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L'oDTrage  que  nous  pablîons  est  une  vie  des  sainU  plus  complète  qoe  Coates  cellet  qui 
ont  paro  jusqu'ici.  Il  renferme  ce  qu'elles  contiennent  et  il  répare  leurs  omissions  plus  ou 
moins  nombreuses.  La  Vie  des  saints  de  Godescard,  laquelle  avec  les  suppléments  qui  v  onl 
éié  ajoutés  successivement,  est  celle  qui  renferme  le  plus  d'articles»  n'en  contient  pasoOOO» 
et  dans  notre  Dictionnaire  hagiographique  on  en  trouvera  plus  de  6OOO9  sans  compter  prés 
de  %00  notices,  qui,  à  irrai  dire,  ne  sont  guère  que  des  articles  du  martyrologe  arrangés 
d'après  lia  forme  nouvelle  que  nous  avons  donnée  à  notre  œuvre.  Depuis  longtemps  tous  les 
recueils  de  biographie  paraissent  sous  forme  de  dictionnaire,  et  les  articles  y  sont  classés 


qa*onait  suivi  jusqu'à  présent.  Les  raisons  de  cette  préférence  se  font  sentir  d^elles-mémes, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  les  expliquer  en  détail. 

Parmi  les  milliers  d'articles  qui  paraissent  ici  pour  la  première  fois,  et  qu'on  ne  trouTo 
dans  aucun  autre  recueil  de  ce  genre,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  sont  très-courts,  trop 
courts  même;  mais  il  nous  a  été  impossible  de  les  faire  plus  longs,  faute  de  documents. 
Combien  de  saints,  dont  le  culte  est  public,  immémorial  et  étendu  dans  plusieurs  pays,  dont 
on  ne  connaît  guère  que  le  nom  et  le  titre  qu'ils  occupent  dans  la  liturgie  1  Et  par  titre  litur- 
gique nous  entendons  la  qualité  de  martyr,  confesseur,  évéque,  abbé,  moine,  etc.  Nous  n'a- 
vons rien  négligé  pour  découvrir  répoc|ue  et  le  pays  où  ils  vivaient,  et  quand  nous  n'avons 
Îiu,  malgré  nos  recherches,  atteindre  à  ce  double  résultat,  cela  ne  nous  a  pas  empêché  de 
et  nomenctatorer  à  leur  place  alphabétique,  aimant  mieux  ne  leur  consacrer  qu'une  ou 

deux  Vignes,  que  de  les  laisser  dans  l'oubli  immérité  où  ils  se  trouvaient  à  l'égard  de  la 
presque  totalilé  des  catholiques.  C'était  pour  nous  une  vraie  jouissance  que  de  pouvoir 
réféler  IViislence  de  ces  héros  chrétiens  dont  les  noms  sont  insciils  au  livre  de  vie,  pen- 
dant qu'ils  ne  sont  pas  connus  sur  la  terre.  En  les  faisant  connaître  il  nous  semblait  que 
nous  concourions  à  réaliser  cette  parole  du  roi-prophète  :  «  La  mémoire  du  juste  est  impé- 
rissable: In  vemoria  mte^^a  brit  justus.  » 

Si  nous  nous  sommes  efforcé  d'allonger  certaines  vies,  qui,  malgré  cela,  ne  sont  encore 
que  des  notices,  à  peine  dignes  de  ce  nom,  à  cause  de  leur  brièveté,  nous  avons  cherché, 
d'un  autre  côté,  à  restreindre  les  dimensions  de  certaines  autres,  sans  cependant  retrancher 
aucun  fait  important,  ni  aucun  détail  digne  d'être  conservé.  Tel  saint,  qui  a  eu  l'avantage 
d'aioir  un  00  plusieurs  biographes  contemporains,  et  dont  la  vie  se  compose  d'un  ou  de 
plu>ieurs  volumes,  n'occupe  quelquefois,  dans  notre  Dictionnaire,  que  quelques  colonnes, 
parce  que  notre  plan  n'était  pas  de  faire  un  ouvrage  trop  volumineux,  ni  de  mettre  bout  à 
bout,  les  unes  à  la  suite  des  autres,  ces  monographies  qui,  au  lieu  d  un  ouvrage,  eussent 
composé  une  bibliothèque.  Aussi  avons-nous  élagué  tout  ce  qui  était  étranger  au  saint,  ou 
qui  ne  se  rapportait  pas  directement  à  lui,  en  laissant  de  côte  tons  les  épisodes  et  les  hors- 
d'œuTre  dans  lesquels  ses  historiens  s'étaient  complu.  C'est  toujours  par  suite  de  ce  pian, 
qoi  consistait  à  dire  le  plus  de  choses  avec  le  moins  de  mots  possible,  que  nous  nous  som- 
mes abstenu  de  toute  réflexion,  de  quelque  genre  qu'elle  fût,  à  moins  qu'elle  ne  ressortit 
des  faits  comme  une  couséquence  toute  naturelle,  ou  qu'elle  ne  leur  servit  de  principe. 

Narrer  avec  concision,  clarté  et  intérêt,  sans  autre  ornement  qu'une  diction  aussi  simple 
t^tdussî  limpide  que  cela  nous  a  été  possible,  voilà  tout  notre  style.  Point  de  comparaisons, 
àe  métaphores,  ni  d'autres  figures  destinées  à  embellir  le  récit  en  l'allongeant.  L'on  se 
(romperait  donc  beaucoup  si  Ton  s'attendait  à  trouver  ici  quelque  chose  de  semblable  i  ce 
qu'ont  fait  les  auteurs  modernes  des  Vies  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  et  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne:  d'abord,  parce  que  ce  genre  d'écrire  n'est  pas  le  nôtre,  et  parce  qu'il  nous 
eût  conduit  à  tripler  ou  à  quadrupler  le  nombre  de  nos  volumes,  sans  profit  pour  les  faits. 
Nous  eussions  pu,  sans  doute,  donner  plus  de  brillant  à  notre  style,  faire  des  phrases  à  effet 
et  parsemer  notre  narration  de  certains  agréments  qui  donnent  des  distractions  au  lecteur, 
ti  lui  font  penser  à  l'historien  aux  dépens  de  l'histoire.  D'ailleurs,  des  ornements  trop  pro» 
fanes,  dans  un  sujet  comme  la  vie  des  saints,  nous  paraisses  quelque  chose  de  moins 
séant  qu'une  noble  simplicité,  exempte  de  toute  affectation. 
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C'est  par  saile  Su  même  principe  qae  iioas  ayons  érîté  l«  4oa  lftiidA44f ,  à  la  ^fféranc»  ^a 
quelques  auteurs,  qui,  enthousiasmés  du  saint  qu'ils  dépeignent,  font  de  sa  vie  un  panégy* 
I  ique  en  style  oratoire.  Nous  savons,  a  priori^  qu'on  saint,  dès  qu'il  est  en  légitime  posses- 
sion de  ce  glorieux  titre,  a  illustré  sa  vie  par  des  vertus  héroïques,  et  qu'il  l<>s  a  couroo- 
nées  par  la  persévérance  finale.  Le  titre  de  saint  est  donc  un  éloge  qui  renferme  tous  los 
autres,  surtout  aux  yeux  de  la  religion;  mais  il  est  aussi  un  bouclier  contre  les  traits  de  la 
critique.  Que  des  hislc  ri<'ns,  guidés  par  Pigoorance  ou  la  mauvaise  foi,  aient  cherché  à  trou- 
ver des  taches  dans  la  conduite  d'un  saint;  à  montrer  sous  un  jour  peu  favorable  quelques- 
unes  de  ses  actions,  on  peut  leur  répondre  d'un  seul  mot  que  par  là  même  qu'il  est  honoré 
comme  saint,  ce  qu'on  lui  reproche  n'est  pas  digne  de  blâme,  ou  que,  s'il  est  réellement 
répréhensîble,  il  l'a  expié  plus  lard  par  la  pénltcnco.  Voilà  pourquoi  nous  n'avons  engage 
aucune  polémique  pour  venger  quelques  s^aints  des  aitaques  injustes  auxquelles  ils  ont  été 
en  butte  de  la  part  des  protestants,  et  même  de  la  part  de  quelques  catholiques  peu  dignes 
de  ce  nom. 

UneTi«  de  saint  n'est  pas  un  rooaaa.  Noiisoaus  sommes  doive /ait  un  poiikt.de  conscjlence^ 
non^e4ii«ment  de  n'y  insérer  aucune  particularité  forgée  d  pUiisir,  mais  même  aucun  dé- 
tail doiHila  ¥€ri4é  nuus  eût  paru  aus^^eote,  re^rdant  comoie  une  esj^èce  d'impiét^é  ce  .mé- 
lange du  Trai  et  du  faux  confondus  «nsemble  4e  manière  à  ce  ,q4ie  Xe  lecteur  y  spit  trompé. 
C'est  danc  a^rlant  par  scrupule  religieux  quapar  reffei^'4ineaai|ie  .crilique  que  nousavpns 
mnisfUiKertatu  noodi>re  de  faits,  surtout  de  l'ordre  surnaturel,  q,Mi  uous  parai  saioot  dé- 
notés  dei'auibettticilé  requise.  Quant  aux  miracles  attestés  par  des  témoignages  sufOsants, 
«oua  euirions  pu  en  citer  un  plus  ^rand  nombra  ;  n»ais  r4M]?rage  len  eûtité  co^idéraj>le(Dcu  t 
âiioogé,  d  nous  n'eussions  d'ailleurs  pu  le  faire  q^ie  pour  tes  saints  dont  les  ttiifi^cles  sont 
parvatius  jusqu'à  nous,  et  c'est  le  petit  nombre,  parmi  ceux  des  premiers .Hiècles:d£  r£glise. 

^oire  principal  soin  a  été  de  puiser  aux  bonnes  sources,  et  si  nous  n'avons  pas  nommé, 
ni  même  indiqué  ces  sources,  c'est  que  les  trois  quarts  des  lecteurs  n'ont  ni  la  volonté  ni 


la  lecture  de  quel(fties  articles  on  sera  convaincu  dé  notre  oonsoieûciouse  oxaotitiido  et  de 
notre  attachement  à  ta  rérité  des  faits. 

Nous  avons  corrigc'bcaucoup  de  Taules,  soit  historiques  soit  cbrûnologiqoes  ;*m«ris  ilnous 
en  e.st  ûchaj)p'é,  sans  doute,  quelques-unes  à  nous-méme.  Une  ^ie^*homrt)e,  quelque  longue 
qu'on  la  suppose,  ne  siifQrait  pas  à  la  lâche  que  nous  nous  sommes  imposée.  Flus  de  douze 
ans  d'un  travail  assidu  et  de  recherches  infatigables  ne  nous  donnent  pas  l'assurance  que 
noire  œuvre  soit  telle  qu'on  l'attend  de  nous  ;  mais  si  elle  n'est  pas  complète  dans  toute  l'é- 
tendue du  mol,  les  quelques  articles  omis  qu'on  pourrait  nous  signaler  sont,  selon  ih>us  , 
bien  peu  de  chose  en  comparaison  de  ces  milliers  d'articles  qui  apparaissent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  recueil  de  ce  genre. 

Nous  avons  mis  à  la  suite  des  vies  des  saints  un  supplément  où  figurent  les  saints  person- 
nages qui  ne  sont  ni  canonisés,  ni  béatifiés  ;  il  renferma  ci  ux  qui  ont  le  titre.de  .vénérables 
at  m(^me  uo  grand  nombre  de  ceux  qui ,  bien  qu'ayani  ie  titre  de  saints,  ne  sont  pas  honorés 
dun  culte  public,  ou  dont  le  jour  de  ta  fête  ne  se  trouve  dans  aucun  martyrologe  ni  dans 
^ucun  calendrier.  On  donne  a  ces  derniers  le  nom  d'aémères,  c'est-à-dire  san$  jour  connu» 
Ce  supplément  nous  a  coûté  bien  des  recherches,  et  c'est  la  première  fois  qu'uu  ouvrage 
hagiographique  est  complété  par  un  semblable  travail. 

Il  y  a  des  articles  qui  sont  dans  le  corps  de  l'ouvrage  et  que  nous  aurions  peut-être  mieux 
fait  de  mettre  dans  le  supi^lément,  et  vice  vêrsa;  mais  ia  place  qu'ils  occupent  jie  dnil  pré- 
judtcîeren  rien  aux  titres  que  peuvent  avoir  à  la  vénération  publique  ceux,  qui  .n'occupent 
que  le  second  rang. 

D'après  un  décret  d'Orbain  VIII,  quiconque  écrit  la  vie  d'un  saint  personnage  doit  protester 
que  les  titres  de  saint, de  bienheureux, de  vénérable,  qu'il  lui  donne,  ne  sont  que  pour  exprimer 
rinnocence  de  sa  vie  et  l'excellence  de  sa  vertu,  saus  nul  préjudice  de  i'aulorilô  de  rEaîise 
catholique  à  laquelle  seule  appartient  le  droit  de  déclarer  les  saints  et  de  les. proposer  à  I  imi- 
tation des  fidèles.  ^  Nous  sommes  ainoèremeot  soumis  à  ce  décret ,  et  si  nous  j  avions  porté 
atteinte  quelque  part ,  nous  protestons  que  c'est  sans  intention  de  désobéissance,  mais  par 
une  erreur  de  bonne  foi,  que  nous  désavouons  par  avance.  — •  Nous  n'avons  d'ailleurs  em- 
ployé aucun  de  ces  litres  de  notre  propre  autorité,  à  l'exception  de  quelques  vénérables  que 
nous  avoDs  qualifiés  bienheureux,  parce  qu'on  les  honore  d'un  culte  public,  et  qu'ils  sont 
réellement  reconnus  comme  bienheureux,  quoique  le. titre  de  vénérables  leur  ait  été  continué 
dans  les  m.: rly reloges  et  les  calendriers. 

En  mentionnant  les  ouvrages  des  saints  Pères,  nous  n'avons  pas  parlé  des  différentes  édi- 
tions de  leurs  écrits  ,  parce  que  nous  renvoyons  ici,  une  fois  pour  toutes ,  à  rédllion  com- 
Dlèle  des  Pères ,  c'est-à-dire  au  Cours  de  Patrolugie  que  publie  depuis  plusieurs  années 
JU.  Migne ,  éditeur  du  présent  Dictionnaire;  entreprise  gigantesque  qui  laisse  bien  loin 
edi^^rièEa.elle  toutes  les  aotces  éditions,  parceAu'elle  est  plus  con^plèie  et  plus  parfaite  soms 
tous  les  autres  rapports. 
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Noos  «roM  «joQlé  à  l'ordre  atyliiibélicrtte  Tordre  chrMoiogique  d;in§  4e  cMiroemeiil  des 
saints  qui  porlent  4e  même  nmm  ;  mais  <  eCle  méthode  nées  a  quo4quefe4«  cassé  des  diffi- 
eirilés  presque  insurmoniables  »  «iiriout  4ursqu'il  s*»gissatt  de  certains  martyrs  :  ne  sachani 
cous  quel  peraécolettr  ils  ont  souffert,  ni  inéiite  da4rs  quH  siècle  ils  ont  vécu,,  a'iors  nous 
afoos  suivi,  ordinairemrnt,  Tordre  du  calendrier  ;  «fiais  les  recherches  que  nous  ayons  été 
obligé  de  faire  f  iKisr  nous  conformer  <i  i'or^re  chronologique  nous  ont  servi  è  fixer  Tépnque 
deiamortii'iMigrond  iMHnbre de  saints  dans  les  siècles  qui  ont  soi?!  les  temps  de  persécution. 

U  mU  dc«  mots  4| ni  reviennent  Ircqtiemmeivt  dans  «os  articles,  tels  que  sou/frit^ 
fontsaiiy  est  àtmoré  :  atsïiê  »l  itoua  eàt  été  impossIMede  trouver  des  synonymes  en  ass^'X 
grand  nombre  poar  é^viter  ccMe  fréquente  répétition  des  mêmes  mots  ,  qui  était  nécessaire 
dans  notre  jilMi  pour  donner  un  spns  complet  à  nos  »rlicles  même  lés  plus  courts,  à  la 
dtfléreDce  des  martyrologes  et  calendriers  doivt  les  »rticies  sont  ordinairement  des  phrases 
ifiaoberées,  parce  que  le  verbe  qui  tes  compléleraK  y  manque. 

Noos  avons  ajouté  au  nom  français  te  nom  latin  ,  et  s'il  y  a  quelques  exceptions  ,  c*est 
parce  qac  le  nom  latin  ne  nous  étiiit  p;ïs  connu,  et  que  nous  n*;ivons  pas  voulu  le  forger. 
€Kte  addition  du  nom  Intin  a  été  faite  dans  Tintention  d'être  utile  aux  prêtres  dans  Tadjni- 
iiîstràtion  du  tiapiémei  ci  aux  pasteurs,  lorsqu'il  &*agit  de  metirc  en  Intiu  le  nom  des  conGr- 
maots.  —  Enfin ,  une  dernière  chose  qui  a  sans  doute ,  par  elle-même,  pm  de  iréritc  ,  c'est 
Vexpiic^ion  des  noms  qui  sont  susceptibles  d'être  étymologisés.  Le  père  qui   donne  un 

nom  ^  son  fils  ,  la  mère  qui  fait  du  mémQ  pour  sa  Dlle,  seront  quelquefois  bien  ai^^es  do 

connaître  la  signification  de  ce  nom. 

Bfoos  avons  mts  au  présent  bien  des  cjrconstaiices  et  des  détails  qu|,  par  suite  desphari^- 
mcots  ^orTenos  depuis  au  demi-siècle t  devraient  peut-être  se  trouver  au  passé.  Ainsi  quapd 
-nous  disons  aoe  Je  corps  de  tel  saint,  que  les  reliques  de  tel  autre,  se  gardent  dans  tel  lieu,  les 
babHantsdeia  localité  pourraient  nous  dire: rela  n*est  plus  vrai.M<tis  à  cet  inconvénient  nous 
n'avons  point  \u  de  remède.  En  employant  le  passé,  nous  ferions  ^ombé  dans  des  erreurs 
de  faiv  pins  nomtireuses  encore  ;  car,  grâces  à  Dieu  et  au  zèle  ô^^  b^ns  ciiréliens,  les  précieux 
rentes  des  sainis  n'ont  pas  subi  autant  de  profanation^  et  de  dèyatîlaLiuus  que  l'impiété  des 
terroristes  de  93 'se  Tétait  propusé. 

Lef  saio^  s^ot  les  héros  du  cbri^ianism^,  des  personnages  hors  ligne,  qui,  par  leurs  ver- 
tus, ont  marcjié  eu  tête  du  leur^  c<MUemporains;  mais  souveoil  la  gloire  qui  leur  était  eue 
n'a  éclaté  qu'après  leur  mort.  Puissent  les  exemples  qu'ils  nous  ont  laissés  nous  inspirer 
je  dé^îr  de  marcher,  nejûl-ce  que  de  loio  ,  sui*  leurs  Iracos  !  Us  ouX  faii  de  leur  sanctifica- 
tion une  affaire  capitale  et  en  quelque  sorte  exdusiye.  lis m\l  cooqiHs  4e  ciel  par  é^%  efforts 
de  toos  les  jou.rs  ,  de  toutes  les  iieure^s,  et  ils  ont  montré  à  quel  haut  point  de  perfection  la 
jnature  buouiine  pouvait  s'élever,  aidée  de  la  grâce  divine.  Quel  ci»t  le  c4iretien  ,  étgiie  de  ce 
pom«  qui  pourrait  cnutempler  cette  longue  galerie  de  taMeaujL  édiiiauis ,  saos  ae  seaiîr 
mcUè  à  deveuir  mciUeujr  I 
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DICTIONNAIRE 

HAGIOGRAPHIQUE, 


Voiei  les  irscas,  les  vestiges  oue  les  s:iinis,  en  retounisnt  à  notre 
oomuiune  paU'ie.  oous  oui  laissés  pour  nous  servir  «le  gifides  imi 
que,  tes  suivant  sans  aucune  dévialioiMiPtts  puissions  srrtvtr  an 
souverain  tMobeuf. 

Dtot,  Serm,  ût  Sancth, 


A 


AALEZ  (la  bienbeoreose)  ,  religieuse . 
■loorat  vers  Tan  880,  et  elle  est  honorée  en 
Angleterre  le  23  mai. 

AARON  (saint),  y4aron,  premier  grand  pré- 
Ire  de  l'ordre  lévîtique,  né  en  tgypte,  Tan 
f574aTaiiiJésns«€hrisl,  était  le  frère  aîné  de 
MuïM,  légialàioiir  dea  Hébreux.  CelnUci,  que 


pieu  avait  chargé  de  tirer  son  peuple  de  la 
servitude  des  Egypliens»  obtint  qu' Aaron  lui 
serait  associé  dans  cette  œuvre  dilGcile.  8'é- 
tanl  rendus  à  la  cour  du  roi,  Aaron,  qui  s'é- 
nonçait avec  plus  de  facilité  que  son  frère, 
fut  chargé  de  porter  la  parole  de?aot  co 
prince,  et  la  verge  qu'il  portait  à  la  main  fol 


Il 


AAIt 


ÂBA 


le 


rinstrument  dont  Dieu  se  servil  pour  opérer 
plusieurs  miracles.  Elle  fut  transformée  en 
serpent,  fil  changer  en  sang  les  eaux  du  Nil, 
remplit  TEgypte  de  grenouilles  et  cou? ril  de 
moucherons  tout  le  pays.  Après  le  merveil- 
leux passage  de  la  mer  Rouge ,  pendant  que 
Moïse  était  sur  la  montagne  de  SinaY,  Aaron 
eut  la  faiblesse  de  céder  aux  instances  d'une 
multitude  indocile,  qui  demandait  un  dieu 
▼Isible,  et  consentit  à  la  confection  du  veau 
d*or;  mais  son  repentir  égala  sa  fautif  et  Dieu 
le  choisit  pour  le  premier  grand  prêtre  de  la 
religion  judaïque.  Celte  préférence  excita  une 
révolte  qui  avait  pour  chefs  Goré,  Dalhan  et 
Abiron,  trois  ambitieuiL  qui  aspiraient  à  cette 
dignité  et  qui  furent  engloutis  avec  leurs  fa- 
milles dans  les  entrailles  de  la  terre.  Un  grand 
nombre  de  leurs  partisans  furent  consumés 
par  des  flammes  qui  s'échappèrent  de  l'autel, 
au  moment  où  ils  faisaient  leurs  encense- 
ments; d'antres,  en  plus  grand  nombre  en- 
core, périrent  par  le  feu  du  ciel,  qui  eût  ex- 
terminé tous  ces  rebelles,  si  Aaron  ne  se  fût 
mis,  l'encensoir  à  la  main,  entre  les  morts  et 
les  virants  ,  pour  apaiser  la  colère  céleste. 
Un  nouveau  miracle,  moins  terrible,  mais 
non  moins  capable  de  réduire  au  silence 
les  murmurateurs,  vint  coaflrmer  son  sa* 
cerdoce.  On  plaça,  par  l'ordre  de  Dieu,  dans 
le  tabernacle,  les  douze  verges  des  doaze 
tribus,  et  la  souveraine  sacriflcalure  devait 
être  déférée  à  la  tribu  dont  la  verge  au- 
rait fleuri  pendant  la  nuit  suivante.  Le 
lendemain ,  la  verge  de  la  tribu  de  Lévi , 
c'est-à-dire  celle  d'Aaron,  se  trouva  chargée 
de  fleurs  et  de  fruits.  11  fut  donc  proclamé 
grand  prêtre  une  seconde  fois,  et  cette  dignité 
qu'il  exerça  toute  sa  vie  devint  héréditaire 
dans  sa  famille.  Lorsque  le  terme  de  sa  car- 
rière fut  arrivé,  Dieu  dit  à  Moïse  de  le  con- 
duire sur  la  montagne  de  Hor  et  de  le  dé- 
pouiller des  insignes  dn  sacerdoce,  pour  en 
revêtir  son  Ois  Eléazar,  qui  devait  lui  succé- 
der. Aaron  n'eut  pas  la  consolation  d'entrer 
dans  la  terre  promise,  pour  avoir  manqué  de 
foi  à  la  parole  de  Dieu ,  'qui  lui  commandait 
de  frapper  de  sa  verge  le  rocher  de  Cadès , 
afin  d*en  faire  sortir  de  Tean.  Il  frappa  deux 
coups  au  lieu  d'un  qui  lui  était  prescrit ,  et 
cette  défiance  fut  punie  dès  ce  monde;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  été  récom- 
pensé dans  l'autre  ;  car  l'Eglise  l'honore 
comme  saint,  et  son  nom  se  lit  dans  le  mar- 
tyrologe romain  sous  le  1"  juillet.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  cent  vingt-trois  ans,  l'an  li52 
avant  J.-C,  et  le  peuple  porta  son  deuil  pen- 
dant trente  jours.  — 1*'  juillet. 

AARON  (liaint),  martyr  en  Angleterre  avec 
saint  Jules,  s'éiant  converti  a  la  religion 
chrétienne  qui  commençait  à  pénétrer  dans 
ce  pays,  se  rendit  à  Rome  pour  se  perfection- 
ner dans  la  connaissance  deTEcriluro  sainte. 
De  retour  dans  sa  patrie,*  il  fut  dénoncé  com- 
me chrétien  et  arrêté  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien.  Conduit  A  Caërléon  dans  le 
comté  de  Monmonth,  il  y  souffrit  le  martyre 
Tan  S87y  selon  les  uns,  et,  selon  d'autres,  1  an 
90k.  On  y  bAtit  plus  tard,  en  son  honneur, 
Due  église,  dans  laquelle  on  vénérait  ses  re- 


liques et  qui  fut  longtemps  desservie  par  des 
chanoines  réguliers.  —  i^''  juillet. 

AARON  (saint),  abbé  en  Bretagne,  naquit 
cil  Angleterre  sur  la  fin  du  v*  siècle  et  fré- 
quenta dans  sa  jeunesse  les  écoles  de  son 
pays,  où  il  se  distingua  par  ses  talents  et  par 
sa  piété.  Mais  le  désir  de  servir  Dieu  dans 
une  solitude  éloignée  le  décida  â  passer  en 
France  ;  il  aborda  sur  les  côtes  de  l'Armori- 
que  et  se  fixa  dans  une  tie  déserte ,  connue 
depuis  sous  le  nom  d'Ile  Saint-Aaron.  L'éclat 
de  sa  sainteté  ayant  attiré  près  delui  un  grand 
nombre  de  disciples,  il  fonda  un  monastère 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il  reçut  dans  sa 
communauté  saint  Malo,  son  compatriote  , 
qui  était  déjà  prêtre  et  qui  était  venu  en  Bre- 
tagne pour  y  exercer  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire. Aaron  le  seconda  dans  ses  travaux 
apostoliques  ,  et  lui  confia  ,  en  mourant,  le 
gouvernement  de  son  monastère.  Il  mourut 
vers  le  milieu  du  fi^  siècle,  quelques  années 
avant  saint  Malo,  qui  avait  fondé  le  siée:e 
d*Aleth.  Ce  siège  fut  trairsiéré  au  milieu  ou 
xii<*  siècle  dans  l'Ile  Saint-Aaron,  où  s'était 
formée  peu  à  peu  la  ville  de  Saint-Malo,  qui 
occupe  actuellement  toute  l'étendue  de  l'Ile. 
Ce  saint  est  honoré  en  Bretagne,  principale- 
ment dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc,  où  il 
y  a  une  paroisse  qui  porte  son  nom. — 22  juin. 

AARON  (le  bienheureux),  évêque  d'Au- 
xerre,  florissait  au  commencement  dn  ix* 
siècle  et  mourut  en  807.  Son  corps  fut  inhumé 
au  prieuré  de  Saint-Gervais,  etdans  quelques 
manuscrits  on  lui  donne  le  titre  de  saint.  — 
13  février. 

ABACHUM  (saint) ,  Abaehum ,  martyr  à 
Rome,  naquit  en  Perse  vers  le  milieu  du  iii« 
siècle.  Saint  Maris,  son  père,  qui  était  un 
noble  persan,  ayant  résolu  de  faire  par  dé- 
votion le  voyage  de  Rome,  se  fit  accompa- 
gner par  ses  deux  fils  Abaehum  et  Audifax,  et 
par  sainte  Marthe,  leur  mère.  Arrivés  dans 
cette  ville  sur  la  fin  du  règne  de  Claude  11 , 
leur  principale  occupation  était  de  visiter  les 
tombeaux  des  martyrs;  mais  Aurélien,  suc- 
cesseur de  Claude ,  ayant  rallumé  le  feu  de 
la  persécution  et  fait  brûler  un  grand  nom- 
bre de  chrétiens,  Maris  et  ses  enfants  allaient 
recueillir  les  cendres  des  martyrs  pour  leur 
donner  la  sépulture.  Macien,  gouverneur  de 
Rome ,  informé  du  fait ,  les  fit  arrêter,  et 
voyant  que  les  cruelles  tortures  qu'il  leur 
avuit  fait  subir  étaient  impuissantes  pour  leur 
arracher  un  acte  d'apostasie  qui  les  e&t  ren- 
dus à  la  liberté,  il  les  condamna  à  perdre  la 
tête.  Abaehum  fut  décapité  avec  son  père  et 
son  frère,  l'an  270,  et  leurs  corps  furent  eu- 
suite  brûlés.  — 19  janvier. 

ABADIR  (saint),  m.irtyr  à  Anlinoé,  en 
Egypte,  était  frère  de  sainte  Iraïde  ,  vierge 
d'Alexandrie,  et  ils  furent  conduits  de  cette 
ville  à  Anlinoé  sur  un  vaisseau  où  l'on  avait 
embarqué  des  prêtres,  des  diacres  et  des. 
vierges,  qui  tous  furent  livrés  à  de  cruelles 
tortures  et  ensuite  mis  à  mort  pour  la  foi.— 
22  septembre. 

ABAIDË  (saint),  Abaidui ^  confesseur,  est 
honoré  chez  les  Ethiopiens  le  31  octobre. 

ABASHADE  (saint),  AfrasAodtui ,  abbé  en 
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Ethiopie,  est  honoré  comme  murfjr  le 23  dé- 
cembre. 

ABBAN«  ou  Abbain  (saint) ,  Abbanus^  abbé 
en  Irlande  dans  le  v«  siècle,  était  fils  de  Cor- 
mac,  roi  de  Leincester,  qui  avait  épousé 
Hella,  sœor  de  saint  Ybar  oo  Tvor.  Ce  der- 
nier ayant  fondé  le  monastère  de  Beg-Erin, 
c'est-à-dire  petite    Irlande,  saint  Abban  y 
fat  élevé  dans  la  piété  et  dans  les  sciences. 
Après  la  mort  de  saint  Yvor,  arrivée  vers 
Tan  SOO,  Abban  fut  choisi  pour  le  remplacer 
dans  le  gouvernement  de  la  communauté.  Il 
marcha  dignement  sur  les  traces  de  son  on- 
cle, continua  ses  travaux  apostoliques  et 
convertît   un    grand  nombre  de  païens.  Il 
fonda  deux  monastères  ,  l'un  ^qui  fut  appelé 
de  ion  nom  Kill-Abbain,  et  Tautre  Maghar- 
noîdhe.  C'est  dans  ce  dernier  qu'il  mourut  au 
milieu  du  vr  siècle,  un  27  d'octobre,  jour  où 
iJ  est  honoré.  —  27  octobre. 

ABBON  (saint),  Abbo^  évéque  de  Metz, 
qo'il  ne  faut  pas  confondre  avec  i^aint  Goéric, 
surnommé  Abbon ,  aussi  évéque  du  même 
sî^e ,  mais  qui  vivait  un  demi-siècle  plus 
tôt,  florissalt  au  commencement  du  viii'  siè- 
cle, et  mourut  Tan  705.  —  15  avril. 

ABBON  (te  bienheureux)^  évéque  d*Auxer- 
re,  entra  jeune  dans  l'abbaye  de  .Saint-Ger- 
main d'Auxerre,  où  il  prit  l'habit.  Son  mé- 
rite et  ses  vertus  le  firent  placer  sur  le  siège 
de  celte  ville.  L'humble   religieux    résista 
d'abord  aux  vœux  du  clergé  et  des  fidèles  ; 
mais  obligé  de  s'j  soumettre  en  vertu  de  l'o- 
béissance qu'il  devait  à  ses  supérieurs,  îl  se 
\aissa  imposer  le  fardeau  de  l'épiscopat.  Pre- 
nant pour  modèle  saint  Germain,  le  plus  il- 
luslre  dé  ses  prédécesseurs,  il  donna  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  qui  font  les  saints 
évéques.  Il  continua  de  porter  rhabft  reli- 
gieux et  ne  se  relâcha  en  rien  des  austérités 
qu'il  avait  pratiquées  d.ins  son  premier  état. 
Il  mourut  dans  le  ix«  siècle ,  chéri  et  vénéré 
de  son  troupeau.  Dans  le  xvii*  siècle  on  re- 
trouva son  corps  bien  conservé  et  couvert 
d'un  cilice.  —  3  décembre. 

ABBON  (saint) ,  abbé  de  Fleury  et  roartjr, 
naquit  dans  l'Orléanais  avant  le  milieu  du 
X*  siècle  et  fut  élevé  ^dans  le  monastère  de 
Fleuri,  appelé  aussi  Saint-BenoU-sur-Loire , 
ei  il  y  embrassa  la  vie  religieuse*  Il  s'appli- 
qua avec  autant  d'ardeur  que  de  succès  à 
Télude  des  sciences  cultivées  de  son  temps, 
el  il  excella  dans  la  grammaire,  la  rhétori- 
que, la  poésie,  la  dialectique,  la  théologie  et 
Diëme  dans  l'astronomie  et  la  musique  Saint 
Oswald,  évéque  de  Worchester,  qui  avait 
été,  avant  son  élévation  à  Tépiscopat,  moine 
de  Fleury,  et  qui  avait  su  apprécier  les  talents 
d'Abbon,  le  fit  venir  en  Angleterre  et  le  mit 
à  la  tête  de  l'école  du  monastère  de  Ramsey, 
qu'il  venait  de  fonder  (972).  Abbon  jusiifia  le 
choix  du  prélat  par  la  manière  brillante  dont 
il  s*acauitta  de  cet  emploi.  Après  4a  mort  de 
saint  Oswald  ^992),  il  revint  à  Fleury,  dont 
il  fut  fait  abbé.  Sous  son  gouvernement,  on 
tit  refleurir  la  sclonce,  la  piété  et  la  régula- 
rité. L'évéqoe  d'Orléans,  dans  le  diocèse  du- 
quel était  situé  Fleury,  ayant  élevé  sur  le 
monastère  des  prétentions  mal  fondées,  Ab- 


bon les  combattit  dans  un  Mémoire  qu'il 
adressa  au  roi  Hugues  Capet  et  A  Robert  sen 
fils.  Quelques  années  après,  lorsque  ce  der- 
nier prince ,  à  qui  il  avait  aussi  dédié  un 
Recueil  de  canons  sur  les  devoirs  des  rois  et 
des  sujets,  fut  monté  sur  le  trdne  ,  il  envoya 
à  Rome  le  saint  abbé  qui  avait  toute  sa  con- 
fiance et  qu'il  chargea  d*une  mission  impor- 
tante auprès  de  Grégoire  Y.  Il  s'agissait 
d'apaiser  ce  pape  irrité  contre  Robert ,  qui 
s'obstinait  à  ne  pas  se  séparer  de  Berthe ,  à 
laquelle  il  était  uni  par  un  mariage  inces- 
tueux. Abbon  réussit  dans  sa  négociation,  el 
le  roi ,  de  son  cdté,  fut  fidèle  aux  promehses 
que  son  envoyé  avait  faites  au  pape  de  sa 
part.  De  retour  en  France,  le  saint  ;tbbé,  qui 
était  plein  de  zèle  pour  le  rétablissement  de 
la  discipline,  fut  chargé  de  réformer  le  mo- 
nastère de  Squirs  ou  de  la  Réole  en  Gasco- 
gne. N'ayant  pu  terminer  d'un  premier  vovage 
cette  œuvre  difficile,  il  y  retourna  quelque 
temps  après,  pour  y  mettre  la  dernière  main; 
ses  domestiques  ayant  eu  avec  les  habitants 
du  lien  une  rixe  qui  dégénéra  en  voies  de 
fait,  pendant  que  le  saint  s'interposait  pour 
arrêter  la  violence  et  empêcher  l'effusion  do 
sang,  un  gascon  lui  porta  un  coup  de  lance 
dont  il  mourut  Fan  iWk,  Les  piracles  opérés 
par  son  intercession  l'ont  fait  honorer  com- 
me martyr,  et  Ton  trouve  son  nom  dans  les 
martyrologes  de  France  et  dans  celui  des.bé- 
nédictins.  La  haute  Idée  qu'on  avait  de  lai  le 
faisait  consulter  de  toutes  parts  comme  un 
oracle,  et  les  réponses  qu'il  a  données  par 
écrit  à  ces  consultations  forment  un  recueil 
de  lettres.  Il  a  aussi  laissé,  outre  les  opus- 
cules dont  nous  avons  parlé,  une  collection 
de  canons,  dite  ratictVnne,  pour  la  distinguer 
de  celle  qu'il  adressa  au  roi  Robert.  — 18 
novembre. 

ABDAS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Diodole  et  cinq  autres.  —  31 
mars. 

ABDAS  (saint),  il6(fas,  éyéque  de  Cascar 
en  Chaldée  et  martyr,  fut  arrêté  pendant  la 
grande  persécution  de  Sapor  11,  roi  de  Perse, 
et  conduit  à  Léda,  capitale  du  pays  des  Ho- 
zites,  où  il  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  avec 
vingt-huit  chrétiens,  la  soixante-sixième  an- 
née du  règne  de  ce  prince,  c'est-à-dire  l'an 
375.  —  15  mai. 

ABDAS  (saint),  évéque  en  Perse,  souiïrit 
au  commencement  du  règne  d*Isdegerde , 
vers  Tan  &^00.  Les  ménologes  des  Grecs  le 
nomment  le  même  jour  qu'Abdas  d'Afrique. 
—  31  mars. 

ABDAS  (saint),  évéque  persan  et  martyr, 
qui,  d'après  Théodorei,  occupait  le  siège  de 
la  ville  royale,  c'est-à-dire  Ciésiphon  et  Sé- 
Icocie,  avait  rendu  de  grands  .services  à  TB- 
glise  de  Perse  p;ir  Ip  confiance  qu'il  avait 
su  inspirer  au  roi  Isdeberge.  Ce  prince,  qui 
suivait  volontiers  ses  conseils,  s'était  montré 
bienveillant  envers  les  chrétiens  de  ses  Etats; 
mais  le  zèle  imprudent  d'Abdas  alluma  une 
persécâtîoii  dont  il  fut  une  des  premières 
victimes.  11  fit  réduire  en  cendres  le  Pyrée 
ou  temple  du  Feu,  qui  était  le  principal  édi- 
fice consacré  à  cette  divinité,  et  comme  le 
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centre  de  Tidolâtrie  en  Perse.  Isdeberge, 
ayant  apprU  qu'il  était  l'instigateur  de  cet 
incendie,  le  fit  venir  en  sa  présence  et  le 
condamna  à  rebâtir  le  Pyrée*  faute  de  quoi 
il  ordonnerait  lui-même  la  démolition  de 
tous  les  temples. des  chrétiens*  Abdns  refusa 
d'obéir;  en  eflfiît,  il  ne  pouvait  evéculer  cet 
ordre  sans  concourir  positivement  à  l'iitolâ- 
trie.  Le  roi,  qui  s!ét5iil  cqntenujusque-là, 
pitrce  qu'il  vénérait  le  saint  évcque,  et  ne 
comprenant  pas  que  son  refus  était  dicté  par 
sa  consci>  nce,  entra  dans  une  violente  co- 
lère. Il  fil  abattre  les  églises  et  condamna  à- 
mort  Abdas,  après  lui  avoir  fait  subir  d'hor- 
ribles tortures.  Le  saint  évéque  fut  exécuté 
avec  sept  prêtres,^  neuf  diacres,  et  sept  vier- 
ges, l'an  420.  —  16  mai. 
ABDËCALAS  ou  AbdaYcla  (saint),  Ahede- 
.  ehalas,  martyr  en  Pers(%  était  l'uades.  douze 
prêtres  do  rKglisc  de  Ctésipbon.  Ayant  été 
arrêté  avec  suint  Siméon,  snn  évéque,   il 
imita  sa  constance*  partagea  sa  captivité  et 
sef  antres  supplices, qI  fut  conduit  avec  lui  à 
Lêd'i,  capitaie  de  la  province  des  Huziles, 
où  se  trouvait  alors  te  roiSanor  fl.  Ce  prince 
les  fit  déC'i piler  l'un  et  l'autre,  la  trente- 
unième  nnnéc  de  son  règne  et  l'an  340  de 
J.-C.  Les  Grecs  honorent  ces.  martyrs  le  17 
avril,  rt  les  Latins  le  21  du  même  mois. 

ABDIAS  (saint),  Abdias,  l'un  des  douze 
petits  prophètes,  vivait,  selon  Topimon  la 
plus  commune,  du  tiMnps  d*l.saïe;  cependant 
quelques  commentateurs  croient  qu  il  ne  vé- 
eut  Qu'apri^s  l<i  prise  de  Jérusdlem  par  les 
Charaéchs.  Sa  prophétiCi  qui  ne  renferme 
qu'un  seul  chapitre,  est  remplie  de  menaces 
contre  \^$  Iduméens  qui  avaient  ravagé  la. 
Judée  et  maltraité  le  peuple  juif.  11  leur  pré- 
dit qu  on  leur  rendra  les  maux  qu*ils  oui 
causés  à  sa  nation,  et  que  celle-ci  redevien- 
dra florissante.  Saint  Jérôme  parle  de  son 
tombeau  que  sainte  PhxxIù  vil  à  San)aric*,,ce 
nui  suppose  qu'fl  moluruf  dans  celte  ville. — 
19  novembre. 

ABMÈSE  (saFnf)j  Abdjesus,  diacre  persan 
et  martyr,  souffrit  la  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne avec  un  grand  nombre  d^autres,  tant 
évêques  que  prêtres,  diacres  et  vierges,  la 
trente-deuxième  année  du  règne  de  Sapur  II 
et  l'an  3il  de  Tère  chrétienne.  — 22  avril, 

ABDIÈSE  (saiikt),  nahedjusus^  évéque  de 
Cascar  en  Chaldée  et  martyr  en  Perse,  que 
plusieurs  croient  être  le  même  que  saint 
Abda^,  fut  condamné  à  mort  avec  une  partie 
de  son  troupeau  par  ordre  du  roi  Isdcberge. 
Les  Grecs  le  nomment  dans  leur  ménuluge 
le  16  mai. 

ABOON  (saint),  Abiôn,  martyr  à  Rome 
avec  saint  Sennen»  éiaii,  comme  lui,  né  en 
Perse.  Ils  firent  ensemble  le  voyage  de  Home, 
et  ils  y  arrivèrent  à  l'époque  où  la  persécu- 
tion de  Dèce  était  dans  sa  plus  grande  vio- 
lence. Dénoncés  comme  chrctiens,  ils  furent 
arrêtés  et  livrés  aux  plus  horribles  supplices 
au  milieu  desquels  ils  rendirent  leur  âme  à 
Dieu  l'an  250.  Après  leur  glorieuse  mort, 
les  chrétienri  de  Rome  enlc\èrent  leurs  dé- 
pouiKes  mortelles  et  les  déposèrent  dans  la 
maison  d'an  sous-diacre  nommé  Quirin,  4'où 
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elle*  Careni  transportées,  son»  le  rèfiie  d# 
Constantin,  dans  le  cimetière  de  Ponticn, 
qui  fut  appelé  depuis  le  cimetière  de»  sakitft 
Abdon  et  Sennen.  —  SOyuiUel!. 

ABËL  (saint),  arctvefé^ue  de  Ifelmr,  fin- 
rissait  au  milieo  du  viit*  siècle,  ei  H' jonissatt- 
d'une  si  grande  con^^idération  parmi  ses  eoU 
lègues  dans  répi«cop«t,qn*ai» concile  cfe  S^is- 
sons,  tenu  eal'^  et  fH-éfrrdé  par  vm'nt  Boni- 
face,  archevêque  de  Mayencc,  on  hii  conféra 
une  iuridiction  extraordinaire  sur  une  par- 
tie de  la  France,  avec  ponvoir  de  juger  les 
causes  entre  les  évéque»,  leur  etergé  et  leors 
dioci^^sains,  de  rétablir  la  discipline  dans  les 
monastères  d'honmie.s  et  de  femmes,  de  fiiire 
restituer  à  ces  élablissemen^  arn^r  qn'aivx 
églises  les  biens  aliénés,  et  d'empêcher  les 
alibés  d*aJler  en  persomie  à  la  guerre.  A  bel 
ne  négligea  rien  poxtr  r^pmvlre  à  la  con- 
fiance du  concile,  et,  pour  récompenser  son 
zèle,  saint  Boniface  lui  ftt  obtenir  le  pa^limn. 
Le  saint  a<rchevè<|iie  de  Aeiins  éprouva  de 
grandes  difficultés  dao»  son  dtocèse  divisé) 
par  des  factions  puîasantes.  Les  seigneurt 
qui  avaient  usurpé  les  biens  de  son  église 
lui  opposèrent  un  certain  Milon,  qi>i  s'eoi* 
para  par  violei»ce  de  son  siège,  pendant  qu'il 
exécutait  an  dehors  la  mission  dont  le  con- 
cile ravai4  chargé,  et,  A  son  retour,  foyaiH 
sa  jnridiciion  entravé»  par  la  force,  il  se 
retira  a^i  monastère  éo  Loches  oh  il  vécut 
en  simple  religieux  jusqu'à  sa  mort.  N  est 
honoré  dan&  le  Hainaut,  principalement  à 
Binc.he  oà  son  coispa  fut  transf  orté,  et  son 
nom  sjc  trouve  dans  plusieurs  martyrologes 
—  5  août. 

ABKLDZB  Hainth  AMniit^e^  boirorè 
par  les  Kihiopiens  le  15  janvier. 

ABKUCi^  (saint),  AbtrciM,  6véq#e  A'iM^ 
ri.ipolis  en  l^brygie^  Boriesart  d»  temps  de* 
Marc-Auràle  :  toaioe  que  l'ofi  sait  de  lui, 
c'est  q^'il  écrivit'  à  eel"  amperemr  mé  battre 
en  faveur  de  t» religion  ebrétieanre.  —  ^oc- 
tobre. 

ABIBE  (saint),  Abibu$,  motift  à  Alexan-^ 
drie  avec  saint  Faaste  e*  dix  afiitres,  f-ut  dé- 
capité par  ordre  du  président  Valère,  Fan 
2^9,  au  coiDflfteacemeni  de  lir  persécotion  de 
pèt  e.  —  6  sajfUenibre^ 

ABIBË  (saint),  di^icre  et  martyr  è  Edease, 
était  lié  d'une  sainte  ansitié  avec  saint  Grurie 
et  saint  Samane  qui.  furent  martyrisés  en 
306.  Quoiqu'il  vécût  avec  eux  <  t  ciu'îl  parta- 
geai, leur  genre  de  via,  qni  ètail  a  peii  prèê 
celui  des  aêcétes,  il.  ne  lut  point  arrêté  atee 
eux  et  il  profila  de  la  liberté  qn'on  lui  km- 
sait  pour  soiUenir  le  courage  des  chrétiens 

Îerséculés»  Lorsqae  la  paia  eut  été  rendue 
l'£glise  d'Uffin^nty  il  eontimia  à  eieroer  sesr 
fonciiona  de  <Kacre  jttsqu'à  ce  que  Licinius 
vint  ^allume^  le  feu  de  la  perséoulion.  Ce 

firinca.  donnai  l'ordro  d'arrêter  Abibe  et  de 
e  contraindre  A  sacrifier.  Il  eut  le  temps  de 
se  cacher,  et  ^es  recherches  pour  le  décou- 
vrir eussent  peut-être  été  sana  résultat  ; 
mais,  craignant  de  perdre  la  palme  du  mar- 
tyre par  sa  faute,  il  se  présenta  à  Tbéutecne, 
l'un  des  prii«eipauir  ofiiciera  de  Lysaeias, 
gouyeroeuc  da»la  proriocei  qal*  léi^  coôfettlsr 


de  rHMroei^  dans  sa  retralfêf,  lii(  pfom«(taot 

d€  M  pas  Inqoiéler  sa  famille  à  son  sojel; 

mais  sur  9t%  Instances,  il  le  condtitsil  an  f;oo- 

Terneiir.  rofni-ci,  ne  pouvant  obtenir  de  lai 

qu'il  sacriflftt,  le  (il  sospendre  pfir  les  bras  à 

un  poteao,  peniant  qu'on  lui  déchirait  les 

rAles  arec  des  ongles  de  fer  :  Lysanias  le 

rotant  couvert  de  sanf^  Ini  deman'la  pnnr- 

qntil  il  9e  laissait  atn^î  tnnrmenter,  et  AHihe 

répoiNtît  de  manière  à  lui  fa^re  comprendre 

que  sa  résoYotion  était  inébranlable.  M  M 

donc  rondamné  à  ^tre  btAI^  vif.  Sa  mère  et 

8e!i  parente  eurent  la  permission  de  !*accom* 

patrner  an  tien  do  sopp^irej  et  lors<fnMI  fal» 

arriva  prè«  da  bdf  her  il  IfMir  do'ina  le  baiser 

dt;  p^i%,  fit  one  prière  fervente,  après  qnoi 

on  le  précipita  dans  les  ff,imme«.  Lorsque! 

f«\  ff'Ssé  éf  vivre,  ses  parents  retirèrent  do 

br»9'er  son  eorp^,  qol  était  resté  intact^  Tem- 

Mnm^mitf  et  après  l'avoir  recouvert  de  ri-^ 

ehr9  ^offes,  ils  IVnlerréront  près  de  s?iinl 

0erre  et  de  saint  Samone,  qui  avaient  souf- 

M,  è  pareil  jour,  soize  ans  aupnravant. 

Son  supplies  roi  lina  le  15  novembre  322. 

—  15  novembre. 

ABIIK  (sAinI),  moine  d'EgfTpte,  montra 
dès  son  èAfance  oagoâl  bien  décidé  pôor  la 
soittode,  mangeant  peu,  ne  bavant  qned» 
IVia  et  se  retirant  k  Técart  poor  prier.  Son 
père,  qni  ne  vonlaH  pas  qnll  se  fit  solitaire^ 
loi  ofTril  le  eboix  d(*  plusiears  é^^ê;  mats  ni' 
p^nvant  le  fiira  ebao^r  de  vocation ,  ïk 
s*emportttl   en  reproches  et  lai  montr«iil 
leiemple  de  se»  frères  qui  s'adonnal«*nt  à 
des  professions  loaratives«  Âbîbe  ne  répon-^ 
dsU  rien  à  ces  paroles  d*aigreor  et  soppor** 
tait  avec  patience  les  effet»  de  la  colère  pa- 
lernvlh.  Gomme  il   était  aiosé  da  toot  le 
monde,  fomqne  son  père  tomba  dangereuse* 
ment  malade*,  ae»  parents  eLsea  amis  vinrent 
le  supplier  de  ne  pas  porter  sa  balne  au  delà 
do  tombeau  at  de  ne  pa»  déshériter  son  fils, 
comme  II  avait  pins  d'ane  fois  a»ei»aréde  lé 
foire.  Là-dessns  il  fait  appeler  A bibe,  qui 
•*atte»dall  k  èlre  querellé  eommo  è  Tordi- 
naire;  nsaia  qoclle  ne  Cul  pas  sa  surprise, 
lorsqu'il  vil  ce  père  oMHiraiU  se  lever  ave& 
peine  at  se  jeler  à  ses  pieds  en.  lui  disant  : 
Pardonnez-moi,  mon  (Us,  les  mauvais  Irai- 
temenla  q^e  je  v^na  al  fait  subir  et  priez 
Dîeo  flit*il  daigne  me  les  pardonner.  Vous  ne 
cfoercliiei  qiieié9us*»Cbrlat,  et  moi  je  n'avais 
que  des  sentimenAa  mondains.  Ayant  ensuite 
hit  veMfv  ses  aulnes  fijs,  il  leiii*  dU  en  mon- 
trant Abilie  ;  VoilA  fM>tre  père  et  votre  ntal* 
tre;  e*eafc  loi  que  ja  charge  de  faire  entra 
vous  le  partage  de  mes  biens  :  obéissez-lai 
<lana  lool  ce  qiu'il  ordonnera.  Après  h  mort 
de  soa.  père,  Alûbe  partagea  la  succession 
P^r pariions é9[ales  et  donna  la  sienne,  aux 
pauvres.  Il  bâtit  ensuite  une  petite  cellule 
daaa^liMisieUe  il  passa  le  reste  de  ses  jours  ; 
mais  il  M  Tbabita  pas  longiiinips,  p.irce  que 
Dieu  l'appela  à  lai  bientôt  après,  vers  la  On 
du  v>*  siècle,  et  il  est  bonoré  par  les  obré'> 
tiens  d^Eihlçpic  le  32  octobre. 

ABIBON  (saint),  Abibo,  fils  de  saint  ffa- 
aiaiie/,  dont  saint  Paul  avait  été  le  disciple, 
^aîU*  la  jodaïaiM  4  Tei^emple  de  son  pare. 
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Il  movrnl  i  l'flge  de  vingt  ans^  et  eoaaavfa 
jusqu'à  sa  mort  la  grAce  qn'il  arait  reçM 
par  le  baptémo.  Son  corps  ftil  Inbamé  près 
de  celai  de  saint  Klienne,  premier  martyr,  à 
Ccipbirgamala,  bourg  situé  à  vingt  mtllas  da 
Jérusalem.  Nous  apprenons  ces  détails  par 
la  révélation  divine  faite  sur  la  Un  de  Tan-* 
née  415  à  Lucien,  prêtre  de  ce  lN>urg,  révé^ 
latior»  par  laqaelle  forent  dôcouvaridt  las 
reliques  de  sjiint  BtieaOe.  ^3  aoAl. 

ABILAUDK  (s;»iot),  AbUa»êdiuà,  osl  hih^ 
noré  par  les  Ktbîopiens  le  10  mars. 

AHILB  (saint),  Àhiliuê,  évéque  d'AUxan- 
drio,  snccéda  à  sanit  Anien ,  vers  Tan  86) 
aproa  an  épiseopat  de  treize  ans,  il  moarol 
sur  la  fi(i  du  i*'  siècle,  et  il  eut  poupsiMaes* 
seur  saint  C<*rdnn.  —  3i  février. 

AIIIPPE  (s.iinl),  Abippuêf  est  honoré  chei 
les  (irecs  le  20  m.irs. 

ABONDANCE  (saint), A6tfn((finliMs, martyr 
en  Afrique,  souftrii  avec  saint  Léon  et  oaae 
autres.  —  1*'  mars. 

ABONDANCE  (saint),  diacre  et  martyr  à 
Ro.ne  avec  saint  Abon.le,  prêtre  ,  eu^  la  t4(# 
tranchée  sur  la  voie  Flaminicnnc,  soua  rem* 
percur  Dioclét^en.  —  16  scpiembre. 

ABONDANCE  (sainte),  ii&uac/an/to,  vierge, 
est  honorée  à  Spolctle  :  il  y  a  dj«4is  le  dio- 
cèse é'Agen  une  paroisse  qui  porte  soo  nom, 
—  26  décembre. 

ARONDIi;  (saint),  Abundiui  ^  martyre 
Rome,  se  si<;nala  pendant  la  porséculioa  da 
Va'ériea,  par  son  zèle  envers  les  rester  des, 
martyrs  auxquels  il  donnait  la  sépulture  } 
ce  zèle  lui  procura  le  bonheur  d'être  aâaoci4 
à  lour  triomphe.  Ayant  retiré  d*un  cloaiiaan 
où  il  avait  été  jeté,  le  corps  de  sainte  Con-.. 
corde,  il  y  fut  précipité,  à  son  tvor,  toit  vi- 
vant avrc  saint  Irénéo  qui  le  secondait  dans 
sea œuvrescharitablcs.  Le  prêtre  JusUn  re-» 
tira  leurs  corps  do  ce  lieainfecletles  inhuma, 
dans  une  crypte  qui  ronfcrmait  les  dépouiU 
les  mortolles  de  saint  Laurent.  —  2G  aoAt. 

ABONDE  (saint),  uoarlyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  Alexandre  et  denx  aotres.  —  27 
février. 

ABONDE  (saint),  martyr,  souffril  aveo 
saint  Juste  sous  le  règuedc  Numérien  :  le 
président  Olybrios  les  condamna  au.  sup- 
plice do  feu  et  les  fil  précipiter  dans  les 
flammes  d*où  ils  sorti renl*sans  aucun  maL 
Olybrius  ,  loin  d*é're  touché  de  ce  prodige, 
leur  Ot  trancher  la  télé  vers  Tan  283^.  —  14 
décembre. 

ABONDE  (saint),  prêtre  de  Rome  et  mar- 
tyr dans  celte  villo  avec  le  diacre  saint 
Abondance^  fut  décapité  sous  le  règne  de 
Dioclélien,  et  même,  à  ce  qu'il  paraît,  par 
son  ordre  ;  ce  qui  suppose  que  son  supplice 
eut  lieu  vers  Tan  287,  époque  où,  ce  prince 
habitait  Rome,  ou  vers  Fan  30'».  L'an  i5$*3  ^ 
leurs  corps  furent  transportés  de  réglise  dof^ 
saints  Côme  et  Damien  dans  bx  b^sillqjiie, 
farné'^icnne.  —  16  septembre. 

ABONDE  (saint),  diacre  de  Rome  et  mnr- 
tyr,  souffrit  avec  saint  Crirpophore,  prélre  : 
arrêtés  pendant  la  persécution  de  Dioclétie^n,^ 
leur  refus  de  sacriGer  aux  idoljs  leur  attira 
diverses  tortures.  Après  les  avoir  aceabléi 
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de  coaps  de  bâton,  on  les  jeta  dans  un  ca- 
chot où  ils  eurent  beaucoup  A  souffrir  de  la 
faim  et  de  la  soif;  mais,  comme  on  ne  poli- 
rait raincre  leur  constance  par  ce  moyen , 
on  les  étendit  sur  le  chevalet,  et  de  là  ils  fu- 
rent r<>conduits  dans  leur  prison  d'où  ils  ne 
sortirent  que  pour  avoir  la  télé  tranchée, 
Fan  303.  -  10  décembre. 

ARONDB  (saint),  évéque  de  Gôme  et  con- 
fesseur, succéda  à  saint  Amance  vers  Tan 
446,  et  brilla  par  sa  piété  et  par  ses  lumières; 
saint  Léon,  qui  connaissait  son  mérite,  ren- 
voya, en  qualité  de  léf(at,  au  concile  tenu  à 
Constantinopie  fan  450.  Saint  Abonde  y  .fit 
souscrire  aux  Pères  la  lettre  du  pape  à  saint 
Flavien.  Il  fit  décider  aussi  qu*on  rét;iblirait 
sur  leurs  sièges  le*  évéques,  qui,  ayant  cédé 
à  la  violence  de  Oioscore,  dans  le  faux  con- 
cile d*K{Ji^se,  se  repentaient  de  leurs  fautes 
et  condamnaient  rbérésie  d'Ëutychès.  Peu  de 
temps  après  son  retour  en  Italie,  il  assista, 
en  «51,  au  concile  de  Milan,  où  il  rendit 
compte  de  ce  qui  s*étail  passé  dans  celui  de 
Constantinopie.  Théodoret,  évéque  de  Cyr, 
lui  écrivit  une  lettre  qui  est  parvenue  jusqu'à 
nous.  Il  mourut  en  469.  —  3  avril. 

ABONDE  (saint),  mansionnaire  deFEglise 
romaine,  florissait  dans  le  vi*  siècle  et  mou- 
rut en  56V.  Saint  Grégoire  le  Grand  fait  an 
bel  éloge  de  ses  vertus.  —  14  avril. 

ABONDE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Cor- 
doue,  sous  le  roî  Mohamed,  était  curé  d*une 

{aroissede  la  montagne  voisinede  cette  ville. 
I  ne  s'attendait  pas  au  martyre,  lorsqu'il  y 
fut  entraîné  par  un  perfid»  stratagème  des 
musulmans  ;  mais  il  s'y  résigna  de  bonne 
grâce  et  fit  volontiers  A  Dieu  le  sacrifice  de 
sa  vie,  l'an  854.  Lorsqu'il  se  Iroova  devant 
lecadi,  il  fit  sa  prof(*ssion  de  foi  avec  un  gé- 
néreux courage  et  dit  anathème  à  Mahomet 
et  A  ses  sectateurs.  Aussitôt ,  il  fut  décapité 
el  son  corps  exposé  aux  chiens.  — 11  juillet. 

ABRACE  (saint),  Abracius^  est  honoré  chez 
les  Ethiopiens  le  9  décembre. 

ABRAHAM  (saint),  Abraham^  né  à  Ur  en 
Chaldée,  l'an  1996  avant  Jésus-Christ,  était 
fils  de  Tharé.  Comme  sa  famille  était  infec- 
tée du  sabéisme,  c'est-A-dire  qu'elle  adorait 
les  astres.  Dieu,  pour  le  préserver  de  ce  culte 
Idolfltrique,  lui  ordonna  de  quitter  sa  patrie, 
et  il  se  rendit  A  Haran,  ville  de  la  Mésopo- 
tamie,  où  son  père  qui  l'avait  suivi  termina 
ses  jours.  Un  nouvel  ordre  de  Dieu  lui  fit 
quitter  ce  pays  d'où  il  se  rendit  A  Sichem 
avec  Sara,  sa  femme,  et  Lot,  son  neveu.  La 
famine  l'ayant  obligé  de  se  rendre  en  Egypte, 
Pharaon  lui  enleva  sa  femme,  croyant 
que  c'était  sa  sœur;  mais  ce  prince,  dé- 
trompé par  un  prodige,  la  lui  rendit  avec 
des  présents.  Un  pareil  enlèvement  eut  lieu 
quelque  temps  après  de  la  parld'AbimeIcch, 
roi  de  Gérare,  et  se  termina  de  la  même  ma- 
nière. Abraham  étant  vpnu  ensuite  se  fixer 
à  Bethel  arec  son  neveu,  leurs  troupeaux, 
devenus  trop  nombreux  pour  les  pAtura^çes 
qui  s'y  trouvaient ,  les  obligèrent  de  les 
conduire  ailleurs.  Lot  alla  s'établir  A  So- 
dôme,  d'où  il  fut  quelque  temps  après  em- 
mené prisonnier  par  quatre  rois  do  pays, 


dont  le  plus  célèbre  était  Chodorlahomor. 
A  cette  nouvelle,  Abraham,  qui  habitait  la 
vallée  de  Mambré,  arma  ses  domestiques, 
marcha  contre  les  ravisseurs  et  les  défit. 
Comme  il  revenait  chargé  de  butin,  Melchi- 
sedec,  roi  de  Salem  et  prêtre  du  Très-Haut, 
vint  A  sa  rencontre  avec  des  provisions  qo*ii 
lui  présenta  et  lui  donna  sa  bénédiction. 
Abraham,  A  son  tour  ,  lui  donna  la  dlme  de 
tout  ce  qo*il  avait  pris  A  l'ennemi.  Il  eut  en- 
cuite  une  vision  pendant  laquelle  Dieu  lui 
apparut  et  changea  son  nom  d'Abram  en  ce- 
lui d'Abraham,  lui  prédit  que  Sara,  qui  était 
nonagénaire  et  qui  avait  été  stérile  jusqu'à- 
lors,  aurait  un  fils  d'où  sortirait  uno  nation 
puissante  dont  il  lui  prédit  les  destinées  :  il 
lui  prescrivit  en  même  temps,  A  lui  et  à  ses  des- 
cendants, la  circoncision,  comme  le  sceau  de 
l'alliance  qu'il  contractait  avec  lui.  Sara  de- 
vint mère  et  mit  au  monde  un  fils  qui  fut 
nommé  Isaac.  Ce  fils  unique,  qui  faisait  la 
joie  et  l'espérance  do  ses  vieux  parents,  était 
parvenu  A  l'Age  de  vingt-cinq  ans,  lorsque 
Dieu  ordonna  au  saint  patriarche  de  le  lui 
offrir  en  sacrifice.  Cet  ordre  étrange  n'était 
qu'une  épreuve  A  laquelle  Dieu  voulait  met- 
tre la  foi  de  son  serviteur  ;  mais  Abraham, 
sans  balancer,  se  mit  en  devoir  de  l'exécuter 
de  la  manière  qui  lui  avait  été  prescrite,  et 
il  allait  immoler  son  fils  chéri,  lorsque  Dieu 
lui  substitua  une  autre  victime.  Il  avait 
cent  trente-sept  ans,  lorsqu'il  perdit  sa 
femme  qu'il  enterra  dans  la  caverne  d'Ë- 
phron  qu'il  avait  achetée  pour  sa  sépulture. 
Trois  ans  après  il  maria  son  fils  A  Rebecca, 
petite-fille  de  Nachor  son  frère  :  il  se  remaria 
aussi  lui-même  A  Céthura  dont  il  eut  six 
fils,  sans  compter  Ismaël  qu'il  avait  eu  d'A- 
gar,  do  vivant  de  Sara  el  du  consentement 
de  celle-ci.  Si  ce  dernier  trait  choque  les 
mœurs  chrétiennes,  n'oublions  pas  que  l'E- 
vangile n*était  pas  et  ne  pouvait  pas  être  la 
règle  de  conduite  des  anciens  patriarches,  el 
sans  cette  règle  que  nous  devons  A  Jésus- 
Christ,  nous  trouverions  naturel,  légitime 
même  ,  ce  qui  nous  parait  contraire  A  la 
sainteté  du  mariage.  Abraham ,  Agé  de 
cent  soixante-quinze  ans,  mourut  l'an  ISât 
avant  J.-C,  après  avoir  institué  Isaac  son 
principal  héritier  ,  ne  laissant  A  Ismaël  et  A 
ses  autres  fils  que  des  meubles  et  des  trou- 
peaux. Les  saints  Pères  ont  donné  de  grands 
éloges  A  sa  foi  qui  lui  a  mérité  le  titre  de 
Pire  des  croyants^  et  A  son  attachement  au 
culte  du  vrai  Dieu  ,  au  milieu  d'un  siècle 
plongé  dans  TidoLItrie.  Aussi  le  Seigneur  l'en 
récompensa  par  des  faveurs  signalées  et  par 
des  communications  intimes,  je  dirais  pres- 
que familières  ,  témoin  ce  dialogue  sublime 
au  sujet  de  la  destruction  de  Sodome.  —  9 
octobre. 

ABRAHAM  (saint),  martyr  en  Ethiopie, 
souffrit  avec  saint  Jacques  et  un  autre.  —  10 
août. 

ABRAHAM  (saint),  martyr  en  Perse,  fut 
arrêté  par  ordre  du  roi  Sapor  II,  et  sur  son 
refus  d'adorer  le  soleil  etie  feu,  il  fut  d*abord 
jeté  dans  un  cachot.  Dans  un  second  inter- 
rogatoire, comme  il  persévérait  à  confesser 
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lèsQS-Chrisl,  Sapor  loi  fit  crtrer  les  yeux 
avec  un  fer  ronge»  et  il  mourut  deux  jours 
après*  l'an  339.  —  30  novembre. 

ABRAHAM  (saint),  Abraamius ^  évéque 
d'Arbelles  et  martyr,  fut  décapité  pour  la 
foi,  pondant  la  persécution  de  Sapor  U,  roi 
dePer«e,  Tan  3^8. Son  corps  fut  transportée 
Telman,  dans  TAssyrie,  où  il  était  honoré 
aolrofois  le  5  février. 

ABRAHAM  (saint),  ermite,  né  à  Chidane 
près  d*Edcsse  en  Mésopotamie, d*uiie  famille 
riche  et  pieuse,  fut  élevé  dans  les  sciences 
divines  el    humaines.  Lorsqu'il  fut  parvenu 
à  rage  de  s'établir,  il  so  maria,  contre  son 
iDclinati<in  et  par  déférence  pour  ses  p;irents  ; 
mai^  le  soir  de  ses  noces  il  déclara  à  sa  jeune 
épouse  qu*il  était  décidé  à  garder  la  conli- 
Deoce.  ll'ayant  fait  consentira  cotte  résolu- 
tion, il  quitta  aussitôt  la  maison  paternelle 
et  alla  se  cacher  près  d'Edesse,  dans  une 
cellule  inhabitée.   Après  dix-sept  jours  de 
recherches,  sa  famille  parvint  à  découvrir  sa 
retraite,  mais  rien  ne  put  la  lui  faire  aban- 
donner.  Pour  se  soustraire  aux  tentatives 
qu*on  voudrait  essayer  à  Tavenir,  il  mura  la 
porte  de  sa  cellule,  n'y  laissant  qu'une  petite 
oQverture  ponr  y  passer  les  aliments  qu'on 
loi  apportait.  Pendant  les  cinquante   ans 
qa'il  y  passa,  il  n'en  sortit  que  deux  fois  : 
la  prenoière,  par  ordre  de  l'évéque  d'Kdesse, 
qoi,  après  Ta  voir  élevé  au  sacerdoce,  malgré 
sa  résistance  et  ses  larmes,  l'envoya  évan- 
géliser  nne  bourgade  de  son  diocèse,  dont 
les  habitants  étaient  restés  idolâtres,  malgré 
Voalceqo'on  avait  pu  faire  pour  les  conver- 
Ut.  Abraham,  après  trois  ans  de  peines  et 
d*exborlations,  parvint  à  les  amener  au  chris- 
tîênisme,  efsans  perdre  de  temps,  il  retourna 
dans  sa  cellule.  La  seconde   fois  qu'il  en 
sortit,  ce  fut    pour  courir  après  la  brebis 
éfarés  et  pour  arracher  aa  désordre  sainte 
Marie,  sa  nièce. 

Comme  elle  était  encore  très -jeune  lors* 
qa'elle  perdit  ses  parents ,  Abraham  lui  Gt 
bâtir  une  cellule  A  côté  de  la  sienne ,  afîn  de 
continuer  son  éducation  et  de  la  former  à  la 
^ieanachorétîque,  à  laquelle  il  la  deslinaiL 
Uarie  fit  d'abord  de  grands  progrès  dans  les 
îoies  spirituellos;  mais  s'étant  laissé  sé- 
duire par  un  solitaire  qoi  cachait  des  mœurs 
corrompoes  sous  les  dehors  de  la  piété,  cette 
faute  fil  sur  elle  une  impression  si  forte , 
qu'elle  s'onfuit  désespérée,  et  se  retira  dans 
tiiie ville  éloignée,  oà  elle  se  livra  pendant 
<leux  ans  aux  plus  honteux  désordres.  Abra- 
ham,  qui  pendant  ce  temps  pleurait  sa  nièce 
(lue  cessait  de  prier  pour  sa  conversion, 
^'eut  pas  plutôt  connu  le  lieu  qu'elle  habi- 
lait,  qu'il  se  déguisa  en  hotnme  do  siècle  et 
<e  rendit  en  toute  hâte  auprès  d'elle.  Les  pa- 
roles touchantes  qu'il  lui  adressa  ,  firent  re- 
naître dans  son  cœur  l'espérance  du  pardon 
et  produisirent  sur  elle  un  changement  si  su- 
bit, quelle  se  décida  sur-le-chauip  à  retour- 
ner dans  sa  cellule.  Elle  y  vécut  encore  quinze 
dns  dans  les  larmes  et  la  pénitence.  Elle 
mourut  de  la  mort  des  justes  el  l'Eglise  l'ho- 
nore comme  sainte.  Abraham  lui  survécut 
encore  cinq  ans  et  il  alla  la  rejoindre  dans  la 


ABU 


«e 


bienheureuse  éternité ,  vers  Tan  960.  Après 
sa  mort  on  accourut  de  tontes  parts  à  sa 
cellule  pour  se  procurer  quelque  partie  de 
ses  habillements  dont  le  seul  contact  guéris- 
sait les  malades.  Sa  vie  a  été  écrite  par  saint 
EphrtMTi  y  son  contemporain  et  son  ami.  — 
lo  murs  et  27  octobre. 

ABRAHAM  (saint  ) ,  Abranmes,  évéque  de 
Carres  en  Mésopotamie  ,  embrassa  d*abord 
la  vie  solitaire  ;  il  alla  ensuite  .annoncer  TE- 
vangile  dans  un  village  du  mont  Lib.-in  où 
régnait  encore  le  culte  des  idoles.  Les  ha- 
bitants ne  l'eurent  pas  plutôt  entendu  prê- 
cher contre  leurs  dieux ,  qu'ils  se  jetèrent 
sur  lui  dans  l'intention  de  lui  ôter  la  vie. 
Mais  la  patience  et  la  douceur  qu'il  montra 
au  milieu  des  mauvais  traitements  dont  ils 
l'accablaient,  touchèrent  tellement  ces  bar« 
bares ,  qu*ils  renoncèrent  à  leur  horrible 
projet.  Un  service  important  qu'il  leur  ren* 
dit ,  peu  après  ,  acheva  de  lui  concilier  tous 
les  cœurs.  Comme  ils  se  trouvaient  dans 
l'impossibilité  de  payer  l'impôt  et  qu'ils 
allaient  être  conduiis  en  prison  par  les 
agents  du  fisc,  le  saint  missionnaire  em- 
prunta la  somme  réclamée  et  acquitta  leurs 
charges.  Alors  pénétrés  de  reconnaissance 
et  d'amour,  ils  prêtèrent  une  oreille  atten- 
tire  aux  instructions  de  leur  bienfaiteur  el 
se  soumirent  arec  docilité  i  la  loi  chrétienne. 
Abraham  ,  après  éire  resté  trois  ans  au  mi- 
lieu du  troupeau  qu'il  avait  gagné  à  Jésus- 
Christ,  le  confia  à  un  prêtre  vertueux  el  re- 
tourna dans  sa  solitude  ;  mais  on  Ten  tira 
bientôt  après,  pour  le  placer,  malgré  lui, 
sur  le  siège  de  Carres.  La  dignité  épiscopale 
ne  changea  rien  à  sa  manière  de  vivre  el  ne 
fit  qu'accroître  son  xèle  pour  la  conversion 
des  paYens.  il  extirpa  les  restes  de  l'idolA- 
trie  qui  infectaient  encore  son  diocèse  et  ré- 
forma les  mœurs  des  mauvais  chrétiens.  li 
mourut  en  &22,  à  Constantinople,  où  il  avait 
été  mandé  par  Théudose  le  Jeune,  Ce  prince 
qui  avait  une  grande  vénération  pour  sa 
sainteté  garda  un  de  ses  vêtements  qu'il  por- 
tait à  certains  jours  comme  une  précieuse 
relique.  —  13  février. 

ABRAHAM  (saint), abbé  en  Auvergne,  né 
au  commencement  du  v  siècle  suV  les  bords 
de  l'Euphrate  dans  la  haute  Syrie ,  quitta 
son  pays  ,  à  l'exemple  du  saint  patriarche 
dont  il  portait  le  nom ,  pour  aller  visiter  les 
solitaires  d'Egypte;  mais  il  fut  arrêté  en 
route  et  mis  en  prison.  Ayant  recouvré  sa 
liberté  au  bout  de  cinq  ans,  il  vint  dans  les 
Gaules  et  fonda,  en  Auvergne,  un  monas- 
tère près  de  l'église  qu*on  bâtissait  alors  en 
Thonneur  de  saint  Cyrgues,  martyr.  II  lui 
vint  un  grand  nombre  de  disciples  qu'il  gou- 
verna jusqu'à  i^\  mort ,  arrivée  en  &72.  Son 
corps  lut  enterré  dans  l'église  de  saint  Cyr- 
gues qui  devint  une  paroisse  do  Clcrmont. 
Saint  Sidoine  Apollinaire,  alors  évéque  de 
celte  ville,  composa  son  éloge  en  forme  d'é- 
pitaphe,  elle  Martyrologe  romain  le  qualifie 
de  confesseur  illustre  par  sa  sainteté  et  ses 
miracles.  —  15  juin. 

ABRAN  (saint),  Abranus^  solitaire  eo 
Champagne ,  était  frère  de  saint  Gibrien.  Né 
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en  Friande,  Il  vint  enFraneeiooi  Téplifeopat 
&e  saint  Rémi ,  avec  ses  srt  frères  el  ses  trois 
sœars,  qui  tous  sont  honorés  contme  saints 
dans  TK^iise.  Le  saint  évéque  de  Reims  feut 
procura  des  solitudes  sar  tes  bords  de  la 
Marne.  Abran  s'y  saiicHfli  par  les  eierctees 
de  la  piélè  chrétienne  et  par  tespratiqaes  de 
ïa  pénitence.  —  3  décembre. 

aBKATÉI£  (  saint  ) ,  Abrniêns ,  est  bonoréf 
chez  hs  lithiopiens  1<*  18  avri4. 

ABïŒ  (saint),  Aper,  prêtre,  honoré  à 
Grenoble  le  11  décembre. 

ABIU<:  (sritnle),  yl6ra,  vierpfe  issoe  d'onn^ 
des  plus  illustres  familles  des  Gaules  ,  étail 
fille  di'  sainl  Milaire  ,  étéque  d.>  Puilicrs  , 
qui  étail  marié  a?»i»l  son  élcva4»o»à  Tépis- 
copat  et  même  avant  sa  conversion.  Elle  n'a- 
Vriit  que  Ireiie  ans  ,  lorsqu'elle  manifesta  le 
désir  de  touiracier  uit  maririg.*  avaiiia^ttu«. 
S  >f*  illustre  père,  qui  étail  eiilé  pour  U 
loi  et  qui  se  trouvait  alors  en  Phrygie,  in* 
formé  de  son  projet,  lui  écrivit  une  Içllre 
^QÏ  est  parvenue  jusqo'à  nous  et  dans  la- 
quelle ii  lui  dil  que  si  elle  étail  asseï  gêné» 
reuse  pour  ne  pas  désirer  un.  époui  mortel, 
de  beaux  babils  ei  tout  raiiirait  d'an  luse 
iRondftiu,  elte  en  siratt  récompensée  par  Je- 
su^-Cbnstaa  delÀ  inéote  de  ce  qa^elle  potf* 
iLai4  iiAAgMier.  «  Pourrîei-voua  ,  aJoule-t>il , 
ne  pas  partager  Tenvie  ^me  >'ai  de  vous  voir 
conserves  rioe^tiinable  trésor  de  la  virgi- 
nité? Je  ne  veai  qcM)  notre  bonheur  et  votre 
plus  grand  avantage.  »  De  son  côté,  il  s'a* 
dressiii  i  Jésus-Chn^t ,  le  onijuranl  de  met* 
treatt  uoiiiLrede  ses  Opouse^  une  ille.  te»' 
dremeat  chérie,  et  sa  {trière  fui  eiaacée. 
Abr^  suivi!  le  conseil  de  son  père  et  se  con- 
âa«ra.  à  I)i4.*ueii.preuanl  le.«uiie  dee  vierges. 
U  y  av^aii.  peu  de  temp^  (|iie  sa^nt  Hilaire 
ïlail  rev.enu.  do  Hoacstii  et  h»  il  6iait  de  re- 
tour à  Poitiers,  loraqu'elie  mourut,  vers  l'an 
361,^  à  p^inc  âgée  de  dix-sept  ans.  ËUe  est 
houoré^  à  Poitiers  le  13  décembre. 

ABliQ^^lMB  (saint),  il()rosima,  prêtre  per- 
san, et,  uiarlyr,  élaii  disciple  de  saint  Milles  ^ 
^vé.)ue  de  Suie,  el  faisait  partie  de  son  cler- 
gé. PeiKlant  qu'ils  étaient,  occupés  à  conver- 
tir les  païens  dans  la  province  des  Raii- 
cbcens,  ils  y  furent  arrêtés  pendant  la  per- 
sécution de  StipOi'  il ,  par  ordre  du  goover- 
neir,  Uormisdas  (juphrise  (^^1),  qui  les  flt 
charger  de  chahie^  et  conduire  à  lUaheldag- 
dar,  lapiiale  de  la  province.  Sur  leur  refus, 
de  sacrifier  au  soleil ,  ils  furent  par  deux 
fois  fustigés  ctuellfinenl  el  jetés  dans  un 
cachot.  Abrosime  en  fut  tiré  quelque  temps 
après  et  conduit  avec  sainl  Sina  qui  avait 
partagé  ses  souffrances  t  sur  le  haut  d'une 
montagne  où  c^es  soldats  les  lapidèrent;  leurs 
corps,  transportés  à  Malcan,  furent  déposés 
dans  un  tumboau  qu'on  leur  avait  préparé. 
Saint  Abrosime  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
10  novembre  et  chez  les  Latins  1q  22  avril. 

AHSALoN  (saint),  Absalom,  martyr  en 
Cappadoce  avec  saint  Luce,  évéqueiou  croii 
qu  lis  furent  mis  à  mort  par  les  Abares,  qui 
ravagèrent  la  Cappadoce  sous  l'empcreui; 
Maurice  à  la  Ihi  du  vi*  siècle.  —  2  m^rs. 

▲BSADE  (saint}|  4b»adius,  prêtre»  e^t  bQ- 
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noré  sor  les  eonOns  de  T^gyp^e  et  dé  VE^ 
thiopie  le  19  janvier. 

ABSÉODK  (saint) ,  Abseodus ,  martyr  prêt 
de  Rome«  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
29  juillet. 

ABUDÈME  (saint;,  Abuiemius^  martyr 
dans  nie  de  Ténédos  ,  snnffrit  sous  Tempe- 
reor  Diocléiren.  —  15 juilet. 

ABl'CK  (  sainte) ,  Abycia ,  est  honorée  en 
Angleterre  avec  le  litre  de  prieure  ;  mais  on 
f<;nore  dans  quel  monastère  elle  exerçait  ses 
fbneliuns.  —  2^  août. 

AGACE  (saint), i4rafûff,évéque  d'Antioche 
en  Phrygie  et  confesseur,  fut  surnommé 
Agathin^e,  c'est-à-dire  b"n  an^e.  Pendant 
qu*il  s  appliquait  à  pré^terver  sou  tronpeao 
de  rhérésic  des  marcionites  qui  étairnt  en 
grand  nombre  dans  son  diocèse,  et  qu*il 
mettait  tout  enoBu^re  ponr  ramener  ces  der* 
niers  dans  le  sein  de  I  Kglise,  >urvini  la  per- 
sécutiiin  de  Dèce.  Marti*  n  ,  gouverneur  de 
la  province,  étant  allé  à  An<iocbe,  se  fit 
amener  le  sainl  évéque  et  lui  ordonna  de 
sacrifier  à  Tempereur.  Acace  répondit  qu'il 
effrait  à  Dieu  ttes  vœux  pour  le  salut  du 
priitee,  m  lis  qu'en  ne  pouvait  offrir  des  sa- 
crifiées a  on  homme.  Martien  loi  proposant 
ensuite  d'adorer  las  dieux  du  paaanisme, 
entre  aalres  ApoMon,  qai  préserve  les  hom- 
Diee  de  la  lanitiie ,  de  la  peste  el  des  antres 
fléaux,  qui  éclaire  et  rég^rani  vers. —  «  Quoi  I 
ce  jeune  fou  qui,  épris  de  l'auiour  d'ane  fille, 
coarait  après  eUe,  sans  prévoir  la  manière 
dont  elle  allait  échapper  à  sa  povrsuite.  Il 
est  constant  qu'il  n'était  pas  prophète,  puis- 
qu'il  ignorait  ce  qui  devait  lui  arriver  :  il 
n'ctait  pas  dieu  bob  plus  ,  puisqu'il  se  laissa- 
Uomper  par  cette  fille.  Mais  ce  ne  fut  pas  le 
seul  niaiheur  qui  lui  arriva  ,  »i  la  seule  sot- 
tise qu*i4  fit.  Tout  le  monde  sait  qu'il  cohçuI 
une  passiim  infâme  peur  le  bel  Hyacinthe  , 
et  qu'il  fut  assez  maladroit  pour  lui  casser 
la.  télé  eu  jouaiuavec  lui  au  palet.  N'est-ce 
pas  aussi  ce  prétendu  dieu  qui  se  fit  maçoA: 
avec  Neptune ,  autre  dieu  de  la  méoie  es«> 
pèce,  el  se  mit  aux  gages  d'un  roi  pour  bfl^ 
tir  les  murailks  d'uue  ville?  N'est-ce  pas  lut 
encore ,  qui^  cl>assé  du  ciel  et  se  trouvant 
sans  ressource,  se  vil  léduit  à  garder  les 
troupeaux  du  roiAdmèle?  hi  vous  voudriex 
qne^îesaeriliaaseà  uueteUedîvinité?  Et  po«r* 
quoi  pas  auasi  à  Esculape,  quoique  foudroyé 
par  Jupiter,  à  Vénus  malgré  ses  honteux  dé* 
sordres,  et  à  cent  autres  moustres  sembla- 
bles ?  Ne  croyez  pas  que  la  crainte  de  périr 
au  milieu  des  supplices  puisse  jamai^i  me 
décideràadorer  ceuxqueje  rougirais  dimiier. 
Si  quelqu'un  avait  commis  de  pareiis.forfaitê 
dans  la  province  que  vous  gouvernez  et 
qu'il  essayât  de  se  justifier  par  l'exemple  de 
vos  divinités  ,  e&t-ce  que  vous  le  renverriez 
absous?  Etcepeudaui  voua  adorez  dans  ces 
d.ieu\  ce  c^uevous  puniriez  sévèfftement  dans 
les  hommes. — Je  sais  que  vous  autres  chré- 
tieiu  vous  êtes  dans  i'uaagi'  d*insu:ler  nos 
dieux ,  mais  pour  réparer  celte  faute,  venez 
avec  moi  au  temple  de  Jupiter  et  de  Junou  , 
rendre  hommage  à  ces  deux,  g.caudes  divini» 
t^  ûsiiïê  uu  bc^kiuet  relig|teiu^-T.QwJeia- 
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critte  >  tm  bomnYe  dMt  le  toniDieaff  s^  toH 
eiic«r«  a«ijoard*hiiî>  émis  FMe  àe  Grêle  !  EsU 
c^  qat  par  hasard  il  soraft  re!r«tk<rfiîé?- 
Taof  cêf^  n'aftoQlit  à  riipn  :  H  faut  sncrifiei 
oirmoiii'î^.^VoD»  parleur  comme  les  hrigdn<is 
de  la   âalmarHe,  ifiii ,  loriqtril'9  sa>rpf enacnt 
ui>  f(y}a([fè#r  (hinâ  I^^'l^éfilé9  de  leurs  mon- 
tagnes ,  l<i^d\pmafi(1H»nl  ht  b<iorse  ôu   fô  vie. 
Oiii»iqiie  voftfs  me  ^lacret  «fans  t'irllcrnatrve 
de  moiffir  otv  d^   eommetlre  nn  crime,  je 
TOfr9  déclarer  cfue  celer  no  m'effraye  pas.  Si 
j*élal9    coupatyle    de    quelqfue    forfait  «    si 
j*aTfti»  è  me  reprocher  des  ndn hères,  des 
f  o-s  ou  des  assasNÎnats^  je  serais  le  premier  à 
m'en  pitiiir,  saiM  attendre  votre  jm cernent  ; 
mais  si  t«)ut  mon  cri^fie  esi  d*adorer  lo  vrai 
DieVy  éf  sf  potircclff  je  suis  irvrèaii  dernier 
supplice,  je  Mrttf  èondamné.  non  par  les 
lors,  mais  par  Titi'jtrs^ice  du  }age.  —  Je  n*ai 
pas  l'ordre  de  vous  jtiger,  maïs  devons  con- 
traiotlre  stsécriû^r.  Si  fous  ne  lo  faites  pas 
de  bon  gré,  je  saurat  Me'it  vous  y  forcer.  — 
Moi  atisST^i'ai  reç»  ow  onftre  qui  me  rfifend' 
de  renoncer  à*  nton  Dieu.  Si  vous  croyez  de- 
voir obéir  â  art  hotmne  qui  denfi^a*m  sera*  la 
Jâture  des  vers ,  commen'l  »'obéirafs-je  pas 
on  Die»  dV^tit  la  durvécr  eâi  élernetle  et  la 
poissance  infinie?...  à  un  Dieu  qui  a  dé* 
elaré  qu'il  refnierait  devant  son  Père  celui* 
qui  le  rcnîeva'ri-  devarii  Tes  hom'me.^  î  — Votrs 
fenfr  de  {proférer  un  mol  qui  toucfhé  A  une 
erreur  de?  voire  secte  et*  jte   désfre  depuis 
longtemps  d^éti^e  éclairé  sur  ce  pohif.  Voos 
dite^  donc  que  IVfen  a  un  (rfs?  -7-  0'^^'\ ,  il  eh 
a  un.  —  El  qni  est-it,  ce  (Hs  ?  —  Le  Verbe  de 
grâce  el  de  vérité.  -^  Est-ce  ainsi  qtt*if  s'ap* 
peWe  ?  —  Voas  Bt'  m'avez  pas  demandé  son 
orim,  maiê  të  qu'H  éf^iii  —  Eb  lyiênl  son 
Dora?  —  Jéscs-CnniSTi  —  De  guette  fçmnc 
Dieu  a-r-il  eu  ce*  fitsî—  Dieu  n'engeftdfre  pa^ 
soD  fils  à  fia  ma:frtère  des  hommes.  Le  Verbe 
est  sorti  de   hoteiligettce    de    Dieu,  scion 
cette  parole  des  livres  divins  :  mon  cœur  a 
prodoit  une  parole  safnte.  —  Dieu  a  donc  un 
corps?  —  Lui  seul  se  connaît  :  pour  no>iS, 
nous  ife  sraurions  dire  quelle  forme  il  a , 
parce  qu*eireest  ittvî|>iMtr.  Nous  le  connais- 
ions  cependant  ^tsseï!  pour  le  confesser  et 
Vadorer.  —  S'il  û'cî  poi^ntde  corps,  comment 
pcarMl  avoir  nn  cc^urf  —  L'intelligence  sjnb- 
siste  indépendamment  (fes  organes  corporefs 
«l  peut  se  passer  de  feuf  secours.  —  Mar- 
tien,  cbangearU   de  discours,   lui  proposa 
Tetempte  des  m'àrcionitea  ou  cataphryges , 
9<ii  ârtaient    s/icrffié  aut   dieux ,  quoique 
chrétiens,  éi  reogagea.à  fes  imiter,  ainsi  que 
•ooiroupea^f  Acàce  rèDonii'U  que  les  fidèles 
coiSlès  ^  $es  soins  ne  fui  obéiraient  pas  s'il 
ieur  commancfaii  des  choses  contraires  à  fa 
ip»  tfîf  Ine. — Donnez-moi  la  listq  de  ces  chré- 
tiens. —  Leurs  noms  soai  écrits  au  cief  dans 
le  fifre  de  Dieu. — 04  sont  tos  compagnons  , 
Qui  comme  vous   exercqnt  la,  ma^ie  pw)ur 
tromper  et  séduire*  I^'jpcupfe  ^  -^  I;f  n'est  per- 
sonne.qui  ait  plus  dliofrêor  pour  l'a  magie 
que  les  chrétiens.  —  (^d  refigion  que  vous 
propagez  u'cst  rien  tfutre  chose   qqe  de  la 
magie.  —  Appel  2-vous  cnagie  le  çouvoïr 
Bveefei|Oél  nous  r^arersons  ros  dieut,  quel- 
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qoefois  d'an  seul  mot,  ces  dieux  «lersiit  tes* 
quels  tremblent  ceux  qui  les  ont  fabfiqnés? 
Pour  nous  ,  nous  craignons  ,  norr  les  divini- 
tés de  bois  ou^  de  pierre,  mais  le  Dieu  qni  est 
le  maître  de  la  nature,  qni  nous  a  créés  et 
qut  nous  a  délivrés  de  la  mort  et  de  l'enfc^r. 
—  Donnez-moi  les  noms  que  je  vous  de- 
mande ,  et  craignez  qu'un  second  refus  ne 
V0U9  coûte  cher.  —  Votw  voulez  coimaltre 
les  noms  des  autres  ministres  du  Seigneur 
Compl?z-voos  donc  pouvoir  tricmipher  de 
plusieur^t,  vous  (|Cre  je  confonds  ,  quoique  je 
sois  seul?  En  voici  des  no.ns,  pu  sque  vous  en 
voulez  :  le  mien  est  Acace,  rn.iisje  suis  plus 
connu  sous  cclor  d'A^aihirn^e  ;  j'ai  deux 
cooipagnons,  Pisoii,  éiéque  des  Trnyens  ,  et 
Ménamlre,  prêtre  de  relie  égl'se.  «  M.irlien, 
après  cet  inlerro^atore,  le  Ht  c^wnluire  en 
prison ,  avec  ordre  de  ly  r  tenir,  jus«|«*a  ce 
que  l'empereur,  à  qui  ri  envoyait  les  piéros 
du  procès ,  eûi  prononcé  sur  son  sort.  Dcce 
ayfliHf  pris  connaissance  de  l'affaire  fut  si 
frappèiles  réponses  d'Acare,  qu'il  le  fit  mettre 
en  liberté  et  voulutqu'on  ne  rinqi»iét4i'plossur 
sa  relfgton.  On  ignore  s'il  survécut  fon^^lemps 
à  ceille  glorieuse  confession  et  en  qui*Ili«  an- 
née ifmonrul.  Les  Grées  l'honorent  le  M  m-'rs. 

A€ACR  (saint),  prêtre  de  Fruse  en  Bithy- 
ni^él  martyr,  fut  décapité  pour  la  foi  avec 
saint  Pfttrice,  son  évéque,  par  ordre  dç  Ju- 
les, gouverneur  de  la  province ,  vers  l^m 
283^i  ftuus  le  règne  de  Numéri  'n.  —  2S  a'V:  il. 

ACACB  (  saint  ) ,  martyr  à  Séb.iste  en  Ar- 
ménie ,  était  prêtre  des  idoles  et  grand  en- 
nemi du  christiani!}me,  loràqu'as-istant  au 
supplice  de  sept  femmes  qui  n'avaient  pas 
voulu  renier  Jé^us -Christ ,  feur  constance 
héroYque  au  milieu  des  tourments  fit  sur  lui 
une  Impression  telle,  qu*il  confessa  Jésus- 
Christ  en  s'écriant  qu'il  était  aussi  sou  dfisoî 
pie.  Un  autre  paYen  nommé  Hérénarque. 
imita  son  exemple.  Le  président  Maxitne  les 
joignit  à  ces  saintes  femmes  el  les  condamna 
à  partager  leurs  supplices.  Ils  eurent  la  tèle 
tranchée  Tan  303,  sous  l'empereur  Dio- 
cictien.  —  28  novembre. 

AÇACE  (saini),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  ^cbastc  en  Arménie,  dont  les  noms  nous 
ont  été  transmis  par  s  tint  Basile  le  Grand  , 
daiTS;  lie  panégyrique  qu'il  fit  en  leur  hon- 
neur, était  soldat  comme  ses  compagnons,  et 
se  trouvait  enr  garnison  à  Sôbiste,  lorsque 
parut,  en  320,  un  édit  de  Liçinius,  qui  union- 
nait,  sous  peine  de  mort ,  d'adorer  les  dieux 
de  l'empire.  Tonie  l'armée  s'y  soumit  à  Tex- 
ception  de  ces  quarante  soldats,  qui  préfé- 
rèrent la  mort  à  Taposlasie.  Lysias,  leur  gé- 
néral, n'ayant  pu  vaincre  leur  résistance,  les 
livra  à  Agricolaùs,  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Celui-ci  leur  ayant  laii  subir  sans  suc- 
cès les  plus  cruelles  tortures,,  les  condamna 
à  restée  nus  sur  un  étang  gelé,  par  uw  froid 
très -intense,  et  il  avait  eu  la  perfide  précau- 
tion de  faire  disposer  près  de  là  des  bains 
chauds,  pour  recevoir  ceux  que  la  violence 
du  froid  àu'aii  décités  à  se  soumettre  à  l'é- 
dit.  Un  seul  succomba  à  la  tentation  et  mou- 
rut aussitôt  après  qu'il  f  jt  enirc  dans  le  batu|^!/^ 
mais  le  uombire  de  quarante  n'en  fat  pas  dixi/oxf 
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minné;  car  cet  apostat  fat  remplacé  par  un  des 
gardes,  qui  étsil  placé  sur  le  bord  de  l'étang 
et  qui  avait  YU  quarante  couronnes  suspen- 
dues sur  la  tête  des  marlyrs.  Ce  prodige  U 
décida  à  prendre  pour  lui  celle  qui  se  trou- 
vait vacante ,  et  cVst  ainsi  qu'il  réalisa  le 
vœu  de  ces  héroïques  soldats  qui  avaient  de- 
mandé à  Dieu  que  leur  nombre  de  quarante 
restât  intact.  Quand  on  les  tira  de  dessus  la 
glace,  la  plupart  étaient  morts  :  les  autres 
étaient  mourants.  On  les  charfçea  tous  sur 
des  voitures  et  on  les  conduisit  à  un  immense 
bûcher  où  ils  furent  livrés  aux  flammes.  Ôq 

i*eta  ensuite  leurs  restes  dans  le  fleuve  ;  mais 
es  chrétiens  parvinrent  à  soustraire  quel- 
2ues-uDS  de  leurs  ossements,  et  la  ville  de 
ésaréeen  possédait  du  temps  de  saint  Ba- 
sile. —  10  mars. 

AGACE  (saint),  martyr  à  Milet  dans  Tlooie, 
subit  pour  la  foi  diverses  tortures,  et  fut  en» 
•Dite  jeté  dans  une  fournaise  ardente  ;  mats 
les  flammes  ne  lui  ayant  fait  aucan  mal,  il 
fut  décapité,  vers  l'an  321,  pendant  la  persé- 
cution de  Tempereur  Licinius.  —  28  juillet 

ACACE  (saint) ,  évéque  d'Amide  en  Méso- 
potamie, florissait  dans  le  v*  siècle.  11  s'illus- 
tra par  ses  vertus,  mais  surtout  par  sa  cha- 
rité. Il  vendit  jusqu'aux  vases  sacrés  de  soa 
église  pour  racheter  sept  mille  Persans  qui 
avaient  été  faits  prisonniers  dans  la  guerre 
entre  Vararanes  el  Théodose  le  Jeune,  et 
qu'il  renvoya  au  roi  de  Perse.  Ce  prince 
voulut  voir  l'auteur  d'un  acte  de  générosité 
si  extraordinaire,  et  saint  Acace  proûta  de 
cette  entrevue  pour  poser  les  bases  de  la 
paix  qui  fut  conclue  bientôt  après  entre  la 
Perse  et  l'empire  d'Orient.  —  9  avril. 

ACAFOXR  (le  bienheureux),  martyr  au 
Japon  avec  le  bienheureux  Cincoga  et  vingt- 
huit  autres,  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne, vers  le  milieu  du  xvii*  siècle;  et  il  est 
nommé,  dans  quelques  calendriers,  le  10  sep- 
tembre. 

ACAIQOE  (saint),  Achâieut,  missionnaire 
en  Grèce,  fut  Tun  dos  premiers  prédicateurs 
de  l'Evangile  dans  cette  contrée,  on  on  l'ho- 
nore  le  15  juin. 

ACAIRE  (saint),  Aehariut p  évéque  de 
Noyon,  quitta  le  monde  de  bonne  heure  et  se 
retira  au  monastère  de  Luxeuil ,  où  il  reçut 
l'habit  des  mains  de  saint  Eustase.  Il  fut  tiré 
de  sa  solitude  vers  fan  621,  pour  être  placé 
sur  le  siège  de  Noyon,  auquel  était  réuni  ce- 
lui de  Tournai.  Aidé  de  saint  Amand  de 
Maëstricht,  qui  n'était  encore  qu'évéque  lé- 
gionnaire, il  couTertit  un  grand  nombre  d'i- 
delâires.ll  conseilla  au  roi  Pagobert  de  nom- 
mer évéque  de  Térouanne  saint  Omer,  qu'il 
avait  connu  à  Luxeuil,  et  ce  choix  eut  l'ap- 
probation universelle.  Saint  Acaire  mourut 
en  639,  et  eut  pour  successeur  saint  Eloi.  11 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint- Paul,  située  hors  de  la  ville.  —  27  no* 
vOîîibre. 

ACAS  (le  bienheureux),  Aehai^  enfant, 
mourut  en  bas  Age  l'an  1220,  après  avoir 
donné  des  marquer  extraordinaires  de  piété. 
11  est  honoré  à  Tourout  en  Flandre,  sa  pa- 
trie, où  l'on  garde  ses  reliques.  —  11  juin. 


ACATHE  (saint),  AtfaMtus,  centurion  et 
martyr  à  Bysance,  fut  dénoncé  comme  chré- 

.  tien  par  le  tribun  Firme.  Après  avoir  subi  la 
question  à  Périnthe,  par  ordre  du  juge  Bi-^ 

.  bien,  il  fut  conduit  à  Bysance,  où  le  procon- 
sul  Flaccus  le  condamna  A  être  décapité,  en 
303,  pendant,  la  persécution  de  Dioctétien. 
Son  corps,  qui  avait  été  jeté  à  la  mer,  fui  re- 
trouvé dans  le  golfe  de  Squillace  peu  de 
temps  après;  et  il  est  honoré  dans  cette  ville, 

.  qui  possède  ses  reliques.  11  y  avait  à  Cons- 
tantinople  une  église  de  son  nom  qui  tombait 
en  ruines,  et  que  l'empereur  Justinien  fit  re- 
bâtir. —  8  mai. 
ACAURE  (saint),  Acauhus,  abbé  en  Ethio- 

»  pie ,  est  honoré  le  23  janvier. 

ACCA  (saint),  évéque  d'Hagulstat  oa 
d'Hexam ,  dans  le  Northumberfand ,  étaif 
moine  de  Saint-Benoit  el  avait  été  mission- 
naire en  Frise  ,  lorsqu'il  succéda ,  en  709,  à 

.saint  Wilfrid,  dont  le  diocèse  comprenait 
tout  le  Northumberland.  Hexam,  il  est  vrai, 
en  avait  été  démembré  quelques  années  au- 

.  paravanl,  et  administré  par  saint  Jean  de 
Béverley;  mais  saint  Wilfrid  protesta  contre 
cette  érection,  faite  pendant  son  exil,  et  elle 
ne  devint  définitive  qu'après  sa  mort.  Acca 
fil  le  voyage  de. Bome,  d'où  il  ramena  des 
ouvriers  qui  rebfliirenl  Téglise  d'Hagulstat, 

,  dont  il  fit  sa  cathédrale.  Il  composa  pour  son 
Eglise  des  offices  tirés  en  partie  de  la  liturgie 
romaine.  11  a  aussi  laissé  uu  Traité  des  souf- 
frances des  saints,  ainsi   qu'un  Recueil  de 

.  lettres  à  ses  amis,  parmi  lesquelles  il  s'en 
trouve  adressées  à  saint  Bède,  surnommé  le 
Vénérable,  qui  composa,  à  sa  prière,  son 

.  Commeiitaire  sur  saint  Luc.  11  mourut  Tan 
740,  et  il  s'est  opéré  plusieurs  miracles  à  son 
tombeau.  —  20  octobre. 

ACCDRSE  (saint),  Aceursiui^  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-François  et  martyr  à  Maroc, 
fut  chargé  par  le  saint  fondateur  d'aller,avec 
quatre  de  ses  confrères,  prêcher  l'Evangile 
aux  mahométans.  Ils  commencèrent  leurs 
missions  par  les  Maures  de  Séville,  qui, 
après  les  avoir  cruellement  maltraités ,  les 
chassèrent  du  pays.  Us  s'embarquèr«?nt  pour 
l'Afrique  et  pénétrèrent  dans  le  Maroc,  d'où 
ils  furent  aussi  expulsés;  mais  y  étant  ris  ve- 
nus uue  seconde  fois,  dans  l'espérance  d'y 
opérer  quelques  conversions,  on  les  arrêta 
et  on  leur  fit  subir  une  flagellaiion  si  cruelle, 
que  leurs  côtes  étaient  é  uécouvert.  On  versa 
sur  leurs  plaies  de  l'huile  bouillante  et  du 
vinaigre;  on  les  traîna  ensuite  sur  des  mor- 
ceaux de-  pots  cassés.  Le  roi  les  ayant  fait 
venir  en  sa  présence,  il  leur  fendit  lui-même 
la  tête  avec  son  cimeterre,  l'an  1220.  Leurs 
corps,  qu'on  avait  rachetés,  furent  trans- 
portés à  Coïmbre  el  déposés  dans  l'église  de 
Sainte-Croix.  Accurse  fut  canonisé  avec  ses 
compagnons,  l'an  1481,  par  Sixte  IV.  —  16 
janvier. 

ACEPSIME  (saint),  Aeepeimae,  évéque 
d'Honite  en  Assyrie,  et  martyr,  était  âgé  de 
plus  de  quatre-vinffts  ans  lorsqu'rl  fut  arrêté 
l'an  377,  qui  était  Ta  57'  de  la  grande  persé- 
cution de  Sapor  11,  rut  de  Perse.  Chargé  de 
chaînes  et  conduit  à  Arbelles,  où  se  trouvait  le 
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gooTemenrde  la  province, ce  magistrat  lui  de- 
manda poarqaoî  il  n*adorail  pas  le  soleil,  divî* 
nîté  laquelle  tout  rOrleot  rendait  hommage. 
— «Je  ne  comprends  pas  commenldes  hommes 
raisonnables  mellent  la  créature  au-dessus  du 
Créateur, et  je  me  garderai  bien  dedéshonorer 
ma  ▼ieillesse  par  une  telle  conduite.  »  —  A 
cette  réponse,  le  gouverneur  lui  6l  lier  les 
pieds  avec  de  grosses  cbaines;  ou  le  coucha, 
par  terre,  et  on  lui  donna  tant  de^coups,  que 
son  corps  ne  paraissait  plus  être  qu'une  seule 
plaie.  Après  avoir  passé  la  nuit  en  prison,  il 
reparut  le  lendemain  devant  le  tribunal;  et 
comme  il  persistait  dans  son  refus  de  la 
veille  y  on  retendit  par  terre  et  on  lui  lia  le 
corps,  tes  cuisses  et  les  jambes  avec  des  cor- 
des, qu*on  serrait  au  point  de  lui  briser  les 
os.  L'officier  qui  présidait  à  la  question 
Tajant  eihorté  à  se  soumettre  à  l'édit  du 
roi,  Acepsime  répondit,  pour  lui  et  pour  deux 
antres  martyrs  qui  partageaient  ses  tortu- 
res :  «  Nous  mettons  notre  conflance  en 
Djeo,et  nous  n'obéissons  point  à  un  édit  im<- 

ÎÂe.  »  Si  on  ne  le  condamna  pas  à  mort  sur^ 
e-champ,  ce  fut  pour  lui  faire  souiFrir  des 
tourments  plus  terribles  que  la  mort.  Il  resta 
trois  ans  en  prison,  et  pendant  ce  temps  il 
n'y  eut  point  de  mois  où  il  ne  fût  appliqué  à 
la  torture,  point  de  jour  qu'il  n'ait  en  A  lut- 
ter contre  ses  persécuteurs,  point  d'heure  où 
il  n'ait  été  sous  la  menace  d'une  mort  cruelle. 
Sapor  étant  arrivé  en  Médie  l'an  380,  Acep- 
sime  fut  tiré  de  son  cachot  et  conduit,  avec 
ses  deux  compagnons  de  captivité,  devant 
Adarsapor,  chef  des  gouverneurs  de  provin- 
ces. L'état  dans  lequel  ils  se  trouvaient,  par 
suite  de  ce  qa*ils  avaient  souflTert,  faisait  ver- 
ser des  larmes  aux  plus  insensibles,  même 
parmi  les  idolâtres.  Adarsapor,  entouré  de 
satrapes  et  de  gouverneurs,  leur  demanda 
s'ils  étalent  euGu  disposés  A  obéir  à  l'édit  du 
prince.  «  Si  vous  espérez,  répondit  le  saint 
évéque,  nous  faire  abjurer  notre  foi,  votre 
espérance  est  vaine.  Vous  pouvez  nous  cou* 
damner  A  quel  supplice  vous  voudrez,  car 
nous  avons  appris  à  ne  pas  redouter  la  mort. 
—  C'est  le  propre  des  criminels  de  la  souhai- 
ter :  ils  se  trouvent  par  là  délivrés  des  pei- 
nes qu'ils  méritent;  mais  vos  désirs  ne  seront 
point  satisfaits  :  vous  vivrez,  et  votre  vie, que 
je  rendrai  aussi  Insupportable  qu'une  mort 
continuelle,  sera  un  cuemple  pour  tous  ceux 
de  votre  secte.  —  Vos  menaces  ne  servent  de 
rien  :  Dieu,  en  qui  nous  mettons  notre  con- 
fiance, saura  nous  donner  de  la  force  et  do 
courage.  »  —  A  ces  mots,  Adarsapor  devint 
furieux,  et  jurant  par  la  fortune  du  roi  son 
maître,  il  protesta  que  si  les  martyrs  n'obéis- 
saient sans  délai,  il  rougirait  du  leur  sang 
leurs  cheveux  blanchis  par  l'âge,  qu  il  dé- 
(roirait  leurs  corps,  et  ferait  réduire  en  pou- 
dre jusqu'à  la  dernière  parcelle  de  leurs  ca- 
dafres.  —  «  Nous  vous  abandonnons  nos 
corps  :  quant  à  nos  âmes,  elles  appartien- 
nent à  Dieu.  Exécutez  donc  vos  menaces,  et 
vous  mettrez  le  comble  à  nos  désirs.  »  Adar- 
sapor, toujours  plus  furieux,  Qi  coucher  par 
terre  le  saint  vieillard,  auquel  on  attacha 
dee  eordts  que  quinze  hommes  d'un  cèté  et 
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quinze  de  l'autre  tiraient  de  toutes  leurs  for* 
ces,  pendant  que  deux  bourreaux  le  frap- 
paient avec  des  courroies.  Acepsime  étant 
mort  au  milieu  de  cet  affreux  supplice,  on 
mit  des  gardes  auprès  de  son  corps,  pour  em- 
pêcher les  chrétiens  de  Tenlever.  Mais  ceux* 
ci  étant  parvenus  à  s'en,  emparer  secrètement 
trois  jours  après,  il  fuL  enterré  honorable- 
ment par  les  soinsfd'une  611e.  du  roi  d'Armé- 
nie, qui  se  trouvait  en  otage  chez  les  Perses. 
—  22  avril  et  10  octobre. 

ACEPSIME  (saint),  prêtre  et  anachorète 
en  Syrie,  qui  florissait  vers  le  commencement 
du  v"*  siècle,  habitait  une  petite  maison  qu'il 
tenait  fermée,  ne  recevant  aucune  visite  et 
ne  parlant  à  personne.  Ceux  qui  s'étaient 
chargés  de  lui  porter  sa  nourriture  la  lui 
passaient  par  un  petit  trou  percé  obliquement, 
aGn  de  n'être  pas  exposé  aux  regards  de  qui 

2 ne  ce  fût,  et  cette  nourriture  consistait  dans 
es  lentilles  trempées  dans  l'eau.  On  ne  re- 
nouvelait sa  provision  qu'une  fois  par  se- 
maine. Quant  à  sa  boisson,  il  se  la  procurait 
lui-même  eu  allant  puiser  de  l'eau  à  une 
fontaine  qui  coulait  près  de  sa  demeure.  Sa 
réputation  de  sainteté  s'était  répandue  dans 
tout  rOrient,  et  il  était  parvenu  à  on  âge 
avancé  lorsque,  se  sentant  près  de  sa  6n,  il 
permit.de  le  venir  voir  à  tous  ceux  qui  le 
désireraient,  et  il  annonça  aux  premiers  qui 
se  présentèrent  qu'il  n'avait  plus  que  cin- 
quante jours  à  vivre.  Son  évéque  se  rendit 
près  de  lui,  et  le  pri^  de  se  laisser  ordonner 
prêtre.  «  Je  n'ignore  pas,  mon  père,  loi  dit-il, 
guelle  est  la  grandeur  de  votre  vertu  et  celle 
de  ma  misère;  mais  c'est  par  le  caractère 
épiscopal»  et  non  par  mon  indignité,  que  je 
confère  le  sacerdoce.  Veuillez  donc  le  rece- 
voir par  le  ministère  de  mes  mains  et  par  la 
grâce  du  Saint-Esprit.  —  J*y  consens^  parce 
que  jo  n'ai  plus  que  quelques  jours  à  vivre; 
car  si  mon  séjour  sur  la  terre  devait  encore 
se  prolonger  longtemps,  je  refuserais  un  far- 
deau aussi  redoutable,  ne  pouvant  penser, 
sans  eflroi,  au  compte  que  j  aurais  à  rendre 
d*un  tel  dépôt.  »  Ensuite,  il  se  mit  à  genoux 
et  reçut  la  prêtrise.  11  mourut  peu  de  temps 
après,  et  aussitôt  les  habitants  du  voisinage 
accoururent,  se  disputant  Thonneur  d*em« 
porter  jchez  eux  ses  restes  mortels.  Pendant 
celte  contestation  survint  un  homme  qui  leur 
assura  que  le  saint  l'avait  obligé,  par  ser- 
ment, de  Tenterrer  dans  le  lieu  même  où  il 
serait  mort;  ce  qui  fut  exécuté.  C'est  Théo- 
dore! qui  nous  a  transmis  ces  détails  sur 
saint  Acepsime ,  qui  est  nommé  dans  les 
menées  des  Grecs  le  3  novembre. 

ACESTE  (saint),  soldat  et  martyr,  fat  con« 
verti  par  Tapôtre  saint  Paul, qu'il  était  chargé 
de  conduire  au  supplice,  et  il  fut  mis  à  mort 
peu  de  jours  après.  Il  est  un  de  ces  trois  sol- 
dats mentionnés  dans  le  Martyrologe  romain» 
qui  ne  donne  pas  leur  nom.  11  est  honoré  le 
2  juillet. 

ACHARD  (saint),  Aicardus,  abbé  de  Ju- 
miéges,  né  vers  1  an  62(^,  sortait  d'une  des 
plus  illustres  famiUes  du  Poitou,  et  Ans- 
chaire,  son  père»  était  un  des  principaux 
seigneurs  de  la  eooir  d«  Gibtairell.  il  Ml 
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élef4  à  Mtfers  4anB  le  oidnattère  de^af «t- 
Âilaire,  el  il  4it  de  grands  progrès  dans  la 
seience  et  la  piété.  A  «eizé  ans,  sen  -père 
foiilul  le  produire  à  la  cour,  afio  de  4e  (tous- 
ser vers  les  honneurs  et  les  di'^nkès;  mais 
Arhard  mantfesCa  si  t ivemeni  le  désir  de  «e 
consacrer  à  Dieu  ,  qu*Aiiseha(re  \t  baissa 
libre  de  suivre  sa  vocation.  Il  prit  l'habit 
4ian«  l'abbaye  de  Jouin,  située  à  IWtréonté 
du  Poitou,  et  renommée  par  la  sainteté  -des 
religieux  qui  Thabiiaient.  Ses  pafeitis  ayant 
ensuite  fondé  Pabbaye  de  Quinçay  »  «aint 
Plitlibrr4,  abbé  de  Jumiéges,  y  plaça  qiiet- 
quos-uns  de  ses  religieux,  à  la  téle  desquels 
il  mit  Achard.  Bieni6t  af  rès,  il  le  chargea 
do  gouverueroen't  de  Jumiéges,  qui  renfer- 
mait «lors  800  religieux.  Saint  Âchard  sut 
entretenir,  dans  une  si  nombreuse  cemoio- 
>9auté,  Tespril  <ie  ferveur  ei  le  goAt  de  Té- 
tude.  Lorsqu'il  se  sentit  proche  de  ^a  On,  il 
Ct  venir  ses  rellgieat  autour  de  son  lit,  et 
leur  adressa,  sur  la  charité  fraternelle,  une 
allocution  qui  les  ft4  tous  fondre  en  larmes. 
Il  mourut  à  63  ans,  veni  Vnn  687,  et  fut  en- 
terré dans  réglise  de  son  abbaye.  Deux  siè- 
cles plus  lard ,  on  iransféra  son  corps  à 
Hâpres,  prieuré  dépoiidaitt  de  l'abbaye  de 
Saint- Waast,  pour  le  «ouslrair**  à  la  profa- 
nation d^  Normands  qui  ravageaient 4a  Ncus- 
4jrie.  — 15  sepli^nibre. 

ACHË  (saint),  Aeiuê,  oiartyr,  à  Amiens, 
avec  saioi  Acbeui,  souffrit  vers  l*an  290, 
f  endaai  la  persécution  de  Dioclétien.  —  1" 

mai. 

AOHëUL  (saint),  i4cîa{ia,  Àcfuoluê.m^rijff 
à  Amiens,'  soudrii  avec  saint  Aclie  d4»nt  il 
esl  que^ion  dans  Tar^icie  précédent.  On  bâtit 
sur  le  Ken  ou  41  avait  été  exécuté  une  église 
i|ui  prit  son  nom  et  qui  servit  de  cathédrale 
à  la  viile  d'Amiens  juiqu'à  Téplscopal  do 
saiibt  Salve.  On  fonda,  près  de  4'église  une 
abbaye,  et  d  se  l'onna  uu  vjîLage  qui  porte  le 
Aom  de  Saint-Aebe.tl.  —  I"  mai. 

ACHILLA8  (saint),  ÀekHlat,  évéqiie  d'A- 
lexandrie, succéda  à  saint  Pierre,  martyrisé 
en  31t.  Le  Martyroloce  romain  le  qualiCe 
d*homme  recnmmaodable  par  son  érudition, 
sa  fui,  la  sainleté  de  sa  vie  et  la  pureté  de 
ses  m«urs.  Trompé  par  Thypocrlsie  d'Arius, 

3ui  était  alors  diacre,  il  lui  conféra  le  sacer^ 
oce  ^t  rétablit  curé  d'une  des  principales 
paroisses  d'Alexandrie  uommée  fiaucale. 
Après  UD  épiacopat  de  deux  ans,  il  mourut 
l'an  313,  et  eut  saint  Alexandre  pour  succes- 
seur. —  7  nof  embre. 

ACHILLE  (saint),  Aùhilliuê,  éf  éqoe  de  La- 
rissa eu  Tbeasalie,  florissait  aa  comnaiiee- 
^ent  du  ir'  siàcle  lei  mourut  eu  031.  --  15 
mal. 

ACHILLÉB  (saiui),  4chili$u$,  «lartyr  A 
Terracine  avec  saint  Nérée,  son  frèrOt  était 
chambellan  de  sainleFlavie  Domitille,petile- 
nière  de  l'empereur  Dpoiitien.  Sa  maltresse 
aynnt  été  exilée  pour  la  foi  dans  Tlle  de 
Poniia,  sur  la  cAte  de  Terraicine,  U  la  jîuivit 
d*autant  plus  volontiers  qu'il  était  chrétien. 
C'est  à  Tcrraoine  qu'il  lut  d'abord  flagellé 
par  ordre  du  consulaire  Miontius  Aufos«  en- 
mite  4tend«  ^wt  le  cbef alet  ei  Uvré  à  d'in* 
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1res  tortnffee,  qui  se  terminèrent  par  la  dé- 
capilailon.  — On  place  son  martyre  sous  le 
règne  de  Trajan,  vers  la  fin  du  premier  siècle. 
On  bâtit  à  Rome,  en  l'honneur  des  saints 
Itérée  et  Acbillée,  une  église  qui  devint  un 
titre  4e  cardinal.  Comme  elle  tombait  en 
ruines,  le  célèbre  Baronius,  qui  l'avait  eue 
puur  titre  de  son  cardinalat,  4a  lit  r<ri>âlir 
â^ec  n>^gnineefice.  —  13  mai. 

ACHiLL'ËË  (saint),  martyr  à  Valence  en 
Dauphiné,  était  disciple  de  saint  Irénée,  évé- 
que  de  Lyon.  41  fut  envoyé  par  ce  prélat  à 
'Valence  pour  seconder  les  travaux  apostoli- 
ques de  saint  f  éMx,  qui  était  prêtre,  et  que 
saint  Irénée  avait  éta4>li  chef  de  la  mission 
de  Valence.  Le  noonbre  des  conversions  dé- 
fini si  considérable  que  les  païens  en  furent 
alarmés,  ce  qui  détermina  un  magistrat  de 
la  ville,  nommé  Corneille,  à  anétei  ces  mis- 
sionnaires. Après  les  supplice»  du  chevalet 
et  des  roues,  ils  lurent  frappés  par  le  glaive, 
V(rs  l'an  412,  sous  l^easpereur  Caracatla.  — 
23  avril. 

ACèllLLËC(saiAt),  eonfesseur,  est  honoré 
en  Orient  le  17  janvier. 

ACINDINU  (suint),  Aeindinui.  martyr  à 
Rome  avee  saint  Victor  et  plusieurs  autres, 
souffrit  peadam  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  ^  avril. 

ACI8CLË  <saiat),  Acinint,  maKyr  â  Cor- 
doue  avec  sainte  Viotoire,  sa  «mur,  fut  livré 
à  de  cruelles  tortures  el  à  la  moN,  par  ordre 
du  président  Dion,  l'an  304,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  Il  y  avait  d  Cordoue 
une  église  de  son  nom  qui  renfermait  ses 
reliques,  at  dans  laquelle  les  chrétiens  inhu- 
mèrent le  corps  de  saint  Parfait,  martyrisé 
sous  les  Maures  aa  inilleu  du  ix^  siècle.  — 
17  novembre. 

ACRATfi  (saint),  Aeroia,  est  honoré  en 
Ethiopie  le  ÎQ  août. 

ACKOSIË  (sainte),  Atroêia^  est  Jionorée 
chez  les  Ethiopiens  le  29  juin. 

ACTINÉfi  (sâii»te),  Aciinœa^  vierge  et  mar- 
tyre à  Voltcrre  avec  sainte  Grécinienne  , 
aoulTrU  peudant  la  persécution  de  Oiocléden, 
comoie  on  l'apprend  par  une  inscription 
gravée  sur  une  lame  de  plomb  trouvée  avec 
leurs  corps  dans  l'église  de  Saint-iusie,  l'an 
1140.  On  mit  ces  corps  sous  l'autel  de  la 
même  église,  le  16  juin,  jour  où  Ton  célèbre 
la  fêle  des  deux  saintes.  —  16  juin. 

ACUCE  (saint),  Acttittfs,  martyr  à  Ponxxo* 
les  avec  saint  Janvier,  évéque  de  BénévenC, 
lut  arrêté  par  l'ordre  de  Draconee,  gouver- 
neur de  la  Campanie,  en  présence  duquel  il 
confessa  généreasement  sa  foi.  Timotbée, 
auccessetir  de  Draconee,  chargé  d'exécuter 
jla  sentence  qui  le  condamnait  aux  bêtes,  le 
fit  conduire,  avec  ses  compagnons,  dans 
Tamphithéltre  ;  mais  les  bêles  ne  leur  ayant 
bit  aucun  mal ,  on  leur  trancha  la  t^éte  l'an 
305.  — 19  septembre. 

ACDTK  (sainte),  Acuia,  martyre  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Statolicn  et  plusieurs 
autres.  — 3  janvier. 

ACUTLNË  (saiiUe),  Atuiùui,  narlyre  atec 
saint  Darius  et  soixan(o-dix->sapt  autres,  eÂ 
èonocée  chea  las  fireea  la  ti 


iCYUASl{s^},  Àcyliimu,  1*0^  4e«  j  ^ 
tfrs  sciliitaûis  qui  furent  arrélcs  à  Scillfte^ 
le«r  p«4rip,  et  coaduiU  à  Carlbage  1\i.ji  202, 
pendanl  1^  perAccuUon  de  l'empereur  Sévère. 
L«  iirocoostti  SalurnÎQ  1^9  cçiidanuia  à  uiorl, 
^1  il^  furent^ dcç^pi^s  ay  Q0^.br9  u.e,doyzè. 

ACYNDJNE  (saioi),  ÀJ»v^(/in^9,  m^firij^fifi 
tfffje  /84rec  ^aint  V^f;a^c  cl  pJ^usicur^  aulre^j 
iouOrii  rc'W  Ta^  â5^$,  |I9^$  je  j.ça  S,^or  iK-r 
Sliar^iabre. 

iUIYNPINJE,  i9a  ÂQui^Aa  (saint),  4i:i^n(ftV 
•as^pM  bpii<ii:é.à/loi9St^.aii,uo|p(e«  où  il  )P  iïm 
i^H^  q^  appartient  au  il  Vénitieus  et  qui 
i'apfijeile  .régUM  ^e  Saiul-Aquidan.  \l  c$t 
Don^c  4a4MK  ies  m^i^oges  gr^ca  souf  le  20 
avr.I  H  le  2(2  auûi. 

AOAU^AUD  (aâial)^  Àdalbolàm^,  ^arf  de 
uiaie.Kicl.rude,  c^ait  uq  des  (vincipaux  sei- 
l^tm^  4e  fia.cpur^deGlovU  U  ;  ouiis  ses  ver- 
U4  H  auD^P^iit  ja  piélé  le  rendajenit  plus  ilr 
Imire  que  aa  jiQblesse  et  le  lilne  de  ^^c  qu'il 
lioriait,  —  T<Htô  3e^  enfants,  au  ç^ouibr^  de 
qt.iiire  »  ^wX  bouurés  d*uii  c^iUe  ^ublijC  : 
laké,  saînl  Jdauro^,  fut  ^\>jb  du  .treuil  ;  la 
bieahaareii^.e  Clotseiulo /^U  abbiesse  à^  A|ajr- 
chienoas;  #ai|&teY^piefut.abl)e&^e  de  l|a,friay, 
où  la  biepûcuireuso  ^<ialsiiiiie,^a  sœur,  estait 
religieuse.  Peudaul  qu*^dalba^.d  s*âi>pliquait 
à  se  s^ucUQer.  ainsi  que  sa  ra^iille,  il  fut 
assas^HÎné  par  çlc^  sc;élqrats  v<>rs  ràu  0^3.  Lep 
miracles  opérés  à  ^<,i  tutubeau  Tout  fait  bo- 
aorer  npu-#eulen>eut  c«)n^nfie  ^ai^t ,  uiaip 
aa>si/:qiniiie  martyr.  Saiiile'Rictrude  Gl. en- 
terrer ^n  corps  (ians  le  monastère  d'Elpon, 
d'uù  il  fut. transféré  à  Saint- Afiianil,  à  i'exr 
cepiioa  (le  son  clicf,  ,qui  était  r^&lc  en  Aqui- 
taine dans  le  lieu  où  il  avait  éf^  massacré. — 

AUALBÉRQN  (i^aini),   Adatbero  ,  évéqu^ 
d'AugsbQurgy  portail  de  la  lamitle  des  com- 
tes fli*  Uillingen.  11  éiait  encore  jeune  lors- 
qu'il qi|itta  te  monde  pour  prendre  l'babit 
religieux  dansie  monfislère  d'Elwango.   où 
il  »e  distii\gua  par  ses  vertus  et  par  ses  pro- 
grès data  li^tude  ,de  la  ,religiun.  On  le  tira 
de  ^a  soUu|ie  pour  .le  placer  sur  le  siège 
é|âscop^l  d'AMg»l>ourg.  Comme  il  était  un 
de;i  hpipuiea  les  |>lu«  instruits  de  son  siècle^ 
l*einpei;eur  Âruou^  lui  coufla  Téducation  dé 
soD.jil;)  I^ouis»  et  il  le  consultait  souvent  lui- 
i)-éiqe  sur   les   affaires   du    gouvernement. 
Saipt  Adalbéroo   fut  aussi  .chargé   par  ce 
Kinçe  dciéfurmer  Tabbaye  de  Loicbe,  qui 
.était  .tombée  dans  un  relflcbemeui  scanda- 
leux.L'entreprise  présentait  de  grandes  difQ- 
collés;  mais  ie^aint  évéque  réussit  au  delA 
même  de  ses  espérances.  Le  temps  dont  |l 
pouvait  disposer,  il  le  consacrait  i  la  re- 
iraite.  Il  anectionuait  surtout  le  monastèr^e 
i^  Saint-Gall,  où  il  se  retirait  souvent,  et 
qu'il  i:Qaibla  de  ses  libéralités.  Protecteur 
éclairé  des  sciences  et  des  arts,  il  les  culti- 
tait  avec  succès  lui-même,  surtout  la  ma- 
ii4Be,.et  il  a  laissé  des  tons  pour  quelques 
bjrn^nes  d'église.  11  mourut  l'an  909 ,  et  fut 
enterré  dans  T^liâe  de  Sainte-Afre.  —  9  oc* 
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KOa  li  (le  bienhenr^ux}»  éféqu'a 


de  Meti ,  était  Aïs  de  Frédéric;  .dpc  de  la 
basse  Lorraine  ,  et  de  Bcatrix,  sœur  de  Hu- 
g4^s-£apet.  II  fut  placé  sur  le  >l<^ge  de  Metz 
en  994.  Sa  douceur  e.t  ses  manières  affables 
lui  gagnèrent  bientôt  raiïeclion  (je  son  trou- 
peaUt  qu'il  édifiait  par  se^  vert^i^s.'ll  recevait 
dans  son  palais  tous  'les  p^uvires  et  tous  les 
pèterijoi3  qi^i  se  préseiîtajent',  leui*  lavait  les 
pieds ,  ,ct  L^  servait  lui-môm^e  à  labi'e.  La 
terrible  maladie  connue  sou^  le  nom  de  lëu 
s^ré  s'ctant  ^a.it  sentir  à  MeU,  il  changea 
son  palais, en  hôpital  pnur  les  yiciimes  do  la 
contagion.  Il  pansait  Itij-méme  leurs  ulcères, 
et  les  joignait  avec  une  charité  qui  to.ucbait 
tous  les  cœurs,  jil  no  célébrait  janiais  les 
saints  mystères  sans  être  revêtu  d'un  cilice 
et  sans  verser  des  larnws  abondâmes.  Onoi- 

Sue  sa  vie  fût  une  mortificaUpn  coniiituclle, 
redoublait  cependant  se^  austérités  les 
veilles  de  fêtes  et  le  carême,  qu'il  avait 
coutume  de  passer  dans  rabba)'e  de  Gorze. 
—  L'an  1000,  il  BX  le  pèlerinage  de  Home, 
pour  y  gagner  les  grâces»  du  jubilé,  et  sa- 
tisfaire sa  dévotion  envers  les  saints  apô- 
tres. De  retour  à  Metz,  il  fut  attaqué  de  pa« 
raivsie.  Lorsqu^il  vit  ^ue  sa  Go  approchait, 
il  distrjbua  (inx, pauvres  et  a.ux  églises  le  peu 
.d'argent qui  lui  restait.  11  mourut  Tan  1005 
et  il  f^t  intiMOié  dans  l'église  dé  Saint-Sym- 
phorieo.  Il  est  honoré  comme  bienheureux 
le  ik  décembre. 

ADALBÊRONIIl  (le  bienheureux), évéque 
de  MlIz  ,  ^urpommè  de  Luxembourg,  parce 
ou'il  sortait  de  l'illustre  famille  de  ce  nom, 
Gorissait  au  milieu  du  xr  siècle,  et  mourut 
en  1072.  |l  fit  bâtir  des  lieux  réguliers  autour 
de  l'église  de  Saini-Sauveur  ,  afin  que  les 
chanoines  de  cette  collégiale  pussent  mcne^ 
la  vie  de  communauté,  à  l'exemple  de  ceux 
de  la  cathédrale.  Après  sa  mort,  ses  restes 
furent  inhumés  dan«  la  chapelle  du  cloître 
de  Saint-Sauveur,  qu'il  avait  fait  construire 
pour  le  lieu  de  sa  sépulture  ;  et  ses  os  ajant 
été  levés  de  terre,  on  les  plaça  dans  une 
châsse,  près  du  sanctuaire.  On  a  conservé 
longtemps  dans  cette  chapelle  sa  chasuble, 
qui  élait  de  soie  violette,  et  l'on  s'en  servait 
à  la  messe  le  jour  de  sa  fête,  qui  se  célébrait 
à  Metz  le  13  novembre. 

ADALBËRON  (saint) ,  évéque  de  Wurlz- 
boîirg,  né  au  commencement  du  xr  siècle, 
,élaii  tils  d'Arnold,  comte  do  Schardingen  et 
Lambacb.  Envoyé  à  Paris,  pour  y  faire  ses 
études,  il  se  La  avec  saint  Attman  et  le  bien» 
heureux  Gebhard,  qui  devinrent  plus  lard, 
l'un  évéque  de  Passau  ,  et  Tantre  de  Saliz- 
bourg.  Leur  amitié  toute  sainte  les  maintint 
dans  ta  piété  au  milieu  d'une  jeunesse  déré- 
glée. De  retour  dans  sa  patrie,  il  buivit  Tat- 
trait  qui  le  portait  vers  le  service  des  autels, 
et  il  reçut  la  prêtrise.  11  exerçait  à  Wurtz- 
bourg  les  fonctions  du  saint  ministère,  lors- 

aue  le  clergé  et  le  peuple  de  cette  viilc  le 
.  loisirent  unanimement  puur  évéque.  11  jus- 
tifia bientôt  les  grandes  espérances  que  l'ôo 
avait  conçues  de  son  épiscopat,  et  se  signala 
par  un  zèle  aussi  actif  qu'éclairé.  Un  des 
premiers  actes  de  son  administration  fut  d'é- 
tablir dans  son  château  de  Lambacb  douât 
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prêtres  chargés  de  desservir  les  boorgs  et  les 
villages  d^aleotour.Son  aUaçhement  aa  saint 
siège  et  sa  courageuse  fermeté  lui  attirèrent 
une  violente  perséculion.  L'empereur  Hen- 
ri IV  le  Gt  chasser  de  son  siège  pour  y  placer 
un  intrus.  Adalbéron  se  relira  à  Lambach  , 
au  milieu  des  prêtres  qu'il  y  avait  établis  ; 
mais  vovant  que  la  vie  de  communauté  por- 
tait quelque  atteinte  à  la  charité  fraternelle, 
il  plaça  ces  prêtres  dans  des  postes  séparés,- 
et  mit  à  Lambacb  une  communauté  régu^' 
lière,  qu'il  dota  richement.  H  venait  de  faire 
rebâtir  à  ses  frais  l'abbaye  de  Schwarzach, 
détruite  par  un  incendie,  lorsque  la  défaite 
de  Henri  IV,  par  le  duc  Herman,  lui  permit 
de  revenir  à  Wurtzbourg;  mais  la  persécu- 
tion ayant  recommencé,  il  reprit  le  chemin 
de  Lambach,  et  il  y  finit  ses  jours  dans  la 
prière  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Il 
mourut  Tan  1090,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  fermes  soutiens  de  l'Ëglise  d'Alle- 
magne dans  ces  temps  malheureux.  —  6  oc- 
tobre. 

ADALBERT  (saint),  diacre  et  missionnaire, 
seconda  les  travaux  apostoliques  de  saint 
Willibrod.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  vir 
siècle,  et  il  est  honoré  à  Egmont ,  en  Hol- 
lande«  le  25  juiu. 

ADALBERT  (saint),  i4da/6erlus,  évéque 
de  Prague  et  martvr,  né  vers  l'an  956,  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  la  Bohème,  fut 
attaqué  dans  son  bas  âge  d'une  maladie  qui 
faisait  craindre  pour  sa  vie.  Ses  parents  fi- 
rent vœu,  s'il  eu  réchappait,  de  le  consacrer 
au  service  des  autels.  Le  jeune  Adalbert  gué- 
rit, et  fut  placé  sous  la  conduite  d'Adalbert , 
archevê(|ue  de  Magdebourg ,  qui  le  prit  en 
telle  amitié  qu'il  lui  donna  son  nom  en  lui 
administrant  la  confirmation.  Le  pieux  ar- 
chevêque étant  mort  en  981,  son  élève  chéri 
retourna  en  Bohême,  muni  d'une  bibliothè- 
que qu'il  s'était  formée  à  grands  frais.  Die- 
thmar,  ëvêque  de  Prague,  Tordonna  prêtre, 
et,  après  sa  mort,  Adalbert  fut  choisi  pour  le 
remplacer.  Il  fut  sacré  en  983  par  l'arche- 
vêque de  Mayence,  et  depuis  lors,  on  ne  le 
vit  plus  jamais  rire ,  tant  la  responsabilité 
que  lui  împo<ait'Son  élévation  fit  d'impres- 
sion sur  luil  II  fit  son  entrée  nu-pieds  dans 
sa  ville  épiscopale ,  et  fut  roçu  avec  une 
grande  pompe  par  les  habitants  de  Prague, 
ayant  à  leur  tête  le  prince  Bolcslas.  Le  saint 
évêque  fit  quatre»  paits  de  ses  revenus,  la 
première  pour  l'entretien  de  l'église,  la  se- 
conde pour  le  chapitre  de  sa  cathédrale,  la 
troisième  pour  les  pauvrets,  et  la  quatrième 
pour  sa  maison  et  pour  douze  pauvres  qu'il 
nourrissait  tous  les  jours  en  l'honneur  des 
douze  ai^ôtres.  Il  couchait  sur  un  cilice  ou 
sur  la  terre  nue,  affligeait  son  corps  [;ar  les  jeû- 
nes et  les  austérités,  prêchait  presque  tous  les 
jonri,  et  visitait  souvent  les  malades  et  les  pri« 
sonniers.  Due  vie  si  sainte  aurait  dû,  ce  sem- 
ble, toucher  le  cœur  de  ses  diocésains  ;  mais, 
outre  qu'il  y  avait  encore  beaucoup  de 
païens  qui  ne  voulaient  pas  quitter  le  culte 
des  idoles,  ceux  mêmes  qui  professaient  le 
citristianisme  déshonoraient  leur  foi  par  les 
|)lus  honteux  désordres.  Adalbert  mit  tout  en 


œuvre  pour  les  changer;  mais  voyant  qu'il 
avait  affaire  à  un  peuple  incorrigible,  il  alla 
trouver  à  Rome,  en  989,  le  pape  Jean  XV, 
qui  agréa  sa  démission.  Après  un  pèlerinage 
au  Mont-Cassin,  il  revint  à  Rome,  prit  l'ha- 
bit religieux,  avec  saint  Gaudence,  son  frère, 
dans  le  monastère  de  saint  Boniface.  Il  y 
passa  cinq  ans,  se  regardant  comme  le  der- 
nier des  religieux,  et  donnant  l'exemple  de 
la  plus  profonde  humilité.  Ensuite  le  pape  , 
sur  les  représentations  de  Tarchevêque  de 
Mayence,  lui  enjoignit  de  retourner  dans  soq 
diocèse,  pour  faire  de  nouvelles  tentatives 
sur  ces  cœurs  endurcis  ,  en  lui  permettaot , 
toutefois,  de  quitter  son  siège  si  son  trou- 
peau ne  se  montrait  p;is  plus  docile.  Saint 
Adalbert  revint  donc  à  Prague,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  de  grandes  démonstrations;  mais 
ces  belles  apparences  furent  bientôt  démen- 
ties ;  en  conséquence,  il  prit  le  parti  dequitter 
pour  toujours,  comme  il  y  était  autorise,  un 
poste  où  il  ne  pouvait  plus  faire  le  bien. 
En  retournant  à  son  monastère  de  Home,  il 

Ï»assa  par  la  Hongrie,  où  il  convertit  à  la 
6i  un  grand  nombre  d'infidèles,  et  baptisa , 
sous  le  nom  d'Etienne,  le  fils  du  duc  Geysa, 
qui  monta  plus  tard  sur  le  trône  de  Hongrie, 
et  que  l'Eglise  honore  comme  sainL  Rentré 
dans  son  monastère ,  Adalbert  exerça  la 
charge  de  prieur,  et  fut  honoré  plusieurs  fois 
de  la  visite  de  l'empereur  Othon  III,  lors  de 
son  voyage  à  Rome.  Grégoire  V,  qui  avait 
succédéàJean  XV, l'obligea, d'après  de  nouvel- 
les sollicitations  de  l'archevêque  de  M  lyence, 
de  retourner  vers  son  troupeau.  Adalbert 
se  mil  en  devoir  d'obéir  ,  quoiqu'il  pré- 
vit d'avance  l'inulilité  de  sa  démarche.  Ses 
diocésains,  qui  ne  voulaient  plus  du  saint 
évéque,  ayant  appris  son  dessein,  devinrent 
furieux  ;  ils  massacrèrent  ses  proches,  pillè- 
rent leurs  biens  et  brûlèrent  leurs  châteaux. 
Le  saint,  informé  en  route  de  ces  tristes 
nouvelles  ,  alla  trouver  le  prince  Boleslas  , 
qui  envoya  des  députés  aux  habitants  de 
Prague.  Ceux-ci,  craignant,  ou  feignant  de 
craindre  qu'Adalbert  ne  voulût  venger  la  mort 
de  ses  parents ,  répondirent  ironiquement 
qu'ils  n'étaient  pas  dignes  d'avoir  un  si  saint 
évêque,  et  qu*ils  étaient  trop  méchants  pour 
qu'il  pût  vivre  au  milieu  d'eui.  Adalbert 
comprit  alors  qu'il  ne  lui  était  plus  possilde 
de  remonter  sur  son  siège;  il  résolut  de  tra- 
vailler à  la  conversion  de  ceux  des  Polonais 
qui  étaient  encore  idolâtres.  Sa  mission  eut 
de  graniis  succès.  Plus  tard ,  il  pénétra  eo 
Prusse,  avec  son  frère  Gaudence,  et  un  au- 
tre missionnaire  mimmé  Benoit.  Après  avoir 
converti  au  chri**tianisme  la  plupart  des  ha- 
bitants de  Dantzick,  il  arriva  dans  une  petite 
tle  où  il  fut  accablé  d'outrages  et  de  coups, 
et  laissé  pour  mort.  Etant  revenu  à  lui,  il 
alla  dans  un  autre  lieu ,  où  il  ne  fut  pas 
mieux  reçu.  Les  infidèles  qui  l'avaient  chassé 
voyant  qu'il  ne  s'en  allait  pas  aussi  vile,  qu'ils 
l'auraient  voulu,  se  saisirent  de  lui,  le  char- 
gèrent de  chaînes,  ainsi  que  ses  compagnons, 
tuèrent  Adalbert  à  coups  de  lances ,  le  23 
avril  997  ,  et  emmenèrent  captifs  Gaudence 
et  Benoit.  Boleslas  i  qui  avait  été  rami  da 
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saint  martyr,  racheta  son  corps,  ^oi  fol  placé 
dans  I Valise  catliédrale  de  Giiesne ,  où  il  est 
fipDSé  a  la  vénérai ioD  des  fldèles,  et  où  il  a 
éié  iliusirè  par  an  grand  nombre  de  miracles* 
^  23  avril. 

AliALPRET  (  saint  ) ,  Adalpretuê ,  évéqne 
de  Trente  «  florisnait  dans  le  milieu  du  &ii* 
siècle.  Il  mournl  eu  1181,  p>Tcé  d'une  lance 
p;ir  on  de  ses  diocésains»  qui  en  voulait  à  sa 
ni*.  Il  eat  honoré  comme  martyr,  prés  de 
lUiui  rey,  dans  le  Tyrol.  —  S7  mars. 

ADALSINDE  (U  bienheureuse)»  Adahin- 
tfû,  riiigîeuse  à  IIama¥«  dans  les  Pays-Bas* 
eiaii  fille  de  saint  Adalbaud  et  de  sainte  Rie- 
Irude.  Digne  imitatrice  de  la  sainteté  de  sa 
faiiktlle ,  elle  prit  le  voile  dans  le  monastère 
de  Hamay*  qui  avait  été  fondé  par  sainte 
Gertrode,  son  aïeule»  et  qui  était  gouverné 
par  sainte  Eusébie  «  sa  sœur.  Elle  mourut 
vers  Tan  715,  et  elle  est  honorée  le  2i  dé- 
raaibre. 

ADAM  (saint),  Adamui^  abbé  de  Saint-Sa- 
bin,  dans  la  marche  d*Anc6ne,  est  honoré  à 
Ferino  le  16  mai. 

ADAU  (te  bienheureux),  abbé  du  monas- 
tère de  la  Trappe,  dans  le  Perche,  est  honoré 
le  1  mai. 

ADAMNAN  (saint) ,  Adamnanut^  abbé  de 
Hy,  monastère  situé  dans  une  petite  Ile  de 
ce  nom ,  sur  les  côies  d'EcossiC,  fut  dipaté 
en  701  par  les  Pietés,  vers  Akfrid,  roi  des 
Nurthumbres.  C'est  pendant  celle  mission 
qoM  apprit  des  églises  d'Angleterre  la  vraie 
nanière  de  fixt  r  le  jour  de  la  Téie  de  PAques. 
De  retour  à  Hy,  il  voulut  engager  ses  mui- 
Dfs  à  se  conformer,  sur  ce  point,  à  1 1  prati- 
qaede  TEglise  uni\  ers«  lie  ;  mais  il  ne  put  les  y 
déierminer.  Etant  passé  en  Irlande*, sa  i  atrie, 
il  vintà  bout  d'établir  dans  toute  l*tle  la  cdé- 
bratlou  de  cette  fête  le  même  jour  qu'on  la 
fflébrait  à  Rome  et  dans  leroste  du  monde 
chré  ien.  Il  mourut  dans  son  monastère  de 
Hy,  Van  705.  Il  a  laisi^é  un  traité  du  vrai 
Temps  de  célébrer  la  pAque,  ouvrage  qu'il 
avait  composé  |  our  ses  moines,  et  qui  les 
décida  à  se  soumettre,  après  la  mon  de  leur 
saint  abbé 9  à  une  mesure  qu'ils  avaient  re- 
poQssée  tie  son  rivant.  Il  avait  aussi  rédigé 
nn  recueil  de  canons,  ainsi  qu'une  Vie  de 
laint  Colomb  ,  fondateur  du  monastère  de 
Hj.  Son  ouvrage  le  plus  curieux  est  une  des- 
cription de  la  terre  sainte,  qu'il  avait  risi- 
Ice,  et  qu'il  dépeint  telle  qu'elle  était  de  son 
temps.  —  23  septembre. 

AbAUCI  B  (saint),  Adauetus,  mot  latin  qui 
iigtiifip  ojfoul^,  parce  que,  lorsqu'on  condui* 

ait  au  supplice  saint  Félix,  qui  fut  marty- 
<iiè  A  Rome  vers  Tan  303,  pendant  la  persé- 
cotioii  deDioclétien,  un  chrétien  étranger  à 
la  ville  s*étant  trou? é  sur  son  passage ,  et 
iproufant  à  sa  rue  un  vif  désir  de  partag(>r 
^^  triomphe  et  sa  couronne,  s'éiria  tout  à 
coup  :  «Je  professe  la  relgion  de  cet  honime; 
fadore  aussi  Jesus-Christ,  et  je  désire  aussi 
donner  ma  vie  pour  lui  1  »  Le  magistrat,  ir- 
rité de  sa  hardiesse,  ordonna  de  I  arrêter,  cl 

1^  St décapiter  avec  Félix.  Comme  Is  fldèies 
de  Rome  ignoraient  son  nom,  ils  lui  donné- 

f^ut  celui  û'Adauetuê  (  ajouté  )  »  parce  qu'il 
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avait  été  adjoint  à  Félix,  et  c*est  sons  ce  nom 
qu*ii  est  honoré.  —  30  aoât. 

ADAUCl  E  (saint),  martyr  en  Phrygie,  souf- 
frit l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien. —  30  octobre. 

ADADQDK  (saint),  Adaueu$,  d'une  illustre 
famille  d'Italie,  fut  éloré  par  les  empereurs  à 
presque  toutes  les  dignités  de  l'Etat,  et  il 
exerçait  encore  la  charge  de  questeur  en 
Phrygie ,  lors  \ ne,  pour  la  défense  di*  la  foi» 
il  reçut  la  couronne  du  martvre  pendant  la 
persé<  ution  de  Galère,  Tan  3i0.  —  7  février. 

ADÉLAÏDE  (sainte).  Impératrice,  née  eu 
931,  é  ait  Olle  de  Rodolphe  II,  roi  de  Bour- 
gogne. Mariée  à  seize  ^ins  à  Lotliairr,  roi 
d  Italie,  elleen  eut  une  6lle,  nommée  Emma^ 
qui  épousa  Lothaire,  roi  de  France.  Vi-uve  A 
18  ans,  elle  fut  retenue  en  p'iiion  i  Pavie  par 
Bérenger  111,  qui  Tenait  de  s'emparer  du 
royaume  de  son  mari  ;  mal»  ayant  trouvé  le 
moyen  de  s'échapper  des  mains  de  son  op- 
presseur, elle  se  réfugia  en  Allemagne  près 
de  l'empereur  Otbon  le  Grand,  qui  prit  .na  dé- 
fense »  dé6t  Bérenger  et  ne  lui  lais^a  te 
royaume  d'Italie  qu'a  condition  qu'il  se  recon- 
naîtrait  vassal  de  l'empire.  De  retour  de  son 
expédition,  il  épousa  Adélaïde,  pour  laquelle  il 
venait  de  faire  la  guerre.  Bientôt  après  il  fut 
obligé  de  marcher  une  seroade  fois  co..tro 
Bérenger,  le  déOi  de  nouveau  vi  Texiia  en 
Allemagne.  Devt  nu  ainsi  maître  de  rit.ihe, 
il  fut  couronne  empereur  à  Rome.  Adélaïde, 
loin  de  s'enorgueillir  d*un  changement  do 
fortune  si  inespéré,  ne  se  servit  de  sa  puis- 
sance et  de  son  crédit  que  pour  faire  du  bit  n, 
surtout  aux  malheureux.  Etant  devenue 
veuve  une  seconde  fois  par  la  mort  d'Oihon 
I'%  elle  s'a p,  lia u a  avec  so  n  à  l'éducation  ûe 
son  fih, Oihon  11,  d»ni  le  règne  fct  hiureux 
tant  qu'il  se  conuuisit  par  les  conseils  de  sa 
sainte  mère  ;  mais  s'étant  laissé  corrompre 
par  des  flatteurs,  il  oublia  t(Hi(  ce  qu  il  lui 
devait,  ei  pous  a  ringr<iUtude  jusqu'à  l.i  ban- 
n  r  de  sa  cour.  Le  malheur  lui  ouvrit  enfin 
les  yeux  :  il  la  rappela  près  de  lui  pour  pioli- 
ter  de  ses  avis.  Après  ^a  mort,  1  iinperati  ice 
Theophanie,  qui  futéttbiie  régente  pendant 
la  minorité  u'Oibou  111,  son  fils,  traita  «ivec 
la  dernière  indignité  s;iinte  Adélaïde  qu'elle 
haïdsait  ;  mais  a  ani  été  enlevée  par  une  mort 
subite,  la  régence  fut  maiiee  A  mainte  Adélaïde 
qui  s'en  acquitta  A  la  sati^Tiction  universel. e. 
Son  application  aux  afTairs  publiques  ne 
lui  fil  p«s  négliger  la  pièie.  Elle  se  relirait 
souvent  dans  s.>n  oratoire  pour  prier.  So.i 
palais  oITrail  l'image  d'un  mo.iasiè  e.  P«eine 
de  zèle  pour  détruire  les  abus,  réprim  r  1rs 
désordres  et  convenir  les  i*ifitlèles  qui  ko 
trouvaient  eiicure  dans  Tempirc,  elle  ne  fai* 
s.tit  admirer  et  resp  cter  de  tous.  Ayant  en- 
trepris, en  999,  un  voyage  eu  Boi.igigne, 
pour  reconcilier  avec  srs  sujets  lévoliesi  le 
roi  Rodolphe,  son  neveu,  elte  tomlia  uiiil.ule 
en  route  et  mouint  à  Tabbaye  de  Sel  z  en 
Alsace,  qu'elle  avait  fondée.  Sa  vie  fut  écrite 
par  saint  OJilou,  abbé  de  Cluny,  qui  l'assii^la 
dans  ses  derniers  moments.  — 10  dé  embre* 

ADÉLAÏDE  (:*aiote),  Ad^ain^  idit^  abbesse» 
Olle  de  Hégendose,  comte  de  GueIdreSi  ean 


braftsfi  la  t!e  rellf ieafe  el  fut  ebiirfée^  inné 
cnrnre,  de  goiivcrnrr  la  monastère  de  Bellieh 
au  Vilidi,  ftilùé  sur  ie  Hhin,  près  do  Bonn. 
Son  père«  qui  venait  dit  le  fonder,  y  Inlrodol- 
sit  la  rè^k  de  saint  BcnofI*  Adélaïde  devint 
i^usuita  abbéSf^e  de  Notrc-^Dunie  de  Coloffrte, 
aiilre  monasièré  iondé  par  son  père  :  elle  y 
inourat  Tau  1015«  ^  6  févrieré 

ADÉLAÏDE  (sainte),  tedfe,  éil  boilorée  à 
Bçritfltne  le  ST  Jula. 

ADliLAnD  [iiaint],  évéque  d'Erfart,  fut 
pincé  Sitir  rè  siëgd  par  salht  Bonirace,  an  hn- 
y^qufe  de  Ma^ence,  gui  avait  démembré  celte 
p.'ir(l6  de  êQn  diocéâe  eit  sa  faveur»  Il  fut 
mariyfUé  atee  h  saint  archcvé|Ue  le  5  juin 
755,  et  il  it*eu(  point  de  succesîieur,  Erfurt 
étant  retitré  sous  ta  Juridiction  de$  arcbe*- 
véqueft  de  Mriyencê.  —  S  Juin. 

ADËLAtlD  (saint),  Adalardui,  abbé  de 
(jorbié»  né  en  754,  était  fils  du  comte  Ber- 
nard, et  pciil-fils  de  Cbarles-Martel.  Il  fut 
créé  comte  du  palais  par  l*empereur  Cbaile- 
magne  I  st>o  cousin -germain.  Dégoûté  du 
ntoiide,  Il  quitta  la  rour  à  vingt  ansi  «>i  pril 
Thabit  inonasiiqiie  à  Cortiie.  Chargé  de  la 
culture  di)  jardin,  il  s*ert  aciiuittaitavi  c  beau» 
cbup  de  zMe  éi  >d*liun)ililo.  Cette  dernière 
vertu  le  porta  à  quiitor  Corble  pour  sore« 
tiror  au  Mont-Cassin  en  Italie,  afin  do  se 
sûtistraire  aux  égards  que  lui  ailirait  sa  haute 
naissance  et  son  mérite  éminent.  Mais  ayant 
été  reconnu,  on  lobligea  A  retourner  à  C<»r« 
bits  Quoian'il  eût  renoncé  i  la  chargn  qa*U 
occupait  a  la  cour,  Chariemagno,  qui  avait 
en  lui  une  grande  confiance,  le  consultait 
souvent.  L  W  fit  même  premier  ministre  de 
son  (ils  t^ép'n,  roi  de  Lombardie.  Adét  .rd| 
tout  en  travaillant  nu  boiheur  de4  peuples» 
ne  héffliflf'aît  pas  sa  propre  sanclitication. 
L*an  80?,  Chatlemagne  le  députa  A  Home 
vers  le  I  apc  Lé«»n  lit,  au  sujet  de  quelques 
dl»éus5ions  que  faisait  naître  Taddiiion  des 
mois  FiKofUe  ÛiUi»  le  Symbole  de  Nicée* 
L*année  suivante*^  Pépin  étant  mon,  Bernard 
son  Ol9,  qui  détint  roi  de  Lombardie,  fut 
placé  par  Charlfm  eue  sous  la  conduite  de 
sjilnl  Adélard  qui  fui  chargé  du  gouverne-» 
mont  p6iidaiils;i  minorité.  Après  la  mort  de 
Chnrirmagne,  Bernard  ayant  pris  les  armes 
pour  soulenir>PS  prétention*  à  rempire,  fui 
défait  par  Louis  le  Débonnaire,  son  oncle,  et 
perdit  la  couronne  et  la  vie.  Adel  rd,  accusé 
faussement  d*avoir  approuvé  les  ()rojets  de 
son  ro}al  pupille,  fut  exilé  à  l'Ile  d  Hero,  au- 
jourd'hui ^oirlllcluliers  en  Aquitaine,  et  sa 
famille  liit  enveloupée  dans  sa  disgrâce, 
r.ette  épreuve  qu'il  supporta  avec  ca  me  ne 
servit  qu'A  épUrer  sa  vertu.  L'empereur  re- 
connut son  innocence,  et,  pour  réparer  l'in^* 
lusilce  (in'il  avait  comm  se,  il  le  rappela  A 
ta  ei>ur.  Alai!(  Adelard,  qui  s*>  siMilait  déplicé, 
obtint  ta  perm  ssion  de  r*inurner  à  Corbie 
pour  y  reprendre  le  gouvernement  de  son 
atit)a3e.  Il  contribua  â  la  ronditron  de  la 
nouvelle  Corbie,  et  fit  deux  Tois  le  voyage 
de  Saxe  pour  c<»n!»oliderce  nouvel  éttiblisse* 
meni.  il  fatsaU  résner  la  plus  fraude  fer- 
? eor,  la  réfUlaritA  la  plui  èdiGaule  deos  Jee 
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dent  mnnasiAfes.  Il  éerl? Il  un  livre  â(*  i^ta* 
lul^  pour  obvier  d'avance  au  d;inger  d'un 
relAcbement  futur.  Il  composa  aussi  d'tintrrs 
outrages  dont  II  ne  nous  reste  que  des  frog* 
ments.  Il  avait  de  vastes  connaissances,  et 
était  un  des  hommes  les  plus  savants  de  son 
siècle.  Il  contribua  beaucoup,  avec  le  célèbre 
Alcuin,  qui  l'appo'a  son  flis,  A  faire  refleu- 
rir dans  les  monastères  l'amour  do  la  scienrc 
et  les  bonnes  études.  Il  mourut  A  rancienne 
Corbie,  le  fi  janvier  827,  Agé  de  soixante  et 
treiie  ans.  Sa  vie  a  été  écrite  par  saint  Pa«- 
cha«e  Uadi  ert,  son  disciple,  et  par  saint  Gé- 
rard, moine  de  Corbie  et  abbé  de  Suint- 
Sauve.  —  2  janvier. 

ADBL6KKT  (<iaint],  Àd  lhertu$,  misMon-» 
naire'dans  la  Prise,  éiait  Anglais  et  sortait  de 
la  famille  des  roi<  dcNortbumberland.  A}anl 
quitté  le  monde  et  son  pays,  il  pa^sa  dans  ia 
Frise  pour  s'associer  aut  travaux  ap;>>toll- 
ques  de  saint  Wiltibrord,  archet éque  u*U- 
trecht,  son  couipatrinle,  dont  il  fut  un  des 
plus  zélés  collaborateurs.  Il  convertit  une 
grande  partie  des  habitants  de  la  Hollande, 
et  lorsque  ^ainl  Wlilibrord  eut  établi  soa 
siège  à  Uirecht,  il  nomma  Adelbert  A  l'une 
des  principales  dignités  de  son  église.  Le 
saint  mi!>stonnaire  mourut  ti  l^gmont  vers 
l'an  7^0.  Dans  le  t'  siècle,  le  comte  Tbierri 
fonda,  sous  son  invocation,  une  abb.iye  do 
Bénédictins.  — 25  juin. 

ADELBERT  (le  bienheureux),  Àthtlhertuê^ 
premier  archevêque  de  Magdeboiig,  né  aa 
commencement  du  x"  siècle^  quitta  lemonde« 
dès  *d  jeunesse,  pour  entrer  dans  l'abbaye 
de  Saint-Maximin  de  Trè've.s,  que  l'eiiipereur 
Henri  TOiseleur  venait  de  rétablir.  11  y  fit  de 
grands  progrès,  non-seulement  dans  la 
science,  mais  aussi  dans  la  piété*  H  coromen* 
çait  et  finissait  ses  études  par  la  prière  :  il 
les  interroiiipail  même  de  temps  en  temps» 
pour  élever  son  Ame  vers  Dieu.  Il  se  faisail 
remarquer  par  son  humilité,  par  la  mortifi« 
cation  de  sa  volonté  et  de  ses  sens,  et  par  ua 

§rand  détachemeni  des  choses  créées.  11  étajl 
evenu  le  modèle  de  la  commune uté|  lorsque 
ses  supérieurs  le  chargèrent  d'aller  prAt  her 
l'Evangile  aux  Rugi ,  qui  avaient  demandé 
des  missionnaires  A  l'empereur  Otboa  If 
Grand.  Ces  barbares,  qui  habitaient  nie  de 
Rugen,  avaient  autrefois  reçu  le  bapiéniet 
mais  i!s  étaient  retombés  dans  ri'lolAtne  du- 
puis  plusieurs  générations,  et  ils  aJoraienl 
comme  une  divinité  saint  Vil,  leur  ancien  pa- 
tron,qu^ilsappelaient  le  dieu5u)/R/fieic/i. cor* 
ruption  des  uiots  naint  Vit.  Adelbert  fui  placé 
A  la  tête  des  hommes  apostoliques  qu'on  leur 
envojrait  et  satré  évéque  en  §63.  .Mats  eeite 
mission,  aux  dépenses  de  laquelle  l'empereur 
avait  généreusement  pourvu,  n'obtint  pas 
le  huccés  qu*on  en  espérait.  Les  Ragi&e  mon* 
trèrenl  indociles  aux  ituitruciions  reiigiensest 
ils  poussèrent  même  la  cruauté  jusqu'à  mal* 
sacrer  |;lusieursdes  coopéra«eurs  d*Adelbert$ 
lui-même  ne  sï'chanpa  quavec  pe<ne  de 
1  ars  mains.  En  9  6,  il  fut  élu  abbé  de  Wurtt- 
bourg  et  quatre  ans  iiprès  il  fut  placé  sur  le 
siège  de  Ma^debourg  que  le  pape  Jean  XII 
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Tenait  d'éri^rer  en  métropole.  Le  saint  archie- 
féquê  fit  Mlir  tin  grand  nombre  d'églises 
jiiiiqnellcs  il  donna  des  pasleuri  capables 
finsiraire  les  Slaves  noarcllement  convertis 
flil  travailla  à  la  conversion  de  ceui  qui 
éuient  enrnre  idolâtres,  menant  la  vit*  (fun 
at>6tre  et  opéri^nt  «tes  miracles.  Il  cnrirhit  sa 
caiiiédrale  des  reliques  de  saint  Maurice  d*A- 
gniine  et  de  plusieurs  autres  saints.  Il  Tainait 
U  ii$ite  dn  diocèse  de  Mersbourg,  torsqu'il 
fut  atlaqaé  d'une  maladie  grave.  Il  mourut 
dans  cetre  ville  le  20  Juin  981.  Salnie  Adé-* 
laïde,qui  vint  rester  a  Magdcbourg  après  la 
mort  d'Othon  son  mari,  avait  pour  lui  la  plus 
grande  vénération  et  l'avait  clioisi  pour  son 
coiifes^eur.  Avant  le  luthéranisme  on  Thono- 
raitâ  Magdebourg  Icjour  desa  mort.— 20juin. 
ADÈLE  (sninie)  ^  Adelats  ^  abbesse,  était 
fllle  de  saint  Dagobcrt  ll«  roi  d'Austrisie  et 
isor  de  sainte  Irmine.  Elle  épousa  un  sei« 
gnror  nommé  Albérlc,  dont  elle  eut  plu- 
sifors  enfants,  et  lorsquVIle  fut  devenu* 
veufe,  elle  fonda,  près  de  Trêves,  le  monas- 
tère de  Palatiole,  aujourd'hui  Plaltz,  el  j 
prit  le  voile,  vers  l'an  700.  Placée  à  là  lét« 
de  la  communauté,  cite  la  gouverna  sainle- 
meni  pendant  plus  de  trente  ans  et  mourut 
fers  Tan  734.  —  24  décembi  e. 

ADÈLE  (sainte),  veuve,  fut  dans  le  monde 

QD   modèle    des  plus  belles    vertus.    Ella 

épousa  Baudoin    IV  ,  comte   de   Flandre  ^ 

qu'elle  perdit  en  1067.  Après  la  mort  de  son 

mari,  elle  Gt  un  voyage  à  Home  el  y  recul 

IcToilcdes  mains  d'Aleiandre  II.  Elle  rap- 

poria,en  revenant  dans  sa  patrie,  les  reliques 

d«  lainl  Sidrone,  martyr,  dont  elle  enrichit 

le  monastère    de  religieuses  Bénédictines, 

qu'eiiearaUfondéà  Mérssène,  à  deux  lieues 

àl'pns,  el  dans  lequel  elle  passa  le  reste  de 

la  vie.  — 8  janvier. 

ADBLHl'XM  (saint),  Adelhelmut,  premier 
abbé  d*Engelberg,  fut  mis,  au  commence- 
ment  do  xti^"  siècle,  à  la  léle  de  cette  abbnye, 
90e  Conrad,  baron  de  Seldenbnren,  venait 
<|e  fonder  dans  le  canton  d'Cnderwald  en 
S^ii^e.  C'est  sous  son  administration  que 
i'ahbayeqaî  s'appelait, an  moment  de  sa  fun- 
dotion,  Hennenberg  ou  Mont  des  Poules,  prit 
le  nom  d*Engelberg,  on  Mont  des  Anucs,  que 
Calixie  II  loi  donna  dans  une  bulle  de  1121. 
Le  saint  abbé  s'illustra  par  ses  vertus  pen- 
dant sa  rie  et  par  ses  miracles  après  sa  mort 
qii  arriva  Tan  1131.  Il  est  honore  en  Suisso 
le  25  février. 

ADELnÈHK  (saint),  i4lWanf<s,  prêtre  et 
martyr,  fui  un  des  principaux  collaborateurs 
<  e  saint  Bonifrice,  archevêque  de  Mayence  et 
apôtre  de  rAllt;magne.  Il  avait  établi  son 
S'^ge  épisctipal  à  Ërsford,  et  il  fut  le  prentier 
f(  U*  dernier  ëvéque  de  celle  ville,  qui  a  tou* 
Hiurs  fait ,  depuis ,  partie  du  diocèse  de 
Mayence.  11  fut  associé  hu  martyre  <<e  saint 
Boiilfacp  qu'il  nccunipsKoait  tlons  sa  mission 
aux  extrémités  delà  Prise,  et  il  fui  mis  à  mort 
avri  lui  et  cinquante  et  un  autres,  parles  In* 
lidMes.prèi  de  l)ocl(um,1e5juin7â5.— 5juin* 

ADLLIN  {$a\ni)^  AdelinuM ,  prit  rhabil  mo- 
nastique à  l'abbaye  de  Lobes  ;  mais  il  se  ro* 
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tira  avec  saint  Landelin,  son  abbé,  dans  uue 
épaisse  Torél  du  H.-iinaul,  et  ils  habitèrent 
des  c  Unies  con^-truites  avec  des  branches 
d*arhres  ;  ce  qui  donna  naissame  à  l'abbaye 
de  Crépin,  dont  saint  Adelin  fut  un  d<*8  pre- 
miers nligieux.  Il  y  mourut  sur  la  fîn  du  tu* 
siècle,  vers  Tan  700,  et  l'on  gaidait  ses  reliques 
dans  lVgl.se  abbatial. —  27  juin. 

ADELINDR  (la  bienheureuse),  Adilindiê^ 
abbesse  en  Allemagne,  fuuda  sur  l.i  fin  du 
tx«  siècle  le  célèbre  monastère  de  Bucban  ea 
Souabe,  dans  lequel  elle  mit  des  chanoi<-i 
iKSses,  et  dont  elle  fut  la  première  abbesse. 
Après  avoir  gouverné  saintement  sa  com* 
munauté,  elle  mourut  un  28  août,  dans  le  %• 
siècle.  On  Ihonoraii  surtout  dans  l*abbaye 
de  Buchau,  et  sa  fêle  est  marqnjedans  plu* 
sienrs  martyrologes  le  28  aoûl.  —  Si  aoAt. 

ADKLMARË  (saint),  Adelmarui,  prêtre  et 
moine  du  Monl-Cassin,  norissail  dans  le  II* 
siècle,  il  est  honoré  à  Bocquian  go,  près  de 
Chiéti,  dans  le  n^yaume  de  Naples  le  24  mars. 

ADËLMBfsaini),idf/mtt9,êvèque  deSher- 
burn  en  Angleterre,  était  proche  parent  d'ina. 
roi  des  Saxons  occidentaux,  li  fut  élevé  dans 
le  monastère  de  Saint-Pierre  el  Saint*Paul» 
A  Cantorbéry,  par  saint  Adrien,  qui  eu  était 
abbé.  Il  y  prit  le  goût  de  la  retraite,  et  se  fit 
moine  dans  le  monastère  de  Malmesbury,  où 
sa  capatité  et  sa  verlu  le  firent  choisir  pour 
at)bé,én675.  Adminisiralcui  habile  et  éclairé, 
il  augmenta  (onsidérablement  les  revenus 
et  1rs  bâtiments  de  son  abbaye  et  il  en  Ht  le 
plus  bel  édifice  qu'il  y  eut  alors  en  Angle- 
terre. Ayant  f.iit  un  voyage  à  Rome,  il  ob- 
tint du  papeSergius  I*'  un  indu!t  qui  lui  con* 
ferait  de  grands  privilèges.  Les  grands  exem- 
ples de  vertus  qu'il  donnait  à  ses  religieux 
par  sa  vie  sainte  et  moriitlée.  f.iisaient  fleu- 
rir au  milieu  dVux  la  ferveur  et  la  régularité. 
Il  sut  allier  Tamour  des  lettres  à  uii«  ten- 
dre piélé.  Il  fut  le  premier  qui  cultiva  la 
poésie  anglaise  ou  saxonne,  et  composa 
en  prose  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
un  traité  des  Louanges  de  (a  tirginUé^ 
Aptes  avoir  été  pendant  trente  ans  abbé 
de  Malmesbury,  il  fut  fait  éyéqoe  de  Sher<» 
burn,  qui  venait  d'être  démembré  do  diocèse 
de  Wincliester  ;  et  après  cinq  ans  d*un  épis- 
copat  qui  rappelait  les  plus  beaux  lemps  de 
riiglise,  il  moiirnt  à  Dullinge,  dans  le  comté  de 
Sommorsel,  l'an  703.  Il  opéra  plusieurs  mira- 
cles pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.—  25  mai. 

ADELi'HS  (saint) I  Adeiphm^  evéqne,  suc- 
c'da  à  saint  Ituf  sur  le  fciége  de  .Metz,  dont  il 
fut  le  neuvièiue  évê  lUf.  L  mou*  ut  à  la  fin  du 
IV'  siècle  on  au  commencement  du  v*,  el  fut 
enterre  auprèsdepiu^ieuls  de  ses  saints  pré- 
décesseurs, au\  caL>combes  de  Metz,  dans 
régiise  de  Saut  Pierre,  l^cs  reliqu«s  de  S'iint 
Adtiiphe  furent  transférées,  en  826.  par 
ordre  de  Drogon,  Tun  de  ses  S(icc<*^seuis,  a 
Neuvillers  en  Alsace,  dans  i*égli»e  qui  porte 
son  nom.  —  29  août. 

ADELPHE (saintj,ab1ié du  Sainl-Moni  piôs 
de  Heoiiremoni,  éiait  petit«(ils  de  saint  Uoma- 
ric  par  sa  mère  Asselbergc,  fille  de  ce  s.iint. 
11  oâquii  vers  l'an Câ8,  et^  pea  de  temps  après 
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$B  naissance,  il  fat  envoyé  par  sa  mère  aa 
SaintrMont,  pour  y  être  élevé  par  son  aïeul 
qui  le  fit  baptiser,  ei  saint  Amé,  premier  ahbé 
de  ce  mon;islèrc«  fut  son  parrain.  Lorsqull 
fat  en  Si^e  d^ipprendro    les   science'*  divi- 
nes et  humaine^,  il  fut  placé  sous  la  conduite 
de  saiut  Arnuuld,  évéque  de  Me(z,  qui  avait 
quitté  son  sic>ge  pour  venir  fonder  un  petit 
inona>tère  prés  du  Saint-Mont.  C'est  là  qu*il 
se  forma  à  la  vie  spirituelle,  et,  de  retour  au 
Saint-Mont  il  reçut  Thatitt  des  mains  de  son 
aïeul  qui  était  alors  abbé  de  ce  monastère. 
Saint   Komaric  étant  mort  eu  653,  Adeiptre 
fut   jugé  digne  de  lui   succéder.  Il  gouver* 
nait  la  communauté  des  homuie^»  pendant  que 
sainte  Gi  bétrude,  sa  ^œur,  gouvernait   cilte 
des  religieuses,  et    ils  rivalisaie  t  Tun   et 
l'autre  de  piété,  de  ferveur  el  do  zèle.  Les 
trois  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  retiriit 
dans  les  déserts  qui  entouraient  le  Saint- 
Mont,  et  y  passait  des  semaines  entières,  vi- 
vanten  anachorète.  Lorsqu'une  maladiegrave 
lui  eut  indiqué  que  si  On  approchait,  il  se  6t 
conduire  au  monastère  de  Luxeuil,  oùil  mou* 
rut  peu  de  temps  après  y  être  arrivé,  le  11 
hcptembre,   vers  l'an  670.  Lorsque  la  nou- 
velle de  sa  mort  fut  arrivée  au  Saînt-.Montp 
Garichramne,  qui  lui  avait   succédé,  s'éiant 
rendu  à  Luicuil  avec  une  partie  de  ses  reti- 
Kieux,  le  ramena  avec  une  grande  pompe 
et    un   grand    concours  de   peuple  à   son 
monastère,  et  plusieurs  miratles  s'opérèrent 
à  la  cérémonie  de  ses  funérailles.  Son  corps 
Tut  levé  de  terre  en  1051  et  placé  dans  une 
chflsse  par  ordre  de  saint  Léon  IX  qui, en 
montant  sur  le  saint-siége,  ne  s'était  pas  dé- 
mis de  son  évéché  de  TouU  —  11  septembre. 

ADÉNÈTE  (sainte),  Ada  ou  Àiirtchildn^ 
abbesse  du  mouasièro  du  Pré,  au  Mans,  iio- 
rissait  dans  le  vu' siècle  tt  mourut  virs  Tau 
689.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient  dans  la 
cathédrale,  furcut  brûlées  au  x\V  siètie  par 
les  calvinistes.  —  k  décembre. 

ADEODAT,  ou  Dieudonn^  (saint),  Àdeoda' 
iuSf  pape,  succéda  en  672  à  saint  Vitalien,  et 
gouverna  l'Eglise  pendant  4  ans  avec  pru- 
dence et  piété.  Il  mourut  en  676,  et  il  nous 
reste  de  lui  une  lettie  adres»éeaux  évéquesde 
France  sur  les  privilèges  du  monastère  de 
Saint-Martin  de  Tours.  Il  esi  le  premier  des 
souverains  pontifes,  qui  ait  employé  dans  ses 
lettres  la  formule,  SaliU  el  bénédiciion  apos- 
tolique. —  26  juin. 

ADERIT  (saint),  Aderilui^  évéque  de  Ha- 
venne  et  confesseur,  succéda  à  saint  Apolli- 
naire ,  et  florissait  au  commeucemenl  du  ii' 
siècle.  —  27  septembre. 

ADILE  (sainte) ,  Adilia^  vierge  ,  florissait 
dans  le  viii*  siècle.  Elle  se  rendit  célèbre  par 
ses  miracles  et  par  la  géué>eu>e  hospitalité 
qu'elle  exerçait  envers  les  prêtres  hitiernois, 
qui  venaient  prêcher  TEvangile  dans  la  l^'rise. 
On  l'honore  à  Orp- le  Grand,  près  de  Judu- 
que  en  Brabant,  le  30  juin. 

ADIPPE  (saintjy  est  houoré  chez  les  Grecs 
le  26  mars. 

ADJUTEUR  (saint),  Adjuior^  martyr  en 


Afrique,  souffrit  avec  ses  compagnons,  aa 
nombre  de  trente^quatre.  —  18  décembre. 

ADJUTEltH  îsaint),  prêtre  d'Afrique  et 
confesseur,  subit  divers  tourments  pour  la 
foi  catholique  durant  la  persécution  des 
Vandales  sous  le  roi  Honéric,  l'an  M3. 
Il  fut  ensuite  exilé  dans  la  Campanie,  avec 
plusieurs  autres  confesseurs  qui,  s'élantdis- 
persé^  dans  le  pays,  remplirent  les  fonctioits 
de  pasteurs  dans  diverses  églises  et  propa- 
gèrent inerveilleuseinent  la  reUgion.  Il  est 
surtout  honoré  à  Cave,  et  il  y  a  près  de  CÀ*iie 
ville  une  église  qui  porte  son  nom.  —  i*^ 
septembre  et  16  décembre. 

ADJUTEUR  (saint),  florissait  dans  le  vi* 
siècle,  et  il  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Bénévenl  le  19  novembre. 

ADJUTEUR  (saint),  Aec/tis  ,  était  fils  de 
Jean,  seigneur  de  Vernon,  et  de  Uosemonde 
de  Blaru.  Il  fut  formé,  di»  bonne  heure,  à  la 
vertu  par  sa  pieuse  mère.  A>ant  pris  la  croix^ 
il  passa  en  Palestine  à  la  tête  de  deux  cents 
hommes,  pour  combattre  l«  a  Sarrasins,  et  il 
douna  en  plusieurs  rencontres  des  preuves 
d'un  brillant  courage.  Fait  prisonnier  par  les 
infidèles,  il  subit  avec  constance  plusieurs 
lourmeuts  pour  la  foi,  durant  sa  captivité. 
Ensuiti^  il  revint  eu  France,  prit  rhabitdans 
Tabbaye  de  Tiron,  à  laqu**lle  il  douna  tous 
ses  biens,  et  se  fit  construire,  dans  le  voisinige 
de  Vernon,  une  cellule  et  un  oratoire,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  ixercues 
de  la  vie  érémilique.  Il  mourut  le  30  avril 
1131,  et  fut  enterré  dans  sou  oratoire  :  plus 
tard  on  plaça  8«mi  tombeau  dans  la  chapelle  de 
sainie  Magdeleinc  près  de  Vernon.  — 3 J avril. 

ADOLPHE  (>ainlj,  Adolptèts,  evé>)ue  d'Os- 
nabruck,  naquit  au  x  i  siècle  d'une  famille 
riche  el  notle  ,  qui  lui  fit  faire  de  brillantes 
études.  Malgré  les  avantages  qu*il  pouvait 
se  promettre  dans  le  monde,  il  s*e!»g  gea 
dans  rétat  e^clo^i.l^tique  où  rappelait  sa  vo- 
cation. Nommé  chanoine  de  Cologne,,  il  Tai- 
sait de  fréquentes  retraites  dans  le  monastère 
de  Camp,  situé  près  de  cette  ville.  C'est  dans 
une  de  ces  retraites  qu*il  prit  la  résolulioD 
de  se  démettre  de  sou  canonicat  ci  dVm- 
brasser  un  genre  dévie  plus  austère,  en  en- 
trautdans  Tordre  de  Cit  aux.  A  peine  y  euUil 
fait  profession  que  le  peuple  et  le  clergé  d'Os- 
nabruck  le  choisirent  pour  cvêqu  *.  Il  fut  forcé 
d'acceptiT,  malgré  ses  refus  réitérés,  et  il  se  fit 
admirer  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  im- 
meuse  charité.  11  employait  en  bonnes  œu- 
vres, sou  patrimoine,qulétaitconsidérablet  et 
les  revenus  de  son  évéché.  11  visitait  de  pré- 
férence les  hôpitaui,  les  prisons,  les  réduits 
de  la  misère,  ^aplus  douce  jouissance  était  de 
soulager  I  infortuneet  de  couso'er lemalheur. 
Après  avoir  fait  longtemps  les  délices  et  l'ad- 
miration  de  son  troupeau,  Dieu  r«ippcla  à  lui 
le  11  tévrier  \2'12.  Les  fidèles  l'invoquèrent 
aussitôt  coin  me  un  saiut,  et  son  culte  est 
très-rêpando  en  Allemagne. —  11   février. 

AOOiN  (saint).  Ado,  evéqne  de  Vienne  en 
Daiiptii  é  (  t  coi.lesseur,  d*une  illustre  fa- 
mille do  Gâtinais,  uaiiuit  eu  799  et  fut  élevé 
dans  le  mouastèrc  de  Fcrrières,  où  il  prit  le 
goût  de  la  vie  religieuse  et  y  fit  professioot 
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Marenard,  abbé  de  Prom,  qui  avait  coniia 
AdoQ iFernère<,lc  demaudi  pour  enseii^ncr 
les  saintes  lettres  A  se^  reli;;ieut.  A<loii  s'ao 
qnitta  de  cet  emploi  nvoc  tant  de  distinction 
qu'après  la  mort  de  l*atibc  Marru.ird,  la  ja- 
loQ<ie  se  déchaîna  conire  lui  et  lui  suscita 
dfs  ennemis  qui  emp1o}èrent  contre  lui  les 
outrages  et  la  calomnie,  et  lo  chassèrent  de 
Proni.  Il  se  rendit  à  Home  pour  visiter  les 
tombeaux  des  apôtres,  et  séjourna  cinq  ans 
d*in«  cette  ville.  A  son  retour  d*ltalie,  Adon 
ayant  passé  par  Lyon,  saint  Rémi,  archevé- 
qoe  de  celte  ville,  le  nomma,  du  consentement 
de  Fabbé  de  Perrières,  curé  de  la  paroisse  de 
Siiint-Roniain,  près  du  Vienne.  Agilmar,  évé- 
que  d  '  cetti>  dernière  vil  e  étant  mort  en  860, 
OB  élut  pour  le  i  emplac  r  saint  Adon.é  qui  le 
pape  Niroliis  I"  envoya  le  pallium  avec  les 
décnis  d'un  concite  «icHome,  destinés  A  re- 
médiera certains  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  quelques  éj^lises  de  France.  —  Adon 
s'appliqua  avec  zèle  à  réformer  coux  qui  se 
trouvaient  dans  son  diocèse,  à  former  un 
clergé  nui  j  ignlt  la  piété  A  la  science  ecclé- 
ilasiique,  à  instruire  son  troupeau;  ses  exem- 
ples donnaient  beaucoup  de  poids  à  ses  pa- 
roles, car  sa  vie  était  humble  et  mortifiée. 
D'une  fidélité  scrupuleuse  à  remplir  ses  d(*- 
Toirs,  il  craignait  lellemenl  de  manquer  en 
quelque  point,  qu'il  avait  chargé  les  ecclé- 
siastiques attachés  à  sa  personne  de  l'avertir 
de  ses  moindres  fautes.  11  parut  avec  éclat 
dans  plusieurs  conciles  dont  il  était  Torne- 
meikt  par  sa  science  et  ses  lumières  ;  il  en 
tml\oî-mèmeplusi('urs  à  Vienne^  Honoré  de 
la  confiance  du  saint  pape  Nicoins  1*%  de 
celle  des  empereurs  Charles  le  Chauve  et 
Louis  le  Germanique,  il  eut  beaucoup  de  part 
aui  affaires  publiques  qui  se  traiteront  de 
son  temps;  mais  ces  nombreuses  occupations 
ne  nuisaient  pas  à  son  recueillement  :  il  ai- 
mait à  lire  les  Vies  des  saints,  et  il  écrivit  les 
Vies  de  saint  Didier  et  de  s  tint  Chef,  ainsi 
qu'on  Martyrologe  qui  porte  son  ni»m,  et 
qn'il  composa  sur  un  manuscrit  qu'il  avait 
trouvé  à  Kavenne,en  revenant  d'Italie.  Il  est 
aussi  auteur  d'une  chronique  universelle. 
Sa  bienheureuse  mort  arriva  le  16  décembre 
W5.  — 16  décembre. 

ADRAMAS  (saint),  martyr  en  Egypte,  souf- 
frit avecs'if m  Pallade  et  160  autres. —  23  juin. 

ADiUNIQDB  (saint), yfflfranieuf, est  honoré 
chet  les  Ethiopiens  le  3  janvier. 

ADRASTE(saint),marlyr,souffritavecsaint 
Léon,  saim  Carise  et  dix  autres. —  1*'  mars. 

ADRIAMTB  (saint),  Adrianitis,  martyr  à 
Césènedans  la  Romagne,  souffrit  avec  saint 
Tjpograte  et  quelques  autres.  —21  juillet. 

ADRIAS  (saint),  Adrias^  martyr  à  Rome 
pendant  la  persécution  d'Aarélien,  était  en- 
core idolâtre,  lorsqu'il  épousa  sainte  Pauline, 
sœurdf?  saint  Hippolyte.  Celui-ci,  qui  était 
on  chrétien  zélé,  parvint  à  les  convertir  l'un 
etraulre,et  le  pape  saint  Etienne  les  baptisa 
avec  leurs  enfants.  Néon  et  Marie.  Adrias, 
Bprès  son  baptême,  distribua  aux  pauvres 
iousêt»  biens  et  se  prép.ira  au  martyre.  Ar- 
rêté avec  sa  famille  par  ordre  du  juge  Secon- 

tiifo^il  fol  feoferiné»  pMdanl  trois  jours, 
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dans  la  prison  Hamerline,  d*où  on  le  tira 
pour  le  livrer  aux  pins  cruels  supplices. 
Sainte  P/iuline  expira  entre  les  mains  des 
bourreaux.  Pendant  queNéon  et  Marie  étaient 
appliqués  à  la  question  sous  les  veux  de  leur 
père,  celui-ci  les  encourageait  a  persévérer 
jusqu'au  bout;  lui-même  subit  le  supplice 
des  lorchos  ardentes  et  des  fouets  plombés» 
sous  lesquels  il  eipira.l'an  256,  sons  le  règne 
de  Valéri#"n.  —  12  décembre. 

ADRIEN  (saint),  Adrianus,  martyre  Mar- 
seilleavec  saint  Hermès,  est  honoré  tel*' mars* 

ADRIEN  (saintj,  martyr  à  Nicomédie  avec 
vingt- trois  antres,  était  officier  et  avait  per- 
sécuté les  chrétiens  avant  sa  conversion. 
Marié  à  sainte  Natalie,  il  la  secondait  dans 
les  soins  charitables  qu'elle  donnait  aux  con* 
fesseurs  renfermés  dans  les  prisons  de  Ni- 
comédie, pendant  la  persécution  de  Diuclé- 
lien.  Arrêté  à  son  tour.  Il  eut  les  jambes 
brisées  et  subit  il'aulres  supplices,  au  milieu 
desquels  il  expira, Tan  303.  Son  corps  fut  en« 
suite  transporté  à  Rysance  et  de  là  à  Rome. 
On  fait  la  fête  de  celle  dernière  translation  le 
8  septembre.  —  k  mars. 

ADRIEN  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Victor  et  un  autre,  souffrit  au  commco- 
cemont  du  iv*  siècle.  —  17  mai. 

ADRIKN  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Cilicie 
avec  sainte  Sérène,  est  houftré  le  3  juillet. 

ADRIEN  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, était  de  la  ville  de  Mangane.  Etant 
allé  à  Césarée  avec  saint  Eubule,  pour  rendre 
ses  devoirs  aux  i-onfesseurs  détenus  dans  les 
cachots  par  suite  de  la  persécution  de  Galère» 
ils  furent  arrêtés  aux  portes  de  la  villt*.  In- 
terrogés sur  le  motif  de  leur  voyage*  ils  n'en 
firent  pas  un  mystère;  en  conséquence  de 
cet  aveu,  ils  furent  conduits  devant  Firmilien, 
gouverneur  de  la  province,  qui  les  fit  déchi- 
rer avec  des  on^le*<  de  fer  et  les  condamna 
ensuite  aux  bêtes.  Le  surlendemain,  jo'.iroù 
l'on  célébrait  des  fêles  en  l'honuour  du  ^é- 
nie  public,  Adrien  fut  livré  à  un  lion,  et  cet 
animal  ne  luiayanlfaitaucune  blessure,  il  fut 
égor{;épir  les  con/ec(«Mr«,  Tan 309. —15 mars. 

ADUIKN  (snint),  martyr  à  Nicomédie,  é  ait 
fils  de  l'empereur  Probus.  Sa  haute  naissance 
et  son  grade  élevé  dans  l'armée  lui  donnant 
un  libri*  accès  auprès  de  l'empen^ur  Licinius, 
il  reprocha  àce  prince  ta  persécution  qu'il  avait 
excitée  contre  les  chrétiens  ;  c'est  pcMirquoi. 
il  fut  mis  à  mort  par  son  ordres  Tan  320.  Do 
mice,  évêquo  de  Rysance,  sou  oncl**  p  tt«'r- 
nel,  le  fit  enterrer  honorablement  à  Argyro- 
pôle.  —  26  août.  * 

ADRIEN  (s  tint),  martyr  près  d(>  Winters- 
howen,  était  l'un  des  principiiux  disciples  do 
saint  Landoald,  missionnaire  dans  les  Pays- 
Bas,  qni  le  chargeait  d'aller  recevoir  à  Mas- 
tricht  les  aumônes  elles  secours  que  Childé- 
rie  11,  roid'Austrasie,  lui  faisait  remettre  pour 
j'entreti<>n  de  la  mi^^sion.  Un  jour  qu'Adrien 
revenait  de  cette  ville  à  Winler8howen,il  fut 
assassiné  par  des  brigands, qni  s'iinapinaiont 
qu'il  était  porteur  d'une  somme  considérable. 
Ce  crime  eut  lieu  vers  l'an  665,  et  Adrien  est 
honoré  comme  martyr,  et  ses  reliques  furent 
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dafland  av0o  oall^t  de  lainl  LftndoaM,  el  Toa 
célèbre  U  f^tcde  0(Ue  translation  le  13  juin. 

ADRIItN  (flainl).  abhéen  Angl  lerrr,  éiait 
Afri  ain  do  n  >lMnnOf ,  ei  fu(  d*a^>ord  abbé  de 
Nérîdan,  près  de  Naples.  Le  papo  Vitalien, 
qui  oonniutfiail  la  seience  ei  «a  pié(é,  Tayanl 
nommé  arche\é()ue  de  Canlorbôry  après  la 
iniirl  (le  saint  Deu^Mit^  Adrien*  qui  redoulail 
un  tt»l  fardonu,  proposa  saint  Théodure  comme 
pli!8  capnMe  que  lui  <te  rernpiir  ce  tiége  iiQ« 
)»ortani.Lc  paf>ey consentit, àoondiiion  qu'A- 
dri(*ii  se  joindrait  à  Théodore*  et  qu'il  le  se* 
nomierait  dans  le  frouvernement  de  son  dîo- 
f^è»9.  Ils  partirent  donc  enseaiblo  pour  TAn- 
ixlclerre  eu  667  et  passèrent  par  la  France« 
Rbroin,  maire  do  pilaiStcralgoanl  qu^Adiien 
He  fût  cbargéde  quelque  mission  contraire  aui( 
intérêts  de  la  France»  le  retint  plu»  d'une  an* 
née  avant  dduiper  t^ettro  dose  rendre  A  Can* 
lorbéry.  Y  étant  enfin  arrivé,  saint  Tbi>odore 
l«  nomma  abltédu  monastère  de  Saint-Pierra 
•'I  de  Saiiit-I\)u|.  Pendant  irentt*-neuf  ans 
qu'il  exerça  retio  charge,  il  fit  fleurir  lea 
bonnes  étude«,  la  discipline  et  la  piété.  Il 
édifi  I  non-soulemeiit  sa  communauté,  mais 
toute  TAnirleterronar  si^s  verlusaublimes^en 
Hiéine  lemp^i  (iu*il  rériairait  par  une  doctrine 
tonio  réleste.  Il  m<»urut  l'an  710,1e  9  janvier» 
jour  où  il  esit  honoré.  — 9  janvier* 

ADIUKN (saint)»  évéque  de  Saint*André  en 
Kcusse  ol  martyr,  flortssait  dans  le  u«  siècle. 
Son  épiscopat  fut  troublé,  à  plusieurs  reprU 
tes,  par  les  incursions  dey  Danois  qui  fai<» 
•aient  des  desrenies  sur  les  c^tes  d*Eco$i«» 
qu'ils  pillaient,  1 1  dont  ils  massacraient  lee 
Jiabiianli.  Plus  d*uno  fois»  il  avait  réussi  A 
préserver  aon  troupeau  de  la  fureur  de  oea 
barbares  :  il  en  avaii  même  converii  un 
grand  nombre  et  leur  avait  administré  le 
liapiémA.  Mais  une  bande  plus  nombreuse 
et  plus  rrueUe  s'étant  répandue  dans  le  paya, 
portant  partout  le  fer  ei  la  Oamme,  Adrien 
se  réfuuia,  avec  une  partie  de  son  troupeau, 
dans  rUo  de  May,  située  à  i*emboucbure  du 
Forih.  Les  Danois  ayant  découvert  sa  re- 
traite, le  ma^isarrèrent  avec  un  autre  éféque 
nommé  Slalbrand  et  plus  de  six  mille  chré- 
tiens. Ce  tragique  événement  eut  lieu  l*an 
87^,  sous  Constantin  II,  roi  d'Ecosse.  Dans  la 
suite,  on  bâtit  dans  cette  lie  un  monastère  et 
une  église  en  ^honneur  do  saint  Adrien,  et 
ses  relit|ueSt  qui  v  étaient  eiposées  à  la  vé* 
nération  des  fldeles  ,  attiraient  un  grand 
concours  de  pèlerins*  •—  k  mars. 

ADRIEN  III  (saint),  pape,  Romain  de  nait* 
sanre,  surcéda  en  88b  k  Marin,  qu'il  imita 
dans  son  iMe  pour  la  défense  de  la  (oi  conire 
rimpie  Phoiiuji.  Il  ne  voulut  pas  communia 
quer  avec  cet  usurpateur,  qui  était  remonté 
sur  le  siège  patriarcal  d<>  Constantinopic,  al 
i'empereor  Basile,  voyant  qu*il  ne  pouvait 
le  Kagner  ptr  des  prièrfs,  lui  écrivit  des  let«- 
ires  injorienses  qui  le  trouvèrent  mort,  lors- 
qu'eux^ arrivèrent  é  Rome.  Charles  le  Gros, 
empereur  d*AII<*magne«  avait  incité  Adrien 
à  se  rendre  eu  France  pour  députer  qm  IqufS 
évéqoea  indignes  et  pour  faire  reconnaître 
héritier  du  royaume  Ikmard»  son  iils  naliH- 
ptL  Le  pape  se  onil  en  roalt»  mais  11  imwiI 
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afsnl  d'être  sorti  da  ntalia,  le  SiuSUel  88BL 
après  leiio  moii*  de  pnntiQial,  cl  lut  rn^rrré 
A  Nomintola,  m^mastèrc  du  dioci^^ç  df  Mo- 
dène,  fsans  avoir  pu,  dans  un  si  court  empare 
de  temps,  réaliser  tôt  tes  1rs  espérances  que 
ses  vertus  avaient  fait  naître.  Il  Ot,  avant  de 
mourir,  deux  décrets  importants,  l'un  qu'on 
consacrerait  le  pontife  romain  sans  attendre 
Temperrur,  ni  aucun  envoyé  de  sa  part  ;  l'au- 
tre, que  si  iVmpcrenr  Charles  vrnall  à  mou- 
rir sans  enfants,  W  royaume  d*llalip,aYcr  le 
titre  d*empereur,  passerai!  à  de»  princes  de  la 
nation  italienne.  Il  e&t  honoré  4  Siplimbert 
dans  le  même  diocèse  de  Modène  le  S  juillet, 

ADRIEN  BËCAN  (lebi<nheurçux),run(|iS 
martyrs  de  Gorcum,  était  de  Hilvarembeek, 
et  il  s'était  fait  prémontré  à  Tabbaye  de  Mid- 
4eibourg.il desservait  la  paroissedeMunstcr, 
prés  de  Tembouchure  de  la  Mtuse,  lorsque  se 
trouvani  à  Gorcum,  lors  de  la  prise  de  cette 
ville  par  l<'s  calvinistes,  il  fut  j*té  dans  un  ca* 
chut  avec  d'autres  ecclésiastiqurs  et  eut  à  su* 
bird*horribles  tortures,  parce  qi^ii  ne  voulait 
pas  renoncer  à  l.-i  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  rencharistiCf  ni  a  la  primauté  du 
pape.  Conduit  à  Rrtl,  avec  ses  di^^  huit  com- 
paanons,  il  fut  pendu  près  de  cctie  vi  le  par 
ordre  du  ctunte  de  Lumayi  le  U  juillet  1572. 
Cesdis^ofufmaitvrsontctè  héaliG(isen  t(i7( 
par  le  pape  Clément  X.  —  9  juillet. 

ADRIEN  U'ASShNDKLF  (  e  bienheuïeu\), 
«ftartyr  à  Oelf  en  HoUuude,  fut  mis  à  mort 
pour  la  foi  catholique  avec  le  hienheureui 
Christophe  Scagen,  par  ordre  du  comte  de 
LuMfiay  quit  de  i  banuine  de  l-iégc,  i'taU  do* 
venuoalvinislo  et  t'ersocutegrdcscatbutii^ues. 
•^  ik  septembre. 

ADRIKN  TISSERAND  (  le  bienheureux  }, 
moine  Htérooy mite  t^t  martyr  en  Hollande  avec 
Jean  liiiiel,sun  confrère,  fut  mi&  à  tuort  potar 
la  fut  caihuUque  en  1572,  par  ordre  du  comte 
de  Lumay,  et  il  est  honoré  le  25  no^enUirc. 

ADRIKK  (saipl),  /4dora(or,  eonf(*sseor  eu 
Combraille,  est  honoré  principalement  à  Lou- 
beriiaci  près  d*Aubu$iOQ,  dans  le  diocèse  de 
Limoges,  où  se  trouve  son  corps*  ^  3  mare. 

ADULPUE  (saiut) ,  idu/pAus,  évéque  dat^s 
les  Pays-Has,  éuit  Anglais  de  naissance  et 
frère  de  saint  Hoiulplie.  Ajsot  ço  le  bonheur 
d'être  éclairé  dc)i  lumières  de  la  foi,  à  une 
époque  où  son  pays  était  encore  p!uu^é<laus 
los  ténèbres  du  paganisme»  tl  quiUa  sa  pa- 
trie cl  pahsa  avec  sou  ftcre  dans  (a  Uaule 
belgique.  pour  s*>  appliquer  à  Tétude  de  la 
religion  sous  d*habiles  matlrcs»  QU*tl  lui  vùt 
été  difficile  de  trouver  alors  eu  Anglelerr«*. 
Il Gt  de  tels  progrès  daos  les  sctetices  dai- 
nes et  dans  la  pieté,  qu'il  fui  jugé  digue  de 
répiscQpqU  Placé  sur  un  sié{;e,  qu'on  croit 
étro  celui  de  Maèstricht,  il  gouverna  hou 
diocèse  d*une  utantère  si  édiQ^ule  <\^uV'U  le 
mit  aui  nombre  î^s  saints  apièi  sa  bteuiieu- 
reuse  mort,  arrivée  veri  te  tnilieti  du  vu* 
siècle.  -^  17  juin. 

ADULPHE  (saint),  est  honoré  i  Au^erre 
le  Vit  novembre. 

ADOLPQS  (saint),  martyr  à  C^r 'ou«  avec 
saint  Jean»  son  (rère.  souffre  en  Si>i,  pv'u-« 
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(•tôt  ISvfogt  fil  f«lt  mtnWon  inm  109  Ué^ 
morial  ii^3  s^inls.  —  27  septembre. 

ADCM  ADB  (fialnli;),  Badum^da.  «si  boBorée 
I  Gaudrsheim  le  29  novembre. 

ADYENTEIjR  (sailli).  Advenior^  roartjr  à 
Torin,  avec  baiiU  Ocljpve  cl  uu  auire«  •  uiN 
frit  en  286  9  soui  Tempereor  Ma^imiei). 
Saint  Maihoc  de  torin  a  laissé  un  paoégjr- 
riqiie  en  leur  h<>nnear.  —  20  novembre* 

AÈCE  fsaini}»  Àe^i^s,  en  honoré  à  Barcer 
lonc  le  1b  août. 

AGLRBD  (!iaint).  Aelredus^  abbé  do  Bîeval 
en  Angtelerre,  pé  ran  1109  dans  la  parUedu 
nijaprne  qui  cpnflne  à  l*Ecosse,  portail  d*unc 
famille  distinguée.  Son  mérjle  précoce  et  sa 
vertu  le  firent  choisir  par  David,  roi  d'Ecusset 
pour  gouverneur  de  son  palais.  Son  inuo- 
c«Dce    ne   reçut   aocnne   aUcinto   au   mi- 
lieu des  dangers  de  la  cour.  Il  se  faisait  sur- 
lool  remarquer  par  son  bumilité  et  par  sa 
douceur*  Un  jour  qu*un  seigneur  lui  faisait 
des  reproches  injurieux  en  présence  du  roj^ 
llVécoota  avec  patience  et  le  remercia  de  la 
rbarité  qoMI  avait  de  le   reprendre  de  «(9 
faQte9*  Celle  conduire  toucha  lellemeul  son 
ennemi  qu'il   lui  demanda  pardon   sur-le- 
fhamp.  Un  antre  jour,  étant  occupé  à  discu- 
ter une    matière  importante,  il   Tut   intrr- 
roropa  par  quelqu'un  qui  l'accabla  d'invec- 
Ibes.  Aeired  les  écouta  en  silence,  et  re- 
prît tranguillenient  le  fil  de  son  discours.  Se 
tentant  appelé  â  servir  Dieu  d'une  manière 
plu^  parfiiile  encore  ,  Il  quitta  la   position 
%rîtUnt«  qu'il  occupai  dan**  le  monde  et  so 
retira  ÂaM  te  monastère  de  Ulév/il  situé  dans 
le  comté  d*Tork,  op  il  se  ftt  religieux  Ci9- 
terden,  i  f'4ge  de  vln^t-qualre  an».  Son  lem- 
péraoïenf  faible  et  déhcal  ne  l'omitéch.iit  pas 
de  se  litrer  avec  ardeur  aux  plus  grandes 
avsiérilés.  La  prière  et  les  piteuses  lectures 
sbsnrbaient  presc|iie  tout  son  temps  et  en- 
Iretennient  dans  son  ânie  naturellement  ai- 
mante le  ft'O  sacré  de  Pamour  divin.  Ëii  11^2, 
tlfutoliligé  de  prendre  le  gouvernement  de 
Tabbayede  It^Tesby,  dnus  le  comté  de  Lin- 
coln, qui  appartenait  anssj  à  l'ordre  de  CU 
teint,  et  Tannée  suivante  on  l'élut  abbé  de 
Riéval,  où  l'on   comptait  alors  trois   cents 
OMnoes.  Il  refusa  plu!«ieiirs  fois  réfi^copat, 
pour  ne  pas  se  séparf  r  de  ses  religieux  qu'il 
gouverna   avec  autant  de  sagt'sse  que  de 
bonté  pendant  Tingt-deux  ans.  Il  mourut  le 
1i  janvier   1066,  à  l'fl^e  de  cinquante-six 
ani.  Le  chapitre  général  de  Giteaux  le  mit 
an  iinmbre  dea  saims  de  l'ordm  en  1250.  Le 
nouveau  Martyrologe  cistercien,  publié  par 
Banolt  XIV,  fait  un  bel  éloge  do  rinnorenee, 
^•rbomiliié,  de  la  patience  et  du  savoir  de 
Mot  Aeired.  Il  nous  teste  de  lui  plusieurs 
oovrages  sur  Thisloife  d'Angleterre  et  dei 
traités  ascéliqu4*s,  entre  autres  le  Miroir  de 
hfhmriié.  ^  12  janvier. 

ABIllIS  (saint),  patrice  et  martyr  à  Sa- 
marra  eu  Syrie,  était  le  plus  illustre  des  offl- 
ciers  généraux  qui  forent  fdtts  prisonniers 
«lagnerre  à  Amoriom,  ville  que  le  traître 
Badiiès  avait  livrée  au  calife  Moutassem, 
Tau  836.  Us  étaient  au  nombre  de  quarante, 
iîM  Jff  |ir4tm  Tbéodorç  Cratère  et  un  autrct 


AR 


M 


Joe  le  cnllfe  flt  condalra  i  B«ff4ê<l  et  Jeltr 
ans  un  cachot  si  ol««'or  qu'ils  ne  pnuvaieni 
ae  reconnaître  en  plein  midi  qu'an  moye» 
de  la  voixp  On  leur  mit  des  entravée  auE 
pieds  et  on  ne  leur  donnait  pour  naorritor# 
qu'un  peu  ie  paiu  et  d'eau ,  qua  la  lerre  nun 
pour  lit,  et  pour  habillemeiii  que  de«  bail* 
lou'i  pleine  de  vermine.  Cette  barbarie  avait 
pour  but  d'affaiblir  l'énergie  de  leurs  âmea 
ep  aiTaiblissaiit  leurs  corps ,  afin  qu'ila  ap» 
posassent  moins  de  résistance  à  laioslasin* 
Quand  le  calife  les  crutdompiés  par  le  régime 
barbare  auquel  il  les  avait  assujettis  pe<i«- 
dant  pliisieurs  annéea,  il  leur  envoya  daa 
docleury  de  sa  religion,  qui  échottér>'ni  dans 
leurs  leniativest  quoique  répétées  4  «MTéraa» 
tes  reprises  d  dirigées  avrc  une  babil<  la  in- 
fernale. Mqutaasem  étant  mort  oq  HiS  eut 
pour  surce^epr  son  6is  V'aleki  qui  i onti« 
nua,  mais  sans  plua  de  i^ucccs,  le  systèmo 
de  son  |)èrc  envers  les  prisonnier»  chré- 
tiens. Il  résolut  donc  leur  mort  ;  mais  avant 
de  les  y  livrer  il  essaya  encore  un  dernier 
moyen  :  ce  fut  de  leur  envoyer  Badiaàl«  qui 
s'étai:  lait  musulmaUf  et  qui,  affectant  lea 
marques  de  l'am  lié  la  plus  siurèie,  las  pré« 
viiit  comme  de  lui-qiéme,  et  dans  leur  inté<* 
rét,  qu'il  savait  i^*  source  ceriaine  qu'ili  de- 
vaient être  exécutés  le  |endomaip«  s*ils  ne  se 
décidaient  à  faire  la  prière  avec  le  ca*ifc. 
«  G  est  pour  >ous  {«aiiver  la  vie  que  j*ai  ha- 
sardé  celte  démarche,  dit-il  é  celui  à  qui  il 
parlait.  Vous  pouvez  suivre  le  constil  que 
je  TOUS  donne,  tout  en  cppservant  dana  vo« 
tre  cœur  la  foi  des  chrétiens»  et  Dieu  voua 
le  pardonnera,  A  cause  de  la  triste  situation 
où  Vdus  vous  troiiVi'f.  »  C  est  à  Constantin, 
serviteur  d*Aelius  qu'il  donnait  cet  avis  per- 
aie,  iifiu  qu'il  le  < ommuuiquât  à  sop  mat^ 
tre.  Le  patrice  ayant  connu,  par  là«  que  sa 
mort  était  résolue  pour  le  jour  suivant,  en 
rendit  grâce  à  Dieu,  et  dit  :  «  Qqe  la  volonté 
du  Seigneur  soit  fijie  I  »  Il  Gl  aussitôt  écrire 
son  testament  par  Couiitanlin»  et  invita  ses 
compagnons  à  chanter,  toute  la  pult,  |ca 
louanges  de  Dieu;  ce  q  l'ils  flrtMit.  L^  lentle- 
main,  un  officier  %int  a  la  prison  de  la  p  rt 
du  calife,  avec  une  troupe  de  soldais,  et 
ayant  fait  ouvrir  les  porie^,  il  Qrdopna  aux 
priiicipaux  prisonniers  de  lortir;  ce  qu*iU 
firent  au  nombre  de  quarante^eu>  1  on  ro- 
ferma  cnsulie  les  portes  sur  le$  autres  déte- 
nus de  moindre  importance.  Sur  leur  refui 
de  fatre  la  prière  avec  le  calife,  TolGcier  les 
exhorta  par  de  grandes  promesses  et  essaya 
de  les  séduire  par  les  raisons  les  plus  spé- 
cieuses à  obJrà  Vatek.  La  seo^e  réponse  des 
martyrs  fut  :  c  Anathème  à  .Mahomet  et  à 
tous  ceux  qui  le  reconnaissenf  pour  pr»*- 
phète  I  »  Alors  l'ofncier  tour  flt  Hit  les  mains 
derrière  le  dos  et  conduire  sur  le  bord  du 
Ti*{re,  afin  de  les  faire  exécntcr.  f^omme 
Théodore  Cratère  était  le  premier  en  lisne. 
Il  voulut  épargner  an  patrice  Aetius  la  clou» 
leur  d'être  témoin  du  hupptice  de  ses  corn* 
pagnouH  dttnt  il  était  comme  le  père,  et  lui 
d.l  t  «  Seigneur,  vous  nous  aves  lonjoura 
précède  par  votre  dignité  et  p  .r  votre  vertu, 
fous  devex  aussi  recevoir,   le  premier, 
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couronne  do  martyre.  »  Le  patrice,  ne  foa- 
lant  pn9  1(^  priver  de  cet  hoimeur,  lui  dit 
d'avancer  et  qu*il  le  tuivraii  avec  tous  lt*8 
autres,  chacun  selon  son  grade  militaire,  lit 
reçurent  donc  tous,  i*un  après  Tanire,  le 
coup  de  la  mort.  Tan  8&>5,  avec  une  tranquil- 
lité vi  une  ftTmeté  qui  étonnèrent  TolBcier 
ainsi  que  les  f  xécutours.  —  6  mars). 

AFHË  (sainle),  Afra^  veuve  et  martyre  i 
Bre^icia,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
TempiTeiir  Adrien,  vers  Tin  125.  Les  actes 
de  son  martyre  qu'on  trouve  dans  len  œu- 
vres de  saint  Philaslre,  évét|ue  de  ctti^  V'Ile, 
ne  donnent  pas  de  détails  »ur  sa  vie  et  ne 
paraisHfnt  pas  authentiques.  —  "àk  mai. 

A  FUË  (sainte),  vierge  et  martyre,  est  nom- 
mée dans  le  martyrologe  de  saint  Jérôme, 
sous  le  18  décembre. 

AFRK  (sainte),  martyre  dans  File  de  Can« 
die ,  est  honorée  chet  lt*s  Grecs  le  9  octobre. 

AFRE  (sainte) ,  ipartyre  à  Augsbourg,  en 
804,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
était  une  courtisane,  connue  de  toute  la  ville 
par  ses  désordres.  Convertie  à  la   religion 
chrétienne  par  Fév^que  saint  Narcisse,  qui 
lui  donna  le  baptémis  elle  répara,  par  son 
changement  de  vie,  le  scandale  de  sa  conduite 
précédente.  Le  juge  Gaïus  l'ayant  fait  arrê- 
ter comme  chrétienne,  elle  confessa  Jé^us- 
Christ  avec  un  saint  courage.  —  «Sacrifiez 
aux  dieux,  lui  dit  le  juge,  car  il  vaut  mieux 
conserver  sa  vie  que  de  la  perdre  dans  les 
supplices.  —  Hélas  I  j*ai  a^^sez  de  mes  an- 
ciennes fautes  ,  sans  y  ajouter  encore  un 
nouveau  crime  ;  ainsi  ne  comptez  pas  que  je 
cède  à  vus  instances.  —  Croyez-moi,   allez 
au  temple  et  adorei  les  dieux.  —  Jésus- 
Christ  e4  mon  Dieu  :  je  le  vois,  je  le  con- 
temple sans  cesse  ;  je  lui  fais  Taveu  de  mes 
péchés  avec  un  cœur  repentant.  Je  sni«  in- 
digne, il  est  vrai,  de  lui  offrir  on  sacrifice, 
mais  j*ai  un  vif  désir  de  me  sacrifier  mui- 
même  pour  la  gloire  de  son  nom,  afiu  que 
ce  corps,  que  j'ai  souillé  laiit  de  fois  par  mes 
impudicilés,  soit  purillé  dans  mon   propre 
sang.  —  A  ce  que  j'entends,  tu  fais  le  métier 
de  courtisane,  et,  cela  étant,  tu  ne  dots  nul- 
lement   prétondre  à   Tamitij   du   Dieu  des 
chiésiens;  je  te  coiisei  le  donc  de  sacrifier  à 
nos  dieux,  qui   sont   beaucoup  plus   indul- 
gents. —  J.sus-Chri  t,  mou  Seigneur,  a  dé- 
claré  qu'il  étaii  descendu  du  ciel  pour  les 
pnuvres  pécheurs,  et  s  lU  Evangile  nous  «ip- 
prend  qu'il  permit  à  une  pécheresse  comme 
moi  de  lui  arriiser  les  pieds  de  ses  larmes  et 
qu'il  lui  pardonna  S(*s  fautes.  Loin  de  mé- 
priser les  pécheuis  il  leur  p«'irtaii  avec  bonté 
el  hiaiiKeaii  même  à  leur  taille.  — Sacrifie  du 
moins,  afin  d'obtenir  des  dieux  des  amants 
généreux  qui  te  comblent  de  largesses. — 
IMuiêl   mourir  que  de  recevoir  aucun  pré- 
s*  ni  d'un  homme.  Je  me  suis  dépouillée  des 
richesses  qui  provenaient  de  me«  dé^^ordres. 
Je  voulais  l"S  donner  à  ceux  des  frères  qui 
»oni  pa  ivreH.  mais  ils  les  ont  refusées  ;j  ai 
diMie  clé  obi  gée  de  les  jeter.  Comment  vou- 
lez vous,  après  cela,  que  je  reçoive  des  dons 
qui  mu  s«»ut  odieux  et  que  je  ne  legarde  que 
c^muio  de  la  boue  7  — Mais  ton  Chrill  M 


veut  point  de  toi  :  il  te  méprise  »  et  cVst  en 
vain  que  tu  l'appelles  ton  Dieu;  tu  oses  te 
dire  chrétienne,  toil  une  courtisane  I  —  Je 
ne  mérite  pas,  j'en  conviens,  d'être  aimée  de 
mon  Dieu  ;  mais  je  sais  que  pour  aimer  il  ne 
consulte  que  sa  miséricorde  et  non  le  mérite 
de  ceux  qu'il  daigne  honorer  de  son  a^our  ; 
c'est  ce  qui  me  donne  la  confi  mce  qu'il 
m'aime.  —  Et  comment  peu\-tu  avoir  cette 
confiance?  —  Une  preuve  qu'il  ne  m'a  pas 
rejttée,  c'est  qu'il  me  permet  de  conf  sser 
son  saint  nom  devant  vous,  et  j'espère  qno 
cette  confession  m'obtiendra  ta  remis  ion  de 
mes  fautes.  —  Chimère  que  tout  cela  !  Je  te 
conseille  de  nouveau  de  sacrifier  aux  dieux 
qui  seuls  peuvent  te  rendre  heureuse.  — 
Vous  vous  trompez  ;  il  n'y  a  que  Jésus- 
Christ  oui  puisse  faire  mon  bonh'*nr,  puis- 
qu'il D  y  a  que  lui  qui  puisse  sauver  mon 
ime.... — Sacrifie,  ou  je  te  fats  fustiger  en  pré- 
sence de  tes  amants.  —  Faites  ce  qu'il  vous 
plaira,  mais  il  n'y  a  plus  maintenant  que  «e 
souvenir  de  mes  péchés  qui  puisse  me  cau- 
ser de  la  confusion.  —  C'est  une  honte  pour 
moi  de  contester  si  longtemps  avec  une 
prostituée  :  sacrifie ,  ou  je  te  fais  mourir.  -^ 
Ah  !  c'est  la  grflce  que  je  désire  d%  tout  moa 
cœur,  si  toutefois  j'en  suis  digne.  —  Sacrifie  ! 
c'est  la  dernière  fois  que  je  te  le  dis,  sinon 
les  supplices  vont  commencer  pour  toi,  el  je 
le  fais  br&ler  vive.  —  Que  ce  corps,  instni- 
ment  de  tant  de  crimes,  souffre  toutes  sortes 
de  supplices,  même  le  feu,  j'y  consens,  il  Ta 
biou  méiité;  mais  mon  ime  ne  se  souillera 
pas  par  l'offrande  d'un  encens  sacril^e.  m 
Alors  GaYns  porta  contre  elle  cette  sentence  : 
«Noos  ordonnons  que  la  courtisane  Afre» 
qui  s'est  dite  chrétienne,  soit  brûlée  vive, 
pour  avoir  refusé  de  sacrifier  aux  dieux.  » 
Aussitôt  les  bourreau  ti  la  conduisirent  au- 
dessous  de  la  ville  d'Ausboorg,  dans  une  tle 
formée  par  le  Lycus,  aujourd  bui  le  Lerb,  la 
dépouillèrent  de  ses  vêlements  et  l'atlachè- 
rent  au  poteau.  Là  elle  offrit  i  Dieu  sa  vie 
en  expiation  de  ses  anciens  désordres,  et 
lorsqu  on  eut  mis  le  feu  au  bûcher  sur  le«- 
ouel  elle  était  placée,  et  que  les  flammes 
I  entourèrent  de  toutes  parts,  elle  renouvela 
son  sacrifice  et  expira  en  invoquant  le  nom 
de  Jésu>.  Après  sa  mort  son  corps  se  retrouva 
entier,  et  noilemeni  endommagé  par  le  feu. 
Sa  mère,  ayant  appris  ce  prodige,  le  fit  enle- 
ver secrètement,  et  le  déposa  dans  le  tom- 
beau de  sa  famille,*  à  deux  milles  d'Aus^ 
bourg,  dont  sainte  Afre  est  la  principale  pa- 
tronne. —  5  août. 

AFRICAIN,  (saint),  évêqoe  deComminges^ 
fut  favorisé  pendant  sa  vie  du  don  des  mira- 
cles dans  un  degré  éminent.  Il  mourut  dans 
le  %i*  siècle,  et  son  corps  fut  enterré  près  de 
VAbres  dans  le  Kouergue.  La  dévotion  atti- 
rant à  son  tombeau  un  concours  immense 
de  fidèles,  il  s'y  forma  une  ville  qui  prit  de 
lui  le  nom  de  S  tinte- Afrique  qu'elle  porte 
encore  aujourd'hui.  —  !•'  mai. 

AFRICAIN  (saint) ,  i4/'ncanta,  martyr  en 
AfriqueavecsaintTèrenceel  plusieurs  autres 
qui,  après  avoir  été  battus  de  verges,  mis  a  la 
torture  et  tourmenté»  par  4'4ulies  sopplîoeSif 
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curtnt  la  léte  tranchée  soas  le  préfet  Porto- 
nauefl,  durant  la  persécution  de  Teaipereur 
Dèce.'  10  avril. 

ACiABB  (saint)*  Agahui^  l*un  des  soixante 
et  douze  disciples  mentiunnés  dans  les  A  «tes 
dfs  apôtres  par  saint  Luc,  qui  lui  donne  le 
litre  de  prophète,  prédit  la  grande  famine 
qui  eut  lieu  en  kâ,  sous  Tempereur  Claude. 
H  prédit  aossi  remprisonnemenl  de  saint 
Paul,  qu'il  alla  trouver  à  Césaréts  et  prenant 
la  ceinture  de  Tapôtre,  il  s'en  lia  les  pieds 
rtles  mains,  puis  il  s'écria  :  ^oici  ce  que  dii 
Viîprit  iaini  :  C*esi  ain$i  que  len  Juifs  lieront 
à  Jérusalem  celui  à  qui  appartient  cette 
ceinture^  et  ili  le  titreront  aux  gentils.  Il 
soo  i'rit  le  martyre  à  Anlioche,  et  il  est  honoré 
le  13  février. 

AGABE  (saint),. martyr  à  Carlhaffe,  souf- 
frit avec  saint  Donat  et  un  autre. — 25  janvier. 
AGABB(saint),  Àgabius.  évéqu^^  de  Vérone 
et  eonfesseor,  est  honoré  le  k  août. 

AGAMOND  (saint),  Agamundus^  moine  de 
Croyiand  et  martyr,  avait  cent  ans  l<irsqu*il 
fol  mis  à  mort  avec  saint  Théodore ,  s<in 
sbbé  et  plusiears  moines,  Tan  870,  lorsque 
Oskétule,  prince  danois,  vint  piller  et  incen- 
dier ce  monastère.  —  25  septembre. 

AGAPE  (saint),  martyr  à  Edess<*  en  Syrie 
avec  saint  Théogone  et  saint  Fidèle,  ses 
frèrfS,  était  fils  de  sainte  Basse,  qui  fut 
dicapttée  après  eux,  et  qui  les  avait  soutenus 
par  se<  exhortations ,  au  milieu  de  leurs 
loarmcots.  —  31  aoAt. 

AGAPB  («alnl),  martyr  à  Tarse  en  Cilicie 
avec  saini  Aphrodise  et  un  autre»  souffrit 
l'an  dtlb,  pendant  la  persécution  de  Dioclé* 
lien.  —  88  avril. 

AGAPfi  (saint),  Agapius^  évé^uo  et  mar- 
tyr en  Afrique,  confessa  la  foi  pendant  la 
KrsécQtion  de  Valérien,  et  fut  condamné  à 
zil.  Mais  la  persécution  devenant  toujours 
plus  violente,  la  peine  à  laquelle  il  avait  été 
condamné  parut  trop  légère  aux  ennems 
du  nom  chrétien;  c'est  pourquoi  il  futana- 
ebé  i  son  exil  pour  être  conduit  à  Cirthe, 
capitale  de  la  Numidie»  où,  après  an  long 
emprisonnement  et  de  cruelles  tortures,  a 
(ni  décapité,  l'an  259.  —  29  avril. 

AGAPE  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, qu'il  ne  faut  pas  ronfondre  avec  le 
suivant:  après  avoir  confessé  Jésus-Christ 
une  première  fois,  il  fut  traduit  de  nouveau 
defant  Urbain,  gouverneur  de  la  Paieiitine, 
qui  le  condamna  à  la  décapitation  avec  sept 
aotre^  chrétiens,  l'an  3iU.  —  ik  mars. 

AGAPB  (saint),  martyr  à  Gaze  en  Pa^es*- 
tine,  fui  arrêté  pendant  la  persécution  de 
Diocléiien  par  ordre  d'Urbain,  gouverneur 
de  la  province,  qui  le  condamna  à  être 
^ipo^é  aux  bêles  :  ce  qui  fut  exécuté  l*aa 
3<>^.  — 19  août. 

AGAPB  (saint),  martyr  4  Césarée  en  Pa- 
lestine, avait  été  incarcéré  trois  fuis  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien.  Il  subissait  un 
fualriènieeaiprisonnemenl  lorsque  Tempe- 
rcQr  UaximÎM,  étant  venu  à  Césarée  V>\n  306, 
V'oolat  gradllt^r  le  peuple  de  C4*t(e  ville  dt; 
/eos  et  de  spe4:lacles.  Mais  comme  il   n'y 

tria  poiot  de  ipedaclat  plua  agréable  aux 


AGA  M 

P'iYons  qnode  voir  les  martyrs  exposés  aox 
bétf*s,  on  fit  sortir  de  prison  Agape,  quifut 
conduit  à  ramphithéâiré.  enchaîné  à  un 
scélérat  accusé  d*avoir  tué  son  maître.  Ce 
dernier  obtint  sa  grâce  de  l'empereur,  qui 
pro.iiit  à  Agape  de  lui  accorder  la  même 
fav(*ur,  s*il  voulait  renoncer  à  sa  religion. 
Mais  le  saint  martyr  répondit  que  sa  longue 
détention  ne  provenait  pas  de  ch  qu'il  eût  * 
commis  quelque  .crime;  qu'il  n'était  cou«  ) 
pable  que  d'adorer  le  vrai  Dieu,  et  qu'il  en- 
durerait avec  joie,  pour  une  si  bonne  cause, 
tous  les  supplices  imaginables.  Alors  Tein- 
pereur  ordonna  que  la  si'nionce  qui  le 
condamuait  aux  bétes  fût  exécutée  sur-le- 
champ.  On  lâcha  contre  lui  on  ours  qui  lui 
fit  de  cruelles  blessures,  au  grand  contente* 
ment  du  prince  et  du  peuple.  Comme  on 
s*aperçul,  en  le  relevant,  qu*il  respirait 
encore,  on  lui  attacha  aux  pieds  deux  lernses 

tierres,  et  «m  le  précipita  dans  ta  .uer.  Tan 
06.  —  30  novembre. 

AGAPB  (saint),  Agabiui  ,  évéque  de  No- 
vare  ,  succéda  à  saint  Gaudence  en  bl8,  et 
marcha  dignement  sur  le*»  traces  de  son 
prédécesseur.  Il  mourut  r;in  i3S,  apiès  un 
épiscop«it  de  vingt  ans.  —  10  septembre. 

AGAPB  (sainte),  vierge  honorée  à  Tiè\cs, 
fiorissaii  d  ins  le  i.r  «siècle.  —  8  août. 

AGAPB  (sainte),  vi  rge  martyre  avec  dix- 
huit  autres,  esihonor  e  à  Terni  le  15  février. 

AGAPB  Isainie),  Agapes^  vierge  et  m.ir- 
tyri!  à  Nicomedie,  eut  a  souffrir,  pe  dant  la 
persécution  de  Diocléiien,  de  rude*  combats 
qui  se  lerm  nèrent  par  une  mort  gtorieuso, 
ran  303.  —  28  dé<  embre. 

AGAPB  (sainte),  Agape^  vierge  et  martyre 
à  Thessalonique,  était  sœur  de  sainte  Chio- 
nie  et  de  sainte  Irène,  avec  lesquelles  elle 
fut  arrêtée  pour  avoir  caché  quetqueit  volu- 
mes des  livres  saints  et  violé  Té  lit  de  Diocie- 
tien«  qui  ordonnait  de  le.«  livrer  aut  magis- 
trats. Dulcétius,  gouverneur  de   la    Macé- 
doine, les  fit  comparaître   devant  son    tri- 
bunal et  les  in:err(»gea  sur  le  premier  chef 
d'accusation,  qui  éiait  leur  refus  de  manger 
des  viandes  off«'rtes  aux  idoles,  f^orsque  ce 
fut  au  tour  d'Agape,  elle  répondit  :  «  Je  croiii 
ao  Dieu  vivant  et  n*ai  point  voulu,  par  une 
mauvaise  action ,  perdre  le  fruit   de  toutes 
les  bonnes  œuvrer  que  j'ai  faites  just|u*ici.  » 
Le  gouverneur,  après  quelques  questi  us 
adressées  à  sen  compagnes ,    lui  demanda 
quelle  était  sa  dernière  résolution  ?  —  «  Ne 
voulus -vous  pas,  lui  dit-il  ,    mitter   notre 
fidélité  et  notre  dévouement  aux  empereurs 
et  aux  Césars?  <—  Je  ne  suis  pas  d'avis  de 
me  dévouer  au  démon.  —  Mais  qui  vous  a 
mis  dans  la  tête  cette  obstinaiioii  que  je 
rei^arde  comme  une  folie?  —  Le  Dieu  tout- 
puissant  a  bien  voulu  nous  éclairer  de  ses 
divines   lumières.  Alors    Dulcétius,   après 
lui  avoir  reproché,  ainsi  qu^à  sa  sœur  Chto- 
nie,  l'opiniâtreté  de  leur  desobéissanre  aux 
édiis    publies  et  aux  avertissements  parti* 
culierH,    rédigea  leur   sentence  qui  les  con« 
damnait  au  supplice  du  feu.  Elle>  furent  exé-^ 
cutées  le  3  av>  iUe  l'auSOï.  Jusqu'à  sou  der* 
nier  soupir,  Agapa  ne  ce^ia  de  prier  W^u  au 
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mlttêQ  df I  flammes  qui  laltièrofit  iob  «orpi 
liilacl.  —  a  «vHI. 

AGAPET  (Mint),  Àgnpêhtâ^  mnrijv  à  Pré- 
neate.  aojoord*hoi  Pal«.«lrine,  Hans  la  Cam-< 
pagne  de  RnmiS  fut  instriiil  dans  la  relif^ion 
chréiîenne  parsaiiii  PorpWye,  eill  fol  bap- 
liié  lrès-)«uno.  Il  n'avait  que  quinze  ans 
lorsqu'il  fui  arréié,  pendant  l<i  persécution 
ilWurélicn,  et  fu«tigt»  avec  df*  nerfs  de 
bœuf  par  ordre  du  préfet  Aniiorbu».  Sur 
sou  ri'fu2»  de  sacrifier  ant  dieux ,  il  lui  ex- 
posé aux  lions,  qui  ne  lui  firent  aucun  mal. 
On  mit  fin  à  »os  tourments  en  lui  lranrh.inl 
la  téu\  frrs  Tan  â73.  Chélidoine,  évéque 
de  Besançon,  rapporta  de  Rome  le  chofde 
saint  Agapet  en  ^45,  el  lo  déposa  dans  Té- 
gliso  4e  Siiint-Btienne  :  Il  fut  IrAn^féré 
depuis  dans  ci*llo  de  Sainl-Jean.  —  18  août. 

AGAPëT  (saint),  roarijrà  Hér;iclcf*  dans 
la  Thrace,  soufTritavec  saint  Basse  et  qua- 
ranie-(ieu\  aoIre^.—SO  novembre. 

AGAPET  (saint)«  pape,  né  à  Rome,  fut  ad- 
mis de  bonne  heure  dans  le  clergé  de  eette 
lille.  AUacbè  A  l*èglise  de  Saint  Jean  et 
Saii)l-Picrre«  son  mérite  et  sa  sainteté  le 
firent  élever  A  la  dijinilé  d'arcliidiiicre,  et 
ensuite  à  la  papauté.  Tan  535,  après  la  mort 
de  Jean  11.  LVmperenr  Justinien,  ayant  ap- 
pris son  exaltation,  lui  envoya  sa  profession 
de  foi  qui  fut  trouvée  orthodoxe.  Ce  prince 
sollicita  du  nouveau  pape,  et  obtînt  la  condam- 
nai ion  des  acémètes,  moines  de  Conslanlinopla 
qui  étaient  infectés  de  Thérésie  nesioriimne; 
mais  une  autre  de  ses  demandes  lui  fut  re* 
fusée.  Après  la  conquête  de  rAfrit|ue,qiie 
Bélisaircy  son  général,  avait  arrachée  à  la 
domination  des  Vandales  par  la  défaite  du  roi 
Geuseric,  il  aurait  voulu  qu*Agapet  main- 
tint »ur  leurs  sièges  les  èvéquea  ariens  qui 
se  trouvaient  dans  cette  partie  de  Tempire 
et  qui  voul  tient  abjurer  Thérésie.  Mais  lo 
pape  répondit  qu*il  fallait  observer  1rs  saints 
ranons,  et  que  tout  ce  qu'on  pouvait  tiire 
en  fiiveqr  de  ces  prëlat't  hérétiques,  c'était 
d^admettre  à  la  communion  laïque  ceux  qui 
rentrcniient  dans  le 'sein  de  l'Eglise,  mais 
sans  leur  laisser  leurs  dignités,  et  même  sans 
leur  permettre  de  re>ler  dans  le  clergét 
L*acte  le  plus  saillant  du  court  pooliOeat  i*A« 
gapet  fut  son  foyage  à  Constanlinople,  qu'il 
entreprit  dans  ia  vue  de  rétablir  la  paix 
entre  Jusiinien  et  Théodat,  roi  des  Goths 
d'Italie  ;  c'est  i  béQdat  lui-même  qui  l'avait 
prié  de  faire  cette  démarche  en  sa  faveur. 
Le  rape«  en  v  condescendant,  se  proposait 
aussi  de  remédier  aux  maux  dont  l'Hglise 
d'Orient  était  affligée;  car  il  venait  de  re*- 
rcvoir  de  quelques  abbés  catholiques  de 
tlonstantinople  des  lettres  qui  lui  exposaient 
l*  triste  étal  de  la  religion  dans  leur  pays. 
Il  partit  donc  et,  arrivé  en  Grèce,  il  guérit 
un  sourd-muet,  en  offrant  pour  lui  le  saint 
sacrifie  '.  Il  fit  son  entrée  à  Constanlinople 
le  â  lévrier  53G,  et  fui  reçu  par  l'empereur 
avee  de  grandes  marques  de  respect  et  d'<if« 
fixtion.  On  traita  d'abord  h  question  poli- 
tique, mais  Justinien  ne  voulut  rien  rabbat* 
Ire  ites  dures  conditions  qu'il  imposuil  i 
Théodat.  Vinreul  ensuite  les  affaires  rcii- 
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flan  d*Antbtme,  évéque  de  Trébixonde,  snrit 
siège  de  la  ville  impériale.   Le  p^pe  refusa 
de  ratifier  fftto  translation,  non-senlement 
;irre  qu'elle  avait  été  faiie  en  violation  des 
ois  cationiqurs  ,  mais  aussi  parce  qu*An« 
Itiimc  étail  partis^an  de  l'hérésie  d'Eulychés. 
L'i Kpérairice  Tbéodura,  qui,  perses  intri<- 
g  e^,  avait  opéré  ce  changement  de   siège, 
et   qui   tenait   à  ce  MU*il  réussit,  eut  beau 
presser  le  pape    par  elle-même  el  p  «r  l'em- 
pereur,  Agapet   ne  se  laissa  pas  ébranler 
par  leur»  instances  réunies  :  il  déclara  même 
qu'il  ne  communiquerait  pas  avec  Anihime, 
à  moins  qu'il  ne  souscrivit  aux  décisiuDi  du 
concile  de  Chalcèdoine.  Anihime.  qui  ne  vou- 
lait pas  donner  cette  marque  de.  soumission 
à  la  foi  orihodoxe,qniita  Constanlinople  pour 
se  soustraire  A  la  mesure  qu'un  exigeait  de 
loi.  Le  pape,  informé  de  sou  départ  subit, 
déclara  Anihime  excommunié  aussi  long- 
temps qu'il  refuserait  cette  souscription.   11 
sacra     donc    patriarche  de  Constanlinople 
saint  Mennas,  qui  était  aussi  recommanda- 
ble  par  sa  science  que  par  s)  piété.  Il  écri* 
vil  ensuite  une  lettre  circulaire  par  laquelle 
il  annonçait  iu  monde  chrétien  que  Tévêque 
hérétique  axait  été   déposé    par   rautoriié 
aposiolti|ue,  de  concert  avec  le  Irès-rehgie^ix 
empereur.  Le  sainl   papn  projetait  encore 
d'autres  mesures  pour  |e  bien  tie  TRiriise  en 
Orient,  lorsqu'il  mourut  è  CoQStan'inoplu  le 
17  avril  536,  après  avoir  siégé  onxe  mois   et 
deux  jours.  Son  corps,  reporté  A  Home,  fat 
Inhumé  le  20  septembre  suivant ,  jour  où 
Ton  fait  sa  fêir,  que  les  Grecs  célèbrent  le  IT 
avril.— 20  septembre. 

AGAPIS  (saint),  martyr  A  Rome,  étail  Qls 
de  saipt  Rusiacbc  et  de  sainte  Théopisle, 
«vee  lesquels  il  fut  condamné  aux  béies  par 
ordre  de  Tempereur  Adrien  ;  mais  sorM  sain 
et  ^auf  de  cette  épreuve,  il  fui  enformé  dans 
un  bœuf  d*airain,  sous  lequel  on  alluma  un 
grand  f«»u.— 20  septembre. 

AGAPIT  (saint),  AgapUuit  diacre  et  mar- 
tyr à  Rome  avec  le  pape  saint  Sixie  ||,  fut 
décapité  dans  le  cimetière  deCa|ixte«  i*an  259t 
pendant  \t^  persécution  de  Valérien,  et  fut 
enterré  avec  le  même  pape  dans  le  cimetière 
de  Prétextai.— 6  aoAl. 

AGAPIT  (saint) .  évêque  de  Synnade  eu 
Phrygie,  se  rendit  si  célèbre  par  ses  miracles, 
que  l'empereur  Maximin,  n  étant  encore  que 
soldat,  voulut  le  luer  comme  magicien  ; 
mais  le  sainl  évêque  échappa  A  la  fureur  de 
ce  barbare  el  mourut  en  paix.  EusèUe  parle 
de  ses  miracles. — 2&  mars. 

AGAPIT  (s.iint) ,  évêque  de  Ravenne  el 
confesseur,  florissait  sous  Constantin  et  ses 
fils.  En  337,  il  assista  au  concile  tenu  A 
Rome  par  le  pape  sainl  Jules  contre  les 
ariens,  et  il  mourut  en  3U.-^16  roarSt 

AGAPIT  (saint),  moine  de  Pieczary  près 
de  Kiowic  dans  l'Ukraine,  et  médecin,  floris- 
sait sur  la  fin  du  xi« siècle  el  mourut  vert 
l'an  1100.  Les  Russes  catholiques  l'honorenl 
le  1'^  juin. 

AGAPITE  (saint),  i4|7apf/<is,  martyr  A  Se- 
basta  en  Arménie  avec  sainl  Cartère  et  plU* 


»)«fin  «Ht r#»9,  loofArll  Tan  890 ,  pandAiil  iê 
pêrtéi'Uiioii  d«  IViiipereur  Licinius»  — S  no- 
femlire* 

f^r  A  Ancjn*  en  (jalnlie  penditnl  fa  p^Tsécii- 
lion  «1(*  IVitiperetir  Galère,  ftit  min  A  mort 
pAr  ordrf  da  président  Luciai,  Tan  808.  Les 
Grecs  riionorenllc  5  novembre,  heu  Latine» 
qui  rapporlèreni  ses  nliques  en  Occideiil^ 
après  qu*iU  eurent  pris  Coiislanlinoplo,  i*ho- 
norent  le  fi9  janvier. 

AGATHC  (8aini),.i4go/Atif,  minsionnaire  et 
marliren  Egypte  avec  ses  compaunons,  ao 
nombre  de  trenlefSix,  divisés  en  quatre  ban-^ 
dfs  de  rhaciine  neuf  missionnuirf*s,  fai^riil 
fisrtîe  de  la  première  qui  avait  pour  cticf  l*ii- 
lustre  Paul,  que  louirs  rofonnaissnient  pour 
leor  supérieur,  et  le  IhéAtredc  leurs  travaux 
apostoliques  était  la  partie  orientale  de  TK- 
ftypte.  La  gouverneur  lie  la  province,  informé 
des  noni!>reu«-e4  conversions  qu'ils  opé- 
raient, envoya  de<«  soldats  pour  les  arrêter  et 
les  amener  devant  son  tribunal.  Lorsqu'ils 
romparnrent,  leur  eon*itance  à  confesser  Je- 
stis-Christ  qu'ils  avaient  |>ré('bé»  leur  obtint 
une  sentence  de  mort.  Agaibe  fut  condamné 
sa  supplice  du  feu  avec  ceux  qui  avaient 
é?a*»gélisé  à  l'est  et  au  sud  de  la  province. 
—16  et  I8jnnvier. 

AGATRk   (saint),    évéque  en  Kgypte  et 
eonfessf*ur,  montra  beaucoup  de  lèlc  contre 
l'hérésie  arienne,  ce  qui  le  fil  exiler  vers  Tan 
IM  par  Tempereur  Constance.  Ilavaitétémoi* 
neavanlsonéiévationé  répiscopat.^21  mai. 
ACtATHK  (sainte),  Àgaiha^  vierge  et  mar- 
tyre, née  à  Cataiie  ou  À  Païenne  en  Sicile, . 
iofialî  d'une  famille  illustre,  et  consacra  à 
Dieu  sa  virginité  dés  ses  plus  tendres  années. 
Comme  elle  était  aussi  bplle  que  riche,  Quin- 
llen,  personnage    consulaire,  crut  trouver 
dan«  les  édit^  de  l'empereur  Dèce  contri'  les 
chrétiens  un  moyen  p  >ur  satisfaire  son  iiu- 
pudtcité  vi  $un  avarice.  Il  li  fit  donc  compa- 
raître devant  son  tribunal  à  Catane.  Pendant 
qo*on  Ty   condui>ait,  ta  jeune  vierge  invo- 
quait son  ce  le^te  éioui  et  lui  demandait  le 
courage  dont  elle  avait  besoin  dans  un  mo- 
ment aussi  critique.  Quinlien  la  fil,  après  un 
premier  intfr:ogatoire,  remettre  eotre   les 
nains  d^une   femme   nommée  Apbrodisie, 
qtii  tenait  une  maison  de  liébauch  • ,  et  l'on 
s*inuigtno  facilement  quels  as»aut<  sa  vertu 
cul  â  soutenir  dans  un  tel  lieu,  où  elle  passa 
an  iiu«is  entirr.  Mais  sa  conflanco  en  Dieu 
et  ses  prières  frr^ entes  lui  ob'inrenl  la  grAce 
d'en  sortir  sans  que  sa  chasteté  eût  reçu 
aucune    atteinte.  Quinlien  ,  Informé  de  sa 
rnnuiance   inébranlable,  la  fit  cnmpfraltre 
di*  nouveau.  La  seule  réponse  qu'il  put  ob- 
tenir d'elle,  dans  ce  second  interrogatoire, 
fui,  que  la  vraie  noblesse  et  la  vrait*  liberté 
consistaient  é  servir  Jésus-Clirist.  Le  juge, 
irrité,  l'ayant  fait  soufdeter  au  point  qu'elle 
avait  le  visage  tout  meurtri,  ordonna  qu'on 
la  retint  en    prison,  où  **llu  pasNa  \:\  nuit  en 
inviiquant  le  secours  d*en  iiaut.  Le  lende- 
main il  la  fit  encore  rompar.ltre,  et  fuiieux 
4e  ue  pouvoir  vaincre  sa  résistance,  il  ta   fit 
Atendrt  au»  !•  cheraJal  #th  «Ito  aupporla  la 


pins  liorribie  lortara  a? rc  une  pailenr»  hé» 
roYque.  n   lui  fit  rnsuite  couper  les  mameU 
les,  et,  pendant  cet  iiCied*unecruanié inouïe, 
Agathe  se  cnnttMtta  de  lui  i)ire  ;  «  Cruel  ty« 
ran,  ne  devrais-to  pas  avoir  honte  d«»  me 
faire  cet  outrage,  loi  qui  as  sucé  le^  mamel- 
les de  la  mère?  »  Quintion   la  renvoya   on 
prison,  avoc  défense  d»»  panser  ses  plaies  et 
de   lui  donner  aucune  nourriture;  mais  le 
Seigneur    n'abandonna    pas    la    iséjiéreuse 
athlète  :  la  nnit  suivante,    sain*.  Pierre  lui 
apparut  dans  une  vision,  la  consola,  guérit 
ses  plaies  et  remplit  son  cachot  d'une  lu- 
mière éclatinle.  Quatre  jours  après,  Quin* 
tien   renvoya  chercher,  et  sans  être  louché 
d*uDe  guérisnn  si  miraculeuse,  il  la  fit  rou- 
ler toute   nue  sur  des  têts  de    p<it«  cissés, 
mêlés  avec  des  charbons  ardents.  Après  ce 
supplice,  elle  fut  recunduite  dans  sa  prison. 
V  étant  arrivée,  elle  adressa  à  Dieu  cette 
dernière  prière  :  Seigtisur,  mon   Mm,  vous 
^ui  m*avfM  toujour$  protégé$  dèê  l§  birvinu^ 
cous  qui  aveM  arraché  de  mon  emur  ramourdu 
monde  si  qui  m'ave»  donné  la  paiienee  pour 
Mupporttr  m*i  iou/franeu^  rtcsrsa  maiafe- 
namt  mim  nprii.  Elle  expira  en  disent  ces 
derniers   mots,  l'an   251,   sous    l'empereur 
Dèce.  Son  nom,  qui  a  été  inséré  dans  le  ce- 
non  de  la  messe,  se  trouve  dans  tous  les 
iiiartyrologe8,-*5  février. 

AGATHii  (sainte),  mariée  a  Paul  de  Hilde- 
garde,  comte  de  i^.arinthie,  habitait  avec  sou 
illustre  épooi  le  château  de  Stein  ,  eu  com- 
mencement du  XI*  siècle.  Stnscesse  occu- 
pée de  bonnes  reuvres*  elle  était  la  provi- 
dence des  pauvres   et  des   infortunés.  Ses 
jours   s'écoulaient   heureux   et    Iranquilles 
dans  la  pratique  do  la  vertu.  Cependant  une 
vie  si  pure  ne  fut  pas  à  Tabri  de  la  calom- 
nie. Le  comte,  abusé  par  des  rapports  men- 
songers, suspecta  la  fidélité  d*Agaibe,  et  la 
jalousie  Taveugla  tellement  qu'il  finit  par 
croire  coupable  celle  qui  élall   l'innocence 
même.  Il  la  renferma  donc  dans  une  tour  du 
chitcau,  sans  lui  permettre  un  mot  pour  sa 
justification.  Agathe  subit  avec  une  patience 
angoliqoe  la  perte  de  sa  liberté  qu'elle  ue 
regreitattqu'à  cause  des  malheureux  qu'elle 
ne  pouvait   plus  sotilager  comme   aupara- 
vant.   Calme    et    résignée ,   elle  copsolait 
les  domestiques   chargé^   de  lui  porter   sa 
nourriture,  et  leur  disait  :  Le  Seigneur  m'a 
élevée:  le    Stigneur  m*a  abaiatée  :  que  son 
suint  nom  soil  béni.  Tout  le  monde  au  châ- 
teau était  persuadé  de  son  innoceace  ;  in-tis 
le  comte,  dont  les  idées  devenaient  tou;»  les 
jours  plus  sombres  et  dont  la  fureur  é  ail 
in;ore  attisée  par  de  perfides  iu^iiigatiuns, 
nourrissait    des    projets    sinistres.    S*6Uint 
rendu,  on  jour,  A  le  prison  d' Agathe,  ceUe- 
ci,  loin  de   se  livrer  à  des  plaintes  pu  à  des 
reproches,  lui  lit  un  tendre  accueil,  heu- 
reuse de  trouver  enfin  une  occasion  de  le 
désabuser  et  de  luellre  son  innocence  dans 
tout  son  jour  paronc  complète  justificaiioOt 
pour  laquelle  il  ne  fallait  que  que|t|ues  mots  ; 
mais  le  comte  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps* 
L'a>anl  conduite,  sous  le  prétexte  d'une  pro- 
menade, sur  la  terrasse  4u  donjout  il  la  pré- 
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cipiCe  dans  les  Tomes  do  chAt<>au  ;  il  jette  en« 
suite  un  cri  perçant,  et.  feignant  un  viotent 
désespoir»  ii  court  annouç'^  à  ses  fren-^  que 
la  comtesse  est  lonibée  du  fi;iut  dr^  murs 
dans  le  fossé.  Les  dôme  Slquos  courent 
sur  le  lieu  de  l'i  chute  ,  rroyani  ne  plus 
trouver  i)U*un  cadn? re  ;  mais  qticlie  ne  ftit 
pas  leur  surprinp  d  apercevoir  Au:;i*ho  i  ^e- 
noui;  et  prinnt  Dieu  lU  croient  voir  u-i 
spectre  et  s'enfuient  effrray<*9.  Leurs  cris  la 
tirèrent  du  recneillemfut  nù  el'e  et  it  pion* 
gée,  S'étanl  relevée,  ell»'  les  rappela,  et  leur 
dit  que  s'élant  rerom mandée  à  l)ien  au  mo- 
ment de  sa  chute,  il  avait  pernis  qu'elle 
lo:r'bâl  sans  se  faire  aucu  i  mal,  (*t  qu'elle 
était  occupée  à  lui  rendre  g'«1re  lorsqu'ils 
él'iienl  accouru*^.  L<*8  eiehro  lions  d*élon- 
nement  «*t  d'ad  nir  tli'Mi  que  faisait  puu^si*r 
la  vue  d'un  tel  prod  ge  ayant  aliiré  sur  tes 
lieni  le  comte  luî-iMéme,  il  a  pioeà  eu 
croir**  ses  y<  u\  et  demeure  tout  intedil: 
enfin  pénétré  de  confusion  et  de  repentir,  il 
se  jette  aux  pieds  de  sou  éponge  et  la  con- 
jure, avec  larmes,  di*  lui  pardonner.  Af^aihe 
•'empresse  di*  le  relever,  loi  ac('.t)rde  le  par- 
don qu'il  8<dlicite,  à  la  si'ule  condition  que 
ses  ralo  >  niateurs  ne  seront  jamais  recher- 
chés ni  puni«.  Dès  lors  aucun  nuage  ne  trou- 
bla plus  l'union  des  deux  époux.  L«*  comte 
employa  le  rrste  de  sa  vie  à  rép  Ter  ses 
torts;  et  Agathe,  de  son  c6lé,  n'appliquait  à 
le  convaincre  qu'elle  les  avait  compléie- 
nient  oublié^;*  fille  reprit  le  cour»  de  ses  œn- 
vr«>a  chariiablrs,  fonda  des  églises  «'t  des 
hospices,  et  mourut  le  5  février  iO'lk.  Les 
miracles  opérés  à  son  tombeau  attestèrent 
bientôt  sa  sainteté  et  son  crédit  près  de  Dieu. 
Elle  est  honorée  comme  patronne  de  la  Ca- 
rinlhte  l^"  5  février. 

AGATHÉMÈRH:  (saint),  i^^a/Aernertis, mar- 
tyr dans  la  Mysie ,  ï^ouiTrit  dans  le  ii*  siècle, 
et  il  est  honoré  chez  les   Grecs  le  3  avril. 

AGATHIMBKB  (sairii),  .4ga/Aim6er,  évéquc 
de  Metz,  flori^sait  dans  le  vi' siècle. — 12 mai. 

A(fATHIN  (saint),  Agmhinus^  martyr  à 
Synnade  en  Phrygie  avec  quelques  autres 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  20  septembre. 

AGATHOCLIE  (sainte),  /tga/Zioc/i^i,  vierge 
et  martyre  en  Espagne,  sortait  d'une  famille 
pauvre  et  entra  au  service  d'une  dame  riche, 
qui  était  très-attachée  au  culte  des  idoIes.Tanl 
qu*Agathoclie  fol  païenne^  elle  se  montrait 
légère,  inionsidérée  et  peu  appll'|uée  à  ses 
devoirs  :  mais  ayant  été  convertie  à  la  foi 
chrétienne  par  une  autre  servante,  elle  chan* 
gea  entièremi*nt  de  conduite.  Sa  maîtresse, 
surprise  de  ce  changement,  n'en  eut  pas 
plus  i6i  appris  la  cause,  qu'elle  lui  fit  souf- 
frir toutes  sortes  de  mauvais  traitements, 
afin  de  l'obliger  à  renoncel*  au  christianisme. 
Lorsqu'elle  vit  qu'elle  n'en  pouvait  venir  à 
bout,  elle  la  signala  comme  chrétienne  au 
préfet  de  la  provinc<s  celui-ci  fit  fouetter  la 
jeune  vierge  avec  t-mt  de  cruaut  j  que  sa  chair 
tombait  par  lambeaux.  On  l'emprisonna  en- 
suite et  on  la  lira  de  ^on  cachot  à  plusieurs 
reprises  pour  la  torturer,  m;iis  toujourselle 
confessa  généreusement  Jésus-Christ  qu'elle 
invoquait  saus  cesse*  La  préfet,  irrité  d  en- 


tendre répéter  un  nom  qui  lui  était  odieux, 
lui  fit  couper  la  langue;  ce  qui  nerempécha 
pas  de  proférer,  comme  auparavant,  ce  nom 
adorable.  El  e  termina  son  m.irtyre*  par  le 
snppln  e  du  f  u.  dans  le  m*  siècle  ou  au  com- 
menc(*fi>eiM  du  iv.  —  17  septembre. 

.^<;  ATHODORE  (s  lut),  Agnthodorug,  mar- 
tyr à  Th  v.Hire,  était  serviteur  de  saint  Carpe» 
évéq.e  de  cetle  vill«*,  lorsque  celui-ci  fut  ar- 
rêté, vers  t'an  1G5,  pendant  la  persécution  de 
M;irc-Auréle.  Les  so  ns  qu'il  donnait  à  son 
mafilre,  dé'enu  dans  les  fers,excilèrent  contre 
lui  la  fureur  (*e  Valére.  gouverneur  de  TAsie 
Mineure,  qui  le  fit  déchirer  A  •  oups  de  nerfs 
de  bœuf;  ce  suplice  lui  fut  administré  d'uae 
manière  si  cruelle  qu'il  était  déjà  mort  pen- 
dant qu'on  continuait  encore  à  le  frapper. 
Le  gouverneur,  dont  la  rage  n'était  pas  a- 
pai*ée,  oi donna  que  son  corps  devint  la  pâ- 
ture des  chieu^;  mais  les  fidèl«*s  de  a  ville 
enli'vèrenl  secrètement  son  c«>rp$  et  l'inliu- 
mèrenl,  la  n^iii,  dau<  une  ca«eru<*. — 13 avril. 

AtiATHOUORE  (saint),  é%êque  et  m.rlyr 
dans  la  Chersoiièse,  avec  saint  Basile  et  plu- 
sieur^  autres,  souffrit  au   commencemeni  du 
IV»  sièric.  —  k  mus. 

AGATHON  (s^iint),  Aga  ho.  soldai  et  mar- 
tyr à  Alexandrie,  a^anl  été  charg  *  de  garder 
les  ea'a^res  de  quelques  martyrs,  empéci'a 
les  païens  de  venir  les  insulter.  Cet  ac  e  d*hu- 
ma  itéet  de  ndig  onexritala  T.rrur  du  peu- 
ple qui  l'  conduisit  devant  le  magisirat. 
Comme  il  n«*  eraigiiii  p<»int  deconf(Ss<'r  Jésus- 
Chri  I,  il  eut  la  tête  tranchée  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce.  —  7  décembre. 

AGATHON  (saint),  exorciste  et  martyr 
A  Alexandrie,  avec  saint  Cyrîon,  pétre,  et 
plusieurs  autres,  subit  le  sup^ilice  du  feu. 
—  IV  février. 

AGATHON  (saint),  martyr  en  Ethiopie, 
souR'rii  avec  sainte  Kafique,  sa  mère^et  sea 
quatre  frére<.  —  k  septembre. 

AGATHON  (saint),  martyr  en  Sicile  avec 
sainte  Triphine,  est  honoré  le  5  juillet. 

AGATHON  (saint),  moine  de  tontcnelle, 
était  proche  parent  de  saint  Vandrille,  fon- 
dateur do  ce  monastèi'e.  Il  mourut  après  le 
milieu  du  vu*  siècle,  et  lorsqu'il  fut  mort, 
la  perfection  avec  laquelle  il  avait  rempli 
tous  les  devoirs  d'un  fervent  religieux  déter- 
mina le  saint  ahbé  à  rendre  un  hommage 
public  à  sa  sainteté.  —  8  juitleL 

AGATHON  (saint) ,  pape ,  né  en  Sicile, 
embrassa  l'état  ecclésiaaiique  et  devint  tré- 
sorier de  l'église  romaine.  Choisi  en  679  pour 
remplacer  Domnus  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  il  tint  la  même  atinée  un  concile  à 
Rome  pour  traiter  raiïaire  de  saint  Wilfred, 
évoque  d'York  ,  dont  on  avait  démembré 
l'évécbé,  après  l'avoir  chassé  de  son  siège. 
Le  pape  le  rétablit  dans  ses  droits.  L'année 
suivante  il  en  tint  un  auire  dans  la  même 
ville,  et  le  pape  y  choisit  pour  le  concile  gé- 
néral de  Constantinople  des  légats  qu'il  char* 
gea  d*unc  lettre  pour  ce  concile.  Dans  cetle 
lettre  il  développe  avec  clarté  la  docirine  ca- 
tliolique  contre  les  monothelites,  et  prouve 
quecomiue  les  personnes  divines  n'ont  qu'une 

sealo  UQtttre,  eiles  n'ouï  aussi  qu'uae  seufa 
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Toloolé;  mais  que  comme  îl  y  a  deux  natures 
en  ièius-ChrM,  il  y  a  aussi  deux  opéra- 
lionifldpox  voluniét.  Il  appuie  celle  dis- 
linciion  des  di^ux  volotiics  sur  des  passages 
des  Hères  grecs  eisnr  des  passages  des  Pères 
Jalios,  traduits  en  grer.  Les  Pères  du  concile 
en  eotendant  la  lecture  de  relie  expo^iilion 
de  la  foi,  s'écrièrent  que  saint  Pierre  avait 
parlé  par  la  bouche  d^Agalhon  Celte  leilre, 
ainsi  que  les  autres  qui  nous  restent  de  ce 
saint  pape,  sont  d'un  style  moins  pur  que 
relies  de  ses  prédécesseurs,  comme  il  TaTone 
lui  même  ;  mais,  ajoute*t-ii«  si  nous  n*avons 
pas  les  finesses  du  langage,  nous  conservons 
avec  simplicité  de  cœur  la  foi  que  nos  pères 
nous  ont  transmise.  On  admirait  dans  saint 
Agalion  une  humilité  profunile.  une  gr.inde 
dnureitr  de  caractère  et  un  grand  Tonds  de 
générosité.  Il  coml>la  de  ses  bienfaits  le 
.  clergé  et  les  églises  de  Home,  et  abolit  le  tri- 
but que  les  papes  pay;iienl  à  l'empereur,  au 
lujf  de  leur  é  ection.  Les  miracles  nom- 
breux qu'il  opéra  lui  ménlèreni  le  surnom 
ceTh  umaturge.  il  mourut  en682,  oprès  un 
pont  dcAi  de  deux  ans  ei  deini.  —  10  janvier. 

AGA THONtCE  (mainte),  Agathonica,  mar- 
tjfp  à  Prrs»me,  était  sœur  de  saint  Papyle, 
diacre  de  Thyatire.  Conduite  avec  son  frère 
i  IVrgame,  sa  pairi<^  Valère,  gouverneur 
df  rA»ie«  la  condamna  à  être  brûlée,  ce  qui 
fol  etècuté  ptMidiint  la  persécution  de  Marc- 
Aurèle.  — 13  avril. 

AGATHONIQUE  (  saint  ) ,  Agaihoniruê , 
inart]fr  à  Nictimédie,  fut  déeapilê  à  Lilybée, 
prè»  de  Rysaiire»  avec  saint  Zotique  et  d*au- 

Ufs  peii<\ani  la  p^r^écllti«»n   de   Maximien, 

par  ofdri*  du  présid -nt Ëuthulonip.  L'empe- 

r<ur  JoKlinien  fit   bâiir,  à  Conslanlinople, 

vDe  église  en  Thituneur  de  ce  saint  martyr 
H  ffr  ses  compagnons.  -   22  août. 

A(;aTHONI(JUK  (sainte],  Agathoniea , 
vi«'rge  et  martyre  à  Carihage,  avec  sainte 
Basse  rt  une  autre,  est  h<  norèe  le  10  août. 

AGATHOPE  (saint),  Agnlhopus ,  martyr 
en  Cl éie, souffrit  avec  saint  Tnéoduleetplu- 
iieorf  antres,  pendant  la  persécution  de 
Dèce,de  cruels  supplices  qui  se  teriuinèrent 
par  la  décapitanon.  —  23  décembre. 

AGATHOPODË  (saint),  Agathnpui,  diacre 
àt  i'égli*e  d'Aiitinche,  et  disciple  de  saint 
Ignace,  accompagna  jusqu'à  Home  le  saint 
évéque,  qui  parle  de  lui  dans  une  de  ses  let- 
tresll  rapporta  les  restes  précieux  de  Tillustre 
martyr,  dont  il  écrivit  les  actes  avec  saint 
Fbiion,qui  l'avait  accompagné.  Il  mourut  à  An* 
tioche  avant  le  milieu  du  ii'siècle.  —  25avril. 

AGATHOPODË  (saint),  diacre  et  martyr 
i  Thessalonlqae  avec  saint  Théodule,  lec« 
leur,  pendant  la  persécution  de  Maximien, 
fol  arrêté  par  ordre  du  président  Faustin, 
qui  le  fit  jeter  dans  la  mer  avec  une  pierre  au 
eoo.  —  k  avril. 

AGGÉE  (saint),  Aggœui^  Puo  des  douze 
petits  prophètes,  florissait  vers  l*an  516  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  a  laissé  une  prophétie  qui 
contient  deux  chapitres,  et  dans  laquelle  il 
exhorte  les  Juifs  à  la  reconstruction  du  tem* 
pie,  en  leur  prédisant  qu'il  surpasserait  en 
l'oire  celui  qui  avait  été  bAti  par  balomon. 


Celte  prééminence  do  noufean  temple  sur 
l'ancien,  quoiqu'il  lui  Tut  inféiieur  à  tous 
égards,  annonçait  qu*il  devait  être  iilu&tré 
par  la  visite  de  Jesus-fJirist.  —  8  juillet. 

AGGÊK  (sa  ni),  martyr  à  Boiugne  avec 
saint  Hermès,  souffrit  sous  l'empereur  Maxi- 
mien,  l'an  30^.  —  k  janvier. 

AfiGlAS  (saint),  Tun  des  quarante  martyrs 
deSébiiSteen  Arménie, servait  avec  ses  treu te- 
neur compagnons  danslaléi;ion  fulniinante, 
sous  renipi*reur  Licinius.  Ce  prince  ayant 
porté  un  édit  qui  enjoignait  de  sacrifier  aux 
dieux,  ils  refusèrent  de  se  souiller  de  cet  acte 
d'idolâtrie.  Les  promesses  et  les  menaces  no 
pouvant  vaincre  leur  résistance,  Agncola, 
gouverneur  de  l'Arménie,  les  fit  frapper  ;i 
coups  de  Touet  et  déchirer  leurs  flancs  a\i  r 
des  ongles  de  fer  ;  après  quoi  on  les  clii<r 
gea  de  ch.ilnes  et  on  les  conduisit  en  pns.i., 
Lysias,  leur  général»  étant  arrivé  de  (îésarei- 
à  Séb.iste ,  essaya,  A  son  tour,  m.iis  ^ans 
plus  de  succès,  de  leur  arracher  un  acte  d'a- 
postasie. Alors  Agricola  les  condamna  a  être 
exposés  nus  sur  un  étang  gelé,  qui  se  trou« 
vait  près  de  la  ville,  et  il  fit  préparer,  tout 
près,  des  bains  chauds  destinés  à  reenuir 
ceux  d  entre  eux  que  la  violence  du  fioid 
déieiminerait  A  sa  rifier.  Lorsqu'il»  furent 
arrivés  sur  l'étang,  il»  firent  tnui  eiisenit)le 
cette  prière  :  Sriyneur^no  s  somme$  en-réi 
q'wranledans  ia  Uct  :  S'e  permetUMpas  t/uit 
y  en  ait  fuoim  ue  tfuarantr  de  couron  é».  Ce- 
pendant il  y  en  eut  un  qui  se  laiss.i  vaincie 
et  se  renilii  iit.ns  le  bain  pt.ur  ^e  rech«iuff  r  ; 
mais  A  peine  y  fu  -il  entré  qu'il  expi  a.  Ses 
compdgiuin^i,  affligés  de  sa  cituie,  en  lu- 
rent bientôt  con»o  éa  |  ar  un  de  leurs  gar* 
des  qui  vint  prenilre  sa  place.  Ce  solda  qui 
se  chauffait  près  du  liain  avait  vu  de^  anges 
destendre  du  ciel  et  po<er  îles  counmnes 
sur  la  téti*  «les  ni.>rlyrs,  à  l'exception  de  cc« 
lui  qui  devait  vetnr  au  bain  peu  après.  Ce 
prodige  ieconverlil,  et  ri  vint  se  joindre  aux 
trente-neuf,  en  leui  disant  qu'il  était  aussi 
chréiien.  Lorsque  le  jour  paiut,ou  les  char- 
gea sur  des  voilures  po'ir  les  condoTe  sur 
uu  v«ste  bûcher  ou  îIji  iievaient  être  biûlés 
et  leurs  ceudn  s  jetées  dans  le  fleuve.  La  plu- 
part étaient  m«'rls  et  les  autres  mourants, 
lorsqu'on  les  livra  aux  flammrs.  Les  ehre- 
liens  parvinrent  à  soustraire  une  partie  de 
leurs  ossements  et  de  leurs  ccnttres.  La  ville 
de  Césarée  eu  possédait  du  temps  de  saint 
Basile,  qui  les  regaidait  comme  un  liouh^vard 
assuré  contre  les  ennemis  les  pl<ys  formida- 
bles. Ce  saint  docteur  prononça  devant  ces 
reliques  un  panégyrique  en  l'honneur  de 
ces  saints  martyrs,  le  jour  de  leur  fête.  —  10 
mars. 

AGIBOD  (saint),  moine  de  Bobbioen  Ita- 
lie, florissait  dans  le  vu*  siècle,  et  fut  l'un 
des  principaux  disciples  de  saint  Bertulfe. 
Les  miracles  qu'il  opéra  pendant  sa  vie  loi 
ont  fait  rendre  un  culte  public  après  sa  mort. 
Son  corps  fol  levé  de  terre  en  14BS.  le  31 
août,  jour  où  ilea  nommé  dans  le  Martyre* 
loge  des  Bénédictins. —31  août. 

AGILÉË  (saint),  il^t/etis,  martyr  à  Car* 
tbage,  fut  enterré  près  de  cette  Tille^  sur  les 


bords  de  la  mer.  On  bftUt,  larson  (ombeaot 
Qiic  éi^li^n  djiiii  laquelle  sainl  Angustiii  fit 
un  discours  en  son  lionncur,  le  jour  de  >a 
fête.  St»s  rrliquos  Furent  portées  é  Rome  sous 
lo  pontifical  dt*  s<iint  (irégnuc  le  (irand.  Il 
était  honoré,  en  Afrique,  le  25  juif ier,  mais 
lo  Martyrologe  romain  le  nomme  sous  le 
15  octobre. 

AGtLOLF  (saint),  Agilutfuâ,  premier  évé- 
que  de  Cologne,  après  at oir  gouverné  sainte- 
ment son  diucà«e«  se  démit  de  son  siège  pour  se 
préparer, (Fans  la  solitude,  au  passage  deTé- 
lernité.  Il  fui  lue  dans  unhois  par  des  scélé« 
rals,clilosl  honorécomme  inartyrlelS  mars. 

AGI^AÉ,  dame  romaine  d*un  ring  illustre 
et  d*une  fortune  si  considérable  qu'elle  avait 
donné  à  ses  frais  les  jeux  publics,  n*clail 
pas  mariée,  ou  du  moins  elle  était  veuve  et 
vivait  en  concubinage  avec  son  intendant 
nommé  Boniface.  La  grâce  ayant  touché  son 
cœur«  elle  prit  la  résolution  de  renoncer  à 
sa  vie  criminelle  et  chargea  son  complice 
d'aller  en  Orient  chercher  les  corps  de  guel- 
ques-uns  des  martvrs  qu'on  imm«iluil  j.iur- 
nellenicnt.  Il  paraît  que  c^ésail  à  l'époque 
do  la  persécution  de  l'empereur  Galère,  c'est- 
à-dire  vers  Tan  307.  Boniface  en  partant  lui 
dit  :  a  £i  si  Tan  tous  rapporlaSl  mon  corps, 
comme  étant  celui  d'un  marier,  le  recevriez- 
tous  comme  tel?  »  Agiaé  prit  cette  question 
pour  une  mauvaise  plaisanterie  et  lui  Qt  une 
réprimande.  Cependant  il  disait  plus  vrai 
qu'il  ne  pensait;  car  arrivé  à  Tairse  en  Ci- 
licie,  où  la  persécution  immolait  juuruelle- 
menl  de  nombreuses  victimes,  il  fut  marly- 
risé  lui-même.  Les  domestiques  qui  i'accom* 
pugnaienl  rachetèrent ,  son  corps,  et  l'avanl 
embaumé^  ils  le  rapportèrent  à  Home.  Leur 
maîtresse,  à  la  noutelle  qu'il  approtbait, 
alla  au^ievant  de  lui  avec  des  ecclcsiasti- 

?|ues  qui  portaient  des  nambeaux  et  des  par- 
omsel  chantaient  des  hymnes.  Ses  sainici 
reliques  furent  déposées  dans  son  tombeau 
sur  la  voie  Latine,  à  un  quart  de  lieue  de  la 
ville  ;  plus  tard  AgIaé  y  fit  construire  uo 
oratoire,  et  elle  s'y  retira  avec  quelques-unes 
des  filles  qui  la  servaient.  Elle  y  passa  les 
quinie  dernières  années  de  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  pénitence,  et  après  su  mort 
elle  fut  enterrée  auprès  de  saint  Boniface. 
On  assure  qu'il  b'opéradcs  miracles  par  son 
intercession,  et  un  lit  son  nom  dans  quel- 
ques  calendriers,  sous  lo  8  mai. 

AGLIBBRT  (saint),  A(jUb$rtu$  ,  martyr  à 
Cré  eil,  près  de  Paris,  était  originaire  des 
bords  du  Rhio.  Etant  venu  s'établir  à  Cré* 
tell,  avee  saint  Agoard,  son  compatriote, 
lis  furent  convertis  l'un  et  l'autre  à  la  foi 
chrétienne  par  saint  AI  in  et  saint  Eoald  ; 
mais  animés,  par  suite  de  leur  conversion, 
d*uii  lèle  plus  ardent  que  sage,  ils  renver* 
sèrent  un  temple  d'idoles.  Arrêtés  pour  ce 
fait,  ils  furent  condamnés  à  moit  et  exécu- 
tés pendant  la  persécution  d'Aurélien,  vers 
i*an  973  :  d'autres  placent  leur  iuart)re  sous 
Dèce,  vera  Tan  350.  On  éleva  depoi.sisur  leur 
tombeau  une  église  dans  laquelle  un  déposa 
leurs  corfm  qui  devinrent  l'objet  de  U  rené- 
ration  des  fidèles.—  2&  et  25  juin. 
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AGLIBRUT  (saint),  Agliberiuif  évéque 
d'Angers,  florissall  sur  la  hn  du  vit*  siècle  et 
molli  ut  vers  l'an  700.  Ses  reliques  furent  dé- 
couvertes uti  Ode  mars,  jour  où  il  est  ho-» 
noré  à  Saint  Sierge.  —  On  ars. 

AtiMER  (sainl) .  Agomams  ^  évéqne  de 
Senlis,  a^s ista,  en  6^5,  au  concile  de  Reima, 
où  se  trouvaient,  entre  autres  illustres  pré- 
lats, saint  Arnoul  de  Metz  et  saint  Cuniliert 
deCt»logne.  Il  mourut  vers  Tan  6^0.  — 7  no- 
venit  re. 

AGNAN,  ou  AiGNAiv  (saint),  Anianus^  évé* 
que  d'Orléans,  naquit  à  Vienne  en  Dauphiné, 
vers  le  milieu  du  i?"  siècle,  et  se  retira,  jeune 
encore,  dans  une  cellule  près  de  cette  ville, 
pour  Y  vivre  en  leclus.  Après  quelques  an- 
nées (le  ce  genre  de  vie,  il  se  rendit  A  Or- 
léans, attiré  par  la  réputation  de  saint  Eu« 
verte,  évéque  de  cette  %ille.  Euverte  ne  l'eut 
pas  plutôt  connu,  qu'il  l'ord^^nua  prêtre  et 
le  fit  abLé  du  niona<tër-e  de  Saint-Laurent  des 
Orgérils,  situé  dans  un  des  faubourgs  de  Ll 
ville.  En  391,  il  le  demanda  et  l'obtint  pour 
son  hucc<'ssrur,  lui  remit  radministratinn  de 
son  diocèse,  et  mourut  peu  de  temps  après. 
Saint  Agnan  justifia,  par  sa  conduite,  le  chois 
deson  saint  prédécebseur.  II  y  avait  pré!»  de  soi- 
xante ans  qu'il  remplissait,  avec  une  édi- 
fiante régularité,  tous  les  devoirs  de  Tépis- 
copat,  lorsque  Attila,  roi  des  Huns,  vint  as- 
siéger  Orléans.  L*;  saint,  qui  avait  prévu 
Forage,  était  allé  à  Arles  demander  dd  se- 
cours à  Aétios,  général  romain.  Les  barbares 
pressaient  le  siège,  et  le  secours  n'arrivait 
pas.  Saint  Agnan  encourageait  les  assiégés 
et  le»  eihorait  à  placer  en  Dieu  leur  con- 
fiance. Us  se  mirent  donc  en  prières,  et  lors- 
que loul  semblait  désespéré ,  les  Romains 
parureul  et  défirent  les  Huns.  On  attribua 
celte  victoire  aotant  A  la  prudence  et  aux 
prières  du  saint  évéque  nu'é  la  valeur  d'Aé- 
lius,  qui  soutenait  seul  I  empire  sur  le  pen- 
chant de  sa  ruine.  Saint  Agnan  mourut  très* 
Agé,  le  17  novembre  453.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'égli^ie  de  Saint-Laurent,  d'où  il 
fut  transféré  depuis  dans  ce  le  de  Saint- 
Pierre,  I. (quelle  pr;t  le  nom  de  Sainl-Agnail. 
Ses  reliques  furent  brûlées  par  les  caUiuislcs 
en  1502.  —  17  novembre. 

AGNAN  (sainl),  évéque  de  Cbarlros,  est 
honore  lo  10  j'iin. 

AGNAN  (salntl,  évétiuc  de  Besançon,  Oo- 
rissail  dans  le  iv*  siècle,  et  il  est  honoré  le 
5  septembre. 

AuNAT  (saint),  Agnatui^  martyr,  est  ho- 
noré le  17  août. 

AGNEL  (saint),  Agneltus^  abbé  d'un  mo- 
nastère de  Naplesi  florissait  sur  la  fin  du 
vi"  siècle,  et  mourut  en  590.  Il  s'illnHlra  par 
ses  \crtus  el  par  ses  uii<acles,  non-seu- 
lement pemianl  sa  vie,  mais  aussi  après  sa 
mort.  La  ville  de  Naples  se.  regarde  comme 
lui  étant  red«'vab1e  de  sa  délivrance  daui  plu- 
sieurs siégea  où  le  saint  abbé  apparut,  Te- 
tendard  de  la  cniii  à  la  main,  el  cette  appa- 
rition mettait  en  fuite  les  asisiégeanls;  aussi 
rhonore-t-elle  comme  l'un  de  ses  priucipauK 
protecteurs*  —  ik  décembre. 

AGNES  (saiuie)t  vierge  et  martyre  k  Roune, 


oà  elle  était  né«,  •oKait  d'unt  famille  noble 
et  riche  qol  Télet «  dacs  la  piélé.  Sa  oait-* 
saDce,  les  richeaset  al  sa  beauté  la  flrenl  ra«- 
cbcrcher  ait  mariage  par  des  jeuae»  gens  de 
la  première  distinction  |  miiis  elle  les  refnsa 
liiui  «ttCcessiTament ,  parce  qu'elle    s'était 
cuo^aereeà  Dieu  dès  son  enfance.  Ceus  qui 
aspiraient  A   sa  main»  voyant  qu'elle  était 
incbranlablu  dans  sa  résolulioii  de  garder 
U  prumesse  qu'elle  avait  fiiite  au  Seigneur, 
la  liéiioneèrent  comme  chrétienne,  dans  la 
pontée  que  les  menaces  et  la  vue  des  sup- 
pliresla  faraîeot  changer  d'avis.  Sympbr6nts 
préfet  de  la  ville,  l'ayant  fait  venir,  employa 
dattord  les  votes  de  persuasion;  mai»  Agnès, 
iloutesses  belles  paroleSi répondant  toujours 
qu'elle  n'aurait  jamais  d'autre  épous  que  Je* 
SQs*Cbrist,  ii  prit  un  ton  menaçant,  dans  l'es* 
péMBca  de  I  effrayer.  Agnès  montra,  dans 
ou  cotps  faible  et  délicat,  une  constance  in- 
fiueible.  Alors  on  fit  allumer  un  grand  feu, 
ou  apporta  les  ongles  de  1er,  les  cht^valets  et 
lu  autres  instruments  de    toiture.   Agnès 
euiiiidera  ces  terribles  apprêts  sans  la  moin* 
dre  émotion.  Elle  n'attendit  même  pas  que 
It  liguai  fût  donné  pour  se  livrai'  aux  cxé- 
culfurs,  ma^s  se  présenta  d'elle-même.  On 
U  traîna  devant  lee  idoles,  et  là,  elle  se 
serut,  poQr  faire  le  signe  de  la  croix  delà 
main  qu'oo  lui  laissait  libie,  aOn  qu'elle  pût 
oOrir  de  l'encens  aux  dieux.  Le  pref  t  voyaut 
qttetuat  était  inutile,  menaça  de  Tenvi^yer 
êaat  en  lieu  de  débauche  où  ceite  chasteté, 
qu'elle  prisait  tant,  serait  exposée  aux  outra-* 
gesd'utte  jeunesse  libertine.  <i  Jésus-Chribt, 
rèpon(iilX|Qès,  e»t  trop  jaloux  de  l«i  pureté 
de  ses  épvuses  pour  soulTrir  que  cette  vertu 
irarsoi(rarie.....  Vous  pouvez  répandre  mou 
faog;0iaja  pour  mon  corps,  qui  est  consacré 
à  J^uf'Cbrist,  jamais  vous  ne  pourrez  le 
profaner.  »  âjmphrôoe ,  se  croyant  bravé  t 
exécuta  sa  menace i  et  Qt  conduire  la  sainte 
dans  un  lieu   de  prostitution.  Âu>sitôt  de 
jeunes  débauchés  s'y  rendirent  dans  la  vue 
daifoDfjrlaur  infâme  passion;  mais  arrivés 
prés  d'rlle,  sa  contenance  leur  inspira  un  tel 
reaprci  qulls  n'osèrent  s'approcher.  Un  seul, 
plus  dctermioé  que  les.  autre»,  ayant  voulu 
porter  la  main  sur  elle,  fut  frap^ié  par  un 
éclat  de  lumière  qui  le  renversa  à  demi  mort 
et  le  priva  do  la  vue.  Ses  compagnons  ef- 
ira)és  le  relevèrent,  et  la  sainte,  par  ses 
prières,  lui  rendit  sur-le<^champ  la  vue  et  la 
>aoté.  Cependant  le    principal   accunaieur 
«l'AgiièSi  furieux  d*avoir  manqué  sa  proie, 
excitait  le  juge  contre  elle.  Celui-ci,  outré 
d'aroir  été  vaincu  {Bt  une  jeune  tille,  n'a- 
vait pas  besoia  Uc  cet  aiguillon  pour  se  porter 
aui  deroièrea  extrémiti^s;  il  la  condamna 
doue  à  perdre  ta  tôte.  Coaime  clic  allait  au 
supplice  avec  une  sainte  joie,  le  bourreau 
IVxhiirla  encore  à  chiingi*r  de  résolution, 
n^ais  Agnès  répondit  qu'elle  ne  trahirait  ja« 
B'iila  foi  qu'elle  avait  jurée  à  son  divin 
rpoux.  Arrivée  sur  le   lieu  de  l'exécution, 
clic  Gt  une   cou  rie  prière,  et  baissa  la  lëto 
tant  pour  adorer  DieQ  une  dernière  fois  que 
luur  recevoir  lo  coup  mortel.  Aprè«  son 
Kâri^re,  qui  eut  lieu  i*an  805,  on  enterra 
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son  corps  près  de  In  ville,  svr  le  chemin  do 
Nomento.  Siu»  le  règne  di*  Constantin,  on 
éleva  sur  son  tomltcau  une  église  qui  fut 
réparée  nu  vu*  siècle,  par  lionoriuH  l'^  vi 
qui  subsiste  enrorr  aujourd'hui.  Il  y  a  dans 
Tintérieur  de  Ki>mc  une  magnifique  égl.se 
bdtic  par  Innocent  X,  dans  le  lieu  niéme  où 
l'un  croit  que  fut  exposée  la  chaiieté  de  la 
sainte*.  Saint  Ambroise,  s.iint  Jcrôme,  saint 
Augustin,  oui  donné  ue  gninis  cutges  à  cette 
illustre  héroïne,  qui  couronna  la  gloire  do  la 
chasteté  par  la  gloire  du  martyre.  —  21  jan« 
virr. 

AGNÈS  (sainti  ),  vierge  et  martyre  en  An* 
gleterre  ,  était  originaire  de  cetie  Ile,  dou 
ses  reliques  furent  apportées  à  Cologne; 
mais  on  ignore  en  quel  sièclr  elle  60ulTrit  la 
mort  pour  Jé»us-Chnst  :  |jeut-étre  eiait-elie 
Tune  des  compagnes  de  sainte  Ursule.  —  S8 
août. 

AtîNÈS  (sainte),  abbvsse  de  Sainte-Croix, 
à  Poitiers,  soriaii  d'une  des  pnmiières  fa- 
mittes  de  France.  Lor»que  .Nuinto  iladegonde 
eut  fondé,  en  55^,  le  monastère  de  Sainte* 
Gioix,  iù  elle  rassembla  plus  de  denx  cents 
viergt  s,  elle  plaça  à  leur  tète  Agnès,  Tune 
d'elles,  qtt*elle  jugea  la  plus  digne  de  gouver* 
ner  cette  nombreuse  communauté.  Itade* 
gdnde,  qui  I  avait  iormée  elle-même  à  la  vie 
religieuse,  la  secondait  par  ses  avis.  Elles 
tirent  ensemble  le  voyage  d'Arles  pour  s'ins- 
truire  i  fond  de  la  règle  de  saint  Césaire, 
qu'elles  avaient  établie  dans  leur  monastère, 
bainte  Radegonde  étant  morte  eu  587,  Agnès 
demanda  à  Dieu  de  ne  pas  lui  survivre 
longtemps,  et  sa  prière  fut  exaucée,  bile 
mourut  Tannée  suivante,  588,  et  elle  est  bo« 
norueà  Poitiers  lu  13  mai. 

AtitNÈS  (la  bienheureuse),  religieuse  cla-» 
risse,  était  »œur  de  sainte  Claire,  et  naquit 
à  Assise  vers  l'an  1198.  Ulle  n'avait  que  qua* 
torze  ans,  lorsque,  à  l'exemple  de  sa  sœur» 
elle  s'en  fuit  de  la  mai!»on  patei  nelle  pour  aller 
la  rejoindre  au  monastère  de  Saint-Ange  de 
Pauso  près  de  la  ville,  ses  parents  envoyé* 
rent  des  hommes  pnur  l'arracher  à  sa  re- 
traite et  pour  la  ramener  do  force.  Comme 
apiès  l'avoir  renver»ée  par  terre,  ils  l'en- 
traînaient vers  la  porte,  Agnès  s'écria,  eq 
s'adressant  à  sainte  Claire  :  a  A  mon  secours  1 
ma  sceur  ;  ne  permettez  pas  que  Ton  me  se* 
pare  de  Noire*Seigueur  Jesus*Christ  ni  de 
votre  aimable  compagnie.  »  Sa  constance  la 
rendit  victorieuse,  etsaintFrançois  lui  donna 
l'habit,  malgré  sa  grande  jeunesse.  Plus  tard 
il  la  plaç;i,  en  qualité  d'abbesse,  dans  le 
premier  monasière  de  Clarisses  qu'il  avait 
étal>li  à  Florencq.  Agnès  le  gouverna  pen^ 
dant  quelques  années;  mais  le  désir  d*étre 
réunie  à  sainte  Claire  la  Qt  revenir  à  Assise. 
Lorsqu'elle  vit  sa  sopur  loucher  à  son  der- 
nier mouieift,  elle  la  conjura,  avec  laroies, 
de  lui  obtenir  de  Dieu  la  gr.xc  de  ne  pas  lui 
survivre.  La  saiuio,  pour  la  consoler,  lui 
prédit  qu'elle  la  suivrait  de  près.  Depuis  ce  ' 
temps,  Agnès  ne  fit  plus  une  languir  )  ei  trois 
mois  après,  en  1253,  elle  alla  rejoindre  sa 
scpur  dans  le  ciel.  Leurs  corpsi  sur  ta  terre» 
furent  réunis  dans  le  même  tombeau.  Le 
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pdppPîeVf  nntorisa  son  culte  le  3  décembre 
1777.  —  16  nov»»»ibri». 

AGNÈS  (i«'i  bteiilii*ureaseK  abbesso,  fille 
de  Piriiisla^  Oti  kar,  r»i  de  Bohème,  ei  âour 
dWiidri^,  roi  de  Hongrie,  naquit  è  Prague, 
en  H03,  et  fui  élevée  dans  le  monaslère  de 
Trehnilz.  Henirée  dans  le  monde,  la  cour  et 
ses  poiiipen  n*avaienl  aucun  charme  pour 
«ton  cœur.  Demandée  en  mariage  par  Tem- 
n.  reiir  Fréiéric  11,  elle  refusa  cette  illustre 
iilianci*  pour  entrer  eh(*z  les  religieuses 
rl.iiis«>s.  où  elle  prit  fhabit.  Elle  devint  plus 
larl  ftiipérieure  générale  de  ret  ordre,  mais 
malgré  elle,  ei  pour  obéir  à  Grégoire  IX, nui 
lui  vu  r«%aii  fait  un  oommandemenl  exprès. 
Co  ponlilé  lui  éerivit  plusieurs  lettres  qui 
lunioign  ni  de  Testîme  et  de  la  vénération 
qu'il  «ivail  pour  ses  vertus,  La  bienheureuse 
Agnès  joignait  à  une  ferveur  extraordinaire 
une  douceur  admirable  qui  lui  gagnait  tous 
les  cœ.irs,  et  un  grand  tèle  pour  le  main- 
lien  de  ta  di'^cipline  dans  les  maisons  de  lion 
ordre.  Elle  mourut  s.iinteiiientleO  mars  1^82, 
âg**e  «le  soix  'Ule-diirsept  ans.  Son  nom  se 
lit  dans  plusieurs  martjrol)ges  le  6  mars. 

A(î  ES  (sainte),  aboesse,  née  en  1277,  à 
Motiit-Pulciano,  de  parente  furi  riches,  mon- 
tra «le  bonne  heure  son  mépris  du  monde  et 
hoii  goût  ponr  la  piété  Placée  chez  des  reli- 
gien»e!«,  a  r»gc  de  neuf  ans,  pour  jr  perfee- 
iioiinirsnn  emeatioii,  »on  aitrait  pour  lea 
a  stériles  quVIle  v0)ail  pratiquer,  et  ses 
autresi  venus  firent  d'elle  en  peu  de  temps 
un  nio«lèle  acctimpli,  La  crainte  de  perdre 
snn  innoceore  en  retournant  dans  le  siècle, 
lui  inspira  la  résolution  de  se  retirer  dans 
un  eloitre,  et,  à  TAge  dequinze  ans,  elle  entra 
chez  les  lioiulnieaines  de  Proceno ,  dans  le 
Ctimté  d'Or\ietie.  Qo<-|i|ue  temps  après  avoir 
fait  profession,  elle  fut  nommée  abbesse  par 
le  p;ipe  Nicolas  IV.  C<'ite  dignité  ne  fit  qu'aug- 
menter sou  zèle  pour  la  pertection  et  son 
attrait  pour  la  vie  mortifiée.  Elle  couchait 
sur  la  terre  nue,  et  n*avaii  qu'une  pierre 
pour  oreiller.  Pendant  quinze  ans  die  ne  se 
nourrit  que  de  pain  et  d*eau;  et  quoique  sa 
santé  fût  devenue  d'une  faiblesse  extrême, 
il  fallut  un  ordre  exprès  de  «on  confesseur 
pour  l'obliger  à  motlèrer  se^  austérités.  Ses 
compatriotes,  frappés  de  l'éilat  de  ses  venus 
et  voulant  la  faire  revenir  è  Monte-Pulciano, 
bâtirent  un  couvent  dans  un  lieu  qui  était 
auparivani  une  maison  de  débauche,  et  le 
mîient  à  sa  disposition;  c'est  ce  qui  déter- 
mina Agnès  à  retourner  dans  sa  patrie  avec 
lies  religieuses  de  Saint- Dominique,  pour 
iiahiter  le  nouveau  couvent.  Elle  y  passa  le 
r<ste  de  sa  vie,  affligée  par  des  infirmités 
qu'elle  supporta  avec  une  résignation  et  une 
patience  héroïques.  Elle  fut  honorée,  de  son 
viv;int,  du  don  de  prophétie  et  du  don  des 
miracles,  et  mourut  le  20  avril  1317,  dans  la 
quarantième  année  de  son  âge.  Clément  VlU 
inséra  son  nom  dans  le  Martyrologe  ro- 
jnain,  et  Benoit  Xlli  la  canonisa  en  1726.  -* 
20  avril. 

AGOARD  (saint),  Agoardm,  martyr  à 
Créteil,  quitta  les  bords  du  Rhin,  où  il  était 
né»  at  Yiut  en  France  a^établir  à  Créteil,  vil- 


lage du  diocèse  de  Paris.  C*est  11  qu'il  fut 
converti  à  la  foi  chrétienne  par  saint  AH  in 
et  saint  E«>atd,  Peu  de  temps  après,  ayant 
renversé  un  temple  d'idoles  avec  saint  Agli- 
berl,  son  cxnnpalrtote  et  son  compagnon,  il 
fut  mis  à  mort  avec  d'autres  chrétiens,  vers 
l'an  273,  sous  l'empereur  Aurélien.  Dans  la 
suite  on  hAtit  sur  leur  tombeau  nue  église 
où  l'on  plaça  leurs  reliques.  —  25  juin. 

AGOBARD,  ou  AeuBBAUD  (saint),  i4j^o- 
bardus^  archevêque  de  L}on,  ne  dut  noq  elé« 
vation  qu'à  son  mérite  et  à  sa  piété.  Saint 
Bernard,  archevêque  de  Vienne,  fit  la  <^ré- 
monte  de  son  sac»'e.  Ces  deux  prélats  prirent 
parti  pour  les  (ils  de  Louis  le  Débonnaire  » 
et  lorsqiie  celui-ci  eut  été  rétabli  sur  son  trô- 
ne, en  83]^,  Ils  se  réfugièrent  dans  le  royaume 
de  Lothaire.  Agobard  avait  d'autant  plus  A 
craindre  le  ressentiment  de  Tempereur,  qu'il 
avait  composé  un  ouvrage  pour  justifier  la 
révolte  de  ses  BU  ;  mais  il  se  repentit  de  sa 
faute,  et  il  lui  fut  permis  de  rentrer  dans  aon 
diocèse,  en  837.  Il  mourut  trois  ans  apièa^ 
l'an  8M ,  laissant  plusieurs  écrits  dont  les 
principaux  sont  un  traité  contre  Félix  d'Dr- 
gel«  trois  traités  contre  les  superstitions  des 
juifs,  le  livre  des  Sentences,  ou  il  combat  les 
épreuves  judiciaires  par  le  feu  et  par  l'eau  t 
un  traité  des  Privilèges  et  des  Droits  du  sa» 
cerdoce,  un  antre  sur  la  Dispensation  des 
biens  ecclésiastiques  et  le  livre  sur  les  Ima* 
ges.  Il  est  honoré,  sous  le  nom  de  saint  Ague« 
baud,  è  Lyon  et  dans  la  Saintonge.—  6  juin, 

AGOFKOI  (saint),  ilao/rec/iM,  abbédu  mo- 
nastère de  Licroix,  en  Noruiandie,  était  frère 
de  saint  Leufroi ,  des  mains  duquel  il  reçut 
l'habit  monastique,  et  à  qui  il  succéda  en 
738.  On  n*a  aucun  détail  sur  sa  vie,  et  il 
n'est  connu  que  par  le  culte  qu'on  lui  rend 
dans  le  diocèse  d'Evrenx  ,  et  par  la  transla- 
tion de  ses  reliques  que  la  crainte  des  Nor« 
mands  fit  tran^^porter  à  l'abbaye  de  Saint* 
Germain-des-Prés,  a  Paris,  vers  la  lin  du 
ix«  siècle.  —  2^  atût. 

AGON  (saint),  é^éque,  dont  on  ne  connati 
pas  le  siège  épiscopal,  est  honoré  à  Poitiers, 
où  il  y  avait  une  église  de  $on  nom.— -18  août. 

AGRAT  (salut)  «  Agraiutf  confesseur,  esl 
honoré  près  de  Vienne  en  Dauphiné,  le  1^  oc« 
tobre. 

AGRÈCB  (saint).  Agrœciiu,  évéque  de  Trê- 
ves et  successeur  de  saint  Florentin,  appar« 
tenait  au  clergé  de  Rome,  lorsque,  sur  la 
demande  de  l'impératrice  sainte  Hellène,  il 
fut  placé  sur  le  siège  de  Trêves,  en  31b,  par 
le  pape  saint  Silve^lre,  qui  venait  de  monter 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  La  même  an- 
née Agréée  assista  au  concile  d'Arles  contre 
les  donatistes,  et  de  retour  dans  son  diocèse 
il  travailla  avec  zèle  è  la  conversion  des  ido« 
litres.  A  cette  époque  le  pagani!»me  domi-* 
nait  encore  dans  la  Gaule  Belgique,  et  qnoi- 

3ue  l'Ev.'ingile  y  comptât  déjà  beaucoup  de 
isciples,  le  culte  des  idoles  était  encore  celui 
du  plus  grand  nombre  de  se»  habitants.  H  eut 
aussi  à  comliattre  l'ht  résie  d'Arius,  qui  com- 
mençait alors  à  pénétrer  dans  les  Gaules. 
Tout  en  maintenant  dans  la  pureté  de  la  foi 
eeuK  qui  étaient  déjà  chrétiens,  il  étendit  au 
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loin  le  règne  de  Jésns-Christ,  par  de  noo- 
felles  conquêtes.  Se»  prédications,  auxquelles 
une  vie  sainte  el  le  don  des  ii»iracles  don- 
naîent  on  grand  pnids,  convertirent  prostiue 
tous  les  liahit.-inti  îles  bords  du  Uiiin  et  de  la 
Âlo>e1le.  Il  moiirul  vers  Tan  332,  el  ileut  pour 
yaccesscur  salut  Maximin,  son  disciple. — 
13  ianvier. 

AGRÈV'B  (saint),  AgripnnuSf  évéque  du 
Puy,  florissail  dans  le  vu*  siècle.  Il  fui  mas- 
sacré avec  saint  Ursirin,  son  serviteur, 
parde^  !(cclérats  à  Cliinac  dcins  le  Haut-Vi* 
varais  :  ce  lii'U  a  pri^,  dans  la  suite,  le  nom 
de  Sainl-Agrè^e,  qn*il  porte  encore  aujour- 
d'hui. Ou  ne  sait  rien  de  pins  de  ce  sainl  évé- 
que dont  les  reliques  sont  à  Notrc«Daaie-du- 
Poj,  où  i)  c!(l  honoié  le  1''  février. 

AGRi ANI TB  (  saint  ),  Agrianitis,  martyr  à 
r.èsiène  duns  la  Romagne,  sioufTril  avec  saint 
Tjpograle  e(  quelques  autres.  —  21  juillet. 
AGRICE  (saint),  Agritius,  évéque  de  Sens, 
flori^saii  dan<i  le  ▼**  siècle,  el  mourut  vers 
Fan  ^^.—13  juin. 

AGKICOL  (sainl),  vulgairement  saint  Arè- 
gfe,  évéque  de  Châlons-snr-Saônc,  né  vers 
la  lin  du  %*  siècle,  appartenait  à  une  famille 
distinguée»  et  reçut  une  éducation  digne  de 
sa  naissance;  son  mérite  el  ses  venus  lo 
firent  placer  sur  le  siège  de  Cliâinns  en  532 , 
et  il  montra  dans  ce  poste  émiucnl  beaucoup 
de  zèle  ponr  rinsli  Utiion  de  son  troupeau  , 
pour  la  dignité  des  cérémonies  do  la  rclî* 
giiin  et  pour  la  décoration  des  églises.  Il  as« 
sista  à  plusieurs  concile^,  entre  autres  à  ce- 
lui de  Clermont,  tenu  en  5^9,  ou  Ton  con- 
firma les  sages  règlements  élahlis  dan^  le  der- 
nier concile  d'Orléans,  pour  ré'atilir  Tunifor- 
mile  de  la  discipline  et  la  pureté  des  mœurs. 
Il  assista  aossi  au  concile  tenu  à  Paris  en 
555,  et  à  celui  de  Lyon  en  567.  Saint  Gré* 
f^oire  deTiiurs,  avec  qui  il  était  étroitement 
lié,  fait  son  éloge  et  dit  que  «a  vie  était  très- 
austère.  Il  mourut  Tan  580,  à  l'Age  de  qua- 
tre-vingt-trois an<it  «t  il  ftit  enterré  dans le- 
l^ise  de  Saint-llarrel.  L'on  y  découvrit  son 
corps  en  878,  et  Girbold,  alors  évéque  de 
Châlons,l(*  lira  de  son  tombeau  ponr  le  pla- 
cer sur  Tanlel  do  Saint-Pierre.  —  17  mars. 
AGRICOL  (saint),  évéque  d'Avignon,  était 
fils  de  saint  Magne,  aussi  évéque  de  cette 
ville,  et  sortait  oe  la  famille  impériale  des 
Albins.  Il  naquit  à  Avignon  ver<  Tan  627  et 
fol  élevé  dans  la  maison  paternelle  sous  les 
yeo\  de  son  père  qui  lui  servit  de  maître 
dans  les  sciences  divines  et  humaines.  Grâce 
zn%  heoreuseï  dispositions  du  jeune  Agri- 
roi  et  aux  habiles  leçons  de  son  père,  celle 
édncalion   réussit   au  deli   de  toute   espé- 
rince.  A  V&ge  de  quatorze  ans,  il  prit  la  ré' 
solution  de  quitter  le  monde,  qui  ne  lui  ins- 
pirait que  du  dégoût ,  et  de  quitter  ses  p  i-* 
rents,  qui  lui  inspiraient  la  plus  vive  ten- 
dresse, pour  se  consacrer  tout  entier  à  Dieu. 
Ualgrè  la  douli  ar  que  sa  démarche  causait 
i  sa  famille,  il  obtint  la  permission  d'entrer 
dans  le  monastère  de  Lérins,  alors  gouverné 
par  salut  Uiixinie.  Il  p.issa  plusieurs  années 
dans  cette  retraite  ou  il  devint   liicnlôt  un 
Modèle  parfait  de  toutes  les  vertus  el  un  ob- 
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jet  d*admiration  pour  toute  la  communauté. 
Ses  progrès  étonnants  dans  la  science  des 
saints  el  dans  la  connaissance  des  sainies 
Ecritures, délcrminèrenl  ses  supérieurs  à  ré- 
lever au  sacerd<»ce ,  malgré  si  résistance 
Saint  Magne,  S(mi  père,  qui  venait  île  monier 
sur  le  siège  d'Avignon,  l'appela  près  de  lui. 
Agricol  obéit ,  ni.iis  non  sans  une  profonde 
douleur  trélre  obligé  de  quiller  un  asile  si 
cher  à  son  cœur.  De  retour  à  Avignon  après 
une  abseiiee  du  seize  ans,  il  se  livra  avec 
zèle  aux  fou  lions  inrêrieures  du  sainl  mi- 
nisièri*  qui  lui  avaient  été  conHées  ;mnis  bien- 
tôt il  fui  chargé  il*une  partie  de  Tadministra- 
tion  épiscopale  el  élevé  à  la  di<;nité  d'iirclii- 
diacre.  Dans  ce  poste  imporlanl,  il  fut,  selon 
Tcxpre^sion  des  saints  canons  ,  l'œil  de  re- 
vécue, a  loiinistrant,  sous  sa  direction,  les 
affaires  spirituelles  et  temporelles  du  diocèse 
avec  tant  de  prudence  el  «le  sagesse  que  tout 
le  monde  le  désirait  et  le  désignait  par  avance 
pour  le  successeur  de  sou  père.  Saint  Ma^rne, 
que  IMge  et  les  fatigues  de  Tépiscopal  avaient 
beaucoup  affiihii,  scirouvanlde  pus  dans 
la  nécessité  «iVntreprendre  nu  long  voyage, 
voulut  pourvoir  à  son  rempLicemen'.  Ayant 
consulté  ton  clergé  et  les  principaux  habi- 
tants de  la  ville,  lous  les  sulTrages  se  réuni- 
rent sur  Agricol,  qui  fut  proclamé  coidju- 
teur  d'Avignon.  Le  sainl  vieillard,  heureux 
de  pouvoir  confier  son  Iroupe.iu  à  un  second 
lui-mônie,  formé  à  son  écolo,  partit  pour 
ChAlons-sur-Saône,  où  il  assista  au  concile 
qui  s'y  tint  vers  l'an  65'J.  De  retour  dans  sa 
yille  épiseopale,  il  vécut  encore  dit  ans  ,  no 
s'occupant  que  des  choses  de  Tanirevie.  Il 
mourut  en  660t  léguant  à  son  fils  riiérit.ige 
de  ses  vertus,  et  à  son  peuple  ses  exemples 
et  ses  saintes  reliques.  Agricol  s'appli  jua 
arec  ardeur  à  continuer  Tépiscopat  de  sm 
père,  à  Tiiniter,  à  le  surpasser  même.  Ses 
eiTorts  furent  couronnés  d'un  tel  surcès  que 
la  caihédralç,  la  seule  é^^lise  qu'il  y  eût  alors 
k  Avignon,  ne  put  biiniôl  conlenir  le  nombre 
toujours  croissant  des  iidèlps.  Agricol  en  lit 
construire  à  ses  frais  une  plus  spaceote,  la 
pourvut  d*un  clergé  suflisaiil,  qu'il  prit  parmi 
les  religieux  de  Lérins,  et  la  dota  de  ses  pro- 
pres fonds.  Celle  église,  qu*il  érigen  en  ab- 
baye, prit  en>uite  son  nom.  Il  éiablit  incore 
d'autres  églises  dans  In  ville;  il  introduisit 
dans  sa  cathédrale  l'us.'ige  de  ch  lulrr  rofliee 
divin  altornalivruient  et  à  deux  chœurs,  plus 
d'un  demi- siècle  avant  que  IVpiu  le  Bref 
n'en  eût  fait  une  loi  pour  loul  son  royaume. 
Sentant  approcher  si  fin  ,  il  voulut  ne  plus 
s'occuper  que  de  la  gr  nde  alTaircï  de  sou 
élernilé  :  imitant  donc  l'exemple  de  son  père, 
il  se  désigna  un  sncc(*sseur,  et  >on  choix,  qui 
tomba  sur  sainl  Vérédéme,  enniie  dans  le 
Toisina);o  de  la  \illc,  t>it  ratifié  d'une  voix 
unanime  pir  le  cl^'rjrô  cl  le  peup'e.  il  fondu 
aussi  un  service  perpétuel  pour  le  repos  de 
son  Âme,  légua  tous  ses  biens  à  sou  église  et 
à  la  trèt-sainie  Vierge,  affr.incliit  cl  récom- 
pensa ses  esclaves.  Ayant  réuni  encore  une 
fois  son  clergé  el  son  leupte  pour  leur  don- 
ner ses  dernières  exhortations,  il  mourut 
peu  de  jours  après,  le  2  septembre  de  l'an- 
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née  700,  àTâge  de  çoiianle  el  treize  ans,  après 
quarante,  ans  d*épiscopat.  Son  corps  Tul 
inhiinné  djifis  la  chapelle  de  saint  Pierre  qu'il 
avait  rondfté.  —  2  seplembn\ 

4)[]Hi(]0LAS  (saint),  Agricqlaus  ^  évéquo 
de  Maësiricht,  succéda  en  384  à  saint  Servais» 
etil  est  honoré  le  même  jouraue  saint  Âmand, 
Tup  de  $09  siicccsscurs,  c*cst-a-dire  le  6  février. 

AGUICOLF  (saint),  martyr  eu  Pannonie, 
est  honoré  le  3  décembre. 

x\GUtCOLE  (saint),  Agricolai  martyr  à  Bo- 
loi;ne,  était  d'une  famille  noble  de  celto  ville, 
Ayont  embrassé  le  christianisme,  il  convertit 
saint  yiiaK,soi\  serviteur ,  avec  lequel  il  fut 
martyrisé.  La  douceur  de  soa  caracière,  ses 
aimables  qualités  et  ses  vertus  (e  hisaieat 
chérir  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient*  sans 
en  excepter  même  les  païens.  Arrêté  Tan  304 
pendant  U  persécution  de  Dioclétien  avec 
saint  Vital,  il  eut  la  douleur  et  la  consola- 
tion tout  à  la  fois  de  voir  son  Gdèle  domes- 
tique expirer  sous  ses  yeu](  pour  la  Toi  i|a*il 
lui  avait  enseignée.  On  avait  cru  Tintimidcr 
par  la  vue  de  ce  supplice;  mais  comme  il  se 
montrait  jncbranlablc  ,  on  rattacha  à  un^ 
croix  et  on  lepcr^a  d'une  si  grande  qu<intilé 
de  clous  que  leur  nombre  surpassait  celui  de 
ses  membres.  Il  fnt  enterré  avec  saint  Vital 
dans  un  lieu  q\ii  servait  de  sépulture  skux 
Juifs.  Saini  Àmhroise  ayant  découvert  leur 
tombceu,  en  31)3, en  tira  un  peu  de  sang  qui  se 
trouvait  au  fond  avec  le  croix  et  les  clous  de 
son  supplice.  U  )es  plaça  dans  une  église 
qu'on  oâlissait  à  Florence  et  dont  il  fil  iui- 
mcmQ  la  dédicace.  —  4  novembre. 

AiiUlCOLE  (saint),  martyr  à  Kavenne  evec 
saint  Valentîn  et  plusieurs  au|res,  pendant  la 
persécution  de  Maximien.  —  16  décembre» 

AGRIPPIN  (  saint  ]  «  Agrippinuê^  martyr  à 
Sirmich  avec  saint  Second  ^t  troia  aiAlre»» 
soufTrit  au  commencement  du  iv*"  siècle.  — 
15  juillet. 

AGIVU>P1N  (sainljit  évéque  de  G6me«  est 
honoré  à  StabiOi  sur  les  tMHrds  do  lac  de  CÀmet 
le  17  juie, 

AGRIPPIN  (saint),  ^vêqoe  d*Auton  ,  flo- 
rissait  au  cooimencement  du  vi*  siècle  et 
mourut  en  541.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  loi» 
c'est  qu'il  ordonnii  prêtre  saint  Germain, 
qui  devint,  dans  la  suite,  évêque  de  Paris.  — 
!•'  janvier. 

AGKIPPlNfi  (  sainte  ) ,  vierge  et  martyre  à 
Home  pendant  la  persôcoiion  deValérien» 
était  née  dans  cette  ville,  el  elle  y  servait 
Dieu  dans  la  piété,  observant  Gdèleinent  le 
VŒU  de  cbastelé  qu'elle  avait  fait  dès  sou 
jeune  Âge*  Arrêtée  comme  «hrétieni&e,  elle 
souffrit  d'hornUes. tortures  et  enOn  la  mort, 
plutôt  que  de  renoncer  â  la  relipiion  sainte 
qu'elle  avait  embrassée.  Son  corps  fut,  dans 
la  suite,  iransporté  en  Sicile  »  et  le  cbàteau 
dans  lequel  on  le  gardait,  ayant  été  pris  par 
les  Agaiènes,  ceux-^i  périrent  misérable-- 
ment.  On  Tinvoquet  en  Sicile,  «contre  diver-* 
verses  maladies  et  surtout emtre  la  lèpre.*- 
23  juio» 

AGRIPPINE  (sainte),  A^rippina^  vierge  et 
martyre  avec  saitPAe  Lsurienae^  est  honorée 
à  Corbie  le  24  mai. 


AtiDILBEHTB  (sainte),  ill;ui<6tfrto/aKbcsse 
de  Jouarre  dans  la  Brie,  Oorissait  d  iis  le 
vir  siècle,  —  11  août. 

AIBËRT  (saint),  Aiberiui,  reclus,  naquit 
en  lOCO  au  village  d  Kspain  dans  le  diocèse 
de  Tournay.  11  montra^  dès  soa  enfàiice, 
beaucoup  d'inclination  pour  la  retraite.  Il 
passait  une  partie  des  nuits  à  genoux  ^  el 
souvent  II  lui  arrivait,  de  se  retire^  éànn  des 
lieux  écartés  pour  sVntretenir  av^'c  Dieu. 
11  jeûnait  aussi  en  secret  une  grande  partie 
de  Tannée.  Un  cantique  qu'il  entendit  sur 
les  austérités  et  les  vertus  de  saint  Thibaut, 
ermite  mort  depuis  peu,  lui  fit  prendre  la  ré- 
solutiou  de  renoncer  entièrement  au  monde. 
Il  alla  donc  trouver  un  saint  reclus,  nommé 
Jean ,  qui  vivait  au  monastère  de  Crépin 
en  Hainant,  et  qui  l'inslruisil  dans  les  Voies 
do  la  perfection.;  mais  le  disciple  eut  bietltèt 
surpassé  le  maître.  Il  ne  toyait  jamais  dé 
feu,  ojB  mangeait  rien  de  cuit  el  ne  Sè  noor- 
rissait  que  d  herbe»  sauvages.  Il  continua  les 
mêmes  austérités  après  qu'il  eut  pris  Thabit 
religieux  dans  le  menaslère  de  Crépin,  où  il 
fut  lait  prévôt  et  cellerier.  La  dissipati<>n  que 
lui  occasionnaient  ces  deux  charges  ne  lui 
fit  rien  perdre  du  recueillement  intérieur  de 
son  Ame.  Il  couchait  sur  la  terre  nue,  et  la 
nuit  it  récitait  le  psautier  avant  matines. 
Apré#  vingt-cinq  ans  pisssés  dans  la  eonsmd- 
nauté  il  otîtint  la  permission  de  reprendre  U 
vie  de  reclus.  S'élant  donc  fait  bâtir  une  cel* 
Iule  dans  up  lien  désert ,  il  y  conlînua  ses 
austérités,  et  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  renonça 
à.rosage  du  pain,  ne  se  nourrissant  plus  que 
d'berbes.  L'oclat  de  sa  sainteté  se  répandit 
au  loin  ;  et  comme  on  venait  le  consulter  de 
toutes  parts,  Bnrchard  ,  évêqué  de  Cambrai, 
dans  le  diorèse  duquel  se  tronvait  située  sa 
cellule,  y  fit  bâtir  n  ne  clMtpelle,  ordonna  prêlrè 
Albert,  et  lui  conféra  le  pouvoir  d'adlninislrer 
les  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie, 
pouvoirs  qui  furent  confirmèi  paa^  lès  ^pes 
Pascal  II  et  Innocent  11.  Saint  Aihert  di^ail, 
tous  les  jours,  deux  messes  :  Tune  pour  les 
vivants  et  Tautré  pour  les  défunts.  Il  mou« 
rut  le  7  avril  de  l'année  1140  igé  de  quatre* 
vingts  aits.  —  7  avril. 

AIDAME  (saihl),  Aidamu%^  fiôrisiaU' dans 
le  vu*  siècle  etmournl  en6^«  il  est  honoré 
en  qualité  de  pénitent,  i  Coldingham,  prés 
deWawick  en  Ecosse^  le  T!  déeembre. 

AIDAN  (saint),  AidMU9,  évéquede  Lindis« 
farue  en  Angleterre,  naquit  dans  une  des 
lleik  Hébrbdes,  après  le  nrnHeu  du  vr  siècle, 
entra  dans  le  monastère  dJona,  situé  dans 
rile  de  ee  nom,  et  y  prit  rhahtt  religieux. 
Saint  Oswald,  roi  des  Northussbres,  ayant 
demaedé  à  Ségéoe,  abbé  d'Iontj  Quelques- 
uns  de  ses  moines  pour  travaiUec  à  la  ron- 
version  de  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  en- 
core idolâtres,  Aidan  fol  établi  chef  de  cirs 
missionnaires,  el  A  sou  arrivée  ea  Augle- 
terre,  le  roi  Iniftldoa  durUnde  lindisfers^ 
située  «ur  la  oéte  du  Norlbumberlaad^  la- 
quelle  p^rU  eusuitA  le  nuas  de  £My*lslaudt 
c  e^-à-dire,  Ue  sainte»  Aldan  y  biMt  uH  om-* 
iw^tire,  qui  devint  blentét  Ourisenui,  et  f 
fonda  une  éeole  d*oà  sertirem  ptueieurs 
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sonn^ges  célèDrés  par  leur  science  el  leur 
saiBicié^  entre  autres  saint  Cbad»  évéque  de 
Licliiield.  Ayant  été  sacré  évéque,  .sa  con-* 
duile  devint  pour  les  pasletirs  des  siècles spi- 
Tao's  un  modèle  accompli.  Il  obligeait  les 
membres  de  son  clergé  à  étudier  assidûment 
rixritare  sainte  et, voulait  qu'ils  sussent  par 
cœar  tout  le  psauiier.  Le  roi  Ôswald  el  les 
seisQénrS  de  ta  cour  lui  faisaient  souvent  de 
riches  présents  qu'il  disiribuâil  aux  pauvres 
oa  q'u^i  consacrait  au  rachat  des  çaptif!<.  Le 
roi  invitait  fréquenimehl  à  sa  table  le  saint 
évoque»  qui  se  faisait  accompagner  par  ùh  ou 
dnljK  oe  ses  clercs  et,  aussitôt  le  repas  Gnit  il 
reloûrhait  vaquer  à  ses  occupatians^Ui»  jour 
qall  dînait  avec  te  prince^  celui-ci  ùt  meltre 
en  pièces  un  plat  d*areeot  et  ordonna  que  les 
morceaux  en  fussept  oistribué^  aux  pauvr^^s. 
Alors  sàihl  Aidan,  lui  prenant  la  main  droite» 
dit  loiil  nâut  :  Qiie  celte  main  pe  se  sécha  ja- 
mais. Bâde  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  qp'a* 
fthi  M  fiiorl  de  saint  Oswaid,  son  bras  droit 
fol  AélâchS  du  corps,  et  que^  de  son  temps, 
It  ié  con^èrvcut  sans  aucune  marque  de  cor- 
r^rptiôh^  If  jeûnait  jusqu'à  none,  tous  les  ven<« 
dteàii  de  î^aiihéé,  excepté  pendant  le  temps 
psscal  et  son  exempte»  en  ce  poiut,  fulimité« 
non-èèolement  par  séâ  prêtres  et  ses  rrioi- 
Des,  mais  aussi  par  beaucoup  do  fervents 
laïques,  ttéde  le  loue  pour  fe  zèle  apostolique 
avec  lequel  il  reprenait  les  vices  des  grands, 
pour  sa  chàsteiêf  sa  charité,  sa  piété,  et  pour 
avoir  su  inspirer  cp^  mêmes  yertpsà  un  peu- 
ple grossier  et  barbare  ;  il  ajoute  que  i)îea 
le  favorisa  du  don. des  miracles  et  de  celui  do 
prophétie.  Saint  Ôswin,  Tun.des  successeurs 
de  saint  Oswald,  avait  pour  lui  une  véoéfa- 
tioD  toute  filiale.  Un  jour  il  lui  fit  don  d*UQ 
beau  cheval,  richement  caparaçonné.  AidaQ 
raccépta,  parce  que  son  grand  âgé  ne  lui 
permettait  plus  d  atler  â  pied:  mais  ajrant 
rencontré  un  malheureux  plongé  dans  la 
plus  grande  misère,  et  ne  pouvant  lesecoprir 
autrement,  il  lui  donna  te  cheval  avec  tous 
ses  harnais.  Le  roi  trouva  éetlé  charité  dépla- 
cée et  lui  demanda  pourquoi  il  s'était  défait 
de  son  présent  en  faveur  d'un  gueux  à  qui 
on  cheval  commun  aurait  mieux  convenu. 
Aidan  répondit  qu'un  enfant  de  Dieu  devait 
nous  é(ré  plus  cher  que  tous  les  chevaux  du 
monde.  Le  roi  Tayant  fait  asseoir,  eut  regret 
de  Tespèce  de  reproche  qu'il  Jui  avait  fait  et 
vint  se  jeter  a  ses  pieds  pour  lui  en  demander 
pardon.  Le  sâiiif,  touche  jusqu'aux  larmes, 
s'cmpréssa  de  té  relever,  et  dit  qu*on  aurait 
bienlM  le  hiathèur  de  perdre  un  aussi  bon 
prince.  11  fut  effectivement  mis  à  mort,  peu 
après,  par  Osw],  roi  de  Bernicie,  qui  s'était 
emparé  de  ses  Effets.  Saint  Aidan  ne  lij^i  sur- 
vécut que^  onze  jours,  et  mourut  le  31  aodt 
651.  Lé  Martyrologe  romain,  qui  lé  nomme 
en  ce  Ipiir.  hôtts  apprend  que  saint  Cuthhert, 
alors  nèrger,  âjaht  vu  son  âme  monter  au 
ciêt,  abandonna  son  troupeau  pour  se  faire 
moine.  —  31  aoifi. 

AIcnLPÊ  (  saint  ],  Aîf/ulphuÉ,  archevêque 
de  Bourges,  né  vers  le  milieu  du  viii' siècle,  fut 
élevé  Avec  soin  dans  les  lettrés  divines  et  fiu- 
mâibés.  Il  qiîfdà  lé  inondé  pour  servir  Dieu 
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dans  la  retraite  (  mais  i'éelat  de  seft  f  er tue 
IjS  fit  choisir  pour  évéque  da  Bourges  éh  811. 
Tiré  malgré  lut  de  sa  solitûdei  II  remplit  potf-^ 
dant  vingt-neuf  ans  tous  les  devoirs  d'un 
saint  évéque»  En  83S  H  assijttaau  cohëilë  de 
Thionvîlle  où  fut  condamné  Ebbon^ archevê- 
que de  Reinis,  qol  avait  osé  déposer  Louis 
le  Débonnaire,  son  souverain  légitime.  Il 
monrut  le  23  Inai  840.  On  blltt  sur  son  lom-* 
beau  une  église  qui  porte  son  [nom  et  dane 
laquelle  on  plaça  ses  reliques,  il  est  honoré 
le  22  maj. 

ÀiLBËË  (saint),  AUbeu§i  confessoiJr  en  If» 
lapde,  florissait  au  commenoement  da  Viit« 
sièclQ,  el  il  est  honoré  le  30  décembre. 

AILe,  ou  AoiLc.  (  saint  ),  dl^tïuf»  abbé  dé 
Rebais,  était  fils  d'Agnoald,  Tua  des  pHncI» 
peux  seigneurs  de  la  cotir  de  Ghildebert  11^ 
et  naquit  vers  l'an  iSk,  Il  profita  si  bien  des 
premières  leçons  de  piété  qu'il  recevait  dane 
sa  famille»  qne  saint  Colomban ,  abbé  de 
Luxeuil,  l'ayant  vu,  devinaan  sainteté  future^ 
et  conseilla  à  ses  parente  de  loi  permettre  de 
l'emmener  à  Luxeuil  et  de  lui  donner  rhablt 
mpnastique.  Le  jeune  Arle  accepta  avee  joie 
là^prôpqsttion  du  saint  abbé  et  partit  avec; 
lui.  Il  s'instruisit  dans  les  sciences  divines  el 
humaines  sous  la  direction  ëe  saint  Ëastase^ 
qui,  devint  ensuite  abbé  dn  monastère,  oprèi 
le  départ  de  saint  Colomban.  Gelui-oi,  à  la 
mon  d'Agnoald,  père  de  saint  Aile,  perdtt 
son  protecteur  à  la  coor  de  Tbierrii  qui  se 
laissait  gouverner  perBrunehaut^  son  ateuie. 
Celte  princesse,  furieuse  de  ce  qu'on  loi  eût 
refusé  l'entrée  du  monastère,  parce  que  là 
règle  n'en  permettait  l'entrée  à  aucone  féerme^ 
fit  exiler  saint.  Colomban,  et  son  reasenii^ 
ment  s'étendit  à  toute  la  commuoaoléf  qui 
reçut  Tordre  de .  sortir  de  Loxenil.  A  la  ré» 
ception  de  cet  ordre  injuste,  toute  lA  tbwMtn^ 
nauté  fut  dans  la  désolation  et  déni  les  tar^ 
mes.  Saint  Aile,  qoi  n'était  que  simple  moinei 
mais  dont  la  famille  avait  du  eréoit  anpr^ 
de  Thierri,  alla  trouver  ce  prinoe  el  obfiht 
que  le  monastère  ne  serait  pas  évdcné.QoeU 
ques  années  après  ce  servieé  signalé^  qn*il 
avait  rendu  aux  religieux  de  Luxeuil^  saint 
Aile  fut  chargé  par  les  évéqnei  du,  pays  d'al- 
ler avec  saint  Ëostase^  son  abbé,  prêcher 
l'Evangile  aux  idfidèles  qui  habitaient  de 
l'autre  côté  des  Voi^ges  et  du  Inra*  Ils  péné- 
trèrent jusqu'en  Bavière  où  leurs  travaux 
produisirent  les  frnils  les  plus  âbondantSi 
De  retour  à  Luxeuil^  Aile  reprit  avec  HM 
nouvellq  ferveur  les  pratiques  de  la  vie  reli  - 
gieose.  En  fi36|  il  fut  appelé  an  gouverne^ 
luent  de  l'abbaye  de  Rebais, que  salai  Ouen 
venait  de  fonder.  Mais  cette  nomination 
souiïrit  des  difÂcnlIés,  parce  qne  les'vllleide 
Meiz,  de  Langres  et  de  Besancon  le  àemêOh- 
daient  pour  évéque,  et  que  d  on  autre  edté , 
les  religieux  de  Luxeuil  voulaient  l'avoir 
pour  abbé  ;  tant  élait  grande  Tidée  qw^oa 
avait  de  son  mérite  et  ée  ses  vertus  I  Pour 
surmonter  ces  nombreux  obstacles  il  ne  fal- 
lut rien  gdoins  que  la  puissance  royale  et 
l'anliorilé  du  concile  de  Clichy)  qui  rinslltua 
abbé  de  RebaiJ»  Après  avoir  rempli  pendant 
quatorze  ans,  avec  une  sagesse  admirablCi 
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toutes  les  obliiirations  que  lui  imposait  sa 
charge  de  sapérieiir,  saîiil  Aile  inourol  à  Re- 
bais, Van  6o0.  âgé  do  soixante  et  »i%  ans  :  il 
eut  pour  successeur  saiul  Pliilibert.  —  30 

aoûl. 

AILLEIN  (saint).  ^r7/e/inuir,  mentionné  par 
saint  Ain$;uis,  dans  son  Martyrologe ,  est 
honoré  en  Ecosse  le  2»  juillet. 

AIMAHD  (saint),  iibbii  de  t^luny,  succéda 
à  saint  Odon  en  9^2.  Il  sut  se  f.iiio  aimer  et 
obéir  de  sa  nombreuse  couimunauté,  à  la- 
quelle il  procura  plusieurs  avantages  spiri- 
tuels et  temporels,  par  les  privilèges  <|u*il 
obtint  du  pape  Ag;ipet  11  et  du  roi  Louis 
d'Outremer,  £tanl  devenu  aveugle,  il  fll  nom- 
mer abbé  à  sa  place,  eu  0^8,  saint  Maïeul,  et 
ne  s*ocGupa  plus  que  du  soin  d»  sa  propre 
sanctification.  Un  jour  qu'il  était  àrinfirnie- 
rie,  ayant  demandé  du  fromage  au  celleher, 
celui-ci  le  refusa  avec  dureté,  diiani  qu  il  ne 
pouvait  obéir  d  tant  d*abbés  à  la  fois.  Le 
saint  vieillard  en  fut  vivement  affligé,  et  pen- 
sant que  cette  conduite  du  ce'.lerier  était  au- 
torisée par  l'abbé  Maïeul,  il  se  fit  conJnire 
ao  chapitre  ;  el  ià^  en  présence  de  tous  les 
religieux,  il  dit  à  Tabbé:  «  Frère  Mai'eul,  je  ne 
TOUS  ai  pas  établi  au-dessus  de  moi  pour  me 

Îersécuteri  mais  pour  compatir,  connue  un 
ts,  aux  infirmités  de  votre  père,  liépondez- 
moi  :  Etes- vous  mon  religieux?  »  Mciïeul  lui 
répondit  avec  une  grande  émotion  :  «  Je  le  suis 
autant  que  je  Tui  jamais  été.  —  Ëb  bien,  ré- 
pliqua Ainiarl,  si  vous  Têtes  en  elTet,  quittez 
la  place  que  je  vous  ai  cédée,  et  reprenez  la 
irôtre.  »  Maïeul  obéit  sans  proférer  une  seule 
parole.  Aimard  reprit  sa  place  d'abbé,  lit  ap« 
peltr  devant  lui  le  cellerier,  lui  adressa  une 
sévère  réprimande  sur  sa  couduile  envers 
les  malades,  et  après  lui  avoir  imposé  une 
péniteDce,  il  descendit  de  la  stalle  cl  y  fit  re- 
monter MaYeul.  11  donna  constamment  l'exem- 
ple de  la  plus  entière  résignation  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  965.  Il  e»t  nommé  dans  le 
Marl}rologebénédiciin  le  5  octobre. 

AL^É  (saint),  Ainaiuê^  évéque  de  Nosque, 
mourut  en  10U3.  —  31  aoûl. 

AIMË  (lebitnheureux}, surnommé Ronco- 
ni, du  nom  de  sa  famille,  naquit  vers  Tan  1230, 
à  Saludez,  petite  villede  la  Homagne,  du  pa- 
rents distingués  par  leur  noblesse  e^  leur  for- 
tune. Son  frerealné,  nommé  Jérôme,  avait  ré- 
solu de  lui  faire  épouK*r  la  sœur  de  sa  feainie. 
Aimé,  qui  voulait  serur  Dieu  sans  partage, 
quitta  son  frère  pour  se  dél  vrer  de  ses  im- 
portunités,  et  après  avoir  partagé  avec  lui 
la  succession  paternelle,  il  se  retira  dans 
une  maison  située  sur  le  bord  de  la  rou.e, 
dans  le  dessein  d'y  ex(*rCi*r  l'hospitalilé  en- 
vers les  pauvres  voy.igeurs.  Il  y  luen.'iil  une 
Yie  péuitente  ei  nioriLiée,  tout  en  pratiquant 
la  charité  eniers  le  prochain.  Il  poussait  si 
loin  ceite  dernière  vritu  qu'il  aidait  U'S  la- 
boureurs du  voisinage  dans  leurs  tra%aux 
les  plui  pénibles,  el  diitribuait  secrètement 
aux  pauvres  le  salaire  de  ses  journées.  Des 
racines  et  des  légumes  composaient  si  seule 
nourriture i  car  u  s'eiait  inliTiiil  Tusage  de 
la  viande.  Il  ne  faisait  en  outre  qu*un  seul 
repas,  qu'il  uc  prenait  jamais  qu'a  trois  heu- 
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res  du  soir.  Tous  les  jonrs  à  neuf  heures  du 
matin,  il  se  donnait  la  discipline  en  mémoire 
de  la  nageilation  dc^  J.-C,  et  sous  ses  habits 
gro^siiers  il  portail  liabituellenient  un  rude 
cilice.  Un  genre  de  vie  si  extraordinaire 
l'exposa  aux  railleries  du  monde,  el  Ton  vou- 
lut le  faire  passiT  pour  foti  :  son  propre 
frère  el  sa  belle-sœur,  qui  lui  en  voulaient 
dti  n'avoir  pas  acquiescé  au  mariage  qu'ils 
lui  avaient  proposé,  contribuaient,  par  leurs 
propos  injurieux,  à  accréditer  celle  fausse 
opinion.  Le  saint  souiïril  tout  avec  une  pa- 
tience angélique.  Les  faveurs  signalées  dont 
Dieu  le  gratifia  servirent  à  détromper  le  pu- 
blic, (iui  finit  par  lui  rendre  justice.  Mais 
son  frère  et  l'épouse  de  celui-ci  continuè- 
rent à  le  décrier  avec  un  nouvel  achaciie- 
ment.  Ils  inventèrent  contre  lui  une  calomnie 
si  atroce  que  le  juge  du  lieu  crut  de  son  de- 
voir d'approfondir  le  fait.  11  fit  comparaître 
le  bienheureux  Aimé  qui  le  convainquit  de 
son  innocence  en  opérant  un  miracle  devant 
lui.  Aimé  retourna  donc  reprendre  le  cours 
de  ses  œuvres  charitables.  Un  jour  qu'il  était 
occupé  à  semer  des  raves,  il  fut  rappelé  à  la 
maison  pour  exercer  riiospitali!é  envers  des 
indigents.  N*ayant  rien  à  leur  offrir,  il  dit  à 
sa  sœar,  nommée  Claire,  d*allcr  au  jardin 
chercher  des  légumes  ;  elle  lui  fit  observer 
qu'il  ne  s'y  trouvait  plus  rien  autre  chose 
que  les  raves  qu'il  venait  de  semer.  Dieu  est 
puissant,  répondit  Aimé,  et  puisqu'il  a,  pen- 
dant quarante  ans,  nourri  son  penpic  d'uo 
aliment  céleste,  il  peut  aussi  donner  un  ac- 
croissement miraculeux  aux  semences  que 
je  viens  de  confier  à  la  terre.  Claire»  qui 
était  une  personne  d*une  grande  piéié,  alla 
donc  au  jardin,  sur  la  parole  de  son  frùre,  et 
en  rapporta  des  raves  d*une  grosseur  prodi- 
gieuse. Ce  miracle  se  répandit  bienlAl  dans 
le  pays  par  le  moyen  des  pauvres  qui  eu 
avaient  été  les  témoins,  et  concilia  au  bien- 
heureux une  lel'.e  réputation  de  sainteté  qu'on 
venait  le  consulter  de  tontes  parts.  Mais  le 
serviteur  de  Dieu,  qui  avait  supporté  Iran- 
quillemenl  les  railleries  et  le  mépris  de  ses 
conciUiyens,  ne  put  suulTrir  de  même  les 
marque*  de  leur  véncraiion;  ce  fut  pour  s'y 
dérober  qu'il  fil  quatre  Ttis  le  pèlerinage  de 
saint  Jacques  ^.e  Compostelle.  A  son  retour  il 
fonda,  dans  un  terrain  qu'il  avait  hérité  de 
sou  père,  un  hôpital  ouvert  à  tous  les  indi-* 
gents  qui  se  présenteraient.  Il  mourut  vers 
l'an  1^6  après  avoir  le^ué  aux  piuvres  les 
biens  qui  lui  re^laienl.  Son  culte  a  été  ap- 
prouvé par  le  pape  Pie  VI  le  17  airil  1776. — 
8  mai. 

AINGDIS  (sai  )t),  ^ngugsius^  évéque  en 
Irlande,  èiail  is>u  du  sang  loyal  et  naquit 
dans  le  viip  siècle.  Malgré  les  avanta|^es 
temporels  que  pouvait  lui  procurer  sa  haute 
exiraciion,  il  quitta  le  monde  pour  prendre 
rhabildan>  lemona^tèie  deCluain  Edneach, 
uù  il  se  fit  admirer  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances et  par  bun  éminenle  sainteté. 
Pour  se  soustraire  aux  louanges  qu'on  lui 
donnait  de  toutes  parts,  il  ^e  déguisa  et  sor- 
tit secrètement  de  sou  monastère  pour  se 
rendre  dans  celui  de  Tamiach,  près  de  Du- 
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blin.  Admis  en  qualité  de  Trère  convers,  il  y 
pâS9a  sept  ans  inconnu,  ft*<>ccupant  do5  plus 
humilies  travaux.  On  finit  enfin  par  savoir 
qui  il  ôlaii  et  il  rciourna  dans  son  pr^^micr 
monastère,  doni  il  fut  fait  abbé.  Il  fut  ensuite 
élevé  à  la  dignité  épiscopnle,  et  il  mourut 
vers  Tan  82'»,  dans  un  lieu  où  Ton  bfltll  un 
monastère  qui  porta  son  nom.  Saint  Ainguis 
s  laissé  deux  Martyrologes,  ainsi  que  i|uel« 
ques  notices  sur  les  saints  dlrlande.  — 
11  mars. 

AlOC  (saint),  Aigulphus^  d*abord  moine  de 
Flrury ,  H  ensuite  iibbé  tic  Lérins,  fui  placé  à 
la  tôle  de  cette  célèbre  abbaje  pour  y  réta- 
blir la  discipline  moiias(it|uc  :  mais  son  zélé 
pour  fatro  refleurir  la  régularité  et  pour  cor- 
riger li*s  abus  ipii  s'étaient  introduits,  à  la 
lun«ne«  dans  une  communauté  jadis  si  fer- 
venti*,  lai  coûta  la  vie.  Quelques  moines,  fu* 
rieax  de  voir  qu'ils  allaient  être  obligés  de 
rentrer  dans  le  devoir,  et  forts  de  la  protec^ 
tion  d«  comte  d'Uzès  et  d'autres  seigneurs 
qu'Us  avaient  trompés  par  d'atroces  calom- 
Di«*s  contre  le  saint  abbé,  se  saisirent  de  lui 
êinsi  que  de  Iniis  des  plus  fervents  religieux 
qui  le  secondaient  dans  ses  projets  de  réfor- 
roe,  el  les  renfermèrent  dans  la  prison  du 
monastère.  Ils  les  en  tirèrent  deux  jours 
après  pour  leur  couper  la  langue  et  leur 
crever  les  yeux  ;  ensuite  ils  les  conduisirent 
dans  nie  de  Capraia,  sur  les  côtes  de  Tos- 
cane,  où  l'on  mit  fin  A  leurs  supplices  en 
leur  étant  la  vie.  Cet  horrible  attentat  eut 
lieu  le  3  septembre  676.  Le  corps  de  saint 
Aiou  fut  rapporté  à  Lérins  :  unt^  partie  de 
ses  reliques  fut,depuiS|  transportée  chez  les 
bénédiciins  de  Provins.  —  3  septembre. 

AIRY  (saini),  Agiricut^  évéque  de  Verdun, 
Devers  Tan  5n,dans  le  diocèse  qu'il  illustra 
plus  tard  par  ses  vertus,  dut  à  une  circon- 
stance singulière  d'avoir  pour  parrain  le  roi 
Tbierri  h'.  Il naquil  dans  unchampoù  sa  mère 
traraîllail,  et  le  prince,  qui  chassait  près  delà, 
voulut  tenir  l'enfant  sur  les  fon:s.  li  lui  donna 
lenom  d'Agérie,  dumotlalin  Ager^  champ, 
pour  exprimer  le  lieu  où  il  était  né.  Son 
royal  parrain  lui  fit  donner  une  éducation 
au  dessus  de  sa  naissance,  et  le  jeune  Airy, 
doué  d'heureuses  dispositions,  fil  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  humaines  vi  sur-> 
tout  dans  l'étudedc  rEcrilure  sainte.  Il  avait 
trente  ans,  lorsqu'il  se  décida  A  entrer  dans 
l'eiat  eccicsiasiique.  Désiré,  évéque  de  Ver- 
duo,  lui  conféra  le  sacerdoce  et  l'altacha  à 
son  église.  Airy  lui  succéda  sur  le  siège  de 
Verdun,  m  &50,  et  »eOi  admirer  par  sa  cha- 
rite  pour  les  pauvres,  par  son  zèle  pour  l'in- 
struction de  son  ppuple  et  pour  la  décence 
du  culte  divin.  Fortunat  de  Poitiers  el  saint 
Grégoire  de  Tours  lui  d  mnenl  de  grands  élo- 
ges et  reconnaissent  en  lui  toute»  les  vertus 
d'un  saint  évéque.  On  lit  dans  ce  dernier  que 
saint  Airy  dé/ouvril  Topéralion  du  démon 
dans  la  conduite  d  une  femme  qui  séJuis  lit 
la  tittle  par  de  prétendus  oracles,  et  qu'il  la 
fit  chasser,  non-seulement  de  son  diocèse, 
mais  même  du  royaume  d'Austrasie,  par 
l'autorité  du  roi  Cliildebert  11.  Ce  prince,  qui 
était  Gileui  du  suint  évéque,  avait  pour  lui 


beaucoup  de  vénération  et  le  révérait  comme 
un  père.  Ce  fut  cî  sa  prière  qu*il  fit  grâce 
une  première  fois,  h  Gontnn^Boson  ,  qui 
s*é(alt  rendu  coupable  de  lèse-majesté  en- 
vers lui  et  envers  Brunebaut  sa  mère  ;  mais 
ce  général  paya  plus  tard,  de  sa  vie,  d'au-* 
très  crimes  qu'il  commit  depuis  son  pardon. 
Saint  Airy,  rut  la  douleur  di*  voir  profaner 
sa  chanellc  ép:scopale  par  le  meurtre  de 
Rerthefroi,  qui  s'y  était  réfugié  après  sa  ré- 
volte contre  Chilleberf,  pour  se  soustraire 
au  supplice  qni  l'attendait  et  auquel  toutefois 
il  ne  pui  échapper.  Après  un  épiscopat  de 
trente  ans,  il  mourut  en  588  et  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  Saint-Marlin,  qu'il  avait 
fait  bârlr,et  près  de  laquelle  on  fonda,  dans 
la  suite,  un  monastère  qui  porta  son  nom. 
—  1*'  décembre. 

AIUY  (saint  ),  abbé  de  Saint-Martin  de 
Tours,  mentionné  par  saint  Ouen  dans  la  fie 
de  saint  Eloi,  florisiaitdausie  vir  siècle-  — 
11  avril. 

A1TALR  (saint),  Ailalai^  prêtre  et  martyr 
en  Perse,  fut  arrêté  (*ti  mis  en  prison  pen- 
dant la  grande  rersécution  de  Sapor  II. 
Comme  sa  détention  se  prolongeait,  le  chef 
des  mages  alla  trouver  le  prince,  qui  lui 
donna  plein  pouvoir  sur  son  prisonnier. 
Comme  celui-ci  refusait  d'adorer  le  soleil, on 
retendit  sur  le  chevalet,  et  on  lui  lira  les 
bras  avec  tant  de  violence  qu'on  lui  déboîta 
les  os  ;  cette  dislocation  ne  put  jamais  se  re- 
mettre, et  commit  il  lui  était  impossible  do 
se  servir  de  ses  bras,  on  était  obligé  de  lui 
mettre  dans  la  bouche  les  aliments  qu'il  man- 
geait. Son  martyre  eut  lieu  Tan  3i>2.  —  22 
avril. 

AITHILAHAS  (  saint  ),  diacre  de  Bethna- 
hadra  en  Perse,  et  martyr,  se  rendit  célèbre 
par  son  savoir,  son  éloquence  et  la  sainteté 
de  sa  vie.  Il  fut  arrêté,  la  trente-septième 
année  de  la  grande  perséculion  du  roi  Sa- 
por II,  et  conduit  A  Arbellcs  devant  le  gou- 
verneur do  la  province,  qui  Tayant  fait  com- 
paraître, lui  dit  :  a  II  n'est  pas  question  d'em- 
ployer beaucoup  de  paroles,  adore  le  soleil, 
qui  est  une  di\inité;  mange  du  sang,  marie- 
toi,  obéis  au  roi,  et  je  le  laisse  la  vie.»  Aïthi- 
lahas  répondit:  «J'aime  micui  mourir  pour 
vivre*  éternellement,  que  de  vivre  aux  condi- 
tions que  vous  me  proposeï,  pour  être  en- 
suite condamné  à  une  mort  qui  ne  finira 
iamaii.  »  Le  gouverneur  ordonna  qu'on  lui 
liât  lesmainssousles  genoux  et  qu'on  le  mit 
sous  une  grosse  poutre,  dont' on  fit  presser 
les  extrémiiCH  par  douze  hommes.  Il  lui  fit 
ensuite  subir  une  cruelle  fustigation,  et  ne 
cessa  de  le  tourmenter  que  quand  il  vit  ses 
os  disloqués  et  sa  chair  en  lambeaux;  ce  qui 
mit  I*  saint  martyr  dans  un  tel  état  qu'on 
fut  obligé  de  le  porter  en  prison.  Le  lende- 
main, il  fut  ramené  devant  le  gouverneur, 
et  comme  les  menaces  les  plus  terrililes  n'é- 
taient pas  capables  d'ébranler  sa  constance, 
on  retendit  par  terre,  on  lui  lia  ensuite  les 
cêtes,  les  jambes  et  les  cuisses  avec  des  cor- 
des que  l'on  serra  si  violemment  qu'on  en- 
tendait ses  os  se  briser.  Pendant  ce  temps, 
les  ofijciers  qui  présidaient  è  la  question, 
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exhortaient  AYthilahasà  obéir  à  Tédildu  roi; 
uiaU  iln  n'en  oblinfent  que  celle  réponse  : 
'«(  Je  met3  ma  conQancp  en  Dieu  e(  je  n'obéirai 
point.  »  Ç*il  ne  fi|t  pas  condamné  a  mort  sur- 
le-çham(i,  p'e^l  qo  up  f-dfGo^.nffent  de  crqau^ 
tés  |ui  destinait  un  genre  de  supplice  plus 
çrupi  ipéme  que  la  rnort.  On  le  Ifiissa  tfojs 
ans  èn(|er9  dan^  sa  priçon^  privé  de  tout  ^e^ 
^pûr;  nurpain,  d'une  part,  ^t  de  r^iulçe,  e^ 
prpiie  4  toute  1^  barbarie  de  bourreaux  im- 

(iitoja{)|es.  Le  roi  étant  arrivé  eu  Mcdié.  pi> 
e  tira  àe  prison  dans  un  état  ^i  tri^tç  qu  il 
n'avait  plus  que  quelques  traces  de  la  figura 
hqmaipe  et  qu*i)  (irait  de^  larmes  de  tous  \^^ 
^eux.  Ay^pt  cQn)paru  geyau)  Âdar  Sapor, 
qui  lui  demqud^i  ^*il  pfofj^çsail  la  religion 
chrélienne,  sur  çfi  fépi^iise  ciffirm^livê,  qq 
rélendit  par  terre,  et  trente  bop(iniç$  tiraient 
^^8  {uembr^s  eu  cens  opposé,  quipze  d'un 
çAté,  et  quinze  de  l'autre,  tandjii  que  dj^nf 
licteurs  le  frappaient  avec  des  çoufroie^. 
Pendant  cet  afTreux  supplice,  Àïthil^lias  di* 
9ait  fiu  juge  :  a  Vo$lor(Mres  9ont  trop  ^jouces» 
vous'  pouvez  lef  ^ut^mriii^r  tant  cm*jl  you^ 
plaira.  ¥  Adar  Sqppr,  fpri^^x,  Q(  re^tôu^ler  \e% 
tortures,  et  9JQu(ît  qqç  ^'iï  survivait  i  cpllf) 
secon4e  qucslioq,  il  SQrfijt  recopduil  dfinss^ 
patrie  ppury  ^tre  Qxéc^lé;  op  le  iranspprt^ 
donc  à  Àrbeilfî^,  mais  i|  çvtl  ^ea^ucoup  à  «oqf* 
frir  ep  route,  A  son  îiehy^i^,  une  dame  d'Ar- 
bèlIsf,nomifl^e^3zdHndQfîto,Qbiipt,au  moyeu 
^*ynf)  gros^^c  Sûq|m^'  4*argent,  la  permii»6ioi| 
4e  U'gafcicr  p^e^  elle.  Elle  pamt^  fes  plaieset 
pi^is^  dau^  $es  i|if  (rt|C(ioiude  nouveaux  molif« 
pour  s'altapliér  pipcure  davantage i^u  service 
qcJ.-C.Ot|e]que|empi|((pr^^t|  f^t  conduit ei| 
prison,  où  il  languit  six  mois  privé  de  tout«Qr 
çopr^  AlQW  Pfrjtfp  un  nQUveap  g9Pvçr»eHr« 

plus  crprl  ppcare  qu^  Tanci^n»  ppporiaui 

un  édit  du  K^i,  par  lequel  il  était  ordonna 
q^elc^  rbrétieqs  cond^ii^iiéf  4  ^prt  fussent 
lapiaés  pf^r  I^Rrf  cqréligJQDiiaires.  Les  fidè-r 
les  prirpul  1«^  fuite  pour  ne  pai  trfsn^perleur^ 
ipains  dan§  Ip  «aug  d^is  fud^tyr^  ;  maii»  plu*, 
sieurs  fur^înt  arrét^si  p«r  les  soldats  qui 
étaient  aUé$  4  ^^MV  poursuite.  L0  nouveati 
gQPYernciir  ayant  f^it  comparaître  Aïthila-r 
ba^y  ^t  rây^lU  IrQuvé  jnébraulattla»  le  fit 
smpendr^  Ifl  t^l^^n  bai;  Tayaut  fait  détacher 
cnmitQ  «  dans  Vespéranoe  qu*il  imiterait 
Te^eipplf  d'DP  mauicbéeQ  qui  venait  d'à? 
ppstaçier*  et  yoyaut  son  attente  trompée  il  le 
fit  fu$iigQr  avec  tant  dft  cruauté  que  le  saint 
pardit  cflif^q^issauce.  Tham  Sapor  étant  Tenu 
daua  m  cbâteati  près  d*ArbeUas,  la  gouver-p 
neur  lui  ?oma  ÀUhilabas,  On  lui  promit  la 
liberté  ^t  la  vie  s'il  voulait  manger  du  sang 
d^s  animaux  ;  ayant  refusé,  on  se  contenta 
d'ef  igar  qu'il  prii  du  jus  de  raisin,  afin  de 
faire  croire  au  peuple  qu'il  avait  pris  du 
sang  ;  mais  ayant  encore  refusé  cette  propo-» 
sjtipp,  il  fut  condamné  à  être  lapidé  par  les 
cLv^iiaas }  ce  qui  eut  liea  dans  la  province 
dp  Beth-Nuhadra  l'an  880.  Saint  Maruthas 
rapporta  qu'on  entendit  un  conceri  des  es- 
prits célestes  à  l'eodroit  où  il  fut  martynsé^ 
et  qu'il  s'y  opéra  plusieurs  miracles.  Il  est 
nommé  dans  la  Martyrologe  romain  le  22 
avril,  -rr  U  mars. 


AIZAN  (paint) ,  Aixanu$^  roi  dea  Ethio- 
piens ,  fut  converti  à  la  foi  chrétienne  par 
faint  Frumence,  qui  avait  été  régenl  du 
royaume ,  pendant  sa  minorité.  Frumence 
étant  ensuite  ailé  recevoir  l'onction  épia- 
copale  à  Alexandrie  »  revint  flxer  son 
«iége  à  Axuma  «  qui  était  Iji  capitale,  et 
AYzan,  qui  y  faisait  sa  réciidence,  seconda 
de  tout  fion  pouvoir  le  ^èle  du  saint  apàtre 
des  éthiopiens.  One  grande  partie  de  la  nj|- 
lion  reçut  le  baptême,  à  l'exemple  du  roi 
et  du  princa  Saaan,  son  fràre,  qu'il  avait  as- 
fuclé  a  la  rpyautj^.  L'empereur  Constance, 
qui  baissait  saint  Frumence,  à  cause  da  sou 
altachamaDi  i  la  foi  da  Nicée  et  surtout,  A 
cause  de  iipp  amitié  pour  saint  Aihanase.éori- 
vit  aux  deui^  princes  une  lettre  pleine  de 
menaces,  pour  leur  ordonner  de  le  livrera 
Geprgea ,  palriprche  intrus  d'Alexandrie. 
Aïzaq  et  Sa^an»  révoltés  d*une  pareille  pro- 
position, i'accueiliireqt  avec  le  mépris  qu'elle 
méritait  et  transmirept  celie  lettre  de  l'em- 
pereur à  saint  Atfoapase»  qui  l'inséra  dans 
son  apologie  i  Constance.  Aïzan  mourut  sur 
la  Gu  du  IV'  siècle»  et  les  Ethiopiens  l^hono- 
rent  ainsi  que  #on  fcére  d'un  culte  publiii. 
Dans  les  bymoas  composés  pour  leur  of- 
fice» il  est  dit  qu'ils  ne  firent  qu*un  aup  le 
trône,  qu*ii8  pariageaient  en  cuoiman,  ot 
que  non  contents  d*édifier  des iemplesà  Jésus- 
Christ,  ils  se  firent  prédicateurs  de  sou  Evan* 
gite  et  qu*iU  s'appliquèrent  surtout  &  la  con- 
version des  Juifs,  qui  étaient  très-nombreux 
dans  leurs  Etats,  —  iTf  et  k  octobre. 

AJUDOU  (  saint  )»  Aijulorj  confesseur  à 
Clermoot  en  Auvergne  »  est  honoré  le  M 
juin. 

AJDT  (saint)*  A^uêu$^  religieux  et  mar- 
tyr, fut  chargé»  avec  quatre  autres  Iran* 
cifcains,  par  saint  François  d*A9sise,  fon-r 
dateur  de  leinr  nrdre,  d'allev  prdeber  l'E* 
vaogile  aux  Mahométans,  Ils  commen- 
cèrent leur  mission  par  les  Maures  d'Es- 
pagne ;  muis  ayant  été  chassés  de  Séville, 
ils  passèrent  dans  le  royaume  de  Hareo, 
d'où  ils  furent  encore  chassés.  Y  ayant  pé- 
nétré de  nouveau  on  les  saisit  et  on  leur  fit 
subir  une  cruelle  fustigation.  On  versa  sur 
les  plaies  que  leur  avait  laites  le  suppliée  de 
rhuile  bouillante  et  du  vinaigre,  et  on  les 
traîna  sur  des  morceaux  de  pots  cassés.  Ils 
curent  eusuite  la  tète  tranchée  par  le  roi 
lui-même,  le  16  janvier  iââ6.  Leurs  reli- 
ques furent  portée»  à  Coïmbre,  dans  l'église 
de  Sainte-Croix,  et  le  nape  Sixte  IV  las  ca- 
nonisa en  1^81.  —  16  Janvier. 

ALACHltlN  (le  bienheureux},  prieur  de 
Qaae*Marie,  maison  de  Poi  dre  de  CIleaiix, 
dans  le  diocèse  de  Vérules,  est  nommé  dans 
le  ménoljge  elslereien,  sous  le  À  janvier. 

ALAIN  (salut),  i4/dmuf»  surnommé  de 
Gfturlay,  est  honoré  eomme  confesseur,  dana 
le  diocèse  de  Qnimper  en  Bretagne.  —  27  dé- 
cembre. 

ALARICH,  ou  Adblric  (le  bienbcoreqxK 
religieux  et  solitaire,  né  en  992,  était  fils  aé 
Bourcard  II,  duc  d'Allemagne,  et  de  sainte 
Kégulînde.  Il  fut  élevé  dans  .l'abbaye  d'Ein- 
siedlen,  oJI  il  prit  l'habK  religieux  ;  mais  le 
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désir  d'ane  plos  grande  pf  rCefslîoo  le  perift 
à  embrasser  un  genre  d^  ri^  plos  aoslère.— 
Il  se  retira  ijonc,  avec  la  permission  in  ses 
.«npériears,  dan^  Tile  ^*Ufi|ap,  sur  le  |a«  de 
Zurich,  qui  appartenait  4  Tabt^ayf  4*£^iQ8i«d- 
ieo.  8a  mère  ^|ait  morte  di|ns  cette  Ile,  où  elle 
avait  tait  l)âi$r  uneégli^iei-C^^tld  qu'il  yéeut 
seul  avec  Di^u,  uiiiquefiient  occupé  du  sqIq 
de  son  salut,  se  livraul  à  la  prière,  aoi  eier- 
cices  de  la  pénilence  et  à  toulps  les  ap9téri- 
tés  des  ao^cttorèles.  Pieu  le  ravorisu  du  don 
des  miracles,  et  la  tradition  du  payy  rapporte 
que  de^  anges  venaient  lui  porter  de  la  nour- 
riture, lorsque  les  çai9^  du  lac  étaient  trop 
débordées  poûf  au*on  pût  pénétrer  dans  son 
lie.  Il  était  à^é  de  soixante-deuK  Dpp  lors- 
qu'il mourp)  le  29  septembre  994,  JQUf  pù  il 
est  honoré  en  Suisse  et  surtout  i  ^iosif.*d- 
len,  où  se  trouveptsejs  reliques,  qui  y  furent 
portée9  d*Droau  f  ep  16C3.  —  29  sepiptpbre. 
-  ALARIN  (le  bienheureiix],  Alarinu^^  sur- 
nommé Rambard,  évéque  d'Àlti^?»  clany  le 
Monlîerr^tf  se  rendit  célèbre  pair  99  ^AJDtç  vie 
c\  mourut  ço  l^g,  -7-  21  juijlel. 
t  AL^Àn  (saipt),  martyr  4  Rpmo  durant  la 
persécution  de  l)iocIé(|pn,  fijt  pois  ^  mert 
avec  s.'iifil  Cjfp9S.>^^  ^^  plpsip^ri4  autres»  Tan 
303.  —  Ô  apûl  et  Ifi  mars. 

ALBAN  (saint),  ^arlvr  à  M^yence,  é'^it 
ATricaiô  dP  naissance.  Ay^nl  éië  l)anni  pour 
la  fol,  en  &83,  par  HMnef|c  (roj  des  Vanfialei), 
il  se  retira  à  Majjrenc/^,  pu  il  fut  massacre  par 
les  Bons,  el  obtint  ainsi  |a  coi|ronne  du  mar- 
tyre qprès  de  rudes  traraux  et  de  lonjis  eom- 
bc'its  pour  la  religion.  Op  fonda  danti  i:elte 
viU^  en  6Q^  lin  célèbre  monastère  qui  prit 
son  non),  Quelques  hagjoffraphes  le  confon* 
dent  avec  saint  Alban  d'Angleterre,'  mais 
i  tort.  Il  est  honoré  le  21  juin,  et  ^  Mayeoae 
même  |e  1«'  décembre« 

ALBAN  ($aint),  Albunuf^  le  premier  et  le 

S  lus  Illustre  martyr  de  TAngleterre,  éUit 
*uq!^  faiDÎlle  distinguée  de  VérulâtP  #t  se 
rendit  |  Home,  dans  sa  jeqn§ffie,  pour  s'y 
perfeçtionpcr  dans  les  sciences.  l\  revînt  en- 
suite dans  sa  ville  natafe  ;  et  quoiqu'il  ue  fut 
tas  encore  chrétien,  Il  était  boq,  ^ih^ritable, 
ospjtajier.  Ces  heureuses  qualités  contrj* 
bqèrept  beaucoup  à  sa  conversion.  Ajrapt 
accueilli  dans  sa  maison  un  ecclési^çtique 
(loninié  Agiphibalus^qui  chercqail  à  se  sous- 
traire ^  I9  persécutjop  de  Dioçlétjf p,  il  fut 
tellement  édiué  de  sa  conduite^  qu'il  ^ppçiU 
le  désir  de  connaître  une  religion  qui  ppéraic 
de  tejseiTets.  ets'étant  fait  instruire,  il  d^v|At 
bientAt  un  cnréUcq  terv^nt.  |^ç  goqveruçur 
de  la  prôVii^ce,  ayant  apprjs  qu'pa  prédica* 
(epr  de  FËvangile  é((ii.l  cai:hé  dans  la  ipaispn 
d'Albao,  y  epYpya  dés  soldat;»  qui  ne  le  trou- 
vèrent pas,  parce  qu'Alban  Tavait  rai(  éva- 
der, après  lui  avoir  donpé  ses  habits  pour 
Jull  pe  fût' pas  rpconnu.  S*élant  revélu 
e  la  longue  rôhe  de  1  eccl^siastiquff,  jl  sp 
présenta,  sans  crainte,  aux  soldats  qui  sp 
saisirent  de  lui  et  le  conduisirent  au  juge, 

?(oi,  dans  le  moinepL  offrait  un  sacrifice  aux 
doles.  Aussitôt  quTl  Taperçut  il  lui  repro* 
cha  avec  colère  sa  conduite  envers  l'ecclé* 
stasti(|ae,  çt  Tayani  fait  traîner  devant  lea 


images  de  ses  dieux  :  «Si  vous  rofosex,  lui  dit- 
il,  de  participer  aux  cérémonies  de  notre  r^-* 
ligiou,  Tovs  souffrirez  le  aupplicë  destiné  au 
sacrilège  et  au  blasphémateur  que  tous  avez 
au  Taudace  de  cacher.  »  Alhen  ayant  refusé 
d*obéir,  le  juge  Idi  demanda  quelle  était  sa 
famille»  —  «  Pourquoi  mé  questionnes-vous 
sur  ma  famille  f  Si  c'est  ma  religion  que  vous 
Youlez  connaître»  je  suis  chrétien.  ^  Quel 
est  votre  nom  ?  —  le  me  nomme  Albaut  et 
j'adore  le  seul  vrai  Dieu,  le  Dieu  vivalit  qui 
A  créé  teules  choses.  —  SseriQez  aux  grands 
dieux,  ou  attendes-vous  à  la  mort.  —  Vos  sa- 
crifices sont  offerts  aux  démons  qui  ne  peu* 
yen!  secourir  leurs  adoratearsi  ni  leur  accor- 
der l'efiet  de  leurs  prières.  Les  peines  éter- 
nelles de  1-enfer  seront  le  partage  de  quicon- 
que sacrifiera  à  vos  idoles*»  Le  jtiga,  outré 
d§  CQJère,  le  Qt  battfe  croellenient  1  p^ais, 
voyant  qu*[1  çonSralt  avec  popràge  at  métrée 
avec  joif ,  il  U  condamna  à  être  décapité. 

pendant  qti'on  le  CDn4ui8ai(  au  Ucu  ({q  §up- 
plice,  le  peuple  se  porta  en  fqqlp  sur  son 
passage,  et  lorsqû'op  (ut  OJ'rivé  près  de  la 
rivjère  Pewcrjame,  lé  pont  «ur  Ipqticl  ij  fal- 
lait passrr  se  trouva  obstrué,  et  la  nujt  sprait 
venue  avaijt  que  (ouïe  pctie  mullitu^ie  eût 

f)as$é  sur  l'autre  rjvp.  Impatient  de  recevoir 
a  couronne  du  niarif  re,  ^iban  s*apprQcbe  de 
la  rivjère  lève  les  ^eui^  au  ciel  pt  fail  uqe 
courte  prière.  Au^'sMOt  reaq  ^p  sépare  en 
deux  et  ouvrp  passage  aq  saint,  ainsj  qu'i 
mille  personnes  qui  i'acppmpagnajent.  A  lu 
vue  de  ce  prodige,  le  fourreau  se  convertit , 
jette  son  glaive  ^t  se  prosterna  aux  pieds 
d*Ajban,  pemandant  a  mourir  avec  lui,  ou 

f>luiôt  à  sa  place.  Cet  incident  a^ant  fels^vdè 
^exécution,  le  saint,  toujours  accompagné 
du  peuple,  gagne  un  lieu  agréable  situé  sur 
la  montagne,  a  cent  pas  ae  la  rivière;  là,  sau- 
tant nii^  &  genoux,  if  fait  jaitlif  une  fontaine, 
Îétancbc  sa  soiit,  el  présente  ensuite  sa  léle 
celui  qui  venait  de  prendre  la  place  du 
6ourreau,  et  qui  la  lui  trapcba  d  un  seul 
coup  ;  mais  a  Vinstant  il  fqi  renyersjà  par 
terre  et  prive  dp  |a  vue.  Quant  au  premier 
bourreau,  il  fut  aussi  |lécapilé,  et  reçpt  le 
baptême  de^ang  avec  la  couronne  du  ipar- 
tyre.  Plusieurs  des  assistants  ouvrirent  lef 
yeux  à  la  lumière  de  TËvangilc  çt  passéreqt 
avec  le  prêtre  qui  avait  converti  saint  i\\bix^ 
dans  le  pays  qe  Galles,  qù  ils  rcçtireqt  jp 
baptême,  el  furent  ensuite  massacrés  par 
les  idolâtres.  Saint  Âlban  sou(trit  le  martyre 
le  22  juin  l^an  ^86,  selon  les  ups,  et  l'an  303 
selon  l'opiniori  la  plqs  çôiqmune.  jOn  bâiit, 
sous  AoOstaotin,  une  i^gUse  magnififlue  4 
l'endroit  où  il  avait  i^^é  décapité.  1|  oevint 
bientôt  un  des  principaux  patrons  de  I^An-* 
gleterre,  et  la  ville  dg  Vérulam,  sa  patrie^ 
ayant  été  détruite  par  les  Saxoqs,  on  bâtit, 
sur  ses  ruines,  pne  villa  nouvefle  qui  prit 
le  nom  de  âaint-Albah.  —  22  juin. 

ALBÉE  (saint),  Albœut^  évéqge  en  Irlande, 
SA  patrie,  ayant  été  eonteftl  par  des  missîthi- 
oaires.  bretons,  fit  un  voyage  A  Rome,  et,  de 
retour  dans  son  pays,  il  s'attacha  à  saiiit 
Patrice,  apôtre  de  l'Irlande,  qui  le  fit  arche- 

véqge  de  la  provinoa  4a  Munster-  U  fixa  son 
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siégo  à  Emmelly.  Ses  prMîcAlions,  ses  mira- 
cles el  8<'i  vin  siiinln  contribuèrent  à  la  con- 
Ter«îon  d*on  erAnd  ^numbro  dMnfiilèlcs.  11 
fonda,  dans  rilc  d'Arran,  que  le  roT  Engfus 
lui  avail  donnée  en  toolo  propriclé^uncélè* 
bro  monastère  cl  en  couda  le  gouvernement 
àsalnl  Ënna  ou  Kndée,  qui  Tavaic  aidé  à  le 
fonder.  Sainl  Albée  est  auteur  d'une  règle 
qu'il  donna  aux  moines  d'Arran  et  qui  fut 
longtemps  on  vigueur  dans  plusieurs  mo- 
nastètcii  d'Irlande.  Le  désir  de  la  relraiie  lui 
fil  prendre  la  résolution  de  se  démellre  du 
fardeau  de  i'cpîjicopat,  pour  ne  plus  penser 
qu'à  la  mort;  le  roi  fil  garder  loua  les  ports 
de  ses  Elats  pour  lui  ôter  loul  moyen  du 
fuir.  Il  inonrut  en  525,  et  la  prorinre  de 
Uunster  l'honore  coinnte  son  principal  pa- 
tron, .  le  12  septembre. 

ALBEHIC  (le  bienlieureux] ,  Albéricus^ 
ablié  de  Clieaux,  quitta  le  monde  pour  se 
faire  religieux  à  Molesme.  Il  y  ezervait  les 
fonctions  de  prieur,  et  sainl  Robera  celles 
d'abbé,  lorsque  le  (léréglemtMit  et  rindocilité 
des  religieux  les  décidèrent  à  quitter  ce  mo- 
nastère pour  se  retirer,  avec  dix-huit  reli- 
gieux qui  les  avaient  suivis,  dans  la  solitude 
de  Citeaux.  Cest  d ms  ce  désert  maréca- 
geux, qui  leur  avait  été  cédé  par  le  vicomte 
tic  Bcauue,  qu*iU  construi!iirent  un  monas- 
tère ;  et  lorsqu'il  fut  terminé,  ils  y  firent  en 
1098  une  nouvelle  profession  s  engageant, 
par  %œu«  à  suivre  la  règle  de  saint  Benoit 
dans  toute  sa  rigueur.  Saint  Hobert  ayant  été 
oljijîé  d'aller  re,  rendro  le  gouvernement  de 
Molesme  ,  le  bienheureux  Albéric  lut  élu, 
à  sa  place,  abbé  de  Citeaux.  Un  an  après  sa 
fondation,  le  silenc<',  le  recueilloineut,  l'es- 
prit de  charité  et  de  moriification  qui  ré- 
ynaient  dans  ce  séjour,  péiiélréient  d  admi* 
ratiun  les  légats  du  pape  Pascal  11,  qi.i  vin- 
rent visii'er  Citeaux.  La  vie  toute  céleste 
qu'on  y  menail,  présentait  le  spectacle  le 
]lus  édiOant  et  répandait  au  loin  une  odeur 
de  bénédiction  qui  attirail  journellement  de 
nouveaux  relf^ieux.  Pm-nti  le.«  per>oiinages 
distingués  qui  vinrent  alors  y  pn  ndre  l'na- 
bit.  on  cite  Henri,  second  (Ils  d'ICudes,duc 
de  Bourgogne.  .Albéric  obtint  de  Pascal  11 
la  confirmation  de  son  oidre  ainsi  que  l'ap* 
probation  de  quelques  statuts  qu'il  avait 
dressés,  et  qui  avaient  pour  but  de  faire  ob- 
server à  la  lettre  la  règle  de  sainl  Benoit. 
Pendant  son  administration,  qui  dura  dix 
an^,  il  établit  deux  choses  qu'on  a  toujours 
maintenues  depuis.  Il  changea  la  couleur  de 
l'habit  de  ses  religieux  qui  était  brun  et  il 
leur  en  fit  porter  de  blancs,  et  il  choi.sit  la 
sainte  Vierge  pour  principale  patnme  de 
l'ontre.  11  mourut  en  110;)  le  :^0  janvier,  jour 
où  il  est  honoré  par  les  Ctslercieiis,  avec  un 
office  particulier  qui  a  été  aulur.sé  par  un 
décret  de  la  cougrégaiiou  des  rites. --26  jan- 
vier. 

ALBÉRIQUB  (saint)  Albéricus  ,  scilitaire, 
est  honore  à  Bagno  prèsdt*  Cunaldoli,  dans 
le  diocèse  de  Sarrina.— 29  août. 

ALBÈllON  (le  bienheureux),  Adalbero^  1" 
do  nom,  évèque  de  Liégei  florissait  au  com- 


mencement du  XII*  sièclci  et  mourut  Tan 
1120.  —1"  janvier. 

ALBERON  le  bienheureux), évéquedeVerw 
dun,  mourut  on  115S,  et  il  était  autrefois  ho- 
noré le  2  novembre. 

ALBURTDË  GAMBRON  (saint),  Albertug, 
abt)éde  Noiseau  dans  l'Anjou,  fonda  quinze 
monastères  tant  d'hommes  que  de  femmes^ 
qu'il  plaça  sous  la  règle  de  saiut  Colomban. 
— 29  décembre. 

ALBItRT  (saint),  abbé  de  Ponrèie,  de  Tor- 
dre de  Cluny,  avait  été  moine  à  Ciuny  même 
et  avait  reçu  I  habit  des  malus  de  saint  Hu« 
gués  ,  qui  en  était  alors  ab!  é.  Il  mourut  l'ao 
1095  à  Berganie,  en  Italie, où  il  eéi  honoré  le 
1''  septembre. 

ALBERT  (saint)  évéque  de  Montecorvino, 
dans  la  Pouille  ,  flori^^sait  au  commenrement 
du  XII*  siècle  et  mourut  en  1127.-—  5  avriL 

ALBERT  (saint)  évéque  de  Lodi,  en  Lom- 
bardie,  ilorissait  dans  le  xu*  siècle  et  mou- 
rut en  li80.->  4  juillet. 

ALBERT  (saini),  évéque  de  Liège  el  mar- 
tyr à  Reims,  était  fils  de  (]odefioy  III,  doc 
de  Lorraine,  et  de  Marguerite  de  Limbonrg. 
Obligé  de  quitter  son  diocèse  à  la  suite  des 
troubles  suscité  i  par  l'empereur  Henri  Vl,  il 
se  réfugia  en  Champagne,  auprès  de  Parcho- 
yéque  de  Reims,  qui  l'accueillit  comme  un 
illustre  défenseur  des  droits  d<'  lEglise.  Pen- 
dant qu'il  vivait  en  paix  dans  cet  asile , 
des  misérables  gagnés  par  l'empereur  se 
rendirent  à  Reims,  feignant  de  fuir  aussi 
la  vengeance  du  ptince.  Albert,  qui  ne  soup* 
connaît  pas  leur  perfitlie,  1rs  admit  dans  son 
logement,  comme  des  compagnons  d'infor* 
tuue,  victimes  comme  lui  de  l'injustice  do 
Henri,  et  pHt'tag«*a  avec  eux  ses  faibL'S  res- 
sources. Ces  scdcrals  surent  si  bien  se  cou- 
Irefaire,  qu'ils  obtinrent  en  peu  de  temps 
loute  sa  confiance.  Un  jour  ils  ratlTÙreut 
hors  de  la  \ilie,  sous  un  prétexte  sprcieox^ 
et  le  massacrèrent  le  28  novemlire  1192.  Eu 
1612,  rarchidnc  Albert  donna  son  corps  au 
couvent  de-»  C  rmelites  de  Bruxelles  qu*il 
venait  de  Tonder,  et  le  porta  lui-même  sur  ses 
épaules,  accompagué  du  nonce  apostolique  et 
d'un  grand  noinbrede  prélats  et  de  seigneurs. 
Ces  précieuses  reliques  furent  transportées, 
en  1783,  au  couvent  des  carméliies  de  S  tint- 
Denis,  près  de  Paiis,  el  reportées  à  Bruxel- 
les sepi  ans  après.  Saint  Alliert  est  honoré, 
comme  martyr,  le  21  novembre. 

ALBERT  (le  bienheureux)  évéque  de  Riga 
en  Livonie,  avait  été.  avant  son  éplscopit, 
moine  de  l'ordre  de  Citeaux.  C'est  pendant 
qu'il  était  supé.  leur  du  monastère  de  Brémo 
qu'il  afliliaaux  Cisterciens  l'ordre  des  Poite- 
Glaives,  et  qu'il  donna  la  règle  et  l'habit  do 
Citeaux  à  Engilbert  et  Thieiry  de  Trysseng 
et  à  plusieurs  autres  chevaliers  du  même  or- 
dre^ qui  firent  |(*urs  vœux  enlie  ses  mains, 
avant  d'entreprendre  une  croisade  contre  les 
infidèles  de  Livonie.  11  mourut  vers  l'an  1200. 
— 1"  juin. 

ALBERT  (le  bienheureux),  patriarche  de 
Jérusalem,  né  vers  le  milieu  du  xu*  siècle,  à 
Gastro-di-Goalteri,  dans  le  diocèse  de  Par- 
me, de  parents  nobles,  fit,  dès  sa  jeunesse» 
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de  grands  progrès  dans  la  piété  et  dans  les 
sciences,  et  s'appliqua  avec  succès  à  l'étude 
du  droit  cItH  et  canonique.  Il  entra  ensuite 
ebei  les  chanoines  réguliers  de  Morlara  dans 
)e  Milanais,  fil  profession  en  118^  el    dé- 
fini prieur  de   la   communauté.  Trois  ans 
après,  ayant  été   nommé  éféqnn  de  Bohio, 
sa  modestie flt  naître  lani  de  difficultés  que, 
dans  rintervalle,  le  siège  de  Verceil  étant 
venu  à  vaquer,  on  l'obligea  à  l'accepter.  Il 
gouverna,  pendant  20  an^,  ce  diocèse  avec 
tant  de  zèle  eldc  sainteté  qu'il  s'attira  la  vé- 
ocralion  de  tous  ses  diocésains.  Sa  prudence, 
sa  droiture  et  son  hal)i!eté  dans  l(;8  afTiiires 
le  Grent  choisir  par  le  pape  Clément  III,  et 
Teroppreur  Frédéric  Barberousse  pour  ar- 
bitre de  leiir^  diiïérends.  Ht*nri  VI,  si'cces- 
scor  de  Frédéric,  le  créa  prince  de  l'empire, 
et  Ini  accorda   diverses   faveurs  pour  son 
église.  Il  fui  aussi  comblé  debi^nfiiits  par  Ce- 
1r»tinlll,ei  surtout  par  lnnoi:entlll  qui  rem- 
ploya avec   succèi   dans  des  négociations 
importantes.  Sa   réputation  étant  parvenue 
jusque  dans  rOrieiil,  lescbréiiens  de  Jérusa- 
Irm  le  choisirent  pour   patriarcbe  laiin  de 
ccttt!  ville,  après  la  mort   de   Monaco.  Ce 
choix  fut  approuvé  par  Innocent  III,  qui  le 
fit  venir  à  Konie  et  lui  donn:i  le  pallium.  Al- 
biri  s'embarqua  sur  un  vaisseau  génois  et 
atriia  en  Palestine,  Tan    1206  Comme   les 
Sarrasins  étaient  maîtres  de  Jérusalem,  il 
éiablitsa  résidence  dans  la  ville  d'Acre.  Aux 
persécutions  des  Infidèles,  il  joignit  les  Ira- 
vaos  de  l'apostolat  et  les  austérités  d'un 
anachorète.   Les  chrétiens  le    chérissaient 
Comme  un  père  et   te  vénéraient  comme  un 
saint.  Les  Sarrasins  même   le  rcepcclnient. 
Urocèrà,  Sfipér.eur    des    Carmes,  s'clani 
Bdrfssé  au    bienheureux  Alliert  pour  qu'il 
duoiiât  une  règl<»  à  son  ordre,  le  saint  pa- 
tritirciie  dressa  des  constitutions  pleines  de 
sagrsse,qui eurent  r«ip,  robation  universelle. 
luDoceiit  111  ]*avait  invité  au   cnncilc  {géné- 
ral qui  se  tint  à  Latran  Tan  1215,  mais  le 
bienheurpuE  Albert  ne  put  s'y  ren^lre.  Peu- 
dam  qu'il   Taisait  à   Acre  la  procession  de 
rEiallatton  de  la  sainte  croix,  le  1^  sepicm- 
brn  12H,  il  fut  assassiné  par  un  Picmonîais 
qu'il  avait  repris  et  menacé  pour  ses  crimes. 
^U  septembre  ei  8  avril. 

ALBERT  (saint),  religieux  de  Tordre  de 
va  Inuibreuse ,  fiorissait  dans  la  iTemlAro 
partie  du  xiii*  siècle,  et  mourut  en  1245. 
Son  corps  se  garde  à  Savène,  près  de  Bologne 
«n  Italie,  dans  une  église  bâtie  en  son  hon- 
neur et  qui  porte  son  nom.  —  20  mai. 

ALBERT  (sainth  Alberlui,  évéque  de  For- 
rare,  mourut  en  1274,  et  il  esil  honoré  le  14 
août. 

ALBERT  (le  bienheureux),  laboureur,  né 
an  romniencemeiit  du  xiii*  siècle,  à  Ville- 
d'Ogna.prés  de  Bergame,  d'une  famiilo  de 
lalmureurs,  montra,  dès  sa  plus  tendre  en- 
tince,  beaucoup  d'aitrait  pour  la  piété.  A 
*^pt  ans,  il  jeûnait  déjà  trois  fois  par  se- 
i^aioe,  et  se  privait  d'une  partie  de  sa  nour- 
riiore  pour  la  donner  aux  pauvres.  11  sanc- 
tiùiU  les  Iravaox  de  l'agriculture  par  la  mé- 
ift'iîilioo  des  Téritéa  de  la  fol,  et  Taisait  tous 


les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  per« 
fection.  Un  mariage  qu'il  contracta  ,  loin  de 
nuire  à  sa  charité  envers  les  pauvres,  ne  fit 
que  la  rendre  encore  plus  active ,  au  point 
que  sa  femme  lui  adressait  souvent  des  re- 

S roches  qu'il  supportait  avec  paiience  ,  sans 
iminuer  pour  cela  ses  œuvres  charitables. 
Dieu,  pour  l'en  récompenser,  daigna,  plus 
d'une  fois  ,  multiplier  miraculeusement 
ses  ressources  que  d'abondantes  auménes 
avaient  épuisées.  Sa  vertu  fut  mise  à  une 
rude  épreuve.  Des  hommes  poissante  et  cu- 
pides lui  disputèrent  lo  modeste  héritage 
qu'il  tenait  de  ses  pères  et  vinrent  à  bout  de 

I  en  dépouiller,  ce  qui  le  réduisit  à  cultiver 
le  terrain  d*autrui  en  qualité  de  journalier. 
Mais  tel  ct.'iit  son  amour  pour  les  pauvres, 
qu'il  trouvait  encore  moyen  de  les  secourir, 
en  pariagoanl  avec  eux  son  modique  salaire. 

II  fit  les  pAleriuages  de  Rome  et  de  Compos- 
lelle,  et  édifia  pr-irtout  sur  son  passage.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  il  embrassa  le  liers  ordre  des 
Dominicains ,  et  mourut  à  Crémone  ,  l'an 
1279.  Sou  culte  a  été  approuvé  par  Benoit 
XIV  le  9  mai  1749.  —  7  et  13  mai. 

ALBERT  LE  GRAND  (  le  bienheureux  ), 
évéque  de  Kritisbitnne  ,  naquit  eu  1193  à 
Luving  en  Souabe,  et  sortait  de  la  noble  fa- 
mille des  comtes  de  Btillstai.  Après  avoir  fait 
d'excellentes  études  à  l'université  de  Padoue, 
il  entra,  vers  l'an  1222,  dans  l'ordre  de 
Saint- Dominique.  11  professa  d'abord  la  théo- 
logie à  Cologne,  et  vint  exercer  la  même 
fonction  à  Paris,  en  1245.  11  avait  reçu  le 
grailc  do  docteur  dans  celle  dernière  ville, 
lursqu*en  1249  il  retourna  à  Cologne,  où  il 
eut  pour  collègue,  dans  renseignement  de  la 
théologie,  haint  Thomas-d'Aquin  qu'il  avait 
eu  pour  élève  et  dont  il  avait  pré.lit  la  future 
iliustraiion.  Elu  provincial  d'A  lt*niagno 
dans  le  chapitre  de  son  ordre,  tenu  en  1254 
à  Worms,  il  visitait  les  couvents  à  pied  et 
vivant  d*aum6nes  sur  sa  route.  Le  pape 
Alexandre  IV  l'envoya  ensuite  en  Pologne, 
pour  obtenir  Tabolilion  de  certaines  coutu- 
mes barbares  qui  souillaient  quelques  loca- 
lités, et  qui  consistaient  à  mettre  à  mort  les 
enfants  difformes  et  les  vieillards  décrépits. 
Appelé  à  Rome  par  le  même  pape  en  ;255,  il  y 
soutint  la  cause  des  religieux  mendiants 
contre  les  docteurs  séculiers  do  rUniversité 
de  Paris.  Dinenu  maître  du  sacré  palais,  il 
expliqua  à  Rome  TEvangile  selon  saint  Jean 
et  les  Eptires canonique!*.  Au  chapitre  géné- 
ral de  son  ordre,  tenu  à  Valencieqnes,  il  fut 
nommé  commissaire  avec  haini  Thomas-t 
d'Aquin,  saint  Pierre  de  Tarentaise  ei  deux 
autres  dominicains,  pour  ré  Mger  un  nouveau 
règlement  des  études.  11  avait  refusé  plu- 
sieurs dignités  ecrlèsiastiques,  par  humiliié, 
car  ses  vertus  égalaient  sa  science;  mais  le 
pape  lui  fil  enfin  accepter  l'évéché  de  Ralis- 
bonne,  qu'il  administra,  pendant  trois  ans, 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  capacité.  Mais 
les  soins  de  l'épiscopat  ne  lui  laissant  pas 
assez  de  temps  pour  l'étude  qui  était  deve- 
nue pour  lui  comme  un  besoin,  il  parvint  à 
faire  agréer  au  pape  sa  démission,  et  il  se 
retira  dans  le  couvent  de  Cologne  pour  y  re« 
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prendre  9a  cbairé  de  professeor  et  $6$  tra- 
Yfiui  d*écn?ain.  Il  donna  aussi  des  cours 
pilblics  sur  la  religion  à  Bildesheim,  à  Stras* 
bourg  et  en  d'aulres  villes,  et  prêcha  en 
Allemagne  et  en  Bohême  la  cfoisade  de  1270. 
Le  pape  Innocent' IV  Pavait  appelé  au  con- 
cile général  de  Lyon  en  i21i^  mais  quelques 
ailleurs  doutent  qu'il  ait  pu  8*y  rendre;  du 
moins  on  ne  tropv^  ^ucun  monument  qui 
fasse  mention  de  sa  présence  dans  ce  conpile. 
On  rapporte  que  quelque^  années  avant  sa 
inort,  dans  qne  leçon  publique,  il  perdit  su- 
bitement la  ipémoire,  effet  qu*on  attribue  à 
|a  sainte  Viergp,  pour  iaqiielle  ii  avait  tou- 
jours eu  une  tendre  dévotion  ,  et  qui,  en  lui 
faisant  oublier  toutes  aes  notions  sur  les 
àbiences,  voulait  q\^\  s'occupât  exclusive- 
ipent  des  choses  de  pieq,  pour  rnieps  le  dis- 
poser au  passage  $le  ^éternité.  Il  mourot  à 
i^plogne^  le  5  novembre  1280,  à  Tâge  de 
quatre-vingt-sept  ans.  Le  sprnom  de  grand 
lui  a  été  donné  a  cause  de  l'immensité  de  son 
$dYoir  et  de  la  liéqétration  de  j»on  esprit.  Ses 
œuvres,  en  yrnit-nn  volumes  in-folio  ^  ren- 
fern)pnt  de9  coirimentaires  sur  Anslote  ,  sur 

Ies  livres  attribués  alors  à  saint  Denis 
'aréopagile,  et  sur  le  maître  des  sentences  , 
et  renfermant  une  espèce  d'encyclopédie  sur 
tpules  le$  sciences  alors  cpnnues.  Kn  li522,  il 
fut  proclamé  bienheureux  par  le  pape  Gré- 
^qire  XY,  et  Ton  célèbre  sa  fêt^à  Ratisbonnei 
^  Cologne  et  dans  rofdre  dc9  {iomiqicains, 
le  15  novembre. 

A(.BEHT  (saint),  religieux  de  Tordre  des 
Carmea,  né  ^xx  1212  à  fraoano,  en  Sicile  , 
était  Ql$  d'un  seigneqr  de  rflc,  nommé  i'icrre 
Adalbati.  Sa  mère  X'^\^\\  voue  à  Dieu  avant 
fuéme  qu'il  fût  au  ipopde,  ^t  il  n'i^vait  que 
bpil  ans  lorsqu'il  fut.  en  cpnséquem  e  de  ce 
Tosii,  placé  che;  les  Carmen  du  mont  Tra- 
pano,  où  i}  fit  profession,  lorsqu^i)  eut  Tâge 
requis.  Eleye  ensujte  411  sacerdoce,  ses  supé- 
rieurs lui  confièrent  le  n^ini^tère  de  la  pré- 
dication. Mesjijuc  fqt  surtout  le  théâtre  Je 
son  zèle,  et  son  éloquence  y  produisit  d'au- 
tant plu|  ()*e(Fpi  qu^eilc  était  soutenue  pâ|r 
nne  vie  sainto  pt  niêi^e  par  des  miracles. 
Pevenn  provincial  de  son  ordre,  il  visitait  à 
pied  le^  poqvent^  i)u  rpyaufpêy  accompagné 
a'uo  simple  frèr^,  cjuî  portait  un  peu  de  pain 
ponr  tpul^  provision.  Lorsqu'il  se  sentit 
alfaibli  par  )  âge  et  surtout  par  ses  austé- 
rités, il  f^  retira  dan^  une  solitude  près  de 
Messinei  q4  i)  Uioqrul  le  t  apût  120^^  à  Tâgo 
de  qMair^'VJMg^s  ^ns*,  avec  I^  répuiatioi)  (Tun 
4^1  pips  grands  contemplatifs  de  son  siècle. 
ÛMtr^  (9  doq  des  P9ir9çle9,  j)  fut  aussj  favo- 
risé de  noml  r#ti<ie9  eita$es.  Son  corps  fut 
^nlfifré  d^nf  Téglif 0  4.es  'Carn)es  4e  Uêssj|\e. 
|1'4  i^lê  canpni$é  ?erf  Ip  «ilipy  du  xv«  siècle, 
«t  |1  est  bpupr^  avi^c  la  titfa  de  confesseur. 

ALB^ttT  I^ESUGE  (  le  bienbenreux),  soli- 
Ij^ir^  #0  t^pn^bar^ie,  fe  retira  dans  un  erini- 
lAgf  s^f  les  ^ords  du  lap\)a]ei|r,  01^  il  uipfi- 
fut  VI)  13p0.  Jl  eal  nonfiiné  d4us  quelques  ca- 
Jeqdrie/s  iîqus  U  3  .«epte^ibre. 

ALUJKi  1)£  TjC)|11£R)^$  (  Miut  )  e^^  honoré 
i:omme  martyr  à  Saint-Pons,  —  23  octobre. 


ALBIN  (saint),  Albinns.  évoque  de  Lyon, 
succéda  -à  saint  iust^  et  floriss'ait  sur  la  6q 
du  IV*  siècle.  —  15  septembre^ 

ALBIN B  (sainte),  Albxna^  vierge  martyre 
dans  les  Gaules,  était  sœur  de  saint  Paient, 
qui  souffrit,  spus  l'empereur  Antonin,  vers 
le  miliea  du  11*  siècle  :  elle  oartagea  set 
combats  et  son   triomphe.  —  23  septembre. 

ALBINE  (sainte)  ,  niartyre  à  Lyon  avec 
saint  Poihin,  èvèqoc  de  cette  ville,  et  qaa- 
rante-cinq  autres,  eut  la  léte  tranchée  l'an 
1T7,  sous  reinperéurMarc-Aorèlc,  —  S  juin. 

ALBlNE  (sainte),  yfprg;e  martvre  à  For- 
mies,  en  Campanic,  sooftrlt  sous  rempereor 
Dioclétien.  —  16  décembre.  ' 

ALBOIN  (saint),  AlbuinuB  ^  évéque  de  Sa- 
bioha,  aujourd'hui  Sébep,  dans  laRhétic*, 
florissait  au  comonencemeqt  de  xi*  siècle.  11 
transporta  son  siège  à  Brixen  daiisIcTyrol, 
où  il  mourut  en  1015,  après  s'être  illustré 
par  de  nombreux  miracles.  —  5  février. 

ALBRIC  (le  bienheureuiE),  il/6rtc(is,  cha- 
noine de  la  cathédrale  d*Utrecht  sous  saint 
Grégoire,  était  occupé  en  Italie  ^  poqr  dei 
affaires  importantes  lorsque  saint  Grégoire 
tomba  o)alade.  Celui-ci  le  désigna  pour  son 
successeur  dans  la  charge  d'administriteur 
du  diocèse,  et,  à  son  retour,  il  fut  obligé  de 
prendre  en  main  le  gouvernement  de  l'église 

{riJirecht,  et  il  s'en  acquitta  avec  sagesse. 
\  mourut  en  7^^,  et  il  est  honoré  le  2raoùt. 
ALCAS  (saint),  Alchag,  évéque  de  Tout, 
succéda  à  saint  Amon,  et  noriçsnil  vers  la 
On  du  IV'  siècle.  11  eut  saiqt  Celsin  pour 
successeur.  —  28  septembre. 
-  ALCIaTBB  (  saint)  ^  Alciator^  martyr  en 
Afrique,  soulTrît  avec  plusieurs  autres.  — 
21  février. 

'  ALCIBIADB  (saint) ,  Alcibiades,  Tun  des 
inartvrs  de  Lyon  sous  l'empereur  Marc* 
Aurèle,  menait  depuis  longtemps  une  vie 
très-morlifiée,  ne  se  nourrissant  mie  de  pain 
et  d'eau,  ^yant  élè  arrêté  en  177  et  incar- 
céré avec  saint  Pothin  et  un  grand  nombre 
d'autres,  il  continuait  dans  la  prison  les  mê- 
mes austérités.  Saint  Atliile,  qui  était  prison* 
nier  avec  lui,  apprit  par  révélatjun  que  cette 
conduite  d'Àlcibîade  était  un  sujet  de  scan« 
date  punr  quelques-uns  dos  frères  qui,  à 
cause  de  ces  mortifications  extraordinaires, 
le  soupçonnaient  d'être  attaché  à  la  nouvelle 
secte  des  Montanistes,  dont  le  caractère  le 
plus  saillant  était  de  se  livrer  à  des  jeûnes 
superstitieux,  un  n^ent  pas  plutôt  averti 
Alcibiade  de  cette  révélation,  qu'il  remercia 
Pirnde'ce  <|u'il  d^igp^it  faire  cpnoaitrc  sa 
Volqnié  par  une  voie  mir^culeqse,  et  se  con- 
formant  an  régime  des  autres,  il  mangea  de 
iput  ce  qp'on  loi  présentait.  11  ne  lut  tiré  de 
sa  prison  que  pour  aller  2|u  martyre.  — 
a  juin. 

ALCMOND  (saint),  Atcmundu9f  évéque 
d'fle^am, embrassa  d'abord  layj^  religieuse; 
mais  l'éclat  de  sa  sainteté  le  fit  tirer  db  U  so- 
litude pour  remplacer,  en  7^0 ^  s$int  Acca 
sur  le  siège  épiscopal  d'Hexam.  Il  fonda  un 
monastère  à  côté  de  sa  cdtlipdrale,  et  mourut 
sainteinent  vers  l'an  78Q.  ëes  reliques  Tu— 
rent  portées  à  JC)urham|  dans  le  xv  siècle,  et 
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plQsîenrs  caleadrierf  d*4iig|eterr4  indiquent 
S9  f(te  ^a  7  septembre. 

ALC^OND  (sa! ni],  ipartyr  eo  Angleterre, 
étaft  0I9  4*Elred,  roi  de^  Norlhum)>res.  Il  se 
sanctiQa,  ai|  inîJi^a  des  gr^qd^qrs,  par  #a 
piéiéy  $oq  fiuipilil,^  fit  le  détapbement  des 
Dîéns  terrçslreç.  S^  p]qs  douce  jouissance 
était  c|e  aoulager  les  u^alheur^ui  et  de  se- 
coqrir  le§  iudiK^nts.  |l  connut  l*iarortuoe  à 
son  lQ9|r.  —  Les  I^ortlmait^res»  poussés  par 
leç  Danois,  se  réyoltèrept  contre  le  roi,  son 
père,  qui  fut  qbligé  de  se  réfugier  chez  les 
Picies  ayçj;  sa  famille.  Aicpiond  passa  vingt 
ans  o^qf  cet  exil,  pccopé  à  servir  le  roi  du 
ciel.  Au  t^ûut  dç  ce  teqpç,  les  Norlhumbres 

firirent  fie  nouveau  les  armes;  mais,  cette 
019,  ce  fqt  pour  ^e(;quer  le  joug  Ijrannique 
dQ9  ipaftres  qfii  jes  9Tflient  asservis.  Ils  inT- 
vjièren^  Alpmopd  4  revenir  ÇiU  milieu  d'eui 
popr  0P  mettrp  4  i^ur  tête.  Le  saint  accepta 
celle  propositioq  |îianf  la  seule  vue  d'être 
otîle  à  9.es  Iqfortqpé^  compatriotes.  Il  prit 
donc  le  comrpândpment  de  leurs  troupes  ei 
remporta  plusieurs  viploires  snr  Tannée  des 
tyrans;  ipais,  yer$  Taq  8t9|  il  Tut  assassiné 
par  des  tr^ifres  et  moqrut  martyr  de  soq  dé- 
vouement  4  sqn  pays*  Son  corps  fut  enterré 
à  Lilleshqlt,  daqs  le  SbropshJre>  d*ou  il  fut 
trapsporté  â  Perby.  Cette  ville,  avant  la  ré^ 
forme,  Vhoporait  comiqe  soo  patron ,  le  19 
mars. 

ALD  (saiot),  4ldut,  confesseur  à  Bavie^ 

eM  bonoré  dans  TégUse  de  Sajpt-Micbel  de 

celle  viUe,  où  sp  trouve  son  pofps,  qui  était 

aT^Vretois  dans  Téglisp  dti  S4Jnl*Colqmban  de 

Umème^VUe.  —  lQj{iqvier. 

ALDtQONDÇ  (ç^ Iule), i4/d^0uiidis,  vierge, 
Aorissairau  corqrqepcemeptdu  \iv  siècle,  et 
mourqf  vers  t'j|n  6^Qi.  |£}le  est  honorée  à 
Drongheq,  près  de  Qapd,  ip  ?0  juin. 

ALDEGONpP  Uaiqle).  vierge  et  ahbesse  de 
I0§ubei|gp.  eqt  poqr  pèrple  çotqte  Welborl, 
qui  éi^jt  ^llié  à  la  qaai^qn  royale  in  France, 
^1  pPMf  uiàre  8§ln)e  Berli|e»  qui  releva,  ainsi 
qqé  s^ntp  naudrq,  sa  sœyr  atnée.  dans  la 

prajjfiq'e  qe  la  plus  \fMf^  ptélç-  Aldégpoda 

profil^  %\  bjçii  dp  cps  (eçops,  qu*à  peine  sur^ 

'lie  de  l'enfance,  elle  consacra  à  Dieu  sa  vir- 

giqilé,  refMsa  les  ijaftis  les  plus  «vgiiiageux, 
et  vécut  cp  religieuse  daqs  je  pbâleau  de 
Coursolre  qq*habiNU  sa  ({)mi||e<  Après  la 
monde  ses  P^ceqif  1  qui,  par  ses  exhorta- 
liuos  ej  se^  exemple^,  s'étaient  dépouillés  de 
leurs  biens  cp  faveur  des  pauvres  et  des 
église),  çlie  reçut,  ^n  q6S,  le  voile  des  mains 
de  saint  Aubef t,  évéque  de  Cambrai.  EUe  se 
f<^t|ra  ensuite  daqf  I4  fqrét  de  Malbode,  au^ 
joQrd*|ipi  V<<qbeuge,  et  fonda  sur  la  Saqibra 
UQ  mopfiçière  dpnt  e|le  fut  la  première  ab«-i 
besse.  pieu  la  favorisa  de  grâces  e^iraordir 
noires,  entre  autres  de  plusieurs  révélations. 
Ayaot  été  attaquée  par  d  horribles  calomnieSf 
non-seolement  el|(|  supporta  celte  épreuve 
avec  paiience,  n)<)is  ell^*  conjura  le  Seigneur 
de  loi  en  rpvoycr  eqçore  ip  plus  rudes.  Sa 
prière  fût  exaucée,  c|ir  elle  fut  attaquée,  au 
seto,t|*up  capcêr  qui  lui  causait  de  cruelles 
souffrances.  Elle  l^s  supporta  avec  un  cou- 
^41  «  l^roïq^e,  qimi  qqe  tçs  opéraUQUs  phi^ 


rurgieales  quMI  lui  fallit  subir.  Bile  mourut 
le  30  janvier  680,  et  ses  reliques  furent  dé« 
posées  dans  l'église  de  son  monastère.  — 
30  janvier. 

ALDÉMARB  (le  bienheureux),  Àldemaru^f 
diacre  et  abbé,  était  moine  du  Mont-Cassin, 
lorsqu'il  fui  élu  abbé  du  monastère  de  Saint* 
Laurent  de  Capoue.  Il  passa  ensui'e  avec  la 
même  qualité  au  monastère  de  Sainte-Buphé- 
mie,  dans  le  duché  de  Bénévent.  Il  fiorissait 
dans  le  xr  siècle  ;  il  mourut  an  bourg  de 
Saint-Hartin,  et  son  corps  fut  inhumé  dans 
le  monastère  qu'il  avait  fondé  à  Boçchiaqino, 
près  de  Chiéti,  dans  TAbrutze.  Il  est  auteur 
d'un  aniiphonier  qu'il  avait  composé  pouir 
le  monastère  de  8aint-Libéra(eur,  près  de 
Sulmone.  Bucelin  lui  donne  le  titre  de  saint, 
et  les  fiollanditttes  le  nomment  sous  le  2% 
mars. 

ALOÊRALD  (saint),  Adroldus,  archidiacre 
de  Troves,  sortait  d'une  famille  noble  et 
pieuse  de  cette  ville,  qui  le  fit  élefer  dans  un 
monastère.  C  est  dans  cette  solitude  qu'il  prit 
la  réiolotion  de  se  consacrer  an  service  des 
autelsi  et  lorsqu'il  eut  terminé,  d'une  ma- 
nière brillante,  son  instruction  cléricale,  il 
fut  élevé  au  sacerdoce  et  nommé  ensuite  cha- 
noine de  Saint-Pierre.  Menasses,  évéque  de 
Troyes»  qui  appréciait  son  mérite  et  sa  vertu^ 
le  lit  son  archidiacre  et  lui  donna  une  grande 
part  dans  l'administration  de  son  diocèse. 
C'est  par  le  conseil  d'Aldérald  qu'il  obligea 
les  chanoines  de  sa  cathédrale  â  vivre  en 
communauté  selon  Tusage  établi  dans  qoeU 
ques  églises.  Aldérald  se  rendit  surtout  re-* 
commandable  par  son  zèle,  sa  proiicnce,  sa 
charité.  11  mourût  en  1001^,  et  il  est  honoré 
à  ïroyes  le  âO  octobre. 

ALDÉTHODB (sainte),  Aldetrudei,  abbesse 
de  Maubeuge,  était  fille  de  saint  Mauger,  plus 
connu  sous  le  nom  de  saint  Vincent  de  Sol- 
gaies.  Lorsque  sainte  Vaudru,  sa  pièrc, 
qqiita  le  monde  pour  se  feire  religieuse,  elle 
plaça  sa  fille  dans  le  monastère  dé  Maubeuge 
qui  avait  été  fende  et  qui  étalt.gouverné  par 
sainte  Aidégonde,  tante  d'Aldétriide.  Gellc-ci, 
ipsitant  les  eiemples  que  lui  donnait  sa  fa- 
mille, prit  aussi  le  voile.  —Après  la  mort  de 
sainte  Aidégonde»  arrivée  en  680,  elle  hit 
élue  abbesse  de  Maubeuge.  Bile  renaplaça 
dignement  sa  tante,  marcha  sur  ses  traces 
dans  les  voies  de  la  sainteté,  et  après  atoir 
donné  à  la  coaamunauté,  qu'elle  gouvernait, 
l'exemple  des  plus  partaites  vertus,  elle  mou- 
rut vers  Tan  691.  BUe  est  honorée  A  Mau- 
heuge  ious  le  nom  de  sainte  Altrude,  te  K 
février. 

ALDOBRAKD  (saint},  Aldobrandus^  évé^ 
que  de  Bagnaréa  dans  les  Etais-Romains,  est 
honoré  dans  sa  ville  épisebpale,  où  l'on  garde 
son  chef.  —  2â  août. 

ALDOBHAND(saint),  Àldobrandut,  évéoue 
de  Fossombroae,  entra  d*abord  chez  Ips  cna- 
noinea  réguliers  de  Satnt-Augustln.  It  était 
prévôt  du  chapitre  de  H i min  1^  lorsqu'il  fut 
élu  évéque  de  Fossombrone.  Il  gouverna 
longtemps  sou  troupeau,  qu'il  édifia  par  ses 
vertus  et  qu*il  instruisit  par  ses  prédications. 
11  vivait  dans  son  palais  épiscopal  comme  il 
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avait  vécn  dans  son  monastère,  portant  la 
cilicOt  cotibhant  sur  la  dure,  cl  se  livrant  à 
de  grandes  aaslériiés.  Il  mourol  tr^s  Agé, 
dans  le  iir  siècle,  el  los  mirncles  qu'il  arail 
oi  éréi  pendant  sa  vie  el  après  sa  tnorl  l'ont 
fait  honorer  comme  saint  par  la  ville  d(*  Fos- 
»onil>roue  et  par  les  chanoines  réguliers.  — 
!•'  mai. 

ALDOBRANDBSQUB  (la  bienheareusc). 
Aldobrandisca,  vruve  et  religii^use  du  tiers 
ordre  dos  Humiliés,  (lorissAil  sur  l.i  fin  du 
xiii'  siècle,  et  mourut  en  1309.  Elle  est  ho-* 
noréc  n  Sienne  le  2G  avril. 

ALDKIC  (sHÎut),  AldricHS,  archevêque  de 
Sens,  né  dans  le  Galinois  d*un(*  famille  noblo 
qui  exerçait  de  ht-'utes  finciions  à  Incourdc 
Pépin  et  de  Charlemagne,  fut  plicé,  di^s  sa 
jeunesse,  dans  le  mouaslère  de  Ferrières.  Il 
y  eut  pour  maître  dans  les  scimcos  le  célèbre 
Alcuin  qui  s'appliqua  à  former  son  cœur  en 
ni^émc  temps  que  son  csprt,  et  qui  réussit 
au  delà  même  de  ses  esf.érances.  Jcrémiet 
évéque  de  Sons,  l'ayant  élevé  au  sacerdoce, 
il  fut  appelé  à  la  cour  aussitôt  uprèi  son  or-* 
dinaiion,  et  quelques  chartes,  qu'il  souscri- 
vit alors,  font  penser  qu'il  ex<Tça  les  fonc- 
tions de  chancelier  près  de  Pépin,  roi  d'A- 
quitaine. Après  la  mort  de  Jéré'nio,  il  fut  élu 
par  le  peuple  et  le  clergé  de  Sens  pour  le 
remplacer.  Il  se  monira  digne  de  ce  choix 
par  sa  piété  et  par  son  zèle.  Exempt  du  luxe 
et  de  rambition  qu'on  reprochait  à  plusiejirs 
prélats  de  son  siècle,  uniquement  appliqué 
à  sa  propre  «anclification  et  à  celle  de  son 
peuple,  il  s'acquitta  fidèlement  de  tons  les 
devoirs  de  l'épiscopat.  11  olttinl,  en  82i),  de 
rassemblée  de  Worms,  rau^risaiinn  de 
transférera  Varcllles  le  monastère  de  Saint- 
llémi,  qui  était  à  l'entrée  de  la  viile  de  Sens. 
Les  troubles  politiques  qui  eurent  lieu  sur  la 
fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire  ei  au 
commencement  du  règne  suivant,  lui  avaient 
fait  naître  le  désir  do  ren<incer  à  son  siège 
pour  retourner  au  monastère  de  Ferrières 
ou  il  avait  passé  ses  premières  années;  mais 
sa  mort,  arrivée  le  5  octobre  8il,  ne  loi  per- 
mit pas  d*exécuter  ce  projet.  Cependant, 
pour  se  conformer  à  son  dernier  «œu,  on 
conduisit  son  corps  à  Ferrières  où  il  fut  in«> 
humé.  —  10  octobre. 

ALDRIC  (saint),  Aldericut^  évéque  du 
Mans,  is!»u  d'une  famille  noële.  Tan  800.  en- 
tra fort  jeune  au  service  de  Louis  le  Débon- 
naire, avant  que  ce  prince  fût  parvenu  A 
l'empire.  Si  piété,  sa  capacité  pour  les  alTaU 
res,  son  exactitude  à  remplir  serupuleuse* 
ment  les  devoirs  de  sa  charge,  lui  aci|uirent 
Testime  universelle.  Mais  loin  de  se  lairtser 
éblouir  par  Têclat  de  la  faveur,  ii  quitta  la 
cour  et  le  monde  à  TAgo  de  vingt- on  tà\\%^  et 
se  plaça  sous  la  conduite  de  févéque  de 
Heiz,  qui  menait,  avec  son  clergé,  la  con« 
duite  la  plus  édifiante,  et  qui,  après  quelque 
temps  d'épreuve,  lui  conféra  les  saints  or- 
dres. Louis  le  Débonnaire  le  rappela  ensuite 
près  de  sa  personne  pour  en  faire  son  pre- 
mier chapelain  et  son  confesseur.  L'église  du 
Mans  l'ayant  demandé  pour  évéque,  l'em- 
pereur àqui  il  eu  coûtait  do  se  voir  privé  des 
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services  que  lui  rendait  AIdric,  consentît  ce- 
pendnnt  à  ce  choix.  Il  loulut  âe  rendre  lai- 
niémean  Mans  p^iur  assistera  son  sacre,  qui 
eut  lieu  le  22  décembre  832,  el  il  passa  les 
fêtes  de  Noël  dans  celte  v.lle.  Le  nouvel  évé- 
que édifia  son  troupe,in  par  une  pa  ience 
înaltér.ible,  une  humilité  profonde,  une  dou- 
ceur et  une  charité  qui  lui  gagnaient  tons  les 
rœurs.  Son  crédit  à  la  cour  et  ses  grands 
biens  étaient  employés  a  soulager  les  malheu- 
reux, à  racheter  les  eaplifn,  à  bAlir  des  égli- 
ses et  à  fonder  des  monasièrcs.  Mais  la  per- 
sécution vint  l'arracher,  pour  quelque  temps, 
à  son  église.  Le  feu  de  la  révolte  ayant  al-> 
lumé  des  guerres  civiles  sur  la  fin  du  règne 
de  Louis  le  Débonnaire  el  an  commencement 
de  celui  de  Charles  le  Chauve,  .AIdric,  resté 
fidèle  à  l'aulor  lé  légitime,  prêcha  la  sonmis« 
sion  à  son  peuple  ;  mais  cette  conduite  irrita 
les  révoilés  qui  l'expuisèrent  de  son  siège  et 
noircirent  sa  réputation  par  d'horribles  ca-- 
lomnies.  Son  innocence  fut  bientôt  reconnue, 
et  il  revint  au  Mans,  après  un  an  d'exil.  U 
profita  du  repos  qui  lui  était  rendu  pour  ré- 
tablir la  discipline  canonique  parmi  son 
clergé,  et  c'est  dans  cette  vue  qu'il  composa 
un  recueil  de  canons  des  conciles  et  de  dé— 
crélales  des  papes,  connu  sous  le  nom  de 
Capilu/aiVet  d*Aldric;  mais  il  ne  nous  reste 
plus  que  le  litre  de  cet  ouvr;ige  si  précieux 
et  si  regrettable.  Il  fit  aussi  de  s;ig(*s  règle- 
ments par  rapport  à  la  réiéhration  do  l'office 
divin,  dont  il  reste  quelques  fngnients.  Le 
concile  d'Aix-'a-Chapelie,  tenu  en  836,  lo 
députa  vers  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  pour  en 
obtenir  la  restitution  des  biens  de  l'Eglise, 
usurpes  pendant  les  troubles  qni  avaient 
agité  le  royaume,  el  il  réussit  d<'ins  s«i  mis- 
sion. Il  assista  ensuite  au  huitième  concile  de 
Paris  en  8^6,  et  au  concile  de  Tours  lenn  eu 
5M.  Nous  iivons  de  saint  AlJric  trois  testa- 
ments qui  témoignent  de  son  zèle,  de  sa  piété 
et  de  sa  charité.  Il  mourut  le  7  jinvicr  850, 
dans  la  cin(|uante-si\ièuie année  de  «on  âge, 
après  un  épiscopat  de  près  de  vings-quatro 
ans.  U  fut  enterré  au  Mans  dans  I  église  de 
Saint-Vincent  qui  conserve  ses  reliques.  — 
7  janvier. 

ALËAUME  (saint),  Adefctmut,  abbé ,  né  à 
Loudun  en  Peitou  ,dans  le  xi*  siècle,  porta 
les  armes  dans  sa  jeunesse.  La  mort  île  set 
parents  l'ayunt  i«i<.sé  maître  d'une  fortune 
considérable,  il  la  distribua  tout  i  ntière  aux 
pauvres.  Devenu  pauvre  lui-même  ,  selon  le 
conseil  de  l'Evangile  ,  il  fil  la  rencontre  du 
bienheureux  ttotiert,  fondateur  et  premier 
abbé  de  la  Chaise-Dieu,  qui,  voyant  en  lui 
toutes  les  marques  d'une  vocation  religieuse, 
l'engagea  A  se  li\er  dans  son  monastère. 
Aléiu.ne  y  consentit  ,  mais  auparavant  il 
voulut  faire  le  pèlerinage  de  Rome  qu'il  exé- 
cuta nu-pieds,  pratiquant  sur  la  roule  les 
austérités  les  ptus  extraordinaires.  A  sun 
retour  ,  il  se  rendit,  selon  sa  promesse ,  au 
monastère  de  lu  Ch;iise-D.eu,y  prit  l'habit  et 
se  fil  admirer  de  toute  la  commuuauté  par 
son  humilité,  sa  mortification  et  sou  obéis- 
sance. 11  devint  maître  des  novices  el  il  fut 
élevé,  malgré  lui,  au  sacerdoce.  Le  bruit  de 
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ta  sainteté  et  de  ses  miracles  étant  parf  enn 
i«sqtt*en  Espagne,  Constance,  épouse  d'Al- 
phonse VI  t  roi  de  Casiille  et  de  Léon  ,  le  tit 
Tenir  dans  ses  Etals  ,  pour  y  établir  la   vie 
monastique  dans  toute  sa  pureté ,  el  pour 
combattre  finridclité  des  Maures.  Les  libc- 
ra'iiés  de  la  reine  le  mirent  en  étal  de  bâtir 
A  Bourges,  un  hôpital,  el  d'y  fonder  un  mo- 
nastère dont  il  fui  le  premier  abbé  ,  el  dans 
lequel  il  mourut  vers  Tan  1100.  Il  fui  inliu- 
ne  dans  Téglisede  son  monastère,  d*uù  son 
corps  fut  tiré  en  1^^  pour  être  transporté 
hors  de  la  ville  dans  une  éçliie  paroissiale 
qui  porte  son  nom.  Il  est  honoré  é  Bourges 
eomme  patron  sous  le  nom  de  saint  Elesmc. 
—  30  janvier. 
ALEF  (saint),  Alefus,  est  honoré  chez  les 

Étbiofilens  le  6  mars. 

ALÊNE  (sainte).  Aima,  vierge  el  martyre 
i  Forpst  près  de  Broiellcs  ,  souffrit  la  morl 
poor  la  foi,  vers  Tan  640.  —  19  juin. 

ALKTTE  ou  Aui  (la  bienheureuse),  i4ae- 
ioif,  mère  de  saint   Bernard  el  épouse  du 
bienbrurcux   Técélin ,  naquit  à  Monttiard  , 
dans  le  duché  de  Bourgogne,  d'une  famille 
alliée  aux  durs  de  Bourgogne  el  aux  rois  de 
Portugal.  Mariée  au  seii^neur  de  Fontaine, 
die  en  ont  plusieurs  enfants  de  bénédictioti 
dont  le  plus  illuare  csUainl  Bernard,  qu'elle 
consacra    à   Dieu  dès  son  jeune  âge.  Ses  de- 
voirs de  maltresse  de  inais«m   ne  Tcnipê- 
cbaient  pas  de  vivre  comme  une  religieuse,  de 
îeûnpr  ,  de  prier  el  d-  >e  li\rcr  aux  œuvres 
de  religion  et  de  eh  ^riié.  I^c  soin  de  ses  en- 
tanlsMlui  faisait  pns  négliger  les  pauvres 
«lU%  malades  qu'elle  se  plaisait  à  visiier  el 
auxquels eUeporLi il  des  sctours  abondants. 
Blh  awMii  une  grande  dévoiion  à  sainl  Ani- 
broise  ,  e(  elle  invitait  tous  les  ans  le  clergé 
de  Dijon  à  venir  cêlélirer  sa  fête  au  chflleau 
da  Foiilaine.  Eo  1 100 ,  la  veille  de  cette  fêle, 
qu'on  célébrait  le  ^  «viil,  elle  tomba  malade 
etcomprit  quesou  heure  était  venue.  Le  len- 
demain elle   se  fil   administrer    lexiréme- 
oociion  el  le  sainl  viatique  :  on  lui  récita 
ensuite  les  prières  des  agonisants  auxquelles 
ell<!  répondit  avec  autant  de  ferveur  que  de 
présence  dVsprîl  ;  puis  «ya»t  fait  le  signe  de 
fa  rroix,elle  expira  tranquillement.—  iavril 
et  1^'  sf pteiiibre. 

ALUU  ou  ALOCiE  (sainl),  Alodius,  évéquo 
dWuxerre,  succéda  è  saint  Germain  eu  kkS* 
Lorsqu'il  fut  élevé  à  l'éplscopat,  il  était  abh6 
du  Hiunas!ère  fondé  à  Auxerre  par  son  il- 
loslre  prédécesseur ,  el  il  compta  parmi  ses 
religieux  sainl  Mameriin,  qui  lui  ablié  après 
lui.  Saint  Aleu  mourut  vers  Tau  ^60.  — 
98  septembre. 

ALEXANDllB  (saint),  AUxander ,  pape, 

successeur  de  sainl  Êvariste,  monta,  en  109» 

sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  qu'il  occup.i 

près  de  dix  ans  jusqu'en  119.  Ajfant  été  ar- 

réé  durant   la    p»  rséculi<»n  de    l  empereur 

Adrien,  il  fut  chargé  de  chaînes  par  orlre  du 

juge  Aurélien,  ct,.après  avoir  enduré  la  pri- 

•OM,  le  cbevalel ,  les  ongles  de  fer  cl  le  feu  , 

il  fut  perré  par  tout  le   corps  de  coups  de 

poiacijusqui  lui  arrachèrent  la  vie.  Son  nom 

«été  inséré  daas  tecauonde  la  messe.— 3  mai. 


ALE 

ALEXANDRE  (saint) ,  évéqne  et  martyr  A 
Rome  sous  l'empereur  Anionin,  supporta 
pour  la  foi  de  Jésus- Christ  les  chaînes  ,  les 
C4)ups  de  bâlun  ,  le  chevalet,  les  lampes  ar- 
dentes ,  les  ongles  de  fer ,  les  bêles  et  les 
flammes,  et  fut  décapité  sur  la  voie  Clau- 
dienne  ,  près  de  la  ville  ;  son  corps  fol  rap* 
porté  dans  la  suite  à  Rome  par  le  pape  saint 
Damase.  —  21  septembre. 

ALEXANDRE  (sainl) ,  martyr  à   Rome , 
était  l'un  des  sept  fils  de  sainte  Félicité,  qui 
versèrent  leur  sang  pour  la  foi   sous   Tem- 
pereur  Anionin,  TcMi  150.  Arrêté  avec  sa  mère 
et  ses  frères,  il  comparut  devant   Publius  , 
préfet  de  la  ville,  qui  lui  dit  :  Jeune  homme^ 
ta  destinée  est  entre  le»  maim  ;  prends  pitié 
de  toi-même,  sauve  une  vie  qui  ne  fait  encore 
que  commencer  et  dont  je  ne  pourrais  m'em" 
pécher  de  reijrrtter  la  perle.  Obéis  aux  ordres  de 
rempereur,  et  tâche,  en  saeri fiante  de  mériur 
(a  protection  des  dieux  et  la  fureur  des  Césars. 
Alexandre  répondit  ;  Je  sers  Jésus^Christ,  qui 
est  un  maître  plus  puissant  q  le  l'empereur.  Je 
te  confcne  de  bouche  el  je  t'adore^  dam  mon 
eœur.  Mon   âge,    qui  vous  parait  jeune  et 
qui  l'est  en  effrt,  aura  pour  moi  les  avanlarjes 
d'un  âtje  plui  amncé^  et  surtout  la  prudence, 
si  je  demeure  fidèle  à  mon  Dieu.  Quant  à  vos 
dieux ,  puissfnt'ils  périr  arec  ceux  qui  les 
adorent  !  Après    avoir    interrogé   successi- 
vement les  sept  frères,  le  préfet  envoya  ces 
inlerrogatuitcsà  iVmpereur, qui  porta  contre 
eux  la  peine  de  mort.  Les  trois  plus  jeunes  , 
du  nombre  desquels  était  Alexandre  ,  furent 
décapités.  —  lu  juillet. 

ALEXANDRE  (sainl),  martyr  à  Lyon,  élait 
Phrygien  df  naiH>ance  el  médecin  de  profes- 
sion. 11  habitait  les  Gaules  depuis  quelques 
années  el  s'était  acquis  restimc  univei selle 
par  ses  vertus,  son  amour  pour  Dieu,  son  zèle 
apostolique  el  par  la  propagation  de  TEvan- 
gile.  Se  irouvanl  à  Lyon  à  l'éimque  du  martyre 
de  saml  Polhm  elde  ses  compagnons,  c'est-à- 
dire  en  177,  lorsqu'on  Gl  comparaître  de  nou^ 
veau,  deviini  le  tribunal  du  juge,  ceux  aux- 
quels la  crauilc  des  supplices  avait  fait  renier 
la  loi  ,  il  les  animait  par  signes  ,  a  réparer 
leur   faulc.  Les    païens    remarquèrent  sun 
agitation  ,  el  voyant  que  les  aposlals  confes- 
saient rour.igeusemenl  l<i  foi  qu'ils  avaient 
reniée    prceéJemment  ,  ils    s'en   prirent   A 
Alexandre  de  ce  changement  inattendu.  Alors 
le  juge  lui  deman.taqui  il  élail  el  ce  qu*il 
faisait    là.   Alexandre  déclara  sans  déiour 
qu'il  était  chrétien,  re  qui  irrita  telleineiit  le 
magistrat,  que  ,  sans  auire  procédure  ,  il  le 
condamna  au\   bêtes.   Le  lendemain  il  fut 
conduit  dans  l'arène,  et  après  divers  tour- 
mciit<  quil  soufT.ildans  ramphilhéâlrc ,  il 
péril  par  le  glaive ,  sans  faire  entendre  ni 
plainte  ni  soupir ,  tant  son  âme  était  inti- 
mement unie  à  Dieu  1  —  2  juin. 

ALEXANDRE  (sainl),  martyr  à  Lyon  avec 
sainl  Epipode,  éialt  Grec  de  naissance  el 
d'une  famille  distinguée.  Il  habitait  la  ville 
de  Lyon  a. ce  sainl  Lpipodc,  son  condisciple 
el  son  ami,  lorsque  la  persécution,  qui  eut 
lieu  ious  Tcmpeieur  Marc-Aurèie,  selitseu- 


»ft 


AL8 


ALB 


m 


tir  dans  cette  vlll^.  Les  deûi  Aitils^  tûàins 
pour  «e  soaltraîrè  na  martji'e,  qu'ils  dési-* 
raient  que  pour  sàifre  lectinsell  dd  rB?ati-» 
gilCf  se  cachèrcnl  dans  un  bourg  Toisin  do 
la  ville*  ebet  une  veuve  qui  était  eltrélieiine. 
Mais,  ayant  été  découverts»  ils  furent  arrêtée 
et  conduits  en  prisori.  Après  y  avoir  passé 
trois  jours ,  le  gouverneur  les  fit  compa* 
railre  devant  son  tribunal.  A  peine  eurent- 
ils  confessé  qu'ils  étaient  chrétiens,  que  le 
peuple  jeta  un  cri  dMnaigpation  contre  eux  | 
et  le  magi$irai  furieux  s'écHa  lA  quoi  donc 
ont  serpi  touiu  Us  iorturu  que  nous  avons 
déployées f  s*il  est  encore  des  hommes  assez  au^ 
dacieux  pour  suivre  la  doctrine  du  Christ? 
^  il  sépara  les  deux  saints  do  peur  qu*ils 
ne  s'encourageassent  otutuellemeni.  Ëpipodq 
ayant  été  condaïuné  à  perdre  la  léte»  fut 
exécuté  aussitôt.  Deux  jours  après,  U  juge, 
s*élaut  fait  amener. Alexandre,  tenla  de  l'ef- 
frayer par  le  récit  des  tourments  d'Epipode; 
mais  le  courageux  martyr  répondit  que  tout 
cela ,  loin  de  Tépouvanter,  ne  faisait  que 
l'enflammer  du  désir  de  marcher  sur  les 
traces  de  son  ami.  Le  juge  furieux  ordonna 
qu'on  liii  tint  les  jambes  écartées,  et  que 
trois  bourreaux  se  r^^layassent  pour  le  frap* 
per  sans  discontinuation.  Cette  torture  dura 
longtemps  sans  qu'il  échappât  à  Alexandre 
un  seul  soupir;  et,  con^me  on  lui  demandait 
s'il  persistait  toujours  dans  sa  première  con- 
fession, il  répondit  :  Comment  n'y  persiste^ 
rais'ie  point  Y  tes  idoles  des  pàiens  fie  sont 
que  des  démons;  mais  le  Dieu  que  fadore^  et 
qui  est  seul  toul^puissont  et  éternel,  me  don^ 
nera  la  force  de  le  confesser  jusqu'à  la  fin.  Le 
juge,  désespérant  de  le  vaincre,  le  condamna 
aii  supplice  de  la  croix,  ce  qui  fut  exécuté 
sur-le-champ;  et  il  expira  en  invoquant  là 
saint  nom  de  Jésus,  l'an  178.  Saint  Alexandre 
était  dans  la  fleur  de  Tâj^e,  ainsi  que  saint 
Kpipôde.  Leurs  corps  furent  enlevés  secrète- 
ment par  tes  chrétiens  et  enterrés  sur  ùiie 
colline  près  de  la  vlUe^  dans  un  lieu  qui 
devint  célèbre  par  la  dévoH'on  des  fidèles  et 
parles  miracles  qui  s'y  opérèrent.  —  24*  avriL 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  a  Apaméë, 
était  d'Ëuiïiénie,  ville  de  la  grande  Phrygie, 
et  fut  condamné  à  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne. 11  souffrit  le  martyre  avec safnlCaius, 
à  A  pâmée,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle, 
vers  Pan  179.  —  10  mars. 
^  ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Edesse, 
était  un  vénérable  vieillard  qui,  ayant  été 
arrêté  durant  la  pcrsccuiion  de  Dèce,  con- 
fessa généreusement  la  foi  et  expira  dans 
les  torture$«  Tan  250.  —  âO  janvier. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Jéru- 
salem et  martyr,  étudia  les  sciences  divines 
et  humaines  sous  saint  Pautèhe  et  saint  Clé- 
ment, son  successeur,  dans  (a  célùbre  école 
d'Alexandrie,  eh  même  temps  qu'Origène, 
avec  lequel  il  contracta  une  étroite  amitié. 
11  fut  élevé,  jeune  encore,  sur  !e  âiége  épis- 
Gopal  d'crne  vitté  de  fa  éappadoce  dont  on 
ignore  le  nom,  et  qtr'on  croit  être  sa  ville 
natale.  11  fût  sif rété  en  265,  doraiU  ki  persé- 
cution de  l'empereur  Sévère,  chargé  de 
chaîner  et  jetë  dans  une  prison,  où  il  resta 


Mpt  ans.  -^  Pendant  aa  glerldaie  ^Sapttvitéf 
il  écrivit  une  lettre  à  réglisp  d'Antlocfié  ft^iur 
\É  féliciter  d'atolr  éltt  paltiarchesaiiit  Aseié- 
piade.  Ayant  recouvré  sa  liberté  m  tli^  il 
se  rendit  à  Jérusalem  pour  visiter  les  saints 
lieux ,  d'après  une  révélation  qu'il  avait 
reçue  d'en  haut.  Ltirsqu'il  approchait  de  la 
ville,  l'cvéque  saint  Narcisse  et  plusieurs 
fidèles  eurent  aussi  une  révélstion  à  sort 
sujeti  lis  entt^ndirent  pendant  la  nuit  une 
voix  qui  leur  recommandait  d'aller  à  la  ren-- 
contre  d  Alexandre^  qt  ëé  le  recevoir  èommé 
celui  qui  devait  être  leur  évêqde.  Sdinl  Nar<^ 
cisse«  qui  a?ait  alors  plus  de  eent  ans,  fil 
Alexandre  son  coadjutenr^  du  eonseuternent 
des  évéques  de  la  province  qu*ll  réunit  t  ce 
sujets  et  se  déchargea  Sd^  lui  des  lk>hetiOns 
épiscopales,  que  son  extrême  vietlfesse  lie 
lui  permettait  plus  d'exercer.  -^  Saint 
Alexandre  forma,  à  Jéroialèm;  nno  btblio^ 
thèquc  où  il  rassembla,  entre  antreé  livres^ 
les  ouvrages  des  plus  grands  hommes  de  son 
temps.  Kile  Servit  beaucoup  à  Eusètie  pour 
la  contpositiondeson  Histoire  ecclésiattique; 
Origène  fait  de  lui  un  grand  éloge ,  et  loué 
surioot  sa  grande  douceur.  Arrêté  de  notsi  veao 
dans  la  persécution  de  Dèce,  il  fCit  conduit 
dans  les  prisons  de  Cèsarée,  en  Palestine,  et 
y  mourut  Tan  251.  —  Il  est  honoré  cesnme 
martyr  le  18  mars. 

ALEXANDRE  (saint)^  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Epimaque  ^  ftft  arrêté  eommë 
chrétien  par  la  populace,  et  conduit  devant 
le  magistraL  N'ayant  pas  voulu  tfe  soumettre 
aux  édits  de  rempercor  Dèee^  qui  ordon*- 
naient  d'offrii*  de  I  encené  aux  dieux,  il  fut 
déchiré  par  les  ongles  dé  fer  et  les  fouets 
plombés,  et  jeté  tirant  dans  une  fosse  dé 
chaux  vive^  où  il  expira  l'an  950.  ^  12  de-* 
cembre. 

ALBKANMIE  (saint),  martyr  à  Rome  , 
souffrit  avec  trente-hoit  autres.  —  9  février. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  avec  saint 
Ammone,  souffrit  à  Sole,  en  Chypre.  — 
9  février. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  R(fnie  fltee 
saint  Abonde  et  deux  autres,  est  bOffOré  fe 
27  février. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  ROflie, 
souffrit  avec  saint  Théodore.  -^  17  tHaTr^. 

ALEXANDRE  (saint),  premiei*  étéque  do 
Prose,  en  Bithynie,  vflte  céièbre  par^e^  eaux 
minérales,  fluri^sdit  dans  le  m*  siècle,  êft 
versa  son  sang  pour  fa  défense  de  la  religion, 
dont  il  éiait  le  digne  ministre.  Son  tiom  oe 
se  trouve  pas  dani  leé  martyrologes  latins, 
mais  les  Grecs  l*fyunoreift  corhffle  maMj^r.  II 
eut  pour  successeur  saint  Patrice.  —  iO  juin. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  au  pà\9  des 
Sabins,  près  de  Rome,  sotiffrit  avec  iaint 
Hyacinthe  et  s  ifnt  TIborce.  —  9  septembre. 

ALEXANDRE  (éaini),  ttt^ttjt  avec  saint 
Victor  et  àaîAt  Haricu,  est  honoré  le  IT 
octobre. 

ALEXANDRE  (éaiot),  évéque  de  Fermo, 
dans  la  maffché  d^Ancôfie,  et  martyf,  est 
honoré  le  If  jaOvrer. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  en  Orreot 
arec  saint  Barbre  et  un  jfùffe,  est  noinimé 
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dans  les  menées  et  les  synaiaires  des  Grecs , 

te  1^  mai.  ,  ^ 

ALBXAftDRE  (saînl),  tnarltr  A  Nicéè,  en 
BHÎijniê,  «buffrit  atfec  saint  Dlomèdé  et  Ifofs 

ALRHANDRB  (saîtit).  martyr  en  Phrygîe 
afee  sainte  By We,  est  honoré  chef  les  Grecs 

AtBXANDHB  (saint),  martyr  à  Césarée, 
en  Palestine,  tivalt  relire  A  \A  cârtipnfçne, 
prt*  dé  cette  ville,  avfce  deut  autres  chré- 
llMis;  Pri«qne  et  iHaJch,  lorsque  l'émperear 
V<ilérien  suieild  nne  cruelle  persêenllon. 
L'elèmple  des  martyrs  lôor  insplrd  la  gêné- 
renie  résololioo  de  marcher  sur  lenrs  traces. 
Animés  d'nn  salht  courage,  el  inspirés  d'èrt 
liant,  ilè  de  rendent  à  Césarée,  se  prèscnlent 
ao  ffonTerneut-  et  lui  décîrtrenl  qn'Itâ  Sont 
chrétiens.  Ce  iftëglUrat,  iri-llé  d'une  démar- 
che qui  cicilait  Tadmlrallon  Urtlterselle, 
mais  dd'il  regardait  comme  une  bravade 
insotlanie,  les  01  appliquer  à  divers  genres 
dclnrlur<»s,  qti'tU  louffrirenl  avec  totie  cons- 
tance héroïque,  et  les  condamna  ensuite  à 
être  dévorés  par  les  bétcs.  Lenr  friarlyrc  eut 

lîeo  en  260.  —  28  mars. 

ALEXANDRBi  iarnorftmé  l«  CHARio^^NiRte 
/«ainlU  é?éqae  de  tomànes  el  nulrlyr,  sor- 
isit  d'une  fanliile  illnslre  da  Font.   Voulant 
«oivre  à  la  letlre  le  tohsell  de  TEvangiie,  il 
dhiribûa  aux  padvrcd  tous  Ses  blons,  qui 
éisient  ci>tlsidérables ,  et  choisit  IVtat  de 
cliarbotioîer.  afin  d'éirc  Inconnu  anx  hommes 
el  nntdoemcnt  occupé  du  loin  de  son  salot. 
-Cesl  ft  Comanci  qu'il  eiterçait  ainsi  un 
ém  f^  a^T  yetii  do  monde,  niais  qal  lai 
paramail  prttieax,  parce  qu'il  Itii  fournis- 
sait efteore  le  moyen  de  secourir  les  patt- 
rres.  ftlint  6réfeolreThânmaiurge,évéqoedê 
ît^occsaréë,  eiaot  vcnncicins  celle  ville  pour 
présider  à  l'élection  d'urt  évéque^  dont  W 
besoin  se  faisait  sentir,  parce  que  le  nombre 
drs  fidèles  y  était  devenu  considérable,  as- 
sertMa  le  peuple  et  le  clergé  ponr  procéder 
àl'éieclfoo;  et,  comme  les  prliiclpaut  habi- 
tants de  Comahes  semblaient  pencher  ponr 
un tandldati  parla  raison  qti'il  était  d'une 
famille  noble  el  riche  ,  saint  Grégoire  leur 
en  fil  de  gmve*  f^proches,  et  ajouta  que  les 
apetrës  avalent  été  des  hommes  pauvres  et 
de  basse  ëxlraclion.  Alo^s  on  plaidant  dit 
toQlbani  :  «  Puisqu'il  en  esl  ainsi,  choisIsBCî 
AteMndre  te  Charbonnier,  s  Saint  (îrégoire^ 
sans  doute'par  an  mouvement  de  Tinsplra- 
lion  divftié,  demanda  qu'on  le    fît   venir. 
AletàMHB  se  pféseniaf  encore  tout  noirci 
par  1.1  poussière  du  charbon,  el  n'éyant  pour 
vêteihema  qtie  dé  miséi^breê  haillons;  niais 
sa  eonteuahiré   et    ses    iHilà    annonçaient 
qaelilbe  tfmi^  de  noble  et  de  distingaè  qui 
frapto  Grégoire.  L'ayérftt  lirt  à  1  écart  èl 
J'atiirt  îttierrofeê;  Afet^ndHe  lui  exposd  avec 
sîifrplidlé  n*i  II  étUft,  sra  vie  antérieure  et  les 
rodffc  nui  Toi  aVaierti  faî!  eînbrasàei-  son  état 
actttpl.  Il  n'^n  Mm  psi*  davantage  pour  dé- 
lerftfnef  te  thol*  ^^Grégoire.  Il  reparOt 
dans  rafsèfttMWi  à  bîitfelte  il  fit  ]?ari  d«  ce 
ou'H  ttfnM  é'Bpp^ftMt%,  et  feacta  evéque 
Jteiàttér^    aM  rdppMtf^isIèments  univer- 


sels. Saint  Grégoire  de  Nysse  fait  un  grand 
élogn  des  rertns  de  saint  Alexandre,  qui 
aonlTril  le  martyre  pour  la  foi,  et  périt  par  lé 
suppliée  do  feu  sous  lé  règne  d'Aorélî^n,  od 
sons  celui  de  Nnmérien.  H  s*étail  appliqué, 
dans  sa  jeunesse,  à  l'étude  des  sciences  ;  et 
le  martyrologe  romain  lui  donhe  le  litre  de 
philosophe  très-habile,  qui  ^'illustra  pur  ses 
prédications  lorsqu'il  etil  été  élevé  .à  l'épis- 
copat.  —  il  août. 

AI^EXANDRE  (saint),  martyr  à  Edeàsi,  en 
Syrie,  avec  saint Thalalée  et  plusieurs  autres,  ' 
sotfffrit  vers  l'an  283,  soUs  l'cmpereui-  Nome- 
rien.— 30  mal. 

ALEXANDRE  (saint),  soldat  de  là  légion 
Thébéenne  et  martyr  à  Bërgaifië,  eut  la  léle 
tranchée  par  ordre  de  Temnereur  Matlmieri, 
en  28C,  après  atoir  ctinfesse  J6sos-Christaveb 
une  grande  constance.  —  26  août. 

ALEXANDRE  (  salnl  ) ,  martyr  à  Trévétf 
avec  saint  Haxence,  ^offrit  sods  le  préfet 
Riclio-Varc ,  veré  la  lin  du  m*  ftièciey  sous 
les  empereurs  Dioclélien  et  Haximiea.  — 12 
décembre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  1  Noyon. 
dans  les  Gaules,  souffrit  avec  saint  Amince 
et  plusieurs  autres.  —  6  juin. 

ALEXANDRE  (saint),  soldat  et  ihârlyr  à 
Marseille,  gardait  saint  Victor  dans  sa  prî«^ 
son,  lorsque  celui-ci  fui  visité,  au  milieu  de 
la  nuit,  pabdes  ange^,  avec  lesquels  il  chan^ 
lait  les  louanges  de  Dieu.  Ces  chants  célestes 
et  la  lumière  éclatante  dunt  la  prison  fut  rem-, 
pile,  frappèrent  tellement  Alexandre,  que, 
se  jetant  aux  pieds  du  saint  martyr,  il  de- 
manda le  baptême.  Tictoi'^  l'ayant  instruit, 
à  la  haie,  des  principales  vérités  chrétienne!, 
le  6t  baptiser  la  même  nuil ,  sur  le  bord  de 
la  mer ,  par  un  prêtre.  L*emperéur  Mali- 
mieii,  qUi  se  trouvait  alors  à  Marseille,  in-' 
slroit  de  celle  conversion ,  fit  Comparaître 
Alexandre  avec  deux  autres  (oldaU  qui  s'é- 
taient fait  chrétiens  avec  lui;  et  sur  leur  rc^ 
fus  de  sacrfOer  aux  dieux,  il  leur  fit  tran-« 
cher  ta  léie,  t'an  290.  —  21  juillet, 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Constance, 
sonffril  avec  saint  Constant. —  5  octobre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Ostie,  était 
fils  de  saint  Claude  el  de  sainte  Prèpédi'gnc, 
et  [hère  de  saint  Culias.  II  fut  arrêté»  pour  la 
foi,  avec  SCS  pareuis  qui  étaient  d*une  nafs* 
sancc  illus're,  el  que  l'empereur  Dio.clèUèn 
condamna  à  rexil,  ensuite  au  supplice  du 
feu,  vers  l'an  ât)3;  i^aint  Alexandre  partagea 
leur  genre  de  mort.  —  18  février. 

ALEXÂNDUE  (  sâînl  )  ^  soldât  el  martyr  i 
Drusipare,  en  t^ànnonie,  eut  la  tète  tranchée 
par  Ordre  du  César  Klatimieo,  apréé  avoir 
soutenu  de  rudes  contbâlà  pour  Jésiià-CJfirisl, 
et  fait  de  nombreux  mirdcles  en  présence 
de  ses  bourtenut.  — 2?  ihars. 

ALEXANDRE  f  salht  ),  laboureur  el  mar- 
tyir  à  Ptrge,  en  Pâmphîlie,  eiit  îa  télé  tran- 
chée avec  saint  Léonce  et  plu>ic(lrâ  aujlf€S| 
par  0r<!rc  du  pi^ésldent  FlàVien,  duraui  ià 
perScrution  dft  Dioclétièn.  —  1'*  août. 

ALEXANDRE  (saint),  maftvr  à  Anlioché 
de  Plsidiq,  élâit  frère  de  saint  MarCi  qui 
exerçait  la  profession  de  berger.  Celoî- c(| 
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qui  étiit  chrétien,  fut  arrélé  Tan  308,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclé(it>n ,  et  livré 
aux  plus  cruelles  lor(ure!i  ;  mais  les  miracles 
qu*il  opéra  pendant  qu'on  ie  (ournienlait, 
convertirent  Alexandn* ,  qui  était  présent , 
ainsi  que  deux  autres  do  ses  frères,  Alpliée 
et  Zosime.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  été  mar- 
tyrisés le  même  jour  que  Marc,  ils  sont  nom* 
mes  avec  lui  dans  le  martyrologe  romain,  le 
28  septembre. 

ALEXANDHE  (  saint  ),  martyr  A  Césarée, 
en  Palestine,  était  originaire  de  la  ville  de 
Gaze.  Se  trouvant  à  Césarée,  et  sachant  que 
les  chrétiens  condamnes  à  mort  devc'iicut, 
aux  premières  fé'es,  c(»mbattrc  contre  les 
bétcs  dans  l'amphithéâire.,  il  se  présenta 
avec  cinq  autres  chrétiens,  dont  Tun  s'ap- 
pelait aussi  Alexandre,  à  Urbain,  gouver- 
neur de  la  province,  chargé  de  chaînes  et 
demandant  a'étre  exposé  aux  bêles.  Le  gou- 
Terneur  les  (il  jeter,  enchaînés  comme  ils 
étaient ,  dans  un  cachot.  Quelque  temps 
près,  il  les  fit  décapiter,  sous  le  règne  des 
empereurs  Dîoclélien  et  Maximien.  —  24 
mars. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Césnrée, 
en  Palestinp,  menlionné  dans  l'article  pré- 
cédent* était  Egyptien  et  souffrit  le  supplice 
de  la  décapitation,  lo  même  jour  et  la  même 
année  que  son  homonyme,  au  triomphe  du- 
quel il  fut  associé  et  avtc  lequel  U  est  nom- 
mé dan<  le  martyrologe  romain.  —  24  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  évêque  et  martyr 
chez  les  Grecs,  souffrit  avec  saint  Héraclius, 
aoldat,  au  commencement  du  iv*  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  Diociétien.  —  22  oc- 
tobre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Thessalo- 
nique,  fut  mis  à  mort  l'an  304,  par  ordre  de 
l*emperenr  Maximien.  —  7  et  9  novembre. 

ALEXANDRE  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Alexandrie,  qui,  voyant  que  la  vierge  Anto* 
nine,  qui  avait  été  condamnée  par  le  prési- 
dent Feslus  à  être  prostituée,  était  conduite 
dans  un  lien  de  débauche,  Ten  tira  en  chan- 
geant secrètement  d*habits  avec  elle  et  en 
prrnant  sa  place.  Le  président  Feslus  leur 
fit  sutiir  à  tous  deux  la  torture;  on  leur 
coupa  It'S  mains  et  on  les  jeta  ensemble  dans 
le  même  feu,  sous  l'empereur  Maximin  Daza» 
Tan  313.  ~  3  mai. 

ALEXANDRE  (saint),  Tun  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste,  en  Arménie,  «^ui  8ouf« 
frircnt  sons  IVmpereur  Liccinius,  l'an  320, 
et  qui,  au  sortir  d'un  étang  glacé.  Turent  Je- 
tés dans  les  flammes,  était  soldat  de  profes- 
sion et  Cappadocitn  de  naissance. — 10  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  successeur  de  saint 
Achillas,  Tut  élu  patriarche  d'Alexandrie  en 
313.  il  se  rendit  recornmandable  par  sa  con- 
duite vraiment  apostolique,  et  ^u^tout  par 
ion  zèle  à  pourvoir  son  église  de  saints  prê- 
tres, et  sa  province  de  saints  évrqnes,  qu'il 
choisit  principalement  parmi  les  solitaires 
qui  peuplaient  les  déserts  de  l  Egypte.  Arlus, 
qui  avait  été  ordonne  prêtre  p«ir  saint  Achil- 
las, et  qui,  étant  cnré  d'une  paroisse  d'A- 
lexandrie ,  aspirait  au  siège  épiscopal  de 
cette  ville ,   jaloux    de  voir  qu'Alexandre 


lui  avait  été  préféré,  devint  son  plus  mortel 
ennemi.  Ne  trouvant  rien  à  reprendre  dans 
ses  mœurs  qui  iMaicnt  irréprochables,  il  at- 
taqua sa  doctrine  qui  était  celte  de  l'Eglise 
catholique,  et  se  mit  à  prêch«*r  une  doctrine 
contraire  qui  anéantissait  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ. Après  avoir  dogmatisé  quelque 
temps  en  secret,  il  leva  le  masque  en  319. 
Alexandre,  ayant  d'abord  employé,  mais 
sans  succès,  les  voies  de  la  doureur  pour 
ramoner  Arins,  fut  obligé  de  le  séparer  de 
la  communion  de  l'Egli  c  lui  et  ses  partU 
sans.  Celte  sentence  fut  ratiOce  dans  on  con-- 
cilc  de  cent-un  évêques  tenu  à  Alexandrie 
sur  la  fin  de  l'an  320.  Alexandre  écrivit  au 
pape  saii\l  Sylvestre  pour  lui  rendre  compte 
des  erreurs  d'Arius  et  de  sa  condamnation. 
11  adressa  aussi  une  lettre  circuhiirc  à  tous 
les  évêques  catholiques  sur  le  même  sujet. 
Arius  et  plusieurs  de  ses  sectateurs  lui  écri- 
virent aussi  pour  le  prier  de  lever  la  sen- 
tence d'excommunication  qu'il  venait  de  p:ir- 
ter.  Constantin  lui-même  se  mêla  de  l'affaire 
et  députa  au  saint  patriarche  d'Alexandrie 
le  célèbre  Osius  de  Cordoue  pour  ménager 
une  réconciliation  entre  Alexandre  et  Arlus; 
mais  Osius,  s'étani  convaincu  par  lui-même 
qu'Arins  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et 
qu'Alexandre  s  était  <  ondiiit  dans  celte  grave 
circonstance  comme  devait  le  faire  un  digne 
évêque  ,  retourna  vers  Tompereur ,  lui 
fit  part  du  résultat  de  ses  informations,  et 
l'exhoria,  vu  l'état  des  choses,  d'iitseroblcr 
un  concile  général  pour  étouffer  cette  héré- 
sie naissante  qui  menaçait  l'Eglise  des  plos 
grande  maux.  Saint  Alexandre  avait  déjà 
écrit  à  Constantin;  c'est  ce  qui  détermina 
ce  prince  à  convoquer  à  Nicée  nn  concile  de 
tous  les  évêques  du  monde  chrétien.  Saint 
Alexandre  s'y  rendit  accompagné  de  son  dia- 
cre Athanase  qui  réfuta  complètement  les 
erreurs  d'Arins  en  plein  concile,  et  qui  ae 
montra  alors,  comme  depuis,  leur  plus  re- 
doutable adversaire.  Après  la  clôture  du 
concile,  Alexandre  reprit  la  route  d'Alexan- 
drie, où  il  fut  reçu  par  les  catholiques  avec 
une  grande  joie;  mais  il  ne  survécut  pas 
longtemps  à  cette  mémorable  victoire  de  l'K- 

Î^lise,  victoire  qu'il  avait  préparée  en  portant 
es  premiers  coups  à  l'héréhie;  il  mourut 
l'année  suivante,  le 26  révrier326,  après  avoir 
designs  saint  Athanase  pour  son  successeur. 
—  20  février. 

ALEXANDRE  (saint),  évêque  de  Constan- 
tinople,  était  Ires-dgé  lorsqu'il  succéda  à 
saint  Métrophane,  vers  l'an  323,  et  ce  fut 
dans  le  commencement  de  son  épiscopal 
qu'il  eut,  par  ordre  de  l'empereur  Constan- 
tin, une  conférence  ai  ce  les  plus  célèbres 
des  philosophes  païens.  Lorsque  la  séance 
fut  ouverte,  comme  ces  ardents  défenseurs 
du  paganisme  voulaient  parler  tous  à  la  fois, 
Alexandre  leur  proposa  de  choisir  le  plus 
habile  d'entre  eux  qui  soutiendrait  en  leur 
nom  la  discussion,  ce  qui  fut  accepté.  Il  al- 
lait donc  prendre  la  parole,  lorsque  le  saint 
évêque  lui  dit  d'un  ton  iuiposant  :  «  Au  nom 
de  Jésus-Christ  je  vous  ordonne  de  garder 
le  silence.  »  Aussitêt  la  langue  de  l'orateur 
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geiroora  comme  paralysée,  et  quelqu'cffort 
qu*H  ne,  il  loi  fut  Impossible  d'articuler  un 
seul  mot.  Ce  miracle  6t  plus  crimpression 
qoe  les  arguments  les  plus  décisifs,  et  la 
cooférence  se  trouva  terminée  à  la  gloire  du 
cfarislianisme.  Alexandre  a.«sîsla  en  325  an 
concile  général  de  Nicée,  et»  de  retour  dans 
soo  diocèse,  il  s'appliqua  avec  zèle  à  en  faire 
observer  les  décrets  dans  sa  ville  épiscopale 
que  CoDstaotin  agrandit  et  dont  îl  changea 
le  nom  de  Byzance  en  celui  de  ConsCantino- 
pie.  H  avait  donc  réussi  à  préserver  la  plus 
grande  partie  de  son  troupeau  de  Thérésie 
arienne,  lorsqu'Arius  vint  à  Gonstantinople 
poor  assister  à  un  concile  que  ses  partisans 
y  tinrent  en  336.  Le  but  de  cette  assemblée 
était  le  rétablissement  de  l'hérésiarque  dans 
la  communion  do  l'Eglise,  et  ce  but  eût  été 
atteint  sans  le  crédit  dont  le  saint  évéque 
ionissait  auprès  de  Dieu;  car  Arius  avait  su 
rromper  Constantin  par  des  semblants  d'or- 
fboduxie  et  par  des  professions  de  foi  où  le 
lenin  de  son  hérésie  était  couvert  par  des 
paroles  tirées  de  l'Ecriture  sainte.  Ce  prince 
ordonna  donc  à  saint  Alexandre  de  le  rece- 
voir dans  son  église,  et  fixa  au  lendemain 
la  cérémonie  de  cette  réception.  Alexandre, 
pénétré  de  douleur  alla  dans  son  église,  se 
prosterna  au  pied  des  autels  la  face  contre 
terre,  et  conjura  avec  larmes  le  Seigneur  de 
venir,  par  quelque  signe  éclatant,  au  secours 
de  ses   serviteurs.  «  S'il  faut,  lui  disait'il, 
qa*ArÎQS  soit  reçu  demain  dans  l'église,  dé- 
livrez-moi, mon  Dieu,  de  la  vie  et  ne  perdez 
pis  le  juste  avec  l'injuste;  mais  si  vous  avez 
pitié  de  TOtre  Eglise,  et  je  sais,  Seigneur, 
que  vous  en  aurez  pitié,  ne  permettez  pas 
*qae  votre  héritage  tombe  dans  le  mépris.  Otez 
Arins  de  ce  monde,  de  peur  que,  s*il  entre 
dans  le  lieu  saint,  il  ne  semble  que  l'hérésie 
y  entre  avec  lui,  et  que  l'impiété  ne  passe 
désormais  pour  la  piété.  »  Sa  demande  fut 
exaucée.  Le  lendemain,  comme  Arius  venait 
de  parcourir  en  triomphe  une  partie  de  la 
ville,  escorté  do  la  foule  de  ses  adhérents,  et 
qu'il  arrivait  sur  la  grande  place  au  fond  de 
laquelle  on  voyait  la  basilique  où  allait  se 
consommer  l'acte  impie  de  son  rétablisse- 
ment, il  éprouva  un  besoin  naturel  et  se  re- 
tira dans  un  Heu  destiné  à  satisfaire  de  sem- 
blables besoins.  Gomme  il  tardait  d'en  sortir, 
on  alla  voir  ce  qui  était  arrivé,  et  on  le  trou- 
va sans  vie  :  il  venait  de  perdre  une  grande 
quantité  de  sang,  et  une  partie  de  ses  en- 
trailles lai  sortait  du  corps.  Cette  fin  tra- 
gique, et  qui  passa  pour  miraculeuse,  fut 
attribuée  aux  prières  de  saint  Alexandre 
et  à  celles  de  saint  Jacques  de  Nisibe  qui 
se  trouvait  at;rs  à  Gonstantinople.   Saint 
Alexandre  était  presque  centenaire  lorsqu'il 
mourut  en  340,  après  avoir  recommandé  à 
son  clergé  de  lui  donner  saint  Paul  pour 
successeur.  —  28  août. 

ALEXANDRE  (saint),  martyre  Alexandrie, 
sous  Julien  l'Apostat,  vers  ran  362,  souffrit 
avec  saint  Patermutbe  et  un  autre.-*9  juil. 
ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Corinthe 
vers  Tan  36'2,  fut  condamné  à  mort  pour  la 
(oi  cbré'ieune  par  ordre  du  président  Sal- 
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luste,  sous  Julien  l'ApostaL  — 2i  novembre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  dans  le  dio- 
cèse de  Trente,  était  originaire  de  la  Gappa— 
doce.  Il  quitta  son  pays  avec  Martyrius,  son 
frère«  et  Sisinius,  son  compatriote,  et  passa 
en  Italie,  sous  le  règne  de  Théodose  l'An-   « 
eien.  Arrivés  à  Milan,  ils  furent  reçus  avec 
de  grands  éj^ards  par  saint  Ambroise.  S'étant 
ensuite  rendus  à  Trente,  saint  Vigile,  évéque 
de  cette  ville,  connaissant  leur  sainteté  et 
leur  zèle,  ordonna  Sisinius  diacre,  Martyrius 
lerieur,  et  Alexandre  portier.  Il  les  envoya 
prêcher  la  foi  dans  les  Alpes,  qui  étaient  en- 
core presque  entièrement  habitées  par  des 
înfldèles.  Les  saints  missionnaires  évangéli- 
sèrent  les  habitants  du  pays  d'Anaune,  au- 
jourd'hui le  val  d*Anagni,  et  ils  y  furent  d'a- 
bord en  butte  à  toutes  sortes  de  mauvais 
.  traitements;  mais  leur  patience,  leur  dou- 
ceur et  leur  charité  finirent  par  toucher  les 
cœurs,  et  ils  opérèrent  un  grand  nombre  de 
conversions.  Sisinius   avait  fait   construire 
une  église  dans  le  bourg  de  Méthon  ;  les 
païens,  un  jour  qu'ils  faisaient  une  espèce 
de  procession  avec  leurs  idoles,  voulurent 
forcer  les  nouveaux  chrétiens  à  prendre  part 
à  leur  cérémonie,  mais  les  missionnaires 
mirent  tout  en  œuvre  pour  empêcher  les 
nouveaux  convertis  de  participer  à  cet  acte 
idolâtrique.  Les  païens  furieux  s'en  prirent 
aux  missionnaires,  et  les  ayant  surpris  dans 
l'église ,  pendant  qu'ils   étaient  occupés   A 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  ils  s'emparè- 
rent d'eux,  et  sur  leur  refus  de  sacriGer  aux 
idoles,  ils  les  accablèrent  de  coups  et  les  lais- 
sèrent pour  morts  sur  la  place.  Sisinius  no 
survécut  que  quelques  heures  à  ce  barbare 
traitement.    Alexandre   et   Martyrius ,  son 
ff^re,  se  livrèrent  le  lendemain  au  chant  des 
psaumes,  selon  leur  coutume;  Ils  prirent  ce- 
pendant la  fuite  à  l'approche  des  païens  qui 
revenaient  à  la  charge,  et  qui,  les  ayant 
poursuivis,  saisirent  Martyrius.  Après  l'avoir 
mis  à  mort,  ils  s'emparèrent  d'Alexandre,  et 
s'efforcèrent  de  l'effrayer  par  d'horribles  me- 
naces; ils  br&lèrent  en  sa  présence  les  corps 
de  Sisinius  et  de  Martyrius,  et  le  jetèrent 
lui-même  dans  le  feu  où  il  consomma  son 
sacriBce,  le  29  mai  397.  Leurs  cendres  furent 
recueillies  avec  respect  par  les  fidèles  et  por- 
tées à  Trente.  Saint  Vigile  envoya  à  divers 
évéques  la  relation  de  leur  mort  et  fil  bâtir 
une  église  dans  le  lieu  où  ils  avaient  été 
martyrisés.  —  29  janvier. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Vérone, 
est  honoré  dans  cette  ville  le  «juin. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  A  RiéU,  avec 
saint  Rufin,  évéque  des  Harses,  souffrit  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Maxiuiien. 
— 11  août. 

ALEXANDRE  (saint),  sous-oiacre  à  Auxer- 
re,  fut  inhumé  au  Mont-Artre,  près  de  cette 
ville,  et  il  est  honoré  loi  février. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Flésoli  en 
Toscane,  et  martyr,  succéda  à  Létus  sur  le 
siège  épiscopal  de  cette  ville.  Trouvant  son 
église  entièrement  dépouillée  de  ses  biens, 
il  s'adressa  a  Autharic,  rui  des  Lombards, 
pour  en  o:ilcnir  la  restitution.  Le  rui,  con-* 
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BeWé  iiar  la  pien9«  Tbéodelinde,  son  ttponsey 
M  tu  on  accueil  plein  d'alTeclion  et  t^btem- 
péra  à  sa  deman^.  Mais  ceai  qo!  avaient 
«flurpé  ces  biens,  Carient  de  voir  qn'rls  al- 
laient étre'forote  de  te^s  rendre,  conçnrent 
rhorrîMe  pmjel  d^assnMinc  r  hs  saint  èvéqdre, 
et  l*e«écatèrent  anssitôt  qu'ils  eurent  trouvé 
le  motoent  favorable,  sur  la  (in  du  vt*  siècln. 
C'est  ainsi  qu'il  fut  vicdme  de  son  zèle  pour 
la  can<;e  de  la  justice  et  de  son  dévouement 
aux  fnléréls  de  son  église.  Il  est  lionoré 
comme  martyr  le  6  juin. 

ALEXANDRE  (le  bienheureux),  éréque 
d'Alézia,  surnommé  Sauli,  du  nom  de  sa 
rattHHe,qoi  était  une  des  plus  illustres  de  la 
Lombardie  par  ^  ndblesse  et  par  les  grands 
-hommes  qu'elle  avait  prodoits  ,  naquit  i 
Miian  l'an  1536,  et  montra,  dès  son  enfance, 
les  pins  heureuses  dispositions  pour  la  piété 
let  pour  la  sciencïe  que  d'habiles  maîtres  cul- 
tivèrent avec  succès.  Il  était  t>ién  Jeune  en- 
core lorsque,  voyant  un  Jour  le  peuple  ras- 
semblé autour  d'une  troupe 'de  comédiens,  il 
s'avança  au  milieu  de  la  foule,  nn  crucifia  à 
la  main,  et  fit  un  discours  si  touchant  sur  Ta 
comédie  et  le  danger  de  ces  divertissements 
profanes,  que  lés  comédiens  prirent  la  fuite 
et  que  les  spectateurs  'se  retirèrent  touchés 
jusqu'aux  larmes.  BientAt  après  il  renonça 
an  monde  poor  entter  "dans  Votdre  des  Bar- 
nabitcs.  Apirès  sa  profession,  ï\  ^e  livra  avec 
«rdeur  an  tnhiisière  de  la  patois  et  de  la 
réoonclltatièn;  H  avait  tHi  taleint  pailicutier 
pour  toucher   et  convertir   les   pécheurs. 
Chargé  d'enseigner  la  pfaHosophie  et  ensuite 
la  théologie  à  Pavie,  il  continua  ses  fonctions 
de  prédicateur  et  de  confesseur,  et  Von  vit 
des  conAnanantés  entières  se  mettre  sous  sa 
direction.  Ayant  été  appelé  &  HMan  pour 
prêcher ^ans  la  cathédrale,  ses  sermons  pro* 
duisirent  des  effets  si  admirables,  que  saint 
Charles  Borromée  en  versa  des  larmes  de 
)ote,  et  iéIreiHn  l>égfhe  d'arotr  nn  teltninis« 
Ire.—  AleMndre  n^avisit  que  trente^eut  ans 
lorsqu'il  fatéki  supérieur |;énéral  des  "Bar- 
nabîtes;  et  la  manière  dont  il  s^aCquiCta  de 
cette  charge  donna  nn  nonvel  éblat  i  'son 
ordre;  mais  ta*Providence  l'appelait  àlirlller 
sur  an  autre  tfiéAtre.  Le  pape  PVe  Vie  tiomma 
évéque  d'Aléria,  dans  l'Ile  de  Corse.  Cette 
église  était  depuis  lefn(;temfps  dans  Pétât  le 
pins  déploraflle.  AlexMdre,  ayant  été  sacré 
par  saint  Charles  Borromée,  partit  s'ans  délai 
pour  son  diocèse  av«c  trois  prêtres  de  sa 
congrégation.  Bon  iUastfe  père,  qtfî  louchait 
à  ses  derniers  'moments  ,  €i  tes  corsaires 
mahométans  qui  -infeflrtafefnl  les  cét^s  de  la 
Corse,  ne  Airent  pas  des  iitollfs  capat^les  de 
retarder  on  seul  instant  son  départ.  Il  s'em- 
barqua plein  de  conQance  en  Dieu,  et  ta  tra- 
versée fut  ^enrense.  A  son  irrivée,  il  troù*va 
à  peine  dans  touCe  Hétiendae  de  Sfon  diocèi^e 
Q1I  lieu  convenable -ponr  faire  rcifBce  divin. 
Presque  tomes  los  t)Oiirgades  étaient  inha- 
bitées; les  popnlations,  plongées  dans  la  plus 
l^rossi^e  ignorance ,  ne  connaissaient  pas 
même  les  premiers  éléments  de  la  religion, 
et  vivaient  comme  des  sauvages  dans  les  bois 
ft  sortes  montagnes  de  rile;  le  clergé  n'était 


guère  plus  Instruit  que  le  peuple.  Alexandre, 
sans  éiçlise  et  même  sans  maison,  fixa  d'abord 
Sa  résidence  à  Tatnne,  bourgade  à  quatre 
lieues  des  ruines  d'Aléria.  11  j  tint  un  synode 
à  Pinstar  de  ceux  de  saint  Charles  i  Milan, 
et  y  fil  de  sages  règlements  pour  la  rétorme 
des  abus.  Il  commença  ensuite  la  visite  de 
son  diocèse,  allant  jusque  dans  les  hameaux 
les  plus  écartés,  jusque  dans  les  lienx  les 
plus  inaccessibles,  portant  partout  la  lumière 
delaîoi  elle  feu  delà  charité.  Se&  fatigues, 
son  zèle,  sa  douceur  Grent  une  impression 
profonde  sur  tous  les  cœurs;  on  venait  .do 
toutes  parts  se  Jeter  à  ses  pieds,  avec  la  ré- 
solution de  lui  obéir  en  tout.  11  profita  do 
cette  disposition  des  esprits»  pour  abolir  des 
coutumes  scandaleuses  et  réformer  des  abus 
invétérés,  pour  fonder  de  nouvelles  églises 
et  relever  celles  qui  étaient  en  ruine,  fii4)our 
établir  des  collèges  et  des  séminaires.  Les 
trois  Barnabites  qu'il  avait  amenés  avec  lui 
étant  morts  accablés  sous  le  poids  des  fati- 
gues du  ministère,  il  se  multiplia  en  quelque 
sorte  pour  suffire  à  tout^  et  ses  immenses 
travaux  ne  rem]>échaient  pas  de  se  livrer  à 
des  austérités  continuelles.  Malgré  la  mo- 
dicité de  ses  revenus»  il  faisait  d'abondantes 
aumônes.  Les  descentes  ^ue  les  corsaires 
faisaient  dans  l'Ile  l'obligèrent  A  transporter 
son  séminaire  et  son  clergé  de  Talone  à  Al- 
gagliola,  ensuite  à  Cortè,  et  enfin  é  Cervioae^ 
où  11  bâiil  une  cathédrale  et  fonda  un  cba- 

Sitre  de  chanoines.  Il  adressa  à  son  clargé 
es  instructions  sur  la  conduite  à^nir<dans 
Petèrcicedu  saint  ministère,  et  des  entretiens 
sur  la  doctrine  de  l'Eglise.  Le  vogrAge  4e 
Rome,  qu'il  faisait  de  temps  enlamiMi,  était 
pour  lui  une  espèce  de  pèlerinage  par  le.  dé- 
votion.avec  laquelle  il  y  allait,  et  pour  les 
autres  une  es.pece  de  mission,  par  les  hou* 
reut  fruits  que  produisaient  sur  la  route  ses 
prédications  et  ses  exemples.  Les  pécheurs 
les  plus  endurcis,  les  héréliaues,  les  juib 
même,  ne  pouvaient  résister  A  laibrce  et  i 
l'onction  de  sa  parole.  Il  refusa  les  évéctiés 
de  Tortone  et  de  Gènes  ^  ne  voulant  pas 
quitter  sa  première  épouse;  et  il  ne-faUMl 
rien  moins  qu'un  ordre  formel  du  pane  Gré- 
goire XIV  ponr  lui  faire  accepter  l  évéebé 
de  I^avie  en  1591.  X^es  habitants  de  la  Goree« 
qui  l'avaient  surnommé  VÀnge  de  la  paùc^ 
furent  dans  la  désolation  en  apprenant  qu^j-is 
allaient  le  perdre:  il  lui  en  coûta  beaucoup 
à  lui-noème  de  se  séparer  d'un  troupeau  Ioa* 
drement  chéri.  A  4>eine  arrivé  à  JPavîe,  il 
entreprit  la  visite  de  son  nouveau  diocèse. 
G'e^t  à  Calozzo,  dans  le  comté  d'Asti,  qu'il 
fut  attaquer  de  la  maladie  dont  il  moor4ii»  le 
$3  avril  1S92,  à  l'âge  de  cinquante^leox  nos. 
Plusieurs  miracles  ayantaltesiésa  sainteté,  il 
fut  béatin6«ii  17V2parBeoo{tXiV.^â3avHj. 
ALEXANDKE  (sain(e),  ibcrandra,  sooffrit 
le  martyre  sous  l'empereur  Dioclélien ,  à 
Amîde  eu  Paphlagonie,  «avec  six  autres  fem» 
mes.  — 20  mars. 

ALEXANDRE  (sainte),  vierge  et  martyre 
à  Ancyre,  capitale  de  la  Galatie,  fut  arrêtée 
pour  la  foi,  avec  &ix  autres  saintes  filles, 
en  303,  durant  la  persécution  de  Dioclétieu. 
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Théoctène,  goorerveiir  de  la  Galatie,  les 
condamna  à  perdre  Icar  virgisité,  qu'elles 
aTii^l  toqjoars  conseryée  avec  tant  de  soia, 
et  les  livra  à  pue  troupe  de  libertins  qui, 
loocbés  de  leors  prières  et  de  leurs  larmes» 
ne  leiir  GrenL  ancnae  violence.   Théoclène 
ayant  appris  que  leur  vertu  avait  été  res- 
pectée, les  fit  plong0r  dans  un  éiang  voisin 
de  la  vill^,  avec  de  grosses  pierres  au  cou,  et 
elles  perdirent  la  vie  au  fond  de  Tcau,  rem- 
portait ainsi  la  double  couronne  de  Ja  chas- 
teté et  du  martyre.  Les  corps  d'Alexandre  et 
de  ses  compagnes  furent  retirés  de  l'étang 
par  saint  Tnéodote,  cabarelier,  et  entem^s 
près  de  l'église  des  patriarches.  —  18  mai. 
ALEXIS  (saint),  martyr,  avec  saint  GiiUi- 

Soe  et  plusieurs  autres,  est  honoré  chez  les 
recs  le  7  mai. 

ALEXJS  (saint)»  AUxtus,  conTesseur,  était 
le  fils  upique  d*£npbémioo,  riche  sénateur 
de  Rome»  qni  lui  fit  donner  une  éducation 
brillante.  Il  montra^  dès  sa  plus  tendre  en- 
IdDce,  an  grand  amour  pour  les  pauvres  et 
nnegranoe  inclinatiop  à  leur  faire  du  bien. 
Ses  parents  ayant  voulu  rengager  dans  les 
lieps  do  roanaça,  AlesLis  se  crut  obligé  de 
condescendre  a  ^eur  désir;  maist  après  la 
cérémonie^  et  le  jour  même  de  ses  poces,  il 
s'enfiiit  seerèiem^nl  p  après  avoir  changé 
d'habits  pour  ne  pas  être  reconnu.  11  s*en 
aliadaaa  on  paya  éloigné  et  se  fîia  dans  une 
cabane  près  de  laquelle  $e  trouvait  une  église 
dédiée  à  la  sainte  Vierge.  Sa  vie  sainte  attira 
VallenUoii  des  habitants  du  pays  qui,  l'ayant 
ëlodiëdeplns  près,  remarquèrent  qu'il  de- 
vaU  èire  d'un  rang  distingué.  Alexis,  se 
voyant  découvert,  quitta  sa  retraite  et  revint 
dans  S0  pairie.  H  se  présenta  sous  un  habit 
6e pèlerin  chez  son  père,  qui  ne  le  reconnut 
pas  et  qui  lui  donna  un  petit  logement  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours  sans  se  faire  con- 
naître à  personne,  menant  une  vie  toute 
céleste  et  pratiquant  les  plus  sublimes  ver- 
tus, surtout  rhumililé.  Son  plus  grand  bon* 
heur  était  de  souffrir  les  injures,  les  mépris 
et  les  duretés  des  domestiques  de  son  père. 
Lorsqu'il  fut  à  ses  derniers  moments,  il  fit 
venir  son  père  et  sa  mère  et  leur  déclara 
qu'il  était  cet  Alexis  qu'ils  avaient  fait  re- 
chercher partout  et  qu'ils  avaient  tant  pleuré. 
Il  moumt  vers  l'ap  ^16,  sous  l»  pontiGcat 
dloQocent  I",  qui  l'inhuma  solennelteqaent 
dans  l'église  du  martyr  saint  Boniface,  sur 
le  mont  Aveotiq  ;  toute  la  ville  de  Rome  as- 
sista à  ses  funérailles.  On  découvrit  son 
corps  en  1216.  et  Ton  rebâtit,  à  TendroU 
même,  une  église  magnifique  qui  est  deve- 
nue un  titre  6e  cardinal  et  qui  porte  le  nom 
4e  saint  Boniface  et  de  saint  Alexis.  — 17  juil. 

ALEXIS  (saint),  martyr  à  Constanlinople* 
avec  saint  Jqlien  et  huit  autres,  fut  mis  a 
mort  par  l'ordre  de  Léon  l'isaurien,  dans 
le  viir  siècle,  pour  avoir  placé  Timage  de 
Natre-Setgnenrsurlaported'airaiu.— 9août. 

ALEXIS  (saint) ,  métropolitain  de  fiiow, 
Dé  en  BjDSSÎe  de  parepts  catholiques,  aq  cpm- 
meocemeot  du  xï^'  siècle,  entra  dans  un 
monastère  à  Tâge  de  seize  ans,  et  changea, 
(D prenant  Tbabit,  son  nomd'Eleulhère  qu'il 


arait  porté  jusque-là  ,  en  celnf  d'Alexis, 
fous  lequel  îl  est  connu.  Sa  via  sainte,  ses 
vertus  et  ses  Austérités  Iqi  attirèrent  la  vé^ 
nération  universelle.  L'empereur  Ywao,  qui 
avait  poqr  lui  un  grand  respect,  la  nomma 
métropolitain  de  Riow,  et  le  chargea  ensuite 
d'une  ambassade  près  d'un  roi  dis  Scjtbie, 
qui  élait  le  fléau  des  peuples  voisins,  après 
l'avoir  été  de  ses  propres  sujets.  La  mission 
d'Alexis  obliel  un  demi-succès,  ce  qui  était 
plus  (}u'on  ne  pouvait  espérer.  On  rapporte 
que  l'empereur  des  Turcs,  informé  ae  la 
sainteté  d'Alexis,  s'adressa  a  Démétrius,  fils 
d'Ywnn,  et  le  pria  de  lui  envoyer  he  saint 
évéque  pour  rendre  la  vue  à  sa  JTille  unique, 
qui  était  aveugle  de  naissance.  Le  saint  fit 
le  voyage,  et  ses  prières  ferventes  opérèrent 
lo  miriicle  qu'on  lui  demandait.  Alexis  mua- 
rut  peu  de  temps  après,  vers  Tan  i34>i^.  Il  est 
honoré  comme  un  des  patrons  de  la  LHbna* 
nie,  le  12  février. 

ALEXIS  PALCONIERI  (le  bienheareux), 
l'un  des  sept  fondateurs  de  l'ordre  des  Ser"** 
vites,  était  de  Florence  et  sortait  d'une  fa* 
mille  patricienne,  Se  trouvant  dans  une 
église  de  celte  vjlle,  le  jour  de  l'Assomption^ 
1233,  avec  six  autres  patriciens  ,  la  sainte 
Vierge  leur  apparut  et  les  exhorta  à  embras* 
ser  un  genre  de  yie  plus  pnrfait.  Aussitôt  ils 
se  retirèrent  dans  une  petite  maison  à  la 
campagne  pour  s'y  livrer  à  la  prière  ^  an 
jeûne  cl  11  d'autres  austérités.  Après  avoir 
passé  une  année  dans  les  exercices  d'une  vie 
toute  sainte,  ils  revinrent  à  Florence  pour 
consulter  le  bienheureux  Arinços  »  évéquis 
de  cette  ville.  D'après  son  conseil,  les  saints 
pénitents,  qui  se  voyaient  trouhlés  dans  leur 
retraite ,  allèrent  se  fi^er  sur  le  mont  Sena- 
rio,  l'up  des  points  les  plus  éleyés  de  la 
Toscane.  La  sainte  Vierge  leur  apparut  en^ 
cpre  dans  ce  nouveau  séjour  et  lepr  Ct  con- 
naître qu'ils  devaient  y  bonprer,  d'une  ma- 
nière spéciale,  la  passion  de  Jésns-Christ 
ainsi  que  les  douleurs  de  Marie  au  pied  de 
la  Croix,  et  leur  indiaua  l'habit  qu'ils  de- 
vaient porter.  Ils  quilierent  donc  Ibabit  de 
couleur  cendrée,  qu'ils  portaient  alors»  pour 
prendre  l'habit  noir  et  continuèrent  leur 
genre  de  vie.  Saint  Pierre  ipartyrt  religieux 
dominicain  ,  avant  enteodq  parler  arec  ad-i 
rniratipo  des  tiabitants  dû  p^Qfti  Sénario , 
voulut  voir  par  lui-même  si  .c^  que  la  re- 
nommée en  publiait  étnil  v/Srital^le.  Il  les  vi- 
sita donc  et  s'assura  par  se^  propres  yeux 
que  leur  sainfet^  était  au-des9US  de  leur  ré- 
putation. ]La  saîpleVierji^e  Ipi  ^ppargt  aussi  et 
Iqi  prédit  que  celte  petite  société  deviendrait 
un  ordre  religieux  dont  le  |)gt  serait  de  l'ho- 
norer et  de  procurer  sa  jgloire;  ce  qui  eut 
lieu,  en  effet^  dans  la  suite.  Le  bienheureux 
Alexis  Falconieri  survécut  aux  autres  fon<* 
dateurs  de  l'ordre,  et  mourut  à  Florence  à 
V^^e  de  cent  dix  ans,  ^  Jia  (lu  du  )iiii'  jsiècle. 
Son  culte  fut  approuvé  par  Clément  XI,  l'an 
171T.— 10  et  17  février, 

ALFANO  (le  l)ienheureax),  Alfanus^  ar^ 
chevéque  de  Salprne^  né  au  commencepient 
du  XI'  siècle,  fut  d'abord  moine  au  mont 
Cassin  ,  ensuite  abbé  de  Salerne.   Le  pape 
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Etienne  IX  le  nomma  à  TarcheTAché  de  cette 
ville  et  le  sacra  lai-mérae  en  1057.  Denx 
ans  aprèsy  il  assista  au  concile  tenu  à  Rome 
sous  Nicolas  11.  Il  était  philosophe,  Ihéolo- 
gien,  orateur,  poète,  et  surtout  très-versé 
dans  la  connaissance  des  saintes  écritures. 
Il  a  laissé  des  hymnes  en  l'honneur  de  plu- 
sieurs saints,  Thistoirc  de  Tabbaye  du  mont 
Cassin,  quelques  poëmessurdes  sujets  pieux, 
un  livre  sur  le  mystère  de  Tlncarnation  et 
d'autres  ouvrages.  Il  découvrit,  en  1080,  les 
reliques  de  Tapôtre  saint  Matthieu  et  il  s'em- 
pressa d'en  informer  1c  pape  saint  Gréf^uire 
Vu,  qui  lui  écrivit  une  lettre  pour  le  féliciter 
de  cette  précieuse  découverte,  lui  comman- 
dant d'honorer  dignement  ces  saintes  reli- 
Î;ues.  Le  bienheureux  Alfano  mourut  l'an 
086,  et  il  est  honoré  le  9  octobre. 
ALFIER  (saint),  Adalferius ,  fondateur  et 
premier  abbé  du  monastère  de  Cave  dans  le 
royaume  de  Naples,  naquit  à  Salerne,  en 
9<f0,  d'une  famille  noble,  et  se  fit  remarquer 
de  bonne  heure  par  la  pénétration  de  son 
«sprit  et  l'étendue  de  ses  connaissances.  Les 
princes  de  Salerne,  dont  il  avait  la  con- 
fiance, le  chargèrent  de  plusieurs  missions 
délicates,  et  il  8*en  acquitta  avec  succès. 
Ayant  été  ensuite  nommé  ambassadeur  à  la 
cour  de  France,  il  tomba  malade  en  se  ren-* 
dant  A  son  poste,  et  fil  vœu  d'entrer  en  reli- 
gion, s'il  en  réchappait.  Après  sa  ^uérison  , 
il  se  retira  dans  le  monastère  de  Saïut-Michel 
de  Cuze.   Saint  Odilon  de  Cluny  y  ayant 

Sassé,  l'amena  avec  lui  en  France.  Alfier  se 
t  religieux  à  Cluny  où  il  comptait  finir  ses 
jours.  Mais  les  princes  de  Salerne,  qui  con- 
naissaient son  mérite,  le  rappelèrent  dans 
leurs  États,  pour  travailler  à  la  réforme  des 
maisons  religieuses*  Alfier  retourna  donc  à 
Salerne,  et  prit  la  direction  de  tontes  les 
maisons  religieuses  de  cette  ville.  Mais  la 
réforme  qu'il  avait  tentée  lui  paraissant  im- 
possible, il  abandonna  l'entreprise  et  se  re- 
tira seul  dans  une  petite  cellule  sur  le  haut 
des  Apennins.  Il  se  vit  bientôt  entouré  d'un 
grand  nombre  de  disciples  parmi  lesquels  on 
remarquait  saint  Léon,  qui  fut,  après  lui, 
abbé  de  Cave,  et  Didier,  Gis  du  prince  deBé- 
névent  qui,  plus  tard,  devint  pape  sous  le 
nom  de  Victor  III.  Alfier  construisit  un  mo- 
nastère près  de  sa  cellule  :  telle  fut  l'ori- 
gine de  la  célèbre  abbaye  de  Cave.  Le  nom- 
bre de  ses  disciples  continuant  toujours  de 
s'augmenter,  il  fut  obligé  de  construire  d'au- 
tres monastères  qu'il  maintint  dans  la  dé- 
pendance de  celui  de  Cave,  et  sur  lesquels  il 
s*était  réservé  lui-même  une  supériorité  gé- 
nérale. Saint  Alfier  parvint  à  une  longue 
vieillesse,  et  mourut  l'an  1050, è  l'âge  décent 
vingt  ans,  après  avoir  été  favorisé,  pendant 
sa  vie,  du  don  des  miracles  et  de  celui  de 
prophétie.  —  12  avril, 

ALFRED  ou  ALFRID,  Alfridtit,  évéque  de 
Hildesheim  ,  florissait  dans  le  ix*  siècle. 
Tout  ce  qu'on  sait  de  lui ,  c'est  qu'il  assista 
au  concile  de  Pistes  en  Normandie,  tenu  sous 
Charles  le  Chauve,  l'an  862.  11  mourut  vers 
Tan  869,  et  il  est  honoré  dans  le  comté  de 
M. irckon  reposent  ses  reliques.— iSseptemb. 


ALFRÈDE  (sainte),  Alfreda^  qu'on  nomme 
anssi  Btheidrithe,  vierge  et  recluse  en  An- 
gleterre, était  fille  d'OEfa,  roi  des  Merciens, 
et  de  la  reine  Quindrède.  Elle  se  consacra  à 
Dieu  dès  sa  jeunesse,  et  c*est  par  ce  motif 
qu'elle  refusa  d'épouser  Bthelbert,  roi  dea 
Est-Angles.  Offa,  qui  convoitait  ce  royaume 
pour  le  joindre  à  ses  Etats,  fit  ensuite  assas-- 
siner,  en  793,  Elhelbert  ,  qui  est  honoré 
comme  martyr.  A I frède  ,  révoltée  d'un  pa- 
reil attentat,  quitta  la  cour  et  se  retira  an 
milieu  des  marais  de  Croyland,  pour  y  vivre 
en  pénilente.Elle  y  pratiqua, pendant  quarante 
ans,  des  austérités  extraordinaires,  et  divers 
miracles  attestèreni  sa  sainteté,  avant  et  apr^ 
sa  mort,  qui  eut  lieu  vers  l'an  834.  —  2  aoû'« 

ALFRIC  (saint),  Aifrieui^  archevêque  de 
Cantorbéry,  succéda  en  996  à  Siric  auquel  il 
avait  déjà  succédé  dans  le  siège  de  Wilton, 
en  989.  Il  se  distingua  par  sa  science  et  par 
sa  vertu.  On  rapporte  qu'il  fit  nu-pieda  le 
voyage  de  Rome  pour  aller  chercher  le  pal- 
lium.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  une  grammaire  et  un  dictionnaire,  il 
traduisit  en  Saxon  les  premiers  livres  de 
l'Ecriture  sainte  et  les  canons  du  concile  de 
Nicée.  Il  composa  aussi,  dans  la  môme  lan- 
gue, nue  histoire  de  son  église  et  des  ser- 
mons, an  nombre  de  cent  quatre-vingts.  11 
mourut  en  1006  et  eut  pour  successeur  saint 
Elphège  :  il  est  nommé  dans  les  calendriers 
d'Aiigtt-terre,  le  28  août. 

ALGIS  (saint),  Adeigisus^  évéque  de  Nova- 
re,dans  le  Milanais,  est  honoré  le  6  octobre. 

ALtiOT  (le  bienheureux),  Adelgotui^  évé- 
que de  Coire  en  Suisse  ,  florissait  dans  le 
milieu  du  \\r  siècle,  et  mourut  en  1160. 
Avant  son  élévation  à  l'épiscopat,  il  était  re« 
ligieux  dans  Tordre  de  CIteaux.  —  17  jan* 
vier  et  3  octobre. 

ALIZ  DE  SCAREMBECH (la bienheureuse), 
AdélaiSj  vierge  et  religieuse  de  la  Cambre 
près  de  Bruxelles,  monastère  de  l'ordre  de 
CIteaux,  mourut  vers  l'an  1300  ,  et  elle  est 
honorée  le  11  join. 

ALLYRB  (saint),  AUydiut  ou  lUydius,  évé- 
que de  Clermont  en  Auvergne,  naquit  au 
commencement  du  iv*  siècle,  et  se  distingua 
de  bonne  heure  par  son  éminente  piété,  ce 
qui  le  fit  placer  ,  malgré  lui,  sur  le  siège 
épiscopal  d'Auvergne.  Parmi  les  miracles 
qu'il  opéra,  on  cite  la  délivrance  de  la  fille 
de  l'empereur  Matime ,  qui  était  possédée 
du  démon.  On  ne  connaît  de  lui  que  cette 
particularité ,  les  autres  détails  d'une  vie 
auWi  édifiante  n'étant  pas  parvenns  jusqu'à 
nous.  Il  mourut  vers  l'an  385,  et  ses  reliques 
furent  placées  dans  l'abbaye  de  son  nom, 
située  dans  un  des  faubourgs  de  Clermont. 
11  est  honoré  dans  son  diocèse  le  5  juin, 
quuiqne  le  Martyrologe  romain  ne  le  men- 
tionne que  le  7  juillet. 

ALMAN  (saini),  évéque  anglais,  est  ho- 
noré près  d'Angers  dans  un  village  qui  a 
longtemps  porté  son  nom. 

ALMAQUE  (saint),  Almachui,  solitaire  et 
martyr,  embrassa  d'abord  la  vie  anachoréti- 
que  en  Orient;  mais,  pénétré  de  douleur  eu 
pensant  aux  combats  sanglants  des  gladia- 
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teora  qui  caosaient  la  perte  d*ane  infinité 
d*imcs,  H  quitta  son  désert  et  se  rendit  à 
Komedans  le  dessein  de  faire  cesser,  s'il  le 
pooTsit,  une  coutame  aussi  barbare  et  aussi 
crifflineiie.  Arrifé  d.ins  cette  ville,  il  n*eut 
pas  plutôt  Ya  les  gladiateurs  prêts  à  s*entre- 
égorger,  qu'il  courut  à  eux  pour  les  séparer; 
rnaïf  son  zèle  lui  coûta  la  vie.  ils  le  renver- 
sèrent par  terre  et  le  mireni  à  mort  par  Tor- 
dre du  préret  Alype.lel"  janvier  de  Tan- 
née  kOh.  Son  sacrifice  ne  fut  pas  inutile, 
puisqu'il  provoqua  un  édit  de  l'empereur 
Honorius,  qui  abolit  ces  combats  meurtriers 
que  plusieurs  de  ses  prédécesseurs  avaient 
déjà  interdits,  mais  sans  succès.  —  1*'  janv. 
ALMÈDE  ^sain(e),  il/medts,  patronne  d'une 
église  dans  la  principauté  de  Galles,  en  An- 
gleterre où  il  y  avait  une  église  de  son  nom, 
était  tante  de  saint  David,  et  florissait  au 
commencement  do  vi*  siècle.  — 1*'  août. 

ALMER  (saint),  Almirus,  florissait  au  vi« 
siècle  dans  le  diocèse  de  Chartres.  Il  fut  tué 
par  des  voleurs  avec  saint  Eman  et  saint 
Haaril,  vers  l'an  545.  —  16  mai. 

ÂLMÉRIDE  (sainte), i4/mertd«s,  martyre  en 
OrJ'^nl,  avec  saint  Basilée,  évéque,  et  plusieurs 
autres,  est  honorée  chez  les  Grecs  le 23  mai. 
ALNÊE  (saint),  Alneug^  solitaire  à  Ceaul- 
cé,  dans  le  Maine  .  florissait  vers  le  milieu 
du  vi«  siècle.  —  11  septembre. 

ALNOTH  (saint),  solitaire  en  Angleterre  , 
florissait  vers  la  On  du  vu*  siècle.  Il  fut  mas- 
sacré par  des  voleurs  près  de Bugbron, dans  le 
corotédeNortbampton,  vers  l'a  n705.  Son  corps 
fal  porté  àStow,  ou  il  est  bouoré  le  35  nov. 
ÀLODIK  (sainte),  Alodia^  vierge  et  mar- 
tyre à  Euesca  ,   en  Espagne ,  était  sœur  de 
sainte  Nonllon,  et  611e  d'un  père  mabomé- 
l^a,  qui  teaah  un  rang  distingué  dans  la 
Cas/ffle.  Alodle  et  sa  sœur  eurent  beaucoup 
à  souffrir  de  la  part  de  leur  beau-père  qui 
les  persécutait  pour  les  faire  entrer  dans  le 
mariage,  bien   qu'elles  eussent  consacré  à 
Dieo  leur  virginité.  Enfin  elles  obtinrent  la 
pennission  de  se  retirer  chez  une  tante  qui 
était  chrétienne  et  qui  leur  laissa  la  liberté 
4e  suivre  leur  attrait  pour  la  piété.  Elles  ba- 
biraient  la  ville  de  Barbite  en  Yervète,  lors- 
qu'Abdérame  ,  roi  de    Cordoue  ,  fit  publier 
lesédits  contre  les  cbrétiens.  Les  deux  sœurs 
forent  arrêtées  des  premières  et  conduites 
devant  le  juge.  Les  menaces  et  les  promes- 
ses les  ayant  trouvées  également  inébranla- 
bles, on  les  livra  à  des  femmes  impies  ,  dans 
l'eipérance  qu'elles  viendraient  à  bout  de 
les  séduire;  mais  la  grâce  de  Jésus-Christ  les 
fit  encore  triompher  de  celte  épreuve.  0:i  les 
i*<K:damna  à   être  décapitées  dans  la  prison 
uù elles  élaicDl  détenues,  le  22  octobre  851. 
Leurs  reliques  furent  placées  dans  l'abbaye 
de  Saint-Sauveur,  à  Léjer ,  dans  la  Navarre, 
eu  leur  fête  est  célébrée  par  un  grand  con- 
cours de  peuple,  le  22  octobre. 

ALOIN  ou  ALONE  (saint) ,  Alonius  ,  abbé 
en  Egypte,  était  frère  de  saint  Pœmen  ou  t^as« 
lor,  el  quitta  le  inonde  à  son  e&emple  pour 
se  retirer  avec  lui  et  cinq  autres  de  ses  frè- 
res, dans  le  désert  de  Scété.  Il  était  à  la  tête 
d'oncertain  nombre  de  moines,  larsqu*il  mou- 


rut, an  commencement  du  V*  siècle.— 4  jain. 

ALOIR  (saint) ,  Alorui^  évéque  de  Quim* 
per,  en  Bretagne ,  fut  le  successeur  de  saint 
Guénégan,  et  mourut  en  462.  —  97  octobre. 

ALPBRT  (saint),  Alpertut,  prêtre  et  moine 
en  Italie,  est  honoré,  près  de  Tortone,  dans  une 
église  abbatiale  qui  porte  son  nom.  — 5  sept. 

ALPHE  (saint),  Alphiut,  martyre  Lentini, 
en  Sicile,  avec  saint  Pbiladelphc  et  un  autre, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dèce.  — 
10  mai. 

ALPHÉE  (saint),  Alphœus  ^  martyr  à  An- 
tioche  de  Pi!»idie,  était  encore  païen ,  lors- 
qu'assistant  au  supplice  de  saint  Marc,  sott 
frère  ,  il  fut  si  frappé  des  miracles  qu'il  lai 
vil  opérer  pendant  qu'on  le  tourmentait  « 
qu'il  se  convertit  ainsi  que  ses  deux  autres 
frères,Alexandre  et  Zozime.Quoiqu*ils  n'aient 
pas  souffert  le  même  jour,  ils  sont  nommés 
ensemble  dans  le  Martyrologe  romain  ,  qui 
ne  dit  pas  sous  quel  empereur  ils  furent  mar- 
tyrisés j  mais,  d*après  Baronius  ,  ce  fut  sons 
Dioclélien.  —  28  septembre. 

ALPHÊE  (saint),  martyr  à  Césarée,  en  Pa- 
lestine ,  sortait  d'une  des  premières  familles 
de  la  ville  d'Elcalhéropolis.  11  eierçait  les 
fonctions  de  lecteur  et  d'exorciste  dans  Té* 
glise  de  Césarée,  lorsqu'il  fut  arrêté  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dioctétien, 
à  cause  du  zèle  qu  il  déployait  pour  soutenir 
le  courage  des  martyrs  et  des  confesseurs. 
Ayant,  dans  un  premier  interrogatoire,»  con- 
fondu Flavien ,  gouverneur  de  la  province  » 
ce  magistrat  le  fît  mettre  en  prison.  A  la 
suite  d  un  second  interrogatoire,  il  fut  batttt 
de  verges  et  déchiré  avec  les  ongles  de  fer; 
après  quoi  on  le  mit  dans  le  même  cachot 
que  saint  Zachée,  diacre  de  Gadare,  son  pa* 
rent,  avec  lequel  il  fut  décapité  qoelqao 
temps  après,  Tan  303.  — 17  novembre. 

ALPHONSE  NAVARÈTE  (le  bienheureux). 
lldefon$u8  ,  religieux  dominicain  et  martyr, 
se  consacra  aux  missions  do  Levant.  11  se 
rendit  d'abord  aux  Iles  Philippines ,  d'où  il 
passa  au  Japon;  et,  après  des  fatigues  in*» 
croyables,  au  milieu  desquelles  il  était  sou- 
tenu par  l'espérance  du  martyre  qui  animait 
son  zèle ,  après  avoir  converti  à  la  foi  une 
multitude  immense  d'idolâtres  ,  il  obtint  en-> 
fin  ce  qu'il  désirait  avec  tant  d'ardeur.  Ayant 
été  arrêté  avec  le  père  Ferdinand,  religieux 
augusiiu,  pendant  qu'ils  administraient  les 
sacrements  aux  nouveaux  chrétiens,  ils  eu- 
rent la  tête  tranchée  le  1"'  juin  1617.  Ce  ne 
fut  que  deux  ans  après  qu'on  découvrit  le 
lieu  où  les  Gdèles  du  Japon  l'avaient  inhumé, 
et  l'on  trouva  son  corps  dans  un  ^tat  par« 
fait  de  conservation.  Il  repose  maintenant 
dans  la  cathédrale  do  Léopoid,  où  il  est  l'ob- 
jet de  la  vénération  pul)lioue.  —  1''  juin. 

ALPHONSE  UODKIGUliZ  (  le  bienheu- 
reux), coadjuteur  temporel  de  la  compagnie 
de  Jésus,  né  à  Ségovie,  en  1531,  exerça  d'a- 
bord la  profession  de  marchand  dans  cette 
ville.  Mais ,  après  des  pertes  considérables 
qu'il  éprouva  dans  son  commerce ,  après  la 
mort  de  son  épouse  ,  d'une  fllle  et  d  un  fils 
unique  qui  les  suivit  de  près  dans  la  tombe  • 
Alphonse,  voyant  rompus  tous  les  liens  qui 
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ratfà<Aiaitèn(  à  la  tétre,  (ouriià  ses  Tues  dd 
càiè  do  det  et  se  livra  aox  œuvres  de  la  pé- 
nitence, pratiqadnt  les  plus  grandes  austé-» 
t\\é9,  et  priant  Dieu  de  lui  faire  eonnatlre  sa 
volonté  sur  lui.  Après  trois  ans  passés  dans 
ee  fi^enre  de  vie ,  it  eiitra  ,  en  1569 ,  dans  la 
compagnie  de  Jésus ,  et  prononça  ses  vœux 
^n  1585.  Envoyé  par  ses  supérieurs  an  col- 
lège de  Majorque ,  il  exerça  le  reste  de  sa 
vie  les  humbles  fonctions  de  portier,  avec 
tant  d'tiumilité .  d'obéissance  et  de  piété , 
qu'il  s'éleva  à  une  sainteté  éminente.  Sa 
coH) plaisance,  sa  charité  et  sa  douceur  en- 
vers les  étrangers ,  les  habitants  du  collège 
et  les  écoliers  qui  le  fréquentaient,  ne  se 
démentirent  pas  un  seul  instant.  Plus  d'une 
fols  il  fât  raW  en  extase  dans  l'oraison ,  ni:iis 
ces  faveurs  extraordinaires,  loin  d'enfler  son 
cœur,  ne  le  rendaient^que  plus  humble  ,  et  il 
»e  regardait  comme  le  plus  grand  des  pê- 
cheurs. Alphonse  Rodriguez  mourut  le  31  oc- 
tobre 1617,  Agé  de  quatre-vingt-six  ans,  et  fut 
béatlûé  par  le  pape  Léon Xllen  1224. — 31ocl. 
ALPHONSB-MARIE  DE  LIGUORl  (saint), 
évèqoedeSainle«-Agathe  et  fondateur  delà  con- 
grégation du  Saint^Rédempteur,  né  en  1696, 
d'une  famille  noble  de  Naples,  eut  pour  père 
^oft  Joseph  de  Liguori,  capitaine  des  galères 
d'Autriche ,  et  pour  mère  Anne-Catherine 
Gavftlieri ,  dame  d'un  grand  mérite  et  d'une 

Îiélé  éminente,  qui  inspira  de  bonne  heure 
son  Ois  les  sentiments  dont  elle  était  elle- 
même  pénétrée.  A  l'ftge  de  dix  ans,  il  entra 
ilans  l'association  des  jeunes  nobles  chez  les 
Oratorîens  de  Naples,  et  s'y  fit  remarquer 
par  sa  candeur,  son  innocence  et  son  hor- 
reur ^our  le  péché.  Jouant  un  jour  au  palet 
Mec  aes  condisciples,  l'un  d'eux  l'accusa 
4'avoftr  dit  un  meni^onge  pour  décider  la  par- 
tie en  sa  faveur.  Vivement  aflligé  de  cette 
fausse  ineolpation^  le  jeune  Alphonse  jeta  la 
pièce  de  monnaie  qu'il  venait  de  gagner,  en 
s'écriant  :  Grovez-vous  donc  qu'on  puisse 
offenser  la  majesté  de  Dieu  pour  cette  misé- 
rable pièce?  Et  aussitôt  il  se. retira  pour  al* 
1er  paaser  en  prières  le  reste  de  la  récréa- 
lion.  Revenu  à  la  maison  paternelle ,  où  le 
rappelait  la  tendresse  de  ses  parents ,  il  y 
termina  aoa  éducation  sous  des  maîtres  ha- 
bilesi  qui  lui  enseignèrent  le  latin ,  le  grec , 
la  philosophie  »  le  droit  civil  et  canonique  ; 
il  prit  même,  par  déférence  pour  les  volon- 
tés de  son  père ,  des  leçons  d'escrime  et  de 
danse.  Hais  l'étude  des  sciences  ne  lui  fai- 
sait pas  négliger  les  exercices  de  la  piété  :  il 
communiait  toutes  les  semaines  et  visitait 
Ions  les  jours  le  saint  sacrement.  A  l'âge  de 
dix-sept  ans  ,  il  fut  reçu  docteur  en  droit  et 
embrassa  la  profession  d'avocat.  Sa  bonne 
conduite ,  ses  talents  ^  l'étendue  de  ses  con- 
naissances qui  loi  avaient  déjà  concilié  l'es- 
lîme  générale  ,  lui  présageaient  les  plus 
grands  succès  dans  la  carrière  de  la  magis- 
trature. Sa  famille  fondait  sur  lui  les  plus 
brillantes  espérances  ;  déjà  il  était  question 
d'un  mariage  avantageux  ;  mais  le  ciel  avait 
d'autres  vues  sur  Alphonse.  Son  père  ,  lors- 

!|u'il  n'était  pat  en  mer,  allait  tous  les  aus 
lire  use  retraite  chez  les  Jésuites  ou  chez 


les  prêtres  de  la  Mission.  En  ITlii-,  Il  y  mena 
son  fils  qui  avait  dix-huit  ans.  Ce  fut  aana 
doute  dans  ces  moments  de  calme  et  de  re- 
cueillement qu'il  conçut  la  première  idée  de 
la  résolution  qu'il  exécuta  quelques  années 
après;  voici  a  quelle  occasion.    11  plaidait 
avec  éclat  une  cause  qu'il  croyait  avoir  bien 
saisie,  mais  f)ar  une  méprise  involontaire,  il 
fit  perdre  son  client.  Cet  accident  le  dégoûta 
du  barreau,  et  il  se  décida  à  entrer  dans  l'é- 
tat ecclésiastique.  Ce  projet  souleva  contre 
lui  de  fories  oppositioils.  Il  se  retira  dans  la 
solitude  pour  éprouver  sa  vocation,  et  il  di- 
sait souvent  comme  saint  Paul  :  Seigneur, 
que  voulez-vous  que  je  faste?  9a  détermina- 
tion une  fois  bien  arrêtée, il  reçut  la  tonsure, 
en  il'lk,  et  remplit  les  fonctions  de  clerc 
dans  une  église   paroissiale  ;  ensuite  il  se- 
conda, dans  leurs  fondions,' de  saints  prê- 
tres qui  donnaient  des  missions  aux  habi- 
tants des  campagnes.  Devenu  prêtre  lai- 
môme  ,    il   continua  à  rester  attaché  aux 
missions,  et  il  y  déploya  uo  2èle  vraiment 
apostolique,  il  donna  avec  un  grand  suc- 
cès une  retraite  au  clergé  de  Naples.  Il  prê- 
chait sur  les  places  publiques  de  la  ville,  et 
le  peuple  le  suivait  en  loule.  Il  convertit 
deux  célèbres  brigands  qui  moururent  plus 
tard  en  odeur  de  sainteté.  Un  jour  qu'il  don- 
nait une  retraite  dans  l'église  du  baint-Es- 
prlt  à  N;ipl<fs,  son  père  ayant  eu  la  (Curiosité 
d'aller  l'entendre,  s'écriait  en  sortant  de  l'é- 
glise :  Mon  fils  m'a  fait  connaître  Dieu.  Il  lui 
témoigna  ensuite  combien  il  regrettait  de 
s'être  opposé  à  sa  vocation.  Après  avoir  édi- 
fié Naples  par  ses  prédications ,  saint  Al- 
phonse se  rendit  dans  les  diocèses  d'Amalfi 
et  de  Scala.  Son  but  n'était  d'abord  que  de 
prendre  l'air  de  la  campagne  pour  rétablir  sa 
santé;  mais  son  zèle  ne  pouvait  rester  oisif, 
et  bientôt  il  devint  l'apôtre  de  ces  contrées* 
Il  allait  dans  les  villages  avec  quelques  prê- 
tres évangéliser  les  laboureurs  et  les  ber- 
gers, et  leur  administrait  les  sacrements  de 
Eénitence  et  d'eucharistie.  Voyant  le  grand 
ien  qui  en  résultait,  il  résolut  de  le  perpé- 
tuer en  fondant  la  congrégation  de  notre 
Très-Saint-Rédempleur,  a  peu  près  sembla- 
ble à  la  congrégation  de  Saint-Vincent  de 
Paul.  Son  projet  éprouva  bien  des  contradic- 
tions, qu'il  surmonta  avec  l'aide  de  Diea. 
Son  Institut  fut  d'abord  peu  nombreux ,  mais 
il  s'accrut  rapidement.  Ce  fut  en  1742  que  les 
Associés  s'engagèrent  par  des  vœux  simples» 
et  nommèrent  Liguori  supérieur  général  de 
l'ordre,  qui  fut  approuvé  solennellement  par 
Benoit  XIV  en  17M.  Alphonse,  qui  ne  négli- 
geait rien  pour  rendre  fructueuses  les  mis— 
sions  qu'on  lui  demandait  de  toutes  parts  » 
allait  ordinairement  à  pied,  ou  monté  sur  un 
mauvais  cheval.  Etant  arrivé,  il  commençait 
par  recommander  ses  travaux  à  la  sainte 
Vierge,  puis  il  rassemblait  le  peuple  et  lui 
annonçait  l'ouverture  de  la  mission  pendant 
laquelle  il  prêchait  le  matin  et  le  soir,  et  fai- 
sait en  outre  le  catéchisme  à  tous.  Ses  com- 
pagnons sortaient  de  l'église,  le  crucifix  à  la 
main ,  pour  faire  venir  ceux  qui  n*avaient 
pas  répondu  au  premier  appel,  et  de  retouir 
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à  ré|;Ii8e»  taisaient  une  espèce  de  pénUeiifie 

Sublique  ea  se  frappant  avec  de  ^fQ^ses  cor- 
es.  Malgré  les  fatigues  d'un  niioi&tère  péni- 
ble qui  le»  tenaient  occupé^  tout  le  jour  et 
qoelquefoîs  une  partie  de  la  nujt»  leur  rér- 
giine  était  tirès-aunière  :  ils  menaient  une  vie 
pauvre  et  mortifiée  et  vivaient  £\ux  dépens 
de  leur  coDgrégalîon  sans  ciea  recevoir  4es 
peuples.  Chaque  mission  se  terminait  par  la 
commanioi>  générale  et  par  la  plantaiioa  de 
la  croii^  Liguori  gouvernait  cette  société  de 
mIssioDDaires  avec  autant  de  sagessfi  que  d? 
zèle  ;  il  reconamand^it  par-dessus  tout  Yor- 
béissance,  l'humilité  et  ta  pauvreté  évangé- 
lique,  donnant  lui-même, le  premier,  Tei^em- 
pie  de  ces  vertus.  L'amour  du  procbaiiii  la 
charité  poar  les  niaiades  et  pour  les  pauvres» 
étaient  aussi  des  sentiments  dont  il  était  vl- 
fement  pénétré  et  qu'il  faisait  régner  dans  sa 
congrégation.  Mais  pendant  qu'il  se  dévouait 
aiosi  sans  réserve  au  bien  spirituel  de  ses  frè- 
res, il  ne  négligeait  pas  sa  propre  sanctifica- 
tion à  laquelle  il  travailla  toute  sa  vie  avec 
une  ardeur  et  une  persévérance  qui  ne  se 
démeoCirent  jamais.    Il  consacrait  chaque 
jour  une  partie  de  son  temps  à.  la  médita- 
tion. Dieu  te  favorisa  du  don  des  miracles  et 
de   grâces    extraordinaires  :   préchant     i 
Âmalfl,  îl  fut  ravi  en  eitase  et  on  le  vit  élevé 
i  plusieurs  meds  de  hauteur.  Une  statue  de 
la  mère  de  Dieu  qui  était  à  sa  droite  ,  devint 
toute  resplendissante ,  et  les  rayons  qu'elle 
lançait  rejaillissaient  sur  le  visage  du  saint. 
Le  peuple»  à  la  vue  de  ce  prodige  ,  se  mit  à 
crier  naiséricorde  et  miracle ,  et  cette  mis- 
sion fut  une  de  celtes  qui  produisirent  les 
plus  admirables  effets.  Plusieurs  églises  d'I- 
talie le  demandèrent  pour  évéque,  plusieurs 
évéchés  et  m(^me  l'archevêché  de  Palerme 
loi  furent  offerts  ;  il  les  refusa  tous.  EnGn 
Clément  XIII  le  força  ,  eq   1762,  d^accepter 
révécbé  de  Sainte-Agathe-des-Goths ,  siège 
sofTra^ant  de  Bénévent.  Arrivé  dans  son  dio- 
cèse,  il  y  donna  partout  des  missions.  En 
1766  ,  n  établit  un  institut  de  religieuses  qui 
se  consacraient  aux  couvres  de  miséricorde 
temporelles   et  spirituelles  envers  le  pro- 
chain. Il  faisait  de  fréquentes  visites  pasto- 
rales, instruisait  les  peuples,  établissait  des 
Îarolsses,  dirigeait  et  animait  son  clergé. 
^ur  et  sévère  a  lui-même ,  il  était  bon  ,  in- 
dulgent et  charitable  pour  les  autres.  Pen- 
dant nne  famine  qui  désola  Naples,  en  1664>, 
il  vendit  tout  son  patrimoine  et  le  distribua 
aux  pauvres  ;  son  cœur  tendre  et  compatis-^ 
sant  ne  pouvait  voir  un  malheureux  sans 
être  ému  ;  et  ses  aumônes  étaient  si  abon- 
dantesi  qu'elles  tenaient  en  quelque  sorte 
du  merveillepx.  Après  treize  ans  d'épiscopat, 
Tt  obtint  enfin  d'être  déchargé  de  son  évêché 
sur  lequel  il  ne  se  réserva  ancune  pension. 
Ses  diocésains  fn'earent  pas  plutôt  appris 
qu'ils  allaient  fperdre  leur   saint  évêqne , 
qu'ils  furent  plongés  dans  IHifStction  et  les 
larmes.  Il  se  retira  à  Nocéra,  dans  une  mai- 
son de  son  ordres  qu'il  continua  encore  queL 
que  temps  de  gouverner  en  qualité  de   su- 
périeur généra;  mais  il  finit  par  s'en  dé- 
mettre. C'est  dans  cette  maison  qu'il  corn* 


Ï^irn  ^i\  grand  ixQqAbrel  4'ctuvca([es  de  théo- 
Qgie  et  de  piété.  Parmi  cçs  dermera,  les  deui^ 
pluiî  connus  aqut  c^i^  intitulés  :  riiites  au 
saint  ^awemfinl  et  le^  (floive.$  de  Marie.  Il 
avait  une  dévottoa  tautft  particulière  au 
saint  sacreipent  de  l'autel,  ^vant  lequel  il 
passait  chaque  JQur  huit  heures  à  genoux , 
tant  que  ses  infirmités  le  lui  permirent,  en-- 
suite  dans  un  siège ,  sur  La  fin  de  sa  vie ,  et 
oç  n'était  jamais  qu'avec  regret  qu'il  quit- 
tait Téfflise.  Le  sacré  cœur  de  JésuS|  dont  il 
établitla  fête  dans  son  diocèse  ,  était  égale- 
ment l'objet  spécial  de  sa  (^iétë  ;  la  passion 
du  Sauveur  était  aussi  le  sujet  ordinaire  de 
ses  méditations.  (1  assurait  que  les  conver- 
sions opérées  par  le  motif  de  Jésus  crucifié 
étaient  plus  solides  et  plus  durables  que 
celles  opérées  par  la  crainte  du  jugement  ou 
de  l'enfer.  Il  faisait  tous  les  jours  le  chemin 
de  la  Croix  et  jeûnait  tous  les  vendredis  de 
l'année.  11  jeûnait  aussi  tous  les  samedis  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  envers  laquelle 
il  avait  aussi  la  dévotion  la  plus  tendre. 
Chaque  jour  il  récitait  le  Rosaire  en  entier; 
il  n^omettait  jamais,  dans  ses  missions ,  do 
prêcher  un  discours  sur  la  confiance  envers 
Marie.  La  délicatesse  de  sa  conscience  était 
si  grande,  qu'il  avait  en  horreur  la  moindre 
faute;  aussi  a-t-on  cru  avec  raison  qu'il  ne 
perdit  jamais  l'innocence  baptismale.  11  se 
confessait  tous  les  huit  jours,  et  dans  sa  vieil- 
lesse, tous  les  jours.  Une  âme  si  pure,  si  dé- 
vouée à  Dieu,  fut  cependant  affligée  par  des 
peines  intérieures  ;  mais  il  les  supporta  tou- 
jours avec  patiehce  et  courage  ,  et  ne  perdit 
jamais  la  confiance  :  Toute  mon  espérance  est 
en /(^sus-CArû^,  disait-il  dans  ces  moments  d'é- 
preuve, et  après  lui  en  Marie.  A  l'âge  de  qua« 
tre-vingt-cinq  ans,  il  était  devenu  tellement 
courbé  ,  que  sa  tête  lui  tombait  sur  la  poi- 
trine; sur  les  derniers  temps  il  célébra.it  la 
messe  dans  sa  chambre ,  mais  lorsqu'il  ne 
put  plus  sortir  de  son  lit,  il  communiait  sou- 
vent, entendait  encore  les  confessions  et 
donnait  des  avis  spirituels  4  ceux  qui  recou- 
raient à  lui  :  le  reste  de  son  temps  était  con- 
sacré à  la  prière  et  à  ta  méditation.  Enfin  il 
annonça  nn  jour  sa  fin  prochaine  «  et  lors- 
qu'il fut  à  ses  derniers  moment^,  U  montrait 
encore  sa  tendre  dévotion  par  le  respect 
avec  lequel  il  baisait  le  crucifix  et  l'image 
de  la  sainte  Vierge,  iur  le  point  d'expirer^ 
on  lui  voyait  encore  reprendre  quelque  force, 
lorsqu'on  prononçait  les  noms  de  Jésus  et 
de  Marie.  Il  monrut  le  l^''  août  1787,  âgé 
de  quatre-vingt-onze  ans.  Le  peuple,  en  ap- 
prenant cette  nouvelle  ,  s'écriait  :  «  Le  saint 
est  mort;  allons  voir  le  saint.  »  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Michel  de 
Pagani,  près  de  Nocéra,  et  ses  obsèques  eu- 
rent plutôt  l'air  d'un  triomphe  que  d'une 
cérémonie  funèbre.  Béatifié  par  Pie  VU  en 
1816  et  déclaré  saint  par  Pie  VIII  en  1830,  il 
fut  canonisé  solennellement  par  Gré«- 
goire  XVI  en  1839.  —2  août. 

ALPIN  (saint),  Alpinus,  évêque  de  Lyon, 
succéda  àsaint  Just  vers  l'an  3S2,  et  mourut 
vers  l'an  389,  après  sept  années  d'épiscopat. 
Son   corps  fut  inhumé  dans  Téglise  qu'il 
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arait  fait  bfltir  en  Thonnear  ae  son  prédé- 
cesseur, mort  en  Egypte,  etdontonavailrap- 
porlé  les  restes  mortels  à  Lyon.  — 15  sept. 

ALPIN  (saint),  évéque  de  Chàïons-sur- 
Marne,  naquit  à  Baye,  yillage  du  territoire 
de  Châlons,  d'une  famille  noble  et  pieuse 
qui  le  plaça  sous  la  conduite  de  saint  Loup, 
évéqne  de  Troyes ,  pour  lequel  il  conserva, 
toute  sa  Tie,  une  affection  Gliale.  La  réputa- 
tion de  prudence  et  de  sainteté  qu'il  avait 
acquise  à  une  telle  école  et  sous  un  tel  maî- 
tre détermina  le  clergé  et  le  peuple  de  Châ- 
lons à  l'élire,  quoique  absent  et  d'un  âge 
peu  avancé,  pour  remplacer  l'évéque  Provi- 
netus,  qui  venait  de  mourir.  Alpin  ,  ayant 
appris  celte  nouvelle ,  voulut  prendre  la 
fuite;  mais  saint  Loup  lui  commanda  d'ac- 
quiescer à  son  élection.  Arrivé  dans  son 
diocèse,  il  remplit  avec  un  grand  zèle  tous 
les  devoirs  de  sa  charge  et  se  montra  puis- 
sant en  paroles  et  en  œuvres.  Attila,  suivi 
d*une  armée  de  Barbares,  étant  venu  fondre 
sur  la  Champagne  en  4SI,  commençait  à 
envahir  les  plaines  de  Châlons,  lors(]ue  le 
saint  évéque  s'adressa  à  Dieu,  et  ses  prières 
préservèrent  son  troupeau  des  malheurs 
dont  il  était  menacé.  On  ignore  les  antres 
circonstances  de  sa  vie  et  même  l'année  de 
sa  mort,  qu'il  faut  placer  vers  l'an  455.  Il 
mourut  à  Baye  où  il  était  né  et  où  il  fut  en- 
terré. En  860,  on  transféra  ses  reliques  A 
Châlons,  et  on  les  plaça  dans  l'église  de 
saint  André,  qui  s*appelle  depuis  l'église  de 
saint  Alpin.  —  7  septembre. 

ALPIMEN  (saint) ,  Alpinianus  ,  prêtre  , 
fut  le  coopérateur  de  saint  Martial  de 
Limoges,  qui  vint  prêcher  l'Evangile  dans 
les  Gaules,  vers  le  milieu  du  m*  siècle, 
comme  le  marque  saint  Grégoire  de  Tours. 
Au  viu*  siècle,  le  corps  de  saint  Alpinien 
fut  transporté  par  Raymond,  comte  de  Li- 
moges, au  prieuré  de  Ruffec,  sur  la  Creuse. 
Il  y  a  près  d'Aubusson,  une  paroisse  qui 
porte  son  nom.  —  26  avril. 

ALUDNE  (la  bienheureuse) ,  Aëldruna  , 
comtesse  en  Allemagne,  est  nommée  dans 
le  Ménologe  de  Bucelin  sous  le  19  juin  ; 
mais  on  Thonore  aussi  le  27  décembre. 

ALTIGIEN  (saint)  AlUginianus^  moine  et 
martyr  à  Saint-Seine  en  Bourgogne,  lut  mas- 
sacré  avec  saint  Hilarin  par  les  Sarrasins, 
l'an  731.  — 23  août. 

ALTIN  (saint)  Altinus,  martyr,  accompa- 
gna dans  les  Gaules  saint  Savinien  ,  lorsque 
celui-ci,  envoyé  par  le  sainl-siéfi;e,  y  vint 
prêcher  TEvangile,  vers  le  milieu  du  m* 
siècle.  Suint  Savinien  le  chargea  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu  aux  habitants  de  Chartres, 
et  Altin  en  convertit  un  grand  nombre.  Il 
opéra  aussi  des  conversions  à  Paris  et  à 
Orléans.  Quelques  auteurs  le  font  évéque 
de  cette  dernière  ville,  mais  sans  fondement 
solide;  il  n'est  pas  même  certain  qu'il  ait 
été  revêtu  du  caractère  épiscopal.  A  Créteil, 
près  de  Paris,  il  convertit  saint  Agoard  et 
saint  Aglibert.  On  croit  qu'il  souffrit  pendant 
la  persécution  d'Aurélien,  vers  l'an  273.— 
31  (Jccembre. 

ALTMAN(lel)ienheureax),il//manîiti5,évê- 


qne  de  Passau,  ne  au  commencement  du  xv 
siècle,  sortait  d'une  famille  noble  et  riche 
de  la  Westphalie.  Etant  allé  à  Paris  pour  y 
terminer  ses  études  il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  saint  Adalbéron  ,  qui  devint 
plus  tard  évéque  de  Wurtzbourg  et  avec  le 
bienheureux  Gebhard  qui  fut  ensuite  élevé 
sur  le  siège  de  Saitzbourg.  Après  avoir  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  fut  fait  cha- 
noine de  Paderborn,  ensuite  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Nommé  chapelain  de  la  cour  par 
l'empereur  Henri  III,  il  devint  confesseur 
de  l'impératrice  Agnès,  qui  étant  devenue 
veuve  en  1056,  lui  donna  toute  sa  confiance 
et  ne  voulut  plus  se  guider  que  par  ses 
avis.  Elle  le  fit  nommer  évéque  de  Passau, 
au  grand  contentement  de  ce  diocèse  ,  qui 
connaissait  la  piété  et  la  science  d'Altmau. 
C'était  en  effet  l'un  des  plus  saints  et  des 
plus  savants  hommes  de  son  siècle.  Mais  les 
devoirs  de  Tépiscopat  étaient  difficiles  i 
remplir  dans  ces  temps  d'ignorance  et  de 
désordre,  où  la  corruption  des  mœurs,  la 
simonie  et  le  mépris  des  lois  ecclésiastiques 
étaient  protégés  par  le  jeune  empereur 
Henri  IV  et  trouraient  même  un  appui  dans 
quelques  membres  du  clergé.  Le  saint  pape 
Grégoire  VU  déployait,  il  est  vrai,  un  zèle 
énergique  contre  ces  abus  scandaleux; 
mais  ils  avaient  poussé  des  racines  trop  pro- 
fondes pour  qu'on  pût  les  extirper  tout  d'au 
coup  ;  d'ailleurs  le  pouvoir  civil,  loin  de 
seconder  les  efforts  du  saint-siége,  entravait 
son  exercice  et  lui  suscitait  les  plus  graves 
embarras.  Altman,  placé,  malgré  lui,  à  la 
tête  d'un  vaste  diocèse,  ne  négligea  rien 
pour  réformer  les  mœurs  de  son  clergé  et 
pour  ranimer  la  piété  parmi  les  fidèles.  Il 
commença  par  rétablir  l'ordre  et  la  disci-> 
pline  dans  les  monastères  :  il  en  fonda  uo 
nouveau ,  celui  de  Kettewein ,  qu'il  dota 
généreusement.  Il  s'appliqua  ensuite  à  faire 
observer  les  lois  de  l'Eglise  qui  prescrivent 
la  continence  des  cfercs  et  le  célibat  des 
prêtres;  mais  cette  tentative  lui  suscita  des 
ennemis  puissants  et  de  violentes  persécu- 
tions. On  le  calomnia  auprès  de  l'empereur 
Henri  IV ,  et  on  l'accusa  de  (aire  cause 
commune  avec  ses  ennemis.  Ce  prince  le  fit 
chasser  de  son  diocèse  et  s'empara  de  ses 
revenus.  Altman  se  retira  d'abord  en  West-* 
phalie,  dans  sa  famille;  ensuite  il  se  rendil 
à  Rome  pour  se  démettre  de  son  évéché 
entre  les  mains  du  pape,  non  pour  apaiser 
Henri,  mais  pour  calmer  sa  propre  cons* 
cionce:  car  il  crai|;nait  que  son  avènement 
à  l'épiscopat  ne  fût  entaché  de  simonie  , 
parce  qu'il  n'avait  eu  lieu  qu'à  la  recomman* 
dation  de  l'impératrice  Agnès.  Grégoire  VU» 
à  qui  il  s>n  ouvrit,  le  tranquillisa  sur  ce 
point  et  le  renvoya  en  Allemagne  avec  le 
titre  de  légat  :  c^est  en  cette  qualité  qu'il 
assistai,  l'an  1076  au  concile  de  Tribur  tenu 
contre  les  schismatiques  et  contre  Henri 
lui-même  qui  les  protégeait  et  qu'on  mena.* 
ça  de  déposition.  L'année  suivante  il  se 
trouva  à  l'assemblée  de  Forcheim  tenue  par 
Ji'S  seigneurs  d'Allemagne,  pour  aviser  aux 
uMiyeus  de  rétablir  la  paix  entre  l'Empire 


m 


ALV 


ALT 


181 


et  le  sainUsiéfçe.  Altman  prit  ane  part  active 
à  VoQtes  les  affaires  qui  eurent  lieu  au  sujet 
lie  celte  fameuse  querelle,  et  il  ne  négligea 
rien  pour  obliger  Henri  a  respecler  les  droits 
ei  i'.intorité  de  l'Eglise;  aussi  fut-il  persécuté 
josqu'à  sa    mort,  sans  qu'il  lui  fût  possible 
de  reprendre  l'administration  de  son  dio- 
cèse. Privé   de  ses  revenus,  que  l'empereur 
s'était  appropriés,  il  vivait  pauvrement;  ce 
qui  ne  l'empêchait  pas  de  se  montrer  cha- 
ritable;  car  dans  une  année   de  disette  il 
Tendit  loas  ses  meubles  et  en  distribua  le 
prix  aux  indigents.  Il  mourut  le  8  août  1091, 
et  les  nombreux  miracles  opérés  à  son  tom* 
beau,  lui  attirèrent  bientôt   la   vénération 
des  fidèles.  Son  culte  a  été  approuvé  par 
Boniface  Vlil  et  par  Alexandre  Vl. — 8  août. 
ALTON  (saint)  Aiton,  abbé  en  Allemagne, 
né  tn  Ecosse,  prit  l'habit   monastique  dans 
sa  patrie,  et  passa  ensuite  en  Allemagne, 
vers  le  milieu  du  viii'  siècle.  Il   fonda,  en 
Bavière,   le  monastère  d'AII-Munster ,  au 
mo^en  des  libéralités    de    Pépin,    roi    de 
France.  Sa   piété,  son  humilité  et  ses  autres 
vertos  firent  impression  sur  les  idolâtres  au 
mifîeu  desquels  il  vivait  avec  ses  religieux. 
Un  grand  nombre  se  convertirent  au  chris- 
tianisme qu'ils  voyaient  pratiqué  avec  tant 
de  perfection.  Le  saint  abbé  mourut   vers 
IVm  760,  et  il  est  honoré  en  Allemagne  le  9 
lévrier,  quoique  les  calendriers  d'Angleterre 
ne  le  nommeni  que  le  5  septembre. 

ALVAREZ  DB  CORDOUE    (  le  bienheu- 
reux), dominicain,  né  vers  le  milieu  du  xiv' 
liècle ,  prit  l'habit  de  Sainl-Dominique  en 
1368,  et  son  attrait  pour  les  austérités  lui 
faisait  ajouter  à  la  sévérité  de  la  règle  des 
pratiques  très-rigoureuses.  11  portait  le  ciliée 
avec  ane  chaîne  de  fer  qui  lui  servait  de 
ceinture.  L'humilité,  la  charité,  Tesprit  d'o- 
raison, telles  étaient  les  principales  vertus 
.    qu'on  admirait  en  lui  et  qui  éclatèrent  aux 
jeux  des  peuples,  lorsqu'il  se  livra  au  mi- 
nistère de  la  prédication.  Après  avoir  donné 
d(*8  missions  dans  les   royaumes  d'Anda- 
lousie et  de  Castille,  et  ramené  à  Dieu  une 
grande  multitude  de  pécheurs,  il  passa  en 
Italie  et  de  là  en  Palestine  où  les  efforts  de 
son  saint  ministère  ne  furent  pas  moins  con- 
solants. De  retour  en  Castille,  l'an  1^05,  il 
j  reprit  l'œuvre  qu'il  avait  si  heureusement 
commencée.  Après  la  mort  de  Henri  11,  roi 
de  Castille,  la  reine  Catherine,  sa  veuve,  le 
choisit  pour  son  confesseur,  lui  donna  toute 
sa  confiance  et  le  fit  son  conseiller  intime.  11 
profita  de  sa  position  influente  à  la  cour 
poor  faire  honorer  la  piété  et  la  religion. 
Les   fonctions   qu'il  exerçait  auprès  de  la 
reine,  lai  devenant  tous  les  jours  plus  diffi- 
ciles, il  obtint  d'en  être  déchargé,  et  cette 
princesse,  en  le  congédiant,  le  mit  en  état  de 
bâtir  un  couvent  de  son  ordre,  se  chargeant 
de  contribuer  -à  tous  les  frais  de  cet  établis- 
lement.  Alvarez  le  fit  construire  sur  une 
montagne  à  deux  lieues  de  Cordoue,  et  lui 
donna  le  nom  de  Scala  c«/t,  c*est-à-dire 
Ëchclle  du  ciel;  mais  il  refusa  la  riche  dota- 
lion  que  la  reine  et  lo  jeune  roi  Jean  11,  hon 
(ils,  voulaient  y  attacher.  Lorsqu'il  s'jf  fut  re- 


tiré, il  vit  bientût  arriver  un  grand  nombre 
de  religieux  et  de  novices  qui  se  présen* 
talent  pour  vivre  sous  sa  conduite.  Il  con* 
tribua  beaucoup  à  l'extinction  du  schisme 

far  les  efforts  qu'il  fit  pour  détâcher  de 
ierre  de  Lune  les  partisans  nombreux  qu'il 
conservait  en  Espagne.  Digne  imitateur  de 
saint  Vincent  Ferrier,  il  faisait  dans  l'Anda- 
lousie ce  que  cet  homme  apostolique  faisait 
dans  différents  royaumes,  et  ses  missions  ne 
finirent  qu'avec  sa  vie.  11  mourut  le  19  fé* 
vrier  1^20,  et  divers  miracles  attestèrent  sa 
sainteté.  Bicntût  on  l'invoqua  comme  bien- 
heureux, et  son  tombeau  devint  célèbre  par 
le  concours  des  pèlerins  qui  venaient  ré- 
clamer son  intercession.  Son  culte  a  été  au- 
torisé par  Benoit  XIV,  qui  l'a  étendu  à  tout 
l'ordre  de  Saint-  Dominique.  —  9  février, 

ALVERDË  (  la  bienheureuse  ),  Aherdet^ 
vierge  dont  la  sainteté  est  louée  par  Ditmar, 
est  honorée  à  Magdebourg  le  22  mai. 

ALVÈKE  (sainte),  Alvenera,  vierge,  est 
honorée  en  Périgord,  dans  une  petite  ville 
qui  porte  son  nom  et  où  reposent  ses  reli- 
ques. —  9  mars 

ALVIER  (saint),  Albarius,  soldat  de  la  lé- 
gion Thébéenne  et  martyr,  était  parvenu  à 
se  sauver  jusqu'à  Fossano  en  Piémont,  après 
le  massacre  de  ses  camarades  ;  mais  il  fut 
poursuivi  par  des  soldats  qui  l'atteignirent 
et  le  mirent  à  mort  en  286,  avec  un  autre 
nommé  Sébastien.  Leurs  corps  furent  re- 
trouvés dans  des  cercueils  de  pierre,  sous 
le  pavé  de  l'église  d'un  village,  avec  une  ins- 
cription qui  indiquait  leur  nom  et  leur  mar- 
tyre. Cette  découverte  eut  lieu  te  2  janvier 
1^27,  et  c'est  en  ce  jour  qu'on  a  placé  leur 
fête.  —  2  janvier. 

ALVOLDE  (  le  bienheureux  ) ,  Aîvotdu^^ 
évéqué  de  Sherburn  dans  le  comté  de  Dorset 
en  Angleterre,  florissait  dans  le  xi*  siècle  et 
mourut  en  1050.  —  25  mars. 

ALYPE  (saint),  Alypius,  martyr,  eut  la  tète 
écrasée  sous  une  pierre  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  etil  est  honoré  chez  les  Grecs  le 27  mai. 

ALYPE  (saint),  évéque  de  Tagaste  en  Nu- 
midie,  né  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du 
IV*  siècle,  commença  ses  études  dans  sa  ville 
natale,  et  alla  ensuite  les  continuer  à  Car- 
thage  sous  saint  Augustin,  son  compatriote 
et  son  ami.  Pendant  son  séjour  à  Carthage, 
il  se  passionna  pour  les  divertissements  du 
cirque.  Augustin,  dont  il  avait  quitté  l'école 
par  ordre  de  son  père,  le  voyant  un  jour  au 
nombre  de  ses  auditeurs,  et  voulant  faire 
entendre  plus  clairement  un  passage  <^u'il 
expliquait,  se  servit  d'une  comparaison  Urée 
des  jeux  du  cirque,  et  lança  en  passant  des 
railleries  piquantes  contre  les  amateurs  de 
pareils  spectacles.  11  ne  pensait  pas  à  Alype 
dans  le  moment;  mais  celui-ci  crut  qu'il  Ta* 
vait  en  vue,  et  prit  la  chose  en  bonne  part, 
il  en  profila  pour  se  corriger,  et  renoiiça  à 
la  fréquentation  du  cirque.  U  habitait  encore 
Carthage  lorsqu'un  voleur  se  mit  à  couper 
avec  une  cognée  des  barreaux  de  plomb  qui 
avançaient  sur  la  rue.  Le  bruit  qu'il  faisait 
donna  l'éveil,  et  voyant  qu'on  venait  à  lui, 
il  prit  la  fuite^  laissant  là  sa  cognée.  Alype, 
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qui  passait,  la  ramasse  et  continue  son  che^ 
min.  Il  n^en  fallut  pas  davantage  pour  faire 
croire  qu'il  était  Fauteur  du  vol  :  on  l'arrêta 

Jour  le  conduire  en  prison  ei  peut-être  même 
la  mort  ;  car  la  foule  qui  se  rassemblait 
poussait  des  cris  de  fureur  contre  lui,  lors- 
que l'architeclc,  chargé  des  bâtiments  pu- 
blics, vint  à  pas*ier.  Comme  il  connaissait 
Alype  pour  l'avoir  vu  souvent  chez  un  sén<i- 
teur  de  ta  ville,  il  fut  tout  surpris  de  le  voir 
entre  les  mains  de  la  justice ,  sous  le  poids 
d'une  accusation  déshonorante.  Il  invita  les 
assistants  à  le  suivre,  promettant  de  prouver 
Tinnocence  d*A[ype,  et  la  chose  eut  lieu  plus 
tôt  qu'il  ne  le  pensait  ;  car  en  passant  par 
hasard  devant  fa  maison  du  voleur,  le  Gis  de 
celui-ci,  encore  trop  jeune  pour  calculer  les 
suites  de  ce  qu'il  disait,  reconnut  la  cognée 
et  s'écria  :  a  C'est  la  nôtre.  »  Alype  fut  donc 
relâché,  et  bientôt  après  il  se  rendit  à  Rome 
pour  étudier  le  droit.  Des  amis  voulant  un 
jour  le  faire  assister  avec  eux  à  un  combat 
de  gladiateurs,  il  refusa;  mais  ils  l'entrai* 
nèrent  malgré  sa  résistance.  Quand  le  spec- 
tacle commença,  il  ferma  les  yeu&,  afin  de 
n'y  prendre  aucune  part.  Plut  à  Dieu^  dit 
saint  Augustin,  9u*t7  se  fût  aussi  bouché  les 
oreilles  I  En  euet ,  les  spectateurs  ayant 
poussé  un  cri,  Alype  ouvrit  les  yeux  pour 
en  connaître  la  cause,  s'imaginanl  qu'il  se- 
rait toujours  le  maître  de  les  refermer,  mais 
il  devint  la  victime  de  sa  funeste  curiosité. 
Un  gladiateur  venait  d'être  blessé,  et  Alype 
n'eut  pas  plutôt  vu  couler  le  sang  que  ses  re- 
gards furent  comme  fascinés,  et  qu'il  se  sen*- 
lil  comme  enivré  du  plaisir  de  ces  combats 
cruels  :  il  s'anima  comme  les  autres,  et  sor- 
tit de  l'amphithéâtre  avec  une  passion  ef- 
frénée pour  ces  spectacles  barbares.  1|  y  re- 
tourna donc  aussi  souvent  que  Toccasion 
s'en  présenta,  ainsi  qu'aux  Jeux  du  cirque, 
pour  lesquels  il  se  passionna  de  nouveau. 
Cependant,  il  était  réglé  dans  ses  mœurs,  et 
sa  conduite  n'offrait  rien  de  répréhensible 
aux  yeux  du  u)onde«  Après  avoir  terminé 
d'une  manière  brillante  son  cours  de  droit,  il 
fut  nommé  assesseur  de  justice  dans  la  cour 
du  trésorier  de  Tltalie,  et  donna,' dans  cette 
place,  des  preuves  de  sa  probité  et  de  son 
dé4intéreisement,en  résistant  à  un  sénateur 
puissant  qai  voulait  abuser  de  son  crédit 
pour  commettre  des  injustices.  Ni  les  me- 
paces  ni  les  promesses  ne  purent  le  faire 
dévier  de  son  devoir,  et  la  justice  triompha. 
Saint  Augustin  étant  venu  professer  l'élo* 
quence  à  Rome,  ils  resserrèrent  encore  les 
liens  de  leur  ancienne  amitié.  Alype  le  sui- 
yit  à  Milun,  et  contribua  pour  quelque  chose 
à  sa  conversion.  Ils  se  firent  inscrire  l'un  et 
l'autre  parmi  les  compétents,  au  commen- 
cement du  carême  de  Pan  387.  Alype  suivit 
avec  exactitude  et  ferveur  les  exercices  pres- 
crits aux  catéchumdnes  qui  postulaient  le 
baptême,  et  pratiquait  de  grandes  aus- 
térités pour  se  disposer  i  ce  sacrement!, 
Îu'il  reçut  avec  saint  Augustin  la  veille  de 
^  âques.  Ils  retournèrent  ensuite  à  Homo,  où 
ils  passèrent  un  an  dans  la  retraite.  Après 
aiuir*  rendu  les  derniers  dcToirs  a  saiute 


Monique,  ils  répassèrent  en  Afrique,  et  vé- 
curent trois  ans  ensemble  dans  une  maison 
de  campagne  que  saint  Augustin  possédait 
près  de  Carlhagc.  Ils  s'y  livraient  à  la  prière, 
a  l'étude  et  à  la  méditation  de  l'Ecriture 
sainte  et  aux  exercices  de  la  pénitence,  i  uel- 
ques  amis  se  joignirent  à  euii,  et  ils  formè- 
rent une  communauté  qui  donna  naissance 
â  l'ordre  des  Ermites  de  saint  Augustin. 
Lorsque  saint  Augustin  eut  conduit  à  Hip- 
pone  cette  pieuse  colonie  dont  il  était  le  fon- 
datetir  et  le  chef,  Alype  fit  par  dévotion  le 
voyage  de  la  Palestine  pour  visiter  les  saints 
lieuic.  11  y  vit  saint  Jérôme,  avec  qui  il  se 
lia  d'une  étroite  amitié.  A  sou  retour  en 
Afrique,  vers  l'an  393,  il  fut  fait  évéque  de 
Tagaste,  sa  patrie.  11  aida  beaucoup  saint 
Augustin  dans  ce  qu'il  fit,  et  écrivit  contre 
les  donalistes  et  les  pélagiens.  U  assista  aux. 
conciles  qui  se  tinrent  de  son  temps  en  Afri- 
que, et  il  fut  l'un  des  sept  évoques  catboli- 
qut  s  choisis  pour  prendre  part  à  la  célèbre 
conférence  avec  les  dunalisles,  qui  se  tint  à 
Carlhage  l'an  411.  Il  fut  ensuite  chargé  par 
l'église  d'Afrique  d*une  mis^iou  atiprès  de 
reuipcrcur  Houoriuii  et  du  pape  saint  Boni- 
face;  cette  uHssion  ne  fut  pas  U  seule  qu'il 
entreprit  pour  le  bien  de  la  religion*  Saint 
Augustin,  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  en 
429,  l'appelle  vieillard;  ce  qui  suppose  qu'ik 
étaient  à  peu  près  de  même  âge,  et  on  croit 
qu'il  ne  survécut  guère  à  son  illuilre  ami. 
—  15  août. 

ALYPE  le  Sty/t/f  (saint),  qui  florisiait  dans 
le  VI*'  et  le  vir  siècle,  naquit  à  Andrinople  en 
Paphlagonie,  et  fut  élevé  par  lévéqii^  de 
celte  ville  qui  l'admit  aux  saints  ordres  et 
rattacha  au  service  de  son  église.  A  l'âge  de 
trente-deux  ans  , se  sentant  appelé  à  imiter 
les  Siméon  et  les  Daniel  qui  s'étaient  sanc- 
tifiés sur  des  colonnes,  il  distribua  tous  ses 
biens  aux  pauvres  ,el  se  fit  construire  une 
colonne  «ur  le  haut  de  laquelle  il  passa  le 
reste  de  sa  vie.  On  venait  le  trouver  de  toutes 
parts  pour  se  recommander  à  ses  prières  et 

(lour  recevoir  des  avis  spirituels.  Ba  vertu 
ui  donnait  un  tel  ascendant ,  qu'il  réconci- 
liait les  ennemis  ,  apaisait  les  querelles  ,  et 
tout  le  monde  se  soumettait  à  ses  décisions , 
comme  si  elles  eussent  été  dictées  par  le  ciel. 
Pendant  les  quatorxe  dernières  années  de  sa 
▼ie ,  il  fut  aflligé  d'un  mal  qui  l'obligeait  à 
rester  constamment  couché  dans  la  même 
position  ,  et  il  supporta  aveo  itne  patience 
admirable  cette  cruelle  épreuve ,  répondant 
à  ceux  qui  le  plaignaient  ;  Le  Seigneur  est 
juste  9  et  il  punit  justement.  Après  un  demi- 
siècle  passé  sur  sa  colonne  il  mourut  plus 
qu'octogénaire.  ^  26  novembre. 
AMA  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Pers^^, 

I rendant  la  persécution  du  roi  Sapor  II ,  eût 
a  téie  tranchée  •  l'an  346 ,  pur  la  main  d'nn 
prêtre  ,  qui  avait  été  arrêté  avec  elle  el  qui 
venait  d'apostasier.  —  6  juin. 

AMABLË  (saint), iinui(»t7ts,  martyr  en  Afri- 
que, avec  plusieurs  antr('S,esl  honoréle  20juiL 
AMABLE  (saint),  prêtre  et  patron  de  Rium 
eu  Auvergne  ,  naquit  dans   cette   ville    et 
montra  dès  sa  jeunesse  des  inclinations  si 
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yertoeosesy  qa*on  le  jugea  digne  du  sacerdoce, 
n  adminîsfraify  depuis  bien  des  aouées ,  Té- 
gUse  de  Riom  eu  qualité  de  pasteur,lorsqne 
réfèque  d'Auvergne,  qui  était  alors,  à  ce 
qQel'oa  croit»  saint  Sidoine  Apollinaire,  le 
fit  ?enir  dans  la  ville  épiscopale  et  le  fit 
préchantre  do  sa  cathédrale.  Saint  Amable 
mourut  vers  Tan  475,  et  son  tombeau  devint 
célèbre  par  un  grand  nombre  de  miracles. 
Dans  le  x*"  siècle  ,  ses  reliques  furent  trans* 
férées  de  Clermont  à  Kiom  ,  et  placées  dans 
Téglise  de  Saint-Bénîgnc.  On  Tinvoque  sur- 
tout contre  la  monture  des  vipères.  — 
11  juin  et  !*•  novembre. 

AMADODR  (saint),  Amator,  solitaire  et 
confesseur,  dans  le  Quercy.  près  de  Cahors , 
quitta  le  monde  pour  mener  la  vie  érémi- 
tique,  dont  il  fut  le  premier  exemple  dans  les 
Gaules,  si,  commeon  le  croit  communément, 
il  flurissait  sur  la  fin  du  ni'  siècle.  11  bâtit  à 
côté  de  sa  cellule  un  oratoire  à  la  sainte 
Vierge,  qui  fut  consacré  par  saint  Martial  et 
qui  devint  bientôt  un  célèbre  pèlerinage.  Il 
mourut  en  récitant  la  Salutation  Angélique, 
qui  était  sa  prière  de  prédilection,  et  il  fut 
enterré  à  l'entrée  de  son  oratoire.  En  1126 , 
on  retrouva  son  corps  dans  un  étal  parfait 
de  conservation  ;  ce  qui  donna  lieu  au  dic- 
ton populaire  :  En  chair  et  en  os  comme  saint 
Amadour    —  20  août. 

AMALBERGE  ou  AMELBERGE  (sainte) , 
Amelbergii^  veuve  et  religieuse,  sortait  d*une 
des  pins  illustres  familles  de  France  et  était 
nièce  de  Pépin  de  Landen,  maire  du  palais 
des  rois  d'Austrasie,  qui  se  chargea  de  son 
èdocaUon  ,  lorsqu'elle  eut  perdu  ses  parents. 
IWa  mafia  à  Thierri,  seigneur  d'un  rang 
distingué ,  dont  elle  eut  sainte  Faraïlde. 
Après  lainotl  de  Thierri,  Pépin  la  remaria  à 
Wetger,  comte  de  Brabant.  qui  faisait  sa  ré- 
sidence habituelle  au  château  de  Uam  en 
Flandre.  Elle  eut  de  ce  second  mariage  saint 
Emebert,  évéque  de  Cambrai,  sainte  Gudule 
et  sainte  Renelde.  Tout  en  formant  à  la 
sainteté  ses  enfants  elle  travaillait  avec  zèle 
à  sa  propre  sanctification,  donnant  Texemple 
des  plus  belles  vertus  et  se  livrant  à  la  pra- 
tique des  œuvres  de  miséricorde,  de  con- 
cert avec  son  mari.  Celui-ci  ayant  pris 
Tbabit  monastique  à  l'abbaye  de  Lobes , 
Amalberge,  qui  avait  beaucoup  contribué  à 
lui  faire  prendre  cette  pieuse  détermination , 
reçut,  de  son  côté,  le  voile  des  mains  de  saint 
Aubert ,  évéque  de  Cambrai  ;  elle  se  retira 
dans  le  monastère  de  Maubeuge.  où  elle  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  de  grandes  austérités. 
Elle  mourut  vers  l'an  680  et  son  corps  fut 
transporté  àLobes,  pourétreinhuméàcôtéde 
celnide  son  époux ,  qui  l'avait  précédée  dans 
la  tombe.  Dans  la  suite  ses  reliques  furent 
transféréesàBinchedansleHaînaut.—lO  juii. 

AMANCE  (saint) ,  Amantius  ,  tribun  d'une 
légion  romaine  et  martyr  à  Tivoli  ,  ayant 
embrassé  le  christianisme,  l'empereur  Adrien 
donna  Tordre  au  consulaire  Licinius  de  l'ar- 
rêter â  la  téta  de  sa  légion.  It  fut  d'abord 
touelié  publiquement  et  ensuite  omprisonné 
à  Tivoli.  Après  vingt-sept  jours  de  détention, 
Qu  ie  liyn  aux  flammes  ;  mais  le  feu  ue  lui 


ayani  fait  aucun  mal^  on  hii  brisa  la  tète  à 
coups  de  bâton,  vers  l'an  119.  Son  corps,  ainsi 
que  celui  de  saint  Gélule,  son  frère,qui  avait 
souffert  avec  lui  ,  furent  enterrés  par  sainte 
Symphorose,  épouse  de  ce  dernier,  dans  une 
sablonnière  qui  lui  appartenait.  -*  10  juin. 

AMANCE (saint),  martyr  à  Nicée  avec  saint 
Diomèdc  et  trois  autres,  est  honoré  chex  les 
Grecs  le  9  juin. 

AMANCIî:  (saint) ,  martyr  à  Nyon  dans  les 
Gaules,  souffrit  avec  saint  Alexandre  et  leurs 
compagnons.  —  6  juin. 

AMANCE  (saint),  martyr  à  Romeavec saint 
Zotique  et  deux  autres,  souffrit  Tan  30<^,  pen- 
dant Iakpersécution  de  Dioclétien.— 10 février. 

AMANCE  (saint) ,  évéque  de  Came  et  con- 
fesseur ,  florissait  au  commencement  du 
v  biècle  ,  et  mourut  vers  Tan  H6:  il  avait 
succédé  à  saint  Félix  et  eut  saint  Abonde 
pour  successeur.  —  8  avril. 

AMANCE  (saint)  ,  évéque  de  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux,  florissait,  dans  le  v*  siècle  et 
il  est  honoré  le  6  février. 

AMANCE  (saint) ,  prélre  de  Tiferno  en 
Ombrie,  se  renditcélèbreparledonqu'il avait 
de  guérir  les  malades  rien  qu'en  les  tou- 
chant avec  sa  main,  ce  qui  lui  avait  faitdon« 
uer  le  surnom  de  Guérisseur.  Le  pape  saint 
Grégoire  le  Grand  ,  informé  de  ce  merveil- 
leux privilège  par  Floride  ,  évéque  de  Tifer- 
no, fit  venir  a  Rome  le  Thaumaturge  et  voulut 
qu'il  logeât  dans  Thâpital  des  malades  ,  afin 
qu'il  trouvât  l'occasion  de  faire  éclater  le 
pouvoir  surnaturel  dont  Dieu  Tavait  favo- 
risé. La  nuit  suivante  ,  Amance  guérit  un 
frénétique  qui,  par  ses  cris,  troublait  le  repos 
des  autres  malades.  De  retour  à  Tiferno  ,  il 
mourut  au  commencement  du  vu*  siècle  et 
il  y  est  honoré  le  26  septeml)re. 

AMANCE  (saint)  ,  diacre  de  l'église  ro- 
maine, fut  envoyé  avec  saint  Landoald,  dans 
les  Pâ^s-Ras,  par  le  pape  saint  Martin,  vers 
le  milieu  du  vu'  siècle,  pour  y  travailler,  en 

3ualité  de  missionnaires ,  à  la  conversion 
es  infidèles.  Il  remplit,  avec  zèle  et  succès, 
pendant  de  longues  années,  la  mission  qui 
lui  avait  été  confiée  par  le  saint-siége  et  qu*il 
exerçait  sous  la  direction  de  saint  Landoald 
et  de  saint  Amand  ,  évéque  do  Maestrischt. 
Après samort, son  tombeau futillustrépar de 
nombreux  miracles,  et  il  est  honoré  à  Gand 
le  19  mars. 

AMAND  (saint),  i4inaiiduS|  évéque  de  Stras^ 
bourg  et  apôtre  de  l'Alsace,  assista,  en  ^^6,  au 
concile  de  Cologne  et  mourut  vers  le  milieu  du 
IV*  siècle.  11  s*est  fait  une  translation  de  ses 
reliques  qu'on  célèbre  le  26  octobre.— 6  févr. 
AMAND  (saint) ,  évéque  de  Bordeaux  et 
confesseur ,  né  après  le  milieu  du  iv*'  siècle, 
servit  Dieu  dès  sa  plus  tendre  enfance  et  s'ap« 
pliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  des  sciences  di^ 
vines.  Après  une  jeunesse  passéedans  Tinno 
cence  et  la  piété, il  fut  ordonnéptétre  par  saint 
Delphin,  évéquede  Bordeaux,  ^uil'attaoha  A 
son  église.  Lorsqu'en  388,  saint  Paulin  da 
Noie  renonça  au  siècle  pour  servir  Dieu  dans 
la  retraite  ,  comme  il  n'était  encore  que  ca- 
téchumène, il  demandale  baptême  à  l'évéque 

de  Bordeaux  qui  avait  beaucoup  contribué  k 
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sa  conrersioii.  Celui-ci,  avant  de  lai  conférer 
le  sacrement,  le  mit  quelque  temps  sous  la 
conduite  de  saint  Amand  qui  lui  donna  des 
instructions  particulières  sur  la  religion. 
Saint  Paulin, reconnaissant  de  ce  service, 
conserva  toujours  une  vive  affection  pour 
Amand,  et  lui  écrivit  dans  la  suite,  plusieurs 
lettres  qui  respirent  la  plus  profonde  véné- 
ration. Saint  Delphin  étant  mort  en  i!^03  « 
Amand  fut  élu  pour  lui  succéder.  Il  se 
démit ,  bientôt  après  ,  de  son  siège  en  faveur 
de  saint  Séverin,  évéque  de  Cologne ,  chassé 
de  son  siège  par  les  Ariens  et  qui  s'était 
retiré  à  Bordeaux  sa  pairie.  Après  la  mort  de 
saint  Séverin  ,  arrivée  Tan  408  ,  on  obligea 
saint  Amand  à  reprendre  le  gouvernement  de 
son  diocèse.  Quelques  auteurs  lui  attribuent  la 
conservation  des  œuvres  de  saint  Paulin  et 
supposent  par  conséquent  qu'il  lui  survécut» 
mais  l'opinion  la  plus  probable  est  qu'il  pré- 
céda dans  la  tombe  le  saint  évéque  de  Noie» 
qui  mourut  en  431.  —  18  juin. 

AMAND  (saint)  y  évéque  de  Rennes  ,  suc- 
céda à  Anthène  et  marcha  sur  les  traces  de 
ses  saints  prédécesseurs.  Après  unépiscopat, 
sous  lequel  on  vit  fleurir  la  religion  et  la 
piété,  il  désigna  saint  Mélaine  pour  son  suc- 
cesseur et  mourut  vers  Tan  505. — 13  nov. 

AMAND  (saint),  comte  »  florissait  au  com- 
mencement du  vi«  siècle  et  mourut  en  515. 
11  a  donné  son  nom  à  une  abbaye  d*Ualie  et 
est  honoré  à  Gisalbe  dans  le  diocèse  de  Ber- 
game,  le  6  avriU 

AMAND  (saint),  évéque  de  Maestricht,  né 
en  585,  près  de  Nantes,  dans  une  terre  dont 
son  père  était  seigneur,  quitta  le  monde  ,  à 
rage  de  vingt  ans  pour  se  retirer  dans  le 
monastère  d'Oye ,  petite  lie  située  près  de 
celle  de  Ré.  Son  père,  qui  ignorait  le  lieu  de 
sa  retraite,  le  fit  rechercher  de  tous  côtés,  et 
ce  ne  fut  qu'un  an  après  qu'il  découvrit  l'a- 
sile où  il  s'était  réfugié.  Il  alla  le  trouver 
aussitôt  et  lai  fit  les  plus  vives  instances  pour 
l'engager  à  rentrer  dans  le  monde  et  à  re- 
prendre le  rang  que  lui  donnaient  sa  naissance 
et  sa  fortune  :  il  alla  même  jusqu'à  la  menace 
de  le  déshériter  s'il  ne  reprenait  Thabit  séca- 
lier  et  s'il  ne  rentrait  sous  le  toit  paternel. 
Amand  lui  répondit  respectueusement  qu'il 
ne  voulait  pas  quitter  l'habit  monastique  et 
qu'il  De  désirait  point  d'autre  héritage  que 
Jésus-Christ.  U  quitta  cependant  sa  solitude  : 
non  pour  suivre  son  père,  qui  s'en  retourna 
seul ,  mais  pour  faire  un  pèlerinage  au  tom- 
beau de  samt  Martin  de  Tours ,  d'où  it  se 
rendit  à  Bourges.  Il  j  passa  près  de  quinze 
ans  dans  une  petite  cellule  ,  voisine  de  la  ca- 
thédrale, pratiquant  les  plus  grandes  austé- 
rités, ne  se  nourrissant  que  de  pain  d'orge  et 
d'eau  et  portant  toujours  un  rude  ciiic:*.  Saint 
Austrégisile  ,  qui  le  dirigeait  dans  les  voies 
spirituelles,  étant  mort^en  624,  il  quitta  sa 
cellule  et  fit  un  pèlerinage  à  Rome.  De  retour 
en  France,  il  fut  ordonné,  en  628,  évéque  ré- 
gionnaire ,  avec  mission  de  prêcher  la  foi 
aux  infidèles.  Il  évangélisa  les  Flamands  et 
les  Slaves  qui  habitaient  les  bords  du  Danube. 
Il  opéra  dans  ces  pays  de  nombreuses  con- 
Tcrsions.  Dagobert  l""' ,  roi  de  France,  qu'il 


avait  repris  courageusement  de  ses  désordres, 
l'ayant  exilé  de  ses  États,  il  porta  le  flambeau 
de  la  foi  chez  les  Basques  et  les  Navarrais; 
mais  Dagobert,  revenu  à  de  meilleurs  senti- 
ments, le  rappela  de  son  exil  et  le  fit  -venir  à 
Clichy  près  de  Paris.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt 
aperçu  qu'ilse  jeta  à  ses  piedset  lui  demanda 
pardon  de  l'injustice  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable envers  lui.  11  le  pria  ensuite  de  con- 
férer le  baptême  à  son  fils  Sigebert.  La  cé- 
rémonie se  fit  à  Orléans  ,  avec  une   grande 
pompe ,  et  Chariberl,  roi  d'Aquitaine ,  tint  le 
jeune   prince   sur  les    fonts    sacrés.    Saint 
Amand  entreprit  ensuite  une  mission    chez 
les  Gantois,  nation  si  barbare  qu'aucun  ou- 
vrier évangélique  n'osait  aller  les  instruire. 
Il'eut  k  souffrir  au  milieu  d'eux  les  outrages 
et  les  mauvais  traitements.  On  poussa  même 
la  cruauté  jusqu'à  le  battre  et  le  jeter  à  l'eau, 
sans  que  cela  l'empêcbflt  de  continuer    le 
cours  de  ses  prédications.  Les  miracles,  et 
surtout  la  résurrection  d'un  mort,  qu'il  opéra 
en  présence  des  infidèles,  les  frappèrent  tel- 
lement qu'ils  renoncèrent  à  leurs  supersti- 
tions, abattirent  les  temples  de  leurs  idoles , 
et  vinrent  en   foule  demander  le  baptême. 
Saint  Amand  bâtit  plusieurs  églises  et  fonda 
à  Gand  deux  monastères  ,  celui  de  Blandin- 
berg  et  celui  de  Saint-Pierre   qui  s'appela 
ensuite  Saint-Bavon  ,  du  nom  de  ce   saint 
qu'il  avait  converti, etqui,  par  ses  libéralités, 
avait  beaucoup  contribué   à  sa  fondation. 
—  Quelque  temps  après  ,  il  fonda  le  monas« 
tère  d'Ëlnon  ,  près  duqutl  s'est  formée  la 
Tille  de  Saint-Amand,  célèbre  par  ses  boues 
minérales.  Depuis  qu'il  vivait  reçu  l'onclion 
épiscopale ,  il  n'avait  été  attaché  à   aucon 
siège  ;  mais  en  649  il  fut  obligé  d'accepter 
celui  de  Maestricbt  ;  il  s'en  démit  au  bout 
de  trois   ans  ,  après    avoir   désigné    saint 
Rémacle  pour  son  successeur ,  et   reprit  le 
cours   de  ses  travaux  apostoliques  auprès 
des  infidèles.  Quand  ses  forces  et  son  grand 
âge  lui  commandèrent  le  repos  ,  il  se  retira 
dans  son  monastère  d'Ëlnon,  qu'il  gouverna 
pendant  les  quatre  dernières  années  de    sa 
vie.  11  y  mourut  en  675,  à  l'flge  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  et  y  fut  enterré.  —  6  février. 

AMAND  (saint),  missionnaire  dans  les 
Pays-Bas,  était  diacre  et  se  trouvait  à  Rome, 
lorsque  le  pape  saint  Martin  l'associa  aux 
travaux  apostoliques  de  saint  Amaud  de 
Maeslrichl  et  de  saint  Landoald.  Amand  ac- 
compagna ce  dernier  ,  et  en  traversant  les 
Gaules  ils  visitèrent  divers  monastères  et 
s'arrêtèrent  dans  le  pays  situé  entre  la 
Meuse  et  l'Escaut.  Ils  convertirent  un  grand 
nombre  de  païens  et  ramenèrent  à  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes  ceux  qui  préce- 
demnieni  !\  vaionl  embrasse  la  foi.  On  croit  q  uo 
sainifAmand  survécut  à  saint  Landoald,  a  v  ec 
lequel  il  est  honoré  le  19  mars  et  le  13  juin. 

AMAND  (saint),  abbé  de  Lérins  ,  succéd'i 
dans  le  gouverneme  it  de  ce  inonastc^re  à 
saint  Aiou,  ou  Aigulfe,  massacré  en  676  par 
des  moines  pervers.  Ce  crime  inouï  jeta  dans 
le  plus  ^rand  désordre  la  communauté  jadis 
si  florissante  et  si  cxi^mplaire.  Il  fallait  pour 
y  rétablir  la  régularité  et  la  ferveur,  nn  abbé 
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tel  qne  saint  Amand,  qui,  par  Tascendant  de 
•eiYertas,  par  une  fermeté  mêlée  de  douceur, 
remit  le  mooastère  sur  son  aneiea  pied.  Il 
éUitàlatélede  plus  d*un  millier  de  moin(*9  , 
lorsqu'il  mourut,  rers  Tan  700.  — 18  nov. 

AMANDIS  (saint),  Amandînut ,  est  honoré 
comme  confesseur  à  Clermotit  eu  Auvergne 
le  7  novembre. 

AMARANTES  (saint),  Amaranthus^  mar- 
tyr, souffrit  la  mort  pour  la  foi,  dans  un 
village  près  d*Alby,  sous  l'empereur  Dèce 
selon  les  uns,  et  selon  d*autres  quelques 
années  plus  tard,  lorsque  Chrocus,  roi  des 
Allemands,  vint  ravager  les  Gaules  et  fit 
périr  beaucoup  de  chrétiens.  Son  tombeau 
avant  été  découvert  dans  la  suite,  les  mira- 
cles qui  a*j  opéraient  atlirèrent  un  grand 
concours  de  fidèles.  Saint  Eugène  de  Car- 
Ihage,  exilé  pour  la  foi  par  les  Vandales,  se 
réfugia  dans  les  Gaules,  et  lorsqu'il  se  sentit 
proche  de  sa  fin,  il  voulut  mourir  près  du 
tombeau  du  saint  martyr.  Son  corps  ainsi 
que  celui  de  saint  Amaranthe  furent,  depuis, 
transférés  dans  la  cathédrale  d'Albj.— 7  nov. 

AMARIN  {saint) ,  Amarinas  ,  martyr  à 
Rome,  souffrit  avec  saint  Satur  et  plusieurs 
antres.  —  20  juillet. 

AMARIN  (saint),  solitaire  et  martyr,  vi- 
vait en  ermite  dans  une  vallée  de  la  Haute- 
Alsace,  appelée  depuis,  de  son  nom,  vallée 
deSaint-Amarin,  lorsque  saint  Prix,  évéque 
de  Clermont,  se  rendant  à  la  cour  de  Cbil- 
dèricli,  roi  d'Austrasie,  pour  les  affaires  de 
ion  église,  alla  le  visiter  dans  sa  retraite  et 
\e  (uèrit  miraculeusement   d'une  maladie 

(rave  dont  il  était  attaqué.  Saint  Amarin, 

par  reconnaissance,  s'attacha  à  son  bionfai- 

fear  el  l'accompagna  à  la  cour.  Hector,  pa- 
Irke  de  Marseille,  ayant  été  condamné  à 
tùoti  quelque  temps  après,  en  punition  de 
ses  crimes,  ses  partisans  s'imaginèrent  que 
son  supplice  était  une  suite  des  plaintes  que 
l'éréque  de  Clermont  avait  portées  au  roi 
contre  lui  ;  en  conséquence,  ils  résolurent  sa 
perte,  lis  trouvèrent  bienlAt  Toccasiou  d'exé- 
coler  leur  borrible  projet.  Comme  on  savait 
qoe  saint  Prix,  en  revenant  dans  son  diocèse, 
défait  passer  par  Vol  vie,  Agrice,  le  plus 
acharné  de  ses  ennemis,  alla  l'y  attendre 
arec  vingt  hommes  armés.  Ils  fondirent  d'a- 
bord sur  saint  Amarin  qu'ils  avaient  pris 
pour  révéque,  et  le  massacrèrent  quelques 
instants  avant  ce  dernier.  Cet  horrible  as- 
sassinat eut  lieu  le  25  janvier  674k.— 25  janv. 

AMASE  (saint),  ilmostus,  évéque  de  Ihiano, 
dans  la  terre  de  Labour,  succéda  à  saint  Pa- 
ris, vers  Tan  346,  et  après  un  épiscopat  de 
sept  ans,il  mourut  vers  l'an  353.—  21  janvier. 

AH ASUIND  (  le  bienheureux  ),  AmMuin- 
du«,  religieux  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  est 
honoré  le  SS  décembre. 

AMAT  (saint),  ilma/uir,  pèlerin,  patron  de 
Salndez,  près  de  Rimini,  est  honoré  dans 
réglise  de  Saint-Blàise  où  son  corps  fut  in- 
humé. —  8  mai. 

AMAT  (saint),  Amatu$^  evéque  de  Nusco, 
en  Italie,  mourut  en  1()93,  et  il  est  honoré 
le  31  août. 
AMATEUR  (saint) ,  Amator^  évéque  d'Au* 
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tun,  florissait  dans  le  \y  siècle,  et  il  est  bo« 
noré  dans  celte  ville  le  26  novembre. 

AMATEUR  (saini),  évéque  d'Auxerre,  sor- 
tait d*une  famille  illustre  de  l'Auxerroîs  ,  et 
il  eut  pour  maître,  dans  l'étude  de  la  religion, 
saint  Valérien,  son  évéque.  Lorsqu'il  fut  en 
âge  de  se  marier,  ses  parents,  qui  n'avaient 
point  d'autre  enfant ,  lui  firent  épouser  une 
jeune  personne  de  la  ville  de  Langres,  nom« 
mée  Marthe,  qur  joignait  à  une  haute  nais- 
sance des  biens  considérables.  Amateur,  qui 
n'avait  consenti  é  ce  mariage  que  par  défé- 
rence pour  ses  parents,  6t  a  son  épouse,  le 
jour  même  de  ses  noces,  un  éloge  si  tou- 
chant de  la  virginité,  qu'elle  entra  dans  sos 
vues,  el  qu'ils  s'engagèrent,  par  vœu,  à  gar- 
der la  continence  toute  leur  vie.  En  consé- 
quence ,  Marthe  prit  le  voile  dans  une  mai- 
son de  vierges,  et  Amateur  reçut  la  tonsure 
cléricale.  11  entra  ensuite  dans  les  saints  or- 
dres, et  fut  élevé  sur  le  siège  d'Auxerre  en 
388,  qu'il  occupa  pendant  trente  ans,  instrui- 
sant son  troupeau  par  ses  prédications  et  l'é- 
difiant par  ses  vertus.  On  ne  sait  si  ce  fut 
avant  son  élévation  à  Tépiscopat,  ou  après, 
qu'il  fit  un  voyage  en  Orient  d'où  il  rap- 
porta les  reliques  de  sainte  Julitteetde  saint 
Cyr,  son  fils.  Le  duc  Germain,  qui  faisait  sa 
résidence  à  Auxerre  et  qui  était  passionné 
pour  la  chasse,  suspendait  aux  branches 
d'un  grand  arbre,  qui  était  au  milieu  de  la 
ville,  la  tête  des  bétes  qu'il  avait  tuées. 
Comme  cette  conduite  tenait  à  une  coutume 
usitée  chez  les  paYens,  les  fidèles  en  étaient 
scandalisés.  Saint  Amateur  l'ayant  averti 
plusieurs  fois  inutilement,  fit  abattre  l'arbre 
en  l'absence  du  duc,  qui,  à  son  retour,  en- 
tra dans  une  grande  colère  et  menaça  le 
saint  de  sa  vengeance.  Alors  Dieu  fit  con- 
naître à  saint  Amateur  qu'il  mourrait  bien- 
tôt et  que  Germain  était  destiné  à  être  son 
successeur.  Aussitôt  le  saint  évéque  va  trou- 
ver à  Autun  Jules,  préfet  des  Gaules,  et  ob- 
tient de  lui  la  permission  de  mettre  Germain 
au  nombre  des  clercs.  De  retour  à  Auxerre, 
il  fait  réunir  le  peuple  dans  l'église  :  Ger- 
main y  étant  venu  avec  les  autres,  en  ferme 
les  portes,  on  se  saisit  de  loi,  par  ordre  de 
saint  Amateur,  qui  lui  confère  la  tonsure 
cléricale,  le  revêt  de  l'habit  ecclésiastique  et 
lui  apprend  qu*il  doit  lui  succéder.  Saint 
Amateur  mourut  peu  de  temps  après,  le  1" 
mai  ^18.  —  l^''  mai. 

AMATEUR  (saint),  prêtre  et  martyr  a  Cor- 
doue,  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  chrétienne 
en  ^5,  sous  Mohamed ,  roi  de  Cordoue. 
8aint  Ëuloge  le  mentionne  dans  son  Mémo- 
rial des  saints.  —  30  avril. 

AMBASË  (saint),  Amba$a  ,  abbé  en  Ethio- 
pie, qu'un  représente  monté  sur  un  lion,  est 
honoré  le  31  août. 

.\MBERT  (saint),  Amh$riu$^  corévéque  de 
Moissac  en  Quercy,  florissait  dans  le  milieu 
du  vii«  siècle,  et  mourut  vers  l'an  680.  Avant 
de  recevoir  l'onction  épiscopale,  il  avait  été 
premier  abbé  de  ce  lieu.  —  30  septembre. 

AMBIQUE  (saint),  Ambicui,  martyr  à  Ni- 
comédie,  souffrit  avec  saint  Victor  et  un  au- 
tre. —  3  décembre. 
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AMBROIS  (  saint),  AmbrosiiUf  éyéqae  de' 
Cahors,  fut  élevé  sur  le  siège  de  celle  ville 
vers  Tan  759- 11  s'appliqua  deloal  son  pou- 
voir à  rétablir  ta  discipline  ecclésiastique  et 
à  réformer  les  niio&urs  de  son  troupeau  ;  mais 
voyait  i*ioutilité  de  ses  efforts,  il  quitta  ses 
fonctions  et  se  retira  dans  nue  grotte  à  quel- 
que distance  de  sa  ville  épiscopale,  pour  s'y 
consacrer  à  la  prière  ainsi  qu'aux  pratiques 
de  la  pénitence,  et  pour  pleurer  sur  Tendur- 
C4ssea)e4it  de  son  peuple.  Sa  retraite  ayant 
été  d/écouverte  quelque  lomps  après,  il  fut 
impossible^  malgré  tes  plus  vives  instances, 
de  le  faire  remonter  sur  son  siège.  Pour  se 
^soustraire  à  de  nouvelles  sollicitations,  il 
quitta  sa  grotte,  fit  Jio  pèleriuage  à  liome,  ' 
et  un  autre  à  Saini^Martin  de  Tours  ;  ensuite 
il  se  oonstruisii  uu  ermitage,  à  quatre  lieues 
4e  Bourices ,  dans  un  bourg  nommé  Sélis- 
auT'i'Ërnpq.  C'est  la  qu'il  aiourut»  vers  Tan 
770.  On  y  b^tit,  dans  la  suite,  un  monast^e 
qui  prii  le  nooi  de  Saint-Ambroip  ,  et  i*un  y 
plaça  ses  reliques.  Elles  furent  profanées  au 
milieu  du  xv^siéclc,  par  les  liuguenots,  qui 
brisèrent  sa  châsse;  mais  les  caiboliques 
recueillirent  ses  ossements  et  les  placèrent 
dans  une  n<»uvelle  rhâsse.  —  16  octobre. 

AM3ft01SË(sainl),iimirâsiui«  diacre  et  con- 
fesseur, était  un  des  personnages  les  plus  dis^- 
ftingués  d'Alexandrie  par  sa  naissance  et  par 
ae«  ridiasses*  Il  parqi  av^  éclaià  la  cour  des 
empereurs,  s'evga^eadnns  le  mariage  et  eut 
ptnsieufs  iMifaQ|s*l(  était  imbu  des  erreurs  des 
VnjenMnienji  lorsque  Origène,  qui  était  alors 
à  Ja  télé  de  l'école  d'AicModrie,  eut  occasion 
4e  lec^wnaltre  et  de  luiouvrir  les  yeuxsurles 
égnremnnts  de  son  esprit.  Après  sa  conversion, 
sise  lia  d'une  étroite  amitié  avec  celui  qui  l'a- 
vait anané  à  la  coMaissani:^  de  ^a  vérilé,  et  il 
an  mit  soosaa  enoduilnponr  l'étudede  l'Ëcri- 
iure  aainin.  GniniiKs  ilétait  riche  etqu'Origène 
no  rétaiipaa«  U  Ini  fournit  des  copistes  et  tout 
«e4onl  il  avait  besoin  pour  ses  commentaires 
ettr;rficrilttrasain4e,  qui  lui  sont  presque  tous 
dédiés.  La  scienseet  lu  vertu  d'Ambroise  l'a- 
vaient lail  élever  an  diaconat,  lorsqu'il  fut 
arrêté  durant  la  persécution  de  Temperenr 
MaKimia  I^.  On  confisqua  ses  biens  et  on 
rexilnnn  Germanie.  Quand  la  paix,  rendue 
à  l'Egliso  ,  tai  ont  permis  de  reloorner  à 
Alexandrie ,  il  nngagea  Origène  A  réfuter 
Celse,  philosophe  épicurien  qui  avait  com- 
posé un  ou vraf  econtre  la  religioa  chrétienne, 
il  monrat  vers  l'an  251.—  17  mars. 

AMBK016B<saint),  centnrion  et  nartyr  A 
Ferentinn  ,  sonlTrit  divers  Bii4»plices  peu-* 
dant  la  persécution  de  Woclétien,  entre  an- 
tres £etai  dn  fieu  qui  ne  lui  fitnnonn  mat ,  et 
celui  de  l'ean  qui  le  conduisit  au  lien  du  ra- 
fraîchissement éternel.  — 16  août. 

AMBaOlSE  (aaint) ,  arcbnvéqoe  de  Milan 
et  docteur  de  1  Eglise,  était  fils  d'Ambroise, 
préfet 4n  ^étc»iredes  Oaules,  et  naquit  dans 
la  ville  ou  ann  père  résidait,  vers  l'an  3^. 
11  hii  arriva,  étant  encore  enfant,  la  même 
chose  qu'à  Platon  :  un  jour  qu'il  dormait  la 
bouche  ouverte,  dans  une  des  cours  du  pa- 
lais de  son  père ,  un  essaim  vint  se  poser  sur  - 
sa  tête,  et  les  abeilles  entraient  et  sortaient 


de  sa  bouche.  Cet  événement  fut  regardé 
comme  un  présage  4e  la  force  el  de  la  dou- 
ceur de  son  éloquence  future.  Il  perdit  son 
père  peu  de  temps  après,  et  sa  mère  retourna 
i  Ro^e^  sa  patrie,  où  elle  s'occupa,  avec 
soin,  de  l'éducation  de  ses  enfants.  Ambroisa 
profita  de  ses  instructions  et  de  ses  exem- 
ples pour  faire  de  grands  progrès  dans  la 
vertu.  U  se  livra  ensuite  à  l'étude  des  scien- 
ces huuiaines,  apprit  le  gre^  et  s'exerça  avec 
succès  à  la  poésie  ei  à  l'éloquence.  Etant 
allé  à  Milan ,  il  y  plaida  quelques  causes 
ayec  un  tel  éclat  qu'il  fut  £aii  assesseur  du 
préfet  du  prétoire,  qui  était  Anicus  Probus, 
ami  d'Ambroise.  Il  fut  nommé,  bientêt  après, 
gouverneur  de  la  Ligurie  et  de  l'Emilie. 
Probus,  en  se  séparant  de  lui,  à  regret,  lui 
adressa  ces  paroles  que  la  suite  rendit  pro- 
phétiques :  «  Allez,  et  agissez  plus  en  évéque 
qu'en  juge.  »  La  ville  de  Milan  se  trouvant 
sans  évéque,  les  catholiques  et  les  ariens  qni 
voulaient  un  évéque  de  leur  communion,  ne 
pouvaient  s'accorder  sur  le  choix  d'un  can- 
didat, et  la  feruienlation  des  esprits  faisait 
craindre  une  ^édiiion.  Le  gouverneur  Am- 
broise  se  rendit  à  l'église  ou  se  tenait  l'as- 
semblée, et  adre^a  un  discours  plein  do  sa- 
gesse sur  la  modération  avec  laquelle  il  fal- 
liiit  procéder  à  lélection.  Pendîant  qu'il  par- 
lait encore,  un  enfant  s'écrie  qu'il  fallait 
nommer  Ambroise  évéque.  Aussitéi  le  ta- 
uuiite  cesse  ;  ariens  et  catholiques  se  réu- 
niiiseul  pour  procUmerAmbrpite,  évéque  de 
Miian*  Ce  icboix  inaUnndn  le  aurprit  telle» 
méat  que,  dans  la  vue  de  le  faire  révoquer, 
il  se  plaça  spr  son  tribunal,  et  fit  appliquer 
à  la  torture  des  criminels,  afin  que  cette  aé- 
vériié  le  fit  passer  pour  un  homme  cruel  et 
indigne  de  î'épiscopat;  «sis  on  devina  le 
stratagème.  Aj<)broise,  pour  dernière  res- 
source, se  sauva  pendant  la  nuit,  dans  le 
dessein  die  gagner  Pavie;  n)0Îs  il  ségara,  et 
le  lendemain  il  se  ri^trouva  aux  portes  de 
Milan.  On  mit  donc  une  garde  près  de  sa 
personne,  de  peur  qu'il  ne  s'enfuU  de  nou^ 
veau  ;  et  l'on  s'adressa  à  i'eq^perenrt  4|ui 
était  à  Trêves,  pour  qu'il  approuvât  ce  qui 
s'était  paesé.  Le  prince  répondit  au  clergé 
et  an  peuple  qu'il  voyait  lavec  plaisir  qu'on 
jugeât  dignes  de  l'épii^copat  ceux  qu'il  avail 
choisis  pour  gouverneurs,  et  chargea  son 
vicaire  d'Italie  de  veiller  â  ce  que  l'élection 
d'Ambroiae  eût  son  efifet,  Ambroise  trouva 
l'occasion  d»  s'échapper  et  alla  se  réfugier 
chez  in  sénateur  Léonce.  Mais  le  vicaire  ion- 
périal  ayant  porté  des  peines  sévères  contre 
ceux  qui  le  eacheraieoiou  qui,  connaissant 
le  lieudesaretraile,nol'indiqfUBraieBtpas,  il 
fui  impossible  à  Léonce  de  le  cacher  plus 
longtemps.  Ambroise,  ainsi  découvert,  re- 
présenta que  les  canons  défendaient  d'élever 
au  sacerdoce  celui  qui  n'était  encore  que 
catéchumène;  mais  on  lui  ri^ndit  que  l'E- 
glise pouvait  dispenser  de  Cîes  canons  dant 
4es  cas  extraordinaires.  11  fallut  donc  se 
soumettre.  Après  avoir  reçu  le  baptême  et 
avoir  exercé  successivement  les  fonctions  do 
chacun  des  saints  ordres,  il  (ut  sacré  évoque  lc7 
décembre  37^,  étant  âgé  de  trente-quatre  ans. 
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AnssHAt  après  cette  cérémonie^  il  donna 
aux  paarres  et  à  l^glise,  Ions  ses  biens 
meubles  et  immeublei,  ne  résenranl,  sar  ces 
derniers,  qu'une  renie  viagère  pour  sa  sœur 
Mareeliine.  Il  diargea  son  frère  Satyre  de 
r^dministralion  de  son  temporel  afin  d'être 
totit  entier  à  ses  fonetrons  épiscopalesj 
il  écilvtt  ensuite  A  l'empereur  une  let- 
tre conçue  dans  les  termes  tes  plus  forts 
contre  ^aelc^es  tnagisirais  prévaricateurs  ; 
ValenfhiiM  montre  dans  sa  réponse,  tfo'il  ne 
fat  pas  offensé  de  celte  déknarche  hardie, 
et  approu?«  son  rèle.  Saint  Basile  ayant  ap- 
pris sa  profnutiou,  ini  écrivit  pdur  Ten  féli- 
citer, on  plutôt  pour  eu  féllciiet  f Eglise  et 
l'exhorte  à  s'arm'erdecourage  pourcombattre 
Taiianisme.  Cette  recommandation  excita 
encore  son  cèle,  et  il  s^appiiqno  à  la  conver- 
sion des  ariens  avec  tant  d'ardeur,  qu'après 
Tingtans  d'épisropat,  il  ne  restait  plus^aus 
la  ville  de  Milan  que  quelques-uns  de  ces 
hérétiques,  encore  c'étaient  des  étran^rs« 
comme  nous  Tappreuous  de  lui-même.  A 
peineétevè  àladigpnitéd*évèque,ilse1ivra  tont 
entier  ifélude  tJte  rBcntot^  sain>(e  et  des  au'- 
leors  ecdésîasiiquesy  surtout  ^'Origèiie  et  de 
saint  Basile,  sous  la  direction  de  saint  Simpli- 
cieo,  prêtre  de Hoiueet  aussi  sa  vantquc  pieux, 
eiqnidevivit»  dans  la  suite  son  successeur  sur 
le  siège  de  Mflan.  Mats  Un  s'iustruisanl  lui- 
même,  Il  ne  négligeatt  pas  l'instrnction  de 
son  troupeau.  H  prêchait  tuus  les  dimatidies^ 
comme  nous  4'apprenons  tie  saint  Augustin, 
qai,  lorsqu'il  professait  la  rhétorique  à  Mi- 
Un,  atlait  souvent  rentendne,  attiré  par  le 
p\%n\T  que  toi  causait  son  éloquence  pleine 
de fsrce  due  douceur.  Ses  discours  étaient 
^pvujds  par  une  conduite  exetnpiaire,  par 
tfe  g^raotfêsinonificartions  et  des  jeAncs  pres- 
que contfntets.  H  ne  dînait  que  le  dimanche 
et  âBx  fêtes  des  principaux  martyrs.  Il  of- 
Trait,  tous  teê  jolirs  le  saint  sacrffice  pour 
son  peuple  et  consacrait  à  la  prière  une 
partie  considérable  du  jour  et  ide  la  nuit. 
Avare  'de  «ou  temps ,  le  sent  délassement 
qo*il  se  permît,  c'était  de  varier  ses  occnpa- 
lions,  soutager  les  pauvres  qn'il  appelait 
ses  inlendanits  et  "ses  trésoriers,  et  entre  les 
tnaios  desquels  il  déposait  ses  revenus  ; 
consoler  les  affligés,  en  pleurant  avec  ceux 
qui  pleuraient  ;  accueillir  avec  patience  et 
bontétouscenx  qui  venaient  le  consulter,  telle 
;ètai\  roccttpatfon'habiloeflle  de  sa  vie,  qui  le 
foisiR  admirer  et  Uimer  de  tout  le  monde.  Il 
n*emp1oyah  Jamais  fe  'crédit  dont  il  jouissait 
i  ta  cour  pour  des  affaires  temporelles,  si 
ce  n'esl  quand  il  Vagissait  d'implorer  la 
grâce  des  criminreîs  eondauiirés  àuKirt.  Dans 
ses  instructions,  11  revenait  souvent  à  l'ex* 
celience  de  la  virginité,  et  plusieurs  per- 
sonnes de  ritatie  et  uiênM  de  l'Afrique  vin- 
rent se  mettre  sous  sa  conduite^  pour  servir 
Dieu  dans  cm  saint  état.  'Sainte  Mareeliine 
sa  sœor  Payant  prié  île  mettre  par  écrit  ce 
qu'il  avait  dît  en  chaire  sur  ce  sujet,  il  com- 
posa, en  ^^T7,  son  livre  des  Vierges^  ouvrage 
admirable  par  Télégance  et  l'onction  qui  y 
régnent  d'un  bout  à  l'autre  ;  ouvrage  auquel 
samt  fér6me    et  saint  Augustin  donnent , 


avec  raison,  les  plus  grands  éloges.  Peu 
de  temps .  après  ,  il  composa  son  traité 
des  Feuvef,  qui  fut  suivi  du  traité  de  la  FiV* 
ginité.  Bonose,  après  Helvidius,  ayant  nié 
que  la  sainte  Vierge  eût  vécu  dans  une  per- 
pétuelle virginité,  saint  Anihroise,  pour  le 
véftiier.  composa  son  livre  de  I7nf  rtrun'on 
d\me  Viergr;  Gratien,  avant  succédé  A  Va- 
lenlien  s<mi  père,  en  475,  passa  en  Orient 
deux  ans  après  pour  secourir  Valens  son 
oncle,  attaqué  par  Fritigerne,  roi  des  Golhs. 
Mais  avant  son  départ,  il  pria  saint  Am* 
broise,  pour  lequel  il  avait  une  grande  vé- 
nération, de  lui  donner,  par  cérit,  quelques 
instructions  contre  l'arianisme,  piHir  se  pré* 
munir  contre  les  pièges  de  Valons,  qui  s'é- 
tait déclaré  le  prolecteur  des  Ariens.  C'est 
à  cette  occasion  que  le  saint  composa  son 
Traita  de  ta  Foi,  éistotien,  ou  de  la  Trinité. 
Jl  composa  ensuite  les  livres  du  Saint-Es- 
prit  et  un  livre  sur  Vincarnation.  Les 
Goths,  après  avoir  défait  Valons,  qui  fut 
brûté  ensofte  dans  une  cabane  où  il  s'était 
réfugié,  ravag^ent  la  Thraee  et  llllyrie,  et 
pénétrèrent  jusqu'aux  Alpes.  Ambroise  em- 
ploya tout  l'argent  dont  il  pouvait  disposer 
pour  racheter  les  malheureux  qu'ils  avaient 
emmetiés  lapiifs.  T.es  Ariens  lui  ayant  fait 
des  reproches  de  ce  qu'il  avait  consacré  à 
cette  œuvre  de  miséricorde  jusqu'aux  vases 
de  son  église,  il  répondit  qu'il  valait  mieux 
sauver  des  ânes  que  de  1*or.  H  convertie 
plusieurs  de  ces  hérétiques  qui  avaient  quitté 
leur  pays  pour  ue  soustraire  à  la  fureur  des 
Goitis  et  étaient  venus  Se  réhigicr  en  Italie. 
Son  zèle  pour  te  silnt  des  âmes  était  infati- 
gable, et  tous  les  carêmes  il  se  donnait  des 
peines  incroyables  pour  instruire  les  catéchu« 
mènes,  tl  savaK  tcfllemont  se  multiplier, 
qu'il  faisait  lui  seut  un  travail  que  plusieurs 
tvéques  auraient  eu  de  ta  peine  A  faire  en- 
semble, fin  379,  il  perdit  son  frère,  saint  Sa- 
tyre,  qui  avait  raâminrstratton  de  ses  affai^ 
Tes  tenipordies,  et  qui  mourut  à  Milan, 
dans  ses  tyras  et  dans  ceux  desasœuri  sainte 
lAarceTline,  en  leur  laissant  tous  ses  biens 
qu'ils  distribuèrent  aux  pauvres.  Ambroise 
lit  célébrer  ses  funérailles  avec  une  grande 
solennité  et  prononça  son  éloge  funèbre. 
Sept  jours  après,  on  alla  sur  son  tombeau 
répéter  les  prières  de  TËglise,  selon  Tusage 
'du  temps,  et  saint  Ambroise  pronouça  uu 
autre  discours  sur  la  Hésurrectiuu,  Satyre  est 
honoré  couime  saint  te  17  septem  >re.  Saint 
Ambroise  tint  eu  380  un  concile  à  Mrian  contre 
l'hérésie  d'Apollinaire,  et  assista ,  quelque 
temps  après,  au  conciled'Aqnitéc,oiki*ollade 
et  Secondien,  évéqucs  ariens,  furent  déposés. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Sirmi(4i,il  procura 
à  cette  ville  un  évéque  caHioifqne,malgréles 
intrigues  de  l'impératrice  lusline,  qui  étaii 
arienne,  et  qui  voulait  y  faire  mettre  un  évé- 
que  de  sa  secte.  L'année  suivante  (S82j,  il 
assista  au  concile  tenu  à  Home  par  le  papo 
Damase  pour  remédier  aux  troubles  qui  agi- 
taient l'Orient,  au  sujet  du  sfége  d'Anlioche. 
C'est  pondant  qu'il  éiaità  Rome  qu'il  guérit 
une  paralytique  en  lui  imposant  tes  mains  et 
en  priant  pour  elle.  Ambroise,  qui  iouissail 
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Ton  grand  crédit  aaprès  de  Gratien»  lui  61 
porter  plusieurs  lois  pleines  de  sagesse,  une 
entre  autres  qui  ordonnait  de  n*exécater  les 
criminels  que  (renie  jours  après  leur  con- 
damnation. Il  obtint  aussi  de  ce  prince  qu'on 
6tât  de  la  salle  du  sénat  Tautel  de  la  Victoire, 
i|ue  Julien  l'Apostat  arait  rétabli.  Mais  Gra- 
tlen  ayant  été  vaincu  dans  les  Gaules  par 
Maxime,  qui  usurpa  l'empire,    fut  tué  par 
le  général  Andragace,  et  l'usurpateur  mena- 
ça de  passer  les   Alpes  pour  attaquer  Valen- 
linien,  Trëre  de  Gratien.  Justine,  mère  de 
celui-ci,  députa  vers  Maxime  saint  Ambroise, 
qui  s*acqui:ta  de  sa  commission  avec  tant  de 
succès,  qu'il  arrêta  l'usurpateur  qui  déjà  s'était 
mis  en  marche,  et  ils  conclurent  un  traité  plus 
favorable  à  Valentinien  qu'on  eût  osé  l'espé- 
rer, il  portait  que  Maxime  aurait  les  Gaules, 
la  Bretagne  et  l'Espagne;  et  que  Valentinien 
aurait  l'Italie  et  le  reste  de  l'Occident.  Saint 
Ambroise  passa  l'hiver  à  Trêves,  où  Maxime 
tenait  sa  cour;  mais  il  eut  le  courage  de  ne 
pas  communiquer  avec  un  tyran,  qui  avait 
trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  son  maître, 
et  il  rexborta  fortement  à  fléchir  la  colère  de 
Dieu  par  sa  pénitence.  Ayant  appris  que  Sym- 
maque,  alors  préfet  de  Rome,  avait  présenté 
une  requête  à  Valentinien  pour  demander  te 
rétablissement  de  l'autel  de  la  Victoire,  il 
adressa  à  l'empereur  deux  lettres  ou  apolo- 
gies dans  lesquelles  il  venge  la  religion  chré- 
tienne et  se  montre  supérieur  en  éloquence 
à  Symmaque,  qui  passait  pour  le  premier 
orateur  de  son  siècle.  Elles  produisirent  leur 
effet  et  la  requête  fut  rejetée.  L'impératrice 
iostlne,  qui  était  arienne  déclarée,  mais  qui 
n'avait  pu  agir  ouvertement  sous  Valentinien 
et  sous  Gratien,  qui  étalent  opposés  à  l'aria* 
nisme,  profita  de  la  paix  qui  régnait  entre 
Valentinien  et  Maxime  pour  persécuter  les 
catholiques.  Oubliant  que  celte   paix  était 
l'ouvrage  de  saint  Ambroise,  ce  fut  par  lui 
qu'elle  commença.  L'an  385,  aux  approches 
de  Pâques,  elle  lui  envoya  demander  la  ba- 
silique Porcienne  où  elle  voulait  faire  célé- 
brer par  des  ariens  le  service  divin,  auquel 
elle  assisterait  ainsi  que  l'empereur  son  fils 
et  quelques  officiers  de  la  caur.  Ambroise  ré- 
pondit qu'il  ne  livrerait  jamais  le  temple  de 
Dieu  A  ses  ennemis.  Elle  fit  demander  la  ba- 
silique Neuve    et  reçut  la  même  réponse. 
Nonobstant  ce    refus,  l'impératrice   donna 
l'ordre  à  des  employés  de  la  cour  d'aller  ten- 
dre des  tapisseries  dans  la  première  de  ces 
basiliques,  comme  pour  en  prendre  posses- 
sion ,  ce  qui  excita  une  émeute  dans  laquelle 
un  prêtre  arien,  nommé  Castule,  fut  arrêté. 
Ambroise,  qui  était  à  l'autel,  priait  Dieu  avec 
larmes  pour  qu'il  n'y  eût  point  de  sang  ré- 
pandu, et  envoya  des  prêtres  et  des  diacres 
pour  faire  rel&cher  Castule.  Des  comtes,  des 
tribuns  vinrent  sommer  Ambroise  de  céder  la 
basilique,  alléguant  qu'elle   appartenait  à 
l'empereur.  <  Le  prince,  répondit  le  saint  ar- 
chevêque, n'a  aucun  droit  sur  ce  qui  appar- 
tient à  Dieu.  Voulez-vous  mes  biens,  ma  vie? 
je  vous  les  abandonne,  parce  que  je  puis  en 
disposer.  »  II  passa  tiuit  le  jour  dans  la  ba- 
silique; la  nuit  venue,  il  se  retira  dans  la 


maison  épiscopale  comme  à  l'ordinaire  afin 
qu'on  le  trouvât  plus  facilement  si  l'on  ve 
nait  pour  l'arrêter.  Le  lendemain,  qui  était 
le  mercredi  saint,  il  se  rendit  de  grand  ma- 
tin à  la  basilique,  qui  fut  aussitôt  investie 
par  des  soldats.  Voyant  cela,  il  envoya  des 
prêtres  dans  la  basilique  Neuve  pour  y  faire 
roffice.  Ces  prêtres  remarquant  qu'elle  allait 
aussi  être  envahie  par  la  troupe,  menacèrent 
d'excommunication  quiconque  se  porterait  i 
la  moindre  «lolence.  Les  soldats,  qui  étaient 
catholiques,  entrèrent  paisiblement  dans  Té* 
glisc  et  se  mirent  à  prier.  Le  soir,  saint  Am- 
broise prêcha  sur  la  patience,  à  l'occasion 
de  l'histoire  de  Job,  qu'on  venait  de  lire.  A 
peine  avait-il  fini  son  discours  qu'un  secré- 
taire de  la  cour  demanda  à  parler  à  l'évéque 
et  lui  reprocha  de  se  comporter  en  tyran. 
«  Les  évêques  n'agissent  pas  en  tyrans,  ré- 

Kondit  Ambroise  ;  mais  ils  ont  quelquefois 
eaucoup  souffert  de  la  part  des  tyrans.  » 
Comme  la  basilique  était  toujours  entourée 
de  soldats,  le  saint  ne  put  retourner  à  sa 
maison  et  fut  obligé  d'y  passer  la  nuit  tout 
entière  avee  le  peuple  et  le  clergé,   s'oc- 
cupantà  réciter  des  psaumes.  Le  jour  suivant, 
qui  était  le  jeudi  saint,  on  apprit  que  l'ennpe* 
reur  avait  fait  retirer  les  troupes.  Alors  cha- 
cun fit  éclater  sa  joie  et  sa  reconnaissance 
envers  le  Seigneur  ;  saint  Ambroise  envoya 
la  relation  de  ce  qui  s'était  passé  à  sa  sœur 
Marcelline  qui  était  à  Rome.  Nous  y  appre- 
nons que  l'eunuque  Calligone,  grand  cham- 
bellan de  l'empereur,  qui  avait  menacé  la 
saint  évêque  de  lui  faire  couper  la  tête,  fut 
condamné  bientêt  après  à  être  décapité  pour 
un  crime  abominable.  La  haine  de  Justine 
pour  le  saint  allait  toujours  en  augmentant. 
Elle  porta,  sous  le  nom  de  son  fils,  une  loi 
qui  autorisait  les  assemblées  religieuses  des 
ariens.  Cette  loi  avait  été  rédigée  par  Mercu- 
rin,  que  les  ariens  avaient  fait  évêque  de 
Milan,  et  qui  s'appelait  Auxence  IL  Gomme 
il  y  était  défendu,  sous  peine  de  mort,  de 
troubler  les  assemblées  des  hérétiques  et  que 
le  carême  suivant  la  cour  demanda  de  non- 
veau  pour  eux  la  basilique  Porcienne,  on  ne 
savait  trop  comment  Ambroise  ferait  pour 
refuser.  Mais  il  répondit  :  c  Naboth  refusa 
de  livrer  rhéritage  de  ses  pères;  et  moi  je  na- 
vrerais l'héritage  de  Jésus-Christ,  l'héritage 
de  mes  pères,  de  mes  prédécesseurs,  de  saint 
Denis  mort  en  exil,  de  saint  Eustorge,  de 
saint  Mérocle  1  »  Le  tribun  Dalmace  vint  lui 
proposer,  de  la  part  de  l'empereur,  de  choisir 
des  juges  comme  Auxence    en  avait  déjà 
choisi,  lesquels  décideraient  la  contestation 
en  présence  du  prince;  proposition  qu*Am^ 
broise  ne  pouvait  accepter  sans  compromel-> 
tre  les  droits  de  l'Eglise.  Sa  réponse  à  Valen* 
tiiiien  contenait  donc  on  refus  motivé*  il  se 
retira  dans  l'église,  qui  fut  bientôt  cernée 
par  des  soldats.  Ceux-ci  laissaient  le  peu  pie 
entrer,  mais  ne  permettaient  à  personne  de 
sorlir<  Le  saint  archevêque  faisait  aux  fidèles 
des  discours  appropriés  à  la  circonstance. 
Rien  de  plus  admirable  que  celui  qui  a  pour 
titre  :  //  ne  faut  pat  livrer  les  batiliques.  L.e 
saint  y  déploie  une  éloquence,  une  lutn^pi* 
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dite  qui  friompbèreot  enOn  de  la  penécotton. 
Cn  nommé  Eutbime  avait  fait  placer  près  de 
la  basilique  une  voilure  destinée  à  conduire 
leMlDt  en  exil  ;  mais  Tannée  suivante  il  fut 
conduit  lui-même  en  exil  sur  la  même  voi- 
(ore,  et  Ambroise  lui  fournit  de  Targent  pour 
faire  sa  route.  Pendant  que  le  saint  était  dans 
les  bitiments  attenant  à  Téglise,  un  assassin 
entra  dans  sa  cbambre;mai^  au  moment  où 
il  allait  lui  porter  le  coup  mortel,  son  bras 
étendu  resta  sans  mouvement,  et  il  n'en  re- 
coovra  Tusage  que  lorsqu'il  eut  avoué  qu'il 
était  envojé  par  Justine,  et  qu'il  eut  manifesté 
on  sincère  repentir  de  son  crime.  Les  soldats 
earent  enGn  ordre  de  se  retirer,  et  Ambroise 
pol  retourner  dans  sa  maison.  C'est  pendant 
qu'il  était  ainsi  assiégé  dans  l'église  avec  le 
peopiequ'ilélablitla  psalmodie  à  deux  chœurs 
comme  cela  se  pratiquait  déjà  en  Orient;  cet 
osage  se  répandit  depuis  dans  toutes  les  égli- 
ses d'Occident.  La  découverte  qu'il  fit  des 
reliques  de  saint  Gervaia  et  de  saint  Protais, 
en  ^6,  fut  une  consolation  que  Dieu  lui  mé- 
nagea pour  le  récompenser  de  ce  qu'il  avait 
souffert.  11  fit  deux  discours  à  cette  occasion  : 
it  j  parle  du  miracle  opéré  sur  un  aveugle 
nommé  Sévère,  très-connu  dans  la  ville,  et 
qui  recouvra  la  vue  en  appliquant  sur  ses 
yeux  un  linge  qui  avait  touché  le  cercueil 
dans  lequel  étaient  renfermées  les  saintes  re- 
liques, lorsqu'on  les  transportait  avec  pompe 
daniréglisc  connue  depuis  sous  le  nom  d'Am- 
broiiennc,  parce  que  saint  Ambroise  l'avait 
faîlbttiret  qu'il  y  fut  enterré.  Plusieurs  pos* 
^k^  du  démon  en  furent  aussi  délivrés,  et 
comme  \es  ariens  prétendaient  qu*Ambroise 
avait  gagné  quelques  personnes  pour  contrc- 
&/>e  ies  possédés,  il  réfuta,  dans  le  second 
de  ses  discours,  celte  calomnie  d'une  manière 
»i  vic(orieuse,que  ces  bérétiques,  réduits  au 
sîlence,rorentcootraints  de  le  laisser  en  paix. 
Maiime  ay«')nt  de  nouveau  repris  le  projet 
d'attaquer  l'itaiie,  Valcntinien  et  Justine  ré- 
solut eut  de  députer  une  seconde  fois  vers  lui 
saint  Ambroise,  qui,  oubliant  tout  ce  qu'on 
lui  avait  fait  souffrir,  se  chargea  de  cette 
ambassade.  Arrivé  à  Trêves,  il  fui  introduit 
dans  le  conseil,  et  Maxime,  qui  était  assis 
sur  on  trône,  se  leva  pour  lui  donner  le  bai- 
ser, comme  cela  se  pratiquait  alors,  envers 
les  évéques  et  les  personnages  revêtus  de 
fonctions  éminentes;  mais  le  saint  resta  de- 
bout, à  une  certaine  distance,  quoique  Tem- 
pereur  lui  dit  de  s*approcher.  Maxime  lui 
reprocha  de  l'avoir  trompé  diins  sa  première 
ambassade,  en  le  détournant  de  porter  la 
guerre  en  Italie,  dans  un  temps  où  rien  ne 
pouvait  s'opposer  à  ses  armes.  Ambroise 
n'eut  pas  de  peine  à  se  justifier,  et  après 
avoir  plaidé  la  cause  de  Valentinien,  il  rede- 
manda, au  nom  du  prince,  le  corp^  de  son 
frère  Gratien.  M.txime,  déjà  irrité,  le  fut  en- 
core davaiilafÇe  par  le  refus  que  fit  Ambroise 
de  communiquer  avec  lui  et  avec  les  llha- 
ôens  qui  étalent  à  la  cour.  Ayant  voulu  in- 
tercéder ru  faveur  de  l'évêque  Hygin,  con- 
damné à  l'exil,  et  ayatit  demandé  qu'on  lui 
fournit  au  moins  quelques  secours,  il  ne  put 
îien  obtenir;  maïs  il  reçut  lui-même  l'ordre 
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de  partir.  De  retour  à  Milan,  il  rendit  compte 
à  Valentinien  du  mauvais  succès  de  son  am« 
bassade,  lui  peignit  Maxime  comme  un  en- 
nemi caché,   qui   méditait   sourdement    U 
guerre,  et  lui  conseilla  de  se  tenir  sur  sea 
gardes  lorsqu'il  aurait  à  traiter  avec  lui.  La 
suite  fit  voir  qu'il  l'avait  bien  jugé.  En  effet, 
Maxime, abusant  de  la  simplicité  de  Domain, 
qui  avait  remplacé  saint  Ambroise  dans  son 
ambassade,  le  renvoya  avec  des  paroles  d'a- 
mitié pour  son  maître  et  le  fit  accompagner 
par  un  corps  de  troupes,  sous  prétexte  d'aller 
au  secours  de  Valentinien  contre  les  barbares 
qui  venaient  de  fondre  sur  la  Pannonie.  Maia 
ces  troupes,  arrivées  aux  Alpes,  se  saisirent 
de  tous  les  passages.  Maxime  alla  lea  juin* 
dre  avec  son  armée,  pénétra  dans   l'Italie 
sans  éprouver  la   moindre    résistance,  et 
s'empara  d'Aquilée.  A  cette  nouvelle  inatten- 
due, Valentinien  et  sa  mère  se  sauvèrent  A 
Thessalonique,  d'où  ils  envoyèrent  deman- 
der du  secours  à  Tbéodose  ,  qui  régnait  en 
Orient,  et  qui  devait  l'empire  à  Gratien,  dont 
it  brûlait  de  venger  la  mort*  Il  marcha  donc 
contre  Maxime,  et  lui  livra  bataille  dans  la 
Pannonie,  le  défit,  et  le  poursuivit  jusqu'à 
Aqnilée,  où  il  se  réfugia.  Ses  propres  soldats 
le  livrèrent  à  Théodose,  et  il  fut  décapité  le 
28  juillet  488,  après  un  règne  de  cinq  ans. 
Théodose  se  rendit  ensuite  à  Milan,  où  il 
passa  l'hiver.  Pendant  son  séjour  dans  cette 
ville,   il  rendit  une  ordonnance  qui  enjoi- 
gnait à  l'évêque  et  aux  fidèles  de  Catlinique, 
en  Mésopotamie,  de  rebâtir  la  synagogue  des 
Juifs  de  cette  ville ,  qu'ils  avaient  détruite 
pour  se  venger  des  Juifs  qui  les  avalent  in- 
sultés dans  une  procession  religieuse.   Cette 
mesure  du  prince  pénétra  de  douleur  tons 
les  évéques  de  rOrient  ;  ils  écrivirent  è  saint 
Ambroise,  afin  qu'il  agit  près  de  Théodose, 
et  le  fit  revenir  sur  cette  décision.  Ayant  été 
refusé  une  première  fois,  il  revint  à  la  charge, 
et  dans  un  discours  qu'il  adressa  du  haut  de 
la  chaire  à  l'empereur  sur  ce  sujet,  it  déclara 
qu'il  n'irait  point  à  l'autel  que  l'évêque  et 
les  chrétiens  de  Callinitiue  n'eussent  obtenu 
la  décharge  d'une  obligation  que  repoussait 
leur  conscience.  Théodose  se  rendit  a  la  fin, 
et,  grâce   à  saint  Ambroise,  l'ordonnance 
no  fut  point  ex' cutée.  Les  députés  de  Rome 
étant  venus  à  Milan  complimenterThéodose, 
lui  demandèrent  de  ne  pas  faire  ôter  du  sé- 
nat fautel  de  la  Victoire ,  qu'on  y  avait  re- 
placé avec  la  permission  de  Maxime;  mais 
saint  Ambroise  obtint  du  prince  qu*on  ne  fe- 
rait pas  droit  à  cette  demande,  il  tint,  en 
^90,  un  concile  à  Milan,  où  il  condamna  de 
nouveau  et  anaihématisa  Jovinien,qui  s'était 
réfugié  dans  cette  ville  après  avoir  été  con- 
damné à  Rome  par  le  pape  Sirice.  Le  concile 
n'était  pas  encore  terminé  lorsqu'on  apprit, 
à  Milan,  la  nouvelle  du  massacre  commis  à 
Thessalonique ,  pnr  suite  de  l'emprisonne- 
ment (l'un  cocher  du  cirque,  qui  avait  séduit 
une  jeune  do<i)cstiquc  do  la  maison  de  Bu- 
thcric,  comniAnilant  général  des  troupes  de 
riUyrie,  et  qui  faisait  sa  résidence  a  Thessa- 
lonique. Le  peuple,  qui  demandait  la  liberté 
du  cocher ,  afin  qu'il  put  figurer  dans  une 
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fête  p«blîqii«»  tt,  r«npoT  46  10  Yoir  refpvé , 
se  porU  aux  plus  ailrmv^  ^^lçi^^,  el  massacra 
Bttihtric  •(  plusi^uri  «(ficiçrf  4oi»(  il  (raina 
Ws  corpt  par  les  rn^f  df  U  viHe,  Tliéodoge 
tf ait  é\i^r4  promis  g  iri^nt  Ambroisf  ei  am 
éyéqofs  du  coQcile  la  grâc^  de^  cpupables  s 
çiaiB  de  pprpde»  contf  jU9Ps  leQrent  changer 
d«  résoliMon,  ai  il  donna  Tordrq  barbare  de 
(aîpe  mafisaerer  sepl  millo  des  babil^qls  de 
TbD>salanique.  Les  soldats  s^iisirent  le  yno- 
onenl  où  le  peuple  étail  ras8ei|i|)16  dans  le 
cirque,  et  passèrent  au  Cl  da  l'épée  tousceui(. 
qu'ils  purent  atteindre,  au  nombre  de  sept 
mille*  Gtttte  boucherie  dura  trois  heures  e(. 
fut  accompagnée  de  circonstances  horribles. 
Sailli  Aoibroise,  pénétré  de  douleur  ,  soriil 
de  la  villHt  lorsque  Théodose,  qui  était  alor« 
absent,  y  renirait,  afin  de  ne  pas  le  rencon- 
trer, et  lui  éerivil  une  lettre  dans  laquelle  il 
('eihorte  à  fair^  pénitence.  Il  lui  déclare 
qtt*i(  ne  pourra  o(Trir  les  divins  mystères  eq 
ea  présQMce,  ni  recevoir  fon  offrande  à  Té* 
ItUsif»  (aut  qu'il  n'aura  pas  satisfait  à  la  jus- 
(iee  divine.  Il  ajoute  qu'il  est  plein  de  res- 

Iiect  pour  l'empereur,  mais  qu'il  doit  à  Dieu 
â  piéfércnce,  et  quo  l'amour  qu'il  lui  porte 
doit  te  concmer  avec  le  salu(  de  son  âme.  Il 
seviai  ensuite  à  Milan,  et  Théodose  s*étant 
présenté  pour  entrer  ^  l'église,  selon  sa  cou- 
luuie,  le  saint  alla  à  sa  rencontre  dans  le 
Ypstibulç,  et  lui  déjepdit  d'ii\vancer  plus  loin, 
c  Seigneur,  lui  dii-i|,  il  semble  aqc  vous  ne 
leptiez  point  encore  l'énormité  au  niassacrq 
aommis  pas  vos  ordres.  L'éclat  de  la  pour- 
pne  ne  tioit  pas  vqu^  empêcher  de  reconnaî- 
tre la  faiblesse  de  c§  corps  si  magniHiiuemenl 
couvert.  Vuiis  êtes  pétri  du  même  limon  que 
fos  sujets;  ii  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'un 

Maitre  du  monde 0«ere2-vous,  en  priant| 

lever  vers  lui  ces  mains  encore  teintes  d'un 
sang  injustement  répandu?  Retirez  -  voui 
donc,  et  n'allez  pas  aggraver  par  un  nou^ 
veau  crime  celui  dont  vous  êtes  coupable. 
Recevez  avec  soumission  le  joug  que  le  Sei- 
gneur vous  impose  ;  il  est  dur,  mais  saluiairo, 
et  il  procure  laguérison  de  Tàuie.  a  Le  prince 
ayant  dit,  pour  s'eicuscr,  que  David  avait 
péché,  il  lui  répondit  :  n  Puisque  vous  l'avez 
imité  dans  son  péché,  imitez-le  dans  sa  [)é- 
piience.  »  Théodose  se  soumit»  en  effet,  a  la 
pv  nitençe  can(mique  qui  lui  fut  impos.e.  il 
passa  huit  mois  retiré  dans  son  p.tlais,  oc- 
cupé des  exercices  propres  aux  pénitents  pu- 
blics. Lorsque  la  fôte  de  Noe.l  fut  arrivée  ,  il 
ne  pot  s'empêcher  de  verser  de^  laruie»  en 
se  voyant  exclus  do  l'assemblée  des  fidèles. 
Le  fameux  Rufin,  maitro  des  offices  du  palais, 
essaya  vainement  de  le  consoler;  m.iis  voyani 
qu'il  n'y  réussissait  pas,  il  s'offrît  d'alier 
trouver  ('évéque  pour  solliciter  son  absolu- 
tiou*  Théodose,  qui  ne  comptait  guère  sur 
le  succès  de  cette  démarche,  parce  qu'il  con- 
uaixait  la  fermeté  d'Ambroise,  finit  toutefois 
par  laisser  faire  Rufin.  11  le  suivit  de  loin  , 
dans  la  pensée  que  l'évêquese  laisserait  peut* 
Atre  fléchir;  mais  Ambroise  n'eut  pas  plus 
t^t  aperçu  RuQn,  qu'il  l'apostropha  en  cee 
|ernqes;c  C'est  TOUS  qui  avez  conseillé  le  mas* 
i4Lera4  tl  c'esi  voo|  qui  vous  cbargei  eocof^ 


Alt«  m 

d*eD  ioIUailer  le  pèrdon  \  Vrai  «a  f remUei 
pas  au  spuvenir  d*uo  si  grand  crime,  et  de 
roQtragt  Ifiit  i  l'image  de  Dieu  ?  n  Huftu  eut 
reoun  aux  prières  If  9  plus  prisantes  %  et 
ajouta  qua  rfRAperavr  allait  venir  bifiitâit 
«  Si  cela  est,  dit  Amibroifa,  je  di*  lare  que  U 
De  la  laisserai  pqiat  amrer  dan^  |e  fe^li^^f 
de  l'église*  3*il  veiU  employer  la  força  Pt  êgtf 
9q  tyran,  je  suis  pr^l  4  «ouiïrir  la  |nort,.,ttS 
Aiqrs  Runq  aqf  oya  dire  à  Tbéod^e  du  ne 
pas  iïarlir  du  palais;  mais  il  était  déjA  an 
chemin.  «J'irai»  diUL  rpce?oir  l'affroui  que 
je  méritQ.  1^  Il  entra,  non  dans  l'élise  mémei 
mais  dant  |a  «aile  d'^dtencp,  et  pria  Am-r 
broise  df  ne  pa^  |ui  réfuter  l'absolution* 
«  Quoi  I  vuqs  veuaa  ici  qu  mépris  de«  saintes 
lois  de  Dieu  ?  —  Je  les  respeptf,  et  je  na  vîo* 
lerai  point  les  règles  fn  eiitr^itf  d^tus  le  vos* 
tibole;  m^is  je  vous  prie  de  rqmpra  ces  lieusi 
etdenemepasferoaerlfiporte  que  la  Seigneur 
a  ouverte  a  tous  ies  panilaqts.  -^  Quelle  pé- 
niti*nce  avez- vous  ÔUf  aprèa  un  si  grand 
crim^?  —  C'est  à  VOltil  à  mç  prescrire  cnUa 
qnu  jâdois  faire;  applique?  à  Iq  maladie  da 
mon  ^mp  les  reinèdei  convenables  ,  comn^e 
c'est  à  pnoi  à  me  soumettre  en  accomplissant 
ee  qoi  n^e  sera  qrdanné.  »  Alor^  Ao^broisa 
lui  dit  de  #e  placrr  dans  Téglise  pariai  Ifs 
pénitents  publics.  L'empereqr  se  mit  d^c  4 
genoux  4  la  porte  de  Teglise,  et  re^ta  pros- 
terné parmi  les  pénitents,  se  frappant  la  poi- 
trine, et  demandant  pardoq  i  Dieq^  qvec  |ina 
grande  abondance  de  larmes.  Ce  Sipçctaçla 
attendrissant  faii^qit  pleurer  tout  le  uipui^f^ 
AmUroise,  eu  lut  donnant  rahs^olntiqp  ^  tni 
enjoignit  de  porter  une  loi  qut  ordounat  da 
suspendre  pendant  trente  jour^  Vexécuiian 
des  jugeipeptsconcernanUa  vie  des  citoyens 
ou  la  confiacatioq  de  l^urs  bians.  Cette  io^ 
fut  réunie  à  celle  que  Gratien  avait  portée 
sur  le  même  sujet.  Saint  Ambroise  eut  en- 
core une  autre  occasion  de  déployer  la  fçr* 
meté  de  son  caractère  envers  Théodose.   Un 
jour  de  félci  que  ce  nrince  avait  présenté  soo 
offrande  à  l'autel,  il  resta  dans  l'enceinte  du 
sanctui^ire*  Ambroise  lui  ayant  demandé  a'il 
attendait  liuelquecho^e,  il  répojpdit  qu'il  rea- 
tait  pour  assister  au  s.icrifice  et  pour  r^evoir 
la  communion.  L'archidiacre  alla  lui  dire  de 
la  part   de  l'cvéquc   qu'il  n'y  avait  que  les 
ministres  sacrés  qui  eussent  le  droit  de  r^a— 
ter  dans  le  sanctuaire  ;  il  lui  dit  d'en  sortiç  , 
et  de  retourner  avec  les  lidèles.  «  La  pourpre 
fait  les  princes,  ajouta* t-i|,   mais  n,oa  tes 
prêtres.  »  Théodose  répondit  qu'il   n'avail 
pas  eu  l'inti  ntion  de  violer  les  règles,  mais 
qu'il  avait  cru  pouvoir  faire  à  Milan  ce  qu'il 
faisait  à  (]onstantinople.  Eusuite  il  remercia 
Ambroise  de  ce  qu'il  l'avertissait  de  sou  de- 
voir, sortit  du  sanctuaire,  et  se  plaça  parcui 
les   laïques.    De  retour  à   Cnnstantinople  , 
comme  il  sortait  du  sanctuaire,  après  avoir 
déposé  son  offrande,  le  patriarche  Nectaire 
lui  envoya  dire  de  rentrer,  et  de  prendre  9a 
place  ordinaire.  «  Je  connais   maintenas^tv 
répondit  l'empereur,  la  différence  qu*il  y    a 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire.  Je  sois  en  vi^ 
içonné  de  flatteura  »  et  je  n'ai  troavé  qu*«|tEi 
^mma  qiii  vCêjii  dit  la  vérit4  :  je  ne  «poiyMff 
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Il  ii«««  inil  donc  plu«  daD#  le  •^nctuaire  , 

paii  ea  dehors,  pré»  de  la  bala#irade,  un 

pfll  an-^^'yaus  dea  autres  Gdèle» ,  et  ses  suc- 

cefieprs  nmii^^»^  e«    ^aU.  Valenijiûen, 

fqe  TbépdQi^  uvaii  replacé  i^ur  le  CrAiie , 

élaal  revenu  A  Milao,  en  489 «  se  monlraii 

cathulique   lélé,  bunoraît   saint  Aipbroise 

comnie  un   père  et  i*aimail  aiUani  ^ue  sa 

mire  Jnatine  J'avai4  haï.  Le  cooHe  Arbogasle, 

féaéral  de  aes  4roopea .  était  un  ambitieux 

qui  visait  au  pouToirsnpréme.  Valeniinieo, 

que  cette  conduMa  avait  indisposé,  finit  cn- 

peodaal  par  loi  ran^re  ses  bonnes  grâces. 

Elaal  à  ^  ienna,  danà  les  Gualas»  m  888,  il 

prissaiat  Ambroisade  ve«irrjr  Imuyejr  pour 

cîmrnier  latiir  néaanrMjlaifoa.  ^i  ponr  lui  cna- 

fèrar  le  baptime.  11  FaUendait  avec  impa- 

linice,  et  a*écaiail  sonreot  :  m  ëerai  -je  assez 

htareuE  pour  revatr  mnn  pèret»  ttélas!  il 

ae  put  avâ»ir  ce  boirbeur.  Arboga»ta  le  fit 

étrangler  le  15  mai  892,  Ipjcsnu'^i  n'élaîten- 

caca  que  dans  sa  y  inglièina  aauée.  Sainl  Am- 

tewse,  qui  élail  d^à  arrivé  aux  pieds  des 

Alpes,  apprenani  oet^e  nouvelle  tragique , 

reUmcna  aor  ses  pas,  pénétré  .de  la  pins  vive 

éanieur.  On   rapporta  h  corps  in  prince  à 

Milao,  pu  il   f|it  enterré  à  €ï6té  de  Qraiien  , 

soa  Irère.  Saîpt  Aml>roise  prononçaaMo  orai- 

im  funèbre,  /«ans  laquelle  il  d4|t  <uie  h  désir 

^'iJ  9 vait  témoigné  d^  r^^oir  ie  baptême 

h^i  tUiidrail  hw  4a  i^  ^acremeat  4evant  le 

leisaeur,  ^el  que^  ponriui,  U  se  souvieo- 

Ir^il  lii^oora  de  ce  priuice  dans  s.es  prières 

ei  teas  ses  a^isrifices.  Arbogaate  ae  prit  pas 

la  cauTOQae  l^ui-oi^m^ ,  iMaia  jl  la  oiU  sur  la 

jéle  d*Eo|^  qui  lut  èta^t  /eiUièxe«neni  dé- 

Jmé.  iiiiéiuîaîjrent  l'un  fii  raiera  ûfx^  délires 

ifés^t^igfMites  àaaiat  Ambriiiae  pour  le  ga- 

gnfirà  leujr  parli.  Le  salut  élait  alors  à  Bolo- 

îae^our  «lavisierA  lairan?Jatiaa  des  reliques 

de  ^ainl  Vital  el  de  saint  AgricoJte.  JUe  là  il  se 

aiestltil  éf  lorance  pour  eaosacrer  .m.uo  église 
cQiMuie  4t^uis  sous  le  y^w^  de  -busilique 
AuhcoaiQsuie.  Cei)dan.t  qu'il  était  dans  cette 
jdernièr<*  riUe,  le  sénateur  Décence,  chez  qui 
il  logeaU,  «perdit  son  fils  qui  élail  en  basâgr. 
Sa  fliéffe  .pi^ria  le  corps  dans  le  lii  d'ADU)ro«se, 
qui .ètaitsorti  ;en  rentrant,  le  saint,  au  rap- 
poi:t  de  i^auliii ,  s'étendit  sur  renfaut ,  à 
iejcnmple  il'tBUsée,  et  lui  rendit  la  vie. — 
TUéodoae,  a^anl  défait  Eugène  dans  les  plai- 
nes d'AqoUée,  écrivit  à  saint  Amb.  oi$e  pour 
Caire  rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions  de 
grices  de  cette  victoire;  saint  Ambroi.se  offrit 
le  saint  sacrifice  pour  remercier  le  Seigneur, 
el  Ai  poi^r  à  Théodosc,  par  on  du  ses  dia- 
crrj,^a  Réponse  dans  laquelle  il  ie  feiicilait 
doju£cè9.4e  sjus  »rmes,  rengageait  à  en  rap- 
parier à  iDieu  toute  ia  gloire,  el  lui  recom* 
inandatl  la  démence  envers  les  vaincus.  En- 
suite il  .alla  lui-inéiiije  lendiie  visite  À  l'em- 
pereor  qui  élait  à  Aquilée  ;  leur  entrevue 
fui  1res  iQuciiante.  L'archevêque  se  pros- 
terna aux  pieds  de  Tempereur,  conjuranl  le 
Stifoeur  de  le  combler  de  ses  bénédictions 
daaa  l'aolre  vie ,  comme  11  Ten  avait  comblé 
^ns  celle-ei.  Tbéodose,  >A  aon  Aour,  se  îela 
<aaaipiaÉa  J'AarfHHse,  attw»oant  A  sas  prières 


les  fafenrs  qnMI  aTait  reçaes  de  Map  »  et  la 
conjurant  de  s'intéresser  an  salai  de  ton 
Ame.  BientAi  après  Théodose  vint  à  Milan , 
où  il  fut  attaqué  d'une  bydropisie  Qiartelle. 
S'étant  fait  conduire  à  l'église  pp|ic  jr  fecf- 
voir  la  conimupioa ,  il  y  reçut  aa«  tafanls  el 
leur  donna  d'excelleules  iostractiona  sar  la 
manière  de  gouverner.  Puis,  sa  touraanl  vers 
Ambroise  :  «  Voili ,  dit-Il,  les   yérilés  que 
vous  m'avez  apprises,  et  que  j'ai  tAehé  de 
mettre  en  pratique.  C'est  A  vous  qsaiataaaal 
de  les  transmettre  à  ma  famille  al  d*'en  infc- 
iruire  ces  jeunes  empereurs  que  je  vous  re- 
commande, j»  Ambroise  répondit  qu'il  fspA- 
rail  que  Dieu  leur  donueralt  on  cœur  aosai 
(docile  qu*À  leur  auguste  père.  Gel ni-ci,  ped- 
dant  sa  maladie,  s'entretint  souvent  de  Dien 
avec  saint  Ambroise,  et  mourut  dans   ses 
èras,  le  17  janvier  395  :  saint  Ambroise  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  La  même  année 
il  fit,  dans  un  jardin,  la  découverte  des  corps 
de  saioi  Cdse  et  de  saint  Nazaire.  qu'il  irans« 
fera  dans  la  basilique  des  ApAlres  ;  il  déli- 
vra un  possédé  dans  celte  circonstance.  Il 
ordonna  au  démon  qui  loornienlait  ce  mai« 
heureux  en  présence  des  saints  corps,  de  se 
retirer,  et  le  démon  obéit  A  l'iuslani.  Il  livra 
aussi  au  démon  un  employé  de  Stilicon ,  mi- 
nistre de  l'empereur,  qui ,  ponr  de  Targeni, 
fabriquait  de  fausses  nominations  de  tribuns 
et  d'autres  fonctionnaires.  Le  saint  n'avait 
pas  encore  parlé  que  déjà  le  démon  avait  mis 
en  pièces  le  fiaussaine.  Il  rendit  aussi  la  santé 
A  plusieurs  malades  parla  vertu  de  ses  priè- 
res. Sa  réputation  parvint  jusque  dans  les 
contrées  les  plus  reculées.   Deux  Persans, 
Irès-considérés  dan^  leur  pays,  firent  exprès 
le  «voyage  de  Milan ,  attirés  par  sa  arande 
renommée  ;  ils  s'entretinrent  avec  lui   un 
jour  oniier,aiJ  moyen  d'un  interprète,  et  s'en 
relournèreni  remplis  d'admiralipn.  Friiigile, 
reine  des  Marcomans,  ayani  entendu  parler 
de  .«a  grande  sainlclé  par  des  chrétien^  d'I- 
talie qui  se  trouvaient  dans  jes  Etats,  et  dé- 
sirant elle*ménie  embrasser  le  christianisme, 
lui  envoya  des  députés  cliargés  d«  présents 
pour  son  église,  le  priant  ^e  mettre  par  écrit 
ce  qu'elle  élail  obligée  de  croire.  Le  saint 
lui  adressa,  dans  uneiettre  que  nous  n'avons 
plus,  un  abrégé  de  la  doctrine  chrétienne. 
j<*ritigile  l'ayant  reçue,  se  mit  cUe-méme  en 
roule  pour  Milan;  mais  lorsqu'elle  y  arriva, 
aaint  Ambroise  était  mort.  Paulin  rapporte 
qu*il  se  livrait  avec  beaucoup  de  zélé  à  l'ad- 
ministration   du    sacrement    de    pé  itence. 
«  Toutes   les  fois,  dit-il ,  qu'un  pénitent  lui 
confessait   ses  (>échés,  il  versait  une  telle 
abondance  de  larmes,  qo'il  le  forçait    à  en 
répandre  lui-même.  11  Composa  les  deux  li- 
vres de  h  Pénitence^  contre  l'hérésie  des  No- 
vatiens,  el,  en  387,  le  livre  des  Mysttres,  pour 
rinstruclion  des   nouveaux    baptisés.   Sirint 
Augustin  et  saint  Alype,  qui  furent  baptisés 
cette  année,  assistèrent  à  la  plupart  des  ins- 
tructions qui  se  trouvent  dans  ce  livre.   Il 
^vai(  composé ,  un  an  auparavant,  les  trois 
.livres  des  Offiees  ^es  ministrêi^  pour  l'ina- 
4ruclion  de  son  clergé ,  et  il  mettait'  on  sdf  n 
tout  parttcdlidr  dans  «lelsbate  iA  diaiitt^s 
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de  la  religion.  Il  vétiail  de  Taire  le  sacre  de 
saint  Honorât ,  évéquc  de  Verceii,  lorsqu'il 
prédit  sa  mort,  quoiqu*il  ne  Tût  pas  encore 
malade,  el  dit  qo1l  vivrait  jusqu'à  Pâques. 
Ud  jour  qa*il  dictait  à  Paulin,  son  secrélaire, 
rexplication  du  psaume  xlvii  ,  celui-ci  vit 
sur  la  tète  du  saint  une  flamme  qui  repré- 
sentait la  forme  d'un  pelil  bouclier  et  qui  pé- 
nétrait dans  sa  bouche,  et  son  visage  dirvint 
blanc  comme  la  neige.  Paulin  fut  tellement 
effrayé  de  cette  vision,  que  tant  quVIie  dura 
il  ne  put  écrire  ce  qu^Ambroise  lui  dictait.  Le 
aaiot  archevêque  fit  encore  l'ordination  d'un 
évéque  de  Pavie,  mais  ensuite  il  se  trouva  si 
mal  qa'il  fut  forcé  de  garder  le  lit.  Stilicon, 
l'ayant  appris,  en  fut  vivement  afiligé,  et  alla 
jusqu'à  dire  que  si  ce  grand  homme  venait 
à  mourir,  i  Italie  était  menacée  d'une  ruine 
prochaine.  11  députa  vers  le  saint  les  per- 
sonnes qui  avaient  le  plus  d'ascendant  sar 
lui ,  pour  le  conjurer  de  prier  Dieu  qu'il  lui 
prolongeât  la  rie.  Ambroise  leur  répondit  : 
«  Je  me  suis  conduit  au  mileu  de  vous  de 
manière  à  ne  pas  rougir  de  vivre  plus  long- 
temps ,  mais  je  ne  crains  pas  de  mourir, 
parce  que  nous  avons  un  bon  Maître.  »  Qua- 
tre diacres,  qui  étaient  aa  bout  de  la  galerie 
où  il  était  couché,  se  demandaient  à  voix 
basse  qui  pourrait  bien  lui  succéder?  L'un 
d'eux  ayant  nommé  Simplicien ,  Ambroise , 
quoique  éloigné,  cria  par  trois  fois  que  Sim- 
plicien était  vieux,  mais  homme  de  bien.  Pen- 
dant qa'il  était  en  prières,  il  vit  le  Sauveur 
qui  s'approchait  de  loi  avec  un  visage  riant  ; 
il  le  dit  à  saint  Bassien,  évéque  de  Lodi ,  qui 

f  riait  avec  lui ,  et  qui  le  raconta  depuis  à 
aalin ,  de  qui  nous  apprenons  ce  fait.  Le 
jour  de  sa  mort,  il  tint,  pendant  plusieurs 
heures,  les  mains  élevées  en  forme  de  croix; 
le  mouvement  non  interrompu  de  ses  lèvres 
indiquait  qu'il  continuait  loojoars  à  prier , 
mais  on  ne  l'entendait  plus.  Saint  Honorai, 
évéque  de  Verceii ,  l'ayant  quitté  pour  aller 

E rendre  un  pen  de  repos  dans  une  chambre 
aote,  entendit,  par  trois  fois  ,  une  voix  qui 
lui  cria  :  «Levez-vous  promptement  et  des- 
cendez, car  il  va  partir.»  Il  se  hâta  de  descen- 
dre, et  donna  la  sainte  Eucharistie  au  saint 
qui  ne  l'eut  pas  plutôt  reçue,  qu'il  expira, 
le  4  avril  497,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans, 
et  après  vingt-deux  ansd'épiscopat.Son  corps, 
qui  avait  été  enterré  près  des  reliques  de 
saint  Gervais  et  de  saint  Protais,  fut  ensuite 
placé  sous  le  grand  autel  de  la  basilique  Am- 
brosienne.  11  occupe  le  premier  rang  parmi 
les  quatre  grands  docteurs  de  l'Ëglise  latine,  et 
l'on  fait  sa  fête  le  jour  de  son  ordination,  le  7 
décembre.  Huit  ans  aprèssa  mort,  lorsque  Ra- 
dagalse,  roi  des  Goths,  qni  avait  formé  le  pro- 
jet de  renverser  la  puissance  romaine  et  d'a- 
bolir le  christianisme ,  vint  fondre  sur  l'em- 
pire avec  une  armée  formidable,  qu'il  eut 
pénétré  dans  Fltalie  et  mis  le  siège  devant 
Florence ,  Stilicoo  vint  l'attaquer  et  le  défit 
complètement ,  sans  aucune  perte  du  c6té 
des  Romains.  Cette  victoire  miraculeuse,  qui 
sauva  l'empire  et  la  religion  ,  fut  attribuée  à 
saint  Ambroise,  parce  que,  la  veille  de  la 
bataille  f  lorsque  Florence  était  réduite  à  la 


dernière  extrémité ,  il  apparut  à  une  per- 
sonne de  la  maison  de  Décence,  chez  qui  il 
avait  autrefois  logé,  et  lui  promit  que  la  ville 
r-f'rait  délivrée  le  lendemain.  Cet  homme  le 
dit  aux  habitants  qui  reprirent  courage  :  le 
lendemain  Stilicon  arriva  avec  son  armée, 
et  la  ville  fut  en  efTet  délivrée.  —  Outre  les 
ouvrages  mentionnés  plus  haut,  saint  Am- 
broise en  composa  beaucoup  d'autres  sur 
l'Ecriture  sainte  et  sur  quelques  personna- 
ges de  l'Ancien  Testament.  Son  style  est  élé- 
gant, ingénieux,  fleuri,  et,  en  même  temps , 
plein  de  noblesse  et  de  douceur.  — 7déc. 

AMBROISE  (saint),  abbé  du  monastère 
d'Agaune,  aujourd'hui  Saint-Maurice,  Boris- 
sait  sous  saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne, 
qui  fonda,  ou  plutôt  (|ui  rebâtit  ce  monastère 
en  515.  Il  succéda  à  saint  Hymnémode,et 
eut  pour  successeur  saint  Achide.'—  2  nov. 

AMBROISE  (saint),  évéque  de  Sens,  floris- 
sait  dans  le  viir  siècle ,  et  mourut  vers 
l'au  755.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Gervais ,  dite  depuis ,  de  Saint- 
Léon,  et  transféré  plus  tard  à  celle  de  Saint- 
Pierre-le-Vif.  —  3  septembre  et  3  octobre. 

AMBROISE  AUPERT  (le  bienheureux), 
abbé,  naquit,  vers  le  commencement  du  viii* 
siècle ,  d'une  famille  distinguée,  et  occupa 
un  poste  élevé  à  la  cour  de  Pépin  ,  roi  de 
France.  Ce  prince ,  Payant  envoyé  en  Italie 
pour  des  affaires  qui  concernaient  sa  charge, 
Ambroise  s'arrêta  quelque  temps  au  monas- 
tère de  Saint-Vincent,  dans  le  duché  de  Bé- 
névent.  Touché  de  la  piété  des  religieux  au 
milieu  desquels  il  se  trouvait,  il  renonça  au 
monde  et  à  son  emploi,  pour  passer  sa  vie 
avec  eux.  Il  devint  bientôt  l'oracle  de  sa 
communauté,  et  en  fut  fait  abbé.  Il  composa 
sur  l'Ecriture  sainte  plusieurs  ouvrages  qui 
respirent  une  foi  vive  et  une  tendre  piété.  Sa 
bienheureuse  mort  arriva  le  19  juillet  778. 
—  19  juillet. 

AMBROISE  DE  SIENNE  (  saint],  religieux 
dominicain ,  né  à  Sienne  en  1220,  était  de 
l'illustre  famille  des  Sansédoni  on  Saint-Si- 
doine. H  passa  sa  première  jeunesse  dans 
l'innocence  et  la  piété,  et  é  dix-sept  ans  il 
prit  l'habii  religieux  chez  les  Dominicains.  11 
enseigna  ensuite  la  théologie  et  prêcha  la 
parole  de  Dieu  avec  de  grands  succès.  Les 
Siennois  ayant  été  excommuniés  deux  fois  , 
il  vint  à  bout  de  les  réconciliiT  avec  le  saint- 
siége,  ce  qui  lui  attira  une  haute  considéra- 
tion. 11  fut  chargé  de  plusieurs  autres  négo- 
ciations importantes  dans  lesquelles  il  réus— 
sit  ;  mais  les  rapports  qu1l  ét.iit  obligé  d*en- 
tretenir  avec  les  séculiers  ne  l'empéchaienl 
pas  d'observer  fidèlement  tous  les  points  de 
la  règle  qu'il  avait  embrassée.  Dieu  le  favo- 
risa ,  de  son  vivant,  du  don  des  miracles  et 
du  don  de  prophétie.  11  mourut  à  Sienne  le  20 
mars  1286,  a  l'âge  de  soixante-six  ans.  Sa  ville 
natale  l'honore  comme  un  de  ses  patrons,  el, 
quoiqu'il  n'ait  pas  été  canonisé  dans  les  for* 
mes,  son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe  ro- 
main le  20  mars. 

AMBROISE  LE  CAMALDULE  (le  bien^ 
heureux),  de  l'illoslre  famille  des  Troversari 
de  Ravenne,  naquit  à  Portico^  dans  U  **'^ 
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mafoe,  Tan  1378.  Riant  entré  chez  les  Ca- 
maldoles,  son  mérite  e(  ses  vertus  le  firent 
élever  au  généraiat.  il  était  investi  de  celte 
dignité,  lorsqu'il  fut  envoyé  par  Eugène  IV 
au  concile  de  Bflte.  Il  assista  aussi  à  ceux  de 
Ferrareet  de  Florence,  et  se  II  fit  admirer  dans 
ce  dernier  par  sa  facililé  è  s'énoncer  en  grec» 
ce  qui  fut  cause  qu'on  le  chargea  de  rédiger 
le  décret  d'union  entre  l'Eglise  grecque  et 
l'Eglise  latine.  Quoiqu'il  fût  dur  à  lui-même, 
et  qa*il  ajoutât  aux  austérités  de  son  ordre 
des  austérités  particulières ,  ses  qualités  ai- 
mables et  l'aménité  de  son  caractère  le  fai- 
saient universellement  chérir.  Il  chercha  à 
réconcilier  le  Pogge  et  Laurent  Yalla,  qui 
s'étaient  brouillés  par  suite  de  discussions 
littéraires  ;  mais  n';iynnt  pu  y  réussir,  il  dit 
avec  rai&ou  qu'on  devait  Taire  peu  de  cas  de 
ces  savants  qui  n'ont  ni  la  charité  d'un  chré- 
tien, ni  la  politesse  d'un  homme  de  lettres. 
Il  mourut  en  1459,  et  a  laissé  plusieurs  tra- 
docUons  de  Pères  grecs,  une  Chronique  du 
Mont-Cassio,  des  harangues ,  des  lettres  et 
VHodœporieon^  ou  Visites  des  monastères. 
Qooique  le  calendrier  ne  lui  donne  que  le 
tjlre  de  vénérable  ,  il  est  honoré  dans  son  or- 
dre le  20  novembre. 

ÂMBKOSIGNAN  (saint),  Ambrotinianus , 
patron  de  l'église  de  Fontaines,  dans  le  dio- 
cèse de  Langres,  est  honoré  aussi  à  Saint- 
EiieoDe  de  Dijon,  où  il  y  a  de  ses  reliques.  — 
1*'  septembre. 

AME  ou  AMÉE  (sainte),  Atna  on  Amataf 

èlaii  sœur  de  plusieurs  autres  saintes,  parmi 

lesquelles  on  cite  sainte  Lindra ,  sainte  Mé- 

nèhoald  et  sainte  Pusinne.  Elles  furent  for- 

méesà  lapièlé  par  un  prêtre  nommé  Eugène, 

el  ayant  consacré  à  Dieu  lear  virginité,  elles 

reçurent  le  voile  drs  mains  de  sainl  Alpin, 

éiéqoe  de  ChAlons-sur-Marne.  Elles  avaient 

fait  de  la  maison  paternelle  un  petit  menas- 

1ère,  on  elles  vivaient  dans  les  pratiques  de 

la  vie  religieuse.  Sainte  Amée ,  qui  florisaait 

au  milieu  du  v*  siècle,  est  honorée  à  Join- 

ville  où  il  y  a  une  église  de  son  nom.  Ses  re- 

liqaes  se  gardaient  dans  l'église  des  Corde- 

lîers  de  la  même  ville.  —  24>  septembre. 

AMÉ  (saint) ,  Amaius^  premier  abbé  du 
Saiut-Mont,  naquit  à  Grenoble,  verslemiliea 
da  VI*  siècle,  et  fut  élevé  dans  le  monastère 
d'Agaune,  où  il  prit  ensuite  l'habit  menas- 
tiqae.  Après  avoir  passé  quelques  années 
djins  la  communauté  qu'il  édifiait  par  sa 
ferveur  et  surtout  par  ses  austérités,  il  se  re- 
tira, du  consentement  de  son  abbé,  dans  une 
caverne  située  au  haut  d'un  rocher,  non  loin 
do  monastère.  C'est  dans  celte  affreuse  soli- 
Iode  qu'il  passa  trois  ans,  occupé  de  la  prière 
et  da  travail  des  mains  ,  ne  se  nourrissant 
qnede  pain  d'orge  et  ne  buvant  que  de  l'eau. 
L'anGu,  saint  Eusiase,  abbé  de  Luxeuil , 
qoi  revenait  de  visiter  saint  Colomban  à  Bo- 
bie,  en  Italie ,  passant  par  Agaune,  décida 
saint  Amé  à  le  suivre  à  Luxeuil,  et  il  l'as- 
■ncia  à  ses  travaox  apostoliques.  Saint  Amé, 
iabaat  une  mission  en  Austrasie ,  vint  loger 
chei  saint  Romaric,  qui  était  un  des  princi* 
l^tix  seigneurs  du  pays  ,  et  il  le  détermina 
^  initter  le  siècle  pour  se  faire  moine  i 


Luxeuil.  Vers  l'an  620,  ils  allèrent  fonder  le 
monastère  do  Saint-Mont,  près  d'un  chAteaa 
qui  appartenait  à  saint  Romaric.  Ce  monas- 
tère était  double  et  renfermait  deux  biti- 
menls  séparés  ,  l'un  destiné  à  ane  commo* 
nauté  d'hommes  et  l'autre  à  une  communauté 
de  vierges,  mais  sans  aucune  communica^ 
tien  entre  les  deux  établissements.  Saint 
Amé  gouverna  le  premier  en  qualité  d'abbé, 
et  il  mit  à  l.i  tète  du  second  la  bienheureuse 
Mactéflède  ou  Mafflée,  qui  se  vit  bientôt  à  la 
tète  de  quatre-vingt-quatre  religieuses,  di- 
visées en  sept  chœurs  de  douze ,  qui  se  re- 
layaient pour  chanter  sans  interruption,  le 
jour  et  la  nuit,  les  louanges  de  Dieu.  Lors- 
qu'il, eut  établi  la  règle  de  saint  Colomban 
parmi  ses  religieux,  et  qu'il  vit  la  discipline 
fidèlement  observée ,  il  se  déchargea  d'une 
partie  de  ses  fonctions  sur  saint  Homaric, 
et  il  se  retira,  comme  il  l'avait  fait  à  Agaune, 
dans  le  creux  d'un  rocher  un  peu  au-des- 
sous du  monastère.  Il  ne  vivait  que  de  pain 
et  d'eau ,  qu'on  lui  descendait  à  certains 
jours,  au  moyen  d'une  corde.  11  ne  sortait 
de  sa  grotte  que  les  dimanches  et  les  fêtes, 
pour  donner  des  instructions  religieuses  aux 
dense  communautés.  Son  genre  de  vie  et  sa 
sainteté,  prouvée  par  des  miracles  et  par  le 
don  de  prophétie ,  donnaient  à  ses  paroles 
une  grande  autorité,  et  ses  avis  spirituels 
étaient  reçus  comme  des  oracles.  Averti  par 
révélation  du  moment  de  sa  mort ,  lorsqu'il 
vit  approcher  sa  fin,  il  se  fit  placer  sur  son 
cilice  couvert  de  cendres,  et  ayant  fait  venir 
autour  de  lui  ses  religieux,  il  leur  fil  la  con- 
fession publique  de  ses  péchés  et  composa 
lui-même  son  épilaphe,  qui  respire  la  plus 
profonde  humilité.  H  mourut  le  13  septembre 
627,  et  fut  enterré,  selon  son  désir,  à  l'en- 
trée do  l'église  du  monastère  ;  mais  l'année 
suivante,  il  fut  transféré  dans  Pinlérieur  de 
la  même  église.  On  fit  plusieurs  autres 
translations  de  son  corps  ;  la  plus  célèbre 
est  celle  qui  eut  lieu,  en  1051,  par  ordre  du 
pape  saint  Léon  IX,  qui  avait  été  évéquo  de 
Tout,  et  qui ,  se  trouvant  dans  son  ancien 
diocèse  qu'il  continuait  à  administrer,  fit 
informer  sur  les  vertus  et  les  miracles  du 
saint  abbé,  ordonna  que  son  corps  f&i  levé 
de  terre  avec  solennité ,  et  que  sa  légende 
serait  insérée  dans  l'office  du  bréviaire.  Il  se 
forma  dans  la  suite,  non  loin  de  la  grotte 
qu'il  habitait,  une  paroisse  qui  porte  le  nom 
de  sainl  Amé  et  dont  il  est  patron.  — 13  sept. 
AMÉ  (saint),  évêque  de  Sion  en  Valais  , 
né  au  commencement  du  vii<^  siècle  ,  sortait 
d'une  famille  distinguée  qui  ne  négligea  rien 
pour  lui  donner  une  bonne  éducation.  Après 
de  brillantes  éludes,  sa  piété  et  son  amour 
pour  Dieu  le  portèrent  à  embrasser  Tétai  ec- 
clésiastique, où  il  devint  le  modèle  du  clergé; 
mais  le  désir  d'une  plus  grande  perfection 
le  décida  à  se  retirer  au  monastère  d'Agaune. 
Après  y  avoir  fait  profession  ,  il  obtint  de 
son  abbé  la  permission  de  vivre  en  reclus 
dans  une  petile  cellule  près  de  laquelle  il  y 
avait  un  oratoire,  l'une  et  l'autre  taillés  dans 
le  roc.  A  la  mort  de  cet  abbé,  il  fut  élu  pour 
lui  succéder^  et  vers  l'an  669  il  fut  élevé  sur 
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Vq.  sié^e  épifcopal  de  Sîon.  Il  y  aTait  cinq 
a.fÎ9  qu'il  remplissait  tous  les  devoirs  d'on 
8à*nt  è?éqiie,  lorsqu'il  fat  accasé  près  dn 
Tn.iecrî  III,  roi  de  France»  de  plusieurs  cri* 
ines  oonl  il  était  innoconl.  Ce  prince,  qui  se 
laissyiil  frouvorner  par  BhroYn,  son  maire  da 
palais,  no  voulut  pas  examiner  si  l'accusa- 
tion é'ait  fondé'*,  ni  permettre  au  saint  de  se 
justifier;  mais  il  l'exila  à  Péronne;dans  le 
monastère  fondé  par  saini  Pursy,  alors  gou- 
verné par  sai|it  (JUan.  Quoiqu'on  eût  «iolé  â 
son  égard  toutes  les  lois  de  la  justice,  il  8ouf« 
frait  avec  joie  sa  disgrâce^  parce  qu'elle  lut 
procurait  le  moyen  de  suivre  son  attrait  pour 
la  retraite.  Une  chose  raflliareait  cependant  : 
cVtait  (le  voir  son  troupeau  livré  â  un  intrus. 
Saint  Mauront,  charité  après  la  mort  de 
saint  Ullan  de  la  garde  de  saint  Amé,  eut 
pour  lui  les  mêmes  égards  que  son  prédéces- 
seur. Il  le,  conduisit  dans  le  monastère  dé 
Ilama}e,dopt  saint  Mauront  était  prieur. 
Ils  se  rendi^rent  ensuite  à  celui  de  Breuil  que 
Iq  «aint  at)be  venait  de  fonder  dans  sa  terre 
de  Merville,  et  dont  il  prit  le  gouvernement, 
s'esiimant  heureux  d'avoir  dans  sa  tsommu- 
nauté  un  tel  serviteur  de  Dieu.  Il  se  démit  en 
s4  faveui;de  ses  fonctions  d*abbé.  Saint  Amé 
nç  s|en  charg(*a  que  jnalgré  lili ,  et  lorsqu'il 
vit  la, régularité  parfait<*ment  établie  parmi 
les  religieux,  il  renonça  à  son  litre  pour  «e 
retirer  dans  unp., cellule  attenant  à  l'église 
du  monastère.  C*(St  là  qu'il  mourut  le  29 
avril  690,  jour  où  il  est  nommé  dansqueiques 
calendriers  avec  la  qualité  d'évéque  de  Sens; 
ce  qui  est  nne  méprise  provenant  de  ce  qQ^ltl 
a  confondu  le  mot  Sedunensis^  de  Sion,  avec 
àVffionenm,  de  Sens.  Saint  Bain,  évéqde  de 
Thérouanne;  transféra,  au  commeneement 
du  VIII*  siècle,  son  corps  de  Téglisede  Saint- 
Pierre  dans  celle  de  Notre-Dame  du  Breuili 
et  pendant  les  incarsiotis  des  Normands  il 
fut  porté  à  Soissons,  ensuite  à  Douai.  Il  est 
patron  de  cette  dernière  ville  ,  où  il  jr  avait 
autrefois  une  église  de  son  nom.  — 13  sept. 
AMÉDÉE  IX  (le  bienheureux) «  Amedœus^ 
duc  de  Savoie,  iils  de  Louis  11,  el  d'Anne^  Otie 
du  roi  de  Chypre  ,  naquit  à  Thonon  ,  le  1" 
lévrier  1^5.  Elevé  dans  la  piété  par  sa  ter- 
fueuse  mère,  il  répondit  à  ses  soins  et  monird 
dès  l'enfance  un  attrait  marqué  pour  l«'s sain- 
tes pratiquas  de  la  religion.  Assister  Ala  messe 
était  pour  lui  le  plus  agréable  des  plaisirs, 
et  il  ne  se  délassait  de  ses  études  que  pal*  de 
pieuses  lectures.  Le  fréquent  usage  des  sa- 
crements ,  des  aiistérités  secrètes  i  telle! 
étaient  les  armes  avec  lesqaelles  il  combat- 
tait les  danger^  de  la^cour,£t  les  séductions 
des  grandeurs  humaines.  Parvenu  au  sou- 
verain pouvoir  en  1465,  jamais  prince  ne 
fut  plus,  aimé  et  ne  mérita  mieui.  ramodl-  de 
ses  sujets.ll  épousa,  à  dix-aept  ans,,  Yolande, 
fille  du  roi  Charles  Vil  el  sœur  de  Louis  XI, 

Erincessequi  partageait  ses  goûts  vertueux, 
a  cour  d*Amcdée  présentait  le  spectacle  lo 
plus  édipanL  Tous  les  vices  en  étaient  sévè- 
rement bannis,  et  Ton  y  voyait  briller  tou- 
trs  les  vertus,  tant  e^t  puis.sant  Texemple 
d'un  bon  prince!  Tous  les  jours  le  bieiiheil- 

reux  Amédée,  après  la  prière  du  laatiii)  fili- 


sait  une  lecture  de  piété ,  après  laquelle  II 
assistait  au  saint  sacrifice  avec  tant  de  res- 
pect et  de  recneillefneht,  qu'on  avait  côfi- 
tdme  de  dire  qu'il  sufO^tait  de  voir  le  àut  dé 
Savoie  à  la  messe  pour  aVoir  de  la  dévotion, 
Il  entrait  ensuite  au  conseil,  oÂ  le<)  causes 
des  pauvres,  des  veuves  et  des  Orphelins, 
étaient  toujours  rapportées  lei  i)remièl'cs'. 
Sa  chanté  ne  connaissait  point  de  Cornes  : 
tous  les  jours  il  donnail  à  maugèh  dai^s  soft 
palais,  à  un  g'^and  nombre  de  padvresl  Le^ 
plus  rebutants  et  cenx  qui  étaient  d*un  as- 
pect plus  désagréable  étaient  toujourîl  les 
mieux  reçus  :  quelquefois  il  \e%  lervàit  lui- 
même.  t)e<  rourtis  ms  lui  4yant  représenté 
que  celte  manière  d'agir  avilissait  la  dignité 
souveraine  ,  il  leur  demanda  s'ils  croyaient 
à  TEvangile.  «  Souvenez-vous  ,  ajouta-t-il, 
que  Jésus-Christ  regarde  comme  fait  à  lui- 
même  ce  que  Ton  ftiil  au  plus  petit  des  siens; 
et  quel  plus  grand  honneur  pour  lin  prihfîe 
que  de  servir  iêsus-Cdrist  I  »  Ses  tnitiiitreb 
lui  dirent  un  jour  q^e  ses  aum6nes  ét)dUàieilt 
les  finances,  et  qu*il  serait  plus  utile  de  toi*- 
lifier  les  plaCeA  dé  guerre  et  de  leve^  de  ftoa- 
vellt>s  troupes  qtie  de  nourrit  tant  de  Fai- 
néants, ff  Je  loue  votre  zélé,  répondit  Amè- 
dée;  mais  apprenet  que  ieS  chantèn  qu'ufa 
prince  fait  aux  indigente  <)ont  left  plu^  nùlrei 
fortifications  d'un  Etai$  qdé  IeS  ^àbvrel  lotît 
ses  meilleures  troupes,  v  La  Savoie,  soils 
son  règne ,  fut  appelée  le  pacpdlâ  àei  (ou- 
vrer. UA  jour  quM  paslialt  dàds  une  rue  d'e 
sa  capitale,  il  entendit  un  aHI;<an  lè  ))1/II(idh)i 
d'un  nouvel  itHf^ôt.  SAr-le-chbm|S  Ahiédéé 
demande  ft  ses  ministres  s'il  He  serait  |)ai 
possible  de  le  dimiYiàM-  ;  el  roifiitië  ité  tltC^ 
guaient  rimposslbllité  d'un  d1^rt^%iU(<U1j 
alors,  détachant  le  collier  d'dl*  Çti'il  portail 
à  son  cou  r  11  ordonna  dts  16  conveKi^  en 
monnaie,  afin  qoe  ies  sujets  fossetit  soula- 
gés d'autanti  11  fit  ))1usieurs  fois  t  ^ied  le 
voyage  dé  Turin  à  Ghambérjr,  pour  y  visiter 
la  précieuse  relique  du  saint  Suaire.  Quoi-: 
que  ennemi  d'un  luxe  inutile  et  ruineux  qb'll 
avait  banni  de  sll4iour.  Il  savait  dans  Tbc- 
casion  soutenir  dignement  l'éclat  de  ^oh 
rang.  Ainsi,  lorsqu'il  ^arbt  à  l;l  cour  idè 
France,  il  y  déploya  une  mdghlfit^ence  royale. 
Il  s'appliquait  avec  un  soin  tout  particulier 
à  réducatiori  des  princes  Ses  fil^ ,  dans  la 
pensée  que  le  sort  de  son  peuple  allait  tin 
jour  dépendre  d'eux.  9u^  lA  fin  de  sa  yie  ,  il 
fut  éprouvé  par  de  graves  Infirtnités  ;  1(11*11 
supporta  avet:  autant  de  courage  qnc  d^  ré- 
signation ;  elles  ne  lui  fli-enl  k-ien  dIthiHtier 
de  ses  austérités  habituelles  ,  ni  des  lefifi^s 
qu'il  t>tatiquail  auparavanU  Lorsqu'il  vit  ap- 
procher ses  dernierfe  momëhti ,  il  réwWst  \k 
ré;;ence  de  ses  Etats  à  la  diiclîfesse  Tbiande; 
et  ayant  lait  venir  les  princip'Aut  leigheur^ 
de  sa  cour,  ^Ui  fondaient  tous  en  lalriiites,  il 
leur  dit  :  «  Je  Vous  recommande  les  tiiin%re^ 
et  les  malheureux;  répartdez  IfbêrIféThent 
sur  eux  vos  charités,  et  le  Sëitttleiif  i'épan- 
dra  abondamment  sur  vods  ses  bériédictions. 
Rendez  la  jilstice  sans  acception  dé  person- 
nes ;  riitcs  que  la  religion  »olt  florissante,  et 

que  Diea  $m  Mtu  serti.  »  il  mtxrûi  l  Ver* 
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eéll  M  M  m»rê  ItTS,  àprèê  avoir  reçu  aveo 
iii:b  ffaifde  pfété  le  saint  ? Llliqne  et  l'exlré* 
me-onclion,  n*élant  âgé  que  de  trpnie-sept 
ahi.  Sort  corp«  fot  i>hterré  dntis  T^gU^e  de 
SaiHI-Kaièbc  de  Veri;i>fl;  8olis  les  tnrircbes  du 
nmtlre-aol^U  amti  qo*il  TataH  demandé.  8a 
sliiiteli^rtilbi«*htdtatiesi6eparah  lerand  nom- 
bre de  mir;icle8,  e(  Innoci'nt  XI  autorisa  son 
canaita09lP!9  BialsdoduedeAafoie.-^3lfaia^s. 
AMKLItRIUfB  (saiifti),  Ameibergû,  v\ti'zei 
née  dans  le  pnjê  àP9  Af-dennes  fèi-s  Tàkl  tSi, 
étsit  tf'ahe  rainllle  fiobte  et  riche,  qui  voulait 
l'élever  pour  briller  dans  le  monde  ;  oiaia  la 
jeune  vlorffp  avait  d'auireS  vues  et  se  propo- 
sait Jésaa-Ghrffttpour  modèle.  Lorsqu'on  es- 
sayait lio  itt  par<!r  de  richei  vêlements  et  de 
l'eafoul-er  de  laxe,  elle  demand^il  si  iésos-^ 
Christ  avait  été  traité  de  la  sorte  |  ce  qui 
obllfoail  «es  parants  â  lui  toisitT  sùifrèsoa 
gt»É&  pour  la  simplicité  t;brétienne.  Ktaal 
restée  orpheline  dans  oii  igë  peo  avaacé  » 
site  f  itait  4aas  le  monde  comme  dans  ua 
cloUrei  ttP  sorlani  que  pour  ? istter  icft  églisea 
et  les  hèpilaaxi  Un  seigneur»  que  quelriues 
aoieors  disent  élre  Tun  des  fils  du  roi  Pcpin^ 
élaol  ilevëiu  amoureux  d'elle,  là  tourmedla 
poar  qu'elle  consentit  A  l^èpooiér ,  et  sur 
900  refna  «  Il  voalut  emplofer  la  violence. 
Dans  la  lotloi  Amalberge  eai  uA  bras  c  issé, 
et  le  jeune  prince,  honteui  de  ta  brutalité  » 
se  retira  pour  ne  plus  l*efanir*  Celte  aveii^ 
tare  la  détermina  à  quittt'ir  tout  à  Tail  lé 
monde  pour  prendre  le  voile  dané  le  Monas- 
tère de  Munstor-BlUen^  où  elle  mourut  vers 
l'an  T72«  âgée  d'environ  irentc-an  ans.  Son 
corps  fut  enterré  a  Tempeck  sur  TËscaut  « 
qui  était  une  terra  de  son  domaine ,  où  elle 
f  vatt  fait  bâilr  une  église  qui  a  porté  soit  nom 
dans  la  sotte;.  —  Le  comte  Baudouin  ,  sor-^ 
sommé  Bras-de*Fer,  le  Ot  transporter  à  l'ab- 
baj a  de  Blamlinberg  à  Gand«  ou  il  l'ut  brûlé 
par  ies  calviniiiles  dans  le  xvi*  siècle.  —  10 
juillet  et  là  décembre. 

AIIÈLË  (saint)..!  Api^Uuë  s  Mtartyr  avec 
saint  Afrique,  souffrit  dans  on  lien  situé  en« 
treNovarre  et  Pavie:ses  reliques  se  gar- 
dent à  Moriara  dans  la  même  contrée. — 12  oct. 
AMIC  (saint) ,  Amictis,  confesseur,  est  ho- 
aoré  à  Lyon  le  14  juillet. 

AMIDEI  (le  bienheureux) «  Amidœu$9  l'un 
des  sept  fondateurs  de  l'ordre  des  SorviteSi 
sortait  d*une  des  premières  (amiUes  de  Flo- 
rcDce^de  celles  qu'on  notnmait  patrtcieniias. 
Uoe  apparition  de  la  sainte  Vierg*"  le  décida, 
ainii  que  ses  six  compagnons,  A  qui. ter  le 
monde  pour  se  retirer  sur  le  mont  Senario. 
Ils  j  batirenl  des  cellules  et  y  vivaient  eQ 
eriniica,  sous  la  direction  divliin  d'eux,  qui 
étaii  le  bienheureux  JBonfilioMonaldt. Comme 
c'était  la  sainte  Vierge  qui  avait  déterminé 
leur  vocation.  Tordre  des  ServitesiqaHIs  ins- 
tituèrent en  1233 ,  avait  pour  but  d'honorer 
la  Mère  de  Dieu  et  .de  lui  former  des  servi- 
teurs dévoués.  Le  bienheureux  Amidei  mou- 
i'ut  dahs  le  monastère  qu'il  avait  contribué  à 
onder,  et  il  y  fut  enterré.  Benoit  Xlil  ap- 
prouva son  culte  en  1725,  et  son  nom  se  lit 
daiu  le  Martyrologe  romain,  avec  le  titre  de 
çôofesseor»  sous  le  18  avril» 


AMIODE  (saint),  Amieu$,  martyr  avec  saint 
Amèle,  est  honoré  à  Mortara  en  Italie,  où  se 
gardent  ses  reliques.  — .  12  oclohre. 

AMIQUE  (saint),  soliJairc  à  Avellano^dans 
la  diocèse  de  Guhbio^  (liorissait  sous  la  Un  dii 
X*  siècle,  el  mourut  eu  993. 11  est  meulionué 
avee  éloges  par  herre  Dami^n.  —  î 

novembre. 

AMMIK  Crainte) 4  iimmta,  martyre  à  tésa- 
rée  en  Cappudoce^  pendant  (a  persécution  de 
Tempcreur  Anrélien  ,  servit  de  mère  à  saint 
Mammès,  orphelin  dès  sa  naissance  par  le 
martyre  de  ses  père  et  mère.  On  croit  qii*clle 
souiïrit  avec  son  fils  adoplif  vers  l'an  27^.  — 
31  août. 

AMMIEN  (saint),  Ammianns^  martyr  a 
Candaaie  avec  saint  Théodore  et  plusieurs 
autres  ,  tut  arrêté  pendant  la  persécution  dé 
l'empereur  Maximien.  On  lui  coupa  les 
pieds,  et  il  subit  ensuite  le  supplice  du  f^. 
—  k  septembre. 

aMmON  (saint), soldat  et  martyr  à  Alexaù* 
drie«  l'an  2^.),  pendant  la  persécution  oë 
Dèce.  Se  trouvant  près  du  tribunal  dd  gou- 
verneur ,  lorsque  celui-ci  interrogeait  oa 
chrétien  dont  le  courage  faiblissait  et  qui 
commençait  à  se  trouhier,  il  s'efforçait,  avec 
trois  autres  soldats,  chrétiens  comme  lui,  de 
ranimer  par  ses  gestes  et  par  ses  signes  la 
foi  chancelante  de  ce  timide  confesseur  de 
Jésus-Christ.  Les  païens,  b'étant  aperçus  de 
cette  pantomime,en  avertirent  le  gouverneur 
par  leurs  cris  ;  et  ih  payèrent  de  leur  vie  la 
zèle  charitable  qu'ils  avaient  déployé  pour 
empêcher  une  apostasie.  —  20  déceibbre. 

AMMON  (saint),  inartyr  à  Membrése  ea 
Afrique,  souffrit,  dans  le  m*'  siècle,  avec  lia 
autire  saint  Ammon,  qiii  e^t  aussi  houoré  le 
méihe  ioqr.  —  9  février. 

AMMON  (saint),  martyr  en  Ethiopie  avec 
ses  quatre  frères  et  sainte  Rafique,  sa  mère, 
est  honoré  le  k  septembre. 

AM>10N  (saint), martyr  â  Alexandrie  avec 
Mint  Nésèbe  et  plusieurs  autres ,  est  honoré 
le  10  {«eptembre. 

ÀMMON  (saint) ,  i4mmontus ,  martyr  en 
Egypte,  s'associa  à  d*aulres  chrétiens  pour 
ailer  travailler  A  la  conversion  des  idolâtres 
dans  la  partie  orientale  de  l'Egypte.  Arrêté 
avec  ses  zélés  collaborateurs,  il  fut  condamné 
au  supplice  du  feu.  —  16  janvier, 

AMMON  (saint),  martyr  en  Egypte,  fut  ar- 
rêté avec  le  précédent^  dont  il  portail  le  nom 
et  dont  il  partageait  les  travaux  aposiolir 
ques.  Il  fut  livré  aux  flammes  avec  lui  ;  mais 
on  ignore  pendant  quelle  persécution,  et 
même  en  quel  siècle,  le  iiivprobablemeoL  -^ 
16  j  mvier. 

AMMON  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Théophile  et  vingi-traif 
autres.  —  8  septembre. 

AMMON  (saint),  diacre  et  martyr  à  Héi*a^ 
clée,  souffrit  vers  l'an  320,  sous  l'empereur 
Licinius,  avec  quarante  vierges  qu'il  avait 
instruites  dans  la  foi  chrétienne.  -—  1*'  sept. 

AMMON  (saint),  abbé  en  Egypte,  naquit 
en  286^  et  appartenait  à  une  f  imille  noble  et 
riche  qui  l'obligea  à  contracter,  contre  saa 
inclination  I  un  mariage  avautageux,  lori- 


151 


AMM 


AMO 


m 


qu'il    n'avail  encore  que  vingt-deux   an». 
Mais  le  jour  même  de  ses  noces  II  lut  à  son 
épouse  réloge  que  saint  Paul  fait  de  la  tîrgi- 
nité,  et  obtint  d'elle  qu'ils  vivraient  dans  une 
continence  perpétuelle.  C'est  ainsi  qu'ils  pas- 
sèrent ensemble  dix-huit  années,  observant 
avec  fidélité  la  résolulion  qu'ils  avaient  prise 
et  se  livrant  à  la  pratique  de  ce  que  l'Evan- 
gile conseille  de  plus  parfait.  Ammon  sur- 
tout, qui  se  proposait  de  se  retirer  dans  la 
soliiude,  se  préparait  d'avance  à  la  vie  ana- 
cborétique  en  s'exerç;int   aux    plus   dures 
ausiérilésy  ne  se  nourrissant  que  d'herbes  et 
de  fruits,  il  partageait  ses  journées  entre  le 
travail  des  mains  et  la  prière,  qu'il  conti- 
nuait une  parlio  de  la  nuit.  Devenu  libre  par 
la  mort  de  ceux  de  ses  parents  qui  s'oppo- 
saient à  sa  retraite,  il  se  retira  sur  la  mon- 
tagne de  Nitrîc.  Sa  femme,  de  son  c6té,  éta- 
blit dans  sa  maison  une  communauté  de 
Tierges  ferventes, qui,  sous  sa  conduite,  imi- 
taient le  genre  de  vie  des  anachorètes.  Celte 
montagne,  dont  il  fut  le  premier  habitant,  de- 
Tint  bientôt  célèbre  par  le  grand  nombre  de 
disciples  qui  vinrent  s'y  établir,  dans  des  er- 
mitages ,  pour  y  vivre  sous  sa  conduite.  Ils 
habitaient  des  cellules  séparées;  mais  saint 
Antoine,  qui  les  visita,  donna  le  conseil  à 
Ammon  de  fonder  un  monastère  pour  les 
réunir,  et  il  en  désigna  lui-même  l'emplace- 
ment en  y  planlant  une  croix.  Ammon,  qui 
ne  faisait  d  abord  qu'un  repas  par  jour,  vers 
le  soir,  en  vint  à  être  quelquefois  jusqu'à 
quatre  jours  sans  prendre  aucune  nourri- 
ture. Saint  Athanase  rapporte  que  se  truu- 
yant  sur  le  bord  du  Lycns,  ^ui  était  alors  dé- 
bordé, et  voulant  le  passer  a  la  nage,  il  pria 
Théodore,  son  disciple,  de  s'écarter  un  peu, 
afin  qu'il  ne  le  vit  pas  nu  ;  mais  comme  il  lui 
en  coûtait  beaucoup  de  quitter  complètement 
aes  habits  ce  qui  ne  lui  était  jamais  arrivé, 
et  qu'il  hésitait,  il  se  trouva  tout  à  coup 
transporté  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  11 
BTOua  le  miracle  à  Théodore,  qui  était  tout 
étonné;  mais  il  lui  fit  promettre  qu'il  n'en 
parlerait  à  personne  de  son   vivant.  Saint 
Ammon  et  saint  Antoine  se  .visitaient  sou- 
Tonl,  quoiqu'ils  fussenl  à  treize  journées  de 
distance.  Le  premier  mourut  l'an  3kS^  âgé  de 
soixante-deux  ans.  Saint  Antoine  connut  le 
moment  de  sa  mort,  et  vit  son  Ame  monter 
an  ciel.  Saint  Ammon  fut  le  premier  solitaire 
.  qui  se  soit  retiré  sur  la  montagne  de  Nitrie; 
4  et,  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  eui  la  consolation 
de  voir  son  désert  peuplé  par  un    grand 
nombre  de  monastères.  Il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  2  octobre. 

AMMONARIE  (  sainte  ) ,  Ammonariuin  , 
TÎerge  et  martyre  à  Alexandrie,  fut  (ourmeu- 
tée  longtemps  par  le  juge  pendant  la  persé- 
cution de  Dèce;  mais  on  ne  pui  lui  faire  pro- 
férer aucun  blasphème  contre  Jésus-Chrisl, 
quoiqu'on  redoublAt  les  tortures  pour  arra- 
cher de  sa  bouche  quelques  paroles  impies , 
Îui  l'eussent  préservée  du  dernier  supplice. 
Ile  fut  décapitée  en  250.  —  12  décembre. 
AiyMONAKlË  (sainte),  martyre  à  Alexan- 
drie, qui  ne  le  cédait  en  rien  au  courage  et  à 
la  cons(4Dce  de  la  précédente,  dont  elle  por- 


tait le  nom,  fut  décapitée  quelques  instanta 
«près  elle,  et  on  l'honore  le  même  jour.  -— 
4o  décembre 

AMMONË  (saint),  Ammonius,  soldat  et 
martyr  avec  saint  Mosée,  fut  d'abord  con- 
damné aux  mines,  et  ensuite  il  subit  le  sup- 
plice du  feu  dans  la  province  de  Pont.  —  18 
janvier. 

AMMONE  (saint),  martyr  à  Sole  en  Chypre, 
souffrit  avec  saint  Alexandre.  —  9  février. 

AMMONE  (saint)»enfanletmartyrà  Alexan- 
drie, souffrit  avec  saint    Modeste,  aussi  en- 

f«iiif  49  février 

AMMONE  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  fut 
décapité  avec  saint  Denis.  —  ik  février. 

AMMONE  (saint),  lecteur  et  martyr  dans  la 
Peuiapole  de  Libye,  souffrit  avec  saint  Théo- 
dore,  son  évéque.  —  26  mars. 

AMMONË  (saint),  préire  et  martyr  à 
Alexandrie,  fui  arrêté  avec  saint  Pierre,  évé- 
que de  cette  ville,  l'an  311,  pendant  la  per- 
sécution de  Maximin  11.  Ce  prince  cruel  étant 
▼enu  à  Alexandrie,  les  condamna,  sans  autre 
foriualitiS  à  avoir  la  tête  tranchée.  —  27  no- 
vembre. 

AMMONE  (saint).,  cvêque  en  Egypte,  fut 
l'un  <ies  Pères  du  concile  de  Nicée.  11  était 
parvenu  à  un  grand  âge  lorsqu'il  fut  exilé, 
en  356,  par  l'empereur  Constance,  à  cause  de 
son  atlachement  à  la  foi  orthodoxe,  et  il 
mourut  sur  les  confins  de  l'oasis  où  il  avait 
été  reléi^ué.  —  21  mai. 

AMMONE  (saint),  solitaire  à  Tone,  est  ho- 
noré chez  les  Ethiopiens  le  15  mai. 

AMiVlONlQDR  (saint),  Ammonicus^  martyr 
A  Alexandrie,  souffrit  avec  saint  Tharsice  et 
plusieurs  autres.  —  31  janvier. 

AMNÉE  (sainte),  Amnœa^  martyre  A  Lyon 
avec  saint  Polhin,  évéque  de  cette  ville,  et 
quarante-cinq  autres,  eut  la  tête  tranchée  en 
177,  sous  l'empereur  Marc-Aurèle.  C'est  la 
même  qui  est  aussi  nommée  quelquefois  £1- 
pis.  —  2  juin. 

AMOLVIN  (saint),  Amtf/^uinuSfCorévéque 
A  Lobes,  florissait  dans  le  viir  siècle.  Son 
corps  se  garde  à  Rinsen  Hainaut. — 7  février. 
AMON  (saint),  Amon^  évéque  de  Tout,  suc- 
céda à  saint  Mansuy,  premier  évéque  de  celte 
ville,  dont  il  avait  étc  le  disciple.  H  continua 
l'œuvre  de  son  saint  prédécesseur;  el  par  ses 
prédications,  sa  vie  sainte  et  mortifiée,  il 
cunveriit  un  grand  nombre  d'infidèles.  Son 
^oùt  Dour  la  solitude  lui  avait  fait  construire, 
a  quelque  distance  de  sa  Tille  épiscopale,  un 
ermitage  dans  lequ'  I  il  se  retirait  toutes  les 
fois  que  les  devoirs  de  sa  charge  ne  l'appe- 
laient pas  ailleurs.  C'est  là  qu'il  se  livrait  A 
la  prière  et  aux  austérités  de  la  vie  anacho- 
rétique.  Il  mourut  vers  lo  milieu  du  iv*  siè- 
cle, et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  que  saint  Mansuy  avait  fait 
construire  a  l'entrée  de  la  ville,  et  au  il  avait 
été  lui-même  enterre.  Le  tombeau  de  ces 
deux  saints  évéques  devint  célèbre  par  un 
grand  nombre  de  miracles,  et  il  s'y  faisait  un 
grand  concours  de  fidèles.  Les  reliques  de 
saint  Amon  furent  transférées  dans  l'église 
cathédrale  vers  le  milieu  du  xi*  siècle.  —  88 
octobre* 


ISS 


AMP 


AMH 


154 


AMON  (le*  bicnhearea\),évéqaede Worms, 
ayant  embrassé  l'état  monasliqoe,  devint 
abbé  de  Berg,  près  de  Mafirdebourg.  Il  fui  tiré 
de  là  poar  élre  élevé  sur  le  siège  de  WormSy 
qo'il  illustra  par  ses  verlas  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  874.  —  2fc  décembre. 

AMON£  (saint),  iimonius,  martyr  en  Ethio- 
pie avec  saint  Ammon,  son  frère,  et  sainte 
Rafique,  sa  mère,  est  honoré  le  k  septembre. 
AMOS  (saint),  l'un  des  douze  petits  pro- 
phètes, florissait  sous  Osias,  roi  de  Juda,  et 
Jéroboam  11,  roi  d'Israël.  Avant  que  Dieu  ne 
le  chargeât  de  la  mission  de  prophète,  il  gar- 
dait les  troupeaux  à  Técué,  sa  patrie.  Quoi- 
que ses  prophéties,  renfermées  en  neuf  cha- 
pitres, soient  écrites  dans  un  style  simple, on  y 
trouve  des  comparaisons  tirées  de  son  ancien 
état,  et  qui  sont  aussi  justes  que  pittores- 
ques. Des  images  puisées  dans  la  vie  pasto- 
rale donnent  à  sa  diction  un  coloris  qui  ne 
manque  ni  de  charme  ni  de  vigueur.  Ama- 
sias, prêtre  de  Bethel,  l'accusa  d'avoir  prédit 
queièroboam  mourrait  par  le  glaive;  et  ce 
prince,  pour  se  venger  (tes  menaces  qu*il 
avait  i!iifes  de  la  part  de  Dieu  contre  lui  et 
coufrele  royauiiie  dlsraël,  voulait  lo  bannir 
de  ses  Etats.  Amasias  lui  conseillait  de  se  ré- 
fugier dans  le  royaume  de  Juda  ;  mais  voyant 
qu'Amos  ne  voulait  pas  trahir  sa  mission,  ni 
reculer  devant  le  danger,  il  lui  fit  souiïrir 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements.  Son  fils 
Osias  lui  enfonça  un  épieu  dans  la  tète,  et  le 
saint  prophète  fut  transporté  à  liemi-mort  à 
Técué,  oo  il  mourut  presque  aussitôt,  et  fut 
enseveli  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres, l'an 
785  avant  Jésus-Christ.  —  31  mars. 

AMOUH  (saint), ilmor,  massacré  avec  saint 
ViAtre  par  des  scélérats,  a  donné  son  nom  à 
une  petite  ville  située  au  pied  du  Jura.  11  est 
honoré  comme  martyr,  en  Franche-Comté,  le 
9  août. 

AMOCR  (saint),  diacre,  est  honoré  A  Mous- 
trebilse,  prés  de  Tongres,  le  8  octobre. 

AllPAMON  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Victor  et  trente-trois  au- 
tres. — 18  décembre. 

AM PÈLE  (sajnt),  Ampelui^  martyr  à  Mes- 
sine en  Sicile,  souffrit  avec  saint  Caïus. —  20 
novembre. 

AMPÈLE  (saint),  Ampeliuê^  martyr  à  Car- 
thage  avec  saint  Saturnm  et  plusieurs  autres, 
fut  arrêté  à  Abitine,  sa  patrie,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  Tout  son  crime, 
ainsi  que  celai  de  ses  compagnons,  était  d'a- 
voir, contre  les  édits  de  Tempereur,  célébré 
la  collecte,  c'est-à-dire  assisté  le  dimanche  à 
la  célébration  des  saints    mystères.  Après 
avoir  confessé  Jésus-Christ  à  Abitine,  il  fut 
chargé  de  fers  et  envoyé  à  Carthai^e.  Lors* 
qu'il  comparut  devant  le  proconsul  Anulin, 
comme  les  livres  saints  étaient  à  sa  carde,  il 
se 6(  gloire  de  cette  honorable  fonction;  et, 
sur  la  demande  de  ce  magistrat  s'il  avait  as- 
sisté à  la  collecte ,  il  répondit  affirmative- 
ment, et  ajouta  qu'il  était  dépositaire  des  li- 
vres sacrés  qu'Anuelio demandait,  mais  que 
ces  livres  étaient  dans  son  cœur.  Celte  ré- 
ponse lui  valut  plusieurs  coups  que  le  pro- 
consul Ini  fit  donner  sur  la  têlo  par  uu  soldat 


dont  la  main  était  revêtue  d'un  gantelet  de 
fer.  il  fut  ensuite  reconduit  en  prison,  où  il 
mourut  par  suite  des  tortures  qu'il  avait  su- 
bies, fan  dO<^.  —  11  février. 

AMPÈLE  ou  AMPHÈLE  (saint),  i4mpAe/tW, 
solitaire,  naquit  en  Ë[?ypto  où  il  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie,  otorçant  l'état  de 
forgeron.  Son  travail  ne  Tempêchait  pas  de 
pratiquer  les  vertus  chrétiennes,  el  lui  four- 
nissait le  moyen  d'exercer  la  charité  envers 
les  pauvres.  Voulant  finir  ses  jours  dans  la 
solitude,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  Dieu 
el  de  son  salut»  il  distribua  aux  malheureux 
tout  ce  qu'il  possédait,  et,  quittant  son  pays, 
il  vint  chercher  une  retraite  dans  un  lieu  dé- 
sert, sur  la  cête  de  Gênes,  où  il  mourut  dans 
le  y^  siècle.  — 4  octobre. 

AMPÈLE  (saint),  archevêque  de  Milan,  flo- 
rissait dans  le  vu*  siècle  et  mourut  en  672. — 
8  février* 

AMPHIBAS  (saint),  Amphibalus,  confes- 
seur en  Angleterre,  florissait  sur  la  fin  du 
v«  siècle,  et  il  était  honoré  autrefois  en  An- 
gleterre le  25  juin. 

AMPHIEN  (saint),  Amphianut^  martyr  à 
Césarée  en  Palestine,  est  le  même  que  saint 
Appien,  dont  nous  parlons  en  son  lieu,  el  qui 
est  honoré  le  2  avril. 

AMPHILOQUE  (saini),  AmphilocM,  chef 
de  milice  et  martyr,  souffrit,  à  ce  que  l'on 
croit,  sous  l'empereur  Adrien,  avec  saint  Piii- 
lète,  sénateur,  et  plusieurs  autres.— 27  mars. 

AMPHILOQUE  (saint),  évêque  d'Icône  e:i 
Lycaonie,  au  iv**  siècle,  sortait  d'une  famille 
distinguée  de  la  Cappadoce.  Après  avoir  étu- 
dié la  rhétorique  el  le  droit  dans  sa  jeunesse, 
il  se  fit  avocat  :  son  talent  et  sa  probité  lui 
acquirent  une  grande  célébrité.  Lorsqu'il 
était  dans  le  barreau,  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  lui  recommanda  les  affaires  de  quel- 
ques-uns de  ses  amis.  Quoique  plus  jeune 
que  ce  saint  docteur,  il  était  lié  d'amitié  avec 
lui  et  avec  saint  Basile.  Ce  fut  par  les  con- 
seils du  premier  qu'il  se  détermina  à  quitter 
le  monde  pour  servir  Dieu  dans  la  retraite. 
11  se  réfugia,  vers  Tan  370,  dans  un  désert  de 
la  Cappadoce,  nommé  Ozizale,  qui  était  si 
inculte  qu'il  ne  pouvait  point  produire  de 
blé.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  se  chargea 
de  lui  en  fournir,  et  le  saint,  en  échange,  lui 
envoyait  des  fruits  et  des  légumes  du  jardin 
qu'il  cultivait  dans  sa  solitude.  Son  père,  qui 
était  venu  habiter  avec  lui  son  désert,  trouva 
toujours  en  lui  un  fils  aussi  dévoué  que  res- 
pectueux. Lorsque  saint  Basile  fut  nommé 
archevêque  de  Césarée,  Amphilo<^ue,  avec 
qui  il  était  étroitement  lié,  Tauraitsuivi  volon- 
tiers, sans  les  soins  qu'il  devait  à  son  père 
Agé  et  infirme,  et  sans  la  crainte  que  son 
illustre  <imi  ne  le  forçât  h  entrer  dans  les 
saints  ordres,  11  s'abstint  donc  de  tout  rap- 
port avec  lui,  lorsqu'il  fut  devenu  métropoli- 
tain de  la  Cappadoce.  Mais  s'étant  trouvé  à 
Icône,  en  37&  lorsque  ce  siège  était  sans  évê- 
que, le  clergé  et  le  peuple  l'élurent  tout  d'une 
voix.  Amphiloque,  qui  ne  s'y  attendait  nul- 
lement, voulut  prendre  la  fuite,  mais  ou  Ten 
empêcha*  Saint  Basile,  qui  regardait  son  élec- 
tion comme  un  effet  de  la  Providence^  lui 
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éctivît  ponr  reichorler  A  accomplir  a? e6  ièté 
\b$  devoirs  de  l*épif copat  et  à  s*oppdser  àvse 
courage  aoi  rires,  aaxal>os  et  aux  héréiiesi 
lui  recommandant  de  ffourerner  par  lat- 
méme  son  troupeau  et  de  lie  pas  sa  lÀis^er 
gduverner  par  les  antres.  Son  vieux  père, 
qoi  se  voyait  parla  privé  de  son  fits,  s'ert 
plaignit  A  saint  Grégoire  de  Naziante  qu'il 
soupçonnait  avoir  contribué  A  sa  promotion. 
Amphiloque,  après  son  sacre,  alla  voir  saint 
Basile  à  Césarée.  Il  prêcha  an  peuple  do  ma- 
nière à  obtenir  la  satisfaction  générait*.  Sëiht 
Basile,  qoMI  consultait  dans  les  cas  difficiles, 
ei  qui  lui  répondait  avec  autant  de  modeltiiB 
qu'un  disciple  réoond  A  son  maître^  !*àyaiit 
invilé  à  la  fête  de  saint  Eopsyqiiey  Tévêque 
d'Icône  ne  put  se  rendre  A  celte  invitation, 
ni  A  une  seconde  qui  eut  lieu  quelque  temps 
après,  parce  qu'il  en  fut  empêché  par  une 
maladie  grave.  Saint  Basile  étant  tombé  ma- 
lade à  son  tour,  lui  recommanda  le  soin  de 
son  église,  en  cas  qu'il  vint  A  mourir.  Am- 
philoque  tint  un  concile  A  Icône  oh  S70. 
contre  les  macédoniens,  qui  niaient  la  divi- 
nité du  Sainl-E<}prit  «,  en  381,  il  àsUsth  au 
concile  de  Constantinople,  lenti  contre  les 
mémos  hérétiques,  et  A  un  auirc  concile  tenu 
dans  la  même  ville  en  383.  L'empereur  Théo- 
dose, dans  une  loi  portée  en  381,  le  repré- 
sente comme  une  .des  colonnes  de  la 
foi  catnolique  en  Orient.  Pendant  qne 
saint  Aniphiloque  se  trouvait  A  Conslanti- 
nople,  il  pria  ce  prince  de  défendre  aux 
ariens  de  tenir  leurs  assemblées  et  de  bins-r 
phémer  le  Fils  de  Dieu  ;  l'empereur  crnt  qu'il 
éiait  plus  expédient  d'user  d'indulgence. 
Quelque  temp<i  après,  se  trouvant  en  pré- 
sence de  Théodose,  il  le  salua  sans  paraître 
faire  aucune  ailéntion  A  son  fils  Ab'cnde,  qui 
venait  d*élre  pfoclamé  auguste  depuis  peu. 
Comme  l'empereur  lui  en  témoignait  sa  sur- 
prise et  son  mécontentement  :  «  Eh  quoi  I 
dit  Amphiloqoe,  votis  ne  pouvez  soulTrir  une 
Injure  faite  A  votre  fils«  et  vous  soullfez  cetix 
qui  déshonorent  le  Fils  de  Dieu.  »  L'empe- 
reur, frappé  de  ceiVdi  Iréponse^  porta  une  loi 
que  nous  avons  encore-i  et  qui  proscrivait 
les  assemblées  des  ariens  et  des  autres  héré« 
tiques.  Saint  Amphiloque  déplojfa  son  zélé 
contre  une  antre  hérésie  qui  parût  de  son 
temps,  celle  des  messaliens  ou  euchites, 
ainsi  dite,  parce  que  ceux  qui  en  étaient  in- 
fectés prenaient  A  la  lettre  les  textes  de  l'E- 
criture qui  exhortent  A  prier  sans  interrup- 
tion. Ces  fanatiques  n'admettaient  que  la 
prière,  vt/ejf^taient  tous  les  autres  extercires 
de  1:1  religioui  même  les  sacrements.  Il  les 
fit  condamner  dans  un  concile  tenu  en  383^ 
A  Sydre  en  Parophylie,  et  auquel  il  présida. 
11  composa  plusieurs  savants  ouvrages  pour 
les  réfuter  :  ce  qui  lui  fait  tenir  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  Pères  grecs  du  ivsièclew 
Saint  Grégoire  de  Nakianze  rappellenn  pon- 
tife irréprocjiable^  un  ange,  on  héraut  de  hi 
vérité,  et  il  lui  altHbue  le  don  des  miracles.» 
Il  mourut  vers  l'an  394,  dans  un  Age  fort 
avanré.  —  23  novembre.  . 
AMPUlOIi (saint),  AmphioW,  évéqoe d'Epi- 

pbanie  oa  Giiicié,  confessa  la  foi  paadul  It 
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pefséfiitioh  de  (Sa)èré.  Il  assista  àii  côndle 
d'Ancjrre,  tenu  verfi  l'an  311^,  et  A  cèfiif  de 
Nicée  en  325.  Eosèbe  de  Nicomédie  ayant  été 
déposé  à  cause  de  fnm  attachement  a  l'aria- 
nisme,  dont  il  était  <:ommé  le  chef,  AmphiaH 
fut  choisi  par  le  clc^rgé  dé  Ntcoriiédie  pour  le 
remplacer.  H  è'elTorçi  de  réparer  le  mal  que 
son  prédécesiour  avait  fait,  et  se  hiontri  zété 
défenseur  de^  dëcisidns  du  concile  de  Nicée, 
dont  il  avait  %\é  Tdn  de^  ornements,  il  est 
loué  par  saint  Athana<9e.  —  12  juin. 

AMPLIAT  (saint).  Amplialnn,  maftyr,  est 
tifehtionné  dans  l'EpItre  aux  Romain<<  par 
saint  Paut^  qdi  lui  envoie  un  salut  plein  d*af- 
ferlton.  Il  fût  rhis  A  mort  par  les  J(]if:4  et  les 
gentils  en  haine  de  rRvdns^ile.— 3t  octobre. 

AMPLIAT  (saint),  martyr,  «ouffrit  avec 
saint  Théon  et  plnëietirs  autres.  —  26  février. 

AMPODB  (^aini),  Afnpiis,  od/s,  martyr  en 
Cappadoce,  éùuffrit  àiec  quelques  aatr^s;-^ 
ik  octobre. 

ANACLBT  (saint),  pape  et  mstHyfi  Succéda 
A  saint  Clément  vers  la  fin  du  i*'^  siècle,  et 

ffotiverna  l'Bsrlise  environ  neuf  atid.  Il  eut 
a  douleur  d*é(re  témoin  des  ravages  causés 
dans  le  troupeau  de  Jésus- Christ  par  la  per-^ 
sécntion  de  Trajan,  en  107,  dont  il  eut  beau- 
coup A  sOnfffe'ir  lui-même  ;  te  qbi  fait  que  des 
martyrologei  trè^-anclens  Ibl  donnent  le 
llir*ë  de  mdrttf.  Il  eut  pour  kuebessèur  ftaitit 
BvaristK— iSjUillH. 

ANAGAIMPHB  (saint),  Anàfàmphnê,  évè^ 
que  en  B^^pte  él  cOtireftsedr;  montra  dit 
arand  iMe  contre  les  arieoft.  L'emperéar 
Consiaiiee,  qui  les  protégeait,  l'etila  fers 
l'an  356,  et  Ton  croit  qu'li  nlonrut  loin  de 
son  troupeat].  —91  nittic* 

ANANIE  (saltllu  i4Maafai;  tlont  le  ndrri 
chaldaYqoe  était  SIdfach,  M  l'art  deS  trais 

t''*aries  Hébreut  qui;  pendant  la  captivité  de 
labyione,  aimèrent  mieux  être  jetés  dané 
une  riiUrfiaise  Ardente  l|Uë  d'adorer  la  étatue 
de  Nabbciibdottosbr.  Pètiddnt  quils  ttaiétit 
au  milieu  des  flammes,  Ils  charitaletit  tes 
louanges  de  Dieu  qui  lei  prCservA  hiirécb^ 
ieusement  de  l'atteinte  dd  reb,  au  jpoint  ((aë 
ni  leurs  habits  ni  même  leurs  eheveui  île  fa* 
reiht  brûlés.  Ce  prodige,  qbi  eut  lieu  ^erl  Van 
538avant  Jésus-Christ,  fiappa  tellemebtiërdi 
de  8&byloKt$,i)u1l  Aleraen  difhlié  ces  fidèles 
adovaieuraila  vnAiDietl.  libroTil  bombés d^ns 
le  Martjrrologe  i*oihaln  soUs  le  16  del^itibre. 
ANANIB  (saint)  I  di^Hpie  deè  HpMti^  et 
marivh  te  tt'Ou^Alt  fi  Datniis,  sH  JjiàtHei  lohs- 
que  lé^ui-Chvist  lui  Apparbt et lill dit  daller 
baptiser  sAInt  Paul,  Alors  connu  i^obs  te  nom 
de  Saul.  AttAnie,  qol  connaissait  tout  le  mal 
4u'il  avait  fait  anx  fidèles  de  Jél*usAleita,  et 
qui  sAvait  dans  quel  bût  il  était  venu  A  Da-^ 
maéi  hésitAlt  d'abord.  Le  Seigneur,  podr  le 
i^ssui^r,  lui  du  :  Cft  homme  eninn  ^ait  efV- 
léttion^  tfé^flVitf  à  pûrtA-  mr>n  nom  dttanl  Ut 
gtniiii,  les  roi$  "tt  te  en/ïrnft  d'/iroèt.  Il  alla 
donc  le  trViuver  et  m  dit  :  Mon  frère  Saul, 
h  Seigneur  Jësuê,  «/Hf  tfous  n  apparu  en  routr^ 
m^envoie  fers  voue  pour  ïfoue  bapvlfer  ef  touk 
donner  le  Saint-Eêprfî.  Anânie  prêcha  en- 
suite riilvangfl^  A  DMtW,  à  Kfetiihéropolils 
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setpenéedtioBi,  et  l'ôft  ermi  qs'il  fol  lapidé 
à  Damas  par  les  loifs  el  les  païerts.  L'église 
d^  telte  ville,  où  se  trouvait  son  tilmbeau;  a 
élé  ronteriie  en  mosquée  par  les  T(iros«  Lps 
Grecs  Thonorent  le  1*'  octobrei  et  les  La* 
tios  \c  25jcin«fer. 

ANANIK  (saint),  prêtre  el  marlyr  en  Phé- 
DÎrie,  souffrit  avec  saint  Piet-re  lo'Clidophy- 
lare  et  sept  soldais.  —  26  janvier  et  36  ré- 
crier. 

ANANIE  f saint),  martyr  à  Arbelles  en 
Persf.  est  honoré  te  1"  décembre. 

ANANIB    (saint),  prêtre  de  Ctéstphon  et 
marl5r,riit   n'rr^té  aveo  saint  8tméon  son 
éféqnr,  chargé  de  chaînes  et  conduit  à  Lé- 
dan,  capildle  des  Hofeites.  Sapor  II,  qui  se 
Irtmfait  HdiijS  eielte  Iritie,  6t  comparaître  le 
saint  é?éj|ifè  et  les  prêtres  qui  Tactompa- 
gn^ieni,èt  ilprès  oM  premier  interrogatoire, 
il  les  Gt  É'ect^tiduire  en  prison;  d*où  oh  ne  les 
lira  qaë    pdtir   les  «Conduire   au    supplice. 
LonqUe  Alldniè  fùl  krrivé  sor  le   lieu  de 
retècution,    an   treihblement    involontaire 
sVmparade  lui  au  molneai  qu*dn  le  dépouil- 
lait (le  ses  habits.  Pusice,  sorintpndanl  des 
manofa^lâr^s  royales,  craignant  que  le  cœur 
De  loi  manqdâli  lui  ttia  de  loin:  Courage^ 
AnQni€\  férmei^  le$  yfuct^  ei  dam  un  instant 
«OUI  terièU  lA  ditinr  iukkiêre  de  Jésus-ChriiL 
Celte  elhoflatlUti  >alut  auAsi  à  Piîsice   la 
coQrtmnê  dû  ntai-tyre,  peu  de  temps  après  le 
snpoUceêe  saiHt  Atianie,  en  Skii  la  irente- 
aatèmêlViiéè  du  règne  de  Sapor  IL  —  17  el 
il  Itril; 
à!l^i^TASB  (lainl),  Ahoiioiius^  martyre 

Cainemô\dans  ta  Marche  d'Ancéne^  fui  mis 

àftufipoatlt  foi),  par  ordre  du  président 
AA(Ji»èbas,  sdaa  Vempèreur  Dèce..*-  il  mai. 

AHA9TÂ8R  (sêltit),  martyr  é  Salooe,  eter- 
çail  lés  Mètodfll  de  gfeffler  en  chef  du  Iri- 
baoll  qn!  cortdaîhna  A  mort  saint  Agapet. 
Laronatiftëe  avec  laquelle  te  saint  marlyr, 
qtli  était  éfii;ore  irè^-jeAne,  souffrit  divers 
touribents,  lit  sor  Andslase  uYie  telle  impres- 
iton,  qu'il  embrassa  le  christianisme.  L*em« 
pêrebr  AlVélien*  Informé  de  celte  conver- 
sion, tftdHlina  l|Q*il  îài  livré  au  dernier  sup- 
plice ;  cè  qal  foi  eiécaté  vers  l'an  273.  ^ 
21  aonl. 

ANASTASE  (salni)i  soldai  el  marlyr  à  Sa- 
ioite  en  DaltHilie,  souffrit  avec  sainl  Doni- 
sinb,  évél|ue  db  cette  ville;  Il  est  on  de»  huit 
soldais  que  ihehtiodne  le  Martyrologe  ro- 
main sans  dôfiner  leur  nom.  Lburs  corps  fu- 
rent apportés  à  Rome  avec  celui  de  !&ainl 
BomnioU;  et  placés  pflt  le  pape  Jean  IV  dans 
tJn  oratoire  qU*il  avait  failliAtir  près  du  bap- 
tistère dé  Collslaittin;  —  11  avril. 

ANASTA8K  (saint}i  martyr  à  Aquilée^ 
exerçait;  à  eeqoe  l'oli  crbit;  Télalde  foulon. 
*-  7  sep^eftihre. 

ANA8TASB  (saint);  marlyr  à  Nicomédici 
sottflViiavec  sainl  Cyrioque  cl  plusieurs  au- 
lr%s.  —  19  décembre. 

ANASTAS6  (saint),  prêtre  et  martyr,  souf- 
frit avec  saiot  Placide  et  plusieurs  autres.  — 
11  oft(»l>fe.  .      , 

AIIASTASK  (saint),  martyr  avec  saint  Ju« 
liea  l«Si|iMlior\  soiRrtt  vers  Vm  313,  pen- 


daot  la  persécntlAn  de  Mailmin  II;  «-  La 
tradition  des  Qrocs  porte  que  saint  Julien  le 
ressuscita  et  le  convertit  A  la  foi  chréllenoa. 
—  9  janvier. 

ANASTASR  (saint),  pape,  Romain  de  nais- 
sance, méritd  par  ses  lravau\  el  par  se^  com- 
bats 4)our  la  foi,  de  «succéder  au  pape  Sirice 
le  4  décembre  39S.  Saint  JérAme  Tappetle  un 
homme  d*urie  vie  sainte,  d*une  riche  paa- 
vrelé  et  d'une  sollicilude  apo^tulique^  il  eon* 
damna  la  traduction  que  Rufin  aie  l  faite  da 
Periarehon  d*Origène,  ou  \og  quatre  livres 
des  Principos.Quantau  traducteur,  il  ne  con- 
damna Plis  sa  personne,  laissant  A  Dieu  le 
soin  de  juger  son  intention,  comme  nous 
rapprenons  «fune  lellre  qu'Anastase  écrivit 
à  cette  occasion,  A  Jean,  évéque  6h  Jérusa- 
leriii  cld<ins  iaifuelle  il  l'engage  à  veiller  avec 
zèle  au  maintien  de  la  foi  de  riivanaile  parmi 
toutes  les  nations  do  la  terre,  qu  il  appelle 
tespariin  de  $on  corps.  Il  mnarut  le  ti  dé- 
cembre 401,  après  un  pontiflcal  de  trois  ans 
et  dit  jours.  Si'iinl  Jérôme  assure  que  Dieu 
Tenleva  de  ce  monde  pour  lui  épargner  la 
doi^leur  de  voir  le  sac  de  Home  par  Alaric,  en 
AiO.  L'égiisa  de  Sainte- Pratède  possède  la 
plus  grande  partie  de  ses  reliques.  —  S7 
avril. 

ANASTASE  II  (snint),  pape,  successeur  de 
sainl  Gêlase,  en  496,  était  Romain  de  nais- 
sauce.  Il  écrivit  A  Ana^ta^e,  empereur  d*0- 
rient,  pour  lui  recommander  les  intérêts  de 
la  religion  catholique  contre  les  arienSi  et 
pour  le  prier  dlnterposer  .son  autorité  pour 
c{ue  le  nom  d*Acace,  patriarche  de  Constan- 
linople,  qui  était  mort  excommunié,  fût  rayé 
des  diptyques.  Il  adressa  aussi  une  lettre  à 
Clovis,  roi  de  France,  pour  le  Téliciter  sur  sa 
conversion.  Il  mourut  en  498,  et  son  |»onti- 
flcal  fol  de  deui  ans  moins  quelques  jours; 
Son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  Martyro- 
loge romain,  mais  il  est  nommé  dans  plu- 
sieurs calendriers  le  8  septembre. 

ANASTASE  (saiot)|  évéque  de  Terni  el 
confesseur,  mourut  eu  553,  et  il  fut  enterré 
dans  son  église  cathédrale,  où  Ton  garde  ses 
reliqujps.  —  17  août. 

ANASTASE  (saint),  confesseur  dans  la 
Pouille,  est  honoré  A  Troja  et  une  partje  ^e 
ses  reliques  se  garde  dans  I  église  cathédrale 
descelle  ville.  —  12  s<*plembre. 

APIASTASË  (saint),  moine  du  iponastère 
de  Casiel-Sainl-Elie,  près  du  mont  Saint-SiU 
vcslre,  connut  d'avance  le  jour  de  sa  .mort 
par  une  voii  du  ciel  qui  rappelait  au  séjour 
de  la  gloire.  1)  floçissalt  dans  le  vi*  siècle,  et 
mourut  vers  Tan  577.  11  esi  mentionné  avec 
éloge  par  saint  Grégoire  le  Grand.  —  Il  jao- 

vicr.  .  -  .     i         ^ 

APiASTASE  I^'Xsaint),  patriarche  d;Antio- 
ehe,  fut  élevé  sur  le  siège  de  celle  ville  en  561. 
Panni  ses  ,vorluVi  on  admirait  surtout  le  rare 
talent  qu'il  avait  de  consoler  les  afiligés  et 
son  amouj  pour  le  silence  qu'il  he  rompait 
que  quand  la  nécessité  ou  la  charité  1  y  pbli- 
geait.  L'empereur  Justlnicn,  stjr  la  fin  de  sa 
vie,  ayant  adopté  Terreur  des  incorruptic<H* 
les  qui  s'imaginuienl  que  Jé^usC  >ris^  p.  n- 
dantsA  viémorlellei  avait  eu  une  clialr  incor« 
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ruptibl«  et  incapable  de  soaffrance,  Anastase 
prît  la  plume  poor  combattre  cette  hérésie 
naissante.  Son  ouvrage,  aussi  solidement 
pensé  qu'élégamment  écrit,  excita  le  ressen- 
timent du  prince  qui  se  proposait  de  l'exiler, 
lorsqu'il  mourut  en  565.  Justin  11,  son  suc- 
cesseur, l'exila  en  570,  ctGl  mettre  à  sa  place 
un  intrus,  nommé  Grégoire.  11  ne  fut  rap- 
pelé sur  son  siège  qu'en  593,  par  l'empereur 
Maurice,  qui  le  chargea  de  traduire  en  grec, 
pour  l'usage  des  Eglises  d*Orieut,le  Pastoral 
de  saint  Grégoire.  Saint  Anastase,  qui  mou- 
rut en  598,  a  laissé  plusieurs  discours  sur  les 
mystères  et  sur  les  dogmes  de  la  vraie  foi  ; 
il  avait  aussi  composé  d'autres  ouvrages, 
mais  ces  derniers  ne  sont  pas  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Quelques  auteurs  ont  confondu 
ce  saint  avec  saint  Anastase  le  Sinaïte,  quoi- 
qu'ils vécussent  à  près  d'un  siècle  de  dis- 
tance  ~~*  âl  avril 

ANASTASE  11  (saint),  patrian  he  d'Antîo- 
cbe  et  martyr,  succéda  au  précédent  l'an  598, 
et  s'efforça  de  marcher  sur  ses  traces  et  d'i- 
miter ses  vertus,  surtout  son  lèle  pour  la  foi 
catholique.  Dans  une  sédition  qui  eut  lieu  à 
Antioche  l'an  609,  il  fut  massacré  par  les 
Juifs  au  milieu  du  tumulte  dont  ils  étaient 
les  auteurs.  —  21  décembre. 

ANASTASE  (saint},  évéque  de  Brescia,  en 
Lombardie,  florissait  sur  la  fin  du  vi*  siècle, 
el  mourut  vers  l'an  610.  —  20  mai. 

ANASTASE  (saint),  moine  et  martyr  en 
Perse,  naquit  dans  la  province  de  Rasech, 
sur  la  fin  du  vi*  siècle.  Après  avoir  été  ins- 
truit dans  les  s^ciences  que  cultivaient  les 
mages,  par  son  père,  qui  était  mage  lui- 
même,  il  prit  le  parti  des  armes;  et  il  ser- 
vait sous  le  roi  Chosroës,  dans  l'expédition 
que  ce  prince  entreprit  contre  la  Syrie  en 
613.  Ce  prince  s'étant  rendu  maître  de  plu- 
sieurs villes,  et  entre  autres  de  Jérusalem, 
s'empara  de  la  vraie  croix  et  la  fil  trans- 
porter en  Perse.  Anastase ,  étonné  de  la 
grande  vénération  que  les  chrétiens  avaient 
pour  cet  instrument  de  supplice,  voulut  en 
connaître  le  motif;  il  se  mit  donc  à  étudier 
la  religion  chrétienne,  et  il  fut  extrêmement 
frappé  de  la  beauté  de  sa  morale  et  de  la  su- 
blimité de  ses  dogmes.  Aussi ,  après  une 
expédition  contre  les  Romains,  à  laquelle  il 
avait  pris  part,  il  quitta  le  service  pour  se 
retirer  à  Hiéraple ,  chez  un  monnoyeur 
persan,  oui  était  chrétien  et  qui  le  conduisait 
souvent  a  la.  prière  des  fidèles.  Les  tableaux 
des  martyrs  dont  les  églises  étaient  ornées 
faisaient  sur  lui  une  impression  profonde;  et 
il  ne  pouvait  se  lasser  d*admirer  le  courage 
de  ces  généreux  soldats  de  Jésus-Christ, 
dont  le  sort  lui  paraissait  digne  d'envie. 
Animé  du  désir  d'embrasser  la  religion,  il 
Tint  à  Jérusalem,  où  il  fut  baptisé  par  Mo- 
deste, qui  administrait  le  diocèse  pendant  la 
captivité  du  patriarche  Zacharie.  C'est  dans 
cette  circonstance  qu'il  changea  son  nom 
persan  de  Magundai,  qu'il  avait  porté  jus- 
qu*alorN,  en  celui  d'Ahastase,qui  signifie,  en 

!;rec,  résurrection.  Rien  de  plus  édifiant  que 
a  manière  dont  il  passa  le  temps  qui  pré- 
céda et  qui  suivit  son  baptême    11  se  retira 


ensuite  dans  un  monastère,  à  deux  lieues  de 
Jérusalem.  Justin,  qui  en  était  abbé,  lai  fit 
apprendre  la  langue  grecque  et  le  psautier; 
ensuite  il  lui  coupa  les  cheveux  et  lui  donna 
l'habit  monastique,  en'621.  Anastase  devint 
bientôt  le  modèle  de  la  communauté.  On  le 
voyait  toujours  le  premier  à  l'église,  assis- 
tant aux  divins  offices,  et  écoutant  la  parole 
sainte  avec  la  piété  la  plus  édifiante.  11  se 
livrait  avec  ardeur. à  l'étude  de  l'Ëcriture  et 
à  la  lecture  de  la  vie  des  martyrs  ;  la  vue  de 
leurs  combats  et  de  leurs  triomphes  faisait 
couler  ses  larmes  et  renflammait  d'un  vif 
désir  de  verser  son  sang  pour  Jésus-Christ. 
Ayant  connu,  par  révélation,  que  son  désir 
serait  exaucé,  il  quitta  le  monastère  où  il 
avait  passé  sept  ans,  et  fit  divers  pèlerina- 
ges t  à  Diospolis,  à  Garizim  et  à  Notre-Dame 
de  Césarée,  en  Palestine.  Pendant  les  deux 
jours  qu'il  passa  dans  celte  dernière  ville,  qui 
était  alors  soumise  aux  Perses,  ayant  vu  des 
soldats  de  sa  nation  qui  faisaient  des  enchan- 
tements dans  les  rues,  il  leur  re|>résentaavec 
beaucoup  de  force  tonte  l'impiété  de  sem- 
blables pratiques,  ce  qui  le  fit  arrêter  par  les 
magistrats  persans.  Amené  en  leur  présence 
pour  y  subir  un  interrogatoire,  il  avoua 
qu'il  avait  été  lui-même  mage  autrefois, 
mais  qu'il  avait  renoncé  à  ce  vain  titre  pour 
devenir  disciple  de  Jésus-Christ.  On  le  con- 
duisit en  prison,  où  on  le  laissa  trois  jours 
sans  lui  donner  aucune  nourriture.  Le  qua- 
trième jour,  il  comparut  devant  Marzabane, 
gouverneur  de  la  ville,  qui,  le  voyant  insen- 
sible aux  promesses  les  plus  magnifiques  et 
aux  menaces  les  plus  terribles,  lui  fit  mettre 
une  grosse  chaîne  à  un  pied  et  au  cou;  et 
l'ayant  fait  lier  à  un  autre  prisonnier,  il  le 
forçait  à  porter  des  pierres  dans  cette  position 
gênante.  Ses  compatriotes  l'accablaient  d'in- 
sultes et  de  mauvais  traitements,  lui  arra- 
chant la  barbe  et  lui  reprochant  d'être  l'op- 
probre de  son  pays.  Le  gouverneur  l'ayant 
fait  de  nouveau  comparaître,  voulut  l'obliger 
de  prononcer  les  paroles  usitées  dans  les  su- 
perstitions des  mages;  sur  son  refus,  il  le 
menaça  d*en  écrire  au  roi  ;  et  comme  Anas* 
tase,  pour  toute  réponse,  ne  cessait  de  répé- 
ter :  «  Je  suis  chrétien,  »  Marzabane  le  fit 
frapper  avec  des  bâtons  pleins  de  nœuds. 
Comme  les  bourreaux  se  dispNOsalent  à  le 
lier,  il  leur  dit  que  cette  précaution  était  inu- 
tile, puisqu'il  ôieraitson  habit,  de  peur  qu'il 
ne  fût  profané.  Ensbite  il  se  couche  par  terre 
et  reçoit,  sans  faire  le  moindre  mouvement, 
les  coups  dont  on  l'accable.  Le  gouverneur 
Tayaut  encore  menacé  d'écrire  au  roi,  Anas- 
tase lui  dit  :  «  Qui  devons-nous  plutôt  crain- 
dre, ou  un  homme  mortel,  ou  Dieu  qui  a  fait 
toutes  choses  de  rien  ?»  Et  comme  on  le  pres- 
sait de  sacrifier  au  feu,  au  soleil  et  à  la  lune, 
il  répondit  :  «  Je  ne  regarderai  jamais  comme 
des  divinités  les  créatures  que  le  vrai  Dieu 
a  faites  pour  notre  usage.  »  Après  cela  on  le 
reconduisit  en  prison.  L'abbé  Justin  ayant 
appris  ce  que  son  disciple  souffrait  pour 
Jèsus-Cbrist,  ordonna  des  prières  dans  la 
communauté,  et  lui  députa  deux  religieux 
pour  lui  porter  des  secours  et  des  consola- 
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lion».  Anaslasecontinaah  à  porter  des  pierres 
loQt  le  jour  ;  il  n'avait  de  relâche  que  la 
nuit,  qo^il  consacrait,  en  partie^  à  la  prière. 
Sa  patience  et  sa  piété  édifiaient  ceux  qui 
étaient  emprisonnés  avec  lui  :  une  nuit,  ils 
le  virent  tout  rayonnant  de  lumière  et  au 
milieu  d'un  chœur  d'anges  priant  avec  lui. 
Marzabane  ayant  écrit  à  Chosroës  au  sujet 
d'Anastase en  reçut  une  réponse  qui  permet- 
tait d'oser  d*ihdulgt^ncc  envers  lui  et  de  lui 
rendre  la  libertét  pourvu  qu'il  abjurât  la  reli- 
gion, seulement  de  bouche.  «  Vous  pourrez, 
ajouta  l'envoyé  du   roi,  obtenir  une  place 
parmi  les  premiers  officiersi  ou  continuer  à 
rirre  en  chrétien,  et  même  en  moine,  si  vous 
le  préférez.  D*aillcurSy  vous  ne  renierez  votre 
Christ  qu'en  présence  d'un  seul  témoin,  qui 
gardera  le  secret. Quelle  injure  lui  ferez-vous 
puisque  vous  lui  resterez  toujours  attaché 
dans  le  fond  du  cœur?  »  Anastase  ayant  ré- 
pondu qa*une  telle  dissimulation  lui  faisait 
horreur,  le  gouverneur,  le  voyant  inflexible, 
loi  déclara  qu  il  avait  ordre  de  l'envoyer  au 
roi,  chargé  de  chaînes  :  «  11  est  inutile  de 
m'enclialner,  dit  le  saint,  puisqu'il  s'agit  de 
looffrir  pour  Jésus-Christ.  J'irai  avec  joie  au 
liea  de  ma  destination.  »  Marzabane  ordonna 
qall  partirait  dans  cinq  jours.  La  fête  de 
TExiltation  de  la  sainte  croix  étant  arrivée 
dans  rintervalle,  il  obtint,  par  l'entremise  du 
receveur   des  tributs,  qui  était  chrétien,  la 
permission  d'aller  à  l'église  ce  jour-là  et  d'as- 
sister à  l'office  divin  :  sa  présence  et  ses 
eihortationt  produisirent  sur  les  fidèles  un 
effet  salutaire ,  et  loote  l'assemblée  fondait 
en  larmes.  Après  l'office,  le  saint  retourna 
gaiement  en  prison,  et  partit  au  bout  de  cinq 
jours  avec  deux  prisonniers  chrétiens  et  l'un 
des  moines  envoyés  par  l'abbé  Justin.^  Par- 
tout sur  son  passage  les  chrétiens  lui  don- 
oaient  les  plus  grandes  marques  de  respect, 
ce  qui  alarmait  son  humilité.   Il  écrivit  à 
l'abbé  Justin  deux  lettres  pour  se  recomman- 
der à  ses  prières  ei  à  celles  de  sa  commu- 
nauté :  l'une,  datée  d'Hiéraple,  et  l'autre, 
des^bords  du  Tigre.  Arrivé  à  Barsaloé,  nom- 
mée depuis  Sergiopolis,  en  Assyrie,  il  fut  mis 
en  prison,  en  attendant  les  ordres  du  roi. 
Chosroës  y  envoya  un  de  ses  officiers,  qui 
employa,  mais  en  vain,  les  promesses  les 
plus  séduisantes  ;  le  lendemain,  il  eut  recours 
aux  menaces  qui  ne  furentpas  plus  efficaces. 
L'ofBcier  l'ayant  fait  fustiger  trois  jours  de 
suite,  et  lui  ayant  fait  mettre  sur  les  jambes 
une  grosse  pièce  de  bois  chargée  de  deux 
hommes  qui  pressaient  de  tout  leur  poids  sur 
chaque  extrémité,  sans  qu'Anastase  perdit 
rien  de  sa  patience  et  de  sa  tranquillité,  il 
alla  rendre  compte  au  roi  du  résultat  de  ses 
tentatives ,   et  lui  demander  de  nouveaux 
ordres.  Pendant  son  absence,  le  geôlier,  qui 
était  chrétien,  laissa  pénétrer  dans  la  prison 
les  fidèles  qui  venaient  en  foule  baiser  les 
pieds  et  les  chaînes  d'Anastase,  emportant 
comme  des  reliques  ce  qui  avait  touché  son 
corps,  ou  les  instruments  de  son  supplice  ;  et 
cela,  malgré  le  saint  martyr,  qui  était  confus 
de  ces  témoignages  de  vénération»  qu'il  eût 
Men  voulu  empéeher.L'oflicieri  à  son  retouri 


le  fit  battre  de  nouveau ,  et  Anastase  souffrit 
ce  cruel  traitement  avec  autant  de  constance 
que  si  son  corps  eût  été  insensible.  On  le 
pendit  par  une  main,  après  lui  avoir  attaché 
un  gros  poids  aux  pieds,  et  on  le  laissa  deux 
heures  dans  celle  situation.  L'officier,  déses- 
pérant de  le  vaincre,  retourna  vers  le  roi, 
qui  donna  l'ordre  de  le  faire  mourir  avec  les 
autres  prisonniers  chrétiens.  Ceux-ci  furent 
étranglés  sur  les  bords  de  l'Ëuphrate,  en  pré- 
sence d*Anastase,  qu'on  croyait  ébranler  par 
cet  horrible  spectacle.  On  fit  encore  une  d<T- 
nière  tentative,  qui  fut  inutile  comme  les 
autres.  11  dit  aux  bourreaux  qui  se  dispo- 
saicdl  à  l'exécuter  :  «  Je  pensais  qu'on  me 
réservait  un  genre  de  mort  plus  cruel,  et  que 
mon  corps  serait  mis  en  pièces;  mais  puisque 
Dieu  m'appelle  à  lui  par  une  voie  si  facile,  le 
sacrifice  que  je  lui  fais  de  ma  vie  ne  me  coûte 
rien  :  je  le  prie  seulement  de  l'accepter.  »  A 
peine  eût-il  fini  ces  mots,  qu'on  l'étrangfa; 
et  ensuite  on  lui  coupa  la  tète,  le  22  janvier 
de  Tan  623«  11  avait  prédit  la  chute  de  Chos- 
roës ;  et  dix  jours  après  son  martyr,  l'em- 
pereur Héraciius  entrait  en  Perse  avec  son 
armée.  Cette  expédition  fut  si  heureuse,  qu'il 
s'empara  de  la  personne  et  des  Etats  de  ce 
prince.  Le  corps  du  saint,  qui  avait  été  jeté 
aux  chiens  avec  ceux  des  antres  chrétiens 
qu'on  venait  d'étrangler,  fut  set|l .  respecté 
par  ces  animaux.  Les  fidèles  l'ayant  racheté, 
l'enterrèrent  dans  le  monastère  de  Saint- 
Serge,  situé  près  de  là.  Sa  tunique  fut  rap- 
portée à  son  munastère  par  le  moine  qui 
ravait  accompagné.  Dans  la  suite,  son  corps 
fut  aussi  transféré  en  Palestine,  puis  à  Cons- 
tanUnople,  et  de  là  à  Rome.  —  22  janvier. 

ANASTASE  (saint),  confesseur,  étant  allé 
à  Rome  avec  saint  Maxime,  son  abbé,  y  fu* 
arrêté  avec  lui  p^ir  ordre  de  Tcmpereur  Cons- 
tant, partisan  déclaré  des  monothélites ,  et 
ramené  à  Constantinople,  où  il  fut  mis  en 
prison.  Ayant  été  conduit  au  palais  avec  saint 
Maxime,  il  fut  introduit  dans  la  salle  du 
sénat.  Interrogé  après  son  maître,  comme  il 
ne  pouvait  élever  la  voix  assez  haut  pour 
être  entendu  de  toute  l'assemblée,  les  gardes 
le  souffletèrent  si  cruellement,  qu'ils  le  lais- 
sèrent à  demi'mort.  11  fut  ensuite  reconduit 
en  prison  ;  après  avoir  subi  un  second  in- 
terrogatoire,  on  l'exila  dans  la  Thrace,sans 
provisions  pour  subsister  et  sans  autres  vê- 
tements que  quelques  haillons.  Environ  un 
an  après,  il  fut  ramené  à  Constantinople  et 
anaihématibé  dans  un  synode  ,  avec  saint 
Maxime,  le  pape  saint  Martin  ,  et  tous  ceux 
qui  leur  étaient  attachés.  Après  l'avoir  fouet- 
té, ou  lui  coupa  la  langue  et  la  main  droite; 
il  fut  ensuite  condaainé  au  bannissement  et 
à  la  détention  perpétuelle  chez  les  Lazes , 
dans  la  Sarmatie  d'Europe.  Arrivé  à  Sumas, 
lieu  de  son  exil,  le  8  juin  662,  il  y  mourut  le 
2^  juillet  de  la  même  année,  par  suite  des 
tourments  qu*il  avait  endurés  et  de  la  fatigue 
du  voyage.  —  13  août. 

ANASTASE  (saint),  confesseur,  autre  dis- 
ciple de  saint  Maxime,  avait  été  apocrisiaire 
ou  nonce  de  l'Eglise  romaine.  Arrêté  à  Ro- 
nfle avec  saiût  Mâxiuie  et  Tautrc  Auâstase  ^ 
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4oiil  H  a  é(é  ^eiticm  dans  l'article  préeé* 
éenlj  U  0upf)orla  comme  lui,  pour  la  foi , 
TetU  et  la  mulUatien ,  et  monrut  enyiriUi 
qoatre  ans  après  son  illaslre  homonyiHe  , 
jans  ia  Sarmalie  d'Europe,  près  des  Palus- 
Méo(i(ies,  où  il  airait  été  banni.  —  IS  aoAl 
al  It  orlobre. 

ANASTASB  LE  SINAITE  (saint),  dnl  son 
surnom  au  long  séjour  qu'il  fit  sur  le  moqt 
fiinaV.  Né  au  commencement  du  vu*  siècle  , 
il  montra  dès  sa  Jeunesse  de  grands  senti- 
menis  de  piélé.  Il  nous  apprend  lui-même 
qu'il  écoutait  la  lecture  de  I  Evangile  avec 
aaiani  de  respect  que  s'il  eût  entendu  par- 
ler (e  Sauveur  lui-même,  et  qu*il  recevait 
Yilueharist4e  avec  autant  d'amour  que  s'il 
•Al  reçu  lésus^Glirîst  dans  ses  bras.  Après 
areîr  visiié  les  saints  lieux  A  Jérusalem  ,  il 
se  relira  sur  le  moM  SinaY ,  dans  une  r ellu- 
le  à  cAté  des  maints  solitaires  ^m  y  menaient 
«ne  vie  angHIque.  La  prière  ,  la  mortiGca- 
l^oa,  t'oëéissaïu-e,  relevèrent  A  un  iiaut  de- 
gré de  ftierfeetion.  Il  quittait  quelquefois  sa 
cellule  pour  voler  au  î^ecours  de  l'Eglise,  et 
peur  employer  à  sa  défense  ia  science  et  la 
sagesse  qu'il  avait  reçues  d'en  baut.  Etant 
A  Alexandrie,  H  confondit  publiquement  les 
aocpbaies,  et  leur  prouva  avec  une  si  grande 
-évidenee  qu'ils  ne  pouvaient  condaniner 
saint  Flavien  ,  sans  condamner  en  même 
temps  tous  Jes  'Pères  de  TEglise,  que  \e  peu- 
ple indigné  contre  ces  hérétiques  voulait  les 
wpider.  Comme  les  acépliales  venaieiii  des 
e«Jl}'chtens,  il  composa  contre  ceux-ci  10- 
dégos,  ou  le  Guide  du  vrai  chemin,  dans  ip^ 
qœl  i^l  établit  des  règles  très-judicieuses  con- 
tre toutes  les  hér^'sies.  Il  vivait  encore  en 
478,  et  mourut  sur  la  Gn  du  vii«  siècle.  Jt 
nous  reste  de  lui  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  respirent  la  plus  tendre  piété,  entre  au- 
ires,  le  discours  de  la  Synaxe^  des  con- 
aidéralions  anagoglques  sur  Viiexnméron  , 
et  les  cen<  ciiiqu<inte*quaire  questions  sur 
la  vie  »pirilu«He.  —  SI  avril. 

ANAi^TASË  ^salnr),  évêqne  de  Pavie,  avait 
été4*ng;rgc  dans 'i'arianisine  pendant  sa  jeu- 
nesse; mais,  'S'étani  converti,  H  se  cons'licra 
au  service  des  autels,  et  devînt  évêque  de 
PaiMe.  41  floriss«'itt  sous  Rotbaire  ,  roi  des 
Lombards,  et  mourut  vers  Tan  680.  —  30 
mai. 

ANASTASE  (saint),  prêtre  de  Gordoue ,  en 
Espagne,  et  martjr,  était  très-versé  dans 
les  sciences  dtvines  et  humaines.  Il  fut  char- 
gé par  hOu  évêquf*  de  défendre  la  foi  dif  Je- 
sus-Chrisl  et  de  préserver  les  chrétiens  con- 
tre le»  séductions  des  musulmans.  A>ant 
appris  que  Mahomet,  roi  de  Cordoue,  avait 
fait  arrêter  un  ^rand  nombre  de  chrétiens  , 
•il  courut  au  palais  pour  soutenir  leur  cou- 
rage et  même  pour  partager  leur  sort,  si 
telle  était  la  volonté  de  Dieu.  Ayant  parlé 
publiquement  contre  l'absurde  religion  de 
%lahomet,  il  fut  dénoncé  pour  ce  fait,  et  le 
tjran  le  condamna  sur-le-champ  A  avoir  la 
léte  tranchée,  et  son  corps  fut  attaché  aa 
poteau.  Il  souffrit  le  martyre  le  ih  juin 
«8.  — «juin. 

(saint),  évAqne  de  Sens,   s'il- 


lostra  par  sa  vie  austère  et  mortifiée.  Son 
abstinence  égalait  celle  des  plus  fervents 
anachorètes;  mais  autant  II  était  dur  A  lui- 
inême,  autant  il  était  bon  pour  les  autres, 
et  sa  charité  pour  les  pauvres  était  sans 
borne.  Il  jeta  les  fondements  de  la  grande 
église  de  Saint- Etienne,  de  Sens,  destinée 
A  servir  de  cathédrale,  et,  après  sa  mort , 
arrivée  en  9T7,  il  fut  enterré  dans  régiise 
du  monastère  de  Saint-Pierre4e-Vif.  —  7 
janvier. 

ANASTASE  (saint) ,  ermite ,  né  A  ¥e4iise  , 
au  conimencemenl  du  xi*  siècle,  s'appliqua 
pendant  sa  jeunesse  A  l'étude  des  sciences 
et  y  fil  de  grands   progrès.  Mais  le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  lui   ayant  ins- 
piré le  dégoût  du  monde,  il  quitta  sa  patrie 
et  vint  en  France  prendre  Tliabit  religieux 
dans  le  monastère    de  Saint  -  Michel.    La 
sainteté  de  sa  vie  lui  aitira  une  teille  répo- 
tation,  que   saint  Anselnie,  alors  abbé  du 
Bec,  voulut  faire  sa  connaissance.  L'abbé  de 
Saint-Michel  ayant  été  convaincu  de  simo- 
niCj  Anastase  quitta  le   monastère,  et  se  re- 
tira dans   une  petite  Ile,   sur  le  bord  de  la 
mer,  pour  y  mener  la  vie  érémitique.  Les 
instances  de  Hugues,  abbé  de  Cluny,  l'at- 
tirèrenl  ensuite  dans  ce  monasière,  d'où  te 
pape  <jrégoire  Vil  Tenvoya  en  Espagne  pré- 
cheria  foi  aux  musulmans.  Revenu'  A  C4à- 
ny^  it  accompagna  l'abbé  Hugues  dans  la 
visite  qu'il  fit  de:»  monastères  .  des  congré- 
gations, et  faisait  des  instructions  aux  moi- 
nes. Ayant  obtena  la  permission  de  vivre 
dans  un  désert,*  il  se  retira  sur  4es  Pyré- 
nées, où  il  passA  trois  ans.  Mais  saint  Hogaes 
le  pria  si    vivement  de  venir  le  rejoindre, 
qu'il  quitta  la   solitude  pour  retourner  A 
Ctony;  mais  H  mourut  en  route  A  Ooyder  , 
dans  le  diocèse  de  Rieux  ,  vers  Tan  1085. 
Nous  avons  de  loi  nne  AeKir^  sur  Teucha 
ristie  ,  dans  laquelle  H  réfute  l'hérésie  de 
ceux  qui  prétendaient  qqe  Jésus-Christ  n'est 
qu'en  ligure  dans  -l^eucharistie ,  et  prouve 
que  ce  même  corps  qui  est  né  d'une  vierge 
et  a  souffert  pour  nous,  est  Véellemenl  pri- 
sent dans  le^arnt  sacrement.  —  16  octobre. 

ANASTASIE  (sainte),  Ànastasia^  martyre  A 
ftome,  établi  une  dame  d*uae  famille  trèii-ilis- 
tinguée,  et  fut  convertie  au  christianisme 
par  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Pêiul. 
Elle  confessa  avrc  constance  la  foi  sons  Né- 
ron, et  eut  ensuite  la  tête  tranchée,  après 
qu'on  lui  eut  coupé  la  langue  et  les  pieds. 
—  15  avril. 

ANASTA^IE  L'ANCIENNE  (sainte),  vierge 
et  mai  ly  i  eà  Rome,  sortait  d*une  illustre  famille 
decette  ville.  Elle  Tut  élevée  dans  l'amour  de  la 
vertu  et  la  pratique  de  la  piété  par  des  parents 
ehréliens.  Anastasit*,  profitai^t  de  leurs  le- 
çons et  de  leurs  exemples,  n'éprouvait  pour 
le  monde  que  du  dégoût,  et  vivait  retirée 
dans  la  maison  patirnelle,  vaquant  a  la  priè- 
re et  à  d'autres  pi<  ùx  exercices  qu'elle  n'in- 
terrompait que  pour  se  livrer  A  quelques 
ouvragées  manuels  destinés  aux  pauvres'  ofa 
aux  églises.  Devenue  orpheline  A  TAf^e  Jfe 
vingt  ans,  elle  profila  de  sa  liberté  podr  j^ 
consacrera 'Dieu  d'une  manttre  plas  p'aift- 
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eotière  encore,  ^  pour  entrer  dans  une  eom- 
maoaatê  de  vierges  chrélienaes;  tnais  elle 
étail  trop  coiinue  dans  Kome,  et  son  rcnon? 
croient  au  monde   avait  fait  trop  de  briiit 
pour  M*on  igniirdi  sa  rrtraile.  tfès  qoe  ta. 
pfrsecQtiop  de  Oèce  eot  été  alloméei  le  pré« 
fet  Proliua   l>rfac|)4  de  sçn  asile  pour  ta 
faife  comp^rattre  devant  son  tribqnal.  Frap- 
pé (|e  sa  beaoïé  et  de  sa  modestie,  ft  lui  de* 
manda  d'an  ton  bienveillant  qnel  ét^it  son 
mari.  ^  «  le  m^ippelle  Anastasie  et|e  sois 
cbrélîeqne,  —  Tant  pis  poor  voQS  ;  çpr  cela 
sufAl  sei)l  pour  ternir  tontes  VQt  belfes  fina- 
lités. Je  Toqs  conseille,  ma  fllte|  de  renoncer 
SM  pins  tAt  à  une  relision  qui  n'iitlfre  que  des 
malheurs  A  ceux  qui  la  suivent.  Touèeles  en 
position  d*^aspirer  A  un  rang  honorable datt^  Iq 
soctétéi  et  je  me  charge  de  votre  fortune^ 
Yeoei  donc  avec  liioi  offrir  un  sacrifice  A 
Jupiter^  et  j*attirera(  sur  vous  toute  la  bien- 
reillance  de  ixmpereur.  Mais  je  voos  avertis 
davance qqe  si  vous   êtes  assez  folle  ponr 
rHaser  ma  proposition,,  il  n*eiit  point  de  tour- 
ments auxquels  vous  ne  deviet  voos  atten- 
dre. —  le  ni*|  attends,  en  effet^et  je  sois  réso- 
lue à  tout   souffrir  pour  la  gloire   de  fiion 
Dieu.  Ainsiy   ne  vous  Imagine^  pas  que  je 
poisse  être  ébfantée  par  vos   promesses  ou 
par  tos  menaces.  Le  Dieu  tout- puissant  que 
]*adore,  mon  matlre  et  le  vd(re,  saura  bien 
lOQtentr  oià  faiblçsse  contre  toqs  les  efforts 
de  vos  bourreau  X....  »  Cettje  réponse  rendit 
lurieoi  le  préfet  ;  Il  la  fit  souffleter  île  ma- 
nière <\ne  sa  figure  était  tout  en  sang,  et 
apT^«V*avoir  chargée  de  chaînes  ,  il  ordonna 
qa'oaU  conduisit  en  prt^on.  LA   on  lui  fil 
sobir  de  DOQveiles  tortures  ;  on  lui  brAla 
les  càté$  avec  des  torches  ardentes  ;  on  lui 
arracha  les  ongles  des  pieds  et  des  mains  ; 
on  fui  cassa  le»  dents.  Anastasie,  au  milieu 
de  ces  supplices,  remerciait  le  Seigneur  de 
ce (juill'avaît  jugée  digne  de  soufnrîr  pour 
son  saint  qom.  t>ieu  récompensa  sa  constan- 
ce ea  guérissant  subitemcnl  toutes  ses  plaies. 
Ce  miracle,  qui  aurait  dî)  toucher  et  désar- 
merses  bourrefiux,  augmenta,  au  contraire, 
ta  rpj^de  Probos.lllniHlarraeher  lu  languo, 
et,  comme  elle  élevait  les  inains  vers  le  ciel 
pour  invoquer  le  secours  divin  ,  qu'elle  ne 
pouvait  plus  réclamer  par  des  f>aroles ,  il 
les  lot  fit  couper,  ainsi  que  les  pieds.  Pour 
en  finir,  Il  ordonna  qu'on  lai   tranchât    la 
léle,  ce  (|(ii  fut  exécuté  ^ers  Tan  249,  sous 
l'empereur  Bèce.  Ses  reliques  furent  trans- 
férées à  Consiantinople  au  milieu  do  v*  siè- 
cle, et  elles  se  sont  gardées  longtemps  dans 
Tèglise  de  Sa!nte-Sophie.  —  28  octobre. 

ANASTASIB  (  sainte  ) ,  martyre  ,   sortait 

d'one  illustre  lamille  de  Rome,  et  était  filte 

de  saint      Fauste  ,    qui    Téleva    dans    la 

plus  tendre  piété.  Rile  reçut  ensuite  les  ins- 

truclions  dt*  saint  tihrysogorte,  son  tuteur, 

et  lorsqu^lle  fut  en  âge  de  se  marier,  eUe 

èpoDsa  Publius.  Celui-ci,  peu  de  temps  après 

•OQ  mariage,  la  Qt  mettre  en  prison  parce 

«IQ^elle  était  chrétienne,  et  Chrysogone  ve- 

^it,  de  temps  en  lennpH,  fortifier  ses  ^éné- 

??Oits  disposition^.  Lorsqu'il  fut  arrêté  lui- 

iBteelA^olMé,  peÉdaBria  perséeation  de 


Dfpdélteii,  Anastnsie  se  rendit  dans  cette 
vHli*  j>oi^f  lui  porter  des  secours  et  des  con* 
sôlai^>n«.  Arrêtée  â  snn  tour  pour  la  reli- 

Îpon,  ^oms,  préfet  dMtlyrie,  après  lui  avoir 
ait  subir  diverses  liortures,  la  condamna  au 
supplice  du  feu  ;  elle  fut  brAlèe  vive  dans 
l'Ile  de  Kaniiaro;i|a,  Fan  Ml.  9on  nom  a  été 
inséré  dans  le  CanOfi  de  la  messe.  Son  corps 
fut  reporté  ^  Rome  dans  une  église  qui  porte 
son  nom,  et  dans  laquelle  les  papes  disaient 
autrefois  là  seconde  messe  de  la  nuit  de 
Noël  ;  e*esl  par  siiite  de  cet  ancien  usage 
qu'on  fait  mémoire  de  sainte  Anastasie  A  la 
même  messe.  —  M  décembre. 

ANASTASIR  LA  FATRIGIiSNNB  (sainte), 
recluse  en  Kgypte,  déguisa  son  seie  sous 
des  hablis  de  solitaire  et  sVnferma  dans  ont 
cellule  du  désert  de  Scélé  ,  où  elle  pratiqua 
les  plus  étonnantes  austérités,  fille  mourut 
vers  Tan  576,  et  ele  est  honorée  le  10  mars. 

ANASTASIE  (saînie),  abbesse,  né  dans  l'Ile 
d'Bgine,  en  Grèce,  d'une  f/iroille  noble  ,  fut 
élevée  dans  la  piété,  et  désirait  se  consacrer 
à  Dieu;  mais  ses  parents,  qui  avaient  d'ati* 
très  vues,  lui  firent  prendre  utrépuox.  Celui- 
cl  ayant  été  obligé  de  partir  pour  la  guerre, 
seize  jours  après  son  mariage  ,  fut  tué  dans 
une  bataille.  Anastasie,  rettevenue  libre,  au* 
rail  bien  voulu  effectuer  son  premier  projets 
fenals  elle  fut  encore  obligée  de  eontracter 
une  nouvelle  alliance.  Après  plusieurs  an- 
nées d'une  union  heurt^ttse,  tfu'elle  sancti» 
(l^iU  par  la  pratique  des  plus  belles  verttss  , 
elle  détermina  son  mari  a  entrer  dans  o« 
monastère,  et  se  retira  elle  *  ménse  à  Tbi- 
fenie,  dans  une  coinuiQitaoté  de  religieusea. 
Au  bout  de  quatre  ans,  son  mér.te  ft  sa 
sainfetér  la  firent  élever  à  la  dignité  d'abbés- 
se.  Elle  so  livrait  à  àcn  austérités  étonnantes, 
jeûnant  presque  toujours,  priant  une  grande 
parlie  de  la  nuit  et  lie  prenant  qu'un  peu  de 
sommeil,  la  tète  appuyée  sur  une  grosse 
pierre.  Elle  mourut  vers  l'an  860,  et  aussitôt 
après  sa  mort,  elle  fut  regardée  comme  une 
des  proteetrices  de  sa  communauté.  Une 
par4lé  doses  relîqnes  fut  rapportée  en  Franee 
du  temps  des  croisades.  —  15  aoAt. 

AN  A^TASONB  (sainte),  iinaslaso,  nia,  mar- 
tyre dans  l'ile  de  Leucade.  sur  les  cétes  de  l'B 
pire,  étnit  nue  femme  mariée,  -r-    18  mai 
et  18  juillet. 

ANASTR  (  saint  ) ,  Anuataaiuêt  martyr  à 
^ntina,  dans  l'Abruixe  citèricurr ,  qui,  ani- 
mé  du  désir  do  donner  sa  vie  pour  Jésus- 
CHrlst,  s'offrit  de  lui  mémo  aux  persécuteurs, 
sous  Julien  i'Apo«tat,  en  36^.  —  5  décembre. 

ANATHALON  (  saint  ),  Mathalo,  second 
évèqup  de  Milan,  était  disciple  de  Tapôlre 
saini  Rarnabè,  qui,  après  avoir  fondé  et  gou- 
verné quelque  temps  l'égliàe  de  Milan,  réta- 
blit son  successeur.  Les  actes  de  saint  Ger- 
vais  et  de  saint  Protais  nous  apprennent 
qu'il  était  Grec  de  naissance  et  qu'il  eut  saint 
Caius  pour  son  successeur. --r  25  septembre. 

ANATOLE  (saint) ,  Anataliua ,  martyr  en 
Syrie.—  20  mars* 

ANATOLB  (  saint  ) ,  Ànatoliua^  évéque  de 
Laodicée  en  Syrie,  était  né  i  Alexandrie,  et 
e^est  dans  la  eélàbM  école  de.  cette  ville 
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qu*il  étndia  avec  succès  rarithiQétiqae ,  la 
géométrie,  la  physique,  rasironomie  »  la 
grammaire  ei  la  rhélorique.  11  fui  élevé  sur 
le  siège  de  Lnodicée  on  269.  Il  mourut  l'an 
283,  laissnnl  plusieurs  ouvrages  très-estimés 
des  anciens  et  dont  saint  Jérôme^fait  l'éloge, 
mais  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous, 
à  l'exception  de  son  traité  de  la  Paque.  —  3 
juillet. 

ANATOLE  (saint) ,  martyr  à  Nicée  en  By- 
thinie,  souffrit  l'an  312,  pendant  la  persécu* 
lion  de  Maximin  11  »  surnommé  Daia  ou 
Daza.  —  20  novembre. 

ANATOLE  (  saint  )  ,  évéque  d'Adana  en 
Cilicie  au  commencement  du  v*  siècle,  pré- 
féra quitter  ses  fonctions  que  de  communi- 
quer avec  Atlicus,  ennemi  de  saint  Jean- 
Chrysostoroe  et  usurpateur  de  son  siège  11 
passa  dans  les  Gaules  et  se  retira  dans  une 
solitude  près  de  Salins  en  Franche-Comté.  li 
est  honoré  dans  cette  ville.  —  3  février. 

ANATOLIE  (sainteh  Anatolium ,  mart]fre 
dans  le  i"  siècle,  souffrit  avec  sainte  Photine 
de  Samarie,  qui  «d'après  les  Grecs,  est  la 
Samaritaine  de  l'Evangile.  —  20  mars. 

ANATOLIE  (.sainte)  y  Anatolia^  vierge  et 
martyre  à  Thore,  ville  d'Italie,  sur  les  bords 
d'un  des  lacs  du  Yélino,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  Dieu  Tavait  favorisée 
du  don  des  miracles»  et  elle  guérit,  dans  la 
Uarche  d'Ancône,  qu'elle  habitait,  un  grand 
nombre  de  personnes  malades  ,  et  en  con- 
vertit beaucoup  au  christianisme.  Arrêtée 
f)ar  ordre  du  président  Faustinien,  elle  fut 
ivrée  à  toutes  sortes  de  tortures.  Un  ser- 
pent, Iflché  sur  elle,  ne  lui  ayant  fait  aucun 
mal,  comme  elle  priait  les  bras  en  croix  elle 
fut  percée  du  glaive.  Saint  Ambroise  envoya 
une  partie  de  ses  reliques  à  saint  Victrice, 
évéque  de  Rouen.  —  9  juillet. 

ANATOLIEN,  ou  ANTOLIËN  (saint),  ilna- 
tolianus  ,  souffrit  le  martyre  en  Auvergne 
vers  l'an  263.  Ses  reliques  furent  déposées 
dans  une  église  bâtie  en  son  honneur  près  du 
lieu  où  il  avait  été  mis  à  mort  pour  la  foi  : 
elles  furent  depuis  transférées  dans  l'église 
'  de  Saint-Gai,  et  ensuite  dans  celle  de  Saint- 
Allyre.  Il  est  honoré  à  Clermont  sous  le  nom 
de  saint  Antholein.  —  6  février. 

ANDÉOL  (saint),  Andeolui^  martyr,  qu'on 
croit  avoir  été  disciple  de  saint  Polycarpe , 
fut  envoyé  dans  les  Gaules  et  prêcha  TEvan- 
gîle  à  Carpentras  et  dans  les  lieux  voisins. 
L'empereur  Sévère,  qui  se  proposait  de  pas- 
ser en  Angleterre ,  ayant  rencontré  Andéol 
dans  un  bourg  du  Vivarais  nommé  Bergoîaie, 
près  du  Rhône,  lui  fit  fendre  la  tète  avec 
une  épée  de  bois,  l'an  207.  Ses  reliques  fu- 
rent déposées  à  Sainl-Andéol,  petite  ville  du 
diocèse  de  Viviers,  à  laquelle  il  a  donné  son 
nom.  Le  roi  Childebert  fonda  à  Paris,  sons 
l'invocation  du  saint  martyr,  une  chapelle 
qui  est  devenue  Téglise  paroissiale  de  Saint- 
André  des  Arts ,  dont  saint  Andéol  est  le 
patron.  —  1"  mai. 

ANDOCHË  (saint),  Andochius ,  prêtre  et 
martyr,  était  disciple  de  saint  Polycarpe 
romme  saint  Andéol ,  et  vint  porter  le  flam- 
beau de  là  foi  dans  les  Gaules»  où  il  convertit 


un  grand  nombre  d'idolâtres  et  bâtit  plo- 
sieurs  églises.  Se  trouvant  à  Saulieu,  daas 
le  territoire  d'Autun  ,  il  fut  arrêté  avec  saint 
Thyrse,  sou  compagnon,  et  saint  Félix,  son 
bête,  et  mis  à  mort  pour  la  religion  qu'il 
prêchait.  Après  avoir  subi  une  longue  et 
cruelle  Qagellation,  ils  furent  suspendus  en 
l'air  pendaut  un  jour  entier  et  jetés  dans  on 
feu  qui  ne  leur  fit  aucun  mal.  Ils  furent  enfin 
assommés  à  coups  de  leviers  par  les  idolâ- 
tres, vers  la  fin  du  ii«  siècle.  —  2^  septem- 
bre. 

ANDRACT,  ou  AUDACTK  (saint),  Andrae- 
/tt9,  prêtre  d'Afrique  et  martyr ,  était  attaché 
à  l'église  de  Thibarc  lorsqu'il  fut  chargé  de 
chaînes  et  emprisonné  au  commencement  de 
la  persécution  de  Dioclétien  ,  avec  saint 
Félix  son  évéque,  par  ordre  du  magistrat 
Magnilîen.  Il  fut  ensuite  exilé  avec  lui  en 
Sicile,  et  martyrisé  à  Venouse,  dans  la  Fouille, 
avec  plusieurs  autres  ,  l'an  303.  —  24  octo- 
bre. 

ANDRÉ  (saint),  Andrœas  ,  apêtre  ,  né  à 
Bethsaïde ,  petite  ville  de  Galilée  ,  était  fils 
d'un  pêcheur  nommé  Jean  on  Jouas,  et  frère 
de  saint  Pierre.  Il' vint  s'établir  avec  lai  à 
CapharnaUm,  où  ils  exerçaient  l'étal  de  leur 
père.  Jésus  logeait  chez  eux  lorsqu'il  prê- 
chait dans  cette  ville.  André  devint  d'abord 
disciple  de  saint  Jean-Baptiste,  qui,  voyant 
passer  Jésus  le  lendemain  de  son  baptême, 
s'écria  :  Fotct  l'Agn$aude  Dieu.  André,  à  qui 
la  grâce  donna  l'intelligence  de  ces  paroles 
mystérieuses ,  quitta  le  saint  précurseur 
avec  un  autre  disciple  pour  suivre  Jésus, 
qui,  les  voyant  marcher  A  sa  suite,  leur  de* 
manda  ce  qu'ils  cherchriient  ;  ils  répondirent 
qu'ils  désiraient  connaître  sa  demeure.  Jésus 
leur  (lit  qu'ils  pouvaii'ut  venir  et  voir.  Ils 
vinrent  donc  jusqu'à  son  logement,  et  pas- 
sèrent quelques  heures  avec  lui.  Cette  entre- 
vue combla  André  de  joie  et  de  consoiation, 
et  lui  fit  comprendre  que  Jésus  était  le 
Messie,  le  Sauveur  du  monde.  Aussi  fut-il 
le  premier  des  apôtres  qui  s'attacha  à  jui* 
Il  décida  bientôt  Simon  ,  son  frère,  à  imiter 
son  exemple;  il  l'amena  à  Jésus,  nui  Itii 
donna  le  nom  de  Pierre.  Les  deux  frères, 
dans  le  commencement,  le  quittaient  par  in- 
tervalle pour  vaquer  aux  occupations  de 
leur  état.  Ils  se  trouvèrent  avec  lui  au^ 
noces  de  Gana  en  Galilée  ,  et  lor>que  Jésus, 
allant  célébrer  la  Pâque  à  Jérusalem,  baptisa 
quelques  personnes  dans  le  Jourdain,  André 
et  Pierre  baptisèrent  aussi  en  son  nom.  Quel- 
ques mois  après,  Jésus  étant  revenu  dans  la 
Galilée  ,  et  ayant  vu  Pierre  et  André  qui  pé- 
chaient sur  le  lac,  il  l(*s  appela  à  lui  d*une 
manière  définitive  et  leur  du  qu'il  les  f<;ratt 
pêcheurs  d'hommes.  Les  deux  frères  quittè- 
rent tout  pour  le  suivre,  et  ne  se  séparèrent 
plus  de  lui.  Lorsque  Jésus  se  trouvait  daas 
le  désert  avec  cinq  mille  persoiiues  qui  l'a- 
vaient suivi  pour  entendre  ses  instructions, 
ne  voulant  pas  les  renvoyer  à  jeon,  de  peur 
qu'elles  ne  mourussent  de  faim  en  rouie» 
André,  prenant  la  parole,  dit  qu'il  se  trou- 
vait là  un  jeune  homme  qui  avait  cinq  pain* 
d'orge  et  deux  petits  poissons,  ajoutant  ton- 
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lefois  qoe  c'était  bien  peo  pour  tant  de 
monde.  Jésns  se  trouvant  chez  Lacare,  des 
^recs,  qoe  la  féfe  de  Pâqae  avait  attirés  à 
lérofialem,  vinrent  à  Béthanie  poar  avoir  le 
booheorde  le  voir.  Ils  s'adressèrent  à  Phi- 
lippe,  qoi  en  fit  part  à  André,  et  ils  prévin- 
Ttni  le  divin  Matlre,  qoi  accorda  à  ces  étran- 
gers la  faveur  quMls  demandaient.  Après 
Tascension  de  Jésas-Christ  et    la  descente 
da  Saiol-Esprit,   saint  André  alla    prêcher 
rEvaDgile  dans  la  Scythie,  dans  la  Sogdiane 
et  la  Colchide;  il  vint  ensuite  dans  la  Grèce, 
en  passant  par  le  Pont,  et  porta  le  flAmbeaa 
de  la  foi  dans  TEpire  et  TAcbaYe.  Prêchant 
à  Ârgos»  il  réduisit   au  silence  les   philo- 
sophes de  cette  ville.  Du  temps  de  saint  Phi- 
lastre,  la  ville  de  Sinope  se  glorifiait  de  pos- 
séder encore  le  véritable  portrait  du  saint 
apétre  et  la  chaire  dans  laquelle  il  avait 
annoncé  la  parole  de  Dieu. —  Les  Moscovites 
aaaoreot  que  saint  André  porta  l'Evangile 
dans  leur  pays,  nommé  anciennement  la  Scy- 
thie d'Europe,  et  celte  assertion  est  confir- 
mée par  les  Grecs  qui  croient  qu'il  planta  la 
Ibi  dans  la  Thrace  et  surtout  à  Byzance. 
Qooi  qu'il  en  soit,  il  fut  crociOé  à  Patrasdans 
l'Âchaïe.  Le  saint,  voyant  de  loin  la  croix 
qui  lui  était  destinée,  s'écria  :  Je  vous  aalue^ 
ù  croix  précieuse^  qui  avez  été  consacrée  par 
U  eorpi  de  mon  Dieu ,  et  ornée  par  ses  mem" 
bru  comme  avec  de  riches  pierreries.,.  Je 
m*approcke  devons  avec  de  vifs  transports  de 
|(Ae  ;  recevez-mot  dans  vos  bras^  ô  croix  salu- 
taire....  Plusieurs  calendriers  parlent  de  la 
H^e  de  la  Chaire  de  saint  André  A  Patras. 
Bu  351  ion  corps  fol  transféré  de  cette  ville 
à  Conslan^inople  et  déposé  dans  l'église  des 
Apôires,  bâtie  par  Gonstanlin.  Après  la  prise 
de  Coosianiinople  par  les  croisés ,  le  cardi- 
aaf  Pierre  de  Capooe  transporta  les  reliqoes 
de  saint  André  à  Amalfl,  et  les  plaça  dans  la 
eatbédrale.  La  liqueur  qui  découle  de  son 
corps  et  qui  guérit  beaucoup  de  malades, 
tUirc  dans   cette  ville  nu  grand  concours 
de  pèlerins.  Les~ Ecossais,  qoi  honorent  saint 
André  comme  leur  principal  patron,  se  glo* 
rifient  de   posséder  l'un  de  ses  bras.  —  30 
novembre. 

ANDRÉ  (saint),  martyr  à  Troade  dans 
TAsie  Mineure ,  fut  arrêté  à  Lampsaque , 

fendant  la  persécution  de  Dèce,  et  conduit  à 
roade,  où  se  trouvait  le  proconsul  Optime 
itec  suint  Paal  et  un  autre  chrétien  nommé 
Rieomaqoe.  Celui-ci  n'eut  pas  plutôt  été  ap- 
pliqué à  la  question  qu'il  apostasia  ;  mais  à 
peine  ent-it  sacrifié  qu'il  expira  misérable- 
ment dans  des  transports  frénétiques.  Cet 
exemple  terrible  ne  fit  qu'augmenter  le  cou- 
rnged'Andrév  qui|  après  son  interrogatoire, 
fol  envoyé  en  prison.  Le  lendemain,  ta  popu- 
lace s'attronpa  autour  de  la  maison  du  pro- 
consal,  demandant  à  grands  cris  la  mort 
d'André  et  de  Panl.  Le  proconsul  ayant  fait 
eomparattre  les  deux  martyrs,  leur  dit  :  «  11 
n*y  a  qa*un  moven  d*apaiser  ce  tomolte, 
c'est  de  sacrifier  de  suite  à  la  grande  Diane. 
*— NoQs  ne  reconnaissons  point  Diane  pour 
une  divinité...  Noos  n'adorons  qu'un  seul 
Dieu.  >  La  toulei  A  cette  réponse»  redoubla 
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ses  clameurs,  demandant  qo^on  loi  livrât 
André  et  Paol,  poor  leor  arracher  la  vie.  Le 

firoconsul  les  livra,  en  effet,  après  les  avoir 
ait  battre  de  verges.  On  les  traîna  hors  de 
la  ville  et  l'on  fit  pleuvoir  sur  eux  une  grêle 
de  pierres  sons  laquelle  ils  expirèrent.  —  15 
mai. 

ANDRÉ  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Jean  et  deux  antres.  —  23  sep- 
tembre. 

ANDRÉ  LR  STRATIOTB  (saint) ,  martyr, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  12  joillet. 

ANDRÉ  (saint),  tribun  et  martyr  en  Cili- 
cie,  se  convertit  à  la  foi  chrétienne  avec 
plusieurs  des  soldats  qu'il  commandait  :  cette 
conversion  fut  produite  par  une  victoire 
miraculeuse  qu'il  remporta  sur  les  Perses. 
Dénoncés  ensuite  comme  chréliens,  André  et 
ses  compagnons  furent  massacrés  vers  Tan 
300  par  les  troupes  du  président  Séleucns 
dans  les  défilés  du  mont  Taurus  ,  en  Cîlicie, 
et  ce  général  n'agit  de  la  sorte  que  pour  exé- 
cuter les  ordres  secrets  qu'il  avait  reçus  de 
l'empereur  Maximien.  —  19  août. 

ANDRÉ  (saint) ,  évéquo  de  Florence  et 
confesseur,  succéda  à  saint  Zénobe  sur  le 
siège  de  cette  ville,  ao  commencement  du 
V*  siècle.  Il  continua  l'œuvre  de  son  prédé- 
cesseur en  travaillant  à  la  conversion  des 
idolâtres,  dont  le  nombre  allait  toujours  en 
diminuant,  et  qui  finirent  par  disparaître 
entièrement  de  son  diocèse.  Il  mourut  en 
407.  -  26  février. 

ANDRÉ  (saint),  moine  de  Délibanos,  est 
honoré  à  Schève  en  Ethiopie,  le  il  juillet. 

ANDRÉ  DE  CRÈTE  (saintj,  évéqui'  métro- 
politain de  cette  Ile,  était  originaire  de  Da- 
mas en  Syrie.  Il  quitta  son  siège  pour  se  reti- 
rer dans  un  monastère  de  Jérusalem;  ce  qui 
ra  fait  sorn(»mmer  l'Hiérusulyniitain.  Il 
moorut  Tan  720  ou  722  ,  laissant  des  Corn» 
menlatres  sor  quelques  livres  de  TËcriiure 
sainte  et  des  Sermons.  H  est  connu,  non- 
seulement  par  ses  écrits,  mais  encore  par  la 
dévotion  particulière  qu'il  avait  pour  la 
sainte  Vierge.  —  4  juillet. 

ANDRÉ  (naint),  prêtre  et  martyr  à  Cons- 
tantinople  avec  saint  H)pace,  évéque  ea 
Asie,  suuffrlt  la  mort  pour  le  culte  des  saintes 
images.  L'empereur  Léon  Tlsaorien  or- 
donna qu'on  enduisit  de  poix  sa  barbe  et 
3o'on  y  mit  le  feu,  qu'on  lui  arrachAl  la  peau 
e  la  tète  et  qu'on  lui  coupât  le  cou  :  ce  qui 
fot  exécuté  vers  Tan  735.  —  29  août. 

ANDRÉ  D£  CRÈTE  (saint),  moine  et  mar- 
tyr à  Constantinople,  se  distingua  par  son 
xèle  pour  la  défense  des  saintes  images.  Ce 
fut  pour  éire  plus  à  portée  de  combattre  en 
faveur  de  ce  point  important  du  culte  catho- 
lique, qu'il  quitta  son  monastère  et  l'Ile  de 
Crète ,  sa  patrie  ,  pour  aller  reprocher  à 
Constantin  Copronyme  son  attachement  à 
l'hérésie  des  iconoclastes  et  sa  persécution 
contre  ceux  qoi  restaient  attachés  a  la  doc- 
trine de  l'Eglise.  Cet  empereur  affecta  d'a- 
bord une  certaine  modération  à  sou  égard  ; 
mais  voyant  qo'il  ne  pouvait  l'amener  à  ses 
idées,  il  le  fit  accabler  de  mauvais  traite** 
ments,  et  comme  il  restait  inébranlable,  il  lui 
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^/L  couper  nn  pied»  en  aUeniiant  qQ*il  le  con- 
damnât au  dernier  supplice.  Il  fut  inis  à 
morC  le  li  octobre  76i.  —  i*t  oc(ol)re. 

ANDK$  ($st\ni) ,  archidiacre  de  Fiésoli  9 
sur'nomfné  le  Scot,  llorissàrt  sur  la  Gn  du 
VIII'  sfèiele,  et  mourut  vers  l^an  900. —  22 
août.     ^ 

ANDRE  9ALUS  (  le  bienheureux),  floris- 
sait  dans  la  première  partie  du  x*  siècle,  et 
niotrrut  vers  l'an  9^6^  k  Constantinopte  ,  où 
il  est  honoré  le  28  mai. 

ANDRÉ  LB  LIGUUIEN  (  le  bienheureux  ), 
abbé  dé  8aint-f  idèfe  (le  Slrumes,  monastère 
de  l'ordre  de  Yalfombreuse,  était  originaire 
de  Parme,  et  mourut  en  iWt,  L'abbâje  de 
Saint-Fidèle  ayant  été  transférée  à  Poppi, 
on  y  transporta  les  restes  du  bienheureux 
Atiarè,  qui  se  tardent  dans  quatre  reliquai- 
re^. — 10  mars. 

ANDRÉ  DE  BAtJDIMENT  (le  bienheu- 
reux), {premier  abbé  de  Chaillis,  près  de  Seu- 
ils, flôrtssaft  dans  le  xii*  siècle,  et  mourut 
en  11^2.  If  est  honoré  te  10  décembre. 

ANDRÉ  DE  SIENNE  (le  bienheureux  ),  de 
la  nobk  famille  des  Galîérany  a^^it  embrassé 
la  profession  des  armes,  et  s*était  lignalé  , 
dans  plusieurs  circonstances  1  par  une  bra- 
voure intrépide.  Un  jour  quMI  eqtendit  pro- 
férer un  horrible  bfaspbème  ,  il  en  fut  si  ré- 
volté qu*f(  perça  de  son  épée  le  bfasphéma- 
teur.  Ce  meurtre,  quoiqu'il  fût  Teffet  4*un 
premier  mouvement  et  que  son  motif  le  ren- 
dit en  quelque  sorte  excusable,  iui  altir^,  de 
la  part  du  magistrat  public  de  Simone,  ui| 
arrêt  de  bannissement.  Celte  punition  le  Gt 
rentrer  en  tui-méme, et  il  résolut  de  consacrer 
le  reste  de  ses  jours  à  des  œi^vres  i^  charité 
et  de  pénitence^  S'il  rentrait  furtivement 
dans  sa  patrfe9C*était  pour  v  porter  aux  pau- 
vres et  aux  malades  des  habillements,  des 
repièdes  et  d'autres  secours  de  tout  genre. 
H  mourut  à  Sienne,  le  19  mar^  1251,  et  Ton 
rapporte  de  lui  un  grand  nombre  de  mira- 
cles opérés  avant  et  après  sa  uiort.  —  19 
mars. 

ANDRÉ  BISPEL  (le  bienheureux),  reli- 
gieux de  Fordre  de  Saint-François  ,  florissait 
dans  le  xiir  siècle,  et  mourut  en  1264.  U  est 
honoré  dans  le  duché  de  Spoiôte  en  Italie,  le 
3  juin. 

ANDRÉ  CACCIOLI  (  le  bienheureux  )  , 
franciscain,  né,  sous  la  6n  du  xii'  siècîe, 
d'une  illustre  famille  de  Spello,  en  Ombric» 
quitta  te  monde  pour  entrer  dans  Tétat  ec- 
clésiastique et  devint  curé  dans  une  paroisse 
du  diocèse  de  Spolète,  4oAi  les  habiUnjls 
l'avaient  demandé  pour  pasteur,  («a  mort 
lui  ayant  enfevé  sa  mère  et  sa  sœur,  cette 
perte  contribua  à  le  détacher  encore  davan- 
tage des  choses  de  1^  terre ,  et  le  détermina 
à  quilter  sa  paroisse,  à  Tâge  de  quarante 
ans  pour  entrer  dans  Tordre  de  saint  Fran- 
çois, qui  vivait  encore;  il  eut  le  bouhçiir 
d'entendre  ses  dernières  instructions  et 
d'assister  à  ses  derniers  moments.  André 
fut  honoré  du  don  des  miracles  et  de  faveurs 
extraordinaires.  On  rapporte  que  Jésus* 
Christ  lui  apparut  sous  la  lorme  d  uu  enfant, 
et  qu'André  eut  la  force  de  sVCci^^ber  aui» 


douceurà  de  cette  vision  pour  se  rendre  â 
l'office  qui  allai!  commeiiceCf  et  qu^,  rentré 
dans  sa  cellule,  ce  divin  enfant  le  fL^icita 
surs^  parfaite  obéissance.  H  se  livra  pen-^ 
dant  longtemps,  comme  le  saint  fomîatcor, 
A  la  prédication,  et  convertit  par  ses  dis- 
cours un  grand  nombre  de  péclieors.  Il  se 
retira  ensuite  (|ans  qn  couvent  solitaire 
pour  ne  plus  penser  qu'à  son  salât,  el  ik'en 
sortit  que  pour  travailler  à  la  réforme  d'un 
monastère  d^  S^eUOt  sa  patrie,  oi  se  tron-* 
valent  des  reli^eu^es  de  suinte  Claire  :  il 
mourut  rail  lâl^^i  âf  é  de  plus  4e  œnt-dix 
ans.  Le  <uUe  qi^'oa  lui  rend  a  ^lèl  eut<9!ris6 
par  BenottXIV.  —  3  juin. 

ANDRÉ  DE  CON il  (1^  biei^bevireux),  né 
à  Anagni,  dans  le  xm*  siècle,  sortait  de  lu 
famille  des  comtes  de  Segni ,  el  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-François;  maïs,  par  humi- 
lité, il  ne  voulut  d'autre  qualité  que  celle 
de  frère  oonvers.  Le  pape  Alexandre  IV, 
son  oncle,  ayant  voulu  le  faire  tardiiialf 
André  s'y  opposa»  préférant  l'obscurité  du 
clottre  à  l'éclat  de  la  pourpre.  U  mourul 
dans  un  coavent,  près  d' Anagni,  en  1302.  U 
est  honoré,  dau9  son  ordre,  coceme  bienheu- 
reuXf  le  i"  février, 

ANDRÉ  DÔTII  (le  bieebeureux)  ,  reli- 
gieux servite,  né  vers  l'an  1^56,  A  Borgo-di- 
San-Sepolcrq,  e^  Toscane,  de  ta  noble  ter 
mille  des  Dptti,  avait  envirw  Aii^-baU  eoftf 
lorsque,  assistant  un  jour  à  un  lermen  de 
saint  Philippe  Benizzi,  qui  avait  pris  peav 
teinte  ces  paroles  de  l'Ëvepgile  :  (Juî«afif  ua 
ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu*iT possède  ne  peuê 
être  mae  (ftscip/e,  il  en  fut  tellement  frappé, 
qu'il  prit^  à  l'inatant  même,  la  ré^olqlios 
d'embrasser  l'état  religieux,  il  alla  donc  ne 
jeter  aux  pieds  du  saint  prédicaleur  et  lui 
demanda,  avec  instance,  d  être  admis  dane 
son  ordre,  qui  était  celui  des  ServiteSi^  Après 
avoir  fait  profession  dans  le  couvent  de  sa 
ville  natale,  André  fi4t  élevé  au  sacerdoce 
et  travailla,  avec  un  nèle  infatigable  ,  au 
salut  de  ses  compatriotes,  L'évéqua  de 
Citla-di-Castelk>,  ayant  réuni  à  l'ordre  des 
Servîtes  quelques  maisons  religieuses  qui 
se  trouvaient  près  dea  Apennins  ,  André 
obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  de 
se  retirer  dans  cette  solitode  et  y  passa 
plusieurs  années,  menant  une  vie  angélique 
el  recevant  du  ciel  les  faveurs  Ijes  plus 
extraordinaires.  Ayant  trouvé  dins  son  ec- 
milage  des  solitaires  qui  n'appartcnaieul  à 
aucun  ordre,  il  parvint  à  les  lalla^ber  à 
Tordre  des  Servîtes,  el  fut  mis  à  leur  tdte 
pour  les  gouverner.  Mais  ses  supérieurs 
l'obligèrent  à  sortir  de  sa  retraite  j^ur  se 
livrer  à  la  prédication.  Ses  diseoiiii'a,  animés 
par  la  charité  el  soutenus  par  nue  vie  toute 
sainte,  produisirent  des  buits  abondants. 
Après  avoir  Qonsacré  plusieurs  aaaées  a 
ce^  travaui^  apostoliques  ,  CQBuuases  futcoi 
épuisées  l'obligeaient  à  prendre  du  repe8,it 
retourna  Aveo  joie  dans  sou  eriiiitefe«,  pAMir 
s'y  livrer  à  la  prière,  è  la  contemplation  et 
à  la  pratique  de  la  péniteace^  afin  de  se 
préparer  à  ia  murt  qu'il  attendait  et  dont  il 
avait  d'avance  annoncé  le  mafinent*  Sentant 
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qu'il  (oQchari  à  sa  dernière  heure,  il  sorl 
un  matin,  en  bonne  saalé,  monie  aur  ui| 
rochè^  et  là  il  rend  son  flme  à  Dieu,  le  31 
aMl  13i5,  âgé  d*environ  soixante  ans.  Les 
ÉofUnîf^ès  s'y  étant  rendus  pour  assister 
SDt  contéfences  que  le  saint  y  faisait  habi-^ 
(uëllèment,  letronvèrent  agenouillé,  les  yeux 
éleyés  ver^  le  ciel,  le  visage  animé  et  res- 
plendissant, et  ies  mains  jointes,  ils  crurent 
d'abord  qu*ila?ait  un  ravissementi  et  furent 
quelque  temps  avant  de  s'apercevoir  qn*il 
avait  cessé  de  vivre.  Le  bruit  de  sa  mort 
s*étant  répandu  dans  le  pays,  le  peuple  accou** 
rat  enfouie  à  Termiiage  pour  lui  rendre  lea 
derniers  devoirs.  Son  corps  fui  inhumé  dans 
redise  dé  Borgo,  et  les  miracles  qui  se  sont 
sperésà  son  tombeau  y  ont  cunstaminent 
attiré,  depuis,  un  grand  concours  de  pèle- 
rins. Le  pape  Pie  Vil,  informé  du  culte  qu'où 
rendait  du  bienheureux  André,  y  donna  sou 
approbation.  —  3  septembre. 

âNDRÉ  Corsini  (saint),  évéque  de  l'iésolî, 
nfe  à  Florence  d'une  famille  illustre,  l'an 
iM2,le  jour  de  la  Saint-André  dont  il  reçut 
le  nom  au  baptême,  avait  été  consacré  à 
DJeo,  avant  sa  naissance,  par  ses  parents 
90/  le  regârttkiéiit  comme  le  fruit  de  leurs 
prières,  et  qui  prirent  un  soin  tout  particu- 
lier de   son   éducation  ;  mais  ils  eurent   la 
douleur  de   voir  leur  fils,  à  peine  sorti  de 
Tenfance,  se  livrer  à   toutes  sortes  d'excès 
arec  de  jeunes  libertins*  Pérégrina,  sa  mère, 
ne  cessait ,  comme  une  autre  Monique,  de 

Jleorer  sur  ses  égarements  et  de  demander 
Dieu  sa  conversion.  Lui  ayant  rappelé  un 
jour  le  vœu  qu'elle  et  son  père  avaient  fait, 
même  avant  sa  naissance,  de  le  consacrer  à 
Dieu  i  «    Pensez-vous,  lui  demanda-t-elle, 
arec    larmes,  que   votre  conduite  s'accorde 
afec  votre  destination?  1»  Ces  paroles  firent 
une  telle  impression  sur  le  leunê  Andréi 
qo'il    se  rendit  surle-cbamp  a  réglise  des 
Carmes,  et  après  avoir  prié  quelque  temps 
devant  Tautel  de  la  sainte*  Vierge,  il  prit  la 
résolution  de  ne  plus  retourner  chez  son 
père  et  de  réMer  dans  le  couvent.  11  deman- 
da aux  Carmes  l'habit  religieux,  et  après 
son   ùoviciat,   il  fit  sa  profession  solennelle. 
Il  se  fit  admirer  par  la  pratique  des  vertus 
les  t>lus  difficiles,   et  s'etant  livré  avec  ar- 
deur â  l'étude  de  TEcriture  sainte  et^  de  la 
théologie,  il  fut  ordonné   prêtre  à  Tâge  de 
Ttnet-sîx  ans.  Ses  parents  avaient  tout  dis- 
posé pour  que  sa  première  messe  fut  célébrée 
af^c  pompe  et  éclat;   mais  il  alla  en  secret 
la  dire  dans  un   petit  couvent  hors  de  la 
ville.  Après  avoir  prêché  pendant  quelque 
temps  à  Florence,  il  fui  envoyé  à  Tuniver- 
site  àé   Paris,  où  il  passa  trois  ans,  et  prit 
quelques  degrés  ;  il  se  rendit  ensuite  à  Avi- 
gnon avec  le  cardinal  Corsini ,  son  oncle, 
pour  y  continuer  ses  études.   De  retour  à 
Flo^ttce,  il  fut  élu  prieur  de  son  couvent. 
Dieu  toi  accorda  le  don  de  prophétie  et  le 
don  des  miracles;  il  guérit  son  cousin,  Jean 
Coirsilii,  d^bit  Ulcère  qu'il  avait  au  cou  et  le 
retira  du  dèéordre.  Pendant  qu'il  édifiait  sa 

etHê  pûir  Ses  exemples  et  ses  instructionSi 
chapitré  de  U  cathédrale  de  Fiésoli,  qui 
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venait  de  perdre  son  évéqné»  reluis  d'une 
voix  unanime 4  pdur  lili  sueeédéf.  André 
n'eut  pas  plutôt  appris  son  électiofi,  riu'tl 
se  cacha,  de  oMuière  que  lotîtes  les  détiKr  -^ 
ches  pour  découvrir  sa  rethtite  ti*ayailt  pm 
réussi,  le  chapitre  allait  proééder  i  ene 
nouvelle  élection^  quand  ttreu  pernAtt  qu'un 
enfant  indiquât  le  lieu  où  iletaii.  André, 
craignant  alors  de  résister  à  la  volonté  du 
Ciel,  consentit  à  rci  evoir  PonètiOn  épisco- 
pale;  cette  cérémonie  se  II  en  1360.  Il  con- 
tinua le  même  genre  de  vie  qu'auparavant; 
^1  augmenta  même  ses  austérités,  ajoutant 
a  son  eilice  une  ceinture  de  fer,  et  se  don- 
nant tous  les  jours  la  discipline  en  récitant 
les  sept  psaumes  dé  la  pénitence  avéé  les 
litanies  des  saints,  et  n'ayant  pour  lit  que 
des  sarments  de  vigne.  Saintenaent  avare  de 
son  temps,  il  le  partageait  entre  la  prière^ 
les  travaux  de  l'épiscopat  et  la  méditation 
des  saintes  Ecritures.  Il  ne  parlait  !}oe  rare* 
ment  aun  personnes  dd  aexet  plein  de  cha- 
rité pour  les  pauvres  et  surtout  pour  ies 
Ï pauvres  honteux,  tous  les  jeudis  H  Invdit 
es  pieds  à  un  certain  nombre  d^entre  eux. 
Un  jour,  il  s'en  trouva  nn  qui  n'osnit  pré- 
senter ses  pieds  parce  qu'ils  étaient  couyeî*ts 
d'ulcères  ;  le  saint  l'y  détermina  ^nùu  ; 
mais  à  peine  eurent-ils  été  lavés,  qu'ils  se 
trouvèrent  guéris.  11  donnait  l'aumône  ât 
tous  ceux  qui  se  présentaient^  et  il  arriva 
une  fois  qu'il  multiplia  miraculeusement  le 
pain  qu'il  leur  distribuait.  11  possédait  uu 
talent  tout  particulier  pour  réunir  les  es- 
prits; aussi  apaisa-t<**il  toutes  ies  séditions 
qui  s'élevèrent  de  sen  temps,  soit  à  PWftoli, 
soit  à  Florence.  C'est  ce  qui  détermina  le 
pape  Urbain  V  à  renvoyer,  en  qualité  de 
légat,  à  Bologne  pour  mettre  fin  aux  trou- 
bles qui  agitaient  cette  ville.  Le  sAiiit  réta- 
blit entre  le  peuple  et  la  noblesse  une  pair 
durable.  L'an  1372,  comme  il  chantait  le 
messe  de  minuit ,  il  se  trouva  mal  et  Ait  pris 
de  la  fièvre.  Bientôt  on  perdit  tout  espoir  de 

Suérison.  Pendant  que  tout  le  riionde  était 
ans  les  alarmes,  le  saint  malade  seul  mon- 
trait de  la  tranquillité  et  même  de  la  joie.  Il 
mourut  le  6  janvier  suitant.  Les  iiiiracles 
opérés  à  son  tombeau  le  fireùt  ftenorer 
comme  saint  par  les  fidèles  immédiatement 
après  sa  mort ,  et  il  fut  canonisé  par  Ur- 
bain VIII  en  1629.  —  k  février. 

ANDRË  (saint),  enfant  et  martyr,  né  près 
d'inspruckv  perdit  son  père  en  bal  âge,  et  fut 
élevé  par  son  (larrain.  Un  jour  qu'André 
jouait  dans  la  me  avec  ses  tatnarades,  des 
juifsqui  passaient,  frappés  de  sa  bonne  mine, 
le  demandèrent  à  son  parrain,  sous  prétexte 
de  soigner  son  éducation,  et  parvinrent  A  ob- 
tenir soil  consentement ,  moyennant  une 
somme  d'argent;  Dès  qu'ils  eurent  en  leur 
possession  le  jeune  André,  lll  le  conduisi- 
rent dans  une  foirét  et  le  circoncirent  en  nro- 
férant  les  plus  horribles  blasphèmes  contre 
Jésus-Christ.  L'enfant  ayant  crié  pour  appe^ 
1er  du  secours,  ils  lui  ouvrirent  les  veines,  et 
après  l'avoir  attaché  à  un  al^brei  les  bras 
étendus  en  forme  de  croix,  iisprirefit  la  fuite. 
Aussitôt  qstece  erîme  fut  tonlia  ilans  lepaysi 
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on  vint  détacher  le  corps  du  jeune  martyr, 
qui  fut  inhumé  à  Rinn.  Les  gnérisons  mira- 
culeuses qui  s'opérèrent  à  son  tombeau  y 
attirèrent  bientôt  un  grand  concours  de  pè- 
lerins. —  13  juillet. 

ANDRÉ  DE  CHIO  (le  bienheureux),  mar- 
tyr, était  né  en  1438  dans  Plie  dont  il  porte  le 
nom,  et  il  souffrit  la  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne, à  Constanlinople,  l'an  1^5,  à  TAge 
de  vingt-sept  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Galata,  où  il  est 
honoré  le  29  mai. 

ANDRÉ  DE  MONTRÉAL  (le  bienheureux), 
ermite  de  Saint-Augustin,  naquit  l'an  13d7, 
au  bourg  de  Hasciunî,  près  Montréal,  en 
Oml.rie,  d'une  famille  pieuse,  mais  pauvre, 
qui  l'employa  dans  son  enfance  à  la  garde 
d'un  troupeau.  Ayant  rencontré,  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  le  prieur  d'un  couvent  d'Au- 
gustins,  il  se  jette  à  ses  pieds,  lui  demande 
instamment  ta  grâce  d*é(re  admis  dans  son 
ordre,  et  loi  promet  d'en  observer  fldèlement 
la  règle.  Le  prieur  accède  A  ses  désirs.  Il  fut 
donc  admis  au  couvent.  Après  son  noviciat, 
il  fit  sa  profession,  et,  plus  tard,  il  fut  élevé 
an  sacerdoce.  Sa  piété  et  sa  science  le  firent 
parvenir  aux  principaux  emplois  de  son  or- 
dre. 11  devint  provincial  d*Ombrie,  et  fut 
choisi  pour  député  au  chapitre  général  de  la 
congrégation  ,  tenu  A  Bourges  Tan  1H4.  Il 
avait  déjA  assisté,  en  1&30 ,  au  chapitre  de 
Montpellier,  où  11  reçut  le  litre  de  docteur. 
Il  se  livra  A  la  prédication,  tant  en  Italie 
qu'en  France,  pendant  un  demi-siècle,  avec 
un  merveilleux  succès.  Sa  vie  toute  sainte  et 
ses  austérités  donnaient  on  grand  poids  A  ses 
instructions  et  lui  attiraient  la  vénération  des 

Ï peuples.  11  jeAnait  au  pain  et  A  l'eau,  trois 
bis  par  semaine,  portait  toujours  un  rude 
cilice,  se  donnait  tous  les  jours  la  discipline, 
se  frappait  la  poitrine  avec  un  caillou,  et 
couchait  sur  la  paille,  n'ayant  qu'une  pierre 
pour  oreiller  et  ne  donnant  an  repos  qu'une 
partie  de  la  nuit.  Parvenu  A  l'Age  de  quatre- 
f  ingt-trois  ans,  il  tomba  malade  et  annonça, 
non-seulement  le  jour,  mais  l'heure  de  sa 
mort.  Il  reçQt  ensuite  les  derniers  sacrements 
avec  la  plus  touchante  piété.  11  recommanda 
aux  religieux  qui  l'entouraient,  l'exacte  ob- 
servance de  leur  règle;  il  récita  ensuite  les 
sept  psaumes  de  la  pénitence,  et  mourut  le 
11  avril  1^79,  en  prononçant  ces  paroles  de 
David  :  C*e8t  en  lui  que  je  dormirai  et  que  je 
reposerai  en  paix.  On  fut  obligé,  pour  satis- 
faire A  la  dévotion  publique,  de  laisser  son 
corps  exposé  pendant  trente  jours  A  la  vé- 
nération des  fidèles.  Plusieurs  miracles  vin- 
rent bientôt  prouver  son  crédit  auprès  de 
Dieu,  et  l'on  commença  dès  lors  A  l'honorer 
publiquement  comme  bienheureux.  Ce  culte 
n'ayant  pas  été  interrompu,  ClémentXIlI  l'ap- 
prouva et  le  confirma  en  176i.  — 11  avril. 

ANDRÉ  PESCHIËRA  (le  bienheureux), 
dominicain  ,  né  à  Peschiéra,  dans  le  diocèse 
de  Vérone  vers  lo  commencement  du  xv*  siè- 
cle, d'une  famille  pauvre  mais  vertueuse, 
après  avoir  passé  ses  premières  années  dans 
l'innocence  et  la  piété,  prit  l'habit  chez  les 
Dominicains.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il 


fut  adjofnt  au  P.  Dominique  de  Pise,  nour 
aller  faire  une  mission  dans  la  Valteline. 
André  se  proposa  pour  modèle  saint  Domi- 
nique, qui  avait  autrefois  évangélisé  cette 
contrée.  Continuellement  occupé  A  annoncer 
la  parole  de  Dieu,  les  fatigues  et  les  priva- 
lions  n'étaient  pas  capables  d'arrêter  son 
zèle.  Il  pénétrait  dans  les  lieux  les  plus  es- 
carpés, visitait  les  cabanes  des  bûcherons  et 
partageait  souvent  leur  frugal  repas.  II  ne  se 
nourrissait  que  de  pain  noir,  de  châtaignes  et 
d'eau,  ne  couchait  que  sur  la  paille  et  se  dé- 
lassait des  fatigues  de  son  apostolat  en  visi- 
tant les  pauvres  et  les  malades,  auxquels  il 
distribuait  des  secours  temporels  et  spirituels. 
Il  fit  construire  dans  le  pays  plusieurs  églises 
et  plusieurs  monastères  ;  mais  son  humilité 
et  son  ardeur  pour  la  prédication  lui  firent 
refuser  la  direction  de  ces  monastères;  il  ne 
se  fiza  même  dans  aucun  :  seulement  il  se 
retirait ,  de  temps  en  temps,  dans  celui  de 
Morbègue  pour  s'y  livrer  A  la  prière  et  A  la 
contemplation.  Il  passa  quarante-cinq  ans 
dans  la  Valteline  et  les  contrées  d'alentour. 
Malgré  les  travaux  d'un  ministère  aussi  fati- 
gant, il  parvint  A  une  grande  vieillesse,  et 
mourut  le  18  janvier  1585.  Les  nombreux 
miracles  qui  illustrèrent  son  modeste  tom- 
beau lui  attirèrent  bientêt  la  vénération  des 
fidèles  du  pays,  qui  lui  élevèrent  un  monu- 
ment plus  somptueux.  Le  pape  Pie  VII  aa- 
lorisa  son  culte  en  11820.  —  19  janvier. 

ANDRÉ  HIRERNON  (le  bienheureux), 
frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-François,  né  en 
1514  A  Alcantarilla  en  Espagne,  d'une  fa- 
mille noble,  fut  formé  A  la  piété  par  sa  pieuse 
mère,  que  ses  vertus  avaient  fait  surnommer 
la  Bonne  Marie.  Ayant  été  placé  près  d'un 
de  ses  oncles  pour  l'aider  dans  son  travail  , 
il  mettait  en  réserve,  pour  faire  une  dot  A  sa 
sœur,  l'argent  qu*il  gagnait  ;  et  A  l'Age  de 
vingt  ans,  comme  il  rapportait  cette  somme 
A  la  maison  paternelle ,  il  fut  volé  par  des 
brigands.  Ce  malheur,  auquel  il  fut  fort  sen- 
sible, lui  ayant  fait  faire  des  réflexions  sé- 
rieuses sur  la  vanité  des  choses  humaines, 
il  se  décida  A  quitter  le  monde  pour  entrer 
dans  Tordre  de  Saint- François.  Il  passa  d'a^ 
bord  quelque  temps  dans  une  maison  de  Gon-i 
ventuels;  mais  la  régularité  qui  régnait  dans 
les  maisons  réformées  par  saint  Pierre  d'Aï- 
cantara,  le  fit  entrer  ensuite  dans  un  cou- 
vent où  l'observance  était  ramenée  A  son  aas-< 
térité  primitive,  et  il  y  prononça  ses  vœux. 
11  voulut  toujours  rester  simple  frère  lai,  et 
dans  cette  humble  position,  il  donna  l'exem- 
ple des  plus  sublimes  vertus.  Partageant  son 
temps  entre  le  travail  et  la  prière,  il  alliait 
d'une  manière  admirable  les  distractions  ex- 
térieures avec  le  recueillement  de  la  vie  con- 
templative, et  sous  des  dehors  simples  il  ca- 
chait une  perfection  peu  commune.  Son  livre 
était  le  crucifix,  au  pied  duquel  il  passait 
souvent  une  partie  des  nuits  ;  c'est  lA  qu'il 
acquit  celte  science  divine  qui  lui  faisait  par* 
1er  de  Dieu  et  des  choses  de  la  religion  avec 
une  telle  sublimité,  qu'on  ne  se  lassait  pas 
de  l'entendre.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  dans  les 
ordres  sucrés,  il  travaillait  avec  zèle  A  la  cou- 
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Tersion  des  Maures.  Envoyé  dans  plasiears 
cooYents  dé  son  ordre  pour  j  soutenir  la  ré- 
gularité par  ses  eiemples  9  il  y  manifesta  sa 
laÎDleté  par  d'éclatants  miracles  et  par  le 
don  de   prophétie.  Attaqué  d'une  pleurésie, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans,  il  mourut 
<!ans  te  monastère  de  Gaudée,  le  18  avril 
160S.  Pie  VI  lo  béatifia  en  1791.  —  18  avril. 
ANDRÉ  AVELLIN  (saini),  Ihéalin,  né  en 
1521  à  Castro-Nnovo,  petite  ville  de  Sicile, 
montra  ,  d^s  son  jeune  âge,    une  grande 
crainte  de  Dieu  et  une  vive  horreur  pour  le 
péché.  Les  agréments  extérieurs  dont  la  na- 
tore  ravail  doué  eiposèrent  son  innocence 
i  pinsiears  périls  dont  il  triompha  par  la 
prière  et  la  fuite.  Le  désir  de  se  consacrer  à 
Dien  lui  ayant  fait  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique, il  se  rendit  à  Naples  pour  étudier  le 
droit  ciyil  et  canonique,  et  lorsqu'il  eut  fini 
ses  coars,  il  prit  le  degré  de  docteur.  11  fut 
ensoite   élevé  au  sacerdoce  et  devint  avocat 
à \a  cour  ecclésiastique  ;  mais,  trouvant  que 
cet  emploi  ne  lui  laissait  pas  assez  de  temps 
pour  raquer  A  la  prière,  il  pensait  déjà  A  le 
qofiler,  lorsqu'un  jour  qu*il  plaidait,  il  lui 
kfaappa  un  mensonge,  de  peu  d'importance 
il  est  f  rai  ;  mais  ayant  lu  bientôt  après,  ce 
passage  de  l'Ecriture  :  La  bouche  qui  pro-- 
fire  le  mensonge  donne  ta  mort  à /'dme,  il  en 
(ut  tellement  frappé  qu'il  renonça  pourtou- 
ioors  à  la  profession  d'avocat ,  pour  se  con- 
sacrer oniqnement  à  la  pénitence  et  aux 
fonctions  du  saint  ministère.  L'archevêque 
de  Naples,  persuadé  que  sa  vertu  le  rendait 
pios  propre  que  tout  autre  à  conduire  les 
âmes  i  la  perfection,  lui  confia  la  direction 
d'one  communauté  de  religieuses.    André 
s'appliqua  avec  zèle   à  rétablir  dans  cette 
maison  la  régularité  et  l'esprit  de  recueille- 
ment, et  à  réformer  les  abus,  surtout  ceux 
qoi  avaient  lieu  au  parloir.  Cette  conduite 
loi  attira  des  ennemis,  qui  jurèrent  sa  perte. 
Ayant  échappé,  une  première  fois,  à  leur  fu- 
reur, il  reçut,  plus  tard,  trois  coups  au  vi- 
sage, et  endura  ce  barbare  traitement  sans 
se  plaindre.  En  1566,  il  entra  dans  la  mai- 
son des  Théatins  de  Naples,  et  quitta  le  nom 
de  Lancelot ,  qu*il  avait  porté  jusque-lé, 
pour  prendre  celui  d'André.   Lorsqu'il  fit 
profession,  il  ajouta  aux  vœux  ordinaires  le 
VŒU  de  combattre  toujours  sa   propre  vo« 
lonté,  et  celui  de  tendre  toujours,  le  plus 
qa'il  serait  en  lui,  A  la  perfection.  Son  amour 
pour  les  austérités  corporelles  et  les  morti- 
fications extérieures  ne  le  cédait  qu'A  son 
détachement  de    toutes   les   choses   de  ce 
monde.  A^ant  appris  l'assassinat  d'un  de  ses 
neveux,  il  sollicita  avec  les  plus  vives  ins- 
tances la  grAce  du  meurtrier.  Devenu  supé- 
rîenr  de  la  maison  de  Naples,  son  exactitude 
à  observer  la  règle  et  A  la  faire  observer, 
son  application  A  la  prière  et  A  la  contem- 

Elation  ,  son  esprit  de  ferveur  et  de  charité 
ii  procuraient  de  grands  succès  dans  la 
ciMioQite  des  Ames,  et  le  grand  nombre  de 
religieux  et  de  séculiers  qu'il  éleva  A  une 
éminente  perfection,  prouve  qu'il  possédait 
l*arl  de  former  des  saints.  —  Le  cardinal 
A*Areszo,  arche? Aque  de  Naples,  avait  pour 


lui  une  telle  estime  qu'il  le  consultait  dans 
les  affaires  les  pins  importantes.  Saint  Char- 
les Borromée,  qui  avait  pour  lui  une  véné- 
ration particulière,  s'adressa  à  lui  pour  fon- 
der, A  Milan,  une  maison  de  Théatins,  dans 
la  vue  de  fournir  aux  prêtres  séculiers  des 
modèles  de  toutes  les  vertus  ecclésiastiques, 
André,  qui  n'avait  rien  de  plus  A  cœur  que 
la  réformation  du  clergé,  se  prêta,  avec  em- 
pressement aux  vues  du  samt  archevêque. 
Appelé  ailleurs  pour  établir  d'autres  mai- 
sons de  son  ordre,  il  vit  toujours  ses  saintes 
entreprises  favorisées  par  la  protection  du 
ciel,  et  Dieu  voulut  encore  rehausser  l'éclat 
de  ses  vertus  par  le  don  de  prophétie  et  par 
le  don  des  miracles.  Parvenu  A  TAge  de  qua- 
tre-vingt-sept ans,  il  fut  frappé  d'apoplexie 
au  pied  de  l'autel,  un  jour  qu'il  commençait 
la  messe  :  ayant  répété  trois  fois  :  Introibo 
ad  altare  Dei^  il  ne  pot  aller  plus  loin.  Après 
avoir  reçu  avec  la  plus  grande  piété  les  sa- 
crements d'eucharistie  et  d'extrême-onction, 
il  mourut  le  dix  novembre  1608,  et  son  corps 
fut  enterré  dans  l'église  des  Théatins  de 
Saint-Paul  de  Naples.  Béatifié,  en  1624,  par 
Innocent  X,  il  fut  canonisé  par  Clément  XI 
en  1712.  11  est  un  des  patrons  de  la  Sicile  et 
de  la  villii  de  Naples.  —  10  novembre. 

ANDRONK  (sainte),  Androna,  martyre  en 
Grèce,  est  honorée  chez  les  Orientaux  le  3 
novembre. 

ANDHONIC  (saint),  Andronicuêf  l'un  des 
premiers  disciples  des  apêlres,  était  parent 
de  saint  Paul,  qui  en  fait  mention  dans  son 
Epltre  aux  Romains,  et  qui  nous  apprend 
qu'il  devint  le  compagnon  de  sa  captivité; 
qu'il  était  considéré  parmi  tes  apôtres,  et 
avait  embrassé  la  foi  chrétienne  avant  l'an 
34.  On  croit  qu'il  souffrit  le  martyre  avec 
Junie,  sa  femme,  A  Jérusalem.  —  17  mai. 

ANDUONIC  (saint),  soldat  et  martyr  A 
Alexandrie  avec  saint  Fauste,  prêtre,  et  dix 
autres,  fut  décapité  par  ordre  du  président 
Valère,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dèce.  l'an  250.  —  6  septembre. 

ANDRONIC  (saint),  martyr  A  Tarse,  en 
Silicie,  était  d'une  des  premières  familles  d'E- 
phèso.  Il  fut  arrêté  A  Pompéiopolis  en  Cilicie 
avec  saint  Taraque  et  saint  Probe  pendant 
la  persécution  de  Dioclélien,  et  CQmparut 
devant  Numérien  Maxime,  gouverneur  de  la 
province,  qui  le  fil  conduire  A  Tarse  avec 
ses  deux  compagnons.  Le  gouverneur  s'y 
étant  rendu,  fit  subir  A  Andronic  l'interro- 
gatoire suivant  :  «  Quel  est  ton  nom?— Mon 
vrai  nom  est  chrétien,  et  celui  que  je  porte 
communément  parmi  les  hommes  est  Andro- 
nic—Quelle  est  ta  famille? — Mon  père  est  un 
des  principaux  habitants  d'Ëphèse.— Adore 
les  dieux  et  obéis  aux  empereurs,  qui  sont 
nos  pères  et  nos  maîtres. — Le  démon  est  vo- 
tre père  quand  vous  faites  ses  œuvres. — 
Jeune  homme,  tu  fais  l'insolent  ;  sais-tu  que 
l'ai  des  tourments  tout  prêts  ?— Je  suis  pré- 

Î>aré  A  tout  ce  qui  peut  m'arriver.— Qu'on 
e  déshabille,  qu'on  le  ceigne  et  qu'on  retende 
sur  le  chevalet.  »  Le  centurion  Démétrius 
ayant  conseillé  A  Andronic  d'obéir  avant 
qu'on  déchirAt  son  corps  :  «  J'aime  mieux»  , 
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dît  le  martyr,  voir  mettre  mon  eorps  en 
pièces  que  de  perdre  mon  flme.  »  goa- 
Yernear  lui  dit  alors  :  «  SacriOe,  ou  je 
te  condamne  H  une  mort  cruelle.  —  Dès 
mon  enfance  je  n'ai  point  sacrifié  aux  dé- 
mons ,  et  je  ne  commencerai  pas  aujour- 
d'hui  »  Ajthanase,  contrôleur  de  l'ar- 
mée, lui  ayant  dit  qn'éfant  assez  vieux 
f»0Qr  être  son  père,  son  âge  l'autorisait  à 
ui  donne;r  des  conseils,  et  qu'il  lui  donnait 
celui  d'obéir  an  gourcrneur  :  <  L'admirable 
avis  que  celui  de  sacrifier  aux  démons!» 
—  le  gouverneur.  «  Misérable,  nous  verrons 
ai  tu  es  insensible  aux  tourments  :  quand  ta 
les  sentiras,  ta  renonceras  peut-être  à  ta  fo- 
lie.—Cette  folie  nous  est  avanta'^eusc ,  à 
nous  qui  espérons  en  Jésus-Christ.  La  sji- 
gesse  du  monde  conduit  à  la  mort  éternelle. 
— Tourmentet-le  avec  ? iolence.— Je  n'ai  fait 
aucun  mal,  et  cependant  vous  me  tourmentez 
comme  un  meuririer  :  jo  nr  soutire  que  pour 
leculteqoi  est  dû  au  vrai  Dieu.— Si  (a  avais  le 
moindre  senlimentde  piété,  tu  adorerais  les 
dieux  que  les  empereurs  adorent  si  religieu- 
sement.— C'est  une  impiété  d'abandonner  la 
vrai  Dieu,  pour  adorer  le  bronze  et  le  mar- 
bre.—Tu  oses  dire  que  les  empereurs  sont 
coupables  d'impiété?  Qu'on  augmente  ses 
tourments;  qu'on  lui  pique  les  côtés. — Je 
suis  entie  vos  mains,  et  vout  êtes  le  maltrû 
de  mon  corps. — Mett^z  du  sel  sur  ses  plaies, 
et  froMez  ses  cAtés  avec  des  morceaux  de 
tuiles  cassées.-— Vos  tourments  ont  procuré 
à  mon  corps  nn  vrai  rafralchissement.—Jq 
te  ferai  périr  par  uoe  mort  lente. — Vqs  me- 
naces ne  m'effraient  point  :  mon  courage  est 
au-dessus  de  tout  ce  que  votre  cruauté  vou3 
fera  imaginer.— Mettez-lui  des  chaînes  aux 
pieds  et  au  cou ,  et  gardez-le  étroitement 
dans  la  prison.  »  Andronic  conduit  à  Mop- 
sucste,  V  subit  un  second  interrogatoire 
avec  ses  iieax  compagnons.  Maxime,  siégeant 
sur  pon  tribunal,  les  fit  comparaître  devant 
lui.  Lorsque  ce  fut  le  tour  d'Andronic^ 
Maxime  lui  dit  que  ses  compagnons ,  qui 
avaient  d'abord  refusé  d'obéir,  avaient  fini 
par  se  soumettre  aux  empereurs,  et  que  leur 
obéissance  serait  libéralement  récompensée. 
«  Si  tu  veux  donc,  ajouta-t-il,  éviter  les  mê- 
mes tourments,  sacrifie  aux  dieux,  et  lu  se- 
ras honoré  par  nos  orinces  ;  mais  si  tu  per- 
sistes dans  Ion  opiniâtreté,  j'en  jure  par  les 
dieux  immortels,  et  par  les  invincibles  empe- 
reurs, tu  n'échapperas  pas  à  ma  juste  indi- 
gnation. —  Pourquoi  cherchez*vous  à  me 
tromper,  en  me  déguisant  la  vérité?  Mes 
compagnons  n'ont  pas  renoncé  au  culte  du 
vrai  Dieu  ;  mais  quand  même  ils  l'auraient 
fait,  je  ne  me  rendrais  jamais  coupable  d'une 
pareille  impiété.  Le  Dieu  que  j'adore  m'a  re- 
vêtu des  armes  de  la  fol  :  Jésus-Christ  mou 
Sauveur  est  ma  force;  je  ne  redoute  ni  vo- 
tre pouvoir,  ni  celui  de  vos  maîtres,  ni  ce- 
lui de  vos  dieux.  Vous  pouvez  me  mettre  à  l'é- 
preuve en  me' faisant  subir  toutes  les  tortures 
que  vous  inspirera  la  cruauté  ta  plus  raffi- 
née—Qu'on le  lie  à  des  pieux,  cl  qu'on  le 
frappe  avec  des  nerfs  de  bœuf.~ll  n'y  a 
rien  de  nouredu ,  ni  d'exlraordin^iire  dans 


ce  supplice —Qu'on  lui  frotte  le  dos  avec 

du  sel.  —  Ordonnez,  je  vous  en  prie,  qu'on 
ne  m'épargne  point  ;  j  en  serai  plus  sûrement 
préservé  de  la  corruption  et   plus  en  état 
de  supporter  vos  tourments.— Qu'on  le  re- 
tourne •  et  qu'on  le  frappe  sur  le  ventre, 
pour  rouvrir  ses  anciennes    plaies.— Vous 
avez  vu,  lorsqu'on  m'a  coudait  devant  votre 
tribunal,  ^ue  j'étais  parfaitement  guéri  de 
mes  premières  plaies  ;  celui  (jni  m'a  gaéri 
une  fois   peut  encore  me   faire  la  même 
grâce.  V  —  Alors  Maxime,  s'adressant  aux 
gardes  de  la  prison  :  «  Traîtres  que  vous 
êtes,  ne  vousavais-j^  P&s  expressément  dé- 
fendu  de  laisser  entrer    personne  pour  le 
voir  et  pour  panser  ses  plaies?  »  Le  geôlier 
Pégase  :  «  J'en  jure  par  votre  grandeur,  per- 
sonne ne   l'a  vu,  personne   n'a  pansé   aes 
plaies.  On  l'a  gardé  chargé  de  chaînes  dans 
l'endroit  le  plus  retiré  de  la  prison.  Si  vous 
doutez  de  ma  fidélité,  voilà  ma  tête,— Com- 
ment donc  se  fait-il  qu'on  n'aperçoive  plus 
aucune  trace  de  ses  plaies  t— J'ignore  com* 
ment  il  a  été  guéri.—  Àndronie  :  Aveoglos 
que  vous  êtes,  vous  ne  savez  donc  pas  que 
le  médecin  qui  m'a  guéri  est  aussi  puissant 
que  bon?..,..  Il  guérit,  non  par  l'applica- 
tion des  remèdes,  mais  par  sa  senle  parole. 
Quoiqu'il  habite  le  ciel,  il  est  présent  par- 
tout; mais  vous  ne  le  connaissez  point. — 
Ces  vaines  paroles  ne  te  serviront  de  rien  : 
sacrifie,  ou  c'en  est  fait  de  toi.— Mes  répon- 
ses  sont   toujours   les  mêmes  :  je  ne  iuia 
point  un  enfant,  pour  céder  aux  menaces 
on  aux  caresses.— Ne  te  flatte  pas  de  TaQi^ 
porter  sur  moi.— Vous  ne  me  verrez  jamais 
ébranlé  par  vos  menaces. — Ti|  n'auras  pais 
méprisé  mon  autorité  impunément* — ^11  ne 
sera   pas  dit,  non  plus,  que  la  cause  de  Jé- 
sus-Chrisl  ait  succombé  sous  vptre  autorité. 
—-Qu'on  prépare  de  nouvelles  tortures  pour 
le  premier  jour  que  je  siégerai;  eo  atten- 
dant, qu'où  le  charge  de  chaînes,  et  qu'on 
le  renferme  dans  un  cachot,  avfiî  défense  à 
personne  de  le  voir.  »  Andronic  subit  un 
troisième  interrogatoire  4  Anasarbe.  Tara- 
que  et  Probe  ayant  comparu  les  prensiers, 
comme  dans  les  interrogatoires  précédents, 
le  gouverneur  dit  :  «  Que  l'on  m'amène  An- 
dronic, qui  est  le  plus  opinifltre  des  trois.  » 
Lorsqu'il  fut  arrivé,  il  lui  dit  que  ses  deux 
compagnons  avaient  à  la  fin  sacrifié  auxdienx» 
et  même  aux  empereurs.  —  Vous  faites   le 
personnage  d'un  adorateur  du  dieu  du  oien- 
songe,  et  je  reconnais,  a  cette  imposture» 
que  les  hommes  ressembleiit  aux  dieux  qu'ils 
servent.  Que  Dieu  vous  juge,  ministre  d'îei^ 
qui(é.  »  Maxime  fit  mettre  le  feu  à  des  rou- 
leaux de  papier,  àyeç  lesquels  on  brûla  le 
ventre  du  saint  martyr.  On  lui  brûla  aussi  les 
doigts  avec  des  pointes  aiguës  qu'on  avait  fait 
rougir.  Le  juge  lui  dit  :  «  Tu  ne  dois  pas  t'at* 
tendre  à  mourir  tout  d'un  coup  t  lu  vivras 
jusqu'au  jour  marqué  pour  les  jeux,  aSa  de 
voir  tes  membres  dévorés  les  uns  après  les 
autres  perdes  bêtes  féroces. — Vous  êtes  plus 
barbare  que  les  tigres  et  plus  altéré  de  sang 
que  les  meurtriers.— Qu'on  loi  ouvre  ia  beu? 
che  pour  lui  faire  prendre  de  ce  gui  a  été 
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immolé  anx  diMni.-— Yoyez»  6  mbii  Dieu,  la 
fMeiice  qo*ott  me  fait.— Que  d1rAs-4a  niaîn- 
tenant  qoê  tu  as  fjfoAté  de  ce  q  ai  a  été  offert 
lar  l*aQt«lt  te  voilà  initié  daà»  les  itay itères 
éei  dieux. — Sachez,  tyrnn,  qne  l^flmé  n*est 
point  aottîliée  pour  subit*,  cbntre  sa  yblonté,  ^ 
ce  qu'elle  repousse.  DîeU ,  qui  connâft  le 
fond  des  cœurs,  voit  que  le  mien  n*a  point 
eoBsentl    à  eeite   abomination.  —  Jusqu'à 
quand  ton   imaginatloh    sera-t-elle  séduite 
par  cette  frénésie  7  SHe  ne  pourra  te  délivrer 
de  mes  mains. — Dieu  me  délivrera  quand  il 
lui  plaira. — Voilà  ni^e  noufelle  eitrava* 
ganoe^  je  to  fetral  couper  la  langue  pour  le 
réduire   an    sMeéce.  —  Je    vous    demande 
comme  une  grâce  de  fair,e  conpelr  ces  léri'es 
et  cette  lanj^ue  avec  lesquelles  vou$  vous 
imaiNMs  4«é  j'ai  {Participé  à  vos  abominables 
satrifices.-^}ù'on  fui  arrache  les  dents,  et 
qe'en  lut  coiif>e9  Jusqu'à  la  racine,  ceue  lan- 
gée qui  à  proféré  tant  dé  blasphèmes  ;  qu'on 
les  brâle  ensuite,  et  qu'on  en  jette  les  cen- 
dres an  vent,  afln  que  ni  homm^,  Ui  Temme 
de  sa  secte  im^ie,  ne  les  ratrias^ë  et  ne  les 
garde  comme  quelque  éhose  de  précieux  ou 
de  saint.  Qu'on  le  reconduise  ensuite  en  pri* 
son,  en  attendnnt  qu'il  soit  dévoré  pnr  lés 
bétesdans  ramphlihéàtre.  »  Maxime  flH  pré- 
parer, ponr  le  lendemain,  le  divt>fifs^cmëht 
des  jeox,  et  envoya  ses  gardes  chercher  les 
trois  confesseurs  qu'il  avait  condamdvs  aux 
bétes.  Leurs  tourments  les  avalent  mis  dans 
nalelitat,  ilu'ils  nt>  pouvaient  se  soutenir  : 
Toa  foi  obligé  de  les  portera  ramt^hithéâ- 
tre.^m  était  à  un  mille  d'AéàzclH)e.  A  peine 
lesapetnitHjn,  qu'il  se  fit  un  profond  silence; 
eD>Dileoa  proféra  des  murmures  centre  la 
bârbirie  dn    gouverneur,  et    beaucoup  de 
speclateors  quittèrent  les  jeux  pour  retour- 
ner i  la  ville.  Maxime,  irrité,  0t  garder  tou- 
tes les  avenues,  et  ordonna  de  remarquer 
ceux  qui  voudraiehf  i'en  aller,  afin  qu'il  pût 
les  interroger  après.  11  fit  aussitôt  lâcher 
pissieurs  bétes,  qui,  retenues  par  une  force 
iovisiifie,  n'approchèrent  pbint  des  martyrs. 
Maxime,  ne  se  possédant  plus,  fit  battre  les 
gardiens  des  bétes,  cotnme  s'ils  étaient  res- 
ponsables de  ce  prodige.  On  lâcha  enfin  un 
ours,  qni,  ce  jour-là,  avait  déjà   tué  trois 
hommes;  il  s'approche  dt>ttcemenl  des  mar- 
tyrs, et  se  met  à  lécher  ICS  plaies  d'André- 
nie,  qui  s'efforçait  de  lé  provoquer.  Le  gou- 
verneur, hors  de  lui,  fit  tuer  l'ours  sur  le 
liée  même.  Alors  Klnsj^ecteur  des  jeux  fil  là* 
cher  une  liodne  futietisë,  ddtit  lés  rugisse- 
ments effrayaient  les  spectateurs;  mais  quand 
elle  fut  auprès  des  fUaHyrs,  qui  étaient  éten- 
dus par  terre,  éHe  Se  codcha  près  de  Tàra- 
qde,  et  loi  lécha  les  pieds.  Maxime,  écumànt 
de  rage,  la  fit  prtyvot|uer  ;  alors  elle  fit  en- 
tendre des  rugissementÉ  si  horribles  que  les 
speetatenrsf  effra)^és,  crièrent  qu'il  fallaii  lui 
ouvrir  sa  loge.  Maxime  ordonna  aux  con- 
feetenrs  d'achever  lèê  martyrs  :  il  fit  mettre 
lents  corps  avec  ceiix  des  gladiateurs  qui 
avaient  été  tués,  et  placer  six  soldats  pour 
les  carder  pendant  la  nuit,  de  peur  que  les 
chrétiens  ne  les  enlevassent.  Mais,  à  la  faveur 
^  rohscitf  ité  et  d*aii  Tiolenl  orage  qui  dis  - 


perAa  les  gardek^  les  fidèles  distinguèrent  les 
t^is  corps  qui  brillaient  d'une  lumière  mi* 
raculeuse  ;  ils  lès  emportèrent  avec  respect 
et  lés  cachèrent  dans  pue  caverne  située 
dans  \eÈ  tnontâgnes  v&isines.  Le  martyre 
d*Andronic  et  dé  ses  ëompagnons  arrita  en 
dfih,  le  11  octobre. 

ANDRONIC  (saint),  époux  de  sainte  Anas- 
tasie,  était  orfèvre  et  vivait  dans  le  iv*  Éiècle. 
Il  habitait  Jérusalem,  où  tl  est  honoré  le  9 
octobre. 

ANDROPËLÂGE  (sainte)»  Àndrop^laqia , 
martyre  à  Alexandrie,  avec  saint  jFauste, 
prêtre,  et  neuf  autres,  souffrit,  l'an  3o0,  sous 
le  président  Valère,  pendant  la  perséciilion 
de  Dèce.  —  6  septembre. 

ANECT  (sainO,  Anectus^  martyr  à  Corin- 
the,  avec  saint  Codrat  et  quatre  autres»  doo- 
fessa  Jésus-Christ  pendant  la  persécution  de 
Dèce;  niais  il  survécut  à  ses  souffrances. 
Arrêté  de  nouveau  pendant  la  persécution 
deValérien,  il  fut  décapité  Van  25^.-10 
mars. 

ANECTE  (saint),  Anectus,  martyr  à  Çésa- 
rée  en  Palestine,  pendant  la  persécution  (le 
DIoclëtien,  fut  arrêté  par  ordre  d'Urbaiii, 
gouverneur  de  la  province,  parce  qu'il  exhof^ 
tait  les  autres  au  martyre  et  qu'il  avait  ven« 
verdé  les  idoles  par  la  vertu  de  ses  prières. 
Il  fut  condamné  à  être  f  >uelté  par  dix  soU 
dats  ;  ayant  eu  ensuite  les  mains  et  les  pieds 
coupés,  il  eut  enfin  la  tête  tranchée  l'an  301. 
—  27  juin. 

ANEME  (saint),  Antîmius^  évêquc  de  Poi-> 
tiers,  florissait  dans  le  v'  siècle,  et  il  est 
honoré  en  Saintonfie  le  3  décembre. 

ANEMPODlStB  (  saint  ] ,  Anempodistus  ^ 
martyr  en  Perse,  avec  saint  Acyndinc  et  ;. lu- 
sieurs  autros,  souffrit  sous  le  roi  Sapor  U, 
vers  fap  345.  —  2  rfovcmbre. 

ANÈSB  (saint),  ilnejrm,  martyr  en  Afri- 
(iue,avec  saint  Théodule  et  plusieurs  autres, 
est  honoré  le  31  mars. 

ANGADftEME(saintë},iin9adri5ma,vier:(e 
et  abbesse,  était  fille  de  Robert,  granii  réfé^ 
rendaire  ou  chancelier  du  roi  Clotaire  111. 
Elle  conçut,  dès  son  jeune  âge,  la  résolution 
de  se  consacrer  à  Dieu  et  de  vivre  d ms  une 
perpétuelle  virginité.  Sos  parents  voulurcut 
la  marier  à  saint  Ansbert,  qui  était  déler^ 
miné,  comme  ellci  à  vivre  dans  le  célibat. 
La  Providence  permit  qu'ils  pussent  suivre, 
l'un  et  l'autre,  leur  vocation;  car  Angadréme 
s'étant  trouvée  tout  d'un  coup  frappée  de  la 
lèpre,  il  lui  resta,  même  après  sa  guérison, 
une  si  grande  difformité,  que  sa  famille  de* 
manda  la  rupture  du  mariage  arrêté.  Ariga- 
drème  et  Ansbert  virent  dans  cet  événement 
un  effet  de  la  bonté  divine,  et  ils  profilèrent 
de  la  liberté  qui  leur  était  rendue  pour  re<- 
noncer  entièrement  au  monde.  Angadrètne 
se  rendit  à  Rouen,  et  recul  le  voiledes  mains 
de  saint  Otien,  évéque  de  cette  ville.  Elle  fut 
ensuite  chargée  de  gouverner,  en  qualité 
d'abbesse,  le  monastère  d'Oroir,  près  de 
Beauvais,  qui  venait  d'élre  fondé  par  sa  fa* 
mille.  C'est  là  qu'elle  passa  le  reste  de  sa 
vie,  édifiant  sa  communauté  par  l.i  prati(^u4i 
des  vertus  les  plus  sublluiei.  Elle  mourut  le 
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11^  octobre,  sor  la  fin  du  ?ii*  siècle.  Lorsque 
les  Normands  vinrent  ravager  la  France,  ses 
reliques  furent  transférées  dans  l'église  de 
Saint-Michel,  à  Beaavais,  et  cette  ville  Tho- 
nore  comme  sa  patronne.  —  14  octobre. 

ANlîE  (saint).  Angélus^  franciscain  et  mar- 
tyr à  Ceuta  en  Afrique,  était  un  des  sept 
frères  mineurs  qui»  sous  la  conduite  de  Da- 
niel, provincial  de  Calabre,  s'embarquèrent 
pour  l'Afrique,  se  proposant  d'aller  annon* 
cer  l'Ëvangile  aux  mahométans.  Arrivés  à 
Ceuta,  ils  prêchèrent  d'abord  dans  le  fau- 
bourg qui  était  habité  par  dos  chrétiens;  ils 
pénétrèrent  ensuite  dans  l'intérieur  de  la 
ville  pour  évangéliser  les  inGdèles;  mais  le 
peuple,  furieiii,  s'attroupa,  et  leur  fll  subir 
toutes  sortes  d'outrages,  les  arrêta  et  les 
conduisit  devant  le  prince,  qui  s'appelait 
Mahomrt.  Celui-ci,  voyant  leurs  habiis  gros- 
siers  et  leurs  tètes  rasées,  les  prit  pour  des 
insensés,  et  les  renvoya  au  gouverneur  de 
la  ville  pour  leur  faire  subir  un  interroga- 
toire, par  suite  duquel  ils  furent  fouettés  et 
emprisonnés.  Le  roi  les  ayant  fait  venir  de 
nouveau  en  sa  présence,  les  condamna  à 
perdre  la  tète,  ce  qui  fut  exécuté  le  10  octo- 
bre 1221.  Le, Martyrologe  romain  les  nomme 
le  13  octobre. 

'  ANGE  ^sainl),  carme  et  martyr,  né  à  Jé- 
rusalem de  parents  juifs,  embrassa  le  chris- 
tianisme et  se  joignit  à  quelques  anachorètes 
qui  menaient  une  vie  très-austère  sur  les 
bords  do  Jourdain.  Ensuite,  il  alla  habiter 
avec  les  ermites  du  Mont-Carmel,  et  fut  un 
des  premiers  religieux  connus  sous  le  nom 
de  Carmes,  ce  qui  fait  penser  qu'il  était  déjà 
au  Hont-Carmel  en  1206,  lorsque  le  bien- 
heureux Albert  donna  une  règle  aux  ermites 
qui  l'habitaient.—  Ange,  ayant  passé  en  Eu- 
rope, y  prêcha  l'Evangile  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  succès.  Se  trouvant  en  Sicile,  il 
apprit  qu'un  des  principaux  habitants  de 
nie  entretenait  un  commerce  incestueux 
avec  sa  propre  sœur.  Il  alla  lui  reprocher 
sa  vie  scandaleuse,  et  l'avertit,  à  plusieurs 
reprises,  de  renoncer  à  ses  désordres.  —  La 
sœur  proGta  des  exhortations  du  saint  pour 
se  convertir;  et  son  frère,  ayant  fait  d'inu- 
tiles efforts  pour  la  replonger  dans  le  crime, 
furieux  de  se  voir  repousser ,  s'en  prit  à 
Ange  et  jura  sa  perle.  Des  scélérats,  qu'il 
avait  apostés,  le  massacrèrent  à  Licate  en 
1225.  —  5  mai. 

ANGE  DE  FOCRCi  (le  bienheureux),  re- 
ligieux augustin,  étudia  à  Paris  la  théologie 
sous  le  célèbre  Gilles  de  Rome,  et  procura 
ensuite  à  sou  ordre  un  nouveau  couvent 
dans  celte  ville,  qu'il  habita  longtemps.  Il 
mourut  en  1327  à  Naples,  où  l'on  faisait  au- 
trefois son  oflice,  avec  oraison  et  hymnes 
propres,  dans  le  couvent  de  Saint-Augustin. 
—  6  février. 

ANGE  DE  PÉKOUSE  (  le  bienheureux  ), 
c*véque  de  Solz  ,  et  ensuite  de  Grosseto , 
naquit  li  Pérouse,  vers  l'an  1290,  et  n'avait 
que  treize  ans  lorsqu'il  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  Lorsqu'il  eut  terminé» 
avec  succès,  le  cours  de  ses  études,  il  pro- 
fessa pendant  quelque  temps  »  et  se  livra 


ensuite  à  la  prédication  dans  plusieurs  villes 
d'Italie.  Pendant  qu'il  donnait  une  mission 
à  Florence,  ses  discours  y  opérèrent  une 
réconciliation  universelle,  en  faisant  dispa- 
raître les  dissensions  civiles  et  les  haines 
politiques  qui  troublaient  et  ensanglantaient 
cette  grande  cité.  Lorsque  Jean  XXII  fui 
monté  sur  le  trône  pontifical,  il  nomma  Ange 
de  Pérouse  pénitencier  apostolique  de  l'église 
de  Saint-Pierre  à  Rome;  et  l'an  1324,  il  le 
plaça  sur  le  siège  épiscopal  de  Solz  en  Sar- 
daigne.  Il  y  avait  six  ans  qu'il  était  occupé 
à  remplir  exactement  tous  les  devoirs  de 
l'épiscopat.  lorsque  le  même  pape  le  trans- 
féra, en  1330,  à  l'évéché  de  Grosselo  en  Tus* 
cane,  où  il  ne  se  montra  ni  moins  zélé  ni 
moins  dévoué  au  salut  des  âmes.  Il  mourut 
en  133(h,  après  que  Dieu  lui  eut  fait  connaître, 

Jar  révélation,  l'heare  de  sa  mort,  et  n'étant 
gé  que  de  quarante-quatre  ans.  Son  corps, 
porté  à  Pérouse,  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Dominicains,  où  il  avait  pris  l'habit  dans  sa 
jeunesse.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  qui 
n'ont  pas  été  imprimés.  —  22  février. 

ANGE  DE  CINGOLI  (le  bienheureux),  se- 
cond supérieur  de  l'ordre  des  Clarins,  institut 
qui  porta  d'abord  le  nomd'Ërmites-Célestins, 
et  qui  était  soumis  aux  ordinaires  sous  la 
règle  de  saint  François,  florissait  au  com- 
mencement du  XIV*  siècle,  et  mourut  en  1337. 
Il  est  honoré  à  Sainte-Marie  d'Aspre,  dans  la 
Dasilicate,  le  15  juin. 

ANGE  DE  MASSACRE  (saint),  camaldule 
et  martyr,  fut  mis  à  mort  près  d'iési  dans  la 
Marche  d'Ancône,  par  des  hérétiques  de  la 
secte  des  Berlots.  H  en  avait  converti  on 
grand  nombre  par  ses  prédications;  mais  les 
plus  endurcis,  furieux  de  voir  leur  parti  ré- 
duit presque  à  rien,  voulurent  en  prévenir  la 
ruine  totale  en  massacrant  le  saint  mission- 
naire. —  8  mai. 

ANGE  AUGUSTIN  MAZZINGHI  (le  bien- 
heureux), carme,  né  sur  la  fin  du  xiv*  siècle, 
d'une  famille  distinguée  de  Florence,  passa 
sa  première  jeunesse  dans  l'innocence,  ap- 
pliqué i  l'élude  et  aux  pratiques  de  piété. 
Parvenu  à  l'âge  de  choisir  un  état,  il  fit  con- 
naître à  ses  parents  qu'il  avait  pris  la  réso* 
lution  d'entrer  dans  l'ordre  des  Carmes. 
Comme  il  était  fils  unique,  cette  nouvelle 
les  affligea  vijrement;  mais,  quand  ils  eurent 
reconnu  que  telle  était  la  volonté  de  Dieu, 
ils  finirent  par  donner  leur  consentement. 
Le  jeune  religieux  fit  de  grands  progrès 
dans  les  sciences  et  dans  la  perfection.  Il  fut 
fait  lecteur  en  théologie,  et  élu,  en  1419, 
prieur  du  couvent  de  Forêts,  dans  la  Tos* 
cane,  qu'il  gouverna  avec  sagesse  pendant 
onze  ans  ;  il  devint  ensuite  prieur  de  la 
maison  des  Carmes  de  Florence,  et  enfin 
provincial  de  son  ordre.  Il  se  livra  avec 
succès  a  la  prédication,  qu'il  s'appliquait  i 
rendre  fructueuse  par  ses  austérités  et  ses 
prières.  Quelques  couvents  de  l'ordre,  du 
nombre  desquels  était  celui  de  Forêts,  étant 
revenus  à  l'ancienne  observance,  le  bien- 
heureux Ange,  lorsqu'il  eut  cessé  ses  fonc- 
tions de  provincial,  retourna  à  Forêts,  où  il 
passa  plus  de  vin^t  aosi  occupé  è  consolider 
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la  nouvelle  réforme,  dont  il  fut  on  des  plas 
fermes  soatieDS.  Dans  sa  vieillesse,  il  revinl 
chez  les  Carmes  de  Florence;  mais  le  chan- 
Itement  de  maison  et  son  ^rand  âge  ne  lui 
firent  rien  diminuer  de  ses  jeûnes  et  do  ses 
pratiques  de  pénitence.  II  avait  eu,  toute  sa 
fie,  une  tendre  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge.  Il  mourut  en  1438,  et  les  fldèles 
l'honorèrent  bientôt  après  d*on  culte  public 
que  Dieu  se  plaisait  à  autoriser  par  (les  mi« 
racles,  et  qui  fut  approuvé  par  Clément  XIII 
en  1761.  —  18  juillet. 

ANGK  DE  CLAVASIO  (  le  bienheureux  ), 
franciscain,  né,  en  Piémont,  d'une  famille 
Doble,  fut  formé  à  la  piété,  dès  son  enfance, 
par  sa  Tortueuse  mère,  qui  le  surprit  plu- 
sieurs fois,  la  nuit,  priant  à  genoux  devant 
le  crucifix.  La  pensée  des  souffrances  de 
Jésns-Cbrist  et  de  Tamour  qu'il  a  témoigné 
aox  hommes  dans  le  mystère  de  la  rédemp* 
lion,  Ini  faisait  souvent  verser  des  larmes. 
l\  renonça  A  toutes  les  espérances  qu'il  pou- 
vait avoir  dans  le  monde  pour  se  consacrer 
entièrement  à  Dieu  dans  l'ordre  de  saint 
François,  dont  i^  fut  l'ornement.  Honoré  de 
la  confiance  de  son  ordre,  du  pape  et  des 
princes  dltalie,  il  se  montra  toujours  hum- 
ble et  modeste.  Sa  vie  fut  un  modèle  de  can- 
deur, de  simplicité  et  dlnnocence.  Il  mourut 
à  Goni  en  Piémont,  Tan  1&9S,  et  fut  enterré, 
avec  une  pompe  extraordinaire,  dans  Téglise 
ées  Franciscains.  Les  habitants  de  cette  ville 
rîDvoqnèrent  presque  aussitôt  après  sa  mort, 
et  plusieurs  fois  ils  ont  ressenti  les  effets  de 
ion  crédit  auprès  de  Dieu.  Le  culte  solennel 
qnMs  lui  rendent  fut  approuvé  et  autorisé 
par  Benott  XiV.  —  12  avril. 

ANGE  D*ACKI  (le  bienheureux),  capucin, 
né  à  Aeri,  dans  la  Calabre  citériéure,  le  19 
octobre  1669,  entra  dans  l'ordre  des  Capucins 
i  l'ige  de  vingt  ans,  et  se  livra  pendant  près 
de  quarante  ans  aux  missions  avec  un  zèle 
infatigable.  Ses  discours,  auxquels  on  ac- 
courait en  foule,  étaient  ordinairement  sui- 
vis de  conversions  éclatantes.  Il  avait  surtout 
nn  talent  particulier  pour  ramener  à  la  foi 
les  incrédules.  Il  prévit,  un  des  premiers, 
les  maux  que  le  philosophisme  du  xviii*  siè- 
de  allait  faire  à  la  religion,  ce  qui  lui  faisait 
sonvent  verser  des  larmes.  II  mourut,  en 
odeor  de  sainteté ,  le  30  octobre  1739 ,  et 
Léon  Xll  le  mit  au  rang  des  bienheureux  le 
18  décembre  1825.  —  30  octobre. 

ANGBLADMB  (saint),  AngeUlmut,  était 
originaire  de  la  Bavière  et  florissait  dans  le 
vir  siècle.  Il  est  honoré  à  Saint-Germain 
d*Anxerre,  où  il  fut  inhumé.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  le  titre  d'évéque,  et  pré- 
tendent qu'il  occupa  le  siège  même  d'Auxer« 
re;  mais  te  fait  n'est  pas  certain.  —  7  juillet. 

ANGÈLB  DB  BOHEME  (sainte),  Ângela, 
religieuse  carmélite,  était  Bile  de  Wladis- 
las  II,  roi  de  Bohème,  et  florissait  dans  le 
xn*  siècle.  —  6  |ulilet. 

ANGÈLB  DE  MÉRICI  (sainte),  vierge  de 
l'ordre  de  Sâlnt-François,  naquit,  vers  l'an 
t^70,  i  Decenzano,  près  du  lac  de  Garde,  de 
l>arents  pieux  qui  prirent  le  plus  grand  soin 
de  son  éducation.  Angèle  répondit  parfaite- 


ment à  leurs  vues,  et  montra,  dès  VAn  le 
plus  tendre,  une  vive  horreur  pour  le  péché, 
un  grand  éloignement  pour  le  monde  et  ses 
dangers.  Etant  devenue  orpheline, elle  trouva 
chez  un  oncle,  qui  la  recueillit,  les  mêmes 
encouragements  à  la  vertu.  Ayant  perdu  sa 
sœur,  qui  était  élevée  avec  elle  et  qui  parla* 
geait  ses  goûts  et  ses  sentiments,  elle  en  fui 
profondément  affectée;  mais  elle  se  soumit 
a  la  volonté  divine,  et  se  consola  dans  l'es- 
pérance que  celle  qu'elle  regrettait  était 
allée,  dans  un  monde  meilleur,  recevoir  la 
récompense  de  ses  vertus.  Bientôt  après,  elle 
perdit  encore  son  oncle.  Voyant  alors  tous 
ses  liens  rompus  et  se  trouvant  libre  de  sui« 
vrc  son  attrait  pour  la  vie  religieuse,  elle 
entra  dans  le  tiers  ordre  do  Saiot-Fran>- 
çois,  dont  elle  voulut  suivre  la  règle  dans 
toute  sa  rigueur,  ne  vivant  que  de  pain  et 
d'eau  et  ne  buvant  un  peu  de  vin  qu'aux 
fêtes  de  Pâques  et  de  Noël.  Pendant  le  ca- 
rême, elle  ne  prenait  de  la  nourriture  que 
de  deux  jours  l'un.  Angèle  s'étant-  Gxée  à 
Brescia,  plusieurs  vierges  chrétiennes,  atti- 
rées par  la  sainteté  de  sa  vie,  demandèrent 
de  vivre  en  commnnajuté  sous  sa  conduite; 
elle  les  engagea  à  rester  dans  le  monde  pour 
instruire  les  pauvres  ignorants,  visiter  les 
hôpitaux  et  les  prisons,  et  secourir  les  mal- 
heureux de  toute  espèce.  Elle  leur  donna 
le  conseil  de  s'associer  par  une  simple  pro- 
messe, et  pour  un  temps  très-court,  sans  se 
lier  par  des  vœux;  ce  qu'elles  firent.  Angèle 
rédigea  leur  règle;  mais  prévoyant  que  le 
changement  dans  les  mœurs  et  les  usages 
pourrait  nécessiter,  dans  la  suite,  plusieurs 
modifications,  elle  y  inséra  cette  clause  ex- 
presse, qu'on  y  ferait,  de  temps  à  autre,  les 
corrections  que  les  circonstances  exigeraient; 
Elue,  malgré  elle,  supérieure  de  cette  asso« 
dation,  elle  la  mit  sous  la  protection  de 
sainte  Ursule,  et  l'appela  la  Société  des  Ur« 
sulines,  dans  la  crainte  que,  par  la  suite,  on 
ne  lui  donnât  son  nom.  Ces  saintes'  filles 
produisirent  un  bien  immense  à  Brescia  et 
dans  les  environs.  Angèle  les  gouverna  pen- 
dant plusieurs  années  avec  une  rare  pru- 
dence, et  mourut  le  27  janvier  1540.  Saint 
Charles  Borromée  fit  des  démarches  pour  sa 
béatification,  mais  il  n'eut  pas  la  consolation 
de  les  voir  couronnées  de  succès.  Béatifiée 
par  Clément  Xlll  en  1768,  elle  fut  canonisée 
par  Pie  Vil  en  1807.  Les  Ursulines  ne  furent 
admises  au  rang  des  ordres  religieux  que 

Juatre  ans  après  la  mort  de  leur  sainte  fon* 
atrice.  —  27  janvier. 

ANGÈLB  DE  FOLIGNY  (la  bienheureuse), 
veuve,  née  à  FoUgny,  dans  l'Ombrie,  d'une 
famille  distinj^uée,  s'engagea  dans  le  ma- 
riage, et  oublia  les  devoirs  de  son  état  et  ses 
,  obligations,  pour  se  livrer  aux  désordres  les 
'  plus  criminels.  Mais  ayant  perdn  son  époux 
et  ses  enfants,  cette  perte  fut  pour  elle  un 
coup  de  la  grflce,  qui  la  fit  rentrer  en  elle* 
même.  Touchée  de  ses  fautes  et  voulant  les 
expier,  elle  entra  dans  le  tiers  ordre  de  Saint- 
François,  après  avoir  vendu  tous  ses  biens, 
dont  elle  distribua  le  prix  aux  pauvres.  Ses 
larmes  et  sa  pénitence  durèrent  autant  que 
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im  fie  :  tlle  sifpportail  avee  mie  patience  ad* 
mirable  les  peines  et  les  maladies  par  les- 
quelles il  plot  à  Diea  de  réprouver.  £lle 
inonrot  saintement  en  1568«  et  son  culte  fut 
autorisé  en  1693  par  Innocent  XII.  «^  fc  jan« 
yier  et  30  mars. 

ANGBLINB  DB  CORBAHA  (la  bienheu- 
reuse), Àngelina^  religieuse  do  tiers  ordre 
de  Saint-^François,   née  en  I8T7  à  Monte- 
Giove,  près  d*Orvietle,  était  fille  do  comte  de 
Corbara,  et  avait  à  peine  quinse  ans  lorsque 
•on  père  voulut  la  marier  au  comte  de  Civi* 
lella.  Angéline,  qui,  depuis  quelques  annéeSi 
avait  pris  la  ferme  résolution  de  n'avoir  ja-* 
mais  d'autre  époui  que  Jésus-Christ,  refusa 
son  consenlemeni.  Le  comte,  irrité,  la  me^ 
neça  de  la  mort,  si,  au  bout  de  huit  joursi 
elle  D*était  pas  décidée  à  obéir.  Angéline, 
daiis  cette  extrémité,  eut  recours  à  Dieu^ 
qui  loi  fil  connaître  qu'elle  pouvait,  sans 
yioler  son  vœu,  se  soumettre  aux  volontés 
fie  son  père.  Elle  épousa  donc  le  comte  de 
Civitella,  et,  suivant  Tasage,  le  jour  de  la 
noce  se  passa  en  divertissements  et  en  fêtes, 
(^a  jeune  mariée  ne  partageait  point  ees  plai- 
sirs :  elle  se  relira  dans  sa  chambre  de  bonne 
lieure;  inquiète  et  no  sachant  trop  comment 
elle  pourrait  garder  son  veso,  elle  se  jeite 
aux  pieds  d*on  crucifix,  priant  avec  larmes 
Nôtre-Seigneur  de  venir  a  son  secours  dans 
une  circonslanee  aussi  délicate.  Au  même 
moment,  son  époux  entra  dans  la  chambre, 
et,  surpris  de  trouver  sa  jeune  épouse  dans 
la  tristesse,  il  lui  en  den»anda  la  cause.  An^ 
géline  lui  avoua  rengagement  qu'elle  avait 
pris  avec  Dieu,  vi  l'embarras  où  elle  se  trou- 
vait pour  le  remplir.  Touché  de  sa  vertu,  le 
jeune  comle  fit  de  son  côté  le  vœu  do  chas- 
teté ,  pendant   qo*Angéline   renouvelait   le 
sien,  et  il  mourut  saintement  Tannée  d'après. 
Sa  veuve,  rendue  à  la  liberté,  enira  avec  les 
filles  qui  étaient  à  son  service,  dans  le  tiers 
ordre  de  Saint-François.  Elle  parcourut  les 
diverses  contrées   do  l'Abrozzo  avec     ses 
compagnes,  exhortant  les  pécheurs  à  la  pé« 
Blteoce  et  inspirant  à  plusieurs  personnes 
de  son  sexe  la  résolution  de  vivre  dans  la 
chasleté.  La  résorreetioti  d*un  jeune  homme 
d'une  des  premières   familles   de   Naple$ , 
qu'elle  obtint  perses  prières,  lut  donna  une 
•i  grande  réputation    de  sainteté  qu'on  la 
louait  publiquement  dans  les  églises.  Ces  té- 
moigoagea    extraordinaires   do    vénération 
alarmant  fou  humililé,  elle  retourna  à  Civi* 
tell^;mai8  elle  n'y  fit  pas  un  long  séjour. 
Les  principaux  sciffieurs  du  pa^s  s'elaut 
plaints  au  roi  qu'Angéline  inspirait  à  beau- 
coup de  jeunes  personnes  la  résolution  de 
faire  vœu  de  chasieté  et  d'entrer  dans  des 
couvents»  le  roi  la  bannit  de  ses  E<ats,  ainsi 
q«e  ses  compagnes.  Obligée  de  s'expatrier, 
elle  vendit   tous  ses  biens,  distribua    aux 
pauvres  une  partie  de  rar<;ent  qu*elle  retira 
4e  cet  tu  vente,  et  ve  garda  que  la  somme 
qui   lui  était   «ibsolunient  nécessaire  pour 
^ivre  dans  Teiil.  Elle  se  retira  d'abord  à  As* 
Sis4*,  et  se  reniiit  «usuitc  à  Foligny  pour  y 
foncier  un  monastère  de  sou  ordre,  sur  un 
Icrraiu  donné  par  Ugoiin  de  Triuci,  seigneur' 


de  Foligny.  Lorsque  Tédifice  fut  aenevet  An- 
géline  alla  l'hablier  en  1397,  avec  ses  pre* 
mières  compagnes,  au  nombre  de  sis.  Cinq 
autres  personnes  se  joignirent  A  elle.  L'é- 
¥éqne  leur  donna  l'ha bit  do  tiers  or^re  de 
Saint-François,  et  l'année  suivante  elles  fi- 
rent profession,  et  ajoutèrent  aux  vœux  or- 
dinaires ,  celui  de  clôture  perpétuelle.  Le 
Seigneur  répandit  abondamment  ses  béné- 
dictions  sur  cet  ordre  dont  il  avisiit  inspiré 
ridée  à  la  bienheureuse  Angéline  ;  bientôt 
après,  il  fallut  construire  une  secondé  maison 
i  Foligny,  pour  répondre  aox  désirs  d*un 
grand  nombre  de  saintes  filles  qui  venaient 
s'y  consacrer  à  Dieu.  Le  pape  Martin  V  au- 
torisa la  fondation  de  beaucoup  d'aulnes  cou- 
vents de  la  même  congrégation  dans  diffé- 
rentes villes  d'Italie.  Angéline  en  établît  un 
à  Assise,  et  elle  eot,  avant  sa  mort,  la  conso- 
lation de  voir  son  ordre  prospérer  et  s'é- 
tendre dans  différentes  provinces.  Elle  mou* 
rut  dans  son  premier  couvent  de  Foligny, 
le  3S  décembre  ItôS,  i  l'ége  de  cinquante- 
huit  ans,  et  fut  inhumée  dans  le  couvent  de 
Saint-François  de  la  même  ville.  Bientôt  les 
fidèles  do  pays  rinvoqoéreht  et  loi  rendirent 
un  culte  public,  qui  Ait  approuvé  par  Léon 
KII  en  1825.  —  fia  décembre. 

ANGILBERT  (saint),  Angilbertus,  abbé  de 
Saint'Kiquier,  sortait  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  France.  Klcvé  à  la  cour  de 
Charlemagne,  il  eut  pour  mattre  dans  les 
sciences  le  célèbre  Alcnin.  Charlemagne,  qui 
l'ciimait  beaucoup,  lui  donna  en  mariage  la 
princesse  Berthe,  sa  fille,  et  l'établit  premier 
ministre  de  son  fils  Pépin,  qu'il  avait  fait  roi 
d'Italie.  Angilberteuton  fils  nommé Nitbard, 
qui  se  rendit  célèbre  comme  historien.  Il  re- 
nonça au  inonde,  en  790,  pour  entrer,  du 
consentement  de  son  épouse,  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Riqoier,  dont  il  fut  élu  abbé 
quelque  temps  après.  Il  y  rétablit  la  règle, 
telle  qu'elle  avait  été  dans  le  principe  el 
réussit  d'autant  plus  facilement  qu'il  n'exi* 
geait  rien  de  see  religieux  qu'il  ne  pratiquai 
lui-même  le  premier.  Charlemagne,  qui  con- 
naissait sa  capacité  et  ses  lumières,  l'appe- 
loit  souvenl  près  Je  lui  pour  le  consulter  sur 
les  affaires  les  plus  importantes ,  et  il  le 
chargea  de  plusieurs  négociations  qui  inté- 
ressaient rËglise  et  l'État  :  il  le  fit  mémo 
son  exécuteur  testamentaire;  mais  Angilbert 
ne  sorvécot  à  ce  prince  fue  trois  semaines, 
étant  mort  le  18  févriet  S14.  Il  a  laissé  des 
poésiee  fort  estimées  de  son  temps,  poisqua 
Gharlenagno  le  somomoiait  ton  llomère. 
Noos  avons  aossi  de  lui  VHisioire  du  mana$^ 
tèr€  de  Saint' Riquhr.  —  18  février. 

ANGOERRAN  (le  bienheoreux) ,  Angil- 
tramnuSf  d'abord  chanoine^  ensuite  priuû- 
cier  du  chapitre  de  Metz,  devint  prévôt  de 
Oorze.  Son  biogniphe  nous  apprend  qu*ii  ne 
se  recouchait  pas  après  l'office  de  la  nuit, 
excepté  les  jours  de  minution,  qu'il  explique 
par  les  jours  de  saignée.  Il  esl  bonoré  il 
Gorze  le  9  septembre. 

ANGUERRAN  (le  bienheureux),  moine  de 
Saint-Riquier,  Borissail  4ane  la   première 
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tartie  du  xv  siècle  et  moarat  en  lOU.  — 
décembre. 

ANICE  LUCINK  (sainte),  Anicia  Lucina, 
épouse  dq  saîtil  confesseur  fallon-Pinien, 
doona  la  sépiiKur^  à  saint  âébaslien  eu  288. 
Bile  est  nommée  sainte  par  Nptker,  qui  la 
place,  dans  son   Marty^uloge»  le  même  jour 

3ae  son   mari.  D^autres  martyrologucs  lui 
onnent  aussi  le  litre  de  sainte  et  la  nom- 
ment, les  uns  le  10  et  les  autres  le  11  mai. 

ANICET  (saint),  Anicelug^  pape,  était  Sy* 
rien  de  naissance.  Ayant  succédé  à  saint 
Pie,  il  gouverna  TEglise  environ  onze  ans, 
depuis  l*an  157  jusqu'en  168.  11  copabattti 
avec  zèle  les  hérésies  de  Yalcntin  et  de  Mar* 
don.  et  arrêta,  par  sa  vigilance,  les  ravages 
qu'elles  faisaient  parmi  les  Gdèles.  Il  fqt 
fisité  par  saint  Polycarpe,  évéque  deSmyrne, 
qui  s*élaiC  rendu  à  Rome  pour  conférer 
avec  loi  sur  la  diversité  des  différentes  églises 
relaUvemoat  a  la  fétc  de  Pâques.  Celles  d'Asie 
la  célébraient,  comme  les  Juifs,  le  qui|tor- 
lièmede  la  lune  de  mars  \  celles  de  tqi^l  l*Oc* 
eideat  et  de  TEgypte  ne  (a  célébraient  que  1^ 
dimanche  suivant.  Les  deux  saints  discutè- 
rent ce  point  avec  tant  de  calme  et  de  uuw 
dération  »  quoique  chacun  cherchât  à  fairq 

Srévaloir,  comme  la  meilleure,  la  pratique 
c  son  Eglise,  qu'ils  décidèrent  entre  eux 
que  cette  diversité  ne  devait  pas  rompre  les 
liens  de  la  charité  et  de  la  p^ii^t  et  qi^e 
cbaaue  Eglise  pouvait  continuer  à  suivre 
Posase  <|u  elle  avait  toujours  suivi  jusqu'a- 
lors. Saint  Anicet  céda  même  à  saint  Poly- 
carpe  l'honneur  de  célébrer  les  saints  mys- 
tères dans  son  église.  Il  mourut  l'an  168,  e| 
quoiqu'il  n'ait  pas  versé  son  sai^g  pour  1^ 
foi,  les  souffrances  au*ii  eut  à  subir  et  les 
dangers  auxaoeU  il  rut  eipQsé,  }ui  oqt  mé- 
rité le  titre  de  martyr  dans  plusieurs  Mar- 
tyrologes et  notamment  d^ans  le  Mariyrojoge 
romain.  —  17  avril. 

ANICET  (saint),  martyr,  était  revêtu  de  la 
djgoiié  de  comte  e(  fui  l'une  des  premières 
victimes  de  la  persécution  ^e  PiocUtiep,  avec 
saiol  l'otbin,  son  frère.  Ils  souffrirent  à  Ni- 
comédie  l'an  303.  —  12  août. 

ANIEN  (saint),  4nûinuf ,  évéque  d'Alexan- 
drie, était  disciple  de  saint  Marc  et  devint 
son  successeur  sur  (e  siège  de  celte  villes  où, 
avant  sa  conversion  nu  christianisme ,  il 
exerçait  la  profession  4e  cordonnier.  Ayant 
été  giiéri  d'un,  mal  qu'il  avait  à  la  main,  il 
crut  en  Jésus-Christ  |  et  fll  ensuite  de  si  grandi 
progrès  dans  1j|  connaissance  et  la  pratique 
de  l'Evangile,  que  saint  Marc  l'établit  évéque 
d'Aleianarie,  l'an  62  ^  pour  le  remplacer 
pendant  son  absence.  Saint  Marc  ayant  ét^ 
martyrisé  en  68,  Âfiien  gouverna  seul  soa 
E$(ltse,  l'espace  de  oix-hoit  ans  et  mourut  le 
16  novembre  de  l'an  8Ç.  Il  est  nommé  daXkê 
le  Martyrologe  f omain  le  29  avril. 

ANIEN  (saint),  martyr  près  de  Wasser-» 
bourg  en  Bavière,  souffrit  avec  saint  Maria 
Tan  554.  On  ignçre  la  caose  et  le  genre  de 
son  martyrCf — 15  novembre. 

ANIMAIDQ  (sainte),  ÀnimaUj  dis,  martyre 
chez  les  Quil^Si  ék^^i  de  ceUe  uaiion  et  fui 
mise  î  mort  pôttr  la  foi  chrélieune,  l'an  370| 


par  ordre  du  tyran  Vingoric,  qui  régnait  sur 
les  bords  du  Danube.  —  96  mark, 

ANINAS  (saint),  solitaire  ,  vivait  dam  K 
Syrie  euphratésienne  et  il  est  nommé  d<n 
les  menées  grecques  le  17  février. 

ANINCAT  (le  bienheureux),  itnyticAadui 
moine  de  Fulde  et  reclus,  florissait  dans  U 
première  partie  du  xi*  sièelei  et  nôurut  cr 
1043.  —  30  janvier. 

ANNE  (sainte),  Anna^  mère  du  prophète 
Samuel  et  épouse  d'Elcana,  était  mariée 
depuis  longtemps  et  n'avait  pas  eneore  eu 
le  bonheur  d'être  mère,  lorsqu'elle  se  rendit 
à  Silo,  où  se  trouvait  l'arche  du  Seigneur. 
Là,  elle  adressa  à  Dieu  de  ferventes  prières 
pour  obtenir  qu'il  mil  un  terme  à  sa  stérilité 
et  s'engagea  à  lui  consacrer  le  fils  qu'elle 
lui  demandait  par  ses  larmes  autant  que  par 
ses  prières.  Le  grand-prétre  Héli,  qui  la 
voyait  pleurer  et  remuer  les  lèvres  sans 
entendre  ses  paroles,  crut  qu'elle  était  ivre, 
et  lui  Ct  des  reproches  dont  elle  n'eut  pas  de 
peine  à  se  justifier.  Alors  il  lui  dit,  en  la 
quittant,  que  Dieu  lui  accorderait  sa  de- 
mande. En  effet,  elle  eut  un  fils,  qui  fut 
nommé  Samuel,  et  lorsqu'il  fut  sevré,  elle  le 
conduisit  à  Silo  pour  l'offrir  au  Seigneur, 
comme  elle  Tarait  promis,  et,  en  accom* 
plissant  son  vœu ,  elle  improvisa  un  ean« 
tique  qui  sera  un  témoignage  éternel  de  sa 
reconnaisiancei  et  que  TEglise  a  adopté  pour 
quelques*uns  de  ses  offices.  Elle  eut  eneore 
trois  fils  et  deux  filles  après  Samuel,  qui 
était  né  vers  l'an  1155  avant  Jésus-Christ. 
Eue  est  nommée  dans  plusieurs  calendriers 
le  20  août  et  le  80  octobre. 

ANNE  (sainte),  épouse  de  saint  Joachim 
et  mère  de  la  sainte  Vierge  Marie,  fut  ho* 
norée  d'un  culte  public  dans  l'Eglise,  dès  les 
premiers  siècles  ;  mais  on  ignore  les  détails 
de  sa  sainte  vie  et  l'année  de  sa  mort.  La 
tradition  porte  que  son  corps  fut  apporté  de 
la  Palestine  i  Constantinople  en  710,  el 
placé  dans  l'éplise  que  l'empereur  histtnien 
avait  fait  bâlir  en  son  honneur,  vers  Tau 
550.  Plusieurs  églises  d*Oocident  se  glori<- 
fient  d'avoir  quelques  portions  de  ses  re* 
tiques.  Il  s'est  opéré,  dans  tous  les  temps, 
beaucoup  de  miraolee  par  rintereession  de 
sainte  Anne,  pour  laquelle  les  fidèles  ont 
toujours  eu  une  grande  dévotion.  En  158V, 
Grégoire  XIU  ordonna  que  sa  fêle  serait  ce* 
lébrée,  à  l'avenir,  dans  tout  runlvers  chré- 
tien le  26  juillet. 

ANNE  LA  PROPHËTESSB  (sainte),  fille  de 
Phanuel,  de  la  tribu  d'Aser,  devint  veuve 
après  sept  ans  de  mariage.  Saint  Loc  nous 
apprend  qu'elle  passa  le  reste  de  sa  vie  diins 
le  temple,  occupée  à  jeûner  et  à  prier.  Elle 
était  âgée  de  auatre*vmgl-qualre  ans  ,  Inrs- 
que  la  sainte  Vierge,  après  ses  couches,  vint 
se  purifier,  coqame  cela  était  prescrit  dans 
la  loi.  Anne,  voyant  celte  mère  sans  tache 
se  rabaisser  ainsi  au  niveau  des  femmes  or-- 
dinaires,  publia  les  merveilles  du  Seigneur, 
et  annonça  à  tons  ceux  qui  attendaient  le 
salut  d^sraël  les  grandes  choses  que  devait 
opérer  le  divin  Fils  de  Mario  que  le  saint 
vieillard  Siméon  Ycnait  de  prendre  dans  ses 
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bras.  Elle  est  honorée  à  Jérusalem  le  1"*^  sep* 
temhre. 

ANNE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Perse 
avec  saint  BoYthazate  et  plusieurs  autres, 
souffrit  dans  le  milieu  du  iv  siècle  pendant 
la  grande  persécution  do  roi  Sapor  II.  — 
20  novembre. 

ANNE  (sainte),  martyre,  souffrît  avec  saint 
Aleiandre,  évéqne,  et  plusieurs  autres.  — 
2S  ociobre. 

ANNE  (sainte),  martyre  chez  les  Golhs 
avec  plusieurs  autres,  fut  mise  à  mort  pour 
la  fol  orthodoxe  sur  les  bords  du  Danube, 
vers  Tan  370,  pendant  la  persécution  da 
tyran  Vinguric.  —  26  mars. 

ANNE  (sainte),  se  déguisa  en  .eunuque  et 
entra  dans  un  monastère  de  moines  à  C(  ns- 
tandnople,  où  elle  se  sanctifla  sous  le  uom 
d'Euphémien.  —  29  octobre. 

ANNBMOND  (saint),  Ennemundus,  abbé 
de  Maire,  en  Poitou,  succéda  en  587,  à  saint 
Junien,  qui,  avant  sa  mort,  Pavait  désigné 
pour  lo  remplacer,  comme  celui  de  ses  dis- 
ciples qui  était  le  plus  capable  de  maintenir 
dans  son  monaslère  la  régularité  et  la  fer- 
veur. Il  mourut  vers  Tan  600,  et  il  est  ho- 
noré le  9  juillet. 

ANNON  (saint),  évéque  de  Vérone,  qui 
était  frère  de  sainte  Marie-Consolatrice,  flo- 
rissait  dans  le  vir  siècle  et  mourut  vers  Tan 
780.  —  23  mai. 

ANNON  (saint),  évéque  de  Worms,  avait 
embrassé  Tétut  monastique  et  était  abbé  de 
Berg,  près  de  Magdebourg,  lorsqu'il  fol  lire 
de  sa  solitude  pour  être  élevé  à  l'épiscopat. 
Il  se  rendit  recommaodable  par  sa  sainteté 
et  il  mourut  en  874.  —  24  décembre. 

ANNON  (saint),  Anno^  archevêque  de  Co- 
logne, né  au  commencement  do  ii*  siècle, 
appartenait  à  une  famille  noble  et  prit,  dans 
sa  jeunesse,  le  parti  des  armes;  mais  les 
eihorlations  de  son  oncle,  qui  était  cha- 
noine de  Bamberg,  lui  ayant  inspiré  le  dé- 
goût du  monde,  il  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique. Ses  vertus  et  sa  science  Tayant 
fait  connaître  avantageusement  à  la  cour 
l'empereor  Henri  III,  dit  le  Noir,  l'attacha  à 
sa  personne.  Quelque  temps  après  il  loi 
donna  la  prévôté  de  Groslar,  dans  la  Basse- 
Saxe,  et  en  1056  il  le  nomma  archevêque  de 
Cologne.  Les  larmes  que  répandit  Annon, 
pendant  la  cérémonie  de  son  sacre,  iusliOè- 
rent  l'idée  qu'on  avait  de  son  humilité  et  de 
sa  piété.  Dès  qu'il  fut  revélo  de  la  dignité 
éniscopale,  on  le  voyait  fréquemment  aux 
pieds  des  autels  pour  y  puiser,  dans  ses  en- 
tretiens avec  Dieu,  les  secours  et  les  conso- 
lations dont  il  avait  besoin  dans  l'exercice 
de  son  ministère.  Il  distribuait  aux  pauvres 
d'abondantes  aumônes,  jeûnait  très-souvent, 
portait  un  rode  cilice  sous  ses  vêtements,  et 
donnait  peu  de  temps  au  sommeil.  Zélé  pour 
l'instruction  de  son  Iroapeau,  il  annonçait 
fréquemment  la  parole  de  Dieu.  Il  réforma 
tous  les  monastères  de  son  diocèse,  et  en 
fonda  deux  de  chanoines  réguliers  à  Cologne, 
•t  trois  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  dans  d'au- 
tres lieux.  Après  la  mort  de  Henri  III,  l'im* 
pératrice  Agnès,  sa  veuve,  le  fit  nommer  ré- 


gent et  premier  ministre,  pour  gouverner 
pendant  la  minorité  de  l'empereur  Henri  IV, 
Mais  ce  jeone  prince,  corrompu  par  les  flat» 
leurs  et  les  compagnons  de  ses  débauches, 
ne  youlut  bientôt  plus  supporter  les  remon- 
trances du  saint  archevêque  ;  il  alla  même 
«squ'à  lui  ûter  le  gouvernement  de  l'Etat. 
ais  les  injustices  et  les  exactions  de  ceux 
auxquels  il  donnait  sa  confiance  avant  sou- 
levé un  mécontentement  général,  Annon  fut 
rappelé  en  1072,  et  reprit  l'administration  de 
l'empire,  josqu*à  sa  mort,  qui  arriva  le  î 
décembre  de  Tan  1075.  —  h  décembre. 

ANOBERT  (saint),  Annoberlus,  évéque  da 
Séez,  né  dans  le  pays  Bessin,  fut  élevé  aor 
le  siège  épiscopal  de  Séez,  à  la  recomman* 
dation  de  Thierri  lit,  roi  de  Neosirie  et  de 
Bourgogne.  Pou  de  temps  après  son  éléva- 
tion à  I  épiscopat,  il  assista  au  concile  de 
Rouen,  tenu  en  689.  Il  se  fit  admirer  par  sa 
charité  et  ses  abondantes  aumûnes,  surtout 
pendant  une  disette  qui  affligeait  le  pays*  Le 
saint  évéque  avait  une  grande  vénération 
pour  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  :  il  en  attira 
plusieurs  dans  son  diocèse,  entre  autres  saint 
Evremond ,  fondateur  dn  monastère  de  Fou- 
tenay,  où  il  s'était  fait  religieux  :  Anobcrt 
l'établit  abbé  du  monastère  de  Montmaîre.  Il 
mourut  vers  l'an  701,  et  il  est  honoré  à  Séei 
le  16  mai. 

ANORÉE  (  saint  ),  Anoreus^  confesseur, 
est  honoré  en  Ethiopie  le  15  septembre. 

ANSALOGUE  (saint),  Amalogui,  évéqua 
de  Saltzbourg,  Oorissait  dans  le  vu*  siècle. 
—  i"  février. 

ANSAN  (saint),  Antanus^  martyr  JùSienne 
en  Toscane,  confessa  d'abord  Jésus^Chrisi 
î  Rome,  où  il  fut  emprisonné  pour  la  foi. 
Conduit  ensuite  A  Sienne,  il  y  confessa  da 
nouveau,  son  divin  Maître  et  il  fut  décapité, 
l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dioclé* 
tien.  On  a  fondé,  A  Sienne,  une  congrégatioa 
de  clercs ,  qui  porte  son  nom.  —  1^'  dé- 
cembre. 

ANSBAUD  (saint) ,  Ambaldui ,  abbé  da 
Saint-Hubert,  Oorissait  dans  le  ix*  siècle  et 
mourut  en  886.  11  est  honoré  à  Prom  dans 
les  Ardennes.  —  13  juillet. 

ANSBERT  (saint),  Anibertua,  évéque  de 
Rouen,  né  à  Chaussy,  villagedu  Vexin,  d'une 
Camille  noble,  reçut  une  éducation  distinguée, 
et  fit  de  grands  progrès  dans  l'étude  des 
sciences  divines  et  humaines.  Siwin,  son 
père  ,  qui  le  destinait  i  briller  dans  le 
monde,  alarmé  du  goût  qu'il  manifestait 
pour  la  retraite,  voulut  l'engager  dans  les 
liens  du  mariage  et  lui  choisit  pour  épouse 
sainte  Angadréme,  fille  de  Robert,  ehance* 
lier  de  Glotaire  Ili.  Angadréme  ayant  été 
toat-à-coup  atteinte  de  la  lèpre,  se  fit  reli- 
gieuse. Ansbert  vint  i  la  cour  de  Glotaire 
où  son  mérite  le  fit  universellement  estimer. 
Ayant  succédé  à  Robert,  dans  la  dignité  de 
chancelier,  il  alliait  aux  fonctions  de  sa 
charge  la  prière  et  les  pratiques  de  la  plus 
fervente  piété.  Mais  l'aurait  qu'il  s'était 
senti,  dès  sa  jennesse,  pour  la  vie  solitaire 
devenant  toujours  plus  vif ,  il  résolut  de 
quitter  secrètement  la  cour  pour  se  retirer 
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dans  rabbaye  de  «ontenelle,  et  ftaint  Van- 
dnlle»  qDÎ  en  était  abbé,  le  reçut  au  nombre 
ée  Ml  religieux,  après  les  épreuves  ordinai- 
res. Il  se  6t  bientôt  admirer  par  ses  vertus, 
et  sortoat  par  son  obéissance,  son  humilité 
et  sa  patience.    Promu    au  sacerdoce  par 
saîolOuen,  évéque  de  Rouen,  il  s'appliqua 
arec  ardeur  à  rétude  des  livres  sainls,  sans 
négliger,   pour  cela,  fe.  travail  des  mains. 
Uo  jour  qu'il  cultivait   une  vigne  près  du 
monastère,  le  prince  Thierri,  qui  était  à  la 
chasse,   s'arrêta  pour  converser  avec  lui. 
Ansbert  lui  donna  quelques  avis,  et  lui  pré- 
dit qo'il  monterait  sur  le  trône,  mais  qu'il 
aurait  beaucoup  à  souffrir  de  ses  ennemis  : 
la  suite  vériQa  cette  prédiction.  Tbierri  réé- 
gna, en  effet,  sous  le  nom  de  Tbierri  III,  fut 
déposé  et  remonta  sur  le  trône,  quelques 
années  après.  Le  saint,  étant  devenu  abbé 
de  Fontenelle  en  678,  pour  remplacer  saint 
Lambert ,  qui    venait  d'être   élevé  sur  le 
ilége  de  Lyon,    gouverna  sa    communauté 
avec   une  sagesse   admirable  ;    sa   grande 
maiime  était  qu'un  supérieur  doit  moins 
chercher  à  se  laire  craindre  qu*à  se  faire 
limer.  Les  fldèles  du  voisinage  venaient  en 
foQle  le  consulter  sur  des  affaires  de  cons- 
cience: le  saint  leur  donnait  des  avis  salu- 
taires et  entendait  souvent  leur  confession. 
Plein  de  charité  pour  les  pauvres,  il  bâtit 
trois  hépitaui,  où  il  en  nourrissait  un  grand 
nombre.  Saint  Oueu  étant  mort  en  683,  Ans- 
bert fut  élu  pour  lui  succéder  ;  cette  élection 
fit  un  singulier  plaisir   à  Tbierri  111,  qui 
itail  pènétn^  de  vénération  pour  ses  vertus, 
el  (\a\  Vavait  cboisl   pour  son  confesseur. 
AnsberUtti sacré  par  saint  Lambert  de  Lyon, 
i  Clichy,  où  le  rot  avait  convoqué  les  étals 
do  rojâume.  Le  nouvel  évéque  se   livra , 
ârec  zèle,  à  rinstruciion  de  son  troupeau, 
ao  soalagement  des  malheureux  et  A  la  ré- 
paration des  églises.  Il  transféra,  avec  beau« 
eoop  de  pompe ,  les  reliques  de  saint  Ouen, 
son  prédécesseur,  dans  un  lieu  plus  hono- 
rable. Il  accorda  aui   religieux  de  Fonte- 
nellele droit  d'élire  leur  abbé,  et  ce  privilège 
fat  confirmé  en  689  par  le  concile  de  Rouen. 
Qoeiqne  temps   après,  ayant  été  calomnié 
aoprès  de  Pépin,  maire  du  palais,  ce  mi- 
aistre  le  relégua  dans  le  monastère  de  Hau- 
Bi^nt  en  Hainaot.  Saint  Ansbert  supporta 
cette    injoalice    avec   calme   et    résigna- 
tion cl  âlifia  les  religieux   par  ses  vertus. 
Son  innocence   ayant  été  reconnue,  on  lui 
permit  de  retourner  dans  son  diocèse,  mais 
la  mort  Tempécha  de  profiler  de  cette  per- 
mission. Dtea  l'appela  à  lui  en  698.  Son  corps 
fut  porté  à   l'abbaye  de  Fontenelle  où   il 
avait  choisi  sa  sépulture.  —  9  février. 

ANSCBAIRE  (saint),  Angcharius^  arche- 
vêque de  Hambourg  et  de  Urémei  né  en 
798,  quitta  le  monde  pour  entrer  dans  le 
monastère  de  l'ancienne  Coi  bie.  Il  passa  en- 
iuiie  dans  la  nouvelle,  que  saint  Adélard 
avait  fondée  dans  la  Saxe  en  823,  et  qu'on 
appela  Corvey.  11  y  fut  chargé  d'enseigner 
les  sciences  aux  jeunes  religieux  el  d'an- 
noncer la  parole  de  Uien  au  peuple  qui  fré- 
quentait  l'église  da  monastère;  fonctions 


dont  il  s'acquitta  avec  autant  de  piété  que  de 
-succès.  Il  accompagna,  en  qualité  de  mis* 
sionnaire,  Harold,  prince  de  Danemark,  qui 
avait  embrassé  le  christianisme  à  la  cour  de 
Louis  le  Débonnaire,  où  il  s'était  rétugié. 
Anscbaire  précba  l'Evangile,  d'abord  nux 
Danois,  ensuite  aux   Suédois,  et  enfin  aux 

Couples  du  nord  de  TAllemagnc  ,  et  Dieu 
énil  tellement  ses  travaux  apostoliques , 
(]|u*uu  grand  nombre  d'idolâtres  se  conver- 
tirent. Grégoire  iV  le  nomma  à  l'arche- 
vêché de  Hambourg  el  le  fit  légal  du  saint- 
siège  en  842.  Hambourg  ayant  été  brûlé 
par  les  Normands  en  845,  le  pape  Nicolas  i*' 
réunit  ce  diocèse  à  celui  de  Brème,  et  confia 
i  saint  Anscbaire  le  gouvernement  des  deux 
églises.  Les  peuples  du  Danemark  el  de  la 
Suède  étant  retombés  dans  l'idolâtrie,  Ans- 
chaire  prit  la  résolution  de  retourner  dans 
ces  pays.  Soutenu  en  Danemark  par  ta  pro- 
tection du  roi  Horic,  il  vint  à  bout  d'y  taire 
refieurir  la  religion  ;  mais  il  rencontra  plus 
de  difficultés  en  Suède  parce  que  Olas  , 
prince  superstitieux,  voulait  que  le  sort  dé- 
cidai si  le  christianisme  devait  être,  ou  non, 
autorisé  dans  ses  Etats.  Anscbaire  ,  qni 
voyait,  avic  la  plus  grande  peine,  la  cause 
de  Dieu  soumise  aux  caprices  du  basard, 
adressa  au  ciel  des  prières  ferventes  pour 
lui  recoaunander  le  succès  d'une  décision  si 
bizarre,  et  les  choses  tournèrent  à  l'avantage 
du  chriâlianisme.  Los  Suédois  se  converti- 
rent en  grand  nombre,  et  Anscbaire  leur  fit 
bâlir  plusieurs  églises  qu'il  pourvut  d'excel- 
lents pastenrs.  Kn  travaillant  au  salut  des 
autres,  il  ne  négligeait  pas  sa  propre  sanc- 
tification. 11  poriait  le  ciliceel  ne  se  nourris- 
sait que  de  pain  et  d'eau.  11  ne  commençait 
jamais  aucune  entreprise  sans  avoir  aupara- 
vant imploré  le  secours  céleste  ;  et  quoi- 
qu'il possédât,  â  un  haut  degré,  le  talent  de 
la  parole,  il  n'attendait  que  de  Dieu  le  suc- 
cès de  ses  prédications.  Sa  charité  pour  les 
pauvres  ne  connaissait  point  de  bornes,  et 
son  plus  grand  plaisir  était  de  leur  laver 
les  pieds  et  de  les  servir  à  table.  11  avait 
désiré  ardemment  le  martyre,  et  il  s'était 
persuadé  que  ses  péchés  seuls  l'avaient 
privé  de  cette  grâce,  il  s'était  fait,  pour  son 
usage  ,  un  recueil  de  passages  propres  â 
inspirer  la  componction  el  l'amour  de  Dieu, 
qu'il  avait  placé:»  à  la  fin  de  chaque  psaume. 
Le  savant  Fabricius  faisait  un  grand  cas 
de  ce  recueil.  Saint  Anscbaire  a  aussi  laissé 
une  vie  de  saint  Willehad,  premier  évéque 
de  Brème  ;  cet  ouvrage,  écrit  avec  beaucoup 
d'élégance,  est  précédé  d'une  préface  qui 
peut  passer  pour  un  chef-d'œuvre,  eu  égard 
au  «siècle  où  vivait  l'auteur.  H  mourut  à 
Brème  on  865  dans  la  soixante-septième , 
année  de  son  âge,  el  après  vingt-trois  ans 
d'èpiscopat.  Saint  Rembert,  son  successeur, 
qui  écrivit  sa  Vie,  parle  des  miracles  opé- 
rés par  son  intercession.  —  3  février. 

ANSCON  (saint),  martyr  à  Rome,  soufi'rit 
de  cruels  tourments  avecsainte  Maxime,  soua 
l'empereur  Diocléiien.  Il  est  mentionné  dans 
le  Martvrologe  romainsous  le  2  septembre. 

ANSELM'Ë  (  saint  )  ,  Amelmui  ,  premier 
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abbé  de  Nonautola,  dans  le  daché  de  Mo- 
dène,  florhsâit  dtir  la  fin  da  viti*  siècle  et 
inourdt  eh  803.  —  3  mars. 

ANSELME  (snthl),  évéque  de  Lacques  et 
contëssear,  étail  netreh  da  pape  Alexandre 
II9  et  naquit  à  Mantouc,  au  commencement 
du  XI*  siècle.  11  se  livra  d*abord  à  Tétude  de 
la  grammaire  et  de  la  dialectique;  il  em- 
brassa ensuite  1  état  ecclésiastique,  et  s'ap« 
pliqua  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  théolo* 
gie  et  du  droit  canon,  dans  lesquels  il  Gt 
de  grands  progrès.  Badage,  évéque  de  Luc- 
ques,  son  oncle,  étant  devenu  pape  en  1061 
sous  le  noui  d'Alexandre  11,  le  nomma  au 
siège  qu'il  venait  de  quitter  cl  Tenvôya  en  Alle- 
magne pour  y  recevoir,  des  mains  de  l'empe- 
reur Henri  Iv,  rinvestitorcdc  son  siège,  selon 
l'usage  de  ce  temps  ;  mais  Anselme  revint 
sans  avoir  voulu  la  recevoir  aux  conditions 
que  lui  proposait  Tempereur,  persuadé  que  ce 
n'ctnitpas  a  la  puissance  séculière  à  conférer 
ainsi  les  dignités  ecclésiastiques.  Ayanlétésa- 
cré  par  Grégoire  Vil  en  1073,  il  conseniîl  en- 
fin a  recevoir  de  Henri  Tanncau  et  la  crosse  ; 
mais  il  en  eut  des  scrupules  quelque  temps 
après,  et  il  alla  se  faire  moine  à  Clùny  ;  il 
fallut  un  ordre  du  pape  pour  lui  faire  re- 
prendre le  gouvernement  de  son  diocèse. 
De  retour  à  Lucijues,  il  voulut,  en  1079, 
obliger  les  chanoines  de  sa  cathédrale  à  la 
vie  commune,  conformément  à  un  décret  du 
pape  Léon  IX.  La  comtesse  Mathilde,  souve- 
raine de  Lucques  et  d'une  grande  partie  de  la 
Toscane,  le  secondait  dans  cette  entreprise  ; 
mais  il  heput  vainCrela  résistance  des  chanoi- 
nes, quoiqu'il  e&t  déployé  toute  la  sévérité  des 
peines  canoniques.  Les  chanoines  se  révoltè- 
rent et  excitèrentune  sédition  contre l'évéque, 
qui  fut  forcé  de  soHir  de  Lucques  :  Use  retira 
auprès  de  la  comtesse  Mathilde,  dont  il  était 
le  directeur.  Le  pape  ne  le  laissa  pas  long- 
temps dans  la  retraite  qu'il  s'était  choisie  : 
il  le  fit  son  légat  en  Lombardie,  et  le  char- 

f;ea  de  la  conduite  de  plusieurs  diocèses,  que 
a  fameuse  querelle  entre  l'empire  et  le  saint' 
siège,  au  sujet  des  investitures,  avait  laissés 
sans  pasteurs.  Il  mourut!  Mantoue  lel8  mars 
1086,  et  sa  sainteté  fut  bientôt  attestée  par 
de  nombreux  miracles,  il  en  avait  déjà  opéré 
plusieurs  de  son  vivant^ce  qui  l'a  fait  honorer 
d'un  culte  public  en  Italie  et  choisir  par  la 
ville  de  Mantoue  pour  son  jpatron.  H  était 
d'une  vaste  éruilition  et  lorsqu'on  le  ques- 
tionnait sur  quelque  passage  de  l'Ecriture 
sainte,  qu'il  savait  tout  entière,  par  cœur, 
il  exposait,  suHe-champ,  comment  chaque 
saint  Père  l'avait  expliqué.  Parmi  les  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés,  nous  citerons  V Apologie 
pour  Grégoire  VII  t  V Explication  des  Xn- 
mentationê  de  Jérémxe^  une  Collection  de 
canons^  la  Réfutation  des  prétentions  de  Van- 
tipapeiSuibertf  et  VExplication  den  Psaumes: 
il  entreprit  ce  dernier  ouvrage  à  la  prière 
(te  la  comtesse  Mathilde,  mais  la  mort  ne 
lui  permit  pas  de  l'achever.  —  18  mars. 

ANSELME  (saint),  archevêque  de  Cantor- 
béry.  né  à  Aosie  en  Piémont,  l'an  1033,  était 
ffis  de  Gondulphe'  et  d'Ermengarde,  l'un  et 
ï'aatfè  d*utte  famille  noble  et  considérée  dans 


le  pays.  Formé  à  la  piété  par  sa  vertueuse 
inerc  et  Itlstruit  dans  leâ  sciences  par  d'ha- 
biles mattref^,  il  prit  â  l'âgé  de  quinze  ans  la 
résolution  d'embrasser  rétat  monastique; 
mais  Tabbé  auquel  il  se  présenta  réfosa  de 
l'admettre  dans  son  monastère,  pâî*ce  qu'il 
craignait  le  ressentiment  de  Gondulphe.  An- 
selme ayant  perdu  sa  mère,  négligea  peu  à 
ECU  ses  exercices  de  piété  et  iomba  însensi* 
lement  dans  la  tiédeur.  Il  alla  plus  loin,  et 
se  livra  aux  désordres  d'un  monde  cor- 
rompu; il  finit  même  par  perdi*e  le  goût  de 
l'étude.  Revenu  à  Dieu  plus  tard,  il  ne  cessa 
de  déplorer  les  égarements  dé  sa  jeunesse 
qu*il  a  retracés  dans  ses  Méditatiom  avec 
les  sentiments  de  la  plus  tive  componction. 
Son  père,  irrité  de  son  incondaite,  l'avait 

S  ris  en  aversion.  Anselme,  après  fiôn  retour 
la  vertu,  vdyant  qu'il  ne  pouvait  le  Aéchir 
et  qu'il  était  même  souvent  en  butte  à  de 
mauvais  traitements,  quitta  la  maison  pater- 
nelle et  sa  patrie,  et  vint  en  Bourgogne  oà 
il  reprit  avec  ardeur  le  cours  de  ses  études. 
Après  trois  ans  de  séjour  dans  cette  pro- 
vince, il  se  rendit  à  l'abbaye  du  Bec  pour 
prendre  des  leçons  du  célèbre  Lanfrànc,  qui 
en  était  prieur,  et  qui  sut  le  distinguer  de  ses 
autres  disciples.  Il  conçut  bientôt  pour  lui 
une  véritable  affection.  Gondulphe  étant 
mort,  Anselme  hésita  quelque  temps  sur  le 
choix  d'un  état.  Tantôt  il  était  d*avis  de  res- 
ter dans  le  monde  et  d'employer  fta  fortune 
en  bonnes  œuvres;  tantôt  il  Itlclitiait  pour 
la  solitude,  comme  un  moyen  p)tift  sûr  de  se 
sanctifier.  AU  milieu  de  ces  perplexités,  il 
pria  Lanfranc  de  l'aider  de  ses  conseils;  mais 
celui-ci,  craignant  de  trop  écouter  l'affection 
qu'il  avait  pour  Anselme,  le  renvoya  à  Hau- 
rille,  archevêauc  de  tloden,  qui  Ini  conseilla 
d'entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Il  prit 
donc  l'habit  dans  l'abbaye  du  Bec,  alors  gou« 
vernée  par  Pabbé  fierluin,  et  il  fit  profes- 
sion en  1060,  étant  âgé  de  vingt-sept  ans. 
Trois  ans  après,  il  remplaça  Lanfranc  dans 
la  dignité  de  prieur.  Sa  jeunesse  extita  d*a- 
bord  quelques  murmures,  mais  par  sa  dou- 
ceur et  sa  patience  il  vint  à  bout  de  gagner 
Taffection  de  toute  la  communauté.  11  eut 
aussi  le  bonheur  de  retirer  du  dérèglement 
et  de  faire  rentrer  dans  les  roies  de  la  per- 
fection un  jeune  moine  nommé  Osbern.  Il 
avait  un  talent  tout  particulier  pour  coo-« 
naître  ce  qu1l  y  avait  do  plus  intime  dans 
le  cœur,  et  l'on  eût  dit  qu'il  lisait  dans  l'in- 
térieur  de  chacun,  ce  qui  lui  servait  beau- 
coup pour  la  conduite  des  âmes.  La  bonté,  la 
charité  tempéraient  la  rigueur  des  remèdes 
qu'il  lui  fallait  employer  quelquefois;  car  il 
n'était  pas  partisan  de  la  sévérité,  surtout 
envers  les  jeunes  religieux.  Un  abbé  du  voi- 
sinage, qui  était  d'un  avis  diftérent  sur  ce 
point,  ne  l'eut  pas  plus  tôt  entendu,  qu'il 
résolut  de  Timiter,  et  l'expérience  lui  pronva 
qu'il  avait  bien  fait.  Les  nombreuses  occu- 
pations attachées  â  la  charge  de  prieuf  n*cm* 
péchaient  point  Anselme  de  s'appliquer  â  la 
théologie.  L'Iicriture  et  la  Tradition  étaient 
ses  guides  dans  l'étude  de  cette  science  sur 
laquelle  il  composa  des  ouvrages  qui  por- 
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(èrent  an  loin  sa  répalatfon  et  attirèrent 
Icnncoop  de  personnes  à  Tabbaye  da  Bec. 
Herinin  étant  mort  en  1078,  Anselme,  élu 
pour  le  remplacer,  tie  consentit  (|ue  diiGci- 
iemenl  â  son  élection.  Il  confia  la  gestion  da 
temporel  de  l'abbaye  à  des  religieux  versés 
daos  cette  partie,  afin  d*avoir  plus  de  temps 
i  donner  an  gouvernenient  spirituel.  Comme 
la  maison  du  6ec  avait  des  propriétés  en 
Angleterre,  il  y  fit  quelques  voyages,  ce  qui 
loi  fournissait  Toccasion  de  revoir  son  an-- 
cien  matire  cl  ami  Lanfranc,  qui  était  devenii 
archevêque  de  Cantorbéry.  Anselme  recevait 
de  la  pa^t  des  Anglais,  lorsqu'il  se  trouvait 
dans  leur  tIe,  des  marques  éclatantes  d'es- 
time et  de  vénération  ;  là  noblesse  et  le  cler- 
gé s'empressaienl  à  Tenvi  de  lui  être  utile; 
le  roi  lul-inéme,  qui  était  si  peu  accessible  à 
ses  sujets,  s'humanisait  avec  l'abbé  du  fiec. 
Anselme,  de  son  côté»  lâchait  de  se  faire  tout 
à  tous  et  il  faisait  tourner  au  profit  de  la  re* 
Hgion  Pascendant  qu'il  avait  sur  les  cœurs. 
Hugops,  comte  de  Cbcsler,  qui  avait  conçu 
pour  lui  une  profonde  vénération,  étant  tom- 
bé dangereusement  malade  en  1092,  lui  en- 
loja  coup  sur  coup  trois  courriers  pour  le 
prier  de  passer  en  Angleterre,  afin  de  le  con*> 
suller  sur  la  fondation  d*un  monastère  qu'il 
taisait  bfttir  à  Chester,  et  pour  mourir  entre 
ses  bras.  Anselme,  qui  avait  apjprjs  qu'on 
voulait  te  faire  archevêque  de  Cantorbéry, 
ne  se  souciait  pas  d'entreprendre  le  voyage, 
mais  le  désir  de  procurera  un  ancien  ami 
les  secours  qu'il  réclamait  l'emporta,  A  son 
arrivée  il  trouva  le  comte  guéri.  11  fut  ce- 
pendant retenu  cinq  mois  en  Angleterre , 
Vaol  pour  les  affaires  de  son  abbaye  que  pour 
celles  du  monaslèfe  que  Hugues  fondait  à 
Cbester  Guillaomo  le  Houx,  qui  avait  suc- 
cédé  en  i087i  Guillaume  le  Conquérant,  son 
père,  s'emparait  de:>  biens  de  l'Eglise  et  s'ap- 
proprfa/t  /es  revenus  des  sièges  vacants,  et 
afin  d*en  jouir  plus  longtemps.  Il  défendit  de 
remplacer  les  évéques  qui  venaient  à  mou-- 
rir.  C'est  ainsi  que  l'Eglise  de  Cantorbéry 
resta  cinq  ans  sans  pasteur,  açrès  la  mort 
de  Lanfranc.  Guillaume  avait  juré  que  ce 
iiége  oe  serait  jamais  rempli  de  son  vivant; 
mais  étant  tombé   malade  à  Glocester,  la 
crainte  des  jugements  de  Dieu  le  fit  rentrer 
en  lui-même,  et  il  promit,  s'il  guérissait,  do 
r^iarer  ses  injustices  envers  les  églises.  Il 
cufii'uença  par  celle  de  Cantorbéry  et  y  nom- 
uia  Anselme.  Ce  choix,  fut  approuvé  de  tout 
te  monde,  a  l'exception  du  saint,  qui  alié«> 
guait  sfin  grand  flge,  sa  mauvaise  santé  et 
suQ  peu  dé  capacité  pouf  les  affaires.  Le  roi, 
cl)«igrinè  de  ce  refus,  lui  représenta  que  de 
son  acceptation  dépendait  le  salut  de  son 
âme  :  «  Car  ie  suis  persuadé,  disait-il,  que 
bien  lie  mç  fera  pas  miséricorde,  si  ie  siège 
^'^  Cantorbéry  n  est  pas  remî>)i  avant  ma 
murl.  j»  Les  évéques  ci  le«  seigneurs    qui 
éiaieui  présents  joignirent  Icvrs  instances  à 
celles  du  roi.  «  Si  «ous  persistez  dans  votre 
n'fus,  qui  nous  scanduli'se,  direnl-iU  i  An- 
ieluK ,  vuus  serez  responsable  devant  Dieu 
d<-  tuus  les  maux  oui  tomberont  sur  TEgàse 
et  sur  le  peuple  J'Anglètcrcc.  i»  bs  le  liM*- 


càrent  à  prendre  là  crosse»  en  présence  da 
roi,  et  le  portèrent  ensuite  à  l'éflise*  où  ils 
chantèrent  le  Te  Deum.  Ceci  arriva  le  6  mare 
1093.  Anselme,  qui  ne  se  rendait  pas  encore^ 
finit  enfin  par  accepter,  mais  à  denx  condi*^ 
lions  s  la  première,  que  le  rei  rendrait  à  son 
église  tous  les  biens  qu'elle  possédait  du 
temps  de  son  prédécesseur;  la  seconde,  qu'il 
reconnaîtrait  Urbain  II  pour  pape  légitime. 
Les  choses  ainsi  arrangées,  il  se  laissa  sa  ^ 
crer  le  k  décembre,  Guillaume»  i  peine  guéri, 
oublia  ses  bons  sentiments  et  $tB  promesses. 
Ayai^t  demandé  à  ses  sujets  de  nouveaux 
subsides,  Anselme  lui  offrit  SOO  livret  d'ar- 
gent, dont  le  rot  parut  d*atK>rd  se  eontenler; 
mais  bientôt  après,  il  demanda  encore  à  An« 
selme  lÛOO  livres.  Le  saint  répoodU  qu'il  ne 
ppuvait  donner  cette  somme»  parce  qu'il 
n'était  pas  permis  de  disposer  du  bien  des 
pauvres.  11  l'exhorta  à  permettre  ans  évé* 
ques  de  tenir  des  conciles,  somme  cela  s'é- 
tait toujoars  pratiqué,  et  à  donner  des  sop^ 
rieurs  aux  abbayes  vacantes  ;  mais  le  princo 
lui  répondit  avec  colère  qu'il  ne  se  dessaisi» 
rait  pas  plus  des  abbayes  qne  de  sa  cou- 
ronne. 11  ne  négligea  rien  pour  le  déposséder 
de  son  siège  :  il  défendit  aux  prélats  qui  lai 
étaient  dévoués  de  le  regarder  cortime  ar* 
chevéque  et  de  loi  obéir  eomoM»  primai»  aU 
léguant  pour  raison  qu,'Anselme,  pendant  la 
schisme,  avait  été  soumis  à  Urbain  11,  qui 
n'était  point  encore  reconnu  en  Angleterre. 
Il  essaya  ensuite  de  gagner  la  noblesse; 
mais  la  plupart  des  seigneurs  répondireni 
qu'Anselme  étant  arehevéque  de  Gantorb^y 
et  primat  du  royaume,  ils  lui  obéiraient  dans 
les  choses  de  la  religion  ;  que  leur  couseienco 
ne  leur  permettait  pas  de  se  soustraire  à  une 
autorité  légitime,  vu  surtoul  qoe  celui  qui 
l'exerçait  n'avait  été  eonvaincu  d'aucun  cri- 
me. Le  roi,  n'ayant  pn  réussir  dans  son  pro* 
jet,  envoya  à  Rome  un  ansbassadour  ^ui  re- 
connut Urbain,  espérunli  par  eèlte  démar^ 
che,  mettre  le  pape  dans  ses  intérêts  et  l'eiH 
gager  a  se  réunir  à  lui  contre  l'archevéqnt  y 
il  lui  offrit  même  une  pension  anuiselle  sur 
l'Angleterre,  s'il  voulait  le  déposer.  Urbain 
envoya  sur  les  lieux  un  légat  qui  déclara  an 
roi  que  la  chose  ne  pouvait  se  faire.  Ansel- 
me, qui  ignorait  la  trame  ourdie  contre  lui, 
reçut  du  légat  le  pallium  que  le  pape  loi  en* 
voyaiL  11  écrivit  à  Urbain  pour  l'en  remer-* 
cier,  et  dans  sa  lettre  il  se  plaint  de  la  pe«> 
sauteur  du  fardeau  qu'on  lui  avait  imposé, 
et  témoigne  un  vif  regret  d'avoir  été  arraché 
à  sa  chère  solitude.  Voyant  que  Ouiilaumo 
cherchait  de  nouveau  à  usurper  les  biens  de 
son  Bglisot  el  4tia  toutes  ses  re(>réscntations 
n'étaient  pas  écoutées,  il  demanda  avec  ins- 
tance la  permission  de  sorfir  de  l'Angleterre. 
Le  rqi  la  lui  refusa  par  deux  fois,  et  comme 
«Am^elme  revenait  à  la  charge,  Guillaume  lui 
déclara  que  s'il  s^ortail  de  sou  royaume,  il 
saisirait  tons  les  revenus  de  sou  arehovéché 
et  qu'on  ne  U  recoutfattrait  plus  |»ou#  pri- 
mat. Le  saint,  viveoaeiit  affligé  da  l'oppres«> 
sioa  de  son  église  qu'il  no  pouvait  plus  em- 
pêcher, partit  au  mois  d*uctobre  llMff,  pow 
Rome,  déboisé  tn  pèlerin ,  el  s'embarqua  A 
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Douvres  arec  deoz  moines»  donl  Tod  était 
Batlmer,  qoi  écrivit  sa  Vie.  Arrivé  en  France, 
Il  passa  quelque  lemps  à  Gluny  avec  saint 
Hugues,  qui  en  était  ahhé  :  de  là  il  se  rendit 
à  Lyon ,  où  l'archevêque  Hugues  lui  6t  un 
accueil  distingué  et  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  respect.  Sa  santé  s*é(ant  trou- 
vée dérangée,  il  ne  put  partir  de  cette  ville 
qu\iu  mois  de  mars  de  Tannée  suivantCi  ce 
qui  fut  un  bonheur  pour  lui  ;  car  s'il  en  fût 
parti  plus  tôt,  il  serait  tombé  dans  les  em- 
bûches que  l'antipape  Guibert  lui  avait  dres- 
sées sur  sa  route,  i  la  nouvelle  de  son  voyage 
d'Italie.  Le  pape  le  reçut  de  la  manière  la 
plus  honorable  et  le  logea  dans  son  propre 
palais.  Anselme  loi  ayant  appris  tout  ce  qui 
s'était  passé  à  son  sujet,  il  luj  promit  sa  pro- 
tection, et  écrivit  au  roi  d'Angleterre  une 
lettre  Irès-forie  pour  l'engager  à  rétablir  l'ar- 
chevêque de  Gantorbéry  dans  tous  les  droits 
dont  ses  prédécesseurs  avaient  joui.  Anselme 
écrivit  aussi,  do  son  côté,  afln  de  fléchir 
Guillaume.  Gomme  l'air  de  Rome  était  con- 
traire à  sa  sanié»  il  n'y  resta  que  dix  jours, 
et  se  retira  dans  le  monastère  de  Saint-Sau- 
Teur  en  Galabre,  où  il  acheva  l'ouvrage  in- 
titulé :  Pourquoi  te  Fili  de  Dieu  s^eêt-tl  fait 
homme?  Gbarmé  de  sa  nouvelle  solitude,  et 
B'espéranl  plus  pouvoir  jamais  faire  aucun 
bien  à  Gonlorbéry,  il  pria  le  pape  d'accepter 
sa  démission  ;  mais  le  pape  lui  répondit  qu'un 
homme  de  cœur  ne  devait  point  abandonner 
son  poste  ;  qu'il  n'avait  eu  d'ailleurs  à  essuyer 
que  des  menaces  et  des  duretés,  Anselme  ré- 
pondit qu'il  ne  craignait  pas  les  souffrances 
ni  les  tourments,  qu'il  ferait  même  volon- 
tiers le  sacrifice  de  sa  vie  poar  la  cause  de 
Dieu;  mais  qu'il  lui  serait  impossible  de  faire 
aucun  bien  dans  an  pays  où  l'on  foulait  aux 
pieds  toutes  les  règles  de  la  justice.  Il  se  sou- 
mit pourtant  aux  ordres  d*Urbain,  et  en  at- 
tendant, il  alla  demeurer  à  Sélanie,  sur  une 
montagne  située  près  du  monastère  de  Saint- 
Sauveur,  et  afin  d*avoir  le  mérite  de  i'obéis- 
iance  dans  toutes  ses  actions,  il  demanda  au 
pape  pour  supérieur  Eadmer,  qui  ne  l'avait 
pas  quitté  depuis  son  départ  d* Angleterre.  Il 
assista,  au  mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née (1098),  au  concile  qu'Drbain  II  avait  as- 
semblé à  fiari  pour  travailler  à  la  réunion 
des  Grecs.  Ceux-ci  ayant  proposé  leurs  dif- 
ficultés sur  la' procession  du  Saint-Esprit, 
embrouillaient  la  question  par  des  longueurs 
interminables.  Le  pape,  voulant  mettre  fin  à 
ces  disputes  qui  ne  menaient  à  rien,  s'écria  : 
«  Anselme,  notre  père  et  notre  matire,  où 
étes-vous?  •  Il  le  01  asseoir  près  de  lui  et 
l'engagea  à  déployer  ses  talents,  lui  repré- 
sentant que  l'occasion  était  belle  et  que  Dieu 
l'avait  ménagé  à  dessein  pour  venger  l'E- 
glise des  attaques  de  ses  ennemis.  Le  saint 
archevêque  prit  aussitôt  la  parole,  et  s'ex- 
prima avec  tant  de  force  et  de  solidité  qu'il 
réduisit  les  Grecs  au  silence.  Dès  qu'il  eut 
cessé  de  parler,  tous  les  assistants  dirent 
anathème  à  quiconque  nierait  que  le  Saiut- 
Bsprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  On  passa 
•nsuite  à  l'affaire  du  roi  d'Angleterre  :  ou 
parla  furt  au  long  de  ses  menées  simonia- 


ques,  de  ses  injustices  et  de  ses  vexations 
envers  l'Eglise,  de  ses  persécutions  envers 
l'archevêque  de  Gantorbéry,  et  de  son  opi- 
niâtreté incorrigible  malgré  les  fréquentes 
monitions  qu'il  avait  reçues.  Le  concile  fut 
d'avis  d'agir  avec  la  plus  grande  sévérité,  et 
le  pape  allait  prononcer  contre  lui  une  sen- 
tence d'excommunication,  lorsque  Anselme, 
se  jetant  à  ses  pieds,  le  conjura  de  ne  poinl 
porter  de  censure.  Gette  démarche,  en  faveur 
d'un  prince  dont  il  avait  tant  à  se  plaindre, 
excita  l'admiration  de  tout  le  concile,  et  l'on 
fit  droit  à  sa  demande.  Après  le  concile,  An- 
selme retourna  avec  le  pape  i  Bome,  où  il 
recevait  les  témoianages  les  plus  honorables 
de  respect  et  d'afiection.  Les  schismatiques 
eux-mêmes  ne  pouvaient  refuser  de  rendre 
hommage  à  sa  vertu  et  à  son  mérite.  Il  as- 
sista avec  distinction  au  concile  de  Rome  en 
1099,  et  reprit  ensuite  la  roule  de  Lyoo,  où 
l'archevêque  Hugues  se  faisait  d'avance  un 
plaisir  de  le  recevoir.  11  lui  céda  l'honoenr 
d'officier  dans  son  église,  et  le  pria  d'y  exercer 
toutes  les  fonctions  épiscopales,  comme  s'il 
eût  été  dans  son  propre  diocèse.  C'est  dans 
cette  ville  qu'Anselme  composa  son  lÎTre  de 
la  Conception  de  la  iainte  Vierge  et  du  péché 
originel.  Après  la  mort  d'Urbain,  qui  eut 
lieu  au  mois  de  juillet  de  la  même  année 
(1099),  il  écrivit  à  Pascal  11,  son  successeur, 
pour  l'instruire  de  son  affaire.  11  y  avait  déjà 
quelque  temps  qu'il  était  convaincu  qu'il  ne 
pourrait  remonter  sur  son  siège,  tant  que 
Guillaume  vivrait,  lorsqu'il  apprit  sa  fin  tra- 
gique, étant  à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en 
Auvergne.  Ce  prince  avait  été  tué  à  la 
chasse,  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  recon- 
naître et  sans  avoir  pu  recevoir  les  sacre- 
ments de  l'Eglise.  Anselme  pleura  sa  mort, 
dont  les  circonstances  étaient  si  terriblea  aux 
yeux  de  la  foi.  Henri  I*',  frère  et  successeur 
de  Guillaume  le  Uoux,  rappela  le  saint,  qui 
partit  sans  délai  pour  l'Angleterre  et  débar- 
qua 4  Douvres  le  23  septembre  1100.  Son  re- 
tour causa  une  grande  joie  dans  tout  le 
royaume;  le  roi  le  reçut  avec  bonté;  maia 
ces  dispositions  bienveillantes  no  durèrent 
pas  longtemps.  Henri  exigea  qu'Anselme  lui 
demandai  l'investiture  de  sa  dignité  et  loi 
rendit  hommage  pour  son  siège.  Anselme  s*j 
refusa,  se  fondant  sur  le  dernier  concile  de 
Rome  qui  le  défendait  sous  peine  d'excom- 
munication. Le  roi  ne  se  rendant  pas,  on 
convint  de  part  et  d'autre  qu'on  s'adresse- 
rait au  pape  à  ce  sujet.  Mais  dans  l'inter- 
valle, Henri  se  vit  sur  le  point  de  perdre  sa 
couronne.  Robert,  duc  de  Normandie,  son 
frère  aîné,  à  son  retour  de  la  terre  sainte, 
résolut  de  faire  valoir  ses  droits  au  trône 
d'Angleterre  dont  on  avait  disposé  en  faveur 
de  Henri  pendant  son  absence.  Il  leva  .une 
armée  dans  son  duché,  passa  la  Manche  el 
marcha  contre  Henri.  Celui-ci,  à  la  vue  du 
danger  qui  le  menaçait,  fit  les  plus  belles 
promesses  à  l'archevêque  de  Gantorbéry  , 
s'engageant  i  suivre  en  tout  ses  conseils» 
protestant  qu'il  aurait  toujours  une  défé- 
rence entière  pour  le  sainl-siége,  et  qu'il 
respecterait  toujours  les  droits  de  l'Eglisa. 
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Anseime  lai  resta  fidèle,  et  fit  toiit  ce  quMl 
pai  poar  arrêter  les  progrès  de  la  révolte, 
représentant  aux  seigneurs  qui  avaient  juré 
fidélité  à  Henri  Tobligalion  de  tenir  leur  ser- 
ment.  Il   publia  même  une  sentence  d'ex- 
communication contre  Robert,  qui  était  re- 
gardé comme  un  usurpateur,  et  bientôt  la 
cause  du  roi  prit  une  tournure  plus  favora- 
ble. Robert,  ayant  fait  sa  paix  avec  son  frère, 
retourna  en  Normandie.  Le  danger  passé,  le 
roi  oublia  les  grandes  obligations  qu'il  avait 
envers    Tarchevéque  de  Cantorbéry ,  ainsi 
que  les  promesses  solennelles  qu1l  lui  avait 
(ailes.  Loin  de  rendre  la  liberté  à  TEglise 
d'Angleterre,  il  continua  de  s'arroger  le  droit 
de  donner  Tdavestiture  des  bénéfices.  Le  saint 
archevêque,  de  son  côté,  se  montra  ferme  et 
refasa  de  sacrer  les  évéques  nommés  par  le 
roi,  contrairement  aux  règles  canoniques. 
11  tint  en  1102  un  concile  national  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  à  Westminster»  pour 
corriger  les  abus  et  pour  rétablir  la  disci- 
pline ecclésiastique.  La  querelle  des  investi- 
lares  s'envenimant  de  plus  en  plus,  il  fut  en- 
fio  convena  qu'Anselme  irait  en  personne 
eaosolter  le  pape  sur  cette  question.  Il  s'em- 
barqua, le  27  avril  1103,  et  se  rendit  a  Rome, 
où  le  roi  avait  aussi  envoyé  un  ambassa- 
deur. Le  pape,  qui  était  Pascal  11,  ne  fut 
point  EavorableàHenri;  il  porta  même  la 
peine  d'excommun^^cation  contre  ceux  qui 
recpvraienl  de  lui  rinvestilure  des  dignités 
ccclésiaatiqnes.  Anselme  se  remit  en  che« 
mio  ponr  l'Angleterre;  mais  arrivé  à  Lyon, 
Beori  lui  fil  défendre  de  rentrer  dans  son 
royaume,  tant  qu*il  ne  serait  pas  disposé  à  se 
soumettre.  Il  rc&ta  donc  à  Lyon,  où  Tarche- 
véqae  Hugues,  son  ancien  ami,  s'efforça, 
par  toutes  sortes  d'égards  et  de  bons  trai- 
tementSf  de  lui  faire  oublier  ses  tribulations. 
Il  se  retira  ensuite  à  l'abbaye  du  Bec,  où  le 

Rpe  lui  envoya  une  commission  pour  juger 
ffaire  de  rarchevéque  de  Rouen,  accusé  de 
plusieurs  crimes.  Pascal  lui  permit  aussi 
d'admettre  A  la  communion  ceux  qui  avaient 
reçu  du  roi  Tinvestiture  de  leurs  bénéfices. 
Henri  fut  si  charmé  de  cette  condescendance 
du  pape,  que,  sur-le-champ,  il  envoya  prier 
Anselme  de  revenir  en  Angleterre;  mais  une 
maladie  ^rave  ne  lui  permit  pas  de  se  ren- 
dre de  suite  aux  désirs  du  roi.  Après  sa  gué* 
vison,  il  retourna  en  Angleterre  où  il  fut 
reçu  comme  en  triomphe  par  tous  les  ordres 
da  royaume  et  par  la  reine  Mathilde ,  en 
l'absence  du  roi  qui  était  alors  en  Normandie. 
Anselme,  rendu  à  son  siège,  ptssalesderniè- 
rei  années  de  sa  vie  dans  une  langueur  conti- 
nuelle, et  lessix  derniers  mois  qui  précédèrent 
ta  mort,  il  était*  tombé  dans  un  tel  état  de 
btblesse  que,  ne  pouvant  plus  marcher,  il  se 
faisait  porter  tous  les  jours  à  Téglise ,  pour  y 
entendre  la  messe.  Il  mourut  le  21  avril  1109, 
âgé  de  soixante-seize  ans,  et  fut  enterré  dans 
la  cathédrale  de  Cantorbéry,  où  se  sont  opé- 
ras plusieurs  miracles  par  son  intercession. 
Clément  XI ,  par  un  décret  de  nSO,  a  placé 
Mint  Anselme  parmi  les  docteurs  de  l'Eglise, 
et  il  méritait  cet  honneur  par  ses  ouvrages 
en  laveur  de  la  religion.  Les  principaux 
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sont  :  le  Traité  de  la  Proeesrion  du  Suint- 
Esprit,  contre  les  Grecs  ;  le  Traité  du  Pain 
azyme  et  du  pain  levé ,  contre  les  mêmes  ;  U 
Monolop^ue  et  le  Prologue  sur  Vexistence  et 
les  attributs  de  Dieu;  le  Traité  de  la  foi  ('e 
la  Trinité  et  de  r Incarnation ,  contre  Rosce- 
lin;  les  deux  livres  :  Pourquoi  le  fils  de  Dieu 
s'est'U  fait  liomme  ?  le  Traité  de  la  Concept 
tion  virginale  et  du  péché  originel;  le  livre 
de  la  Volonté  de  Dieu  ;  des  Homélies  au  nom- 
bre de  seize;  des  Méditations  au  nombre  de 
vingt  et  une;  des  Oraisons  ou  prières  au 
nombre  de  soixante-quatorze ,  et  quatre  li- 
vres de  Lettres.  On  remarque  dans  ses  écrits 
polémiques  une  connaissance  profonde  de  la 
métaphysique  et  de  la  théologie  ,  l'élévation 
des  pensées  et  la  solidité  des  raisonnements 
jointes  à  un  style  clairet  précis;  quant  à  ses 
ouvrages  ascétiques,  ils  sont  instructifs,  édi- 
fiants, plein  d'onction  et  d'un  tendre  amonr 
Ïour  Dieu, qui  échauffe  les  cœurs:  dans  ses 
léditations,  il  déplore  avec  la  plus  vive 
componction  les  égarements  de  sa  jeunesse. 
—  21  avril. 

ANSÉR1C(  saint  ),Ans0rtcu^  évéque  de 
Soissons,  dut  à  ses  vertus  et  à  son  mérite 
d'être  élevé  sur  le  siège  de  celteville.  Il  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  et  de  capacité  dans  l'ad- 
ministration de  son  diocèse.  Il  fit  construire 
à  Soissons,  la  belle  église  de  Saint-Etienne,  et 
transféra  avec  beaucoup  de  pompe  les  corps 
de  saiutCrépin  et  de  saint  Crepinien,  dans  l'c^ 
glise  qui  porte  leur  nom.  En  625,  il  assista 
au  concile  de  Reims,  tenu  sous  l'archevêque 
Sounace;ony  fil  vingt-cinq  canons  sous- 
crits par  un  grand  nombre  de  saints  évéques 
de  France,  parmi  lesquels  Anséric  tenait  un 
rang  distingué.  En  6^9,  il  admit  parmi  les 
clercs  de  son  église  saint  Drausin,  qni  de- 
vint son  successeur  après  la  démission  de 
Bettolen.  Il  mourut  Tan  634.  —  5  septem- 
bre. 

ANSIGISE(saint),i4nf/^tsu9,  abbédeSalnt- 
Vandrillo  on  de  Fontenelle,  était  issn  du 
sang  royal  et  renonça  au  monde  ponr  pren- 
dre riiabit  monastique.  Charlemagne,  dont 
il  était  proche  parent,  et  qui  ne  voulait  pas 
laisser  inutiles  ses  talents  pour  l'administra- 
tion, le  nomma  intendant  d'Aix-la-Chapelle, 
et  lui  conféra  l'abbaye  de  Saint-Germer-en- 
Fley.  Lorsque  Ansigise  prit  en  main  le  gou« 
vernement  de  ce  monastère  qu'il  fit  rebâtir, 
il  se  démit  de  l'abbaye  de  Saint-Sixte  près 
de  Reims,  et  de  celle  de  Saint-Memmie  de 
CbAlons  dont  il  était  abbé,  et  où  il  rétablit  la 
régularité.  Louis  le  Débonnaire  le  nomma, 
plus  tard,  aux  abbayes  de  Luxeuil  et  deFon- 
tenelle,qu'ilfilégalemenl  refleurir.  Ce  prince 
l'employa  avec  succès,  dans  différentes  am*^ 
bassades.  Saint  Ansigise,  qui  était  le  dix- 
huitième  abbé  de  Fontenelle,  mourut  l'an 
834,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  son 
abbaye.  Il  a  laissé  une  compilation  des  Ca* 
pitulaires  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. —  20  juillet. 

ANSILLON  (saint),  Ansilio,  moine  do  La- 
gny,  abbaye  qui  était  alors  du  diocèse  de 
Paris  florissait  dans  le  vir  siècle,  et  c'est 
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dnns  lexr  qoe  son  cQrp9  fut  levé  de   lerre. 

—  11  octobre. 

ANSOI.P  OQ  ANDELF  (  le  bienheurea^t  ), 
Aniulfus,  moine  de  Clairvaui,  est  honoré 
dans  son  ordre  le  7  août. 

ANSOVIN  ou  ANSOUlN(8ainl),i4n50i;inM.f, 
èvéque  deCamerino  et  confesseur,  qui  flo* 
rissait  au  commencement  du  %•  siècle,  s'ap* 
pliqua,  dès  sa  jeunesse,  4  l'étude  des  scien- 
ces divines  et  humaines,  dans  une  cornmu- 
n^uté  des  chanoines  de  Saint  -  Auj^uslin. 
Ayant  été  Tait  prêtre, il  fut  éiuévéquedc  Ca- 
merino,  dans  la  Marche  d'Ancône.  L'empe- 
reur Louis  IV,  qui  aimait  et  fénérait  Anso- 
vin,  approuva  son  élection,  et  il  reçut  la 
consécration  épiscopale  des  mains  du  souve- 
rain ponlife.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  mi- 
racles pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  qui 
arriva  avant  le  milieu  au  v  siècle.  — 13 
mars.  ' 

ANSUÈRE  (  saint  ),  Ansuerus ,  moine  et 
martyr  près  de  Ratzembourg  dansleMee- 
klembouiç,  était  un  prêtre  d*A)lemngno,  qui 
était  Tenu  dans  le  pays  en  qualité  de  mis- 
sionnaire. Ceux  des  Slaves  el  des  Vandales 
qui  éiajent  encore  païens,  Tayant  arrêté  arec 
plusieurs  de  sesdisciplefiran  l(k*5,  quelques 
semaines  après  la  mort  da  saint  Golhescalc, 
il  demanda  que  ses  compagaons^  qui  le  re- 
gardaient comme  leur  père»  fussent  lapides 
avant  lui,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  voulait, 
par  la,  leur  épargner  la  douleur  que  leur  eût 
causée  la  vue  de  ses  souffrances  ;  mais  il 
avait  aussi  un  autre  molif.  Gomme  ils  étaient 
néophytes,  il  craignait  que  quelques-uns  ne 
manquassent  d^  courage  dans  la  confession 
de  J^sus-Chrisl,  et  il  désirait  être  là  pour  les 
exhorter  et  les  affermir  an  milieu  des  assauts 
qui  allaient  leur  être  livrés.  Quand  son  tour 
fut  venu,  il  se  mil  à  genoux  el  reçut  la  mort 
en  priant  pour  ses  bonrreanx.On  a  conservé 
longtemps  un  de  ses  bras  dans  Téglise  de 
Stade  en  Saxe.  —  15  juillet. 

AN^URB  (saint),  Ansuriu9,  évéque  d'O- 
renseepGallice,  florissaii  au  copi^mencçinent 
do  x"  siècle»  et  mourut  en  922.  Ses  reliques 
se  gardent  i  Saint  -?  Bsiève-dc^Ribe-de-Sil» 
avec  celles  de  plusieurs  autjres  évêquey*  — 
26  janvier, 

ANSUr  (s«inl)»  ifiâWuf, martyr  A  Cadouac 
dans  le  Aouergae,  souffrit  evec  saint  Grat. 
— 16  o(  iQbre. 

ANTÈGÈ  (saint),  Antidius,  évéquede  Léo* 
grès,  floriisaitdans  levii^  siècle.  Vendant  les 
incursions  des  Normands,  son  corps  fut  porté 
à  Bresse  et  placé  dans  l'église  de  Saint*F«u« 
^liOf  -^  Ib  novembre. 

ANTÉON  (saint)»  martyr  en  Afrique»  arec 
saint  Quadratet  plusieurs  autres,  est  nommé 
dans  le  Martvrologe  de  saint  Jérôme.  —  26 
mai. 

ANT£R£  (saint),  Anttrui^  pape  elmarlyr» 
était  grec  de  nation  et  succéda  en  235,  A 
saint  Ponlieu.  Son  pontiGcal  fut  très*court 
el  ne  dura  que  quelques  semaines.  Les  Mar- 
tyrologes lui  donnent  le  titre  de  martyr  ;  il 
souffrit  la  mort  sous  l'empereur  Maximin  1*', 
et  fut  inhumé  sur  le  bord  de  la  voie  Appienne, 
dans  un   lieu  nommé  Paraphagène,  qui^  de* 


puis,  servit   d'emplacement  au  cimelièrc  de 
Saint-Cnlixte.  —  3  janvier. 

ANTHIXME  (  snint  ),  Anthelmui ,  évéqne 
de  Belley,  né  en  Savoie,  vers  le  commence- 
ment du  xii*  siècle,  entra  dans  l'état  ecclé* 
siasHque  et  fut   pourvu  de  bonne  heure  ds 
deux   bénéfices.  Sa   conduite  était  irrépro- 
chable selon  le  monde  ;  on  remarquait  mémo 
en  lui  une  grande  charité  pour  les  pauvres; 
mais  sa  vie  n'était  cependant   pas  véritabis. 
ment  pieuse.  Une  visite   qu'il  fit  à  la  Char- 
treuse de  Portes  Iqi  inspira  la  résolution  de 
renoncer  aux  biens  de  ce  monde  pour  se  li- 
vrer uniquement  au  service  de  Dieu,  parmi 
les    solitaires  dont  les  exemples  lui  parais- 
saient si  édifiants.  Envoyé  dans  la  Grande- 
Chartreuse»  il  y  pratiqua  les  auslérilésdeU 
règle  avec  une  ferveur  admirable,  et  il  y 
exerça  la  charge  de  procureur,  de  manière  à 
justifier  la  haute  idée  qu'on  avait  de  son  mé- 
rite.  Elu  général  des  Chartreux   après  la 
mort    du     bienheureux   Guignes ,  il  s'op- 
posa  avec  vigueur  à  tous  les  abus  qui  poa- 
valent  conduire  au  relâchement  ;  et  les  con- 
tradictions qu*il  éprouva  dans  cette  entre- 
prise ne  servirent  qu*à  mieux  faire  éclater 
sa  patience  et  sa  fermeté.  La  discipline  étant 
rétablie,  il  se  démit  de  sa  dignité  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  longtemps  du  repos  que  sa  démis- 
sion lui  procurait,  il  fut  obligé  d'aller  pren- 
dre le  gouvernement  de  la    Chartreuse  de 
Porter».  M  revint  dans  sa  cellule  en  1158,  es- 
pérant qu'on  lui  permettrait  de  ne  pluss'oc- 
cuper  que  de  son  salut.  Au  milieu  du  schisme 

3ui  divisait  alors  l'Eglise,  Anthelme,  du  fond 
e  sa  retraite,  rendit  de  grands  services  à  Is 
cause  d'Alexandre    III.  qui   était  le  pape 
légitime»   et  contribua  à  ruiner  le   parti  de 
l'antipape  Victor  qui     était     soutenu    par 
l'empereur  Frédéric   Barberoasse.   On  élot 
Anthelme  évéque  de  Belley  en  1168,  mais  il 
fallut  un  ordre  du  p.ipe  pour  le  faire acqoies* 
cer  à  son  élection.  Il  commença   la  réforme 
de  son  diocèse  par  celle  de  son  clergé.  Il  em- 
ploya d'abord  les  exhortatioui  et  les  con- 
seils ;  mais  il  fut  forcé,  pour  réussir,  d'avoir 
recours  aux  censures  ecclésiastiques  ;  il  dé- 
fendit avec  une  fermeté  inflexible  les  droits 
de  son  église  contre  Hubert,  comte  de  Savoie. 
Voyant  que  ce  prince  ne   voulait   rien  ra- 
battre de  ses  injustes   prétentions,  il  quitta 
son  siége,que  le  pape  Tobligea  de  reprendre, 
et  le  comle  se  réconcilia  sincèrement  avec 
lui  quelque  temps  après.  Saint  Anthelme  vi- 
sitait souvent  les   monastères  et  surtout  la 
Grande-Chartreuse.  Comme  le  bon  pasteur. 
Il  courait  après  les  brebis  égarées  et  accueil- 
lait avec  bonté  les  pécheurs  touchés  de  lenr 
désordres  :  il  avait  aussi  une  tendre    charité 
pour  les  pauvres,  et  versait  dans   leur  sein 
d'abondantes  aumônes.  11  moural  Tan  1178. 
le  26  juin. 

ANTHÉON  (saint),  martyr  à  Laodieée  e  i 
Phrygie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  ik 
juin. 

ANTHÈ9  (  sainte),  Anthêêy  martyre  a  Sa- 
lerne  avec  saint  Porliinal  et  une  autre,  iouf- 
frit  sous  le  proconsul  Léonce,  durant  la  per- 
sécution de  Dioctétien,  l'an  90^.  —  98  août. 
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ANTHIB  (mainte),  Anihiny  martyre  dans 
Upoaille,  ou  à  UessÎQe  enSicilc«  étail  ane 
(lame  romaioo  d'une  n9Î99aoce  iliastre.  Elle 
épousa  Eugène,  personnage  consulaire  » 
dont  elle  eut  un  (ils,  saint  Eleulhère,  que  le 
pupe  saint  Anacict  sacra  évéque  et  qu'il  en- 
voya prêcher  l*Evangile  dans  nilyrie.  Les 
pombrenses  couvcrsions  qu'il  opérait  parmi 
les  infidèles  alarmèrent  les  ennemis  du  nom 
rhrétiea,  qui  le  dénoncèrent  aux  magistrats. 
Arrêté  ei  conduit  en  Italie,  il  subit  les  plus 
crQels  supplices  et  enfin  la  mort  en  pré- 
spoco  de  sa  mère.  ClelleHsî,  qui  invoquait 
baolemcnt  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  qui  té- 
moignait le  désir  d*étre  associée  au  triomphe 
de  soe  fils,  fut  étranglée  le  même  jour,  au 
commencement  delà  persécution  de  Tempe- 
rpur  Adrien  fers  Tan  120.—  18  avril. 

ANTRILLB  (  sainte  ),  Ànthilia,  vierge  et 
martyre  à  Areizo,  est  honorée  le  ^  sep- 
tembre. 

ANTHIHB  (saint),  Anthimust  étéquc  de 
Nicomédie  et  martyr,  succéda  à  saint  Cyrille 
et  fut  une  dos  premières  victimes  de  la  per- 
licution  de  Dioclétien  :  il  fut  condamné  à 
nvoir  la  tète  tranchée,  l'an  303.  L'empereur 
Juslinien  Ot  bâtir  en  son  honneur  une  église 
magnifique,  vers  le  milieu  du  vi*  siècle.  — 
27  avril. 

ANTHIHB  (saint),  martyr,  était  frère  de 
saÎQl  Oémeet  de  saint  Damien.  Il  souffrit,  à 
ce  que  Ton  croit,  avec  eux  à  Kges  en  Cilicie 
Vao  303,  durant  la  persécution  de  Dioclétien. 

—  fl  septembre. 

K^ÎHIMB  (saint),  diacre  de  TEglise  de  Ni- 
comédie  et  martyr,  fut  arrêté  pendant  la 
perikqlion  de  Diœlétien,  lorsqu'il  portait 
des  kitre»  auK   martyrs,  et  lapidé  Tan  303. 

—  23  décembre. 

ANTHIMB  (saint),  prêtre  de  Rome  et  mar- 
fjr,  brilla  par  ses  vertus  et  par  ses  prédica- 
tioDS.  Arrêté  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ciétien,  il  fut  précipité  dans  le  Tibre,  d'où  il 
fut  retiré  miraculeusement  par  un  ange  qui 
le  reconduisit  dans  son  oratoire  ;  Il  eut  en- 
suite la  tète  tranchée,  Tan  30^.  Le  blenheu* 
reui  Pierre  Damien  a  fait  un  discours  en  son 
honneur.  —  11  mai. 

AN IHDSB  (  sainte  ),  Anthusa,  martyre  à 
Tarse  en  Cilicie,  où  elle  tenait  un  rang  con- 
sidérablev  avait  été  baptisée  par  saint  Atha- 
itase  évéque  de  cette  ville.  Btle  souffrit  vers 
l'an  358,  pendant  la  persécution  de  Valérien, 
ares  douze  de  ses  domestiques.  Les  Grecs 
i'boBorent  le  ^  février,  et  les  Latins  le  ââ 
aoQt. 

ANTHDSK  (sainte),  surnommée  la  Jeune, 
martjre,  fut  précipitée  dans  nu  puits  p^ur 
"'avoir  pas  voulu  renoncer  A  la  foi  cliré- 
lieane.  On  ne  connaît  ni  le  lion,  ni  le  siè- 
cle où  elle  vivait.  —  37  aoàt. 

ANTHDSB  (  sainte  ),  vierge,  se  distingua 
par  son  attachement  an  culte  d<'s  saîn(es 
images,  fille  fat  persécutée  par  Tempereur 
Constantin  Gopronyme,  qui  la  fit  fouetter 
PQbliqnement  à  Constantinople,  et  l'envoya 
^n^aite  en  exil  où  elle  mourut  après  le  mi- 
l»€»  ëofiH*  siècle.  —  27  juillet. 

ANTHUSË  (  sainte  ),  vierge,  éi  lit  fille  de 


Constantin  Gopronyme,  empereur  ll*Orient. 
Elevée  dans  la  piété  parTimpéraCrlee  Irèno, 
su  mare,  qu'elle  perdit  de  bonne  heure,  t  lii». 
persévéra  dans  la  vraie  foi,  malgré  Timpi^ti^ 
de  son  père.  Ayant  vouéà  Dieusa  virginit  , 
elle  ne  voulut  jamais  se  marier  malgré  |es 
instances  de  Tempereor,  et  elle  finit  même  par 
quitter  la  cour  pour  vivre  dans  la  retraite. 
Après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  775^ 
elle  distribua  aux  pauvres  une  partie  de  ses 
biens  ;  elle  employa  le  reste  a  rebâtir  les 
monastères  que  Constantin  avait  détruits, et 
à  racheter  les  captifs.  Elle  donna  ses  habits 
précieux  pour  rornement  des  églises  et  des 
autels.  Elle  faisait  recueillir  lesenfantf  aban- 
donnés, les  élevait  et  les  instruisait  elle- 
même,  se  montrait  la  mère  des  orphelins  et 
la  consolatrice  des  mourants,  quVlle  exhor- 
tait dans  leurs  derniers  moments.  Bile  faisait 
placer  dans  des  hospices  les  vieillards  pau- 
vres, qu'elle  soignait  de  ses  propres  mains. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  elle  s*enferma  dans  un 
monastère  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
son  salut.  Elle  mourut  sur  la  fin  du  viir  siè- 
cle. —  17  avril. 

ANTIDE  (saint),  AnUdius,  éréqn^  de  Be< 
sançon,  florissait  au  commeécemènt  du  v* 
siècle.  Les  Vandales  ayant  fait  une  incur- 
sion dans  son  diocèse,  il  fut  massacré  par 
ces  b;irbares  Tan  fcll,  à  Rutfey  en  Franche- 
Comté,  où  Ton  conserve  ses  reliques.  —  16 
et  !25  juin. 

ANTIGONE  (  saint),  Aniigonus.  martyr  A 
Rome,  souffrit  avec  saint  Alexandre  et  deux 
autres.  —  27  février. 

ANTIGONB  (  saint),  époux  de  sainte  Eu- 
phrasie  l'Ancienneet  père  de  sainte  Buphra^ 
sie  la  Jeune,  éfait  proche  parent  de  l'empe- 
reur Théodose  et  occupait,  à  la  cour  de  Coii- 
siantinople,  un  poste  éminent.  Pi^iu  de  piété 
ainsi  que  sa  jeune  épouse,  ils  employaient 
en  aumAnes  et  en  bonnes  œuvres  leurs  rêve* 
nus  qui  étaient  considérables.  Le  Seigneur 
ayant  béni  leur  union  par  la  naissance  d'une 
fille  à  qui  Ton  donna  le  nom  de  sa  mère, 
leur  premier  soin  fut  de  promettre  à  Dieu 
qu'ils  ne  relèveraient  que  poqr  sqi)  servico 
et  sa  gloire.  Ils  s'engagèrent* ensoffe,  par  un 
vœu  mutuel,  à  passer  le  reste  de  leur  vie 
.dans  la  continence,  afin  de  ne  plqs  ^'occuper 
que  de  leur  sanctification.  Un  an  s*était  à 
peine  écoulé  depuis  rémission  de  ce  vœu, 
d'autant  pins  méritoire  qu'ils  étaient  Jeunes 
l'un  et  l'antre,  qu'Aotigone  mourut  de  la 
mort  des  justes,  Fan  8âl,  précédant  de  quel- 
ques années  dans  le  séjour  de  la  gloire,  son 
épouse  et  sa  fille.  Elles  se  retirèrent  dans 
un  monastère  où  Euphrasie  la  Jeune  prit  le 
voile.  Euphrasie  l'Ancienne  se  sentapl  pr^s 
de  sa  fin,  dix  ans  après  qu'eHe  était  veuve, 
recommanda  aux  religieuses  de  prier  pour 
elle  après  sa  mort  cl  pour  son  mari  ;  mais  la 
supérieure  lui  assura  qu'elfe  avait  vu  Aoti-* 
gone  couronné  de  gloire,  et  qu'il  lui  avait 
lait  connaître  que  son  épouse  devait  hientât 
aller  le  rejoindre  dans  le  sein  de  Dieu.  On 
célèt)re  la  fête  de  saint  Antigène  et  de  sainte 
Euphrasie,  le  11  janvier,  dans  quelques  égli« 
ses,  et  dans  d'autres,  le  k  mars. 
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ANTINOGÈNE  (sainl),  Antinogenfs,  mar- 
tyr à  Mérida  en  Espagne,  était  frère  de  saint 
Victor  et  de  sainl  Stercace,  avec  lesquels  il 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
^  2i  juillet. 

AiNllOCHIEN  (saint),  i4nrîoc/^tVintis, sol- 
dat et  martyr,  souffrit  avec  saint  Domnion, 
évéqne  de  Salone  :  tours  corps  furent  ap- 
portés de  la  Dalraalie  à  Rome  sous  le  pontiû- 
cat  de  Jean  IV,  el  ce  pape  les  plaça  dans  on 
oratoire  qu'il  venait  de  faire  bâtir  près  du 
baptistère  de  Constantin.  — 11  avril. 

ANTIOCHUS  (saint),  martyr  dans  Tlle  de 
Sardaigfne,  souffrit  sous  l'empereur  Adrien. 
—  13  décembre. 

ANTIOCHUS  (saint  ),  lrii)un  et  martyr  à 
Césarée  de  Philippes«  souffrit  sous  Dioclé- 
tien. —  21  mai. 

ANTIOQUK  (sainl),  AntioehuSy  médecin  et 
martyr  à  Sébaste,  ayant  été  condamné  à 
mort  pour  la  foi  par  le  président  Adrien, 
Feiécutcur  nommé  Cyriaque,qui  !<'  décapita, 
Toyant  qu'il  sortait  de  son  corps  du  iailau 
lieu  de  sang,  fut  si  frappé  de  ce  pro  lige,  qu'il 
se  convertit  et  fut  aussi  martyrisé.  —  15 
îniliot. 

ANTIOQUBou  ANTIOCHE  (saint), évéque 
de  Lyon,  était  piètre  lorsqu'il  fut  député 
par  le  clergé  de  cette  ville  vers  saint  Juste, 
qui  avait  quitté  son  siège  el  son  pays  pour 
aller  se  cacher  dans  un  monastère  d'Egypte, 
en  revenant  du  concile  d'Aquilée,  tenu  en 
881.  Il  était  chargé  de  prier  le  saint  évèquo 
de  venir  reprendre  le  gouvernement  de  son 
église,  m  ris  ses  instances  furent  inutiles. 
Quelque  temps  après  son  retour,  il  fut  é!u 
hii-méme  évéque  do  Lyon,  et  11  se  rendit 
recommandable  par  son  zèle  et  par  sa  fer- 
meté. Il  mourut  sur  la  Gn  du  iv*  siècle.  — 
15  octobre. 

ANT1PA8  (sainl),  évéque  de  Pergame  et 
martyr,  e  t  ce  témoin  fidèle  dont  parle  saint 
Jean  dans  l'Apocalypse.  Il  fut  enfermé,  à  ce 
que  l'on  croit,  dans  un  bœuf  d'airain,  sous 
lequel  on  alluma  un  grand  feu,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Domilien.  — 11 
avril. 

ANTIPATER  (sainl),  évéque  de  Bostres  en 
Arabie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  13  juin. 

ANTOINE  (  saint  ),  Antoniui  ,  martyr  à 
Rome  sous  l'enipereur  Valérien, souffrit  avec 
saint  Irénée  et  vingt  autres. —  15  décmbre. 

ANTOINE  (  saint  ),  martyr  à  Alexandrie, 
fut  jeté  dans  la  mer  avec  deux  autres  saints 
martyrs  nommés  Bassos  et  Prololique. —  ik 
février. 

ANTOINE  (  saint  ),  martyr  à  Alexandrie, 
fut  condamné  au  supplice  du  feu  el  jeté  dans 
une  fournaise.  —  9  août. 

ANTOINE  (sainl), martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  André  et  deux  autres.  —  23 
septembre. 

ANTOINE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  An- 
tioche  avec  saint  Julien  l'Hospitalier  et  plu- 
sieurs autres,  souffrit  l'an  313,  sous  l'empe- 
reur Maximinll.  — 9  janvier. 

ANTOINE  (  sainl  ),  martyr  à  Nicopolis,  en 
Arménie,  avec  saint  Léonce  et  plusieurs  au- 
tresi  subit  diverses  tortures  et  fut  en6n  jeté 


dans  les  flammes  par  ordre  du  président  Ly- 
sias,  vers  Fan  320,  pendant  la  persécution  de 
l'emporeur  Licinius.  —  10  juillet. 

ANTOINE  (saint),  patriarche  des  céno- 
bites, naquit  eu  251,  au  village  de  Céme,  près 
d'Héraclée,  dans  Ja  Haute-Egypte,  de  parents 
nobles,  aussi  distingués  par  leur  piété  que 
par  leur  fortune.  Ils  relevèrent  eux-mêmes 
dans  la  maison  paternelle  afln  de  préserver 
son  innocence  des  mauvais  exemples  qac  Ton 
ne  rencontre  que  trop  souvent  dans  les  écoles 
publiques.  Mais  si  Antoine  ne  s'appliqua  pas 
a  l'étuiie  des  belles- lettres,  il  Gt  de  graods 
progrès  dans  !a  vertu.  Dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre, il  pratiquait  la  mortification,  était  assidu 
aux  offices  de  Téglise,  et  d'une  obéissanre 
admirable  envers  ses  parents.  Leur  mort 
l'ayant  mis  eu  possession  de  biens  considé- 
rables, lorsqu'il  n^avait  pas  encore  vingt  ans, 
il  pourvut  à  l'éducation  d'une  sœur  plus 
jeune  que  lui.  Six  mois  après,  ayant  entendu 
lire  dans  l'église  ces  paroles  que  l'Evangile 
adresse  à  un  jeune  homme  :  Allez^  venda 
tout  ce  que  vous  avez^  donnex-le  aux  pauvres^ 
et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel^  il  rej^arda 
ces  paroles  comme  lui  étant  adressées  à  lui' 
même.  De  retour  chez  lui,  il  abandonna  à 
ses  voisins  environ  liO  arpents  d'excellente 
terre,  à  la  seule  charge  de  payer  pour  lui  el 
pour  sa  sœur  tous  les  impôts  publics.  Il  vendit 
le  reste  de  son  bien  et  en  donna  le  prix  aux 
pauvres,  ne  se  réservant  que  ce  qui  était  né- 
cessaire à  sa  subsistance  et  à  celle  de  sa  sœur. 
Quelque  temps  après,  ayant  entendu  dans 
l'église  ces  autres  paroles  de  l'Evangile  :  Ne 
soyez  pas  en  peine  du  lendemain^  il  se  déût 
encore  de  ses  meubles  en  faveur  des  pauvres 
cl  plaça  sa  sœur  dans  on  monastère  de  vier- 
ges, où  elle  devint  plus  tard  supérieure  d'une 
nombreuse  communauté  de  personnes  de  son 
sexe.  11  se  relira  ensuite  dans  un  désert  du 
voisinage,  afin  d'imiter  un  saint  vieillard  qui 
y  vivait  en  ermiie.  Là,  il  partageait  son 
temps  entre  le  travail  des  mains,  la  prière  et 
la  lecture.  Lorsqu'il  entendait  parler  de 
quelque  anachorète,  il  allait  le  trouver  pour 
profiler  de  ses  instructions  et  de  ses  exem« 
pies,  s'appropriant  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
parfait  dans  chacun  ;  ce  qui  le  rendit,  en  pea 
de  temps,  un  modèle  accompli  de  toutes  les 
vertus.  Le  démon  lui  fil  subir  de  rodes  as- 
sauts i  tantôt  il  lui  représentait  les  bonnes 
œuvres  qu'il  aurait  pu  faire  dans  le  monde 
au  moyen  de  ses  richesses,  et  tantôt  les  dif- 
ficultés qu'il  aurait  à  surmonter  dans  la  soli- 
tude; ensuite  il  le  tourmenta  par  des  pensées 
contraires  à  la  pureté*;  mais  Antoine  sur- 
monta celte  tentation  par  le  jeûne,  rhooii- 
lilé  et  la  prière.  Le  démon  l'attaqua  par  la 
vaine  gloire:  il  prit  enfin  diverses  iormeii 
pour  le  séduire  ou  pour  l'effrayer;  mais  tout 
fut  inutile  ;  et  il  se  vit  même  forcé  d'avouer 
sa  défaite.  Antoine,  pour  se  prémunir  contre 
de  nouveaux  piégci,  redoubla  ses  auslériiés, 
ne  mangeant  qu^un  peu  de  pain  avec  du  sel 
et  ne  butant  que  de  l'eau  une  fois  seulemciil 
par  jour  après  le  coucher  du  soleil,  ne  fai- 
sant qu'uu  repas  par  jour,  et  passant  quel- 
quefois deux  el  mémo  quatre  jours  sans 
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prendre  aacuoe  nourriture.  Souvent  il  pas- 
sait les  nuits  sans   dormir ,  et  s'il   prenait 
delemps  en  temps  un  peu  de  repos,  c'était  sur 
Doe  natte  de  jonc  ou  sur  un  cilicOy  et  même 
sar  la  Itrrc  nue.  Ne  trouvant  pas  sa  première 
solitude  assez  profonde,  il  se  retira  dans  un 
fieax   sépulcre,  où  un  ami  loi  portait  du 
pain.  Le  démon  vint  l'attaquer  de  nouveau  : 
il  essaya    d'abord  de  reiïrayer  par  un  hor* 
rible  vacarme ,  ensuite  il  l'accabla  de  coups  ; 
et  Tami  i  haritable  qui  pourvoyait  à  sa  sub- 
sistance le  trouva  un  jour  à  demi  mortel 
couvert  de  blessures.  Â  peine  Antoine  eût-il 
repris  connaisi^ance,  qu'avant  même  de  se 
relever  il  cria  aux  démons  :   «  Eh  bien!  me 
Toilà  encore  prêta  combattre.  Non,  rien  ne 
sera  capable  de  me  séparer  de  Jésus-Christ 
mon  Seigneur.  »   Les  démons  acceptent  le 
déG,  redoublent  leurs  efforts,  poussent  des 
rugissements  effroyables  et  se  revêlent  des 
formes  les  plus  horribles  :  le  saint  reste  iné- 
branlable, parce  qu'il  a  mis  en  Dieu  toute  sa 
confiance.  Un  rayon  de  lumière  céleste  descend 
sorloi; et  aussitôt  lesdémonsprennenllafuite. 
i4iors  Antoine,  s'adr«*ssant  à  Dieu  :  «Où  étiez- 
roQs  donc,  mon  Sei<;neur  et  mon  Maître? 
Qaen'étiez-vous  ici  dès  le  commencement  da 
combat?  Vous  auriez  essuyé  mes  1  rmes  et 
calmé  mes  peines.  »    Alors   une  voix  lui  ré- 
pondit :  «  Antoine,  j'étais  près  de  loi  :  j'ai  été 
spectateur  de  tes  combats  ;  et  parce  que  tu 
as  résif^té  coorageusemc  nt  à  tes  ennemis,  je 
te  protégerai  le  reste  de  ta  vie  et  je  rendrai 
too  nom  célèbre  sur  la   terre.  »  Le  saint, 
rempli  de  consolation  et  de  force,  témoigne 
sa  reconnaissance  â  son  divin  Libérateur. 
Après  avoir  passé  quinze  ans  dans  des  lieux 
solitaires,  peu  éloignés  de  sa  patrie,  il  passa 
le  bras  oriental  du  Nil,  s'enfonça  dans  le  dé- 
sert et  se  retira  dans  un  vieux  château  situé 
sur  le  sommet  d'une  montagne,  où  il  vécut 
pré»  de  vingt  ans,   n'étant  visité  que   par 
l'homme  qui  lui   apportait  quelquefois  du 
pain.  Plus  lard,  le  bruit  de  sa  sainteté  attira 
auprès  de  lui  un  grand  nombre  de  disciples 
pour  lesquels  il  fonda  le  monastère  de  Phaïiim 
au  pied  de  la  montagne.  Comme  cette  entre- 
prise le  distrayait  de  son  recuci  Icment  habi- 
tuel, il  fut  exposé  à  une  tentation  de  déses- 
poir, dont  il  se  délivra  par  la  prière  et  le  tra- 
vail des  mains.  Sa  nourriture,  lorsqu'il  vécut 
en  communauté,  était  la  même  qu'alipara-^ 
vant  :  seulement,  il  y  ajoutait,  de  temps  en 
temps,  quelques  dattes  et  un  peu  d'huile  sur 
la  6n  de  sa  vie.  11  avait  pour  tunique  un  ci- 
Itce;  et  pardessus  un  manteau  de  peau  de 
brebis.  Ses  aostérités  ne  nuisaient  pas  à  ses 
forces  ni  à  sa  gaieté;  son  plus  grand  plai- 
sir était  de  vaquer,  dans  sa  cellule,  aux  exer- 
cices de  la  prière  et  de  la  contemplation. 
Quelquefois  il  sortait  de  table  sans  avoir 
rien  mangé  et  versant  des  larmes  à  la  pensée 
do  bonheur  des  saints  dont  toute  Toccupation 
dans  le  ciel  est  de  louer  Dieu  sans  cesse. 
Anssi  recommandait-il  souvent  aux  frères  de 
Bedonner  aux  soins  du  corps  que  le  moins 
de  temps  possible,  afin  qu*il  leur  en  restât 
daranlage  pour  louer  et  adorer  les  grandeurs 
divines  :  non  qu'il  fit  consister  la  perfection 


dans  la  seule  mortification  du  corps,  mais 
bien  plutôt  dans  la  charité,  qu'il  s'appliquait 
à  établir  de  plus  en  plus  dans  son  âme.  Voici 
quelques-unes  des  maximes  qu'il  enseignait 
à  ses  disciples  :  Que  le  souvenir  de  Téternité 
ne  sorte  jamais  de  votre  es^^rit.  —  Pensez 
tous  les  matins  que  peut-être  voos  ne  vivrez 
pas  jusqu'à  la  fin  du  jour;  et  tous  les  soirs 
que  peut-être  vous  ne  verrez  pas  le  jour  sui- 
vant. —  Faites  chacune  de  vos  actions  comme 
si  c'était  la  dernière  de  votre  vie.  —  Veillez 
sans  cesse  contre  les  tentations  et  résistez 

courageusement  au  dém<m; il  redoute  le 

jeûne,  la  prière  et  l'humilité; il  est  faible 

quand  on  sait  le  désarmer;  et  quoique  je 
parle  contre  lui,  il  n*a  pas  la  force  de  me 

fermer  la  bouche; il  ne  faut  que  le  signe 

de  la  croix  pour  dissiper  ses  prestiges  H  pour 
le  faire  trembler.  —  C'est  par  la  prière  que 
j'ai  triomphé  de  tous  ses  assauts.  Il  me  dit  un 
jour,  afirès  s'être  transformé  en  ange  de  lu- 
mière :  «Antoine,  demandc*moi  (oui  ce  que 
tu  voudras;  je  surs  la  puissance  de  Dieu.» 
Mais  je  n'eus  pas  plutôt  invoqué  le  nom  de 
Jésus,  qu'il  disparut.  Il  leur  apprend  en- 
suite la  manière  de  discerner  len  anges  de 
téuèbres  des  anges  de  lumière,  par  l'effet  que 
leur  apparition  produit  dans  l'âme,  a  Les  uns, 
dit-il,  apportent  le  calme,  la  confiance,  le 
désir  du  ciel  ;  tandis  que  les  autres  apportent 
le  trouble,  la  frayeur,  le  découragement  et 
le  dégoût  de  la  vertu.  »  L'emperrur  Maxi- 
min  il  ayant  excité  une  persécution  en  311, 
Antoine,  désirant  souffrir  la  mort  pour  Jésus* 
Christ,  sortit  de  sa  sulituile  et  se  rendit  à 
Alexandrie  pour  y  assister  les  chrétiens  con- 
damnés à  la  pri!»on  ou  au  travail  des  mines, 
11  les  encourageait  à  rester  inébranlables,  et 
les  accompagnait  devant  les  tribunaux  et 
jusqu'au  lieu  des  exécutions,  sans  craindre 
que  rhabit  monastique,  qu'il  n'avait  pas 
quitté,  le  fit  arrêter.  Cependant  il  ne  vou- 
lut pas  .^e  livrer  lui-même,  persuadé  qu'on 
ne  doit  le  faire  que  par  une  inspiration 
particulière  de  Dieu.  La  persécution  ayant 
cessé  Tannée  suivante,  il  retourna  dans  son 
monastère,  et  fit  murer  la  porte  de  sa  cellule; 
mais  il  en  sortit  peu  de  temps  après,  lais^* 
sant  les  déserts  d'Arsinoé  peuplés  d'un  nom* 
bre  prodigieux  de  solitaires,  au  point  que, 
peu  de  temps  après  sa  mort,  saint  Sérapion 
était  supérieur  de  dix  mille  moines.  Siint 
Athanase,  qui  les  yisita  plusieurs  fois,  en 
parle  avec  admiration.  Saint  Antoine,  avant 
de  les  quitter,  établit  des  supérieurs  qui  lui 
étaient  subordonnés,  se  réservant  l'autorité 
de  supérieur  général.  Comme  il  craignait 
d'être  tenté  par  la  vanité,  il  résolut  de  pénè* 
trer  plus  loin  dans  les  déserts,  pour  y  vivre 
seul  avec  Dieu,  et  il  .«e  retira  dans  un  lieu 
de  la  Haulc-Ëgypte  où  il  n'y  avait  que  des 
hommes  sauvages.  Arrivé  sur  les  bords  du 
Nil,  il  attendit  quelque  temps  un  bateau 
pour  remonter  le  fleuve  vers  le  sud;  mais 
changeant  de  dessein  par  une  inspiration 
particulière,  il  se  joignit  à  des  marchands 
arabes  qui  allaieni  vers  la  mer  Rouge,  du 
calé  de  l'Orient,  et  après  trois  jours  de  mar« 
che,  il  arriva  sur  le  mont  Coizin,  appelé  de 
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pnîs  le  Mont-Salnt-Aotoine,  situé  à  une  jour- 
née de  la  mer  Rouge  :  son  élévation  est  telle 
qu'on  l'aperçoit  depuis  le  Nil,  quoiqu'il  en 
soit  à  plus  de  douze  lieues.  Antoine  s'arrêta 
au  pied  de  celle  montagne,  dans  une  cellule 
si  étroite  I  qu'elle  ne  contenait  que  cinq  ou 
six  pieds  carrés.  11  y  avait  sur  le  sommet 
deux  autres  cellules  taillées  dans  le  roc,  et 
où  le  saint  ^e  retirait  lorsqu'il  voulail.se 
ioustfaife  à  là  fônle,  qui  vint  bientôt  le  vi- 
siter; Car  il  ne  put  rester  longtemps  inconnu. 
Ses  disciples,  a[)rès  bien  des  recherches,  G-" 
nirent  aussi  par  le  découvrir;  et  ils  s'offri- 
rent à  lui  procurer  le  pain  qui  lui  était  né* 
cessaire  pour  sa  subsistance,  mais  il  voulut 
leur  épargner  cette  peine,  et  s'élant  fait  ap- 
porter une  bêche,  une  cognée  et  un  peu  de 
blé,  il  le  sema  et  il  on  récolta  suffisamment 
pour  sa  consommaliôo  ,  lrè$-bali^fait  <le  ce 
qu'il  n'était  piui  à  charge  à  personne.  Les 
instances  de  ses  disciples  Tobligèt'ent  à  faire 
la  visite  de  ses  ahciens  monastères,  où  il  fût 
reçu  avec  la  joie  fa  plus  vive.  Ce  fut  dans  ce 
même  voyage  qu'il  visita  sa  sœur,  top:!'- 
rieure  d'une  Communauté  de  vierges  qu'elle 
édiOait  par  Téxeniple  de  toutes  les  vertus. 
Son  inspection  têrmihée,  il  revint  à  sa  mon« 
tagne,  où  les  solitaires  et  lès  personnes  af- 
fligées venaient  le  consùller  de  toutes  parts, 
les  uns  pour  Recevoir  des  avis  salutaires,  et 
les  antres  poor  obtenir,  par  ses  prières,  la 
guérison  de  letïrs  niaui.  C'est  ainsi  qu'il 
guréfil  Un  membre  do  la  famille  impériale, 
homme  Fronton,  tourmenté  d*un  mal  si  ex- 
traordinaire, qu'il  se  coupait  la  langue  avec 
sef  dents  ;  il  guérit  aussi  une  fille  paraly- 
tique et  plufTieurs  autres,  ai  (}uef']uefois  Dieu 
n'accordait  point  à  ses  prières  (a  guérison 
desmaladètf,  il  les  envoyait  à  d  autres  soli- 
taires, ajoutant  au'it  leur  était  bien  inférieur 
en  mérhe,  et  qu  6ii  devait  s'adresser  à  eux 
préférablerrient  à  lai.  Plusieurs  de  ses  an- 
eiens  discipfcs  étant  venus  dans  l'intention 
de  se  remettre  sous  ^a  conduite,  ils  ne  pu- 
rent erbtehir  l2t  perihissiôn  de  s'établir  ^ur 
sa  montagne.  St^Olcmenl  il  leur  permit  de 
bâ  ir  le  monastère  de  PiApir  sur  le  boid  du 
N^l,  à  dornze  Ncue^  de  sa  cillule,  et  il  s'y 
forma  une  coditûunauté  sf  nombreuse»  qu'à 
la  mert  du  saint,  l'abbé  IÇfacaire  y  gouver- 
nait cfnq  mille  mofnés.  Il  y  eut  aussi  un 
grand  nombre  de  solitaires  qui  habitèreot 
frios  tard,  stir  la  montagne  même  d'Antoine, 
^ftns  des  caftornès  duù  l'on  avaft  extrait  la 
pierre  qui  avciîi  servi  à  construire  les  Pyra- 
mides. Les  monastères  d'Arsinoé  étant  trop 
élotgRé.t  fiour  qu'if  pût  les  visiter  souvent,  il 
leur  donnait  de^  Instructions  par  ceux  des 
moiffès  qui  tenaient  fe  trouver  de  temps  eu 
temps,  et  il  leur  écrivait  aussi  quelquefois  ; 
mais  H  se  rendait  fréquemment  au  monas- 
tère et!  Pispif  ;  ce  fut  là  qiï'rf  confondit  L  s 
plriiotophes  et  les  sophistes  qui  étaient  ve^ 
uu§  pour  disputer  contre  lui  ;  c'était  là  aussi 
qu'il  donnait  Èes  avis  aui  étrangers  qui  ve- 
ivaïent  le  consulter,  et  surtout  aux  grands 
du  BMrnft'ê  qui  fre  porivafeiit  avec  leur  suite 
gagner  le  haut  de  la  montagne,  où  Ton  ne 
parvenâTit  que  par  un  sentier  étroit  cl  difii- 


elle.  Macaire^  son  disciple,  chargé  de  rece^ 
voir  ces  étrangers,  était  convenu  avet;  lui 
d'appeler  Egyptiens    les    personnes    mon- 
daines,   et    Jérosolymltains   les    personnes 
pieuses.  Ainsi,  lorsque  iMacalre  prévenait 
son  maître  que  des  Jérosolymitatns  étaient 
venus   pour  le  visiter,  Antoine    s'asseyait 
aveo  eux  et  leur  parlait  des  chos(*8  de  Oiea  ; 
s'il  lui  disait,  au  contraire,  qae  c'étaient  des 
Egyptiens,  il  se  contentait  de  leur  faire  une 
courte  exhortation,  et  Macatre,  en  entrete- 
nant la  conversation  avec  eox,  teur  prépa- 
rait des  lentilles.  —  Dieu  ayant  fait  vofir,  na 
jour,  à  saint  Antoine  la  terre  tonte  couterte 
de  pièges,  il  s'écria  en   tremblant  :  v  Qui 
pourra  donc,  Seigneur,  éeliapper  à  (afit  de 
dangers?  «  une  voix  loi  répondit  :  «  Ce  sera 
l'homme   vraiment   humble.  »   Il  était  loi- 
même  un  parfait  modèle  d'humilité,    se  re- 
gardant comme  le  dernier  des  hommes.  Ses 
leçons  sur  celte  vertu  étaient  aussi  admira- 
bles que  ses  exemples.  «Lorsqtic  vous  gaN 
dez  le  silence,  disait-il  on  jour  à  l'un  de  ses 
disciples,  ne  vons  imaginez  pas  pour  ceU 
faire  un  acte  de  vertu;  mais   figurez-vous 
plutôt  que  vons  n'êtes  pas  digne  ëe  parler.  » 
Il  cultivait  près  de  sa  CelluFe  on  petit  jardin 
dont  le  produit  servait  aux  personnes  qnr, 
pour   venir  le  trouver,  étaient  obligées  de 
traverser  un  vaste  désert;  il  s'occupait attsM* 
à  faire  des  nattes.  Un  jour  qu'il  s'afRigeart 
de  ce  que  son  travail  l'empêchait  de  se  li* 
vrer  à  une  contemplation  continuelle,  fl  vit 
un  ange  qui  faisait  une  natte  avec  des  fenrt- 
les  de  palmier,  et  qui  cessait  de  temps  M 
temps  son  ouvrage  pour  s'entreienrr  avec 
Dieu  dans  l'oraison.  Après  avoir  ainsi  entre- 
mêlé plusieurs  fois  le  travail  dêfl^  mains  et  la 
prière,  il  dit  à  Antoine  :  «  Faites  la  même 
chose,  et  vous  serez  sauvé.  »  Il  profita  de 
cet  avis  du  ciel,  et  il  tenait  toujours  son 
cœur  uni  à  Dieu  pendant  qne  ses  hfiains  tra- 
vaillaient. **  11  priait  habitoellemeni  depais 
minuit  jusqu'au  jour,  et  souvent  même  jus- 
qu'à trois  heures  après  midi,  à  genoux,  le* 
mains  élevées  vers  le  ciel  ;  quelquefois  il  s^ 
plaignait  de  ce  que  le  lever  àm  soieil  vint  le 
r.ippeler  à  !«es  i^ceupations  journalières  et 
l'arracher   à  ses  sublimes  cootemplaUons. 
lin  pariant  de  l'oraison,  il  disait  qoe  celle 
d'un  nioiue  n'était  pas  aarfàite,  lorsqu'en 
priant  41  s'apercevait  qn  il  prvalt.    Il  avait 
passé    soixante-dix  ans  dans  la   solitude, 
lorsque  la   pensée   lui  vînt  que  personne, 
avant  lui,  n'avail  mené  le  même  genre  de 
vie,  aussi  longtemps  et  d'une  manière  aossi 
parfaile.  Dieu,  pour  legvérir  de  cette  tenlA- 
tion,  lui  apparut  an  songe  {dki)  et  lai  apprit 
qu'il  y  avait  an  fond  dn  désert  un  ermite  <)tir 
remportait  sur  \m  sous  ces  deux  rapp<'ft9. 
Dans  celle   vision,   il  rerot   l'ordre  d'aller 
tiouver  le  servitevr  de  IHen,  et  il  partitif 
lendemain.  Après  une  marche  de  dani  jaaff 
et  une  nuit,  il  parvint  è  la  demeura  de  cetoi 
quil  cherchait  ;  c*était  Paul,  premier  ernsit^f 
qui,  après  quelques  difficnltés,  lui  oovrît  la 
porie  lie  s*i  caverne.  Les  deux  saints  s'em- 
brassent ci  s'appellent  p  tr  lc«r  nom*  ^^^ 
Dieu  itttu:  avait  révélé.  Après  ane  aoftf^^^' 
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UoD  toate  célestoi  un  corbeaa  qai  passait 
ati-de^stfs  d'eux  laissa  lomber  un  pain  en- 
lier:  «  C'est  notre  nourriture  que  Dieu  nous 
sntoie,   dit  Paul.  Depuis  bien  des  années  il 
m  fourùit.  chaque  jour,  un  demi-pain  ;  au" 
Jourd'hûi  ft  a  doublé,  à  cause  de  vousi  la 
provision  dé  son  serviteur.  »  Après  avoir 
bit  leur  prière^  ils  prennent  leur  repas  sous 
UD  palmier,  près  de  la  fontaine  et  passant  la 
nuit  à  prier.  Le  Jour  suivant,  Paul  dit  à  An- 
toioe  :  «  Je  désire  qu'après  ma  mort,  mon 
corpi  soit  enseveli  dans  le  manieau  qu'A- 
ttvauâse  vous  a  donné,  i»  Antoine  retourna 
donc  â  sa  cellule  pour  rapporter  le  man- 
teau, et  on  arrivant  il*  dit  à  ses  disciples  : 
<  Je  ne  suis  qu'un  misérable  pécheur,  indi- 
gne d*^tre  appelé  serviteur  de  Dieu  :  j'ai  vu 
dans  le  désert  un  Elle,  un  Jean-Baptiste  ;  j'ai 
va  Paul  dans  le  paradis.  j>  Après  ces  paroles 
éni<;maliques,  il  prit  le  manteau  d'Athanaso, 
et  sans  prendre  le  temps  de  se  reposer,  il 
repartit  sur-le-champ,  dans  ta  crainte  de  ne 
plus  trouver  Paul  en  vie,  et  cette  crainte 
était  bien  Toiidée.  En  effet,  il  vil  en  route  son 
âme  monter  au  ciel,  au  milieu  des  an^ces, 
des  prophètes  et  des  apôtres.  La  vue  d'un 
spectacle  si  ravissant  ne  i'empécha  pas  de 
pleurer  sur  ta  perte  d'un  trésor  qu'il  n'avait 
fail  qu'entrevoir»  Arrivé  à  la  caverne ,  il 
trouva  le  saint  à  genoux,  la  tète  droite  et  les 
mains  élevées  vers  le  ciel.  Il  crut  d'abord 
qu'il  priait  et  sis  mit  à  prier  aussi  ;  mais  s'a- 
percevant  qu'il  était  mort,  il  le  revêtit  du 
manteau  qu  il  avait  apporté  et  le  porta  hors 
^e  la  caverne.  Comme  il  n'avait  rien  pour 
creoserane  fosse,  Dieu  eut  pitié  de  son  em- 
barras ei  lui  envoya  deux  lions  qui  gratté^ 
reoi  la  ferre  avec  leurs  griffes  et  ûrent  un 
trou  assez  profond  pour  contenir  le  corps 
àyn  homme.  Antoine  y  descendit  celui  du 
bienheureux  Paul,  après  avoir  récilé|  seloû 
Tusa^e,  les  prières  de  l'Ëglise.  11  retourna 
ensaile  dans  son  désert  (341)  emportant  la 
lonjauede  Paul  que  celui-ci  avait  Taiteavee 
des  feuilles  de  palmier,  et  il  s'en  revêtait 
tous  les  ans,  aux  fêtes  de  Paquet  et  de  la 
Pentecête«  Dieu  lui  découvrit^  dans  une  vi- 
sion, deux  ans  d'avance,  les  horribles  ra<- 
vages  que  les  ariens  devaient  faire  dans  la 
Tille  d'Alexandrie,  en  lui  montrant  des  mu- 
lets qai  renversaient  un  autel  A  coups  de 
pieds,  et  il  prédit  clairement  les  excès  aux- 
quels ils  so  livrèrent.  Il  délestait,  en  général, 
tous  les  hérétiques;   il  les  chassait  de  sa 
montagne,  les  traîlail  de  serpents  venimeux, 
et  ne  leur  adressai!  la  parole  que  pour  les 
exhortera  rentrer  dans  le  sein  de  l'unité.  En 
355 il  se reniit à  Alexandrie ,  à  la  sollicita* 
lion  de  quelques  évêqoes  qui  l'y  appelaient 
poar  confondre  les  ariens  qui  se  vantaient 
faussement    qu'Antoine  était  pour  eut.  A 
peine  arrivé  dans  celle  ville,  il  se  mit  à  prê« 
cher  hautement  la  M  ealholique,  enseignani 
que  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  une  simple 
créature,   mais  qu'il  est  consubslantiel  au 
^ère.  Lt9   idolâtres  s'empressaient   d'aller 
l'entendre,  aussi  bien  que  les  ehrétieus ,  et 
iU  t'appelaient  Thomme  de  Dieu  ;  plusieurs, 
frappés  de  ses  discours  et  de  ses  miracles, 


se  convertirent  et  demandèrent  le  baplénie. 
Antoine  6t  une  yisite  au  célèbre  DHymè, 
qui,  quoique  aveugle  depuis  Tâge  d<9  quatre 
ans,  s'était  rendu  très-habile  dans  foules 
sortes  de  sciences ,  et  combatlftH  avec  ton" 
rage  pour  la  foi  de  Nicée  contre  le^  arlèMs  : 
il  le  félicita  sur  son  zèle,  et  lui  dit,  enité  au- 
tres choses,  pour  le  consoler  de  la  perlé  de 
la  rue,  que  la  lumière  de  l'esprit  était  Infi- 
niment préférable  à  celle  du  cofpi.  Lé  gou- 
verneur d*Egyple  Ot  de  vains  efforts  pour  le 
retenir  A  Alexandrie  :  il  voulut  retourfier  à 
sa  cellule,  disant  qu'il  en  était  d'un  ftioine 
comme  d'un  poisson  t  l'un  meurt  s'il  quitte 
Teau,  et  l'autre,  s'il  quitte  sa  solitude.  Saint 
Athanase  le  reconduisit,  par  respect,  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville,  oà  Antoine  guérit 
une  fille  possédée  du  démon*  De  rddur  à  sa 
montagne,  il  fut  visité  par  des  philosophes 
curieux  de  voir  un  hoinme  dont  la  renommée 
publiait  tant  de  merveilles;  ef  Ui  étitient  si 
ravis  de  la  sagesse  de  ses  dlseonrs,  qu'ils 
s'en  relournaient  transportés  d'admiration. 
Ajant  appris  que  le  duc  Balac  prol6|ealt  le 
faux  patriarche  Grégoire,  qtii  persécutait 
avec  fureur  les  catholiques,  il  hil  é  ritit,  de 
la  manière  la  plus  pressante,  pour  l'Mhor- 
ter  à  ne  pas  déchirer  le  sein  de  l'Egfhe.  Le 
duc  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  lettre  qu'il  la 
mit  en  pièces,  cracha  sur  les  ntforceaux  et 
les  foula  aux  pieds  ;  il  proféra  même  des 
menaces  contre  le  saint  ;  mais  la  justice  de 
Dieu  ne  tarda  pas  à  l'en  punir.  Cinq  jours 
après,  comme  il  faisait  une  promenade  à 
cheval  avec  le  gouverneur  d*Egypte,*  le  che* 
val  de  celui-ci,  quoique  Irès-dout,  se  jeta 
sur  Balac,  le  renversa  par  terre  et  \ti\  fit  plu- 
sieurs morsures  à  la  cuisse.  On  rapporta  à 
la  ville  le  duc,  qui  mourat  an  bout  de  deux 
jours.  Le  grand  Constantin  et  ses  deux  fils 
Constance  et  Constant  se  recommandèrent 
aux  prières  de  saint  Antoine,  par  une  lettre 
qu'ils  lui  écrivirent  en  337,  lui  demaudant 
comme  une  grâce  qu'il  vaulàl  bien  leur 
adresser  une  réponse.  Comme  seft  disciples 
étaient  surpris  de  l'houneuf  qùé  (di  faisait 
l'empereur  t  «  Vous  ne  d^vez  pas  votl^  élon^ 
uer,  leur  dit-il,  dé  Ce  c(ue  je  reçois  une  let^ 
Ire  du  prince  i  c'est  on  homme  ^ai  écrit  à 
un  autre  homme;  mais  élonnez-vouâ  de  ce 
que  Dieu  nous  a  fait  connaître  âes  Vo** 
toutes  par  écrit ,  et  de  ce  an'H  nous  a 
parlé  par  son  propice  fih.^li  rie  voulaif 
pas  répondre  A  Constantin,  allêgudnt  pour 
raison  qu'il  ne  savait  commétft  à*f  pren- 
dre pour  faire  sa  lettre.  A  la  fin,  cepen- 
dant, vaincu  par  les  instances  dd  ses  dis-* 
ciples ,  il  écfivil  à  i'cn[}()eréur  et  à  ses  fils 
une  lettre  quo  nous  avons  encore  et  dans 
laquelle  il  les  exhorte  h  mépriser  le  monde 
et  À  M  jamais  perdre  d6  vue  la  perisée  du 
jugement  dernier  ;  il  écrivit  éndore  d  Cons- 
tantin en  faveur  de  saitil  Athanase  péfsécuté 
par  les  ariens.  Il  adressa  à  divers  monastères 
d'Egypte  plusieurs  lettres  oà  l'on  trouve  le 
stjle  et  les  maxiniés  des  apôtres»  Dans 
celle  qu'il  envoya  aux  moines  d'Arsinoô  ,  fl 
insiste  fortement  sur  la  nécessité  d'opposer 
aux  teutalions,  la  vigilance,  la  prière,  la  ûior 


215 


ANT 


ANT 


216 


liOcation  el  rhamflité.  Il  ne  parait  pas  quMl 
ait  rédigé  une  règle  pour  ses  disciples  : 
ses  exemples  et  ses  inslructions  étaient  une 
règle  vivante,  à  laquelle  les  saints  moines  de 
tons  les  siècles  ont  toujours  essayé  de  se 
conformer.  Un  jour  que  ses  disciples  se 
montraient  surpris  du  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  Tenaient  pratiquer  dans  la  soli- 
tude les  plus  duros  austérités  ,  il  leur  prédit 
la  décadence  future  de  Tétat  monastique  : 
«  Du  jour  viendra,  leur  dil-il,  les  larmes  aux 
yeux,  que  les  moines  se  construiront  des  bâ- 
timents magnifiques  dans  les  villes  ,  qu'ils 
rechercheront  la  bonne  chère,  ne  se  distin- 
guant des  personnes  du  siècle  que  par  leur 
habit.  Cependant,  au  milieu  de  cette  corrup- 
tion générale,  il  s*on  trouvera  toujours  qucl- 
qnes-uns  qui  conserveront  l'esprit  de  leur 
état;  aussi  leur  couronne  sera-t-elle  d'au- 
tant plus  grande  que  leur  vertu  aura  résisté 
à  la  multitude  des  scandales.  »  C'est  dans 
l'intention  de  prévenir  ce  malheur  qu'il  in- 
culquait si  fréquemment  le  mépris  du  monde, 
la  pensée  de  la  mort ,  le  désir  de  tendre  sans 
cesse  à  la  perfection,  et  une  vigilance  coo- 
tinucllecontre  les  artifices  du  démon.  Comme 
il  sentait  que  sa  fin  approchait ,  il  entreprit 
une  dernière  fois  la  visite  de  ses  monastères, 
malgré  les  larmes  de  ses  disciples ,  qui  le 
conjuraient  de  ne  plus  les  quitter.  Craignant 
qu'on  n'embaumât  son  corps,àlamanièredes 
Egyptiens  ,  usage  quM  avait  souvent  blâmé 
comme  étant  Inspiré  par  la  vanité  ,  et  même 
par  la  superstition  ,  il  recommanda  à  ses 
deux  disciples  chéris  ,  Macaire  et  Amatbas  , 
(le  l'enterrer  comme  les  patriarches  l'avaient 
été,  et  de  garder  le  secret  sur  le  lieu  de  son 
tombeau,  il  tomba  malade  peu  de  temps 
après  qu'il  fut  de  retour  dans  sa  cellule  ,  et 
après  avoir  réitéré  à  ses  deux  disciples  les 
ordres  qu'il  leur  avait  donnés  relativement  i 
sa  sépulture  ,  il  ajouta  :  «  Lorsque  le  jour 
de  la  résurrection  sera  venu  ,  je  recevrai  de 
la  main  de  Jésus-Christ  ce  corps  devenu  in- 
corruptible. Partagez  mes  vêtements  :  don- 
nez à  l'évéque  Athanase  une  de  mes  peaux 
de  brebis ,  avec  le  manteau  sur  lequel  ie 
couche  ;  à  l'évéque  Sérapion  l'autre  peau  de 
brebis,  et  gardez  pour  vous  mon  cilice.  Adieu, 
mes  enfants ,  Antoine  s'en  va  ,  et  n'est  déjà 
plus  avec  vous.  »  —  Macaire  et  Amathas 
l'emb^as^èrent  en  pleurant  :  il  étendit  ses 
pieds  et  s^endormit  paisiblement  dans  le  Sei- 
gneur, l'an  356,  âgé  de  cent  cinq  ans.  Malgré 
son  grand  âge  et  ses  longues  austérités ,  il 
n'avait  éprouvé  aucune  de  ces  infirmités  qui 
sont  Tapanage  ordinaire  de  la  vieillesse.  Son 
corps  ,  qui  avait  été  enterré  de  la  manière 
qu'il  avait  prescrite ,  fut  découvert  vn  561  et 
transféré,  avccbeaucoupde  pompe,  à  Alexan- 
drie, de  là  à  Gonstantinople.  L'emperenr 
Constantin  Vlll  en  ayant  fait  présent  à  un 
seigneur  du  Dauphiné  ,  nommé  Josselin  , 
celui-ci  le  déposa  dans  l'église  priorale  de 
la  Motte-Saint- Didier,  qui  devint  ensuite  le 
chef-lieu  do  l'ordre  des  moines  réguliers  de 
Saint-Antoine.  Ces  saintes  reliques,  àl'excep- 
tion  d'un  bras ,  furent  transférées  de  nou- 
veau, sur  la  fin  du  xiv*  siècle  à  l'abbaye  de 


Hontmajour ,  près  d'Arles  ,  el  un  siècle  plus 
tard,  à  Arles  même ,  dans  l'église  de  Sainte 
Julien  où  elles  furent  enfermées  dans  un 
beau  reliquaire  en  vermeil.  Vers  l'an  1089 , 
unérysipèlecontagîeux,connQsous  le  nom  de 
feusacré^  causa  d'horribles  ravages  en  France  : 
un  grand  nombre  de  personnes  s'étant  trou- 
vées miraculeusement  guéries,  en  priant  de- 
vant les  reliques  du  saint,  il  se  fit  un  con- 
cours prodigieux  de  processions  et  de  pèleri- 
nages à  l'église  de  la  Motte  ,  où  elles  repo- 
saient alors ,  et  bienlât  toute  la  France  im- 
plora avec  succès  l'intercession  du  saint 
contre  un  mal  qui  prit  de  là  le  nom  de  feu  de 
Saini'Antoine,  Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint 
Athanase,  qui  avait  été  quelque  temps  son 
disciple.  —  17  janvier. 

ANTOINE  (saint),  martyr  à  Ancyre  avec 
saint  Mélasippe,  souffrit  sous  Julien  l'Apostat, 
l'an  362.  —  7  novembre. 

ANTOINE  RAVEH  (saint),  est  honoré  chez 
les  Éthiopiens,  le  20  février. 

ANTOINE  DE  TAMOl  (saint) ,  est  honoré 
comme  évéque  par  les  Éthiopiens  ,  le  7 
avril. 

ANTOINE  (saint),  moine  de  Lérins ,  né  en 
Pannonie,  vers  le  milieu  du  v^  siècle,  n'avait 
encore  que  huit  ans  lorsqu^il  perdit  Secoa* 
din,  son  père,  homme  noble  et  considéré  dans 
sa  patrie.  Saint  Séverin,  apôtre  de  la  Norique, 
frappé  des  bénédictions  dontle  ciel  l'avait  pré* 
venu,  prédit  qu'il  deviendrait  plus  tard  uo 
grand  saint.  Vers  l'an  41^2,  le  jeune  Antoine 
se  rendit  près  de  l'évéque  de  Constance,  son 
oncle  paternel,  et  après  v  être  resté  quelque 
temps,  il  passa  dans  la  valteline,  pour  vivre 
sous  la  conduite  d'un  saint  prêtre  nommé 
Marins ,  et  il  y  fit  de  grands  progrès  dans  la 
perfection,  mis  comme  on  voulait  le  pro- 
mouvoir aux  ordres  sacrés  ,  il  s'enfuit  dans 
les  Alpes,  du  côté  du  Milanais,  et  se  fixa  sur 
nne  montagne  déserte  ,  près  du  tombeau  de 
saint  Fidèle,  où  il  trouva  deux  ermites  qui 
l'admirent  dans  leur  solitude.  La  mort  l'ayaot 
privé  de  ses  deux  compagnons  il  résolut  de 
rester  seul,  uniquement  occupé  à  la  prière  et 
n'interrompant  ses  jeûnes  que  lorsque  la 
nature  épuisée  l'y  forçait.  Un  étranger  qui 
paraissait  être  un  ermite,  étant  venu  lui  de* 
mander  l'hospitalité,  Antoine  le  reçut  comme 
un  compagnon  ;  mais  Dieu  lui  fit  connaître 
que  c'était  un  scélérat,  qui,  à  la  laveur  de  ce 
déguisement,  voulait  se  soustraire  aux  pour^ 
suites  de  la  justice.  Il  l'obligea  donc  à  s'en 
aller.  Ne  pouvant  plus  supporter  les  visites 
que  sa  réputation  de  samteté  lui  attirail  i 
il  s'enfonça  dans  le  désert,  et  iorsqii'il  eut 
encore  été  découvert  dans  celte  retraite,  il  Ta 
quitta  en  523,  pour  aller  s'enfermer  dans  le 
monastère  de  Lérins ,  où  il  passa  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  dans  l'exercice  de 
la  prière  et  de  toutes  les  vertus   Les  moines 

3ui  l'habitaient,  et  qui  étaient  eux-mêmes 
es  modèles  de  toutes  les  vertus  ,  ne  le  sui- 
vaient que  de  loin  dans  les  voies  de  la  per* 
fection.  H  mourut  vers  Tan  525 ,  et  son  nom 
deviut  célèbre  par  un  grand  nombre  de  mt« 
racles.  Sa  vie  a  été  écrite  par  saint  Bnnode 
évêque  de  Pavie.  —  ^  décembre* 
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ANTOINE  (saint) ,  moine  du  monastère  de 
Saint-Aodré  ,  à  Rome,  florissalt  dans  le  ?i* 
siècle,  et  il  est  mentionné  avec  éloge  par 
saint  Gréi^oire  le  Grand.  —  17  janfier. 

ANTOINE  DU  ROCHER  (saint)  ,  solitaire 
à  Saint-Pierre  de  Belle-Vallée  en  Tooraine, 
florissait  dans  le  vu*  siècle.  Ses  reliques  qui 
se  gardaient  dans  réglise  de  Saint-Julien 
de  Tours ,   furent    proranées  et  dispersées 

rir  les  calfinistes  dans  le  xvi"  siècle.  — 
mai. 

ANTOINE  (saint) ,  surnommé  Gaulée ,  pa* 
(riarcbe  de  Constanlluople ,  né  en  829 ,  dans 
nn  château  situé  près  de  cette  ville ,  de  pa- 
reols  phrygiens,  qui  s'y  étaient  retirés  pendant 
la  persécution  des  Iconoclaste»,  fut  élevé  par 
ion  père  dans  la  piélé.  Dès  l'âge  de  douze 
ans ,  il  se  consacra  A  Dieu  dans  un  monas- 
tère de  Constantinople  ,  dont  il  devint  abbé 
plas  lard.  Etienne,  patriarche  de  cette  ville, 
et  frère  de  l'empereur  Léon  VI ,  étant  mort , 
Anioine  fut  éla  peur  lui  succéder.  A  peine 
eat-il  été  élevé  à  ce  poste  important ,  mais 
que  les  circonstances  rendaient  difficile» 
qu'il  s'appliqua  avec  zèle  à  rétablir  l'unité 
et  à  pacifier  les  troubles  produits  dans  l'é- 
glise par  Pbolius  ;  c'est  lui  qui  présida  le 
CûDcile  tenu  pour  remédier  aux  maux  que 
son  schisme  avait  causés  dans  (oui  l'Orient, 
Il  futsor  le  trône  patriarcal  ce  qu'il  avait  été 
dans  le  cloître,  un  homme  de  prière,  de  mor- 
tification et  de  pénitence.  Il  mourut  à  Tflge 
de  loixante-sept  ans ,  le  12  février  896.  — 
li  féf  rier. 

At^TOINE  (saint) ,  abbé  du  monastère  des 
Cryplei  en  Russie,  naquit  vers  le  commen- 
cement du  XI*  siècle.  Il  était  encore  jeune 
lorsqu'à  se  rendit  au  Mout-Athos  en  Macé- 
doioe  et  prit  Tbabit  religieux  dans  un  des 
oombrenx  monastères  qui  couronnent  cette 
iDoolagne.  Hevenn  ensuite  dans  sa  patrie , 
il  fonda  sur  une  montagne  voisine  de  Kiow  i 
le  célèbre  monastère    do    Pieczari  ou  des 
Crjptes  ,  dont  il  fut  le  premier  abbé.  11  était 
palriarche    ou    archimandrite  de   tous   les 
moines  rosses,  lorsqu'il  mourut,  le  10  juillet 
1073.  Le  monastère  des  Cryptes  a  été  ainsi 
appelé  à  cause  des  voûtes  souterraines  dans 
lesquelles  se  conservent ,  sans  corruption  , 
depuis  plus  de  six  siècles ,  les  corps  de  plu« 
sieurs  saints  et  d'un  grand  nombre  de  moines 
qui  y  furent  enterrés.  Saint  Antoine  est  ho- 
noré par  les  Russes  le  10  juillet. 
^  ANTOINE  DE  GIRACE  (saint) ,  moine  de 
l'ordre  de  Saint-Basile,  est  honoré  en  Galabre, 
le  23  août. 

ANTOINE  (saint),  religieux  franciscain  et 
martyr,  souffrit  à  Arzinque  ,  en  Arménie  , 
dans  le  xiii*  siècle,  avec  saint  Monaud  et  un 
aolre  religieux  de  son  ordre*  ~  16  mars. 

ANTOINE  DE  PADOUE  (saint),  religieux 
franciscain,  était  flls  de  Martin  de  Builones , 
offlcier  distingué,  qui  avait  servi  sous  Al- 
phonse 1",  dans  la  guerre  contre  les  Maures, 
et  de  Marie  de  Thévera  ,  dame  d'un  grand 
■fiérile.  Il  naquit  à  Lisbonne  l'an  1195,  et 
reçut  au  baptême  le  nom  de  Ferdinand.  11 
fut  élevé  dans  la  communauté  des  chanoines 
de  la  cathédrule  de  Lisbonne ,  où  il  fil   de 
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grands  progrès  dans  les  sciences  et  la  piété. 
A  rflge  de  quinze  ans,  il  entra  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin  ,  près  de 
la  ville;  mais  les  distraciions  que  lui  cau- 
saient les  visites  de  ses  amis,  Tcmpéchant 
de  suiyre  son  attrait  pour  la  solitude ,  il  ob- 
tint de  ses  supérieurs  d'être  envoyé  dans  le 
monastère  de  Sainte-Croix,  à  Coïmbre.  C'est 
dans  cette  retraite  qu'il  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  rétude  de  l'Ëcrilure  sainte,  des  Pères 
de  l'Eglise  et  de  la  théologie,  et  qu'il  se  forma 
à  ce  genre  d'éloquence  nerveuse,  populaire 
et  persuasive  qui,  plus  tard,  devait  produire 
des  effets  si  merveilleux;  mais  comme  le 
propre  de  l'étude ,  même  de  celle  qui  a  la 
religion  pour  objet,  est  de  dessécher  le  cœur , 
Ferdinand  avait  soin  d'pntretenir  en  lui  Tes- 
prit  de  piété  par  la  prière  et  la  mortification. 
C'est  ainsi  qu'il  jetait  les  fondements  de  cette 
sublime  perfection  à  laquelle  Dieu  rappelait. 
H  était  à  Coïmbre  depuis  environ  huit  ans , 
lorsque  rinfanl  don  Pedro  y  apporta  les 
corps  des  cinq  religieux  franciscains  qui 
avaient  été  martyrisés  à  Maroc.  La  vue  de 
ces  saintes  reliques  fit  sur  lui  une  vive  im« 
pression,  et  lui  inspira  un  désir  ardent  de 
verser  son  sang  pour  Jésus-Christ.  Quelque 
temps  après,  des  religieux  do  saint  François, 
faisant  la  quête  pour  leur  communauté,  vin* 
rent  au  monastère  de  Sainte-Croix.  Fcrdi^ 
nand  leur  fit  part  du  dessein  qu'il  avait  d'cnw 
I)ra5ser  leur  institut ,  et  ils  l'en  félicitèrent , 
l'exhortant  à  suivre  les  mouvements  de  la 
grâce.  Hais  les  religieux  de  son  ordre  n'eu- 
rent pas  plutôt  connaissance  de  son  projet , 
qu'ih  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  faire 
échouer  ;  et  comme  ils  virent  que  leurs  ob- 
servations no  produisaient  sur  loi  aucun 
effet ,  ils  eurent  recours  aux  railleries  et 
aux  reproches.  Ferdinand  souffrit  avec  joie 
ces  humiliations.  Il  Implorait  sans  cesse  les 
lumières  de  l'Esprit-Saint,  afin  de  connaître 
de  plus  en  plus  sa  vocation  ;  il  sentait  tous 
les  jours  s'accroître  son  inclination  pour 
l'ordre  de  Saint-François.  Enfin  ,  après  en 
avoir  obtenu  la  permission  de  son  prieur,  il 
se  retira  dans  uu  petit  couvent  de  Francis- 
cains, près  de  Coïmbre,  et  il  y  prit  l'habit  en 
1221.  Comme  saint  Antoine  était  patron  de 
la  chapelle  de  ce  couvent,  il  changea  son 
nom  de  Ferdinand  en  celui  d'Antoine,  par 
dévotion  pour  cet  illustre  patriarche  des  cô« 
nobites.  Peu  de  temps  après  sa  profession  , 
Antoine,  plein  d'ardeur  pour  le  martyre,  ob- 
tint de  ses  supérieurs  la  permission  d'aller 
prêcher  l'Evangile  aux  Maures  d'Afrique  ; 
mais  à  peine  fut-il  arrivé  au  lieu  de  sa  mis- 
sion, que  Dieu,  satisfait  de  sa  bonne  volonté, 
lui  envoya  une  maladie  qui  le  força  à  repas- 
ser la  mer  pour  rétablir  sa  santé.  Le  vaisseau 
sur  lequel  il  s'était  embarqué,  contrarié  par 
les  vents,  fut  poussé  vers  les  côtes  de  Sicile, 
et  vint  aborder  à  Messine.  Antoine  ayant 
appris  que  saint  François  tenait  alors  à  As- 
sise un  chapitre  général  de  son  ordre,  se 
rendit  dans  cette  ville ,  quoiqu'il  ne  (ai  pas 
encore  guéri ,  tant  était  grand  le  désir  qu'il 
avait  de  voir  le  saint  fondateur  des  Fran- 
ciscains. H  trouva  tant  de  charmes  et  de  con- 
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ÏtilâliOQ  dant  »e»  onlreliens*  f|ii*il  demoiida 
e  Bo  Oxer  dan»  iino  d«s  tnaîions  d'Ifcf lie  « 
afln  d'être  nnoins  éloigné  de  lui;  mais  aucun 
supérieur  ne  voulait  te  charner  d'un  sujet 
qu'il  regard.iit  comme  un  embarr  (S  pour  sa 
oiaison  ;  ci^r  Antoine,  par  humilité,  se  pré- 
sentait pour  travailler  à  la  cuisine.  Toofe- 
foii,  un  gardien  delà  province  de  Romaifne» 
nommé  Grallânf,  le  prit  par  compffMion,  et 
l'envoya  dans  un  petit  couyrnt  près  df*  Bo- 
logne, qu'on  appelait  TErmilage  dit  Mont- 
Paul.    Antoine,' content   de   pouvoir   vlv^e 
ignoré,  se  livrait  è  la  couteoiptatHin  et  aux 
austérités  de  la  pénitence  «  tout  en  remplis- 
sant les  humbles  fonctions  de  sou  emploi  de 
cuisinier,  ne  laissant  rien  échapper  qui  pût 
trahir  ses  talents  et  sa  science.  Il  veillait 
aussi  sur  son  Intérieur,  afin  de  Cricher  les 
communications  sublimes  que  son  âme  en- 
tretenail  avec  Dieu:  mais  oAe  circonstance 
vint  révéler  à  Tordre  de  SaIrtI- François   fe 
trésor  Ignoré  qu'il  possédnit  dans  son  sein. 
Des  rellgienu  dé  cet  ordre  se  trouvant  réunis 
avec  des  Dominicains,  à  Forîl ,  c^e*  derfiiet^s 
furent  priés,  comme  éfran^rers,  de  faire  une 
exhortation  è  rassemblée  ;  mar<  fis  s*cft  ex- 
cusèrent touiF,  disant  qu'ils  ne  s  étaient  point 
préparés.  Alori  le  gardien  d'A idoine  loi  or- 
donna d^   parler  et  de  dire  tout  ce  que  te 
Saint-Rî^prlt  fnl  suggérerait.  Le  rfatint  repré- 
senta que  le  talent  de  fa  parole  ne  j^oovait  se 
trorrvff  dati^  un  religieux  uniquement  oc- 
cupé au  service  de  la  ruîsîne  ;  et  comme  le 
supérletlr  Insistait,  Il  finit  par  obéir.  Il  parla 
avec  tant  d'éloquence,  de  force  et  d'onrllon, 
que  tousle^  auditeurs  furent  franpés  d'ctdn- 
nement.  Safftt  François,  ifrti  vivait  encore, 
informé  du  fait,  eniroyS  Antoine,  qui  avait 
alors  tingt-six  ans,  étudier  la  théologie  à 
Vercelf,  et  îe  chargea   ensuite  d'enseigner 
cette  icience.  Dans  une  lettre  qn'iî  lui  écri- 
vit è  cette  occasion  ,  il  lui  recommande  de 
prendre  garde  qu'une  trop  grande  apptica- 
tion  h  l'étude  ne  lui  devint  préjudiciable,  et 
qu'elle  n^ételgnft  Tesprll  de  prière  en  lui  et 
en  ceill  qu'il  Iflstrdiraif.  Antoine  enseigna  , 
avec  de  grande  applaudissements,  la  théolo- 
gie k  Bologne,  à  Toulouse,  à  Monfpeilier .  à 
Padoiie ,  et  jamais  il  ne  voulut  profiter  des 
privilèges  attachés  à  la  place  de  professeur  , 
obserfant  tous  tes  points  de  la   règle  avec 
autant  d'exactitode  que  les  autres  religieux. 
Il  savait  si  bien  ménager  son  temps,  qu'il 
et!  trouvait  encore  pour  faire  au  peuple  des 
lns(trdc(fons  fréquentes,  et  \\  finit  par  quit- 
ter Tetiselgnement  de  la  théologie  pour  se 
livrer  exclusivetnent  aux  fonctions  de  mi<- 
slonnaire.  La  nature  et  la  grâce  semblaient 
l'avoir  foritiê  de  concert  pour  cette  œuvre 
importante  :  il  âvâit  un  extérieur  imposant 
et  agréatbfe»  (tes  manières  aisées,  une  action 
pleine  de  grdce  et  de  noblesse,  le  débit  inté- 
ressant ,  ta  voix  belle,  claire  et  sonore  ,  et  il 
savait  cri  varier  tes  tons  de  manière  à  s'in- 
sinuel*  dans  l'âme  de  ses  auditeurs.  Il  faisait 
ttu  émpfoi  heureux  de  l'Ecriture  sainte,  qu'il 
possédait  à   fond,  et  qui  lui  fournissait  dos 
dévelOpochieuts  admirables;  mais  ce  qui  do- 
minait ftur.^ut  daus    son  éloquence,  c'était 
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roncllon  et  la  for^ié,  Oeux  choses  si  difticiles 
à  allier  ensemble.  Ses  ptfcoles  étaient  comme 
autant  de  traits  qui  allaient  percer  le  coeur 
de  cent  qui  venaient  l'entendre,  et  té  feu  de 
la  charité  dfvlnle  <(uf  l'embr/ksait  inférieure- 
ment.  Il  le  faisait  pâsiref  dafis  letrrs  âmes  avec 
ane  ardeur  à  laquelle  rieO  ne  résisftaft.  Na 
cherchant  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  horfimes,  Il  était  supérieur  è  toutes  les 
cous?  'érations   humaines,  et  anftoi/çait  aux 
grands  comme  aux  petits  la  morale  de  TE- 
vanglte,  <^ans  dégOifement  et   sari^  déloar. 
9rs  instructions  étaient  totf(  h  lit  fdfs  sObli-i^ 
mes  et  populaires;  le  savant  stântîtaH  fa  pro- 
fondeur des  pensée^,  la  Èftajf»stl!r  âéi  ittin^es  , 
la  diîrnitédu  ^tyle  qui  fnnonTissait  tei  choses 
les  plus  communes;  l'homme  rfo  petfple  Té- 
côufdil  avec  fntérét ,  parce  (Ju'fl  ne  troava'ii 
flen  qu'rt  he  pût  compfertdfe ,  et  pift'ce  que 
le  saint  savait  «le  rendre  Ititcllijfible  aux  es- 
prits les  moiifs  cultivés,  grâce  è  la  clarté  et  à 
la  sîmn!icrtéavecle<qneffèsiltraMaif  les  nia- 
frères  lesf  pfus  abstraites.  Les  pécheurs  les 
plus  endurcis,  les  hérétiques  les  plus  opiniâ* 
très  venaleot,  mi  sortit*  de  sei  discours  ,    tie 
jeter  h  ses  pieds  et  s*avottalent  vaincus.   Le 
pripe  Grégoire  JX  l'ayant  entendu  prêcher  à 
Kome,  eti  fut  si  louché  que,  dans  un  premier 
mouvement  d*âdmîratîon,  il  Tappclît  Varehe 
au  Testament.  Sa  vie  toute  sainte  ajoutait 
beancriup  â  la  force  de  son  éloquence.  Soq 
eil^ricnr,  grave  et  édifiant,  était  confime  one 
prédicition  continuelle.  Un  jour  il  pria  Tan 
des  frères  de  venir  prêcher  aveclui,et  comme 
il  revenait  au  couvent  s.in«  avoir  rien  dît  aa 
pcnplc,  |p  frère  lui  demanda  pourquoi  fl  n'a- 
vait pas  prêché  :  «  Croyez-moi,  répondît  An- 
toine, nous  avons  prêché  pir  fa  modestie  de 
nos  regards  et  par  ta  gravité  dé  notre  main- 
tien, w  Les  miracles  nombreux  qti'îl  opérait 
contribuaient  aussi  à  Inf  donner  de  rasccn- 
dant  sur  les  populations  qu'il  évangélisnit 
0"elqiipf'»îs  la  foule  réunie  pour  l'entendre 
étai'  si  consîdcrable,  qu'il  ne  se  trouvait  point 
d'église  assez  vaste  pour  la  contenir.  Alors 
le  saint  était  obligé  de  prêcher  en  pjeîui  air, 
sur  les  places   publiques  et  même  dans    (es 
champs.  Il  parcourut,  comme  missiorinaîre  , 
une  partie  des  villes,  des  bourg<  et  des  villn- 
gei  de  ritalie,  de  la  France  et  de  l'Espajçne. 
Un  jour,  en  France,  il  préserva,  par  la  vertu 
de  ses  prières,  son  auditoire  d'un  orage  qtti 
était  sur  le  point  d'éclater.  Outre  l«  talent  tfc 
la  chaire,  gaint  Antoine  possédait  â  un  haut 
degré  celui  de  conduire  les  âmes  et  de  diri- 
ger les  consciences.  Partout  où  il  passait,  il 
s'opérait   un   changement  merveitienx;    nu 
bout  de  quelques  jours  ,  on  voyait  les  hai- 
nes éteintes ,  les  injustices  réparées  et  fes 
désordres  corrigés.  Les  pécheurs  de  toute 
espèce   se  couyertissaisnt  et   Venaient   lui 
demander  des    avis  salutaires    pour  régler 
leur  vie  sortes  maximes  de  TEvangile.  Etant 
en  Lombardie,  il  exposa  ses  jours  pour  la 
défenscdes  malheureux.  Ezzelino,  A-lIemand 
d'origine,  et  chef  des  Gibelins ,  s'était  em- 
paré de  .Vérone  et  de  plusieurs  autres  villes 
qu'il  tenait  sous  sa  cruelle  doininaliûu  de- 
Ù  P"'^  quarante  ans.   Les  anathcmes  lancés 
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contre  loi  par  Irofi  papes  n'aTaieol  Tait  èw 
lûaacoDe  itnpretiion.  La  ville  de  Padoue 
ajioi  voala  secouer  sa  tyrannie,  il  B(  mettre 
I  mort,  d'un  si^ul  Jour,  douze  mille  person- 
ses  de  celte  ville  et  do  voisinaKeé  Vérone  , 
où  il  avait  iié  sa  résidence,  était  presque 
eolièremenl  dépeuplée  \  on  n*y  voyait  par- 
(oatque  des  gdrdes  armés,  aos»l  féroces  que 
leQr  maître*  Ahtolne  prit  la  résoiotion  d'al- 
ler trouver  le  lyraUé  6t,  arrivé  au  palais,  il 
sollieite  une  audience  qui  lui  est  enfin  accor- 
dée. Introdait  près  d*Ë2zeliiio,  qui  était  assis 
sur  DU  trdde  et  environné  de  soldats,  il  osa 
JqI  direqise  ses  massacres,  ses  pillages  et  ses 
sacrilèges  criaient  vengeance  au  ciel,  et  que 
loas  ceux  qu'il  avait  privés  de  la  vte  ou  de 
leurs  biens  étaient  defânt  Dieu  comme  an- 
tant  de  témoins  qui  demandaient  justice.  11 
ajoota  encore  d'antres  paroles  non  moins 
coDrageuses.  Les  gardée  s'attendaient  à  (ont 
moment  qu'ils  allaient  recevoir  l'ordre  de 
massacrer  le  saint  ;  mais  quel  ne  fut  pas  leur 
étoonameut  lorsqu'ils  virent  Ezzelino  des- 
cendre de  son  tr6ne,  pftie  et  tremblant,   ie 
mettre  une  corde  au  cou  et  se  jeter  dut  pieds 
d'Atttoine,  la  coitjtlrant,  avec  larmes,  de  lui 
obtenir  de  Diett  le  pardon  de  ses  péchés  !  Lo 
saiot  le  releva ,  lui  donna  des  avis  appro- 
priée à  sa  situation,  et  prit  congé  de  lui. 
.    Quoique  temps  aprèSi  Ezzelino  lui  ayant  en- 
voyé un  rieite  préoent,  il  le  refusa,  éi  fit  dire 
aa  prince  que  le  présent  le  plus  agréable  qu'il 
p&l  loi  faire  était  de  reslituer  aui  pauvres  ce 
H«Hl  leur  avilît  enléVé.  C6  prince  parut  con- 
verUf«iidAnl  qdelqoe  temps,  maio  il  rede- 
vint teatôt  le  oléme  qu'auparavant,  et  les 
priaoei  confédérés  de  Lombardie  s'étant  retf- 
</iis ma/ires  de  sa  personne,  le  retinrent  en 
pn'jog  jusqu'à   ta    mort ,  qui   arriva  en 
^^d.  Anioîne  ,  qui  avait  été  gardien  au 
couvent  de  Limoges ,  fut  ensuite  élevé  aux 
premières  dignités  do  son  ordre,  qd*ii  rem- 
plitavec  autant  de  zélé  que  de  sagesse,  ayant 
une  allention  extrême  à  faire  observer  eiac- 
lemeot  la  régie.  C'est  à  lui»  en  grande  partie*, 
que  I  ordre  des  Franciscains,  encore  tout  i'é« 
cent  alors,  fut  redevable  de  sa  conêervation. 
Elie  de  Corlone,  qui  en  devint  général  après 
la  mort  de  saint  François^  y  laissa  introduire 
àt»  abus  gravet  et  qui  étaient  de  nature  A 
ruiner  entièrement  les  constitutions  fonda'^ 
meotaleo  do  l'ordre.  Ses  innovations  avaient 
<iéjà  rendu  méconnaissables  l'œuvre  de  saint 
François.  SosgoAl  pour  le  faste  et  la  pOmpa 
du  siècle,  le  luxe  qu'il  déployait,  le  mépris 
qu'il  afOcbaii  pour  la  pauvretéscandalisaieitt 
la  plupart  dea religieux;  mais  les  utis  applan* 
dissaient  par  rcapect  bumain,  et  la  crciinte 
raisail  taire  lea  autres.  Antoine ,  qui  était 
alors  provincial  de  la  Homagne,  et  Adam  de 
Uariacoty  élevèrent  courageusement  la  vorx 
contre  ce»  abus;  'mais  les  injures  ,  les  ou-» 
irages  et  les  manvai»  traitements  forent  la 
récompense  de  kor  zèle.  Le  général,  de  Ta*» 
vil  de  pittsIeMrs  provindaua,  ordonna  qu'ils 
tassent  reaferan^  daaa  leurs  cellules  è  per- 
pétuité» oi  la  sentenee  allait  être  exécutée  , 
lorsqu'ils  parvinrent  à  se  sauver.  lU  se  ren* 
tlireai  a  RMOe,  tl  a'adrefsèreat  an  fipe  Gré- 


goire IX,  qui  les  reçut  avec  bonté,  at  écouta 
leurs  plaintes.  Ensuite,  il  cita  Elie  A  comria* 
rattre  devant  lui,  et  l'ayant  trouvé  Coupable 
de  tout  ce  dont  on  l'accusait,  il  te  déposa  du 
généralat.  Antbine  se  démit  de  ^a  place  de 
provincial,  avéC  l'agi'émeut  du  pape,  qui 
voulut  le  retebir  A  Rome,  «t  l'attather  à  ^a 
personne;  mais  il  ne  put  décider  le  saint  , 
qui  se  retira  d'abord  sur  le  Mont-Arverno, 
et  ensuite  au  couvent  de  Padoue ,  où  il  prê- 
cha le  carémé  de  l'année  1331  avce  uit  gfand 
succès.  C'est  aidrs  aussi  qu'il  mit  la  dernière 
main  A  ses  sermous.  Ils  tie  cohlieunent  guère 

3 ne  des  plan^  et  quelques  idées  générales 
épourvues  des  fleurs  et  des  ornemebts  de 
l'éloquence  ;  ces  ornetnehls  et  ces  fleurs  ,  le 
saint  les  ajoutait  cri  cbaire.  A  la  fin  dii  ca- 
rême, voyant  ses  Tcirces  et  sa  santé  très-af- 
faiblies  pdr  les  fatigues  et  les  austérités,  il 
se  relira  à  Campielrd,  nflrt  de  se  préparer  A 
la  mort ,  qu'il  sentait  prochaine.  Comme  son 
rtial  augmi*nlait,  il  voulut  se  faire  reporter 
au  couvent  de  PadoUe;mais  t'afflOence  du 
peuple,  qui  s'en^pressatl  de  baiser  le  boni  de 
sa  robe,  était  si  considérable,  qu'il  fut  forcé 
de  s'ai'réter  dans  le  faubourg.  Oh  le  thli  dans 
la  cbatiibredu  directeur  des  religieuse^  d'Ar- 
celii,  où  il  reçut  les  sacrements  de  l'Eglise  ; 
il  récitaen^uilo  les  sept  psaumes  de  la  périllence 
et  VhymneO  (^loriosa  Domina,  en  l'honneur  de 
lasaintc  Vierge;  puis  flexpira  le  13julnl*i3i,à 
Vàfie  de  trente-  six  ans.  Aussitôt  que  cette  nuu« 
velle  fuLconnne  dans  la  tille,  on  entendait  les 
enfants  s'écrier  dans  (os  rues  :  Le  saint  eit 
mort ,  le  saint  est  ntêrll  Des  prodiges  sans 
nombrcayantattestésa  sainteté,  Grégoire  IX» 
qui  l'avait  connu  particutièrcuient,  et  qui  ad* 
mirait  ses  Vertus,  le  canonisd  l'année  sui- 
vante. En  1263,  la  nlle  de  Padoue  fit  bâtir, 
en  son  honneur,  une  église  magUifi(|uc,  dans 
laquelle  on  déposa  ses  reliques.  Le  corps 
était  consumé,  À  l'etcept^on  delà  langue,  qui 
paraissait  aussi  fraîche,  aussi  vermeifle  que 
si  le  saint  eût  encore  été  vivant.  Saiht  Buna- 
venturc,  alors  généi  al  des  Franciscaine,  cl 
qui  assistait  à  la  cérémonie  de  ta  trauiitation, 
la  prit  dans  ées  itiains,  la  baisa  avec  respect 
et  s'ccrr.i,  en  fotlJaUt  en  farmcs  ;  O  OienUeU' 
reuse  langue ,  qui  ne  cessez  de  louer  Dieu  ,  et 
qui  Vtivet  fait  louer  par  un  nombre  infini 
h  âmes  I  on  voit  maintenant  combien  tous 
êtes  précieuse  detfant  Celui  qui  vous  avait  for^ 
fnéepour  fêrei^  â  Urie  fonction  si  noble  et  si 
sublime!  La  langue  de  saint  Ahtdlne  se  carde 
dans  Téglise  de  sou  nom,  à  Padoue,  ou  elle 
est  rentermée  dim  on  reîiijUaire  d'or.  Lès 
Françars  ayant  pris  J'adouceo  17£fr,  vdutu- 
rent  s'emparer  du  pféoieut  reliquaire;  mairi 
une  souscription  ouverte  da«2;^  U  vilt6  four- 
nit en  peu  d'heures  lasaiùmc  tiécessaire  pour 
le  rdcheter.  On  voit  dans  la  Oiéme  église  le 
mausolée  du  saint,  orné  d'un  bas-relief  qui 
excite  l'admiration  des  connai^ssettrs.  —  131 
juin. 

ANTOINE  PATRIZZf  (le  bierifreûréilx), 
ermite  de  Saint-Aogustin,  né  i  Sienne,  vers 
le  milieu  du  tm^  tfiècie,  d'Oné  fctmillc  hoblei 
et  pieuse  qui  l'éleva  darts  f'infrtocence  et  la 
pratique  de  la  vertu,  fiit  comblé,  dès  jsou 
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jeune  flge,  de  grâces  précieuses  auxque.ies 
il  voulul  répondre  en  embrassant  Télal  reli- 
gieux. 11  entra  dans  Tordre  des  ermites  de 
Saint-Augastini  et  fut  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs dans  le  couvent  de  Montéciano,  où  il 
mena  une  vie  si  sainte,  qu'on  le  regardait 
comme  un  modèle  accompli  de  la  perfection 
chrétienne.  Il  mourut  en  1311,  et  le  pape 
Pie  Vil  permit,  en  1804,  de  lui  rendre  un 
culte  public.  —  ^8  mars. 

ANTOINE  (saint),  martyr  à  Wilna,  vulgai- 
rement saint  Kucley,  était  frère  de  saint 
Jean  ou  saint  Miibey,  et  sortait  d*une  famille 
illustre  de  la  Lithuanie.  11  devint,  ainsi  que 
son  frère,  chambellan  du  grand  duc  Olgerd, 
père  du  fameux  Jagellon.  Ayant  été  élevé 
dans  les  superstitions  de  leur  pays,  ils  ado- 
raient le  feu  ;  mais  ils  curent  le  bonheur 
d*étrc  amenés  à  la  connaissance  du  christia- 
nisme  par  un  prêtre  nommé  Nesiorius,  qui 
leur  donna  le  baptême  et  les  rendit  fervents 
chrétiens.  Le  refus  qu'ils  firent  de  mangerdu 
gras,  un  jour  où  1  Eglise  défendait  1  usage 
de  la  viande,  leur  procura  la  palme  du  mar- 
tyre. Ayant  été  emprisonnés  par  ordre  du 
grand-duc  et  livrés  à  de  crnelles  tortures  , 
ils  furent  condamnés  à  mort  et  exécutés  à 
difTérents  jours.  Antoine  fut  attaché  à  un 
g^and  chêne  uù  l'on  pondait  les  malfaiteurs. 
Les  chrétiens  de  Wilna  achetèrent  Tarbre  et 
le  terrain  d'alentour,  et  ils  y  bâtirent  une 
église  en  son  honneur.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'église  de  la  Trinité  e\  son  chef  porté 
dans  la  cathédrale.  Son  supplice  eut  lieu  le 
14  iuin  1342.  Alexis,  patriarche  catholique 
de  kiow,  ordonna  qu'il  fûl  honoré  d'un  culte 
public,  ainsi  que  son  frère,  et  les  habitants 
dé  Wilna  l'ont  choisi  pour  leur  patron.  — 14 
avriU 

ANTOINE  DE  MONDOLA  (le  bienheureux), 
ermite  de  Saint-Augustin,  né  près  di*  Mon- 
dola  dans  la  Marche  d*Ancône  vers  Tan  1260, 
fut  itistroit  dans  les  lettres  par  un  religieux 
augustin,  ce  qui  contribua  a  lui  inspirer  la 
résolution  d'entrer  dans  cet  ordre,  à  l'époque 
où  saint  Nicolas  de  Tolentin  Tiliustrait  par 
ses  v(  rtus.  Antoine  devint  le  fidèle  imitateur 
de  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  et  se  livra, 
comme  lui,  aux  exercices  de  la  plus  austère 
mortification.  Rempli  de  charité  pour  le  pro- 
chain, il  travaillait  avec  zèle  à  la  conversion 
des  pécheurs,  consolait  les  afQigé^,  visitait 
les  prisonniers  et  soulageait  les  pauvres  par 
des  quêtes  qu'il  faisait  pour  eux.  Ayant  eu 
à  supporter  de  grandes  tentations,  il  triom- 
pha de  toutes  les  attaques  du  démon.  11  mou- 
rut en  13v>0,  à  Tâge  d'environ  quatre-vingt- 
dix  ans.  Le  pape  Clément  Xlll  permit,  en 
1759,  de  l'honorer  comme  bienheureux  dans 
son  ordre  le  6  février. 

ANTOINE  DE  MONTICHAN  (le  bienheu- 
reux), de  l'ordre  des  Ermites  de  Saint-Au- 
gustin, horissait  dans  le  xiv'  siècle,  et  il  est 
honoré  le  30  avril. 

ANTOINE  (le  bienheureux),  dominicain, 
de  nUustre  famille  des  marquis  de  Chiésa  de 
Roddi,  né  en  1394,  à  Saint-Germain,  pri  a  de 
Verceil  en  Piémont,  se  sentit,  dès  son  en- 
fance, nn  attrait  prononcé  pour  la  vie  reli- 


gieuse, et  après  avoir  triomphé,  avec  beau- 
coup de  peine,  de  l'opposition  de  ses  parents, 
il  entra  chez  les  Dominicains.  11  devint  bien- 
tôt, par  ses  progrès  dans  la  vertu  et  dans  les 
sciences,  un  des  membres  les  plus  distingués 
de  son  ordre  et  fut  nommé,  en  1422,  prieur 
du  couvent  de  Côme,  dans  lequel  il  fit  revi- 
vre l'exacte  observance  de  la  règle  de  saint 
Dominique.  Il  établit  aussi  de  salutaires  ré- 
formes dans  les  monastères  que  les  Domini- 
cains avaient  à  Savone,  à  Bologne,  à  Flo- 
rence, et  pendant  plusieurs  années  il  parta- 
gea les  travaux  apostoliques  de  saint  Ber- 
nardin de  Sienne.  Ses  prédications  produi- 
sirent un  tel  effet  dans  la  ville  de  Côme,  que 
les  habitants  changèrent  leurs  mœurs  dis- 
soluos  en  une  conduite  exemplaire.  Ses  mor- 
tifications donnaient  un  grand  poids  à  sa 
parole;  elles  étaient  poussées  si  loin, que  Ton 
a  peine  à  concevoir  comment  sa  santé  poa- 
vait  y  résister;  mnis  Dieu  montra  quV^Ilcs 
lui  étaient  très-agréables,  et  l'en  récompensa, 
dès  celte  vie,  par  des  grâces  extraordinaires 
et  par  l'émiiionte  sainteté  à  laquelle  il  l'éleva. 
Le  bienheureux  Antoine  mourut  à  Tflge  de 
soixante-quatre  ans,  le  22  janvier  1459,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Jean,  près 
de  Côme,  où  son  corps  resta  jusqu'en  1810, 
qu'il  fut  transféré  avec  pompe  dans  l'église 
de  Saint-Germain,  sa  patrie.  Son  culte  fot  » 
approuvé  par  le  pape  Pie  VU  en  1819.  — 
28  juillet. 

ANTOINE  NAYROT  (le  bienheureux),  do- 
minicain  et  martyr,  né  à  Rivoli  dans  le  dio- 
cèse de  Turin,  d*unc  famille  honnête,  se  fit 
religieux  dans  l'ordre  de  Saint- Dominique; 
étant  encore  très-jeune,  et  après  sa  profes- 
sion, ses  supérieurs  l'envoyèrent  i  Naples. 
Pendant  qu'il  s'y  rendait  par  mer,  il  fut  pris 
pardescorsairesdeTunisetemmenécaptif  en 
Afrique.  Le  jeune  religieux  supporta  d'abord 
avec  courage  les  mauvais  traitements  qu'on 
lui  fit  endurer  pour  le  forcer  à  embrasser  le 
mahométisme;  mais  il  eut  ensuite  lemalhcur 
d'apostasier.  Au  bout  de  quatre  mois,  touché 
de  la  grâce,  il  revint  à  Jésus-Christ,  qu'il 
avait  renié,  et  se  prépara  par  la  prière,  les 
larmes  et  la  mortification  au  combat  qu'on 
devait  bientôt  loi  livrer  pour  sa  foi.  Un  jour, 
après  avoir  reçu  les  sacrements  de  pénitence 
et  d'eucharistie,  il  se  revêtit  de  son  habit 
religieux  et  alla  se  placer  dans  un  lieu  très- 
fréquenté  par  où  devait  passer  le  dey.  Lors- 
que le  prince  parut,  Antoine  confessa  puhli- 
quementle  crime  que  la  crainte  des  tourments 
loi  avait  fait  commettre,  et  déclara  que  la 
religion  chrétienne, qu'il  avait  en  la  faiblesse 
d'abandonner,  était  la  seale  véritable.  Le 
dey  employa  d'abord  les  promesses  et  les  voies 
de  douceur  pour  le  regagner;  mai^i,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  y  réussir,  il  le  remit  entre  les 
mains  du  juge,  qui  l'enferma  dans  une  obs- 
care  prison,  et  qui,  pendant  trois  jours,  em«- 
ploya  toutes  sortes  de  moyens  pour  le  faire 
apostasier  de  nouveau  ;  mais  il  ne  put  en  ve- 
nir à  hout.  Antoine  distribuait  aux  pauvres 
les  aliments  que  les  chrétiens  lui  faisaieni 
passer  dans  sa  prison,  se  contentant  de  pain 
et  d'eao  pour  tonte  nourriture.  Le  cinquième 
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jour  ae  sa  détention,  le  joge  .e  nt  encore 
comparaître  devant  lui,  et  le  trouvant  iné- 
branlable dans  sa  résolution,  il  le  condamna 
à  être  lapidé.  Lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu  du 
sopplice,  il  se  mit  à  genoux,  éiova  ses  mains 
vers  le  ciel,  et  pendant  qu'il  priait  Dieu,  dans 
cette  posture,  il  reçut,  sans  faire  le  moindre 
mouvement»  la  grêle  de  pierres  sous  laquelle 
il  eiprra  le  10  avril  1460.  Les  mahnméians 
ne  purent  brûler  son  corps,  malgré  leurs 
tentatiTes  ;  ils  le  vendirent  à  des  marchands 
génois  qui  se  trouvaient  à  Tunis  et  qui  le  rap- 
portèrent dans  leur  patrie,  non  sans  re- 
marquer la  bonne  odeur  qu'il  exhalait.  En 
1469,  Amédée,  duc  de  Savoie,  le  fit  transpor- 
ter à  RivolL  Plusieurs  grâces  obtenues  par 
son  intercession,  portèrent  les  fidèles  à  lui 
rendre  un  culte  public,  qui  fut  approuvé,  en 
1767,  par  Clément  XllL  Ce  pape  permît  à 
toQt  l'ordre  des  Frères-Prôcheurs  de  célébrer 
la  fête  du  saint  martyr,  le  26  avril. 

ANTOINE  DE  STBOCCONIO  (le  bienheu- 
Ten.\)Jranci$cain9néàStrocconio,(iansrOm- 
brie,  en  1351,  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il 
demanda  d'être  reçu  dans  un  couvent  de  l'or- 
dre de  Saint-François.  Le  supérieur  ûl  quel- 
2ues  difGcultés  à  cause  de  la  grande  jeunesse 
a  postulant  ;  mais,  touché  de  sa  ferveur,  il 
Soit  par  céder  à  ses  instances,  l'admit  au  no- 
viciât  et  ensuite  à  la  profession.  Le  hienheu* 
reux  Thomas  Bellacio,  sous  la  conduite  du* 
quel  îl  passa  plusieurs  années,  l'envoya  en 
Corse,  où  Antoine  établit  plusieurs  couvents 
de  son  obseryance.  Revenu  en  Italie,  il  sé- 
journa quelque  temps  en  Toscane,  d'où  il 
retourna  dans  l'Ombrie,  qu'il  habita  jusqu'à 
M  mort,  pratiquant  de  grandes  austérités  et 
ne  se  nourrissant  que  de  pain,  d'eau  et  d'ab- 
sinthe. Il  avoua  qu'il  lui  avait  fallu  quatorze 
ans  pour  s'habituer  à  l'amertume  de  cette 
plante.  Parvenu  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
ilmonrot  en  1471,  dans  le  couvent  de  Saint- 
Damien,  prèsd'Âssise.  Son  cultefut  approuvé, 
en  1697,  par  un  décret  d'Alexandre  Vlll,  que 
la  congrégation  des  RiteSi  publia  en  1760.  — 
7  février 

ANTOINE  PRIMALDI  (le  bienheureux), 
martyr  à  Otrante,  était  simple  artisan  de 
celte  ville  recommandable  par  sa  piété  et 
son  attachement  à  la  religion.  Parvenu  à  un 
âge  très-avancé,  lorsque  la  ville  fut  prise 
d'assaut  par  les  Turcs,  sous  Mahomet  II,  les 
vainqueurs  le  firent  prisonnier  avec  ceux 
des  habitants  qui  avaient  échappé  au  mas- 
sacre, lis  les  conduisirent,  la  corde  au  cou 
et  les  mains  liées  derrière  le  dos,  dans  la  vallée 
qui  se  trouve  au  bas  de  la  ville,  et  là  on  leur 
proposa  de  leur  rendre  leurs  biens,  leurs 
épouses  et  la  liberté,  s'ils  voulaient  embras- 
ser l'islamisme.  Alors  Antoine,  qui  se  trou- 
vait placé  près  du  pacha,  prenant  la  parole 
an  nom  de  ses  infortunés  compatriotes,  ré- 
pondit qu'ils  confessaient  tous  que  Jésus- 
Christéiail  le  Fils  de  Dieu, le  Seigneur  et  vrai 
Bien  lui-même  ;  qu'ils  aimaient  mieux  mou- 
rir mille  kis  que  d'abjurer  la  foi  chrétienne. 
86  toornant  ensuite  vers  ses  compagnons  : 
«  Mes  frère8,l*'ur  dit-il,  jusqu'ici  noua  avons 
combattu  pour  défendre  noire  patrie  et  notre 


vie;  maintenant  nous  devons  combattre  pour 
nos  âmes  et  pour  Jésus-Christ,  qui,  étant 
mort  pour  nous,  mérite  que  nous  mourions 
aussi  pour  lui Par  cotte  mort  tempo- 
relle, nous  obtiendrons  la  véritable  vie  et  la 
couronne  du  martyre.  »  Après  cette  chaleu- 
reuse allocution,  ces  généreux  chrétiens  qui 
étaient  au  nombre  d'onviron  huit  cents,  s'é- 
crièrent, tous  d'une  voix,  qu'ils  préféraient 
mourir  plutôt  que  de  renier  Jésus-Christ.  Le 
pacha,  furieux  de  celte  sublime  résolnlion, 
les  condamna  tous  à  avoir  la  léte  tranchée,  à 
commencer  par  Antoine  Primaldi ,  comme 
ayant  suggéré  aux  autres  la  réponse  qu'ils 
avaient  faite.  Ce  fut  le  ik  août  U80  que  ces 
bienheureux  confesseurs  furent  conduits  sur 
la  colline  de  Minerve,  appelée  depuis,  à  cause 
d'eux,  la  colline  des  Martyrs.  Le  massacre 
commença  à  l'instant  même,  et  le  premier 
frappé  fut  Antoine,  qui  n'avait  cessé  d'exhor- 
ter avec  ardeur  ses  compagnons;  il  tenait  les 
yeux  élevés  en  haut,  assurant  qu'il  voyait  les 
cieux  ouverts  et  les  anges. tout  prêts  à  re- 
cevoir les  âmes  de  ceux  qui  allaient  répaiidre 
leur  sang  pour  la  foi.  On  rapporte  que,  mal- 
gré les  efforts  dos  Turcs  pour  le  renverser, 
son  corps,  après  qu'il  eut  été  décapité,  resta 
debout  jusqu'à  la  fin  do  l'exécution.  Les 
corps  de  ces  martyrs,  pendant  treize  mois 
que  les  Turcs  furent  maîtres  du  pays,  resté* 
rent  là  sans  sépulture,  et  se  conservèrent 
sans  aucune  trace  de  corruption  et  sans  qu'au* 
cun  animal  carnassier  les  approchât.  AU 
phonse,  duc  de  Calabre  et  fils  du  roi  de  Na- 
ples,  ayant  repris  Otrante,  en  1&81,  les  fit 
transporter  dans  une  belle  chapellede  l'église 
métropolitaine  de  cette  ville.  Le  culte  du 
bienhoureux  Antoine  et  de  ses  compagnons 
s'établit  bientôt  après,  à  la  suite  de  plusieurs 
miracles  op(?rés  par  leur  intercession,  et 
Clément  XIV  l'approuva  en  1771.  — 14  août. 

ANTOINE  FATALl  (le  vénérable),  évéque 
d'Ancônc,  avait  d'abord  été  chanoine  de  celte 
ville.  Il  mourut  en  H84,  et  sou  corps  se  con-^ 
serve  entier  dans  la  cathédrale,  où  on  l'ho- 
nore comme  bienheureux  le  9  janvier. 

ANTOINE  DE  WERDEN  (le  bienheureux), 
récoHet  et  martyr,  né  à  Werden,  petite  ville 
du  pays  de  Horn,  habitait  le  couvent  de 
Gorcum,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  cette  ville 
par  les  calvinistes  et  conduit  à  Brll,  où  il  fut 
pendu  avec  les  autres  martyrs  de  Gorcom,en 
haine  de  la  religion  catholique,  le  9  juillet 
1572.  Il  fut  déclaré  martyr  et  béatifié  avec 
ses  compagnons  par  Clément  X,  en  167(^.  — 
9  juillet. 

ANTOINE  DE  HORNAIRE  (le  bienheu- 
reux), né  au  village  de  Hornaire,  près  de 
Gorcum,  entra  dans  l'ordre  des  Uécollets,  et 
fut  arrêté  parles  calvinistes  à  Gorcum,  où, 
après  une  longue  captivité  et  des  tortures 
affreuses  qu'il  subit  avec  ses  compagnons, 
plutôt  que  de  renier  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jésus-Christ  et  la  primauté  du  pa].o, 
il  fut  condamné  par  le  comte  de  Lumey  à  être 
pendu;  ce  qui  fut  exécuté  à  Bril,  le  9  juillet 
1572.  Une  partie  de  ses  reliques  et  de  celles 
de  ses  compagnons  se  garde  dans  l'église 
(les  Franciscains  de  Bruxelles.  Ils  furent  tous 
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licdaré»  martyr»  «(  béatipé^  par  le  pape  Clé- 
mepl  X,  en  l6TV-  —  9  juillet- 

ANTOINB  DEVAN  (saioO,  martyr  japo* 
nais,  fut  crucifié  près  de  Nangazacki,  avec 
vîngt*cinq  autres,  par  ordre  de  l'empereur 
Taycosama,  le  cinq  février  1597.  Le  pape 
Urbain  VllI  les  mit  an  nombre  des  saints  et 
fixa  leur  fête  au  5  février. 

ANTOINETTE  ou  ANTON lE  (sainte),  An-^ 
tonia,  vierge  cl  martyre  à  Cyrlhe  en  Nttmi- 
die ,'  souffrit  avec  sainte  Terlulle  ,  aussi 
vierge.  Elles  furent  redevables  du  glorieux 
triomphe  qu'elles  remportèrent ,  aux  prières 
de  saint  Agape ,  leur  évéque ,  qui  avait  de- 
mandé k  Dieu  pour  elles  la  grâce  du  mar- 
tyre. Comme  il  persévérait  dans  sa  prière , 
il  entendit  une  voix  du  ciel  qui  lui  apprit 
qu'elle  était*  exaucée.  Elles  furent ,  en  effet , 
mises  à  mort  pour  la  foi,  Tan  259  ,  pendant 
l;i  persécution  de  Valéricn.  —  29  avril. 

ANTOINETTE  (sainte) ,  Antonia,  martyre 
à  Nicomcdie,  fut  arrêtée  au  coipmencement 
de  la  persécution  de  Dioclétien  et  livrée  à 
de  cruelles  tortures.  Entre  autres  supplices 
qu'on  lui  fit  subir,  on  la  suspendit  par  un 
bras  pendant  trois  jours,  après  quoi  on  la 
retint  deux  ans  dans  un  horrible  cachot. . 
Comme  olle  continuait  4  confesser  Jésus- 
Cbrisl,  elle  fut  brûlée  vive  par  ordre  du  pré- 
sident Priscillien.  —  k  mai. 

ANTON IK  (  sainte  ) ,  Antonia  ,  martyre  à 
Lyon  avec  saint  Pothin^  évéque  de  celte  ville 
et  quarante-cinq  autres  ,  souffrit  Tan  177, 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  —  8  juin. 

ANTONIN  (saint) ,  Antoninus,  martyr  à 
Rome .  n'ayant  pas  cruint  d'avouer  haute** 
ment  qu'il  était  chrétien  ,  fut  condamné  par 
le  juge  Yitellius  à  être  décapité  sous  Tempe- 
reur  Commode,  et  son  corps  fut  enterré  sur 
la  voie  Aurélienne.  —  32  août. 

ANTONIN  (saint),  martyr  à  Rome,  fut  mis 
à  mort  avec  sainte  Lnrille  et  plusieurs  au- 
tres sons  le  règne  de  Gallieo.  Le  bienheureux 
Damien  a  fait  on  diseours  en  leur  honneur, 
et  la  translation  de  leurs  reliques  eut  lieu  i 
Rome  en  861,  par  ordre  du  pape  Nicolas  I". 
^  29  juillet. 

ANTONIN  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne,  et  martyr  en  286,  est  honoré  à  Plai- 
sance le  30  septembre.  Une  partie  de  ses 
reliques  fut  envoyée  à  satnt-Victricc  de 
Rouen  par  saint  Ambroise.  —  80  septembre 
et  k  juillet. 

ANTONIN  (saint) ,  martyr,  honoré  i  Pa- 
miers  ,  dans  le  comté  de  Foix  ,  souffrit  en 
cette  ville  selon  quelques  auteurs,  et,  selon 
d'autres,  ce  fut  à  Apamée,  en  Asie.  Cette  di* 
versité  d'opinion  sur  deux  localités  aussi 
éloignées  t'stne  de  l'autre  provient  de  ce 
que  Pamiers  et  Apamée  se  disent  tous  deux 
en  latin  Apamem.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait 
au  viir  siècle,  oans  le  pays  de  Foix,  un  mo^ 
nastère  fondé  sous  l'invocation  de  saint  An- 
lonin  ,  et  qui  possédait  une  partie  de  ses  re- 
liques.  Il  se  forma  à  la  loni*ue  autour  du 
monastère,  une  ville  qui  fut  érigée  depuis  en 
siège  épiscopal  sous  le  nom  d*évéché  de  Pa- 
miers. il  y  a  aussi  sur  TAveyron  une  petite 


ville  qui  porte  le  nom  de  Saint-Antonin. — 
2  septembre. 

ANTONIN  (saint) ,  enfant  et  martyf  à  Ca- 
poup,  souffrit  avec  saint  Aristée ,  évAqoe  de 
celle  ville,  vers  l'an  302,  sous  Temoerear 
Dioctétien.  —  3  septembre, 

ANTONIN  (saint) ,  prêtre  et  martyr  à  Ni-» 
comédie,  fut  arrêté  au  commencement  de  la 
persécution  de  Dioclétirn  t  Van  303,  et  fui 
décapité  avec  saint  Anthime,  son  évéque.  Il 
est  nommé  dans  le  Martyrologe  4e  saint  Jé- 
rôme. —  27  avril. 

ANTONIN  (saint) ,  martyr  avec  saint  Vic- 
tor et  plusieurs  autres,  souffrit  durant  la 
persécution  de  Dioclétien,  -^  20  at ril. 

ANTONIN  (saint),  martyr  à  Rome,  fut  dé- 
capité avrc  saint  Claude  et  un  autre,  par  or- 
dre de  l'empereur  Maximien ,  l'an  iQk.  — 
26  avril. 

ANTONIN  (saint),  martyr  dans  la  Campa- 
nie,  souffrit  avec  sainte  Lucie  et  vingt  autres, 
au  commencement  du  iv«  siècle.  —  6  juillet. 

ANTONIN  (  saint  ) ,  prêtre  et  martyr  à  Ce- 
saréo  ,  en  Palestine  ,  se  présenta  spontané- 
ment au  préfet  Firmilien  ,  non  précisément 
pour  se  déclarer  chrétien  et  pour  courir  ao- 
devant  du  martyre,  mais  pour  lui  reproclier 
son  idolAtrie  et  les  cruautés  qu*il  faisait 
subir  à  ceux  qui  ne  voulaient  pas  renoncer 
à  Jésns-Christ.  Le  préfet,  irrité  de  cette 
sainte  hardiesse ,  qn  il  prit  pour  de  l'inso* 
lence,le  condamna  è  être  décapité  iur-le« 
champ,  ce  qui  fut  exéculé  en  308,  sons  Vem- 
pereur  Galère.  —  13  novembre. 

ANTONIN  (saint)«  est  honoré  à  Meanx,  le 
30  septembre. 

ANTONIN  (  saint  ) ,  évéqve  de  Maraeilie , 
florissait  an  milieu  dn  vr  siècle,  et  noamt 
vers  l'an  580.  Son  corps ,  qui  avait  été  in- 
humé à  Saint-Cannat,  fut  transféré  en  ISTfl , 
dans  la  grande  église  de  Marseille.--  13  oct. 

ANTONIN  (saint),  évéque  de  Milan  et  con- 
fesseur, florissait  au  milieu  do  vu*  siècle  et 
monrnt  en  677.  —  81  octobre. 

ANTONIN  (saint),abbé  deBaInt-Agrippin ,  à 
Sorrento,  né  vers  le  milieu  du  vin*  siècle,  quitta 
le  monde  pour  prendre  Thabit  religieux  dans 
un  monastère  de  Sorrento,  qui  suivait  la  rè- 
gle du  Mont-Cassin,  c'est--A-dire  la  règle  de 
saint  Donotl.  Les  ravages  que  la  gnerro  pro- 
duisait dans  celle  partie  de  rilalie  ayant 
obMgé  la  communauté  à  se  disperser  pour  an 
temps,  il  se  réfugia  à  Stables,  près  de  Saint- 
Calel,  évéque  de  cette  ville,  auquel  il  rendit 
de  grands  services  dans  radministration  de 
son  diocèse.  Lorsque  l'orage  fut  passé ,  il  re- 
vint à  Sorrento  et  succéda  à  Beniface  ,  abbé 
de  Saint-Agrippin,  et  il  s'illustra  par  sa  sain- 
teté et  par  le  lèle  et  la  sag«»8se  qu*il  déploya 
dans  la  conduite  de  ses  mofneç.  Il  mourut  le 
13  février,  vers  Tan  830,  et  fut  inhumé  le 
len  tenifiin,  juar  ou  il  est  honoré.  On  bâtît 
depuis  nue  église  sur  son  tombeau  ,  à  Sor- 
rento, et  cotle  ville,  qui  Ti  choisi  ponr  un 
de  ses  patrons,  a  ressenti  plus  d*nne  fois  les 
elTets  de  sa  protection,  surtout  pour  la  iM\\-^ 
vranct^  des  po>sédés.  —  \k  février. 

ANTONIN  (saint),  archevêque  de  Fio^ 
ronre ,  né  dans  cette  ville  en  13W,  était  BH 
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opiqne  de  Nicolas  Pierrozi ,  qui  fennit  un 
rane  honnête   parmi  ses  conciloyens.  Dès 
son  bas  â^e  ,  il  se  fit  remarquer  par  sa  mo- 
desiie,  sa  candeur  et  sa  docilité,  son  goût 
pour  les  eiiercices  de  la  piété  et  son  éloi- 
gnomcni  pour  les  amusements  de  Tenfance. 
Prier,  converser  avec  les  personnes  pieuses, 
lire  de  bon^  livres ,   surtout   les   vies   des 
saints  et  yisiter  les  églises,  telles  étaient  ses 
occupations  favorites.  Doué  de  dispositions 
peu  ordinaires,  il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  sciences,  et  de  plus  grands  encore  dans 
la  perfection.  Ayant  entendu  prêcher  le  P. 
DomiDici^religieux  dominicain,  le  plaisir  qu'il 
prenait  à  ses  sermons  lui  fit  lier  conversa- 
lion  avec  le  prédicateur,  et  après  plusieurs 
conférences  avec  lui,  il  le  conjura  de  le  faire 
admettre  daps  son    ordre  ;  ms^h  sa  grande 
jeunesse  et  la  faiblesse  de  sa  constitution  fi- 
rent craindre  au  P.  Dominici  qu*il  no  pAt  ob- 
server une   règle    ci   austère;  il  lui    con- 
seilla donc  d'attendre  encpre  quelques  an- 
nées  et  ajouta  qu*on  le  recerrait  quand  il 
saurait  par  cœur  le  décret  de  Gratien.  Tout 
autre  qi|*Antonin  aurait  pris  cette  singulière 
condition  pour  U!)  véritable  risfus;  mais  lui 
la  prit  an  sérieux ,  et  se  mit  en  devoir  de  la 
remplir,  joignant  à  l'étude  du  droit  canoni- 
que la  prière ,  le  jeûne  et  la'  mortification  , 
afin  d'essayer,  par  avance,  le  genre  de  vie 
qu'il  se  proposait  d'embrasser.  Au  bout  d'un 
an,  il  vint  se  présenter  de  nouveau  au  P.  Do- 
minici, qoi  était  prieur  dç  fiésoli,  et  qui  fut 
(orlèlunné  de  la  manière  dont  il  répondit  sur 
Ws  questions  qu'on  lui  adressa  sur  tout  le 
décreUe  Qralien.  Alors  il  n*hésita  plus  ,  et 
loi  donna  Vhablt,  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
seize  ins»  Antonin  ,  pendant  son  noviciat, 
ohsemii  la  règle  avec  tant  d'exactitude  \ 
fu'oD  l'admirait  comme  un  modèle.  Après  sa 
profession ,  et  lorsqu'il  eut  été  élevé  au  sa* 
cerdoce,  jamais  il  ne  montait  à  l'autel  que 
les  jeax  baignés  de  larmes.  Son  mérite  et  sa 
grande  capacité  suppléant  à  Tâge ,  on  lui 
coofla,  malgré  sa  jeunesse ,  la  conduite  du 
grand  couvent  de  la  tlinerve,  à  Home;  ii  fut 
eosuilepneuràNaples,à(iaëte,à  Cortone,  à 
Sienne,àFiésolieta  Florence, faisant  partout 
observer  la  règle  avec  un^  ponctualité  d'au- 
tant plus  facile  à  obtenir,  qu'il  était  toujours 
ie  premier  à  donner  Texemptc.   Maigre  ses 
nombreuses  occupations,  il  trouvait  encore 
du  temps  pour  annoncer  la  parofe  de  Dieu  ; 
ce  qu'il  faisait  avec  un  succès  merveilleux. 
La  profonde   connaissance    qu'il    avait   du 
droit  canonique  le  faisait  consulter  de  tou- 
tes parts,  même  de  Rome,  et  ses  décisions 
étaient  regardées  comme  des  oracles,  ce  qui 
lui  mérita  le  surnom  d'Anlonin  le  Conseiller, 
lorsqu'il  était  auditeurde  Rote,  ii  se  montra, 
au  rapport  du  cardinal  de  Luca,  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  de  cet  aogusle  tri- 
l^tinal.  Nommé  supérieur  général  d  une  nom^ 
brense  congrégation  de  son  ordre,  qui  avait 
«mbrassé  une  réforme  très-austère  ,    il  se 
trouvait  toujours  le  premier  à  tous  les  exer« 
cices,  malgré  sa  mauvaise  santé,  et  toute  sa 
▼ie,  même  lorsqu'il  était  malade  ,  il  ne  cou- 
chait jamais  que  sur  des  planches.  Le  pape 


Eugène  ly  rappela  an  concile  de  Florence  , 
en  qualité  de  théologien,  et  il  prît  une  paît 
active  à  toutes  les  diseussions  entre  les  La- 
tins et  les  Grecs.  C'est  pendant  le  concile 
qu*il  fut  élu  prieur  du  courent  de  Saint-Marc 
à  Florence,  et  la  magnilique église  de  ce  cou* 
vent,  bfltie  par  le  célèbre  Cosme  de  Médicis, 
fut  consacrée  par  Eugène  IV.  Pendant  qu'il 
faisait  la  visite  des  eoavents  de  son  ordre  , 
qui  se  trouvaient  en  Toscane  et  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  siège  de  Florence  de- 
vint vacant  par  la  mort  de  Barthélémy  Zara- 
bella.  Kugène  IV,  pour  déjouer  les  intrij^ues 
de  quelques  prétendants,  y  nomma  Antonio: 
ce  choix  fut  universellement  applaudi ,  ^ur- 
lout  par  les  Florentins ,  qui  désiraient  un 
compatriote;  mais  il  plongea  dans  une  pro- 
fonde douleur  le  saint,  qui  était  absent  depuis 
deux  ans,  et  s'il  n'en  eût  été  empêché,  il  pre- 
nait la  fuite  et  se  sauvait  en  Sardai^ne.  Il  écri* 
vit  de  Sienne  une  lettre  au  pape,  le  conjurant 
de  ne  pas  lui  imposer  un  fardeau  qu'il  ne 
pourrait  porter  à  cause  de  sa  faible  santé,  de 
ses  fréquentes  maladies;  il  alléguait  aussi 
son  incapacité  et  son  indignité  personnelle. 
«  Voudriez-voos,  disait-il  au  pape,  traiter 
en  ennemi  un  homme  à  qui  vous  avez  donné 
tant  de  marques  de  bonté?  »  Le  pape  fut  in- 
flexible, et  lui  ordonna  de  se  retirer  sans 
délai,  au  couvent  de  Fiésoli ,  pour  se  prépa- 
rer à  son  sacre  ;  il  manda  aussi  aux  Floren- 
tins (lUc  leur  archevêque  était  aux  portes  de 
leur  ville.  Aussitôt,  les  principaux  person* 
nases  de  Florence,  ayant  à  leur  léie  Cosme 
de  Médicis,  se  rendirent  à  Fiésoli  pour  corn- 
plipienter  Antonin;  mais  ils  ne  purent  le  dé- 
cider à  accepter  sa  nomination.  Il  fallut  que 
le  pape  le  lui  enjoignit,  par  un  ordre  formel , 
le  menaçant  d'excommunication ,  s'il  résis- 
tait à  la  volonté  de  Dieu.  Antonin  se  soumit 
enfln,  non  sans  verser  beaucoup  de  larmes , 
se  laissa  sacrer,  et  prit  possession  au  moi^ 
de  mars  HiG,  Dans  cette  nouvelle  dignité, 
il  continua  de  pratiquer  la  règle  de  son  or** 
dre,  autant  que  cela  lui  était  possible.  Sa 
table,  ses  habits,  ses  meubles  étaient  sim- 
ples, modestes  et  même  pauvres.  Sa  maison, 
dont  la  régularité  édiOanle  retraçait  les  temps 
apostoliques,  n'était  composée  que  de  six  per<i 
sonnes,  auxquelles  il  donnait  des  gages  con- 
sidérables, afln  que,  contentes  de  leur  sort , 
elles  ne  fussent  pas  tentées  de  l'améliorer 
par  des  injustices.  Il  s'était  d'almrd  choisi 
deux  grands  vicaires  ,  mais  il  s'en  tint  à  un 
seul,  aûn  qu'il  y  eût  plus  d'uniformité  dans 
l'administration  diocésaine  ,  à  laquelle  il 
s'appliquait  beauconp,  expédiant  lui-mémi) 
presque  toutes  les  affaires,  après  avoir  préa- 
lablement pris  l'avis  é%  son  conseil  !  quant 
au  temporel  de  son  archevêché,  il  s'en  était 
déchargé  sur  un  adininistrateur  probe  et  in-* 
telligent.  Il  donnait  audience  chaque  jour  à 
tous  ceux  qui  se  préient.tieni,etles  plus  pau« 
vres  étaient  les  i^iieux  reçus.  Ce  qu'il  possé- 
dait était  moins  à  lui  qu'aux  indigents ,  et 
loisque  ses  rei^sources  étaient  épuisées,  il 
donnait  une  partie  de  ses  meubles  et  de  ses 
habits  ;  il  alla  mêaae  plusieurs  fois  }us<|u*à 
vendre  sa  mule  pour  en  cenverifr  le  prix  eu 
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aumônes.  Des  personnes  riches  de  Florence 
l'achetaienl  alors  et  la  rendaient  an  saint  par 
forme  de  présent.  On  ne  remarquait  rien  de 
précieux  dans  son  palais  ,  el  jamais  il  n'eut 
ni  chiens  ni  chevaux.  Il  fonda  à  Florence  le 
collège  de  Saint-Martin,  destiné  au  soulage- 
ment des  pauvres  honteux ,  étahlisscmcnt 
qui  a  produit  un  bien  immense,  et  qui  pour- 
voit encore  aujourd'hui  à  Tentretien  de  plus 
de  six  cents  familles.  A  tant  de  charité  ,  An- 
tunin  joignait  une  patience  inaltérable  :  il 
supportait  non- seulement  l'importunité,  mais 
même  Tinsolence  des  pauvres  ;  aussi  cette 
patience  opéra-t-clle  des  effets  admirables 
sur  ses  ennemis.  Un  nommé  Ciardi ,  à  qui 
on  imputait  divers  crimes,  ayant  été  cilé  de- 
vant Tarchovéquo  pour  répondre  aux  accu- 
sations portées  contre  lui,  forma  Thorrible 
projet  de  l'asiiassiner,  et  lui  porta  un  coup 
de  poignard.  Le  saint ,  par  une  protection 
spéciale  de  Dieu,  ne  fut  pas  blessé ,  et,  loin 
de  livrer  son  assassin  a  la  justice,  ou  de 
chercher  à  s'en  venger,  il  lui  pardonna  gé- 
néreusement et  demanda  à  Dieu  sa  conver- 
sion. Ce  malheureux  se  convertit  bientôt 
après,  et  entra  dans  Tordre  de  Saint- Fran- 

Sois.  Son  indulgence  ne  dégénérait  pas  en 
àiblesse,  et  il  savait  montrer  de  la  fermeté  , 
lorsque  son  devoir  l'exigeait  :  Il  supprima 
les  jeux  de  hasard  et  réforma  plusieurs  au- 
tres abus.  Tous  les  ans,  il  faisait  à  pied  la  vi- 
site de  son  diocèse ,  annonçait  au  peuple  la 
parole  de  Dieu  tous  les  dimpnches  et  les 
jours  de  fêtes.  Outre  TofGce  de  l'église,  il  ré- 
citait chaque  jour  l'offlce  de  la  sainte  Vierge 
et  les  psaumes  pénitcntiaux ,  TotRce  des 
Morts  deux  fois  la  semaine ,  et  le  psautier 
tous  les  jours  de  fête.  Eugène  IV  étant  tombé 
malade ,  flt  venir  à  Rome  l'archevêque  de 
Florence ,  lui  Ct  sa  confession  ,  reçut  de  ses 
mains  les  sacrements  de  rextréme-onclion  et 
de  l'eucharislie ,  et  expira  entre  ses  bras  le 
S8  février  1U7.  Antouin,  lorsque  sa  pré- 
sence ne  fut  plus  nécessaire  à  Rome,  se  bâta 
de  retourner  dans  son  diocèse,  après  avoir 
demandé  sa  béné<liction  au  nouveau  pape 
qui  était  Nicolas  V.  L'année  suivante,  il  eut 
la  douleur  de  voir  son  troupeau  ravagé  par 
la  pesté;  le  saint  archevêque,  disposé  comme 
le  bon  Pasteur  à  donner  sa  vie  pour  ses  bre- 
bis, brava  courageusement  la  contagion  ,  et 
montra  à  son  clergé  Texemple  do  zèle  et  du 
dévouement.  Après  la  peste  vint  la  famine , 
qui  lui  fournit  une  nouvelle  occasion  de  dé- 
ployer sa  charité;  et  comme  il  ne  pouvait 
sufOre  seul  à  soulager  tant  de  misères,  il  fit 
un  appel  auquel  on  répondit  de  toutes  parts. 
Il  obtint  de  Rome  des  secours  abondants,  el 
le  pape  Nicolas  V,  qui  avait  pour  lui  une 
vénération  singulière ,  lui  accorda  tous  les 
secours  qu'il  avait  demandés  ;  il  lui  donna  • 
sous  un  autre  rapport,  une  marque  de  la 
haute  idée  qu*il  avait  conçue  de  lui ,  en  dé- 
cidant qu'on  n'appellerait  plus  à  Home  des 
sentences  que  Tarchevêque  de  Florence  au- 
rait rendues.  Lorsque  la  misère  publique 
eut  cessé,  Antonin  n'en  continua  pas  moîus 
ses  libéralités  envers  les  pauvres,  mais  avec 
le  discernement  qu'il  employait  dans  les  au- 


tres affaires.  Ayant  appris  que  deux  uien-» 
diants  aveugles  avaient  amassé,  l'on  20Q 
livres  et  l'autre  300  ducats,  il  leur  enleva  cet 
argent  pour  le  donnera  ceux  qui  en  avaient 
réellement  besoin,  se  chargeant  toutefois  de 
pourvoir  à  leur  subsistance  le  reste  de  leur 
vie.  Son  humilité  dérobait  au  public  la  con- 
naissance de  la  plupart  de  ses  bonnes  œu- 
vres, et  lui  cachait  à  lui-même  l'excellence 
de  ses  vertus  ;  aussi  était-il  tout  confus  des 
éloges  qu'on  lui  donnait.  Après  la  peste  et  la 
famine  ,  des  tremblements  de  terre  se  firent 
sentir  à  Florence  en  Tannée  14^53  et  les  sui- 
vantes; l'un  de  ces  tremblements  fit  écrouler 
tout  un  quartier.  Le  saint  procura  des  loge- 
ments aux  plus  nécessiteux ,  en  attendant 
qu'il  nt  rebâtir  leurs  maisons.  Ces  calamités 
publiques  lui  fournirent  la  matière  de  plu- 
sieurs instructions,  dans  lesquelles  il  exhor- 
tait fortement  son  troupeau  à  désarmer  le 
bras  de  Dieu  par  la  pénitence  et  à  virre 
d'une  manière  plus  conforme  à  TEvangile. 
On  était  tellement  convainco  do  crédit  que 
le  saint  avait  auprès  de  Dico ,  que  Cosme  de 
Mcdicis,  chef  de  la  république,  ne  craignait 
pas  de  dire  qu'elle  lui  était  redevable  de  sa 
conservation.  U  voulait  l'envoyer,  en  qualité 
d'ambassadeur,  près  de  Frédéric  III ,  empe- 
reur d'Allemagne,  mais  le  saint  refusa,  par- 
ce qu'il  craignait  les  honneurs  et  qu'il  lui  en 
aurait  trop  coûté  de  s'éloigner  de  son  trou- 
peau, qu'il  aimait  tendrement.  Le  dépérisse- 
ment de  sa  santé  allait  toujours  croissant , 
et  bientét  on  perdit  tout  espoir  de  le  conser- 
ver :  dans  ses  derniers  moments ,  il  répétait 
souvent  sa  maxime  favorite  :  Servir  Dieu  , 
c'est  régner.  Il  mourut  le  2  mai  1^59 ,  dans 
la  treizième  année  de  son  épiscopat  et  la 
Soixantième  de  son  Age  :  il  fut  inhumé, 
comme  il  l'avait  demandé,  dans  l'église  des 
Dominicains  de  Saint-Marc ,  et  le  pape 
Pie  U,  qui  se  trouvait  alors  à  Florence, 
assistasses  funérailles.  Les  miracles  opé- 
rés A  son  tombeau  déterminèrent  Adrien  VI 
A  le  canoniser  eu  1523.  Les  principaux  écrits 
de  saint  Antonin  sont  :  l*.une  Somme  ihéo-* 
logique ,  dont  il  fit  un  abrégé  à  l'usage  des 
confesseurs;  2**  un  Abrégé  d'histoire,  depuis  la 
créationdu  monde  jusquàl'an  i4^,plus  connu 
sous  le  nom  de  Chronique  triparlile;  3*  des 
Sermons  et  des  Traltéi  de  morale.  — 10  mai. 

ANTONINë  (sainte) ,  Antonina^  martjTv*  à 
Cée,s'étant  moquée  des  dieux  des  gentils 
durant  la  persécution  de  Dioclélien  ,  fut  » 
après  divers  tourments ,  enfermée  dans  un 
tonneau  et  submergée  dans  un  marais  près 
de  cette  ville.  —  1*'  mars. 

ANTOMNE  (sainte),  martyre  A  Nicée  ,  en 
Bilhynie  ,  pendant  la  persécution  de  Diode- 
tien  et  Maximien,  fut  condamnée  par  le  pré- 
sident Priscillien  A  être  frwppée  A  coups  de 
bâton,  torturée  sur  le  chevalet,  ct  déchirée 
sur  les  côtés  avec  des  ongles  de  fer.  Après 
avoir  été  livrée  aux  flammes  qui  ne  lui  fi« 
rent  aucun  mal,  elle  fut  décapitée. — 12  juin. 

ANTONlNE(sainte),viergeetmartyreàBy'« 
sauce,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Maximin  11,  fut  arrêtée  par  ordre  du  président 
Feslus,  qui ,  sur  son  refus  de  sacrifier  aux 
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idoles,  la  fit  conduire  dans  nn  lien  deprostiCn- 
tioQ.  Mais  nn  soldat  chrélien,  nommé  Alexan- 
dre, l'en  tira  secrètement  en  cliangeant  d'Iia- 
bitafec  eUe  et  prit  ensuite  sa  place.  Ce  pienx 
gtntagème  ayant  été  découvert ,  Festus , 
apr^  les  avoir  appliqués  Tun  et  l'autre  à  la 
tortore,  leur  Ot  couper  les  mains  et  les  con* 
damna  ensuite  au  supplice  du  feu ,  vers  Tan 
313.  —  3  mai. 

ANTONINE  (sainte) ,  vierge  et  martyre, 
qu'on  croit  avoir  été  l'une  des  compagnes  de 
lainte  Ursule,  est  honorée  dans  l'église  de 
saint  Jean-Baptiste  à  Cologne, le  12  mai  et  le 
15  janvier. 

ANDB  BESSOT,  martvr  à  Héliopolis  en 
Egypte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  13  juin. 
ANIIB  (  saint) ,  solitaire  en  Egypte  ,  avait 
confessé  la  foi ,  mais  on  ignore  pendant 
quelle  persécution  ;  peut-être  même  que  ce 
fotsoos  les  Ariens.  — 6  juin. 

ANTSB  (saint),  Anysius,  évéqne  de  Thes- 
taloniqae,  succéda,  en  38&,  à  saint  Ascole, 
dont  il  était  le  disciple,  et  il  fut  élu  par  les 
éYéqoes  de  Macédoine,  qui  firent  part  de  leur 
choix  à  saint  Ambroise.  Le  saint  évéqae  de 
Milan,  dans  sa  réponse,  les  félicite  sur  cette 
élection,  et  fait  d'Anyse  un  éloge  complet.  Il 
écrîTità  ce  dernier  pour  Teihorter  a  mar- 
cher sur  les  traces  de  son  prédécesseur.  Le 
pape  saint  Damase  l'établit  son  vicaire  apos- 
tolique pour  toute  l'illyrie  orientale,  lui  re- 
commandant surtout  de  veiller  à  l'observa- 
Uon  des  lois  ecclésiastiques  en  ce  qui  con- 
cerne l'élection  des  évéques  de  sa  province, 
H\enT  ordination.  Anyse  se  montra  un  zélé 
dëfenien?  de  saint  Jean  Ghrysostome,  et  il  se 
rendit  i  Constantinople  pour   soutenir  sa 
esoM contre  ses  ennemis,  à  la  tête  desquels 
étêil  TAéophile  d'Alexandrie.  Il  écrivit  en 
sa  farenr  an  pape  Innocent  I*^,  pour  invo- 
foer  Tantorité  du  siège  apostolique,  comme 
laieole  digne  capable  d^rrêter  les  maux 
dont  l'Eglise  d'Orient  était  menacée.  Il  mou- 
mt;  après  le  commencement  du  v®  siècle, 
dans  nn  âge  avancé.  —  30  décembre. 

ANTSIB  (sainte),  Anysia^  martyre  à  Thes- 
saloniqne,  souffrit  sous  l'empereur  Maxi- 
mien.  —  éo  décembre. 

AOD  fsaint),  Aëdus,  évêque  régionnaire 
en  Irlande,  florissaft  dans  le  vir  siècle.  Il  est 
bonoré  dans  le  comté  de  Héath  et  la  province 
de  Connacie.  —  10  novembre. 

AOUT  ou  AUGUSTE  (saint),  Auguslus^ 
prêtre,  né  dans  le  Berri,  vers  le  commence- 
nient  du  vi*  siècle,  était  tellement  perclus  des 
pieds  et  des  mains,  qu'il  ne  pouvait  se  mou- 
voir qu'en  se  traînant  sur  les  coudes  et  sur 
les  genoux.  Comme  on  lui  donnait  des  se- 
cours  abondants,  par  la  compassion  qu'in- 
apirait  son  triste  état,  il  les  employa  à  bâtir 
une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Martin, 
AQ  village  de  Brives,  près  d'Issoudun.  Sa 
piété  fut  récompensée  par  un  miracle  qui  lui 
rendit  l'usage  de  ses  membres,  et  qui  lui  in- 
apira  envers  Dieu  une  telle  reconnaissance, 
qo'il  résolut  de  se  consacrer  entièrement  à 
son  service,  en  embrassant  la  vie  ascéiique. 
Bientôt  il  lui  vijit  des  disciples,  qu'il  condui- 
til  dans  les  voies  de  la  perfection  ;  ce  qui  dé« 

DlCTIONN.   BAGIOGRArafQUB.   I. 


termina  Probien,  évêque  de  Bourges,  A  lui 
donner  le  gouvernement  du  monastère  de 
Saint-Symphorien  situé  près  de  celle  ville; 
mais  Août  n'abandonna  pas,  pour  cela,  set 
premiers  disciples,  à  la  tête  desquels  il  plaça 
un  supérieur  sous  ses  ordres.  Il  découvrir, 
par  révélation,  ie  lieu  où  élait  le  corps  de 
saint  Ursin,  premier  évêque  de  Bourges.  On 
croit  qu*il  mourut  vers  l'an  560.  Les  Marty- 
rologes lui  donnent  la  qualité  de  prêtre,  et 
celui  de  France  lui  donne,  de  plus,  celle 
d'abbé.  —  7  octobre. 

APAME  (saint),  Apamius^  martyr  en  Cam- 
panie ,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
6  juillet. 

APELLË  (saint),  Apellei^  l'un  des  premiers 
disciples  de  Jésus-Christ ,  mentionné  par 
saint  Paul  dans  sonEpttre  aux  Romains,  fut, 
à  ce  que  Ton  croit,  évêque  de  Smyrne,  où  II 
est  honoré  le  22  avril. 

APELLB,  (saint),  Apelltui^  martyr  en  Bi- 
thynie,  souffrit  avec  saint  Luc  et  un  autre. 

—  10  septembre* 

APHRAATË  (saint),  Aphraattê,  anacho- 
rète en  Syrie,  né  en  Perse,  vers  le  commen- 
cement du  IV*  siècle,  sortait  d'une  famille  il- 
lustre, qui  l'éleva  dans  les  superstitions  du 
paganisme;  mais  il  était  jeune  encore  tors« 
qu  il  eut  le  bonheur  d'être  éclairé  de  la  lu- 
mière de  l'Evangile.  Il  quitta  sa  patrie,  où  il 
n'y  avait  guère  que  des  idolâtres,  et  alla  se 
fixer  à  Edesse,  en  Mésopotamie,  où  le  chris- 
tianisme était  très- florissant.  Il  se  retira  dans 
une  petite  cellule,  hors  de  l'enceinte  de  la 
ville,  pour  se.  livrer  aux  exercices  de  la  pé- 
nitence et  de  la  contemplation.  Après  y  avoir 
passé  quelque  temps,  il  se  retira  dans  une 
autre  cellule,  proche  d'un  monastère,  situé 
dans  le  voisinage  d*Antioche  en  Syrie.  Beau* 
coup  de  personnes  venaient  le  consulter  sur 
les  affaires  de  leur  conscience,  et  Aphraate 
leur  donnait  des  avis  salutaires.  Il  poussait 
si  loin  la  mortification,  que  toute  sa  nourri- 
ture ne  consistait  qu'en  un  morceau  de  pain, 
qu'il  mangeait  après  le  coucher  du  soleil  ;  et 
ce  ne  fut  que  dans  sa  vieillesse  qu'il  y  ajouta 
quelques  herbes.  Il  n'avait  pour  reposer  son 
corps  qu'une  simple  natte,  et  pour  le  cou^ 
vrir,  qu'un  habit  d'étoffe  grossière  qu'il  ne 
quittait  que  quand  il  était  entièrement  usé. 
Antème,qui  fut  depuis  consul  et  gouverneur 
d'Orient,  lui  ayant  offert,  lorsqu  il  revenait 
de  son  ambassade  de  Perse,  une  robe  de  soie, 
en  lui  disant  que  c'était  une  provenance  de 
son  pays,  Aphraate  refusa  ce  présent.  «  Se- 
rait-il raisonnable,  lui  dit-il,  de  renvoyer  un 
vieux  serviteur,  d'une  fidélité  éprouvée, 
pour  en  prendre  un  nouveau,  précisément 
parce  que  ce  dernier  serait  un  compatriote  7 

—  Non,  répondit  Antètne.  —  Eh  bienl  rem- 
portez cette  robe  :  j'ai  un  vêtement  qui  me 
sert  depuis  seize  ans,  et  je  ne  veux  point  en 
avoir  deux  à  la  fois.  »  Les  ravages  que  fai- 
sait l'arianisme,  depuis,  surtout,  que  Tempe* 
reur  Valens  s'en  était  déclaré  le  protecteur, 
firent  sortir  le  saint  de  sa  cellule,  pour  courir 
au  secours  des  chrétiens  d'Antioche  :  il  réu- 
nit ses  efforts  à  ceux  de  Flavien  et  de  Dio- 
dore,qui  gouvernaient lediocèsc  en  l'absence 
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de  saint  Mélèce,  exilé  p»r  Valons.  Ses  austé- 
rités et  é«s  lïiirades  loi  donaaient  a  i  grand 
ascendant  àor  le  peuplé,  et  U  reiidil  de 
ffands  Services  â  la  cause  ca(bolii]ue.  Un 
par  c(di6  Valens  fegai'dait  da  haut  delà  ter- 
rasse dé  sôA  palais,  situé  sur  les  bords  de 
rOfôrtte,  il  tit  dahs  la  campagne  un  vieil- 
lard pauvrement  veto,  qui  matchail  Tort  vile  ; 
ayant  demandé  son  nom,  on  lui  répondit  que 
c'était  Apfira;i(e,  ce  solitaire  pour  lequel  le 

fieaplè  ëvail  tant  de  vénéralion.  «  Aphraate, 
ni  dicValens,  où  àtlez-vous  si  vile?  —  Se 
▼ais  prier  pour  la  prospérité  de  votre  règne. 
—  Pourquoi  vous,  qui  êtes  nioiile,  quitlez- 
tous  votre  ôeiiufe,  èl  menez-vous  âne  vie 
vagabonde?  —  Je  suis  resté  dans  la  solitilde 
tant  que  les  brebis  du  divin  Pasteur  ont  été 
eti  pait;  àpréseiftqu  elles  sont  exposées  aux 
plus  grands  dangers,  pôurrais-je  rester  tran- 
quillemoni  dans  ma  ceUnîc?  Si  une  fille 
▼ojait  le  feu  à  la  maison  dé  son  pére«  de- 
rfail-elle  dtfendré,  sur  non  siège,  que  les 
flammes  Vjr  vinssent  consumer?  ne  devrait- 
elle  pas  plutôt  courir  cbtTcher  de  l'eêiu  pour 
éteindre  riticendic?  Jd  fuis  de  inémo^  je  cours 

{jour  éteindre  !e  fco  que  vous  avez  mis  dans 
a  maison  de  inon  père.  »  Le  priiice  m»  ré- 
pondit rien  ;  mais  un  des  ruouv)ues  du  pa- 
lais maltraita  le  s<tinX  et  le  menaça  même  de 
la  mort.  Etant  allé  rnsuilc  voir  si  le  bain  de 
Temporenr  était  chnud,  fl  tomba  dans  la 
cave  et  y  périt.  Valens  fut  si  f<appé  de  cet 
accident,  qu^il  h*osa  exUer  Apbraate,  quoi- 
qu'il y  fût  poussé  par  les  ariens.  Il  fui  aussi 
Vivement  frappé  des  guèrièons  miraculeuses 
que  le  saint  opérait  p.if  le  moyen  de  l'huile 
OU  de  Teati  sur  laquelle  il  avait  fait  le  signe 
de  la  croix.  Le  saiiil  anacho'ète  mil  lou- 
|ours  le  pliis  grand  soin  à  fuir  loui  ca  qui 
aurait  pu  donner  la  moindre  atteinte  à  la 
tertu  de  chasteté  :  si  quelquefois  il  était 
obligé  de  parler  à  des  femmes,  il  se  tenait  à 
Une  certaine  distance,  et  ne  disait  que  ce  qui 
était  absolument  nr^cessaire^  La  mort  de  Va- 
lens, arrivée  en  376^  ayant  rendu  la  pai\  à 
TEglisc,  il  retourna  dans  sa  cellule,  où  il 
ttiourul  bientôt  après.  «  Jfe  suis  persuadé,  dit 
l'h^^odoret,  en  parlant  de  saint  Aphraale, 
qu'il  a  plus  de  pouvoir  devant  Dieu,  apràs 
âa  mort,  qu*il  nVn  avait  lorsqu'il  était  sur 
la  terre,  et  voilà  pourquoi  J'implore  son  in- 
tercession :  »  ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en 
fiassant,  la  haute  antiquité  du  culte  des  saiula 
et  de  leur  invocation.  —  ?  avril. 

At'tlKODlSB  (saint),  Aphrodiiius^  martyr 
en  Cilicie,  sous  le  gouverneur  Dônii,  est  lio- 
tioré  chez  les  Grecs  le  21  juin. 

APRRODISÈ  (saint; ,  geôlier  et  marlyr  à 
désarce  en  Cappadoce,  avec  saint  Longia, 
est  honore  chez  les  Grecs  le  1*'  septembre. 

APHUODlàE  (saint),  premier  évéqua  de 
BézierSy  fut  ordonné  par  saint  PàuL  de  Nar- 
bonne  :  après  avoir  etabii  le  chrUtiAnUme 
en  ce  lieu,  fl  mourut  d'ane  mort  paisible, 
vers  la  lin  da  m*  siècle.  —  22  mars. 

APHRODISH;  (saint),  martyr  avec  saint 
Caralippe  et  deux  autres,  souffrit  Tan  30^, 
sous  \  empereur  Dioclélien.  —  28  avril. 

APHilODiSE  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
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Atetandrie,  sonffrit  avec  (rente  •otreu,  a« 
commencement  du  it*  siècle.  ^  30  avril. 

APHROOISË  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Pierri*,  fut  mis  à  mort  daiie  le 
persëcelioQ  des  Vandales,  yer»  Tae  48^«  — 
14  mars. 

APHtÔNB  (saint]^  ipÂiAenitif,  martyr  M 
Espagne,  goaltril  avec  un  autre  aaiut  dn 
même  nom^  et  ils  sont  honorés  le  même  jour. 
—  21  mai. 

APHTONË  (sakit},  Anariyr  en  Perse  avec 
saint  Acyndine  et  plusieurs  aulr^es,  souffrit 
vers  Tan  34d^  neadiiMt  la  grande  pcrsécotion 
du  roi  Sapor  II.  —  2  novembre. 

APODEMR  (saint),  Apa^etnmë^  Vfm  des 
dii-nuil  martyrs  de  Saragosse  eii  Espagne, 
duiii  Prudence  »  chaîné  le  triouipwe,  mt  iuîs 
a  mort  par  Tordre  4e  Datien  $  gou?er-- 
neur  de  la  provioct*,  ran  304,  pendant  la 
perséeutioi  de  Dioclétieo.   —  16  avriU 

APOLLINAIRE  (saint),  iâpoZ/inariff,  pre- 
mier évéque  de  llavenue,  et  discipie  de 
saint  Pierre,  fut  placé  par  cet  ap6tre  sur  le 
siège  de  cette  vill»*,  qu'il  gouverna  vin^tans* 
Il  souffrit  le  martyre  sous  Vespasieu,  seioii 
quelques  auteurs.  s»aiut  Pierre  Chrysoloi^uet 
lun  des  plus  illustres  de  ses  successeurs, 
dans  un  discours  en  son  honneur,  Tappelie 
martyr^  il  est  vr.ii,  mais  11  ajoute  que«  quoi- 
qu1l  eûu  à  différeetes  reprises,  ver!»é  une 
partie  de  son  sang  pour  Je «uj»- Christ,  Dieu 
le  conserva  cependant  â  i»on  Eglise  et  ue  fMP- 
mit  pas  qu*il  fut  cundamoà  à  mort  par  les 
persécuteurs,  âon  titre  de  martyr  nVmp4clie 
dune  pas  de  penser  qu'il  u'aii  survécu,  du 
moins  quelque  temps,  aàt  tourmeuis  ^u'il 
avait  souiterts*  Son  corps  ae  gardait  à  Ciaaseï 
ancien  pori  de  mer  près  de  Kaveaoe.  ei  qeî 
est  encore  une  espèce  de  Caubaurg  de  celle 
ville.  En  Si-O,  on  le  Iraaspiiria  daua  une 
To&ie  de  Tégltse  du  lieji.  Saint  èWtunal  aa- 
horiait  ses  amis  à  faite  des  pèierinag es  au 
tombeau  de  saint  làpollioaire,  et  saint  Gwà*- 
goire  le  Grand  voulait  qu*uii  Ht  jurer» devant 
le  même  tombeau,  pour  découvrir  la  v6ri4é 
dans  les  procès  embrouillés,  ce  qui  prouve 
combien  grande  était  la  vénération  qu*oa 
avait  pour  ses  saintes  reliques.  Vers  l'aa 
630,  le  pape  Hoaorius  tU  bfltir  à  Rome  une 
église  en  son  honneur.  — *  23juUlei. 

At»OLLlNAiaË  (saint),  évéque  d'Hi«ra^ 
en  Phrygie,  fut  une  des. plus  brl.auia  lu- 
mières de  l'Eglise  dans  le  ir  siècle.  Eui^èbe» 
Tbèodoret>  saint  Jérôme,  lui  doaaeni  de 
grands  éloges.  Lee  berétiques  IrouvèrenI 
toujours  en  lui  un  redoutable  adversaire: 
il  composai  contre  les  encraiiles  et  k»  oion- 
lanistes,  dits  catapbryges^  4ea  traita  qu^  ue 
sont  pas  parvenus  jusqu'i  nous:  Fantiquilé 
en  ihisaii  un  grand  cas,  e&  Pboiius,  ban  juge 
en  cette  matière,  les  loue  liea«ea«|)i,  ta  ai 
pour  le  style  que  pour  le  fond  des  ofeosea» 
Apollinaire  Uni,  vers  l*aa  170|  dans  sa  villa 
é^iscopale»  un  aancile  «outre  les  mêmes  bé- 
rétiques:  il  s'y  imu va  vîngi-sepl  évoques, 
qui  retrancbèreni  de  la  communion  de  TE* 
giise  Mon  tan  et  ses  sectateurs.  Le  eainc  évé*- 
que  prit  bauieiuent  U  délensq  des  chrétiens 
persécutés  sous  Marc-Aurèle*,  et  adressa  A 
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cet  empereur,  vers  ]*an  177,  a  ne  apologie, 
^oe  nous  n^avons  plus,  et  dans  laquelle  il 
4Hr«isaît  tous  les  prétextes  dont  le^i  idolâtres 
csloraîent  leor  injuste  acharnement  contre 
les  disciples  de  Jésus-Christ.  Il  implorait  en- 
loiie  la  clémence  du  prince  en  faveur  de  ces 
derniers,  qnî  avaient  si  bien  servi  l'em()ire 
fsr  le  secours  de  leurs   prières.    It    s*agit^ 
dans  ce  dernier  passage,  de  la  pluie  miracu- 
lease  obtenue  p»r  la  douzième  légion  pn'S- 
qiie  lovte  composée  4e  chrétiens.  Lorsque 
rarntée  romaine,  cernée  par  lesQuadeset  les 
Varcomans,  souffrait  horriblement,  par  le 
manque  d*eau,  celte  légion,  surnommée  Af^- 
litiney  se  met  à  crenoui  et  implore  le  secours 
df  Dieu.  Ans^il^t  il  (ombc  une  pluie  nbon- 
danie,  que  les  Romains,  épuisés  par  la  soif, 
reçovenl  avec  avidité  dans  leurs  vasques,  et 
qu'ils  boivent  sans  cesser  de  combattre,  tan- 
dis que  (es  barbares,  accablé>  par  la  grêle, 
effrajés  par  les  éclairs  et  les  coups  de  ion- 
•erre,  se  sauvaient  en  désordre.  Marc-Au- 
rèlo,  reconnaissant  d*un  miracle   auquel  il 
était  redevable  de  son  sahit  et  de  celui  de  son 
armée,  (téfendif ,  sous  |)cine  de  mort,  de  citer 
les cbfétîevis  en  justice  pour  cause  de  reli- 
gion. Quelque  temps  après,  le  feu  de  la  per- 
•éfiition  se  raUtiivra  malfçré  cet  édit;  ce  fut 
alors  qa'Afotlînaire  corn;  osa  son  Apolofjir^ 
dans  laquelle  il  rappelle  à  Tempereur  qn*il 
iiait  redevable  de  IVmpire  et  de  la  vie  aux 
prières  des  soldats  chrétiens.  On  ignore  Tef- 
frtqa'elle  produtsH  sur  Marc- Aurète;  mais 
ft  1  a  lieuse  croire  qu'elle  arrêta,  en  partie, 
h  (ureur  des  ennemisdu  christianisme.  Apol- 
Wnaire  continua    de  [gouverner   tranquille- 
nentioB diocèse  jusqu'à  sa    mort,  qui  eut 
iieo  sur  la  fît  4h  second  siècle,  le  7  février, 
jour  où  f/estVMMioré  cbeï  les  Grecs. 

ArOLUNAIRE  («aînt),  marlyren  Afrique, 
•Miffritaiec  sa<int  Cyiiaque.  —  21  juin. 

APOLLINAIRE  (saint),  martyr  à  Reims, 
oà  il  eierçiii  \v^  f  ^iK?tions  d*exécule(tr,  fut 
diarufé  par  4e  juge  de  donner  la  torture  n 
saint  Tvmolhée  ,  qui  venait  d*étre  arrêté 
esoMM  chrétien.  Il  fut  tellemeni  frappé  del  i 
et^nslance  du  sa^n4  martyr  et  des  miracles 
donifl  lut  témoin,  qu*il  se  convertit  au  chris- 
(ianisme.  Arrêté  et  incarcère  sar-le-cbamp, 
il  fui  baptisé  dans  sa  prison  la  nuit  suii^ante 
Rar  saint  Maer,  prêtre  qui  fut  martyrisé  un 
jour  avant  ApollTflalre.  Celui-ci  est  la  tète 
trancbée  avec  saint  Timothée,  le  23  août  de 
raa2!(7,  soQS  Tempereur  Dioclétien  et  par 
ordre  de  Ricliovare  ,  préfet  des  Gnutes  ;  ce-, 
pendant  cette  âme  n*est  pM  certaine.  On  bâ- 
lil  ittr  leur  timibeau,  près  de  la  ville,  une 
église  oà  il  se  faisait  beaucoup  de  miracles. 
Od  fit,  souaCbarlemaf  ne,  une  translation  de 
leurs  reliques.  Gdks  de  saint  ApoHinaire 
forent  transférées,  eti  partie,  à-Florines  prés 
de  Liéfe,  vers  Tan  1612.  —  23  aoûl. 

APOLLlNAWe  (•saint),  som -diacre  de 
îvietle,  eit  iMiioré  A  Yérone,  où  on  garde 
>n  reliquel  dans  irégltse  de  SaliH-Ferme  le 
Grand.  —  4  déceniëre. 

APOLLINAIRE  (sainft),  évéque  de  V^afenee 
*n  Aaaphiné,  «aquit  vers  le  milieu  du  v* 
liècls  d'une  lUnstre  famille  de  Rome,  qui 
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était  venue  s'établir  en  Auvergna.  H  e«t  pour 
pérc  saint  Isique  qui  moumt  évéqae  de 
Vienne,  et  pour  frôresaintAvit  qui  auccéda 
à  son  père  sur  le  même  siège*  âaiot  Mainerl, 
leur  prédécesseur,  se  chargea  de  l'éducalioa 
d'Apollinaire,  l'instrai^iit  dans  la  tdesee  de 
la  religion,  et  après  loi  avoir  conféré  lei 
s/iints  ordres  l'admit  dans  son  clergé.  Ma- 
xime, évéque  de  Valence,  ayant  été  déposé 
f^our  ses  crimes,  Apollinaire  fut  choisi  pour 
ui  succéder,  vers  Tan  4-80  Son  premier  soia 
fut  de  réparer  le  mal  que  son  prédécesseur 
avait  fait  dans  le  diocèse,  et  de  réformer  les 
abus  qu'il  y  avait  laissé  introduire;  mais 
ses  travaux  apostoliques  furent  interrompus 
par  de  fréquentes  maladies  dont  Tune,  qu'il 
essuya  à  Lyon,  Tan  510^  le  mit  aux  portes 
de  la  mort.  Sun  zèle  lui  suscjta  des  ennemis 
puissants,  qtii  parvinrent  à  le  faire  exiler. 
Ktlenne  ,  trésorier  des  flnances  du  roi  de 
Rotirgogne,  étant  devenu  veuf,  épousa  Palla- 
die,  sœur  de  sa  prennère  femme.  Plusieurs 
évoques  s^assemblèrent  pour  faire  cesser  ce 
scandale.  Le  coupable  fut  excommunié  et 
condamné  à  la  pénitence  canonique  ;  mais  il 
refusa  de  se  soumettre  au  jugement  du  con- 
cile, et  trouva  des  protecteurs  à  la  cour  du 
roi,  qui  était  remplie  d'ariens;  et  les  évé«* 
ques  qui  l'avaient  condamné  furent  tous 
exilés.  On  chercha  vainement  A  gagner  Té- 
véque  de  Valence,  qui  était  un  des  plus  dis- 
tingués d'entre  eux  ;  il  répondit  courageuse- 
ment qu**!!  ti'admettrait  jamais  à  la  comma«- 
nion  Rtvetine,  tant  qu'il  ne  se  serait  pas  sou* 
mis  à  la  pénitence  imposée.  Enfln,  sa  con- 
stance triompha  de  ses  ennemis,  et  il  revînt 
dans  son  diocèse.  On  assure  que  Dieu  le  fa- 
vin^lsa  du  don  des  miracles,  et  que  ses  priè- 
res rendirent  la  santé  au  roi  Sigismond,  at-i- 
teint  d'une  maladie  dangereuse.  Ce  prince^ 
aptes  avoir  abjuré  Tarianisme,  assembla  un 
concile  à  Epaone,  en  517,  et  tous  les  èvéques 
du  royaume  de  Bourgogne  y  furent  invités. 
Saiîit  Apollinaire  y  assista,  et  prit  part  aux 
ré^lemcmis  qui  y  furent  faits  sur  la  discipline 
ec(  lésiaslique,  sous  la  présidence  de  saint 
Avit,  son  irère.  Il  était  lié  d'amitié  avec  plu« 
sieurs  illusties  prélnts  des  Gaules  et  surtout 
avec  saint  Césaire  d*Arles  qti*il  visita  pen- 
dant un  vnya«;e  qu'il  fit  à  Marseille.  Il  mou- 
rut vef^  l'an  &25,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saini-Pierre  et  de  Saint-Paul,  située  Sans 
un  faubourg  de  Valence.  Son  corps,  qui  avait 
é'é  transféré  dans  l'église  de  son  nom,  fut 
bràlé  par  les  huguenots  au  xvi*  siècle.  —  5 
octobre. 

APOLLINAIRE  (le  bienheureux},  abbé  du 
Moui-Cassin,  se  rendit  célèbre  par  son  zèle 
pour  la  discipline  monastique.  Sur  la  de- 
mande de  Tempereur  Louis  le  Débonnaire, 
il  fut  chargé  par  le  saint-siége  de  seconder 
les  efforts  que  faisait  saint  Benoll  d'Aniane, 
po^rlarfrftirme  des  maisons  religieuses,  et  il 
monyat  en  '828.  —  8T  novembre. 

APOLLINAIRE  (sainte), ilpo/ffnarff,  vier|[e, 
d'une  des  plus  illustres îimilles  defempire 
d^Orient,  était  fille  d*Anthème,  qui  fat  cOQ" 
sul  en  ^06  èl  régent  de  l'empire  pendant  le 
minorité  de  Théodose  le  Jeune*  ClIecoxMa- 
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rra  à  Dieu  sa  virginité,  et,  fidèli;  à  son  tœq, 
elle  refusa  sa  main  aux  plus  grands  person- 
nages de  l'Etat.  S*étant  retirée  au  désert  de 
Scété,  elle  y  mourut  dans  la  première  moitié 
du  V  siècle,  —  5  janvier. 

APOLLINE  (sainte),  Apollonia,  vierge  d'A- 
lexandrie et  martyre,  plus  recommandable 
encore  par  ses  vertus  que  par  son  grand 
âge,  fut  arrêtée  pendant  la  persécution  qui 
s'alluma  dans  cette  ville,  en  249,  sur  la  fin 
du  règne  de  l'empereur  Philippe.  On  lui 
cassa  les  dents  en  la  frappant  avec  violence 
à  la  figure;  ensuite  on  la  conduisit  hors  de  la 
ville,  où  l'on  alluma  un  grand  feu,  dans  le- 
quel on  menaça  de  la  jeter  si  elle  refusait  de 
proférer  certaines  paroles  impies.  Apolline 
demanda  quelques  instants,  comme  pour  dé- 
libérer sur  le  parti  qu'elle  voulait  prendre, 
ce  qui  lui  fut  acconié.  Alors,  s'échappant 
tout  à  coup  des  mains  de  ceux  qui  la  condui- 
saient, et  se  sentant  embrasée  du  feu  sacré 
que  l'Esprit-Saint  avait  allumé  dans  son 
cœur,  elle  se  jeta  d'elle-même  au  milieu  des 
flammes.  Ses  bourreaux  demeurèrent  tout 
interdits  en  voyant  qu'elle  avait  montré  plus 
d'empressement  à  souffrir  la  mort  qo'eux- 
méme9  n'en  avaient  mis  à  la  lui  faire  subir. 
On  volt,  à  Rome,  une  église  très-ancienne, 
dédiée  à  sainte  Apolline  :  il  y  a  aussi  dans 
d'autres  lieux  des  églises  et  des  autels  qui 
portent  son  nom.  —  9  février. 

APOLLON  (saint),  Apollo  ,  martyr  avec 
saint  Isacc  et  un  autre,  souffrit  sous  Dio- 
clétien,  l'an  302.  —  SI  avril. 

APOLLON  (saint) ,  évéquc  en  Orient,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  10  juin.  ' 

APOLLONË  (saint),  ApoUoniutf,  l'on  des 
quarante-sept  martyrs  de  Lyon  en  1T7,  sous 
Marc^Aurèle,  mourut  en  prison  et  il  est  ho- 
noré avec  saint  Pothin,  évéque  de  cette  ville, 
le  2  juin. 

APOLLONË  (saint),  martyr,  était  un  séna- 
teur romain  très-versé  dans  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie,  il  abjura  l'idolAtrie  et 
se  convertit  au  christianisme  par  un  effet  de 
la  grâce  qui  le  destinait  à  être  un  ardent  dé- 
fenseur de  la  religion.  A  peine  eut-il  connu 
la  vérité,  qu'il  s'appliqua,  avec  succès,  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture  sainte.  Il  vivait  paisible,  se 
livrant  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes 
et  des  bonnes  œuvres,  lorsqu'un  de  ses  es- 
claves ,  nommé  Sévère ,  le  dénonça  pour 
cause  de  religion,  près  de  Pérennis,  préfet 
du  prétoire.  L'esclave  fut  condamnée  mort, 
après  avoir  eu  les  jambes  cassées, en  vertu 
d'un  édit  de  Marc«Aurèle,  qui  décernait  la 
peine  de  mort  contre  les  accusateurs  des 
chrétiens  ;  mais  ,  comme  Jes  luis  portées 
contre  ces  derniers  n'avaient  pas  été  révo- 
quées ,  Apollone  fut  mandé  devant  le  préfet 
qui  l'exhorta  vivement  A  quitter  le  chris- 
tianismCi  afin  de  conserver  sa  fortune  et  sa 
vie»  Ne  pou?ant  l'y  déterminer,  il  renvoya 
l'affaire  au  sénat»  pour  que  l'accusé  y  ren- 
dit compte  de  sa  foi.  Apollone  fit,  en  plein 
sénat,  une  excellente  apologie  de  la  religion 
chrétienne.  'Saint  Jérôme,  qui  l'avait  lue, 
nous  apprend  que  l'éloquence  et  la  solidité 
s*y  trouvaient  réunies  à  une  profonde  cjn-^ 


naissance  de  la  littérature  sacrée  et  profane. 
Apollone,  inébranlable  dans  sa  résolution, 
fut  condamné  à  mort  par  le  sénat  et  souffrit 
le  martyre  vers  l'an  186,  sous  l'empereur 
Commode.  — 18  avril. 

APOLLONE  (saint),  martyr  à  Terni  avec 
saint  Procule  et  un  autre,  fut  arrêté  par  or- 
dre du  proconsulaire  Léonce,  pendant  qu'il 
f triait  auprès  du  corps  du  martyr  saint  Va- 
entin,  et  ensuite  décapité.  —  ik  février. 

APOLLONE  (saint),  évéque  et  martyr  en 
Afrique ,  souffrit  avec  saint  Léonce.  —  19 
mars. 

APOLLONE  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
Alexandrie,  fut  jeté  dans  la  mer  avec  cinq 
autres,  pendant  la  persécution  de  ^aximien. 
—  10  avril. 

APOLLONE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
sainte  Primitive,  est  honoré  le  23  juillet. 

APOLLONE  (saint),  martyr  en  Orient  avec 
saint  tîuphème,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
1"  mai. 

APOLLONE  (saint),  martyr  en  Campanie 
avec  sainte  Lucie  et  plusieurs  autres,  souf^ 
frit,  à  ce  que  l'on  croit ,  au  commencement 
du  iv*^  siècle.  —  6  juillet. 

APOLLONE  (saint),  martyr  à  IcAne,  an 
commencement  du  iv*  siècle,  termina  par  le 
supplice  de  la  croix  les  combats  qu'il  eat  i 
soutenir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  —  10 
juillet. 

APOLLONE  (saint),  martyr  en  Egypte 
avec  saint  Marcien  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit durant  la  persécution  de  Galère.  —  5 
juin. 

APOLLONE  (saint),  ApoUoniuê,  diacre 
d'Effypte  et  martyr,  se  montrait  zélé  pour 
la  gloire  de  Jésus-Christ.  Ayant  été  arrêté  i 
Antinoé,  pendant  la  persécution  de  Galère, 
plusieurs  païens  s'attroupèrent  autour  de  loi 
pour  l'insulter.  Un  fameux  joueur  de  flûte, 
nommé  Philémon,  poussait  l'outrage  envers 
le  saint  plus  loin  que  tous  les  autres;  il  le 
traitait  d'impie  et  de  séducteur,  disne  de 
l'exécration  publique.  Apollone  ne  répondit 
à  toutes  ses  injures  que  par  ce  peu  de  pa- 
roles :  Dieu  veuille^  mon  /!/«,  avoir  pilié  de 
vouif  et  ne  pas  vous  imputer  tous  ces  dis-- 
cours  I  Phïïécaon  fut  si  vivement  touché  de 
celte  douceur  héroïque,  qu'il  renonça  sur-le- 
champ  au  paganisme,  et  déclara  qu'il  était 
aussi  chrétien.  Conduits  tous  deux  devant  le 
juge,  après  plusieurs  tortures,  ils  furent  con- 
damnés à  être  brûlés  vifs.  Lorsque  Apollone 
fut  près  du  bûcher,  il  Gt  à  Dieu  cette  prière  : 
Seigneur,  ne  livrez  pas  aux  bêles  les  Ames 
qui  confessent  votre  nom,  mais  manifestez 
votre  puissance.  Aussitôt  un  nuage  de  rosée 
l'environna,  ainsi  que  son  comptignou,  et 
éteignit  le  feu.  Le  juge  et  le  peuple,  frappés 
de  ce  prodige,  s'écrièrent  :  Le  Dieu  des  chré^ 
tiens  est  grande  it  est  le  seul  Dieu.  Le  profet 
d'Egypte,  informé  du  fait,  se  flt  amener  le 
juge  et  les  deux  martyrs,  chargés  de  chaînes. 
Pendant  le  trajet  d'Antinoé  à  Alexandrie» 
Apollone  convertit  les  soldats  de  l*escorte. 
Le  préfet,  ayant  essayé  vainement  d'ébrau* 
1er  leur  constance,  et,  désespérant  do  les 
vaincre,  les  Gt  tous  jeter  dans  la  mer,  vers 
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l'an  311.  Qoelqaes  jours  après,  on  trouva 
leurs  corps  sur  le  rivage»  et  ils  forent  dépo- 
sés, par  les  chrétiens,  dans  un  même  tom- 
beau, ou  il  s'opérait  de  nombreux  miracles, 
au  rapport  de  RufGn,  qui  lui-même  avait 
éproufé  les  effets  du  crédit  des  saint  martyrs 
auprès  de  Dieu.  —  8  mars. 

âPOLLONE  (saint),  évéqne  de  Brescia  et 
confesseur,  est  honoré  le  7  juillet. 

APOLLOS  ou  APOLLON  (saint),  abbé  dans 
la  Thébaïde  ,  naquit  vers  Tan  316 ,  et  dès 
l'âge  de  quinze  ans  il  se  retira  dans  un  dé« 
sert  où  il  passa  quarante  ans  seul,  inconnu 
aui  hommes.  Lorsque  Julien  FApostat  par- 
vint à  l'empire,  poussé  par  une  inspiration 
divine,  il  reparut  dans  les  lienx^habités  aBn 
de  confondre  les  prétendus  sages  de  l'Egypte, 
qui  remettaient  en  honneur  les  absurdités 
du  paganisme.  Ayant  appris  qu'un  solitaire 
avait  été  arrêté  pour  être  envoyé  comme 
soldat  à  Tarmée  impériale,  il  se  rendit  avec 
d'autres  solitaires  à  sa  prison  pour  le  con- 
soler et    l'encourager  dans  son  malheur. 
Dans  le  moment  qu  il  s'entretenait  avec  lui, 
l'ofOcier  chargé  de  lever  des  troupes  entra 
dans  la  prison  et  l'y  enferma  avec  tous  les 
aoires  solitaires,  bien  résolu  de  les  envoyer 
tous  à  l'armée  ;  mais  le  lendemain,  au  point 
du  jour,  il  leur  rendit  la  liberté  en  leur  di- 
sant qu'un  tremblement  de  terre  venait  de 
renverser  sa  maison  et  que  plusieurs  de  ses 
lerrîtenrs avaient  été  étrasés  sous  les  rui- 
nes. Il  loi  vint  des  disciples  en  si  grand  nom- 
bre, qu'on  en  compta   bientêt  jusqu'à  cinq 
c«mi.  Us  habitaient  avec  lui  sur  une  mon- 
U^e  près  de  la  ville  d'Hermopolis  ,  et  me- 
naient nne  vie  plus  angélique  qu'humaine. 
Apollon  leur  faisait  tous  les  jours  des  ins- 
tneiioos  aussi  solides  que  touchantes,  leur 
parlant  surtout  do  la    sainte   communion 
qu'ils  recevaient  tous  les  jours.  Il  les  entre- 
naît  aussi  des  suites  dangereuses  de  la  tris- 
tesse, et  si  quelque  frère  paraissait  moins 
gai  qu'à  Tordinaire,  il  lui  adressait  quelques 
paroles,  qui  avaient  la  vertu  de   ramener 
dans  son    flme  une  joie  toute  spirituelle. 
<  Que  les  païens  s'affligent ,  disait-il  son- 
vent;  que  les  Juifs  répandent  des  larmes; 
que  les  méchants  gémissent;  mais  que  les 
justesse  réjouissent  dans  le  Seigneur.  »  Lui- 
même  possédait  à  un  degré  éminent  cette 
joie  sainte  qu'il  prêchait  aux  autres,  et  les 
étrangers  le  reconnaissaient  à  la  gaieté  qui 
éclatait  sur  son  visage.  Il  fut  honoré  du  don 
des  miracles,  elle  démon,  qui  sortit  par  son 
ordre,  du  corps  d*un  possédé,  rendit  témoi- 
gnage à  ses  vertus  et  surtout  à  son  humi- 
lité. Il  était  $\  humble,  en^  effet,  qu'il  se  ju- 
geait indigne  d'être  compté  parmi  les  servi- 
teurs de  Dieu.    RuGn  rapporte    que  deux 
boorgs  dont  l'un  était  habité  par  des  païens 
et  l'autre  par  des  chrétiens,  ayant  eu  un 
différend,  prirent  les  armes,  et  l'on  était  sur 
le  point  d'en  venir  aux  mains,   lorsque  le 
saint  atbé   vint  à  passer.   Après  s'être  in- 
formé du  sujet  de  leur  querelle,   il  les  ex- 
horta vivement  à  la  paix.  Le  chef  des  païens, 
qui  était  l'auteur  du  trouble,  ne  voulut  pas 
Tècoutcr  et  protesta  qu'il  mourrait  plutôt 


que  de  céder.  —  «  Ton  désir  sera  réalisé,  lui 
dit  Apollon  :  il  n'en  coûtera  la  vie  qu'a  toi 
seul  et  ton  corps  aura  le  destin  que  tu  mé« 
rites.  Au  lieu  d'avoir  la  terre  pour  sépulture, 
le  ventre  des  bêtes  féroces  et  les  vautours 
lui  serviront  de  tombeau.  »  Cette  menace 
prophétique  eut  aussitôt  son  accomplisse- 
ment :  ce  fier  païen  tomba  mort  et  ceux  de 
son  parti  le  couvrirent  de  sable;  mais  le 
lendemain  on  s'assura  que  les  bêtes  avaient 
dévoré  son  cadavre,  et  A  cette  vue  le  bourg 
tout  entier  se  convertit  et  demanda  le  bap- 
tême. Saint  Apollon  vécut  jusqu'à  un  Ase 
très-avancé,  et  il  était  déjà  presque  octogé- 
naire, lorsqu'il  reçut  la  visite  de  saint  Pé* 
troue  de  Boulogne,  vers  l'an  392.  Il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  25  janvier. 

APOTHÈME  (saint),  Apoihemiui^  évêque 
d'Aogers«  florissait  dans  le  v  siècle,  et  il  est 
mentionné  dans  la  vie  de  saint  Convoyon, 
abbé  de  Redon,  qui  mit  une  partie  de  ses 
reliques  dans  son  église  abbatiale,  et  il  s'y 
fit  plusieurs  miracles  par  leur  vertu.  Au  x* 
siècle,  une  autre  partie  des  reliques  du  saint 
évêque  fut  portée  à  Paris  et  placée  dans  l'é- 
glise de  Sainl-Magloire.  11  est  honoré  le  30 
novembre. 

APOTHÈME  (saint),  Apothemius,  évêque 
vd'Angers. — 20  novembre. 

APPlli;  (sainte),  Appias^  épouse  de  Philé- 
mon,  disciple  de  saint  Paul,  et  riche  bour- 
ffeoisde  Colosses  en  Phrygic.  L*Ap6lre,  dans 
l'ÉpUre  qu'il  écrivit  à  son  mari ,  donne  à 
Apple  le  titre  de  sa  chère  sœur.  Nous  lisons, 
dans  le  Martyrologe  romain,  qa'elle  fut 
fouettée  par  ordre  du  président  Artoclès, 
ensuite  enterrée  vive  jusqu'à  la  ceinture  et 
accablée  de  pierres.  —  22  novembre. 

APPIEN  (  saint  )  ,  Appianus  ,  martyr  à 
Alexandrie  avec  saint  Mansuet  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  le  30  décembre. 

APPIËN  (saint),  martyr  à  Gésarée  en  Pa- 
lestine, né,  en  Lycie,  d'une  famille  noble  et 
riche,  était  frère  de  saint  Adèse.  Il  alla,  très- 
jeune  encore,  à  Béryte  en  Phénicie,  ville 
renommée  pour  ses  écoles  dans  loquelles  il 
se  livra, avec  succès,  à  l'étude  de  l'éloquence, 
de  la  philosophie  et  du  droit  romain.  Ayant 
été  éclairé  de  la  lumière  de  l'Evangile,  il  prit 
le  goût  de  la  retraite  vi  de  la  prière,  ce  qui 
le  préserva  des  écueils  contre  lesquels  la 
jeunesse  des  écoles  vient  trop  souvent  faire 
naufrage.  De  retour  dans  son  pays,  il  s'ap- 
pliqua à  convertir  ses  parents,  qui  étaient 
idolâtres  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  les  voir 
persisler  opiniâtrement  dans  les  erreurs  du 

f>aganisme,  ce  qui  le  détermina  à  les  quitter. 
1  n'avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'il  alla  se 
fixera  Césarée  en  Palestine,  et  suivit  le  cours 
d'Ecriture  sainte  que  professait  saint  Pam- 
philc,  homme  également  renommé  pour  sa 
science  et  sa  piété.  Galère,  proclamé  empe- 
reur, en  305,  venait  de  rallumer  le  feu  de  la 
persécution  :  il  avait  envoyé  des  lettres  aux 
gouverneurs  des  provinces  et  à  celui  du  Cé- 
sarée en  particulier,  pour  obliger  tous  les 
sujets  de  l'empire  à  se  trouver  aui  sacri- 
fices offerts  aux  dieux.  Appien  n'attendit  pnn 
qu'on  l'interrogeât  suk  ses  sentiments;  m^^isr 
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fl  pnX  .es  devan(9.  Il  sortit  sans  avoir  com- 
miinifiué  son  dessein  à  personne,  pas  même 
i  nous  (^oi  demeurions  avec  fui,  dit  Eusèbe, 
il  alla  au  (émplef  s'approcha  du  gouverneur 
Drbàîn,  et  lorsqu'il  le  vit  lever  la  main  pour 
ûlTrif  le  sacrifice,  il  le  saisit  par  le  bras,  et 
Tàrréta  en  disant  qu*on  ne  devait  adorer 
que  lé  vrai  Dieu,  et  que  le  culte  des  idoles 
était  ui^e  idolâtrii*.  Les  gardes,  indignes 
d'une  telle  hardiesse  dans  un  jeune  humme 
qui  iravait  pas  encore  vingt  ans,  le  renver- 
sent par  lerre,  l*accableni  de  coups,  le  Irat- 
nen'(  dans  une  obscure  prison  et  lu!  mi'tlent 
les  Céps  aux  pieds.  Le  lendemain  il  fut  con- 
duit devant  le  gouverneur  qui  lui  fit  déchi- 
rér  les  cAles  avec  des  ongles  de  Tt  ;  ce  qui 
mit  à  découvert  ses  os  et  ses  entrailles  :  on 
lui  défigura  tellement  lo  visage,  à  coups  de 
verges  plombées,  qu'il  eut  éic  impossible, 
mértie  à  des  amis,  dele  reconnatire.O.s  hof- 
rilles  tortures  ne  pUfei.t  lui  arra»  her  d'au- 
IreÀ  paroles  que  celles-ci,  quM  répétait  de 
temps  en  temps  :  Je  suis  le  serviteur  de  Je- 
suS'Christ,  Le  gouverneur,  furieux,  lui  (it 
envelopper  les piedsd'un  iingeiinbibéil'fiuilp, 
auquel  on  mit  le  feu.  La  flamme  consuma  les 
chairs^  pénétra  jusqu'aux  os,  et  Ton  voyait 
la  graisse  distiller  cottime  de  la  cire  fon- 
due. Les  bourreaux,  frappés  d*élonuemealà 
la  vue d'uneconstanceaossi  héroïque,  l'exhor- 
taient à  obéir  adt  ordreJi  de  IVmpereur;  il 
1enri*épondil  tranquillement  :  Tadore  Jésus- 
Christ  qui  est  uii  même  Dieu  avec  son  Père. 
II  fut  ensuite  reporté  dans  sa  prison.  Trois 
{ours  après,  on  le  ût  comparaître,  de  nou- 
veau, tlevaiit  le  gouverneur,  qu^,  ne  pou- 
vant V'iiticre  sa  résililance,  le  ut  jeter  dans 
la  met.  On  yit  alors  un  prodige  dont  furent 
témoins  tous  les  habitants  de  Gésarée.  Ap- 
pien,  qoi  avait  de  grosses  pierres  attachées 
aux  pieds,  ne  fut  pas  plutôt  tombé  dans 
l-eaa  qli\in  tremblement  de  terre  ébranla 
tonte  la  ville,  et  qo'ti  s'éleva  une  grande 
tempête  :  les  vagues  furieuses  repoussèrent 
le  cofps  do  saint  martyr  jusqu'aux  portes  de 
Césam,  tomme  %i  ta  inèr  eût  refusé  de  l'en- 
flouUf  tiani  ses  ahtmes.  Toute  la  popula- 
tion, accourue  pour  contempler  ce  prodige, 
rendi4  gloire  au  Dieo  des  chrétiens  et  cun- 
%està  ît  nom  de  Jésus-Christ.  Saint  Âppien 
r^Qt  la  couronne  du  martyre,  le  2  avril  306, 
«'étant  flgé  que  de  19  ans.  Quelques  au- 
teurs l'appelient  non  pas  Appien,  mais  Am- 
phfon  ou  Apbien.  —  S  avril.  f 

APRE  (saint),  Aper^  prêtre,  était  autrefois 
honoré  à  Genève  le  h  décembre. 

APRIL  (saint),  Apritis^  martyr  à  Nîcomé- 
die  avec  saint  Servule,  souffrit  Tan  303  au 
eoflioQiencefBent  de  la  persécution  de  Diocté- 
tien. — 18  mars. 

APRONCULB  (saint),  Aprunculus,  évéque 
4e  Laofres,  Tut  élevé  sur  le  siège  de  cette 
TÎIIe  après  le  milieu  du  v*  siècle,  et  il  gou- 
vernait son  diocèse  avec  autant  de  zèle  que 
de  sagesse,  lorsqu'il  fat  soupçonné  par  Gon- 
4iebaud,  roi^le  Bourgogne,  de  favoriser  les 
«Qtreprises  du  rm  Clovis.  Obligé  de  fuir 
fiour  échapper  à  Tinjoste  ressentiment  du 
.'pûice  Boui^uignoui  il  quitta  secrètement 


Dijon,  où  i(  résidait  quelquefois,  et  alla  se 
réfugier  dans  les  montagnes  de  TAuverçoe. 
Sesr  vertus  lui  eurent  bientôt  concilié  la  veu^ 
ration  publique,  et  saint  Sidoine  Apollinaire, 
évéque  de  Ciermont,  le  désigna,  en  mourant, 
pour  son  successeur.  Aproncule  lui  succéda 
en  effet,  l'an  482,  et  m:3urut  le  14.  mai  491. 
Les  fidèles  Tinvoquèrent  comme  saint  , 
aussitôt  après  sa  mort,  et  son  culte  n*a  ja- 
mais été  int  errotnpu  depuis.  —  (4  mai. 

APK0N12  ou  KVRONIK  (s  vinte),  Apronia  , 
vicrg.»,  naf|iiil  dnn^  los  environs  de  Trêves, 
vers  le  milieu  du  v*  siècle.  Elle  sortait  d*une 
famille  dislingncc  et  était  sœur  de  saint 
Lvre»  évéïiuede  Tout,  qui  lui  don  la  le  voile 
et  la  consacra  à  Dieu.  Après  une  vie  passée 
datis  les  exircices  de  la  piété  et  la  pratique 
des  b(»nnes  œuvres,  elle  mourut  h  t" rêves 
au  commencement  du  vr  siècle.  Saint  tié- 
rard,  évéque  de  Toul,  au  x'  siècle,  obtint  de 
rarrJK'véqiie  de  Trêves  les  reliques  de 
sainte  A[)iônee!  les  phiça  dans  son  église  ca- 
thédrale. —  15  juillet. 

APUONIEN  (saint),  Apronianus,  geôlier  jk 
Boine  et  martyr,  ét.iil  encore  païen  lorsque, 
tirant  de  prison    le   martyr    saint    Sisine  , 

tiiur  le  faire  comparaître  devant  le  préfet 
aodice,  il  entendit  ces  paroles  prononcées 
par  une  voix  du  riel  :  Vcn^z^  les  bénis  de 
mon  Pire,  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été 
fn'paré  dès  la  création  au  monde.  Aussitôt 
il  crut  et  fut  baptisé;  et  comme  il  persévé- 
irait  à  confesser  le  nom  de  Jésus-Christ,  il  fut 
condamné  à  avoir  la  léte  tranchée,  l'an  304, 

(rendant  la  persécution  de  Dioclétien.  —  9 
évrier. 

APSADE  (saint),  Apsadius ,  prêtre,  est 
honoré  sur  les  contins  de  TÉgyple  et  de 
l*Eth1opie,  le  19  janvier. 

ArttiE  (saintj,  Apseus,  diacre  et  martyr 
en  Perse,  souiTni  avec  saint  Aïtbalas.  — 11 
décembre. 

AP^ELAME  (saint),  Apselamus^  martyr  à 
Césarée  en  Palestine,  souffrit  pendant  ta  per« 
séculion  de  Maximin  Data,  et  fut  mis  à  mort, 
l'.in  309,  par  ordre  de  P'irmilien,  gouver- 
neur de  la  province.  —  11  janvier. 

APTAT  (saint),  Aptatus^  évéque  de  Metz  , 
florissait  dans  le  vu*  siècle.  —  21  janvier. 

APTON  (saint),  AptOy  est  honoré  en  Espa- 
gne le  23  mai. 

APTONE  (saint),  Aptonius,  évéque  d'An* 
gouléme,  assista  au  v*  concile  dX)rléanSy  et 
mourut  vers  Tan  573.  —^6  octobre. 

AWAN  (saint),  Apuanus^  moine  de  Saint- 
Augustin  de  Pavie,  monastère  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  florissait  dans  le  viii*  siècle,  et 
il  est  honoré  près  de  Comachio,  dans  le  Fer- 
rarais,  le  6  novembre. 

APULÉE  (saint),  Apuleius ^  martyr  i 
Rome,  s'était  •d'abord  attaché  à  Simon  le  Ma- 
gicien ;  mais,  à  fa  vue  des  mirarles  opérés 
par  saint  Pierre,  il  embrassa  la  doctrine 
apostolique.  Après  le  supplice  de  cet  apôtre, 
il  remportalui-mémela  couronne  du  mai  tyre 
sous  le  consulaire  Aurélien.  Il  lut  inhumé 
tion  loin  de  \n  ville.  En  872,  le  pape  Adrien 
Il  envoya  A  Lemis  II,  empereur  d*Allema« 
gne,  les  reliques  de  saint  Apulée  et  de  saiaf 


w 


AOlO 


jmv 


t46 


llarcel,  qui  ^vait  «ouCFert  0V|»e  lui.  Ce  pjrJQCe 
\ni\  placer  dans  TégîUe  du  monaM^re  que 
V^mpérafrJce  ^ngUborte,  son*  éppiise^  avait 
fornié  ik  PL*iisanc(>.  —  7  oclobre, 

AQOILA  ($;ifnt),  Aquiln^  ijij^ciple  d«  TapA* 
trp  saint  Paul  et  époux  d^  sajiilo  PrisciUt, 
était  juif  de  naissaiicp.  Il  quîHa  le  Pont,  sa 
patrie,  pour  ye>  ir  8*étab4ir  à  Borne  où  il  f.i- 
bri(|oail  di's  lentes.  Les  juifs  ayant  été  ban- 
nis ai"  retle  vtl  e  î^ous  I»»  règne  «te  Clind^, 
Aqf»Ha  el  Prisril!**  auitlèreni  rilaîie  et  se 
fitérpntà  Connihe.  Lor^quo  saint  Paul  ?inl 
Hitis  cette  vitte,  it  logea  chez  eux  sans  doute 
è  fanse  qu'IU  eirrraieni  la  même  profession 
et  \\  les  rouvertit  â  la  religion  cbiéUeiMie. 
Aq<ii  a  et  son  éppnse  risquèrent  leur  vie 
po»T  s.'inver  relti'  de  Tapôlro,  et  lorsque! 
MuStia  Cortnlhe  ,  ils  le  conduisirrnl  jus- 
qu'à Ephèse,  et  reuiurnèrrut  à  ttonic  ou  ils 
étaient,  lorsque  saint  Paul  tes  salue  dan^ 
son  lîptîro  aux  Roni;nns.  Le-*  Grecs  qui 
donnent  à  saint  Aquii<)  le  titre  d'apô're, 
rhoiiornit  te  18  juillet,  el  1rs  La  iQ3  le  8  du 
même  mois.  On  croit  qu*it  mourut  â  Rome, 
ûà«e  trouve  la  plus  grande  partie  de  ses 
rplîqiirs.  —  8  juillet. 

AQl't^AS  (s.iint),  martjr,  souffrit  avec 
saint  Dnmice  et  plu»ieur!)  aulros.  —  23  mars. 

Al^R'lLAS  i saint),  martyr  h  Philadelphie, 
ni  AraMe,  avec  saint  Cyrille  ^t  qaeti^ues 
autres,  est  honoré  le  }*'  août  I 

AQUILAS  (saint),  martjrr  dans  la  TtiébaY* 
de  en  31t.  pendant  la  persécution  4^  Maxi- 
vain  II,  fut  déchiré  a^ec  des  peignes  de  fer, 
psr  orërr  en  président  Arrlen  qui  ^e  conver- 
tit ewaitc  et  souffrit  aMssi  la  murty^ia*  — 
M  mai, 

^QVItE  (  saint  ) ,  martjr  à  TréfalEonda 
a^er  froii  autres,  est  honoré  chçz  les  Grec^ 
le  2/  janHer. 

AOOILIN  (saint),  AyuUinug,  oiarlrr  à  Foa- 
'•mfcrone.  airec  satnt  Géminé  et  trois  autres, 
est  lioiiorè  le  ^  février. 

AQOILfll  (saHit),  martyr  en  Isanrte,  lonf- 
frit  arec  saint  Yietorlen.  —  16  maf. 

AQOILIW  (samt), martyr  A  fifyon  ep  Saîsse, 
avec  saint  Bérarle  et  quatre  autres,  souffrit 
lais  IVmp«reiir 'Dioctétien.  —  17  mai. 

AQfJfLIN  (#amt),  martyr  en  Afrique,  sonf- 
frit  la  fitort  pour  la  fof  orthodoxe,  avec  pla- 
iiears  antres,  vers  la  fin  du  r*  siècle,  ^us 
l^s  roffl  Taodales  qui  étaient  partisans  dé- 
clarés de  l'ariainsaie.  —  i^janvier 

AQUILM  (saint)»  évéque  d'Evrenz,  na- 
q^  à  Bayeux,  vers  l'an  690,  de  parent^  no- 
Mas,  qai  itrf  4omièrefit  une  excellente  éia- 
cation  et  quf  lui  firent  ensuite  épouser  uqe 
fcmme  dlffne  de  lui.  Il  serrit  sous  Clovis  11 
p^oéaut  les  guerres  que  ce  prince  lit  auc 
barbares  qui  menaçaient  les  fronltftres  de 
*M  filais.  La  campagne  finie,  it  revenait 
fans  ses  foyers,  lorsqu'en  passant  à  Chartres 
il  y  trouva  sa  femme  qui  venait  ap-derant  de 
lui.  ils  remercièrent  Oleu  du  bonheur  gu^l 
irar  accordait  de  se  revoir  et  résolurent  de 
ne  pins  irUrt  que  pour  leservir,  et  de  pass^T 
i^  reste  de  leurs  jours  dans  la  continenre. 
SViant  fixés  à  Evreuv  ,  Ks  firent  de  leur 
maison  une  es|)èce  d'bépital|  employèrent 


Uitrs  ,bi.ena  a|i  soulageo^iant  des  malades  et 
des  jndi$çent^,  çt  Içur  teipps  à  la  pratique 
dfs  bonnes  œnvres.  pain(  Ëieroe ,  évéqop 
d'Evreu^,  éiant  venu  à  m»Mrir,  saint  4q«i- 
lin  fgl  élu  pour  lui  succéder.  II  fil  al<ir$oon- 
natlre  qM*îf  vivait  avec  sa  frflaipe  CDmrM  ai 
elle  eût  été  sa  sœur.  Il  remplit,  avec  fidélité 
tous  les  devoirs  de  Tépiscopal,  se  proposant 
pour  modèle  saint  Martin  de  Tours ,  et  l'on 
voyart  revivre  en  lui  les  vertus  de  son  prédé- 
cesseur saint  Germain  d'Auxerre,  dont  la 
mémoire  était  en  vénération.  Comme  il  cral^ 
gnait  que  les  fonciîons  du  ministère  n'affai- 
blissent en  lui  la  ferveur,  il  se  fit  construire 
près  de  son  éçliiKe,  une  petite  e<*lluie  où  il 
allait,  de  temps  en  temps,  ranimer  sa  piété  et 
s'entretenir  a  V4*c  Dieu  dans  te  recueillement. 
Il  priait  sans  cessa  pour  les  péchés  de  son 
peuple  :  il  morliOail  son  corps  par  le  jaâne 
et  les  ausiérliés,  el  son  amour  pour  la  pau* 
ifreiè  éclat ;jit  surtout  dans  sas  habits,  fin 
689,  il  assista  au  concile  de  Rouen  qui  avait 
été  convoqué  par  saint  Ansbert,  évéque  de 
celte  ville.  Dieu  fif  éclater  sa  sainteté  par  le 
don  des  miracles.  Devenu  aveugle  sur  U  Oo 
de  sa  vie,  il  n*en  continua  pas  avec  moins 
de  zile  SCS  fondions  épiscopales,  et  cet  acci- 
dent loin  de  raflliger  lui  paraissait  une  grâce 
du  ciel,  qu'il  avait,  dit-im,  souvent  deman- 
dée 4)ans  ses  prières,  afin  d*étre  préservé  de 
bien  des  dangers  auxquels  l'usage  de  la  vue 
pouvait  l'exposer.  Il  mourut  rers  la  fin  du 
VAi'  siècle,  vers  Tau  Wk.  -i^  19  octobre. 

A<]DJ1UN  (saint)*  préAre  et  martyr,  d'une 
noble  famille  do  la  Frauconio,  uaninii  A 
Wurlxbourg,  et  alla  faire  ses  études  à  Colo« 
gne^  L'^véqua  de  celAa  ville  l^ékva  aux  or« 
dres  sacres  et  l'admit  au  nombre  des  mem- 
)>rea  de  son  clergé.  Lorsqu'il  eut  perdu  ses 
pareola»  il  distribua  sou  patrimoine  aux 
pauvres,  et  il  fut  ensuite  é^u  prèaèt  du  cha- 
fitre  de  Cologne.  Après  la  morâ  de  l'évAque 
il  Cui  choisi  pour  lui  succéder  ;  mais  rodou'- 
iMi  le  fardeau  de  i'épiscopat ,  il  prit  la  fuite 
et  vint  à  Paris,  alors  ravagé  par  la  peste.  Il 
contribua  par  ses  prières  et  sea  jetoes,  è  la 
cessation  du  fléau  ;  aussi  voulul-oo  l'élever 
sur  le  sjéged^ cette  ville quièlajt  vacant.  Il  fut 
donc  obligé  de  fuir  de  pou^çau  pt  se  rendit  i 
¥avie,  où  il  se  lirra  à  l'élude  de  TEcntpre  et 
apprit  ritalien.  Etant  allé  à  Jllil^n  faire  un 
pèlerinage  au  tombeau  de  Miot  Ambroise,  il 
entra  dans  la  congrégation  des  chanoines  de 
Saint-Laurent,  et  combattit  avec  tant  de  zèle 
certains  hérétiqui^s  qui  renouvelaient  les  er- 
reurs d'Arius^  qu'il  parvînt  j^  en  convertir 
plusieurs.  L^  aiitres,  poussé^  par  leur  baj>)a 
contre  Aquilîn,  l'attendirent,  un  malin  (jA^'il 
allait  faire  sa  prière  dans  l'église  Apt^i'o- 
sienne  et  loi  percèrent  la  gorge  d*un  coup 
d'épée.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  SainU 
Laurent,  où  son  tombeau  a  été  ij|uj$tré  par 
des  miracles.  —  29  janvjer. 

AQUILIT^Ë  (  saipie) ,  Àquiling,  martyre  a 
Roda,  près  de  Gironne  eu  Galol:)gne,  était  la 
mère  de  saint  Victor  leLéviltv  F,orcée  d'assis- 
ter au  supplice  de  son  flis  avec  son  mari  , 
comme  celui-ci  essayait  de  s'échapper  poui 
ne  pas  être   téin jjn  d'ut  aussi  douloureua, 
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spectacle,  elle  le  retint  en  disant  :  «  Cher 
épous,  soyons  fermes  dans  la  foi,  et  mourons 
pour  Jésus -Christ.  »  Tous  deux  se  mirent  à 
genoux  pour  prier,  et  c'est  dans  celte  poslure 
«qu'ils  reçurent  le  coup  mortel,  par  ordre  de 
RuGn,  gouverneur  de  la  proyînce,  l'an  291  , 
sous  le  règne  de  Dioclétien  et  Maximien.  — 
22  janvier. 

AQUILINE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  A 
Biblis  en  Palestine,  n'avait  que  douze  ans 
lorsqu'elle  fut  arrêtée  comme  chrétienne, 
soumetée,  battue  de  verges  et  percée  avec 
des  alênes  rougies  au  feu.  Ayant  été  ensuite 
frappée  du  glaive,  par  ordre  du  juge  Volu- 
sien,  clic  remporta  la  double  couronne  de  la 
virginité  et  du  martyre,  l'an  293,  sous  l'em- 
pereur Dioclétien.  —  13  juin. 

AQUILINE  (sainte),  martyre  en  Lycie  fut 
convertie  à  la  foi  avec  sainie  Nicète  par  la 
prédication  de  saint  Christophe  ,  martyr  : 
elles  eurent.  Tune  et  l'autre  la  tête  tranchée. 
^  2b  juillet. 

AQDILLE  (samle),  Aquilla^  martyre  à  Ce- 
sarée  en  Mauritanie,  souffrit  avec  saint  Se* 
yerien,  son  mari,  le  supplice  du  feu.  —  23 
janvier. 

AQUILON  (saint),  Aquilo  ^  confesseur, 
était  honoré  autrefois  à  Genève,  le  19  oc- 
tobre, 

ARABIE  (sainte),  ilra6ta,  martyre  à  Nicée, 
avec  saint  Theusétas  et  plusieurs  autres,  fut 

i'elée  dans  les  flammes  pour  avoir  confessé 
ésus-Christ.  —  13  mars. 

ARATOR,  (saint),  prêtre  d'Alexandrie  et 
martyr,  mourut  en  prison  avec  plusieurs  au- 
tres. —  21  avril. 

ARATUS  (saint),  martyr  en  Egypte,  était 
un  de  ces  missionnaires  qui,  sous  la  conduite 
de  saint  Recombe,  était  allé  évangéliser  la 
partie  septentrionale  de  l'Egypte.  Arrêtés 
par  des  soldats  que  le  préfet  avait  envoyés 
à  leur  poursuite,  ils  eurent  la  tête  tranchée. 
— 16  janvier. 

ARBOGASTE  (saint),  Arbogastus,  évêque 
de  Strasbourg,  né  en  Aquitaine  vers  le  mi- 
lieu du  vil*  siècle,  de  parents  distingués, 
quitta  sa  famille  et  son  pavs,  vers  l'an  666, 
et  se  retira  dans  une  forêt  de  l'Alsace,  à  trois 
lieues  d'Uagueneau,  qu'on  appela  depuis  la 
Forêt-Sainte  [Heiligen  Forêt) ^  à  cause  des 
miracles  qu'il  opéra  dans  cette  solitude,  des 
anachorètes  qui  rhabitèrent,  et  des  monas- 
tères qu'on  y  construisit.  Le  premier  de  ces 
monastères,  qui  prit  le  nom  de  Surbourg,  de 
la  rivière  qui  passait  auprès,  fut  fondé  par 
Arbogaste  lui-même  ;  il  y  joignit  une  église 
qu'il  plaça  sous  l'invocation  de  la  Sainte 
Vierge  et  de  saint  Martin  de  Tours.  Dago- 
bert  II  qui  venait  d'être  rétabli  sur  le  lr6ne 
d'Austrasie,  lui  fournit  par  ses  libéralités  de 
quoi  subvenir  aux  dépenses  de  cet  élablis- 
i^ement.  Arbogaste  ayant  guéri,  par  ses  priè- 
res, le  prince  Sigebert  d'une  blessure  grave 
qu'il  s'était  faite  en  tombant  de  cheval,  pen- 
dant qu'il  était  à  la  chasse  dans  la  forêt 
d'Ebcrsraunsler ,  Dagobert  reconnaissant 
de  ce  miracle  opéré  en  faveur  de  son  flls, 


et  rempli  d'ailleurs  de  vénératioa  pour  les 
vertus  du  saint,  le  choisit,  en  673,  pour  rem- 
placer,  sur  le  siège  de  Strasbourg,  révéqos 
Rolhaire,  qui  venait  de  mourir.  En  675,  ce 
prince  donna  A  la  cathédrale  de  Strasbourg 
la  terre  de  RoufTach  et  le  palais  d'iaeuw 
bourg,  avec  le  territoire  qui  en  dépendait, 
et  ce  don  royal  fut  fait  en  considératioa 
d'Arbogaste.  Le  saint  évêque,  après  cinq  ans 
d'un  épiscopat  employé  à  la  sanctification  de 
son  troupeau,  donna,  avant  sa  mort,  un  rare 
exemple  d'humilité,  en  demandant  d'être 
enterré  hors  de  la  ville,  sur  une  colline  où 
Von  exécutait  les  criminels;  il  mourut  le  21 
juillet  678:  les  miracles  qui  s'opérèrent  à 
son  tombeau  y  attirèrent  bientôt  l'affluence 
des  fidèles,  et  l'on  y  bfllit  une  chapelle  soui 
l'invocaliou  de  saint  Michel.  Saint  Florent, 
sou  successeur,  leva  son  corps  de  terre,  et 
l'exposa  à  la  vénération  publique;  il  fat 
transféré,  au  ix*  siècle,  dans  l'église  abba- 
tiale de  Surbourg.  Deux  siècles  plus  tard, 
une  partie  de  ses  reliques  fut  placée  dans  le 
monastère  de  son  nom,  qui  venait  d'être  fondé 

ftrès  de  Stras  bourg,  pour  des  chanoines  régn- 
lers  de  l'ordre  de  Saint-AugUstin;  mais  lei 
luthériens  détruisirent,  en  1530,  le  monai* 
tère  et  les  reliques  qu'il  renfermait.  Saint 
Arbogaste  est  patron  du  diocèse  de  Slrai- 
bourg.  —  31  juillet. 

ARBON  (saint),  Arbo^  est  honoré  comme 
martyr  le  3  mai. 

ARBCR  (saint),  martyr  avec  saint  Darins 
et  plusieurs  autres,  est  honoré  chez  les  Greci 
le  12  avril. 

ARCADE    (saint),   Areadiuê ,  martyr  en 
Afrique,  sortait  d'uue  illustre  famille,  et  il 
habitait  la  ville  de  Gésarée  eu  Mauritanie, 
lorsqu*éclata,  contre  les  chrétiens,  une  vio- 
lente persécution  ,  qu*on  croit  être  celle  de 
Gallusou  celle  de  Valérieu.  Uquittasa  famille 
et  ses  biens,  non  par  la  crainte  des  tourments, 
mais  pour  servir  Jésus-Christ  avec  pins  de  li- 
berté,  et  il  se  retira  dans  na  lieu  solitaire oii 
il  vaquait  à  la  prière  et  menait  une  vieanstère 
et  pénitente.  Le  rang  distingué  qu*il  tenait 
dans  la  ville  ne  permit  pas  que  sa  disparilioa 
restât  longtemps  ignorée  :  le  gouverneur, 
informé  qu'il  ne  paraissait  pas  aux  sacrificei, 
envoya  à  sou  domicile  des  soldats  qui  n'j 
trouvèrent  qu'un  de  ses  parents.  Celui-ci  fll 
tout  ce  qu'il  pot  pour  justifier  l'absence  d'Ar- 
cade ;  mais  les  soldats ,  sans  s*inquiéler  de 
ses  raisons,  le  conduisirent  au  gouvernear, 
qui  le  fit  garder  étroitement,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  indiqué  le  lieu  où  Arcade  était  caché. 
Arcade  ayant  appris  le  danger  que  courait  ce 

{tarent  à  cause  de  lui,  et  désirant  d'ailleurs 
e  martyre  t  s'empresse  de  revenir  à  la  villfl» 
se  présente,  de  lui-même,  au  juge  et  lui  dit: 
«  Si  c'est  à  cause  de  moi  que  vous  retenez 
mon  parent  dans  les  fers,  accordez-lui  la  li- 
berté  Je  viens  vous  déclarer  qu'il  igo^ 

rait  le  lieu  de  ma  retraite,  et  que  je  suis  prêt 
à  satisfaire ,  en  personne,  à  toutes  les  ques- 
tions que  vous  jugerez  à  propos  de  me  faire. 
— Je  veux  bien  vous  pardonnera  tous  deux, 
mais  à  condition  que  vous  sacrifierez  aui 
dieux.— Qn'osez-vous  me  proposer? Coo- 
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oaîssei'VOtis   les  chrétiens  et  croyez-voas 
que  la  crainte  de  la  mort  soit  capable  de 
leur  faire  trahir  leur  devoir  7  Jésus-Christ  est 
ma  vie,  et  la  mort  m*est  an  gain  :  inventez 
lel  supplice  qu'il  vous  plaira,  jamais  je  ne 
serai  infidèle  à  mon  Dien.  »  Le  juge,  qui  se 
croyait  brave  et  qui  trouvait  que  les  ongles 
de  fer«  les  verges  plombées  et  le  chevalet 
n'étaient  pas  suffisants  poarassoavirla  rage 
dunt  il  était  animé  contre  le  saint,  cherchait 
dans  son  esprit  quelque  supplice  extraordi- 
naire. Inouï.  Après  quelques  moments  de  ré- 
lleiion,  il  dit  aux  bourreaux  :  <c  Saisissez 
cet  impie  ;   faites-lui  voir,  faites*lai  désirer 
la  mort,  sans  qu'il  paisse  l'obtenir  de  long- 
lemps.  Coupez  les  articulations  de  ses  mem- 
bres, Tune  après  l'autre,  et  cela  avec  tant  de 
lenteur,  qu'il  apprenne  ce  que  c'est  que  d'a- 
bandonner les  dieux  de  ses  ancêtres  pour 
adorer  une  divinité  inconnue.  »  Aussitôt  les 
bonrreaax  traînent  Arcade  dans  le  lieu  où 
plusieurs  martyrs  avaient  déjà  été  immolés. 
Arrivé  là,  le  saint  lève  les  yeai  au  ciel  dont 
il  implore  le  secours,  et  présente  ensoite  le 
coo,dans  la  pensée  qu'on  allait  le  décapiter; 
mèis  les  bourreaux,  se  conformant  aux  or- 
dres qu'ils  venaient  do  recevoir,  lui  coupent 
soecesstvement  les  articulations  des  doigts, 
des  bras  et  des  épaules,  ils  le  couchent  ea- 
luite  sur  le  dos  et  lui  coupent  celles  des 
doigts  de  chaque  pied,  celles  des  jambes  et 
des  cuisses.  Arcade  présentait  ses  membres, 
les  uns  après  les  autres,  avec  une  patience 
héroïque,  et  sa  langue,  qu'on  avait  oublié 
de  couper,  répétait  par  intervalles  ces  paro- 
les :  Seigneur,  enseignex^moi  votre  sagene, 
La  vue  de  son  corps ,  qui  n'était  plus  qa*un 
tronc  baigné  dans  son  sang,  tirait  des  lar- 
mes de  tous  les  yeux.  Les  assistants  ne  pou- 
vaient se  lasser  d'admirer   une  constance 
dont  il  n'y  avait  point  d'exemples,  et  ils  con- 
fessaient que  le  principe  en  était  divin.  Ar- 
cade, qui  vivait  encore,  après  cette  horrible 
mutilation,  offrait  à  Dieu  ses  membres  épars 
ci  et  là  :  Heureux  membree^  s'écriait-il,  e'eet 
à  prêtent  que  vous  m'êtes  chers^  puisque  vou$ 
apparlenex  véritablement  à  mon  Dieu,  à  qui 
vous  avex  été  offerts  en  sacrifice  !  Et  vous^ 
sjouta-t-il,  en  s  adressant  au  peuple,  vous 
qui  avex  été  spectateurs  de  cette  sanglante  tra^ 
gédie ,  apprenex  que  tous  les  tourments  ne 
sont  rien  pour  celui  qui  envisage  une  couronne 
éternelle.  Vos  dieux  ne  sont  pas  des  dieux  ; 
renoneex  donc  à  leur  culte  sacrilège.  Il  n'y  a 
point  d'autre  Dieu  que   celui   pour  lequel 
je  souffre  et  pour  lequel  je  meurs.  Lui  seul 
me  soutient   et  me  console  dans   Vétat   où 
vous  me  toyex.  Mourir  pour  fui,  c'est  vivre, 
et  souffrir  pour  luif  c'est  être  dans  les  délices* 
Tandis  qu'il  parlait  ainsi,  il  expira  douce- 
ment, le  12  janvier.  Les  idolâtres  ne  purent 
refuser  leur  admiration  A  son  invincible  pa- 
tience. Les  chrétiens    glorifiaient  Dieu  qui 
fortifie  ceux  qui  Tadorent  et  qui  l'aiment  ; 
ils   ramassèrent  toutes  les  parties  de  son 
corps  et  les  renfermèrent  dans  un  même 
tombeau.  —  12  janvier. 

ARGADB^  ^saint),  martyr  dans  UGherso- 


nèse,  avec  saint  Basile,  évéque,  et  plusieurs 
autres,  souffrit  au  commencement  du  iv*  siè- 
cle. —  k  mars. 

ARCADE  (saint),  martyr,  en  Afrique, était 
Espagnol  de  nation.  Se  trouvant  en  Afrique 
pendant  la  persécution  des  Vandales, et  ayant 
refusé  d'entrer  dans  la  secte  impie  des 
ariens,  il  fut  d'abord  proscrit  par  le  roi  Gen- 
seric,  puis  envoyé  en  exil,  où  on  le  fit  mou- 
rir après  d^horribles  tourments,  l'an  (^37.  Il 
nous  reste  une  lettre  d'Antoine,  évéque  de 
Coustantine,  adressée  à  Arcade  et  à  ses  com- 
pagnons d'exil,  par  laquelle  il  les  félicite  de 
leurcourage  eties  exhorte  an  martyre. — 13 
novembre. 

AHCADE  (saint),  évéque  de  Bourges  ,  qui 
florissait  dans  la  première  partie  du  vi^  siè- 
cle, donna  la  tonsure  cléricale  à  saint  Pa- 
trocle,  reclos  en  Berri,  et  quelque  temps 
après,  il  l'éleva  au  diaconat.  Il  moornt  en 
545  et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Ursaiu  ;  saint  Désiré  lui  succéda.— 1^' 
août. 

ARGAN  fsaint),  Arcanus,  ermite  en  Tos- 
cane, est  nonoré  à  Borgo-di-San-Sépolcro 
en  Italie;  il  florissait  dans  le  vu*  siècle.  ^- 
l«r  septembre, 

ARGANGÈLE  (la  bienheureuse),  iircAan- 

Îe/a,  carmélite,  née  à  Trino  dans  le^Mont- 
errat,  au  commencement  du  xy*  siècle, 
fit  ses  vœux  au  monastère  du  Pelil-Garmel, 
où  elle  passa  saintement  sa  vie.  Elle  y 
mourut  en  1^80  et  elle  est  honorée  le  26  jan- 

vier 
ARGHBLAIDE  ou  ARQUELAIDB  (sainte), 

Archelaiê ,  dû,  vierge  et  martyre  près  dn 
Noie  en  Gampanie ,  soufifrit  avec  plusieun 
autres.  Leurs  reliques  se  gardent  dans  l'é- 
glise de  Saint-Georges  à  Salerne,  où  elles 
sont  honorées  le  18  janvier. 

ARGBÉLAUS  (saint),  diacre,  et  martyre 
Ostie  avec  saint  Quiriace,  évéque,  et  plusieurs 
autres, souffrit  sous  le  préfet  Ulpien,  du  temps 
de  l'empereur  Alexandre  Sévère.  —  23  août. 

ARGuELAUS,  (saint),  évéque  de  Gascar 
en  Mésopotamie,  au  iir  siècle,  occupait  paisi- 
blement ce  siège,  lorsque  des  soldats  de  l'ar- 
mée romaine,  qui  avaient  leurs  quartiers  dans 
cette   ville,  firent   prisonniers  plus  de  sept 
mille  chrétiens   qui,  pendant   une   grande 
sécheresse,  s'étaient  rendus  à  un  pèlerinage 
célèbre,  pour  demander  à  Dieu  do  la  pluie. 
Les  soldats  offrirent  à  Archélaiis  de  les  met- 
tre tous  en  liberté,  8*il  voulait  payer  leur 
rançon.  Le  saint,  que  sa  pauvreté  mettait 
dans  rimpossibilité  de  faire,  par  lui-même, 
cette  œuvre  de  miséricorde ,  la  proposa  à 
Marcel,  habitant  de  Gascar,  recommandable 
par  sa  naissance  et  ses  richesses,  mais  plus 
encore  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  im- 
mense charité.  Marcel  fournit  la  somme  né- 
cessaire. Ce  trait  de  générosité  fit  connaître 
au  loin  Marcel,  et  l'hérésiarque  Munès,  qui 
s'était  échappé  de  la  prison  où  Sapor  1",  roi 
de  Perse,  l'avait  fait  enfermer,  lui  écrivit  une 
lettre  remplie  d'éloges,  mais  dans  laquelle  il 
insinuait  ses  erreurs.  Marcel  fit  part  de  ccUe 
lettre  A  Archélaiis,  et  ils  continrent  entre 
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eux  d'attirer  Manès  à  Cascar.  Il  y  Tint 'en 
effet,  et  dan»  Im  otMiférence»  pnhliqaes  qQ*îi 
ent  avec  le  s»inl  évéque,  en  ^277.  il  fut  ré- 
duit ail  silence  ol  couvert  de  confusion.  8*é- 
tant  rcfuiçié  à  Diudt^ride,  dans  le  même  dio- 
cèse, le  curé  du  liou  «^nl  recours  è  aoii  évé- 
que  ei  11*  pria  de  lui  sugt(érer  dt*»  répontes 
c«i|i.'ibles  (le  confiMidre  cfl  héré&iarque.  Ar- 
chélaù^  lui  cuvova  uu  précitf  de  rai'-oii»  qui 
déniouiiaienl  TiinpicLé  et  Textravagauce  du 
f>yslème  de  Maiièis.  ei  se  remlil  itii-ménteà 
Diodoi'ide,  où  il  remiuiria  une  nouvelle  vic- 
loire  sur  Terreur.  Il  écrivit  ensuite  en  sy- 
riaque rhiKioir4;  du  mauiclicisine  qu'il  avait 
été  a  parlé<^  de  ei>uuailre  à  fond,  Cei  ou- 
vrage, qui  fut  depuis  Irdduit  en  grec  et  en 
la  in,  a  fait  placer  saint  Archéltiis  au  nom- 
bre desi'iulcnrs  ecrlésiasii(|aes  par  saint  Jé- 
rôme.— 2G   d.ce«»hre. 

AUCUËLAUS   (saint) ,  marlyr  avec  saîul 
.C}riile  ei  un  autr  >,  est  honoré  le  k  Diai.  i 

ARi.HÉLAUS  (Sjiiu)).  niHisyr  eu  Afrique, 
aoufTril  avecsaiote  Felicissinie. —  5  mai. 

AlU^HLN  IMË  (sailli),  .4  rr/<ira*mu5,inartyren 
Afrique,  éiaitde  la  villr  de  Ma«»cula  en  Nuniidie. 
Ayant  été  arrêté  pour  la  foi  eatlioliqur  en  457, 
par  les  ordres  de  («enseric,  roi  des  Vaudales, 
qui  persécutait  avec  un  acharnement  inouï 
tous  ceux  qui  ne  voulaient  pas  embrasser 
l*aria!  isme,  il  résista  courageusemiint  à  loua 
les  moyen'i  qu'on  employa  pour  le  séduire, 
et  après  il*liorrihles  tortures  il  fut  condamné 
à  avoir  la  iéte  tranchée.  Déjà  le  tieurreau  te- 
nait ie  glaive  levé  pour  le  frapper,  lorsqu'on 
se  décida  à  lui  laisser  la  vie,  non  par  huina- 
nilé,  mais  parce  que  les  ariens  n'aimaient 
pasÀf<Mrede8iiiartyrs,de  peur  que  leurcauae 
9«devln(  trop  odieuse. Ou  igoore  ce  qu'Ai  clij- 
Dinie  Revint  d;<ns  la  suite  i  luais  le  titre  de 
martyr  que  l'Eglise  loi  donne  ri  le  culte 
qu'elle  lui  rend,  prouvent  qu'il  i»ersévéra 
jusqu'à  la  On  dans  la  loi  de  Jeiius-CtirisU  — 
89  Diars. 

AUCHIPPK  (salnl).  Archippui,  fut  quel- 
que teiiips  le  iCom(»aguon  de  saint  Paul  dans 
ses  Iravanii  :  TApôlre  lait  mention  do  lui 
dans  son  Épllre  a  Philéinonet  dans  celle  aux. 
Colos*«iei}s,  — 2()  mars. 

ARCONCE   (^aini)y  Arcontius^  Ukart}r  à 
.C'ipoue^  ^oufT^ll  avec  saint  Quince  ei  uu  au- 
Ire.  — 5  sepienibre. 

AKCOL'S  (saint),  Arcontim^  évéque  de  Vi- 
viers, fl  rissait  sur  la  Go  du  vi  r  siècle  et 
fut  massacre  vers  Tan  800,  pour  ai'o«r  dé- 
fendu avec  zèle  les  libertés  de  son  égiisie. 
Sun  corps,  honoré  dans  Téglif  e  de  Sciiot-Vin- 
ceiàl,  qui  est  la  calhéirale,  lut  brûlé  piurles 
ralvihisles  au  xvi'  aiècle.*— 8  janvier. 

AUDAlNG,(saini),.4r(/a(7ntt«,  abbé  à  Tour- 
nus.  flori»sait  dans  ie  xi*  siè  le  et  mourut  en 
1056.  Ses  reliques  ont  étéillusirû&::»pMr  plu- 
sieurs miracips*— 11  février. 

ARUALIOM  (saint),  martyr,  était  un  ba- 
teleur qui,  jouant  sur  le  théâtre  les  cérc- 
monies  des  chrétiensi  et  contreiaisant  les 
œartyrii  an  milieu  des  ioriur<s,  fut  tout  à 
Coup  4  hangé  de  telle  surte  qu'il  en  prouva 
ensuite  la   saiutelé,  nuu- trente  ment  par  ses 

parole»,  mais  eucore  p^  le  Aéuiuiguage  4e 


son  sang.  Il  souffrit  vers  l'an  309.— H  avril. 

ARDON,  (saint) ,  Ardo^  surnommé  Sma- 
ragde,  abbé  d'Anlane,  se  mit  sous  la  con-* 
duite  de  saint  Benoit  d'Aninne,qui  lui  dciina 
l'habit  religieux,  et  qui  lui  confia  ensuite  le 
eouvernemenl  de  son  nionaslère ,  lorsqu'il 
fut  placé,  vers  Tan  815. à  la  i^tc  des  mniiasiô- 
res  de  l'empire,  par  Louis  le  Débonn.tire. 
Sain!  Ardou  écrîvt(  fa  Vi-  de  son  maître,  et 
mourut  le  7  tnars  de  l'an  8^3.  —  7  mars. 

ARËAPILK  (sainte),  vi»*r^e  ol  martyre, 
était  Tune  des  compagnes  île  saine  Ursule 
et  fut  martyrisée  av<c  elle.  K.te  est  hunuree 
à  Saint-Hubert  dans  les  Ardeunes.  — 2i  oc- 
tobre 

AI\ÈCË  (saintj,  Aretiu*  ,  martyr  à  Rome 
avec  sa4nl  Dncieti,  fut  inhumé  sur  la  vuie 
Ai»pienne.— ^juin. 

AUÈCÎK,  ou  ARRY,  (saint),  Aregiits,  évé- 
quH  de  Nevers  dans  le  vr  siècle,  succéda  i 
Kustiaue,  et  assista  au  concile  d'Orléans  en 
549,  tiinsi  qti'à  celui  de  Paris  eu  551.  Il  mou- 
tra  beaucoup  de  zèle  pour  extirper  desoa 
diocèse  les  restes  de  ridolftirie  et  pour  faire 
disparaître  Thérésie  et  le  vice.  Il  moanjt 
le  16  août,  vers  fan  658,  après  avoir  désigné 
pour  sa  sépulture  une  chapelle  de  De^ize, 
petite  ville  de  son  diocèse  sur  la  Loire-  —16 
août. 

AltÈS  (saint),  martyr  à  Asralon  en  PaleS" 
tine  pendant  la  persécntioii  de  Maximin  U, 
fui  livré  aux  flammes  par  ordre  de  Firmi- 
lien,  gouverneur  de  la  province,  fan  309.^ 
14  décembre. 

AKÈ8E  (saint),  Aresius,  martyr  en  Afri- 
que, soulYni  avec  saint  Hogat  et  qujuzQ  au*- 
Ires. — 10  juin, 

AHÉÏAS  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit civec  cinq  cents  autres.  —  !•'  uciQbrç. 

ARËTA8  (salnl),  prince  arahe  et  amriyr, 
était  gonverneur  de  Nagran.  ancienne  capi- 
tale derVémen.  lorsque  le  juif  Duncan.qui 
8*élait  proclamé  roi  des  Hotnérlles  cl  qui  se 
proposait  dVxttrminer  lous  les  chrétiens  de 
srs  liitats,  vint  mettre  le  siège  ifeyantcetie 
ville.  Mas  voyant,  après  plus!  urs  assauts, 
quVIle  pouvait  faire  une  longue  rc>isiaiice, 
il  flt  dire  aux  habiiani$  qu'il  ne  leur  serait 
fait  aucun  mal,  s'ils  voolaienl  lui  ouvrir  les 
portes.  Cette  propositi m  fut  accepiée  mal- 
gré tes  représentations  d'Arétas,qui  n'avait 
aucune  confiance  dans  les  promesses  de 
Duncan;ce  ui-ri  ne  ful])as  plutôt  entré  dans 
la  ville  qu'il  mil  tout  â  feu  «ta  B^uf.'^oui 
ceux  des  habitants  qui  ne  voulurent  pascin- 
lirasser  le  judaïsme  furent  mas>acrés.  Lors- 
qu'Arélas  lut  conduit  devant  le  tyran,  celui- 
ci  Tinsulla  en  lui  dis.int  que  le  Christ  avait 
trahi  la  confiance  qu*il  avaii  mise  CD  1"^' 
«  Ktniez-1e  dimL,  iijoula-t-il^  afln  d'-  pargner 
à  voire  vitilhssi*  le  châtimcnl  qu0  jr  vais 
faire  subir  à  ceux  qui  s'oltslineron  à  «roire 
en  lui.  »  Le  magnanime  vieillard,  qui  avait 
qualre-vinj^t-qiiinze  an>,  non-.seuhujcai  oe 
se  laissa  pas  étitanler,  mais  il  adressa  une 
alliicution  é!«crgique  à  lous  les  chrélieus 
qui  se  iniuvaieui  présents, pour  lesexUuiler 
au  martyre.  Duncan  les  condais^na  à  mur^cv 
les  Ol  eoii4uire  sur  le  bor4    don  torrenli 
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ifteordro4ele«  égorfer  et  de  jeter  Itwrs 
corps  dans  Tenu.  Arétas  fui  exécuté  lèpre* 
nier,rt  ensaîle 340  des  principaux  habiianis, 
Tan  523.  Quelques  ainué<*s  après,  «nint  Elo8« 
baM  fit  bâtir  sur  le  lieu  tie  leur  supplice 
Dur  éeli«een  l(*ur  honneur.— 24  oclohn*. 

ARëZ  (sainlj,  est  honoré  à  Montpellier  le 
ilmni, 

AKGEE  (sain'),  Argeits,  mBriyr  à  Tomes, 
ûaut  le  Pont  avec  i<iaitit  Narcisse,  son  frère, 
lui  dériipi(«î  ver;*  Van  3âl,  pondant  la  per- 
aéroMott  de  IVmpereur  Lidnius. — â  j«invîer. 

ARGKMS  (saint<»)f  martyre  en  Eihiopit*, 
est  ho««»rne  U*  13  juin. 

AiUiYMlUË  (saint),  Argt/mirui^  moine  et 
martyr  à  Curdouc*,  uvait  oxt'rc;*  «ians  cette 
vil!e  an  rmploi  considérahli*.  En  ayant  été 
dé(>(>uillé  par  les  Maures,  à  raiise  d<'  sa  reli- 
gion, il  profila  de  celle  dis;;ràcc  pour  piii- 
braiser  IVlal  monastique  (2omuie  i.  prêchait 
i«ec  tèle  les  vérit/s  chréliennos,  queli|(i«s 
niu«uimans  raccuscreiit  devant  le  cadi,  d'à- 
Tuir  Iraiié  if  ahonieC  d*imposktcur  oi  de  p  o- 
fesser  la  divisité  do  Jésus-Dirisl.  Il  fut  donc 
mis  en  prison,  et  lecaiJi  n'ayant  pu  lui  arra- 
cher, par  les  tortures,  iin  acte  d'apostasir;  Je 
Gt  transpercer  d'un  coup  d'épéc,  l'an  856, 
sous  leniî  Mohamed,  filt»  et  6Uccessctir  d*Ab- 
dérame  II,  qui  rontinuait  la  persé«utioii 
comoieseée  par  son  père.  Son  corps  fut  in- 
bnnédaiis  Tégliso  de  Saiui«-Aciscle,  près  du 
tontieau  de  saint  Parfait*  11  est  mentionné 
psr  saiDi  Kolog«  dans  son  Mémorial  des 
saints. --28  juin. 

iUlXDNÉ  (sainte),  Àriadna^  martyre  en 
Pbr^foie,  souffrit  vers  r<in  130,  sous  le  règne 
4'Aàfttn,'^i7  septembre. 

^KMLD  (saîol),  Âiialdn$^  diacre  et  mar- 
ijT,  Bé  dans  on  bourg  |>rès  de  Milan,  après 
ses  premières  éludes,  vint  en  Fiance  et  fré- 
quenta les  écoles  de  Laon  et  de  P.iHs,  où  il 
se  rendit  très-habrie  dans  les  sciences  divines 
et'iMunaines.  De  ret^tnr  dans  son  pays,  il  tut 
fait  diacre  et  obtint  on  canonicat.  S*étanl 
livré  an  niinlsière  de  la  prédication,  il  se  fit 
ealendie  surtout  â  Milan,  oà  ses  discours 
étaient  fort  suivis.  S'etaot  élevé,  un  jour, 
«Mitre  les  désordres  des  clers ,  l'arche- 
véi|He  Guy  lui  fit  des  réprimaii  .es  ^ur  sou 
lèleetilalln  ensuite  jusqu'à  l'excommunier. 
Alers  Ariald  se  rendit  à  Rome  près  du  pape 
Etieane  1\,  qui  leva  l'excommunicatiofi  et 
lerewvoya  à  Milan,  l'eiLhortant  à  continuer 
les  ffr«>rl9  pour  la  réforniation  du  clergé  de 
cette  ville.  Anald  se  mit  A  attaquer  puhli- 
4|aeneat  la  simonie  qui  entachait  I -archevé- 
(fted  la  pl«part  des  prêtres  uiilanais.  Il  y 
avait  din  ans  qu'il  combattait  avec  un  cou- 
race  ivlrépide  pour  la  cause  de  Dieu  et  de 
son  Kglise,  hirsqu'it  obtint  enfin  la  palme  du 
nartyr^,  ^ti'il  désirait  avec  ar-deur.  Chaque 
f(Ht  qu'il  rencontrait  un  vrai  serviteur  de 
Aieu,  il  hâ  désait  :  Je  vous  en  conjure,  par 
^csas-Citrist,  de  loi  demaiider  ta  grâce  do 
Kelier  de  mmi  sang  ^a  paroie  que  je  prêche  : 
M  épauHNftc  fut  enfin  exaocoe.  l/archo- 
\^i;ue  ijuy  avait  promis,  avec  scrm-  ni,  au 
légat  du  ^pa,  le  B.  Pierre  Dainien,  de  ne 

fut  ma  nooipler  fouc  1«  colUtiou  de:»  or- 
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'  dres  et  des  bénéfices  ;  mais  lorsqu'il  y  mI  des 
églises  vacantes,  il  recommença  d'en  faire  un 
indigne  trafic.  Alors  Ariald  envoya  au  pape 
son  ami  saint  Uerlembaud,  pour  lui  signaler 
celle  rechute  dans  U  simonie.  Herlemliaud 
rapporta  uue  seutence  d'excommunication 
contre  rarchevéque.  Celni-ci  ameuta  le  peu- 
ple dans  l'église,  et,  dans  le  tumulte,  »aint 
Ariald  fut  blessé  près  de  la  balustrade  où  il 
priait.  Lorsqu'il  fut  guéri  de  ses  blessures, 
il  se  mil  en  route  pour  Home  ;  mais  arrêté  en 
chemin  par  des  émissaires  de  Guy,  il  futcun-i 
duit  sur  les  bords  du  lac  Majeur  et  tué  par 
deux  clercs,  qui  le  mutilèrent  horriblement 
avaiil  de  lui  arracher  la  vie.  Tan  l(M>t).  Dix 
mois  après,  son  corps  lut  tnmvé  au  fo:  d 
du  lac  et  rapporté  en  grande  pompe  à  Milau. 
11  rota  exposé  dan<»  l'église  de  Saint- Am- 
broisc,  depiii'»  rAscensiiin  jusqu'à  la  Pente- 
côte, et  loin  de  sentir  mauvais,  malgré  les 
chaleurs  et  Je  long  séjour  i|u*il  avait  fait 
dam  l'caii,  il  exh.ilaii,  au  contraire,  une 
odeur  suave.  Il  fut  ensuite  enterré  dans  1  é« 
glise  de  Saint»Ceise,  et,  l'année  suivante, 
Alexandre  11  le  déclara  martyr. —-â7  juin. 

AKIHKUT  (saint),  évéque  de  Tortone,  en 
Italie,  e!>t  honoré  le  5  mai. 

AltlEN  (saint),  Arianuâ^  martyre  Alexan- 
drie, exerçait  â  Aniinoe  les  fonctions  de  juge, 
cl  il  venait  de  condamner  saint  Apoll  uio  et 
saint  Phiiémon  à  être  brûlés  vifs.  Les  deux 
martyrs  étaient  près  du  bû  hes  allumé,  lors« 
que  Soint  Apollone  (il  â  Dieu  celte  prière  : 
Seigneur,  ne  livres  pas  aux  bétes  les  âmes 
qui  confessent  votre  nom,  mais  maiiifestea 
Votre  puissance.  Aussitôt  un  nuage  de  rosée 
Teuvironna,  ainsi  que  son  c««aipagnon,  et 
éteignit  le  feu.  Arien  frappé  de  ce  prodige 
s'écria  :  Le  Dieu  des  chrétiens  est  grand  ;  il 
esl  L»  ^col  Dieu.  Il  tut  conduit  â  Alexandrie, 
avec  les  deux  martyrs,  par  ordre  du  préfet 
d'Egypte  lui,  ne  pouvant  vaincre  leur  con- 
stfince,  les  fil  jeter  dans  la  mer,  vers  l'an  311, 
pendant  la  persécution  de  Maximiu. — 8 
mars. 

AKIGK  (saint), ilrfdtiss, ou  4re^ tus,  évéque 
deGap.etatitilad'AprorasiusetdeSemprouia, 
distinguée  l'an  et  l'autre  par  leur  noble.si^e.  Il 
naquit  A  ChAlons*sur-Saône  vers  Tan  535, 
et  fut  baptisé  par  le  bienheureux  Didier,  évé- 
que de  cette  ville,  qui  se  chargea  du  soin  de 
son  éducation.  Arige  fil,  sous  un  tel  maître, 
de  grands  progrès  dans  la  piété  et  dans  les 
sciences.  Il  mérita,  par  ses  goûts  vertueux 
et  par  l'innocence  de  ses  mosurs^  d'être  élevé 
au  sacerdoce.  Il  fut  ensuite,  pendant  plu-< 
sieurs  années,  'caré  de  ta  paroisse  de  Morgey , 
dans  le  diocèse  de  Gtennont  en  Auvergne. 
Sagittaire,  évêqu<*  de  ôap,  ayant  été  déposé 
pour  ses  crimes,  dans  le  concile  tenu  à  Châ- 
ions  en  579,  Arige  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Arrivé  dans  son  diocèse,  il  y  trouva  do 
grands  désordres  à  réprimer  et  des  abus  gra- 
ves à  dc'tru  re,  ce  qu'il  fil  avec  autant  de  xèle 
que  de  succès.  Il  exhortait  les  pécheurs  à  ta 
pénitence,  encourai^eait  le<*  f«jible<  et  entre- 
le  uni  l  les  josles  d.ios  la  persévérance.  Il  alt.iv 
chiiit  une  grande  importance  à  l'éducation 
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procurer  de  bons  ministres  à  l'Eglise,  et» 
toat  en  travaillant  à  la  sanctification  de  son 
troupeau,  il  s'appliquait  aussi  à  la  sienne 
avec  ardeur,  affligeant  son  corps  par  les  mor- 
tifications et  les  pratiques  austères  de  la  pé- 
nitence. En  58ii^,  il  assista  au  concile  de  Va- 
lence, et  l'année  suivante,  au  concile  de  Ma- 
çon. Il  Ot  en  598  le  pèlerinage  de  Rome,  pour 
visiler  les  tombeaux  des  saints  apôtres,  et 
fut  accueilli  avecdislinclion  par  le  pape  saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  conçut  pour  Arige 
une  amitié  si  étroite  qu'ils  ne  purent  se  quit- 
ter sans  verser  des  larmes  abondantes.  Saint 
Grégoire  lui  écrivit  ensuite  plusieurs  lettres 
remplies  d'éloges  cl  de  témoignages  d'afTec- 
tion  :  dans  Tune  il  lui  permet,  ainsi  qu'à  son 
premier  diacre,  de  porter  la  dalmatique  dont 
l'usage  n'était  pas  encore  connu  dans  ce  siè- 
cle. On  croit  qu'il  mourut  la  même  année 
que  saint  Grégoire,  c'est-à-dire,  l'an  60^, 
âgé  d*environ  soixante-neuf  ans.  iLorsqu'îl 
se  sentit  près  d'expirer,  il  se  fît  porter  devant 
l'autel  de  saint  Ëusèbe  ;  puis  s'étant  mis  sur 
la  cendre,  il  reçut  le  viatique  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ,  qui  lui  fut  administré 
par  Isicé,  évéque  de  Grenoble.  Il  est  honoré 
dans  la  Provence  et  le  Dauphiné.  Il  y  a  près 
deGrenoble  une  paroisse  qui  s'appelle  Saint- 
Arey,  nom  sous  lequel  saint  Arige  est  connu 
dans  plusieurs  provinces. —  1*'  mai. 

ARIGE  (saint),  évéque  de  Lyon,  succéda 
à  Secondin,  l'an  603,  et,  la  même  année,  il 
présida  le  concile  de  Châlons-sur-Saône  oà 
saint  Didier  de  Vienne  fut  injustement  déposé 
et  envoyé  en  eiil.  On  ignore  quelle  part 
Arige  prit  à  cet  acte  d'iniquité,  qui  lui  est 
reproché  car  quelques  historiens.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  envoyé  par  Thierri,  roi 
de  Bourgogne,  en  ambassade  près  de  Belte- 
ric,  roi  d'une  partie  d'Espagne,  pour  deman- 
der en  mariage  la  princesse,  sa  fille;  mais 
on  ignore  si  la  négociation  réussit.  Après  la 
défaite  de  Tbéodebert,  roi  d'Austrasie,  on 
retrouve  à  Metz  un  évéque  du  nom  d'Arîge, 

S  ni  donna  un  coup  de  pied  à  saint  Romaric. 
lait-ce  révéque  de  Lyon  7  Les  uns  disent 
qu'il  était  mort,  les  autres  lui  imputent  en- 
core cette  brutalité.  Ce  qui  inclinerait  à  croire 
que  l'on  a  chargé  mal  à  propos  sa  mémoire, 
c'est  qu'il  est  honoré  comme  saint  dans  le 
diocèse  de  Lyon,  où  on  lui  rend  un  cuite  pu- 
blic. Il  mourut  à  l'âçe  d'environ  cinquante 
ans,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  du 
monastère  de  Saint-Just ,  qu'il  avait  fondé. 
Il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  de  France, 
sous  le  10  août. 

ARILLE  (saint) ,  Agricoia^  évéque  de  Ne- 
vers,  florissaît  sur  la  un  du  vi*  siècle  et  mou- 
rut en  5M.  Il  est  honoré  dans  cette  ville  le 
26  février. 

ARION  (saint),  ilrîo,  martyr  à  Sébaste, 
souffrit  avec  saint  Déoron. — 2â  mars. 


ARM 


ttt 


statue  de  Diane.  II  partit  d'Eçhèse  avec  salot 
Paul  pour  se  rendre  à  Corinthe  et  de  là  à 
Jérusalem.  11  le  suivit  également  dans  son 
voyage  de  Rome,  où  il  partagea  sa  captivité. 
On  ignore  ce  qu'il  devint  après  la  mort  de 
saint  Paul.  Les  Grecs,  qui  l'honorent  le  14 
avril,  lui  donnent  le  titre  d'apêtre  et  de  mar- 
tyr et  le  font  évéque  de  Thessalonique.  •- 
k  août. 

ARISTB  (saint),  XrûaW,  évéqoe  en  Syrie, 
confessa  la  foi  de  Nicée  sous  l'empereur 
Constance  et  mourut  daoa  le  milieu  du  ly* 
siècle.  —  3  septembre. 

ARfSTE  (saint),  Arisluê^  est  honoré  chei 
les  Ethiopiens  le  19  septembre. 

ARISTE  (saint),  était  originaire  de  BéryU 
en  Syrie,  et  il  est  aussi  honoré  chef  les  Elliio* 
.  piens. —  ^  avril. 

ARISTËE  ou  ARECB  (saint),  Aristmt,  l'as 
des  quarante-sept  martyrs  de  Lyon,  moarot 
en  prison  Tan  177,  sous  l'empereur  Harc- 
Aurèle.  —2  juin. 

ARISTËE  (saint),  évéque  de  Gapone,  et 
martyr,  souffrit  l'an  303,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  11  y  a  dans  sa  ville  ipii- 
copale  une  église  magnifique  qui  porte  sos 
nom.  —  3  septembre. 

ARISTIDE  (saint),  AriHides,  Athénieoqai, 
s'étant  converti  au  christianisme,  en  devint 
un  des  plus  zélés  défenseurs.  11  présenta  à 
l'empereur  Adrien  une  Apologie  de  la  reli- 
gion, contenant  un  traité  raisonné  de  oolre 
croyance,  et  il  prouva»  par  un  discours élo- 

Suent,  en  présence  d'Adrien  lui-même,  la 
ivinité  de  Jésus-Christ.  Il  mourut  dans  le 
11*  siècle.  —  31  août. 

ARISTION  (saint),  Aristion,  l'un  des  soi- 
xante-douze disciples  de  Notre-Seigneur,  est 
honoré  à  Salamine,  dans  l'Ile  de  Chypre,  le 
22  février. 

ARISTOBDLE  (saint),  Ariêtobulus,  disciple 
des  apôtres  et  martyr,  prêcha  l'Ëvangiieea 
divers  lieux  et  souffrit  ensuite  le  martyre, 
sans  qu'on  sache  en  quel  pays.  — 15  mars. 

ARISTOCLÈS  (saint),  prêtre  et  martyr  i 
Constance,  dans  l'Ile  de  Chypre,  souffrit  tooi 
l'empereur  Galère.  —  23  juin. 

ARISTON  (saint),  ArUto,  martyr  i  Rome, 
fut  inhumé  près  de  cette  ville. — 13  décembre. 

ARISTON  (sainl),  martyr  en  Afrique,  soa^ 
frit  Tan  250,  pendant  la  persécution  de  Dèce 
et  fut  l'un  des  compagnons  de  sainl  Mappa^ 
lique.  Son  nom  nous  a  été  transmis  par  sainl 
Cyprien.  — 17  avril. 

ARISTON  (saint),  martyr  dans  la  Campa- 
nie  avec  plusieurs  autres,  souffrit  Tan  ^i 
pendant  )%  première  persécution  de  Dioclé- 
tien.—2  juillet. 

ARISTONIQUE  (saint),  Aristonicus,  mar- 
tyr à  Mélitine  en  Arménie  avec  saint  Hermo- 
gène  et  plusieurs  autres,  est  honoré  le  i^ 
avril. 


AKISTARQUE  (saint).  XnatorcAu*,  disciple        ARMENTAIRE  (saint),  Armentarius,  pr«- 
de  saint  Paul,  était  juif  et  originaire  de  Thés-     mier  évéque  d'Antibes  en  Provence,  adoooé 


salonique.  Il  accompagna,  à  Ephèse,  Tapôtre 
des  nations  et  y  resta  deux  ans  avec  lui,  par- 
tageant ses  travaux  et  ses  dangers  :  il  faillit 
être  massacré  au  milieu  de  Témeute  excitée 
par  un  orfèvre  de  cette  ville,  au  sujet  de  la 


sou  nom  à  une  ancienne  église  de  Dragoi; 
gnan,  où  l'on  aélèbre  sa  fête  de  temps  immé- 
morial.—30  janvier. 

ARMENTAIRE  (saint)  évéque  de  Pavie,  et 
confesseur,  florissait  a|i  confmencemeol  i^ 
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Tin*  siècle»  et  moarat  en  780.  —  30  janrier. 

ARMOGASTE  (saintj,  Armogautes^  confes- 
teur»  était  revêtu  de  la  dignité  de  comte,  et 
possédait  une  charge  importante  à  la  conr 
de  Genserfc,  roi  des  Vandales  en  Afrique. 
Ce  prince  arien  excita,  en  457,  une  cruelle 
persécution  contre  les  catholiques,  et  le 
comte  Armogaste  fut  une  des  premières  vic- 
times de  sa  fureur.  Genseric,  après  Tavoir 
dé(M>oillé  de  sa  charge,  le  fit  serrer  ayec  des 
cordes  qui  se  rompaient  toutes  les  fois  que 
le  saint  lerait  les  yeux  vers  le  ciel  ;  ensuite 
oa  le  pendit  par  un  pied,  la  tète  en  bas  ;  il 
psrot  aussi  tranquille  dans  cette  position 
qoe  s'il  eât  été  couché  sur  un  bon  liu  Théo- 
doric,  fils  du  roi,  voulait  qu'on  lui  tranchât  la 
(été;  mais  un  prêtre  arien,  qui  se  trouvait 
U,  le  fit  changer  d*avis.  Si  vous  lui  faites 
tWÊfer  la  téie^  dit-il  au  prince,  ceux  de  son 
parti  rhonoreront  comme  martyr^  et  notre 
eoMse  en  êouffrira.  Armogaste  fut  donc  con* 
damné  aux  mines,  dans  la  Bisacène;  on  le 
relégua,  plus  tard,  dans  le  voisinage  de  Car- 
tbage,  oà  on  l'employait  à  la  garde  des  trou- 
peaox  ,  occupation  bien  vile  aux  yeux  du 
monde  pour  un  homme  aussi  distinguéqu* Ar- 
mogaste, mais  bien  noble  aux  yeux  de  la 
religion  pour  laquelle  il  souffrait.  Quelque 
temps  avant  de  mourir,  il  prédit  l'heure  de 
»a  mort,  et  désigna  le  lieu  où  jl  voulait  être 
enterré.  U  alla  ensuite  recevoir  dans  le  ciel 
la  récompense  des  sacrifices  qu'il  avait  faits 
|K>ur  la  foi  et  des  tourments  qu'il  avait  en- 
darés.  — 29  mars. 

âRNOALDB  (saint),  Amoaldus ^  évéque 
de  Metr,  florissait  sous  Tbéodebert  II,  roi 
d'Aastrasie,  sur  la  fin  du  v*  siècle,  et  mou- 
rat  vers  Tan  610.  Il  y  avait  autrefois,  près 
deSarrebourg,  une  collégiale  qui  portait  son 
nom  et  qui  fut  détruite  par  les  Luthériens 
au  commencement  de  la  réforme  ;  mais  l'é- 
glise fut  respectée.  On  croit  qu'il  y  avait  fondé 
une  communauté  de  clercs,  et  qu'il  y  fut  en- 
terré. Quelques  auteurs  le  font  père  de  saint 
Arooold,  mais  le  fait  n'est  pas  certain.  —  i) 
octobre. 

ARNOLD  (saint), idrnoldfusyconfesseur,  était 
Grecd'origineetmusicieo  de  profession.  11  fut 
ondes  ornements  de  la  cour  de  Charlemagne 
qairestimait  beaucoup  à  causederinnoceiice 
desesmœurs  etdeses  vertus,  dontla  plus  re- 
marquable était  sachante  pour  les  pauvres. 
U  édifia  lonff  temps  le  village  de  Genetwillers, 
où  il  avait  uxésa  demeure,  et  qui  fut  depuis 
appelé  de  son  nom  Arnold-Villers.  Il  mourut 
an  commencement  du  ix«  siècle.  —  8  juillet. 

ARNOUL  (saint),  Arnulphus^  missionnaire 
et  martyr,  était  engagé  dans  les  liens  du  ma- 
riage, mais  il  se  sépara  de  sainte  Scari berge, 
son  épouse,  du  consentement  de  celle-ci, 
pour  entrer  dans  la  cléricature  et  se  faire 
prédicateur  de  l'Ëvangile.  Il  s'appliqua  sur- 
tout à  la  conversion  des  Francs,  qui  étaient 
restés  idolâtres  après  le  baptême  de  Clovis. 
Ses  travaux  apostoliques  furent  traversés 
par  de  grandes  contradictions  qui  se  termi- 
nèrent par  le  martyre.  Il  fut  mis  à  mort  dans 
la  forêt  d'Yveline,  sur  la  fin  du  v*  siècle  ou 
an  commencement  du  vi',  et  il  fut  inhumé  par 


les  soins  de  sainte  Scariberge.  U  s'est  formé, 
dans  le  lieu  on  il  souffrit,  une  petite  ville 
qui  porte  son  nom.  — 18  juillet. 

ARNOUL  (saint),  évéque  de  Metz  et  soli* 
taire,  né  au  château  de  Lay,  à  quelques 
lieues  de  cette  ville,  vers  l'an  575,  sortait 
d'une  des  premières  familles  de  l'Austrasie,  et 
fut  instruit  avec  soin  dans  toutes  les  sciences 
qu'on  étudiait  de  son  temps.  Son  mérite,  sa 
capacité  pour  les  affaires  et  sa  valeur  le  firent 
parvenir  aux  premières  dignités  sous  le  roi 
Tbéodebert,  qui  le  fit  gouverneur  de  six 
provinces.  Théodebert  ayant  été  vaincu  et 
détrêné  en  612  par  Thierri  son  frère,  et  celui- 
ci  étant  mort,  l'année  suivante,  Clotaire 
devenu  roi  de  toute  la  France,  traita  Arnoul 
avec  la  plus  grande  distinction  et  lui  fît  les 
offres  les  plus  brillâmes;  mais  le  saint,  qui 
dans  sa  Jeunesse  avait  formé  le  projet  de  se 
faire  moine  à  Lérins,  et  qui  nourrissait  tou« 
iours  le  désir  de  quitter  le  monde,  en  trouva 
l'occasion  au  moment  où  il  s'y  attendait  le 
moins.  Le  clergé  et  le  peuple^de  Metz  l'élu- 
rent pour  évéque,  et  Clotaire,*qu'ils  prièrent 
de  ratifier  cette  élection,  acquiesça  A  leur 
demande,  tout  en  regrettant  ta  perte  d'un 
homme  qui  lui  eût  été  si  utile  dans  le  gou- 
vernement de  ses  vastes  états.  Arnoul  se  vit 
donc  obligé  d'accepter  un  fardeau  qu'il  re- 
doutait d'autant  plus  qu'il  était  plus  digne  de 
le  porter;  et  Dode,  sa  femme,  de  qui  il  avait 
eu  deux  enfants,  saint  Clou,  qui  fut  depuis 
évéque  de  Metz,  et  AnségisOj  qui  fut  l'un  des 
ancêtres  de  Charlemagne,  prit  le  voile  de  re- 
ligieuse dans  un  monastère  de  Trêves,  il  fut 
sacré  l'an  61ii^,  et  quoique  dans  le  siècle  sa 
vie  eût  été  celle  d'un  saint,  il  redoubla  en- 
core ses  austérités,  ne  quittant  jamais  le  ci- 
lice  et  passant  quelquefois  jusqu'à  trois 
jours  de  suite  sans  manger,  et  encore  ses  re- 
pas ne  se  composaient  ordinairement  que 
de  pain  et  d'eau.  Ses  propres  revenus  et  ceux 
de  son  évêché  étaient  consacrés  au  soulage- 
ment des  malheureux  et  à  des  œuvres  de 
bienfaisance,  et  Ton  ne  pouvait  comprendre 
comment  il  pouvait  suture  à  des  aumônes 
aussi  abondantes.  Clotaire,  qui  n'avait  con- 
senti qu'à  regret  à  son  élection,  ne  voulut 
pas  se  priver  de  ses  conseils  et  de  son  expé- 
rience, et  lorsqu'en  622  il  eut  rétabli  en  fa- 
veur de  Dagobert ,  son  fils ,  le  royaume 
d'Austrasie,  il  nomma  tuteur  du  jeune  prince 
et  régent  du  royaume  Arnoul  et  le  bienheu- 
reux Pépin  de  Landen.  Les  grandes  occupa- 
tions que  lui  imposait  sa  double  charge  d'é- 
vêque  et  de  ministre  d'Etat  faisait  soupirer 
Arnoul  plus  vivement  que  jamais  après  la 
solitude;  mais  ce  ne  fut  qu'en  639  qu'il  put 
faire  agréer  à  Clotaire  sa  démision.  Gomme 
ses  diocésains  lui  témoignaient  parleurs  lar- 
mes le  regret  de  perdre  un  si  bon  père,  il  dit  ê 
ta  foule  des  malheureux  qui  s'étaient  réunis 
pour  assister  à  son  départ  :  «  Cessez  vos  gé- 
missements et  vos  pleurs  ;  Dieu  vous  don- 
nera un  pasteur  qui  aura  pour  vous  des  en- 
trailles de  miséricorde  cl  qui  vous  secourra 
dans  vos  nécessités.  «  Ce  pasteur,  c'était  saint 
Goéric,  qui  fut  nommé  pou  de  temps  après. 
Saint  Arnoul  se  retira  sur  une  montagne 
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Toisînè  da  monastère  d^Habend^  on  dn  Sninl- 
Mont,  alors  gooverné  fKir  snint  RomaHc. 
Gomme  ils  «'étaient  conntis  h  la  cour  de 
Théodehertvia  sainte  amilié  qui  li«s  fivail  unis 
dans  le  moniie  ne  Ai  que  crotire  d^ns  ia  soli- 
tude. Comme  les  dean  «nonlafnt's  qu'ils  ha- 
Mlaienl  éUli^fil  1res  rapprodiées,  pour  friciMIer 
las  fréquenlrs  fisit^s  qu*ih  se  faisaient  mu- 
Ini'Hemeal,  iUfirrnt  eonstraire  dnn^  la  ral- 
lée  prorondie  qni  aépare  ces  df  ui  éminenr(*s 
une  rhi?i«ssée  qai  exiMe  «ncore  et  qui  est 
connue  dans  te  pajrs  eoos  te  nom  di^  Pont 
en  F^e$.i)f»ànd  saint  Arnoul  arriva  dans 
sa  soiiidde  a  ver  qucl(|nes  moine^  qui  venaii'nt 
parla^rer  stwi  jçenn»  de  vie,  il  y  iroura  dos 
eellules  quo  saint  Rom^iric  avaii  fail  cons- 
truire pour  le  saint  é^éque  et  ses  compa^ 
gnons,  Arnoul  y  aj'inta  un  hospice  pour 
des  lépreux  t  il  ics  >ervait  M>uvenl  à  tahle 
et  les  soignait  d^  (^ei  profyrcs  maiiis.  Ce  <lc*<* 
vourmen4  sobinse  mi \ ers  des  infortitiiés 
q^uî  inspiraient  «no  répulsion  aniverselle, 
i^Hut  à  d(*s  anslériiés  eK'ruordinaires  ei  au 
d«»n  des  miracles,  le  mirent  en  ^ran<ie  ?éné- 
ratitm  da^s  le  pays.  PciHJant  ^a  dernière 
maladie,  saint  Uomaric  n**  le  quitta  plus» 
Quiplques  benresavantsa  mort.s^int  Arnoul 
lui  dit  :  «Vous  qui  êtes  l'ami  de  Dieu,  friev 
I>ésu8-Ciirîtt  ponr  moi,  earc*est  aujourd'hui 
que  jn  paraîtrai  devant  mnn  juge,  et  que  de-*' 
viendrai-je?  Je  n*ai  rien  f  it  de  Itou  dans  ma 
vie  et  je  suis  chargé  de  fautes  pour  lesquel- 
les je  yiiva  prie  d*implorer  la  clémence  di«-> 
vîne.  B  C*e0t  deqs  cea  i^^ntiriYenls  de  piété 
qu'il  mourut,  le  16  août  6V1.  Saint  Hinnaiic 
fittransfHirter  le  eorpa  <<ie  aon  ami  dans  aoa 
monastère  d'Ualiend,  et  raniiée  suivante, 
saint  Goéric,  évéque  de  Metz,  acrompa^né 
des  éféqa«8  de  Verdun  et  deToiil,  vint  chrr* 
cher  ces  précieuses  dépouilles  et  l«s  recon-^ 
dtiisit  à  Meti.  Cette  tranalaiiasi  se  fit  Avec  oa« 
grande  >«kimn4.é  «t  fut  i4luRtrèe  par  plusieurs 
miracles.  Le  «aint  c^rps  fut  déposé  «lans 
l'égliae  des  apètrea  et  comme  cette  cénèmo* 
nie  eut  lii*ii  le  18  juillet,  c'est  en  ice  jour 
que  saint  Arnual  «est  nommé  dans  la  Mac^ 
lyrologerotnain^Sa  Vie  a  été  écrite  pamaint 
Gomc,  tnii  successeur  attr  le  siège  de  Metr« 
^l^ioiUet. 

AK.^OUL  {saint),  é«^éqiie  àe  Toil  nu  miUe« 
do  11'  siècle%  se  di^linf^oa  par  tes  vertus  «t 
s«rti»«t  par  la  fermeté  avec  laïqMlKe  il  a'op*» 
p«»a  aai  diroroe  de  é'empereitr  Loihoire,  qal 
vo«4aiit  répudier  Tliiet berge  pour  épout^er 
V«likade.  Le  prince^  irrité  de  la  résista noe 
du  ^aint  éréque,  dépoutUa  son  église  d'attn 
|>#nie  4m  6«a  idens^  En  8ôî^  il  assista,  A 
Metz^  au  roiiTOunemeiit  éeCharles  le  Chauve, 
av^fc  six  ani-res  évéques,  et  il  raoucul  deuiL 
a«s  apnis.  Tan  87t.  ^  15  novembre. 

AHNOUL  (saint),  évéque  de  Gap  eo  Dan- 
ptiimé,  avait  d'abord  été  reiigievx  da  monas^ 
tère  de  In  Tri^iité,  à  Vendèine.  Il  est  honoré 
A  Rome  et  l'on  croit  qu'il  moanit  dans  cette 
\illeoùil  était  allé  faire  un  pèlerinage -en 
106&.  U  y  a,  près  de  VendAme,  dans  le  dio«> 
eèse  de  Blois.,ane  paroisse  qai  porte  soa  nom. 
-«-- 19  septembre. 

ARNODL  (saint),  oiartyr  près  de  Chisoing 


en  Flandre,  était  érnyer  d'un  seigneur  du 
pays.  Les  ennemie  de  sou  maître  l'ayant 
sriisi,  le  pendirent  à  un  gibet,  dans  le  viii« 
siècle,  et  les  mirarleS  qu'il  opéra  après  sa 
mi)rt  le  firent  honorer  comme  martyr.  Ses 
relidues,  qni  étaient  Tubjelde  la  vénération 
des  ndèles.  forent  entièrement  dispersées  par 
le«hérétiqu»»sdanslexvr  siècle. — 29  janvier. 

AUNOUL  (sa  ut),  martyr,  en  Champagne 
vers  la  fin  du  \*  sièrte,  était  fils  de  Hugues, 
comte  de  ChaumonfOis,  6t  descendait,  par 
son  père,  de  snint  Arnoul,  évéqne  de  Metz. 
Ayant  Hé  massacré  par  ded  scélérats,  la 
rtim'esse  H\e,  sa  niôre,  le  fil  enterrer  dans 
l'abha^e  de  saint  Arnoul  de  Metz.  Ses  reliques, 
pi^rtees  depuis  à  Téfilise  ;)bhatiale  d«  Mou^ 
son,  furent  placées  dans  une  ctiAs^e  d'ârgt'iii, 
sons  \p  çjrand  anicl.  —  ^:i  avril  et  3  octobre. 

ARNOCL  («aint),  évéque  de  Soissons,  né 
an  comiiteiicetiient  du  \r  sit^cie,  d'au»  fa- 
mi  le  nuhle  et  riche,  embrassa  d*abord  la 
pro<eîi>l()n  iliHitaire,  et  servit  avec  distinc- 
tion'MOttstes  misileFrancfltoberletHenri  i". 
Il  ({uiim  ensuite  le  p;irii  des  armes  pour  se 
retirera  Tabb.iye  de  Sainl-Médard  de  Soissons 
où  il  prit  rhahit  religirut.  Lorsqu'il  se  fut 
ex'Tcé  quelque  tvmns  à  l.t  vie  monastique,  il 
obtint  de  son  ahbé  la  permission  de  se  ren- 
fermer dans  une  cellule  du  Toislna;;e,  et  là 
il  n'eut  proi.que  plus  auctnic  cooimunication 
avec  les  hommes,  ne  s'occnpanl  que  de  la 
prière  et  des  pratiques  de  la  pénitente,  il  y 
avait  trois  ans  et  demi  qn'il  habitait  sa  ceU 
lok,  Iwrsqu'en  1082,  le  clergé  et  le  peuple 
de  Soissons  le  demandèrent  pour  évéqut*  aux 
Pères  du  concile  qui  se  tenait  alors  à  Meaax. 
Les  détmtés  du  concile  étant  venus  lui  Liire 
part  de  son  élecUon,  il  leur  répondit  :«  La.s- 
sez  un  pécheur  offrir  à  Dieu  quelques  fruits 
de  pénitence,  et  ne  fV»rrrz  p«is  un  homme  tel 
qne  moi  à  se  thari^er  d  un  fardeau  qui  exige 
tant  de  sagesse.  »  Il  finit  cependant  par  se  ren- 
dre aux  v«M*s  instances  qu'on  loi  flt,  et 
remplit  saintement  les  dt*voirs  de  f  épiscupat. 
Mais  l'impossibilité  de  remédier  à  des  abus 
graves  et  la  crainte  du  compte  qu'il  aurait  à 
rendre  à  Dieu  pour  lufel  puurson  troupeau 
le  décidèrent  à  quitter  ^on  siège.  Il  fonda  en- 
suite  un  monastère  à  Aldenbourg  ,  najoor- 
d'hui  Gudenbourg  en  Flandre.  11  s*y  retira 
et  y  monrut  sur  la  cendre  et  te  diice,  l'an 
1987.  Il  fut  enterré  dans  l'égUse  de  Saint- 
Pierre.  L'an  tl20,  4'évéque  de  Sdisnons  se 
trouvant  au  concile  de  Beaovais,  demanila 
qne  s<m  saint  prédécesseur  fat  l^evéde  terre, 
et  présentant  aux  Pèrv*s  du  concile  He  livre 
qui  caatenait  In  Vie  de  saint  Arnoul,  il  leur 
cer  itia  que  tout  ce^ai  y  était  rapporté  était 
véritable,  et  les  pria  d'examinar  tyon  eon- 
tena.  «  Si  le  corps  de  mon  prédécesseur 
était  dans  mon  diocèse, ajoutait-il, il  yn  long- 
temps qu'il  ne  serait  plus  en  terre.  Oa  it 
droit  à  sa  demande,  et  le  concile  8t  savoir 
à  l'abbé  d*Oudenbourg  le  jour  qu'on  Iraîl 
lever  solenneUefwnt  de  terre  le  corps  saint  ; 
ce  qui  fut  fixéau  !«'  mai  del'année  suivante. 
On  le  plaça  dans  anc  cbâëse  et  on  l'exposa 
à  la  vénération  des  fidèles  dans  l'église  de 
Saint-Pierro  d'Oudenbourg.  —  15  août. 
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AWOUL  ,  on  At^NOi^ï)  fsaînf)  /  Arnoiaui^ 
àrciicf é<i4je  4e  Majreiiec  el  m»rl jr,  éiail  prt^ 
^6t4a  cbipiire  de  ««lie  ville  lorsqu'il  fu(  élu 
arcWféqiie  en  1153.  Il  gr  4%ait  défA  quelques 
lanées qu'il  gâNivernail  soa  liêdicè^i  loriqu'ii 
l'éJffi  eriive  loi  et  les  hovrgeiMB  de  la  ville 
iM  tfi:»cu«ê9oii  au  sajel  de  «erlalne  fni viléges 
^ae  rown-ci  re»e*diquaten4  au  déU*imett4 
ées  droits  du  firé^ai.  La  querella  9jmmi  dègé** 
ofré  e«  èmeuk''4  Arnoul  fui  maesa^ré  dans  le 
rloiin*  de5fli»l-Jaeqoes«  Tau  U60.  S  »ii  cuffis, 
$ptè*  avoir  éié  lr<iiné  nu  dans  les  rues^  fui 
jrli'sor  oa  Minier»  ensuite  mis  eii  marcoauK 
et  ens<*veh  sana  honneurs.  L'empereur  Fré- 
déric BarèatMOSse»  qui  aSiTectionnaîl  le  saint 
art:bevèque,  résolut  de  tirer  «ne  vecipreance 
édaïaale  de  ce  oipurtre  horrible.  S'éiant 
mdu  à  Majea<'ey  l'an  1163^  il  condamna  à 
iiort  et  6t  eiécoter  les  trois  prtudpaMX  ao- 
Irurs  du  CTÎme^  (h  rast^r  lo  riottt  e  de  Sniat^- 
Jarqoes  qui  en  avait  été  le  tbéâlrei  anéaaiil 
laos  les  privilèges  de  la  ville  et  lit  dènn^lir 
les  remparts.  Soin-t  Arnoul  est  honoré  comme 
martyr,  à  Maléfice,  le  I"  juillet. 

AKNTON  (saint),  é»éqtte  de  Wurixbotirg, 
en  Allensagne,  se  disiiiigua  par  ses  viTtus  et 
se  readit  célèbre  par  la  rcconslruclion  de  aa 
citliédrale.  Il  fat  nia«sacrë  fvar des  siélcrats^ 
à  l'aute  oiéoie^  pc^ndant  qu'il  disait  l.i  mc^eseï 
et  d  e»t  lionoré^  comme  uNirtjr,  te  13 juillet* 

AK0NC8  (saint),  Àruntiuê^  mnriyr  a  Po- 
Utils, dans  la  Basilicatc^  était  (ils  de  saint 
Baaifare  dWdmméte  eC  de  saiaie  Thècle. 
Ceedttit  à  CanlMge  avec  !>oa  père,  sa  mère 
et  lei  oare  frênes,  pendant  la  p4*rséeuiion  do 
Bèce^iiconfeaïia  Jésus  Christ, et aprèn  avoir 

va  moerir  ta  plws  f  rande  partie  de  sa  Camille, 

iifai  rvééfulen  Italia  avec  trais  de  ses  frè- 
m,  Haaoral,  Fabririen  et  Fortunalien,  par 
ordre dajagi*  Valérien.  lis  furent  décipités 
à  Polenxan  t^i  leurs  reliques  ee  gardent  à  fié- 
iiévfnl.~Sli«a«t. 

AKPI^i  (iiai<at),  Arpinm^  évétfuet  hoaaré 
à  Napla»,  se  reitdîi  célèbre  par  sa  aainteté  et 
ses  iiiiracies* — 9  ooremiirek 

AKPOijLiM  (»aiitl),  itrafioUMua,  martyr 
en  Bf  ypie,  a^ec  tnvîs  autres,  eitboviarécbea 
les  Grecs,  ta  S  aefMembre. 

ARlOYii  iêttiM)  ^  Àrpot^t  t  confesaeor  a 
Alfiaiidne,c«a honoré cliec  tes  Grecs  leô  jiiil. 

ARPYLfi  (saint),  Arpyiu»,  fiOlitairei'tnMr^ 
lyr,  était  <#olb  de  natioa.  Il  sonKTrii  la  mort 
pour  la  (oî,  sur  èes  borda  du  Oafi^ibe,  avec 
pbisiettr»  aniaes,  l'«a  37^.  Il  fat  brûlé  dans 
use  église  à  laqaelk»  on  mil  \fe  fc«,  pendant 
la  persécution  d«  Cyt'an  Vingaric. — *2<$  marn. 

Aft8^C£l(saint),jÉnM(;tti«,an«rfes9eur,  était 
Fttvan  da  rartia*  H  parla  les  armes  dans  sa 
jeanesse.  Il  occa|Kiit  ht  place  d'intendant  du 
fcmaiaa  impéiiaé  «  lor«qu*il  embrassa  le 
chrisiiaiiinne ,  el  si  oontVasa  iésus-Cbrist, 
«ers  Tau  SâO,  pandanC  la  peraécution  de 
l*ettpenear  Lxéiaim.  11  reaainça  enauite  û 
lea  emploi  pour  aneaclr  la  vie  de  recltra  dans 
ane  ioUr  de  Nicomédie,  ai  sa  safateté  éclata 
bieetôt  par  ^s  miracles  et  par  des  révéla- 
Hons.  Il  en  eut  une ,  antre  autres»  ifoi  lui  fit 
eenoaltre  que  la  ville  de  Nicomédie  serait 
par  ofk  tremblemaot  de  terre.  Lors- 
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que  t'henre  do  désastre  allait  arriver,  il  cru- 
ral è  réglîne  el  exhorta  le  clergé  et  lea  fidèles 
à  se  ineiire  en  prières  pour  apaiaer  la  cotera 
céleste  ;  mais  on  ne  voulut  pas  croira  au  mat- 
heur  qu'il  prédisait,  et  personiw  ne  t'en  ef- 
fraya. Voyant  qu*oii  n*aioutai4  pas  foi  à  ses 
paroles,  il  ratiMiraa  dans  sa  leur»  el  ae  pf««. 
lernanl  la  face  ceafre  terre,  il  pria  Dieu  eu 
attendant  llieura  Calalf  ;  et  lorsqu'elle  fut 
arrivée,  de  vtolenles  secau^se^  ébr;i nièrent 
toule  la  ville*  dont  une  partie  ne  fat  plus  , 
rinstant  d'aprè^i  «  qu*un  monceao  He  rume^i. 
Des  feui  ioaterrains  ronsunièroni  ce  qui  était 
resté  debout ,  et  la  tour  qu'babilaîi  Ars.ica 
fut  seule  èDargnée.  On  s'y  réfugia  en  foule , 
et  on  le  trouva  mort,  dans  Tanitude  d*un 
homme  qui  prie.  Tout  ceci  arriva  le  i4  août 
353;  mais  c'ea4  le  16  du  m^me  mois  que  saint 
Arsace  ost  honoré.  —  16  août. 

AHSALÈOË  (saint),  Arstaies  ,  etftff,  est  bo* 
noré  rboz  le«  Coptes  te  9  janvier. 

ARSÈNE  (saint),  Ar>éniuê ,  martyr  A 
Alexandrie,  fut  arrêté  romma icMrétiea  pen*- 
dant  la  persécuiion  de  Dèce ,  et  Ofindutt  de- 
vant \^  magistrat  chargé  de  (aire  exécMer 
leséditsda  prince  contre  le  obrJshanÎMne»  Sur 
son  refus  persévérant  ée  siicrilier  auK  dient 
il  fut  livrée  de  cruelle!^  tortures  et  ondamné 
au  supptict>  dn  feu^  Tan  ^i9.  ^-  H  décembre» 

ARSENE  (saint) ,  diacre  et  aiNirhorèlc  en 
Ef^yple^  né  A  Rome  en  3ôi,  d'une  familla 
alliée  à  des  sénaC'^ars  illastras>  reçut  une 
excellente  édaration,  et  moivira,  dèn  sa  jtm* 
nesse,  beaucoup  d'ardcvr  pout  la  pratique  da 
la  vertu  et  fioar  Tétude  d^s  sciences.  Il  nt>- 
qait  «fie  proAinde  coonai.^snnce  des  aoteura 
grecs  et  latins,  et  s*apt)M()ua  avec  succès 
a  l'étude  de  TEcritute  sainte.  Etant  entré 
dans  le  clergé,  il  fut  faU  diat;re>  el  vivait  re^ 
tiré  à  l^ome,  avec  sa  sm!«r,  lorsque  Tenipe- 
reur  Théodo§e>  qni  diercbait  nn  préiv|H«ut 
pour  sea  enfants,  s'adr<-^sa  à  Gratien,  empe** 
rear  d*0^ci  lent,  fe  f>riai«t  de  c«m«uVter  rêvé» 
que  de  Houne  snr  4e  cbonx  «)«N4  devait  faire. 
Lepaf^e,  quié^ait  atdrs'satat  Damase,  frarla 
d'A>r4^e  comme  de  quelqu'un  qui  avait  tou* 
lea  les  qualités  que  Tbé«>doae  demandait. 
Graii«u  I  envoya  donc  à  Constantinople  ,  «n 
383,  et  Théodose  le  reçu4  arec  distinrtiavi , 
releva  à  la  dignité  de  sénnteur  ,  et  ordovinu 
qu'il  fut  respecté  comme  le  pèi^  ée  6es  fils  , 
d^nt  \\  rétalilissait  tuteur  tt  f»0?céptear.  fl 
fui  donna  nu  train  magnMIqae  »  cfl  ititacba  ft 
sotn  j^ervieevenldtO'we^tîques  richement  ba*» 
btRés«  L*em|%ereur  éiaiit  «o  jour  allé  voir  tes 
princf'S,  peuéa'Mt  le  moment  de  la  leç«»n,  et 
les  ayant  trouvés  assis,  tandis  qu  Arsène 
leur  parlait  debout,  il  en  fut  si  mécontent , 
qu'il  les  priva  poar  quelque  temps  des  mar« 
ques  de  tetir  dignité,  el  ordonna  qti^A  Tave* 
nrrils  fas^rnt  debout  et  At%6ne  aasis  ,  peu-* 
dant  la  daasa.  Les  embarras  «t  Taêsujétis^^* 
ment  attachés  aux  fonctions  d'Arsène  contH** 
huèrent  encore  A  augmenter  rimUnalion 
qa'U  avait  toujours  eue  pour  la  solitude.  Les 
titres  et  les  honneurs  dont  il  était  comblé  ,  le 
bme  et  la  pompe  qui  l'environuaient,  èttttent 
pour  lui  un  fardeau  insuppt)rtable.  11  cher- 
cbait  une  occasion  de  rompra  Its  cbaloéf 
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brillantes  goi  rattachaient  à  la  cour»  et  il  la 
trouva  enun.  Arcade,  l'un  de  aet  élèves, 
ayant  commis  une  faute  grave,  il  l'en  punit 
sévèrement  ;  mais  le  jeune  prince,  irrité  par 
le  châtiment,  n'en  devint  que  plus  opiniâtre. 
Alors  Arsène,  ne  sachant  que  résoudre,  pria 
Dieu  de  lui  faire  connaître  sa  volonté ,  et 
une  voix  lui  répondit  :  «  Arsène,  fuis  la  com- 
pagnie des  hommes,  et  tu  seras  sauvé.  »  H 
obéit  sans  délai  â  cette  voix  du  ciel ,  s'em- 
barqua sur  un  bâtiment  qui  faisait  voile  pour 
Alexandrie ,  d'où  il  se  rendit  au  désert  de 
Scété,  pour  y  vivre  en  anachorète.  C'était 
en  319k  qu'il  quitta  la  cour  de  Théodose, 
après  y  avoir  passé  onze  ans  ,  et  il  en  avait 
alors  quarante.  Arrivé  dans  la  solitude, 
après  laquelle  il  avait  tant  soupiré,  il  con- 
sulta de  nouveau  le  Seigneur  dans  la  prière, 
et.  une  voix  lui  répondit  :  «  Arsène ,  fuis  ; 

frarde  le  silence ,  et  sois  en  paix  ;  c'est  là  le 
ondement  du  salut.  »  En  conséquence ,  il 
se  retira  dans  une  cellule  écartée ,  pour 
n'être  exposé  à  aucune  visite  ;  il  ne  voyait 
même  aue  rarement  les  autres  anachorètes. 
Lorsqu  il  était  arrivé  à  l'église ,  distante  de 
trente  milles  de  sa  demeure,  il  se  plaçait  der- 
rière un  pilier,  aBn  qu'il  ne  vil  personne  et 
que  personne  ne  le  vil.  Tbéodose,  affligé  de 
sa  fuite ,  flt  faire,  sur  terre  et  sur  mer,  les 
perquisitions  les  plus  actives  pour  découvrir 
sa  retraite ,  mais  sans  aucun  résultat.  Ayant 
appris  plus  tard  qu'il  était  dans  le  désert  de 
Scété,  il  lui  écrivit  pour  se  recommander  à  ses 
prières,  et  pour  mettre  à  sa  disposition  les  im-, 
p6ts  de  l'Egypte,  l'autorisant  a  les  employer, 
soit  à  pourvoir  aux  besoins  des  monastères, 
soit  à  soulager  les  pauvres.  Arsène  se  con- 
tenta de  répondre  de  vive  voix  à  l'envoyé  de 
Tempereur  :  «  Je  prie  Dieu  qu'il  nous  par- 
donne à  tous  nos  péchés.  Quant  à  faire  des 
distributions  d'argent,  je  n'y  suis  plus  pro- 
pre f,  étant  déjà  mort  an  monde.  »  Lorsqu'il 
s'était  présenté  aux  supérieurs  des  solitaires 
de  Scété,  les  priant  de  loi  permettre  de  ser- 
vir Dieu  sous  leur  conduite ,  on  le  confia  à 
saint  Jean,  surnommé  le  A'atn,  qui,  le  soir 
venu ,  s'assit  avec  les  frères  pour  prendre  un 
peu  de  nourriture ,  affectant  de  ne  faire  au- 
cune attention  à  Arsène,  qu'il  laissa  debout 
au  milieu  de  la  communauté.  Pendant  le  re- 
pas ,  saint  Jean  jette  à  terre  devant  Arsène 
un  morceau  de  pain ,  et  lui  dit  avec  un  air 
d'indifférence  qu'il  peut  manger  s'il  en  a  en- 
vie. Arsène  se  couche  par  terre  et  mange  en 
cette  posture.  Saint  Jean ,  charmé  et  édifié 
tout  à  la  fois  de  la  manière  dont  il  avait  subi 
ces  deux  épreuves,  n'en  exigea  pas  une 
troisième  avant  de  l'admettre,  a  Allez,  dit-il 
aux  frères ,  retournez  dans  vos  cellules  avec 
la  bénédiction  du  Seigneur^  et  priez  pour 
nous.  Cet  homme  est  propre  à  la  vie  reli- 
gieuse. »  Arsène  se  distingua  bientôt  par  sa 
ferveur  et  par  son  humilité.  Dans  les  com- 
mencelnents ,  il  se  permettait,  sans  y  penser, 
certaines  choses  dont  il  avait  contracté  l'ha- 
bilude  dans  le  monde ,  cl  qui,  quoique  inno- 
centes en  elles-mêmes ,  auraient  pu  dénoter 
dans  un  solitaire  de  la  légèreté  ou  de  l'im- 
mortification  ;  ainsi,  par  exemple,  il  lui  ar- 


rivait souvent  de  tenir  les  Jambes  croisées. 
Les  supérieurs,  qui  le  respectaient  beaucoop, 
ne  voulurent  pas  l'en  reprendre  en -public, 
dans  la  conférence  où  les  frères  étaient  réu- 
nis; mais  l'abbé  Pémen,  ou  Pastor,  convint 
avec  un  frère  q  u'il  croiserait  lui-même  les  jam- 
bes, et  qu'on  l'en  reprendrait  comme  d'une 
chose  contraire  à  la  modestie  religieuse.  Le 
frère  reçut  la  réprimande,  sans  rien  dire  pour 
s'excuser,  Arsène  comprit  que  c'était  nne 
leçon  indirecte  qu'on  lui  donnait,  et  il  en  pro- 
fita pour  se  corriger.  Pour  se  punir  de  la 
magnificence  dans  laquelle  il  avait  vécu  k  la 
cour,  il  voulut  être  le  plus  pauvrement  ba- 
billé de  tous  les  moines  de  Scété.  Pendant 
qu'il  s'occupait  à  faire  des  nattes  avec  dei 
feuilles  de  oalmier,  il  avait  dans  son  sein  ud 
mouchoir  dont  il  se  servait  pour  essuyer  les 
larmes  abondantes  que  l'esprit  de  componc- 
tion lui  faisait  continuellement  répandre.  Ja- 
mais  il  ne  changeait  Teau  dans  laquelle  il 
faisait  tremper  ses  feuilles  de  palmier;  quoi- 
qu'elle fût  corrompue  ;  il  se  contentait  d'en 
verser  d'autre  par-dessus ,  lorsqu'il  n'j  eu 
avait  plus  suffisamment  ;  et  comme  on  lui  en 
demandait  la  raison,  il  répondit  :  Je  dois,  par 
cette  mauvaise  odeur,  expier  la  sensualité 
qui  m'a  porté  à  user  de  parfums,  quand  j'é- 
tais dans  le  monde.  11  se  réduisit  à  la  pau- 
vreté la  plus  absolue,  afin  d'expier,  disait-il, 
son  ancien  goût  pour  les  su  perfluités,  et  a}ant 
été  atteiut  d'une  fièvre  violente,  il  se  trooia 
réduit  à  recevoir ,  par  aumône,  les  secours 
qu'exigeait  sa  position ,  et  il  en  remerciait 
Dieu,  regardant  comme  un  bonheur  l'extréffle 
dénuement  dans  lequel  il  se  trouvait.  Sa  ma- 
ladie fut  longue,  et  pour  qu'il  fût  plus  facile 
de  le  soigner,  le  prêtre  du  désert  le  fit  trans- 
porter dans  sa  propre  maison ,  près  de  Té- 
glise  :  on  le  coucha  sur  un  petit  lit,  fait  de 
peaux  de  bêtes  ;  et  un  des  moines  qui  élait 
venu  le  visiter,  se  scandalisa  de  le  voir  ainsi 
couché  avec  un  oreiller  sous  sa  tête.  Alors 
le  prêtre  l'ayant  tiré  à  part ,  lui  demanda 
quelle  profession  il  exerçait  avant  d'éire 
moine.  «  J'étais  berger,  répondit-il,  et  j'avais 
beaucoup  de  peine  à  vivre.  »-^c  Eh  bien,  re- 
prit le  prêtre,  l'abbé  Arsène  que  vous  vo)ez 
là,  était,  dans  le  monde,  le  père  des  empe- 
reurs ;  il  avait  à  sa  suite  cent  esclaves  ba- 
billes de  soie ,  et  ornés  de  bracelets  ei  de 
ceintures  d'or  ;  Il  était  mollement  couché  sor 
des  lits  magnifiques  ;  pour  vous ,  qui  étiez 
berger,  vous  vous  trouviex  moins  à  Taise 
qu'ici.  »  Le  bon  moine,  touché  de  ses  paro- 
les, se  prosterna  en  disant  :  c  Pardonnez- 
moi  mon  père,  j'ai  péché,  et  je  reconnais 
qu'Arsène  est  dans  la  vraie  voie  de  l'humi- 
liation. »  il  se  retira  ensuite  extrémemeut 
édifié.  Un  des  officiers  de  l'empereur  ayant 
apporté  à  Arsène  le  testament  d'un  sénatenr 
qui  était  son  parent,  et  qui  l'avait  institué 
son  héritier,  le  saint  allait  déchirer  cet  acte ^ 
lorsque  l'officier ,  se  jetant  à  ses.  pieds,  la 
pria  de  ne  pas  le  faire,  sans  quoi  il  l'expose- 
rait an  danger  de  perdre  la  vie.  Arsène  na 
le  déchira  point,  pour  ne  pas  exposer  1  ol* 
ficier,  mais  il  refusa  d'accepter  ce  qui  lut 
élait  légué.  Je  suis  mort,  dit-il ,  avant  mon 
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pareDt,  et  je  ne  puis,  par  conséquent ,  élre 
son  héritier.  Ses  jeûnes  étaient  poussés  si 
loin,  qu'on  ne  lui  envoyait,  par  an,  que  la  me- 
sore  de  blé  appelée  thallin^et,  non*seule- 
meat  elle  lui  suffisait,  mais  il  en  faisait  en- 
core part  à  ses  disciples ,  lorsqu'ils  venaient 
le  visiter.  Si  on  lui  apportait  quelque  fruit 
nouveau,  il  en  goûtait  en  rendant  grAces  A 
Dieu»  et  n'en  mangeait  qu'autant  qu'il  fal- 
lait pour  ne  pas  trop  se  singulariser.  11  pas- 
sait souirent  toute  la  nuit  en  oraison,  et 
lorsque  le  sommeil  raccablail,  il  dormait 
quelques  instants  assis,  et  reprenait  ses  eier- 
cjces.  Daniel,  ui  de  ses  disciples,  rapporte 
que,  tous  les  samedis,  il  commençait,  au  cou- 
cher du  soleil  à  prier,  les  mains  élevées  vers 
le  ciel,  et  qu'il  ne  cessait  ce  saint  exercice 
qae  le  lendemain ,  lorsque  les  rayons  du  so« 
leil  venaient  loi  donner  dans  la  6gure.  Il 
avait  avec    lui  deux  disciples  qui  étaient 
chargés  des  affaires  du  dehors,  Alexandre  et 
Zoile.  Plus  tard,  il  en  admit  un  troisième 
n^tmnié  Daniel.  Tous  les  trois  devinrent  cé- 
lèbres par  leur  sainteté,  et  les  Vies  des  Pères 
du  désert  parlent  souvent  d'eux  avec  éloge. 
Arsène  ne  consentait  que  diflicilemenl  A  re- 
cevoir la  yiaite  des  étrangers,  ne  voulant, 
disait-il ,  se  servir  de  ses  yeux  que  pour  con« 
lempler  le  ciel.  Théophile,  patriarche  d'A- 
lexandrie, étant  allé  le  voir  avec  un  officier 
rt  quelques  autres  personnes,  le  pria  de  les 
entretenir  sur  des  choses  relatives  au  salut. 
Arsène  leur  demanda  s'ils  étaient  résolus  A 
faire  ce  qu'il  leur  dirait,  et  tous  ayant  ré- 
pondu afGrmalivemeht  :  a  Eh  bien ,  dit-il,  je 
voQs  prie,  en  quelque  lieu  que  vous  appre- 
niez que  je  demeure,  de  m'y  laisser  tranquille 
et  de  vous  épargner  A  vous-mêmes  la  peine 
de  venir  me  visiter.  »  Théophile  lui  ayant 
fait  demander,  une  autre  fois,  s'il  lui  ouvri- 
rait sa  porte,  en  cas  qu'il  vint  le  voir  :  «  Oui, 
répondit-il,  s'il  vient  seul  ;  s'il  est  avec  d*au- 
tres  personnes,  je  sortirai  d'ici  pour  me  re- 
tirer ailleurs.  »  Une  dame  romaine,  nommée 
Mélanie,  avait  fait  le  voyage  d'Egypte  ex- 
près pour  voir  Arsène,  el,  par  le  moyen  du 
même  patriarche  Théophile,  elle  le  rencon- 
tra lorsqu'il  sortait  de  sa  cellule,  el  se  pros- 
terna A  ses  pieds.  Le  saint  lui  adressa  ces 
paroles  :  «  Une  femme  ne  doit  pas  quitter  sa 
maison  :  vous  avez  traversé  d(;  vastes  mers 
p'>ur  pouvoir  dire  A  Rouie  que  vous  avez  vu 
Arsène,  et  pour  inspirer  par  là  à  d'autres  la 
curiosité  d'en  faire  autant.  »  Mélanie,  toujours 
prosternée  et  toute  confuse,  le  conjura  de  se 
souvenir  d'elle  et  de  prier  pour  son  salut. 
«  Je  prie  Dieu ,  répliqua  le  saint,  qu'il  me 
fasse  la  grAce  de  ne  me  souvenir  jamais  de 
VOQS.  9  Mélanie  partit ,  très-affligee  de  cette 
dernière  réponse,  dont  elle  fil  part  A  Théo- 
pliile,  A  son  arrivée  A  Alexandrie.  Le  pa- 
triarche la  consola,  en  lui  expliquant  les  pa- 
roles d'Arsène.  «  Il  prie,  lui  dit-il,  d'oublier 
votre  personne,  parce  que  vous  êtes   une 
femme  ;  quant  A  votre  Ame ,  ne  doutez  pas 

Îu'il  ne  la  recommande  fortement  A  Dieu.  » 
amais  Arsène  ne  visitait  aucun  des  frères 
en  particulier,  se  contentant  de  se  trouver 
avec  eux  ans  conférences  spirituelles  qui  se 
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faisaient  en  commun.  L*abbé  Mare  lui  ayant 
demandé,  un  jour,  an  nom  de  tous  les  ermi- 
tes, pourquoi  il  évitait  ainsi  leur  compagnie: 
9  Dieu  sait  combien  je  vous  aime  tous,  ré- 
pondit-il ;  mais  je  sens  que  je  ne  puis  être , 
tout  A  la  fois,  avec  Dieu  et  avec  les  homoies, 
et  il  ne  m'est  pas  permis  de  quitter  l'un  pour 
converser  avec  les  antres.  Saint  Jean  Cli- 
maque  qui  le  propose  comme  un  modèle  a^ 
compli  et  qui  le  compare  A  un  ange,  dit  que 
s'il  fuyait  la  compagnie  des  hommes  avec 
tant  de  soin,  ce  n'était  pas  par  misanthropie, 
mais  pour  ne  pas  perdre  de  vue  son  Dieu, 
dont  la  pensée  habituelle  inondait  son  Ame 
de  délices  ineffables.  Cet  isolement  ne  l'em- 
pêchait pas  cependant  de  converser  quelque- 
fois  avec  les  frères  et  de  leur  donner  des  le- 
çons de  spiritualité,  lorsque  l'occasion  s'en 
présentait.  L'on  trouve  plusieurs  de  ses 
maximes  dans  celles  des  anciens  Pères,  celle- 
ci  entre  autres  :  je  me  suis  toujours  un  pea 
repenti  d'avoir  conversé  avec  les  hommes, 
et  jamais  d'avoir  gardé  le  silence.  Il  se  disait 
souvent  A  lui-même,  pour  s'exciter  A  la  fer- 
veur :  tf  Arsène,  pourquoi  es-tu  venu  ici  ?  » 
On  lui  demandait  un  jour  pourquoi  lui ,  qui 
était  si  versé  dans  les  sciences,  consultait  oa 
moine  qui  n'avait  aucune  teinture  des  let- 
tres :  4x  Je  sais  les  sciences  des  Grecs  et  des 
Romains,  répondit-il,  mais  je  n'en  suis  pas 
encore  A  l'A  B  C  de  celle  des  saints,  dans 
laquelle  ce  prétendu  ignorant  est  un  maître 
consommé.  »  Il  craignait  tellement  le  péché 
de  vaine  gloire,  que  quoiqu'il  eût  une  pro- 
fonde connaissance  de  TEcriture  et  des  maxi- 
mes de  la  perfection  chrétienne,  il  évitait 
l'occasion  de  parler  sur  ces  matières ,  préfé- 
rant, par  humilité,  écouter  ceux  qui  en  par- 
laient. Evagre  de  Pont,  qui,  après  avoir  brillé 
A  Constanlinople  par  son  savoir,  s'était  re- 
tiré dans  les  déserts  de  Nitrie,  témoignait  an 
saint  sa  surprise  de  ce  que  tant  de  savants 
ne  faisaient  aucun  progrès  dans  la  vertu , 
tandis  qu'un  grand  nombre  d'Egyptiens,  qui 
ne  savaient  pas  même  lire,  parvenaient  A  un 
si  haut  degré  de  contemplation  :  «  Ce  qui  fait 
que  nous  n'avançons  pas  dans  la  venu,  dit 
Arsène,  c'est  que  nous  nous  contentons  de 
cette  science  e&térieure  dont  le  propre  est 
d'enfler  le  cœur,  au  lieu  que  ces  bons  Egyp- 
tiens sont  convaincus  de  leur  ignorance ,  do 
leur  faiblesse  et  de  leur  misère,  el  qu'ils  par- 
tent de  lApour  travailler  A  acquérir  la  vertu.  » 
Souvent  il  s'écriait,  les  larmes  aux  yeux: 
«  Seigneur,  ne  m'abandonnez  pas  ;  je  n'ai 
rien  tait  encore  qui  puisse  vous  être  agréable, 
mais  Je  vous  conjure,  par  votre  infinie  misé- 
ricorde, de  m'assisler,  afin  que  je  commence 
présentement  A  vous  servir  avec  fidélité.  » 
Ces  larmes,  qu'il  ne  cessait  de  verser,  avaient 
leur  source  dans  l'ardeur  avec  laquelle  il  sou- 
pirait sans  cesse  après  les  biens  éternels,  et 
dans  cet  esprit  de  componction  qui  lui  faisait 
déplorer  continuellement  ses  fautes  passées, 
ainsi  que  les  manquements  légers  dans  les- 
quels la  fragilité  le  faisait  encore  tomber  tous 
les  jours.  Il  trouvait  dans  ces  larmes  une 
douceur  ine^^primable,  comme  il  était  facito 
de  s^en  aperceroir  à  cette  sérénité  n^jes- 
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toomo  qwt  brttlatt  rarson  ritag^e.  Il  y  avah 
dans  tout  son  ex^ér^or  qaelqoç  chose  de  cé- 
leste qtti  eonmaiidaH  la  véDération  :  îl  éiail 
grâiMlet  ^îen  isit;  teQlement,  sqr  la  ftn  de  sa 
v&e^lepeMades  auBées  Tavatt  an  pcq  courbé  : 
seaeèef^âx  écaienl  deyenos  blancs  (^insî  que 
sa  bavbe,  quî  lu»  descendait  jusau'à  la  cein- 
tDre>  c#  qvî  eontrfbnatt  encore  a  lui  donner 
onasneet  plus  vénérable.  Quelqu'un  l'ayant 
contultA  tu»  le  meilleur  moyen  de  se  oéli- 
yrer  dHine  tentation  y^olente.  occasionnée 
par  des  pensées  Impures,  recul  cette  réponse  : 
c  Que  filment  let  Madianitês?lls  parèrent  leurs 
61lee.  el  les  et>ndufsireiil  aux  Israélites»  sans, 
tottlelbl»  faire  Tfolence  k  ceux-ci  :  ceux  d'en- 
tre evx  qui  Iratièrent  les  Madîai^t<e^avec  sé- 
yérlté,  él  qui  larèrent  dans  leur  san^  leur 

G  radie  el  leurs  criminels  desseins  ^  ne  tom- 
renl  pomi  dans  le  crime.  Conduisez*? ous 
de  méniie  àrëgardde  vos  mauvaises  pensées  ; 
repeus9ez-left  vigoureusement ,  et  punissez-' 
voM  voua-méme  d*avofr  seulement  été  tenté 
par  une  révolte  fndélibérée  de  la  chair.  »  H 
avait  toujours  préfientes  à  l'esprit  la  pensée 
àt\9t  moti  et  la  crainte  du  jugement  :  aussf 
Théophile  ,  patriarche  d^Atexandrie  p  étan^ 
swr  le  point  d'expirer,  s*éçria  ;  «  Heureux 
Arsène,  d'avoir  toujoui^  eu  ce  moment  de- 
vant tes  yeux  I  »  H  qvait  pour  principal 
S  Vue  Hftoiee  ne  doi^  point  aç  mêler  d  afTafres 
mpovellea,  ni  jamais  s'informer  de  ce  qni^ 
§e  passe  dans  le  monde.  Il   passa  quarante 


peuple  barbâtre  de  la  Lybie.  Aussitôt  que  l€^ 
danger  fol  passé,  il  revint  à  sa  cellule  qu'if 

}ui4la  pour  toujours  vers  Tan  hSk,  ^  çaûsd 
'une  sëcpnde  Irruption  de  ces  niémcs  bar-r 
bares  qi|t  massacrèrent  plusieurs  ermites  : 
Il  se  retira  d'abord  sur  le  roc  de  Troé,  nommé 
aussi  Pélra,  près  de  Memphis,  où  il  passa  dix 
ans,  ensuite  à  Canope  près  d'Alexandrie  ; 
BMds  les  dtatractions  que  lui  causait  le  voisi- 
nage de  c^tte  ville  Vobligèrent  de  retourner 
i  TreA  oè  H  mourut.  Se  sentant  près  de  sa 
fl»,  îl  dit  à  ses  disciples  :  «  Je  prie  votre  cha- 
rilé  de  m'accorder  une  chose  :  c'est  qu'après 
Bia  mort  vous  vous  souveniez  de  moi  dans  le 
saint  sacrifice  ;  si  dans  ma  vie,  j'ai  fait  quel- 
que rhose  d'agréabie  à  Dieu,  puissé-je ,  par 
sa  mVséricorde  le  retrouver  I  »  Comme  sea 
disciples  fondaient  en  larmea«  il  ajouta: 
«  Mon  heure  nVst  point  encore  venue  ;  quand 
etie  le  sera,  je  vous  en  instruirai  ;  mais  si 
vous  aouffrez  qu'on  garde  comme  relique 
quelque  chose  de  ce  qui  est  é  moi,  vous  en  ré- 
pendrei  au  tribunal  de  Jésus-Christ.  »  Ceux- 
éi  lui  demandèrent,  en  pleurant  :  «  Comment 
lerons-upos  pour  vous  inhumer  avec  les  cé- 
rémonies ordinaires  t  car  nous  ne  savons 
comment  on  enterre  les  mort^  7  —  Attachez* 
moi  une  corde  aux  pieds,  répondit-il,  et  traî- 
nez mou  cadavre  sur  le  haut  de  la  montagne 
où  vous  le  laisserez.  »  Comme  il  versait  des 
larmes  pendant  son  ^onie,  un  des  frères  lui 
dit  m  Pourquoi  pleurez* vous,  mon  père?  vous 
Iles  donc  conime  les  autres  hommes  qui  craL- 
■enl  de  mouiirt  —  J'avoue,  répondit  AnèBe» 
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que  je  suis  saisi  de  crainte,  et  iséme  que 
cette  crainte  ne  iBrn  point  quitté  depqb  ^qe 
'e  soi» 'veau  dans  le  désert,  »  Ce  sentiment  ne 
'empêcha  point  d'être  calme  ^  reçipii  ^  cou- 
6ance en  Dieu  au  momen tde  sa  mort,  q  ur  arrrva 
vers  l^n  kk9  :  ilétaitâgédequalre-ttng^t-quinze 
ans,  et  il  en  avait  passé  cinquante-trois  dans 
le  désert.  L*abbé  Pémen  l'ayant  xn  expiver, 
s'écria  :  •  Heureux  Arsène,'  d*avotr  pleuré 
sur  luf^méme  tant  quMla  é^é  sur  la  terre! 
ceux  qui  ne  pleurent  poii^^en  cette  vie,  plea- 
reront'éierneilemenldans  Tautre.  »— i9joil. 

ARSÈNE  fsaiat}^,  premier  arçKevé^gue  de 
Corfou ,  florfssait  'dans  le  ix*  siècle  #  et  il  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  19  iani[ier«  ' 

ARTAXB  (  saint),  Ariaxes^  martyr  en  Afri- 
que, brûlé  vif  avec  plusieiirs  autra^,  Tan  S03, 
sous  remj)ereur  Sévère.  —  9  janvier. 

ARTÉMAS  (saint)p  disciple  de  saint  Paul , 
fut  envoyé  dans  IHIe  de  Cwe  par  cet  apôtre, 
pendant  l'absence  de  TIte,  qoHt  retint  auprès 
de  lui  à  McopoKs.  On  ne  saH  ce  au'il  devint 
apr^^  cette  ij^lsslon,  laquelle  prouve  qa*il 
avait  toute  la  confiance  de  savnt  Paul.  Les 
Grecs  l'honorent  le  90  octobre. 

ARTfcME  (saint),  Artemiifi^  msrtyr  à  An- 
liochè,  avait  pris  dans  sa  tetinesse  le  parti 
des  armes,  et  s'était  élevé  par  son  mérite  aux 
prenûers  crades  uiilitairesT^oof  Constantin 
le  Grand.  Il  fut  nommé,  sous  C^nstançei  duc 
d'Bgypte,  6'es.t-V^ira  commajpdant  des  trou- 
pes qe  cette  province.  Ce  princeUriei^  le  cbar- 
|ea  de  plusieurs  commission^,  eptre  autres 
de  la  recherche  de  saint  Athanase.  C4chè  dans 
un  monastère  de  Libye,  ce  qiii  lê  lit  soup- 
çonner de  n'être  pas  bien  disposé  eh  sa  ra- 
veur  ;  mais  il  est  certain  qu'il  n'qpbrouva  ja- 
mais rhérésiCi  et  squ  attachement  à  la  foi 
catholique  parut  avec  éclat  sôus  Julieiv  TA- 
postat.  Les  païens  d'Egypte  l*iâyant  accusé 
d'avoir  démoli  leurs  temples  et  Wisé  leurs 
idoles,  Julien  le  fit  comparaître  devant  lui,  à 
Antioche,  l'an  362;  et  sur  cette  simple  accusa- 
tion, ce  prince,  qui  en  votiiaitdéjà  à  Artème, 
parce  qu'il  lui  avait  reproché  sa  haine  con- 
tre les  chrétiens ,  le  condamna  ,  l'an  96%  à 
perdre  la  tête,  après  lui  avoir  fait  subir  divers 
tourments.  Les  Grecs  honi^rent  saint  An- 
téme  comme  un  des  grands  martyrs.— 20  od. 

ARTËME  (saint),  Artemius,  évêque  d'Au- 
vergne, d'une  famille  illustre,  s'était  attaché 
au  parti  de  Maxime,  qui  se  fit  proclamer  em- 
pereur en  383,  et  qui  tenait  sa  cour  k  trèveè» 
Ayant  été  envoyé  par  le  prince  en  Espagne, 
il  fut  aiiaqué  dune  fièvre  violente,  lorsqu'il 
passait  par  la  ville  épiscopale  d'Ai|vergne,  et 
il  était  sur  le  point  de  mourir,  lorsque  saint 
NépolieUf  évéque  d'Auvergne,  le  guérit  en 
Toignant  avec  le  saint  chrême.  Artéme,  pé- 
nétré de  reconnaissance  et  dpcile  aux  ins- 
tructions de  Népoiien,  renoiiça  aux  grao* 
deurs  mondaines,  et  après  s*étre  dépouillé  d« 
ses  biens,  il  entra  dans  le  clergé  d'Auvergno 
dont  il  devint  le  modèle.  11  mérita  de  succé- 
dera saint  Népoiien,  qui  mourut  vers  l'an  388, 
el  le  disciple  retraça  dignement  les  vertus  el 
les  exemples  de  son  saint  iqattr^*  U  monrni 
sur  la  fin  du  iv*  siècle,  et  il  eut  pi^nr  succès* 
seur  saint  Vénérand.  —  34  janvier. 
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ARTËHIS  (saint),  itr/^îui,  martyr  dans 
le  diocèse  d*Amiens,  souffrit  avec  saint  Jasle, 
ion  frère,  et  il  est  honoré  à  Moiitctiel  près 
de  Conchy,  le  17  octobre. 

ARTÉMON  (saint),  évèque  de  3él9^cie,  est 
bonoré  chez  le^  Grecs  le  24  mar^. 

ARTÉMON  [saint) ,  prélre  dç  Laodicie  et 
martyr  l'an  303,  s'6os  l'cmpereu^  Uioclélien , 
termina  par  le  supplice  clq  feu  lc9  divers 
tourments  qii*il  eut  à  subir  pour  la  foi. — 8  oct. 

ARTHAULD  (  le  bienheureux  },  Arlhaldus, 
éTéqne  de  Belley,  entra  dans  rordrè  de  Saint- 
Braoo,  et  fonaa  la  Chartreuse  d'Arfièrçs 

firès  de  Genève.  On  le  tira  de  sa  solitude  pour 
e  placer  sur  le  siège  épiscopal  dç  Belley,  et 
il  mourut  Tan  120p.  Les  miracles  opères  A 
ion  tombeaif  lui  attirèrent  la  vénération  des 
fidèles,  et  il  esT'|îonoré  comme  bienheureux 
dans  son  ordrf.  —  6  octobre.  ' 

ARTHÉLAin^  (sainte),  ArthelaU,  vierge  de 
Bénévent,  flprissait  dans  le  vi*  siècle,  et  mou- 
rut en  571.  —  ^  mars. 

ARTHtlMB  (saint) ,  Arthemiuê,  artyr  à 
Rome  pendant  la  persécution  de  Dioclétien, 
était  mari  dç  sainte  Candide  e|  père  de  sainte 
Paoline,  qui  fufent  martyrisées  ayec  lui.  Les 
Insiructions  et  les  miracles  de  saint  Pierfe 
TBiorcisIe  l'avaient  converti  à  la  fo'i  chré- 
tienne avec  sa  famille,  et  il  avait  été  baptisé 
par  je  prêtre  saint  Marçellin.  Arrôlé  par 
ordre  dû  jueé  Sérèpe,  il  fut  battu  ayec  des 
foaets  ploQiDés  et  ensuite  décapité,  Tan 
80k.  ~6  juin. 

ARTHÈMB  fsainlj,  évéque  de  Sens,  mou- 
nilcn609.  — 28  avril. 

XRTIIËM|DpKË  (saint),  Arthemidorus , 
maft}'r  en  Oricpt^'  souffrit  le  supp'lice  du  feu 
Su coniiDencement  du  iv*  siècle,  et  il  çst  ho- 
ooréchez  les  Grecs  lé  d  septembre. 

ARTHONGATB  (sainte)  Eorcmgoda,  vierge 
et  religieuse  à  Paremouiiers,  était  fille  d'iîr- 
combert,  roi  de  Kent  et  de  sainte  Sexburge. 
Elle  vint  en  France  yers  le  milieu  du  vu*'  siè- 
cle, et  prit  le  ?oile  à  Faremoutiefs.  Elle  se 
sanctiGa  sous  la  conduite  de  sainte  Sédride 
et  de  lainle  Aubierge,  qui  étaient  ses  tantes, 
et  qui  gouvernèrent  successivement  ce  mo- 
nastère après  sainte  Fare.  ~  23  lévrier. 

ARTIFAS  (saint],  martyr  en  Afrique  .souf- 
frit avec  saint  Pompin  et  plusieurs  autres. 
—  iS  décembre. 

AUTUSE  (saint),  Artotius,  martyr,  souf- 
frît avec  plusieurs  autres. —  21  août. 

ARUSPIQL'E  (saint),  Aruspicus,  martyr  à 
Antioche  avec  saint  Marc  el  plusieurs  autres 
tle  Tun  et  de  Tautrc  sexe,  souffrit  au  com- 
mencement du  IV*  siècle,  sous  Diocléilen 
ou    ses  successeurs  immédiats.  —  16  noy. 

AUVB(sainlë),  est  honorée  chez  les  Ethio- 
piens le  25  mai. 

ASAPH,  (saînt)  Aiaphus  ^  évéque  en  An- 

{[leterre  ,  entra  dans  le  monastère  d'EIwy 
onde  dans  le  pays  de  Galles,  par  saint  Ken- 
tigcrn,  évéque  de  Glascow  en  Ecosse.  Lescir- 
eoDstances  ayant  permis  à  Kentigern  de 
retourner  dans  son  évéché,  vers  Tan  560,  il 
cboitit  saint  Asaph  pour  gouverner  le  mo- 
nastère de  LlanElwy,  ainsi  que  le  siège  épis- 
eopd  qu'il  j  a?àU  établi.  Saint  Asaph  se  fit 
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admirer  par  |a  scienee,  par  sa  piété  et  par 
son  zèle  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Il  disait  souvent  que  ceux  qui  s'opposent  à 
la  prédicalioQ  de  la  parole  divine  sont  en- 
vieux du  salut  des  Ames.  |i  écrivit  ^es  canons 
ou  règlements  pour  son  église,  et  quelques 
ouvrages,  entre  autres  une  Vie  de  si^int Ken- 
tigern, son  prédécesseur.  Il  rooqrut  sur  la  fin 
du  vr  siècle,  et  le  siège  d  Elwj  porta  depuis 
le  nom  de  Saint- Asaph.—  !«'  mai. 

ASCARAN  (saint),  iisearantii,  «al  honoré 
en  Ethiopie  le  16  mars. 

ASCHIRON  (saint),  soldat  et  «aartyr  «D 
Ethiopie,  est  honoré  le  }"  juin. 

ASGLAS  (saint),  $urnopimé  Sabiu,  martyr 
près  d'Antinoé  en  Egypte,  eut  les  meaibret 
déchirés  et  fut  jeté  dans  le  Nil,  vers  Tan  311, 
sous  Tempereur  Maximin  11,  par  ordre  da 

[^résident  Arien,  qui,  s'étaot  converti,  souf« 
rit  aussi  le  martyre  quelque  temps  après. 
Asclas  est  honoré  chez  les  Grecs  le  tl  jan- 
vier et  chez  les  Latms  le  23  janvief. 

ASCLÈPE  [saini]  f  Asclepiuê^  évéqoe  da 
Limoges,  florissait  au  commencement  du  ?ii* 
siècle  el  mourut  vers  l'an  ^25.  Une  partie  de 
^es  reliques  se  garde  dans  réglise  de  Salai- 
Augustin  de  cette  ville.  —  23  décembre. 

ASCLÈPE  (saint),  Aêclcpiuê ^  fondateur 
du  monastère  de  Saint-Laurent  de  Bourges, 
Qorissait  dans  le  viii*  siècle.  Ses  rehques  se 
gardaient  dans  Téglise  de  Tabbaye  ,  avec 
celles  de  saint  Florent  et  de  plusiei^ra  autres 
^aints  — 2  janvier. 

ASCLÉPlADË  (saint),  Asclepia.  ^réqw 
d'Antioch^  et  martyr,  i|uccéda  à  saint  Séra- 
pion  vers  Tan  211,  Saint  Alexandre,  qui  fut 
depuis  évéque  de  Jérusalcfn,  el  qui  se  trou- 
rail  emprisonné  par  suile  de  li|  persécution 
de  Sévère  ,  n'eut  pas  plutôt  appris  son 
élection,  qn*il  écrivit  à  l'Egiisf)  dAqtioche 
pour  la  leticitef  de  ce  choi^ .  Il  dit,  d^ns  sa 
lettre,  que  culte  nouYellei  qui  le  cumbie  de 
joie,  a  diminué  le  ppids  de  a^s  chaînes  et 
adouci  la  rigueur  de  son  sort.  S^if^t  A^clé- 
piade  est  honoré  comme  martyr»  niais  on 
Ignore  en  quelle  année  et  fous  quel  peraécu* 
leur  il  souurit  la  mort  :  quelques  auteurs 
prétendent 'que  ce  fui  sous  l'cii^perepr  Ma- 
cfin,  vers  Tan  218.  —  18  octobre. 

ASCLEl'lADK  (saint),  martyr  A  Sipyrne 
pendant  la  persécu|ion  (ic  Uèce,  (ut  arrêté 
avec  saint  Pione,  prêtre,  et  sainte  Sabine,  le 
jour  même  qu*iU  célébraient  la  fête  4e  saint 
Polycarpe.  Pione  avait  su,  la  veillt*,  pat*  révé- 
lation, qu'il:»  seraient  pris  ce  joMr*la  f  et  il 
s'était  procuré  trois  chaînes  qu'ils  s^  mirent 
au  cou,  afin  que  ceu^  q|ii  vieudraleiU  se 
saisir  d'eux  les  trouvassent  iQpt  prêts  à  par- 
tir. Poiémon,  garde  d'un  templ^  d  idoles,  viul 
avec  une  troupe  d'archers  Ifîs  arrêter,  et  les 
conduisit  sur  la  grande  place,  pù  le  peuple 
s'attroupa  autour  il'eu^.  Pioiie  interrogé  le 
premier,  fit  un  discours  en  fc||ronc  de  Iji  reli- 
gion chrétienne  qu'il  vengea  ues  iibsurdes 
accusations  dont  on  voulait  la  flétrir.  Ce 
Polénion,  qui  jouait  le  rôle  de  roagisirat , 
ayant  demandé  ensuite  à  Asclépiade  quel 
était  son  nom.  —  Je  m'appelle  chrétien»-*  Pe 
quelle  église?— Delà  catholique.—  Quel 
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Dieu  adores-lu?  —  Jésus-Christ.  —  Quoi 
donc  I  est-ce  un  autre  que  le  Dieu  dont  Pione 
vient  de  parler?  —Non,  c'est  le  même.  Pen- 
dant qu'on  les  conduisait  en  prison,  quel- 
qu'un dit,  en  montrant  Asclépiade  :  Ce  petit 
homme  Ta  saeriBer.  Non,  dît  Pione,  il  ne 
sBcriflera  pas.  Il  y  avait  quelques  jours 
qu'ils  étaient  emprisonnés,  lorsque  le  pro- 
consul, de  retour  à  Smyrne,  les  fit  compa-- 
raUre  devant  son  tribunal,  le»  condamna  à 
être  brûlés  vifs,  ce  qui  fui  exécuté  Tan  250. 
— !•»  février. 

ASCLÉPIODOTE  fsaint),  Aselépiodotes , 
martyr  avec  sainte  Théodote  et  plusieurs 
autres ,  est  honoré  le  3  juillet. 

ASGLËPIODOTB  (  saint  ),  martyr  à  Ni- 
eomédie  ,  souffrit  avec  plusieurs  autres  , 
probablement  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien.  —  6  mars. 

ASCLÉPIODOTE  (saint),  martyr  à  Andri- 
nople.  souffrit  avec  saint  Maxime  et  unautre 
vers  I  an  303,  sons  l'empereur  Maximien  et 
par  son  ordre  —  5  septembre. 

ASCLIPE  (saint),  il^cieptuf,  flortssait  dans 
le  viu*  siècle,  et  il  est  regardé,  par  les  reli- 
gieuses de  Saint-Laurent  de  Bourges,  comme 
le  fondateur  de  leur  monastère  ;  on  y  con- 
servait ses  reliques  avec  celles  de  saint  Flo- 
rend  et  de  plusieurs  autres  saints.  —  2  jan- 
vier. 

ASELLE  (saintej,  Aiellûf  vierge  romaine, 
née  en  834,  se  consacra  au  Seigneur  dès  l'Age 
de  dix  ans,  etàl'Affe  de  douze  elle  se  relira 
dans  une  cellule  ou  elle  couchait  sur  la  terre 
nue.  Elle  jeûnait  tonte  l'année  au  pain  et  à 
l'eau,  et  en  carême  elle  passait  quelquefois 
plusieurs  Jours  sans  manger.  A  la  prière  elle 
joignait  le  travail  des  mains,  et  ne  sortait 
de  sa  retraite  que  pour  se  rendre  dans  les 
églises  des  martyrs  »  sachant  se  faire  Un 
désert  au  milieu  de  Rome  même.  Saint  Jé- 
rôme qui  l'avait  connue,  l'appelle  Torne- 
ment  de  la    virginité.  Remplie  de  charité 

Gur  les  pauvres,  elle  ne  dédaignait  pas  de 
\  servir  de  ses  propres  mains,  et  le  temps 
qu'elle  ne  donnait  pas  à  des  œuvres  de  bien- 
faisance ou  A  des  exercices  spirituels,  elle  le 
consacrait  à  la  lecture  des  livres  saints.  Quoi- 
que accablée  d'infirmités  et  succombant  sous 
le  poids  delà  vieillesse,  elle  ne  cessait  de  par- 
courir les  quartiers  les  plus  éloignés  de  la 
ville  pour  porter  des  secours  aux  indigents. 
Sa  charité  fut  souvent  mise  à  de  rudes 
épreuves  par  l'ingratitude  de  ceux  là-mémes 
à  qui  elle  faisait  le  plus  de  bien  ;  mais  soute- 
nue par  cette  foi  vive  qui  sait  sooB'rir  et  par- 
donner elle  ne  tint  nul  compte  du  mépris  des 
hommes,  ne  cherchant  qu'à  plaire  à  celui 
qui  a  dit  :  Ce  que  vous  ferez  au  dernier  des 
miens  je  le  regarderai  comme  fait  à  moi- 
même.  Sainte  Aselle  mourut  dans  un  âge 
avancé,  au  commencement  du  v  siècle,  vers 
l'an  406.—  6  décembre. 

ASIMON  (saint),  évéque  de  Coire ,  mourut 
en  UOy  et  u  est  honoré  en  Suisse  le  19  jan- 
vier. 

ASKER  (saint),  prieur  de  Croyiand  et  mar- 
tyr, fut  massacré  par  les  Danois  avec  saint 
Théodore,  son  abbé,  et  nue  partie  de  la  com« 


munauté,  l'an  870,  lorsque  ces  barbares 
vinrent  incendier  le  monastère.  —  25  sep- 
tembre. 

ASPAIS  (saint)  Aspasiui ^  confesseur  à 
Melun,  florissait  vers  le  commencement  da 
viir  siècle.  —  !•'  janvier. 

ASPÉDIE  (saint),  Atpedia^  martyre, est 
nommée  dans  le  Martyrologe  hiéronymique 
sous  le  ik  décembre. 

ASPREN,  (saint)  Atprenat^  évéque  de 
Naple$,qui  ayant  été  miraculeusement  guéri 
par  Tapôtre  saint  Pierre,  reçut  le  baptême 
et  fut  ordonné  premier  évéque  de  celte  ville 
par  le  saint  apôtre.  —  3  août. 

ASTE  {woi)p  Astiust  évéque  de  Durasse, 

{rendant  la  persécution  de  l'empereur  Trajan, 
ut  frappé  avec  des  cordes  plombées  et  eu- 
suite  attaché  A  une  croix,  vers  le  commence- 
ment du  II*  siècle.  —  6  juillet. 

ASTE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  plusieurs  autres.  —  23  mai. 

ASTË  (sainte)  Aite^  vierge  et  martyre  en 
Perse,  souffrit  avec  saint  BoYthazate  et  on 
grand  nombre  d'autres. —  20  novembre. 

ASTÈRE  (saint)  Aiterius,  prêtre  et  mar- 
tyr à  Ostie ,  souffrit  vers  l'an  230  sous  l'em- 
pereur Alexandre  Sévère.  11  est  mentionné 
dans  les  actes  du  martyr  de  saint  Callixte, 
pape.  —  21  octobre. 

ASTÈRE  (salut),  martyr  à  Césarée  en 
Palestine,  était  un  sénateur  romain ,  distin- 
gué par  sa  naissance  et  ses  richesses,  et  es- 
timé des  empereurs  par  son  mérite.  Se  trou- 
vant k  Césarée  en  Palestine  lorsqu'on 
trancha  la  tète  a  saint  Marin,  il  chargea  le 
corps  du  martyrtout  sanglant  sur  ses  épanles, 
sans  crainte  de  tacher  ses  habits,  et  l'em- 
porta à  la  vue  du  peuple.  Il  l'enveloppa  dans 
une  étoffe  précieuse  et  l'enterra  d'une  ma- 
nière convenable.  Enfin  rapporte  qn*Atière 
fut  décapité  pour  cette  action.  Tan  Slt>2,  sous 
l'empereur  Gallien,  et  il  est  honoré  comme 
martyr  le  3  mars  et  le  7  août. 

ASTERE  (saint),  soldat  et  martyr  à  Salone 
en  Dalmaiie,  avec  saint  Domnion,  évéque  de 
celte  ville,  est  un  des  huit  soldats  que  men- 
tionne, sans  les  nommer,  le  Martyrologe 
romain.  Leurs  corps,  apportés  à  Rome  dans 
le  vii'  siècle  ,  furent  placés  par  le  pape 
Jean  IV  dans  l'oratoire  qu'il  avait  fait 
bâtir  près  du  baptistère  de  Constantin.  —  11 
avril. 

ASTÈRE,  martyr  à  Edesse  en  Syrie,  avec 
saint  Thalalée  et  plusieurs  autres,  vers  l'an 
283,  pendant  la  persécution  de  l'eknpereur 
Numérien.  ^20  mai. 

ASTERE  (saint),  martyr  à  Eges  en  Cilicie, 
était  frère  de  saint  Claude  et  de  saint  Néon. 
Il  fut  arrêté  dans  cette  ville  pendant  la  per- 
sécntion  de  Dioclétieu  et  mis  en  prison  jus* 
qu'à  l'arrivée  de  Lysias,  gouverneur  de  la 
province.  Lorsque  celui-ci  fut  arrivé  i 
Eges,  il  ordonna  de  faire  comparaître  devant 
son  tribunal  les  chrétiens  arrêtés  par  les 
officiers  de  la  ville.  Après  l'interrogatoire 
de  Claude,  Enthalius,  garde  des  prisons,  con- 
duisit Astère  devant  le  proconsul,  qui  lui 
dit  :  «  Suivez  mon  conseil  et  sacrifies  aux 
dieux.  Vous  vo}  es  devant  vos  yeux  les  ins« 


AST 

tromenU  des  supplices  qui  Toas  sont  prépa- 
rés en  cas  de  refas.  —  Il  n*y  a  qu'on  Diea; 
B habite  les  cieax,  et  il  n'y  a  poînl  de  créa- 
Isre  qni  ae  dépende  de  son  pouvoir.  Mes 
pirents  m'ont  appris  à  l'adorer  et  à  l'aimer. 
Je  ne  connais  point  ces  prétendus  dieux  qui 
lont  l'objet  de  voire  culte.»  Lysias  l'ayant 
fait  étendre  sur  le  chevalet,  ordonna  de  lui 
déchirer  les  côles  jusqu'à  ce  qu*il  sacriflât. 
—  i  Je  suis  le  frère  de  celui  que  vous  venez 
d'interroger  (Claude].  Nous  avons  tous  les 
deux  les  mêmes  sentiments  et  la  même  reli- 
gion. Mon  corps  est  en  votre  pouvoir,  mais 
fOQs  ne  pouvez  rien  sur  mon  flme.  — Que 
ToD  apporte  des  tenailles  et  qu'on  lui  serre 
les  pieds,  afin  qu'il  sente  que  je  puis  faire 
soaffrir  son  âme  et  son  corps.  —  Aveugle 
que  vous  êtes ,  pourquoi  me  tourmentez- 
fous?  Vous  ne  voyez  pas  ce  que  Dieu  vous 
prépare  pour  votre  cruauté?  —  Mettez-lui 
des  charbons  ardents  sons  les  pieds,  et,  pen- 
dant qu'on  les  Ini  brûlera ,  frappez- le  à 
grands  coups  de  nerfs  de  bœuf  sur  restomac 
et  sur  le  dos.  —  La  grâce  que  je  vous  de- 
mande, c'est  que  vous  ne  fassiez  qu'une  plaie 
de  (oat  mon  corps.  ~  Qu'on  le  remette  en 
prison  avec  les  autres.  »  Astère  fui  crucifié 
avec  ses  frères  à  Eges,  sous  le  consulat  de 
Diodétien  et  d'AristobnIe ,  c'est-à-dire  Tan 
m,  le  23  août. 

ÂSTÈRE  (saint),  évêque  de  Pétra  en  Ara- 
bie, avait  d'abord  été  engagé  dans  le  parti 
(les  ariens,  mais  au  concile  de  Sardiqne^ 
lenQen347,  il  se  rangea  du  côté  des  ortho- 
doxes et  contribua  à  démasquer  les  intri- 
gues et  les  fourberies  des  hérétiques.  Son 
fèlepoor  la  foi  le  fit  ensuite  eiiler  dans  la 
Aïo/e-LJbye.  Rappelé  sous  Julien  l'Apostat, 
il  assista,  en  362,  au  concile  d'Alexandrie, 
et  il  fat  chargé  par  ses  collègues  de  porter 
su  clergé  d'Antioche  la  lettre  synodale  que 
)e  concile  adressait  à  cette  Eglise,  alors  dé- 
solée par  le  schisme  et  l'hérésie.  On  croit 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  Saint  Atha- 
nase,  dans  sa  lettre  aux  solitaires,  fait  l'é- 
loge de  sa  foi  et  de  ses  vertus.  — 10  juin. 

ASTÈRE  (saint),  évêque  d'Amasée  et  doc- 
leur  de  réglise,ne  dans  le  Pont,  au  iv*  siècle, 
s'appliqua  dans  sa  jeunesse,  à  l'étude  de  Té- 
loquence  et  du  droit,  et  exerça  quelque 
lemps  la  profession  d'avocat;  mais  une  voix 
intérieure  loi  disait  sans  cesse  qu'il  devait 
se  consacrer  aa  service  spirituel  du  pro- 
ebain,  ce  qui  le  détermina  a  quitter  le  bar- 
reau et  tous  les  avantages  du  monde  pour 
entrer  dans  Télat  ecclésiastique.  Il  fut  choisi 
pour  succéMler  à  Eolalins,  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal d'Amasée,  et  montra  beaucoup 
de  sele  pour  maintenir,  parmi  son  peuple,  la 
pureté  de  la  foi  et  l'attachement  à  la  religion. 
11  déploya  aussi  un  grand  talent  pour  la  pré- 
dication, et  les  sermons  oui  nous  restent  de 
lui,  qooiqu'en  petit  nombre,  sont  un  mo- 
sument  impérissable  de  son  éloquence  et 
de  sa  piété.  On  peut  juger,  à  l'énergie  avec 
laquelle  il  y  recommande  la  charité  envers 
les  pauvres,  qu'il  était  lui-même  trcs-chari- 
table;  Il  peint  les  vices  «tvec  des  couleurs 
capables  d'en  inspirer  la  plus  vive  horreur. 
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Nous  avons  de  lai  un  discours  en  l'honnenr 
de  sainte  Bupbémie,  qui  fut  lu  au  ii*  cosicU^ 
de  Nicée,  tenu  en  797,  dans  une  église  dédién 
sous  l'invocation  de  celte  illustre  martyre. 

11  a  aussi  laissé  un  panégyrique  de  saint 
Phocas  le  jardinier.  Son  style  est  élégant, 
naturel  et  énergique  :  il  réunit  à  la  vivacité 
des  images  la  beauté  et  la  variété  des  des- 
criptions, ce  qui  prouve  un  génie  vigoureus 
et  fécond.  Son  homélie  sur  saint  Pierre  et 
saint  Paul  est  très-remarquable;  mais  celle 
sur  Daniel  est  un  chef-d'œuvre.  11  moamt 
au  commencement  du  5*  siècle  dans  un  àg% 
avancé,  puisqu'il  parle  de  la  persécution  de 
Julien  l'Apostat  comme  en  ayant  été  le  té- 
moin. —  30  octobre. 

ASTÉRIE  (sainte),  Aiteria^  Tierge  et  mar- 
tyre a  Bergame,  sous  les  empereurs  Dioelé* 
tien  et  Maximien,  souffrit  au  commence- 
ment du  k*  siècle.  —  10  août. 

ASTIER  (  saint),  AsUrius^  confesseur  an 
Périgord,  est  honoré  le  20  avril. 

ASTION  (  aalnt  ) ,  martyr  à  Aimyride  en 
Scythie,  fut  décapité  pour  la  foi  avec  saint 
Epictète  au  commencement  do  iv*  siècle.  — 
8  juillet. 

ASTRIQUE  (saint],  Asirieu$,  premier  ar- 
chevêque de  Strigonie ,  était  moine  de  Saint- 
Alexis  de  Rome,  monastère  de  l'ordre  de 
^-aint-Benott ,  lorsqu'il  se  rendit  en  Hon- 
grie, avec  le  pieux  Théodat,  comte  d'italioy 
pour  travailler  è  la  conversion  des  Hongrois, 
commencée  par  saint  Adalbert,  archevêque 
de  Prague.  Leduc,  saint  Etienne,  très-zélé 
pour  la  religion  qu'il  avait  embrassée,  fonda 

Ïilusieurs  évéchés,  entre  autres  celui  de  Go- 
ocza,  sur  lequel  Astrique  fut  placé.  Etienne 
qui  désirait  ceindre  la  couronne  royale,  l'en- 
voya à  Rome  en  qualité  d'ambassadeur,  près 
du  pape  Sylvestre  H,  pour  le  prier  de  lui 
conférer  le  titre  de  roi  et  de  confirmer  les 
fondations  qu'il  venait  de  faire  dans  ses 
Etats.  Le  pape  loi  accorda  ses  deux  deman« 
dos  et  lui  envoya  une  riche  couronne,  or- 
née de  pierreries.  Lorsque  le  prince  apprit 
que  son  ambassadeur  approchait  de  Strigo- 
nie, il  alla  au-devant  de  lui,  et  il  fut  si  cou-* 
tent  du  succès  de  l'ambassade  d'Astriqne, 
qu'il  voulut  être  couronné  de  sa  main.  Cette 
cérémonie, qui  fut  très-solennelle,  eut  lien 
l'an  1000,  et  Astrique ,  qu'Etienne  affec- 
tionnait beaucoup,  et  auquel  il  avait  donné 
le  nom  d'Anastase,  fut  placé  sur  le  siège  de 
de  Strigonie,  qui  était  la  capitale.  Il  conti-* 
nua  dans  ce  poste  éminent  i  étendre  le 
règne  de  la  religion,  et  il  mourut  en  1009. — 

12  novembre. 

ASYiNCRlTE  (saint),  Atyneriluê^  est  men- 
tionné par  saint  Paul  dans  son  Epitre  aux 
Romains.  ^^8  avril. 

ATER  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Héron  et  plusieurs  autres,  Tan 
250,  pendant  la  persécution  de  Dèce.  Après 
diverses  tortures,  il  subit  le  supplice  du  feu, 
au  npport  d'Eusèbe.  —  ik  décembre. 

ATHANASE  (saint),  iiManaituf,  évêqu« 
de  Tarse  en  Cilicie,  et  martyr,  soiiffritsons 
l'empereur  Valérien,  vers  l'tfh  358.  —32 
août 
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ATHANASB  (  saint  ),  Athancftius,  greffier 
A  martyr  en  Cïllcfe,  'aVe'c  sàînl  Zokime, 
looflVit  sous  reroperenr  biôclétleft. — 3  jan- 
vier. 

AÎBANASB  (saint),  martyr  en  Elhiopie 

avec  saint  Iraée,  est  tionuré  chez  les  Grecs 
le  3Ô  oriobre. 

ATHANASE  (saint),  tecteor  et  martyr  à 
Conslahcc,  dans  Tlle  de  Chypre,  soulTril 
Bi/vc  î^aitii  Arisforîès,  prêtre,  sous  Vempe- 
rtur  Galère,  —23  juin. 

ATHANASE  (  saint  ),  Tun  des  quarahle 
tfiarly'rs  de  Sébaste  en  Arménie,  fut  exposé 
no  sur  un  é  a'nji:  (çlacé  avec  ses  compagnons, 
él  ensnH'e  brûlé  pnr  ordro  du  président 
Agricôlu,  &OUS  lé  règne  de  Licinius,l'an  320. 
— 10  mars. 

ATHÀNXSte  (  î^'àînt^,  patriarche  d'Alexan- 
tfrie  et  docteur  ië  TEglise ,  né  dans  celle 
vll'rè,  Tan  296, 'de^ia^ents  chrétiens  qui  pri- 
rent un  soin  toilt  'pAr'tfculier  de  son  éduca- 
lïôYi,  ^''à'pptriî'ài/dèB  Voh  bas  âge,  à  la  gram- 
maire et  aux^cîf'Yiccs.  Saint  Alexandre,  qui 
n'était'pÀk  Vinct>ré  ëvéque,  ayant  remarqué 
s'ès  rarHi  'dispositions,  se  chargea  de  diiiger 
ses  étuàeï,  fe  ^ri\  cbt 'z  lui,  afin  de  l'avoir 
toujours  sous  ses  yeux,  et  l'employa  dans 
la  )uil\»  fcomhié  ^r^cVëtaire.  Alhànase,  sous 
on  tel  tiràltr^,  ftt  té  g^rands  pVogrès  et  lors- 
qu'il ëtit  arcq'ùis  ùt^è'^ronnaissance  su  rusante 
des  ftelles  lelWe's,  i)  se  jiWh  à  la  lecture  des 
bon^*èdrivaln%  âv  l'ànti^ulfé,  ce  qui  contri- 
bua à  Vendre 'sdtfk  StyiQ  élégant,  tàcile,  clair 
et  nervè^ux  ;  mais  lek 'études  qui  se  rappor- 
âïeîit'à  la  religion  at)8orbaienl1a  plus  grande 
partie  ^e  son  trnfips,  Vurtout  l'étude  du  l'E* 
criturè  sainte.  C'est  là  qu'il  avait  puis^  cette 

Î>V6f6n'(fé  Intelligence  (les  mystères  dé  la 
'd\  qu^oh  admire  dans  ses  écrits:  il  cite  si 
irofàVenï  t^  %i  ft  pVopuS  les  livres  sacrés, 
qu'on  strrail  tenté  de  croire  qu'il  les  sa- 
Taift  pM-  côBOT.  Il  acquit  aussi  une  grande 
<5ntend1s!^ànCe  au  dfrolt  canonique,  et  même 
tfti  Itrtiti  dVn  :  ce  qui  lui  a  fait  donner 
paV  Sùtfitcë-SévèVe  le  litre  de  juriscon- 
sulte. Le  AéBir  de  la  perfection  le  condui- 
sît diaVis  le  déHëVt  Vers  l'an  315,  et  il  passa 
Îïelquès  anhées  STOus  Ta  conduite  de  saint 
ntoliie.  \\  avait  pour  le  saint  «Vbbé,  dont  il 
i'estiiViarit  fteuï'en^L  d'être  Te  disciple,  une  vé- 
Dfératian  si  profonde, ïju'il  regardait  comme 
Qïi  î^nnenV  dé  lui  donner  à  laver  et  de  lui 
rendre  d'autres  services  de  ce  genre.  Il  quitta 
la  solitude  pônir  entrer  dans  retât  ecclésias- 
tique; et  de  retour  à  Alexandrie,  après  avoir 
passé  par  tou^  les  degrés  de  la  cléricature,  il 
fut  élevé  an  diaconat,  vers  l'an  319,  par  saint 
Alexandre,  son  ancien  malire,  qui  occupait 
alors  le  siège  de  cette  yille.  Charmé  de  la  ca- 
pacité 'et  de  la  vertu  d'Athanase,  il  voulait 
toujours  l'avoir  près  de  lui,  et  ne  décidait 
jamais  rien  sans  l'avoir  consulté,  surtout 
pendant  les  tVoubIcs  suscités  dans  l'Eglise 
d'Orient  par  le  schisme  des  méléciens  et  en- 
suite par  l'hérésie  d'Arius.  Il  l'emmena  avec 
lui  au  concile  de  Nicée,  et  Athanase,  qui 
n'était  encore  ^ue  diacre,  brilla  du  plus  vif 
éclat  dans  cette  ilFnsVre  assemblée,  et  se  fit 
admirer  dtllvcrsellément  par  son  zèle  et  par 


sa  science.  Il  y  confondit  Arias  et  set  priocl« 
paux  partisans;  il  eut  aussi  beaucoup  de 

f)art  aux  affaires  qui  furent  agitées  parmi 
es  Pères  du  concile,  et  aux  décisions  q.ui  j 
furent  prises.  Le  triomphe  qu'il  réimporta 
alors  sur  l'arianisme  Tut  la  source  des  persé- 
cutions qu'il  essuya  dans  la  suite,  de  la  part 
des  ariens.  Saint  Alexandre,  qui  mouruC 
cinq  mois  après  le  concile,  recommanda» 
avant  de  mourir,  à  son  clergé  et  à  son  peu- 
ple, de  lui  donner  Athanase  pour  successeur. 
Il  répéta  même  son  nom  jusqu'à  trois  fuis, 
et  comme  il  était  absent,  il  s*écria  :  Atha- 
ncise,  Vous  croyez  réussir  à  vous  échapper, 
qfiais  vous  vous  tronnpez  dans  votre  attente. 
11  fut  élu  en  à26,  quoique  absent,  par  le 
clergé  'et  le  peuple,  d'une  voix  unanime. 
Celte  élection  fut  confirmée  par  les  évéques 
d'Egypte,  assemblés  à  Alexandrie.  Elevé  sur 
le  trône  patriarcal  à  l'âge  de  trente  ans,  son 
premier  soin  fut  de  pourvoir  aux  besoins 
spirituels  des  Ethiopiens  :  il  sacra  pour  leur 
évéque  Frumence,  qui  avait  commencé  leur 
conversion,  et  le  leur  renvoya.  Après  avoir 
établi  le  bon  ordre  dans  la  ville  patriarcale, 
il  entreprit  là  visite  générale  des  églises  de 
sa  dépendance.  Le  schisme  des  méléciens  ne 
Gnit  pas  à  la  mort  de  Mélèce  ;  Athanase  es« 
saya,mais  inutilement,  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  les  ramener  à  l'unité.  Ils  se  réu« 
nirent  aux  ariens,  et  formèrent  avec  eux  une 
ligue  pour  accabler  le  saint  patriarche.  Arius, 
qui  avait  été  exilé  en  lllyrie  par  Constantin, 
obtint  bientôt  sa  grâce,  et  voulut  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise;  mais  Athanase  re- 
fusa de  communiquer  avec  lui,  et  s'opposa 
avec  force  à  sa  réintégration.  L*hérésiarqae 
fit  tant  près  de  Constantin,  que,  ce  prince 
écrivit  une  lettre  en  sa  favetrr.  Athanase  ré- 
pondit que  l'iBglise  catholique  ne  pouvait 
avoir  d'union  avec  une  hérésie  qui  attaquait 
la  divinité  de  Jésus-Chiist.  Eusèbe  de  Nico- 
mcdie,  qui  àvai^  été  banni  pour  son  attache- 
ment  à  la  doctrine  d'Arius,  étant  venu  à  boni 
de  rémonter  sur  sou  siège,  écrivit  an  patriar- 
che d'Alexandrie  une  lettre  très-honnéte , 
dans  laquelle  il  essayait  de  justifier  Arius  ; 
mais  cette  dcùfiarche  n'ayant  pas  réussi  près 
dti  saint,  Eusèbe  écrivit  anx  méléciens  qu'il 
éiait  temps  d'exécuter  leurs  desseins  (Ontre 
l'ennemi  commun.  Ceux-ci,  n'étant  pas  d'ac- 
cord entre  eux  sur  la  manière  d'allaquer 
Athanase,  députèrent  à  Nicomédie  trois  evé- 
ques  de  leur  parii,qui  accusèrent  le  patriar* 
che  d'avoir  imposé  au  peuple  une  sorte  de 
tribut,  sous  prétexte  de  pourvoir  aux  be- 
soins de  son  Eglise,  et  d'avoir  envoyé  un 
cofl're  plein  d'or  à  un  certain  Philomène,  qoi 
se  proposait  d'usurper  i'ajatorité  souveraine. 
Athanase,  cité  à  comparaître  devant  l'empe* 
reur,se  rendit  à  Nicomédie  et  plaida  sa  cause 
devant  le  uriuce,  dans  le  palais  de  Psamma- 
thie ,  situé  dans  un  fauboorg.  Il  confoudit 
tellement  ses  accusateurs,  que  Constaniin, 
frappé  de  la  force  de  ses  raisons,  reconnut 
hautement  son  innocence,  et  le  .renvoya  en 
Egypte  avec  une  lettre  adressée  aux  fidèles 
d'Alexandrie ,  dans  laquelle  il  faisait  l'éloge 
du  patriarchei  lui  donnant  le  titre  d'Aommi 
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de  Dieu  et  dp  f  erionna  vifiérahU^  Botèbe  ne 
le  l'ebâlÂ  point,  do  mabvais-fluccéê  de  ses  in- 
trigues; Il  ut  acoQser  Amanase  de  plusieurs 
crimes,  entre  autres^  de  l^assftssinat  d*un  évé- 
qae  mélécièni  nommé  Arsène.  Gonslahtin, 
élonné  a  ane  accusation  aussi  ^rave, ordonna 
au  saint  patriarche  d'aller  se  JHStiàer  dans 
un 'cohcîle  qui  devait  se  tenir  é  Césarée  en 
Palesli^e;   mais   Athanase,  ojsrspadift  ^u'il 
it'auraîl  pas  la  liberté  àe  sr  défendre,  ne  ju- 
gea oas  a  propos  de  s*y  présenter.  Ses  enne- 
mi ^  {n-eni  envisager  a.  Temperéur  t]^  noa- 
coir^arùtibii  comme  Teffet^.^tine  orgueilleuse 
opfiiiâtrelé.  Le  prince,  ainsi  lroa^>é  sur  ^on 
rohiple  ,  convoqua  un  concile  ^  Tf  r ,  et  lui 
ordonna  de  s*.y  tfouver,  sous  'peine  xl'enèoa- 
rir  ^on  Indignation  et  d'étr4\  rigoareusemenl 
pQQÎ.  Ce  concile,  copsposé  de  soixante  évo- 
ques,presque  toçs^v'oués  aai.artçns,  com- 
mença au  mois  (i*àpAt  33&>  et.  sj|if4  Athanase 
i*f  rendît  quë1(iii^  temps  apr^  accoaipri^né 
B'un  grana  «ooibre  d'évéqiiei  de  sa  i^oviaoe, 
quî  tous  récusèrent  :bOiXT  juges  ae  leur  pa- 
\Tiarche  ceux  qui  se  aécWitlent  ouveilement 
ses  ennemi^;  mdis  les  ariens,  sans  ayciîr 
îgsrd  à  ces  lè^ittoses  réclaiàations.  procédè- 
rent, avec  autant  de  fureur  qpe  de  désordre, 
i  Texamen  des  divers  chefs  aaçcusaiton  ki- 
tentés  contre  Aibanase.Le  premier  chef  était 
que  l^acaire.  son  députi^  avaïi  commis  un 
sacrilège,  en  brisant,  par  son  ordre,  te  calice 
d^%  certain  )çcTiyrae,  pendant  il^ue  celiij^ci 
câi^raîtles  saitâs  mystères.  Ceti^  accusalinn 
avait  déjà  été  démontrée  caiomnieuàe;  mais 
pn   envoya   âe   T^r   des   coranvissatres.^  en 
Ëgjrptes  gui,  h  leur  retour,, montrèrent  fus- 
i(|ul,'la  dernière  évidence  la  malice  des  cli- 
loiMiîat^arg.Ôn  rec<Kimit  aAssi  5)u'l2ichjras, 
t|Di  se  réconcilia  avec  le  patrîarclrp»  avait  ^té 
sQDorp^par  quelques  évéques  luélécieos.  4e 
saini  fut  accusé,  en  second  lieu,  d'avoir  ravi 
VhonBea^  à  une  vierge  consacrée  au  Sei- 
gnear.  On  Introduisit  àonc  au  milieu  'du 
«oncile  uife  femme  Âç  mauvaise  vie,  qui  at- 
testa avec  serment  qu'ÂtHanase,  qu'elle  avf il 
logé  cbcc  elle,  li^i  avait  fait  violen6ei  et  quM 
avatl  ensoile  tAchi^  4e  l'apaiser  par  quelques 
présents.  Alors  Timothée,  Tun  des  prêtres 
du  saint  patriarche  -prenant  la  parole ,  dit  à 
oellie -impudente  :  «  Vous  prétendez  donc  que 
jVi  logé-cnez  vOus  et  ^ue  je  vous  ai  fait  rtp- 
lençe?— aui,  répo^nditelle,  en  montrant  Ti- 
mol'héé;  oui,  ç>st  yous-inéme  qui  m*avez 
déshonorée.  »  Efte  s'étendit  ensuite  t»ur  les 
circohstances  au  lieu/àu  tenip^  et  de  T^c^ 
tioh.  L^mposture  étant  aini»i  dévoi^éevles 
arieos  fareni  couverts  de  confusion.  Àlh^- 
nase  voulait  obliger  cette  femme  à  nomtner 
ceoi qui  l^avaient  sul)ornée  ;  mais  ses  ennenfiis 
la  Grent  sortir  de  l'assemblée,  eu  disant 
i^oMs  avaient  à  lui  reproclier  des  crimes  ^ien 
plbg  graves,  et  dont  Y'évidence  était  si  palpa- 
ble, qoeious  ses  artifices  ne  lui  serviraient 
de  rien  pour  s'en  justïfic'r.  On  en  vint  donc 
au  (Arétendu  assassinat  d'Arsène,  et  pour 
preuve,  oa  produisait  une  main  desséchée, 
qoe  l^oA  i^ai't  être  celle  de  révéque  assas- 
>iné,  et  ^oë  l'on  accusait  Athanase  d'a\oir 
i-' opêe  {.aiir  des  opéraiioiis  magiques.  Cet 


Arsèaa^  a  q«i  c«i9x  de  son  |»artî  dMMiliiefil  'le 
titre  d'éyé<tue  d*HypBèle<i  ae  4«aait  ciHiJb, 
farce  qu'il  était  tombé  dat»s^ueiq«eîcréKB- 
larité  C'inonique,  et  l'on  avait  pi>dAèé  ^ta 
àispjarution  p^ur  répaivire  4e  M*ait  ^  èa 
Aiori,  qu'on  attribaaitau  patnarched'AIelMMi- 
drie.  Mars  le  saint,  sachant /qil'i4  viviail«li- 
core>  avait  trouvé  4e  Nvoyea  de  le  faire  v^^mt 

Secrètement  à  Tyr-iiOrsqu'ileatobteiMi  lAipeu 
e  silences  il  demanda  si  qatrkju'aii  deVase^^- 
ï)lée  avait  connu  Arsène^  <et  comme pltkilie«rs 
répondirent  qu'ila  l'avaient  bien  eonnei^  44  4e 
fit  paraître  tou4  à  coup  ao  milieu  do  coftfctle , 
et  il  montra  ses  deui  q^aios.  Ainsi  ises  aooa- 

{ateurs ,  qui  avaient  déj4i  été  confondas  «Ir 
es  deux  pretniers  chefs,  le  furent  encore aar 
ce  troisième  d'une  manière  éclalanie.  Anèiie 
se  réconcilia  siucèremen^  avec  Aibanafei^^t 
rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise  calbolrqa^. 
Les  ariens-,  ne  sachant  plus  ^%  dire  «i  qae 
taire,  traitèrent  le  patriarche  ée  «nagictaa, 
qui  en  ipiposait  aux  sens  par  sefs  presiigeè; 
et,  dan^  la  fureur  danl  ils  Maieni  animés  <oaa- 
tre  lui,  ils  l*^§uraient  mis  en  piècess'Si  4e  com- 
fitissaire  de  l^empereur  ne  4'eûi  arraché  de 
leurs  mains.  Athanase,  v^yani  qm  »a  fîe 
n'était  plu»  en  sûreté^  quitta  T^r  et  s'eAibar- 
qua  ponr  ConstaïUinople»  Q«oi||'u'4l  aèt  dé- 
truit toutes  les  accusations  .4|a'oa  iu4  avait 
intcn'tév8,4es  ariens  pran^uc^eat  cx^peMlaQt 
contre  4tii  une  sentence  <di^  dépositions  avec 

Îa  àéfonse  de  résider  à  Alexandrie^  saiM  ^^- 
exte  que  sa  présence  pourrait  y  ex'oUer  de 
nouveaux  VroutHes;  et  ils  i|e  raui^irefit  pas 
(à'iAsérer  àana  la  se1it<^^ee  dont  ils  4e  frap- 
|>aientlçs  calomnies  qui  ayanentété  pleitte* 
mep't  réfutées  (kins  le  conciie.  Athanase,  ar- 
rivé à  Coiistantioople,  demanda  uaeaudieace 
à  Vempereuf  ^  qui ,  le  regardant  tomuM  cou- 
pable et  comme  .juatement  déposé  par  le 
concile,  ne  voulut  ]^à%  même  te  voir.  Atha- 
nase, sjé'tairt  assuré  qu^4  fie  pouvait  ét^^e  ad- 
mis en  la  présenoe  du  prince,  demanda  d'éCre 
confrontea^ec  ses^uges  et  de  pouvoir  farmer 
ses  p^aintel  tontre  'eux,  Gotistaatin ,  Iroa- 
vanf  jusU  cette  fequéte,  uianda  à  Gens- 
tan  tfàtiple  les  évéques  ^u  prétendu  cou- 
elle  de  T,^r,  pour  y  rendre  compte  de  ce 
qu'ils  avaient  tait.  ïl  n'en  vint  que  fix, 
nui ,  étaient  tes  plus  intrigants ,  savoir  : 
Eusèbc  ae  t^içomédie^Ybéognis  de  Nioée, 
Maris  (ie (iHialcédoine,  ï^atrophile  de  Scythopn- 
lia,  iDrsace  de  Syngidoae  et  Va)ens  de  Morse. 
Arrivés  là,  ils  al)an(lonnèrent^  il  est  vrai, 
leurs  anciennes  calomnies,  niais  ils  en  in- 
ventèrent une  uouvcIIl'  qu*ila  savaient  devoir 
produire  beaucoup d'rmpression  sur  l'empe* 
reur  :  ils  dirent  qu'^Athanase  avait  menacé 
âV'inpèélier  l'expoi^taliqo  du  blé  q.uç  Ton  en- 
voyait loiis  les  <ins  d'Alexandrie  à  Ôonslan- 
tin6ple^  Le  patriarche  eut  beau  protester 
contre  la  fausseté  (le  raccuaatiun  ,  €onstan- 
Tin,  prévenu  contre  lui ,  le  jugea  coupable  et 
l'exila  à  Trêves,  dans  la  tiaule  Belgique.  Le 
saint  arriva  dans  cette  ville  au  commence- 
ment de  l'année  âi6 ,  et  fut  reçu  avec  de 
gnindes  biarques  de  respect  par  saint  Maxi- 
miu,  évéque  de  Trèvis,  etpar*COnstantin  le 
Jeune,  qui  commandait  -les  troupes  de  l'em- 
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pire.  Une  chose  qui  le  consolait  dans  son 
oiil  f  e*est  qne  son  église  refusait  de  commu- 
niquer avec  Arius.  Le  peuple  d'Alexandrie, 
inconsolable  de  rabseiice  de  son  pasteur» 
écrivit  A  l'empereur  pour  solliciter  son  rap- 
pel; saint  Antoine,  du  Tond  de  son  désert, 
écriril  aussi  au  prince  en  faveur  d'Athanase; 
mais  tout  fut  inutile.  Constantin  répondit 

]o*il  ne  pouvait  aller  contre  le  jugement 
'un  concile.  Cependant  il  reconnut  plus 
tard  l'innocence  do  saint ,  et  donna  même  , 
avant  de  mourir,  un  ordre  pour  son  rappel; 
mais  cet  ordre  ne  put  être  exécuté  qu'après 
sa  mort.  Constantin,  son  Gis,  qui  avait  les 
Gaules  dans  son  partage,  rétablit  Athanase 
snr  son  siège  et  le  renvoya  en  Egypte  avec 
une  lettre  dans  laquelle  il  donnait  de  grands 
éloges  à  sa  sainteté,  et  témoignait  une  vive 
Indignation  contre  ses  ennemis.  Ce  retour 
da  patriarche  mortlBa  sensiblement  les 
ariens;  aussi  mirent-ils  tout  en  cbuvre  pour 
le  perdre  dans  l'esprit  de  Constance  qui  ré- 
gnait sur  l'Orient  ;  ils  le  lui  représentèrent 
comme  un  homme  turbulent,  qui,  depuis  son 
retour,  avait  excité  des  séditions,  commis 
des  violences  et  des  meurtres,  et  vendu  à  son 
proflt  les  grains  destinés  à  la  subsistance 
des  veuves  et  des  ecclésiastiques  qui  se  trou- 
raienl  dans  les  contrées  où  il  ne  venait  point 
de  blé.  Us  formèrent  aussi  les  mêmes  accu- 
sations auprès  de  Constantin  et  de  Constant, 
qui  renvoyèrent  avec  mépris  leurs  députés. 
Pour  Constance,  il  se  laissa  tromper,  surtout 
par  rapport  an  dernier  grief;  Athanase  ayant 
produit  une  attestation  des  évéqaes  de  la 
Libye,  qui  déclaraient  avoir  reçu  la  quantité 
ordinaire  de  froment ,  la  calomnie  se  trouva 
démontrée;  mais  Constance,  qui  se  laissait 
gouverner  par  Eusèbe  de  Nicomédie,  ne  fut 
pas  complètement  désabusé ,  et  il  [en  vint 
même  jusqu*à  permettre  d*élire  un  nouveau 
patriarche  d'Alexandrie.  Aussitôt  les  ariens 
s'assemblent  à  Anlioche,  déposent  Athanase, 
et  élisent  à  sa  place  un  prêtre  égyptien  de  leur 
secte,  nommé  Piste,  qui  arait  été  condamné 
par  le  saint  patriarche  Alexandre  et  par  le 
concile  de  Nicée.  Le  pape  Jules  refusa  de 
communiquer  avec  cet  intrus ,  et  toutes  les 
églises  catholiques  lui  dirent  anathème; 
aussi  ne  put-il  jamais  prendre  possession. 
Athanase  de  son  côté  tint  A  Alexandrie  on 
concile  où  se  trouvèrent  cent  évêques  qui 
prirent  la  défense  de  la  foi  et  reconnurent 
l'innocence  du  patriarche.  Us  écrivirent  en- 
suite une  lettre  circulaire  A  tous  les  évê- 
ques, et  nommément  au  pape  Jules.  Le  saint 
se  rendit  lui-même  à  Rome  ,  et  y  assista,  en 
341,  à  un  concile  de  cinquante  évêques,  qui 
le  justifièrent  et  le  confirmèrent  dans  la  pos- 
session de  son  siège:  mais  les  ariens  pro* 
filèrent  de  son  absence  pour  tout  boulever- 
ser en  Orient.  Dans  on  concile  tenu  à  An- 
tioche  la  même  année  34>1,  on  fit  vingt-cinq 
canons  touchant  la  discipline;  mais  après  le 
départ  des  évéques  orthodoxes,  les  ariens  y 
en  ajoutèrent  nu  vingt-sixième,  qui  portait 
que  si  un  évéque  déposé  justement  ou  injus- 
tement dans  un  concile,  remontait  sur  son 
siège  sans  avoir  été  réhabilité  par  un  con- 


cile pins  nombreux  que  celai  qaî  avait  pro- 
noncé sa  déposition,  il  ne  pourrait  plus  es* 
pérer  d'être  rétablit  ni  même  d'être  admis  à 
se  justifier.    Ceci   était   évidemment  dirigé 
contre  saint  Athanase;  aussi  les  ariens  élu- 
rent-ils un  certain  Grégoire  de  Cappadoee, 
qu'ils  placèrent,  par  la^  force  des  armes,  sur 
le  siège   d'Alexandrie*  Athanase,  qui  était 
revenu  de  Rome,  voyant  que  ses  jours  n'é- 
taient plus  en  sûreté,  y  retourna  une  seconde 
fois  et  y  passa  trois  ans,  dans  l'espérance 
que  Dieu  aurait  enfin  pitié  de  lai  et  de  son 
troupeau.  Bn  345,  l'empereur  Constant,  qoi 
se  trouvait  à   Milan,  y  invita  le  saint  et  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  devénéralioiu 
Il  écrivit  à  son  frère  Constance  pour  le  prier 
de  s'entendre  avec  lui   sur  la  convocatioa 
d'un  concile  général  pour  reméJier  aux  trou* 
blés  qui  affligeaient  l'Eglise.  Le  concile  se 
tint  A  Sardique,  dans  l'Dlyrie,  en  347.  il  s'y 
trouva  des  evê(|oes  de  rOccident  et  de  l'O- 
rient au  nombre  d'ecviron  330.  Comme  Atha* 
nase  y  assistait,   sa  présence   fut   pour  les 
ariens  un  prétexte  de  ne  pas  y  paraître.  Les 
Pères  de  Sardique  proclamèrent  son  inno- 
cence et  excommunièrent  Grégoire  de  Cappa- 
doce.  Ils  envoyèrent  des  députés  à  Constance, 
afin  de  presser  Texécution  de  leurs  décrets  : 
l'empereur  Constant  lui  écrivit  aussi,  mena- 
çant de  lui  déclarer  la  guerre  s'il  ne  rétablis* 
sait  promptement  Athanase  snr  son  siège,  et 
s'il  ne  punissait  ses  calomoiatears.  Grégoire 
de  Cappadoce,  qui  avait  exercé  à  Alexandrie 
tontes  sortes  de  cruautés  contre  les  catho- 
liques, et  fait  battre  saint  Potamon  au  point 
qu'il  en  perdit  la  vie,  étant  venu  A  mourir 
quatre  mois  après  le  concile  de  Sardique, 
cette  circonstance  facilita  le  retour  d'Atha- 
nase, et  Constance,  qui  n*avait  plus  de  pré- 
textes pour  s'y  opposer,  écrivit  par  troi;»  fois 
au  saint  patriarche  pour  lui  marquer  le  dé- 
sir de  le  voir  rétabli  au  plus  tôt.  Athanase 
alla  prendre  congé  de  Constant  qui  se  trou- 
vait alors  dans  les. Gaules;  de  là  il  se  rendit 
à  Rome  pour  dire  adieu  au  pape  Jules;  en* 
suite  il  partit  pour  TËgypte,  et  prit  sa  ronte 
par  Antioche,  où  se  trouvait  alors  Cons- 
tance, qui  loi  fil  un  accueil  gracieux  et  l'as- 
sura de  son  amitié;  seulement  il  lui  demanda 
d'accorder  aux  ariens  une  église  dans  la  viils 
d'Alexandrie;  le  saint  répondit  qu'en  ce  cas 
il  fallait  aussi  en  accorder  une  aux  catholi- 
ques d'Antioche.  Cette  réponse  déconcerta 
les  ariens»  et   lempereur  n*insista  pas  da- 
vantage, lldonna  les  ordres  nécessaires  pour 
qu'Athnnase  fût   bien  reçu  par  les  gouver- 
neurs d'Egypte,  et  tout  semblait  annoncer 
qu'il   était   parfaitement  réconcilié  avec  le 
saint.  A  peine  Athanase  était-il  rentré  à 
Alexandrie,  qu'il  y  assembla  un  concile  pour 
confirmer  les  décrets  de  celui  de  Sardiqoe. 
Son  zèle  actif  causait  aux  ariens  de  vives 
alarmes;  ils  craignaient  qu'à  la  fin  il  n'en- 
traînât  la  ruine  de  leur  parti;  ils  essayèrent 
donc  de   prévenir  de   nouveau  contre  lut 
l'empereur,  et  ils  n'y  réussirent  que  tro|)* 
Constance,  oubliant  l'amitié  qu'il  loi  avait 
jurée,  redevint  son  persécuteur  dès  qu'il  sa 
vil  maître  de  tout  l'empire,  et  \e  fit  condam** 
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Ber  dan»  deux  synodest  doDt  Tan  à  Arles»  ea 
893»  el  Faotre  à  Milan,  en  855.  Il  n'avait  pas 
roagi  de  §e  faire  loi-même  son  accusateur, 
et  il  exila  plnsienra  éfôqaes  catholiques  qui 
refusaient  de  sooscrire  à  la  condamnation 
in  saint  patriarche,  entre  autres  saint  Busèbe 
de  Verceil,   saint  Denis  de   Milan  et  saint 
Paulin  de  Trêves.  Il  envoya  ensaite  un  de 
les  chamiiellans  à  Rome,  pour  obtenir  du 
pape   l'approlMiiion  de  tout  ce  qui  venait 
d*éire  fait.   Libère,  qai   occupait  alors  la 
chaire  de  saint  Pierre,  refusa  courag<!use-* 
ment  de  souscrire  à  cette  iniquité.  Constance, 
irrité  de  la  fermeté  du  pape,  le  fit  amooer  à 
Milan  sous  bonne  escorte  ;  il  eut  avec  loi 
une  conférence  dans  laquelle  Libère  dit  au 
prince  qu'Aihanase  ayant  été  déclaré  Inno- 
cent par  le  concile  de  Sardique,  et  ses  enne- 
mis reconnus   pour  calomniateurs,  dti  ne 
pouvait  le  condamner.  Constance  répondit 
qaesidans  trois  jours  il  n'avait  pas  sous* 
crit  à  la  condamniition  d'Aihanase,  il  Teii- 
\cra\l  i  Bérée  dans  la  Thrace  :  les  trois  jours 
eipirès,  le  pape  partit  pour  le  lieu  de  son 
exil.  Mais  la  rigueur  avec  laquelle  il  était 
irailé  à  Bérée,  jointe  aux  sollicitations  de 
qoelqoes  évéques,  ébranlèrent  sa  fermeté 
qui  af  ait  été  jusque-là  digne  des  plus  (grands 
éloges  :  il  signa  donc  la  condamnation  d'A- 
ihanase. L'empereur,  non  content  de  ban- 
nir les  évéques  qui  prenaient  sa  défense^ 
condamna  à  des  peine»  rigoureuses  les  offi- 
ciers et  les  magistrats  qui  paraissaient  loi 
être  attachés  et  qui  refusaient  de  communi- 
quer avec  les  ariens.  Athanase  gémiss^ait  sur 
les  maux  de  l'Eglise,  et  adressait  à  Dieu  de 
ferventes  prières  pour  la  conservation  de  la 
foi;  mais  on  ne   le  laissa   pas  longtemps 
tranquille  à  Alexandrie.  Le  duc  Syrien  eut 
ordre  de  le  persécuter    lui   et  son  clergé. 
Constance  envoya  sur  les  lieux  deux  notai- 
res pour  s'assurer  de  l'exécution  de  cet  or« 
dre  inique.  Ou  conseillait  ao  saint  de  quitter 
la  ville,  mais  il  répondit  qu'ayant  été  rétabli 
sur  son  siège  par  l'empereor,  il  ne  l'aban- 
donnerait que  quand  il  y  serait  forcé  par 
Tempereur,  et  jamais  avant  qu'on  ne   lui 
eût  signifié  un  ordre  formel  de  sa  part  ;  il 
ajouta  cependant  qu*il  sortirait  d'Alexan- 
drie, si  le  duc  Syrien  ou  le  préfet  Maxime 
Int   en  donnait    l'ordre    par  écrit  :  au- 
run  des    deux    ne    l'avant    voulu   faire  , 
les  choses  en  restèrent  là  pour  le  moment. 
i>jrien  lui  assura  même,  par  serment,  de  ne 
pas  l'inquiéter  et  de  laisser  aux  fidèles  la 
iihertéde  tenir  leurs  assemblées  de  religion  ; 
mais  vingt-trois  jours  après,  lorsque  les 
catholiques  étaient  réunis  dans  l'église  de 
Saint-Théonas,  ils  furent  tout  à  coup  investis 
par  une  troupe  de  gens  de  guerre  commandée 
par  Syrien  lui-même.  Les  soldats  forcèrent  les 
portes  de  l'église,  pénétrèrent  dans  l'inté- 
rieur et  y  commirent  des  désordres  horrl- 
Mei.  Athauase,  qui  se  trouvait  dans  l'église, 
resta  sur  son  siège,  résolu  de    ne  point 
abandonner  son  troupeau  ;  il  ordonna  à  un 
diacre  de  chanter  le  psaume  cxxxvi,  et  le 
peuple  répétait  k  la  fin  de  chaque  verset  ; 
(W  fo  miêéricorde  esi  élemelU.  11  dit  ensuite 
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aux  fidèles  de  retourner  ches  eux,  que 
pour  lui  il  ne  sortirait  que  le  dernier;  mais 
les  elercs  et  les  moines  qui  étaient  restés 
auprès  de  lui,  le  forcèrent  de  se  mettre  an 
milieu  d'eux,  ce  qui  le  fit  .échapper  aux  gar- 
des  qui  étaient  chargés  de  s'emparer  de  sa 
personne.  Aussitôt  qu*il  eut  disparu  ,  les 
ariens  mirent  sur  le  siège  d*Alexandrie  un 
intrus  nommé  George,  homme  de  basse  ex- 
traction et  d'un  caractère  féroce ,  qui  se 
montra  le  digne  successeur  de  Grégoire  de 
Cappadoce.  Athanase  se  réfugia  dans  les  dé- 
serts de  l'Egypte  ;  mais  ses  ennemis  mirent 
sa  tête  à  prix  et  ne  lui  permirent  pas  de 
jouir  longtemps  des  douceurs  qu'il  goAtait 
dans  la  compagnie  des  saints  solitaires  qui 
lui  avaient  donné  un  asile.  Des  soldats  chargés 
de  faire  partout  des  perquisitions  pour  lo 
découvrir,  eurent  beau  maltraiter  les  moi- 
nes ;  ceux-ci  répondirent  qu'ils  aimeraient 
mieux  souffrir  la  mort  que  de  révéler  sa 
retraite.  Athanase  résolut  donc ,  quoiqu'à 
regret,  de  les  quitter  pour  ne  pas  les  eipo* 
ser  à  de  plus  rudes  souffrances ,  et  se  re- 
tira dans  une  cachette  où  il  pouvait  k  peine 
V  respirer.  Un  fidèle  dévoué  connaissait  seul 
le  lieu  où  il  était;  il  lui  apportait  ses  lettres 
et  les  choses  les  plus  nécessaires,  et  cela  au 
péril  de  sa  vie,  tant  les  ariens  mettaient 
d'opiniâtreté  dans  leurs  recherches.  La  per- 
sécution se  ralentit  un  peu  par  la  mort  de 
Constance,  arrivée  le  3  novembre  361.  L'an- 
née suivante,  George,  usurpateur  du  siège 
d'Alexandrie,  fut  massacré  par  les  païens 
à  cause  de  ses  cruautés  ;  ainsi  Athanase  se 
vit  délivré  de  ses  principaux  ennemis.  Julien, 
successeur  de  Constance,  permit  aux  évéques 
exilés  de  retourner  dani  leurs  diocèses: 
saint  Athanase,  après  une  absence  de  plus 
de  six  ans,  reyintà  Alexandriean  molsd'aoAt 
de  Tannée  362,  et  son  entrée  dans  la  ville  fut 
une  espèce  de  triomphe.  Les  ariens  se  vi- 
rent bientôt  chassés  de  toutes  les  églises  dont 
ils  s'étaient  emparés  ;  mais  pour  rétablir  la 
foi  dans  toute  sa  pureté,  saint  Athanase  con- 
voqua, la  même  année,  un  concile  à  Alexan- 
drie, où  assista  saint  Eusèbe  de  Verceil  qui 
revenait  de  la  Tbébaïde  où  il  avait  été 
exilé.  On  y  condamna  ceux  qui  niaient  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  et  on  y  décida  que 
les  auteurs  de  l'arianisme  seraient  déposés, 
et  que,  s'ils  abjuraient  leurs  erreurs,  ils  no 
seraient  admis  qu'A  la  communion  laïque. 
On  y  décida  aussi  que  les  évéques  qui  s'é- 
taient laissés  séduire  pour  quelque  temps, 
comme  les  Pères  de  Uimini,  conserveraient 
leurs  sièges,  pourvu,  toutefois,  qu'ils  don- 
nassent des  preuves  de  leur  repentir.  Cette 
décision  fut  admise  presque  partout;  elle 
reçut  même  l'approbation  de  l'Eglise  ro- 
maine, et  le  pape  Libère  ordonna  qu'on  la 
suivit  en  Italie.  Les  païens  d'Alexandrie  s'é- 
tant  plaints  à  Julien  l'Apostat  de  ce  que  le  pa- 
triarche employait  toutes  sortes  de  moyens 
pour  détruire  le  culte  des  idoles,  et  que  s'il 
restait  plus  longtemps  dans  la  ville,  on  y  ver- 
rait bientôt  les  dieux  sans  aucun  adorateur, 
Julien  répondit  qu*en  permettant  aux  Gali- 
léensi  c'est  n\n^\  qu'il  nommait  les  chrétiens 
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Joint  accordé  le  droit  de  rentrer  liaiii  leurs 
glises;  qu'Athanasë  surtout  B*aurait  çês  dA 
porter  la  témérité  si  loin  que  les  autres,  4|ii 
qui  avait  été  eiiié  par  {»lnsieurs  eq^rereors.  Il 
lui  G't  donc  siguiûer  de  soKir  de  k  ¥iHe, 
aussitôt  t*ordre  reçu  ,  et  cela  sous  pein« 
d*él're  sévèn'fnent  puni;  il  chargea  même 
un  àe  ses  officieras  de  lui  faire  subir  iapeifl;^- 
de  mort.  Lorsque  cet  ordre  fut  connu  à 
Aleiàndries  Ka  douleur  et  la  consternation 
devinrent  générales.  Athanase  consolâtes  fl- 
a  dèlos  et  leur  recommanda  de  iiieUré  en 
J  Dieu  leur  confiance^  leur  assurant  que  l'o- 
*  rage  passerait  vite.  Ay^i^t.ensiiite  confié  son 
trouDeau  à  des  mains  ndèles,  U  s'çn^barqaà 
9ur  le  Nil  pour  la  Ttiébaïde.  L'offider  qui 
ét^i't  charge  de  le  mettre  à  mort  n'eat  pas 
pluldl  Éonnu  sa  fuite  qu*il  se  mit  à  u  pour* 
suite.  Le  saint,  averti  de  ce  nouveau  dangei , 
loin  de  s'enfoncer  dans  les  déserts»  coomie 
on  le  lui  conseillait  ,  voulut  rf^toamer  à 
Alexandrie.  «  Montrons^  dit-il  à  ceux  qui 
Va^ccpinpagnait,  que  celui. qui  nous  protège 
est  plus  puissant  queeelviqui  èoua^rsé- 
cuie.  B  L*9[ricier  les  ayant  Joints^  «ans  les 
connalire,  leur  dem^anda  s'il  n'avai%^t.|»oiiil 
vu  Xtliaiiase.  «  Il  n'edt  |>oin4  loin  d^i^  ré- 

E'  onàirenl-il^^  ei  peur  peu  que.,  vont  .tovs 
étiez,  vous  ne  tarderei  ^aai  Talil^îndre.i» 
L*orficier  poursuivit  aa  i^ote,  et  Atbanase 
revint  à  Alexandrie  où  il  demeura  quelque 
temps  caché.  Julien  ayant  donné,  de  nou«- 
veaux  ordres  pour  qu*dn  le  mit  -à  mori,  il 
se  retira  dans  les  déserts  de  la  Thébaïde^  où 
il  chciDgeait  souvent  de  demeure  punr  é0liap« 
per  aux  perquîsiiiotis  de  ses  enneoMS.^  Lors- 
qu'il él^it  à  Àntfrio^  41  reçui  la  visite  de 
saint  Théodore  de  t.abeiine  et  de  ««{Int  Pa«i- 
iboù  V  qui  le  co^si^rent  ea  .Itti  dédarant 
que  ses  peines  allaient  finir.  Ih  lui  dirent 
aussi  que  bien  leur  avait  révélé  la  wortde 
Julien^  qui  aurait  pour  sacceaseuf  un  prenne 
religieux,  dont  le  règne  ferait  «nuit.  €e 
prince,  c'était  tovien^  qui,  à  |>einnf)taeé  sur 
le  trône,  révoqua  la.  sentence  de  bannissoment 
portée  contre  sai^t  Àliiaqa«e,eC  li|iéerivit'une 
lettre  dans  faqnelles  après  avnir  loué  sa  for* 
meté  et  ses  autres  vertus^  il  le  pria  der^nir 
reprendre  le  gouverneofent  ^  aa«  BfHt^. 
Athanase  n'avait  point  attendu  Ja  lettre  de 
Jovien  pour  quitter  sa  retraite;  ear  auseit^ 
qu*il  eût  appris  la  mort  de  Julien,  H  était 
revenu  à  Alexandrie,  où  son  arrivée  avait 
causé  autant  de  joie  que  de  surprise^  L'em- 

i)ereur,  qui  le  connaissait  pour  un  des  plus 
èrmes  .soutiens  de  l'orthodoxie,  le  f^ria  par 
une  seconde  lettre,  de  lui  envoyer  aoeexf^a- 
sition  de  la  vraie  foi,  et  de  lui  tracer  le  |^lan 
de  conduite  qu*il  devait  suivre  par  rapport 
aux  alTaires  de  TËglise.  Athanase  fit  as- 
sembler quelques  évéques  pour  ooncerler 
avec  eux  sa  réponse,  qui  portait  en  sibs^ 
tance  qu'il  fallait  s'attachrer  à  la  foi  dé  Nî-* 
cée,  qui  était  celle  des  apôtre»>  laqualle 
avait  été  préchée  dans  les  siècles  luirant^^ 
et  qui  était  encore  la  foi  dé  lootrunîvers 
'chrétien ,  à  Texception  d'un  petit  nombre 
de  personnes  qui  avaient  embrassé  le«  sea^ 


fîmeails  d*ArMsi  L'es  aHnm  qnî  araieiit  n- 
•ayé  de  noifci^  Atlianaaè  Vans  Teipril  de  1^ 
vien,  ne  retirèrent  de  lears  eatomniel  qne  de 
la  ronfnsîon;  ce  prince,  qni  araît  oonça  an 
aa<nt  là  -plus  kâule  idée  v  eut  envie  de  le 
voir,  «t  l'ayant  fait  vnnîr  à  Antfociie  en  il 
était  alors.  H  lui  donna  mille  marques  d'es- 
time et  d'amitié.  'Atha*naae  nVant  sattsfeit 
aux  désirs  et  aux  consaltatîoins  dn  prinee, 
reprit  le  chemin  d'Alexandrie.  Jnvieii  étant 
mort,  Valentininn  qni  lui  ^ircdëda  donna  TO- 
rient  à  Valons  son  irèfé  ,  qui  avait  (os- 
jours  eu  da  penchant  ponr  l'arianlsnie,  et 
qui  en  365  publia  un  édjt  par  lequel  il  ban- 
nissait tous  les  évéqnas  qnn  Constance  avait 
privés  de  lefrs  siégea.  Le  peuple  d*AleiaiH 
drie  s'assembla  en  tumulte  ponr  demander 
au  gouverneur  de  la  province  qu'on  lui  lais- 
sât son  évéque.  Le  fonvemenr  promit  d'ea 
écrire  à  Valons»  et  les  esprit  se  calmèrent. 
Aibanase  myalit  la  «édition  apaisée  s«Mrlit 
secrètement  de  la  vHla  et  ne  oacfaa  pendait 
auatre  mois  dans  M  tombeau  de  Ion  père. 
La  nuit  d'après  son  départs  le  gouvemenr 
fi  le  duc  s'emparèrent  de  i'église  oii  il  of- 
ficiait ordinairement  ;  mais  il  ne  l'y  tron* 
vèrent  plus.  Dè$  qu'on  eonnut  la  faite  do 
aaiat  patrlardie,  la  peuple  témoigas  ta 
douleur  par  des  eris  et  par  des  lat^mes.  On 
aivppUa  le  fonvemenr  de  s'interposer  pour 
ménager  son  retour,  et  Valcaw,  lafomé  de 
tput  ce  qui  ae  pestait^  eraignH  une  sédition; 
]c'est  oe.qflfi  le  détermina  à  laisser  Athanase 
tranquille.  H  rerint  donc  à  Àlenndrie  et  re- 
prit {eeours  deaes  fonctions,  nans  être  in- 
quiété dan»  la  «uite»  fin  <IM  il  tint  na  cos- 
cile  au  nom  duquel  il  écrivit  aux  èvéqnei 
d'Afrique  de  ne  pas  se  laisser  surprendre 
par  ceux  ^qui  préféraietat  les  déerelB  dn  cos- 
eile  de  Rimini  à  eeox  du  toncile  de  Nicée.  Il 
mourut  le  2  mèH  373,  igé  de  soixante-dix- 
snptans^  après  un  épiseepat  de  quarante- 
fupt  aus%  Saint  Crégtjrre  do  Naziame  fait  de 
4«i  ee  portraits  «  11  était  d'une  humilité  li 
profonde  t  qne  personne  ne  portait  cette 
rprtu  plus  loin  que  lui.  Doux  et  êBâb^  tl 
n'y  a¥ait  personue  qui  n^ût  auprès  de  Isi 
nn  accès  laoHe.  41  joignait  é  une  Muté  inalié* 
raMe  une  iendre  compassion  pour  les  mai« 
hewtmx^  iea  disoours  avaient  je  ne  laii 
quoi  d*atniablo^  qui  t;aptfvaK  ions  les  cœors; 
mais  ils  Caiaaient  entere  motus  d'impression 
qne  sa  manière  de  vivrèv  fies  réprmandefl 
étaient  sans  anwriunva,  et  aes  lonangef 
jaervaieat  de  leçon  ^  H  saVaM  si  bien  mesorer 
les  unes  etiesafutres*,  qu'il  reprenait  avec  ia 
tendiesse  d'un  père,  et  qu'il  louait  avec  la 
«ravité  d'unuraltre.  Il  était,  toat  à  isfois, 
indulgent  aans  faiblesse  et  ferme  sans  da- 
retéw  Tous  aisatent  leurs  devoirs  dans  sa  con- 
duite >  et  iquand  il  parlait ,  ses  discoars 
aratefat  taat  deil^iccè»v  qu'il  n*était  presque 
^^msais  oMigé  de  recourir  aox  voies  de  n- 
irnenr.  Les  personnes  de  tout  état  troavaieirt 
en  lui  de  quoi  admirer  et  de  quoi  imiter. Ji 
élaH  isrrent  et  assidu  à  la  prière>  «ns)«ï8 
dans  lesjeihiea,  infatigable  idans  les  vertlei^ 
plein  de  charité  ponr  tes  p.-iuvres,  de  cos' 
étÊOmimtct  pùm  les  petîtk^  intré|>ide,  ion 
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qD'9  9'agissait  de  s'opposer  anx  intastjces 
iti  frands...  »  Parmf  fefï  nomMlènt  licHts  ife 
saint  Aliianas6t  noas  eit^oM  fé  tHseonts 
eùntrt  let  ptOern  et  eHaî  ttgr  r/nirdHièMon,  t\ûï 
ctt  esl  la  sirile  ;  f^lnsieiirs  bnVrlÉ^es  contre 
Ih  arieasv  comme  VEœpotitf&n  de  îa  foi,  son 
Apolafie contre  ietmièni,  sOA  ApMàgié  àiConê- 
i&»ceJ\4!poiogit  d$  sa  fuite,  tes  ^ûl  Vre  Dîf coûte 
(piifre  Us  orrffif ,  Ife  lArre  de  l* !ni*cirna(ion  du 
VerbtAfi^'àvnxiiffTSi^onireApHttHiàire,  le  h- 
VTtëeiaT*  imtëeidu  Sûint-Bsjnii,  deè  CofMnen- 
tàiretturf  écriture  mille ,  des  Lettres  AûHt^ 
reets  perséiiitafea  et  snr  différeAt^  snjé^t^, 
et  la  Vit  de -saint  Ayitaine,  Son  style  est  clair, 
éléfant»  phnu  dé  hobtesse,  de  viVaeité  et  de 
I^,«aiisrieiid6sitrperflu.  Photiat  et  Erasïne, 
bées  jogea  "en  cette  matière  »  'tû  toài  Un 
grand  élove.  -^  â  «Nrf. 

ATHAHASE  (saint),  diacre  de  JérWsâleVh 
f(  martyr^  suiitint  aVèe  zète  ta  fot  'ûà  con- 
çue de  éfMltééeine',  €é  iqnl  M  attira  des 
pcisét^wis  de  la  fart  de  Tfiéodose,  pd- 
Irrarefre  Mtrm  de  Jérnsahehi  tel  cfief  da 
^rff  de%  wtycbfew.  AHianaft^  hii  ayant 
rffnrodié  les  tn-Miatél;  qnll  «lei^it  contria 
les  erllrodot^^  ijl  le  lit  saMr  par  s\ès  satel- 
lites^ ^ai  ie  ^MrhiTèneiH  à  \!û^%  tfè  fouet  et 
loi  eonfArevit  emsQifd  la  téfè,  Vers  lan 
MA.  Soi  torps  1^  traîné  par  vfn  pied  dans 
lès  metî^él  un  ie^tonm  A  mangét  aùk  chieYi's. 

—  6  joilM. 

ATHANASE  <  aatnt  )  \  érvôinie  tM  Mont- 
Attos  \  iJtait  WifîMiré  d\à  TV-éMzonde;  et 
attal  dVoibraaaer  la  profè^siènVcligféitsey  il 
iWétaH  Ai^raïki.  It  Ih^rflsait  dMs  M  pt-c^ 
»im\nrlle  lin  ?l*a{éeto  et  édonnitMi^Si, 
-SjamA. 

ArflilRASfi  (fré  trietthetireni) ,  étfbaôme 
dtf  lamÉMM  idé  IMdiWeM^  Iroi&s  Va^bë 
laîoC  Nicéphore^  #i>ri^aTt  fié  tltMn'Mce- 
DRut  d«  ik«  •èfèotè^  et  n&Q/mrat  Vers  Vefh  Blâ. 
Ilfetniénffl^aMffe  Heu  quii  a^aiH  illustré 
|Ar  ses  trerluii  \  et  M  feyprèi  qai  était  Venn 
ior  son  tombeau  fournissait  aui  ip/èterins 
dei  braiiicbei  quMls  empbrtatènt  par  dév^- 
liaB^  ^  qtfl  servaient  à  la  l^uéHsôto  del  nfta- 
Mes.  «Q  rapfN>rt  du  biè^hearè^^  Thèos- 
(érie^.  Perrarîta  M  déhtie  le  tîire  dé  saint. 

—  Kctetobrr- 

ATflANÀSB  (saintH  bei^t^ssétkr  à  «aatft- 
pètTeea  BHtiynfie,  AÀîts^U  dans  le  i\*  siè- 
cle. H  est  me^tlMinfé  dans  ta  letfrb  adr^lséfè 
à  NaucratB  psr  mint  Théodore  Sttvélitè.  — 
St  (évrîer. 

ATBANASe  LE  TflAVMATDBGE  flaini], 
Osrnsait  a«i  ^ilfefè  du  i\*Wèfcle,  dans  ^ne  Ile 
ds  fleanti  SanfafH  ou  ZaïgtH  en  N'atolie.  Il  se 
reti(Ht  leélMre  par  s^s  IMSféVitéil  ^i  sm^tà 
par  ses  vrMitnreat  «lira^s^  «Otlnme  1*ludit|ue 
io«  nbm  de  TliMmratui^Gr.  On  place  srà  ttiorl 
▼ers  Tan  fl60.  ^  3  juin. 

ATHANAfiS  {%aHil),  ^VdqWé  de  Naplcfs,  Itat 
éleré  sur  ce  t^gt  to  «MK  II  était  fk«re  dé 
Grégoire,  igoûrerifMiT  de  fa  VHtè ,  et  qtfi  eut 
pour  sH^césfipeiir  %nta  tt%  Bèrgins.  "Celai -ii  , 
coQseiHé  >par%a4feMnë»,  "^f  liaYssàft  Affi;)- 
Das^,)e«t  nvè^i^^n  furttfto  ;  'Mah  an  hxya\  de 
tioii  jours  tl fut  ôM'I^étfte  lui  Vcndreta  iibertè, 
parce  «tua  tomnltt^illè  léVéelMiaH.Le  saint, 
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▼ojant  que  la  liberté  qu*on  Iql  avait  rendue 
It^Stàlt  ]pdil  c'OihplèVe«  el  que  les  espions  de 
Sergtus,  son  neveu,  le  gardaient  a  vue,  se 
rérugla  dans  nie  de  Sàint-Sauvrur.  Sorgiuf 
promit  de  le  laisser  vii  paii  «Il  voulait  don- 
Yiat  sa  dcmiàsiokl  lel  ^e  faire  moine;  mais  il 
l'y  trefusàt  ^^  son  indigoé  neveu  vint  Tassié- 
f  1er 'dans  sa  retraite.  L'empereur  Louis  II, 
ayaiil  appris  rextVérHitéàldauelJe  il  se  trou- 
vait réduit,  envoya  des  troupes  qui  le  délivré- 
Vent  e\  l'amenèrent  à  Bénéveni,  où  il  se  Irou- 
1rAlt,^til  r'acciieitlilavcc  dé  grands  égards. 
ISëV^iUk:  fariouk  d*aroir  manqué  son  coup, 
nitia  le  trésor  de  i'égiisé  épi^copalc  qu'Atha* 
nésè  avait  mis  Sous  le  scellé,  en  menaçant 
%^  ranathèmequi'conqùé  romprait  ce  sceau, 
ré  i\iï\  n'arrêta  pas  TiYnpie  gouverneur,  qui 
t^eï-sécuta  lectergé  de  NapUs,  et  Fit  fustiger 
plusieurs  prêtres,  les  cbâssn  de  leors  églises 
et  dénna  leurs  bénéfices  à  de  simples  laïques. 
té  i^ape  Adrien  11  lut  écrivit,  ï^insi  qu'aux 
prhitipaut  habitants  à"e  Naples ,  leur  enjoi- 
fhci'Al,  isods  peine  d'excommunication,  dere- 
eeVnflr  leur  évéque;  mais  ils  s'y  t^fûsèrenl  et 
rail^tfrèmn  fut  prononcé  pàV  «tes  env'oyés  du 
pnfi^vtiui  le  rendirent  Sûr  Tés  lieux.  Alha- 
ééfs^,  en  but^e  aux  attaques  àe  la  iTemme  de 
Sergiù^,  qVii  avait  juVé  sa  perte  ,  errait  d'a- 
sim  nn  asile,  sans  trouver  dn  s&reté  nulle 
part.  Elle  envoya  des  scélérats  pour  l'em- 
pOitonneV  à  Rome  où  11  se  VrouVait;  ce 
qu'Ayant  Su,  il  se  retira  à  Sorrehto,  dont  son 
fyéré  Etienne  était  évéque;  mais  touché  jus- 

au'aut  larmes  dti  triste  étal  ^ù  se  trouvait 
apfes,  il  retourna  à  Rome  pour  conjurer  le 
pape  de  lever  l'excomm'unicatioù  dont  elle 
était  frap^rée.  Adrien  eut  égar<!làsa  demande, 
et  fit  lever  la  censuVé.  Gomme  te  saint  évé- 
qtrè  retournait  à  Napfe^,  tecondùit  par  Tem- 
pefrenr^n  personne,  qai  s'était  chargé  de  le 
n^tad^tHns  en  poïsesiion  dé  son  siège,  illoniba 
malatfe  en  route  et  mourut  dans  l'oratoire  dé 
Saint-Quirice,  près  du  Mont.Cassln,rau  873. 
Jl  fut  inhumé  à  Véi'oli,  où  Ton  gardé  son 
carpt;  —  15  juillet. 

ATBANASE (saint),  évéquè  deMofriottdans 
la  Mdrél^,  était  originaire  de  tlatane  en  Sici- 
le^ et  nVOurut  Vers  l'an  880.  11  est  honoré 
chèx  fé^  tirées  le  31  Janvier. 

AT&'A'tlASE  (s'aiM},ni'oiné  des  Cryptes, 
pHèl  ib  Ktôw  en  Rnssi'e,  floVissait  dans  le 
xtï*  iMèle ,  é\  il  es*t  honoré  par  les  catholi- 
que^ russes  fé  2  décembre. 

ATftANASiË  (sainte),  AHhfihàsià,  martyre 
eè  Egypte,  ftii  arrêtée  A  G^uôpe  avec  ses 
trûi%  mes.  Bàint  €yr  et  saint  Jean  ayant  ap- 
pris !%urlrtrf^atton,  se  tendirent  prés  d'elles 
pôùï  les  exlmiler  A  eonfesser  couragctisé- 
ment  <lé^u8-Christ.  Cette  déofiarche  hardie 
les  fit  arrêter  A  leur  (our,  et  feur  procura 
peu  a^rès  la  palWie  du  martyre.  Athanasie 
et  ses  filles,  témôi'ns  des  tourments  ei  de  la 
constance  de  eés  généreux  chrétiens  qui 
avaient  rolé  AleYrr^cv'ours,  ne  purent  s'em- 
pêcher dé  manifester  Kl  compassion  qu'elles 
éprouvaient  pour  leurs  souffratif^es,  et^flos 
furent  aussi  crueitèmehl  maltraitées.  On  brû- 
la leurs  ééték  avec  des  torciies  ardentes  :  on 
ont  ensuite  du  kel  et  du  viuai^e  daus  leurs 
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plaies  poar  les  rendre  encore  plus  doulou- 
reuses ;  elles  furent  enOn  condamnées  à  élre 
décapitées  qaelques  iours  avant  ces  deui  il- 
loslres  martyrs.  —  31  janvier. 

ATHANAsIE  (sainte),  Athanasium.éponêe 
de  saint  Androroaque,  orfèvre,  mourut  au 
commencement  du  v'  siècle  :  elle  est  hono- 
rée chez  les  Grecs  le  2  juillet|  et  chez  les  La- 
lins  le  9  octobre. 

ATHANASIE  (sainte),  veuveetabbesse  de 
Timie,  naquit  au  commencement  du  tx*  siè- 
cle, dans  rtle  d'Egine,  et  était  fille  d*un  sei- 
gneur nommé  Nicétas,  qui  Féleva  dans  les 
principes  de  la  piété.  A  sept  ans  elle  savait 
par  cœur  tout  le  Psautier,  et  elle  fil,  dans  la 
suite,  dé  grands  progrès  dans  1^  connais- 
sance de  TEcriture  sainte.  Le  dessein  qu'elle 
avait  formé  de  consacrer  à  Dieu  sa  virfs^inité, 
en  prenant  le  voile,  fut  encore  fortifié  par 
une  vision  qui  lui  fit  voir  la  vanité  des  cho- 
ses humaines.  Mais  ses  parents,  qui  avaient 
sur  elle  d'autres  projets  ,  lui  firent  épouser, 
contre  son  gré,  un  oiOcier  qui  fut  rappelé  a 
Tarmée,  seize  jours  après  son  mariage ,  et  il 
fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Sarrasins, 
sur  les  côtes  de  la  Grèce.  Athanasie,  devenue 
libre  de  suivre  son  attrait  pour  la  vie  reli- 
gieuse, se  proposait  d'entrer  dans  un  monas- 
tère, lorsqu'un  édit  de  l'empereur  Michel  le 
Bègue,  qui  ordonnait  aux  filles  nobles  et  aus 
jeunes  veuves  de  prendre  des  maris,  fournit 
à  ses  parents  un  prétexte  pour  la  rengager 
dans  le  mariage.  Son  nouvel  épous,  qui  était 
très-vertueux,  lui  laissa  la  liberté  de  se  li- 
vrer aux  œuvres  de  religion  et  de  charité. 
Elle  faisait  d'abondantes  aumônes  et  assis- 
tait les  malades,  les  prisonniers,  les  orphe- 
lins, les  pauvres  veuves,  les  étrangers  et  les 
religieux  qui  étaient  dans  le  besoin.  Les  di- 
manches et  les  fêtes  ,  après  l'office,  elle 
réunissait  dans  sa  maison  les  femmes  et  les 
filles  du  voisinage  pour  leur  faire  la  lecture 
de  TEcriture  samte,  suivied'une  explication 
et  terminée  par  une  exhortation  pathétique. 
Son  mari,  qui  assistait  A  ces  assemblées,  fut 
si  touché  des   discours  de  sa  femme  qu'il 

2uitia  le  monde  pour  se  faire  moine.  Cette 
émarche,  qui  rendait  de  nouveau  la  liberté 
A  Athanasie,  lui  permit  de  changer  sa  mai- 
son en  un  couvent,  et  les  pieuses  filles  qui 
s'y  rassemblaient  déjà  auparavant,  formè- 
rent le  noyau  de  la  nouvelle  communauté. 
Elles  se  choisirent  pour  supérieure  Atha- 
nasie, qui  résista  longtemps,  mais  qui  fut 
contrainte  de  céder  aux  instances  de  ses 
compagnes.  La  règle  qu*elles  suivaient  était 
très-austère,  et,  malgré  cela,  la  sainte 
abbesse  y  ajoutait  encore  pour  elle-même 
des  austérités  particulières.  Elle  ne  vivait 
que  de  pain  et  d'eau,  et  ne  mangeait  qu'une 
fois  par  jour ,  après  l'heure  de  none.  En  ca- 
rême, elle  ne  prenait  son  repas  que  de  deux 
jours  l'un,  et  il  ne  se  composait  que  d'her- 
bes ou  de  racines  crues,  et  jamais,  en  aucun 
temps,  elle  ne  goûtait  de  fruits.  Elle  couchait 
sur  la  pierre,  n'ayant  pour  s'envelopper 
qu'une  mauvaise  couverture,  et,  par  des- 
sous ses  vêtements ,  elle  portait  un  rude  ci- 
lice.  U  V  avait  quatre  ans  qu'elle  gouvernait 


sa  communauté,  lorsqu'elle  la  transporta 
dans  un  lieu  plus  solitaire,  parce  que  §a  mai- 
son était  trop  exposée  au  tomolle  du  monde. 
Ce  lieu,  qui  avait  été  choisi  par  un  saint  ab- 
bé, nommé  Mathias,  fut  appelé  Timie ,  c'est^ 
à-dire  lieu  honoré^  et  pendant  que  les  reli- 
gieuses s'y  rendaient,  Mathias  s'aperçut  que 
toutes  étaient  exténuées  et  ayant  même  de  la 
peine  à  marcher  ;  il  les  engagea  donc  à  mo- 
dérer leurs  austérités  afin  de  ménager  leurs 
forces  et  de  ne  pas  abréger  leur  vie.  Bientôt 
les  bâtiments  se  trouvèrent  insuffisants  pour 
contenir  toutes  les  personnes  qui  venaient 
y  prendre  le  voile,  et  il  fallut  les  agrandir. 
Athanasie  ne  songeait  guère  à  quitter  sa  so- 
litude, lorsqu'elle  fut  appelée  à  Constantino- 
ple  par  l'impératrice  sainte  Théodora ,  qui 
avait  entendu  parlerde  sa  sainteté,  el  qui  vou- 
lut l'avoir  auprès  d'elle  pour  (profiter  de  ses 
lumières  et  de  ses  conseils  dans  l'administra- 
tion de  l'empire.  La  sainte  abbesse  fut  rete- 
nue sept  ans  à  la  cour,  retirée  dans  une  cel- 
lule où  elle  vivait  comme  à  Timie.  Lorsqu'il 
lui  fut  permis  de  retourner  dans  son  monas- 
tère,  elle  s'empressa  de  rejoindre  ses  reii^ 
gieuses,  qui  regrettaient  sa  longue  absence  » 
mais  qui  eurent  la  douleur  de  la  perdre  bien- 
tôt après.  Lorsqu'elle  tomba  malade,  elle 
voulut  continuer  ses  exercices  religieux  et 
ses  prières  comme  auparavant,  et  le  douziè- 
me jour  de  sa  maladie,  ayant  commencé  la 
récitation  du  Psautier,  selon  sa  coutume,  les 
forces  lui  manquaient  pour  continuer  ;  elle 

Sria  les  sœurs  d'aller  l'achever  pour  elle 
l'église.  Lorsqu'elles  en  revinrent,  elles  la 
trouvèrent  mourante,  et  n'eurent  que  le 
temps  de  recevoir  sa  bénédiction.  Elle  mou- 
rut le  15  août  860.  Quelques  calendriers  rap- 
pellent Anastasie.  — 15  août. 

ATHANATÉE  (saint),  Athanateai,  évéqne 
de  Clisme  en  Egypte,  est  honoré  le  12  juillet. 

ATHÉNÉE  (saint),  Atluneuê ,  martyr,  est 
honoré  le  31  mars. 

ATUÉNODORE  (saint),  évéque  dans  le 
Pont,  et  martyr,  était  frère  de  saint  Grégoire 
le  Thaumaturge.  U  naquit,  an  commence- 
ment du  m*  siècle,  à  Néocésarée,  et  fut  élevé 
dans  le  paganisme.  Il  se  rendit  d'abord  à  Cé- 
sarée  avec  son  frère  Grégoire,  et  de  là  A  Bé- 
ryte,  où  il  y  avait  une  célèbre  école  de  droit 
romain,  qu'il  fréquenta  quelque  temps.  U 
revint  ensuite  à  Césarée  avec  son  frère,  pour 
suivre  les  leçons  d'Origène,  qui  avait  ouvert 
une  école  dans  celte  ville.  Ce  grand  homme, 
remarquant  bientôt  que  les  deux  frères 
avaient  une  capacité  peu  commune  pour  les 
sciences  et  d'heureuses  dispositions  pour  la 
vertu,  leur  donna  des  soins  particuliers, 
afin  de  les  amener  à  la  connaissance  de  la 
vérité.  Athénodore  et  son  frère  furent  si 
frappés  de  la  lumière  qui  brillait  A  leurs 
yeux,  qu'ils  se  sentaient  déjà  disposés  A  tout 
abandonner  pour  ne  plus  s'occuper  qu'à 
servir  le  Dieu  qu'Origène  leur  avait  fait  con- 
naître. Mais  la  persécution  de  Maximin  s'é- 
tant  allumée  dans  l'Orient,  en  235,  OrigAne 
fut  obligé  de  quitter  son  école  pour  se  cù^ 
cher,  et  sers  disciples  se  dispersèrent.  On 
ignore  les  autres  détails  de  la  rie  de  saint 
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Athéoodore  ;  on  sait  seulement  que  la  grâce 
•cbeva  en  Ini  la  conversion  commencée  par 
les  instractions  d'Origène ,  et  qu'il  devint 
éfèque  d*one  ville  du  Pont.  Il  eut  beaucoup 
à  souffrir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  it 
fol  martyrisé  pendant  la  persécution  d*Auré- 
lien,  vers  Tan  373.  Il  est  honoré  chez  les  Grecs 
le9féTrier,  et  chez  les  Latins  le  18  octobre. 
ATHËNOnORE  (saint) ,  martyr  en  Méso- 
potamie, vers  Tan  304»  pendant  la  persécu- 
tioo  de  Dioclétien ,  souffrit  d'abord  la  ques- 
tion du  fea  sous  le  président  Eleuse;  il  fut 
eDsoite  appliqué  à  d'antres  tortures,  et  enfin 
condamné  à  perdre  la  tête;  mais  le  bourreau 
étant  tombé  sans  connaissance  au  moment 
oà  il  allait  le  frapper  du  glaive,  et  personne 
s'oianl  le  décapiter,  il  mourut  en  priant 
Dieu.  — 11  novembre. 

ATH£N0D0R£  (saint),  évéque  en  Egypte, 
et  confesseur,  fut  Tun   de  ces  courageux 
prélats  qui,  sous  les  auspices  de  snint  Atha- 
sase,  défendirent  avec  zélé  la  foi  de  Nicée 
contre  les  ariens.  L'empereur  Constance  les 
eiitadans  la  province  bammoniaque,  au- 
joord'baî  le  désert  de  Barca,  et  ils  sont  nom- 
més dans  le  Martyrologe  romain  sous  le  12 


ATHÉNOGÈNB  LE  THÉOLOGIEN  (saint), 
AthenogtneSt  martyr  dans  le  Pont,  ayant  con- 
fessé Jésas-Christ  qu'il  chantait  dans  ses 
lers,  fol  condamné  au  supplice  du  feu. 
Avant  d*étre  jeté  dans  les  flammes,  il  chanta 
aae  hymne ,  qu'il  a  laissée  par  écrit  à  ses 
disciples.  Saint  Basile  le  Grand  le  mentionne 
afoc  éloge  dans  son  livre  du  Saint-Esprit. — 
18  janvier. 

ATHÉNOGÈNE  (saint),  chorévéque  à  Pé- 
dachthoé  et  martyr,  fut  brûlé  vif  pour  la  fol 
à  Sébaste,  et  ses  reliques  furent  portées  dans 
ane  église  bfltie  sur  les  bords  de  TEuphrate. 
- 17  joilIeL 

ATURACTE  (sainte),  Athracta,  vierge  en 
Irlande,  est  honorée  le  11  août. 

ATHRÉ  (saint),  Alhre,  abbé  en  Egypte,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  8  juin. 

ATHUMAR  (le  bienheureux),  premier 
évéqne  de  Paderbornn,  né  en  Saxe,  dans  le 
viir  siècle, sortait  d'une  des  familles  les  plus 
distinguées  du  pays.  11  était  encore  très- 
ieune  lorsqu'il  fut  choisi  pour  être  l'un  des 
étages  que  Charlemagne  exigea  des  Saions, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  se  révoltassent, 
cofflme  ib  l'avaient  déjà  fait  tant  de  fois,  et  il 
Intélevépar  l'évéque  de  Wurzibourg,  qui 
nnsiruisit  des  vérités  chrétiennes,  et  lui 
donna  le  baptême.  Gomme  Alhumar  faisait 
de  grands  progrès  dans  la  vei  tu  et  les  scien- 
ces, il  fut  ordonné  prêtre  et  devint  ensuite 
premier  évêqoe  de  Paderbornn,  qui  venait 
d'être  érigé  en  siège  épiscopal.  11  convertit 
la  plus  grande  partie  des  peuples  de  son  dio- 
cèse, qui  avaient  vécu  jusqu  alors  dans  les 
ténèbres  de  l'idolAtrie,  et  fonda,  par  les  libé- 
ralilés  de  Charlemagne,  un  grand  nombre 
<i'églises.  11  mourut  dans  un  flge  peu  avancé, 
l'an  815  ou  816,  le  9  août,  jour  où  l'on  a 
toujours  célébré  sa  fête.  —  9  août. 

ATR ASB^E  (sainte),  martyre  en  Ethiopie, 
souffrit  avec  sainte  Jone*  —  1^  no?embre. 


ATRIEN  (saint),  il  rn'anu^;  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Victor  (ctun  autre. 
—  11  mars. 

ATTALE  (saint),  Atialus,  martyr  à  Lyon, 
était  originaire  de  Pergame  en  Asie;  il  de^ 
vint  l'appui  et  l'ornement  de  l'Eglise  de 
Lyon.  C'était  un  personnage  de  distinction, 
qui  jouissait,  parmi  les  chrétiens  de  cette 
ville ,  d'une  grande  considération  pour  la 
sainteté  de  sa  vie  et  pour  son  zèle  a  défen- 
dre la  foi.  Arrêté  avec  les  autres  martyrs  de 
cette  ville,  en  177,  il  passa  plusieurs  jours 
en  prison,  et  ayant  été  conduit  à  l'amphi- 
théâtre, il  y  entra  d'un  air  magnanime.  On 
lui  en  Gt  faire  le  tour,  précédé  d'un  écriteau 
qui  conlenait  ces  mots  :  Celui-ci  est  Attale 
le  chrétien.  Les  païens  étaient  prêts  à  lui 
faire  sentir  tout  le  poids  de  leur  rase,  mais 
le  gouverneur  ayant  appris  qu'il  était  ci- 
toyen romain,  il  le  renvoya  en  prison  et 
écrivit  à  Tempereur  pour  lui  demander  ses 
ordres  relativement  à  Attato  et  aux  autres 
prisonniers.  L'un  d'eux  ,  nommé  Alcibiade , 
qui  depuis  longtemps  ne  yivait  que  de  pain 
et  d'eau,  voulut  continuer  le  même  genre  de 
vie  dans  la  prisun  ;  mais  Attale  ayant  appris 
par  révélation  qu'Alcibiade  était  pour  les 
autres  un  sujet  de  8candale,et  qu'on  lesoup- 
çonnaitde  favoriser  la  secte  des  montanistes, 
qui  aiïectaientdes  pénitences  extraordinaires, 
l'en  avertit,  et  Alcibiade  se  conforma  au  ré- 
gime de  ses  compagnons.  La  réponse  de 
l'empereur,  portant  qu'on  exécutât  ceux  qui 
persévéreraientdansleur  confession,  et  qu'on 
élargit  ceux  qui  auraient  abjuré  le  christia* 
nisme,  étant  arrivée,  le  gouverneur  proht^ 
d'une  fête  publique  pour  donner  au  peuple 
le  spectacle  du  supplice  des  martyrs.  Attale 
fut  donc  conduit  de  nouveau  dans  l'arène,  et 
on  lui  ût  subir  les  divers  tourments  que  l'on 
souffrait  d'ordinaire  dans  Tamphithéâtre. 
Pendant  qu'il  était  sur  la  chaise  de  fer  rou« 
gie  au  feu,  et  que  sa  chair  brûlée  exhalait 
nne  odeur  insupportable,  il  se  tourna  vers 
les  spectateurs,  et,  faisant  allusion  au  re« 
proche  qu'on  faisait  aux  chrétiens,  de  man- 
ger des  petits  enfants,  il  dit  en  latin  :  «  VoilA 
ce  qui  s'appelle  véritablement  dévorer  des 
hommes ,  et  ainsi  vous  êtes  coupables  do 
cette  action  inhumaine;  mais  pour  nous, 
nous  ne  sommes  souillés  ni  de  ce  crime,  ni 
d'aucune  autre  abomination.  »  Et  comme  on 
lui  demandait  quel  était  le  nom  de  son  Dieu, 
il  répondit  :  «  Dieu  n'a  point  un  nom  comme 
les  mortels.  »  li  termina  son  martyre  par  le 
glaive  Tan  177,  sous  Marc-Aurèle.—  2  juin. 

ATTALE  (saint) ,  martyr  à  Palesirine , 
souffrit  vers  l'an  273,  sous  l'empereur  Auré- 
lien.— 1"  août 

ATT  A  LE  (saint),  martyr  à  Nyon  ayec  saint 
Zotique  et  un  autre,  est  honoré  le  4  juin. 

ATTALE  (saint),  martyr  à  Catane  en  Si- 
cile, souffrit  avec  saint  Etienne  et  plusieurs 
autres. — 31  décembre. 

ATTALE  (saint),  le  Thaumaturge^  fut  ainsi 
surnommé  à  cause  des  nombreux  miracles 
qu'il  opérait.  Les  Grecs  font  sa  fête  le  6 


juin 


ATTALE  (sajnt),  abbé  de  Bobio,  né  en 
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Boorgogne,  au  vi*  siècle,  fat  plaoé,  dèi  son 
kas  Age,  sons  la  condoite  de  saio^  ArÎK®« 
évéque  de  Gap.  li  prit  ensuite  Thabll  reli- 
gieux dans  le  monastère  de  Lérint,  qu'il 
quitta  pour  se  retirer  dans  celui  4e  LiiiEUeil, 

(gouverné  alors  par  saint  CoIomb^Ui  ^ui  en 
ùt  le  premier  abbé.  Colomban  ayant  été 
banni  par  Thierri,  roi  de  Bourgogne,  8«  ré- 
fagia  en  Italie,  et  AUale  raccompagna  daqs 
son  eilK  Le  saint  abbé  de  Luxneil  ^jrant 
fondé  le  monastère  de  Bobio,  an  milieu  des 
monts  Apennins,  dans  le  Milanais  i^  Atiale 
en  fot  un  des  premiers  religit'UVi  et,  aurès  la 
mort  de  saint  Colomban,  arrivée  enélS,  il  fqt 
jugé  digne  de  lui  succéder  dans  le  gouverne- 
inent  du  nouveau  monastère.  Quelques  ma^- 
vais  religieux  piirent  sa  patience  â  ^e  rudes 
épreuves,  mais  il  vint  à  bout,  par  sa  dou- 
ceur, sa  charité  et  sa  sagesse,  dé  les  rame^- 
nerà  l'esprit  de  leur  étal.  Il  se  fit  admirer 
par  son  humilité,  sa  vie  austère  et  mortifiée, 
et  par  une  pénétration  d'eapril  peu  com- 
mune. Honore  du  don  des  miracles,  pendant 
sa  vie,  il  mourut  le  10  mars  627.— lu  mars. 

ATTALB  (sainte),  Attala,  ^bbesse,  était 
fllle  d'Adelbert,  duc  d'Alsace  et  de  t^er- 
linde;  elle  naquit  en  697,  et  perdit  sa 
mère  dans  un  àgp  encore  tendre.  Elle  fui  éle- 
fée  dans  la  piété  par  sainte  Adèle,  sa  tante, 
qui  était  abbesse  de  Hohenbourg.  Adalbert 
ayant  fondé  le  monastère  de  Saint-Elîennef 
à  Strasbourg,  mit  à  la  léte  des  religieuses 
qu^il  y  établit,  vers  l'an  721,  sa  filU,  qui 
avait  alors  vingf-quatre  ans.  Atlale  marcha 
sur  les  traces  de  sa  pieuse  tante,  et  sut  alliert 
•omme  elle,  la  piété  la  plus  fervente  ^  (4 
douceur  la  plus  aimable.  Cette  hoirie,  qui  U 
faisait  chérir  de  toute  la  communauté 
comme  une  mère,  ne  nuisait  en  rien  à  T^sacr 
titude  et  é  la  régularité  qu'elle  savait  (aire 
régner  parmi  ses  religieuses,  au*ellecQndui- 
sait  dans  les  voies  de  la  perfection  p^r  ses 
exemples  plus  encore  que  par  ses  in^trpcT 
fions.  Sainte  Atlale  mourut  Van  7iii^l,  n*çlant 
Agée  que  de  qnnrante*quatre  ans.  Si's  v^ftus 
la  firent  bientôt  honorer  comme  sainte,  i^(  sçl^ 
culte  était  déjàautorisé  à  la  finduvii'siècle.  Ses 
reliques  furent  déposées  dans  l'éfflise  parois- 
siali*  de  8ainie-Magdeleine  de  Uohenbourg. 
—3  décembre. 

ATTALEIN  (saint),  Attalenuê ,  diacre  et 
martyr  é  Menou ,  près  de  Faverney  en 
Franche-Comté,  souffrit  vers  l'an  715  avec 
saint  Berthier,  prêtre.  Leurs  reliques  sont 
honorées  à  Plorival,  daps  le  duché  de  Luxem- 
bourg.'-6  juillet. 

AT'IB  (saint),  Attius,  laboureur,  martyr  à 
Perge  en  Pamphilie  avec  saint  Léonce  et  plu? 
sirurs  autrrs,  souffrit  sous  le  président  Fla- 
vien,  pendant  la  persécntion  de  Dioclétien. 
— l»r  aoôt. 

ATTILAN  (saint),  Attilanus,  évéque  de 
Zamora,  naquit  à  Tarragone  vers  Fan  939, 
d'une  famille  noble,  et  quitta  le  monde,  à 
l'âge  de  quinze  ans,  pour  entrer  dans  un  mo- 
nastère. Mais  il  en  sortit  pour  se  mettre  sous 
la  conduite  de  saint  Froïlan,  qui  le  fit  prieur 
du  monastère  qu'il  gouvernait.  U  fut  nom- 
éréqae  de  Zamora  vers  le  même  temps 


Jue  son  matire  U  fui  d«  lion,  et  Y^ 
it  fuMIs  furent  sacrés  ensemble,  le  joar 
de  la  Pentec&te  990.  Il  y  avait  dix  ans  qu'il 
gouvernait  son   égli^  lorsqu'il   la  qajiu 

(lour  faire  plusieurs  péTerinaiieadedévotioi. 
1  revint  an  bout  de  deiix  ans  et  remoaia  sur 
son  siège.  Il  mourut  Tau  1009,  Igédesoiiaoïs- 
dix  ans  et  il  fut  canonisé  par  Urbain  II  sur 
la  (in  du  même  siècle^— 5  octobre. 

ATTIQDfi  (saini),  A,Hicu%t  martyr  es 
Ki'IK>€t  aQ«|ffrit  avee  saint  tenvier  et  plu- 
sieurs  autrea- — ^  noffmbre, 

ATTON  (I9  bienheureux),  i4(ro,é«4qns4e 
Pistolet  florisiait  au  milieu  du  xu*  siècle  i( 
mourut  en  1155.  I)  evai4  été  moine  de  Ter- 
dre  de  Valloqibrense  et  il  a  écrit  la  vie  de 
saint  Jean  GualberU— S3  mai. 

AUBBRT  (saipt),  Autptrtw,  évéqae  di 
Cambrai  et  aArras,  né  sur  |a  fia  du  vi«  siè- 
cle, se  consacrât  dès  sa  jeunesse,  au  serriee 
de  t>ieu,  ei  A  mesure  qu'il  avançait  en  âfe 
il  se  perfectionnait  dans  la  Tertu  et  dans  la 
connaissance  de  la  religion.  A^rès  avoir  servi 
l'Eglise  avec  beaitconp  de  sèle  pendant  plu- 
sieurs annéeSy  il  fut  çboiai  pour  être  évéqsfl 
de  Cambrai  et  d'Arras,  deux  sièges  qai  se 
trouraient  alors  révpis»  et  aaeré  le  SI  mirs 
631.  Son  amour  pour  la  reiraiie  ne  resipé* 
chaitpas  de  remplir  Qdèlemenl  tous  les  devoin 
de  l'épisçppat  t  il  recevait  avec  bunté  tooi 
ceux  qui  avaient  à  lui  parler  :  sa  ports  était 
puverlç  à  tpus,  mais  particulièrement  aui 
pauvres  et  aux  affligés.  Il  s'appliquait  1  eo^ 
riger  lei|  abus  qui  s  étaient  glissés  dsss  sos 
troupeau,  sans  que  les  nombreux  obstacles 
qu'il  rencontra  dans  cette  enirepriie  difG- 
cile  pu^$eu(  |e  décourager,  fies  instrnstioas, 
youleodef  par  Ja  sainteté  de  sa  vie,  prodai- 
saient  des  effets  merveilleux.  Il  surieillait 
avec  soin  l'éducation  des  jeunes  clercs  afin 
de  les  rendre  dignes  des  fonctions  sublimes 
auxquelles  ils  étaient  destinés  et  de  foroer 
des  coopéraleurs  animés  de  son  esprit  elca* 
pables  oe  le  seconder  dans  l'exercice  daisiol 
ministère.  Il  avait  un  talent  tout  particulier 
pour  ramener  à  Dieu  les  pécheurs,  et  la  con- 
version do  saint  Landelin  fut  le  fruit  de  ses 
prières  et  de  ses  larmes.  Il  détermina  pis* 
sieurs  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  seiei 
quitter  le  monde  pour  se  cousacrer  i  Dieo, 
entre  autres  saint  Vincent,  comte  de  Soignes, 
la  bienheureuse  Waldetrude,  son  épou»e,  et 
sainte  Aldégonde,  sœur  de  celie-ci,  qui  reçu- 
rent de  ses  mains  l'habit  religieux  ;  il  f^"^*' 
plusieurs  monastères  et  bâtit  plusieurs  égli- 
ses. En  6G6  il  fit  la  translation  des  fcliques  de 
saint  Vaast,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  et 
concourut  à  la  fondation  du  monastère  qtii 
porte  le  nom  de  ce  saint.  Le  Hainaolells 
Flandre  changèrent  de  face  sous  son  ad- 
ministration, et  il  y  fit  fleurir  la  religiua*  ^* 
piété  et  rétude  des  saintes  lettres.  Ilmourot 
en  668,  après  trenle-six  ans  d'épiscopat,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre  é 
Cambrai,  où  l'on  bfltil,  dans  la  suite,  une 
abbaye  qui  portait  son  nom.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Vindicien,  qui  avait  été  son 

dlsciple.-^t?  décembre.  ^,. 

AUfiERT  (saint),  ÀubfrtuSf  évéqnsdi- 


tir  la»  ML  cocher  pr^  i%  1^  i^f  r.  ^  «annirv^i- 

Vin^QcaAWK  <k  Mt  «M»kMM«  la  16  9oiabc« 

des  reU|l«ia  MuMi^ii^»  «*^4  ^  îiWH^^uie 
de  la  faàftost  aU^^t  ^  lAo^tt-Sd^î^liléîcW^ 
daiaiMia  igk  M«  joiMia  w«  9^W¥k  à*li!M*  L#a 
•aype$4&Uil|  ^j^Va^vi»  4e  «aiol  Ai^Imm^I  iva, 
saal  paa  pi«ra«Diia  joa^b'A  immm  et  V<H4  î^^om 
raADéa  de  aa  iau»j&l.  8aa  (eU^u^  M(  ÎAi 
irauiportéaa  dasMi  r4§lî%a  4«  Moai-&aiqijirMi-. 
càel.  U  i|  tonjQora  été  boMiré  «oumqu^  mnJk, 

H IW  célèhre  aa  CMa  ka  t$  iiMa  aile  ta  aap^ 
lamks*. 

AeBSilV  ^aint),  Alk(Mui  auMaa,  «la  ia«- 
èivaoaac  ai  chafiiAlalg  dea  raligîeiAaaa  dtt 
maaasiire  éa  Sainl-ftiUfÂca  aa  Biralagna»  Aa- 
nssail  daaa  la  xu^  ti^^  e4  «ourol  ea  1129. 
il  est  honoré  à  Kauaea  le  1^'*  Cèafîer. 

AU8ED  (aaioi),  ilriafrxijdiM,  <^a(aua»r  ^aos 
le  dioaèsa  de  Laeo,  flae itsai^  aprèa  ka  oûliaa 
do  fii«  siècle  al  mouret  &e80O.  làeallipaurè 
^rtiCDlièreiueni  à  Vaucourl,  dans  le  dioeàae 
A*Anraa,  où  il  avaiV  sdené  quelque  lampa  la 
vie  de  sokiaire.— M  eavembca* 

ÂUBIERGE  (sainte).  Voy.  BMLOUAoya 
lsatfile>.-7  joiilel. 

At^N  (saiot),  JUbifius,  évéqued* Angara, 
aà  ea  k^,  sortait  d'uae  lamiûe  ^oUe»  an- 

Slaisad'origiaey  et  qui  éla^t  vanue  a'éJalUir  eo 
^caia§Ba.B  montra,  dés  son  jaupeige,  haaur 
aoap  é'faclioation  pour  la  YecUi  et  beaucoup 
de  fe^tor  pour  lea  execcicea  de  la  religîoa* 
LoÂo  de  ^sser,  comme  taoi  d'aitfres,  sa  jeu* 
aessa  dân»  Wê  amusemenla  et  les  plaisirs 
da  moade,  H  oousacrail  à  Dieu  Umles  aes  af^ 
feeiioiis.  6e  fui  dana  la  f ve  de  le  sertir 
d'aae  maulère  plus  parfaite  aooore  qu*il 
se  relira  dana  le  mouaslèJBe  de  CinciUac, 
aommë  depuis  TiotlUaue,  prèsd*Aagars.  Ifl 
s'y  fit  admirer  par  son  amour  pour  La  prière, 
poar  la  mortiflcaiion  des  aeoa  ai  lea  aostéri* 
lés.  Miî^le  parfait  d'obéissance,  sa  voloaté 
était  toujoura  subordqouée  à  ceUe  de  sea  su» 
périeors,  ou  plutôt  il  n'avait  poiutde  voloaté 
propre.  Tous  lea  religieux,  pénétrés  de  vé- 
Dération  pour  sa  sainteté,  rélurcal  pour  abbé 
en  504.  Saint  Aîibin,  qui  avait  alors  Irenie- 
cinq  ans,  ranima,  par  sea  eJiemples  el  par 
&es  leçons,  la  ferveur  des  tièdes  et  fit  avan- 
cer dans  la  perfection  ceux  qui  étaient  déjà 
eotrés  dans  cette  voie.  Les  soirages  réunis 
da  clergé  et  du  peuple  d'Angers  relevèrent 
lur  le  siège  épiscopal  de  ceUe  ville  en  529. 
Aubin  féulijl  s'opposer  à  son  élection,  mais 
OD  ne  tint  pas  compte  de  ses  refus  et  il  fut 
enfia  obligé  de  se  soumettre.  Aussitôt  après 
son  sacre ,  il  se  mil  à  travailler  au  ré* 
tablissement  de  la  discipline  ecclésiastique 
dans  sou  diocèse.  Les  fatigues  et  les  travaux 
de  Tèpiscopat  ne  lui  firent  rien  relâcher  des 
jeûnes  et  des  austérités  auxquels  il  se  livrait 
étant  religieux.  Respeeti  de  tous,  méma  dea 
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rola,  f^t  fn^v^xM  ^\io^  ^>.  miracles,  il  n'en 
ét^il  que  plus  but;nhJ9  et  se  regardait  comme 
le  ^9f nier'  de^  tt<3lQpn\es..  Pfe^n  de  douci^ur  et 
de  fei^u^eté  tout  4  ^^  fpi^«  \l  savait  |^e  faire  ai- 
merez maiateaas^t  les  droits  de  I>i&p  et  ceux 
dç  l'Egliâe.  U  aasi&ta  a^  concise  tenu  à  Or- 
léena  raii(  538,  où  il  fit  remett^e^  ep  vigueur 
le  tre9tiè|Bye  caaoe  du  concile  d'Epqonç^'àul 
proscifivaû  lea  mariages^  ioçcatu^eu^.  Il  uiou- 
rut  k  l*4se  de  quatre-Vipgi-uç  ^99^  1^  l«r 
marf  ^9«  Soucç^-pa  fut  levç  dç  terrç  en  Ç!<6, 
pair  sayii  Cierm%^« ,  évéque  de  Paçia^,  ç^  placé 
dana  uu%  châsse  cm.  présence  de  plusieurs 
évèques,^  P^rmi  ^çsquçls  se  trouvait  $^trQpç 
SUA  sfcceaieuiF.  (.à  pius  grandi^  fV^i^  de 
saa  reliq^eift^t  o^isa  ff aui^  V^^'^^jt^  4tie  le  (pi 
Childebar^  (oo^e  dam  lo^  vilk  d'^ugçn»  et 
qui  Mit  û  uQifj^  4e  S^iut-Anbia. 

AUfiKlK^  (^aÎKxU^  Al(bericu$,  petron  de 
Moa4brw>a  ^  Forea»  oju.  U  y  a  da  sea  reli^ 
qi|e'S|  est  1^0|tor4  4ena  cett^  ville  Ifi  2  janvier. 

ÀVGT^  (seitPI^Of  ÂmolU9  1  martyr  i  Aui- 
phip((4i9|^  eujo%iifd*hHi  SmbQtli  ee  Macédoine, 
sojufifit  avec  %4t^.  Ta^KiPA  el  ne  antre.— 
7  novembre 

ADDACTE  {W^(U  ÀudaçtuM,  prêtre  d*A- 
(rique  ai  maa^i^  «eM^rii  d'abord  dans  sa 
pelm  fM  W^^  in  nrQfi^r(Ue^r  MagMlUen, 
au^  comviauceaiea^  de  U  persécution  da 
Dioclétieo.  U  (ut  ç^suUe  conduit  eu  SicilCi^ 
puia  dav^  la  P^uiLle,.aveç  saiut  Félix  de  Tub« 
foque  el  p)[iuieursaûirea.  Comme  ils  persévé- 
la^at  daiVB  le  rafua  de  livrer  Ua  suiutqji  ^cri-^ 
toraa.  Us  acbevèreut  leur  martyre  par  la 
iki^e,  à  Veapueec  «M^na  la  PouULe,  l'an  30d.. 
— 2ift  OÉrtubre» 

AUDAGIB  (eaîote),  AudQCia^  martyre  è 
Césaj(<éa«  aouffri/l  ai^ee  laiute  Dojçoihée.— 29 
eiars* 

AUOAX  (aaiiAt)  ivajçtir  k  Thore  ,  prèa  ((u 
lac  de  VèliàiOt  eu  J^otn^J^rdie^ ,  aisistaU  au 
supplice  die  aainka  Anatdodie»  et  la  vi^e  des 
miracles  epéréa  pai?  eVile  ilItMice  o^ar^re, 
le  couvadU  au  çlirisUauisme.  A^ant  été  mis 
eaprisoa  comme  elMétiaa  i  i(  (ui,  décapité 
peoàaui  Ia  par^toMîo^i  <|e  D^ce,  ve^a  l'an 
SoO.  «-^ilàjuillkli* 

AUMB  eu  ALRg  («aiAte)  t  iii^a ,  vierge, 
l'uae  dea  eompa^ea  de  saie^e  iieoavièYe , 
s*e8e9ça  de  qMfcfaer  aer  ses  trarea  ai  d'imi-* 
ter  a^aa  verdis.  Elle  u^  Luii  survécut  pas  long- 
temps, et,  après  sa  movt  ,elJe  fut  antiTrée 
à  côTé d'eUe  daaa  Véglise  des  apôtres  saîni 
Pierre  et  saint  Paul.  ËUe  est  honorée  le  10 
et  le  18  novembre. 

ADDËNCK^  (saint),  Audentius^  évoque  de 
Tolède, mourut  eu 396.  —  3  décembre. 

AUDtENCK  (saint),  confesseur  à  Milan,  Qo- 
rissait  dans  la  première  partie  du  v*  siècle  , 
et  mourut  vers  Tau  ^35.  ^n  corps  fut  inhu^ 
mé  dans  l'tle  Saint-Jules,  au  diocèse  de  No- 
varre.  Lea  différents  caleudri.ors  lui  donnent 
le  titre  de  sénateur  et  le  U9nimeut  le  24  ei  lo 
26  novembre. 

AUDWAX  (saint),  martyr  à  Rome  ,  était 
fils  de  saiut  Maria  et  de  sainte  Marthe  ,  e I 
frère  de  saint  Abacbum.  il  (]uttta  la  Per^t 
avee  sea  pareala  pour  aller  à  Rome  viailei 
lea  teonbeaua  dea  saints  apôtres ,  aoua  l'em- 
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perear  AorélieD,  qni  rallama  le  feu  de  la 
persécution.  Comme  cette  famille  de  saints  se 
faisait  on  pieux  devoir  de  recueillir  les  res- 
tes des  martyrs  et  de  les  enterrer  avec  res- 
pect elle  fut  arrêtée  par  ordre  de  Maclen  , 
gouverneur  de  Rome,   et,  après  plusieurs 
tortures,  Audifax  eut  la  télé  tranchée,  avec 
son  père  et  son  frère,  Tan  270.  — 19  janvier. 
AUDRI  ou  ALDRlC(s9int],  Aldricus,  arche- 
vêque de  Sens,  né  au  viii^  siècle,  sous  le  rè- 
gne de  Charlemagne  ,  sortait  d*une  famille 
noble  du  GAtinais.  Son  amour  pour  la  re- 
traite lui  inspira  le  désir  de  quitter  le  monde 
pour  emhrasser  l'état  religieux.  Ayant  obte- 
nu, non  sans  peine,  le  consentement  de  ses 
parents,  il  alla  prendre  Thabitdans  Tabbaye 
de  Ferrières,  qui  portait  encore  son  premier 
nom  de  Bethléem,  et  s'y  distingua  par  sa 
science  et  sa  piété.  Jérémie  ,  archevêque  de 
Sens,  l'ordonna  prêtre  et  l'attacha  à  son  égli- 
se. Audd,  qui  était  le  modèle  du  clergé  de 
Sens,  par  sa  sagesse  et  son  zèle ,  fut  appelé 
à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire,  où  il  réfu- 
ta solidement  quelques  libertins  qui  atta- 
quaient les  vérités  de  la  religion.  L'empe- 
reur, frappé  de  son  mérite  ti  de  ses  vertus , 
lui  con6a  la  sur? eillance  des  ofQciers  de  sa 
maison.  Cette  charge  qui  lui  donnait  entrée 
dans  les  conseils  du  prince,  lui  fournit  l'oc- 
casion de  rendre,  par  ses  lumières  et  sa  ca- 
pacité, des  services  importants  à  l'Etat.  Il 
était  chancelier  de  Pépin ,  roi  d'Aquitaine  , 
lorsque  les  relîgieux  de  Ferrières  l'ayant  élu 
pour  abbé ,  il  obtint   de    Louis  le  Débon- 
naire la  permission  de  quitter  la  cour  pour 
aller  prendre  le  gouvernement  de  son   mo- 
nastère :  il  y  maintint  la  discipline  et  don- 
na à  ses  religieux  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  £lu  en  828  archevêque  de  Sens,  après 
la  mort  de  Jérémie,  il  ne  fut  sacré  qu'en  830: 
il  justiOa  par  une  conduite  vraiment  épisco- 
pale,  le  choit  du  clergé  et  du  peuple  de  Sens, 
et  ses  diocésains  trouvèrent  en  lui  un  pas- 
teur zélé,  un  père  tendre,  un  médecin  cha« 
ritable.  Il  avait  un  talent  particulier  pour 
annoncer  la  parole  de  Dieu,  et  ses  préaica- 
tions  opérèrent  un  grand  nombre  de  conver- 
sions. Il  rétablit  la  discipline  dans  le  monas- 
tère de  saint  Denis,  et.il  pensait  retourner  A 
Ferrières,  pour  y  finir  ses  jours  ,  lorsqu'il 
mourut  le  10  octobre  840.  On  y  transporta 
ses  reliques,  qui  furent  brAlées  par  les  cal- 
vinistes en  1569,  A  l'exception  de  quelques 
ossements.  •—  10  octobre. 

AUFIDE  (saint)  Au/idiuê.  martyr  en  Afri* 
que,  est  honoré  le  16  octoiire. 

AUFlDie  (sainte)  Aufidia,  martyre  à  Mi- 
lan, souffrit  avec  sainte  Judith  et  plusieurs 
autres.  —  6  mai, 

AUFROY,  ou  ANSFRID  (saint),  Ansfridui, 
évéque  d'Utrecht ,  de  l'illustre  famille  des 
comtes  de  Brabant ,  né  dans  le  x«  siècle 
fut  élevé  par  Robert,  archevêque  de  Trê- 
ves, son  oncle.  11  porta  les  armes  dans  sa 
jeunesse,  sous  les  empereurs  Othenlll  et 
Henri  II,  qui  avaient  en  lui  beaucoup  de  couv 
fiance  et  qui  l'estimaient  pour  sa  vertu  jet 
son  mérite;  le  premier  l'ayant  fait  comte  de 
Huj  et  de  Loavaîn,  ce  titre  lai  donna  droit 


de  siéger  dans  les  diètes  et  les  autres  assem- 
blées publiques,  oà  il  exerçait  une  grande 
influence.II  fonda;  de  concert  avecHilduiDde, 
son  épouse,  le  monastère  de  Thorren  ,  dont 
sainte  Benoîte,  leur  fille;  fut  la  première  ab- 
besse.  Hilduinde  s'y  étant  aussi  retirée  poar 

i  prendre  le  voile,  il  résolutdeson  celé  d'em- 
rasser  la  vie  monastique  ;  mais  avant  qu'il 
n'eût  mis  son  projet  à  exécution,  Otbon  III 
le  nomma  évéque  d'Dtrecth,  l'an  095. Aufroj 
ne  pouvant  décliner  ce  fardeau,  malgré  ses 
refus  réitérés,  se  laissa  sacrer  et  gouverna 
son  diocèse  avec  beaucoup  de  sagesse,  Jas- 
qu'à  ce  qu'étant  devenu  aveugle ,  il  s'en  dé- 
mit pour  se  retirer  dans  le  monastère  de 
Marienberg,  qu'il  avait  fondé  dans  cette  in- 
tention ,  et  II  y  plaça  des  moines  de  saint 
Benoit.  C'est  au  milieu  d'eux  qu'il  passa  ie 
reste  de  sa  vie,  les  édifiant  par  son  eiaclitu- 
de  à  suivre  la  règle  de  la  communauté.  U 
mourut  en  1010,  et  ses  reliques  furent  dépo- 
sées dans  l'église  d'Utrecht ,  ou  elles  sont 
l'objet  de  la  vénération  des  fidèles— 3  mai. 

AUGE  (sainte)  Augia^  martyre,  honorée  i 
Apt,  en  Provence  le  Ik  mai. 

AD6ËBERT  (saint),  Augebertus,  martjrr, 
fut  massacré  par  des  voleurs  dans  le  ix*  siè- 
cle, près  de  Villers  en  Barrois.  —18  oc- 
tobre. 

AUGENCB  (saint) ,  Augeniiut ,  martyr  en 
Espagne,  souffrit  avec  quelques  autres.  - 
11  janvier. 

ACGER  (saint),  Adelgariuê,  évéooe  de 
Brème  et  de  Hambourg,  est  honoré  le  15  mai. 

AUGER,  ou  OGER  (saint),  ermite  prèsd& 
pinal,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  un  moine 
bénédiciin,  qui  se  retira  dans  une  solitude  i 
laquelle  il  a  donné  son  nom.  On  bAtit  une 
chapelle  sur  son  tombeau,  et  ce  lieu  defint 
un  pèlerinage  très-fréquenté.  Lorsque  l'on 
fit  la  translation  de  ses  reliques  à  Epinal,  le 
27  juin  16H,  on  trouva  dans  son  tombeau 
un  parchemin  qui  portait  que,  vingt-quatre, 
tant  archevêques  qu'evêques,  avaient  accor- 
dé des  indulgences  à  ceux  qui  visiteraient  ce 
pèlerinage,  et  cette  pièce  était  scellée  dn 
sceaa  de  Jean  de  Sierck ,  évéque  de  Toul , 
mort  en  1307.  La  fêle  de  saint  Auger  se  célé- 
brait autrefois  à  Kpinal,  le  1"  décembre. 

ADGIS  (saini)  Adelgisuê  ^  confe^^spur,  flo- 
rissait  au  vu*  siècle,  dans  le  diocèse  deLaon: 
son  corps  se  garda  dans  l'église  de  Saint-Mi- 
chel en  Thiérarche.  —  2  jum. 

ACGCLB  (saint) ,  Auguliui ,  évéqoe  et 
martyr  en  Angleterre ,  fut  mis  à  rnort  poar 
la  foi  à  Londres  dans  le  commencement  du 
IV"  siècle,  peu  de  temps  après  saint  Albao. 
C'est  le  même  qui  est  aussi  appeft  Aule.  —  < 
février 

AUGURE  (saint),  Augurius,  diacre  de  Tsr- 
ragone ,  en  Espagne,  et  martyr,  fut  arréiè 
avec  saint  Fructueux,  son  évéque,  et  con- 
duit en  prison,  l'an  259,  sous  les  empereurs 
Valérien  et  Gallien.  Six  jours  après,  le  gou- 
verneur  Emilieu  le  fit  comparaître  devant 
lui  avec  Fructueoi,  qui  fut  interrogé  le  pre- 
mier. Le  gouverneur,  s'adressant  ^^^'^^^  • 
Augure ,  lui  conseille  de  ne  pas  s'arrêter  a 
ce  que  Fructueux:  vient  de  dire,  mais  le  cou- 
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rageux  diacre  répond,  en  peu  de  moU,  qu'il 
adore  aussi  le  Dieu  (oui-puissant.  Il  fut  con- 
damné à  être  brûlé  vif  avec  son  éféque.  — 
21  janvier. 

AUGUSTE  (saint),  Àuguttut,  martyr  à  Ni- 
comédie  avec  ses  frères  Flavius  et  Augustin, 
est  honoré  le  7  mal. 

AUGUSTE  (saint),  prêtre  d'Afrique ,  Tut 
exilé  avec  plusieurs  autres,  pour  la  foi.  par 
les  Vandales.  Il  aborda  sur  les  côies  de  la 
Campanle  où  il  fut  chargé  do  gouvernement 
iPone  église,  et  mourut  saintement  sur  lafln 
du  V*  siècle.  —  1"  septembre. 

AUGUSTE  (sainto),  Augusta^  est  honorée 
dans  la  Marche  Trévisane  le  7  mars. 

AUGUSTE  EN  (saint),  Augustianus,  martyr 
i  Capoue  avec  quelques  autres,  souffrit  au 
coromenremenl  du  V  siècle,  sur  la  fin  de  la 
persécution  de  Dioclétien.  —  16  novembre. 

AUGUSTIN  (saint),  Augustinus,  martyr  à 
Nicomédie,  était' frère  de  saint  Auguste  et  de 
saiol Flavius,  avec  lesquels  il  souffrit.  —  7 
mai» 

AUGUSTIN  (saint),  évêque  d*Hippone  et 
doctforde  l'Iiglise,  était  fils  de  Patrice,  boor- 
^ois  de  TagaMe,  en  Numidie,  et  de  sainte 
Monique.  Il  naquit  le  13  novembre  354.  Dans 
sa  jeunesse,  il  se  livra  à  la  fougue  de  ses 
passions  et  à  tous  les  désordres  auxquels 
elleseolrainentun  cœur  devenu  leur  esclave. 
Il  retrace,  avec  les  plus  vives  couleurs, 
dans  ses  Confessions,  Tablmede  misère  où  il 
était  plongé,  ei  avoue  avec  douleur  qu'il  a 
commencé  à  oGTenser  Dieu  dans  un  âge 
qn  on  appelle ,  par  abus  des  termes,  l'd^e 
dïmiocence.  Sa  pieuse  mère  lui  enseigna  la 
religion  chrétienne  et  lui  apprit  à  prior;  on 
le  fit  ensuite  catéchamène.  Pendant  qu'il  fré- 
qneotaii  les  écoles  de  Tagaste,  il  fut  atteint 
d'une  maladie  dangereuse,  et  demanda  le 
baptême.  Sainte  Monique  l'avait  disposé  de 
son  mieux  à  ce  sacrement,  qu'on  ne  lui  ad- 
ministra pas  cependant,  parce  que  le  danger 
cessa  tout  à  coup.  Sou  père,  qui  était  i  tolâ- 
Ire,  ne  négligea  rien  pour  cultiver  les  dis- 
positions extraordinaires  qu'on  remarquait 
tlans  son  fils  ;  il  lui  fit  apprendre  les  scien- 
ces, afin  de  lui  frayer  le  chemin  dos  hon- 
neurs. Pendant  ses  études,  s'étani  lié  avec 
tles  jeunes  gens  plus  Agés  que  lui ,  il  con- 
tracta du  goût  pour  les  jeux  publics  et  le 
théâtre.  En  apprenant  à  parler,  il  apprit  le 
lilin  qui  était  comme  sa  langue  maternelle; 
mais  il  avait  dans  son  enfance  une  grande 
atersion  pour  Tétude  du  grec,  et  le  peu  de 
progrès  qu'il  fit  dans  cette  langue  ne  lui 
pernieltail  pas  de  goiîter  les  beautés  d'Ho- 
mère; quant  aux  poêles  latins ,  il  en  faisait 
SfSdeJices.  Cette  lecture  qu*il  se  reprochait 
dans  la  suite  lui  servit  cependant  à  perfec- 
lionoef  son  style  et  à  développer  ses  facul- 
tés iatellecluelles.  Mais  les  comédies  de  Té- 
reoce',  la  fréquentation  du  théâtre  et  les 
'nauvaises  compagnies  rentratnèrent,  dès 
^'âge  dn  seize  ans,  dans  des  désordres  hon- 
l«ni,  dans  lesquels  il  persévéra  jusqu'à  sa 
conversion.  Il  quitta  llagaste  pour  aller  à 
Had^nre  étudier  la  grammaire,  la  poésie  et 
la  rhéiorique.  Il  revint  ensuite  passer  une 
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année  dans  la  maison  paternelle  ;  et  n\  Igré 
les  larmrs  et  les  avertissements  de  sa  mère, 
il  se  lia  avec  des  libertins  :  n*ayant  d'c  rdeiir 
que  pour  le  plaisir,  il  se  livrait  à  Timpétuo-^ 
site  de  ses  passions  ,  avec  d'autant  moins  de 
réserve  que  son  père,  qui  s'inquiétait  peu 
qu'il  fût  vrrlueuY,  pourvu  qu'il  fûléloquont, 
et  qu'il  réussit  dans  le  monde,  le  laissait 
maître  de  ses  actions.  Il  avait  dix-sept  ans 
lorsqull  se  rendit  à  Carth<igc  :  il  y  fil  de 
grands  progrès,  surtout  dans  la  rliétoii- 
que  ;  mais  il  continua  le  cours  de  ses  déré- 
glemonls.  L'an  381,  il  perdit  son  p^rc  qui 
reçut  le  baptême  avant  de  mourir,  fillanl  en- 
core à  Carthage  ,  il  lut  un  ouvrage  de  Cicc- 
ron,  intitulé  llortensius,  qui  n'est  pns  par-^ 
venu  jusqu'à  nous,  et  qui  est  uni*  exhorta- 
tion à  la  philosophie.  Il  en  fut  singulrèreoient 
touché  :  le  désir  de  la-sagesse  remplaça  dans 
son  cœur  le  désir  de  la  fortune  et  des  (figni- 
tés.  A  l'âge  de  vifigt  ans,  ayant  entendu  ses 
maîtres  vanter  les  Catégories  d'Arisiotc,  il 
se  procura  le  livre,  et  le  lut  avec  nvidité. 
Cette  lecture  le  conduisit  à  placer  la  divinité 
dans  la  calégmie  de  la  substance,  et  à  rai- 
sonner de  Dieu  comme  d'un  être  corporel. 
Mais  les  philosophes  païens  le  dégoûtèrent 
bientôt,  parce  qu'il  ne  trouvait  pas  dans 
leurs  ouvrages  le  nom  de  Jésus-Christ,  que 
sa  mère  lui  avait  appris  à  prononcer  .<vee 
respect,  dès  qu'il  avait  pu  parler.  Il  se  mit  à 
lire  rBcriinre  sainte;  mais  le  style  simple  de 
ce  livre  divin  choqua  sa  délicatesse,  et  son 
orgueil  l'empêcha  d'en  pénétrer  le  sens. 
C'est  peu  de  temps  après  qu'il  tomba  dans 
l'hérésie  des  manichéens  :  sa  chute  fut  prin- 
cipalement causée  par  l'impureté,  dont  le 
propre  est  d*aveugler  l'esprit  ,  d'iMulorcir  le 
cœur,  de  lui  faire  perdre  le  goût  des  choses 
spirituelles  ,  et  de  dégrader  l(*s  nobles  ra« 
cultes  de  l'âme.  L'orgueil  contribua  aussi  à 
sa  perte,  c  Je  m'imaginais,  dit-il,  que  je  pou- 
vais prendre  l'essor  ,  et  je  tomtiin  à  terre.  » 
Les  manichéens  flattaient  sa  vanité  ,  en  se 
vantantde  lui  faire  connaître  les  rhosesdans 
leur  nature,  et  en  se  moquant  de  ceux  qui 
déféraient  â  Tautorité  de  rKgli>e  catlioliiino 
qu*ils  accusaient  de  mettre  des  entraves  à  la 
raison.  Ils  lui  promirent  des  démonstrations 
sur  chaque  chose,  assurant  qu'il   n*y  aviit 

i)oint  de  mystères,  que  la  foi  n'était  qu'nne 
àiblesse  de  l'esprit,  et  que  l'homme,  dcl»ar^ 
rassé  d'une  autorité  le«*nfr/e,  pouva  t,  par  le 
secours  de  la  raison  seule,  arriver  à  Dieu  et 
s'affranchir  de  toute  erreur.  Plus-  tard,  il 
écrivait  à  Honorât,  son  ami  et  ^on  compa- 
gnon d'hérésie  :  «  Vous  savez  sor  qnel  fon- 
dement nous  nous  sommes    u^ lâchés  â  ces 

gens-là Je  renonçii,  pendant  neuf  ans,  à 

la  religion  qu'on  m'avait  (useignce  dans 
mon  enfance,  sur  le  reproche  quMs  nous 
faisaient  de  nous  laisser  entraîner  par  la 
superstition,  et  d'adopter,  contre  leslumières 
de  la  raison  ,  ce  que  nous  appelons  la  foi  ; 
tandis  que rbez  eux  on  n'étaitobligéde  croire 
que  tes  choses  qu'on  avait  examinées,  et  de 
la  vérité  desquelles  on  avait  de  bonnes  pretsi  \ 
ves.  Comment  n'aurais-je  pas  été  séduit  par 
de  semblables  promesses, moi  qui  étais  jeune,  ^ 
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qui  désirais  connaiire  la  vérité*  et  (tu'uDO 
certaine  répuUtioii  acqiuise  dans  les  éco- 
les avait  rempli  d'orguei).  »  Deux  questions, 
surloùt^eiiibarrassaient  saint  Aus;o6tio,  et  les 
manichéens  lui  promettaient  de  lui  en  don- 
ner la  solution  :  la  première,  c'était  l'origine 
du  mal»  et  la  seconde,  la  difGculié  de  com- 
prendre ce  que  c*est  qu*ua  esprit,  d*où  il 
avait  fait  Dieu  corporel.  Mais  ses  nouveaux 
maîtres  le  conduisirent  d'absurdité  en  ab« 
surdité,  an  point  que  sa  raison,  naturelle- 
ment droite»  ne  pouvait  y  acquiescer  pleine- 
ment. Il  s'aperçut  bipntôt  que,  malgré  leur 
aublililé  dans  la  dispute»  ils  ne  prouvaient 
pas  solidement  la  vérité  de  leur  doctrine,  et 
il  resta  tpujours  dans  la  classe  des  auditeurs, 
sans  vouloir  se  faire  initier  parmi  les  élus. 
Cependant  son  orgueil  était  flatté  du  jsuccès 
qu  il  obtenait  dans  ses  disputps  avec  les  ca- 
tholiques, et  il  en  attira  plusieurs  dans  le 
parti  des  manichéepf,  entre  antre,s  Alype, 
son  ami»  et  Homanien,  son  bienfaiteur,  qui 
Tavait  logé  chec  Ui  pendant  qu'il  étudiait  à 
Carthage.  Ayant  quitté  cette  ville  après  avoir 
terminé,  de  la  manière  la  plus  brillante,  Le 
cours  de  ses  études»  il  revint  à  Tagaste,  où 
il  établit  une  écple  de, grammaire  et  de  rhé* 
torique.  Sainte  Honiqiie,  qui  pleurait  sor  les 
égaremeaté  de  ion  Gis,  el  qui  ne  cessait  de 
demander  à  Dieu  sa  conversion,  refusa  de 
manger  avec  lui»  i.  cause,  de  son  hérésie» 
espérant  par  là  le  faire  rentrer  en  lui-même; 
mais  voyant  que  tout  était  inulile,  elle  alla 
trouver  tin  évéque»  et  le  conjura  avec  lar- 
mes .d'entreprendre  la  conversion  de  son  flls. 
L'évèque  lui  répondit  qu'il  n'était  pas  encore 
temps»  parce  qu'Augustin  était  encore  trop 
attaché  la  nouveauté  de  son  hérésie  et  trop 
enflé  des  avantages  qu'il  avait  remporiés 
sur  certains  catholiques»  plus  zélés  qu'ins- 
truits» qui  avaient  eu  Vin^prudence  de  disr- 
putcr  avec  lui.  «  Copiteiiteii-votts,  dit-il  à  Mo* 
nique,  de  prier  Djeu,  q.uj  lui  découvrira  peu 
peu  sou  erreur  et  sôn.implélé.»  Comme  elle 
inaisiait  pour  qu'il  essayât>de  convertir  sou 
roalheureux  fils:  «  Ailes,  lui  dit-il»  que  le 
Seigneur  vous  bénisse;  un  enfant  de  tant  de 
lannes  ne  peut  périr.  »  Monique  regarda  ces 
paroles  comme  ,ud  ofacle  du  ciel.  Un.  ami 
intime  d'Augustin,  sou  compagnon  d'éludée 
peadiant  plusieurs  années,  qui  s'était  fiiit 
maniehéea  à  sa  persuasion  »  étant  tombé 
malade»  se  cofiyertit  et  reçut  le  bapléme. 
Augustin  ayant  voulu  lui  en  faire  des  plai* 
sani,eries,  U  lui  répondit,  que  s'il  tenait  à 
conserver  aon  amitié»  il  fallait  changer  de 
langage,  sans  quoi  il  le  fuirait  avec  horreur 
et  le  regarderait  comme  son  ennemi.  Oienlôt 
apcès,  il  mourut  dans  de.  vifs  sentiments  de 
piété,  et  Aiigustin  fut  si  alTecté  de  ceitç  mort» 
qu'il  «n  dé  vint  comme  inconsolable.  Il  quitta 
](^  lieux  qui»  en  lui  rappelant  le  souvenir 
de  son  éwU  ne  faisaient  qu'entretenir  sa 
douleur;  il  retourna  doue  à  Carthage,  où  il 
ouvrit  une  école  de  rhétorique  qui  lui  valut 
de  brillants  succès.  Il  y  remporta  les  premiers 
prix  d'éloquence  et  de  poésie;  mais  toujours 
engagé  dans  les  erreurs  du  maiîichéisme ,  il 
f  0  laissa  aller  à  des  extravagances  risibles, 


si  elles  n'eussent  été. déplorables.  H  se  livra 
aussi  à  l'étude  de  l'astrologie  judiciaire; 
mais  il  reconnut  bientôt  l'absurdité  de  cette 
prétendue  science.  A  l'âge  de  vingt-sept  ans, 
il  composa  un  ouvrage  qui  n'est  paspdrvena 
jusqu'à  nous»  intitulé:  De  et  qui  ut  hem  et 
convenable  dans  chaque  chose.  .C'est  vers  le 
métne  temps  qu'il  commença  à  se^dégottter 
des  histoires  que  les  manichéens  débitaient 
sur  le  système  du  monde,  sur  les  corps  cé- 
lestes et  sur  les  éléments.  Il  y  avait  alors 
en  Afrique  un  évéque  maniché^en  uommé 
Fausle,  versé  dans  toutes  sortes  de  sciences, 
et  que  ceux  dp  sa  aecle  regardaient  comme 
on  homme  extraordinaire.  Augustin  désirait 
vivement  de  conférer  avec  lui,  espél*ant(|u'il 
éclairclrait  tous  ses  doutes.  Il  s'empressa 
d'aller  le  trouver  aussitôt  qu'il  fut  arrivé  i 
Carthage,  et  l'entretien  qu'il  eut  avec  lui  le 
convainquit  que  Fauste  était  un  beau  par- 
leur; mais  il  n'en  tira  pas  plus  de  lumières 
que  des  autres  manichéens»  quoiqu'il  s'ei- 
primât  avec  plus  de  grâce  el  de  facililéi 
Cette  conférence  lui  dessilla  les  yeux,  et  dès 
lors  il  se  sentit  beaucoup  d.'éloignement  poar 
le  manichéisme;  cependant  ses  préjugés  con- 
tre la  doctrine  catholique  n'étant  pas  encore 
dissipés,  et.  ne  sachant  où  trouver  la  vérité, 
il  prit  le  parti  de  rester  comme  il  était»  en 
attendant  qu'il  pût  rencontrer  quelque  chose 
de  plus  raisonnable  et  de  plus,  satisfaisant. 
Au  milieu  de  ces  perplexités,  il  quitta  Car-* 
tbage  pour  se  rendre  à  Home  sans  avoir 
consulté  sa  mère^  Il  avait  vingt-neuf  ans 
quand  il  ariiva  dans  cette  vi|lei  et  pila  se 
loger  chez  on  manichéen  qu'il  connaissait. 
Peu  de  temps  après,  il  tomba  dans  une  ma- 
ladie, grave.  «  Si  je  fusse  alors  parti  de  ce 
monde,  disait-il  depuis,  je  ne  pouvais  (|ae 
tomber  dans  les  suppliées  que  j'avais  mérités 
par  mes  crimes.  »  Mais  la  santé  lui  fol  ren- 
due par  les  prière^  de  sa  mère»  qni,  quoique 
absente  et  ignorant  le  danger  qui  le  mena- 
çait, demandait  alor^  au  ciel  sa  conversion; 
co  qu'elle  ne  cessa  de  faire  tant  qu'elle  le  rit 
éloigné  de  son  Dieu,  qu'elle  aimait  infiniment 
plus  que  son  fils  et  qu'elle-même.  Il  ouvrit 
un  cours  de  rhétorique  qui  fut  bientét  saiyi 
par  tout. ce  qu*il  y  avait  à  Rome  de  plus  spi- 
rituel et  de  plus  distingué.  On  ne  pourail 
l'entendre  sans  admirer  sa  science  et  ses 
talents»  qui  étaient  encore  rehaussés  parles 
qualités  les  plus  aimables;  mais  comme  les 
étudiants  s'adressaient  souvent  à  de  nou- 
veaux'maîtres  pour  se  dispenser  de  payer 
ce  qu'ils  devaient  aux  anciens»  cette  injus- 
tice le  dégoûta.  Talentinien  le  Jeune  ayant 
fait  demander  a  Symmaque»  préfet  de  Rome, 
un  habile  professeur  de  rhétorique,  Sym- 
maque,  qui  était  lui*méme  un  grand  orateur 
et  qui  connaissait  la  capacité  d'Augustin,  fif 
choix  de  lui,  «t  l'envoya  è  Milan,  où  on  lui 
Ot  la  réception  la  plus  honorable.  11  justifia 
bientôt  la  haute,  idée  qu'on  avait  de 
Sun  mérite.  Saint  Ambroise  conçut  poar  lui 
une  estime  toute  particulière»  et  Augustin, 
de  son  côte,  désira  se  lier  avec  un  homms 
qui  lui  montrait  de  l'amitié  et  qui  jouissait 
d'une  grande  considération  par  son  savoir 
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e(  son  éioqoetice.  Il  assistait  souvcnl  â  S6i 
sermons  par  curiosité,  et  pour  voir,  par  lui- 
même,  si  son  éloquence  répondait  à  Téloge 
qa*ûn  lui  en  avait  fait;  il  Técoutait  avec 
beaucoup  d*atleiitioo,  et  le  trouvait  supé- 
rieur, en  tout,  à  Fausle  le  manichéen,  ez- 
eeplé  qu'il  avait  moins  de  grâce  dans  le 
débit.  Quoiqu'il  ne  ciierrhât  que  ce  qui  (latte 
l'oreille,  la  doctrine  qu'annonçait  saint  Am- 
broise  faisait  insensiblement  impression  sur 
son  cœur  et  y  jetait  une  semence  qui  devait 
germer  plus  tard.  Il  comprit  qu'il  y  avait  de 
bonnes  preuves  en  faveur  de  ce  qu*il  enten- 
dait, et  que  les  manichéens  avaient  tort  de 
mépriser  la  loi  et  les  prophètes  ;  mais  U 
n'était  point  encore  convaincu  que  la  cause 
des  catholiques  fût  la  meilleure,  et  quoiqu'il 
vtt  bien  que  les  manichéens  déGguraient 
leur  doctrine ,  il  restait  toujours  dans  le 
doute,  par  la  crainte  de  tomber  dans  uii 
précipice.  D'un  autre  côté,  le  désir  de  se 
procurer  un  établissement  avanlageuz  dans 
le  monde,  d'acquérir  de  la  réputation  et  de 
la  fortune,  le  tourmentait  beaucoup.  Il  eut 
aussi,  pendant  quelque  temps,  un  autre  sujet 
d'inquiétude:  comme  il  devait  prononcer^ 
aux  calendes  de  janvier  3S5,  le  panégyrique 
de  l'empereur  et  du  consul  nouvellement 
élu,  en  présence  de  ce  dernier,  l'incertitude 
du  succès  lui  Atait  le  repos,  et  voyant,  dans 
une  rue  de  Milan,  un  pauvre  qui  était  tout 
joyeux  et  qui  se  divertissait,  le  sort  de  ce 
pauvre  lui  paraissait  digne  d'envie,  et  il  dit 
à  quelques  amis  qui  l'accompagnaient  :  «  Ton- 
tes nos  folies  n'ont  d*autre  but  que  de_nous 
proewer  une  satisfaction  que  nous  n'obtien- 
drons pent- être  jamais,  et  dont  ce  misérable 
paraft  jonir  au  moyen  de  quelques  aumôtres 
90''/  a  ramassées  aujourd'hui.  »  La  question 
de  Torigine  du  mal  lui  fiFiisait  éprouver  des 
perplexités  et  un  trouble  intérieur  dont  Dieu 
seul  était  témoin.  Il  avait  aussi  bien  de  la 
peine  à  concevoir  que  Dieu  fAt  un  pur  esprit, 
«'étant  accoutumé,  depuis  longtemps,  à  le 
considérer  comme  un  être  corporel  et  étendu, 
conformément  à  la  doctrine  des  manichéens. 
La  lecture  des  ouvrages  de  Platon  et  des 
philosophes  platoniciens,  qui  parlent  d'un 
verbe  éternel  et  de  substances  incorporelles, 
lui  fit  réformer  celte  fausse  idée;  bientôt  il 
en  vint  à  admettre  des  substances  spirituel- 
les, et  reconnut  que  Dieu  est  un  pur  esprit, 
étemel,  infini.  Incompréhensible,  immuable, 
et  qu*il  n'y  a  rieu  d'absolument  mauvais 
<lans  la  création.  Il  crut  même  entendre  une 
voix  du  ciel  qui  lut  criait  :  «  Je  suis  la  viando 
<les  forts  et  des  hommes  faits;  croissez,  et 
vous  vous  nourrirez  de  moi  ;  mais  vods  ne 
me  changerez  pas  en  vous,  comme  il  arrive 
iux  aliments  dont  votre  corps  se  nourrit; 
€*estvons,  au  conirdire,  qui  serez  changés  en 
inoi.»  Trouvant  que  les  philosophes  platoni- 
ciens entretenaient  soti  orgueil,  lui  inspi- 
raient  le  goût  d'une  fausse  sagesse,  lui  lals- 
>aieot  tous  ses  vicos  et  no  lui  apprenaient 
rien  sur  le  mystère  de  la  rédemption  de 
l'homme,  il  se  mit  à  lire  le  Nouveau  Testa- 
ment, surtout  \H  Epttres  de  saint  Paul,  qal 
lut  causaient  un  grand  plaisir.  Il  y  vil  le  rap- 


port admirable  entre  l'A  ncien  Testament  et  le 
Nouveau,  la  gloire  du  ciel  déployée  dans  toute 
sa  magniGcence,  et  la  voie  qu'il  Tciut  auivre 
pour  y  arriver;  il  y  apprit  ce  qu'il  ressentait 
depuis  longtemps ,  qu'il  y  avait  dans  ses 
membres  une  loi  Opposée  à  celle  de  l'es- 
prit, et  que  la  grflce  de  Jésus-Christ  poa« 
vait  seule  le  délivrer  de  ce  corps  de  mort. 
11  aperçut  une  différence  infinie  entre  la 
doctrine  de  celui  qui  se  uommait  le  der- 
nier des  apôtres  et  celle  de  ces  philoso- 
phes orgueilleux  qui  se  regardaient  comme 
les  plus  grands  hommes.  Déjà  il  ne  doutait 
plus  de  Texcellence  et  de  la  vérité  de  la  loi 
divine,  mais  ses  anciens  préjugés]  lui  fai- 
.s^iient  penser  qu'il  ne  pouvait  la  pratiquer. 
Dans  cet  embarras,  il  s'adressa  à  Sirhpii- 
cicn,  prêtre  de  Rome  ,  que  le  pape  i)amase 
avait  envoyée  Milan,  pour  instruire  saint 
Ambroisc,  lors  de  son  élection,  et  lui  décou- 
vrit l'état  de  son  flme.  Il  lui  déclara  qu'il  s'é^ 
tait  mis  à  lire  les  œuvres  des  philosophes 
platoniciens,  qui  avaient  été  traduits  en  la- 
tin par  Victorin.  Simplicieo  le  loua  de  cette 
lecture,  et  lui  raconta  comment  il  avait  lui- 
même  contribué  à  la  conversion  de  Victorin, 
qui  avait  été  professeur  de  rhétorique  à 
Home,  qui  avait  eu  pour  élèves  les  princi- 
paux sénateurs,  et  à  qui  on  avait  élevé  une 
statue  dans  le  forum.  Il  ajouta  que,  comme 
Victorin,  dans  la  erainte  de  déplaire  à  ses 
amis  et  de  s'attirer  des  persécutions  de  le 
part  des  idoifltres,  voulait  différer  son  bap- 
tême, lui,  Simplicien,  l'avait  encouragé  à 
vaincre  cette  tentation  et  à  Fouler  ant  pieds 
le  respect  humain  ;  ce  qu'il  fit  en  se  faisant 
administrer  le  sacrement  de  la  régénération  ; 
et  lorsque  Julien  l'Apostat  eut  défendu  aux 
chrétiens  d'enseigner  les  lettres  et  les  scien« 
ces,  il  quitta  son  école  avec  joie,  et  mourut, 
quelque  temps  après,  do  la  mort  des  justes. 
Augustin,  frappe  de  ce  récit,  envia  le  bon- 
heur de  Victorin,  mais  il  se  sentait  encore 
trop  esclave  do  ses  passions  pour  l'imiter.  U 
décrit  dans  ses  Confessions  le  triste  état  o& 
l'avaient  plongé  ses  mauvaises  habitudes 
qui  étaient  devenues  comme  une  seconde 
nature,  ou  plutôt  comme  une  espèce  de  né- 
cessité. Pendant  qu'il  gémissait  ainsi  dans 
des  liens  qui  le  retenaient  captif,  un  Afri<« 
cain,  nommé  Potiiien,  qui  avait  une  charge 
à  la  cour  et  qui  était  fervent  chrétien,  vint 
rendre  visite  à  Augustin  et  à  Alype,  son  ami. 
Ayant  trouvé  sur  la  table  les  Epttres  de  saint 
Paul,  il  prit  de  là  occasion  de  leur  parler  de 
la  vie  de  saint  Antoitie  ;  mais  il  fut  très«- 
étonnéde  voir  que,  jusqu'à  ce  jour,  ils  rt'a- 
valent  pas  même  connu  le  notnde  ce  saint, 
et  de  leur  côté,  ils  marquèrent  beaucoup)  de 
surprise  au  récit  des  miracles  opérés  récem- 
ment dans  l'Eglise  catholique.  Potitien  leur 
apprit  aussi  qu'il  y  avait  hors  des  murs  de 
Milan  un  monastère  où  vivaient  dans  une 
grande  ferveur,  sous  la  conduite  de  saint 
Ambroise,  un  grand  nombre  de  scrritedrs  de 
Dieu;  il  leur  raconta  ensuite  que  quand  ta 
cour  del'ettipercur  était  à  Trètes ,  lui.  Poti- 
.  tien»  ie  promenant,  tin  jour,  avec  trois  de 
'<i    ^  npiî»^  d?»ns  les  jardins  contigus  à  la  villct 
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deux  d'entre  eux,  errant  à  Taventure,  étaient 
entrés  dans  une  cabane  habitée  par  dos  soli- 
lâires  qui  pratiquaient  celte  pauvreté  d'es- 
prit à  laquelle  le  royaume  des  cieux  est  pro- 
mis; qu'ils  y  avaient  trouvé  la  vie  de  saint 
Antoine»  et  que  l'un  d'eux,  qui  était  agent 
de  l'empereur,  s'étanl  misa  la  tire,  il  se  sen- 
tit embrasé  du  désir  d'embrasser  le  même 
(çenre  de  vie,  et  que  se  tournant  vers  son 
ami  :  «  Où  prétendons- nous  arriver,  lui  dit- 
il,  par  toutes  les  fatigues  que  nous  essuyons? 
A  l'amitié  de  Fempereur?...  Mais  quoi  de 
plus  fragile  el  de  plus  difHoile  à  obtenir  ?  Au 
lieu  que,  si  je  veux  ,  je  suis  ami  de  Dieu  dès 
ce  moment  même.  »  Et  après  quelques  com- 
bats intérieurs,  il  dit  à  son  ami  ;  «  C'en  est 
fait  ;  je  suis  résolu  de  servir  Dieu,  et  cela, 
ici  ii  à  l'heure  même.  »  Son  ami  lui  répon- 
dit qu'il  ne  le  quitterait  pas,  et  qu'il  voulait 
partager  son  genre  de  vie,  aGn  de  partager 
sa  récompense.  Ce  récit  toucha  singulière- 
ment Augustin  :  il  se  voyait  comme  dans  un 
miroir,  et  celle  vue  lui  faisait  honte  à  lui- 
niéine.  Il  avait  autrefois  demandé  à  Dieu  la 
grâce  de  la  continence,  mais  c'étail,  pour 
ainsi  dire,  en  craignant  d'être  sitôt  exaucé. 
Potitien  ne  fut  pas  plutôt  parti  qu'il  dit  à 
Alype  :  «  Comment  pouvons-nous  soufTrr 
que  des  ignoranis  s'élèvent  et  emportent  le 
ciel,  tandi»  qu'avec  toute  noire  science... 
nou!i  rroupissons  dans  la  chair  et  le  sang  ? 
Kougirons-uous  de  les  suivre,  parce  quHs 
nous  précèdent?  N'y  aurait-il  pas  plus  de 
honte  à  ne  vouloir  pas  même  les  suivre  ?  • 
Il  prononça  ces  paroles  avec  un  ton  de  voix 
extraordinaire  ,  *  et  son  visage  paraissait 
changé.  Il  se  relira  ensuite  dans  un  jardin 
dont  il  avait  l'usage,  Alype,  étonné  de  ses 
paroles,  de  son  ton  et  de  l'agitation  où  il  le 
voyait,  le  suivit.  Augustin  éprouvait  des 
combats  violents  au  dedans  de  lui-même. 
D'un  côté  ses  passions  faisaient  un  dernier 
cfiTorl  pour  le  retenir  dans  ses  anciennes  ha- 
bitudes, et  de  l'autre  il  lui  semblait  voir  la 
continence  qui  Tinvitait  à  venir  à  elle*  et 
qui  lui  montrait  une  muliiiudcde  personnes 
de  tout  Age,  des  enfants,  des  jeunes  gens, 
des  GUes ,  des  veuves  et  des  vierges,  qui 
avaient  passé  leur  vie  dans  la  chasteté;  elle 
lui  disait  :  «  Quoi  I  vous  ne  pourrez  pas  ce 
qui  est  possible  à  tant  d'autres  que  vous 
voyez  ?  Est-ce  par  eux-mêmes  qu'ils  le  peu- 
vent, ou  par  la  grâce  que  Dieu  leur  a  don- 
née? Pourquoi  vous  appuyer  .sur  vous- 
même?  Jetez-vous  dans  les  bras  du  Seigneur 
sans  craindre  qu'il  se^  relire  et  vous  laisse 
tomber  :  jetez-vous-y  hardiment;  il  vous 
recevra  et  guérira  vos  plaies...  »  A  la  vue  de 
son  misérable  état,  il  sentit  qu'un  torrent  de 
larmes  allait  couler  de  ses  yeux  ;  et  comme 
on  pleure  plus  librement  quand  on  est  seul, 
il  s'éloigna  d'Alype,  qui  le  regardait  avec 
étonnemeni,  et  se  jetant  parterre  sous  un 
Gguier,  il  donna  un  libre  cours  à  ses  lar- 
mes. Tantôt  il  s'adressait  à  Dieu  pour  le 
fléchir,  tantôt  il  s'adressait  à  lui-même,  et 
se  demandait  :  «  Jusques  à  quand  dirai-je,  à 
demain,  à  demain  ?  Pourquoi  pas  aujour- 
d'hui? poun|uoi,   dès  ce  moment  même,  ne 


metlfciis-je  pas  Gn  à  mes  désordres  ?  »  iVn- 
dant  qu'il  se  parlait  ainsi,  il  entondil  d*u..c 
maison  voisine,  comme  la  voix  d'un  enfant 
qui  chantait  :  Premlsel  lis;  prends  et  lis.  \\ 
se  mit  aussitôt  à  penser  s'il  n'y  aurait  pas 
un  jeu  où  les  enfants  auraient  coutome  de 
chauler  ces  paroles  ;  mais  ne  se  rappelant 
pas  avoir  jamais  entendu  parler  d*uii  jeu 
semblable,  il  cessa  de  pleurer  et  se  leva 
dans  la  pensée  que  c'était  un  avertissement 
du  ciel.  En  même  temps,  il  se  souvint  qac 
saint  Antoine  s'était  converti  en  enleudant 
lire  un  passage  de  l'Evangile.  Il  retourna 
près  d'Alype  où  il  avait  laissé  les  Eplires  do 
saint  Paul.  Ayant  pris  le  volume,  il  l'ouvrit 
et  lut  ce  passage  qui  se  préi^enla  à  Touvor- 
ture  du  livre  :  Ne  passez  pas  votre  vie  dant 
les  festins  et  livrognerie,  ni  dans  la  dé- 
baiiche  et  l'impurelé,  ni  dans  un  esprit  d'ara- 
rice  et  de  contention  :  mais  i  evétez-vout  dt 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ^  et  gardez-rotn 
de  satisfaire  les  désirs  déréglés  de  la  chair. 
Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  la  lecture  de  ce 
verset,  qu'un  rayon  de  lumière  vint  rétablir 
le  calme  dans  sou  cœur.  Ayant  fermé  le  li- 
vre, après  avoir  toutefois  marqué  l'endroit 
il  se  tourna  vers  Alype,  avec  un  visage  (ran^ 
quille,  et  lui  dit  ce  qui  lui  était  arrivé. 
Alype  voulut  voir  le  passage,  il  le  lut  ainsi 
que  le  suivant  :  Recevez  atec  chariié  celui 
qui  est  encore  faible  dans  la  foi,  et  il  se  les 
appliqua  à  lui-même.  Comme  il  était  d'un 
caractère  naturellement  porté  à  la  vertu,  il 
s'associa,  sans  hésiter,  à  la  résolution  quo 
venait  de  prendre  son  ami.  Ils  allèrent  aus-< 
sitôt  faire  part  de  leur  changement  à  Moni- 
que qui  en  fut  transportée  de  joie.  Ëlie  avait 
suivi  Augustin  en  Italie,  et  était  arrivées 
Milan,  lorsque  sou  fils  venait  de  se  déiacher 
du  manichéisme.  Augustin,  qui  jusque-là 
avait  pensé  que  la  vie  était  impossible  sans 
les  plaisirs  des  sens,  ne  fut  pa^  plutôt  dev«>iiu 
catholique,  qu'il  renvoya  en  Afrique  sa  con- 
cubine avec  laquelle  il  avait  vécu  quatorze 
ans,  et  de  laquelle  il  avait  eu  un  fils  nommé 
Adéodat  ;  c'est  alors  aussi  qu*il  pensa  â  &e 
marier,  dans  la  persua^ïion  que  la  cbasteié 
conjugale  était  la  seule  possible  pour  lui* 
Alype,  qui  n'avait  jamais  suivi  les  «Icsirs 
corrompus  de  la  chair,  était  tout  étonné  de 
trouver  dans  son  an^i  des  inclinations  aussi 
grossières  ;  cotte  surprise  devint  pour  lui  le 
principe  d'uue  tentation  délicate  dont  il  Tut 
dél  vré  par  la  miséricorde  divine.  Monique 
avait  ménagé  à  sou  fils  un  parti  avantageux, 
et  son  choix  éla.t  tombé  sur  une  perso  ne 
qui  ne  pouvait  manquer  de  lui  plaire.  Mai^ 
quand  il  fut  parfiiiteinenl  converti, Jl  résolut 
de  vivre  dans  une  continence  abso'ue.  Il 
n*eut  pas  plutôt  été  délivré  de  ses  chaioes 
qu'il  éclata  en  vifs  transports  de  reconnais 
sance  envers  son  Sauveur  et  son  Dieu.  Sa 
conversiiui  eut  lieu  l'an  386,  étant  dans  sa 
Irente-deuiième  année.  Il  prit  alors  la  réso- 
lution de  quitter  son  école,  mais  il  en  différa 
l'eiécution  jusqu'aux  vacances  qui  arri- 
vaient dans  quelques  semaines.  Alors  il  so 
retira  à  la  campagne,  près  de  .Milan,  avec 
son  ami  Vérécuodus,  professeur  de  grani- 
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maire,  et  qui,  peu  de  temps  après,  renonça 
au  paganisme  et  recul  le  bapléme.  Saiiue 
Monique,  sa  mère,  Navigius ,  son  frère, 
Adéodal,  son  61s,  Alype«  son  principal  conil- 
deiit,  Trigèce  el  Licenlius ,  ses  disciples, 
Laslidien  et  Rustique,  ses  parents,  l'accom- 
psgnèrenl  dans  sa  retraite,  où  il  s'occupait 
oniquement  de  la  prière  et  de  Tétudc,  se  li- 
f  rail  aux  austérités  de  la  pénitence  et  pleu- 
rait amèromenl  sur  ses  misères  spirituel- 
les, conjurant  le  Seigneur  de  lui  ten- 
dre une  main  secoumbie.  Le  principal 
objet  de  ses  prières  était  la  pureté  de  cœur 
et  la  divine  charité.  H  s'appliqua  aussi  à  ac- 
ouérir  rhuroîlité.  et  tous  ses  écrits  portent 
lempreinte  de  cette  vertu.  Fidèleà  cette  ma- 
ximrdes liv  res saints  fi>rteiaent  recommandée 
parles  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  qu*il 
iaul  retrancher  toutes  les  passions  charnelles 
el  préparer  l'âme  aux  alTeclions  célestes 
par  la  pratique  de  Talistinence  et  de  la  so- 
bnélè,  il  évitait  avec  soin  Texcès  du  vin. 
i  Four  l'excès  des  viandes  ,  j'y  tombe  quel- 
Qoefeis  ,  dit*il  quelque  part,  mais  j'espère , 
Seigneur,  que  vous  ne  permettrez  plus  que 
je  m'y  laisse  aller.  »  Il  avait  contracté  dans 
le  monde  l'habitude  do  jurer  :  après  sa  con- 
version il  exhorte  les  autres  à  s'en  corriger 
à  »on  exemple.  Dans  sa  retraite  près  de 
Milan  ,  il  avait  coutume,  après  la  prière  du 
matin ,  de  se  promener  avec  ses  amis  ,  aux- 
quels il  faisait  des  conférences  sur  des  aujets 
importants.  L'amour  des  richesses  et  des 
boiiQtors  était  enlièrement  éteint  en  lui*, 
mais  il  éprouvait  encore  quelquefois  des  len» 
talions  par  rapport  au  vice  honteux  dont  il 
avait  été  si  longtemps  l'esclave.  Aussitôt 
qu'elles  se  faisaient  sentir ,  il  était  pénétré 
d  une  confusion  si  grande,  qu'il  en  versait 
des  larmes,  et  se  jetait  dans  les  bras  de  celui 
qui  pouvait  le  guérir.  Il  lisait  les  psaumes 
de  David  avec  une  dévotion  singulière  : 
chaque  mot  de  ces  divius  cantiques  était 
comme  un  trait  de  feu  qui  pénétrait  son  Ame. 
Ayant  été  pris  d'un  mal  de  dents,  qui  ,  par 
dfgrés,  devint  si  violent,  qu'il  lui  était  im- 
passible de  parler,  il  écrivit  sur  des  tablettes 
qu'il  conjurait  ses  amis  de  demander  à  Dieu 
pour  lui  la  santé  du  corps  et  de  l'âme  :  il  se 
mit  à  genoux  avec  eux ,  et  à  peine  la  prière 
fut-elle  commencée  qu'il  se  sentit  tout  à  coup 
délivré  de  son  mal.  Cette  manifestation  ex- 
iraordiuaîre  du  pouvoir  d'en  haut  le  trans- 
porta de  la  plus  vive  reconnaissauctî ,  et  lui 
fil  espérer  que  Dieu  le  purifierait  do  ses 
péchés  dans  le  sacrement  de  baptême  qu'il 
devait  bientôt  recevoir.  Il  se  rendit  à  Milan, 
au  commencement  du  carême  de  l'année  387, 
pour  se  faire  inscrire  parmi  les  compétentâ  , 
et  après  avoir  suivi  avec  ferveur  les  exercices 
oiités  en  pareille  circonstance,  il  fut  baptisé 
par  saint  Ambroise  en  même  temps  queAlype 
et  son  fils  Adéodal.  11  n'eut  pas  plutôt  reçu 
le  !>acremenl,  qu'il  se  sentit  délivré  de  toute 
inquiétude  par  rapport  à  ses  fautes  passées. 
Lors  de  la  découverte  des  reliques  de  saint 
Servais  et  de  saint  l^rotais  ,  il  fut  témoin  de 
plusieurs  guérisons  miraculeuses.  Résolu  de 
retourner  en  Afique,  pour  y  servir   Dieu 


dans  la  solitude,  il  s'était  rendu  à  Ostie  pour 
s'embarquer,  lorsque  sa  mère  touiba  malade 
et  mourut  dans  cette  ville.  Saint  Augustin 
lui  ferma  les  yeux,  et  quoiqu'il  fût  pénétré  de 
la  plus  vive  douleur,  il  retint  pourtant  ses 
larmes,  pensant  qu'il  ne  conv^'nait  pas  de 
pleurer  une  personne  qui  avait  mené  une  vie' 
ai  sainte.  Mais  quand  on  lui  eut  rendu  les 
derniers  devoirs  et  qu'il  se  trouva  seul ,  il 
Tcrsa  des  larmes  abondantes,  a  Si  quelqu'un 
me  reproche,  dît-il,  d'avoir  pleuré  quelques 
instants  une  mère  qui  avait  pleuré  tant 
d'aunéos,  pour  m'obtenir«  ô  mon  Dieu ,  la 
grâce  de  me  voir  vivant  à  vos  yeux,  yi  pense 
au  muins  qu'il  ne  se  moquera  pas  de  moi,  et 
s'il  a  de  la  charité,  il  pleurera  lui-même,  afin 
que  vous  me  pardonniez  mes  péchés.  »  Après 
la  mon  de  sa  mère,  Augustin  ,  au  lieu  de 
s'embarquer  de  suite ,  retourna  d'Ostie  A 
Rome  où  il  passa  quelques  mois,  qu'il  em- 
ploya  A  commencer  plusieurs  ouvrages  qu'il 
acheva  dans  la  suite  ,  après  quoi  il  s'embar- 
qua pour  l'Afrique  avec  Alype  ,  Adéodat  et 
quelques  autres.  Arrivé  à  Carthage,  au  mois 
de  septembre  388,  il  alla  loger  chez  un  avocat 
d'une  grande  vertu ,  nommé  Innocent ,  qui 
était  attaqué  d'une  fistule  dont  plusieurs  opé- 
rations n'avaient  pu  le  délivrer;  on  devait 
lui  eu  faire  une  dernière  qui  était  fort  dan- 
gereuse. Innocent  s'adressa  à  Dieu  par  une 
prière  fervente  :  Sanin ,  évêque  d'Uzale,  Au- 
rèle,  qui  fut  depuis  évêque  de  Carthage,  et 
plusieurs  autres  ecclésiastiques. avec  qui  il 
était  lié  et  qui  se  trouvaient  présents  ,  sa 
mirent  à  genoux  avec  lui  et  avec  Augustin, 
qui  rapporte  que,  le  lendemain ,  le  chirur- 
gien qui  devait  faire  l'opération  étant  venu 
avec  quelques  confrères  et  ayant  détait  les 
bandages  ,  trouva  la  plaie  parfaitement  gué- 
rie et  couverte  d'une  cicatrice  Irès-ferme. 
Augustin  se  retira  ensuite ,  avec  quelques 
amis  qui  partageaient  ses  sentiments  ,  dans 
une  maison  qu'il  possédait  à  la  campagne, 
où  il  passa  près  de  trois  ans ,  dans  la  pra- 
tique de  l'oraison ,  du  jeûne  et  des  autres 
exercices  de  la  pénitence ,  méditant ,  nuit  et 
jour,  la  loi  du  Seigneur,  et  instruisant  les 
autres  par  ses  discours  et  par  ses  ouvrages. 
Détaché  de  toutes  les  choses  de  la  terre,  il 
donna  ses  biens  à  l'évêque  de  Tagaste ,  à 
condition  que  l'évêque  lui  fournirait  annuel- 
lement ce  qui  était  nécessaire  a  sa  substances 
et  à  celle  de  son  fils  dans  l'état  qu'ils  avaien' 
embrassé.  Tout  était  en  conraïun  parmi  ce>f 
nouveaux  religieux,  etia  maisionsc  chargeaiii 
de  pourvoir  aux  besoins  de  chacun.  Augus- 
tin n'avait  absolument  rien  en  propre  ,  et  il 
avait  aliéné  jusqu'à  la  maison  qu'il  habitait. 
C'est  de  là  que  date  l'ordre  des  ermites  de 
Saint-Augustiu,  Lorsqu''il  eut  été  ordounè 
prêtre,  il  se  retira  à  Hippone  avec  plusieurs 
de  ses  religieux,  et  fondu,  dans  cette  ville, 
avec  le  secours  de  Valère  qui  en  était  évêque, 
une  nouvelle  communauté  d'où  il  sortit  un 
grand  nombre  d'évéques  qui,  par  leur  sclenco 
et  leur  sainteté,  firent  l'ornement  de  l'E- 
glise ;  de  ce  nombre  furent  Alype  de  Ta- 
gaste ,  Ëvodc  d'Uzale  ,  Possidius  de  Calame , 
Profuturus  et  Fortunat  de  Cirlbe,  Sévère  de 
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Milèvo,  Urbain  de  Sicca^Boniface et Pérégrin. 
Le  sain!  fonda  aussi  an  monastère  de  Vëli- 
gieuses,  dont  il  confla  le  gooTcrnement  à  sa 
lïœur  devenue  veuTe.  Après  la  mort  de  celle 
première  abbesse  ,  la  communauté  s'élant 
divisée  sur  le  choix  d*une  supérieure  ,  Au- 
gustin écrivit  deux  lellres  à  celte  occasion  ! 
dans  Tune  îleihorterorlement  les  religieuses 
à  la  régularité,  à  Texercice  de  la  prière  pu- 
blique ,  à  Tesprit  de  pauvreté,  an  jeûne  et  à 
l'obéissance;  dans  l'autre,  il  trace  un  corps  de 
règles    monastiques  ,  et  il    insiste    princi- 
palement sur  la  pauvreté ,  l'obéissance  •  la 
modestie  et  Thumililé.  C'est  vers  le    même 
temps  qu'il  perdit  son  Ois  Adéodat ,  jeune 
homme  qui  donnait  les  plus  belles  espé- 
rances ,  et  qui  mourut  dans  la  ferveur  du 
sacriGce  qu'il  avait  fait  de  sa  personne  en 
se  consacrant  à  Dieu.   11  eût  été  inconsolable 
de  cette  perte,  8*il  n'eût  été  en  droit  de  penser 
qu'elle  lui  avait  servi  de  passage  à  une  vie 
meilleure.  Dans  sa  jeunesse,  Il  avait  trouvé 
le  style  des  Ecritures  peu  attrayant ,  parce 
qu*ll  ne  pouvait  souffrir  aucun  ouvrage  ià-« 
tîn ,  à  moins  qu'il  n'y  trouvât  l'élégance  de 
Cicèron  :  plus  lard  il  revint  de  sa  fausse  dé- 
licatesse. Il  reconnaît  dans  les  livres   de  la 
Doctrine  chrétienne  qu'il  y  a  dans   les    pro- 
phètes et  dans  saint  Paul  un  sens  plus  pro- 
fond que  dans  les  plus  sublimes  orateurs  de 
l'antiquité;  que  l'Apôtre  est  infiniment  plus 
persuasif  qu'eux;  que  le  torrent  de  son  élo- 
quence entraîne  le  lecteur  /ittenlif;  que  loin 
de  courir  comme  eux  iiprès  les  ornements 
étudiés,  Il  ne  se  sert  que  de  ceux  qui  se  pré- 
sentent d'eui-mémes  et  qui  découfeiit  natu- 
rellement du  sujet  qu'il  traite;  et  que,  quoi- 
2u'il  déclare  que  sa  prédication  n'est  pas  ap- 
uyée  sur  le  langage  persuasif  de  la  iBâgesse 
umaine,  sa  simplicité  est  bien  plus  sublime 
que  les  plus  grands  efforts  du  génie.   11  y 
avait  près  de  trois  ans  qu'il  vivait  dans  sa 
retraite ,  lorsqu'un  des  agents  de  l'empereur 
à  Hippooe  le  pria  de  Tenir   le  trouver  pour 
conférer  avec  lui   sur  Tétat  de  son  âme. 
Gomme   c'était  Un   personnage  de   grande 
considération  ,  estimé  ^onr  sa  vertu  ,  il  ne 
pouvait  çuère  se  dispenser  de  se  rendre  i 
une  telle  invitation.  Il  avait  soin  de  ne  point 
aller  dans  les  villes  dont  le  siège  était  vacant, 
de  peur  qu'on  ne  l'élût  pour  le  remplir  ;  mais 
comme  Uipponé  avait  un  évéqde,il  était  sans 
inquiétude  à  cet  égard ,  parce  qu'il  ignorait 
que  Valèrf  avait  adressé  au  peuple  d'Hip- 
poue  on  discours  sur  la  nécessité  où  il  se 
trouvait^  à  cause  de  son  grand  âge  ,  d'or- 
donner oa  prêtre  pour  l'aider  dans  ses  fonc- 
tions. Un  Iràr  donc  qu'il  entrait  dans  l'église 
de  cette  ville,  les  fldèles  se  saisirent  de  lui  et 
le  |iresen:èrent  A  Valère  pour  qu*ii  lui  im- 
posât les  maios.  Le  saint  fondaii  en  larmes  » 
maiiil  fotforcède  consentir  au  vœudu  peuple, 
et  il  reçut  la  préirise  vers  la  On  de  l'an  390. 
Le^  désordres  de  sa  jeunesse  l'auraient  rendu 
Inhabile  au  sacerdoce,  s'ils  n'avalent  été  an- 
térieurs A  son  baptême  ;  mais  depuis  sa  con- 
version, Il  élail  devenu  au  homobe  foui  nou- 
veau, qui  se  distinguait  par  sa  piété  plus 
encore  que  par  son  savoir.  Il  écrivit  i  Valère 


une  lelire  très-louchanle  pour  lui  demander  un 
délai  avant  d'exenier  les  fonctions  sacerdo» 
taies,  et  il  parait  que  Valère  eutégardàsa  de- 
mande et  qu'il  ne  fut  employé  dans  le  saini 
ministère  qu'à  la  fête  de  Pâques  de  l'année 
391,  où  il  prononça  son  premier  sermon. 
Comme  Tévéque   d*Hippone  était  Grec  de 
naissance  et  qu'il  ne  parlait  latin  qu'avec 
beaucoup  de  difQculté,  il  chargea  Augastia 
de  prêcher  en  sa  présence,  comme  c'était  U 
coutume  des  évéques  orientaux  ;  mais  c'était 
une  nouveauté  dans  TOccident,  et  Valère 
continua  de  prêcher  quelquefois  lui-même. 
Augustin  continua  le  genre  de  vie  qu'il  avait 
mené  dans  sa  retraite,  et  il  Bt  bâtir  dans  les 
jardins  de  l'évéché  une  maison  où  il  vivait 
en   communauté  avec  quelques   religieaî. 
Persuadé  que  l'instruction  do  troupeau  eit 
le  principal  devoir  du  pasteur.  Il  ne  cessa, 
depuis  ce  temps  jusqu'à  sa  mort,  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu  ;  aussi  avons-nous  de  loi 
plus  de  quatre  cents  sermons,  dont  quel- 
ques-uns furent  écrits  par  ses  auditeurs  et 
non  pfir  lui-même.  Ce  sont  moins  des  discoari 
en  forme  que  des  instructions  familières.  Il 
proposait  simplement  une  vérité,  la  revêtait 
d'expressions  agréables  et  l'inculquait  dans 
l'esprit  par  des  traits  vifs  et  frappants.  Si  lo 
saint  employait  ce  genre  quf  est  inférieur  à 
celui  des  pères  grecs,  ce  n'est  pas  qa'il  ne 
connût  parfaitement  toutes  les  règles  de  Té* 
loquence  qu'il  avait  professée  avec  succès 
et  dont  il  a  donné  dans  ses  ouvrages  des 
leçons  aux  orateurs  sacrés  ;  mais  c'est  qu'il 
voulait  s'accommoder  au  génie  des  Africains 
qui  écoutaient  de   tels    discours    avec  de 
grands  applaudissements,  et  qui  en  étaient 
souvent  touchés  jusqu'aux  larmes.  S*il  nu 
parle  pas  la  langue  latine  aussi  purement 

Îu'on  la  parlait  du  temps  d'Auguste,  c'est  la 
iule  de  son  siècle  et  non  pas  la  sienne.  Il 
possédait  au  plus  haut  degré  le  talent  de  la 
persuasion  :  it  montre  partout  une  grande 
pénétration  d'esprit;  il  se  fait  admirer  par  la 
noblesse  des  pensées  et  l'élération  des  sen- 
timents ;  il  s'exprime  d'une  manière  affec- 
tueuse et  touchante.  Ses  raisonnements  sont 
en  général  pleins  de  force,  et  s'il  donne  un 
peu  trop  dans  les  interprétations  allégori- 
ffues,  quand  il  explique  rBcriture,  c'est  tou- 
jours pour  en  tirer  des  instructions  utiles , 
et  s'il  est  presque  toujours  fatuilier  dans  ses 
didCours,  souvent  aussi  il  est  sublime.  Si  Ton 
rencontre  fréquemment  dans  son  style  l'in- 
terrogation, l'antithèse,  la  cadence  des  mois, 
c'est  que  ces  figures  passaient  pour  de  gran- 
des beautés  chez  les  Africains  de  sou  temps 
Jamais  l'éloquence  de  Cicéron  ne  produisit 
des  effets  aussi  frappants  que  celle  de  sain! 
Augosliû.  En  voici  deux  exemples.  On  avait 
coutuino  de  célébrlpr  les  agapei  dans  les 
églises  ou  les  cimetière! ,  sur  les  lombeaui 
des  martyrs  ou  des  autres  saints ,  mais  sou 
vent  on  rt'y  gardait  pas  les  règles  de  la  »o- 
briété  chrétienne.  Le  peuple  d°Hippone  était 
fort  attaché  à  cette  coutume  qui ,  religieuse 
dans  sou  principe,  avait  dégénéré  en  abus. 
Saint  Augustin,  qui  u'elail  pus  encore  éjc- 
que,  lut  aux  Gdètes  les  uienaces  les  plu^ 
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lerribles  des  prophètes  :  il  les  conjura  en- 
suite par  la  croît 'et  le  sang  de  Jésas-Christ 
de  ne  pàfs  H^  fieHre  eux*niétnes,  d'aroir  pitié 
décelai  qat  leur  parlait  avec  tant  d*airection 
et  de  monii^pr  ((uel^iie  respect  pour  leur  vé- 
nérablé  évé(tue ,  qui ,  ^ar  tendresse  pour 
€Qi,  ravait  dhargé  de  leoV  «Vinohcer  la  vè* 
fîfé.  «  Ce  n'est  p6inl,  dft-il,    tn  picnrant  le 
premier  tjtié  je  les  excitai  à  pleiirer;  leurs 
larmrs  prévinrent  tes    hiiehites ,  et    quand 
itntiB  éûm(^s'  pleuré  ensemble,  je  les  entretins 
de  Tempérance  ^ue  je  éonceraîs  de  leur  clran<i 
fi^mètii.  »  Il  euV  effeclivement  la  salisfactioit 
detoirlepen()lècoririgédès  ce  joor.Le  second 
éi^mplê 'n'est  pas*m6lns  sorpreiiaitl.  Il  ^ 
afait  â  Césarée  ^eri'  Mauritafiie  une  coutume 
rontraîre  k  la  naturii  et  A  Thumanité.  Les  pè* 
res,  les  enfants,  les  frères,  les  parents,  se  bat<i 
talent  à  cotips  de  pierres  à  certains  jours  de 
l'année.  L'e  f^euple'aài  assistait  à  cos  combats 
y  prenait  On  grand  plaisir;  et  il  était  par  con-^ 
lé^uehl  biën'Uifficile  dé  Teri  détourner  ;  ce- 
pendant AugustiV^  osa  Tentrepreridre.  a  Je  me 
lerfu,  dîl'^nv  dé  tout  be  qui  j^avals  d'habileté; 
j'emplbvai  lesexpressiofelsi  les  plus  louchantes 
pour  eitirper  un  abus  aussi  cruel  et  aussi 
ancien  ;  Je  pensais 'n^avoir  rien  fait  tant  que 
je  nVnfehdhiç  que  des  acdaniations  :  ils  n'é* 
taietilpdiht  persuadés  tànt'cjb'ils  s'amusaierit 
i  donner  des  applaudissements  au  discours 
qQ*ib  entendaient;  mais  leurs  larhies  me  R^ 
rent  ronfeeVoirqurlquè*  espérance  ,  et  me 
montrèrent  qiie  leurs  esprits  étaient  changés. 
Corsqûë  le  teUtl^  pteurèr,  ators  Je  crus  qtie 

eetle  WrHblè  cdût&md^êi'ait  abc^tle et  if 

y  àj)résented)énl  b'6it  dns'quë,  pafr  la  grâce 
deliieu,  il  ne  s'bst  plus'Hen  fait  de  seinbln* 
ble.  «  Dans'  ^ès'  iserfaions;  il  développé  les 
principales  vérités'de  la  foi,  cèUes  surloiit 
qoe  les  hérétiques  modernes  rejettent  conri« 

toire  y 
!  pobr 

--  .vj,v*,  ««  .  «.*-v  -'^o  .-»,^.*  -  -^ ,  .-  parle 

«Timaees  qui  représentaient  le  Sauveur  ; 
saint  Etteniie,  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  lé 
sacrifice  d*Abraham  ;i\  dit  qu'on  doit  respéé^ 
ter  le  signe  de  la  croix,  et  rapporte  des  M^ 
racles  opérés  par  ce  signe  sacré,  ainsi  que  pa^ 
les  reliques  dés  martyrs.  Dans  ses  panogyrp 

Îées  des  saints,  il  montre  que  nous  devons 
oiiorer  les  martyrs  ;  H's'atJresse  à  saint  Cy 
pricn  çl  aux  ciùtres  martyrs,  afin  d'Implorer 
lé  secourt  de  leur  intei'cession.  H  prêchait 
lODjoars  en  latin,  langue  qui  était  entendue 
1  Hippone^  Il  prêchait  souvent,  et  il  y  avait 
des  jours  qu'il  prêchait  jusqu  à  deux  Ibis  : 
il  ne  se  dispensait  pas  de  celte  fonction,  lors 
même  que  sa  santé  étaft  si  faible  qu'il  pou- 
vait à  peine  parler,  à'il  alhit'dahs  d'autres 
diocèses  ,  on  le  priait  d'annonrèY  la  parole 
(le  Dieu,  et  le  peuple  courait  en  foule  à  ses 
sermons;  on  l'écoutalt  toujours  avec  admi- 
ration, et  l'on  battait  souvent  des  mains,  se- 
lon la  coutume  du  temps.  Entre  autres  con- 
versions extraordinaires  qu'il  opéra  ,  on 
compte  celle  d'un  nommé  Firme,  qui  était 
on  des  principaux  chefs  ('es  manichéens. 
Etant  entré  dans  l'éfflise  au  moment  où  lo 
saint  faisait  une  sortie  véhémente  contre  ces 


hérétiques,  il  fut  si  touché,  qn*aossitAt  après 
le  isermon  il' vint  se  Jeter  aux  pieds  d*Âu- 
gusUn,  londaAt  en  larmes,  et  il  abjura  ses 
erreurs,  il  nieM  toujotirs  depuis  une  vie  fort 
édifiante  et  fut  élevé  au  éacerdoce.  Cepèn- 
d/Éfit'Valère,  qui  se  sentait  accablé  par  la 
poids  des  ans  et  dés  infirràité^  ,  et  qui  crai-* 
gnait  toujours  qu^Augùstin  ne'  fût  enlevé  à 
son  église  pour  étreplacé  sur  un  siège  épis- 
rëpal",  résolut  de  le  faire  son  eoadjuteur, 
après  avoir  obtenu  Secrètement  le  consen-' 
tément  d'Aurélius,  archevêque  de  Carthage, 
ainsi  que  l'approbation  des  évêques  de  la 
proviiVce^  et  celle  de  son  peuple.  Augustin  s'y 
opposa  fortemc^nt ,  mais  Hfot  ob1igé-de  se 
rendre  pool*  ne  pas  résister  à  la  voix  du  ciel, 
et  on  le'saCra  au  inolsde  décembre  395,  dans 
la  quarante-deuxième  année  de  son  âge.  Va- 
1ère  mbatut  l'ahnée  suivante.  Augustin  alla 
hahiiêr  la  maison  épiScôpale,  tailti  cause  do 
l'ho^ipilâlité  qbe  pqdr  l'exercice  de  ses  fonc* 
lions  ;  mais  il  engagea  lé  clergé  de  sbn  église 
é  renbncei^  k  toute'  propriété  et  A  Suivre  la 
rèple  quil  èvalt  étabire,  n'admettant  aux 
ordres  Vfue  ceux  qui  promettatent  de  s*y  sou- 
mettre. €e  fut  là  l'origine  des  oharioines  ré* 
gtiliers  dé  Salnt-Au^ustld.  Plusieurs  évêques 
imitèrent  son'étémple,  et  cet  ordi^e  fut  bien- 
tôt établi  dans  un'grand  nombre  d'églises 
cathédrales.  Ses  meublés  étaient  sinofptes , 
mais  propres  et 'décents  :  sa  vaisseflle  était  de 
terré,  de  bolç'ob  de  marbre.  Il  étaît  très« 
hUspilalier,  rbal^f*  sa  table  était  frugale;  on 
y  servait  des  légùmeîs  aveé  un  peu  dto  viande 
pour  lés  étf*angers'et  les  mbibdes;  la  qdan* 
tiré  dû  vin  y  éfhit  ré{(!ée  pour  toU^  lés  bôtes. 
Pendent  lé  repas,  on' llâaKt  ou  Von  s'entre^ 
tenait  sqr  quelque 'matière  irtiportanto,  A^ti 
de  bannir  les  discotirs  inutiles.  11  avait  fait 
écrire'  au'-dessuide  su  table  nn  distique  donlt 
fé  s^ôs  était  qUe  les  médisants  ne  deVaienî 
point  paraître  chez  lui.  '  *  

Qulsqnis  amat  dictU  absenlom  rodera  vium, 
Uapc  mensam  |fidlgnam  uoverit  e^e  «ibi. 

Si  quelqu'un  blessait  la  réputation  du  pro« 
chaih  en  sa  présence,  il  lui  donnai 'aus« 
sitêt  Un'  avertissem'ent  f  et  aGh  de' mieui^ 
tfiarquer  son  horreur 'poor  ce  vicb  ,  il  ko 
levait  et  se  retirait  dans  sa  cHamhrè. 
Tous  les  clercs  mangeraient  avec  lui,  et  pof^ 
raient,  comme  lui;' des  habits  faits  d'uAe 
étoffe coi^mune.  Il  ne  rcfce'vait  àuctfnd  femme 
daris  sa  maison,  pas  même  Ja  sdBtfr  et  ses 
deux  nièces  qui  étaient  religieuses 7  il  dif^nlt 
à  ce  sujet,  (fu'à'  la  vérité'  on  ne'  saurait  lo 
Dlftmer  s*il  conversait  avt*c  une  sideufr  6u  avec 
une  nièce,  «vais  qu'eljes  pourraient  quet-- 

3tiefois  attirer  chez  luï  d'autres  personnes 
è  leur  sexe.  S'il  était  Obligé  de  parler  à  des 
fenimes,  c'était  ibumiirs  en  présence  de  quel- 
qucs-tins  de  ses  clerés.  Pour  éviter  tout  ce 
qiii  eût  été  tsapable  de  le  distraire  de  ses  fOnC« 
tlôni  spirituelles,  îf  avait  cliai'^é  des  métn- 
bf-es  de  son  clergé  d'e  l^adfniWisirAtio'n  de  soti 
lèmpoi-él,  ainsi  que  des  établis^eAients  qu'il 
avait  fondés  pour  les  pauVre's  et  pdur  la 
gloire  de  Dieu,  et  il  léUr  faisait  rendrd'co'mpto 
a  la  Gn  de  chaque  anhée.  Sdn  désintérekiSe-* 
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ment  était  tel,  qu'il  refusait  toute  donalion 
qui  pouvait  lésrr  les  héritiers  légitimes.  Ce 
qu*il  ôpnr^nnit  des  revenus  de  son  église 
él'tit  c'Misiicrc  au  sotilag«'ment  des  pauvres, 
qu'il  avait  snin  di*  faire  hahiiler,  tous  les  ans, 
dans  cil  a  que  paroisse,  selon  une  cbarîtablfs 
couiunip  établie  de  son  temps.  11  lui  arriva 
qnciquefiiis  de  faire  fondre  des  vases  sacrés 
pour  racheicr  les  captifs,  à  l'exemple  de 
saiul  Aml)roise  et  de  plusieurs  saints  év6- 
qu<^s.  Il  n'avait  rien  tant  à  cœur  que  le  bien 
spirituel  de  son  troupeau,  pour  lequel  son 
&n.(*  sensible  était  pénétrée  d'une  tendre  af- 
l'oction  qui  avait  son  principe  dans  la  charité 
divine.  Il  conversait  volontiers  avec  les  înfi- 
doirs,  et  les  admettait  même  à  sa  table;  mais 
il  refusait  de  manger  avec  les  chrétiens  qui 
éiaiont  publiquement  scandaleux,  et  les  obli- 
geait de  subir  les  peines  portées  par  les  ca- 
nons; toutefois  s#  sévérité  envers  les  pé- 
cheurs était  lempérée  par  la  douceur  et  la 
ch'ariié.  Les  abus,  autorisés  par  la  coutume, 
donnaient  souvent  bien  de  l'exercice  à  son 
zèle  :  laulôt  il  craignait,  en  les  attaquant  de 
ffoul,  d*empirer  le  mal  au  lieu  de  le  guérir, 
tantôt  il  tremblait  de  se  rendre  coupable  par 
li'op  de  ménageinentSi  et  dans  ces  perplexi- 
iù^,  il  ava  t  recours  à.  la  prière  et  aux  con- 
seils des  personnes  sages  et  éclairées.  Comme 
c'était  alors  l'usage  d  appeler  des  juges  sécu- 
liers aux  «'véques.il  entendait  les  partiesavec 
bonté,  faisant  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  les 
accommoder  et  pour  les  portera  servir  Dieu. 
Il  avait  pour  principe,  a  l'exemple  de  saint 
Ambrojse,  de  no  point  se  mêler  de  mariages, 
de  peur  qu'ils  ne  fussent  malheureux,  de  ne 
persuader  à  personne  de  prendre  le  parti  des 
armes,  et  de  ne  j.imais  assister  aux  fêtes  qui 
sedonnaieni  à  Hippone,  de  peur  qu'elles  ne 
devinssent  fréquentes,  ce  qui  aurait  pu  le 
faire  tomber  dans  l'intempérance  et  lui  occa- 
sionner une  grande  perte  de  temps;  il  ne 
faisait  non  plus  aucune  visite,  que  la  cha- 
rité ne  lui  en  fit  un  devoir.  Il  s'est  peint  dans 
ses  Lt'ttres,  où  l'on  trouve  un  grand  nombre 
de  traits  qui  servent  à  le  faire  connaître: 
nous  y  apprenons  qu'il  était  d'une  constitu- 
tion faible  et  sujet  a  de  fréquentes  indi^^post- 
lions.  La  dispute  qu'il  eut  avec  saint  Jérôme 
6t  éclater,  d'une  manière  qu'on  ne  saurait 
trop  admirer,  l'esprit  de  douceur  et  d'humi- 
lité qui  l'animait.  Il  s'agissait  d'un  passage 
de  l'Epitre  aux  Galates,  auquel  saint  Jérôme 
donnait  une  interprétation  nouvelle:  il  pré- 
tendait quequand  l'Apôtre  dityChap.  XI,  v.ll, 
qu'il  reprit  saint  Pierre  de  ce  qu'à  Tarrivée 
des  juifs  convertis  il  avait  cessé  de  manger 
avec  les  Gentils,  cette  réprimande  n'était  pas 
sérieuse  ;  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  pen- 
saient (Je  la  même  manière,  et  que  ce  n'était 
entre  eux  qu'une  pure  collusion,  puisque 
l'un  et  Tautre  permettaient  alors  Tobservance 
des  cérémonies  légales.  Saint  Augustin,  n'é- 
tant encore  que  prêtre,  réfuta  celte  explica- 
tion, dans  une  lettre  écrite  en  393,  dans  la- 
quelle, tout  en  convenant  que  les  deux  apô- 
tres étaient  d'accord  sur  la  doctrine,  il  sou- 
tenait que ,  dans  la  circonstance  dont  il 
s'agissait,  on  ne  pouvait  excuser  saint  Pierre, 


qui  avait  donné  une  occasion  de  seaudale 
aux  Gentils  convertis;   que  si   saint  Paul 
n'eût  pas  a|[î  sérieusement,  il  se  serait  rendu 
coupable  d'un  mensonge  officieux,  et  qu'en 
admettant  une  pareille  interprétation,  il  n'y 
a  point  de  passage  de  l'Ecriture  dont  on  ne 
puisse  éluder  la  force.  Le  porteur  de  cette 
lettre  étant  mort  en  route,  el!e  ne  fut  point 
remise  à  celui  à  qui  elle  était  adressée:  qua- 
tre ans  après,  saint  Augustin,  qui  était  alors 
évêque,  en  écrivit  une  seconde  sur  le  même 
sujet;  il  y  montre  que  les  apôtres  tolérèrent 
quelque  temps  les  cérémonies  de  la  loi  ju- 
daïque, afin   d'enferrer  (a  Synagogue  avec 
honneur.  Il  conjure  saint  Jérôme  d'uublier 
l'offense  qu'il  a  pu  recevoir  de  lui  ;  il  sesoa- 
mel  à  son  jugement;  il  lui  proleste  qu'il  le 
regarde  comme  son  maître;  il  le  prie  d'exer- 
cer à  son  égard  l'office  de  censeur  ;  il  veut 
renoncer  à  cette  discussion,  si  la  rupture  de 
leur  amitié  doit  en  être  la  suite,  et  s'il  doit 
en  résulter  des  inconvénients  pour  leur  sa- 
lut. Un  autre  accident  fit  tomber  cette  se- 
conde lettre  entre  les  mains  de  quelques  per- 
sonnes  d'Italie,  d'où  elle   fut  envovée  en 
Palestine,  à  saint  Jérôme,  qui  en  fut  oifTcnsé; 
ce  qui  détermina  saint  Augustin  à  lui  écrire 
é  lui-même.  «  Je  vous  conjure  instamment, 
lui  dit-il,  de  me  relever  avec  confiance,  qnantl 
vous  voyez  que  je  me  trompe;  car,  quoique 
l'office  d*un  évêque  soit  de  beaucoup  au- 
dessus  de  celui  d'un    prêtre,  cependant,  à 
bien  des  égards,  Augustin  est  au-dessous  de 
Jérôme.  »  Il  s'attribue  à  lui-même  tout  le 
blâme  de  celte  dispute,  et  le  rejette  princi- 
palement sur  ce  qu'il  n'avait  pas  eu  l'atten- 
tion d'observer  que  la  tolérance  des  céréoio- 
oies  légales  n'appartenait  qu'aa  temps  où  la 
loi  évangélique  commença  à  être  promul- 
guée. Saint  Jérôme  revint  depuis  à  1  opinion 
de  saint  Augustin,  qui  est  celle  qu'ont  adop- 
tée les  théologiens.  Vivement  affligé  de  la 
dispute  entre  le  même  saint  Jérôme  et  RuGn, 
au  sujet  de  la  do:  trine  d'Origène,  il  leur 
écrivit,  les  conjurant  de  s'interdire  les  invec- 
tives. Il  craignait   toujours   que  la   vaine 
gloire  ne  se  glissAt  dans  les  contestations  lit- 
téraires. Quant  A  lui,   il  souffrait  beaucoup 
de  se  voir  estimé  pour  son  savoir:  il  disait 
humblement  qu'il  ne  savait  rien,  et  soumet- 
tait avec  docilité  ses  ouvrages  à  la  censure 
des  autres.  Son  humilité  le  détermina  à  pu- 
blier ses  Confessions;  lorsqu'il  les  publia,  il 
était  universellement  admiré  pour  la  sainteté 
de  sa  vie.  Son  dessein  était  de  faire  connai* 
Ire  les  fautes  de  sa  jeunesse  et  les  imperfec- 
tions auxquelles  il  était  encore  sujet,  afin 
d'engager  tous  les  chrétiens  à  prier  pour  lui< 
En  les  envoyant  au  comte  Darius,  il  loi  écrit: 
«  Voyez  par  ce  livre  ce  que  je  suis  :  vous  de- 
vez me  croire  quand  je  rends  témoignage  a 
moi-même,  et  ne  point  ajouter  foi  à  ce  que 
les  autres  en  disent.  »  Les  manichéens  fu- 
rent les  premiers  héréliquos  qu'il  combattit 
aprùs  sa   conversion.  Il   n'était  encore  que 
prêtre,  lorsqu'il    eut   une  conférence  avec 
Fortunat,  feurchef.  La  dispute  roula  princi- 
palement sur  ^ori^ine  du  mal,  et  saint  Au- 
gustin prouva  qu'il  venait  du  libre  arbitre  da 
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a  cr^nlurc.  Il  confondit  tellement  son  ad- 
versaire, que  celui-ci  n*osa  pins  rester  à 
Uippone,  et  son  départ  fut  saivi  de  la  con- 
fersion  d'un  grand  nombre  de  ceni  quMI 
arail  séduits.  Fausie  de  Milève,  évéqun  des 
manichéens  d'Afrique,  qui  était  devenu  l'idole 
de  son  parti,  par  son  éloquence,  par  une  mo- 
destie feinte  et  des  manières  polies,  ainsi 
qoe  par  un  ettérieur  agréable,  attaqua,  vers 
Tan  390,  la  foi  eatholiquo,par  un  livre  rem- 
pli de  blasphèmes  contre  la  loi  de  Moïse, 
contre  tes  prophètes  et  contre  le  mystère  de 
l'Incarnation.  Son  st^le  était  clairet  élégant, 
et  il  donnait  on  tour  ingénieux  à  ses  sophis- 
me^. Saint  Augustin  qui,  en  le  réfutant,  nous 
a  conservé  le  testé  do  Faaste,  triompha  de 
loi,  non-seulement  par  la  force  de  la  vérité, 
mais  aussi  par  l'étendue  et  la  profondeur  de 
la  science  qu'il  déploie  dans  l'ouvrage  qu'il 
composa  contre  loi.  En  ^0^,  il  eut  une  autre 
conférence  avec  le  manichéen  Félix,  et  quoi- 
qa  il  fât  plus  subtil  et  plus  rusé  que  Fortu- 
nat,  sa  défaite  n'en  fut  pas  moins  complète. 
Comme  la  réputation  de  l'évéque  d^Hippone 
avait  pénétré  jusque  dans  les  pays  les  plus 
reculés  du  monde  chrétien,  Paul  Orose, 
prêtre  espagnol,  fit  le  voyage  d'Afrique 
^n  ^13,  et  présenta  an  saint  un  mémoire 
contre  les  priscillianistes  et  les  origénis- 
tes;  ce  qui  fournit  à  celui-ci  l'occasion  de 
composer  son  ouvrage  contre  ces  hérétiques. 
Le  comte  Pascenlius,  intendant  du  domaine 
impérial  en  Afrique,- et  arien  déclaré,  porta 
tin  défi  an  saint,  et  lui  proposa  one  confé- 
rence qoi  fut  acceptée.  Comme  il  défiait  Au- 
|(islmdeliiî  montrer  dans  ri£criture  le  mot 
consQl)sUQtiel,  celui-ci  lui  demanda  de  lui 
montrer  le  mot  non-engendré,  dont  il  se  ser- 
raiï/fl lui  prouva  ensuite  qu*il  suffisait  que 
leê  dogmes  exprimés  par  ces  termes  y  fus- 
sent quant  au  sens  et  en  termes  équivalents. 
Maxifflin,évéque  arien, eut  aussi  avec  lesaint 
oneconférence  publique  où  l'avantage  ne  fut 
pas  de  son  côté.  Augustin  composa  contre  les 
joifsQn  traité  où  il  prouve  que  la  loi  de  Moïse 
devait  prendre  fin  pour  être  remplacée  par  une 
loi  nouvelle.  11  rendit  de  grands  services  aux 
jitifsqui  étaienten  grand  nombre  à  Madaure, 
fl  gagna  leur  affection,  ce  qui  les  disposa 
insensiblement  à  embrasNor  l'Evangile.*  Son 
zèle  et  sa  douceur  ramenèrent  dans  le  sein 
deTËglise  lestertiiUianisteset  lesabéloniens. 
Lorsque  Kome  fut  prise  el  pillée  par  Alaric 
en  iiO,  les  païens  rejetèrent  sur  le  christia- 
nisme tes  calamités  de  l'empire,  et  ce  fut 
pour  réfuter  leurs  blasphèmes  qu'il  entreprit 
son  ouvrage  delà  Cité  de  Dieu,  auquel  il 
travailla  pendant  treize  ans.  Il  compo^ia  son 
iirrede/a  sainte  Virginité  pour  réÎMier  Jo" 
vinien,  qui  prétendait  que  le  mérite  des  vier- 
ges consacrées  à  Dieu  n'était  pas  plus  grand 
<ine  celui  des  personnes  mariées.  Cet  hé- 
irésiarque  avait  déjà  été  réfuté  par  saint 
Jérôme,  et  condamné  par  le  pape  Sirice. 
Dn  concile  de  Milan  ,  tenu  par  saint 
Ambrol<(e,  avait  aussi  proscrit  ses  erreurs  ; 
tnais  il  lui  restait  des  disciples  qui  le  défen- 
daient, en  disant  qu'on  ne  pouvait  rejeter  sa 
doelrine  sans  condamner  l'état  du  mariage. 


C'est  contre  eux  que  saint  Augustin  coiup  >sa 
son  livro  de  l* Avantage  du  mariage.  Les  do- 
natis!es,qui  avaient  passé  du  schisme  à  l'hé- 
résie, étaient  très-nombreux  en  Afrique,  où 
ils  comptaient  plus  de  cinq  cents  évéques  de 
leur  secte,  il  y  avait  peu  de  catholiques  A 
Hippone  lorsque  saint  Augustin  en  devint 
évéqiio;  maisil  déployatantde  zèle,ilattaqoa 
si  vigoureusement  l'îiérésie  par  ses  discours 
el  par  ses  écrits,  que  les  sectaires  revinrent 
en  foule  à  l'unité.  Les  plus  entêtés  des  dona- 
tistes  en  étaient  si  furieux,  qu'ils  prêchaient 
publiqucinent  que  le  tuer  ce  serait  rendre 
un  grand  service  à  leur  parti  et  faire  une  œu- 
vre très-méritoire  devant  Dieu;  aussi,  pon- 
dant qu'il  faisait  la  visite  de  son  diocèse,  plu- 
sieurs de  ceux  qu'on  appelaient'circoncellions 
attentèrent-ils  à  sa  vie.  Un  jour,  il  n'échappa 
à  la  mort  que  parce  que  son  guide  s'était 
égaré.  L'empereur  Honortns  porta  contre 
eux,  en  M5,  des  lois  sévères  qu'Augustin 
n'approuva  pas  d'abord,  regardant  comme 
une  espèce  de  persécution  la  manière  dont 
on  les  traitait;  mais  il  changea  d'avis  quand 
il  vit  que  la  crainte  des  châtiments  contri- 
buait à  les  ramener  dans  le  bon  chemin.  Pour 
loi, il  n'employait  contre  eux  que  la  douceur 
el  la  charité;  souvent  môme  il  Intercéd  «it  en 
leur  faveur,  et  il  obtint  ta  remise  d'une 
amende  considérable  à  Crispin,  évéque  do- 
natiste,  coupable  d'une  tentative  de  meurtre 
sur  la  personne  de  Possidius,  évéque  de  Ca« 
lame.  C'est  ainsi  qu'il  rendait  le  bien  pour  le 
mal  et  qu'il  demandait  grâce  pour  eux  dans 
le  temps  qu'ils  méditaient  de  lui  ôter  la  vie. 
Ce  fut  vers  l'an  407  que  se  tint  à  Carthago 
une  conférence  célèbre  entre  les  cathoiiqiies 
el  les  donatistcs.  Saint  Augustin  avait  sou- 
vent proposé  à  ces  derniers  une  dispute  en 
règle  sur  les  points  controversés, en  présence 
d'un  certain  nombre  de  juges  compétents  ; 
mais  ils  l'avaient  lonioars  refusée,  sous  pré- 
texte que  l'évéque  d  Hippone  éluit  plus  élo- 
quent. Les  prélats  catholiques,  ayant  à  leur 
tête  Aurèle  de  Carthagc  et  Augustin  d'Hip- 
pone,  arrêtèrent  dans  un  concile  natio- 
nal qu'on  enverrait  des  députés  à  tous  les 
évêques  donatistes  de  l'Afrique,  pour  leur 
demander  le  temps  et  le  lieu  où  ih  voudraient 
discuter  les  différents  articles  qui  les  divî- 
saient  ;  mais  ceux-ci  répondirent  qu'ils  ne 
pouvaient  s'assembler  pour  conférer  avec 
ceux  qui  avaient  succédé  aux  traditeurs  et 
aux  pécheurs,  attendu  qu'ils  seraient  souil- 
lés en  communiquant  avec  eux.  Enfin  l'em- 
pereur Honorius  donna,  en  MO,  un  rescrit 
par  lequel  il  ordonnait  aux  donatistes  de 
s'assembler  dans  quatre  mois  pour  confé- 
rer avec  les  catholiques,  el  nommailen  même 
temps  le  tribun  Maicellm  pour  présider  à  la 
conférence  qui  s'ouvrit  le  1"  juin  1^11,  et 
dura  trois  jours.  Siiini  Augustin,  iioi  eut  la 
principale  pari  à  la  dispute,  démontra  Tuni- 
versalité  de  la  véritable  Eglise,  et  la  victoire 
qu'il  remporta  eut  pour  résultat  la  conver- 
sion d'une  multitude  innombrable  d'héréti- 
ques. Cette  conférence  porta  un  coup  murti'l 
aux  donatistes  ;  on  tes  vit  rentrer  en  foule 
dausiesein.del'Ëglise.  Plusieurs  de  leurs  évé** 
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qaei  te  convertirent  avec  loatleur  troupeau, 
el  Ton  confirma  dans  leurs  dignités  ceux  qui 
ivaient  renoncé  au  scliisme.  Plusieurs  de 
ctux  qui  étaient  restés  opiniâtres  dans  l'er- 
renr  s'étant  attroupés  auprès  d*Hippone, 
tuèrent  un  prêtre  catholique,  nommé  ilesti-» 
lot,  crevèrent  les  yeux  à  un  autre  et  lui  cas- 
sèrenl  un  bras.  Ayant  été  arrêtés  et  conduits 
devant  le  tribun,  ils  confessèrent  leur  crime. 
Saint  Augustin,  craignant  qu'on  ne  les  punit 
selon  la  rigueur  des  lois,  écrivit  en  leur  fa-» 
veur  à  Marcellin.  «  Nous  ne  les  accusons 
point,  lui  dit-il,  nous  ne  les  poursuivons 
point, et  nous  serions  Irès-aflligés  si  les  souf- 
frances dos  serviteurs  de  Dieu  étaient  punies 
parla  peine  du  talion.  »  11  demande  seule- 
ment qu'on  les  empêche  de  nuire  à  d'autres 
en  Tes  renfermant  dans  une  prison,  nu  en 
les  faisant  travailler  aux  ouTrages  publics.  Il 
écrivit  aussi  au  proconsul' Apringe,  qui  de- 
fait  être  leur  juge  et  qui  était  frère  de  Mar- 
cellin; il  lui  représente  que  les  souffran- 
ces des  catholiques  ne  devaient  pas  éire 
souillées  par  le  sang  do  leurs  ennemis.  Ces 
deut  illustres  frères,  qui  étaient  unis  à  saint 
Au|;ustin  par  les  liens  de  l'estime  et  de  Ta- 
mitié,  ayant  été  accusés  faussement  par  les 
donaiistes  d'avoir  trempé  dans  la  révolte  du 
proconsul  Héraciien,  le  cointe  Marin,  qui 
avait  vaincu  ce  dernier,  les  fit  mettre  en  pri* 
son.  Saint  Augnslin  étant  venu  à  Carthage 
démontra  leur  innocence,  et  fit  promettre  à 
Marin  qu'il  leur  laisserait  la  vie  ;  mais  le 
comte  oublia  sa  promesse  et  les  condamna 
l'un  et  l'autre  à  perdre  la  tête. Cette  barbare 
exécution,  que  le  saint  attribua  aux  calom- 
nies des  donaiiste9»  lui  causa  la  pins  vive 
douleur.  Honorius  disgracia  Marin,  qui  était 
devenu  l'objet  de  l'exécration  publique,  et 
donna  le  titre  d'|iomme  de  glorieuse  mémoii'e 
à  Marcellin, qucTËiiflise  honore  comme  mar*> 
tyr.  Sainte  Démétriadc,  fille  du  consul  Oli- 
brius, ayant  |3ris  le  voile  à  Carthage  enbld» 
saint  Augustin,  qui,  par  ses  exhortation^, 
avait  beaucoup  contribué  à  la  confirmer 
dans  le  dessein  où  elle  était  de  se  consacrer  A 
Dieu,  en  fut  informé  par  une  lettre  de  Proba 
el  de  Julienne,  Tune  aïeule  et  l'autre  mère  dé 
Démétrtade.  Dans  sa  réponse,  il  les  remercia 
d'un  petit  présent  qu'elles  lui  avaient  envoyé, 
et  les  félicite  d'a\oir  une  telle  fille.  Pelage, 
qui  était  ai^rs  en  Orient,  écrivit  aussi  à  Ué- 
métrjadc  une  lettre  que  nous  avons  encore, 
et  oi^  l'tin  trpqve  les  semences  de  son  héré- 
sie ;  c  ps(  ce  qui  délermina  Augustin  et  Alype 
à  écrire  conjointement  une  lettre  A  Julienne 
pour  l'avertir  de  précautiouncr  sa filie contre 
li^  poison  artificieusement  caché  dans  celle 
de  Péloge.  Cet  hérésiarque,  Breton  de  nais- 
sjincç,  el  moine  de  Bangor  dans  le  pays  de 
Giilles,  se  niit  à  voy;iger,  et  passa  quelque 
temps  à  Home  où  il  se  fil  une  grande  réputa- 
tion de  vertu.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  se 
lia  avec  Rufin  le  Syrien,  et  que  celui-ci  lui 
communiqua,  sur  la  nécessité  de  la  grâce  di-> 
vine,  les  erreurs  qu'il  commença  dés  lors  à 
répandre,  se  contentant  d'abord  de  les  faire 
proposer  par  ses  disciples,  afin  de  voir  com« 
ment  on  les  recevrait.  11  entreprit  ensuile  uu 


voyage  en  Orient,  et  passa  par  l'Afrique,  m 
409.  Arrivé  A  Carthage,  il  y  laissa  Célestiu<(, 
Ecossais  d'origine,  avec  qui  il  avait  fait 
connaissance  à  Rome,  et  qui  s'était  em- 
bnrqué  avec  lui.  Célestius  fut  accusé  d'Iié- 
résie  par  Paulin,  diacre  de  MjlaUf  qui  $% 
trouvait  à  Carthage.  Aurèle  a^secitbta  nu 
concile  dans  sa  ville  épiscopale,  en  k\i, 
et  Célestius  y  fut  condamné  et  privé  di>  i  i 
communion  ecclésiastique.  Pelage,  qui  éiaii 
eii  Orient,  n'échappa  à  une  pareille  condam- 
palion  qu'en  abjurant  ses  erreurs,  qui  fu- 
rent anathématisées  dans  le  concile  de  Dios- 
polis.  Ils  furent  ensuite  condamnée  toas 
deux  personi)ellemt*nt  et  eicommuniés  par 
les  papes  Innocent  1""'  et  Zozime.  Saint  An- 
gustin  n'avait  pas  attendu  jusque-là  pour 
les  combattre,  tant  dans  ses  sermons qae 
dans  ses  lettres,  el,  en  412,  il  composa  con- 
tre eux  deut  traités  dans  lesquels  il  ne 
nomme  ni  Pelage,  ni  Célestius,  espérant  par 
cette  modération  les  ramener  plus  facile- 
ment à  la  vérité;  mais  lorsqu'ils  eurent  été 
nommément  flétris,  il  les  attaqua  sans  mé- 
nagement et  dp  manière  à  obtenir  Us  ap- 
plaudissements de  toute  l'Eglise.  Bonifacel", 
successeur  de  Zozime,  le  chargea  de  réfuter 
deux  lettres  où  les  pélagiens  avaient  ré- 
pandu  leurs  erreurs,  et  il  y  répondit  parles 
quatre  livres  à  Buniface  contre  les  péla- 
giens. Julien,  évéque  d'EcIane,  le  chef  des 
dix*huit  évéques  d'Italie  qui  avaient  refusé 
de  souscrire  à  la  sentence  portée  contre  Pé« 
lage,  ayant  attaqué  la  doctrine  catholique 
sur  le  péché  originel,  la  concupiscence,  la 
grâce  et  les  vertàs  des  infidèles,  il  le  réfuta 
par  les  six  livres  contre  Julien.  L'hérésie 
pélagienne  fut,  après  l'arianisme ,  celle  qui 
fit  le  plus  de  ravage  daas  l'Eglise  Je  Dieo. 
et  cela  n'est  pas  étonnant.  Comme  cUecoo* 
sislait  princi^palement  à  nier  rexistence  da 
péché  originel  el  la  nécessité  de  la  grâce 
divine,  elle  plaisait  à  Torgueil  de  l'homme 
qui  naît  avec  un  pencbaut  naturel  pour  le 
pélagianisme,  et  flattait  l'opioiùn  avanta-- 
geuse  qu'il  a  de  sei  propres  forces.  La  Pro- 
vidence suscita  donc  saint  Augustin  pour 
terrasser  ce  monstre;  il  excita  lesè'3des 
autres  pasteurs  et  fut  comme  l'âme  des  con- 
ciles qui  se  tinrent  en  plusieurs  lieux  pour 
le  foudroyer.  Il  composa  contre  les  semi-pé* 
lagiens  ses  deux  livres  de  la  prédestinatiou 
des  saints  et  du  don  de  la  perséféraoce; 
mais  ces  hérétique^;  qui' n'étalent  autre  chose 
que  des  pélagiens  mitigés,  4iii'  sarvécurent 
près  d'un  siècle  dans  le^  Gaules  snrtottt,oa 
leur  erieur  aviit  pris  naissance.  De  tous  ief 
ournigis  que  sakit  Augàstrn  a  compoiéSt 
celui  qui  lui  fait  le  pins'd'bonneor  c'est  sou 
livre  des  Héiraclatiom.  Il  é'y  propose  de  re* 
voir  ses  nombreux  écrits  et  d*aa  corrigct'les 
fautes,  ce  quii  fit  avec  ude  sévérité  et  ono 
candeur  admirables.  Afin  d'atoir  P'^'  ^^ 
temps  â  consacrer  à  celte  œuvre,  il  s«  <^"?f| 
9it,  en  W6,  un  coadjuteur  nommé  Erade;  €«• 
tau  le  prêtre  le  plus  jeune  de  son  derge^ 
mais  il  se  recomipandait  par  une  îCt'W  f^ 
cl  une  prudence  consommée.  Le  comte  n 
niface,  qui  commandait  l'armée  d  Afnqu  f 
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ayani  manifesté  à  saint  An<f<««t!ii  of  n  ffnin\ 
Àlyp9  le  désir  qa*il  araft  de  qvftterle  monde 
pour  embrasser  la  vie  oionaslique,  les  deoT^  # 
saints,  persuadés   qu'il    reodrail   de   plu  ' 
grands  serTÎces  à  TEglise  et  à  l'empire,  e  i 
conservant  son  emploi*  l'en  détournèrent 
Le  comte  oublia  ensuite  ses  bonnes  disposi-  • 
lions  et  se  remaria  avec  une  arienne,  qui 
était  parente  des  rois  vandales.  Aétius,  son 
rirai,  prit  occasion  de  celle  alliance  pour 
le  rendre  suspecl  a  Timpératrice  Placidie. 
Boniface,  pour  échapper  au  coup  qui  le  nie- 
DAçait,  Gt  on  traité  avec  les  rois  vandales 
d'Espagne,  et  défit  trois  généraux  de  l'em- 
pire envoyés  pour  le  combattre.  Saint  Au- 
fQstio  lai  écrivit  poop  lui  donner  des  avis 
relatifs  à  sa  position,  l'exhortant  à  rentrer 
dans  le  devoir  et  à  faire  pénitence;  mais  il 
s'était  trop  avancé  pour  reculer.  Ayant  ap- 
pelé les  Vandales  à  son  secours ,  ils  vinrent 
d'Espagne  en  Afrique  au  nombre  de  80,000, 
tl] commirent  partout  les  plusaffreux  excès, 
principalement  contre  les  vierges  consacrées 
a  DieOyles  moines  et  les  minisires  des  autels* 
DeccDombreprodigieuxd'églises  qu'il  y  avait 
alors  en  Afrique,  trois  seulenienl  échappé- 
rentà  leur  fureur,  Carlhage,  Hippone  et  Cir- 
tbe.Dans  celte  désolation  générale,  deux  éré- 
ques,  Quodvultdeus  et  Honorât,  consultèrent 
saint  Augustin  poursavoirsi  Ton  pouvait  pren- 
dre la  fuite  à'Tapproche  des  barbares.  Dans 
sa  réponse  à  Honorai,  la  seule  qui  soit  par- 
Tenue  jusqu'à  nous ,  il  assure  qu'un  évéque 
et  on  prêtre  peuvent  fuir,  quand  c'est  à  eux 
nommément  qu'on  en  veut,  et  que  le  trou- 
peau n'est  pas  exposé  à  manquer  de  secours 
spirilueh  ;  que  s'il  en  était  autrement,  le  pas- 
teur serait  tenu  de  rester.   Boniface  ayant 
fait  sa  paix  avec  l'impératrice  Placidie  ,  fut 
réintégré  dans  son  commandement  militaire; 
il  voulut  en   chasser  les  Vandales  qu'il  y 
avait  appelés,  mais  leur  ayant  livré  bataille, 
il  fut  vaincu  et  se  sauva  à  Hippone,  la  plus 
furie  place  de  l'Afrique.  Possidius  et  d'autres 
ivéques  s'y  réfugièrent  aussi.  Le  triste  état 
où  se  trouvait  sa  pairie  affeclait  vivement 
saint  Augustin;  il  priait  Dieu  de  Taire  cesser 
lie  si  grands  maux  ou  de  donner  à  son  peu- 
ple le  courage  et  la  résignation  dont  il  avait 
l^esoin.  Il  représentait  à  ses  diocésains  que 
CCS  fléaux  étaient  la  punition  de  leurs  pé- 
chés, et  les  exhortait  à  détourner  par  la  pé* 
nitence  les  coups  de  la  vengeance  divine.  Il 
conjurait  le  Seigneur  de  rappeler  à  lui ,  afin 
de  ne  pas  le  laisser  plus  longtemps  le  spec- 
tateur oisif  de  tant  de  maux.   Dieu   exauça 
sa  prière  et  lui  épargna  la  douleur  de  voir 
sa  ville  épiscopale  prise  par  les  Vandales. 
Le  troisième  mois  du  siège  qui  en  dura  qua- 
torze, il  fut  pris  de  la  fièvre ,  et  dès  le  prin- 
cipe de  sa  maladie  il  fut  persuadé  qu'il  n'en 
laérirait  pas.  Au  reste,  la  mort  à  laquelle  il 
s'était  continuellement   préparé  depuis   sa 
conversion,  n'avait  rien  qui  rèiïrayat  ;  il  la 
Voyait  même  tenir  avec  joie.  Sa  ferveur,  sa 
componction ,  son  désir  d'aller  à  Dieu  ne 
faisaient  que  s'augmenter  à  mesure  qu'il  ap- 
prochait de  sa  fin.  Il  fit  écrire  les  sept  psau- 
nies  de  la  pénitence  sur  les  murs  de  sa  cfaam- 
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bre,  afin  qu'il  pût  les  lire  de  son  lit ,  ei  il  ne 
les  lisait  point  sans  verser  beaucoup  de  lar- 
mes. Les  dix  derniers  jours,  il  défendit  l'en- 
trée de  sa  chambre  à  qui  qoe  ce  fût,  excepté 
dan»  les  moments  où  les  médecins  venaient 
le  voir  el  quand  on  lui  apportait  à  manger. 
Cette  défense,  qui  avait  pour  but  de  ne  pas, 
rînt<Trompredans  ses  exercices  de  piété,  fui 
exécutée  ponctuellement.  Il  expira  Iranquille- 
roenl  le  28  août  430,  à  l'ftge  de  soixante-seize 
ans,  après  en  avoir  passé  près  de  quarante 
dans  les  travaux  du  saint  ministère,  il  ne  fit 
point  de  testament ,  par  la  raison  qu'il  ne 
laissait  rien  qu'il  pût  léguer.  Possidius  ,  qui 
a  écrit  sa  vie,  dit  que  dans  sa  dernière  ma- 
ladie il  imposa  les  mains  à  un  malade  qu'on 
lui  avait  amené  en  conséquence  d*une  vi- 
sion ,  et  ()u*il  lui  rendit  la  santé  ;  il  ajoute 
que  plusieurs  po^^sédés  furent  délivrés  du  dé- 
mon par  ses  prières ,  lorsqu'il  était  évéquo 
et  même  lorsqu'il  n'était  encore  que  prêtre. 
Après  la  prise  d'Hippone,son  corps,  qui  avait 
été  enterré  dans  Téglise  de  Saint-Etienne,  fut 
respecté  par  les  Vandales,  tout  ariens  qu'ils 
étaient;  la  bibliothèque  qu'il  avait  formée 
pour  son  église  fut  aussi  épargnée.  Ses  reli* 
ques,  portées  en  Sardaigne  1  an  508 ,  par 
saint  Fulgence  et  quelques  autres  évéqucs 
exilés  par  Trasimond  ,  furent  rachetées  des 
Sarrasins  par  Luitprand,  roi  des  Lombards, 
en  722,  et  transportées  à  Pavie  dans  l'ég^iso 
d^  Saint-Pierre,  qui  prit  le  nom  de  Saint-Au- 
gustin* Le  même  prince  les  Gt  cacher  dans 
un  mur  de  briques,  et  ce  précieux  trésor  fut 
trouvé  intact  en  1695.  L*évéque  de  Pavie  vé« 
rjha  ces  reliques  en  1728 ,  reconnut  qu'elles 
étaient  incontestablement  du  saint  docteur, 
et  sa  sentence  fut  confirmée  par  le  pape  jk- 
noU  XIII.  Une  partie  fut  reportée  en  Afri- 

3ue  l'ap  1Q^2,  prir  Mgr  Dopuch  ,  évéque 
'Alger,  et  placées  dans  une  chapelle  sur  le 
lieu  où  fut  Hippone.  Les  papes,  les  conciles, 
l'Ëglist'  entière,  oui  eu  dans  tous  les  siècles 
une  grande  vénération  pour  ce  sainl  docteur, 
dont  le  nom  seul  est  un  éloge  qui  commande 
le  re{$pcc(  et  radmiralion.  Les  protestants 
eux-mêmes  ,  si  enclins  à  décrier  les  Pères  , 
n'on(  pu  s'empêcher  de  lui  rendre  justice. 
L'Eglise,  dit  Lulhcr,  n'a  point  eu.'  depuis  les 
apôtres,  de  docleor  comparable  à  saint  Au- 
gustin. Couel  le  regarde  comme  un  homme 
qui,  pour  les  sciences  divines  et  humaines  , 
1  a  emporté  sur  tous  ceux  qui  l'ont  «précéJé 
ou  qui  le  suivront,  si  l'on  en  excepte  les  an- 
t*nrs  inspirés.  11  est,  suivant  Field  ,  le  plus 
grand  de  tous  les  Pères,  el  le  plus  grand 
théologien  que  l'Eglise  de  Dieu  ail  eu  depuis 
les  temps  apostoliques.  —  28  août. 

AUGUSTIN  (saint),  apétre  de  l'Anglelerrc 
et  archevêque  de  Çantorbéry,  élait  prieur 
du  monastère  de  Saint-André,  à  Romq,  lors- 
qu'il fui  choisi  pqr  saint  Qrégoire  le  Grand 
puurchçfde  la  colonie  d'hommes  apostoli- 
ques qu'il  envoyait  en  Angleterre,  afin  de 
travaillera  la  conversion  de  c^lie  t)e.  Les 
missionn lires  partirent  avec  joie,  pleins 
d'ardeur,  pour  gagner  des  âmes  à  Pieu  * 
mais,  arrivés  en  France,  on  leur  exagéra  la 
b^^rbarie  ^t  |^  f^rgpUc  des  Anglais ,  lu  diffi 
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ruUé  d'apprendre  leur  langue  cl  les  dangers 
i!e  la  mer.  Ils  résolurent  donc,  avant  d'aller 
plus  loin,  de  députer  Augustin  vers  le  pape., 
afin  de  lui  communiquer  ces  tristes  rensci- 
gnemt*nts  et  d'attendre  ses  ordres.  Augus- 
tin, de  retour  à  Kome,  s*acquitta  de  sa 
commission.  Saint  Grégoire  le  renvoya  avec 
une  lettre  pour  les  missionnaires  ,  dans  la- 
quelle il  cherchait  à  rolevor  leur  courage. 
«  Quflle  lâcheté,  leur  disait-il ,  d'abandonner 
une  bonne  œuvre  commencée  I  Laissez  dire 
les  hommes,  et  méprisez  des  di^cours  dictés 
par  une  prétendue  sagesse.  Que  ne  puîs-je 
il  voir  le  bonheur  de  vous  accompagner  et  de 
partager  vos  travaux  I  »  Les  missionnaires  , 
ranimés  par  cette  lettre ,  continuèrent  leur 
voyage  ;  et ,  s'étant  embarqués  ,  ils  abordè- 
rent à  r&ic  de  Thanet ,  à  l'est  du  pays  de 
Kent ,  dans  l'année  596.  Augustin  envoya 
dire  à  Elhelbert,  roi  de  Kent,  qu'il  venait 
de  Rome  lui  apporter  une  heureuse  nou- 
velle et  lui  assurer  de  la  part  de  Dieu  la 
possession  d'un  royaume  qui  ne  finirait  }a- 
mais.  Le  roi  fit  répondre  aux  missionnaires 
de  rester  dans  l'Ile,  et  donna  des  ordres  pour 
qu*on  leur  y  fournil  toutes  les  choses  né- 
cessaire!» à  la  vie ,  en  attendant  qu'il  eût 
[ït'ii  un  parti.  Berihe,  son  épouse ,  fille  de 
Cariberl ,  roi  de  Paris,  était  une  chrétienne 
zélée  ,  qui  avait  amené  avec  elle  ,  pour  lai 
servir  d'aumônier,  Tévéque  Léiard;ce  qui 
avait  donné  au  prince  quelque  idée  du  chris- 
tianisme. Il  se  rendit  bientôt  à  Tlle  de  Tha- 
net et  s*assil  en  plein  air  pour  donner  au- 
dience aux  nouveaux  venus,  craignant ,  s'il 
se  tenait  dans  une  maison  ,  d'être  plus  ex* 
posé  aux  opérations  m  igiques  d'Augustin  , 
que  lu  superstition  lui  faisait  redouter.  Les 
missionnaires  se  rendirent  processionnelle - 
ment  près  d'Ëtheiberi  avec  la  croix  et  chan- 
tant des  litanies.  Arrivés  près  du  roi ,  ils  lui 
annoncèrent  la  parole  de  vie:  le  prince  leur 
répondit  que  leurs  discours  étaient  beaux  et 
leurs  promesses  magnifiques,  maia.qu'elies 
lui  paraissaient  un  peu  incertaines;  que 
puisqu'ils  étaient  venus  de  si  loin  pour  Ta- 
mour  de  lui ,  il  ne  soufi'rirait  pus  qu'on  Irt 
moleslAt,  et  qu'il  leur  permettait  de  prêcher 
dans  ses  Etats.  Il  leur  assigna  des  fonds  pour 
leur  subsistance  et  voulut  qu'ils  se  fixassent 
à  Cantorbéryp  sa  capitale  ,  où  les  ini.*siun- 
naires  se  rendirent  en  chantant  des  canti- 
ques. Détachés  de  toutes  choses ,  toujours 
disposés  h  ^celler  par  leur  sang  la  foi  qu'ils 
prêchaient,  ils  retraç  lient  la  vie  des  apôtres 
p<jr  la  coniinuilé  de  hurs  veilles  et  l'aus- 
t'ériié  de  leurs  jeunes.  Ils  s'assemhlaicut 
diins  une  anicienne  église  que  les  Breto.iS 
avaient  biltie  en  l'honneur  de  saint  Martin, 
et  qui  était  abandonnée;  c'est  là  qu'ils  of- 
fraient le  saint  sacrifice  ,  administraient  les 
sacrements  et  annonçaient  la  parole  de  Dieu. 
Bientôt  les  infidèles  vinrent  en  foule  deman- 
der le  baptême  ;  la  conversion  d'Iithelberl 
entraîna  celle  d'un  grand  nombre  de  ^es  su- 
jets. Augustin,  voyant  ces  heureux  conimcn- 
cemeuls,  se  rendit  auprès  de  Virgile  d'Arles, 
pour  recevoir  la  consécration  épiscopale.  H 
s'adressa  à  Virgile,  parce  que  celui-ci  était 


vicaire  du  saint-siége  dans  les  Gaules ,  vi 
qu'il  avait  été  spécialement  recommandé  a 
l'évêque    d'Arles    par  saint  Grégoire.  Dans 
une  lettre  que  ce  pape  écrivait  à  iiluloge,  pa- 
tri^rcho    d'Alexandrie,   l'année    suivante, 
c'est-à*dire  en  508,  il    lui   dit  qu'Augustin 
a  été  sacré  avec  sa  permission  par  les  évt!. 
ques  germains,  et  qu'à  la  dernière  fêle  de  la 
Nativité  le  même  Augustin,  qu'il  nomme  son 
frère  et  son  compagnon  dans  répiscopat,Avait 
baptisé  plus  de  dix  mille  personnes  de  la  na- 
tion anglaise.  A  peine  Augustin  fut-il  de  retour 
en  Angleterre  après  son  sacre,  qu'il  envoya 
à  Rome  deux  de  ses  missionnaires,  Pierre  et 
Laurent ,  pour  demander  au  pape  de  noo- 
veaux  ouvriers  évangéliques.  ils  en  rame- 
nèrent plusieurs,  entre  autres  Mellit ,  Just:: 
et  Paul,  qui  furent  plus  lard  élevés  à  l'épis- 
copat,  et  Rufinien,  qui  fut  dans  la  suite  abhr 
du  monastère  de  Saint-Augustin.  Saint  Gro- 
goire  envoya  aussi  à  Augustin  des  vases  sa- 
crés ,  des  parements  d'autel ,  des  orncmoni^ 
d  église  ,  des  vêtements  pour  les  prêtres  ci 
les  clercs ,  des   reliques  des  apôtres  et  (Irs 
martyrs,  et  uu  grand  nombre  de  livres.  Au- 
gustin écrivait  souvent  au  pape   pour  lui 
faire  part  des  succès  de  sa  mission  elpourle 
consulter  sur  les  cas  difficiles  qu'il  rencon- 
trait,  non  qu'il  manquât  des  lumières  néres- 
saires  pour  prendre  une  décision,  mais  pour 
mettre  en  repos  sa  conscience  qui  était  très- 
délicate.  Elhelbert ,  après  son  baptême,  ^e 
conduisait  autant  en  missionnaire  qii^en  roi, 
et  secondait  de  tout  son  p^iuvoir  les  travaut 
d'Augustin  et  de  ses  compagnous.  lui  590. 
saint  Grégoire  envoya  à   saint  Augustin  le 
pallium,  avec  pouvoir  d'ordonner  douze  éré- 
ques  sur  lesquels  il  aurait  le  droit  de  métro- 
politain; il   lé  chargea  aussi  d'ordonner  un 
évê<iue  d'York ,  quand  les  peuples  du  nord 
de  l'Angleterre  seraient  convertis  ,  et  de  lui 
donner  doijzc  suiïragauts.  Le  bruit  des  mi- 
racles du  saint  upôtre  étant  parvenu  josqa à 
Rome ,  le  pape   lui  écrivit  pour  lui  donner 
des  avis  d'une  profonde  sagess*.  «  Prenei 
garde,  lui  disait-il,  de  tomber  dans  l'orgueil 
ou  la  vaine  gloire,  à  l'occasion   des  miracles 
et  des  dons  célestes  que  Dieu  fait  éclater  au 

milieu  de  la  nation  qu'il  a  choisie Ayez 

toujours  devant  les  )eux  les  faute»  que 
vous  pouvez  avoir  cornmises  par  paroles  ou 
par  actions,  afin  que  le  souvenir  de  vos  inii- 
dv  lités  étuuiïe  les  mouvements  d'orgueil  ({ui 
voudraient  s'élever  dans  vo  re  cœur.  Au 
reste,  vous  dcyez  vous  persuader  que  Icduu 
des  miracles  que  vous  recevez  ou  que  vous 
avez  déjà  reçu  est  une  faveur  accordée,  non 
à  vous,  mais  à  ceux  dont  Dieu  veut  le  salut.'.' 
Quand  les  disciples,  pénétrés  de  joie,  ref  in- 
rent  dire  au  Sauveur  qu'eu  son  nom  les  démons 

leur  étaient  soumis,  Il  leur  répamiit  avec 
un  ton  lie  réprimande  :  Oe  n'til  pas  de  cela 
que  vous  devez  vous  réjouir^  mais  plutôt  dé  ce 
que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  eiri  »  San» 
Augustin  sacra  Mellit,  évéq  ne  de  LondreSt 
et  Juste,  évéque  de  Roches^ler.  H  entreprit 
ensuite  la  vi>ite  géuèrule  de  rAnglclerre,  en 
qualité  de  légat  apostolique^  Son.  zèlo  pour 
la  conversion  de»  idolûtrcs  ue  loi  faisait  p^ 
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prrdre  de  Tue  lo  s.ilul  des  cincicns  Brelons 
ildul  la  plupart  ëlaient  chrétiens, et  qui,  lors 
fil»  la  coiii|uéte  de  leur  fie  par  les  Saxons , 
A'citiîpni  réfugiés  sur  les  montagnes  du  p  tys 
de  Galles;  mats  une  haine  implacable  contre 
la  nation  qui  les  avaient  vaincus  leur  aveu- 
gla Pesprit  et  leur  endurcit  le  cœur.  Lors- 
(|ae  Augustin  fut  arrivé  sur  les  Trontières  de 
leur  pays,  il  invita  à  une  conférence  les  évo- 
ques et  les  docteurs  breton^i.  Ceux-ci  accep- 
tèrent el  se  rendirent  dans  un  lieu  qui ,  du 
leiiips  de   Bède ,  s'appelait  encore  le  Chêne 
iTAugustin*  Le  saint  apôtre  leur  demandait 
trois  choses  :  l"*  qu'ils  se  joignissent  é  lui 
poor  prêcher  l'Evangile  à  ceux  des  Anglais 
q«i  étaient  encore  idolâtres;  2"  qu'ils  célé- 
brassent la  fête  de  Pâques,  Ic'jour  où  elle  se 
célébrait  dans  les  autres  pays  catholiques; 
3  qu'ils  se  conformassent  dans  l'adoiinistra- 
lioo  du   baptême  à  la  pratique  de  TEglisc 
yoivprselh*.  Ces  trois  points  ayant  été  rejetés 
par  les  Bretons,  Augustin,  divinement  ins- 
piré, leur  dit  :  «  Qu'on   amène  un  malade 
incurable»  et  qu'on  adhère  à  la  tradition  do 
teux  <\Qi  le  guériront  par  leurs  prières.  »  Ils 
»'y  refusèrent  d'abord  ,  et  finirent  enfin  par 
lecepler.  On  amène  un  aveugle  qui  est  pré- 
senté aux  prêtres  bretons  ,  (font  les  prières 
ne  produisent  sur  lui  aucun  effet.  Alors  Au- 
gostio,  se  mettant  à  genoux  ,  conjure  le  Sol- 
deur de  prendre  en  main  les  intérêts  de  sa 
propre  gloire.  A  l'instant  l'aveugle  recouvre 
la  vue,  et  les  Bretons  se  soumettent  aux  ar- 
ticles proposés  ,  ajoutant  toutefois  qu'ils  ne 
pouvaient  abandonner  leurs  anciennes  cou- 
tumes sans  le  consentement  de  toute  la  na- 
tit>D.  Ils  a>semblèrent  donc  un  synode  géné- 
ral dans  leur  pays,  où  il  se  trouva  plusieurs 
eréques  et  un  grand  nombre  de  théoiogiens. 
Avant  de  s'y  rendre  ,  ils  avaient  envoyé  de- 
mander à  un  ermite  fameux  dans  toute  la 
contrée,  s'ils  recevraient  la  doctrine  d'Au- 
gustin ou  s'ils  s'en  tiendraient  à  leurs  an- 
ciens usages.  Voici  sa  réponse  :  «  Faites  en 
sorte  que  cet  étranger  et  tes  compagnons  ar- 
rive ni  les  premiers  au  lieu  du  synode.  S'il  se 
lève  pour  vous  recevoir,  quand  vous  arrive- 
rei,  regardez-le  comme  un  homme  humMc; 
ccoulez-ie  et  soumeite2-vous  à  lui  ;  mais  s'il 
ne  se   lève   pas  devant   vous   qui  êtes    en 
plus  grand  nombre^  vous  n'avez  qu'à  le  m^»- 
prlser.  v  Les  Bretons,  résolus  de  s'en  tenir 
à  cette  décision,  se  présentent  à  rassemblée 
les  derniers  ,  et  Augustin ,  qui   ignorait  ce 
qu'ils  avaient  concerté,  ne  se  leva  point; 
l4'S  Bretons  en  tirèrent  la   conséquence  que 
leur  avait  suggérée  l'ermite,  rt  tout  fut  rom- 
pu. Saint  Augustin  voyant  leur  opiniâtreté , 
leur  prédit  que  s*ils  refusaient  de  prêcher  la 
parole  de  vie  aux  Anglais,  ceux-ci  les  exter- 
mineraient par  le  fer.  Celte  prédiction  eut 
>oa  accomplissement ,  lorsque  Ethelfrid  ,  roi 
des  Anglais   du   nord ,  qui  étaient  encore  * 
païens,  défit  les  Brelons  à  la  fameuse  jour- 
née de  CaerléoD.  Ce  prince  voyant- de  loin 
les  moine»  de  Bangor  qui  étaient  en  prières,  * 
s*écria:  Les  prières  de  ces  gcns-là  ne  peuvent 
être  que  des  imprécations  contre  nous,  et 
loodant  sur  eux  avec  son  armée,  it  en  tua 


li  iiio  d(u\  cents  ou  mén^e  deux  mille  doux 
cents,  selon  Florent  de  Worcester.  Quoique 
saint  Augustin  ait  prédit  ce  massacre,  on  ne 
peut  l'en  rendre  responsable,  lui  qui  était  si 
plein  do  chriritc  pour  tous  les  hommes ,  si 
éloigné  de  tout  sentiment  de  vengeance  et 
si  enrliu  à  pardonner  à  ses  ennemis  pour 
lesquels  il  eût  volontiers  donné  sa  vie;  it 
n'existait  plus  d'ailleurs  quand  sa  prophétie 
reçut  son  arconiplissemenl.  H  mourut  le  26 
mai ,  la  même  année  que  saint  Grégoire,  se- 
lon l'opinion  la  plus  probable  ,  c'est-à-dire 
en  60^  .  après  avoir  dési'i^né  Laurent  pour 
son  successeur  sur  le  siéf^c  de  Cantorbéry. 
Lorsque  l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul  qu'Ëthrlberl  faisait  alors  construire 
hors  des  murs  de  la  ville,  (ut  achevée  ,  on  y 
plaça  son  corps  avec  cette  épîtaphe  :  Ci-gît 
Augustin,  premier  archerégue  de  Cantorbéry^ 
atit,  ayant  été  envoyé  dans  ce  pays  par  le  bien' 
heureux  Grégoire^  évéfjue  de  Romt^  et  soutenu 
de  Dieu  par  le  don  des  miracles  ,  conrertit  le 
roi  Ethelbert  et  son  peuple  de  l'idolâtrie  à  la 
foi  de  Jésus-Christ ,  et  après  avoir  achevé  en 
paix  les  jours  de  son  ministère  ^  mourut  le  7 
avant  les  calendes  de  juin  ,  sous  le  rèijne  du 
susdit  roi.  Ses  reliques  furent  dopuis  trans- 
férées dans  la  ville,  el  (lépo<é(*s  dans  le  por- 
che de  la  cathédrale ,  en  1091.  Elles  furent 
introduites  dans  l'intérieur  do  l'église,  et ,  en 
1221 ,  son  chef  plus  placé  dans  une  citasse 
enrichie  d'or  et  de  pierreries.  Le  second  con- 
cile de  Clovrshoc  ou  de  Cliffe  ,  d;ms  le  pays 
de  Kent,  ordonna,  en  7i7,que  la  fête  de  saint 
Augustin  fûl  d'obligation  (.ourles  ecclésias-* 
tiques  el  les  religieux  ,  et  que  son  nom  fût 
inséré  dans  les  litanies  immédiatement  après 
celui  de  saint  Gré<^'oire.  —  26  mai. 

AUGUSTIN  NOVKLLO  (le  bienheureux), 
ermite  de  Saint-Augnslin,  né  en  Sicile,  au 
commencement  du  xn;«  siècle,  d'une  famille 
illustre,  originaire  d*Espagne,  portait  dans 
le  monde  le  nom  de  Matthieu  Tcrmini.  Après 
ses  premières  études,  il  alla  étudier  le  droit 
à  l'université  de  Bologne,  et  reçut  le  titre  de 
docteur.  Il  y  professa  ensuite  le  droit  civil  et 
canonique  ;  mais  après  quelques  années  il 
quitta  sa  chaire  el  reluurna  en  Sicile,  alors 
gouvernée  par  Mainfroi.  Ce  prince,  ayant  en- 
tendu parler  du  mérite  de  Matihiou,  le  fil  juge 
perpétuel  de  sa  cour  et  son  principal  minis- 
tre d'Etat.  Quoique  dépendant  d'un  Ivran  qui 
avail  usurpé  le  trône,  il  conserva  dans  sou 
élévation  une  grande  pureté  de  mœurs,  une 
intégrité  parfaite  dans  l'exercice  dt;  ses  h'iu« 
tes  fonctions,  et  une  telle  douceur,  qu'il  ne 
voulut  jam.iis  prendre  part  à  aucune  con- 
damnation capitale.  Ayant  accompagné,  en 
1266,  Mainfroi  dans  la  guerre  contre  Char- 
les d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  il  disparut 
après  la  perte  do  la  haiailte  et  fut  compte 
parmi  les  morts  ;  mais  il  s'était  sauvé  en  Si* 
cite,  où  étant  tombé  dangereusement  malade, 
il  fut  saisi  d'une  telle  crainte  des  jugements 
de  Dieu,  qo'il  résolut,  s'il  en  revenait,  do 
quitter  le  monde  et  d'entrer  en  religion.  Aus« 
sitôt  qu'il  fut  guéri,  il  entra,  sans  se  f.ûre 
connnftre,  au  monastère  de  Hosia,  chez  les 
ermites   de  Saint- Augustin,  sous  le  nom 
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d'xVugaalin  Novello.  Il  vivait  confondu  parmi 
les  religieux  en  qualité  dé  frère-lai,  lors* 
qu'une  circonstance  particulière  le  Gt  con- 
naître. Les  religieux  de  Rosia  araient  uu 
procès  considérable  qui  leur  causait  beau- 
coup d'inquiétude.  Le  saint  religieux»  tou* 
ché  de  leur  peine,  se  rend  chez  leur  procu- 
reur et  lui  demande  en  secret  du  papier  et 
lie  Tencre.  Celui-ci,  qui  ne  croyait  pas  même 
q-u'Augustin  sût  écrire,  se  moqua  d'abord  de 
sa  demande.  Ayant  enfln  obtenu  ce  qu'il  de- 
mandait, il  rédigea,  pour  son  couvent,  un 
mémoire  court,  solide  et  si  lumineux,  que  le 
procureur  de  la  partie  adverse,  en  ayant  pris 
communication,  ne  put  s'empêcher  de  dire  : 
«  Celui  qui  a  fait  ce  mémoire  est  un  démon 
on  un  ange,  ou  leseiî^neur  Matthieu  deTer« 
mini,  avec  lequel  j'ai  étudié  à  Bologne,  et 
qui  est  mort  à  la  bataille  de  Bénévent.  »  11 
voulut  voir  l'auteur,  et  l'ayant  reconnu,  il 
l'embrassa  tendrement  et  ne  put  retenir  ses 
larmes  à  la  vue  de  son  humilité.  Augustin 
le  priait  de  ne  pas  le  faire  connaître,  pour 
ne  pas  troubler  son  repos  ;  mais  celui-ci  dit 
aux  autres  religieux  :  «  Vous  avcx  un  trésor 
caché  ;  c'est  le  plus  excellent  homme  du 
monde  :  traitez-le  comme  il  mérite  de  l'être; 
au  reste  vous  avez  gagné  votre  cause.  »  Le 
bienheureux  Clément  d'Osimo,  général  des 
ermites  de  Saint-Augustin,  étant  venu  à 
Sienne,  et  ayant  appris  qui  était  ce  frère 
Augustin,  remmena  avec  lui  à  Rome,  l'obli- 
gea à  recevoir  les  ordres  sacrés  et  se  l'asso- 
cia pour  la  révision  des  constitutions  de 
l'ordre.  Le  pape  Nicolas  IV  lui  ayant  de- 
mandé un  religieux  capable  d'entendre  les 
confessions  de  la  cour  pontificale,  il  lui  pré- 
senta, en  plein  consistoire,  frère  Augustin, 
qui  par  la  pauvreté  de  son  habit  et  l'austé- 
rité de  son  visage  frappa  tellement  les  car- 
dinaux, qu'ils  demandaient  de  quelle  forêt 
on  l'avait  fait  venir.  Il  se  trouva  aux  pieds 
du  pape  sans  savoir  de  quoi  il  s'agissait; 
mais  voyant  que  le  saint-père  lui  imposait 
les  mains  pour  lé  faire  son  confesseur  et 
lui  donner  l'emploi  de  pénitencier,  il  pleura 
si  amèrement,. qu'il  arracha  des  larmes  au 
pape  et  aux  cardinaux,  et  plus  ils  le  connu- 
rent, plus  ils  conçuirent  pour  lui  dé  respect 
et  d*affection.  11  remplit  pendant  vingt-deux 
ans  la  charge  qui  lui  avaitété  confiée,  et  s'en 
acquitta  avec  une  piété  et  une  prudence  qui 
iustifièrent  parfaitement  Tidée  qu'on  avait 
de  sa  sainteté.  Son  zèle  le  portait  à  user  en- 
vers le  pape  et  les  cardinaux,  lorsqu'il  les 
Ci  oyait  répréhensibles  dans  leur  conduitei 
non-seuiement  de  prières,  mais  même  de 
réprimandes  qu'ils  recevaient  patiemment, 
tiini  ils  avaient  de  vénération  pour  lui,  res- 
pectant ses  conseils  ,comme  s'ils  étaient  ve- 
nus du  ciel.  Le  chapitre  général  des  Augus- 
tins  s*étant  réuni  à  Milan  en  1298,  l'élut  géné- 
ral de  son  ordre.  11  voulut  en  vain  repousser 
le  fardeau  qui  lui  était  imposé  ;  le  nape  Boni- 
face  Vlll  lui  ordonna  de  consentir  à  son  élec- 
tion. Il  remplit  sa  charge  avec  beaucoup  d'hu- 
miliié,  de  fermeté,  de  zèle  et  de  charité  ;  mais 
au  bout  de  deux  ans,  ayant  rassemblé  le  cha- 
ntre général  à  Naples,  il  se  démit  du  gêné- 


ralat,  malgré  toutes  les  instances  qui  lui  fu- 
rent faites.  Désormais,  plos  libre  de  suivre 
son  attrait  pour  la  vie  solitaire,  il  se  relira 
avec  quelques  religieux  dans  l'ermitage  de 
Saint-Léonard,  près  de  Sienne.  Son  séjour 
dans  ce  lieu  fut  pour  les  habitants  de  celle 
ville  une  source  de  bénédictions.  Après  avoir 
passé  près  de  dix  ans  dans  cet  ermitage,  il  fut 
averti  de  sa  fin  prochaine  :  étant  tombé  ma* 
lade,  il  reçut,  avec  une  tendre  piété,  les  sa- 
crements de  l'Eglise, et  mourut  lel9  mai  1309. 
Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  portèrent 
les  fidèles  à  l'honorer  comme  saint,  et  le  culte 
qu'on  loi  rend,  de  temps  immémorial,  futap- 
prouvé.par  Clément  Xlll  en  1759.^28  avril. 
AUtiUSTlN  DE  GAZOTHE  (sainl>,  évéque 
de  Zagrab  en  Esclavonie,  ensuite  de  Nocera 
dans  le  royaume  de  Naples,  naquit  à  Trau 
en   Dalmatie,  vers  l'an  1259,  d'une  famille 
sénatoriale,  qui  l'éleva  dans  la  crainte  de 
Dieu  et  la  piété.  Le  jeune  Augustin  proGla 
si  bien  de  cette  éducation  toute  chréiieDoe, 
qu'il  n'avait  pas  encore  vingt  ans  lorsqu'il 
résolut  de  quitter  le  monde  pour  entrer  cbei 
les  Frères  Prêcheurs.  Après  son  noviciat,  set 
supérieurs  l'envoyèrent  continuer  ses  études 
en  Italie,  ensuite  à  Paris.  Lorsqu'il  se  ren- 
dait dans  cette  dernière  ville,  en  1286,  avec 
un  jeune  religieux  de  sod   ordre,   nomoié 
Jacques  des  IJrsins,  ils  furent  attaqués  par 
des  brigands,  près  duTésIn,  sur  le  territoire 
de  Pavie.  Le  compagnon  d'Augustin  fut  tué 
sur  place,  et  lui-même  fut  laissé  pour  mort 
Recueilli  «par  un  gentilhomme  du  voisioage 
qui  le  fit  transporter  dans   son  chAteaOf  il 
pot,  au  bout  de  quelques  semaines,  conti- 
nuer son  voyage  pour  la  France.  11  passa 
quelques  années  à  l'université  de  Paris  où 
il  se  distingua  par  d'éclatants  succès.  Après 
avoir  reçu  la  prêtrise,  il  fut  chargé  da  mi- 
nistère de  la  prédication  dans  sa  patrie,  où 
il  opéra  de  nombreuses  conversions  et  oà  il 
fonda  plusieurs  couvents  de  son  ordre.  H 
donna  aussi  plusieurs  missions  en  Italie  et 
il  contribua  puissamment  à  rétablir  la  paix 
dans  plusieurs  villes  alors  divisées  par  des 
factions. politiques.  Ses  supérieurs  l'envoyé- 
rçnt  en  Bosnie  pour  y  combattre  les  erreurs 
qui  corrompaient  la  vraie  foi,  et  ses  cfTorls 
produisirent  d'heureux  résultats.  De  là  il  fut 
appelé  en  Hongrie  en  proie  aux  dissensions 
civiles,  par  le  fait  des  prétendants  à  la  coo- 
ronne,  qui,  au  nombre  de  trois,  voulaient, 
chacun  de  son  côté,   faire  triompher  lear 
cause  par  la  force.  Le  cardiual  Bocasini,  qui 
était  atqrs  légat  du  saint-siège  en  Hongrie, 
félicita  Augustin  sur  son  zèle  et  sa  prudence, 
et  l'encouragea  à  continuer  ses  travaai  po^Jf 
le  triomphe  de  la  paix  et  le  bien  de  ia  reli- 
gion. Ce  légat  étant  devenu  pape,  sous  le 
nom  de  Benoit  XI,  le  fit  venir  a  Kome  pour 
le  sacrer  évêque  de  Zagrab,  et  le  pape,  après 
lui  avoir  donné  l'onction  épiscopate  de  se* 
propres  mains.  Je  fit  partir  aussitit  pour  son 
église.  11  commença  par  la  réforme  de  son 
clergé  et  convoqua  plusieurs  synodes  où  l'on 
fil  les  plus   sages  règlements  sur  la  disci- 
pline. {)an8  ses  visites  pastorales,  il  adressait 
uu\  fidèles  des  instructions  qui  produisaient 
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f&'aufant  plas  d'eOét  qu'elles  étaient  8oute«- 
Bues  par  une  sainte  vie  et  par  le  don  des  mi- 
racles. Sachante,  son  tiumililé,  sa  douceur 
et  ses  aDires  vertus  lui  conciliaient  tous  les 
cours.  U  fonda  dans  son.  diocèse  plusieurs 
couvents  de  Frères  Prêcheurs,  dans  lesquels 
il  aimait  à  se  retirer,  lorsque  ses  nombreuses 
occupationf  lui  en  laissaient  le  temps,  pour 
faquer  à  la  prière  et  à  la  contemplation.  Il 
asMsIa  aux  conciles  teiios  à  Bude  et  à  Près- 
bourg  l'an  1309,  et,  en  1311,  il  se  rendit  ao 
coDcile  général  de  Vienne.  A  son  retour,  il 
fut  persécuté  par  Miladiu,  gouverneur  de  la 
Dalmatie,  à  qui  il  avait  fait  des  représenta- 
lions  sur  ses  injustices,  ses  exactions  et  son 
adffiinistraiion  tyrannique  ;  mais  la  Provi- 
dence le   délivra  des  peines  de  tout  genre 
qoe  loi  occasionnait  cette  lutte  généreuse 
qa*il  n'avait  entreprise  que  pour  défehdre 
k»  droits  spirituels  et  temporels  de  son  trou- 
peau. Robert,  roi  de  Sicile,  informé  du  mé- 
rite et  de  la  saintelé  de  Tévéque  de  Zagrab, 
envoie  des  ambassadeurs  au  roi  de  Hongrie, 
pour  solliciter  sa  translation  à  l'évéché  de 
Noeera,  et  il  obtint  du  pape  Jean  XXII  un 
ordre  qui  enjoignait  à  Augustin  d'acquiescer 
à  cet  arrangement.  Le  saiiit  évéque  fut  donc 
obligé  de  quitter  son  troupeau  eh  1317,  après 
Sfoir  distribué  aux  pauvres  tout    ce  qu'il 
possédait,   n'emportant  que  son   bréviaire. 
En  se  rendant  à  Nocera  il  passa  par  Trau, 
n  pairie,  et  ne  put  détacher  ses  compatriotes 
des  intérêts  de  Miladin  ;  mais  il  leur  prédit 
que  Dieo  punirait  l'appui  qu*ils  prêtaient  à 
>ei  brigandages,  et  bientôt  Tévénement  justi- 
fia sa  prédiction.  Arrivé  dans  son  nouveau 
diocèse,  ou  il  fut  reçu  comme  un  ange  du 
ciel,  il  s'appliqua  a  déraciner  les   restes  dU 
Diahométisme   introduit  dans  celte  ville  par 
les  Tores  qui  l'avaient  tenue  assez  longtemps 
90QS  leur  domination  ;  ce  qui  lui  avait  fait 
donner  le  nom  de  Nocera  des  païens  ;  mai^ 
dprès  qu'ils  en  eurent  élé  chassés,  on  Tappela 
Sdinte-Marie  de  la  Victoire.  11  fonda  dans 
sa  ville  épiscopale  un  couvent  de  son  ordre, 
où  il  se  retirait  aussi  souvent  qu'il  le  pouvait 
pour  continuer  son  premier  genre  de  vie.  Le 
roi  Robert  et  la  famille  royale  étaient  péné- 
trés pour  lui  de  la  plus  profonde  vénération 
toutes  les  fois  qu'il  se  rendait  à  la  cour,  où  II 
n'allait  cependant  que  quand  In  nécessité 
l'y  obligeait.  Après  avoir  renouvelé  la  face  du 
diocèse  de  Nocera,  comme  il  avait  renouvelé 
celte  du  diocèse  de  Zagrab,  il  mourut  le  3 
août  1323,   à  l'êge  d'environ  64  ans.  Son 
corps  fut  enterré  dans  Téglise  du  couvent  de 
Saint-Dominique,  qu'il  avait  fait  bâtir  avec 
beaucoup  de  magnificence,  et  où  les  (idèles 
loi  rendirent  bientôt  un  culte  qui  fut  ap- 
prouvé par  Jean  XXII.  Clément  XI  confirma 
ce  culte  et  mit  le  bienhiureut  Augustin  de 
Gatotlieau  nombre  deH  saints.  —  3  août. 

AOLB  [saint),  Aulus,  cvéqùe  de  Viviers; 
luccéda  à  saint  Eucher,  et  il  y  avait  dans 
cette  ville  une  ancienne  église  oui  portait  son 
aom.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient  dans  la 
cathédrale,  furent  brûlées  dans  le  xvr  siècle 
par  lei  calvinistes  avec  celles  de  saint  Ar- 


ADLUCET  (saint),  Aulucetui^  confesseur 
en  Ethiopie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  12 
novembre. 

AUNAIKE  (saint),  Anaeharlus ,  éréque 
d'Auxerre,  sortait  d'une  famille  distinguée 
de  l'Orléanais;  il  était  frère  de  sainte  Aùs-* 
tregilde  et  oncle  de  saint  Leu  de  Sens.  Il 
passa  sa  jeunesse  à  la  cour  de  Gontram,  roi 
de  Bourgogne  ;  mais  il  quitta  ensuite  le 
monde  et  se  mil  sous  la  eoiiduito  de  duint 
Syagre,  évéque  d'Autun.  Placé  sur  le  siège 
d'Auxerre,  vers  l'art  570,  il  assista  au  qua- 
trième concile  de  Paris  en  573;  aibsi  qu*à 
deux  autres  conciles  tenus  à  Mâcon  quel- 
ques années  après.  11  assembla  dans  son 
diocèse  un  synoJe  où  l'on  dressa  siir  la  dis- 
cipline quarante-citiq  slatutSj  dont  le  pre- 
mier proscrivait  les  élrennes  du  premier 
jour  de  janvier.  On  admirait  son  zèle  potir 
rinstruciion  de  son  troupeau ,  sa  vigU 
lance  pour  faire  observer  la  loi  de  Dieu 
et  pour  maintenir  la  pureté  des  m(feiirs.  Il 
fit  composer,  poursoti  instruction  et  celle  des 
fidèles,  les  vies  de  saint  Amat  et  de  saint  Ger- 
main, deux  des  plus  illustres  de  ses  prédé- 
cesseurs. U  s'appliqua  à  augmenter  les  re« 
venus  de  son  église,  afin  de  donner  plus  de 
décence  au  culte  divin.  Saint  Aunaire  tnott- 
rut  un  25  de  septembre  vers  Fan  605. 

AUNOBEHT  (saint),  Aunobertu$  ^  évéque 
de  Sens,  est  honoré  le  3  septembre. 

AURE  (sainte),  Aura^  vierge  et  martyre, 
sortait  d'une  famille  impériale  et  fut  exilée 
pour  la  foi  chrétienne  dans  une  terre  qu'elle 
possédait  près  d'Ostie,  où  elle  vivait  jlvec 
d'autres  vierges,  occupée  d'œuvrës  de  cha* 
rite  et  d'exercices  de  religion.  Saint  Censorin; 
maître  des  offices  dé  l'empereur  Claude  H 
ayant  été  emprisonné  comme  chrétien  par 
ordre  de  ce  prince,  AUre  allait  souvent  le  vi« 
siter  dans  son  cachot  à  Ostie,  lui  portail  des 
vivres  et  lui  rendait  tous  les  services  qiii 
étaient  en  son  pouvoir.  Claude,  informé  de 
cette  conduite,  chargea  Ulpius  Romulus,  vi- 
caire du  préfet  de  Rome,  de  l'obliger,  par  lei 
tourments,  à  retourner  au  culte  des  dieux. 
Ce  magistrat  la  fit  étendre  sur  le  chevalet  et 
lui  fit  subir  le  supplice  du  fouet  et  des  tor* 
ches  ardentes  :  elle  était  à  moitié  brûlée,  lors- 
qu'on la  conduisit  en  prison.  Après  un  se- 
cond interrogatoire,  elle  fut  frappée  avec  dos 
lanières  plombées  et  ensuite  jetée  dans  liJi 
mer  avec  une  grosse  pierre  au  coo,  l'an 
269.  Sun  corps  ayant  été  rejeté  sur  le  rivages, 
saint  Hippolyle.  surnommé  Nonne,  t'cnicna 
dans  la  terre  ou  elle  avait  été  exilée  ;  pluS 
tard  il  fut  placé  à  Ostie  dans  une  église  bâiio 
en  son  honneur.  — 2^  août. 

AURE  (sainte),  abbesse  à  t^aris,  était  fiilo 
de  Ataurin  et  de  Quirie,  et  consacra  ^  Dieu 
sa  virginité.  Sa  vertu  était  si  éthinenle,  que 
quand  saint  Eloi  eut  fondé  à  Paris,  en  631, 
un  monastère  de  vierges,  lé  premier  quo 
cette  ville  ait  possédé,  il  choisit  Aure  pour 
gouveruer  les  trois  cents  religieuses  qui  y 
prirent  le  voile.  Saint  Oueh  a  cru  ne  pou-« 
voir  mieux  faire  l'éloge  de  cette  sainte  ab^ 
besse  qu'en  disant  Qu'elle  élait  une  fille 
digne  de  Dieu  Elle  fut  le  modèle  de  sa  com-- 
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inunauté,  qu'elle  gouverna  trente-trois  ans 
avec  autant  de  prudence  que  de  sainteté.  Un 
nnay^intsa  morl,  elle  eut  une  vision  dans 
laquelle  saint  Eloi,  mort  depuis  sii  ans, 
l'tfveriissait  de  so  préparer  au  passage  de 
réiernité  ainsi  que  ses  religieuses.  Remplie 
de  joie  à  la  vue  de  sa  fin  prochainf,  elle 
tâcha  d*lnspirer  à  ses  compagnes  les  senti- 
ments dont  elle  était  animée,  en  leur  faisant 
sentir  la  grandeur  de  la  félicité  dont  elles 
allaient  bientôt  jouir.  Elle  fut  enlevée  de  ce 
monde  par  la  peste  avec  cent  soixante  de 
ses  religieuses,  le  h  octobre  666  ;  toutes  fu- 
rent enterrées  dans  le  cimetière  attenant  à 
Téglise  de  Saint-Paul,  que  saint  Eloi  avait 
destiné  à  la  sépulture  de  la  communauté  ; 
mais  cinq  ans  après,  on  rapporta  le  corps  de 
sainte  Aure  dans  l'église  do  Saint- Martial, 
près  de  son  monastère.  La  ville  de  Paris  a 
plusieurs  fois  ressenti  les  effets  de  la  protec- 
tion de  celte  sainte  abbesse. — b  octobre. 

AURE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Cor- 
doue,  était  sœur  de  saint  Adolphe  et  de  saint 
Jean.  Elle  avait  pris  le  voile  dans  le  monas- 
tère de  Sainte- Marie  de  Cutédor,  et  il  y  avait 
treille  ans  qu'elle  s'y  sanctifiait  par  la  pra- 
tique de  touti'S  les  vertus,  lorsque  de  nobles 
Arabes  de  Sévillo  d'où  elle  était  originaire, 
et  dont  elle  était  parente,  étant  venus  la  vi- 
siter, ils  furent  Irès-surpris  de  voir  qu'elle 
avait  embrassé,  non-seulement  le  christia- 
nisme, mais  aussi  la  vie  religieuse.  Comme 
elle  était,  ainsi  qu'eux-mêmes,  parente  du 
cadi,  ils  la  lui  dénoncèrent.  Celui-ci  lui  re- 
procha la  honte  qu'elle  faisait  à  sa  famille,  et 
il  alla  même  jusqu'à  la  menacer  do  la  mort, 
si  elle  n'abjurait  pas  le  christianisme.  Aura 
promit  d'abord  de  se  conformer  à  ses  ordres, 
et  lA-dessus  il  lui  rendit  la  liberté;  mais,  de 
retour  chez  elle,  elle  continua  de  pratiquer 
sa  religion  comme  auparavant,  s'efforçaut, 
par  ses  regrets  et  par  ses  larmes,  d'effacer  le 
scandale  qu'elle  avait  donné  par  son  manque 
de  courage.  Les  infidèles  ayant  remarqué 
qu'elle  ne  cessait  pas  de  fréquenter  les  égli- 
ses, elle  fut  de  nouveau  déférée  au  cadi,  qui 
lui  reprocha  d'avoir  manqué  à  sa  parole. 
Elle  lai  répondit  qu'elle  n'avait  jamais  re- 
noncé à  Jésus-Christ  dans  son  cœur,  quoi- 
qu'elle eût  eu  la  lâcheté  de  le  renom  er  de 
bouche.  Le  cadi  la  fit  charger  de  chaînes  et 
mettre  en  prison.  Le  lendemain  elle  fut  con- 
damnée A  mort  par  ordre  de  Mahomet,  roi  de 
Cordoue,  et  suspendue  A  un  gibet,  la  tète  en 
bas.  Après  sa  mort,  son  corps  fut  jeté  dans 
le  Guadalquîvir,  l'an  856.  Saint  Euloge  la 
mentionne  dans  sou  Mémorial  des  saints.  — 
19  juillet. 

AUUÊ  (saint),  Aureiis^  évéque  de  Mayence 
nu  milieu  du  v*  siècle,  vivait  avec  sainte  Jus- 
tine, sa  sœur,  qu'il  avait  associée  à  une  par- 
tie de  ses  bonnes  œuvres,  lorsque  les  fluns 
5e  mirent  A  ravager  les  Gaules  et  les  bords 
du  Rhin.  A  l'approche  de  ces  barbares,  Auré 
prit  la  fuite  avec  sa  sœur;  mnis  il  revint 
bientôt  pour  consoler  son  troupeau  et  le  sou- 
lager au  milieu  des  misères  de  tout  genre 
qui  Taccablaient.  Un  jour  qu'il  était  a  Tau- 
tel  pour  célébrer  les  saints  mystères,  il  fut 


massacré  par  les  Huns  avec  sa  sœur  et  plu- 
sieurs autres  chrétiens,  l'an  b51.  Leurs  reli- 
ques  re.stèrent,jusqu'au  vir  siècle,  dans  un 
puits  où  on  les  avait  jetées  et  d*où  on  les  re- 
tira pour  les  placer  dans  l'église  de  Sainl-^ 
Alban,  qui  venait  d'être  construite. —16 
juin. 

AURÈLE  (sainte,  Aureliut^  évéque  en  Asie 
et  martyr  avec  saint  Publius,  autre  évéïiue 
de  la  même  contrée,  florissait  sur  la  fin  dq 
11*  siècle  et  écrivit  contre  les  calaphrypcs, 
qui  étaient  une  branche  des  monlanistès.  ~ 
12  novembre. 

AURÈLE  (saint),  évéque  d'Ariaralbc  en 
Cappadoce,  est  surtout  ronna  par  la  transla- 
tion du  corps  de  saint  Denis,  évéque  de  Mi- 
lan, qui  était  mort  en  exil  dans  son  diocèse, 
et  qu'il  renvoya  A  Milan,  sur  la  demande  de 
saint  Ambroise.  Il  mourut  en  383  et  il  est 
honoré  dans  cette  dernière  ville  le  9  no« 
vembre. 

AURÈLE  (saint),  évéque  de  Carthage, était 
archidiacre  de  cette  ville,  lorsqu'il  fut  choisi, 
en  388,  pour  succéder  à  saint  Généthle.  La 
juridiction  de  ce  siège,  presque  égale  à  celle 
d'un  patriarcat,  s'étendait  sur  les  mélropo* 
litains  de  plusieurs  provinces  d'Afrique. lise 
lia  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Auguslio, 
qui  lui  donna  de  sages  avis  sur  la  conduite  i 
tenir  envers  les  donatistes.  Son  zèle  pour  ra- 
mener ces  schismatiques,  lui  fit  assembler 
plusieurs  conciles  pour  discuter  le^  difGcul- 
tés  quMls  proposaient,  et  il  réussit  à  en  faire 
rentrer  un  grand  nomhre  dans  le  sein  de  l'E- 
glise. Il  porta  le  premier  coup  au  péliiçia* 
nisme,  par  la  condamnation  de  Célestias  dis* 
ciple  de  Pelage,  dans  un  concile  qu'il  asseoir 
bla  à  Carthage  en  bl2.  Il  condamna  Pelage 
lui-même  dans  un- autre  concile,  tenu  aa 
même  lieu  en  k\S.  Saint  Fulgence  donne  lei 
plus  grands  éloges  à  saint  Aurèle,  qui  mon- 
rut  en  k23  et  qui  est  nommé  dès  le  vi'  siècle 
dans  le  Martyrologe  d'Afrique.  —  20  juillci* 

AUKÈLE  (saintj,  martyr  à  Cordoue  pen- 
dant la  persécution  d'Abdérame  11,  roi  des 
Maures,  était  fils  d'un  mahométan  et  d'une 
chrétienne,  qui  tenaient  un  rang  distingué 
dans  cette  ville.  Ayant  perdu  ses  pareols 
dans  son  bas  âge,  il  fut  élevé  avecsoiu  dans 
la  religion  chrétienne  par  une  sœur  de  sa 
mère.  Il  épousa  une  infidèle. nommée Sabi- 
gothon,  qu'il  eut  le  bonheur  de  convertir,  et 
qui,  après  son  baptême,  portait  le  noai  de 
Natalie,  Us  firent  Tun  et  l'autre  lœu  de  con- 
tinence; Natalie  se  retira  dans  un  monas- 
tère, et  Aurèle  resta  dans  le  monde,  donnant 
aux  fidèles  Tenemple  de  la  plus  grande  fer- 
veur. Comme  il  aimaK  à  exercer  l'hospitalité 
envers  les  étrangers,  il  reçut  chez  lui  deor- 
ges,  religieux  du  monastère  de  Saint-Sabas 
en  Palestine,  qui  avait  passé  en  Europe  poar 
recueillir  des  aumônes.  On  s'assemblait  or- 
dinairement dans  sa  maison  pour  célébrer 
en  secret  les  saints  mystères.  La  persécuti|>n 
des  Sarrasins  s*ctanl  lanimée  en  852,  Aurèle 
fut  arrêté  l'un  des  premiers  avec  sa  familICf 
et  }ouffrit  la  mort  avec  Natalie,  sa  femme,  et 
deux  de  ses  parents.  Quant  à  (leorges.  Icj 
Sarrasins  lui  avaient  d'abord  laissé  lu  liberté^ 
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comme  étant  étranger,  mais  il  réclama  con- 
tre cette  fareury  qui  n-'en  était  pas  une  à  ses 
yeax  ,  et  déclara  publiquement  quil  était 
chrétien»  et  qu'il  voulait  être  traité  comme 
ton  hôte,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Leur  mar- 
tyre eut  lieu  le  27  juillet  8S2.  Saint  Euloge 
écrivit  leur  Vie  et  se  chargea  des  enfants 
qo'Aurèle  ayait  eus  de  sa  femme,  avant  que 
cellen:!  ne  fût  entrée  en  religion.  Ils  sont 
honorés  à  Paris  le  ?0  octobre.  —  27  juillet. 

ACRELE  ou  ÂDRÉLIE  (sainte),  Aurélia, 
vierge,  Oorissait.au  commencement  du  xi*si^ 
de,  et  mourut  en  1027.  Elle  est  honorée  à 
Slrasbourfç  le  15  octobre. 

AURÉLIE  (sainte),  Aurdia,  vierge,  était 
ille  de  sainte  Martane  et  parente  de  saint 
Adrias,  qui  avait  souffert  le  martyre  sous 
Tempereur  Valérien.  Elle  vint  de  Grèce  à 
Rome  avec  sa  mère,  et  y  arriva  neuf  mois 
après  la  mort  de  son  parent.  Les  deux  saintes 
apprirent  avec  joie  qu'Adrias  et  sa  famille 
avaient  donné  leur  vie  pour  Jésus-Christ. 
EUes  se  Axèrent  près  de  son  tombeau,  qui 
èuilone  sablounière  voisine  de  la  ville,  veil- 
lani  et  priant  nuit  et  jour  pendant  treize  ans. 
Après  leur  mort,  elles  furent  enterrées  à  côté 
de  saint  Âdrias  et  elles  sont  honorées  avec 
loi  le  2  décembre. 

AURÉLIE  (sainte),  vierge,  est  honorée  à 
Anagni,  avec  sainte  Néomésie,  le  25  septem- 
bre. 

AURÉLIE  (sainte),  Aurélia^  vierge,  était 
Tonc  des  nombreuses  compagnes  de  sainte 
Drsule.  On  croit  qu'elle  échappa  au  mas- 
sacre que  les  Huns  firent  de  ces  vierges  et 
qu'elle  se  retira  à  Strasbourg.  Elle  y  est  ho- 
norée le  15  octobre. 

AURËLIEN  (saint),  Aurelianus,  martyr  à 
Nieomédie,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
i9  et  30  mars. 

'  ADRÉLIEN  (saint),  évéque  d*Arles,  fut 
élevé  sur  le  siège  de  cette  ville  en  5M,  et 
Cbildebeft,  roi  de  Boorgognci  qui  l'estimait 
Singulièrement,  demanda  pour  lui  au  pape 
Vigile  le  pallium  et  le  titre  de  vicaire  du 
laiol-slége.  Le  pape,  avant  d*accorder  ces 
bveurs,  youlnt  obtenir  Taffrément  de  l'em- 
pereur Justinien.  Cette  déférence  était  d'au- 
tant plus  nécessaire  que  la  yille  de  Rome 
étant  soumise  aux  Grecs,  Vigile  aurait  craint 
de  paraître  trop  dévoué  au  prince  français  et 
de  donner  de  l'ombrage  à  Justinien.  Béli- 
saire,  qui  commandait  en  Italie,  se  chargea 
d'écrire  à  Constantinople,  et  dès  que  l'em- 
pereur eut  donné  son  consentement,  le  pape 
déclara  Aurélien  son  vicaire  dans  celle  par- 
tie des  Gaules,  qui  obéissait  à  Childebert  ;  il 
loi  donna  le  pouvoir  de  terminer,  assisté  d*un 
certain  nombre  d'évéques,  les  causes  qui 

Joorraient  survenir  entre  les  prélats  soumis 
sa  juridiction.  «  Mais  si,  ce  qu'A  Dieu  ne 
plaise,  lui  écrit-il,  il  s'élève  des  disputes  sur 
la  foi,  ou  s'il  se  présente  quelque  autre  cause 
majeure,  après  avoir  vérilié  les  faits  et  dressé 
votre  rapport ,  réservez-en  le  jugement  et  la 
décision  au  siège  apostolique  ;  car  nous  trou- 
vons dans  -les  archives  de  l'église  romaine 
qne  c'est  ainsi  qu'en  ont  usé,  à  l'égard  de  nos 
fMdécesseurs,  ceux  des  vôtres  qui  ont  été 
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,  honorés  de  la  qualité  de  vicaires  du  saint-^ 
siège.  »  Le  pape  ajoute  que,  pour  rendre  plus 
respectable  la  dignilé  quil  lui  confère,  il  lai 
accorde  l'usage  du  pallium;  il  l'exhorte  aussi 
à  entretenir  la  paix  entre  Childebert  et  Teux^ 
percur,  et  finit  par  lui  recommander  de  re^ 
mercier  Bélisaire  qui  avait  bien  voulu  se 
charger  de  demander  l'agrément  de  Justi- 
nien. Celte  lettre  est  du  23  août  546.  Le  pape 
écrivit  en   même    temps  aux   évéques    des 
Etats  de  Childebert,  pour  leur  notifier  qu'il 
avait  établi  Aurélien  sou  vicaire;  qu'ils  eus-< 
sent  à  se  rendre  aux  conciles  qu'il  convo- 
querait, et  à  recevoir  de  lui  des  Lettres  for^ 
mées^  lorsqu'ils  entreprendraient  de  longs 
yoyages.  Aurélien  écrivit  peu  après  à  Théo- 
debert,  roi  de  Metz,  une  lottre  dans  laquelle 
il  lui  donne  de  grands  éloges,  accompagnés 
d'avis  salutaires.  11  l'exhorte  à  penser  sans 
cesse  au  jour  des  vengeances  du  Seigneur,  à 
ce  jour  où  il  n'y  aura  plus  de  distinction  de 
rang  ni  de  naissance,  et  où  les  richesses  ne 
serviront  de  rien,  excepté  celtes  qu'on  aura 
employées  en  bonnes  œuvres.  Aidé  par  les 
libéralités  de  Childebert,  il  fonda,  en  548,  un 
monastère  à  Arles.  11  composa,  pour  les  moi- 
nes qu'il  y  établit,  une  règle  pleine  de  sagesse, 
tirée  en  grande  partie  de  celle  de  saint  Ce* 
saire,  un  de  ses  prédécesseurs,  et  de  celle  de 
saint  Benoit;  il  la  termine  par  cette  sous- 
cription :  Aurélien,  pécheur.  Il  plaça  à  la  této 
de  ce  monastère  salut  Florentin.  Vers  le  mê- 
me temps,  il  en  fonda  un  autre  de  fliles,  qu'il 
mit  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  et 
donna  aux  religieuses  une  règle  qui  est  la 
même  que  celle  de  ses  moines,  à  quelques 
différences  près,  qui  consistent  dans  le  re* 
tranchement  de  certains  points  trop  austères 
pour  des  filles,  ou  peu  convenables  à  leur 
seie.  Saint  Aurélien  assista  eu  549  au  cin- 
quième concile  d'Orléans  où  se  trouvèrent 
cinquante  évéques,  dont  neuf  métropoli- 
tains ;  quelques  écrivains  avancent  qu'il  y 
présida,  mais  il  est  plus  probable  que  ce  fut 
saint  Serdot  de  Lyon.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  point  de  fait,  l'évéque  d'Arles,  toujours 
zélé  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, eut  une  grande  part  a  ce  qui  fui 
réglé    dans   le   concile    pour  réformer  les 
mœurs  et  conserver  la  pureté  de  la  foi  dans 
les  Gaules.  Le  pape  Vigile,  pendant  son  se* 
jour  à  Constantinople,  condamna  les  trois 
chapitres,  avec  cette  réserve  :  Sauf  l'auto^ 
rite  du  concile  de  Chatcédoine;  mais  c'tte  dé- 
cision ne  contenta  personne.  Rustique  et 
Sébastien,  diacres  de  l'église  romaine,  que 
Vigile  honorait  de  sa  confiance,  mandèrent 
dans  les  provinces  que  le  pape  avait  aban*» 
donné  le  concile  de  Chalcédoine;  ils  écrivi- 
rent dans  ce  sens  a  Abrélien,  qui,  en  sa  qua- 
lité de  vicaire  du  saint-siége,  voulut  s'assu- 
rer de  ce  qu'il  en  était.  11  envoya  donc  au 
pape  Vigile  un  clerc  de  son  église,  avec  des 
lettres  que  Vigile  reçut  à  Constantinople  le 
14  juillet  549;  mais  comme  il  n'était  pas 
alors  dans  une  position  à  pouvoir  exprimer 
librement  sa  pensée,  à  cause  de  l'espèce  de 
captivité  dans  laquelle  l'empereur  le  rete^ 
naity  il  ne  répondit  que  l'année  soivaute; 
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encore  Jastipieo  Dc)^i  periDÎl-il  que  de  s'ex- 
primer pr)'  Icrmoj  généraux.  Après  avoir 
parqué  k  Aurélien  qu'il  lui  saît  bon  gré  de 
fa  solj/piluae  pour  la  saipe  doctrine  el  pour 
ce  qui  i»/iui  intéresser  la  foi ,  il  lui  dit  : 
d  Soyez  assuré  que  poqp  n'avonç  rien  fait 
qui  puisse  élre  contraire  aux  con^lilotions 
de  DOS  prédécesseurs,  ni  à  la  foi  des  quatre 

conrilos ;  que  nous  rcjolons  l  >u8  ceux  qui 

n*adhèrent  pas  h  la  foi  de  ceç  conciles 

Que  votre  fralernilé,  en  qualité  di»  vicaire  du 
sainl-siége,  avertisse  tous  les  éyéquos  qu'ils 
ne  doivent  point  ce  laisser  surprendre  par 
les  écrits  supposés  qu'pn  répant) ,  où  pai 
les  faux  bruiis  qu'on  débile...  Votre  envoyé, 
Anaplase,  vous  rendra  compte  de  ce  qu'il 
pous  a  éti»  po3§if)le  de  faire  pour  défendre  le 
c)éi'ôt  A^.  la  foi  qui  nous  a  été  transmis  par 
les  saints  conrilcs  e)  par  nos  prédécesseurs, 
^orsque  l'empereur  pous  aur^  permis  de  re- 
tourner en  Italie,  nous  vous  enverrons  quel- 
qu'un pour  vou^i  ipsiruire  plus  erî  détail  de 
ce  qui  ^e  sera  passé.  »  |)  exnorte  ensuite  Au- 
rélien à  prier  instamment  Childebert  de  pro- 
téger l'KgiLo  dans  la  triste  nécessité  où  elle 
se  trouvait*  Aiiast*'8e.  au  rapport  duquel  le 
pape  voutaH  qu'Àurélien  ajoutât  foi,  ne  mé- 
ritait point  celte  conGance.  Comme  il  ne 
])0U7di(  obtenir  la  prrtnission  de  sortir  de 
Constanlinople,  il  promit  que  si  on  le  lais- 
sait retourn«T  à  Arles,  il  engagerait  les  évé- 
ques  des  Qaules  à  condamner  les  trois  cha- 
pitres; alors  01^  V.accabla  de  présente,  et  on 
lui  fit  jurer  qu'i)  tiendrait  sa  parole.'  A  son 
retour,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  rendre  le 
pape  odieux  cjl  pour  séduire  les  évéques. 
Aurélien  ne  fut  pas  témoin  de  l'infidélité  de 
.son  envoyé,  étant  mort  le  IG  juin  551,  à 
Lyon,  où  il  s'ctçil  rendu  pour  fine  raison 
que  sa  Vie  ne  fait  pàj  coqnattre  :  peut-être 
était-ce  pour  ^'acquitter  de  |a  commission 
dont  le  pape  l'avait  chargé  prés  du  roi  Chil- 
debert. Il  fut  enterré  dans  régtise  de  Saint- 
Nizier  de  cette  ville,  et  l'on  découvrit  son 
tombeau  en  1308.  —  16  juin. 

ADBÊLiniN  (saint),  évéque  de  Limoges, 
fut  inhumé  à  Saint-CessaJre,  où  Ton  re- 
trouva ses  reliquep  au  xiv  siècle.  Elles  fu- 
rent transférées  à  Limoges  dans  une  cha- 
pelle qui  a  pris  son  nom  et  où  il  est  honoré 
le  8  mai. 

AUUÉLIEN  (1-  bienheureux),  évéque  de 
Lyon,  florjssait  .dans  le  jx'  siècle.  11  fonda  le 
monastère  de  Saint-J^cnoU  de  Sessieù.dans  le 
Bugey«  et  courut  l'an  895.  —  k  juillet. 

AURip  (la  bienheureuse  \  Auria^  recluse 
à  Saint-Milhan  de  la  Cogolle,  dans  le  dio- 
cèse de  i^aianorra^  florissait  sur  la  fin  du 
XI*  siècle  et  mourut  vers  l'an  ^100.  — 
11  mars. 

ADUIGUR  (sainte).  iliirt<;a,  martyre  en 
£tbjopie  avep  sainte  Rutule  et  deux  autres, 
isl  nomùiée  dans  le  &)|ar|^rolàge  hiérony- 
nijque. —  2  janvier. 

AU34NE  (saint),  .^uêanius,  e^t  boqoré  chez 
]p9  Kthiopieiis  le  19  féyrier. 

AUSGENE  (saint),  Ausgenius,  martyr  en 

Éi;ypte,  était  parvenu  à  une  grande  vieil- 
sse ,  lorsqu'il  donna  sa  vie  poup  Jésus* 


Christ.  Il  est  honoré  par  les  Copbtes  et  par 
les  Ethiopiens  le  81  décembre. 

ADSONH  (saint),  Ausonius^  premier  évé- 
que d'Angouléme,  convertit  dans  cette  fille 
et  dans  les  environs  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles, au  milieu  desquels  il  se  fixa  ponr  ira* 
railler  à  leur  sanctification  et  les  former  à 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  H  eut,  à 
ce  que  Ton  croit,  la  tète  tranchée  pour  la  foi 
de  XésBs-Christ  qu'il  prêchait,  mais  on  ignore 
en  quelle  année  et  même  en  quel  siècle.  H  j 
a,  hors  des  murs  d'Anj^oalèaie,  une  église 
paroissiale  qui  porte  son  nom.  Ses  reliques 
furent  brélées  en  1568  par  les  huguenots,  et 
l'on  oe  put  en  sauver  que  queldoes  osie* 
ments.  •—  23  mai  et  tl  juin. 

AUSONIE  (sainte),  Ausonia^  martyre  i 
Lyon  avec  quarante-six  autres,  mourut  eo 
prison  l'an  17T,  sous  le  règne  de  Marc-Ao- 
rèle.  —  2  Juin. 

AIISPICE  (saint),  Àuspieiut^  premier  éfé« 
que  d'Apt  et  martyr,  souffrit  vers  Tan  398. 
—  2  août. 

AUSPICE  (saint),  évéque  de  Toul.daas  le 
T*  siècle,  était,  sielon  saint  Sidoine  Apolli- 
naire, l'un  des  plus  Illustres  prélats  des  Gao« 
les  par  sa  science  et  sa  sainteté.  Le  comte 
Arbogaste  ayant  demandé  à  saint  Bidoiae 
quelques  explications  des  livres  saints,  ce- 
lui-ci le  renvoya  à  saint  Auspice,  comma 
étant  plus  capable  qae  lui  de  satisfaire  à  sei 
questions.  Auspice  adressa,  en  effet  pnc  let- 
tre en  vers  à  Arbogaste,  qui  élait  alors  goa- 
verneur  de  Trêves.  Saint  Auspice  moarut 
vers  l'an  b75,  et  fut  enterré  dans  i^égiise  de 
Saint-Mansuy.  Son  corps  fut  levé  de  terre  el 
placé  dans  nne  châsse  Tan  1107,  par  Richard, 
évéque  d'Albano  et  légat  du  saint-sîége. - 
«juilIeL 

AU8SILLK  (sainte),  Aumlia,  vierge  et 
martyre  en  Bourgogne,  est  honorée  à  Thii 
et  à  Précy  \e  k  septembre. 

AUSTKEBERT  (saint),  Austreberîut ,  éfi- 
que  de  Vienne,  mourut  en  ^kk^  et  il  est  ho- 
noré à  Verzv-sur-Seine  le  8  juin. 

AUSTRËBERTE  (sainte),  Austrebtria, 
vierge  et  première  abbpsse  de  Pavilly  ea 
Normandie,  naquit  vers  Tan  690,  dans  le  te^ 
riloire  de  Thérouanne.  Elle  eut  pour  père  le 
comte  Baufroi,  l'un  des  principaux  seigneors 
de  la  cour  de  Dagobert  1*'  el  pour  mère  sainie 
Framense  oui  descendait  des  rois  allemands. 
Dès  TAge  te  plus  tendre,  elle  montra  une 
grande  ferveur  pour  les  exercices  de  piété,  el 
surtout  pour  la  prière  et  la  méditaiioD.  Dé^ 
sirant  consacrer  à  Dico  sa  virginité, et  avaql 
appris  que  le  comte,  son  père,  pensait  i  V^ 
lablir,  elle  alla  trouver  saint  Omer,  évéqoe 
de  Thérouanne,  qui,  s'étant  assuré  de  ^a 
vocaiion,  lui  donna  la  voil<*,  refst  son  vcea 
de  virginité  perpétuelle,  et  la  remit  ensiHeà 
ses  parents,  qui  lui  laissèrent  la  liberté  de 
mener  chez  eux  un  genre  de  vie  conforme  au 
saint  éuit  qu'elle  venait  d'fmbiràsscr.  O*'^''' 
que  temps  après,  Aubtreberle,  pO|ir  rendre 
son  saeriflce  plus  entier,  se  rciifa  dans  le 
mon;'Stère  de  Port,  près  u'Abbeville,  où  elle 
ajouta  à  son  vœu  de  chasteté  les  vœui  de 
pauvreté  et  d'obéissanee.  C'eat  là  qu'elle 
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donna  l'exemple  de  toutes  les  rertqs,  et  BoN 
tout  de  la  mortification  qu'elle  poHail'  pins 
join  qu'aucDne  des  religieuses.  Son  hfiinilité 
ÉOil  extraordinnjrè  ;  elle  s'aliaissail  t^nn- 
ttulemenl  devant  la  supérieure'maii  aus>i 
^eTaitt  la  dernière  personne  dp  1^  commn- 
MDlè,  ce  qa'elle  caiitinua  de  fciire,  même 
aprèi  qn  elle  eut  été  élue  prieure.  Saint  Ptii* 
libtrl,  abbé  de  Jnmiéges,  ayant  fondé  le  mo- 
naslère  de  Pa«illy,  voulut  en  donner  le  gou- 
Tememenl  à  la  prieure  de  Port;  elle  refusa 
d'abord,  mais'Vaincue  par  les  Instances  du 
lainl,  elle  se  rendit  avec  deux  de  ses  reli- 
gjpQKS  à  Pavilly,  dont  elle  fût  élablîp  pre- 
mière abbesse  par  saint  Onen.  Elle  s'appli- 
qua avec  zèle  i  sa  propre  sancliGcatioo  et  à 
relie  de  ses  relîgieases.  Elle  eut  à  essuyer 
dtj  rontradictions  qu'elle  si^rmonta  aveeau- 
liotde  patience  que  de  sagesse.  Dure  à  elte- 
Biimt,  elle  était  pleine  de  bonté  pour  les  au- 
ins  et  savait  allier  dans  ses  ronclions'  la 
douceur  à  la  fermeté.  Elle  n'exjireatt  rien 
qn'Mlene  le  fit  la  première;  elle  aHait  mifime 
bcancoop  au  delà  de  ce  qn  elle  prescrivait 
aoi  ailres.  Le  munasièrè  de  Pavilly  répan- 
rfaifailoin  la  bonne  oJqurile'Iésns-Cnrisl. 
On  lovait  des  parent^  v  âcéourir  A  IV'nri 
punr  offrir  leurs  filles  à  la  sainte  abbesse,'et 
iei  personnes  du  mondé,  touchées  de  'se« 
tiFinpleE,  embrassaient  la  pratique  des  con- 
itils  èvangéliques.  Sa  flignité  né  t'empêchait 
pas  de  profiter  de  (ontes  les  occasions  puur 
pratiquer  l'obéissance;  en  voici  un  exem- 
ple; une  nuit  que  les  religieuses 's'étaient 
Kcouchées  après  matines,  elle  visita  Ic'dor- 
toir  pour  s'assurer  si  tout  était  dan^  l'or- 
in:  mais  ayant  fait  quelque  liruU,  Ta  prieure 
l'iiTeilla,  et  s*ima(;inant  qae'c'éfait  nue  siiii- 
pie  reUgiease,  elle  là  reprit  de  t^ahqucr  ainsi 
i  la  régie  et  lui  imposa  poa^  pénitéqce  d'à)- 
1er  prier  devant  la  croix  qui  ét'qil  d^ns  le 
cloilre;  Austreberte  obiÉit  sur-le-champ  et 
pi«s8  le  reste  de  la  nuii  an  pied  de  la  croix- 
Le  mutin,  la  prieure  se  rendant  i  l'église 
arec  les  sœurs,  reconnut  sa  mépriie  et  lui 
dpriianda  un  pardon  qui  lui'ful  aisément  ac- 
torilé.  La  sainte,  attaquée  d'une  f^èvn-  qui 
iniionçHil  une  mon  prochaine,  se 'fil  porter 
dans  le  lieu  où  s'asseniblail  la  communauté, 
et  y  parla  avec  beaucoup  d'onction  <Ji's  prîn- 
tipales  vérités  dà  salut.  Les  jours  suivants, 
elle  n'interrompait  ses  entretiens  avec  Dieu 
que  pour  donner  par  intervalles  atix  i'eti- 
gieuses  Ips  jnstrnclions  qu'elle  crqyalt  les 
pins  nécessaires^  Enfin  sprèd  âvQir  reçu  le 
*aint  viatique  et  s'être  ni  unie  du  àrgne  dé  la 
croix,  elle  mourut  paisiblement,  le  lO' fé- 
vrier ?râ, âgée  d'envfrgn  soixante-treize  ans. 
Elle  lut  (enterrée  dans  l'église  du  hionasti^re 
de  Paviîlj,  et  plusieurs  jjairacles  s'opérèrent 
i  son  i[imbeau.  — 10  fé*rier.  ''' ' 

AUSTpEGILDE,  ou  AIDE  [Bain(e},Aturr«- 
gildii  ,  sœur  ^e  saint  Anriaire,  éi'ëqoe 
d'AuiPrre,  et  mère  de  Sitinl  Leb,  évéque  de 
^ns,  florissail  danj  le  vi*  siècle,  et  vécut 
dant  la  pratique  ta  pins  parfaite  du  christia- 
nisme. Elle  est  honorée  aOrléans,  sa  patrie, 
'<  sel  reliques'  se  gardent  dans  l'église  de 
Saini-Aignan.  —  9  octobre. 


ADSTRpGISlLE ,  OUTRILLE  ,  pu  Atl- 
STlULtE^saint).  4«../r4lî;%,  év^qn^  de 
Bourges,  naquit,  en  55|,  ii'i}ne  famille  riq- 
hle,  ftaispauvre.Aprt-s  s'élrBlivré.daiis  sa 
jéutiesse,  al'plU(]edc^Kifr.'s  ei  de  l'Ecrilurp, 
Il  fui  empUyé  9  In  cqurdu  roi  dimlraii.  qui 
re^ijimàit  beaucoup,  lin  nommé  Iletielip, 
a>ant  détourné  Je?  (omis  du  Irésor  royal, 
rejèia  son  crime  Btjr  Austrppjsilç  qui,  Alanl 
inno<rent,  re[iottssa  la  calqmpîe  ;  Je  roî  ne 
pouvant  éclajrcir  ['./iïnlre,  eij  remit  |a  déci- 
sion au  jugemci'I  fli'  Dieu,  ^  brdf^ifna  aux 
deux  parties  de  sp  fi  iidi'  pri  diiel  ;  mais,  qn 
jour  nJarqùé  pouplf-  cuiiibaf,  BeUe|iu  fit  une 
chute  de  cheval,  et  niourttf  (qisérabletncul  ; 
ce  qbt  fut  regafdé  comme  pq'  efiel  de  la  ven- 
Beaiicetjivipp.  Au^|rL-gis.le,  fépolgde  g.ipler 
la  chasteté,  refusa  un  f]i|ari^ge  ^yantagi-ux  : 
il  quitta  m^me  la  (((ur  pqHf  (iifii.rasser 
l'état  ecclésiastiqge.  Sf|iht  iifnaire.  évéqqe 
d'Anxe^ri',  lui  ooii^a  la  (onsuy»  et  Ift  fit  spus- 
diacre  :  saint  Ethète'  de  J.ypn  l'éleya  au  sa- 
cerdoce, et  le  fif  ,al>|?e  de  Saint-tjiîjcr.  ^o 
"'ige  de  Courges  étant  yenij  9  vaquer  p.ir  |a 
irl  (J'ApoMinairp,  Jl  fut  sacré  le  13  feyrier 
2  pour  je  reifjpfîr,"  pi  pendant  frp  aou?8 
-■'—  qu  il  exptçjj  ief  foncljfins  épiscqpales 
la  l'exemple  de  tputè^  le^  vertus,  Il 
' '"    "  - -'■ '*'■    '-' degoixante-ireije 


mon  ( 

612  p 

années  <\ 

îl'donni 

n(ourut  le^O  ma'i'l 

ans.— 20  niai. 

'  aCST-RÈMOINE  (sainj).  Auftremftniuf,  prp. 

ipier  éïéi|ue  d'Auvergiiç,  fui  ('pp  des  sept 

illustres   missionnaires  qui  yjorent  prépher 

fC- il^J, „..!„„     n_.., _.,._^    ^yjjj, 

,  dont  il 


t'ETapgile  d^ns  les  poules,  34  f^tiMpu  % 
siècle.  Il  fonda  lég|jse  f]'Ai)ie|-i[iie,  d 


fut  le  pfemief  éy^q^e.  On  jgnqr^  }e«  di^tafla 
de  pa  y)e,  myf^  on  crqjt  fly^J  fut  çoterré  à 
1  eddrpitou  I  Qp  |^âlif,  dan@  là  sfiife,  i:abbayo 
d'issbire  dan^  la  Basse-^uyergnp,  oà  I'oq 
conservaif  son  cljpf;'  jpfl  f,a\\e  Ma\i  déjà  fort 
céltbrç  en  Ff^pcc,  au  vfii'  -■.jèfflf,  tÉpoqwp  pu 
le  siège  qu'il  gïajt  établi  /qt  |rppBXèr|i  i  Cler- 
monl.  —  1"  novembre. 

A0STR|CL)N(ËN{  ?ai»t  ),  Amir.içlwiaimt, 
prélr^,  fui  I  un  des  ûrïocjn^p»  p<^ppérateuri 
de  saint  Martial  de  Liœoi^fsfJapssBs  Wranx 
apôst9liquçp.  Il  aprissajF  danije  mi*  ptècje, 
et  il  est  hupo)-é  lea  Ljmous|n  le^^le  (S  oc- 
tobre. 

AdSTBPpp  (sajpijç),  AmtTviit,  abbei**  à 
Laon,  nai^uil  après  Ip  coipnieiip^ineDt  4u 
VII-  sifïcle,  d'uije  ^itipil/e  «la^'^i  recommapdg- 
ble  par  sa  piélë  que  par  sa  fi,obleBse.EJ]e<Ûait 
fjije  dt;  s^inl  Jîl?ni)ifl  et  de  jsaiple  $|lab«rge, 
qui  fundèreiif  i|  Laoïj  ràbfjajp  dp  S'inf-Jean- 
BapiisfL'.ÇàinteS^laburijoyajafitprjs le  voile, 
du  consentement  fj.e  sop  mari,  Âuslfpde  la 
suivit  et  se  consacra  à  u\e.p^aj^  celte  Qiaison. 
qui  compta  jusqu'à  trois  cen|s~riergespoi|s  la 
comiulte  de  la  g^jnle  Cpp^atHce.  Pejie-pj  étant 
Wte  verp  J'39  66$,  i^  (ÎIIq  fui  jugée  4Jgi)D 
de  )ui  si^ccèder.SoD  ç^fc^itàdf  à  remplir  Joiib 
Tes  points  dé  |f  p-^gle,  le  zélé  teudrp  et  AcIairA 
avec  Ipquel  f)]^  gouveroaif  sa  cpmiquifBUtè, 
fia  chanté  sans  bornes  envers  les  p^pTr»* 
soP  application  constante  1^  \^  pri^rjo,  pt  set 
srandeg  austérités  la  firent  parvenir  ^  une 
haute  sainlelé.  Elle  ne  prenait  jamais  dp 
nourriture  avant  t^oi^  b$ujrei  #pr^  nidi. 
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excepté  les  dimanches  el  le  jour  de  Noël  ;  les 
joars  de  jeûne,  elle  ne  mangeait  qu'après  le 
coucher  du  soleil.  Elle  passail   souvent  une 

f partie  des  nuits  en  prières  à  Téglise.Sa  vertu 
ut  perfectionnée  par  de  rudes  épreuves  :  son 
frère,  saint  Baudoin,  fut  indignement  assas- 
siné ;  elle-même  se  vit  sur  le  point  d'être 
^ittimedes  fureurs  d'Kbroin  qui,  touché,  à 
la  fin,  de  sa  constance,  lui  rendit  justice,  et 
devint  même  son  protecteur.  Sainte  Auslrude 
mourut  en  688.  —  17  octobre. 

AUSTRULFE  (saint),  ilu5frti//uf,  abbé  de 
Fontenelle,  sortait  d'une  famille  noble  du 
territoire  de  Courtray  et  fut  consacré  à  Dieu 
dès  sa  plus  tendre  enfance  par  son  père,  qui 
le  plaça  dans  le  monastère  de  Fontenelle  où 
il  devint  sous-prieur,  ensuite  abbé. Etant  allé 
à  Rome  yisiter  les  tombeaux  des  apôtres,  il 
tomba  malade  en  revenant  d'Italie,  et  mou- 
rut au  monastère  de  Saint-Maurice  prèsd'A- 
gaune,  l'an  755.  —  ik  et  16  septembre. 

ADTAL  (saint),  AugustaliSy  évéque  et  con- 
fesseur dans  les  Gaules,  mais  dont  on  ignore 
le  siège,  florissait  au  milieu  du  v*  siècle  et 
assista  en  kki  au  premier  concile  d'Orange. 
Il  mourut  à  Arles  l'an   MO.  —  7  septembre. 

AUTEUR  (saint),  Adtnc/or,  treizième  évé- 

Îue  de  Metz,  florissait  au  milieu  du  v«  siècle, 
'est  sous  son  épiscopat  que  cette  Tille  fut 
f irise,  en  451,  parles  Huns,  ayant  à  leur  tête 
e  terrible  Attila.  Saint  Auteur  s'efforça  de 
réparer  les  désastres  de  cette  invasion.  On 
ignore  en  quelle  année  il  mourut.  Drogon, 
l^n  de  ses  successeurs  et  fils  deCharlemagne, 
fit  transporter,  en  830,  à  Pabbaye  de  Mar- 
moutieren  Alsace,  les  corps  de  saint  Auteur 
et  de  saint  Céleste,  second  évéque  de  Mets, 
et  les  exposa  dans  deux  belles  châsses,  à  la 
vénération  des  fidèles.  Les  Rustaui,  ainsi 
dits  parce  qu'ils  étaient  des  paysans  luthé- 
riens, s'èlant  emparés  de  l'abbaye,  brisèrent 
les  châsses  et  jetèrent  les  précieuses  reliques 
sur  le  pavé.  Lorsque  les  catholiques  les  ra- 
massèrent, elles  étaient  tellement  confon- 
dues, qu'il  fut  impossible  de  les  démêler,  et 
l'on  ne  sait  plus  ce  qui  appartient  en  parti- 
culier à  chacun  de  ces  deux  saints  éf  éques. 
Saint  Auteur  est  honoré  le  9  août. 

AUTHAIRE  (saint),  i4urAartttj,  confesseur, 
était  père  de  saint  Ouen  et  proche  parent 
de  saint  Faron,  évéque  de  Meaux.  Il  yécut 
longtemps  à  la  cour  de  Clotaire  II  et  de  Da- 
gobert  I«^  Cependant  il  résidait  par  inter- 
falles  dans  la  Brie,  où  il  avait  de  grandes 
propriétés,  et  habitait  le  village  d*Ussy,  près 
de  la  Ferté'Sous-Jouare.  Ce  village  l'a  choisi 
pour  son  patron  et  l'honore  sous  le  nom  de 
saint  Oys.  —  2fc  avril. 

AUTONOME  (saint),  Autonomus,  évéque 
et  martyr,  occupait  en  Italie  un  siège  qui 
n'est  pas  connu.  Lorsque  la  persécution  de 
Dioclétien  éclata  en  303,  il  quitta  sa  patrie  et 
son  troupeau  pour  passer  en  Orient,  où,  n'é- 
tant pas  connu,  il  espérait  pouvoir  échapper 
plus  facilement  au  glaive  des  bourreaux.  Il 
s'étaitréfngiédanslaBithynieoù  se  trouvaient 
encore  beaucoupde païens.  lien  converlitun 
grand  nombre,  et  les  autr«s,  irrités  contre  le 
saint  éféque,  le  massacrèrent  à  l'autel  pen- 


dant qu'il  célébrait   les  saints  mystères*  •« 
13  septembre. 

AUXANE  (  saint },  Auxanius^  évéque  de 
Milan,  florissait  dans  le  vi*  siècle,  et  il  est 
honoré  le  3  septembre. 

AUXENCE  (saint),  Auxentius^  martyr  es 
Arménie,  dans  le  pays  des  A ravraques,  souf- 
frit en  305,  avec  saint  Mardaere  et  d'aulres, 
sous  le  président  Lysias,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclétien,  continuée  par  Galère, 
l'un  de  ses  successeurs  à  l'empire.  Leurs 
corps  ont  été  portés  à  Rome  et  déposés  dans 
l'église  de  Saint-Apollinaire.  — 13  décem- 
bre. 

AUXENCE  (saint),  évéque  de  Mopsaeile, 
en  Cilicie,  d'abord  soldat  sous  Temperear  Li- 
cinius,  préféra  quitter  le  baudrier  que  d*of^ 
frir  du  raisin  à  Bacchus.  Etant  devenu  eu- 
suite  évéaue  de  Mopsueste  ,  il  mourut  en 
paix  vers  le  milieu  du  iv*  siècle.— 18  décem- 
bre. 

AUXENCE  (  saint  ).  ermite  en  Bithynie, 
entra  d'abord  dans  les  gardes  de  Théodose  Iq 
Jeune,  et  se  montra  aussi  bon  chrétien  que 
brave  ofGcier.  11  consacrait  aux  eiereices 
de  la  piété  tous  les  moments  que  son  élat 
lui  laissait  disponibles,  et  souvent  il  passait 
les  nuits  avec  de  pieux  solitaires.  Son  attrait 
pour  la  retraite  le  fit  renoncer  à  un  monde 
dont  il  redoutait  les  dangers,  pourseGxer 
sur  la  montagne  d'Oxée,  à  quelques  lieues 
deConstantinople.il  assista,  par  ordre  de 
l'empereur  Marcien,  au  concile  de  Calcé- 
doine, tenu  en  USl,  et  se  retira  ensuite  sur 
le  mont  Siope,  près  de  cette  ville,  où  un 
grand  nombre  de  personnes  venaient  lai  de> 
mander  des  conseils  spirituels.  11  mourut 
vers  l'an  b70.  Le  mont  Siope,  qu'il  avait  ha- 
bité, a  pris  depuis,  le  nomde  saint  Auience. 
Saint  Etienne  le  Jeune  plaça  sous  son  in- 
yocation  Téglise  de  son  monastère,  el  l'bi^ 
storien  Sozomène,  qui  écrivait  de  son  leuips, 
fait  de  lui  un  magnifique  éloge.  —  U  fé- 
vrier. 

AUXIBE  (saint),  évéque  de  Soles  en  Chj* 
j)re,  florissait  sur  la  fin  du  r'  siècle,  et  mou- 
rut vers  l'an  102.  La  tradition  des  Grecs 
porte  qu'il  fut  baptisé  par  saint  Mare. - 
17  et  19  février. 

AUXILE  (  saint  ),  Auxiliuâ^  martyr  à  An- 
tioche  avec  saint  Basile  évéque,  et  quelques 
autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  21,  e( 
chez  les  Latins  le  27  novembre. 

AVACE  (  sainte)  ,  Avatia^  est  honorée  à 
Bellune  dans  la  Marche  Tréfisane,  le  20 
juin. 

AVE  (  la  bienheureuse),  Ava^  seconde  ab* 
besse  du  monastère  de  Denain,  près  de  Va- 
Icnciennes,  florissait  dans  le  ix*  siècle,  et 
elle  est  honorée  le  29  avril. 

AVELINE  (  sainte  ),  AveUina,  est  honorée 
à  Sens,  où  ses  reliques  se  gardent  dans  l'é- 
glise de  Sainl-Maurice.  —  28  février. 

AVENÏ  (saintj,  Adventus,  martyr  en  Sy- 
rie, souffrit  avec  saiut  Xysle  et  plusieurs  au- 
tres. — 15  réyrier. 

AVENTIN  (  saint  ),Aventinut,  fut  cboiii 
sur  la  (in  du  iv^  siècle,  pour  remplacer  saiot 
Souleine,  qui  venait  d*étre  ordonné,  malgré 
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lai,  éréqoe  de  Chartres,  et  qui  ayait  pris  la 
faite  pour  se  soustraire  aa  fardeau  de  Tépi- 
scopat.  Lorsqu'on  eut  découvert  le  lieu  de 
sa  retraite,  on  Tonlnt  qu'il  reprit  le  gourer- 
nementda  diocèse  de  Chartres.  Saint  Aven- 
lin  lui  céda  la  place  d'autant  plus  volontiers 
qa^il  était  exempt  de  toute  espèce  d'ambi- 
tion. 11  conserva  cependant  la  dignité  de  cor- 
évéqae,  et   fut   fait  inspecteur  du  Dunois, 
avec  pouvoir  d'exercer  les  fonctions  épisco- 
pales  d;ins  toute  l'étendue  du  territoire.  L'o- 
pinion de  ceux  qui  prétendent  qu'il  fut  véri- 
tablement évéque  an  Châteaudnn  n'est  ap- 
puyée sur  aucun  fondement  solide,  quoiqu'on 
trouve  dans  les  souscriptions  des  conciles  du 
temps,  son  nom  avec  la  qualité  d'évéque, 
tantôt  de  Chartres,  tantôt  de  Châteaudnn  :  il 
oe  parait  pas  même  qu'après  la  mort  de  saint 
Souleine,  arrivée  l'an  409,  il  soit  remonté  sur 
le  siège  de  Chartres.  On  ignore  en  quelle  an- 
née il  mourut.  —  4  février. 
'•  AVBNTIN  (saint),  solitaire  en  Champagne, 
naqoit  à  Bourges,  dans  le  v*  siècle,  de  pa- 
rents peu  fortunés,  et  alla  jeune  encore,  se 
placer  sous  la  conduite  de  saint  Loup,  évé- 
que de  Troyes,  qui  le  forma  aux  vertus  clé- 
ricales. Etant  devenu   ensuite  économe  de 
Téglise  de  Troyes,  sous  Camélien  ou  Caroil- 
lon,  successeur  de  saint  Loup,  il  se  démit  de 
sa  charge,  et  se  retira  dans  une  Ile  déserte, 
pour  y  mener  la  vie  anachorétîque.   Il  ne 
mangeait  que  du  pain  d'orge  avec  des  her- 
bes et  des  racines,  et  ne  buvait  que  de  l'eau; 
son  habillement  consistait  en  un  rude  cilice 
et,  par-dessus, une  tunique  d*une  étoffe  pan- 
ne et  grossière.  Plusieurs  disciples  vinrent 
le  joindre  à  lui  dans  sa  solitude,   entre  au- 
tres saint  Fale  ou  Fidèle,  et  il  les  réunit  en 
comoiunauté.  Il  mourut  vers  Tan  540.  Vin- 
cent, évéque  de  Trojes,  fit  bâtir  une  église 
sur  le  tombeaudesamt  Aventin,dont  le  culte 
devint  (rès-célèbre.  —  4  février, 

AVEHTIN  (saint),  Avertinus^  diacre  et  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation  de  Saint- 
Gilbert  en  Angleterre,  suivit  saint  Thomas 
de  Cantorbéry  dans  son  exil,  et  partagea  ses 
tribulations.  Après  la  mort  du  saint  arche- 
vêque, arrivée  en  1170,  il  se  retira  dans  le 
village  de  Vinzai  en  Touraine,  et  s*y  consa- 
cra au  service  des  pauvres  et  des  étrangers. 
Il  m»arut  vers  l'an  1189.  Il  est  patron  de  la 
paroisse  de  Bougival,  au  diocèse  de  Versail- 
les; il  y  a  aussi,  dans  le  diocèse  de  Tours, 
vna  paroisse  qui  porte  son  nom.  —  5  mai. 

AVIT  (saint),  Avitas,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  dans  le  m*  siècle,  et  il  est  honoré  la 
27  janvier. 

AVIT  (saint),  diacre,  était  autrefois  honoré 
à  Anxerre  le  3  mai,  jour  où  l'on  avait  fait  la 
translation  de  set  reliques.  —  3  mai. 

AVIT  (saint),  solitaire  en  Périgord,  servait 
dans  Tarmée  d'Alaric,  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
sonnier dana  la  bataille  de  Vouillé,  en  507,  et 
conduit  à  Paris  par  les  soldats  de  Clovis. 
Ayant  payé  sa  rançon,  il  prit  l'habit  mona- 
stique dans  le  Poitou;  il  mena  ensuite  la 
vie  érémitique  à  Mauroy,  puis  à  Ruffec  en 
Périgord,  où  il  mourut  en  518.  —  22  mars. 

AVIT  (saint),  é? éque  de  Vienne  en  Dau- 


phiné,  sortait  d'une  illustre  famille  d'Au- 
vergne, vers  le  milieu  du  v*  siècle.  II  était 
frère  de  saint  Apollinaire,  évéque  de  Valence 
et  fils  de  saint  Isique,  évéque  de  Vienne.  Il 
succéda  à  ce  dernier  en  <^80,  et  il  se  fit  admi- 
rer par  sa  piété,  sa  science  et  sa  charité  ;  il 
racheta  un  grand  nombre  de  prisonniers 
que  les  Bourguignons  avaient' emmenés  de 
la  Liguric.  Son  éminente  sainteté  le  fit  res- 
pecter de  Clovis,  roi  de  France,  et  de  Gonde- 
baud,  roi  de  Bourgogne,  quoique  le  premier 
fut  encore  idolâire,etque  tesecond  f&taricn. 
11  confondit  les  évéques  de  cette  secte  dans 
une  conférence  qu'il  eut  avec  eux  à  Lyon, 
Tan  501,  et  les  réduisit  au  silence.  Gonde- 
baud  qui  y  assistait  fut  si  frappé  de  cet  écla- 
tant triomphe  de  la  foi  catholique,  qu'il  l'au- 
rait embrassée,  s'il  n'eàt  été  retenu  par  la 
crainte  de  choquer  ses  sujets.  Sigismond,  son 
fils  et  son  successeur,  fut  plus  courageux 
et  abjura  l'arianisme,  grâces  aux  instan- 
ces de  saint  A  vit  pour  l'arracher  à  l'hérésio 
dans  laquelle  il  avait  été  élevé.  Lorsque  ce 
prince,  trompé  par  sa  seconde  femme,  eut 
fait  mourir  son  fils  Sigéric,  saint  Avit  lui  fil 
sentir  Ténormitéde  son  crime,  et  lui  inspira 
les  sentiments  d*une  pénitence  si  vive  qu'il 
se  retira  au  monastère  de  Saint-Maurice, 
qu'il  avait  rebâti,  et  y  passa  quelque  temps 
dans   le  repentir  et  les  larmes.  Saint  Avit 

f»résida,  en  517,  au  concile  d'Epaone,  où 
'on  fit  quarante  canons  de  discipline.  Il  mou- 
rut en  523.  Il  nous  reste  de  lui  quelques  ou- 
vrages, entre  autres,  un  poëme  à  la  louange 
de  la  virginité,  des  homélies  sur  les  roga- 
tions et  sur  d'autres  sujets,  la  conférence 
contre  les  ariens  et  plusieurs  lettres.  La  ma- 
nière dont  ces  ouvrages  sont  écrits  fait  vive- 
ment regretter  la  perte  de  ceux  qui  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous.  —  5  février. 

AVIT  ou  AVV  (saint),  abbé  de  Micy,  na- 
quit à  Orléans,  dans  le  V  siècle.  Il  renonça 
au  monde  dans  sa  jeunesse,  pour  se  retirer 
au  monastère  de  Menât  en  Auvergne,  où  il 
prit  l'habit  religieux,  en  même  temps  que 
saint  Calais,  avec  qui  il  s'était  lié  d'une 
étroite  amitié.  Ils  quittèrent  ensemble  cette 
abbaye,  avec  rautorisation  de  leurs  supé- 
rieurs, pour  se  rendre  dans  celle  de  Micy  ou 
deSaint-Mesmin,  près  d'Orléans. Saint  Maxî- 
min,  qui  en  était  alors  abbé,  les.  reçut  avec 
les  témoignages  de  la  plus  cordiale  charité  ; 
mais  ils  n'y  firent  pas  un  long  séjour,  leur 
dessein  étant  de  vivre  dan^  une  solitude  plus 
entière.  Après  que  l'évéque  d'Orléans  les  eul 
élevés  tous  deux  au  sacerdoce,  saint  Avit, 
qui  avait  été  élu  abbé  de  Micy  se  démit  de  sa 
dignité  peu  après,  et  se  retira  dans  lePercho 
avec  saint  Calais,  et  ils  seséparèrentensuite; 
saint  Avit  se  retira  dans  le  Dunois,  où  il  vé- 
cut en  reclus.  Clotaire  I",  roi  de  Soissons. 
fonda  à  Châteaudun,  pour  saint  Avit  et  pour 
les  disciples  qui  étaient  venus  se  placer  sous 
sa  conduite,  un  monastère  et  une  église. 
Saint  Avit  mourut  vers  l'an  530  :  son  corps 
flit  transporté  à  Orléans  etenterré  dans  cette 
ville  avec  beaucoup  de  pompe.  On  bâtit  de« 
puis  une  église  sur  son  tombeau.  — 17  juin' 

AVIT  1«'  (saint),  évéque  d'Auvergne,  su<>« 
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Céda  à  safnt  Gai  en  553  ;  c*esi  lai  qol  ordoilni 
diacre  saint  Grégoire  de  Tours.  Après  sa 
knort,  (|ul  edt  lieu  vers  VàA  600.  ^on  corps 
fqt  inhunié  dans  Téslise  rollegiale  de  Notre- 
Dame  Uii  Port,  et  il  est  honoré  à  Clermont 
lé  21  août. 

AVIT  II,  (  saint  ),  ë^êquë  de  Clerinont  ed 
'    Auvek'gtie  ^  était  frère  de  ià\hi  Boiinël  oâ 
saint  Bond,  cjall  dé^if^ha  [)bdr  soii  sucbes- 
seur  ;  il  mourut  en  689.  —  21  janvier. 

AVOTE  obAURÉE  (sainte},  iliirr),  vierge 
et  martjfre,  1  âne  des  comjiagnos  dé  ^aintQ 
Ursule,,  était  brigitiairë  dé  âidle,  et  sortait 
d'une  fôidille  qbi  jodi^sàit  Uoît  droits  de  sou- 
veraineté iùY  une  partie  de  rilë.  Elle  cotisa* 
cra  h  bieiîsa  Virginité  et  refusa  tous  lespar« 
tis  qui  se  présentaient.  Elle  se  trouvait  daris 
la  Grande  Brelagiie  chez  sâitite  Ut-sule, qu'on 
eroit  être  sa  eousltie,  lorsque  bello-ci,  pour 
se  sbuilh*afreSiiixpolirsditei  d'hn  chefsaxbn 
qui  voulait  avoir  sa  nitllh,  quitta  sa  patrie 
avrc  i\\\  grâhd  hoktibré  de  viet'geii  ^uf,  com- 
hie  elle;  ne  v'dntaient  pa^  dctonir  les  épou- 
ses des  optiressbnrs  de  leur  nation.  Lorsqu'el- 
les eT)rent  débatqbé  tell  Atirrtiagne,  &  l'i^m-^ 
bouchnre  du  Rhin  ;  elles  remontèrent  ce 
fleuve  jUitqdeà  VerftCologbe;  mais  étant  tom- 
bées an  inlMeti  d*une  troupe  de  Huns,  qui 
dévastaient  Ile  pajs,  elles  furent  exposées  à 
de  béuVeaux  dahgent  et  préférèrent  la  perte 
de  lenr  vie  à  ta  perte  dé  leur  virginité, 
Avoye  parvint  à  s'échapper  d^s  mains  de  ers 
barbares;  et  elle  se  réfugia  dans  une  solitude 
près  de  li  mer,  d^i  tôle  dé  Boulogne,  où  elle 
mena  quelque  t^mps  la  vie  anachorétiqup. 
De  niouveank  barbares  ayant  pénétré  dans 
sa  retraite;  ta  mnssacl'èrent  après  le  milieu 
du  v«  sièlcle:  Il  y  avait  autrefois  à  Paris,  unis 
église  qui  portait sob  nom,  et  ion  culte  était 
très  -  cétèftrè  dans  plusieurs  diocèses  de 
France.  —  6  mai. 

AYE  (SIe),  Agiù.  épouae  du  comte  Saint* 
Hidulphe,  vécut,  ainsi  que  son  mari,  dans  la 

{pratique  continuellt'  dest)bnnes  œbvres;  mais 
e  désir  d'une  pins  jurande  perfection  la  porta. 
à  prendre  le  Voile  dans  le  monastère  t|ù'elle 
avait  fondé  avec  le  comte  Hidulphe,  et  qui 
était  gouverné  par  sainte  Vaùdro*,  le  tomte, 
de  soi  côté,  entra  danè  l'abbaye  de  Lobes. 
Sainte  Aye  monrnt  snr  ta  fin  du  vu*  siècle. 
—  18  avril. 

AYME  (saint),  J^mtis,  était  frère  de  èalnt 
Bermond'g  et  ils  (bndèrent,  sur  la  fin  du  viii« 
•lèeie^  le  taaonnttèredte  Saint- Victor  de  Mède« 
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entre  CAme  ei  Milaii,  et  iis  y  placèreot  des 
rçli^içuscs.  Aymé  mourut  vers  l'an  800  et 
fut  enterré  à  Mède  mé  ne^ ainsi  queson  frère. 
Leurs  reliques  furent  visitées  ed  1581  par 
saint  tltiartës  Borromée. Frédéric  Borromée, 
son  succësséul*,  eiibt  la  translation  solea- 
belle  et  les  plaça  sous  un  âbtëi  ae  l'église 
abbatiale  en  1626.  —  13  février. 

AYMON  (sâlnl),  ifemo,  est  honoré  à  Vil- 
liers-le-Sec,^  près  de  Chaumodl  en  Bassigny, 
le  23  octobre. 

AZADANÈ  (saint),  Akadanèif  diacre  et 
martyr  en  l^brsc,  souffrit  divers  tourments 
bour  1(1  foi  et  fut  décapité  pendant  la  grande 
persécution  du  H\  Sapdr  11,  l'an  3%^.  —  22 
*tvril. 

AZADE  (sainl)^  Àxqdes^  ëùnucjùe  dé  Sa- 
por  II,  roi  de  Përie,  fiit  emprièpnnë  pour 
là  foi  chrétienne  et  souffrit  ensuite  la  mort, 
l'an  342,  parce  qu'il  refuànit  d*adorerle  fea. 
Sapor  ayant  appris  soii  exécution,  ce  prince 
qui  Tàimait  beaucoup,  en  fut  ai  vivement  af- 
fecté, qu^il  publia  un  edit  pal*  lequel  il  res- 
treignait la  persécutioti  aux  évéqiles,  siui 
prêtres  et  aux  personnes  consacrées  à  Dieo. 
22  avril. 

AZARIAS  (saiht),  l'un  des  trois  ]efanel  Aé- 
brëux  qui,  pour  n'avoir  pas  voulh  adorer  la 
statue  de  Nabuchbdonosor,  furent  jeté^  àim 
ubefburnaise  ardente  ;  mais  ils  en  sortirent 
intacts,  par  un  prodige  qui  IVappâ  d'àdmlra- 
tibd  le  prince  et  toute  sa  cobr.  Azarias,  dont 
le  nom  chaldaYque  est  Misacb^  ié  troora 
nommé  danti  le  Martyrologe  romain  le  16  dé« 

Cf*n)brK 

AZARie  fiaint),  Azarias,  prot)h61e,  Blî 
d'Obëd,  vivait  sous  Aia,  rôl  de  Jadà.  Le 
Seignebr  Tetlvoy?!  au-devant  de  ce  j)rincej 
qui  venait  dfe  rctnporler  une  grande  victoire 
surZarJl,  roi  de  Chus,  afin  de  reihbrieri 
rester  fidftie  au  bulle  db  vrai  Dieu.  Les  exhor- 
tations du  prd()hète  firent  une  telle  impres- 
sion sur  lé  prince  qu'il  fit  dispérallrë  loui 
les  v'esti|;eé  d'iitolâtrie  qui  iouillaient  SH 
Etats,  bn  croit  qu'Azarié  mourut  dans  le 
pays  déSymbaihe  en  Judée,  et  il  est  honoré 
chez  les  Urtecs  le  3  février. 

AZA5  (saint),  soldat  et  tAàrX^t  ëd  ls»orie 
avec  plusieurs  autres,  fut  mis  à  moK  par  or- 
dre du  tribun  Aquilin,  vers  l'an  30^,  «oui 
Tempereur  Dioctétien.  —  19  noyembre. 

AZiblEN  (saint),  Axihanus.  martyr  avec 
saint  Epimaque,  est  honoré  chèi  les  Etbio- 
pieiis  le  31  octobrti. 
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tïAfiOLBtN  (  saint  ),  Éaholenui,  abbé  de 
Saint^Maur  des  Fosses,  fut  d'abord  moine  de 
Loxeuilp  et  devint  ensuite  abbé  de  Saint- 
Pierre,  depuis,  Saint-Maur  les  Fossés.  Ce 
monastère,  fondé  en  638  par  Blidé^isile,  ar- 
chidiacre de  Paris,  était  situé  dans  unepres- 
qu'Ile  formée  par  la  Marne  à  denx  lieues  de 


Paris.  Babolein  y  Ci  régner  toutes  ks  vertoi 
et  devint  fort  célèbre  par  sa  sainteté.  Setani 
joint  à  saint   Fursy  de  Lagoy,  il  i^cfi<*»^  ^* 

!  grands  services  au  diocèse  de  Paris,  pac  '' 
ondation  de  plusieurs  églises  et  de  piusieurs 
hôpitaux,  en  quoi  il  fut  secuadé  par  l^/^'fl 
et  les  libéralités  de  révéaue  Aadei)er(  et  ae 


511 


BAC 


BikD 


S4i 


saîflt  Laftdri,  son  soccesseor.  Paryenu  A  nn 
âge  ayaocé,  il  te  démit  de  sa  charge  poar 
passer  ses  derniers  jours  dans  la  retraite.  11 
Bioornl  dans  le  vir  liècle^  vers  Tan  6îi.  — 
86  juin. 

BABYLA9  (sain»);  le  plus  célèbre  des  èvé- 
qnes  d'Antloche  après  saint  Ignace^  suceéda 
à  Zébin  en  987,  et  goovei*na  treize  ans  eette 
éilise^  arec  autant  de  zèle  <ibé  de  sbgesse. 
On  lit  dans  la  Chronique  d'Alexandrie,  que 
Tempereur  Philippe  se  trouvant  à  Anlioche, 
la  veille  d'une  grande  fête,  voulut  entrer 
avec  rimpératrlee  sa  femme  dans  Téglise 
des  chrétiens,  mais  qoo  Babylas  lut  en  re- 
fusa l'entrée,  A hause  de  ses  crimes.  L'empe- 
reHr,aprèsla  confession  de  ses  fautes,  se  mit 
aa  rang  des  pénitents  publics  et  resta  A  la 
porte  de  TégNse.  Ce  trait,  qui  suppose  que 
Philippe  était  chrétien,  n'est  pas  adiïiis  par 
Ions  les  hisiorrens  :  Eusèbe  ne  le  rapporta 
que  comme  uh  on  dit.  Quoi  qu'il  en 
loil,  lA  pais  dont  TEgltse  jouissait  alors  fut 
hieolôt  ironblée  |iar  la  persécuticm  de  Dè(  c, 
meartrier  et  soccessébr  de  Philippe.  Saint 
Babflas  fot  emprisonné  ponr  la  fol  en  250,  et 
mourut  par  soiie  des  mauvais  traitements 
qu'on  loi  Gt  souffrir,  il  demanda,  avant  sa 
morti  d*étre  enterré  avec  ses  chaînes,  qu'il 
reiardait  comme  l'ihstrument  de  son  triom- 
phe. Les  fldèles  d'Autioche  bâtirerit  une 
église  snr  son  lombead.  Dn  siècle  après, 
c  est-à-dire  ed  951,  le  césar  Gallus  Ot  tfans- 
porter  le  eofps  dc^aint  fiabylas  du  bourg  de 
Dapiiné,  A  deilx  liëdës  d'Ahtioche;  flfld  de 
rcmèéier  aat  ahominations  par  lesquelles 

OB  prétendait  honori^r  Apollbn  qui  f  Fendait 
'(^oracles.  C'est  ànptès  do  temple  d'Apol- 
ioo  40*11  m  bâiir  an  vi*at  DIetf  une  église 
iOQi  l'invocation  de  sdltit  Babylas^  et  5r  mit 
•esrfcli^nes  renfermées  dalisane  châsse.  Le 
voisinage  du  martyr  fehdit  le  déitlon  muet. 
Jalien  PAposl&t  ëianl  ^ebn  A  Ântiochè  l'an 
S6â,  offrit  déi  sacriâees  A  Apollon,  afin  d'ap« 
pretidrë  là  catlse  de  son  silence.  Il  lui  fut  ré- 
pondu que  ce  qui  faisdlt  taire  Poracle,  c'é- 
tait Ib  voisinage  de  certains  càdavreS.  Julien 
entendit  A  deini-mot^  et  sans  toucher  ft  aUcUn 
des  antres  morts,  il  ordcinha  bbx  bhrétlens 
<l*éler  la  chAièe  qui  renfermait  le  cdrp^  de 
saint  BabvlAs  ;  ceOi-isi  la  placèrent  Sur  ttn 
^b&r,  et  la  bolidùiiîireiit  en  triomphe  A  An- 
liochei  chantant  dëâ  pâabtnei,  et  A  chaque 
▼erset,  le  peuple  réftondail  :  «Que  lotli  cetix 
qui  adorent  des  ouvrages  de  sculpture,  et  se 
glorifient  dans  leurs  idoles,  ftoient  codvbrts 
de  confusion.  »  LA  nUit  suivante,  lé  feu  du 
ciel  tomba  sur  Ife  teknpllè  d'Apollon  et  coniii- 
«a  tout^  A  l'eieeptidn  dès  Mûri.  —  2%  jan- 
vier. 

BACHTISOÈS  (sAiht)^  martyr  en  Péràè, 
•oulTrit  a?tec  saittt  hkét  ëi  nn  autre,  ?brs  le 
milieu  da  i? ^  siècle;  ioùi  le  roi  Sapbr  II.  ^ 
15  mai. 

BACLE  (salttl),  Bâie)Xl^t;  évèque  de  Soir- 
renlo^  dans  le  royaume  dé  Naples,  florissait 
dans  le  iv*  siècle.  —  29  janvier. 

BAGQDB  (saint),  Batehus,  martyre  Ra- 
saphe  en  Syrie,  étnit'un  officier  distingué 
qti  soaffrit  de  èirUéltei  tortures  pour  U  foi^ 
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sons  Temperenr  Maximien.  On  le  meurtrit 
tellement  A  coups  de  nerfs  de  bœuf,  qu'il  en 
(lerdit  la  vie  en  confessant  Jésui*Ciirist. 
Rasaphe,  où  son  martyre  eut  lieu,  prit  en- 
suite le  nom  de  Sergiopolis,  de  saint  9ef|^<*, 
qui  souffrit  avec  lui,  et  leur  tombeau  de?int 
célèbre  par  les  miracles  qui  s'y  opérèrent. 
Dans  iè  xi'  siècle,  l'égiitie  Saint*Benolt,  A 
Paris,  portait  le  nom  de  âaint-Bacquo.  Il  est 
honoré  avec  saint  Serge  le  7  octobre. 

BADÈME  (saint),  BademUf,  abbé  et  mar- 
tyr en  Perse^  naquit  au  commencement  da 
iv  siècle  à  Betbiapète  en  Perse,  d'une  fa- 
mille noble  et  riche.  Il  se  consacra  de  bonne 
heure  ail  service  de  Dieu^  et  bAlit,  près  de 
sa  ville  naiale,  un  monastère  qu'il  gouverna 
avec  beaucoup  de  sainteté.  L'odeur  de  ses 
vertus  était  si  puissante,  que  coux  qui  l'jp- 
prochaient  se  sentaient  intérieurement  por- 
tés A  aimer  Dieu.  11  passait  la  plupart  des 
nuits  dans  les  veilles,  et  la  plupart  des 
joufs  sans  prendre  aucune  nourritore,  qui 
ne  consistait  que  dans  du  pain  et  de  l'eau. 
Ses  religions  faisaient  de  grands  progrès 
dans  la  perfection  sous  un  tel  mettre.  Ayairt 
été  arrêté  avec  sept  de  ses  diçciples  la  trenie- 
slxièinè  année  de  la  persécution  de  Sapor  11, 
rbi  de  Pche,  il  fut  phargé  de  fers  et  jeté 
dans  un  bacliot  horrible^  ou  il  resta  quatre 
mois ,  recf'vaut  tous  les  jours  un  certain 
nombre  de  coups  de  fouet.  Uti  des  sèt^^ncurs 
de  la  cour  de  PeHé;  nommé  Nersan,  et  qni 
avait  été  ads^I  ^mpHsonné  A  cause  du  refus 
^U'ij  AVait  fkll  d'adorer  lé  sbieil,  Se  laissa 
effrayer  â  là  vUe  deé  tortures  et  promit  do 
faire  tout  ce  ^u'btt  ëtigeait  de  lui.  Le  roi 
Sdpôr,  pour  s'dssurer  de  la  stncérlté  de  Son 
abostsisie,  fit  conduire  Baderne  dans  ube 
chambre  tfu  pdlais  dé  Lapëte,  qui  ftci'tëit  da 

Si-ison  A  Nel*éait,  mit  une  épèe  dans  la  main 
e  t;t)itti-ei  et  Idi  brdonna  d'en  percer  le 
daittt,  ajbtitàht  que  c'était  le  âëul  mbven  de 
recoilvl'er  la  liberté.  Nersan  accet)ta  la  con- 
dition I  mais  Au  moment  où  il  lëvnit  le  bras 
potir  plrin^erlb  glaive  dan^  lé  sëlh  de  Ba- 
derne ;  tîrie  iVajreiir  subite  s*bm))arâ  de  lui  et 
le  rertSit  toknmé  immobile.  Lé  serviteur  de 
Dieu  Itli  dit  :  »  Malbetireux  1  vous  be  voyez 
donc  (làs  l'abîme  où  volis  |)récipile  votre 
apostAsiè?  Je  coui-i  à  la  mort  aveci  joie; 
maii  je  vbndràiî  la  i^ecëVoir  d*une  authe 
main  que  de  la  vôtre.  Pourquoi  faul-il  4tle 
vous  bSe  iel-tiez  d^  botïrreâû.  »  Nërsàn»  (jui, 
d'abord,  b'avait  le  cooiràgti  ht  dé  le  ropeb- 
tir,  ni  ti'achever  son  clitbè,  ft'àniibA  bèpen- 
dant  du  mieUi  qu'il  (iUl,  et  porta  ilb  itldrtyr 
deà  coubs  mcil  assurée;  Lé\  Assistante  ne 
t)0utâlent  toir,  kani  adniirâtiod,  lA  pallcnce 
de  Badèmé  tsodvbrt  de  bièssuirSt  dont  aucune 
h'était^  mortelle:  hi  ils  avaient  en  horreur 
son  meurtrier,  qui  finit  énfiil  pair  abattre  la 
tète  du  saint;  mais  il  ne  tarda  pas  A  éprou-* 
ter  les  effets  de  la  tengeànco  divihe  :  dis** 

Sraeié  at^  bobt  de  quelque  temps,  il  fut  con- 
amné  A  peYûte  lA  vie  au  milieu  de  la  mal4* 
diction  uftoivcrkelle.  Saint  baderne  souffrit  !e 
9  avril  37<>^  et  soii  corps,  que  les  infidèles 
avaient  irnlné  hors  de  la  vilL',  fut  edleyé 
secrètemcAit  par  les  chrétiens,  qai  lui  ren« 
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dirent  les  honneurs  de  la  sépuUore.  Ses  dis- 
ciples restèrent  en  prison  jusqu'à  la  mort  de 
Saporll,  arrivée  quatre  ans  après»  en  380, 
—  3  et  8  avril. 

BADILON  (saint),  Badilo,  abbi  de  Leuse, 
près  d'Alli,  en  Hainaut,  est  surtout  connu 
pour  avoir  apporté  de  Jérusalem  à  Vézelay 
en  Nivernais,  le  corps  de  sainte  Marie  de 
Béthanie.  Il  florissalt  dans  le  xi*  siècle.  — 
8  octobre. 

BADOl]  (saint).  Badulfuif  évéqne  dans  les 
Gaules,  dont  on  ignore  le  siège,  est  honoré 
le  22  juin.    • 

BADOUR  (saint),  Badulfus,  moine  d'Ainay 
près  de  Lyon,  florissalt  sur  la  Gn  du  w  siè- 
cle, et  mourut  vers  Tan  900. 11  y  a  une  église 
de  son  nom  à  Saint-Symphorien,  entre  Lyon 
et  Vienne.  —  19  août. 

BAFROBIT  (saint),  Bafrobitus,  martyr  à 
Milan,  souffrit  avec  sainte  Judith  et  plusieurs 
autres.  —  6  mai. 

BAGNE  (saint),  Bagnui,  moine  de  Fonte^ 
nclle,  était  Anglais  de  naissance.  Il  mourut 
Cl)  720,  et  fut  enterré  dans  Téglise  de  Saint- 
PauL  —6  juin. 

BAICHB  fsainte),  religieuse  et  martyre  en 
Perse,  souffrit  avec  saint  Boïlhazate  et  plu- 
sieurs autres ,  vers  le  milieu  du  iv*  siècle, 
sous  le  roi  Sapor  IL  —  20  novembre. 

BAJN  (saint) ,  Baînus,  évéqne  de  Thé- 
rouanne  9  succéda  en  696  à  Drausion.  Il 
transféra  les  reliques  de  saint  Amé,  évéqne 
de  Sion,  du  monastère  de  Breuil,  dans  Té- 

glise  que  saint  Mouron  avait  (ait  bAtirâ 
louai.  II  donna  aussi  une  sépulture  hono- 
rable à  saint  Luglius  et  à  saint  Luglien,  son 
frère,  massacrés  dans  son  diocèse  par  des 
brigands.  L'attrait  qu*il  avait  pour  la  soli- 
tude le  porta  A  se  démettre  de  son  évéché 
en  708,  pour  se  retirer  dans  le  monastère  de 
Fontenelle  en  Normandie,  où  il  avait  été  re- 
ligieux avant  son  épiscopat,  et  dont  il  devint 
abbé.  Comme  il  avait  une  grande  dévotion 
envers  les  reliques  des  saints,  il  transféra, 
de  la  chapelle  de  Saint-Paul  dans  Téglise  ab- 
batiale de  Saint-Pierre,  le«  corps  de  saint 
Vandrille,  de  saint  Ansebert  et  de  saint  Wal- 
fran.  PépiUi  duc  dos  Français,  ayant  rebâti 
Tabbaye  de  Fleury,  la  plaça  sous  la  conduite 
de  saint  Bain,  qui  mourut  vers  Tan  711.  — 
20Jain. 

BAJULB  (saint) ,  Bajulus  »  martvr  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Libérât.  —  20  décembre. 

BALAT,  ou  BALLEY  (saint) ,  Biabailus, 
moine  en  Bretagne,  était  seigneur  de  Ros- 
madeuc»  lorsqu  il  quitta  le  monde  pour  se 
mettre  sous  la  conduite  de  saint  Guignolé; 
abbé  du  monastère  de  Landevenec.  Il  mou- 
rut vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  et  il  est  pa- 
tron de  la  paroisse  de  Ptoubalay,  près  de 
Dinan.  — 12  juillet. 

BALBINE  (sainte),  Balbina^  vierge  et  mar- 
tyre à  Rome,  était  Glle  de  saint  Quirin,  tri- 
bun militaire,  qui  s'étant  converti  au  chris- 
tianisme, fut  baptisé  avec  sa  fille  par  le  pape 
saint  Alexandre.  Balbine,  quelque  temps 
après  Sun  baptême,  ayant  été  atteinte  d'une 
maladie  grave  que  toute  la  science  des  mé- 


decins ne  put  guérir,  son  père  la  fit  conduire 
auprès  du  saint  pape,  alors  prisonnier  de 
Jésus-Christ,  et  le  seul  attouchement  des 
chaînes  do  saint  pontife  lui  rendit  sabite- 
menl  la  santé.  Comme  elle  était  noble  et  ri- 
che, elle  fui  recherchée  en  mariage  par  lei 
jeunes  gebs  les  plus  distingués  de  Rome; 
mais  elle  ne  voulut  d'autre  époux  que  Jé- 
sus-Christ. Elle  fut  arrêtée,  avec  son  père, 
par  ordre  de  l'empereur  Adrien;  elle  passa 
quelque  temps  en  prison,  et  on  la  fil  compa- 
raître devant  le  magistrat.  Son  père,  qui 
avait  confessé  Jésus-Christ  avec  courage, 
lui  donna  un  exemple  qu'elle  suivit  avec 
une  sainte  ardeur,  et  après  diverses  tortures 
elle  fut  décapitée,  un  jour  après  lui,  ven 
l'an  132.  Les  chrétiens  recueillirent  leurs 
corps. et  les  enterrèrent  sur  la  voie  Appienne, 
et  ce  lieu  prit,  dans  la  suite,  le  nom  de  ci- 
metière de  Sainte-Balbine.  Son  corps  ayant 
été  découvert  sur  la  fin  du  vr  siècle,  fat 
transporté  à  Rome,  et  l'on  bAtit  sur  le  moot 
Aventin  une  église  qui  prit  son  nom,  et  qai 
fut  dédiée  par  saint  Grégoire  le  Grand.  Cette 
église,  qui  est  devenue  un  litre  de  cardinal, 
renferme  ses  reliques,  ainsi  que  celles  de  son 
père.  —  31  mars. 

BALDE  (la  bienheureuse),  Balda^  abbesse 
de  Jooarre,  florissait  sur  la  fin  du  vu*  siè- 
cle, et  elle  est  honorée  dan<)  cette  abbaye  et 
dans  son  ordre  le  9  décembre. 

BALDUËDE  (saint),  Baldreduâ,  successeur 
de  saint  Mungo  sur  le  siège  épiscopal  de 
Glascow,  en  Ecosse,  fonda  plusieurs  monas* 
tères,  et  mourut  dans  la  province  de  Landon, 
vers  Fan  608.  Ses  reliques,  dispersées  dans 
plusieurs  églises  d'Ecosse,  y  étaient  autrefois 
vénérées  avec  beaucoupde  dévotion.— 6  marft 
BALON  (saint),  Balo,  confesseur  en  Con- 
nacie,  province  d'Irlande,  florissait  dans  le 
viir  siècle.  — 3  septembre. 

BALSAMINE  on  BÂLSAMIE  (sainte).  Bal- 
samia,  vulgairement  appelée  sainte  Norrice, 
parce  qu'elle  fut  la  nourrice  de  saiot  Remy, 
évéque  de  Reims,  était  la  mère  de  saint  Cel- 
sin  ou  Soussin.  La  vénération  que  les  ûdèles 
avaient  pour  sa  sainteté  pendant  sa  fie,  la 
fit  honorer  d'un  culte  public  après  sa  mort, 
qui  arriva  dans  le  v«  siècle.  On  bâtit,  en  son 
honneur,  une  église  collégiale  aui  porte  son 
'nom  et  dont  elle  est  patronne.  Sainte  Balsa- 
mine est  principalement  invoquée  par  les 
femmes  enceintes  et  par  celles  qui  sont  en 
travail  d*enfant.  —  ik  novembre. 

BALSÈMB  (saint),  Baltemius,  (éUit  neieo 
de  saint  Basie,  et  alla  mener  la  vie  érémn 
tique  sous  sa  conduite.  Basle  étant  mort 
vers  l'an  620,  Balsème  hérita  de  sa  ceUule  et 
de  ses  vertus,  et  il  mourut  vers  le  milieu  da 
vil*  siècle.  Le  Martyrologe  bénédictin  le 
nomme  sous  le  15  août,  et  comme  on  "O* 
nore,  ce  mémo  jour,  saint  Banssenge,  dont 
le  nom  latin  est  le  même  que  ceini  de  Bal- 
sème,  on  les  a  souvent  confondus,  <I"!^"^ 
ce  dernier  ait  vécu  plus  de  deni  siècles 
après.  — 16  août. 

BALTHAZAR  (saint),  l'un  des  trois  prin- 
ces ou  mages  qui  vinrent  de  TOrient  en  iQ' 
dée  pour  adorer  Jésus-Christ,-  guidés  p^  ^^^ 
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étoile  miracoleose.  De  reloar  dans  leur 
pays,  ils  forent,  d'après  une  aucienne  tradi- 
tîoD,  baptisés  par  saint  Thomas,  et  prêchè- 
rent eox-mémes  TErangile  dans  leur  patrie, 
qu'on  croit  être  la  Perse.  La  même  tradition 
porte  qne  leurs  corps  furent  transférés  à 
Conslantinople  dans  le  i?'  siècle,  et  de  Cons- 
lantinople  à  Milan,  dans  Tégliso  de  Saint- 
Eoslorge.  L'empereur  Frédéric  1*'  ayant  pris 
et  rasé  celte  dernière  yille  en  1162,  les  fit 
transporter  â  Cologne,  où  ils  sont  Tobjet  de 
la  fénération  publique.  —  6  janvier. 

BANDRIZ  (saint),  Bandarides^  évéque  de 
Soissoos,  Oorissait  dans  le  vi*  siècle.  —  1'' 
août. 

BANTON  (saint),  Banto,  confesseur,  est 
bonoré  à  Trêves  le  31  juillet. 

BAPTË  (saint),  Baptut^  martyr  à  Antloche 
de  Pisidie,  avec  saint  Caralampe  et  plusieurs 
aoires,  qui  sont  honorés  chez  les  Grecs  le 

10  lévrier. 

BARACHISE  (saint),  Baraehiiiuê,  martyr 
a? ec  saint  Jooas,  son  frère,  était  de  la  ville 
deBeth-Asa  en  Perse.  Lorsque  Sapor  II  eut 
excité  une  persécution  contre  les  chrétiens, 
en  l'année  327,  qui  était  la  dix-huitième  de 
ion  régne,  fiarachise  et  son  frère  étant  ac- 
coaros  à  Hnbaham,  pour  servir  et  encoura- 
ger les  martyrs,  forent  arrêtés  à  leur  tour, 
et  conduits  devant  le  juge,  qui  leur  fit  les 
pins  fives  instances  pour  les  déterminer  à 
obéir  an  roi,  en  adorant  le  soleil,  la  lune,  le 
lenetTeau.  «il  est  plus  Juste,  répondirent-ils, 
d*obèir  au  roi  immortel  du  ciel  et  de  la  terre, 
qii*à  on  prince  soumis  à  la  mort.  »  Les  ma- 
ges, irrités  de  cette  réponse,  furent  d'avis 
qo'on  séparât  les  deui  frères  ;  ils  firent  ren- 
fermer fiarachise  dans  une  prison  obscure 
eléfroite.  Il  fut  ensuite  conduit  devant  les 
mafe$  qui  lui.dirent  que  son  frère  avait  sa- 
crifié. cil  n'en  est  rien,  répondit-il;  je  le 
connais  trop  pour  le  croire  capable  de  ren- 
dre les  honneurs  divins  à  de  viles  créatures.» 

11  s'étendit  sur  la  puissance  infinie  du  vrai 
Dieu,  et  la  peignit  avec  tant  de  force  et  d'é- 
loqaence  que  les  mages  eux-mêmes  en  fu- 
rent étonnés.  Ne  permettons  pas,  se  disaient- 
ils  entre  eux,  qu'il  parle  en  public  ;  il  serait 
à  craindre  que  ses  discours  ne  persuadas- 
lent  ceux  de  notre  religion.  11  fut  donc  dé- 
cidé que  Barachise  ne  serait  plus  interrogé 
que  la  nuit.  On  lui  appliqua  sur  chaque  bras 
des  lameâ  de  fer  toutes  rouges.  «  Si  vous 
faites  tomber  une  de  ces  lames,  lui  dirent  les 
^H^9  vous  renoncez  à  la  foi  des  chré- 
tiens, —  Je  ne  crains  point  votre  feu^etje 
ne  secouerai  point  les  instruments  de  mou 
supplice.  Je  vous  prie  seulement  de  me  faire 
iouurir  sans  délai  toutes  les  tortures  que 
voQs  me  préparez  :  on  est  plein  de  courage, 
quand  on  combat  pour  Dieu.»  Les  mages  or- 
donnèrent aux  bourreaux  de  verser  du 
plomb  fondu  dans  ses  narines  et  dans  ses 
yeax  ;  après  quoi  on  le  ramena  en  prison, 
o&  on  le  pendît  par  un  pied.  Le  lendemain, 
ionas  ayant  expiré  au  milieu  des  supplices 
les  plus  affreux,  les  juges  exhortèrent  Bara- 
chise à  avoir  pitié  de  son  corps.  11  répondit 
que  Dieu  qui  l'avait  formé,  le  ressusciterait, 


et  qu'eux-mêmes  et  leur  roi  seraient  nu 
jour  cités  à  son  tribunal  redoutable.  Finis* 
sons,  dit  un  des  juges;  nos  délais  sont  inju** 
rieuxau  roi,  et  Ion  ne  gagne  rien  avec  cette 
espèce  d'hommes,  ni  oar  les  discours,  ni  par 
les  tourments.  On  le  ut  battre  avec  des  joncs 
dont  la  pointe  était  très-aiguë  ;  on  couvrit 
ensuite  son  corps  d'éclats  de  roseau,  que 
l'on  faisait  entrer  dans  les  chairs  au  moyen 
de  cordes  étroitement  serrées,  et  quand  son 
corps  fut  hérissé  de  ces  éclats  qui  lui  don- 
naient l'aspect  d'un  porc^épic,  on  le  roula 
par  terre.  On  lui  versa  dans  la  bouche  de  la 
poix  bouillante  et  du  soufre;  ce  dernier  sup- 
plice rejoignit  le  saint  martyr  à  son  frère. 
Abtusciatas,  qui  était  leur  ami,  racheta  des 
Perses  leurs  corps  que  les  chrétiens  inhu- 
mèrent avec  respect.  Leur  martyre  eut  lieu 
le  2k  décembre  327.  —  29  mars. 

fiARÂCTAL(8aint),marty r  à  Spolette,  souf- 
frit au  commencement  du  iv*  siècle.  — 
9  octobre.  *- 

BARADATou  VARADAT  (saint) ,  Barada- 
lus,  anachorète  dans  lediocèsedeCyrenSyrie, 
vivait  dans  une  espècede  cage  ouverte  de  tous 
côtés,  de  sorte  qu  il  était  exposé  à  toutes  les 
intempéries  de  l'air,  et  n'avait  pour  vêtements 
que  des  peaux  de  bêtes  sauvages.  11  acquit , 
dans  ses  communications  avec  Dieu  i  une 
sagesse  consommée  et  une  connaissance  par- 
faite des  choses  célestes.  Quoique  d  une 
faible  complexion ,  il  pratiquait  toutes  les 
austérités  des  plus  fervents  solitaires  ;  ce 
qui  prouve  que  le  feu  de  l'amour  divin,  qui 
brûlait  dans  son  cœur,  rélevait  au-dessus  de 
sa  faiblesse  naturelle.  L'évêque  d'Antioche , 
pour  mettre  son  obéissance  a  l'épreuve  ,  lui 
ayant  ordonné  de  quitter  sa  demeure ,  le 
saint  obéit  sur-le-champ.  Il  mourut  avant  la 
milieu  du  v*  siècle.  —  zS  février. 

BARBALABE  (sainte)  ,  Barbalabia  ,  mar- 
tyre ,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  5  mars. 

BARBARIN  ou  BARBERIN  (saint).  Barba- 
rinus^  prêtre  qu*on  croit  avoir  été  martyrisé 
avec  saint  Nnmat  et  plusieurs  autres,  est 
mentionné  dans  quelques  exemplaires  du 
Martyrologe  hiéronymique  sous  le  2  juin. 

BARBARY  (saint)  ,  abbé  de  Moutier- 
Roseille,  dans  la  haute  Marche, est  honoré  à 
Aubusson  ,  où  se  trouve  son  chef.  —  25  no- 
vembre. 

BARBASCEMIN  (saint)  ,  Barba$eeminut , 
frère  de  saint  Sadotn,  évêque  de  Séicucie  et 
de  Ctésiphon  ,  lui  succéda  en  3b2.  Après 
quelques  années  d*épiscopat ,  ayant  été  ac- 
cusé d'être  l'ennemi  de  la  religion  persane, 
il  fut  arrêté  en  348  avec  seize  personnes  de 
son  clergé,  par  ordre  du  roi  Sapor  H  ,  qui, 
Q*ayant  pu  l'ébranler  par  ses  menaces  ,  le  fit 
renfermer  dans  une  prison  d'où  s'exhalait 
une  puanteur  insupportable  ,  et  où  le  saint 
eut  à  souffrir  la  faim,  la  soif  et  d'autres  tour- 
ments. Après  y  avoir  passé  onze  mois ,  il 
comparut  de  nouveau  avec  ses  compagnons 
devant  Sapor,  qui ,  persuadé  que  l'exemple 
de  l'évêque  serait  imité  par  son  clergé  , 
offrit  de  riches  présents  à  Barbascemia 
et  lui  promit  une  des  premières  places 
de  l'empire,  s'il  voulait  se  faire  initier  aux 
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inyslêl'èd  (lii  soieii.  Le  saint  répondit  avec 
cbnrage  qii/il  dimail  mieux  mourir  que  de 
violer  la  loi  de  iésiis-ChHll,, qui  condamne 
les  apostats  â  des  sttpplices  élerhels.  ]1  fut 
donc  décapité  avec  ses  compa^dons  ,  à 
Ledan,  dans  la  province  'des  Huzites  ,  le  li* 
janvier  3i!h8.  —  !&•  janvier. 

BâRBAT  (saint),  Barbatus,  évéquc  de  6é- 
névent,  iûquit  dans  le  territoire  de  celte  ville, 
l'an  612,  de  parents  craignant  Dieu  ^  qui  lui 
donnèrent  une  éducation  chrétienne.  Il  mon- 
tra, dès  sa  Jeunesse  9  des  dispositions  qui 
présageaiciil  Téminente  sainteté  à  laquelle  il 
parvint  dans  la  suite.  L'innocence  de  ses 
mœurs ,  son  ardeur  poiir  la  rcrtii  ^  ses  pro- 
grès dans  les  sciences  et  surtout.dans  l'étude 
de  rEcrilure  ^^ainto  ,  le  firent  admettre  aux 
ordres   sacrés  aussitôt  qu'il  eut  l'âge  pirescrit 

Iiar  les  canons.  Coinme  il  avait  un  rare  ta- 
ent  pour  la  préJicatiori,  son  évoque  le  char- 
gea d'annoncer  au  peuple  les  vérités  du 
aalut ,  et  le  nomma  ensuite  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Basile  à  Mbrcone,  petite  ville 
dans  le  voisinage  de  Fénévent.  Ses  parois- 
siens livrés  aux  plus  grands  désordres,  fer- 
maient  l'oreille  aux  instructions  de  leur 
pasteur  ,  l'accusaient  de  troubler  le  repos 
public,  et  ne  négligeaient  aucune  occasion  de 
le  maltraiter  ,  aun  de  te  forcer  à  quitter  son 

f^oste.  Mais  voyant  que  le  saint  n'opposait  à 
eur  malice  qu'une  patience  inaltérable  ,  ils 
eurent  recours  à  la  calpmnié  et  poussèrent 
les  choses  à  un  point  (ju'il  fut  forcé  de  (juitter 
9on  église,  et  oe  revenir  à  Bénévent,  ou  il  Tut 
bien  accueilli  par  tous  ceux  ^ui  connaissaient 
la  sainteté  de  sa  vie.  11  se  livra  de  nouveau 
à.  la  prédication  ,  et  combattit  fortement  les' 
abus  et  les  superstitions  qui  déshonoraient, 
dans  cette  ville,  la  beauté  du  christianisme* 
Il  ne  se  rebuta  point  du  peu  de  succès  de  ses 
discours  9  et  comme  il  savait  que  le  change- 
ment des  coeurs  est  un  effet  de  la,grAce  ,  il 
s'efforçait ,  par  des  prières  ferventes  ^t  des 
jeûnes  rigoureux,  d'obtenir  pour  les  péclieurs 
des  grâces  d^  conversion.  Il  prédit  les  maux 
que  l'armer  dc.repipçreur  Cpnstantll  devait 
fiire  à  la  ville  de  B.névekit.  En  effet  ce  prince 
vint  bientôt  assiéger  cette  ville  et  la  réduisit 
aux  dernières  extréiiijtés.. Les  habitants,  sai- 
sis de  frayeur ,  rentrèrent  en  eux-mêmes  et 
promirent  d'abjurer  les  désordres  et  les  su- 
perstitions auxquels  ils  s'éiaiQut  livrés  jus- 
qu'alors. Btrbat  ranima  par  def  paroles  de 

consolation  les  esprits  .abattus^  et.  les  assura 
que  l'empereur  lèverQit  le  s^ége  de  la  ville  ; 
ce  qui  fut  bientôt  vériGé  par  l'événement.  Le 
saint  fut  regardé  comme  un  homme  auquel  le 
eiel  s'intéressait ,  et  l'on  eut  eu  lui  une  con- 
fiance entière  qui  lui  rendit  facile  lexlirpa- 
tion  des  abus  et  la  correction  des  mœurs. 
L'évéque  lldebrand  étant  mort  pendant  le 
siège  ,  aussitôt  que  la  ville  fui  délivrée  ,  on 
loi  donna  pour  successeur  Barbât ,  qui  fut 
sacré  le  10  mars  603.  Il  trouva  da.îs  son  élé- 
vation de  nouveaux  moyens  pour  perfec- 
tionnvr  lo  |/rand  ouvrage  qu'il  avait  si  heu- 
reusemenl  commencé,  et  il  vint  à  bout  de  dé- 
truire jusqu'aux  derniers  vestiges  de  la 
superstition,  li  assista  en  680  à  un  concile  de 
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Rome  9  et  l'année  suivante  au  concile  géné- 
ral,^tenu  k  Constantinople  contre  les  mono- 
ihébles.  11  mourut  le  19  février  682,  Agé 
d'environ  soixante-dix  ans.  L'église  de  Béné- 
vent  l'honore  coibme  un  de  ses  principaux 
patrons.  —  19  février. 

BARBATIEN  (saint)  ,  Barbùtianus ,  prêtre 
et  confesseur  à  Ravenne,  Oorissait  daos  le 

?•  siècle, sousle  règne  de Valeitlinien  111. Siint 
Pierre  Damien  prononça  un  discours  en  soq 
honneur,  le  jour  de  sa  fête ,  qui  tombe  le  31 
décen)bre. 

BARBE  (sainte),  Barbara,  vierge  et  mar- 
tyre à  Nicomédie,  l'an  235 ,  pendant  la  per- 
sécution de  Maximiti  !«%  selon  \éi  uris  h  à 
Héliopolis  en  Egypte,  l'an  306,  souS  Galère, 
selon  les  autres  ;  ce  qui  rend  le  preniier  de 
ces  deux  sentiments  plus  probable,  c'e^l  que 
la  tradition  porte  qu'elle  fréquenta  l'école 
d'Origène  et  brilla  parmi  ses  disciples.  Sans 
décider  sous  quelle  pei-séculidti  elle  souftril, 
son  martyre  est  on  fait  incontestable  dont  on 
conbatt  quelques  circonstances.  Aprèè  avoir 
été  empHsonnée  pour  la  foi  et  iUbi  la  IbMare 
des  lampes  ardentes,  on  lui  coupa  les  ma« 
melles  et  elle  fut  ensuite  décapitée.  Elle  est 
honorée  avec  one  dévotion  particulière  chez 
les  Latins,  les  Moico viles;  les  Grecs  ,  les  Sy- 
riens ;  et  dès  la  flb  du  iv"  «iècle;  î\  j  avait  à 
Edesse  un  monastère  qdi  poHait  son  nom. 
—  4  décembre. 

BARBÉE  (sainte),  BàrbeOf  martyre  à  Edesse 
en  SyHe,  ét;iit  iséeur  de  saint  Sarbel ,  ave« 
lequel  el|e  fut  baptisée  par  te  bienbeureui 
évéque  Ba'rsimée.  tille  obtint  la  palme  da 
martyre  au  commencement  du  ii«  siècle,  du- 
i*dnl  la  persécution  de  Trajan,  sous  lé  prési- 
dent Lysias.  —  29  janvier. 

BAHBHE  (saint) ,  Barbnrus ,  martyr  en 
Grèce  avec  saint  Colluth  et  un  autre,  souDrit 
probablement  à  Modon  en  Morée,  car  c'esl  de 
cette  ville  que  son  corps  fut  iappôrlé  à  Venise 
ci  placé  dans  le  monasière  de  Siint-Laurent. 
11  est  nommé  dans  les  ménééà  et  les  syna-* 
xairçs  des  Grecs  IjC  lîmai.  , 
.  lÙHDO  (saint),,  évéque  de  Mayence,  nésar 
la  On  du  x*  siècle,  fût  élevé  dans  la  célèbre 
abbaye  de  Fulde,  où  il  puisa,  avec  les  oié- 
ments  des  sciences  profanes .  ces  géroies  fé- 
conds  UQ  piété  et  de  vertu  »  dont  le  dévelo|j- 
pement  le  rendit  plus  tard  digne  de  Tépis^o- 
pal.  Par  une  5orte  d^  pressentiment  de  sua 

élévation  future  ,  jl  étudiait ,  avec  ardeur  i 
dans  sa  jeunesse,  les  ouvrages  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  ,.el  lorsque  ses  compagnons 
lui  demandaient  le  motifdc  cette  prédilection 


nait,et  qui  Tavait  nommé  successiveMient 
abbé  de  Kaisersw?rih  et  de  Hersfeld,  le  de  i- 
gna  en  1031  pour  lévéché  de  Mayence.  Kardo 
continua,  daas  sa  nouvelle  dignité  »  le  genre 
de  vio  simple  et  austère  qoil  avait  mw 
dans  le  ctoitre.  Il  ne  mangeait  jamais  ^e 
viando,  buvait  à  peine  quelques  gouUesw 
vin,  jeûnait  fréquemment  et  praliqui*it  l^eau- 
coup  d'autres  austérités  ,  ce  qui»  joiot  A  >c* 
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travaux  habit^isls,  aitéfâ  iellétaiertt  sa  feanté 
que  le  pape  Léon  IX  ^  qui  lé  TÎ^ilâ  ,  en  pas- 
lanl  par  Majencë4*ehga[çearoriementà  suivre 
un  régime  moins  ri^ourcux^  aGn'de  se  conser- 
ver plus  long^lemps  à  'son  église.  Sa  charité  pour 
les  pauyrés  ne  cohnaissa^  point  de  bornés  ; 
son  palaié  était  continuellement  rempli  d'in- 
digents qui  Venàlêni  Solliciter  dés  secours,  et 
quand  il  ëoriait ,  tl  étàil  loiiiours  escorté 
d'one  toute  dé  maUieureux  qiii  le  comblaient 
de  bénédiciipds.  Au  sacre  de  Tlmpératrice 
Âgi|és  de  Poitou»  épouse  dé  Henri  111,  au  lieu 
de  disiribber ,  sèl6n  l'usage  ,  aux  baladins  et 
aux  jongleurs  qui  ëtaieni  prëécnts  ,  les  restes 
dès  tables  de  là  cour,  il  conseilla  de  les  donner 
aux  pauvres,  montrant  par  ta  combien  il  ai- 
mait les  {iabvrès  ét'corifibien  il  méprisait  lo  vil 
métier  de  bouffon.  Il  Qi  élever  et  rebâtir,  à 
les  frais,  jplusreurs  églises;   il  continué  la 
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belte  càthëdratté  coinmehcée  par  saint  Willl- 
eis,  bh  dé  se$  pirédécesseurs.  Il  prédit  a  Geb- 
nard,év6qued'Ëichstaedly  qu'il  serait  un  jour 
pape;  il  connut  aussi  par  révélation  le  jour 
de  sa  mbrl,  ëtil  l'annonça  publiqucmehl , 
dans  Un  sermon  ^u'il  précbà  ,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  à  I^aderborn,en  présence  de  l'em- 
pereuh  HenH  III.  Il  motirut  en  effet  le  11 
juin  de  të  méinb  année  1051.  —  10  Juin. 

BAADOMIEN  (saint),  Bardomianus^  martyr 
en  Â^ié,  souffrit  avec  saint  Eucarpe  et  vingt- 
six  ànires.  —  25  septembre. 

bAKBADBËSClABK  (saint),  diacre  et  mar- 
ier eii  Perse  »  ayaot  été  arrêté  à  Arbelles  la 
qmozième  année  de  la  grande  persécutioa 
deSapor  II ,  jfut  étendu  sur  le  cheyalei ,  par 
ordre  da  Sa|)or-Tâm-Sapor  ,  gouverneur  de 
i'id/aèéne.  Pendant  qu'on  lé  torturait  «  les 
Jboorreauz  oecessaient  de  lui  dire  :  «  Adora 
le  feo  et  l'eau»  et  manga  du  sang  des  aui- 
maox  I  par  iâ  tu  ?as  irecouvrer  la  liberté.  » 
Hais  le  saint  diacre,  supérieur  à  la  violence 
des  tourooents  ,  montrait»  par  la  douce  séré- 
nité qui  était  empreinte  sur  son  visage  ,  la 
joie  intérieure  qui  inondait  sou  Jkme.  «  Ni 
vos  ordras,  dit-il.au  juge,  ni  ceux  du  roi,  ni 
les  snpplice^iqnelque  grands  qu'ils  soient^oe 
seront.fi^pables  de  me  séparer  de  l'amour  de 
Jésus-Christ.  »    Le  juge  Taya^it  condamné 
â  perdre  la  tête  ,  ordonna  qu'il  fût  exécuté 
par  an  apostat  oommé  Agbée.  Barhadbes- 
ciabe  soupirait  avec  ardeur  après  le  aiomeat 

3«icQn»aiiinierait  son  martyre,  mais  Taposlat, 
ont  la  oiain  tf'emblail,  ne  lui  portait  que  des 
coops  mal  assurés.  Ce  ne  fut.  qu'au  huitième 

S'il  l'acheva  fin  ,lui  enfonçant  son  glaive 
nslecceari  Ie21  juillejt  35i.  Le  juge  fit 
garderie  corps  du  aaiot,  de  peur  que  les  chré- 
tiens ne  vinssent  Trulèver  ;  mais  deux  clercs 
remportérani  oendant  la  nuit  et  l'enterrèreot 
à  la  manière  des  Romains.  —  21  juillet. 

BARIQUR  (saint)  ,  Earicus ,  martyr  eu 
Pbrygie,  avec  saint  Attique  et  plusieurs 
autres,  est  faoooré  le  6  novembre. 

BARLAAH  (Saittt),  martyr,  né  dans  un  vil- 
lage près  d'Antiocbe,  au  iir  siècle  ,  s'appli- 
qua dès  sa  jeunesse  à  sanctifier,  par  la  pra- 
tiqu<*  des  vertus,  les  travaux  champêtres  qui 

fusaient  eau  occupaiioû.  Le  zèle  avec  lequel 


il  confessait  Jésus-Christ  lé  fit  arrêter  parles 
païeiis,  durant  la  première  persécution  de  Die- 
clétien,  et  il  fut  conduit  dans  lès  prisons 
d'Antioche  oùil  fut  détenu  as^ez  longtemps. 
Lorsqu'il  fui  conduit  devant  le  juge,  celui- 
ci  le  railla  sur  son  extérieur  agreste  et 
sur  là  rusticité  de  ses  manières,  mais  il  fut 
étonné  de  trouver,  sous  des  dehors  aussi 
simples ,  léiit  de  grandeur  d'flme  et  de 
courage.  On  lui  fit  subir  tlne  cruelle  fla- 
gellation ,  pendant  là^dellb  il  ne  laissa 
ëchappbr  ni  pl;glihte ,  ni  soupir,  du  retendit 
ensuite  6ur  le  chevalet,  où  presque  Ions  ses 
os  furent  disloqués  ,  et  pendant  cette  hor- 
rible torture,  il  était  aussi  traiiquille  et  aussi 
^ai  que  s'il  eût  élé  assis  à  tlh  banquet.  Le 
juge  lé  menaça  de  la  mort  et  fil  mettre 
sous  ses  yeux  des  glaives  et  des  bâches 
encore  teints  du  sang  deâ  méttyrs.  Barlaam 
les  regarda  d'un  air  qui  dccoi)certa  ses  pt!r- 
séculeurs.  Lejbge  honteux  d'avoir  été  vaincu 
par  un  paysan,  i!hércba  à  inventer  un  nou- 
veau genre  dé  supplice,  et  l'on  plaça  le  mar- 
tyr devant  un  autel  où  étaient  deâ  charbons 
allumés.  On  lut  éienilit  la  main  Sur  le  feu  , 
après  révoiir  coiiverte  d'encens  et  de  char- 
boils  embrasés.  On  imaginait  que  la  douleur 
lui  ferait  secouer  la  main,  et  l'encehs  venant 
à  tomber  dans  le  feu  qui  était  sur  l'autel,  on 
pourrait  dire  qu'il  avait  sacrifié.  Barlaam , 
qui  savait  que  le  moindre  mouvement  qu'il 
ferait  serait  regardé  comme  une  apostasie , 
se  laissa  brfticr  la  main  sans  la  remuer.  A 
la  vue  d'uii  tel  courage,  les  railleries  des 
païens  se  chabgèrent  en  admiration.  11  molb 
rul,  peu  de  tcbips  après  ,  sur  U  fin  du  iir 
siècle.  —  16  et  19  novembre. 

BAULAAM  fsdint),  solitaire  en  Perse, 
s'étanl  déguise  en  marchand,  pénétra  dans 
un  royaume  dek  Indes,  où  il  convertit  le  fils 
du  toi,  nommé  Josapbal.  Ce  jeune  (grince, 
apï*ès  avoir  résné,  du  vivant  de  son  père, 
sur  une  partie  de  ses  Etats,  renonça  au  trône 
pour  aller  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
solitude,  sous  la  conduite  de  Barlaam,  qui 
avait  été  bbtigé  de  se  sauver  pour  échapper 
aux  persécutions  dû  père  de  Josaphat.  Les 
détails  de  sa  vie  se  trouvent  dans  un  ouvrage 
attribué  à  Saint  Jieau  Damascène,  mais  ils  ne 
sont  pas  regardés  comme  authentiques.  Quoi 
qu'il  en  soik,  saint  Barlaam  est  nommé  dans 
le  Mdrt5rrQloge  româih  sous  le  27  novembre. 

BARNABE,  (saibi),  Bàrnabas,  apôtre,  na- 
quit dans  nie  de  Chypre  où  sa  famille  possé* 
daît  une  tërrë.  Il  poKa  d'abord  le  nb[U  de 
Josué  ou  de  Joseph;  mais  après  l'Ascension 
do  Sauveur,  les  apôtres  changèrent  SQu  nom 
eu  celui  de  Barnabe  qui  MgniOe  fiïs  de  conso- 
Jation^  à  cause,  dit  saint  Cbrysostôme,  du 
talent  admirable  qu'il  avait  de  consoleir  les 
affligés  ;  selon  saint  Jérôme,  Barnabe  signifie 
aussi  fils  de  prophète^  et  ce  nom  lui  conve- 
nait parce  qu'il  excellait  dans  les  dons  pro^ 
phétidues.  Danifi  sa  jeunesse ,  il  Se  rendit  ^ 
Jéi'usalem,  et  fréquenta,  avec  saint  Paul, 
l'école  du  fameux  Gainaliel  \  il  devint  ensuite 
un  des  seplahte-deux  disciples  du  Sauveur. 
Ayant  vehdu  ùhe  te'rrr  ou  il  posséJàit,  il  en 
déposa  le  prii  aui  piedB  des  apôtres;  soi| 
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xèle  et  sa  plélé  loi  firent  obtenir  une  grande 
part  au  gouvernement  de  TËglise  naissanle. 
Lorsque  saint  Paul,  trois  ans  après  sa  con- 
version, vint  à  Jérusalem,  les  fidèles  se  rap- 
pelant la  fureur  avec  laquelle  il  les  avait  per- 
séculés,   n'étaient  pas  disposés  à  l'admettre 
dans  leurs  assemblées  ;  mais  Barnabe,  qui  le 
connaissait   particulièrement,  le  présenta  à 
saint  Pierre  ot  à  saint  Jacques,  et,  d'après  sa 
recommandation,   le  premier  de  ces  deux 
apôtres,  lui  donna  l'hospitalité  dans  sa  mai- 
son. Quelques  années  après,  le  nombre  des 
chrétiens  à  Anlioche  réclamant  le  ministère 
d*un  personnage  considérable  ,  on  y  envoya 
Barnabe^  qui,  a  son  arrivée,  fui  rempli  de 
joie  a  la  vue  des  progrès  qu'avait  faits  l'E- 
vangile;  il  exhorta  les  nouveaux  convertis  à 
persévérer  dans  la  ferveur,  et  ses  prédica- 
tions   augmentèrent    considérablement    le 
nombre  des  disciples  de  Jésui-Cbrist,  ce  qui 
lui  rendit  nécessaire  l'assistance  d'un  coopé- 
ratenr.  Il  alla  donc  trouver  saint  Paul,  qui 
était  à  Tarse,  et  l'invita  à  venir  partager  ses 
travaux  à  Antioche;  saint  Paul  vint  passer 
une  année  avec  lui.  Dieu  bénit  leurs  efforts, 
et  ce  fut  dans  cette  ville  que  les  fidèles  com- 
mencèrent à  porter  le  nom  de  chrétiens.  La 
famine,  prédite  par  le  prophète  Agabe,s'étanl 
fait  sentir  surtout  en  Palestine,  les  fidèles 
d'Antioche  envoyèrent  à  ceux  de  Judée  des 
secours  abondants  que  saint  Paul  et  Barnabe 
se  chargèrent  de  porter  à  Jérusalem.  Le  der- 
nier  revint  ensuite  à  Anlioche  avec  Jean, 
surnommé  Marc   qui    était  son   neveu.  Le 
Saint-Esprit  ordonna  de    séparer  Paul   et 
Barnabe  pour  l'œuvre  à  laquelle  il  les  avait 
destinés,    c'est-à-dire,  à  la  conversion  des 
Gentils.  L'Eglise  d'Antioche  joignit  le  jeûne 
à  la  prière  afin  d'attirer  sur  cette  importante 
entreprise  la   bénédiction  du  Ciel;  ensuite 
Paul  et  Barnabe  reçurent  l'imposition  des 
maint,  et  on  les  établit  apôtres  des  gentils; 
car   ni  l'un  ni  Taulre  n'était  du  nombre  des 
douze.  Ils  prirent  Jean-Marc  avec  eux  el  après 
avoir  quitté  Antioche  ils  allèrent  à  Soleucie, 
ville  de  Svrie  située  sur  le  bord  de  la  mer, 
de  là  ils  s  embarquèrent  pour  l'Ile  de  Chy^ 
pro,  et  vinrent  à  Salamine,  où  ils  prêchèrent 
Jésus-Christ  dans  les  synagogues  des  Juifs, 
ensuite  a  Paphos,  où  ils  convertirent  le  pro- 
consul Sergius  Paulus.UePaphosilsse  rendi-- 
rent  à  Perge  en  Pamphylie  ;  c*est  là  que  Jean 
Marc  les  quitta  pour  retourner  à  Jérusalem  : 
cette  séparation  affligea  beaucoup  Barnabe. 
De  Perge,  ils  allèrent  à  Anlioche  de  Pisidie, 
où  ils  prêchèrent  dans  les  synagogues  des 
Juifs;  mais  comme  ceux-ci  refusaient  de  les 
écouter,  ils  leur  dirent  que  puisqu'ils  refu- 
saient la  grâce   qui  leur  était   offerte,  ils 
allaient  annoncer  la  parole  de  vie  aux  gen- 
tils, comme  le  Seigneur  l'avait  ordonné  par 
sef  prophètes.  Les  Juifs  irrités  firent  chasser 
de  la  Tille  les  deux  saints  qui  se  rendirent  à 
Icône,  métropole  de  la  Lycaonie,  où  ils  prê- 
chèrent quelque  temps.  Les  Juifs  du  lieu, 
ayant  formé  le  complot  de  les  lapider,  ils 
s  en  allèrent  à  Lystre,  autre  ville  de  la  même 
province,  où  saint  Paul  ayant  guéri  miracu- 
leusement un  homme  perclus  de  ses  mem- 


bres, les  idolâtres  s'écrièrent  que  les  dieox 
étaient  venus   parmi  eux  ;  ils  l'appelaient 
Mercure,  parce  qu'il  portait  la  parole;  ilg 
donnaient  à  Barnabe  le  nom  de  Jupiter,  à 
cause.de  son  extérieur  imposant.  Déjà  ils  se 
préparaient  à  leur  offrir  des  sacrifices,  et  ce 
ne  fut   pas  sans  peine  que  les  saints  vinrent 
à  bout  de  les  en  détourner.  Mais  les  Juifs 
les   ayant  soulevés  contre  les  apôtres, ils 
lapidèrent  saint  Paul,   qui   fut  laissé  pour 
mort.  A  l'approche  des  fidèles  ,  qui  venaient 
le  relever,  il  se  leva  de  lui-même  et  retour- 
na avec  eux  à  la  ville,  d'où  il  partit,  le  len- 
demain, avec  Barnabe  pour  Derbe,  où  leurs 
prédications  opérèrent  uo  grand  nombre  de 
conversions.  Ils  retournèrent  ensuite  dans 
les  villes  qu'ils  avaient  déjà  parcourues,  aGa 
de  confirmer  les  fidèles  dans  la  foi  et  d'éta- 
blir des  prêtres  dans  chaque  église.  Après 
ces  courses  apostoliques,    ils    revinrent  à 
Anlioche  de  Syrie,  ou  ils  passèrent  quelque 
temps  avec  les   disciples,  rendant  grâces  à 
Dieu  du  succès  de  leur  ministère.  C'est  alors 
que  s'éleva  la  fameuse  dispute  sur  l'obser- 
vation des  rites  mosaïques.    Saint  Barnabe 
et  saint  Paul  s'opposèrent  à  quelques  Juifs 
convertis  qui  prétendaient  qu'on  était  encore 
astreint,  sous  l'Evangile^  aux  pratiques  céré* 
monielles   de  la  loi   ancienne.  L'affaire  fut 
portée  à  Jérusalem  en  51,  et  les  apôtres  s'as- 
semblèrent pour  l'examiner  mûrement.  Saint 
Paul  et  saint  Barnabe  ayant  rendu  compte 
du  succès  de  leurs   travaux  parmi  les  gen- 
tils, furent  confirmés  dans  leur  mission.  Ils 
rapportèrentauxfidèles  de  Syrie  la  letlresyno» 
dalequi  les  exemptait  des  observances  légales. 
Saint  Paul  proposa  à  saint  Barnabe  de  faire 
la  visiie  des  Eglises  qu'ils  avaient  fondées 
en  Asie.  Barnabe  y  consentit,  mais  à  condi- 
tion que  Jean-Marc,  qui  était  alors  à  Anlio- 
che, viendrait  avec  eux.  Saint  Paul  fut  d'an 
avis  différent,  et  les  deux  apôtres  se  séparè- 
rent, le  Saint-Esprit  le   permettant  ainsi, 
afin  que  l'Evangile  pût  étr<î  annoncé  en  un 
plus  grand  nombre  de  lieux.  Jean  Marc^qoi 
a?ait  d'abord  montré  peu  de  courage,  parut 
tout  autre,   et  mérita  d'étré  compté  parmi 
les  prédicateurs  les  plus  zélés.  Saint  Paul 
lui-même  parle  de   lui  d'une  manière  fort 
honorable  dans  son  Eplire  aux  Colossiens; 
et  dans   la  seconde  à  Timothée,  il  charge 
Barnabe  de  venir  le  trouver  à  Kome  et  d'à- 
mener  avec  lui  Jean-Marc  qui  pouvait  rendre 
beaucoup  de  services  dans   le  ministère  : 
Barnabe  se  rendit  avec  son  neveu  dans  l'Us 
de  Chypre;  il  rejoignit  ensuite  saint  Paul, 
qui  l'envoya  à  Corinthe,  avec  Tite.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  fit  un  voyage  à 
Home,  et  la  ville  de  Milan,  qui  Vbonore 
comme  son  patron,  se  fonde  sur  une  ancien- 
ne tradition  qui  porte  que  cet  apôtre  prêcha 
la  foi  dans  cette  ville,  et  qu'il  en  fonda  !*£- 
glise.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  zèle  pour  le  salut 
de  ses  compatriotes  le  fit  retourner  de  noa- 
veau  en  Chypre.  L*opinlon  la  plus  probable 
est  qu'il  fut  lapidé  à  Salamine,  à  rinsliga- 
tion  des  Juifs.  On  découvrit  dans  \a  suite  ses 
reliques   près  de  cette  ville,  et  Ton  trouva 
dans  son  cercueil  une  copie  iet  VEiraagila  o^ 
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lalnt  Haithiea  en  langue  hébraïque,  écrite 
de  la  propre  maîn  du  saint;  elle  fut  envoyée 
à  Tempereor  Zenon,  en  tô5.  Nous  avons 
CD  grec  une  Epllre  sous  le  nom  de  saint 
Barnabe;  mais  comme  TEglise  no  Ta  jamais 
reçno  dans  le  canon  des  saintes  Ecritures, 
quelques  critiques  doutent  de  son  authenti- 
dié,  q  uoiqoe  le  plus  grand  nombre  la  croient 
de  saint  Barnabe.  —  il  juin. 

BARNARD  (saint),   Barnardus^  archevê- 
que  de  Vienne   en    Dauphiné,  né  en  781, 
d'one  des  plus  illustres  familles  du  Lyonnais, 
fui  élevé  avec  soin  dans  la  connaissance  des 
lellres  et  dans  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Ses  parents  l'envoyèrent,  à  l'âge  de 
dix-bail  ans,  à  la  cour  de  Gharlemagne,  et 
il  y  vécut  comme  il  aurait  fait  dans  un.clol- 
tte.  A   des  aumônes  abondantes,  il  joignait 
le  jeûne  et  la  prière.  S'étant  marié  par  défé- 
rence pour  sa  famille,  il  détermina  sa  femme 
i  prendre  le  voile  et  se  retira  lui-même,  en 
âlQ^,  dans  le  monastère  d'Ambournai  qu'il 
a^ail  fondé.   Loin  de   tirer  vanité  de  son 
titre  de  fondateur,  il  se  regardait  comme  le 
dernier  des   frères;  mais   le  premier  abbé 
d'Amboornai  étant  mort,  il  fut  forcé,  malgré 
sa  résistance,  de  le  remplacer  .Ses  austérités 
étaient  poussées  si  loin  qu'elles  paraissaient 
presque  au-dessus  des  forces  de  la  natnre. 
Vers  Tan   817,  il  fut  élu  pour  succéder  à 
Wolfère,  sur  le  siège  épiscopal  de  Vienne  ; 
mais  il  fallut,  pour  le  faire  acquiescera  son 
élection,  un    ordre  exprès  du  pape   Pas- 
chal  U',  qui  lui  envoya  le  pallium^  et  con- 
firma tous  les  droits  accordés  à  son  église 
par  le  saint-siége.  Les  travaux  apostoliques 
auxquels  Barnard  se  livra  et  sa  sollicitude 
||a8lorale  ne  lui  flrent  rien  relAcher  des  mor- 
tifications qu'il  pratiquait  dans  le  cloître.  Il 
était  rempli  de  la  plus  tendre  compassion 
pour  les   pauvres  et  surtout   pour  les  pé- 
cheurs ;  et  lorsque  quelqu'un  venait  lui  con- 
fesser ses   crimes,  il   en  ressentait  plus  de 
douleur  que  .  le  pénitent  même.  Barnard, 
qui  s'était  laissé  entraîner  dans  la  révolte 
des  fils  de  Louis  le  Débonnaire  contre  leur 
père,  ne  le  vil  pas  plutôt  rétabli  qu'il  se 
réfugia  en  Italie  dans  les  Etats  de  Lothaire, 
avec  Agobard  qu'il  avait  ordonné  cvêque  de 
Lvon.  Lothaire  s'élaut  réconcilié  avec  son 
père,  Barnard  retourna  dans  son  diocèse  et 
expia  sa   faute   par  un  sincère  repentir.  Il 
se  rendait  souvent  dans  le   monastère  de 
Romans,  qu'il  avait  fondé,  et  s'y  préparait  à 
la  mort  par  la  prière  et  la  pénitence.  Quand 
il  vit  que  sa  fin  approchait,  il  fit  ses  adieux 
à  son  troupeau  par  un  discours  qu'il  prêcha 
dans  sa  cathédrale  et  se  retira  définitivement 
au  monastère  de  Romans,  où  il  passa  trots 
jours  et  trois  nuits  en  prières,  prosterné  su; 
son  cilice.  A  l'entrée  de  la  quatrième  nuit,  il 
entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  Venez,  on 
9out  attend.   Il  se  fit  administrer  le  saint 
viatique  et  expira  tranquillement  au  point 
^  du  jour,   qui  était  un  dimanche  de  l'aai  8tô, 
*  à  l'âge  de  61  ans,  et  après  vingt-six  ans  d'é- 
piscopat.  —  23  janvier. 

BARONCË  (saint;,  Barontius,   martyr  à 
Bettone,  près  d'Assise,   souffrit  avec  saint 


Ghrépold,  évêque ,  et  plusieurs  antres.  ~-  12 
mai. 

BARONT  (saint},  Baroniius,  ermite,  né 
dans  le  Berri,  vers  le  commencement  du  vu* 
siècle,  se  maria,  et  eut  un  fils  nommé  Ag- 
loald,  avec  lequel  il  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Lonrey  ou  dcSaint-Cyran.  Le  désir  d'as- 
surer son  salut  l'avait  porté  à  quitter  le 
monde,  et  une  vision  qu'il  eut  dans  le  cIol« 
tre  le  porta  à  embrasser  un  genre  de  vie 
encore  plus  parfait,  et  à  se  retirer  dans  un 
désert  pour  y  vivre  en  ermite.  Ses  supérieurs 
V  ayant  consenti,  il  alla  d'abord  visiter,  à 
Rome,  les  tombeaux  des  apôtres,  et  en  reve- 
nant il  se  fixa  sur  le  territoire  de  Pistoie, 
où  il  se  bfllit  une  cellule  entre  deux  mon- 
tagnes. 11  fut  bientôt  découvert,  et  l'éclat  de 
sa  sainteté  attira  sous  sa  conduite  des  disci- 
ples au  nombre  de  cinq,  dont  le  plus  célèbre 
fut  saint  Dizier;  ils  menaient  une  vie  angè- 
liquo,  servant  Dieu  dans  les  exercices  de 
la  pénitence  et  de  la  contemplation.  Saint 
Baront  mourut  le  premier  et  fut  enterré 
dans  l'église  qu'il  avait  bâtie  près  de  sa 
cellule.  Saint  Dizier,  qui  lui  survécut ,  fut 
aussi  placé,  après  sa  mort,  dans  le  même 
tombeau,  où  il  s'opéra  plusieurs  miracles. 
Vers  Tan  1018,  on  construisit  sur  l'emplace- 
ment de  la  cellule  de  Saint  Baront  un  mo- 
nastère qui  porta  son  nom ,  el  l'on  transféra 
dans  la  nouvelle  église  leurs  reliques. —  25 
mars. 

BARSABAS  (saint),  martyr  en  Perse,  est 
honoré  le  il  décembre. 

BARSABIAS  (saint),  abbé  d'un  monastère  en 
Perse,etmartyr,  futarrétéaucommcncemeot 
de  la  grande  persécution  du  roi  Sapor  11,  avec 
les  dix  moines  qu'il  avait  sous  sa  conduile  ; 
on  les  chargea  de  chaînes  et  on  les  conduisit 
au  gouverneur  de  la  province,  qui  faisait  sa 
résidence  à  Astrahara,  près  des  ruines  do 
Persépolis,  et  qui  imagina  les  supplices  les 

fdus  cruels  pour  vaincre  leur  constance.  11 
eur  fil  écraser  les  genoux,  casser  les  jambes, 
couper  les  bras,  les  côtés  et  les  oreilles  ;  on 
les  frappa  ensuite  rudement  sur  les  yeux  et 
sur  le  visage.  Comme  ces  horribles  tour- 
ments n'avaient  pu  le>  ébranler,  il  les  con- 
damna i  la  décapitation.  Les  martyrs  allè- 
rent avec  joie  au  lieu  de  l'exécution,  en  chan- 
tant des  hymnes  et  des  psaumes,  au  milieu 
de  la  foule  qui  les  accompagnait.  Barsabias 
demandait  à  Dieu  que  ses  moines  le  précé-< 
dassent  dans  le  ciel,  et  sa  prière  fut  exaucée. 
Lorsqu'on  commençait  l'exécution,  un  mage, 
qui  passait  à  cheval,  voyant  le  peuple  at- 
troupé, fend  la  presse  et  s'approche;  il  aper- 
çoit le  saint  qui,  prenant  par  la  main  ses 
moines,  l'un  après  l'autre,  les  présentait  au 
bourreau.  Aussitôt  il  descend  de  cheval, 
change  dMiabit  avec  le  domestique  qui  l'ac- 
compagnait, et  prie  Barsabias  de  l'admettre 
au  nombre  de  ses  disciples;  celui-ci  y  con- 
sent, il  le  prend  par  la  main,  après  le  dixième, 
et  le  présente  au  bourreau  qui  lui  coupe  la 
léte  sans  le  connaître.  Le  saint  abbé  fut  dé- 
capité le  dernier.  Les  corps  de  ces  douze 
martyrs  furent  abandonnés  à  la  voracité  4es 
bêtes,  mais  leurs  tètes  (ureni  portées  dane  la 
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ville  et  saspendaes  dans  le  ten^plp  de  N^- 
liitis»  ou  "de  Vénus.  Leur  supplice  eut  lieu 
le  3  juin  342,  la  trente-troisième  année  du 
règne  de  Scipor.  '—20  octobre. 

BARSANDPHB  {sa\ui) 9  Barsanuphius,  ana- 
chorète, ne  en  Egypte  sur  la  fin  du  v  siè- 
cle, quitta  le  monde  et  sa  patrie  pour  se  faire 
religieux  dans  le  monastère  de  saint  Séride, 
près  de  Gaze  en  Palestine.  Il  y  passa  plu- 
sieurs années  avec  le  bienheureux  Dosithée 
et  saint  Dorothée;  mais  Tamour  de  la  con- 
templation le  porta,  en  MO,  à  se  retirer  dans 
une  cellule  érartce,  afin  de  n'avoir  plus  de 
commerce  qu^avec  Dicii,  et  il  y  passa  tes  ciif- 
quanle  dernières  années  de'  ià  vie.  C'est 
dans  sa  cellule  qu'il  composa  son  traité  con- 
tre les  moines  qui  étaient  tombés  dans  i'ori- 
génismè.  Il  mourut  sur  la  On  du  vi«  siècle, 
figé  d'environ  cent  ans.  Au  ii*  siècle,  ses 
reliques  furent  transférées  à  Oria,  près  de 
Siponto,  dans  la  terre  d'Otrante,où  ilest ho- 
noré comme  patron.  Les  Grecs  avaient  pour 
sa  mémoire  une  si  grande  vénération,  qu'ils 
placèrent  son  ima{in  dans  la  grande  église 
de  Constantinople,  près  de  celles  de  saint 
Antoine  et  de  saint  Eplirem.  Ils  l'honorent 
le  6  février,  et  les  Latins,  le  11  avril. 

BARSE  (saint),  Barses^  évéque  d'Edesse  et 
confesseur,  s'était  acquis  une  grande  répu- 
tation de  sainteté  par  les  guérisons  miracu- 
leuses qu'il  opérait  sur  les  malades,  lorsque 
son  attachement  à  la  foi  catholique  et  son 
zèle  pour  soutenir  les  décrets  du  concile  de 
Nicée  le  firentexiler  par  rca^pereùr  Valens, 
arien  déclaré.  Il  fut  relégué,  veps  l'an  370, 
sur  les  confins  de  la  Libje,  oii  il  mourut 
quelques  années  après,  et  eut  saint  Enlo^e 
pour  successeur.  Les  Grecs  Thoiiorent  le  i5 
octobre,  et  les  Latins  le  30  janvier. 

BARSBNORE  (saint),  Barsenorus,  abbé  de 
la  Croix  en  Normandie,  florissait  sur  la  fin 
du  vu  i*  siècle.  Sob  corps  fut  porté  en  plu- 
sieurs endroits,  pendant  les  incursions  des 
Normands;  mais  la  plus  grande  partie  de  ses 
reliques  resta  définitivement  à  Fécamp.  Il  est 
honoré  le  13  septembre. 

BARSIMÉE  (saint),  Bqrsimœus^  évéque 
d'Edesse  et  martyr,  florissait  au  commence- 
ment du  II*  siècle.  Son  zèle  poiir  la  propaga- 
tion de  TEvangile  et  pour  la  conversion  des 
IKiïcns  lui  coûta  la  vie.  Le  président  Lysias  le 
it  arrét(  r  et  le  condamna  à  mort,  l'an  lil, 
sous  le  règne  de  Trajan.  —  30  janvier. 

BàRSUSE  (saint),  Barsusius,  confesseur, 
est  honoré  en  Ethiopie  le  9  décembre. 

BARTE  (saint),  Bartius,  évéque  de  Vai- 
son  succéda  à  saint  Q  liniz,  vers  l'an  579,  et 
mourut  sur' la  fin  du  vi*  siècle.  —  6  oc- 
tobre. * 

B:>RTHE  DE  BARDEZ  (la  bienheureuse), 
abbesse  de  Vallombrense,  mourut  en  1163, 
et  elle  est  honorée  le  $^  niars. 

BARTHE^BMV  (saint),  Bartholomeuas , 
apôtre,  qu'on  croit  «être  le  même  que  Natha- 
naël^  né  à  Cana  en  Gajilée,  docteur  de  la  loi, 
que  saint  Philippe  âmend  à  Jérusalem,  et 
dont  lé  âauréur  loue  pnnocence  et  la  sim- 
plicité de  cœur,  fut,  avec  les  autres  apôtres, 
témoin  de  la  glorieuse  résurrection  de  Jésus- 
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Christ,  et  il  est  nommé  parmi  les  disciples 
assemtilés  dans  le  cénac)e,  après  l'Aspenfron» 
Il  nçut  le  Saint-Esprit  le  jour  de'fa  Penie- 
côte,  et,  revêtu  d'une  force  surnaturelle,  il 
ne  pensa  plus  qu'à  porter  le  nom  de  Jésus- 
Christ  jusqu'aux  extrémités  du  monde.  11  fit 
briller  la  lumière  de  l'Evansile  dans  les  con- 
trées les  plus  barbares  de  I  Orient,  et  péné- 
tra jusque  dans  les  Indes.  Saiiii  Pantèoe, 
étant  allé  dans  Tlnde  proprement  djte,  ao 
commencement  du  (ii*  siècle, 'poor  réfuter 
les  brachmanes,  y  trouva  dç^  trdces  (je  chri$. 
tianisme,  et  des  Indiens  lui  montrèrent  une 
copie  de  TEvangile  de  saint  Malihiên,en  hé- 
breu, qu'on  lui  assura  aVofr  ét^  abpbrtée 
dans  le  pays  par  saint  Barthélémy  Iqi-ihéme, 
lorsqu'il  y  était  venu  planter  la  foi.  Dans 
une  de  ses  courses  apostoliques,  saint  Bar- 
thélémy rencontra  saint  Philippe  à  Hié- 
raples  en  Phrygle,  d'où  il  se  rendit  en  Lv- 
caonie,  et  saint  Chrysostome  assure  qu^l 
instruisit  les  Lycaoniens  dans  la  reli|ioQ 
chrétienne.  Etant  venu  dans  la  grande  Ar- 
ménie, pour  y  prêcher  la  foi  à  un  peuple 
opiniâtrement  attaché  aux  superstitions  de 
ridolâtrie.il  y  reçut  la  couronne  du  martfre, 
pair  ordre  du  gouverneur  d'Afbanopolis.  It  fut 
crucifié,  selon  les  uns,  écorché  vi^  selon  les 
autres;  on  peut  concilier  ces  deux  opinions, 
en  disant  que  le  saint  apôlrîp  subît  Fun  et 
l'autre  supplice  ;  ce  qui  est  d'aotai^f  plas 
probable  que  les  Egyptiens,  et  isurtoDl  les 
Perses,  étaient  dans  l'usage  d^écorcher  iiU 
ceux  qu'ils  condamnaient  au  cruciffemept. 
11  n'a  rien  laissé  par  écrit.  Le  faux  èvangilâ 
que  quelques  hérétiques  avalent  forgé  soâs 
son  nom,  fut  déclaré  apocryphe  par  le  pape 
Gélase.  Ses  reliques,  après  plusieurs  trans- 
lations successives,  sont  à  Rome,  dans  un 
monument  de  porphyre,  placé  sous  le  gr^ind 
autel  de  la  célèbre  église  qui  porte  le  nom 
du  saint.  Lorsqu'elles  se  trouvaient  à  Béné- 
vent,  un  évéque  de  cette  Tille  envoya  un 
bras  de  saint  Barthélémy  à  saint  Edouard  le 
Confesseur,  roi  d'Angleterre,  qui  en  0(  pré- 
sent à  la  cathédrale  de  Cantorbéry.  —2^ 
août. 

BARTHÉLÉMY  (saint),  abbé  de  la  GrolU 
Ferrée,  près  de  Frescati,  naquit  à  Ros'^ano, 
en  Calabre,  après  le  milieu  du  x*  siècle,  fit 
de  bonnes  études  et  entra  eui^uite  dans  un 
moMastère,  qu'il  quitta  pour  se  meltrc  sous 
la  conduite  de  saint  Nil  le  Jeune,  9on  compa- 
Iriote.  Il  le  suivit  à  la  iirotte- Ferrée,  et  rc* 
fusa,  par  humilité,  d'être  son  snccessearifli- 
médiat  ;  mais  après  la  mort  de  deui  «ibbés, 
il  fut  contraint  d'accepter  le  gouverncraenl 
du  monastère  dont  il  acheva  les  construc- 
tions. Ses  devoirs  d'abbé  ne  i'empécbaieitl 
pas  de  s*appiiquer,  comme  auparavant,  â 
transcrire  des  livres,  occupation  tians  It" 
quelle  il  excellait.  Il  a  composé  aussi  plu* 
sieurs  chants  religii^nx  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  et  dé  plusieurs  saints,  notajn- 
ment  de  saint  Nil,  dont  il  a  écrit  la  vie,  ("^i^ 
en  grec  ;  car  c'était  en  celle  langue  qu'pïî^*J. 
lébrait  l'olfice  dans  son  monasrcre,  qui  etai 
sous  la  règle  de  saint  Basile.  11  avait  un  ta- 
lent farticuli.er  pour  la  conversion  dèsp^ 
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chears,  ef  il  détermina,  en  1047»  Benoit  1^  à 
quiller  définilivement  là  chaire  pohtihcate. 
qu'il  déshonorait  par  ses  vices.  Après  avoir 
entendu  sa  confession,  il  lui  déclara  qu'il 
ne  lai  élail  plus  même  permis  d'exercer 
les  fonclions  da  sacerdoce,  et  qu'il  devait, 
conformément  aux  canons,  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  pénilonce,  Benoît  se  sou- 
mit, et  prit  rhabit  monastique  à  la  Grotte- 
ferrée,  où  il  mourut  en  105*.  Son  tombeau 
ja  clé  découvert  dans  la  suite.  On  ignore  si 
»ainl  Raribélemy  lui  survécut.  11  est  hunoré 
dans  son  monastère,  le  11  novembre- 

BARTHÉLÉMY  TOSTE  (saint),  solitaire 
dnns  rile  de  Fairn,  sur  les  cales  dg  Nor- 
ihumberland,  florissait  dans  te  xii*  sièclçs, 
el  il  est  bonoré  en  Angleterre  le  Si- Juin. 

B\RTHÉLEMY,  évèoue  de  Paris,  succéda, 
en  1219,  à  Guillaume  II,  qui  avqit  pris  I9 
croix,  et  qui  mourut  au  siège  de  Damielle. 
Hélait  doyen  de  Cbarlres,  lorsqu'il  fut  élevé 
à  la  dignité  épiseopale.  Il  déploya  dans  Tad- 
mmblration  de  son  diocr^se,  une  grande  sa* 
fies«eei  une  grande  piété.  Louis  VIII,  roi  de 

Pranrei  l'honora,  non-seulement  de  son  es- 
t/me, mais  mémp  do  son  amitié.  11  mourut^ 
CB 1227,  et  le  ^lartyrojoge  de  Paris  le  nommp 
fous  le  19  octobre. 

BARTHÉLÉMY  de  Brégance  (le  Menheu- 
reu^),évéquc  de  Vicence,  sortait  de  Tiliustre 
Tamille  de  Brégance,  et  naquit  à  Vicènce,  aa 
commencemout  du  xiir  siècle.  Il  al|à  faire 
ses  éludes  à  Padoue,  et  ne  fit  pas  moiqs  de 
prugrès  dans  la  piété  que  daMS  les  sciences. 
Ajantçniendp  prêcher,  dan9  celle  ville. saini 
D  mipique,  il  résolut  de  se  conspcrcr  a  bieu 
el  d'entrer  dans  le  nouvel  institut  que  ce 
ftaint  venait  d'établir.  Ayant  reçu  l'ha.bit  des 
mains  du  saint  fQpdateur,  il  ^*attacha  à  sui- 
vre ses  leçons  el  k  ipiiter  S|99  vertus.  Bien- 
tôi  sef  supérieurs  le  jugèrent  digne  ()'étrp 
èlcyéai^  sacerdoce  et  a  enseigner  VEcriture 
sainte,  e^nploj  dont  i)  s'acquitta  (|e  m^nièr^ 
à  s'attirer  de^  applaudissements  lyiiiver^^ls. 
11  SL*  livra  auss/  d  la  prédication,  dans  les 
villsde  1^  Lo^ibardi^jêt  de  la  Komagoe,  qui 
éliiit  ql  alors  infectées  d'pne  foul^  d  erreur^ 
el  de  vipef  ;  parloot  il  opjéra  la  conversion 
d'un  grand  noo^bre  de  pécheurs.  Son  mérite 
et  sa  sainleté  le  firent  nommer  vers  Tan 
1*235,  par  Orégoire  IX,  roaltfe  du  s^cré  pa- 
lais place  iipportanle  quj  avait  été  établie 
parHonorius  Il|,  en  fave/i^r  de  saint  Domi- 
nique, qqi  r^^erça  je  preiy^jer.  Le  fidèle  dis- 
ciple, afiiri^é  uu  mérpe  esprit  qu^  soi)  saint 
prédécesseur, remplit  avec  zèle  ses  fonctions, 
et  tout  Ip  lemw  qu*ellt'^  lui  laiss^aient  libre, 
il  Temployc^it  a  la  composition  d'oi^vrages  de 
piété  on  (le  science  ecclésiastique,  il  obtint 
la  cop^^pce  d'Iuqocent  }Y,  qui  (-emmena 
^vec  loi  a  Lyon,  sur  la  d^}  de  l'année  1244, 
aGn  de  Tavoir  près  de  lui  pendant  le  concile 
flui  se  ti9i  i|i|j)s  ceUe  yille,  Tannée  suivante. 
11  fit,  y^r%  cette  époqMe,  un  voyage  4  Paris, 
par  Tordre  (|m  pape,  ^t  le  roi  saint  Lquis,  qijii 
eut  occasion  de  le  coonaitre  vi  de  l'appré- 
cier, le  choisit  pour  son  confesseur.  Quel- 
que anji^éeç  ^prèf,  Ipnocent  IV  le  nomma 
étié(|ue  jde  Nin^i^i   dags  l'Ile  de  Chypre. 
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Barthélémy  alla  vers  le  fronpean  qui  lui 
était  confié,  et  se  montra  plein  d'ardeur  pour 
la  sanctification  de  ses  ouailles.  Il  y  travail* 
lait  avec  succès,  lorsque  Alexandre  IV  le 
nomma  évéque  de  Vicence  :  mais  il  ne 
put  que  difficilement  prenare  possession  de 
son  nouveau  siège,  f^arce  que  Ezzelin  ré- 
gnait en  maître  dans  cette  ville.  Ennemi  dé* 
claré  de  la  religion  et  de  ses  ministfes,  ce  ty- 
ran ne  larda  pas  à  persécuter  I^àrlhélemy  ; 
il  chercha  méhie  à  le  faire  mourir.  Le  sain^ 
évéque,  obligé  de  quitter  Vicence,  se  retira 
auprès  du  pape  Alexandre,  qui,  connaissant 
sa  capacité,  le  chargea  d*a(Taire^  importan- 
tes pour  la  religion,  et  l'envoya,  en  qualité 
de  légal,  vers  les  roii  de  France  èl  d'Angle- 
terre. 11  accompagna  co  dernier  en  Fraflcp. 
et  se  trouva  présent  à  l'entrevpe  qui  eut  lieu 
à  Paris,  entre  les  deux  monarques-  Saint 
Louis,  qui  n'avait  point  oublié  spn  ancien 
confesseur,  raccueillit  avec  bonté,  lui  fit 
présent  d'un  morceau  de  la  vraie  croix,  et 
d'une  épine  de  la  couronne  du  Sauveur, 
comme  il  le  lui  avait  promis,  lofsqqo,  étant 
évéque  de  Nimésie,  il  était  venu  îe  yisfter  en 
Syrie.  Dans  l'acte  de  donatipn,  qup  saint 
Louis  fil  sceller  de  son  sce()u,  pour  âsspror 
l'aulhenticité  (|e  ces  saipteç  re)iqù^s/  ce 
prince  déclare  quïl  les  ayait  ac.cqrdéês  auf 
justes  désirs  de  Barfhélenjy  dé  Brégance, 
comme  une  preuve  de   la   tendre  alleclion 

!|u'il  lui  portail.  Enrichi  de  ce  trésor,  que  ^^ 
ol  lui  rendait  ineslim^abb,  l'évéqqe  de  Vi- 
cence reprit  le  chemin  de  soq  diocèse,  et 
commfî  Ezzelin  n'était  plu$,  i|  $»*4ppliqua  à 
réparer  le?  maux  que  la  ré^/ollion  et  Théré- 
sie  avaient  fajts  à  sôq  troupeau.  Ses  eflforts 
furent  si  |ieureux  que  les  VicenliiTs  le  priè- 
rent de  se  charger  du  goi|vernemeut^  civil,  el 
de  devenir  leur  seigneur,  comme  i|  était  leur 
évéque.  Barthélémy  fe  rendif  à  leurs  (fésirs, 
et  mit  toi^s  ^es  soiqs  à  rétablir,  09^9  sa  pu- 
reté, la  fui  paiholiqpQ,  à  réformer  le^  ipœqrs 
du  clergé  et  du  peuple,  à  convertir  i^s  héré- 
tiques el  à  paliper  les  dissepçion^,  soit  pu- 
Cliques,  SQJt  particMJièrpf.  Il  Ql  ))âtir,  dans 
sa  vjllp  épiscopale,  gne  église  iQ/|gpifiqiie, 
qui  fut  appelée  de  la  Courçnr^fi^  4  cause  de  la 
parcelle  de  la  sainte  couronne  qui  y  fut  dé- 
posée avec  le  morceau  de  la  yrf^je  jcrpix;  il 
joignit  à  c^tle  église  pn  couvent  pour  les  re- 
ligieux dominicains.  C^est  aiufi  guye  (e  bien- 
heureux Barthélémy  passa  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie,  i^niflueipent  pccupé  du  sa- 
lut de  son  peuple ,  qu'il  fèdifiait  par  ses 
ei:emp)es  aptant  que  par  ses  instri^clionj.  Il 
eut,  en  1*267,  la  cpf^solatiop  d'assister  i  la 
seconde  translation  des  relique^  d^  ^aint 
Dominique,  laquelle  |e  Oi  à  Qplogpe,  et  dp 
voir  rendre  au  fondateur  d.e  son  ordre,  qui 
avait  été  son  maître  daps  la  vie  spirituelle, 
les  honneursqu'on  u 'accorda qu'aux  plus  il- 
lustres serviteurs  de  Qieii;  il  fui  chargé  de 
prêcher  à  cette  cérépaui^ie  ci  de  pii))!ier  les 
indulgences  accordées  ^^x  fidi^|es  ^^ns  cette 
circonstance*  Peu  aprht  iifi.t  soq  tes/an^ei||, 
qui  contient  on  abrégé  fidèle  de  sa  vie  ;  ei, 
sentant  sa  0n  approclifsr,  il  reçut  les  der- 
p|ers  ^acremeu^s,  Hf  ec  i^fie  ferveur  admira^ 
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ble.  Il  mourot  à  Vicence  en  1270,  et  fut  en- 
terré, sur  sa  demande,  dans  un  lieu  obscur 
de  réglise  de  la  Couronne  ;  mais  les  Vicen- 
tins  commencèrent  bientôt  à  lui  rendre  un 
culte  public.  On  Gl  la  translation  de  ses  reli- 
ques quatre-vingts  ans  après  sa  mort,  et  son 
corps  fut  trouvé  sans  aucune  marque  de 
corruption.  11  fut  déclaré  bienheureux  par  le 
pape  Pie  VI.  —  1"  juillet  et  23  octobre. 

BARTHELEMY  DE  BOLOGNE  (le  bien- 
heureux), aussi  connu  sous  le  nom  de  Bo- 
naventure,  é?éque  de  Maraga,  archevêque 
de  Naksivan  et  apôtre  des  Arméniens,  na- 
quit après  le  milieu  du  xiii'  siècle  d*une  fa- 
mille noble  de  Bologne  et  entra  dans  le  cou- 
vent des  Dominicains  de  sa  ville  natale.  S*é- 
tant  acquis  une  grande   renommée    d'élo- 

anencc  et  de  zèle  par  les  missions  qu'il  donna 
ans  différentes  provinces  d'Italie,  il  se  sentit 
le  désir  d*aller  évangéliser  les  Arméniens. 
Le  pape  Jean  XXll ,  informé  de  cette  voca- 
tioo»  le  fit  venir  i  Avignon,  applaudit  à  son 
généreux  dessein  et  le  sacra,  en  iSlS,  évé- 
que  de  Maraga,  ville  de  la  grande  Arménie. 
Il  partit  avec  quelques  religieux  dominicains 
et,  arrivé  en  Arménie,  il  commença  par  ap- 

S rendre  la  langue  du  pays.  Il  se  mit  ensnite 
prêcher  l'Evangile  aux  inûdèles  et  aux 
cbrétiens.Ces  derniers  étaient  schismaliques, 
et  la  plupart  d'entre  eux  avaient  ajouté  Thé- 
résie  au  schisme.  Après  de  nombreuses  con- 
versions parmi  les  infidèles,  mais  surtout 
parmi  les  chrétiens  séparés  de  l'Eglise,  le 
supérieur  général  des  moines  desainl  Basile, 
nommé  Isale,  lui  députa  Jean,  abbé  du  mo- 
nastère de  Chernac,  pour  conférer  avec  lui 
sur  les  points  en  litige  entre  les  Arméniens 
et  les  catholiques.  Ces  conférences  eurent 
les  pins  heureux  résultats,  et  beaucoup  de 
ces  moines  étant  rentrés  dans  le  sein  de 
l'unité ,  devinrent  de  fervents  coopérateurs 
du  saint  missionnaire.  Jean  XXll,  appre- 
nant avec  joie  le  succès  de  ses  travaux  apos- 
toliques, le  nomma  archevêque  de  Naksivan 
on  Naxivan,  ville  d'ArméniCf  située  au  pied 
du  Mont-Ararat,  où  il  continua  d'augmenter 
le  royaume  de  Jésus-Christ.  Il  fit  bâtir  des 
églises  et  fonda  des  monastères  dans  cette 
nouvelle  chrétienté.  Ce  fut  par  le  conseil  de 
l'abbé  de  Chernac  qu'il  institua  la  congréga- 
tion des  Frères-Unis,  composée  des  moines 
de  Saint-Basile,  auxquels  il  donna  l'habit  et 
la  règle  de  saint  Dominique;  mais  il  ne  vit 
que  les  commencements  de  cet  établissement 
religieux ,  destiné  à  produire  (ant  de  bien 
dans  l'avenir,  et  il  mourut  le  15  août  1333. 
Son  tombeau  a  été  illustré  par  un  grand 
nombre  de  miracles  opérés  en  faveur  de  ceux 
qui  recourent  à  son  intercession.  Il  Itaduisit 
en  arménien  plusieurs  ouvrages  de  théo- 
logie, le  bréviaire  et  le  missel  de  son  ordre, 
ainsi  que  la  règle  et  les  constitutions  de  laint 
Dominique.  ^  15  août. 

BARTHÉLÉMY  D'ANGLARE  (le  bienheu- 
reux), religieux  observantin  ,  mourut  en 
1510,  et  il  est  honoré  en  Toscane  le  18 
mars. 

BARTHOLOMÊE  (la  bienhenreuse),  Bar- 
thohmœa^  de  l'ordre  des  Servitesi  mourut  en 


iSkSf  à  Sienne ,  où  elle  est  honorée  le  19 
mal.  < 

>  BARIOLE  (le  bienheureux),  Bartolus, 
solitaire  à  Saint-Geminien,  près  de  Poagi- 
bouz  en  Toscane,  florissait  sur  la  fin  du  xm* 
siècle  et  mourut  en  1300.  —  13  décembre. 

BARUC  (saint),  Barucus^  marlyr  eo  Afri- 
que, souffrit  pendant  la  persécution  de  Dèce, 
l'an  250,  et  il  fut  encouragé  au  milieu  de  ses 
tourments  par  saint  Mapalique,  qui  mourut 
avec  lui.  —  17  avril. 

BARUCH  (sainl),  prophète  et  disciple  de 
Jérémie,  suivit  son  maître  en  Egypte.  Il  alla 
ensuite  trouver  ses  compatriotes  qui  étaient 
captifs  à  Babylone,  et  leur  fit  part  de  ses 
prophéties,  qui  sont  contenues  en  six  chapi- 
tres. Son  style  a  de  la  noblesse  et  de  l'éléva- 
tion :  les  fréquents  hébraïsmes  qu'on  y  ren- 
contre prouvent  qu'il  a  écrit  en  hébreu  ; 
mais  le  texte  original  n'existe  plus.  Les 
Juifs,  qui  n'ont  reconnu  pour  livres  sacrés 
que  ceux  qu'ils  avaient  dans  celte  langue, 
n'ont  pas  placé  dans  leur  canon  le  livre  de 
Barucn.  C'est  par  la  même  raison  qu'on  ne  le 
trouve  pas  dans  le  catalogue  des  livres  de 
l'Ecriture  sainte  dressé  par  Origène  et  plu- 
sieurs autres  Pères  ;  mais  s'ils  ne  font  pas  de 
lui  une  mention  particulière,  saint  Augustin 
et  d'autres  Pères  citent  sa  prophétie  sous  le 
nom  de  Jérémii'.  Cependant  les  prophéties  de 
Baruch  sont  déjà  distinguées  de  celles  de  son 
maître  et  nommées  à  part  dans  le  concile  de 
Laodicée;  elles  le  sont  également  par  saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Athanase  et  saint 
Epiphane  qui,  dans  leurs  catalogues,  nom* 
ment  Baruch  après  Jérémie.  —  28  sep- 
tembre. 

BARULAS  (saint),  enfant  et  martyr  i  An* 
tioche,  assistait  au  supplice  de  saint  Ro- 
main qui  lui  demanda  lequel  était  le  plus 
raisonnable  de  n'adorer  qu'un  seul  Dieu  où 
d'en  adorer  plusieurs.  Barulas  répondit  qu'il 
fallait  n*en  adorer  qu*un  seul,  qui  est  le  Dion 
des  chrétiens,  et  que  c'était  une  idolAirie  de 
reconnaître  plusieurs  dieax.  Il  obtint,  par 
cette  réponse,  d'être  fouetté  cruellement,  et 
il  fut  ensuite  condamné  à  être  décapité.  Sa 
mère,  s'élevant  par  la  foi  au-dessus  des  sen- 
timents de  la  nature,  comme  la  mère  des 
Machabées,  ne  cessait  de  l'encourager  pen^ 
dant  qu'on  le  frappait  ;  elle  lui  vit  couper  la 
tête  avec  tranquillité,  et  même  avec  joie. 
Saint  Barulas  souffrit  le  martyre  en  303,  sons 
le  règne  de  Dioclétien.  —  18  novembre. 

BARYPSABAS  (  saint  ) ,  anachorète  en 
Orient,  est  honoré  comme  martyr  à  Rome 
dans  l'église  de  Saint-Athanase  où  il  y  a  ses 
reliques.  On  Tinvoque  contre  les  maux  in- 
curables. — 10  septembre. 

BASENDA  (saint),  évéque  et  martyr  en 
Egypte ,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  1 
juillet. 

BASIBN  (saint),  ^aWatitu,  acémète  à  Coos* 
tantinople,  mourut  dans  celte  ville  vers  Tan 
k&O  Gt  y  fut  enterré.  L'empercnr  Marcien  ut 
bâtir,  sur  son  tombeau,  une  église  eo  son 
honneur.  — 10  octobre. 

BASILE  (saint),  Basiliu»,  martyr  A  Aleiao 
drie,  souffrit  atec  deux  autres.  —  17  mait 
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BASILE  (salot),  martyr  à  Scythopolis  , 
looffril  a'vee  Beplante  autres.  —  6  jaillet. 

BASILE  (saiat),  évéqoe  d'Antioche  ot 
martyr,  sooffrii  avec  saint  Aoxèle  et  qael« 
qoei  autres*  —  21  et  27  oovembre. 

BASILE  (saîot),  évéque  dans  la  Cherso- 
nèse  et  martyr  ao  commencement  do  iv*  siè- 
cle, fot  mis  a  mort  pour  la  foi  avec  plusieurs 
autres  évéques.  —  k  mars. 

BASILE  ou  BASILÉfi  (saint),  Barileus, 
évéque  d*Am«isée  dans  le  Pont,  s'attira  la 
colère  de  Licinius  pour  avoir  soustrait  à  sa 
lobrîcité  une  vierge  chrétienne ,  nommée 
GlapbyrOt  dont  il  cherchait  à  ravir  i'hon- 
DeDr«et  qui  était  au  service  de  Timpérairice 
soD  épouse.  Licinius,  pour  se  venger  du 
faint  évéque  y  le  fil  précipiter  dans  la  mer, 
vers  Tan  319  ;  mais  son  corps  fut  découvert 
parËlpîdophore,  sur  la  révélation  d*un  ango, 
et  enterré  avec  honneur.  —  28  mars  et  26 
avril. 

BASILE  d'Orient  (saint),  est  honoré  chez 
les  Grers  le  23  mai. 

BASILE  L'ANCIEN  (saint),  époux  de  sainte 
Emmélie  et  père  de  saint  Basile  le  Grand,  de 
aaiol  Grégoire  de  Nvsse,  de  saint  Pierre  de 
Séh9êie  et  de  sainte  Macrine,  homme  illustre 
par  sa  noblesse,  son  éloquence  et  sa  sainteté, 
rot  banni  pour  la  foi  chrétienne  pendant  la 
persécution  de  Galère,  et  eut  ses  hiens  con- 
fisqnés.  Il  se  retira  dans  les  forêts  du  Font 
arec  son  épouse*  Après  que  l'orage  fut 
passé,  il  retourna  à  Césarée  en  Cappadoce, 
qoe  Ton  croit  avoir  été  sa  patrie.  Il  y  mou* 
rut  en  paix  au  milieu  du  iv*  siècle.  —  30 
mai. 

BASILE  (saint),  évéque  de  Bologne,  fut 

tilacésnrce  uiéfe  par  le  pape  saint  S)lvestre, 
I  sut,  par  ses  instructions  et  par  ses  exem- 
Cles,  gouverner  très-siiintemeut  TEglise  qui 
il  avait  été  confiée.  —  6  mars. 
BASILE  D'ANCYUE  («aint),  prêtre  et  mar- 
tyr ioua  Julien  TApostat,  était  un  des  priu- 
cipaui  membres  du  clergé  d'Ancyre,  métro* 
pôle  de  la  Galatie.  H  menait  une  vie  sainte» 
et  prœluisait  des  fruits  merveilleni  parmi 
les  fidèles  par  ses  prédications.  Un  arien  qui 
portait  le  même  nom  que  lui,  ayant  voulu 
dogmatiser  dans  cette  ville,  Basile,  plein  de 
lèie  et  d*inlrépidiié,  ne  cessait  d'exhorter  le 
peuple  à  rester  inék>ranlable  dans  la  foi  ca- 
tholique. Les  ariens ,  qui  le  regardaient 
comme  le  plus  dangereux  adversaire  de  leur 
secte  ,  loi  défendirent,  en  360,  de  tenir  des 
usembiées;  mais  il  n'eut  aucun  égard  à  cette 
injuste  défense ,  et  il  continua  toujours  de 
combaltre  l'erreur,  même  en  présence  de 
l'empereur  Constance ,  qu'il  confondit  par 
ses  courageuses  réponses.  Pendant  que  Ju- 
lien l'Apostat  travaillait  à  relever  TidolAtrie 
sur  les  ruines  du  christianisme ,  Basile  cou- 
rait par  toute  la  ville,  excitant  les  fidèles  à 
combattre  avec  intrépidité  pour  la  cause  de 
Dieu,  et  à  ne  pas  se  souiller  par  les  cérémo- 
aies  abominables  des  païens.  Ceux-ci,  fu- 
rieux de  cette  hardiesse,  se  saisissent  de  lui 
et  le  conduisent  devant  le  proconsul  Satur- 
nin, l'accusant  d'avoir  renversé  les  autels» 
détourné  le  peuple  du  cuite  des  dieux  et 
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tenu  des  discours  indécents  contre  l'empe- 
reur et  sa  religion.  Saturnin  lui  demanda 
s'il  ne  regardait  pas  comme  véritable  la  re- 
ligion établio  par  le  prince.  «  La  croyez«-vous 
telle,  vous-même?  répondit  Basile.  Car  en- 
fin un  homme  raisonnable  peut-il  se  per- 
suader que  des  statues  muettes  soient  des 
dieux?  »  Le  proconsul,  irrité,  le  fil  étendre 
sur  le  chevalet,  et  lui  dit,  pendant  qu'on  le 
tourmentait  :  «  Connaissez-vous  à  présent 

jusqu'où  va  le  pouvoir  de  l'empe/eur  ?... 

Obéissez  su  prince  et  sacrifiez  anx  dieux.  » 
Basile  ayant  persisté  dans  son  refus,  le  pro- 
consul l'envoya  en  prison  et  informa  l'em- 
pereur de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Julièu 
approuva  la  conduite  de  Saturnin  et  envoya 
deux  commissaires  pour  examiner  l'affaire 
sur  les  lieux.  C'étaient  deux  apostats,  qui, 
en  passant  par  Nicomédie,  s'adjoignirent  As« 
clépius,  prêtre  d*£sculape.  Arrivés  à  Ancyro, 
Pégase,  l'un  des  commissaires,  alla  trouver 
Basile,  dans  sa  prison,  espérant  le  gagner  par 
de  belles  promesses  ;  mais  il  eut  la  confu- 
sion de  s'entendre  reprocher  son  apostasie. 
Le  saint  fut  étendu  de  nouveau  sur  le  che- 
valet où  on  le  tourmenta  encore  plus  cruel- 
lement que  la  première  fois  ;  il  fut  ensuite 
chargé  de  chaînes  pesantes  et  reconduit  en 
prison.  Sur  ces  enirefaiteii ,  Julien  ayant 
passé  par  Ancyre,  il  se  fit  présenter  Basile, 
et  affectant  un  air  de  compassion,  il  lui  dit  : 
«  Basile,  j'ai  quelque  connaissance  de  voi 
mystères  ;  je  puis  vous  assurer  que  celui  en 
qui  vous  mettez  yolre  confiance  est  mori 
sous  le  gouverneur  Pilate,  et  qu'on  ne  la 
compte  plus  parmi  les  vivants.  —  Je  ne  suis 
point  dans  l'erreur  ;  c'est  tous,  seigneur, 

Îui  y  êtes,  vous  qui  avez  renoncé  Jésus^ 
hrist,  dans  le  temps  même  qu'il  vous  don- 
nait l'empire;  mais  je  vous  déclare  qu'il 
▼uns  rotera  dans  peu  avec  la  vie.  Il  renver- 
sera votre  trône  comme  vous  avez  renversé 
ses  autels  ;  el  parce  que  vous  avez  riolé  cette 
loi  sainte  que  vous  avez  tant  de  fois  annon« 
cée  au  peuple  en  qualité  de  lecteur,  et  que 
vous  l'avez  foulée  aux  pieds ,  votre  corps 
sera  aussi  foulé  aux  pieds,  et  restera  sans 
sépulture.  —  Je  voulais  te  sauver;  mais  puis- 
que tu  rejettes  mes  conseils^  et  (|ue  tu  oses 
même  m'outrager,  je  te  traiterai  comme  tu 
le  mérites  :  ainsi  j'ordonne  qu'on  lève,  cha- 
que jour,  sept  morceaux  de  ta  peau,  jusqu'à 
ce  qu*il  n'en  reste  plus.  »  Le  comte  Fromen- 
tin, capitaine  de  ses  gardes^  fut  chargé  d'exé« 
culer  la  sentence  impériale.  Basile  ,  après 
avoir  souffert  les  premières  incisions  avec 
une  patience  admirable,  demanda  à  parler  à 
l'empereur.  Le  comte  alla  informer  Julien^ 
qui  fit  venir  le  saint  dans  le  temple  d'Escu- 
lape,  et  le  pressa  de  sacrifier  avecles  autres; 
Basile  répondit  qu'il  n*adorerait  jamais  des 
idoles  sourdes  et  aveugles  ;  et  prenant  un 
des  morceaux  de  chair  qu'on  lui  avait  coupé 
ce  jour-là,  il  le  jette  au  visage  de  Julien  qui 
devint  furieux.  Frumentin,  craignant  qu'on 
ne  le  rendit  responsable  de  ce  qui  venait  de 
se  passer,  résolut  de  venger  avec  éclat  l'on 
trage  fait  au  prince.  Etant  donc  monté  sur 
son  tribunal  i  il  ordonna  de  redoubler  les 
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tourments  du  martyr.  On  lai  flt  des  incisions 
si  prorondes,  qu'on  lui  yo)[ail  les  entrailles, 
et  les  spectateurs  ne  pouvaient  retenir  leurs 
larmes  à  la  Tue  d*un  tel  spectacle.  Pour  Ba- 
sile, il  priait  tranquillement  et  ne  poussait 
pas  un  soupir.  Le  soir  y^nn,  on  le  renvoya 
en  prison.  Le  lendemain,  Julien  partit  pour 
Antioche  sans  voir  le  comte,  et  celui-ci,  qui 
craignait  une  disgrâce,  voulut  faire  un  der- 
nier effort  pour  yajncre  le  martyr,  ou  du 
moins ,  pour  assouvir  $a  fureur  ;  mais  il  lui 
fut  impossible  d'cbraV^ler  sa  constance. 
«Vous  savez,  lui  ^it  liasilc,  combien  de 
morceaux  de  chair  on  a  enlevés  de  dessus 
mon  corps.  Eh  bieni  rc{];ardez  mes  épaules 
et  mes  côtés,  et  dites-moi  s'il  y  parait.  Sa- 
chez que  Icsus-Chrisl  ï\y\  guéri  jcette  nnii  : 
vous  pouvez  le.  mander  à  Julien,  votre  mai- 
Ire,  afin  qu'il  apprenne  jiiuel  est  le  pouvoir 
du  Diou  quUl  a  renoncé.  Il  ^  renversé  les 
autels  sous  lesquels  i(  trouva  jla  vie,  lorsque 
ilonstance  le  cherchait  poMr  le  mettre  à 
mort  ;  mais  Dieu  m'a  découvert  que  la  ty- 
rannie serait  bientôt  éloiute  avec  son  au- 
teur. »  Frumentin  ,  n'y  tenant  plu^,  le  (it 
coucher  sur  le  ventre  adn  qu*on  lui  enfonçât 
(dan^  le  dos  des  pointes  de  fçr  toutes  r;>uçes. 
C'est  dan^  cet  horrible  f  mjipUce  que  saint 
Basile  expira,  le  29  juin  362.  11  est  honoré 
chez  les  Grecs  et  les  Latine  le  22  mars. 
:  BASim  LE  GPAND  (saint),  évéque  de 
Césaréê  pn  Cappadoceet  docteur  de  TEglise, 
(était  fils  de  saint  Basile  rAncien  et  de  sainte 
jErupélie.  Xi  naquit  daps  celle  ville  Tan  329. 
^ai^te  Ëmmélie  dut  d  ses  prières  la  naissance 
4e  poire  çaint  ;  v^ikis  à  peine  était-il  oé  qu*ii 
fut  attaqué  d*uee  maladie  que  les  médecins 
jogàrput  incurable,  et  il  n'e»  réchappa  que 
par  une  espèce  de. miracle  qu*on  attribua 
ftux  prières  qui  furent  faites  pour  «a  guéri*^ 
aon.  Il  p9^sa  son  enfance  chez  sainte  Ma^ 
(rine  l'Aucienne ,  son  aïeule,  qui  restait  près 
de  Néocé#arée  d.ana  le  Pont ,  et  dpnt  les  ins- 
tructions et  le3  /^^eipples  firent  sur  Aasile 
i^ne  impression  91  profonde  qu'iieu  conserva 
le  souvenir  tonte  sa  vie«  Son  père,  qui  était 
i*orpement  d^  sa  provinee  par  sa  naissance, 
ea  piété  et  soik  éloquence  «  fut  son  premier 
maître  et  lui  eqseigna  les  élément^  de  la  lit- 
térature. Apràd  sa  mort,  le  jeune  basile  rew 
lint  à  César.ée  ,  sa  .patrie,  -ou  les«ciences 
fiaient  ijrèfi-flerissanftes.  Il  &urpassa  toaa 
i;eux  de  SQU  âge  par  la  rapidité  de  ses  pro-» 
grès,  en  inAu)e.(qmp8  qu'il  s'AtlMaitrestUne 
générale,  parla  régislfirilé  de  sa  conduite  «et 
par  sa  ferveule  piMi.  Les  plus  habiles  mat* 
Ires  de  Cèsarée  .n'ayant  plus  rien  à  luj  ap- 
prendre, il  se  rendit  à  Constantinople  ,  où 
Libanius,  le  plus  célèbre  rhéteur  de  Tépo* 
que,  donnait  des  leçons  publiques  qui  obte-* 
naient  des  applaudissements  universels.  Il 
sut  distinguer  Aasîle»  dans  la  foule  de  ses 
disciples,  et  il  ne  pçov^ait  se  Jaeser  d'admi* 
rer  en  lui  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  les  sciences  et  pour  la  vertu  ;  ce  qui  lui 
fait  dire  dans  ses  lettres  qu*il  se  sentait 
comme  ravi  hors  de  lui-même,  quand  il  en^ 
tendait  Basile  parler  en  public.  Il  entretint 
touiours  depuis  avec  lui  un  commerce  de 


lettres,  et  ne  cessa  de  lui  donner  dee  mar- 
ques de  cette  h^le  estime  et  de  cette  véné- 
ration profonde  qu'il  avait  cQOç^es  peur  son 
Diérite.  De  Gop^t^n^inople,  BaMto  sp  rendit 
à  Athènes,  en  â52 ,  gnn  de  perie€Uoiini.T 
aes  cofinajssaaces.  ^tls  yille  «-depuia  Pari- 
clés  ,  était  regardée  /comme  le  temple  des 
musrs  :  on  s'y  rçivdatt  de  toutes  parts  pour  y 
puiser  cette  pureté  de  langage  et  celte  élé» 
gance  attique  qui  di^Unguent  leê  bons  écri- 
vains de  la  (irèc^.  Basile,  qui  aorait  alors 
vingt-trois  ans, retrouva  dans  celte  ville aaint 
Grégoire  de  Naziaose,  avec  qui  il  avail»déjà4>r- 
mé,  à  Césarée,  la  liaison  la  plus  intime.  Ce- 
lui-ci, qui  connais&aildéjà leséuœurs  des  Athé- 
niens, donna  de  sdges  avis  à  Basile  qui  dut 
^  sagravité  impusanle^i  A  l'idée  avantageuse 
qu'iOn  avait  déjà  de  lui,  dëchapper  au<  mau- 
vais trailemeuts  que  les  a;iciens  étudiants 
faisaient  subir  aux  nouveaux  venus  dans 
les  écoles  publiques.  L'aaûtié  de  nos  deux 
saints,  fondée  sur  le  respectet  l'estioïc  Mu- 
tuels, sur  la  conformité  des  penchants  et  des 
goûts,  était  bien  dUTéreiite  de  ces  amitiés 
que  l'on  contacte  ordinairemienl  daae  les 
écoles.  Us  s'animaient ,  l'un  l'autre  ,  dans 
le  service  de  Dieu,  se  livrant  à  la  priera  «4  à 
la  morliOcation  de^  aens^'Ce  qui  o«»lrrbua 
surtout  à  préserver  leur  ionoceqce ,  au  mi- 
lieu des  dangeis  de  tout  genre  que  «enfer- 
mait  une  ville  comme  Àtàèiiee,  ce  fat  leur 
fidélité  i  fuir  Iqs  aaïueemenls  et  les  plaisirs 
d'une  jeunesse  liceneieuse,  aérant  soin  de  ne 
fréquenter  paripi  les  étudiants  que  cevx 
dont  la  conduite  était  régulière.  «  Nous  ne 
connaissions  que  deux  rues  de  la  ville,  dit 
saint  Grôgove  de  Nasianze ,  «el(^  dé  l'église 
et  celle  des  éeolee  publiques  :  nous  laîesmis 
aux  autres  celles  qui  oonduisaient  aux 
thé&tree,  aux  apectacles  et  aux  lieux  où  se 
donnaient  les  diTer tissemeots  publics.  » 
Saint  Basile .fe  rendit  fort  babile  dans  les 
différentes  panties  de  la  liUéraittre,doiit  la 
connaissance  contcrbue  beanooup  à  étendre 
les  facultés  de  l'esprit  et  .dispose  surtout  à 
l'art  oratoire.  Il  s'appliquait  denc  avec 
ardeur  à  l'élude  ide  TélQquenee,  afin  de  se 
mettre  en  état  de  «prvir  utilement  l'Kglise. 
11  fit  aussi  de  grand»  profprès  dans  la  poéaie 
et  la  philosophie;  il  excellait  dans  la  dialec- 
tique, et  il  était  si  babile  dans  l'art  d'encbat- 
ner  les  conséquences  aux  principes,  q«*eii  ne 
powalt  résister  à  la  force  de  ses  raisonne- 
■MutB.  H  prit  une  teinture  générale  de  la 
géométrie,  de  la  médecine  et  des  autres  eeien- 
ees,  guitjlé  par  oe  principe,  fue  pour  bien 
•avoir  une  chose,  il  faut  les  savoir  «on  peu 
toutes.  Il  se  livra  ensuite  à  l^ude  de  l'Ecri- 
ture eaiute  et  des  saints  Sères.  Riobe  de  tous 
ees  trésors,  il  fut  bientôt  regardé  à  Athènes 
comme  un  oracle  qu'en  devait  eonspurter 
sur  les  sciences  divines  et  bumaînes;  les 
maîtres  et  les  étudiants  youlurent  lo'vxer 
dans  cette  ville;  mais  Basile  ernt  quil  était 
comptable  à  sa  patrie  des  talents  que  Dieu 
lui  avait  donnés.  Il  se  sépara,  non  sans  une 
vive  douleur,  de  son  ami,  et  rerint  àCésaréo 
en  3ft5.  Il  y  outHI  une  école  de  rhétorique 
et  plaida  au  barreau;  ces  deux  voies  étaient 
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alors  les  plas  propres  à  conduire  à  la  célé-^ 
ftrifè  et  anx  honnetirs  les  hommes  de  (aient. 
Kais  Basfle,  quoiqae  jeune  encore,  se  trou- 
rait  déjà  Alevé  aa-dessns  de  l'amblCfon,  et 
b'aspiralt  qu'après  le   royaume  de  Dieu. 
Cependant  Taeea^il  que  lui  firent  ses  com- 
pairîdte»,  et    les    applaudjssejinents  qu*!! 
recerait  de  toutes  parts  l*exprosèrent  à  une 
tentation  de  value  gloire^  qni  jeta  la  frayeur 
tfanÉSoti  âme,  et  loi  flt  prendre  la  résolution 
4e  renoncer  entièrement  au  monde.  Sainte 
Iffacritie,  sa  sœur,  contribua  beaucoup  à  lui 
faire  exécuter  cette  sainte  résolution  ;  c*est 
d'après  ses  avis  qu'il  se  détermina  à  donner 
aax  panyres  la  plus  grande  partie  de  ses 
Mens,  et  à  se  rouer  aux  travaux  de  la  pé- 
BTtence»  en  embrassant  la  vie  monastique. 
Libanius,  qiii  était  païen ,  fut  singulière- 
ment frappé  d'un  si    généreux   mépris  du 
unmde,  et  il  ne  pouvuit  se  lasser  d'admirer 
la  grandeur  d^âme  qui  en  était  !e  principe. 
Saint  Basile  visita,  en  357,  les  moines  et  les 
etnites  de  la  Syrie^  de  la  Mésopotamie  et  de 
rSgypte,  afin  d'acquérir  une  connaissance 
parfaite ^e  ses  nouveaux  devoirs.  Les  exem- 
ples et  les  ^scours  de  ces  saints  solitaires 
l^édiBèrenl  lleaucoup  et  l'affermirent  encore 
iiin  le  genre  de  vie  qu'il  vehait  d'embrasser, 
i^e  retour  en  Cappadoce,  Tan  858,  il  fut  or- 
doDié  leeteur  par  Dianée,  évéqne  de  Césa- 
rie;  nais  eonrnie  ce  prAat  avait  en  Tim- 
pradeneede  s'engager  dans  de  fausses  démat- 
tàes  en  faveur  des  ariens,  et  surieut  de  sous- 
cfire,  en  d69,  la  formule  du  cpncTle  de  Ri* 
mi, dans  laquelle  on  omit  à  dessein  le  mot 
osMvhlonrie/,  Basile^  qui  tftmatt  et  respec- 
UiiBiaiée,  en  ressentit  une  vite  douleur  et 
•eiéparadeua  oommunion.  Il  se  retira  dans 
k  im,  €|  fonda  près  du  monastère  de  fem- 
a^f  fie  sa  mère  et  ta  sœur  avaient  établi, 
qaeiqiicaaanéea  auparavant ,  un  monastère 
d'boMieB  quHI  ipouterna  pendant    quatre 
•as.  d'étant  fart  ensuite  ren^piacer  par  saint 
Pierre  de  Sébasie,  son  frère  ,  il  fonda  ,  dans 
dtiérents  endroits  du  Font,  d'autres  monas- 
tères d'iiooiines  et  de  femmes  sur  lesquels  il 
conserva  toujours  une  inspection  générale, 
même  après  son  élévation  à  Tépiscopat.  Ce 
fol  pour  leur  instruction  qu'il  composa  sos 
yanéêiei  aes  p^êilm  règles^  qui  sont  encore 
•atrftes  aujonrd^ni  par  les  moines  d'Orient, 
mêam  par  œux  qui  se  disent  de  l'ordre  de 
Sain^Antoinn.  Dans  sa  retraite  il  ne  portait 
qa^Ma  Hnnique  «t  m  mauloau;  il  coucha|t 
saréa  dnfa» ^^illaitquelquefbis  les  nuits  en- 
tiens,  ne  faisait  point  usage  du  bain;  ce  qui 
était  nue  grande  nortiGcatioa,eeu  égard  au 

Cja  cl  a*  siède  où  Jt  vivait;  il  se  couvrait, 
nnili  .4f'titt  nilice  qu'il  quittait  le  matin 
pottf  cacher  anx  hommes  son  amour  pour 
la  pénitence.  Il  n«  faisait,  par  jour,  qu'un 
repas  qui  consistai t-en  4in  peu  de  paft^  et 
d'ean;  aeotenwnt  lés  jours  de  Mies,  il  y  ajou- 
tait quelques  herbes.  Â  voir  le  peu  de  nour- 
riture qa'il  prenait,  on  aurait  presque  dit 
qu'il  irivoit  san«  manger;  aussi  saint  Gré- 
gaire de  Njsse,  son  frère,  comparait  son 
^euoe  à  cetni  d'Elie.  Cependant  saint  Basile 
était  'Mijet  i  df  s  infirmités  continuelles  ,  et 
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il  dit»  dans  one  de  ses  lettres,  que  quand  il 
se  portait  le  niXcvrt,  il  était  plus  faible  que 
ne  te  sont  ordinairement  les  malades  aban- 
donnés des  médecins*  Aux  macérations  cor- 
porelles H  joignait  la  mortiflcation  intérieure 
et  la  pratique  des  vertus,  surtout  de  Vhumi- 
nté  et  de  la  chasteté,  qu'il  porta  à  un  haut 
degré  de  perfection..  II. était  tellement  déta- 
ché de  tont,  que  dans  une  famine  il  se  dé- 
pouilla du  peu  de  biens  qui  lui  restait,  pour 
en  assister  les  malheureux,  et  quand  il  fut 
élevé  à  l'épiscopat,  il  n'avait  pour  subsis- 
ter que  les  libéralités  de  ses  amis.  S'ef- 
forçant  d'imiter  et  même  de  surpasser 
les  modèles  qu'il  avait  vos  en  Syrie,  et  en 
Egypte,  il  partageait  son  temps  entre  ta 
prière,  le  travail  des  mains  et  la  méditation 
de  l'Ecriture.  Souvent  il  allait  dans  les  vil- 
lages voisins  pour  enseigner  les  principes 
delà  foi  aux  paysans,  et  pour  les  exhorter  à 
la  pratique  de  fa  religion.  L'amitié  qui  l'u- 
nissait à  saint  Grégoire  de  Nazianze,  loin  de 
dlmiuoer  par  l'absence ,  n'en  était  devenue 
que  plus  vive;  il  lui  écrivait  des  lettres  près* 
santés  pour  l'engager  à  venir  partager  sa 
solitude.  Grégoire  se  rendit  à  ses  instances 
et  alla  le  rejoindre.  Renfermés  l'un  et  Fao- 
Ire  dans  une  pauvre  cabane ,  ces  deux 
grands  hommes  menaient  une  vie  angéliqne, 
cuitiTant  de  leurs  propres  mains  un  petit 
jardin,  portant  du  bois,  taillant  des  pierres 
et  plantant  dc^s  arbres,  eu  chantant  des  psau- 
mes dans  les  heures  qui  n'étaient  pas  con-^ 
sacrées  i  la  prière.  ^  la  méditation  des  cho- 
ses célestrs,  ou  à  1  étude  de  l'Ecriture  sainte. 
En  302,  Basile,  que  Grégoire  avait  été  obligé 
de  quitter,  Tannée  précédente,  reloorna  à 
Gésarée,  accompagné  de  quelques-uns  de 
ses  moines.  Julien  l'Apostat»  à  son  avène- 
ment à  l'empire,  écrivit  à  Basile,  qu'il  avait 
connu  à  Athènes,  de  venir  A  sa  cour.  Le 
jsaint  lui  répondit  par  un  refus  motivé  sur 
le  genre  de  vie  qu'il  menait.  Julien  dissi- 
mula pour  lors  son  ressentiment  ;  mais 
quand  Basile  fut  arrivé  à  Gésarée,  il  lui  écri-* 
vit  une  seconde  lettre  pleine  d'artlQce,  où, 
après  lui  avoir  dit  qu'il  conservait  toujours 
pour  lui  les  mêmes  sentiments,  il  lui  enjoi- 
gnait de  payer  mille  livres  d'or  aux  ofûciers 
chargés  de  ses  finances,  Aiute  de  quoi  il  fe- 
rait raser  la  ville  de  Gésarée.  Le  saint,  snns 
s'effrayer  de  cette  menace ,  lui  répondit 
que,  loin  d'être  en  état  de  fouroir  une 
telle  somme,  il  n'avait  pas  même  de  quoi 
subsister  pour  un  jour.  11  loi  dit  ensuite 
qu'il  est  surpris  de  voir  qu'il  néglige  les 
devoirs  essentiels  de  la  sopvcrainelé,  et 
qu'il  allume  contre  lui  la  colère  céleste, 
en  méprisant  ouvertement  le  culte  do  Soi- 
gneur. Gelni-ci  fut  vivement ))iqué  de  ce  nou- 
veau refDs,  et  il  jura  d'immoler  saint  Bnsile 
et-saint  Grégoire  de  Naziance  à  swi  retour 
deTexpédition  de  Perse,  d'ôùHÎ  ne  retint  pas. 
Dianée,  évêque  de  Gésarée,  étant  tombé  ma- 
lade, envoya  chercher  le  saint,  et  lui  pro- 
testa qu'en  souscrivant  la  formule  de  Riminî, 
Il  n'en  connaissait  pas  le  venin;  qu'il  n'a- 
vait jamais  eu  d'autre  foi  que  celle  des  Pères 
de  Micée,  à  laquelle  il  était  sincèrement  atta*- 
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Khé.  Sur  cette  déclaration,  Basile  se  réconci- 
lia arec  lui.  Eusèbe,  successeur  de  Dianée  » 
l*éleva  au  sacerdoce,  malgré  sa  résistance , 
afln  d*avoir  en  lui  un  homme  capable  d'in- 
struire le  peuple,  et  de  l'aider  lui-même 
dans  le  gourernement  de  son  diocèse  ;  mais , 
par  une  de  ces  faiblesses  où  tombent  ceux  qui 
n'ont  pas  soin  de  veiller  sur  eui-mémes,  il  le 
prit  en  aversion  et  le  chassa  même  de  son 
église.  Le  peuple  de  Césarée  se  déclara  hau- 
tement contre  Etisèbe,  et  les  évéques  du  voi- 
sinage condamnèrent  cette  conduite.Pour  Ba- 
sile, il  ressenlil  une  grande  joie  d*étre  rendu 
à  la  liberté,  et  après  éire  sorti  secrètement 
de  la  ville,  il  retourna  dans  le  Pont,  où  saint 
Grégoire  de  Nazianze  vint  le  rejoindre.  Va- 
lens,  devenu  empereur  d'Orient,  se  6t  le  pro- 
tecteur (les  ariens,  et  se  rendit  à  Césarée,  en 
366,  dans  l'intention  de  mettre  les  églises  de 
celte  ville  entre  les  mains  de  ces  héréliques. 
Dans  cette  extrémité ,  l'évéque  Eusèbe  eut 
recours  à  Basile  ,  qui  arriva  en  tonte  hâte , 
et  vint  à  bout  d*empécher  les  ariens  de  con- 
sommer leur  projet.  Ses  discours  ranimèrent 
dans  les  cœurs  rattachement  à  la  vraie  foi. 
La  famine  ayant  désolé  le  pays,  il  procura 
d'abondants  secours  aux  pauvres ,  poussant 
la  charité  jusqu'à  leur  laveries  pieds,  jus- 
qu'à les  servir  à  table  et  leur  distribuer  de 
ses  propres  mains  les  provisions  qu'il  avait 
recueillies  pour  leur  subsistance.  Une  con- 
duite si  admirable  lui  gagna  l'amitié  et  l'es* 
timc  d'Eusèbe,  au  point  qu'il  n'entreprit  plus 
rien  d'important  sans  l'avoir  consulté.  Après 
sa  mort,  arrivée  en  370,  Basile  fut  élu  pour 
lai  succéder,  et  ce  choix  causa  une  vive  sa- 
tisfaction à  saint  Athanase,  qui  prédit  alors 
les  victoires  que  le  saint  remporterait  sur 
Thérésie  régnante.  Cette  nouvelle  dignité  flt 
briller  plus  que  jamais  les  vertus  de  Basile  , 
qui  parut  autant  se  surpasser  lui-même  qu'il 
avait  précédemment  surpassé  les  autres.  11 

{)rêchait  deux  fois  par  jour,  même  pendant 
a  semaine,  et  l'on  courait  en  fouie  à  ses  dis« 
cours.  Il  établit  à  Césarée  plusieurs  prati- 
ques de  dévotion  qu'il  avait  vues  observées 
en  Egypte  et  en  Syrie ,  comme  de  faire  en 
commun  la  prière  du  matin  dans  l'église,  et 
d'y  chanter  des  psaumes  avant  le  lever  du 
soleil.  Le  penple  communiait  le  dimanche  , 
le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi,  ainsi 
qu'aux  fêtes  des  martyrs.  La  Cappadoce  ayant 
été  affligée  d'une  grande  sécheresse,  le  saint 
évéque  obtint,  par  ses  prières,  la  cessation 
du  fléau.  Se  regardant  comme  le  père  des 
pauvres,  il  fonda  à  Césarée  nn  vaste  hôpital, 
qui  fut  appelé  Basiliade ,  en  l'honneur  du 
saint.  Saint  Grégoire  de  Nazianie  l'appelle 
une  nouvelle  ville ,  et  dit  qu'il  peut  être 
compté  parmi  les  merveilles  du  monde.  Plein 
de  compassion  pour  ceux  que  le  vice  ou  l'hé- 
résie  avaient  égarés,  il  n'épargnait  rien  pour 
les  ramener  dans  la  voie  du  salut.  Valens 
voyant  qu'il  était  le  principal  boulevard  do 
la  vraie  foi,  se  rendit  en  Cappadoce,  dans  l'in- 
tention de  se  défarre,  d'une  manière  ou  d'une 
autre,  de  Basile.  Il  se  fit  précéder  à  Césarée 
par  le  prétel  Modeste,  qui  avait  ordre  d'en- 
gager rarchevéqae,  par  promaases  ou  par 
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menaces,  de  communiquer  avec  les  ariens. 
Le  préfet,  assis  sur  son  tribunal,  ayant  au- 
tour de  lui  les  licteurs  armés  de  leurs  fai». 
ceaux,  fit  comparaître  devant  loi  Basile,  qui 
se  présenta  avec  un  visage  serein  et  tr«in* 
ouille.  Modeste  le  reçut  avec  honnêteté ,  et 
1  excita,  d'une  manière  pressante,  à  obéir  à 
l'empereur;   mais    ce  moyen    n'ayant  pai 
réussiy  il  lui  dit,  d'un  ton  menaçant  et  avec 
colère  :  «  A  quoi  pensez-vous  Basile,  de 
vouloir   vous  opposer  à  un  si  grand  empe- 
reur, aux  volontés  duquel  tout  Te  monde  sa 
soumet  ?  Ne  craignez- vous  pas  de  ressentir 
les  effets  de  la  puissance  dont  nous  sommes 
armés  ?  -^  A  quoi  peut  donc  s'étendre  cette 
puissance  ?  —  A  la  confiscation  des  biens  ,i 
l'exil,  aux  tourments  et  à  la  mort.  —Me- 
nacez-moi de  quelque  autre  chose;  car  ries 
de  tout  cela  ne  fuit  impression  sur  moi. — 
Que  dilei-vous  là?  —  Celui  qui  n'a  rien  est 
à  couvert  de  la  confiscation  :  je  n'ai  que  quel- 
ques livres  et  les  baillons  que  je  porte;  je 
ne  m'imagine  pas  que  vous  soyez  désireux  de 
me  les  enlever.  Pour  Texil,  il  ne  vous  sera 
pas  facile  de  m'y  condamner  :  c*est  le  ciel  et 
non  le  pays  que  j'habite  qae  je  regarde  coq. 
me  ma  patrie.  Je  crains  peu  les  tourments: 
mon  corps  est  dans  un  tel  élal  de  faiblesse 
qu'il    ne  pourra  les  souffrir  longtemps  :  le 
premier  coup  terminera  ma  vie  et  mes  pei- 
nes. Je  crains  encore  moins  la  mort,  qui  me 
parait  one  faveur,  et  qui  me  réunira  à  moa 
Créateur,  pour  qui  seul  je  vis.  —  Jamiis 
personne  n  a  parlé  à  Modeste  avec  ooe  telle 
audace.  —  C  est ,  sans  doute ,  la  première 
fois  que  vous  avez  affaire  à  un  évéque...- 
Je  vous  donne  jusqu'à  demain  pour  délibé- 
rer sur  le  parti  que  vous  n^ez  à  prendre.— 
Ce  délai  est  inutile  ;  je  serai  demain  tel  qoe 
je  suis  aujourd'hui.  »  Le  préfet ,  qui  ne  poa- 
vait   s*empécher  d'admirer  l'intrépidité  de 
Tarchevéque,  alla  trouver  le  lendemain  reo- 
pereur,  qui   venait  d'arriver  à  Césarée,  et 
l'informa-de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Valeos, 
irrité  du  mauvais  sucrés  de  cette  conférence, 
voulut  qu'il  s'eu  tint  une  autre,  où  il  assista 
avec  Modesie  et  Démosthéne,  officier  du  pa- 
lais; mais  elle  ne  réussit  p^is  mieux  que  la 
première.  Le  préfet  en  fil  une  troisième ,  qai 
ne  servit,  comme  les  deux  antres ,  qo'i  cou- 
vrir le  saint  de  gloire.  Alors  Modeste  diti 
Valens  :  «  Noos  sommes  vaincus;  cet  homme 
est  au-dessus  des  menaces.  »  L'emperenrle 
laissa  donc  tranquille  pour  quelque  temps  » 
et  étant  allé  à  la  grande  église,  le  joo''.^f 
l'Epiphanie,  il  fut  aus»i    surpris  qu'édiné 
de  l'ordre  et  de  la  majesté  avec  lesquels  os 
célébrait  l'office  divin,  il  fut  surtout  frappé 
de  la  piété  et  du  recueillement  de  l'archetré- 
que  à  l'autel.  N'osant  se  présentera  la  com- 
munion, de  peur  qu'elle  ne  loi  fût  refusée, 
il  fit  son  offrande  ,  qui  fut  acceptée  comme 
celle   des    orthodoxes  ,  Basile    ayant  era 
qu'il  était  de  la   prudence  de  ne  pas  ob^ 
server,  en  cette  circonstance ,  la  discipiiite 
ecclésiastique  dans  toute  sa  rigueur.  Cepeo- 
dani  le  prince,  obsédé  par  les  ariens^,  réso- 
lut de  donner  un  ordre  pour  l'exil  de  l'arcbe- 
yéque  i  mais  JDiett  prit  tis  iblement  en  aaio  18 
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cause  de  fon  teniteor.  La  noit  même  do  Joar 
où  Tordre  avait  été  eipédié,  Valentinien  Ga- 
late,  fils  de  Valens,  âgé  d'enviroD  six  ana , 
ht  attaqué  d*une  Gèrre  violenie ,  à  laquelle 
tes  médecins  ne  purent  apporter  aucun  re- 
mède. L'impératrice  Dominica  dit  alors  que 
celte  maladie  était  une  juste  punition  de  Tei^il 
du  sjjint  archcTéque,  ajoutant  qu'elle  avait 
été  inquiétée  elle-niéme  par  des  songes  ef- 
frayant»; c'est  ce  qui  détermina  Valens  à 
f^ire  venir  Basile»  qui  se  préparait  déjà  à 
partir  pour  l'exil.  11  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
au  palais  que  le  jeune  prince   se  trouva 
mieui.B'tsile  assura  qu'il  ne  mourrait  point, 
p«>arvo  qu'on  s'engageàtà  le  faire  élever  dans 
la  foi  catholique.  La  condition  ayant  été  ac* 
cepiée,  il  se  mit  en  prières ,  et  l'enfant  fût 
goéri.  Valens ,  de  nouveau  circonvenu  par 
les  hérétiques,  ne  tint  pas  sa  parole,  et  per- 
mit à  un  évéque  arien   de  baptiser  son  fils 
qoi  mourut  peu  de  temps  après.  Ce  coup  ne 
convertit  point  Valens,  qui  donna  un  second 
ordre  pour  l'exil  de  l'archevêque  de  Césarée  ; 
mais  lorsqu'il  voulut  le  signer,   le  roseau 
dont  il  se  servait  se  rompit  entre  ses  doigts  ; 
on  second ,  un  troisième  qu'il  demanda,  se 
rompirent  également.  En  ayant  demandé  un 
quatrième,  il  sentit  dans  sa  main  et  dans  son 
bras  un  tremblement  et  une  agitation  ex- 
traordinaires. Saisi  de  frayeur ,  il  déchira 
l'ordre,  et  laissa  l'archevêque  en  paix.  Quant 
IQ  préfet  Modeste,  a^ant  été  guéri  par  les 
prières  de  saint  Basile  d'une  maladie  dange- 
Tesie,  il  publia  hautement  qu'il  lui  était  re* 
Anable  de  la  vie,  et  il  se  montra  toujours 
depoii  plein  de  reconnaissance  et  d'attache- 
meotpoar  lui,  L'évéque  de  Tyanes  ayant 
vnoia partager  avec  celui  de  Césarée  la  ju- 
ridietionde  méirofiolitain,  parce  que  sa  ville 
épiseopate  venait  d'être  érigée  en  capitale  de 
province,  saint  Basile  s'opposa  d'abord  à  ses 
préteiiiions,  mais  il  finit  par  consentir  â  ce 
qu'il  exerçAt  les  droits  de  métropolitain  sur 
la  seconde  Cappadoce.  Vers  le  même  temps  , 
il  6i  deux  voyages  en  Arménie,  pour  remé- 
dier aux  troubles  et  aux  scandales  que  les 
hérétiques  y  avaient  causés.  Il  fut  attaqué  , 
eu  373,  d'une  maladie  si  dangereuse,  qu'on 
désespéra  de  sa  vie;  on  crut  même,  une  fois, 
qu'il  élail  mort.   Il  guérit  cependant  contre 
toute  attente;  mais,  cinq  ans  après,  il  tomba 
de  nouveau  malade,  et ,  cette  fois ,  il  sentit 
qu'il  n'en  reviendrait  pas.  A  la  nouvelle  du 
danger  qui  menaçait  leur  saint  pasteur,  tous 
les  habitants  de  Césarée  furent  plongés  dans 
la  consternation,  et  se  portèrent  eu  foule  à 
la  maison  épiscopule.  Saint  Basile  mourut 
le  1"  janvier  379,  à  l'â^^e  de  cinquante  ans. 
11  ne  laissa  pas  de  quoi  so  faire  faire  une 
tombe  en  pierre;  mais  ses  diocésains  hono- 
rèrent sa  mémoire  par  de  magniGques  luné- 
railes,  où  se  trouvait  une  mule  immense. 
Chacun  s'empressait  de  toucher  le  drap  mor- 
to«iire  qui  le  recouvrait,  et  le  lit  sur  lequel 
il  était  porté.  Les  gémissements  et  les  soupirs 
éloaffaient  le  chant  des  psaumes  :  les  païens 
et  les  juifs  mêlaient  leurs  larmes  à  celles  des 
chrétiens.  Les  Grecs,  qui  Thonorent  le  1*' 
juin,  commencèrent  à  lui  rendre  un  culte  pu- 
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blie  presque  aussitôt  après  sa  nort.  Parmi 
les  nombreux  ouvrages  quMi  a  laissés,  on 
distingue,  l*r^ea;am^oii,onDiseoiin  sur  Toi^ 
vrage  des  six  jours  de  la  création,  regardé 
comme  son  chef-d'œuvre ,  à  cause  de  l'im- 
mense érudition  qui  y  est  déployée,  et  de  l'é- 
légance incomparable  du  style  ;  2*  des  Home* 
lie$:  3"  les  cinq  livres  contre  Eunomiut^  qui 
contiennent  une  réfutation  de  l'arianisme  ;  k* 
les  Aêcéliquet  ;  5*  le  livre  du  Snint'Êsprit  ;  8* 
des  Lettres  f  au  nombre  de  336 ,  qui  sont  des 
modèles  de  stvle  épistolaire;  enfin,  des  Com- 
mentaires et  des  Traités  de  morale.  Le  stjle 
de  saint  Basile  est  plein  d'é'évation  et  de  ma- 
jesté.  On  peut  le  comparer  aux  plus  oèlèbret 
orateurs  de  l'antiquité,  et  l'égaler  aux  Pères 
de  l'Eglise  les  plus  éloquents.  Erasme  le  re- 
garde comme  Torateur  le  plus  accompli  qoi 
ait  jamais  paru,  et  dit  que  sou  style  doit 
servir  de  modèle  à  ceux  qui  aspirent  à  la 
véritable  éloquence.  RoUin  dit  qu'on  doit  le 
placer  dans  la  première  classe  des  orateurs  , 
et  le  regarder  comme  un  des  plus  habiles 
maîtres  de  Téloquence.  Quiconque,  dit  Phu- 
tins,  veut  devenir  un  panégyriste  ou  un  ora- 
teur, n'aura  besoin  ni  de  Platon,  ni  de  Dé- 
mosthènes,  s'il  prend  Basile  pour  modèle.  Il 
n'y  a  point  d*écrivain  dont  la  diction  soit  plus 
pure,  plus  belle,  plus  énergique,  et  les  pen- 
sées plus  fortes  et  plus  solides.  11  réunit  tout 
ce  qu*il  faut  pour  persuader,  avec  la  dou- 
ceur, la  clarté  et  la  précision.  —  ik  juin. 

BASILE  DE  LUNE  (saint),  évéque  de  Sar- 
zane,  en  Italie.  La  cathédrale  de  cette  ville 
a  longtemps  porté  son  nom.  —  29  octobre. 

BASILE  DE  PAHOS  (saint),  florissait  dans 
le  vui'  siècle,  et  fut  exilé  par  les  Iconoma- 
ques,  à  cause  de  son  attachement  au  culte 
des  saintes  images.  Il  est  honoré  à  Condtaa-« 
tinople  le  12  avril. 

BASILE  (saint),  confesseur  à  ConstantiDO- 
pie,  combattit  avec  courage  pour  la  doctrine 
des  saintes  images  sous  l'empereur  Léon 
risaurlen,  et  après  avoir  été  cruellement 
persécuté,  il  mourut  eu  paix  yers  Tan  750.— 
27  février. 

BASILE  (saint)t  martyr  à  Constantinople, 
avec  saint  Etienne  le  Jeune  et  trois  cent 
quarante-un  autres,  souffrit  diverses  tortn* 
res  pour  la  cause  des  saintes  images  sous 
l'empereur  Constantin  Copronyme,  qui  le  fit 
mettre  à  mort  Tan  766.  —  28  novembre. 

BASILE  (saint),  évéque  de  Thessalonique 
et  confesseur,  était  Athénien  d'origine,  et 
portait  le  surnom  de  David.  Il  eut  beaucoup 
à  souffrir  pour  la  cause  de  saint  Ignace,  pa- 
triarche de  Constantinople,  et  aussi  pour 
avoir  repris  l'empereur  Michel  III  de  ses  im« 
pietés  et  de  ses  momeries  sacrilèges.  Il  mou-^ 
rut  vers  l'an  869,  et  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  l*^  février. 

BASILE  (saint),  dit  le  Jeune,  mena  la  vie 
anachoro tique  près  de  Constantinbple ,  el 
mourut  en  952.  —  26  mars. 

BASILE  (sainte),  Batilta,  est  honorée  à 
Smyrne,  ou  plutôt  à  Sirmich,  d'après  le  mar- 
tyrologe de  saint  Jérôme,  qui  la  nomme  sous 
le  29  août. 

BASILÊB  (saint),  J}a#i7stit|  martyr  à  Rome 
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tree  lafiit  Icnin«  flonffrit  la  mort  sona  les 
«ttpefem  VklérieD  et  Gallien,  yers  raa258. 

BAMLÉRCsaitit),  martyr  en  Espagne,  sôuf- 
frit  avéfe  saint  Epllace,  éréqne.  —  i3  mai. 

BAfSlLÉE  (saint),  évè(|ue  et  martyr  en  Afri- 
(tûtf  souffrit  arec  sainte  Atméride  et  pin- 
sfenrs  antres.  —  29 mai. 

BASILIDB  (saint),  Basilides^  soldat  et  mar- 
ier £  Alexandrie,  était  uh  des  gardes  d'Aqnifa, 
pféfet  d'Egypte.  Ayant  été  cbatpfrde  descen- 
Are  éatï^  une  cliaudière  de  poix  bonlliante 
sainte  iP'otamienne,  cfui  venait  d^étre  condam- 
née à  cet  horrible  supplice,  il  eut  pocrr  la 
Mtnttf  les  plu»  grands  égards,  la  prèserrant 
étÈ  \h90\tnce$  de  la  populace  qui  insultait  à 
sa  pudeur  par  Ûts  pro^s  dbscènes.  Pota- 
Mrîèrtne,  reconttais^anlc,  hii  dit  de  prendre 
éoorage,  rassurant  qu'après  sa  mort  elle  lut 
êbtfendraU  la  grftcè  étt  salut.  Peu  après  le 
màttfffSétfln  êfaint^,  tes  compagnes  !r  de  Ba- 
siHde  aryane  eiigé  de  lui  qu'il  jurSt  f)ar  les 
fabii  dtenl,  il  refusa  de  le  faite,  déclarant 
qu'il  étsfit  cMrétien.  Ils  crurent  d'abord  qu'il 
plai«awtaif;  tarais,  foyant  qu'il  persistait  dans 
sa  résolulion,  ils  le  conduisirent  au  préfet, 
qui  lie  fit  mettfè  en  prison.  Leà  chrétiens  qui 
le  risitèrefrt  lui  ayant  demandé  la  cause  d*nn 
ehaiv^ement  si  subît,  il  leur  répondit  :  «  Po- 
tamienne  m'est  apparue  la  troisième  nuit 
après  son  martyre;  elle  m'a  mis  une  cou- 
ronne slir  la  tète,  en  me  disant  qu'elle*  m'a- 
vait obtenu  du  Seigneor  la  grâce  du  salut,  et 
ÎDie  bientôt  je  serais  af^socié  à  son  bonheur 
ans  le  ciel.  »  On  lui  administra  le  baptême 
pendtfM  la  nuit,  et  le  lendemain,  il  confessa 
et  nouveau  la  fot  detant  fe  tribunal  du  p^é- 
iety  qui  le  c<>ndamna  à  éti^  décapité.  It  souf- 
Mt,  l'an  205^  pendant  la  persécution  def  Tem- 
pereur  Sévère.  —  30  juin. 

BASILIDB  (saint),  martyv  en  CrJ^,  avec 
saint  Théodnle  et  plu^ié^l  dutéerf,  lai  déca- 
piMv  l'anf  2M,  dans  M  pferSéétillbn  d\e  Tempe- 
tmt  Dèee,  apfès  afoir  sbuffert  ife  ërùers 
t^u^menCi.  —  S8  déeêiflbrè. 

BASILIDE  (saint),  martyr  à  Ronie,  arec 
plusieufa  Mtres,  fût  mi»  a*  mort  panr  l'ordre 
de  PlatcWy  pMf^  Oe  ta  Vilfe^  soii9  rempereur 
AvrélîlsD^  v#r»  l'an  âffS.  ^  fO  juin. 

BASlLIBB(saint)i,  soM'<H  et  martyr  à  Rome, 
seryait  daiM*  l'armée  êé  Maxen<^é ,  fils  de 
MaximteftH«i^ule,  lorsqu'il  f^t  arrêté  comme 
chrétîanr  par  ordre  du  préfet'  Aurèle,  qui  le 
fit  déchirer  par  dès  sk^erpfons  et  décapiter 
ensuite,  vers  l'an  809.  Son  corps  fut  inhumé 
sur  la  voie  adrélienne.  —  t2  juin. 

BASf LIE  (  sainte  ) ,  Sofsilin ,  martyre  en 
AM^e,  ayeo  saint  ApoHone,  est  nommée 
daus  le  Mffrtyt^logé  t^  saint  Jérôme.  —  19 
mars. 

BASILIEN  (saint),  BasUianus,  martyr  à 
Laedkée  en  Syrie,  souffrit  avec  saint  Tbéo- 
tlme.  — 1§  dééërirthre. 

BASiLISQUE  jfsaiut)^  Basiliseus,  soldat  et 
nsartyr  â^Comanes  dans  le  Pont,  était  parent 
de  saint  fhéed'ore,  surnommé  Trron,  et  sor- 
t«ll  de  Cumiatteë,  b<^urg  ée  la  Cappadoce. 
Arrêté,  en  306,  à  Amaséc  dans  le  Pont,  le 
yaf^  Astlépiudoie  le  tourmenta  cruellement 


pour  le  faire  renoncer  au  christiavhme,  et, 
sur  son  refus»  il  le  fit  jeter  dans  ua  cachot. 
Ayertf  par  un  songe  prophétique  qu'il  devàK 
bientôt  recevoir  la  couronne  du  martyre,  il 
demanda  et  obtint  la  permission  d'aller  à 
Cumiales  pour  faire  ses  adieux  à  sa  famille. 
Le  jour  même  qu'il  était  parti,  Agrippa,  qui 
venait  d'être  nommé  gouverneur  de  la  pro- 
vince, arriva'à  AmaséS,  et,  dès  lè  lendemalB, 
s'étant  fait  représenter  la  liste  dés  détenus, 
il  ordonna  qu'on  fit  cOttiparafftre  BUsilisgoe. 
Un  officier  s*étant  tfanspoh^  i  Ol  pthoti,  m 
Py  trouva  pas.  Le  gouverneur  s^u  nrit  ati 
geôlier,  et  lui  dovùa  oMre  de  i^émétffe  Basi* 
lisque  entre  les  mains  des  magiétrat»  de  Co* 
mânes,  où  il  détail. se  rendre  Itti-ffléÉTe.  Le 
geôlier  le  ren<!fontrs[  qui  s(lriaiV  d^  tiamialei 
pour  retourner  à  Anrasée,  cômâie  il  raTSff 
promis,  «t  se  satsissant  de  lui*  fl  le  chargea 
de  chaînes,  lui  fil  chausser  dèâ  brodëqarafs 
garnis  de  deus  eh  dedati^,  et  poilr  hâter  sa 
marche,  il  le  frajbfpait  de  verges.  Arrivé  I 
Comanés,  (A  le  gfottVe^oeur  l^at tendait^  Basr- 
llsque  fut  conduit  dans  un  teiliple,  et  AgrtppS 
lui  proposa  de  sacrifier  aui  dieCll.  BâSilisqne 
répondit  qu'A  adorait  un  Dieu  à- qui  II  ôlfraif 
un  sacrifice  de  louanges.  Agf  Ippa  Croyant 
qu'il  allait  sacrifier,  lui  dit  qtf'îT  tfVait  ^ 
choix  entre  les  dieux.  Alori  fe  géMérent 
soldat,  montrant  une  statue,  denlanda  qaef 
dieu  elle  représentait.  On  i\A  répotoditqD^ 
c'était  Apollon.  «C'est  un  nom  de  destrtietioD 
et  de  ruine,  »  ajouta-t-il.  11  e^pliffua  enstiifè 
quel  dieu  11  adorait  et  le  çenre  de  saeriBce 
qu'il  lui  offrait.  A^ippiT,  qUi  avait  tru  qa'tl 
allait  obéir,  voyant  qu'il  n'en  était  tiea,  lof 
fit  subir  diverses  tortures  et  porta  èënlre  M 
une  sentence  de  mort,  ^li^  fut  exécutée  pré» 
de  la  ville,  dans  un  lieu  hoiiynyé  Discore,  si- 
tué s«rr  le  bord  dé  riris.  Le  ^^Idait,  qui  avafif 
ordre  de  jeter*  sofi  totp$  ëanif  cette  rivière,  k 
vendit  axiit  chrétiefis,  et  11  fut  étitei1«'daD8  oâ 
champ.  ^  9  tadtÈ. 

BASILISQUE  (salht),  évoqué  dé  ComaneS 
datitf  lé  pont,  (m  àrtèié,  Fan  312,  pendant  U 
persécution  âa  Ma^lmih  Daïa.»  èl  conduit  i 
NicoUfédie ,  où  il  jTouffi^it  atec  saiot  Lucien, 
préUréf  d'Antfocke.  L'sfnUée  sufvanle,  comme 
la  persécution  avait  cessé,  son  corps  fat  re- 
porté dans  le  Font  et  enterré  à  deox  lieues 
de  Comaues  ;  Ton  bâtft  ensuite  sur  son  tom« 
l^êau  une  église  qtil  porta  son  nom.  Prés 
d'un  siècle  plus  tard,  saint  Basiilisque  apparat 
à  saint  Jean  Cl^rysostome.  Lorsque  eerai-ci, 
condamné  i  l'exil  par  les  infti'igueà  de  l'im- 
pératrice Eudôxie ,  passra  par  Comaneâ  > 
comme  il  prenait  son  réY)os  la  nuit,  près  da 
temheau  du  saint  mai^tyr,  il  entendit  ces 
paroles  qu'il  lui  adressait  :  «  Courage ,  moa 
frère;  demain,  nous  serons  enseiM)fé.  »  L^ 
jour  suivant,  saint  Jean  Chrysostome  monrat 
en  effet,  conmié  la  chose  lui  avait  été  prédite. 
Saint  Basi lisque  est  honoré  chex  les  Grecs  le 
21  juillet  et  chez  les  Latins  le  22  mai. 

BASÏLI9SÈ  (sainte),  Basilissn,  martjté  à 
Rome,  était  d'une  famille  distinguée  et  fol 
instruite  des  véril'és  de  la  foi  par  les  apôtres 
saint  Pierre  et  r;ûnt  fanî.  Arrêtée,  pendant 
la  persécution  <fe  Néron ,  avec  sainte  An«ï: 
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lasie,  elle  confessa  la  fol  aa  milieu  des  toar- 
neals  les  plas  cruels:  On  lui  coupa  la  langue 
et  les  pfeds,  et  elle  fut  ensuite  décapitée.  On 
croit  que  ces  dent  saintes  fùi*ent  mises  à 
mort  pour  avoir  reùdû  les  derniers  devoirs 
sfui  corps  des  saints  apôti'es,  l*an  66.  —  15 
aTTÎl. 

BASILISSE  (sainte),  martyre  à  Corinthe, 
aTec  saint  Calliste  et  huit  autres,  fut  préci- 
pitée dtfns  la  mer  vers  le  milieu  du  iii*  siècle. 
— 16  avrfl. 

BASlLISSE  (safiitej,  vierge  et  martyre  à 
Antioche,  avec  sainte  C^llinice,  avait  consa- 
cré à  EReu  sa  virginité  lorsque  éclata  la  per- 
sécatfon  de  biocléfien.  Arrêtée  et  mise  en 
prison,  elle  en  fut  tirée  pour  comparaître 
(feTaot  les  magistrats.  Ceui-qi,  à  la  vue  de 
sa  jeunesse  et  de  sa  beauté,  l'engagèrent  à 
se  soumettre  à  fédit  des  empereurs  et  a  se 
marier.  Basilisse  répondit  qu'elle  avait  choisi 
Jésus-Christ  pour  époux,  et  qu'elle  était 
prête  à  mourir  pour  lui.  Ni  les  menaces,  ni 
les  toormenfs  ne  purent  abattre  6:0n  courage» 
et  elle  fdt  condamnée  à  être,  brûlée  vive, 
ainsi  qoe  Callinice,  qui  avait  partagé  ses 
tortures.  —  22  mars. 

BASILrsSË  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Nlcomédie,  n'avait  que  neuf  ans  lorsqu'elle 
fat  arrêtée  pendant  la  persécution  de  Dioclé* 
tien.  Malgré  son  jeune  âge,  elle  confessa 
JèsQS-fchrîst  avec  une  (grande  intrépidité.  Le 
prèsiderit  Alexandre  la  Gi  fouetter,  jeter  dans 
lesfiâmme^  exposer  aux  bétes  et  c*est  à  la 
iQÎle  de  ce  dfef  nier  supplice  qu'elle  mourut  en 
pmnt  ffîea.  —  3  sepiemitre. 

BxMLBSB  (sainte),  vierge,  était  originaire 
d'Egypie  et  épousa  saint  Juli,en  THospitalier, 
à^ec lequel  elle  vécut  daiis  la  continence  la 
pfos  pai^faite  à  partir  du  jour  même  de  leur 
fflanage,  qui  eut  lieu  à  Autioche,  où  Ils  ré- 
siaaieùt. (iniquement  occupés,  l'un  et  l'autre) 
de  leur  sànctiGcation ,  ils  menaient  la  vie  des 
ascètes.^  Hs  firent  de  leur  maison  une  espèce 
d'hôpital  pQur  les  pauvres  et  les  malades  : 
Jofien  avait  soin  des  hommes,  et  Basilisse 
^tflit  chai'géé  des  personnes  de  son  sexe. 
Elle  zùourut  en  paix  au  commencement  du 
ir  siècle,  après  avoir  essuyé  toutefois  de 
rades  persécutions  pour  Jésus-Christ.  On 
bâtit,  dans  la^  suite,  oes  églises  et  des  hôpi«- 
taux  sons,  ^invocation  des  saints  époux.  Il  y 
avait,  à  Parts  et  ailleurs^  des.  chanoLnesses 
régalières  dû  nom  de  sainte  Basilisse.  —  9 
janvier. 

BaSILISSI?  (sainte),  vierj|[e  et  martyre ^ 
était,  à  de  que  Von  croit,  originaire  de  l'Ar- 
niwriqae,  et  avait  reçu  le  jour  dans  les  en- 
virons de  ftennes.  Elle  avait  fait  vœu  de  vir-. 
gitiité,  ainsi  que  sainte  Oricule,  sa  sœur,  et 
elles  vivaient  ensemble  dans  la  retraite,  lors- 
qoe  de^  barbares,  ayant  fait  une  irruption 
dans  le  pays,  les  massacrèrent  Tune  et  l'au- 
tre, en  haine  de  la  religion  çhréliennei  lors- 
quelles  étalent  à  peine  à  là  fleur  de  leur 
âge.  — 8  novembre. 

BASILISSE  ^sainte),  abbesse  du  monastère 
de  Horréen,  a  Trêves,  fiorissait  dans  le  ix* 
siècle.  —  5  décembre. 

BASIN  (^aiot),  Basinus,  martyr  à  Mcides- 


welt,  dans  le  diocèse  de  Gand,  foi  mis  à 
mort  vers  l'an  G85.  Son  corps  se  gardait 
dans  l'ahbaye  de  Dronghen,  oii  il  est  nonor6 
le  14  juillet. 

BASIN  (saint),  évéque  de  Trêves,  appar- 
tenait à  l'une  des  meilleures,  familles  de 
l'Austrasie.  II  se  Gl  religieux  dans  l'abbaye 
de  Sainl-Maximin  de  Trêves,  dont  il  fut  élu 
abbé.  II  succ»éda  ensuite,  vers  Tan  076,  à 
saint  Yéomade  sur  le  siège  de  cette  vitle,  et 
conserva,  après  son  élévation,  cet  esprit  de 
prière  et  de  inorliûcation  qui  l'animait  dans 
le  cloitre.  U  Gt  de -son  palais  une  espèce  de 
monastère»  où  il  forma  d'excellents  sujets, 
centre  autres  saint  Ludwin;  son  neveu,  qui 
devint  ensuite  son  successeur.  Saint  B.isin, 
après  plus  de  yïu^i  ans  d'épiscopat,  se  démit 
de  son  sié|;c  vers  l'an  697,  pour  retourner  à 
l'abbaye  de  Saint-Maximin,  où  il  mourut  le 
k  mars  vers  700,  et  où  il  fut  inhumé.  —  k 
mars. 

BASLE  (saint),  Basolus,  ermite  en  Cham- 
pagne, né  vers  le  milieu  du  vi«  siècle,  d^une 
famille  noble  et  riche  du  Limousin,  quitta 
son  pays  natal  pour  aller  visiter  le  tombeau 
de  saint  Rémi  de  Reims.  Gilles,  évéque  de 
cette  ville,  qui  connaissait  Hasie  pour  avoir 
logé  chez  ses  parent*»,  lui  fit  un  accueil  pa- 
ternel, et  voyant  qu'il  était  disposé  à  renon- 
cer au  monde,  il  Tencoura^^ea  dans  sa  gént'- 
reuse  résolution,  et  lui  permit  de  choisir  une 
retraite  dans  son  diocèse.  Basic  prit  l'hahit 
religieux  dans  le  monastère  de  Verzy,  près 
de  Reims,  où  il  se  distingua  par  sa  ferveur 
et  par  son  amour  de  la  mortification^  Il  su 
retira  ensuite  dans  une  cellule  c^u'il  se  cons- 
truisit sur  une  montagne  du  voisinage,  et  y 
passa  quarante  ans.  L^démon  lui  livra  de 
violents  assauts  dans  sa  solitude;  mais  il  en 
triompha, comme  saint  Antoine,  par  la  prière 
et  le  jeune.  Il  mourut  le  S5  novembre  vers 
l'an  620,  et  fut  enierré  dan»  la  chapelle  de 
son  ermitage.  Le  monastère  de  Yeriy  fut 
transporté»  dai^s  le  milieu  d<i  vir  siècle,  à 
l'ermitage  de  saint  Basb»,  et  Vôh  y  conservait 
les  reliques  du  saint,  dont  le  nom  devint  cé- 
lèbre par  les  miracles  qui  s'y  opéraient.  — 
26  novenibre. 

BASOÈS  (saint),  I'h»  des  (^u«i>^ante-denx 
martyrs  d'Amorio^  <|oi,  après  la*  prise  de 
celte  ville  par  les  Sarrasins;  e^  836,  furent 
emmenés  captifs  i  Bagdad»  par  le  calife  Mou^ 
tassem.  L'empereur  Théophile*  lui  envoya 
des  ambassadeurs  pour  reoIam<^r  ces  illus-* 
très  détenus,  dont  plusieurs  tenaient  de  près 
à  la  famille  impériale,  et  qni  tous  étaient 
des  personnages  considérables  ;  mais  le  ca- 
life refusa  (ie  les  rendre^  et  ne  voulut  pffs 
entendre  parler  de  rançon*  Son  bnt  était  de 
les  contraindre  à  se  faire  mahométans,  et  il 
n'épargna,  pour  l'atteindre,  aucune  sorte  de 
moyens.  Plongés  dans  un  affreux  cachât, 
n'ayant  pour  nourriture  que  du  p  tin  et  do 
l'eau,  pour  habillement  que  des  haillons,  ils 
passèrent  ainsi  plusieurs  années,  et  do  t<>mps 
en  temps  on  leur  oITrait  li  liberté,  des  ri- 
chesses et  des  honneurs,  s'ils  voulaient  apos 
tasier.  Moulassem  étant  mort  en  S'f^î,  VatcFf, 
son  fils  et  son  successeur,  continua  ie  mémo 
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système  à  l'égard  de  ces  généreux  confes- 
leurs,  mais  sans  plus  de  succès.  En60|  Tan 
SV5,  il  les  plaça  de  nouveau  entre  la  mort  et 
fapostasie;  sur  leur  refus,  il  les  fit  conduire 
sur  les  bords  de  l'Eaphrate,  où  ils  furent 
décapités,  —  6  mars. 

BASON  (saint),  Baio^  confesseur,  florîssait 
dans  le  yii*  siècle.  Son  corps  se  garde  à  Laon 
dans  réplise  de  Saint-Jean.  —  7  in«ii. 

BASSE  (saint),  Bassus,  évéque  de  Nice  et 
martyr,  soulTril  d*abord  sous  la  persécution 
de  Dece  ;  il  fut  ensuite  arrêté  sous  celle  de 
Yalérien,  par  ordre  du  président  Pérem.ius. 
Après  avoir  été  tourmenté  sur  le  chevalet» 
brûlé  avec  des  lames  ardentes,  déchiré  à 
«ïoops  de  bâton,  piqué  par  des  scorpions  et 
jeté  dans  le  feu,  dont  il  sortit  sain  et  sauf, 
il  fut  percé  de  deqx  clous,  rt  termina  ainsi 
son  glorieux  martyre.  —  5  décembre. 

BASSE  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  fat 
jeté  dans  la  mer  avec  deux  autres,  qui  don- 
nèrent, comme  lui,  leur  vie  pour  Jésus- 
Christ.  —  14  février. 

BASSE  (saint),  martyr  à  Héraclée,  avec 
saint  Orion  et  un  autre,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  20  novembre. 

BASSE  (sainte),  Bassa^  martyre  à  Nico- 
médie,  était  femme  de  saint  Claudien,  avec 
lequel  elle  passa  trois  ans  dans  un  affreux 
cachot.  Elle  eut  à  subir  les  plus  cruels  trai- 
tements, qui  mirent  fin  à  sa  vie  dans  le  m' 
siècle.  —  6  mars. 

BASSE(sainte},  martyre  à  Edessc  en  Syrie, 
était  la  mère  des  saints  martyrs  Théogone, 
Agapit  et  Fidèle,  qu'elle  exhorta,  à  Texem- 
pie  de  la  mère  des  Mâcha  bées,  à  souffrir 
courageusement  la  mort  pour  Jésus-Christ. 
Elle  fut  exécutée  après  eux,  sous  l'empereur 
Maximien.  — 2t  ao&t. 

BASSIËN  (saint),  Banianui^  lecteur  et 
martyr  à  Alexandrie,  subit  le  supplice  du 
feu  avec  saint  Cyrion,  prêtre,  et  plusieurs 
autres.  —  ik  février. 

BASSIBN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Pierre  et  vingt-deux  autres.— 
9  décembre. 

BASSlEN  (saint),  évéque  de  Lodi  et  con- 
fesseur, naquit  en  Sicile  vers  Tan  322,  et 
était  fils  de  Sergius,  gouverneur  de  Syracuse. 
Il  n'avait  que  douze  ans  lorsque  son  père 
l'envoya  à  Rome  pour  y  faire  ses  éludes.  Il 
T  était  depuis  quelques  années  lorsqu'il  fit 
la  connaissance  d'un  prêtre  nommé  Gordien; 
celui-ci  l'instruisit  dans  la  religion  chré- 
tienne et  luî  conféra  le  baptême.  Cette  con- 
version ne  put  rester  longtemps  secrète,  ei 
lorsque  Serge,  qui  était  idolâtre,  en  fut  in- 
formé, il  donna  des  ordres  pour  le  faire  re- 
venir à  Syracuse,  se  proposant  de  lui  faire 
quitter,  de  gré  ou  de  force,  la  religion  qu'il 
venait  d'embrasser.  Bassien,  pour  échapper 
à  cette  persécution  domestique,  alla  se  ca- 
cher près  de  Ravenne.  L'évêque  de  celte 
ville  I  éleva»  malgré  lui,  au  sacerdoce,  et 
rattacha  au  service  de  son  église.  Il  avait 
cinquante-cinq  ans  lorsqu'il  fut  élu  évéque 
de 'Lodi,  au  commencement  de  l'année  377. 
Bientôt  il  s^  lia  d*une  étroite  amitié  avec 
saint  Ambroise  de  Milan,  avec  lequel  il  sa 


rendit  au  concile  tenu  à  Aqnilée,  en  881,  et 
il  assista  aussi  i  celui  de  Milan,*  tenu  contre 
Jovinieu  en  390.  Il  travailla,  avec  le  saint 
docteur,  à  la  réfutation  dea  erreurs  qne  cet 
hérésiarque  débitait  contre  la  virginité  en 
général  et  contre  celle  de  la  sainte  Vierge  en 
particulier.  A  la  nouvelle  de  la  maladie 
de  saint  Ambroise,  il  se  rendit  près  de  lai, 
l'assista  dans  ses  derniers  moments,  et  reçut 
son  dernier  soupir.  11  mourut  lui-même  dix- 
sept  ans  après,  le  19  janvier  413,  âgé  de  prài 
de  quatre-vingt-dix  ans,  et  son  corps  fnt 
enterré  dans  l'église  des  douzf*  apôlros,  qo*!! 
avait  fait  construire.  La  ville  de  Lodi  ayant 
été  ruinée  au  milieu  du  xir  siècle,  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse  Ot  transporter  sei 
reliques  dans  la  nouvelle  ville,  et  cetie  cé- 
rémonie fut  présidée  par  l'antipape  Victor. 
— 19  janvier. 

BASSILLE   (sainte],  Ba$$iUa,  vierge  et 
martyre,  naquit  à  Rome  vers  l'an  240,  et  était 
fille  d'un  sénateur.  Celui-ci,  qui  était  ido- 
lâtre,  la  fit  élever  dans  les  superstitions  dn 
paganisme.  Avant  qu*elle  fût  en  Aged*étre 
mariée,  il  promit  sa  main  à  on  chevalier  ro- 
main, nommé  Pompée;  mais  elle  fut  laissée 
orpheline  par  «es  parents,  qui,  avant  de  mon- 
rir,  la  placèrent  sous  la  conduite  d'un  chré- 
tien, dont  ils  ignoraient  la  religion.  Son  tu- 
teur la  disposa ,  par  ses  instructions,  à  em- 
brasser le  christianisme;  et  Bassille,  pour  se 
perfectionner  dans  l'étude  de  la  religion,  61 
prier  sainie  Eugénie  de  lui  envoyer  quel- 
qu'un qui  pût  la  préparer  au  baptême.  Le 
jour  de  la  cérémonie  étant  6xé,  le  pape  saint 
Corneille  se  rendit  chez  Bassille  et  lui  admi- 
nistra le  sacrement.  Elle  se  lia  d'une  sainie 
amitié  avec  Eugénie,  et  seconda  son  zèle 
pour  la  conversion  des  dames  romaines,  dont 
elles  gagnèrent  un  grand   nombre  à  Jésus- 
Christ.  Pompée,  informé  par  une  servante  de 
Bassille  que  sa  fiancée  était  chrétienne,  en  fit 
de  vifs  reprochei  à  son  tuteur;  il  alla  ensuite 
la  trouver  elle-même,  espérant  lai  faire 
abandonner  sa  religion  ;  mais  Bassille  refusa 
de  le  recevoir,  parce  qu'elle  avait  consacré  à 
Dieu  sa  virginité.  Elle  lui  fit  dire  qu'elle  re- 
nonçait au  mariage  projeté  par  leurs  pa- 
rents, et  qu'elle  était  résolue  a  garder  le  cé- 
libat toute  sa  vie.  Pompée,  qui  regardait  ce 
refus  comme  un  outrage,  jura  qu'elle  serait 
son  épouse  ou  qu'elle  mourrait.  S'étant  ren- 
du au  sénat,  il  se  plaignit  que  les  chrétiens 
lui  avaient  enlevé  le  cœur  de  sa  fiancée  et 
l'avaient  entraînée  dans  leur  secte.  L'empe- 
reur Valérien,  déjà  irrité  contre  eux,  fit  or- 
donner à  Bassille  de  retourner  à  la  religion 
de  ses  pères  et  d'épouser  Pompée,  sous  peine 
de  la  vie.  La  jeune  vierge  répondit  qu'elle  avait 
choisi  pour  époux  le  Roi  des  rois,  et  qu'au- 
cun pouvoir  humain  ne  pourrait  la  forcera 
épouser  un  mortel.  Sur  cette  réponse,  elle  tut 
conduite  au  supplice,  et  le  bourreau  lui  passa 
son  épée  au  travers  du  corps.  Il  y  a  on  cime- 
tière a  Rome  qui  porte  son  nom.  —  20  mai 

BASSUS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit  avec  saint  Mappalique  et  plusieurs  au- 
tres, l'an  250,  pendant  la  pers^cnlioa  0e 
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Dèce  ;  et  il  est  mmlionné  par  laiat  Cyprien. 
— 17  avril. 

BASSUS  (saîDt)  •  martyr  à  Rome ,  fot  ex6- 
CQlé  sur  la  voie  Salaria^  sous  le  règoe  de 
Dittclélien. — 11  mai. 

BASTAME  (saini)»  Baiêamui^  missionnaire 
et  martyr  en  Egypte»  secondait  les  travaux 
apostoliques  de  saint  Recombe,  avec  lequel 
Hélait  aHer  prêcher  TEvangile dans  la  partie 
lepleotHonale  de  la  province.  Il  fut  arrêté 
aiec  son  chef  et  ses  compagnons ,  et  ils  eu- 
rent tous  la  tête  tranchée,  dans  le  ii*  ou  le 
iir  siècle.  —  16  janvier. 

BASTAMON  (saint),  martyr  avec  le  précé- 
dent, appartenait  à  une  autre  troupe  de  mis- 
lioonaires,  qui  avait  pour  chef  saint  Théo- 
sas,  et  qui  était  allée  pl/inler  la  Toi  dans  le 
midi  de  TEgypte.  Ceux  qui  la  composaient» 
ayant  été  saisis  et  conduits  devant  le  jtige. 
forent  condamnés  ao  supplice  du  feu.  —  16 
janvier. 

BATALAN  (sainf),  martyr  sur  les  confins 
Ae  VEfyple  ei  de  rSthiopie,  est  honoré  chez 
les  Grers  le  18  juillet. 

BATAS  (saini),  martyr  en  Mésopotamie, 
tUU  originaire  de  la  Perse.  Les  Grecs  Tiio- 
norent  le  1"  mai. 

BATATZUN  (saint),  abbé  en  .Ethiopie,  cé- 
lèbre par  son  abstinence,  est  honoré  en 
Orient  le  11  juin. 

BATHILDK  (sainte)»  Bathildei^  reine  de 
France  et  épouse  du  roi  Clovis  11»  était  fille 
d'nn  prince  saion.  Dans  son  enfance»  elle 
aiait  été  enlevée  sur  les  côtes  d'Angleterre 
par  des  pirates  et  vendue  à  des  marchands» 
desquels  Archambaud,  maire  do  palais  de 
Neosirie»  Tavait  rachetée.  La  sagesse  et  la 
prudence  de  la  jeune  Bathilde  inspirèrent  A 
son  maître  tant  d'estime»  qu'il  lui  confia  le 
gouvernement  de  sa  maison  ;  mais  Dieu^  qui 
rappelait  à  d'autres  destinées»  permit  que 
récist  de  ses  vertus  se  répandit  dans  toute  la 
France.  Quand  Clovis  II  fut  en  flge  de  se  ma- 
rier, il  épousa  Bathilde»  en  649»  et  ce  choix 
fot  oniversellement  applaudi.  La  Jeune  reine 
ne  s'enorgueillit  point  de  son  élévation  »  qui 
Bt  ressortir  encore  davantage  son  humilité» 
la  charité  pour  les  pauvres  et  son  zèle  pour 
la  religion.  Clovis»  qui  connaissait  ses  iiicli- 
nalions»  loi  confia  cette  partie  de  son  auto- 
rité qui  avait  pour  objet  la  protection  de 
rEflise.les  établissements  pieux  et  le  soula- 
gement des  malheureux.  Elle  eut  trois  fils» 
qui  portèrent  successivement  la  couronne  ; 
Clotaire  III»  Childéric  11  et  Thierri  III.  EUnt 
devenue  ?euve  en  655»  elle  fut  chargée  de  la 
régence  du  royaume  et  de  la  tutelle  de  ses 
enf.ints»  et  soutint  ce  double  poids  avec  une 
capacité  qui  faisait  l'admiration  des  hommes 
d'Etat.  BUe  sut  maintenir  la  paix  et  le  bon 
ordre  y  abolit  resclava|e  en  France»  et,  de 
concert  avec  saint  Eloi  et  saint  Ouen  »  s'ap- 
pliqua à  bannir  de  l'Eglise  la  simonie.  Elle 
fonda  des  hdpitaux  et  deux  célèbres  abbayes» 
celle  de  Corbie  pour  des  hommes»  celle  de 
Gbelles  pour  des  femmes,  et  rebAtit  plusieurs 
mona^tères»  entre  autres  ceux  de  Saint-Mar- 
tin, de  Saint-Denis  et  de  Saint-Médard.  Lors- 
qtie  Clotaire»  son  fils  atné»  fut  en  état  de 
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prendre  les  rênes  du  gouvernement»  elle  alla 
s'enfermer  dans  TabËBy'e  de  Cheljes»  ou  elle 
prit  le  voile.  Ne  se  distinguant  des  autres  re- 
ligieuses que  par  son  humlliié»  son  recueille- 
ment et  sa  ferveur»  elle  obéissait  à  sainte 
Bertille»  son  abbesse,  avec  autant  de  ponc- 
tualité que  la  dernière  des  sœurs»  et  ne  dé- 
daignait pas  les  fonctions  les  plus  basses  et 
les  plus  rebutantes.  Son  plus  grand  plaisir 
était  de  visiter  et  de  sertir  les  malades»  de 
les  consoler  par  des  exhortations  pleines  de 
charité.  Dieu  l'éprouva,  sur  la  un  de  ses 
jours»  par  des  douleurs  violentes  et  par  des 
Infirmités  »  qu'elle  souffrit  non-seulement 
avec  résignation,  mais  encore  avec  joie.  Dans 
ses  derniers  moments,  elle  donnait  aux  reli- 
gieuses les  avis  les  plus  touchants  »  leur  re- 
commandant par-dessus  tout  l'amour  des 
pauvres  et  la  persévérance  dans  le  service  de 
Dieu.  Elle  mourut  en  680:  en  833»  ses  reli- 
ques furent  transférées  dans  réalise  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  —  30  janvier. 

BATHON  (le  bienheureux)»  de  nilnstre  fa« 
mille  des  comtes  d'Andech,  fut  gouverneur 
de  la  Bavière  occidentale,  aujourd'hui  l'Au- 
triche. Il  remplit  avec  distinciion  ce  poste 
important,  et  remporta  plusieurs  victoires 
sur  les  barbares  sortis  de  la  Pannonie»  qui 
étaient  venus  attaquer  les  frontières  du  paya 
qu'il  administrait.  Mais  il  se  rendit  plus  re-« 
command^ble  encore  par  sa  piéié  que  par  sa 
valeur.  11  fit  un  grana  nombre  de  fondations 
religieuses ,  et  entreprit  par  dévotion  le 
voyage  de  la  terre  sainte.  Il  mourut  le  17 
juin  §5^»  et  c'est  en  ce  jour  qu'on  trouve  son 
nom  dans  plusieurs  calendriers  d'Allemagne. 
—  17  juin. 

BAUDACAIRE  (saintj,  Baudaeariw,  moine 
de  Bobbio  en  Italie»  floiis*>ait  dans  le  vn* 
siècle»  sous  l'abbé  Saint- Bertulfe.  Tout  ce 
qu'on  sait  de  lui»  c*est  qa*il  opéra  des  mira- 
cles pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  On  fit 
une  translation  de  ses  reliques  le  31  août 
ltô2»  jour  où  il  est  nommé  dans  le  martyro- 
loge des  bénédictins.  —  81  ao&t. 

BAUDÈLE  (saint)»  Baudelius^  martyr  à 
Ntmes  «  ayant  refusé  de  sacrifier  aux  idoles  » 
subit  le  supplice  du  fouet  etd'autres  tortures» 
ao  milieu  desquelles  il  expira»  sans  qu'où 
sache  pendant  quelle  persécution.  Saint  <jré- 
goire  de  Tours  rapporte  que,  de  son  temps, 
il  s'opérait  de  nombreux  miracles  à  son  tom- 
beau, qu'on  voyait  i  Ntmes.  On  ignore  ce 
2ue  sont  devenues  ses  reliques.  Plusieun 
giises  »  non-seulement  de  France  »  mais 
aussi  d'Espagne,  ont  été  placées  sous  son  in- 
vocation. —  20  mai. 

BAUDBLIN  (saint),  Bauddinuê^  confes- 
seur, Surissait  au  commencement  du  viii' 
siècle.  Il  est  patron  de  la  ville  d'Alexandrie 
de  la  Faille,  et  on  l'honoriiit  autrefois  dans 
l'ordre  des  Humiliés.  —  10  novembre. 

BAUDIMB  (saint)»  i7audimttu»  confesseur» 
est  honoré  à  Saint-Nectaire  en  Auvergne.  — 
3  janvier. 

BAUDIN  (saint)»  BaudinuM ,  évéque  da 
Tours,  fiorissait  dans  le  vr  siècle.  Il  est  ho- 
noré à  Verneuil  en  Touraine»  et  son  corps 
se  garde  à  Loches.  —  7  novembre. 
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BAUBOIN  (saint),  BalAuifms,  chanoine  de 
Làon  et  tnartvr,  était  (ils  de  saint  Blandin  et 
lie  sainte  Salaberge,  et  frère  de  sainte  Aus- 
(rade.  Il  fat  assassiné  par  dés  scélérats,  vers 
fan  e7t.  On  croit  qu'Ebfoin,  maire  du  pa- 
lais de  Thierri  H,  ne  fut  pas  étranger  à  ce 
erime.  —  8  jantier. 

BADBOIN  (le  bienhenrcax),  abbé  de  Saint- 
Edmond,  rtfoorni  en  1097,  et  il  est  faotfôfé  en 
Anglet6l*re  le  Si  décembre. 

BAUDOIN  (le  bienbenreoY),  relfgiëni  de 
l'ordre  de  Ctteau^,  florissait  à  Riéti  en  Italie, 
ta  temps  de  èatrrt  Bérttard,  qai  lai  adressa 
tfite  lettre.  Il  est  honoré  dans  son  ordre  lé 
Il  ^oût. 

BAtJ&RY  (saint),  Baldttieus,  foAdate6r  et 
abbé  dn  mortaâtère  de  Montfancon  en  Cham- 
pagne, était  prince  dn  sang  royal  et  proche 
parent  do  fol  Dagobert  1".  Il  fénda  le  monas- 
tère de  Montfancon,  où  il  prit  Thabit,  et  fat 
chargé  du  gooTerftement  de  la  eommnnanlé. 
II  fonda  ensuite,  en  6.19,  an  monastère  de  re- 
ligieuses i  dans  un  faubourg  de  fief ms ,  où 
aa<ntè  Ben? e,  sra  sûfeur,  prit  le  roile.  H  mou- 
rut dan'S  cette  tifle,  oà  il  était  tenu  faire  un 
♦oyagc,  vers  le  milieu  du  ? n*  siècle,  er  il  y 
fat  enterré.  Danè  la  suite,  les  religieux  de 
Me^fritrcOn  enlevèrent  furtivement  son  corps 
et  le  transpfd^rtèfent  dans  Téglisc  de  leur  mo- 
nastère-. Il  ftit  porté  è  Verdun  (leniiant  les 
^ifcnni^tfis  éei  Normands,  et  de  là  dans  iin 
Hea  nommé  Vastieiay  sur  le  Rhin.  Ces  trans- 
lations dauÀèrént  Ireo  k  pinsietirs  miracles, 
opérés  ()af  rintercessiou  de  saint  Baudry. — 
8  octobre. 

BAIi^MtT  (saint) ,  poréher  à  Sombernon , 

Eres  de  Saint-Seine,  se  sanctifia  dans  Son 
omble  état.  Parmi  ses  vertus  on  admirait 
sortoot  Son  inaltérable  pureté.  Quoique  ma- 
rié deoi  fois,  fl  mourut  vferge.  Tan  570.  Ses 
reHqnes  ie  gardent  à  Ogny,  dans  le  diocèse 
d'Avfan ,  où  on  rhetoore  le  8  juillet  et  ie  16 
octobre. 

BAIILK  (s^nft),  Baula^  martyr  en  Egypte, 
est  honoré  cher  les  Grecs  le  2?  septembre. 

BAULE  (saint) ,  surnommé  le  Juste ,  est 
honoré  à  TéeiveY,  par  les  Coûtes  et  par  les 
Ethtnpfens,  le  k  octobre. 

BAUMEZ  (saiht),  Baomadus,  solitaire  dans 
le  Maine,  était  oHginaire  de  TAquitaine  et 
fl<9fi9sait  dans  le  vi*  siècle.  Pendant  les  in- 
cfvf sioffs  des  Notmands ,  ses  reliques ,  avec 
celles  de  saint  GIface,  furent  transportées  à 
Toile,  oft  on  tt  nomme  saint  Baumard.  —  k 
aroAt. 

BACS9EN€E  (saint),  BttUemius,  qui  floris- 
sait  sur  la  fin  du  iv*  siècle  et  mourut  vers 
r<irt  4p67,  est  patron  de  Ramcropt  en  Cham- 
pagne, où  se  gafrde  son  cor^s.  Son  chef  est  à 
Paris.  — 15  ei26aoAt. 

BAVOf)  (saint), l?aeo,  anachorète  et  patron' 
de  Gand.  portait  aussi  le  nom  d*Allowin,  et 
sortait  ritte  fâ^îfle  trobre  da  Brabant.  Il 
mena  dAAs  an  jeunesse  une  vie  déréglée; 
mais  étant  devenu  veuf,  il  résolut  de  se  con- 
vertir, A  la  suite  d'un  sermon  de  saint  Amnnd 
de  Maastricht.  Cet  homme  apostolique  avait 
à  peine  fini  son  discours,  que  Bavon  vint  se 
)eter  A  ses  pieds,  fbndhni  en  larmes  ;  et  après 


lai  avoir  fait  l'homble  areo  de  ses  désordres, 
il  se  soumit  à  la  pénitence  canonique.  De  re- 
tour chez  lui,  il  distribua  aux  pauvres  son 
aident  et  ses  meubles;  puis,  ayant  mis  ordre 
A  ses  affaires,  il  se  retira  dans  le  mona<itère 
de  Saint-Pierre  de  Gand,  où  il  reçut  la  ton- 
Sure  des  mains  de  saint  Amand,  qui  était  le 
directeur  de  sa  conscience.  Bâton  fit  de 
grands  progrès  dans  la  perfèctfon  sous  un  lei 
maître,  qui,  voyant  sa  ferveur  et  son  attrait 
pour  les  austérités,  lui  permit  de  mener  la 
fie  érémitfque.  Il  se  retira  d'abot-d  dans  le 
tronc  d*an  arbre  quf  était  creux;  ensuite  il 
se  construisit  une  cellule  dans  ta  forêt  de 
Malmédun,  près  de  Gaiid;  e(  il  ne  se  nourris- 
sait que  d'herbes  sauvages,  avec  un  pca 
d*ean.  Saint  Floribert,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Pierre,  lui  permit  de  vivre  en  reclus 
dans  ane  nouvelle  cellule  qù^if  construisit 
près  du  mourlstère.  11  y  passa  le  reste  de  sa 
vie,  uniquement  occupé  des  biens  invisibles^ 
et  n*ayant  plus  de  commerce  qu'avec  Dieu« 
Saint  Amand  cl  saint  Flofibert,avec  les  moi- 
nes de  Saint-Pierre,  aiisistèrent  A  sa  mort, 
qui  arriva  le  1"  octobre,  vers  le  milieu  du 
VTi*  srèclé.  Sorxi'rnte  gentilshommes,  touchés 
de  son.ei^emple,  embrassèrent  les  austérités 
de  la  pénitence.  Ils  bâtirent  A  Gand  une 
église  en  Thonneur  de  saint  Bavon.  Cette 
église  fut  d'abord  desservie  par  des  ctianoi- 
nés,  ensuite  par  des  religieux  de  Sainl*Be^ 
noit.  Ses  feliques  furent  transférées  plus 
tard  dans  l'église  de  Saint-Iean,  qui  prit  son 
hom  et  qui  devint  cathédnile  à  l'érection  da 
siège  de  Gand.  Saint  Havon  est  patron  de 
cette  ville.  —  !•''  octobre. 

BAZALOTE  (sainte),  J^azo/o/a,  est  honorée 
chez  les  Ethiopiens  le  6  juin. 

BÉAN  on  BÉARN  (saint),  Beanus,  évéque 
d'Aberdeen  en  Ecosse^  florissail  dans  le  xi' 
siècle  et  faisait  sa  résidence  à  Murthlac;  car 
le  siège  d*Aberdeen  n'avait  point  alors  de 
pface  nxe^  chaque  évéque  faisant  sa  rési- 
dence (fans  une  ville  ou  dans  une  autre.  — 
16  dércmbl-e. 

BEAT  oii  BIÉ  (saint),  Bentus,  anachorète, 
vint  de  Rome  dans  les  (laules  vers  ie  milieu 
du  f  *  siècle ,  après  avoir  distribué  ses  biens 
aax  bauvres.  avant  de  quitter  sa  patrie.  Il 
s'arrêta  quelque  temps  à  Nantes,  où  il  porta 
plusieurs  personnes  à  la  peirfection  ;  mais» 
enflammé  d'un  désir  ardent  de  se  livrer  en^ 
tièrement  3  la  contemplation,  il  se  retira 
(fans  un  lieu  solitaire  près  de  Vendôme.  Il  J 
passa  ie  reste  de  sa  vie,  cl  après  sa  mort  il  7 
fut  enterré.  Son  corps  à  été,  depuis,  trans- 
féré dans  la  cathédrale  de  Laon.  Une  église 
paroissiale  de  Vendôme  porte  son  nom,  et  il 
y  a  près  de  Sainl-Gaudens,  dans  le  diocèse 
de  Toulouse,  une  petite  ville  du  nom  d( 
Sfifnt-fiéat.  Dans  le  diocèse  du  Mans,  il  J  ^ 
aussi  une  paroisse  qui  s'appelle  de  son  nom» 
Saint-Bié  en  Bélîn.  —  8  et  9  mai. 

ftÉATÊ  (sainte),  Éeata,  martyre  en  Afri- 
que, soufrril  avec  saint  Cyrille,  évoque,  et 
plusieurs  ;iuîre«?.  —  8  mars. 

n/aiRIX  (sainte),  martjrc  à  Rome,  étail 
sœur  de  saint  ::^iinplirc  ^  de  saint  fauslio» 
qui  rarcii<  décapités  à  Rome  en  303,  soûl 
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Ytmperenr  Modétien .  6lle  retira  leurs  corps 
le  Tfbrè,  où  M  les  araît  jetés,  et  les  enterrstj 
Elle  resta  ensaife^  peAdani  èept  iftoîs,  eacfiée 
îhet  iKlef  sarnté  fedime  nôannée  Laci Are  r  mais 
lire  fat  Mcod  verte  é(  arrêtée  Mfr  la  déaen^ 
cialioii  A'ëh  Aé  ses  parMts,  qui  f oiffartt  s'ap- 
proprier ses  bfetis.  Gendirtte  4erMt  lo  j<fge, 
»lle  protesta  g;éèéreQ8ei»iédt  qu'elle  ti'More-' 
ratt  JMMîs  éès  Afeal  de  bon  él  de  pierre  .' 
(n  cooséqAeAée,  elle  ftal  éondafnh'éè  à  mort 
et  étranglée  dan»  ^a  prisdo.  Loeine  Tènferra 

I^rès  de  ses  frères.  Le  pape  Léon  transporta 
eors  reliqaes  dans  une  é^nse  qa'il  avait  b^ 
lie  à  Rome  smis  lear  invocation.  —  24  jal Ffct. 

BÉATUlX  D'ËâTF  (la-  bienbeurease) ,  fille 
d'Aielki9^  «eign^evr  de  Ferraré,  fut  ifistriée  à 
Galéas  Mavfredo,  seigneur  de  Vieeiice.  Ëtaiit 
deTenne  tevvê ,  elle  résolut  de  remmoér  un 
noode  povr  entfbrasSer  l'état  rellgiêtii:,  mal- 
gré l'opposition  de  son  pfère,  qui  finit  par  y 
eonseotir.  Elle  ftmda  à  Perrarre  un  ofioùa^ère 
de  retil^sés  bénédictines,  et  y  prit  l'habit 
le  25  flàars  lâ5^>.  ËHe  y  devint  mi  modèle  de 
tontes  les  vertus;  on  admirait  surtout  son 
bnmilitéy  sou  obéissance,  et  son  amour  pour 
h  paavreté  et  pour  les  mortifieationsi.  Elle 
mourut  le  18  jaiiviei^  1262.  Plusieurs  mira- 
eles,  opérés  pat  son  int^cesslon,  lui  obtin- 
rent la  véMr^ttion  des  peuples,  et  Clément 
UV  approuva,  en  177^,  (e  cnKo  qu'on  loi 
rendait  de  temps  framénvorial.  —  18  janvier. 

BÊATRIX  (la  bienheureuse),  religieuse 
4e  Verdre  de  Ctteaux,  devint  prieure  du 
monaitim'de  Nazareth'  i  Lire,  dans  les  Pays- 
Bas,  eteHoevI  honorée^ dané  cette  ville  l«  28 
iaiUet 

nSATHIl  OASATE  (la  bionheurense), 
^penib  da  eomte  Ffanehino  Rusca,  florissait 
dsM  h  XV*  siéde,  et  mourut  en  lii»90.  On 
rtoaors  à  Milan,  le  l&mars. 

BBADMEft  fsaint) ,  Bctudontiruê ,  diacre 
dSMle  ferdie,  Sisrlssail  dam  le  ti*  siècléf  : 
iah»t  lon^eem,  évéqtief  do  Man9,  f^  confia 
to  fMctiMa  de  eatéehfalcf  dan«  sbn  égnse, 
et  il  s'en  acquitta  avec  de  grandâF  stiecès;  âe 
troovMf  à  Miris,  peifdant  que  le  roi  Gbtfde- 
ben  était  malade,  il  le  guérit  par  ses  priè- 
res, il  est  honoré  près  d'Auton  dans  le  Per- 
che, le  3  novembre. 

BEBNBDA  (sainte) ,  edt  honorée  par  les 
Copbter  et  léVËthierpiens,  Iç  9Kvrtér. 

iti^DB  (sattft7 ,  Bedtf,  dfocteur  dé  TEglise, 
surnommé  le  véhéreÉbfe,  naquit  en  673,  dans 
an  vîHage  pfès  dli  monastère  dé  Jarrow,  et 
fol  plate,  dès  ïkgë  de^ept  aH^^,  sou<  la  con- 
dalle  de  sdi»!  ft'dDolt  BHfcop|,  ^tfl  ttnrOftt  en- 
suite eontiiMle^^sés  ktiàt^  sbsrs  ^afrrr^  Céotfrid 
abbé  de  Jarrow.  Il  ap'prlt  le  chn^t  e^^clésias- 
liqoe  sous  Jean,  gran<i  chaiYtrô^  dH  Sâlitt- 
Pierre  du  Vatican  et  abbé  de  Satmt-Mar« 
lin  de  Rome,  qui  avait  accompagné  en  Angle- 
terre saint  Beo^tt  BfSdop,et  fé  ^fec  sous 
saint  Théodore^,' at*ebevéquè  de  Gantorbéry  ,- 
cl  sous  Tabbè  sdhit  Adrien.  Il  étudia  aussi 
la  poésie,  et  lés  yttê  qui  afous  restent  de  lui 
montrent  qu'il  était  assez  bon  poëte  pour 
ton  srèole.*— La  science  cl  la  piété  suppléant 
failli  atf  défaïul  de  l'âge,  saint  Céolfrid 
YoiUui  ^a'il  se  préparât  aux  ^ÈStki-^  ordres, 
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IHoiqu'U  n'eût  encore  que  19  ans.  Il  fut  fait 
lacre  en  €M  et  prêtre  en  702 ,  par  saint 
Jeail  de  Béverley,  évéque  d'Hexhàra.  Les  oc- 
oupations  de  Bède  dans  )e  monastère  de  Jar- 
tow  étaient,  outre  le  travail  de»  maillfs,  Té- 
tnde,  la  prière  e4  la  médttaliou.  SMvetit  H 
coptait  des  livres.  Après  qu'il  eflft  été  élevé 
6  la  prêtrise,  il  fut  pfaeé  i  la  léte  d^une  école 
nombreuse,  d'où  sortirent  d'excellents  su- 
jets ;  it  donnait  aussi  des  leÇoriÉ  âift  iMines 
qui  étaient  au  nombre  de  sit  cents,  fl  s'e- 
xerça avec  succès  sur  toute»  )es  parties  de 
la  littérature,  taf  philosophie,  Hi  tnusl^tie, 
l'astronomie ,  l^rithtuétfqere ,  le  calendrier, 
la  grammaire,  rhisftoirè  ècélésfdèttqoe  ;  ce* 
pendant  ses  éci^its  ascétiques  eofbpdsetit  la 
principale  partie  de  se^  ouvrages,  dans  les- 
quels on  ne  trouve  pa»,  M  est  itài.  tes  orne- 
ments de  la  rliétoriqoa,  mais  béabeoup  de 
précision^  et  de  clarté,  un  ton  de  eandeur  et 
de  piété  qui  attache  lé  lècleuV.  SI  d'uti  côté 
il  montre  quelquefois  peu  die  èritique,  CoAme 
bislorien  ,  on  ne  peut,  d'unSutre,  sus- 
pecter sa  franchise  et  sa  sincérité.  La  répu- 
tation de  Bède  s'étendft  au  loin  ;  le  pape  Set- 
gins  I''  réstimaitsifigulièt'ement  et  lui  écri- 
vit une  lettre,  vers  l'an  700,  avant  même 
qu'il  fût  pfétre,  et  datts  laquelle  il  l'invite, 
en  termes  fort  honorables,  à  tenir  à  Borne, 
afin  qu'irait  la  satisfaction  de  le  votr  et  de 
le  consulter  sur  des  dffaires  importantes. 
Bède  par  modestie  supprima  ce  dernier  trait 
de  la  lettre  du  pape,  et  ne  fit  pras4e  toyage 
de  Rome  ;  mais  on  tgefore  la  raison  qui  l'en 
empêcha.  Il  àe  pdratt  pas  qu'il  soft  soHi  dé 
son  monastère  pour  faire  des  voyages  au  loin. 
Seulement,  Ecgbright,  frère  d'Eadbyrtht,  roi 
de  Noribumberland,  et  qili  avdit  été  disciple 
de  Bède,  à  Jarrow,  ayant  été  élevé  sur  le 
siège  d'York,  eu  73^ ,  invita  son  maître  i 
venir  Id  voir  daus  sa  ville  éptscopale.  Bédé 
§e  rendit  à  cette  iuviteftiori,  et  })assa  qoel- 
uues  mois  à  York  où  il  fonda  une  école  qui 
détint  très-flotisèdnte  ;  Alcùin,  qu'on  croit 
avoir  été  quelqocf  tertipÈ  le  dIMsipfe  de  Bède, 
en  fut  fe  ^lus  bel  oriiemenf.  Bède  rétouf- 
ha  à  son  ùttfnastère,  où  il  faiotirut  l'an- 
née suivante,  lÉt ,  dans  lell  sentiments  de 
la  plus  tendté  piété,  après  àràlt  reçu  l'ei- 
tréme-onctioftt  et  fe  saint  viatique.  Lors- 
qu'il fut  sur  le  poldt  d'exfyîfef,  il  Se  coucha 
Bkt  le  plaAcber  de  sa  cellule  et  s'endor- 
mit paisiblement  daùS  le  Seigneur  en  récitaott 
la  doxologie  ff/om  PdtH.  11  ntourùt  fe  26 
msri  735,  à  Fâgé  dé  62  atis,  e^  fort  enterré 
daùs  réalisé  de  son  monastère.  En  K^,  àes 
reliques  furent  tif'ansféréeS  à  Durham ,  et, 
en  1155,  Hugues,  évéquèdè  Durham  res  ren<> 
ferma  dans  une  chAsse  magnifique,  enrichie 
d'or  et  de  pierreries,  qui  fut  pillée,  lors  de 
la  destruction  des  monas/tères  sous  Henri 
yiU.  Ce  ne  fut  qu'au  ix"  siècle  qu'on  loi 
donna  le  nom  de  vénérable  ;  oiiàis  il  était  ho- 
noré comme  s^int,  et  on  lui  rendait  un  culte 
public  plus  d'un  siècle  auparavant.  Ou 
trouve^  dès  ce  temps,  son  nom  dans  les  lita- 
nies de  saîot  Gall  éf  dans  les  martyroloses. 
Sa  sarntcré  fut  attestée  par  plusieurs  mira-* 
dfcs  aprêà  s^  mott|  et  môme  pendant  sa  vie| 
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qu'il  passa  presqne  font  entière  dans  l'étodet 
mais  qu'il  sanctifia  par  un  rare  esprit  de 
piété.  Saint  Bède  a  été  i'un  des  modèles 
de  perfection  les  plus  rares  que  le  cloître 
ait  jamais  produit.  De  son  vivant  même»  il 
était  regardé,  sous  le  rapport  litiéraire» 
comme  le  plus  grand  homme  de  TAngleterre. 
et  son  mérite  lui  attira  les  visites  de  ce  qu'il 
y  avait  de  plu»  illustre  dans  son  pays,  en- 
tre autres  celle  de  C^olwulph,  roi  des  Nor- 
thumbres,  à  qui  il  dédia  son  histoire  ecclé- 
siastique d'Angleterre.  Outre  cet  ouvrage,  il 
a  laissé  une  chronique  ou  traité  des  si\  âges 
du  monde,  un  livre  des  saints  lieux ,  des 
commentaires  sur  rEcriture  sainte^  qui  ne 
le  cèdent  point  en  jugement  et  en  solidité 
à  ceux  que  nous  ont  laissés  les  plus  habiles 
des  Pères,  des  homélies  et  des  sermons,  di- 
vers traités  sur  la  poésie,  la  grammaire,  la 
rhétorique,  l'astronomie,  la  musique  et  la 
composition  des  calendriers,  iin  martyro- 
loge, les  vies  de  saint  Cuthhert,  de  saint  Fé- 
lix de  NAIe,  de  saint  Benoit  Biscop  et  de 
saint  Céoifrid.  Les  écrivains  anglais  lui  ont 
donné  ^  les  plus  grands  éloges  auxquels  ont 
souscrit  les  étrangers.  Lanfrane  l'appelle  le 

fière  et  le  docteur  des  Anglais;  C/imbden,  une 
umière  singulièrement  éclatante,  etLéland, 
la  gloire  et  le  plus  bel  ornement  de  la  na- 
tiou  anglaise,  l'homme  le  plus  digne  qui  fut 
jamais  de  jouir  d'une  réputation  immor- 
telle. Les  protestants  eux-mêmes ,  quoique 
ses  écriis  (oient  la  condamnation  de  leur  doc- 
trine,  n'ont  pu  s'empêcher  de  lui  rendre 
jusiiGe.  Baie ,  ennemi  déclaré  des  moi- 
nus  et  des  Pères  ,  dit  qu'on  trouvera,  dans 
ses  ouvrages,  presque  tout  ce  qui  mérite 
d'être  lu,  dans  ce  que  nous  a  laissé  l'antiquité. 
Pitts  avance  que  l'Europe  n*a  peut-être  pas 
produit  un  écrivain  qui  lui  soit  comparable, 
et  que  déjà,  de  son  vivant,  ses  écrits  avaient 
tant  d'autorité,  qu'un  con*  lie  ordonna  de  les 
lire  publiquement  dans  les  églises.  Nous  ter- 
minons pur  le  portrait  qu'en  fait  Tcinner  : 
«  C'était  ou  prodige  de  savoir,  dans  un  siè- 
cle où  l'on  n'avait  presqu'aucnne  teinture 
des  lettres,  et  jamiiisnous  ne  pourrons  asseï 
admirer  son  érudition.  Il  peut  lui  être 
échappé  quelque  méprise,  surtout  par  excès 
de  crédulité;  mais  si  nous  examinons  l'en- 
semble de  ses  écrits ,  nous  conviendrons 
qu'il  est  segl  une  bibliothèque  et  un  trésor 
de  tous  les  ar(s  alors  connus.  »  —  27  mai. 

BÈDE  LE  JEUNE  (saint),  moine  en  Italie, 
était,  avant  de  quitter  le  monde,  l'un  des 
principaux  seigneurs  de  la  cour  de  l'empe- 
reur Louis  le  Débonnaire,  et  de  celle  de  Char- 
les le  Chauve»  roi  de  France.  Après  avoir 
passé  quinze  ans  au  service  de  ces  deux 
princes,  il  se  reprocha  d'avoir  négligé  le 
service  de  Dieu  et  résolut  de  quitter  ses  ri- 
chesses temporelles  afln  d'amasser  dés  tré- 
sors pour  l'élernilé.  11  se  retira  donc  au  ino- 
uasière  de  Gavel,  situé  entre  Venise  et  Fer- 
rare,  et  malgré  son  âge  avancé  il  ne  laissa 
pas  de  pratiquer,  avec  la  ferveur  d'un  no- 
vice, tous  les  exercices  de  4a  vie  religieuse; 
Ce  qui  le  Gt  parvenir  à  une  haute  perfection. 
Son  mérite  et  sa  sainteté  le  firent  nommer  à 
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flasieors  évéchés  qu'il  refusa  par  humilité. 
I  mourut  le  10  avril  de  l'an  883.  —10  afril. 

BÉE  (sainte),  Bega,  vierge  en  Angleterre, 
florissait  dans  le  vu*  siècle  et  se  retira  daoi 
la  solitude  pour  servir  Dieu  loin  des  dangeri 
du  monde.  §ous  Henri  1*',  on  fonda,  à  Cope- 
land,  un  monastère,  qui  portait  son  nom  et 
qui  fut  bâti  en  son  honneur.  Elle  est  honur^ 
dans  le  rooité  de  Northumberland  le  31  ocL 

BÉÊNAH  (s.iint) ,  martyr  en  Perse  a«ec 
sainte  Sara,  sa  sœur,  souffrit  vers  l'an  400, 
sous  le  roi  Isdegerde  I*'.  H  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  10  décembre. 

BÉCiE  ou  BÊE  (sainte),  Bega^  vierge,  née 
en  Irlande,  mena,  quelque  temps  la  vieana- 
churétique  en  Ecosse  :  elle  entra,  ensuile 
dans  te  monastère  de  Hacanos  près  d*Egre« 
mont,  dans  le  comté  de  Gumberland,  où  elle 
passa  plus  de  30  ans  dans  la  fidèle  pnilique 
des  vertus  du  cloître.  Elle  mourut  dans  le 
VIII*  siècle  et  elle  est  patronne  du  royaume  de 
Norwége  où  elle  est  honorée  le  6  septembre. 

BÉGEE  (saint),  Begeut ,  abbé  en  Egypte, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  23  décembre. 

BEGtiDE  (sainte),  Begga^  veuve  et  abbes&e, 
était  fille  du  bienheureux  PépindeLandenet 
de  la  bienheureuse  Itte.  Elle  épousa  Anse- 
gise,  fils  de  saint  Amould,  qui  de  maire  da 
palais  était  devenu  évoque  de  Metz.  De  son 
mariage  naquit  Pépin  d'Uéristal ,  doc  des 
Français  et  tige  de  la  race  carlovingiense. 
Anségise  ayant  été  tué  à  la  chasse,  Begiae 
résolut  de  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
retraite  et  les  exercices  de  la  pénitence.  Di 
retour  d'un  pèlerinage  qu'elle  avait  failà 
Bome,  elle  bâtit  à  Anden-sur-Mease,$ept 
chapelles,  poiir  représenter ,  en  quelqofl 
sorte,  les  sept  églises  principales  de  Rome. 
Près  de  ces  chapelles,  elle  fonda  on  moaai- 
tère  dans  le  genre  de  celui  que  sainte  tier- 
trude  ,  sa  sœur,  gouvernait  a  Nivelle.  C'est 
de  là  qu^elle  tira  ses  premières  religieuses, 
et  la  communauté  qu'elle  gouvernail  était 
déjà  nombreuse,  lorsqu'elle  mourut  ea699. 
— 17  décembre. 

BEIM  AS  (saint),  est  honoré  chez  les  Blhio- 
piens  le  3  juillet. 

BELANA  (saint),  prêtre  en  Ethiopie,  est 
honoré  dans  ce  pays  le  â  juillet. 

BELAPHE  (saint),  Betaphiuu  martyr  en 
Egvpte,  snuiTrit  avec  saint  Vacase.  —  5oct. 

BELATIEN  (saint),  Belaiianus^esihomi 
chez  1rs  Ethiopiens  le  5  février. 

BËLLANDE  (sainte),  BertUndis,  vierge  et 
religieuse  de  Morzelle,  florissait  sur  la  6u  da 
vii'siècle,  et  mourut  vers  l'an  702.  Bile  eslho^ 
Dorée  à  Morbec»  dans  le  Brabant,  le 3  février. 

BELLIN  (saint),  i?e//trius,  évéque  de  Pa- 
doue  et  martyr,  souffrit  vers  Tan  IIW.  — '* 
novembre. 

BELLINE  (sainte) ,  BtUina,  vierge  booorée 
comme  martyre  à  Maure  près  de  Trojes,  ou 
l'on  garnie  son  chef.  —  8  septembre. 

BELLlQUE  (saint),  BeUieu$,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  - 
4  mai. 

BELLIQUE  (saint),  martyr  en  Afrique  afct 
saint  Cyriaque  et  plusieurs  autres,  est  oth 
noré  le  21  juin. 
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BELTRAM  (le  btenheareot),  Bertegraeh^ 
mnuij  prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des  Er- 
miles  de  Saini-AogusliD,  mourut  à  Fermo 
l'an  li90,  et  il  y  est  honoré  le  1"  juin. 

BÉNËDBT  (saint),  Benedictus^  médecin  et 
martyr  à  Oiricoli  près  de  Kome,  souffrit  la 
mort  pour  Jésu*i-Christ,  par  ordre  du  juge 
Séb;istien,80usrcmpereur  AnConin.— 26juin. 

BÊNÉDET  (saint),  évéque  dAlbenguc*  sur 
les  côtes  dt»  Gènes,  mourut  vers  l'an  900,  et 
ses  reliques  sont  honoiées  à  Saiute-Marie- 
des-Fonls  le  12  février. 

BÈNÉDKTTBila  bienheureuse),  Aenecftcra, 
abbesse  de  Saint-Damien,  monastère  de  Cla- 
risses  près  d'Assise,  succéda  à  sainte  Claire 
en  li53«  et  marcha  sur  les  traces  de  l'illustre 
fondatrice  à  l'école  de  laquelle  elle  avait  été 
formée.  —  16  mars. 

BÉNÉDICTE  (  sainte  )  ,  Benedieta ,  cin- 
quième abbesse  du  monastère  de  Pavillj 
dans  le  pays  de  Caut,  flori«sait  au  viir  siè- 
cle, et  elle  est  honorée  à  Montreuil-sur-Mer 
le  H  novembre. 

BÉNÉDIMB  (saint),  Benedimui,  martyr  à 
Albèiies  avec  saint  Uéracle,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  15  mai. 

BENEN  (  saint  ) ,  BenigntM ,  archevêque 
é'Armaghy  en  Irlande,  éiait  d'une  famille 
distinguée  de  cette  fie.  Son  père»  qui  était 
idolâtre,  accueillit  très-bien  saint  Patrice  et 
lelugea  dans  sa  maison;  aussi  fut-i|  récom- 
pensé de  sou  hospitalité  par  le  don  de  la  foi 
qu^il reçut  ainsi  que  toute  sa  famille  qui  était 
une  des  premières  de  l'Irlancte.  Beuen,  qui 
êlaii  alors  très-jeune,  conçut  tant  d'estime  et 

d*slteiUoQ  pour  le  saint  apôtre  qui  l'avait 

tiré  des  lèoèbres  du  paganisme,  qu'il  voulut 

vivre soos  sa  conduite  et  devenir  le  coinpa- 
gnoa  de  ses  travaux.  Saint  Patrice  prédit 
fueBeneu  lui  succéderait  sur  le  siège  d'Ar- 
Dagh,  ce  qui  eut  lieu,  en  effet,  après  la  mort 
do  saint  apôtre  de  l'Irlande,  arrivée  vers  l'an 
464.  Il  gouverna  dix  ans  cette  église,  et  après 
s*étre  rendu  illustre  par  sa  sainteté  et  par 
les  miracles,  il  mourut  vers  l'an  474.  —  9 
novembre, 

BÉiNÉZET  (saint),  Benedictut^  patron  d'A- 

tigtion,  naquit  en  1165,  A  Avilat,  dans  le  Vi- 

Tarais,  et  fui  employé,  dans  son  enfance,  A 

là  garde  des  moulons.  Il  montrait  déjà  une 

piété  bien  au-dessus  de  son  Age.  Touché  du 

danger    que    couraient  les  voyageurs,  en 

passant  le  Rhône  à  Avignon,  il  entreprit  de 

bire  bAtir  un  pont  sur  ce  fleuve  :  projet  gi- 

lantesqne  que  les  Romains  n*avaient  pas 

osé  tenter.  Bénézet,  qui  n'avait  alors  que 

doQie  ans»  prouva,  par  des  miracles,  que 

son  idée  venait  de  Dieu,  et  ayant  obtenu 

l'approbation  de  l'évéque,  il  jeta,  en  1177, 

les  fondements  de  ce  pont  prodigieux  qui 

(ut  poussé  avec  activité  sous  sa  direction  ; 

mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  le  voir 

terminé,  étant  mort  en  1184,  à  dix-neuf  ans, 

tprés  avoir  fiait  le  plus  difOcile.  Son  corps 

'ut  enterré  sur  le  pont  même,  qui  ue  fut  ter- 

lûiaé  qu'en  1188.  Les   nombreux  miracles 

Opérés  a  son  tombeau  portèrent  la  ville  d'A- 

Yignon  A  bAtir  sur  le  pont  une  petite  cha<- 

ptU«  où  ToD  plaça  ses  reliques.  Elles  y  res- 


tèrent jusqu'en  1669,  qu'une  grande  parlia 
du  pont  étant  tombée»  on  en  retira  son  corps 
qui  fut  trouvé  sans  aucune  marqae  de  cor« 
ruptiun  :  eu  1674,  il  fut  solennellement  trans- 
féré dans  Téglise  des  Célestins  à  Avignon, 
par  l'archevéq'ie  de  cette  ville,  accompagné 
de  l'évéque  d'Orange  et  des  principaux  ha- 
bitants du  pays.  Les  Célestins  avaient  ob- 
tenu de  Louis  XIV  l'honneur  d'être  les  dé- 
positaires de  ce  précieux  IréAor.  —  14  avril. 

BËNIUNE  (saint),  Benignus,  martyr  et  dis« 
ciple  de  saint  Polycarpe,  selon  la  plupart 
des  Martyrologes,  vint  prêcher  la  foi  dans  les 
Gaules  avtsc  saint  Andoche  et  saint  Thyrse. 
il  s'arrêta  quelque  temps  A  Autun,  avec  ses 
compagnuns  ,  et  après  la  conversion  de 
Fauste  ,  père  de  samt  Symphorien,  Bénigne 
passa  à  Langres,  et  de  la  à  Dijon  où  ses  tra- 
vaux apostoliques  obtinrent  de  grands  suc- 
cè.N.  Ajant  été  arrêté  sous  le  règne  do  Mar^ 
Aurèle,  vers  Tan  178,  le  juge  Terence  lui  flt 
subir  d'affreu.^es  tortures.  On  dislendit  sou 
corps  au  moyen  de  poulies;  on  le  déchira 
avec  des  nerfs  de  bœuf;  on  lui  enfonça  des 
alênes  sous  les  ongles  ;  on  lui  scella  avec  du 
plomb  fondu  les  pieds  dans  une  pierre  qu'on 
voyait  encore  du  temps  de  saint  Grégoire  do 
Tours.  Dans  cet  état  on  l'enferma  avec  des 
chiens  furieux;  on  le  battit  ensuite  sur  le 
cou  avec  des  h.arres  de  fer,  et  enfin  on  le 
perça  d'un  coup  de  lance.  Au  commencement 
du  VI*  siècle,  saint  Grégoire,  évéque  de  Lan- 
gres, dans  le  diocèse  diiquel  se  trouvait  Di- 
jon, Ot  bAtir  une  église  sur  le  tombeau  de 
saint  Bénigne  et  voulut  être  enterré  A  côté 
du  saint  apôtre  de  la  Bourgogne.  Cette  église 
a  été  l'origine  de  la  célèbre  abbaye  de  Suint- 
Bénigne  de  Dijon.  —  1*'  novembre. 

BEMGNE  (saint),  martyr  à  Todi,  est  hor 
noré  dans  Teglise  des  religieuses  de  cette 
ville,  où  sont  ses  reliques.  —  13  février. 

BÉNIGNE  (saint),  martyr  A  Tomes,  on 
Sey  thie»  souffrit  avec  saint  Evagre.  — 3  avriU 

BÉNUjNE  (saint),  diacre  et  martyr  a  Beve- 
gna  en  Ombrie»  souffrit  avec  saint  Vincent, 
son  évéque.  Tan  301,  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien. — 6  juin. 

BÉNIGNE  (saint),  évéque  de  Milan,  monta 
sur  le  siège  vers  l'an  460,  durant  les  trou- 
bles excités  par  l'irruption  des  Barbares;  il 
gouverna  son  église  avec  beauctiup  de  lèle 
et  de  piété.  H  mourut  en  477,  et  st»n  corps 
fut  inhume  dans  l'église  de  Saint-Simplicien. 
—  20  novembre. 

BÉNIGNE,  ou  BERENG  (saint),  Benignui, 
martyr  en  Touraine,  fut  mis  A  mort  par  les 
Goths,  sous  Tépiscopat  de  saint  Martin,  avec 
sainte  Maure  sa  mère  et  ses  huit  frères,  dont 
le  plus  connu  est  saint  Epain,  qui  a  donné 
son  nom  au  bourg  où  ils  souffrirent.  —  25 
octobre. 

BÉNIGNE  (saint),  évéque  et  martyr,  de- 
manda à  Pelage  11  la  permission  de  quitter 
son  siège  pour  un  autre  ;  mais  le  pape»  dans 
la  réponse  qu'il  lui  adresse,  Texhorte  A  rester 
dans  »on  diocèse.  Ce  diocèse  était,  selon  cer- 
tains culeniiricrs,  celui  d'Utrecht,  quoiqu'il 
ne  paraisse  pas  que  cette  ville  fût  alors  épis- 
«opttlQ)  Va  ignore  â  queUe  occasion  il  souf- 
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frU  I4  mort  sur  la  fin  d|i  vr  8ij^9 1  oifii  MJaC 
Grégoire  de  Toum,  4<uj  virail  de  son  teoipt, 
ie  mMtîwfiA  «f  ec  éloge.  Se#  reliques  fareat 
iipporté^  i'Uêiie  à  Dtce/obl  l!aa  Gfitt.  — 

BE^IGUE  (aaiot)  ,  diaere  el  moiae  de 
Uisyeoinpa&ier,  élail  frère  jHmeaa  de  saint 
Jfién  »  preuve  Bl  moioe  du  méine  mo- 
JMsU&re.  Saiol  Hîd4i4phe  Itur  donna  Thabit 
jsl  les  éleva  ajix  sainte  ordres,  pour  Tassis- 
iAT  à  l'aatel.  Jk  inoiirurenl  fous  deux  le 
BiApae  jour^  l'an  707,  quelques  stmainea 
a^vàé  saint  Hidalphp,  et  ils  lurent  enterrés 
jdans  le  DiAme  tombeau,  qui  devint  bientét 
4oélèiMw  par  de  noBsbrens  miracles.  —  21 
îuilkt. 

PÊNIGJXB  (eaipi),  onsième  abbé  de  Fon*- 
Imelle,  ftona  ChUpérIc  II,  ayapt  pris  parti 
|)0iir  Charles  Martel  eontra  Uagenfrid,  fut 
e«il6  à  BainHSermei*«enrFiey,  près  de  Beaur 
fais.  Ghasles-Martel ,  après  sa  victoire ,  le 
rappela  i  Fonienaile,  où  il  moiirul  en  725. 
il  fui  enlsraé  4ans  TAgliie  de  Sainl-PaAil»  et 
Ton  f  conservait  $es  relique»  dans  une 
chftsse  près  du  grand  a«it|sl.  -^  20  mars. 

BÉNIGNB  (saint),  aoliiaUre  à  Malsésine 
près  de  Vérone,  florisfaii  dans  le  11.*  siècle. 
U  enl  pomr  disciple  saint  Lazaire,  qui  est 
honoré  avec  lui  le  26  juillel. 

BÉNIGNE  (sainte) ,  Benigna ,  vierge  et 
nsartfreà  Breslau  ea  Siiésie,  éiait  religieuse 
de  rosdre  de  Citomt^.  £lle  fat  massacrée 
dans  ie  nir  eièelc^  par  les  Tartares,  av^ 
plusîenre  nuiras  «eliginuses  de  son  monas- 
lève.  ^  20  ^n. 

B$N1LDË  (sinate),  J»ent/des,  martyre  à 
Gordone  en  Bspagnn,  souffrit  Tan  8SS,  pen- 
dant la  persécution  du  roi  Mohamed»  fils 
d'Abdéramell.Blle  est  m^ntioqnée  pnr  saint 
Eologe  dans  non  MémutritU  df/i  êamtê.  ^  16 
juin. 

BËNIMCOSA  (lehMnheuretts) ,  religieuxser- 
vtte,  né  à  Florence,  en  1376,  de  parents  pieux, 
ee  consacra  au  service  de  pieu  dès  sa  jeunesse, 
et  entra  dans  Tordra  des  ëçrvites.  Après  aa 
professien,  ayant  obtenu  de  èt&  supérieurs  la 
permission  de  suivre  son^  attrait  pour  la  so- 
litude, il  ee  reiira  sur  une  montage  du  dio- 
oèse  de  Sienne,  où  il  mena  la  vie  anachoré- 
(tique,  ne  se  nourriesant.quc  de  pain  el  d'ean. 
Cnmme  les  fopnintinns  du  voisinage  ie  ne- 
fandaient  comme  on  aaini»  il  quitta  ^on  er- 
mitage, dans  la  crainte  de  succomber  à  la 
tentation  de  la  vaine  gloire,  et  alla  se  cai;her 
innf  une  çspècede  grotte  située  dons  le  dio- 
cèse de  -i^sensa  s  cette  grotte  ressemblait  à 
an  séparera,  il  y  mourut,  à  cinquante  ans, 
le  8  mai  1426.  Sa  grotte  où  il  avait  opéré 
plttsienrei|iiracles  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort,  fnt  changée  en  une  chapelle  qui  lui 
est  dédiée,  et  le  cnlte  qu'on  lui  rendait  fut 
confirmé  par  Pie  Vlil  en  1829.  r-  20  juin. 

BENJAMIN  (saint),  diacre  de  TEglise  de 
Persç,  fi  raarityjp,  ayant  été  arrêté  pour  U 
foi,  sons  le  roi  Vararane  Y,  en  423,  fut  battu 
cruellement  et  mis  ensuite  en  prison,  où  on 
le  rbtint  nne  année  entière.  L  ambassadeur 
des  Romains,  étant  venu  en  Perse,  demanda 
et  obtint  son  éiarg issement,  à  condition  que 
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Benjamin  n'ii^trnirait  ancnn  astga  dam  la 
doctrine  chrétienne.  L'apcibaisadenr  en  prit 
Tengag^nient,  persuadé  que  le  saiat  diacre 
ne  le  «lëdirsit  pas;  mais  Benjamia,  qui  se 
regardaii  com«ie  oa  ministre  de  i'^ra^gile, 
déclara  qu'il  ne  retiendrait  jamais  )a  ▼érilé 
captive,  et  qu'il  ne  s'attirerait  pas  la  cos- 
damq^tion  de  ce  lAche  aertilenr  qui  Sfait 
enfoui  son  talent.  11  cqntiiMM  donc  a  prêcher 
les  idolâtres,  et  le  roi,  en  a|(Wl  été  jafermé, 
le  fit  arrêter  de  nouveau  et  essaya  de  l'é- 
branler par  l'intimidatiOD.  <  Qnelle  idés  au- 
riea-vous,  lui  dit  Benjamin;  d'na  de  vos  so-^ 
jets,  qui,  renonçant  à  la  fidélité  qu'il  yoos 
doit,  se  rangerait  du  côté  de  vos  enaenûs?  1 
Vararane,  Uransporté  de  fureur,  Iqi  Iteo- 
foncer  des  pointes  de  roseau*:  sotts  \&%  on- 
gles des  pieds  et  des  maias,  aji|si  qpe  dasi 
les  parties  du  «dr^s  les  plus  sensibles,  et  cela 
à  plusieurs  reprises  ;  il  le  cundauiaa  en&uile 
à  être  empalé.  Le  saint  eipira  au  milieu  de 
cet  horrible  supplice,  l'an  424.  —  31  vpaj%* 

BENJAMIN  D'KLIM  (  saiia  )•  uknpi  da 
Mont-Sinaï  et  «lartyr,  bU  m^saacfii  avec  oo 
grand  nombre  de  ses  frères  piar  les  Sarwios 
dans  le  v*  siècle.  — 14  jauf ierp 

BENNON  (lebienbe«reqx),K^na9,éréqQe 
de  Metz,  était  originaire  4e  in  Son^dif  et  pro- 
che parent  4e  Bmo),  roi  de  Boorgcf se.  Il 
entra  dans  l'état  ecctésiasU<|Qa  ^\  h  kUii 
chanoine  de  Strasbourg,  Âersqu'en  9W  il  u 
démit  de  sou  oanunicat  p^ur  se  retirer  dass 
la  solitude  habitée  un  dumi-^èds  avpsra- 
vant  par  saint  Meinrad.  11  trouva  4aos  si 
état  déplorable  la  cellule  et  l'oratoire  da 
saint,  qu'il  reconstruisit,  et  c'est  ainsi  qu'il 
posa  les  foudements  ^e  la  célèbre  abbaya 
d'EinsiedeIn,  ou  de  Notre*Oame4es-Brni(6s. 
Il  eut  hienlât  quelques  dîaeiples,et  lapelile 
communauté  commeiiçadt  A  pimpérer  %m 
sa  conduite  lorsque  l'empereur  Heari  TOi- 
scieur  le  nomma,  eu  ^,  i  Y^sMA  de 
Mets.  Mais  il  ne  conserva  son  siège  qsa 
4eux  ans:  son  zèle  pour  détruire  les  «boi» 
pour  réprimer  ies  vices  et  les  dés^Nrdrcs  ds 
troupeau  qui  lui  était  confié,  jui  smçi^ 
4es  ennemis  puîssaïUa  el  «udaqicRis*  V^  '^ 
aaisireeyt  de  lui,  loi  creTéraut  lef  fWk  et  la 
mutilèrent  bonteasenvant.  j^'aiaewblée  de 
Duisboavg  les  excommunia  la  mdA>a  apoéef 
et  plusieurs  4ps  coupables  furen-t  coodamo^ 
à  mort  par  l'empereur.  Bemion  retoarsA  • 
EinsiedAln  où  il  vécut  encore  treiss  s»'- 
U  y  mourut  le  3  aoùl  840.  Le  bienbiHi* 
renx  fiherbard,  sou  ami  «1  son  ceaapsgaoo 
de  solitude,  l'enl^rra  près  delVatoire  d^U 
aainte  Vier.ge  construit  |iar  s/iiliil  Ifeinrad. 
Bennon  est  honoré  dans  ptasieors  ésli^es 
avec  le  titre  de  bienheureux;  dans  quelques 
autres  ou  lui  donne  même  la  qualité  de 
saint.  —  3  août.  .  . 

BENOIST  (  saint  ),  Betudiefui,  solitaire 
dans  la  Gampanje,  iiorissait  4a^  '^  ?"'^ 
du  Vf  siècle.  Saint  Grégaire  le  fir«^V^I 
porte  que  sous  le  règne  de  Totila»  les  Goto» 
uiirenl  le  feu  à  son  ermitage  dans  1  i^lfi^ 
lion  de  le  faire  périr  lui-même,  °^^\^l!^ 
les  flammes  le  respectèrent  et  qa9  ^^^^|^ 
talion  ne  fut  pas  même  endommairés  i^ 
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barbares»  loin  d'être  frappés  de  ce  miracle, 
le  tirèrent  de  sa-  cellule  et  le  jetèrent  dans 
Ufi  (biir  qu'eQ  venait  de  chauffer  pour  y 
caire  4o  pain,  dont  il$  bpnchà^enl  roa« 
TerUire.  Bepoist  fut  eocpre  préservé  mira- 
uileiuep9Aii^  4^  atteinte^  dg  feu  et  il  en 
lorlit  «^în  et  Sjauf,  s^ps  ^oe  ^s  hal^îLs  |u&r 
Miit  endamipagéi^  11  mQiiri|jtei>]t^iroo  }2  aj^s 
après.  — ^  i^ff. 

BENOl^r  Dis  |IA£ËRAC  (  saint  ),  abbé 
d*anpop,^|lère  dp  Bretagne,  dans  le  diocèse 
de  Naiifes,  Àpri^^aii  dans  le  ix*'  aiècle  et 
DOorMt  e#»  ^5.  —  1'''  octobre. 

BSNOl?  X  saii^t  \t  Benidictusn  patriarche 
des  momMB  d'Occident,  naquit  à  Norcia  dans 
rOmbi^ip  ^Q  4^,  et  fféquenia,  d^ns  sa  pre- 
mière j^ui^jease*  les  écoles  publiques  de 
Rome;  iiMis  comme  il  craignait  pour  son 
ifiopeence,  ^a  mUieud'une  foulp  d'étudiants^ 
qui  menaien^t  pt>ur  la  plupart,  une  vie  fort 
UceDcje^se,  4  résolut  de  faire  un  divorce 
éterael  avec  )e  mpude,  afin  de  se  mettra  à 
Vabrî  de  ses  dangers.  11  était  sigé  d'environ 
(|ualotze  ans , lorsqu'il  sortit  de  Rome;  sa 
nourrice  nommée  Cyrille,  qui  Taimait  ten- 
dreiDeal»  voulut  l'accoaipagner  et  le  suivit 
jttsqs'â  trente  milles  de  la  ville;  ms|is,  ar- 
rifé  au  bourg  d'Afile,  Benoit  troava  moyei^ 
de  loi  échi^iper  et  gagna  le^  montagnes  de 
Soblac,  où  il  rencontra  un  ermile  pommé 
tomaîn,  ^ui  jlui  donna  l'habil  religieux;  il 
l'iostruisit  ensuite  des  devoirs  de  l'état  qu'il 
roalait  embrasser,  et  le  conduisit  à  une  ca- 
rême profonde,  située  au  milieu  de  mon- 
lagoes  presque  inaccessibles.  C'est  dans 
eetie  C|averne, appelée  depuis  la  sainte  Grotte, 
qoe  Beopit  vécut  pendant  trois  ans  sans  ôlre 
eoDBU  de  personne,  excepté  de  Romain,  qui 
lai  avait  promis  le  secret  sur  le  lieu  de  sa 
retraite,  et  qui  lui  apportait,  de  temps  en 
temps,  une  partie  de  ce  qu'op  lui  dP^oâil 
pour  sa  nourriture;  il  la  lui  descendait  dans 
la  caverae  par  une  corde  et  i'jivertissait  au 
moyen  d'une  sonnette.  Dieu  perniit  ((ju'il  fût 
découvert  en  497,  de  la  manière  suivante  ; 
En  saint  prAtre  du  pays,  préparant  Stpn  dj- 
oer  la  jour  de  Pâques,  entendit  une  vQi^ 
qui  loi  disait:  «  Vous  préparez  è  manger 
pour  vous,  tandis  que  Beiip|(,  mon  servir 
leur,  meurt  de  faini  à  Sublajp.  »  Le  prêtre  sfi 
mit  aM9sitAt  ii  chercher  le  jeune  ermite,  ^t 
poit  enfin  ^paf  le  trcmyejr.  Benoit,  tout  surr 

Kis  de  voir  un  bouime  venir  à  lui,  ne  vou- 
tloi  parler  que  qu^nd  ils  eurent  prié  quel- 
i|oe  teoxps,  et  leur  conversation  ne  roula 
qoe^ur  les  choses  de  Diep.  Le  prêtre  invita 
eusaite  Benoit  à  manger,  lui  donnant  pour 
raison  qu'on  ne  devait  pas  jeûner  le  jour  de 
Pâquey,  et  le  repas  ûpi,  il  s'en  retourna  chez 
loi.  Quelque  temps  après,  des  b^fgers  aper- 
çûreiit  le  sajnt  prés  de  sa  caverne,  et  le  pri* 
reot  pour  nue  béte  sauvage,  p^rce  qu'il 
était  vêtu  de  peau  de  l)étes^  el  q^  î|s  s'ima- 
ginaient qu*un  homme  ne  pouvait  habiler 
des  rochers  aussi  affreux  que  ceux  de  Su- 
l^lac.  Mais  s'étaot  assurés  que  c'était  u^ 
serviteur  de  Dieu,  ils  conçurent  pour  lui  le 
plus  |rau3  respectt  et  plusieurs  d'entre  eux 
loQchés  de  sca  discours^  entrèrent  avec  fer- 


veur dans  les  voles  de  la  perfection.  Le 
bruit  de  cette  déco^verle  s'^nt  répandu  au 
loin,  on  s'empressa  de  visiter  ffenolt  et  de 
lui  fournir  les  provisions  convenable^  à  soq^ 
genre  (le  vie;  lui,  4e  son  pôle,  Aourrissait, 
par  de^  inflructijuns  Jti^^cbapt6^^  Xii^»  de 
ceux  qui  pfrenaieuj  spiç  de  spii  corps. 
Pendant  quil  vaquait  aipsi  ^à  l^  contempla- 
tion des  chose9  céle^stes^  le  démon  s'étant  pré- 
senté à  lui  spu^  i^ne  /o^ipe  visible,  il  phassa 
le  fantôme  avec  le  çigoe  (}e  \^  crpix.  JL'^^prit 
de  léuèbre^  ept  ^repoura  à  uqp  ^utre  rui^e  :  if 
rappela  au  saint  le  souvenir  d'uù^  fiemme 
qu'il  avait  yuç  autrefois  il  Kqn^e,  et  il  en 
grava  si  fortement  l'im/^e  .da^s  Tesprit  de 
Benoit,  qu'il  lui  fit  nalire  la  l^i^lalion  dA 
quitter  son  désert  ;  ipajs  la  gr^pe  .if^vîne  étant 
venue  à  son  secours,  il  fini  tppt  honteux  de 
lui-même-,  et  ^yapl*ô|é  se^  l^a^its,  il  se  roula 
tout  nu  daif^  di^s  orties  e^  des  ronces  qui  se 
trouvaient  )à;  il  ne  se  releva  qi^e  quand  si^n 
çorp$  fut  tout  en  sang  :  c'^sl  ainsi  qu  il  étei- 
guil  le  feu  ipipur  de  Iji  pof^^u|;i^cence;  el 
depuis  n  i^e  r.issenlit  plus  l'aiguillon  de 
la  chair.  L'éclat  de  sa  sai^te|é  attira  près 
de  lui  plusieurs  personnes  qui ,  touchées 
de  ses  exemples,  f énoncèrent  ^u  monde 
pour  venir  pratiquer,  sous  sa  conduÂile, 
les  austérités  de  la  pénitence.  Les  moi-» 
nés  de  Vicovare  l'ayant  choisi  poujr  abbé ,  if 
fut  forcé  ,  malgré  son  humilité,  de  qjé4er  à 
lei^rs  instances  ;  mai^  s'étai^.t  «^pn^aineu  qu^ 
les  hommes  qui  l'avaient  placé  à  le^r  i^i^ 
n'avaient  pas  l'esprit  de  lejv^r  état  ;  voy^ant 
d*ail)eurs  que  sou  zèle  l^eur  dépUisajt,  et 
qu'ils  se  repentaient  d'avoir  choisi  iipi  abbé  si 
rigide  observateur  des  r^e^  pionasliques,  il 
résolut  de  l^s  quitter  pour  retourner  daas 
son  dessert  qe  Sublac  Ce  qui  hàia  SiOn  départ, 
c'est  que  quelques-upp  dj^  plus  mauvaia, 
^yapt  pris  la  résoluiiqp  dj9  #a  défairp  d'ua 
supérieur  qpi  gèjif^it'  loRrs  désordres,  mirent 
du  poison  dans  le  vjn  qi^'il  devait  boire  et  Iq 
fui  présentèrent.  Jp^noit  .^yant  formé,  selo(| 

Îa  coulfUme,  le  ^igue  de  la  croix  sur  le  gobei^ 
st,  il  s^  ca^sa  au^$iti^.tf  i^t  le  saint  reconnut 
^  ce  prodige  im  il  conleMît  dq  poison.  Il  dit 
çnsuite  aux  o^t^ines  ,  ^vec  aa  doM4;epr  .et  sa 
(rapaui)tité  habitudes  ^  «  jQu^  Dieu  vous  le 
pardonne,  mes  frères  ;  vous  d(9vez  oompreu* 
drf  aujourd'hui  combien  j'avais  raiaou  d^ 
vousuixe  que  vos  mœurs  ne  p#urraient  pas 
•ympathiser  avec  les  piieones.  »  De  retour  à 
Sublac,  il  lui  yjntun^raud  nombre  4e  disieî«- 
pies,  potir  lepqtieis  il  bâtit  douze  monastères, 
peu  éloijfoés  les  nus  des  autres,  et  dans  cha«* 
cuu  desquels  il  mit  douze  religieux  avec  un 
supériepr.  pans  l'un  de  ces  ipooastères  il  m 
trouva  un  religieux  qui ,  après  Jia  psalmo-* 
die,  sqrlailde  T.égUse,  aq  lieu  de  rosier  à 
la  méditation  ave^i  les  fr^ea,  AvcjrU  de  sa 
faute  par  l^ompéicn,  sou  supérieur,  il  se 
cprr^ge^  pendant  d^jux  jours  «  mais  le  troi- 
sième il  retomba-  BepoU,  qui  «"9  fut  iu/orr- 
lué,  a^  rendit  au  monastère  et  voulut  exar- 
miner  les  choses  par  lui-même.  U  aperf  ut, 
après  ta  psalmodie,  un  eufaut  ooif ,  qui  Urail 
le  moine  par  le  bord  de  sa  robe  ri  îeAtra»- 
nait  hors  de  l'église.  Saint  AiUor,,qiiiélal 
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préseift  «  vit  aossi  la  même  chose.  Benoît , 
vo  ant  aue  le  moiae  continuait  à  s^absenler 
di'  la  méditation 9  prit  une  baguette  et  Ten 
frappa  ;  alors  le  coupable  fut  délivré  pour 
toujours  de  la  tentation.  Saint  Grégnire,  qui 
rapporte  ce  fait,  parle  aussi  de  plusieurs  mi- 
racles opérés  par  le  saint,  vers  le  même 
temps.  Les  personnages  les  plus  illustres  de 
Rome  et  des  autres  pays  venaient  le  visiter , 
pe  prosternaient  humblement  à  ses  pieds,  lui 
demandant  sa  bénédiction  et  le  secours  de 
ses  prières.  Quelques-uns  même  lui  ame- 
naient leurs  enfants,  afin  qu'il  les  instruisit 
et  les  formAt  à  la  pratique  de  la  vertu  :  de  ce 
nombre  furent  les  sénateurs  Equice  et  Ter- 
tulle,  qui  lui  confièrent  l'on  son  fils  Maur, 
et  Tautre  son  fils  Placide.  Le  démon,  jaloux 
du  bien  qu*il  opérait,  lui  suscita  de  nouvelles 
épreuves  et  se  servit  d'un  mauvais  prêtre  du 
Toîsinage,  nommé  Florent,  qui  publia  d'hor- 
ribles calomnies  contre  Benoit.  Celui-ci ,  en 
Trai  disciple  du  Sauveur ,  n'opposa  que  la 
douceur  et  le  silence;  vi  dans  la  crainte  d'ai- 
grir davantage  un  homme  acharné  à  le  per- 
dre, il  quitta  Sublac  pour  se  retirer  au  Mont- 
Cassin.  Peu  de  temps  après  ce  départ,  ayant 
appris  que  Florent  avait  été  écrasé  sous  les 
ruines  d'une  galerie,  il  fut  vivement  affligé 
d'une  fin  aussi  tragique,  et  imposa  une  péni- 
tence i  Maur ,  pour  avoir  donné  à  entendre 
qu'il  n'était  pas  fAché  que  son  maître  fût  dé- 
livré de  son  persécuteur.  Il  y  avait  sur  le 
sommet  du  Mont-Cassin  un  temple  et  un  bois 
consacrés  à  Apollon.  Benoit  prêcha  l'Evan- 
gile aux  idolAtres  :  ses  discours  et  ses  mira- 
cles opérèrent  on  grand  nombre  de  conver- 
sions. Il  brisa  l'idole,  coupa  le  bois,  démolit 
le  temple  et  éleva  sur  ses  ruines  «teux  cha- 
pelles sous  l'invocation  de  Saint-Jean-Bap- 
lisle  et  de  Saint-Martin.  Telle  fut  l'origine  du 
célèbre  monastère  da  Mont-Cassin ,  dont  il 
jeta  les  premiers  fondements  en  529.  Tertuile, 
père  de  Placide,  étant  venu  le  visiter,  donna 
au  nouveau  monabtère  les  biens  qu'il  avait 
dans  le  voisinage ,  ainsi  qu'une  terre  consi« 
dérable  située  en  Sicile.  Il  se  trouvait  parmi 
les  premiers  religieux  du  Mont-Cassin  un 
vénérable  ermite,  nommé  Martin ,  qui  avait 
4ant  d'amour  pour  la  solitude  ,  qu*il  s'était 
attaché  le  corps  avec  une  chaîne  de  fer,  afin 
de  n'être  pas  tenté  de  ouitter  sa  cellule. 
Benoit,  craignant  qu'il  n'en  agit  de  la  sorte 
que  dans  la  vue  de  se  singulariser  ,  lui  dit  : 
«  Si  TOUS  êtes  véritablement  serviteur  de 
Dieu  ,  vous  n'avez  pas  besoin  de  chaîne  de 
fer  ;  celle  de  son  amour  suffira  pour  vous 
rendre  inébranlable  dans  votre  résolution.  » 
Martin  donna  une  preuve  de  son  humilité  en 
reprenant  aussitôt  la  vie  commune.  Le  saint 
fonda  on  monastère  d'hommes  à  Terra- 
cine  y  pendant  que  saint  Placide ,  son  dis- 
ciple ,  allait  en  fonder  un  dans  la  Sicile.  Il 
gouvernait  aussi  un  monastère  de  religieuses, 
peu  éloigné  du  sien ,  le  même  probablement 
où  se  trouvait  sainte  Scolastique,  sa  sœur. 
Ayant  quitté  le  monde  trop  jeune  pour  être 
versé  dans  les  sciences  profanes,  il  possédait 
en  revanche  la  plus  belle  des  sciences,  celle 

des  chose»  de  JDieu.  U  allait  prêcher  d«a» 
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les  lieux  voisins  4o  monastère  ;  ce  qui  ten- 
drait à  prouver  qu'il  était  dans  les  ordres  sa* 
Crés  et  même  diacre,  comme  l'a  établi  le 
P.  Mabillon.  C'est  au  Mont-Cassin  qu'il  écri- 
vit la  règle  qui  a  été  adoptée  par  presque  tous 
les  cénobites  d'Occident ,  pendant  plusieurs 
siècles.  On  y  remarque  un  homme  consommé 
dans  la  science  du  salut ,  et  suscité  de  Dieu 
pour  conduire  les  Ames  A  la  plus  sublime 
perfection  :  elle  est  principalement  fondée 
sur  le  silence,  la  solitude,  la  prière,  rhomi- 
lilé  et  l'obéissance.  Il  appelle  son  ordre  une 
école  où  Ton  apprend  A  servir  Dieu,  qui  l'a- 
vait choisi,  comme  un  autre  MoYse,  pour 
conduire  un  peuple  d'élus  dans  la  terre  pro- 
mise. Sa  mission  fut  signalée  par  le  don  des 
miracles  et  par  celui  de  prophétie.  On 
jour,  en  présence  d'une  grande  foule,  il  res- 
suscita un  novice  qui  avait  été  écrasé  parla 
chute  d'une  muraille;  il  prédit,  plusieurs 
années  d'avance ,  que  le  monastère  du  Mont- 
Cassin  serait  profané  et  détruit;  ce  qui  eut 
lieu  sous  les  Lombards,  en  580.  Il  avait  aussi 
le  don  de  connaître  les  choses  cachées  :  ud 
moine  ayant  mangé  hors  du  monastère,  dans 
une  circonstance  défendue  par  la  règle,  le 
saint,  instruit  de  sa  faute  par  révélation,  la 
lui  reprocha  sévèrement,  et  pardonna  cepen* 
dant  au  coupable,  dans  l'epérance  qu'il  n'y 
retomberait  plus.  Un  autre  moine,  qui  avait 
fait  des  instructions  à  des  religieuses,  en  re< 
çut  quelques  petits  présents,  et  fut  fort  sor« 

C^ris  à  son  retour  d'entendre  le  saint  abbé 
ni  reprocher  cette  transgression.  Totila,  roi 
des  Goths,  ayant  pénétré  en  Italie,  fat  frappé 
des  choses  merveilleuses  qu'on  racontait  da 
saint,  et  voulut  le  mettre  à  l'épreuve.  Tra- 
versant la  Campanie ,  en  5%3 ,  il  lui  fit  dire 
qu'il  irait  le  visiter  ;  mais»  au  lieu  d*y  aller 
lui-même,  il  lui  envoya  un  de  ses  ofuciers, 
nommé  Biggon,  qu'il  avait  fait  revêtir  de  ses 
habits  royaux,  et  à  qui  il  avait  donné  une 
suite  nombreuse.  Benoit,  qui  était  assis 
lorsque  Biggon  arriva,  ne  l'eut  pas  plotêt 
aperçu ,  qu*il  lui  cria  de  loin  :  t  Quittez,  mon 
fils  ,  l'habit  que  vous  portez ,  il  c'est  pas  à 
vous.  »  Riggon  ,  saisi  de  crainte,  et  confus 
d'avoir  voulu  jouer  un  si  grand  homme ,  se 

i'eta  à  ses  pieds  avec  son  escorte,  et  lorsqu'il 
ut  de  retour  près  de  Totila,  il  lui  raconta  ce 
qui  s'était  passé.  Alors  la  roi  se  rendit  en 
personne  au  Mont-Cassin  ,  et  dés  qu'il  vit  le 
saint  abbé,  il  se  prosterna  par  terre ,  et  y 
resta  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  relevé  par  Be- 
noit, qui  lui  dit  :  c  Vous  faites  beaucoup  de 
mal,  et  je  prévois  que  vous  en  ferez  encore 
davantage.  Vous  prendrez  Rome  ;  vous  pas* 
serez  la  mer,  et  vous  régnerez  neuf  ans; 
mais  vous  mourrez  dans  la  dixième  année, 
et  vous  serez  cité  au  tribunal  du  juste  juge, 
pour  lui  rendre  compte  de  toutes  vos  œa- 
vres.  »  Totila ,  effrayé  des  prédictions  da 
saint,  se  recommanda  à  ses  prières  et  sa 
montra  moins  cruel  qu'auparavant;  car, 
ayant  pris  Naples  ,  peu  après ,  il  traita  les 
prisonniers  avec  une  humanité  qu'on  ne  de* 
vait  pas  attendre  d'un  barbare.  Ce  qui  avai 
'  été  prédit  à  ce  prince  lui  arriva  de  poia 
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souvent  Benoit»  lai  dit  an  joar«  qileTotila" 
ne  ferait  de  la  ville  de  Rome  qa'on  amas  de 
raines ,  et  que  désormais  elle  ne  serait  plus 
habifée.  «  Rome,  répondit  le  saint ,  ne  sera 
point  renversée  par  ce  prince  ;  mais  elle  sera 
battue  par  les  tempêtes,  et  ébranlée  par  les 

tremblements  de  terre »  Saint  Grégoire 

observe  que  cette  prédiction  eut  son  parfait 
accomplissement.  Saint  Benoit  annonça  d'a- 
? ance  à  ses  disciples  le  jour  de  sa  mort ,  et 
fit  creuser  son  tombeau»  six  jours  avant  le 
lerme  qu'il  avait  fixé.  Le  tombeau  achevé,  la 
fièvre  le  prit,  et  le  sixième  jour  de  sa  mata* 
die»  il  se  flt  porter  à  Téglise  pour  recevoir  la 
sainte  Eucharistie.  Il  donna  ensuite  quelques 
instructions  à  ses  religieux  ,  et ,  s*appuyant 
sur  l'on  d'eux ,  il  pria  debout,  les  mains  le- 
Tées  an  ciel.  C'est  dans  cette  attitude  qu'il 
expira  Iranquillement,  le  21  mars  5tô,  étant 
âgé  de  63  ans  ,  dont  il  en  avait  passé  liii'  au 
Mont-Cassin  ,  où  Ton  voit  encore  la  plus 
grande  partie  de  ses  précieuses  reliques. 
Qnelques*uns  de  ses  ossements  furent  ap- 
portés en  France  vers  la  Bn  du  tu*  siècle,  et 
déposés  dans  la  célèbre,  abbaye  de  Flegrv , 
qui  a  porté  depuis  le  nom  de  Sainl-Benoit« 
lor-Lotre  — 21  mars. 

BRNOlTIl  (saint),  pape,  Romain  de  nais- 
saoce,  fut  attaché  au  service  de  l'Eglise  dès 
100  jeune  i^e.  Il  étudia  l'Ecriture  sainte  avec 
beaucoup  d  application,  et  se  rendit  fort  ha- 
bile dans  la  science  du  chant  ecclésiastique. 
Il  prenait  un  singulier  plaisir  à  chanter  les' 
louanges  du  Seigneur,  et  regardait  cette 
foAClioa  comme  un  apprentissage  de  ce  que 
1oA\  \n  bienheureux  dans  le  ciel.  Sa  tendre 
piété  et  ses  autres  vertus  le  firent  élever  au 
sacerdoce,  et  II  eut  une  grande  part  au  gou- 
veroement  de  l'Eglise  sous  les  papes  Agathon 
el  Léon  11.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  ar- 
rivée en  683,  il  fut  élu  pour  lui  succéder  ; 
mais  son  intronisation  n^ut  lieu  que  l'année 
soivante,  parce  qu'il  fallut  attendre  le  retour 
des  envoyés  qui  étaient  allés  à  Constanlino- 
pie  prier  l'empereur  Constantin  Pogonat  de 
confirmer  son  élection,  selon  Tusage  qui  se 
pratiquait  alors.  Benoit,  secondé  par  ce 
prince,  mit  beaucoup  de  zèle  à  faire  recevoir 
partout  les  décrets  du  concile  général  de 
Constantinopte  contre  les  monothélites.  Les 
évéques  d'Espagne  s'assemblèrent  à  Tolède 
|K)ur  souscrire  à  la  décision  de  foi  faite  à 
Constantinople,  et  ils  envoyèrent  au  pape 
une  copie  de  leur  décret,  avec  un  exposé  de 
leurs  sentiments  sur  le  point  controversé. 
Quoiqu'ils  reconnussent  deux  volontés  en  Je- 
ius-Christ,  Benoit  trouva  cependant  que  les 
eipressioos,  dont  ils  se  servaient,  n'étaient 
point  assex  claires,  et  il  les  pria  de  s'expli* 
querde  manière  à  ne  laisser  aucun  doute 
sur  leur  orthodoxie,  ce  qu'ils  firent  dans  le 
quinzième  concile  de  Tolède.  Comme  l'usage 
de  demander  à  l'empereur,  qui  résidait  à 
Constantinopte,  la  confirmation  de  l'élection 
d'an  nouveau  pape  entraînait  de  longs  délaiS| 
qui  étaient  préjudiciables  à  l'Eglise,  le  saint 
pria  Constantin  d'y  apporter  remède,  et  le 
prince  donna  une  loi  adressée  au  clergé,  au 
^peuple  et  à  l'année  de  Rome,  par  laqueilo  il 
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permettait  de  procéder  sur-le-champ  à  l'in- 
tronisation de  celui  qu'ils  auraient  élu  pour 
pape.  Cet  empereur  avait  beaucoup  de  vé- 
nération pour  le  saint  :  il  lui  en  donna  une 
preuve  en  lui  envoyant,  à  Rome,  une  boucle 
des  cheveux  de  ses  deux  fils,  Justinien  et  Hé- 
raclius.  C'était  une  espèce  d'adoption  usitée 
dans  ce  temps-là  :  celui  qui  recevait  des 
cheveux  d'un  jeune  homme  était  en  quelque 
sorte  regardé  comme  son  père.  Benoît  11 
travailla  beaucoup  à  la  conversion  des  hé- 
rétiques, il  s'appliqua  aussi  à  réparer  et  à 
orner  les  églises.  Il  illustra  par  une  mufti* 
tude  de  bonnes  œuvres  son  trop  court  pon- 
tificat, qui  ne  fut  pas  encore  de  onze  mois 
entiers.  L'humilité,  la  douceur,  la  patience,  la 
mortification  et  Tamour  des  pauvres,  telles 
étaient  les  principales  vertus  qui  brillaient 
dans  ce  saint  pape.  Il  mourut  le  7  mai  685, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 
—  7  mai. 

BENOIT  BISCOP  (saint),  abbé  en  Angle- 
terre, naquit  dans  cette  lie,  au  commence- 
ment du  vi;*  siècle,  d'une  famille  illustre, 
el  obtint,  jeune  encore,  une  place  distinguée 

tarmi  les  officiers  d'Oswi,  roi  de  Northum- 
erland,  qui  le  prit  en  affection  et  le  combla 
de  richesses  et  d'honn»*urs«  A  l'Agi»  do  vingt- 
cinq  ans,  Benoit,  dégoAlé  du  monde  et  de  la 
cour,  prit  la  résolution  de  vivre  uniquement 
pour  Dieu.  Il  flt  d'abord  le  pèlerinage  de 
Rome,  et,  à  son   retour,il  ne  s'occupa  plus 
que  de  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  et  de<  au* 
très  exercices  de  la  piété  chréiienne.  QueU 
que  temps  après,  Alcfrid,  fils  du  roi  Oswi, 
eut  envie  de  visiter  les  tombeaux  des  >aints 
apôtres,  et  pria   Benoit  de  l'accompagner  ; 
mais  Oswi  s'étanl  opposé  audépait  du  prince, 
Benoit  partit  seul  pour  Rome,  dans  le  dessein 
d'aller  s'y  perfectionner  dans  la  science  du 
salut.  Eu  revenant  d'Italie,  il  passa  par  le 
célèbre  monastère  de  Lérins,  o&  il  prit  l'Iia- 
bit  religieux,  et  ou  il  séjourna  deui  années, 
s'appliquent  A  l'exacte  observance  de  la  dis- 
cipline  monastique.  11   retourna  ensuite  à 
Rome,  d'où  le  pape  Vitalien  le  renvoya  en 
Angleterre,  l'an  t^7,  pour  accompagner  saint 
Théodore,  sacré  archevêque  de  Cantorbéry, 
et  pour  lui  servir  d'interprète.  Après  avoir  été 
quelque  temps  abbé  du  monasièr<>  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul,  près  de  Cantorbéry, 
il  s'en  démit  en  faveur  de  saint  Adrien,  qui 
était  venu  de  Rome  avec  saint  Théodore. 
Benoit  étudia  sous  ces  doux  saints  TEcriture 
sainte  et  les  différents  devoirs  de  la  >iccé- 
nobitique.  Au  bout  de  deux  ans,  il  fit  un 
quatrième  voyage  à  Rome,  afin  d'acquérir 
de    nouvelles    lumières    sur   la  discipline 
de  l'Eglise  et    sur   les   diverses    constitu- 
tions monastiques;  ce  qui  le  détermina  à 
séjourner  en  plusieurs  endroits  de  Tltaiie. 
Avant  de  revenir  en  Angleterre,  il  se  procura 
un  certain  nombre  de  livres  bien  choisis,  des 
reliques,  des  tableaux  de  Notre-Seigneur,  de 
la  sainte  Vierge  et  des  différents  saints.  De  re- 
tour dans  leNorthumberland,  il  fonda  eu  67fr 
le  monastère  de  Wéréiuouth,  avec  Taide  du 
pieui  Egfrid,  fils  et  successeur  d'O'swi,  qui 
coutribua  par  ses  libéralités  à  la  cou8truo«« 
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(ion  Pi  à  la  doialion  de  ce\  éiabliticiittBl.  Lei 
bAlimenU  deslinés  oM  relift«tîi  éU»i  ache- 
vés, Benoit  aUa  en  Franee  chercher  <té8  ou* 
Trier»  capables  de  bAiir  Une  église  en  pierre, 
dans  le  genre  de  iScllos  qa*il  avait  vues  à 
Rome;  il  en  ramena  ausii  des  vitriers  {  Tu* 
sage  des  vitres  élani  encore  inconno  en  An- 
gletcrrcé  De  là  il  se  rendil  A  Rome  poar  la 
cinquième  fois,  0t  en  rapporta  unft  nouvelle 
colléctioti  de  bons  livres, et  surloul  les  écrils 
des  sainls  Pères,  avec  des  reliques  vx  des  ta- 
bleaux de  piété.  Les  moines  de  VYérémoath 
édifièrent  bientôt  tout  le  royaume  par  Téclat 
de  leurs  vertus,  ce  qui  détermina  Ëgfrid  à 
donner  de  nouvelles  terres  à  Benoit  pour 
fonder^  en  682,  lé  monastère  de  Jatrow,  qui 
fut  dédié  à  saint  Paul^  celui  de  Wérémouth 
Tétant  A  saint  Pierre.  Ces  deux  monastères 
n*efl  faisaient  pour  ainsi  dire  qu'un  seul,  et 
saint  Benoit  gouvernait  Tun  et  l'autre.  Cha- 
que communauté  avait  cependant  son  abbé 
pafticnlier,  qui  veillait,  sous  lui,  A  Tobser^ 
vation  de  la  règle.  Les  tableaux  qu'il  s'élait 
procurés  A  Roibe  lui  servirent  ù  orner  les 
éj^liscsde  ses  deux  monastères  ;  son  zèle  pour 
la  décoration  do  lipu  saint  e{  pour  la  décence 
du  culte  extcrieut*  lui  avait  fait  demander 
au  pap0  Agathon  la  permission  dVmmeoer 
en  Angleterre  Jean*  abbé  de  SaiAt^Mcirlin  de 
Home  et  archichaillro  de  l'église  de  Saint- 
Pierre;  il  le  plaça  dans'  Tabbayc  de  Wéré- 
mouth^ afin  qu'il  etisoignAt  à  ses  inoines  \^ 
chant  grégorien  et  les  cérémonies  dont  l'E- 
glise romaine  sf)  servait  dans  la  célébration 
de  l/office  divin«  Les  trois  dernières  années 
de  su  vie  ne  furent  plus  qu'un  tissu  d'intir- 
mités,  auxquelles  vint  »e  joindre  une  paraly- 
sie, qui  le  priva  de  l'usage  de  ses  membres 
et  l'obligea  de  garder,  le  Ut.  Lorsqu'il  fut  ainsi 
dans  rirnposiibililé  d'assister  A  l'offlce  cano- 
nial|  quelques  moines,  partagés  en  deux 
chtiBurs,  venaient  chanter  dans  sa  chambre 
les  psaumes  de  chaque  heure  du  jour  ou  de 
la  nultk  11  prenait  part  A  cette  récitation  du 
mieux  qu'il  lui  était  possible,  mêlant  sa  faible 
▼ois  A  celles  des  religieux.  11  n0  ccss^iit  de 
s'occuper  avec  Dieu  que  pour  exhorter  de 
temps  en  temps  ses  disciples  A  la  perrection  : 
«  Mes  enfants,  leur  disait -il,  u'alie^  pas  re- 
garder comme  une  invention  de  mon  esprit 
les  conitilutions  que  je  vous  ai  doanéey. 
Après  avoir  Tisilé  dix-sept  monastères  bien 
disciplinés,  dont  j'ai  tâché  de  coiinatirc  par- 
faitement les  lois  et  les  usages,  j'ai  formé  un 
recueil  de  toutes  les  règles  qui  m'ont  paru 
les  meilleures,  et  c'est  ce  recueil  que  je  vous 
ai  donné.  9  llmourut  peu  do  temps aprOs  avoir 
reçu  lesaint  viAtiqueilel2janv.  691).  En  970, 
ses  reliques  furent  transférées  à  Tabhayc  de 
Torney.  Il  eut  pour  successeur  saint  Céol- 
frid,  abbé  de  iarrow»  qu'il  établit  supérieur 
de  SCS  deux  monastères,  en  680,  un  anavqnt 
sa  mort.  La  Vie  de  saint  iienoit  Biscop  a  été 
écrite  par  saint  Bède«  surnommé  le  Vénéra- 
ble, qui  avait  été  son  disciple  et  qui  fut  le 
plus  bel  ofnement  du  luonaslAre  de  Jarrovr. 
"^  12  janvier. 

BBNOIT  (saint),  évéqae  de  Hil^n,  florîs- 
lail  au  comiHeocemenl  du  vni'  s  ètif^i  sous 


Artbert  U  I«on«,  rel  4cs  |:omtist<is^  Il  i^ 
relidit  célèbre  par  sa  piété,  et  mouri^t  vers 
l'an  725.  ---  11  mars. 

BENOIT  D'ANIANB  (s^int),abbé  en  Lan- 
guedoc, était  fils  d'Aigulfc,  ouuile  de  Magne? 
lone  en  Languedoc,  cl  naquit  versranlSO.ll 
fut  cchanson  des  roisPepI»  etCb^rlcmagoe; 
mais,  éclairé  par  la  grAce,  il  résolut,  A  l'âge 
de  vingt  aus,  de  renoncer  aux  richesses,  aui 
honneurs,  pour  se  consacrer  A  Dieii.  II  resta 
cependant  encore  trois  anpées  à  la  cupr  avant 
d'exécuter  son  projet,  auquel  il  se  disposait 
par  une  vie    mortifiée  et  pénitente.  Ajrant 
manqué  de  périr  en  roulant  sauver  ion  frère, 
qui  se  noyait  dans  le  Té$ia,  près  de  Pavie, 
cet  accident  le  détermina  A  rompre  (out  àfail 
les  liens  qui  l'attachaient  encore  au  rnoode. 
De  retour  en  LaqguedocJI  consulta  un  saisi 
solitaire,  nommé  Widmar  ou  Guimer,  qui 
raffermit  dans  ses  généreuses  résolutioni. 
Benott  partit  donc  de  chez  lui  comme  poar 
aller  A  Aix-la-ChappUe,  oà  était  la  coar: 
mais  il  s'arrêta  A  l'abbaye  de  Saint-Seine,  j 
cinq  lieues  de  Dijon,  oh  il  prit  IMiabit  mo« 
uastique,  en  774,  étant  Agé  d'environ  vingt- 
quatre  ans.  Il  s'y  uibntra  le  modèle  des  reli- 
gieux parla  pratique  d'une  rigourei^se  absli- 
nence  et  par  la  mortification  la  plus  aoslère, 
traitant  son  corps  comme  uu  esclave  rebelle 
et  ne  lui  accordapt  pour  toute  nourriture  que 
du  pain  et  de  l'eau,  dormant  peu,  et  souvent 
sur  la  terre  nue,  passant  quelquefois  toute 
la  nuit  en  prière,    nu*pieds,  sur  le  pavéi 
même  au  plus  fort  de  l'hiver.  U  embrassait 
avec  ardeur  ce  que  la  pénitence  a  de  ploi 
humiliant  aux  yeux  du    monde,  souffrant 
avec  joie  les  mépris  et  les  insultes  que  lai 
attirait  la  singularité  de  son  genre  de  vie* 
Car,  non  content  d'observer  avec  ponctualité 
la  règle  de  saint  Benoit,  qui  était  celle  du 
monastère,  il  pratiquait  en  outre  les  austé- 
rités que  prescrivent  les  règles  de  saint  Ba^ 
silo  et  de  saint  Paième.  Devenu  cellérier,il 
s'acquitta  de  cet  emploi  d'une  manière  qoi 
donna  la  plus  h«iute  idée  de  ses  vertus  et  de 
sa  capacité  pour  le  gouvernement  ;  ce  qui  Ot 
qu'après  la  mort  de  l*<rbbc,  il  fut  choisi  pour 
lui  succéder;  mais  il  refusa  celte  diguité, 
parce  qu'il  connaissait  l'aversion  des  reli'* 
gicux  pour  la  réfunne  :  il  quitta  même  le 
monastère  en  780,  et  retourna  en  LangucJoc, 
où  il  bâtit,  dans  une  de  ses  terres,  un  petit 
ermitage^  près  d'une  chapelle   de  Saint-Sa- 
turnin, sur  IcS  bords  du  ruisseau  d'Aniane. 
U  )    vécut  quelques  années  en  anachoicle, 
priant  continuellement  le  Seigneur  de  lui 
faire    connaître    sa    volonté.    Il    lui   vi^^' 
des  disciples,  qu*il  refusa  d^borJ  par  bu* 
milité;    mais  il  en  reçut  ensuite   quelques- 
uns,  entre  autres  le  saint  vieillard  Guinut. 
Tous  ces  solitaires  ne  vivaient  que  du  {pro- 
duit de  leur  travail,  el  ne  se  pourrissaient 
que  de  pain  et  d*eau  :  seulement  les  joiirs  de 
dimanche  et  de  fétcs,  ils  y  ajoutaient  Un  peu 
de   tin  et  de^  lait  qu'on  leur  apporta!^  P^' 
charité.  Benoît,  qui   étail  leur  supérieur, 
voyant  s'augmenter  le  nombre  de  ses  disCt* 
pies,  bâtit,  dans  le  voisinage,  un  mûndst^rr 
plus  grand,  mais  aii  tout  n  .«pi:.at   la  ^%a 
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vrelé»  au  potDlqne  les  càtices  dont  on  se  ser- 
Yait  à  l*antel  n'étalant  que  de  boisi  de  ferre 

00  d*étain  ;  el  quand  4fn  loi  faisait  don  dé 
qoelques  ornements  précieni,  il  les  distri- 
buait à  d'antres  églises ,  les  tronrant  trop  ri- 
ches ponr  la  sienne.  Ootrir  la  eonduite  de 
ses  religieomt  dont  le  nombre  monta  bientôt 
à  trois  cents*  il  établit  nne  réforme  salutaire 
dans  les  monastères  de  Provence  ,  de  Lan- 
gaedocet  de  Gascogne,  snr  lesquels  il  con- 
ftnà  nne  inspection  générale,  et  qui  tous  le 
regardaient  comme  leur  supérieur  et  leur 
père.  Infiolablement  attaché  à  la  foi  de  TE- 
giise  catholique ,  il  s*éleva  fortement  contre 
Félix  d*Drgel,  qui  attaquait  la  6liatlon  divine 
de  Jésos-Cbrist.  Il  assista  »  en  79i,  au  con- 
cile de  Francfort  où  cet  hérésiarque  fut  con- 
damoé  :  il  le  réfuta  dans  quatre  traités,  où  il 
défend  la  vraie  doctrine,  Benoit  était  reaardé 
comme  Toracte  de  la  France,  et  il  y  jouissait 
de  la  plus  haute  considération  ;  ce  qui  lui 
facilita  les  moyens  d'introduire  la  réforme 
dans  un  grand  nombre  de  monastères.  Guil- 
laame,  duc  d'Aquitaine,  ayant  fondé,  en  804 , 
le  monastère  de  Gellonci  qui  fut  depuis  ap- 
pelé de  son  nom  Saini'CruilléM''du*Dé$eri , 
saint  Benoit  d'Aniane  le  peupla  de  fertents 
religieux.  Louis  le  Débonnaire,  frappé  du 
grand  bien  qu'il  at ait  opéré  dans  les  cloîtres, 

1  établit  inspecteur  général  de  toutes  les  ab- 
bajes  de  ses  Etats,  et  le  fll  venir  à  Mar- 
moBster  en  Alsace;  mais  pour  le  rapprocher 
davantage  d'Aix-la-Chapelle ,  séjour  ordi- 
naire de  la  cour,  il  îmda  pour  le  saint  le 
moaastère  dinde,  &  deux  lieues  de  la  capi- 
tal. Le  saint  présida,  en  817,  une  assemblée 
û'abbés,  tenue  pour  le  rétablissement  de  la 
discipUae  nionaslit)UC|  et  fut  le  principal  au- 
ttardcê  canons  que  fit  la  même  année  le 
roocile  d'AIx-la^Chapeile,  pour  la  réforma- 
lioo  du  clergé  et  des  moines.  On  adopta  les 
Blatois*  qu'il  avait  dressés  à  cet  effet,  et  on 
les  joignit  à  la  règle  de  saint  Bciiott,  pa- 
triarche des  cénobites  de  l'Occident.  Les  oer- 
Diéres  années  de  la  vie  de  saint  fienblt  d'A- 
niane ne  furent  plus  qu'une  maladie  Conti- 
DQelle,  qu'il  supporta  avec  une  parfaite  ré$i- 
goation.  Il  mourut  au  monastère  d'Inde,  ap- 
pelé depuis  de  Saiot-Cornelile,  le  il  février 
|âl,è  rage  d'environ  soixanle*onze  ans,  et 
il  j  fut  enterré.  Ses  reliques  ont  été  illus- 
trées par  plusieurs  miracles.  Nous  avons  de 
loi  oii  Cûde  de  règles  qu'il  écrivit  étant  en- 
core simple  moine  à  Saint-Seine  ;  tin  livre 
d'Homéliei  à  l*usage  des  moines  ;  un  Pénilen- 
M;  une  Cancorde  des  règles  monastiques 
où  il  montre  la  conformité  de  la  reste  de 
laiot  Benott  du  Mont  «•Cassfn  avec  celles  de 
saint  Basile  et  de  saint  Pacôme.  —  12  fé- 
Trier. 

BENOIT  (saint), évéqoo d'Angers,  florissail 
an  commencement  du  ix'  siècle,  et  mourût 
en  8K8.  It  est  honoré  dans  Téglise  de  Saint- 
Maurille,  oà  II  y  a  de  ses  reliques.  —  15 
jttilIeL  ^ 

BKNOIT  (  saint),  ermite  et  martyr,  fut  tué 
par  des  voleurs,  l'an  lOOt^,  avec  trois  de  ses 
confrèreé  i  Brennove,  près  de  Gnesbe,  en  Po- 
tagaa.  Ile  étalent  de  Tordre  des  Oamaldtile» , 


et  ils  sont  mentionnés  par  le'  bienheureux 
Merre  Damien,  dans  la  vie  de  saint  Romuald, 
où  il  est  dit  qu'il  s'opérait  des  miracles  4  leur 
tomheau.  —  12  el  lo  novembre. 
^  BENOIT  (le  bienheureux),  abbé,  né  en  1033, 
fui  élevé  dans  le  ibonaslère  de  Saint-Hilaire 
à  Carcassonne,  où  il  flt  profession,  lorsqu'il 
fui  parvenu  à  l'âge  requis  ;  mais,  peu  satis- 
fait de  la  régularité  de  cette  maison,  il  al.i 
en  Italie,  et  se  retira  dans  le  monastère  de 
Cluse,  près  de  Turin ,  dont  il  devint  abbé  en 
1066.  Son  zèle  pour  Tobservation  de  la  rè- 
gle déplut  aux  religieux  ;  mais  il  sut,  par  sa 
fermeté  et  sa  prudence,  les  ramener  à  la  dis- 
cipline monastique,  il  dissémina,  dans  plu- 
sieurs maisons  de  la  province,  les  sujets  mé- 
contents, ou  qui  ne  voulaient  pas  se  soumet- 
tre, et  ïï.y  garda  à  Cluse  que  ceux  qui  étaient 
sincèrement  attachés  à  leur  ôtat.  Ce  moyen 
lui  réussit  au  delà  de  toute  espérance,  et  ses 
religieux  devinrent  bientôt  des  modèles  d'o- 
béissance el  de  ferveur.  Benoit  visitait  sou- 
vent ceux  de  ses  religieux  qui  étaient  dans 
les  fermes  ou  ermitages,  et  leur  faisait  ob- 
server eiactement  la  rùgle  de  la  maison.  Il 
avait  aussi  un  soin  particulier  des  vassaux 
du  monastère,  et  les  assistait  dans  tous  leurs 
besoins.  On  le  voyait  souvent  entouré  d'une 
foule  de  pauvres  qui  le  regardaient  comme 
leur  père.  Sa  santé,  quoique  robuste,  ne  put 
résister,  à  la  fin,  à  ses  grandes  austérités  ; 
mais,  malgré  raffaiblissement  de  ses  forces 
el  de  graves  infirmités,  il  ne  voulut  rien  di- 
minuer de  ses  mortifications,  ni  prendre  au- 
cun remède  ;  il  no  permit  pas  même  qu'on 
le  saignât.  Sa  mort,  qu'il  aitendnit  et  a  la« 
quelle  il  était  préparé,  arriva  le  31  mai  1091, 
à  l'âge  de  cinqoante*huit  ans,  et  la  25'  an-^ 
née  de  son  administration.  —  31  mai. 

BENOIT  XI  (saint),  pape,  né  en  12Mi  Tré- 
vise,  portait,  avant  son  exaltation,  le  nom 
de  Nicolas  Boca^iini.  Après  avoir  commencé 
ses  éludes  dans  sa  patrie,  il  alla  les  achever 
à  Venise,  où  il  prit  l'habit  de  Saint»Domlni« 
que»  étant  encore  fort  jeune,  et  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  divines  et  dans  la 
vertu.  Quatorze  ans  après  son  entrée  en  reli-^ 
gion  ,  il  fut  envoyé  en  qualité  de  professeur 
et  de  prédicateur,  à  Venise  été  Bologne,  afin 
qu'il  fit  part  aux  autres  des  trésors  spirituels 
qu'il  avait  amassés  dans  le  silence  et  la  re- 
traite. Nous  avons  encore  plusieurs  de  ses 
sermons ,  ainsi  que  des  commentaires  qu'il 
composa  sur  l'Ecriture  sainte.  Ayant  été  élu 
général  de  son  ordre,  en  1296,  li  écrivit  une 
ktlre  circulaire,  dans  laquelle  il  exhortait 
d'une  manière  fort  touchante  les  Domini- 
cains ft  l'amour  de  la  pauvreté,  de  l'obéis- 
sance, de  la  retraite,  de  la  prière  et  de  la 
charité.  L'année  suivante,  le  pape  Boni- 
fiice  VlU  l'envoya  en  France,  avec  la  qualité 
de  nonce,  pour  être  médiateur  de  la  paix 
entre  ce  royaume  el  l'Angleterre,  et  pendant 
qu'il  était  occupé  de  cette  importante  alTaire, 
il  fut  élevé  au  cardinalat.  Cette  nomination 
loi  causa  une  vive  douleur ,  parce  qu*il  re- 
doutait les  dignités  ecclésiastiques  ;  il  versa 
même  dés  larmes  ,  et  il  n'aurait  pas  accepté 
s'il  n*eût  reçu  un  ordre  formel  du  pape.  Pei^ 
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«ipiès,  il  fui  no:nmé  éîéque  d'Ostie  el  doyen 
riu  sacré  collég<^.  Hn  1301,  il  alla  avec  le  ti- 
tro  do  iégat  Cl  lalere  eu  Hongrie,  pour  étoaffer 
l'(*spri(   de  discorde   qui    régnait  dans   ce 
rr»\aumr,  el  qui  avait  enfanté  diverses  fac* 
.  lions  cl  produit  de  grands  ravages.  Il  se  con- 
duisit aven  tant  de  sagesse .  que  bientôt  la 
paii  «^uccéda  aux  troubles  :  ilabolit  aussi  plu- 
sieurs pratiques  superstitieuses  et  d'autres 
abus,  d*nu  résuUnienl  de  grands  scandales. 
Les  lô{;ations  dont  il   fut  chargé  eiKiuite  en 
Aatrichii   et  à  Venise  ne  firent   pas  moins 
d*honiii<ur  à  son  habileté  et  à  sa  prudence. 
Onie  jours  après  la  mort  de  Boniface  VIII  « 
Us  cardinaux  entrèrent  au  conclave,  le  2*2 
octobre  1303,  et  dès  le  lendemain  Bocasini 
fut  élu  tout  d'une  voix.  Cette  élection   lui 
causa  une  vive  frayeur;  roai^  on  Tobligoa  d*y 
acquiescer ,  cl  on   Tintronisa  le  dimanclie 
suivant.  Devenu  pape,  il  ne  changea  rien  à 
s;i  manière  de  vivre.  Sa  mère  s'élant  présen- 
tée devant  lui,  avec  des  babils  magnifii|ues, 
il  refusa  de  la  voir  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  re- 
pris des  vêlements  conformes  à  son  élat  et  à 
sa  condition.  La  capitale  du  monde  chrétien 
élaitalors  déchirée  parla  faction desColonnes, 
ennemis  de   Boniface   Vill.  Benoit  «  par  sa 
prudence ,'  sa  modération  et   sa  douceur , 
apaisa  les  dissensions  et  rétablit  la  paix  pu- 
blique. H  accorda  une  amnistie  générale  de 
laquelle  ne  furent  exceptés  que  bciarra  Co* 
lonne  et  Guillaume  de  Nogaret,  qui  av.iient 
outragé  son  prédécesseur  avec  la  dernière 
brutalité.  Il  pacifia  le  Danemark  et  les  au- 
tres royaumes  du  Nord  ;  il  Ol  cesser  les  trou- 
bles civils  el  refigicux  qui  agitaient  la  France, 
et  révoqua  les  bulles  que  Boniface  Vlll  avait 
lancées  contre  Philippe  le  Bel.  11  réconcilia 
Venise  et  Padouc  qui  étaient  sur  le  point  de 
se  faire  la  guerre,  et  travailla,  de  concert  avec 
FélènCi  reine  de  Servie,  à  la  conversion  de  sou 
nisOrose;  enfin  ce  bun  pape  fut  le  martyr  de 
la  paix  qu'il  cherchait  à  établir  partoot,ayant 
été,  dit-on ,  empoisonné  par  quelques  scélé- 
rats, ennemis  de  la  tranquillité  publique.  Il 
mourut  à  Pérouse  le  6  juillet  1304,  a  l'Age 
de  soixante-trois  ans^  après  huit  mois  et  dix- 
sept  jours  de  pontificat.  Il  s'opéra  à  son  tom- 
beau  des  miracles  dont    rauthenticité    fut 
constatée  par  Tévéque  de  Pérouse.— 7  juillet. 
BENOIT    DE    SAINTE -PHILADELPHIE 
(saint),  frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-François^ 
né  en  1526  au  village  de  Sainte-Philadelphie, 
près  de  Messine,  appartenait  à  une  famille 
originaire  de  rEthiopie,  el  qui  était  esclave 
en  Sicile.  Il  fut  surnommé  le  Afaure,  dans  son 
enfance,  à  cause  de  la  couleur  et  du  pays  de 
ses  parents.  Elevé  dans  la  religion  catholi* 
que,  il  montra,  de  bonne  heure,  de  grandes 
(lidposîlions  pour  la  piété.  A  l'âge  de  douze 
ans,  il  eutra  dans  un  mslitut  de  solitaires  ré- 
cemment établi;  mêiis   Pic  IV  Tayanl  sup- 
primé et  ayant. ordonné  aux  membres  qui  le 
composaient   dVnti'er  dans   un   ordne  «ip* 
prouvé  ,  Benoit  se  i  élira  à  Païenne  (  hez  les 
r  rèrcs  Mineure  de  l'Observance,  où  il  fit  pro- 
fession en  qualité  de  frère  lai ,  et  s'acquitta, 
avec  une  ferveur  extraordinaire  de  tous  les 
{eyoirs  de  Tétai  qu'il  avjtfit  embrassé.  II  s'abs- 


tenait do  viande  pendant  tonte  l'année,  oor- 
mait  pea,  et  toujours  sur  le  plancher  de  sa 
cellule,  portait  les  vétennents  les  plus  gros-^ 
siers,  et  priait  continaellemenl.  Il  s'éleva, 
par  ce  genre  de  vie,  à  un  degré  émtnent  de 
contemplation;  et,  bien  qu'il  ne  fûlquesim^ 
pic  frère  lai,  sa  science,  ses  vertus  et  surtout 
sa  piété  le  firent  nommer  aupérienr  d'un  mo- 
nastère de  son  ordre.  Il  mourut  le  k  avril 
1589,  dans  sa  soixante-troisième  année,  l  rois 
ans  après  sa  mort,  son  cercueil  ayant  été  ou- 
vert, son  corps  fut  trouvé  dans  un  étal  parfait 
de  conservation,  et  exhalant  ane  odeur  très- 
agréable.  Béatifié  par  Benoit  XIII  en  1713,  il 
fut  canonisé  par  Pie  Vil  en  1807.  —  k  avril. 

BENOITE  (jsainle),  Benedieia,  vierge  et 
martyre  dans  le  m*  siècle  ,  était ,  à  ce  que 
l'on  croit,  née  à  Rome,  ei  suivit  saint  Lucien 
et  saint  Quentin  ,  lorsqu'ils  vinrent  prêcher 
l'Evangile  dans  les  Gaules.  Elle  souiïrii  le 
martyre  à  OrigU) ,  près  de  Vervins,  dans  le 
diocèso  de  Soissons,  où  Ton  conserve  ses 
reliques.  Bénéduife,  évéquc  de  Laon,  eoQt 
la  translation  le  26  mai  876,  et  c'est  en  ce 
jour  qu'on  célèbre  sa  principale  fête.  —  26 
mai,  8  octobre. 

BENOITE  ou  BËATE  (sainte),  vierge,  ho- 
norée dans  le  territoire  de  Sens,  florissail 
sur  la  fin  do  iii*  siècle.  —  29  juin. 

BENOITE  (sainte),  martyre  4  Rome,  fut 
une  des  victimes  de  la  persécution  de  Juliea 
l'Apostat.  Elle  fut  décapitée  l'an  363,  afcc  le 
prêtre  saint  Prisque,  par  ordre  d'Aproiiien, 
gouverneur  de  la  ville,  qui  avait  juré  haioe 
aux  chrétiens  et  qui  profita  des  dispositions 
du  prince  pour  la  satisfaire.  —  (^janvier. 

BENOITE  (sainte:,  vierge  à  Rome,  se  re- 
tira avec  sainte  Galle  près  de  l'église  de 
Saint-Pierre ,  où  elles  passèrent  piosicun 
années  dans  la  prière,  le  jeûne,  l'auméocet 
les  autres  exercices  de  la  vie  chrétienne. 
EUe  mourut  vers  le  milieu  du  vi*  siècle, 
trente  jours  après  sainte  Galle,  comme  saint 
Pierre,  en  qui  elle  avait  une  grande  dévo- 
lion,  le  lui  avait  révélé.  Saint  Grégoire  le 
Grand  la  menlioune  en  termes  Irès-lioaora* 
blés.  —  6  mai. 

BENU  (sainte) ,  martyre  en  Egypte,  esi 
honorée  par  les  Cophtes  le  15  janvier. 

BÉRACU  (saint) ,  Berachus ,  abbé  en  Ir- 
lande, est  honoré  dans  cette  Ile  le  15  février. 

BÉRAIRE  (  saint),  Berarius,  évéquc  du 
Mans,  succédaA  saintChadoinesur  lesiégc  de 
cette  ville,  vers  l'an  653.  11  fonda  un  wunas* 
tère  de  religieuses  près  de  la  ville  épiscopale; 
cl  pendant  qu'il  était  occupé  à  constrnire  les 
bàiiments,  il  eut  une  inspiration  reialive- 
ment  aux  reliques  de  sainte  Scolastique» 
sœur  de  saint  Benoit.  11  envoya  en  consé- 
quence au  Mon:-C;i8sin  des  religieux  qo' 
rapportèrent  des  ossements  de  la  sainte*  Bé- 
raire  les  plaç.i  dans  l'église  du  nouveau  oio* 
nastère ,  el  il  allait  souvent  s'édifier  au  mi* 
lieu  de  la  pieuse  communauté  qu'il  y  av**'^ 
établie.  11  était  le  père  et  le  modèle  de  ces 
saintes  filles,  ainsi  que  du  troupeau  couGé  â 
ses  soins.  Béraire  mourut  après  vingt-sept 
ans  d'épiscopat ,  el  il  a  toujours  été  liouorè 
comme  saint  dana  le  diocèse  du  Mans.  Ses  re- 
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iiques  se  leardaient  dans  Téglise  d*an  hôpital 
qu'H  arait  fondé  près  de  celte  Tille.  — - 17 
ocinbrc, 

BËRARD  (le  bîeahearenx)  »  Berardus  t 
confeiseur  dans  l'Abrasze  Ultérieure,  floris- 
sail  an  coinmencemeent  du  m*  siècle ,  et 
mourut  r«in  1130. — 3  novembre. 

BËRARD  (saint) ,  frère  mineur  et  martyr, 
que  saint  François  d'Assise  envov^a  ,  avec 
quatre  antres  religieux  ,  prêcher  rRvangile 
an\  Mabométans  :  ils  commencèrent  leur 
mission  par  les  Maures  de  Séville  en  Espagne, 
qoi  les  chassèrent  du  pays,  après  les  avoir 
ACCiiblés  de  mauvais  traitements.  Ils  s'em- 
barquèrent ensuite  pour  Maroc,  mais  leurs 
prédirations  \  furent  encore  plus  mal  ac- 
copillies.  Après  les  avoir  fouettés,  on  leur  fit 
subir  diverses  tortures;  le  roi  les  fit  venir 
en  sa  présence  ,  et  leur  fendit  la  tête  avec 
son  cimeterre,  le  16  janvier  12*20.  On  racheta 
lèun  reliques,  qui  furent  placées  dans  Té- 
gltic  de  Sainte-Croix  à  Coïmbre.  Bérard  et 
ses  compagnons  forent  canonisés  en  H81 
par  le  pape  Sixte  IV.  —  16  janvier. 

BERCAIRB  (saint) ,  Berchariut ,  abbé  (Fe 
Haulvillers  en  Champa;;ne,  né  vers  Tan  636, 
d*unc  famille  illustre  de  rAquit;iine,  fut  placé 
soosia  conduite  de  saint  Nivard,  archevêque 
de  lUims,  qui  le  fit  é  ever  dans  los  l'itres  et 
dans  la  piété.  Son  goûl  pour  la  vie  religieuse 
le  porta  à  se  retirer  au  monanlère  de  Loxeuil, 
a\ors  gouverné  pirsaiitt  Waiberl,  et  il  8*y 
fil  remarquer  par  son  humilité  et  son  obéis» 
saucf.  Etant  revenu  k  Reims  ,  il  détermina 

sa\ni!^tvard  à  fonder  le  monastère  de  Haut- 

viilien,  qu'il  alla  habiter  avec  quelques  re- 
V'ftmi,  Le  saint  archevêque  était  leur  abbé. 
Bércâire  fonda  lui-même  dans  la  forêt  de 
Ber,  deux  monastères  ,  celui  de  Puisye  ou 
MoQlièrender  pour  des  hommes  ,  et  celui  de 
Miemontier  poQr  des  filles.  Il  les  enrichit 
de  reliques  qu'il  avait  rapportées  de  Rome 
et  de  Jérusalem,  où  il  avait  été  en  pèleri- 
nage. Il  donna  à  celui  de  Moutiércndcr,  dans 
lequel  il  se  retira,  l[)lusîeurs  terres  dont  il 
avait  hérité  de  sa  famille.  11  mourut  vic- 
time de  son  zèle  pour  la  sanctification  de  ses 
religienx.  Un  moine,  nommé  Daguin,  outré 
d'une  correction  que  Bercaire  lui  avait 
infligée,  alla,  pendant  la  nuit,  le  peicer 
d*Qn  coup  de  couteau.  L'assassin  ayant 
été  amené  devant  lui  pour  qu'il  décidât  lui- 
même  do  châtiment  qu'il  fallait  lui  faire  su- 
bir, il  se  contenta  de  l'exhorter  è  la  péni- 
tence, et  lui  conseilla  le  pèlerinage  de  Rome. 
Baguin  sortit  do  clottre ,  et  on  ne  le  revit 
pins.  Quant  à  saint  Bercaire,  il  ne  survécut 
que  dcQxiours  à  sa  blessure  ,  et  mourut  le 
27  ou  le  âo  mars  696,  âgé  d'environ  soixante 
ans.  Ses  reliques  ,  après  diverses  transla- 
tions, forent  apportées  à  Houtiéreuder.  — 
^  mars  et  16  octobre. 

BERGAH  (saint),  Bertichamus^  évêque  des 
Orcades ,  florissait  dans  la  première  partie 
i!o  IX*  siècle,  et  mourut  l'an  9kO.  Il  est  ho- 
noré à  Quircouaille  en  Ecosse,  le  6  avril. 

BEUBNGER  (saint) ,  Berengarius  ,  moine 
de  Saint-Papool,  est  honoré  le  26  mai. 

BÉRÉNICE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  , 


était  fille  de  sainte  Ilomnine  et  sœur  de  sainte 
Prosdoe^.  d'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
riches  fcimillrs  d'Antioche.  Elle  s'enfuit  avec 
sa  mère  et  sa  sœur  à  Edesse,  en  Mésopota- 
mie, lorsque  Dioctétien  eut  publié  ses  der* 
niers  édits  contre  les  chrétiens.  Sainte  Dom- 
nine  ,  dénonc  ée  par  son  propre  mari ,  fut 
arrêtée  a\ec  ses  deux  filles,  et  l'ordre  fut 
donné  do  le^  conduire  a  Hiéraple,  en  Syrie  ; 
mais,  pendant  le  trajet,  elles  «le  précipitèrent 
toutes  les  trois  dans  une  rivière  e|  y  furent 
noyées  ,  l'an  30i.  filles  ne  se  portèrent  à 
cette  extrémité  que  par  l'inspiration  d'en 
haut,  et  pour  mettre  leur  vertu  à  l'abri  de  la 
brutalité  infâme  des  soldats  qoi  les  accompa- 

Î puaient,  L'Eglise  en  a  jugé  ainsi ,  puisqu'elle 
es  honore  comme  martyres.  Saint  Jean 
Chrysostome,  lorsqu'il  était  à  Antiuche,  pro- 
nonça, en  l'honneur  de  ces  saintes,  deux  dis- 
cours devant  les  châsses  qui  renfermaient 
leurs  reliques.  Elles  sont  honorées  chex  les 
Grecs  le  k  octobre,  et  chex  les  Latins  le  li 
avril. 

BKRFONR  (saint),  Berfoniun,  est  honoré 
chez  les  Abyssins  le  27  février. 

BBRGIS  ou  BÊaéoiSB  (saint),  Bereaiêut^ 
fond?iteur  et  premier  abbé  du  monastère  de 
Saint-Hubert  dans  les  Ardennês,  naquit  vers 
le  milieu  du  vir  siècle  dans  cette  partie  de 
l'Austrasie  qui  porta  depuis  le  nom  de  Lor* 
raine  ,     fat  élevé  dans  le  monastère  de  Saint- 

Tron.où  il  prit  l'habit  religieux.  Ayant  été 
élevé  au'sacerdoce,  il  fut  quelque  temps  le 
confesseur  de  Pépin  d'iléristal,qui  l'aida  par 
ses  libéralités  à  fonder  un  monastère  dans  la 
forêt  des  Ardennes.  Borgis  prit  le  gouverne- 
ment de  la  communauté  qu'il  j  avait  fondée 
et  mourut  sur  la  fin  du  tu*  siècle.  —  2  et  3 
octobre. 

BERIKERT  (saint),  Beiikertuê .  solitaire 
en  Irlande,  est  honoré  1«  16  décembre. 

BÊRILLE  (saint),  Berillus,  évêque  deCa- 
tane  en  Sicile  ,.rot  ordonné  par  saint  Pierre. 
11  mourut  en  paix  dans  une  grande  vieillesse, 
après  avoir  converti  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles. —  21  mars. 

REKMOND  (saint) ,  Yeremundut,  frère  de 
saint  Aymé,  fonda  avec  lui  le  monastère  de 
Saint-Victor  de  Méda,  pour  des  religieuses.  Il 
mourut  vers  l'an  800,  etilfut  enterrée  Méda, 
à  côté  (ie  son  frère.  Leurs  corps  furent  visi* 
tés  en  1581 ,  par  saint  Charles  Borromée ,  et 
Frédéric  Borromée,  son  successeur,  en  fit  la 
translation  l'an  1626  et  les  plaça  sous  un 
autel,  ils  sont  honorés  le  13  février. 

BERMOND  (saint) ,  abbé  de  Sainte-Marie 
dTrache,  mpurul  en  1092 ,  ei  il  est  honoVé 
en  Navarre  le  8  mars. 

BERNARD  DE  MENTHON  (saint),  archi- 
diacre d'Aostc,  et  fondateur  des  hospices  du 
Grand  et  du  Petit  Saint-Bernard  ,  sortait 
d'une  illustre  famille  de  Savoie  et  naquit  au 
château  de  Menlhnn ,  près  d*Annecy  ,  l'an 
923.11  montra,  dès  son  enfance,  d'heureu- 
ses dispositions  pour  la  piété  el  les  lettres. 
Lorsqu'il  fui  en  âge  de  se  marier,  il  refusa 
un  parti  avantageux  que  son  père  lui  pro-^i 
posait ,  et  s'enfuit  secrètemcni  pendant 
qu'un  fiiisuil  Wi  préparatifs  de  sou  mariage. 
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H  3e  mit  sons  la  coodailt  i%  Piam»  atoM* 
diacre  d'Aoste  «oas  lequel  il  le  perfectloona 
dans  la  science  religieuse  el  dans  l^s  antres 
sciences  nécessaires  à  l*éiat  ecclésiastique, 
jrers  lequel  le  portait  sa  vocation.  Ayant  été 
.admis  aux  ordres  sacrés,  Tévéque  d'Aoste  le 
Gt  son  di<icre  en  966,  et  Bernard  remplit 
avec  un  sële  et  une  capacité  remarquables 
les  devoirs  attachés  à  cette  charge.  H  exerça, 
pendant  42  ans,  les  fonctions  de  mission- 
naire dans  les  contrées  voisines,  employant 
la  prière  et  le  jeûne  pour  attirer  les  grâces 
^u  ciel  sur  les  travaux  apostoliques  <'!0x« 

Suels  il  se  livra  dans  1rs  diocèses  d*Aoste,  de 
ion,  de  Genève,  de  Tarentaise,  de  Milan  et 
de  Novarre,  d  où  il  bannit  la  suporsiitioa  et 
l'ignorance,  et  doni  il  vint  à  bout  de  réfor*' 
iper  les  mœurs.  Il  renversa  une  lameuse 
idole  de  Jupiter,  qui  était  sur  une  haute 
IPDoniagqe  du  Valais,  et  ruina  le  crédit  des 
prêtres  de  celle  idolCf  eu  montrant  qu'ils  se 
plaçaient  dans  une  colonne  creuse  pour  rea- 
dre  leurs  prétendus  oraples.  Touché  des 
d/ingers  auxquels  les  pèlerins  français  et 
allemands  étaient  exposés  en  allant  à  Rome 
piQur  rendre  leurs  pieux  hommages  aux 
lombeaux  des  saints  ap6tres«  il  fonda,  pour 
aux  deux  hospices, dit.^,  de  soaoom,  le  Grand 
^t  le  Petit  Saint-Bernard,  qu'il  6t  desservir 
par  des  Chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin. 11  rut  leur  premier  prévitl  ou  supé- 
rieur. Après  être  allé  à  Rome  pour  obtenir 
)a  conflrmalion  de  son  institut,  il  revint  cul- 
tiver les  heureux  fruits  qu'avaient  fait  naî- 
tre ses  missions,  et  mourut  i  Novarre  en 
1008  âgé  de  85  ans.  Ses  éminentes  vertus  et 
sa  sainteté  le  flrent  canoniser,  l'année  sui- 
vante. L'établissement  qu'il  fonda  et  qui 
subsiste  encore  de  nos  jours,  et  qui  a  eoi»- 
servé  son  esprit  primitif,  a  rendu  d*immen- 
ses  services  a  l'humanité.  Il  n'est  personne 
qui  n*ait  entendu  parler  des  religieux  du 
mont  Saint-Bernard,  qui,  secondés  par  des 
chiens  intelligents,  vont  au  secours  des  voya- 
geurs égarés,  transis  par  le  froid  ou  enfon- 
cés dans  les  neiges.  —  15  juin. 

BERNARD  (saint),  confesseur  dans  la 
Campagne  de  Rome,  mourut  à  Serpino  dans 
l*Abruzxe»  Yers  la  fln  du  xi*  siècle.  —  ik  oc- 
tobre. 

BERNARD  (  saint  ),  évéque  de  Carinola, 
dans  la  terre  de  Labour,  et  confesseur,  floris- 
sait  au  commencement  du  xii*  siècle  et 
mourut  l'an  1109.  H  est  honoré  é  Capoue  oè 
il  mourut  et  où  l'on  garde  son  corps.  —  13 
mars. 

BERNARD  (saint) ,  premier  abbé  djs  Ti- 
roi),  naquit  dans  le  Ponthieu^  vers  l'an  lOU. 
li  quitta  sa  famille  et  soo^  pays  fM>ur  se  reti- 
rer an  monastère  ds  Saint -Cvprien»  d^las  le 
Poitou,  où  il  Ot  ses  vasux.  Ses  émi^iantea 
rertus  ot  son  mérite  portèrent  les  religieux 
du  monastère  de  Saint-Savin  è  l'élire  pour 
leur  abbé,  mais  il  prit  la  fuite  pour  se 
soustraire  à  cette  dignité,  el  étant  allé  Irou- 
f  cr  on  saint  ermite,  nommé  Pierre  des  Etoi- 
les, celui-ci  le  conduisit  dans  la  forêt  de 
Craon  en  Anjou,  où  le  bienheureux  Robert 
i'Arbrisselles,  qui  y  menait  la  vie  anacboré- 


tique  avec  qoeîMèi  a«Dtairés,  le  reçut  ao 
nombre  de  sas  distfples.  Bernard,  qui,  poar 
ne  pas  être  reconnu ,  avait  pris  le  nom  de 
GuHIaneie,  leè  surpassa  bientôt  par  ses  ans 
téritéa  ;  il  priait  sans  cesse  et  méditait  coq- 
linuellement  la  loi  de  Dieu.  Les  moines  de 
Saint-Savin,  qui  l'avaient  cherché  partout, 
le  découvrirent  enfin  an  bout  dé  trois  ans. 
Alors  Bernard  alla  se  cacher  dans  llle  de 
Chaussée,  près  de  Goutanees,  où  Pierre  des 
Etoiles  fut  le  trouver  ;  il  lui  apprit  qoe  \n 
moines  de  Saint-Savin  avalent  élu  un  aatre 
abbé  et  le  ramena  dans  la  solitude  de  Craon. 
Rainauld,  abbé  de  Saint-Cyprien,  usa  d*uBe 
ruse  innocente  pour  le  faire  revenir  dans 
son  moBJisIère,  et  la  communauté  le  reçnt 
comme  un  saint:  on  lui  6ta  ses  haillons  el 
on  lui  coupa  la  barbe.  Rainauld,  qui  avait 
le  projet  d'en  faire  son  sucjcesseur,  lui  fil  dé- 
fendre par  révéque  de  Poitiers,  d'abandon- 
ner, dans  la  suite,  son  monastère.  Il  fut  élu, 
en  efifet,  après  la  mort  de  Rainauld  ;  niais  il 
s'éleva  de  grandes  dilBcultéa  au  sujet  de 
cette  élection.  Les  moines  de  Clooy  préten- 
dirent que  le  monastère  de  Saiot-Cypriea 
était  de  leur  dépendance,  et  oblioreni  du 
pape  Pascbal  11  des  lettres  qui  interdisaient 
A  Bernard  toutes  fonctions,  s'il  refusait  de 
se  soumettre  A  Cluny.  Bernard  se  démit  de 
sa  dignité  pour  aller  se  joindre  à  Robert 
d'Arbrisselles  et  Vital  de  Mortaln,  qui  fai- 
saieni  des  missions  apostoliques  dans  le 
Alaine  ;  il  prêcha  avec  xèle  contre  l'iacoo- 
tinence  des  prêtres  et  en  convertit  pio- 
aieurs.  Cependant  les  moines  de  Sabit-Cy- 
priea,  munis  des  lettres  de  l'évéque  de  Poi- 
tiers vinrent  le  conjurer  d*aller  à  Rome  plai- 
der leur  cause  et  la  sienne  :  il  se  rendit  i 
leurs  vmnx,  fit  le  voyage  de  Rome,  monlé 
sur  un  Ane,  et  obtint  du  pape  la  permission 
de  retourner  dans  son  abbaye,  où  de  doq- 
velles  difficultés,  qu'il  n'avait  pas  prévuei, 
l'attendaient  encore  ;  ceqai  le  décida  iqoit- 
1er,  pour  toujours,  le  monastère  et  à  retoa^ 
ncr  dans  son  Ile  de  la  Chaussée.  Rotroo» 
comte  du  Perche,  loi  abandonna  une  partie 
de  la  forêt  4e  Tiron,  et  Bernard  y  fonda  on 
monastère  qui  fut  bientAt  peuplé  de  nom- 
breux  disciples  ;  la  première  messe  y  fot 
célébrée  par  Yves,  évéqne  de  Chartres,  le 
jour  de  Pflques  de  Tannée  1109.  Louis  le 
Gros,  roi  de  France,  Henri  1",  roi  d'Angle- 
terre, et  David,  roi  d'Bcosse, firent  de  grandes 
libéralités  an  monastère  deTiron,oà  le  saint 
passa  le  reste  de  sa  via  dans  un  calue  et 
jine  tranquillité  dont  il  était  privé  depuis 
longtemps..  U  mourut  le  li  avril  11^  âge 
d'environ  70  ans.  —  ifc  avril.  . 

RBRNARD  (saint),  .évêqna  de  Parme  et 
cairdioar,  né  i  Florence ,  après  le  milieu  dQ 
XI*  siècle,  entra  dans  Tordre  deVallombrento 
et  fit  profession  dans  le  monastère  de  Satm- 
8alvi ,  fondé  nn  siècle  auparavant  pa/ .;>'"' 
lean  Gualbert.  Ses  vertus  et  soh  mérite  e 
firent  connaître  an  dehors.  Le  pape  urbain  n 
le  tira  de  son  clottre  pour  le  décorer  de  a 
pourpre  romaine  el  le  faire  légat  du  sain  -- 
siège.  Se  trouvant  i  Parme  pendautqu^/^ 
siège  de  cMta  TiUe  élidt  taaaat,  U  M  eio 
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Avenue  é*iine  Tdiî  onanime ,  et  il  govTenia 
ee  dloeète  àvee  beaoeoop  de  lète  et  de  piété. 
Il  inoQl*ot  Tan  1183.  —  k  décembre. 

BERNARD  (saint) ,  abbé  de  ClalrTaai[  et 
docteur  de  TEnIise  ;  naquit  en  1091  au  chfl- 
tè^u  dr  Fontaine,  près  de  Dijon.  Il  etit  pour 
père  te  bienheufeux  Térélin,  srif^nourdu  lieui 
et  pour  mère  In  bienheureuse  Alix,  fille  dé 
Bernard,  seigneur  deMontbard,  et  alitée  aux 
durs  de  Bourgogne.  Celle-ci,  à  la  iiais«(ance 
de  Bernard  ,  lie  se  contrnta  pas  de  TolTrir  à 
Dîpo,  comme  elle  avait  fait  de  ses  autres  en- 
fant, mais  elle  le  lui  consacra  spécialement. 
Depuis  celte  consécration,  qui  eut  lieu  à  l'é- 
glise, elle  ne  le  rrganla  plus  que  comme  ap- 
partenant exclusivement  nu  Seigneur,  et  ne 
négligea  rien  pour  que  son  éduculioh  le  ren- 
dit digned'étre  c'idmis  plus  tard  au  service  des 
autels.  C'est  dans  cette  vue  qu'elle  l'envoya 
cbez  les  Chanoines  Réguliers  de  Châtillon- 
sar-Seinc ,  pour  y  suivre  un  cours  de  théo- 
logie et  d'Ecriture  sainte.  Comme  il  était 
dua6  d'Un  esprit  vif  et  pénétrant,  ses  progrès 
furent  si  rapides  et  si  étonnants  pour  son 
Age,  que  ses  maîtres  en  étaix^nt  d«ins  l'admi- 
ration ;  mats  s'il  profitait  beaucoup  de  leurs 
leçons ,  Il  profitait  encore  davantage  des  le- 
çons de  la  grâce  qui  parlait  à  son  cœur.  Dès 
ses  plus  jeunes  années ,  Il  aimait  la  solitude 
H  le  recbeillement  ;  Il  se  montrait  doux  ,  af- 
fable, complaisant  envers  tout  le  monde, 
d'une  modestie  extraordinaire,  plein  de  cha- 
rité pour  les  pauvres,  au  point  de  leur  don- 
f^^T  tout  l'argent  qu'il  l*ocevait  de  ses  pa- 
ft%\%\  pénétré  d'horreur  pour  le  péché  ,  ce 

3 ai  M  faisait  saiis  cesse  demander  à  Dieu  , 
soisfi  prières,  la  grâce  de  neiamais  sonil- 
'^rioB  Innocence  baptismale,  une  nuit  de 
Weél  qu'il  attendait  à  l'église  le  commence- 
ment de  l'office,  il  s'endormit,  et  pendant  son 
soînmell,  Il  eut  une  vision,  dans  laquelle  l'en- 
fant Jésus  \ùi  apparut.  Sa  beauté  toute  divine 
le  charma  tellement,  que^depuis  ce  jour,  H  se 
sentit  erillammé  de  ta  plus  tendre  dévotion 

I\bnr  le  mystère  du  Verbe  incarné ,  et  toutes 
es  Ibis  qiiMl  avait  occésiou  d'en  parler,  c'é- 
tait toujours  ateo  tant  d'onetion  et  de  piété  , 
qi'it  semblait  se  surpasser  Inl-méme.  Son 
amour  pour  la  chasteté  le  faisait  veiller  al- 
leofirement  sur  ses  sens.  Il  réprimait  avec 
tant  dé  soin  tout  ce  qui  aurait  pu  allumer  en 
Isl  le  feu  des  passions  ,  qu'on  eût  dit.  qu'il 
D'a?aît  point  de  corps ,  tant  il  avait  parfaite- 
aieot  soumis  la  chair  A  l'esprit.  Il  n'avait 
qoe  dix-neuf  ans  lorsqu'il  perdit  sa  ver- 
loeose  mère  ;  et  comme.il  était  de  retour  à 
Fontaine,  après  avoir  terminé  à  Châtilton  son 
tours  d^études  ,.n  se  trouvait  maître  de  ses 
ictionsy  parce  que  son  père ,  occupé  de  ses 
affaires  et  obligé  d'être  é  l'armée  ,  ne  pou- 
vait feiller  sur  sa  conduite.  Bernard  parut 
flaol  le  monde  avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  être 
bien  reçu  :  sa  jeunesse,  sa  naissance,  un  es- 
prit vif  et  cultivé ,  une  prudence  peu  com- 
mone,  une  modestie  naturelle,  des  manières 
agréables ,  un  caractère  doux  et  comptai- 
làntt  une  conversation  spirituelle ,  lui  ga- 
gualent  les  cœurs  de  lous  ceux  qu  il  fréquen- 
lall.  Hait  loas  ces  avantages  pouvaieut  de- 


lOd 

venir  des  pièges  ,  surtout  de  la  part  de  ses 
amis,  qui  cherchaient  à  Tassoeier  à  leurs  par- 
ties de  plaisir.  Il  fixa  des  regards  de  curio- 
sité sur  une  personne  du  sexe  ;  mais  s'étant 
aperçu  que  c'était  une  tentation  ,  pour  s'en 
punir,  il  s'enfonça  jusqu'au  cou  ,  dans  an 
étang  dont  Teau  extrêmement  fri»ide  éteignit 
en  lui  le  f<Mi  de  la  concupiscence.  Une  autre 
fois,  une  femme  de  mauvaise  vie  eut  l'impu- 
dence de  venir  lui  f/iire  des  propositions  qui 
le  révoltt^rent:  il  chassa  aussitôt  de  sa  cham- 
bre la  malheureuse  qui  fut  obligée  de  pren- 
dre la  fuite.  Bernard,  comprenant  par  là  com- 
bien il  s  Tait  exposé  dans  le  monde  ,  résolut 
de  le  quitter  et  de  se  rciirer  dans  un  monas- 
tère ;  mais  comme  il  lui  restait  encore  qucU 
ques  irrésolutions.  Il  ;illa  trouver  ses  frères 
qui  éiaienlaveclcducd(«  Bourgogne,  Hugues 
ie  Pacifiiue  ,  au  siège  du  château  de  Gran- 
çay.  Ses  perplexités  ayant  augmenté  sur  la 
route,  il  entra  dans  un0  église,  où  il  pria 
Dieu  avec  larmes  de  lui  faire  connaître  sa 
volonté  et  de  lui  donner  le  courage  de  la  sui- 
vre. Sa  prière  finie,  il  se  sentit  fortement  ex- 
cité à  embh'asser  l'institut  des  moines  de  CI- 
teaux.  Il  trouva  de  grandes  oppositions  dans 
sa  famille;  mais  il  plaida  si  bien  sa  cause  que 
quatre  de  ses  frères ,  qui  l'avaient  désap- 
prouvé d'abord,  imitèrent  son  exemple,  ainsi 
queGaudri ,  seigneur  de  Touillon,  son  on-^ 
de.  Hugues  de  Mâron  ,  qui  fonda  depuis  lo 
monastère  de  Poniignl  et  mourut  évêque 
d'Auxerre,  n'eut  pas  pintét  appris  la  résolu- 
tion de  Bernard  qu'il  en  resseiftit  une  vive 
douleur,  et  la  pensée  qu'il  allait  être  séparé 
pour  toujours  du  plus  tendre  de  ses  amis  » 
lui  faisait  verser  des  larmes.  Ils  eurent  en- 
semble deux  entrevues,  â  la  suite  desquelles 
Hugues  suivit  Bernard  dans  sa  retraite.  Ils 
se  réunirent  tous  dans  une  maison  de  Châ- 
tillon  et  y  passèrent  six  moi«,  pour  arranger 
leurs  affaires  et  pour  se  préparer,  par  divers 
exercices  de  piété ,  â  leur  consécration  au 
service  de  Dieu.  Ensuite  ils  se  rendirent  au 
château  de  Fontaine  pour  dire  adieu  à  leur 
père  et  pour  recevoir  sa  bénédiction,  ne  lais- 
sant pdur  consoler  sa  vieillesse,  que  Nivard» 
le  plus  jeune  de  ses  fils.  Celui-ci  étant  alors 
à  jouer  avec  d'autres  enfants  de  son  âge» 
Gui,  Talnédes  frères,  lui  dit  :  d  Adieu  ,  mon 
petit  frère  Nivard;  vous  aurez  seul  nos  biens 
et  nos  terres.—  Quoi  1  répondit  l'enfant,  avec 
une  sagesse  au-dessus  de  son  âge,  vous  pre- 
nez le  ciel  pour  vous,  et  vous  me  laissez  la 
terre?  Le  partage  est  trop  inéKal.»  Quelques 
années  après  ,  Il  quitta  aussi  te  siècle  et  alla 
rejoindre  ses  frères.  Bernard  ,  avec  les  gen- 
tilshommes au  nombre  de  trente  qu'il  avait 
gagnés  à  Dieu,  arriva  à  CIteaux  en  1113.  Co 
monastère ,  fondé  depuis  quinze  ans ,  était 
alors  gouverné  par  saint  Etienne.  La  sainte 
colonie  se  prosterna  à  la  porto  et  demanda 
d'être  admise  dans  la  communauté.  Btienne, 
voyant  la  ferveur  des  postulants,  les  reçut 
avec  joie  et  leur  donna  l'habit.  Saint  Ber- 
nard, qui  avait  alors  près  de  vingt-trois  ans, 
était  venu  à  Citeaux  dans  le  dessein  d'on« 
blier  les  hommes  ,  de  vivre  isnoré  et  de  ne 
plus  s'occuper  que  de  Dieu,  il  S6  deiuaudail 
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sooyent ,  à  Venemple  de  saint  Arsène  :  Ber- 
nerd  ,  Bernard ,  pourquoi  es-to  venu  ici?  Il 
pratiquait  alors  lui-même  ce  qu'il  avait  cou- 
tume de  dire  plus  tard  à  ceux  qui  venaient 
se  mettre  sons  sa  conduife  à  Clairvanx  :  Si 
vous  voulez  vivre  dans  cette  maison,  il  faut 
que  vous  quittiez  vos  corps;  il  n'entre  ici  que 
des  esprits.  Il^  s'appliquait  à  mourir  à  lui- 
même  en  (outos  choses ,  et  la  pratique  de  la 
mortiflcation  lui  devint  comme  naturelle.  Son 
âme  était  tellement  absorbée  en  Dieu  ,  qu'il 
semblait  ne  pas  s'apereeyoir  de  ce  qui  se 
passait  autour  do  loi  ;  ainsi  »  après  une  an- 
née de  noviciat,  il  ne  savait  pas  comment  le 
liant  du  dortoir  était  fait ,  ni  combien  II  j 
avait  de  fenêtres  a  Tan  des  boots  de  Téglise. 
Il  tomba  tootrfois  dans  deux  fautes  :  une 
fois  il  omit  sept  psaumes  qu'il  avait  coutume 
do  réciter  tous  les  jours  pour  le  repos  de 
Vàtue  de  sa  mère.  Saint  Etienne,  à  qui  Dieu 
avait  révélé  celle  omission,  lui  dît  le  lende« 
main  :«  Frère  Bernard, qui  chargeâtes- vous 
hier  de  réciter  pour  voua  les  sept  psaumes?» 
Le  novice,  surpris  que  l'on  connût  ce  qu'il 
n'avait  découvert  à  personne,  fut  pénétré  de 
confusion,  et  se  jetant  aux  pieds  de  l'abbé  « 
il  avoua  sa  faute  et  en  demanda  pardon.  Une 
autre  fois,  des  séculiers  de  ses  parents  étant 
venus  le  voir,  il  obtînt  la  permission  de  s'en- 
tretenir avec  eux ,  et  prit  trop  de  plaisir  à 
entendre  les  questions  et  les  réponses  qu'ils 
lui  faisaient;  mais  ensuite  il  s'aperçut  de  sa 
faute,  par  la  sécheresse  oà  son  cœur  se 
trouva  ;  et  pour  s'en  punir,  il  pria  longtemps 
prosterné  devant  l'autel  :  il  n'y  eut  que  le 
retour  des  consolations  spirituelles  qui  flt 
cesser  ses  larmes  et  ses  gémissements ,  et 
depuis,  il  ne  tomba  plus  dans  de  semblables 
fautes.  Le  temps  de  son  noviciat  eipiré,  il 
fit  profession  entre  les  mains  de  saint  Etienne 
avec  ses  compagnons.  Son  sacrifice  loi  attira 
les  grâces  les  plus  abondantei ,  et  il  montra 
une  ferveur  admirable  dans  l'accomplisse- 
ment de  tous  ses  devoirs.  Comme  sa  santé  ne 
lui  permettait  pas  de  faire  la  moisson  avec 
les  autres  frères  ,  son  supérieur  lui  imposa 
une  autre  sorte  de  travail  ;  mais  il  demanda 
au  Sei<;neur  la  grâce  do  pouvoir  suivre  la 
communauté,  et  il  Tobtint.  Il  ne  perdait  ja- 
mais Dieu  de  vue  pendant  les  travaux  les 
plus  fatigants,  et  il  disait  quelquefois  que  les 
meilleurs  maîtres  pour  donner  l'intelligence 
de  l'Ei  riture,  étaient  les  hêtres  et  les  chênes 
des  forêts.  En  effet ,  cette  science  spirituelle 
qui  le  rendit  l'oracle  de  l'Eglise ,  fut  en  lui 
un  don  de  TEsprit-Saint  qui  fut  accordé  à  sa 
pureté  angélique  et  à  son  amour  pour  la 
prière.  Quoique  son  visage  fât  pâle  et  exté-- 
nué  par  les  jeûnes ,  et  que  tout  son  corps 
laisi^ai  paraître  des  marques  visibles  de  ses 
austérités,  sa  figure  portait  Tempreintede 
la  paix  et  de  la  sérénité,  et  l'on  remarquait 
eu  lui  quelque  chose  de  divin  qui  gagnait 
tous  les  cœurs.  Sou  régime  austère  avait  tel- 
lement dérangé  son  estomac,  qu'il  ne  pou- 
vait supporter  aucune  nourriture  solide,  et 
que  presque  toujours  il  éprouvait  quelque 
infirniilé  corporelle;  mais  il  souffrait  sans 
j>arler  de  ses  maux  et  n'usait  d'aucun  adou- 


cissement,  à  moins  qu'il  n'y  fut  foreê  par  ie> 
supérieurs,  qui  connaiasaient  son  état, et 
même  alors  il  se  faisait  scrupule  de  manger 
un  potage  aux  herbes,  assaisonné d*huile et 
de  miel ,  donnant  pour  raison  (|ue  si  an 
moine  pensait  à  ses  obligations,  il  ne  man- 
gerait pas  un  »eul  morceau  de  pain  sans  Tsr- 
roser  de  ses  larmes.  Nos  pères,  disait-il,  bâ- 
tissaient leurs  monastères  dans  des  lioax 
humides  et  malsains,  afin  que  les  moines , 
étant  souvent  malades,  eussent  toujours  de- 
vant les  jeux  l'image  et  la  crainte  de  la 
mort.  En  effet,  les  anciennes  maisons  reli- 

t[ieuses  étaient  ordinairement  situées  au  mi- 
ieu  des  déserts  ,  sur  des  rochers  arides  oo 
dans  des  vallées  marécageuses;  mais  les  nrioi- 
nes,  par  leur  industrie,  desséchèrent  les  ma- 
rais et  convertirent  en  jardins  ou  en  prairies 
des  lieux  qu'on  avait  crus  jusqu'alors  inha- 
bitables. Bernard ,  quoique  ami  de  la  pao- 
▼reté.  Tétait  aussi  de  la  propreté,  et  regar- 
dait le  défaut  contraire  à  celte  dernière 
vertu  comme  un  effet  de  la  paresse  on  de 
l'affectation.  Il  était  si  mortifié  qu'il  ne  fai- 
sait aucune  attention  à  ce  qu'on  lui  servait 
â  table,  et  qu'il  semblait  avoir  perdo  le  sens 
do  goût  :  ainsi  il  prenait  souvent  no  liquide 

Eour  un  autre,  et  il  lui  arriva  une  fois  de 
oire  de  l'huile  pour  de  l'eau  sans  s'en  aper- 
cevoir. Sa  principale  nourriture  se  coinpo* 
sait  de  pain  bis  trempé  dans  de  l'eau  chaude. 
La  contemplation  faisait  ses  délices;  le  temps 
qu'il  consacrait  à  ce  saint  exercice  lui  pa- 
raissait toujours  trop  court,  et  il  se  levait 
même  au  milieu  des  compagnies  qu'il  était 
obligé  d'avoir;  cependant  il  prenait  partais 
conversation  par  des  paroles  propres  à  édi- 
fier le  prochain  et  adaptéea  au  caractère  de 
ceux  qui  l'écontaient.  Quoique  ses  écrits 
soient  pleins  d'onction  ,  ils  ne  peuvent  ren- 
dre la  grâce  et  le  feu  de  ce  qu'il  exposait  de 
vive  voix  :  ses  citations  de  rRcritnre  sainte 
étaient  si  bien  amenées   et  si  heureaseSt 

Su'on  les  aurait  crues  dictées  par  l'Esprit- 
aint  lui-même.  Hugues,  comte  de  Troyes, 
ayant  offert  â  saint  Etienne  un  emplacement 
pour  bâtir  un  monastère ,  le  saint  abbé  de 
Ctteaux  voyant  les  progrès  rfierveillenx  que 
Bernard  avait  faits  dans  la  vie  spirituelle,  et 
connaissant  sa  capacité  dans  les  affaires,  le 
chargea  de  la  fondation  et  le  fit  partir  avec 
ses  (rères  et  quelques  autres  religieux  au 
nombre  de  douze ,  et  l'établit  leur  abbé.  lu 
sortirent  de  CIteaux  en  procession  et  clian- 
tant  des  psaumes.  Ils  s'arrêtèrent  dans  nne 
forêt  qui  servait  de  retraite  â  un  grand  nom- 
bre de  voleurs  :  ce  lieu  désert,  situé  aa  dio- 
cèse de  Langres,  s'appelait  la  Vallée  d' Absin- 
the. Aidés  par  l'évêque  de  Châlons  et  les  ba- 
bitants  du  pays,  ils  y  bâtirent,  en  iH^)  r^ 
petites  cellules.  Dans  les  commencements,  i» 
se  trouvèrent  souvent  réduits  à  manquer  def 
choses  les  plus  nécessaires;  mais  toujours  la 
Providence  vint  â  leur  secours  d'une  m^' 
nière  subite  et  inattendue,  ce  qui  fournissait 
â  Bernard  l'occasion  de  les  exhorter  à  met- 
tre leur  confiance  en  Dieu.  Animés  par  f^* 
exemples  et  les  diacours  de  lenr  ebei,  i» 
trouvaient  du  plaisir  dans  la  pauvreté  m 
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plus  exlréme  et  daoi  les  praUqnefl  les  plat 
pénible!^  de  la  pénilence.  Le  pain  dont  ils  se 
Boarrissaienl  était  urdinairement  d*orge ,  de 
millet  oo  de  vesce,  et  leur  potaee  était  bit  soo- 
vent  de  feuilles  de  hêtre.  D*aDord  le  saint  se 
monira  très-séirére  sur  les  plus  petites  trans- 
gressions de  la  règle  ;  ei  comme  il  n'avait 
pas  asseï  égard  à  la  faiblesse  humaine,  quel- 
ques religieux, très-fervents  d'ailleurs,  corn- 
meoçaient  à  tomber  dans  le  découragement  : 
il  reconnut  la  faute  que  sa  rigidité  lui  avait 
fait  commettre ,  et  pour  s'en  punir,  Il  garda 
nn  long  silence  ;  mais  ayant  eu  une  vision  , 
il  reprît  ses  fonctions  et  prêcha  d'une  ma- 
nière admirable.  De  toutes  parts  on  parlait 
avec  éionnement  de  lu  sainteté  de  Bernard  , 
et  son  abbaye,  qui  prit  le  nom  de  Clairvaux, 
devint  si  célèbre,  qu'on  y  compta  jusqu'à 
cent  trente  religieux.  11  tomba  dangereuse- 
ment malade  sur  la  Gn  de  l'année  1  llu  ;  ce 
qu'on,  attribua  à  ses  austérités,  qui  étaient 

Cuasées  Si  loin  qu'il  sortait  souvent  du  ré- 
loire  sans  avoir  rien  mangé  ,  et  qu'il  ne 
dormait  presque  pas  la  nuit.  Guillaume  de 
Champeaas,  évéquede  Châlons-sur-Harnt\ 
craigoanl  qu*il  ne  ménageât  pas  assez  sa 
santé ,  se  Gt  nommer,  par  le  chapitre  tenu  à 
CileanXi  supérieur  de  Clairvaux  pour  un  an, 
et  Gt  loger  Bernard  dans  une  petite  maison 
sitoée  hors  de  l'enceinte  du  monastère,  avec 
défense  de  suivre  la  règle  pour  le  boire  et  le 
manger,  et  le  déchargea  entièrement  du  soin 
4e  la  communauté.  Le  saint  abbé  se  soumit^ 
recevant  avec  une  parfaite  indifférence,  des 
msîai  du  médecin  ,  tout  ce  que  celui-ci  ju- 
geaii  conyenable  à  sa  situation.  C'est  alors 

Îti'il  fut  visité  par  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
Ucm,  qui  donne  à  ce  sujet  une  description 
deClairvaax ,  et  dit  que  le  pain  des  moines 
lemblailélre  de  terre,  et  que  leurs  autres 
aliments  n'avalenl  de  goût  qu'autant  qu'une 
Iiim  extrême  on  l'amour  de  Dieu  pouvait 
lenr  en  donner,  et  que  cependant  les  reli- 
gieux les  trouvaient  encore  trop  délicats. 
An  bout  d'un  an  ,  la  santé  de  Bernard  étant 
parfaitement  rétablie,  il  reprit  le  gouyerne- 
fltenldu  monastère  et  recommença  ses  aus- 
lérités.  Técelin  ,  son  père ,  alors  fort  âgé , 
viol  se  mettre  sous  sa  conduite ,  et  après 
avoir  reçu  de  aes  mains  Thabit  monastique, 
il  mourut  bientôt  après  de  la  mort  des  jus- 
tes. Bernard  ,  revenu  de  sa  première  sévé- 
rité, suivait  la  maxime  si  souvent  répétée 
(tans  ses  ouvrages,  qu'un  snpérieur  doit  plu- 
tel  gouverner  en  père  que  commander  en 
maître  :  s'il  reprenait  quelque  moine  tiède , 
ou  qu'il  lui  imposât  une  pénitence,  il  le  fai- 
lait  de  manière  à  montrer  qu'il  en  souffrait 
plus  que  le  coupable.  Dans  ses  exhortations, 
il  se  compare  i  une  mère ,  et  donne  à  ses 
disciples  les  noms  les  plus  tendres.  Ceux  qui 
ataient  d'abord  été  tentés  de  décourage- 
ment reprirent  conGance  :  le  nombre  de 
ceux  que  son  gouvernement  tout  paternel 
attirait  à  Clairvaux  allait  toujours  crois- 
sant, et  l'on  vit  jusqu'à  sept  cents  moines 
obéir  an  moindre  signe  de  sa  volonté,  comme 
s'il  e&t  été  nn  auge  envoyé  du  ciel.  En  1118, 
fi  bnd«  le  inonaitère  des  Trois -Fontaines 
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au  diocèse  de  Châlons,  celui  de  Pontcn..)  au 
diocèse  d'Autun,  et  celui  de  Taronca  en  Por* 
tugal  :  en  liai  ,  il  fonda  l'abbnye  de  Foigni 
au  diocèse  de  Laon.  C'est  vers  le  même  temps 
qu'il  opéra  son  premier  miracle ,  et  voici 
quelle  on  fut  l'occasion  :  Joubert  de  la  Ferlé, 
son  parent,  était  depuis  lr>is  jours  sans  con* 
naissance,  par  suite  d*une  maladie  qui  ne  lui 
laissait  plus  qu'un  souffle  de  vie.  Sa  famille, 
désolée  de  voir  un  homme  dont  la  conduite 
n'avait  pas  été  chrétienne,  sur  le  point  de 
mourir  sans  avoir  ri'çu  les  sacrements  de 
l'Eglise,  envoya  chercher  Bernard,  qui  pro- 
mit de  lui  obtenir  la  grâce  de  se  réconcilier 
avec  Dieu.  Raudri,  son  oncle,  et  Gérard,  son 
frère,  le  rrpriient  d'avoir  fait  une  telle  pro- 
messe qu'ils  regardaient  comme  téméraire  ; 
mais  le  saint,  inspiré  d'en  haut ,  loin  de  re- 
venir sur  ce  qu'il  avait  dit ,  leur  reprocha 
leur  peu  de  foi ,  et  avant  offert  le  saint  sa- 
criflce  pour  le  malade,  celui-ci  reprit  con- 
naissance, se  confessa,  reçut  les  sacrements 
et  mourut  dans  de  vifs  sentiments  de  piété. 
Saint  Bernard  eut  diverses  visions  relatives 
à  des  âmes  détenues  en  purgatoire.  Il  déli- 
vra aussi  d'une  manière  miraculeuse  l'église 
du  monastère  de  Foigni  d'une  muliilude  in- 
croyable de  moucherons  qui  l'infestait.  L'é* 
Yéque  de  Paris  l'ayant  invité  k  venir  dans 
cette  ville,  il  Ot  le  voyage  en  lt32  et  y  donna 
des  instructions  religieuses  aux  jeunes  clercs 
que  l'on  disposait  aux  ordres  sacrés.. Plu- 
sieurs d'entre  eux  furent  si  touchés  de  ses 
discours,  qu'ils  le  suivirent  à  Clairvaux  et 
se  placèrent  sons  sa  conduite.  Quelques  sei- 
gneurs allemands  étant  venus  vers  le  même 
teinps  visiter  l'abbaye  ,  ils  furent  tellement 
édliiés  de  la  ferveur  et  du  recueillement  des 
moines,  qu'après  s'être  déjà  mis  en  route 
pour  leur  pays  ,  ils  retournèrent  sur  leurs 
pas,  et  prièrent  le  saint  abbé  de  leur  don- 
ner l'habit.  Leur  conversion  fut  d'autant 
plus  admirable,  <|a'ils  avaient  été  jusque-là 
remplis  de  l'esprit  du  monde  et  passionnés 

Siur  les  extravagances  de  la  chevalerie, 
unique  Bernard  mt  le  prédicateur  le  plus 
éloquent  de  son  siècle ,  et  que  ses  paroles 
fussent  si  affectueuses  et  si  persuasives , 
qu'elles  enflammaient  les  cœurs  les  plus  gla- 
o6s,  il  se  croyait,  par  humilité,  indigne  d^n- 
noucer  la  parole  de  Dieu  ;  mais  l'ardeur  de 
son  zèle  et  de  sa  charité  ne  lui  perosettaii  pas 
de  garder  le  silence  auquel  il  aurait  bien 
voulu  se  condamner. 

L'humilité,  qui  préserve  de  l'orgueil  et  de  i 
la  présomption,  préserve  aussi  de  là  pusilla-  I 
nimité  et  du  découragement.  Delà  ce  courage 
invincible,  cette  grandeur  d'âme,  celte  ferme 
confiance  en  Dieu  que  nous  admirons  dans 
la  conduite  et  les  écrits  de  saint  Ber- 
nard, et  dont  il  donna  des  preuves  éclatan- 
tes dans  une  infinité  de  circonstances.  Que 
n'aurions-uous  pas  à  dire  aussi  de  ses  autres 
vertus,  et  surtout  de  son  esprit  de  prière  et 
de  recueillement?  Dans  un  de  ses  voyages, 
ayant  marché  tout  le  jour  le  long  du  lac  de 
Lausanne,  le  soir,  ses  compagnons  parlèrent 
de  ce  lac  comme  d''une  curiosité  remarqua- 
ble ;  il  parut  tout  surpris  et  dit  qu'il  ne  s'é« 
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lait  pas  aperçQ  (?u'il  y  en  eût  sur  leur  route. 
—  Un  autre  jour,  ayant  emprunté  le  cheval 
d'un  do  ses  amis,  il  se  rendit  à  la  Grande 
Charlrense  pour  y  faire  une  ▼Isile  à  ttui- 

(;nos,  qui  en  était  prieur,  et  avec  qui  il  était 
nlimnment  lié.  Guignes  lui  voyant  une  belle 
bride,  lui  en  fit  la  rcniarque.  Bernard  répondit 
avec  simplictlé  qu'il  n'avait  fait  aUention  ni 
A  la  selle,  ni  à  la  bride  de  son  cheval  :tant 
les  objets  extérieurs  faisaient  peu  d'impres- 
Siiofi  sur  on  esprit  entièrement  absorbé  dans 
la  rontemplation  des  choses  invisibles  On 
volt,  par  ses  écrits,  qu'il  était  pénéîré  d'une 
tendre  dévotion  pour  la  mère  fie  Dieu.  Pen- 
dant Une  de  ses  missions  d'Allemagne,  prê- 
chant dans  la  grande  église  de  Spire,  il  lui 
arriva  de  répéter  par  trois  fois,  avec  une 
espèce  de  ravissement  :  «  O  Vierge  Marie, 
pleine  de  clémence,  pleine  de  bonlé,  pleine 
de  grAce  I  »  paroles  qui  forent  depuis  ajou- 
tées an  Salve^  Regina.  C'est  A  cause  de  ce 
ÂiU  qiie  la  coutume  de  chantertous  les  jours 
celte  antienne  s'établit  dans  la  cathédrale  de 
Spite.  —  Exempt  de  ce  qu'on  appelle  esprit 
de  corps,  il  recevait  les  religieuit  d'un  au- 
trç  ordre,  il  permettait  aux  siens  de  passer 
dans  un  autre^  quand  c'était  le  désir  d'une 
plus  çrahde  perfection  qui  |c^  guidait,  et  il 
\à\  arriva,  plusieurs  fois,  de  faire  passer  à 
d'/kùlresordresdesfondationsqu'on  lui  accor- 
dait pour  le  sien,  il  refu^ta  les  évéchci  de 
Langres  et  de  Châlons,  ainsi  que  les  arche- 
vêchés de  Gènes,  de  Mllân  et  de  Reims.  Pen- 
dant une  famine  qui  désoU  le  pays,  en  112S, 
il   épuisa  les  provisions  de  son   monastère 

Sotir  secourir  les  malheiireux.  Etant  tombé 
àngerensement  malade,  il  perdit  connais- 
sance, et  on  crut  qu'il  était  i  Tagonte.  C'est 
fellors  qu'il  eot  an  ravissement  durant  lequel 
H  lui  Sembla  voir  le  démon  qui  l'accusait 
devant  le  trône  de  Dieu,  Voici  ce  qu'il  répon- 
dait A  chaque  chef  d'aecu^at  on  :  «  Je  me 
reconnais  indigne  de  la  sloiredu  ciel,  et  j'a- 
voue que  je  ne  puis  rootchir  par  mes  pro- 
Jres  mérites  ;  mais  mon  Seigneur  \A  poi^sède 
lin  double  titre,  par  le  droit  d'hôritagë, 
eomme  Fils  unique  du  Pèr(^  éternel,  et  par 
le  mérite  de  sa  passion  cnmme  Sauveur  du 
monde.  H  m'a  transj)orté  le  second  de  ces 
litres,  et  c*est  en  vertu  de  cette  cession  que 
j'espère  avec  une  ferme  confiance,  avoir  part 
A  ta  fiélieitè  céleste.  i>  Le  démon  disparut 
plein  de  confusion,  et  ta  connaisi^âhce  revint 
du  serviteur  dé  Uien^  qui  fol  bientôt  parfai- 
tement guéri.  Il  serait  difficile  dt  compren- 
dre Jusqu'où  Il  portait  l'esprit  de  componc- 
tion, qui  marche  (oiijours  à  là  suite  de  l'hu- 
M  iiité.  Il  était  pénétré  de  doulekir  et  de  coii- 
!u!ti()o,  iorsquton  lui  donnait  des  louanges  ; 
«  ilos  Itti  rappelaient,  non  ce  qu'il  était,  mais 
ce  qu'il  devait  être.  Malgré  son  amour  pour 
la  solitude,  il  était  souvent  obligé,  soit  par 
obéissance,  soil  par  le  désir  de  procurer  |'a 

Î luire  de  Dieu,  de  sortir  <ie  son  monastère, 
antôt  les  princes  le  faisaient  juge  de  leurs 
différeods,  tantôt  leS  évoques  lui  conflaient 
les  aiïaires  les  plus  importantes  de  leurs 
diocèses,  et  reeevaienl  ses  décisions  avec 
respect,  tantôt  les    papei  lo  cousuilaieut 
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comme  un^  des  principales  lomlères  de  la 
chrétienté  :  on   peut  dire  de  lui  qve  do 
fond  de  sa^çeljule  il  gouvernait  en  quelque 
sorte  le  rnonde  politique  et  religiçoi,  etil 
n'en  était  qiie  plus  humble  et  plus  recueilli. 
Une  dispute  qui  is'était  élevée  entre  l'arche- 
vêque de  Ueims  ci  les  habitants  de  celle  ville, 
lui  fournil  la   première  occasion  d*exerr.er 
son  zèle  au  dehors  :  il  réconcilia  le  pasteur 
et  le   troupeau.  Il  employait  toute  son  in- 
fluence pour  empêcher  qu'on  élevât  des  su- 
jets indignes  à  l'épiscopat  et  aux  autres  di- 
gnités ecclésiastiques,  ce  qui  lui  suscita  des 
ennemis  qui  se  itéchatnèrent  contre  lui  eu 
disant  qu'dn   moine   devait  \ivre  renrermé 
danft  son  cloiire.  A  cela  il  répondait  qu'un 
moine  esrsoldai  de  Jésus-Christ,  comme  les 
autres  chrétiens^  cl  qu'en  conséquence,  il  est 
obligé  de  défendre  l'honneur  du  sunciunire 
de  Dieu.  Ildécida  Henri,  archevêque  de  Sens, 
et  Kiicnnc,  évéque  de  Paris,  à  quitter  la  m 
mondaine  qu'ils  menalelit  à  là  cour  pour 
s'appliquer  aa  gouvernement  de  leurs  dio- 
cèses, et  lé  célèbre  Suger.abbédeSalnt-DcniSf 
lui  fut  redevable,  après  Dieu,  de  sa  confer^ 
sion.  Premier  ministre  sous  Louis  le  Gros, 
et  régent  du  royaume  sous  LouU  te  Jeune, 
il  tint  d'une  main  ferme  les  rênes  de  la  mo- 
narchie. Saint  Bernarj  lui  reproche,  dans 
son  apologie,  ^on  faste  et  s^  ma^niRcence; 
il  eut  ensuite  avec  lui  deâ  entretiens  particu- 
liers qni  le  touchèrent  au  point  qu'il  quida 
toutes  ses  places  et  retourna  A  son  abbave, 
où  il  établit  une  parfaite  régularité,  et  où  II 
mourut  dans  de  grands  sfeiiliments  depiélé, 
€0*1152.  On  pourrait  citer  Un  grand  nombre 
de  personnages  dislingdés  qui  fijreal  con- 
vertis par  saint  Bernard.  Aprè^  la  mort  da 
jpape  Ronorius  II,  le  ik  février  1130,  la  ma^ 
Jorité  des  cardinaux  élut,  le  niéme  jour,  In- 
nocent Il  ;   mais  la  minorité  he  voulut  pas 
le  reconnaître,  et  nomma   le  cardinal  Pierre 
de  Léon,  qui  prit  le  nom  d'AnàcUt  et  s'em- 
para drs  places  fortes  sUné<'S  dans  le  voisi- 
nage de  Rome.  Innocent,  dont  l'élection  était 
caoonique^  lut  obligé  de  s'enfuir  i  IMse.Les 
évéqUes  de    France  tinrent,  à  ce  sujet,  on 
Concile  à  Btampcs  et  jr  invitèrent  Birnard. 
Il  parla  fortement  en  faveur  dlnnaceol,  qui 
fut  reconnu  pour  pape  légitime  par  le  coq- 
cile,  et  ensuite  par  todte  la  France.  Kl  lors* 
que  le  pape  vint  dans  ce  royaukne,  Bernard 
le  suivit  a  Chartres^  oA  il  trouva  Henri  1*', 
roi  d'Angleterre,  qui  aVait  d'abord  incliné  en 
faveur  d'AnacIel;  mais,  mieui  informé  des 
faits,  il  suhU  l'e temple  dé  la  France.  Saint 
Bernard  accompagna  Jonoçent  en  Allemagne 
et  assista  à  la  conférence  qui  eut  lieu  à  Liège 
avec  Tempereur  Lotbaire  ;  il  sut,  par  sa  pru' 


avec  le  pape  qui  visita  Clairvaux,  où  on  le 
reçut  processionnellement,  mais  sans  éclat 
extérieur.  Les  moines,  grossièrement  vêtus, 
et  précédés  d'une  croix  de  bois,  chantaient 
inudeste;iient  les  louanges  du  Seigneur,  sans 
lever  les  jreut  pour  voir  qui  était  auprès 
d'eux.  Cette  modeiUe  fil  pleurer  d'admira- 
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tioB  l«  pape  «t  ploftleort  <€•  aMtttants.  L« 
pain  qa'ôn  lui  servit  à  (abie  élnit  fait  de  h^ 
rine  dont  on  n*aYall  pas  séparé  le  son,  et  lé 
repas  consistait  en  herbes  et  en  légumes  ; 
8e\ilement  oft  servit  tin  plat  de  poisson  A  la 
table  do  pape.  L'année  soivante*  saint  Ber- 
nard accompagna  innocent  en  Italie  et  le 
réconrilia  avec  les  Génois,  et  avec  les  habi- 
Unts  de  quelques  autres  villes ^  Arrivé  i 
Rome  avee  le  pape,  sur  la  fin  de  Tannée  1133, 
il  partit  pour  rAllemagne  au  commence- 
ment de  Tannée  suivante»  afin  de  travailler 
i  la  réconciliation  de  l'empereur  Lothaire  et 
des  deuiL  neveui  de  Henri  V,  son  prédéces- 
lear.  La  paix  entre  ces  princes  so  fit  par 
100  entremise,  à  la  diète  de  Bamberg,  au 
mois  de  mors  1133*  Partout  où  il  passa, 
H  convertît  plusieurs  pécheurs,  entre  auires 
Alcade,  sœur  de  Temperebr  et  duchesse  de 
Lorraine,  qui  se  livrait  depuis  longtemps 
i  une  conduite  scandaleuse.  Les  troubles 
d'Allemagne  étant  pacifiés,  i!  retourna  en 
Italie  et  assista  en  llS&au  concile  de  Plse,  où 
raatipajpe  et  ses  adhérents  furent  eiconimâ«- 
aies.  Il  se  rendit  ensuite  A  Milan  pour  ré- 
lonctiier  celte  ville  avec  le  saint-siége,  et 
In  Milanais  renoncèrent  au  schisme,  avec 
d'autant  plas  de  facilité  que  les  miracles 
qii*iis  voyaient  opérer  au  saint  le  leur  fal- 
iaiei|l  regarder  comme  un  ange  descendu 
do  eiel.  Il  revint  A  Clàtrvaot  la  même 
année,  mais  il  fut  obligé,  d*en  sortir 
bienlét  après  pour  Faire  un  voyage  en 
Irtiagne,  et  de  1A  en  Gojenne.  Guillaume 
Vin,  eue  de  cette  dernière  province  persé- 
euiail  eeox  qui  obéissaient  A  Innocent  II, 
el  arall  chassé  de  leurs  sièges  les  évéques 
de  Poitiers  el  de  Limoges.  Ce  prince  joignait 
à  de  grandes  Qualités  des  dérauts  et  des  vices 
eneoire  plus  grands.  Saint  Bernard  se  pro- 
posa de  lé  convertir.  Guillaume  l'écouta  avec 
beaosoupde  respect  pendant  plusieurs  jours, 
et  parut  touché  de  ses  discours,  mais  il  ne 
se  convertissait  point  encore.  Bernard  re- 
doubla ses  elTorts,  ses  prières  et  ses  larmes 
et  réus»ll  enfin  A  le  faire  renoncer  au  schis- 
me; mais  ne  pouvant  le  décider  A  rétablir 
sur  lenrssiéges  les  prélats  qu'il  en  avait  chas- 
sés, ilj  eut  recours  A  des  armes  plus  puis- 
santes. 11  offrit  le  saint  sacrifice,*  pendant 
2ue  le  doc  et  sa  suite  se  tenaient  A  la  porte 
e  réglis<^«  ne  leur  étant  pas  permis  d'y  en- 
Irer,  A  cause  de  l'excommunication  qu'ils 
avaient  encourue  par  leur  schisme.  Après 
la  consécration,  et  lorsqu'on  eut  donné  la 
paix  qui  précède  la  communion,  le  saint  ab- 
bé, portant  la  sainte  hostie  sur  la  patène, 
quitte  l'autel,  s'avance  vers  le  duc,  les  yeux 
étincelants,  le  visage  enflammé  et  Ini  dit  : 
«Noos  hvons  jusqu*!cl  employé  les  prières,  et 
^OQS  les  avéi  méprisées.  Plusieurs  servi- 
tenrs  de  Dieu  ont  joint  leurs  supplications 
aux  uAtres»  et  vous  n'y  avez  en  aucun  égard. 
Maiii  voiei  lé  Fils  de  la  Vierge,  le  Seigneur 
et  le  Chef  de  cette  Eglise  qtie  vous  persécu- 
lèz,qui  vient  voif;  en  personne,  si  enfin 
vous  VOQS  repenlirei.  C'est  votre  juge  el  ce- 
lui au  nom  duquel  tout  genou  fléchit ,  au 
feidi  sur  là  terre  èl  dans  les  enfers.  Ces!  le 
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joste  vengewr  do  to»  erimeSt  oèlai  dans  Us 
mains  dpqaet  tombera*  on  jour,  votre  Ame 
si  opInlÂIre  dans  le  mal.  Anrex-voas  fa  har- 
diesse de  le  traiter  de  la  mépae  motiière  que 
vous  trailei  sesserviteors?  »  Le  due,  inter- 
dit, tomba  par  terre,  et  perdit  Tosa^e  de  la 
parole  :  Bernard  le  releva  et  lui  dit  de  sa- 
luer révéque  de  Poitiers  qui  était  présent. 
Le  prince  tendit  la  main  A  l'évéque,  et  le 
conduisit  A  sa  place  dans  Téglise,  montrant, 
par  celte  action,  qa*il  le  rétablissait  sur  son 
siège ,  pendant  que   Bernard  retournait  A 
l'autel  pour  achever  le  sacrifice.  Aynnt  ainsi  ^ 
rendu  la  paix  aux  églises  de  Guyenne,  il  re- 
vint A  CInirvaux.  Guillaume  retomba  dans 
ses  anciens  crimes  et  commit  de  nouvelles 
violences.  Le  saint  ne  l'eut  pas  plutôt  appris 
qu'il  lui  écrivit  une  lettre  si  forte  et  qui  fit 
sur  le  prince  une  impression  si  proronde« 
qu'il  se  convertit  cette  fois  pour  ne  plus  re- 
Inmber.  Il  se  démit  de  ses  Btats,  renonça  au 
monde  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les 
pèlerinages  et  les  exercices  de  la  pénitence. 
Boger,  roi  de  Sicile  et  duc  de  Calabre,  s'é- 
tant  déclaré  le  (protecteur  des  schhmatiques, 
le  pape  fit  venir  Bernard  A  Vilerbe  en  1137« 
et,  après  lui  avoir  donné  ses  instructions,  il 
renvoya  vers  ce  prince,  qui  resta  inflexible, 
parce  qu'il  voulait  se  maintenir  dans  le  du- 
ché de  Bénévent  qu*ll  avait  usurpé.  Le  saint» 
en  le  quiitanl,  lui  prédit  qu'il  serait  défait 
par  le  duc  Ranulphe,  auquel  il  était  sur  lo 
point  de  livrer  bataille  et  qui  avait  une  ar- 
mée bien  moins  nombreuse  que  celle  de  Ro- 
ger. La  mort  d'Anaclet,  arrivée  en  1138, 
contribua  beaucoup  é  rextinction  du  schis- 
me, el  Bernard  intercéda  auprès  du  pape  en 
faveur  de  ceux  qui  avaient  adhéré  à  cet  anli* 
pape  et  au  successeur  qu'on  avait  voulu  lui 
donner.  Non  moins  zélé  contre  rhérésie,  il 
atta(}uâ    tous  les    novateurs  qui  j;»arurent 
de  son  temps,  entre  autres  le  fameux  Abé- 
Idrd»  qui  avait  déjA  subi  Unecondnmnaiion 
en  1121,  dans  le  concile  de  Boissons^  pour 
sbn  livre  de  la  Trinité  En  1189,  Guillaume, 
àbbé  de  Saint-Thierry,  ayant  découvert  plu- 
sieurs principes  erronés  dans  les  ouvrages 
qu'il  avait  composés   depuis ,  en  Informa 
saint  Bernard  et  Geoffroy,  évéque  de  Char- 
tres et  légal  du  saint-siége.  L'abbé  de  Clair- 
vaux   écrivit  A  Abélara,  qui,  au  lieu  d'a- 
vouer qu'il  s'était  trompé,  ne  lui  répondit 
que  par  dcf  insultes.  Bernard  dénonça  aa 
pape  Innocent  11  les  erreurs  dont  11  s'agis- 
sait, et  en  écrivit  A  plusieurs  évéques   do 
France,  qui  s'assemblèrent  à  Sens  en  ll'»0; 
il  refusa  d'abord  de  se  rendre  au  concile, 
disant  que  cette  affaire  regardait    les  évé- 
ques ;  mais  comme  Abélard  triomphait  de 
ce  ref09  >   et  que  ses  partisans   publiaient 
que  l'unique  raison  qui  l'empéchAil  d'y  pa- 
raître était  la  crainte  de    se  mesurer  avec 
celui  qu'il  atrail  accusé,  oii  l'obligea^  pour 
faire  cesser  ces  bruits,  dé  venir  au  con- 
cile. Sa  présence  rendit  Abélard  beaucoup 
plus  réservé  ;  il  lie  voulut  donner  aucune 
explication,  quoiqu'il  en  eût  la   liberté  et 
<iue  ses  juges  lui  fussent  favorables;  mais 
après  diverses  subtilités»  il  en  appvla  au 
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f  ape,  et  sorlit  do  concile  avec  nés  partisans. 
•Los  évéqnes  condamnèrent  quatorze  propo- 
«liions  extraites  de  sos  oifvrages,  et  <*n  écri- 
virrnt  h  Innocent,  qai  confirma  lear  sentence, 
imposa  silence  à  Abélard  et  ordonna  qo*on.  le 
mil  en  prison.  Saint  Bernard,  qai  ne  s*étail 
constitué  son  adversaire  que  par  lèle  pour 
la  foi ,  l'accusait  de  nier  la  Trinité  avec 
Ar.'us,  de  détruire  le  myslère  de  Tlncarna- 
tion  avec  Ncslorins,  et  d'anéanlir  la  néces- 
sité de  la  grâce  avec  Pelage.  Abélard  com- 
posa son  apologie,  et  se  proposait  d'aller  à 
Rome;  mais  en  passant  par  Ciuny,  Pierre 
lo  Vénérable,  qui  en  était  alors  abbé,  loi 
persuada  de  rétracter  ce  qoi  avait  scandalisé 
dnns  SOS  ouvrages,  et  d'attendre  l'arrivée  de 
sniiit  Bernard.  Il  le  fit,  et  se  réconcilia  avec 
Tabbé  de  Clairvaux.  Il  obtint  ensaile  do 
pape  la  permission  de  passer  le  reste  de  ses 
jours  à  Cluny  où  il  vécut  d'une  manière  édi- 
fianie.  Peu  de  lemps  après,  s/iint  Bernard, 
par  ses  écrits  et  par  ses  démarches,  s'opposa 
AUX  ravages  que  faisait  dans  l'église  de 
Dieu  Arnaud  de  Bresce,  qui  avait  été  disci- 
ple d'Abélard.  Loin  d*imiter  la  soumission 
et  la  pénitence  de  son  maître,  il  soQtint  ses  er- 
reurs à  main  armée,  d'abord  en  France,  pois 
en  Italie,  préchant,  à  la  tète  d'une  bande  in- 
disciplinée, que  le  pape  et  le  clerffé  ne  pou- 
vaient posséder  des  biens  temporels,  et  agis- 
sant en  conséquence  de  cette  doclrine.  Gil- 
bert de  la  Porée,  qui  de  professeur  en  théo- 
logie était  devenu  évéque  de  Poitiers,  voulut 
soumettre  à  des  raisonnements  philoso- 
phiques les  mystères  de  la  religion  ;  il  ensei- 
gnait que  la  divinité  ou  la  forme  par  la- 
quelle Dieu  est  Dieu ,  est  réellement  distin- 
!;uée  de  Dieu;  que  la  sas^esso,  la  jostlce,  et 
es  autres  attributs  de  la  divinité  ne  sont 
pQêréellement  Dieu  lui-même ,  que  la  nature 
divine  est  réellement  distinguée  des  trois  per- 
sonnes, etc.  On  commença  Texamen  de  ses 
erreurs  dans  une  assemblée  d'évéques,  tenue 
à  Auxerre,  en  1147,  et  continuée  a  Paris,  en 
présence  du  pape  Eugène  111.  Saint  Bernard 
fut  chargé  de  diriger  Taccusaiion  intentée 
par  les  deux  archidiacres  de  Poitiers,  contre 
leur  évéque  ;  mais  comme  celui-ci  niait  avoir 
avancé  les  propositions  qu'on  lui  attribuait, 
on  décida  qu'on  examinerait  ses  écrits.  L'af- 
faire fut  reprise,  l'année  suivante,  dans  le 
concile  de  Reims,  et  Gilbert  soutint  ouverte- 
ment les  erreurs  qu'il  avait  enseignées  dans 
ses  ouvrages.  Le  saint  abbé  de  Clairvaux  dé- 
montra qu'on  ne  pouvait  admettre  de  dis- 
linciioiF  réelle  entre  la  nature  et  «les  person- 
nes divines,  entre  les  altribots  et  la  natore, 
que  la  distinction  qu'il  faut  admettre  entre 
les  personnes  divines  n'est  que  de  rela- 
tion, etc.  Le  concile  censura  quatre  proposi- 
tions de  Gilbert,  qui  les  condamna  lui-même 
et  donna  sa  rétractation  ;  ce  qui  fit  qu'on 
épargna  sa  personne.  Quelques-uns  de  ses 
disciples  ayant  coniinué  de  défendre  ses  cr- 
reurSy  saint  Bernard  les  réfuta  avec  son  élo- 
quence et  sa  solidité  ordinaires.  La  haute 
réputation  de  sainieté  dont  il  jouissait  atti- 
rait un  grand  nombre  de  novices  à  Clair- 
vaux, qoirenforma   jusqu'à  s^eot  cents  moi- 


nes, dont  un  grand  nombre  de  frères  convci  s 
pour  lesquels  le  saint  abbé  avait  une  ten- 
dresse toute  particulière.  Son  plus  grand 
plaisir  était  de  les  instruire  dans  les  voies  in« 
térieures  de  la  perfection.  L'un  d'eux,  nom- 
mé Nicolas,  qu'il  avait  engagé  à  quitter  le 
monde,  était  pénétré  de  douleur  de  ce  qno, 
vivant  dans  la  compagnie  des  saints,  il  a?ait 
le  cœur  si  dur  et  si  insensible.  Saint  Bernard 
le  consola  avec  bonté,  et  ayant  prié  pour  loi, 
il  loi  obtint  l'esprit  de  componction  dans  un 
tel  degré  qu'il  avait  continoellement  lesyeoi 
baignés  de  larmes.  Innocent  II  ayant  donné 
à  Tabbé  de  Clairvaux  le  monastère  desTrois- 
Fontaines,  près  deKome,plos  connu  sous  le 
nom  de  monastère  des  saints  Vincent  et  Anas* 
lase,  Bernard  y  envoya  une  colonie  de  reli* 
gieux  et  leur  donna  pour  abbé  un  de  se» 
moiuesdeClairvaux,  qu'on  nommait  Bernard 
de  Pise,  parce  qo*il  était  natif  de  cette  ville, 
homme  d'un  rare  savoir  el  d*one  grande 
vertu,  qnifutélu  pape  en  11^5,  poursaccé- 
deràLucell,  et  qui  prit  le  nom  d'Eugène 
III.  Saint  Bernard  n'eut  pas  plutôt  apprit 
cette  étonnante  nouvelle  qu'il  écrivit  aoi 
cardinaux  pour  les  conjurer  d'assister  le 
nooveau  pape  de  leurs  conseils.  11  fit  plus, 
el  composa  pour  son  ancien  disciple  son 
traité  de  la  Considération^  dans  lequel  il  lui 
représente,  sans  déguisement,  les  différents 
devoirs  de  sa  place,  loi  recommande  forte- 
ment d'employer  tous  les  jours  quelques 
moments  à  s'examiner  lui-même  el  à  des- 
cendre dans  son  cœur,  parce  que  la  multi- 
tude des  affaires  Texposait,  plus  que  loul  an- 
tre, k  tomber  dans  l'oubli  de  lui-même  el 
dans  rinsensibilité.  La  seule  pensée  de  ce 
daugcr,  lui  disait-il,  me  Tait  trembler  pour 
vous-même,  et  si  vous  ne  trembliez  pas  con- 
tinuellement pour  voos,  ce  serait  one  p^ouie 
qoe  votre  cœur  est  déjà  endurci.  Cet  ouvrage 
a  été  estimé  singulièrement  parla  pluparldes 

Kpes,  qui  en  faisaient  le  sujet  ordinaire  de 
irs  lectures,  et  il  passe  pour  le  cheM  œu- 
vre de  saint  Bernard.  Louis  le  Gros,  roi  de 
France,  étant  mort,  Louis  le  Jeuq^  son  fils 
et  frère  do  prince  Henri,  qui  était  religieux 
à  Clairvaux,  lui  avait  succédé  en  1137.  Il 
reçut,  quelques  années  après,  des  ambassa- 
deurs des  princes  chrétiens  de  l'Orient,  qui 
demandaient  du  secours  contre  Noradio, 
Soudan  d'Alep,  qui  venait  de  s'emparer  de  la 
principauté  d'Edesse.  Le  roi  leur'flt  an  ac- 
cueil favorable,  el  le  pape  Eugène  111,  étant 
venu  en  France  en  11^7,  tint  plusieurs  con- 
ciles relatifs  à  cet  objet.  Louis  le  Jeune  dc^ 
manda  que  l'abbé  de  Clairvaux  fût  charge 
de  prêcher  une  croisade.  Bernard  accepta  la 
commission,  elil  obtint  par  ses  prédlcalii^ns 
on  succès  extraordinaire   dans  toutes  les 

f provinces  du  royaotne.  Il  parcourut  ensuite 
es  principales  villes  de  TAIlemagne,  où  son 
zèle  obtint  des  résultats  aussi  merveiileuXi 
qu'il  dut  autant  à  sa  réputation  de  sainteté 
qu'à  Sun  éloquence.  L'empereur  Conrad  111, 
traita  le  saint  de  la  manière  la  plus  honora^ 
blc,  el  convoqua  une  grande  dîèle  à  Spire 
où  il  reçut  la  croix  de  ses  nsains.  11  voulut 
aussi  l'accompagner  dans    plusieurs  villei 
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li'Ailenidgne  ;  ce  fut  à  Constance  que  com« 
mi  nÇfi  cette  longue  suite  de  miracles  que 
»aint  Bernard  opéra  sur  son  passage;  à  Baie, 
il  rcmiilla  parole  à  un  muet  et  la  vue  à  un 
aveugle  :    à  Sirasbourir,  où  ii   célébra    la 
mefse  dans  la  cathédrale,  il  guérit  une  ûlle 
paralytique,  et  rendit  le  libre  usage  de  ses 
jjiinbes  k  un  boiteux.  Le  roi  de  France   prit 
âiissi  la  croix  dans  une  assemblée  des  prin- 
ces et  des  évéques  tenue  à  Vézelay  en  fiourgo- 
pie  et  suivit  en  Orient  l'empereur  d'Allema- 
gne, après  avoir  établi  l'abbé  Suger  régent  du 
royaume.  Cette  eipédilion,  loin  d*avoir  pro- 
duit les  heureux  réiuUats  qu'on  en  atteo* 
daii,  eut  une  issue  malheureuse.   Le  mau- 
Vfi il  succès  de  la  croisade  excita  une   vie- 
lealc  tempête  contre  saint  Bernard,  qui  sem- 
blait avoir  promis  qu'elle  réussirait,  il   se 
contenta  de  répondre  qu'il  aviiil  espéré  que 
la  miséricorde  divine  bénirait  une  entreprise 
formée  pour  la  gloire  du  Seigneur,  et  que 
les  croisés  devaient  s'en  prendre  à  leurs  cri- 
mes de  tous  les   malheurs  dont  ils  se  plai- 
gnaient. Celle  épreuve,  qu'il  supporta  avec 
paiience  et  humilité,   ne  l'empéchi  pas  de 
lrarajl]er,avec  son  zèle  ordinaire,  à  la  con- 
irrsion  des  pécheurs  et  des  hérétiques.  Un 
moioe  apostat,   nommé  Henri,  disciple  de 
Pierre  de   Bruys,  avait  répandu  les  erreurs 
de  son  maître  dans  l'Aquitaine  et  dans  le 
diocèse  du  Mans,  d'où  elles  pénétrèrent  dans 
la  Provence  et  le  Languedoc.  Ses  sectateurs 
animaient  le  peuple  par  des  satires  amères 
contre  le  pape,  les  évéques  et  le  clergé.  Le 
cardinal  Albéric,  évéque  d'Ostie,  ayant  été 
envoyé,  en  qualité  de  légat  dans  l'Aquitaine 
elle  Languedoc,  en  1147,  pour  arrêter  les 
progrès  du  mal,  prit  saint  hernard  avec  lui, 
persuadé  que  ce  serait  le  plus  sûr  moyen 
de  réussir  dans  sa  mission,  et  il  ne  fut  point 
Ifompé  dans  son  attente.  L'abbé  de  Clair- 
vaux,  par  la  sainteté  de  sa  vie,  par  son  élo- 
quence et  par  plusieurs  miracles  qui  conOr- 
inèreul  la  doctrine  qu'il  prêchait,  Gt  rentrer 
dans  ie  sein  de  l'Eglise  un  grand  nombre 
d  esprits  abusés.  Parmi  les  miracles  que  le 
saint  opéra  dans  celle  circonstance,  nous 
citerons  les  suivants.  Etant  à  Sarlat,  en  Pé- 
rigord,  il  bénit  par  le  signe  de  la  croix  quel- 
ques pains  et  dtt  :  Que  ceux  d'entre  vous 
qui  sont  malades,  mangent  de  ces  pains,  et 
vuos  connaîtrez  quelle  est  la  véritable  doc- 
irine,  ou  la  n6tre  ou  celle  des  hérétiques. 
Geoffroi,  évéque  de  Chartres,  qui  craignait 
que  le  saint  ne  se  fût  trop  avancé,  ajouta  : 
Ceci  signlfle  que  ceux  qui  mangerout  avec 
foi  seront  guéris.  Ce  n'est  point  la  ce  que  je 
dis,  reprit  Bernard  :  je  répète  que  ceux  qui 
mangeroift   de  ces  pains  recouvreront    la 
santé,  afin  que  l'on  connaisse  par  là  que 
nous    sommes    envoyés   par   une  autorité 
qui  vient  de  Dieu,  et.  que  nous   prêchons 
ta  vérité.   Un  grand  nombre   de   malades 
furent  guéris  ,   comme    il  l'avait    promis. 
Lorsqu'il  logeait  chez  les  Chanoines  Uégu- 
Kers  de  Saint  -  Saturnin  à   Toulouse ,   un 
de  ces  Chanoines  était  réduit  à   l'eiLlrémité 
par  une  raaianie  qui  le  tenait  immobile  dans 
son  lit.  Bernard  lui  fit  une  visite,  et  ayant 


prié  pour  lui,  il  lui  rendit  une  santé  parfaite. 
A  l'instant  le  malade  se  leva,  se  jeta  aux 
pieds  du  saint  et  les  embrassa  avec  un  trans- 
port impossible  à  décrire.  L'évéque  de  Tou- 
louse, le  légat  et  le  peuple  précédés  du  mira- 
culé, allèrent  à  l'église  pour  remercier  Dieu 
du  prodige  qui  venait  de  s'opérer  sous  leurs 
veux.  11  eu  opéra  de  non  moins  éclatants  à 
Meaux,  à  Spire,  à  Francfort,  à  Cologne,  A 
Liège  et  à  la  cour  de  Tempereur  Conrad,  li 
guérit,  en  le  touchant,  un  enfant  aveugle  et 
boiteux  ;  il  guérit  d'autres  personnes  sans 
les  toucher  et  en  prononçant  quelques  pa- 
roles ou  en  récitant  uuvt  prière.  Tous  ces 
miracles  étaient  publics  :  les  personnes  les 
plus  qualifiées  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  en  fu- 
rent témoins  et  confessèrent  avec  admiration 
que  la  main  de  Dieu  était  avec  son  serviteur. 
Bien  donc  de  plus  incontestable  que  leur 
authenticité.  En  1151,  Gumard,  roi  de  Sar- 
daigne,  étant  venu  visiter  l'abbaye  de  Clair- 
vaux,  en  fut  si  édifié  qu'il  y  vint  faire  pro- 
fession l'année  suivante.  Le  pape  Eugène 
111  était  veno  aussi  en  1147  visiter  son  an- 
cien maître,  et  revoir  sa  première  solitude. 
Saint  Bernard  avait  perdu,  en  lUl,  sa  sœur 
Hombéline,  que  l'Eglise  honore  d'an  culte 
public  ;  elle  avait  fait  profession  en  IIU, 
dans  un  monastère  qu'il  avait  fondé  à  BaiN 
lel  ou  Juilly,  pour  des  religieuses  de  son 
ordre.  Il  la  visita  dans  sa  dernière  maladie 
et  lui  survécut  encore  douze  ans  ;  mais  sa 
sauté  s'altéra  d'une  manière  notable  au 
commencement  de  l'année  1153;  ii  perdit 
tout  à  fait  l'appétit, et  il  éprouvait  fréquem- 
ment des  faiblesses.  U  y  avait  longtemps 
qu'il  habilait  dans  le  ciel  par  ses  désirs  et 
qu*il  soupirait  après  Je  moment  où  il  verrait 
la  fin  de  son  pèlerinage;  mais  il  était  si 
humble  qu'il  attribuait  ces  sentiments  à  la 
pusillanimité.  Les  saints,  disait-il,  deman- 
dent la  dissolution  de  leurs  corps,  parce 
qu'ils  désirent  voir  Jésus-Christ;  pour  moi, 
je  prie  Dieu  de  me  retirer  du  monde  à  cause 
de  ses  scandales  ;  car  j'avoue  que  je  suis 
vaincu  par  la  violence  des  tempêtes  et  que 
je  ne  me  sens  pas  assez  de  courage  pour  y 
résister.  Sa  maladie  ayant  beaucoup  diminue, 
il  attribua  aux  prières  de  ses  religieux  cette 
amélioration  de  sa  santé,  et  s'en  plaignit  à 
eux.  Pourquoi,  leur  disait-il,  retenez-voas, 
plus  longtemps  sur  la  terre  un  misérable 
pécheur  ?  vos  prières  ont  empêché  l'effet  de 
mes  désirs  ;  ayez  compassion  de  moi,  et  lais- 
sez-moi aller  à  Dieu.  U  leur  prédit  ensuite 
que  ses  iours  ne  se  prolongeraient  pas  au 
delà  de  six  mois.  Les  habitants  de  Metz, 
ayant  été  attaqués  et  maltraités  par  des  sei- 
gneurs du  voisinage,  résolurent  d'en  tirer 
une  vengeauce  éclatante.  L'archevêque  de 
Trêves,  prévoyant  qu'il  y  aurait  beaucoup  de 
sang  répandu,  se  rendit  à  Ctairvaux,  et  se 
jeta  aux  pieds  du  saint,  le  priant,  delà  ma- 
nière la  plus  pressante,  de  faire  le  voyage 
de  Metz,  aiin  d*empêcher  les  deux  partis  d*ei| 
venir  aux  mains.  Bernard,  oubliant  ses  infir- 
mités, vola  où  1(1  charité  rappelait,  et, arrivé 
sur  les  lieu%,  il  calma  la  lermenlation  des 
esprits  et  étouiîa  entièrement  cette  guerre 


fralsiante»  A  peloê  biMl  de  r«!oor  à  Clair- 
vaux,  qae  son  mal  empira.  Il  ^mt  de  son 
devoir  d'user  des  remèdes  communs  et  Indis- 
pensables que  lui  prescrivaient  les  médeeini; 
mais  il  rejetait  eeot  qtil  étaient  eitrdordi- 
naires  et  pins  propres  à  flatter  la  nature 
qn'à  proeurer  la  gnérison.  Sa  maladie  parut 
bientôt  incurable,  son  estomac  était  si  fai- 
ble quil  ne  poovail  supporter  aucun  ali- 
ment, même  liquide.  Comme  renflore  de  ses 
jambes  et  divers  autres  symptômes  présa- 
geaient Que  mort  prochaine,  il  consolait  ses 
reliffieux  qui  fondaient  en  larmes  autour  de 
son  lit;  il  leordisail  qu'on  serviteur  inallle de 
devait  pas  occuper  une  place  en  vain,  et 

3u*un  arbre  stérile  méritait  à  juste  litre 
'être  arraché.  Si,  d'un  côté,  la  charité  le 
portait  à  souhaiter  de  rester  avec  eux  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fussent  réunis  à  Dieu  avec  lui, 
de  l'autre,  il  désirait  ardemment  de  rejoin- 
dre Jésus^Christ.  Après  les  avoir  recomman- 
dés à  la  divine  miséricorde,  il  se  disposa  à 
ta  dernière  heure  par  un  redoublement  de 
componction  et  d'amour.  Il  mourut  le  90 
août  1159,  k  l'âge  de  soixante-deux  ans,  et 
fut  enterré  à  Clairvaux,  dont  il  avait  été  abbé 
pendant  trente-huit  ans.  Alexandre  111  le 
mit  solennellement  au  nombre  des  saints  en 
1165,  douze  ans  après  sa  mort.  Bon  corps 
Ail  levé  de  terre  pour  la  première  fois,  lors 
de  la  dispersion  des  religieux  en  1702.  La 
plus  grande  partie  de  ses  reliques  fut  dé- 
posée dans  l'église  de  Ville,  paroisse  voi- 
sine de  Clairvaux  :  l'église   cathédrale  de 
Troyes  en  possède  aussi  une  pnriie  notnble. 
L'abbaye  de  Clairvaux  est  aujourd'hui  une 
maison  de  détention  pour  les  condamnés. 
Saint  Bernard,  qui  fut  pendant  sa  vie  l'orne- 
ment de  son  siècle  et  Toraele  de  rKglise, 
continue  encore  après  sa  mort  d'Instruire  et 
d'édifler  les  fldèles  par  ses  écrits  ,  dont  voici 
la  liste  :  divers  traités  sur  les  douze  degrés 
d'humilité»  sur  l'amour  de  Dieu;  Traité  eu 
lettre  à  Hugues  de  Saint-Victor,  sur  les  œu- 
vres d'Abélard;  celui  d$  la  Considération; 
l^ivre  de  la  Convenion  de$  clera  ;  celui  des 
Commandemtnît  et  des  dispenses  ;  celui  de  la 
Grâce  et  du  libre  arbitre;  ceini  du  Detoirdes 
évéquei;  son  Apologie ,  VExhortation  aux 
chetulien  du  Temple;  des  homélies  et  des 
sermons;  des  lettres  au  nombre  de  quatre 
cent  quarante.  Le  style  desjlnt  Bernard  est 
plein  d' une  onction  pénétrante  qui  n'exclot 
ni  la  vivacité,  ni  l'énergie.  Tous  ses  ouvra- 
ges respirent  l'humilité,  la  dévotion,  la  cha- 
rité, et  l'on  y  remarque  un  emploi  fréquent 
et  toujours  heureux  de  l'Ecriture  sainle.  Les 
protestants  eux-mêmes  n'ont  pu  s'empéchèr 
de  lui  rendre  justice.  Luther  dit  de  lui  qu'il 
l'emporte  sur  tons  les  docteurs  de  l'Eglise  : 
Bucer  l'appelle  un  homme  de  Dieu;  OBco- 
lampade  le  loue  comme  un  théologien  doiit 
le  jugement  était  plus  exact  que  celui  de 
loua  les  écrivains  de  son  temps.  —  SO  août. 
BBHNARD  LB  PÉNITENT  (le  bienheu- 
reux), natif  de  Maguelone  en  Languedoc, 
embrassa  la  vie  monastique,  pour  expier  la 
vie  peu  chrétienne  qu'il  avait  menée  dans  le 
monde,  et  mourut  a«  monasiire  de  Saint- 
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Berlin  l'an  1182;  il  est  honoré  à  Saint-Omer 
le  10  avril. 

BERNARD  CALVOIN  (le  bienheureux), 
évéque  de  Vich  en  Catalogne,  avait  été  rs- 
ligieux  de  l'ordre  de  Clteaux^  Il  nionrul  en 
18«3,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  la  prin- 
cipale église  de  Sk>lsone,  laquelle  est  devenoe, 
dans  la  suite,  cathédrale.  —  16  octobre. 

BERNARDrPTOLOMÉE  (saint),  inslito- 
leur  des  Olivétains,  était  de  l'illustre  famille 
des  Pioloméi  de  Sienne,  et  naquit  dans  cotte 
ville,  l'an  1272.  Il  reçut  au  baptême  le  non 
de  Jean,  qu'il  changea  depuis  en  celui  de 
Bernard,  et  fut  élevé  par  Christophe  Ptolo- 
mée  sdn  parent.  C'était  un  religieux  domi- 
nicain rempli  de  science  et  de  piété,  qui  fot 
élevé  dans  la  suite  à  l'épiscopat.  Bernard  fit 
de  grands  progrès  dans  les  lettres  et  la  f  erta 
tous  sa  conduite,  et  remplit  avec  distinclion 
les  premières  charges  dans  sa  patrie;  msii 
le  dfanger  de  la  vaine  gloire  loi  inspira  la 
résolution  de  quitter  le  monde.  Il  vendit  lei 
biens,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres,  et  se 
retira,  à  l'âge  de  quarante-un  ans,  dans  on 
désert,  à  dix  mille  de  Sienne,  on  il  pratiqua 
des  austérités  incroyables,  et  soutint ,  arec 
une  constance  héroïque,  les  assauts  violeats 
qui  loi  furent  livrés  par  l'ennemi  du  salot. 
Quelques  personnes  s'étant  jointes  i  Ini,  le 
pape  Jean  XKIl,  qnl  faisait  sa  résidence  i 
Avignon,  lui  conseilla  de  choisir  le  genre  de 
Vie  de  quelque  ordre  religieux  approaré  $11 
adopta,  en  1319,  la  règle  de  saint  Beaoli,  et 
prit  pour  costume  l'habit  blanc.  La  même 
année,  Gui,  évéque  d'Arezso,  dans  le  diocèse 
duquel  il  se  trouvait,  confirma  son  chelx 
ainsi  que  ses  constitutions.  Le  nootel  ordre 
qu'il  venait  de  fonder,  sous  le  nom  de  Con- 
grégation de  la  Vierge  Marie  du  Mont  OH- 
vet,  fot  successivement  approuvé  par  lei 
papes  Jean  XXII,  Clément  VI  et  Grégoire XI. 
Le  saint  fondateur  des  Olivétains  possédait, 
à  un   degré  éminent,  l'esprit  de  prière,  et 
avait  une  grande  dévotion  envers  Jésus soo(' 
frant  et  envers  sa  sainte  mère.  Il  mourut  le 
t6  août  1348,  âgé  de  76  ans.  La  confréga- 
tion  des  Rites  déclara,  en  16U,  que  le  bien- 
heureux Bernard-Ptolomée  était  dûment  fé- 
néré  parmi  les  saints»  et  en  169-2,  Inno- 
cent XII  approuva  un  ofBce  et  une  mesie 
pour  sa  fête  dans  son  ordre.  Le  Martyrologe 
romain,  qui  ne  lui  donne  que  le  titre  de 
bienheureux,  le  nomme  le  SI  août. 

BEHNARD(lebienheureox),  61s  de  Jacqoes, 
margrave  de  Bade,  l'un  des  princes  les  plus 
accomplis  de  son  siècle,  et  qui  mériia  d*étre 
surnommé  le  Salomon  de  TAIIemagne,  eloe 
Catherine,  fille  de  Charles,  due  de  Lorraine. 
naquit  vers  l'an  1^30,  et  passa  sa  jeooesie 
dans  la  pratique  des  vertus  cbrétiennes  et 
l'étude  des  lettres.  Il  fut  fiancé,  du  vivsnij^^ 
son  père,  i  la  prlueesse  Magdeleine,  fiiia''^ 
Charles  Vil,  roi  de  France  ;  mais  i'aoïoBr 
qu*il  avait  pour  la  chasteté  lui  flt  rciBt«r 
cette  illustre  alliance  ;  son  goût  pour  U  re- 
traite le  porta  même  à  céder  à  son  frère 
Charles  la  part  du  margraviat  qui  lut  ^] 
échue.  Animé  d'un  laiat  sèle,  il  P^^^Z 
les  diSérentti  cours  de  l'Europe^  poor  ic» 
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enpnger  à  entreprendre  une  croisade  contre 
les  ToreSf  qot  TeHaient  de  s'emparer  de  rem* 
pire  de  ûpnstantinople.  L'empereur  Frédé? 
rie  iV  entra  dans  set  vues,  et  mit  i  la  t4te 
de  l'entreprise  Charles  de  Bade,  frère  de 
Bernard.  Gelni*ci  alla  trouver  ensuite  Cbar<* 
les  Vil,  qui  le  reçut  Irèi-bien^  et  Louis,  due 
de  Savoie,  qui  ne  lui  fit  pas  un  accueil 
moins  honorable.  Etant  parti  de  lUfin^  au 
coromeneeineot  de  juillet  H56,  pour  se  fen^ 
dre  i  Rome,  près  du  pape  Caliste  II,  il  tomba 
malade  en  route,  et  mourut  au  monastère 
des  Franciscains  de  Montearlier,  tîIIo  si* 
luée  sur  le  P6,  à  quelque  dislalice  ae  Turin. 
La  sainteté  de  Bernard  éclata  par  les  nom* 
breox  mtraclei  qui  s'opérèrent  à  son  lom- 
beao,  et  le  papeSt&té  IV  le  béatifla  en  lUi, 
du  fivaot  de  sa  mère  et  dé  plusieurs  de  set 
frères.  Clément  XIV,  par  une  bulle  donuée 
aa  commencement  de  son  pontiflcal,  con-> 
Irma  le  décret  de  béatiflcalion  et  déclara  le 
bienheureux  Bernard,  palron  du  margraviat 
de  Bade.  On  conserve  son  cilice  dans  le  tré* 
sor  de  Bade-Doorlach.  --  15  juillet. 

BERNARD   DE  8GAMMACA  (le  bienhen- 
reoi),  dominicain,  né  à  Catane  en  Sicile,  an 
commencement  du  xv  siècle,  d'une  famille 
riche  et  distinguée^  s'abandonna,  dans  sa 
jeunesse,  à  toute  la  fougue  do  ses  passions, 
el  ne  se  refusait  aucun  des  plaisirs  ou  des 
joQissances  que  pouvait  lui  procurer  sa  for« 
lune.  Dieo  l'arrêta  an  milieu  de  ses  désor- 
dres, en  lui  envoyant  une  maladie  qui  lui 
donna  occasion  de  réfléchir  sérieusement  sur 
le  trille  état  de  son  âme.  Eclairé  alors  d'une 
Wuiiàre  céleste,  il  résolut  de  renoncer  à  un 
Diunde  duttt  il  ne  connaissait  que  trop^  par 
sa  propre  expérience,  la  corruption  et  les 
éangen.  Lorsqu'il  fut  guéri,  il  se  présenta 
«oeoufent  des  Dominicains  de  Catane,  et 
ftoilictlason  admission  avec  tant  d'instances, 
qu'elle  lui  fut  enfin  accordée.  On  put  bien-* 
iétse  convaincre  que  ce  n'était  pas  une  fer-* 
uor  passagère  qui  l'avait  porté  à  embras** 
ser  l'état  religieux.  Son  obéissance,  son  hU'* 
milité,  sa  douceur  et  ses  autres  vertus,  qui, 
loin  de  se  démentir  dans  la  suite,  allèrent 
toDjours  en  augsnentant,  montrèrent  à  quel 
degré  de  perfection  on  pécheur  converti  est 
capable  de  s'élever,  lorsqu'il  revient  à  Dieu 
dans  toute  la  sincérité  de  son  cœur.  Ber- 
nard, qui  savait  que  le  but  principal  de  Tor- 
dre des  Frères  Préeheors  est  de  travailler  au 
laluldes  âmes,  se  dévoua  au  service  du  pro- 
ciiiiio,  afin  de  l'assister  dans  ses  nécessités 
spirituelles  ;  mais  craignant  de  négliger  sa 
propre  sanctification  en  travaillant  à  celle 
des  autres,  et  voulant,  d'ailleurs,  expier  les 
péebésde  sa  jeunesse,  il  se  livrait  aux  plus 
dores  pratiques  de  la  pénitence,  affligeait  son 
Corps  par  de  grandes  austérités  el  le  décbi«- 
rait  par  de  sanglantes  disciplines.  Etranger 
déiurmaiS  aux  choses  de  la  terre,  il  ne  sus- 
pendait ses  œuvres  de  zèle  que  pour  s'adon«- 
ber,  avec  tant  d'ardeur  à  la  contemplation 
des  choses  céleites,  qu'on  le  vit  plusieurs 
fois,  pendant  son  oraison,  élevé  de  terre  et 
entouré  d'uno  lumière  surnaturelle.  11  moa- 
nit  en  1M6,  dans  un  Age  assex  avancé.  A 
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Seine  sa  mort  fut-elle  connue,  que  le  peuple 
e  Catane  se  porta  en  foule  au  couvent  des 
Dominicains  pour  honorer  son  corps,  tant 
on  avait  une  haute  idée  de  sa  sainteté.  Ayant 
été  levé  de  terre  quelques  années  après» 
pour  être  placé  dans  un  lieu  plus  décent,  il 
fut  trouvé  entier,  sans  aucune  marque  de 
corruption,  et  il  s'est  toujours  conservé,  de*^ 
puis,  dans  cet  état.  Le  pape  Léon  XII  ap* 
prouva,  en  1825,  le  culte  qu'on  rendait  au 
bienheureux  Bernard  de  Scammaca,  et  per« 
mil  aux  Frères  Prêcheurs  et  au  diocèse  de 
Catane  d*en  faire  l'oflice,  -*  9  février. 

BERNARD  DE  CORLÉONB  (  le  bienheu- 
reux), frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-François, 
né  en  1605,  à  Corléone,  petite  ville  de  Sicile, 
d'une  famille  d'arlisans,  reçut  au  baptême 
le  nom  de  Philippe.  Ses  parents  lui  donnè- 
rent une  éducation  chrétienne;  et  lorsqu'il 
fui  en  âge  de  choisir  un  état,  ils  lui  firent 
apprendre  celui  de  cordonnier.  Son  travail 
ne  l'empêchait  pas  de  fréquenter  les  églises, 
d'assister  aux  saints  offioeeet  de  s'approcher 
des  sacrements,  avec  une  assiduité  exem* 
plaire.  Il  évitait  aveo  soin  les  mauvaises 
compagnies  ainsi  que  les  exeès  auxquels  lea 
jeunes  ouvriers  de  ion  Age  ne  sont  que  trop 
exposés.  Hais  il  ne  sut  pas  toujours  conser* 
ver  la  sagesse  et  l'innocence  qui  avaient  em- 
belli ses  premières  années  i  Torgoell  et  te 
paresse  le  dégoûtèrent  d'un  état  humble  et 
pénible,  et  l'envie  lui  prit  de  se  iaire  soldat» 
Peu  après  son  enrôlement,  ayant  frappé^ 
dans  une  rixe,  un  ofGeier,  il  fut  emprisonnée 
Alors  il  se  mit  A  réfléchir  sur  sa  conduilei 
sur  le  danger  de  se  livrer  i  ses  passions  et 
sur  les  grandes  et  terribles  vérités  que  la  loi 
nous  enseigne.  Voyant  qu'il  s'était  écarté 
des  voies  du  salut,  il  pensa  que  le  seul 
moyen  d'effacer  ses  fautes  était  de  se  vouer 
A  la  pénitence  ;  il  prit  donc  la  résolution  de 
se  retirer  dans  un  monastère  pour  y  consa« 
crer  sa  vie  au  service  de  Dieu.  Aussi  têt  qu'il 
fut  rendu  A  la  liberté,  il  se  fit  recevoir,  ei 
qualité  de  frère  iai«  dans  un  couvent  de  Ga'« 
pnçins  a  Cattanisetta,  petite  ville  de  Sictle« 
où  il  fit  profession,  élanl  Agé  de  ^  ans.  De- 
puis ce  moment,  sa  vie  ne  fut  plus  qu'une 
pratique  continuelle  des  devoirs  d'un  fer* 
veut  religieux.il  pratiquait,  sans  réserve,  la 
pauvreté  prescrite  par  la  règle,  couchait 
toujours  sur  le  plancher  de  sa  cellule,  el  ne 
donnait  jamais  au  sommeil  plus  de  trois 
heures.  Pendant,  une  grande  partie  de  Tan- 
née il  ne  mangeait  qu'une  fois  par  jour,  et 
son  repas  se  composait  de  pain  et  d'eau  ;  ce- 
pendant il  jouissait  d'une  bonne  santé.  Dieu 
récompensa,  dès  ce  monde,  la  vertu  de  son 
serviteur,  en  le  comblant  de  grAces  extraor- 
dinaires, telles  que  le  don  delà  contempla- 
tion, le  don  de  prophétie  et  celui  de  taire  des 
miracles  i  mais  loin  de  tirer  vanité  de  ces 
af  auiaoes,  il  se  regardait  comme  le  dernier 
des  hommes^  ne  recherchait,  dans  la  com-« 
munauté,  que  les  emplois  les  plus  vils  et  les 
plus  fatigants,  et  supportait,  avec  une  par 
tieuce  inaltérable,  les  croix  el  les  trihula** 
lions  par  lesquelles  Dieu  le  visitait.  Sa  répo* 
talion  de  sainteté  se  répandit  au  debora.  Le« 
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Sdèle§  det  eiiTiroDs  venaient  le  constriter  «ar 
les  affaires  de  leur  salut  et  même  sor  leurs 
intérêts  temporels.  U  donnait  son  avis  avec 
modeslie,  et  se  dérobait  ensuite  aux  louan- 
ges et  aux  honneurs  qu'on  voulait  lui  pro- 
diguer. Le  bienhenreox  Bernard  passa  ainsi 
trente-cinq  ans,  toujours  hnmble,  toujours 
simple,  éprouvant  une  sainte  confusion  de 
l'emprosseinent  qu'on  avait  à  se  recomman- 
der à  ses  prières.  Dans  sa  dernière  maladie, 
ou  l'entendit  plusieurs  fois  s'écrier  :  «  Pas- 
sons, mon  âme,  passons  de  cette  misérable 
vio  dans  Téternelle  félicité;  passons  des  souf- 
frances à  ia  joie,  des  illusions  du  monde  à 
l.'i  contemplation  de  la  céleste  vérité.  »  U 
mourut  le  29  avril  1667,  âgé  de  soixante* 
deux  ans.  En  J767,  le  pape  Liément  XIII  le 
plaça  au  rang  des  bienheureux.  — 16  fé- 

BËUNARD  D'OFFIDA  (le  bienheureux), 
frèni  lai  ,  capucin  ,  né  près  d'Offida  en 
Italie  ,  le  7  novembre  iWk  ,  était  fils  de 
Joseph  Péroni  et  de  Dominique  d'AppIgnano, 
honnêtes  paysans  qui  lui  inspirèrent  de 
bonne  heure  Tamour  de  la  vertu.  Sa  docilité 
était  admirable,  et  lorsqu'il  voyait  quelqu'un 
de  ses  frères  ne  pas  obéir  avec  assez  de 
promptitude  à  ses  parents,  il  s'écriait  aussi^ 
t6l  :  «  Je  ferai  ce  que  mon  frère  refuse  de 
faire;  s'il  mérite  d'être  puni,  punissez-moi  à 
sa  place.»  Chargé,  dès  Tâge  de  sept  ans,  de 
garder  les  troupeaux,  il  profltait  des  mo- 
ments libres  que  cet  emploi  lui  laissait,  pour 
se  livrer  à  l'oraison.  Il  avait  beaucoup  d'at- 
trait pour  ce  saint  exercice,  et  son  exemple 
touchait  lf;s  autres  bergers,  qui  souvent  ve- 
naient s'unir  à  lui  pour  méditer  quelque  vé- 
rité du  salut  ou  pour  réciter  le  rosaire,  il 
entra  chez  les  Capucins  en  qualité  de  frère 
lai ,  et  y  remplit  les  offices  de  quêteur  et  do 
portier,  à  la  grande  édification  de  tous  ceux 
qui  avaient  quelques  rapports  avec  lui.  Pie 
Vit  dans  le  bref  de  sa  béatification,  rendu 
le  19  mai  1795,  parle  de  lui  en  ces  termes  : 
«  Bernard  d'OfÎBda  passa  son  enfance  ei^ies 
jours  dangereux  de  sa  jeunesse  sous  le  chau- 
me paternel,  dans  l'innocence  et  la  sainteté. 
Ensuite,  inspiré  d*eu  haut,  il  chercha  à  s'ap* 
procher  plus  près  de  Dieu,  par  une  vie  plus 
austère,  ot,  dans  cette  vue,  il  entra  chez  les 
Capucins.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  sa  mort, 
il  ne  cessa  oe  combattre  les  convoitises  de 
la  chair,  et  il  parvint  à  la  réduire  en  servi- 
tude par  des  mortifications  et  des  jeûnes 
c«)ntiiiuels.II  témoignait  la  plus  grande  cha» 
lité  aux  pauvres  et  à  tous  ceux  qui  éprou* 
valent  des  besoins.  Bien  qu'il  fût  doué  de 
grâces  merveilleuses  et  particulièrement  du 
don  de  prophétie,  il  pensait  humblement  de 
tui*même, paraissait  n'avoir  jamais  l'idée  des 
grandes  choses  qu'il  avait  faites,  et  n'aspira 
jamais  à  la  célébrité.  C'est  ainsi  qu'il  parvint 
à  un  si  haut  degré  de  vertu,  que  toute  sa 
communauté  et  les  étrangers  le  révéraient 
eommc  un  saint  déjà  en  possession  de  Thé- 
riiage  réleste.»  Il  mourut  le  Sbi  août  16M,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  — i^âaoût. 

BERNARDIN  (saint),  J^ernrrrdûita,  frau* 
cUcaiii,(le  l'iliuslro  famille  ûes   Albiiiisciii, 


naquit  à  Massa-Carrara,  le  8  septembre  1380. 
U  perdit  sa  mère  lorsqu'il  n'avait  p^s  encore 
trois  ans,  et  son  père,  qui  était  premier  ma- 
gistrat de  Massa,  lorsqu'il  entrait  à  peine 
dans  sa  septième  année.  Le  jeune  orphelin 
fut  confié  a  une  de  ses  tantes,  nommée  Diane 
femme  très-vertueuse,  qui  lui  inspira  une 
tendre  piété  envers  Dieu  et  une  dévotion  par- 
ticulière envers  la  sainte  Vierge.  Bernardio 
doué  des  qualités  les  plus  aimables,  modestel 
doux,  pieux,  faisait  ses  délices  de  la  prière 
et  de  la  visite  des  églises  ;  il  se  plaisait  sin- 
gulièrement, à  servir  la  messe.  Comme  II 
était  doué  d'une  mémoire  excellente,  il  ré- 
pétait A  ses  camarades ,  avec  autant  de  fi- 
délité que  de  grâce,  les  discours  de  piété  qn'jl 
avait  entendus.  Un  jour  que  sa  tante  avait 
renvoyé  un  mendiant,  parce  qu-'il  ne  restait 
plus  dans  la  maison  qu'un  seul  pain  pour  !e 
dîner  de  toute  la  famille  ,  Bernardin ,  qui 
éprouvait  déjà  une  grande  charité  pour  tes 
pauvres,  lui  dit  :«Ppur  l'amour  de  Dieu,  ma 
chère  tante,  donnons  quelque  chose  à  ce 
pauvre  homme,  sans  quoi  je  ne  pourrais  ni 
dîner,  ni  souper,  de  toute  la  journée.»  La 
tante,  aîngniièrement  touchée  de  ces  senti- 
ments, en  prit  occasion  de  l'encourager  à 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et  même 
i  celle  du  jeûne,  autant  qne  le  pouvait  com- 
porter la  faiblesse  de  son  Age,  et  Bernardin, 
docile  à  ces  exhortations,  s'accoutuma  dès 
lors  à  jeûner,  tous  les  samedis,  en  l'honnenr 
de  la  sainte  Vierge,  et  il  conserva  toute  sa 
vie  cette  pieuse  pratique.  A  onze  ans,  il  se 
sépara  de  sa  tante  qui  l'aimait  comme  son 
fils,  et  ses  oncles  le  placèrent  à  Sienne,  soas 
la  conduite  des  plus  habilos  maîtres,  qui  ne 
se  lassaient  point  d'admirer  son  intelligence 

(précoce,  sa  mémoire,  mais  surtout  sa  doci« 
ité,  sa  modestie  et  sa  piété.  Il  affectionnait 
tellement  la  belle  vertu  de  pureté,  que  s'il 
entendait  un  mot  qui  lui  portât  la  moindre 
atteinte,  aussitût  son  visage  changeait  de 
couleur,  et  il  ne  pouvait  s'empécber  de 
montrer  la  peine  qu'il  en  ressentait.  Us 
homme  de  qualité  ayant  prononcé  une  pa- 
role libre  en  sa  présence,  u  l'en  reprit  sévè- 
rement, bien  qu  il  fût  naturellement  poli  et 
respectueux.  Cette  réprimande  de  la  part 
d'un  enfant,  frappa  tellement  le  coupable 
qu'il  ne  retomba  jamais  plus  dans  la  même 
faute.  Quand  on  avait  entamé  quelque  con- 
versation peu  chaste,  et  que  le  saint  sorfc- 
nait,  «  Silence,  s'écriait-on  alors,  voici  Ber- 
nardin.» Il  seconduisait,  dans  ces  circonstan- 
ces délicates,  avec  une  dignité  qui  comman- 
dait le  respect.  Un  libertin,  ayant  on  jo»'' 
essayé  de  le  solliciter  au  crime,  ne  retira 
que  de  la  confusion  de  son  infâve  tentaiivÇ' 
Bernardin,  non  content  de  lui  avoir  témoi- 
gné toute  son  indignation,  anima  tellemeot 
ses  compagnons  contre  lui,  qu'ils  le  poor^ 
suivirent  à  coups  de  pierres.  Sa  beanté|ae4ai 

fut  jamais  préjudiciable,  parce  qnil,  v«!<\7 
continuellement  sur  iui-méme«  et  qu'il  ^^^^' 
mait,  avec  ferveur,  la  protection  de  la  sainf" 
Vierge.  Après  avoir  fini  son  cours  de  p»'" 
losophie,  il  étudia  le  droit  civil  et  caDoniq"» 
il  s*appliqua  ensuite  à  acquérir  la  coDDaii* 


sance  de  l*Beriture  sainte^  qui  lai  rendit  in- 
sipide» les  antres  sciences.  A  l'âge  de  17  ans» 
il  entra  dans  la  confrérie  de  Notre-Dame, 
établie  à  Sienne,  dans  l'hApital  de  la  Scala, 
poar  y  servir  tes  malades.  11  commença, 
dès  lors  à  mater  son  corps  par  les  jeûnes, 
les  yeilles,  les  cilices,  les  disciplines  et  au- 
tres aostèrités,  pratiquant  surtout  la  morti- 
fication inlérieure;  ce  qui  le  rendait  humble, 
patient  et  aiïable  envers  tout  le  monde.  En 
IMO,  la  peste  qjoi  avait  désolé  une  partie  de 
rilaiie  éclata  à  Sienne;  il  mourait  chaque 
jour,  à  rh6pilal  où  il  servait  depuis  quatre 
ans,  jusqu'à  dii-huit  ou  vingt  personnes. 
ToQs  ceui  qui  administraient  aux  pestiférés 
les  secours  spirituels  et  corporels  furent  em- 
portés par  le  fléau  :  Bernardin,  resté  pres- 
que seul,  ne  perdit  pas  courage  ;  il  engagea 
douze  hommes  à  se  réunir  à  lui  pour  ser- 
vir les  malades,  et  par  ses  exhortations,  ils  se 
dévouèrent  è  une  mort  imminente.  Le  saint, 
se  trouvant  chargé  du  soin  de  ThApital,  j 
établit  un  ordre  admirable,  consacrant  les 
jours  et  les  nuits  à  consoler  et  à  soulager, 
de  tout  son  pouvoir,  ceux  qui  avaient  be- 
soin de  secours.  Dieu  le  préserva  des  attein- 
tes de  la  peste  qui  sévit  pendant  quatre  mois, 
mais  il  était  épuisé  de  fatigue,  et,  de  re- 
tour chez  loi,  il  fut  /ittaqué  d'une  lièvre  vio- 
lente qui  le  retint  quatre  mois  dans  son  lit. 
A  peine  fut-il  rétabli  qu'il  reprit  le  cours  de 
ses  œuvres  de  charité,  et  rendit,  pendant 
plus  d'an  an,  de  grands  services  à  une  de 
ses  tantes,  nommée  Barthélemie,  qui  avait 
peH^i  la  vue  et  qui  était  en  outre  affligée  de 
ma\aûies  graves  qui  la  conduisirent  au  tom- 
beau. Lorsqu'elle  fut  morte,  il  se  relira  dans 
une  maison   du   faubourg  de  Sienne,  et  se 
doooa  pour  clôture  les  murs  de  son  jardin, 
re</oablanl  ses  jeûnes  et  ses  prières,  aOn 
d'obtenir  de  Dieu  qu'il  lui  fit  connaître  sa 
vocation.  Il  crut  enun   qu'il  était  appelé  à 
l'état  monastique  dans  Tordre  de  Saint-Fran- 
çois, et  alla  prendre  Thabit   chez  les  Fran- 
dscains  de  l'Ëtroite  Observance.  Il  choisit 
le  couvent  de  la  Colombière,  parce  qu'il  était 
situé  dans  un  lieu  solitaire,  à  quelques  mil- 
les de  Sienne,  et  y  fll  sa  profession,  en  1^04^, 
étant  Agé  de  24  ans.  Cette  cérémonie   eut 
lieu  le  8  septembre  qui  était  le  jour  de  sa 
naissance  ;  c'est  aussi  ce   même  jour  qu'il 
choisit  pour  dire  sa  première  messe  et  pour 
prêcher  son    premier  sermon.   La  ferveur 
dont  il  était   animé  le  portail  à  ajouter  de 
nouvelles  austérités  à  celles  qui  étaient  pres- 
crites par  la  règle  et  à  rechercher  les  rebuts 
elles  humiliations,  n'étant  jamais  plus  con- 
tent que  quand,  en  passant  dans  les  rues, 
les  enfants  l'Insultaient  et  lui  jetaient  des 
pierres.  Un  de  ses  parents  lui  ayant  repro- 
cbeqa*ildéshonorailsafamilieelsesamis,par 
je  genre  de  vie  abject  qu'il  avait  embrassé, 
il  montra  la  plnsgraude  patience  et  supporta 
celteepreuve  avec  plai.*^ir.  C'est  aux  pieds  du 
crociâx  qu'il  puisait  Thumililé  et  les  autres 
vertus.  Un  jour  qu'il  était  prosterné  devant 
cette  image  du  salut,  il  crui  entendre  Jésus- 
Christ  qui  lui  disait  :  «  Mon   ûls,    vous  me 
^ojez  attaché  à  la  croix  ;  si  vous  m*airtiez 

DtOirlOXM*  HAGlUCJRAPHtQUK.  !• 


BER 


4M 


et  si  vous  voulei  m'imiler,  douei-vons  aussi 
à  votre  croix  et  me  soivez;  par  là  vous  serez 
sAr  de  me  trouver.  »  S*étant  préparé,  dans  la 
retraite,  au  ministère  de  la  prédication,  set 
supérieurs  lui  ordonnèrent  de  faire  valoir  le 
talent  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  pour  annon- 
cer la  parole  sainte.  La  faiblesse  de  sa  voix, 
1 'ointe  à  nn  enrouement  presque  habituel , 
ni  présenta,  dans  les  commencements,  de 
Srandes  difficultés  ;  mais  il  en  fut  bientAt 
élivré  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge, 
son  refoge  ordinaire.  Après  avoir  prêché 
quatorze  ans  dans  sa  patrie,  l'éclat  de  sa 
vertu  et  de  son  talent  trahit  son  humilité,  et 
il  parut  dans  l'Eglise  comme  nn  astre  bril- 
lant. Le  succès  de  ses  discours  était  tel  qu'on 
ne  pouvait  l'entendre  sans  éprouver  les  plus 
vifs  sentiments  de  religion,  et  que  les  pé-* 
cheurs  s'en  retournaient  chez  eux  fondant 
en  larmes  et  fortement  résolus  de  quitter  leurs 
désordres.  On  demandait,  un  jour,  A  nn  cé- 
lèbre prédicateur  du  même  ordre,  pourquoi 
tes  sermons  ne  produisaient  pas  autant  de 
fruits  que  ceux  du  saint,  «  C'est,  répondit-il, 
que  le  père  Bernardin  est  un  charbon  brû- 
lant, et  ce  qui  n'est  pas  si  chaud  ne  peut 
pas,  de  même,  allumer  le  feu  dans  les  an- 
tres.» Le  saint,  ayant  été  consulté  sur  la  vraie 
manière  de  prêcher,  donna  les  règles  sui- 
vantes !  «  Ayez  soin  de  chercher,  en  tout, 
le  royaume  et  la  gloire  de  Dieu  :  ne  vous 
pï*oposez  que  la  sanciiBcation  de  son  nom; 
conservez  la  charilé  fraternelle  :  pratiquez 
ce  que  vous  voulez  enseigner  aux  antres. 
Par  là,  TËsprit-Saint  deviendra  votre  maitre; 
il  vous  donnera  cette  sagesse  et  cette  force 
auxquelles  personne  ne  peut  résister.  »  11 
s'appliquait  surtout  à  inspirer  le  mépris  du 
monde  et  l'amour  de  lésus-Christ.  Il  aurait 
désiré  avoir  une  trompette  dont  le  son*  pût 
se  faire  entendre  jusqu'aux  extrémités  de 
l'univers,  a6n  de  faire  retentir  aux  oreilles 
de  tous  les  hommes  cet  Important  oracle  da 
Saint-Esprit  :  Enfants  des  hommes,  jusqu'à 
quand  aurez- vous  fe  cœur  endurci?  pour- 
quoi aimez-vous  la  vanité  et  cherchez-vous 
le  mensonge?..  Le  souvenir  de  l'incarnation 
et  des  souffrances  du  Sauveur  l'élevait  au- 
dessus  de  lui-même,  et  il  ne  pouvait  pro- 
noncer le  nom  de  lésus  sans  éprouver  des 
transports  extraordinaires.  Souvent,  à  la  Bo 
de  ses  sermons,  il  montrait  au  peuple  ce  nom 
sacré,  écrit  en  lettres  d'or  sur  un  petit  ta- 
bleau, et  il  invitait  ses  auditeurs  à  se  mettre 
à  genoux  et  à  se  réunir  à  lui  pour  adorer  et 
louer  le  Rédempteur  des  hommes.  Quelques 
personnes  malintentionnées  critiquèrent  sa 
manière  de  prêcher  et  donnèrent  une  inter- 
prétation maligne  à  certains  termes  dont  il 
avait  coutume  de  se  servir  :  elles  le  peignirent 
même  sous  des  cuuleurs  noires  au  pape  Mar- 
tin V,  qui,  rayant  faitvenir  devant  lui,  le  con- 
damna à  garder  le  silence  pour  toujours. 
L'humble  religieux  se  soumit  sans  rien  dire 
pour  sa  jiistiQcition  ;  mais  le  pape  ,  après 
avoir  examiné  inûreiitent  sa  conduite  et  sa 
doctrine,  reconnut  bientôt  son  innocence,  le 
combla  d*éloges  et  lui  permit  de  prêcher  par- 
tout où  il  voudrait  t  il  le  pressa  même  »  ed 
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1  ^SIf7,A*aMOpl0r  réTéebé  de  Sienne  »  mM»  le 
saini  Irèuf a  «oyeii  Ae  feire  af^réer  sod  re- 
ïm  j  pHrt  Mo  H  refAsef  de  méoM  le»  éf  Aetiés 
de  Férrare  et  d*6rbiR  qui  loi  fureni  ftmee«- 
siveevetit  offerte  pOt  Bogèm  IV.  Etfftil  ? eno 
préelier  à  m\mtt  le  «ne  Pbilippe-Marie  Vi»- 
ronlt^  àfti  ft'élait  lebsé  Revenir  eoolre  Ion  à 
roocAiteo  de  eettatoes  maiières  qu'A  avaU 
loAeMes  dao»  ses  sevoMoe  4  M  »èif aça  de  la 
mort,  1*11  Oiâil  dantf  la  toîto  letïir  le  même 
langage.  Beniardm  déelara  .  «t^e  ee  sérail 

f^oorloi  ofi  grand  benheor  de  moorîr  poor 
a  vérité.  Le  duo,  pesr  l'épfoof  er,  oa.plolél 
G  or  le  surprendre ,  lai  etivorf  a  eent  doeait , 
f  faisant  aire  qa*il  veolait,  par  ee  présent  « 
le  aietlre  en  étal  dedennerann  iraoïres  des 
seeoors  pioa  abondants^  Le  saint  lee  refusa 

Sar  deni  fois  ;  enfin  nne  treieiène  persan  ne 
lanl  renne  les  lai  raj^porter^  il  la  conduisil 
dans  les  priiojps  et  les  disiribuai  en  su  pré- 
sence^  aox  prisonnteN  détenns  peur  d^Ues* 
afln*  de  hAter  leor  libération.  Ge  désin(éres- 
semenl  dinipa  lea  piévention»  dn  dne ,  ^uï 
coofot  dès  lots  poor  le  saint  beaneeop  d'es- 
time et  de  vénéralien.  Bernardin  prêcha 
dans  la  plopart  dès  yiUes  d'Italie,  et  partout 
il  obtenait  des  sooeès  merreiUeox*  Les  plus 
grande  pééheurs  se  eobverlissaîenl;  on  res- 
litnalt  les  Mens  mal  aeqnis }  on  réparait  les 
iojoftiees  et  les  idjoreei  les  ennemis  se  ré- 
coneiliaient  et  la  vertâ  prenait  la  place  du 
▼iee^  Les  troobles  causé*  par  les  tioelfes  et 
les  Qibelins  donnèrent  beaocoop  d'exercice 
i  son  aèlei  Ayant  a|>pria  que  ees  deox  fac- 
tions agitaient  Pérense,  il  s'j  rendit  en  toote 
hdte,  et,  i  son  arrivée,  il  dit  aux  habitants  : 
«Dieo^  que  vous  o^nsez  grièvement  par  voe 
difieions,  m'envoie  vers  voua  comme  son 
a6ge;  peur  annoncer  la  paix  aux  hommes  de 
benne  voloQté  sur  la  terre.»  11  prêcha  en- 
snlle  quatre  diseoors  sor  la  nécessjté  d'one 
féeonciHatton  générale,  et  à  la  fin  da  der- 
nier il  s'écria  :  «  Que  tous  ceux  qui  ont  des 
sentiments  de  paix  Tiennent  se  ranger  à  ma 
droite^  »  Il  ne  resta  à  sa  gauche  qu'un  jeune 
gentilhomme  qui  mnroMirail  tout  bas.  Le 
saint  loi  fil  une  réprimande  séfère,  et  lui 
prédit  qu'il  périrait  misérablement;  ce  qui 
ne  tarda  pas  à  se  vérifier.  L'empereur  Sigis- 
mondvqui  le  vénérait  singulièrement,  vou- 
lut qu'il  l'aecompagnAt  à  Kome,  en  ik33^ 
pour  assister  A  son  couronnement*  Ber- 
naMin  revint  enanite  à  Sienne,  où  il  revit 
ses  ouvrages  et  7  mit  la  dernière  main.  11 
eonserva  toujours  la  plus  profonde  humilité, 
malnré  les  applaudissements  et  les  honneurs 
on'iî  rece?ait  de  toutes  parts.  IJn  religieux 
m  son  ordre  loi  demandant  un  jour  ce  qu'il 
faHail  istre  poor  arriver  à  la  perfeclioo; 
poor  tonte  réponse  il  »e  jeta  à  S('s  pieds, 
montrant  i  par  là,  que  l'humilité  élève  l'Ame 
et  la  perfectionne.  U  fut  honoré  du  don  de 
propbétie,  etopéra  des  mi  racles,  entre  autres 
la  gttérison  de  plusieurs  maladies  incurables 
et  la  résurrection  de  quatre  morts.  Elu  vi- 
caire |énéral  de  son  ordre,  il  réforma  les 
f  mnciseains  de  l'Etroite  Observance  et  fon- 
da nn  grand  nombre  de  monastères.  Au 
bout  de  cinq  ans  il  se  démit  de  sa  dignité 


pour  reprendre  le  conra  de  90s  prédieaUoni 
dans  bi(  Bomagnot  le  Ferrarais  et  la  Lt^bar- 
die.  A  la  60  de  ï'Miver  de  l'année  ikki,  H  ge 
rendu  à  Maasa  4  oà  H  ai  an  dîsc^ar»  fart  p^ 
thetiqne  sur  l'unÎQn  et  îa  charité  çhrélisiiDs. 
Allaq9é  enspite  d'une  fièvre  m^iligoe^  U'  sa 
mit  néani^olna  en  rente  i  mais  il.  lot  oUigé 
de  fe  mettre  |iq  lit  en  arrivant  k  Âquila  dans 
l'Àbruaae,  où  il  mourut  après  avoir  reça  les 
saereflseots  de  l'Eglise,  le  90  mai  i4&4,  âfé 
de  soixaate-irçis  ans  et  huit  mois.  Son 
corps,  renfermé  dans  une  double  châsse  dont 
l'une  est  d'argent  et  l'autre  de  éristal,  fat 
placé  cbex  les  Franciscains  d'AqoiU.  Sei 
œuvres  se  caoïposent  de  commfibtaires  sur 
i'Apocaljrpse,  de  traités  de  piéié  et  de  spiri- 
tualité, flui  ont  principalement  nour  objet  la 
prière,  Tanipur  de  Dieu«  vimitationdelavie 
de  Jésus-Christ  ^l  les  fina  avrnièrei.  Lsi 
sermons  qu'on  a  impri.mée  sous  son  nom  os 
paraissent  pas  être  de  lui.  Le  faperliGoias  V 
le  caponisa  eu  i^oO.  -^  20  mai« 

$fiRNAKDlN(  le  bienheureu:x  L  fraudi. 
càin,  né  en  lJt38,  4  Feitre  danf  la  Marche 
Trévisane,  d'une  famille  bonné(e«  ut  de  bon- 
nes étndes  qui  annonçaient  du  ûlenl  tt  le 
reuaaieut  prapre  à  occuper  dans  îe  noode 
un  emploi  honorable }  mais  lyant  eiitenda, 
à  Padoue,  un  il  achevait  son  c^urs  de  droite 
l'upiversiié,  un  sermon  de  Siiinl  Jacques  de 
la^Afarche,  il  prit  la  résolution  de  quiller  le 
siècle  pour  embrasser  la  règle  de  saint  Fran- 
co!^. Un  de  sea  frèree  suiv  it  non  ej^emple,  et 
trois  de  sea  sœurs  prient  aussi  le  voile. 
Quelques  années  après  aa  profession  00 
voulut  le  faire  prêcher  ;  maie  son  humililé 
était  si  grande,  qu^l  ne  poovait  s'y  résoudre. 
Son  directeur  étant  enfin  parvenu  à  vaiucre 
sa  répugnance,  il  opéra  des  merveille!  par 
ses  discours.  11  prêcha  devant  le  pape  Inno* 
cent  Vlll  et  les  cardinaux  :  les  pins  grandes 
villes  d'Italie  voulurent  renieadre,  et  par- 
tout l'on  admira  sa  pieuse  éloquence.  Il  dé- 
ploja  son  zÀle  contre  les  usuriers  qui,  âFel- 
tre  surtout,  se  livraient  aux  plus  criantes 
exactions  et  ruinaient  des  famules  entières. 
Etant  devenu  gardien  et  ensuite  provincial, 
il  montra  dans  cos  deux  charges  une  graude 
prudence  et  beaucoup  de  capacité/ KnGn, 
après  une  vie  conaacrée  enliërement  à  !•) 
gloire  de  Dien  et  au  salut  des  âmes,  il  mou- 
rut i  Pavie  le  28  septembre  14%,  étant  âge 
de  cinquante-six  ans.  Le  saint-siège  a  permis 
à  son  ordre  d'honorer  sa  mémoire  le  âo  sep* 
tembre. 

BEBNAKblNfi  (la  bienheureuse), iTerriAr 
dtna,  du  tiers  ordre  de  Saint-François,  est 
honorée  en  Espagne  l.ç  21  septembre. 

ËËRNED  ou  bBRNOUF  (saini  ),  Bernulfut, 
confesseur,  florissail  dans  le  ix'  siècle .  et  il 
est  honoré  à  Mondovi  en  Piémont. le  ^ 
mars. 

BERNIER  (saint),  tternerus,  confessearao 
diocèse  de  Salerue  dans  le  rojauue  de  Na- 
pies,  florissait  dans  le  x*  siècle,  et  rnoornl  en 
980.  —  20  novembre. 

BEBNOLD  (le  bienheureux),  prêtre  et  re- 
li|j[ieux  du  monastère  d'Otiobuern  en  Sooabei 
s'illustra  par  sa  vie  pénitente  et  par  réclat 
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H-  siècle.  Kn  1189,  «es  reliques  fureni  et- 
wMees  à  la  Ténératioo  des  fidèles  arec  celles 
M  bienheorenx  Halton  et  Bruno,  dans  l'é- 
fiise  dn  monastère  :  elles  sont  devenues  cé- 

fliAP*'' .■".«'■*"•'  nombre  de  miracles,  et 
les  6dèles  de  la  contrée  les  visitent  en  foule 

"S^dSÎ.E,'*m'* '<'"^'^"««-  -^  *  juillet. 

BERNW  (la  Wenheurea*),  Berno,  pre- 
mier abbé  de  Cluny,  né  en  Boareogne  vers 
le  milieu  du  ix-  siècle,  quitta  le  monde  pour 
S«.'T  '*'?•*.  »;*"««««•  «  était  abbl  de 

MiBt  Odon.  L'année  suivante,  Guillaume  !« 
Pieux,  duc  d'Aquitaine,  ajant  fondé  l'aft- 
6*ye  de  C'noy,  toolut  que  le  gouveroemetlt 
«0  fil  confié  à  Bernon»  qui  avait  rétabli. 
I     L?'"?'*"'?  "«"««'ères,  la  réforme  seloti 

ïnftf  •.  J*.  "a*'"Î  *?■""  d'Ani.ine.  Bernon, 
qoi  était  déjà  a  la  léte  de  cinq  communautés 
religieuses,  accepta  cette  nouvelle  dignité, 
sans  quitter  les  autres  qu'il  ne  gardait  qu^ 
pour  V  rétablir  la  discipline  dans  toutî^sa 
pureté.  Il  y,„i  g  établir  à  Cluny  avec  saint 
Won,  ton  disciple,  en  faveur  "de  qui  II  se 
«mit  de  son  abbaye,  l'an  926.  il  mourut 
I  aanée  suivante,  après  avoir  fait  On  testa - 
n»nt  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  et  il  est 
nommé,  dans  quelques  calendriers  <  l«  18 
jan»ier. 

i.?l*''*?.Hî'  ^'®.  Wcnbeureux),  êtrnalphu$, 
etéqoe  d  Utrecht,  au  milieu  du  xr  »iècle 
tUit  taré  du  village  d'Ooslcrbeck,  près  d'Ani 
tçun,daas  la  province  de  Gueidrc,  lorsque 

T^^V^*  *P®»"  <•«  Conrad  II,  fi i  ses 
MotbesdaBs  sa  paroisse.  Cette  eircunst^iiee 

«!»'*f  /*'*  «?pn«'«'«.  '»  fut  nommé  par  Con- 
rad, éréque  d  Dtreciil,  en  1026.  La  nomlna- 
"00  4  ce  siège,  vacant  par  lii  mort  d'Adel- 
"Xd,  préseotani  des  difficultés  par  la  diver- 
5t!^"jr?;?  opin'on»  de  ceux  qui  avaient  le 
flroit  d  élire,  le  choix  en  fut  laissé  à  l'erope- 
«ur.qni  se  détermina  pour  Bernoul.  Celul-ck 
jue  »a  saintalé  et  son  lèle  rendaient  digne 
M  I  epucopat,  gouverna  paisiblement  son 
iroapeau  pendant  vingt-sept  ans.   Il  aug- 
«eola  les  revenu»  de  son  église,  fonda  deux 
eo|»ègii.les,  eelle  de  Saint -Pierre  et  celle  de 
^iBi-Jean-Baptisle ,   et  répara   celles  des 
«|li$«  de  son  didcèse  qui  étaient  iombées 
«  ruines.  La  dévotion  qu'il  avait  pour  saint 
wowiB,  patron  de  Déventer,  le  porta  à  trans- 
«rer  dans  cette  ville  la  moitié  do  chapitre 
aeiaint-Sauveor  d'Utrecht.  Il  mourut  le  19 
juillet  1054,  et  fut  enterré  dans  l'église  col- 
légiale de  Saint- Pierre.  -  19  juillet: 
J?^*NWARD  (saint),  Bernuardug,  évéque 
«HiWesheim,  né  vers  le  milieu  do  x-  siècle, 
«aoe  des  premières  familles  d'Allemagne, 
W  poor  précepteur  Tagmer,  bibliothécaire 
xiéglKede  Hildesheim.  Osdag.  évéqué  de 
«fie  ïille,  charmé  de  ses  progrès  da«»«  les 
«itnees  et  la  piété,  loi  conféra  l'ordre  (  «xor- 
«»le;  quelque  temps  après,  saint  Willigis, 
«rchevéqne  de  Mayence,  lui  conféra  les  or- 
Wtt  sacrés.  L'empereur  Ollioa  II  le  choisit 
poor  précepteur  de  son  fils,  et  celte  charge 
«Hiorlante  fit  briller  son  mérite  et  ses  ver- 
w.  Ela  évéque  d'Uildesheim ,  en  993,  il 
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IS?!?!.  *'!?  ""*  Ç*'"  »«'■"*  Wllllgîs,  pour 
qui  II  avait  une  profonde  vénéralioS.  da  ma- 
nière dont  il  remplit  les  devoirs  dé  Téu^i 

êf  fit  h!  .Sf'"Jf  ''."'"P"'"  ecclésiastique, 

n„.îrl  fi  r"""  "  P™P'«  «anctiflcaliou  qoe 
pour  c  Ile  de  son  troupeau,  après  avoir  con- 

IT±  !-.^*"""  ■"*  .fonctions  pastorales ,  il 

nÏTîLr*  P"/**  •*"  '*  "«"  *  «a  prière 
et  à  des  lectures  pieuses.  Bota  et  Compatis- 

8,ini,  Il  se  montrait  le  protecteur  et  le  oère 
des  Paavres.  Il  rendit  de  grands  Servi  cm  à 
son  élève  qui,  en  996.  devint  empereur  sous 
le  no.i.  d'Olhon  III.  Ce  pWucb  honora  toï 
l.?I'  Bernward  de  sa  confiance  et  il  faisait 
un  grand  cas  de  ses  conseils.  Le  saini  évé- 
que, quelque  grandes  aoe  rossent  sa  dooceur 
et  sa  modestie,  savait  sdOléhir  ses  droits 

ration  qu  il  eot  avec  l'àrcbevédoe  de  Mayence 
ao  sujet  du  territolM  de  l'abbaye  de*  GaJ' 
dershelm,  et  qui  fut  décidée  en  sa  faveur 

aLII,*I^  ""  personne  et  pUlda  sa  cause 
âî  "  *.'î  rwpe  Silvestre  II  en  présence  des 
Pères  et  de  l'emp^reor.  Le  p,lpe*^le  t:onflrmI 
oaiis  la  possession  do  monastère  avec  ses 
dépendances,  et  loi  donna  le  bâton  bastoral 
pour  lai  rendre  sor  ce  monastère,  l'inves- 
titure qoe  saint  Willlgls.  archevêque  de. 
Mayence,  ui  avait  tiiée.  Othon  étant  mort 
I  année  soivante,  il  conserva  le  crédit  dont  II 
avait  joui  à  la  coor,  et  l'empereur  Henri  U 
aval  poor  loi  One  grande  véoérallon.  Peo- 
dant  que  Bernvrard  éiail  occopé  à  bâtir  oq 
à  réparer  des  églises  et  des  monastères,  il 
fut  attaqué  d'onc  maladie  qui  le  fit  beau- 
coup souffrir  pendant  cinq  ans  ;  il  la  recul 
comme  une  épreuve  salutaire  due  Dieu  lui 
envoyait  pour  purifier  son  âme.  Il  donna  ses 
biens  pair  Qioftiaux  au  mona<itère  de  Saint- 
^.ichel  qu'il  avait  fondé,  et  où  il  passa  la 

r.r"^*/ «*""**  •"•  .*"  ''*'  «Pr*«  S  avoir  pris 
Ihabit.  Il  mourat  le  20  novembre  102i.  et 

f"p  n*,'l!f  rfi  "?."'.l>8'ise  de  son  monastère. 
Le  pape  Célestin  III  le  canonisa  en  1194.  et 
pou  après,  00  fit  une  translation  solennelle 
de  ses  reliques.  —  20  novembre. 

BÉRONIQUE  (saint),  «eronico*.  inartyr  i 
Antioche,  souffrit  avec  sainte  Pélagie  et 
quaranle-neuf  autres.  —  19  octobre 

BERTAIRK  ou  BERTHIER  (saint)  Berta-^ 
riut,  abbé  du  Monl-Gassin  et  martyr,  naquit 
au  commencement  du  ix'  siècle  et  était  issu 
du  sang  royal  de  France.  Son  illustre  nais- 
sance lui  promettait  de  grands  avantages 
dans  le  monde,  mais  il  quitta  tout  pour  se 
faire  moine  au  Monl-Cassin.  L'abbé  Bases 
élanl  mort  en  856,  Il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder, il  gouverna  sainlemefit  cette  maison 
et  se  ii.onira  un  digne  imilateur  de  saint 
Benoît.  Les  Sarrasins  avant  fait  une  irrup- 
tion en  Italie  ravagèrent  tout  le  pavs,  inceo- 
dièrent  l'abbaye  du  Mont-Cassin  et  massa- 
crèrent le  saint  abbé  pendant  qu'il  faisait  sa 
prière  à  genoux  sur  les  marches  de  l'autel 
de  saint  Martin.  Son  martyre  eut  lieu  le  29 
octobre  884.  Il  a  laissé  des  sermons,  des  ho- 
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mélies  et  quelques  autres  ouvrages.  —  22 
octobre.  t..) 

BERTAUME  (saint),  Bertelmui ,  florissait 
dans  le  vin*  siècle,  et  il  est  honoré*  avec  le 
litre  de  pénitent,  à  StaiTord  en  Angleterre. 
-^  9  septembre. 

BERTACT  (saint),  Berthaldus,  confesseur 
dans  le  Rethelols,  florissait  au  commence* 
ment  du  vi*  siècle  et  mourut  vers  l'jjn  5^i-0. 
Son  corps  se  gardait  à  la  Piscine,  monastère 
de  Prémontré,  près  de  Cbaumont.  —  16  juin. 

BERTE  (la  bienheureuse),  Berta^  abbesse 
de  Bardes,  monastère  de  l'ordre  de  Vallom- 
breuse,  mourut  en  1163,  et  elle  est  honorée 
le  24  mars. 

BERTHE  (sainte),  Beriha,  première  ab- 
besse d'Avenav,  près  de  Reims,  et  martyre, 
naquit,  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  d*une 
famille  illustre  de  la  Champagne,  et  épousa 
an  jeune  seigneur  nommé  Uombert,  qui  était 

£  roche  parent  des  roisCiovis  II  et  Sigeberl  11. 
.es  deux  époux  prirent  la  résolution  de  vivre 
dans  la  continence,  dès  le  premier  jour  de  leur 
mariage.  Saint  Gomberl,  après  avoir  fondé 
à  Reims  le  monastère  de  Saint-Pierre-les- 
Nonnes  et  après  être  entré  dans  l'état  mo- 
nastique, alla  prêcher  l'Evangile  dans  'la 
Hollande  où  il  obtint  la  couronne  du  mar- 
tyre. Berthe,  de  son  c6lé,  prit  le  voile  et 
fonda  le  monastère  d'Avenay  dont  elle  eut 
le  gouvernement.  Ayant  appris  la  mort  glo- 
rieuse de  son  époux,  elle  pria  Dieu  de  lui 
accorder  la  grâce  de  verser  aussi  son  sang 
pour  sa  gloire ,  et  sa  prière  fut  en  quelque 
manière  exaucée.  Un  jour  qu'elle  se  trouvait 
seule  dans  sa  chambre,  elle  fnt  assassinée, 
vers  l'an  680,  par  des  scélérats,  qui  étaient  de 
ses  parents,  et  qui  ne  voyaient  pas  sans  dépit 
qu'elle  employât  ses  grands  biens  en  au- 
mônes et  en  autres  bonnes  œuvres.  Son  corps 
fut  enterré  dans  son  abbaye  où  celui  de  saint 
Gombert  fut  aussi  rappprté  et  placé  auprès 
dé  sa  sainte  épouse.  Ils  sont  honorés  l'un  el 
Vantre  le  1"  mai. 

BERTHE  (sainte),  veuve  et  abbesse,  née 
vers  le  milieu  du  vir  siècle,  était  611e  du 
comte  Rigobert  et  d*Ursane,  qui  lui  donnè- 
rent une  éducation  convenable  a  son  illustre 
naissance  :  elle  passa  ses  premières  années 
dans  l'innocence  et  ia  piété.  A  vingt  ans,  elle 
épousa  Sigefroi,  dont  elle  eut  cinq  filles, 
entre  autres  sainte  Gertrude  el  sainte  Déo- 
tile.  Berthe  fonda,  vers  l'an  682,  le  monas- 
tère de  Blangy  en  Artois,  et  après  la  mort  de 
Sigefroi,  elle  s'y  retira  pour  y  prendre  le 
voile  avec  Gerirudc  et  Déotile.  Le  comte 
Roger  ou  Rotgar,  irrité  de  ce  qu'il  n'avait 
pu  obtenir  la  main  de  Gertrude,  calomnia 
sa  mère  auprès  du  roi  Thierri  III;  Berthe, 
alors  abbesse  de  Blangy,  alla  trouver  le  roi 
qui  reconnut  son  innocence  et  la  prit  sous 
sa  protection.  De  retour  à  son  monastère, 
la  sainte  abbesse  en  acheva  la  construction 
el  Ot  bâtir  trois  églises,  l'une  dédiée  à  saint 
Orner,  une  antre  à  saint  Vaast  et  la  troisième 
û  saint  Martin  de  Tours.  Ayant  ensuite  mis 
un  ordre  excellent  dans  sa  communauté, 
rlle  se  démit  de  sa  charge  et  établit  abbesse 
à  sa  place  sainte  Déotile*  Rlle  se  retira  dans 


une  cellule  pour  ne  plus  s'occuper  que 
de  ia  prière.  Elle  mourut  vers  l'an  7i5. 
Le  monastère  de  Blangy  ayant  été  dé- 
truit par  les  Normands  ,  les  religieuses 
sauvèrent  les  reliques  de  sainte  Berthe  et 
de  ses  deux  filles  et  les  transportèrent, 
en  895,  an  monastère  d'Erstein  en  Alsace  : 
cette  translation  fut  signalée  par  plo-. 
sieurs  miracles.  Ces  reliques  furent  rap- 
portées à  Blangy  dans  le  xi*  siècle,  après 
que  le  monastère  eut  été  rebâti.  —  k 
juillet. 

BERTHE  DE  MARBAIS  (la  bienhen- 
rense),  abbesse  de  Marquette,  était  proche 
parente  de  Jeanne,  comtesse  de  Flandre, 
et  Hlustra  la  noblesse  de  sa  naissance  par 
une  piété  humble  et  sincère.  Elle  épousa 
le  seigneur  de  Molenbais,  et  lorsqu'elle 
fut  devenue  veuve,  elle  se  fit  religieuse  à 
l'abbaye  d'Aywières.  La  comtesse  Jeanne 
ayant  fondé,  vers  l'an  lSâ7,  le  monastère 
de  Marquette  ,  y  plaça  Berthe  en  qualité 
d'abbesse.  Celte  dignité  servit  à  faire  écla- 
ter davantage  ses  vertus,  qui  la  rendi- 
rent le  modèle  et  l'édification  de  la  com- 
munauté. Elle  mourut  en  12^7.  En  1630, 
Jean  Dawin,  évéqne  de  Namur,  fit  insérer 
son  nom  dans  la  liste  des  saints  et  bien- 
heureux de  son  diocèse  ,  qui  n'a  pas 
cessé  de  lui  rendre  un  culte  public.  —8 
juillet. 

BERTHBVIN  (saint).  Berthvinus,  est  pa- 
tron d'une  paroisse  qui  porte  son  nom, 
près  de  Laval,  dans  le  diocèse  do  Mans. 
où  il  est  honoré  avec  le  titre  de  martyr  :  il 
y  a  aussi  dans  le  mém«  diocèse  une  pa- 
roisse qui  s'appelle  Saint-BerIhevin-la-Tao- 
Bière.  On  fait  sa  fête  à  Lisieui  le  11  juillet. 
—  8  septembre. 

BERTHILIE  (sainte),  Berthilia,  épouse  du 
comte  Walbert  et  mère  de  sainte  Vaudra  et 
de  sainte  Aldegonde,  naqalt  dans  leHainaot, 
vers  le  commencement  du  vu*  siècle,  et  ap- 
partenait A  une  des  preoiières  familles  dti 
pays.  L'éducation  qu'elle  donna  à  ses  filles 
en  fit  des  saintes  el  elle  était  elle-même  on 
modèle  de  vertu.  Les  exemples  et  les  di^ 
cours  de  sainte  Aldegonde,  qui  vivait  en  re- 
ligieuse dans  la  maison  paternelle,  lui  fireot 
encore  faire  de  nouveaux  progrès  dans  ia 

Kerfection.  Le  château  de  Goortsolre  qu'elle 
abitait  avec  son  mari,  devint  une  espèce  de 
monastère  où  ils  se  livraient,  l'un  et  l'autre, 
aux  pratiques  de  la  vie  religieuse,  après 
avoir  distribué  leurs  grands  biens  aux  pau- 
vres et  aux  églises.  Sainte  Berthilie  mourat 
vers  l'an  660.  ~  11  mai. 

BERTHILLE  ou  BERTILLE  (sainte),  Ber- 
ihiila^  abbesse  de  Ghelles,  d'une  illustre  fa- 
mille du  Soissonnais,  née  sous  le  règne  de 
Dagobert  1*%  préféra,  dès  son  enfance,  les 
biens  célestes  a  ceux  de  la  terre,  fuyant  les 
vaina  amusements  du  monde.,  pour  s  occuper 
d'objèls  sérieux  et  surtout  de  la  prière,  l^i 
douceurs  qu'elle  goûtait  en  conversant  avec 
Dieu  lui  inspirèrent  le  dessein  de  renoncer 
entièroinent  au  siècle.  Comme  elle  n'osait 
s'en  ouvrir  à  ses  parents,  elle^^onsulta  saint 
Onen  qui  la  confirma  dani  sa  pieuse  réso* 


m 


BER 


BEK 


434 


lotion,  e(  eonvînt  arec  elle  de  contoKer  le 
Père  des  lumîèree,  afin  qa'il  daignât  roani- 
fesler  sa  volonté.  Beriliilie  s'étanl  assurée, 
par  eette  précaution,  que  sa  f  ocalion  Tenait 
do  ciel,  elle  en  fit  part  è  ses  parents,  qni, 
toochés  des  saintes  dispositions  de  leur  fille, 
lai  permirent  de  suivre  les  mouvements  de 
la  grâce,  et  la  conduisirent  eux-mêmes  au 
monastère  de  Jouarre  en  Brie,  que  venait  de 
fonder  le  bienlienreux  Adon»  frère  de  saint 
Oaen.  Sainte  Téléhilde,  qui  en  était  la  pre- 
mière abbesse,  reçut  Berthille  avec  empres- 
sement, et  rinstrnisit  dans  les  voies  ae  la 
perfection  religieuse.  La  jeune  novice,  ben- 
reojte  dans  cette  solitude,  remereiait  sans 
cesse  le  Seigneur  de  Tavoir  soustraite  aux 
tempêtes  orageuses  du  monde;  mais  elle 
pensa  qu'elle  ne  mériterait  de  devenir  ré- 
ponse de  Jésns-Cbrist,  qu'autant  qu'elle  s'ef- 
forcerait de  le  suivre  dans  la  roule  des  hu- 
miliations et  des  renoncements  qu'il  avait 
tracée.  Elle  se  mit  donc,  par  son  humilité, 
sn-èessous  de  ses  compagnes,  se  jugeant 
même  indigne  de  vivre  dans  leur  société. 
Comme  elle  montrait  une  prudence  et  une 
vertu  peu  communes,  on  loi  confia,  malgré 
sa  jeone9se,  la  charge  de  recevoir  les  étran- 
gers, de  soulager  les  malades  et  de  veiller 
snr  la  conduite  des  enfants  qu'on  élevait  dans 
le  monastère.  Elle  s'acquitta  si  bien  de  ces 
divers  emplois  qui  lui  furent  successivement 
confiés,  qu'on  l'élut  prieure  pour  aider  l'ab- 
besse  dans  le  gouvernement  de  la  commu- 
nauté. Dans  ce  nouveau  poste  elle  se  montra 
le  modèle  des  religieuses  qui  se  sentaient 
vivement  excitées  à  suivre  l'exemple  de  leur 

f  prieure,  et  à  pratiquer,  avec  la  même  fidé- 
ité,  tontes  les  observances  de  la  règle.  Sainte 
Bathilde,  reine  de  France»  ayant  fondé,  ou 

Slolét  rebâti  l'abbaye  de  Chelles,  demanda 
l'abbesse  de  Jouàrre  quelques-unes  de  ses 
religieuses  pour  établir,  par  leurs  vertus  et 
leur  expérience,  la  régularité  dans  la  nou- 
velle communauté  qu'elle  venait  d'y  établir. 
Berthille  fut  mise  â  la  léte  de  la  pieuse  co- 
lonie, et  arriva  à  Chelles  en  qualité  d'ab- 
besse,  vers  l'en  6i6.  Sa  réputation  se  ré- 
pandit au  loin,  et  le  nombre  des  religieuses 
devint  bientôt  considérable.  On  y  voyait  ré- 
gner  la  paix,  la  charité,  la  douceur,  Vhumi- 
lilé  et  la  mortification.  Berthille,  qui  voyait 

Kirmi  ses  religieuses  deux  grandes  reines, 
éresirith,  épouse  d'Anna,  roi  des  Est«An- 
gles  et  Bathilde,  épouse  de  Clovis  II,  loin 
d'en  tirer  vanité,  ne  cherchait  à  se  distin- 
gner  que  par  un  plus  grand  amour  de  la 
perfection,  montrant,  par  son  exemple,  qu'on 
De  sait  bien  commander  que  quand  on  a 
appris  à  obéir.  Elle  gouverna  pendant  qua- 
ranle-six  ans  sa  communauté,  et  les  infir- 
mités de  la  vieillesse,  loin  de  ralentir  son 
<èleet  sa  ferveur,  ne  firent,  au  contraire,  que 
les  augmenter  Jusqu'à  sa  bienheureuse  mort 
qoi  arriva  Tan  692.  —  5  novembre. 
^  BERTHOLD  (le  bienheureux),  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  devint  ensuite 
prieor  de  Golwin,  dans  la  Forét-Noire.  Ot- 
tockar,  margrave  de  Styrie,  ayant  fondé  à 
GarsteUi  une  maison  "religieuse  pour  des 


prêtres  séculiers,  qui  ne  répondirent  pas  à 
ses  pieuses  intentions,  les  remplaça  par  des 
moines  de  Saint-Benoit.  Berthold  fut  chargé 
du  gouvernement  de  celte  nouvelle  commu- 
nauté, dans  laquelle  il  établit  la  plusexiacte 
discipline,  par  son  zèle  et  sa  fermeté.  Il  y  fit 
fleurir  aussi  la  piété,  par  ses  exemples  et  par 
ses  Instructions.  Le  saint  abbé  de  Garsten 
fit  bâtir,  près  du  monastère,  un  hospice  oà 
étaient  reçus  les  malades  des  environs  et  les 
nombreux  pèlerins  que  la  dévotion  attirait 
dans  ce  lieu .  Dieu  daigna,  plus  d'une  fois,  ve- 
nir au  secours  de  sa  charité,  en  multipliant 
miraculeusement  les  ressources  destinées 
aux  pauvres  qui  affluaient  de  tous  cAtés.  Ber- 
thold menait  une  vie  fort  pénitente,  ne  man- 
geant jamais  ni  viande  ni  poisson.  Il  se  li- 
vrait à  de  grandes  austérités,  passait  une 
partie  des  nuits  dans  les  veilles,  et  partageait 
son  temps  entre  l'étude,  la  prière  et  les  soins 
de  sa  maison.  On  le  respectait  comme  un 
saint  dans  tout  le  pays,  et  les  fidèles  accou- 
raient en  foule  pour  s'adresser  à  lui  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence,  ou  pour  entendre 
ses  pieuses  exhortations  et  recevoir  sa  bé- 
nédiction. Il  mourut  vers  l'an  1140.  —  27 
juillet. 

BERTHOLD  (saint),  religieux  de  l'ordre 
de  Prémontré,  était  frère  de  saint  Menric,  et 
florissait  au  xiii*  siècle,  sous  le  règne  de 
Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne.  Le  mont 
Hasley,  en  Westphalie,  situé  près  du  monas- 
tère de  Scheide,  où  il  avait  pris  l'habit,  était 
souvent  le  théâtre  de  graves  désordres,  aux- 

2uels  se  livraient  les  habitants  du  voisinage, 
certaines  fêtes  de  l'année.  Saint  Berthold, 
dans  la  vue  d'y  mettre  un  terme ,  fit  cons- 
truire, au  pied  de  cette  montagne,  une  cel- 
lule et  une  chapelle,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge;  il  espérait,  parce  moyen,  y 
attirer  les  fidèles  par  un  motif  de  piété,  et  di- 
minuer ainsi  le  nombre  de  ceux  qui  se  li- 
vraient à  ces  divertissements  coupables; 
mais  son  zèle  eut  peu  de  succès,  et  il  mourut 
sans  avoir  eu  la  consolation  de  voir  cesser 
les  scandales  qui  l'affligeaient.  —  20  juin 

BËRTIËR  (saint),  Bertariui,  prêtre  et  mar- 
tyr à  Menou,  près  de  Faverney  en  Franche- 
Comté,  fut  massacré  par  des  scélérats,  vers 
l'an  715,  avec  saint  Attalein,  diacre.  Leurs 
reliques 8egardentàFlorîval,dans  le Luxeuh 
bourg.  —  6  juillet. 

BBRTILIB  (  sainte  ) ,  Bertilia^  vlerare  et 
veuve,  née  an  commencement  du  vu'  siècle, 
sortait  d'une  des  plus  illustres  familles  de 
France.  Ses  parents,  aussi  recommandables 
par  leur  piété  que  par  leur  noblesse,  l'été* 
vèrent  dans  l'amour  de  Dieu  et  l'horreur  du 
péché.  Parvenue  à  l'âge  de  s'établir,  elle  au- 
rait bien  voulu  se  consacrer  à  Dieu  sans  ré- 
serve ;  mais,  par  déférence  pour  sa  famille, 
elle  fut  obligée  de  donner  sa  main  à  un 
jeune  seigneur,  nommé  Guthlahd,  qui  était 
d'une  naissance  égale  à  la  sienne  et  d'une 
conduite  exemplaire.  Celui-ci,  voyant  de  près 
les  vertus  de  sa  jeune  épouse,  résolut  de  les 
imiter,  et  consentit  volontiers  à  la  proposi- 
tion qu'elle  lui  fit  de  passer  toute  leur  vie 
dans  la  continence.   Ils  sanctifièrent  leur 
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nnion  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
distribuant  en  aoniAnes  leurs  immenses  ra- 
Tenus,  visitant  les  malades,  exerçant  Tbos* 
pitalité  et  répandant  autour  d'eus  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ.  Bertille ,  ayant  sur- 
vécu à  son  pieux  époux,  se  dépouilla  de  tous 
ses  biens,  a  la  réserve  d'un  acre  de  terre 
qu'elle  possédait  à  Mareuil,  près  du  mont 
Saint-Eloi,  en  Artois,  où  elle  fit  bâtir  une 
église  avec  une  petilQ  habitation.  C'est  dans 
celte  retraite  qu'elle  passa  les  dernières  an^ 
nées  de  sa  vie,  faisant  de  la  prière  sa  prinri- 
pale,  ou  plutôt  son  unique  occupation.  Un 
jour,  après  avoir  prié  plus  longtemps  qu'à 
l'ordinaire,  elle  fut  atteinte  d'une  maladie 
dont  elle  ne  se  releva  pas.  Les  souffrances 
Qu'elle  ressentait  ne  firent  qu'augmenter  sa 
ferveur,  et  plus  ses  forces  diminuaient,  plus 
son  âme  se  fortifiait  par  l'espérance  de  la 
bienheureuse  éternité.  Elle  mourut  vers  l'an 
687.  Sou  corps  fut  mis  dans  une  châsse  en 
1228. —  3  janvier. 

BERTIN  (saint),  Bertinus,  abbé  deSithiu, 
d'une  famille  noble,  établie  dans  le  terri- 
toire de  Constance  en  Suisse,  naquit  vers  le 
commencement  dq  vii^  siècle,  et  montra,  dès 
son  entance,  un  grand  amour  pour  la  vertu 
et  un  grand  éloignement  pour  le  monde  et 
ses  vains  plaisirs.  Ses  disnositions  intérieur 
res  et  l'exemple  de  saint  Ouier,  son  parant, 

3ui  s'était  consacré  à  Dieu  dans  le  monastère 
e  Luxeuil,  la  portèrent  â  aller  le  rejoindre 
avec  deux  de  ses  amis,  Mommolin  et  tiber- 
tran.  L'abbaye  de  Luxeuil,  qui  comptait  déjà 
plus  de  cinq  cents  religieux,  quoique  foudée 
depuis  peu  de  temps,  était  une  excellente 
école  ou  Ton  enseignait  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  rétude  de  la  religion,  et  d'où  surtirent 
bienidl  iip  grand  nombre  d'évéques, célèbres 
par  leurs  veitua  et  leur  savoir.  Berlin,  quoi- 
que trèsv'jeuna  encore,  ae  distingua  par  sa 
ferveur  et  ses  progrès  dans  les  sciences,  sur* 
tout  dans  la  scienoe  do  la  discipline  ecclé« 
siastiqne  et  d^  l'Ecriture  sainte.  Saint  Eus* 
ta$e,  qui  était  abbé  de  Luxeuil,  lorsque  Ber- 
lin s'j  fit  religieuxt  étant  mort  en  625,  saint 
WalberHai  succéda,  et,  vers  l'an  639,  il  en- 
voya à  saint  Omer,  aofi  ancien  religi<'ux, 
qui,  depuis  deux  ans,  était  évéque  de  Thé- 
rouanne,  des  çoopéraienra  pour  le  seconder 
dans  le  gouvernement  de  son  diocèse.  Berlin, 
Mommolin  et  Ebortran,  choisis  pour  cette 
œuvre,  arrivèrent  chez  les  Morins,  dont  Thé- 
rouanne  était  la  eapilale.  Ces  peuples,  qui 
avaient  autrefois  ri'fu  la  lumière  de  l'Evan- 
gile, étaient  retombés  dans  l'ignorance,  e(, 
depuis  près  d'un  siècle,  ils  n^avaient  presque 
plus  aucune  connaissance  de  Jésus-Christ. 
Berlin  et  ses  deux  compagnons,  travaillant 
sous  les  auspices  de  saint  Omer,  s'appliquè- 
rent à  faire  disparaître  l'idolâtrie,  ain^^i  que 
les  vices  qui  en  sont  la  suite.  Pour  civiliser 
des  populations  à  demi  barbares,  ils  se  mon- 
trèrent puissants  en  paroles  et  en  œuvres,  et 
ils  firent  une  moisson  abondante  dans  une 
terre  ingrate  et  stérile.  Nos  saints  mission- 
Daires  se  bAtirent  un  monastère  sur  une  pe- 
tite montagne,  aune  lieue  de  Silhiu.  C'était 
mia  solitude  presque  inaccessible ,  entourée, 


d'un  côté,  par  TAa,  et  de  l'autre,  par  des 
marais.  Saint  Omer  voulait  établir  abbé  de 
ce  monastère  saint  Berlin,  qui  refusa  par 
humilité,  alléguant  pour  raiaou  sa  jeunesse, 
et  Mommolin  fut  choisi  à  sa  place.  Aub.out 
de  huit  ans,  le  nombre  des  religieux  deve- 
nant tous  les  jours  plus  considérable,  rem- 
placement manqua  pour  coostruire  des  cel- 
lules, et  l'on  sentit  la  nécessité  do  former  on 
nouvel  établissement.  BeilSn  et  aes  compa- 
gnons étant  donc  entrés  daua  une  petite  bar- 
que, ils  remontèrent  l'Aa,  et  traversèrent 
quelques  marais,  en  chantaal  des  psaumes. 
Lorsqu'ils  furent  à  ce  verset  :  CVs/  ici  le  lieu 
de  mon  repos  ;  je  lai  choisi  pour  y  faire  ma 
demeure,  ils  s'arrêtèrent.  Le  lien  on  ils  se 
trouvaient  était  l'ile  de  Sithiu:  ils  y  bâtirent 
un  monastère  et  une  église,  qu'ils  dédièrent 
à  saint  Pierre.  Saint  M'inimoliu  en  eut  legou* 
vernement;  mais  ayant  été  élu  évéque  de 
Nojon  et  de  Tourna) ,  en  659,  et  ayant  em- 
mené avec  lui  Ebertran,  qu'il  établit  premier 
abbé  de  Saint-Quentin,  Bcrtin  fut  chargé  par 
saint  Omer  de  gouverner  le  monastère  de 
Sithiu -en-l'lle,  qu'on  appela,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  le  monastère  de  Saint-Pierre, 
et  qui  prit  ensuite  le  nom  de  Saint--Berlfn.  Il 
obtint  biontét  la  même  célébrité  qne  celai  de 
Luieuil,  par  la  vie  austère  et  fervente  dei 
moines  qui  l'habitaient.  Des  racines,  des 
herbes  et  du  pain,  lello  était  leur  noorriture, 
et  Teau  composait  leur  uniq^ue  boisson.  Une 
prière  presque  continuelle  sanctifiait  le  tra- 
vail et  les  autres  eiercices  extérieurs.  Lei 
moines,  qui  se  relevaient  les  uns  les  autres, 
chantaient,  nuit  et  jour,  à  l'église,  lesloaao* 

?;ea  du  Seigneur.  Des  personnes  de  qualité, 
rappées  d'un  spectacle  ausii  édifiant,  don- 
nèrent au  monastère  des  biens  considérables^ 
pour  qu'ils  fussent  le  patrimoine  des  pao- 
\res.  Un  seigneur  riche,  nommé  Hèrémar, 
fit  don  à  Berlin  de  sa  terre  de  Wormhoult,en 
Fiaudre,  et  le  saint  abbé  y  fonda,  en  6d5,  le 
monastère  de  Berg-Saint-Winox,  dont  l'é- 
glise fut  dédiée  à  saint  Martin.  Un  autre  sei- 
gneur, le  comte  Walbert.  ayant  embrassé  le 
religion  chrétienne,  fit  aussi  au  saint  des 
donations  considérables,  qui  comprenaient 
le  manoir  d*Arques  et  la  terre  de  Poperin- 
gue,  que  rabba}e  posséda  jusqu'à  sa  dee- 
iruction.  Walbert,  après  sa  conversion,  cboi* 
sit   le  saint  abbé  pour  son  directeur,  et  il 
voulut  que  son  fils  unique  prit  an  baptême 
le  nom   de  Berlin.  Ce  jeune  seigneur  em- 
brassa l'état  monastique  et  mena  une  lie 
sainte,  sous  la  conduite  de  celui  dont  il  por- 
tait le  nom.  Plusieurs  autres  seigneurs,  qoi 
venaient  de  renoncer  au  paganisme  poar 
embrasser  la  foi,  suivirent  son  exemple,  ("t 
vinrent  augmenter  le  nombre  des  religieax 
de  saint  Bertin,  qui  goûtait  la  douce  sstis- 
faction  de  voir  revivre,  dans  son  montistère, 
les  merveilles  que  Thistoire  rapporte  ihes  so- 
litaires   d'Egypte.   Se   sentant  afTaibli  par 
Tage,  et  voulant  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  réiatde  simple  religieux,  il  s*?  Il  don- 
ner  pour  successeur  un   de  ses  difciples» 
nommé  Kigobert,  et  alla  se  renfermer  dans 
un  petit  ermitage,  situé  près  du  cimetière  d< 
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168  moines  et  dédié  à  la  sainte  Vierge.  Il  y 
rainait  A  la  prière,  le  Janr  et  la  nolt,  sans 
rien  oosettre  des  exercices  de  la  distipHne 
flM>aastî^«a qu'il  pratifinait  arec  rti^miiitéel 
reiactUwle  dn  noriee  le  pins  fervent.  Rigo- 
hert  s*étaal  aassi  démis  de  sa  charge  d*abbé, 
aatve  sakit  le  remplaça  par  nn  reli^enx 
•émané  Eilefride,  ifoMI  avait  élevé  dès  Ten- 
fenee,  et  qni  s*élail  acqais  nne  grande  répn- 
iMion  de  sainteté»  par  nne  oraison  conir- 
naeUe  et  par  le  don  des  miracles  dont  Wou 
fsvaK  favorisé.  Saint  Berlin  moamt  vers  l'an 
769,  Agé  de  pins  de  cent  an»,  et  fnt  enterré 
«lans  ta  chapelle  de  saint  Martin,  eommen- 
fée,  par  son  ordre,  sons  saint  Rigobert, 
mais  qnf  n'élaîl  pas  encore  achevée  aq  mo- 
ment de  sa  mort.  Saint  Folqiiin,  évéqae  de 
ThéronannCt  ayant  caché,  en  8MI,  ses  reU- 
qaes  dans  Tégiise  de  Saint-Pierre,  ponr  \efi 
ioostraire  A  Timpiété  des  Normands^  on  les 
«ikonvrlt  sous  l'ùntel  de  saint  Martin,  Iprs- 
^Q'ea  répara  Véglise,  en  1050,  Wido^  arche- 
tèffoede  Reims,  A  la  prière  do  l*qbbé  Bovon, 
Wi  renferma  dans  nne  cbAsse,  etT;i  cérémo- 
aie  te  fit  avec  beaucoup  de  solennité.   En 
f§97,  Pierre,  évéqoe  de  Cambrai  et  de  Thé- 
roaanne,  plaça  les  reliques  de  saint  Bertjn 
dans  nne  nouvelle  châsse  très-riche,  et  en 
Ié68,  on  en  tira  quelques  ossements,  qu*on 
transféra  dans  Téglise  paroissiale  de  Fope- 
riagne,  dédiée  A  saint  Bertln.  L*1le  de  Sithiq, 
aA  se  trouvait  Tabbaje  de  Saint-Berlin,  ser- 
vit d'emplacement  A  la  ville  de  Saint-Omer. 
—  5  septembre. 

BERTOARB  (sainte),  B$rtùara^  fondatrice 
du  monastère  de  Notre-Dame-de-Sales,  sotis 
la  règle  de  saint  Colomban,  monrut  vers 
l'an  M9,  et  elle  est  honorée  A  Boorgeç  le 
^  décembre. 

BRRTOLD  (saint),  Bertolâus,  cordonnier 
è  Parme^  est  honoré  dans  celte  ville  le  21 
aetobre. 

B8RT0LD  (le  bienheorenxK  prieur  des 
Erailles  é^  Mont-Garmel  en  Palestine,  les 
rénnit  en  communanté ,  quelques  années 
avant  que  le  B.  Albert  ne  leur  donnât  nne 
règle.  Il  moqmt  sur  la  fin  du  xii*  siècle  ou 
an  eommenrement  dn  x\iv  c|  il  est  honoré 
dans  l'ordre  des  Carmes  le  i9  mars. 

BERTOOL  on  BenTOLFS  (sai  n  tj ,  Berlulphus^ 
abbé  dans  l'Artois,  naquit  en  Ailemagnt!  vers 
le  milieu  dn  vn*  siècle,  de  parents  idolâtres 
et  pen  ricbes.  Il  quitta  son  pays  et  se  relira 
dani  le  diocèse  de  Thérouanne  en  Artois,  oi 
il  se  II  instruire  de  la  religion  chrélienne, 
après  quoi  il  reçut  le  baptême.  Le  comte 
Wambert,  seigneur  d*une  grande  piété,  Igi 
confia  Tadminislration  de  ses  biens,  emploi 
<t6ot  il  s'acquitta  avec  autant  de  probité  que 
ds  sagesse;  ce  qui  inspira  au  cooite  teint 
dVsiime  ponr  Bertool,  qu'il  le  regardait  plu- 
lél  comme  un  ami,  ou  comme  un  fils,  que 
eomme  nn  domestique  ;  il  lui  fit  même  don 
<le  sa  terre  de  Rontj,  où  le  saint  mit  des  re- 
Ugienx  dont  il  eut  la  conduite,  tout  laïque 
40*11  était.  II  avait  pour  eux  la  tendresse 
d'oa  père,  et  les  gouvernait  avec  une  don- 
sear  et  me  bonté  qui  le  faisaient  chérir  de 
toes.  8a  charité  pour  les  pauvres  était  sans 


bornest  et  il  nossédait  dans  nn  d^é  émi* 
nent  Tesprit  de  prière  et  de  mortiflcatloQ. 
Il  mourut  le  5  février,  vers  Vàn  70S.  Ses  re- 
liques furent  Tobjet  de  plusieurs  transla- 
tions ;  les  calvinistes  les  brûlèrei»!,  da^ns  le 

xvi^  siècle   S  février 

BERTRAN  (saint),  i?e'ra'cAramnt«s,  évéqfe 
du  Hans^  né  dans  lé  Poitou  vers  le  milieu 
du  VI*  siècle,  se  destina  de  bonne  heure  an 
servtce  des  autels  et  reçut  la  tonsure  cléri- 
cale drios  la  ville  de  Tours.  Saint  Germain, 
évéque  de  Paris  ,  Tattira  ensuite  dans  son 
diocèse,  loi  conféra  les  ordres  sacrés  et  le 
fit  son  archidiacre.  Kn  586  il  fi|t  élu  évéqne 
du  Mans,  A  la  place  de  Baldégisile,  qni  avait 
gouverné  cette  église  eq  mercenaire  plutôt 
qu*eo  pasteur.  Apr«ès  avoir  heoreosement 
surmonté  les  obstacles  qui  rendirent  trè^- 
difficiles  les  commencements  de  son  éplscp- 
pat,  il  se  livra  tout  entier  A  la  sanctification 
ne  son  troupeau.  Il  délivra, son  pays  d'une 

Juerre  dont  le  menaçaient  Waroc  et  Wip- 
imacle,  princes  bretons.  Gootrao,  roi  d*Qir- 
léans  et  de  Bourgogne,  le  fil  venir  à  sa  copr 

r^our  régler  qqelqi^es  affaires  qui  inléressaient 
e  bien  à^  l'église.  Son  testament  qu'il  fit  en 
$16,  et  qui  renferme  des  legs  considérables 
aux  égliseâ^  (;l  ;\\i\  monastères,  est  devenn 
célèbre  dans  rantiqqilé  ecclé^iasil^ue  par 
les  indications  précieuse^  quil  cqntient.  On 
j  voit,  entre  autres,  <|[ue  Frédégonde  favo- 
risa et  protégea  le  saint  en  toute  occasion, 
l^es  guerres  intestines  qui  troublaient  alors 
la  France,  oblig<^rent  Berlran  A  sortir,  par 
trois  fois,  de  son  diocèse  ;  mais,  secondé  par 
Clotairci  qui  réunit  A  soq  royaume  cens  de 
Bourgogne  et  d*Austrasie.  il  répara  les  dé- 
sordres que  le  malheur  des  temps  avait  in- 
troduits dans  son  troope^u  pendant  son 
absence.  Il  mourut,  à  ci  qqe  1 00  croit,  le 
30  juin  623,  et  il  eut  pour  successeur  saint 
Chadoin,  Il  est  honoré  Iç  (i  jlAillet,  jour  de  la 
translation  de  ses  reliques-  —  30  jqin  et  5 
juillet. 

BEHTRANP  (saint),  at)bé  de  Graudse|ves> 
monastère  de  Tordre  de  Cltçau^i,  est  donoré 
le  H  novembre. 

BERTRAND  (saint),  Strirandus,  évéqoe 
de  Coramiuges  en  Gascogne ,  fils  d'Atton 
Ra]f  moud,  comte  de  Tlsle*  était,  par  sa  mère^ 

Çeiii-Gls  de  Guillaume  T^iHleler,  comte  de 
Qulouse.  Il  renonça  do  bonne  heure  aux 
avcintages  que  pouvait  lui  procurer  dans 
te  monde  son  illustre  origine,  pour  se  con- 
sacrer A  Djeu.  Etant  entré  dans 4*état  ecclé- 
siastique, il  devint  chanoine  et  archidiacre 
de  Toulouse.  11  fut  ensuite  élu  évéque  de 
Comminges,  en  1073,  à  la  place  d'Otger  qui 
venait  de  mourir.  Il  fit  la  guerre  aux  abus 
et  aux  vices  avec  tant  de  sèie  et  4o  succès 
qu'il  eut  bientôt  changé  la  lace  de  son  dio- 
cèse. 11  rebAlit  sa  catbâlrale  près  de  laquelle 
il  fil  construire  un  cloître  pour  les  elerts 
attachés  A  son  église  et  les  assujettit  A  la  fia 
commune.  Il  répara  et  agrandit  la  ville  épisr 
copale  et  mérita  d'en  être  regardé  conuM 
le  second  Tondateur.  Il  mourut  le  15  ou  le 
16  octobre,  vers  l'an  1123,  après  un  épisco-* 
pat  de  cinquante  ans,  et  fut  enterré  dans  son 
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église,  devant  la  chapelle  de  la  saîDie  Vierge. 
GiiUlaume,  archeyéqae  d'Aoch,  son  neveu, 
«éllieita  et  obtint  sa  canonisation.  —  15 
octobre. 

BERTRAND  (le  bienheorenx),  patriarche 
d'Aqoilée,  sortait   d'une  famille   noble  de 
France,  qui  portait  le  nom  de  Saint-Geniez, 
d'un  château  qu'elle  possédait  près  de  Ca- 
hors;  il  naquit  vers  l'an  1260.  Doué  d'un  es- 
prit yi(  et  pénéirant,  il  suivit  avec  succès  ub 
cours  de  droit  civil  et  canonique  à  Tunirer- 
sité  de  Toulouse  et  obtint  le  grade  de  li- 
cencié. Après  avoir  professé  quoique  temps 
dans  cette  école,   il  embrassa  Télat  ecclé- 
siastique, et  fut  nommé  ensuite  doyen  du 
chapitre  d'Angouléme.  Le  pape  Jean  XXIi, 
qui   résidait  à  Avignon ,  et   qui  était  son 
compatriote,  le  Gt  son  chapelain  et  le  nom- 
ma auditeur  de  rote.   11  travailla,  en  cette 
dernière  qualité,  au  procès  de  la  canonisa- 
tion de  saint  Thomas  d'Aquin  ;   ce  qui  lui 
inspira  pour  le  docteur  angélique  cette  ten- 
dre dévotion  qui  le  porta  à  établir  son  culte 
dans  son  église,  lorsqu'il  fut  élevé  par  le 
même  pape  sur  le  siège  patriarcal  d'Aqui- 
lée.  11  s^appliqua,  avec  un  zèle  infatigable, 
à  remplir  tous  les  devoirs  que  lui   imposait 
sa  nouvelle  dignité.  11  commença  par  visiter 
son   vaste  diocèse.  11  consacra  ensuite  des 
soins    tout  particuliers    aux  jeunes  clercs 
qui  se  destinaient  au  service  des  autels,  ne 
s'en  rapportant  qu'à  lui-même  de  leur  ad- 
mission  aux   ordres  sacrés.    11   s'occupait 
aussi,  avec  beaucoup  de  sollicitude,  des  pé- 
nitents publics,  assez  nombreux  alors,  parce 
que  la   discipline  ecclésiastique  conservait 
encore,  sur  ce  point,  une  partie  de  son  an- 
cienne vigueur.  11  leur  portait  un  inlérét  si 
vif  que  quand  il  se  trouvait  en  voyage,  pen- 
dant le  carême,  il   marchait  le  jour  et  la 
nuit,  afin  d'être  arrivé  à  temps  pour  les  ré- 
concilier au  jour  filé  par  l'Eglise.  11  ne  né- 
gligeait aucune  occasion  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu,  non-seulement  aux  fidèles  , 
mais  encore  aux  personnes  qui  vivaient  en 
religion.   11  assemblait  presque  tous  les  ans 
des  synodes  où  il  adressait  aux  membres  de 
soii  clergé  les  instructions  les  plus  touchan- 
tes et  les  plus    paternelles.   Sa  qualité  de 
seigneur  temporel  lui  imposait  Tobligation 
de  soutenir  ses  vassaux    contre  des  atta- 
ques injustes,  et  plusieurs  fois  il  les  autorisa 
à  repousser  la  force  par  la  force.  Lorsqu'on 
en  venait  aux  mains,  il  se  jetait  à  genoux, 
la  tête  nue,  lesmainsélcvéesversleciel,  et  ne 
se  relevait  pas  qu'on  ne  vint  lui  annoncer  l'is- 
sue du  combat,  d'où  ses  diocésains  revenaient 
toujours    victorieux;  ce  que  l'ou  regardait 
comme  une  espèce  de  miracle  qu'on  attribuait 
à  ses  prières.  La  prévôté  du  chapitre  de  Civi- 
dale,  ayant  donné  lieu  à  certainsabus  dont  les 
chanoines  étaient  yictimes,  il  la  supprima  et 
en  affecta  les  revenus  à  douze  places  desti- 
nées à  douze  jeunes  gens  vertueux  et  capa- 
bles, qui,  parleur  institution,  devaient  contri- 
buer à  la  pompe  du  culte  divin,  et  auxquels 
U  donna  le  nom  de  clercs  de  Marie.  11  procura 
aussi  un  autre  avantage  an  même  chapitre, 
en  renonçant  au  droit  de  dlme  sur  les  terres 


que  les  chanoines  possédaieot  dans  la  Gar* 
niole  ;  il  ne  mit  à  cet  abandon  d'autre  con- 
dition que  celle  de  chanter  chaque  jour,  à 
la  fin  de  l'office  canonial,  Qne  antienne  à 
la  sainte  Vierge,  usage  qui  n'existait  pas  en- 
core dans  cette  église.   Le  patriarche  fonda 
aussi  deux  monastères  dans  son  diocèse,  ce- 
lui de  Saint-Nicolas,  pour  des  religieuses  de 
Saint-Augusiin,  et  un  autre  pour  des  Cèles- 
tins.  Ne  se  regardant  que  comme  dépositaire 
des  revenus  de  son  église,  il  les  consacrait 
à  des  œuvres  de  raligion  et  de  charité.  Son 
amour  pour  les  pauvres  était  tel  que,  sans 
parler  des  secours   considérables  qu'il  leur 
distribuait  dans  l'occasion,  il  en  nourrissait, 
tous  les  jours,  douze  en  l'honneor  des  douze 
apôtres,  et  les  servait  de  ses  propres  maios. 
On  porte  à  deux  mille  le  nombre  des  mal- 
heureux qu'il  nourrit  pendant  une  longue  fa- 
mine. Protecteur  des  jeunes  personnes  hon- 
nêtes et  sans  fortune,  il  en  dota  un  grand 
nombre,  dont  les  unes  s'engagèrent  dans  le 
mariage  et  les  autres  'embrassèrent  la  vie 
religieuse.  Le  bienheureux  Bertrand,  qui  se 
montrait  si  bon,  si  compatissant  pour  toas 
ceux  qui  souffraient,   était  dur  à  lui-même, 
dormait  peu  ,    et  interrompait   encore  les 
courts  instants  qu'il  donnait  au  sommeil, 
pour  réciter  l'office  de  la  nuit.  Quelquefois 
même,  il  restait  à  genoux  sur  le  pavé  de  sa 
chambre,  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  oc- 
cupé à  prier.  Lorsqu'il  se  trouvait  à  Aquilée 
pendant  la  semaine  sainte,  il  reuvpyait,  le 
soir,  ses  domestiques,  comme  s'il  eût  vouId 
prendre  du  repos  ;  mais  il  se  rendait  secrète- 
ment dans  une  église  voisine   et  y  passait 
toute  la  nuit  à  méditer  sur  la  passion  da 
Sauveur.  U  fut  chargé  par  Benoit  XII  d'eia- 
miner  la  demande   en  nullité   de  mariage, 
faite  par  Marguerite,  fille  du  duc  de  Carin- 
thie,  contre  son  époux,  Jean   de  Luxem- 
bourg. Clément  VI,  à  son    avènement  sa 
pontificat,  Tenvoya,  en  qualité  de  nonce,  A 
la  cour  du  roi  de  Hongrie.  Quelques  faabi- 
tapts  d'Udine  avant  accusé  Bertrand  auprès 
du  même  pontife,  celui-ci  rendit  an  éclntast 
témoignage  à  son  innocence.  Ses  ennemis, 
irrités  de  la  fermeté  avec  laquelle  Ml  soute- 
nait les  droits  de  son  église,  conspirèrent  sa 
perte.  Le  saint  patriarche,  qui  connaissait 
leur  criminel  projet,  était  disposé  à  souffrir, 
s'il  le  fallait,  le  martyre  pour  la  justice,  à 
l'exemple  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry 
qu'il  avait  prib  pour  modèle  et  pour  prolec- 
teur. Etant  allé  à  Padoue,  en  1350,  pour  as 
sister  à  une  translation  des  reliques  de  saisi 
Antoine,  ainsi  qu'au  concile  que  tint,  dans 
cette  ville,  le  cardinal  de  Sainte-Cécile,  lé- 
gal de  Clément  Vl,  quand  il  fut  que^ition  de 
partir,  h;  bienheureux  Bertrand  éprouvait 

Quelque  répugnance  à  relourner  dans  sos 
iocèse;  mais  cédant  aux  sollicitations  des 
ecclésiastiques  qui  l'accompagnaient,  ilteQ** 
dit  :  «  Je  vais  me  sacrifier  pour  vous.  »  i'  ^^ 
confessa,  célébra  la  messe,  et  partit  avec 
sa  suite.  Le  second  jour  de  son  voyage, 
lorsqu  il  fut  arrive  à  Richinvelda,  près  de  la 
forteresse  de  Spilimberg,  une  troupe  de  iQ* 
rieux  ,  A  laquelle  s'étaient  jointf  qoelfitei 
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soldats  da  coinle  de  Goritz,  ,  vini  foadre  sur 
ni  et  mit  en  foite  son  eseorte.  Resté  seul  en* 
re  les  mains  de  ses  enneniit,  il  reçut  cinq 
:oaps  d'épée  dont  il  mourut ,  en  re- 
commandant sonflmeà  Dieu,  el  en  priant 
poor  ses  meurtriers^  le  6  juin  1350,  étant 
Agé  de  90  ans.  Ceux  qui  l'avaient  assassiné^ 
mirent  son  corps  sur  une  charrette  et  l*en- 
royèrenl  à  Udine,  en  faisant  dire  par  déri- 
^ion  aux  habitants  :  Recevez  le  corps  de  vo- 
ire saint  patriarche.  Ils  le  reçurent,  en  ef- 
Vt,  avec  une  profonde  douleur  et  une  grande 
vénération  ,  et  Tinhumèrent  dans  Téglise 
principale  où  il  fut  trouvé  sans  corruption, 
un  an  après.  Dès  lors  commença  le  cùlle  du 
bienheureux  Bertrand,  qui  ne  fut  cependant 
autorisé  dans  les  formes  qu'au  xviir  siècle. 
Benoit  XIV  approuva  ce  cuUe  en  1750,  et  Clé- 
ment XIII  accorda  au  clergé  d'Odim'  la  fa- 
cuifé  de  célébrer  sa  fête  sous  le  titre  de  bien- 
heoreax. —  6  juin. 

BERTUIN  (saint),  Beriuinus,  évéque  ré- 
f;\onoaire«  né  en  Angleterre,  au  commence- 
.  ment  du  ▼!!*  siècle,  embrassa  i*élat  religieux 
dans  sfi  patrie,  et,  après  avoir  édifié  par  ses 
rertos  le  monastère  (l'Olhbelle,  ii  vint  dans 
les  Gaules,  iVoiï  il  se  rendit  à  Rome.  Il  alla 
ensuite  se  fixer,  avec  quelques  compagnons, 
entre  la  Sambre  et  la  forél  de  Malaigne , 
dans  un  lieu  sauvage  où  il  construisit  une 
église  et  un  courent  qui  prit  le  nom  de  Ma- 
lone  ou  Malaigne.  Il  fut  aidé  dans  cette  fon- 
dation par  les  libéralités  de  Pépin  d'Héristal  ; 
el  il  mourut  peu  après,  sur  la  fin  du  vir  siè- 
cle. On  croit  qu*il  avait  reçu  Tonction  épis- 
copale  avant  de  quitler  TAngleterrc.  —  11 
novembre. 

BERTULFE  (saint),  abbé  de  Bobbio,  sor- 
tait d'une  noble  famille  de  France,  et  était 
parent  de  saint  Arnould,  évéque  de  Metz , 
dont  l'exemple  et  les  conseils  lui  firent  quit- 
ter la  position  brillante  qu'il  occupait  dans 
le  monde  pour  venir  se  mettre  sous  sa  con- 
duite à  Metz.  Il  alla  ensuite  à  Luxeuil,  où  il 
reçut  l'habit  monastique  des  mains  de  saint 
Bostase,  successeur  de  saintColomban.  Saint 
Attalr,  successeur  du  même  saint  Colomban 
dans  le  gouyeroement  du' monastère  de  Bob- 
bio, en  Italie,  étant  venu  faire  un  voyage  à 
Luxeuil,  où  il  avait  été  quelque  temps  reli- 
gieux, il  fut  si  charmé  de  Bertulfe,  qui  fai- 
sait l'édification  de  la  communauté,  qu'il 
demanda  et  obtint  la  permission  de  l'emme- 
ner à  Bobbio.  Le  saint  religieux  s'y  fit  ad- 
mirer par  ses  vertus  et  son  mérite  non  moins 
qu'à  Luxeuil,  et  après  la  mort  de  saint  At« 
t^tle,  arrivée  en  627,  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder. Peu  de  temps  après,  Tévéque  de  Tor- 
tone  I  sous  prétexte  que  le  monastère  était 
'situé  sur  son  diocèse ,  prétendit  que  l'abbé 
et  ses  religieux  devaient  être  sous  sa  dépen- 
dance. L'affaire  fut  portée  devant  Ariovald  , 
roi  des  Lombards,  qui ,  quoique  arien  ,  ne 
voulut  pas  décider  la  contestation ,  et  ren- 
voya Taffaire  à  un  concile.  La  cause  ay^mt 
été  portée  à  Rome,  ce  prince  fournit  à  Ber- 
tulfe l'argent  nécessaire  pour  subvenir  aux 
frais  da  procès.  Celui-ci  se  rendit  donc  au- 
près do  pape  Konorius  I'%  et  se  fit  accom- 


pagner du  moine  Jonas,  qui  a  écrit  sa  Vie. 
Le  pape,  connaissant  la  régularité  du  mo- 
nastère et  l'exactitude  de  la  discipline  qu'on 
y  observait,  l'exempta  de  la  juridiction  épis* 
copale,  et  déclara  qu'il  ne  relèverait  à  l'ave* 
nie  que  du  siège  apostolique.  Bertulfe,  qui 
venait  de  gagner  sa  cause»  tomba  malade  en 
revenant  de  Home.  La  veille  de  la  fête  de  saint 
Pierre,  il  fut  guéri  miraculeusement,  et,  sor- 
tant comme  d'un  profond  sommeil ,  il  .de- 
manda à  Jonas  l'explication  de  ce  qu'il  ve- 
nait de  voir  et  d'entendre  ;  celui-ci,  qui  n'a- 
vait rien  vuni  rien  entendu  ,  ne  sut  quoi  lui 
répondre.  —  Ne  voyez-vous  donc  pas  ce  che- 
min de  lumière  par  où  saint  Pierre  s'en  re* 
tourne?  c'est  lui  qui  vient  de  me  guérir ,  et 
qui  m'ordonne  de  retourner  sans  délai  à 
mon  monastère.  »  U  vécut  encore  douze  ans, 
et  il  mourut  le  19  août  6M.  Jonas  nous  ap«» 
prend  qu'il  opéra  plusieurs  miracles  dont  il 
avait  été  le  témoin  oculaire.  —  19  août. 

BERTULHiN  (saint),  i^erlu/ianus,  martyr 
à  Cologne,  était,  à  ce  que  l'on  croit ,  l'un 
des  compagnons  de  saint  Géréon,  et  souffrit 
l'an  287,  sons  le  président  Rictio-Vare,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Maximien. 
Son  chef  se  gardait  à  Pou t-aux- Dames  ,  en 
Brie,  et  les  religieuses  de  ce  monastère  l'ap- 
pelaient le  fiancé  de  sainte  Cilié,  dont  elles 
possédaient  aussi  le  chef.  —  10  octobre. 

BESAS  (saint),  soldat  et  martyr  à  Alexan- 
drie, fut  chargé  d'accompagner  les  saints 
martyrs  Julien  et  Chronion,  lorsqu'on  les 
conduisait  au  supplice  ;  et  comme  il  s'effor* 
çail,  pendant  le  trajet,  de  les  garantir  des. 
outrages  d'une  populace  insolente,  il  fut  ar- 
rêté lui-même  comme  ennemi  des  dieux. 
Conduit  devant  le  juge,  celui-ci,  voyant  que 
sa  fermeté  dans  la  foi  était  inébranlable,  le 
condamna  à  perdre  la  tête.  Son  martyre  eut 
lieu  à  Alexandrie  l'an  250,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce.  —  27  février. 

BESNARD  (saint),  Besnardus^  confesseur 
à  Vie,  dans  le  diocèse  de  Nancy  ,  florissait 
au  X*  siècle,  et  il  est  honoré  le  15  juillet. 

BESSAMONE  (saint),  missionnaire  et  mar- 
tyr en  Egypte,  se  rendit,  avec  plusieurs  au- 
tres ouvriers  évangéliqnes ,  dans  la  partie 
méridionale  de  ce  pays,  sous  la  conduite  de 
saint  Théonas ,  leur  chef,  pour  y  travailler  i 
la  conversion  des  idolâtres.  Ils  furent  arrê- 
tés au  milieu  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
succès.  Conduits  devant  le  juge ,  ils  confes* 
seront  avec  courage  la  foi  qu'ils  avaient  pré- 
chée  avec  zèle  ,  et  ils  furent  condamnés  au 
supplice  du  feu  :  on  ne  sait  80us  quelle  per- 
sécution, ni  même  dans  quel  siècle,  quoiqu'il 
y  ait  quelque  raison  de  croire  que  c'était 
dans  le  m*  siècle. — 16  janvier. 

BESSaRION  (saint),  anachorète ,  dans  le 
désert  de  Scété,  en  Egypte,  se  rendit  célèbre 
par  sa  grande  abstinence  et  sa  charité.  Arri- 
vant on  jour  dans  un  village,  et  voyant  un 
cadavre  nu  sur  la  place,  il  se  dépouilla  de 
son  mapteau  pour  le  couvrir.  Un  peu  plus 
loin,  il  rencontre  un  pauvre  qui  n'était  pas 
même  revêtu  de  haillons  ;  le  saint,  à  quiil 
ne  restait  plus  que  sa  tunique,  hésita  quel- 
que temps  s'il  la  partagerait  en  deux  pour 
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M  donner  one  moitié  à  ce  malbeorenx ,  mais 
il  se  décida  à  la  lai  donner  tout  entièM.  Se 
trouvant  alors  aussi  no  que  Tétait  e^lni  à 
qni  il  yenail  de  donner  son  dernier  habille* 
ment,  il  s'assit,  et  s'arrangea  de  façon  à  ne 
pas  s'offrir  aus  regards  des  passants  d'une 
manière  indécente.  Le  chef  d^  la  jasiiee  d« 
lieu  vint  à  passer,  et  le  reconnaissant,  il  dii 
à  ceux  qui  l'accompagnaient  t  «  VoilA  le  lion 

{}ère  Bessarionp  et,  descendant  de  ebeval,  M 
ni  demanda  qui  Tavait  ainsi  dépouillé  t 
C'est  cein,  répondit  le  saini  •  en  lui  montrant 
le  livre  des  Evangiles  qu'il  portail  eontinuel* 
lement  sous  son  bras ,  a6n  de  conformer  sa 
conduite  ans  précepi(*s  ec  a«K  conseils  de 
ce  livre  divin,  t.e  juge  s'empressa  de  lui  don- 
ner son  propre  manteau  ,  afin  qu'il  pût  con- 
tinuer sa  route.  Ayant  une  antre  lois  ren» 
contré  un  pauvre ,  et  ne  sachant  qne  lui 
donner,  il  courut  sur  la  place,  vendit  son 
livre  d'Evangiles,  et  lui  en  rapporta  le  prii. 
Comme  on  ne  le  lai  voyait  plus  sous  le  bras, 
Dulas,  son  disciple,  lui  demanda  ce  qu'il  en 
avait  bit.  H  répondit  en  souriant  :c  J'ai  vendu 
ce  livre ,  où  sont  écrites  ces  divines  paroles  : 
Vends  tout  ce  que  tu  possèdes,  et  le  donne 
aux  pauvres.  »  Il  florissait  vers  la  fin  du  iv 
siècle,  et  il  est  honoré  clies  les  Qrecs  le  20 
février  et  le  19  juin. 

BBSSE  (sainte),  Mê$$a^  martyre  en  Afri- 
que, souffrit  avec  sdint  Pompin  et  plusieurs 
antres.  —  18  décembre. 

BËSSOl  (saint),  Besêotus^  solitaire  dans  le 
désert  d'Anub,  en  Ethiopie,  est  honoré  le 
3  juillet. 

BËTHAIHEou  Boairi  (saint),  Berikarius. 
archichapelain  du  roi  CMaireli,  Ait  placé 
sur  le  siège  de  Chartres  dans  ces  temps  mal- 
heureux où  les  deux  princes  Clotaire  et 
Thierri  désolaient  la  France  par  la  goerre 
civile.  Le  saint  évéque,  qui  était  on  des  plus 

Îrands  prélats  de  son  siècle ,  eut  beaucoup 
souffrir  de  ces  troubles ,  et  la  sixième; 
année  de  son  épiscopat,  il  eut  la  douleur  de 
voir  la  ville  de  Chartres  ravagée,  son  église 
livrée  au  pillage,  et  une  partio  de  ses  dio- 
césains emmenés  prisonniers.  Il  fut  pris  lui- 
méniei  et  conduite  Thierri, qui,  touché  de  su 
piété,  et  pénétré  d'estime  pour  sa  personne , 
le  flt  mettre  en  liberté  ainsi  que  tous  les  an- 
Ires  prisonniers,  restitua  les  trésors  enlevés 
AM'église  de  Chartres,  et  renvoya  le  saint 
évéque  comblé  de  présents.  Saint  fiéthaire 
mourut  dans  le  vii'  siècle,  et  son  nom  se  lit 
dans  plusieurs  martyrologes,  le  2  aoAt. 

BÉTON  (  saint  )  Beto  ,  moine  de  Sainte- 
Colombe  de  Sens ,  devint  ensuite  évéque 
d'Aoxerre.  Il  mourut  en  918,  et  son  corps  fut 
trouvé  revêtu  d'un  cilice  700  ans  après  sa 
mort.  —  2^  février. 

BBTRA  (saint),  abbé  en  Ethiopie,  est  ho* 
noré  dans  ce  pays  le  5  février. 

BETS  (saint),  Belesuê,  est  honoré  comme 
confesseur  à  Saint-Denis,  près  de  Paris,  dans 
l'église  de  Saint -Marcel.  —  22  avril. 

BETTE  (saint),  Bettus,  prédicateur  évan- 
gélique  dans  le  Northumberland,  est  honoré 
eu  Aoffleleire  le  IV  ao&l. 

BEUNON  (saint),  Jsoaniis,  abbé  de  Rlyn- 


nog ,  dans  le  pars  de  Galles,  sortait  d'one 
iUostre  famille  d'Angleterre,  et  ses  aneélret 
avalent  été  seigneurs  de  la  principauté  dé 
Pawis.  Il  fat  élevé  dans  le  pays  d'Arfon, 
près  de  l'tle  d'Anglesey  ,  et  roa  croit  qu'il 
lat  formé  à  la  piété  et  aux  sciences  dans  le 
monastère  de  Bangor.  Il  devint  ensuite  sq- 
périeur  d'ooa  communauté  nombreuse  de 
religieux,  et  fonda  dans  111e  d^Anglesey  les 
monastères  d'Aberfraw  etde  Trefdraëlh,duDi 
les  églises  l'ont  toujours  honoré  comme  pa* 
Iroii,  et  sor  le  continent,  les  monastères  de 
Clynnog-Féchan  et  de  Clynnog-Fawr,  vers 
Pan  617.  Les  moines  de  Bangor  ayant  été 
massacrés  par  les  Anglo-Saxonsdu  Northom- 
berlaad,  Cadvaa,  roi  do  North-Wales,  déGl 
les  meurtriers  des  moines  ,  et  saint  Bennoo 
lui  fit,  à  cette  occasion,  présent  d'un  sceptre 
d'or.  Il  reçut  de  ce  prince  et  de  CadwalloS) 
son  fils  et  son  successepr,  de  grandes  libé- 
ralités, entre  autres  remplacement  pourbî- 
tir  le  monastère  de  Clynnog-Pawr,  ainsi  qoe 
des  fonds  pour  le  construire  et  te  doter.  On 
rapporte  que  saint  Beunon  guérit  un  malade 
en  le  touchant  avec  l'extrémité  de  son  bâton, 
et  qne  la  personne  ainsi  guérie  fonda,  en  re- 
connaissance de  ce  miracle  ,  une  église  â 
quatre  milles  de  Clynnog.  On  lit  dans  la  fie 
de  sainte  Wenefride,  nièce  de  saint  Bennoo, 

Jo'il  était  prêtre,  et  qu'il  annonçait  la  parole 
e  Dien  au  peuple.  On  croR  qu'il  mourol 
dans  le  milieu  du  yii*  siècle  ,  mais  on  ignore 
en  quelle  année.  Le  monastère  de  Clynnog, 
dont  l'église  subsiste  encore ,  'ainsi  qne  ta 
chapelle  du  saint,  où  l'on  voit  son  tombeau, 

Krta,  dans  le  principe,  le  nom  du  saint  fon- 
teur,  et  II  ne  prit  le  nom  de  Clynnoc  oo 
Clunnoc,  mot  qui  tire  aoo  origine  deClonj, 

Joe  quand  il  eut  passé  dans  la  dépendance 
e  cette  célèbre  abbaye.  —  li  janvier  et  21 
avril. 
BEUNON  oo  BBH!foN  (saint),  Benno^  éré- 

Sue  de  Meissen,  né  en  1010,  A  Hildesbeim, 
ans  la  basse  Saxe .  d'une  famille  riche  et 
puissante,  qui  lui  laissa  de  grands  biens, 
reçut  une  éducation  toute  chrétienne.  Il  fil 
de  grands  progrès  dans  la  vertu  et  dans  les 
sciences  ,  sous  l«'i  conduite  de  saint  Bern- 
ward,  son  évéque  ,  et  sous  celle  de  Wiger, 
prieur  de  l'abbaye  Saint-Michel,  ou  il  passa 
sa  jeunesse ,  ce  qui  lui  Inspira  le  désir  de 
renoncer  no  monde  pour  s'y  consacrer  à 
Dieu.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  vors  l'âge 
de  vingt-cinq  ans,  il  fut  choisi,  tout  jeune 
qu'il  était,  pour  successeur  de  l'abbé  Adal- 
bert,  tant  était  grande  l'idé:^  qu'on  avait  déjà 
de  son  mérite  et  de  sa  vertu;  mais  Thomble 
religieux*opposa  une  résistance  si  vive  à  son 
élection,  qu'au  bout  de  trois  mois  les  moines 
de  Saint-Miche!  flrent  une  autre  éleciipn. 
Quelque  temps  après,  il  fut  nommé  chanoine 
de  Gozlar ,  et  chapelain  de  l'empereor 
Henri  111,  deux  places  uni  conduisaient  or- 
dinairement aux  premières  dignités  de  1  E' 
glise,  et  qu'il  occupa  pendant  dix-sept  ans  t 
c'est-à-dire,  pendant  tout  le  règne  de  Hcnn  lu» 
A  la  mort  de  ce  prinee,  vu  1056,  le  bienheu- 
reux Hannon  ,  ajchovéquc  é'  Col<»g"^  » 
ayant  été  chargé  du  goovomenaeot  de  leio- 
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pire,  pendant  la  minorité  de  Henri  IV,  fit 
plaeer  Bevnon  sar  lé  siège  épiseopafl  de 
Ueissen,  A  peine  eat*îl  été  sacré  qo'il  se  sen- 
ti! péoéifé  d'un  esprit  tout  apostolique,  ne 
reipirant  plus  que  poor  le  salai  de  son  Iron- 
peaa.  Toqs  les  ans  il  visitail  ton  diocèse  en 
entier,  pFéchant  dans  tons  les  lieux  où  il 
pascaitv  distribuant  aux  pauvres  d'abondan« 
les  aomAnes,  consacrant  des  sommes  consi- 
dérables à  la  réparation  des  églises  et  des 
nonastèrea,  réformant  les  abus,  et  rétablis- 
$aQl  la  discipline  partout  où  elle  ayait  subi 
qoelqoe  altération.  11  donna  aussi  une  at- 
leation  tonte  particulière  an  cbapitre  de  sa 
cathédrale,  ayant  soin  de  n'y  admettre  que 
des  ecclésiastiques  recommandables  par  leur 
Kieoce  et  par  leur  vertu  ;  aussi  le  clergé  de 
son  église  épisoopale  pouvait^il  être  proposé 
pour  modèle  au  clergé  de  tout  le  diocèse. 
Saint  BeunoH  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce 
qni  frappa  tous  les  prélats  d'Allemagne  res- 
tés Gdètes  au  saint-siège ,  pendant  les  trop 
fameoi  démêlés  de  Temperour  Henri  IV  avec 
les  souverains  pontifes.  Il  méritait,  é  double 
litre,  l'aniniadversion  de  ce  tyran  couronné , 
et  parce  qu'il  était  de  cette  noblesse  saxonne, 
si  odiense  à  Henri,  et  paroe  qn*il  refusait 
d'entrer  dans  ses  criminelle»  entrrpri* 
ses  contre  le  saint  pape  Grégoire  VII.  Il 
htdenc  eiîlé,  mais  il  pot  bientôt  revenir  à 
Meissen,  où  il  redoubla  de  lèle  pour  répa- 
Hr  les  manz  produits  par  son  absence.  11 
te  rendit  ensuite  à  Rome  pour  assister  au 
concile  dans  lequel  Grégoire  lança  l'ana- 
Mmt  contre  Henri  ;  saint  Bennon  sonscri- 

vUàUkates  les  résolutions  qui  y  furent  prises. 

i^e  retour  à  Meissen  ,  il  gouverna  encore 
plus Jeers  années  son  troupeau  ,  eU  pervenu 
a  ifoe^raDde  vieillesse,  il  mourut  l'an  1106, 
^<  de  qiiatre-vingt*seiie  ans.  Pendant  son 
épiscopat,  qui  fut  de  près  d'un  demi-siècle  » 
il  fit  pinsiears  missions  cbei  les  Slaves,  et  il 
co  convertit  un  grand  norabroy  plus  encore 
par  ses  miracles  que  par  ses  prédications  , 
ce  qui  lui  a  mérité  le  titre  de  pfitron  de  co 
Peuple.  Le  pape  Adrien  VI  le  canonisa  en 
1^25,  ce  qui  irrita  iellemcnt  Luther  qu*il  pu- 
i^iia  un  libelle  contre  le  culte  des  saints,  in* 
lîtulé  la  Nou9€lh  idole  de  Meiaen.  Les  reli- 
<)Qes  de  saint  Beunon  furent  transportées,  en 
1^76,  à  Munich  ,  où  elles  sont  robjet  de  la 
pieu«e  vénération  des  fidèles.  — 16  juin. 

BEURY  (saint),  Baudsrieus,  berger»  floris*- 
iiit  dans  le  vil' siècle;  il  est  honoré  à  Mè- 
nent, près  du  Russ<7,  dans  le  diocèse  de  Be- 
lançoQ.  Il  y  a»  près  de  Seraur,  dans  le  diocèse 
de  Dijon,  une  paroisse  qui  porte  son  nom. 
-  8  juillet. 

BEUVE  (sainte),  Bova,  vierge  et  abbesse  h 
Heioss  dans  le  vir  siècle,  était  sœur  de  saint 
Haodri  et  proche  parente  du  roi  Dagobert  I". 
Née  vers  l'an  609,  elle  passa  les  trente  pre* 
mières  années  de  sa  vie  dans  le  monde, 
qu'elle  édifia  par  ses  vertus.  Comme  elle  éîait 
résoiae  à  n'avoir  jamais  d'autre  époux  que 
Jé^us-Christ,  toutes  les  tentatives  quou 
fil  pour  l'engager  dans  le  mariage  vinrent 
éctioaer  contre  cette  résolution.  Saint  Bau- 
dri,  iondâteor  et  abbé  du  monastère  de  Mont- 


faucon,  ayant  fondé  dans  les  faubourgs  de 
Reims,  en  639,  un  monastère  de  filles  sous 
rinvocation  de  la  sainte  Vierge,  sa  sœur  y 
allii  prendre  l'habit.  Loin  de  se  prévaloir  de 
son  illustre  naissance,  elle  se  regardait  com- 
me la  dernière  des  religieuses,  ne  se  distin- 
guant des  autres  que  par  plus  d'obéissance, 
de  douceur  et  de  fidélité  à  tous  les  points  de 
lit  règle.  Elue  abbesse,  il  fallut  en  quelque 
sorte  lui  faire  violence  pour  la  déterminer  ^ 
se  charger  do  gouvernement  do  monastère. 
Sainte  Benve  mourqt  en  é73;  ses  reliques 
ainsi  que  celles  de  sainte  Pode,  sa  nièce,  qui 
lui  succéda ,  forent  transférées  dans  l'ahr 
baye  de  Saint-Pierre  de  la  mèipe  ville.  11  y 
a,  près  de  Neufchâtel^  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  deux  villages  qui  portent  son  nom, 
Sainte-Beuve-aui^-Champs  et  Sainte-Beuve- 
en«Rivière.  —  2i  avril. 

BBDVON  (saint),  Bobo,  né  dans  le  \'  siè- 
cle, d'une  famille  noble  qe  la  Provence,  fut 
élevé  chrétiennement  et  embrassa  la  profes- 
sion des  armes  à  l'eiemple  de  son  père.  Il 
sut  allier  la  pratique  de  la  vertu  aui  talents 
militaires  et  A  la  bravoure  du  soldat  qui  lui 
attirèrent  une  grande  considération  dans  le 
monde.  Parvenu  à  un  grade  assez  élevé,  il 
eut  plus  d'une  fois  l'occasion  de  déployer  un 
brillant  courage  pour  la  défense  de  son  pays 
et  pour  la  cause  de  Jésus-Christ.  Les  Sarra- 
sins venus  d'Espagne  et  d'Afrique  faisaient 
des  incorsions  dans  la  Provence  et  y  cau- 
saient d'affreux  ravages  ;  Beuvon  marcha 
contre  ces  infidèles  A  la  tète  d*une  troupe  de 
braves,  les  battit  dans  plusieurs  rencontres 
et  leur  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Il  les  traita  avec  humanité,  et  plusieurs,  ton* 
chés  de  ses  bons  procédés,  embrassèrent  le 
christianisme  j  car  Beuvon,  aussi  bon  que 
brave,  se  montrait  partout  le  protecteur  des 
faibles  et  le  père  des  malheureux.  II  renonça 
au  monde,  et  il  menait  depuis  plusieurs  an- 
nées une  vie  austère  et  pénitente,  lorsqu'é- 
tant  sorti  de  sa  solitude  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  Rome,  il  tomba  malade  en  route  et 
mourut  à  Voghera,  près  de  Pavie,  l'an  985. 
On  l'honore  en  Provence  avec  beaucoup  do 
dévotion  et  sa  fête  était  autrefois  de  pré- 
cepte dans  plusieurs  lieux  de  la  Lombardie. 
—  2i  mai. 

BÉVIGNATE  (saint),  Bevignates,  moine, 
florissait  sur  la  nu  du  v«  siècle  et  mourut  en 
501.  Il  est  honoré  è  Pérouse  le  ii  mai. 

BEZTERD  (saint),  évéque  et  martyr  en 
Hongrie  avec  saint  Gérard,  évéque  de  Cho-> 
nad,  et  un  autre  prélat  hongrois.  S'étant  mis 
en  route  pour  Albe*Royale,  en  104^6,  dans  le 
dessein  de  faire  renoncer  le  roi  André  A  la 

f promesse  impie  qu'il  avait  faite  en  recevant 
a  couronne  de  détruire  le  christianisme  et 
de  rétablir  l'idolAtrie,  arrivés  à  Giod,  ils  fu- 
rent investis  par  une  troupe  de  soldats  an 
moment  QÙ  ils  se  disposaient  A  passer  le  Da- 
nube; leducVathaf  qui  commandait  cette 
troupe,  dpuna  l'ordie  qe  fondre  sur  eux  et 
ils  furent  percés  A  coupa  de  lance.— SA-  sept. 

BIAQE  (saint),  iliasiuf,  évéque  de  Vérone, 
est  honoré  daAs  l'église  de  Saint«Etienne  de 
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cette  ville,  où  l'on  conserre  soa  corps. — 
22  juin. 

BIANOR  (saint),  martyr  en  Pisidie  avec 
saint  Sylvain ,  souffrit  d'affreux  supplices 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ  au  commence- 
ment du  IV'  siècle  et  eut  ensuite  la  télé  tran- 
chée. — 10  juillet. 

BIBIANE  (sainte),  Bibiana,  vierge  et  mar- 
tyre à  Rome,  était  fille  de  saint  Flavien,  che- 
valier romain,  et  de  sainte  Dafrose,  qui 
avaient  tous  deux  souffert  le  martyre  pour 
Jésus-Christ.  Se  trouyant,  ainsi  que  sa  sœur» 
sainte  Démétrie,  plongée  dans  la  misère  par 
la  perte  de  leurs  parents  et  par  la  confisca- 
tion de  leurs  hiens,  elles  firent  un  saint  usage 
de  cette  épreuve.  Âpronien,  gouverneur  de 
Rome,  non  content  d'avoir  rendu  orphelines 
les  deux  jeunes  vierges  en  faisant  périr  ceux 
de  qui  elles  tenaient  la  vie,  voulut  encore 
exercer  sa  rage  sur  ces  innocentes  victimes 
de  sa  haine  pour  le  nom  chrétien.  Il  avait 
d'ahord  espéré  ies  vaincre  par  les  hor- 
reurs de  la  pauvreté ,  mais  voyant  que  ce 
moyen  ne  pouvait  affaiblir  leur  constance, 
il  les  fit  comparaître  devant  lui,  et  Dieu 
permit  que  Démétrie,  après  avoir  géné- 
reusement confessé  sa  foi ,  tombât  morte 
aux  pieds  do  gouverneur.  Celui-ci  fît  re- 
mettre Bibiano  entre  les  mains  d'une  femme 
sans  mœurs,  nommée  Rufine,  qui  employa 
toutes  sortes  d'artifices  pour  la  séduire  et  la 
corrompre;  mais  voyant  qu'elle  ne  pouvait 
j  réussir,  elle  eut  recours  aux  traitements 
les  plus  indignes  qui  n'çurent  pas  plus  de 
succès.  Apronien,  transporté  de  confusion 
t't  de  fureur  de  se  voir  vaincu  par  une  jeune 
fille,  la  condamna  à  mort.  La  sentence  por- 
tait qu'elle  serait  attachée  à  un  pilier  et  bat- 
tue avec  des  fouets  garnis  de  plomb,  jusqu'à 
ce  qu'elle  expirât.  Bibiane  souffrit  ce  sup- 
plice avec  joie  et  mourut  sous  les  coups  des 
exécuteurs,  Tan  363,  sur  la  fin  du  règne  de 
Julien  rA postal.  On  laissa  son  corps  exposé 
afin  qu'il  fût  dévoré  par  les  foétes;  mais  un 
saint  prêtre,  nommé  Jean,  l'enleva  secrète- 
ment deux  jours  après  et  l'enterra  pendant 
la  nuit  près  du  palais  de  Licinius.  Lorsque 
la  liberté  fut  rendue  aux  fidèles,  ils  construir 
sirent  sur  son  tombeau  une  chapelle  que  le 
pnpe  Simplice  changea  en  une  belle  église, 
répuroo  dans  le  xiir  siècle  par  Honorius  111 
et  rebâtie  à  neuf  en  1628  par  Urbain  VIII, 

ui  y  plaça  les  reliques  de  sainte  Bibiane, 

6  sainte  Démétrie  et  de  sainte  Dnfrose,  dont 
on  venait  de  faire  la  découverte  quelque 
temps  auparavant.  —  2  décembre. 

BlBLIS  (sainte),  Biblides^  martyre  à  Lyon 
avec  saint  Polhin  et  ses  compagnons,  avait 
eu  le  malheur  de  renier  la  foi  dans  une  pre- 
mière épreuve.  Le  démon,  qui  se  croyait  as- 
suré d'elle,  voulut  encore  lui  faire  aggraver 
son  crime  en  la  portant  à  calomnier  les  chré- 
tiens, il  se  flattait  que  Biblis  étant  d*on  ca- 
ractère faible  et  timide,  elle  ne  pourrait  ré- 
sister aux  tourments  d'une  cruelle  torture; 
mais  il  fui  trompé  dans  son  atiente.  Biblis, 
appliquée  à  la  question,  se  réveilla  comme 
d*on  profond  sommeil,  et  la  douleur  d'un 
•applice  passager  lui  rappelant  les  supplices 
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étemels  de  l'enfer,  elle  s'écria  :  Peut-on  ac- 
cuser de  manger  des  enfants  ceux  qui,  par 
un  motif  de  religion,  s'abstiennent  même  do 
sang  des  animaux?  Depuis  ce  moment  elle 
se  déclara  hautement  cnrélienne,  et  fat  ran< 
gée  parmi  les  martyrs  qui  furent  mis  à  mort 
à  Lyon,  Tan  177,  sous  l'empereur  Marc-Âa- 
rèle.  —  2  juin. 

BICOR  (Maint),  évéque  en  Perse,  souffrit  la 
mort  pour  Jésus -Christ  en  3M,  sous  le  roi 
Sapor  11.  — 22  avril. 

BIÉ  ou  B^AT  (saint),  Beatus^  martyr  en 
Touraine,  fut  mis  à  mort  par  les  Goihs  sur 
la  fin  duiv  siècle  et  sous  l'épiscopatdesaim 
Martin.  Il  souiïrit  avec  sainte  Maure,  sa 
mère,  et  f^es  huit  frères,  dans  un  lieu  qai 
s'appelle  Saint-Epain,  du  nom  de  l'on  de  ces 
martyrs.  —  25  octobre. 

BIE  ou  BÉAT  (saint),  confesseur  à  Ven- 
dôme, florissalt  dans  le  v*  siècle.  —9  mai. 

BIÉ  (saint),  prêtre  du  diocèse  de  Léon  en 
Espagne  et  abbé  de  Saint*Tron,  se  distin- 
gua par  son  zèle  à  combattre  l'hérésie  de 
Félii  d'Urgel  et  d'Elipand  de  Tolède.  II  mou- 
rut en  798  et  il  fut  inhumé  à  Valcabade.  Son 
corps  fut  levé  de  terre  trois  ans  après  et 
placé  dans  un  tombeau  de  marbre;  mais  on 
détacha  l'un  de  ses  bras  qu'on  mit  dans  uo 
reliquaire.:  ce  qui  prouve  qu'on  l'honora 
bientôt  après  sa  mort.  —  19  février. 

BIENVENU  (le  bienheureux),  Benvtnutw, 
disciple  de  saint  François ,  entra  dans  son 
ordre  en  qualité  de  frère  lai,  quoiqu'il  Ml 
noble  et  qu'il  eût  reçu  une  honne  édacatioo 
dans  le  monde.  Il  se  fit  remarquer  p^r  sa 
ferveur,  son  humilité,  sa  charité,  son  obéis« 
sance,  et  mourut  à  CorneLo,  dans  la  Poaille, 
en  1232.  —  29  juin. 

BIENVENU  (le  bienheureux),  évéqoe  d'à 
simo,  dans  la  marche  d^Ancône,  naquit  à 
Ancône  an  commencemeat  du  ziii*  siècle.  U 
s'était  fait  religieux  dans  l'ordre  des  Fran- 
ciscains et  il  se  distingua  tellement  par  son 
mérite  et  par  ses  vertus  qu'Urbain  IV  le  lira 
de  son  cloître  pour  le  placer  sur  le  siège  épis- 
copal  d'Osimo,  dépendant  de  la  métropole  de 
Rome.  Bienvenu  conserva  son  habit  de  reli- 
gieux et  continua  le  genre  de  vie  qu'il  me- 
nait dans  son  couvent,  autqnt  que  le  lui  per- 
mettaient les  devoirs  qu'on  lui  avait  impo- 
sés malgré  lui  et  qu'il  n*avait  acceptés  que 
par  obéissance.  Après  avoir  gouverné  son 
troupeau  pendant  environ  douie  ans,  " 
mourut  à  Osimo  le  22  mars  1276,  et  c'est  en 
ce  jonr  qu'il  est  honoré  dans  son  ordre. 

BIENVENUE  BOJANO  (la  bienheureuse), 
vierge  du  tiers  ordre  de  Saint*Doniiniqne, 
née  au  milieu  du  xiir  siècle,  d'une  des  pios 
illustres  familles  du  Frioul,  montra  de  bonne 
heure  son  dégoût  pour  les  vanités  da  sièclPt 
en  dédaignant  les  jeux  et  les  autres  amuse- 
ments de  l'enfance.  Son  plus  grand  pianif 
était  de  se  retirer  dans  un  coin  du  jardin  « 
son  père,  d'où  Ton  découvrait  une  église  dé- 
diée à  la  sainte  Vierge;  elle  y  passait  des 
heures  entières  à  prier.  Plus  tard,  c'Ic  *e 
couvrit  le  corps  d'un  ciliée,  et  se  ceignit  ><!> 
reins  d'une  corde  qui,  ayant  fini  par  entre 
dans  la  chair,  ne  pouvait  être  Atéc  sans 
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MCODrs  des  cbirargieDs;  maïs  Bienrenoe, 
craignant  qu'on  ne  connût  le  genre  de  ma- 
cération qu'elle  s'était  imposé,  pria  Dieu  de 
la  délivrer  de  sY>n  inOrmilé  et  obtint  qae  la 
corde  tombât  d'elle-même  à  ses  pieds.  Elle 
embrassa  la  règle  da  tiers  ordre  de  Saint- 
Dominique»  et  voulut  imiter  le  genre  de  vie 
da  saint   patriarche  dont  elle  devenait  la 
fille;  elle  s'interdit  l'usage  du  vin  et  de  la 
viande  et  s'habitua  à  passer  les  nuits  en  priè- 
res, surtout  les  veilles  des  fêtes  solennelles. 
Qaand  elle  prenait  un  peu  de  repos,  c'était 
sar  la  dure,  n'ayant  qu'une  pierre  pour 
oreiller  :  elle  se  donnait  la  discipline  trois 
fois  par  nuit;  son  confesseur  fut  obligé  de 
modérer  ces  pratiques  de  pénitence,  surtout 
la  dernière.  De  semblables  austérités  eurent 
bienlAt  épuisé  ses  forces  et  altéré  sa  santé. 
Elle  tomba  malade  et  il  loi  survint  des  ul- 
cères si  douloureux  qu'on  ne  pouvait,  la  re- 
muer, même  légèrement,  sans  lui  faire^  éprou- 
ver les  plus  vives  douleurs.  Elle  passa  cinq 
ans  dans  cet  étal  de  {louffrances;  mais  ayant 
ensuite  fait  vœu  d'aller  à  Bologne  visiter  le 
lombeau  de  saint  Dominique,  on  la  trans- 
porta dans  cette  ville,  et  à  peine  fut-elle  au- 
près des  reliques  du  saint  qu'elle  se  trouva 
toat  à  coup  parfaitement  guérie.  De  retour 
dans  son  pays,  elle  reprit  son  ancien  genre 
de  vie  que  ses  inOrmités  l'avaient  forcée  d'in- 
terrompre; mais  les  veilles,  les  jeûnes  et 
Tardent  désir  qu'elle  avait  d'être  réunie  à 
listts-Christ  l'eurent  bientôt  réduite  à  l'ox-* 
irèmilé.  Elle  reçut  avec  une  tendre  dévotion 
\ei  sacrements  de  l'Eglise  et  mourut,  dans  un 
^e  pea  avancé,  le  29  octobre  1392.  Son 
corps  fat  porté  dans  l'église  des  Dominicains 
00  /l l'opéra  plusieurs  miracles;  bientôt  les 
Bdèles  l'honorèrent  comme  une  sainte,  et  le 
colle  qu'on  lui  rendait  fut  approuvé  par  1? 
pape  Clément  XIU  en  1763.  —  29  octobre. 

filÈTRE  (saint),  Viaior,  évêqne  de  Bour- 
ges, florissait  au  milieu  du  iv  siècle  et  mou- 
mt  vers  l'an  354.  —  5  août. 

BIFAMON  (saint),  abbé  eu  Ethiopie,  est 
honoré  le  22  janvier. 

BILFRID  (saint),  Bilfriduê,  orfèvre  en  An- 
gleterre, florissait  au  viir  siècle,  dans  le  dio- 
cèse de  Lindisfarne.  Ses  reliques  ont  été 
transférées  à  Durham.  —  6  septembre. 

BILHILDE  (sainte),  Bilhildes,  fondatrice 
da  monastère  d'Alt-Munster  à  Mayence,  na- 
quit en  625  à  Ocheim-sur-le-Mein ,  d'une 
des  plus  illustres  familles  du  pays,  et  ses  pa- 
rents, quoique  enveloppés  de  toutes  parts 
des  ténèbres  de  Tidoiâtrie,  avaient  eu  le  bon- 
heur de  connaître  la  vérité  et  d'embrasser  le 
christianisme.  Bilhilde  fut  élevée  à  Wurtz- 
bonrg,  chez  une  tante  qui  s'appliqua  à  l'in- 
straire  des  principes  de  la  foi  et  à  lui  faire 
pratiquer  les  devoirs  qu'elle  impose.  Cette 
éducation  toute  sainte  lui  inspira  un  grand 
amour  pour  la  virginité.  Ce  ne  fut  donc  qu'à 
regret  et  pour  complaire  à  ses  parents  qu'elle 
consentit  à  prendre  un  époux  qui  mourut 
bientAt  après  leur  mariage.  Bilhilde,  rendue 
à  la  liberté,  ne  pensa  plus  qu'à  se  donner 
entièrement  à  Jésus-Christ.  Elle  vendit  tous 
les  biens  dont  elle  distribua  le  prix  aux  pau>* 


vres,  et  fonda  à  Mayence  le  monastère  d'Alt- 
Munster  où  elle  passa  le  reste  de  sa  vie.  Elle 
mourut  sur  la  fin  du  vir  siècle  et  fut  hono- 
rée presque  aussitôt  après  sa  mort  d'un  culte 
public  qui  s'est  continué  sans  interruption 
jusqu'à  nos  jours.  —  27  novembre. 

BIRIN  (saint),  i^inntis,  évêqne  de  Dor- 
chester  en  Angleterre  au  vir  siècle,  était  on 
prêtre  de  Rome  plein  de  zèle  pour  le  salut 
des  idolâtres,  qui  demanda  au  pape  Hono- 
rius  1*'  la  permission  d'aller  annoncer  l'E- 
vangile aux  peuples  de  la  Grande-Bretagne. 
Le  pape  lui  accorda  sa  demande  avec  plaisir 
et  le  ut  sacrer  évêque.  Birin  ayant  débarqué 
sur  les  côtes  du  royaume  de  Westsex  ou  des 
Saxons  occidentaux  y  convertit  un  grand 
nombre  de  païens,  entre  autres  le  roi  Cyne- 
gils,  qui  embrassa  le  christianisme  vers  l'an 
635.  Le  saint  apôtre  fixa  son  siège  à  Dercis, 
aujourd'hui  Dorchester.  Il  fit  des  conversions 
innombrables  et  bàtil  beaucoup  d'églises.  II 
mourut  vers  l'an  650  et  fut  enterré  dans  sa 
ville  épiscopale.  Ses  reliques  furent  transfé- 
rées à  Winchester  par  l'évêque  Hedda  et  dé- 
posées dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Paul.  —  3  décembre. 

BISOÉ  (saint),  soldat  et  martyr  en  Ethio- 
pie, est  honoré  dans  son  pays  le  23  juin. 

BISOÈS  (saint),  solitaire  en  Egypte,  fui 
l'un  des  principaux  disciples  de  saint  Sanu- 
das.  —  30juilleL 

BlSTAMOiNË  (sainte),  martyre  en  Egypte 
avec  quatre  autres,  est  honorée  chez  les 
Grecs  le  k  juin. 

BLAISE  (saint),  Blasius^  martyr  avec  saint 
Démètre,  est  honoré  à  Véroli  dans  la  Cam« 
pagne  de  Rome.  —  29  novembre. 

BLAISE  (saint),  évêque  de  Sébasie  en  Ar- 
ménie et  martyr,  recueillit  les  reliques  de 
saint  Eustrate,  martyrisé  sous  Diodétien,  et 
les  réunit  à  celles  de  saint  Oreste»  conune 
saint  Eustrate  l'en  avait  prié.  11  fut  Ini-mé*- 
nie  mis  à  mort  après  avoir  subi  de  nom- 
breux et  de  cruels  supplices  vert  l'an  316, 
sons  Fempereur  Licinius,  par  l'ordre  d'A- 
gricolaiis,  gouverneur  de  la  Cappadoce  el  de 
la  petite  Arménie.  Sa  fête  est  d'obligation 
chez  les  Grecs,  qui  ont  pour  lui  beaucoup  de 
vénération.  Ses  reliques  ayant  été  apportées 
en  Occident  à  l'époque  des  croisaoes,  son 
culte  y  devint  célèbre,  et  plusieurs  guéri- 
sons  miraculeuses  opérées  par  son  interces- 
sion augmentèrent  encore  la  dévotion  des 
peuples  pour  ce  saint  martyr,  qui  est  le  pa- 
tron d'un  grand  nombre  de  paroisses.  —  3  fé- 
vrier. .. 

BLAITflMAC  (saint),  BlaUmaeus,  fils  d'un 
roi  d'Irlande,  devint  abbé  d'un  monastère  de 
l'île  d*Hy  à  l'occident  de  l'Ecosse  et  fut  mar- 
tyrisé en  793  par  les  Danois,  pour  avoir  re* 
fusé  de  leur  livrer  les  trésors  de  son  église. 
—  19  janvier  el  6  décembre. 

BLANC  ou  Blaan  (saint),  Blanus^  disciple 
de  saint  Comgall  et  de  saint  Kenneth,  fut  sa- 
cré évêque  des  Pietés,  en  Ecosse  et  fixa  son 
siège  à  KinngaraiUia.  Il  fit  par  dévotion  la 
voyage  de  Rome  et  mourut  sur  la  fin  du 
VI*  siècle.  Le  lieu  où  saint  BUan  fut  enterré 
el  qui  prit  soii  nom,  devint  qn  siège  épisco'- 
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pal  qui  sobsbta  Jnsqa'à  la  snppresiiOD  des 
étécbés  9U  EcoMe.  Saînl  Maan  a  laissé  4es 
bymoes  sacrés»  des  instruclions  po»r  las 
catéchumèneat  al  qoeli|aet  onvrages  de  piété. 
— 10  août. 

BLANC  (saint),  éféqoe  m  Eaosse,  floris- 
sait  dans  le  m*  siéelei  LaconnaissaDae  <|u*il 
a?ait  de  TEcritiirt  sainte  et  des  belles -lettres 
le  rendit  illustre  selon  le  monde  (  mais  il 
n'eut  d'autre  ambition  que  oelle  de  connaî- 
tre Jésus  crocifié.  Il  fonda  nn  monastère  qui 
fut  appcléi  de  son  nom,  Dun-Blain,  el  il  y 
prit  l'habit.  L^amour  de  la  retraite  i  loin  de 
nuire  à  son  lèie  pour  le  salul  du  prochain, 
le  rendait,  au  coniraire,  plos  propre  à  an- 
noncer la  parole  de  Dten ,  en  lui  inspirait 
cette  éloquence  céleste  que  Ton  puise  à  l'é- 
cole de  la  charité  et  dans  reierclea  de  la 
contemplation.  Il  fut  élevé,  m.al^ré  Ini,  à  ta 
dignité épisGopale,  et  il  en  remplit,  pimlenrs 
années ,  les  devoirs  avec  une  fidélité  eiem- 

Ïilaire  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  vers  l'an 
WO.— 10  août. 

BLAI^CHARO  (saint),  Blaneêrduê,  eottfes- 
seur  à  Néelles*le-Repos,  près  de  Vlllenoce , 
en  Brie,  florissalt  au  milieu  do  vii«  siècle,  et 
mourut  en  659.  Il  y  a  dans  le  diocèse  d*Ancl), 
près  de  Mirande^  une  paroisse  qui  s'appelle 
de  son  nom,  teini*Blanquard.  <>—  10  mars. 

BLANDB  (sainte),  A/mnld,  fnaftyre  à 
Rome,  avec  saint  Félix,  son  mari,  fut  déca- 
pitée ponr  la  foi  sous  le  règne  d'Alexandre- 
Sévère.  *- 10  mai. 

BLANDIN  (saint),  Blandinuif  époux  de 
sainte  Salabergei  et  père  de  saint  Baodonin , 
ainsi  que  de  sainte  Aa6lrode,éiaitdî|neirétfe 
le  chefd'une  telle  famille.  Il  consentit  à  ce  que 
son  épouse  entrât  en  religion,  et  lul-ménie  ne 
pensa  plos  qu'i  Iraraillef  à  aa  propre  sancti- 
Icalion.  Il  moornt  après  le  milieu  au  nr  siè- 
cle. On  conservait  dans  le  monastère  ((ue 
sainte  flilaberge  avait  fondé  à   Laon,  une 

Eartîedo  ses  reliques  ttfee  celles  de  sa  sainte 
tnsllle.  Saint  BInodin  est  snrfoot  honoré 
dans  on  village  du  diocèse  de  Meadx  qui 
porte  son  nom.  -^  7  maff. 

BLAN0INE  (sainte),  Blandina,  esclave  et 
martyre  à  Lyon,  fui  arrêtée  pour  la  fot  avec 
•ain(  Polhin  et  les  antres  martyrs  de  cette 
ville,  on  17T«  Elle  montra,  par  son  exemple, 
que  les  personnes  delà  condition  la  plus  vile 
aax  veux  do  monde,  sont  souvent  très-esti* 
mablf  s  devant  f>ieu  par  la  yivacité  doTamour 
qu'elles  ont  pour  lui.  Elle  était  d'une  coïki- 
plexionsi  faible  qu'on  tremblait  qu'elle  n'eût 
ni  la  force  ni  la  hardiesse  de  confesser  sa 
foi.  Sa  maîtresse  surtout,  qui  était  du  nom- 
bre des  martyr!!,  craignait  qu'elle  ne  pot  ré- 
sister aux  assauts  qui  allaient  lui  être  li- 
vrés ;  mais  Blandine  se  trouva  ,  par  le  se* 
courade  la  grâce,  en  étal  de  braver  les  diffé- 
rents bourreaux  qui  la  tourmentérentdepuis 
la  pointe  dn  jour  jusqu'à  la  nuit.  Ils  s'arouè- 
rent  vaiitcos  eC  marquèrent  le  plus  grand 
étonnementde  ce  qu'elle  vivait  encore  après 
tout  ce  qu'ils  lui  avaient  fait  souffrir.  Elle 
puisait  de  nouvelles  forces  dans  la  confes- 
sion de  sa  foi.  «  Je  sois  chrétienne,  s'écriait- 
elle  sonvent ,  je  suis  chrétienne  ,  et  It  ne  se 
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Mmmol  point  de  crimes  parmi  nous.  »  Oa  e6t 
dit  que  C08  paroles  émonssaient  lo  pointe  de 
ses  douleurs  et  loi  eommoniqnaient  nnt 
sorte  d*inseâsibillté.  On  la  Jeta,  avec  ses 
oompagnons,  dans  nn  eachot  infect,  les 
pieda  enfermés  dans  des  ceps  de  bois.  On 
fixa  le  jour  où  leur  mort  devait  servir  de  di- 
tertissemenl  au  peuple,  et  lorsqu'il  hitve* 
nu,  on  les  conduisit  i  l'amphithéâtre  pour 
les  exposer  aux  bétes.  Blandine  fut  attachée 
à  nn  poteau  pour  être  dévorée.  Comme  elle 
avait  les  bras  étendos  dans  l'ardeur  de  sa 
prière  «  cette  attitude,  en  rappelant  aax  6- 
dèles  l'image  du  Sauveur  crociflé,  leur  Inspl- 
ra  un  nouveau,  courage.  La  sainte  resta  ainsi 
qnelque  temps  exposée  aux  bétes  sans  an'an- 
oune  voulAt  lo  toucher,  après  ouoi  on  la  dé- 
lia. Kilo  fut  reconduite  en  prison  et  réser- 
vée pour  nn  autre  combat,  où  alto  devait 
remporter  une  victoire  complète  sor  renne- 
mi  qu'elle  atalt  déjà  vaincu  plusieurs  fois. 
Ainsi,  une  esclave  pautre  et  faible ,  en  se 
révélant  de  iésns^Christ.  déconcerta  (date  la 
malice  de  l'enfer,  et  mérita ,  par  ooe  con- 
stance inébranlable,  de  s'élever  à  une  gloire 
imniortelle.  Le  dernier  jour  des  combats  des 

Jladiateors,  Blandine  fot  amenée  de  oouTeaa 
ans  l'amphithéâtre ,  avec  un  jeune  homme 
de  ((dlnzé  ans,  nommé  Pôntîque.  Ob  voulut 
les  obliger  â  jurer  par  les  Idoles  ;  leur  refas 
d'obéir  et  le  mépris  qu'ils  marquèrent  pou 
les  prétendues  divinités  des  baïens ,  mspiri- 
rent  an  peuple  les  plus  riolents  transports 
de  rage  :  Il  voulût  qua,s«tls  égard  pour  la 
jeunesse  de  l'un  et  le  ftexe  de  l'autre,  on  époi* 
aét  sur  eux  tons  les  genres  de  tortures.  En 
tain  on  les  pressait,  de  temps  en  temps,  de 
jurer  par  les  idoles;  Pôntîque  ,  encouragé 

Irar  sa  compagne ,  parcourut  avec  joie  tous 
es  degrés  du  martyre ,  et  termina  sa  vie  par 
une  mort  glorieuse.  Blandine,  oui  souffrit  la 
dernière,  n'avait  cessé  d'exhortcfr  ses  frères, 
et  les  avait  envovés  devant  elle  au  Roi  do 
ciel.  Le  moment  d  aller  les  rejoindre  appro- 
chait :  elle  fut  fouettée ,  déchirée  par  les  bé- 
tes et  assise  dans  la  chaise  brûlante,  après 
quoi  on  l'enveloppa  dans  un  filet  poui  être 
exposée  à  une  vache  Sauvage  qui  la  lança  en 
l'air  et  la  tourmenta  pendant  longtemps  en  lai 
faisant  de  cruelle!  blessures  ;  ensuite  les  cou*  ^ 
fecteurs  Tachevèrent.  Les  paYens  mêmes  fu- 
rent saisis  d'élonnement  à  la  vue  cl*uu«^  leile 
patience  et  d'un  tel  courage  :  ib  avouaient 
qu'il  ne  s'était  jamais  rencontré  parmi  eui 
une  femme  qui  eût  souffert  une  si  étrange  cl 
une  si  longue  suite  de  tourments.  Sainte 
Blandiue  fut  martjrisée  l'an  177,  la  dix-sep- 
tième année  du  règne  de  Marc-Aurèle.  Il  ji 
deux  paroisses  qui  portent  le  nom  de  Saisie 
Blandine,  Tune  près  de  la  Tour-du-Pia,  daai 
le  diocèse  de  Grenoble ,  et  l'antre  près  et 
Melle,  dans  le  diocèse  de  Poitiers.  —  ^ 
juin. 

BLASTE  (saint),  Blastus,  tribun  et  œartjr 
i  ftome,  fut  percé  de  flèchea  dans  l'amphi- 
théâtre, avec  259  soldats,  par  ordre  de  Itm- 
pereur  Claude  II ,  dit  le  Gothique ,  Tan  ^' 
—  !•'  mars. 
BLIDOU  (  saint  ) ,  Blidulphus ,  prêtre  et 
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nHRue  de  ri Mttliil  de  feinl  Goleneban,  Téeol 
ions  laeondeile  de  eaint  AUale,  abbé  de 
BaMii(»9  en  ItaNe,  et  meurat  Ters  l'an  880.— 
2j«0fier. 

BLIDRAN  (sailli),  Blidramnoê,  éréquede 
Vieeee  en  Daophiné,  Ooriesait  au  eommeli- 
cêmenl  da  vrti*  siècle ,  et  méor«t  vers  Tan 
7S7.  —  9i  janvier. 

•LIER  (saint),  BlUariUê,  confeMeurà  Ver- 
dey,  près  de  Seiaine,  en  Brie^  Serissait  dans 
le  fil*  siècle.  — >  11  join. 

BLIMONO  (saint) ,    BlUhmunduê ,  moine, 
fal  Tnn  des  pliM  illustres  disciples  de  seint 
Yaleff .  Animé  d'iin  tèle  ardent  pour  le  saint 
des  kmeSf  il  se  joignit  A  son  maître  qoi  atl- 
sauçait  l'Bvangile  aux  idolAtres  dn  nord  de 
la  France.  Après  avoir  précité  la  parole  de 
Dif  a  avec  un  snccès  merveilleon,  ei  converti 
ane  foule  de  paYens,  ils  se  retirèrent  dans 
eae  solitude  on  Ponthieo ,  nommée  Leoco-* 
as;,  qoi  leor  avaii  été  donnée  par  le  roi  Clo- 
tslrell.  Berbard,  évéqued^Amiena,  leur  per- 
mit d*}  bAtir  une  cbapeile  avec  des  celloles. 
Ils  èvangélisaieiit  les  populations  du  voisi- 
BSfe,  et  coniioaaient  à  travailler  a  laconver- 
sioa  des  paYens.  Bientôt  il  lenr  vint  des  dis<* 
ciples  en  grand  nombre ,  ce  qoi  nécessita  la 
eonslrnction  de  nonvelles  cellales,  et  donna 
sahsance  an  monastère  de  Leaconay  oo  de 
Ssiat-Valery,  aotoor  duquel  se  forma  la  ville 
^  ce  nom.  BUmond  fut,  par  ses  vertus  <  le 
nsdèle  de  cette  communauté  naissante»  Ton- 
tMiri  oecopé  à  qoelqoe  travail  des  mains» 
wnqa'il  ne  raquait  pas  à  la  prière ,  ne  bu» 
vint  ^le  de  rean,  ne  mangeant  qu'après  |e 
cooctrariu  soleil,  et  passant  quelquefois 
ploiiês/i  jours  sans  prendre  aucune  nourri-* 
^■rs;îl  retraçait,  perses  austérités,  le  genre 
de  rie  des  anachorètes  derOrient.  Son  lit  étaft 
l«  terre  oiie  on  des  branches  d'arbres  éteu- 
dses  dans  un  coin  de  sa  ceiMe.  Il  donnait 
^1  pauTree  tout  ce  qui  ne  loi  était  pas  ab- 
lelament  nécessairepour  le  iourmémci  sans 
jifflais  songer  an  lendemain^  ayant  pour 
naxime  que  plas  on  donne  ant  malbeu- 
feox,  phis  OD  a  droit  de  compter  sur  l'assis- 
(aoce  divine;  ausêi  sa  confiance  en  Dieu  était 
îaébranlaMe.  Il  survécut  asseï  longtemps 
à  saint  Valéry,  et  mourut  yere  le  milieu  on 
iir  siècle.  —  8  janvier. 

BLINLIYKT  (saint),  BUviUgmtus,  évéaue 
de  Vannes  en  Bretagne,  se  démit  de  son  siège 
poor  se  faire  moine  à  Quimperlé,  où  il  mou* 
fui  dans  le  m*  siècle.  —  7  norembre. 

BOaL  (salntj,  martyr  à  Sancaroi  dans  le 
rojaame  de  Léon,  en  Espagne»  est  honoré  le 
i(^  avril. 

BOBIN  (saint),  Bobinui^  évéque  de  Troyes 
eo  Champagne,  était  originaire  de  l'Aqui- 
taine, et  Oorissail  dans  le  il*  siècle.  Il  fut 
inham6  â  Monstièir-lâ-Cetle,  où  il  avait  été 
ffiùioe  avant  ëon  élévation  à  l'épiscupat. 
—31  janvier. 

fiOBOLlN  (saint),  Bobolinus,  second  du 
■1001,  évéque  de  Vienne  en  Dauphiné  ,  flo- 
uait an  commencement  du  vu*  siècle ,  et 
<ikMr«kl  vers  l'an  71&  —-  26  mai. 

BODA&D  (saint),  Bodoalduif  confesseur, 


dorieenit  dans  le  vti«  siècle,  et  il  est  honoré 
en  PoMon  le  35  juin. 

BODON  ou  LBUDIN  (saint),  Aado,  évéque 
de  Tool,  était  frère  de  sainte  Salaberge,  et 
sortait  d'nne  famille  illustre,  établie  sur  le 
terriloirn  deTonl.  Il  s'engagea  dans  les  liens 
du  niariage,  mais  le  désir  d'embrasser  un 
état  plus  parfait  le  porta  à  se  séparer  de  son 
épouse  Odile*  du  consentement  de  celle-ci. 
C'est  salut  Waibert,  abbé  de  LuxeoiI,qui  les 
décida  A  passer  le  reste  de  leor  vie  dans  la 
continence ,  et  A  se  consacrer  entièrement  A 
Dien.  Bodon  et  son  épouse,  renonçant  donc 
au  monde  et  oui  grands  biens  qu'ils  possé« 
daient,  se  rendirent  A  Laon  pour  y  embras- 
ser l'eut  snrigiobx.  Sainie  Salabergn  y  avait 
fondé  deui  monastères,  l'un  de  femmes  et 
I  autre  d'bommea  :  Odile  prît  lé  voile  dans  le 
premier,  ni  Bodon  prononça  ses  vœux  dans 
le  seoand,  où»  par  ses  vertus,  il  devint  bien- 
tôt la  modèle  de  la  communauté.  Son  mérite 
et  sa  sainteté  le  firent  placer  sur  le  siège 
épiscopal  de  Tool.  Il  fonda  trois  monastè*- 
ree  :  eelnl  d'Btival ,  dans  une  solitude  des 
Vosgel  qui  faisait  partie  de  son  diocèse,  et 
dans  lequel  ilmitdooxe  chanoines  qui  furent 
remplacés,  plus  tard,  par  des  bénédictins;  ce- 
lui de  Bon-M ontier,  A  quelques  lieues  d*Eli* 
val,où  il  plaça  des  religieuses  sous  laoooduite 
de  Thetberge  sa  fille, et  un  troisième  nommé 
Offonville.  Après  avoir  rempli,  avec  autant 
do  zèle  que  de  piété,  tous  les  devoirs  d'un 
saint  évéqne,  Bodon  mourut  vers  Tan  675  et 
fut  inhuoîé  dans  le  cimetière  de  Sainl-Man- 
suy.  Une  tard ,  ses  reliques  furent  transfé- 
rées A  Laon  et  rénnies  A  celles  de  sainte  Sa- 
laberge» ^11  septembre. 

BUbOMILE  (le  bienheureux),  Bogumilus^ 
nrehoféqne  de  Gnesne,  florissait  après  le 
milieu  du  eu*  siècle.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
se  démit  de  son  siège  pour  se  faire  religieux 
dans  l'ordre  des  (lamaldules,  et  il  mourut 
en  118*2. —  10  juin. 

BOISIL  (saint),  Boisilius^  embrassa  jeune 
L'état  monastique  et  devint  prieur  de  MeU 
ross  ,  abbaye  située  sur  les  bords  de  la 
Tweed,  et  gouvernée  alors  par  saint  Eate. 
La  sainteté  éaûnenle  de  Bolsil  répandait  un 
si  grand  éclat  sur  le  monastère  de  Meiross 
que  saint  Culhbert,  lorsqu'il  quitta  le  siècle 
pour  se  faire  moine,  lui  donna  la  préférence 
sur  celai  de  Lindisfarnc.  La  première  fois 
que  Boisilvit  Guthbert,ilditen  le  montrant: 
u  VoHA  on  serviteur  de  bien.»  Il  s'appliqua 
arec  soin  A  le  guider  dans  les  voies  de  la  per- 
fection et  dans  la  connaissance  de  TEcriture 
sainte.  Lorsque  Boisil  prononçait  le  nom 
de  Jésus,  c'était  avec  tant  de  dévotion,  et 
quelquefois  avec  une  si  grande  abondance  de 
larmes,  que  ceux  qui  rcntcndaient  en  étaient 
vivement  attendris.  Sa  dignité  de  prieur  l'o- 
bligeant de  donner  des  instructions  auxmoi*> 
nés,  il  s'acquittait  de  ce  devoir  avec  autant 
de  aèle  que  de  succès.  11  leur  recommandait 
surtout  de  remercier  Oieu  de  la  grâce  qu*il 
leur  avait  faite  en  les  appelant  à  la  vie 
religieose,  de  pratiquer  la  mortiGculion 
intérieure  et  le  renoncement  A  la  .volonté 
propre  ,  de  tendre  sans  cesse  A  la  pureté 
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d*inteiiCion  et  de  s'eDlrelenir  arec  Diea  par 
une  prière  continaelle.  H  allait  aussi  prê- 
cher les  paysans  dans  les  villages,  à  Texem- 
pie  de  Jesos-Christ  qui  faisait  ses  délices 
d'évangéliser  les  pauvres.  Bède,  qui  donne 
les  plus  grands  éloges  à  la  sainteté  de  Boi- 
sil,  rapporte  plusieurs  prédictions  qui  mon- 
trent qu'il  était  doué  du  don  de  prophétie. 
Saint  Cuthbert  ayant  été  attaqué  de  la  peste 
qui  ravagea  l'Angleterre  en  664,  Boisil  lui 
dit  après  son  réiablissement  :  «  Dieu  vous  a 
guériy  mon  frère,  et  votre  dernier  moment 
n'est  point  encore  arrivé.  Pour  moi,  je  mour- 
rai dans  sept  jours  ;  ainsi  vous  n'avez  plus 
que  ce  temps  pour  m'entretenir  et  me  con- 
sulter. —  «  Que  pourrai-je  lire  daus  un  si 
court  espace? — L  Evangile  de  S.  Jean  :  sept 
jours  sulfiront  pour  le  lire  el  pour  faire  nos 
réflexions.  »  Ses  réfleiions  avaient  pour  ob- 
jet d'accroître  les  lumières  de  la  foi  et  d'en 
augmenter  la  vivacité.  Le  plaisir  que  Boisil 
trouvait  à  cette  lecture  provenait  d'un  ar- 
dent amour  pour  Jésus«Ghrist  et  du  désir  de 
s'exciter  de  plus  en  plus  à  la  divine  charité. 
Le  disciple  partagea  les  sentiments  de  son 
maître  envers  le  saint  évangéliste  et  Ton  a 
retrouvé  dans  le  tombeau  de  saint  Cuthbert 
une  copie  latine  de  l'Evangile  de  saint  Jean. 
Le  septième  jour  étant  arrivé,  saint  Boisil 
fut  atteint  de  la  peste,  comme  il  l'avait  pré- 
dit, et  plus  il  Toyait  approcher  ses  derniers 
moments,  plus  il  se  réjouissait  de  la  proxi- 
mité de  sa  délivrance,  il  répétait  souvent,  et 
avec  une  ferveur  extraordinaire,  ces  paroles 
de  saint  Etienne:  «  Seigneur,  recevez  mon  es- 
prit. »  SaintBoisil  mourut  en  664.  Ses  reliques 
furent  transférées  à  Durham  en  1030,  et 
placées  près  de  celles  de  saint  Cuthbert  son 
disciple.--  23  février. 

BOITHAZATE  (saint),  BoUhaxate$,  martyr 
en  Perse ,  souffrit  avec  sainte  Suzanne  et 
plusieurs  autres  saintes  religieuses.—  20  no- 
vembre. 

BOLCAIN  (^aint),  Bolcanus,  évèque  en  Ir- 
lande, qui  avait  passé  en  France  une  partie 
de  sa  vie  ,  mourut  vers  l'an  500.  —  zO  fé- 
vrier. 

BOMMERCAT  (saint) ,  Bommercatui  ,  qui 
est  honoré  comme  martyr  à  Ferrare,  fut  mis 
à  mort  l'an  1378.  —  10  juin. 

BON  (saint)  ,  Bonus ,  prêtre  et  martyr  à 
Bome  ,  souffrit  l'an  257  ,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Valérien,  el  il  fut  exé- 
cuté sur  la  voie  Latine.  —  1^'  août. 

BON  AVENTURE  (saint)  ,  Bonaventura  ^ 
évéque  d'Albano,  cardinal  et  docteur  de  l'E- 
glise, naquit  en  1221  à  Bagnorea  en  Toscane. 
Son  père  s'appelait  Jean  de  Fideiizact  sa  mère 
Marie  Rile)li,tous  deux  recommandables  par 
leur  piété.  Il  reçut  au  baptême  le  nom  de  son 
père,  mais  il  fut  appelé  ensuite  Bonaventure, 
parce  que  saint  François  d*Assise  ,  qui  en 
12'26  l'avait  guéri  mira*culeuscmentd*unema- 
ladie  si  gravequé  les  médecins  désespéraient 
de  sa  \ie,  l'ayant  vu  quelque  temps  avant  de 
mourir ,  lui  prédit  toutes  les  grâces  dont  la 
miséricorde  divine  le  comblerait,  el  s'écria 
tout  i  coup,  dans  un  transport  prophétique  : 
U  6aefia  ientura  /  O  la  bonne  rencontre  I  de 


là  le  nom  de  Bonaventure  donné  i  notresaiat 
Sa  mère,  aGn  de  remercier  le  Seigneur  d'une 
guérison  aussi  inespérée,  le  lui  consacra  par 
un  vœu,  et  afin  de  le  mettre  en  état  de  Tac- 
complir  plus  tard  par  lui-même,  elle  s'applj. 
qua  à  l'exercer  de  bonne  heure  à  la  piété, 
à  l'humilité ,  à  l'obéissance  et  aux  autres 
vertus.  Bonaventure  répondit  parfaitement  i 
ses  vues  ,  el  parut  enflammé  d'amour  poar 
Dieu  aussitôt  qu'il  fut  capable  de  le  con- 
naître. Il  fil  des  progrès  étonnants  dans  les 
sciences  humaines,  mais  il  en  fit  de  plus 
étonnants  encore  dans  la  science  des  saints. 
Il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-François, à 
r^e  de  22  ans  ,  et  reçut  l'habit  des  mains 
d'Haymon,  qui  en  était  alors  général.  S'il 
choisit  cet   institut ,  de   préférence  à  tout 
autre  »  c'est  par  reconnaissance  envers  saint 
François  qui  lui  avait  conservé  la  vie  parseï 
prières.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Parii 
pour  y  terminer  ses  études  sous  le  célèbre 
Alexandre  de  Halès,  surnommé  le  docteur 
irréfragable.  La  conduite   du  disciple  était 
si  angélique  ,  ses  passions  élaienl  si  par- 
faitement Houmises,  que  son  maître, qui  lui 
portait  une  affection  particulière,  avait  cou- 
tume de  dire  qu'il  ne  paraissait  pasqn'ileât 
péché  en  Adam.  Alexandre  de  Halès  étant 
mort  en  12US  ,  Bonaventure  continua  son 
cours  sous  Jean  de  la  Rochelle  ,  son  succes- 
seur. Il  joignait  à  une  grande  pénétration  nn 
i'ugement  exquis  ;  ce  qui   faisait  que  dans 
es  matières  subtiles  il  savait  démêler  le  vrai 
du  faux  que  des  sophistes  pointilleux  cher- 
chaient à  confondre.  H  se  rendit  très-habile 
dans  la  philosophie  scolasUque  et  dans  les 
parties  les  plua  sublimes  de  la  théologie; 
mais  il  rapportait  toutes  sescounnissaoresà 
la  gloire  de  Dieu  et  à  sa    propre  sanctifica- 
tion. Son  attention  à  recourir  à  Dieu,  par 
de  fréquentes  aspirations,  à  invoquer  les  la- 
mières  de  TEsprit-Saint ,  au  commencement 
de    toutes  ses    actions  ,    l'entretenait  dans 
la   ferveur  ,  et  sa  prière  était  en  quelque 
sorte    continuelle.   Le   souvenir  des  plaies 
de  Jésus-Chrisi  renflammail  d'amour  pour  ce 
divin  Sauveur  au  point  que  souvent  »esyeux 
seremplissaienlde  la  rmes.  Saint  Thomas d'A- 
quin  étant  venu  le  voir  et  lui  ayant  demandé 
dans  quel   livre  il  avait  puisé  cette  science 
sacrée  qu'on  admirait  en  lui ,  il  lui  répondit, 
en  montrant  la  crucifix  :  voilà  la  source  où 
je  puise  mes  connaissances  ;  j'étudie  Jésus, 
et  Jésus  crucifié.  Quoiqu'il  possédât  à  un 
haut  degré,  l'esprit  de  mortification,  el  qu'il 
pratiquât  des  austérités  extraordinaires,  on 
remarquait  sur  son  visage  un  air  de  gaieté 
qui  provenait  de  la  paix  intérieure  dont  il 
jouissiiit  :  aussi  disait-il  souvent  que  la  joie 
spirituelle  est  la  marque  la  pluii  certaineque 
la  grâce  de  Dieu  habite  dans  une  âme.  Sain- 
tement avide  d'humiliations,  8*il  s'agissait  de 
servir  les  malades*  il  cherchait  toujours  âexer- 
cer  les  offices  les  plus  bas  et  les  plusrebotanlSi 
necraignani  point  d'exposer  sa  vie,  lorsmémfi 
qu'il  s*agi8sail  de  maladies  contagieuses.  C'esl 
par  un  sentiment  profond  et  balNtuel  d'hu- 
milité qu'41  combattait  la  vaine  ffloire.  A  Tes 
croire  ^  il  était  le  plus  indigne  ues  pécheurs' 
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lOQTent  il  s'abstenait  de  la  sainte  commu- 
nion, qooîqoM  brûlât  du  pins  «irdent  désir 
de  s*nnîr  tous  les  jours  à  Jésus-Christ  ;  mais 
Dieo  Gt  un  miracle  pour  calmer  s^s  frayeurs 
sur  ce  point.  Un  jour  qu'il  entendait  la  messe 
et  qQll  méditait  sur  la  passion  de  Jésus- 
Cbrist  ,  le  Sauveur  ,  pour  récompenser  son 
humilité  et  son  amour,  mil  dans  sa  bouche  , 
par  le  ministère  d'un  ange ,  une  partie  de 
rboslie  consacrée  que   le  célébrant  tenait 
dans  ses  mains.  Cette  faveur  l'enivra  d*un 
torrent  de  déliers  ;   depuis    ce  temps-là  f  il 
communia  plus  fréquemment,  et  chacune  de 
tes  communions  fut  accompagnée  des  plus 
douces  consolations.  11  se  disposa  au  sacer- 
doce par  le  jeûne,  la  prière  et  d'autres  bonnes 
œuvres  ;  il  n'envisageait  cettedignilé  qu'avec 
crainte  et  tremblement.  A|)rès  qu'il  en  eut  été 
honoré,  tontes  les  fois  qu'il  montait  à  l'autel» 
tes  larmes  et  tout  son  eitéricur  indiquaient 
assez  les  sentiments  dont  il  était  animé  inté* 
rieorement  pendant  celte  action  sublime.  Il 
composa,  pour  son  action  de  grâces  ,  après 
la  messe,  la  belle  prière,  rrans^(/f,  dulcissime 
Domine,  etc.,  dont  TCglise  recommande  la  ré- 
citation   aux  prêtres  qui   viennent  d'offrij 
l'auguste  sacrifice.  Son  zèle  pour  le  salut  du 
prochain  le  porta  à  se  livrer  à  la  préiHca- 
liou  de  la  parole  de.  Dieu  ;  ce  qu'il   faisait 
avec  tant  de  force  et  d*onction  qu'il  allumait 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  Tentendaient  le  feu 
sacré  qui  le  brûlait  lui-même.  11  s'était  com- 
posé, pour  Tusage  de  la  chaire,  un  livre  in- 
tUulé  Pftareda  ,  c'est-à-dire  carquois^  qui 
iii'êiait  autre  chose  qu'un  recueil  de  pensées 
Vi^es et  touchantes  qu'il  avait  extraites  des 
Mials  Pères.  Après  avoir  professé  quelque 
terapsdins  l'intérieur  du  couvent  des  Frères- 
if/neors  à  Paris,  il  fut  nommé  pour  remplir 
la  chaire  publique  de  Tunlversité,  à  la  place 
4e  Jean  de  ia  Rochelle  ,  son  ancien  maître. 
11  n'avait  que  vingt-trois  ans  et  il  en  fallait 
vingtHrinq  ponr  exercer  cet  emploi  ;  mais  on 
fit  une  exception  en  sa  faveur,  et  ses  rares  la- 
ieots  lui  eurent  bientôt  acquis  l'admiration 
ooiverselle.  Alexandre  IV,  ayant  terminé  en 
1256,  le  diOérend  qui   s'était  élevé  entre 
lUniversilé  et  les  réguliers  ,  on  invita  saint 
Thomas  ei  saint  Bonaventure  à  prendre  en- 
semble le  bonnet  de    docteur.   Les    deux 
saints,  an  lieu  de  se  disputer  le  pas,  établirent 
entre  eux  une  lotte  d'humilité,  el  Bonaven- 
ture insista   si  fortenu^nt  que  Thomas  fut 
obligé  de  passer  le  premier.  Saint  Louis,  qui 
avait  une  estime  particulière  pour  notre  saint, 
le  faisait  souvent  manger  à  sa  table  ,  et  le 
consultait  sur  les  affaires  les  plus  difOciles. 
Il  composa  ,  à  la  prière  et  pour  l'usage  du 
prince,  un  office  de  la  ^Passion  de  Jésus- 
Christ  ;  il  dressa  aussi  une  règle  pour  la 
bienheureuse  Isabelle,  sœur  du  roi ,  el  pour 
ses  religieuses  de  Longchamp.  Son  livre  du 
gouvernement  de  l'âme,  ses  méditations  pour 
chaque  jour  de  la  semaine  ,  et  la  plupart  de 
ses  autres  petits  traités  de  piété  furent  écrits 
à  la  demande  de  diverses  personnes  de  la 
cour.  Tandis  qu'il  enseignait  la  théologie  à 
P<irif  ,11  fut  élu  général  de  son  ordre  ,  dans 
an  chapitre  qui  se  tint  à  Rome  en  1256. 
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Quoiqu'il  n'eût  que  trente-cinq  ans,  le  pape 
n'en  confirma  pas  moins  son  élection.  Bona- 
venture ,  à  la  première  nouvelle  de  son  élé- 
vation ,  fut  saisi  d'une  vive  douleur  ;  il  se 
prosterna  par  terre  ,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  et  après  avoir  ardemment  imploré  le 
secours  de  Dieu,  il  se  mit  en  route  pour  Rome. 
Sa  présence  ,  en  Italie  ,  était  d'autant  plus 
nécessaire  que  son  ordre  était  troublé  par 
des   dissensions  intestines;    il  y  avait  des 
frères  qui  voulaient  l'observation  de  la  règle 
dans  toute  sa  rigueur  ,  et  d'autres  qui  de- 
mandaient qu'on  en  adoucit  la  sévérité  par 
quelques  miligations.  A  l'arrivée   du  non- 
veau  général,  ils  se  réunirent  tous  sous  leur 
supérieur  commun  qui  rétablit  le  calme  par 
ses  exbortalions  pleines  ,  lout  à  la  fois  ,  de 
force  ,  de  douceur  et  de  charité.  Guillaume 
de  Saint-Amour,  membre  de  l'université  de 
Paris,  ayant  composé,  contre  les  ordres  men- 
diants ,  une  satire  intitulée  Des  dangers  des 
derniers  temps^  saint  Thomas  y  Gt  une  ré-< 
ponse  ;   saint  Bonaventure  réfuta  aussi   ce 
lihelle  dans  son  livre  de  la  Pauvreté  du  Sei- 
gneur Jésus  ,  et  quoiqu'il  eût  affaire  à   un 
auteur  plein  de  fiel,  il  ne  s'écarta  point  des 
règles  do  la  douceur  clirélienne.  £n  reve- 
nant à  Paris  ,  il  visita  tous   les  couvents   de 
son  ordre  qui  se  trouvaient  sur  sa  route  ,  et 
montra  qu'il  n'avait  aceepté  la  place  de  pre- 
mier supérieur  que    pour    donner  à   tous 
l'exemple  de  la  charité  et  de  l'humilité  ,  se 
regardant  comme  le  serviteur  de  ses  reli- 
gieux, et  les  traitant  tous  avec  une  grande 
boulé.  Ses  nombreuses  occupations  no  lui 
faisaient  rien  omettre  de  ses  exercices  de 
piété  et  il  savait  si  bien  ménager  son  temps 
qu'il  en  trouvait  pour  chfique  chose.  Etant  à 
Paris ,  il  y  composa  plusieurs  ouvrages.  Son- 
vent,  afin  d'élrc  moins  distrait,  il  se  retirait  à 
Mantes ,  et  l'on  y  voit  encore  la    pierre  qui 
lui  servait  d'oreiller.  En  1260,  il  tint  un  cha- 
pitre général  à  Narbonne  où  il  donna,  de 
concert  avec  les  définitcurs,  une  forme  nou- 
velle aux  anciennes  constitutions  ,  ^  ajouta 
quelques  règles  et  réduisit  le  tout  a  douie 
chapitres.  De  rSarbonne  il  se  rendit  à  Monte- 
Alverno,  y  assista  à  la  dédicace  d*unc  église, 
et  voulut  s'entretenir  avec  Dieu  dans  le  petit 
oratoire  bâti   sur  le  lieu  même  où  le  saiat 
fondateur  de  son  ordre  avait  reçu  les  stig- 
mates  ou   marques   miraculeuses  des  cinq 
plaies  du  Sauveur.  11  y  écrivit  son  Itinéraire, 
ou  la  Voie  de  l'âme  pour  allerà  Dieu.  Comme 
les  religieux  de  son  ordre  l'avaieni  prié  d'é- 
crire la  Vie  de  saint  François  ,  il  recueillit 
tous  les  matériaux  nécessaires  pour  la  com- 
position de  cet   ouvrage.   Un  jour  qu'il  y 
travaillait,  .saint  Thomas  d'A<)uin  étant  venu 
le  voir,  l'aperçut  à  travers  la  porle  de  sa  cel- 
lule ,  entièrement  absorbé  dans  la  contem- 
plation :  Retirons-nous,  dit-il  alors  ,  et  lais- 
sons un  saint  écrire  la  vie  d'un   saint.  En 
1263  saint  Bonaventure  assista  à  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  Antoine  de  Padoue» 
et  de  cette  ville  il  se  rendit  à  Piso  pour  y 
tenir  un  chapitre  général  de  son  ordre.  Il  y 
insista  principalement  sur  deux  points ,  l'a- 
mour de  la  retraite  et  l'amour  du  silence  ^ 
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qu'il  prêchait  plus  encore  par  ses  exemples 
qao  par  ses  paroles  ;  il  y  donna  aùs<^î  des 
preuves  de  sa  dévoiioii  envers  la  More  de  Dieu, 
sous  la  protection  év  laquelle  il  avait  placé  son 
ordre,  ^ussi(ôlqu*il  fut  élevé   au  gcnéralat. 
Il  s*ëiait  Iracé  un  plan  qVxercièes  en   son 
tionn4'Ur,  ei  composa  son  Miroir  de  la  Vierge, 
bu  il  développe  i(  s  grâces  »  \p$  vertus  vi  Tes 
privilèges  dont  Marié  à  élé  lavoriséé  :  il  pa- 
riiplirasa  aussi  d  une  mani<^rc  fort  toudiante, 
le  Salve  Pegina.  Four  étendre  les  limites  du 
rbyauinede  Jésus-Chrisl,  il  envoya,  par  l'aii- 
torilé  du  pape,  de^  se^  religieux  prêcher  TE- 
vahgite  parmi  les  infidèles  «  regrettant  ocau- 
coupdene  pouvoir  les  àrcbmpli^iiër,  vi  d'élre 
Drivé    du    nonheur   d*cxposer  sa   vie  poir 
Jjjsus-Clirist.    L'ii     frère    cbiïvers,     nomnrié 
Gilles,  qui  éiail  d*une  sinipticilé  admirable 
ëlqiii  avait  été  ùri  des  premiers  compagnons 
de  saint  François  d'Assise  ,  dit  un  joui*  i 
saint  Ëon.'ivenlure  :  a  Mon  père,  Dieu  nous 
à  tait  uni)  graiidt*  miséricorde  et  nous  a  com- 
blés  de   be.'iucottp  ae  grâceS  ;    mais    nous 
autres,  uul  ne  sommes  que  des  ignorants  ^ 
comment  pouvons-nous  cori£<pondre  &  son 
infinie  bonté,  et  parvenir  au  salut  1—  Quitwi 
mène  Di^u  n*iiccorderailc\  un  homme  d'authe 
talent  iiue  celui  de  l'aimer  ,  cela  seul  suffi- 
rail,  et  serait  un  trésor  inestimable.  —  (Juoi  1 
un  ignorant  peut  l^iimér  dune  mflniire  aussi 
par^aile  que  le  plilâ  grand  docteur  ?  —  Ceh- 
tainerhent  ;  il  y  a  môme  pUii  ,  c*est  qu'une 
bonne  Femme  péiilaihier  Dieâ  plus  hû*bn  cé- 
lèbre ihéologiëii.  »  Alors  le  IVèrc  GMIeS,  ne 
se  cohtenant  nlîjs  dé  joie  «  courlit  à  la  porte 
du  jardin,  qui  donnait  sur  la  ro'bte,  fel  se  mil 
à  crier  :  «  Venez,  hommes  siiiiplcs  et   ^atls 
lettres,  vendit ,  bonnes  h*mmèà  ,  venez   tolls 
aimer  Nolrë-SéiÈnënr,  Vobs  poiivèz  t*aimelr 
autant  et  même  plu^  que  le  pèi'e  BonaVeh- 
ture  et  les  pltis  habiles  tbéologicns.  »  Clé- 
ment IV   voulant  Taire  un  choix  agréable  A 
TAngleterre  homma  ,  bù  12G5  ,  fionaventure 
à   Taicbevéché  dTork  ;  hiais  le  saint   n^eli 
eut  pas  plutôt  élé  inlormé  qu'il  pria  Dieu  db 
le  piéserveh  de  ce  terribib  fardeau  ;  il  alla 
ensuite  se  jeter  aux  piôds  du  papo,  et  par  ^es 
irislarices  et  ses  larmes,  il  Vint  à  bout  do  faire 
agréer  son  refus.  Il  se  rehdit  à  Paris,  Tahuée 
suivante,  et  y  tiiil  un  cbapitre  général.  Dans 
un  autre,  Icnd  à  Assise  quelque  temps  après, 
Il  régla  qu'on  réciier<iiiri4riye/us  y  tous  les 
hiatins  à  six  heures, t)our  honorer  le  mystère 
lie  rincarhaiioii.  Clément  IV  étant  mort  en 
i'it'8,  le  6àint'siége  resta    vacant  pendant 
plus  de  deui  années;  enfin  les  tarrlinaux, 
qui  ne  pouvaient  s'accorder  siir  le  choix  de 
Son  successeur ,   firent  un  compromis   par 
lequel  ilS  ^'engageaient  à  élire  celui  que  saint 
Bonavënturè  aurait  désigné.  !1  proposa  Thl- 
bauty  archidiacre  Oë  Liège,  qui  était  alors  en 
l^alësiine.  Les  cardinaux  Payant  élu  en  1271, 
U  prit  le  ilom  de  brégoire  X.  Saint  Bona- 
véntare,  craignant  qtte  Grégoire ,  qui  lui  de- 
vait la  tiare,  ne  voulût  l'éK  Ver  aux  dignités 
ecclésiastiques,  qiiittaritalieetviniàParis, où 
il  composa  son  ÀexaemeV*on,  ou  explication  des 
sikjoUt-s.  Il  était  edëore  dans  cette  ville,  lors- 
î|Q'il  reçut  un  bref  do  pape  qui  lui  annon- 
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çait  9a  nomination  au  cardinalat  et  à  ré?é- 
ché  d'Albano,  avec  ordre  au  saîht  d'accepter 
et  de  se  rendre  immédiatement  à  Home:  Le 
pape  fit  partir  deux  nonces   qui  devaient  le 
rencontrer  en  roule  >  et  lui  remettre  les  in- 
signes de  sa  nouvelle  dignité  de  cardinal. 
Les  nonces  lé  trouvèrent  à  quatre  lieues  dé 
Florence,  dans  le  couveiit   des  Franciscains 
de  Migel,  et  lorsqu'ils  entrèrent,  il  était  oc- 
cupé  à   laver   la   vaisselle    du   réfectoire, 
comme  iih  simple  religieux  :  il  leur  demanda 
la  permission  d'achever  sa  besogne  et  alla 
ensuite  les  trouver   dans    le  jardin  où  ils 
élaiènt  ailes  se  promener  en  attendant  qu'il 
eût  fini.  Alors  il  prend  le  ch.tpeaû,  qu'on  lui 
avait  apporté ,  et  va  rendre  aux  envoyés  du 
pai^c  les  hommages  du^à  leur  caractère;  il 
continua  ensuiie  sa  route  Vers  Rome,  en  pas- 
sant par  Florence.  Le  pape  ,  qui  était  à  Or- 
VieiîC,  Vint  l'y  trouver  et  voulut  faire  lui- 
hiéme  là  cérémonie  de  son  sacre.  Il  lui  or- 
donna ensuite  dé  se  préparer  à  parler  ddns 
le  concile  général  convoquée  L>oii  pour  la 
réunion  des  Grecs  et  dés  Lalius.  Mii bel  Pa- 
léologuè  ,  emj)ereur  d'Orient,  qui  avait  celle 
réonioii  fort  k  cœur,  l'avait  déjà  hiise  en 
avant  sous  Clément  \V  :  Grégoire  X  pour- 
siiivi't  l'alTaire  avec  léle  et  coîivoqua  le  fcoa- 
cile  de  Ljoh  bù  il  invita  les  Grecs.  Le  pape 
se  proposait  aijssi  de  prendre  de)  mesures 
polir  arracher  la  terre  saiiltc  &  la  domina- 
tiôn  des  itifldôlès.  Il  se  trouva  ad  concile 
cinq  lents  ëvéques  e(  soixanté-dit  abbés, 
un  roi ,  Jacques  d'Aragon  ,  ainsi    que  loi 
aiiibassadedrs   de  plusieurs  t)rinces.  Saint 
THônias  d'Aquih,  qiii  s'^  reiiddii,  mourut  ea 
route.  Saint  Roda  Veftttihe,  qui  accompagnait 
lé  pape,  al-Hva  à  L^on  au  mois  de  novembre 
1273 ,  mais  l'oUfei-lurë  du  concile  n'etit  lièa 

S  de  lé  7  mdl  dé  l'.itlnée  Suivante.  Entre  ia 
eukièhie  et  la  Irbl^i^më  session,  il  tint  un 
chapitre  dis  sdh  ordre  dans  lequel  il  de  dé- 
mit du  gènéralat.  (jubi(jû'l!  fdt  chargé  d'aiie 
partie  d.  s  atTalres  du  cohdlë.  Il  trouvait  en- 
core dd  temps  pour  àhdoncëf  la  parole  de 
Dieu.  Il  établit  à  L)an  la  confrérie  a« /a ^ft^n- 
falonHe,  qu'il  avait  déjà  instituée  à  Home: 
teux  qui  y  entraient  B'obll^eaifeht  à  l'acquit 
ter  tous  les  jours  de  bertains  eiierdces  de 

Eiété,  nous  la  pl-alectibn  de  la  sainte  Vierge. 
orsque  les  députés  (fes  Grecà  ru^enl  arri- 
vés ,  Orégolfe  chdhgea  saint   Bttiiave'dore 
d'avoir  des  tdhférences  avec  euk.  Céui-ci, 
charmés  de  &a  douceu^,  d  feontaintrus  [tt 
la  solidité  de  ses  hlisohs ,  acqofesCèretti  i 
tout,  et  le  pape,  pour  remercier  le  tiel  d'da 
succès  aussi  heureuk  ,  chhtita  M  Hiesse  eo 
actions  de  grâces ,  îe  Jdbr  de  H  fêlé  de  lainl 
Pierre  et  de  saint  Paul  \  Tort  y  lut  rEiangw* 
en  latin  et  en  grec,  H  le  Saint  y  préibasnf 
I  unité  de  la  fui.  Lesyfiibole  Ait  aussi  cfaaoté 
dans  les  deuk  langues ,  et  Ted  réptta  trois 
fois  crs  pàroleë  :  Qhi  pfotiit  du  Père  et  Hj^ 
Filé.  Saint  BonavenHtfélôihbâ  màtadfc  apr^^] 
la  troi>ième  session;  il  a^sist*  èep^o^^JÎ^J 
la  quatrième,  mais  le  lett^main  il  fut  obiiej 
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retlréBie<'«fiHîon;  Dtrânt  sa  ititladie^  H  e«t 
lonimveUeinciit  les  jreox  Gxés  sér  trn  et it^ 
cifiXi  Sa  ferveilr  el  9>ùn  6mo»r  froor  Wen  nis 
firent  ^u'augmenler  dans  ses  dernicfri  mo^ 
menls,  el  la  séréitilé  quM)  isooserva  joscfa'aa 
bttiil,  empreiBle  s«r  la  figure ,  alinonçstt  le 
calme  de  sort  âme  an  milita  des  sovfTrâtieeS. 
Il  tiiottrut  le  IS  juillet  137<i«  A^é  de  clni|aan- 
te-lrois  ans ,  et  fbt  enterré  rhe ?:  les  Cordt- 
lifrs  de  Lyon.  Le  pape  et  tous  les  Pères  du 
concile  assistèrent  à  ses  funérahles»  qui  fo- 
rent magnifiqlies.  Piètre  de  Tareiiiaisë  ,  de- 
puis pape  .*iOus  le  nom  d'Innocent  V,  pronon- 
ça sen  oraison  funèbre^  et  peignit  d'une  ma- 
nière si  toocbattté  ses  verldâ  et  la  perle  que 
Tenait  do  fyirë  TEglise  ^  qu'il  fit  fondre  en 
larmes  toute  l'alfeembiéé.  Le  C(H*ps  do  saint 
Bonav^niuro  fut  transporté/ en  ik^^  dans  la 
noifiHle  église  des  Gordelibrs  4  et  placé»  en 
i%iï,  dalM  nne  belle  chapelle  que  le  roi 
Charles  VII  fit  bàttr  an  piefi  dn  efiAteau  de 
Pierre  Ëncise  :  il  ébrithit  la  bhapelte  dé 
Foniaiuebi^*au  d*una  partie  do  la  mâchoire 
isKrieuro.  da  saint.  Venise  et  Bagnareay  la 
palhei  obtinrent  aussi  quelques-Unes  de  ses 
reliques.  Ert  1562 ,  les  caMnisles  brûlèrent 
ion  corps  i  I  etcepllon  de  iob  tfhef  et  de 
qttriques  osiementi  qn'on  partint  à  SOQI- 
Iraire  à  leur  fureuf.  Daiot  Bonaventnre  fut 
canonisé  en  1^  par  Siite  IV,  et  Siite  V  le 
mit  an  nombre  des  docteurs  dé  rEgUse«  Les 
miracle*  opérés  par  son  inlerce94îon  sont  eH 
iraod  nombre  ;  des  villes  bnt  été  détivrées 
fie  plusieurs  calamités  publiques  eb  rebou- 
raot  à  son  crédit  auprès  de  Dieu  ;  la  rllle  de 
Ljon  entre  autres  «  ayant  été  attaquée  de  la 
peste  en  lëâS,  fit  une  procession  où  Ton 
(lorta  quelques-unes  fie  ses  reliques»  et  atis- 
sltèt  le  fléau  cessa.  Les  ouvrages  dd  saint 
docteur  se  composent  :  1"  de  Cdmdienfaïres 
ntr  VEtriinre  suihie  ;  2*  de  Sermoàs;  9^  dé 
Cùmmeniaires  $nr  le  maitte  dss  Hnienetê  ; 
h*  de  Truiiéê  de  moràiJB  et  dM  piété  t  S-  ûV^ 
ftucuies  Qf  ce  tiques;  6*  la  Vie  de  saint  Fhm-^ 
çois  d  Assise.  11  fut  surnommé  le  docteur  se* 
nphique   |>arce  qu'il  règne  dans  s<?s  écrits 
nne  onction  pénétrante    qui  attendrit   l(*s 
cours  les  plus  insensibles  et  les  èt:haufFe  dd 
feu  de  l'amour  divin.  —  1(^  juillet. 

BONAVËNTDRB  BONACOKSI  (le  bien- 
heureux)^ aervite,  d'une  des  familles  les  plus 
distinguées  de  Pistoie.en,Toscane,  naquit  véré 
le  milieu  du  xiil*  siècle,  et  fut  témoin,  dès  sort 
enfance^  des  troubles  suscités  par  les  GueU 
pbes  et  les  Gibelins ,  deux  partis  opposés 
qai  s*atlaqoaient  avec  fureur;  et  quund  il 
fut  en  âge  d'y  prendre  part  4  il  se  toorttà  dn 
côté  des  Gibelins  dont  il  devint  tan  des  prin- 
cipaux chefs.  Pendant  qu'il  ne  songeait  qu'à 
loutenir  avec  ardeur  la  faetion  gibelltle  et 
qu'il  contribuait  pur  sort  acharnement  à 
poursuivre  ses  ennenuls^  à  abgmehter  les 
naox  qui  désolaient  Pistoie  ,  teint  Miiflppe 
Beniti,  qui  s'était  enfui  de  Florence  dont  ou 
voulait  le  faire  archevêque,  vint  dans  cette 
2[illeel  profita  du  séjour  qu'il  y  fit  poâr  ex- 
porter les  babliauts  à  meitte  fin  à  leurs  dis- 
^rdes  sanglantes.  Ses  exhortations  simples, 
^s  pathéiiqacat  produisirent  des  effets  mer* 


teilleux  :  pluMetifs  se  coil#ël1!feiit  il  le  ré^ 
concilièrent  stn^èreméitt  avec  leurs  èfrrK^hiis. 
Personne  ne  profita  hiieut  dd  dlseëitfii  de 
saint  Philippe  que  Bonàvenltlfé  :  pénétré  de 
la  plus  vive  douléui'  de  sd  eohddife  pttsSée , 
il  viht  sa  jeter  aux  pied«  dtt  pt-édicateil^  llti 
fit  en  public  l'ared  dé  ses  Riitti^s,  et  Inl  dé- 
maodd  la  faveur  d'être  addSfs  dahH  idtl  oin- 
dre. Le  serviteur  de  Dieti  l'emMâsié  atét; 

efTttsIon,  et  loi  doritié  l'astiuhlticie  ade  la  de^- 
tnande  lui  sera  deeerdéé ,  HHI  se  rébdf^cillë 
sfncèremeht  a  roc  ses  enflëtnis   et  lurlont 
avec  tes  partisans  de  \à  ftictîtstt   opfioiéb 
aoxqueli  II  avait  fait  tdet  de  mal ,  et  l'il  Ré- 
pare le  dommage  qu'il  hvélt  catîlé  pendant 
le  cours  de  la  guerre  civile.   Botidventufo 
Bonacor»!  promit  (ont  et  tint  fidèlement  sa 
promesse.  8'éiant  prostet^nê  devant  tdut  le 
peuple^  il  demanda  peMli^bément  parddri  du 
mal  qu'il  avait  fait  à  la  patHé.  Malgré  son 
orgueil  et  sa  fierté,  II  alla  Voir  ses  pltll  rriblr- 
teis  ennemis ,  SduffrU  dvec  pdliëncé  les  re- 
buts de  plnsietin  d'eUl^e  eux,  et  répara  lar- 
gement les  forti  qd'rl  avait  ëdtîsés.  Après 
une  confes»idti  pobliqtte  de  sol  désordres  ,  il 
recdt  l'habit  des  Servîtes,  donnant  ain^i  un 
exemple  hérofque  qui  trodva  des  fhiitateûrs 
parut!  i^ïuk  t}ei  avaient  partagé  ses  excès. 
Bonaeorsi ,  qui,  en  ehtrâfat  en  religion  avait 
pris  le  notn  de  BunÀventtire,  pour  exprimer 
le  bonheui'  qu'il  aVàrt  eu  de  rt«venir  à  Dieti, 
se  rendit  au  monastèi^  de  Sedal-ib ,  où  il  fit 
de  si  grands  progrès  tfilbs  la  vertu,  que  saint 
Philippe  Benili  le  dk-bpolait  pbur  hioJèle  aut 
autres  religieux.  Lés  JeAnel,  lèl  VelHei,  la 
prière,  la  mëdltatlort  de  la  hTbft.lHIcê  étaietil 
ses  pratiqué!  fdVdrlies.  Aydrtt  été  étevé  au 
sacerdoce ,  fi  établit  à  Pistoie ,  Itidl  la  con- 
duite de  saint  Philippe,  la  cdngrégâtfod  des 
Pénitents  de   Balhte-Mhrlëi  11  fbnda  aussi 
dans  cette  ville  et  dans  qnél^de^  autres,  dëà 
mdisons  poiir  les  feligit^Uses  du  W^ti  oirdrè 
des  defvlies.  Il  àVaUca  telleniéïkt  dans  14 
perfeetiou  sous  saint  Philippe,  dont  il  était 
raremipnt  séparé,  qu'après  la  hiort  de  fcelttl- 
cMe  général,  qui  lui  succédd,  l'établit  sUpé<- 
rieur  de  plu^^ieurs  couvettti  et  lui  cohHa  leà 
affaires  tes  plus  îolportântcs  delà  Cbngrl^ga- 
tion  *  fionavcnture  l'en  acquitta  à  la  lalls- 
faction  universelle.  Il  l^dppliqb.iit,  en  ou- 
tre, au  salut  de<(  âmes»  raUienant  les  bé« 
chlnrs  à  la  pénitence  et  pbrtatit  à  diié  plus 
grande    perfbctiôn  ceux  qui  étaient   déji 
dans  la  boUnc  voie.  Il  fut  eii»r^  put*  Tévé- 
que  de  ModtpolUeanU,  loi^qull  était  prieur 
do  eottvëbl  de  cette  Ville,  de  recevoir  les 
Vœux  de  sainte  Agnès,  célébré  Vèîfgieuse 
dominicaine ,  et  de  ^uverner  te  tafiotlastèro 
qu'elle  araft  fondé.  La  vénération  des  peu- 
ples loi  décerna,  dès  séu  viVatit,  le  titre  de 
bienheureux.  Il  mourut  à  Orviette  l'ad  1S13, 
et  fut  éiitertié  daiM  l'église  des  Servîtes  de 
cette  ville,  ibus  l'aulél  dé  la  lalnte  Vierge. 

Il  s*opéra  un  ^k-aUd  nô^Mt^n}  de  miràclcl  â  son 
tombeau  ,  et  le  culte  qun  1^1  fidèles  loi  ren- 
daient de  tempi  IrUmetâoHal ,  tut  approuvé 
par  Pie  VU  in  18!^.  -  14  décembre. 

BONAVËMUBt!:  Ou  VftNttma    ota  Miico 
(saint),  ruu  des  Vingi-six  tliaHyrs  dtt  Japon» 
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i/i  Tarent  cra'cifiés  près  de  Mangazacki ,  le 

lévrier  1597«  par  ordre  de  Temperear  Tay- 
cosanca,  a  é(é  canonisé  avec  ses  compagnons 
par  Urbain  VIII.  —  5  février. 

BO.N AVENTURE  DE  POTENZA(le  bien- 
heureux),  Franciscain,  né  le  16  j^invier  1651, 
â  Potenza,  dans  le  royaume  de  Naples  ,  de 
parents  pauvres,  mais  pieux,  donna  dès  son 
enfance  des  marques  de  la  sainteté  à  la- 
quelle il  parvint  plus  tard.  On  admirait  en 
lui  un  grand  amour  pour  Dieu  cl  une  vive 
horreur  du  péché.  Les  jeux  et  les  anause- 
ments  ordinaires  de  renfance'n'avaient  pour 
lui  aucun  allrail ,  et  il  n'éprouvait  de  goût 
que  pour  la  piélé.  Il  édiGa  tout  le  monde  par 
la  manière  dont  il  se  prépara  à  sa  première 
communion  et  par  les  fruits  visibles  qu'il 
en  retira.  Avec  de  telles  dispositions,  sa 
place  nVtait  pas  au  milieu  du  monde;  aussi 
forma-tMl  la  résolution  d'embrasser  la  yie 
religieuse ,  e(  il  prit  Thabit  dans  le  couvent 
des  Frères  Mineurs  de  Nocera.  Il  aurait  vou- 
lu, par  humilité,  n'être  que  frère  convers; 
mais  SCS  supérieurs ,  remarquant  en  lui  des 
talents  pour  les  sciences  ,  lui  firent  faire  ses 
études.  Il  prit  le  nom  de  Bonaventure  lors- 
qu*il  fit  profession  et  se  montra  aussi  fer- 
ment religieux  qu'il  avait  été  fervent  no- 
vice, et  p4>rta  à  une  grande  perfection  tou- 
tes les  vertus  de  son  état,  mais  surtout  l'o- 
béissance. Pénétré  de  la  plus  tendre  dévolion 
envers  la  sainte  eucharistie,  son  plus  grand 
bonheur  était  do  recevoir  la  sainte  commu- 
nion :  il  s'y  préparait  dès  la  veille ,  en  pas- 
sant la  nuit  au  pied  de  Tautel.  Ses  éludes 
cléricales  étant  terminées,  il  fui  élevé  au  sa- 
cerdoce* et  employé  ensuite  aux  fonctions 
d\i  saint  ministère,  ou  occupé  dans  plusieurs 
couvents  de  son  ordre.  On  lui  confia  la 
charge  importante  de  mattre  des  novices , 
dont  il  s'acquitla  avec  succès.  Les  travaux 
apostoliques  auxquels  il  se  livra  en  qualité 
de  missionnaire,  produisirent  les  plus  heu- 
reux fruits,  surtout  à  Naples.  Pendant  une 
maladie  épidémique  qui  ravagea  cette  ville , 
la  charité  de  Bonaventure  envers  les  mal- 
heureux attaqués  du  fléau  et  ses  efforts  pour 
leur  procurer  les  secours  spiriiuels  et  tem- 
porels que  réclamait  leur  triste  situation  , 
excitèrent  l'admiration  universelle.  Il  mou- 
rut le  26  octobre  1711  à  l'âge  de  soixante 
ans.  Les  miracles  qu'il  opéra  pendant  sa  vie 
et  après  sa  mort,  portèrent  le  pape  Vie  VI  à 
le  béatifier  en  1773.  —  15  octobre.    ' 

BOND  (saint),  Baldus^  pénitent,  florissait 
au  Ciimmenremenl  du  vir  siècle  et  mourut 
vers  Tan  620.  Il  fut  enterré  près  de  Sens,  et 
l'on  bâtit  dans  la  suite  sur  son  lombeau,une 
église  qui  porte  son  nom.  —  29  octobre. 

BONËT  ou  BoNT  (saint),  i9oni<ii«,évéque 
de  Clerniont  on  Auvergne,  naquit  en  G23, 
d'une  famille  illustre,  et  fut  d'abord  référen- 
daire ou  chancelier  de  saint  Stgeberi,  roi 
d'Aastrasie  :  il  remplit  la  même  l'onction 
sous  les  rois  ses  successeurs ,  qui  savaient 
estimer  son  mérite  et  sa  vertu.  Thierri  111 
ayant  réuni  l'Austrasie  à  la  monarchie  fran- 
çaise après  la  mort  de  Dagoberl  II,  le  nomma, 
en  680,  gouverneur  de  Marseille  et  de  toute 
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la  Provence.  Saint  Avit  II ,  évéque  de  Cler- 
mont  et  frère  aîné  de  Bonet,  se  troavaot  sur 
le  point  de  mourir,  le  demanda  pour  son  suc^ 
cesseur,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Bonet,  de- 
venu évoque  en  689 ,  jusiifia  le  choix  de  son 
frère  par  la  manière  édifiante  dont  il  gou- 
verna son  troupeau  pendant  dix  ans.  Mais 
au  bout  de  ce  temps,  il  lui  survint  des  scru> 
pules  au  sujet  de  son  élection ,  et  personne 
ne  lui  paraissant  plus  propre  à  les  éclaircir 
qu'un  saint  ermite,  nommé  Théau,  qui  me- 
nait la  vie  anacborétique  près  de  Tabbaje 
de  Sulignac,  il  les  lui  soumit,  et  d'après  son 
conseil ,  il  se  démit  de  son  siège  et  se  relira 
à  l'abbaye  de  Manlieu,  où  il  passa  plusieurs 
années  dans  les  pratiques  de  la  plus  austère 
pénitence.  Ayant  fait  un  pèlerinage  à  Rome, 
en  revenant,  il  fut  attaqué  de  la  goutte  à 
Lyon,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  15  jan- 
vier 710,  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  Ses 
reliques  furent  placées  dans  la  cathédrale  de 
Clermont.  11  y  avait  à  Paris  une  église  de  son 
nom  qui  possédait  une  petite  partie  de  ses 
reliques.  Plus  de  trente  paroisses  de  France 
s'appellenl  Saint-Bonel,  ce  qui  prouve  que 
son  culte  est  très-répandu.  —  15  janvier. 

BONFILiO  MONALDI  (  le  bienheureux;, 
Bon/iliuSf  Ton  des  sept  fondateurs  de  l'ordre 
des  Servîtes,  était  on  noble  patricien  de  Flo- 
rence, qui,  se  trouvant  le  jour  de  TAssomp- 
tion,  en  1233  ,  dans  une  église  de  cette  ville 
avecsix  autres  patriciens,  la  sainte  Viergeleur 
apparut  elles  exhorta  à  un  genre  de  vie  plus 
parfait.  En  conséquence,  Bonfilio  et  ses  com- 
pagnons,  après  avoir  consulté  le  bienheu- 
reux Aringos  ,  évéque  de  Florence ,  se  reti- 
rèrent à  la  campagne ,  dans  une  petite  mai- 
son près  de  Florence,  pour  se  livrer,  loinda 
tumulte  du  monde,  à  la  prière,  à  la  morlifi- 
cation  et  aux  autres  exercices  de  la  péDi- 
tence.  Us  passèrent  ainsi  une  année,  après 
quoi  ils  revinrent  consulter  de  nouveau  l'é- 
véque  de  Florence.  D'après  ses  conseils ,  ils 
allèrent  se  fixer  sur  le  mont  Sevorce,  un  des 
points  Ic^  plus  élevés  de  la  Toscane.  Us  j 
eurent  une  seconde  apparition  de  la  sainte 
Vierge  qui  leur  fit  connaître  qu'ils  devaient 
honorer  d*une  manière  spéciale  la  passion 
de  Jésus-Christ  et  la  tristesse  de  Marie  aa 
pied  de  la  croix  ;  elle  leur  indiqua  la  forme 
et  la  couleur  de  l'habit  qu'ils  devaient  por- 
ter, comme  une  marque  qu'ils  compatis- 
saient à  ses  douleurs  et  qu'ils  étaient  consa- 
crés à  cette  mère  affligée.  Les  saints  solitai- 
res quittèrent  donc  leurs  vêtements  de  coU' 
leur  cendrée  pour  en  prendre  de  noirs. 
Bonfilib,  qui  était  leur  supérieur,  reçut  quel- 
ques disciples  à  Sénnrio ,  et  ce  lieu  devint  le 
berceau  de  Tordre  des  Servites,  qui  adopta 
la  règle  de  saint  Augustin.  Le  bienbeureui 
Bonlilio  fonda,  près  d'une  des  portes  de  Flo- 
rence 9  un  petit  monastère,  qui  fut  plus  tard 
le  chef-lieu  du  même  ordre.  C'est  dans  la 
chapelle  de  ce  couvent  qu'il  donna  l'habit  i 
B^âint  Philippe  Béniti  »  qui  fut  Tun  des  prin- 
cipaux ornements  du  nouvel  institut.  Bohû- 
lio  mourut  en  1262,  et  41  fat  béatifié,  avec 
cinq  de  ses  compagnons,  par  le  pape  Be- 
noit XIU,  l'an  1725.  —!•' janvier. 
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BONIPACE  {%a\ui)j  Bonifaeius,  marijr k 
Rome,  soQfTrit  avec  saial  Callisle  et  an  au- 
tre. —  29  décembre. 

BONIFACE (saint),  martyre  Adromèle  en 
Afrique  ,  était  le  mari  de  sainle  Thècle  qai 
fut  martyrisée  avec  lui  ainsi  que  leurs  douze 
enfants,  l*an  250 ,  pendant  la  persécution  de 
Dèce.  —  30  août. 

BONIFAGB  (saint),  soldat  de  la  légion 
tbébéenne  et  martyr  à  Trêves,  souiTril  avec 
laiiit  Tliyrse,  son  capitaine  l'I  plusieurs  au- 
tres, sous  le  président  Bictiuvare,  en  286. 
Saint  Hidulphe  transféra  son  corps  de  Trêves 
à  Mojenrooutier,  où  il  est  honoré  le  23  sep- 
tembre. —  k  octobre. 

BONIFACE  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Ci- 
licie,  était  intendant  d'uuc  dame  nommée 
Agiaé,  qui  habitait  Rome  au  commencement 
du  iv<^  siècle  et  y  tenait  un  rang  disUngtié 
par  sa  naissance,  sa  fortune  el  sa  beauté.  Il 
se  faisait  remarquer  lui-même  par  ses  in- 
clinations   généreuses,  aimant    à    exercer 
l'hospitalité  et  à  soulager  les  malheureux. 
11  fournissait  libéralement  aux  étrangers  et 
aux  voyageurs  qu'il  rencontrait  ce  dont  ils 
pouvaient  avoir  besoin,  et  la  nuit  il  allait 
par  les  places  et  les  rues  porter  des  secours 
aax  pauvres;  mais  il  ternissait  ces    belles 
qualités  par  des  vices   grossiers ,    il    était 
adonné  au  vin  et  à  la  débauche,  et  vivait  en 
concubinage  avec  Aglaé.  Celle-ci,  accablée 
de  remords  et  touchée  de  la  grâce,  lui  dit  un 
ioor:  «  Tu  sais  dans  quel  abîme  nous  nous 
plongeons,  sans  penser  au  compte  que  nous 
irions  rendre  à  Dieu  de  nos  crimes.  J*ai  ouï 
direqnesi  quelqu'un  honore  ceux  qui  souf- 
frent pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  il  aura 
Pifti  leur  gloire;  j'ai  appris  aussi  que  les 
Géniteurs   de   Jésus-Christ   combattent  en 
Orient  contre  le  démon,  cl  qu'ils  livrent  leurs 
corps  aux  tourments,  pour  ne  p/is  renoncer 
â  la  religion  qu'ils  professent.  Va  donc,  et 
aoos  apporte  des  reliques  de  quelquos-uiis  de 
ces  saints  athlètes,  afin  que  nous  puissions 
honorer  leur  mémoire  et  être  sauvés  par 
leur  intercession.  »  L'intendant  fit  ses  prépa- 
ratifs de  départ  et  se  munit  d'une  somme 
consiilérable  pour  racheter  des  bourreaux 
les  corps  des  martyrs  «t  pour  distribuer  en 
aumônes.  Au  momentde  partir,  il  dit  à  Aglaé  : 
■Si  je  peux  me  procurer  des  reliques,  je 
Dc  manquerai  pas  d'en  rapporter;  mais  si 
l'un  vous  apportait  mon  corps  pour  celui 
d'un  martyr,  le  recevriez-vous?  »  Aglaé  re- 
garda ce  propos  comme  une  plaisanterie  dé- 
placée et  lui  eu  fit  une  réprimande.  Boni- 
face,  dont  la  conversion  n'était  pas  encore 
parfaite,    ne   mangea   cependant   point  de 
viande  et  ne  but  point  de  vin  en  faisant  sa 
route;  il  joignait  au  jeune  la  prière,  les  lar- 
mes et  d'autres  œuvres  de  péiiileiicc.  L'O- 
rient gémissait  sous  la  persécution  de  Maxi- 
mien-Galère et  de   Maximiii-Daïa;  mais  c*é- 
lait  surtout  dans  la  Cilicie  que  les  chrétiens 
étaient  traités  avec  le  plus  de  barbarie.  Sim- 
pUce,  gouverneur  de  celte  province,  signalait 
S4  cruauté  par  des  supplices  affreux.  Boni- 
Itce  se  rendit  à  Tarse  qui  en  était  la  capi- 
tale, et  après  avoir  envoyé  ses  domestiques 


et  ses  chevaux  dans  une  bAielleriet  il  alla 
trouver  le  gouverneur  qui  était  assis  sur  son 
tribunal.  Là  il  vit  un  grand  nombre  de  mar- 
tyrs qu'on  tourmentait  de  diverses  ma- 
nières :  l'un  était  pendu  par  un  pieJ,  et  avait 
du  feu  sous  la  tête;  un  autre  était  attaché 
à  des  pieux  extrêmement  écartés  ;  les  bour- 
reaux en  sciaient  un  troisième;  un  qua- 
trième avait  les  mains  coupées;  un  rînquième 
avait  la  gorge  traversée  par  un  pieu  qui  le 
clouait  à  la  terre;  un  sixième  avait  les  pieds 
et  les  mains  renversés  et  attactiés  derrière 
le  dos,el  le<  bourreaux  le  frappaient  A  coups 
de  bâton.  Ces  martyrs,  qui  étaient  au  nom- 
bre de  vingt,  souffraient,  avec  une  tran* 
quillité  inaltérable,  des  supplices  qui  gla* 
çaient  d'épouvante  les  spectateurs.  Boni^ce 
alla  droit  aux  martyrs,  et  après  les  avoir 
embrassés  ,  il  s'écria  :  a  Qu'il  est  grand  le 
Dieu  des  chrétiens  I  Qu'il  est  grand  le  Dieu 
des  martyrs  l  Priez  pour  moi,  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  afin  qu*éiant  réuni  avons,  je 
combatte  aussi  contre  le  démon.  »  Simplice, 
qui  se  trouva  insulté  par  cette  démarche 
courageuse,  devint  furieux  et  demanda  à 
Boniface  qui  il  était.  Je  suis  chrétien,  répon- 
dit-il, et  les  tourments  ne  pourront  me  &ire 
renier  Jésus-Christ  mon  divin  Maître.  Sim- 
plice fit  aiguiser  des  roseaux  qu'on  lui  en- 
fonça sous  les  ongles  des  mains  ;  ensuite  on 
lui  versa  du  plomb  fondu  dans  la  bouche. 
Boniface,  après  avoir  imploré  le  secours  de 
Jésus-Ciirist,  s'adressa  aux  autres  martyrs 
qui  étaient  expirants,  pour  leur  demander 
l'assistance  de  leurs  prières.  Le  peuple,  ému 
de  pitié  et  révolté  contre  la  cruauté  du  gou- 
verneur, s'écria  à  son  tour:  «Qu'il  est  grand 
le  Dieu  des  chrétiens  l  »  Ces  cris  tumultueux 
effrriyèrent  Simplice  qui  se  retira.  Le  lende- 
main, il  remoula  sur  son  tribunal  et  se  fit 
amener  Boniface,  qui  continua  de  confesser 
sa  foi  avec  le  mé<ne  courage.  Ayant  été 
plongé  dans  une  chaudière  de  poix  bouil- 
lante, il  en  sortit  sans  aucun  mal.  Il  fut  en- 
fin condamné  à  être  décapité.  Lorsque  la 
sentence  eut  été  rendue,  il  pria  quelque 
temps,  pour  la  rémission  de  ses  péchés  et 
pour  la  conversion  de  ses  persécuteurs.  Il 
présenta  ensuite  sa  tête  aux  bourreaux  qui 
la  lui  tranchèrent,  vers  Fan  307.  Les  compa- 
gnons de  Boniface  qui  ne  le  voyaient  point 
revenir  à  l'hôtellerie,  le  cherchèrent  par 
toute  la  ville.  Avant  appris  que  la  veille,  un 
étranger  avait  été  décapité  pour  sa  religion, 
ils  se  rendirent  au  lieu  du  supplice  el  ayant 
examiné  la  tête  et  le  tronc  de  cet  étranger, 
ils  le  reconnurent  pour  Boniface,  Tache- 
tèrent 50d  pièces  d'or,  et  l'embaumèrent. 
Ils  le  reconduisirent  à  Rome,  louant  Dieu  de 
Theureusc  fin  du  saint  martyr.  Aglaé,  ins- 
truite de  tout  ce  qui  s'était  passé,  remercia 
Dieu  de  la  victoire  qu'il  avait  accordée  à  sou 
serviteur,  et  accompagnée  de  clercs  et  de 
pieux  ecclésiastiques  qui  portaient  des  flam- 
beaux el  des  parfums,  elle  alla  au  devant 
des  saintes  reliques  et  les  plaça  dans  un 
tombeau  qu'elle  fit  construire  sur  le  bord  de 
la  voie  Latine,  à  50  stades  de  Rome.  Plus 
tArd|  elle  y  construisit  un  oratoirci  ou  auei 
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chapelle*  Let  reliques  de  «aini  Beniface  fa- 
r«nt  iléeoiivertes  eo  1603,  dans  régli^e  ijui 
portail  aiitre£u4s  son  oooi  e4  qui  porto  main- 
lenant  leaom  de  eaint  Alf^nia,  parce  que  les 
KPliqnas  àm  ce  dernier  y  fàrenl  autfsi  décou- 
vertes en  même  temps  que  celles  de  saint 
BeMiiface«  fiUes  soaI  iamê  àeux  riches  tom- 
beaux de  QMrbre,  soue  le  f  rend  autel.  Pour 
Agiaéi  etle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
retraite  et  la  péniteuce;  elle  r^eut  eneore 
quiaze  ans,  et  après  sa  mort,  elle  fut  enterrée 
près  des  reliques  de  catni  Bonilace.  --  11^ 
mai. 

BOIilFACB  (salit),  pape,  était  un  prêtre 
de  Rome  d*u«e  irert«  éminenle  H  (rès-rersé 
daoe  la  cofliiaîie Aece  de  la  dUcipliiie  eeclé^ 
siaslique,  lorsqu'il  fut  élu,  le  â9  décembre, 
(18,  pouf  stieeôder  à  Kpzime.  On  voit,  d'a- 

Îirès  la  relation  de  soo  éleetien,  envoyée  4 
'empereur  Honortus  p;ir  le  clergé  de  Rome 
et  les  évéques  ^oistna,  que  Boniface  fut 
placé,  malgré  lui,  sur  la  chaire  pontificale, 
ïrois  dé  ces  évéques  et  leurs  partisans,  mé- 
eontems  de  ce  chois,  donnèrent  leurs  suf- 
frages à  rarchidiaere  Eulalius,  homme  in- 
trifjint  et  ambttie««,  qui  s*empara  de  Té* 
glise  de  Latrao,  te  qui  «ceasionna  un  schis- 
me dans  rUflise.gyirimaque, préfet  de  Rome, 
en  instpaisif  Hoaortus,  qui  résidait  à  Ra- 
veniie,  et  ce  prince  fit  assembler  un  synode 
qui  décida  la^fvestion  en  faieqr  de  saint  Ho- 
Biface,  et  condamna  j<iridîqiie«ient  Ëulalius» 
La  douceur  du  saini  pape  cl  sou  amour 
pour  la  paix  ne  rempérhéient  pas  de  ré- 
primer avee  ^Fineté  ie»  empièléHii*nts  de^ 
patriarches  de  Gonêtantinople  sur  IMilyrie 
et  sur  d'auires  provinces,  qui  ayaient  tour 
jours  dépendu  du  patriarcat  d*Occidei»t.  Ru- 
tus,  évéque  de  Thessalonique  et  ticaire  du 
saint-siége  dans  la  Thessalie  et  la  Qrèce,  fut 
maintenu,  ainsi  que  ses  successeurs,  daqs  le 
droit  de  conflroier  lee  élections  d'é venues 
faites  dans  ces  contrées.  Dans  la  lettre  quq 
saint  Bonilaee  ét-rtvit  é  ce  sujet,  à  Hutusi 
il  loi  dit  «  «  Le  Menheureux  Pierre  reçut  de 
N«tre»ikigneor  Je  gouvernement  de  IouIq 
l'figlfse  qui  était  fondée  sur  lui.  »  It  soutint 
aussi  les  droits  des  métropoles  de  Narbonne 
et  de  ¥ienue|  et,  les  aUTranchit  de  lu  juridic- 
tion eu  primat  d'Arles.  Son  cèle  contre  les 
pélagiens  et  son  estime  pour  saint  Augustin} 
engagèrent  ce  dernier  à  lui  dédicf  ses  qui'i- 
ire  livres  contre  Klage.  8aint  fioniface 
mourut,  dans  un  ége  avaneé,  sur  la  fin  dé 
l'année  4ââ,  après  uu  pontificat  de  quatre 
ans,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Sainte-Félicité,  quM  avait  réparé  de  son  yi- 
yaiit.  Il  avait  aussi  fait  réparer  diverses  au- 
tres églises  de  Rome,  à  fa  décoration  des-? 
quelles,  il  consacra  des  sommes  immense», 
j ^^  octobre* 

BONlf  ACK  (saint) ,  diacre  et  martyr  à 
Garthage,  en  Afrique,  était  moine  du  monas- 
tère de  Capsc  dans  la  Bizacènc,  lorsqu'il  fut 
conduit  à  Carttiage  avec  sâint  Libérât ,  son 
abbé,  et  tous  les  autres  moines  du  monas- 
tère, par  ordre  de  Hunéric  ,  roi  des  Vanda* 
les,  prince  arien  qui  faisait  une  guerre  vio- 
lente A  ceux  qui  restaient  attachés  à  la  foi 
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catholique.  Les  saints  religieux,  n'ayant  pu 
être  ébranlés  ni  par  les  promesses  ni  par  les 
menaces,  furent  chargés  de  chaînes  et  jetés 
dans  un  noir  cachot.  Honéric  iayant  apprit 
que  les  fidèles,  après  avoir  gagné  les  gardes, 
pénétraient  jusqu'aux  martyrs,  les  Dt  garder 
plus  étroitement,  et  tmegina  povir  les  tour- 
menter des  supplices  d'une  cruauté  inopïe. 
Il  If  s  fit  mettre  ensuite  dans  nn  vieux  bateau 
pour  y  être  brûlas  sur  la  me*,  et  lorsqu'on 
les  eut  liés  sur  le  bois  dont  le  bateau  était 
rempli ,  on  tenta  à  diverses  reprises  d'y  met- 
tre le  feu  ;  mais  il  s'éteignit  aussitôt ,  él  il 
6it  impossible  de  les  brûler.  Ifunérie,  cou- 
vert de  confusion  et  transporté  de  r^geïla 
vue  de  ce  prodige,  les  fit  assommera  coups 
de  r.(mcs,  et  Ton  jeta  leurs  corps  dan^  ]a 
mer,  qui  les  repoussa  sur  la  céte,  chose  qui 
parut  extraordinaire  sur  cette  plage.  Les 
catholiques  les  enterrèrent  honorablement 
dans  le  monastère  de  Bij^ne,  près  de  l'église 
de  ëaint-Célerin.  Leur  martyre  arriva  eo 
488.  — â  juillet  et  IT  août. 

BO?iiFACC  (saini) ,  évéque  de  Trois-Cfaâ- 
teaux,  est  honoré  le  24  décembre. 

POMFACE  (s^iqi),  martyr  #p  klf\m 
sous  Uunéric,  1*01  des  Vf||i()alc9,  «Qtllîriidç 
cruels  Buppli('e9  pour  la  foi  caliiotiqus  par 
ordre  de  ce  prince  arieo,  quj  le  fii  m«Urti 
mor|  ayec  quelques  4uircs  ch^éiiaa»  w^ 
Tpn  484.  —  6  (Jpcembre, 

BO!)lf  AC^  (s^aiQt),  ér^ue  de Féreetors 
Toscane,  flufissait  d^os  la  nv  si^ie.  Nottf 
apprenons  de  sai^i  Grégoire  le  Grand  que, 
dè^  s^  j^unesse•  iJ  #*étaii  r^pdu  célèbre  par 
S4  sainteté  9t  par  «es  miriiclas.  ^  14  inai. 

BONIFACB  IV  (saint) ,  pape,  était  fils  d'oi 
médecin  de  Valéria,  ville  du  pays  des  Mar 
ses  et  il  succéda  à  fioniface  lit  l'an  608.  Il 
obtint  de  l'empereur  ^hocas  le  fanlhéos  de 
Rome,  qa*il  fit  purifier  et  qu*tl  déilia  à  la 
sainte  Vierge  et  A  tous  les  Martyrs;  c'est  ce 
qui  a  donnné  lieu  è  la  Toussaint  00  fête  de 
tous  les  saints.  Ce  chef-d'œuvre  d'arcbitec- 
l«re,  bâti  par  Mareue  Agrippa,  favori  d'Au- 
guste, et  dédié  à  Jupiter  Vengeur,  fut  appelé 
Panihéen ,  parce  qu*on  y  plaça  }es  statues 
des  dieux,  fi  eubsiste  encore  aujoiini'hui 
soys  le  nom  de  Noire-Dame  de  la  ftotondp, 
et  fait  radmiration  des  voyageurs,  fioniface 
tint,  en  610,  un  concile  àttome,en  Tireur 
des  moines  auxquels  on  reconnut  te  droit  de 
posséder  des  dignités  ecclésiastiques,  et  Ton 
y  traita  dea  affaires  de  TKglise  d'^nglcierre. 
11  mourut  en  614,  et  Von  f  jit  sa  fête,  à  pome, 
le  ë  mai ,  jour  de  sa  mort.  —  6  et  25  mal. 

BONIFACE  (sninl),  évéqop  de  Ros9,<^ 
Ecosse,  au  commencf^ment  du  vir  siàtlùf 
était  Italien  de  naissance,  et  quitta  ^a  pairifi 
pour  aller  prêcher  TËvangile  daP9  le  1^^'^ 
de  la  Grande-Bretagne.  Ayaot  déb^rQU^^ 
remboucbure  de  la  T^s»  il  Mlil  près  de  là 
une  église  sou$  i'invpfaliop  (}e  s^inl  Picrrf I 
il  en  bâtit  une  autrp  4  Teliein  ft  9oa  iroi- 
sièmo  k  llcst^onet,  ]|  ppéra  dp  noml^rcuses 
conversions  dans  les  prpviec^s  d'Apgi^^i^^ 

Buchan,  d'Elgin,4e  Murray  el  de  ttw.C'c*^ 
dans  cette  dernière  province  qu*il  établit  soa 
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siège  épiscopal,  et  il  fit  fleurir  partppt  Teii- 
prlt  de  piété  et  de  religion.  On  porte  à  cent 
cinquante  le  nombre  des  églises  e^  deç  orii- 
toires  qa'il  fonda  en  Ecosse.  Il  rnoqpMt  yen 
I-an  630,  et ,  après  sa  moVt  /  il  s'ôpér^  lin 
grand  nombre  de  inirac)es  par  sop  Interces- 
sion. —  14  m^rs. 

BONiFACË  (snint) ,  arçheyéniie  de  (layen- 
ce,  apôtre  tf Allemagne  et  martyr,  naquit 
ters  l'an  680  dans  le  uevonshlre,  en  Angle- 
terre, et  rrçut  au  {)âptéme  le  nom  ^c  Win- 
frid,  qu*il  changea  plus  tard  pn  celui  de  t^oni- 
face,  qui  en  est  la  traduction.  Quelques  fiioi- 
nes  qui  Fais^iei^t  deç  misyions  dii|[)s  ]e  pays 
étant  venus  chez  son  père,  \yinfrid|  qui  n*é- 
tait  encore  qu*nn  enfant^  fut  lellenrient  touché 
de  leur conduitp  e^  détours  discours,  que  dès 
ce  moment,  il  forma  la  résolution  d'embras- 
ser rétat  monastique,  ^on  père  n'attacha  pas 
grande  importçincc  à  cetto  id^e,  s'imng^ioant 
qu*c|icse  dissiperait  qyec  {'â^f^;  mai^  voyant 
qu'ellp  np  faisait  que  ép  forliGer,  il  employa 
toutps  sortef  dp  moyeuf  ppi|r  jeti  détoqrn<?r 
son  fils.  Une  maladie  djpgefi'ps^.  <)poL  |1  fut 
atteint,  iui  fit  comprendre  q;)p  pieu  le  pu- 
nissait ppur  8*éire  opposp  a  lf|  vf^catjou  4e 
Wiiifi-id ,  et  il  |ui  permit  i[}'pi)lr^r  <]aps  le 
monastère  d'ËKeler,  où  jt  passa  trçizQ  ans 
sous  la  Gonc|uile  du  saint  abbq  \yolpharc(.  11 
s*y  appliqua  d'abord  ^  l'élude  de  I9  grani^ 
maire,  au'il  sanclinait  par  |a  prière,  pii|r  lès 
pratiques  de  piétii  Qt  f|e  moftificatjon  i)ux- 
<)uélles  il  se  livf^it  comme  le^  plus  fpryents 
Teli^ieui,  quoiqu'il  fût  encore  irop  je^ne 
^ouf  fajre  profession.  Aprè^  que  Tçlge  Iqi  eut 
permis  de  Faire  s»e9  yqpu:!^ ,  il  fui  envoyé  0^ 
tnonasière  do  iNutreîl,  gquvcr|)p  par  le  célè- 
bre Wimbrrl;  il  y  fil  dans  Ja  poéçie,   4  r|ié- 
tôrique,  Vhistuire  cl  l'Ecriture  çain  e,  f(es 
progrès  si  étonnants,  qu'il  [utensuUn  changé 
d'enseigner  aux  aiAtrés  c^s  u^èi^^e^  scieuçfS. 
Ilfuljjromci  au  sacerdoce  a  r4go  de  ifente 
ans,  et  employé  au  ministère  de  la  pc^rolç  pt 
â  la  sanciincation  (leç  âmes.  S^  vertu  et  {ipn 
mérite  le   firent  choisir  par  se^  çopprieiirs 
ponr^emplir  près  de  Brjlhwald,  arq^pfè^pe 
de  Cantorbéry,  unç  jni^sipij  impor|anlo  et 
délicate,  dont  il  f*açqp|(ta  avec  ii^f^i  ^^  pfii- 
dcrire,  que  l'arcKevèque  et  le  çiçuiç  iroj  Ii^a 
conçurent  pour  lui  que  é9tfnfie  singulière;  çl 
que  les  évoques  de  la  province  j'inyitèrei^i  ^ 
tons  leurs  synodes,  ne  décidant  rien  ^ans  ces 
assemblées  sans  lui  avojr  ^ppiandè  son  âvjs. 
Bon  zèle  pour  le  salut  pq  procl^fiin  l§  fai^ajl 
gémir  cohUnuellement  siij:  ie  malheiur  dep 


ne  lui  fui  plbs  possible  ^c  douier^e  s^  ypr 
cation,  il  r  adressa  a  sop  àbbc  pu  ^\^,  ei  en 
obtint  la  permission  (l*aller  prqcber  ('iT^SQ^ 
gile  aux  infidèles  de  la  jf  f  j^P'  ]L't  gpprrç  qu9 
se  faisaient  alors  Charles-Martel ,  ipoire  ûq 
palais  et  Hadhod,  roi  ((e  la  Fri^e,  rçndaitioQ 
entreprise  assez  difficile.  Winfrid  étant  ar- 
rivé à  ÛtrecKl,  capitale  du  pa^^,  il  demanda 
à  Radfood  la  permisi>ion  d'anuqnçcr  la  parole 
de 'Dieu;  mais  un  refus  formel  Tobligea  de 
retourner  en  Angleterre.  ^Vb|)i^  Wimberl 
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étaf)f  psQrt.  WinfricI  fut  élu  pour  laisaccé* 
^pr  ;  m.^js  il  refus«  cette  dignité ,  alléguant 
pour  râi^qu  qu'il  éfait  appelé  à  l-état  de  ails- 
Sioqniiirp.  {^4  religieux  voulant  maintenir 
lei]r  choix,  il  eut  recours  à  Daniel,  évoque  de 
Winchester,  qui  reçut  ^a  démission  et  con- 
feplit  à  un9  nouvelle  élection.  Deux  ans 
|iprè.i,  il  se  re ndil  k  Rome,  afin  de  demander 
ou  pape,  qui  était  alors  Grégoire  II,  tons  les 
pouvpir^  dont  il  avait  besoin  pour  prêcher 
r^vangiie  auv  infidèles.  Grégoire  l'autorisa 
à  évangéliser  tous  les  idolâtres  de  rAtlema- 

P[ne,  lui  fit  présent  de  beaucoup  de  rt'liques, 
llj  dpnn«i  sa  bénédiciion  et  lui  renaît  des  let- 
tre^ de   rocomman.datîon   pour  les  princes 
cbrélicns  qui  se  rencontreraient  sur  sa  roule. 
Winfrid  commença  ses  travaux  apostoliques 
dans  I9  Bavière  et  la  Thnringe,  et  y  baptisa 
on  grand  nombre  de  païens.  Il  trouva  encsre 
en  Bavière  quelques  vestiges  de  chri>tianis- 
me  ;   mais  ce  n'était  plus  dans   It   )  enple 
qu'une  fçi  éteinte,  et  sa  conduit*;  ne  dilTérait 
guère  do  celle  des  Infidèles.  Winfiid  les  ra- 
mena à  la  pratique  de  l'Evangile  ;  et  comme 
^esévéques  et  les  prêtres  n'étaient  guère  plus 
çhrétlçus  que  le  reste  de  la  nation,  il  réta« 
blit  parmi  «ux  la  discipline  de  PKfçllse,  que 
l'on  violait  ouvertement.  Lorsqu'il  eut  ap- 
pris que  iltiarles-lfarlel  était  maître  de  la 
Frise  par  la  mort  de  Radbod,  il  s'y  n^pdit  en 
7^  ,  et  travailla  pendant  trois  ans ,  de  con- 
cert avec  saint  WilKhrod,  à  la  conversion 
4s  pes  (labitanls  ;  mais  aVaut  connu  que  saint 
VVillibrod  avait  des«einde  le  faire  son  surces- 
f  eur  ^ur  le  siège  d'Ulrecht,  il  le  quitta  poqr  se 
^pn^traire  à  cette  dignité,  et  il  parcourut  Iq 
ifps^^e  et  une  partie  de  la  Saxe.  haptis<']nt  les 
idolâtres  et  fondant  des  éj^lises  $ur  les  débris 
(les  temples  païens,  il  en^ojafpar  nn  dt»  ses 
çoppéraieurs»  au  pape  Grégoire  H  une  rela- 
lÎQn  du  fuccès  de  ses  travaux;  il  |^  çon«iul« 
|§it  en  raém  '  temps  sur  quelques  difficultés 
relatives  à  l'exercice  dn  ^aînt  minislère.  Le 
P9pe  «  après  «voir  rendu  gloirç  à  pieu  des 
heureuses  nouvelles  qu^il  recevait  \  écrivit 
an  faint  pour  l'en  féliciter  et  pour  le  man- 
der a  Roo)e.  Winfrid ,  ignorant  ce  dont  il 
VASi^sait ,  parlit  sur-le-ehamp  et  arrivé  à 
l^ppiQ  en  7â3,  Grégoire  lui  demanda  sa  cpiUi 
fç^siQu  de  foi,  comme  cela  se  pratiquait  |1 
Végiir4  des  évéques  élus,  et  aprèi  ravoir  l'in- 
terrogé si:|r  l'état  des  pays  (iul(  àyaif  con- 
vertis, il  la  sacra  éyéque.  C^  tu{  Si  celte  06^ 
çgision  que  la  pape  changea  dèfinil(vofpéi^t 
9Qi|  nom  de  Winfrid  en  celui  dé'Bonifàce  ^ 
que  le  saint  arail  déjà  pris  danq  quelque^ 
circonstances,  comme'  on  H  yo\i  pai^t.  s^  let- 
tres. Ce  nouvel  évéque,  que  nous  appelle- 
cous  désormais  Roniface,  (It  entré  les  mains 
dio  Grpguir^  le  serment  de  maintenir  la  pu- 
•  reté  de  la  foi  et  Tunité  de  l'Iîglfiso  ,'ei  il  en 
déposa  une  copie  sur  le  tombeau  dù/priuce 
des  apôtres.  Le  pape  lui  donna  un  recueil  de 
canons  choisis,  pour  lui  servir  de'  règle  dé 
conduite  avec  des  lettres  dç  rocouimandalfou 
pourCharles-M  irtel  et  les  autres  princes  naf 
les  Etats  desquels  il  devait  passef.  Ronif^çç 
étant  retourné  dans  la  Hesse,"c9ntii\\ia'  $cs 
travaux  dQ  puissionnaire  arec  le  même  sue* 
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cèfl.  Il  fit  abattre  un  chêne  énorme  consacré 
à  Japiter  et  le  Ot  servir  à  la  construction 
d*unc  chapelle  en  Thonnenr  de  saint  Pierre  : 
il  fonda  aassi  plusiours  églises  ainsi  qu*an 
monastère  à   Ordof;  et  comme  la  moisson 
devenait  tous  les  jours  plus  abondante,  il 
écrivit  en  Angleterre  pourqn'on  lai  envoyât 
d(!  nouveaux  ouvriers,  qu*il  élablil  dans  la 
Hesse  et  la  Thuringc.  Ayant  rencontré  de 
nouvelles  difficultés  dans  IVxercîce  de  ses 
fonctions  ;  il  consulta  Grégoire  111,  qui  était 
devenu  pape  en  731,  et  qui  reçut  ses  députés 
avec  beaucoup  de  distinction.  En  les  congé- 
diant, il  leur  remit  pour  fioniface  un  palUumf 
dont  il  devait  se  servir  dans  la  célébration 
des  saints  mystères  et  dans  le  sacre  des  évé- 
qucs,  rétablissant  archevêque  et  primat  de 
loulc  l'Allemagne,  avec  plein  pouvoir  d'éri- 
ger des  évêclios,  partout  où  il  le  jugerait  à 
propos.  En  738 ,  Booiface  alla  lui-même  à 
Rome  pour  conférer  avec  le  pape  sur  les 
églises  qu*il  avait  fondées.  Grégoire  le  traita 
avec  toute  la  vénération  due  à  son  éminente 
sainteté,  et  le  nomma  légat  du  saint*siége 
en  Allemagne.  A  son  retour  de  Rome,  Odilon*, 
duc  de  Bavière,  l'appela  dans  ses  Etats  pour 
reformer  plusieurs  abus.  Comme  il  n'y  avait 
dans  tout  ce  duché  qu*un  seul  siège  épisco* 
pal,  celui  de  Passau,  le  saint  archevêque  y 
en  établit  deux  autres,  celui  de  Frisingue 
et  celui  de  Katisbonne,  et  le  pape  confirma 
ces  deux  érections.  Tannée  suivante.  Boni- 
face  élablil  aussi  Tévêché  d'Erfurt  pour  la 
iThuringo,  celui  de  Barabourg  pour  la  Hesse, 
celui  de  Wurtzbourg  pour  la  Franconie ,  et 
enfin  un  quatrième  en  Bavière,  celui  d*Ai- 
ch^tadl.  Zat'harie,  qui  succéda  à  Grégoire  III, 
sur  la  fin  de  Tan  71^1,  ratifia  tout  ce  qui  avait 
été  fait  par  Boniface,  qui  tint  en  7H  un  con* 
ciio  en  Allemagne  contre  Adalbert  et  Clé- 
ment, deux  novateurs  fanatiques  qui  trou- 
blaient FEglise  et  séduisaient  les    faibles. 
Après  leur  condamnation  ,  ces  deux  impos- 
teurs furent  mis  en  prison  par  Carloman  , 
fils  de  Charles-Martel.  Outre  ce  concile,  Bo« 
niface  en  tint  plusieurs  autres  en  Bavière , 
en  Thuringe,  en  Auslrasie  et  en  Neustrie,  et 
il  y  présida  en  qualité  de  légal  du  saint- 
siège.  Carloman  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  qui  se  conduisait  en   tout  par  les 
aris  du  saint* archevêque,  puisa  dans  ses 
entretiens  le  dégoût  du  monde ,  qu*il  quitta 

{mur  entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit , 
aissant  à  Pépin  le  Bref,  son  frère,  tous  ses 
Etals.  Pépin  régna  d*abord  sous  le  titre  de 
maiçe  du  palais  ;  mais  en  752  il  fut  élu  roi  de 
France,  d  un  consentement  unanime,  après 
que  Childéric  UI,  le  dernier  roi  de  la  race 
mérovingienne,  eut  été  déiréné  et  renfermé 
dans  un  monastère.  Bouiface ,  qui  parait 
avoir  été  étranger  à  cette  révolution ,  fut 
chargé  de  sacrer  le  nouveau  roi ,  et  il  dut 
cette  préférence  à  l'éclat  de  ses  yertus 
et  à  sa  dignité  de  légat  du  siège  apostolique, 
non-seulement  pour  l'AUemagne,  mais  aussi 
pour  la  France.  Cette  cérémonie  eut  lieu  à 
Soissons,  Tan  752,  en  présence  de  tous  les 
ordres  de  la  nation.  Bouiface,  qui  ne  pon- 
rait  suffire  à  tout,  pria  Zacharie  de  nommer 


un  légat  en  France  ;  le  pape  lui  refusa  sa 
demande;  mais,  par  un  privilège  extraordi- 
naire, il  lui  permit  de  choisir  lui-même  qui 
il  voudrait  pour  son  successeur  en  Allema*- 
gne.  Le  saint,  quoique  évêque  depuis  long- 
temps, n*avait  point  encore  de  siège  Gxe.  Le 
roi  Pépin  lui  donna  révêclié  de  Mayence, 
que  le  pape  Zacharie  érigea  de  nouveau  eu 
métropole,  l'an  751.  Bouiface  fit  venir  d'An- 
gleterre de  saints  moines  et  de  saintes  reli- 
gieuses qu*il  mit  à  la  tête  des  monastères 
qu*it  avait  fondés  dans  la  Thuringe,  dans  la 
Ba<vière  et  dans  d*autres  lieux  :  de  ce  nom- 
bre furent  saint  Wibert,  abbé  dOrdof ,  pois 
de  Fritziar,  et  saint  Burl&ard,  qui  fut  depuis 
évêque  de  Wurtsbourg.  Parmi  les  religieu- 
ses, on   compte  sainte  Liobe,  parente  da 
saint,  qu'il  mit  dans  le   monastère  de  Bis- 
chofTsheim,  sainte  Walburge ,  abbesse  de 
Hcidonheim,  et  sainte  Thècle,  abbesse  de 
Kitzingen.  Bouiface  aTait  jeté ,  en  746,  les 
fondements  de  la  célèbre  abbaye  de  Fulde; 
il  avait  aussi  fondé  celles  de  Fritziar  et  de 
Hamelbourg.  Malgré  les  soins  que  lui  deman- 
daient ces  établissements  religieux  et  le  goa- 
vernement  de  plusieurs  églises,  il  faisait  en- 
core sentir  son  zèle  dans  des  contrées  éloi- 
gnées,et  ju<iquedans  sa  patrie.  Ayantappris, 
en  7<À,  qu'Kthelbald,  roi  des  Merciens,  me- 
nait une  conduite  scandaleuse  et  que  la  co^ 
ruption  de  ses  mœurs  avait  des  imitateurs, 
h  lui  écrivit,  de  la  manière  la  plus  forte  et  la 
plus  pressante ,  pour  l'exhorter  à  la  péni- 
tence. 11  fil  yenir  de  son  pays  plusieurs  li- 
vres ,   entre  autres  les  ouvrages  de  Bède, 
qu'il  appelle  la  Lampe  de  V Egide;  il  pria  aussi 
Fabbessc  Eddeburge  de  lui  envoyer  les  épl- 
tres  de  saint  Pierre,' écrites  en  lettres  d'or, 
voulant,  par  là,  inspirer  ides  hommes  gros< 
siers  plus  de  respect  pour  nos  divines  Ecri- 
tures, et  satisfaire  sa  propre  dévotion  pour 
le  prince  des  apétres,  sous  la  protection  dQ« 
quel  il  avait  placé  sa  mission.  Il  écrivit  aui 
évêques,  aux  religieux  et  au  peuple  d'An- 
gleterre une  lettre  circulaire  par  laquelle  il 
recommande  ses  travaux   et  ceux  de  ses 
coopérateurs  aux  prières  de  ses  compatriO' 
tes.  On  Toit,  par  d'autres  de  ses  lettres,  qu'il 
y  avait  union  de  charité  entre  les  fidèles 
d'Allemagne  et  ceux  d'Angleterre,  et  que  de 
part  et  d'autre,  on  s'était  engagé  à  recom- 
mander à  Dieu  les  âmes  de  ceux  qui  sorti- 
raient de  celte  vie.  Dans  celle  qu'il  adresse 
à  Tabbé  Adhérius,  il  le  conjure  de  faire  offrir 
le  saint    sacrifice    pour  les  missionnaires 
morts  depuis  peu.  Il  profita  de  la  pernnis- 
sion  que  le  pape  Zacharie  lui  avait  donnée 
de  se  choisir  un  successeur,  et  sacra,  en 754, 
archevêque  de  Maycnce  saint  Lui,  son  pa- 
rent, qu'il  avait  fait  venir  d'Angleterre,  en 
732. 11  le  chargea  du  soin  d'achever  l'église  de 
Fulde,  ainsi  que  celles  qu'il  avait  commen- 
cées dans  la  Thuringe.  11  écrivit  A  Fulrad, 
abbé  de  Saint-Denis,  pour  le  prier  de  faire 
agréer  son  choix  i  Pépin.  «  Mes  infirmités, 
lui  dit-il,  m'avertissent  que  je  n'ai  plus  long- 
temps à  vivre;  engagez  le  roi  à  prendre 
sous  sa  proteetioB  mes  disciples,  qui  soji' 
prçsi^ue  tous  étrangers.  »  Pépin  lui  atoords 
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ce  qa*il  demandaity  et  le  pape  Etienne  II 
confirma    anssi    la    nomination     de  saint 
Loi.  Le  saint  arclievéque,  qui  se  sentait, 
plus  que  jamais,  embrnsé  du  désir  de  verser 
son  sang  pour  Jésus-Christ,  continua  de  tra- 
railler ,  sans  relâche ,  à  la  conversion  des 
infidèles.  Ayant  un  pressentiment  secret  que 
sa  fin  n'était  pas  éloignée,  il  mit  ordre  aux 
affaires  de  son  église  et  partit,  avec  quelques 
missionnaires,  pour  aller  instruire  les  peu* 
pies  les  plus  reculés  de  la  Frise  ;  un  grand 
nombre  se  convertirent  et  reçurent  le  bap- 
tême.   On   choisit  la  veille  de  la  Pentecôte 
pour  leur  administrer  le  sacrement  de  con- 
firmation; mais,  comme  on  ne  pouvait  les 
faire  tous  entrer  dans  une  église,  à  cause  de 
leur  nombre  ,  on  résolut  de  faire  la  cérémo- 
nie en  plein  air,  dans  une  campagne,  près  de 
Dockum.  Le  saint  y  fit  dresser  des  tentes,  et 
s'y  rendit  au   jour  marqué.   Pendant  qu'il 
priait,  en  attendant  l'arrivée  des  nouveaux 
chrétiens,  il  fut  attaqué  par  une  .troupe  d*in- 
fidèleSy  armés  de  lances,  qui  fondirept  sur 
sa  lente.  Ses  serviteurs  voulaient  repousser 
la  force  par  la  force,  mais  il  s'y  opposa  en 
disant   qu'il  soupirait ,   depuis  longlempsi 
après  le  jour  qui  devait  le  réunir  à  Jésus- 
Christ.  H  les  exhorta  à  souffrir  la  mort  avec 
résignation  et  même  atec  joie  ,  puisqu'elle 
allait  leur  ouvrir  les  portes  du  ciel.  Les  bar- 
bares massacrent  Boniface  et    cinquante- 
ieox  chrétiens,  le  5  juin  755.  Les  païens  plU 
lèreal  les  tentes  ;  mais  au   lieu  des  trésors 
qu'ils  cherchaient  ils  n'y  trouvèrent  que  des 
^meset  des  reliques  qu'ils  dispersèrent  çà 
et  U,  et  qu'on  retrouva  dans  la  suite.  On 
moDlre  encore  à  Fulde  trois  de  ces  livres, 
tfooirunesC  taché  du  sang  du  glorieux  mar- 
tjT,  Son  corps  fut  transporté  à  Utrecht,  en- 
luile  à  llayence  et  de  la  à  l'église  abbatiale 
de  Fulde,  oi\  il  a  opéré  un  grand  nombre  de 
miracles.  Il  a  laissé  des  lettres,  des  sermons 
ou  homélies,  ainsi  qu'un  recueil  de  canons 
pour  la  conduite  de  son  clergé.  Son  style  e;st 
clair,  grave  et  simple.  On  remarque  dans  ses 
écrits  beaucoup  d'onction  et  un  esprit  vrai- 
ment  apostolique.  On  voit,  par  ses  lettres, 
qu'il  se  proposait  en  tout  la  gloire  de  Dieu. 
—  5  juin. 

BONIFACE  on  BRDNON  (saint),  religieux 
camaldule,  apôtre  de  la  Russie  et  martyr, 
oaqoit  vers  le  milieu  du  x*  siècle  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  la  Saxe  et  reçut 
QDe  éducation  en  rapport  avec  sa  haute 
naissance.  Il  étudia  les  belles-lettres  sous  les 
pins  habiles  mallres,  entre  autres,  sous  Gui 
le  Philosophe,  et  il  Ot  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  et  les  beaux-arts  cultivés  de  son 
temps,  mais  surtout  dans  la  musique.  Etant 
entré  dans  t'éiat  ecclésiastique  ,  l'empereur 
Oibon  ill,  dont  il  était  proche  parent,  le  fit 
son  chapelain  et  lui  donna  la  surintendance 
de  la  chapelle  impériale.  Boniface,  par  ses 
vertns  et  ses  ajmables  qualités,  eut  bientôt 
gagné  la  confiance  et  l'affection  do  l'empe- 
f^Qr,  an  point  que  celui-ci  l'admit  dans  son 
intimité,  le  faisant  manger  à  sa  table  et  se 
plaisant  à  l'appeler  son  dme,  terme  d'amitié 
qui  montrait  1  intime  familiarité  qui  régnait 


entre  eux.  Boniface,  loin  de  s'enorgueillir  d« 
cette  haute  faveur,  menait^  à  la  cour,  nue  vie 
humble  et  mortifiée  s'appliquant,  par  la  vi- 
gilance sur  lui-ménie,  et  par  la  prière,  à  se 
préserver  des  écneils  dont  il  était  entouré, 
un  jour  qu'il  se  trouvait  dans   l'église  dé- 
diéeà  saint  Boniface,  archevêque  de  Mayence, 
et  martyr,  il  se  sentit  tout  à  coup  cuflammé 
du  désir  de  l'imiter.  «  Ne  m'appelé-je  pas  aussi 
Boniface  1  s*ccriat-il,  dans  un  saint  trans- 
port  ;  pourquoi  donc  ne  serais-je  pas  martyr 
commeceluiqu'on  honore  ici?»SaintRomuald, 
fondateur  des  Camaldules  ,  étant  venu  à  la 
cour,  en  993,  Boniface  prit  la  résolution 
d'entrer  dans  son  ordre.  Olhon  ne  vit  qu'a- 
vec peine  partir  un  homme  qui  lui  était  si 
cher,  et  s'il  ne  s'opposa  pas  à  son  départ,  ce 
fut  uniquement  par  la  crainte  de  résister  à 
la  volonté  de   Dieu.   Boniface  suivit   saint 
Romuald  au  monastère  de  Classe  et  fit,  sous 
sa  conduite,  les  plus  grands  progrès  dans  la 
vertu.  C'était  sans  doute  un  spectacle  édi- 
fiant de  voir  un  homme  habitué  aux  jouis- 
sauces  du  luxe  et  à  toutes  les  douceurs  de  la 
vie,  marcher  nu-pieds ,  revêtu  d'un  vête- 
ment pauvre  et  grossier  ;  le  commensal  de 
l'empereur  ne  se  nourrir  que  d'herbes  et  de 
racines.  Il  lui  arrivait  souvent  de  ne  manger 
que  deux  fois  la  semaine,  le  jeudi  et  le  di- 
manche. 11  couchait  sur  la  dure  et  consa- 
crait à  la  prière  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit.  Après  quelques  années  d'un  pareil  ré- 
gime, il  demanda  à  saint  Romuald,  la  per- 
mission d'aller  prêcher  l'Ëvangile  aux  infi- 
dèles ,  et  s'élant  rendu    à  Rome ,  le   pape 
Jean  XVIII,  pour  le  mettre  en  état  d'exécu- 
ter son  pieux  dessein,  lui  donna  un  bref  qui 
portait    qu'on   ordonnerait    Boniface    évé* 
que  aussitôt  qu'il  aurait  ouvert  sa  mission. 
11  traversa  TAUemagne  an  milieu  d'un  hiver 
très-rigoureux,  sans  chaussure,  et  comme  il 
fit  à  cheval  une  partie  du  voyage,  il  fallait 
souvent  prendre  de  l'eau  chaude  pour  déta- 
cher ses  pieds  que  le  froid  avait  collés  à  ses 
élriers.  Il  alla  trouver  à  Mersbourg  l'empe- 
reur saint  Henri,  pour  lui  demander  sa  pro- 
tection ,   et  ajrani  commencé  ses  travaux 
apostoliques,  il  fut  sacré  évêque  par  Tay- 
mont,  archevêque  de  Magdebourg,  qui  le  dé- 
cora du  pallium  que  Boniface  avait  reçu  du 
pape,  pour  le  porter  lorsqu'il  serait  sacré. 
11  se  livra  avec  un  xèle  admirable,  à  l'œuvre 
i  laquelle  Dieu  l'avait  appelé ,  et  malgré  les 
fatigues  et  les  peines  qu'il  avait  à  essuyer, 
il  ne  relâcha  rien  de  ses  austérités  ordinai- 
res. Ses  courses  multipliées  n*interrompaieut 
point  sa  prière  :  il  récitait  des  psaumes  en 
voyageant,  et  trouvait  beaucoup  de  plaisir 
dans  cette  sainte  occupation:  11  y  avait  duuxe 
ans  qu'il  s'était  mis  sous  la  conduite  de  saint 
Romuald  ,  lorsqu'il  entra  dans  la  Prusse  , 
pays  encore  saavage  et  dont  les  habitants  se 
montrèrent  peu  dociles  à  ses  instructions. 
Il  aurait  bien  désiré,  verser  sou  sang  pour 
Jésus-Christ,  mais  les  Prussiens  se  rappe- 
lant que  le  martyre  de  saint  Adalbert  et  les' 
miracles  opérés  ensuite  par  son  intercession, 
avaient  procuré  la  conversion  de  plusieurs 
infidèles,  lui  refusèrent  cette ^satisfaclion.  Le 
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fdinl  IOi9$iQPR4îre,qoi  arait  reçp  de  {[randc^ 
iparque^  (le  rçf  pecl  et  fies  présents  conçîdé- 
n^bles  de  Boleslas  y  (lue  de  Pplu^'ne,  quilia 
]<|  Prus«^,  (»u  8C8  travaux  lie  produisaient  au- 
cun fruit,  ai  pénétra  d^ns  la  Riissie  eoçor^ 
{(Ipngée  dans  les  ténèbres  ae  i*ido)âlrie.  Les 
lusses  n^urenl  pas  plutôt  appris  son  arri- 
ype  qu'ils  lui  dércudircnt  de  prêcher  et  lui 
Ofdcinuèrent  de  auîder  iepays  ;  mais  le  saint» 
saps  tenir  coropiQ  de  ces  injonctions,  alla 
tfQuvf;r  le  rpi  d*une  petite  province,  lequçl 
avait  n  anifeslé  le  désir  de  Tenlendre.  )1  se 
prés^ontil  nq-pieds  et  pauvrement  véta  ;  ce 
qui  lui  attira  Ifs  mépris  du  prince  qui  ne  l|ii 
pefiiiit  poipt  de  parler.  Bonjface  se  rplira,  et 
revint  f^nsqite  revêtu  des  vêlements  doqt  i|se 
•erv«iit  ppur  célébrer  la  messe.  Le  roi  le  re- 
çut mieux  et  lui  dit  qq*ii  se  convertirait,  s'il 
U  V^oy^jl  passer  f^  travers  d'un  grand  feu 
sans  b«  brûler.  Le  saint,  inspirai  d'en  b^^ut, 
accopta  la  prppoi|iljûQ  et  le  miracle  eqt  li^fU 
en  présf  ppe  ^^  pripce,  qpi  dp  Mt  instruire  ejt 
reçut  le  baptéqie  qvec  pt^siei^rs  de  ses  sujets. 
>iais  les  idolâtres,  à  la  t^te  desquQlf  étaient 
les  frères  dq  rpi,  furjeuf  dps  progrès  que 
laifiiit  l'Ëviii^gile,  menacèrent  Iq  sain(  des 
plui^  cru^lf  tqurments»  s'il  ne  qi^it|ait  la  PPO- 
trée,  (;t  vojon(  que  leurs  menacer  neprp* 
duisifiept  iipçuo  effet,  i|s  se  saisirent  de  lui 
e\  M  €QupiSren(  la  tête  AÎPii  qu'4  di^Hiqil 
cln^li^Pf,  Tap  IQOa.  Il  çst  npinmé  dans  le 
DarijrrDlogt  roQ^ilin  |ous  le  nppi  deBruoon, 

le  15  pçi9hn$  et  som  celui  de  ppnitace^  le 
19  juin* 

(iONIFACB  (le  bienbepreuiL},  éyéquo  de 
Laiii^apiie,  né  a  Prp^elles  es  1)99,  fut  en- 
voyé à  Pari4  i  l*âge  de  quinze  ep$»  pour 
faire  ses  études  dans  la  (célèbrg  nnjverstlé  de 
celte  ville.  Il  sut  copscrirer  I91  ppreté  des 
mcrur)  au  milieu  d'une  jeppe^sQ  peu  réglée 
et  avjde  de  plaisirs-  Il  (rpuva  daiis  la  fidélité 
Il  le  prière  e|  dans  U  pratique  des  exercices 
de  piéié  np  préservatif  contre  les  séductions 
du  vice»  Son  ai^deur  pour  la  ii^eoce  et  son 
appluelipn  A  l'étude  pontribgèrent  eu»si  î  la 
cQQierïaiîon  de  son  innopepce-  Aussi  fut-il 
bienléi,  par  ses  vertus  et  sa  bqpne  conduite, 
la  mpdéle  de  ses  condisciples.  U  employait 
êin  récréaifiwa  A  converser  avec  des  savants 
et  des  hommes  de  lettres,  qui  se  tlaisaient 
benufioup  dans  se  société,  nif  ^ien  m  1rs  pas- 
sait dans  les  églises.  A  peine  eut-il  achevé 
ses  cnnra ,  qii'on  Ipi  confia  une  chaire  de 
tbéelofie.  U  avait  pa^sé  pins  de  trente  ans  A 
Paris»  lani  comme  élève  que  comme  profes- 
•enii,  ^iinn*il  fut  £oniraint  de  s'en  éloigner 
A  ciinsaiftn  quelques  tracasseries  qqi  lui  fu-r 
rent  suscitées  par  d^autres  professpurs.  11  sa- 
erilia  sa  pl.iee  â  ramopr  de  la  paix  rt  se  re- 
lira,  en  12;^'^,  A  Cologne.  Gomme  il  n'y  avait 
point  d'université  daoa  cette  ville,  il  enseigna, 
pendaut  deux  ans,  en  son  particulier,  aana 
négliger  le  soin  de  sa  propre  seucttfication. 
il  comptait  y  ter«oiner  ses  jours  ,  dans  la 
tranquillité,  lorsqu'il  fut  élevé»  malgré  lui, 
snr  le  siié<;e  épiscopal  de  Lansanne.  Ayant 
Toulu  réformer  les  vices  de  son  clergé,  son 
lèle  renronlra  une  rési&tance  qu'il  ne  put 
euioionti^r,  et  il  fut  en  botte  à  des  haines  et 


I 


1^  dei;  persécutions  de  (qnt  gpnr*.  L^mpe- 
reur  Frédéric  II,  furieait  dé  c<î  que  Boniface 
avait  soq^crit ,  dans  le  concile  général  de 
Lyon  ,  eu  décret  d'eicommqnicaiipn  porté 
contre  ^te  prince,  envoya  à  Cnusapne  des  sol- 
dats qui  se  saisirent  de  |}oni(ace  et  mireot 
«es  effets  au  pillage.  Après  qvoir  e$sujé 
plqsieurs  mauvais  trei(f;,m^9t9  4^  U  pari  des 
pfQciers  de  Tèmpereur^  il  parvint  4  s*échap» 
per  de  It'Mrs  mejns  et  vin|repreq()res^s  fonc- 
tions épiscopales  ;  mais  il  pe  les  es^erça  pay 
longtemps  çn  paii.  Des  scêléral^t  euvp}éi 
pqr  frèuéric,  pu  soudoyés  p«tr  pepx  qu*irri- 
taient  ses  réforpies,  formèrent  le  projet  de 
l'iissassiner  |pr$qu*il  se  rendrait,  de  ^  mai- 
son a  réKiise,  pour  y  célébrer  I9  mes^e.  Cet 
qbpminapîè  complot  aurait  élc  ei^éculésaos 
un  religieux  }i*rançi«raip ,  qui  pn  eut  cqd- 
naissance  asse«  A  temps  pqi|r  le  bip  qi^o- 
ç]uer.  11  parcourut  la  ville  è<^  (^riaa(  queley 
jours  dq  prpl^t  étaient  pnop^cés,  e(  aussitAt 
[e  peuple  9e  portfi  en  foule  ^  la  maison  de 
jévéque  pQur  le  défendre,  et  les  a^^assini 
fptimidés    irpsèrent    )*attaquer.   Bmiiface, 

Îbreiivé  d'anjertume^  et  de  chagrins,  se  reo* 
it  p  Hop^e  ep  12^*7  et  offrit  aq  pape|nn<H 
cent  IV  le  démission  de  son  siège.  Lç  W^t 
nui  Iqveit  (l'abprd  rçfqsce,  Qnit  eiifio  par 
1  «accepter,  et  Uonifaçe,  apré^  avoir  passé  uq 
an  A  Korpe,  reloi4rp<t  à  Paris,  04  il  fpl  reça 
avep  4'^^*P^^^P"«  ^^  reprit ,  felgp  quelques 
autepfs,  ça  chaire  dç  t)iéplogie.  ))ai|i  vefs  la 
pp  dç  r^nnée  l^&Q,  il  se  retira  dans  un  cou- 
vent de  i^fligieqse^,  près  dq  prusille9,  elédi 
i^a  sipgnli^rfwnt,  par  sa  ^qinleté,  les  pieu- 
ses (illç^  qpi  l'hahjleient ,  et  auxquelles  il 
donp;|il  ^ies  ii)$)ruciions  rcligieu«^es.  U  J 
inpnrut  le  |Q  lévrier  l^p6,  Age  do  '7^  ans.  U 

£1^1  eqicrré  dans  lé  c|iœ)jr  de  1  église  de  (Mo- 
nastère de  CpmbrQi où  qp  lui  érigeci  po  taau- 
sniée  w  mar|)re.  Le  pfpplç  rin>oqua,  dès 
l^rs  f  contre  It'S  maladies  e(  Içs  pfOiciion^; 
tpuis  ce  pe  fp!  qp*en  IGQ^  flu*|ioç  urdim- 
paoce  de  r^rchevêque  de  Majines  perpii^  de 
tqi  reiidre  nn  cplte  pqblic.  —  19  f^yrit  r. 

SONir^  [8i^'m{),eaninu8,  martyr  i  P^vi^ 
avec  sgint  Sotcr  et  nn  eqlre.est  tioporc  Jaos 
f'égli^e  de  gaint-Gervais  de  cette  ?iilci  où 
l'on  garde  ses  reliques.  —  15  mai. 

ROMITË  (sainte),  fionUq,  mrgp:,  élait  pri- 
ginaKp  d*Alvier  1^9  J^pvefgne«  et  moatra 

tpùte  «n  m  pb$  grande  dévotipp  e"><^f^ 

saint  Julien  de  Prigude.  fille  t^i  ip|)upiee 

dans  Tégiisn  de  âaip^rV^r^in  4e  ceiip  y'^^^' 
r- 16  Qctnl>re. 

1IQN1ZE{.L£  (le  i^iepiienirep^e}.  nm* 

avait  éj^ojwsé  IlladdP  Picç^Mnini,  et  «aotlf^  ^' 

i^OQ  à  lîaJséder,  dans  le  diocèse  4§  ^^V^^* 

ion  corne  se  garde  d/en»  l'égHse  pj^rois^J»*** 
de  Tféquande.  qù  Ton  célèbre  ea  K\/^  le  iroi- 
siièmc  diiuenpbe  4e  piai.  —  P  mai* 

SOfiilZËT  pa  liBiiulT  (saini),  Metnedielyu, 
eonfeesevir  en  Poiion,9pri$ia«l  d<aas  le  vi 
siècle.  Il  est  honoré,  comme  évéque,  à  Qum 
çay,  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  et  ft  Aise- 
nay,  dans  celui  de  Luçon.  —  ^  octobre. 

BONIZON,  évéque  de  Plaisance  c\  martyr, 
était  évéque  de  Sutri  Jnrs^uM  lut  chassé  de 
cette  ville,  en  1083,  par  TismpeTear  Henri  />• 


477 


fiCMN 


BOT 


47! 


i  cflost  de  son  atUchement  à  saint  Gréffoire 
Vil.  Devenu  évéque  de  Plaisance  en  1089,  il 
j  avait  à  ptin4i  six  mois  qu^il  oeeupait  ce 
siéf[«,  iorsi|ue  les  sehîsmatîi|nes,  partisans  de 
l'antipape  Gulbcrt,  se  sâisirentde  lui,  le  ietè- 
rsnt  dans  vq  «aehot,  lui  ooupèrent  ensuite 
les  membres  et  lui  arrachèrent  les  ycuiL.  Il 
mourut  par  suite  de  ces  horribles  traite- 
ments ,  et  son  oerps  fut  inbumé  è  Crémone. 
Il  est  auteur  d'an  Reeueil  des  décrets  des 
conciles  et  des  papes,  ainsi  que  d^une  Vie 
abrégée  des  souverains  pontires ,  laquelle 
n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous.— 14  juillet. 

B09INB  (sainte),  Bona,  vierge,  florissajt 
dans  le  vu*  sièele,  et  elle  est  honorée  à  Tré- 
viss  le  13  septembre. 

BONNE  (sainte),  vierge  à  Pise,  florissait 
sur  la  fin  du  xii*  siècle,  et  mourut  Tan  1207. 
^  29  mal. 

BONONB  f saint),  Aanant'tit,  abbé  do  mo- 
nastère de  Lueède,  dans  le  diocèse  de  Ver- 
ceil  en  Piémont,  mourut  en  1026,  et  il  est 
lien^ré  à.  Bologne  le  30  août. 

BONC^Ë  (saini),  l^pnosii^,  officier  jans  le 
corps  des  vitusB  kètêuïéens^  et  n^iartyr,  ayant* 
reça  du  eomle  Julien,  onole  de  Julien  TApos- 
tal,  l'ordre  d*A(er,  de  l*ensèigne  de  sa  lésion, 
le  talMrMm^  eWt-ài^ire  la  croix  et  lé  nom  de 
Jésos-filirist,  pour  y  replacer  Pioiage  des 
dieux  da  rempire,  rcfus.i  de  le  faire,  parce 

io*il  était  chrétien  zélé.  Le  comte  lui  çom«- 
ian4a  d-ohèir  à  l'empereur  et  d*adorer  les 
TT.èmss  dieuk  que  lui;  mais  B>)nose  répondit 
\^'\\  n'adorait  pas  l'ouvrage  de  la  m;iiii  des 
Wmss.  Alors  Julien  lui  fil  donner  plus  de 
Iroiieents  coups  avec  des  lanières  de  cuir 
piomMis;  et  pendant  ce  supplice,  Bonose 
iouriiii,  tans  Dnirc  attention  à  ée  qu*on  pou- 
nii  lui  dire.  On  le  plongea  ensuite  dans  la 
poil  bouillante,  sans  qu^l  en  reçét  aucun 
|B|I.  Avant  été  mis  en  prison  avec  saint 
Baximitien,  qui  se  trouvait  dans  la  même 
position  4)aa  lai  '  et  pour  la  même  cause,  il 
refusa  de  manger,  du  pain  marqué  du  seeaa 
(iacomt^,  probablement  parce  qu'il  portait 
i  empreinte  de  auelque  idole.  Le  prinee  Huk- 
nisdas,  frère  i%  Sapor  11^  rot  de  Perse,  le 
tisita  dans  sa  prison,  et  comme  il  était  chré- 
tien, il  se  recommanda  à  ses  prières.  Juliett 
loi  fil  subir  tin  second  et  un  troisième  inter- 
rogatoire, et  Bonose  répondit  de  nouveaa 
qi'ii  était  chrétien,  qu'il  v(»ulait  persévérer 
^aas  sa  religion,  et  que  l'empereur  Constan- 
tin, quelque  temps  avant  sa  mort,  lui  avait 
lait  pirer  d^tre  fidèle  i  s«s  enfants  et  à 
i*K|lise,  et  4|«o  rieti  ne  serait  capable  de  lui 
faire  vi^ûr  non  serment.  Julien  allait  encore 
lui  faire  siëir  de  nouveaux  tourments  ^  mais 
Second,  préM  de  l'Orient,  désapprouva, 
quoiqvt  pMiïeii,  uii«  telle  barbarie,  eç  Bonose 
fut  condamné  aar«-U»champ  à  être  décapité, 
atee  Maiiflillien  et  pltisieurs  autres  cliré- 
liions,  ils  Curetit  e«é<Hités  à  An(ioche,  vers 
l'an  86i.  gaini  Mélèce,  patriarche  de  cette 
ville,  les  aee^ioifacna,  avee  ««elques  évé- 
ques,  j<l^q^'sla  lieu  dn  stipplice.  —  21  août 
etâOseptcfnbre. 

bCtfiÛW  oo  ¥£ivo«iL  (saint),  évéque  de 
Trèfes,  gMverwkit  son   diocèie  dans  les 


temps  difficiles  o^  Tempefetir  Constance  fa-^ 
vori'sàit  de  tout  son  pouvoir  l'arianisme.  Il 
eut  le  bonheur  de  préserver  son  troupeau  d(\ 
cette  funeste  hérésie,  et  d'augmenter  le'nopi"" 
bre  de  ses  ouailles  par  la  conversion  de  beau- 
coup d'idolâtres.  11  montra  aussi  un  grand 
lèle  et  nne  fermeté  inébranlable  90us  le  régné 

gersècutcur  de  Julien  rApostat,  e(  mourut 
ans  un  âge  avancé,  le  iTfévrief  381.  H  fut 
inhumé  dans  Téglise  de  Paint-Paulin.  -^  IT 
février. 

BONOSB  (saint),  évéque  de  Saleme,  est 
honoré  dans  cette  ville  lé  13  mai. 

BONOSB  on  Venousb  (sainte) ,  Bonosa , 
martyre  à  Porto,  était  sœur  de  sainle  Zoiime. 
Elle  soufl'rit  pendant  la  persécution  d'Auré** 
lien,  vers  Tan  273.  Le  courage  qu'elle  dé- 
ploya au  milieu  des  tortures  convertit  rtn- 
quàttte  soldats*  qui,  après  avoir  été  baptisés 
par  le  pape  saint  Félix,  furent  martyrisés 
pendant  la  même  persécution.  —  15  Juillet. 

BORVSSË  (saint),  Borysiiuf^  prince  de 
Kiovie,  était  onole  paternel  d'Anne  de  Ras* 
sie,  épouse  de  Henri  l'S  roi  de  France.  Son 
frèra  Zueotopelc  le  tua  par  trahison,  vers  le 
commencement  du  xi*  siècle,  et  îl  est  hoonr^ 
en  Wolbynie  le  24  juillet. 

BOSA  (saint),  diacre  et  martyr,  accompa- 
gnait 9aint  Bonifaco,  archevêque  de  Mayence 
ni  apôtre  de  TAllemagne,  daps  sa  mission  en 
Hollande,  et  il  fut  mis  à  mort  avee  lui,  près 
de  Dqckum,  le  5  juin  755.  —  K  juin. 

BOSA  (saint),  évéque  d'York  en  Angle- 
terre, avait  d*abord  été  moine  à  Streanes- 
faaieh.  Il  florissait  sur  la  fin  du  vu'  siècle,  et 
il  est  pour  succecseur  saint  Jean  de  Béver« 
ley.  Bède,  qui  avait  reçu  do  liii  Tordre  du 
diacoàat,  fait  un  bel  éloge  de  sa  sainteté,  et 
parle  d*un  miracle  qu*il  opéra  en  guérissant 
iivcc  de  l'eau  bénitp  la  fbmme  d'un  seigneur 
du  voisinage,  et  de  plusieurs  autres  guéri* 
pons  miraculeuses.  Aussi  l'a-t-il  placé  dans 
son  Martyrologe  :  ce  qui  prouve  qu'où  com- 
mença à  l'honorer  peu  d'années  après  sa 
mort*  —  S  vQvembre; 

BOTUIDB  ou  BoTwia  (saint),  Botviduiy 
Martyr,  naquit  en  Suède,  dans  la  province 
de  Sudermanie,  de  parents  riches  mais  idolâ- 
tres, et  fut  élevé  lui-même  dans  les  erreurs 
du  paganisme.  Etant  allé  au  Angleterre,  il  fit 
une  partie  du  voyage  avec  un  sainI  prêtre , 
qui  i'iosiruisit  des  vérités  chrétiennes.  Bo- 
tui^e  t  touché  de  la  grâce ,  embrassa  la  reli- 
gion da  Jésus-Christ.  Qe  retour  dans  sa  pa^ 
trie ,  ii  voulut  rendra  sas  eoneitoyans  parti-^ 
clpants  de  son  bofibeur,  et  sa  lit  i'apélre  d^ 
la  contrée.  Son  zèle  obtint  de  grands  succès, 
çt  il  ei^t  la  cf^!>oi«7tion  d*y  délrt^ifi^  presque 
partout  las  sujjer»titiQnf  |)if  pagânj^gie.  Il  fut 
Victime  dfi  la  charj(é  sa^$  borpes  |)ont  if  usa 
envers  un  esclave.  Àyanl  appris  qù'if  était 
traité  durement  par  son  mqhre,}!  le  j^^pti^ta, 
et,  après  lui  avoir  rendu  là  liberté,  il  Tins- 
iruisit  dans  la  foi  et  s'e^barqu^  avec  lui 

four  le  reconduire  dans  soq  pays,  aun  de  14 
endre  à  sa  famille.  Ce  scâéraC,  mofistrp 
d'hypocrisie  et  d'ingratitnile,  affectait  d'en- 
trer dans  tous  les  sentiments  que  son  libéra-* 
leur  cherchait  à  lui  inspireV,  promettant 
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d*é(re  à  jamais  Adèle  à  la  loi  sainte  qu'il  ve- 
nait d'embrasser.  Mais  on  jour  que  Botuide 
et  son  compagnon  Hesbern  étaient  descendus 
h  (erre  pour  se  reposer  à  Tombre,  sous  un 
arbre,  et  s'y  étaient  endormis,  l'esclave  saisit 
une  hache  et  les  tua  tous  deux.  On  retrouva 
bientôt  le  corps  de  Botuide,  et  les  habitants 
du  pays,  qui  avaient  entendu  parler  de  sa 
sainteté,  Tinbumèrent  avec  respect.  Ils  Orent 
ensuite  bâtir  jne  église  sur  son  tombeau;  et 
depuis  ce  temps  ,  c^st-à-dire  depuis  le  xiii* 
siècle,  il  n'a  pas  cessé  d'être  invoqué  comme 
martyr  et  comme  ap6tre  de  la  Sudermanie. 
—  28  juillets 

BOTDLPHE  ou  Botolp  (saint),  Botulphu$, 
abbé,  né  sur  la  (in  du  vi*  siècle,  était 
frère  de  saint  Adulpite,  et  il  eut  le  bonheur 
d'être  éclairé  des  lumières  de  la  foi  dans  on 
temps  où  l'Angleterre,  sa  patrie,  était  encore 
presque  tout  entière  plongée  dans  les  ténè- 
bres de  Tidolâtrle.  Il  passa,  avec  son  frère, 
dans  la  Gaule  Belgique,  pour  y  trouver  des 
écoles  de  vertu,  qui  étaient  encore  fort  ra- 
res en  Angleterre,  et  il  fit  des  progrès  si  ra- 
pides dans  la  science  des  saints,  qu'on  le 
jugea  bientôt  capable  d'en  donner  des  leçons 
aux  autres.  Aduiphe  ayant  été  élevé  sur  le 
siège  de  Maëstricht,  Botulphe  retourna  dans 
sa  pairie,  afin  de  taire  part  à  ses  compatrio- 
tes des  trésors  spirituels  qu'il  avait  amassés. 
11  demanda  au  roi  Ethelmond  un  emplace- 
ment pour  fonder  un  monastère,  et  le  prince 
lui  donna  le  désert  d'ikanho,  où  Botulphe 
fonda  une  abbaye.  Il  lui  arriva  des  disciples 
en  grand  nombre,  et  il  les  conduisait  dans 
les  voies  de  la  perfection  d'après  les  règles 
tracées  par  les  Pères  de  la  vie  monastique. 
Tous  le  chérissaient  à  cause  de  son  humilité, 
de  sa  douceur  et  de  son  affabilité.  Ses  exem- 
ples portaient  à  la  vertu  plus  encore  que  ses 
discours,  qui  étaient  toujours  édifiants.  Il 
parvint  à  un  âf^e  avancé;  et  dans  sa  vieillese, 
il  fui  accablé  d'une  maladie  longue  et  cruelle, 
qu'il  supporta  avec  patience.  Dans  les  souf- 
frances et  dans  les  afOictions,  il  remerciait 
Dieu  et  le  bénissait,  à  l'exemple  du  saint 
homme  Job.  Il  mourut  en  655,  et  fut  inhumé 
dans  son  monastère.  Il  y  a  eu  peu  de  saints, 
en  Angleterre,  qui  aient  été  honorés  avec 
plus  de  dévotion  que  saint  Botulphe,  et  beau- 
coup d'églises  portent  son  nom.  Son  monas- 
tère ayant  été  détruit  par  les  Danois,  sur  la 
fin  du  IX*  siècle,  une  partie  de  ses  reliques 
fut  transportée  à  Ely  et  le  reste  à  Thornez. 
Saint  Edouard  le  Confesseur  en  donna,  de- 
puis, une  portion  à  l'abbaye  de  Westminster. 
—  9  mars. 

BOULOGNE  (sainte),  Bolonia,  est  honorée 
comme  vierge  et  martyre  dans  le  Bassigny, 
ou  elle  a  une  église  qui  porte  son  nom.—  16 
octobre. 

BODRBAZ  ou  VuLBARD  (saint),  Vulbandus, 
martyr  dans  le  Bugey,  était  palrice  de  Bour- 

Î^ogne.  Il  fut  mis  à  mort  pour  la  justice  par 
es  émissaires  d'Ebroin,vers  l'an  660,  et  saint 
Eloi  a  fait  son  éloge.  Il  y  avait  dans  le  pays, 
qui  fat  arrosé  de  son  sang,  une  église  prio« 
raie,  mentionnée  par  Leidrade,  éyéque  de 
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Lyon ,  dans  une  lettre  à  Gbarlemagne.  — 10 
mai. 

BOITRCHARD  (le  bienheureux) ,  Burw^ 
dus,  curé,  né  en  Suisse  dans  le  xiv*  siècle, 
embrassa  Tétat  ecclésiastique  et  devint  caré 
de  Reinwil,  paroisse  située  sur  une  haotear, 
à  une  demi-lieue  de  l'abbaye  de  Mûri.  Û 
remplit  ses  fonctions  pastorales  avec  un  lèle 
vraiment  apostolique,  et  donna  à  ses  parois- 
siens  l'exemple  de  tontes  les  vertus.  La  véné- 
ration que  les  fidèles  ont  conservée  pour  sa 
mémoire,  et  les  miracles  nombreux  opérés  i 
son  tombeau  ,  attestent  la  sainteté  d'une  ?ie 
dont  les  détails  ne  sont  pas  connus.  On  lai 
donne  le  titre  de  saint  dans  une  charte  de 
150 J,  et  en  1586  on  érigea  en  son  honoear 
une  confrérie,  à  laquelle  le  pape  Paul  Y  ac- 
corda une  indulgence  en  1616.  Les  papes 
Grégoire  XV,  Urbain  VllI  et  Alexandre  VII, 
accordèrent  aussi  à  la  même  confrérie  pla- 
sieurs  faveurs  spirituelles  :  ce  qui  fait  sup- 
poser que  le  culte  rendu  au  bienbeareox 
Bourchard,  depuis  plusieurs  siècles,  a  élé 
autorisé  par  le  saini^rsiége.  —  20  août. 

BOURGIN  (saint),  Burginus,  conresieori 
Thouarce,  dans  TAujou^  Oorissait  vers  la  fia 
du  VI*  siècle.  —  17  novembre. 

BRAIN  (saint),  Branus^  confesseur  i  C)éo< 
nanad  en  Lngénie,  province  d'Irlande, Ooris- 
sait sur  la  fin  du  vi«  siècle,  et  mourut  vers  l'an 
600.  —  18  mai. 

BRANCAS  (saint),  Paneratius ^  éiéqvte it 
Taormine  en  Sicile,  est  honoré  le  3  avril. 

BRAQUE  (sainl),  Brachio,  honoré  à  Menât 
en  Auvergne,  mourut  Tan  576.  —  9  février. 
BRAULÉ  ou  Braulion  (saint),  ilraii/<ti5oa 
Braulio ,  évéque  de  Saragosse ,  fut  élevé  sar 
le  siège  épiscopal  de  cette  ville  en  626.  Soo 
xèle  ne  se  borna  pas  seulement  à  bien  goa- 
verner  son  diocèse  ;  il  aida  beaucoup  saint 
Isidore  de  Séville ,  son  ami ,  à  établir  par 
toute  TËspagne  une  discipline  uniforme  et 
telle  que  la  prescrivaient  les  canons.  Celait 
un  prélat  très-instruit  pour  son  siècle.  Il  (er« 
mina  les  vingt  livres  des  Origines  oa  des 
Et jrmologies ,  auxquels  l'évéque  de  Sévilie 
n'avait  pu  mettre  la  dernière  main.  Noos 
avons  aussi  de  saint  Braulion  deux  lettres  aa 
même  saint  Isidore;  un  éloge  de  ce  saint, 
avec  le  catalogue  de  ses  ouvrages;  la  Vie  de 
saint  Emilie»,  avec  une  hymne  en  vers  iain- 
biques  en  son  honneur.  Saint  Braulion  mou- 
rut en  646,  après  un  épiscopat  de  vingt  ani. 
~  18  et  26  mars. 

BRAVY  (saint),  abbé  en  Auvergne,  Ooris- 
sait dans  le  viii*  siècle.  U  est  honoré  à  Pon- 
zac,  où  l'on  garde  son  chef.  — 15  septembre. 
BREACA  (sainte),  vierge  et  abbesse,  na- 
quit en  Irlande  dans  le  v«  siècle,  et  fat  pla- 
cée, dès  sa  jeunesse,  sous  la  conduite  de 
sainte  Brigitte  de  Kildare,  qui  lui  bâtit  un 
oratoire  séparé  et  un  petit  erriiiiage  ,*  inaii 
elle  la  tira  ensuite  de  cette  solitude  pour  la 
mettre  à  la  tétc  d'un  monastère  qu'elle  ve- 
nait de  fonder  dans  un  lien  connu,  depuis, 
sous  le  nom  de  Field  of  Breaia ,  c'csl-à-dire 
Champ  de  firéaca.  Celle-ci  passa  ensuite  daos 
la  province  de  Cornouailles ,  et  s'arrêta  sur 
le  terrritoire  de  Pembro  Qui  prit  son  000* 
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Elle  y  bâtit  denx  églises.  Tune  à  Trenewitb, 
elTaulre  à  Talmeneth.  Elle  mourut  vers  ie 
miiieo  du  vi*  siècle.  —  18  février, 

BRÉGOCIN  (»*ain()»  Breguinus,  évéque  de 
Canlorbéry«  florîssaii  dans  le  viir  siècle.  Plu- 
licursdes  lettres  quMI  écrivit  à  saint  Lalle, 
archevêque  de  Majence ,  sont  parvenues 
jQsqirà  nous.  11  a  été  honoré  en  Angleterre 
jusqu'au  schisme  de  Henri  VIII.  —  ^k  août. 
RRENDAN  ou  Braudan  (saint),  Bran- 
diinuf ,  abbé  en  Irlande,  fut  surnommé  l'An- 
cion  pour  le  distinguer  de  saint  Brendan  de 
fiirre.  Il  naquit,  en  Irlande,  Tan  485,  et  fut 
élevé  au  monastère  de  Clonaril.  Saint  Finian, 
qui  l'avait  fondé  en  520  et  qui  en  était  abbé, 
j avait  établi  une  écolo  célèbre,  d*où  sor- 
tirent plusieurs  grands  hommes  aussi  illus- 
tres par  leur  sainteté  que  par  leur  science  : 
aossi,  Brendan  y  eut  pour  condisciples  saint 
Brendan  le  jeune  ou  de  Birrc ,  saint  Kiéran, 
Colûmbet  Colomkllle.  La  réputation  de  saint 
Gildas  l'ayant  attiré  dans  le  pays  de  Galles, 
il  passa  quelque  temps  dans  son  monastère. 
Après  avoir  fondé,  en  Angleterre,  l'abbaye 
d'Ailech  et  bâti  une  église  dans  le  pays  de 
Hetb,  il  retourna  en  Irlande  et  se  fixa  dans 
le  monastère  de  Lian-Carvan,  dont  il  devint 
abbé,  après  la  mort  d'Ellène,  auquel  il  suc- 
céda. Il  fonda  dans  sa  patrie  plusieurs  mo- 
naslères,  entre  autres  celui  de  Cluain*Fearla, 
aojoard*hui  Gloafert  dans  le  comté  de  Gai- 
loway  :  il  élablit  aussi  des  écoles,  dont  la 
plus  célèbre  est  celle  de  Ros-Carbre  où  il  en- 
leifiia  lui-même  et  dans  laquelle  il  forma 
AMlusIres  disciples ,  parmi  lesquels  on  cite 
ia\QVlSalo  et  saint  Finian  Lobhar.  Il  avait 
Une  Htur,  nommée  Briga,  qui  embrassa  fa 
▼ie  monastique  et  pour  laquelle  il  fonda, 

fréf  (/eTuam,]e  monastère  dlnachduin.  C'est 
I  qo'il  mourut  le  15  mai  578,  à  Fâge  de  qua- 
tre-vingttrois  ans.  Saint  Brendnn  avait  com- 
posé une  règle  monastique,  qu'il  fit  adopter 
dans  ses  monastères  et  qui  fut  longtemps 
observée  en  Irlande,  quoiqu'elle  fut  d'une 
grande  sévérité.  Il  y  a  près  de  Quintin,  dans 
ie  diocèse  de  saint  Brieuc,  une  paroisse  qui 
porte  son  nom.  —  16  mai. 

BRENDAN  DB  BiRRË  (saint) ,  abbé  en  Ir- 
lande, naquit  dans  le  comté  de  Kerry,  sur  la 
fin  du  v  siècle  et  fut  disciple  de  saint  Finian 
en  même  temps  que  saint  Colomkille,  avec  le- 
quel il  se  lia  d'une  étroite  amitié.  Il  alla  dans 
la  Connacie  achever  ses  études  qu'il  avait 
commencées  à  Cluain-'Raird,  et  eut  pour 
maître  saint  Jarlath ,  évéque  de  Tuam.  II 
fonda  ensuite,  dans  le  comté  de  King,  le  mo- 
pasière  de  Birre,  dont  il  fut  le  premier  abbé  : 
il  le  dirigea  saintement  oi  y  mourut  en  561, 
ou,  selon  d'autres  en  572.  Saint  Colomkille 
étant  un  jour  en  prière  dans  son  monas- 
tère de  Hy,  fut  instruit  par  une  vision  du 
moment  où  saint  Brendan,  son  ami ,  mou- 
rait en  Irlande.  Il  ordonna  aussitôt  à  Dor- 
mit, son  disciple,  de  tout  préparer,  afîn  qu'on 
célébrât  la  messe  pour  la  nativité  de  l'abbé 
Brendan.  Il  entendait  par  nativité  le  passage 
du  saint  à  la  vie  éternelle.  La  nuit  dernière, 
ajouta  saint  Colomkille,  J'ai  vu  les  cieui  s'ou- 
vrir tout  Â  coup,  et  les  chœurs  des  anges  ve- 


nir au-devant  de  son  âme,  avec  une  lumière  si 
éclatante  que  toute  la  terre  en  était  remplie. 
Saint  Brendan,  patron  titulaire  de  la  cathé- 
drale d'Arfearl,  dans  le  Kerry,  y  est  honoré 
le  29  novembre. 

BRENDAN  (saint),  évéque  des  lies  do  Man, 
florissait  dans  le  ix"  siècle  :.il  y  avait  dans 
l'Ile  de  Man  une  église  placée  sous  son  invo« 
cation,  et  qui  s'appelait,  de  son  nom,  Kirk- 
Bradan.  —  2  novembre. 

BRËTANNION  (saint) ,  Vetrannio,  évéque 
de  Tomes  en  Scythie,  s'illustra  parla  sain-- 
Icté  de  sa  vie  et  par  son  attachement  à  la  foi. 
Il  est  surtout  connu  dans  les  fastes  de  TE* 
glise,  par  un  trait  qui  honore  à  jamais  ^a 
mémoire.  L'empereur  Valons,  protecteur  des 
ariens,  s'étant  rendu  à  Tomes,  sollicita  le 
saint  évéque  de  communiquer  avec  les  pré- 
lats ariens  qui  l'accompagnaient.  L'<'mpereur 
se  trouvait  à  l'église  en  présence  d'une  grande 
multitude,  qui  s'y  était  rendue  pour  voir  le 
prince  et  sa  cour.  Bretannion, ainsi  interpellé, 
profita  de  la  circonstance  pour  faire  valoir 
rautorité  du  concile  de  Nirée  ;  et  comme  Va- 
lens  insistait  auprès  de  Tévéque,  celui-ci 
sortit  publiquement  de  l'église  cathédrale 
pour  se  rendre  dans  une  autre.  Ce  coup  d'é- 
clat irrita  tellement  l'empereur,  qu'il  eut 
recours  à  la  violence  pour  venger  l'affront 
fait  à  l'arianisme  dnns  sa  personne.  Il  donna 
l'ordre  de  se  saisir  de  la  personne  de  Tévé- 

3ue  et  de  le  conduire  en  exil.  Mais  la  nation 
es  Scythes ,  qui  n'avait  qu'un  seul  évéque , 
celui  de  Tomes,  et  qui  était  fortement  atta- 
chée à  saint  Bretannion',  ne  put  longtemps 
supporter  son  absence  sans  se  plaindre.  L'em« 
pereur  fut  d'autant  plus  effrayé  de  ces  mur- 
mures, que  les  Scythes  étaient  le  seul  rem- 
part de  l'empire  contre  les  barbares.  Il  pré** 
fera  donc  la  sûreté  de  l'£tat  à  l'intérêt  de  sa 
secte,  et  permit  à  l'évéque  de  retourner  an 
milieu  de  son  troupeau.  Saint  Britannion, 
qui  a  mérité  ie  titre  de  confesseur,  mourut 
vers  l'an  380.  —  25  janvier. 

BHËTOIN  (saint),  Britonius,  évéque  de 
Trêves,  florissait  après  le  milieu  du  iv*  siè- 
cle, et  assista  l'an  374  au  concile  de  Va- 
lence en  Dauphiné.  Il  mourut  en  38§,  et  il 
eut  pour  successeur  saint  Félix.  —  5  mai. 

BRIACU  (saint),  Bhachus,  abbé  de  Guin- 
gamp  en  Bretagne,  florissait  au  commence-* 
ment  du  v*  siècle ,  et  mourut  en  627.  Son 
corps  est  honoré  dans  une  église  qui  porte 
son  nom  :  une  partie  de  ses  reliques  fut 
donnée  à  l'église  de  Saint-Magloire  de  Paris, 
sous  le  règne  de  Hugues  Ca pet. —  17décembre. 

BRIAN4)  (saint),  Briandus,  évéque  de  CIt- 
ainfert  en  Irlande,  florissait  dans  le  xv  siè** 
cle.  11  est  honoré  principalement  au  bourg 
de  Dallyne-Hilly,  où  il  y  a  une  fontaine  qui 
porte  son  nom  et  dont  l'eau  a  servi  h  la  gué- 
rison  d'un  grand  nombre  de  malades. —  4  mai. 

BHICE  (saint),  Brictiui,  évéque  de  Sainte^ 
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Marie  de  Pdntano  et  confesseur,  fui  arrêté 
pendatida  pbrscbdliafldeDibciétiët)  et  souirilt 
plUltcUrs  iburménis  par  ordre  du  ju}ie  Mar- 
ctbri.  A^atit  él6  rendu  à  ta  liberté,  lorsque  ia 
pâii  fui  donnée  à  l^R^ilise,  il  reprit  le  gou- 
yernementdcson  troupeau, converilliin^rand 
nortibre  de  païens  et  mourut  souà  le  règne 
de  Constantin.  —9  juillet. 
'  BRICR  (sdinl),  Briccius,  évéque  de  toui-s, 
fui  élevé  par  saint  Martin  dans  tb  monastère 
de  Marmoutier,  près  de  cette  ville.  Il  ke  re- 
lâcha de  sa  première  ferveur  el  exierça  lona- 
'Umps  la  patiiehctî  de  son  sdibt  maiiKe,  qUi , 
fnsit*bit  jptki'  une  révélation  divine,  prédit  que 
BHce  se  cotiVerlirait  et  deviemlrail  son  suc- 
cesseur. Il  devint,  en  eltet,  évéque  de  TôurS, 
aprè^  la  n)bri  de  saint  ^târtin,  arrivée  en  &0t). 
t)icu  voblùl  lui  faire  expier  pair  des  trihtilâ- 
tlons  ses  fautes  passées,  et  quoique  depuis 
son  élévation  à  Tépiscopàti  rieU  ne  fut  plus 
édiflant  que  8a  conduite,  ^a  réputation!  fut 
attaquée  pdr  la  calomnie  la  trenté>troisièine 
année  de  soii  épiscopîit.  Il  fui  accusé  d'avoir 
séduit  une  fille  du  peuple,  qui  blanchissait 
son  linge,  ou  selon  d'autres,  une  vierge  con- 
sacrée à  Diëù.  Le  saint  eVéque,  fori  de  son 
innocence,  se  ut  apporter  rendant  dont  on 
raccusait  d'être  le  père,el  lui  dit:  «Je  te  con- 
jure, au  nom  de  Jésus-Christ,  de  dire,,  en  piré- 
sence  de  toUl  le  monde,  si  tu  es  mon  Gis  ;  »  et 
renfaiil,  quoiqu*il  n*eût  que  trente  jours  ré- 
pondit: «Non,  vous  n'êtes  pas  mon  père.»  Mal- 
§ré  ce  miracle  qui  le  jusliQait  comptèlemehi, 
es  hommes  puissants  qui  le  haïssaient, 
ameutèrent  la  populace  et  le  firent  cliasser 
de  la  Ville.  Brice  céda  à  Toriige  el  se  rendit  à 
Rome  où  il  passa  plusieurs. années.  Remonté 
sur  son  siège  vers  Tan  4^40,  il  reprit  ses  fonc- 
tions et  continua  de  gouverner  son  diocèse 
avec  une  jgrandc  sainteté.  11  fit  construire  oû 
tombeau  a  saint  Martin  et  bâtit,  sur  le  lieu 
ou  il  avait  été  inhumé,  une  église,  qu*ii  dédia 
à  saint  Etienne.  Il  mourut  en  kik^  et  son 
cullo  devint  bientôt  célèbre,  non-seulement 
en  France,  mais  encore  en  Angleterre  ;  aussi 
les  anglicans  ont  conservé  sou  nom  dans  leur 
calendrier.  Il  y  a  en  France  au  moins  douze 
paroisses  qui  portent  le  nom  de  saint  Brice. 
—  3  novembre.  ^ 

BHICË  (saint)»  Brixius^  enfant  et  mnrtjr 
à  Esche  près  de  Ninoveen  Flandre,  était  Ois 
desainte  Craphaïlde  ou  Uaphaïlde.  Cette 
sainte  femme  avait  reçu  chez  elle  saint  Liviu, 
qui  était  venu  annoncer  l'Evangile  aux  Fla- 
mands,et  qui  availbaptiséson  fils.  Les  païens 
ayant  massacré  le  saint  missionnaire,  tour- 
nèrent aussi  leur  fureur  contre  RaphaYIde 
qui  lui  avait  donné  Ibospitalité,  et  la  mirent 
à  mort  avec  son  JilSf  i'aa  659.  —  12  no- 
vembre. 

BRIËUC  (  saint),  jffrtociif,  évoque  région- 
naire,  né  vers  l'an  i^P9,  était  d'une  famille 
illustre  db  la  Grande-^Brelagnc  :  son  père  se 
nommait  Cerpus  et  sa  mèrelÉIdrudc.  Il  s'at- 
tacha, à  rage  de  vingt  ans,  a  saint  Germain- 
d'Auxerre  qui  était  venu  combattre  les  pé- 
lagii-ns  en  Angleterre,  le  suivit  en  France  et 
devint  nn  de  ses  principaux  disciples.  Ayant 
été  ordonné  prêtre,  il  retourna  dans  sa  pa- 


trie, y  convertit  ses  parents,  qui  raidèreniâ 
bâtii*  la  célèbre  éj^lise  Ae  brande-Lanii,  f\i^ 
tl(*  Li^deltd  11  se  fixa  ,  donnant  d*elceilentes 
leçons  de  vêrlù  à  ceux  qui  Hnrénl  se  met- 
tre souâ  sa  conduite.  Quelques  années  après 
il  revinl  en  France  bt  s'établît  dans  TArmo* 
rique.  Il  cbnveriît,  dans  le  teri*ttoire  de  Tré* 

f;uler,  un  riche  seigneur,  nothniéCônan,qtti 
ui  fourbit  des  fonds  pour  bâtir  un  monas- 
tère dans. la  partie  septentrionale  de  l'Anno* 
rique,  et  le  nombre  ue  Ses  religieux  fut  bien- 
tAt  considérable.  Après  les  avoir  (jouvernés 
^uël()ue  t^mps,  il  ûomma  un  abbé  a  sa  phce 
et  se  relira  lensuite  chez  î^i^atlbn  ou  Rigold, 
prince  de  Domnouie  dans   là  Grahdc-Brela' 

f[ni;,  (lUl  était  venu  depuis  peu  s'établir  dâtis 
'Annbrique  avec  plusieurs  de  ses  sujeli. 
5^aibl  Bitêufe,  qui  était  sÔii  jiàrcnt  el  sao 
nMy  eii  obtint  tine  maison  avec  un  emplace- 
hient  pour  bâtir  un  nionastère  el  une  iglise, 
qui  fut  placée  sous  l'invocation  de  saiot 
Ëticnhe.  Il  gouverna  lui-même  ce  monas- 
tère jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  vers  Tau  502, 
â  l'âge  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Ce 
mbiiastère  donna  naissance  à  une  ville  con- 
sidérable, qui  porte  èon  nom,  et  qui  Tal  éri- 
gée eii  évéché,  l'an  B44.  Saint  Brieùc, qui  en 
est  regardé  comme  le  premier  évéque,  avait, 
il  est  vrai,  le  caractère  épiscopal,  m^is  sans 
ètt'e  attaché  à  aucune  é|ilisè  particulière. 
l)ûraût  lès  incursions  des  Nortiiàiids,  scsre* 
liques  furent  transportées,  de  son  mortas- 
tère,  daiis  celui  de  Saint-Serge  d'Angers,  e( 
1  église  de  Saini-Bricuc  en  récupéra  uoe  paN 
lie  en  1210.  --  1'^  mai. 

BKIGIdH  [  sainte),  vierge  et  martyre,  qtie 
1  on  croit  être  Tune  aes  compagnes  desaiule 
Ursule  et  sa  p^irente,  est  honorée  à  Coio|pM 
daus  l'église  de  Saint-Jcau-Baplislei  oàTofl 
garde  son  corps.  —  4  t'^vrier. 

BUtGlDË  (sainte),  Brigida^  vierge,  ab- 
besse  et  patronne  de  rirUiiide,  naquit  à  Fo- 
chard  dans  la  province  d  tlitonie,  et  Oo^i^ 
sait  ail  eommencement  du  vr  siècle.  Ayaat 
renoncé  au  monde  pour  se  consacrer  à  Dieu, 
elle  reçut  le  voile  des  mains  de  saiot  Mel, 
neveu  et  disciple  de  saint  Patrice,  et  s'éiaat 
construit  sous  un  gros  chêne  ooç  cellule, 
qu'on  appela  kiU  Lara  iia  Cellole  du  Cbéot, 
elle  y  passa  quelque  temps,  menant  la  vie  ^ 
recluse.  Mais  des  personnes  de  son  seis 
étant  venues  se  ranger  sous  sa  condaiie, 
elle  les  réunit  en  communauté,  et  fopdaaiaii 
un  couvent,  le  premier  de  toute  ririaode;il 
donna  naissance  à  plusieurs  autres,  qot  f^ 
connaissaient  sainte   Brig[ide  pour  mèrett 
pour  fondatrice.  .On  ignore  les  détails  de  ta 
vie  ;  mais  on  croit  qu'elle  snourat  v«fs  1'^^ 
521.  Son  nom  devînt  célébrera  cattse  des 
nombreux  miracies  opérés  par  sep  in^^'' 
cession.  Elle  est  nommée  dans  le  MartyDH 
loge  de  Bède  et  dans  ceqx  qui  .ont  étéeoin- 
posés  depuis.  11  y  avait  pltisieurs  éfli*^^^^ 
diées  à  sainte  Brigide  en  Angleterre^  en  M* 
lemagne  et  çn  j^rance.  On  trouva  sali  cot^ 
avec  ceux  de  saint  Patrice  et  de  saittt  C(^ 
lomb,  sous  une  triple  voûte  4e  Dovrn*Falrit*^ 
en  1185,  et  on  le  transporta  d^nt  la  catiit* 
drale  de  la  même  ville.  Son  cbef  est  i  ^^^ 
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bonne,  dàiis  Véglisô  qui  apparlenait  atit  J6- 
iui(«.  —  !'•'  février-.  î 

BRIGITË  DE  NDGRNT  (siîntô),  BHoUta, 
Ti'él-^p.  esl  honorée  fen  ToUrainé.  Saint  Gré- 
gniirc  m  îd'ur^  rapporte  <)ue  àdn  corpâ  aiiist 
^ùà  cMUi  de  sdthtc  Maùro  furent  découverts 
fouS  l'I^pisrnpal  dé  saint  Ëiiphrône,  son  pré- 
décesseur. On  ïàiX  pd  fôle  à  Nogenl-les-Vier- 
ges,  R^^i  de  ncauvaU.  — 3  juillet. 

BRlGITB  (sainte),  Bri^dis,  vierge  iHan- 
daise,  èSaii  soeur  de  âainl  Âpdré  dit  le  Scot; 
qui  devînt  archidiacre  de  t^ièsolU  {près  de 
Florence.  Il  paratl  qu'elle  viril  habiter  Tlta- 
lie  avec  son  frère^  et  qu*elle  hiourut  il  Fié- 
soli  vers  la  fin  du  viii<!  siècle.  11  y  a  pris  de 
celte  ville  ùh'e  église  qUi  porte  son  hdm, 
et  plie  esl  honorée  le  1*'  février  et  lé  31  dé- 
c*»tnbire. 

BRIGITË  (salrtlc),  Srigiiià,  vruVr,  (îlle  dé 
Rîrcrpf,  prince  du  sang  royal  de  Suède  et  de 
f^îgrMë,  qui  désbendail  des  rois  Gothâ,  tous 
deux  dùSsi  illustrés  par  leur  piété  que  par 
lelif  haiiié  naissance,  nnqoit  vers  l'îin  1302, 
H  perdit  sa  mère  peu  de  temps  aprè^.  tliie 
tâote,  récôiiitilandable  par  Si's  vertus,  se 
chargea  de  l'éducatloit  de  Bri^ite,  qui  fui 
privée  de  l'usage  de  Ta  parole  luéqu'â  l*âgé 
de  trois  ans.  Aussitôt  qu'elle  piii  parler,enë 
ne  se  jS'érvit  de  sa  langue  (\\ïe  pour  IdUci* 
Dieu  et  pour  teiriir  des  conveNatlons  édifl;iu- 
tes,  et  ne  montrait  dMiiclinatioD  que  pour  les 
exercice^  de  piété.  Ayant  éhtëiidu,  â  Td^e  dô 
dix  an^yiih  serïnon  sur  la  passion,  elle  ed  fdl 
si  touchée  que,  la  tiuit  Àuivdhte,  elle  brut 
voir  Jésus-CbiûU  attaché  à  ta  croi$,  lout 
convert  de  ptatéà^t  Je  ^an^,  qui  lui  disait  : 
f  Kegardet-n.oi,  ù)à  BHë.  —  lihl  Sei^ncUi-, 
qui  vous  a  tirailâde  \i  sbH'ef  ^Ceut  qilt  rtic 
tnéprisenly  et  qui  àoht  Idsensibteft  à  iHbti 
amour.  »  —  L^hifKèâsièn  que  fit  âur  ël^é  ce 
songe  mystérieux  iie  s'éfTàça  jamaU,  et  oèis 
lors  les  soufTrniicës  dit  Scllivëtir  déVInf^i'fit  le 
Sujet  contindël  de  sèâ  théditàiidns,  et  Idt  fài^ 
saieat  souvent  répatidre  défi  larmes.  Â  l'à^e  â'é 
seize  au$,  elle  ëpou§a,  par  bbéissanee  pbiit* 
son  père,le bienheureux Ulphon,pfincé do  Në- 
Hcie,qui  en  avait  dixhliit.  ils  passëfenl,  d*iin 
consentement  mutuel»  Id  prétiiièi-e  antiée  de 
leui*  !iiariagc  dans  la  conlincncë.  Leur  tHai- 
fon  devint  toîUaic  dn  hionastéte,  où  lis  pra- 
tiquaient les  austérités  du  cloître.  Saintjii  Sr(- 
gile  eut  huit  enfaiits,  Sont  le  plus  célèbre 
ett  sainte  Câllté'rlbé  de  Suéde.  Après  la  nni$^ 
sance  du  derhîèr,  lès  deux  époux  Orént  V(feU 
de  continence  pbUr  le  reste  de  ledr  vle;il§ 
augmentèrent  leiirs  auibôfies  et  fondèrent 
un  hôpital  pour  les  malades,  qu'ils  allaient 
souvent  servir  ëtii-hiérhes.  tllphon,  pdur  ne 
plas  è'dctsupcrque  de  sa  saHctificdlton,  se  dé- 
mit des  \l\Ui:i  qu'il  avait  à  \i\  cour,  et  Ot, 
accoropaj^Hô  de  sainte  Brigite,  le  pèlerinage 
de  Compôslellé.  En  f-evenant  d*Espagnô  11 
tomba  maladi!  â  Ârrad  tSt  y  reçut  les  sacré- 
medts  de  Tlilglîsé  Ati  mains  tié  l'évéAuë  Uë 
celle  vilfe.  Le  prince^uérit,  grâce  hhx  soins 
et  aux  prières  de  ifrigilë,  ëi  de  retour  ett 
Sapde  il  ertlrû  dans  le  iddUastèrë  d'Alvàstrë, 
de  Tordre  de  Cl(éatiic,ët  y  rhodi'ut  peu  de 
te:npi  aprôs  éa  odeur  de  saidtélé,  l'an  IdU. 


II  eu  nommé  dans  le  Méndldgè  dé  titeaux 
le  12  février.  Brigite,  déVëUOe  tcuvo,  pâria- 
gea  à  ses  enfants  les  mcrià  de  leur  père»  et 
renonça  elle-méhfie  à  tout  ce  qu^elle  avait  été 
dans  le  monde  pour  mener  une  vie  nauvre  et 
pénitente,  ne  portant  plus  dé  iihge,a  Texcep- 
lion  du  voile  qui  lui  bodviralt  la  tète,  et  se 
revêtant  d*habits  grossiers,  qu'elle  attachait 
avec  des  cordes  pleines  de  nœudé.  Le^  austé- 
rités qu'elle  pratiquait  àoiit  iticrôVablës  :  les 
vendredi^,  elle  né  vivait  <|de  dé  oaiU  et  d>au. 
Ay.iiit  fohdé  lé  lnotidstê>ë  dé  Wàstéin  dans 
le  diocèse  dé  Llfacopert,elie  y  éiiblit  dn  nou- 
vel institut,  destiné  principalement  &  hoho-^ 
rer  la  i^asstbn  de  Jcsds-Christ,  et  qui  pour 
cette  t-aison  fut  nôitiinô  l^drdrë  dh  SanVeiii'. 
Elle  lui  donnd  la  règle  dé  Sâiht  Âfagustin, 
avec  q(i(;lquoS  consiilullons  particulières  qui 
lui  furent,  dit-oti,  dlctéèl  par  Jéâus-Christ 
lui-même  dans  uhë  visioo.  Elle  mit  à  Was- 
teln  soixarite  religieuses,  treize  prêtres  pour 
honorer  les  douze  apôtrç^  et  saint  Paul, qua- 
tre diacres  pour  représebtel:  les  q.(i;]ilre 
grands  doctetirs  dô  rEglisë,  et  huit  frèreS 
cortvprs.  L'abbe^se  avait  toute rdtitprlté  l?m. 
porelle,  même  sur  les  rellgîedx,  et  ceux-ci 
étaient  Supérieurs  spiriltiels  deà  rëligleu^ei. 
Les  délit  sexes,  quoique  habitant  lé  luémid 
monastè^(^  étaienl  sépahés  par  dUë  clôiuré 
inviolable  et  rieh  n'était  coninàtih  ekitre  eux 
que  l'église,  dislHbuée  dé  ihanière  que  les 
uns  ne  pouvdlertl  voir  les  âutires.  Sainto  Bri« 
gilë  régla  qu'il  en  seirait  de  métbe  pour  \ti 
autres  ttionasièi*e8  qd'on  fodderait  dans  la 
suite,  voulant,  en  outre, qu'ils  fussent  placés 
sons  la  juridiction  des  évéque^  diocésains  et 
qu'on  ne  ^til  cri  ériger  de  nouvëaufc  sans 
une  permiâslon  ett)rësée  dli  paô(^.  Tou§  ces 
réglemetits  fureht  confirmés  en  1365  pai*  tlir- 

Sain  V.  Suinté  BHglie,  après  Avoir  pa^Sé 
eux  m  h  Wasleih,  alla  faire  liu  pèloH- 
nage  à  Rome,  afin  de  satisfaire  le  piedt  dé- 
sir qu'elle  avait  tlë  brléf-'éd^  lé  tombeau 
des  Apôtres,  ei  de  vériéréi'  lé§  féliddeS  dé 
tant  de  sdinls  qtie  renrêrrnd  là  capAàlé  dU 
monde  chrétien.  Ëilé  unit  pit  V  nioi*  son 
séjour,  et  s'y  fit  a<lmirer  pat-  t'ê'cl<it  tfc  ^S 
vertus,  vivant  daits  là  Mralte,  les  Vëillt^  et 
les  autres  pratiques  de  là  pébitence,  iUitliat 
les  églises  et  les  hôpitaùt.  Duré  à  elle-diëmë, 
et  pleine  de  douceur  |;)our  lès  abtrës.  toUtéfi 
sps  actions  portaient  l'empreinte  de  là  tUa-« 
rite  et  de  rhumiiité.  On  voit  encore  à  Rddië 
des  moUumehts  de  sa  pieuse  kh'uhlflëeuc^,  en- 
tre autres  une  maison  poui*  lés  étddidilts  et 
les  pèlefins  de  sa  Dation.  Lëit  trt?ntë  derniè- 
res années  de  sa  vie,  ëltô  se  éonfessaft  tous 
les  jours,  et  cohimUnialt  pldsff^nrs  Uiti  là 
semaine.  Les  révélations  dont  elle  fut  tdvb- 
risée,  et  qui  d^aleht  pour  objet  principal  les 
soufft-ances  du  Sauveur  ajoutèrent  t<hcufe  â 
sa  l*épuiation  de  sainteté.  Sainte  BHglte  né 
les  écrivit  pas  elle-même,  mais  tlle  les  diî  ta 
à  Piert-ë,  priéUr  du  tnbnastère  d*ÂlVàsthè,  et 
à  Mathias,  chdnoinë  dé  Lincnpeo,  ses  di- 
rect-urs.  Elles  furent  exahilnées  aU  feondlô 
dé  Bâle  par  lé  célèbrii  Jean  de  Tinri-CVë- 
mata,  depuis  cardinal,  qui  les  a))prôuva 
comme  otites  à  riaslractlon  des  fidèlas  ;  mala 
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celle  approbation,  safRsante  pour  détermi- 
ner à  y  croire  pieusement,  n'entraîne  pas 
robligation  d*y  soumettre  son  esprit  comme 
à  une  décision  de  l'Eglise.  L'ardent  amour 
que  sainte  Brigite  avait  pour  Jésus  cruciflé 
lui  inspira  la  résolution  de  faire  le  pèterinage 
de  la  terre  sainte,  à  la  suite  d*une  vision 
qu'elle  eut  en  1371.  Quoique  âgée  de  69  ans, 
elle  se  mil  en  route  avec  sainte  Catherine,  sa 
elle,  qui  était  allée  la  rejoindre  à  Rome  de- 

Î^uis  plus  de  vingt  ans  ;  elle  arrosa  de  ses 
armes  les  lieux  sanctifiés  par  la  présence 
du  Sauveur  et  teints  de  son  sang,  et  visita, 
en  revenant,  les  plus  célèbres  églises  de  Si- 
cile et  d'Italie.  Attaquée  de  la  fièvre  sur  sa 
route,  elle  bflta  son  retour,  afin  de  pouvoir 
mourir  à  Rome.  Dieu  loi  accorda  cetl(^  salis- 
faction.  Se  sentant  près  de  sa  fin,  elle  donnait 
des  avis  fort  touchants  à  son  fils  Birger  et  i 
sainte  Catherine,  qui  l'assistaient  dans  ses 
derniers  moments;  elle  se  fit  ensuite  étendre 
sur  un  cilice  pour  recevoir  les  sacrements 
de  l'Eglise,  et  mourut  le  23  juillet  1-373,  âgée 
de  71  ans.  On  l'enterra  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent,  qui  appartenait  aux  pauvres  Cla- 
risses.  L'année  suivante,  Birger  et  Catherine 
firent  transporter  son  corps  a  son  monastère 
de  Wastein,  en  Suède.  Les  miracles  opérés 
à  son  tombeau  engagèrent  le  roi  de  Suède, 
les  évéques  et  les  grands  du  royaume  à  faire 
procéder  à  sa  canonisation.  Sainte  Calbe- 
rme  fut  chargée  d'aller  poursuivre  l'afTaire 
à  Rome,  ou  elle  resta  deux  ans.  Sainte  Bri«- 
gite  fut  canonisée  en  1391  par  Boniface  IX  ; 
mais  comme  ce  pape  n'était  pas  universelle- 
reconnu,  quand  le  grand  schisme  d'Occident 
fut  terminé,  le  concile  de  Constance  déclara, 
en  1415,  que  la  bienheureuse  Brigite  avait 
mérité  d'être  insérée  dans  le  Caialogoe  des 
saints,  et,  en  1419,  Martin  V  confirma  de 
nouveau  sa  canonisation.  —  8  octobre  et  23 
Juillet. 

BRINOLF  (saint),  Brinuffui,  évéque  de 
Skar,  en  Saède,  était  né  dans  la  province  de 
Weslrogolhie.  Il  vint  faire  ses  études  à  Pa- 
ris,, et  pendant  les  dix-huit  ans  qu'il  y  sé- 
journa, il  édifia  cette  yille  par  ses  vertus  et 
s'y  fit  admirer  par  sa  science.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  devint  successivement  chanoine 
de  Skar,  doyen  de  Lincopen,  et  enfin  évéque 
de  la  première  de  ces  deux  villes,  où  il  rem- 
plit arec  lèle  tous  les  devoirs  d'un  saint  pas- 
teur. H  mourut  en  1317.  —  6  février. 

BRINSTAN  on  BIRSTAIN  (saint),  Birista- 
nus  ou  Brinstanuif  évéque  de  Winchester, 
naquil  sur  la  fin  du  ix*  siècle,  et  fut  élevé 
dans  le  monastère  de  Winchester,  sous  saint 
Grimbald,  qui  en  était  le  premier  abbé.  Ses 
tertus  ei  ses  lumières  le  firent  placer  sur  le 
siège  épiscopal  de  cette  ville,  en  931,  après  la 
démission  du  pieux  Tritheslan.  Guillaume 
de  Malmesbury  fait  un  grand  éloge  de  la  sain- 
teté de  Brinstan,  qui  montrait  surtout  un 
Srand  zèle  pour  le  soulagement  des  fidèles 
éfunts.  Il  offrait  tous  les  jours  pour  eux  le 
saint  sacrifice,  et,  pendant  la  nuit,  il  récitait 
encore  des  psaumes  pour  le  repos  de  leurs 
âmes.  Sa  charité  envers  les  pauvres  n'était 
pas  moins  admirable  :  tous  les  jours  il  lavait 
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les  pieds  à  un  certain  nombre,  et  les  servait 
ensuite  lui-même  à  table.  Lorsqu'ils  étaient 
sortis,  il  se  mettait  en  prières  et  occopail  à 
ce  saint  exercice  plusieurs  heures  de  la  nuit. 
Il  mourut,  jeune  encore,  sans  avoir  éprouTé 
aucune  maladie,  le  k  novembre  d3V,  après 
un  épiscopnt  de  trois  ans.  —  k  novembre. 

BRITHON  (saint),  Berethunus^  premier 
abbé  de  Béverley,fut  placé  à  la  télé  de  ce 
monastère  par  saint  Jean,  évéque  d'York, 
qui  l'avait  fondé,  et  dont  il  était  le  disciple. 
Il  mourut  en  733,  et  il  est  honoré  le  15  mal. 

BRITVOLD  (saint),  Brithvoldus,  évéque 
de  Villon,  en  Angleterre,  fiorissait  au  com- 
mencemenC  du  i*'  siècle,  et  mourut  en  10(5. 
Peu  de  temps  après,  ce  siège  fut  transféré  à 
Saiisbury.  —  22  janvier. 

BRIVADD  ou  BRITWALD  (saint),  Brith^ 
walduSf  archevêque  de  Cantorbery,  né  dans 
le  milieu  du  vu*  siècle,  fut  d^abord  abbé  de 
Glastenbory  ;  mais  il  se  démit  de  sa  dignité 
pour  se  retirer  dans  le  petit  monastère  de 
Riculf,  près  de  Tile  de  Thonet,  afin  de  se  li- 
vrer tout  entier,  dans  celle  solitude,  aux 
exercices  de  la  pénitence  et  à  Téludc  de  1% 
criture  sainte  :  il  voulait  aussi  se  rapprocher 
de  saint  Théodore,  archevêque  de  Canlor- 
béry,  pour  lequel  il  avait  une  profonde  vé- 
nération, mais  il  ne  pensait  guère  que  la  Pro- 
vidence le  destinait  à  devenir  son  succès^ 
seur,  et  c'est  cependant  ce  qui  arriva  eo 
692.  il  édifia  son  troupeau  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  et  mourut,  après  un  épis- 
copal de  (rente- neuf  ans.  Tan  731.  Son  corps 
fut  inhumé^non  dans  le  porche  de  l'église  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  où  étaient  in* 
humés  ses  prédécesseurs,  à  partir  de  saint 
Augustin,  mais  dans  Téglise  même,  ainsi  que 
saint  Taiwin,  son  successeur.  —  9  janfier. 

BROCAN  (saint),  i^reccanus,  est  honoré  i 
Bchdruim  en  Angleterre  le  7  mai. 

BROCARD  (  le  bienheureux),  Brocardus, 
prieur  du  Mcmt-Carmel,  succéda  au  bienheu- 
reux Berlhold  dans  le  gouvernement  des  Er- 
mites qui  habitaient  celte  montagne  célèbre, 
et  qui  ont  donné  naissance  à  Tordre  des  Car- 
mes. Ce  fut  sous  Brocard,  et  sur  sa  demande, 
que  le  bienheureux  Albert,  patriarche  de 
Jérusalem  leur  donna  une  règle,  vers  Tan 
1209. 11  mourut  en  1231,  et  il  est  honoré  dans 
son  ordre  le  2  septembre. 

BRUNO  (le  bienheureux) ,  surnommé  ie 
Grand,  archevêque  de  Cologne  et  doc  de 
Lorraine,  était  Ois  de  Henri  l'Oiseleur,  em- 
pereur d^Allemagne  et  de  sainte  Uatbildc.  il 
naquit  vers  Tan  925  et  fut  confié  dès  Tâgedo 
quatre  ans  à  Baudri,  évéque  d'Dlrechi,  qui 
mil  tous  ses  soins  à  le  former  à  la  science  et 
à  la  piété.  Le  jeune  prince,  doué  d'heureu- 
ses dispositions,  fil  des  progrès  rapides  dans 
rétudede  la  littérature  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  Les  heures  qu*il  ne  consacrait  pas  a 
la  prière,  il  les  employait  à  la  lecture  des 
classiques  anciens,  qui  lui  deyinrent  si  fa- 
miiiers  que  sa  conversation,  lorsqu'il  parut 
à  la  cour  de  Feropereur  Othon,son  frère,  lui 
attirail  l'admiration  des  hommes  les  plus 
savants;  mais  il  renonça  aux  graudcors 
mondaines  pour  se  consacrer  au  service  des 
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anlels.  Klânt  entré  dans  l'état  ecclésiastiqae,^* 
«on  mérite  plus  encore  que  sa  naissance  le 
tt  nommer  en  953  à  l'archevêché  de  Cologne, 
n  se  livra  avec  zélé  à  tous  les  devoirs  de 
Pèpiscopat,  mais  surtout  à   la  réforme  du 
clergé  et  des  ordres   monastiques.  Dans  le 
tomolledes  affaires  politiques  où  il  se  trou- 
va engage  comme  duc  de  Lorraine»  tant  en 
Allemagne  qu'en  France,  il  ne  négligea  ja- 
mais les  affaires  de  son  diocèse  qu'il  menait 
de  front  avec  les  affaires  de  TBlat,  sans  que 
les  soins  qu'il  donnait  aux  unes  fissent  tort 
i  ce  qu'il  devait  aux  autres ,  son  génie  vaste 
suffisant  à  tout.  D'ailleurs  il. avait  le  talent  de 
connaître  les  hommes  et  s'entourait  de  fidè- 
les ministres  en  même  temps  qu'il  pourvoyait 
les  églises  de  dignes  pasteurs.  Il  fit  placer  sur 
les  sièges  de  Toul  et  de  Cambrai  des  prélats 
recummandables  et  ^'opposa  à  ce  que  Hu- 
gues, archevêque  de  Reims,  qui  avait  été  dé- 
posé, reprit  ses  fonctions  après  la  mort  d'Ar- 
taold  qu'on  lui  avait  donné  pour  successeur* 
W  y  fil  nommer,  en  %â,  un  prêtre  pieux  et 
savant,  nommé  Adalric  ou  Odalric,et  le  pape 
Jean  XII  confirma  la  déposition  de  Hugues 
et  le  déclara  intrus.  Bruno  s'étant  rendu  en 
965  au-devant  de  son  frère  Othon,  qui  s'é- 
tait couvert  de  gloire  en  Italie,  ils  se  rencon- 
trèrent à  Mayence,  le  jour  de  la  PuriUca* 
Uun.  Us  passèrent  ensemble  à  Ingelhcim  le 
carême  et  les  fêtes  de  Pâques  dans  des  exer- 
cices de  piété  ;  ensuite  ils  descendirent  le 
Khin  jusqu'à  Cologne,  où  leur  mèreMalhilde 
el\e«r  sœur  Ger berge, mère  du  roi  Lolhaire, 
qtû raccompagnait,  vinrent  avec  pompe  à 
lear  reiicontre.  Presque  tous  les  membres 
de  la  famille  impériale  se  trouvant  réunis  à 
Co/ogoe  avec  les  grands  de  l'empire»  ils  y 
oéiébrèrent  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  à  la 

Srando    édification  des   habitants.  Ensuite 
thon  et  Brano,  qui  ne  devaient  plus  se  re- 
voir, se  séparèrent  en  versant  des  larmes 
qoe  leur  faisait  répandre  l'affection  frater- 
nelle. L'empereur   partit  pour  le  nord  de 
TAIlemagne,  et  l'archevêque  de  Cologne, 
après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  son 
diocèse  .et  donné  des  avis  salutaires  à  son 
clergé  et  à  son  peuple,  se  mit  eu  route  pour 
Conipiègne,afin  d'aller  pacifier,  dans  l'intérêt 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat ,  certains  différends 
qoi  s'étaient  élevés  entre  ses  neveux.  Mais 
avant  d'être  arrivé  au  terme  de  son  voyage, 
il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente,  et  s'étant 
bit  transporter  à  Reims,  il  y  mourut  le  11 
octobre  965,  après  quelques  jours  de  mala- 
die, n'étant   âgé  que  de  quarante  ans.  Son 
corps  fut  reporté  à  Cologne,  et  enterré  dans 
I'é|lise  de  Saint-Pantaléon.  Il  avait  employé 
ton  immense  fortune  à  des  œuvres  pies, 
comme  on  le  voit  par  son  testament,  et  sur- 
ent en  fondations  de  monastères.  Quoique 
^n  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  Martyro- 
loge romain,  on  le  lit  dans  la  plupart  des 
autres,  et  ilest  honoré  comme  saint  de  temps 
ioiatéroorial  dans  les  provinces  rhénanes. 
^11  octobre. 

BRUNO  (le  bienheureux),  frère  lai,  du 
'Monastère  d'Otloboern,  en  Souabe,  au  com- 
lacement  du  xi*  siècle,  donna  l'exemple 
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d'une  sainteté  extraordinaire,  et  s'éleva  à  onn 
haute  perfection.  En  1189,8es  reliques  furent 
exposées  à  la  vénération  dès  fidèles,  dans  Té- 
gliso  de  son  monastère,  où  est  son  tombeau» 
Elles  sont  devenues  célèbres  par  plusieurs 
miracles  et  par  la  dévotion  des  fidèles  qui 
les  visitent  avec  une  pieuse  confiance.  —  k 
juillet. 

BRUNO  (saint),  évêque  de  Wurlzbourg,  fils 
de  Conrad, duc  deCarinthie,ctdeMalhildede 
Mansfeld,reçut  une  éducation  digne desahan- 
te  naissance.Etaut  entré  dans  l'état  ecclésias- 
tique,  ses  vertus etson  mérite lefirent nommer 
évêque  de  Wurtzbourg,  en  1033.  Il  fit  con- 
struire l'église  cathédrale  de  celte  ville  et  ré- 
parer à  ses  frais  les  églises  de  plusieurs  mo- 
nastères de  son  diocèse.  En  1037,  Il  accom- 
pagna l'empereur  Conrad  II,  dii  le  Salique, 
son  neveu,  qui  allait  en  Italie  pour  châtier 
les  Milanais  dont  il  était  mécontent.  Bruno, 
dans  cette  expédition,  eut  une  vision  dans 
laquelle  saint  Ambroise  lui  apparut  pen* 
dant  la  nuit  et  lui  recommanda  d'enjoindre 
A  l'empereur  de  ne  faire  aucun  mal  aux  ha- 
bitants de  cette  ville,  s'il  ne  voulait  encou- 
rir la  vengeance  du  ciel.  Conrad,  effrayé  de 
cette  menace,  leur  pardonna.  Le  salut  évê- 
que de  Wurtzbourg  accompagna  aussi,  eo 
10^5,  l'empereur  Henri  III,  dit  le  Noir,  lors- 
que ce  prince  allait  réiablir  sur  son  trône 
Pierre  ,  roi  de  Hongrie  ;  et  comme  ils  se 
trouvaient  un  jour  au  château  de  Kosen« 
bourg,  avt*c  une  suite  nombreuse,'et  qu'ils 
étaient  prêts  à  se  mettre  A  table,  le  plancher 
do  l'appartement  s'enfonça  :  plusieurs  dc' 
ceux  qui  se  trouvaient  là  furent  écrasés, 
d'autres  blessés.  Saint  Bruno  fut  du  nombre 
de  ces  derniers  et  mourut  par  suite  de  cet 
accident ,  quelques  jours  après ,  le  27  mai 
lOUl.  11  s'opéra  un  grand  nombre  de  mira- 
cles sur  son  tombeau,  et,* en  1202,  l'Allema- 
gne demanda  au  saint-siège  sa  canonisation, 
qui  n'eut  lieu  cependant  que  sous  Innocent 
IV,  vers  l'an  1250.  Saint  Bruno  a  laissé  sur 
l'Ecriture  sainte  des  commentaires  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  ceux  de  saint  Bruno, 
instituteur  des  Chartreux;  il  fait  usage  des 
obèles  et  des  astérisques,  A  l'exemple  d*Ori* 
gène,  pour  marquer  les  différences  entre  le 
texte  hébreu  et  la  version  des  Septante, 
et  entre  celle-ci  et  l'ancienne  Vulgate.  11  a 
aussi  laissé  une  explication  du  Sjmbole  des 
apôtres  et  de  celui  dc  saint  Athanase,  ainsi 
que  plusieurs  traités  de  piété,  qui  prouvent 
qu'ilétaitaùssirecommandable  par  sa  science 
que  par  sa  sainteté.  —  17  mai. 

BKUlNO  (saint),  de  Tordre  des  Chartreux  , 
né  vers  l'an  1035,  A  Cologne,  d'une  famille 
noble,  montra,  dès  son  enfance,  une  gravité 
supérieure  à  son  Age,  et  fut  placé  dans  Té- 
cole  de  saint  Cunibert,  à  Cologne,  où  il  fit 
des  progrès  rapides  dans  les  sciences  et  la 
piété.  Saint  Annon,  archevêque  de  cette  ville, 
l'avant  nommé  à  un  canonicat  de  son  église, 
le  jeune  chanoine  alla  continuer  ses  études 
à  Reims,  ville  alors  célèbre  par  Técole  de  sa 
cathédrale.  Il  s'y  distingua  bieniêt  par  ses 
succès,  surtout  dans  la  philosophie  et  la  théo« 
logie  :  aussi  ses  contemporains  lui  donnent-* 
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ils  le  titre  de  Philosophe,  de  Théologien  q( 
même  de  Poêle.  lis  le  regardeol  comme  an 
des  plus  illuslrçs  élèves  de  Técoiede  Reitns, 
et  font  aussi  l*éIoge  de  ses  vertus.  Il  fut 
ehoisi  par  l'archevêque  G<?rvais  pour  écolà- 
(re  de  Reims,  dignité  qui  doanait  au  titulaire 
la  direction  des  écoles  publiques  et  l'inspec- 
tion des  éludes  supérieures  du  diocèse. 
Bruno  justifia  ce  choix  par  sa  capacité  et  sa 
science.  Ses  leçons  avaient  pour  hut  princi- 
pal de  eontluire  à  Dieu,  et  de  faire  connaî- 
tre et  pratiquer  ses  lois.  Il  eut  des  disciples 
qui  portèrent  au  loin  sa  réputation,  entre  au- 
tres Robert,  de  la  famîtic  ih'.s  ducs  de  Bour- 
goj^ne,  depuis  évéque  de  Lanj^ros  ;  Eudes, 
qui  devint  cardinal-évéquti  d*Oslie,  ensuite 
pape  sous  le  nom  d*Urhiin  11;  Raiigter, 
cardinal-évéque  deRcjçgio,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  prélats  et  d'abbés.  Il  était  re- 
gardé comme  la  lumière  des  églises,  le  doc- 
teur des  docteurs,  la  gloire  de  l'Atlemagnt 
et  de  la  France,  rornement  et  le  modèle  do 
•on  siècle.  Mqnassës  I'%  qui  était  paryenu 
par  des  voies  simoniaqoes  à  s'élever  sur  Iq 
siège  de  Reims,  après  ia  mort  de  Gervais» 
opprima  sou  troupeau  par  des  vexations 
tyrraaiques  et  le  scandalisa  par  des  crimes 
qui  lui  attirèrent  l'exécration  publique. 
Bruno,  qui  avai^t  eoniiprvé  toutes  ses  plac^ 
et  surtout  celle  de  chancelier  du  diocèse,  ne 
put  se  taire  longtismps  sur  i'ind  gne  conduite 
du  prélat.  î^qs  choses  en  vinrent  au  point 
que  Hugues  de  Diç,  l^gat  du  pap^^;  {}r^ 
goire  Vif,  cita  Mauassès  à  comparaître  aa 
eoncile  d'Âutun  tenu  eu  1077.  Trois  çhaaoi- 
nesdeUeims^dunoiubre desquels  était  Bruno^ 
8e  portèrent  sef  accusateurs.  L'arehevôque 
refusa  de  compartiitre  et  fut  déclaré  par  la 
concile  suspens  de  ses  fonctions.  Le  légat, 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  fi  Urégoiro  VII 
pour  lui  rendre  compie  de  celte  afTaire,  fait 
le  plus  bel  éloge  de  Bruno,  rappelle  le  plus 
digne  docteur  Je  TéglisQ  d<?  Reims,  et  le  rc« 
commande  au  pape  camjne  un  homme  proprfi 
à  donner  d*excclleuls  conseils,  et  à  l'aider 
efficacement  dans  la  réforoie  des  JSgli^cs  do 
France.  Manassès.  irrité  contre  les  trois  cha- 
noines qui  l'avaient  accMsé  dans  la  concile, 
fit  enfoncer  leurs  maisons,  s'empara  de  ieur9 
biens  et  vendit  leurs  prébendes^  CeuK-c.i  se 
retirèrent  au  château  du  comte  ifi  Uouci,  ou 
ils  restèrent  jusqu'au  mois  d*aoùt  de  l'an 
1Q78,  comme  ou  le  voit  par  Mne  lettre  que 
Hanassès  écrivit  au  pape  coutrc  eux.  Bruno 
arait  déji  formé,  aepuis  qucl]ua  temps,  U 
projet  de  quitter  le  stâcie.  Uu  ^oar  uu*il  s'cu- 
treteuait  avec  11  |oal«  prévôt  de  I  églit^  de 
Reims,  et  Pulciu^,  qui  6iait  ansii  cbaugiiae  do 
celle  église,  la  çonversaliou  tomba  sur  la 
vanité  Ses  biens  terrestres  et  sur  le  bonheur 
du  ciel.  Les  réflexions  qu'ils  firaql  sur  ce 
sujet  leur  iiispirèreut  le  désir  de  vivre  don» 
la  retraite;  m^is  ils  convinrent  d'aiouraer 
leur  résolution  jusqu'au  retour  de  rulcius, 
qui  devait  fure  uu  voyage  à  Rome.  Ce 
voyage  ayanl  duré  plus  longtemps  qu'on  ne 
l'avait  espè.o,  Uaoul  oublia  sou  engagement 
il  coutiiiua  di«  vivre  à  Reims  dont  il  devint 
,|)lus  tard  archevêque.  Bruno,  parsévérMi 
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dans  son  projel,  Texécota  à  la  graade  lor* 
prise  du  public  qui  Taimait  et  ^ui  l'eslimait* 
il  était  même  alors  qvestion  de  lui  poir 
remplacer  Manassès.  qui  venait  d'être  «léfiosé 
pour  crime  de  simouie.  Après  avoir  résigni 
S'in  bénéfice  et  renoncé  à  tout  ce  qu'il  passé* 
dait  dans  le  monde,  il  alla  se  confiiu&r,  a?ee 

Îuelques  amis,  dans  le  château  de  ftéciacea 
Ihampagne ,  appartenant  au  comte  £bal, 
qui  s  était  généreuseiQent  déclaré  cm\tt 
Manassès.  Il  fit  ensuite  iin  voyage  i  Cologne, 
repassa  par  Reim^,  et  9e  relira  à  Saisse- 
Fouialue,  au  diocèse  de  Langreij  avec  quel- 
ques-uns de  ses  compagnons.  IXeui  d'eaire 
eux,  Pierre  et  Lambert,  y  firent  bâliruae 
église  qui  fut  unie,  depuis,  à  l'abba/c  de 
Molesme.  Bruno  ayanl  consulté  Robert, abbé 
de  Molesme,  célèbre  par  sa  sainteté  ei  par 
ffoa  eiEpérieace  dans  les  voies  intèrieurei, 
celui-ci  lui  cjnseilla  d#  s'adresser  à  Uujaei, 
évéque  de  Grenoble  ,  grand  serviteur  de 
Dieu,  et  plus  propre  que  |)er&o«ae  àlui  fâci- 
liter  les  moyens  d'à i teindre  le  |iui  qu'il 
9*était  proposé  en  qulUant  le  monde.  JRruno 
suivit  ce  conseil  d'autani  plus  voloatiers qu'il 
savait  ou^il  j  .avait  da«s  le  diocèse  de  pre- 
nable des  monlaguies  ^uliiaires  et  coaveriei 
de  bois;  c'est  un  tieu  semblable  qu*il  dè«^ 
rail  poiir  réaliser  le  pilao  de  via  qu'il  av^it 
formé  :  persuadé  dAÛUejury  ^ac  revenue  lai 
serait  favorable,  il  aie  mit  an  route  avec^t 
de  ses  cumpa^noos*  Arrivât  à  fireaoUe  verj 
le  miliea  dei*aunée  10^4,  ils  se  jetèrent  aat 
pieds  de  Hugues,  le  i^rLiQt  de  leuracoortlir 
dans  son  dioc^e  im  ueu  où  ils  ^pusseol  w- 
vir  iDieu,  loin  du  JLooaulia  et  «Tes  eQ)i)vr4i 
du  muode.  Le  aaint  évâq4a,Qe  doutant pai 
que  ces  aept  éAr^Ager*  na  vin&fjeDi  de  It 
part  djq  Çeigoeur,  Us  x^çut  avec  boaté  et 
leur  expliqua  iLa  vision  jqa'il|ivait  eue  U 
nuit  précédeate.  Û  lui  A^^ît  sanaiblé  voirDlei 
lai-Aièmese  hâUr  ;un  tooipla  .dans  le  déiert 
de  sou  diocèsa  appelé  Cbartranae,  ei  iej)t 
létijiles,  sorties  4^  ieriuiait  d^f^^kO#«i*9  en  csrde, 
I  aller  diivani  lui,  c^^ai^ioa  poiir  lui  moaurerle 
cbemia  qui  conduirait  À<oe  teaftplt.  Il  le^eia- 
braisa  avec  aflbctioii«  looa  iaor  pieus  44s- 
sein  et  leur  cMieôda  le  disert* d«iaCba^ 
trause,  avec  prapaa^s^  d#  hê  aider  à  y  toader 
Jeur  établisseia^ni.  U  nt  four  dissîoiaUpai 
quie  le  lieu  qu'il  ie%v  a^^iftwiitaYaU  quelque 
chose  d*aQVeug,  ^u'il  ^«aU  «umà  ou  miita 
de  rochers  arides,  oacncf  éa^i  cou^erU,  pea« 
dftnt  pranqoa  iQ«te  l'a^Mléid»  4a  ii^setde 
hrouJJUardi  ^pais;  moÂs  c#IUs  deacripi^oa, 
loiu  do  les  «ffidyer,  liMir  inspirai  on  coa* 
traira,  ^^mugou^»  4ti  jaia  ^%  teÎAf  ^p^f^^^ 
qii'iU  avaient  enfia  tiMimaé^uia  satliiadA}  leltt 
qu'ils  la  4ésif ai<^t  ai  ou  ils  aaraiaiU  aoUèfi^'' 
niant  séparée  4»)  ia  •ooiélâ  daf  boaim^^- 
4prè9  €uelq««0  loans  4a  4NA(iaa,  A«gtt^*  >^^ 
coQduiMt  M  4éaar44eia  Ci»afira<isa  al  IM 
cada  luaa  laa  droits  4|u'il  avait  sar  aaa  9^^] 
da  la  forêt  ;  l*au4refMrlia  hNMr  liât  égviiaaieui 
cèdêa  par  i>i«uia,  abbé  da  la  Chai3eD»«a  ^ 
Auvergne.  Bruno  et  ses  compagnons  con- 
struisirent un  oratoire  et  4e  petites  cdtA\es 
séparées,  à  l'instar  das  aaûeaoas  iaure^ae 
te  i'alaaUae*  lia  b&Uraiit  «osnUe  uat  éfliM 
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sor  nne  haptcor  yoiaiae,  avec  dmi  c«]1«1bs 
à  Teotour.  Ils  élaieot  d*abard  deux  dans 
chaque  ceilulc^  mais  hiojHAt  chacaa  eut  la 
sienne.  Ils  chantaient  véptù»  ek  m^iuiea  à 
réglise,  et  les  autres  iieurea  canoniales  ch^ 
oindans  sa  cellule.  Us  ne  faisaient  qii'un  seul 
repas  par  jour  »  mangeant  seuls  la  portion 

3u'on  ^  leur  passait  par  une  ouverture  q^/A 
onnait  dans  leurs  cefUiles,  eo^cepté  las  prin^ 
cipales^  fêleSi  qu*iU  uiangeatenl    réunis  an 
réfedoire.  Tout,    parmi  eus,  respirait   La 
pauvreté,  u'ayanl  ni  or  oi  argent  dans  leur 
Mise,  excepté  le  calice,  toujours  revêtus 
ron  rude  cilice,  n'ayant  pour  lit    qu'uue 
simple  paillasse,  s'absteuant  de  viande,  môoie 
dans  une   maladie  grave,  jeûa<int  huit  mois 
de  raniiAe^  ne  maugeant  ni  «eufs  ai  laitage 
en  carême,  en  avent,  ni  les  vendredis  :  m 
ilait  le  régime  de  Bruno  et  de  ses  compa- 
|nmi8 ,    qui    paraissaient,    dit  un    auteur, 
n'avoir  de  corps  que  pour  le  macérer  par  les 
austérités   de  la   pénitence.  Joigoei  à  cela 
an  silence  rljgoureux   qu*on  ne  divait  pas 
rompre  sans   la  permission  du  supérieur^ 
Dae  grande  partie  du  jour  employée  iaot  i 
la  prière  vocale  qu*à  Voraison^  le  travail  des 
mains  qui  consistait  ordinairement  à  copier 
des  livres  dont  le  produit  servait  A  rentre- 
tien  de  la   Chartreuse,  un  sommeil  de  peu 
illettrés  encore  interromf.>u  par  la  récitalioa 
de  rofBce  de  la   nuit  :  tel  était  l'emploi  de 
lenr  temps.  Ils  suivaient  ce  genre  de  vie 
lass  avoir  de  régie  écrite,  et  ce  ne  fui  qu'eu 
122B  que  Guignes,  cinquième  prieur  de  la 
Chartreuse,  mit  par  écrit  un  abrégé  des  us«ige0 
ti  des  pratiques  établis  par  saint  Bruuo  : 
lAosittBirs  chapitres  généraux  y  ajaulèrent 
eBsoite  des   statuts  9   ce  qui  forma  un  codo 
compkt  qui  fut  approuvé,  en  16S8,  par  le 

«pe  Innocent  XI.  L'exemple  de  Bruno  et 
ses  compagnons  présentait  un  spectacle 
si  frappant,  qn  on  vit  bienidt  accourir  dans 
leur  désert  di*s  disciples  qui  demandaient 
a  partager  leur  pénilenct*.  Saiut  Hugues,  qui 
avait  conçu  une  vive  affection  pour  Bruno, 
allait  souvent  le  visiter,  malgré  la.difdcullà 
des  chemins,  et  il  le  choisit  pour  directeur 
de  sa  conscience.  Le  comte  dp  Nevers  alla 
aossi  passer  quelque  temps  soujs  sa  conduite^ 
afin  d'apprendre  à  servir  Dieu  avec  plus  do 
fervenr  :  i  son  r^or  â  Ne  vers,  il  envoya  i 
la  Chartreuse  de  riches  présents  qui  turent 
refosés;  alors  te  comte  y  Qi  transporter  une 

Sande  quantité  de  parchemins  pour  servir  à 
transcription  des  ouvrages  qu'on  y  copiait* 
Le  saint  Tondateur  avait  passé  près  de  six 
ans  à  la  Chartreuse^  lorsque  IJrl)aio  U  9  qui 
avait  été  son  élève  i  Beims^  lui  manda  de  se 
rendre  à  Kome,  aOo  de  l'aider  de  ses  conseils 
dans  le  gouvernement  de  TEgUse.  11  eu  coû- 
tait heanconp  i  saint  Bruno  de  quitter  sa 
ebère  solitude.;  il  obéit  cepenihiot ,  et  apcte 
avoir  nommé  prieur  de  la  Chartreuse  l.an«* 
doTO,  l'un  de  ses  premiers  compagnonsy  il 
partit  pour  ritalio  en  1089.  Tous  ses  dbci* 
pies,  qui  le  chérissaient  comme  un  père,  étaient 
plongés  dans  la  douleur  et  les  larmes.  Bruno 
s'efforçait  de  les  consoler  en  leur  promettant 
ijqM  reviendrait  le  plus  tôt  ^u*il  lui  aerai( 


{^•ssible;  asi^s  plusieurs  VMihiPent  le  aaNtre 
à  Borne.  Le  pape  reçut  son  aaeîen  snakre 
avec  de  grandes  «arques  4'mlÀme  et  dWr- 
feclion.et  voulnt  quIUDfoâidiiiis  son  pnla% 
aGn  d*étre  plus  è  portée  de  te  oonsuller  sur 
lea  afffiires  de  sa  conscience  et  sur  cell«  de 
TEglise.  Les  solitaires  qui  l'avalent  aooMn*- 
pagné  bahitèreni  usio  maison  à  part,  et  ils 
eurent  la  iiherté  de  conli»u«r  le  genre  de 
vie  quUU  mena4ent  à  la  Chartraiiee;  mais  ils 
reconnurent  bientôt  qu'il  ne  leur  étaK  pae 
ausbi  facile  que  dans  leur  désert  d'éviter  lea 
diiitractious  et  de  garder  ce  silence  perpétua  . 
qui. avait  pour  eux  tant  de  charmes,  lis  plen«* 
raient,  ils  gémissaient  à  la  vue  d'un  chaa* 

fement  qui  nuisait  à  leur  sanctiOcalioa. 
rnno,  vivement  touché  de  leurs  regrets, 
eût  bien  voulu  les  reconduire  dans  leur  S9^ 
litude;  mais  n'ayant  pas  la  permission  dn 
quitter  le  pape,  il  les  Ct  repartir  ponr  In 
France,  et  ils  allèrent  rejoindra  leors  com» 

Eagnons.  Bruno  iui-méNae  ne  poovaîi  s'ha* 
iiuer  i  sa  nouvelle  position;  l'agitation  de 
la  cour  papale  faisait  an  sî  graad  contrasta 
avec  le  calme  de  la  Ckartceuse,  qu'il  «onpi» 
rail  sans  €ea»a  aprÂa  ea  liberté;  maie  (Jr* 
bain  II  Taimaii  trop  pour  la  lai  rendre;  il 
le  pressait  même  d'accepier  rarcbevécbé  de 
Bcggio.  Le  saint  6t  des  instances  sî  vives  et 
si  souvent  réitérées,  que  le  pape  Ini  peraail 
de  se  retirer,  non  i  la  Cliarirense,  mais  dans 
quelque  dôserl  de  la  Calabre.  Bruna  ajuii, 
trouvé  dans  le  diocèse  de  Squillaee  lioa 
solitude  telle  qu'il  la  désirait,  U  s'y  éiabllt, 
eu  1090,;  avec  les  nouveaux  disciples  qal 
s'étaient  attachés  à  lui  en  Italie,  et  y  reprit 
les  êxencices  de  la  vie  solitaire  avec  plas  da 

t'oie  ct  de  ferveur  que  jamais,  il  écrit  à 
taoul,  prévôt  de  Reims,  poar  lui  rappelée 
ses  anciens  engagements,  l'exhartaai  à  ve^ 
nir  le  joindre.  Après  lui  avoir  fait  sentie 
lobligatioii  de  remplir  sa  pramesse,  il  lui 
fait  une  peinturé  cbarmaala  da  sa  sotttuda, 
où  il  goûtait  un  bonheur  et  des  délices  in<^ 
connus  à  ceux  qui  n'en  avaient  pas  fait  l'ex^ 
périence.  Ou  voit,  par  la  tournure  de  cetia 
lettre,  aussi  élégante  qu'affeotuease,  qae  la 
car«ictère  de  saint  Bruno  était  Jiarl  éloigné 
de  la  mélancolie  et  de  la  tristesse,  et  qa'eaa 
aimable  gaieté  est  la  compagae  ordinaire  ée 
la  vertu.  Landuin,  qu'il  avait  établi  prieur 
de  la  Cbartreuse,  vint  le  trouver  eiilCaUbra 
pour  le  consulter  sur  la  candajie  qn'oa  da* 
vail  tenir  an  France.  Saint  Bruao  lui  daa«ia« 
pour  les  solitaires,  ui)e  iaitre  qui  leur  fat 
remise  ea  1099,  et  dans  laquelie  il  leur  doa« 
nait  des  avis  épirituelst  de»  aoiasolatiaas  «I 
des  encouragnmeaAs»  U  na  pensnit  plus  qu'à 
vivre  infionna  au  monde  daossa  noavella 
Chartreuse  de  SQuiUace,  lorsqu  11  fat  déoon* 
vert  par  Bogar,  comte  da  Sicile  «t  4a  Cala<* 
bref  un  ^r  qu'A  éiaK  allé  chasear  de  ea 
câta4à«  Ce  prions  fut  si  .édifié  da  l-ftnlreiiaa 
qii'il  eul  arec  lui*  qu*il  résolut  de  hii  doanar 
des  manques  eUieaces  de  son  estime»  il  lut 
ollrit  de  riches  présents,  que  Bruna  velasa; 
mais  il  consentit  à  bapliscr  le  fils  de  Ruger« 
dont  la  véjiéraiian  pour  le  saiia  aaganenta 
encore  pat  un  éfénament  marveiUeaa,  qa'U 


49S 


BRI] 


BRI] 


406 


raconte  lai-roéme  dans  sa  charle  de  fonda- 
tion du  nouveau  monastère  de  Squillace. 
Corsqull  assiégeait  Capoue,  en  1099,  ayant 
donné  ses  ordres  pour  que  rarméc  fût  prête 
à  monter  à  Tassaut  le  lendemain,  il  alla 
prendre  du  repos.  En  dormant,  il  eut  ua 
songe  où  il  crut  voir  Bruno  fondant  en  lar- 
mes; et  comme  il  lui  demanda  quelle  était 
ta  cause  de  sa  douleur,  i(  lui  répondit  :  Je 
pleure  la  mort  de  tant  de  chrétiens,  et  la 
vôtre  en  particulier;  mais  levez- vous  sur- 
lerhamp,  et  prenez  vos  année;  peut-être 
Dieu  pcrme(tra-t-il  que  vous  sauviez  vo- 
tre vie  et  celle  de  vos  soldats.  Roger  obéit» 
appelle  ses  officiers,  et  leur  dit  de  faire  ar- 
mer les  iroiiDL's,  pour  s*assurer  si  la  vision 
était  réelle.  Or,  un  de  ces  oCfiriers,  nommé 
Sergius,  qui  commandait  deux  cents  Grecs, 
avait  promis  aui  Lombards,  moyennant  une 
somme  d*îirgent,  de  passer  de  leur  côté  pen- 
dant faitaque,  cl  de  leur  livrer  le  comte 
pour  qu*ih  lui  ôtassent  la  vie.  Le  traître, 
saisi  de  frayeur  à  ce  signal  imprévu,  et  se 
croyant  découvert,  prend  la  fuite  et  se  sauve 
dans  la  ville  avec  ses  hommes;  mais  le  comte 
le.<  poursuit,  et  plusieurs  ayant  éié  blessés  et 
faits  piisonniers,  il  se  convainquit,  par  leurs 
aveux,  de  la  réalité  du  comploi.  Après  s'être 
emparé  de  Cipoue,  il  alla  visiter  le  pape 
Urbain  11,  qui  se  trooviiil  à  Snterne,  et  se 
rendit  de  là  à  Squillace,  où  il  passa  quinze 
jours,  parce  qu*il  y  était  tombé  malade.  «  Le 
vénérable  Père  Bruno,  dit-il  dans  la  même 
charle,  vint  me  voir  avec  quatre  de  ses  reli- 
gieux, et  me  consola  par  des  discours  rem- 
plis de  piété  et  d'édification.  Je  lui  contai  ce 
qui  m'était  arrivé  devant  Capooe,  et  le  re- 
merciai de  ce  qu.Ct  même  étant  absent,  il 
prenait  soin  de  moi  dans  ses  prières.  11  me 
répondit,  avec  son  humilité  ordinaire,  que 
les  choses  n'étaient  pas  telles  que  je  le 
crojais,  et  que  j'avais  vu  l'ange  de  Dieu  qui 
protège  les  princes  dans  la  guerre.  Je  le 

Eriai  d*accepler,  pour  Tamonr  de  Dieu,  les 
icns  que  j'avais  dans  le  territoire  de  Squil- 
lace; mais  il  les  refusa...  .  tt  j'eus  beaucoup 
de  peine  à  lui  faire  accepter  un  don  peu 
considérable.  »  Deux  ans  après,  le  comte 
ajouta  à  la  donation  de  Squillace  celle  du 
désert  délia  Torre,  où  saint  Bruno  fonda  une 
Chartreuse;  l'église  fut  dédiée  sous  le  titre 
de  Sainle«Marie  de  l'Ermitage.  Quoique  éloi- 
gné de  la  Chartreuse  de  Gri  noble,  il  ne  la 
perdait  pas  de  vue;  il  en  était  toujours  re- 
gardé comme  le  père,  et  il  ne  s'y  faisait  rien 
d'important  sans  ses  conseils;  on  sorte  qu'il 
▼  avait  uniformité  entre  les  Chartreux  de 
France  et  ceux  d'Italie,  qui  étaient  tous  ani- 
més du  même  esprit  et  se  livraient  aux 
mêmes  pratiques.  Le  saint  fondateur  fut  at- 
teint d'une  maladie  grave,  sur  la  fin  du  mois 
de  septembre  1101,  et  sentant  sa  fin  appro- 
cher, il  assembla  sa  communauté  autour  de 
son  lit  et  fit  une  espèce  de  confession  publi- 

3 ne  de  tonte  sa  vie,  ainsi  qu'une  profession 
e  foi  dans  laquelle  il  condamne  formelle- 
Vient  l'hérésie  de  Bérenger,  qui  troublait 
alors  le  monde  chrétien.  «  Je  crois,  y  est-il 
dit,  les  sacrements  que  croit  TEglise,  et,  en 


particulier,  que  le  pain  ei  le  vin,  consacréi 
sur  l'autel,  sont  le  vrai 'corps  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  sa  rcaie  chair  et  son 
vrai  sang,  que  nous  recevons  pour  l.i  remis* 
sion  de  nos  péchés  et  d;ins  Tcspérance  de  la 
vie  éternelle.  11  mourut  le  6  octobre  1101. 
Les  Chartreux  délia  Torre  annoncèrent  sa 
mort  dans  une  lettre  adressée  aux  égiisos  et 
aux  monastères  du  voisinage,  qui  y  firent 
des  réponses  où  l'on  fait  le  plus  bel  éloge 
des  vertus  et  de  la  science  du  saint.  Il  Tut 
entrrré  dans  le  cimetière  de  Notie-Dame 
délia  Torre  ^  et  l'on  y  découvrit  son  corps 
en  1515.  l/année  d'auparavant,  Léon  X 
avait  permis  qu'on  récitât  un  office  propre 
en  son  honneur,  ce  qui  fut  regardé  comme 
une  vraie  béatification.  En  1623,  ijrégofreXV 
donna  un  nouveau  degré  d'authenticité  i 
son  culte,  en  étendant  à  toute  TËglise  l'ofOre 
dont  nous  Tenons  de  parier.  S.iiut  Bruno  a 
laissé  des  commentairrs  sur  les  Psaumes  et 
sur  les  Epftres  de  saint  Paul,  dans  lesquels 
il  se  montre  l'homme  le  plus  savant  de  son 
siècle.  On  voit  qu'il  entendait  le  grec  et 
l'hébreu,  et  qu'tl  était  1res- versé  dans  la 
connaisnance  des  Pères.  Rien  de  plus  so/idc, 
de  plus  lumineux,  de  plus  concis  et  de  plus 
clair  que  son  commentaire  sur  les  Psaumes; 
il  décèle  uu  écrivain  rempli  do  l'esprit  de 
Dieu  et  instruit  dans  toutes  les  sciences. 
Nous  avons  aussi  de  lui  une  élégie  eo  qua- 
torze vers  sur  le  mépris  du  uionde.  Mali 
son  plus  bel  ouvriige  est  la  fondation  de  son 
ordre,  le  seul  des  anciens  ordres  religieux 
qui  n'ait  point  été  réformé,  parce  qu'il  u'a 
jamais  eu  besoin  de  réforme,  et  l'un  de  ceui 
que  notre  siècle  a  vus  reparaître  avec  le 
plus  de  satisfaction  sur  le  sol  français,  oiiil 
avait  pris  naÎMsance.  —  6  octobre. 

BRUNO,  ou  Bkunox  de  Ségni  (saint),  éré- 
que  de  Ségni  en  Italie,  sortait  de  l'iliustre 
famille  des  seigneurs  d*Asti ,  en  Piémont.  11 
naquit  vers  le  milieu  dû  xi*  siècle,  et  fit  ses 
éludes  au  monastère  de  S<iinte-Perpétue, 
dans  le  diocèse  d*Âsti.  Fidèle  à  la  vocaiion 
qui  le  portait  à  se  consacrer  au  service  de 
Dieu,  il  reçut  les  saints  ordres,  et  fut  nommé 
ensuite  chanoine  de  Sienne.  Ayant  assisté 
au  concile  tenu  à  Rome  contre  Bérenger, 
en  1079,  le  talent  avec  lequel  il  défendit  la 
doctrine  catholique  sur  TEucharistie,  le  Gl 
singulièrement  estimer  de  Grégoire  Vil,  qui 
le  nomma,  deux  ans  après,  évéque  de  Séguii 
dans  la  Campagne  de  Home.  Bruno  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  éviter  cette  dignité,  muis  l6 
pape  le  força  de  l'accepter.  11  gouverna  son 
troupeau  avec  autant  de  piété  que  ^e  sa- 
gesse, et  rendit,  en  plusieurs  circonstances, 
des  services  importants  à  l'Eglise  univer- 
selle par  la  confiance  qu'avait  en  lui  Gré* 
goire  VIL  II  fut  aussi  très-considéré  de  ses 
successeurs,  Victor  111  et  Urbain  11.  En  i09^t 
il  accompagna  ce  dernier  en  France,  et  as- 
sista. Tannée  suivante,  au  concile  de  TourSi 
où  Philippe  I"  fut  absous  de  son  excomoio- 
nication  et  la  première  croisade  résolue.  De 
retour  en  Italie,  il  reprit  le  gouvcrncmeflt 
de  son  diocèse  avec  son  zèle  accoutumé; 
mais  ne  pouvant  tenir  plus  longtemps  cooire 
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l'aHrait  qu'il  se  sentait  poon  la  solitude,  Il 
le  démît  de  son  éféché,  et  alla  prendre  l'ha- 
bit  au  Mont-Cassin  Tan  110&>.  Ses  diocésains, 
que  son  départ  plongeait  dans  la  douleur,  le 
redemandèrent  au  pape;  mais  celui-ci,  vaincu 
parles  sollicitations  de  plusieurs  cardinaux 
et  par  les  instances  d*Odérise,  abbé  du  Mont- 
Cassin,  en  faveur  de  Bruno,  conseirtit  à  le 
laisser  dans  sa  retraite.  Le  successeur  d'Ode- 
me  étant  mort  en  1107,  on  élut  Bruno  pour 
abbé  du  Mont-Cassin.  Il  gouvornaît  depuis 
quatre  ans  ce  célèlvre  monastère,  lorsque 
Pascal  II,  successeur  d'Urbain,  l'obligea  de 
reioarnor  dans  son  diocèse,  qui  n'avait  cessé 
de  le  réclamer.  Bruno  revint  donc  à  ^égni, 
etédifla  son  troupeau  jusqu'à  sa  mort,  qui 
arrifa  en  112S.  Il  fut  canonisé  par  Loco  111. 
dans  an  concile  tenu  à  Ségni  même,  en  1183. 
11  a  laissé  des  sermons,  des  lettres,  des 
Irailés  dogmatiques,  la  Vie  de  saint  Léon  IX, 
celle  de  saint  Pierre  d'Anagni,  et  des  com- 
mentaires sur  dilTérentes  parties  de  l'Ëcri- 
lore  sainte.  Muratori  a  prouvé  que  le  com- 
neuttiire!  sur  le  Cantique  des  cantiques ,  qui 
commence  par  ces  mois  :  Saiomon  inspiratus, 
et  qu'on  trouve  dans  les  Œuvres  do  suint 
Thomas  d'Aquin,  est  du  saint  évoque  de  Sé- 
gni. —  18  juillet. 

BRDNON  (le  bienheureaY)  ,  chapelain  des 
religieuses  de  Saint-Antoine-des-Cliamps,  à 
Paris ,  mourut  en  Grèce  l'an  1227.  —  30 
mars. 

BRDNON  (le  bienheureux) ,  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  mourut  à  Lubcck  en  1325, 
et  H  est  honoré  chez  les  Dominicains  le  11 
novembre. 

fiDBDTZIQUE  (  saint  ) ,  Bubutxicui,  l'un 
des  qut'irante-deux  martyrs  d'Amorio ,  qui 
forent  faits  prisonniers,  par  trahison,  dans 
cette  viilo,  en  836,  et  livrés  au  calife  Mou- 
t4ssem,  qui  les  Ot  conduire  à  Bagdad  et  je* 
1er  dans  un  cachot.  Ce  prince  ne  négligea 
aucun  moyen  pour  leur  extorquer  uu  acte 
d*aposlasir,  mais  il  mourut  6  ans  après,  en 
8i2,  sans  avoir  pu  ébranler  leur  constance. 
Vaiek,  son  flis  et  son  successeur,  renouvela 
les  mêmes  tentatives,  mais  sans  plus  de  suc- 
cès. Furieux  de  leur  résislanie,  il  les  con- 
damna à  mort,  et  ils  furent  exécutés  Tan 
8W  à  Samarra  en  Syrie.  —  6  mars. 

BUDOCK  (saintj,  Budocus^  évéqoe  dans 
le  territoire  de  Vannes,  né  dans  la  Grande- 
Bretagne  avant  le  milieu  da  vi*  siècle, 
s'engagea  dans  Tétat  monastique  et  se 
distingua  par  sa  pjété  et  par  su  seience. 
Obligé  de  quitter  sa  patrie  pour  se  soustraire 
i  la  fureur  des  Saxons,  il  vint,  avec  d'autres 
inoioes,  chercher  un  asile  sur  les  côtes  de 
i*Araiorique  ojî  s'étaient  déjà  réfugiés  précé- 
demment beaucoup  de  ses  compatriotes.  Il 
fonda,  dans  l'Ile  des  Lauriers,  près  de  celle 
<le  Bréhat,  un  monastère  où  il  ouvrit  une 
^5^J^  qui  devint  célèbre  et  d'où  sortit  saint 
^uignolé.  Saint  Magloire,  s'étant  démis  de 
^'épiscopat,  se  choisit  pour  successeur  Bu- 
dock  dont  il  connaissait  le  zèle  et  la  vertu. 
Celoi-ci  marcha  sur  les  traces  de  son  prédé- 
Ç€itseur  qui,  ne  trouvant  pas  dans  sa  retraite 
It  calme  el  la  tranquillité  qu1l  désirait,  à 


cause  de  l'aiDoence  continuelle  de  ceux,  qal 
venaient  troubler  sa  solitude,  consalta,  Ba- 
dock  pour  savoir  s'il  ne  ferait  pas  bien  de  se 
flxer  dans  un  lieu  plus  désert.  Budock  le 
rassura  en  lui  faisant  entendre  que  les  bon* 
nés  œuvres  qu'il  opérait,  devaient  lui  faire 
sacrifier  Sun  goût  pour  la  retraite.  Saint  Bu- 
dock  mourut  vers  la  fin  du  vi*  siècle,  et  il  est 
honorée  Vannes  le  9  décembre. 
.  BUÈLE  (saint),  BoihgesUus^  confessejur 
dans  le  diocèse  de  Metz,  mourut  en  825,  el 
il  est  honoré  à  S<iint-Avold  le  18  décembre. 

BULD  (saint),  évéque  en  Hongrie  et  mar- 
tyr avec  saint  Gérard,  cvéque  de  Gbonad, 
fut  mis  à  mort  par  des  soldats  païens  com- 
mandés par  le  duc  Valha,  le  2«  septembre 
10^6.  —  24  septembre. 

BURCHAHD,  ou  BDBCAHD  (le  bienheu- 
reux), Burchavifus^  archevêque  de  Vienne 
en  Dauphiné,  occupait  ce  siège  depuis  assez 
longtemps  et  gouvernait  saintement  son 
troupeau,  lorsqu'il  assista,  en  1025,  au  con- 
cile d'Ause,  où  il  donna  une  grande  preuve 
de  son  humilité.  Gangljn,  évéquc  de  Mâcon, 
se  plaignit  do  ce  que,  sans  sa  permission,  il 
eût  ordonné  prêtres  des  moines  do  Cluny, 
abbaye  située  dans  le  diocèse  de  Mâcbu. 
Burchard  répondit  ;  Le  seigneur  abbé  Odilon, 
ici  présent,  qui  m'a  prié  di;  faire  ces  ordina- 
tions, est  pi  et  à  en  soutenir  la  légitimité. 
Alors  saint  Odilon  se  leva  et  montra  aux 
Pères  du  concile  le  privilège  par  lequel  le 
pape  lui  permettait  d'appeler  tel  évéque 
qu'il  voudrait  pour  ordonner  ses  religieux  ; 
mais  les  évéques,  ayant  examiné  le  privilège 
en  question,  le  déclarèrent  abusif  et  con- 
traire aux  canons  du  concile  de  Chalcédoine, 
qui  ordonne  qu'en  chaque  pays  les  abbés  et 
les  moines  soient  soumis  à  leur  propre 
évéque.  L'archevêque  de  Vienne  reconnut 
qu'il  avait  manqué  a  ce  point  de  la  discipline, 
et  quoique  sa  faute  n'eût  pas  été  commise 
avec  mauvaise  intention,  il  en  demanda  par- 
don à  Ganglin,  et  promit,  pour  la  réparer, 
d'envoyer  tous  les  ans,  à  Mflcon,  de  rboile 
d*olive  pour  faire  te  saint  chrême;  mais  la 
mort  ne  lui  permit  pas  de  remplir  son  enga- 
gement ,  car  il  parait  qu'il  mourut  cette 
même  année  1025.  C'est  en  sa  considération 
que  Kodulpho  111,  loi  de  Bourgogne,  donna 
aux  archevêques  de  Vienne  le  titre  de  comte 
que  le  bienheureux  Burchard  porta  le  pre- 
mier el  qui  passa  à  plusieurs  de  ses  succes- 
seurs. —  19  août. 

BDRCKARD  (saint),  évéque  de  Wurtz- 
bourg,  était  Anglais  do  naissance,  et  il  quitta 
sa  patrie  avec  saint  Wigbert  Tan  732,  pour 
venir  partager  les  travaux  apostoliques  do 
saint  Boniface,  apûtre  de  l'Allemagne,  qui 
les  avait  demandés  en  qualité  de  mission* 
naires.  P/^pin,  qui  n'était  encore  que  duc 
des  Français,  sut  apprécier  le  mérite  de 
jBurckard,  et  l'envoya  au  pape  Grégoire  111 
pour  traiter  d'affaires  importantes.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  mission  à  la  satisfaction  do 
prince,  qui  le  flt  placer,  à  son  retour,  sur  le 
siège  de  Wurtzbourg,  que  saint  BoniTace  ve* 
nait  d'ériger.  Burckard,  par  sun  zèle  et  ses 
elTorts,  vint  a  bout  de  gagner  à  Jésus-CbrisC 
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fa  Tâsfe  cdDlrée  qui  composait  son  diocèse; 
(bals  après  dit  ans  de  travaux  et  de  falÎEaes, 
gei  forcés  se  trouvèrent  entièrement  épui- 
sées, n  renonça  à  Tcpiscopat,  du  consente- 
ment du  roi  Pépin,  et  obtint  pour  succes- 
seur Kfégingand,  disciple  de  saint  Wigbert. 
n  Se  retira  dans  uncsoiiiude  de  Hohenhourg, 
qui  faisiait  partie  de  son  diocèse,  et  y  passa 
le  resie  de  sa  vie  a^ec  six  moine<  ou.  hîx  ec- 
ctésiasiiques  fervents.  Il  mourut  le  2  février 
152, i>t  fut  enierré  pr^s  de  Saiot-Kiiien,  sur 
ft  /nont  Sainte-Marie,  où  il  avait  fondé  un 
monastère  sous  rinv(K!ation  de  sainl  André. 
Bugurs,  évé({ue  de  Wurtzbourg,  ayant  ob- 
tenu l'autorisation  du  pape  Denolt  VU,  fil  la 
translation  des  reliques  de  son  saint  prédé- 
cesseur Tan  983;  et  comme  cette  cérénionie 
ie  fit  te  14  a*  tobre,  la  fdte  de  saint  Burckard 
a  été  célébrée  le  même  jour  depuis  ce  temps. 
—  ih  octobre. 

BLlttENS  (sainte),  fiiirtewa,  vierge  en  Ir^ 
l(ande,  (Turissait  dans  le  vir  siérle  :  elle  est 
honorée  dans  le  pajsde  Cornouailles  en  Aa- 
f  leterre,  où  if  y  a  un  village  qui  porte  son 
nom.  —  29  mai. 

BOSIRIS  (saint) ,  confesseur  à  Ancyre  en 


Galatiev  florissait  sur  la  fin  du  ir  siècle.  Il 
fut  quelque  temps  engagé  dans  rhérésie  dei 
encralites  on  continents,  qui  était  ane  bran* 
cbe  des  monlanistes»  mais  il  revint  sin- 
cèrement  à  la  foi  catholique,  et  expia  s«8 
erreurs  par  une  rude  et  longue  pénitence.  Il 
mourut  vers  l'an  38o,  et  il  esthumoré  cbfi 
les  Grecs  le  21  janvier. 

BUZIiU  (saint),.  Sudocus^  évéqne  ea  Bre- 
tagne,  était  originaire  de  l'Angleirrre  ri  bi 
quelque  temps  disciple  de  saint  Gildas, après 
qu'il  eut  passé  dans  TA rmori que.  H  s'asso- 
cia aux  iravaui^  apostoliques  de  sainl  Ma- 
gloire  auquel  il  succéda  dans  le  goa?e^D^ 
hient  du  monastère  de  Dot  et  ensuite  dans 
le  gouvernement  du  troupeau  qui  8*éiait 
formé  autour  de  cet  établisseokent.  Il  monrut 
vers  Pan  600,  et  il  eut  saint  Genève  poir 
successeur  dans  son  monastère.  Pendant  les 
ravages  des  Noruiands,  ses  reliques,  avec 
celles  de  plusieurs  autres  saints,  furent traos* 
portées  à  Paris»  dans  une  église  qui  prit  le 
nom  de  saint  M agioire.  — 19  et  2^  novembre. 

BYSSË  (sainte),  Bytsa^  martyre  à  Laodi- 
cée  en  Phrygie,  avec  plusieurs  aulreiy  est 
honorée  chez  les  Grecs  Le  28  juillet. 
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CADB  Csaint),  Chadns^  évéque  de  Bourses, 
Iforissait  dans  le  ?*  s iècte  et  mourut  en  ^72. 
Bon  corps  «e  garde  dans  Téglise  de  Saint- 
Sufpice  de  cette  ville.  —28  décembre. 

CADELUBlilC  (saint),  Caditubicus,  évéque 
tfe  Cracovie,  est  honoré  en  Pologne  le  9  fé- 
rrlter. 

CADEOLfsalnt),Cfldfb/m.<,  Cadeoldus,  évé- 
cfne  de  Tienne  en  Dauphiné,  florissait  au 
milieu  du  ?ir  siècle.  Il  se  rendit  recomman* 
éïïMe  par  snn  mérite  et  ses  vertus,  mais  sur- 
tout par  la  fondation  de  plusieurs  monastè- 
res d'hommes  et  de  femmes,  parmi  lesquels 
an  cite  cetrt  de  Saint-Marcel  et  de  Sainte^ 
Blomline,  dont  il  confia  le  gouvernrment  â 
0aint  Ghffir.  11  consacrait  d  ces  pieux  éta- 
Mrs^ements  non-seulement  son  ftuperfhr, 
inaw  eneore  son  nécessaire,  menant  une  vie 
pauvre  et  moriifléc,  afin  d*avoir  pins  de  res- 
sources pour  ses  bonnes  œuvres,  il  mourut 
IréS'âgé,  et  ft  est  honoré  dans  son  diocèse 
afin^l  que  dans  Tordre  des  Bénédictins.  — 13 
et  H  janvier. 

CADO,  ou  SoPiiiA  (saint),  évéque  de  Bé- 
Qévent ,  mourut  en  4l?0,  et  il  est  honoré 
èomme  martjr  dans  son  diocèse  le  2ï  jan- 
vier. 

CADOC  (saint),  Cadocus,  abbé  dans  le 
pays  de  Galles,  était  Gis  de  saint  Gondèlc  oa 
tinndlèc,  prince  du  pays  de  Galles,  et  de  Gla- 
tlti>e,  sufur  de  sainte  Keyne.  Il  succéda,  en 

Srnalité  de  fUs  afné,  à  son  père,  qui  s*était 
ait  ermite*  mats  il  quitta  bientôt  fe  guuver- 
trement  de  ses  Btats  pour  embrasser  la  vie 
monastique,  et  se  mit  sous  la  conduite  de 


saint  Tathai,  mofne  f rfamf aïs,  (fut  avait  oo^ 
vert  une  école  célèbre  à  G^enl  dans  le  comté 
de  Monmonth.  tl  y  Ot  de  si  grands  progrès, 
qu'étant  retourné  dans  le  comté  de  Glamor- 
gha^n,  sa  patrie,  if  répandit  parfont  la  bonne 
odeur  de  )ésus-Christ ,  par  sa  science  et  par 
sa  sainteté.  11  fonda,  à  (rois  milfesdeCow- 
bridge  le  célèbre  monastère  d^Lhin-Carvan, 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il  y  établit  une 
école  qui  fut  longtemps  une  péptotère  de 

f[rands  hommes  et  de  grands  saints.  Le  pins 
llostre  de  ses  disciples  fut  saint  fttat,  à  qui 
tl  inspira  la  générense  résolution  de  qiiîiur 
la  coor  et  le  monde  pour  venir  apprendre,! 
Llan-Carvnn,  la  science  du  salut,  et,  plus 
tard,  il  Taida  dans  la  fondation  dtimoaastére 
de  Llan-lllut.  Saint  Glldas,  rAlbnnien,àson 
rctoor  dlrlandc,  vint  passer  quelque  teaipf 
avec  saint  Caduc,  et  donna,  pendant  an  an, 
des  leçons  dans  son  école.  Ils  se  lièrent  d'nne 
étroite  amiti(!^  et  formèrent  le  projet  de  choi- 
sir une  retraite  plus  profonde  pour  y  servir 
Dieu  d'une  manière  encore  plus  parfaite. 
Caduc  se  démit  donc,  en  faveur  d'Elléne, 
Fun  de  ses  principaux  disciples,  da  ffuuver- 
nement  de  sa  communauté,  et  alla  s  établir, 
avec  saint  GiTdas,  dans  l'Ile  de  Bonecb  et 
ensuite  dans  celTe  d'Echnl  ;  mais  Tes  pirates, 
qui  infestaient  ces  côtes,  les  ayant  obligés 
d'abandonner  leur  retraite,  ils  se  séparèreot, 
et  saint  Caduc  vint  se  réunir  à  saint  Dubriç^t 
évéque  de  Landaff.  On  lit  dans  la  Vie  de  saint 
lltdt  qu*it  lui  succéda  dans  ses  (oncUons 
épiscopales  avant  saint  Tlié\\aQ;mais  cet 
épiscopat  ne  paraît  appiryé  sar  aucan  foa<* 
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djementv  Quoi  qs'îl  en  ft^MUil  était  encore 
a^vec  ftafnl  Dabrice  à  Landau,  lorsque  saint 
Gondèl'e^son  père,  q,Qi  avnk  quille  ses  fi^ats 
pour  se  h'ilre  ermite,  se  sentant  près  do  mou- 
nr,  lea  fit  venir  l'un  et  L*a»tre,  afia  (|u*Jls 
faîdassent  par  leurs  exhortations  et  lourg: 
prières  à  foire  une  sainte  mort;  ils  se  reixli* 
reoti  ton  invitation,  et  saint  (iondèle  expira^ 
entre  les  bras  <le  son  fîls,  sur  la  fin  du  v* 
siècle*  Saint  Cadoc  iui  stirvéeul  plusieurs  an-^ 
Dé(*s;  il  mourut  à  Bene«enn«|  aujourd'hui 
Weil«»ii,  dana  le  comté  (le  NorthompioR,  peti^ 
de  temps  ;iprès>  saint  (sildasy  qui  était  noort 
en  51i.  U  est  prol^j^l^li^  que  saint  Cadoc  est  le 
même  que  saint  Cazou,  tionoré  dans  la  Nor- 
tkamptoii  ce  même  JAur. — i^  janvier. 

CADROË*  ou  Cadroel  (aaint)^  Cadraésf 
abbé  é^  Saint-Clémtnt  de  Mets,  né  en  Ecosse, 
d'une  famille  noble,  au  commencement  dui* 
siècle»  alla^  prendre  Tbabil  monasiique  en  Ir^ 
lande.  Il  quitta  cette  ile  avec  sarniMacclain 
et  saint  Foranoan  pour  passer  dans  la  Gaole 
Belgique.  Le  premier  ayant  été  établi  abbé 
du  oionaalère  de  Vasoncoor  ou  Vascour 
iur  la  M^'use,  dans  le  diorèse  de  Namur, 
donoa*  en  94^6,  la  dignité  de  prévôt  à  Cadroé. 
Cflui-ci,  <|Qf  était  alors  relij^ieiis  au  monas- 
tère de  Suitfl-'BenoU-sur-Loire,  se  rendit  à 
Vascour;  mais  Tannée  d'après,  Âdalbéroa 
lit,  évéqua  de  Xletz,  le  nomma  abbé  de  Saint- 
Clément,  abbaye  située  à  Metz  même  et  qui 
porlaii  alors  le  nom  de  Saint-Féli<x.  Cadroé 
;  fit  refleurir  la  disoip'ine  et  Tesprll  de  fer- 
veur pend«al  son  administration,  qui  fol  d9 
liente-ndeiix  ans.  Etant  allé  faire  une  visite 

à  rimpératrice  sainte  Adélaïde,  il  tomba 

iua\aAt  pendant  son  voyage  et  mourut  à  Né- 

ristetein  Alsace^-le  6  mars  de  i'aii»978.  Son 
Cf^ps  fut  rapporté  dans>  son  monasiàre  où 
i'ea  fait  »a  féie  ea  ce  jour  :  il  est  aussi  bo- 
■oré  le  26  mars. 

CADCCAN  (s»int%  évé<|ue  de  baiifor  e» 
Auglelefre,  a»  démit  de  son  siège  pour  sa 
(aire  moine  à  Douvres^  eàil  était  honoré  au- 
trefois le  17  juhi. 

CAIOLE  (tainle)!  CmIos  m^tyre  en  ktrU 
que,  est  honorée  le  3  mars* 

CAIUS  (aaint),.  dieoipte  de  saint  Paul,. était 
otigiaairede  Macédoine  et  babitiûi  Corialba 
lon^DSf  l^Apéire  y  vini  préeber  TEvanf iie. 
Cesi  ebe»  lui  qa- A  logea  pendant  son  séjpup 
daat  celle  riUe«  elo*e«l  dans  sa  maisdQ  qtt*il 
éerivUsoii  fipHre  aitis  Romain».  U  la  réeom^ 
pensa  de  aon  hospilaKié  en  le  rendant  chré- 
lien.  eaVue  qoHta  Goriiilàc  avec  saint  Paul 
el  l'atensfiafna  e»^ate^  e»  Syrie^  en  Judéey 
panagaaoa  ae»  fatigue»  el  tes  ëauffirs.  k 
Epfaèse  les  erfè? r»  de  U  vi4le  »ya«t  esetté 
une  sééitlo»  contre  lea  prédicateurs  de  VK^ 
vafifilir«  CÉMi  fel  e»lf«lné  av  Ibéâtre  pat 
U  populace,  q«i  sd  proposait  de  se  itongei» 
mr  Ici  de  ki  prétesdue  injure  faite  à  lenrr 
dieux  ei  attrlaot  à  ^iane  ;  mdif  le  iMfiatrat 
parvint  à  ap«its<f  TéafliMte,  etC^THiB  f«t  re1A«' 
ché.  Oft  )gBor0  oa  ^l'ft  devisi  dalta  lal  smie. 
-4  oelotire* 

CAIC9  (snM)^  évéqne  de  Mllart  et  disciple 
de  saint  Bsniabé,  eut  baaifcoop  à  soufifrif 
peadaalki  persécRaiioa  de  Néron  :  il  ne  rersa 
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MB  cependant  son  sang  pour  la  fol  qu*il  pré- 
cbak,  et  il  mourut  en  paix,— â7  septembre, 

CAIUS  (saint),  martyr  AApaméeen  Pbrj. 
gîe,  était  origi^iaire  d*Euniéme,  rifle  de  la 
mémo  province.  Ayant  été  arrêté  avec  saint 
Alexandre,  il  fut  mis  en  prison.  Comme  la 
Pbrygic  était  alors  infestée  par  les  erreurs 
des  montanistcs,  Eusèbo  obecrve  que  les 
martyrs  catholiques  ne  voulaient  pas  être 
confiindus  avec  ces  héréti(fues,  lorsque  ceux- 
ci  étaient  pcrsécuié»cotiime  chrélieus  ;  aussi 
Caïus,  qui  se  trouvait  renfermé  avec  quel- 
ques-uns d^entro  eux^  protest*  qu'il  a  avait 
pas  la  même  doctrine.  D'après  le  Martyro- 
loge  romain ,  il  souffrit  sous  Tomporeur 
Marc-Auréie,  mais  il  y  a  des  auteurs  qui 
mettent  son  martyre  vingt  ans  plus  tard,  soua 
l'empereur  Sévôre«-»-10  mars. 

CAllJS  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Céréil  et  deux  autres,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  Dèce  ou  pendant  celle  do 
Valérien ,  quelques  années  après  le  milieu 
du  111*  siècle.  ^  28  tèvrier. 

CAÏDS  (saint),  prêtre  et  martyr  avec  saint 
Léon,  sous-diacre,  souffrit  dans  le  m*  siècle. 
—30  juin, 

CAltJS  (saint),.mari  r  en  Orient  avec  saint 
Denis  et  sept  autres  ^  soulTrit  de  cruelles 
tortures  pondant  la  persécution  de  Dèce. 
Ayant  été  exilé  en  Libye  ainsi  que  ses  com<« 
pagnons,  il  fut  arréJé  de  nouveau  avec  eux; 
par  ordre  du  président  Emilien,  qui  les 
condamna,  sotis  Tcmpcreur  Valérien,  a  périr 
lentement  dans  un  cacbot  oii  ils  languirent 
encore  douze  ans.^~3  octobre. 

CAlUS  (saint),  martyr  à  Messine  en  Sicile, 
souffrit  avec  saint  Ampèlo.— 20  novembre. 

CAIUS  (saint),  pape  et  martyr,  était  origi-< 
nairc  de  la  Dalmalie  et  proche  parent  de 
l'empereur  Diocléiien.  Il  succéda,  en  233,  à 
saint  Eutychien,  et  s*appliqiia  à  réparer  les 
maux  que  les  dernières  perséculion»  ve- 
naient de  faire  souffrir  a  l'Eglise;  mais  le 
calme  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Dient6t 
commença  la  première  persécution  de  Dio-i 
détieur  laqiiello  dura  deux  ans.  Le  saint 
pape  ne  cessait  d'eùcouragor  les  e^^nfesseurs 
et  les  ma-rtyrâ,  et  s'il  prit  quel(|4res  précau- 
tions contre  Tora^re,  ce  no  fut  pas  par  ta 
crainte  de  la  mort,  mais  aûn  de  prêter  assis- 
tance aux  elirétiens  persèculés.  li  eut  àe»^ 
suycr,  lui -même,  pour  la  foi^  plusieurs 
kHirnsent»,  qui  lui  ont  mérité  le  litve 
de  martyr,  quoiqu  il  ait  Gni  ses  jours  en 
paix.  U  signaia  sort  ptffUtGcatf  par  une  loi 
qiui  a  toujours  été  observée  depuis  et  qui 
ordonne  aux  elercs  de  recevoir  les  quatre 
ordres  mineurs  et  le»  trois  ordres*  saisré» 
«vaiil  de  pouvoir  être  ordcmnés  èréq^ie».  H 
iMOisrot  le  91  âvrtè  SM,  après  afotr  siégé 
dottse  ans  el  quelques  mois.  11  fu^  enterré  la 
lendemain,  jour  où  il  e»l  ■•mmè  dan^  Um 
Mttrtyrolegesi— 3ft  arrii. 

CAHJë  (saèiH>),^offioreF  dci  psrta^'e  de  V^nx^ 
pereur  Dioclétien  el  nortyr,  fu^  précipité 
&w»  lo  mera^vec  ringt-sépi  avire».--^  ft>arsi 

GAKIS  (saint)»  martyr  ér  Nfeomédie  avec 
saint  Dase  et  plusieors  aiitreu  chréiiens  s 
«près  avoir  souffert  divers  tourmeots,  ik  fiM 
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rent  rondamnés  à  mort  et  on  les  Jeta  dans  la 
mer.  Tan  303»  pendant  la  persécution  de  Dio* 
clélien.— 21  octobre, 

f'  CAÏDS  (saint),  martyr  à  Mélitèneen  Armé- 
nie, souffrit  avec  saint  Hermogène  et  quel- 
ques autres. — 19  avril. 

CAIUS  (faint),  martyr  à  Bologne  avoc  saint 
Hermès,  sous  l'empereur  Maximien,  Tan  304, 
— 4  janvier. 

CA113S  (saiot)y  Tun  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosse  en  Espag:ne,  souiïrit  d*abord 
de  cruels  supplices,  par  ordre  de  Dacien, 
gouverneur  de  la  province.  Il  eut  ensuite  à 
soutenir  un  second  combat,  plus  violent  que 
le  premier  et  qui  lui  mérita  la  couronne  du 
martyre,  Tan  304,  sous  le  règne  de  Dioclé- 
lien.— 16  avril. 

CAll'S  (saint),  martyr  âSalerne  avec  saint 
Fortunai  et  un  autre,  eut  la  tête  tranchée 
par  ordre  du  proconsul  Léonce,  pend^mt  la 
persécution  de  Diociéiien,  vers  l'an  304.  Son 
corps  repose  dans  la  crypte  inférirore  de  l'é- 
glise rathédrale  de  Salerne.— 28  août. 

CAIUS  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébaste  en  Arménie,  qui,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Licinius,  furent  con- 
damnés par  Agricola,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, à  passer  la  nuit  au  milieu  d*un  étang 
glacé,  près  de  la  ville.  Le  lendemain  ils 
étaient  tous  morts  ou  mourants  :  on  les 
chargea  sur  des  charrettes  et  on  les  jeta  dans 
on  feu  allumé  pour  consumer  leurs  corps. 
Leur  martyre  eut  lieu  l'an  320.— 10  mars. 

CAIUS  (saint),  évéque  en  Egypte  et  confes- 
seur, fut  exilé  vers  l'an  356,  par  l'empereur 
Constance,  et  l'on  croit  qu'il  mourut  dans  le 
lieu  de  son  exil.  Il  est  mentioDoé  avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues  dans  le  Martyrologe 
romain.— 21  mai. 

CAIUS  (saint),  l'un  des  vingt-six  martyrs 
du  Japon ,  fut  cruciQé  près  de  Nangazacki, 
par  ordre  de  l'empereur  Taycosama,  l'ao 
1597. 11  fut  déclaré  martyr  et  mis  an  nombre 
des  saints  avec  ses  compagnons  par  Urbain 
VIII.-5  février. 

CALAIS  (saint),  Ca/ert/tis,  premier  abbé 
d'Anille  dans  le  Maine,  né  en  Auvergne 
après  le  milieu  du  v*  siècle,  fut  élevé  dans  le 
monastère  de  Menât  où  il  flt  la  connaissance 
de  saint  Avit,  religieux  du  même  monastère. 
Quelques  années  après  qu'il  y  eut  fait  pro- 
fession, il  quitta,  avec  la  permission  de  ses 
supérieurs,  le  lieu  où  il  avait  été  élevé: 
saint  Avit  l'accompagna,  et  ils  vinrent  se 
fixer  dans  l'abbaye  de  Micy,  près  d'Orléans. 
Saint  Maximin  ou  Mesmin ,  qui  en  était  alors 
abbé  et  qui  lui  donna  son  nom,  les  reçut 
avec  bienveillance,  et  après  quelque  temps 
de  séjour  dans  son  abbaye,  il  les  Gt  élever 
au  sacerdoce  par  l'évéque  d'Orléans  ;  mais 
le  désir  d'une  plus  grande  solitude  porta 
saint  Calais  à  quitter  Micy,  et,  suivi  de  deux 
compagnons,  il  se  retira  dans  le  Maine,  où 
il  retraça  la  vie  des  premiers  anachorètes.  Le 
nombre  de  ses  disciples,  qui  allait  toujours 
en  s*augmentant ,  l'obligea  à  bâtir  un  mo- 
nastère sur  un  emplacement  qui  lui  fut  don- 
né par  le  roi  Childebert  1  ',  et  qui  s'appela 
Aoiâole  ou  Anille,  du  nom  delà  rivière  sur 
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le  bord  de  laquelle  il  était  situé.  Il  go«. 
verna  avec  beaucoup  de  sagesse  la  comma^ 
nauté  qu'il  avait  formée,  montrant  uns 
grande  exactitude  à  observer  lui-même,  le 
premier,  ce  au'il  prescrivait  aux  autres.  11 
donna  un  bel  exemple  de  fermeté  en  refu- 
sant à  la  reine  Ultrogothe,  épouse  de  Cliil- 
debert,  l'entrée  de  son  monastère,  qui  était 
interdit  aux  femmes  sans  exception.  Saint 
Lubin,  qui  fut  depuis  évéque  de  Chaiireu, 
l'ayant  consulté  sur  le  choix  du  inonaaière 
où  il  devait  se  retirer,  saint  Calais  se  borna 
à  lui  recommandée  de  ne  pa«  choisir  qq 
monastère  dont  la  communauté  serait  trop 
peu  nombreuse,  parce  que,  d'ordinaire,  la 
règle  y  est  mal  observée.  Il  mourut  eo  54i 
et  fut  enterré  dans  son  monastère,  qui  a 
donné  naissance  à  la  ville  de  Saint«Calaii. 
Ses  reliques  furent,  depuis,  transférées  i 
Blois  ;  mais  au  rommencement  de  la  résolu* 
lion  française,  les  habitants  de  Sainl-Calais 
obtinrent  qu'elles  leur  fussent  rendues.— 
1"  juillet. 

CALAMANDE  (sainte),  Ca/amati(ft« ,  fierge 
et  martyre,  était  l'une  des  nombreuses  com- 
pagnes de  sainte  Ursule  qu'elle  suivit  d'Ao- 
gleterrc  en  Allemagne.  Elle  fut  mise  i  oiurl 
avec  elle  par  les  Huns,  vers  Fan  453,  pràsde 
Cologne.  Son  corps  a  été  porté,  dans  la  suite, 
en  Espagne,  et  il  se  garde  à  Galaffe,  dans  la 
Catalogue.  —  5  février. 

CALATKlQUfi  (saint),  Calairieut,  martyr 
à  Eleotbéropolis  en  Palestine,  avec  saiot 
Florien  et  cinquante- huit  autres,  fut  massa* 
cré  pour  la  foi  de  Jésus-Christ  par  les  Sar^ 
rasins,  dans  la  première  partie  du  vu*  siècle, 
sous  le  régne  d'Héraclius.  — 17 décembre. 

CALENDION  (saint),  martyr  à  Hippoae eo 
Afrique ,  avec  saint  Fidence,  évéque,  et  dix- 
neuf  autres ,  souffrit  dans  le  m*  siècle.  Il  est 
mentionné,  avec  ses  compagnons,  par  saiot 
Augustin ,  qui  prêcha  en  leur  honneur  us 
sermon,  dans  Téglise  dédiée  sous  leur  invo- 
cation.— 15  novembre. 

CALEPODE  (saint),  Caiepodiut,  prêtre  de 
l'Eglise  romaine  et  martvr,  se  distingua  par 
son  sèle  pour  la  conversion  des  païens.  11  eo 
baptisa  un  grand  nombre  qu'il  avait  instroits 
des  mystères  de  la  foi ,  et  parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  personnes  illustres  dé  Rome, 
dont  la  conversion  Ct  de  i*éclat.  L'empereor 
Alexandre-Sévère,  excité  par  le  préfet  (Ilpieo, 
qui  haïssait  les  chrétiens,  ordonna  que  le 
saint  prêtre  fût  mis  à  tnort,  et  que  son  corps, 
après  avoir  été  traîné  par  la  ville ,  fût  jeté 
dans  le  Tibre.  Cette  exécution  eut  lien  le  » 
avril  222,  et  le  10  mai  suivant,  le  pape  saiot 
Calizte,  ayant  retrouvé  ses  restes,  les  flt  en- 
terrer dans  le  cimetière  qui  porta  ensuite 
le  nom  de  saint  Calépode,  sur  remplacemeot 
du(fuel  on  a  bAti  Téglise  de  Saint-Pancrace. 
Dans  le  viir  siècle,  les  reliques  du  saint  mar- 

Sr  furent  transférées  dans  l'église  de  Sainte- 
arie,  au  delà  du  Tibre.  — 10  mai. 
GALÉTRIC,  ou  Caltry  (saint),  Chaleiricut, 
évéque  de  Chartres,  né  dans  cette  ville,  e» 
529,  d'une  famille  noble,  se  rendit  de  bonne 
heure  recommandable  par  sa  piété  et  sus 
autres  vertus.  Ayant  été  attaqué  d'une  ©a- 
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ladie  dangereose  9  Mallegonde/ta  sœar,  il 
prier  BalntLiibin,  évéqnede  cette  ville,  et  qui 
était  alors  absent ,  de  lui  envoyer  de  l'Iiuile 
bénite.  Lubin»  à  son  retour  ,  l'apporta  laU 
même  ;  pais,  ayant  fait  snr  le  malade  one 
onction  accompagnée  d*ane  prière  fervente , 
il  loi  rendit  la  santé.  Après  la  mon  dp  saint 
éféque  de  Chartres,  arrivée  en  557,  Calétric 
fut  élu  pour  loi  succéder,  quoiqu'il  n'eut  en- 
core que  vingt-sept  ans.  Il  assista  au  concile 
de  Paris,  tenu  la  même  année  contre  cous 
qoi  s'emparaient  des  biens  de  Tl^glise  et  qui 
la  Ironblainnt  par  leur  ambition),  et  au  con- 
cile tenu  à  Tours,  l'an  567,  sur  la  discipline, 
ilniuurnt  la  même  année,  à  l'âge  de  Irente- 
hait  ans.  Fortunat  de  Poitiers  loue  sa  dou- 
ceur et  sa  charité  pour  les  malheureux,  qui 
trouvaient  en  lui  un  père  plein  de  bonté  et 
de  compassion.  Lorsqu'on  démolit,  en  1703, 
la  chapelle  du  palais  épiscopal  de  Chartres, 
on  y  trouva  le  tombeau  de  saint  Calétric,  qui 
était  vide.  La  plus  grande  partie  de  ses  reli<- 
ques  est  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  —8 
octohr«^. 

CALIDE  (sainte).  Calis-dii^  martyre  à 
Corinthe,  avec  saint  Callisteel  plusieurs 
autres,  fut  jetée  dans  la  mer  pour  la  foi  de 
JésDs-Christ,  dans  le  m*  siècle.  —  16  avril. 

CALIMER  (saint),  Ca/imems ,  évéque  de 
Milan  et  martyr,  ayant  été  arrêté  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Antonin ,  fut  ac« 
câblé  de  coups  et  de  blessures,  eut  ensuite  la 
gorge  percée  par  le  glaive  ,  et  son  corps  fot 
précipité  dans  un  puits,  où  il  acheva  son 
iVorieux  martyre,  vers  le  milieu  du  u*  siè- 

âe.~  31  juillet. 
CAILACH  (le  bienheureux) ,  Cal/ac/kus , 

éféqoe  d'Armagh  en  Irlande,  Oorissait  aa 
coDAieflcement  du  iiir  siècle ,  et  mourut 
/'ao  1228. Il  est  honorée  Ard-Patrick, dans 
la  province  de  Mommonie.  —  le  1''  avril. 

CALLINICIÎ  (sainte),  Callinica,  vierge  et 
martyre  à  Antioche,  souffrit ,  à  ce  que  Toq 
croit,  pendant  la  persécution  de  Dioclélien, 
atec  sainte  Bastllsse.  Arrêtée  au  commence- 
ment de  la  persécution  ,  et  conduite  devant 
l€  magistrat,  celui-ci,  à  la  vue  de  sa  jeunesse 
cl  de  sa  beauté,  l'engagea  A  se  soumettre  aux 
édits  impériaux  et  à  se  marier.  Callinice,  qui 
avait  fait  en  secret  le  vœu  de  virginité,  ré- 
pondit qu'elle  avait  choisi  un  époux  immor- 
t^»  et  que,  quant  à  sacriOer  aux  dieux,  elle 
était  disposée  à  donner  sa  vie ,  plutêit  que 
de  renoncer  à  Jésus-Christ.  Les  tourments 
qooa  lui  fit  subir  n'ayant  pu  ébranler  sa 
résolution ,  elle  fut  condamnée  à  être  brûlée 
vite  ;  ce  qui  fot  exécuté.  —  21  mars. 

CALLINIQOB  (saint),  Catiinicus ,  martyr  à 
Apollonieeii  Phrygie,  souflrit  d'affreux  tour- 
mcots  pendant  la  persécution  de  Dèce,  et 
<ut  la  tête  tranchée  l'an  251.  —  28  janvier. 

CALLINIQUË  (saint),  martyr  à  Gangres  en 
Paphlagonie,  fut  battu  de  verges  de  fer  et 
tourmenté  par  d'autres  supplices  ;  il  fut  enfin 
jeté  dans  une  fournaise  ardente ,  où  il  rendit 
100  âme  à  Dieu.  Dans  la  suite  »  on  bâtit,  à 
Gaogres,  une  église  qui  porta  son  nom,  et 
dans  laquelle  on  gardait  ses  reliques. — 29 
juillet. 


CALLIOPE  (saint),  Calliopuê,  martyr 
en.Cilicie,  subit  divers  tourments  pour  la  foi, 
et  fut  ensuite  crucifié,  la  tête  en  bas,  par 
ordre  du  président  Maxime,  l'an  30^,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  — 7  avril, 

CALLIOPE  (sainte),  martyre,  eut  les  ma* 
melles  coupées  et  les  chairs  brôlées  :  elle  fut 
ensuite  roulée  sur  des  têts  de  pots  cassés,  et 
enfin  déC''ipitée.  — 8  juin. 

CALLISTE  (saint),  CaHixtut^  pape  et  mar* 
tvr,  Romain  do  naissance,  succéda  à  saint 
Zéphirin,  le  S  août  217.  Alexandre-Sévère , 
qui  fut  fait  empereur  en  222,  honorait  le 
saint  pontife  et  admirait  la  prudence  avec 
laquelle  il  savait  choisir  ceux  des  chrétiens 
qu'il  élevait  au  sacerdoce;  souvent  même  il 
proposait  son  exemple  au  peuple,  lorsqu'il 
était  question  d*élire  les  magistrats  civils. 
Les  Pontificaux  attribuent  à  saint  Calliste 
un  décret  qui  ordonne  le  jeûne  des  Quatre* 
Temps  ;  ce  qui  est  confirmé  par  d'autres  mo- 
numents. Il  opposait  le  jeûne  et  les  larmes 
aux  désordres  et  aux  folles  joies  des  païeus» 
et  mettait  tout  en  œuvre  pour  étendre  la 
royaume  de  Jésus-Christ.  Son  zèle  aposto-* 
lique  fut  couronné  par  le-roartyre  le  12  oe^ 
tobre  222.  Il  futenterré  dans  le  cimetière  de 
Saint-Calépode,  à  côté  de  ce  saint  martyr,  à 
qui  il  avait  lui-même  donné  la  sépulture 
quelques  mois  auparavant.  Les  reliques  de 
ces  deux  saints  furent  transférées,  au  viii* 
siècle,  dans  l'église  Sainte-Marie  au  delà  do 
Tibre.  Le  martyrologe  romain,  qui  le  nomme 
le  H  octobre,  jour  où  il  fut  inhumé,  dit  qu'il 
fut  mis  en  prison,  où  on  lui  fit  souffrir 
la  faim,  et  ou  on  l'accablait  de  coups  de 
bâton  ,  par  ordre  d'Alexandre,  et  qu'il  fut 
précipité  d'une  fenêtre  do  sa  prison  dans  no 
puits.  Mais  ce  prince  ne  persécuta  pas  les 
chrétiens,  et  s'il  y  eut  des  martyrs  sous  soo 
règne  ,  ce  fut  par  un  effet  de  la  haine  que 
les  principaux  fonctionnaires  de  l'empire 
portaient  au  christianisme.  Au  reste  ,  il 
parait,  par  les  Actes  de  saint  Calixte,  qu*il 
fut  mis  â  mort  dans  une  émeute  populaire. 
Ce  pape  agrandît  un  des  cimetières  de  Rome, 
qui  porta  longtemps  son  nom ,  et  où  furent 
enterres  un  grand  nombre  de  martyrs.  Ce 
cimetière,  situé  sur  la  voie  Àppienne,  qui 
conduisait  à  firindes  et  A  Capoue ,  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Catacombes  de  Saint- 
Sébastien.  Vers  le  milieu  du  ix«  siècle»  le 
comte  Everard  obtint  du  pape  Léon  IV  le 
corps  de  saint  Galiste  et  le  mit  dans  l'abbaye 
de  Cisoin  oaChisoing,  qu'il  avait  fondée  A 
quatre  lieues  de  Tournay  ;  l'église  abbatiale 
lui  fot  dédiée  et  porta  son  nom.  Il  fut  ensuite 
transporté  A  Reims ,  lors  de  l'invasion  des 
Normands.  —  ik  octobre. 

CALLISTE  (saint),  martyr  A  Corinthe, 
avec  huit  autres,  fut  noyé  dans  ta  mer,  vers 
le  milieu  du  m*  siècle.  —  16  avril. 

CALLISTE  (saint),  martyr  A  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Félix  et  un  autre.  —29  dé- 
cembre. 

CALLISTE  (saint),  évêque  de  Todi  et 
martyr ,  souffrit ,  l'an  528,  sous  les  Gotha 
ariens.  — 14  août. 

CALLISTE  LE  TDRMARQUE  (saint) ,  roQ 
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4aâ  «laaranUHlgiix  martyrs  d'Aiiiôdd  9  <fiii, 
«n  83G  ^  £iir«Dl  Uvrés  p^r  tr«ihi»on  au  taltfe 
MotasMM»,  q^  l«s  cM(iuî»U  i  Ba^.id  él  les 
mit  daDn  un  horrible  caclM»V«  U  employa  en* 
mte  tvs  promesses*  les  menaces  c4  tes  priva^ 
Uons  de  tout  ((f>ere  pour  l<'nr  faire  emWrasser 
i«r  religioaéeMâboflftet.  Vate<k,son  6k,  qni 
lui  suci'èda  ei*ë^2:»  eonliDua  le  méinesys* 
lèinc  de  persécution,  mais  il  ne  put  saiiiere 
U  coaslance  de  ces  f^énéreuKctHéHen^^  qu'il 
6nîl  par  tivr^'.r  au  deruier  supplice.  GondoiU 
à  S'ft^marr»  en  Syrie,  lit  foreuf  décrépites  hèt 
les  bords  f^  riËuphraie  »  l'an  8'«5v  —  &  mars. 

CALUSIË  (sainte),  HMrlyre  à  Césarée  ea 
CappadocCf  éta»i  sœur  de  9»role  Chrisifne. 
Elles  avaieiii  eu,  Vnue  ei  l'autre,  le  mallîetfr 
ie  renoncer  Jésus-Chrisl^  an  comme neemefit 
de  la  pers^cttiion  de  l>i«ciétwn.  Biipriee, 
gouverneur  de  la  province,  leur  confia  la 
leuiie  vierge  Don >' iié« ,  que  les  tourments 
s'avaient  pu  vaincre,  et  il  les  ehïirgea  de 
■lettre  tout  en  ««ivre  po»r  obtenir  d'elle  on 
atleé*apostaMe.PeiHlaifti  plusiemrs  semaines, 
elle»  employèrent  le»  promesses,  le» présents 
•i  les  éèmonslrations  d'amiité  les*  plus  eiigah 
geatflespottr  téMsir;  mai»,  loin  delà  gagner, 
«e  kil  I»  sakHe,  au  coartraère,  if  uè  les  ramena 
à  la  foscbréiienne,  qu'elles  n'avaient  abju- 
wém  ftto  par  li»  crainte  des  toormenls.  Le 
H^isvenieisrt  Cerîeax  d*an  résultai  aussi  op- 
^oaé  à  cekii  qv'il  espérait,  condamna  les 
deiin  sœurs  à  être  brûlées  vives  ;  ce  qui  firt 
•méci^  ro  présence  da  sainte  Dwmbée»  Tain 
aok  ^  6  lévrier. 

CALLUrr fi  (sainte),  martyre  à  Syraeuite, 
Mail  s««rde  saint  Bvod<r  et  de  saint  Her^ 
sneglise,  avec  lestfisels  elle  soulTrii  la  mort 
pour  iésBe«Cbrisf.-- 211  avril  et  9  sep(emth*e. 

CALLI9THÈNE  (sainle),  est  honorée  chef 
be  Grecs  le  k-  octobre. 

CA^ULISTRAtË  (smm),  Câlliêîratt»,  mer- 
tff  à  Borne ,  aysnrt  été  mis  dans  on  sac  et 
Jeté  éans  le  fleuve  «  sortit  de  IVau  <^afn  et 
iBttf»  Ca  flsiraele  convertit  qirarante^neuf 
soldia^t  4f«i  en  Airent  téntovtis ,  et  ils  forent 
Bif»  à  mort  avec  Nit,  pendant  la  persécirtîoii 
do  Dtoclélien.  --*  Sd  septembre* 

CALMELE  (  sahrt  ) ,  Calmedun^  moftte  ci 
iNidateof  do  monastère  dtf  Manzae ,  était 
d'une  lbmill«  noble  et  riche.  Ayant  en- 
trepris par  déf  ottoiv  te  pèlerinage  de  HomCi 
ft  passa  par  Lérins  oè  il  séjourna  quelque 
lenips,  et  fut  et  édifié  de  la  conduite  des 
relii^feox ,  qu'à  soti  retoirr  d'Italie ,  Il  en 
ienvofida  qti elqoee- «ns ,  pour  les  établir 
#ivie  Tabbayo  quil  se  proposait  de  fonder 
dune  le  Vetay,  et  (fof  rat  nommée  dans  la 
ivtte  llfoa9th*r-9aini«ehtiffre.  Il  fonda  aussi 
le  monastère  do  Manrae  en  Auvergne,  où  it 
•e  retira  lui-même,  pour  embrasser  la  vie 
reffgieaee.  Loiir  de  se  prévalahr  de  son  fiife 
de  fondateur  et  de  bfcnrnitetsr  de  ta  commu- 
mififéi  fF  ne  se  dNrmgirait  des  autlrs  reli- 
gfent  que-  par  une  phis  grande  humilité  et 
une  piqs  grande  abnégation  de  soi-même.  It 
M>unit  vers  lecommeMcemcnldtrrin^  siècle. 
-r;2f  novembre. 

CALOCEK  (saint),  Calactrui^  martyr  à 
■vMso  en  LomtHirdTe,  fut  converti  à  la  foi 
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par  saint  Fanstin^eC  sdfnt  JortO»^  It  lœflpit 
généreosement  la  mort  pour  iésos-Chrrài, 
aeue  renrperenr  Adhrien,  vers^  l*aft  1^;^ 
18  avril. 

CAIuOGER  (stffnf),  évéffue  de  Ratenneet 
confesseur,  sucréda  à  «arnt  Apotlinaiffi, ei 
mour««,  fan  id2,  soas  le  règne  d'Adriee.  - 
lliovrier. 

CALOCRI^(sffiniy,  chef  des  camériefsdela 
femme  de  l'em^ïeretjr  Wee,  fui  mis  *  mort,  à 
Home,  sur  la  vole  Applennr,  pour  n'avoir  pas 
vouia  sacrifier  airt  idoles,  ff  fnf  Inhamédans 
le  ci/iielière  de  Caitîsfe.—  tS- avril  et  19  mai. 

tTALOGKK  ( saine  ),  Cahgtru^,  erniiip  i 
Xacca  en  Sitriie,  flurissalt  dans  le  r  siècle, 
et  sa  sarnteié  brilla  parles  nombient mira- 
cles qoll  opéra  ponlanr  s«t  vie  et  même 
après  sa  mort,  qui  eut  lieu  vers  Tan  VSS.  On 
rinvoqne  «lorloui  pour  l:i  guérfson  des  ciier- 
gomènes.  Clémont  Vlita  fiiit  mettre  son  nom 
dans  le  Martyrologe  rDinain.  —  18  juin. 

CALlIPAiN  (saini),  dtluppn,  prèirc  ef  re- 
clus en  Auvergne,  fforis«art  dans  fevi*  siècle, 
et  mourut  en  576.  — 3  mars. 

CAMKLIKN  (saint),  (^tmillianus, évéquede 
Troyps,  succéd;f,  en  klS,  à  saint  Loup,  dont 
H  avait  été  le  disciple,  et  mourut  vers  l'an 
KSO.  —  22  mars. 

CA^tËLLfS  (sainte),  CameVa,  vfi^rge  dn  for- 
dre  de  Ctteoan,  fut  martyrisée,  prë:»  de  Mire- 
fToir,  par  les  Albigeois,  datis  le  xtii'  siècle. 
—  lé^  Septembre. 

CAMEItirf  (sain»),  Chyrrer/nti^  »  marlyf  (»n 
Bardmgne,  avee  saint  Lait  are,  Tan  3(13,  sovs 
le  préstdeiH  Delphes,  penilani  la  pct»èculiOD 
de  Dioclclien.  —  21  août. 

CAMILLE  DE  LBLLIS  (saint),  fondateur 
de  Tordre  des  Clercs  Rcetihers jpour  léser* 
tice  des  malad'S^  né  en  iS50â  tsaccbianico, 
petite  ville  de  TAbbruzte,  dans  fô  ropume 
de  Naptcs,  d'un  ofïïcier  qui  avait  servi  dans 
fes  gnerres  d'Italie,  perdit  sa  mÔre  presiioe 
dussitdi  après  sa  naissance,  et  son  père  i 
rdge  de  six  ans.  Ayant  appris  à  lire  et  à 
écrrre,  dans  son  enfance,  it  embrassa  la  pro« 
fb!^on  desoldaty  aussitôt  ç|o  il  fut  en  âge  de 

Îorter  les  armes  ;  mais  il  quitta  le  service  â 
V  ans.  lî avait  cotitrîfcté  pour  le|euuBepas- 
rfen  violente,  qui  lui  fft  éprouver  des  perici 
si  considérables,  qu'il  se  trouva  enGo  réduit, 
pour  vivre,  à  travaiflcr,  comme  manœavrr>,i 
un  bâtiment  que  faisaient  construire  les  Ca- 
pucins. Déjà  it  faisait  des  réfleiiods  sur  les 
suites  ftinestesde  scS  égarenicnis,.  et  il  mé- 
ditait des  projets  de  changement,  lursqu  use 
exhortation  pathétique,  que  luitituiijoQf 
le  gardien  des  Capucins»  décida  sa  Goover- 
Sion.  Touché  de  la  grâce»  il  fond  en  brm/^^ 
et  déteste  tous  les  crimes  de  sa  vie  prisée* 
Dans  (a  ferveur  de  sa  pcnitenee,  il  'O^^^ 
comme  novice  chez  les  Capucine»  en iâ'?^*^^^ 
ensuite  chez  les  Cordcliers  :  mais  un  ulsère, 
c|u'il  avait  à  la  jambe,  et  que  les  incdecios 
jugeaient  incurable,  rompécba  d'y  être  ad« 
mis.  Il  se  rendit  donc  à  Kome,  et  y  servit, 
Tespacc  de  quatre  ans^  Ici  maladas  de  Tb^ 
pi4<^  de  Sain t- Jacques,  les  veillant  soit^t 
jour,  s^atfacbaut  surtout  aux  moribondi» 
et  tâcbaoi  de  leur  procurer  tous  les  secouri 


fee 


CÈM 


corporel»  el  «i^riloels,  el  de  leor  svg^énr 
loas  les  actes  de  vertu  relatits  à  Ictir  sttuA'- 
lîoQ.  11  priait  coolinaellennenl,  ftfOlgeaH  ion 
corp»  par  des  ÎDstromants  de  pénUtaoep  et 
communiait  tous  les  dîmanclies  et  tontes  les 
létcs,  sous.  la  direction  de  saini  Pbtlrppe  de 
Néry,  son  confess^ar.  Sa  ciMirUè,  son  sèle  et 
sa  prudence  le  firent  nommer  direcleur  de 
f  bôpilaL  La  d4MiUiNr  de  voir  les  malades  mal 
soignés  par  des  dooMSIiques   loi  Inspcra  te 
projet  d'instituer  une  association  de  person- 
nes qui  se  dévouassent  avec  lui,  par  le  seul 
iDoiif  de  la  charité,  à  celte  bonne  ouvre.  Il 
trouva  des  a^soerés  tels  qu'il  les  désirait; 
BHis  il   rencontra  de  grande  obstacles  dane 
IViécolion  de  »on  dessem.  Pour  se  tne^tre 
en  éiêk  d*as»ister  plus  utilemeni  les  maladee, 
il  résolut  de  se  faire  prêtre,  et  ae  mil  à  èti»- 
dier  la  tbéologie  avec  une  ardeur  inero^^ble'; 
et  il  eut  biei»l6t  le  degré  de  science  néee»- 
saira  pour  etHrer  d»ns   les  sainte  ordres. 
Apris  son  élévatîoB  au  sacerdoce,  iï  fat 
char|é,  en  158^,  de  desservir  la  ebapeile  de 
|io(re«Uaa»e-a«i«Mtrdcles«  ce  qtfi  le  força  de 
quitter  la  direction  de  son  b^pi^al.  Ce  fut  la 
même  année  qu'il  institua  sa  congrégatkiti 
foor  le  service  des  malades.  Il  donna  aux 
Dembree  qai  y  forent  admis   k'habil  notr 
avec  WÊ  mâiMean  de  la  même  couleur.  La 
fègle  soos  laquelle  H»  s*eng»geaienl  ne  ren- 
imnail  i|De  qoelqaee  articles*  Us  allaient 
tous  les  jo«r»â  rhdpitaldii  Saint-Esprit,  où 
ils  servaient  les  pauvres,  comme  si  ceflt  été 
MM»-CJifrlsl  en  personne  ;   ils  faisaient  les 
fofties» naïades*  leur  rentiaient  les  services 
l€s  plus  rebutants,  et  les  disposaient,  par  les 
e&lMffiaton»  le»  plus  louchantes,  à  recevoir 
d^iacnsnt  lee  derniers  sacrements»  SeinI  Ca- 
BiUê  reaconira  des  ennemis  de  son  oruvre, 
qaî  lai  sttseîlërent  de  grandes   dinkallés-; 
nais  ils»  Irioatiipba  par  sa  confiance  en  Dleti, 
tK  en  i5ë&,  ses  amis  lai  procurèrent  mie 
iMNeaa  convenable  pour  loger  sa  congrégas- 
liea.  Encofiragé  par  ces  premiers  soccès,  il 
vonlalq»*elie  s'engageél  à  servir  en  entre 
les  pcetiftréa,  les  prisonniers  et  même  les 
malades  i  domicile.  800  bot  principal  était 
de  seeomrir  les  Ames,  en  su^fgérant  aux  ma- 
lBdeedMaote»(le  religion  convenables  A  leur 
état,  llproeara  ans  prêtrevde  son  ordre  les 
livnaeda*  piélé  les  pi  v»  propres  à  atteindre  ce 
bui»  eilenr  reaemmanda  de  se  foire,  d'après 
k»  FtaORseSy  u«  recueil  de  ces  prières  couf^ 
te*  el  laaabanies  ifoe  l'on  appdfe  jnculil^ 
bavas,  pa«r  s'e»  servir  datia  roccasion.  Il 
le«r  arénaaia  ée  donner  de  préférence  leors 
soia»  an  moribonds  ;  de  leur  htrd  régler  de 
boaae  beore  leora  affaires  lemporeHes,  afin 
qa'ila  afeneaen»  plus  ensuite  à  e'occtfper  qne 
de  celle  de  leur  salut;  de  ne  pas  les  laisser 
trop  bMiftemps  avec  des  parente  on  des  amis, 
qniaoorraiant  les  Irovbler  par  un  eieès  de 
tendresse;  ée  laar  laspircr  de  viKs  sentie 
menla  éa  pénitence,  de  résignation,  deftn, 
d'espéranee  et  de  eberiié  ;  de  leer  appretr- 
dre  Aftceepler  la  mort  en  esprit  de  saefN- 
lee  el  en  expiatioo  de  leurs  péchés,  el  A 
demasrfer  mvsérieorde,  par  les  mérites  dn 
tovonr  agowieanit  H  coasposa  an  livre  de 
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prieras, qu'on  devait  l-éeiter  potti^  léir  person- 
nes qui  étaient  a  Tafonie.  Le  pape  Sixte  V 
eenlrasa,  en  1586,  ce  nonvel  érabrissemelit, 
qaî  prit  le  nom  de  eongrégalion  des  CleJres 
Régolters  pour  le  service  de»  mafades,  et  or* 
éenna  qu'elle  aérait  gouvernée  par  on  snpÂ- 
ffienr  triennal.  Saint  Gamrlte  fut  le  premre^ 
4fnr  occupa  cette  chargt  :  on  lui  donna,  poor 

aotf  usage  et  eelul  de  sea confrères,  Péglise  de 
teinte- Marie^Uadelétne.  En  1888,  il  fut  hi-^ 
vite  i  aiier  funtler  à  Nâpl^  une  maison  de 
son  institut  f  il  s*y  rendit  avecdoure  nrvf' 
ieiêrs  éi9  nmiadeê ,  comme  Hs  s'appelaient 
eax-^même»^  Hs  se  rendirent  sur  les  galères, 
qu'on  n'avait  pas  voulu  laisser  aborder  A 
Raples^,  parce  qu'elles  étaient  infectées  de  Ta 
peste,  el  deax  d'entre  eux  moururent  vferi* 
m%9  de  leur  dévonemenr  A  seronrfr  les  pet^ 
tiférés.  ¥ne  maladie  contagieuse  s^étant 
déclarée  A  Home,  A  deux  reprises,  le  saint  fim« 
dateur  montra  le  inéme  xèle  et  le  même  cott« 
mge.  Grégoire  X\Y  érigea,  en  1891,  lacon- 
grégation  en  ordre  religieux,  atee  tous  les 
privilèges  des  ordres  mendiante,  maie  avec 
l'obligation  d'ajouter  dux  vmut  dtr  pauvreté, 
de  ehmteté  et  d'abéifsanee,  ttr  ffSbw  de  s^rrtr 
les  malades>  même  ceu<  qui  seraient  atta- 

Juéida  la  peste,  et  avec  dêfenxe  de  passer 
ans  d'autres  comme nautêa  reflgieoxes,  et- 
eepté  cbes  les  Chartreux.  En  1893  et  eu  f  600, 
Clément  Vlll  confirma  te  même  orÂre  et  lui 
accorda  de  nouveaux  privilège».  Saint  Câh 
mille  (tyant  découvert  que,  dana  fen  hdpifaut, 
an  enterrait  quelquefois  des  personnel  dont 
la  mort  n'était  qu^apparenfe,  ordonna  à  »és 
religieux  de  eominuer  le»  prfères  des  dgont- 
aants,  quelqtfe  tempe  encore  après  qu  efhrs 
noraie  Al  rendu  le  dernier  soupir,  et  de  ne  pas 
permettre  qu'on  suivH  là  coutume  de  leur 
convrrr  le  visage  ansshét  après  leur  mort. 
Mais  son  attention  A  soigner  les  Avnes  Pem* 
portait  do  beaueoap  sor  celle  cfull  avait  à 
•otriager  les  cdrp».  H  parkrtt  dut  malades 
a^ec  une  onclfen  A  laquelle  II  étaft  impossf- 
ble  de  résister  ;  tt  leur  faisait  réparer  les  dé- 
fauts de  leurs  os»als»frlona  pas^éea,  et  fes  dis- 
fiosaic  à  bien  mourir.  Tous  aea  discours  rou^ 
aient  sur  l'amour  de  Dieu*;  el,  s'il  entendait 
un  sermon  où  H  n'en  Hit  peint  parFè,  il  disait 
que  c'était  an  anneau  auquel  il  manquait  un 
diamant.  I*  n*oèlfge?^  point  à  la  récitation  do 
bréviaire  ceux  de  s«s  reiigteu^  qui  n'étaient 
pas  dans  lea  ordres  eaerés,  mais  il  leur  pres- 
crivit de  se  ennfeseer  e^  de  communier  tous 
lae  dimanelies  ai  toutes  lea  gratufes  Ktes,  de 
taire,  cbnque  jour,  nue  betrre  de  méditation, 
d'entendre  la  messe^  de  ritf^r  Fe  eilapi^let  et 
4|uolques  antres  prièresv  Au  miifeu  des  nom- 
breuses iafirantéa  qui  l^aecablèreni  sur  la  fin 
de  sa  vie,  ce  qui  l'afOigeail  le  ptos,  c'était  de 
ne  pouvoir  ptua  servir  lea  malades  comme 
auparavaiU;  maie  il  ko  recommandait  forte»» 
ment  à  la  i;bariié  de  ses  religieux,  et  se  tral< 
liait  encore  lui-même,  de  lit  en  lit,  pour  voir 
si  rien  ne  leur  manquait,  leur  suggérant  des 
Sentiments  appropriés  à  leur  situation.  Sour 
vent  on  Tenlendait  répéter  ces  paroles  de 
saint  François  :  Le  bonheur  que  j'espère  est 
si  grand,  que  toutes  les  peiues  et  toutes  lea 
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Nonffrancet  derienneot  pour  moi  an  sujet  de 
joie.  L'hamilité  profonde  dont  îl  était  animé 
e  porta  A  se  démettre  da  généralal,  en  1607. 
Il  avait  établi  des  maisons  de  son  ordre  A 
BologQe«  A  Milan,* A  Gènes,  A  Florence,  A 
Ferrare,  a  Messine»  A  Mantoue  et  dans  plu- 
sieurs aalres  villes  d'Italie.  L'évéque  de  Noie 
nomma  le  saint  fondateur  son  vicaire  géné- 
ral, lorsque  cette  ville  fut  attaquée  de  ta 
peste  en  IGOtl,  et  il  se  dévoua  généreusement 
an  service  des  pestiférés  :  ses  religieux  imi- 
tèrent son  exemple,  et  il  en  coûta  la  vie  A 
cinq  d'entre  eux.  Dieu  récompensa  le  zèle  et 
la  charité  de  son  serviteur  par  le  don  de  pro- 
phétie, celui  des  miracles,  et  par  plusieurs 
autres  grAces  extraordinaires.  Saint  Camille 
assista  au  cinquième  chapitre  de  son  ordre» 
qui  se  tint  A  Rome  en  1613,  et  visita  ensuite, 
avec  le  nouveau  général,  les  maisons  de  la 
Lombardie.  Etant  tombé  malade  A  Gènes,  il 
n'était  pas  encore  bien  rétabli,  lorsqu'il 
t'embarqua  pour  Civita-Vecchia,  d'où  il  se 
rendu  A  Rome.  Après  avoir  fait  la  visite  des 
hôpitaux,  il  retomba  malade,  et  les  méde- 
cins désespérèrent  de  sa  vie.  Le  cardinal 
Giunasio,  protecteur  de  son  ordre,  loi  admi- 
nistra les  derniers  sacrements.  A  la  vue  de  la 
sainte  Eucharistie,  il  s'écria:  c  Je  reconnais. 
Seigneur,  que  je  suis  le  pins  grand  des  pé- 
cheurs, et  que  je  ne  mérite  pas  de  recevoir 
la.  faveur  que  vous  daignez  me  faire;  mais 
sauvez-moi  par  votre  infinie  miséricorde.  Je 
mets  toute  ma  confiance  dans  les  mérites  de 
Totre  précieux  sang.  »  Lorsqu'on  lui  admi* 
nistra  le  sacrement  de  rextréme-onction,  il 
adressa  A  ses  religieux  un  discours  fort  tou- 
chant. Il  mourut,  comme  il  l'avait  prédit,  le 
ifc  juillet  1614,  A  l'Age  de  65  ans,  et  fut  en- 
terré près  du  grand  autel  de  l'église  de 
Sainte-Marie-Hadeleine.  Plusieurs  miracles 
s'étant  opérés  A  son  tombeau,  on  Icra  son 
corps  de  terre,  et  on  le  mil  sous  l'autel  même: 
on  le  renferma,  depuis,  dans  une  chAsse. 
Benoit  Xiy  béatifia  le  saint  fondateur  en 
17tô,  et  le  canonisa  en  1746.  —  H  juillet. 

CAMILLE  (sainte),  Camt7/a,  vierge  A  Kcou- 
lives,  près  d'Auxerro,  mourut  en  437.  ^  3 
mars. 

GAMMIN  (saint),  Caminfcus,  abbé  en  Ir- 
lande, renonça  au  monde  dans  sa  jeunesse, 
et  se  retira  dans  la  solitude  pour  y  mener 
la  vie  érémitique.  Le  lieu  qu'il  avait  choisi 
était  une  petite  Ile  nommée'  Inish-Kaltair, 
située  au  milieu  du  lac  de  Derg.  Plusieurs 
disciples  étant  venus  se  placer  sousrsa  con- 
duite, il  fonda  un  monastère  qui  fut  long- 
temps célèbre.  L'église  de  cette  Ile  s'appelle 
encore  aujourd'hui  Tempul-^ummin,  c'est*A- 
dire  temple  de  Cammin.  Il  mourut  vers  l'an 
653.  —  25  mars. 

GANGE  (sainte),  Cantia^  florissait  dans  le 
IV*  siècle,  et  elle  est  honorée  comme  vierge  et 
marl|rre  A  Toscanelle,  entre  Bologne  et  Flo- 
rence. —  âO  novembre. 

GANDIDE  (saint),  Candidus,  martyr  A  Ro- 
me, souO'rit  avec  saint  Fortuual  et  deux  au- 
tres, —  2  lévrier. 

CANDIDE  (saint),  martyr  A  Alexandrie 


avec  saint  Pipérion  et  vingt  autres,  est  ho- 
noré le  20  mars. 

i  CANDIDE  (saint),  martyr  en  Afrique  avee 
saint  Fausiin  et  cinqauires,  souffrit  dam 
le  III*  siècle.  —  15  décembre. 

CANDIDE  (  saint  ) ,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Statulien  et  plusieurs  au- 
tres. —  3  janvier. 

CANDIDE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
le  précédent,  est  honoré  le  même  jour.  —  3 
janvier. 

CANDIDE  (saint),  martyr  A  Rome,  est  ho- 
noré le  3  octobre. 

CANDIDE  (saint),  l'un  des  principaux  offi- 
ciers de  la  légion  thébéenne,  avait  le  tilr<>de 
sénateur  des  troupes,  et  fut  mis  A  mort  avec 
les  soldats  de  celte  légion  qui  refusèrent  de 
prendre  part  A  un  sacrifice  ofTert  aux  dieux. 
Ce  massacre  eut  lieu  àOctodurum ,  ancienne 
Tille  située  sur  le  Khône,  au-dessus  do  lac 
de  Genève,  vers  l'an  287,  par  ordre  de  Tem- 
pereur  Maximien.  Les  corps  de  saint  Can- 
dide et  ceux  des  principaux  officiers  furent 
placés,  en  515,  dans  l'église  d'Agaune,  biiie 
par  saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne.  — 
22  septembre. 

CANDIDE  (saint),  soldat  de  la  légion  ibé- 
béenne  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  atec 
l'oîficier  de  ce  nom  qui  souffrit  avec  saint 
Maurice,  fut  mis  A  mort  en  Allemagne,  par 
ordre  du  préfet  Rictiovare  ,  avec  saint  Vic- 
tor, et  il  est  honoré  A  Vasour  sur  la  Meose 
le  16  janvier. 

CANDIDE  (saint),  martyr  à  Trébisondi 
avec  saint  Eugène  et  deux  autres,  est  honoré 
le  21  janvier. 

CANDIDE  (saint) ,  martyr  A  Sébaste  en 
Arménie,  l'un  des  quarante  soldats  cappa- 
dociens  que  le  juge  Agrlcolaiis  ,  gouvenieor 
de  la  .province,  fil  mourir  du  temps  de  l'em- 
pereur Licinins.  Ces  généreux  soldats,  ayant 
refusé  de  sacrifier  aux  idoles,  eurent  le  corps 
meurtri  A  coups  de  fouet  et  les  côléi  déchi- 
rés avec  des  ongles  de  fer.  llg  furent  ensuite 
chargés  de  chaînes  et  mis  en  prison.  Quelqoe 
temps  après,  le  gouverneur  les  fit  eiposer 
nus  sur  un  étang  glacé ,  et  fit  p'ac^rdes 
bains  chauds  près  de  là  pofur  recevoir  ceux 
qui  voudraient  sacrifier^  lis  restèrent  là 
trois  jours  et  trois  nuits  exposés  A  un  froid 
si  rigoureux,  que  leurs  membres  gelés  tom« 
baient  les  uns  après  les  autres.  Comme  ils 
étaient  quarante,  ils  avaient  prié  Diea  que 
ce  nombre  ne  souffrit  aucune  atteinte.  Sei* 
gneur,  s'écrièrent-ils,  nous  sommes  enir^ 
quarante  au  combal,  ne  permette!  pas  qn'il 
y  en  ait  moins  de  quarante  de  couronnés. 
L'un  d*entre  eux,  vaincu  par  le  froid, 'alla  $« 
réchauffer  dans  le  bain,  ce  qui  était  une 
marque  d'apostasie;  mais  il  n'y  fut  pas  plti* 
tôt  entré  qu'il  expira.  Ses  compagnons,  ri* 
vement  aftiigés  de  cette  désertion ,  en  furent 
bientôt  consolés  par  un  événement  mcneil- 
leux  :  un  des  gardes  chargés  de  veiller  sar 
les  martyrs  vit  des  esprits  célestes  qui  dislrl- 
buaienl  des  cooronnei  A  ces  généreux  sol- 
dats, excepté  A  celui  qui  devait  lAcbémeiit 
trahir  sa  foi.  Cette  vision  miraculeuse  le 
convertit,  et  il  vint  se  joindre  aux  ireai^ 
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neof  en  s'écriant  qa*il  était  chrétien  comme 
eai.  Le  lendemain  le  juge  ordonna  qu'on 
lesplaçftt  sardes  chariots  et  qu'on  les  jelAt 
dans  le  feu  ;  ils  étaient  tous  morts  ou  mou- 
rants, A  l'exception  du  plus  jeune  qui  était 
encore  plein  de  fie.  Apres  que  leurs  corps 
eurent  été  brûlés,  on  jeta  leurs  cendres  dans 
leOeuve;  mais  les  chrétiens  sauvèrent  quel- 
qors-unes  de  leurs  reliques,  et  la  ville  de 
Césarée  en  possédait  du  temps  de  saint  Ba- 
tilr,  qui  a  fait  un  discours  en  leur  honneur. 
~  10  mars. 

CANDIDE  (sainte),  Candida,  habitait  Na- 
pie:)»  el  rut  la  première  personne  que  saint 
Pierre  convertit ,  lorsqu'il  arriva  dans  cette 
fille  pour  y  prêcher  l'Evangile.  Elle  reçut  de 
loi  le  baptême  et  mourut  saintement.  —  k 
leptenibre. 

CANDIDE  (sainte)  9  vierge  et  martyre  A 
Carthage,  reçut  la  couronne  sous  l'empereur 
Antoiiin  «après  avoir  eu  le  corps  tout  déchiré 
el  couiert  de  plaies.  — 20  septembre. 

CANDIDE  (sainte),  vierge  cl  martyre,  souf- 
frit à  Rome.  Dans  la  suite,  son  corps  fut  trans- 
féré dans  l'égltse  de  sainte  Praxède»  par  le 
pape  Pasehal  1".  —  29  aoAt. 

CANDIDE  (sainte),  martyre  A  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Luce  et  plusieurs  autres.  — 1" 
décembre. 

CANDIDE  (sainte),  martyre  A  Rome  avec 
laiote  Pauline,  sa  Ole,  était  épouse  de  saint 
Àrilième.  Après  le  martyre  de  son  mari,  arri- 
vé Tan  30t,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien,  elle  fut  renfermée ,  par  ordre  du 
iu&eSérèae,  dans  une  grotte  près  de  Rome, 
aietuGlIe,  et  elles  y  furent  écrasées  avec 
<les pierres  et  du  sabie*que  l'on  jeta  dans  la 
grolle. -6  juin. 

CÂNDlbE  (sainte),  était  une  des  nom- 
breuses compagnes  de  sainte  Ursule,  et  souf- 
frit avec  elle  vers  l'àu  453.  Son  corps  se 
garde  A  Friboorg  en  Brisgaw,  où  elle  est  ho- 
norée le  ^  octobre. 

CANDIDE  LA  JEUNE  (sainte) ,  Oorissait  A 
Naples  sur  la  fin  du  vi®  siècle ,  et  se  rendit 
illoslre  par  ses  miracles.  —  4  septembre. 

CANDIDIEN  (saint),  Candidianus  ,  martyr 
eo  Afrique,  est  honoré  le  11  novembre. 

CANDRF (saint),  Candidus^  évéque  région* 
oaire,  est  honoré  A  Maeslricht  dans  le  ter- 
ritoire duquel  il  exerça  son  zèle  apostolique, 
Oorissait  dans  le  v"  siècle.  Il  y  avait  A  Rouen 
deux  églises  érigées  sous  son  invocation.  — 
!•*  décembre. 

CAMDE  (saint),  Canide$f  confesseur  en 
Cappadoce,  florissait  sous  Théodose  le  Grund, 
et  se  rendit  célèbre  par  son  abstinence.  — 
iOiuin. 

CANIOD  (saint),  confesseur  ,  sous  l'invo- 
caiion  duquel  est  placée  Téglise  métropoli- 
Uine  de  Cireuza  oans  la  Basilicate.  25  mai. 
CANNAT  (saint),  Canna/u^, évéque  de  Mar- 
seille, mourut  vers  Tan  M7,  et  il  est  honoré 
^4os  l'égltse  cathédrale  de  cette  ville  où  se 
ardent  ses  reliques.  Il  y  a  près  d'Aix  une 
Miit  ville  qui  porte  son  nom.  —  15  octobre. 
CANNÈRK  (sainte),  Cunneria,  vierge,  est 
l^ooorée  dans  l'Ile  d'iniscath  sur  les  côtes 
^'Irlande.  —  28  janvier, 
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CANOG  (  saint  ),  Canaueuê,  abbé  dans  le 
pays  de  Grilles,  est  honoré  le  18  novembre. 

GANT  (saint),  Cand'uf,  martyr  A  Aqoiléo, 
sortait  de  la  famille  des  Aoices,  l'une  des 
plus  Illustres  de  Rome ,  et  il  était  proche 
parent  de  l'empereur  Carin.  An  commence- 
ment de  la  persécution  de  Dioclètien,  cumme 
il  était  chrétien  ainsi  que  saint  Cantien,  son 
frère,  et  sainte  Canlienne,  sa  sœur,  ils  ven- 
dirent les  biens  immeubles  qu*ils  possé« 
daicnt  A  Rome ,  et  se  retirèrent  A  Aquiléo 
avec  Protus,  leur  gouverneur,  qui  les  avait 
instruits'  des  vérités  du  christianisme,  et  A 
qui  ils  étaient  redevables  de  leur  conversion. 
Mais  les  édits  du  prince  les  avaient  devan- 
cés dans  cette  ville.  Sisinnios,  général  des 
troupes,  et  Dulcidius,  gouverneur  de  la  pro« 
vince,  recherchaient  de  toutes  parts  les 
fidèles  et  en  remplissaient  les  prisons.  Aussi* 
tôt  qu'ils  eurent  appris  leur  arrivée,  ils  les 
firent  comparaître  pour  sacrifier,  et  en  mê- 
me temps  ils  demandèrent  A  l'empereur 
quelle  cunduite  on  devait  tenir  envers  des 
personnages  de  ce  rang.  Le  prince  répon- 
dit qu'il  fallait  les  décapiter,  s'ils  refusaient 
d'adorer  les  dieux.  Saint  Gant  voulut  quitter 
Aqoiléeavec  son  frère  et  sa  sœur,  mais  le 
cheval  qui  les  conduisait  avant  éprouvé  un 
accident,  ils  ne  purent  aller  qu'au  bourg 
à'Aquœ  Gradalœ^  où  Sisinnius  se  transporta 
pour  leur  signifier  Tordre  de  l'empereur,  et 
les  engager  à  s'y  soumettre*  Les  promesses, 
les  menaces,  tout  fut  inutile;  les  saints  ré- 
pondirent qu'ils  ne  trahiraient  jamais  leur 
religion  et  quMs  ne  voulaient  point  s'expo* 
ser  aux  supplices  éternels  destinés  A  ceux 
qui  adoraient  les  idoles.  Ils  furent  donc  dé- 
capités avec  Protus,  leur  gouverneur,  vers 
l'an  304.  Un  prêtre  nommé  Zoel  embauma 
leurs  corps  et  les  enterra  dans  un  même  tom- 
beau. —  31  mai. 

CANTIANILLE(sainte),CaiiltiinîUa,  vierge 
et  martyre,  était  sœur  de  saint  Gant  et  de 
saint  Gautien  qu'elle  accompagna,  lorsqu'ils 
quittèrent  Rome  pour  se  réfugier  A  Aquilée, 
lorsqu'éclàla  la  persécution  de  Dioctétien,  et 
elle  fut  décapitée  avec  eux  sur  son  refus  de 
sacrifier  aux  dieux.  —  31  mars. 

GANTIDE  (saint),  Canlidiuâ,  martyr  A  An- 
tioche,  était  Egyptien  de  naissance,  et  souffrit 
vers  Tan  36â,  sous  le  règne  de  Julien  l'Apos- 
tat. —  5  août. 

GANTIDIEN  (  saint ),  Candidianus,  aussi 
martyr  A  Antioche,  était  d'Egypte  ainsi  que 
saint  Gantide,  dont  il  était  sans  doute  parent 
et  avec  lequel  il  souffrit  sous  l'empereur  Jn* 
lien  l'Apostat*  —  5  août. 

GANTIEN  (saint),  Cantianuê,  martyr,  était 
frère  de  saint  Gant,  et  fur  martyrisé  avec  lui 
au  bourg  (TAguœ  Gradatœ,  qui  fut  dans  la 
suite  appelé  San-Gantiano,  du  nom  de  ce  saint 
martyr.  —  31  mai. 

GANUT  IV  (saint),  Canutui,  roi  de  DaQe<- 
mark  et  martyr ,  était  fils  naturel  du  roi 
Suenon  II,  qui,  n'ayant  point  d'enfants  légi- 
times, prit  un  soin  tout  particulier  de  son 
éducation  et  lui  donna  d'habiles  maîtres , 
sous  lesquels  il  fil  de  grands  progrès.  11  alliait 
les  plus  belles  qualités  de  l'Ame  A  celles  do 
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corps,  et  wt  Msatt  imtout  adnirer  fmr  une 
éMMiMiie  piété  4>tti  rcibiMissa4l  tt»eort  «es 
•elraf  irertvf.  Placi,  feum  encore,  à  la  télé 
éc6  mviées  daaûbefl»  il  aé  aundiMsU  ea  béroi 
aiiati  brave  qoe  ^riuieni  ;  i4  purgea  ka  aier^ 
des  piraftea  qm  les  iuiTosi aient  «i  soumii  lea 
peoplrf  HiMÎcis  4|iH  déaolaieBl  le  Oaaeniark 
|MMr  Jcora  înciirsioBf.  Saéuoa  étaotjaorl  en 
liT4,  one  fiartîe  lie  la  iialioo,  ir^ippce  des 
^andes  ?ertus  el  des  telles  «^naliiés  de  Ga«> 
n«(v  foulait  -te  placer  t^ir  la  tréiie;  tnaiv  œlte 
t««itayte  n'ieul  point  à€  suocès,  parce  que  le 

Eraple  rp>dau4aît  son  caraclère  guerriar,  et 
arald  Vil,  son  frère,  oui  la  préfércnoc.  Ca- 
nut sa  nlini  ea  &uède,  près  da  roi  UaUtaa^ 
^«i  lai  û\  4in  acoaail  digne  de  sa  naissance 
et  le  4raîla  coaiaie  imaBaî.  Ayaat  voulu  Tea- 
frager  à  prendra  les  armes  conire  son  frère , 
€afiul  rctfiwa,  tii  loin  da  sa  monirer  d'enneoii 
de  sa  palHe ,  il  ne  négligea  aucune  occasion 
4e  rendra  service  à  ses  eompairioles.  Une 
eand«iSaau8»i  noble  Iwi  fs^na  tous  las  cœurs, 
«t  les  Danois  le  cbaismui  ponr  roi  après  la 
aaofi  de  flarald,  ea  i(960«  A  peine  s«r4a 
ladne,  <il  remporta  des  victoires  sifaslées  sur 
lesSeaiibea,  les  fistons  «4les€4>vètes,  ^nîrara* 
ceaianl  ses  Btats;  osais  Is  gMpe  militaire  m 
reniTPa  ptdnt  :  op  le  sofait  a-reeadnMratiotiy 
an  milieu  de  ses  triompbes ,  déposf  r  bctasble- 
ment  son  diadème  aux  pied»  île  iésas  osoci- 
fié,  «4  présenter  an  Roî  des  rois  rodraiida  4% 
saparsonne  «t  de  son  rof  aame.  Caont  épousa 
Arlisa  ou  Adélaïde,  Wle  ée  Robert,  aonMe  4% 
Flandres,  dont  II  «ut,  entre  a«itres  enfants,  H 
bmifienren  ChaHes,  somommé  le  lten,4|«l 
lût  4epttis  comte  4e  Flandres.  11  réforma  la 
législation  du  Danemark,  porta  des  lois  se- 
rares  -pour  remédier  au&  aboa  ^m  s'élaieia 

ENasés4aiis  l'administralion  4e  la  jshUicet 
^amemtresei'les  antres  crisses  furent  répri- 
més par  la  peine  du  talion,  el  les  faibles 
MNifèrevil  en  M  un  protecieur  contre  l'op- 
pression et  rinjostfce.  il  armi  nommé  KigUI 
gouverneur  de  4*éle  4e  Bornboim ,  ^ur  ia 
ré<;oHn|»enser  des  services  imperlanis  qo'4 
arait  rendus  4  son  père  ainsi  q«i*A  lai-méjne  ; 
malsee  seigneur,  s'étant  ruiné  fêr  aon  fasie, 
voulut  se  proenror  des  reasonrces  en  sa 
Ifvrant  éla  piraterie* Caoui,  l'ayant  appris, 
M  envoya  l'ordre  de  sopprimer  uns  partie 
de  ^en  tram  el  de  dtméouar  ses  dépenses , 
espérant  remédier  an  mal  en  détruisant  la 
smae  qnl  le  produisait,  fiigill  promit  d'obéir, 
mais  II  n'en  fit  rien,  et  se  mit  bientôt  e«  asar 
aree  41  l'omit  raésseana  peer  aller  piller  les 
Vandales.  Après  cette  oriminelleevpéditioo 
un  vaisseau  norwégien,  chargé  4e  maroban- 
éises  •prtsienseS)  ayani  pasaé  le  détroit  du 
6irnd,  rint  4e1moer  sur  la  cAia  de  llle  da 
Bombelm,  1^11 ,  à  la  tète  d'Orne  troupe 
d^bemmes  armés,  fend  sur  l'équipage ,  le 
fait  prisonnier,  enlève  les  mardiandMes  et 
brèle  le  vaits&ean  avec  las  matelots  qui  y 
ètai^  encÉnInés,  aOn  de  ne  laimer  aucune 
trace  4e  son  srime.  Le  roi  Caanl  an  eut  ce* 
pendant  quelques  soupçons  :  si  chargea  son 
frère  Benutt  d*a4ler  sur  les  lieax  et  de  sa  sai- 
sir de  la  personne  de  fourernear.  ElgiU  se 
^ifsa  conduire  derant  le  roi,  sans  4iice  ia 


snolndre  résiafanee;  il  arona  faut  si  ebfiw 
eha  à  se  justifier  par  des  rsisens  qoi  psrsi^ 
snieiU  as^ez  spécieuses;  mais  Csaut  a*es  M 
point  s^Élisfaii,  et  eomnse  Un  pHncipiiex  eH* 
oicrs  de  sa  cour,  qui  presque  tuas  èlsiealln 
parents  ou  les  amis  du  coupable ,  offraieal 
tine  somme  d'argent  considérable  i^oar  lai 
obttmir  la  vie  sauve,  «  Non,  dit  le  r4»i,  je  ss 
veo«  poinl  pariicipor  à  oneparetllealrocilé, 
et  il  mourra.  Si  c'est  dé]i  en  crisM  cupilal 
de  tner  un  seul  homme,  quai  tuppUoi  sen^ 
rito  pas  celui  qui  en  a  fnit  périr  un  si  grtttl 
«ombre  pour  s'easparer  de  leurs  rtcbesiesYs 
Persontia  n'osa  répliquer.  Eigill  fet  cés- 
4amné  i  être  peodu^  elses  compiles»  subi- 
sent  aus4i  «ua  punition  properttoonée  à  k 
part  qu'ils  avaient  prise  au  crtasa.  N'ayaat 
d'antre  but  que  de  rendre  hrurcuxses  ssj<is, 
il   s'appliqua    à   établir    J'ordra   dans,  son 
royaume  et  oomnsença  par  régler  son  propre 
palais,  loignaat  aux  verlua   qui   foat  1(9 
grands  rois,  celles  qui  font  les  granés  ssinli, 
il  matait  aon  corps  par  le  jeûne ,  ia  dtsciplioe 
et  le  cilice,  s'enirelanait  frèqueosmeÉl  aiee 
Dieu  par  ià  prière,  et  a'cSorçailile  mettre  es 
honneur   la  piété,   non-eeiilemenl  par  foi 
esemple,  mais  ausai  par  la  protection  et  les 
lionneora  dont  il  en  vironn^iit  les  serviteurs  d« 
Dieu  et  surtout  les  membres  du  clergé,qsi  fS* 
furent  defrandea  marques  4e  aa  libéralité 
et  qu'il  combla  d'émmuniliéa  et  4a  prirHéfH, 
afin  de  les  rendre  pies  sespectablesiuBpss- 
pie  grossier  et  peu  csvils«é.  Zélé  pour  Vas- 
croisaement  4u  ro^ranme  <le  Jésufr-îCbrht,  il 
0t  pei  ter  le  Qimbeau  4a  la  éoi  dans  la  Coss 
lande,  la  âamo$$itie  et  la  Flonie,  proviocn 
anoore  peuplées  d'idolâtres  qu'il  cootribsa 
puissamment  à  amener  à  la  connaissance  de 
l'Kvangile.  11  fonda  plosienes  églises  qu'il  Gt 
décorer  avec  une  munificenoa  Ism^Is  royalf^et 
fit  présent  à  l'église  dcRoscbikl  an  Zélande,  si 
capitale,  de  la  conroufia  royale  quil  aTsM 
coutume  do  porter.  Guillaume  la  Conqsè- 
rant  s'étant  emparé  de  l'Angloterro  en  1066, 
saint  Gaaut  voulnt  f.ilre  valoir,  par  la  force 
des  armes  les  droits  qu'M  ponrait  avoir  nir 
oe  royaunse,  où  qoelques^nns  4a  ses  aacé' 
très  avaient  régné.  11  y  envoya  des  trooçei; 
mais  elles  furent  défaites  p^irce  que  sa  cause 
ne  trouva  point  4e  paKisana  parmi  les  As- 
gUis.  fin  tOdS,  des  Anglais,  réfugiés  è  sa 
conr,  la  aeUicitèrent  4'envo7er  sme  seesmle 
eiipédltion  ;  il  leva  4enc  «iia  puissante  sr* 
mée  et  équipa  une  flotte  considèraMe,  4esti- 
née    à  faire  une  4escenle  ^n    Angleterre  i 
pour  en  cliasser  les  Normands.  Mais  cei 
grands  préparaliiis  éohonèffont  perla  trsbi* 
son  de  son  frère  Olas,  duc  de  Slcesw^g.doM 
les  délais  et  les  lenteurs  aifectès  firent  per- 
dre un  temps  préoieui[,  et  retanlèrent  telle- 
ment la  départ  de  la  fieUe,  ^«e  lors4|n'elis 
voulut  sortir  de  Lvmfierd,  las  t» oupm  avaient 
presque  toutes  déserté.  Le  aaini  rm,  <|si 
tenait  beaucoup  à  l'éiabliseanMot  des  dloee 
destinées  à  fournir  à  la  subslsianee  deceai 
qui  s'étaient  dérenés  au  service  des  auteb, 
crnt  la  circonstance  Cavoratile  pour  les  éta* 
blir  dans  ses  Etats.  Il  ordoona  donc  qu'sa 
punition  de  cette  désertlooi  on  pajrerail  oq 
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let-dtmes  oo  une  taie  consMérable.  Les  Da- 
nois» qui  afai^Qi  unis  arer^ion   pronooeée 
contre  les  diines,  préférèrent  la  laYe.queiqiuc 
grandie  qu'elle  fûl.  Le  primée,  inoriîfié  do  ce 
choii  f  voulut  qu*an  levai  wi  iaipôl  arec 
Dfle  certaine  rigueur  alla  de  décider  ses  su- 
jets à  préféra? r  les  dîmes  cojmne  moins  ooo- 
reuses.  Les  coUecieu/s  de  la  taxe  coinini^a- 
(èreui  leur  opération  par  la  Fionie  et  la  Ju* 
ue;  éiaot  arrivés  dans  la  petite  province  de 
Wensysael.  qui  étail  la  plus  pauvrt*  du  J)a- 
oemark.  eUe  ae  réfoUa  à  JUusiigalioii  des 
iiouverueuri»  qui  se  oiirenl  à  la  \&iv  dos  r^ 
rultéii,  et  mar4:lièrABC  contre  les  troupes  du 
gouverfiemeiU.  SaiuJ  Cfinul,  instruit  de  leur 
approcbe«  passa  à  SIeeswig  et  delà  en  Fio- 
Die  avec  une  arioée,  el  manda  à  la  reine  de 
se  retirer  en  l^landre  avec  ses  enfants.  Arri- 
vé à  Odemsée«  il  résolut  d*aUar  livrer  bataHle 
ans  îoaurgés  ;  mais  coux-ci*  -quoique  su^ié- 
rieurs  eg   nombre.»  n'osèreui  eu  i^enir  ^ux 
Biains  avec  des  troupes  l>ien  dÎMsipUivées  et 
CftmmaodàeA  |iar  o»  cbef  plein  de  tiravoui^ 
el  d*halMJeié.  Uê  eurent  donc  recours  à  la 
perOdie  et  ewroyèfùni  au  roi  un  d*enir>e  eux 
iMMnmé  Asi>i«rn,  pour  lui  dire  que  son  peu- 
ple ilêH  feutré  dans  le  devoir»  ce  ^u'il  alfic-» 
ma  par  plusieurs  aeruKMils.  Le  roi  eivut  te 
fourbe,  maigre  tout  ce  que  put  lui  dire  son 
frère  IleiiQU,  p«ar  l'eiiipécber  de   toiuâier 
dans  le  pîége  ;  «mis  il  fut  bientôt  détrunpé, 
à  la  vue  ^  febclles  qui  marrbaient  «ur 
Oden&ée  pour  te  eiirproAdre.   Lovu  4à  se 
lUMWer.  il  se  temiUi  A  l'égUse  de  ëaisiUAU 
^  |our  y  >milendre  la  «nesae  s  cAle  était  A 

Cîoe  fiaie»  <h>*oo  hu  annonça  que  les  retiel- 
I  ivaa^iant  à  grande  pas.  Comme  te 
eomle  Irif  loi  oem»e«Uait  'dn  prendre  ia 
fjèife,€Hon^  je  n€  fuirai  pas,  répondit-IU 
j'akne  mieai  i<ioaber  eniro  tes  -matue  de  mes 
saaemis  ^ue  id'abaiHionner  «eux  4|tti  qm 
>enl  aëMhéei  d'ailleura  «n  ti*en  veni 
qa*à  ma  aie.  »  Le  ^mdI  ras,  sic  pendant  plue 
qu'à  se  préparer  A  la  mort»  -alla  ae  prosieiw. 
Ber  deviaatiVbutel.  oà.leprte  s'iMre  conieaeé^ 
avoir  4éclaaé  qu'il  paréaanail  A  ses  «srae«- 
lai^  il  «onSmiMia  4MC  la  phw  f  nMule  4ran- 
qailUtéet  s»tftil  a  réciteras  pMBiHee.  Les 
rfbélWe  imresiisaent  l*égkse  slimt  ira  parias 
itsieat  4éiiuidnea  par  4e  prinoe  Benotl  qui  64 
^  peeiiges  di»  ? ftfear  airec  U  pm  de  monde 
<|a*il  arait  saos  aes  «rdeee.  PeiUUot  ee  cooè^ 
kkU  fiMNit  fui  alleini  A  la  4é(e  id'une  pterra 
Uecée  d«  dehoM  par  une  fenêtre  -de  l'église» 
H  sapa  intarrompre  sa  prière  il  se  eon4en4a 
<ie  ^etier  la  sMain  Ar«a  front  pour  arrêter 
It  sang  qni  coulait  esi  «tondanee.  Les  rebeft- 
Iss  nepoiMfeint  farcar  les  parles  ourenl  en* 
oare  woomn  A  la  trahison.  Un  et  leurs 
(àefa,  nommé  iîgwind  Mfra  on  illaacon,tle« 
Diaada.A.parlar  an  mi»  sons  prétexte  de  M 
porter-dna  eundclinns  dé  paix.  -Canut  ordon- 
na de  le  laisear  entrnr»  mtfl^é  les  oiiscrra- 
lieas  de  Benoit  foi  ainopçonnaK  «newe  fynel- 
«pu»  peiédia.  L'inCAme  £gwtnd  s*étant  taissé 
proSoftdément  devant  le  rui,  comme  pour  le 
Miner*  lira»  an  so  relevant,  on  ptiîgnard  lie 
de^vus  son  manteao  et  te  lui  phnigeu  dans  <e 
ssia<;  tt  monta  eiHufle  sur  Tautet  pour   se 


sauver  par  la  fenêtre  ;  déjA  il  était  sorti  à 
moitié  ;  mais  Palmar»  on  des  officiers  du  roi« 
le  coupa  en  deux  d'un  coup  da  sabra»  et  une 
partie  do  son  corps  reinmba  dans  l'église  et 
l'autre  en  dehors.  Ce  speciade  ranime  la  fo» 
reur  des  scélérats  ;  ils  jetieul  par  1ns  lené« 
très  des  briques  el  des  pierres  qui  renveraent 
les  eliÂSjkes  qui  renfermaieiU  les  reliques  dp 
saJutAlban  et  do  saint  Osfvald*  qne  Canut 
avait  rapportées  d'AnglelAs^re.  Le  aaiol, 
les  bras  èteudns  en  croix  4evant  ran4et«  au 
tendait  la  mort  arec  réHiguAtion,  lorsqu'un 
javelot  lan^^  par  une  ienétre  adieva  son  sa» 
crifice.  Son  Lrère  Benoit  périt  aussi  avec  dix*- 
sept  personnes.  Ce  massacre  arriva  Ip  10 
juillet  tOSIL  Le  eiel  ;ittesia  la  eainteté  de 
Canut  par  plusieurs  guérisons  miraculensas 
qui  s*opérèrent  A  aoa  tombeau  ;  ce  qui  fit 
qu'on  leva  de  terre  son  corps  pour  le  placer 
dans  on  lien  plus  honorable  S4ir  Is  fin  do  iAp 
gne  d'Olas  IV,  son  successeur.  £ric  111»  nuaei 
sou  frère  «t  auoeessenr  d'Ulns»  envoya  des 
aml)aasc|dnnrs  A  Home  avec  tes  preuves  dea 
miRades  opérés  par  le  tiienkenrenx  Canni» 
et  le  pape  Urégoire  V»  après  avoir  examiné 
las  piàeea»  anlnrisa  aun  cnke  et  permit  do 
Tbonorer  coinmf  premier  nu  principal  mar«- 
lyr  du  J)4Men»ark.  Oofii,  A  cette  oooaa ton» 
une  translation  folenneite  de  ses  ratiquee» 
qui  furent  mises  dans  une  très-beJle  châsse» 
laquelle  fut  reVrouvée  A  OJensée  en  158^ 
lorsqu'on  réparait  le  chœur  de  Tégllse  de 
Sahil-Aîban.  Elle  était  de  cuivre  doré»  enri- 
chie de  pierres  précieuses  ainsi  que  d'au- 
tres ornements  d'un  très<»b«nn  travail,  aveo 
rin«»eriplion  voivante  :  L*nn  de  l^eoe-CbriA 
1086,  dans  la  ville  d'Odensée,  le  glorievx  roi 
Canut,  IralM  comme  Jésus-^hriat  à  cauee  de 
son  nèle  penr  la  reUgton  «t  4e  snn  nnnnr 
pour  la  justice»  par  Blancon,  l'un  ilo  cnnx 
qui  mangeaiont  A  sa  taille^  après  s'être  con- 
fessé <et  n  voir  participé  an  saert4ice4u  oorpa 
de  NoIroSeigneur,  eut  le  cAtn  percé  etiomM 
on»lreicrre4evaat  rautel,  les  inrae  élendna 
em  ciM»ix«  41  snonrsrt  pour  4a  ginim  île  éésnn* 
Gbritt,  «4  reposa  en  tasi  Le  v^ntiredi  7  juin, 
«taiiasilique  de  enînt  Atban,  marlyr. 


dnnt  quelque  tenspe  nnparavant  îi  nvnlt  np* 
porté  lies  reliques  d'Anglatnnre  mu  BanfCi^ 
mark.  *^  id  Jantier» 

G  AN€T  <(saînt),  roi  des  Stawa,  secnod  fila 
d'Kric  ie  Boa,  rei  de  Dasenunrà  «et  «secu  dn 
saèutCanut^y,  Int  fait  due  deMeerwig,  lors- 
que Ni  colas,  eon  irére  al  né»  monta  sar  lelréne, 
en  iiÙ^  11  s'appliqua  A  faire  régner  la  paix 
et  ia  jnstiee  énna  son  -daché  et  A  réprimer 
kl  brigandage  a«qnet  les  eeigneun  de  ce 
temps  n'avaient  pas  honte  de  ee  t»vrcr.  Ayant 
un  JMor  condamné  plusienre  krtgands  A4tra 
pendus,  Tun  d'eux  s'écria  4|tt'il  étast  An  enng 
reiafl «t  parevU  de  Canut Ini-enéine.  LeprisMO 
lufrépoolNt  qaTA  cavee  d'nw  •nrégff ne  si  II- 
Instre,  Il  le4isHuffneralt  deeee  compagnons 
en  le  ioisnnt  ponOre  an  grand  «Al  do  «eon 
rais^eau;  ce  qui  M  oxéenté.  Onnut  monta 
sur  le  tr6ne  des  Slaves,  après  rettfnction  de 
In  famille  de  Henri,  leur  dernier  roi,  dont  M 
était  le  neveu.  L'emperctir  Lofhaire  11,  A  la 
çonr  dutfuel  il  avait  passé  uno  pailie  dos(| 
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jeanesse,  le  combla  d'honoeurs»  le  coaronna 
lui-même  roi  des  Oboirites  ou  Slaves  orci« 
dentaux  et  reçut  de  lui  le  seruienl  et  rtiom- 
mage  accoutumés.  Le  nouveau  roi  se  Gt  cbé- 
rir  de  ses  sujets  par  sa  valeur,  sa  sagesse  et 
sa  bonté.  Mais  il  fut  bientôt,  ravi  à  leur 
amour,  ayant  été  assassiné,  le  7  janvier  1130, 
par  les  Danois  que  la  jalousie  avait  armés 
contre  lui.  Il  laissa  un  fils  qui  monta  sur  le 
trône  de  Danemark  en  1158  soos  le  nom  de 
Waldemar  surnommé  le  Grand  ,  et  soos  le 
régne  duquel  saint  Caout  fut  canonisé  en 
1130  par  le  pape  Innocent  II.  —  6  et  7  jan- 
vier.      * 

CAPiLEE  (saint),  Capileus,  martyr  A  An* 
tioche,  souffrit  avec  saint  Pbébua  et  plu- 
sieurs autres.  —  15  février. 

CAPITOLIN  (saint),  Capilolinuf^  mnrtyr 
avec  saint  Quintil ,  évéque,  est  honoré  chei 
les  Grecs  le  8  mars. 

CAPITOLINË  (sainte),  Capitolina,  martyre 
en  Cappadoce  ave<5  sainte  Érilhoïde,  sa  ser* 
vante,  souffrit  Tan  303,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclétien.  —  27  octobre. 

CAPITON  (saint),  Cap/io,  martyr  chez  les 
Grocs,  est  honoré  le  12  août. 

CAPITON  (saint),  martyr  en  Orient,  souf- 
frit avec  saint  Menée.  —  94  juillet. 

CAPITON  (saint),  évoque  et  martyr  dans 
la  Chersonèse,  souffrit  avec  plusieurs  au- 
tres saints  évéques  au  commencement  du  iv* 
siècle.  —  4  mars. 

CAPITON  (saint),  martyr  A  Talgue  en  Es- 
pagne, souffrit  avec  saint  Lélins  et  un  autre. 
—  27  juin. 

CAPITON  (saini),  évéqoe  et  confesseur  en 
Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  22  dé- 
cembre. 

CAPRAIS  (saint),  Caprasius,  marlvr  à 
Agen,  se  relira  sur  une  montagne  prés  de 
celle  ville,  lorsque  la  persécution  de  Dioclé- 
tien sévissait  dans  toute  sa  force,  et  pour 
s*y  soustraire  il  se  cacha  dans  une  caverne* 
Regardant  on  jour,  du  haut  de  la  montagne, 
ce  qui  se  passait  dans  la  ville,  il  fut  témoin 
des  tortures  qu*on  faisait  subir  à  sainte  Foi, 
jeune  vierge  qui  était  sa  compatriote.  Frappé 
de  sa  constance  au  milien  des  tourments,  il 
se  jette  à  genoux  et  demande  à  Dieu  la  grAce 
de  l'imiter,  c  Seignenr  ,  dit«<il,  si  vous  fai-* 
tes  couler  de  Teaa  de  la  pierre  de  ma 
caverne,  ce  sera  nue  preuve  que  ma  prière 
est  exaucée.  »  Le  miracle  seGt  et  Teau  coula 
en  abondance.  Caprais,  animé  par  ce  pro* 
dige,  va  trouver  Dacien,  gouverneur  de  la 
province  Tarajj^onnaise,  qui  se  trouvait  alors 
à  Agen,  et  déclare  qu'il  est  chrétien.  Il  est 
aussitôt  saisi,  chargé  de  chaînes  et  livré 
aox  plus  cruels  supplices;  mais  rien  ne 
pouvant  Taincre  sa  résolution,  il  eut  la  léte 
tranchée.  La  nuit  suivante  les  chrétiens  en- 
levèrent son  corps  et  l'enterrèrent  honora- 
blement. Au  commencement  du  v*  siècle, 
Dulcide*  évéque  d'Agen,  fit  transporter  ses 
reliques  dans  sa  ville  épiscopale  et  les  plaça 
dans  une  église  A  laquelle  on  donna  «on 
nom.  Il  y  a  dans  le  diocèse  d'Agen  deux  pa- 
roisses qol  portent  son  nom,  Saint-Caprais 
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de  Lerm  et  Saint-Caprais  da  Temple.  *  20 
octobre. 

CAPRAIS  (  saint  ),  solitaire  et  abbé,  né 
vers  le  milieu  du  iv^  siècle,  sortait  d'une  ta* 
mille  distinguée.  Il  étudia  dans  sa  jruneite 
l'éloquence  et  la  philosophie  ;  mais,  dégoûté 
du  monde,  il  distribua  aux  pauvres  ce  qu'il 

Eossédail  et  se  retira  dans  la  solitude. 
'éclat  de  sa  sainteté  lui  attira  des  disciples, 
dont  les  plus  célèbres  furent  saint  Honorât 
et  saint  Venance,  denx  jeunes  seigneurs, 
dont  la  famille  était  originaire  de  Rome  et 
qui  venaient  le  consulter,  sur  le  desiein 
qu'ils  avaient  formé  de  se  donner  entière- 
ment à  Dieu.  Caprais,  après  les  avoir  in- 
struits dans  les  voies  ,  intérieures  pendant 
quelque  temps,  quitta  sa  reiraite  poor  les 
accompagner  dans  divers  pèlerinages  en 
pays  étrangers.  Ils  se  trouvaient  à  Modon 
dans  la  Grèce,  lorsque  Dieu  appela  i  loi 
saint  Venance  sur  la  Gn  du  iv  siècle.  Celte 
circonstance  détermina  Caprais  et  Hooorat 
A  repasser  la  mer.  A  leur  retour  dans  les 
Gaules,  Léonce,  évéque  de  Fréjos,  leur 
donna  le  conseil  de  s'établir  dans  l'Ile  de 
Lérins ,  alors  inhabitée.  Ils  y  fondèrent  le 
célèbre  monastère  de  ce  nom,  et  Honorai  en 
fut  le  premier  abbé.  Ayant  été  nommé  en- 
suite A  l'évéché  d'Arles,  il  laissa  à  Lérins 
saint  Caprais;  qui  y  mourut  l'an  490,  un  an 
après  saint  Honorât.  —  1*^  janvier. 

CARADIsU  (saint),  Caradocui ,  ermite,  né 
dans  le  XI'  siècle,  d'une  famille  illustre  dn 
comté  de  Brecknock,  dans  le  pays  de  Galles, 
reçut  une  éducation.qui  répondait  à  sa  nais- 
sance et  obtint  une  place  A  la  cour  de  Rées 
ou  Résos ,  prince  des  Gallois  méridionaui, 
qui  l'honora  de  sa  conflance;  mais  ayant  ea 
le  malheur  de  déplaire  A  ce  prince  pour  oo 
sujet  assez  léger,  celte  disgrAce  lui  fllconi« 

(^rendre  combien  peu  on  doit  compter  sur  la 
Aveur  des  grands  de  la  terre.  II  résolut  donc 
de  s'attacher  an  roi  du  ciel,  dont  les  pro- 
messes sont  infaillibles  et  les  récompenses 
éternelles.  11  s'engagea,  par  vœu,  i  vitre 
dans  une  continence  perpétuelle  et  embrassa 
Tétat  religieux.  S'étant  ensuite  retiré  à  Lan- 
daff,  Téveque  de  cette  ville  lui  conféra  la 
tonsure  cléricale,  et  Caradeu  fut  emplojé 
quelque  temps  au  service  de  Téglise  de  Saint- 
Thélian  ;  mais  comme  il  Toulail  vivre  en- 
tièrement séparé  du  commerce  des  hommes, 
il  se  bAtit,  dans  un  lieu  solitaire,  une  petite 
cellule  où  il  passa  plusieurs  années.  Il  ^ 
avait,  près  de  lA,  une  église  abandonnés  qui 
avait  ét^  dédiée  A  saint  Kined,  et  où  il  allait 
faire  sa  prière.  Sa  réputation  de  sainteté  s'é- 
tanl  répandue  dans  le  pays,  l'archevêque  de 
Ménévie,  ou  de  Saint-David  ,  le  flt  venir  et 
l'ordonna  prêtre.  Saint  Caradeu  passa  en- 
suite, avec  quelques  disciples,  dans  Hle 
d'Ary  pour  y  vaquer  uniquement  A  la  con- 
templation des  choses  célestes.  Il  fat  pris  par 
des  pirates  norwégiens  qui  Teoifflenèreot, 
lui  et  ses  compagnons  ;  mais  le  lendemam 
ces  barbares,  frappés  de  la  crainte  des  juge- 
ments de  Dieu,  les  déposèrent  sur  le  rivage 
sans  leur  avoir  fait  aucun  mal.  Caradeu  se 
retira ,  par  l'ordre  de  Tarchevéque  éem^^ 
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pée,  dans  le  monastère  de  Satnt-Hismaël, 
fulgairemeni  appelé  Ysam,  dans  le  pays  de 
Ross.  Ueori  !•' ,  roi  d'Angleterre ,  ayant 
ebassé  de  cette  contrée  les  anciens  Bretons 
qui  Tbabitaient,  il  y  mit  de  noaveaui  habi- 
Uols  dont  le  saint  et  ses  compagnons  eurent 
beaacodp  à  souffrir,  surtout  de  Richard  Tan« 
kard,  le  plus  puissant  d'entre  eux.  Celui-ci 
étant  tombé  dangereusement  malade.  Il  eut 
recourt  A  saint  Caradeu,  ^ui  le  guérit  par 
les  prières ,  rendant  ainsi  le  bien  pour  le 
mal.  Tankardy  touché  de  ce  miracle,  proté** 
|ea  looioors  depuis  le  monastère  et  lui  flt 
ressentir  les  effets  de  sa  libéralité.  Saint  Ca- 
radeu  mourut  le  13aTril  1124  et  fut  enterré, 
avec  honneur,  dans  l'église  de  Saint-David, 
et  il  t'opéra  plusieurs  miracles  A  son  tom- 
beau. Plusieurs  années  après  sa  mort, 
son  corps  ayant  été  trouvé  sans  aucune 
marque  de  cornuption,  on  en  fit  la  trans- 
lation  avec  beaucoup  de  solennité.  —  13 

a?ril. 

CARALAMPE  (saint),  CaralnmpuSj  martyr 
à  Antioche  de  Pisidie,  souffrit  avec  saint  Por- 
phyre et  quatre  autres,  dont  trois  femmes. 
— 10  février. 

CARALAMPODE  (saint),  Caralampus  ,  po- 
tfiff,  martyr  à  Nicomédie  avec  sainte  Chris- 
Une  et  plusieurs  antres,  fut  brûlé  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ  au  commencement  du  iv* 
ilécle.  —  90  mars. 

CARALIPPE  (saint),  Carofippta,  martyr 
avec  saint  Aphrodise  et  denx  autres,  souffrit 
A  Tarse,  l'an  304,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien.  —  SB  avril. 

CARÊME  (sainte),  Cariêêima^  vierge  du 
diocèse  d'Alby ,  florissait  dans  le  ti*  siècle. 

—  7  septembre. 

CARENEC  (eaint),  Carentocui,  abbé  A  Ker- 
nacle  en  Irlande,  florissait  dans  le  vi*  siècle. 

—  16  mai. 

CARIESSE  (sainte),  CAonetsa,  martyre  A 
Corintbe,  dans  le  m*  siècle,  fut  noyée  dans  la 
mer  avec  saint  Calliste  et  plusieurs  autres. — 
16  avril. 

CARINE  (sainte),  martyre  à  Ancyre  en 
Galatie,  souffrit  en  862,  sous  l'empereur  Ju- 
lien l'Aposlat.  —  7  novembre. 

CARION  (saintj,  anachorète  en  Orient,  est 
honoré  chez  les  urecs  le  ^k  novembre. 

CARISE  (saint),  Charmas,  martyr  A  Co- 
rintbe avec  saint  Calliste  et  d'antres,  fut  jeté 
dans  la  mer,  vers  le  milieu  du  iiP  siècle.  — 
16  avril. 

CARISE  (sainte),  CarUia,  martyre  A  Rome, 
souffrit  avec  saint  Léon  et  plusieurs  autres. 
•— l^'mars. 

CARITE  (sainte),  ChariSf  martyre  qui  eut 
les  pieds  coupés  pour  avoir  confessé  Jésus- 
Christ,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  28  jan- 
vier. 

CARITON  (saint),  Caritonius ,  martyr  A 
Nicomédie,  souffrit  dorant  la  persécution  de 
Diodétien,  l'an  303,  et  Tnl  jetédans  une  four- 
naise ardente.  — -  3  septembre. 

CARITON  (saint),  célèbre  institnteur  de 

Bicnomi.  BAOïoaaAPHiQOB.  L 


Laures  en  Palestine,  florissait  snr  la  fin  çlo 
IV*  siècle,  elil  est  honoré  chez  les  Grecs  le  88 
septembre. 

CARMÉRY  (saint),  Calminius,  duc  d'Aqui- 
taine, fonda  l'abbaye  de  Hozac  en  Auvergne 
et  celle  de  Moues lier-Saint-Chafre  en  Vélay» 
Il  mourut  dans  le  vi*  siècle  et  son  corps  fut 
inhumé  A  Mozac ,  A  côté  de  celui  de  saint 
Austremoine.  —  19  août. 

CARMONDIQCE  (sainte),  Carmondieat  re- 
cluse en  Egypte,  est  honorée  chez  les  Grecs 
le  10  septembre. 

CARNÉ  (  saint  ) ,  Cameius  ,  est  honoré 
comme  martyr  A  Dinan  en  Bretagne,  le  15 
novembre. 

CARPE  (saint),  Carpus,  disciple  de  saint 
Paul,  habitait  Troade,  lorsque  TApâtre  vint 
dans  cette  ville,  et  c'est  chez  lui  qu'il  laissa 
ses  effets  et  ses  livres,  qu'il  charge  Timo- 
thée  de  lui  apporter  en  venant  le  rejoindre. 
Les  Grecs  pensent  que  saint  Carpe  devint 
évéque  de  Bérée.  —  13  octobre. 

CARPE  (saint),  originaire  de  Pergame, 
était  évéque  de  Tbyatire  dans  l'Asie  Mi- 
neure, lorsqu'il  fut  arrêté  durant  la  persé- 
cution de  Dèce,  par  ordre  de  Valère,  gouver- 
neur de  la  province.  Celui-ci,  après  lui  avoir 
fait  subir  trois  Interrogatoires,  endurer  plu- 
sieurs tourments  et  l'avoir  retenu  en  prison  à 
Thyaiire  et  A  Sardes,  le  fit  condaire  A  Per» 
game,  patrie  du  saint,  où  il  se  rendait  lui- 
même.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  le  fit  battre 
avec  des  baguettes  hérissées  de  piquants, 
brûler  les  côtés  avec  des  torches,  et  mettre 
do  sel  dans  ses  nlaies,  afin  de  les  rendre  plus 
douloureuses.  Quelques  jours  après,  on  le 
coucha  sur  des  pointes  de  fer;  on  Ini  déchira 
de  nouveau  les  côtés  et  on  le  condamna  en- 
fin A  expirer  dans  les  flammes.  Tan  351.  — 
13  avril. 

CARPON  (saint),  Carponius^  martyr  A  Cé- 
sarée  en  Palestine,  était  frère  de  sainte  For- 
tanate,  de  saint  Evariste  et  de  saint  Pris- 
cien  ;  il  fut  décapité  avec  enz,  l*an  303, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  —  Ih 
octobre. 

CARPOPHORE  (saint),  Carpophorm,  mar- 
tyr  A  Capoue  avec  saint  Ruf,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien  et  Maiimien.— 
27  août.  I 

CARPOPHORE  (saint),  soldat  et  martyr  A 
Gôme  en  Lombardie,  servait  dans  l'armée  da 
Maiimien,  lorsque  ce  prince  exigea  de  ses 
troupes  qnVIIes  sacrifiassent  aux  dieux; 
c'est  ce  qui  détermina  Carpophore  A  quitter 
le  service  avec  saint  Fidèle  et  on  autre , 
pour  se  réfugier  A  Côme.  Le  prince  envoya 
A  leur  poursuite  «des  soldats  qui  se  saisirent 
d'eux  et  les  conduisirent  au  magistrat.  Ils 
furent  condamnés  A  mort  et  décapités  Tan 
304.  Le  corps  de  saint  Carpophore  se  gar- 
dait A  Arone  et  il  fut  transféré  A  Milan  avec 
celui  de  saint  Fidèle  l'an  1576.  Cette  cérémo* 
nie  fut  faite  par  saint  Charles  Borromée.  — » 
7  août. 

CARPOPHORE  (saint),  médecin  arabe  e* 
martyr  A  Aquilée,  est  honoré  le  30  août. 

CARPOPHORE  (saint),  martyr,  était  frèr# 
de  saint  Sévère,  de  saint  Sôvérien  et  do  sain 
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Victorios,  dits  les  quatre  Gonrannés.  Il  oc- 
eapaîl»  à  Rome,  ane  place  diiUin^uée  lors- 
qu'il Tut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
DioclÀtien/ pour  s'être  déclaré  contre  le 
culte  des  idoles.  Il  Tut  frappé  avec  des  laniè- 
res ptoDfibées  jusqu'à  ce  qa  il  eût  cessé  de  vi- 
vre. Ou  l'enterra  avec  ses  frères»  sur  la  voie 
Lavicane,  et  Ton  bâtit,  en  leur  honneur^  une 
église  dont  saint  Grégoire  le  Grand  fait  men- 
tion. Léon  IV  la  fil  réparer  «n  8Vi  et  ofi  y 
transféra  leurs  reli<iues.  G(*tl6  é^ise,  qui  est 
un  ancien  tilre  de  cardinal ,  ayant  été  dé* 
truite  par  un  incendie^  Pascal  II  la  &(  rebâ- 
tir*  et  l'on  découvrit  les  reliques  des  quatre 
frères  qui  étaient  renrermées  dans  deux  ur- 
nes. Tune  de  porphyre  et  l'autre  de  oM^rbre 
serpentin,  enfouies  dans  ime  voûte  soo« 
l'autel,  lilles  forent  retrouvées  dans  la  méfue 
situalioD  sous  le  ponlilicai  de  l^aol  V*  —  S 
novembre. 

.  CARPOPHORË  (^aint),  prêtre  et  martyr, 
qui  ayant  été  déeturéde  coups  de  bâioa  dans 
la  persécution  de  Diodétien,  fat  îeié  éane  une 
prison  où  on  lui  (it  souftriv  la  faim  et  la  soil» 
On  le  toormeuta  easuile  sur  le  ebevakl  i 
ou  lui  arracha  les  eai^y  on  luî  appU^^ua 
des  torches  ardentee  sur  les  cAiés>  e4  itei4#ira 
dans  ce  dernier  suM^Uee,  l'aa  3tô«  —  10  dé-* 
cembre* 

CARtHÀG  tS  JEUNE  i^Hi},  CarOmeui^, 
•nrnooMné  Mochuda,  évéqM  en  klaudog 
après  avoif  été  dtseifrie  de  Carlbac^  TAeemi 
et  de  saint  Cengali,  prêcha*  TEvaiigile  à^ut 
le  territoire  de  Kiarraigk  en  Irlande,  enè  il 
Mçut  Terdifia^to*  épiscepelte.  tt  fende,  deae 
le  West-Méativ,  le  gra«id  monastère  de  Ma* 
tbeniia  on  Aaithiifv  qui  devint  la  pies  eoai* 
breuse  et  la  plue  eélèbre  éeelede  piété  et  de 
science  qu'il  y  eût  alors  dans  toute  l'Eu^ 
rope.  Il  le  gouverna  pendant  plus  de  %né^ 
tante  ans,  et  cempesa  pour  ses  veHgfieûrx, 
en  aiicieene  langue^  irleadaieev nue  règle  qmh 
est  fterveeee  jusqu'à  fteiHi.  Lee^  meinee  der 
Bsiilhitt  tteneÂenl  une  ^îe  fart  auetère,  ue  te 
nourrissaei  que*  d'berhes  et  de  raoitiee  el> 
travaillant  des  mains,  tous  les  jours,  lavit 

£enr  avoir  de  quel  sebMtef  '  que  poer  «du- 
iger  la  mieère  des  peuvresi  Le»  |)erséba«*' 
tione  d'Qfr  roi  du  veieinege  ayanlroblifé  eetnC' 
Carthag  A  prendre  la  fuite,  il  se  retira,  avdtt 
aea  diseiplM,  deiM  la  prof  iuee  d«  Lefttitdr, 
et  fonda  un  monetièreà  Ltsmereidoni  il  eef 
regardé  comme  le  premier  èvdqoe  t  ifr  f 
mourut  le  14  mai  637.  La  grande  égliee  de* 
nette  ville  était  dédiée  soue  sna  ioewaiionet 
la  ville  elle-même  foi  appelée  de  eon*  nom* 
Lismore-Mnekndn.  -^  i^  mai. 

CARTAUD  ou  GâTAe^  (saint},  €olddn»^ 
évéque  de  Tnrente  daae  le  royamne  de  Nn^ 

{lies,  étatt»A  ee  que  l'en  erott,  originaire  d'ir* 
ande  et  se  fendit  célèbre  par  ses  mîrâclesr* 
11  est  boneré  à  Sens,  eA  U  y  avait  nne  églien 
de  son  noiii  et  à  Bînwef  Hlo;  «^S*  mnrs^  c«  i*' 
mai. 

C ARTÈRE  (saint),  Carierius ,  prêtée  et 

martyr  à  Césarée  en  Cappadooe,  soaRHt  l'an 

804,  sous  le  règoede  Dioctétien.  —  8  jan^ 

▼ier. 

CARTBRE  (saint),  confesseur  en  Pàleeline, 


m 

fut  envoyé  dans  les  mines  de  Pbenne  avec 
ftaint  ËuiMyque,  aprèe  qu'on  lèsent  fait  eu- 
nuques par  ordre  de  l'empereur  Maximio 
t)aza,  parce  qu'ils  avaient  refusé  de  sacrifier 
aux  dieux.  On  ignore  ce  qu*iU  devinrent 
dans  la  siiite:  mais  ils  sont  nommés  daaslei 
menées  des  Grecs  le  5  novembre. 
CARTÈRE  (saint),  martyr  à  âébaste  avec 

tlusieurs  autres,  souffrit  sous  Tempereur 
icintiis,  vers  l'an  âid.  —  3  novembre. 

CASaIL  (saint),  Cusalius,  abbé  de  Sainte 
Philippe  à  Argyron  eu  Sicile  ^  mourut  vers 
l'an  80Ci.  —  i  mars. 

CASARIB  (stiinte),  Coêaria^  vierge,  Oorii- 
sait  dans  le  vi*  siècle  et  mourut  en  586.  EÛ% 
est  honorée  à  Sainte  André  prèsde  ViUeaeave- 
à*Avigaon  le  Siiéeeaibre» 

GAbDOÉ  (sainte)^  martyre,  était  épouse  de 
saint  Dadas,  parent  de  Sapor  l*%  roi  de 
Perse,  et  mère  de  saint  Gabdélap.  Après  SToir 
été  dépouiUé»  de  leurs  biens  et  de  leurs  di- 
gnités ,  ils  furent  livrés  à  diverses  sorte»  de 
tortures  et  subirent  une  longue  détention. 
Ils  furent  enfin  condamnée  à  mort  par  ordre 
do  prioee,  leur  pnreal,  qui  leur  fUtraeehef 
la  tête  vers  le  milieu  du  m*  siècle*  —  Sdiep- 
tembre 

€ASIE  (sainle)^  C(»êh^  mnHyfe  à  TbMsè^ 
leakfQn,  fui  erréiée  n^e  sainte  Ag ape  él 
einq  autres  saintes  femmes,  pon^avoi^r'ro* 
fusé  de  manger  des  viande»  effsrlns  aux  ido»- 
lesv  et  conduite  devant  fiiilcèllus ,  goav^- 
nenr  de  la  province»  qui  ksi  demanda  poer* 
quoi  eHe  eeveuleil  point  tom^eher  au  vie  el 
aux  viandes  qu'on  avait*  effétles  aox  dfoeï, 
elle  vépendit  t  «  C'est  parée  qtie  je  véwi  lit* 
TereseuAme.»  Le'gearerndtar,  lut  a^^aet pnn» 
posé  de  participer  aux  sacritloee,  n'en  obfint 
qn'Ob  HSê^  positif.  Elle  fnt  coadtâliiée  à 
restdir  en  prison  jneqn'à  àotsynl  ordre^  et 
l'on  ignare  si  elle  y  mourut  ou  si  elle  Mbit 
nne  nouvelle  eendaïkieatfoe,.  Ge  fol  pMdaut 
le*  perséoutten  de  DideWtiMi ,  Knn*  80^  ^n'eU» 
conleaea  Jôjne  Chtigh  *«»liniare. 

CASILDE  (sainte),  Casiida^  vierge,  est  hil* 
norée  au  lieu  dit  le  Lac-Saint-Vincent,  près 
de  Burgos^  où  il  y  a  une  égliee  de  son  non. 
"^  n  eV'FÎ4 

CASIMIR  (  saint  ),  Cavmrus,  ûls  de  CasW 
mir  IV,  rot  de  Pologne,  et  d'fiUsabetb  d'Au- 
tricbe,  né  le  5  octobre  1458,  monlrardès  soa 
enfamoe^  les  plus  heureusee  dispeetiioes 
pour  la  vertn%  Il  fut  élevé,  ainsi  que  les 
pri nées- se»  ff àres^  par  Jean  Dlugloss,  cba-» 
noine  de  Cracovie,  bomme  d'une  grande 
vertu  et  d'un  mérite  peu  commun,  qui  re- 
fnsa  ptusîeors  fois  l'épilc<Mitv  liO  pitkfQA- 
simk  fitf  snne  nn  autsi  nalrile  matlrd»  ds 
grands  progrès,  tant  dans  les  sciences  4^ 
dans  la  piété.  Placé  sur  les  marcbes  dn  Irène, 
i(  n'éprouvait  que  du  dégoût  pour  U  (axe  et 
les  grandeurs  de  la  cour;  il  portait  un  cilice 
sous  ses  babits,  qui  étaient  toujours  fort  ma* 
pies,  couchait  ordinairement  sur  la  terre  nue 
et  passait  nM  grande  i^artlé  de  la  i^uit  à 
prier  ou  i  méditer  principalôméût  sttr  Ja 
passion  de  lésus-Christ,  car  il  kUli  ^tié  dé- 
votion toute  particulière  pouf  Jésus  soui- 
flrani,  et  il  ne  pon¥irit  penaer  du  mystèit^di 
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Mît  rédemption,  sans  rerser  dés  larmes.; 
ié  imié  ieé  églises^  Taesistance  aui  officeB 
jifint  et  mrtoal  an  saint  sacriGce»  faUaient 
jon  bonb«ar.  Pénétré  d'une  c^nGance  tonte 
filiale  enfers  Marie,  il  composa,  en  son  hont> 
Afar,  l'hymne  qni  porte  son  nom,  et  qui 
coAine  Acé  par  ces  roots  :  Omni  dt> ,  die  Mariée 
tic,  et  à  ta  mort  II  voutot  qu'on  en  mit  un* 
(spie  datis  soPn  tombeau.  Sa  tendre  charité 
fear  leé  pa«Tres  lo  faisait  yiveoient  compa'- 
tir  à  leurs  mjsèrtfsi  et,  nOa  content  de  leur 
distribuer  tout  ee  dont  il  povlTait  disposer 
en  ieor  feteur^  il  plaidait  lenr  cause  avec 
dislenr  près  du  roi  son  père  et  de  son  frère 
Wlaëlslas)  rot  de  Bohème.  En  1471,  les  Hon^^' 
grois,  mécontents  de  Mathias,  yonlorcnt 
élire  saint  Casimir  à  sa  place,  et  enroyèrent, 
à  cet  effet,  une  dépntation  an  rtfi  son  père< 
Ls  jenne  prince  ^   qui   n'atait  pas   encore 
treize  ana  ^  eût  bien  voulu  refuser  la  cou^ 
ronne  qn'on  lui  offrait  ;  mais  son  père  ac^» 
cepta  en  son  nom^  et  Tenroya  en  Hongrie 
avec  ifne  arÉoée  pour  soutenir  son  électron; 
Arrivé  sur  lea  fh>niières  de  ce  royanme,  le 
iain4  apprît  que  Mathias  avait  regagné  le 
cŒorde  ses  sujets  et  qu'il  avait  une  armée 
4e  16(090  holnmes  A  lui  opposer.  U  fui  in- 
formé aussi  que  le  pape  Sixte  IV  s'était  pro>> 
■eoeé  en  faveur  de  Mathias,  et  qu'il  avait 
eifoyé  une  ambassade  au  roi  de  Pologne 
pour  le  faire  renoncer  à  son  projet  sur  la 
Uengrie.  Ces  nouvelles  lui  causèrent  une 
)oie  secrète^  car  il  ne  s'était  prêté  à  cette  en-* 
Reprise  qu'avec  beaucoup  de  répugnance» 
U  demanda  donc  à  son  père  la  pcntiission 
^ene  pas  aller  plus  loin,  et  de  revenir  en 
Moftie;  ce  qu'il  n'obtint  qu*avec  beaucoup 
àe  dUitslié.  Ne  voulant  pas,  par  sa  prè- 
cenee,  augmenter  le  chagrin  que  Casimir  IV 
ifèil  it  voir  son  entreprise  avortée,  il  s'abs- 
linl  de  reparaître  aussitôt  à  la  cour,  et,  au 
lieu  de  se  rendre  à  Cracovioi  il  se  retira  aa 
château  de  Dobzki,  qui  en  est  à  une  lieue,  et 
ypassa  trois  mois  dans  les  exercices  de  la 
piété  et  di«ns  les  pratiques  de  la  pénitence» 
Quelques    années    après,  les  Hongrois  lui 
^^aol  oflert  Une  seconde  fois  la  couronne  de 
Hongrie^  il  refusa  net,  malgcé  les  sollicita* 
lions  et  les  ordres  réitérés  de  son  père,  par- 
ce qu'il  comprenait  alors  Tinjustice  de  l'expé- 
t^ition  qu'on  lui  avait  fait  entreprendre  con- 
Ire  le  roi  Mathias^  Il  exhortait  souvent  son 
Nre  à  gouverner  ses  sujets  selon  les  règles 
^  la  justice,  et  comme  il  s'y  prenait  avec 
beaucoup  de  respect,  le  roi  écoutail  volons 
liers  ses  observations  et  suivait  la  plupart  do 
^s  conseils.  Saint  Casimir  était  plein  dé 
i^odestie,  d'affabilité,  d'un  accès  facile  en- 
vers tout  le  monde  ci  surtout  envers  les  fai- 
lles et  les  petits»  qui  trouvaient  toujours  en 
tni  on  protceieur  et  un  ami.  U  avait  fait 
^<Ba  de  continence»  dans  an  Age  enoore  ten- 
dre, et  rien  ne  put  loi  faire  enfreindre  ceten- 
^enseniëaoré,  ni  i^s  sollicitations  de  sa  fa- 
^lle^  qui  voalait  l'établir  d'une  manière  di- 
%nedesa  naissance,  ni  les  avis  des  médecins 
^oi  croyaieoi  l'accomplissemeni  de  ce  voeu 
^Baeste  A  sa  santé,  qui  allaii  toujours  en  dé- 
^^issanl.  Le  saint  préféra  mourir  martyr 
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de  la  chasteté,  ((vrtl  avait  promise  â  Dieu, 
tioe  de  vivre  infidMeàsa  prémesae  |  aussi  a-t^ 
Il  mérité  «  i>er  Son  admirable  condnftei  d'être 
proposé  aux  fènnës  gens  eorame  an  parteit 
pnodèle  do  paretéi  11  nœnrat  de  phlhisie  à 
Wilna,  eapilaie  de  la  Ltthvanie^  le  k  nlars 
1^83,  n'étant  pas  encore  Agé  de  vingt-cinq 

Îns.  Il  avait  prédit  le  jour  de  sa  mort,  et  s'y 
taîl  préparé  par  un  redonblement  de  fer* 
vcfuf  el  par  la  réeeptioii  des  derniers  sacre- 
ments. On  l'enterra  dans  l'église  de  Sainte 
Stanislas^  et  il  s'opéra  bieotât  à  son  tombeau 
vn  grand  nombre  dd  miracles.  Son  corps  fut 
l^owé  sans  ancune  marque  de  corruption^ 
120  ans  après  sa  mori,  et  malgré  l'humidité 
dtt  èateau,  les  riches  étoffes  dont  on  l'avait 
enveloppé  étaient  parfaitement  conservées. 
^es  reliques  furent  alors  déposées  dans  one 
inagnifique  chapelle  de  marbre  Gonstrnite  en 
ft»n  honneur.  Saint  Casimir,  qui  eat  le  pa- 
tron  de  la  Pelagoe,  fut  caitonisé  en  1522  par 
le  pape  Léon  X.  -^  4  mars-. 

CÂ981EN  (  saint  )«  Casskmus^  martyr  A 
Imola  dans  la  Romagne,  exerçait^  dans  cette 
ville,  les  fonctions  d'instituteur,  et  ensel* 
gnâit  A  lire  et  A  écrire  aot  enfants,  lorsqu'il 
fut  arrêté  comme  chrétien ,  pendant  la  per- 
sécution do  Dèee  en  oeile  de  Valérien.  In- 
terrogé par  le  gouvernenr  de  la  province, 
il  confessa  Jésus-Christ  avec  courage,  et  re^ 
fusa  de  sacrifier.  Alors  ce  jnge  ordonna  que 
ses  élèves  le  piquassent  avec  leurs  stylets 
jusqu'A  ce  qu'il  fût  mort,  et  son  supplice 
fut  d'aulant  plus  long  et  plus  donlooreur. 
que  ceut  qu'on  lui  donnait  pour  bourreaux 
lui  portaient  des  coups  plus  faibles.  Exposé 
DU  au  milieu  d'une  troupe  de  deux  cents 
enfants  qui  le  perçaient  avec  leurs  stylets  A 
écrire,  déchiraient  ses  chairs  par  lambeaux 
el  se  faisaient  un  jeu  barbare  d'écrire  sur  sa 
peau,  il  les  encourageait  avec  un  calme  et 
nne  patience  admirables,  leur  disant  de  ne 
rien  craiitdre  et  de  ne  pas  l'épargner.  Ce  n'est 
pas  qu'il  eût  l'intention  d'applandir  A  leur 
crime  qu'il  détestait,  mais  il  voulait  montrer 
par  lA  le  désir  ardent  qu'il  avait  de  mourir 
pour  la  foi  el  la  joie  qu'il  éprouvait  de  souf- 
frir pour  une  si  belle  cause.  Après  sa  mort, 
les  chrétiens  d'Imola  l'enterrèrent,  et  ses  re- 
liques furent,  depuis,  renfermées  dans  un 
mausolée.  8aint  Prudence,  ayant  fait  le 
voyage  de  Rome,  visita  le  tombean  de  saint 
Gassien  devant  lÀ|nel  il  pria  avec  beaucoup 
de  larales-,  comme  il  te  fappotte  lui-même, 
el  exhorte  les  fidèles  A  l'invoquer.  Il  parle 
aussi  d'un  lablean  placé  au-dessus  de  Tau* 
tel,  qui  représentait  le  martyr  du  saint  tel 
que  nous  1  avons  décrit.  — 13  août. 

CASSIEN  (  saint),  martyr  à  Rome,  avec 
aaini  Lncias  et  deux  autres,  est  honoré  le  1*^' 
décembre. 

CASSIBN  (saint),  martyr  A  Rome>  tonffrlt 
avec  piuséeurs  autres.— 21  mars. 

GASSlËN  (sainl),  greffier  cffininel  m  mar- 
tyr à  Tanger,  en  Afrique,  ayant  refusé  d'é- 
crire la  sentence  portée  contre  saint  Marcel, 
le  centurion,  et  ayant  même  jeté  A  terre  ses 
tablettes,  Agricolaus,  vicaire  du  préfet  do 
prétoire,  se  levant  de  son  siège,   lui   do^^ 
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manda  arec  colère  pourquoi  il  en  agissait 
de  la  sorte.  «  C'est,  répondit  Gassien,  que  la 
sentence  que  tous  ,a.vi^; dictée  est  injuste.  » 
On  le  mît  en  prisonrôùâKpassa  un  mois;  en- 
suite on  lui  6t  subir  un' iulerrogaloire  pen- 
dant lequel  il  montra  une  fermeté  A  toute 
épreuve.  Il  fut  condamné  A  la  décapilatiou 
sous  les  empereurs  Dioclétien  èti  Maximien- 
Hercule,  Tan  298,  le  3  décembre.  —  3  dé- 
eemliro. 

CASSIEN  (saint),  Tun  des  quarante-neuf 
martyrs  d*Abiiine  en  Afriftue,  ^ui,  après 
avoir  été  arrélés  dans  celte  ville ,  un  jour  de 
dimanche ,  pendant  qu*ils  \  assislaient  A  la 
célébration  des  saints  my:stèrev,  furent  char- 
gés de  fers  et  conduits  A  Carthage.  Le  pro- 
consul Anulin  les  interrogea,  en  commen- 
çant par  Saturnin  et  Datif,  les  plus  consi- 
dérés d'entre  eux,  dont  l'un  était  prêtre  et 
l'autre  sénateur.  Ils  forent  ensuite  envoyés 
en  prison,  où  Cassien  mourut  par  suite  des 
tourments  qu'on  lui  avait  fait  subir,  Tan 
30^ V  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 

—  il  février. 

CASSIEN  (saint),  évéque  d'Autun  était 
Egyptien  de  naissance,  et  reçut,  A  ce  que  l'on 
croit,  la  consécration  épiscopale  en  Orient. 
Dïle  vision  le  détermina  A  passer  en  Europe, 
lorsque  Constantin  se  fut  déclaré  en  faveur 
du  christianisme.  Elant  venu  dans  les  Gau- 
les, saint  Rbétice,  évéque  d'Autun,  se  l'ad- 
joignit dans  le  gouvernement  de  sou  église, 
et  après  sa  mort,  arrivée  quelque  temps 
avant  te  i*'  concile  de  Nicée,  saint  Cassien, 
qui  s'élail  fait  universellement  respecter  par 
ses  vcrius,  fui  choisi  pour  son  successeur. 
On  ignore  la  durée  de  son  épiscopat  ainsi 
que  r^innée  de  sa  mort,  qu'on  place  vers 
l'ati  330.  Il  est  nommé  dans  plusieurs  mar- 
tyrologes le  5  août. 

CASSIODOHË  (saint),  Casiiodorus^  martyr 
A  Saint-Marc  en  Calabre,  souffrit  avec  sainte 
Dominale,  sa  mère,  et  deux  de  ses  frères.  — 
14  septembre. 

CASSIDS  ou  Càssi  (saint),  prêtre  et  martyr 
en  Auvergne,  fui,  A  ce  que  Ton  croit,  élevé 
au  sacerdoce  par  saint  Austremoine,  apô- 
tre de  l'Auvergne,  et  premier  évéque  do 
celte  province.  Ayant  converti  saint  Victo* 
rin,  il  en  flt  le  compagnon  de  ses  travaux 
évangéliques  et  de  son  martyre,  qui  eut  lieu 
vers  I  an  266.  Une  église  paroissiale  de  Cler- 
mont  porte  le  nom  de  saint  Cassi.  —  15  mai. 

CASSIOS  (saint),  martyr  A  Damas  en  Sy- 
rie, souffrit  avec  saint  Sabin  et  quatorze  au- 
lnes. —  20  juiUet. 

CASSIUS^saint)  martyr  A  Nicomédie  avec 
s^iut  Saturne  et  plusieurs  autres,  souffrit 
l'an  303,  sous  l'empereur  Dioclétien. — 6  juin. 

CASSIUS  (saiui),  soldat  et  martyr  A  Bonn, 
en  Allemagne,  souffrit  avec  saint  Florent 
et  quelques  autres,  l'an  303,  et  fut  mis  A  mort 
par  ordre  de  l'empereur  Maximien.  —  10  oc- 
tobre. 

CASSIOS  (saint),  martyr  à  CAme,  avec 
saint  Carpophore  et  saint  Fidèle,  souffrit  l'an 
soi,  sous  l'empereur  Maximien  et  par  son  or- 
dre. —  7  août. 

CASSIDS  (eaint),  évéque  de  Narni  dans  le 


duché  de  S|)olette,  fut  élevé  sur  le  siège  épii- 
copal  de  cette  ville  en  537.  Saint  Grégoire  le 
Grand  rapporte  qu'il  ne  passait  presqu'aocuh 
{our  de  sa  vie  sans  offrir  au  Dieu  toot  poii. 
sant  l'hostie  d'expiation.  Sa  conduite  répon- 
dait A  cette  sainte  pratique  :  il  fondait  en  lar- 
mes  tout  le  temps  du  sacriOce  et  il  donnait  aox 
pauvres  tout  ce  qu'il  possédait.  Enfia,  un 
jour  de  la  fête  des  apôtres,  jour  où  il  avait 
coutume  de  se  rendre  A  Rome,  chaque  an- 
née, ayant  célébré  lu  messe  et  donné  aux  aifi< 
stants  le  corps  du  Seigneur,  il  rendit  son 
Ame  à  Dieu  l'an  558.  Son  corps  fot  repor- 
té A  Narni  et  ses  reliques  se  cardent  daos  la 
cathédrale  de  cette  ville.  —  29  juin. 

CASTB  (saint),  Caitui^  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Emile,  fut  arrêté  pour  la  foi  et  cé- 
da d'abord  A  la  violence  des  tourments; 
mais,  dans  un  second  combat,  il  triompha  do 
supplice  du  feu  auquel  il  araitété  coudamné, 
et  mérita  ainsi  la  couronne  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce,'vers  l'an  350.  Saint  Cypriea 
et  saint  Augustin,  qui  parlent  de  sa  chute, 
font  un  grand  éloge  du  courage  avec  lequel 
il  la  répara.  —  22  mai. 

CASTB  (saint),  martvr,  souffrit  avec  laint 
Maing  et  un  autre.  —  k  septembre. 

CASTE  (saint),  martyr  A  Sinuesse  es  Cam- 
panie,  souffrit  avec  saint  Sécondin.  —  1" 
juillet. 

CASTE  (saint),  martyr  A  Capone  a? ec  laiol 
Marcel  et  quelques  autres,  souffrit  au  com* 
mencement  du  IV*  siècle. — 6  octobre. 

CASTE  (saint)  est  honoré  à  Milan  daoi 
l'église  de  Sainl-Âmbroise  le  9  mai. 

CASTOR  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Ciiicie, 
souffrit  avec  saint  Dorothée.  —  8  mars. 

CASTOR  (saint),  aussi  martyr  à  Tarie  en 
Cilicie,  souffrit  avec  saint  Etienne.— 27 airl. 

CASTOR  (saint),  martyr  en  Afrique  arec 
saint  Victor  et  un  autre,  est  honore  le  28  dé* 
cembrc, 

CASTOR  (saint),  martyr  ANicomédie,  loaf- 
frit  avec  saint  Asclépiodole»  et  il  eathono* 
ré  chez  les  Grecs  le  16  mars* 

CASrOR  (saint),  prêtre  et  solitaire,  oéao 
commencement  du  iv*  siècle ,  étudia  les  bel* 
les-lelires  A  la  célèbre  école  de  Trêves,  et 
s'appliqua  plus  encore  A  acquérir  la  science 
des  saints  que  les  sciences  bumaioes. 
Ayant  été  élevé  au  sacerdoce  par  saiot 
Maximin  ,  évéque  de  cette  ville,  le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  et  la  craiole 
des  dangers  du  monde  le  portèrent  à  ^« 
retirer  dans  une  solitude  ,  appelée  depuis 
Cardon,  sur  les  bords  de  la  Moselle,  où  H 
mena  la  vie  anachorétique,  se  livrant  a» 
contemplation  des  vérités  éternelles,  et  fli<' 
Gérant  sa  chair  par  les  austérités  de  la  pén|* 
tence.  Ce  genre  de  vie  extraordinaire,  qo" 
embrassa  un  des  premiers  en  Occident,  ns 
resta  pas  longtemps  caché  aux  habitants  ou 
voisinage.  Ayant  été  découvert,  il  lat  vtB^ 
bientèt  des  disciples  qui  demandaient  à  nrre 
sous  sa  conduite.  Castor  aurait  préféré  sa- 
voir que  Dieu  pour  témoin  de  ses  actioos, 
mais  il  consentit  toutefois  a  recevoir  ceox 
qui  se  présentaient  pour  profiter  de  .»•*  *JJ" 
tractions  et  vivre  sous  son  obéissance.  H  w^ 
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il  A  cAlé  de  la  demeare  commaikd,  tine 
église  dans  laquelle  il  foi  enterré.  Saint  Cas- 
tor,qn*on  peut  regarder  comme  ajant  donné, 
je  premier,  Teiemple  de  la  vie  cénobittque 
en  Occident,  mourut  vers  Tan  389.  —  13  fé* 
irier. 

CASTOR  (saint),  évéque  d'Apt,  était  frère 
de  saint  Léonce,  évéque  de  Fréjus,  et  naquit 
àNtmes,  vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  d'une 
famille  illustre,  qui  lui  fit  donner  une  édu- 
cation soignée.   Il  montra,  dès  sa  jeunesse, 
beaucoup  de  piété  et  une  grande  charité  pour 
les  pauvres.  Ayant   épousé  une   personne 
vertueuse,  fille  unique  d'une  riche  veuve  de 
Marseille,  qui  aspirait  comme  lui  à  la  per- 
fection, ils  résolurent,  d'un  commun  accord, 
de  vivre  dans  la  continence,  et  bientôt  après, 
ils  embrassèrent,  l'un  et  l'autre,  l'état  reli- 
gieux. Castor  fonda  le  monastère  de  Manan- 
cha,  A  deux  lieues  d'Apt  en  Prorence,  et  il 
en  fut  le  premier  abbé  ;  mais  on  le  tira  bien* 
tôt  de  sa  retraite  pour  le  placer  sur  le  siège 
épiscopal  d*Apt,  où  l'appelaient  les  vœux  du 
peuple  et  du  clergé.  En  vain  il  voulut  se  ca« 
cher,  A  la  nouvelle  de  son  élection  ;  Dieu  per- 
mit qu'il  fût  découvert.  Voyant  donc  qu'il  ne 
p<HiTait  se  soustraire  au  fardeau  de  l'épisco- 
pat,  il  ne  pensa  plus  qu*à  en  remplir  digne- 
ment les  fonctions.  Plein  de  zèle  pour  le  sa- 
lut des  Ames,  il  se  rappelait  souvent  ces  pa- 
roles de  saint  Augustin  :  «  Attirez  A  Dieu 
tontes  les  Ames  que  vous  pourrez.  Criez  à 
tous  :  Aimons  Dieu  de  toutes  nos  forces  ;  ai- 
mons tous  ensemble  celui  qui  est  tout  aima- 
ble, (ont  adorable.  »  Ses  nouveaux,  devoirs 
ne  hi  firent  pas  perdre  de  vue  son  luopasr 
tère:il  regardait  au  contraire  ceux  qui  l'ha* 
biUkui  comme  la  portion  la  plus  précieuse 
de  son  troupeau,  et  ce  fut  pour  eux  que  le 
eélèbre  Cassien,  abbé  de  Saint-Victor  de 
Marseille,  son  ami,  composa,  à  la  «prière  de 
saint  Castor,  ses  ImtUutions  monailiquei^ 
qu'il  lui  di^dla,  ainsi  que  sesConférenea.  Le 
saint  évéque  d'Apt  étant  mort  avant  que  ce 
dernier  ouvrage  ne  fût  terminé,  Cassien  le 
dédia  A  saint  Léonce  de  Fréjus,  son  frère. 
Saint  Castor  mourut  le  S  septembre,  vers 
l'an  420. 11  est  patron  de  la  cathédrale  d'Apt  ; 
il  y  a  aussi,  A  Nîmes,  une  église  paroissiale, 
placée  sous  son  invocation;  il  est  honoré, 
dans  ces  deux  villes,  le  21  septembre. 

CASTORE-UABRIELLI  (la  bienheureuse), 
▼eufe,  du  tiers  ordre  de  Saint-François, 
mourut  en  1391,  et  elle  est  honorée  à  Macé- 
rais dans  la  Marche  d'Ancône  le  15  juin. 

CA3T0RIN  (saint),  évéque  de  Trois-ChA- 
teaoz,  est  honoré  le  âA- décembre. 

CASTORIUS,  ou  Castorb (saint),  sculpteur 
cl  martyr  A  Rome,  souffrit  l'an  286,  pendant 
la  première  persécution  de  Dioclétien;  il  avait 
été  converti  par  saint  Sébastien  et  baptisé  par 
saint  Polycarpe,  prêtre  de  l'ËglIse  romaine. 
Il  fut  arrêté  .pendant  qu'il  était  occupé  à  re- 
chercher les  corps  des  martjrs  pour  leur 
donner  la  sépulture,  et  comme  il  refusait  de 
faire  des  idoles,  il  fut  livré  aux  pjus  cruelles 
tortures.  Le  juge  Fabien  essaya,  pendant  dix 
jours,  de  le  gagner  par  des  promesses  ou  de 
l'intimider  par  des  menacesi  mais  ne  pouvant 


l'ébranler,  il  le  fit  jeter  dans  -m  Tibre.  Le 
pape  Léon  IV  fit  placer  ses  reliques,  rers  le 
milieu  du  ix*  siècle,  dans  l'église  des  Quatre- 
Couronnés.  —  7  juillet  et  8  novembre. 

CASTRENSE  (saint),  Coitreviii^  prêtre 
d'Afrique  et  confesseur,  souffrit  d'abord  plu- 
sieurs tourments  pour  la  foi  catholique  par 
ordre  de  Huneric,  roi  des  Vandales;  Il  fut  en- 
suite exilé  par  ce  prince  en  483,  avec  ua 
grand  nombre  de  prêtres  et  d'érêques;  il 
aborda  en  Campame  et  fut  chargé  du  gou* 
vernement  de  l'église  de  Capoue.  On  con- 
serve son  corps  dans  l'église  cathédrale  de 
Mont-Réal  en  Sicile,  où  il  y  a  une  église  qui 
porte  son  nom.  —  11  février  et  1*' sep- 
tembre. 

CASTRILIEN  (saint),  Castn/ianus,  évéque 
de  Milan,  gouverna  cette  église  dans  dea 
temps  difficiles  et  brilla  par  ses  rertus  ainsi 
que  par  ses  bonnes  œuvres.  On  croit  qu'il  vi« 
rait  dans  le  ii«  siècle,  — 1*'  décembre. 

CASTULE  (saint)  Casiutui ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Zoiique  et  on 
grand  nombre  d'autres.  —  12  janvier. 

CASTULE  (saint),  martyr  avec  saint  Sa^ 
turnin  et  deux  autres,  est  honoré  à  Terni  le 
15  février. 

CASTULE  (saint),  martyr  en  Syrie,  ionf« 
frit  avec  saint  Avant  et  nuit  autres.  —  15 
février. 

CASTULE  (saint),  martyr  à  Rome,  était 
intendant  des  étuves  du  palais  impérial. 
Ayant  logé  chez  lui  des  chrétiens,  entre 
autres  saint  Marc  et  saint  Marcellien,  il  fut, 
pour  ce  fait,  trois  fois  suspendu  eo  l'air, 
trois  fois  interrogé  par  le  juge;  etcomon 
il  persévérait  à  confesser  la  fol  de  Jésiie*^ 
Christ,  on  le  jeta  dans  une  fosse,  où,  aoea- 
blé  par  une  quantité  de  sable  qu'on  fit  tom- 
ber sur  lui,  il  fut  enterré  tout  vivant,  l'asi 
286,  sous  Dioclétien.  ^  26  mars. 

CASTULE  (saint),  martyr  à  Rome  avao 
saint  Euprépile,  est  honoré  le  SQ  ao- 
vembre. 

CASTULE  (sainte),  Coêtula,  florisiaitdana 
le  IV*  siècle  :  elle  est  honorée  à  Capoue  et 
son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe  dit  de 
saint  Jérôme.  —  25  janvier. 

CÀT  (saint),  Ca/tis,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Paul  et  plusieurs  antres. 
—  19  janvier. 

CATANE  (saint),  soldat  et  martyr  à  Salone 
en  Dalmatie,  souffrit  avec  saint  Domnion, 
évéque  de  cette  ville.  Il  est  un  des  huit  sol» 
dats  dont  parle  le  Martyrologe  romain  saos 
les  nonimer.  Leurs  corps,  ainsi  que  celui  du 
saint  évéque,  furent  apportés,  de  la  Dalmatie 
à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Jean  IV,  et  cô 
pape  les  mitdans  roratoiredeSainl-Venance 
qu  il  venait  de  faire  bAtir.  —  11  avril. 

CATEL  (saint),  Catellm,  évéque  de  Cas- 
tellamare  ou  Stables,  près  de  Naples,  floris- 
sail^au  commencement  du  is«  siècle.  C'est 
auprès  de  lui  que  se  réfugia  saint  Antonin, 
abbé  de  Sorrento,  lorsque  les  ravages  de  la 
guerre  l'eurent  chassé  de  son  monastère.  — 
19  janvier. 

.    CATERVAL  (saint),  Catervalit,  était  ho- 
noré autrefois  a  Reims  le  10  novembre. 


CATAEfIRîE  (««iRte),  Calharina,  yiefie 
etii»«rijl?4i»40i»sau8  r0f9P«faHrDi(HsléUeo  e( 
W  ommUlire  OoniliuA,  fui  jetée  dans  {0  fei^ 
et  enflQtie  priûi^ii^  d«D«  U  mer,  d'où  ét«|iU 
84ifti0^aiii0ei«a«Te.  ^Ue  (eut  l«f  ntains  et 
lai  piiM  coupéa» Us dmU  4urrachée8,  et  mou* 
H^  en  priaol  Dieut  l'aa  303.  —  5  octobre. 

CATHERINE  (saliOe),  vierge  (oi  martyre, 
qii0  toi  Greea  nommeut  /Eoatherintj  était  de 
racj^  eejafof  selon  ee  q«'oQ  lit  dans  le  méae* 
loge  de  l'empereur  Basile ,  et  avait  dos  oon- 
naiasancea  rares  daos  une  personne  de  son 
auKo.  0«  irapporte  que  Temperear  Maxi- 
mip  U  l'uyant  obligée  de  disputer  avec  des 
pi)jiiesoph4B6  païens,  non-seulement  elle  les 
réduisit  au  silence,  mais  elle  les  coBvertil 
941  «brisUanlsme  et  les  assoeia  à  aoa  mar- 
tyre, ûo  m  dans  ses  aeies  qu.'elle  fut  attachée 
à  une  machine  coaiposée  de  plasiears  raoee 
et  gao^ifi  de  pointes  aiguës;  mais  que  les 
cordes  q»i  devaient  faire  agit  la  machine 
s'étant  BMapoes,  la  sainte  n^eut  ancun  mal, 
et  quVile  fut  eondamnée  i  la  décapitation, 
vers  l'an  dit.  Eusèbe  parle  d'une  vierge 
d'Àlexaadrie,  qu'il  ne  nomme  pas,  distinguée 
par  eau  illnstre  Baissauoe  et  par  ses  riches- 
ses, laquelle  eut  le  courage  de  résister  à 
la  lubricité  dn  tyran  Maximin,  qui  se  faisait 
uajeudedéshottorerlet  femmes  les  plus  ho- 
norables de  cette  ville;  qu'elle  joignait  auK 
aatres  avantage!  dMit  elle  jouissait  un  sa- 
voir mu  commun  |  maii»  qu'elle  préférait  à 
tout  ramour  de  la  chasteté,  et  que,  quoique 
Haximitt  n'eût  pu  la  séduire,'  Il  se  contenta 
de  confisqaep  aes  biens  et  de  l'envoyer  en 
OKil.  Comme  tous  ces  traits,  exeepté  le  der- 
nier, coiiviettnent  à  sainte  Catherine  d'A- 
leiandrîe,  le  savant  Joseph  Assémani  pense 
que  c'est  d'elle  qu'Eusèt)e  a  parlé,  et  cette 
eonjectuFo  a  été  accueillie  par  la  plupart  des 
hagiographes.  Le  corps  de  la  sainte  fut  dé- 
couvert par  les  chrétiens  d'Egypte,  au  vin* 
siècle,  et  transporté  an  monastère  que  sainte 
Hélène  avait  ikit  bâtir  sur  le  mont  Sinaï  en 
Arable.  Dans  le  xi*  siècle,  Siméon,  moine 
im  mont  Sinaï,  apporta  à  Rouen  une  partie 
de  eee  «pliqnes,  lorsqu'il  vint  en  France 
pour  percevoir  le  secours  que  Richard,  due 
de  Normandie,  donnait  annuellement  à  son 
monaetère.  Lee  vastes  connaissances  de 
sainie  Catherine  et  le  saint  usage  qu'elle  en 
It  l'ont  fait  choisir,  daos  les  écoles,  pour  le 
BHidèle  et  la  patronne  des  élèves  en  philoso- 
phie et  des  philosophes  chrétiens.  —S5  no- 
vembre. 

CATHERINE  DE  SIENNE  {sainte),  vierge, 
née  en  13^7,  d'un  riche  teinturier  de  cette 
ville,  nommé  Benincasa,  montra,  dèsl'âffele 
plus  tendre,  les  plus  belles  qualités  de  l'es- 
prit et  du  cœur;  aussi  ses  parents,  qui  ai* 
maient  tous  lears  enfants,  se  sentaient  une 
prédilection  particulière  pour  Catherine:  on 
ne  pouvait  la  voir  sans  éprouver  pour  elle  le 
plus  vif  intérêt,  et  on  lui  donna  le  surnom 
^'Eophrosyne,  qui  signifie  en  grec  la  joie  de 
f^me.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  capable  de  con- 
naître Dieo  qu'elle  en  reçut  les  grâces  les 
plus  abondantes,  auxquelles  elle  répondait 
avec  une  fidélité  au-dessus  de  son  âge.  Elle 
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se  retirait  soovfnl  daoa  an^  patita  folilads, 
où  ell|9  iretraçait  de  son  mieux  la  vIq  ësi 
Pères  du  désert,  let  rapportait  dans  le  sein 
de  sa  famille,  le  recueillement  qu'elle  y  avait 
puisé.  La  prière,  les  exercices  de  piété  elU 
mortification  faisaient  ses  plus  chères  déii* 
ces.  Elle  fit  vœu  de  vir{;inité  avant  d'être 
sortie  d/9  l'enfance;  mais  sa  résolalioa  fq( 
mise  à  une  rude  épreuye.  Elle  avait  i  peine 
douze  ans  que  ses  parents  voulurent  la  ma- 
rier, malgré  toutes  ses  représent^tioas.  Ik 
mirent  tout  en  usage  pour  lui  ftiire  perdre  le 
go&t  de  la  solitude  auquel  ils  atlrihaaienlii 
répugnance  pour  le  mariage,  dérangèrent 
ses  pratiques  de  dévotioa  et  lui  èièrMth 
petite  chambre  dans  laquelle  eHe  avait  coa- 
tume  de  se  retirer  seule,  de  temps  en  temps. 
Outre  ces  précautions,  ils  la  cnargèreotdt 
suin  de  la  maison,  et  exigèrent  d'elle  1m 
servipes  ordinairement  réservés  fk  une  isr- 
vante.  Ces  tracasseries  et  ces  fonetioni  hu- 
miliantes, qui  l'exposaient  au  mépris  et  aui 
railleries  de  ses  sœurs,  furent  pour  Cathe- 
rine une  source  de  mérites.  Saisissant  arec 
ardeur  toutes  les  occasions  de  satisfaire  l'a- 
mour qu'elle  arait  pour  les  croix,  elle  sap»- 
porlait  tout  avec  douoeur  et  patieast*  La 
seule  chose  qu'elle  regrettait,  c'était  sa  chèie 
solitude,  mais  elle  sut  s'en  faire  nae  dans 
son  propre  cceur.  Le  Seigneur,  dit-elle,  m'h 
valt  enseigné  le  moyen  de  me  bâtir  née  re- 
traite dans  mon  âme....  et  il  m'avait  pronis, 
en  même  temps,  de  m'y  faire  trouver  one 
paix  et  un  repos  qu'aucune  tribolation  ne 
pourrait  troubler.  Cependant  ses  serarf  et 
quelques  amies  lui  tendirent  «n  plége  biea 
dangereux.  «  La  vraie  vertu,  lui  dirent-elles, 
■e  doit  point  être  sauvage  :  il  fant  donc  voas 
humaniser.  Quel  mal  y  a-t-il  à  prendre  ao 
air  de  gaieté  et  à  se  parer  honnêtement?»  Lear 
but  était  de  l'entraîner  dans  les  amusements 
du  monde  et  de  lui  inspirer  le  goAt  de  la  ra- 
nité.  Catherine,  qui  ne  se  défiait  de  rien,  les 
écouta  et  montra  moins  d'éloignement  pour 
la  parure;  mais  elle  s'aperçut  bientôt  da 
danger  qu'elle  courait;  elle  se  repentit  de  sa 
complaisance  et  la  déplora  toute  sa  vie.  Bo- 
fiaventore,  sa  sœur  atnée,  étant  venue  i 
mourir  sur  ces  entrefaites,  ce  triste  événe- 
ment contribua  beaucoup  à  l'affermir  dans 
son  mépris  pour  les  choses  de  ce  monde.  Son 
père,  édifié  de  la  soumission  et  de  la  patiepçe 
qu'elle  avait  montrées,  lui  rendit  son  amilM 
et  lui  permit  de  reprendre  ses  anciennes  pra- 
tiques  de  dévotion.  Catherine,  redeveoue 
libre  de  suivre  l'attrait  qui  la  portait  vers  les 
œuvres  de  charité  et  de  mortification,  faisait 
aux  pauvres  d'abondantes  aumônes,  serrait 
les  malades,  portait  des  consolations  aoK 
prisonniers  et  aux  malheureux.  Sa  noorri' 
ture  se  composait  d'herbes  bouillies  ;  rare- 
ment elle  se  permettait  l'usage  do  pain.  Kiij 
portait  un  cilice  avec  une  ceinture  de  1er 
garnie  de  pointes  aiguës,  et  prenait  sar  ta 
terre  nue  le  court  sommeil  qu'elle  ne  pou- 
vait absolument  refuser  à  la  nature.  E»®  "  ** 
vait  que  quinze  ans  lorsqu'elle  co'"[?^"a, 
ce  genre  de  vie.  Les  maladies  dont  cJIe  w 
affligée,  vers  la  même  époque,  ne  •*"  . 
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fMiè  ^m%  faére  éiitÊtÈ»  m  «mm  <yjim9  iii  A 
épvre*  las  aCeoiioM  dt  soa  emnr.  ▲  duu^ll 
•M,  «IL»  eatra  4lai|8  te  Uar»  omIm  Aa  Sauiè* 
DMiiM^taa.  bo»  pLii&  fraiM)  plaîtiv  èliaiâ  àm 
iMlor  4Îio#  sa  aellulaacoapée  à  taf>9ièra,  à 
Teiapciaeëe  te  ^onêaiaftettea,  jfai  absav^ 
Mi  mtm  fMittda  pâiite  da  saa  jouméea  a| 
méma  éa  sea  Mitla.  Set  niortiéteMteiia  ait 
bieat  toojottra  a»  itognenlftai  :  elte  garéii 
ptadaat  ifiaéf  aaa,  «■  a*te0«e  abaaUi»  ^*a]te 
ft*inlaf¥oaipaU  ^ua  fiAur  parter  à  Mch  al  4 
•aa  dîMateua.  L»  dÀno»,  îakMui  é'uaa  varUi 
MMÎ  axiaaaniîiiaire»  lai  li¥ra  àe  FBâmn  àê^ 
Mote,  «enplk  soa  îmif  inaiéoA  da  faniémaa 
iei^rt,  aUaqi^i  •••  aotar  par  te^  taala^oas 
Ibs  pla«  hufliilteDlM  poar  wm  «terga»  al 
reai^it  S9m  eppait  d'épaiMea  téaèhfat»  L« 
priera,  t'haimlUé,  te  rèMgiiatia»  af  te  ean>« 
fianeaaa  Btea»  telle»  Cuveel  tea  amiieft  avx* 
^tttlkt  ^\\ê  ««ï  raaaors  paur  triamphar  da 
cfs  aUaqoaa  el  te  vietoèra  tel  aaata.  La  Sao* 
vaur  a jaal  f  isUé  Cailiciâaa,  aynte  9%  eamèal 
lerribla,  alte  lui  dil  t  Où  étiet^momê^  mon  di^m 
éf^f  lofMfta  que  je  me  v^yaéi  dmnt  unt  tihu^ 
HenH  afifrmmf  ^  J'éimis  mvêe  touê,  -^  Quoi  I 
Mu«  éêk»  m»  mfiieu  dê$  abommtUiomi  ftf| 
couvraient  mon  âme  ?  «^  Ch  a^omtnaêi^me  fia 
9oa«  oni  peiné  3ouMée  pwee  qu'eUe^^éme  fài^ 
uiimt  kQfi^wri  cnnei  le  e^mhai  que  aaua  ave» 
tBuimu  a  iié  pmir  aaua  tma  eottree  de  mé^iiee^ 
9i  <W  èma  ppàeencfi  ftta  eous  avêB  éié  rede^ 
mMc  de  ta  vioioire.  RI  la  mU  a<M»l  da  vifa^ 
WatM  laaAaiéofM  d'aagœtl  daataUa  iriafipiia 
Hf  ta  pra4îq«a  eanMaiHa  de  lluMnWitéw  Èet 
dmilè  aiMrera  lea  paaarps  «a  aomiaiataH 
pottV4aboraat,  el  Ôiea  te  réaanipeosa  ptea 
^WMf  par  la  doo  de»  anlraalas,  en  molti» 
pf/M(  «fiipa  aat  aoaîaa  lea  saaaoc^  deati«ié9 
Mt  ifiNilaf eiRant  dea  malfraareiH:.  tas  muiw 
>uic89«t  tea  rapraabea  des  tefrals  qa'eMa 
HakgaaU  na   ta  nafooteiect  pateC ,   paraa 
<}«'elto  na  ^ayail  que  X^oa-CMal  dans  te 
ptrMMiBa  daa  paoavaa  e  ainsi  Mue   riêWe 
linaaia,  aaaKBAÀa  Toeaa,  IdleaMSi  kifiMtée  da 
^  lépraqoa  laa  magîstratt  da  Mettra  l^afatea  t 
(ni  sortir  de  te  ville,  é^  peaa  qa'atle  ne 
NaHnQDlqQdl  aao  mai  auK  aalras>  el  q«i( 
teii  rabjal  das  sotes  lea  plas  aasidas  de  Cst- 
Ibsrina,  el^^fmfi  aoaaaa  reeenaaiesanee  pmÊt 
u  èieaWtrtea;  alla  TaceaMail  mena  de  9^ 
procltes  al  d'tejoraa.  €aMe  aaiidaila  révat- 
laaie  aa^  it  aoa  alte  amena  liiifvasaîoii,  et 
dk  ne  a'ea  vaaaaa  que  par  ua  reda^Maasaiif 
<^  ba^lé  et  da  dcMManr.  Btte  fpl  anaara  ptea 
mal  «fiicaaipaiiaéa  daaaarf  tees  q«*aHe  midak 
^  Maa  boMiia  da^l  te  aam  éteH  r^f^  par  m» 
bofffèle  aaaaec  M  qa!  Mail  alMin&DAéa  da 
Ittai  te  aMtada*  ÇaUe  aiaUieiiraosa  aa  sa  eaa- 
^sia  p#a  da  la  «aUraiter  da  {larotea  ;  mate 
sUa  paiia  te  n^otoBeeté  jusqu'à  la  oatrete 
psr  des  aateamias  airacaa  qu'elle  débita  é9 
soacsri  avec  »aeaasur  du  eouteat.  Calheriaa 
Boafrit  apaa  {latteaea  Talteiate  paHéa  à  s» 
r^alatiai»,  teissaul  à  Mea  te  ê^kk  ée  sa  jus- 
(neatiao.  9»  palèata  Adcliirefit  le  etel  ea 
hTSQff  de  saa  calamatetrtces  :  (oulas  deux  ^a 
<>savaaliranl  al  eétraioteraiit  hfiuteiiieMl  teara 
ll^ribtea  ifnpolattona.  SaiateCalheriuei  dans 
l^aaeiftea  da  saa  ardaote  charité^  avait  plua 
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aai  a«e  «acAT^  les  toea  fM  tes  corps  ;  delà 
aa  aàte  teCaligaWa  pwr  te  canversion  des 
péakaats.  Site  aOfftU  à  Dtea^^aas  ceue  in- 
teoliw*  «teatexfoea^  dca  pri^aSt  des  jeûnes, 
-de»  vatflaa  al  Hjèmkrt»  MSiéf liés*  iies  aciious, 
aott  diaciMias,  aa»  aîteaca  nsAaiat  arateai  une 
paisaaaea  ascète  pow  parler  lea  cœurs  à  te 
raritt  ;  ca  q«ii  bit  diae  ou  papa  Pie  II  qu'on 
aa  pouvaît  appmachar  d'alte  sans  devenir 
neiUaar.  G«  dea  priittifiai^  kabitenU  da 
Btensa,  oomné  Naonès,  aatratenail  des  db* 
eaiidas  scandateases  x  Calhacine  Inî  parte  for- 
temaotpoarte  faire  vaolror  aa  lui-iaéme; 
mais  yoyjukt  q«'elte  *?aît  affaire  à  uo  aœur 
eadjuaci,  aUe  ioterrampit  aes  pressantes  ex<- 
iiortaltefia  pour  rataoria  à  te  prière,  àus- 
sîtAt  MaBBèa^oorril  aoa  caanr  a  la  gràea  el 
donna  des  marquée  d*uBa  parraito  eonvar* 
sioa  t  il  M%  réeotfwllq  aaae  saa  eanaoMs,  et 
■aana  lasqouaa  dapuia  «ua  conduite  très* 
édifiante.  Par  raaonaateaaaea  û  donna  à  Ca-* 
llierlaa  ano  belle  makao,  aiUsée  à  deux  milles 
da  te  ville,  laquelle  tel  aonverlie  en  un  cou- 
vent par  l'atKarMé  du  papa.  La  conversion 
de  Jacques  Thoteoée  et  da  ses  scsurs,  celle 
de  Nlealas  Taido  el  de  plusieurs  aulres  fu-- 
real  asiasi  Touvrage  da  Çatberine.  Ses  dts- 
eoarséiaiaiHsi  perscMaibqsM  tes  plus  grands 
pécbtura  n'y  pou4raieni  résister.  Deux  fa* 
maux  assasatas  qu'on  avait  esaayé  en  vain 
da  ramoner  à  Dieu,  avant  de  tes  canduire  an 
aupplîea,  ae  répondateni  à  loutea  tes  exbor^ 
Utteas  que  par  d'borriblas  blasphècnas,  et  ne 
mootraiapl  d'autres  semltnenls  que  ceux  de 
te  rafa  el  du  déseapolr.  Callieriiia,  vivement 
louebéi»  do  déploraète  état  da  leur  Ame,  sa 
mit  eu  prières  pouit  auK  :  à  rinstant,  la 
gréca  amotlii  te  dureté  de  leun  cœurs 5  ils 
aoa f esaèrairt  teura  eriosas  avec  une  grande 
cooipoiiaNo»al  moanirent  endannant  loolea 
tes  noarqsMS  d'une  siaoèrp  pénitence.  La  pope 
Grégoire  Xi  chargea  te  Mre  Raymond  de 
Ca^MMie  eldeevautreedomiatealns  <fehtendre 
à-Mamia  laaeonfesatensdaoawL  que  Cathe-- 
fiaa  avait  déterminé»  à  eliaoger  de  vie,  et  te 
n ambre  a»  élatt  si  graad,  q«e  ces  religteax 
étetent  au  tribunal  de  te  pénîteace  nuil  et 
jour,  al  poovaienl  à  peino  sulire  à  entendre 
ceux  qui  m  s'élaleitt  paa  aonfostés  depuis 
teagtooipa  ai  eeoc  qui  avaiaol  fiiit  de  man^ 
voMaa  cootesslona.  Fondant  te  peste  de  iSfk^ 
aaluta  Galhafflna  se  éé<voua  généreusement 
au  aervloe  des  pealiférés,  el  obiint  de  Dieu 
te  guérteon  de  ptueiears.  Site  insislall  prin- 
dpatom auteur  te  néeeseité  d'apateer  la  colère 
céloste  par  de  dignes  IruHt  de  péailenee. 
On  aocoaroH-dc  toutes  parts  pour  Fenlendra 
el  même  pour  te  voir.  Ceux  qui  avalent  eu 
ee    boabaur  s'en    retaurnatenl    glorlRaat 
Mep,  el  bien  résolus  de  mener  à  revenir 
UBO  via  plue  ebréltenno.  EUe  sa  rendil  à 
Monte «Fulciana   pour  aesisler  à   te   prise 
d^*bal»lt  de  deux  de  ses  mècea  qui  eotraienjL 
daoa  Fordro  de  Saint- Dominique.  Hlle  Ol  en* 
soile,  par  l'ordre  de  ses  supérieurs,  un 
voyage  à  Fisc,  eà  elle  était  attendue  avec 
impatience  r  ello  y  rendK  la  santé  à   un 
grand  nombre  de  matedes  et  y  procura  la 
aonversten  de  beaucoup  de  péebeurs.  Pen- 
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dant  qu'elle  était  dans  cette  ville,  les  ffllee 
fie  Florence,  de  Péroase,  ane  grande  partie 
lie  la  Toscane  et  de  TEtat  ecclésiastique 
rormèrent  une  ligne  contre  le  saint-siège.  Les 
Guelfes  et  les  Gibelins,  si  longtemps  divisés, 
«'étaient  enfln  réunis  contre  le  pape,  afln  de 
le  dépouiller  de  tout  ce  qu'il  possédait  en 
Italie.  Sainte  Cathei^ine,  qui  avait  prédit 
cette  révolte  trois  ans  auparavant,  en  fut 
vivement  aflTigée  et  réussit  A  retenir  dans  la 
fidélité  au  souverain  pontife  les  villes  de 
Sienne,  de  Lucques  et  d*Arezzo.  Les  hosti- 
lités commencèrent  en  1373  et  le  parti  du 
pape  remporta  plusieurs  avantages.  Les 
Florentins,  qui  étaient  à  la  tète  de  la  ligne, 
voyant  la  division  se  mettre  parmi  les  con- 
fédérés, et  épuisés  par  une  guerre  ruineuse, 
résolurent  de  déposer  les  armes  et  d'im- 
plorer la  clémence  da  pape;  en  conséquence. 


Florence  où  on  lui  flt  une  réception  distin- 
guée. On  lui  donna  plein  pouvoir  de  traiter 
avec  le  pape  et  on  la  laissa  maltresse  des 
conditions  de  la  paix.  Des  ambassadeurs 
devaient  être  envojés  à  Avignon  pour  rati- 
fier et  pour  signer  tout  ce  qu'elle  aurait  jugé 
à  propos  de  conclure.  Catherine  fut  reçue 
avec  de  grands  honneurs  à  Avignon,  où  elle 
arriva  le  18  juin  1376.  Le  pape,  dans  une 
conférence  qu'il  eut  avec  elle,  admira  sa 
prudence  et  sa  sainteté,  c  La  paix,  lui  dit-il, 
est  l'unique  objet  de  mes  désirs  :  je  remets 
toute  l'audire  entre  vos  mains,  je  vous  re- 
commande seulement  rhonneurdeTEglise.  » 
Les  Florentins  n'avaient  pas  des  dispositions 
aussi  pacifiques  et  continoaient  à  intriguer 
contre  le  saint-siége  poar  lui  enlever  ses 
possessions  d'Italie.  Leurs  ambassadeurs , 
arrivés  à  Avignon,  parlèrent  avec  insolence, 
et  raccommodement  ne  put  avoir  lieu.  Sainte 
Catherine  profita  de  son  séjour  à  Avignon 
pour  décider  Grégoire  XI  à  revenir  à  Rome. 
Grégoire,  qui  avait  fait  secrètement  le  vœa 
d'y  retourner,  mais  qui  n*avait  pas  encore 
osé  Taccomplir,  dans  la  crainte  de  déplaire 
A  sa  cour,  ayant  consulté  la  sainte  sur  la 
conduite  qu'il  devait  tenir  :  «  Faites,  lui  ré- 
pondit-elle, ce  que  vous  avet  promis  à  Dieu.» 
Le  pape,  qui  n'avait  découvert  son  vœu  A 
personne,  vit  bien  qu'elle  ne  pouvait  le  con- 
naître que  par  révélation  ,  ce  qui  aug- 
menta encore  la  vénération  qn'il  avait  con- 
çue pour  elle.  La  sainte,  après  son  départ, 
lui  écrivit  encore  plusieurs  lettres  pour  le 
presser  de  hAter  son  retour.  Grégoire  quitta 
Avignon  le  13  septembre  1376,  et  rejoignit 
sainte  Catherine  A  Gènes,  où  elle  passa  quel* 
ques  jours.  Revenue  4  Sienne  ,  elle  reprit 
son  premier  genre  de  vie,  continuant  A  ser- 
vir les  malades,  dont  elle  guérit  plusieurs 
Sar  ses  prières,  A  convertir  les  pécheurs  et 
réconcilier  les  ennemis.  La  profonde  con- 
naissance qu'elle  avait  des  choses  célestes 
lui  avait  acquis  une  grande  réputation. 
Quelques  docteurs  d'Italie ,  qui  en  étaient 
jaloui,  vinrent  la  trouver  pour  avoir  une 
conférence  avec  elle,  espérant  la  trouver  en 
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défaut  sur  quelque  point,  et  la  convaincre 
d'ignorance;  mais  leur  démarche  tourna  i 
leur  confusion,  et  ils  ne  purent  sVmpécher 
d'admirer  ses  réponses.  La  même  chose  était 
déjà  arrivée  A  Avignon.  Trois  prélats,  ne 
pouvant  souffrir  le  crédit  qu'elle  avait  sur  le 
pape,  lui  firent  des  questions  très-captieaiei 
sur  la  vie  spirituelle  et  sur  divers  autres  la- 
jets;  mais  elle  leur  répondit  avec  tant  de 
sagesse,  qu'ils  avouèrent  au  pape  n'avoir 
jamais  vu  personne  aussi  éclairé  dans  les 
voies  de  Dien,;ni  aussi  solidement  établi  daoi 
l'humilité.  Un  sénateur  de  Sienne,  nommé 
Etienne,  se  trouvant  réduit  A  la  dernière 
extrémité  par  des  ennemis  puissants,  sV 
dressa  A  sainte  Catherine,  dans  l'espérance 
qu'elle  pourrait  lui  être  d'un  grand  secoori. 
11  ne  fut  point  trompé  dans  son  attente  :  h 
sainte,  par  ses  prières,  fit  entrer  dans  de 
meilleurs  sentiments  ceux  qui  le  perséco- 
taient,  et  calma  tout  A  coup  leur  fareor. 
Elle  obtint  aussi  pour  Etienne  le  mépris  dv 
monde  et  de  ses  vanités.  Il  s'attacha  i  si 
libératrice,  et  lui  servait  de  secrétaire  ponr 
écrire  ses  lettres.  H  la  suivit  dans  èe$  fo/a« 
ges,  assista  A  ses  derniers  moments  et  it 
chargea  d'écrire  sa  Vie. 

Comme  les  troubles  continuaient  à  déso- 
ler l'Italie,  Catherine  écrivit  au  pape  poar 
l'exhorter  A  faire  cesser  la  guerre,  drégoire 
ne  demandait  pas  mieux,  mais  les  Florentioi 
s'opiniAtralent  dans  leur  rébellion.  Il  leur 
envoja  Catherine,  pensant  qu'elle  réussirait 
mieux  que  personne  A  réconcilier  les  es- 
prits. Elle  trouva  Florence  dans  l'état  le  plos 
affreux;  on  ne  voyait  de  toutes  parts  qoe 
meurtres  et  que  confiscations.  Ses  jours  y  cuo^ 
rurent  de  grands  dangers  ;  mais  elle  se  mos* 
tra  intrépide,  même  au  milieu  des  épées 
qu'on  tira  contre  elle.  Les  rebelles,  touchés 
de  son  courage  et  de  ses  instances,  sa  sou- 
mirent enfin  an  pape,  et  la  paix  se  fit  en  1378. 
Catherine,  après  cette  heureuse  négociaiioOi 
retourna  A  Sienne  et  rentra  dans  sa  solitnde, 
s'occupent  de  la  prière  et  de  la  contenipla- 
tion.  Dieu  lui  découvrit,  dans  cet  exercice, 
des  mystères  ineffables,  et  lui  donna  l'intel- 
ligence des  choses  célestes  dans  un  degré  si 
éminent,  qu'on  ne  pouvait  Tenlendre  saot 
admiration  expliquer  les. choses  do  salai 
Son  union  intime  avec  son  Dieu  ne  fot  ja- 
mais troublée  ni  interrompue  au  milieu  des 
affaires  importantes  dont  elle  fut  chargée 
dans  Tintérêt  public  ou  dans  celui  des  parii* 
entiers.  Sa  vie  paraissait  un. miracle  perpé- 
tuel :  elle  passa  plusieurs  années  dans  Vâ^' 
tinence  la  plus  rigoureuse  ;  il  lui  arrira 
même,  une  fois,  de  jeûner  depuis  le  mercredi 
des  cendres  jusque  l'Ascension,  et  de  oa 
prendre,  pendant  tout  ce  temps,  que  la  sainte 
eucharistie.  Les  épreuves  qu'elle  eut  A  su* 
bir,  et  surtout  les  calomnies  auxquelles  elle 
fut  en  butte,  firent  voir  jusqu'A  quel  pomt 
elle  portait  Tamour  des  croix  et  des  hom'' 
liations.  Notre-Seigneur  lui  apparut  dans 
une  vision,  et  lui  présenta  une  cooronve 
d'or  et  une  couronne  d'épines,  lui  ordonnant 
de  choisir  celle  qui  lui  plairait  le  plos.  £'" 
choisit  la  couronne  d'épines  et  renfooçatuf 
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«a  tête.  Elle  eut  beaucoup  à  gémir  sar  le 
irrand  schisme  qai  désola  l*Eglise  pendant 
de  longues  années,  et  qu'elle  vit  commencer 
PU  1378.   Les  cardinaux,  qui  araient  élu 
Orbain  VI,  apréi  la  mort  de  Grégoire  XI, 
ehoqu6s  de  la  dureté  de  son  caractère  et  de 
la  sévérité  de  son  administration,  déclaré- 
renl  nulle  son  élection  cinq  mois  après,  et 
Dominèrent  Clément  VII,  qui  alla  résider  à 
Avignon  avec  eux.  Sainte  Catherine  ne  se 
contentait  pas  de  pleurer  en  secret  les  maux 
de  t*Ëglise,  elle  Gt  tous  ses  efforts  pour  en 
arrêter  le  cours.  Elle  écrivit  les  lettres  les 
plus  fortes  et  les  plus  touchantes  aux  car- 
dinaux pour  leur  reprocher  cette  seconde 
élection,  et  pour  les  faire  rentrer  dans  l'obé- 
dience d'Urbain,  qu'ils  avaient  d'abord  re- 
connu unanimement  pour  pape  légitime; 
elle  recommanda  sa  cause  aux  princes  de  la 
chrétienté;  enfin,  elle  écrivit  à  Urbain  lui- 
même  pour  l'encourager,  dans  les  malheu- 
reuses circonstances  où  il  se  trouvait  placé, 
ajoutant,  avec  une  généreuse  liberté,  qu'il 
devait  couper  la  racine  du  mal  et  se  corriger 
de  cette  dureté  de  caractère  qui  loi  avait 
attiré  tant  d'ennemis,  et  qui  empêchait  en- 
core une  partie  considérable  du  monde  chré- 
tien de  le  reconnaître.  Urbain  eut  égard  i 
ces  représentations,  et  manda  Catherine  à 
Rome,  aGii  d'être  plus  à  portée  de  suivre  ses 
conseils.  11  avait  même  formé  le  projet  de  la 
députer,  avec  sainte  Catherine  de  Suède, 
vers  Jeanne,  reine  de  Sicile,  qui  s'était  dé- 
clarée pour  Clément  Vil;  mais  cette  dépu- 
talion  n'eut  point  lieu,  parce  qu'on  craignit 
d'exposer  la-vie  des  deux  saintes  à  de  trop 
grands  dangers.  Sainte  Catherine  de  Sienne, 
qui  se  vit  avec  peine  ravir  cette  occasion 
de  souffrir  pour  la  cause  de  l'Eglise,  écrivit 
à  la  reiue  de  Sicile  ce  qu'elle  ne  pouvait  lui 
aller  dire  de  vive  voix.  Elle  adressa  aussi  des 
lettres  au  roi  de  France,  à  celui  dé  Hongrie 
et  à  plusieurs  princes  du  parti  de  Clément, 

tour  les  exhorter  à  renoncer  au  schisme. 
.es  peines  qu'elle  se  donnait  pour  faire  re- 
connaître Urb<iin  VI,  aggravèrent  ses  inflr- 
mités  habituelles  ;  elle  y  succomba  enfln,  et 
mourut  à  Rome  le  27  avril  1380,  à  l'âge  de 
trente-trois  ans.  Elle  fut  enterrée  dans  l'é- 
glise de  la  Minerve,  où  l'on  conserve  son 
corps  sous  un  autel ,  à  l'exception  de  son 
crâne ,  qui  est  chez  les  Dominicains  de 
Sienne.  On  voit  encore,  dans  cette  ville,  sa 
maison  ,  ses  instruments  de  pénitence  et 
quelques  autres  reliques.  Elle  fut  canonisée 
par  Pie  H  en  IMl,  et  sa  fête  fut  flxée  au  30 
avril  par  Urbain  VllI.  Peu  de  saintes  ont 
été  favorisées  d'un  aussi  grand  nombre  d'ex- 
tases, de  ravissements  et  d'autres  grâces 
extraordinaires  que  sainte  Catherine;  peu 
ont  opéré  un  aussi  grand  nombre  de  mira- 
cles. Elle  a  laissé  six  traités  en  forme  de 
dialogues,  un  discours  sur  l'Annonciation 
de  la  sainte  Viert^e,  et  trois  cent  soixante- 
qaalre  lettres  'très-bien  écrites  et  qui  décè- 
lent un  génie  supérieur  :  Ton  y  trouve,  ainsi 
qoe  dans  ses  autres  écrits,  le  langage  de  la 
vraie  piété.  —  39  avril. 
.    CATHERINE  DE  SUÈDE  (sainte),  vierge, 


née  en  1330,  était  fille  d'Ulphon  de  Guth^ 
marson,  prince  de  Néricie,  en  Suède,  et  de 
sainte  Brigite.  Placée,  à  l'âge  de  sept  ans, 
dans  le  monastère  de  Risberg,  elle  y  fut  éle- 
vée dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 
Quoiqu'elle  eut  pris  la  résolution  de  consa- 
crer à  Dieu  sa  virginité,  ses  parents  la  ma- 
rièrent à  un  jeune  seigneur  nommé  Egard  ; 
et  comme  il  était  rempli  de  piété,  les  deux 
époux  s'engagèrent,  le  jour  même  de  leurs 
noces,  à  passer  leur  vie  dans  la  continence. 
La  prière,  la  mortification,  la  charité  envers 
les  pauvres  et  les  autres  bonnes  œuvres, 
telles  étaient  leurs  plus  chères  occupations. 
Sainte  Brigite  étant  allée  se  fixer  à  Rome 
après  la  mort  d'Ulphon,  sainte  Catherine  ob- 
tint d'Egard  la  permission  d'aller  passer 
quelque  temps  avec  sa  mère.  Elle  arriva  î 
Rome  en  134À,  et  satisfit  sa  dévotion  par  la 
visite  des  églises  et  des  hôpitaux.  Lorsqu'elle 
se  disposait  à  retourner  en  Suède,  sainte 
Brigite  la  retint,  dans  la  confiance  que  le 
mari  de  celle-ci  ne  trouverait  pas  mauvais 
qu'elle  restât  à  Rome  pour  se  livrer  avec 
elle  aux  exercices  de  la  pénitence  et  de  la 
charité.  Egard  mourut  bientôt  après,  et  alla 
recevoir  dans  le  ciel  la  récompense  de  ses 
vertus.  Catherine,  devenue  veuve,  se  vit  ex< 
posée  à  la  poursuite  de  jeunes  seigneurs  qui 
demandaient  sa  main.  Un  certain  comte 
dressa  même  une  embuscade  pour  l'enlever 
lorsqu'elle  se  rendrait  à  Téglise  de  Saint-* 
Sébastien  pour  entendre  la  messe,  et  le  coup 
ne  manqua  que  parce  qo*il  se  trouva  dans 
la  rue  un  embarras  qui  donna  à  Catherine 
le  temps  de  se  réfugier  dans  une  maison. 
Cette  tentative  lui  fit  prendre  plus  de  pré- 
cautions; elle  se  condamna  à  une  retraita 
plus  rigoureuse  encore,  ne  sortant  plus  que 
pour  se  rendre  dans  les  églises  les  plus  voi- 
sines, et  s'occupent  chet  elle  à  la  prière,  à 
la  méditation  et  au  travail  des  mains,  qu'elle 
n'interrompait  que  pour  distribuer  des  se- 
cours et  des  instructions  aux  pauvres  et  aux 
étrangers,  surtout  aux  Suédois  et  à  ceux 
des  autres  pays  du  Nord.  Sainte  Brigite  a>ant 
formé  la  résolution  do  faire  le  pèlerinage  de 
la  terre  sainte,  Catherine  voulut  accompa-- 
gner  sa  mère,  qui  tomba  malade  eu  reve« 
nant,  et  qui  mourut  à  Rome  l'an  1373.  Sainte 
Catherine,  qui  lui  était  tendrement  attachée, 
supporta  cette  perte  douloureuse  avec  cette 
résignation  et  cette  soumission  à  Dieu  qu'ios* 
pire  Ja  véritable  piété;  et,  après  avoir  fidè- 
lement exécuté  ses  dernières  volontés,  elle 
retourna  en  Suède,  et  se  retira,  en  1374 , 
dans  le  monastère  de  Watxen,  fondé  par 
sainte  Brigite.  Les  religieuses  l'avant  élue 
.supérieure,  elle  s'appliqua  avec  xèle  à  leur 
sanctification  en  se  sanctifiant  elle-même,  et 
leur  donna  la  règle  du  Saint-Sauveur,  qu'elle 
avait  pratiquée  a  Rome  pendant  vingt-quatre 
ans,  sous  la  conduite  de  sa  sainte  mère.  Les 
miracles  qui  s'opéraient  au  tombeau  de 
sainte  Brigite,  dont  le  corps  avait  été  reporté 
en  Suède,  vinrent  troubler  le  repos  que  sa 
fille  goûtait  à  Watzen  et  la  tirer  de  sa  re- 
traite. Le  roi  de  Suède,  les  évêques  et  les 
grands  du  royaume  la  chargèrent  de  re* 
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tourner  A  Rome»  x»ù  elle  passa  deox  ans  à 
poursuivre  la  canonisation  de  sa  mère.  Elle 
avança  beaucoup  i*afTaire,  mais  elle  n'eut 
pas  la  consolation  de  la  voir  enlièrement 
terminée.  Sa  maavai<ie  snnté  Tayanl  obligée 
de  retourner  en  Suède,  elle  rentra  dans  sa 
chère  solitude  de  Watzeo,  et,  après  neuf 
mois  d*une  maladie  qui  faisait  cruellement 
souffrir  son  corps,  sans  que  son  esprit  cp 

fhirut  aiïecté,  conservant  toute  sa  force  et 
oiiie  sa  tranquillilc,  et  9'occupant  avec  Dieu 
comme  à  l'ordinaire,  plie  mourut  le  2ï  mars 
1382,  âgée  de  cinquante  et  un  ans.  Durant 
les  vingt-cinq  dernières  années  de  sa  vie, 
elfe  n*avait  passé  aucun  jour  sanssepuriGcr, 
par  le  sacreaieptde  pénitence,  de  ces  fautes 
légères  qui  échcippent  mcme  aux  plus  justes. 
Elle  avait  composé  un  livre  intitulé  :  La 
consolation  de  Vùme^  qui  n*est  qu*uu  recueil 
de  maximes  tirées  de  TËcrilure  et  do  quel- 
ques traités  de  piété,  comme  elle  Iç  dit  elle- 
même  dans  sa  préface.  —  22  mars. 

CATHEIUNK  DE  BOLOGNE  (sainte),  ab- 
besse  dos  Clarisses  de  Bologne,  née  dans  cette 
ville  en  14^13,  sortait  d'une  famille  illustre,  et 
montra,  dès  son  enfance,  de  grandes  dispo- 
sitions pour  la  verlu«  Plaréc^  à  l'âge  de  doi^ze 
ans,  en  qualité  de  dame  d'bonncur  auprès  dp 
la  princesse  Mc^rguerite,  fille  de  Nicolas  d'E^Û 
marquis  de  Fcrrare,  elle  y  resta  deui^  ans» 
Le  mariage  de  la  priucessç  lui  ayant  reutJM 
sa  liberté  t  elle  en  profita  poçir  se  retirer 
dans  une  société  de  ûites  du  tiers  ordre  da 
Saint-François  à  Ferrare.  Celte  société  ayant 
été  éri{;ée  en  monastère  sous  la  règle  de 
sainte  Cl«fire,  Caiberiuey  prononça  ses  vqeui^ 
et  y  resta  jusqu*â  la  fondatioi)  du  couvent 
des  Clarisses  de  Bologne,  dont  elle  fut  I4 
première  prieure.  Le  gouvernement  de  sa 
communauté  ne  rempéc}iait  pas  de  s'appli- 
quer avec  zèle  a  la  conversiou  des  péchpurs^ 
quVIb^  ne  cessait  de  solliciter  par  ses  larmes 
et  par  ses  prières.  Son  amoi^r  pour  l'oraisop 
et  sa  patience  avi  milieu  des  épreuves  int^* 
rieures  qu*eile  eut  à  soulTrir  étaient  admira- 
bles; son  humilité  lui  faisait  reciiprcber  les 
occasions  de  servir  ses  religieuses,  et  de  se 
Kvrer  aus  plus  abjectes  fonctions  de  la  com^ 
Diunauté;  son  émiuente  saipteté  fut  ril^com- 
pensée,  dès  cette  vie,  par  le  don  de  prophétie, 
par  celui  des  miracles  et  par  des  révélations. 
Elle  mourut  le  9  mars  1^C3,  à  l'âge  de  cin- 
quante ans.  Son  npm  fgt  inséré  dans  le  Mar* 
fyrologe  romain  par  Çléfi^eut  Vlll  ei>  lâ92, 
el  Benoit  XllI  la  canonisa  en  17^3.  Sou 
corps,  qui  est  encore  entier,  &e  gprde  daM 
Fêglise  des  (Uari^ssot  d<}  Bologne,  renfermé 
dans  une  niche  vitrée  et  grillée.  Saiptç  Ca- 
therine de  Bologne  a  laissé,  outre  ses  révé-v 
lations,  qui  n'ont  pas  été  écrites  de  &a  i^aio, 
quelques  traités  en  latin  et  en  italien,  dopji 
le  plus  célèbrp  est  9on  livre  dje#  S^i^t  Mv»§* 
gpirituelles.  —  9  m^rsr 
CATHERINE  DE  PÂ.miNZ^  (sainte),  relî<^ 

Jpeusc  de  Saint*Augqstin,  n^  à  Palenza  danil 
e  diocèse  de  Nuvare,  était  encore  en  bas. 
âge,  lorsque  la  peste  lui  enleva  ses  parents. 
Elle  fut  élevée  à  Milan  par  sa  marraine,  qui 
la  forma  à  U  pr^tiqijie  des  yert^is  chr^tiQn- 


nés.  Ayant  perdu  cette  seconde  mère  qu'elle 
chérissait  beaucoup,  elle  voulut  «otrer  dans 
une  maison   religieuse;  mais  son   tuteur  re- 
fusa son  consentement,    et  elle  fut  obligée  de 
rester  dans  le  monde,  en  attendant  que  les 
circonstances   lui  permissent    d*cxéculer  sa 
sninte  résolution.  Ce  bienheureux  Albert  de 
Sarzane,  Frère  Mineur    d^    TElrpilc  Obser- 
vnnce  et  prédicateur  cëlèbre«  ^'Uaut  venu  à 
Milan,  fît  un  sermon  sur  les  çoufTraoces  de 
Notre-Scigneur.  Catherine  en  fut  $^i  touchée, 
que,  de  retjour  à  la  maison,  elle  se  prosteroa 
devant  ui)   cruciGx ,  c(  (i^   vœi|    de  chasteté 
perpétuelle.  Elle  se  retira  ensuite,  en  U52, 
$ur  le  mont  Varèse,  près  d*une   égli^  de(a 
sainte  Viergo,  et  se  joignit  à  quelques  fefnmes 
qui  y  menaient  la   vie    solitaive.  Catberiae 
sentait  bien  tout  ce  qu*avail  de  pénible  le 
genre  de   vie  qu'elle   allait   embrasser  sur 
cette  montagne  nue  et  aride,  qui  ne  présen- 
tait pour  al^ri  que  quelques  cabanes  :  aussi, 
en  entrant  dans  son  ermitage,  (It-elle  ^n  Sei- 
|[neur  cette  prière  :  O  Dieu  éternçlf  (ouf''puiS'' 
iani  ,   créateur  et  rédempteur  ^  voici   totre 
humble  servante  qui  est  tienue  dan$  ce  lieu 
sauvQQe^.afin  de  faire  plus  parfaitement  poire 
volonté.  Je  vous  recommamle    mon  âme  et 
fnon  corps;  protégez-mai,  défendez-mûi,  goih 
vernez-moi  ^  car,  sans  vous,  je   ne  puis  rien 
faire*  Mais,  6  mon  unique  espoir,  je  peux  tout 
^vec  votre  securs.  Eile  pas&9  l^  premier  jour 
a  nettoyer  et  à  arranger  sa  pauvre  deiioeure; 
et,  le  soir  de  sou  arrivée,  eJle  était  encore  à 
jeun.  Elle  se  mit  eu  prière  et  trouva  ensuiie 
un  morceau  de  pain  (ju'eUe  regarda  cofi^me 
un  présent  de  la  Provideape.   Elle  pas&4  les 
six  premières  années  de  sa  solitoUe  dans  des 
austérités  extr^ordioaires»  iîq  ifiangeant  que 
ce  qui  lui  était  absolument  nécefsaire  pour 
ne  pas  mourir  de  faim,  et  pour  combattre  la 
mensualité  çl|e  mêlait  de  cendres  le  peu  4'al** 
paents  qu'elle  prenait.   ï*»«>is  fois  le  jour  elle 
se  décbKralt  le  corps  par  de  sanglanf^s  disci- 
plines, et  pendant  dix-sept  ans,  eila  pnrl^  un 
cilice  serré  sur  son  corps  par  una  ciirde  de 
cri  m  Elle  dormait  peu,  et  Iqrs^iac  la  iM^^re 
ia  forçait  à   prendre  quelques   in&iîin^  de 
repos  ;  la  nuit,  elle  s'écriait»  np  versaal  des 
larmes  :  0  dur  lit  de  rnpfi  bie^^mél  Ui  ff- 
nard$  ont  leurs  lanières  etlee  oi/seafAV  di^cid 
leurs  nide;  v^ais  le  Filf  de  rhomine  H^'a  p^^  f^^ 
reposer  sa  téte^  et  moi^  t^iséraOle  méchereiêe^ 
je  couche  n^  la  paille^ api^  4étfe*pî^s  i  'si^' 
Elle  pep&aU  bsibit^eUeu^ADt  auy.  souBrmea 
()u  Sauveur;  et  chaque  jour  alla  Usait  1^ 
piès^ion  Mon  saint  J^an,   af  q  sa«s  f^rser 
beaucoup  de  larmes-  S^  vertus  li  fîfctpt  étar 
blir  supérieure,  par  les  s<un(^s  filles  ()fl'«ll£ 
4vait  trouvées  sur  le  maa^  Y^à^e  ;  dç  aaa^ 
vcll^s   coo^pagves    viiicfif^  g^  joiiulra  aitf 
prerpières,  et  Catherine  l^s  puriail  i  ^  P*^ 
(eiçiion  p^r  ses  discours  et  plu^  enctri^pai  ses 
exemples*  Upi  j'Mir,  ayant  rt'çu  un  sAidil'i* 
eJlu   présenta  tr^^quilioment*  Tsulrs  J0Q^v 
s^ns  fairp  paraître  li»  moindre  UÎNiblt*  i^^ 
avait  un  talent  partsei»l»er  paur  eoiiys^i';^ 
péciicurs  :  elle  leur  parlait  d*Boe  manià^ 
si  forte  et  si    persuasive    tont  à  U  i^^f 
qu'elle  en  ramena  lui  grand  ooiiilMrs  dans  la 
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^a   coq(|uUq  avaient  epncu   pour  elle  t^nt 
gl'esiioiç  ^t  <}VO^<^U<>Q  <1u^U^I  résolurent  de 
i»6  fixer  irr6yocablemeot  (fans  «a   «oHlude; 
îanais  çpipipç  elles  D'qpparl^.oaienl  à  ^ucun 
ordre   rt^ligiet^x,  quelques  gei^s  en  murn^u- 
raienl  et  prétcixJ^îHnt  mé^^ç  qu^'lle»  étaient 
^xcoiQiDi^uiées.    C^ilhejrjnp  9Uuf]Frit   d'abord 
cette  Ciiioauiiç  i^yçç  H  pali/snco  ordiu^ire  ; 
elle  s'ep]ip|p>#  çn^uji/e  9  f^ifQ  régulariser  9a 
positiao,  e\p  aDr^$  d^Ipqg^ues  et   ferventes 
prières,  elle  sollicjt^  de  Si^te  IV  la  perniis- 
sioo,  pqur  elU  et  ses  c/QU^pagpss,  ie  fairii  diss 
Tœax  solepçeUi.   j^e    papp  j   consentit  et 
chargea  r^rchpvéque  de  Mjli^n  de  changer 
en  Diunasièrfs  l'ermitiige  du  otont  Varèse.  La 
bienheureuse  Calberine^qui  en  fut  élii^e  supé- 
rieure en  iVJQp  embrassa  la  règle  de  saint 
Augustin,  et  pendant  le^  vingt  ipois  qu'elle 
gouverna  encorp  ^{i  qonimmiauté  elle  ne 
cessa  di^  don^e/*  Jl  ses  religieuses  les  plus 
beaun^  e^^enoplçs   de  perfectiun    et  surtout 
d'une  paljence  b^roïque»  9U  milieu  des  in- 
firmités qui  l'acçabl^lcnt.  Sentant  approcher 
sa  fîp,  elle  annpuça  ^  ses  iQsurs  qu'elle  allait 
les  quitter,  Içpr  donna  les  fivis  les  plus  salu- 
taires, et  0xaut  les  yeu(  sur  le  cruciOx:,  elle 
mourut  le  Ç  avri^  1478.  i4es  miracles  opérés 
par    son    iplercessiun    déterminèrent   Clé- 
meut  XÎV  i  approuver,  eu  1T69,  te  culte 
qu'oQ  lui  rendait,  -r-  6  avril. 

CATHERINE  D^  QJÎNES  (sainte),  feuve, 
était   QJle   de  Jacfiues  Fieschi,  vicerroi  de 
Naplesi  M  naquU  à  Gènes  en  1U7.  Dès  Tâgo 
Je  plus  tendre,  elle  se  montra  exempte  des 
petits  défi|ut^  {|uf  quels  Tenfance  est  sujettje, 
et  se  fit  i^dinirer  par  son  amour  ponv    la 
prière,  la  ç^drtiûçatiQn,  et  par  la  pratique  des 
plus  (léroïques  vertus.   Elle  avait  à  peine 
ROqze  ans  lorsque  Dieu  cooiniença  à  la  fa- 
VQrii^r  4^8  grâces  le^  plus  extraordinaires, 
p\  r^ttraii  çm'elie  éprouvait  peur  la  vie  con- 
templative la^  portait  à  se  cansacrer  à  DisM 
dans  r^t^t  religieux.  Biais  ses  parents  et  ses 
direc^evirs  s'opposèrent  à  sa  résolution.  On 
^^^  (il  épouser,  à  seize  ans,  un  ieunesei- 
gueur  da  (jé^es,  nommé  Julien  Adovno,  qui 
était  porté  a«K  plaisirs  et  doniaé  par  ram- 
)iitiop,  PO  qui  fut  pour  Calherino  une  source 
fie  peines  qu'olte  supporta  ^foc  oae  patience 
ado^irikt^Q  al  qn^alU  fit  servit  à  sa  sanctifica- 
tion, San  mûrit  par  sas  prodigalités,  dissipa 
son  pstri^pMHAe  et  la  dot  de  sa  femme.  La  vie 
déréglée  d'Adoirno  TafOigeait  beaucoup  plus 
Viteomul  que  l,a  perle  de  son  bian  ;  elle  ne 
cessai)  de  doMUsdar  tous  las  jouis  au  ciel 
IS  sonvarsioA,  et  sas  prières  furent ,  à  la  fin , 
eiaucéas.  Son  mari  fît  pénitence  da  ses  éga- 
rements, et  entra  dans  le  tiers  ordre  da8aint« 
François  où  il  mourut  daos  de  grands  senti-- 
ments  da  piété.  Catherine  ,  alfranchie  des 
'liens  qui  lateteuaient  dans  Ks  monde,  résolut 
de  ne  plus  rivr^  que  pour  Dieu.  Elle  délibéra 
quelque    tomps  sur    la  meilleure  manière 
d'aecoroplir  son  dessein,  et  se  décida  enOn 
pour  la  réauion  da  la  vie  active  à  la  vie  con- 
(saplative.  £Ha    s'attacha  donc  an   grand 
hépital  4a  fiéaes  ou  elle  servit  plusieurs  un- 
péss  Wa  BUilades  avec  una  charité  et  on  zèle 


înproyat>los»  sans  se  laisser  vàlncva  par  les 
répugnances  de  la  nature.  La  désir  de  servir 
Jésus-Christ,  dans  la  personne  de  ses  mem- 
bres souffrants,  lui  faisait  surmonter  tous  les 
dégo&ls;  on  la  voyait  remplir,  avec  joie, 
avec  amour,  les  fouctions  les  plus  pabutan- 
tes.  Les  malades  de  la  ville  étaient  aussi  l'ob- 
jet de  ses  soius;  ils  ne  lui  étaient  pas  plutôt 
signalés  qu'elle  s'empressait  de  leur  procurer 
des  secours  :  elle  se  fit  surtout  admirer  pon- 
dant la  peste  qui  fit  à  Génee  de  tervibles 
ravages  en  iW  et  an  1501.  Ses  austérités 
étaient  telles  qu'elle  passa  vingt-^trois  carê- 
mes et  autant  d*avents  sans  prendre  aucune 
nourriture  :  seulement  elle  communiait  tous 
ces  jours-là,  et  les  hosties  qu'on  donnait 
alors  aux  laïques  étaient  beauooop  plus 
grandes  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui.  Après 
la  commuMion,  on  lui  présentait  aussi  un 
calice,  où  il  y  avait  du  vin,  pour  lut  faclliler 
les  moyens  d'avaler  les  saintes  espèces.  Bile 
buvait,  de  temps  en  temps,  on  verre  d'aau 
mêlée  avec  un  peu  da  vinaigre  et  de  sel. 
Malgré  cela ,  oe  jcâae  absolu  de  quarante 
jours,^répété  tant  de  lois,  paraîtrait  incroya- 
ble,  s*il  n'étai4  aitesté  par  des  auteurs  cou-* 
tcmporains  et  dignes  de  foi.  Souvent  après  ses 
communions,  il  loi  arrivait  d'avoir  des  ra-< 
vissemenls.  I>ans  ces  transports  de  l'amour 
divin,  elle  invitait  les  créatures,  même  inani- 
mées, à  bénir  et  à  louer  le  Dieu  qui  s'était 
donné  à  elle  ;  elle  disait  alors  des  choses 
ineffables.  Elle  ne  pouvait  considérer,  sans 
verser  des  larmes,  l'insensibilité  des  homnàes 
pour  Dieu,  elle  qui  ne  pouvaK  s'Imaginer 
qu'il  fût  possible  d'aimer  autre  chose  que 
Dieu.  Elle  possédait,  à  un  degré  éminertt, 
la  verlu  d'humilité,  et  lorsqu'on  lui  adressait 
quelque  reproche  immérité,  elle  ne  cher- 
chait jamais  à  s'excuser,  ni  à  se  justifier, 
mais  elle  était  toujours  la  première  à  se  con- 
damner ello-méme,  et  à  se  reconnaître  des 
torts  qu'elle  n'avait  pas.  Accomplir  eh  toutes 
ohoses,  la  volonté  divine,  tel  était  l'oniaue 
objet  de  ses  désirs  :  aussi  avait-elle  pris  pour 
devise  cette  demande  de  l'oraison  dominicale  : 
Que  votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme 
au  ciel.  Elle  mourut  le  1^  septembre  1510,  à 
l'âge  de  soixante-trois  ans,  après  une  mala- 
die longue  et  douloureuse  qu'elle  supporta 
avec  la  patience  la  plus  édifiante.  Bientôt  sa 
sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  miracles,  et 
dix-huit  mois  après  sa  niort,  son  corps  ajr^^nt 
été  levé  de  terre,  fut  trouvé  sans  corruption. 
Dàs  lors  on  commença  à  l'honorer  comme 
bienheureuse;  en  1737,  le  pape  Clément  XII 
la  canonisa  solennellement,  et  Benoît  XIV 
fit  insérer  son  nom  dans  le  Martyrologe  ro-* 
main  sous  le  92  mars.  —  Sainte  Catherine 
de  Gènes  a  laissé  un  Traité  sur  le  Purgatoire 
et  un  Dialogue  où  elle  insiste  particulière- 
n>ent  sur  la  nécessité  de  la  morlilication 
universelle  et  de  l'humilité  parfaite,  qu'elle 
avait  si  bleu  pratiquée  cHe-méme,  et  qui 
l'avaient  élevée  à  un  amour  pour  Dieu  si  p^r 
et  si  sublime.  —  l^^  septembre. 

CATHElilNB  Dl^  IIACONI  (la  bienheu* 
reuse),  religieuse  du  tiers  ordre  de  Saint-Oo* 
minique,néaà&acoui,  en  Piémonti  l'ao  l^^i 
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d'une  famille  qui  n'était  ni  riche  ni  noble, 
eut  en  partage,  au  lieu  des  avantages  de  la 
naissance  et  de  la  fortune»  des  faveurs  spiri- 
tuelles beaucoup  plus  précieuses,  dont  elle 
fut  comblée  dès  son  enfance.  Sa  vie  est  rem- 
plie de  (raits  qui  font  connaître  avec  quelle 
libéralité  Dieu  versait  ses  grâces  sur  cette 
Ame  pure,  et  avec  quelle  fldélilé  elle  y  ré* 
pondait.  Ayant  embrassé  le  tiers  ordre  de 
caint-Dominique ,  elle  s'appliqua  à  imiter 
sainte  Calherine  de  Sienne,  sa  patronne,  qui 
avait  embrassé  la  même  règle,  et  elle  y  réus- 
ait A  un  point  qui  a  fait  dire  qu'entre  Cathe- 
rine de  Sienne  et  Catherine  de  Raconi,  il  n'y 
avait  de  dilTérence  que  la  canonisation.  En- 
tre les  vertus  dont  elle  donna  l'exemple, 
on  admirait  surtout  son  ardeur  pour  le  jeune 
et  pour  les  austérités  les~  plus  rigoureuses. 
Profondément  affligée  desjnauxque  la  guerre 
causait  A  sa  patrie,  elle  s'offrit  à  Dieu  comme 
une  victime  de  propitration^et  après  une  lon- 
gue maladie  qui  la  flt  souffrir  cruellement, 
elle  mourut  A  Carmagnole,  l'an  15V7.  Cinq 
mois  après,  son  corps  ayant  été  transporté 
A  Garetxo,  dans  le  comté  d'Asti,  il  s'o|3éra 
plusieurs  miracles  pendant  cette  translation. 
La  vénération  des  fldèles  et  le  culte  qu'on 
lui  rendait  allant  toujours  croissant,  le  pape 
Pie  VII  permit,  en  1819,  de  faire  son  ofQce» 
et  sa  fête  a  été  fixée  au  5  de  septembre. 

CATHCRINP.  GRAVBL  (la  bienheureuse), 
est  honorée,  dans  le  Beauvoisis,  le  25  juillet. 

CATHERINE  THOMAS  (la  bienheureuse), 
née  le  10  avril  1533,  A  Valdemuza,  petit  vil- 
lage de  l'Ile  de  Majorque,  eut  le  malheur  de 
perdre  ses  parents  dans  son  bas  Age,  et  fut 
élevée  par  un  oncle  maternel.  Elle  se  Ot  ad- 
mirer de  bonne  heure  par  son  amour  pour 
la  prière,  pour  les  offices  de  l'Eglise  et  pour 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu:  humble 
et  modeste,  appliquée  au  travail,  fuyant  le 
monde  et  aes  dangers,  elle  n'avait  de  go6l 
que  pour  la  piété,  et  répondait,  avec  une 

J rende  fidélité,  aux  grAces  que  Dieu  lui  pro- 
iguait.  Elle  supportait,  avec  une  patience 
angélique,  la  conduite  odieuse ile  son  oncle, 
qui  raccablaitde  travaux  et  de  mauvais  trai- 
tements. Chargée  delà  garde  des  troupeaux, 
elle  trouvait  le  temps  et  les  movens  de  se  li- 
vrer A  son  attrait  pour  la  piété;  et,  afin  de 
mieux  se  rappeler  la  présence  de  Dieu,  elle 
éleva,  sous  un  olivier,  un  petit  autel  qu'elle 
décora  d'un  crucifix  grossièrement  sculpté  et 
de  quelques  fleurs.  C'est  lA  qu'elle  se  retirait 
de  temps  en  temps  pour  prier  A  genoux,  et 
pour  goûter  en  silence  les  douceurs  de  la 
contemplation,  toutes  les  fois  qu^elle  pouvait, 
•ans  inconvénients,  s'éloigner  un  peu  de  sou 
troupeau.  Son  oncle  voulut  un  jour  s'assurer 
par  lui-même  de  la  manière  dont  Catherine 
s'acquittait  de  ses  fonctions  de  berbère;  il  se 
rendit  an  pAturage,  et  trouva  sa  nièce  A  ge- 
noux sous  l'olivier,  et  tellement  absorbée 
dans  la  contemplation  qu'elle  ne  s'aperce- 
vait pas  de  sa  présence.  Cet  homme  brutal 
la  frappe  rudement  avec  une  verge  qu'il  te* 
nait  A  la  main,  et  Taccable  de  reproches  :  la 
jeune  fille,  sans  se  troubler,  le  conduit  vers 
les  troupeaux  et  le  convainc,  par  sei  pro* 


près  yeux,  qu'ils  sont  dans  le  meilleur  élau 
Elle  avait  eu  le  bonheur  de  trouver  un  di« 
recteur  pieux  et  éclairé,  qui  la  conduisait^ 
avec  beaucoup  de  prudence,  dans  les  voies 
de  la  perfection;  cependant  les  consolations 
et  les  gréées  extraordinaires  dont  Dieu  la  fa- 
vorisait,  la  donceur  et  la  paix  de  l'Ame 
qu'elle  trouvait  dans  ses  exercices  de  piété, 
étaient  souvent  troublées  par  les  tracasse- 
ries qu'elle  éprouvait  de  la  part  de  ceux  avec 
qui  elle  vivait  :  tantôt  son  oncle  tournait  eu 
ridicule  sa  dévotion,  tantôt  il  feignait  de  n*f 
voirquede  l'hypocrisie,  et  il  allait  jusqu'A  lai 
défendre  de  fréquenter  les  églises,  de  se  con- 
fesser et  de  faire  ses  prières  accoutumées. 
Quelquefois  sa  tante  se  joignait  A  son  mari, 
et  reprochait  à  Catherine  la  simplicité  de  ses 
goûts,  la  modestie  de  ses  habits  et  son  éloi- 
gnement  pour  le  monde.  Autorisés  par  leurs 
maîtres,  les  domestiques  se  permettaient  de 
la  censurer, et  même  de  la  maltraiter:  mais, 
toujours   calme,   toujours  paisible,  elle  re* 
doublait  de  soumission  et  de  prévenances 
pour  ceux  qui  se  montraient  si  injustes  en- 
vers elle,  et  priait  pour  eux.  A  seize  ans, 
elle  quitta  la  maison  de  son  oncle  et  entra 
chez  les  Chanoinesses  Régulières  de  Sainl^ 
Augustin,  A  Palma.  Bientôt  ces  religieuses 
connurent  le  trésor  <|u'elles  possédaient,  et 
lui  témoignèrent  Testime  et  l'affection  qu'elle 
leur   inspirait  :    mais  l'humble  Catherine, 
confuse  des  égards  qu'on  lai  prodiguait,  et 
qu'elle  croyait  ne  pas  mériter,  imagina,  pour 
s'y  soustraire,  de  contrefaire  l'insensée,  par* 
lant  d'une  manière  singulière,  faisant  des 
questions  ridicules,   et  imitant  la  naïveté 
grossière  des  habitants  de  la  campagne.  D'à-» 
bord  on  fut  dupe  de  cette  pieuse  fraude,  qui, 
du  reste,   ne  tarda  pas  A  se  découvrir,  et 
lorsqu'on  en  eut  pénétré  le  motif,  Catherine 
n'en  devint  que  plus  chère  A  ses  compagnes. 
Le  mépris  d'elle-même  et  rabnégation  de  sa 
propre  volonté  furent  les  deux  vertus  qu'oo 
admira  le  plus  dans  la  fervente  cbanoinesse. 
L'une  de  ses  consœurs  s'oublia  un  jour  jus- 
qu'A lui  dire  qu'elle  serait  toujours  A  charge 
A  la  communauté.  Catherine,  loin  de  témoin 
gner  la  moindre  peine  d'un  pareil  reproche, 
remercia  sa  compagne  de  l'avis  qu'elle  es 
recevait,  et  lui  promit  de  faire  des  eiforti 
pour  se  rendre  plus  utile  A  l'avenir.  Un  signe 
de  ses  supérieures  suffisait  pour  lui   faire 
exécuter  leurs  ordres  sur-le-champ,  et  lors- 
que ses  nombreuses  infirmités  l'eurent  dis* 
pensée,  sur  la  fin  de  sa  vie,  de  vaquer  aux 
diverses  occupations  de  la  communauté,  elle 
continua  toutefois  de  donner  Texemple  de  la 
ponctualité,  en  se  rendant  exactement  A  tous 
les  offices  et  A  toutes  les  assemblées,  s'ap- 
puyantsur  des  crosses  et  se  glissant  le  long 
des  murs  ;  et  si  souvent  elle  arrivait  une  des 
dernières  au  lieu  de  la  réunion,  ce  n'ètail 
pas  A  la  tiédeur  de  son  zèle  qu'il  fallait  l'at« 
tribuer,  mais  A  l'impossibilité  physique  d'ar- 
river plus  tôL  Sa  réputation  de  sainteté  sa 
répandit  au  loin,  et  l'on  vit  souvent  des  per« 
sonnes  très-respectables  venir  la  consulter, 
et  suivre  ses  avis  salutaires.  Ses  compagnes, 
pénétrées  d'admiration  pour  ses  vertus ,  l'é* 
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tarent  sapérieare  de  lear  maison  ;  mais  Ca- 
therine, qol  se  croyait  indigne  de  cette  di- 
5nité«  Ot  tant  d*inslances  près  de  l'éyéque 
iocésain,  qu'il  donna  Tordre  d'élire  une  an- 
treabbesse.Qnoiqoedansunâgepeu  avancé, 
cette  Ame  pri?ilégiée  soupirait  sans  cesse 
après  on  monde  meilleur,  où  elle  serait 
unie  éternellement  à  son  céleste  £poui.  Le 
Seigneur  eiança  ses  vœux  et  l'appela  à  loi 
le  5  avril  1S74,  lorsqu'elle  n'avait  encore  que 
Il  ans.  Plusieurs  miracles  ayant  attesté  sa 
sainteté,  Pie  ¥1  l'inscrivit  au  nombre  des 
bienheureux.  Tan  1792.  —5  avril. 

CATHERINE  DE  CARDONE  (la  bienheu- 
reuse), vierge,  naquit  à  Naples  en  1519,  et 
sortait  d'une  famille  distinguée  de  cette  ville. 
Elle  quitta  de   bonne   heure  le  monde,  où 
elle  pouvait  jouer  un  rôle  brillant,  et  se  con- 
sacra A  Dieu  par  le  vœu  de  virginité.  Son  at- 
trait pour  les  austérités  les  plus  étonnantes 
l'avait  rendue  un*  objet  d'admiration  pour 
tous  ceux  qui   la  connaissaient,  lorsqu'en 
1560  elle  fut  appelée  A  la  Cour  d'Espagne  par 
Philippe  11,  qui  lui  confla  l'éducation  de  don 
Carlos,  son  flis:  mais  le  genre  de  vie  qu'elle 
était  obligée  de  mener  au  milieu  des  gran- 
deurs humaines  contrariait  son  goût  pour  la 
solitude;  d'aiUeurs  les  vices  grossiers  de  son 
élève  ne  loi  laissant  aucun  espoir  d'en  faire 
un  prince  digne  des  destinées  qui  l'atten- 
daient, elle  se  décida  A  renoncer  au   poste 
qu'elle  occupait  près  de  lui,  et  elle  alla  se 
ucber  dans  une  retraite  inconnue,  où  elle 
Tctraçait  la  vie  austère  des  anciens  anacho- 
rètes. Elle  n'avait  pour  lit  que  la  terre  nue, 
etd'aolre  nourriture  que  Therbe  des  champs. 
^Q i|Sbillement  se  composait  d'une  tunique 
de cno,  hérissée  A  l'Intérieur  de  morceaux 
se  Ter,  qui  pénétraient  dans  son  corps.  Elle 
■"ssia  ainsi  cachée  pendant  trois  ans;  mais 
an  berger  ayant  découvert  sa  retraite,  les 
bsbitanls  du  pays  accoururent  en  foule  pour 
contempler  ce  prodige  de  pénitence.  Pour  se 
loostrnire  A  la  vénération  dont  elle  était 
lobjet,  elle  accepta  un  asile  chez  les  Carmes 
Déchaussés,  qui  lui  creusèrent  une  grotte 
<lsos  Tenceinte  de  leur  monastère,  situé  près 
de  lA.  Catherine  y  passa  les  sept  dernières  an- 
nées de  sa  rie,  et  mourut  en  1577,  A  l'Age  de 
58  aos.  Sainte  Thérèse    parle  d*elle  avec 
^loge,  et  l'appelle  une  grande  sainte.  Quoi- 
qu'elle n'ait  pas  été  béatiOée  dans  les  formes, 
les  6dèles  d'Espagne  l'invoquent  dans  diver- 
les  maladies,  et  célèbrent  sa  fête  le  12  mai. 
CATHERINE  DE  RICCI  (sainte),  domini- 
cfioe,  née  A  Florence  en  1523,  était  fille  de 
Pierre  de  Ricci  et  de  Catherine  Bouza,  qui  te- 
naient un  rang  distingué  dans  la  Toscane,  et 
reçut,  au  baptême,  le  nom  d'Alexandrine. 
Ajaot  perdu  sa  mère  dans  un  Age  très-ten- 
iJre,  elle  fut  élerée  par  sa  marraine,  dame 
^'uoe  grande  vertu,  qui  culiivfi  avec  soin  les 
heureuses  dispositions  que  sa  filleule  mant- 
leilait  pour  la  piété.  Vers  l'Age  de  sept  ans» 
Mo  père  la  mit  en  pension  dans  le  couvent 
Je  Moniicelli  à  Florence,  où  sa  tante,  Louise 
^  Ricci,  éult  religieuse.  Elle  se  trouvait 
oeoreuse  dans  ce  saint  asile»  et  se  lirrait  avec 
ardeur  A  l'altrait  qn'eMç  se  sentait  pour  les 


eiercicesde  la  religion.  Rappelée  plus  tard 
dans  le  monde  par  son  père,  elle  s'efforça  de 
continuer  le  genre  de  vie  qu'elle  menait  au 
couvent,  mais  les  difficultés  qu'elle  rencon- 
trait lui  firent  prendre  la  résolution  de  s'en- 
sevelir pour  toujours  dans  la  retraite.  Ayant 
obtenu,  non  sans  peine,  le  consentement  de 
son  père,  elle  se  retira  chez  les  Dominicai- 
nes de  Prat,  en  Toscane,  dirigées  alors  par 
Timothée  de  Uicci,  son  oncle.  Elle  y  prit  le 
voile  A  l'Age  de  quatorze  ans,  et  c'est  aiora 
qu'elle  changea  son  nom  d'Alexandrine  en 
celui  de  Catherine.  Dieu  l'affligea  par  de  ru- 
des épreuves,  qu'elle  supporta  arec  une  pa- 
tience évangélique.  Atteinte,  pendant  deux 
ans,  de  plusieurs  maladies,  qui  la  faisaient 
souffrir  beaucoup,  et  que  tout  fart  des  mé- 
decins ne  pouvait  guérir,  Catherine,  loin  de 
murmurer,  se  réjouissait  d'être  associée  aux 
souffrances  de  Jésus-Christ.  La  santé  lui  fui 
enfin  rendue,  comme  par  miracle,  mais  elle 
ne  s'en  servit  que  pour  se  livrer  A  des  austé* 
rites  étonnantes,  jeûnant  au  pain  et  A  l'eau 
deux  ou  trois  fols  la  semaine,  passant  même 
quelquefois  les  jours  entiers  sans  prendre 
aucune  nourriture.  Elle  chAtialt  son  corps 
par  la  discipline,  et  se  meurtrissait  les  reins 
par  une  ffrosse  chaîne  de  fer.  A  ces  prati- 
quesde  pénitence  elle  joignait  une  obéissance 
parfaite,  une  douceur  inaltérable  ^et  la  plus 
profonde  humilité.  Elle  s'appliquait  cons- 
tamment A  purifier  son  cœur  de  toute  affec- 
tion terrestre,  afin  de  pouvoir  s'unir  A  Dieu 
par  Tauiour  le  plus  intime,  puisant  dans  l'o- 
raison ce  goûi  intime  des  vérités  célestes, 
cet  esprit  d'abnégation  et  de  détachement, 
cette  ardeur  de  charité  pour  Jésus-Chrisl 
pauvre,  souffrant,  anéanti,  qui  rélevèrent  A 
un  si  haut  degré  de  perfection.  D*aburd  mal- 
tresse des  novices,  ensuite  sous-prieure,  on 
l'élut  prieure  perpétuelle,  A  l'Age  de  vingt- 
cinq  ans.  Sa  réputation  de  prudence  et  de 
sainteté  lui  attira  la  visite  d  un  grand  nom- 
bre de  princes,  d'évéqueset  de  cardinaux. 
Elle  était  en  relation  de  lettres  arec  saint 
Philippe  deNéri,  et  comme  ils  avaient  l'un 
et  l'autre  un  grand  désir  de  se  roir,  Dieu 
leur  accorda  cette  satisfaction,  par  le  moyen 
d'une  vision,  pendant  laquelle  ils  s'entretin- 
rent longtemps  ensemble,  comme  on  le  rap- 
porte de  saint  Jean  d'Egypte.  Ce  prodige  fut 
attesté  par  saint  Philippe  lui*méme,  et  il  est 
rapporté  comme  indubitable  dans  la  bulle 
de  sa  canonisation, donnée  par  Grégoire  XV. 
Dieu  favorisa  sainte  Catherine  de  fréquents 
ravissements,  surtout  lorsqu'elle  méditait 
sur  la  passion  de  Jésus-Christ.  Elle  mourut 
A  l'Age  de  soixante-sept  ans,  le  2  février 
1589.  Béatifiée  parClément  XII,  en  1732,  elle 
fut  canonisée  en  17i6,  par  Benoit  XIV,  qui 
fixa  sa  fêle  au  13  février. 

CATON  (saint),  Calo^  martyr  en  ADrique, 
avec  plusieurs  autres,  souffrit  dans  le  iir  siè- 
cle. —  28  décembre. 

CATULE  (sainte),  Caîula^  martyre   en 

Afrique,  dans  le  iii«  siècle,  souffrit  avec  saint 

Rogat.  —  24  mars. 

4     CATDLIN   (saint),  Catulinui,  diacre  di« 

:  Cartbage,  dont  saint  Cyprien  fit  Kéloge  dana 
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an  de  ses  sermons,  fat  inhumô  dans  la  basi- 
lique de  Faaste.  —  IS  juillci. 

CATUN  (saint),  Catunus,  laboureurel  mar- 
tyr à  Pcrge»  en  Pamphilie,  fut  décapité  avec 
saint  Léonce  et  sept  autres,  par  ordre  du 
président  Flavien ,  au  comrhenccment  du 
iv«  siècle,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien.  —  l«f  août. 

CAUSTK  (sainl),  Caustus^  est  honoré  chez 
les  Ethiopiens,  le  16  janvier. 

CECAUD  (saint),  Cecardus,  événue  de 
tune,  ville  d'Italie,  aujourd'hui  ruinée,  flo- 
rissait  sur  la  fln  du  viii*"  siècle.  Il  est  honoré 
comme  martyr,  parce  qu'il  fut  mis  à  mort 
par  quelques-uns  de  ses  diocésains  qa*il  re- 
prenait de  leurs  désordres.  Son  corps  se 
garde  à  Carrare  en  Toscane,  dans  Téglise  de 
Saint-André.  —  10  Juin. 

CECILE  ($aint)v  CœcHius^  évéque  en  Espa- 
gne, fut  ordonné  à  Rome  par  les  apôtres^  et 
envoyé  en  Espagne  pour  y  prêcher  TEvan- 
giie.  Après  avoir  annoncé  la  parole  divine 
dans  plusieurs  villes,  et  converti  un  grand 
nombre  d'idolâtres ,  il  mourut  en  paix  :  il 
est  regardé  comme  le  premier  évéque  d'El- 
yire,  dans  le  royaume  de  Grenade,  el  il  est 
honoré  le  1^'  février  et  le  15  mai. 

CECILE  (sami),  martyr  avec  sainte  Féliee 
et  plosieurs  autres,  est  honoré  le  ik  mai. 

CECILE  (sainte),  Cœcilia  ^  vierge  ro* 
maine  d'une  famille  patricienne ,  fut  éle^ 
vée  dans  la  connaiêsanee  du  christianisme, 
et  remplit  toujours,  avee  fidéiité  les  devoirs 
qu'il  impose.  Elle  fit  vœu^daiis  sa  jeun^sse^ 
de  rester  vierge  toute  ira  vie,  mais  ses  pa* 
rents  l'ayant  forcée  à  se  marier  avee  ita 
jeune  homme  d'une  naissance  illustre,  nom» 
mé  /alérien,  elle  le  convertit  à  la  religion 
chrétienne  et  obtint  de  lui,  dès  le  premier 

i'ourde  leur  mariage,  qu'ils  vivraient  dans 
a  continence.  Elle  gagna  au«st  À  Jésus- 
Christ  Tibiirce,  frère  de  Valérieni  et  un  of- 
ficier nommé  Maiime.  Ces  conversion» 
ayant  été  connues^  ils  furent  arrêtés  tous 
les  trois  comme  chrétiens,  condamnés  à  mori 
et  esécutés.  Cécile  remporta  Msài  la  coil^^ 
ronne  du  martyre  quelques  jours  api'ès, 
BOUS  Aletandre-Sévère ,  sHon  les  uns ,  et 
sous  Mare-Anrèle,  e'est-à-dire  un  demi-fliè-'^ 
de  plus  tôt,  selon  d'autres.  Le  eorps  des 
saints  martyrs  el  celni  de  saialé  Cécile  hh- 
rent  enterrés  dans  une  partie  du  eimeltèhs 
de  Caliitei  qui  porta  dès  lors  le  noaa  de  la 
aaiâle.  Son  nom  fut  inséré  dans  le  canon 
de  la  messe  dès  les  pfemîers  siècles  dé  l'Eu 
glisè.  Nous  apprenolis  de  ses  actes  qv'elle  se 
plaisait  à  «Hanter  ks  louanges  du  Seigiteur 
et  qu'd  la  musiqne  vocale  eiie  joignait  soti-» 
vent  la  Mu»iqiléhi9trttmen>tale,  dans  laquelle 
elle  eicellait :  aussi  les  mnsiciens  lont-ila 
choisie  pour  leur  patronne. Lte  pape  Symma^ 
que  tint,  en  500,  un  concile  à  Ktinlc  iktns  iibe 
église  dédiée  i  sainte  Cécile«  L«  pape  Pas- 
cal la  fit  rebâtir  au  ix*  siècle  ;  el  contme  H 
cberekait  è  découvrir  les  reliqaes  de  saiùte 
Cécile,  elle  lui  apparut  en  songe  et  lui  indi- 
qua le  lieu  où  elles  étaientdans  le  cimetière  de 
son  nom.  Son  corps  étiiit  enveloppé  dans  une 
robn  de  tislu  d'or,  et  Ton  trnav a>aax  pletto^ 


des  linges  teints  de  sang.  Le  corps  de  saint  Va- 
lérieii  était  à  eôtc  de  celui  de  sa  sainte  épouse. 
Pascal  les  transféra  dans  l'église  de  Sainte- 
Cécile,  en  821,  cl  fonda,  prés  de  cette  église, 
un  monastère  où  l'olfice  divin  se  citébrail  la 
nuit  et  le  jour.  Il  orna  cette  église  avec  lieaa- 
coup  de  magnificence  et  y  fit  de  riches  pré- 
sents. Comme  elle  est  le  titre  d'un  cardiual- 
prélre,  le  cardinal  Paul-Emile  Sfondrale,  ne> 
veu  de  Grégoire  XIV,  qui  portait  ce  titrera 
rebâtit  de  nouveau,  la  décora  avec  une  ri^ 
chesse  qui  étonne  les  spectateurs,  et  Gl  pla- 
cer les  reliques  de  la  sainte  dans  un  magni- 
fique caveau,  connu  aujourd'hui,  sous  le 
nom  de  Confession  de  sainte  Cécile.  11  ya 
deux  autres  églises  à  Home  qui  portent  son 
nom.  La  cathédrale  d'Alby,  dont  sainte  Cé- 
cile est  patronne,  possède,  depuis  1&66, Toi 
d'un  de  ses  bras  et  une  partie  de  sa  mâchoire. 
—  22  novembre. 

CÉCILE  (sainte).  Tune  des  quarante-neul 
martyrs  d'Abitine,fut  arrêtée  dans  cette  ville, 
un  dimanche,  pendant  qa  elle  assistait  à  la 
célébration  des  «aints  mystères.  Conduite  à 
Carlhage,  avec  ses  compagnons,  dont  les 
principaux  étaient  Saturnin,  prétre^et  Dalif, 
sénateur,  elle  comparut  devant  le  procon- 
sul Ànulin  et  confessa  Jésus-Christ  avec  le 
même  courage  qu'elle  l'avait  déjà  coafesté 
devant  les  magistrats  d'Âbitine.  Après  avoir 
été  cruellement  tortnrée  elle  fui  Jetée  dans 
un  cachot,  6ù  elle  mourut  peu  de  temps 
après,  par  suite  des  tourments  dont  en  l'a- 
vait accablée,  l'an  304>,  sous  l'empereur  Dio- 
clétien.  — 11  février. 

CKClLIEN(saint),Ccpci//citit<f,l'un  des  qua- 
rante-neuf martyrs  d^Abitine  en  Afriqee,qai 
furent  arrêtés  un  dimanche,  l'an  90i,  pes* 
dant  la  persécution  de  Di«>cèétien,  et  coo» 
doits  à  Carthage,  chargés  de  chaînes.  Après 
un  interrogatoire  subi  devant  le  procossol 
Anulin^  Cécilicn  fut  mis  en  prison  où  ilmôih 
rut  par  suite  des  torture»  qu'il  avait  cads* 
rées.  —  11  février. 

CÉCILIBN  (saint)  ^  nn  des  dix-Utiit  mir- 
ty rs  de  Saragosse  qui  furent  mis  à  Inort  fonr 
la  foi  dans  celte  ville  en  90^,  par  ordre  ds 
gouverneur  Dacien ,  nn  des  pins  erutlsmi' 
nislres  de  la  persécution  de  Dtoelétien^--  i^ 
avril. 

CÉCILIENNfi  (sainte),  Cœciliûna,  nartjtl 
en  Alrlqae  (  souffrit  nvèe  aaini  MondtÉaitli 
et  plnsienrs  autres. — 10  février* 

CÉCIL4US  (saint),  prêtre  de  Car1b»g«,M 
élevé  dans  les  siiperstitionk  dO  pa^hfié^^ 
anxquelles  il  ireAonça  plus  tafd  poureili| 
brasier  le  christianisme.  11  élait  BiAfié  t^l 
père  de  plnsienrit  enfants^  le^^ué  sa  sdétaté 
et  ses  vertus  lui  firent  eonféret  le  sacerdoce. 
S'étant  lié  d'amitié  avec  Saint  Cy(virief),qui 
professait  la  rhétorlqne  dAns  cetie  ville)  et 
qofi  était  encore  engagé  dans  kii  ténttt^ 
de  rfdol4<rie,  il  lui  fit  eonilaftre  Ftfketné^ei 
de  la  religion  clirétrenife  et  la  sâiiHmé  ^  l^ 
iborale  érangétîqne.  Cyprien  ouvHt  lès  yeiit 
à  cette  lumière  divine  el  s*élaot  fait  chrétieni 
il  honora  toujours  comme  un  père  Ccc\\\u5, 
qui  atait  été  l'auteur  de  sa  conversion, 
et  joignit  par  reconnaissancre  son  nom  âa 


<.  49 


CED 


CEL 


550 


^Seô,  le  faisant  toujours  alp^eler  depuis,  Cé^ 
t^lÎHS-CypriaDQS.  Céciliits,  de  sou  côté»  avait 
D^aacoup  d*eslime  pour  son  Gis  spiriluel  et 
(bai  donna»  en  mourant,  une  marqua  de  sa 
ecnOance  en  lui  recommandaot  sa  femme  et 
tms  enfants.  Pontius,  auteur  de  la  Vie  de  saint 
C  jprien,dityen  parlant  de  saint  Cécilius,que 
c'était  un  homme  juste...)  et  digne  et  vivre 
èteraellement  dans  la  mémoire  des  hommes» 
Earonius  et  plusieurs  autres   hagiographes 
M  doutent   nullement   que  notre  saint  ne 
(oil  ce  Cécilius  qu*Octave  et  Minutius  Fé- 
lix convertirent  dans  cette  fameuse  confe- 
resce  que  ce  dernier  a  rapportée  dans  le  dia^ 
logue  intitulé  Octavim^  ouvrage  le  plus  par- 
eil peut-être  que  nous  ait  lai^ïsé  Tautiquilé 
cbrèlieone,  tant  par  l'élégance  et  la  douceur 
admirables  du  style  que  par  la  beauté  des 
pensées  et  la*  force  des  raisonnements.  —  3 
juin. 

CEDDË  (Saint),  CeooA  ou  Ceddus,  évéque 
d  e  Londres,  était  frère  de  saint  Chadeévèque 
d«  Licblfieldi  et  naquit  vers  le  commentée-* 
Esent  du  f  n"  siècle.  11  passa  sa  jeunesse  dans 
le  monaslÀre  de  Liudisfarne.  sous  la  con- 
duite de  saint*  Aidani  et  s'y  ul  admirer  pac 
la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Son  émi- 
neate  sainteté  le  ûl  élever  au  sacerdoce,  et 
il  fot  chargé,  avec  trois  autres  missionnai^ 
res,  d'aller  prêcher  la  foi  dans  les  Etats  du 
roi  Péade,  qui  venait  d'embrasser  le  chrislia- 
Dîsme^et  hieo46t  l'on  vit  les  populations  sui- 
vre Texemple  de  leur  prince,  et  renoncer' à 
leurs  superstitions  pour  recevoir  le  baptême. 
Ce44e  et  sei  compagnons  évangélisèrent  aussi 
celle  partie  delà  Mercie  qui  était  soumise 
ia  m  Penda,  qui,  quoique  païen^  ne  mit 
aucnne  sntrave  à  leur  zèle.  Sigbrechty  roi 
des  Saxoos  orientaux,  ayant  éié   converti 
par  O^vri,  roi  de  Norlbumberiand,  lui  de- 
manda des  hommes  apostoliques  pour  éta- 
blir ia  religion  chrclienoe  dans  son  royaume. 
Osiri  lui  envoya  saint  Ceddo  avec'  un  autre 
prêtre  qui  convertirent  une  foule  presqu'in- 
oomhrable  de  païens.  Cedde  fonda  piufrieur» 
églises  a£a  de  rendre  durable  Iç  succès  de 
saoïiiftioa.  filant  ensuite  allé  àLindisfarne 
pour  coosuller  sur  quelques  difficuilës,  l'è- 
véque   FioaUf  celui-cii  assisté  de  deux  au- 
tres prélats  •  le  sacra  évêque  des  Saxon» 
orieuiaus.  uedde   revint  ensuite  continuer 
l'ouvrage  qu'il  arait  si  heureusement  eom- 
i&CBcé;  il  bâtit  un  grand  nombre  d*église9 
q<i't4   pourvut  de  saints  minisires,  et  fonda 
<leux  mouast^resi  dont  l'un  était  près  de  la 
ïauise^à  Titlaburg,  aujottrd'hui,TiHiury .  On 
^oii  qu'il  fixa  sa  résidence  à  Londres, capitale 
^^  rejraume  de  Sigbrecht  et  qn'il  y  établit 
mq  siège  épiscopal.  Edilwald)  lils  d  OswaL 
^ni   régnait  sur  les  Déirois  dans  le  cotntô 
<l'ïurk,  frappé  de  la  sagesse  et  de  la  saiateté 
^  Cedde  qa'il  avait  eis  occasion  de  ceiinal- 
^'e,  lui  olfril  un  eB»piaoemeet  pour  bâtif  ufl* 
"^ooastère.  Le  dessein  de  ee  prince  éiait  à'y 
^'ter  souvent  prier  avec  les  moines»  petidanc 
^^  vie  et  d'y  être  enterré  après    sa  morti 
^^'dde  se  rendit  sur  les  lieux  et  choisit  un  en- 
*^oit  sauvage  sur  des  moniaguos  escarpées  ; 
'^eis  araot  d'y  ceastruire  sou  monastère^ 


il  résolut  de  consatfér,  en  quelque  sorte,  ee 
lieu,  en  y  passant  tout  le  carême  dans  le 
jeûne  et  la  prière.  Tous  les  jours,  excepté  le 
dimanche,  il  ne  faisait  qu'un  repas  vers  le 
soir,  et  ce  repas  était  composé  d'un  œuf^ 
avec  un  peu  de  pain  et  de  lait  mêlé  d'eau. 
Le  roi  Sigbrecht  l'ayant  rappelé  pour  des  af- 
faires pressantes,  dix  jours  avant  la  Gu  du 
carême,  il  chargea  son  frère  Célin  deTàche- 
ver  à  sa  place.  Le  monastère,  qui  prit  le 
lom  de  LesUngay,  ne  fut  terminé  qu'en  658. 
Icddey  mit  des  moines  tirés  de  Lindlsfarne, 
la  tète  desquels  il  plaça  saint  Chad,'son 
[rère,  mais  il  eu  resta  toujours  le  premier 
Supérieur,  et  il  allait  quelquefois  en  faire. 
la  visiie.  On  voit,  par  le  trait  suivant,  avec 
quel  zèle  le  saint  évêque  do  Londres  veil- 
lait au  maintien  de  la  discipline  ccclésias*. 
tique.  Ayant  excommunié  un  des  princi-- 
paux  seigneurs  de  la  cour,  qui  avait  contracté 
un  mariage  incestueux  ,  il  défendit  à  tout 
les  fidèles  d'entrer  dans  sa  maison  et  de 
matiger  avec  lui.  Le  roi  lui-même  viola 
cette  défense  et  Cedde  lé  rencontra  au  mo- 
ment qu'il  sortait  de  chez  le  seigneur  ex*- 
communié.  Sigbrecht,  tout  déconcerté,  des* 
cend  do  cheval  en  tremblant,  et  se  jette 
aux  pieds  du  saint,  lui  demandant  pardon 
de  sa  faute.  Prince^  lui  dit  Cedde,  en  le  ton-* 
chant  du  bout  de  la  baguette  qu'il  tenait  à  la 
mahi,  vous  mourrez  dans  la  maison  d«  cet 
excommunié f  oi\  vous  avez  eu  la  hardiesse 
d*entrèr.  L'événement  vêriiia  ccUe  prédic* 
tion,  et  le  roi  fui  assassiné,  quelque  temps 
après,  en  601,  par  ce  même  seigneur,  aidé 
d  un  de  ses  parents.  Saint  Ceddo  assista,  eu 
6lj/ii>  au  synode  de  Strenesnalch,  et  y  aban- 
donna la  pratique  des  églises  d'Ecosse  tou- 
chant la  célebralioa  de  la  fête  de  Pâques, 
pour  se  conloriner  à  ce  qui  avait  été  réglé 
là-dessus  par  les  canons.  Peu  de  temps  apr^^ 
il  fut  attaqué  de  la  peste  qui  ravageait  alors 
l'Angleterre  et  mourut  afu  monasiere  de  Les- 
tingay  le  26  octobre  664,  el  y  fut  inhtfmé. 
Plus  lard  on  transféra  son  corps,  du  et  m  e<^ 
tière  dans  Te  côté  droit  de  l'église. — 7  iaavierf 
et  26  octobre. 

CÊDKËMË  (saint)  »  Cedrenus^  couftseeu» 
en  Abyssinie,  est  honoré  le  15  juin.  t 

CÊLËRlN(saini),  Ceierinus^  diacre  et  coaw 
fesseur  en  Afrique,  se  trouvant  à  ROme^ 
confessa  g4erieusemeBt  Jésus-Christ  deaa  la 
persécution  de  Dèce,  en  250.  Ayant  éié  ar-* 
rêté  et  conduit  devant  le  juge,  il  montra  un 
courage  inébraalabîei  malgré  se  jeunesse, 
et  fut  jeté  dans  une  prison  obscure  où  on 
lui  lit  souffrir,  pendant  dix-neuf  jours,  U 
faim  et  la  soif;  ce  qui  le  rendit  d'une  mai'-i- 
greur  affreuse.  Les  fers  dont  ou  l'avait 
chargé  imprlnràrent  sur  ses  membre!  des 
marques  qu'il  porta  le  reste  de  sa  vle^  Od  lo 
mit  ensuite  en  liberté  salis  qu'on  eu  con-^ 
naisse  la  raison,  et  il  n'eut  pas  le  bonheur 
q.u'it  ambitionnait,  de  doûner  la  vie  peur 
Jêsus-Gbrist.  La  chute  de  sa  sœur,  qui  se 
trouvait  aussi  à  Rome,  et  que  la  violence  dea 
tourments  ûl  sacriiier  aux  idoles,  lui  causa 
une  telle  douleur  qu'il  se  revêtit  d'un  ciliée, 
se  couvrit  de  cendres,  et  passa  les  jours  el 
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les  nuits  dansées  larmes,  sans  interrompre 
sa  pénitence,  même  pendant  les  fêtes  de  Pâ- 
ques ,  résola  de  la  continuer  jasqa*à  ce 
qu'il  eflt  obtenu  la  grâce  de  sa  sœur,  par  la 
miséricorde  de  Jésus-Christ  et  par  Tinter- 
cession  des  martyrs.  Il  en  écrivit  à  an  de  ses 
amis ,  nommé  Lucien ,  .qui  était  dans  les 
fers»  pour  la  foi,  à  Carthage,  la  recomman- 
dant à  ses  prières  et  à  celles  des  autres  con- 
fesseurs, tet  leur  demandant  la  grâce  de  l'in- 
dulgence pour  elle  et  pour  deux  autres  fem- 
mes qui  étaient  dans  le  même  cas  ;  car,  pen- 
dant les  persécutions ,  les  martyrs  étaient 
dans  l'usage  de  donner  à  ceux  qui  étaient 
tombés,  des  billets  de  recommandation  pour 
les  évéques  qui  y  avaient  égard  et  abré- 
geaient la  durée  de  la  pénitence  canonique. 
Saint  Cyprien  ayant  lu  la  lettre  de  Célérin, 
loua  la  modestie  et  l'humilité  du  saint  con- 
fesseur. Saint  Célérin  étant  venu  à  Carthage 
sur  la  On  de  la  même  année  250,  alla  trou- 
fer,  dans  sa  retraite»  saint  Cyprien,  qui  s'é- 
tait soustrait  à  la  fureur  des  idolâtres,  et  qui 
l'ordonna  lecteur  de  son  église  et  ensuite 
diacre,  afln  qu'on  entendit  tous  les  jours 
l'Evangile  de  Jésus-Christ  de  la  bouche  de 
celui  qui  l'avait  si  généreusement  confessé. 
Célérin  s'opposa  tant  qu'il  put  à  son  ordi- 
nation» et  il  fallut,  pour  le  décider,  que 
Dieu  lui-même,  dans  une  vision,  lui  fit  un 
commandement  exprès  de  se  soumettre. 
Saint  Cyprien,  qui  se  proposait  de  l'élever 
au  sacerdoce  lorsqu'il  aurait  atteint  un  âge 

|)lus  avancé,  voulut,  en  attendant,  qu'il  eût 
a  même  part  que  les  prêtres  dans  les  reve« 
nus  de  l'église  de  Carthage.  C'est  tout  ce 
ou'oB  sait  de  certain  sur  saint  Célérin;  et 
Ion  ne  connaît  ni  le  jour,  ni  même  l'année 
de  sa  mort.  Le  pape  saint  Corneille,  qui  le 
connaissait,  parce  qu'il  lui  avait  apporté  k 
Rome  des  lettres  de  saint  Gvprien  ,  en  parle 
avec  éloge  dans  sa  lettre  a  l'évêqne  a'An- 
tioche,  et  saint  Augustin  nous  apprend  qu'il 
y  avait  à  Carthage  une  église  qui  portait 
son  nom.  —  3  février. 

CËLERINE  (sainte),  Celerina,  aïeule  de 
saint  Célérin,  reçut  la  couronne  du  martyre 
en  Afrique,  sa  patrie,  dans  le  m'  siècle, 
longtemps  avant  que  son  petit-flis  ne  con- 
fessât lui-même  Jésus-Christ.  Elle  est  men- 
tionnée avec  éloge  dans  une  lettre  de  saint 
Cyprien.  —  3  février. 

CÉLESTE  on  Cblsi  (saint),  CcAestiê, 
martyr  â  Rome  avec  saint  Clément,  —  Si 
novembre. 

CÉLESTE  (saint).  Cœle$tiu$,  évêque  de 
Metz,  succéda  à  saint  Clément,  premier  évê- 
que de  cette  ville,  et  florissait  sur  la  On  du 
m*  siècle.  En  833,  Drogon,  évêque  de  Metz 
et  frère  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire, 
fit  transporter  à  Maurmoulier  en  Alsace  son 
corps,  ainsi  que  celui  de  saint  Auteur,  autre 
évêque  de  Metz.  Ces  saintes  reliques  se  gar- 
daient dans  l'église  abbatiale,  lorsqu'en 
J525  les  luthériens  d'Alsace,  surnommés  les 
Rustaux,  brisèrent  leurs  châsses  et  jetèrent 
leurs  reliques  sur  le  pavé.  Cette  profanation 
confondit  ces  précieux  restes,  et  l'on  ne  put 
discerner  ensuite»  parmi  les  ossements  épars» 
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ceux  qui  appartenaient  à  saint  Céleite.  - 
ik  août. 

CELESTIN  (saint),  Coflesrtnus,  martyr  i 
Rome  avec  saint  Saturnin  et  plusieurs  aa- 
très,  mourut  en  prison,  après  avoir  louffert 
de  cruelleii  tortures.  —  2  mal. 

CELESTIN  (saint)»  confesseur,  eut  lei 

f lieds  percés  pour  la  foi.  Les  Grecs  rhoDorenl 
e  35  mai. 

CELESTIN  (saint),  pape,  était  Romain  de 
naissance,  et  il  fut  élu»  d'une  voix  nnanime, 
le  13  septembre  423,  pour  succéder  à  saiDt 
Roniface.  Aussitôt  que  saint  Angoitioput 
aupris  son  exaltation,  il  lui  écrivit  poarren 
féliciter,  le  conjurant  en  même  temps,  par 
la  mémoire  de  saint  Pierre,  de  ne  pas  accor- 
der sa  protection  à  l'évêquedc^Fosiale,  con- 
damné par  un  concile  de  Numidie  poarseï 
rapines  et  ses  extorsions.  Cet  évêquey nommé 
Antoine,  avait  d'abord  été  disciple  de  iiint 
Augustin,  qui  contribua  à  son  élévalioo à 
l'épiscopat;  mais  sa  dignité  lui  foarnil  l'oc- 
casion de  satisfaire  son  penchant  à  Torgoeil 
et  à  ravaricci  qui  l'entraînèrent  dans  des 
excès  criants.  Saint  Augustin,  qui  crai^oait 
qu'on  ne  le  rendit  responsable  des  criffles 
d'un  homme  à  l'élection  duquel  il  aiail  beao' 
coup  contribué,  fut  un  des  premiers  à  l'éi^ 
ver  contre  lui  et  à  le  faire  condamner  dans 
le  concile  de  Numidie.  Antoine,  qni  arait 
gagné  le  métropolitain  de  cette  province,  eo 
appela  à  Rome,  dans  l'espérance  de  gagner 
aussi  saint  Boniface.  Ce  pape,  ayant  lo  la 
lettres  de  recommandation  qu'il  avait  obie* 
.nues  de  son  primat,  écrivit  en  sa  faTeor  aoi 
évêques  de  Numidie,  leur  mandant  même  de 
le  rétablir  sur  son  siège,  pourvu,  tonlefoii, 
que  l'exposé  de  rauaire  qu'on  lui  arait 
transmis  fût  conforme  à  la  vérité.  Aoloiae 
revint  à  Fussale,  et  menaça  les  habilaotsiic 
ae  faire  recevoir  de  force,  s1ls  s'opposaieot 
à  son  retour.  Boniface  étant  mort  sor  cei 
entrelsites,  saint  Aognitin  informa  son  soe^ 
cesseur  de  tout  ce  qni  s'était  passé,  et  Célu^ 
Un  conOrma  la  sentence  do  concile,  el  dè^ 
posa  le  coupable.  Il' écrivit  ensuite  aoiéd 
ques  dJllyrie,  pour  leur  apprendre  qoi 
maintenait  à  Tarchevéque  de  Thessaloni^ 
la  dignité  de  vicaire  dusatnt-si^e  daoscel 
province.  Par  une  autre  lettre,  il  exho^ 
fortement  les  évêques  des  provinces 
Vienne  et  de  Narbonne  à  corriger  piasiei 
abus.  Ma  vigilance  paUoralef  leuréeril- 
fi'esl  point  bornée  par  le$  lieux;  elle  f'étt 
dans  toutee  le$  eontréee  où  on  adore  Je 
ChrisL  II  leur  enjoint»  entre  autres  cboi 
d'accorder  l'absolution  à  tous  les  pécbe> 
qui  la  demanderaient  sincèrement  k  l'ârii( 
de  la  mort,  vu  que  la  contrition  àèf 
moins  du  temps  que  du  cœur.  Nestorios, 
triarche  de  Conslantinople ,  voyant  que 
Orientaux  se  prononçaient  contre  sa  d< 
trine,  écrivit  â  Céiestin  deux  lettres  où  il/ 
guisait  ses  sentiments  sous  des  eipr^f^^^ 
captieuses;  mais  saint  CjriUe,  patriar 
d'Alexandrie,  écrivit,  de  son  côté,  posr 
prendre  au  pape  les  artiflcesde  l'hérésian 
et  les  erreurs  qu'il  répandait.  Gèlestio 
donc  assembleri  eu  430,  un^cooeile  i  a^i 
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contre  Nestorios  :  on  y  examina  ses  écrits. 
et  Ton  y  condiimna  ses  blasphèmes  contro 
ToDité  de  personne  en  Jésus-Chrisl.  Le  pa- 
triarche j   fut  déclaré  excommunié,  s1l  ne 
le  rélraclnitydanslesdix  jours  qui  suivraient 
la  no'.ificaUon  qui  lui  aurait  clé  faite  de  la 
lenleiicc  portée  contre  lui.  Saint  Cyrille  fut 
chargé  de  çoii  exécution   et  nommé,  à  cet 
cflei,  comfiiissairc  du  pape  en  Orient.  Neslo- 
rius  n*ayanl  pas  voula  se  rétracter,  on  as- 
lemhla.  Tannée  suivante,  un  concile  général 
i  Ëphèse.  Célesiin  y  envoya  trois  leg/its  :  les 
évé«|ups  Arcade  et  Projocte,  ri  le  prclre  Phi- 
lippe; les  instruciions  qu'il  leur  donna  por- 
taient qu'ils  devaient  s'entendre  avec  saint 
Cjrrillo,  et  agir  de  concert  avec  lui.  11  écrivit 
aussi  au  concile  une  lettre,  où  il  disait  qu'il 
avait  commis  ses   légats  pour  exécuter  ce 
qu'il  avait  déjà  décerné  dans  le  synode  de 
Rome,  exhortant  les  Pères  d'Ëphèse  à  cette 
charité  si  fortement  recommandée  par  Ta- 
pôtrc  saint  Jean,  dont  les  reliques,  présentes 
à  leurs  yeux,  étaient  l'objet  de  leur  vénéra- 
tion  :  eu  jus  retiquias  prœsentfê  veneramini, 
La  lecture  de  celte  lettre  fut  suivie  de  gran- 
des acclamations  de  la  part  du  concile,  qui 
se  tint   dans  la  grande  église  de  la  sainte 
Vierge.  La  première  session  coiiimença  le 
Sa  juin  431,  et  il   s'y  trouva  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  évéques.   On   cita  Nestorius» 
qoi  ctait  dans  la  ville  ;  mais  il  refusa  de  com- 
paraître, et  son   opiniâtreté  à  soutenir  une 
doctrine  impie  le  fit  excommunier  et  déposer 
W  le  concile.  Célestin  entreprit  de  rétablir 
la  paix  dans  PKg  ise  d'Orleni,  et  d*éteindre 
les  divisions  qui  régnaient  parmi  quelques 
évéi)Qes,  par  suite  de  la  condamnation  du 
Aff/orianisme  ;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  beau* 
coup  de  peine  qa*il  y  réussit.  11  écrivit  aux 
éiéqnes  des  Gaules,  pour  leur  prescrire  de 
réprimer  la  témérité  scandaleuse  de  certains 
prêtres  qui  persistaient  à  biflmcr  la  doctrine 
de  saint   Augustin   sur   la  nécessité  de   la 
grâce.  Noi  prédécesseurs^   y  disait-il,  ront 
toujours  regardé  comme  un  des  plus  célèbres 
docteurs  de  VEglise^  et  la  mémoire  de  ce  grand 
homme  ne  pourra  jamais  être  flétrie  par  les 
clameurs  de  quelques  particuliers.  Ayant  ap- 

f^ris  qu'un  certain  Agricola  propageait  le  pé- 
agiauisme  en  Angleterre,  et  qu'il  troublait, 
par  ses  erreurs,  les  Eglises  britiinniqucs,  il 
envoya  sur  les  lieux  le  diacre  Pallade,  qui 
fut  dans  la  suite  évéque  des  Scots  ;  mais  ce- 
lai-ci  ne  pouvant  remédier  erficacement  au 
mal,  il  en  écrivit  au  pape,  et  Je  pria  d'avoir 
pitié  de  tant  d'âmes  que  le  poison  de  l'erreur 
mettait  en  danger  de  périr.  Célestin  manda, 
en  429,  à  saint  Germain  d'Auxerre  d'aller 
an  secours  des  Bretons,  cl  lui  donna  le  titre 
de  licaire  apostolique,  et  cette  mission,  à  la« 
quelle  s'adjoignit  saint  Loup  de  Truyes, 
purla  au  pélagianisme  on  coup  dont  il  ne  se 
releva  pas.  Ce  fut  aussi  de  saint  Cé.estin,  se* 
Ion  plusieurs  historiens,  que  saint  Patrice, 
apôtre  de  Plrlande,  reçut  sa  mission  vers 
l'au  43i.  11  mourut,  après  un  ponimcal  do 
près  de  dix  ans,  le  1*'  août  432,  et  fut  enterré 
dans  te  cimetière  de  Priscille,  où  il  avait  Tait 
peindre  le  concile  d'fiphèse,  afin  de  témoi- 
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gner  par  là  le  respect  qu'il  aTait  pour  cette 
auguste  assemblée.  Pins  tard,  ses  reliques  fa» 
rent  transférées  dans  l'église  di*  Sàinte*- 
Praxèdc.  Son  épilaphe,  qui  est  atithenlique. 

Sorte  qu'il  fut  un  excellent  pontif«;,  chéri  et 
Odoré  de  lout  le  monde,  cl  qu  en  récom- 
pense de  la  sainteté  de  sa  vie,  il  jouit  de  la 
vue  de  Jésus-Christ  dans  1  éternelle  félicité. 
—  6  avril. 

CELIËN  (snint),  Cœlianus^  martyr  à  Trieste 
avec  saint  Prime  et  deux  autres,  souiïrit 
vers  l'an  121,  sous  Tempereur  Adrien.  ^ 
10  mai. 

ŒLIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  aveo 
saint  Fausiin  et  cinq  autres,  souffrit  dane 
le  III'  siocle.  —  15  décembre. 

CiiLlNE  (  sainte  )  Calinia^  mère  de  saint 
Rémi,  évéque  de  Ueims,ct  de  s.iint  Principe, 
évéque  deSoIssons,  est  honorée  à  Laon  le  21 
octobre. 

CliLlNCfOa  Cbmnik  (sainte)  Cœlinia,  vier- 
ge, née  à  Meaux,  fut  élevée  dans  la  piété. 
Elle  était  déjà  fiancée  à  un  jeune  homme  de 
la  même  ville,  lorsque  sainte  Geneviève  vint 
à  Meaux.  Céline  ne  fut  pas  plutôt  ins- 
truite de  son  arrivée,  quVlle  alla  lui  deman- 
der l'habit  dont  elle  avait  coutume  de  rovélir 
les  personnes  qui  voulaient  vivre  sous  sa 
conduite.  Dieu  montra  qu'il  approuvait  son 
dessein,  en  la  préservant  miraculeusement 
des  poursuites  et  de  la  fengeance  de  son 
fiancé.  Sainte  Geneviève  rendit  la  santé  à 
la  servante  de  Céline ,' qui  était  attaquée 
d'une  maladie  dangereuse.  Pour  Céline,  elle 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  praiique  de 
toutes  les  vertus  ,  uniquement  occupée  à 
plaire  au  céleste  époux  aut)uel  elle  avait  con<< 
sacré  sa  virginité.  On  ignore  l'année  de  sa 
mon,  mais  elle  florissait  sur  la  fin  da  ?* 
siècle.  11  y  avait  on  prieuré  de  son  nom  à 
Meaux,  où  ci  le  est  honorée  le  21  octobre. 

CËLSE  (saint),  Celsus  ,  cnTant  et  martyr, 
s'était  placé  sous  la  conduite  de  saint  Na** 
zaire,  qui  était  aile  précliefr  TEvangile  à  Mi- 
lan; il  tut  arrêté  avec  lui  dans  celle  ville,  et 
ils  furent  l'un  et  l'autre  ondamnés  à  mort 
par  le  juge  Apolin  ,  pendant  la  persécution 
de  Néron,  vers  l'an  68,  elo:i  les  enterra  sé- 
parément dans  un  jardin,  hors  de  la  ville. 
En  395,  saint  Ambroise,  archevêque  de  Mi-» 
laii,  découvrit  leurs  corps,  les  leva  de  terre 
et  les  transféra  dans  la  basilique  qu'il  ve- 
nait de  bâtir  en  Tbonneur  des  apôires,  près 
la  porte  de  Home.  Ils  sont  honorés  à  Ueau- 
caire  et  à  Béziers.  — 2S  juillet. 

CELSK  (saint),  enfiint  et  martyr  à  Anti-^ 
noé,  en  Egypte,  avec  sainte  Marcianille,  sa 
mère,  fut  nus  à  mort  par  ordre  du  président 
Marcien,  Tan  313,  sous  l'empereur  Maxitûin 
11.  — ^  9  janvier. 

CELSE  (saint),  conrcssrur,  honoré  à  Trè« 
ves,  l'ut,  à  ce  que  l'on  croit ,  évéque  de  cet/c« 
ville.  Son  corps  fut  «lérouvert  en  978,  lors- 
qu  on  creusait  les  fondations  de  l'église  do 
Sainl-Eucairc ,  et  l'on  en  ùi  la  translation 
sulcnnelle  en  990.  —  k  janvier. 

CELSE  (saint; ,  archevêque  d'Armagh,  en 
Irlande,  se  lendit  célèbre  par  sa  science  et 
sa  piété.  U  fat  le  maître  de  saint  Maiachie» 
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qu'il  élera  an  sacerdoce  et  qu'il  établit  son 
ficaire,  lîoii -  «eoleiiienl  ddrts  son  diocèse, 
m?ii8  lUfï^  \ou\e  l'Me  doiil  \\  étail  piimat. 
Lorsqu'il  se  sentit  attaqué  delà  matadie  dont 
\\  mo«nùl,  il  le  désigna  Jîourson  successeur, 
et  conjura,  au  nom  de  saint  Patrice,  fon- 
dateur da  siège  d'Armagh,  les  membres  de 
«on  clergé,  qui  cnlouralml  son  lit  de  mort , 
de  concourir  de  tout  leur  pouv<iîr  au  succès 
de  celte  élection.  11  écrivit  aussi  aux  rois  du 
haut  et  du  bas  Marsler;  p<ïur  Icar  recom- 
m.inder,  sur  ce  ^oitit,  ses  dernières  vo- 
lontés. Celso  ttinnrBt  Van  IliS,  el  silnl  Ber- 
nard, dans  la  Vie  de  saint  Malachie,  lui  don- 
ne tie  çrands  él«çc§.  ~  6  avril. 

CELVULF,  on  CfiotwtiLrii  (saint),  Ce/rw/- 
phxts  ,  roi  des  Northumbrcs,  dans  le  Vîii* 
siècle,  fut  sur  le  tréne  un  modôle  de  pi^t«». 
14  avait  pour  saint  lîède  ,  surnommé  le  Vé- 
nérable, une  estime  lotitc  particulière,  el  II 
a,lla  lui  faire  visilc  d;ms  son  niona'Jtère,  CVst 
à  sa  pnère  que  le  saint  reli^îcnx  de  Jarrow 
composa  son  Histoire  ecclésiasîi<|u« ,  qu'il 
dédia  à  son  royal  ami.  Ce  priiice  laissa^  en 
T38,  la  ronronne  à  son  €lslWbert ,  pour  se 
faire  n^nine  à  Lindisfarne,  où  il  mourut  deux 
ans  «près,  cl  où  il  est  honoré  le  !5  janvier. 

CKMON  («aint),  Ctoâmannus,  chatitrc  du 
monastère  «le  Sainte-Mi^de,  à  Witby ,  floris- 
sait  dans  le  VI*  siècle,  el  mourut  vers  Tan 
680.  "Sa  vie  a  étiMcrile  parle  vénérable  ïîède, 
el  il  est  honoré  à  Witby,  en  Angleterre  ,  H 
11  février. 

CENSUUE  (  saint  )  ,  Censwius  ,  évéque 
d'Au\erre,  succinla  ft  sniat  lîermaîn  ^ur  le 
M'!*ge  f^)iscopal  de  relie  ville,  en  ^%S,  el  hc- 
rîia  de  -son  zèle  el  de  ses  vert  js.  Il  eut  la  con- 
solation de  voir  paraître,  sons  son  épiscopnt, 
la  vie  de  son  illustre  prédécesseur  ,  que 
Conf^tnnce,  prêtre  de  Lyon,  écrivit  à  la  prière 
de  saint  Patient,  son  cvéque,  à  qui  il  la  dédia, 
ainsi  qu'à  saint  Censure.  Celui-ci  s'appliqua, 
non-setilement  à  en  recommander  la  lec- 
ture k  ses  diocésains,  mais  il  In  lisait  sou- 
vetJl  lui-même  ,  afin  de  se  ronfonner  ,  de 
élus  cA  plus,  à  ce  beau  modèle  des  évét]|ues  , 
dont  il  s'efforçait  de  retracer  la  conduite  et 
de  continuer  l'administration.  Il  assista  à  la 
dédicace  de  Téîîlise  qu'avait  fait  construire  à 
Lyon  saint  Patient,  qui  monruten  480.  Saint 
Censure  mourut  six  ans  plus  lard  ,  en  486  , 
après  un  épiscopat  de  38  ans,  el  il  fut  enter- 
ré dans  l'église  de  Saint-Crrmain,  construite 
par  ses  soins.  Il  noirs  reste  une  lettre  que 
lui  écrivit  saint  Sidoine  Apollinaire.  —  10 
juin. 

CRNTOLLE  (sainte)  Centvtla  ,  martyre,  à 
Burgos,  en  Espagne,  souffrit  avec  sainte  Hé- 
lène ;  il  se  fit  une  translation  solennelle  de 
leurs  reliques  dans  le  xiii*  siècle,  sous  le  rè- 
gne d'Alphonse  X,  roi  de  Castille. —  13  août. 

CKOLFRID,  OEOFRot  ou  Ceufrot  (saint), 
Ceolfriduiy  abbé  des  monastères  de  Jarrow 
et  de  Weremouth,  en  Angleterre,  n'iquit  en 
6&2,  el  était  j^arent  de  saint  Benoit  Biscop  , 
avec  lequel  il  quitta  la  cour  du  roi  de  Nor- 
thumberland,  pour  faire  par  dévotion  le  voya- 
ge de  Botne.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  re- 
nonça entièrement  au  monde  et  concoaruC , 
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avec  le  même  saint  Benoft ,  à  la  rondalion 
de  mnTiastère  de  Weremoulh,  où  il  prit  lia. 
bit  en  674.  Il  était  déjà  prêtre  Irirsqini  fit 
profession,  et  il  se  fit  Admirer  par  son  amour 
pour  la  pénitence  et  le  recueltlcmétil,  par 
sa  ferveur  et  son  humilité,  ce  qui  décida 
snint  B  noit  Biscop  à  l'établir  abbé  dr<!  Jar- 
row, fondé  auèsi  par  saint  Benoit  en  682,  et 
qui  renferma,  dès  le  principe,  70  religicax. 
En  689,  il  fut  établi  supérieur  des  deux  mo- 
nastères de  larrovr  et  de  Wiremouth ,  qui 
étaient  pru  distants  ftin  de  Tantre  et  qui 
étaient  unis  par  des  liens  très-étrélts  :  il  les 
gouverna  pen  tant  vîn^t-huit  ans  avecaalanl 
de  zèle  que  de  prudence.  Saint  Bêde,  siornom- 
mc  le  Vénérable,  q\ii  fut  quelque  temps  son 
disciple  à  larrow,  fait  un  grand  éloge  du 
savoir,  des  belles  qualités  el  des  vertus  de 
son  mature. Comme  saint  Céolfrid  aimail sur- 
tout les  sciences  qui  avaieiot  !«  religion  pour 
objet,  il  forma  de  bonnes  bibliothèques  dans 
SCS  denK  monastères,  compo>ées  de  lirres 
convei^ables  à  des  religieux,  el  Bède,  le  plus 
illustre  de  «^es  disciples,  est  un  exemple  do 
snrcès  avec  lequel  on  étudiait  dans  tes  com- 
munautés qui  lui  étaient  soumises. NniliD, 
roi  des  Pietés,  l'ayant  consulté  sur  Tépoque 
où  Ton  devait  célébrer  la  fêle  de  Pâ  jois,  cl 
sur  la  forme  à  donner  à  la  tonsure  cléricale, 
le  saint  abbé  lui  répondit  qu'il  fallait  sccon- 
Ibnner,  sur  ces  deux  pointé  ,  à  li  praHijne 
de  l'Eglise  romaiîic.  NaYtan  reçut  cette  dé- 
cision avec  respect  et  la  rendît  obligatoire 
pour  ses  sujets.  Céolîrîd  lui  envoya  aussi, 
sur  sa  demande,  des  ouvHers  nour  bSlir  une 
église  en  pierre,  qu«  le  rôî  (ît  dédier  au  priiï- 
ce  des  apôtres.  L'àîjeet  K's  infirmîios  nyanl 
épuisé  les  forces  de  sniut  Céolfrid  ,  il  ae  se 
trouva  plus  capable  de  gouverner  «es  mo- 
nastères, qui  renfcrrtiaiont  alors  sit4;ents 
moines  ,  et  donna  iSa  démission  ,  hial|!ré 
les  instances  les  plus  pressantes  de  ses  re- 
ligieux, qui  le  conjuraient  de  ne  pns  les 
quitter.  Il  désigna  pour  son  successeur  un 
d(' ses  disciples,  tiomménùethbert  oaHohertj 
qui  fut  élu  à  Tunanimité  ;  il  tit  ensuite  m 
deux  communautés  tin  discours  pathé'iqoe 
pour  les  exhorter  à  virre  dans  Tiinion  cl  la 
charitiN  II  annonça  ensuite  qu*il  allait  cn- 
treprenilre  le  voyage  de  Rome,  afin  de  tî- 
siler  encore  tir.c  fois,  avant  de  mourir,  les 
toaibeaux  des  saints  apAtrcè,  et  comme  il 
craignait  qne  la  vénération  qu'on  avait  pour 
lui  n'inspirât  lldée  de  le  rotonirdaus  le 
royaume,  il  partit  sur-le-cTianip ,  accompa- 
gné d*onc  suite  de  rîngt-qualre  J)ersonnes. 
Pendant  sa  route,  il  ne  se  contentait  pa^ 
de  dire  chaque  jour  rolïîce  divin  ,  il  léciiait 
en  outre  deux  fois  tout  le  psautier  :  H  célé- 
brait aussi  la  mosse  régulièrement ,  et  n'y 
manqua  qu'une  stule  fois  pendant  la  traver 
sée  d'Anglelerre  en  France,  et  les  trois  jours 
qui  précédèrent  sa  mort.  Etant  ariivé  en 
Champagne,  il  tomba  malade  à  Langresel 
y  mourut  le  25  septembre  716-  à  l'âge  de 
soixante-quatorze  ans.  il  fut  enterré  dans 
l'église  des  Trois-Jumeaux,  ou  des  saints 
Speusippe,  Eleusippeel  Méleoislpp^,  laquelle 
devint  dans  la  suite  an  prieuré  de  Cbaooioes 
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P.éfi^uHèrs,  coMYiu  doua  le  rtom  àe  Saint- Jeo- 
me.  Ses  reliques  furent  transportées  plus 
mrd,  â  larrow,  puis  à  Glaslenbury^  â  cause 
i]es  bahois^til  ravageaient  le  pays.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  saint  Bède.  —  25  septembre. 

CÊHADNE  (s«Tint),  Ceraunus,  vulgairoment 
sppelé  saint  Céran,  succéda  a  Siinplice  sur 
le  siège  épiscopal  de  t^aris,  vers  le  commen- 
cement du  tu*  sièile,  el  se  rendit  recom- 
mandable  par  sa  pieté,  son  zèle  et  sa  cha- 
rité. 11  avait  une  grande  dévotion  pour  les 
saints  martyrs;  cNst  ce  qui  lui  inspira  le 
dessein  de  recueillir  leurs  actes.  Warna- 
baire,  clerc  de  Langres,  à  qui  il  avait  écrit 
à  ce  sujet»  lui  envoya  les  actes  de  saint  Di- 
dier, ëvCque  de  cette  ville,  et  ceux  des  trois 
jumeaux  saint  Speusippe,  sciint  Elousippe  et 
Àalnt  Méieusippe,  avec  une  letiro  à  saint  Cé- 
ran,  dans  laquelle  il  donné  de  grands  éloges 
ft  ses  terlus.  Saint  Céran  assista,  en  615,  au 
cinquième  concile  de  Paris  où  se  trouvèrent 
Boixante-dit-neuf  évéaues  :  aussi  le  concile 
tenu  à  ReUns  en  625  lui  donne-t-il  le  nom  de 
concile  général.  Mais  saint  Céran  no  vivait 
plus  à  l'époque  de  ce  dernier  concile,  puis- 
qu'on y  voit  flgurer,  parmi  les  évéaues  pré- 
sents, Leudebert,  Son  succosscur.  Il  fut  en* 
terre  dans  l'églIsè  qui  se  trouvait  sous  celle 
Ati  apAtres,  et  placé  à  gauche  du  corps  de 
sainte  Geneviève.  Ses  reliques  furent  mises 
dius  une  châsse  au  iiii*  siècle.  —  28  sep- 
tembre. 

GÉRAS  f^aint),  Ceraltui,  èvèque  de  Gre- 
noble, est  nonoré  le  6  juin. 

CERBON  (saint),  Cffj^otitui,  éréque  de  Vé« 
tone,  est  honoré  lé  10  octobre. 

CBUBONEY  (saint),  Cerhonius^  évêque  de 
Piodibino  sur  là  côie  de  Toscane,  dans  le 
îi' siècle,  se  fit  admirer  pat"  ses  vertus,  el 
surtout  par  Soti  hospitalité.  Pendant  que  To- 
liia  ravageait  la  Toscane,  Cerboney  accueil- 
lit des  soldats  romains,  et  des  Goths,  qui 
étaieût  à  leur  poursuite,  étant  accourus  pour 
les  massacrer,  le  saint  évéque  les  déroba  à 
Ibur  Tureur.  Totila,  irrité  contfc  lui,  se  le  fit 
amener,  et«ordonna  qu'il  fût  ei^posé  à  ua 
oori  qu'on  lâcha  sur  lui;  mais  l'animal  no 
fut  pas  ptutAt  près  du  saint  qu'il  perdit 
toute  sa  férocité  et  se  mit  à  lu!  lécher  les 
pieds.  Le  roi  barbare,  touché  de  ce, miracle, 
loi  fit  grâce  et  se  recommanda  mémo  à  ses 
prières.  Cerboney  revint  donc  à  Piombino  ; 
maié  les  incursions  des  Lombards  l'obligè- 
rent à  se  réfugier  A  l'Ile  d'l£lbe,  où  il  mourut 
après  le  milieu  dn  vi*  siècle.  Son  corps  fut 
rapporté  à  Piombino,  comme  il  Tavait  de- 
mandé, et  déposé  dans  une  église  qu'il  a^ait 
fait  bfttfr,  et  où  il  avait  fait  construire  son 
tombeau.  CVst  saint  Grégoire  le  Grand  qui 
nous  apprend  le  peu  que  nous  savons  de  ce 
.«aint  évéque,  qui  est  honoré  Chez  les  Cha- 
noine» RècuHers  le  12  octobre.  —  10  octobre. 

OERÉ  (saiot),  Ceratus  ^  premier  évéqno 
d*Bause,  est  honoré  dan»  le  pays  d'Astarac 
où  l'on  gardait  son  corps  dans  l'abbaye  de 
Simorre,  près  de  Lombez.  —  2^  avril. 

CÊRÉAL  (saint),  Cerealis^  officier  chargé 
par  i'emperear  Adrien  d'arrêter  saint  Gé- 
tote  et  saint  Antnncei  son  frère,  Ions  deux 
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ofliciers  aussi,  et  qui  avalent  embrassé  In 
christianisme  ;  il  fut  conyeriî  par  les  deux 
frères.  L'empereur,  vivement  irrité  de  ce  qqi 
venait  de  se  passer,  chargea  Ltcinius  de  les 
condamner  à  mort  tous  trois,  à  moins  I|n'ii8 
n'abjurassent  la  religion  qu'ils  venaient 
d'embrasser,  f/est  pour  obtenir  cette  abju- 
ration qu'on  les  retint  en  prigon  à  Tivoli 
pendant  vingt-sept  jours;  ils  furent  décapités, 
vers  l'an  118,  après  avoir  souiTert  différentes 
tortures,  -r-  10  juin. 

CÉRËAL  (saint),  soldat  et  martyr  à  Rom«, 
était  époux  de  sainte  Sallustie.  Ils  furent 
convertis  l'un  et  l'autre  par  le  pape  saint 
Corneille,  avec  lequel  ils  soufTrirent  la  mort, 
l'an  252,  sous  l'empereur  Gallus.  —  H  sep- 
tembre. 

CËUEAL  (saint),  martyr  â  Alexandrie  avec 
quelques  autres,  est  aussi  nommé  Celer. — 
z8  février. 

CÉHÉAS  (saint),  martyr  en  Afrique,  8Ôuf<- 
frit  dans  le  ni*  siècle  avec  deux  cent  soisanto* 
neuf  autres.  —  16  octobre. 

CËKEMONB  (saint),  Ceremomus^  martyr  à 
Nicomédie  avec  saint  Eustorge,  est  honori 
le  11  avril. 

CEHËNIC,  ou  SÉLÉRiN  (saintj,  Cer^nicui^ 
reclus  dans  le  diocèse  de  Séez  en  Normandie, 
était  frère  de  saint  Sérénc,  et  il  naquit  à  Spo« 
lette,  d*une  famille  noble,  vers  le  commen-» 
cément  du  vu*  siècle.  Après  avoir  étudié* 
dans  sa  jeunesse,  rÈcriture  sainte  çt  les  ou*- 
vrages  des  Pères,  il  renonça  au  mondç  et 
quitta  sa  patrie,  avec  son  frère,  pour  so 
rendre  à  Rome,  où  ils  perfectionnèrent  leurs 
études.  Le  pape,  instruit  de  leur  mérite  et  dn 
leur  sainte'ié,  les  ordonna  diacres-cardinaux, 
dont  les  fonctions  consistaient  alors  à  étro 
chargés  du  soin  des  pauvres  et  des  étrangers. 
Mais  l'eitime  et  la  vénération  c^u'on  leur  lé** 
moigùait  alarmant  leur  humilité,  les  deux 
frères  sortirent  secrètemetît  de  Itomé,  pas^ 
seront  en  France  et  vinrent  se  filer  à  Saulge» 
tillagé  du  diocèse  du  Mans.  Cérénic^  trou-« 
vant  ce  lieu  trop  commode  pour  la  vie péni-« 
tente  qu*il  voulait  mener,  ouitta  son  irère» 
et  accompagné  d'un  jeune  nomme,  nommé 
Flavard,  qu  il  avait  élevé  dans  la  piété,  il  sa 
relira  dans  une  presou'lle,  formée  par  la 
Sarthe,  au  territoire  d'Hyesme,  dans  I^  dio- 
cèse de  Sée2,  et  il  y  construisit  un  petit  er- 
mitage pour  lui  et  son  disciple.  Son  dessein 
était  d'y  vivre  inconnu  aux  hommes,  dans  la 
prière  et  le$  aus'érîtés;  mais  ayant  été  dé* 
couvert,  ta  charité  elle  zèle  ddnt  il  était  at)i- 
mé  ne  lui  permirent  pas  de  refuser  ceux  qui 
venaient  se  placer  sous  sa  conduite,  et  il  fut 
obligé  de  changer  son  ermitage  en  monas« 
tère.  Il  jeta  aussi  les  fondements  d'Une  égliso 
en  l'honneur  de  saint  Martin,  qui  fut  actie-» 
vée  par  Milehard,  évéqne  de  Seez.  Son  hu** 
milité  le  Ht  rester,  toute  sa  vie,  dans  le  dia- 
conat, et  il  en  faisait  tous  les  jours  les  fonc- 
tions, servant  le  prêtre  qoi  célébrait  la  messe. 
L'étude  et  la  méditation  des  livres  sainte  oc- 
cupaient tous  les  moments  qu'il  pouvait  dé*- 
rober  â  la  prière  è(  au  ffonvernement  de  sa 
communauté,  qui  prospéra  tellement  par  6et 
solnil,  qu'atl  momeni  de  sa  mort,  on  y  comp- 
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tnil  cent  quarante  religieux,  tous  remplis  do 
son  esprit  et  dignes  imitateurs  de  ses  exem- 
ples. Saiitt  Cérénic  mourut  vers  l'an  f}G9.  Le 
diorësc  de  Sci^z,  qui  compte  trois  églises  de 
son  nom,  l'honore  le  7  mai. 

CÉUIN,  ou  0^»R»^  (saint),  Cerinm,  prêtre 
<"{  martyr,  était  comp.ignou  de  saint  Nit  aise; 
il  le  socondf'i  avec  zèle  dans  ses  travaux 
«poslol  ques,  et  fut  arrêté,  avec  lui,  à  la  Uo- 
che-Guyon,  sur  la  Srine,  par  les  païens,  qui 
les  décapitèrent,  sous  le  prèsi«lent  Fosccn- 
nin,  à  Tendroit  ou  se  trouve  aujourd'hui  le 
bourg  de  Gany  sur  TEpto.  Leurs  corps  furent 
enterrés  dans  une  fie,  cl  Ton  hâiit  une  église 
lur  leur  tombeau.  On  place  Icor  martyre 
vers  la  fin  do  iir  siècle.  — 11  octobre. 

CÉKON  (saint),  archevêque  de  Cologne, 
mourut  en  970,  et  il  est  honoré  le  28  juin. 

CÉSAIKK  (*aint),  Cœ^tarius,  martyr  à  Cé- 
sarée  en  Cappadoce,  souffrit  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce,  avec  saint  (Germain  et  deux 
autres  ;  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3  no- 
Tembre. 

CÉSAIRE  («saint),  martyr  à  Damas,  souf- 
frit avec  saint  Dase  et  cinq  autres.  —  1"  no- 
tcmbre. 

CÉSÂlRF.  (sniiit),  diacre  dWfriquc  et  mar- 
tyr, se  trouvant  à  Terraine  en  Italie,  et  ayant 
été  témoin  d'un  sacrifice  offert  à  Apollon  par 
un  jeune  homme  qui  se  donnait  ensuite  vo- 
lont.'iiremenl  la  mort,  en  se  précipiiant  dans 
la  mer,  ne  put  voir  sans  horreur  une  cou- 
tume aussi  barbare  et  une  suijcislition  aussi 
abominable,  et  il  s*en  expliqua  hautement. 
Le  prêtre  de  Tidolc  Tayaut  fait  arrétr,  on 
le  conduisit  devant  le  gouverneur,  qui  or- 
donna qu'on  le  renfermai  dans  on  sac,  ainsi 
que  le  prêtre  Julien,  et  qu'on  les  je?âl  daui 
les  flots,  ce  qui  fut  exécuté  Tau  300,  sous 
IVmpereur  Dioclélien.  Saint  Grégoire  lo 
Grand  nous  apprend  qu'il  y  avait,  à  Rome, 
une  ancienne  église  dc<lice  à  saint  Césaire. 
Clément  Vil,  ayant  fait  débarrasser  les  rui- 
nes qui  la  recouvraient,  la  fil  rebâtir  avec 
magnificence  an  xvr  s>iécie,  et  la  donna  pour 
litre  de  cardinaMiacre  à  sou  petit-neveu 
Sylvestre  Aidobrandini.  —  1"^^'  novembre. 

CÉSAIKI^  (oaiiit),  martyr  avec  saint  Vic- 
tor et  plusieurs  autres,  souffrit  pendaut  la 
persécution  de  Dioclélien.  — 20  avril. 

CÉSAIRE  (saint),  martyr  à  Arabisse,  dans 
la  bas^e  Arménie,  souffjit  sous  l'empereur 
Galère,  vers  Tan  309.  —  2S  décembre. 

CËSAUŒ  (saint),  médecin,  frère  de  saint 
Grégoire  de  Naziunze  et  de  sainte  Gorgonic^ 
né  vers  l'an  320,  alla  étudier  dans  la  célèbre 
école  d*Ale\andrie,  et  s*appliqua  avec  suc* 
ces  à  réloituence,  à  la  philosophie,  et  sur" 
tout  à  la  médecine,  pour  laquelle  tl  avait  un 
goût  et  une  aptitude  remarquables.  Très- 
jeune  encore,  il  éclipsait  déjà  les  plus  fa- 
meux nié«lecins  de  sou  siècle.  Avaul  de  re* 
tourner  dans  sa  patrie,  il  voulut  faire  quel- 
que séjour  à  Constantinople,  afin  de  se  per- 
fectionner de  plus  en  plus  dans  la  profession 
qu'il  avait  choisie.  Sou  mériie  et  ses  belles 
qualités  lui  concilièient  Testime  cl  la  consi<- 
dératioo  publiques,  au  point  que  l'empereur 
GoDslauce  lui  lit  offrir,  s'il  voulait  se  fixer 


dans  la  capitale,  une  alliance  illustre,  de 
plus  la  dignité  de  sénateur  et  te  titre  de  son 
premier  médecin  ;  mais  le  désir  de  retoarncr 
dans  son  pays,  joint  aux  instances  de  son 
frère  Grégoire,  qui  était  venu  au-devant  de 
lui  jusqu'à  Constantinople,  lui  fin^nt  refuser 
ces  offres  magnifiques.  Il  revint  donc  à  Na- 
zianze,  et  consacra  au  soulagement  de  ses 
compattiolcs  les  prémices  de  son  art.  Dans 
la  suite,  il  forma  le  projet  de  retourner  à 
Constantinople;  mais  saint  Grégoire,  son 
père,  sainte  Nonne,  sa  mère,  et  son  frère,  es- 
sayèrent de  l'en  détourner,  dans  ta  crainte 
que  Tair  de  la  cour  ne  (ût  préjudiciable  à  son 
salul.  Césaire  lui  crut  pas  leurs  apprèhin- 
sions  fondées,  et  se  rendit  i  la  capitale  où  il 
s'acquit,  en  peu  de  temps,  la  plus  brillante 
réputation.  Julien  l'Apostat,  qui  Testimait 
singulièrement,  le  fit  son  premier  médcrin, 
et  1  excepta  toujours  dans  les  édils  qu'il  porta 
contre  les  chrétiens.  Il  eût  bien  voulu  gai^ner 
à  sa  cause  un  homme  d*iin  aussi  rare  mérite 
et  rarra(;lier  au  chrUtiani^me;  maisCés<iire 
était  inébranlable  dans  son  attachcnienlàla 
foi,  et  il  repoussa  généreusement  les  tenta- 
tives d'apostasie  et  les  carev«>es  sédui^antps 
de  l'empereur.  Cependant  sa  pieuse  famille 
craignit  le  danger  qu'il  courait  et  reiciiait 
à  s'éloigner  d'une  cour  idolâtre  et  persécu- 
trice; c*est  ce  qu'il  fit.  11  roparut  à  la  cour  de 
Jovicn  cl  de  Valcns  qui,  tous  deux,  l'Iiono- 
rèrent  de  leur  coofiance.  Le  dernier  le  créa 
trésorier  de  son  domaine,  puis  intendant  de 
Bi'.hynie.  Saint  Grégoire,  son  frère,  et  saiot 
Basile,  son  ami,  lui  écrivaient  souvent  pour 
rengager  à  quitter  le  monde  afin  de  ne  plus 
vivre  que  pour  Dieu.  Césaire  recevait  fort 
bien  ces  avis,  mais  il  ne  se  pressait  pas  de 
les  mettre  à  exécution.  La  Providence  se  ser- 
vit, ptiur  briser  les  liens  qui  le  relenaleul 
dans  le  sièele,  du  tremblement  de  terre  qui 
arriva,  en  3G8,  à  Nicée,  où  il  résidait,  elau- 
quel  il  ii*échappa  que  par  une  espèce  de  iui« 
racle,  ayant  été  enseveli  sous  des  ruines  d'où 
on  le  relira  légèrement  biessé.  Saint  Gré- 
goire et  saint  Basile  profitèrent  de  celte  oc- 
casion pour  renouveler  leurs  Instances.  Ce 
dernier  lui  écrivit  une  let're  très- pressante, 
dans  laquelle  il  lui  dit  qu'il  est  oMigè,  plus 
que  tout  autre,  de  se  donner  enlièreincui  â 
Dieu,  puisqu'il  \enailde  le  retirer  de  la  n)orl. 
Césaire  se  ren  iil  enfin  cl  se  disposa  à  rece- 
voir le  sacreinenl  de  la  régénération  qii*i( 
n'avail  pas  encore  reçu,  quoiqu'il  eût  déjà 
mérité  le  litre  glorieux  do  coufesseur  de  la 
foi.  11  écrivit  à  son  frère  qu'il  allait  quitter  le 
service  du  roi  de  la  terre  pour  servir  uni-* 
quement  le  roi  du  ci  1;  mais  le  Seigneur  se 
conlenta  de  sa  pieuse  résolution  ei  ne  lui 
laissa  pus  le  temps  de  l'exécuter,  l'ayant  ap- 
pelé à  lui  au  comuiencemeni  do  l'année  36î). 
Saint  Grégoire  prononça  sou  oraison  funè- 
bre» cl  dans  le  dttail  qu'il  donne  de  ses  ver- 
tus, il  remarque  qu  an  milieu  des  houneurs 
il  regarda  toujours  Tavaniagi'  d'être  chré- 
tien comme  la  première  des  dignité»  el  là 
plus  glorieux  de  tous  les  titres.  11  s'élcnd 
aussi  sur  son  désinléressemenl  el  sa  géné- 
rosité. Non-seulement  il  soulageait  les  paa- 
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ms,  mais  il  se  montrait  libéral  envers  tout 
le  inond(*.  La  bonté  de  son  cœur  et  ses  ma- 
nières obligeantes  lui  faisaient  des  amis  de 
tons  ceux  qui  le  connaissaient.  Il  exerç.iit  sa 
profession  sans  Tiucune  vue  de  {raîn,  même  à 
l'égard  des  riches.  Il  était  le  père  des  pau- 
vres et  outre  les  soins  gratuits  qu*il  leur 
con&Acrail  dans  leurs  maladies,  il  leur  distri- 
biinit  encore  la  plus  grande  parlie  de  ses  re- 
venus, et  les  institua  ses  héritiers  quelque 
temps  avant  sa  mort.  —  25  février  et  9  mars. 

CESAIRE  (s.iinl),  évoque  d'Ârlps,  né  en 
&70 ,  au  territoire  de  CliâIons-sur>Sa6no, 
d'une  Tamille  recomniandable  par  sa  piélé, 
n)ontra  de  bonne  heure  des  inclinations  ver- 
fneuses,  et  surtout  une  lenrlrii  charité  pour 
Ips  pauvres,  se  dépouillant  de  ses  propres 
h  :bits  pour  les  en  revêtir.  Après  avoir  fait 
ses  étniios  avec  succès,  il  résolut  de  renon- 
cer au  monde,  et,  à  Tàge  de  di\-huit  ans,  il 
nlla  se  présenter  à  saiiit  Svivrsîre,  cvéquo 
de  Châlons,  pour  lui  ileniandcr  1 1  tonsuro  et 
l'habit  clérical.  L'évéquo  Tadmit  dans  son 
clergé  et  Tadacha  au  service  de  son  église. 
Doux  ans  après,  le  désir  d*une  plus  grande 
perfectit^n  lo  porta  à  quitter  secrètement  sa 
patrie,  et  il  alla  au  monastère  de  Lérins. 
L*abhé  Porcaire  le  reçut  au  nombre  de  ses 
religieux  ,  et  Césaire  y  duvinl  un  modèle  de 
vertus.  Ayant  été  fnit  rellérier,  quelques 
mo'nes  raccusèrent  d'une  excessive  sévérité. 
Pour  faire  cesser  leurs  plaintes  ,  Cé:$aire 
quitta  son  emploi,  c.^  qui  lui  laissa  plus  <io 
temps  pour  vaquer  à  la  conteinpl  ition  et  aux 
pratiques  de  la  pénitence.  M;iis  Tépuisem  Mit 
oà  ses  austérités  l'avaient  réduit  ayant  fait 
cramdre  pour  sa   vie,  il    f(it  obligé  d'aller 

consalier  les  médecins  d'Arles.  Ce  voyage 
foi  procura  Torcasion  de  voir  saint  Eone, 
évoque  de  cette  ville,  son  parent  et  son  corn- 
patriote,  qui  le  retint  prè^dc  lui,  du  consen- 
tement de  l'abbé  de  Lérins,  et  lui  confiera  lo 
diaconat,  puis  la  prêtrise,  et  Itii  confia  en- 
sui'e  le  gouvernement  d'un  mona  tère  ,  si- 
tue dans  une  fie  formée  par  le  Rhône,  aux 
portes  de  la  ville.  Eonc,  se  st^ntant  près  de 
sa  Qn,  demanda  Césaire  pour  son  succes- 
seur. Celui-ci  n'en  fut  pas  plutôt  iuformé, 
quMI  alla  se  cacher  dans  des  tombeaux  ro- 
mains qui  se  trouvaient  près  d'Arles  ;  mais, 
y  ayant  été  découvert,  on  le  força  d'aciiuies- 
C(T  aux  vœux  du  peuple  et  du  clergé  qui 
voulaient  l'avoir  pour  pasteur.  Césaire  avait 
trenti*  ans  lorsqu'il  fut  élevé  à  i  eplscopat 
en  SOI.  Il  commença  par  introduire  dans 
son  église  cathédrale  le  ch  int  quotidien  de 
Tierce^  Sexie  et  A^on^  :  avant  lui,  on  ne 
chantait  celte  partie  de  l'ofllce  divin  que  le 
s^imedi  et  le  dimanche.  H  cngigea  les  laï- 
ques à  assister,  autant  quMs  le  pourraient, 
à  ces  ofBrcs  du  jour  et  même  à  ceux  de  la 
nuit ,  et  de  chanter  avec  le  clergé  les  hymnes 
et  les  psaumes.  Afin  d'avoir  plus  de  l4>mps  à 
consacrer  à  sa  sanctification  et  à  celle  de 
son  troupeau,  il  se  déchargea  du  soin  de  son 
temporel  sur  des  ad  itinistrciteurs  d'une  pro- 
bité reconnue,  et  il  employait  une  grande 
partie  de  ses  revenus  à  soulager  les  pauvres 
et  à  fonder  des  tiôpitaux.  H  avait  prisses 
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mesures  pour  que  les  malades  passent,  da 
licQ  où  ils  étaient  placés,  entendre  la  meue 
et  les  autres  parties  de  l'office  divin.  Lei 
pauvres  avnient  aussi  un  libre  accès  auprès 
de  sa  personne,  et  il  envoyait  de  temps  ea 
ternps  ses  domestiques  à  la  porte  de  sa  de- 
meure, afin  d'introduire  ceux  que  la  crainte 
aurait  empêchés  de  pénétrer  jusqu'à  lui.  Il 
fonda  aussi  un  monas'èro  de  religieuses,  à 
la  construction  duquel  il  voulut  travailler 
dn  ses  propres  mains,  l/é^lisc,  qui  était 
très-vaste,  renfermait  trois  p.iriies;  celle  da 
milieu  fut  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  et  lei 
deux  autres  à  saint  Jean  l'Kvangélisie  et  à 
saint  Martin.  Ce  monastère,  situé  à  Arlei 
même,  f  Jt  d'abord  cm  nu  sous  le  nom  de 
SaInt-JeaM  ;  m.iis  i'  porta  dans  la  suite  celui 
de  Saint-tlésain*.  Cé^arie,  sœur  du  saint  fon- 
dateur, et  qui  avait  pris  le  voile  â  MarseillOt 
en  fut  la  premier^*  abt)esae.  Le  saint  composa 
une  règle  que  nous  avons  encore,  et  qui 
prescrivait  aux  religieuses  de  fiire  elles- 
mémci  leurs  vêtements  et  de  travaillera  di- 
vers ouvrages  en  laine.  Ch  irunc  avait  sa 
tâche  réglée  pour  chaque  j  mr,  et  les  ou- 
vrai^es,  surtout  d3  broderie,  qui  n'étaient  pai 
nécessaires  à  la  communauté,  se  vend.-ilent 
aux  personnes  du  dehors.  Quelques-unei 
d'entre  elles  s'occupaient  à  copier  l'î^criture 
sainte  en  beaux  canirtcres.  Toutes  faisaient 
une  lecture  de  deux  heures  par  j(mr,  et  on 
lisait  aussi  pendant  le  travail  des  mains. 
Cette  règle  de  saint  Césaire  fit  place,  dans  la 
suite,  à  celle  de  saint  Benoit  que  le  monas- 
tère adopta  pour  se  couTtroier  aux  autres 
communau  es  religeuses.  Saint  Césaire  prê- 
chait ordi  lairement  le  matin  et  le  soir,  sur- 
tout les  jours  de  dimanche  et  de  fê  e,  et  lors* 
qu*il  ne  pouvait  prêcher  lui-même,  il  faisait 
lire  au>  peuple,  par  un  de  ses  prêtres  ou  de 
ses  diacres  ,  les  homélies  des  Pères.  Cette 
lecture  se  faisait  après  matines  et  après  vê- 
pres, afin  que  ceux  qui  se  trouvaient  à  ces 
offiecs  ne  sortis  cnt  point  sans  recevoir 
quelque  instruction.  Dans  ses  piédicati  >ns, 
il  répétait  souvent  à  ses  auditeurs  que  le 
plus  terrible  eiïel  des  jugements  du  Seigneur 
est  une  famine  spirituelle  delà  parole  di- 
vine. Il  s'élevait  avec  force  contre  les  vi- 
ces dominants  et  surtout  contre  le  délai  de 
la  pénitence;  il  détournait  du  péché  véniel 
par  la  crainte  des  peines  du  purgatoire,  c( 
enseignait  les  m:)yens  de  se  purifier,  chaque 
jour,  de  ces  fautes  légères;  il  revenait  sou- 
vent sur  la  nécessité  de  la  prière,  du  jeûne, 
de  Taumône,  principalement  pendant  te  ca-« 
rême  et  dans  !<  s  autres  jours  consacrés  à  la 
pénitence.  Il  présida  au  concile  tenu  à  Agde, 
sur  la  discipline,  en  506,  et  dans  l 'quel  il  fit 
plusieurs  règlements  sur  la  rèftirmation  des 
mœurs.  Comme  Arles  était  sous  la  domina- 
tion d'Aliric,  roi  des  Visigoths,  qui  possédait 
une  part:ede  la  Provence,  et  que  saint  Cé- 
saire était  né  sujet  du  roi  de  B  )urgogne,  le 
prince  visigoth  s'imag  na  que  l'évêqne  d'Ar- 
les avait  dessein  de  livrer  cette  v  lie  aux 
Bourguignons  :  rien  n'était  p!us  éloigné  de  la 
pensée  du  saint ,  mais  il  n'en  fut  pas  moins 
exilé  à  Bordeaux,  oii  il  éteignit,  par  set 
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?rière8»  an  iDcendie  qai  Çaisait  de  grands 
avagei.  Alariç,  ayant  reconnu  «o»  iuno* 
cence,  I9  rétablilsur  son  aiége,  et  condanma 
tes  accusateurs  à  être  l^pMés  ;  mais  saint 
ÇcsairQ  fil  tant  quM  les  pc^erva  du  der-\ 
nier  soppUcei'  Lorsqu'il  revenait  à  Aries,  le 

Scupte  alla  ao-devaat  de  lai,  et  chantant 
es  psaumes;  tous  le«  babitants  tenaient  à 
la  main  des  cierges  allumés*  et  ils  attribuè- 
rent i  ses  prièj^es  la  cessation  de  la  séche- 
resse qui,  depuis  longtemps»  désolait  leurs 
campagnes*  l.Çs  Frat^çais  et  les  Bourrai- 
gpons  ayant  remp^irlé^,  ctn  507»  une  victoire 
complète  sur  Àlacic»  qui  resta  sur  le  champ 
de  bataille»  son  dis  xVmularie  s*enfuit  en  Ks* 
agne  où  le^  Visiftoths  le  proclamèrent  roi  à 
a  place  de  son  pcie.  L'année  suivante  les 
Français  et  les  Bourguignons  ayant  formé  le 
siège  d'Arles,  les  Gotbs  reniermés  dans  la 
TilIc  mirent  vu  prison  saint  Césaire,  sons 
préCeite  qa*il  éUU  d*ioteiligence  avec   les 
assiégeants.  Son  innocence  ne  larda  pas  4 
être  reconnue»  et  on  lui  rendit  la  liberté.  La 
ville  ne  fqt  pas  prise»  et  loraique  le  sié^e  eut 
été  levé»  on  conduisi|  dans  les  églises  les 
prisonniers  qu'on  avait  faits  dans  plusieurs 
sorties,  l^e  saint  évé<|UQ  ,  tourbe  du  sort  de 
ces  malheureux  qui  manqoakot  de    tout, 
épuisa»  pour  les  soulagv  c»  le  trésor  d«  son 
église»  el  fil  fondre  pféme  les  ornements  d'ar- 
gint  qui  étaient  aui^  grilles  et  aui  piliers» 
ainsi  que  les  encensoirs,  les  calices  et  les 
çalènes,  el  leur  ei^  distribua  le  prix.  Notrc- 
beigiteur»  dit-il»  à  cette  occasion»  n*avaitque 
des  \  asc9  de  terre  pour  faire  \%  d<'rnière  cène: 
ii*ayons  donc  point  de  scrupule  de  douner  ces 
vases  précieux  p-^ur  la  rançon  de  ceux  qu'il 
a  r^cbetés  aux  dépvus  de  sa  propre  vie.  J» 
Vouiitrais  bien  savoir  ai  ceux  qui  bous  cen- 
surent ne  lieraient  pas  charmés  qu'on  les  ra- 
chetât éux-mémes  de  la  même  manière,  en 
supposant   qu'ils    fussent  tombés   dans  un 
semblable  malheur.  Amalaric  étant  mort» 
Théodoric»  roi  dc9  Osirogothsen  Italie,  qui 
l'avait  protégé,  s'emp^ura  de  ce  ^ue  les  Vrsi* 
goths  possédaient  en  Espagne  et  en  Provence. 
La  charité  de  saiut  Césaire  pour  les  prison- 
niers ^ui  étaient  la  plupart  ses  compatrio- 
tes» lui  parut  suspecte  ;  il  le  fit  donc  arrêter 
et  cond^i^e  à  Ravenpe»  ou  il  résidait.  Lors-- 
qu'il  le  vit»  il  fut  singulièrement  frappé  de 


manière  très-obligeantQ»  s'entretint  avec  lui 
pendant  quelque  temps»  el  le  saint  sa  relira. 
Alors  Théoduric  dit  i  ceux  qui  l'entoo- 
raient  :  Puiste  U  ciel  j^tênit  ceux  qui  ont  été 
cause  qu'un  si  saint  homme  ait  ftdi  un  si  long 
voyage  sans  nécessité t  Lorsqu'il  s*e$t  présenté 
dfvanl  mot,  je  tremblais  ;  H  await  ratrd'tiJS 
anf/e^  et  ;c  ne  puis  penser  A  Vinquiéter,  Il  Ini 
envoya  un  bassin  d'argent»  du  poids  de 
soixante  livrer»  avec  300  pièces  d'or,  et  il 
ordonna  au  porteur  de  lui  dire  :  Saint  évé- 
ÇM(7»  le  roi  votre  fils  vous  prie  d'accepter  ce 
présent  et  de  vous  servir  du  kassin  pour  Ta- 
mour  de  lui.  Césaire,  qui  ne  faisait  aucun 
usage  des  choses  de  prix  f  Tendit  pisbliqae- 


ment  le  bassin  et  employa  à  raene  1er  pla. 
sieurs  captifis  la  somme  qa'il  en  retira.  Le 
roi  en  fut  bientôt  informé;  il  apprit  àossi 
qu'il  y  avait  à  sa  porte  uil  si  grand  con- 
cours di^  pauvres  qu'il  était  impossible  d'en 
approcher.  Celte  éharilé  fit  une  si  grande 
impression»  que  les  sénateurs  el  les  princi- 
paux habitants  de  Ravénne  loi  envoyèrent 
des  srcours  abondants  avec  prière  de  les 
distribuer  aux  malheureux.  Ils  allaient  jus- 
qu'à dire  qu'une  des  plus  grandes  grâces  que 
]>i('U  leur  eût  flirtes»  était  de  leur  avoir  ac- 
cordé l'avanlfgede  voir  un  homme  9! digue 
des  temps  apostoliques.  Saint  ("ésàire  se  ser- 
vit des  fonds  qu'on  lui  avait  remis  si  libéra- 
lement pour  délivrer  les  prisonniers  qui  le 
troov;iient  de  l'autre  côté  de  la  Durance,  et 
leur  donna  en  outre  de  quoi  pouvoir  rega- 
gner leur  palrif5.  Pendant  son  séjoar  i  Ra^' 
venne,  il  rendit  la  santé  au  Gis  d'une  pauvre 
veuve  qui  par  reconnaissance    le   prja  de 
prendra  à  son  service  et  d'emmener  avec  \nu 
dans  les  Gaules»  celui  qu'il  venait  de  guérir. 
De  là  il  se  rendit  à  Rome  où  il  fut  honorable- 
ment reçu  par  le  pape  Symmaque,  par  le 
clergé,  la  noblesse  el  le  peuple,  qui  tous  dé- 
siraient ardemment  de  jouir  de  sa  présence. 
Symmaquelui  donna  le  palliutn,  et  Von  croit 
qu'il  fut  le  premier  évéqued*Occidentquiail 
été  décoré   de  cet    ornement  :  il  confirma 
aussi»  en  sa  faveur»  les  privilèges  de  l'église 
d'Arles.  Il  rétablit  vicaire  aposlotiqae  avec 
le  droit  d'inspection  générale  sur  toutes  iof 
aiïairos  occlosiastiques  de  l'Espagne  et  des 
Gaules  :  Il  permit  aussi  aux  diacres  d'Arlei 
de  porter  la  dalmaliquc  comme  la  portaient 
les  diacres  de  l'Eglise  romaino.  L'année  sui- 
vante, c'est-à-dire  Tan  SU-,  saint  Césairere 
vint  dans  son  diocèse  et  continua,  avec  la 
même  zèle,  à  remplir  tous  les  devoirs  de  Té* 
piscopal.  Il  tint  un  concile  à  Arles,  Tan  52^, 
où  l'on  fit  certains  règlements  sur  les  ordi- 
nations, il  présida»  en  529,  au  concile  d'0« 
range  et    en  dressa  lui-même  les  canons. 
On  y  condamnâtes  semi-pélagicnsquico- 
seignaient  que  le  premier  d(*sir  ou  le  com- 
mencement des  bonnes  œuvres   yioait  de 
nous  :  on  y  anat^ématisa  cpux  qui  disaient 
que  Dieu  prédestiné  certains  hommes  à  U 
damnation,  et  l'on  y  déci«la  que  Dieu  ins- 
pire ,  par  sa  grâce,  te  commencement  dcli 
foi  et  de  la  charité.  Saint  Césaire  envoya  les 
décrets  du  concile  à  Kome,  et  ils  furent  con« 
firmes  par  le  pape  Félix  IV.  Il  y  avait  pltiJ 
de  quarante  ans  qu'il  était  évéque,  lor^u^ 
son  âge  et  ses  inflrm'ités  raverli$«aut  quil 
approchait  de  sa  On»  il  demanda  si  la  fêle  de 
saint  Augustin  arriverait  bientôt  ;  ïttf^^^ 
ajoula-t-il,  mourir  ce  jour-là;  voui  *at;« 
combien  f  ai  toujours  aimé  la  doctrine  vrai- 
ment catholique  de  ce  saint  évéque,  H  «^l^^ 
ensuite  porter  chez  les  religieuses  dti  i»*^' 
nasière  qu'il  avait  fondé»  afin  de  les  exhorUJ 
à  ne  pas  trop  s'affliger  de  sa  mort;»»^'*^* 
qu'il  leur  dit  ne  servit  qu'à  aogmeuler  |e 
regret  qu'elles  avaient  de  le  perdre  :  ap^^^ 
leur  avoir  donné  sa  bénédiction  il  seul""- 
porter  dans  son  église  où  il  uiouruleu  P^  " 
sence  de  plusieurs  évéques  et  ^de  plusteo 
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Î^réircs,  la  veille  de  U  félQ  de  saint  Augu&- 
[q»  le  27  août  5^2,  à  Tâge  d«  71  iin».  Sa 
Sainteté  fui  ciUosUe  par  uu  graod  nombre 
de  miracles,  avant  e(  après  sa  mort.  Saint 
Ccsaire^  honoré  du  tUre  de  docteur  de  r£- 
g|i$e,  a  laissé  dçs  bontélies  ,  au  oombre  de 
deux  cent  deuxiel  plusieurs  traités  de  piété. 
Son  style  est  simple,  naturel  et  plein  de 
charmes,  ses  pensées  nobles»  ses  raisonne- 
mculs  solides,  et  toujours  à  la  portée  de  ses 
auditeurs.  ~  %1  août. 

CESAUIK  (sainte),  Cœtaria^  martyre,  est 
honorée  le  25  mars. 

C^SAKII^,  ou  CÉsAïuE  (sainte),  vierge  et 
première  a))besse  du  mon^istère  de  Saint- 
Jean  à  Arles,  était  sœur  de  saint  Césaire, 
évéque  de  celte  ville.  Elle  naquit  ()an<)  le 
territoire  de  Cbâlons-sur-àaône,  quelques 
années  après  son  frère,  c*esl'à-dire  vers  t  an 
175,  et,  à  son  ci^emple,  elle  quitta  |e  monde 
deLonne  heure  pour  se  Caire  religieuse  dans 
un  monastère  près  de  Marseille,  qu'on  croit 
^tre  celui  fondé  par  Cassieii.  Lorsque  saint 
CésairCf  devenu  évéque  (l*Arles,  en  501,  eut 
f  »ndé  un  monastère  dans  sa  ville  épiscopale, 
il  eu  confia  |e  gouvernement  a  sa  sœur,  non 
parce  qu'elle  était  sa  sœur  ,  mais  parce 
quVIlc  lui  paraissait  plus  capable  que  toute 
autre  ir^xercor  les  fondions  d'abbesse.  ïLii 
c(îe(,  elle  se  montra  digne  de  ce  choix.  On 
çroil  qu'elle  moi\rut  avant  son  frère,  dont 
on  met  la  mon  en  £)43,  et  une  autre  Césarie 
lui  succéda  dans  sa  fiignité  d'abbesse.— 12 
janvier. 

CESARIENNE  (sainte)i  C(V$artana, martyre 
à  Ccsène  clans  la  Uumagne,  est  honorée  le 
^i  juillet. 

CESIDK  (saint)»  Cœsidius^  prêtre  et  martjrr 

à  Trau^aque  au  nays  des  Marses,  près  du  lac 

de  Célano,  était  ul;»  de  l'évéque  saint  iiuffiQ, 

et  souITrit  avec  plusieurs  autres  sous  i'eoi* 

pereur  lla&imien  Tan  310.— 31  août. 

CtsSLAS  (saint),  dominicain,  sortait  de  la 
famille  des  comtes  d'Oltirovans,  Tupe  des 
plus  illustres  de  la  Silésie.  Il  était  fils  du 
comte  Ëustacbe  de  Kou^ki  et  frère  puîné  de 
saint  Biacinihe.  Il  naauit  vers  Tan  1)87,  et 
après  de  bonnes  études,  il  i^e  consacra  à 
I)ieQ  en  entrant  dans  Tctat  ecclésiastique. 
Son  savoir,  sa  piété  pt  l'innocence  de  ses 
mœurs  le  (irent  nominer,  très-jeune  encore, 
chanoine  de  Cfacovje,  pui$  conservateur  de 
Sandomir.  Il  menait  la  vie  1a  plus  édiliante 
et  la  plus  mortifiée,  çmplojfaut  ses  revenus 
en  bonnes  œuvres  et  sufiout  au  soulage* 
nient  des  paiivres.  lyes  de  Konski,  son  on- 
cle, cbanceliçr  de  Pologne,  qi^i  venait  d'être 
élevé  suf  le  siège  épiscopal  4^  Cracovie, 
a^aot  entrepris  le  voyage  de  Borne,  emineuâ 
avec  lui  ses  deux  neveux  Cesla^  et  Hvaciii« 
thc,  qui  entrèrent  dans  Tordre  de  oaiol* 
Dominique,  et  reçurent  l'habil  des  maios 
du  saint  fondateur,  dans  le  couvent  de 
Sainte-Sabine  do  Rome,  au  mois  de  mars 
1218:  ils  obtiqrent  dispense  pour  prononcer 
leurs  v^ux,  après  un  noviciat  de  ^ix  mois 
au'  lieu  drun  an  que  prescrivait  la  règle. 
Ayant  ensuite  quitté  l'Italie,  saint  Ceslas  an- 
nonce 1^  If^Q}^  <ie  pieU|  avec  un  succès 


merveilleux,  dans  rAllemagne  et  la  Pologne. 
En  1^2,  il  fonda,  à  Prague,  un  coDvent  èe 
son  ordre,  où  il  rassembla  cent  vingt  reli- 
gieux, du  nombre  desffUels  se  trouvait  An- 
dré, évéque  de  cette  ville  :  il  fonda  aussi,  au 
même  lieu,  un  couvent  de  dominicaines,  où 
la  reine  Marguerite,  veuve  de  Henri,  roi  des 
Somains,et  fille  de  Léopuld,  archidocd'Ao- 
triche,  fit  depuis  profession.  Saint  Ceslai 
envoya  prêcher  la  foi  dans  la  Bosnie  par 
vingi-sept  de  ses  religieux,  qui  tous  re- 
çurent la  couronne  du  martyre.  Il  prêcha 
lui-même  dans  la  Silésie  et  résida  longtemps 
à  Breslaw,  où  il  conduisit  dans  les  voies  de 
la  perfeetion  sainte  Hedwige,  duchesse  de 
Silésie.  Il  peupla  les  royaumes  du  Nord  de 
fervents  serviteurs  de  Dieu,  qui  fit  briller  sa 
sainteté  en  lui  accordant  le  don  de  prophétie 
et  celui  des  miracles.  La  ville  de  Breslaw  fut 
attaquée,  en  1-2^1,  par  les  Tartares  d'Asie, 
qui  étaient  venus  fondre  sur  l'itiurope  avec 
une  armée  de  cinq  cent  mille  hommes,  et 
avaient  ravagé  la  Russie,  la  Pologne  et  les 
pays  voisins.  Les  habitants  de  la  ville,  après 
avoir  brûlé  ou  caché  leurs  effets  les  plus 
précieux,  se  renfermèrent  dans  la  citaileile,  et 
saint  Ceslas  les  y  accompagna  pour  tes  assister 
et  les  consoler.  Les  prières  ferventes  qu'il 
ne  cessait  d'adresser  avec  eux  au  Sef-< 
gneur  pour  obtenir  leur  délivrance  furent 
enfin  exaucées.  Lorsque  les  barbares,' après 
avoir  fait  une  large  brèche,  se  disposaient 
à  monter  à  l'assaut,  Cesias,  qui  venait  de 
célébrer  les  saints  mystères,  n'eut  pas 
plutôt  paru  sur  les  murailles  qu'il  tomba  du 
ciel,  sur  le  camp  des  Tartares,  un  globe  do 
feu  qui  porta  dans  lenrs  rangs  la  terreur  et 
le  désordre.  Les  infidèles,  dont  plusieurs  pé^ 
rissaient  au  milieu  dis  Oammes,  voyant  que 
le  ciel  combattait  visiblement  contre  eux, 
levèrent  le  siège  et  prirent  la  fuite.  C'est 
ainsi  que  cette  bordede  barbares,  semblable  à 
un  torrent  dévastateur,  fut  arrêtée  dans  sa 
marche  par  les  prières  d'un  humble  serviteur 
de  UieM«  qui,  en  cette  occasion  ,  renouvela 
les  prodiges  d'Elie  et  d'Elisée.  Ce  miracle  est 
attesté  par  d'anciens  monuments  qui  se  gar- 
dent encore  dans  les  arcbives  publiques  de 
Breslaw. On  le  trouveaussi  rapporté  par  Mar« 
tin  Curuier,  évéque  do  Wormie,  dans  sc^n 
Histoire  de  Pologne,  et  par  d^autres  histo-i- 
riens.  Saint  Cesias  mourut  peu  de  temps 
après,  au  mois  de  juillet  1-2V2»  et  fut  enterré 
à  Breslaw  où  Ton  garde  ses  reliques.  Le 
culle  qu*0Q  lui  rendait  de  temps  immémo- 
rial fut  approuvé  par  Clément  XI  en  1713. 
—20  jui  Ici. 

CEZADUE  (saint),  Cesmlor,  évéqu^  de  Li* 
moges,  mourut  vers  fan  730,  et  il  est  honoré 
à  Malemort  le  15  novembre. 

CHAQ,  ouCbaoub  (saint).  Cêadda,  évéque 
do  Lichfield,  était  frère  de  saintCedde,  éyéque 
de  Londres.  Né  vers  la  fin  duvi*  siècle,  tIfUt 
élevé  dans  le  monastère  de  Lindisfkrne,  par 
saint  Aïdan.  il  passa  ensuite  en  Irlande, 
avec  saint  Egbert,  pour  se  perfectionner  dans 
rEcriture  sainte  et  dans  la  science  des  saints. 
Saint  Cudde,  ay.'int  fondé  le' monastère  de 
Lestingay  eu  C38,  le  rappela  pour  l'aider  à 
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7  établir  nne  bonne  discipline,  o(  le  chargea 
do  goovprner,  snns  lui,  la  nonirelle  commu- 
naiii^.  Saint  Chad  répondit  difçnement  à  la 
confiance  de  non  frère,  et  s'ncquiUa  do  ses 
fonctions  d*une  manière  qui  donna  la  plus 
liauie  idée  de  ses  vertus.  Alefrid,  roi  des  Nor- 
Ihumbres,  ayant  nommé  chèque  d*York  saint 
Wilfrid,  il  renvoya  en  France  afin  qu'il  re- 
çût roncliou  épiscopale  dps  mains  d'Agilbert, 
son  ancien  ami,  qui  le  sacra  à  Compiègne, 
assisté  de  douze  évéqnes.  Mais  le  long  sé- 
jour de  NVilfriil  en  France  ayant  f.iit  déses- 
pérer de  son  retour,  le  roi  Oswi,  père  d'A- 
icfrid,  nomma,  pour  le  remplacer,  saint  Chad, 
qui  fut  sacré,  en  (î66,  par  Wina,évéque  de 
Winchester,  assiste  d»  deux  évoques  bre- 
tons. Plein  ûv  zèl<*  pour  la  sancl  fiealioii  du 
troupeau  confié  h  ses  soins,  il  visitait  à  pied 
les  (IIITcrenles  parties  de  son  diocèse,  annon- 
çant p:iriout  la  parole  de  D  eu,  et  s'appli- 
quaiil,  (!e  préférence,  à  rinstruclion  des  pau- 
vres et  des  ignorants.  On  le  voyait  parcou* 
rir  les  villages  et  entrer  jusque  dans  les  ca- 
banes pour  y  porter  1rs  lumières  et  les  con- 
solations de  la  foi.  Cependant  saint  Wilfrid, 
après  une  absence  de  deux  ans,  revint  eu 
Angleterre,  et  voyant  son  siège  occupé  par 
notre  saint,  il  ne  fit  aucune  récla:nation,  et 
se  relira  au  monastère  de  Itippon.  Mais 
saint  Théodore,  arclirvéquo  de  Cantorbcry 
et  primat  de  l'Eglise  hritannique,  jugea,  lors 
de  sa  visite  générale,  que  le  siège  d'York 
appartenait  à  saint  Wilfrid  déclarant  que 
rordinaiion  <ieChad  était  irrégulière,  cl  que 
ceux  qui  l'avaient  sacré  nVn  avaient  pas  le 
droit.  Celui-ci  répcmdit  :  Si  vous  croyez  que 
mon  ordination  ne  suit  pas  canonique,  je 
renonce  volontiers  A  Tépiscopat  dont  je 
n'ai  jamais  été  digne,  et  que  je  n'ai  ac- 
cepté que  malgré  moi  et  par  obéissance. 
Le  primat  fut  charmé  d*une  réponse  si 
pleine  de  candeur  et  de  modestie.  Saint 
Chad  retourna  avec  joie  à  sou  monastère 
de  Lesiingay,  mais  on  ne  l'y  laissa  pas  long- 
temps. Saint  Théodore,  qui  avait  conçu  pour 
lui  une  grande  estime,  le  nomma,  eu  670, 
évéque  des  Merciens  après  la  mort  de  Jaru- 
man,  et  lui  défendit,  à  cause  de  son  grand 
âge,  de  faire  à  pied  la  vi»i(e  de  son  dio- 
cèse qui  était  très-vaste,  voulant  par  là  con- 
server plus  longtemps  à  cette  église  un  pas- 
teur si  capable  de  la  bien  gouverner.  Saint 
Chad  allait  passer  avec  quelques  moines 
qui  vivaient  ptès  de  sa  cathédrale  les  mo- 
ments qu'il  pouvait  dérober  aux  fonctions 
de  son  ministère,  et  il  puisait  au  milieu 
dVux  de  nouvelles  forces  et  de  nouvelles 
grâces  pour  reprendre  ses  travaux.  La  pen- 
sée des  jugements  de  Dieu  faisait  une  forte 
impression  sur  son  esprit, et  lorsqu'il  enten- 
dait gronder  le  tonnerre,  il  se  rendait  à  l'é» 
filise  pour  prier  et  pour  réOéchir  à  ce  jour 
ormidable  où  Jésus -Cbrist  viendra  juger 
toDs  les  hommes.  Wulfère,  roi  de  Mf  rcie, 
dont  saint  Chad  avait  baptisé  les  deux  fils, 
Wulfate  et  Itufin  ,  qui  sont  honorés  comme 
martyrs,  et  qui  furent  mis  à  mort  aussitôt 
après,  par  l'ordre  de  leur  père  qu'on  avait 
abusé  sur  leur  compte,  voulant  calmer  les 
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remords  de  sa  conscience,  donna  an  saiot 
évéque  le  terrain  et  les  fonds  nécessaires 
pour  fonder  le  monastère  de  Barrow.  Saint 
Chad  ayant  connu,  par  nne  révélation  du 
ciel,  qu'il  mourrait  bientôt,  tomba  malade 
et  se  recommanda  aux  prières  do  ses  reli- 
gieux ;  il  reçut  ensuite  le  corps  et  le  i^ani^de 
Jésus-Christ,  et  mourut  le  1"  mars  673,  après 
avoir  gouverné  deux  ans  et  demi  son  dio- 
cèse, il  avait  fixé  son  siège  h  Lichfield  oà 
résidèrent  ensuite  ses  successeurs.  On  IVo- 
terra  dans  Tégiise  de  Notre-Dame,  mais  il 
fut-transporté,  peu  de  temps  après,  dans 
celle  de  Saint-Pierre.  Ses  reliques  furent 
transférées,  plus  tard^  dans  l'église  de  U 
Sainte-Vierge  et  de  Sainl-Chad,  bâtie  en 
IH8,  et  qui  est  devenue  Li  cathédrale  de 
Lichfield,  où  elles  ont  été,  jusqu'à  la  préten« 
due  réforme,  l'objet  de  la  vénération  desG-* 
dèles.  Bède  parle  di'  plusieurs  miracles  opé- 
rés par  son  intercession. — 2  mars. 

CHaDOIN  (saint),  Caduindu$^  évéqac  do 
Mans,  au  vii«  siècle,  était  Irlandais,  selon  les 
uns,  et  Français  selon  d'autns  :  il  dut  à  son 
mérite  et  à  ses  vertus  d'être  choisi  pour  soc- 
céder  à  saint  Bertran  sur  le  siège  du  Maos, 
Tan  C23,  et  il  en  fut  le  douz  ième  évéque.  II 
assista,  en  G2j,  au  concile  tenu  à  Heims, 
sous  l'archevêque  Honorius,  où  Ton  Gl  do 
sages  règlements  sur  la  Jisciilîue  ecclé- 
siastique. De  retour  dans  son  diocèse,  il 
répara  plusieurs  monastères  et  fit  revivre, 
dans  tous,ranrienne  régularité;  il  fonda  ce- 
lui d'Iivron,  à  dix  lieues  du  Mans,  et  contri- 
bua, par  ses  libéralités,  à  la  fondation  de  ce- 
lui de  la  Boi'selière,  qui  eut  saint  Longiis 
pour  premier  abbé.  En  6^2,  il  fit  son  testa- 
men*,  qui  est  devenu  fort  célèbre  par  lesdé* 
tails  qu'il  contient,  et  dans  lequel  il  ré^'lait 
la  destination  de  ses  biens  après  sa  morl: 
il  y  institue  la  cathédrale  du  Mans  pour  son 
héritière,  et  fait  aussi  plusieurs  legs  aux 
monastères  de  Saint- Vinrent  et  do  la  Cua- 
ture.  N'ayant  pu  se  rendre  en  personne  aa 
concile  tenu  à  ChAions- sur -Saône,  en 
64'f,  il  y  assista  par  député.  On  croit  qu'il 
mourut  le  20  août  653,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  saints  et  des  plus  illustres  pré- 
lats du  Vil*  siècle,  et  après  un  épiscopat  de 
trente  ans.  Il  fut  enterré  dans  rancienne 
église  des  Apôtres,  près  de  saint  Victor,  Tan 
de  ses  prédécesseurs.  S^m  corps  fut  irans* 
féré,  en  8,^3,  avec  ceux  de  plusieurs  autres 
saints  évoques  de  la  môme  ville  :  il  enl  saint 
Bérard  pour  son  successeur.— 20  août. 

CHAFFKE,  ouTnéoFROi  (saint),  Theofri- 
{fut ,  abbé  de  Carmeri  en  Velay  et  martyr, 
naquit  à  Orange  après  le  milieu  du  ui'  siè« 
clo.  Il  était  fils  de  Leufrni,  gouverneur  du 
pays  d'Orange,  qui  lui  fit  donner  une  éduca* 
tion  soignée.  H  montra  de  bonne  heure  un 
goût  proncneé  pour  les  exercices  do  piété  et 
un  grand  éloignement  pour  le  monde.  Eu- 
des, son  onrle,  qui  était  abbé  de  C'irmerl 
en  Velay,  ayant  fait  un  voyage  au  monastère 
de  Lérins,  passa  quelques  jours  à  Saint-Fanl- 
Trois-Châleaux.  Leufroi  accompagné  desoo 
fils  alla  lui  faire  une  visite  dans  celle 
ville,  et  le  jeune  Chadre  communiqua  k  sop 


s^ 


CEk 


CHA 


nô 


^t\c\e  le  dessein  qu'il  arail  formé  d*embras- 
i^r  la  fie  religieuse.  Eudes  examinn  sa  vû-« 
cftlioi)  et  reconnut  qu'elle  venait  du  ciel.  Leu- 
fr^if  n<'>  regardait  son  (ifs  comme  le  soutien 
et  re»pérancc  de  sa  famille,  refusa  d'abord 
son  cons^^ntement;  mais  il  le  donna  à  ia  fîn, 
rt  ChfifTie  suivit  son  oncle  à  C'irmeri,  où  il 
rcçat  rhi'ibit  mooasliquo.  Il  conserva,  après 
sa  profession,  la   ferveur  qu*il  avait  montrée 
p<'n(lant  son  noviciat,  et,  bientôt  après,  il  fut 
chtrfçé  des  affaires  exlérieun*»  de  son  mo« 
n-isièri^  fonction  qui  répondait  à  celle  de 
procureur.   Ayant  rencontré  un  jour  saint 
UeiMlé,  qui   s'était  enfui  secrètement  de   la 
maison  paternelle   pour  se  soustraire  à  un 
niariape  auquel  ses  parents  voulaient  le  con« 
Iraiiidre,  malgré  ses  inclinations  qui  le   por- 
taient à  vivre  dans  ia  continence»  celui-ci 
pria  saint  ChafTre  de  lui  indiquer  une  maison 
où  il  pût  se  faire  instruire  dans  la   piété. 
ChafTre  loi  persuada  de  le  suivre,  et  le  pré- 
senta  à  son   oncle  qui    lui  donna   l'habit. 
L.'abbé  Eudes,  se  sentant  près  de  sa  fin,  dé- 
V  igna  son  neveu  pour  successeur,  et  toute 
\a  communauté  applaudit  à  ce  choix.  Saint 
Çhaffre  justifia,  par  sa  conduKo,   fa  haute 
idée  qu'on  avait  conçue  de  ses  vertus  et  de 
sa  capacité  :  il  fut  le  père  et  le  modcii*  de  ses 
religieux.  Comme  l'entrée  du  monastère  était 
interdite  aux  femmes,  il  leur  permettailde  ve- 
nir près  de  la  porte,  afin  qu*elles  pussent  rece- 
voir des  instructions  sur  les  vérités  du  salut. 
Le^Sarrajiins  étant  venus  fondre  sur  le  Velay, 
en  738,  il  fit  cacher  ses  moines  dans  une  fv)rét 
voisine,  et  lorsque  les  barbares  vinrent  au 
nionastère,  il  se  tint  prosterné  dans  l'église, 
disposé  à  tout   événement  ;   furieux  dé  le 
trouver  feol,  ils  l'accab-èrent  de  coups  et  le 
Jai^sér^nt  à  demi  mi»rt.  Le  lendemain,  qui 
àm  le  jour  de  le«  r  fête  principale,  ils  se 
disposèrent  à  la  célébrer  par  des  pratiques 
tn)(iies.  A  celte  vue,  le  saint  ranima  ses  for- 
ces, et  leur  reprocha,  avec  autant  de  zèle 
que  do  courage,  leur  culte  superstitieux. 
L^s  Sarrasins,  étonnés  de  le  revoir  après 
Retraitement  de  la  veille,  loi  en  firent  subir 
lin  plus  cruel  encore;  mais  un  orage,  qui 
survint  tout  à  coup,  ne  leur  laissa   pas   le 
lenips  d'incendier  le  monastère,  comme  ils 
>^  Tétaient  proposé.  Saint  ChafTre  ne  survé* 
^til  que  quelques  jours  à  ses  blessures,  et 
'Courut  le  19  octobre  728.  On  l'honore  corn- 
ue martjr  de  la  vérité  et  de  la  ch;!rité.  11 
^*esl  formé  autour  de  son   monastère  une 
^iHe  qui  a  pris  le  nom  de  Monastier  Saint- 
Cbaffre.— 19  octobre. 

CHAGNOALD  (saint),  Chainoaldus,  vulgai- 

f^^ient  appelé  saint  Chagnon  ou  Cannoald, 

^*^4que  de  Laon,   était  fils   d'Agnéric ,  Ton 

jl^  s  plus  illustres  sei^^neurs  de  la  Brie,   et 

l^'^ndes  principaux  officiers  de  la  cour  de 

J^éodcbert  II,  roi  d'Aostrasie.  Il  était  frère 

^^^  saint  Faron,  évéque  de  Meaux,  et  de  sainte 

'^^^re,  abbesso  de  Faremoutiers.   Il  quitta  le 

^l^^nde  et  fte  fil  moine  à  Luxeuil,  vers  l'an 

^^'»'  Saint  Colomban,  qui  en  était  abbé,  con- 

^V^pour  lui  beaucoup  d'eatime  et  d'affec- 

^'^tt,  et  lorsqu'il  eut  é^é  exilé  de  Luxeuii, 

*°6lO|  par  Thierri ,  roi  de  Bourgogne,  ou 


plutôt  par  Brunehaut ,  son  aYeoIe  ,  il  prit 
Chagnoald  pour  compagnon  de  voyage,  lors- 
qu'il se  rendit  en  Suisse,  pour  prêcher  TB- 
vangile  aux  infidèles.  Chagnoald  revint  en» 
suite  à  Luxeuil,  et  accompagna  saint  Eus- 
tasc,  successeur  de  saintColomban,  qui  avait 
été  chargé,  en  61i,  par  Clolaire  11,  d'aller  à 
Bobio,  en  Italie,  pour  prier  saint  Colomban  de 
revenir  en  France.  A  leur  retour,  ils  passé* 
renl  quelques  jours  chez  A^neric,  qui  res- 
tait dans  une  terre  à  deux  lieues  de  Meaux. 
Saint  Kusiase  guérit  sainte  Fare ,  sœur  do 
Chagnoald,  d'une  maladie  de  langueur  qui 
faisait  craindre  pour  sa  vie,  et  obtint  d'A- 
gnéric qu'il  la  laisserait  libre  d'exécuter  la 
ré  olution  qu'elle  avait  prise  de  consacrera 
Dieu  sa  virginité.  Agneric  fonda  pour  elle  le 
monastère  de  Faremoutiers,  et  comme  il  était 
double,  saint  Chagnoald  quitta  Luxeuil  pour 
venir  y  établir  une  communauté  de  reli- 
gieux. Il  la  gouverna  jusqu'en  620,  qu*il  fut 
élevé  sur  le  siéi;e  épiscopal  de  Laon.  Il  as- 
sista au  concile  tenu  à  Heims,  en  023,  et 
souscrivit,  en  631,  aux  titres  de  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Sulignac,  en  Limousin,  faite 
par  saint  £loi,  qui  était  encore  laïque.  Saint 
Chagnoald  mourut d*apoplexie  vers  Tan  633, 
comme  nous  rapprenons  d'une  Ici  ire  do 
saint  Paul  de  Verdun  à  saint  Didier  de  Ca^ 
hors.  —  4.  et  6  septembre. 

CHAIRBKE  (saint),  Carpreun,  fondateur 
d*un  monastère  en  Irlande,  était,  selon  queU 
ques  auteurs,  Breton  de  naissance,  et  Qo- 
rissait  sur  la  fin  du  vi*  siècle.  L'église  de  son 
monastère  porte  son  nom,  et  il  est  honoré 
dans  le  pays  de  Tirfiachre  en  Connacie ,  le 
!•»  novembre. 

CHAMANS  (saint),  Amandus^  moine  de 
Genouillac,  fonda  un  monastère  qui  porta 
son  nom.  Il  fiorissait  dans  le  vi*  siècle ,  et  il 
est  honoré  le  25  juin. 

CHAMANT,  ou  Amant  ^salnt),  Amantiuê^ 
évéque  de  Rodez,  né  da^s  cette  ville,  entra 
de  bonne  heure  dans  l'étal  ecclésiastique.  Sa 
science  et  sa  sainteté  décidèrent  ses  com- 
patriotes à  relire  pour  leur  évéque ,  et  h 
peine  eut-il  reçu  l'onction  épiscopale  qu'il 
s'appliqua  avec  un  zèle  infatigable  à  la  con« 
version  des  idolâtres,  dont  son  diocèse  était 
rempli.  Ses  instructions  et  ses  miracles  en 
gagnèrent  un  grand  nombre  à  Jésus-Christ. 
Sa  douceur  et  sa  charité  furent  aussi  pour 
beaucoup  dans  les  conversions  qu'il  opéra. 
11  trouvait  le  moyen  d'allier  aux  fatigues  de 
l'apostolat  les  austérités  de  la  pénitence  ,  et 
il  avait  un  attrait  particulier  pour  la  morti- 
fication. On  place  sa  mort  vers  la  fin  du 
V*  siècle.  Saint  Quintien,  son  succes*<eur  , 
voulut  lever  de  terre  son  corps,  en  511,  et 
faire  la  translation  de  ses  reliques;  mais 
nous  apprenons  de  saint  Grégoire  de  Tours 
que  le  saint  évéque  apparut  en  songe  à 
Quintien,  le  reprit  d'avoir  remué  ses  os,  et 
lui  prédit  qu'il  serait  lui-mémeôté  de  sa  place, 
pour  être  évéque  ailleurs  ,  ce  qui  fut  vérifié 
par  l'événement.  —  k  novembre. 

CHARITÉ  (sainte)  ,  Charilas  ,  vierge  et 
martyre  à  Rome,  était  fille  de  sainte  Sophie 
el  sœur  de  sainte  Foi  et  de  sainte  Espérance» 
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Plie  ffit  él^v^  dans  U  piété  p%f  84  mère  » 
QUI  Texhorla  elle-oiéme  à  confesser  Jésus- 
Cbrist  av^c  cpuiagts  et  à  verser  son  sang 
po^r  la  religion*  ti-lie  souffrit  le  martyre  avec 
hc$  sœurs,  sous  l*einpereur  Adrien  »  dans  le 
»•  jtècle,  vers  Tan  137.  —  1"  aoûU 

CHARITINÉ  (sainle),C/mrt7tna,  martyre  à 
Rome,  y  fut  arrêtée  avec  saint  Justin, 
apologiste  de  la  religion  ctirétieune,  et  plu* 
sieurs  autres.  llusUiiue,  préfet  de  la  ville  , 
les  ayant  (ait  comparaître  devant  son  tribu- 
nal, les  interrogea  Tun  après  raulre,el 
lorsque  le  tour  de  Cbarilioc  fut  venu,  il  lui 
demanda  si  elle  était  cbrélieune  ;  elle  répon- 
dit ;  le  suis  cEir^lieiHie  par  la  uiiséricorde 
du  Seigneur.  Le  préfet,  ne  pouvant  la  décider 
à  sacrifier  slvl^  dieux ,  la  condamna  à  élre 
baUue  de  verges  et  à  être  eusuile  décapiiée. 
Elle  subit  sou  supplice  (*an  lti7,  sous  le  rê- 
ne de  Marc-Aurèlc.  Les  Grecs  rhonorenl 
e  1®' juin ,  et  elle  est  nommée  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  le  13  avril. 

CHAKITON  (sailli),  martyr  à  Rome,  avec 
sainte  Charitine,  de  laquelle  la  resscmblanco 
des  noms  ferait  croire  qu^il  pouvait  ôire  pa- 
rent, comparut  devant  le  préfet  Rustique  avec 
saint  Justin.  Le  préfet  lui  ayant  ordonné  do 
sacrifier  aux  dieux  et  d*ob'*ir  à  Tétlit  des  em- 
pereurs, Chariton  répondit  qu'il  était  chré- 
tien par  la  grâce  de  Dieu.  Rustique  lui  ayant 
représenté  ainsi  qu'à  ses  compagi)oi>s  que 
8*ils  refusaient  d^obéir  iU  seraienî  traités 
vans  poiséricttrde  >  s£^int  Justin  ,  prenant  la 
parole  poifr  fous,  répon^iit  :  Nçu$  ne  isoufm* 
ions  rien  tant  quç  de  mourir  pour  Jési^S" 
Christ!  bp  conséquence,  ils  furent  condam- 
nés à  être  fouettés  et  â  perdre  la  tête,  Taq 
167,  sous  l'empereur  Marc-4orèie.  Les  fidè- 
les ayant  enlevé  secrètement  leur>  corps, 
IçujT  donnèrent  I4  sépulture.  —  13  avril  et 
l"juin. 

CHARLEMAGNE  (le  bienbcureux)  ,  Caro- 
fui  il/a^nu5,  roi  de  France  et  empereur  d'AI* 
lemagne,  naquit  en  7^2,  lorsque  Pépin  le 
Bref,  son  père,  n*était  encore  que  maire  du 
palais  de  Neustrie.  Pépin  étant  inonlé  sur  lo 
trône,  en  752,  pnvoya  Tannée  suivante  au- 
devant  du  p(ipe  ^tienne  11,  qui  venait  implo- 
rer son  secours  contre  Astolphe,  roi  des  Lom- 
bards, son  (ils  Charles,  qui  n'avait  que  onze 
ans.  Le  jeune  prince  r^'"conlra  le  pape  à 
Thionvillê ,  el  faccompcigna  jusqu'à  Pon- 
tbyon,  près  de  Langres,  d'où  Pépin  le  con- 
duisit à  Paris.  Etienne  sacra  Charles  et  Car- 
loman,  son  frère,  et  tes  créa  patricesdeRome. 
Après  la  niorl  de  leur  père,  en  7G8,  Charles 
fut  de  nouveau  sacré  roi  de  Neustrie,  et  Cur- 
loman  roi  d^\ustrasie.  Le  commencement 
de  leur  règne  fil  craindre  une  mésintelligence 
entre  les  deux  frères,  parce  que  Carlomau 
se  plaigniil  d'avoir  été  lésé  oans  son  par- 
tage; mais  Bertrade,  leur  mère,  réussit  à  les 
réconcilier.  L'Aquitaine  s*étant  révoliée,  ils 
marchèrent  contre  les  insurgés;  mais  Carlo- 
man  se  bronilla  de  nouveau  avec  Charles, 
et  arrivé  en  face  de  l'ennemi,  il  donna  à  ses 
troupes  l'ordre  de  rétrograder.  Charles,  resté 
seul ,  n*en  livra  pas  moins  la  bataille  qu*il 
gagna  ^  eïf  pour  tenir  en  bride  Us  liabl- 
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tanis  du  pays*  il  bâtit,  a^  coolliicntde 
risle  el  de  la  Dordogne ,  an  fort  qu'il  dodh 
ma  Franciac ,  et  qui  a  donné  naissance  à  I4 
petite  ville  de  Fronsac.  Il  avait  épousé,  da 
irivani  de  sop  père,  Hirmélrude  ou  Qimiu 
trude,  dont  il  eut  Pépin  le  Bossu.  Berlrsde 
entreprit  de  la  lui  faire  répudier,  pour  laiua< 
rier  à  Hermangarde,  fille  de  Didier,  roi  des 
Lombards.  Le  pape  Etienne  111  ayant  eecon- 
naissance  de  ce  projet  d'union  ,  écrivit  à 
Charles  qu'il  ne  pouvait  passer  à  de  secoa- 
des  noces  du  vivant  de  sa  première  femioe, 
et  il  menaça  même  de  l'anathème  ceux  qui 
oseraient  faverriser  son  divorce.  Bertrade, 
qui  avait  à  coiur  cette  affaire,  alla  tramer 
à  Rome  le  pape  ,  qui  trouva  sans  doute  ses 
raisons  bonnes,  puisqu'elle  ramenaen  France 
Hermangarde  ,  que  Charles  épousa  en7(»D; 
mais  un  an  après  ,  il  la  répudia,  alléguant 
quVlle  avait  i\c$  infirmités  qui  ne  lui  per- 
mettaient pas  d  avoir  des  enfants  biea  cuo$« 
tilués,el  ilépousa,en771,Hildegarde,Gliede 
Cliildebrand,  duc  des  Suèves,  Cette  princesse, 
pendant  douze  aus  qu'elle  vécut  aprè^sooma* 
riage,  conserva  l'estime  et  raffection  de  soo 
époux,  et  lui  donna  trois  fils  et  trois  fiiie«,$ans 
compter  trois  enfants  qui  mourureol  eu  bas 
âge.  L'Église  Ta  mise  au  nombre  des  saiais, 
el  elle  est  honorée  le  30  avril.  Cbarlemagoe 
se  trouvait  à  Carbonnac,  près  de  ValeocieB* 
nés,  où  il  tenait  une  assemblée  générale  des 
grands  de  son  foyaqme,  lorsqu'il  apprit  II 
mort  de  son  frère  Carlomau.  il  le  fit  iobh 
mer,  avec  une  grande  pompe,  à  l'abbajeiii 
Saint-Ucnii  de  Ucims,  et  promit  de  servir di 
ère  à  ses  enfants  ;  mats  les  évéques  et 
es  seigneurs  d'Austrasie  étant  veuus  lui 
olTrir  la  couronne ,  des  raisons  majeures, 
qu'il  est  facile  do  comprendrai  la  lui  iireut 
aixepter.  La  monarchie  française,  à  rcpoque 
où  il  en  devint  le  chef  unique,  se  composait, 
outre  la  France,  telle  qu'elle  eiiste  aujour- 
d'hui, de  rUelvétie,  de  la  Belgique  et  d  une 
partie  de  T Allemagne^;  mais  il  ragraoM 
beaucoup  dans  la  suite  par  ses  conquêtes  en 
Espagne,  en  Italie»  et  de  l'autrfs  céié  du  Rbin. 
La  première  guerre  qu'il  entreprit,  après  la 
mort  de  Carlomau,  fut  celjç contre  iesbatoas; 
elle  dura  trente  ans»  et  eiigeadix-buit  grau* 
des  es^péditions.  Ce  qui  la  rendit  si  longue, 
ce  fat  moins  la  valeur  de  ces  barbareH'i*' 
leur  perfidie  :  combien  de  fois  »  vaiucos  el 
suppliants  ,  no  s'abandonnèrent  -  ils  pas  à 
la  merci  du  vainqueur?  et  cependant  il  oe 
se  passait  point  d'a^nép  qui  ne  fût  signalèft 
par  quelque  révolte  nouvelle.  Sans  eotrer 
dans  les  détails  de  telle  lutte  terrible,  sous 
nous  contenterons  d'énoncer  ici  son  résul- 
tat, qui  fut  1^  conversion*  de  pes  idulâues, 
L'iir  entrée  dans  la  famille  cbrctieooe  et  tlaoi 
la  civilisation.  La  première  campagne coolre 
les  SasLons  était  a  peine  terminée  qti'tl  ^^^' 
cha  contre  Didier»  roi  des  LomM**^*  *  ^''l 
menaçait  les  domaines  du  saiul-siége*  ^^^" 
de  porter  au  pape  Adrien  1  '  le  secours  4"'' 
réclamait,  il  convoqua  à  Genève  une  as»eu|- 
hlée  générale  de  la  nation,  qui  approuva  cf^i^ 
guerre.  Aussitôt  Charlepaagnfs  fraucbilK^ 
Alpes»  à  la  tête  d'une  armée»  ^l  vint  mt^P 
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III  siège  derapt  Payie,  où  Didier  s'élaU  eo- 
ermi.  Pendant  le  siège  de  celle  ville ,  deol 
fl  confia  la  direction  à  son  oncle  Bernard, 
Cbarlemagi^e  se  rendit  à  Rome,  et  y  Tut  reçu 
arec  de  grands  honneurs.  Ayant  été  conduit 
par  le  papci  au  tombeau  de  saint  Pierre,  il 
y  renouvela  solennellement  la  donation  faile 
«u  sajnt-siége  par  Pépin,  son  père,  qu'il 
augmenta  considérablement  en  y  ajoutant 
rcxarchqt  de  Havenne  ,  les  duchés  de  Spo- 
telle  et  de  Bénéveot,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres territoires.  Il  sign^  cet  acte,  le  fit  signer 
parles  seigneurs  qui  raccompagnaient ,  le 
(Imposa  sur  l'autel ,  et  ensuite  on  renferina 
daos  le  tombeau  des  saints  apôtres.  A  son 
reiour  devant  Pavie ,  il  Torça  Di<lit>r  à  capi- 
tuler, et  Fenvoya  en  France,  où  il  finit  en 
paix  tes  jours  dans  un  monasière.  Ayant 
ainsi  mi|  fin  au  royaume  des  Lombards,  il 
9p  Qi  couronner  roi  d'Italie  par  rarchevéque 
de  Milan.  Pendant  ce  même  temps,  les  Saxons, 
mimés  par  Witikind,  le  plus  entrepreijant 
el  le  plus  indomptable  de  leurs  chel^ ,  •'in- 
surgèrent dé  nouveau.  A  cette  nouvelle  ,  le 
prince  quitte  Tltalie,  et  vient  les  faire  ren* 
Irer  dans  le  dl^voir*  llolgaud,  (|mc  ue  Friouj, 
profite  de  son  départ  pour  se  proclamer  roi, 
et  Cbarlemagne  est  obligé  de  repasser  les 
Alpes  pour  lui  arracher  le  scepire  el  la  vie. 
L'année  suivaple  (777),  il  tint  à  PaJcrbornn 
un  champ  de  mai,  où  il  reçut  la  soumiisiou 
des  Saxouf,  el  la  plupart  renouvelèrent  leuf 
serment  de  Qdélilé,  et  se  tirent  chréliens.  Eu 
Ï78,  il  marcha  contre  les  Arabey  d'Espugne, 
franchit  les  Pyrénées,  par  la  vallée  de  Kou^ 
cevaux,  s*empara  de  pampelune  et  de  Sara- 
eosse,  et,  après  avoir  conquis  TAragon  et 
la  Catalogne,  il  fql  rappelé  sur  le  Rhin  par 
une  révolte  de^  Saxons.  En  repassant  la  val- 
lée de  Konc<>vaax,  son  arrière-garde  fut  at- 
taquée el  pillée  par  les  Basques,  et  c'est  là , 
dil-on,  que  périt  le  fameux  Holand,  le  plus 
célèbre  des  hérpf  de  la  chevalerie.  Au  pi  in* 
temps  de  Tannée  779,  nouvelle  paix  avec  les 
Saxons ,  qui  reçoivent  le  baptême  en  grand 
nombre.  Le  prince,  de  concert  avec  le  pape» 
établit  dans  leur  pays  des  évéchés,  y  érige  des 
paroisses,  y  fond^  des  mouastères-  L'iialic  , 
qui  commençait  à  remuer,  exigeant  sa  pré* 
seuce,  il  an  rendit  à  Pavie,  et  de  là  à  Romi*, 
où  le  pape  Adrien  baptisa  ses  deux  fils,Car- 
loipaa  fi  ^ouiç.  Le  |)remier,  qui  reçut  au 
baptême  le  uoni  de  Pépin,  fut  sacré  roi  d'I- 
lalie,  et  Louis,  roi  d*Aquit^ine.  Dans  une  as- 
semblée tenue  à  Mayence,  en  788,  Tas&ilon , 
^uc  de  Bavière,  fut  accusé  par  ses  propres 
^ujeis  du  crime  de  trahison  et  de  lè^e-ma- 
j  esté  contre  Chariemagno  :  convaincu  de  ce 
^uuble  crime,  il  fut  condamné  à  mort  ;  mai» 
^ou  souverain  lui  fit  grâce  de  la  vie,  à  cou- 
<Silion  qu'il  s'euierpderail  dans  un  monastère, 
^près  la  mort  de  sainte  Hildegarde,  il  avait 
^'pOQsé  Fastrade»  fille  du  comte  Rodolphe  , 
Vincesse  aitière  etautbilieuse,  qui  eût  trpu- 
^'éTEial  sous  un  roi  moins  ferme  el  moins 
^^bile.  La  haine  qu*oa  lui  portait  fit  naître 
^^-dx  conspirations,  dont  la  dernière  eut  pour 
^'^if  Pépin  le  Uossu,  fils  alnêde  Charlema- 
^^e ,  qui  lui  fit  remise  de  la  peine  capitale 


qu'il  avait  méritée.  Fastrade  étant  morte  en 
79ih,  l'année  suivante  il  épon$a  Luitgarde  , 
fille  d*un  seigneur  allemand.  Ce  fut  peu  après 
qu'il  jeta  les  fondements  d'Aix~la*Cbapelie, 
où  il  se  plaisait  à  résider  lorsque  ses  expé- 
ditions militaires  ouïes  affaires  publiques  no 
l'appelaient  pas  ailleurs.  Le  pape  Léon  111, 
successeur  d*Adrîen  !•',  ayant  été  traité  à 
.Home  avec  la  dernière  indignité,  ^'échappa 
[de  la  prison  où  il  avait  été  renfermé,  et  vint 
implorer  Tassislance  de  Charlemagne,  en 
799.  Ce  prince  le  fit  reconduire  à  Rome ,  et 
le  délivra  de  ses  ennemi».  II  se  rendit  lui- 
même  dans  la  capitale  du  monde  chrétien, 
où  il  arriva  en  800,  quelque  temps  avant 
Noël.  S'étant  rendu  à  Téglise,  où  le  pape 
officiait ,  le  jour  même  de  Noël,  Léon  III , 
qui  lui  devait  son  rétablissement  surlesaint- 
siége,  le  couronna  empereur  des  Romains , 
sans  que  ce  prince  s'y  attendit  ;  car  II  pro- 
testa qu'il  se  fût  abstenu  de  paraître  à  la  so- 
lennité s'il  eût  prévu  ce  qui  devait  arriver. 
H  est  vrai  que  celle  dignité  u'ajontail  rien 
à  sa  puissance,  mais  eUe  lui  conférait  des 
privilèges  qui  n'étaient  pas  à  dédaigner,  et 
)e  pape,  en  prenant  cette  mesure,  consultait 
autant  les  Intérêts  du  saint-siège  que  ceux 
du  prince  son  bienfaiteur.  Ce  rétablissement 
de  l'empire  d'Occident  n'éprouva  aucune  dif- 
ficulté de  la  part  des  empereurs  de  Constan* 
tinople,  les  seuls  qui  eussent  intérêt  à  s'y 
opposer.  Charlemagne,  en  revenant  de  Rome, 
perdit  Luitgarde  qui  l'avait  accompagné  dans 
son  voyagé.  Il  épousa  successivement  des 
personnes  d'un  rang  inférienr,  auxquelles 
les  historiens  donnent,  pour  celle  raison,  le 
nom  de  concubines,  quoique  leur  mariage 
fût  légitime  aux  yeux  de  l'Eglise.  H  fut  ma* 
rié  huil  fois,  el  des  écrivain»  lui  en  ont  fait 
un  reproche;  mais,  à  l'exception  de  ses 
deux  premières  femmes,  qu*il  répudia,  Ui- 
millrude  ,  par  déférence  pour  sa  mère  ,  qui 
voulut,  par  des  motifs  politiques  ,  lui  faire 
épouser  Hermangardc,  fille  du  roi  Didier,  et 
celle-ci,  perdes  raisons  qui  ne  nous  sont  pas 
bien  connues ,  peut-être  parce  que  cette 
union  était  nulle;  les  autres  ,  c'est  la  mort 
qui  les  lui  enleva,  et  l'on  ne  voit  pas  qu'il 
ait  jamais  manqué  à  la  fidélité  conjugale. 
On  ne  peut  donc  l'accuser  d'incontinence  ou 
de  dér^lemenl  dans  ses  mœurs ,  ou  si  dans 
sa  jeunesse  il  pécha  en  quelque  chose  sur  te 
point,  il  lexpîa  dans  la  suite  par  la  péni- 
tence. Quatre  ans  après  que  Léon  l'eut  sa- 
cré empereur,  ce  pape  vint  en  France  pour 
donférer  avec  Charlemagne  d'affaires  dont 
l'histoire  ne  nous  a  pas  conservé  le  détail. 
En  806,  ce  prince  convoqua  à  Thionville  une 
assemblée  des  grands  de  l'empire,  à  laquelle 
il  communiqua  son  testament ,  par  tciiuel 
il  partageait  ses  Etats  entre  ses  trois  filSt 
Pépin,  Charles  et  Louis.  Ce  partage  fut  ap- 
prouvé et  signé  par  les  membres  dé  l'asseiti- 
blc*e.  L*année  suivante,  il  reçut  de  Ifaroun- 
al-Réchid,  roi  de  Perse,  une  ambassade  avec 
de  riches  présents,  parmi  lesquels  ou  remar- 
quait une  horloge  d'eau,  un  jeu  d*échecs, 
des  plants  de  fruits  et  de  légumes,  alors  in- 
connus  en  Europe.  Pépia  étant  mort  en  610, 
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et  Charles,  Tannée  suivante,  le  partage  ioas- 
erilà  Thionvllle  se  trouva  dérangé.  Bernard, 
fils  naturel  de  Pépin,  obliiil  i  lialic  :  Louis 
fut  associé  à  Tcmpire,  eu  bl3,  el  son  père 
se  dédiur^ca  sur  lui  du  gouvernement,  ne 
8*occupant  plus  qu'à  se  préparer  à  la  mort 
par  des  prières,  des  aumônos  e\  des  œuvres 
de  pénitence.  Un  an  après,  il  fut  pris  de  la 
fièvre  à'AixIn-Chapelle,  en  sorianl  du  liain; 
le  septième  jour  do  sa  nuilndie ,  i^  se  fil  ad- 
ministrer l<'S  derniers  sacrements, et  il  expira 
ensuite  le  28  janvier  8H,  en  disant  :  n  Sei- 
gneurie remets  mon  âme  entre  ros  mains.» 
11  était  â^é  de  soixante-onze  ans,  et  il  en 
avait  régné  quarante-sept.  Son  corps  fui  en- 
terré dans  la  magnifique  éulise  d*Aix-1a-Ciia- 
pelie,  qu'il  avait  fait  t)âlir,  <'l  l'on  plaça  sur  son 
tombeau  celleépitaplie:Ci-^t/  Charle»,  grand 
el  orthodoxe  empereur^  qui  a  étendu  glorieu- 
sement le  royaume  des  Français ,  et  qui  Va 
heureusement  gouverné  pcnflant  quarante-sept 
ans.  Le  surnom  de  Grand  est  tellement  in- 
corporé à  son  nom,  qu'on  ne  peut  plus  Ten 
séparer,  et  ce  titre  il  Ta  mérité  à  tons  égards. 
Grand  dans  la  guerre  ,  une  partie  de  sa  vie 
se  pa^sa  à  remporter  des  victoires  ;  grand 
dans  la  paix,  il  se  montra  habile  adminis- 
trateur ,  et  fit  faire  de  notables  progrès 
A  la  civilisation.  Le  bonheur  des  peuples  et 
le  bien  de  l.i  religion,  tel  fut  le  double  but 
auquel  il  dévoua  sa  vie  ;  de  là  ces  règlements 
admirables  et  ces  rapitulaires  qui  rendront 
sa  mémoire  immortelle,  comme  législateur. 
Ennemi  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  de 
son  siècle  ,  il  protégea  les  sciences  et  les 
arts,  établit  des  écoles  dans  les  cathédrales 
et  les  mona;*tères  de  son  empire.  Il  fonda 
aussi  des  écoles  publiques  dans  les  grandes 
villes,  entre  autres  celle  de  Paris,  qui  est 
devenue  si  célèbre  sous  le  nom  d'Univers^iié. 
Il  instisua  aussi  une  espèce  d'académie,  dont 
les  séances  se  lenaicnt  dans  son  palais  ,  et 
il  en  était  un  des  membres  les  plus  distin- 
gués. Ses  principaux  délassements  étaient 
l'étude  et  la  lecture.  1!  se  plaisait  tant  à  lire 
la  Cité  de  Dieu,  de  saint  Augustin,  qu'il  la 
plaçait  la  nuit  sous  son  chevet,  afin  que,  s'il 
venait  h  s'éveiller,  il  en  pût  lire  quelque 
chose.  Plein  de  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi^ 
les  erreurs  de  Félix  d'Urgel  et  d'KlIipand  de 
Tolède,  sur  la  filiation  de  Jésus-Christ,  n'eu- 
rent pas  flutôt  commencé  à  se  répandre  , 
qu'il  fil  assembler,  pour  les  proscrire  ,  plu- 
sieurs conciles,  et  il  assista  lui-même,  on 
7M,  à  celui  de  Francfort,  qui  anathématisa 
1rs  blasphèmes  de  ces  deux  hérésiarques. 
Non  moins  zélé  puur  le  rétablissement  de  la 
discipline  ecclésiastique,  plusieurs  conciles  fu- 
rent tenus  par  ses  soins,  afin  d'atteindre  ce  ré< 
siiltalsi  précieux  pour  le  triompbede  la  reli- 
gion il  rhonucar  de  l'Eglise.  Dans  sa  vie 
privée,  il  se  montrait  fidèle  observateur  des 
devoirs  du  chrétien,  assistait  régulièrement 
à  l'offire  divin,  dont  il  rehaussa  la  pompe  en 
y  introduisant  te  chant  grégorien.  Il  décora 
avec  magnificence  une  infinité  de  temples  , 
qu'il  pourvut  de  vases  sacrés  et  d'ornements 
qui  repondissent  à  la  majesté  du  culte  de 
Dieu.  Ses  vertus  allaient  de  pair  avec  ses 


grandes  qualités  :  sobre ,  tcmpérnnt  et  en* 
nemi  de  la  bonne  chère,  non-seulement  il  ob- 
servait les  jeûnes  prescrits  par  TEiçHse,  maii 
il  pratiquait  des  mortifications  volontaires, 
et  sanctifiait  ses  rep:is  par  des  lectures  de 
piété.  Il  se  montrait  affable  envers  tout  le 
monde  et  compatissant  envers  les  malbeo- 
reux.  Charlomagne  a  laissé,  outre  ses  capj. 
tulaires.  plusieurs  l-cttres  qui  sont  drs  espè- 
ces de  traités  sur  diverses  manières,  el  qud- 
ques  poésies  latines.  Les  Livres  Carolins  ne 
soni  pas  de  lui,  quoi  tu'il  ait  permis  qu'ils 
*  parnssent  sous  son  nom.  L'emperrur  Fré- 
déric Barberousse  fit  faire  la  levée  dcsjon 
corps  en  1165.  Ce  fut,  il  est  vrai,  eir  verla 
d'un  décret  de  eanonisition,  donné  par  l'ao- 
lipape  Pascal  111  ;  mais  ce  décret  n'a  pas  été 
contredit  par  les  p-'pes  légitimes,  qui  ont 
constamment  toléré  le  culte  public  que  lui 
rendent  plusieurs  églises  d'Allema(çne  et  de 
Fr;ince.  Henolt  XIV  dit  que  celte  loi 'nnce 
suffit  pour  autoriser  les  honneurs  que  loi 
rendent  ces  épîi«es,  el  qu'elle  équivaut  à  une 
béatification.  Louis  XI,  roi  de  Franrr,  or- 
donna que  sa  fêle  serait  célébrée  le  38  jan- 
vi:  r,  et,  en  1661,  l'UriversitédeParisleclioi- 
sit  pour  son  patron.  —  28  janvier. 

CHARLKS  LKBON(le  bienheureni^comte 
d(»  Flandre  et  martyr,  naquit  vers  Tan  1083; 
il  eut  pour  père  saint  Canut,  roi  de  Dan^ 
mark,  el  pour  mère  Alise  ou  Adélaïde  de 
Flandre.  Il  n'avait  que  quelques  annm 
lorsqu'il  perdit  son  père,  et  son  etiTancefnt 
exposée  à  bien  des  dantrcr-^.  Il  accnmpicna 
Robert, son  oncle,  en  Palestine,  ri  sy  disiia- 
gua  par  son  couraçe.  A  la  mort  de  Baudouin, 
il  refosa  la  dignité  impériale  elle  Iréncdo 
Jérusalem,  pour  venir  gouverner,  en  lll9,Ie 
comté  de  Flandre  que  Baudouin  lui  av.iit  lé- 
gué. Les  Flamands  le  reçurent  avec  joie, 
précédé  qu'il  était  par  \a  réputation  de  ses 
exploits  el  de  ses  vertus.  Parmi  celles-ci  on 
admirait  surtout  son  humilité  el  sa  chiriié; 
plus  d'une  fois  il  épuisa  ses  finances  pour 
soulager  les  malheureux,  et  lorsqu'il n'afflil 
plus  rien  à  leur  donner,  il  faisait  vendie  jus- 
qu'à ses  habits.  On  rapporte  que,  se  troo- 
vaut  à  Ypres  dans  un  temps  de  diseltejldis- 
tribua  d'un  seul  jour  jusqu'à  7,800  pains. 
Jl  avait  soin  détenir  le  blé  et  les  autrrs den- 
rées à  bas  prix,  afin  que  les  pauvres  ue  se 
ressentissent  ue  la  misère.  11  porta  aussi  dei 
lois  très-sages  pour  garantir  les  fail)les  de 
l'oppression  des  grands  <*l  î^  ^til  vi' lime  de 
son  zèle  pour  le  bien  public.  Parmi  les  op- 
presseurs du  peuple  qu'il  s'appliqua  i  répri- 
mer ,  se  trouvait  en  première  ligne  Ber- 
lulphe,  ou  BtIouI  von  der  Strate,  qui  aj'^'^ 
usurpé  la  prévôté  de  Saint-Donatien  dr  Bru- 
ges, h  laquelle  la  dignité  de  chancelier  de 
Flandre  élait  attachée.  Afin  de  se  venger  du 
comte  qui  avait  pris  des  mesurf'S  pour  «irrc- 
ler  ses  injustices,  il  forma  l'horrible  pr«J '^ 
de  lui  ôler  la  vie,  et  il  en  confia  l'exécution 
à  quelques  scélérats  qui  se  postèrent  dmiJ 
l'église  de  Saint- Donatien,  où  le  ronilc  alln! 
faire  sa  prière  tous  les  matins.  On  avait  avc^ij 
Charles  du  danger  qui  le  mcniiçail,  wa'''  " 
fit  cette  réponse  :  Nous  sonmes  sans  csisetn 
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ûronnéf  de  périls  ;  pour  nous  rassurer ^  il 
suffit  (lue  nous  ayons  le  bonheur  d'appartenir 
à  Dieu.  Si  d\ni leurs  c'est  sa  volonté  que 
nous  perdions  la  vie,  pouvons-nous  la  perdre 
pour  une  meilleure  cause  que  pour  celle  de  la 
justice  et  de  la  vérité?  Il  se  rendit  donc  à  Té- 
glj^e  comme  à  rordinairc,  cl  pendant  qu'il 
récitait  les  psaumes  de  la  pénitence  devant 
j'âulcl  de  la  sainte  Vierge,  ses  assas'^ins  so 
jetèrent  sur  lui  <'t  le  percèrent  de  coup),  le 
âmnrs  ll^'v.  Us  Tenterrèrent  secrètement 
dans  l'église,  craignant  la  fureur  du  peuple, 
sileur  crime  Tenait  à  être  découvert  avant 
qu'ils  ne  se  fussent  mis  en  lieu  de  sûreté. 
La  postérité  l'a  surnommé  le  Bon,  et  ses  su- 
jets le  vénérèrent  bientôt  après  sa  mort 
comme  un  saint  et  comme  un  martyr.  La 
châsse  qui  renfermait  ses  précieux  restes  fut 
placée  sur  l'autel  de  la  sainte  Vierge  par 
Rodom,  évéque  de  Bruges,  nu  commence- 
ment du  xvii"  siècle,  et,  depuis  l'un  1610,  on 
célèbre  sa  fête  et  Ton  y  chante  la  messe  de 
la  Trinité.  On  lit  son  nom  dans  le  Martyro- 
loge de  Molanns  sous  le  2  mars. 

CHARLES  fiOUHOMHt!;  (saint)  ,  cardinal, 
archevêque  de  Milan,  était  (ils  de  Gîlhert 
Borromée,coirile  d'Arone,  et  de  Marguerite  de 
Uédicis,  aussi  recommandables  par  leurs 
vertus  que  par  leur  noblesse.  Il  naquit  au 
château  d'Arone,  le  2  octobre  1538,  et  donna 
dès  son  enfance  des  indices  de  la  sainteté  à 
laquelle  il  devait  parvenir  dans  la  suite.  11 
aimait  les  exercices  de  piété,  s'appliquait  à 
Tetude,  cl  ses  amusements  mêmes  avaient 
t|aeli|ue  chose  de  religieux.  De  si  heureuses 
dispositions  Grenl  juger  à  ses  parents  qu'il 
èlaii  né  pour  l'état  ecclésiastique,  et  on  le 
lousora,  qu'il  n'avait  encore  que  dix  ans. 
Charles,  à  cet  âge,  comprenait  déjà  la  sain- 
(e(é  de  l'état  qu'il  embrassait  et  donnait  des 
marques  d'une  véritable  vocation.  11  n'avait 
que  douze  ans,  lorsque  son  oncle,  Jules- 
César  llorromée,  lui  résigna  la  riche  abbaye 
de  Saint-Gratinien  d*Arone,  qui  était  pos- 
sédée depuis  longtemps  par  des  ecclésiasti- 
ques de  la  famille.  Charles  représenta  res- 
pectueusement à  son  père  qu'après  avoir 
prélevé  sur  son  bénéGce  de  quoi  fournir  à 
ion  éducation  et  aux  réparations  de  l'église 
abbatiale,  le  reste  appartenait  aux  pauvres. 
U  comte  Uilbert  pleura  de  joie  en  enlen- 
daiit  parler  ainsi  son  Gis.  Il  se  chargea  de 
raduirnistration  des  biens  de  l'abbaye  peur 
dam  la  minorité  de  Charles,  mais  il  tt  naît 
^Q  compte  exact  de  la  dépense,  et  laissait  à 
<uu  liis  la  liberté  d'employer  le  surplus  en 
aumônes.  Charles  apprit  la  grammaire  et  les 
buiiianiiés  à  Milan  :  il  alla  ensuite  à  Pavio 
^luUier  le  droit  civil  et  canonique  sous  Fran- 
çois Alciat,  célèbre  canoniste,  qu'il  lit  depuis 
f^ever  à  la  diguitx;  de  cardinal.  Comme  le 
j^tine  élève  avait  de  la  diiGculté  à  parler,  et 
Suc  d'ailleurs  il  aimait  à  garder  le  silence, 
^}i  crut  d'abord  qu'il  avait  peu  de  disposi* 
fions  pour  l'étude  du  droit;  mais  comme  il 
i<^ii;iiaità  une  application  soutenue  un  jnge-^ 
'^eiit  solide,  il  y  Gl  de  grands  progrès.  Sa 
^iélQ,  sa  sageàse,  sa  conduite  exemplaire,  le 
'^ûdirenl  bientôt  le  modèle  des  étudiants  de 
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Tuniversité  de  Pavie.  Plusieurs  fois  on  tendit 
dos  pièges  à  son  innocence,  mais  la  prière, 
la  vigilance  sur  lui-même  et  la  retraite  le 
Grent  triompher  de  tous  les  attraits  du  vice. 
Il  communiait  tous  les  huit  jours,  à  l'exem- 
ple du  comte  son  père,  et  mettait  la  plus 
grande  régularité  dans  ses  exercices  reit* 
gicuv,  évitant  les  liaisons  ou  les  visites  qui 
auraient  pu  nuire  à  leur  exact  accomplisse- 
ment. La  mort  de  son  pèro,  arrivée  en  1558, 
l'ayant  obligé  de  revenir  à  Milan  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  de  sa  famille,  il  les  régla 
avec  une  sagesse  surprenante,  et  retourna 
ensuite  à  Pavie,  où  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur, après  avoir  achevé  son  cours  de  droit 
en  1559.  Le  cardinal  de  Médicis,  son  oncle, 
lui  avait  résigné  une  abbaye  et  un  prieuré; 
mais  les  pauvres  soûls  gagnèrent  à  cette 
augmentation  de  revenu^.  Churles  n'avait 
mémo  aci^epté  ces  bénélices  que  dans  l'in- 
tention de  fonder  un  collège  à  Pavie.  De 
retour  à  Milan,  il  apprit  que  le  Cj^rdinal,  son 
oncle,  venait  d'être  élevé  à  la  papauté,  sous 
le  nom  de  Pie  l\ \  Comme  le  nouveau  pape 
était  patricien  de  Milan,  il  y  eut,  à  crttc  oc- 
casion, de  grandes  réjouissances  dans  cette 
ville,  et  les  autorités  vinrent  en  cérémonio 
complimenter  ses  neveux;  mais  Charles  ne 
donna  aucun  signe  de  joie  extraordinaire  : 
il  persuada  même  au  comte  Frédéric  son 
frère  de  s'approcher  aveclui  des  sacrements 
de  pénitence  et  d'eucharistie.  Le  jeune  co>iite 
Ot  ensuite  le  voyage  de  Rome  pour  aller 
complimenter  son  oncle,  tandis  que  Charles 
continuait,  à  Milan,  sou  genre  de  vie  ordi- 
naire. Pie  IV  lui  manda  de  venir  é  Home,  et 
le  Gl  cardinal  le  dernier  jour  de  l'année  :  le 
8  février  de  raiinée  suivante  1560,  il  le 
nomma  archevêque  de  Milan;  il  le  créa,  ea 
même  temps,  protonotaire  et  le  chargea  de 
rapporter  les  affaires  de  l'une  et  l'autre  si- 
gnature. Le  pape  le  nomma  aussi  aux  léga* 
tions  de  Bologne,  de  la  Komagnc  et  de  la 
Marche  d*Ancône,  le  Gt  protecteur  de  la  cou- 
ronne de  Portugal,  des  Pays-Bas  et  des  can- 
tons catholiques  de  Suisse,  des  ordres  reli- 
gieux de  Suint- François,  des  Carmes,  des 
chevaliers  de  Malte,  etc.  Charles  mit  tout  en 
œuvre  pour  ne  point  accepter  ces  dignités 
ainsi  accumulées  sur  une  tête  de  vingt-deux 
ans;  mais  la  conGance  que  son  oncie  avait 
en  tiii  était  sans  bornes,  et  le  jeune  cardinal 
la  méritait.  11  s'appliquait  avec  zèle  aux  af- 
faires de  TEglise  ,  les  discutait  avec  une 
grande  sagesse  et  en  préparait  la  décision  : 
il  était  l'appui  et  comme  le  bras  droit  du 
pape  et  gouvernait  en  quelque  sorte  la  chré- 
tienté sous  le  nom  de  son  oncle;  il  ne  se 
proposait  en  tout  que  la  gloire  de  Dieu,  et 
l'on  ne  pouvait  s'empêcher  d'admirer  son 
parfait  désintéressement  et  sa  rare  impar- 
tialité qu'aucune  considération  humaine  ne 
pouvait  ébranler.  Les  Ktals  poiitiGcaux  U* 
regardaient  comme  un  pèro  :  le  bas  prix  des» 
subsistances,  la  prompte  et  intègre  admiuis- 
traiion  de  la  justice,  le  faisaient  bonir  dans  ses 
légations.  L'activité  qu'il  mettait  dans  l'ex- 
pédition des  affaires  était  incroyabfe;  mais 
aussi,  il  savait  distribuer  son  temps  et  n'eo 
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perdait  aueane  partie  dans  des  amusemenis 
inotiles  :  il  irouvail  encore,  aa  milieu  de 
ftos   occapatioDS  inullipliées,  des  moments 

Sour  la  prière,  pour  Télude  et  pour  la  lecture 
es  livres  de  piété  et  roéroe  de  philosophie  ; 
il  avouait  depuis,  qu'il  avait  beaucoup  pro* 
fité  de  VEnchiridion  d*Epictèle  et  des  ou- 
vrages philosophiques  de  Cicéron.  Prolec- 
teur éclairé  des  gens  de  lettres  dont  les  tra* 
vaux  avaient  pour  but  Tutilité  publique,  il 
excitait  parmi  le  clergé  Tamour  des  sciences 
relatives  à  la  religion,  et  c*est  dans  cette  vue 
qu'il  établit  au  Vatican  une  académie  com« 
posée  d'ecclésiastiques  elde  laïques,  ou  Ton 
lonait  de  fréquentes  conférences  propres  à 
favoriser  les  progrès  des  sciences  et  surtout 
de  la  science  religieuse.  11  sortit  de  cette  aca- 
démie dos  év  équcs,  des  cardinaux  et  un  pape, 
Grégoire  XIII.  C'est  dans  res  conférences 
qu'il  contracta  Tbabitude  de  parler  avec  fa- 
çililc  ;  chose  qu1l  avait  toujours  désirée,  afin 
àe  pouvoir  annoncer  dignement  la  parole  de 
Dii'U.  Pour  se  conformer  à  l'usage  de  la  cour 
romaine,  il  se  logea  dans  un  beau  palais 
meublé  avec  magnificence,  se  procura  un 
brillant  équipage  et  un  train  proportionné  à 
son  rang,  et  une  table  somptueuse.  Mais  II 
était  humble  et  mortifié  au  milieu  du  faste 

2ui  Tentourait  ;  loin  que  son  cœur  on  fût 
pris,  il  soupirail  après  le  moment  où  il- 
pourrait  on  être  débarrassé,  et  il  n'y  avait 
que  Tobéissauce  au  chef  de  l'Eglise  qui  |)ût 
le  retenir  a  Rome.  Comme  ii  ne  pouvait  gou- 
verner i>ar  lui-même  le  diocèse  de  Milan,  il 
demanda  pnur  évéque  suffragant  Jérôme 
Ferragata,  afin  qu'il  j  exerçât  les  fonctions 
èpiscopales  on  sgn  nom,  et  lui  donna  pour 
vicaire  général  Nicolas  Ormanetto,  ocelé* 
siastiqbe  d*un  grand  savoir  cl  d'une  grande 
piéié.  Malgré  loutes  ces  mesures,  il  avait 
loujoqi's  des  inquiétudes  sur  le  chapitre  de  la 
rébidehce,  quoique  son  éloigncment  ne  fût 
pas  volontaire  el  qu'il  eût  pour  objet  le  bien 
de  l'Eglise  universelle.  11  s'en  ouvrit  à  Bar- 
thélémy des  Martyrs^  archevêque  di^  Drague, 
qui  était  venii  de  Trente  à  Home,  et  lui 
soumit  ses  doules  comme  à  un  vrai  serviteur 
de  Dieu.  Le  pieux  archevêque  le  tranquillisa 
el  rendit  la  paix  à  son  âme.  Mais  elle  fut 
cruellement  bouleversée  par  une  perte  bien 
sensible,  celle  du  comte  Frédéric,  son  unique 
frère,  qui  mourut  à  la  fleur  de  l'âge  en  1562. 
Il  la  supporta  avec^unc  résignation  surprc* 
nante,  ei  vil  dan;s  ce  malheur  une  nouvelle 
preuve  de  rinstabjlité  des  choses  humaines. 
8es  amis,  le  pape  lui-même,  le  pressèrent  de 
quitter  Tétai  ecclésiastique  el  de  se  marier 
pour  être  le  soutien  el  la  consolation  de  sa 
famille,  désolée  d'avoir  perdu  celui  qui  de- 
vait perpétuer  le  nom  illustre  des  Borromée. 
Charles,  pour  se  délivrer  de  louie  sollicita- 
tion semblable,  se  bâta  de  s'engager  dans 
les  saints  ordres  et  reçut  la  prêtrise  avant 
la  .fin  de  la  même  année,  et  peu  de  temps 
après,  il  fut  fait  grand  pénitencier  et  arclii- 
prélre  de  Sainte-Marie-Majeure.  Il  fonda,  en 
15i>d,  un  collège  â  Pavie,  pour  l'éducation 
des  jeunes  clercs  de  Milan,  et  obtint  diverses 
bulles  pour  la  réformatloa  de  plusieurs  abus 


qui  s'étaient  inirodaîts  dans  ta  discipline 
ecclésiastique.  11  eut,  celle  même  aimée  la 
consolation  de  voir  se  terminer  le  concile  de 
Trente;  son  xèle  et  sa  prudence  stalenl 
beaucoup  contribué  â  en  accélérer  la  elA^ 
ture.  La  dernière  session  eut  lien  le  k  dè« 
cembre,  et  Charles  s'empressa  d'en  faire  pQ. 
biier  les  décrets  dans  son  diocèse  et  d  y  faire 
exécuter  ceux  qui  avaient  pour  objet  la  ré- 
formation  de  la  discipline.  Ce  fut  par  iod 
conseil  que  le  pape  exhorta  fortement  ie« 
évéques  â  établir  des  séminaires,  conformé- 
ment  au  vcea  du  concile.  Les  Pères  de  Trenie 
avaient  aussi  recommandé  la  eompositioi 
d'un  catéchisme  :  saint  Charles  se  choff^ea 
d'y  faire  travailler^  et  employa  à  cet  oovrage 
François  Foreiro,  religieox  de  Tordre  de 
Saint-Dominique  et  théologien  du  roi  de 
Portugal,  qui  fut  aidé  dans  son  travail  par 
Léonard  Mariai,  archevêque  de  Lanciano,  H 
par  Uilles  Forscarari,  évéque  de  Modène. 
Ce  catéchisme  fut  publié  par  ses  soins  eo 
laGë.  Il  ne  se  borna  pas  à  prescrire  la  ré- 
forme à  son  clergé  :  pour  donner  loî-méme 
l'exemple,  il  réforma  sa  maison,  rédaisit  son 
train,  renvoya  josqu'à  quatre-vingts  de  $es 
domestiques,  leur  donnant  à  chacun  une  ré- 
compense honnête,  renonça  à  l'usage  de  la 
soie  dans  ses  habits,  supprima  la  somploo* 
site  de  sa  table,  jednaht  au  pain  et  hYm 
deux  jours  par  semaine,  el  faisant  chaqai 
jour  deux  méditations  d'une  heure.  Hdooai 
aux  Jésuites  l'église  de  Saint- Vil  ainsi  qu'une 
maison  à  Milan,  afln  qu'elle  leur  servit  da 
point  central  pour  donner  dea  missions  daoi 
tout  le  diocèse.  Ormanetto,  qui  s'appliquait 
avec  zèle  a  exécuter  tout  ce  que  le  saint  ar- 
chevêque lui  recoromandail  pour  le  bien  de 
Sun  troupeau,  lui  écrivit  pour  lai  repré- 
senter que  sa  présence  était  nécessaire  i 
Milan  pour  rétablir  l'ordre,  et  qu'il  y  ayail 
des  abus  auxquels  lui  seul  pouvait  remédier. 
Charles,  vivement  affligé  de  celle  nouvelle, 
fit  de  nouvelles  instances  auprès  de  soa 
oncle,  el  obtint  enfin  la  Mberté  d'aller  à 
Miliiii  pour  tenir  un  concile  provincial  ei 

ftour  faire  la  visite  de  ion  diocèse.  Lo  p^pe 
e  créa  son  légal  a  (aterê  pour  toute  l'Italie. 
Vers  le  même  temps,  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, lui  assura  une  pension  considérable 
el  maintint  en  sa  faveur  la  donatioft  de  la 
principauté  d'Oria,  qu'il  avait  fdite  au  comle 
Frédéric,  sou  frère.  Saint  Charles  partit  de 
Uome  le  !•'  septembre  1565  ,  ft  s'airéia 
quelques  jours  à  Bologne  dont  il  était  lég^il' 
Les  Milanais  le  reçurent  avec  une  joie  el 
une  pompe  qu'on  ne  saurait  imagina''' :  le 
peuple  s*ecri<iit  dans  son  enlhousias^eque 
c'était  uo  autre  saint  4mbreise  quelc^el- 
gneur  lui  envoyait.  L'archevétiue  se  rendiu 
Id  cathédrale  avant  d'entriT  dans  son  palais* 
Ne  pouvant  se  dispenser  de  recevoir  Ks  v^ 
sites  d'usage,  il  en  abrégea  le  cérémonial 
le  plus  qu'il  lui  fut  possible.  Le  dimancu^ 
suivant,  il  fit  un  discours  Irès-pathétiquc" 
ne  tarda  pas  à  s'occnper  de  la  coBVocaiiun 
de  son  concile  provincial,  auquel  a**^*!**^^  - 
ouze  sunragattts  do  Milan  et  deux  cardmaui 
étrangers  à   la  previncc.  Le*  s^^^  ^^'^^ 
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menls  qirï  d'f  VfiAic,  avaienl  principalement 
pour  objet  la  réception  ei  l'observance  du 
ron€i!(*  do  Tron(e«  l«t  réforntalioci  du  clergé, 
la<éiébra4ion  de  Tofli ce  divin,  l^iJniinisira- 
lion  des  sacrements,  etc.  Le  concile  lerniiné, 
il  entreprit  la  visiic  de  son  diocèse;  mais  il 
l'avait  à  pein^  commencée  qu'il  fui  obligé 
d'aller  à  Trente  pour  recevoir,  au  nom  du 
pape,  les  sœurs  de  rempercurMâximillcn  11, 
I)arbe,  duchesse  de  Ferrare,  cl  Jeanne,  du- 
chesse de  Florence,  il  accompa^^na  ia  pre- 
mière  jusqu'à  Ferrare,  et  la  seconde  jusqu'à 
Fiorcnzuota,   où  un  courrier  viol  iui  an- 
Donrer  que   lu  pape  était  dangioreusemenl 
iLalade,  Il  partit  aussitôt  pour  Rooie,  ei,  à 
»on  arrivée,  ayant  appris  des  mé^iecius  que 
la  maladie  de  Pie  iV  était  mortcllCi  il  se 
rendit  auprès  de  lui,  et  lui  uionlranl  ou  cru- 
cilÎK  quM  louait  à  la  main  :  Trcs-sainl-père^ 
lui  dit-il,  tous  vos  désirs  et  icules  vos  pen^ 
fées  doivent  *e  lourner  vers   le   ciel*   Voià 
JcsiàS'Ckrist  crucifié  y  Vunique  fondement  de 
notre  eafiérance  :  il  e»t  noire  médiateur^  notre 
aiacat  et  la  victime  ifui  a  été  immolée  pour 
n»s  péchés  :  il  est  la  bo^ilé  et  la  patience  même; 
ia  miféf'icorde  se  laisse  toucher  par  les  larmes 
des  pécheur/s^  et  jamais  il  ne  refuse  le  pardon 
à  cetis  qui  le  lui  demandent  aiec  u»  cœur  vé* 
ritablem^ni  contrit  et  humilié.  Il  le  conjura 
casuilç  de  ic|i  accorder  une  faveur  au-^lessus 
de  toutes  celles  qu'il  avait  jamais  reçues  de 
Sa  Saiolelé.  L^  pape  lui  ayant  répondu  qu'il 
lui  accorderait  tout  ce  qui  serait  0n  son  pou« 
f  oir  :  Ce  que  je  vous  demande,  dit  le  ^aint« 
c'est  que  vous  mettiez  à  profit  le  peu  de  temps 
qui  vous  reste  à  vivre;  qufi  vous  ne  vous  cccU" 
ptes  plus  que  de  l'affaire  de  votre  s^lut^  et  que 
Viêus  vous  prépariez^  le  mieux  quil  vous  sera 
possible^  au  passage  de  rélernité.  Le  pape 
ayant  reçu  cet  avi^  avec  reconnaissance,  son 
neveu  donna  les  ordres  les  plus  précis  pour 
que  personne  ne  reoirettnl  de  choses  qui 
n'eussent  point  de  rapport  A  s«  situation,  Il 
ne  le  quitta  point  dans  sa  maladie,  aflii  d'être 
toujours  là  pour  le  fortifier  dans  ses  bous 
sentiments  ;  il  lui  administra  lui-même  le 
t^aiot  viatique  et  l'extrérnc-onction.  Le  pape 
étant  mort  le  10  décembre  1565,  le.  sacré 
collège  ^ntra  au  conclave  pour  lui  donner 
un  successeur.  I>e   saint  cardinal   pensait 
ûabord  A  élire  le  cardinal  Morone»  qui  s'é« 
^ait  rendu  très  -  recommandable  à  1  renie, 
l^r  sa  modération ,  son  cèle  et  son  expé* 
rience ,  ou  le  pieux  cardinal  Sirlet.  Mais  se 
voyant  arrêté  par  divers  obstacles,  il  s'em- 
I^uya  efficacement  à  faire  élire  Pic  V,  quoi- 
qu'il Tut  attaché  aux  Caraffes ,  qui  étaieui 
CQoemis   de   8,on  oncle  et  de   sa   famille. 
Preuve  évidente  qu'il  n'était  mû  que  par  la 
ftluire  de  Dieu  et  le  bien  de  l'Eglise,  et  qu'au- 
cun tnlérét  humain  n'avait  dicté  sou  cboiXé 
Le  nouveau  pape,  élu  le  7  janvier  1566,  s'cf- 
'urça  de  retenir  le  saiat  à  Uomey  et  de  lui 
^^  rc  accepter  tous  les  emplois  qu'il  avait  eus 
^ous  sou  oncle;  mais  Charles  demanda  si 
^nAtanunenl  la  permission  de  retourner  dao9 
Son  diocèse,  qu'elle  lui  fut  eufin  accordée.  Il 
âniva  à  Milao  ifins  le  mois  d*<ivi:il  i^^  »  et, 
Toulaul  réformer  son  trottpeau,  il  commença 
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par  régler  son  palais.  La  plupart  de  ceut  qn! 
composaient  sa  maison  élaienldesprétroscdi<* 
fiants,  qui  se  confessaient  toutes  les  senyH- 
nos  et  disaient  la  messe  tous  les  jours.   Les 
autres  personnes  attachées  à  son  service  se 
confessaient  tous  les  mois  et  communiaient 
de  sa  main.  Touis  assistaient  à  la  prière  du 
matin  et  à  celle  du  soir,  à  la  méditation  <  t  à 
la  lecture  spirituelle.   On  pratiquait  l'absJî- 
nence  tous  les  mercredis  de  l'année  et  pen- 
dant tout  l'avent,  et  l'on  jt^ûpail  les  veilles 
de  certaines    fêles  ,  outre  celles  qui  étaient 
de  précepte,  et  le  soir  on  ne  serrait  point  de 
collation;  seulement,  cisut  qui  avaient  be- 
soin de  prendre  quelque  diose,  se  conteo- 
laient  d'une  once  et  demie  de  pain.  Tous 
avaient  des  honoraires  honnêtes,  afin  qu'ils 
ne  fussent  pas  tentés  de  recievoir  des  pré-> 
sents,  et,  pour  éviter  l'oisiveté,  le  s.aint  vou« 
lait  que  si  quelqu'un  n'était  pas  occupé  pour 
le  moment,  il  employât  son  temps  à  des  lec« 
tures  pieuses,  Son  palais  ressemblait  à  une 
communauté  régulière,  et  celte  eommaoauté 
de  prêtres  et  de  clercs  donna  à  l'Eglise  douze 
évéqùes,  deux  nonces  et  d'autres  sujets  dis- 
tingués. Le  règlement  qu*il  s'était  prescrit 
était  plus  sévère  encore  que  celui  qu'il  avait 
imposé  à  ceux  qui  habitaient  avec  lui.  D'a^ 
bord ,  ses  jeûnes  furent  modérés,  parce  qu'il 
voulait  s'exercer  à  la  mortification  par  de- 
gré et  de  manière  à  ne  pas  se  rendre  inca- 
pable de  remplir  ses  fooctiooa  pastorales  i 
mais,  plusieurs  années  avant  sa  mort,  il 
s'était  lait  une  loi  de  jeûner  tous  les  jours  au 
pain  et  à  l'eau;  seulement,  les  dimanches  et 
les  fêies  •  il  y  ajoutait  des  légaunes  ou  quel* 
ques  fruits  :  eu  carême,  il  ne  mangeait  point 
de  pain,  et  ne  vivait  que  de  fèves  bouillies  et 
de  figues  sèches,  et  en  quelque  temps  de  r«A« 
née  qi;ie  ce  fût,  il  ne  mangeait  qu*ane  fois  par 
jour.  Cette  abstinence  le  délivra,  sans  autre 
remède  ,  d'une  pituite  opiniâtre  et  violente, 
qui  était  la  suite.d*une  ttialadiedont  il  avait  été 
atteint,  lorsqu'il  étudiaU  à  Pavie*  —  L'arche* 
vêque  de  Valence  en  Espagne,  Louis  d«  (ire- 
nade,  et  plus  tard  le  pape  Gr^oire  XIII,  lui 
écrivirent  pour  lui  faire  modérer  ses  austé- 
rités ,  lui   représentant   que   ce  genre   de 
vie  était  incompatible  avec  les  travaux  de 
l'épiscopat.  Le  saint  répondit  qu'il  savait  par 
sa  propre  expérience  qu'un  régime  sobre  et 
frugal  contribuait  à  la  santé.  U  portait  tou- 
jours un  rude  cilice ,  donnait  p<'U  de  temps 
au  sommeil,  et  passait  en  prières  les  nuits 
qui  précédaient  les  grandes  fêles.  U  dor- 
uOLait  assis  ou  couché  sur  un  lit  fort  dur,  sans 
quitter  ses  habits.  Comme  on  iui  représen- 
tait que  les  casuistes  les  plu$  ekacis  permet- 
taient et  même  exigeaient  pour  la  $anté  au 
moins  six  heures  de  sommeil,  il  cépondit 
qu'un  évéqu^  devait  être  excepté  de  cette 
règle;  cependant,  aes  suffraganis  obtinrent, 
non  sans  peine ,  qu'il  prendrait  son  repos 
d'une  manière  plus  prolongée  et  «noîus  pé- 
nible à  la  nature^  et  qu'il  coucherait  aa 
moins  »ur  une  paillasse.  Il  supportait  avec 
une  patienccélonuante  le  froid  et  les  autres 
riçuisurs  des  saisons.  Un  jour  qu'on  voulait 
lui  bassiner  un  lit,  il  dit  en  souriant  :  £« 
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r^eiUeur  moyen  ae  ne  pas  trouver  le  lit  froidy 
c'est  de  se  coucher  ptus  froid  que  n'est  le  Ut. 
L*évèque  d'Asti,  dans  son  oraison  funèbre, 
dit  que  tout  ce  qu*il  employait  de  ses  revenus 
pour  f^on  usaf^e  personnel  se  bornait  au  pain 
qu'il  mangeait  et  à  la  paille  qui  garnissait 
son  grabat.  A  cet  amour  des  auslcriiés  se 
joignai.t  une  humilité  s^i  profonde,  que  les 
hautes  dignités  dont  il  était  revéïu  ne  lui  ins- 
pirèrent jamais  le  moindre  sentiment  de  va- 
uilc  ;  il  les  regardait  comme  un  fardeau  pe- 
sant ,  et  il  ne  les  avait  accepiccs  que  par 
pore  obéissance,  et  dans  la  seule  vue  d'être 
ntile  à  l'Eglise.  Il  fit  ôler  de  son  palais  ar- 
chiépiscopal les  statues  ,  les  tableaux  cl  les 
tapisseries  qui  le  décoraient.  Il  ne  laissa 
mettre  nulle  part  les  armes  de  sa  famille, 
mais  senlemcnt  celles  de  rarclievéché.  Les 
riches  habits  que  sa  dignité  1  obligeait  de 

!  porter  en  cachaient  de  pauvres  qu'il  appelait 
es  siens  ;  ils  étaient  ordinairement  si  vieux 
et  si  usés,  qu'un  mendiant,  à  qui  on  les  offrit 
un  jour,  n'en  voulut  point.  11  avait  grand 
soin  de  cacher  les  grâces  extraordinaires 
qu'il  recevait  dans  la  prière,  et  il  ne  parlait 
de  son  intérieur  que  pour  consulter  les  au- 
tres ou  pour  se  condamner  lui-même*  Il 
avait  chargé  deux  prêtres,  en  qiii  il  avait 
pleine  confiance,  d'observer  ses  actions  ,  et 
ne  lui  dire  ce  qu'ils  y  trouveraient  de  ré- 
préhcnsible  ;  souvent  aussi  il  priait  les  étran- 
gers de  lui  rendre  le  même  service,  et  il  était 
plein  de  reconnaissance  pour  ceux  qui  Ta* 
Yertissaieot  de  quelque  faute  qui  lui  serait 
échappée.  Dés  sa  jeunesse  ,  il  était  un  mo* 
dèle  de  douceur,  et  déjà  tellement  maître  de 
lui-même,  qu'on  ne  le  vit  jamais  se  livrer  à 
un  seul  mouvement  de  colère  envers  les 
jeunes  gens  de  son  âge  ;  cette  vertu  s'était 
tellement  perfectionnée  en  lui  ,  avec  le 
temps,  que  les  injures  les  plus  atroces  ,  les 
accusations  les  plus  calomnieuses ,  les  traits 
de  la  plus  noire  ingratitude,  ne  purent  jamais 
troubler  la  paix  de  son  âme.  Il  brûla ,  sans 
les  lire  et  sans  en  rechercher  les  auteurs, 
des  libelles  diffamatoires,  écrits  dans  le  but 
de  flétrir  sa  réputation,  et  garda  constam- 
ment dans  sa  maison  un  prêtre  qui  saisis- 
sait toutes  les  occasions  de  critiquer  sa  con- 
duite ;  il  lui  témoignait  même  beaucQup 
d'égards  et  lui  assura  une  pension  par  son 
testament.  Plein  do  candeur  et  de  sincérité, 
toutes  ses  paroles  et  ses  actions  partaient 
d'un  cœur  franc  et  ouvert  ;  ses  promesses 
étaient  inviolables ,  ce  qui  faisait  qu*on  avait 
en  lui  une  confiance  sans  bornes.  Plein  de 
droiture  et  d*équité,  aucune  considération 
humaine  n'eût  été  capable  de  le  faire  dévier 
de  la  ligne  du  devoir;  mais  s*il  était  obligé 
de  refuser  des  demandes  auxquelles  sa 
conscience  ne  lui  permettait  pas  d'acquies- 
cer, il  le  faisait  avec  tant  d*égards,  qu'on  finis- 
sait par  être  de  son  avis  et  qu'on  se  retirait 
contrnl.  Son  désintéressement  n'était  pas 
moins  admirable.  Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à 
Milan ,  il  se  réduisit  au  simple  revenu  de  son 
archevêché  et  à  deux  pensions,  Tune  qu'il 
s'était  réservée  sur  les  biens  de  sa  famille,  et 
Tauire  qu'il  tenait  du  roi  d*£spagae.  Il  rési- 


gna la  plupart  de  ses  bénéfices  et  employa  la 
lolalfté  des  revenus  de  ceux  qu'il  conserva  à 
fonder  dos  séminaires  et  des  coliéges  pour 
l'éducation  des  jeunes  clercs.  Il  cé<l.i  à  Fré- 
déric Ferrier,  son  parent,  le  marquisat  de 
Romagonora,  et  aux  comtes  de  Uorromée, 
ses  oncles  ,  les  terres  qu'il  possédait  dan^  lè 
Milanais,  et  cela  sans  se  rien  réber^crdeTu- 
suft'uit,  qu'il  aurait  pu  conserver  intégrale- 
ment toute  sa  vie.  Ayant  vendu  Ui  princi- 
pauté d'Oria,  qu'il  possédait  dans  le  royautne 
de  Naples,  on  lui  en  apporta  le  prix  convenu; 
mais  il  ne  put  tenir  contre  la  vued*uiit<c$or 
déposé  dans  la  maison  d'un  évéque  ,  et  ilGt 
su r-le>champ  distribuer  la  somme  entière  aui 
pauvres  et  aux  hôpitaux  ;  comme  la  liste  de 
distribution  excédait  cette  somme,  il  dit  que 
l'erreur  était  trop  à  l'avantage  des  p.iuues 
pour  la  corriger  :  il  y  suppléa  par  une  addi- 
tion de  fonds,  et  lo  tout  fut  distrilmé  le  uiéme 
jour.  Les  officiers  de  Philippe  11,  roi  d'Bs- 
paçne,  s'étaut  emparés  du  château  d'Ârone, 
qui  était  le  litre  le  p^us  honorable  de  la  fa^ 
mille  des  Borromée,  et  le  lieu  de  la  naissance 
de  Charles,  il  ne  voulut  faire  aucune  démar* 
che  pour  le  revendiquer.  A  la  mort  da  comte 
Frédéric  ,  son  frère  ,  il  vendit  une  quantité 
d'effets  précieux  provenant  de  sa  successiuD, 
et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres.  Â  son 
arrivée  à  Milan  ,  il  vendit  de  même  sa  vais- 
selle d'argent  et  tous  ses  meubles  de  quelquo 
valeur,  pour  soulager  les  pauvres  lamitles 
de  son  diocèse.  Virginie  de  Kovera,  sa  lielle- 
sœur,!lui  ayant  lègue  en  mourant  vingt  mille 
ècus,  ils  furent  aussitôt  distribués  en  aamô- 
Dcs.  Outre  les  disttibulions  mcnsoflici  de 
secours  qu'il  faisait  faire  à  tous  les  indigents 
de  la  ville ,  il  ne  voulait  pas  qu*on  renvoyât 
aucun  pauvre  sans  Tavoir  assisté.  11  exeriail 
Thospitalité  noblement,  mais  sans  fjslo,  re- 
cevant honnêtement  tous  ceux  qui  se  présen* 
taient  à  sa  table ,  qui  était  toujours  senie 
avec  simplicité,  quels  que  fussent  sesbôies, 
et,  pendant  qu'ils  avaient  la  liberté  de  man- 
ger ce  qui  leur  convtMiait,  il  suivait  son 
attrait  pour  la  mortification,  faisant  ce  qu'il 
pouvait  pour  qu'on  ne  s'en  aperçût  pas.  il 
fil  éclater  sa  libéralité  par  un  grand  nombre 
de  monuments,  dont  la  plupart  ^ubisleQl 
encore.  Il  fit  rebâtir,  presque  â  neuf.eteoi* 
bellir  Teglise  de  Sainle-Praxède  à  Rome,  qui 
était  son  titre  de  cardinal ,  et  décora  l'église 
de  Sainte-Marie-Majeure  dont  il  éiailarchi- 
prêtre.  Pendant  qu'il  était  légat  à  R>iogne, 
il  y  fil  construire,  par  les  artistes  Ici  ilus 
célèbres,  une  fontaine  et  des  école;»  publi- 
ques ;  mais  c'est  à  Milan  surtout  qu  il  uiuli* 
filia  leséianlissemcnts  qui  avaient  pour  objet 
'utilisé  publique  et  celle  de  TËglise.  Il  (léc^ra 
magnifiquement  la  cathédrale  et  ûl  cons- 
truire auprès»  des  maisons  pour  tons  Itis 
chanoines,  de  sorte  qu'ils  pouvuit^ol  sereQ- 
dre  à  réglise  sans  être  vus  de  persu»ne:i> 
procura  aussi  des  logements  aux  autres  ec- 
clésiastiques attachés  au  service  de  s/i  lathc- 
drale.  Il  reconstruisit  le  palais  .'inhiéiiisco' 
pal,  avec  toutes  ses  dépendances  ;  fonda  riiia 
séminaires ,  dont  deux  à  Milan ,  ainsi  qo  ur 
couvent  de  Capucins  »  avec  des  logement' 
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poor  les  ecclésiasiiqoes  qui  désiraient  y  faire 
dos  retraites»  une  maison  de  Théatins,  une 
d'Oblats  et  celle  des  Jésuites  ,  à  laquelle  il 
unit  les  biens  de  son  abbaje  de  Sralnt-Grati- 
nien  d'Arone ,  pour  servir  de  dotation  à  leur 
noviciat;  il  fonda  aussi  un  couvent  de  Capuci- 
nés»  on  autre d'DrsnIines  pour  Téducation  gra- 
tuite des  SUes  paavresy  et  un  hApilal  pour  les 
tadigents  qu'on  renvoyait  da  grand  hôpital  « 
lorsqu'ils  entraient  en  convalescence,  il  serait 
trop  long  d'énumérer  les  églises ,  les  h6pi* 
taux  et  Tes  édifices  publics  qu'il  répara  ou 
qu'il  embellit.  11  avait  confié  Tadministra- 
tion  des  biens  de  l'archevêché  à  des  écono- 
mes qui  lui  rendaient  compte  tous  les  ans  , 
et  il  faisait  trois  parts  des  revenus  qui  eu 
provenaient  ;  rone  pour  Tentretien  de  sa 
maison,  une  autre  pour  le  soulagement  des 

Saovresy  et  la  troisième  pour  la  réparation 
es  églises  ;  il  poussait  le  scrupule  Jusqu'à 
soumettre  à  ses  conciles  provinciaux  l'em- 
ploi ou'il  en  avait  faili  disant  qu'il  n'en  était 
que  I  administrateur.  Quoiqu'il  eût  une  vive 
affection  pour  ses  parents ,  il  allait  rarement 
les  voir,  et  s'ils  lui  recommandaient  quelque 
affaire ,  c'était  une  raison  pour  qu'il  l'exa- 
minât avec  plus  de  soin  qu'une  autre ,  de 
peur  de  s'écarter  de  cette  impartialité  qui 
doit  présider  à  toutes  les  décisions  d'un  évé- 

^ue.  il  ne  prit  aucun  ecclésiastique  de  sa 
imille  pour  l'aider  dans  le  gouvernement  de 
son  diocèse  ,  et  ne  leur  résigna  aucun  de  ses 
bénéfices  ;  il  se  chargea  seulement  de  l'éduca- 
tion de  Frédéric  Borromée,  son  cousin,  en  le 
plaçant  dans  le  collège  qu'il  avait  fondé  à 
Pavie.  11  était  très-ménager  de  ses  paroles 
et  surtout  de  son  temps ,  qu'il  employait 
tout  entier  à  des  occupations  sérieuses.  A 
table,  il  se  faisait  lire  quelque  livre  de 
piété  ou  dictait  des  lettres  et  des  ins- 
tructions. Lorsqu'il  mangeait  seul ,  il  lisait 
lui-même  pendant  son  repas,  et  si  c'était 
l'Ecriture  sainte,  il  la  lisait  à  genoux.  Après 
dîner,  il  donnait  audience  aux  prêtres  de 
son  diocèse.  Il  ne  prenait  jamais  d'autre 
délassement  que  celui  qui  résulte  de  la  di- 
versité des  occupations.  En  voyage,  il  priait 
00  il  étudiait  sur  la  route.  Comme  on  l'exhor- 
tait à  donner  au  moins  quelques  instants  à 
la  lecture  des  journaux,  où  il  puiserait  des 
connaissances  qui  pourraient  lui  servir 
dans  l'occasion ,  il  répondit  que  plus  un  évé- 
qae  évitait  les  vaines  curiosités  du  monde, 
plus  son  esprit  et  son  cœur  étaient  à  Dieu. 
Il  se  confessait  tous  les  malins,  avant  de  cé- 
lébrer la  messe,  et  faisait,  tous  les  ans,  deux 
retraites  avec  une  confession  générale  dans 
cbaciine,  s'accusant  des  fautes  les  plus  légè- 
res, avec  de  vifs  sentiments  de  componction, 
H  souvent  avec  une  grande  abondance  de 
larmes.  Jl  avait  pour  confesseurs,  à  Milan,  le 
P*  François  Adorno,  jésuite,  et  le  P.  Alexan- 
dre Sauio,  hnrnabitc ,  qui  fut  depuis  évéque 
de  i'avie  ;  mais  son  confesseur  ordinaire  était 
ijryffrydh  Uoberl,  prêtre  anglais  du  pays  de 
Galles  et  chanoine  théologal  de  Milan.  Un 
jour  qu'il  donnait  la  communion,  il  laissa 
tomber  une  hostie,  par  la  faute  de  celui  qui 
Tassistait  ;  il  en  ressentit  une  si  vive  douleur 
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qu'il  s'abstint,  pendant  quatre  jours,  dediro 
la  messe ,  et  qu'il  passa  la  semaine  enlièro 
dans  un  jeune  rigoureux.  Excepté  cette  cir- 
constance, il  ne  manqua  jamais  de  célébrer 
tous  les  jours,  même  en  voyage  et  an  milieu 
des  plus  grandes  occupations ,  à  moins  qu'il 
ne  fut  malade,  et  alors  il  recevait  la  commu- 
nion. Le  temps  qui  précédait  sa  messe,  il  le 
passait  dans  le  silence,  la  prière  et  la  médita- 
tion, etil  avait coutumede  direqu'nn  prêtre  ne 
devait  point  s'occuper  d'affaires  temporelles 
ayant  qu'il  eût  rempli  un  devoir  si  important. 
H  récitait  toujours  l'office  divin  k  genoux  et 
la  tête  nue.  Pour  mieux  fixer  son  attention  , 
il  lisait  tout  son  bréviaire  et  ne  récitait  rion 
par  cœur,  pratique  qu'il  recommandait  à  son 
clergé.  La  maladie  ne  lui  fit  jamais  rien 
omettre  de  son  office,  et,  la  veille  même  de 
sa  mort,  il  le  fit  réciter  près  de  lui  par  son 
chapelain,  qu'il  écoutait  avec  beaucoup  de 
dévotion.  Il  disait,  autant  que  possible,  cha« 
que  heure  canoniale  à  l'heure  du  jour  qui 
lui  correspondait.  Les  dimanches  et  fêtes,  il 
assistait  à  tout  l'office  dans  sa  cathédrale,  et 
priait  longtemps ,  à  genoux  ,  devant  quel- 
que autel  particulier.  11  avait  une  grande 
dévotion  à  saint  Ambroise,  aux  saints  hono- 
rés dans  son  église,  et  surtout  à  la  sainte 
Vierge,  sous  la  protection  de  laquelle  il  avait 
mis  ses  établissements d'instruclion  publique. 
Il  avait  aussi  beaucoup  de  vénération  pour 
les  reliques  des  saints ,  et  portait  toujours 
un  morceau  de  la  vraie  croix  avec  une  petite 
image  de  saint  Ambroise;  mais  la  passiion  de 
Jésus-Christ  était  le  plus  cher  objet  de  sa 
piété.  11  priait  avec  un  recueillement  admi- 
rable, et  son  attention  à  veiller  sur  ses  sens 
lui  rendait  facile  la  pratique  de  l'union  in- 
time avec  Dieu.  Il  passait  souvmt  plusieurs 
heures  dans  les  églises  •  et  il  disait  A  ce  sujet 
que  ses  plus  grandes  délices  étaient  d  être 
au  pied  de  l'autel  :  quand  il  était  obligé  de 
s'en  arracher.  Il  y  laissait  son  cœur.  Il  s'ac- 
quittait de  ses  fonctions  avec  une  sainte  gra- 
vité, sans  aucune  marque  de  précipitation, 
quelque  longues  que  fussent  les  cérémo- 
nies. Les  sentiments  intérieurs  dont  il  était 
animé  communiquaient  à  ses  paroles  une 
vertu  secrète  qui  échauffait  les  cœurs,  et 
souvent  un  seul  mot  de  sa  part  embrasait  de 
zèle  les  prêtres  qui  en  avaient  montré  le 
moins  jusque-là.  Lorsqu'il  était  arrivé  dans 
son  diocèse ,  il  l'avait  trouvé  dans  l'étal  le 
plus  déplorable.  L'ignorance,  la  supersti- 
tion ,  la  négli|[ence  des  sacrements,  un  clergé 
sans  lumières  et  sans  mœurs,  les  monastères 
sans  régularité,  sans  parler  des  désordres , 
des  vices  et  des  abus  sans  nombre  que 
son  zèle  entreprit  de  faire  disparaître  du 
milieu  de  son  troupeau.  C'est  dans  cette 
yae  qu'il  tint  six  conciles  provinciaux  et 
onze  synodes  diocésains ,  où  l'on  fit  les  rè- 
glements les  plus  sages  pour  la  réformation 
des  mœurs  du  cierge  et  du  peuple.  11  publia 
aussi,  pour  le  même  objet,  des  mandements 
et  des  instructions  pastorales  qui  sont  des 
modèles  en  ce  genre.  11  éprouva  des  difdcul- 
tés  pour  l'exécution  des  décrets  portés  dans 
ses  conciles;  mais  il  en  triompha  par  sa  fer* 
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mêlé,  sa  doaceor  el  sa  prudonce,  et  fiait  par 
faire  plier  les  volontés  rebelles.  Il  annonçnîl 
la  parole  de  Dieu,  avec  une  ardeur  infatiga- 
ble, le  dimanche  et  tes  Tètes;  dans  ses  Tisi- 
lesi  il  prêchait  souvent  jusqu'à  deux  ou  ti'ois 
fols  par  jour.  Ses  sermons,  solides  et  tou- 
chants, réunissaient  la  force  et  Tonction; 
aussi  produisaient- ils  des  impressions  pro- 
fondes sur  tes  esprits  et  sur  les  cœurs.  Saint 
Charles  fonda*  en  1578,  ifl  congrégation  des 
Oblats  de  Snint-Ambrolse.  C/étaient  dos  pré* 
très  séculiers,  ainsi  dits,  parce  qu'ils  s'o/*- 
paient  k  Tévéque  pouh  travailler  sous  ses 
ordres,  et  qu'ils  s'engageaient,  par  un  vœu 
simple  d'obéissance,  à  exercer  toutes  les 
fonctions  auiquelles  il  voudrait  les  appli^ 
quer  pour  te  salut  des  flmes.  Il  leur  céda  l'é- 
glise du  Saint-Sépulcre  et  les  logea  dans  un 
bâtiment  commode  qui  lui  était  eontigu,  6t 
leurdonnades  règlements  remplis  de  sagesse. 
Cette  congrégation,  à  laquelle  il  confia  là 
direction  de  ses  séminaires  et  de  ses  collèges, 
lui  fournit  un  grand  nombre  de  bons  curés, 
de  bons  vicaires  et  de  bons  missionnaires. 
Il  forma  aussi,  h  Milan,  une  assoeiation  de 
femmes  pieuses,  qui  s'assujettissaient  à  des 
exercices  réglés,  et  dont  l'exemple  produisit 
d'excellents  fruits.  RlleS  étaient  assidues  à 
régtise,  et  assistaient  à  tons  les  sertnons;  dans 
leurs  maisons,  elles  élatenl  toujours  occu** 
péeS  à  quelque  chosôr  de  sérient  el  d'atlle, 
et  s'Interdisaient  tes  vâtins  amusements  du 
siècle.  Saint  Charles  âjrant  eommeitcé  la  ri* 
site  de  Son  diocèse  par  la  fille  de  Milan,  plu* 
sieurs  n\ûnastéres  de  religieuses  refusèrent 
de  le  recevoir  et  de  sr<  soumettre  aux  règle* 
ments  de  réforme  quMIeur  prescriydit,  sous 
prétexte  quelles  ne  dépendaient  que  des  su- 
périeurs de  leur  ordre;  mais  II  finit  par 
triompher  de  cette  opposition,  et  il  y  eut 
même  de  ces  communautés  fefigfeuses  qui 
renoncèrent  à  leur  exemption  et  soliicilè- 
rent  des  bulles  pour  se  mettre  sous  In  juri- 
diction de  l'ordinaire.  La  réformatlon  du 
chiipitre  de  sa  cathédrale  avait  précédé  tou- 
tes fes  autres  :  les  abus  qui  s'éiaiiMit  intro- 
duits dans  la  célébration  de  l'office  divin 
furent  corriges,  et  leS  chanoines  obligée  d'as- 
lister  aucliœnratec  assiduité.  Saint  Charles 
fonda  trois  nouvelles  prébendes,  une  pour 
Un  théologien,  qui  devait  donner,  deux  fois 
la  semaine,  des  levons  de  théologie  et  un 
sermon  tous  les  dimanches  ;  une  pour  un 
pénitencier,  atiquel  devaient  s'adresser  les 
personnes  coupables  de  cas  réservés  et  qu'on 
était  toujours  sûr  de  trouver  au  tribunal  de 
la  pénilPhce,  el  l;i  troisième  pour  tMi  docteur 
en  droit,  qui  enseignait  le  droit  eat^ônique 
aut  jeunes  clercs,  il  fit  aussi  des  règlements 
pour  assurer  à  la  cathédrale  le  respeet  dâ  à 
la  sainteté  du  lieu,  et  en  fit  réparer  le  ehœur. 
llédt,  en  tS6?,  une  eoniesiation  a?ee  les  of- 
ficiers de  Justice  de  la  ville.  Ayant  averti 
quelques  nommes  mariés,  qui  vivaient  pu- 
bliqtiemenl  dans  un  commerça  adultère  et 

{ardaient  ches  eux  leurs  concubines,  de 
lire  Cesser  le  scandale  ;  comme  ses  remon- 
trances restaient  sans  effet  »  il  fit  emprison- 
net  les  coupables  :  mais  le  kalUi  de  la  ao«r 


archlépiseofHIle  tûi  arrélé  par  eMre  du  lèi. 
nat  et  condamné  à  nne  peine  flétrissaRie 
qu'il  Mibit  sur  la  place  publique.  L'arehevé- 
que,  sans  rien  perdre  de  sa  tranquillité  or« 
dlnairc,  n'en  prononça  pas  moins  les  peines 
canoniques  contre   ceux  qui  avaient  roi- 
damtié  rofficier  dn  sa  cour  eccié^iastique. 
L'affaire  fut  portée  au  red  FMippe  II,  qui  eu 
renvoya  la  décision  au  pape.  Qoelfoetem^ 
après,  il  fut  en  butte  â  une  tempête  plus  v»e« 
lente  encore.  Désirant  réformer  les ebanoiRei 
de  la  collégiale  de  Sainte-Marltf  ielU  Stalu, 
dont  plusieurs  tenaient  une  eondiiiie  qii 
n'était  nnllemenf  ennforme  i  kiMintetéée 
leur  état  ;  èomase  ils  se  glorifiaient  de  leur 
exemption   et  des  privilèges  qu'ils  avalent 
obtenns  da  Sèlnt«>srég«v  pnr  l'entremise  ée 
Françms  dforce  ll|  duc  de  MiUn^  le  ssinl 
consulta  tes  plue  habiles  canonisles  el  le 
pape  lui-même,  sur  les  moyens  de  remédier 
au  mal.  Il  lui  fat  répond»  qu'il  avait ,  en  sa 
qualitéd'areheyéque,  le  droit  de  faire  laTi$i(e 
de  cette  église,  et  de  procéder  contre  lescos- 
pables.  11  se  rendit  donc  à  la  collégiale;  mais 
on  lui  en  refusa  l'entrée  i  la  cr4»ix  qu'on  portail 
devant  lui,  etqu'il  avait  prhm  dans  ses  naios 
pendam  le  tumaltoi  fut  même  renversée.  (Jo 
été  chanoines  fit  sonner  la  oloche^  et  osa  dire 
que  l'arehevéque  avait  encouru  la  saspense 
et  les  antres  censures^  pour  av^r  violé  les 
privilèges  dn  chapitre.  Le  grand^vicaire  ei- 
communia  anr-»le«-champ  le»  auteurs  deTio* 
suite  faite  au  premier  pasteur,  et  celui-ci 
confirma  cette  sentence,  le  lenëemalUfdiM 
Sa  cathédrale.  Les  juges  royaux  et  le  «éast 
prirent  avec  chaleur  le  parti  des  chânoineii 
et  envoyèrent  à  la  cour  d'Ei$pagne  des  mé- 
moires violents,  où  ils  acotisaient  l'archeié' 
que  d^ambillon  et  de  haute  trahison ,  le  re* 
présentant  Cumme  «surpatour  des  droits é« 
sou  veraîn,  parce  que  ^église  éella  Stala  était 
placée  sous  la  protection  et  le  patronsge  di 
roi.  D'uo  autre  côté  ,  le  gou  vernenr  deMi-^ 
lan  écrivit  à  Pie  V  dans  les  termes  les  pios 
forts,  et  lu»  peignit  le  cardinal  comme  os 
Irallris  qui  méritait  qu'on  rexilÂt.  Le  pape 
rêptMidit  qu'il  serait  bien  glorieux  au  cardi- 
nal de  souH'rir  pour  la  gloire  de  Dieu; que 
f^ou  lèle  n*avait  d'autre  objet  que  d'extirper 
le  vice  et  les  abus  du  milieu  du  «^anduaire, 
eiquc  la  persécution  qu'il  éprouvait  voRiil 
du  démon,  qui  cherchait  à  empêcher  l'effet 
de  ses  pieux  efl'orts.  Le  saint  u*oppo$ail  î 
l'anlmosité  de  ses  ennemis  que  la  patience 
et  la  modération  ;  el  dans  l'apologie  de  si 
oonduiie,  qu'il  envoya  à  Madrid  ot  à  Rome, 
Il  ne  parla  d'eux  qu'avec  ch.irité,  el  dans  ^on 
particulier,  il  ne  cessait  de  prier  pour  eux. 
Le  roi  d'Bi^pagne  ordonna  au  gouvemyiir  de 
révoquer  un  édil   injurioux  a  l'auloritéec* 
clésiastiquo,  qu'il  avait  publié,  el  de  soute- 
nir Tarchevéque  dans  le  pieux  dessein  qu*il 
avait  formé  de  rétablir  la  régularité  dans  le 
chapitre  deUu  Seah.  Le  gouverneur  se  ré- 
Gontilia  alors  avec  Charles;  le  prévôt  da  cha- 
pitre, qui  était  le  moins  coupable  ,  demands 
et  obtint  l'absolution  des  cansures  qu'il  avait 
èncooroas  :  les  cbanoinee,  après  avoir  per- 
sisté quelqun  toasps  dans  leor  oppositioai  M 
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•oomlrenl  aotti ,  et  furent  absous  par  Tar- 
ehevéque,  qui  se  chargea  même  d'intercé- 
der auprès  du  pape,  afin  d^épargner  aux  cou- 
pables une  punition  exemplaire.  Celte  affaire 
D*é(ait  pas  encore  Onie  lorsqu'on  attenta  A 
la  vie  du  saint.  Comme  il  était  protecteur 
(Je  Tordre  des  fiuniiliës,  et  que  ces  religieux 
étaient  tombés  dans  un  tel  relAchement  que 
leurs  quatre-vingt-dix  monasitères  ne  comp- 
taient   plus  que    cent   soixante-dix    reli- 
gieux, il  entreprit  de  les   réformer.  Après 
avoir  obtenu  du  pape  deux  brefs  qui  Tauto- 
risaient  à  faire  ce  qu'il  jugerait  convenable , 
il  Dt  assembler  à  Crémone  le  chapitre  géné- 
ral dans  lequel  il  publia  des  règlements  pro- 
pres à  ranimer  la  ferveur  primitive  de  1  ins- 
titut, f^es  religieux  les  reçurent  avec  plaisir, 
mais   les  prévôts  ou  supérieurs  et  les  frères 
convers   refusèrent  de   s*y    soumettre,    et 
firent  jouer  mille  ressorts  pour  éluder  l'ef- 
fet de  la  réforme.  Voyant  qu  ils  n'y  pouvaient 
réussir,  ils  devinrent  furieux,  et  (rois  pré- 
vôts résolurent  la  moft  du  réformateur.  Du 
prêtre  de  l'ordre,  nommé  Farina,  se  char- 
gea, moyennant  one  somme  d'argent, d'exé- 
cuter cet  horrible  attentat,  s*imagin<mt  qu'on 
en  ferait  retomber  le  soupçon  sur  quelques- 
uns  des  offlciers  du  roi,  à  cause  de  leurs  démê- 
lés avec  l'archevêque.  Le  26  octobre  1569,  il  se 
posta  A  l'entrée  de  ta  chapelle  archiépisco- 
pale, pendant  que  le  saint  faisait  la  prière 
du  soir  avec  sa  maison.  On  chantait  alors 
one  antienne,  et  l'on  en  était  à  ces  mots: 
Que  voire  cœur  ne  se  trouble  point  et  quil 
Moit  iaiiB  cfainte.  L'assassin  ,  éloigné  seule- 
ment de  cinq  ou  six  pas,  tire  un  coup  d'ar- 
quebuse chargée  à  balle   sur  l'archevêque, 
qui  était  A  genoux  devant  Tautel.  La  déto- 
nation fit  Cesser  léchant,  et  la  consternation 
(at  générale.  Le  saint,  sans  changer  de  pos- 
ture, fait  signe  de  s(!  remettre  A  genoux,  et 
eonlinue  aa  ôrfère  avec  autant  de  calme  que 
s'il  ne  fût  rien  arrivé.  L'assassin  profite  de 
celte  circonstance  pour  <e  sauver.  La  prière 
finie,  Charles,   qui  se  croit  mortellement 
blessé,  lève  les  mains  et  les  yeux  au  ciel 
poor  offrir  A  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie;  mais 
8*étant  levé ,  on  trouva  à  ses  pieds  la  balle 
qu'on  lui  avait  tirée  dans  le  dos,  et  qui  avait 
laissé  une  empreinte  noire  sur  son  rochet. 
Quelques  grains  de  plomb  avaient  percé  ses 
vêtements  et  pénétré  jusqu'à  la  peau.  Lors- 
qu'il fut  rentré  dans  sa  ch.imbre  ,on  visita 
la  partie  blessée  et  il  s*y  trouva  une  légère 
contusion  avec  une  petite  tumeur  qui  dura 
tant  qu'il  vécut.  Ce  .qui  prouve  que  Dieu 
avait  visibleuient  proté^çé  son  serviteur,  c'est 
qu'on    autre    projectile    perça    une  table 
épaisse  d  un  pouce,  et  alla  ensuite  frapper 
fortement  la  muraille.  A  la  nouvelle  de  cet 
attentai,  le  docd'Alboquorque,  gouverneur 
de  Milan,  accourut  chez  l'archevêque  et  le 
pressa  de  lui  permettre  de  faire  des  perqui- 
filions  dane  son  propre  palais  ,  afin  de  s'as- 
svrersi  l'on  n'y  découvrirait  pas  le  coupable; 
assis  Charles  ne  voulut  jamais  y  consentir. 
AprM  avoir  rendu  aa  ciel  de  solennelles  ac- 
liMS  ^egrAees  pour  ta  conservatian  miracu- 
lÊÊMf  il  ai*  pussor  quelques  jours  à  laChar- 
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treuse  deCarignan,ety  renouvela  le  sacriSco 
qu'il  avait  fait  à  Dieu  de  sa  vie.  Le  rochet  de 
saint  Charles  devint  un  proverbe  en  Italie 
pour  désigner  une  chose  A  l'épreuve  de  la 
balle.  Les  Chartreux  de  Bordeaux  obtinrent 
ce  rochet,  et  la  balle  fut  placée  dans  l'église 
des  Oblats  de  Milan.  Le  saint  connut  bientôt 
les  auteurs  du  crime,  mais  il  ne  voulut  faire 
aucune  poursuite.  Le  juge,  cependant,  profita 
de  certains  mots  échappés  à  quelques  reli- 

5ieux  de  l'ordre  des  Humiliés  pour  arriver 
la  découverte  des  coupables,  qui  furent 
saisis  et  convaincus.  Ils  avouèrent  leur  crime 
avec  les  marques  d'un  sincère  repentir  :  deux» 
qui  étaient  nobles,  eurent  la  tête  tranchée; 
les  deux  autres  furent  pendus.  Le  saint,  mal- 
gré toirtes  ses  démarches,  n'ayant  pu  les 
sauver  de  la  mort,  prit  soin  de  leurs  pareots. 
Un  cinquième,  moins  coupable,  avait  étécon* 
damné  aux. galères;  mais  on  adoucit  cette 
peine,  par  égard  pour  le  saint  archevêque, 
et  après  avoir  passé  queUiue  temps  dans  un 
monastère,  il  fut  rendu  à  la  liberté.  Pie  V,  pour 
marquer  l'honeur  que  lui  causait  un  crime 
aussi  atroce,  supprima  l'ordre  des  HumiiiéSf 
malgré  les  supplications  de  Charles,  ei  em- 
ploya leurs  revenus  à  desœuvres  pies.  Le  saint, 
autorisé  par  le  pape  A  reformer  les  Fraucis- 
cains  conventuels,  (es  convoqua  en  chapitre, 
A  Milan,  et  leur  proposa  de  nouveaux  n^gle- 
ments,  propres  â  remédier  aux  abus  qui  s'é-^ 
talent  introduits  dans  leur  congrégation.  A 
cette  proposition,  quelques  frères  poussèrent 
des  cris  de  rage  ;  ils  coururent  aux  clochest 
excitèrent  une  émeute,  et  menacèrent  do  se 
porter  aux  dernières  extrémités  contre  l'ar^ 
chèvêque,  s'il  osait  exécuter  son  projet.  Il 
crut  devoir  céder  à  l'orage,  pour  le  moment, 
et  se  retira  franquillemcnt;  mais  il  revint  a 
la  charge  plus  tard,  réussit  dans  son  enire* 

Erise  et  réunit  en  un  seul  corps  plusieurs 
ranches  de  Franciscains.  Il  fit  deux  fois  la 
visite  générale  de  son  diocèse,  et  une  fois, 
celle  de  sa  province.  Dans  ces  vi!>ites,  il  allait 
toujours  à  cheval  ou  à  pied,  jamais  en  voi- 
ture, et  ceux  qui  l'accompagnaient  faisait'Ut 
Forter  avec  eu\  ce  qui  leur  était  nécessaire. 
I  logeait  chez  les  curés,  queli|ue  misérable 
que  fûtleur  presbytère.  A  dîner,  il  se  faisait 
servir  un  potage,  un  plat  et  quelques  fruits  ; 
mais  commi*,  dans  les  dernières  années  Je  sa 
vie,  il  ne  yivait  que  de  pain  et  d'eau,  il  pre- 
nait A  part  son  frugal  repas,  et  ne  paraissait 
point  à  table.  Il  se  f  lisait  précéder,  dans  le 
lieu  oit  il  devait  arriver,  par  quelques  prê- 
tres, qui  disposaient  le  peuple  à  la  sainte 
communion,  qu'il  distribuait  lui-même  à  tous 
ceux  qui  se  présentaient.  Il  pourvoyait  aux 
besoins  spirituels  et  corporels  des  habitants 
de  chaque  paroisse,  après  en  afoir  pris  note, 
et  voulait  qu*<»R  lui  mandât  ensuite  si  les  abus 
qu'il  avait  remarqués  étaieni  véritablement 
corrigés.  Il  entreprit,  au  mois  d'octobre  1567, 
la  visite  des  vallées  de  Leventine,  de  Bréj^noet 
de  Riparie, soumises  aux  trois  cantons  d*Uri, 
de  Scbwitz  et  d'Underwald  ;  carie  diocèse  de 
Milan  s'étendait  jusqu'au  mont  Saint-Goihard. 
Pour  ne  point  donner  ombrage  aux  magis- 
trats suisses,  il  les  pria  de  lui  donner  un  dé- 
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putéQui  l'accompagnerait;  ce  qu'ils  flreDt  avec 
beaaconp  d*obligeance.  De  grands  désordres 
régnaient  dans  ces  vallées,  et  les  prêtres 
étaient  encore  plus  corrompus  que  le  peuple. 
Charles  prêcha  et  catéchisa  partout  :  il  rem- 
plaça les  prêtres  ignorants  ou  scandaleux  par 
des  ministres  dont  le  zèle  et  les  lumières  fus- 
sent capables  de  faire  refleurir  les  mœurs  et 
la  piété.  Il  convertit  aussi  plusieurs  zuin- 
glicns,  les  r.éconcilia  à  rEg1ise,et  prit  des  pré- 
cautions contre  les  progrès  de  l'hérésie.  Etant 
retourné  une  seconde  fois  dans  ces  vallées,  il 
fit  une  visite  aux  premiers  magistrats  de  cha- 
cun des  cantons  catholiques  de  la  Suisse,  et 
leur  inspira  une  vive  ardeur  pour  réprimer 
certains  désordres  qui  faisaient  le  scandale 
de  la  religion. 

La  récolle  ayant  manqué  en  1569,  on 
éprouva,  Tannée  suivante,  une  grande  diset- 
te. Le  saint  cardinal  prodigua  les  secours  les 
plus  abondants  aux  pauvres  de  son  diocèse, 
et  montra,  de  nouveau,  que  sa  charité  était 
sans  bornes.  Cette  même  année,  il  assista, 
dans  ses  derniers  moments,  le  duc  d'Âlbu- 
querque.  Il  abolit  les  désordres  du  carnaval, 
et  leur  substitua  des  processions,  des  priè- 
res publiques  et  d'autres  cérémonies  reli- 
gieuses ;  il  prit  aussi  des  mesures  contre  la 
criminelle  coutume  de  blasphémer  le  saint 
nom  de  Dieu. 

Dans  un  concile  provincial,  qu'il  tint  en 
1569,  Il  n'eut  aucun  égard  aux  prétextes 
qu'alléguait,  pour  se  dispenser  d'y  assister, 
uA  évéque  de  sa  province,  qui  était  cardinal. 
11  obligea  aussi  à  venir  au  concile  un  autre 
évéque,  qui  était  ambassadeur  d'un  prince  ; 
il  l'obligea  même  de  quitter  son  ambassade, 
qui  ne  pouvait  s'accorder  avec  la  résidence. 
Ayant  appris  qu'un  de  ses  suffragants  avait 
dit  qu'il  n'avait  rien  à  faire,  il  lui  rappela 
fortement  les  besoins  de  son  troupeau,  et  la 
multitude  des  devoirs  de  l'épiscopat.  L'évê- 
que  se  contenta  de  répondre  froidement  que 
le  cardinal  Borromée  portait  trop  loin  sa  sol- 
licitude. Celui-ci,  vivement  alTIigé  d'une  telle 
réponse,  lui  écrivit  une  longue  lettre,  dans 
laquelle  il  parcourait  les  nombreuses  obli- 
gations d'un  évéque,  et  à  chacune,  il  termi- 
nait par  ces  mots  :«  Est-il  possible  qu'un  évé- 
que dise  qu'il  n'a  rien  à  faire?»  Un  cardinal, 
évéque  d'un  petit  diocèse,  ayant  dit  que  son 
siège  était  trop  peu  considérable  pour  exiger 
une  résidence  habituelle,  Charles  lui  répon- 
dît qu'une  seule  âme  était  d'un  si  grand  prix 
qu'elle  méritait  la  résidence  et  tout  le  temps 
du  plus  grand  homme  de  l'univers.  La  mort 
de  Pie  V,  arrivée  en  1572,  obligea  le  cardi- 
nal à  se  rendre  a  Rome,  pour  lui  donner  un 
successeur.  11  concourut  puissamment  à  l'é- 
lection du  cardinal  Buon-Compaguo,  qui  prit 
le  nom  de  Grégoire  Xlll,  et  qui  eut  pour  le 
cardinal  Borromée  les  mêmes  sentiments  que 
ses  prédécesseurs,  pour  ne  pas  dire  plus.  Il 
le  retint  quelque  temps  à  Rome  pour  le  con- 
sulter, et  à  son  dépari,  il  le  nomma  visiteur 
apostolique  des  diocèses  de  ses  suffragants* 


empêcher  les  joutes,  les  tournois  et  autres 
divertissements  profanes  :  il  menaça  donc 
$on  peuple  de  la  colère  de  Dieu,  et  loi  prédit 
clairement  l'arrivée  prochaine  do  plus  re- 
doutable des  fléaux.  11  était  à  Lodi,poQr  as- 
sister à  la  mort  de  l'évéqoe  de  cette  ville, 
lorsqu'il  apprit  que  la  peste  avait  éclaté  dans 
son  diocèse.  De  retour  à  Milan,  il  alla  visiter 
le  lieu  où  les  magistrats  envoyaient  les  pes- 
tiférés et  il  pourvut  à  tous  leurs  besoins  spi- 
rituels et  temporels.  Il  demanda  ensuite  à 
son  conseil  ecclésiastique,  qu'il  consultait 
ordinairement  dans  les  cas  difficiles,  s'il  de- 
vait rester  où  était  la  peste  ou  se  retirer 
dans  quelque  autre  partie  de  son  diocèse. 
Le  conseil  répondit  qu'il  devait  prendre  le 
dernier  parti,  afin  de  conserver  à  son  peuple 
une  vie  aussi  précieuse.  Charles,  loin  d'être 
de  cet  avis,  soutint,  an  contraire,  qu'un 
évéque,  qui  doit  donner  sa  vie  pour  ses  bre- 
bis, ne  pouvait,  sans  prévarication,  les  aban- 
donner au  moment  do  danger;  et  comme 
on  tombait  d'accord  que  cela  était  plus  par- 
fait,  Eh  !  fjuoL  reprit  le  saint,  tin  évéque  fCfsl- 
il  pas  obligé  de  choisir  le  plus  parfait  f  CotO' 
me  les  fléaux  sont,  en  général,  la  punition 
du  péché,  il  exhortait  les  Milanais  a  désar- 
mer la  colère  du  Seigneqr  par  la  prière  cl  la 
pénitence.  Il  ordonna  trois  processions  géné- 
rales, auxquelles  il  assista  nu-pieds,  la  corde 
au  cou,  et  tenant  dans  ses  mains  un  cruciGt, 
sur  lequel  étaient  constamment  fiiés  ses 
yeux  baignés  de  larmes,  s*offrant  à  Dieu 
comme  une  victime  pour  les  péchés  de  son 
peuple.  Tant  que  dura  la  contagion,  il  prê- 
chait presque  loos  les  jours  et  administrait 
lui-même  les  derniers  sacrements  aux  pesti- 
férés. Pour  procurer  des  secours  à  ceux  qui 
étaient  dans  le  besoin,  il  fit  fondre  sa  vaiV 
selle  d'argent,  et  donna  tous  ses  meubles, sans 
en  excepter  son  lit.  Les  magistrats  ajanl 
blâmé  les  processions  ctles  assemblées  de  pié- 
té quele  saint  prescrivait, sous  prétexte  qu*el« 
lescontribueraientà  étendre  la  contagion, ilse 
justifia  par  Texemple  de  saint  Grégoire,  de 
saint  Mamert  et  de  plusieurs  autres  grands 
évêques,  ajoutant  que  quand  les  remèdes 
humains  étaient  impuissants,  il  fallait  re- 
courir à  ceux  qu'offre  la  religion  ;  et  que  les 
exercices  de  piété,  qui  donnaient  de  l'inquié* 
lude  à  quelques  personnes,  loin  d*augioen' 
1er  le  mal,  le  feraient  cesser.  Ce  fut  une  vé- 
ritable prophétie  :  en  effet,  le  fléau  épargna 
ceux  qui  assistèrent  aux  processions  cl  ceui 
qui  accompagnèrent  l'archevêque,  lorsqu'il 
visitait  les  malades.  Il  ne  mourut  que  deux 
personnes  de  sa  maison,  encore  n  avaient- 
elles  point  été  dans  les  lieux  où  se  trouvaient 
les  pestiférés.  Quelques  pécheurs  endurcis, 
cherchant  à  se  persuader  que  le  plaisir  et  la 
joie  élaicnl  les  meilleurs  préservatifs  contre 
le  fléau,  se  retirèrent  dans  un  lieu  agréable 
près  de  la  ville,  où  ils  se  livrèrent  à  toutes 
sortes  d'excès  et  de  débauches.  Us  restèrent 
sourds  aux  avertissements  du  saint  qui  cher- 
chait à  les  l'aire  rentrer  en  eux-mêmes;  mais 
ils  ne  jouirent  pas  longtemps  de  rimpnniié* 
La  peste  gagna  le  quartier  qu'ils  habitaieotf 
et  ils  périrent  totts«  Enfin»  là  ifMéûCê  dii 
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fléau,  qoi  tévlssali  depuis  quatre  mois,  se 
ralenlU  en  novembre,  el  cessa  tout  à  fait  ao 
roinmencrment  île  r«innéo  suivante.  Lecar*" 
dinal  en  rendit  à  Dieu  de  solennelles  actions 
de  grâces,  et  ordonna,  pendant  trois  jours, 
des  prières  publiques  pour  ceux  qui  étaient 
morts  de  la  peste.  Les  deux  gouverneurs  qui 
succédèrent,  l'un  après  Tautre,  au  Juc  d'AI- 
buquerque,  suscitèrent  des  contradictions 
au  saint  archevêque,  tant  pour  Tabolition  des 
désordres  du  carnaval,  que  pour  la  réforme 
des  abus  qui  se  passaient  le  premier  diman- 
che de  carême.  Mais  le  roi  d'Espagne  lui 
rendit  publiquement  justice,  et  le  nouveau 
gouverneur,  qui  était  le  duc  de  Terra-Nuova, 
plein  d*estime  et  de  respect  pour  le  saint,  vé- 
cut toujours  avec  lui  dans  ane  parfaite  har- 
monie. Outre  les  soins  généraux  nue  le  saint 
archevêque  consacrait  à  son  diocèse,  il  don* 
nait  des  soins  plus  particuliers  à  quelques 
personnes  dont  il  dirigeait  la  conscience 
avec  une  prudence. singulière,  surtout  en  ce 
qui  regardait  les  visions,  les  extases  et  autres 
étals  extraordinaires. Une  jeune  dame  de.Mi* 
lan  parlait  beaucoup  des  faveurs  qu'elle  re- 
cevait, disait-elle,  du  ciel.  Le  père  Adorno, 
qui  l'examina,  crut  à  leur  réalité.  On  pressa 
l'archevêque  de  l'aller  voir  ;  mais  il  s'y  re- 
fusa et  donna  même  l'ordre  de  l'enfermer 
dans  un  monastère,  regardant  comme  une 
illusion  tout  ce  qu'elle  disait  lui  arriver.  L'é- 
vénement montra  qu'il  ne  s'était  pas  trompé. 
11  n'apportait  pas  moins  de  soin  dans  l'exa- 
men des  miracles  et  dans  la  vérification  des 
reliques.  Il  aimait,  comme  il  le  disait  lui- 
même,  à  assister  les  personnes  mourantes. 
À}anl  appris,  en  1583,  que  le  duc  de  Savoie 
était  tombé  malade  à  Verceil,  et  que  les  mé- 
cfedos  désespéraient  de  sa  vie^  il  alla  le  voir 
aossitét  et  le  trouva  presque  expirant.  A 
peine  fut-il  entré  dans  la  chambre  du  duc 
que  celui-ci  s'écria  :  «Je  suis  guéri.  »  Le  len- 
demain, saint  Charles  lui  donna  la  sainte 
communion,  et  ordonna  les  prières  de  qua- 
rante heures  pour  son  rétablissement.  Le  duc 
Tut  toujours  persuadé, depuis,  qu'après  Dieu, 
c'était  aux  ^nérites  de  son  serviteur  qu'il  de- 
vait sa  guérison  ;  aussi,  après  la  mort  de 
saint  Charles,  il  envoya,  en  reconnaissance 
de  ce  bienfait,  une  lampe  d'argent  pour  être 
suspendue  sur  son  tombeau.  Le  saint,  qui 
choisissait  de  préférence  des  lieux  solitaires 
pour  faire  ses  retraites,  se  rendit,  en  1584^, 
avec  le  P.  Adorno,  son  confesseur,  au  mont 
Varalli,  dans  le  diocèse  de  Novarre.  Il  avait 
prédit  à  plusieurs  personnes  sa  mort  pro- 
chaine; aussi,  pendant  sa  retraite,  redoubla- 
t-il  de  ferveur  oans  ses  austérités  et  dans  ses 
autres  exercices,  paraissant  plus  que  ja- 
mais absorbé  en  Dieu  el  dégagé  de  toutes  les 
choses  de  la  terre.  Il  versait  une  telle  abon- 
dance de  larmes  pendant  la  célébration  de  la 
mes:ie,  qu'il  était  obligé  de  s'arrêter  souvent. 
Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  retraite 
dans  la  chapelle  de  la  Prière^  au  jardin  et 
dans  celle  ûuSépuleref  où  par  un  parfait  re- 
noncement à  lui-même,  il  se  mettait  dans 
un  étal  de  mort  avec  le  Sauveur,  demandant 
avec  instance  que  tout  ce  qui  restait  en  lui 


du  vieil  Adam  pût  être  entièrement  détruit  par 
la  mort  de  Jésus-Christ.  Le  2k  octobre,  il  fut 
prisd'u!'c  fièvre  tierce;  mais  iicachason  mal. 
Le 26,  il  eut  un  second  accès,  el  il  abrégea  ses 
prières,  par  l'ordre  du  P.  Adorno  :  il  consen* 
lit  à  ce  que  l'on  mit  un  peu  de  paille  sur  les 
planches  qui  lui  servaient  de  lit  el  à  ce  qu'où 
lui  servit  une  nourriture  plus  appropriée  à 
son  état  de  souffrance.  Le  28,  il  pria  huit 
heures  à  genoux,  sans  s'apercevoir  qu'il  eût 
prié  si  longtemps  ;  il  fit  ensuite  sa  confession 
annuelle,  et  le  lendemain  29,  il  partit  pour 
Arone,  et  descendit  chez  le  curé,  où  il  prit 
une  panade.  Quoique  la  nuit  fût  venue,  il 
passa  le  lac  pour  aller  finir  la  fondation  du 
collège  d'Ascone,  prit  un  peu  de  repos  dans 
la  barque,  et  le  30  au  matin,  il  termina  l'af- 
faire du  collège.  11  se  rendit,  par  e;iu,à  Con- 
nobio,  malgré  la  fièvre  qui  était  revenue  ,  et 
le  31,  il  revint  à  Arone.  Comme  c'était  la 
veille  de  la  Toussaint,  il  jeûna  à  son  ordi- 
naire; il  prit  cependant  les  remèdes  que  les 
médecins  lui  avaient  prescrits  ;  mais  au  lieu 
de  loger  au  chAteau, comme  René  Borromée, 
son  parent,  l'en  pressait,  il  alla  chez  les  Jé« 
suites,  où  il  passa  une  nuit  asseï  tranquille. 
Il  se  le  va  à  deux  heures  d  u  matin  pour  prier,  se* 
Ion  sa  coutume,  se  confessa  el  dit  la  messe,  le- 
jourde  la  Toussaint.  Les  médecins  luidéfendi- 
rcnt  de  sortir,  parce  que  c'était  le  jour  de  la  fiè- 
vre, et  ils  lui  firent  boire  une  grande  quan- 
titédelisane,qui  ne  produisit  d'autre effelque 
d'augmenter  la  lièvre  el  de  la  rendre  conti- 
nue. Le  jour  des  Morts,  il  se  fil  porter  en 
litière  à  Milan*  Les  plus  habiles  médecins 
ayant  été  appelés,  il  promit  de  suivre  fidèle« 
ment  tout  ce  qu'ils  lui  prescriraient.  Ils  ju- 
gèrent sa  maladie  très-dangereuse; mais  la 
fièvre  ayant  beaucoup  diminué,  le  lende- 
main, on  conçut  des  espérances  :  le  malade 
n'en  témoigna  aucune  joie  et  continua  ses 
exercices,  se  faisant  aider  par  le  P.  Adorno 
el  par  d'autres  pieux  ecclésiastiques.  Le  re- 
doublement de  la  fièvre  s'annonça  par  des 
symptômes  si  fâcheux  que  les  médecins  per- 
dirent tout  espoir.  Charles  rapprit  avec  une 
tranquillité  surprenante,  et  se  fit  administrer 
les  derniers  sacremenls.il  mourut  la  nuit  du 
3  au  (•  novembre,  en  prononçant  ces  mots  : 
Ecce  venio,  voici  que  je  viens.  Par  son  testa- 
ment, il  laissa  son  argenterieà  la  cathédrale, 
sa  bibliothèque  auchapilre,  ses  manuscrits  à 
révéque  de  Verceil,  el  toute  sa  fortune  au 
grand  hôpital  de  Milan.  Il  régla  aussi  ses 
funérailles  et  y  prescrivit  la  plus  grande 
simplicité.  U  avait  choisi,  pour  sa  sépulture, 
un  caveau  près  du  chœur  et  ne  voulut  d'au- 
tre inscription  que  celle  qui  se  lit  encore  au- 
jourd'hui sur  une  petite  pierre  de  marbre  et 
(lui  est  ainsi  conçue  :  Cfiarles^  cardinal  du 
litre  de  Sainte^Praxide^  archevêque  deMilan^ 
implorant  le  êecours  des  prières  du  clergé^  du 
peuple  el  du  sexe  dévote  a  choisi  ce  tombeau^ 
de  »on  rivant.  On  y  fil  cette  addition;  il  vécut 
(juarante-sixans,  un  mois^  un  jour;  il  gouverna 
celle  église  vingl-qualre  ant,  huit  mois^  vingt* 
quatre  jours,  mourut  le  k  novembre  1584.  Peu 
de  temps  après  sa  mort,  le  P.  Adorno  eut  uu 
songe  où  il  le  vit  environné  de  lumière  et 
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fie  ir^oîre;  l«  tâint  loi  dit  :  J$  $h%»  heureux^ 
»ouf  me  smvreM  bientôt.  Adorno  raconta  ce 
fait  à  ses  amis  et  l'atlesta,  une  fois,  en  pa- 
ùlic^daas  un  sermon.  Etant  retoarné  à  Gènes, 
sa  patrie,  il  y  moaral  bientôt  après,  enodear 
<le  saintelé.  il  s'opéra  plusieurs  fi^uérisons 
iiiira<'iileii$es  par  l'intercession  de  saint  (!h'ir- 
ie<.  En  1601  le  cardinal  Barooius  envoya  au 
clergé  de  Milan  un  ordre  du  pape  Clé- 
m('n(  VU!  pour  qu*oa  substituai  la  messe  du 
saint  à  celle  de  B$quiefn^  qœ  Ch  iries  avait 
fondée  et  qui  devait  se  dire  à  perpétuité  le 
jogr  anniversaire  de  sa  mort.  En  1610,  il  fut 
solennellement  canonisé  par  Paul  V,  Ses  re- 
liques, rcjarerniées  dans  une  châsse  très- 
précieuse,  furent  placées  dans  an«  chapelle 
souterraine,  hâtie  sous  la  coupole  de  la 
grande  église,  et  richement  décorée.  Saint 
Charles,  le  modèle  des  évéques  et  le  restau- 
rateur de  la  disctplineerclésiasiîqne,  a  laissé, 
outre  les  Actes  de  ses  conciles,  un  grand 
nombre  de  maedements  et  d'instructions 
pastorales,  centre  auires  les  fnslnuiiont  of^as 
eonf$iê€ur$  ,eil  des  ssmioiif  en  italien  qu'il 
fit  traduire  en  lalin  et  qui  ont  été  imprimés 
par  les  soins  deSaiius.  —  k  novembre 

CHARTIËR (saint),  Corisritts,  prêtre  à  La- 
gViy,  bourg  près  de  la  Châtre  en  Berry  ;  c'est 
aujourd'hui  une  petite  ville  4|ui  s'appelle 
Saint*Chartier.  IlQorissaitdaiistefi*  siècle. 
— 1"  février. 

CHADMONDou  Ennsmohd  (saint),  Bnê^ 
mundus,  évéque  de  Lyon  et  martyr,  le  iMme 
que  saint  Del^hin,  naquît  vern  le  commence- 
m<  i^Xduvir  siècle  d'i^nedes  plus  UliMlres  fa- 
milles dea  Gaules  et  occupait  »«  poste  impor* 
tant  à  le  cour  4e  CLovis  11^  lorsque  ce  prln<;e, 
qui  le  respectait  siegulièremëiit,  à  cause  de 
ses  vertus,  le  choisit  poiir  Mre  parrain  do 
premier  enfant qo*il  eut  de  son  mariage  arec 
sainte  Bathitde,  et  qui,  né  en  650,  deeiul  roi 
sous  le  nom  de  Clolaire  III,  en  655,  n'étant 
flgé  que  de  5  ans.  Le  mérite  et  la  sainteté  de 

Chaumond  l'ayant  fail  demander  pour  évéque 
par  le  clergé  et  le  peuple  de  Lyon,  Clovis  H» 
tout  en  regrettant  d'être  privé  de  ses  services, 
agréa  ce  choix,  et  le  nouvel  évéque  remplit, 
avecesajctilude,  tous  les  devoirs  de  la  charge 
pastorale.  11  acheva  les  bâtiments  de  la  mai- 
son de  Saint-Pierre  et  y  établit  une  commu- 
nauté de  vierges  qui  se  consacraient  parti-- 
culièremeot  aux  œuvres  de  charité  :  il  fut 
secondé,  dans  cette  pieuse  fondation,  ptkr  le 
zèle  ei  les  libéralités  de  deux  de  ses  sœurs. 
1|  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  occupait  le 
siège  de  Lyon,  forsque  saini  Benoit  Bisrop 
et  saint  Wilfrid^  qui  se  rendaient  à  Home, 

[lassèrent  par  cette  ville.  Saint  Cbaamood 
eur  accorda  l'hospitalité  La  plus  généreuse 
et  les  retint  pendant  une  aiiuée.  11  avait 
conçu  tant  d'estitne  et  d'affection  pour  saint 
WillVid,  qu'il  lui  offrit  sa  nièce  en  mariage, 
avec  la  promesse  d*un  emploi  considérable  ; 
mais  Wlifrid,  (|ui  n'avait  pas  encore  vingt 
ans,  avait  déjà  formé  la  résoJoiioa  de  se 
consacrer  à  Dieu,  et  continua  son  voyage 
pour  Rome.  Cependant  les  liens  d'ami- 
tié qui  l'unissaient  à  l'évéque  de  Lyon  le 
déterminèrent  à  repasser  par  cette  ville,  à 
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son  retour  dltalie  !  il  passa  trois  ans  avec 
le  saint  qu'il  honorait  comme  son  père  et  qui 
înl  confér.i  !a  tonsure  clérlcnle.  Il  se  pro- 
posait de  le  faire  déclarer  son  successeur,  afio 
de  pouvoir  toujours  le  conserver  près  de  loi; 
mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  mettre  à 
eijérntion  ce  proj<^t.  Rbroin,  maire  du  palais 
de  Clolaire  fil,  craignant  que  le  saint  nt;  fit 
connaître  h  son  royal  filleul  et  h  sainte  Ba- 
thiMe,<:a  mère.  q»ii  était  régente  du  royaume, 
les  vetatfons  dont  1»^  peuple  de  Lyon  élail 
accablé,  résolut  de  lui  dter  la  vie.  Il  eut  d'a- 
bord recours  à  la  calomnie  et  l'accusa  do 
crime,  de  lèse-majesté.  Ayant  appris  qu'il 
s'était  soustrait,  par  la  fuite,  aux  injustes 
persécutions  dont  il  était  menacé,  il  mit  à 
sa  poursuite  une  troupe  de  soldats  qui  l^at- 
leîîçnîrent  près  de  Châlon<»-sur-8aône,  et  le 
massacrèrent  en  M7. Saint  WilfVid,  qai^a^ 
compagnait,  et  qui  aurait  bien  voulu  lai  sau- 
ver  In  vie  aux  dépens  do  la  sienne,  rameni 
son  corps  A  Lyon  et  le  fit  enterrer  honora- 
ble i»ent  dans  l'église  de  Sa  înl -Pierre,  qai 
possède  encore  N  plus  grande  pertic  de  ses 
reliques.  Ce  saint,  qu'on  invoque  contre  Té- 
pllepsie,  a  donné  son  nom  à  ta  ville  de  Saint- 
Chamond,  dans  te  Lyonnais,  et  à  une  con- 
gréiration  relîgieii«e  de  filles,  connues  d'a- 
bord sous  te  nom  de  fille$  de  FUnion  chri» 
iiennê.  —  28  septembre. 

CHEF  (saint),  Theuierius,  abbé  en  Dau- 
phiné,  naquit,  au  commencement  da  vr  siè- 
cte,  d'une  des  meilleures  familles  de  Tiennei 
et  renonça  aui(  avantages  qu'il  pouvait  se 
promettre  dans  le  monde,  pour  servir  Diea 
dans  la  solitude  oà  il  s'exerça  longtemps  aux 
pratiques  de  la  vie  religieuse*  ue  retour  à 
Vienne,  ses  vertus  attirèrent  auprès  de  loi 
un  grand  nombre  de  disciples,  auxquels  H 
fit  construire  des  cetiules;  mais  l'afflaence 
toujours  croissante  de  ceux  qui  venaient  se 
placer  sous  sa  condjui.te,  le  détermina  à  fon- 
der, près  de  ta  ville,  un  monastère  dont  il 
fut  le  premier  abbé.  If  était  alors  d'ussj^e, 
dans  les  monastères  les  plus  réguliers,  que 
le  religieux  qui  était  chargé  de  S\to.  la  messe 
aux  frères  passât  dans  la  retraite,  occupé  de 
la  prière,  de  la  contemplation  et  des  exerci- 
ces de  la  fténtience,  la  semaine  oA  c*étaii  son 
tour  de  célébrer;  mais  à  Vienne,  on  faisait 
plue  encore  ;  on  choisissait  un  moine  qui 
avait  une  grande  réputntion  de  sainteté  :  il 
se  renfermait  dans  une  cellule,  afin  de  vivre 
en  rectu#  e(  dimplorer  la  miséricorde  di- 
vine pour  lui  et  pour  son  pays.  On  fit  choix 
de  saisit  Chef  pour  cette  vie  de  prière  et  de 
pénitence, et  itnemit  aucunes  bornes  à  «eslar* 
mes  et  à  ses  roortification<i.  Bien  fil  éclater 
sa  sainteté  par  le  don  des  miracles  et  rap- 
pela à  lui  vers  l'an  575.  On  Kv^nterra  dans 
le  monastère  de  Saint-Laurent,  et  ses  reli; 
qnes  furent  transportées,  dans  ta  sotte,  à 
l'église  collégiale  qui  porte  son  nom  et  qui 
a  donné  naissance  à  la  petite  ville  de  Saint- 
Chrf,  k  huit  lieues  de  Vienne.  •  -  f^octobre. 

CHËLir>01N«  (saint),  Ckeiiévnfue,  soldat 
dans  l'armée  romaine,  souffrit  le  martyre  à 
Calahorra  en  Kspagne,  et  déph>ya,  au  mîtieu 
des  tourmente,   mu  courage  qui  couvrit  <ie 
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eovfQfjDii  tes  lioiirr««af .  PrvdeMe  r^pnotle 
«Qf  les  paVew,  houleux  de  leur  déhiie, 
brûtèreul  les  ae4«8  de  fon  murtyre  et  de  ee- 
loi  de  saini  Emâlre  (Emeil^ère)  •  ou  Medir, 
ioo  conip^oon  { il  ajeuie  que  leur  fête  était 
eèlébrée  en  Espagne  avee  lARe  dévoiiea  par- 
liculi^re  ;  i|u'ofi  venait  de  toutes  paris  visi- 
ter leurs  reliques  et  qo'oB  éprouvait  visi- 
Ueaient  \e$  effets  de  leur  puÀssaïUe  tuteree»- 
lion*  Ou  igaera  Tanuée  et  même  le  siècle 
de  leur  mort }  ee^puiUot  il  esl  probable  que 
ce  fui  eu  30b«  sous  Teia^ereur  Dioclélien,-^ 
3  mars. 

CHiamOINE  (sainte),  Ch$lid<mia,  fleris- 
sait  daus  le  V  siècle.  Elle  est  henorée  à  Su- 
blae  daus  la  Campagne  de  RtHiH»,  Soai^orps 
le  tarde  daus  l'église  de  Seiate^Scolaslique. 
—  13  octobre, 

CHÉUS  ou  Q%iux  (saiul),  ffilariui,  évê- 
qoe  de  lavaui^»  a^ijourd'hii»  MeuAe.  mourrai 
vers  Tau  5fcO.  Il  a  donoé  sua  aem  à  deux 
filles  qui  s'appellent  Saiul-Cb^ljr»  Kuue  dans 
If  diocèse  de  Meode  et  Tauire  dans  eelui  de 
Rode;c.  Il  est  konnfé  dans  le  Gé^audan  le  25 
septembre  et  le  ï&  octobre. 

CHËUÊMQN  (saint),  Chœrêm^n.  évéque  de 
NilopoUs  eu  Egypte,  était  très*avancé  en  âge 
lorsque  la  persécution  de  Dèce  l'obligea  à  se 
cacher  daas  les  RM)otfigni*s  d'Arabie  pour  se 
lOQstraire  à  la  rage  des  persécuteurs;  mais 
il  tôt  mis  à  mort  par  les  babilauis  du  paysi 
en  haine  du  nom  de  Jésus«Cbrist,  au  milieu 
du  ni'  siècle.  Saint  Denys  d'Alexandrie  sin 
parle  comme  d*uu  saint  vieillard  et  le  ci4e 
parmi  les  nombreux  martyrs  qui  furent  im- 
molés à  celle  époque.  On  lit  sou  nom  dans  le 
UsrtiTologe  d'Adoo«  -*  22  dccembre. 

CHÊRÉMON  (saint),  diacre  oq  même  prê- 
tre d'Alexandrie,  souffrit  le  martyre  dans 
cette  ville,  aicç  plusieurs  autres,  pendant 
la  persécution  de  Temperenr  Valérien.  -«  k 
octobre, 

CHËBON  (eeiut),  CeraunuSf  martyr,  né 
dans  le<  Gaules  au  v  siècle,  ne  fut  pas  plulôt 
maître  de  sa  Porlune,  par  la  mort  de  ses  pa- 
rents, qtf  i  étaient  cbréiienSt  qu'il  la  distribua 
aux  pauvres,  pour  nller  servir  Dieu  dana  la 
9olî|Qde«  L'évéïfAie  du  Ueu  avant  découvert 
sa  retraite  et  reconnu  son  mérite^  l'ordonna 
diacre.  Saint  Cbéron  résolut  alors  de  se  con- 
sacrer à  la  prédication  de  l'Evangile,  et  après 
avoir  parcouru,  en  qualité  de  missionnaire, 
plusieurs  provinces  des  Gaules,  il  pénétra 
dans  le  pays  Charlrain,  où  il  ne  trouva  qu'un 
petit  nombre  de  cbrélicns  dont  les  ancêtres 
avaient  été  convertis  autrefois  par  saint  Po- 
tentîen  et  saint  Altîiu  npAires  du  pays  :  ses 
prédications  en  eqreni  bientôt  augmenté  le 
nombre.  Dans  la  vue  de  propag'r  de  plus  en 
plus  la  connaissance  de  Ji'sus-Chrisl,  il  se 
dirigea  vers  Paris^  avec  quelques  compa- 
gnons qu'il  s'était  associés;  mais  à  peine 
était-il  à  trois  lieues  de  Chartres,  qu'il  fut 
attaqué  par  uno  troupe  de  voleurs.  Il  con- 
seilla à  ses  disciples  de  se  cacher  dans  la 
forêt  voisine,  pendant  qu'il  amuserait  les 
brigands.  Ceux-ci  ne  lui  ayant  pas  trouvé 
autant  d'argent  qu'ils  en  désiraient,  se  jetè- 
rent (Itir  loi  avec  fureur  ef  le  tuèrent.  Ses 


disciples  eaterrèrent  sou  ear^  peèe  4tCliau- 

tres,  sur  une  éminenee  4111  furfi  députe  le 
nom  de  Afofi/a^us  9aint4^  Quelque  leuHM 
après,  on  y  bâtit  une  église  qui  devint  êëè- 
bre  par  les  pèlerinages  de  ceux  qui  veuaient 
honorer  le  tombeau  de  ee  maftyr  de  la  cha- 
rité. Une  communauté  d'ecelésiasliquee  fut 
chargée  de  la  desservir»  et,  eu  1197,  elle  fui 
remplacée  par  des  Chanoines  Réguliers,  On 
fonda*  près  4e  Chartres,  uoe  ahbayo  qui 
porta  son  nom,  et  où  l'on  pJaca  ses  reliques. 
£n  1681,  le  président  de  Lamoignon  eu  obtint 
un  os  dont  il  fil  présent  è  la  paroi»i«ede  Saint- 
Chéron  de  Mont-Couronne.  —  38  mai. 

CHltiNAN  (saint),  Anianu$,  second  évéqne 
de  Périgueux  ,  fut  ie  successeur  de  saint 
Front;  mais  on  ignore  dans  quel  siècle  il 
vivait.  I)  est  honoré  le  même  jour  que  saint 
Agoand*Orléans,c'est'à«dirc  le  17  novembre. 

CHIMOIA  (saint),  l'un  des  vingl^six  mar- 
tyrs du  Japon  en  1507,  soutTrit  de  cruels 
tourments  pour  la  foi  sous  l'empereur  Tay- 
CQsamai  et  fut  cruciflé  près  de  Naogaaaekf. 
Il  eut  eosuite  le  càté  percé  d  ujie  lance  , 
ainsi  que  ses  compagnons.  Us  ontélé  déclarés 
martyrs,  et  canonisés  par  Urbain  Vlll,  qui  a 
fixé  leur  fête  au  5  février, 

CHlûME  (sainte),  Chionia^  marlyret  MS^r 
de  sainte  Agape  et  de  sainte  Irène,  uée  â 
Tbessalonique  de  parents  idoiâires.  ayanli 
ainsi  que  ses  $œurs,  caché,  en  SQS^  quelques 
volumes  des  saintes  Ecritures,  malgré  tes 
édits  de  Dioclétieu  qui  le  défendaient  sous 
peine  de  mort,  elles  lurent  arrêtées  1  année 
suivante  pour  avoir  refusé  de  manger  des 
viandes  immolées  aux  diiux,  et  conduites 
devant  le  gouverneur  Dulcéliu9«  Cbionie» 
ayant  été  interrogée  sur  ce  refus,  répondit: 
/«  n'ai  pas  obéi  à  Vempwrcur^  parce  ^ue  j$ 
crois  au  Dieu  vivant.  Après  Quelques  ques- 
tions adressées  à  ses  sœurs,  le  gouverneur, 
revenant  è  Cbionie,  lui  demanda  quelle 
était  sa  dernière  résolution.  ^  Je  persiitê 
toujours  dans  les  mêmes  sentimmis,—pl'Qve;S' 
vous  point  quelques-uns  de  ves  livres  eu  (fe 
ces  écrits  au%  traitent  de  la  doctrine  impie  d$s 
chrétiens  f^Nous  n*en  avons  point,  Qn  nous 
les  a  enlevés  par  ordre  de  V empereur.—  Mais 
qui  vous  a  déterminée  à  donner  daf^S  4e  pa- 
reilles. rêveries?^ C'est  an  Dieu  toui-puissant 
et  à  son  Fils  Jésus-Christ  Notre-Seigneurque 
nous  sommes  redevables  de  la  sainte  doctrine 
que  nous  professons,  Dulcéiius,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  vaincre  sa  résolution,  la  con- 
damna à  être  brûlée  vive  avec  sa  sœur  Agape, 
ce  qui  fut  exécuté,  à  Thessalooique,  le  3 
avril  30^. —  3  avril. 

CHHÉMÈS  (saint),  abbé  de  Tordre  de 
Saint-Basile,  mourut  en  Sicile»  où  11  est  ho- 
noré le  6  novembre. 

CHRÉPOLD  (saint),  Chrispolytus,  évêque 
et  martyr,  bonoré  à  Beltone,  près  d'Assise 
en  Ombrie,  était  frère  de  sainte  Teuléle, 
qui  soutira  avec  lui.  —  12  mars. 

CHHEST  (saint),  Chrestus,  martyr  en  Afri- 
que, avec  saint  Pompin  et  plusieurs  autres, 
est  honoré  \p  18  décembre. 

CHRÉTIEN  (saint),  Christianus,  prêtre  de 
Douai  et  confesseur,  était  attaciié  au  service 
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deiréglite  de  Saint-Aubin  de  celle  fille,  ei  se 
rendit  célèbre  par  ses  yertns,  mais  surtout 
par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Quoiqu'on 
ignore  les  détails  de  sa  sainte  vie,  ainsi  que 
l'époque  de  sa  mort,  le  culte  qu'on  lui  rend 
et  les  confréries  érigées  en  son  honneur 
prouvent  que  les  fidèles  ont  reconnu,  de  tout 
temps,  sa  sainteté.  On  portait  autrefois  ses 
reliques  aux  processions  de  la  ville,  et  l'on 
voyait,  près  de  Téglise  de  Saint-Aubin,  un 
clos  appelé  le  Jardin  de  saint  Chrétien.  Il  est 
invoqué  parles  femmes  en  travail  d'enfant  et 
par  ceui  qui  sont  attaqués  de  fièvres  opiniâ- 
tres. —  7  avril. 

CHRÉTIENNE  ou  Ghristibnnb  (sainte), 
Christiana^  a  mérité  le  beau  surnom  d*apôtre 
des  Itiérions,  parce  qu'elle  fut  Tinstrumcnt 
dont  Dieu  se  servit  pour  éclairer  cette  nation 
deâ  lumières  de  la  foi.  Elle  professait  le 
christianisme  lorsqu'elle  fut  emmenée  cap- 
tive chez  les  Ihériens,  peuple  qui  habitait 
entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne.  La 
fidélité  avec  laquelle  elle  pratiquait  ta  re- 
ligion, ses  vertus,  sa  fidélité  envers  ses  mat- 
Ires  et  surtout  son  application  à  la  prière,  à 
laquelle  elle  consacrait  une  partie  des  nuits, 
frappèrent  d*admiration  ces  infidèles.  Us  lui 
firent  de  nombreuses  questions  sur  cette  con- 
duite, et  elle  leur  en  donna  l'explication  en 
leur  exposant  les  motifs  qui  la  faisaient  agir. 
Quelque  temps  après,  un  enfant  étant  tombé 
malaae,  sa  mère,  selon  la  coutume,  le  porta 
de  maison  en  maison,  pour  qu'on  lui  indi- 
quât un  remède  ;  mais  personne  ne  connais- 
sait rien  à  la  maladie.  On  le  présenta  à  la 
captive,  qui  assura  que  Jésus-Christ,  qu'elle 
adorait,  pouvait  rendre  la  santé  aux  malades 
les  plus  désespérés,  et  prenant  l'enfant,  elle 
le  posa  sur  le  cilice  qui  lui  servait  de  lit; 
faisant  ensuite  une  prière  sur  lui,  elle  le  dé- 
livra de  tout  mal,  et  le  rendit  à  sa  mère 
parfaitement  guéri.  Ce  miracle  parvint  aux 
oreilles  de  la  reine,  qui  élait  atteinte  d'une 
maladie  grave,  et  elle  donna  ordre  de  lui 
amener  la  captive;  mais  celle-ci  refusa  de  se 
rendre  à  la  cour,  non  par  entêtement,  mais 
par  humilité  et  dans  la  crainte  de  tenter  Dieu 
en  entreprenant  la  guérison  qu'on  attendait 
d'elle.  La  reine  fut  donc  obligée  de  se  faire 

Î)Ot  1er  chez  la  captive,  qui  la  plaça  dans  son 
it.  Elle  fit  ensuite  une  prière  à  Jesus-Christ, 
et  la  malade  se  trouva  guérie.  Le  roi  voulut 
lui  témoigner  sa  reconnaissance  par  de  ri- 
ches présents  ;  mais  la  reine  lui  dit  que  la 
captive  ne  les  recevrait  pas,  et  que  la  seule 
reconnaissance  qu'ils  pussent  lui  témoigner, 
c'était  d'embrasser  la  religion  qu'elle  prati- 
quait. Le  prince  ne  fut  pas  disposé  à  suivre 
ce  conseil  pour  le  présent,  et  lorsque  la  reine 
revenait  à  la  charge,  il  éludait  ses  instances 
par  de  nouveaux  délais.  Un  jour  qu'il  chas- 
sait dans  une  forêt,  il  se  trouva  tout  à  coup 
enveloppé  de  ténèbres  si  épaisses,  qu'il  s'é- 
gara et  se  Irouva  seul  sans  savoir  de  quel 
côté  se  dirisrer.  Alors  il  se  souvint  du  Dieu 
de  la  captive,  et  il  lui  promit  que  s'il  le  dé- 
barraisail  dt*.  ces  trnelires,  il  n*adorcr;ul 
plus  que  lui.  Aussitôt  le  jour  reparut,  el  il 
retrouva  sa  suite  et  sa  route«  Arrivé  an  pa- 


lais, il  raconta  à  la  reine  ce  qui  loi  était 
arrivé,  et  il  fit  venir  la  captive  pour  appren- 
dre d'elle  la  manière  de  servir  Jésus-Cbritt. 
Elle  s'acquitta  de  cette  fonction  du  mieux 
qu'il  lui  fut  possible,  et  enseigna  les  élémenti 
du  christianisme  à  la  famille  royale.  Le  roi 
expliqua  à  ses  sujets  ce  que  le  Diea  des 
chrétiens  avait  fait  pour  lui  et  pour  la  reine. 
Il  se  chargea  ensuite  de  catéchiser  les  hom- 
mes, pendant  que  la  reine  catéchisait  les 
femmes.  La  captive  avait  tracé  le  plan  d'une 
église,  à  laquelle  chacun  s'empressa  de  tra- 
vailler. Les  murailles  s'élevaient,  et  1*od 
avait  déjà  posé  deux  colonnes,  lorsqu'à  la 
pose  de  la  troisième  on  éprouva  des  diiG- 
cultes  insurmontables.  La  nuit  étant  venue 
sur  ces  entrefaites,  chacun  s'etf  retourna 
tout  préoccupé  de  cet  obstacle  étrange.  La 
captive  passa  seule  la  nuit  dans  l'église,  et 
ne  cessa  de  prier.  Le  lendemain,  le  roi  étaol 
revenu  avec  les  ouvriers,  quelle  ne  fut  pas 
sa  surprise  en  voyant  la  colonne  dressée, 
mais  suspendue  au-dessus  de  sa  base  à  l.i 
hauteur  de  plus  d'un  pied  !  Tout  le  peuple 
fut  témoin  du  prodige,  et  chacun  s'éeria  que 
la  religion  de  la  caplive  élait  la  seale  véri- 
table. La  colonne  s'abaissa  ensuite  toute 
seule  et  se  posa  sur  sa  base  sans  que  per- 
sonne y  mit  la  main.  Lorsque  le  bâtiment 
fut  terminé,  le  roi,  d'après  le  conseil  de  la 
captive,  envoya  une  ambassade  à  l'empereur 
Constantin,  pour  lui  demander  des  évéquei 
el  des  prêtres  qui  achevassent  l'œuvre  de  sa 
conversion  et  de  celle  de  ses  sujets.  Cons- 
tantin ressentit  une  grande  joie  de  cette 
bonne  nouvelle,  et  il  accorda  au  prince  ibé- 
rien  au  delà  même  de  ce  qa'il  lui  demandait. 
Les  missionnaires  qu'il  y  envoya  n'éprouvè- 
rent aucune  difficulté  dans  l'exercice  de  leur 
ministère,  et,  en  peu  de  temps,  la  nation 
entière  avait  reçu  le  baptême.  Quant  à  la 
captive,  elle  n'est  connue  dans  rhisloireque 
sous  le  nom  appellatif  de  Chrétienne,  qui 
est  devenu  comme  son  nom  propre,  faute  de 
connaître  celui  qu'elle  portait.  Sa  vie  sainte 
et  les  miracles  qu'elle  opéra  l'ont  fait  hono- 
rer d'un  culte  public.  —  15  décembre. 

CHKÉTIENNE  DE  SAINTE -CROIX  (la 
bienheureuse),  Christiana^  vierge,  née  en 
1259,  à  Sainte-Croix  petite  ville  de  Toscane, 
près  de  Florence,  reçut  au  baptême  le  nom 
d'Oringa.  Ses  parents,  qoi  étaient  d'honnêtes 
cultivateurs,  l'employèrent,  dès  son  basâge,a 
la  garde  des  bestiauT,et  Oringa  trouvait  dans 
ces  humbles  fonctions  la  facilité  de  se  livrer 
à  la  méditation  des  choses  divines,  sans  au- 
tre maître  que  l'Esprit-Saint.  Prévenue  des 
,  bénédictions  du  ciel,  elle  conçut,  de  bonne 
heure,  un  grand  amour  pour  Dieu  et  uue  si 
grande  estime  pour  la  pureté  que,  s'il  lui 
arrivait  d'entenore  des  paroles  peu  bonoéies 
ou  d*étre  témoin  de  quelque  action  trop  libr^* 
elle  en  avait  une  telle  horreur,  qu'elle  en 
devenait  malade.  Etant  devenue  orpbeliP^? 
ses  IV'res  voulurent  la  contraindre  à  se  nja- 
rier;  mais  leurs  mauvais  traitements  et  les 
coups  dont  ils  l'accablèrent  ne  tarent  pa| 
capables  de  lui  faire  violer  rengagement 
qùVlle  avait  pris  de  n'avoir  d'antre  époa* 
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qoe  Jéilis«Chriftt.  Poor  mettre  sa  vocation 
en  sûreiéy  elle  crot  devoir  prendre  la  fuite. 
Ayant  rencontré  sur  sa  roatc  une  rivière 
sans  aucun  moyen  poor  la  traverser,  on 
assure  que»  pleine  de  cooflance  en  Dieu,  elle 
la  passa  k  pied  sec.  Arrivée  à  Lucques,  elle 
entra  au  service  d*un  noble,  homme  hon- 
nête et  pieux,  à  qui  elle  ne  demanda,  pour 
tout  salaire,  que  la  nourriture  et  des  vête- 
ments simples  et  communs.  C'est  alors  qu'elle 
commença  cette  vie  austère  et  mortîGée 
qu'elle  continua  jusqu'à  sa  mort,  marchant 
toujours  nu-pieds,  même  pendant  l'hiver, 
couchant  constamment  sur  la  dure,  quelque 
fatiguée  qu'elle  fût,  jeûnant  tous  les  jours, 
et  ne  prenant,  le  soir,  delà  nourriture  que 
de  la  grosseur  d'une  noix.  La  beauté  du 
visage,  qui  est  pour  tant  d'autres  un  sujet  do 
vanité,  n'était  poor  Oringa  qu'un  sujet  de 
peine;  aussi  employait-elle,  pour  la  détruire, 
autant  de  soins  que  d'autres  en  prennent 
pour  la  conserver,  tant  elle  craignait  d'être, 
pour  qui  que  ce  fût,  une  occasion  de  péché. 
Tout  occupée  de  Dieu ,  elle  no  connaissait 
pas  même  les  plus  proches  voisins  de  son 
maître.  Lorsqu  elle  parlait  à  quelqu'un,  ce 
qu'elle  ne  faisait  jamais  sans  une  nécessité 
indispensable,  c'était  avec  tant  de  modestie 
que,  quoique  d'une  figure  agréable,  elle 
n'inspirait  d'autre  sentiment  que  le  respect. 
Elle  savait  profiter  de  ces  occasions  pour 
donner  des  avis  salutaires  à  ceux  avec  qui 
elle  s'entretenait;  car  elle  parlait  des  choses 
spirituelles  avec  une  facilité  et  une  exacti- 
tude surprenantes,  et  c'était  une  chose  mer- 
veilleuse de  voir  une  pauvre  fille,  qui  no 
savait  pas  même  lire,  expliquer  les  points 
les  plus  relevés  de  la  religion,  de  manière  à 
élonner  les  hommes  instruits.  Son  humilité 
s'alarma  de  l'estime  générale  que  ses  vertus 
loi  avaient  acquise  ;  elle  résolut  donc  de  s'y 
dérober  en  quittant  le  pays.  Elle  fit  un  pèle- 
rinage au  mont  Gargan,  dans  la  Fouille, 
pour  visiter  la  célèbre  église  de  saint  Michel, 
qn'elle  honorait  comme  son  protecteur,  et 
p«r  l'intercession  duquel  elle  avait  obtenu 
de  Dieu  une  grâce  particulière.  De  là  elle  se 
rendit  à  Rome  pour  y  vénérer  la  cendre  des 
martyrs.  Elle  fit,  dans  cette  ville,  la  connais- 
since  d'une  veuve  noble  et  pieuse,  qui  la 
prit  à  son  service.  Cette  dame,  dont  la  for- 
tune égalait  la  naissance,  voulut  qu'Oringa 
prit  des  vêtements  conformes  à  sa  nouvelle 
position.  La  sainte  fille  n*y  consentit  qu'avec 
peine;  et,  quelques  jours  après,  elle  donna 
ses  habits  neufs  à  une  pauvre  étrangère 
4ti'elle  rencontra,  et  reprit  les  vieux  qu'elle 
^^vait  quittés.  Sa  maltresse,  qui  savait  déjà 
l*aipprécier ,  loin  d'être  mécontente  d'une 
l^lle  action,  n'en  conçut  que  plus  d'estime 
^id'atToction  pour  elle;  aussi,  loin  de  vou« 
J^ir  en  être  servie,  elle  allait  jusqu'à  la 
^^rvir  elle-même.  L'humble  servante  fut 
^^icniôt  regardée  comme  une  sainte  dans 
^^ute  la  ville,  et  le  peuple  lui  donna  le  sor- 
'^Oiii  dejChrétîenne  de  Sainte-Croix,  surnom 
qui  lai  resta  et  sous  lequel  elle  est  connue. 
'^Près  avoir  passé  quelque  temps  à  Rome, 
^^'e  alla  visiter  le  tonibeau  de  saint  François 
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d'Assise  ;  sa  maîtresse,  qui  ne  voulait  plus 
se  séparer  d'elle,  l'accompagna.  Chrétienne 
s'étant  mise  en  prière  dans  l'église  du  saint, 
elle  eut  une  extase  pendant  laquelle  Dieu 
lui  fit  connaître  qu'il  l'avait  choisie  pour 
fonder  un  monastère  dans  son  pays  natal  :  il 
lui  fit  voir  aussi,  dans  la  même  circonstance, 
la  gloire  des  saints  dans  le  ciel,  et  cette  vue 
la  charma  tellement,  qu'elle  en  conserva 
pendant  plusieurs  mois  la  plus  douce  im- 
pression. Elle  revint  à  Sainte-Croix  pour  ac- 
complir l'ordre  de  Dieu;  mais  pauvre  et  sans 
appui,  elle  rencontra  d'abord  des  difficultés 
qui  paraissaient  insurmontables.  Les  habi- 
tants du  lien  et  l'évêque  de  Lucques,  de  qui 
dépendait  Sainte-Croix,  étaient  opposés  à 
son  dessein  ;  cependant,  elle  triompha  de 
tous  les  obstacles  par  sa  confiance  en  Dieu 
et  par  sa  patience.  Le  monastère  fondé,  sous 
le  nom  de  sainte  Marie  la  Neuve,  elle  y  in« 
troduisit  la  règle  de  saint  Augustin,  et  dressa 
pour  les  religieuses  des  constitutions  si  sages 
qu'on  les  adopta  plus  tard  dans  d'aulrés 
communautés  du  même  institut.  Sa  qualité 
de  fondatrice  lui  donnait  des  droits  au  gou- 
vernement de  la  maison,  mais  on  ne  put 
vaincre  son  humilité  sur  ce  point;  elle  ne 
voulut  même  accepter  aucun  emploi,  se  re- 
gardant comme  la  dernière  de  la  commu- 
nauté. Si  elle  croyait  avoir  désobligé  quel- 
qu'une des  sœurs,  elle  se  jetait  à  genoux 
devant  elle  pour  lui  demander  pardon.  Elle 
ne  voulut  rien  rabattre  de  ses  premières  au- 
stérités, coniinnant  à  coucher  sur  la  terre 
nue,  comme  elle  le  faisait  à  Lucques;  mais 
autant  elle  était  sévère  pour  elle-même,  au* 
tantelle  étailtendre  et  compatissante  pour  les 
pauvres.  Elle  allai  t  jusqu'à  sedépouiller  de  ses 
vêtements  pour  les  leur  donner ,et,une  fois,elle 
disposa  en  leur  faveur,  delà  seule pièced'ar- 
gent  qui  se  trouvait  dans  la  maison.  Pendant 
une  disette,  elle  fit  placer  dans  le  seul  champ 
que  la  communauté  possédât,  et  qui  était  ense* 
mencéde  fèves,  un  écriteau  pour  avertir  que 
ces  fèves  étaient  à  tous  ceux  qui  voudraient 
en  prendre.  Des  laboureurs,  touchés  de  cet 
exemple,  l'imitèrent.  Le  champ  de  Chrétienne 
parut  jouir  d'une  fertilité  miraculeuse  cl  sa- 
tisfit à  tous  les  besoins  de  ceu\  qui  y  eurent 
recours;  c'est  ainsi  qu'elle  eut  la  consola- 
tion d'avoir'sauvé  la  vie  à  beaucoup  de  mal- 
heureux qui,  sans  cela,  seraient  morts  de 
faim.  Dieu  la  favorisa  du  don  des  miracles 
et  de  celui  de  prophétie  :  elle  fil  plusieurs 
prédictions  qui,  toutes  furent  accomplies  : 
l'architecte  do  son  monastère  s'étant  enfoncé 
un  clou  dans  le  pied,  elle  le  guérit  de  sa 
blessure.  Trois  ans  avant  sa  mort,  elle  fut 
frappée  d'une  paralysie  qui  la  rendit  per- 
cluse de  tout  le  côté  droit.  Dans  cet  état  pé- 
nible, elle  montrait  une  patience  et  même  un 
contentement  qui  avait  sa  source  dans  une 
parfaite  soumission  à  la  volonté  divine. 
Après  avoir  annoncé  l'heure  précise  de  sa 
mort,  et  reçu  avec  ferveur  les  derniers  sa- 
crements, elle  mourut  l'an  1310,  à  l'âge  do 
70  ans.  Son  corps  était  resté  fieiiblc  et  sans 
aucune  marque  de  corruption  jusqu'en  1514 
qu'un  incendie  le  consuma  presque  entière- 
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oient  alnii  qo'nni*  partie  da  monMtère.  Le 
culte  de  la  bienheureuse  Chrétienne  fut  ap- 
prouvé, en  1T76,  par  le  pape  PleVI.  — 18 

février, 

CHRISTANTIEN  (  saint  ),  Ckristantitmus, 
confesseur  à  A«coli(1ansla  Marche d'Ancône, 
est  honoré  le  13  moi. 

CHRISTE  fsainle),  Christa,  martyre,  souf- 
frit avec  saint  Exper|çence  et  plQsieorf  ao- 
tres.  — 4iulp. 

CHRISl  ÈTK  (sainte).  ChrisUta,  v4er|çe  et 
mariyrt»  à  Avila  en  Kspa<;ne,  était  sœur  de 
saint  Vincent  et  de  sainte  Sabine,  qni  souffri- 
rent avec  elle,  pendant  la  persécution  d(3 
Diocléiien,  vers  l'an  90V.  Arréiée  par  ordre 
du  président  Dacien,  ce  magistral  la  flt  éten- 
dre sdr  te  chevalet  au  poit:t  que  ses  mem  • 
bres  se  disloquèrent; son  corps  fat  ensuite 
déchirée  coups  de  fouet.  Daeien  voyant  que 
«(  s  tortures  ne  pouvaient  la  détorminerâ 
sacrifier  aui  dieui,  lui  Ot  briser  la  léte  à 
coups  de  levier,  et  ordonna  que  son  cadavre 
restai  exposé aui  bétes}  mais  les  chrétiens 
parvinrent  à  s*en  emparer,  et  Teiisevelirei  t 
secrètement.  La  vît^e  d'Alve  possède  ses 
reliques  et  célèbre  sa  fiHe  le  27  octobre» 

CflRIST^BN  (  saint  ),  Chrinianus,  martyr 
avec  quelques  autres  soofTril  vers  Taii  3^5, 
sous  le  rèfi;fie  des  Fhilippes.  —  h  décembra. 

CHRISTIAN  ou  CHmÉTffBif  (le  bienheu- 
reux), é» éque  d*Auxer/  e,  naquit  au  commea- 
cement  du  ix*  siècle,  et  entra,  dans  sa  jeu- 
nesse, èl*abbaye  de  Baint-G'^rmaind'Auierre. 
Il  s'^'  flt  remarquer  par  son  admirable  sim- 
plicité et  par  »on  hunnlilé  profonde.  Il  sa  li- 
vrait avec  ardeur  à  ta  prière,  h  l'étude  et 
aux  pratiques  les  plus  austères  de  la  péni- 
tence :  ses  vertus,  soi  mérite  et  ses  aimables 
qualités  le  Aient  élevejr  malgfré  lui  à  la  di- 
gnité d'abbé,  ei  plus  tard,  à  Tépiscopat.  De- 
venu évéque  d'Auxerre,  il  marcha  sur  les 
traces  de  ses  saints  prédécesseurs  et  s'efforça 
d'imiter  leur  lèle  pour  le  salût  du  Iroupaaii. 
Il  prononç;iîl  souvent  le  nom  de  Jés«s  et 
avouait  qu'il  troovait  dans  ce  mol  divin  un 
charme  iiieiîabJe.  Jl  souscrivit  au  concile 
de  Tousy,  tenu  en  860,  et  il  mouriil  vers  l'ftn 
873.  Son  nom  se  trouve  iuserit  dans  plusieurs 
calendriers  avec  le  titre  da  bienbaureiia.  ^ 
S2  décembre. 

CHUISTIN  (  saîAt  ),  Chriêêinu»,  ermite  de 
Brenfiove  en  Pologne  et  martyr,  fut  tité  par 
des  voleurs  avec  plusieurs  ée  ses  eaafrères, 
en  lOOi.  —  12  novemlnie. 

GHRISTINK  (sainte),  Chrittina,  martyre  à 
Lamf>saque,  est  honorée  ebei  les  6reès,  le 
15  mai. 

CHRISTINE  (sainte),  marlyre  à  Nieomédie, 
fut  brûlée  vive  pour  la  foi,  avec  saint  Cara- 
lampode  et  plusieurs  autres,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioelétien.  Elle  est  honorée 
chez  les  6rec«  et  principalement  à  Constan- 
tinof)le.  — 90  mai. 

CHRISTINE  (sainte),  martyre  è  Gésarée en 
Capp  doe^',  était  sœur  de  sainte  Callixla,  et 
loutt'S  deux  elles  avaie«4  ea  le  matheur  de 
renoncer  à  Jésu«-€hrist  et  dt  retewrner  à  Ti- 
4olâlpi^x  au  commencemenldela  persécaiion 
et  Oieclélien.  Pabriee  ou   Sapriee,  g«««ef- 
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neur  de  la  provinee,  M  remettre  entoe  Imh 
mains  sainte  Oerothéa,  q«'il  n'avait  pa  4- 
cider  à  obéir  aux  édits,  et  il  les  charges  4e 
la  décidera  imiter  leur  apostasie.  Elles  em- 
ployèrent plusieurs  semaines  à  la  sèdaire, 
ne  ménageant  ni  les  promesses  ni  les  eihor- 
talions  les  plus  pressantes.  Ce  fureot  eljei 
au  contraire  que  Dorothée  regagna  à  Jésui*. 
Christ.  Le  gouverneur,  furieux  d'un  résaltat 
aussi  opposé  à  celui  qu'il  t*ét;^  promis ,  \h 
condamna  toutes  djpux  à  être  brûlèfi  vivei, 
et  il  voulut  que  sainte  Daroihée  assittâli 
leur  supplice.  Elle  le  Ot  d'auâanl  plus  volon- 
tiers que  cela  lui  fournissait  IVeatîonda 
les  prémunir  contre  une  seconde  apostasie. 
Ost  ainsi  que  par  leur  mort  glerisuso  ellei 
réparèrent  atmndammentle  seandale  qn^ellci 
avaient  donné.  —  6  fièvrier. 

CHHISTINV  (  sainte  ),  vierge  et  marijrre, 
souffrit  diverses  tortures  (lous  la  foi,  ht 
condamnée  à  une  mort  rruelle  soud  Vtm^ 
reur  Dioelétien,  ei  exécutée  à  Tyro,  ville  si- 
tuée dans  une  Ile  du  lac  de  Bolsène  enTo^ 
cane,  qui  a  été  depuis  engloutie  par  Us  raui 
do  lac.  On  garde  ses  reliques  à  Pftltrme,en 
Sicile.  Cette  sainte,  dont  le  nom  ae  lit  daas 
les  plus  anciens  martyrologes,  a  tosjours 
été  en  grande  vénération  cbei  les  Grecs  et 
les  Latine.—  2ï  juillet. 

CHRISTINE  (sainte),  vierge  el  Mrtyit  en 
Perse,  est  honorée  le  t3  nars^ 

CHItfêTINE  (  la  bienheureuse  K  viff|e  el 
religieuse ,  fol  surnommée  radenirabie ,  i 
cau^e  des  faveurs  extraoriiinaires  déni  Dleti 
la  comNa,  et  des  choses  aiiervei4lei«S4«a  <|«e 
renferme  sa  vie*  Klle  vivai  t  dans  la  première 
partie  du  xiii*  siéole,  el  l'on  rroit  qa'eUseil 
cette  même  Christine  qn«  saînia  Liidf^rè 
consulta  pour  savoir  si  elle  devait  H  aoo- 
mettre  à  son  direclevr,  ea  eotraail  dansas 
ordre  religieux  pour  lequel  elle  êpreuiait 
moins  d'attraits  que  pour  qn  antre  ordre 
qu'elle  avait  ehoi^i.  Chrisline  lui  fit  cfiUré- 
ponse  :  TaimêrtUt  mUusp  éire  se  en/ar  sree 
DieUf  gu*§n  pera'/ia  Asns  Dieu^  fûi-ee  f%  /a 
ûûmpagniê  deê  ang4$  ûê  dfê  êoiuû  ;  voulael 
kii  faire  comprendre  qu'elle  devait  obéir  à 
nien  dans  la  personne  de  son  ministre.  Bile 
avait  eonno,  dans  sa  jeunesse,  sainte  Marie 
d'Oigiiifs,.  et  elle  ait  meniionuée  avec  les 
plus  grandn  élugaa  daui  la  V«e  de  cett4»  dsr- 
nière.  —  23  juin. 

CHRISTINE  DE  BROZO  ou  un  Stohmsus 
(la  bienheureuse),  vierge,  oai|ui(  en  tia2  à 
Stommelen,  village  du  duché  de  Juliers,el  se 
distingua  par  ses  vertus  et  par  ses  mincies. 
Elle  mourut  à  soixiinie-un  ans  ea  13l3.  £n 
1619,  son  corps  fut  tran&féré  dans  l'église 
cullégiale  de  Juliers  et  placé  dans  uo  lom- 
beau  qui  est  visité  par  un  grand  noi^ibre  de 
fidèles.  Elle  a  laissé  un  grand  nombre  de 
lettres  dont  la  plupart  roulent  sur  des  tùà- 
iiéres  de  spiritualilé.  -^  Ç  novembre- 

CHRISTINE  DE  VISCONTI  (  U  bjenbeo- 
reuHs),  vierge  du  tiers  ordre  de  Sainl^Au^ 
f  ustin,  nuurut  eu  1458,  et  elle  est  honorée  â 
Spaléâe'eo  Halie  le  \k  février, 

CHIUSTOOULB  (saint),  CfcrisioduliM , 
ai)bé  d'où  muaaalAra  de  rUe  de  Nègre- 


l»oot,  est  hniiôré  cbet  les  Grecs  le  16  mars. 

CHRISTOPHE  (  saint  ) ,  Chriêiophorus  , 
mtijr  en  Lycie,  soolTril  pendant  la  persé- 
cQtion  de  Dec  s  l'an  250.  Son  zèlo  le  portait  à 
faire  coonallre  Jésus-Christ  aoK  païens,  et 
parmi  If  s  personnes  qu*il  converlU  au  chrt- 
Itisnisme,  on  cite  sainte  Nicète  et  sainte 
Aqnilioe,  qui  eurent  la  léte  tranchéo  pour 
b  M  pendant  la  même  persécution.  Ses  reli- 
(ivesy  après  avoir  été  portées  à  Tolède  en  Es- 
pagne, furent  ensuite  portées  en  France  et 
placées  dans  Tabbaye  de  Saint-Denis.  Ce 
uint  a  toujours  été  en  grande  vénération, 
toit  en  Orient,  soit  en  Occident.  Plusieurs 
églises  ont  été  bâties  en  France,  en  Espagne 
M  en  Italie  sous  son  invocation,  et  les  fidèles 
•at  souvent  e«  recours  è  son  intercession 
en  temps  de  p«ete.  -*-  9S  juillet. 

CHRISTOPHE  LE  SABAITE  (saint),  mar- 
tyr en  Palestine  sous  les  Sarrasins,  dans  le 
n\v  siècle,  ik  avril. 

CHRISTOPHE  (saint),  moine  et  martyr  à 
Cordooe,  pendant  la  persécution  des  Arabes, 
en  852,  sous  Abdérame  H,  roi  de  Cordooe. 
Ayant  été  incarcéré  ponr  la  foi  chrétienne,  il 
eol  la  téta  tranchée,  et  aon  corps  fut  ensuite 
brûlé.  —  20  aoAt. 

CHRISTOPHE  DE  C  A  HORS  (  le  bienheo- 
rem),  religieux  de  Tordre  de  Saint4^rançois, 
florissait  dans  le  mille*  du  xuf  siècle,  et 
moorut  «n  137â.  On  rapporte  de  hii  qu'il 
domptai!  an  chair  avee  on#  cotte  de  mailles, 
en  guise  de  cîlice,  et  qu'il  montrait  un  grand 
dévwseinenl  pour  lee  lépreisx  qu'il  soignait 
4e  ses  propres  mains.  --  31  oeiubtfo. 

CHRISTOPHE  SCAGEN  (le  bienheareux), 
aièrtyr  A  Dell  en  Hollande,  fut  mis  A  mort 
pour  iê  foi  caLhoU^ltae,  avec  le  bieiiheiftreiix 
Adrien  4'Asiendoil»  pair  ordre  àm  coiale  de 
Loroey,  après  le  milieM  do  xvi«  siècle.  — 
2v  décembre 

CURODBGÀND  (saint),  CAredegnniIttj,  évé- 
qoc  de  Séez»  et  frère  de  sainte  Opportune, 
ibbesse  de  Mooircuil,  sortait  d*Qne  illustre 
hmille  do  territoire  d'Uyeamea,  en  Norman- 
<lie,  et  fut  élevé  sur  le  siège  de  Séez,  vers  le 
milieu  do  viirsièole.  Apcés  quelques  années 
tl'épiscopat,  il  résolut  ée  faire  le  pèlcriuage- 
d^Home  pour  visiter  les  tombeaux  des  apé« 
très,  selon  one  dévotion  fort  commune  dans 
ce  temps-là.  U  confia,  pendant  son  absence, 
le  gouvernement  de  son  diocèse  A  un  de  ses 
9mis.  nommé  Chrodobert,  qui  se  montra  in* 
tligne  de  sa  eonfianee  et  Gt  de  grands  rava- 
ges dans  le  troupeau  commis  à  sa  garde. 
Chrodegaod,  ayant  été  retenu  longtemps  à 
Rome  oM  «laos  d'autres  lioux,  ne  fut  de  re-> 
loiir  qu'ao  bout  de  sept  ans,  et  Chrodobert, 
^tii  voulait  garder  révècbé,  le  fit  assassiner 
^  Nonant.  Sainte  Opportune^  vivement  affli- 
gée de  la  fin  tragique  do  son  frère, alla  cber- 
^Uier  son  corps  ei  le  fit  enterrer  au  monastère 
^^e  Montreuil  dont  elle  était  abbesse.  Son 
^hef  tut  transporté  plus  tnrd  A  Paris,  dans 

'églite  de  Saint-Martinrdes-Champs,,  et  le 
^ciie  4e  ses  reliques  oit  prieuré  «ie  Tlli»- 
«Ndam-sur^roise.  L'Eglise  de  France  a  mis 

C/)rodegaad  au  nombre  des  saints*  el  il  est 
''oiioré  A  8éez  le  3  aeptombre. 
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CHRODËGAND  (  saint  ),  évéque  de  Meti, 
nédans  le  Brahaat,  d'une  famille  illustre,  était 
proche  parent  du  roi  Pépin  el  fot  élevé  dans 
l'abbaye  de  Saint-Tron,  où  il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  et  l'a  piété.  Sun  mé- 
rite le  fit  parvenir  A  la  dignité  de  réfé- 
rendaire pt  de  chancelier  de  France,  et  en 
737,  Charles  Martel  le  fit  son  premier  mini- 
stre. Il  vécut  Â  l'i  ronr  comme  dans  un  cou» 
vent,  afflis^eant  son  corps  par  les  jeûnes,  les 
veilles  et  antres  austérités,  portant  un  cilicn 
sous  des  habits  de  la  plus  grande  simplicité, 
et  n'accordant  A  ta  nature  que  ce  qui  lui 
était  absolument  hécessaire.  Sa  charité  pour 
les  pauvres  ne  connaissait  point  de  bornes; 
il  pourvoyait  aux  besoins  d*une  multitude 
innombrable  de  malheureux,  et  protégeait, 
avec  une  bonté  pnternelle.  les  veuves  et  les 
orphelins.  Elu  évéqnede  Meii  en  1k^,  Pépin, 
qui  venait  de  succéder  A  Charles  Martel,  ne 
consentit  à  son  sacre  qu'A  condition  qu'il 
continnerait  de  remplir  ses  fonctions  de  mi« 
nistre.  Chrodegrand,  qui  nvait  une  grande 
capacité,  trouva  le  moyen  de  suffire  a  tout, 
sans  négliger  aueun  des  devoirs  si  nombreux 
et  si  difficiles  quelui  imposaient  ses  deux  pla- 
ces. Pépin,  devenu  roi  de  France  en  752,  dé- 
puta révéqnede  Metx  vers  le  pape  Etienne  II, 
pour  le  prier  de  passer  en  France,  afin  de  se 
soustraire  à  l'oppression  des  Lombards. 
Chrodcgand  accompagna  lui-même  le  sou- 
verain pontift'  et  le  conduisit  sans  accident  A 
travers  les  Alpes.  L'année  suivante.  Pépin 
dépula  Chrodi'gand  vers  Astolphe,  roi  des 
Lombards,  pour  le  conjurer,  au  nom  des 
saints  apôtres,  de  rendre  au  saini-siége  les 
places  qu'il  loi  avait  enlevées,  et  de  no  point 
assnjettir  les  Romains  A  des  superstitions  in- 
con^aiibles  aree  lenrs  lois.  Chrodegrand 
s'acquitta  dignement  ée  son  ambassade; 
mais  il  avait  affaire  A  on  prince  inflexible 
qui  ne  voulait  pas  entendre  parler  de  resti-- 
tution.  De  retour  dans  son  diocèse,  le  saint 
s';tppl'qoa  à  rétablir  la  discipline  ecclésia- 
stique et  A  faire  refleurir  la  piété.  En  755,  il 
fit  du  chapitre  de  sa  cathédrale  ane  comma* 
nauté  régnlière,  et  donna  à  ses  chanoines 
une  règle  fort  sage  qui  renfermait  trente- 
quatre  articles.  Un  grand  nombre  d'évéques 
stttviront  aet  exemple,  et  il  est  regardé 
comme  le  restaurateur  de  la  rie  commune 
parmi  les  Chanoines.  H  fonda  les  monastères 
de  Saint-Pierre,  de  Gorze  et  de  Lorsh,  et  les 
dota  avec  libéraUté.  C'est  lui  fui  présida,  en 
665,  an  concile  d'Altigny,  oà  se  tronr èrent 
27  érèquas  qui  s'engagèrent  A  faire  célébrer 
cent  messes  par  leurs  prélrcs,et  A  en  dire 
eux-'mémes  irento,  poor  chacun  de  ceux 
d'entre  eux  qui  vieodraicnt  A  mourir,  il 
moorut  le  6  mars  7()6,  et  fut  enterré  dans 
l'abbaye  de  Gorae,  A  laqoolle  il  avait  légué 
de  grands  biens  par  son  te»toment  que  nous 
avons  encore.  —  6  mars. 

CHROMACE  (  saint  ),  €hrémntiu$,  vicaire 
du  préfet  lie  Rome,  sons  l'empereur  Carin, 
faisait  exécuter  lee  édits  portés  contre  lee 
chrétiens,  et  pinsieurs  forent  envojrés  ao 
martyre  pnr  son  ordre.  Parmi  ceux  qui  eo«- 
paruroot  devant  son  tribunal  pour  enofo  de 
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roliçion,  on  cite  saint  Traiiquîllin,  qui  avait 
été  f^aérîde  la  gootteen  recevant  le  baptême. 
Comme  Chromace  était  craellement  tourmen- 
té par  la  même  maladie,  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  ce  fait,  qu'il  résolut  de  se  faire  instruire 
lie  la  religion  chrétienne,  afin  d'essayer  du 
même  remède.  Saint  Sébastien,  informé  de 
cette  disposition, l'instruisit  des  férilés  de  la 
foi  et  lui  envoya  le  prélre  Polycarpe  qui  le 
baptisa,  et  à  l'instant  il  fut  délivré  de  son 
mal.  Chromace,  frappé  de  ce  miracle,  or* 
donna  d'élargir  les  chrétiens  qu'il  avait  fait 
emprisonner  et  leur  donna  un  asile  dans  sa 
niaison  ;  ensuitci  il  affranchit  ses  esclaves  el 
se  démit  de  sa  place.  Peu  de  temps  après, 
ayant  obtenu  de  l'empereur  la  permission  de 
£c  retirera  la  campagne,  il  y  passa  le  reste 
de  SOS  jours,  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes,  et  mourut  saintement.  Il 
parait  qu'il  survécut  plusieurs  années  à 
saint  Tiburce,  son  fils,  qui  s'était  converti 
avec  lui  el  qui  souffrit  le  martyre  en  286.  — 
11  août. 

CHROMACE  (saint),  évéque  d'Aquilée  el 
(tonfesseur,  succéda,  en  387,  à  saint  Valé- 
rien,  et  s'illustra  par  sa  piété  et  par  sa  science. 
II  n'était  pas  encore  évéque»  lorsqu'il  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  saint  Jérôme,  peu-* 
daiit  le  séjour  que  celui-ci  fit  à  Aquilée.  Il 
coniracta  aussi  une  étroite  liaison  avec  le 
célèbre  Rufin,  qu'il  avait  tenu  sur  les  fonts 
ilo  baptême;  aussi  Rufia  l'appelle-t'il  son 
père.  Saint  Chromace  écrivit  en  sa  faveur 
une  lettre  é  saint  Jérôme,  à  l'occasion  de  la 
fameuse  dispute  qui  s'était  élevée  entre  le 
saint  docteur  el  RuOn,  sur  l'origénisme  dont 
ce  dernier  était  accusé.  Saint  Jérôme  a  dédié 
plusieurs  de  ses  ouvrages  au  saint  évéque 
d'Aquilée,  qui  fut  aussi  l'ami  de  saint  Au- 
gustin, et  le  défenseur  de  saint  Jean  Chry- 
sostome.  Saint  Chromace  mourut  le  2  dé- 
cembre b06.  Il  a  laissé  dix-huit  homélies  sur 
saint  Matthieu,  où  l'on  trouve  une  explica- 
tion de  rOraisoQ  dominicale  el  d'excellentes 
maximes  sur  le  jeâne,  l'aumône  el  les  ver- 
tus chrétiennes.  Il  s'exprime  d'une  manière 
correcte;  ses  idées  ont  de  la  justesse  et  de  la 
précision.  —  2  décembre. 

CHRONION  (saint),  serviteur  de  saint  Ju- 
lien, martyr,  fut  arrêté  avec  son  maître  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  el  promené 
ignominieusemenl  sur  un  chameau  par  les 
rues  «i'Alexandrie;  on  lui  fit  ensuite  subir 
une  cruelle  flagellation  et  on  le  jeta  dans  le 
feu  où  il  consomma  son  sacrifice  l'an  251.  Il 
pourrait  bien  être  le  même  que  saint  Eune. 
—  27  février. 

CHRYSANTHE  (saint),  Ckrysanthus,  mar- 
tyr à  Rome,  était  d'Alexandrie  en  Egypie. 
Il  épousa  sainte  Darie  qui  était  d'Athènes, 
l't  qui  professait  comme  lui  la  religion  chré- 
tienne :  il  lui  persuada  de  garder  toule  leur 
vie  la  continence,  afin  de  servir  Dieu  d'une 
manière  plus  parfaite;  ce  qu'ils  commencè- 
rent à  faire,  dès  le  premier  jour  de  leur  ma- 
riage. Le  zèle  avec  lequel  les  deux  époux 
pratiquaient  le  christianisme,  les  fit  arrêter 
a  Rome  où  ils  étaient  venus  se  fixer,  el  après 
de  Biimbreux  tourments  que  leur  fU  soutTrir 


le  préfet  Célérin,  ils  furent  jetés  dans  ane 
sablonnière  où  on  les  enterra  tout  vivants 
en  383,  sous  l'empereur  Numérien.  —  âooo! 
tobre. 

CHRYSANTHE,  (saint),  martyr  à  Pavie 
avec  saint  Fortunat,  est  honoré  le  15  mai. 

CHUYSANTIBN  (saint),  Chryianlianus, 
martyr  à  Aquilée,  est  honoré  le  17  février. 

CHRYSEUIL  ou  Chrtsolb  (saint),  Chr^. 
solus^  patron  de  Comines  et  martyr,  vint 
prêcher  l'Evangile  dans  le  territoire  de  Toar- 
nay,  en  même  temps  que  saint  Pial  et  saint 
Eubert.  Quelques  auteurs  le  font  disciple 
de  saint  Denis  de  Paris.  Il  fit  de  la  ville  de 
Comines  le  théâtre  de  ses  travaux  aposto- 
liques ,  el  après  avoir  converti  un  grand 
nombre  d'idolâtres,  il  souffrit  le  martyre  sar 
la  fin  du  111*  siècle,  sous  l'empereur  Maxi- 
roien-Hercule,daits  un  lieu  nomméaujoord'hQi 
Nerlenghem;  il  fut  enterré  à  Comines  où  il  eit 
honoré  comme  apAlre  et  comme  patron.  La 
tradition  du  pays  porte  que  saint  Eloi  ren* 
ferma  ses  reliques  dans  une  châsse  d'aae 
matière  el  d*un  travail  précieux.  Uoe  partie 
de  ses  reliques  fut  portée  plus  tardé  Notre- 
Dame  de  Lens  el  l'autre  partie  à  Saiol-Dona- 
tien  de  Bruges.  En  1611,  les  chanoines  de 
cette  dernière  ville  envoyèrent  i  ceai  de 
Tournay  une  côte  qu'ils  avaient  tirée  de  la 
châsse  du  saint,  —  7  février. 

GHRYSOGONK  (saint),  Chrysoganm,  mar- 
tyr, arrêté  à  Rome  par  ordre  de  l'emperearDio* 
ciélien,  fol  conduit  à  Aquilée  où,  après  diren 
tourments,  qui  ne  purentTainere  sa  constance, 
il  fut  décapité  et  son  corps  jeté  danslamer.Soi 
corps  est  a  Venise;  mais  son  chef  se  ([[ardai 
Rome  dans  l'église  de  son  nom,  qoiesioQ 
titre  de  cardinal- prélre.  E^Bgiise  a  inséré  te 
nom  de  saint  Chrysogone  dans  le  canon  delà 
messe.  —  2%  novembre. 

CHRYSOPHORB  (saiol),  Chrysophom, 
inarlyr  avec  saint  Victor  et  plusieurs  aaUe$, 
souffrit  sous  Dioclèlien.  —  20  avril. 

CHRYSOTÈLE  (saint),  Chryêotelu^,  prêtre 
el  martyr  en  Perse  avec  saint  Pannène  et 
plusieurs  autres,  souffrit  l'an  251,  pendant 
la  persécution  de  Dèce,  comme  on  le  voit 
par  les  actes  des  saints  martyrs  Abdoii  el 
Sennen.—  22  avril. 

CBUDiON  (saint),  l'an  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébasie  en  Arménie,  qui,  l'an  320, 
sous  l'empereur  Licinius,  furent  condamnés 
par  Agricola,  gouverneur  de  la  pro?iDcc,a 
être  jetés  dans  un  étang  glacé,  afin  qn'Wsj 
périssent  de  froid,  pour,  n'avoir  pas  voulo 
sacrifier  aux  idoles.  Ces  quarante  héros  de 
la  foi  étaient  do  braves  militaires  servant 
tous  dans  le  même  corps.  Ils  ont  été  iouéi 
par  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Njsse, 
saint  Gaudence  de  Brescia  et  par  d'autres 
Pères. — 10  mars. 

CHDMALD  (saint),  Chumatdus,  missiofl* 
naire  venu  d'Ecosse  en  Allemagne  sur  la  fin 
du  vii«  siècle  pour  j  étendre  le  royaume  de 
Jésus-Christ,  fut  le  compagnon  des  travant 
apostoliques  de  saint  Rupert,  premier  évéqns 
de  Saltitiourg.—  27  septembre. 

CÉLIE  (sainte),  Celta,  l'une  des  nombreo; 
ses  compagnes  de  sainte  Ursule,  fui  mise^ 
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port  tTec  elle,  près  de  Cologne,  vers  le 
milieu  du  v*  siècle.  Ëile  est  honorée  comme 
fîerge  martjrre  à  Ponl-aui-Dames  où  se  trou- 
rent  ses  reliques.—  15  juillet. 

CINCOGA  (lo  bienhearcux) ,  inarljr  au 
Japon,  souffrit  pour  In  foi  chrétienne  avec 
le  B.  Acafoxe  et  Yingt-huil  autres.  —  10  scp- 
lembre. 

CINDÉE  (saint),  Cindeus^  prêtre  de  Syde 
en  Pamphilie,  fut  jeté  dans  les  flammes  par 
ordre  du  président  Stratonique,  pendant  la 
persécution  de  Diocléiien.  Jt  échappa  mira- 
ealeusement  à  ce  supplice  cl  à  plusieurs 
antres  et  mourut  en  priant  Dieu.  —  15  juil- 
let. 

CINDËE  (saint),  laboureur  et  martjr  à 
Perge  en  Pamphilie  avec  saint  Léonce  et 
plusieurs  autres,  fut  décapité  par  ordre  du 
président  Flavien,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien.  —  1*'  août. 

CINNAME  (saint),  Cmnamtif,  martyr,  est 
honoré  le  23  juin. 

CIONE  (  saint) ,  Cioniuê  ,  martyr  dont 
les  reliques  sont  à  Salerne,  est  honoré  le  24 

mai. 

CIRAN  ou  SieiRAN ,  Cyranus  ou  Sigira^ 
«ta,  abbé  en  Berri,  né  sur  la  On  du  i  v'  siècle, 
d'une  famille  illustre,  était  fils  de  Sigélaïc, 
ani  devint  ensuite  évéquo  de  Tours.  Il  reçut 
dans  cette  ville  une  éducation  qui  répondait 
à  sa  naissance,  et  lorsqu'il  parut  à  la  cour, 
il  se  fil  estimer  de  Clotaire  II,  qui  le  nomma 
son  éehanson.  Son  père  voulut  le  marier  à  la 
fille  d*nn  seigneur   de    ses   amis,   nommé 
Adoald;  mais  Ciran,  qui  avait  pris  la  résolu- 
tion de  garder  la  continence  et  qui  pratiquait 
à  la  coor  tontes  les  vertus  d  un  solitaire, 
refusa  cette  alliance,  et  bientôt  après,  il 
quitta  son  emploi  et  renonça  au  monde,  pour 
le  consacrer  a  Dieu.  Etant  retourné  à  Tours 
poor  visiter  le  tombeau  de  saint  Martin,  Mo* 
dégisile,  successeur  de  Sigélaïc  lui  conféra 
les  saints  ordres  et  le  nomma  archidiacre  de 
Toors.  Cette  dignité  lui  fournit  Toccasion  de 
fepdrede  grands  services  au  diocèse  par  son  ap- 
plication à  corriger  les  abas  et  à  rétablir  la 
^ipline.  Ses   vertus   et  surtout,  son  im» 
ntense  charité  pour  les  pauvres  lui  attirèrent 
b  fénération  ou  peuple.  Mais   son  zèle  lui 
iQscita  de»  ennemis   puissants  ;  le  gouver- 
Deor  de  la  ville  le  fit  mettre  en  prison,  sous 
prétexte  de  folie.  Son  principal  persécuteur 
'jaot  péri    misérablement ,  peu  de  temps 
^près,  Ciran  fut  rendu  à  la  liberté.  11  se  dé- 
^it  alors  de  son  arcbidiaconé,  distribua  aux 
Pauvres  le  reste  de  ses  biens  et  accompagna 
^  Rome   un  saint  évéque  d'Irlande  nommé 
'Qlvius,  qui  passait  par  Tours.  Lorsqu'il 
'«vint  dltalie  il  alla  trouver  Flaocate ,  son 
ancien  protecteur,  qui  était  devenu,  en  641, 
'^airo  du  palais  du  royaume  de  Bourgogne, 
.^eseigneurlni  donnadeux  terres  situées  dans 
^  diocèse  de  Bourges,  sortes  confins  duBerry 
^  t  de  laTouraine.  Saint  Ciran  y  bâtitdeux  mo- 
nastères, celui  deMeaubecei  celui  de  Lourey, 
^^ui  prit,  daos  la  suite,  le  nom  de  Saint-Ciran. 
X    1  1  monrol  l'an  657,  et  y  fut  enterré.  Plus 
^^Y<l,  qnelques'-uni  de  ses  bssements  furent 
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portés  à  l'abbaye  de  Saint-Taurin  d'Evreux. 
—  4  décembre. 

CIRION  (saint),  l'un  des  quarante  martjrs 
de  Sébasle  en  Arménie,  qui»  poor  avoir  refu- 
sé d*adorer  les  idoles,  furent  plongés  nus 
dans  un  étajng  glacé  par  ordre  d'Agricola, 
gouverneur  de  la  province,  sous  l'empereur 
Licinius.  Lorsqu'on  tes  retira  de  l'eau,  ils 
étaient  tous  morts  ou  mourants.  On  les  jeta 
péle-méle  sur  un  bûcher  et  Ton  réduisit 
leurs  corps  en  cendres,  l'an  320.  —  10  mars. 

GISEL  (saini),  CœseUw^  martyr  en  Sardai- 

Sue,  fut  frappé  par  le  glaive  sous  le  président 
elphe,  l'an  303,  pendant  la  persécution  do 
Dioclétien.—  21  août. 

CISTE  (saint),  Cisfus,  martyr  en  Ethiopie, 
est  honoré  le  22  novembre. 

CITROINE  (saint),  Citronius,  confesseur, 
florissalt  dan.^  le  vi*  siècle  et  mourut  vers 
l'an  580.  Il  est  honoré  près  de  Loudun  cii 
Poitou  le  19  novembre. 

CITTIN  (saint) ,  Ct7n'nu5,  l'on  des  martyrs 
scîllitains,  ainsi  dits  parce  qu'ils  étaient  de 
Scillite,  ville  de  la  province  proconsulairo 
d'Afrique,  qui  furent  arrêtés  dans  leur  pa- 
irie et  conduits  i  Cartbage.  Le  proconsul  Sa- 
turnin leur  offrit  la  vie  et  la  liberté,  s'ils  vou- 
laient sacrifier  aux  dieux.  Spérat,  l'un  d'eux, 
répondit,  an  nom  de  tons,  par  un  refus  éner- 
gique. —  Le  proconsul  s'adressant  alors  à 
Cittin,  pour  fui  faire  envisager  les  suites 
terribles  d'une  désobéissance  à  l'empereur, 
il  répondit  :  «Nous  ne  craignons  de  déplaire 
qu'à  Dieu,  notre  unique  Seigneur  qui  est 
dans  leCiel.»  Saturnin  les  fit  mettre  eu  prison 
avec  les  ceps  aux  pieds  :  le  lendemain  il  les 
fit  comparaître  de  nouveau  et  les  condamna 
à  perdre  la  tétc.  Ils  furent  décapités  l'an 
200,  sous  l'empereur  Sévère.  —  17  juillet. 

CIZY  (saint),  Ctxîtis,  patron  de  Rieux  en 
Languedoc,  fut  mis  à  mort  parles  Sarrasins 
dans  le  vin*  siècle  et  il  est  honoré  comme 
martyr  le  16  août. 

CLAIR  (saint),  Clarus^  premier  évéque 
d*Alby  et  martyr,  Oorissait  dans  le  ni*  siècle. 
Après  avoir  opéré  un  grand  nombre  de  con- 
versions, il  versa  son  sang  pour  la  foi  qu'il 
avait  précbée  et  il  est  honoré  à  Alby  le  1*' 
juillet. 

CLAIR  (saint),  vulgairement  saint  Clars, 
vint  annoncer  rÈvangile  dans  TAquitaine, 
et  Ton  croit  qu'il  fut  martyrisé  à  Leclourc. 
Quelques  hagiograpbes  prétendent  qu'il  pas- 
sa de  l'Aquitaine  dans  l'Armorique,  et  qu'il 
est  le  même  que  saint  Clair  de  Nantes.  —  I  " 
juin. 

CLAIR  (saint),  premier  évéque  de  Nantes, 
fut  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules,  par  le 
pape  Eutychien,  vers  Tan  280,  sous  le  règne 
deProbus  ;  c'est,  du  moins,  l'opinion  la  plus 

f probable.  Il  pénétra  dans  la  Bretagne,  avec 
e  diacre  Adéodat,  qui  était  venu  de  Rome 
avec  lui  pour  l'aider  dans  ses  travaux  apos- 
toliques. En  878,  ses  reliques  furent  portées 
à  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers.  — 10 
octobre. 

CLx\IR  (saint),  confesseur,  honoré  comme 
martyr  à  Loudun ,  florissait  probablement 
daiis  le  IV'  liècle«—  8  août* 
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CLAIR  (saint),  préire  de  Toors,  né,  as  i?* 
•iècle,  d*une  famille  noble  et  riche,  renonça 
de  bonne  heure  au  monde  ^our  se  melire 
sous  la  conduite  de  saint  Martin  qui  l'admit 
dans  le  célèbre  monastère  de  Marmoulierst 
et  réleva  ensuile  au  sacerdoce.  Salnl  SuU 
pice-Sévère,  qui  était  très^Ué  avec  saint 
Clair,  dit  qu'il  parvint  en  peu  de  temps  i 
un  haut  degré  de  perfection  dans  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Saint  Clair  bAtit  on 
petit  monastère  près  de  celui  de  saint  Mar- 
tin, et  y  reçut  quelques  disciples,  entre 
autres  un  jeune  homme,  nommé  Anatole, 
qui  prétendait  être  favorisé  de  grâces  extra- 
ordinaires, de  visions  et  de  conversations 
avec  les  anges  qui  venaient,  disait-il,  le  vi- 
siter. Les  gens  simples  le  croyaient,  mais 
saint  Clair  lui  déclara  nettement  qu'il  était 
un  fourbe  ou  un  visionnaire.  Anatole  le  me- 
naça  de  la  colère  de  Dieu,  s'il  persistait 
dans  son  incrédulité  sur  ce  point;  mais 
voyant  que  le  saint  cherchait  à  déliomper 
les  faibles,  en  démasquant  ses  impostures, 
il  dit  un  jour,  en  présence  de  tous  les  frères: 
«  Cette  nuit.  Dieu  doit  m'envoyer  du  ciel  une 
robe  blanche».  Sur  le  minuit,  on  entendit  un 
grand  hruit;  la  chambre  d'Anatole  parut  en 
feu.  Tottt  le  monde  accourt ,  Clair  comme 
les  autres  :  chacun  touche  la  robe,  la  trouve 
d'un  blanc  admirable  ;  Tétoffe  parut  même 
si  extraordinaire ,  qu'ils  crurent  qu'il  y 
avait  du  surnaturel  dana  le  fait.  Le  satni, 
voyant  cette  disposition  des  esprits,  dit  à  la 
communauté  qu*il  -fallait  prier  Diett  de  dé- 
couvrir la  vérité,  et  le  reste  de  la  unît  se 
passa  à  réciter  des  hymnes  et  à  chanter  des 
psaumes.  Quand  le  jour  parut.  Clair  voulut 
conduire  Anatole  à  saint  Martin,  mais  cet 
hypocrite,  ré  istant  de  toute  sa  force,  se  mil  à 
crier  qu'on  lui  avait  défendu  de  se  montrer  à 
lÏMéque  de  Tours.  La  crainte  qu'il  eut  d'être 
confondu  par  ce  grand  saint  mit  Gii  à  ses 
révélations,  ou  plutôt  à  ses  impostures. 
Saint  Clair  mourut  quelques  jours  avant 
saint  Martin,  dont  il  avait  été  le  Odèie  imita^ 
teur.  Quand  celui-ci  mourut,  saint  Sulpice- 
Sévère,  qui  s'était  endormi  dans  sa  cellule, 
crut  voir  le  saint  montant  au  ciel,  accouipa- 

fné  du    piètre   Clair,    son    disciple.  Salut- 
aulin  composa  son  épiiaphe.  — 8  novem- 
bre. 

CLAIR  (saint),  abbé  de  Saint-Ferréol  A 
Vienne  en  Dauphiné,  naquit  dans  cette  ville 
vers  le  comiiM'iicemei'ildu  vu*  siècle.  Il  per- 
dit son  père  étant  encore  enfant,  et  fut  élevé 
dans  la  piéié  par  sa  mère,  qui  le  conduisait 
souvent  A  léglise  et  dans  les  maisons  leli- 
gieuses ,  ce  qui  déierrnina  la  vo<  altoti  du 
jeune  Clair  qui  entra  dans  le  monnslère  de 
Saini-FerréoL  11  s'iicquit  bientôt  une  telle 
réputation  tle  sainteté,  que  t'évéque  de  Vienne 
le  (il  abtté  de  Saint-Marcel.  S.mit  Clair  de- 
vint aussi  directeur  des  religieuses  do  mo-* 
nasière  de  Sainte*  Blandtne ,  où  sa  mère 
s'était  retirée,  et  qui  était  bobilé  par  vingt- 
cinq  veuves.  Lv  saint  abbé  devint  le  modèle 
d*uu  supérieur  accompli,  et  sa  vertu  fut  déjà 
récompensée  en  ce  monde  par  le  don  des 
miracles  et  par  ceKii  deçrophélie.  Dans  sa  der- 


nière maladie  il  prédH  A  ses  disciples  les 
ravages  des  Vandales  et  des  Sarrasins  qoi 
vinrent  désoler  la  France  environ  72  ans 
après.  On  lit  dans  ses  actes  qoe  sainte  Blan- 
dine  lui  apparut  trois  jours  avant  sa  mort 
et  lui  fit  connaître  le  moment  ou  il  devait 
quitter  ce  monde.  Bn  conséquence  de  celte 
vision,  il  se  Gt  porter  à  l'église,  s'y  eoscha 
sur  un  cilice  et  y  rendit  l'âme  en  priani, 
vers  l'an  660.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Bainte-Blandine.  Ses  reliques,  qui  avaient 
été  placées,  depuis,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  furent  dispersées  au  xvt*  siècle  parles 
Huguenots.  1"  janvier. 

CLAIK  (saint),  ermite  et  martyr,  né  i 
Rochester,  en  Angleterre,  dans  le  tv  siècie, 
quiitasa  patrie, après  avoir  étéélevéas  sacer* 
doce,  et  passa  dans  les  Gaules.  Il  seGia 
dans  le  Vexin,  au  diocèse  de  Rouen,  elj 
vécut,  plusieurs  années,  dans  la  pratique 
des  plus  héroïques  vertus,  retrafant  la  vie 
admirable  des  anachorètes  d'Orient.  Seurenl 
il  sortait  de  sa  retraite  pour  aller  annoncer, 
dans  le  voisinage,  tes  vérités  du  salot.  11 
mourut  martyr  de  la  chasteté  ayant  été 
assassiné  vers  l'an  894,  par  deux  scélérat! 
envo}  es  par  une  femme  qui  voulait  se  ven- 
ger de  ce  qu'il  aviitrelusé  de  consentira 
sa  passion.  Le  bourg  oà  il  fut  massacré  et 
qui  porte  son  nom  est  devenu  un  pèlehnafe 
célèbre.  On  visite  aussi,  par  dévotion,  oo 
ermitage  qui  est  près  du  bourg  et  oi  la  tra** 
dition  porte  qu'il  demeurait. — ^dovêiDbre. 

CLAIR  (saint),  recivs,  né  surtaiftiidiir 
siècle,  entra  fort  jeune  dans  le  monasiére 
de  Sélinginstad,  au  diocèse  de  Mayi*Bee,  j 
prit  l'habit  religieux,  et  s'y  fit  admirer |iir 
ses  éminentes  vertus.  Le  temps  qu'il  ne  ceo- 
sacrait  pas  A  la  prière,  il  l'employait  à  Tè* 
tude;  aussi  acquit*il  de  profondes  eoonats- 
sances  qui  rendirent  son  nom  célèbre  ihzi 
la  contrée.  Mais  la  vénération  et  les  éiogn 
dont  il  était  l'objCt  faisant  souffrir  son  homi* 
lité,  il  prit  la  résolution  de  mènerons  ris 
plus  retirée  encore,  et  de  rompre  toute  coio* 
munication  avec  les  hommes  pour  Se  plos 
penser  qu'à  Dieu.  Il  quitta  donc  la  comrBS' 
uaulé  qu'il  édifiait  par  ses  exemples  et  qu'il 
instrui>ait  par  ses  leçons,  et  se  retira  dsst 
une  petite  cellule  qu'il  avait  fait  constrairs 
dans  un  lieu  solitaire.  C'e^t  là  qne  pendant 
trente  ans,  il  se  livra  à  la  coniempl<4lioRel 
à  la  pratique  des  plus  étonnantes  ausieriléSi 
Lorsqu'on  venait  le  consullrr  sur  queitt"^ 
point,  il  répondait  comme  fiiint  Pâul,9>s 
ne  countiUsail  que  Jésus  cruci fié ^  que  \è  croix 
éiait  toute  sa  science  et  t\u\\  n'a pp^rif' naît 
pas  à  un  misérable  tel  que  kii  de  dunner 
son  avis  sur  des  choses  iinponantes.  H  h><'I'' 
rut  le  1«^  février  104.5,  et  ses  relique! 
reposent  dans  le  monaslicre  de  S€iiiigefl|* 
tadt  où  il  est  honoré  d'un  culte  public  -y 
lévrier. 

CLaIhK  (sainte),  Clara,  vierge  et  msrijrc, 
était  1  une  des  compagnes  de  sainte  Ursii<e 
et  fut  mise  à  mort  avec  elle,  par  les  nu's 
près  de  Cologne,  vers  Tan  453.  Hie  est  Ho- 
norée dans  le  diocèse  de  Soissons  ou  il  J  a°« 
ses  reliques.  —  16  bmi. 
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CLAIRE  o«  CteiLS  (  sainte  ),  '«bbesse  da 
BafHUMont,  née  vert  le  cdmmenceroeiit  du 
vil*  âîèeky  élail  fille  de  saiol  Komaric,  et 
fot,  at«e  Altallradei  m  sœur,  une  des  pre- 
lofères  religieuses  du  fnoiias4ère  fondé  par 
leur  père.  Elle  était  encore  Irès-jeune  lors- 
qu'elle iuceéda,  vers  l'an  êSd^  à  la  bienhen- 
rtn^m  UaeicQéde,  qui  en  lot  la  première  ab« 
beise;  tnals  sa  prudence,  m  ferveur  e(  ses 
autres  vertus  concilièrent  tous  les  saiïrages. 
Non  contente  des  austérités  prescrites  par 
la  fègle,  elle  y  en  ajoutait  de  voloutaires  et 
èe  relirait  souvent  datts  «n  oratoire»  et  les 
isfmea  éê  eompOnclion  qu'elle  versait  en 
sbendancc  lui  llrent  perdre  la  vue.  Elle  gou- 
verna pendant  trente  ans  son  oaonastère 
qu'elle  entretint  dans  la  plus  édifianle  régu- 
laritéi  plus  encore  par  ses  exemples  que 
par  seskçonSt  el  ne  survécut  guère  à  saint 
RomariC)  étant  morte  vers  l'an  65^.  Son 
tombeau  devint  célèbre  par  le  concours  d'un 
grand  nombre  de  fidèles  qui  venaient  knplo- 
f^f  son  assistance,  surioul  contre  les  maux 
qui  alleoteut  la  vue.  C'est  môme,  dit-on,  par 
suite  des  guérisons  miraculeuses,  opérées 
sur  ceux  qui  souffraient  des  yeux  qu  on  lui 
a  donné  le  nom  de  Claire^  au  lieu  de  celui 
de  Cécile  qu'elle  portait  de  son  vivant  el 
sous  lequel  elle  est  peu  connue  aujourd'hui. 
Elle  est  bonorée  le  même  jour  que  »ain(e 
Claire  d'Assise,  aussi  abbesse,  el  qu'elle 
précéda  de  six  siècles.  —  12  août. 

CLAIHE  (sainte))  abbesse,  né  en  1193,  i 
Assise,  d'une  famille  ooUe  et  riche,  eut  pour 

f>ère  FavorinO  Scifio  et  pour  mère  Hortu- 
ane,  qni  étalent  encore  plus  recommanda- 
bles  par  leur  vertu  que  par  le  rang  qu'ils 
tenaient  àans  le  monde  Elle  montra  dès 
l'âge  le  plus  tendre  une  grande  charité  pour 
les  pauvres,  et  surtout  une  piété  extraordi- 
naire, fille  récitait  tous  les  jours  TOiaison 
dominicale  et  la  Salutation  angélique,  un 
certain  nombre  de  fois  qu'elle  s'était  pres- 
crit, et  qu'elle  comptait  au  moyen  de  petites 
pierres  qu'elle  portait  sur  elle,  imitant 
ainsi,  sans  le  savoir,  quelques  anciens  ana- 
chorèles  de  rO#ient.  Ses  parents  ayant 
voalu  la  marier,  elle  en  fut  très-aifligée,  par- 
ce qu'elle  ne  voulait  d'autre  époux  que  Jé- 
sus-Christ, et  dans  son  embarras  elle  alla 
consulter  saint  François,  son  compatriote, 
qui  jouissait  déjà  d'une  grande  réputation 
de  sainteté*  François  lui  parla  de  la  yanité 
du  monde,  de  la  brièveté  de  la  vie,  de  la  né- 
cessité d'aimer  Dieu  et  de  s'attacher  à  la 
poursuite  des  biens  éternels.  Cet  entretien 
la  décida  à  refust^r  rétablissement  que  lui 
proposait  sa  famille:  le  sainl  lui  dit  de  re- 
venir le  trouver  le  jour  des  Rameaux.  Ce 
jour  étant  arrivé,  Claire,  revêtue  de  ses  plus 
riches  habits,  se  rendit  à  l'église  avec  sa 
mère  et  ses  sœurs,  pour  y,  entendre  roflice  ; 
tuais,  A  la  distribution  des  rameaux  que 
chacun  aUait  recevoir  au  pied  de  Tautel, 
elle  reaia  modestement  à  sa  place.  L'évéque 
d'Assise,  qui  officiait,  s'en  étant  aperçu, 
quitta  l'autel  p0ur  lui  porter  un  rameau, 
et  elle  alla  à  la  procession  avec  les  autres 
Gdèies;  mais  le  lendemain,  qui  était  le  18 


mars  1212,  elle  se  sauva  de  la  maison  pa- 
ternelle, et  accompagnée  de  quelqnes-unes 
de  ses  amies,  elle  se  rendit  au  couvent  de  la 
Portioncuie,  où  saint  François  vivait  avec 
ses  disciples.  Il  vint  la  recevoir  à  la  porte  de 
l'église,  et  ses  religieux,  qui  portaient  à  ta 
main  des  cierges  allumés,  chantaient  le 
Fent,  ereator  Spiritus.  Arrivée  devant  l'au** 
tel  de  la  Vierge,  elle  quitta  ses  riches  vête* 
ments,  el  saint  François  lui  éoupa  les  che- 
veux et  lui  donna  un  habit  de  pénitence, 
qui  n'était  autre  chose  qu'une  espèce  de  sac 
qu'elle  attacha  autour  de  son  cofps,}  avec 
une  corde.  Le  saint  la  plaça,  tn  attendant, 
chez  les  Bénédictineé  qui  la  reçurent  avec 
de  grandes  marques  d'afTecIton.  A  la  nou**- 
velfe  de  sa  retraite,  que  l'on  blâmait  uiii- 
versetleraenl  dans  le  monde,  sa  famille  vint 
au  couvent  des  Bénédictines  pour  la  tirer  de 
sa  solitude.  On  usa  d'une  telle  violence  à 
son  égard  que  ses  habits  furent  déchirés 
par  les  efforts  que  l'on  fil  pour  l'arracher  è 
Tautél  qu'elfe  tenait  embrassé.  Montrant 
alors  sa  léte  dépouillée  de  cheveux,  elle  dé« 
Clara  à  ses  parents  que  Jésus-Christ  I  avait 
appelée  à  son  service,  qu'elle  n'aurait  ja- 
mais d*autre  époux  que  lui  et  qu'elle  espé^ 
rail  qu*il  lui  donnerait  la  force  et  le  cou^ 
rage  de  résister  à  toutes  les  persécutions. 
On  joignit  les  reproches  aux  mauvais  trai- 
tements :  on  l'accusa  de  faire  home  à  sa  fa* 
mille  par  le  genre  de  vie  humiliante  qu'elle 
avait  embrassé;  mais  elle  souffrît  tout  avec 
patience,  et  sortit  victoriense  de  tous  ces 
assauts.  Quelque  lemps  après,  François  la 
transféra  à  Saint-Ange  de  Pauso,  autre  cou** 
vent  de  Bénédictines,  situé  dans  le  voisi- 
nage d'Assise.  Sa  sœur  Agnès,  qui  n'avait 
que  quatorze  ans,  vint  l'y  joindre,  et  sa  fa- 
mille employa  vainement  ia  furce  pour  l'ar- 
racher de  là,  et  fut  obligée  de  céder  devant 
sa  résolution  qui  était  inébranlable.  Saint 
François  lui  donna  ausci  l'habit  et  ia  plaça 
dans  une  petite  maison  qui  était  contiguë 
à  l'église  de  Saint-Damien,  avec  Claire  qu'il 
établit  supérieure  de  ce  monastère  naissant, 
dont  il  avait  prédit  l'existence  cinq  ans  au« 
paravant;  car  lorsqu'il  quêtait  pour  les  ré- 
parations de  l'cglise  de  Saint- Damien,  il 
avait  coutume  de  dire:  Aidez-moi  à  finir  ce 
bdUment:  it  y  aura  là  un  monastère  Je  tter* 
ges  qui  ^  par  leurs  terlus^  feront  glorifier 
Notre-Seigneur  dans  toute  l'Eglise,  La 
jeune  abbease,  qui  n'avait  pas  encore  vingt 
ans,  eut  la  consolation  de  voir  sa  mère  Hor- 
tulane  el  plusieurs  autres  personnes  de  sa 
famille,  venir  embrasser  avec  elle  les  aus- 
térités de  la  pénitence.  Sa  communauté  fut 
bientôt  composée  de  seize  religieuses,  dont 
trois  de  Tillustre  maison  des  Ubaldini  de 
Florence.  On  vit  uiéme  des  princesses  re« 
noncer  aux  plaisirs  et  aux  grandeurs  du 
monde,  pour  vivre  dans  la  pauvreté,  sous  la 
conduite  de  Claire,  et,  en  peu  d'années,  l'or* 
dre  des  Pauvres  Ctarisses  eut  des  monas- 
tères  dans  les  prinoipales  villes  d'Italie  et 
d'Allemagne.  Aenès,  fille  du  roi  de  Bohème, 
en  fonda  un  à  Prague  et  s'y  fit  religieuse. 
On  pratiquait  dans  ces  maisons  des  austé* 
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rilét  presque  înconnaes  jusque<-là  aux  per- 
sonnes du  sexe.  Sainte  Claire  et  ses  filles  al- 
laient nu-pieds,  couchaicnl  sur  la  terre,  ne 
parlaient  que  quand  la  nécessité,  ou  la  cha- 
rité l'exigeait.  Non  contente  de  faire  quatre 
carêmes  et  de  pratiquer  les  mortifications 
prescrites,  sainte  Claire  portait  toujours  un 
cilice  de  crin»  jeûnait  toutes  les  veilles  de 
rétesy  passait  au  pain  et  à  Teau  les  six  se- 
maines qui  précèdent   Pâques  et  Noël,  et 
pendant  ces  deux  carêmes,  elle  ne  prenait 
aucune  nourriture  les  lundis,  mercredis  et 
vendredis.  La  terre  nue  lui  paraissait  encore 
trop  douce,  «lie  la  couvrait  de  brins  de  fa- 
gots, mettait  sous  sa  tète   un  morceau  de 
bois  en  guise  d*oreiller,  et  se  donnait  fré- 
quemment de  rudes  disciplines;  mais  comme 
ce  régime  affaiblissait  considérablement  sa 
santé,   saint  François  et  Tévèque  d'Assise 
lui  enjoignirent  de  coucher  sur  un  mauvais 
lit  et  de  ne  passeraucun  jour  sans  prendre  un 
peu  de  nourriture.  Sa  vie  mortifiée  n'altérait 
en  rien  la  gatté  de  son  caractère;  le  bonheur 
dont  elle  jouissait  intéFieurement  se  reflétait 
sur  son  visage,  qui  respirait  la  sérénité  et 
le  contentement.  L'amour  de  sainte  Claire, 
pour  la  pauvreté  n'était  pas  moins  admira- 
Die.  L'ordre  des  Clarisses  avait  cette  vertu 
pour   principal    fondement:    il  ne  pouvait 
posséder  aucun  revenu  (ixe^  et  n'avait  dian- 
tre ressource  que  ce  qu'il  recevait  tous  les 
jours  delà  charité  des  fidèles.  Sainte  Claire 
ayant  hérité  d'une  fortune  considérable,  à 
la  mort  de  son  père,  elle  la  distribua  tout 
entière  aux  pauvres  et  ne  retint  rien  pour 
son  monastère,  Lorsque  Grégoire  IX  voulut 
mitiger  l'article  de  la  règle  qui  avait  la  pau« 
vreté  pour  objet,  et  qu'il  proposa  de  doter  la 
maison  de  Saint-Damien,  elle  le  conjura  de 
la  manière  la  plus  vive  et  la  plus  touchante, 
de  n'y  rien  changer,  et  le  pnpe  se  rendit  à 
ses  prières.  Les  autres  ordres  relii;ieux  ayant 
demandé  à  Innocent  IV  qu'il  leur  fût  permis 
de  posséder  des  biens,  elle  présenta  une  re- 

Juéteà  ce  pontife  pour  que  le  sien  fût  maintenu 
ans  le  privilège  singulier  de  la  pauvreté 
évangélique.  Innocent  le  fit,  en  1251,  par 
une  bulle  qu'il  écrivit,  de  sa  propre  main, 
et  qu'il  arrosa  de  ses  larmes.  Sainte  Claire 
possédait  aussi,  à  un  haut  degré,  la  vertu 
d'humilité,  et  toute  son  ambition  était  d'être 
la  servante  des  servantes  de  ses  religieuses. 
Elle  lavait  les  pieds  des  sœurs  converses  , 
quand  elles  revenaient  de  la  quête  ;  elle  ser- 
vait à  table  et  se  chargeait  de  donner  aux 
malades  les  soins  les  plus  rebutants,  et  lors- 
que dans  ses  prières  elle  demandait  à  Dieu 
leur  guérison,  qu'elle  obtint  plusieurs  fois, 
elle  les  envoyait  aux  autres  sœurs,  afin 
qu*'on  ne  lui  attribuât  pas  le  miracle.  La  di- 
gnité de  supérieure  n'était  pour  elle  qu'un 
moyen  de  plus  de  se  réserver  les  fonctions 
les  plus  basses  et  les  plus  humiliantes.  Tou- 
jours la  première  levée,  elle  se  rendait  au 
chœur  pour  préparer  elle-même  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  l'office.  Sa  prière  'était 
en  quelque  sorte  continuelle  ;  elle  consacrait 
à  ce  saint  exercice  une  bonne  partie  du 
temps  que   les  autres   sœUrs  dohnaieht  au 


repos,  prosternée  par  terreet  les  yeux  baignéi 
do  larmes.  Au  sortir  de  la  prière,  elle  parais- 
sait comme  enflammée  :  ses  discours  avaient 
alors    une    onction   et  une  force  qui  ioi. 
piraicnt  l'amour  de  Dieu  et  des  biens  eé» 
lestes  à  tous  ceux  qui  avaient  le  bonbenr 
de  l'entendre.  L'empereur  Frédéric  II  ayant 
ravagé  le  territoire  de  Spolette,  qui  apparie» 
nait  au  saint-siège,  il  laissa  une  armée  corn- 
posée,  en  grande  partie,  de  Turcs  qui  por- 
taient la  désolation  par  tout  le  pays.  Us  vin- 
rent assiéger  Assise,  et  attaquèrent  d'abord 
le  couvent  de  Saint-Damien,  qui  était  lion 
des  murs  de  la  ville  :  déjà  ils  en  escaladaient 
les  murs,  lorsque  sainte  Claire,  qui  était 
malade,  se  fit  portera  l'entrée  du  monas- 
tère, avec  un  ciboire  qui  renfermait  le  saint 
sacrement,  lequel  fut  placé  à  la  vue  des  en- 
nemis.   S'étant   prosternée    devant  lésns- 
Christ,elle  versa  un  torrent  de  larmes  et 
lui  adressa  cette  prière  :  Serait-il  posiibU^  6 
mon  Dieu^  que  vos  servanieê  ici  rassmbUetf 
et  que  voue  avez  nourries  dans  votn  omeur, 
tombassent    entre   les  snains  des  infidèles  î 
Sauvex4es^  Seigneur^  et  moi  avec  ei/ei.  Si 
prière  finie,  elle  crut  entendre  une  voix  qui 
lui  disait  avec  douceur  :  «Vous  serez  toujours 
sous  ma  protection.  »  Aussitôt  une  terreur 
panique  s'empara  des  assiégeants  et  ils  s'en- 
fuirent  avec  précipitation.  Quelque  temps 
après.  Assise  fut  de  nouveau  assiégée  par 
Vitalis  Aversa,  général  do  Frédéric;  alon 
sainte  Glaire  dit  à  ses  religieuses  que  rece- 
vant leur  subsistance  de  la  ville,  elle)  de- 
vaient l'assister,  autant  qu'il  était  eoelle^ 
dans  la  triste  extrémité  où  elle  se  trooTail. 
Elle  leur  ordonna  donc  de  se  couvrir  la  tête 
de  cendre  et  de  demander  instamment  àié* 
sus-Christ  la    délivrance    de  leurs  cooci- 
toyens.  Après  qu'elles  eurent  prié  avec  bcao* 
coup  de  larmes  ,  pendant  un  jour  et  une 
nuit,    les  ennemis  levèrent  le  siège  tout  à 
coup  et  se  retirèrent  sans  avoir  fait  aocuo 
dégât.  Claire  avait  une  tendre  dévotion  en- 
vers la  sainte  Eucharislie  qu'elle  recevait 
très-fréquemment  et  toujours  avec  une  fer- 
veur   extraordinaire.   Elle  vénérait  aussi, 
d'une  manière  toute  particulière,  les  mystè- 
res de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  elle 
reçut  plusieurs  fois  des  grâces  spéciales  le 
jour  de  Noël.  Jamais  non  plus  elle  ne  médi- 
tait sur  sa  passion,  sans  fondre  en  larmes, 
et  sans  ressentir  les  plus  vives  ardeurs  de 
l'amour  divin  ;  c'est  surtout  dans  ses  mala- 
dies qu'elle  s'occupait  de  ce  touchant  mys- 
tère, et  sa  santé  fut  très-mauvaise  pendant 
les  vingt*huit  dernières  années  de  sa  Tie> 
Quand  elle  était  retenue  au  lit,  elle  faisait 
des  corporaux  et  autres  linges  d  autel,  à  Tu* 
sage  des    différentes  églises    d'Assise.  Ses 
souffrances  ne  lui  étaient  rien  de  sa  gaieté 
et  le  seul  adoucissement  qu'elle  se  permet- 
tais lorsque  ses  maux  redoublaient,  était  de 
se    coucher   sur   un   peu  de   paille.  Régi- 
nald,  cardinal  d'Ostie,  qui  devint  papesoos 
le  nom  d'Alexandre  IV,  loi  écrivit,  et  vint  la 
visiter  ;  elle  fut  aussi  visitée  par  Jnooceit 
IV  qui  fit  le  voyagé  de  Pérouse  à  Assise  uni* 
qdemf'nl  |H)dr  là    oir»  cl  il  eut  a^ccetledes 
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eniretiens  spiritaels  dont  il  retira  beaacoop 
de  consolation.  C'est  surtout  dans  sa  der« 
Bière  maladie  qne  sainte  Claire  montra  one 
paiience  admirable,  ne  parlant  pas  même 
des  vives  douleurs  qu'elle  ressentait.  Com- 
me on  Texhortait  à  la  résignation,  elle  ré- 
pundil:«Depuisquej'ai  goûté  ramertome du 
calice  de  la  passion  de  mon  Sauveur,  je  n*ai 
trouvé,  dans  toute  ma  vie,  rien  qui  ait  pu 
m'afOiger.  Rien  n*est   insupportable  â   on 
CŒor  qui  aime  Dieu,  au  lieu  que  celui  qui  ne 
Taime  poini  ne  peut  rien  souffrir.  »  Sa  sœur 
Agnès,  la  vo'yani  loucher  à  son  dernier  mo- 
ment, la  priait  avec  larmes  de  lui  obtenir 
la  grâce  de  ne  pas  lui  survivre  ;   Claire  Tas- 
sora  qu'elle  la  suivrait  bientôt  ;  ce  qui  ar- 
riva effectivement.  Après  avoir  tendrement 
eihorté  ses  religieuses  à  persévérer  dans  la 
pratique  de  la   sainte  pauvreté  ,  elle  leur 
donna  sa  bénédiction.  Durant  son  agonie  elle 
se  Gt  lire  la  passion  de  Jésus-Christ  et  ex-* 
pira  Iranquillemcnt  le  11  août  1253,  dans 
sa  soîiantième  année  et  la  quarante-deuiiè- 
me  de  sa  profession  religieuse.  On  Tcnterra 
le  lendemain,  jour  auquel  l'Eglise  à  filé  sa 
iête.  Le  pape  Innocent  IV  vint  à  ses   funé- 
railles avec  on  grand  nombre  de  cardinaux. 
Alexandre  IV  la  canonisa  en  1255,  et  cinq 
ans  après  ,   son  corps  fut  solennellement 
transféré  dans  le  nouveau  monastère  cons- 
Iroil,  par  ordre  do  pape,  dans  Tiiitérieur  de  la 
Tille  ;  en  1265  on  ^  construisit  uiie  église  qui 
porte  le  nom  de  sainte  Claire  ,   et  où  Ton 
plaça  ses  reliques.   Le  pape  Clément  V  en 
consacra  le  grand  autel  sous  son  invocation. 
L*onlre  qu'elle  avait  fondé  se  partagea  en 
deux:  celui  des  Pauvres-Clarisses  et  celui 
des  Urbanistes,  ainsi  dites  parce  que  le  pape 
Drtein  IV  leur  permit  de  posséder  des  ren- 
ies et  d'avoir  des  revenus.  Les  Capucines, 
les  Annonciades,  les  religieuses  de  la  Con- 
ception, les  Cordelières,  les  Récollettes,  etc., 
étaient  des   branches  de  Tordre  de  sainte 
Claire.  — 12  août; 

CLAIRE  (la  bienheoreuso),  vierge  de  l'or-* 
dre  de  Ctteaux,  florissait  dans  le  xiii*  siècle 
et  elle  est  honorée  à  Lieu-Notre*Dame,  pro- 
che de  Romorantin.  —  k  août. 

CLAIRB  DE  MONTEFALCO  (sainte),  vier* 

G  et  abbcsse,  née  à  Montefalco,  près  de  Spo- 
te,  vers  Tan  1275,  fut^  dès  sou  enfance,  un 
modèle  admirable  de  piété  et  de  pénitence. 
Ayant  fait  profession  chez  les  religieuses 
-  Angustincs,  elle  se  itislingua  tellement  par 
la  ferveur,  qu'on  Télut  abbes»e,  quoiqu'elle 
fût  fort  jeune  encore;  elle  gouverna  sain- 
tement sa  communauté.  Tous  ceux  qui 
avaient  le  bonheur  de  s'entretenir  avec  elle, 
ae  sentaient  animés  d'un  ardent  désir  de 
tendre  à  la  perfection.  Profondément  re- 
cueillie parce  qne  son  âme  était  constam* 
ment  unie  à  Dieu,  elle  s'imposait  une  péni- 
tence lorsqu'il  lui  arrivait  de  laisser  échap* 
Êsr  quelque  parole  qui  lui  semblait  inutile. 
Ile  aimait  surtout  à  méditer  sur  les  souf- 
frances du  Sauveur,  et  Ton  révère,  dans  son 
cœur,  dit  le  Martyrologe  romain,  le  renou- 
vellement des  mystères  de  la  passion  de  No- 
UiB-Seîgoenr. 'Elle  mourut  dans  un  âge  peu 
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avancé,  le  18  août  1308.  Jean  XXII  avait 
ordonné  le  procès  de  sa  canonisation,  qui 
fut  interrompu  par  la  mort  de  ce  pape.  —  18 
août. 

CLAIRE  DE  RIMINI  (la  bienheureuse), 
veuve,  née  à  Rimini,  vers  le  milieu  du  xiir 
siècle,  d'une  famille  noble,  se  maria  très- 
jeune  ,  et  étant  devenue  veuve  quelque 
temps  après,  elle  se  livra  avec  ardeur  à 
tous  les  amusements  et  à  tous  les  plaisirs 
d'un  monde  frivole.  Les  malheurs  de  son 
pays,  ceux  même  de  «a  famille,  au  milieu 
des  guerres  civiles  qui  désolaient  sa  pairie, 
ne  furent  pas  capables  de  la  faire  rentrer  en 
elle-même.  Elle  avait  passé  à  de  secondes 
noces,  lorsque,  étant  entrée  un  jour  dans  i'é- 
glise  des  Franciscains,  il  lui  sembla  enten* 
dre  une  voix  qui  lui  disait  :  E/forcez^vous, 
Claire j  de  direun  Pater  et  un  Ave  à  la  louange 
de  Dieu  et  comme  une  manque  de  votre  sou^ 
venir,  et  de  les  réciter  avec  attention^  san$ 
penser  à  autre  chose.  Cet  avertissement , 
qu'elle  ne  comprit  pas  d'abord,  la  flt  ccpcn«- 
dant  réfléchir.  Elle  ouvrit  ciiOn  les  yeux 
sur  su  vie  passée  et  résolut  de  l'expier  par 
une  sincère  pénitence.  Son  mari  lui  permit 
de  vivre  en  religieuse  et  d'en  porter  Th/ibit  ; 
et  comme  il  mourut  peu  de  temps  après, 
Claire  se  voyant  libre  de  se  consacrer  en* 
tièrementà  Jésus-Christ  et.de  ne  plus  s'oc- 
cuper quedesa  propre  sanctiGeationyScdévoua 
à  de  grandes  austérités,  marchant  nu-pieds, 
ne  portant  que  des  habits  pauvres  et  gros« 
siers,  ne  prenant  pour  toute  nourriture  que 
dupain  et  de  l'eau,  excepté  les  dimanches 
et  les  fêtes  qu'elle  y  ajoutait  un  peu  d'huile; 
mais  pendant  le  carême,  elle  ne  vivait  que  de 
pain  et  d'herbes  crues.  Elle  portait  au  cou» 
aux  bras  et  aux  genoux,  des  cercles  de  fer  et 
avait  le  corps  couvert  d'une  espèce  de  cui- 
rasse de  même  métal,  qu'on  conserve  encore 
à  Rimini.  Elle  eut,  dans  les  conimencements, 
de  rudes  combats  à  soutenir  contre  ses  an*^ 
ciennes  habitudes,  surtout  pour  triompher 
des  tentations  de  gourmandise.  Un  jour 
qu'elle  était  presque  vaincue  sur  ce  point, 
Jésus-Christ,  qu'elle  priait  avec  ferveur,  lui 
inspira  de  dire  ces  paroles  :  Levez-vous^  6 
Christ^  et  secourez- moi  !  levex^vous,  à  vous 
qui  êtes  le  défenseur  des  hommes  ,  d  reje^ 
ton  de  David  !  Alléluia.  Claire  n'eut  pas 
plutôt  prononcé  ces  paroles  qu'elle  ^e  sentit 
pleine  de  fjrco  contre  la  tentation  ;  mais 
voulant  s'en  préserver  pour  l'avenir,  elle  va 
chercher  une  bête  dégoûtante,  et  après  l'a- 
voir fait  rôtir  elle  la  porte  à  sa  bouche,  en 
se  disant  à  elle-même  :  Mange  gourmande, 
mange  ce  mets  délicat.  Après  celle  vio*' 
loire  complète  remportée  sur  elle-même, 
elle  n'eut  plus,  dans  la  suite,  aucune  attaque 
de  ce  genre.  A  ces  austérités  elle  joignait 
les  veilles,  passant  en  prières  la  plus  grande 
partie  des  nuits  ;  pendant  le  carême,  elle  se 
retirait  dans  un  réduit  que  lui  oITrait  Tan- 
cien  mur  de  la  ville  :  là,  exposée  au  froid, 
a  la  ploie  et  à  toutes  les  autres  injures  dQ 
temps,  elle  demandait  à  Dieu  miséricorde, 
confessait  ses  fautes  passées  et  récitait  plus 
de  cent  fois  par  Jour  l'Oraison  dominicale» 
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en  versant  des  larmes  abondantes.  Cesit 
ainsi  qu'elle  passa  les  trente  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  £Ue  puisait  dans  ses  entre- 
tiens avec  Dieu  une  tendre  compassion  pour 
les  malheureux  »  et  son  propre  frère  en 
éprouva  les  efTets,  un  des  premiers.  II  avait 
été  proscrit,  pour  la  seconde  Tois,  par48uite 
des  troubles  qui  agitaient  sa  patrie,  et  il  se 
trouvait  malade,  à  Urbin.  Claire  vola  près  de 
lui,  lui  donna  tous  les  secours  dont  il  avait 
besoin  et  l'aida  à  sanclifier  ses  souOrances. 
Le  calme  ajant  été  rétabli  quelque  temps 
après ,  elle'  revint  à  Rimini  avec  sa  fa- 
mille, et  y  continua  ses  œuvres  de  charité 
qu'elle  savait  très-biea  allier  avec  ses  pieux 
exercices    et    avec    la    sainte    communion 

3u'elle  recevait  fréquemment.  Les  malheurs 
e  la  guerre  ayant  obligé  les  Clarisses  de 
Begno  de  se  réfugier^  à  Kimini  où  elles  se 
trouvaient  dans  une  grande  détresse,  Claire 
B^en  fut  pas  plutôt  informée  qu'elle  alla,  de 
maison  en  maison,  quêter  pour  ces  pauvres 
religieuses*  Un  jour  qu'elles  manquaient 
de  bois,  Claire  ayant  trouvé  dans  la  cam- 
pagne un  tronc  d*arbre,  elle  le  chargea  sur 
ses  épaules,  et  étant  entrée  chez  un  de  ses 
parents  pour  se  reposer,  celui-ci  la  voyai^t 
ainsi  chargée  commanda  à  on  domestique  de 
porter  ce  bois  à  sa  destination,  mais  elle 
ne  voulut  pas  y  consentir,  et  après  avoir 
remercié  son  parent  de  sa  bonne  intention, 
elle  reprit  son  fardeau  et  le  porta  par  la  ville, 
fans  être  arrêtée  par  aucun  respect  liuiuain .  Un 
autre  jour  qu'il  lui  était  échappé  envers 
quelqu'un  une  parole  qui  n'était  pas  assez 
polie,  le  chagrin  de  lui  avoir  causé  de  la 
peine  la  Gt  retourner  aussitôt  à  aa  cel- 
lule, et  prenant  des  tenailles,  elle  se  tint  la 
langue  hors  de  la  bouche  pendant  an  temps 
si  considérable  qu'elle  se  la  mit  toute  eq 
juing,  et  qu'elle  fut  ensuite  plusieurs  jours 
sans  pouvoir  parler.  Ce  fut  par  cette  sévéri- 
té à  se  punir  de  ses  moindres  fautes  qu'elle 
parvint  à  dompter  toutes  ses  passions  et  i  se 
rendre  maîtresse  d'elle-même.  Non  oonleate 
de  subvenir  aux  nécessités  corporelles  du 

1  prochain,  elle  était  pleine  de  zèle  pour  le  sor 
nt  des  âmes.  Aussi  réussit-elle  a  opérer  U 
conversion  de  plusieurs  pé^^liears,  parmi  les^ 
quels  on  cite  une  veuve  de  qualité,  «n  osu-* 
rier  de  Himini  et  le  seiffoeur  de  Mercatello. 
Ses  charitables  efforts  ne  furent  pas  toujours 
couronnés  par  le  succès  s  quelquefois  elle 
n'en  retirait  que  des  injures  et  des  calom* 
nies  :  on  l'accusa  même  publiquemefU  d'ké* 
résie ,  mais  sa  patience  triompha  de  ceux 
qui  voulaient  ternir  l'éclat  de  ses  vertas.  Sa 
réputation  de  sainteté  était  si  bien  affermie^ 
qu'elle  détermina  plusieurs  personnes  picu-p* 
ses  à  se.plaeer  sous  sa  conduite,  et  ce  fai 
pour  répondre  à  leurs  désirs  qu'elle  bâtit  le 
monastère  de  rAnooaclaiian,  qui  porta  en^ 
suite  le  nom  de  Notre- Ddme  des  Anges. 
Claire  ne  s'astreignit  pas  à  la  clôture  dans 
cette  maison  ;  mais  elle  continua  à  sortir 
pour  vaquer  aux  œuvres  de  miséricorde. 
Elle  poussa  ujio  lois  la  charité  jusqu'à  s'of* 
frir  en  venté  pour  racheter  un  criminel  con- 
damné à  avoir  la  main  coupée.  Ce  qui  fut 


cause  que  ee  rnalbeureut  obtint  %^  grâce. 
Le  Seigneur  la  favorisa  du  don  des  miracles 
ainsi  que  du  don  de  conseil^  et  lai  inspira 
une  si  grande  sagesse  que  lei  plus  habiles 
en  étaient  dans  l'admiration.  EnGii,  ^près 
avoir  pratiqué  pendant  plu»  de  trente  aos, 
les  vertus  chrétiennes  dans  un  degré  héroï! 
que,  elle  mourut  le  10  février  1326.  et  foi 
enterrée  dans  Téglise  de  son  monaslere,  où 
l'on  conserve  ses  reliques.  Son  culte  fatap- 

f)rouvé  en   178ï  par  le  pape  Pie  VI.  ^  io 
cvrier 

CLAÎRE  GAMBACORTI  (la  bienheereose], 
vierge,  religieuse  dominicaine,  éiaii  fille  de 
Pierre  Uambacorti,  gouverneur  de  Pisc,  et 
naquit  dans  cette  ville  en  1362.  Bon  père  la 
fiança  ,  lorsqu'elle  n'avait  encore  que  sept 
ans,  à  un  jeune  seigneur  nomn^  Sonon  de 
Massa  ;  mais  la  jeune  Claire  montirait  déjà 
des  dispositions  bien  prononcées  pour  un 
genre  de  piété  plus  parfait  que  celui  auqiiel 
bi  destinait  sa  famille.  Elle  jeûnait  «^veol, 
priait  beanconp*  et  se  plaisait  à  la  lecture 
des  livres  de  piétés  Sa  fer? car  croissait  avec 
son  âge,  et  son  désir  était  de  u'af  Qi<  jauiis 
d'autre  époux  qne  iésas-^  Christ.  AussiUt 
qu'elle  fut  nn  pau  mattref se  de  ses  actions , 
elle  consacra  les  soins  las  plus  dévoués  etUs 

S  lus  affectueux  à  une  pauvre  maUi9areMe| 
ont  tout  le  corps  n'était  qu'une  plaie,  si  ^i 
avait  le  visage  tellement  rongé»  qoesssyeu 
même  avaient  perdu  loAir  foreie.  Glaire  ou* 
bliant  son  rang  et  la  CaiWesae  de  son  âge»  la 
servait  babituetleoientt  njettofait  ses  plaies, 
lui  exprimait  la  part  4«'aUe  prenait  à  m 
peines,  et  pour  le  lai  wÂeax  pconver ,  elle 
allait  jusqu'à  baiser  ce  ?iaa|[e  qui  ftiMit 
horreur^  Elle  n'avait  que  qqiaM  aatloM^ 
que  «lonrut  celui  qui  hii  était  destiné  |K»r 
époux.  Alora  file  se  coope  les  ebtveai  pesr 
montrer  son  renoMeaiMit  an  nsonde,  quitte 
ses  riches  habits,  et  aprèa  avoir  relasé  la 
divers  partie  que  son  pèm  et  ses  Crèrsi  isi 
proposaient,  elle  sortit  sacvètemeat  ds  it 
maisan  pateraellt,  et  se  relira  dans  oa cou- 
vent de  Clarisses  où  elfe  prit  l'habit  avec  h 
nom  de  sainte  Claire.  Dèe  que  sen  père  fit 
informé  de  sa  dénsarche,  il  en  (nt  siaeosbiéf 
que  ses  fils,  eccompagiiéa  de  quelques  auiSi 
se  rendirent  enarooiee  im  mouasiére,  et  es 
arracbécent  de  vive  farce  tenr  soeert  at'ili 
ramenèrent  chex  leur  péare,  el  l'eaferoéMsl 
dans  une  chambre  à  laqadle  ils  ne  laissé* 
rent  d'autre  ouverture  qu'âne  petits  feeéue 
pour  loi  passer  des  alèaeenta«  J^rsoBse  n'i* 
vait  la  pernaission  de  la  v«îr,  e»^epté  sa 
saint  homme,  nommé  Stieuue ,  qui  ve^f^ 
quelquefois  La  visiter  el  la  conealer.  Clsi'^ 
en  avait  grand  besoin;  ear  Dieu  l'éprouva 
par  des  peines  intéricisres  d  par  la  msls^ie 
qu'elle  supporta  avec  paiieuoe  etméme  avee 
une  sainte  joie.  C'est  ainsi  qu'elle  passa  ci84| 
mois  entiers  dans  une  captivité  si  rigooremef 
qu'elle  resta  une  fois  trais  jours  sans  aaasgeri 

Karce  que  les  domestiques  avaient  oublie  de 
li  porter  sa  nourriture.  AyanteaensoMean 
entretien  avec  Alphonse,  ancien  éréquese 
JaYn,  et  confesseur  de  sainte  Brigitte,  il  l'ea* 
gagea  à  persévérer  dans  sa  recaiion  et  dans 
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Mdesseln  de  se  consacrer  A  Dien.  Pierre 
GambacorU  if  laissa  eo6n  fléchir*  et  permii 
que  sa  fille  entrât  ^ans  le  mon^slère  des  Oo-* 
minicaines  ie  Pise^  Quelque  temps  après  il 
lui  fit  construire  ua  monastère  du  même  or- 
dre, dont  elle  devint  prieure  dans  la  suiie. 
Elle  reiyiplit  cette  «laison  da  la  bonne  odeur 
(teses  yertas,  et  le  seul  reproôbe  qu'on  pûl 
lui  faire,  c'est  qu'elle  traitait  son  c^rps  avec 
trop  de  rigueur  ;  mais  si  elle  était  dure 
i  elle-aiénie^  la  tendre  charité  qu'elle  avait 
manifestée  envers  le  prochain,  dès  son  en- 
fanee,  sembla  prendre  encore^depuis  son  en- 
trée en  religion,  dp  nouveaux  accroissements. 
Elle  en  donna  une  preuve  héroïque  après 
les  malheurs  qui  vinrent  fondre  sur  sa  fa- 
mille. Jacques  d'Appiano,  secrétaire  de  son 
père,  et  qui  a^ait  toute  sa  confiance,  le  tra- 
hit indignement,  et  ce  malheureux  qui  lui 
détail  tout  poussa  ringratiludejosqu'â  fai* 
re  assassiner  son  bienfaiteur  ;  Il  fit  aussi  em- 
poisonner deux  de  ses  fils.  Claire,  loin  de  se 
répandre  en  plaintes  contre  des  crimes  aussi 
jiorribLes»  étant  tombée  malade  par  suite  da 
diagrjn  qu'elle  en  ressentait,  voulut  avoir 
pour  se  guérir  du  pain  et  du  vin  de  ia  tabla 
go  meurtrier  de  ses  parents ,  comme  elle 
en  avait  précédemment  de  la  table  de  son 
père,  afin  de  montrer  à  ce  misérable  qu'elle 
fni  pardonnait.  Elle  fit  plus  :  cet  homme 
étant  mort  quelque  temps  après,  et  sa  veu- 
ve craignant  pour  sa  vie,  à  )  occasion  d'un 
jchangement  qui  eut  lieu  dans  l'Etat,  Claire, 
non  contente  de  la  consoler  et  de  lui  donner 
4c  sages  conseils,  lui  ouvrit  dans  son  mo- 
nastère un  asile  pour  elle  et  ses  deux  filles» 
rendant  ainsi  le  bien  pour  le  mal,  avec  une 
charité  qui  trouverait  peu  d'imitateurs,  La 
bienheureuse  Claire  mourut  le  17  avril  1419, 
àr^gcde  cinquante -sept  ans  et  après  en 
avoir  passé  trente-sept  dans  son  monastère. 
Son  corps  denieura  flexible  et  exhalait  une 
odenr  suave  qui  remplit  toute  sa  cellule. 
La  nouyelle  de  sa  mort  ne  fut  pas  plutôt 
êonene  que  le  peuple  se  porta  en  foule  au 
monastère  pour  lui  donner  des  marques  pu- 
bliques de  vénération,  et  plusieurs  de  ceux 
qui  réclamèrent  son  iniercessioOf  en  éprou- 
vèrent les  heureux  effets.  Le  culte  qu'on 
commença  dè^  lors  A  lui  rendre,  at  qui  s'est 
continué  sans  interruption,  tut  approuvé 
(ar  Pie  VIII  en  1830.  —  17  avril. 

CLAIRENT  ou  C^iPP^T  (saint) ,  Clarentiuif 
ivéque  de  Vicuioe  en  Dauphiné,  florissait 
au  commencemept  du  vu*  siècle ,  et  mourul 
Ters  l'an  620.  —  95  et  26  avril. 

CLASSIQUE  (saint),  martyr  en  Afrique 
Svec  saint  Luçe  et  plusieurs  autres,  l'an  211, 
<ur  la  fin  du  règpe  de  Sévère.  —  18  février. 

CLATÉË  (sainU,  Clç^teus,  premier  évéque 
^e  Brescia,  et  iparlyr,  souffrit  sous  l'empe- 
^'«or  Néron.  —  ^  juin. 

CLAUJ)£  {êam)f  Ciaudius^  martyr  en  Afri- 
^JUc,  est  honoré  avec  saint  Crispin  et  plu- 
sieurs autres.  —  3  décembre. 

CLAUDE  (saint),  martyr  en  Syrie,  souffrit 
^>ec  saint  Paul  tt  six  autres.  —  20 mars. 
^    CLAUDE  (saint) ,  martyr  à   Alexandrie, 
^%ait  honoré  autrefois  à  Carthage  ie  30  avril. 


CLAUDE  (saint),  enfant  et  martyr  à  By- 
lance,  avec  d'antrea  jeunes  chrétiens  de  son 
â^e,  subit  diverses  torturée  et  fat  ensuite  je- 
té dans  «M  fournaise  ardente;  mais  il  en 
Bortit  sain  at  aauf,  parce  qu'une  pluie  sur- 
venue sabiteoneat  éteignit  les  flammes.  Il 
Alt  décapité  par  ordre  du  prétMent  Sylvain  , 
l'an  973,  so^s   l'empereur  Aoréllen.   —  3 


juin 


CLAUDE  (saint),  tribun  et  martyr  A  Rome» 
était  époux  de  samte  Hilarie  et  père  de  saint 
Jason  at  de  saint  Maur.  il  fut  précipité  dans 
le  Tibre  avec  une  grosse  pierre  aa  cou,  vers 
l'an  283,  sous  l'emperevr  Numérîen  et  par 
ordre  de  ce  prince.  —  3  décembre. 

CLAUDE  (aaînt),  «artyr,  frère  de  saint 
Astère  et  de  saint  Néon,  habitait  avec  eux  la 
ville  d'Eges  en  Ciiicie,  lorsqu'ils  furent  dé- 
noncés comme  chrétiens  par  leur  belle^mè* 
re,  qui  désirait  s'emparer  de  leurs  biens.  On 
les  arrêta  et  on  les  mit  en  prison,  en  atten- 
dant Tarrivée  de  Lytias,  proconsul  de  Ciii- 
cie. Aussitôt  qu'il  fut  A  Eges,  il  les  fit  com- 
paraître devant  son  tribunal,  et  s'adressant 
à  Claude  :  Soyex  sage^  loi  dit-il,  ^  ne  cou* 
rfx  poi  à  voire  perte  à  la  fleur  de  ivoire  âge. 
Croyez-moù  sacrifiez  aux  aieuœ  ;  €*e$t  le  eetU 
moyen  d'échapper  aux  tourments  préparée  à 
ceux  qui  refusent  d'obéir  en  pareil  cas,  —  Le 
Dieu  quej€  sers  n^est  point  honoré  par  de  pa- 
reils sacrifiées.  Ce  qu'il  demtmde ,  ce  sont  des 
bonnes  csuvres^  c*est  une  sainte  vie.  Vos  dietix 
ne  sont  que  des  esprits  immondes  ;  ils  n'exi" 
gent  des  sacrifices  que  pour  perdre  éternelle» 
ment  ceux  qui  les  leur  offrent.  —  Qu'on  le 
frappe  âe  verges^our  le  mettre  à  la  raison.-- 
Quand  vous  me  feriez  êouffirir  tes  plus  cruels 
tourments ,  vous  n'obtisnariez  point  ce  que 
vous  demandez.  —  Les  ordres  des  empereurs 
portent  que  les  chrétiens  qui  refuseront  de  sa- 
crifier soient  punis  ^  et  que  ceux  qui  obéiront 
soient  récompensés  et  honorés.  —  Les  réeomr 
penses  dont  vous  parlez  sont  temporelles  et 
ne  s'étendent  point  au  delà  de  cette  vie  ^>  au 
lieu  que  la  confession  de  la  foi  en  Jésus-* 
Christ  sera  suivie  d'une  gloire  éternelle.  Le 
proconsul  l'ayant  fait  étendre  sur  le  chevalet, 
on  alluma  du  feu  sous  ses  pieds;  on  lui  cou- 

f»a  ensuite  de  la  chair  aux  talons  et  on  la 
ni  présenta.  Votre  feu  et  voe  tourments,  dit 
Claude,  ne  peuvent  rien  sur  ceux  qui  craignent 
Dieu  î  toui  cela  les  conduit  à  une  vie  qui  ne 
finira  jamais.  —  Qu'on  lui  applique  les  ongles 
de  fer.  —  f^os  supplices  ne  me  feront  aucun 
mol:  pomr  s^ous,  craignez  un  feu  étemel. 
— Qu'on  choisisse  les  morceaux  de  pots  cassés 
les  plus  aigus  pour  lui  déchirer  les  côtes ^  et 
que  l'on  y  applique  ensuite  des  torches  or- 
dentés.  —  Je  regarde  comme  une  grande  grâ- 
ce des  auffrir  pour  ùieu,  et  l'avantage  de  mou^ 
rir  pour  Jésus-Christ  est  plus  précieux  que 
tçutes  des  richesses  du  monde.— Q^on  ie  re-- 
conduise  en  prisou^et  que  l'on  en  fane  eompa-- 
raiire  un  autre.  Astère  et  Néon  ayant  ensuite 
raooiré  la  même  constance ,  Lysias  ordonna 
que  les  trois  frères  fussent  crucifiés  hors  de 
la  ville,  et  que  leurs  corps  fussent  nban- 
donii^saoxoiscaux  du  ciel.  Cette  senteitce 
fu(oxécutécle23  août  385,  sous  les   eoipc* 
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renrs  Dioclétien  et  Maximien.  —  33  aoâh 
CLAUDE  («aînl),  marlyr  à  Rome,  élaît 
conservateur  des  rn^îstrcs  d'enrôlement  mi- 
litaire. Converti  à  l'i  foi  chrétienne  par  saint 
Sébastien,  il  fut  baptisé  par  le  prêtre  saint 
Polycnrpe.  Comme  il  était  occupé  à  recher- 
cher les  corps  des  saints  martyrs,  il  fut  ar- 
rêté par  ordre  du  juge  Fabien,  qui,  pendant 
dix  jours,  essaya  de  l'ébranler  par  ses  me- 
naces et  par  ses  promesses;  mais  voyant 
qu'il  ne  gagnait  rien,  il  le  fit  mettre  à  la  tor- 
ture et  ordonna  ensuite  qu'il  fût  noyé;  ce 
qui  Tut  exécuté  l'an  286,  sous  l'empereur 
Dioctétien.  —  7  juillet. 

CLAUDE  (saint),  martyr  avec  sainte  Pré- 
pédigne,  8on  épouse,  saint  Alexandre  et  saint 
Colias,  ses  fils,  était  d'une  naissance  illustre 
et  tenait  un  rang  distingué  dans  l'empire. 
Ayant  embrassé  le  christianisme,  il  fut  en- 
voyé en  exil  par  ordre  de  rempereup  Dioclé- 
tien. Ce  prince  le  condamna  ensuite  au  sup- 
plice du  feu  quMl  subit  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  l'an  295.  Leurs  précieux  restes, 
qu'on  avait  jetés  dans  le  Tibre,  furent  re- 
cueillis par  les  chrétiens  d'Ostie  et  enterrés 
près  de  cette  ville.  —  18  février. 

CLAUDE  (saint),  martyr  en  Espagne,  était 
fils  (le  saint  Marcel  le  Centurion,  et  frère  de 
saint  Loperce  et  de  saint  Victorius,  avec  les- 
quels il  fut  décapité,  par  ordre  do  président 
Dignien,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. 11  est  honoré  à  Léon  le  30  octobre. 

CLAUDE  (saint),  marlyr  à  Rome  avec 
aaint  Nicostr.ite  ei  trois  autres,  était  scul- 
pteur de  profession.  Ayant  cefusé,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien,  de  faire  des  idoles, 
il  fut  d'abord  mis  en  pribon,  ensuite  flagellé 
avec  des  fouets  garnis  de  pointes  de  fer. 
Comme  il  persistait  dans  son  refus,  par  mo- 
tif de  conscience,  le  prince  ordonna  qu'il 
fût  jeté  dans  le  Tibre  avec  ses  compagnons, 
l'an  30b.  Leurs  corps  furent  enterrés  par  les 
chrétiens  dans  le  cimetière  de  la  voie  lart- 
eane^  situé  à  trois  milles  de  la  ville.  En  841 , 
le  pape  Léon  IV  les  fit  transporter  dans  l'é- 
glise des  Quatre-Frères-Courunnés,  laquelle 
est  un  ancien  titre  de  cardinal-prétre.  — 
8  novembre. 

CLAUDE  (saint),  martyr  a  Rome  avec  saint 
Cyrin  et  un  autre,  souffrit  l'an  309  et  fut  mis 
à  mort  par  ordre  de  Maximien  Hercule,  qui 
avait  repris  la  pourpre  et  continuait  de  per- 
sécuter les  chrétiens.  — 26  avril. 

CLAUDE  (saint),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébaste  eu  Arménie,  fut  plongé  avec 
ses  compagnons  dans  un  étang  glacé,  par 
ordre  d^Agricola»  gouverneur  de  la  province. 
Lorsqu'on  les  retira  de  l'eau  le  lendemain, 
presque  tous  étaient  morts  do  froid,  et  leurs 
membres  gelés  tombaient  en  morceaux.  On 
leschargea  surde:^  charrettes  et  on  les  brûla, 
l'an  320,  pendant  la  persécution  de  Tempe- 
reor  Licinius.  — 10  mars. 

CLAUDE  (saint),  évéque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné,  ilorissait  dans  le  iv*  siècle.  —  1"  juin. 
CLAUDE  (saini),  archevêque  de  Besançon, 
né  à  Salins  vers  l'an  603,  étant  entré  dans 
l'état  ecclésiastique,  devint  le  modèle  et  l'o- 
racle d9  clergé  de  Besançon,  H  avait  plus  de 


quatre-vingts  ans  lorsqu'on  l'élut  archevé^ 
que  lie  celte  ville,  en  685,  après  la  mort  de 
Gervais  ;  mais  son  grand  Age  et  la  crainte 

Îue  lui  inspiraient  les  obligations  attachées 
l'épiscopat,  lui  firent  prendre  la  fuiif .  Lori- 
qu'on  eut  découvert  le  lieu  où  il  s'était  ca- 
ché* on  l'obligea  à  se  laisser  sacrer.  Après 
avoir  gouverné  son  troupeau,  pendant  sept 
ans,  avec  tout  le  xèle  et  toute  la  sagesse  d'un 
•aint  pasteur,  il  se  démit  de  son  siège,  et  se 
retira  au  monastère  de  Saint-Oyend,  sur  ie 
mont  Jura,  et  y  prit  l'habit,  il  fui  élevé,  pea 
de  temps  après,  à  la  dignité  d'abbé.  La  s  lin- 
teté  de  sa  vie  et  son  zèle  pour  la  perfeciion 
évcingéltque  lui  firent  donner  les  surnoms 
d'Antoine  et  de  PacAme,  et  l'on  rompnrail 
A  ceux  de  l'Egypte  ses  moines,  qui  joignaieat 
au  travail  des  mains  la  prière,  la  lecture,  les 
jeûnes,  les  veilles,  le  silence  et  la  pratique 
de  toutes  les  autres  vertus  monastiques.  Il 
mourut  sur  la  .fin  du  vir  siècle,  âgé  de  près 
de  cent  aus,  et  fut  enterré  dan«  l'église  ab- 
batiale. Le  monastère  de  Saint-Oyend  prit  le 
nom  de  Saint-Claude  dans  le  xiir  siècle.  Os 
découvrit,  en  12^3,  son  corps,  qui  était  sans 
aucune  marque  de  corruption  et  on  renfer- 
ma dans  une  chAssc  d'argent.  Ce  lieadeviot 
un  des  plus  célèbres  pèlerinages  de  France, 
et  il  se  forma  autour  du  monastère  une  ville 
qui  porte  sou  nom,  et  que  Benoit  XIV  érigea 
en  évéché,  l'an  1743.  Le  corps  de  saint  Claude 
était  resté  entier  jusqu'en  ildk  qu*il  fui  brôlé 
par  des  impies,  à  TeKccptiou  d'un  os  du  bras 
qu'un  fidèle  sauva  des  flammes.  La  ville  de 
Saint-Claude  fut  entièrement  détruite  paroD 
incendie  le  19  juin  1799^  cinq  ans  après  celle 
profanation,  jour  pour  jour.  —  6  juin. 

CLAUDIE  (sainte),  Claudia,  vierge  d'As- 
cyre,  capitale  de  la  Galatie,  et  martyre,  s'é* 
tait  exercée,  dès  son  enfance,  à  la  pratique 
de  toutes  les  vertus.  Elle  fut  arrêtée  pour  la 
foi,  avec  six  autres  vierges  delà  même  ville. 
Théuctène,  gouverneur  de  Galatie,  les  troa- 
vant  inébranl.ibles,  les  livra  à  de  jeunes  li- 
bertins pour  leur  ravir  cette  virginilé  dont 
elles  avaient  toujours  été  si  jalouses.  Elles 
n'avaient,  pour  se  défendre,  que  leurs  lar- 
mes et  leurs  prières  qu'elles  adressaieel  à 
Jésus-Christ  et  qui  touchèrent  le  cœur  de 
ces  impudiques,  au  point  qu'elles  n'essuyè- 
rent, de  leur  part,  aucun  outrage.  Le  gou- 
verneur ayant  appris  qu'elles  avaient  con- 
servé leur  chasteté,  se  proposa  de  les  faire 
initier  aux  mystères  de  Diane  et  de  Mioerre 
et  de  les  établir  prêtresses  de  ces  prétendues 
divinités.  Les  païens  d'Ancyre  avaient  cou- 
luaie  daller  tous  les  ans  laver  daus  au 
éiang  voisin  les  images  de  leurs  déesses*  Ce 
jour  arrivé,  Tliéociène  força  les  vierges  a 
être  de  la  cérémonie.  Les  statues  étaient  pla- 
cées chacune  sur  uu  char  qu'on  conduisait 
avec  pompe.  Les  sept  vierges  furent  aussi 
placées  dans  des  voilures  découvertes  etcoa- 
duites  à  l'étang,  afin  d'y  être  aussi  tarées; 
on  les  mit  toutes  nues  et  elles  étaient  expo- 
sées aux  regards  de  toute  la  populace,  je- 
tant montrées  insensibles  aux  promesses  et 
aux  sollicitations  du  gouverneur,  et  ayao' 
repoussé  avec  indignation  les  aocienoeipr^ 
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tresses  de  Diane  et  de  Miner?e  qoi  lear  pré* 
lenlaieiit  la  couronne  et  la  robe  blanche» 
qui  étaient  les  emb'émes  du  sacerdoce  qo*on 
Tonlaii  leur  conférer,  le  gouverneur,  trans- 
porté de  colère,  ordonna  qu*on  leur  attachât 
de  grosses  pierres  au  cou  et  qu*on  les  jelAt 
au  plus  profond  de  l*éfang;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Saint  Théodote  l'Hôtelier, aidé  de  quel- 
ques fidèles,  retira  de  Télang  les  corps  de 
iiinte  Clnudie  et  de  ses  compagnes,  et  les 
enterra  près  de  Téglise  des  patriarches.  Leur 
martyre  eut  lieu  l'an  303,  sous  Tempereur 
Dioclélien.  — 18  mai. 

CLâUDIEN  (saint),  Claudianus,  martyr  à 
Perge  en  Pamphilie,  souffrit  Tan  250,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce.  — 26  féTrier. 

CLAUDIEN  (saint),  martyr  à  Nicomédîe, 
est  mentionné  dans  le  Martyrologe  dit  de 
saint  Jérôme.  —  5  avril. 

CLAUDIEN  (saint),  martyr  à  Nicomédie» 
dans  le  m*  siècle,  endura,  pendant  trois  ans, 
des  tourments  multipliés  et  finit  sa  vie  dans 
une  prison  où  il  était  renfermé  avec  sainte 
Basse,  son  épouse.  —  6  mars. 

CLAUDIEN  (saint),  mart>r  en  Bilhynie, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  6  mars. 

CLAUDIEN  (saint),  martyr  à  Troyps,  souf- 
frit vers  Tan  273,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Aurélien.  —21  juillet. 

CLAUDIEN  (saint),  martyr,  était  origi- 
naire de  Corinthe,  où  il  confessa  la  foi  en 
2^9  devant  le  proconsul  Tertius,  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dèce.  Ayant 
ensoite  passé  en  Egypte,  il  fut  de  nouveau 
tourmenté  à  Diospolis,  capitale  de  la  Thé- 
balde,  en  2SA>,  sous  l'empereur  Numérien  et 
tous  le  gouverneur  Sabin.  Il  fut  coupé  par 
morceaux  et  Ton  jeta  ses  membres  palpi- 
tants aux  pieds  des  compagnons  de  son  mar^ 
tjre  pour  1rs  effrayer.  ^25  février. 

CLAUDIEN  (saint),  confesseur,  était  frère 
de  saint  Vigile,  évéque  de  Trente,  et  floris- 
sait  sur  la  fin  dn  iv*  siècle.  —  6  mars. 

CLAUDIQUE  (saint),  C/audïctii,  martyr  en 
Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3  dé- 
cembre. 

CLÉMACE  (saint),  Clematiusj  qu'on  croit 
Avoir  escorté,  d'Angleterre  en  Allemagne, 
Miale  Ursule  et  les  vierges  qui  l'accompa- 
l^naient,  est  honoré  comme  martyr  dans  les 
Pays-Ras  le  26  mai. 

CLÉItf  ENCB  D'HOHENBERG  (la  bienhcu- 
''euse),  comtesse  de  Spanheim,  se  montra, 
^ens  le  monde,  le  modèle  des  vertus  chré- 
tiennes, et  après  la  mort  do  comte  Crahon, 
^^n  mari,  elle  se  fit  religieuse,  et  mourut 
'*^nil76.  Elle  est  honorée  en  Allemagne  le 
^^   mars. 

CLÉMENT  (saint),  Flavius  Clemem,  con- 
1  et  martyr,  était  neveu  de  Vespasien  et 
usîn  de  Domitien*  Cç  dernier  prince  lui  fit 
user  sa  cousine  germaine,  Fia  vie  Dotni- 
V\\\e  l'Ancienne,  dont  il  eut  deux  fils,  que 
I><>mitit'n  destinait  à  être  ses  succe<iscurs,  et 

aui  furent  élevés  par  le  célèbre  Quintilien. 
lément  était  consul  avec  l'empereur,  iori- 
que  celui-ci,  apprenant  qu'il  avait  embrassé 
te  dirîstianisme,  le  fit  mettre  à  mort.  Fan  95, 
eC  la  femme  (ul  exilée  pour  la  même  cause 
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dans  rile  Pandataria.  Il  est  nommé  dans  le 
Martyrologe  de  saint  Jérôme  sont  le  9  no* 
vembre. 

CLÉMENT  (saint),  martyr  en  Bithynie 
avec  saint  Apelle  et  un  autre,  souffrit  sur  la 
fin  du  I"  siècle. 

CLÉMENT  (saint),  pape  et  martyr,  était 
Romain  de  naissance  et  Juif  d^extractlon. 
Converti  à  la  foi  par  les  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  il  accompagna  ce  dernier  à 
Philippe,  Tan  62,  et  le  auivit  aussi  dans  d'au* 
Ires  voyages,  partageant  ses  travaux  et  ses 
dangers;  aussi  Tapôtre  rappelle  son  coopé« 
rateur  et  le  range  parmi  ceux  dont  les  noms 
sont  inscrits  au  livre  de  vie.  Tertullien  nous 
apprend  que  saint  Pierre  l'ordonna  évéque. 
Selon  certains  historiens,  il  succéda  à  saint 
Anaclet,  vers  Tan  91,  et  selon  d'autres  il  suc* 
céda  à  saint  Lin,  vers  l'an  68,  et  ceux  qui 
suivent  ce  dernier  sentiment  ajoutent  qu'il 
fut  exilé  pour  la  fol  dans  la  Chersonèse,  pen- 
dant la  persécution  de  Domitien,etque  saint 
Clet  lui  fut  substitué,  de  son  vivant,  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
tous  conviennent  que  la  chronologie  des  jtre* 
miers  papes  est  assex  embrouillée;  tons  cou* 
viennent  aussi  que  saint  Clément  souffrit  le 
martyre  vers  Tan  100,  pendant  la  persécution 
de  Trajan.  Nous  lisons  dans  le  Martyrologe 
romain  qu'il  fut  précipité  dans  la  mer  avec 
une  ancre  qu'on  lui  avait  attachée  au  cou. 
Son  corps,  transporté  à  Rome  sous  le  pape 
Nicolas  1*',  fut  placé  dans  l'église  qui  avait 
été  bAtie  en  sou  honneur,  longtemps  avant 
cette  translation  :  cette  église  était  un  titre 
ou  paroisse.  Louis  II  ayant  fondé  l'abbaye 
de  Cave  près  de  Saierne,  le  pape  Adrien  II 
lui  envoya  des  reliques  de  saint  Clément 
pour  enrichir  l'église  abbatiale.  L'ancienne 
église  du  saint,  dans  laquelle  saint  Grégoire 
le  Grand  prêcha  plusieurs  de  ses  homélies» 
en  a  toujours  conservé  une  partie.  Saint  Clé* 
ment  écrivit  aux  fidèles  de  Corinthé  une  lel* 
tre  dont  on  faisait  le  plus  grand  cas  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme  ,  et  qu'on 
plaçait  immédiatement  après  les  livres  cano- 
niuues  du  Nouveau-Testament.  Cette  lettre 
qu  on  Usait  dans  les  églises,  et  qu'Eusèbe 
qualifie  d'admirable,  avait  été  perdue  depuis 
le  temps  de  Photius  jusqu'au  xvu*  sièclje.  11 
écrivit  aux  Corinthiens  une  seconde  lettre, 
dont  il  ne  reste  plus  qu'un  long  fragment. 
On  découvrit  aussi,  plus  lard,  deux  autres 
lettres  du  même  saint,  adressées  aux  vierges 
et  dont  saint  Jérôme  fait  mention.  —  23  no- 
vembre. 

CLÉMENT  D'ALEXANDRIE  (saint),  doc- 
teur de  l'Eglise,  né  dans  la  Grèce  et  pro» 
bablement  à  Athènes  ,  vers  le  milieu  do 
IV  siècle,  commença  ses  études  dans  sa  pa- 
trie et  alla  les  continuer  en  Italie.  11  psrcou- 
rut  pour  s'instruire  l'Asie  Mineure,  la  Pa- 
lestine et  l'Egypte  :  c'est  dans  ce  dernier 
pays  qu'il  termina  ses  études  pbilosophiaues, 
sous  saint  Pautùne,  chef  de  la  célèbre  école 
'  dAlexandrie.  Comme  le  but  de  ses  éludes 
était  la  recherche  de  la  vérité,  il  finit  par  dé« 
couvrir  les  erreurs  de  l'idolâtrie.  Après  sa 
conversion  au  christianisme  il  se  mit  à  élQ- 
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dîer  kl  reUfftmi,  e(  saint  Panièm  étant  partt 
IvoiMT  aller  porter  KEyangile  dans  les  Indes, 
en  189,  Clément  fut  choisi  pour  son  succès^' 
fleur  dans  Vécole  des  catéchèses  d'Ateian- 
drifr^  et  séi  levons  attirèrent  nn  grand  netn- 
bre  d'élèves,  parmi  lesquels  on  ette  Orîgène 
el  Ètdnh  Alexandre,  qni  devînt  évéqne  de  Je* 
rusalenr.  Gomme  la  plupart  de  ceux  qoi  f  e- 
namiC  l'entendre  étaient  rdoiâtres,  f!  eom* 
men^ail  par  le»  hiytrairê  de  ce  qu'il  f  avait 
de  bon  dant  la  philosophie  païenne,  însfs- 
tml  aur  les  points  de  morale  qu'on  découTre 
par  les  lomières  vatnrdles,  et  e'est  par  la 
raison  ifo'il  les  oovdntsait  à  la  foi.  11  fui  or- 
donné prêtre  vers  l'an  1%,  et  dix  ans  après, 
la  persécutrov  de  Sérère  Tobligea  d'aban- 
donner sott^  école  pour  se  réfugier  en  Cappa- 
doce,  d'ott  il  se  rendit  à  Jérusalem  et  j  pré* 
cha  arec  de  grandi  siccès.  11  alla  ensuite  i 
Antioche,  d'où  il  revint  è  Alexandrie,  et  par-' 
tout  oà  il  passait  il  raffermissall  le  courage 
des  chrétiens  et  il  en  augmentait  le  nombre 
par  les  oonrersions  qu'opéraient  se^  dis- 
coors.  il  mourut  à  Alexandrie,  vers  Taïf  216, 
avec  la'répotattOB  de  Thonme  le  pi  as  savant 
de  son  siècle.  Parmi  les  tfrombrenx  ouvrages 
qu'il  a  composés,  il  nous  reste  son  Et hor- 
tation  am  Gentils,  c'est-A-dire  aux  paYeds , 
oà,  pour  faire  sentir  Fabsurdité  de  l'idolâ- 
trie, il  donne  on  précis  bistoh'que  de  la  my- 
thologie; ses  Stromates  ou  Mélanges  où  l'on 
troQve  divers  morceaux  détachés,  sur  là 
morale^  sur  la  métaphysique,  sur  les  héré- 
sies, sur  lo  paganisme,  sur  la  théologie,  et 
surtout  sur  la  théologie  mystique  ;  le  traité 
intTlald  :  Q«el  riche  sera  sauvé?  qoi  est  «ne 
eiptoealkm  de  ces  paroles  de  rEvanrgîle  , 
adressée  à  nn  jesme  homme  riche  :  Allez, 
vendus  vo»  biens  ef  donnes-en  le  prix  aux 
paavreff;^  loPédagogno,  qui  est  un  abrégé 
de  la  moralo  évangéllque,  telle  que  la  prati- 
quaient les  chrétiens  de  son  temps;  on  j 
irooTO  d^ekoellotttes  matimctf  pour  arriver 
à  la  perfeelidn.  Ses  écrira  présentent  quel- 
ques seÉtiments  et  quelques  opinions  qui 
manquent  d'orthodoxie;  ce  qui  infirme  un 
peu  son  autorité  dans  les  points  de  doctrine, 
maïs  ri  est  certain:  qu'il  a  vécu  et  qu'il  est 
mort  dans  la  communion  de  l'Eglise,  et  qu'il 
condanmaif  tontes  les  hérésies  qu'elle  avait 

Sroscrites,  et  les  quelques  passages  repré- 
lensibles  sont  plutôt  des  citations  qu'il  avait 
puisées  dani  d'autres  auteurs  que  ses  pro- 
pres idées  :  d'ailleurs  saint  Alexandre,  qui 
avait  été  son  disciple, ^t  d'autres  écrivains 
ecclésiastiques  font  un  grand  éloge  de  sa 
sainteté.  Lé  style  de  saint  Clément  est  ftenri, 
élégant,  et  quelquefois  sublime,  si  l'on  en 
excepte  les  Stromates,  dont  la  diction  est  plus 
dure  et  plus  négligée.  Benott  XIV  a  fait  une 
dissertation  pour  prouver  qu'il  n'y  a  point 
de  raison  suffisante  d'insérer  son  nom  dans 
le  Martyrologe  romain;  mais  il  se  trouve 
dans  plusieurs  calendriers,  dans  le  Martyro- 
loge d'Usuard,  dans  celui  de  l'Eglise  de  Pa- 
ris, et  dans  les  menées  des  Grecs.  Combien 
d'antres  saints  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
Martyrologe  romain  et  qui  sont  cependant 
honorés  d*un  cdîte  publfcî  —  4  décembre. 


CLEMENT  (saint),  prénîfer  évéque  tfe 
Metz,  vint  d^  Rome  dans  les  Gaotes,  vers  le 
milieu  du  nv  siècle,  ef  choisit  la  ville  de 
Metz  ponr  le  théâtre  de  ses  prédicaliens. 
Après  avoir  opéré  la  conversion  d'un  grand 
nombre  d'idolAtres,  et  formé  un  tfoupeau 
qu'il  gouverna  saintement,  it  mourut  en 
paix,  ^otf  corps  fut  enterré  dans  une  cha- 
pelle qu'il  avait  Tait  construire  hors  des  murs 
de  la  ville.  Hérfrrron,  Vun  de  ses  successeurs, 
le  leva  de  terre  en  1090,  ef  l'exposa  dans  la 
cathédrale  à  la  vénérâTtron  du  peuple  :  il  le 
rapporta  ensuite  dans  Téglised'où  il  l'avait 
tiré,  et  le  moiiastère  de  Saint-Félrx,  qui  était 
attenant  a  cette  église,  prit  dès  lors  le  nom 
de  monastère  de  Sainl-Cléoirent  Ce  monas- 
tère tfjrant  été  renversé  en  1552,  lors  du 
siège  de  Metz  parCbarles-Quinf,les  religieux 
rapportèrent  dans  la  ville  les  reliques  de 
saint  Clément,  qu'ils  placèrent  dans  régîfse 
du  notfveau  monastère  qu'ils  constroisireot 
pour  remplacer  l'ancien.  —  23  novembre. 

CLEMENT  (saint/,  martyr  à  Aqorlée  avec 
plusieurs  autres,  est  honoré  le  15  juiir. 

CLEMENT  (saint),  martyr  à  ftome^  sùaf-- 
frit  avec  saint  Céleste  oil  Cefse.  —  Si  no- 
vembre. 

CLEMENT  ITANCYRE  (saibt),  évéqoe  de 
cette  ville,  est  un  de  ceut  que  les  Grecs  ap- 
pellent Grands  Martyrs.On  lit  dans  ses  Ac- 
tes, qu'on  lui  fit  endurer,  par  Intervallest 
divers  supplices,  dorant  l'espace  de  vingi- 
huit  ans;  mais  ce  fait  n'est  pas  appuyé  sor 
des  monuments  assez  solideâ  pour  qu'il  soit 
regardé  comme  incontestable.  Ce  <(ui  est  cer- 
tain, c*est  qu'il  versa  son  sang^  pouf  la  foi, 
sous  l'empereur  Dfoclétien.  Au  commence- 
ment dur  IV*  siècle  ses  rcffques  furent  (rans- 
picrrtées  à  Coilstantinople,  ou  il  y  avait  deux 
églises  de  son  nom.  Après  la  prise  de  cette 
ville  par  les  croisés,  son  crâne  fut  apporté  à 
Paris,  et  dans  la  suite  il  fut  donné  par  la 
reine  Anne  d'Autriche,  i  l'abbaye  du  Val  de 
Grâce,  qu'elle  avait  fait  rebâtir.  —  23  jan« 
vler. 

CLEMENT  (saint),  martyr  à  Gordoae,  en 
Espagne,  avec  saint  ZoYleel  dix-huit  autres, 
souffrit  au  commencement  du  iv^  sijècle, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  27 
juin. 

CLEMENT  (saint),  prêtre,  tforissait  dans 
le  V*  siècle,  et  it  est  honoré  à  Lodi  le  17  oc- 
tobre. 

CLEMENT  (saint),  prêtre,  est  honoré  à 
Lyon  le  20  janvier. 

CLEMENT  (saint),  prêtre,  est  honoré  A 
Vollerre  en  Toscane,  le  8  juin. 

CLEMENT  DE  SAINT-ËLPIDE  on  b'Osimo, 
(fe  bienheureux),  général  de  l'ordre  des  Er*- 
mites  de  Saint-Augustin,  né  au  commence- 
ment du  XIII'  siècfe,  se  consacra  dès  sa  jeu* 
nesse  au  service  de  Dieu,  et  se  fit  ermite  de 
Saint-Au|[ustin.  Ses  vertus  et  sa  capacité  Té* 
levèrent  a  la  dignité  de  supérieur  général  de 
son  ordre, et  il  en  est  regarde  comme  le  second 
fondateur,  par  le  soin  qu'il  prit  de  refondre 
la  règle  de  rinstitui  en  1287,  et  do  remetire 
en  vigueur  la  discipline  réfinlièresSa  eom^ 
passion  pour  fes  âmes  du  puri^loirc  lui  fit 
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éUblîr  deux  anoiTersaires  solennels,  chaaue 
annécypour  les  fidèles  défants.fionifaceVllt, 
lorsqu'il  n'était  encore  qne  cardinal,  l'avait 
choisi  pour  son  confesseur,  à  cause  deVcs- 
(ime  particulière  qa*il  araft  pour  lui.  Le 
bienheureux  Clément  tomba  nfialade  à  Or- 
Tiette^  en  revenant  de  yisiler  Jes  couvents 
d'Allemagne,  et  y  mourut  le  S  avril  1291. 
Clément  Xtll  approuva  son  culte  en  1761,  et 
les  Angnstins  célèbrent  sa  Tète  le  8  avril. 

CLEMKNTIËN  (saint),  Clementianus,  raar- 
lir  en  Afrique,  souffrit  avec  sainteMassarie 
et  plusieurs  autres.  —  17  décembre. 

CLËMENTIENNE  (sainte),  CUmentiana ^ 
était  honorée  autrefois  à  Carthage  le  17  dé- 
cembre. 

CIEMENTIN  (saint),  Clémentines,  martyr 
à  Hêraclée  en  Tlirace,  souffrit  avec  saint 
Tl)éodote  et  un  autre,  il  y  a»  dans  le  diocèse 
de  Poitiers,  deux  paroisses  qui  portent  son 
nom.  —  V*  novembre. 

CLEOMÈNE  (saint),  Cleomenei,  martyr  en 
Crète  avec  plusieurs  autres,  qui,  a;)rès  de 
cruels  tourments,  furent  décapites  durant  la 
persécution  de  Dèce,  au  milieu  du  iir  siècle. 
—  23  décembre. 

CLEONlCE  (saint),  Cleonicus,  soldat,  qui, 
dans. la  persécution  de  Maximien,  fut  marty- 
risé par  le  supplice  de  la  croix,  sous  le  pré- 
sident Asclépiade.  Il  souffrit,  Tan  306,àÂma- 
séedaos  le  Pont«  avec  saint  Eutrope,  son 
parent.  —  3  mars. 
CLEÛPAtRE  (sainte),  Cleopatra^  reli- 

E'cuse  de  Tordre  de  Saiol-Basiie,  florissait 
ins  le  x«  siècle,  et  elle  est  houorée  che2  l«s 
Moscovites  le  20  octobre. 

CLEÛPHAS  ^»aint),  Ton  des  deux  disci- 
ples de  Jésus-Christ  <iui,  allant  de  }érusa« 
Um  i  Emmaiift,  rencontrèreut  leur  di^ia 
Maitrek  jour  de  sa  résurrection,  et  l'entrc- 
lioreal,  sans  le  reconnaître,  de  sa  vie»  de  sa 

!  passion  et  do  sa  mort.  Arrivée  au  boui-ç, 
ésas-Càrist  Gt  semblant  de  vouloir  eonti- 
Duer  sa  roule  ;  mais  Cléophas  et  «on  compa- 
KQoo  lui  fireai  observer  qu'il  était  tard,  etie 
prièrent  de  iiasser  la  nuit  avec  euxv,  oe  qu'il 
accepta.  S'étant  mis  à  table  pour  souper,  Jé- 
Mis-ChrUi  prit  du  pain,  et  Tayant  béni  et 
rumfiiu,  il  leur  en  présenta  :  c'eJiX  alors  seu« 
leme«i  qu'ils  le  reconnurent;  mais  il  dispa- 
mt  aueaiUit.  Restés  seuls,  ils  se  dirent  Vixn  à 
Tautre:  ^  Est-ce  que  notre  ccBur  n'était  pas 
embrasé  d'uo  «feu  inconnu,  pendant  qu'il 
Do«s  4>arlaît  et  qo*il  nous  expliquait  les 
Ecriltree?  «  Ils  retournèrent  sur  le  chaoïp 
a  JérusdeiB,  et  iU  allèrent  apprendre  aux 
apôtres  îla  «ouvelle  de  la  résurrectioo.  La 
Iraditien  Ironie  <iii*jl  fut  mis  à  mort  par  les 
Jiitb,  pMMur  avoir  «oufessé  le  nom  de  J^us* 
Cbrist,et  q^a'il  fut  enterré  a  Eoimaiis,  dans  la 
■laisoQOÙil  avait  xet^  le  Seigneur  à  sa  ta^ 
ble.  —  25  sefiteiabre. 

GLBR  (saiot)^  Clemt,  diacre  d'Antioebe^ 
et  martyr^  «fut  livré  se^t  Cois  1  la  torture 
peur  là  foi  ebaétienuei  >4(u'il  conEessa  avec 
Un  couraire  HMrincible,  Bt  4»près  4me  louigue 
détenlian  ^tefis  un  eaebot,  ileutla  iéie  trau- 
cbée. —  7  janvier. 

CLBUBOM  (sainte}.  C/tWk/oM  ti,*vi(^rgo 


près  de  Subl.ic,  dans  la  Campagne  de  Rome, 
florrssait  vers  le  milieu  du  v*  siècle.  —  8  oc- 
tobre. 

CLBT  (saint),  C/elti»,  pape  et  martyr,  était 
disciple  de  saint  Pierre,  et  devint  Tun  de  ses 
successeurs,  yers  l'an  76,  après  saint  Lin  ou 
saint  Clément;  car  il  y  a  quelque  obscurité 
dans  la  chronologie  des  premiers  papes.  Il 
versa  son  sang  pour  la  foi  Tan  83,  pendant 
la  persécution  de  Domitien,  et  fut  enterré, 
près  de  saint  Lin,  dans  l'église  du  Vatican, 
oCi  Von  conserve  ses  reliques.  Son  nom  a  élé 
inséré  dans  le  canon  de  la  Messe.  Quelques 
auteurs  Tont  confondu,  mal  à  propos,  avec 
saint  Anaclet,  son  successeur  ;  mais  ce  sont 
deux  personnages  distincts,  deux  saints  dif- 
férents, qui  ont  chacun  leur  culte  à  part,  et 
qui  soDt  distingués  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. —  26  avril. 

CLET  (saint),  confesseur  à  Tivoli,  est  ho- 
noré dans  cette  ville,  et  ses  reliques  se  gar- 
dent dans  l'église  cathédrale.  —  24  octobre. 

CLIGNE  (saint),  C/tniu5 ,  confesseur  à 
Aquino,  dans  laTerrede  Labour,  au  royaume 
de  NapleSy  florissait  dans  le  v«  siècle.  Il  mou- 
rut à  Saint-Prerre  de  la  Forêt,  près  d'Itre. 
—  30  mars. 

CLIMÈNE  (saint),  Cleomenus,  martyr  sur 
les  conGns  de  l'Egypte ,  fut  percé  de  plu- 
sieurs coups  de  lance.  —  S  juin. 

CLITANE  (saint),  Clitaneus,  qui  régnait 
sur  une  partie  de  l'Angleterre  avec  le  titre 
de  roi,  est  honoré  le  i9  aoât. 

CLOTAIRE  (saint),  Clotarius^  confesseur, 
florissait  surLi  fin  du  viir*  siècle,  et  mourut 
à  Prom,  vers  l'an  800.  'Son  corps  se  gardait 
à  Vabbaye  de  Saint-Jacques,  près  de  Vttry- 
le-Brûlé,  en  Champagne.  —  7  avril. 

CLOTILDE  (sainte),  ChtUdis,  reine  do 
France,  était  flUe  de  Chilpéric,  roi  des  Bour- 
guignons. Elle  eut  la  douleur  de  voir  son  père 
détrôné  et  mis  à  mort  avec  toute  sa  famille, 
en  4:91,  par  Gondebaud,  frère  de  Chilpéric. 
Ce  cruel  usurpateur  ne  fit  grâce  qu'à  Clo- 
tilde  et  à  sa  sœur  atnée,  jeune  prrncesse  dont 
il  n'avait  rien  à  craindre.  Clotilde,  qui  avait 
eu  le  bonheur  d'être  élevée  dans  la  religioa 
catholique,  conserva  la  foi  au  milieu  de  la 
cour  de  son  oncle,  qui  était  arienne,  et  y 
donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Clovis, 
roi  des  Francs,  frappé  des  éloges  qu'il  enten- 
dait donner  à  sa  beauté,  à  son  esprit  et  à  ses 
belles  qualités,  envoya,  en  4-93,  des  ambas- 
sadeurs à  Gondebaud  ,  pour  demander  la 
main  de  Cloliide.  Sa  demande  fut  accuelHio 
favorablement;  mais  comme  il  était  encore 
idolâtre,  on  mit  pour  condition  que  la  prln-- 
cesse  pourrait  pratiquer  sa  religion  en  toute 
liberté.  Le  mariage  fut  célébré  solenncflfe^ 
ment  à  Sorssons  Tan  493. 

La  jeune  reine  continua,  sur  le  trône,  les 
pratiques  de  piété  et  de  mortification  aux- 
quelles elle  s'étaitexercécdès  son  jeune  Age; 
roaiselle savait  tellement  observer  toulcslei 
bienséances  que  lui  commandait  son  rang, 
que  celte  cour  pafïennc  admirait  Tesprit  do 
dignité  et  de  sagesse  qui  animait  sa  conduite. 
Le  respect  et  l^ffectlon,  tels  élaienl  les  sen- 
timents qu'elle  inspirait  autour  d'elle.  Ou  ad-» 
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mirait  aussi  sa  charité  enrers  (es  pauvres. 
Pleine  d'égards  el  d*aUen(ions  pour  son  royal 
époux,  elle  clierchait  à  gagner   son  amour 
et  saconfiance,  afin  de  l'amènera  la  connais- 
sance de  la  vérilé,  et  souvent  elle  lui  parlait 
de  la  vanité  des  idoles  et  de  l'excellence  da 
christianisme  :  le  roi  récontail  avec  plaisir; 
mais  le  moment  de  sa  conversion  n'était  pas 
encore  venu.  Elle  obtint  de  lui  que  le  pre- 
mier fruit  de  leur  union  reçût  le   baptême; 
mais  il  mourut  bientôt  après,  et  Clovis  dé- 
solé s'en  prît  à  Clotilde  :   Mon  fili^  lui  dit-il, 
n'est  mon  que  parce  qu'il  a  été  baptisé  au  nom 
de  voire  Dieu:  il  vivrait  encore  s*il  eût  été 
mis  sous  la  protection  des  miens.  Elle  souffrit 
cette  épreuve  avec  patience,  et  lorsque  Dieu 
lui  eut  donné  un  second  fils,  elle  le  fit  en- 
core  baptiser  sous    le  nom  de  Glodomir; 
comme  il  devînt  encore  malade,  Clovis  entra 
alors  dans  une  grande  colère  et  fit  à  Clotilde 
les  reproches  les  plus  violents  et  les  plus  in- 
justes, s*imnginant  qu*il  allait  encore  mou- 
rir, comme  le  premier,  parce  qu'il  avait  reçu 
le  baptême  ;   mais  la  pieuse    reine   ayant 
adressé  à  Dieu  de  Tervenlcs  prières,  obdnt 
la    guérison  du   jeune   prince.  Ce  miracle 
apaisa  Clovis  et  lui  fil  connaître  la  puissance 
du  Dieu  des  chrétiens;  c'est  dans  cette  cir- 
constance qu'il   promit  d'abjurer  le    paga- 
nisme ;  mais  il  ne  se  pressait  pas  d'exécuter 
sa  promesse,  quoique  Clotilde  la  lui  rappe- 
lât de  temps  en  temps.  Cette  conversion,  tant 
désirée  par  la  reine,  et  à  laquelle  elle  avait 
contribué  plus  que  personne,  arriva  enfin. 
Le  jour  même  que  Clovis  livrait  aux  Alie- 
ixiands  la  bataille  de  Tolbiac,  le  désordre  se 
mit  dans  son  armée,  et  il  allait  être  vaincu 
et  fait  prisonnier.  Il  invoque  ses  dieux,  mais 
en  vain.  Alors  il  s'adresse  au  Dieu  de  Clotilde, 
et  promet  de  l'adorer,  s'il  remporte  la  vic- 
toire. Aussilêt  les  fuyards  se  rallient,  revien- 
nent à  la  charge  et  arrachent  aux  ennemis 
une  victoire  dont  ceux-ci  se  cro} aient  sûrs. 
Clovis  fit  part  à  la  reine  de  cet  événement 
miraculeux  et  de  rengagement  qu'il  venait 
de  prendre,  bien  résolu  a  l'exécuter  au  plu- 
têt.  Clotilde,  transportée  de  joie,  en  rendit  et 
en  fit  rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions 
de  grâces.  Clovis  reçut  le  baptême  en  496, 
à  Reims,  de  la  main  de  saint  Rémi,  évêque 
de  cette  ville.  Devenu  chrétien,  il  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  la  religion  :  la  reine 
rcncourageait  par  ses  exemples  et  par  ses 
exhortations  ;  c'est  à  sa  prière  que  le  prince 
fonda,  à  Paris,  en  511,  la  grande  église  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  qui  porta  dans 
la  suite  le  nom  de  Sainte-Geneviève.  Malgré 
r^mpire  qu'elle  exerçait  sur  son  cœur  par 
l'ascendant  de  ses  vertus,  et  quoique  Clovis 
eût  pour  elle  une  vive  affection,  elle  eut  la 
douleur  de  voir  plus  d'une  fois  ses  représen- 
tations et  ses  larmes  impuissantes  pour  em-' 
pêcher  des  cruautés  et  des  injuslices,  que  la 
colère  et  l'ambition  firent  commettre  à  ce 
prince,  auquel  l'histoire  reproche  des  incli- 
nations sanguinaires.  Devenue  veuve  en  511, 
•es  trois  fils  prirent  le  titre  de  rois  :Clodomir 
à  Orléans^  Childebert  à  Paris  et  Ctolaire  à 
Soissons  ;  mais  leurs  difisions  et  les  guerres 
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qu*il8  se  firent  entre  eux,  forent  an  injet 
d'affiiclion  pour  leur  mère,  qui  mil  tout  en 
œuvre  pour  les  réconcilier.  Après  avoir  m 
Clodomir  vaincu  et  tué,  en  52^,  par  Gonde- 
mar,  roi  de  Bourgogne,  elle  vit,  en  596,  \n 
deux  fils  atnés  de  cet  infortuné  prince  égor- 
gés par  leurs  oncles  Childebert  et  Clolaire, 
pour  s'emparer  du  royaume  d'Orléans.  Cet 
horrible  massacre  ayant  achevé  de  lui  ren- 
dre le  monde  insupportable,  elle  se  relirai 
Tours,  près  du  tombeau  de  saint  Mariin,  o& 
elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  prière, le 
jeûne  et  les  autres  pratiques  de  la  pénitence, 
s'efforçant,  par  sa  vie  humble  et  mortifiée, 
de  faire  oublier  qu'elle  avait  été  reine,  et  que 
ses  enfants  fussent  sur  le  trône.  £llc  prédit 
sa  mort  trente  jours  avant  qu'elle  n'arrJTât, 
et  lorsqu'elle  vit  venir  ses  derniers  momenti, 
elle  envoya  chercher  ses  fiU  Clotairc  etChit 
debert  ;  elle  les  exhorta,  de  la  manière  la 
plus  touchajite»  à  servir  Dieu  et  à  observer 
ses  commandements,  à  protéger  les  pauvres, 
à  traiter  leurs  peuples  avec  bonté,  à  vivre 
ensemble  en  frères,  et  à  conserver  la  paix 
entre  eux.  Elle  ordonna  ensuite  que  le  pea 
qu'elle  laissait  fût  distribué  aux  paorres. 
Cela  fait,  elle  ne  s'occupa  plus  que  de  Dieu, 
et  on  l'entendait  réciter  les  psaumes  avec 
une  ferveur  admirable.  Le  trentième  jour  de 
sa  maladie,  elle  reçut  les  sacrements,  fil  une 
profession  publique  de  sa  foi,  et  roonrulle 
3  juin  5i5.  Elle  fut  enterrée,  selon  son  désir, 
dans  l'église  de  Sainte-Geneviève,  et  placée 
aux  pieds  de  la  sainte.  Plus  tard,  son  corps, 
à  Texcepiion  de  son  chef,  fut  placé  dans  ooe 
riche  chAsse  et  exposé,  près  deVernonea 
Normandie,  dans  l'église  abbatiale  des  Gé- 
novéfains  :  au  moment  de  leur  expulsion,  eo 
1792,  l'un  de  ces  religieux  l'ayant  caché, 
eut  peur  et  le  réduisit  en  cendres  qa*il  con- 
serva, et  qui  se  trouvent  dans  l'église  de 
Saint-Len  a  Paris.  —  3  juin. 

CLOU  (saint),  Clodutphus,  fils  de  saint 
Arnouf,  qui,  de  premier  ministre  de  Clo- 
taire  II,  devint  évéque  de  Met2,naqult  en605 
et  fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  père.  Ses 
progrès  dans  les  sciences  sacrées  et  profa- 
nes étonnaient  ses  maîtres.  Il  parot  avec 
éclat  A  la  cour  des  rois  d'Austrasie  et  J 
exerça  des  fonctions  éminentes  sous  Dago- 
bert  I*'  et  Sigebert  H.  Sa  piété,  sa  probité  et 
son  mérite  lui  attirèrent  la  considéralioo 
universelle  qu'il  fit  servir  au  bien  de  la  reli- 
gion et  au  bonheur  de  l'Etat.  Mais  il  se  dé- 
goûta des  grandeurs  humaines  et  prit  la  ré- 
solution de  ne  plus  vivre  que  pour  Dieo.  b 
second  successeur  de  saint  Arnoul  snr  la 
siège  de  Metz  étant  mort  en  656,  le  peuple 
et  le  clergé  de  cette  ville  demandèrent  saiot 
Clou  pour  évéque,  et  le  roi  lui  ordonna 
d'acquiescer  à  son  élection.  A  peine  eut-il 
été  sacré  qu'il  s'appliqua,  avec  un  zèle  infa- 
tigable, à  remplir  les  devoirs  de  Tépiscopal 
qu'il  n'avait  accepté  qu'en  tremblant.  H  corn* 
niença  par  faire  une  visite  générale  de  son 
diocèse,  afin  de  corriger  les  abus  et  de  réta- 
blir la  discipline.  Ne  respirant  que  hg^oit^ 
de  Dieu  et  le  salut  de  son  troupeau,  il  an- 
nonçait la   parole  div4ne  avec  aatâal  »< 
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force  que  d'onction.  H  se  faiiait  admirer  et 
chérir  de  tous  ses  diocésains,  mais  surtout 
des  pauvres  dont  il  était  le  père,  poussant 
la  charité  jnsqu'Â  se  priter  du  nécessaire 
pour  ffobvenir  à  leurs  besoins.  H  mourut 
CD  6%,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans,  après 
avoir  gouverné  quarante  ans  son  égliso.  Son 
corps  Tut  transporté  chez  les  Bénédictins  de 
Laj,  près  de  Nancy,  en  959  ;  mais  on  laissa 
quelques  parties  de  ses  reliques  à  Metz  dans 
Téglise  qui  porle  son  nom.— 8  juin,  11  dé- 
cembre. 

CLOOD  (saint)  Clodoaldw,  prêtre,  était  Ois 

deCtodoiTiir,rold'Orléans,etpeiit-rils  de  sainte 
ClotilJe.  Il  naquit  en  522  et  il  avait  à  peine 
trois  ans  lorsque  son  père  fut  tué  en  Bourgo- 
gne, Tan  524.  Clotilde  le  Gt  venirà  Paris  avec 
ses  deux  frères  aînés,  afin  de  les  élever  d'une 
m mière  conrormo  à  leur  illustre  naissance. 
Mais  en  526,  Chilileberl,  roi  de  Paris,  et  Clo- 
tairc,  roi  de   Soissons,  résolurent  de   faire 
moorir  leurs  neveux  afin  de  s'omparer  du 
royaume  d'Orléans.  Cloud  échappa  au  mas- 
sacre de  ses  deux  frères  par  une  espèce  de 
miracle.  Quand  son  â^^  le  rendit  capable 
de  prendre  une  résolution,  i!  se  coupa  les 
cheveux  pour  montrer  qu'il  renonçait   au 
trône  et  qu'il  se  consacrait  à  DifU.  Plus  lard, 
il  trouva  des  occasions  favorables  pour  re- 
monter sur  le  tréne  d*Orléans,  mais  il  ne 
voulut  pas  en  profiter,  préférant  l'obscurité 
de  sa  retraite  à  tout  l'éclat  de  la  royauté. 
H  quitta  sa  première  solliudc  pour  se  mettre 
sous  la  conduite  de  saint  Sévérin,  qui  vivait 
en  retins  près  de  Paris,  et  il   fit  sous  un 
anssi  habile  maître  de. grands  progrès  dans 
la  perfection;  mais  le  voisinage  de  Paris 
contrariant  le  dessein  qu'il  avait  de  vivre 
iaconnu  au  monde,  il  se  retira  en  Provence 
ti  y  opéra  plusieurs  miracles  qui  le  mirent 
eo  vénération  dans  tout  le  pays.  Voyant,  de 
nouveau,  sa  solitude  troublée  par  le  grand 
nombre  de  visites  qu'il  était  obligé  de  rece- 
voir, il  revint  à  Paris  et  il  y  fut  accueilli 
avec  transport.   Le  peuple  ayant  demandé 
qu'on  relevât  an  sacerdoce,  Eusèbe,  évéque 
de  Paris,  le  fit  prêtre  en  551,  et  saint  Cloud 
exerça    quelque    temps    les   fonctions    du 
saint  ministère.  Il   se  fixa   ensuite  à    No- 
geni,  village  à  deux  lieues  de  Paris,   et  y 
bâtit  une  église.  Bientôt  11   eut  un  grand 
nombre    de    disciples     auxquels  il    ensei- 
gnait la  vertu   par  ses  exemples  plus  en- 
core que   par    ses  instructions.   Son    zèle 
ne   se    bornait    pas    seulement    à  sancti- 
fier ceux  qui  s'étaient  placés  sous  sa  con- 
duite, il  allait  encore  annoncer  les  vérités 
du  salut  dans  les  villages  voisins.  11  mourut 
vers  l'an  560  à  Nogent,  où  Ton  gardait  ses 
reliques  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Saiiii^lottd.  L'église  qu'il  avait  bâiie  et  qu'il 
plaça  sous  la  dépendance  de  l'église  cathé- 
drale de  Paris,  lut  bientôt  érigée  en  collé- 
giale.—7  septembre. 

<:ODRAT  (saint),  Codratui  ou  Quadralui, 
martyr  à  Gortnthe  sous  le  président  Jason, 
louffrit  pendant  la  pcrséculion  de  Dèce,  ou 
quelques  années  après,  sous  l'empereur  Va- 
léritn,— 10  mars. 


CODRATf  saint),  martyre  Hermopolts  avee 
plusieurs  autres,  souffrit  sous  Tempereur 
Valérien. — 9  mai. 

CODRE  (saint),  Codrus.  martyr  en  Orient, 
fut  tiré  à  quatre  chevaux  :  il  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  22  mai. 

COËMG[£N  on  Kbivin  (saint),  Coengenut^ 

Îiremier  abbé  de  Tileandi^loch  en  lrland*e, 
ut  le  fondiitcur  de  ce  monastère,  qui  devint 
ensuite  un  siège  épiscopal,  depuis  longtempa 
réuni  au  siège  de  Dublin.  Saint  Coëm(;en, 
qui  Horissait  au  commencement  du  x*  siè- 
cle, mourut  en  615,  et  il  est  patron  de  celte 
fiariie  du  diocèse  de  Dublin  qui  composait 
'ancien  évéché  de  Gleandloch.— 3  juin. 

COFFITKLLE  (le  bienheureux),  CufiUlla, 
solitaire  près  de  Sxli  dans  le  Val  de  Koto  en 
Sicile,  florissait  au  commencement  du  xv* 
siècle  et  mourut  en  l<^i5.—  4' avril. 

COINDRB  (saint),  Connidrius^  évéqne  en 
Irlande,  mourut  l'an  498,  et  il  est  honoré 
dans  une  petite  lie  près  de  la  côte  irlandaise, 
le  17  novembre. 

COINTË  (sainte),  Cointha  ou  Quinia^  mar« 
lyre  â  Alexandrie  sous  l'empereur  Dèce  : 
les  païens  l'ayant  arrêtée,  la  conduisirent 
devant  les  idoles  pour  la  contraindre  à  les 
adorer  ;  mais  ayant  refusé  de  le  faire,  ils  U 
lièrent  par  les  pieds,  la  traînèrent  par  les 
rues  de  la  ville  et  la  mirent  en  pièces  par 
cet  horrible  supplice. — 8  février. 

COLLAKTH  ou  Colléath  (saint),  Coênlai» 
du8^  évéque  de  Kildare  en  Irlande,  a  été  ho- 
noré, pendant  plusieurs  siècles,  d'un  culte 
public,  le  3  mai. 

COLLETTE  (sainte),  Coleta,  réformatrice 
des  Clarisses,  était  fille  de  Robert  Boilet, 
charpentier,  et  de  Marguerite  Moyen,  fille 
naquit  à  Corbie  le  13  janvier  1380  et  mon- 
tra, de  bonne  heure,  un  grand  attrait  pour 
les  austérités  de  la  pénitence.  Ses  parents, 
frappés  des  grâces  extraordinaires  dont  Dieu 
la  favorisait,  la  laissaient  maîtresse  de  sa 
conduite.  Son  amour  pour  la  pureté  lui  fai- 
sait fuir  toute  société,  même  celle  des  per- 
sonYies  de  son  sexe;  ou  si  quelquefois  elle  se 
trouvait  avec  ces  dernières,  alors  ses  con- 
versations n'avaient  d'autre  but  que  d'ins- 
pirer le  dégoût  de  la  vanité  et  des  danjiiers 
du  monde.  Elle  vivait  retirée  dans  une  cham- 
bre de  la  maison  paternelle,  comme  dans 
une  solitude  où  elle  partageait  son  temps 
entre  la  prière  et  le  travail  des  mains.  Alar- 
mée du  péril  auquel  sa  beauté  l'expo- 
sait, elle  pria  Dieu  de  lui  ravir  cet  avantrfge 
dont  tant  d'autres  sont  si  vaines,  et  elle  de* 
vint  si  maigre  et  si  pâle  qu^elle  était  à  peine 
reconnaissable.  De  son  céié,  elle  contribua 
à  ce  changement  par  ses  jeûnes  et  ses  macé- 
rations, 'toutefois,  il  lui  resta  toujours  un 
certain  air  de  majesté,  de  douceur  et  de  mo- 
destie qui  éilIGail  tous  ceux  qui  la  voyaient. 
Elle  poussait  si  loin  l'humililé  qu'elle  se  re<* 

Sardail  comme  une  grande  pécheresse.  Pleinn 
e  charité  pour  les  malheureux,  elle  servait 
les  pauvres  el  les  malades  avec  une  affec-^ 
tion  qui  aurait  sufG  seule  pour  adoucir  luurs 
peines.  Après  la  mort  de  ses   parents  elle 

distribua  tous  ses  biens  en  auménee  et  sa 
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retira  daot  «m  maMon  de  Bégqims;  c'é- 
taient des  femmes  pieuses  qui  vivaient  eu 
communaulé,  sans  faire  de  vœux,  et  qui  te- 
naient le  milieu  entre  les  personnes  du  siècle 
et  les  roligieuses.SainteCoUetteine  trouvant 
pas  leur  régime  assez  austère»  entra  ,  de 
Taiis  (le  son  confess'ur,  dans  le  tiers  ordre 
àe  Saint-Frnnçois,  où  elle  passa  trois  ans  ; 
ensuite  elle  se  rendit  chez  les  religieuses  de 
Sainte-Claire,  dites  Urbanistes,  d'Urbain  VI, 
qui  avait  mitigé  leur  règle.  Sainte  Collette  se 
proposa  de  les  ramener  à  leur  austérilé 
primitive,  et  c'est  pour  se  préparer  à  celte 
réforme  qu'elle  se  retira,  avec  la  permission 
de  l'abbé  de  Corbie,  dans  on  petit  ermitage 
oè  elle  passa  trois  ans  dans  les  exercices  de 
la  plus  rigoureuse  pénitence.  De  là  elle  se 
rendit  cbez  les  Clarisses  d'Amiens  et  dans 
plusieurs  antres  couvents  de  Tordre  ;  mais 
avant  4e  pousser  les  choses  plus  loin,  elle 
alla  trouver,  à  Nice,  Pierre  de  Lune  que  la 
France  rccoftnaissait  comme  pape  légitime, 
soufi  le  nom  de  Benoit  XllI.  Ce  pontife  la 
reçut  arec  bonté,  lui  promit  sa  protection 
pour  rœtivre  importante  qu'elle  avait  en- 
treprise et  loi  donna  le  titre  de  supérieure 
générale  ^ei  Clarisses,  avec  pouvoir  d'éta- 
blir, dans  cet  ordre,  tous  les  règlements 
qu'elle  jugerait  convenable  pour  atteindre 
son  bot.  Collette  parcourut  les  diocèses  de 
Paris,  de  Beaavais,  de  Noyon  et  d'Amiens, 
afln  de  ranimer,  dans  les  différentes  mai- 
sons de  son  ordre,  le  véritable  esprit  de 
saint  François  ;  mais  elle  eut  à  surmonier 
de  grandes  difGcultés  :  on  alla  même  jusqu'à 
la  traiter  de  visionnaire  et  de  fanatique. 
Sainte  Collette,  pleine  de  confiance  en  Die« 
q<ui  fait  triompher,  tôt  o>u  lard,  lesenirepri- 
see  qo*ii  a  inspirées,  souffrait  avec  calme  el 
même  avec  joie,  les  cfontradictions  et  les  in- 
jiires  auxquelles  «elle  était  en  bâtie  de  toutes 
parts.  Après  avoir  réussi  en  Savoie  où  les 
esprits  étaient  mieux  disposés,  elle  eut  la 
consolation  de  voir  ensuite  sa  réforme  adop* 
fée  successivement  en  Bourgogne,  en  France, 
en  Flandre  et  en  Kspagne  :  elle  rintrodoisil 
aussi  dans  dix-sept  maisons  qn'elle  fonda,  <de 
son  vivaitt,  et  ces  religieuses  ainsi  réformées 
prirent  le  nom  de  Pauvres-Clarisses,  pour 
les  distinguer  des  Urbanistes.  Digne  fille  de 
sarintc  Claire,  elle  montrait  pour  la  pauvreté 
un  amour  si  grand,  qu'elle  voulait  que  cette 
vertu  éclatât  dans  les  maisons  de  son  ordre 
et  même  dans  les  églises.  Elle  ne  portait 
point  ae  sandales  et  allait  toujours  nu-pieds. 
Son  babil,  d'une  étoffe  grossière,  ne  se  com- 
posait que  de  nfK>rccau\ cousus  ensemble. Ou- 
tre le  renoncementtotal  aux  biens  de  la  terre, 
elle  s'efforçait  aussi  d'inculquer  à  ses  reli- 

Jieuses  le  renoncement  à  la  volonté  propre, 
Pexempfle  de  Jésus-Christ,  qui  n'a  jamais 
fait  que  la  volonté  de  son  père  céleste,  do- 
purs  le  commencement  de  sa  vie  mortelle 
jusqu'à  son  dernier  soupir  sur  la  croix.  Elle 
se  plaisait  à  méditer  la  passion  du  Sauveur, 
et,  tous  les  vendredis,  elle  vaquait  à  ce  saint 
exercice,  depuis  six  heures  (la  matin  jus- 
qu'à six  heures  du  soir,  sans  prendre  au- 
eime  nourrititre,  et  en  versant  des  larmes 


abondantes^  Sa  ferveur  po«r  ce  tonebani 
mystère  redoublait  encore  pendant   la  ae^ 
maine  sainte.  Lorsqu'elle  assistait  an  saîni 
sacrifice,  elle  ne  pouvait  modérer  les  trans^ 
ports  de  son  amour  poor  Dieu  ;  elle  faisait 
et- later,  dans  cette  circonstance,  son  amotii. 
pour  le  prochain,  en  priant  peur  la  eonver*. 
sion  des  pérheurs  et  pour  la  délivrance  deg 
âmes  du  purgatoire.  Sainte  Collette  oKHinitl 
Gand,  après  avoir  reçu  les  sacrements  de 
i'Eglise,  le  6  mars  iH7,  âgée  de  aoixante-sit 
ans.  Elle  fut  enterrée  dans  le  monastère  tfif 
de  HéihUM'Bi  oij  son  corps  resita  exposé  à  la 
vénération  des  fidèles  jusqu*en  178^  que  les 
Collet ti nés  do  Gand,  expulsées  par  l'empe- 
reur Joseph  H,  trouvèrent  un  astte  à  Poligny 
en  Francfie-Comté ,  et  y   transportèrent  le 
corps  de  leur  sainte  fondatrice,  qui  est  le* 
tuellement  placé   sous    le  mettre  •autel  de 
leur  chapelle.  Clément  VIll  approuva  l'of- 
fice que  les  Franciscains  récitent  enaan  hoa- 
neur  et  permit  aux  Clarisses  de  Gand  ée  le 
célébrer  solenntmemeùt.  Pie  Vil  lu  «auMitt 
en  1807.— 6  mars. 

COLLUTE  (saint),  CoUutus^  missiottuaire 
et  martyr  en  Egypte,  fut  un  de  eeux  qui, 
sous  la  conduite  de  saint  Recomtie,  prêchè- 
rent l'Ëvangife  dans  le  nord  de  ce  f)ays.  Lt 
gouverneur  instruit  des  uombreuaes  conrer* 
aions  qu*ils  opéraient^  les  fit  arrêter,  au 
nombre  de  trente-sept,  et  leur  donna  lechoix 
entre  sacrifier  aux  dieux  ou  motirîr.  Hs  tM 
balancèrent  pas  un  instant  et  ils  Curent  oan* 
damnés  à  divers  supplices.  Collate  fut  déca» 
pilé,  sans  qu'on  sache  en  quel  si èete,  mais 
il  est  proèable  que  c'étaK  dans  le  vl^^M 
janvier. 

C0L4.UTM  (sarat),  ColkHhus,  oMctyr,  Imh 
noré  chez  lee  Grecs  arec  saint  Barbne  et  un 
autre,  est  marqué  dans  les  usénèes  et  les  sj« 
naxaires  sous  le  ik  mai. 

CQLMAN  (saint),  €o/fn<m«s,  premkrévé- 
que  dcCloj^neen  Irlande,  lut  éteré  dans  \m 
monastère  de  Lovh-fiiré,  ulors  ^uv£né 
par  saint  Finbarr,  on  se  rendaleiH  eeux  ^ 
roulaient  ae  former  dans  les  ucienrœs  etéonn 
la  vertu.  M  fondu  Tévéché  de  <2ioyne -llana 
la  Mommnnie  et  il  woitrot  le  4  nonaubra 
60fc.— 4  no^em^bne. 

COLMAN  ELO  (saint),  abbé  «n  Mande, 
dans  le  vi*  siècle,  quitta,']eune,son  pays,paur 
se  cohsncrer  à   Dieu  en  prenant  i*faatnt  mo* 
nastique,  sur  le  mont  Blandin  dans  le  Leins- 
ter.  Il  passa  easufteqaelquetempsdffnslemu' 
nasière  de  Corner  en  UKofiie  ;  ée  là  il  revint 
dans  la  province  4e  fif  éath  ,  aa  pairie,  oA  il 
fonda  le  monastère  de  Land-Elo,  dont  it  fut 
le  premier  abbé,  et  d  où  it  reçut  le  surnom 
d'Ëlo,  pour  le  distinguer  de  plusieurs  autres 
saints  de  son  nom.  11  était  Irès-^lté  arcciaint 
Colomkille,  avant  que  celui-ci  n*€Ût  «|uiitté 
l'Irlande  pour  aller  évangéliser  4es  Pietés  du 
Nord,  vers  Tan  565.  Saint  Colman  se  fit  ad- 
mirer par  son  détachement  des  *ei*éatores, 
par  son  amour  pour  les  -choses  do  «i<A,  et 
surtoirt  par  son  ardeur  pour  lu  prière  et  la 
contemplation.    Il    monrut ,  dans   un  èg^ 
avancé,  le  26  septembre^tO.— 96seplemfore. 

COLMAN  (saint),  prêtre  el  «attyr»  ^^ 
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origibalré  d*Irlande  :  ayafit  fait  an  Toyage 
a  Rome  pour  yîsîter  Fes  tombeaux  des  saints 
apAlres,  arec  saîat  Kilîen,  son  compatriote, 
le  pape  sacra  évéque  ce  dernier,  et  renvoya 
prêcher  r£vangileaux  idolâtres  de  la  Fran* 
conie^  lui  adjoignant  ponr  compagnon  saint 
Coloian.  Âpres  de  nombreuses  conversions, 
fiosberf,  duc  de  Franconîe,  qui  venait  de  se 
faire  baptiser,  reçut  des  missionnaires  l'or- 
dre de  se  séparer  de  Geilane,  sa  belle-sœur, 
qu'il  avait  épousée  après  qu'elle  était  deve- 
nue veuve  de  son  frère;  mais  celle-ci,  pour 
se  venger  de  ce  qu'elle  regardait  comme  un 
affront  sanglant,  et  poussée  par  l'amour  et 
Tambition,  profita  de  Tabsence  du  duc  pour 
faire  assassiner  saint  Kilien  et  saint  Colman. 
Leur  martyre  eut  lieu  à  Wurlzbourg,  en 
688,  et  leurs  reliques  furent  transférées,  le 
siècle  suivant,  dans  la  cathédrale  de  cette 
vilie  par  Burchard,  qui  en  était  alors  évé- 
qoe.— 8  juillet. 

COLM AN   (saint) ,  martyr  en  Autriche, 
était  écossais  de  nation,  et  même  du  sang 
rojal,  selon  quelques  historiens.  11  entreprit 
le  pèlerinage  de  la  terre-sainte,   et  étant 
arrivé  à  Stockeraw,  ville  à  trois  lieues  de 
Vienne  en  Aufrîche,  comme  il  venait  de  tra- 
rerser  un  pays  ennemi  on  le  prit  pour  un 
espion  et  on  l'arrêta.  11  eut  beau  protester  de 
soninnocence:onlulGtsouffrir mille  tortures, 
et  on  le  condamna  ensuite  à  être  pendu  ;  ce 
(fui  fut  exécuté  le  13  octobre  1012.  La  sain- 
teté de  sa  vie,  son  courage  héroïque  dans  les 
tourments  et  plusieurs  miracles  opérés  à  son 
tombeau,  le  Grent  révérer  comme  un  martyr. 
En  1015  on  transféra,  à  la  prière  de  Henri, 
marquis  d'Autriche,  son  corps  à  Mark,  capi- 
tale des   anciens  Marcomans.  Il  est  patron 
de  plusieurs  églises  de  cette  partie  de  l'Aile- 
magne,  dont  quelques-unes  portent  son  nom. 
—13  octobre. 

COLME (saint), Cofum6a,  moineen  Irlande, 
Ooriâsait  dans  le  vi*  siècle,  et  son  corps  se 
garde  à  Tymiaglasse,  dans  fa  Mommonie,  où 
Il  est  honoré  le  13  décembre. 

COLME  (saint),  Colmocus^  évéque  des  lies 
Orcades»  célèbre  par  sa  grande  sainteté,  lloris- 
sait  au  commencementdu  xi*  siècle  et  mourut 
en  1015.-6  juin. 

COLOMB,  (saint),  Coïumbus ,  abbé  en  Ir- 
lande, était  fils  de  Cratmlliaïn  et  naquit  dans 
U  province  de  Leinster.  11  fut  disciple  de 
Mînt  Pinien  et  se  montra  Gdële  imitateur  de 
*0Q  maître.  Il  fonda  le  monastère  de  Tyrda- 

5 las  dans  la  province   de  Munster  et  if  en 
evint  ensuite  abbé.  Ou  place   sa  mort  un 
P^n  après  le  milieu  du  vf  siècle.  —  12  dé-  . 
*^embre.  1 

COLOMB  (saint),  moine  de  Lérîns  et  mar-  ( 
'^''r  avec  saint  Porcaire,  son  abbé,  fut  mas-  ] 
?<ïcré  par  les  Sarrasins,  l'an  731.  Porcaire, 
^ciforifié  de  l'approche  de  ces  barbares,  fit 
Classer  en  Italie  les  plus  jeunes  de  ses  reli-  i 
^ieox,  avec  quelques  enfants  qu'on  élevait  ; 
^ans  l'abbaye.  11  exhorta  ensuite  les  moines 
^^uî  restaient  et  qui  étaient  au  nombre  de  ; 
^^00,  à  mourir  courageusement  pour  Jésus-  ' 
^^hrîst;  ce'  qu'ils  promirent  tous.  Mais  à  la  \ 
^ùé  des  Satrasîns^  Colomb  et  un  autre  moi-  i 
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ne ,  nomnio  Ëlenthèré,  allèrent  se  cacher 
dans  une  grotte  sur  le  rivage.  Pendant  qu'on 
massacrait  la  communauté ,  Colomb  eut 
honte  de  son  peu  de  courage  et  rejoignit  ses 
frères,  afin  d'avoir  part  à  leur  triom.pbe.lA. 
peine  se  fut-il  montré  que  les  ennemis  da 
nom  chrétien,  sur  son  refus  d'abandonner 
la  religion,  le  mirent  à  mort,  et  il  est  honoré 
avec  saint  Porcaire  le  12  août. 

COLOMBAIN  jsainl) ,  Columbanus,  con- 
fesseur à  Gand,  florissait  dans  le  x*  siècle  et 
mourut  en  959.  Il  mena  longtemps  la  vie  de 
reclus  près  de  l'ancienne  église  de  Saint-Ba- 
von,  et  il  est  honoré  le  13  février. 

COLOMBAN  (saint),  Columbanus,  abbé,  né 
vers  l'an  543  dans  la  province  de  Leinster 
en  Irlande,  se  rendit  à  l'école  de  Cluin-lnys 
et  il  y  apprit  sous  saint  Silène  la  grammaire, 
la  rhétorique,  la  géométrie ,  la  poésie  et  les 
autres  sciences  qu'on  enseignait  alors  dans 
cette  abbaye.  Il  alla  ensuite  prendre  l'habit 
à  Bangor,  célèbre  abbaye  dans   le  comté  de 
Down  où  il  se  perfectionna  dans  les  arts  li« 
béraux,  et,  très-jeune  encore,  il  avait  déjà 
composé  un  commentaire  sur  les  psaumes» 
Son   ardeur    pour   l'étude    ne    1  empêchait 
pas  de   se   distinguer    par  sa   piété   et  de 
se  livrer  aux    pratiques    les  plus  austères 
de  la   mortification.   Son  attrait  pour  une 
vie  plus  solitaire   lui   inspira  le  désir  de 
quitter  l'Irlande  et  de  passer  dans  une  con- 
trée étrangère.  Il  demanda  à  saint  Comgall, 
àon  abbé,  la  permission  de  quitter  Bangor; 
ce  qui   ne  lui   fut  accordé  qu'avec  peine, 
p.ircc  qu'on  tenait  à  conserver  un  religieux 
d'un  si  rare  mérite.  Après  avoir  reçu  la  bé« 
nédiclion  du  saint  abbé,  il  partit  avec  douie 
moiues,  parmi  lesquels  étaient  saint  Gai  et 
saint  Déicole,  et  après  avoir  traversé  TAn^ 
gleterre,  il  aborda  dans  les  Gaules  vers  l'an 
585;  partout  où  il  passait,  il  annonçait  la 
parole  de  Dieu  avec  d'autant  plus  de -succès 
que  la  sainteté  de  sa  vie  donnait  de  la  force 
à  ses  prédications.  Ce  qui   excitait  surtoui 
son  z^le,  c'était  de  voirie  relâchement  dans 
lequel  éiail  tombée  la  discipline  ecclésiasti- 
que ,  à  cause  des   incursions  des    barba- 
res ,   et  aussi   par   la   négligence  des  évê« 
ques.  Ses   vertus  et  celles  de  ses   compa- 
gnons inspiraient  la  piété  partout  sur  leur 
passage.  Contran,  roi  d'Orléans  et  de  Bourgo- 
gne, in  vitii  Colomban  à  se  fixer  dans  son  ro}  au< 
me  et  lui  permit  de  bâtir  un  monastère,  là  où  il 
voudrait.  Colomban  choisit  le  château  d'A^ 
negrai,  qui  tombait  en  ruines  et  qui  était  si* 
tué  dans  la  partie  montagneuse  du  pays  qui 
prit  plus  tard  le  nom  de  Lorraine.  Ce  rao- 
tiaslèrc,  qui  n^existo  plus  depuis  longtemps, 
se  trouva  bientôt  trop  petit  pour  contenir 
tous  ceux  qui   demandaient  à  vivre   sous  sa 
conduite.  U  en  bâtit  un   second  ,  vers  l'an 
€00,  celui  do  Luxeuil,  qui  devint  le  chcf^ieu 
de  son  ordre.  Il  en  bâtit  ensuite  un  troisième 
à  trois  lieues  de  Luteuil ,  lequel   porta  le 
nom  de  Fontaines,  parce  qu'il  était  situé 
dans  un  lieu  où  il  y  avait  beaucoup  de  sour- 
ces. Ces  maisons  avaient  chacune  un  supé- 
rieur particulier  et  le  saint  fondateur  rési- 
dait dans  chacune  successivement ,  adrcs* 
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«ant  des  instructions  anx  moines  sur  les  de- 
voirs de  lenr  état.  Il  leur  donna  une  règle 
qu'il  ienaity  dU-il,  de  ses  pères,  c*est-à-dire^ 
qu'il  avait  vu  pratiquer  en  Irlande,  et  qui 
est  devoniie  célèbre  ;  elle  est  suivie  de  deux 
péttitenliels,  Tun  qui  prescrit  les  pénitences 
qu'on  doit  impo*^er  aux  moines,  lorsqu'ils 
tombent  dans  quelques  fautes,  et  l'autre  qui 
est  un  recueil  de  pénitences  canoniques  pour 
toutes  sorles  de  personnes  et  pour  toutes 
sortes  de  péchés.  Dans  les  premiers  temps 
de  l'institut,  saint  Colomban  et  ses  disciples 
ne  vivaient  que  d'herbes  et  d'écorces  d'ar- 
bres. Leur  pauvreté  était  telle  que  Dieu  dai- 
gna, plusieurs  fois,  venir  au  secours  de  ses 
serviteurs  d'une  manière  miraculeuse.  Saint 
Coiomhan,  d'après  l'usage  d*Irlaiide,  célé- 
brait la  fête  de  Pâques  le  quatorzième  jour 
de  la  lune,  quand  même  ce  jour  tombait  un 
dimanche.  Les  évéquesde  France  l'en  ayant 
repris,  il  consulta  saint  Grégoire  le  Grand. 
Le  pape  ne  lui  ayant  pas  répondu,  il  écrivit 
une  seconde  lettre  qui  resta  aussi  sans  ré'- 
ponse,  et  il  est  probable  que  saint  Grégoire 
ne  les  reçut  pas.  Il  écrivit  ensuite  aut  évé- 
ques  des  Gaules  nssemblés  en  concile,  pour 
les  prier  que  chacun  s'en  tint  à  sa  propre 
coutume  sur  le  temps  où  Ton  devait  célébrer 
laPAque.U  s'adressa  aussi,  pour  le  même 
sujet,  à  Sabinien  et  à  Boniface  III,  succes- 
seurs desaint  Grégoire  ;  mais  leur  court  pon- 
tiflcat  ne  leur  laissa  pas  le  temps  de  lui  faire 
parvenir  leur  décision.  Quelques  années 
après  il  encourut  la  haine  do  ThierrI,  roi  de 
Bourgogne,  ou  plutôt  celle  de  Brnnehaut, 
son  aYeule,,qui  régnait  sous  son  nom.Culom- 
ban  reprocha  au  prince  sa  conduite  scanda- 
leuse et  Texhorta  à  contracter  un  mariage 
digne  de  lui  ;  ce  que  Thierri  promit  de 
faire;  car  il  avait  beaucoup  de  vénération 
pour  leS'ûnt  abbé.  Brunehaut,  qui  craignait 
qu'une  reine  ne  lui  fit  perdre  lecrédit  qu'elle 
avait  sur  son  petit-Ols ,  trouva  le  conseil 
fort  mauvais.  Son  ressentiment  fnt  encore 
augmenté  par  le  refus  que  fil  le  saint  de  don- 
ner sa  bénédiction  aux  enfants  naturels  du 
roi.  Ils  ne  peuvent,  dit-il,  hériter  de  la  cou- 
ronne, étant  le  fruit  de  la  débauche  ;  mais 
ce  qui  acheva  delà  rendre  furieuse  c'est  que 
s'étant  présentée  à  la  porte  du  monastère, 
l'entrée  lui  en  fnt  refusée  par  Colomban,  qui 
t'était  fait  une  loi  de  ne  la  permettre  à  au* 
cune  femme.  L'occasion  de  se  venger  se  pré- 
senta bientôt.  Comme  Thierri  ne  tenait  pas 
la  promesse  qu'il  avait  faite  de  renvoyer  ses 
concubines,  le  saint  lui  écrivit  avec  fermeté, 
lui  reprochant  son  manque  de  parole  et  le 
menaçant  de  la  peine  de  l'excommunication, 
s'il  ne  changeait  sa  conduite.  Brunehaut  re- 
présenta au  roi  qu'une  lettre  semblable  était 
un  outrage  à  la  dignité  royale  et  arracha  à 
son  petit-fils  un  ordre  qui  exilait  le  saint. 
On  le  conduisît  d'abord  à  Besançon,  où  il 
fut  très-bien  accueilli  par  saint  Nicet,  arche- 
vêque de  cette  ville,  qui  le  logea  chei  lui. 
Deux  gentilshommes  furent  ensuite  chargés 
de  l'escorter  jusqu'à  Nantes  et  de  ne  pas  le 
quitter  qu'il  ne  fût  embarqué  pour  l'Irlande. 
Des  vents  contraires  ayant  forcé  le  vaisseau 


A  rentrer  au  port,Colomban  se  rendit  auprès 
de  Clotaire  H,  qui  régnait  sur  la  Neoslrie, 
et  lui  prédit  qu'en  moins  de  trois  ans,  il  g^! 
rait  maître  de  toute  la  monarchie  française: 
prédiction  qu'il  avait  déjà  faite  sur  la  route. 
Ensuite  il  passa  par  Paris  et  par  Heaux 
pour  se  rendre  à  la  cour  de  Théodeberl,  roi 
d'Austrasie,  et  frère  de  Thierri,  qui  le  reçut 
avec  bonté  et  lui  promit  sa  protection,  l'e- 
xil  de  saint  Colomban  eut  lieu  en  610,  et 
cette  même  année,  il  écrivit  aux  moines  de 
Luxenil  pour  les  exhorter  à  la  paliencc,a  l'u- 
nion et  à  la  charité.  Quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples,  parmi  lesquels  on  compte  saint  Gai, 
saint  Eastase,  saint  Babolein,  étant  venus  le 
joindre  à  Me^z,  il  partit  avec  eux  pour  aller 
précherTEvangile  aux  infidèlesqui  habitaient 
près  du  lac  de  Zurich,  et  qui  étaient  aussi 
cruels  qu'adonnés  aux  superstitions  de  Tido- 
lâlrie.  Dnjuur  qu'ils  se  préparaient  à  offrir  UD 
sacrifice,  il  leur  demanda  ce  qu'ils  voulaient 
faire  d'une  cuve  pleine  de  bière  qu'il  vit  au 
milieu  d'eux.  Us  répondirent  que  c'était  une 
offrande  à  leur  dieu  Wodan.  Alors  animé 
d'un  saint  zèle,  il  souffla  sur  la  cuve  qui  se 
brisa  avec  un  grand  bruit,  et  la  bière  fut  ré- 
pandue. H  profita  ensuite  de  la  surprise  que 
ce  prodige  inspirait  aux  barbares  pour  les 
exhorter  à  quitter  le , paganisme.  Plosieurs 
se  convertirent  et  reçurent  le  baptême; 
d'autres,  qui  avaient  déjà  été  baptisés aupa* 
ravant,  et  qui  étaient  retournés  à  l'idolâlrie, 
abjurèrent  leur  apostasie.  Saint  Gai  eo^ 
hardi  par  ces  heureuses  dispositions  mille 
feu  aux  temples  des  idoles  et  jeta  dans  le  lac 
les  offrandes  qui  s'y  trouvaient;  ce  qui  ir- 
rita tellement  ceux  qui  restaient  atiachési 
leurs  superstitions  qu'ils  résolurent  de  le 
faire  mourir  et  de  chasser  saint  ColombaQ 
après  l'avoir  battu  de  verges.  Ceux-ci,  in- 
formés de  ce  dessein,  se  retirèrent  i  Ârbon, 
sur  le  lac  de  Constance,  ou  ils  furent  reçns 
par  un  saint  prêtre,  nommé  Villemar,  qoi 
leur  procura  une  retraite  dans  une  vallée 
agréable,  près  de  Brégeniz.  Ils  y  tDuvèrent 
un  oratoire  dédié  à  sainte  Aurél'e,  autour 
duquel  ils  se  construisirent  des  cellules.  Les 
habitants  du  lieu  qui  avaient  eu  autrefois 
quelque  connaissance  du'  christianisme, 
étaient  retombés  dans  ridolâtrie,et  ilsavaieot 
même  placé  dans  l'oratoire  trois  siatue^de 
cuivre  doré  qu'ils  adoraient  comme  les 
dieux  ttttélaires  du  pays.  Saint  Gai,  qiti 
connaissait  leur  langue,  en  convertit  un 
grand  nombre  par  ses  prédications;  iltn>l 
les  idoles  en  pièces  et  les  jeta  dans  le  lac 
Ensuite  Colomban  aspergea  l'église  d'eau 
bénite,  tourna  autour  avec  ses  disciples  ep 
chantant  des  psaumes  et  en  fit  ainsi  la  dédi- 
cace. Il  fit  des  onctions  à  l'autel,  mit  dessous 
des  reliques  de  sainte  Aurélie  et  célébra  les 
saints  mystères.  Le  peuple,  que  ces  cérémo- 
nies avaient  beaucoup  touché,  s'en  reteurna 
avec  la  résolution  de  ne  pAus  adorer  que  le 
vrai  Dieu.  C'est  là  l'origine  du  monastèrede 
Brégentz,  appelé  plus  tard  Héréraw,  le  pia> 
ancien  de  l'Allemagne.  11  y  avait  trots  ani 
que  le  saint  abbé  s'occupait  de  cet  ém^ 
sèment  lorsque  Thierri  devint,  par  la  dr 


641 


COL 


COL 


64t 


faite  et  la  inort  de  sod  frère,  matlre  da  pays. 
Colomban,  persuadé  que  sa   vie  n*y   serait 
piuB  en  sûrelé,  pas^ta  en  Italie  avec  plusieurs 
de  ses  disciples,  en  6i3.  Il  fui  bien  accueilli 
par  Algulfe»  rot  des  Lombards,  qui  Tuida  à 
fonder  le  monastère  de  Bobio,  dans  les  mon- 
lagnes  de  TApennin.  Saint  Colomban  fit  bA- 
lir,  dans  le  voisinage,  un  oratoire  dédié  a  la 
Bsinie  Vierge,  prés  d'une  cavernB  où  II    se 
relirait    seul    pendant    le  carême  et  une 
grande  partie  de  Tannée,  ne  paraissant  guère 
au  monasièro  que  les  dimanches  et  les  jours 
de  fêtes.  L'affaire   des  trois  chapitres  après 
avoir  troublé  rOrionl,  agitait  alors  TOcci- 
dent ,  et  surtout  Titalie.  Saint    Colomban, 
qui  ne  connaissait  Télat  de  la  question  que 
par  le  rapport  des  Lombards,  écrivit,  à  la 
prière  d'Aigulfe,  une  lettre  à  Bonifacc  IV, 
dans  laquelle  il  prenait  la  défense  des  trois 
chapitres,  et  s'élevait  contre  le  pape  Vigile^ 
prétendant  qu'il  avait  porté  atteiote.iU  concile 
de  Gbalcédoine.  Sa  lettre,  dit  un  célèbre  pro- 
testant, prouve  qu'il  n*était  pas  bien  instruit 
des  faits  ;  elle  fournit  même  une  preuve  de 
son  zèle  pour  l'honneur  du  siège  apostoli- 
que et  de  la  résolution  où  il  était  d'y  res- 
ter inviolablement  attaché.  Clotaire  11, étant 
devenu  seul  maître  de  la  monarchie  par  la 
défaite  de  Sigebcrt,  fils  de  Thierri,  se  rap- 
pela la  prédiction  de  saint  Colomban  et  lui 
flt  proposer  par  saint  Eustase,  abbé  de  Lu- 
xeuil,  de  revenir  en  France  ;  mais  il  répon- 
dit qu'il  ne  pouvait  quiuer  l'Italie  et  eihorla 
Cloiaire  à   mener  une  vie  plus  chrétienne. 
Celui-ci,  pour  lui  donner  une  marque  de 
son  estime,  prit  le   monastère  de  Luieoil 
sous  sa  protection  spéciale  et  en  augmenta 
c«)nsidèrableinent  les  revenus  par  ses  libéra- 
lités. S^iot  Colomban  mourut  à  Bobio  le  21 
novembre  615,  âgé  d'environ  soiiaule-dooze 
ans.  11  est  regardé  comme  un   des  princi- 
paux patriarches  de  la  vie  monastique,  sur- 
tout en  France,  où  la  plupart  des  moines 
suivirent  sa  règle  jusqu'à  Charlemagne,  qui 
fit  adopter  partout  celle  de   saint  Benoît, 
pour  sarder  l'uniformité.  Outre  sa  règle, 
saint  Colomban  a  laissé  seize  discours   sur 
les  devoirs  de  l'état  monastique  ;  des  poésies 
sur  des  sujets  de  morale  et  de  piété  qui 
prouvent    qu'il    était     bon    poëte  ,    pour 
ic  siècle  où  il  vivait,  et  qu'il  connaissait  l'his- 
toire profane,  et  même  la  mythologie  ;  un 
ouvrage  contre  les  ariens  qui  se  trouvaient 
encore  pat  mi  les  Lombards,  et  quelques  let- 
tres.— 21  novembre. 

COLOltfBK  (sainte),  Colomba^  vierge  et 
martyre  à  Sens  où  elle  est  honorée  avec 
beaucoup  de  dévotion.  Ses  reliques  qui  se 

!  fardaient  chez  les  Bénédictins  de  cette  ville, 
ùreiit  dispersées  par  les  huguenots  dans  le 
ivr  siècle.  Il  y  avait  déjà,  du  temps  de  saint 
Eloi,  une  chapelle  de  son  nom  à  Paris,  au 
rapport  de  saint  Ouen,  son  historien.  Sainte 
Colombe  souffrit  sons  l'empereur  Aurélien, 
vers  l'an  273.  Après  avoir  surmonté  la  peine 
du  feu,  dit  le  Martyrologe  romain,  elle  fut 
frappée  par  le  glaive.  11  y  a  en  France  plus 
de  trente  paroises  qui  portent  son  nom.  — 
Si  décembre. 


COLOMBE  (  sainte  ),  vierge  et  martyre  A 
Cordoue  en  Espagne,  se  montra,  dès  son 
jeuue  âge,  fort  zélée  pour  les  exercices  de 
la  religion.  Elle  se  rendait  souvent  chez  sa 
sœur  aînée,  nommée  Elisabeth,  épouse  de' 
saint  Jérémie  que  l'Eglise  honore  comme 
martyr,  le  7  juin,  et  trouvait  dans  cette  fa- 
mille l'exemple  de  toutes  les  venus.  Sa  mère, 
qui  était  veuve  et  qui  voulait  rétablir,  fai- 
sait tous  ses  efforts  pour  la  détourner  de 
CiS  visites  auxquelles  elle  attribuait  l'aver- 
sion de  sa  fille  pour  le  monde  et  pour  Tétat 
du  mariage.  Elisabeth  et  Jérémie  ayant  fait 
bfltir  à  Tabane,  montagne  située  à  deux 
lieues  de  Cordoue,  un  double  monastère,  ils 
s'y  retirèrc^nt  avec  leurs  enfants  et  quelques 
personnes  de  leur  famille.  Lorsque  Colombe 
fut  libre  de  suivre  sa  vocation,  elle  vint  se 
mettre  sous  la  conduite  de  sa  sœur  qui  gou- 
vernait les  religieuses,  et  se  distingua  par 
sa  fidélité  aux  pratiques  de  la  règle  et  sur- 
tout par  son  amour  pour  la  prière  et  pour 
la  lecture  des  livres  saints.  Les  deux  com- 
munautés ayant  été  chassées  de  Tabane 
par  les  Maures,  celle  des  religieuses  vint  se 
réfugier  A  Cordoue,  dans  une  maison  voisine 
de  réglise  de  Saint-Cyprien.  La  persécution 
contre  les  chrétiens  inspira  A  sainte  Co- 
lombe l'idée  de  sortir  secrètement  de  la 
maison  pour  se  rendre  devant  le  tribunal 
du  juge,  et  s'étant  déclarée  chrétienne,  ou 
l'arrêta  et  on  la  décapita  le  17  septembre 
853,  sous  le  règne  de  Mohamed,  roi  de  Cor- 
doue. Elle  fui  enterrée  dans  l'église  de 
Sainte-Kulalic,  et  on  l'honore  comme  vierge 
martyre  le  17  septembre. 

COLOMBIN  (saint),  Co/um6tnus,  abbé  de 
Lure  en  Franche-Comté,  Irlandais  de  na- 
tion, était  l'un  des  douze  religieux  qui  ac- 
compagnèrent saint  Colomban,  lorsque  ce- 
lui-ci vint  en  France,  vers  l'an  585.  Lorsque 
saint  Déicole  ou  Dell,  dont  il  était  le  com- 
patriote et  le  filleul ,  alla  fonder,  vers  l'an 
610,  le  monastère  de  Lur«,  il  le  suivit  et 
saint  Deil  s'étant  démis  du  gouvernement 
de  ce  monastère  eu  faveur  de  Colombin,  ce- 
loi-ci  le  remplaça  dans  la  charge  d'abbé, 
vers  Tan  620  ;  mais  on  ignore  combien  de 
temps  il  survécut  A  saint  Deil.  —  13  sep- 
temlire. 

COLOMKILLB  ou  COLOMB  (  saint  ),  Co-^ 
Iom6a,  abbé  en  Irlande  et  apôlre  des  Pietés, 
naquit  en  521  A  Cartan  dans  le  comté  de 
Tyrt'onnel  et  sortait  de  l'illustre  famille  de 
Neil.  Son  aversion  pour  le  monde  et  son 
amour  pour  Dieu  le  portait,  dès  l'Age  le  plus 
tendre,  vers  la  vie  religieuse;  il  &e  mit  sous 
la  conduite  de  saint  Fiuian,  évéque  de  Clo- 
nard.  11  étudia  l'Ecriture  et  les  sciences  di- 
vines dans  la  célèbre  école  de  Bluain-Irard 
Ayant  été  élevé  au  sacerdoce  6n  5^6,  il  de- 
vint  maître  à  son  tour  et  donna,  avec  succès, 
des  leçons  d'Ecriture  sainte  et  de  piété. 
Vers  550,  il  fonda  le  grand  monastère  de 
Dair-Magh,  aujourd'hui  Durrogh ,  dans  le 
comté  4le  King,  ainsi  que  ceux  de  Doire  ou 
Derry  dans  1  Ultonie,  et  do  Surd  dans  le 
Leinster.  11  composa,  pour  leur  usage,  une 
règle  tirée  en  grande  partie  de  celles  des 
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anciens  moines  de  TOrienl.  Son  zèle  con(re 
le  vice  lui  ayant  fait  encourir  rindlgnation 
(le  Dermot  ou  Dermitias,  roi  d'Irlande,  il 
ht  obliger  de  8*expatrier,  vers  Tan  565;  il 
passa  af  ec  douze  de  ses  disciples  dans  la 
partie  de  la  Grande-Bretagne  connue  au- 
jourd'hui soos  le  nom  d*Ëcosse,  pays  habité 
par  les  Pietés  dont  il  devint  Tapôlre.  Il  con- 
vertit au  christianisme  ceux  d*entre  eux 
qui  étaient  encore  idolâtres  et  qui  habi- 
taient le  Nord  de  la  contrée  au  delà  du  mont 
Grampus.  Après  leur  conversion,  ils  lui 
donnèrent  la  petite  Ile  deHy  ou  d*lone,  si- 
tuée à  quatre  lieues  de  la  terre  ferme  et  qui 
de  son  nom  fut  appelée  Y-Colom-Kille.  11 
y  fonda  un  monastère  dont  il  fut  le  premier 
abbé  et  qui,  durant  plusieurs  siècles,  fut  le 
principal  séminaire  des  Bretons  septentrio- 
naui,  11  fut  aussi  pendant  longtemps  le  lieu 
de  sépulture  des  rois  d'Ecosse»  et  d'une  mul- 
titude innombrable  de  saints.  Saint  Colom- 
kille  pratiquait  de  grandes  austérités,  sur- 
tout par  rapport  au  jeûne,  il  couchait  sur 
la  (erre  nue  et  n'avait  qu'une  pierre  pour 
oreiller;  mais  il  n'était  ni  sombre  ni  mélan- 
colique: l'aimable  gaieté  qui  paraissait  sur 
son  visage  annonçait  le  calme  de  son  âme 
et  la  joie  sainte  qu'il  goûtait  au  dedans  de 
lui-même.  Aussi  gagnait-il  les  cœurs  de 
tous  ceux  qui  l'approchaient,  et  ses  vertus 
admirables,  rehaussées  encore  par  le  dont 
de  prophétie  et  par  celui  des  miracles,  lui 
attiraient  une  telle  vénération,  que  les  rois 
eut-mémes  ne  Taisaient  rien  sans  le  coU"- 
solter,  et  qu'en  570  Aïdan  ou  Edhan,  suc* 
cesseur  de  Kinatel  dont  il  était  parent,  vou* 
lut  recevoir  de  sa  main  les  ornements 
royaux.  Quatre  ans  avant  sa  mort,  c  est-à 
dire  en  593,  il  eut  une  vision  qui  lui  Gt  ré- 
pandre beaucoup  de  larmes,  et  dans  laquelle 
les  anges  lui  révélèrent  que  Dieu,  touché 
des  prières  des  Eglises  de  Bretagne  et  d'E- 
cosse, prolongerait  encore  sa  vi^  de  qua- 
tre ans.  Lorsque  ce  terme  fut  écoulé,  il  dit 
un  jour  à  Diermit,  son  disciple  :  c'est  au- 
jourd'hui le  sabbat,  c'est-à-dire,  jour  de  re- 
pos; il  sera  véritablement  tel  pour  moi, 
puisqu'il  mettra  fin  k  mes  travaux.  S'étaut 
ensuite  rendu  le  premier  à  TégUsef  pour 
les  Matines,  il  se  mit  à  genoux  devant  i'auf 
tel,  et  s'étant  bit  adoiipislrer  le  saint  viati- 
que, ii  donna  sa  bénédiction  à  ses  religieux, 
et  expira  tranquillement  l'an  ^93,  âgé  de 
soixante-seize  ans.  11  fut  enterré  dans  Tiîe 
de  Uy,  mais  son  corps  fut  trapâporlé,  daof 
la  suite,  â  Down  en  Ultonie,  c^  déposé  dans 
un  caveau  avec  ceux  de  saint  Patrice  et  do 
sainte  Brigitte.  —  7  et  9  juiu. 

COLONIC  (saint),  Colonicu$ ^  martyr  à 
Eleutheropolis  en  Palestine  avec  saint  Flo- 
rien  et  quaraTle-huit  autres,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Héraclius,  fut  mis  à  mort  par 
les  Sarrasins,  pour  la  foi  de  Jésus-Christ, 
l'an  627.  —  17  décembre. 

COLOQUIL  (saint),  confesseur,  est  peut- 
être  le  même  que  saint  Colomkille.  —  16 
mars. 

COME  (saint),  Cosmas,  médecin  et  martyr, 
#tait  Arabe  de  naissance ^  il  se  rendit  en 


^ Syrie  arec  saint  Damian  loo  QriM,  M^r 
y  apprendre  les  sciences  et  sqrloiU  U  mi. 
decine.  11  alla  ensuite  s'établir  à  Egei,  ville 
de  Cilicie  où  il  axarçait  gratuiteaaepilapro- 
fessi'>ii  de  médecin,  de  même  que  D^nien 
qui  imitait  son  désintéressement  et  soa  at- 
tachement à  la  religion  chrétienne  qQ'ib 
avaient  tous  deux  le  bonheur  de  prQfesser, 
et  à  laquelle  ils  s'efforçaief»t  de  [aire  toai  {«s 
jours  do  nouveaux  prosélytes.  Laperécoliso 
de  Dioclétien  s'étant  aUumée^n  303,  les4eix 
frères  furent  arrêtés  par  Tordra  i»  Lysiss, 
gouverneur  de  Cilicie,  qui,  après  leur  aïoir 
fait  souiïrir  divers  tourment9,  le^scoodamsa 
à  la  décapitation.  Leurs  corps  furent  lr«iii. 
portes  en  Syrie  et  enterrés  à  Cvr.  Tliéodorel, 
qui  en  était  évéque,  au  r*  siècle,  dit  qu'on 
les  gardait  datu  une  église  de  leur  «om. 
L'empereur  Justinien,  ayant  été  guéri  d'ooe 
maladie  dangereuse  par  leur  interc«isioQ,fi(, 
par  reconnaissance,  agrandir  et  fortifier  la 
ville  de  Cyr  <]ui  renfermait  leurs  reliqoes. 
Il  donna  aussi  des  ordres  pour  qa*on  réparai 
leur  église  de  Constaniioople,  et  en  fit  Utir 
une  seconde  dans  la  môme  ville  saos  leur 
invocation.  11  y  a  aussi  à  Home  une  égli'se 
de  leur  nom,  qui  est  un  titra  de  cardisal- 
diacre,  et  qui  possède  uae  partia  de  kun 
rétiérabes  restes.  L' église  de  Saint-Cèmede 
Paris  en  possède  aussi  une  poriioo.  On  lit 
leur  nom  dans  le  canon  de  la«issie.-n 
septembre. 

COME  DE  CRÈTE  (saint),  soUtairo  dan 
nie  de  Candie,  mourut  vers  l'an  706.  -  î 
septembre. 

COM  Ml  NE  (saint),  martyr  à  Lyonam 
saint  Pothin,  évéque  de  cette  ville  et  qoi- 
ranle-cinq  autres,  lut  décapité  l'aelTT^ioii 
le  règne  de  Marc-Aurèl^.  —  2  juin* 

COMMUN  (saint),  CommunU,  est  hooeré 
comme  martyr  à  Toscanelle  près  du  lac  de 
Bohène  en  Italie,  où  l'os  garde  son  oorpi. 
—  8  février. 

CON  AS  (saint),  est  bouoré  par  les  Btiiis* 
piens  le  19  février. 

GO.NCESSE  (saint),  CMcassus,  martyr  de 
Rome  avec  saint  Démètre  et  plusieurs sotreif 
souffrit  i  Sirmicb,  et  non  à  Rome,  d'après  le 
Uartyrologe  de  saint  léréme.  —  9  avril. 

CONCESSE  (saint),  martyr  à  Âlexaodrie 
avec  saint  Àpoilone  préire  et  quatre  aotrei, 
fut  jeté  dans  la  mer  par  ordre  de  Teaiperear 
Maximi«i  11,  vers  Tan  311.  «*-  10  avril. 

CONCËSSE  (sainte),  Conewa,  martyre  ti 
Afrique,  était  autrefois  hoAorée  i  Cartbage 
le  8  avril. 

CONCUINNE  (sainte), ConoAaiiiia,étsitsisor 

de  saint  Munnu,  ahbt  de  Hy^  et  moarol  ei 
654.  Elle  est  honorée  dans  la  province  d*Dl- 
tonie  eu  Irlande  le  13  mars. 

COiNCOKD  (saint),  ConcTs-diê,  prêtre  M 
martyr  à  Spolette,  lut  arrêté  rers  l'ao  i*9 
dans  un  désert  où  il  s'était  réfugié  pendant 
la  persécution  de  Mar&-Aurèie$  conduit  a 
Spolette  devant  Torquatos,  gooverneor  oe 
rOmbrie,  il  confessa  généreusement  Jésot- 
Christ.  On  employa  d'abord  les  meoaceA  et 
les  promesses  pour  le  vaincre  dans  ud  pi^' 
mier  interrogatoire,  et  on  le  frappa  à  coups 
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de  bâton*  Daoi  on .  second,  on  retendit  sur 
le  ebefalet$*ce  qu'il  souffrîi  avec  une  pa« 
tience  béroïqut,  en  9*écriant  de  temps  en 
tioipe  :  8oyez  glorifié,  8eigaeor  Jésus.  Trois 
jours  aprèsy  Torqualus  envoya  deux  soldats 
pour  le  décapiter  en  prison»  s'il  refusait  de 
sacrifier  à  une  idole  que  portail  un  prêtre 
qui  i^s  aoconspagnait.  Concorde  ayant  craché 
lur  l'idole,  pour  marquer  rhurreur  qu'il 
tvail  d'un  tel  sacrifice,  un  des  soldats  lui 
Iraitchâ  aossitôt  la  léte.  Le  Martyrologe  ro« 
mal»,  qui  le  nomme  le  1"  janvier,  lui  donne 
la  qualité  de  prêtre  :  d'autres  martyrologes 
M  l^i  donnent  que  celle  de  sous-diacre ,  et 
le  nemment  le  2  janvier. 

CONCORM(saint),  martyr  i  Ntcomédie, 
était  fils  de  saint  lénon  et  frère  de  saint 
Tbèedore:  il  souffrit  l'an  303  pendantla  persé- 
entiiMide  Diodétien.  —  2  septembre. 

CONCORDE  (saint) ,  martyr  à  Ravenne, 
fils  de  saint  Valentiny  mestre  de  camp,  souf* 
fril  le  martyre  avec  son  pèro  à  Ravenne, 
dans  la  perséention  de  Uaximien.  *^  16  dé- 
cembre. 

CONCORDB  (sainte),  Coficordia,  martyre 
i  ReuM  avec  saint  Uippelyte,  dont  elle  avait 
été  la  neorricet  fut  arrêtée  l'an  258,  pen- 
dant la  persécution  de  Valérien,  et  confessa 
iésus^Clirirt  ;  ce  qui  lui  valut  d'être  frappée 
avec  des  verges  plombées.  Elle  expira  dans 
ce  sopplîce  et  son  corps  fut  jeté  dans  un 
doaque.  Saint  Irénée  et  saint  Abonde  l'en 
syiint  retirée,  y  forent  précipités  à  leur  tour 
lent  vivants,  en  punition  de  celte  action 
charitable.  Son  corps  fut  inhomé  dans  le 
dianip  Véran,  sur  le  chemin  de  Tivoli.  -- 
UaeAU 

COMCORZ  (saint),  Concordius,  évéque  de 
Saioles,  florissait  au  commencement  du 
n*  siècle  et  monrut  en  516.  —  25  février. 

COiNIM&  (saint),  Condedun^  prêtre  et  ermite 
anglais,  passa  en  France  vers  le  milieu  du 
▼II*  siècle  et  se  fixa  dans  une  solitude  près 
de  Saint^Vatery.  La  réputation  de  saint 
Lambert,  abbé  de  Fontenellcs,  Tattira  dans 
cette  abbaye  où  ri  passa  phtsleors  années. 
Il  se  retira  ensoHe  dans  une  tie  de  la  Seine 
nommée  Beteinac,  que  le  roi  Tfaierri  lit  lui 
avait  donnée.  H  y  bâtit  deux  églises,  l'une 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  l'autre  en 
l*honneur  des  saints  apêtres  Pierre  et  Paul. 
On  croit  qu'il  mourut  vert  Pan  685  et  ses 
religieux  forent  transférés  à  Pontenelles  , 
lorsque  Ttle  de  Beleinac  eut  disparu  sous 
les  eaux  de  la  Seine.  ^  20  octobre. 

CONE  /saint),  Conus,  moine  du  monastère 
de  Saint-Benoît  est  honoré  à  Diano,  dans  le 
royaume  de  Naples,  où  l'on  garde  son  corps 
sous  on  autel.  —  3  juin. 

CONGAL  ou  CoMGELL  {&a\n{)pCongellu8  ou 
CongalluSf  abbé  en  Irlande,  naquit  l'an  516 
dans  le  nord  de  l'Ultojiie,  d'une  famille  dis- 
tinguée. Il  fut  élevé  par  saint  Pintau  abhé 
du  monastère  de  Cluain-Aidnech,  situé  au 
pied  des  monts  Bladins,  et  il  fit  do  grandis 

Î progrès  dans  la  perfection.  Vers  l'an  550,  il 
onda  au  comté  ae  Down  la  grande  abbaye 
tie  Bangor,  qui  devint  au«si  ccièbre  parmi  les 
irlandais  que  parmi  les  Bretons,  l'abbaye  du 


même  nom,  située  dans  le  pays  de  Galles.  H 
eut,  selon  quelques  historiens,  jusqu'à  troia 
mille  moines  sous  sa  conduite,  tant  a  Bangor 
que  dans  d'autres  maisons.  Le  plus  illustre 
de  ses  disciples  fut  saint  Colomban,  Vers  l'an 
563,  saint  Congall  passa  dans  le  pays  de 
Galles  pour  y  fonder  un  mouasière  dans  oii 
lieu  qui  se  nommait  alors  /a  i€rr$  ds  Ueik. 
De  retour  en  Irlande,  il  on  fonda  un  autre 
appelé  de  son  nom  Celie^Congail,  aujourd'hui 
Saynkille,  qui  a  été  uni  à  l'archevèclié  de 
Dublin.  Après  avoir  joui  d'une  grande  repu-* 
tation  do  sagesse  et  de  sainteté,  et  s'être 
placé  parmi  les  plus  célèbres  fondateurs  de 
la  vie  monastique  ea  Irlande,  il  mourut  le 
10  mai  601,  âgé  de  quatre-vingt*cinq  ans.  ^ 

10  mai. 

CONION  ou  Catiion  (saint) ,  compagnon 
de  saint  Pri^que»  qui,  dans  la  persécution  des 
Vandales,  fut  exilé  d'Afrique,  après  avoir 
souffert  plusieurs  tourments  pour  la  vraie 
foi.  Embarqués  en  ^83,  sur  uo  vieux  navire, 
il  aborda  sur  les  côies  de  la  Campanie,  et 
s'étant  chargédu  gouvernement  d*une  église, 
il  propagea  merveilleusement  la  religion  ca* 
tbolique.  ^-  1*'  septembre. 

CONOCAIN  (saint),  Cuenegannus^  évêque 
de  Quimper  en  Bretagne,  était  honoré  au- 
trefois dans  l'église  abbatiale  de  Sainl*Sauve  i 
son  corps  se  garde  à  Montreuil  en  Picardie. 

—  15  octobre. 

CONON  (saint),  martyr  à  Perge  en  Pam« 
philie,  fut  arrêté  par  ordre  d'Ëpode  ou  PoU 
lion,  gouverneur  de  la  province,  Tan  250, 
pendant  la  perséention  de  l'empereur  Dèce. 

11  souffrit  avec  saint  Papias  et  deux  nôtres. 

—  2(>  février. 

CONON  (saint) ,  jardinier  et  martyr  ee 
Chypre  pendant  la  persécution  de  Dèce,  eut 
les  pieds  percés  de  clous,  et  en  oet  état  fut 
forcé  de  courir  devant  »n  char;  mais  la 
douleur  qu'il  ressentait  l'ayant  fait  tomber 
sur  ses  genoux,  il  expira  en  priant  Dieu.  — 
6  mars. 

CONON  (saint),  martyr  à  Ic6ne  en  Asie, 
ayant  perdu  sa  femme,  vivait  dans  la  retraite 
avec  son  fils,  uniquement  occupé  du  service 
de  Dieu  et  du  palut  de  son  âme.  Quoique  ses 
vérins  et  son  mérite  le  rendissent  digne  d'en- 
trer djns  la  clérioalùre,  son  humilité  ne  loi 
permit  jamais  d'acquiescer  aux  instances 
qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet  :  seulement  il 
consentit  que  Tévêque  de  cette  ville  fît  lec- 
teur son  fils,  t^ui  avait  alors  douze  ans,  et 
qui,  plus  tard,  fut  élevé  au  diaconat.  L'eni- 

!»creur  Aurélien  ayant  porté  un  édit  contre 
e  christianisme,  Domilien,  officier  de  son 
armée,  se  rendit  à  Icêne  pour  le  faire  exé- 
cuter. Conon  fut  arrêté  l'un  des  premiers,  et 
conduit  devant  le  juge,  qui,  touché  de  sa 
yieillesse,  lui  demanda  pourquoi  11  menait 
une  vie  si  dure  et  si  triste.  Ceux  qui  vivent 
selon  le  monde,  répondit  Conon,  sont  loi 
dans  les  plaisirs  et  les  délices ,  mais  ceux  qui 
vivent  selon  Dieu  achètent  le  royaume  du 

ciel  par  des  peines  et  des  croix Je  suis 

d'ailleurs  résolu  à  rompre  tout  commerce 
avec  les  hommes ,  pour  être  aveo  Jésus^ 
ChrisU  Ou  le  fit  étendre  avec  son  fils  sur  un 
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gril  de  fer  toDl  roDge,  pais  sar  des  charbons 
qu*on  allomait  ayec  ae  Thoile.  Pendant  ce 
supplice,  Conon  disail  au  juge  que  ses  mi- 
DÎslre s  le  servaienl  mal.  Domilîen  les  fit  sus- 
pendre par  les  pieds  sur  une  fumée  capable 
de  les  éloulfcr;  ensuile  il  ordonna  qu'on 
leur  coupât  les  mains  avec  une  scie  de  bois. 
Eh  quoi!  dit  alors  Concm,  m  rougissex^vouê 
poi  que  des  tnanehots  triomphent  de  votre 
puisiancef  —  Les  deux  martyrs,  ayant  prié 
quelque  temps  et  fait  sur  eui  le  signe  de  la 
croix  avec  ce  qui  leur  restait  de  leurs  mem- 
bres, ils  rendirent  tranquillement  Tesprit, 
vers  Tan  275,  après  qu'Aurélien,  dont  on 
ignorait  la  mort  à  Icâne,  avait  déjà  quitté  ce 
monde.  Les  reliques  de  saint  Conon  et  de 
son  nis  se  gardent  à  Acerra,  près  de  Naples, 
dans  une  église  qui  porte  son  nom  ;  on  croit 
qu'olles  furent  apportées  d*Asie  au  ii*  siècle'. 
—  29  mai. 

CONON  (saint),  martyr  à  Bidane  en  Isau- 
rie,  est  hcmoré  chez  les  Grecs  le  5  mars. 

CONON  (saint),  moine  de  Penihucle  en  Pa- 
lestine, florissait  dans- le  milieu  du  vi«  siècle. 
Il  est  loué  par  Jean  Moscfa,  pour  son  admi- 
rable chasteté.  —  19  février. 

CONON  (saint),  évéque  de  Han,  était  fils 
d*Bugène  III,  roi  d'£cosse,  selon  quelques 
Vies  de  saint  Fiacre,  et  servit  Dieu  dès  sa 
plus  tendreenfance.il  se  consacra  au  service 
des  autels,  et  ayant  passé  dans  Tile  de  Man, 
il  fut  chargé  dVn  gouverner  TEglise  en  qua« 
îiié  d*évéque.  Il  y  fit  fructifier  les  semences 
de  la  foi  que  laint  Patrice  y  avait  jetées,  et 
mourut  vers  Tan  QkS,  Son  nom  a  été  en 

I;rande  vénération  dans  les  lies  Hébrides, 
usqu*à  la  prétendue  réforme.  —  26  janvier. 
CONON  (saint),  moine  de  Nèse,  monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Basile  en  Sicile,  florissait 
au  commencement  du  xui*  siècle  et  mourut 
en  1236.  —  28  mars. 

CONRAD  (sainO,  Conradus,  évéque  de 
Constance,  était  fils  de  Henri,  comte  d*Al- 
torff,  «?t  fut  placé,  dès  son  bas  âge,  sous  la 
conduite  de  Tévéque  de  Constance,  pour  y 
éire  élevé  dans  la  célèbre  école  de  cette  ville. 
Il  annonçait  dès  lors  ce  qu'il  serait  dans  la 
suite,  par  son  mépris  pour  les  grandeurs 
humaines  et  par  sa  ferveur  dans  le  service 
de  Dieu.  Après  qu'il  eût  été  élevé  au  sacer- 
doce, il  fut  fait  prévAl  de  la  cathédrale  de 
Constance,  qui  était  la  première  dignité  du 
chapitre.  Noting,  évéque  de  cette  ville,  étant 
mort  en  934,  Conrad  fut  élu,  tout  d'une  voix, 
pour  lui  succéder;*  mais  on  eut  bien  de  la 
peine  à  loi  faire  accepter  son  élection.  Saint 
DIric,  évéque  d'Augbbourg,  qui  avait  con- 
tribué à  son  élévation  à  lépiscopat,  et  qui 
lui  portait  une  vive  affection,  le  visitait  sou- 
vent pour  jouir  du  plaisir  qu'il  goûtait  dans 
sa  société.  Conrad,  qui  ne  voulait  plus  rien 

Kosséder  en  propre,  abandonna  au  comte 
udolfe  son  frère,  tous  ses  biens,  en  échange 
de  quelques  terres  situées  dans  le  voisinage 
de  Constance,  et  dont  il  fit  don  à  la  cathé- 
drale et  aux  pauvres.  Il  avait  déjà  fait  bfllir 
avant  cela  trois  églises  dans  sa  ville  épisco- 
pale,  celle  de  Saint-Maurice,  celle  de  Saint- 
Paul  et  celle  de  Saint-Jean  l'Evangélistc.  11 
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fit  troii  fois  le  pèlerinage  de  Jérnsalem,  selon 
la  dévotion  du  temps;  maisavecon  e&pritde 

Eiiété  et  de  pénitence  peu  commun.  Il  fuyait 
e  commerce  dn  monde,  auiapt  que  cela  loi 
était  possible,  afin  d'éviter  la  perle  du  temps 
et  les  distractions  que  traîne  à  sa  suite  ooe 
Tie  trop  répandue  ;  et  il  considérait  Tesprit 
de  recueillement  comme  une  qualité  indis. 
pensable  à  celui  qui  exerce  tous  les  jouri 
les  plus  augustes  fonctions,  et  surtout  la  cé- 
lébration do  saint  sacrifice  pour  lequel  3 
avait  le  respect  le  plus  profond.  On  admirait 
sa  charité  envers  les  pauvres,  son  zèle  ponr 
rinslrnction  de  son  troupeau  et  toutei  les 
vertus  qui  font  les  saints  évéques.  Après 
avoir  rempli  pendant  quarante -deux  ans 
tous  les  devoirs  de  Tépiscopal,  il  mourut eo 
976,  et  fut  enterré  dans  Téglise  de  Saint- 
Maurice.  Plusieurs  miracles  s'étaat  opérés 
à  son  tombeau,  le  pape  Calixte  11  le  cano- 
nisa vers  Tan  1120.  —  26  novembre. 

CONRAD  (saint),  archevêque  nommé  de 
Trêves  et  martyr,  était  primicier  deTéglisa 
de  Cologne,  lorsque  saint  An  non,  archevêque 
de  cc'tte  ville,  et  régent  de  l'empire  peodanl 
la  minorité  de  Henri  IV,  frappé  de  ses  vérins 
et  de  son  mérite,  le  fit  nommer  archefè^^ue 
de  Trêves;  mais  le  peuple  et  le  clergé  de 
Trêves,  qui  n'avaient  pas  été  consultés,  ré- 
solurent de  s'opposer  a  la  prise  de  posses- 
sion du  siège  archiépiscopal,  dans  la  vue  de 
'maintenir  le  droit  d'élection  qu'on  ne  leur 
avait  jamais  contesté  jusque-là.  Conrad  es- 
pérant que  les  choses  s'arrangeraient  lors- 
Su'il  serait  arrivé  sur  les  lieux ,  se  rendit 
ans  son  diocèse  ;  mais  à  peine  ettt*il  mis  b 
pied  sur  le  territoire  qu'il  venait  adminis* 
trer,  que  Déodoric,  comte  de  Trêves,  qoi 
était  ailé  l'attendre  sur  la  route,  le  fit  saisir 
par  des  soldats  qui  le  jetèrent  jusqu'à  trois 
fois  do  haut  d'un  précipice,  cl  lui  coopèreol 
ensuite  la  tête.  Cet  horrible  assassinai  eut 
lieu  l'an  1066.  Le  corps  de  Conrad  fui  trans- 
porté au  monastère  de  Tholei  où  il  fui  en- 
terré. Les  miracles  nombreux  qui  s^opérè- 
rent  é  son  tombeau  ayant  attesté  sa  sainlelét 
on  commença  à  l'honorer  comme  marl;ret 
sou  culte  n'a  pas  été  interrompu.  —  1"  jt^in 
et  1"  juillet. 

CONRAD  rie  bienheureux),  fondaleurda 
monastère  d'Engelbert,  dans  le  pays  d'Uo* 
derwald  en  Suisse,  fut  tué  en  11^  poQ' 
avoir  voulu  défendre  les  droits  de  cet  èia« 
blissement  contre  ceux  qui  s'efforçaieDl  de 
l'en  dépouiller  par  l'injustice  et  la  violence. 
Il  est  honoré  eu  Suisse,  comme  mariyri  l6 
2  mal. 

CONRAD  (saint),  religieux  cistercien  ciail 
fils  de  Henri  le  Noir,  ducde  Bavière;  il  fulcon^ 
fié  par  sou  père  à  l*archcvéque  de  Cologne» 
qui  se  chargea  de  son  éducation.  Le  jeuoe 
prince  profita  si  bieu  des  exemples  de  vertu 
qu'il  trouva  dans  la  maison  de  ce  pieux 
prélat,  qu'il  renonça  à  toutes  les  grandeur* 
humaines  qui  l'attendaient  dans  le  mondei 
pour  embrasser  l'état  religieux  dans  l'sn^ 
baye  de  CUtirvaux,  où  il  devint  le  modèle  de 
la  co.mmunaulé,  par  son  humilité,  sa  ferreuff 
son  obéissance  et  son  ardeur  pbarlesaus^ 
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térités.  Il  fit»  avec  la  permission  de  ses  sup6- 
rieurs,  le  pèlerinage  de  la  (erre  sainte,  et 
en  revenant  il  mourut  à  Bari  dans  la  Pooille, 
vers  Tan  1225.  Grégoire  XVI  a  autorisé  son 
coite  en  1832.  —  7  août. 

CONKAD  (le  bienheureux),  abbé  4e  ViU 
liers  ei  cardinal,  était  Gis  du  comte  de  Seyne. 
Après  avoir  quitté  le  monde  puur  entrer 
dans  l'état  ecclési^istique,  il  devint  d*abord 
chanoine  de  Saint-Lambert  à  Liège;  il  fut 
ensuite  successivement  abbé  de  Viiiiers,  de 
Oairvaux,  deCUeaux,  puis  cardinal  é^éque 
de  Porto  et  légat  du  saint-siége.  Toutes  ces 
dignités,  qu'il  ne  dut  qu'à  son  mérite,  ne  lui 
ôièrcnt  rien  de  son  humilité;  loin  d'en 
éire  ébloui,  il  s'écriait,  sur  la  fin  de  sa  vie  : 
Que  fCai'je  pu  rester  Jusqu^à  cetie  heure  au 
couvent  de  VUliers^  m  y  laver  la  vaisselle  à 
mon  leur?  Comme  il  assistait,  en  qualité 
de  légat,  à  un  synode  tenu  à  Cologne,  un 
curé  se  plaignit  en  sa  présence  de  Tordre 
des  Dominicains  qui  venait  d*é(re  institué. 
Ces  frères^  disait-il^  sont  arrivés  ici  pour  no- 
tre  perte  ;  ils  prennent  part  à  la  récolte  d^au- 
trui;  Us  confessent  nos  paroissiens  et  gagnent 
ainsi  leurs  bonnes  grâces.  Le  légat  lui  iiyant 
demandé  combien  il  avilit  de  paroissiens. 
Neuf  mille,  répondit  le  curé.  Homme  témé' 
raire^  s'écria  alors  Conrad,  ne  savez^vous  pas 
quau  jugement  de  Dieu  vous  devez  rendre 
compte  de  chacun  d'eux?  Pourquoi  vous  plai^ 
gveZ'Vous  de  ce  que  d'autres  viennent  vous 
aider  et  diminuer  gratuitement  le  fardeau 
sous  lequel  vous  devriez  succomber  ?  )Êais 
puisque  vos  plaintes  prouvent  clairement  que 
tous  êtes  indigne  de  conserver  vos  fonctions, 
je  vous  prive  dès  ce  moment  de  tous  vos  bé- 
nifituecclésiastiques.LoT%(\iï'\\  fut  de  retour 
de  »a  légation,  les  cardinaux  voulurent  l'é* 
/^rer  sur  le  siège  apostolique,  à  la  place 
d'Honorius  III  oui  venait  de  mourir;  mais 
ils  ne  ptirenl  le  oécider  à  accepter  cette  di- 
gnité. Le  bienheureux  Conrad  mourut  quel- 
ques mois  après,  l'an  1227.  — 30  septembre. 

CONRAD  D'ASCOLI  (le  bienheureux), 
religieux  franciscain,  né  en  123^,  à  Ascoli 
dans  la  Marche  d'Ancône,  d'une  famille  dis- 
tinguée, se  fit  religieux  da  n  s  l'ordre  de  Saint- 
François,  et  après  avoir  passé  quelque  temps 
à  l'université  de  Pérouse  et  reçu  la  prêtrise, 
il  fut  envojé  à  Rome  où  il  se  livra  avec 
succès  au  ministère  de  la  prédication. 
Chargé  ensuite  d'aller  annoncer  l'Evangile 
aux  Maures  d'Afrique,  il  en  convertit  plu" 
sieurs  milliers;  mais  épuisé  par  les  travaux 
apostoliques,  il  revint  en  Italie  pour  répa- 
rer sa  santé,  et  accompagna  en  France  le 
P.  Jérôme,  son  général.  Revenu  à  Rome,  il 
ne  cessa  de  travailler  avec  un  zèle  inl'atiga- 
Irte  au  salut  des  âmes,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
appelé  à  l'université  de  Paris,  pour  y  pro- 
fes^^er  la  théologie.  Les  moments  qu*il  pou*- 
vait  dérober  à  ses  fonctions  universitaires,  il 
les  cropioyail  â  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
i  visiter  les  hôpitaux  et  à  d'autres  œuvres 
de  rcliffioD,  qui  tendaient  toutes  à  inspirer 
la  pranque  de  la  vertu.  Le  père  Jérôme, 
soo  général,  qu'il  avait  accompagné  en 
l^rance,  qui  était  son  compatriote   et  son 

DiCTIONNi    HAOIOGBAPUIQUK*    I« 


ami,  ayant  été  élu  pape  sous  le  nom  de 
Nicolas  IV,  pour  succéder  à  Honorins  IV,  en 
1288,  le  rappela  à  Rome  afin  de  proflter  de  ses 
lumières  pour  le  gouvernement  de  l'Eglise. 
Conrad  obéit;  mais  en  passant  par  Ascoli,  sa 
ville  natale,  il  y  mourut  le  29  avril  1289  et 
y  fut  enterré.  Nicolas  IV  lai  fit  ériger  un  pe- 
tit mausolée,  et  Dieu  manifesta  sa  sainteté  par 
plusieurs  miracles.  Bu  1371,  on  leva  son 
corps  de  terre  et  on  le  transféra  avec  so- 
lennité dans  la  nouvelle  église  construite  à 
Ascoli  en  l'honneur  de  saint  François.  Son 
cuite  fut  autorisé  par  Pie  IV   —  19  avril. 

CONRAD  DOFFIDA  (le  bienheureux), 
Franciscain,  néà  Offida  vers  l'an  12^1,  entra 
dès  rân;edei5ans  dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çoi^i.  Ses  supérieurs,  fnlppés  de  ses  vertus, 
l'envoyèrent  au  mont  Alverne,  où  le  saint 
fondateuravaitreçu,  entre  autres  faveurs  spi- 
rituelles,  les  stigmates  qui  ont  rendu  ce  lien 
si  célèbre  et  où  l'on  n'admettait  que  les  re- 
ligieux les  plus  fervents  de  l'ordre,  qui,  éle- 
vés à  la  prêtrise,  s'étaient  rendus  dignes  de 
cpile  préférence  par  leur  amour  pour  la 
prière  et  la  contemplation.  Conrad,  qui  se 
croyait  indigne  de  cette  honorable  destina- 
tion, s'y  rendit  par  obéissance,  et  il  y  ac- 
quit une  connaissance  des  choses  divines 
qu*il  ne  devait  pas  à  l'étude,  mais  à  l'Ësprit- 
Saint  qui  lui  enseigna  aussi  à  annoncer  avec 
fruillaparoledeDieu.il  mourut  le  12  dé-< 
ccmbre  1306,  âgé  d'environ  soixante-cinq 
ans.  Le  pape  Pie  VII  a  permis  de  lui  rendre 
un  culte  public,  et  il  est  honoré  le  jour  de  sa 
mort.  —  12  décembre. 

CONRAD  (saint) ,  solitaire  ,  né  en  1290,  à 
Plaisance,  d'une  famille  riche,  entra  dans  l'é- 
tal du  mariage  et  hérita  d'une  fortune  consi- 
dérable à  la  mort  de  ses  parents.  Quoiqu'il 
eût  des  principes  de  religion,  il  se  laissa  aU 
1er  aux  plaisirs  et  aux  vanités  du  monde,  et 
négligea  ses  devoirs  de  chrétien,  menant  une 
vie  dissipée  et  inutile  pour  le  ciel.  Etant  un 
jour  à  la  chasse,  il  alluma  un  grand  feu  pour 
forcer  quelque  béte  fauve  à  quitter  son  ter- 
rier, mais  il  en  résulta  un  incendie  que  Con- 
rad ne  put  éteindre.  Voyant  l'impuissance  de 
ses  efforts  ,  il  prit  la  fuite,  laissant  la  forêt 
sur  le  point  d'être  entièrement  consumée. 
Comme  le  dégât  était  considérable,  l'aolorilé 
fit  des  recherches  pour  en  découvrir  l'auteur, 
et  arrêta  un  malheureux  qu'on  avait  vu  sor- 
tir de  la  forêt  quelques  heures  avant  que  le 
feu  n'éclatât.  Il  protesta  d'abord  de  son  in- 
nocence ;  mais,  comme  on  n'ajoutait  pas  foi 
à  ses  dénégations,  on  l'appliqua  à  la  ques> 
tion,  et  la  violence  des  tortures  lui  ayant  fait 
avouer  le  crime  qu'il  n'avait  pas  commis,  on 
le  condamna  à  mort.  Conrad ,  désespéré  de 
voir  ainsi  périr  un  innocent  pour  un  fait 
dont  il  était  seul  coupable  ,  alla  trouver  les 
magistrats  ,  leur  avoua  la  vérité  et  offrit  de 
payer  la  valeur  du  bois  Ciuisumé  par  son 
imprudence.  Sa  proposition  .  fut  acceptée  ; 
mais  pour  la  remplir  il  fut  forcé  de  vendre 
une  partie  de  ses  biens.  Cet  événement  lui 
inspira  la  résolution  de  ne  plus  s'occuper 
que  de  son  salut,  qu'il  avait  négligé  jusqu*a^ 
lors.  Après  avoir  fait  partairer  à  son  épouse 
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les  Douf  elles  dispositions  qui  ranimaient ,  îl 
mit  ordre  à  ses  affaires  et  Us  partirent  en- 
semble pour  Rome.  Conrad  eoira  dans  le 
tiers  ordre  de  Saint-François ,  et  sa  femme 
se  fit  carmélite.  Il  se  rendit  ensuite  en  Sicile 
arec  ^agrément  de  ses  sopérieurs,  et  s'y  dé- 
voua au  service  des  maiijdes  ;  puis,  poussé 
par  Tamour  60  la  solitode,  il  aHa  se  Bier  sur 
une  haute  montagne,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  Jours  dans  Ips  exercices  de  la  vie  anaebo* 
rétique.  Il  mourut  en  1851,  étant  ftgé  de 
soixante-un  ans.  Les  miracles  qu'il  opéra 
après  sa  mort  lui  ont  mérité  lee  honneurs 
que  l'Eglise  rend  ani  saints.  --  19  février. 

GONHAN  (saint),  Conronti^,  évéque  d'Ork- 
ney ,  on  des  lies  Oreadee  ,  florissait  dans  le 
VII'  siècle,  et  se  rendit  recommandabie  par 
rinnocence  de  ses  mœurs,  par  ses  «uetérités 
et  par  son  zèle  à  remplir  tous  les  devoirs  de 
répiscopat.  Avant  la  prétendue  réforme .  le 
culte  de  saint  Conran  n'était  pas  moins  célè- 
bre dans  ces  Iles  que  celui  de  saint  Pallade 
et  lie  saint  Kentigern.  —  ik  février. 

CONSUL ATB  (  sainte  ) ,  Consolaêa^  vierge 
et  martyre  ,  est  honorée  à  Reggio,  dans  TB- 
tat  de  Modène  ,  où  il  y  a  une  église  de  son 
nom.  —  6  septembre. 

CONSOLATE  (sainte),  vierge,  est  honorée 
dans  une  église  de  son  nom  à  Gènes,  le  5  dé-» 
cembre. 

CONSORCB  (sainte)  Consortia,  vierge  qui 
floriiisart  en  Provence  dans  le  vi*  siècle, 
était  filie  de  saint  Eorher  II,  qui  monta  sur 
le  siège  de  Lyon  en  5â3,  et  sœur  de  sainte 
Tullie.  Une  partie  de  ses  reliques  se  gardait 
dans  rabbaye  de  Cloni.  —  2d  Juin. 

CONSTARLB  (saint),  Cùn$tabili$,  abbé  de 
Cave,  près  de  8alerne,  en  Italie,  Oorissait  an 
commencement  du  scii*  siècle,  et  mourut  en 
112^.  —  17  février. 

CONSTANCE  (saint),  Comtontim,  maHyr 
au  pays  des  Marses,  était  fils  de  saint  Sim- 
pllce  et  frère  de  saint  Victorien.  Après  di« 
vers  tourments,  il  fut  décapité  avec  eux  vers 
le  milieu  du  11*  siècle,  sons  le  règne  d'Anto- 
nin.  —  26aoâL 

CONSTANCE  (saint),  évéqne  de  Pérouse 
et  martvr,  souffrit  avec  plusieurs  autres  vera 
1  an  17o,  sous  l'empereur  Marc-Anrèie.  — 
29  j.mvier. 

CONSTANCE  (saint),  martyre  Trêves  avec 
saint  Maxence  et  plusieurs  autres  ,  était  Tnn 
des  principaux  magistrats  de  cette  viile,  qui 
pendant  la  première  persécution  de  Diof  lé- 
llen  souffrit  de*  cruels  supplices  vers  Va%}  2^7, 
sous  Rictio-Vare,  préfet  des  Ganies.  Dans  le 
IV*  siècle  ,  saint  Félix,  évéque  de  Trêves, 
transféra  son  corps  dans  Téglise  de  la  sainte 
Vierge,  située  hors  des  murs  de  la  ville.— là 
décembre. 

CONSTANCE  (saint),  est  honoré  comme 
martyr  dans  le  marquisat  de  Saluées,  en 
Piémont.  —  8  septembre. 

CONSTANCE  (saint),  confesseur,  florissaH 
à  Rome  dans  la  preutière  partie  du  v  siècle. 
n  résista  avec  zèle  aux  pélagiens,  qui  lui  firent 
essuyer  beaucoup  de  mauvais  traitements , 
ce  qui  lui  a  mérité  le  titre  de  confesseur.  Il 
mourut  vers  Tan  418.  —  30  novembre. 


GONST  ANGE  (  saint  ) ,  èvèqnè  d'AqoitMi, 
dans  le  royaume  de  Naples,  florissaitaa  cuui^ 
meneenseni  4a  vi*  siècle.  Saint  Grégoire  le 
Grand  faii  l'éloge  de  se»  vertuSi  et  dit  qn*il 
était  doué  du  don  de  prophétie.  UiooarQt 
vers  Tan  52%.  —  1*'  se^eeabre. 

CONSTANCE,  mansionnairei  dit  le  Hartj- 
rologe  romain,  6*eit-A-dire  sacriilaia  de 
réglise  de  Salnt-Etienaa«  près  d'Ancépe,  le 
sanctifia  par  le  xèle  avec  leqnel  il  s'acqaiu 
taîl  de  son  emploi»  el  par  la  pratiouedes  ver* 
tus  cbrétiennea»  ce  qui  le  faisait  regarder 
comme  un  saint  dans  tout  le  |Miys«  Ls  doa 
dea  miracles  dont  Dieu  le  hvoriaa»  lui  aui- 
rail  des  viaitea  de  tontea  parts.  Un  pa|ian 
étant  venn  de  fort  loin  pour  le  voir,  le  trou- 
va monté  sur  une  éebelle,  occupé  à  oslio^er 
les  lampes  de  l'église,  ol  n'apercevant  qu'un 
homme  d'une  taille  peu  avantageuse  et  d'un 
extérieur  fort  ordinaire,  il  ne  pnl  croire 
que  ce  fût  là  le  fameux  Constance  ;  maii 
comnse  on  lui  dit  que  c'était  lui*ménie,  il  s'é- 
cria tout  désappointé:  /«  pensaii  vsirus 
howuM  pûrfaUf  ei  je  ne  voie  pos  même  une 
figtêre  d'Aoïmne.  Gonataoce  l'ayant  eoteoda 
parler  ainsi,  alla  Tembratier  el  le  remercia 
du  jugement  qu'il  portail  de  lui|  en  lui  di- 
sant :  Kana  éus  U  sauf  qui  ayez  su  apprétitr 
ce  que  je  eouâr  ;  ce  qui  prouva  jusqu'à  quel 
point  il  portait  la  verto  d'bumiiité.  U  mou- 
rut dans  le  vi'  siècle.  —  23  septembre. 

CONSTANCE  (  saint  )  ,  évéque  d'un  siège 
qu'on  croit  être  celui  de  Gooaiantinuple,  est 
honoré  dana  pluaieurs  villea  d'ItaliOi  sur- 
toai  à  Béaévent»  à  Maasa  et  à  Gapri.  -  U 
mai. 

CONSTANCE  (sainte)  Censimitfa,  martire 
à  Nocéra  avec  saini  Félix»  souffrit  sous  Ni- 
t^H,  — 19  septembre* 

CONSTANT  (saint),  Conêtum ,  martyr  es 
Afrique»  souffrit  avec  saint  Statnlien  et  pis- 
autres.  —  3  janvier. 

CONSTANT  (saint),  martjr  à  Cooitasa 
avec  saint  Alexandre»  est  honoré  le  5  octobre. 

CONSTANT  DB  FAfilANO  (  le   bienbett- 
renx),  religieux  dominicain,  né  à  Fabiano, 
dans  la  Marche  d'Ane6no ,  an  coaiioeQce- 
ment  du  xv*  siècle,  entra  lrès-)eo ne  encore 
dans  l'ordre  de»  dominicaine,  et  il  Toi  io* 
slmit  dans  la  science  dee  saints  par  le  bien* 
henreiix  Conradin  de  Brescia  et  par  saiit 
Antonin  ,  depuis   archevêque  de  Florence. 
Ces  deux  grands  maîtres  de  la  viespirituelie, 
qui  avaient  conçu  pour  lui  une  vive  ainiiéi 
relevèrent  A  un  si  haut  degré  de  perfeclioo, 
qu'il  était  déjà  no  sujet  d'admiraiion  posr 
tons  les  frères ,  avant  même  qu'il  «ûl  pro- 
noncé ses  vceux,  et  il  marcha  avec  une  telle 
ferveur  sur  les  traces  de  saint  pennuiquei 
qn*il  semblait  avoir  hérité  de  son  esprit.  11 
ajoutait  des  anstér i tés  de  son  eboii  â  celle* 
prescrites  par  la  règle^  cenchaat  sur  uue 
natte  de  joncs  et  portant  lui  rude  oiUce.  Aprei 
les  matines  il  restait  ordinaîreoMni  Mui  as 
cbcsnr  pour  se  livrer  a  la  prièfe  «t  à  la  «^ 
ditation,  et  les  moumnls  qu'il  ne  aeasaeraU 
pas  À  ce  saint  exercice,  il  les  employait  1 
l'étude  de  la  théologie  ei  A  la  kctinre  desiivm 
saints.  Pendant  les  récréations  il  se  reUfsii  I 
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l'écart  pour  réciter  rofOcedes  morts  et  souvent 
je  psautier  :  ou  lui  â  entendu  dire  que  cette 
dernière  pratique  lui  ayait  toujours  réussi 
Dour  obtenir  les  grâces  qn*il  demandait  à 
bien.  Mais  lorsqu'au  milieu  du  x?*  siècle,  les 
Tores  étaient  sur  le  point  de  s'emparer  de 
Constanlinople,  plusieurs  personnages  élevés 
CD  dignité  dans  1  Eglise,  et  touchés  du  mal- 
heur qui  menaçait   les   chrétiens  d'Orient , 
prièrent  Constant  d'invoquer  le  ciel  et  de  ré- 
citer le  psautier  en  leur  faveur.  Il  répondit 
qo'il  l'avait  déjà  fait  plus   d*une    fois,  mais 
sans  succès,  parce  que  Dieu  voulait  punir 
ces  schismatiques  du  crime  de  s'être  séparés 
de  l'Eglise  romaine.  11  prédit  plusieurs  évé- 
nemenis,  longtemps  avant  qu'ils   n'arrivas- 
sent, et  annonça  la  mort  de  saint  Antonin  , 
Son  ami,  au  moment  même  où  elle  avait  lieu 
i  Florence.  Ce  fait  est  rapporté  dans  les 
bnlles  relatives  à  la  canonisation  du  saint 
archevêque.    La   sainteté   du   bienheureux 
Constant,  sa  science  et  son  talent  pour  an- 
noncer la  narole  de  Dieu,  attiraient  beaucoup 
de  monde  a  ses  prèdicaiions.  tl  ne  cherchait 
qn'à  toucher  et  à  convertir,  sans  s'embar- 
rasser des  grflces  du  style  et  des  charmes  de 
Téluculion  ;  aussi  les  conversions  nombreu- 
ses qu'il  opérait  n*en  étaient  que  plus  frap- 
tantes.  Ce  fut  par  ses  exhortations  que  les 
abitants  d'Ascoli  se  décidèrent  à  rctahlir  un 
munastëre  de  son  ordre,  où  il  Bt  observer  la 
règle  dans  toute  sa  pureté.  H  mourut  à  Ai- 
coli,  le  25  février  IfcSl.Les  nombreux  mira- 
cles Opérés  à  son  tombeau  en  faveur  des  ha- 
bitants d'Ascoli  qui  réclamaient  son  inter- 
cession, déterminèrent  les  fldèles  à  lui  ren- 
dre an  culte  public,,  qui  fut   autorisé  par 
l^e  Kll  en  1821.  Fabiano,  sa  patrie,  qui  pos* 
féde  son  chef,  l'a  choisi  pour  son  patron.  — 
8  février. 

CONSTANTfBP^  (saint),  ConstantianuSy  so- 
litaire dans  le  Maine,  naquit  en  Auvergne  , 
îers  le  commencement  du  vr  siècle,  et  quitta 
fa  patrie,  étant  encore  très-ieune ,  pour  en- 
trer dans  le  monastère  de  Micy,  près  d'Or- 
léans, où  se  trouvait  alors  saint  Frambourg, 
ion  compatriote.  Ils  prirent  la  résolution  de 
se  retirer  dans  un  lieu  plus  désert ,  et  allé* 
rent  habiter  la  forêt  de  Javron  ,  dans  le  Mai- 
ne. Saint  Innocent^  évêquc  do  Mans,  obli- 
gea ensuite  Constantien  à  recevoir  la  prê- 
trise, aOn  qo1l  pât  exercer  les  fonctions  do 
saint  ministère  dans  les  villages  voisins.  Son 
tt^le,  ses  vertus,  ses  exemples  et  ses  instruc- 
tions contribuèrent  au  saint  d'un  grand 
nombre  d'âmes,  non-seulement  sous  jépis- 
copai  de  saint  Innocent,  mort  vers  5^2,  mais 
aussi  sous  celui  de  saint  Domnole,  son  succes- 
seur. La  réputatinn  de  sainteté  dont  il  jouis- 
sait était  si  grande  que  Clotaire  1",  passant 
Pnrle  Maine  en  560  alla  lui  faire  une  visite  et 
^  recommanda  A  ses  prières.  Constantien  lui 
Prédit  qu'il  remporterait  la  Ticloire  sur 
Cbramne,  son  61s,  qui  8*était  révolté  contre 
Hil  et  qu'il  allait  combattre  en  Bretagne.  Le 
î  loi  fit  des  présents  considérables,  qu'il 


^mploya  à  tonder  un  monastère.  On  ignore 
^^anttée  de  Mi  mori;  Il  fut  enterré  dans  l'é- 
(^ise  de  Jat roB,  et  son  corps  y  resta  jusqu'aux 


incursions  des  Normands.  Alors  ooe  partie 
de  ses  reliques  fut  transportée  A  l'abbaye  de 
Breteuil,  dans  le  diocèse  de  Beau  vais.  —  !«' 
décembre. 

COxNSTANTIN  (saint) ,  Cofutantinui,  l'an 
des  sept  Dormants  qui  confe§»èrrut  la  foi  à 
Ephèse  dans  le  milieu  du  m''  siècle,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dèce.  Ayant  été 
trouvés  dans  une  caverne  où  ils  s'étaient  ca- 
chés, on  en  mura  rentrée,  et  ils  s'eii(/cirmi- 
rent  dans  le  Seigneur,  d'où  le  surnom  de  Dor- 
mante qu'on  leur  a  donné.  Leurs  reliques  , 
découvertes  en  ii^79  ,  furent  transportées  à 
Marseille,  et  Ton  montre  encore  près  d'E- 
pbèse  la  caverne  où  leurs  corps  furent  troa- 
vés.  —  27juîlleL 

CONSTANTIN  (saint)  confesseur  à  Carlha- 
ge,  est  honoré  le  11  mars. 

CONSTANTIN  (saint),  évêqoe  de  Gap  et 
confesseur,  florissail  dans  le  vi«  siècle  et  as* 
sista,  en  529  au  2^  concile  d'Orange,  où  l'on 
traita  les  principales  matièresqui  coocerneat 
la  grâce.  Les  détails  de  sa  vie  et  Tannée  de  sa 
mort  sont  restés  inconnus  ;  ce  qui  n'empêche 

f»as  qu'il  ne  soit  en  grande  vénération  dans 
e  diocèse  qu'il  gouyerna  avec  beaucoup  de 
zèle  et  qu'il  édiûa  par  ses  vertus*  Son  crédit 
auprès  de  Dieu  a  souvent  obtenu  do%  guéri- 
sons  miraculeuses  à  ceux  qui  imploraient 
son  intercession.  —  12  avril. 

CONSTANTIN  (saint),  confesseur,  est  ho- 
noré à  Bove,  en  Calabre,  et  il  a  donné  son 
nom  à  une  paroisse  du  pays.  —  2  mai. 

CONSTANTIN  (saint),  roi  des  Breton»  et 
martyr,  menait  une  vie  assez  déréglée,  lors* 
qu'il  fut  couvert!  par  saint  Gildas  de  Rhuya , 
et  quitta  le  trône  pour  prendre  Thabit  reli- 
gieux dans  le  monastère  de  saint  David.  S'6- 
tant  joint  à  saint  Colomb,  il  prêcha  l'évangile 
aux  Pietés  septentrionaux  qui  habitaient  la 
nord  de  l'Ecosse.  Après  avoir  converti  aa 
christianisme  tout  le  pays  de  Cautyr  ,  il  fut 
mis  à  mort  par  les  iuGdèles  ,  l'an  556,  selon 
un  ancien  calendrier  écossais,  et  enterré 
dans  le  monastère  de  Govane  qu*il  avait  fon- 
dé sur  la  Cluyd.  On  l'honore  comme  martyr 
en  Ecosse,  où  Ton  bâtit  plusieurs  églises  suas 
son  nom.  —  11  mars. 

CONSTANTIN  LE  DRONGAIRE  (  saint  ) , 
l'un  des  quarante-deux  martyrs  dits  d'Amo- 
rio,  parce  qu'ils  furent  faits  prisonniers  dans 
celte  ville  en  836,  et  livrés  au  calife  Moutas- 
sem.  Ce  prince  les  Gt  conduire  à  Bagdad  et 
Jeter  dans  un  caChot  si  obscur,  qu'ils  ne  pou- 
vaient se  reconnaître  que  par  la  voix,  même 
en  plein  midi.  Quoiqu'ils  fussent  d'un  rang 
distingué,  on  neleur  donna  pour  vêlemeai  que 
des  haillons,  et  pour  nourriture  uu'un  peu 
de  pain  et  d'eau.  Ce  régime  barbare  avait 
pour  but  de  dompter  leur  constance  et  de 
leur  arracher  un  acte  d'apostasie.  Moulassem 
mourut  en  842,  avant  d'avoir  pu  réussir 
dans  son  plan  de  perversion,  et  \ateck,  son 
fils  el  son  successeur,  le  continua  avec  une 
persévérance  infernale  pendant  trois  ans 
sans  plus  de  succès.  Honteux  d'être  vaincu 
par  ces  généreux  cbrétieus  qui  souffraient 
depuis  près  de  neuf  ans  toutes  les  horreurs 
Imaginables  avec  une  patience  inaltérable  | 
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il  les  conaamna  au  aernicr  supplice.  Par 
son  ordre,  Us  forent  donc  conduits  sur  les 
bords  du  Tigre  et  décapités  Tan  84>S.  —  6 
mars. 

CONSTANTIN  H  (saint) ,  roi  d'Ecosse  et 
inarlyr,  était  fils  de  Kenneth  II,  qui  mourut 
en  Sok  ;  mais  Donald,  frère  de  celui-ci  et  on- 
cle de  Constantin,  lui  succéda  au  préjudice 
du  jeune  prince  qui  ne  monta  sur  le  trône 
qu*en  858,  après  la  mort  de  Donald.  Pendant 
qu*il  s'appliquait  à  civiliser  ses  sujets  et  à 
les  rendre  heureux,  les  Danois  vinr«'nt  faire 
un  débarquement  sur  les  côtes  d'Ecosse. 
Constantin  marcha  contre  eux  avec  une 
petite  armée  rasscmbL^e  à  la  hâte  et  mit  en 
fuite  les  troupes  commandées  par  Nubba  ; 
mais  Hinguar,  frère  du  général  qu'il  venait 
de  vaincre ,  l'aitaqua  à  son  tour  près  du 
bourg  de  Car.iria.  LorsquMl  vit  les  barbares 
maitn  8  du  champ  de  bataille  ,  il  Ht  à  Di.  u 
cette  prière  :  Seigneur^  ne  prrmeliex  pas  que 
ceux  qui  vous  servent  deviennent  la  proie  des 
bêtes  féroces,  Lqs  Danois  l'ayant  pris,  regor- 
gèrent dans  une  caverne  située  près  de  Crail, 
Sur  le  bord  de  la  mer,  l'an  874,  après  seize 
ans  de  règne.  Son  corps  ayant  été  retrouvé 
par  ses  sujets,  il  fut  enterré  dans  riled*Yone, 
oO  d'Y-Coloiiikille,  sépulture  ordinaire  des 
rois  d*Ecosse.  Les  miracles  opérés  à  son  tom- 
beau le  firent  honorer  comme  martyr,  et  il 
est  nommé  dans  le  calendrier  de  King,  sous 
le  11  mars. 

CONSUL  (saint),  évéque  deCôme,  en  Lom- 
bardie,  florissait  sur  la  fin  du  v  siècle,  et 
l'on  garde  son  corps  dans  cette  ville,  où  il 
est  honoré  le  2  ël  le  7  juillet. 

CONTEST  (saint),  Conlestius  ou  Contextus, 
évéque  de  Bayeux,  naquit  dans  cette  Tille  et 
fut  ordonné  prêtre  par  saint  Mauvien,  qui 
mourut  vers  l'an  480.  Ayant  été  choisi  pour 
lui  succéder,  il  s'appliqua  à  marcher  sur 
ses  traces  ;  mais  son  zèle  contre  le  vice  lui 
fit  des  ennemis  puissants.  Les  persécutions 
qu'on  lui  suscita  le  forcèrent  à  céder  à  l'ora- 
ge pour  quelque  temps,  et,  quittant  son  siè- 
ge, il  se  retira  dans  la  solitude.  Lorsque  le 
calme  eut  été  rétabli  il  revint  à  Bayeux  et  re- 
prit avec  une  nouvelle  ardeur  le  gouverne- 
ment de  son  troupeau.  H  mourut  au  com- 
mencement du  VI»  siècle,  vers  l'an  510  ,  et  il 
tii  honoré  le  19  janvier. 

CONVOYON  (saint),  Convoie,  abbé  de  Ré- 
don,  était  fils  de  Conon,  homme  distingué 
dans  le  pays,  et  naquit  à  Couiblesac,  en 
Bretagne,  vers  le  commencement  du  ix'  siè- 
cle, il  reçut  une  éducation  digne  de  sa  nais- 
sance, et  ayant  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que, Renier,  évéque  de  Vannes,  le  fît  archi- 
diacre de  son  église;  mais  il  quitta  celte 
dignité,  et  accompagné  de  cinq  ecclésiasti- 
ques qui  partageaient  ses  goûts  pour  la 
retraite,  il  s'arrêta  dans  une  solitude  nom- 
ntée  Redon,  au  confluent  de  la  Villaine  et  de 
rOult,  appartenant  ^  Ratuili,  qui  la  céda  à 
Couvoyon  en  832.  Le  saint  y  ayant  jeté  les 
fondements  d'un  monastère,  quelques  voisins 
Toulurent  s'opposer  à  son  établissement  ; 
mais  Nominoé ,  gouverneur  de  la  Bretagne 
foas  Louis  le  Débonnaire  ,  le  prit  sont  sa 


protection.  Plusieurs  personnes  riches  l'ai- 
dèrent de  leurs  libéralités,  et  le  monastère 
étant  terminé,  il  s'y  forma  une  comniDnauté 
nombreuse  qui  suivait  la  règle  de  saint 
Bonott.  Les  moines  de  Redon  se  rendirent 
bientôt  célèbres  par  la  sainteté  de  leur  vie 
sous  la  conduite  de  Convuyon  qui  ea  fut  le 
premier  abbé,  et  l'on  venait  de  toutes  paris 
demander  le  secours  de  leurs  prières.  11  y  tint 
entre  autres  un  aveugle  nommé  Goiflen,  qui 
recouvra  la  vue  en  frottant  ses  yeux  av<c 
l'eau  qui  avait  servi  à  laver  les  maios  des 
religieux  après  la  célébration  du  saint  sacri- 
fice. Saint  Con voyou  s*étant  élevé  avec 
force  contre  quelques  évéques  de  Bretagne, 
qui  s'étaient  rendus  coupables  de  simonie, 
TafTaire  fit  du  bruit  et  fut  portée  à  Rome. 
Le  saint  abbé  s'y  rendit  lui-même,  et  enl 
plusieurs  conférences  avec  le  pape  Léon  lY, 
qui  condamna,  dans  un  concile  tena  à  Rome 
en  8^8,  les  évéques  de  Brelagne  et  proscri- 
vit plusieurs  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  leurs  églises  ;  il  fit  aussi  présent  an 
saint  du  corps  de  saint  Marcellin,  pape,  et 
Convoyon  revint  avec  ce  précieux  trésor 
en  8^8.  11  enrichit  aussi  son  église  des  reli- 
ques de  plusieurs  autres  saints,  et  surtout 
de  celles  de  saiht  Apothème  ,  évéque  de 
Chartres.  Les  incursions  des  Normands  obli- 
gèrent les  moines  de  Redon  de  quitter  leur 
monastère  pour  se  retirer  dans  celui  de  Plé- 
l2>n,  que  le  prince  Salomon  leur  avait  fait 
bâtir.  Saint  Convoyon,  à  la  vue  des  calami- 
tés qui  affligeaient  sa  patrie,  redoubla  ses 
jeûnrs,  ses  veilles,  ses  larmes  et  ses  prières, 
afin  de  fléchir  la  colère  céleste.  11  mourut 
le  5  janvier  868.  Son  corps,  enterré  d*abonl 
à  Plélan,  fut  reporté  plus  tard  à  Rédoo.-S 
janvier  et  28  décembre. 

COPPËN  (le  bienheureux),  fermier  hollan- 
dais, fut  mis  à  mort  pour  la  foi  catholique  par 
les  calvinistes  à  Alcmaer,  sur  la  Gn  do  in* 
siècle.  On  le  révère  comme  martyr  le  2  juin. 

COPRE  (saint),  Coprius,  confesseur,  floris- 
sait au  commencement  du  vi'  siècle,  et  mou- 
rut vers  l'an  530. 11  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  2k  septembre. 

COPKÈS  (saint),  martyr  à  Alexandrie  sous 
l'empereur  Julieu  TApostat,  souffrit  vers  l'an 
362.  — 9  juillet. 

COQUE  (sainte),  Coqua  on  Coeha.  vierge, 
est  honorée  dans  le  Méath,  en  Irlande,  le  6 
juin. 

CORBIC AN  (saint),  Corftïcafittf,  était  Irlan- 
dais de  naissance,  et  florissait  dans  le  thi* 
siècle.  U  vint  se  fixer  dans  les  Pays-Bas,  où  il 

mourut.  —  26  juin. 

C0R6IN1ËN  (saint),  Corbinianuss,  évéqoe 
de  Friiiogue,  naquit  à  Châtres  dans  Taocien 
diocèse  de  Paris»  après  le  milieu  du  vu' siè- 
cle. 11  se  sentit,  dès  son  jeune  âge,  un  si  vu 
attrait  pour  la  solitude,  qu'il  passa  quatorie 
ans  dans  une  cellule  qu'il  avait  fait  con- 
struire près  d'une  chapelle.  La  sainteté  de  sa 
vie,  accompagnée  du  don  des  miracles,  le 
mit  en  vénération  dans  le  pays.  Il  donnait 
de  sages  conseils  et  des  avis  salntairesa 
ceux  qui  accouraient  de  toutes  parts  pour 
le  consulter.  Plusieurs  disciples  étant  venu» 
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se  placer  soas  sa  condaite,  il  en  résulta 
bieulût  ane  commonauté  nombrease ,  dont 
il  était  le  supérieor.  Mais  les  distractions 
auxquelles  il  se  troayait  exposé  lui  flrent 
chercher  une  nouYcile  solitude  où  il  pût  vi- 
vre inconnu  an  monde.  Il  se  rendit  donc  à 
Rome,  et  se  retira  dans  une  cellule  près  de 
l'église  de  saint  Pierre,  pour  lequel  il  avait 
une  tendre  dévotion.  Le  saint  pape  Gré- 
goire 11,  auquel  il  avait  demandé  sa  béné- 
diction, s'aperçut  bientôt  que  ses  lumières 
cl  sa  capacité  égalaient  ses  vertus.  Lui  ajant 
donc  représenté  qu'il  ne  devait  pas  vivre 
pour  lui  seul,  tandis  que  plusieurs  nations 
manquaient  d'ouvriers  apostoliques,  il  le  sa- 
cra évéque  et  le  chargea  d'aller  prêcher 
l'Evangile.  Corhinien  revint  dans  sa  patrie, 
où  ses  prédicaiions  produisirent  de  grands 
fruits.  Dans  un  second  voyage  qu'il  fil  en- 
suite à  Home,  il  passa  par  la  Bavière,  où  il 
convertit  un  grand  nombre  didolâtres.  Ar- 
rivé en  Italio,  le  pape  lui  ordonna  de  retour- 
ner dans  ce  pays  et  d'en  faire  le  théâtre  de 
ses  travaux  apostoliques.  H  y  revint  donc,  et 
le  nombre  des  conversions  allant  toujours 
en  augmentant,  il  fixa  son  siège  épiscopal  à 
Frisengen  dans  la  haute  Bavière.  Son  zèle 
pour  le  salut  des  âmes  ne  nuisait  en  rien  au 
soin  de  sa  propre  sanctification,  à  laquelle  il 
travaillait  avec  ferveur,  a^ant  tous  les  jours 
des  heures  ré<;lées  pour  méditer  la  loi  de 
Dieu  et  pour  réparer,  par  de  saints  exerci- 
ces, les  forces  de  son  âme.  Ayant  reproché, 
avec  courage  à  Grimoald,  duc  de  Bavière,  son 
mariage  incestueux  avec  Billrude,  sa  belle- 
sœur,  ce  prince,  qui  n'avait  guère  de  chré- 
tien que  le  nom,  quoiqu'il  eût  embrassé  le 
cbriitianisme,  fut  choqué  de  cette  hardiesse. 
Biltrude,  plus  furieuse  encore»  jura  sa  perte 
et  soudoya  des  assassins  pour  lui  ôter  la  vie; 
mais  Dieu  protégea  son  serviteur,  et  les  deux 
coupables  périrent  misérablement  bientôt 
après.  Corbinien,  qui  avait  été  forcé  de  s*en- 
ftiir,  revint  à  Frisengen  après  leur  fin  tra- 
gique, et  y  continua  ses  travaux  jusqu'à  sa 
mort,  quleut  lieu  en  730.  Son  corps  se  garde 
i  P'issau.  —  8  septembre. 

CORBRË  (saint),  Corpreus^  surnommé  le 
Courte, évéque  de  Cluain-Mucnois  en  Irlande, 
Oorissail  sur  la  fin  du  ix'  siècle,  et  mourut 
Tersran899.  —  6|nai. 

CORCAlË  (sainte),  Curcagia^  sœur  de  saint 
Finan,  évéque  en  Irlande,  florissait  dans  le 
vr  siècle.  Elle  est  patronne  de  Téglise  de 
Kilcurcaige,  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom. 
-21  juillet. 

COUDDLE  (sainte),  Cordula^  vierge  et  mar- 
tyre, l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule, 
qui,  épouvantée  des  supplices  et  de  la  mort 
des  saintes  vierges  qni  raccompagnaient,  se 
Cacha;  mais,  .le  lendemain,  se  repentant  de 
ion  peu  de  courage,  elle  se  présenta  d'elle - 
t)iéme,  et  reçut  la  couronne  du  martyre 
^près  toutes  les  antres,  sur  les  bords  du 
hbin,  près  de  Cologne,  vers  l'an  tô3.  —  22 
Octobre. 

CORÈBB  (saint),  Corebm,  préfet  et  martyr 
à  Messiue ,  qui  ayant  été  converti  à  la  foi 
tiar  saint  Eleolbère,  évéque  en  lllyrie,  périt 


par  le  giaive  sous  rempereor  Adrien.  Les 
martyrologes  lui  donnent  le  titre  de  préfet. 
—  18  avril. 

CORENTIN  (saint),  Corenlinus,  premier 
évéque  de  Quimper,  qu'on  croit  avoir  été 
disciple  de  saint  Martin  de  Tours,  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Gornouaillesoude  Quimper 
dans  la  Basse-Bretagne.  On  ignore  les  détails 
dn  sa  vie  et  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort  ;  Il 
floriss;iit  vers  le  commencement  du  v«  siècle. 
Il  est  patron  titulaire  de  l'église  de  Quimper, 
qui  a  été  appelée, de  son  nom,Quimprr-Co- 
rentin.  Plusieurs  é){lises  de  France  se  glori- 
fiaient de  posséder  de  ses  reliques,  entre  au- 
tres celle  de  Sainl-Victor  de  Paris.  —  12 
décembre  et  5  septembre. 

CORMAC  (saint),  Cormaeug^  abbé  de  Dur- 
magh  en  Irlande,  homme  d'une  éminente 
sainteté,  florissait  sur  la  fin  du  vi«  siècle  et 
mourut  vers  600.  —  12  décembre. 

CORNEILLE  (saint),  Cornélius^  centenier 
romain   ou  capitaine  d'une  compagnie  da 
soldats  dans  la  cohorte  italique,  était  en 
garnison  à  Gésarée  en  Palestine  sous  le  rè- 
gne de  Tibère.  Quoique  païen  de  naissance» 
il  était  religieux  et  craignant  Dieu,  ainsi  que 
sa  faitiille,  faisait  d'anoiidantes  aumônes, 
priait    continuellement    et   jouissait    d'une 
grande  considération  chez  les  juifs.  Un  jour 
qu'il  était  occupé  à  prier,  un  ange  lui  appa- 
rut sous  la  fii^ure  d'un  homme    vêtu  d'uue 
robe  blanche,  et  lui  dit  :  Cornei7/e,  vos  prières 
ont  été  exaucées^  et  vos  aumônes  sont  montées 
jusqu'à  Dieu.  Envoyez  donc  à  Joppé,  et  faites 
venir  5tmon,  surnommé  Pierre^  qui  loge  chez 
Simon  le  corroyeur^  près  de  la  mer;  il  vous 
dira  ce  quil  faut  que  vous  fassiez.  L'ange 
ayant  disparu,  Corneille  appela  deux  de  ses 
domestiques  et  un  de  ses  soldats,  homme 
craignant  Dieu,  et  leur  ayant  fait  part  do  sa 
vision,  il  les  envoya  à  Joppé,  où  ils  arrivè- 
rent le  lendemain.  Pierre,  qui  était  monté 
sur  la  terrasse  de  la  maison  pour  prier,  eut 
un  ravissement  d'esprit,  pendant  lequel  il 
vit  le  ciel  ouvert,  et  comme  une  grande  nappe 
qu'on  descendait  sur  la  terre  par  les  quatre 
coins,  et  qui  contenait  toutes  sortes  de  qua- 
drupèdes, de  reptiles  et  d*oiseaux.    Lors- 
qu'elle fut  devant  Pierre,  une  voix  lui  dit  : 
LeveZ'Vous\  Pierre^  tuez  et  mangez.   Mais  il 
répondit  :  PfoUt  Seigneur^  car  je  n'ai  jamais 
rien  mangé  de  ce  qui  est  impur  et  souillé,  La 
même  voix  lui  dit:  N'appelez  pas  impures 
que  Dieu  a  purifié.  La  même  chose  s'étant 
répétée  jusqu'à  iroij  fois,  la  nappe  et  son 
contenu  remontèrent  au  ciel.   Pendant  qu'il 
réfléchissait  sur  celte  vision  pour  compren- 
dre ce  qu'elle  pouvait  signifier,  ceux,  que 
Corneille  avait  envoyés  à  Joppé  arrivent  chez 
Simon  le  corroyeur,  et  demandent  après  Si- 
mon, surnommé  Pierre.  Gomme  celui'-ci  était 
toujours  occupé  de  sa  vision,  l'Esprit  lui  dit: 
Voici  trois  hommes  qui  vous  demandent.  Le-' 
vez-vous  donc;  descendez  et  suivez-les  sans 
aucune  hésitation;  car  c'est  moi  qui  les  ai 
envoyés.  Pierre  descendit  vers  eux,  et  leur 
dit  :   Kotct  celui  que  vous  cherchez.  Après 
qu'ils  lui  eurent  exposé  le   sujet  de  leur 
voyage,  il  les  fit  entrer  et  les  retint  pour 
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f;oucher.  Le  tondeoiaiii  il  part  avec  enx,  ac- 
compagné de  six  frèrea  de  Joppé^  e(  le  joar 
suivant  ils  arrivent  à  Césarée,  oa  Corneille 
les  aUrndait,  au  miUea  de  sa  famille  et  de 
ses  aœU.  A  la  nouvelle  que  Pierre  approche, 
}i  va  au-devant  de  lui,  et  se  proslernaut  à  ses 
pieds,  il  radore.  Relevex-vous ^\u'i  dit  Pierre, 
car  je  ne  suis  qu'un  homme  comme  vous^  et 
s*entretenant  avec  lui,  il  entra  dans  la  mai* 
son,  où  il  trouva  une  grande  réunion.  Alors 
il  leur  dit  à  tous  :  Vous  savez  combien  un 
juif  a  horreur  de  fréquenter  un  étranger  et 
mime  de  s'en  approcher;  mais  Dieu  ma  fuit 
voir  qu*on  ne  d(vail  réputer  aucun  homme 
impur  ou  souillé.  Cest  pourquoi  je  n'ai  pas 
fait  difficulté  de  me  rendre  à  votre  invitation. 
Je  votês  prie  donc  de  m'apprendre  pourquoi 
vous  m'avez  fait  venir.  Corneille  lui  ajant 
alors  exposé  la  vision  de  l'ange  et  l'ordre 
qu'il  en  avait  reçu,  ajouta:  Noue  voici  tous 
réunis  ici  pour  écouter  tout  ce  que  le  Seigneur 
vous  a  ordonné  de  nous  dire  de  sa  part.  Alors 
Pierre  leur  expliqua  en  peu  de  mots  ce  qui 
concerne  Jésus-Christ,  sa  vie,  sa  mort  et  sa 
résurrection.  Pendant  qu'il  leur  parlait , 
l'Esprit *Saint  descendît  sur  tous  ceux  qui 
écoutaieut  la  parole  divine,  comme  il  était 
descendu,  deux  ans  auparavant,  sur  les  dis- 
ciples de  Jésus-Cbrist  assemblés  à  Jérusalem. 
Ils  se  mirent  à  parler  diverses  langues,  et  ils 
glorifiaient  Dieu  d'une  manière  si  atlmirable, 
que  les  Gdèles  circoncis,  qui  étaient  venus 
avec  Pierre,  en  furent  frappés  d'étonnamenl. 
Alors  Pierre  dit  :  Peut-on  refuser  l'eau  du 
baptême  à  ceux  qui  ont^  comme  nous^  reçu  le 
Saint-Esprit?  El  il  commanda  qu'on  les  bap- 
Usât  »u  nom  du  Seigneur.  Après  cela,  ils  le 
prièrent  de  rester  quelques  jours  avec  aux  ; 
ce  qu*il  fit  avec  plaisir.  Bientôt  Ja  nouvelle 
du  baptême  de  Corneille  et  des  «lulres  gentils, 
ses  parents  et  ses  amis,  s'étant  répandue 
dans  toute  la  Judée,  excita,  parmi  les  apô- 
tres et  les  frères,  une  grande  surprise  et 
même  une  espèce  de  scandale.  Aussi  lorsque 
Pierre  fut  revenu  a  Jérusalem,  il  rendit  rai-> 
•on  de  sa  conduite;  mais  il  n'eut  besoin, 
pour  sa  justilicatioo ,  que  de  raconter  les 
choses  comme  elles  s'éiaieut  passées.  Alors 
les  fidèles  s^apaisèrent  et  glonlièreal  Di<'U, 
en  disant  :  c  Dieu  a  donc  aussi  fait  part  ^ux 
gentils  des  doos  de  la  pénitence  qui  mène  à  la 
vie.  »  Quant  au  ceotenier  CorneiJlc,  les  voies 
miraculeuses  par  lesquelles  il  fut  appelé  à 
h  ft  i,  sont  un  garant  qu*il  répondit  à  cette 
vocation,  quoique  le  reste  de  sa  vie  nous  soit 
entièrement  inceuau.  Plusieurs  Tout  fait 
évoque  de  Césarée;  d'autres  rroieat  qu'il  fut 
é\éqttc  eu  Phr^gic;  mais  tgutcela  sans  fon*- 
demenl  cerlain.  Du  temps  de  saiut  Jérûme, 
il  ^  ^Viiïl  à  Ccsarée,à  Tendroil  même  où  Ton 
prétendait  que  s'était  autrefois  trouvée  sa 
maison,  une  église  que  sainte  Paule  visita 
eu  38â.  Les  Grecs  font  sa  fête  le  13  septe4Ji- 
bre;  mais  il  est  nommé  dans  le  Martyrologe 
romain  sous  le  2  février. 

COUNËILLR  (saint),  martyr  à  Lvon,  mou- 
rut en  prison  avec  saint  Poihin,  evéque  de 
celle  ville.  Tan  177,  sous  le  règne  de  Uarc- 
Aurele.  ~2juio« 


CORNEILLE  (saint),  pape  al  martyr,  me. 
céda  à  saint  Fabien  en  951,  après  une  la- 
cance  de  seize  mois,  occaeionaée  par  la  vis> 
leaoe  de  la  persécution  de  Dèce,  qui  ne  prr* 
mettait  pas  aux  fidèles  el  au  clergé  de  Rone 
de  se  réunir  pour  donner  un  pasteur  à  TE- 
glise.  Il  y  avait  à  rassemblée  qui  se  tint  pour 
son  élection  seixe  évêques,  dont  deux  Afri- 
cains. Saint  Corneille,  après  avoir  eirrcé 
successivement  les  fonctions  de  tout  les  or* 
dres  inférieurs  au  sacerdoce,  était  préire  de 
l'Eglise  romaine  au  moment  de  sud  élection, 
et  il  avait  été  chargé,  en  grande  partie,  dei 
affaires  pendant  la  vacance  du  siège  apoito* 
lique.  C'était,  au  rapport  de  saint  Gyprieo, 
un  homme  d'une  conduite  édifiante,  d'uni 

{cureté  virginale  et  d'une  hnmilHé  prefeode. 
I  fallut,  en  quelque  sorte,  user  de  violenct 
pour  le  faire  consentir  à  sou  élévation.  Dèi 
que  cette  nouvelle  fut  connue  du  monde 
chrétien,  les  évéques»  selon  l'uMge,  lui 
écrivirent  des  lettres  de  congratulation  et  de 
communion.  Gomme  si  ce  n'était  pas  rncore 
asseï  pour  rendre  son  pontificat  difficile, 
de  lu  persécution  qui,  quoique  ralentit,  o'S' 
tait  pas  éteinte,  il  eut  encore  a  combultrclc 
schisme  de  Novatien,  qui  eut  le  triste  Ikis- 
neur  d'être  le  premier  des  antipapsK.  ë'iHinl 
fait  sacrer  A  IVome  par  trois  évdquesd'H<ilic, 
qu'il  avait  gagnés,  il  fut  eacomniunié  dssi 
un  concile  de  soiianle évéques  tenu  s  Home 
en  251.  On  condamna  ses  erreurs,  vi  luo 
coolirma  les  anciens  canons  qui  nrdonaeol 
d'admetire  é  la  pénitence  publique  csu^Lqui 
étaient  tombés,  lorsqu'ils  témoigaaient  du 
repentir  de  leurs  crimes.  Ceux  do  eee  adhé- 
rents qui  renoncèrent  sincèrement  à  Tb^ 
féeï^i  et  au  schisme,  furent  admis  à  la  sum^ 
munion  par  le  pape;  ce  qui  causa  beaueuep 
de  joie  au  peuple  de  Home,  comme  noue  l'ap- 
prenons d'une  leUre  du  saint  à  saint  Cjrprien. 
Gallus,  sueeassaur  de  Dèce,  s'imeginsnl  que 
la  peste  qui  ravageait  l'empire  était  un  ef- 
fet de  la  colère  des  dieuii  cvut  les  apsiierea 
versant  le  sang  des  chrétiens^  La  persécntion 
se  ralluma  donc,  et  saint  Corneille  fut  srréié 
le  premier  à  Home.  Le  conrage  avec  lsi|i>fl 
il  cunfesd4  la  foi  le  fit  etiier  à  Cenluioceiles, 
aujourd'hui  Civita^V'ecehla.  Saint  Cypri^n 
lui  écrivit  pour  (e  féliciter  du  bonlieur  quM 
avait  de  souffrir  pour  Jésus-Clirisl.  Leiitiflt 
pape  mourut  le  l^  septembre  fô2.  fisisi  it- 
rôme  dit  qu*il  fut  ramené  à  Rome  et  qn'il  y 
soulTrit  le  martyre,  et  le  Martyrologe  rotniii 
marque  la  utéme  chdse  :  d'un  autre  cdté,  un 
lii  diuis  le  ciilindrier  de  Libère,  qu*ii  e'esdur- 
rait  à  Centumcelles  le  \k  septeoibi^e.  O^joi 
qu'il  en  soit  de  c^iW  opiuion,  nous  dirons 
après  saint  C)  prien  :  «  Ne  doit-on  paeeeiMpi^r 
parmi  les»  confesseurs  et  Ws  martyrs  lef  l'iui 
illustres  celui  qui  se  vit  espo^é  si  ioBg'twp* 
à  la  fureur  des  miuislres  d'un  iyiéu  barberel 
celui  qui  coisrait  continu  elle  ineiit  les  rU<|sei 
de  pordre  la  tdte,  d'être  briilé,  d'dirs  crm- 
fié...?  »  Il  fut  eoteirédaea  je  eimelièrt de(ia^ 
li\te;  mais  au  viir  siècle,  le  pape  Adrieo  J" 
mit  ^es  reliques  dans  i'égliee  qii'ii  '^  ^^^ 
sous  son  invocation;  eï  dans  le  ir,  al'^ 
furent    transportée»    a    Cooipi4f««f  ^^ 
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l'abNye  4m  Miiéttîctint,  elle  de  Sainl^or^ 
neîlle.  Um  partie  f«l  depuis  transférée  à 
Reims  et  à  la  collégiale  de  Roinay  en  Flan*- 
dre.  Le  nom  de  aainl  Corneille  se  lit  dans  le 
canon  de  la  messe.  —  16  septembre. 

CORNRILLB  {\e  bienhenreox  ),  martyr, 
Hait  de  Dorostate,  anjoard*hai  Wick,  Yîllap:e 
dn  territoire  d'Ulrecbl.  U  iaabilait  en  aaaiité 
de  frère  C9fi?ers  le  coaf  enl  des  Rérollets  de 
Gorcura,  Tille  de  Hollande,  lorsqu'il  fnt  ar- 
rélé  avec  les  antres  martyrs  de  Gurcuan  et 
condait  par  les  calvinistes  à  Rril  oà  il  fat 
pendu,  le  9  juillet  1573,  en  haine  du  catholi- 
cisme. Le  papa  Clément  X  le  béatifia  ainsi 
qne  ses  dii««hQit  compagnons,  Tan  167^.  —- 
9  juiiM. 

CORNEILLE  MUSIDS  (le  bienheureux), 
prêtre  et  supérieur  des  filles  de  Bainte-Ai|fa<- 
the  de  Delf,  naquit  dans  cette  ?ille  en  1503, 
et  après  avoir  fait  d'excellentes  éludes  à  Loo- 
TSin,  il  éefiat  professeur  à  Gand.  Chargé 
ensuite  de  l'édocaCion  de  quelques  jeunes 
gentilshommes,  il  les  accompagna  en  France, 
et  de  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé,  en 
1536, directenr  des  religieuses  deSainte«Aga- 
the.  Dans  ses  moments  de  loisir  il  cultivait 
les  Muses  et  s'adonnait  h  des  compositions 
poétiques.  Estimé  et  chéri  de  tous  ceux  qui 
le  connaissaient,  par  ses  vertus  et  ses  aima- 
blés  qualités,  son  allacbemenl  A  la  foi  ca- 
tholique lui  procura  le  bonheur  d'obtenir  la 
couronne  do  martyre,  le  10  décembre  1572. 
Arrêté  à  Leyde»  par  ordre  du  comte  de  La- 
mey,  chanoine  apostat  de  Liège,  ce  des  Adrets 
des  Pays«Bas  loi  fit  couper  les  oreilles  «  le 
nei,  les  doigte  des  mains  ei  des  pieds,  et, 
après  l'avoir  fait  mutiler  d'une  manière  plus 
konleuse  aneore»  il  donna  l'ordre  de  ratta- 
cher à  «n  gibet.  Parmi  ses  nombreuses  poé- 
sies on  distingue  des  odes,  des  hymnes  el  un 
livre  de  prières.  Ses  vers  sont  d'un  style  pur, 
clair  et  facile.  Il  est  notiimé  comme  hienbeu- 
rsax,  avec  le  titre  do  martyr,  dana  plusieurs 
ealendriert,  sous  le  10  juillet* 

CORNÉLIË  (sainte),  Cornelia,  martyre  en 
Afrique^  souffrit  avee  saint  Théodule  et  plu- 
sieurs autres.  •—  31  mai  s. 

GORNIBODT  (le  bienl)eoreux),Cerni6iiliis, 
roovers  de  Tordre  de  Citeaux,  est  honoré  à 
Villiers  en  Brabunt,  le  30  juin. 

CORRAD  DI  MAGONIS  (le  bienheurem), 
Chartreux,  Sorissail  au  eommencement  du 
iv*sièclei  ei  mourut  à  Pavie  Tan  142L  ^ 
7  août. 

G06ME  (eaint),  évéqoe  de  Majume  en  Pa- 
lestinOi  élait  Grée  d*origine,  et  avait  em- 
brassé l'état  monastique  dans  sa  patrie.  Le 
monastère  qu'il  babitail  a>ant  été  pris  et 
pillé  par  las  Sarraains,  Co»me  fut  emiHené 
captif  à  Damas.  Le  père  de  !»aint  Jean  Da- 
mascène,  4|ui  était  ministre  du  calife,  le  ra- 
ebetaf  et  il  u'eut  pas  plutôt  connu  son  savoir 
et  sa  vertu,  qu'»!  lui  confie»  Téduration  de 
son  OU.  Celui-ci  fil  de  grands  progrès  sous 
un  aussi  babiie  aialtrey  i*t  il  fut  élevé,  mal- 
gré  sa  îeunessa  et  sa  religion,  aux  premières 
(iigoités  de  la  oour  de  Damas;  mais  craignaul 
|k)ur  son  salut,  au  milieu  des  ricfaesjcs  et 
dns  bouMMrSi  il  prit  la  résululiou  de  looi 
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quitter  pour  no  plus  servir  que  Dieu.  S'éiant 
démis  de  ses  dignités,  et  ayant  distribue  f^cs 
biens  anx  pauvres,  il  se  retira  dans  le  monas- 
tère de  saint  Sabas  en  Palestine  avec  Cosme, 
«|ul  désirait  reprendre  son  premier  état,  et 
qui  avait  beaucoup  contribué  A  cette  déter- 
mination ér  B;»n  illustre  élève.  Cosme  fut  ei^ 
suite  obligé  de  s'en  séparer  pour  monter  sur 
le  siège  é^iscopal  de  Majume  sur  lequel  on 
le  plaça  malgré  lui.  Il  mourut  après  le  mi- 
lieu du  viir  sièrlei  et  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  ik  octobre. 

COSME  (saint),  évéqne  de  Calcédoine^  flo- 
rissaitdans  le  viii*  siècle,  et  11  se  rendit  cé- 
lèbre par  son  zèle  pour  la  défense  des  saintes 
imnges.  Ëtilé  par  les  iconomaques,  il  passa 
plusieurs  années  loin  de  son  troupeau.  Ayant 
pu  rentonter  sur  son  siège,  il  mourut  sain- 
tement^ et  son  corpe  fut  inhumé  à  Constaa- 
tinople,  dans  l'église  des  saints  apôtres.  -*- 
18  avril. 

COSME  ZAQDIYA  (saint),  armorier  et  mar- 
tyr au  Japoui  souffrit  l'an  1&97  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Taycosama»  Après 
plusieurs  tourments,  il  fut  crucifié  près  de 
Nan^^aiacki,  et  il  eut  ensuite  le  côté  percé 
d'une  lance,  comme  son  divin  Maître*  Ur- 
bain Vlll  l'a  rais  aux  nombre  des  saints,  et 
l'a  déclaré  martyr  ainsi  que  ses  vingt  cinq 
compagnons.  —  5  février. 

COT  (saint),  CoUus^  martyr  dans  l'Auxer- 
rois,  assista  au  supplice  de  saint  Prisqiie,  et 
enleva  sa  tète  lorsqu'il  eut  été  décapité  :  il 
8*enruil  ensuite  dans  les  bois  avec  la  pré- 
cieuse relique.  Les  païens  8'étant  mis  a  aa 
Soursuite  finirent  par  TaUoindre  ôt  le  mirent 
mort,  vers  Tan  275,  sous  le  règne  d'Auré- 
lien.  Son  corps  fut  placé,  plus  tari,  dans 
Téglise  que  saint  Germain  d'Auxerre  fit  bâ- 
tir en  l'honneur  de  saint  Prisqiie.  En  1&80, 
Jean  Baill  t,  évéque  d'Auxerre,  le  tira  du 
tombeau  de  pierre  où  il  était  pour  le  placer 
dans  une  châsse.  —  26  mai. 

COTOLAS  (saint),  frère  du  vénérable  Ae- 
sttï ,  est  honoré  en  Egypte  le  19  septembre. 

COTTIDE  (saint),  Cottidui,  diacre  et  mar- 
tyr en  Cappadoce,  souffrit  avec  saint  Eugène 
el  plusieurs  autres.  —  6  septembre. 

COTURNE  (saint),  martyr  en  Syrie  avec 
saint  Aveot  et  plusieurs  autres,  est  honoré 
chez  tes  (irecs  le  15  février. 

COTYE  (saint),  Cotyns,  martyr  es  Ganl- 
panie,  souffrit  au  commeocemeul  du  iV  siè- 
cle avec  sainte  Lucie  et  plusieurs  autres.  — 
6  juillet. 

C0TYLA8  (saint),  martyr  en  Egjrpte,  eout 
frit  avec  saint  Pallade  et  cent  cinquante- 
cinq  autres,  parmi  lesquels  se  trouvait  on 
autre  saint  Gotylas,  qui  esl  aussi  honoré  le 
même  jour.  —  23  juin. 

COUDELOG  (le  bienheureux),  Condilucus, 
prélre,  moine  el  jardinief  à  Redon,  dans  lo 
diocèse  de  Rennes,  tîofissalt  an  if  siècle.  — 
6  novembre, 

COCHOIAUN  (saint),  Couhotamus,  mokio 
bénédictin  de  l'abbaye  de  Sainl-Sauveur,  à 
Redon,  dans  le  diocèse  de  Vannes,  mourut 
vers  Tan  880,  après  «ivoir  été  informé  par 
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révélation,  du  joar  de  sa  mort.  —  15  et  25 
janvier. 

COURCODÈMB  ou  Corgodème  (^ainl), 
Curcodomus^  diacre  et  martyr,  fut  eiivové  de 
Rome  dans  les  Gaules  par  le  pape  Sixte  H, 
avec  saint  Péréfçrîn,  premier  é?équ(*  d*Au\er- 
re,  et  qnclques  autre  houimes  ajosloliquos. 
Arrivé  dans  le  ttrritoire  d'Auxerre  vrrs  Tan 
257y  il  y  prêcha  TEv^ngile  sous  la  direction 
de  saint  Pérégrin,  qui  était  cIhT  de  la  mis-* 
sion,  et  il  fut  martyrisé  dans  TAuxerroîs.  Du 
temps  de  saint  Germain,  il  y  avait  sur  son 
tombeau  un  oratoire,  comme  nous  l'appre- 
nons dans  la  Vie  de  saint  Mamertin.  —  18 
mai. 

COURONNE  (sainte),  (;orofia,  femme  d'un 
soldat  et  martyre  en  Syrie,  s'otant  trouvée 
présente  lorsque  le  juge  Sébastien  faisait 
soiifTf  ir  d'horribles  tortures  au  saint  martyr 
Victor,  elle  le  proclama  publiquement  bien- 
heureux à  cause  de  sa  constance.  Aussitôt, 
elle  vil  descendre  du  ciel  deux  couronnes. 
Tune  pour  Victor  et  l'autre  pour  elle;  lors* 
qu'elle  eut  crrtitié  le  fait  à  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  là,  elle  fut  démembrée  entre  deux 
arbres,  par  ordre  du  même  juge,  sous  l'em- 
pereur Anlonin.  -^  iï  mai. 

CRAPHAILDK  (sainte],  CraphaUdfi,  hô- 
tesse de  saint  Lebwin  ou  Livm  et  martyre, 
fut  converiie  et  bapti««éo  par  ce  saint  mis- 
sionnaire. Elle  fut  massacrée  avec  lui  par 
les  païens,  en  659,  à  Esche,  près  de  Ninove 
en  Flandre.  —  12  novembre. 

CRATON  (saint),  Craton^  martyr  à  Rome, 
fut  converti  à  la  loi  chrétienne  avec  sa  fem- 
me et  ses  enfants,  par  saint  Valenlin,  évéque 
de  Terni  :  il  fut  ensuite  martyrisé  a\ec  les 
mêmes  peu  de  temps  après.  —  15  février. 

CRÉDULE  (sainte),  Crtduin,  martyre  à 
Carthagc,  fut  arrêtée  dans  cette  ville,  pen* 
dant  la  persécution  de  Dùcc,  et  souffrit  des 
tourments  inouïs,  par  suite  desquels  elle  per« 
dit  la  vi(*.  S.  Cyprien  parle  d'elle  dans  si  lettre 
aux  martyrs  et  aux  confesseurs.  —  17  avril. 

CRÉMÉNCi:  (saint),  (remendus,  martyr  à 
Sar.igosse  en  Espagne,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  Diorlétien,  et  après  avoir  sur« 
vécu  à  des  tourments  qui  ôterent  la  vie  à 
plusieurs  de  ses  compagnons,  il  fut  réservé 
pour  une  seconde  épreuve.  Il  la  soutint  avec 
la  même  constance  que  la  première,  sons 
Daeien,  gouverneur  de  la  province,  et  il  rem- 
porta la  palme  du  martyre,  l'an  30^.  —  16 
avril. 

CRÉPIN  (saint),  Crispinus^  martyr  à  Sois- 
sons,  avec  saint  Crépinien,  son  frère,  était 
d  une  famille  noble  de  Rome.  Il  vint  avec  son 
frère  dans  les  Gaules  à  la  suite  de  saint  Quen- 
tin,  sous  le  pontificat  de  saint  Denis,  vert 
l'au  260.  Les  deux  frères  s'arrêtèrent  à  Sois- 
sons,  où  ils  prêchaient  le  jour,  et  leurs  pré- 
dications soutenues  par  une  vie  sainte  con- 
Tertirent  un  grand  nombre  d'idolâtres.  La 
nuit  ils  travaillaient  de  Tétat  de  cordonnier, 
afin  de  n*être  à  charge  à  personne.  Il  y  avait 
plusieurs  années  qu  ils  vivaient  de  la  sorte, 
lorsque  Maximien-Hercule  étant  venu  dans 
la  Gaule-Belgique,  on  les  lui  dénonça  comme 
cbréliens.  Ce  prince  n'ayant  pa  les  gagner 


ni  par  promesses  ni  par  menaeeSf  les  mit 
entre  les  mains  de  Rictio-Vare,  préfet  du  pré- 
toire des  Gaules.  Ils  furent  livrés  à  de  cruel- 
les tortures,  qu'ils  supportèrent  avec  une 
constance  liéroïi)ue  :  ils  furent  ensuite  con- 
danifiés  à  perdre  la  tête,  en  287.  Dans  le 
VI'  siècle  on  bâtit  en  leur  h<mneur,  à  Sois- 
sons  ,  une  grande  égiise  dans  laquelle 
saint  Suséric  transporta  solennellement  leurs 
corps ,  et  saint  Eloi  enrichit  de  divers  orne- 
ments leur  châsse  qui  fut  transférée  à  Té- 
glise  de  Notre-Dame  de  Paris,  sous  Louis  XI, 
pendant  Thorrible  peste  qui  désola  cette 
ville.  Une  partie  de  leurs  reliques  avait  éié 
portée  à  Rome  et  placée  avec  honneur  d^ns 
Téglise  de  Saint-Laurent.  Saint  Cr  pin  et 
saint  Crépinien  sont  patrons  de  la  pieuse  as- 
sociation des  frères  cordonniers  établie  à  Pa- 
ris, en  16^5,  par  Henri-Micliel  Bucbe,  sur- 
nommé le  Bon  Henri.  —  25  octobre. 

CRÉPINIEN  (saintj»  Crispinianui  ^  martyr 
à  Soissons,  frère  du  précédent,  fut  mis  à  mort 
avec  lui,  et  il  est  honoré  le  même  jour.  — 
25  octobre. 

CRESCENCE  (saint),  Crescentiu$,  martyr 
à  Trêves  avec  saint  Constance  et  plusieurs 
autres,  sous  le  président  Rictio-Vare,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien ,  souffrit 
vers  Tan  287.  —  12  décembre. 

CRËSCENCB  (saint),  enfant  et  martyr, 
était  fil!»  de  saint  Futbyme  :  il  fut  décapite  à 
Rome,  sur  la  voie  Salaria^  par  ordre  du  juf^e 
Turpilius,  pendant  la  persécution  de  Diocié- 
tien.  —  14  septembre. 

CRESCENCE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  90  décem- 
bre. 

CRESCENCE  (sainte),  Crescentia^  martyre 
dans  la  Lucanie,  était  Sicilienne  de  naissance 
et  épouse  de  saint  Modeste.  Elle  fut  la  nour- 
rice de  saint  Guy  qu'elle  éleva  dans  la  coa- 
naissance   et  la  pratique  du  christianisme. 
Hilas,  père  de  Guy,  n'ayant  pu  le  faire  reve- 
nir à  i*i<)olâtrie,  se  disposait  à  employer  la 
force  et  les  tourments  pour  le  faire  aposta- 
«ier,  lorsque  Crescence  et  son  mari  le  tirè- 
rent des  mains  di'  ce  père  barbare  et  sVd^ 
fuirent  avec  lui  en  Italie;  mais  ils  furent 
arrêtés  dans  la  Lucanie,  aujourd'hui  la  £a- 
siiicate,  et  mis  à  mort  sur  les  rives  du  Fi- 
laro,  après  avoir  surmonté  lei  plus  affreux 
supplices,  tels  que  le  plomb  fondu,  les  bétes 
et  le  chevalet,  sous  l'empereur  Dioclétien, 
avant  la  fin  du  iir  siècle.  —  15  juin. 

CRESCENCE  (sainte),  martyre  en  Sicile, 
souffrit  avec  ^ainie  Expergence  et  plusieurs 
autres.  —  k  juin. 

CRESCENT  (saint),  Creicens,  disciple  de 
saint  Paul,  vint,  d*après  le  Martyrologe  ro- 
main, prêcher  l'Evangile  dans  les  Gaules  et 
fonda  le  j^iége  épiscopal  de  Vienne  en  Dao* 
phiné  dont  il  fut  le  premier  évêque.  Après 
avoir  converti  un  grand  nombre  d'infidèles 
et  laissé  une  Eglise  florissante,  il  retourna 
dans  l'Asie  Mineure,  sa  patrie,  et  exerça  les 
fonctions  épiscopales  chez  les  Galates,  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  qui  se  termina  par  le 
martyre  pendant  la  persécution  de  Trajan. 
Quoique  son  apostolat  dans  les  Gaules  ne  soit 
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pas  on  fait  incontestable,  il  est  honoré  comme 
apAlre  à  Vienne  le  29  décembrr.  —  27  juin. 

CRESCENT  (saint),  martyr  à  Tivoli  avec 
ses  six  frères,  était  fils  de  saint  Gélule  et  de 
sainte  S>mphorose.  Il  y  avait  dc;à  quelque 
temps  que  leur  père,  qui  était  un  officier  dis- 
tingué, avait  souffert  le  martyre  lorsqu'ils 
furent  arrêtés  avec  leur  mère  par  ordre  de 
l'empereur  Adrien,  sur  la  dénonciation  des 
prêtres  des  idoles.  Ce  prince  ayani  fait  con- 
sulter les  oracles  des'  dieux,  ceux*ci  répon- 
dirent, par  la  boacbedes  prélres,  que  Sym- 
phorose  et  ses  sept  fils  les  tourmentaient 
tous  les  jours  par  l'invocation  de  leur  Dieu. 
Il  Gtdonc  comparaître  Symphorose  avec  ses 
fils,  et  employa  d'abord  la  douceur  pour  les 
engager  à  sacrifier.  Ceux-ci ,  animés  par 
l'exemple  de  leur  mère, s'y  refusèrent  comme 
elle,  et  furent  les  courageux  témoins  de  son 
sapplice.  Le  lendemain  de  la  mort  de  leur 
mère,  ils  furent  de  nouveau  condnit&dcvant 
l'empereur,  et  comme  leur  fermeté  ne  se  dé- 
mentait point,  il  fit  planter  autour  du  temple 
d'Rcrcale  sept  pieux  auxquels  on  les  atta- 
cha, et  l'on  distendit  leurs  membres  avec  des 
ponlies.  Ensuite  Crescent  ,  qui  était  l'aîné, 
fat  égorgé,  et  ses  frères  ayant  subi  d'autres 
genres  de  mort,  ils  furent  tous  jetés  dans  une 
m(^me  fosse  qu'Adrien  fit  creuser  le  len- 
demain de  leur  supplice,  qui  eut  lieu  en  120. 
Après  que  la  persécution  eut  cessé,  les  chré- 
tiens les  enterrèrent  honorablement  sur  la 
voie  Tiburttfie  ,  et  plus  lard  l'on  bâtit  une 
église  qui  prit  le  nom  d'église  des  Sept-Frè- 
re<.  On  ignore  à  quelle  époque  leurs  corps 
furent  transportés  à  Rome  dans  l'église  de 
Saint-Ange.  —  18  juillet. 

CRESCENT  (saint) ,  martyr  à  Corinthe 
avec  saint  Codratet  plusieurs  autres,  fut  dé- 
capité par  Tordre  du  président  Jason,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce  ou  celle  de  Va- 
lérien.  —  10  mars. 

CHËSCKNT  (saint),  martyr  à  Myre  en 
Lycîe,  était  parvenue  une  grande  vieillesse 
loVsqu'il  fut  brûlé  vif  pour  Jésus-Christ , 
dans  le  m*  siècle,  mais  on  ignore  pendant 
quelle  persécution.  Les  Grecs  l'honorent  le 
13  avril  et  les  Latins  le  15  do  même  mois.  — 
15  avril. 

CRESCENT  (saint),  martyr  avec  saint 
Diuscoride  et  deux  autres,  souiTrlt  à  Rome  , 
à  ce  que  l'on  croit.  —  28  mai. 

CRESCENT  (saint),  martyr  à  Tomes  dans 
le  Pont,  souffrit  avec  saint  Prisque  et  un  au- 
tre. '— *  1"  octobre 

CRESCENT  (saint),  martyr  à  Cordone  en 
Espagne  avec  saint  Zoïle  et  dix-huit  autres, 
souffrit  au  commencement  du  iv®  siècle,  pen- 
dant la  perséculion  de  Dioctétien.  —  27  juin. 

CRESCENT  (saint),  sous-diacre  et  confes- 
seur  à  Florence,  était  disciple  de  saint  Zé- 
nobe,  évéque  de  cette  ville,  et  florissait  sur 
la  fin  du  IV'  siècle  et  an  commencement  du 
••  ,  idâvril. 

CRESCENT  fsaint),  évéque  en  Afrique,  fut 
exilé  pour  la  foi  orthodoxe  ,  dans  le  milieu 
da  v*  siècle,  par  Genséric,  roi  des  Vandales, 
qui  persécuta  pendant  tout  son  règne  ceux 
qui  ne  voolaieot  pas  embrasser  l'ariaDisme* 


Saint  Crescent  mourut  dans  le  lieu  de  son 
exil,  et  îl  est  honoré  comme  confesseur  le 
28  novembre. 

CRESCENT  (le  bienheureux),  Crescenliut, 
prêtre  de  Padoue,  florissait  dans  cette  ville 
sur  la  fin  du  xi'  siècle,  et  mourut  en  1096. 
—  29  novembre. 

CRESCENTIEN(saint),rmcen^tVinu5,inar- 
tyren  Afrique  avec  saint  Fortunat  et  un  au- 
tre, est  nommé,  dans  le  Martyrologe  de  Bède 
sous  le  13  juin. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Çarthage 
avec  saint  Victor  et  deux  autres/  souffrit 
l'an  258,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien,  le  même  jour,  à  ce  que  Ton 
croit,  que  saint  Cyprien.—  14  septembre. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  en  Campa* 
nie  avec  saint  Aristoii  et  plusieurs  autres, 
souffrit  Fan  286,  pendant  la  première  per- 
sécution de  l'empereur  Dioctétien.  —  2  juil- 
let. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Cyriaque  et  plusieurs  au- 
tres. Leurs  corps  furent  enterrés  sur  la  voie 
Salaria^  près  du  lieu  où  ils  avaient  été  déca- 
pités, le  16  mars  303,  sous  le  règne  de  Dio- 
clétien  ;  mais  ils  furent  transportés  plus  tard 
dans  le  cimetière  de  Lucine ,  sur  le  chemin 
d'Ostie,  et  cette  cérémonie  eut  lieu  un  8  août, 
jour  où  l'on  célèbre  leur  fête.  —  16  mars  et 
8  août. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Ausbourg, 
souffrit  Tan  304,  le  même  jour  que  sainte  Hi- 
larie,  mère  de  sainte  Afre,  sous  l'empereur 
Maximien.  —  12  août. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Torre,  en 
Sardaigno,  est  honoré  le  31  mai. 

CRESCENTIEN  (saint),  soldat  romain  et 
martyr  à  Citta-di-Castello  en  Ombrie,  souf* 
frit  sous  l'empereur  Dioclétien.  —  1"  juin. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  a  Rome  , 
est  mentionné  dans  les  actes  du  martyre  de 
saint  Marcel,  pape.  Il  souffrit  en  309,  sous 
le  tyran  Maxence,  et  vers  le  milieu  du  ix' 
siècle  son  corps  fut  transféré  dans  l'église 
de  saint  Equice  parle  pape  Sergius  II.  — ^k 
novembre. 

CRESCENTIEN  (saint),  évéque  en  Afrique 
et  confesseur,  futcondamné  à  l'exil  par  Gen- 
séric ,  roi  des  Vandales ,  prince  arien  qui 
persécutait  les  catholiques.  Il  mourut  loin 
de  son  troupeau  vers  le  milieu  du  v^  siècle. 
—  28  novembre. 

CKESGENTIENNE  (sainte),  Crescentiana, 
martyre  à  Rome,  est  mentionnée  dans  le  pre* 
mier  concile  tenu  à  Rome  par  saint  Sym- 
maqfue,  pape,  qui  nous  apprend  qu*il  y  avait 
dans  cette  ville  une  église  sous  son  invoca- 
tion. —  5  mai. 

CRESCENTION  {sixini) ,  Crescenlio ,  martyr 
à  Rome  avec  saint  Narcisse,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Valérien,  et 
son  supplice  est  mentionné  dans  les  actes  de 
saint  Laurent.  Il  y  avait  près  de  Rome  un 
cimetière  qui  portait  son  nom.  —  17  sep- 
tembre. 

CRESCIN  (saint),  Crwcinut,  évéque  de  Vé- 
rone ,  Horissait  sur  la  fin  du  vu*  siècle.  Il 
est  honoré  dans  cette  ville  le  30  décembre. 


€67 


GRi 


CRESCONE  (saint),  Creteomuêf  narlyr  eo 
Asie  avec  i^aint  Mén<(lippe  et  plusieurs  au- 
tres ,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  33  février. 

CIŒSCONR  (saint) ,  évéque  en  Afrîqee , 
fui  exilé  pour  la  foi  catholique,  par  Gensé* 
rie  roi  des  Vandales ,  vers  l'an  4M.  *«  28 
novern!»ro. 

CUESPIN  (saint)  ,  Crispinus,  martyr  en 
Afrique,  souiïril  avec  saint  Claude  ei  piu- 
sirurs  autres.  —  3  décembre. 

CUI'SOIJE  (sn\ni),Crescu8t  martyr  au  Mu- 
gel,  dans  la  Toscane,  est  honoré  à  Florence 
dans  ré{;ii$e  de  Saint-Laurent  où  l^oii  garde 
son  corps.  —  23  octobre. 

CHESQUE  (saint),  martyr  à  Cave,  dans  le 
royaume  de  Naples,  fut  inhumé  à  Piovaleavo 
011  l'on  gnrde  son  corps.  — ^k-  octobre. 

(PRISON  (saint) ,  Criso,  martyr  en  Afrique 
avec  s  iint  Cyriaque  et  plusieurs  autres,  est 
honoré  le  21  juin. 

CRISPE  (saint),  Crispus^  disciple  de  Papô- 
tre  saint  Paul,  était,  avant  sa  conversion  , 
chef  de  la  synagogue  de  Corinlbe.  Lorsque 
Papôlre  vint  prêcher  PEvangile  dans  celle 
ville,  il  fut  Pun  des  premiers  à  ouvrir  les 
veux  à  la  lumière  de  la  foi,  et  il  reçu!  le 
baptême  avec  toute  sa  famillef  Les  Grecs 
rapportent  qu'il  devint  évéque  de  i'fle  d'Ë- 
gine.  CVst  le  même  Crispe  qui  est  mentiooné 
par  saint  Paul  dans  sa  première  Eplire  aui 
Corinthiens.  —  k  octobre. 

CRISPE  (saint),  prêtre  de  Rome  et  martyr 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien,  enterra 
les  corps  de  plusieurs  saints  martyrs  par 
les  mérites  desquels  il  obtint  de  leur  être  as- 
socié dans  la  gloire  élernelie,  après  ai^oir 
imité  leur  constance  dans  les  touroients.  — 
18  août. 

CRISPE  (saini),  martyr  près  de  Rome  avec 
saint  Crispien ,  est  honoré  dans  le  monastère 
de  Saint-Laurent  de  Palisperne  où  se  gardent 
ses  reliques  avec  celles  de  son  cooipagnon, 
que  les  religieuses  de  ce  monastère  croient, 
mal  à  propos,  être  les  précieux  restes  de  saint 
Crépin  et  de  saint  Crépinien.  —  27  juin. 

CRISPlIilN  (saini),  Crispianus^  martyr  avec 
le  précédent,  est  honoré  le  même  jour*  — 
27  juin. 

CRISPIN  (saint),  Crispiniàê,  martyr  A  Ra- 
venue,  souffrit  avec  saint  Félix  et  plusieurs 
autres.  —  18  juin. 

CRISiJN  (saint) ,  martyr  à  Tbagore,  en 
Arri(|ue,  avec  saint  Jules  et  dix  autres,  est 
honoré  le  5  déeeiubre. 

CRlSPlN  (saint),  martyr  en  Afrique,  pen- 
dant la  persécution  de  Diociétien  ,  souffrit 
au  romnienceoient  du  iv  siècle.  —  1"  juin. 

ClUSPiN  (saint),  évéque  d'Eeija,  eu  Espa- 
gne, et  maityr,  fut  décapité  pour  la  foi  i*an 
303  ,  sous  Pempereur  Diociétien.  —  !•  no- 
verni  re. 

CRISPIN  (sailli),  évéque  de  Pavic,  floris- 
sait  au  milii  u  du  v^  siècle.  Il  assista  ,  en 
451,  au  concile  de  Milan  et  souscrivit  avec 
les  autres  Père.s  la  lettre  que  le  oeneiic 
adressait  au  pape  saint  Léon.  Il  mourut  en 
4GG,  etil  eut  pour  surcesseur  saint  Bpipbane. 
—  7  janvier. 

CRISPIN  de  Viterbe    (  le  bienheureux  ) , 


franciseain,  naquit  à  Viteii^e  le  13  novem- 
bre 1668,  de  parents  pauvres,  mais  vertueux, 
qui  lui  donnèrent  une  éducation  chréli<*nDe. 
8a  mère,  surtout,  qui  l'avait  cons.icré  de 
bonne  beure  à  Marie ,  lui  avait  inspiré  en- 
vers la  sainte  Mère  de  Dieu  un  respect  et  une 
conGance  sans  bornes.  On  voulut  plus  (.?rd 
lui  faire  prendre  le  parti  des  armes,  mais 
ayant  été  témoin  de  la  profession  reli(>ieuse 
de  deux  jeunes  capucins,  il  en  fut  tellemenl 
fra|)pé  qu'il  s'éerîa  :  J e  sens  (a  croix  de  saint 
François  danê  mon  cositr^  et  je  veux  l'y  con- 
serrer  à  jamais»  Il  fut  admis  comme  frère  tai 
dans  un  couvent  de  capucins,  à  Viterb.% 
et  fit  prolession  à  Page  de  vingt  •  sii  .ms. 
On  le  chargeait  souvent  de  quêter  pour  ij 
maison,  et  c'est  en  s'acquittanl  de  cette  fonc- 
tion pénible  qu*il  sut  trouver  des  occasions 
nombreuses  d'exercer  la  cbarlté  envers  te 
prochain,  soulageant  les  pauvres,  coosolaot 
les  malheureux,  et  donnant  à  fous  des  aris 
salutaires  propres  é  les  conduire  au  saiot. 
Personne  ne  donnait  un  meilleur  conseil, et 
les  pertonnasres  les  plus  distinguée,  (es  é?é- 
ques  ,  les  cardinaux  mêmes  le  consoltalent 
comme  un  homme  favorisé  de  Dieu.  Les  té- 
moignages de  vénération  qu'il  reeevail  de 
toutes  parts»  ne  nuisaient  ni  A  son  hamilitè, 
ni  à  l'exaclitude  avec  laquelle  il  s'acqnitiail 
des  emplois  plus  que  mouestes  qui  loi  étaient 
conflés  ,  comme  du  soin  de  la  cuisine  et  de 
la  propreté  de  la  maison.  Le  1"  mal  1750, 
il  prédit  sa  mort  prochaine,  et  bientôt;! 
tomba  dangereusement  malade.  Malgré  one 
vie  toute  sainte,  il  fat  saisi  d'une  vive  fraveor; 
mais  la  conGance  en  Dieu  ne  tarda  pas  à  re- 
prendre le  dessus  ,  el  souvent  on  l'entendait 
s'écrier  :  0  mon  Jésus  !  vêus  m^avez  racheté 
par  votre  sang  :  assistex^moi  à  cette  heure  I 
Achevez  l'œuvre  de  voirs  amour  ;  asswrex-mi 
de  mon  salut  I  II  s'adressait  aussi  A  la  sainte 
Vierge  :  0  puissante  et  vénérable  Mire  de 
Dieul  lui  disait-il,  soyez  mon  avocate,  mon 
refugCy  ma  protectrice  ;  somvenei^vous  de  tnn 
à  ma  dernière  heure  !  Ses  prières  furent  exao- 
cées  9  et  il  mourut  dans  les  sentiments  tes 
plus  admirables,  le  19  mai  1758,  âgé  de  qoa- 
tre-iingt-deux  ans  et  six  mois.  8a  fêle  a  été 
fixée  au  23  par  Pie  Vil,  en  1806.  Ce  pape  dit 
de  lui  «  dana  le  décret  de  sa  béatluealion, 
qu'il  Atait  le  père  des  pauvres,  le  consolateur 
des  afOigés  ;  pur  et  simple  de  cœur,  rempH 
de  dévotion  envers  la  saisie  Vierge,  iilnfire 
par  le  don  de  pfophAtte  et  par  celui  des  mi- 
racles. —  23  mai. 

CRlSPiiNË  sainte), Crts;7f«a,marlyreâTlié^ 
basie  en  Afrique,  née  à  Tbagare ,  dans  Ia 
province  proconsulaire, d'uaefamiHeillusIre, 

se  maria  et  devint  mère  de  plnsienrs  enfant". 
Ayant  élé  arrêtée  comme  clirétieHfte,  elle 
fiit  conduite  à  Thèbaste,  ville  de  Num/dtc, 
devant  Anulin,  proronsul  d'Afrique,  qui  i  i 
fit  subir  un  long  interrogatoire.  Comme  ii  1j 
pressait  de  sacrifier  aux  dieux,  elle  résista 
«vec  un  eourage  et  une  fermeté  au-dessus  de 
hun  «exe.  Anuiinla  voyant  inébraalabfe,  I< 
(il  raser  et  on  lui  arrae.na  la  peau  éù  dessus 
de  la  lAte,  eni^uile  on  rexpo^a  en  cet  état 
aux  moqueries  de  la  popaiaee.  Ni  es  if«)i^ 
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«êRt  baHMirê,  ni  l««  termes  é%  set  snAiiits 
n'ayant  pu  réfiraiitcr,  \%  procoBsol  prononça 
cette  sentence  :  <  Grispîne,  persévérant  dans 
la  saperstition,  et  refusant  de  sacrifier  aut 
4ieuic,  sera  mise  A  tnort,  conformément  aux 
édita  des  empereurs.  »  Crtspine  rendit  grAces 
A  Jésas-CtirisI  de  ce  mu'II  la  délivrait  ainsi 
i^a  mains  du  proconsul.  Elle  fat  martyrisée 
I«5dé<!embreë0^,  sous  Dioclétien,  et  Maxi- 
mien.  Elle  a  été  louée  A  plusieurs  reprises 
par  anint  Aufi^ustln.  —  5  décembre. 

CRISPULE  (  saint  ),  Criapu^ua,  martyr  A 
Torre  en  Sardaigne  arec  saintGabin,  souffrit 
dans  le  xi«  siècle. —  30  mai. 

CRISPULE  (saint),  martyr  en  Espagne, 
aopiïrit  avec  saint  Hestitut.  —  10  juin. 

CRONAN  (saisi),  (^ronanuf,  abl^édeClnaio* 
Mic-NoïH  en  Irlande,  est  honoré  dans  actte 
lie  le  38  avril. 

CRONIDAS  (saint),  préfet  de  la  garde  et 
martyr  en  Illyrie  avec  saint  Philet  sénateur 
et  plusieurs  autres,  souiTrit,  à  ce  que  Ton 
croit,  sons  l'empereur  Adrien.  —  27  mars. 

GROl'ATlS  (  saint  ) ,  Crotales,  martyr  â 
Alexandrie  avec  saint  Apollon  et  un  autre, 
souffrit  l'an  30:2.  sous  le  règne  de  DIoclétien. 
-  21  avril. 

CTÉ8IPH0N  (saint) ,  éréque  en  Espagne, 
ht  ordonné  A  Rome  par  les  saints  apôtres,  et 
envoyé  en  Espagne  (our  y  prêcher  la  parole 
de  Dieu.  Après  aroir  évangélisé  et  converil  A 
la  foi  de  Jésus^Christ  un  grand  nombre  d'in* 
fidèles,  il  mourut  en  paix  A  Vierze.->15  mai. 
ODANNK  (  saint  ),  f]/t«ann/ieAeua,  abbé  en 
Irlande,  fut  d*abord  muine  de  LIsmor  ;  il  fonda 
ensuite  dans  la  Gonnaeie  un  monastère  dont 
îl  tûl  le  premier  abbé.  Il  florissait  dans  le  vir 
siècle.  <-  k  février. 

COCUPHAT  (saint),  Oueuphng,  maHyr  en 
Espagae,  était  originaire  d'Afrique,  et  sor- 
tait d'une  famille  distinguée.  Il  quitta  sa  pa- 
trie pour  se  soustraire  A  la  persécution  de 
Dioctétien,  et  se  rendit  avec  saint  Félix  dans 
la  Mauritanie,  d'où  ils  passèrent  en  Espagne. 
A  peine  forent-ils  arrivés  A  Barcelone  due 
Cucuphat  fol  arrêté  et  conduit  devant  Dacten, 
gouverneur  de  la  province.  Ayant  refusé  de 
sacrifier  au«  idoles,  Daeien  loi  flt  subir  di- 
verses tortures  et  le  condamna  ensuite  A  la 
décapitation,  sous  le  règne  de  Dioclétien,  vers 
Tan  903.  fies  reliques  furent  apportées  eii 
France,  et  Futrad  abbé  de  iaint-Denis  les  flt 
placer  dans  l'église  dn  monastère  de  Lébéran, 
qu'il  venait  de  fonder  dansle  diocèse  de  Stras* 
bourg,  filles  y  restèrent  Jusqu'en  83&,  que 
Uilduin,  un  trases  successeurs,  les  flt  «ippor- 
ter  A  baint*-Denis.  H  paraîtrait  cependant 
qu'on  n'apporta  en  France  que  le  chef  de 
Uint  Cucuphat  et  que  son  corps  resta  A  Bar- 
celone.  —  35  juillet. 

C(]IIIIN  (  saint  ) ,  Cuminut,  surnommé  le 
Long,  évéqoe  de  Clualn^l'  ert  en  Irlande,  flo- 
rissait dans  le  milieu  do  vri'  siècle;  et  mou- 
rut en  661.  ^  13  décembre. 

CDLMAGK  (  saint  ),  Culmatius,  diacre  et 
martyr  avec  saint  Gaudence,  évéque  d'A- 
rciio  en  Toscane,  fut  victime  de  la  fureur 
des  Gentils,  sous  l'empereur  Vatentioieu, 
dans  le  IV*  sièele.  —  19  juin. 
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CUMBIN  (saint),  CummiuSy  onnfesse«r,  est 
honoré  à  Droin-Droith  en  Irlande,  le  13  Jan- 
vier. 

GUMIEN  (saint),  Cumtoiiui,  évéqoe  en  fr- 
iande, florissait  dans  le  viii*  siècle  et  mourut 
A  Bobbio  en  Italie.  —  19  août. 

CUNËGONDI£  (sainte), CAun^grmf/^s,  impé- 
ratrice d'Allemagne,  étaitfilledeSigefroi, pre- 
mier comte  de  Luxembourg.  Lorsqu'elle  fut  en 
âge  d'être  mariée  elle  épousa  saint  Henri, 
duc  de  Bavière,  qui  fut  ensuite  élu  empereur 
d'Allemagne  en  lOOâ,  sous  le  nom  de  Henri 
II.  Cunégonde  fui  couronnée  impératrice  A 
Paderborn,  le  10  août  de  la  même  année,  et 
elle  fil,  à  cette  oceasion,  de  grandes  liliérali* 
tés  aux  églises  de  cette  ville.  En  1014  elle 
accompagna  l'empereur  A  Rome,  et  y  reçut 
avec  lui  la  couronne  impériale  des  mains  du 
pape  Benoit  Vlll.  Quoiqu'elle  eût  fait  ^vant 
son  mariage,  et  du  consentement  de  son  futnr 
époux,  vœu  de  chasteté  perpétuelle,  elle  fut 
plus  tard  accusée  d'adultère.  Cttte  horrible 
calomnie  fitimpression  sur  le  cœur  de  Henri. 
Sainte  Cunégonile,  pleine  de  confiance  en 
Dieu,  prouva  son  innocence  en  marchant  nu- 
pieds  sur  des  socs  de  charrue  rougis  au  feu, 
et  n'en  reç'il  aucune  atteinte.  Cette  épreuve, 
qui  était  usitée  dans  ce  temps-là,  ayant  plei- 
nement confondu  ses  accusateurs ,  Henri , 
honteux  des  soupçons  qu'il  avait  conçus,  lui 
demanda  pardon  publiquement,  et  dans  ta 
suite  ils  vécurent  dans  l'union  là  plus  in- 
time, appliqués  l'un  et  l'autre  A  rendre  heu- 
reux leurs  peuples,  à  faire  fleurir  la  religion 
et  la  piété,  et  A  se  sanctifier  eux-mêmes. 
Sainte  Cunégonde  ayant  été  attaquée  d'une 
mnladic  dangereuse,  pendant  qu  elle  faisait 
une  retraite  dans  la  Messe ,  fit  vœu  de  bâ- 
tir un  monastère,  et  lorsqu'elle  fut  guérie, 
elle  fonda  le  monastère  de  Kaffungen,  près 
de  Casself  dans  le  diocè>e  dcPaderborn.il 
n'était  pas  encore  terminé,  que  la  mort  lui 
entera  l'empereur  son  ép\)ux,  Tan  102!^.  Ce 
fut  pour  elle  un  coup  bien  sensible,  luais 
elle  le  supporta  avec  résignation  ;  elle 
pria  et  flt  prier  pour  le  repos  de  son  àme. 
Kile  le  recommanda  surtout  aux  religieuses 
qu'elle  venait  d*él.7btir  à  Kaffungen,  et  bien- 
tôt après  elle  alla  se  réunir  à  elles.  Déjà  elle 
avait  employé  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens  en  ceuvres  de  religion  et  en  auménes  ; 
mais  elle  voulut  encore  se  défaire  du  peu  qui 
lui  restait,  afln  de  se  réduire  à  la  pauvreté 
évangélique.  Le  jour  anniversaire  de  la  mort 
de  l'empereur,  elle  invita  un  grand  nombre 
irévêques  pour  faire  la  dédicace  de  Téglise  de 
KcifFungen.  Pendant  la  cérémonie,  elle  dé- 
posa sur  l'autel  un  morceau  de  la  vraie 
croix,  ety  après  l'évangile,  elle  quitta  l'hahil 
(l'impératrice  pour  se  revêtir  d'une  rohc  fort 
pau\re:onlui  coupa  ensuite  les  cheveux, 
et  saint  Meinverc,  évêque  de  Paderborn,  lui 
donna  le  voile  et  lui  mit  au  doigt  un  annt  au 
comme  gage  de  la  fidélité  qu'elle  devait  à  sou 
divin  Epoux.  Dès  lors,  elle  parut  avoir  en- 
tièrement oublié  sa  première  dignité,  et  son 
plus  grand  désir  était  que  les  nntros  Cou* 
bliasscul  aussi.  A  la  prière,  A  la  lec'nro,  elle 
joignait  le  travail  des   mains,  la  visite  des 
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malades  et  les  exercices  de  la  péniteuce.  Les 
austérités  auxquelles  elle  se  livrait  affaibli- 
rent (ellementsa  santé  qu'il  n'y  eut  bientôt 
plus  d'espoir  de  la  conserver.  L'idée  qu'on 
allait  la  perdre  plongea  dans  la  consterna- 
tion le  monastère  de  Kaffungen,  ainsi  que  la 
ville  de  Cassel.  Sainte  Cunégonde  seule  ne 
s'affligeait  pas  de  sa  mort  prochaine.  Cou- 
chée sur  un  cilicCi  lorsqu'on  récitait  près 
d'elle  les  prières  dos  agonisants,  elle  s'aper- 
çut qu'on  préparait  un  drap  mortuaire  brodé 
en  or,  pour  mettre  sur  son  corps  lorsqu'elle 
aurait  cessé  de  vivre.  Celte  distinction  mon- 
daine, qu'on  lui  réservait  après  sa  mort,  la 
fit  changer  de  couleur;  et  comme  elle  ne 
pouvait  plus  parler  elle  fit  signe  qu'on  Tôtât 
et  l'on  ne  put  la  tranquilliser  qu'en  lui  pro- 
mettant qu'elle  serait  enterrée  avec  son  ha- 
bit de  religieuse.  Elle  mourut  le  3  mars  1040, 
et  fut  enterrée  à  côté  de  saint  Henri,  son 
époux,  à  llamberg,  comme  elle  l'avait  désiré. 
Plusieurs  miracles  s'étant  opérés  à  son  tom- 
beau le  pape  Innocent  111  la  canonisa  solen- 
nellement en  1200.  La  majeure  partie  de  ses 
reliques  se  conservent  dans  la  cathédrale  de 
Bamberg,  qu'elle  avait  fait  bâtir  conjointe- 
ment avec  kenri  U.  —  3  mars. 

CUNEGONDE  ou  KINGE  (sainte),  reine  de 
Pologne,  était  Olle  de  Bêla  IV,  roi  de  Hon- 
grie, et  petite-fille,  par  sa  mère,  de  Théodore 
Lascaris,  empereur  de  Constantinople.  Elle 
épousa  en  1239  Boleslas  le  Chaste,  souve- 
rain de  la  Basse  Pologne  ,  et  fit  vœu  de  conti- 
nence perpétuelle  ainsi  que  son  mari.  Elle 
s'occupait  presque  uniquement  de  la  prière 
et  des  exercices  de  la  mortificalion ,  faisait 
d'abondantes  aumônes,  et  allait  elle-rnéme 
servir  les  pauvres  dans  les  hôpitaux.  Comme 
la  Pologne  souiïrait  beaucoup  par  le  manque 
de  sel,  elle  obtint,  dit-on,  par  ses  prières,  la 
découverte  des  fameuses  mines  de  Willisca. 
Boleslas  étant  mort  en  1279,  elle  prit  le  voile 
chez  les  Clarisses  du  monastère  de  Sandecs, 
où  elle  mourut  le  2ï  juillet  1292.  Alexandre 
VIII  mitson  nom  dans  le  catalogue  des  saints 
eu  1G90,  et  on  l'honore  dans  le  diocèse  de 
Cracovie  et  dans  plusieurs  autres  endroits  de 
la  Pologne  le  2'4.  juillet. 

CUNEUE  (sainte),  Chunera,  vierge  et  mar- 
tyre, qu'on  croit  avoirétéuncdes  compagnes 
de  sainte  Ursule,  est  honorée  à  Rhénen  près 
d'Utrecht.  Saint  Willibrord,  évéque  de  cette 
dernière  ville,  Ot  la  translation  de  ses  reli- 
ques au  commencement  du  viir  siècle.  — 
12  juin  et  19  octobre. 

CUNIBERT  (saint),    Cunibertus,   archevê- 
que de  Cologne,  d'une  famille  noble  d'Au- 
strasie,  fut  formé  à  la  piété  par  la  bienheu- 
reuseReine,  sa  mère.  11  entra,  jeune  encore, 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  devint  archi- 
diacre de  Trêves.  Ayant  été  placé  sur  le  siège 
de  Cologne,  en   633,  après  la  mort  de  l'ar- 
chevêque Rémi,  il  fut  un  des  plus  grands 
prélats  de  son  siècle,  et  se  distingua  par  son 
zèle,  sa  piété  et  ses   lumières.  Dagobert  1*', 
roi  d'Austrasie,  en  fit  son  premier  ministre 
et  le  mit  à  la  tête  de  son   conseil.  Cunibert, 
dans  ce  poste  émineni,ne  se  proposa  jamais 
que  le  bien  de  TEiat  et  celui  de  la  religion. 


Tant  que  le  prince  sniTit  ses  conseils  il  H. 
gna  avec  gloire  ;  mais  les  déhanches  scanda. 
leuses  auxquelles  il  se  livra  pendant  qoel. 
que  temps ,  malgré  les  représentations  de 
Cunibert,  ternirent  ses  belles  qualités.  Le 
saint  archevêque  fut  aussi  ministre  deSige- 
bert,  fils  de  Dagobert,  qui  lui  succéda  sur  le 
trône  d'Austrasie  en  638,  et  que  l'Eglise  a 
mis  au  nombre  des  saints.  H  futencore  chargé 
du  gouvernementdecp  royaumesousChildé- 
rie  IL  11  mourut  en  664>,  laissant  une  grande 
réputation  de  sainteté  :  son  nom  se  ht  dam 
la  plupart  des  Martyrologes,  et  on  lai  dédia 
à  Cologne  une  église  magnifique.  ~  12  no- 
vembre et  12  décembre. 

CUNISSE  (  sainte  ),  Chunegundes^  vierge 
dont  le  corps  se  garde  à  Eischel,  est  honorée 
à  Raperswil  près  de  Bâle  le  2  mai. 

CUNISSE  (  la  bienheureuse  ),  Cunegundis^ 
veuve  de  Frédéric  11,  comte  d'Andech,  mou- 
rut saintement  en  1020,  et  elle  est  honorée  à 
Diesscn  en  Bavière  le  6  mars. 

CURONOTE  (  saint  },  Curonotus,  éréque 
d'icoiie  en  Lycaonie,  et  martyr,  souffritsooj 
le  président  Pérennius  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Valérien.  —  12  septembre. 

CUTHBERT  (saint),  Cul^6e/7u«,  év éqop  de 
Lindisfarne,  né  dans  le  voisinage  de  l'abbaye 
de  Maiiros,  garda  dans  sa  jeunesse  les  trou- 
peaux de  son  père,  et  il  s'efforçait  de  retra- 
cer dans  sa  conduite  une  partie  des  cboi»es 
qu1l    voyait   faire   aux  moines  ses  voiiins. 
Une  nuit  de  l'année  631,  qu'il  priait  selon  sa 
coutume  auprès  de  son  troupeau,  il  vit  mon- 
ter au  ciel    au   milieu  des   anges  rame  de 
saint  Aidan,  qui  venait  de  mourir  dansTiie 
de  Lindisfarne.  Cette  vision  miraculeuse  pro* 
duisit  sur  le  jeune  berger  une  impression  si 
profonde,  qu  ilallaaussitôt  prendre^habilr^ 
ligieux  au  monastère  de  Maiiros,  dont  saint 
Eate  était  abbé  et  saint  Boisil  prieur.  Ce  der- 
nier ne  l'eut  pas  plutôt   aperçu,  qu'il  se* 
cria  :  «(  Ce  jeune  homme  deviendra  un  grand 
serviteur  de  Dieu.»  Il  s'appliqua  à  lui  donner 
l'intelligence  des  saintes  Ëcrilureset  à  loi 
enseigner  la  science  des  saints.  L'abbé  Katc 
ayant  été  chargé  du  gouvernement  du  mo- 
nastère de  Reppon  ,   fondé  par  Aicfrid ,  roi 
des  Berniciens,  il  emmena  Cuthbert  avec  loi 
et  le  chargea  de  recevoir  les  hôtes,  emploi 
dont  il  s'acquitta  avec  les  plus  saintes  dispo* 
sitions,  lavant  les  pieds  aux  étrangers  qui  se 
présentaient,  les  servant  avec  une  buinililé 
et  une  douceur  admirables,  et  les  traitant 
comme  si  c'eût  été  Jésus-Christ  lui-même. 
Aicfrid  ayant  ensuite  con6é  le  gouverne- 
ment du  monastère  à  saint  Wilfrid,  Este  re* 
vint  à  Maiiros  avec  saint  Cuthl^ert,  et  ce 
dernier  fut  fait  prieur  après  la  mort  de  saint 
Boisil  enlevé  par  la  peste  qui  désola  l'Angle- 
terre en  664.  Cuthbert  avait  été  atteint  Itii- 
même  par  le  redoutable  fléau  ;  mais  il  en  ré- 
chappa ,  et  après  sa  guérison  saint  Boisii 
lui  dit  :  «  Mon  frère.  Dieu   vous  a  rendu  la 
santé,  mais  moi,  je  mourrai  dans  sept  jours,* 
ainsi    vous  n'avez  plus  qu'une  semaine  pour 
profiter  de  mes  leçons  sur  l'Ecriture  sainte- 
—  Que  puis-je  étudier  dans  un  espace  w 
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lemps  aassi  court  ?  —  L'Evangile  de   saint 
Jean  :  sept  jours  satBront  pour  le  lire  et  pour 
faire  nos  réflexions  sur  ce  que  nous  aurons 
lu.»  Saint Culhbert  y  prit  un  tel  goût  qu'il  Gt 
dans  la  suite,  de  cet  Evangile»  sa  lecture  fa- 
Torite  :  il  ne  voulut  pas  même  en  être  séparé 
a  la  mort,  et  Ton  mil  dans  son  tombeau,  se- 
lon son  désir,  une  copie  latine  de  ce  môme 
Erangile.  Non  content  d'édiûer  les   moines 
par  ses  instructions  et  par  ses  exemples,  il 
allait  encorci  tantôt  à  pied,  tantôt  à  cheval» 
évangéliser    les    populations  du'  voisinage 
qai  vivaient  dans  une  grande  ignorance  des 
vérités  de  la  foi,  faute  d'églises   paroissiales 
et  de  pasteurs.  Aussi  se  transportaient-ils  en 
foule  là  où  ils  savaient  trouver   un  ministre 
delà  parole  de  Dieu.  Saint  Culhbert  opéra 
de   nombrisuses   conversions    par  son  élo- 
quence à  laquelle  personne  ne  pouvait  résis- 
ter :  tous  ses  auditeurs  le  regardaient  com- 
me un  ange  envoyé  du  ciel  pour  leur  ensei- 
cner  la  voie  du  salut,  et  ils  allaient  se  jeter 
a  ses  pieds  pour  lui  faire  Taveu  de  leurs  fein- 
tes et  apprendre  la  manière  de  les  expier. Le 
monastère  de  Lindisfiirne  Tayant  choisi  pour 
son  prieur,  il  quitta  Maiiros  pour  se  rendre 
à  son  nouveau   poste   et  il  devint  bientôt  le 
modèle  de  la  communauté.  Il  possédait  l'es- 
prit de  contemplation  à  un   si  haut  degré 
qu'on  l'eût  pris  moins  pour  un  homme  que 
pour  on  ange,  et  souvent  il  passait  les  nuits 
entières  à  s'entretenir  avec  Dieu.  Lorsqu'il 
célébrait  la  sainte  messe,  ou  qu'il  réconciliait 
les  pécheurs  au  tribunal  de  la  pénitence,  il 
versait  des   larmes  de  componction,  et   la 
vue  seule  de  son  extérieur  était  une  prédica- 
tion muette  qui  portait  à  la  piété.  Le  désir 
d'une  plus  grande  solitude  le  décida  à  se  re- 
tirer, avec  la  permission  de  ses  supérieurs, 
dans  la  petite  Ile  de  Famé,  à  trois  lieues  de 
celle  de  Liodisfarne.  llbfllit  un  ermitage  dans 
ce  séjour  affreux,  ou  il  n'y  avait  ni  eau,  ni 
arbres,  ni  blé  ;  mais  on  dit  que  Dieu  accorda 
à  ses  prières  une  source  dans  le  lieu  même 
oti  était  sa  cellule.  Il  sema  du  blé  qui  ne  vint 
point,  puis  de  l'orge  qui,  quoique  semé  hors 
de   saison ,  rendit   une  récolte  abondante. 
Ayant  fait  construire  à  Feutrée  de  l'Ile  une 
maison  pour  loger  les  frères  qui  venaient  le 
visiter ,  il  allait  les  y  trouver  pour  les  en- 
t  tretenir  de  matières  spirituelles  ;  mais  plus 
tard  il  prit  le  parti  de  ne  plus  sortir  de  sa 
^cellule,  se  contentant  d'instruire  par  la  fené- 
Ire  ceux  qui  venaient  le  voir.  H  consentit 
^cependant  à  avoir,  dans  l'Ile  de  Coket,  une 
entrevue  avec  une  sainte  abbesse  nommée 
--EIflède,  Glle  du  roi  Oswi,  laquelle  gouverna 
^e  monastère  de  Wbilby  après  sainte  Hilde. 
Saint  Culhbert  fut  élu  évêque  de  Lindisfarne 
dans  un  synode  tenu  en  GS'j*  à  Twifort,  dans 
le  royaume  de  Northumberland    par    saint 
Théodore,  archevêque  de  Cuntorbéry;  mais 
^^  ne  put  le  faire  acquiescer  à  son  élection, 
^^Igré  les  lettres  qu*on  lui  écriviletles  dé- 
t^Uiés  qu'on  lui  envoya.  Il  fallut,  pour  Tar- 
l'^cher  à  sa  solitude,  que  le  roi  Ëgfrid  allât 
'^î-méiue  le  trouver  dans  son  Ile,  accompa- 
K^é  du  saiut  évêque  Trumwiuet  de  plusieurs 
*^  très  personnages  de  distinction )  qui  tous 


ensemble»  le  roi  à  leur  tête,  se  jetèrent  A  ses 
pieds  le  conjurant  de   la  manière  la  plui 

{tressante  d'accepter  un  poste  où  rappelait 
a  volonté  du  ciel.  Guthbert  se  rendit  à  la 
fin,  et  sortît  de  son  Ile,  mais  non  sans  verser 
un  torrent  de  larmes.  Le  jour  de  Pâques,  il 
fut  sacré  à  Yorck  par  saint  Théodore,  assisté 
de  six  évéques.  Le  nouvel  évêque,  sans  rien 
diminuer  de  ses  austérités,  s'appliqua  à  por- 
ter avec  lèle  un  fardeau  qu'il  ne  s'était  laissé 
imposer  qu'en  tremblant  ;  il  se  regarda 
comme  un  homme  dévoué  au  salut  du  pro- 
chain et  ne  pensa  plus  qu'à  travailler  à  la 
sanctification  du  troupeau  qui  lui  était  con- 
fié. Plein  d'une  tendre  charité  pour  les  pau- 
vres, il  pourvoyait  à  leurs  besoins  spirituels 
et  temporels.  Les  nombreux  miracles  qu'il 
opérait  le  firent  surnommer  le  Thaumaturge 
de  la  Grande  Bretagne:  on  rapporte,  qu'il 
guérit  avec  de  l'eau  bénite  plusieurs  per- 
sonnes dont  les  maladies  étaient  réputées  in- 
curables. Il  connut  par  révélation  et  fit  con- 
naître le  moment  précis  où  le  roi  Ëgfrid  fut 
défait  et  tué  par  les  Picles,  en  685.  Après 
deux  ans  d'épiscopat,  voyant  que  sa  fin  ap- 
prochait, il  se  démit  de  son  siège  et  retourna 
dans  nie  de  Farne  pour  se  préparer  à  la 
mort.  Héréfrid,  abbé  de  Lindisfarne,  alla  le 
visiter  ei  lui  laissa  deux  de  ses  moines  pour 
lui  rendre  les  services  que  son  âge  el  ses  in- 
firmités lui  rendaient  indispensables.  Comme 
sa  position  allait  toujours  en  empirant  il 
demanda  le  viatique  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ,  qu'il  reçut  des  mains  de  l'abbé 
Héréfrid.  H  mourut  le  20  mars  687  :  il  fut 
rapporlé  à  Lindisfarne  et  enterré  dans  Té- 
glise,  à  la  droite  du  grand  autel.  Son  corps 
ayant  été  levé  de  terre  onze  ans  après»  on 
le  trouva  encore  flexible  et  sans  aucune  mar- 
que decorruption.Les  moines  de  Lindisfarne 
l'emportaient  avec  eux  toutes  les  fois  qu'ils 
étaient  obligés  de  fuir  à  l'approche  des  Da- 
nois qui  faisaient  des  incursions  surles  côtes. 
En  875,  l'évéque  et  Tabbé  de  Lindisfarne, 
pour  échapper  à  ces  mêmes  Danois  qui  ra- 
vageaient le  Northumberland,  se  sauvèrent 
avec  la  précieuse  dépouille  de  leur  père  ,  et 
ils  errèrent  çà  et  là  pendant  sept  ans,  et  s'ar^ 
rétèrcnl,  en  882,  a  Concester,  petite  ville 
voisine  de  la  muraille  des  Romains: l'évéque 
y  fixa  son  siège.  En  995,  l'évéque  Aldune, 
fuyant  une  nouvelle  invasion  avec  le  corps 
de  saint  Cuthberl,  qui  éXait  resté  sans  cor- 
ruption, et  qui  continuait  d'opérer  des  mira- 
clés,  se  retira  à  Durham»  dont  il  fit  sa  ville 
épiscopale.  Plusieurs  princes»  entre  autres 
le  roi  Alfred,  donnèrent  des  biens  considéra- 
bles au  monastère  et  à  la  cathédrale  de  cette 
ville  que  l'on  avait  bâtis  en  son  honneur.  Son 
corps  était  encore  entier  lorsque  Henri  Vlll 
fil  piller  et  détruire  la  châsse  qui  le  renfer- 
mait, et  il  ne  fut  point  brûlé  comme  celui 


de  saint  Boisil,  et  l'on  ne  peut  douter  de 
son  anthenticité,  au  rapport  même  de  plu- 
sieurs protestants  habiles  qui  l'ont  examinée 
avec  soin.  La  Vie  de  saint  Guthbert  a  été 
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écrite  par  saint  Bède  â\{  le  Vénérable.  —  80 

mars. 

GDTHBURGE  (sainte),  Cuthburga,  reine, 
Tierge  et  abbesse  de  Winborn,  en  Angle- 
terre, était  sœnr  d*Ina,  roi  de  Westsex.  Elle 
époasa  Alfred»  flls  naturel  d'Oswi,  roi  des 
Northambres.  Alfred  succéda  à  son  frère 
Bgfrid,  toé  dans  un  combat  par  les  Pietés  en 
685.  Comme  elle  a? ail  pris  la  résolution  de 
rester  fierge  loute  sa  vie,  son  mari  loi  per- 
mit d*eiécuter  son  fœu,  et  elle  se  retira  aans 
le  monastère  de  Barking  au  comté  d*Essex. 
Ayant  ensuite  fondé  celui  de  Winburn,dans 
le  comté  de  Dorsel,  elle  en  fut  la  première 
abbesse  ;  sa  douceur  et  sa  bonté  la  Grent 
iiniTersellementaiinf*r,  surtout  de  ^es  reli- 
gieuses qu'elle  édifiait  par  ses  exemples  et 
set  discours,  les  eibortant  à  f  irre  en  dignes 
épouses  de  Jésus-Christ,  et  à  se  détacher  de 
toute  aiïeclion  terrestre  pour  ne  soupirer 
qu'après  le  bonheur  du  ciel.  Elle  pratiquait 
elle-même,  la  première,  ce  qu'elle  recom- 
mandait aui:  autres,  et  possédait  à  an  haut 
degré  fesprit  de  pri<^re  et  de  mortification. 
Attaquée  d'une  maladie  longue  et  doulou- 
reuse, pendant  laquelle  elle  se  fit  administrer 
le  saint  y ialique,  elle  mourut  le  31  août,  au 
commencement  d»  viir  siècle.  Elle  fut  en- 
terrée à  Winburn,  où  Ton  vénéra  ses  rell* 
ques  jusqu'à  la  prétendue  réforme.  —  81 
août. 

CfJTHMAN  (  saint  ),  Culhmannus,  Anglo- 
Saxon  d*orlgine,  né  dans  la  partie  méridio- 
nale de  TAngleterre,  fut  employé  dans  son 
jeune  Age  à  garder  les  troupeaux  de  son 
père.  Il  sanctifiait  cette  occupation  par  une 

f)rière  continuelle,  qui  avait  pour  fondement 
'esprit  de  simplicité,  d'humilité  et  d'obéis- 
sance. L'habitude  qu'il  avait  contractée  d'ê- 
tre toujours  uni  A  Dieu,  épura  tellement  ses 
affections  qu'il  ne  tenait  plus  à  la  terre. 
Après  la  mort  de  son  père  il  pourvut  à  la 
subsistance  de  sa  mère  qui  était  très-Agée, 
et  comme  son  travail  était  insuffisant,  ilim« 
plora  ta  charité  publique,  ce  qui  l'obligeait 
à  changer  souvent  de  demeure,  souffrant  en 
esprit  de  pénitence  cl  par  dévouement  filial 
ce  qu'un  tel  état  lui  présentait  de  pénible. 
Se  trouvant  à  Slénînges,  il  y  bâiit  une  petite 
cabane  pour  se  loger  avrc  sa  mère,  et  la  vie 
qu'il  j  mena  était  plutôt  d'un  ange  que  d'un 
homme  ;  sa  cabane  achevée,  il  commença  la 
construction  d'une  é'^lise,  et  les  habitants  du 
lieu,  touchés  de  son  zète,  l'aidèrent  dans  son 
entreprise.  Cutiiman  travaillait  tout  le  jour 
et  consacrait  à  la  prière  une  partie  delà  nuit. 
C'eit  ici,  Sfifjnew\  disait-il,  le  lieu  de  mon 
repos;  eesi  ici  ffue  je  viendrai  chaque  jour 
voiii  rendre  meêhommagen»  Il  opéra  un  grand 
nombre  de  miracles  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mon,  qui  arriva  sur  la  fin  du  ix*"  siècle, 
ou  au  commencemeni  du  x«.  Sesreliaues 
ét.-iianl  autrer^ls  honorées  à  Steninges.  L  ab- 
baye 4e  Fécamp,  en  Normandie,  en  possé- 
dait aussi  une  partie,  et  célébrait  sa  fête  le 
8  février. 

CUilAS (saint),  martyr,  était  flls  de  saint 
Cta«d«  et  de  »a»Rte  Prépédigne,  et  frère  de 
saint  Alexandre.  §a  famille  était  illustre,  et 


il  (bt  mis  A  mort  avec  ses  parents  à  Ostie 
sous  l'empereur  Dioctétien.  — 18  février. 

GYBAR  (saint),  f^parcAtui, reclus  à  Anm. 
lême,  naquit  au  çommencemeatdu  vi«  siècle. 
Ayant  quitté  sa  famille  qui  s'oppossit  à  sa 
vocation  il  se  retira  dans  le  monastère  4e 
Sédaciac  e«  Périgord  ^  gouverné  jpar  l'abbé 
Martin.  Dieu  manifesta  sa  sainteté  en  le  fa- 
vorisant du  doa  des  miracles  ;  et  la  vénéra- 
tion qa*on  lai  témoignait  le  détermina  a  se 
cacher  daus  une  profonde  loliiudefaiiu  de  se 
soustraire  au  daagcr  de  la  vaine  gloire.  Après 
en  avoir  obtenu  la  permission  de  ses  sapé- 
rieurs,  il  se  fixa,  vers  Tan  5^0,  dans  uoe 
cellule  près  d* Angoulême,  et  lévéque  de  celle 
ville,  frappé  de  ses  éminenlos  vertus,  l'or-i 
donna  prêtre  quelque  temps  après.  Il  relra' 
çait  la  vie  des  anachorètes  de  l'Orient,  et  il 
redoublait  encore  ses  austérités  pendant  le 
carême.  Quoique  reclus,  il  ne  laissait  pas  de 
recevoir  des  disciples»  qui,  A  son  exemple, 
étaient  continuellement  occupés  de  la  prière. 
11  trouvait  dans  les  libéralités  des  fidèles  do 
quoi  fournir  à  ses  besoins  et  A  ceux  des  per- 
sonnes qui  vivaient  sous  sa  conduite;  maigre 
sa  pauvreté  11  trouvait  encore  mojen  da 
soulager  les  malheureux,  et  il  racheta  vu 
grand  nombre  de  captifs.  Il  mourut  le  1" 
juillet  581,  après  avoir  passé  environ  qua- 
rante ans  dans  sa  cellule.  L*abbaye  qai  por- 
tait son  nom  aarda  ses  reliques  jusqu'en 
1568,  Qu'elles  uirent  brûlées  par  les  hugoo* 
nols.  Il  y  a  dans  le  diocèse  d'Angoulcme 
deux  paroisses  qui  portent  son  non.  —  1" 
juillet. 

CYLLINE  (saint  ),  CyUiniuê,  évéqoe  de 
Fréjiia,  mourut  an  WM  «t  il  eut  pour  Heeei- 
leur  aaiot  Léonce*  —  13  février* 

CYFRIEN  (snint),  Cyprtantiâ,  martyr  iCo- 
rlnlhe  avec  plusieun  autres,  sooiïrit  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce  ou  pendant  celle 
de  Valérien.  il  fut  décapité  par  ordre  da  pré- 
sident Jason.  —  10  mars. 

CYPRIEN  (^saint),  évéqoe  de  Carihage, 
docteur  de  l'cglise  et  martyr,  était  Gis  d'un 
des  principaux  sénateurs  de  cotte  ville.  Après 
s'être  livré  avec  de  s^rands  succès  à  l'clude 
de  la  philosophie,  des'  betlcs-lcltres  et  de 
réioquence,  il  fut  fait  professeur  de  rfiélo- 
rique  dans  sa  patrie.  Cyprien  vivait  dune 
manière  qui  répondait  à  son  illustre  uaiii' 
sance  et  à  son  emploi,  qui  était  alors  très  en 
honneur.  II  dit  lui-même,  daus  son  Livre  à 
Donat,  qii*il  avait  vécu  au  milieu  des  fais- 
ceaux, qui  étaient  chez  les  Romains  rem- 
br me  de  la  plus  haute  magistrature;  maiS 
Il  dôplorc  en  uiéme  temps  le  malheur  qv  > 
avait  eu  d'être  Tesclavc  du  vice  et  des 
passions ,  alors  qu'il  était  engagé  d/ins 
les  superstiticms  du  paganisme.  Il  élait  uijâ 
d*nn  certain  Age  lorsqu'il  se  fit  chrétien. 
Vinstrumcnt  dont  Dieu  se  servit  pour  opé- 
rer sa  conversion  fui  un  saint  prêtre, nominô 
Cécllius,  le  même,  selon  les  meilleurs  crni- 
ques,  que  l'Eglise  honore  le  S  juin.  Cypw» 
•'étant  lié  avec  lui  d'une  étroite  amiUè,  i  i"i 
frappé  de  ses  discours  sur  l'excellence  de  i« 
religion  chrétienne;  peu  à  pcuilpnlg^"* 
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aQi  vérité»  de  la  foi  el  à  la  saialeié  de  la 
morato  évaogélique.  Mais  son  cœur  étail  eu-* 
core  domioé  par  l'amour  du  monda  et  par  la 
force  dea  {mssîous.  C«  qui  lui  paraîMait  beau 
en  Ibéorie  loi  somblait  imposaibie  dans  la 
pratique,  el  il  ne  comprenait  pas  encore  com« 
n^Di  on  pouvait  devenir  un  antre  homme 
en  conservant  le  même  corps,  A  peine  eut*il 
recule  baptême  qu^il  se  trouva  tout  changé. 
U  voua  la  plus  profonde  reconnaissance  à 
Cécilius,  qu'ilregarda  toujours  depuis  comme 
son  père  ;  il  joignît  son  nom  au  sien   et 
M  fit  appeler   Tbascius   Cécilius    Cjpria- 
uoi.  Cécilius  f  de  son  càté ,  avait  une  si 
grande  confiance  dans  son  Gis  spirituel,  qu'à 
sa  mort  il  le  chargea  du  soin  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants.  Le  nouveau  converti  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  Tétude  de  l'Ecriture 
sainte  :  frappé  des  éloges  que  les   divins 
oracles  donnent  à  la  pureté  et  à  la  pauvreté 
volontaire,  il  embrassa  la  continence  et  donna 
ses  biens  aoi  pauvres.  Il  s'appliqua  aussi  à 
la  lecture  des  anciens  Pores   et  surtout  de 
Tertullien,son  compatriote,  qu'il  appelait  son 
Oàattre.  Ses  progrès  dans  la  perfection  furent 
si  rapides,  sa  vie  était  si  édIGaiite  et  son  mé- 
rite si  extraordinaire,  que  quoiqu'il  fût  en- 
core néophyte,  le  peuple  demanda  avec  de 
fives  instances  qu'on   l'élcvât  au  sacerdoce, 
ce  qoi  eut  lieu  en  247.  Un  an  à  peine  après 
sou  ordination,  le  peuple  et  le  clergé  de  Car- 
Ihage  le  choisirent  pour  succéder  a  l'évéque 
Doaat  qui  venait  de  mourir.  A  cette  nou- 
velle Cyprien  voulut  prendre  la  fuite  ;  mais 
00  alla  investir  la  maison  où  il  était.  Voyant 
qo'il  lui  était  impossible  de  s'échapper,  il  G* 
nU  i^iicquiesccr  à  son  élection,  qui  fut  ap- 
proorée  par  les  évéques  de  la  province.  Il  y 
eut  cependant  cinq  prêtres  de  Carthage  et 
faeiques  Gdèles  qui  se  déclarèrent  contre  lui^ 
sous  prétexte  qu  il  était  nouveau  converti  ; 
mais  Cyprien  usa  envers  eux  de  tant  de 
bonté  quil  les  eut  bientôt  amenés  à  d'autres 
sentiments.  Il  se  montra  dans  Texercice  de 
ses  fonctions  doux  el  charitable  eji  même 
temps  que  ferme  el  courageux.  On  remar- 
quait sur  son  visage  quelque  chose  de  ^ai  vi 
de  grave  en  ooiéme  temps,  qui  inspirait  I  af- 
kction  et  le  respect.  Son  amour  pour  les  pau- 
vres, qui  l'avait  porté  à  leur  distribuer  ses 
biens,  ne  Gt  qu'augmenter  lorsqu'il  fut  évé- 
QUe.  Dèce  étant  parvenu  à  Tempire,  en  249, 
Id  paix  dont  TKglise  jouissait  lut  troublée 
P<)r  une  horrible  persécution  qui  se  Gl  sen- 
hr  à  Carthage  au  commencement  de  Tannée 
r^O.  A  peine  l'édit  contre  les  chrétiens  eut- 
'I  été  publié  dans  la  ville  que  les  idolâtres 
^  assemblèient  tumultueusement  sur  la  place 
^^}  criant  :  Cyprien  aux  lions!  Cyprien  aux 
^^tes  1  On   le  proscrivait  nommément,  et  il 
'^t  expressément  défendu  de  rien  cacher  de 
^^"^  qoi  lui  appartenait.  Sa  conversion  Tavail 
^^ndu  tellement  odieux  aux  InGdëles  qu'a ulieik 
^^  l'appeler  Cyprien, ils  l'appelaient  Coprien, 
5^^giec;<Mr^o£ ,  qui  ftigniGe /ïen/e,  excréments» 
^T^mone  on  le  cherchait  de  toutes  parts,  U 
^^nsulta  Dieu  sur  la  conduite  qu'il  devait  te* 
^  ir  dans  une  circonstance  aussi  difGcile,  el  se 
^^leriiiina,  eu  conséquence  d'une  révélation 


qu'il  avait  eae,  à  fuir  de  ville  en  ville,  selon 
le  conseil  du  Seigneur  à  ses  apôtres.  Si  le 
clergé  de  Rome  lui  Gt,  plus  lard,  le  reproche 
d'avoir  abandonné  son  trou[)eau,  c'est  qu'il 
ignorait  les  motifs  et  les  circonstances  de  la 
fuite  du  saint  évéque,  dont  le  séjour  à  Car- 
thage n'eût  fait  qu'augmenter  la  fureur  des 
païens,  qui  lui  en  Toulaient  personnellement. 
Quoiqu'absenl  de  corps,  il  élait  en  esprit  au 
milieu  de  son  peuple  ;  il  continuait  à  l'in- 
struire et  à  le  fortiGer,  soit  par  ses  lettres,  soit 
par  ses  vicaires,  dont  deux  étaient  évéqurs. 
Pendant  la  persécution  il  y  eut  é  Carinage 
beaucoup  de  personnes  qui  moururent  pour 
la  foi.  beaucoup  qui  subirent  les  tortures  et 
la  prison,  il  y  en  eut  d'autres  qui  offrirent 
de  Veoccns  auv  idoles,  à  la  première  som- 
mation, et  d'autres  enfin  qui  renoncèrent 
Jésus-Christ  au  milieu  des  tourmenls.  Autant 
le  courage  des  premiers  réjouissait  le  cœur 
du  saint  évéque, autant  la  chute  des  derniers 
le  contristait.tf  Je  suisaffligiSocrivait-il  àson 
clergé,  du  malheur  de  nos  frères  quî,  rïin- 
versés  par  la  violence  de  la  persécution,  ont 
entraîné  avec  eux  une  partie  de  no^  entrail- 
les, et  nous  ont  porté  le  même  coup  qu'ils 
ont  regu....  Il  est  plus  besoin  de  larmes  que 
de  paroles  pour  exprimer  notre  douleur,  pour 
déplorer  nos  blessures  e(  la  ruine  d'un  peuple 
autrefois  si  nombreux,  d  Aussitôt  que  rorao^e 
fut  dissipé  ,  il  8*appliqua  avec  zèle  à  étouffêr 
le  schisme  de  Novat  et  de  Felicissime  ,  deux 
membres  de  son  clergé,  dont  la  conduite 
avait  donné  lieu  aux  plus  graves  reproches, 
et  uni,  craignant  la  sévérité  de  saint  Cyprien, 
levèrent  contre  lui  l'étendard  de  la  révolte. 
Ils  attiràrent  d'abord  à  leur  parti  cinq  prê- 
tres, ensuite  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
étaient  to  nbés  pendant  la  persécution,  et 
même  plusieurs  de  ceux  qui  avaient  géné- 
reusement confessé  Jésu^-Christ,  mais  qui  se 
détachaient  de  leur  évéque,  sous  prétcxie 
qu'il  traitait  trop  sévèrement  ceux  qui  avaient 
eu  la  lâcheté  de  trahir  leur  religion  devant 
les  tribunaux,  tanîlis  que  Novai  recevait  à  la 
communion  de  l'Eglise  tons  ceux  qui  étaient 
tombés,  sans  leur  im^ioser  aucune  pénitence 
canonique.  Saint  Cyprien,  voyant  que  les 
remèdes  employés  jusque-là  n  avaient  servi 
qu'à  rendre  plus  insolents  les  auteurs  dii 
schisme,  envoya  une  commis>^ion  aux  évo- 
ques et  aux  prêtres  qui  administraient  en 
son  nom  le  diocèse  de  Carthage,  po'ir  qu'ils 
eussent  à  les  excommunier;  ce  qui  fut  fidèle- 
ment exécuté.  Novat  s*et(int  rendu  à  Kome  y 
excita  un  schisme  contre  le  pape  salut  Cor- 
neille. Saint  Cyprien  écrivit  à  ce  sujet  son 
livre  de  VUnité  de  VEglise»  L'affaire  de  ceux 
qui  étaient  tombés  pendant  la  persécution, 
soit  en  sacrifiant  aux  idoles,  soit  en  ^icheldut 
des  attestations  qui  portaient  qu'ils  avaient 
sacrifié,  quoiqu'ils  ne  reussenl  pas  lait ,  donna 
aussi  beaucoup  d'exercice  à  son  zèle.  La 
dlsiipline  alors  en  vigueur  était  que  ni  les 
uns  ni  les  autres  ne  fussent  admis  à  partie!  - 
per  anx  saints  mystères  qu'après  avoir  ac- 
compli la  pénitence  pub!i(|ue  que  les  canons 
prescrivaient  pour  l'apostasie.  Ceux  qui, 
pendant  le  cours  de   leur  pénitence,  tom« 
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baient  dangereusement  malades  obtenaient 
l'absolution,  et  on  les  admettait  à  la  commu- 
nion de  l'Eglise  ;  et  celte  remise  de  ce  qui 
leur  restait  à  faire  de  la  pénitence  publique 
s'appelait  indulgence.  On  l'accordait,  non- 
seulement  à  ceux  qui  étaient  en  danger  de 
mort,  mais  aussi  à  ceux  qni  dans  le  cours 
de  leurs  épreuves  faisaient  paraître  une  fer- 
veur peu  commune,  on  à  TapprtKïhe  d'une 
persécution.  Les  martyrs  et  les  confesseurs 
de  la  foi  étaient  abssi  dans  l'usage  d'accorder 
des  billets  d'indulgence.  Ceux  qui  étaient 
tombés  et  qui  se  présentaient  munis  de  ces 
billots,  obtenaient  ordinairement  leur  réinté- 

§  ration  dans  le  rang  des  fidèles»  Le  nombre 
e  ces  billets  était  devenu  si  considérable, 
qu'il  en  résultait  un  grand  relâchement  dans 
la  discipline.  Saint  Cyprien,  pour  remédier 
à  cet  abus,  écrivit  aux  martyrs  et  aux  con- 
fesseurs les  exhortant  à  ne  plus  donner  aussi 
facilement  de  tels  billets;  il  écrivit  aussi  au 
clergé  de  ne  plus  admettre  aux  sacrements 
ceux  qui  en  étaient  porteurs,  sans  s'être  au- 
paravant assurés  de  leurs  dispositions.  Il  s'a- 
dressa également  au  peuple  sur  le  même 
sujet,  lui  recommandant  d'exhorter  les  mar- 
tyrs et  les  confesseurs  à  conformer  aux  rè- 
gles prescrites  par  l'Eglise  leur  condescen- 
dance pour  les  tombés.  Lucien  et  quelques 
autres  confesseurs  de  Carthage  lui  ônvoyè- 
renl  une  lettre  assez  vive  pour  justifier  leur 
conduite  à  cet  égard,  et  pour  obtenir  qu'il 
leur  fût  permis  de  la  continuer  ;  mais  il  ne 
céda  point.  11  s'adressa  au  clergé  de  Rome, 
dont  le  siège  était  alors  vacant,  et  il  en  reçut 
une  réponse  où  la  doctrine  qu'il  soutenait  sur 
ce  point  était  formellement  approuvée.  Saint 
Corneille  a^ant  été  élu  pape  au  milieu  de 
l'année  251,  saint  Cyprien,  qui  était  revenu 
à  Cârlhage  dès  le  mois  d'avril ,  lui  écrivit 
pour  le  féliciter  de  son  élection, et  ils  prirent, 
de  concert,  de  nouvelles  mesures  contre  le 
schisme  de  Novat,  qui  troublait  l'Ëglise  de 
Rome  aussi  bien  que  celle  d'Afrique. 

Il  tint  la  même  année,  à  Carthage,  un  con- 
cile nombreux  dans  lequel  les  schismali- 
ques  furent  condamnés*  On  y  décida  aussi 
que  ceux  qui  étaient  tombés  achèveraient 
le  cours  de  leur  pénitence;  mais  dans  un 
autre  concile,  tenu  dans  la  même  ville,  en 
252,  on  leur  accorda  une  indulgence  plé- 
nière,  à  cause  de  la  persécution  de  Gallus', 
successeur  de  Dèce.  Saint  Cyprien  avait  con- 
nu, par  révélation,  que  cet  empereur  allait 
persécuter  l'Eglise  ;  il  en  écrivit  à  saint  Cor- 
neille en  ces  termes  «  :  Une  tempête  nous 
menace  et  un  ennemi  furieux  va  se  déclarer 
contre  nous  :  le  choc  sera  bien  plus  terrible 
qu'il  ne  l'a  été  dernièrement.  >»  11  veut  parler 
ici  de  la  persécution  de  Dèce  dont  il  avait 
prédit  la  fin  prochaine  dans  le  moment  où 
elle  sévissait  avec  le  plus  de  fureur.  Le 
saint  pape,  ayant  confessé  généreusement 
la  foi  à  Rome,  fut  exilé  à  Centumcelles. 
Saint  Cyprien  le  félicita  par  lettre  du  bonheur 
qu'il  avait  de  souffrir  pour  Jésus-Christ,  et  il 
ûrédil  qu'ils  auraient  bientôt,  l'un  et  l'autre, 
la   gloire   de    remporter   la    couronne  du 


martyre.  La  prédiction  se  vérifia  bientèlpour 
saint  Corneille,  qui   souffrit  le  Usepiembre 
252.  Il  écrivit  à  saint  Luce  son  saccessear 
pour  le  féliciter  sur  son  exaltatioa.  La  peste 
terrible  qui  désola  l'empire  romain  pendant 
plus  de  dix  ans,  avant  commencé  à  exercer 
ses   ravages   en  Afrique  ,  saint  Cyprien  ex- 
horta les  fidèles  de  Carthage  à  assister  les 
victimes  du  fléau,  sans  distinction  de  croyan- 
ce, et  de  pratiquer,   ekivers  leurs  ennemin 
mêmes  et    leurs    persécuteurs ,  la  charité 
chrétienne  qui ,  dans  une  telle  circonstance, 
devenait  un  dévouement  héroïque.  Ses  pa- 
roles et  surtout   son  exemple  enflammèrent 
tous  les  cœurs  :   les  riches  donnèrent  des 
sommes  considérables   pour  le  soulagement 
des  pestiférés   et  les  pauvres  offrirent  leur 
travail.  On  organisa  un  service  de  secoars 
qui  profita    surtout  aux  patens;  car  lors- 
qu'ils étaient  attaqués  de  la  contagion,  ils 
se  trouvaient   abandonnés  de  leurs  proches 
et  de  leurs  amis  qui  prenaient  la  fuite,  et 
on  les  jetait  dans  les  rues  où  l'on  rencon- 
trait à  chaque  pas  des  moribonds  qui  im- 
ploraient l'assistance  des  passants.  Un  autre 
objet   qui   attira   ensuite   la  sollicitude  dn 
saint  évéque,  c'était  la  conduite  de  son  cler- 
gé. H  ne  voulait   pas  que  les  mruislres  de 
l'Eglise  se  mêlassent  des  affaires  du  siècle, 
de  peur  que  les  occupations  civiles  ne  fussent 
un  obstacle  à  l'exercioe  des  fonctions  du  mi- 
nistère    sacré.    Quelques    prèires    s'éiant 
avisés,  durant  la  persécution  de  G^Uus,  de 
ne  mettre  que  de  l'eau  dans  le  calice  lors- 
qu'ils célébraient  les  saints  mystères,  dans 
la  crainte  que  l'odeur  du  vin  ne  les  fit  décoa- 
vrir  par  les  idolâtres ,  il  s'éleva  fortement 
contre  cette  nouveauté  impie  et  sacrilège  et 
défendit  de  s'écarter  de  l'ancienne  pratique 
de  l'Eglise  sur  un    point  aussi  important. 
Ayant  été  informé,  par  huit  évéqucs  de  la 
Numidie,,  que  les  barbares  avaient  emmené 
captifs  un  grand  nombre  de  chrétiens,  celte 
triste  nouvelle  lui  fil  répandre  des  larmes; 
ce  qui  le  louchait  le  plus ,  c'était  le  danger 
auquel  les  vierges  étaient  exposées.  Comme 
ces  évéques  lui  demandaient   des  secours,  il 
fit  faire  une  quête  parmi  les  fidèles  de  Car- 
thage, el  leur  envoya  une  somme  considéra- 
ble, les  priant  de  s'adresser  toujours  à  lui 
dans  de  semblables  occasions.  Ayant  été  con- 
sulté, vers  l'an  255,  par  dix-huit  évéques  de 
la  même  province  sur  la  validité  du  baptême 
des  hérétiques,  il  répondit  qu'un  tel  baptême 
était  nul  el  qu'on  devait  le  réilérer  :  il  6}  en- 
suite confirmer  sa  décision  dans  un  concile  de 
soixante-douze  évéques,  tenu  à  Carthage.  Il 
développe,  dans  sa  lettre  à  l'évéque  Jubaïen, 
écrite   en  256,  les  raisons   sur  lesquelles  il 
appuyait  son   opinion.  H    partait  du  faut 
principe  qu*on  ne  peut  recevoir  le  Saint- 
Esprit  de  celui  qui   ne  le  possède  pas  dans 
son  âme;  il  s'éla>ail  aussi  delà  iradilionde 
l'église  de  Carthage,  tradition  qui  ne  remon- 
tait   qu'à  un   demi-siècle,    et  qui,   de  son 
propre  aveu,  avail  commencé  sous  AgrippiOi 
l'un  de  ses  prédécesseurs.  Dans  le  8'  des 
conciles  qu'il  tint  à  Cârlhage  sur  cette  al- 
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faire,  il  déclara   qo'il  ne  prétendait  point  ' 
séparer  de  la  communion  ceux  qui  étai(Mit 
(iuna?is  contraira  au  sien;  qu*n  ne  s'agis-* 
fciitpitsde  la  fui,  qui  est  partout  Ja  même» 
m.tis  i\\\\\  point  de  discipline,  iur  laquelle  * 
chi'it|ueE»li»e  a  ses  usages  et  ses  règles.  Mais 
le  pape  saint  Etienne,  persuade,  avec  rai'^ou, 
qiiec*ctait  no  point  qui  inlônssiiil  la  foi,  et 
cffrii}édu  danger  dont  TEgHii*  était  menacée 
par  ceux-là    niénics  qui»  d*un  autre  côté, 
moolniienl  beausoup  de  zèle  pour  la  reli*- 
pon,  couFoqua  un  concile  à  Home  où  Ton 
cottJtimiia   le  sentiment  des  évé^iues  d^Afri- 
que.  Le  pape  rendit  un  décret  qui  portait 
que  toute   innovation  était  îliiriie,  et  que 
Ton  devait  s'atlaclier  invii»lablemeiit  h   la 
Iradiiion  apostolliue  de  TEglise.  il  menaça 
même  de  retranclirr  du  corps  des  fi  lèlos  li'S 
pariisans  de  cette  nouveauté.  Saint  Denis 
d'Alexandrie  se  fil  médiateur  et  érrivilà  saint 
Elienue  les  lettres  les  plus  pressantes  pour 
l'engager  à  suspendre  rcxécntion   de  celle 
menace.  Saint  Cyprien,  qui  avait  eu  le  mal- 
heur de  se  tromper  et  de  déf  udre  une  mau- 
vaise  cause    avec   trop    de  viiaciié,  s*en 
rrpnntit  depuis,  comme  o.i  le  voit  par  son 
livre  de  la  Patience;  et  s'il  fil  une  fdute,  elle 
fut  effacée,  selon  saint  Augustin,    par   sa 
charité  et  par  son  martyre.  Le  respect  et  la 
déforcoce  qu'il  montre  ailleurs  pour  les»inl< 
liège  qu'il  appelle  la  chaire  de  Pierre,  Turi- 
c>ne   de   l'uniié  Sticerdotale,   li   principale 
Kglise  auprès  de  la.joclle  la  perfi'lie  ne  peut 
avoir  d'accè<<,  prouvent  assez  qu*il  ne  con- 
testait  pas  Kauioritè  du  saint   pape   et  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  conduite   qu'il 
aurait  tenue,  si  le  point  eu  discussion  av<iit 
été  rég  é  auparavant  par  une  décision  du 
<iége  ap  )stoli<|ue  dont  il  reconnut  toujours 
rauturiié.   Kn  effet,  c*est  au  sainUsiége  qu*il 
adresse  Tapologiede  sa  fuite  pendant  la  per- 
séjutîon  de  Dèce;  c'est  au  saint-siége  qu*it  a 
ri'Cours  contre  ceux  qui,  étanilooibés  dans 
la    même   persécutioti,  voulaient  forcer   le 
saint  cvé  tue  à  les  réconcilier  à  TËglise  avant 
qu  ils  lUS  eut  accompli  la  pénitence  cànoni- 
qui*;    cVst   au    pape    saint   Corneille  qu*il 
s'ailri'sse  pour  faire  approuver  l'induluence 
dont   il  avait  usé  envers  queli|ui'S-uus  d'en- 
tre eux,  à  l'approche  de  la  persécution  de 
^allus  :  dans  le  temps  môme  qu'il  résiste  à 
•aiiii  Etienne,  il  lui  envoie  desdépu'és  pour 
liii  soumettre  les  raisons  de  sa  résistance; 
^*esi   donc  contre  toute  bonne  foi  que  son 
démêlé  avec  ce  dernier  pape  c*sl  devenu  ua 
ncu  comman  pour  tous  ceux  qui  méprisent 
l^s  décrets   des  souverains    poniifes.  Celte 
j^|mteslation  était  h  peine  terminée  que  Va- 
jènen,  successeur  de  Gallus,  suscita,  en  257, 
.  l<i  hoitième  persécution.   Saint  Cyprien  ne 
l^/^ftsait  d'encouragor    son    troupeau  et  de 
1  exhorter    à    souffrir    courageu«eirient   le 
'^arljrre.  11  eut  la  consolation   de  voir  un 
^''and   nombre  de  fidèles  sceller  leur  foi  de 
^Qur  sanjg.  Il   montrait  un  zèle  Infatigable 
A^mr  soutenir  la  constance  des  confesseurs 
^1.  poar  leur  procurer  les  secours  dont  ils 
^^aieol  besoin.  Il  s'appliquait  aussi  à  faire 
^imorer  la  mémoire  des  martyrs  dont  il  al- 
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laitbienfôt  augmenterIenombre.il  fut  ar- 
rêté à  Cartilage  l'an  257,  et  Ie20d*aoûlil 
fut  conduit  dans  la  chaml>re  du  conseil.  As- 
pasios  Palerons,  proconsul  d*Afriqup.  lui  dit  : 
Nos  irès-religieux  empereurs ,    Vnlérien    et 
GaUien^  m'ont  fait  Vhonneur  de  m*écrire  ffuUls 
ordonnent  à  touf  ceux  qui  ne  professent  pa$ 
la  religion  dea  Romains  de  lembrasi^er  snn$ 
délai  arec  tous  ses  usiges  et  toutes  sts  céré^ 
montes.  Je  voua  ai  donc  fuit  comparaître  pour 
savo  rde  vom  quelle  est  voire  foi  et  quelles  sont 
vos  iïilenlions  à  cet  égard.  —  Je  suis  chrétien 
et  éoê'iue  :  je  n?  connais  qu*un  seul  Dieu  qui  a 
fait  le  ciel  et  la  terre;  cest  ce  Dieu  que  nonsado^ 
rons^  nous  qui  sommes  chrétiens;  c'est  à  lui  qu$ 
nous  adressons  not  prière*^  pour  nous,  pour 
tous  les  hommes  et  surtout  pour  la  prospérité 
dei  empereurs. —  Persistez  i  ous  dans  celte  dé^ 
clarationf  — Quand  la  volonté  est  droite  et  que 
Dieu  la  dirige^  elle  m  peut  changer.  — -  Dis^ 
posez-vous  ttone  alors  à  vous  rendre^  san$ 
délais  à  Curube,  oit   les  empereurs  vous  en* 
voyent  en  exil.  — Je  snis  tout  prêt  à  partir^ 
—  Les  ordres  que  fai  reçus  ne  concernent  pas 
seulement  les  év^ques^  mn/f  aus<i  les  pré  res 
de  la  province  :  donnez-m'en  la  liste.  —  Vos 
lois  punissent  avec  juatice  les  délateurs^   et 
vous  voulez  que  je  le  devienne ^  en  vous  don* 
nant  leurs  noms  et  le.irs  demeures!  Vous  pou* 
vez  en  faire  U  r  cherche.  —  Je  commencerai 

à  la  faire  dis  aujourd'hui —  Après  cet 

interrogatoire,  saint  Cyprien  se  mit  en  roule 
avec  le  diacre  Pontiuset  quelques  chrétiens, 
et  la  première  nuit  de  son  arrivée  Â  Cnrube» 
qui  était   située  près  de  la  mer  de  Libye  i^ 
60  milles  de  Carth  ige,  il  eut  une  vision  dans 
laquelle  Dieu  lui  fil  connaître  qu*il  mourrait 
bientôt  pour  )ésus-Chrtsi.  Il  reçut  aussi  un 
envoyé  de  saint  Xysie  qui  Tinfurmail  qu*oQ 
allait  publier  contre  lei  chrétiens  de   non- 
Tcauxéilits.  Cyprien  apprit,  bieniôi  après,  le 
martyre  du  saini  pape  ;  lui-même  il  s'attendait 
à  une  mort   prochaine.  Plusieurs  chrétiens 
d*un   rang  distingué  lui  conseillaient  de  sa 
cacher  et  lui  offraient  une  retraite  assurée  ; 
mais  il  n*en  voulut  rien  faire.  Il  animait  au 
combat   les  fidèles  menaces  ,  et  sa  préparait 
lui-même,  par  un   rotioublemenlde  ferveur» 
à   paraître  devant  Dieu.  11  éiait  encore  à 
Curube    lorsque  (jalère-Maxime  succéda  à 
Paternus  dan*>  le  gouvernement  de  l'Afrique. 
Le  nouveau  proconsul  le  rappela  àCarthage, 
et  lui  assigna   pour  logemeni  une  maison  de 
campagne  qu'il  possédait  près  de  la  ville,  et 
qu'il  avait  achetée  quelque  temps  aprè^  son 
baptême;  il  s'en  était  Uépouillé  en   faveur 
des  p  luvres;  mais  depuis,  il  en  était  redevenu 
propriétaire,  et  il  désirait  la  leur  donner  da 
nouveau  avec  tout  ce  qu*il  possédait  :  s'il  ne 
le  fil   pas,   ce  fut  pour  no  pas  aigrir  les 
païens.   Les  édiis  étant  arrivés  à  Carthage, 
au  milieu  du  mois  d'août  258,  comme  le  pro« 
consul  était  à  Utique,  il  donna  l'ordre  qu'on 
lui  amenât  saint  Cyprien;  mais  celui-ci,  qui 
voulait  mourir  a  Carihage,  au  milieu  de  son 
troupeau,  se  caclia,  bien   résolu  toutefois  à 
se  faire  voir  dans  ses  jardins  quand  le  pro- 
consul   serait   de   retour.    Galère-Maxime 
chargea  deUx  officiers  de  se  saisir  da  loi  % 
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il  se  présenta  avec  un  yisaçc   gai  et  tran- 
quille qui  annonçaillo  calme  de  son  âme  dans 
un    moment    aussi    critique.    Les  ofliciers 
;  rayant  fait  monter  dans  une  foituro,  le  coii- 
^  duisirent  à  une  maison   de  campagne  où  le 
proconsul    s'était  retiré  pour  y  rétablir  su 
santé,  Tair  y  étant  fort  sain,  (jalère  remît 
l'interrogatoire  au  lendemain  et  le  martyr 
fut  conduit  â  Carthago,  où  il  passa  la  nuit 
dans  la  uiaison  d*un  des  ofUclers  qui  l'avaient 
arrêté.  Aussitôt  que  la  ^nouvelle  de  son  ar- 
restation fut  connue,  toute  la  ville  fui  alar- 
mée :  les  païens  ■  eux-mêmes,  qui  se  souve- 
naient  encore  de  la  charité  extraordinaire 
qu*il  avait  déployée  durant  la  peste,  étaient 
touchés  (le  son  sort.  L'officier  eut  pour  Cy- 
prlcn  les  plus  gr.inds  égards;  il  permit  à  ses 
amis  de  le  voir  et  de  souper  avec  lui.  Le  peu- 
ple se  porta  en  foule  dans  le  quartier  où  il 
se  trouvait,  et  tout  fut  en  rumeur  dans  cette 
cité  qui  était  alors  ,  après  Rome,  la  plus  po- 
puleuse de  l'univers.  'Ions  les  fidèles  accou- 
raient pour  voir  leur  évèque  ;  les  jeunes  filles 
passèrent  même  la  nuit  a  la  porte  de  la  mai- 
son» et  le  odint  donna  ordre  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  se  passât  rien  que  de  conforme  â  la 
modestie.  Le  lendemain,  oui  fut  pour  lui  un 
}our  de  joie,  on  le  conduisit  au  prétoire,  qui 
était  éloigné  d'environ  un  stade.  Le  procon- 
sul ne  paraissant  point  encore,  on  lui  permit 
de  s'asseoir  sur  un  siège  qui  par  hasard  se 
trouvait  couvert  d'un  linge;  ce  qui  fut  re- 
marqué|  parce  que  l'on  avait  coutume  do 
couvrir  ainsi,  par  honneur,  le  siège  des  évé- 

3ues.  Comme  if  était  tout  en  sueur,  â  cause 
u  chemin  qu'il  venait  de  faire,  un  soldat  qui 
avait  été  chrétien  lui  conseilla  de  changer 
d'habits;  et  il  se  proposait  de  garder  ceux  du 
saint  martyr,  oni  refusa  en  disant  :  il  est 
inutile  de  remédier  â  des  maux  qui  vont  finir 
aujourd'hui.  —  Le  proconsul  étant  arrivé , 
lorsqu'il  fut  assis  sur  son  tribunal ,  on  fit 
entrer  le  saint,  et  Galère  lui  dit  :  E^-lu  Tha- 
8ciu8  Cyprien  f — Oui,  je  le  suis.— N'est-ce  pas 
toi  Qui  es  Vevéque  de  ces  hommes  impies  et  sa^ 
crileges  au*on  nomme  e/iréUens  ?  —  Oui,  c'est 
moi.  —  Les  tris-religieux  empereurs  ordon^ 
nenl  que  tu  sacrifies  aux  dieux,  —  Je  ne  le 
puis.  —  Prends  du  temps  pour  y  réfléctiir.  — 
Dans  une  chose  dont  la  justice  est  évidente^ 
on  a  bientôt  vris  son  parti,  —-  Le  proconsul, 
ayant  pris  1  avis  de  son  conseil,  continua 
ainsi  lU  y  a  longtemps  que  lu  vis  sans  reli* 
gion  et  sans  piétés  et  que  tu  engages  une  foule 
ae  malheureux  à  conspirer^  avec  toi,  contre 
les  dieux  de  l*empire  et  contre  leur  culte  :  les 
très-illustres  empereurs  ont  fait  faire  des  démar- 
ches pris  de  toi  pour  que  tu  ne  reconnaisses 
point  d'autres  dieux  que  ceux  qu'ils  adorent 
eux-mêmes  ;  mais  ils  nont  pu  l'obtenir  de  loi. 
Ainsi  étant  convaincu  des  crimes  tes  plus  abo- 
minableSp  aue  tu  ne  fes  pas  contenté  de  com- 
mettre seuîf  mais  que  tu  as  encore  fait  com- 
mettre à  une  infinité  d^autres^  il  faut  que 
ta  mort  serve  à  rappeler  à  leur  devoir  ceux 
ijue  tu  as  entraînés,  ou  du  moins  à  les  ef- 

{'rayer,  et  que  l*obéissance  aux  lois  soit  réta- 
iie  par  ton  sang.  l\  écrivit  ensuite  sur  des 
tablettes  la  sentence  ainsi  conçue  :  Nous 


eondamnonê  Thascius  Cyprien  à  perdre  h  têie. 
Le  saint  répondit  :  Dieu  en  soit  loué.  Les 
chrétiens  présents  s'éerièrenl  qu'ils  vou- 
laient mourir  avec  lui,  et  beaucoup  le  sui* 
virent  jusqu'au  lieu  du  supplice,  où  il  fut 
conduit  par  des  soldats  que  commsadaient 
des  centurions  et  des  tribuns.  Arrivé  au  lien 
de  l'exécution.  Il  6ta  son  manteau,  se  mit  â 
genoux  et  fil  sa  prière.  II  se  dépooilla  en- 
suite  de  sa  dalmatique  qu'il  donna  auK  dia- 
cres qui  l'accompagnaient,  et  ne  garda  qos 
sa  tunique  de  lin  ;  il  se  banda  lui-même  les 
yeux  ei  un  diacre  lui  lia  les  mains.  Les 
chrétiens  placèrent  autour  de  lui  des  lioges 
pour  qu'ils  fussent  trempés deson  sang.L'eié- 
cuteur,  â  qui  il  avait  fait  donner  vingt-cioq 

Eièces  o'or,  lui  coupa  la  tétCi  le  ih  sepiem- 
re  258.  Son  corps,  que  les  frères  accompa- 
gnèrent, portant  des  flambeaux  de  cire  et 
chantant  des  hymnes,  fut  enterré  dansuo 
champ  voisin,  sur  le  chemin  de  Mappale.  On 
bâtit  deux  églises  en  son  honneur,  Tune  sur 
son  tombeau, qui  fùtappelée  Mappalie,  eirao- 
tredansTendroit  même  où  il  souffiille martyre, 
et  qui  fut  appelée  table  ou  autel  deCjprieo, 
parce  que  le  saint  s'y  était  offert  à  Dieu  en  sa- 
crifice; cette  dernière  est  surtout  coDQuo  par 
les  sermons  que  saint  Augustin  y  faisait  or« 
dinairement  au  peuple.  Les  ambassadeurs 
que  Charlemagne  avait  envoyés  au  calife 
Aaron-al-Réchyd,  au  commencement  du  ii* 
siècle,  obtinrent  du  roi  mahométan  d*Afri- 

3ue,  â  leur  retour  de  Perse,  la  permission 
'ouvrir  le  tombeau  de  saint  Cyprien,  d'od 
ils  retirèrent  ses  reliques  qu'ils  apportè- 
rent en  France  ;  elles  furent  d*abord  déposées 
dans  la  ville  d'Arles  et  transportées  eosuKe, 
avec  la  permission  du  roi,  à  Lyon  et  ptacéei 
derrière  l'autel  de  TEglise  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. Charles  le  Chauve  les  fit,  transférer  à 
Complèffue  et  on  les  renferma  avec  celles 
de  saint  Corneille.  La  collégiale  de  Rosnaj, 
près  d'Oudenarde  en  Flandre ,  obtint  une 
partie  des  unes  et  des  autres.  Les  ouvragei 
de  saint  Cyprien  sont  :  1*  le  traité  du  Mépris 
du  monde  ou  de  la  Grâce  de  Dieu  ;  2*  le  lirre 
de  la  Vanité  des  idoles  ;  S*  les  deux  livres  des 
Témoignages  ;  4"  le  livre  de  la  Conduite  det 
vierges  ;  5"  le  livre  de  VUnité  de  rEgli^r,^ 
le  livre  de  ceux  qui  sont  tombés:  V  le  li^re 
de  YOraison  dominicale^  qui,  au  jugement 
de  saint  Augustin ,  est  son  chef-«l'œurre; 
8Me  livre  de  la  Mortalité  ;  9*  VExhortaim 
au  martyre  ;  !()•  le  /it?re  à  Vémétrien  ;  H* 
le  livre  de  VAumône  et  des  bonnes  Jtf- 
vres  ;  12"  le  livre  du  Bien  de  la  patience;  if  ^^ 
liire  de  'a  Jalousie  et  de  l'Envie  ;  1^'  des !«'- 
très  au  nombre  de  83.  Saint  Jérôme  et  Lw- 
lanie  donnent  de  grands  éloges  à  réloqaenca 
de  saint  Cyçrien.  Il  a,  suivant  le  secondée 
(le  ces  Pères,  une  invention  facile,  varn' . 
agréable  ,  beaucoup  de  clarté  et  de  nelu*  <; 
dans  les  idées.  Sa  diction  est  oroée  et  col- 
lante ,  ses  raisonnements  'solides  ^^  '^ij 
rés.  Il  sait  plaire,  instruire  et  persuader,  sv 
lettres  sont  écrites  avec  plus  de  perfecHo"  en- 
core que  ses  autres  ouvrages.  Sun  éloqu?"^» 
mâle,  naturelle  et  éloignée  <la«lîïfi/^'^'fl^ 
maleur^  était  propre  à  exciter  de  graod$  ta9^ 
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? (  meoU.  11  raisùAnft  presqno  (onjonrs  airec 
dalanl  de  jastesse  que  de  force.  Ou^iifiie  son 
tijleaii  qoelqoe  chose  do  génio  africain,  il 
'  eil  eep«ndaiit  d^one  latinité  ploi  pure  que 
celui  des  autres  Pères,  si  l'on  en  excepte  Lae- 
taneè.  —  16  septembre. 

GVPRIBN  (saint),  martyr  à  Breseia  avec 
saint  Sa  vin,  souffrit  au  commcnctinent  do  iv^ 
liède.  —  <1  juillet. 

I  CYPRIBN  (saint),  sornommé  le  Magicien, 
poor  le  distinguer  de  saint  Cyprian  de  Car- 
Ihage,  né  vers  le  milieo  do  m*  siècle  à  An- 
lioche,  petite  ville  située  sur  les  confins  de 

II  Syrie  et  de  l'Arabie,  et  qu'il  ne  faut  pas 
sonfondre  avec  la  capitale  de  la  Syrie,  ftit 
déroné  au  démon  dès  son'  enflinea  par  ses 
pareats  qui  le  firent  élever  dans  les  sapersli«- 
lioBi  et  les  mystères  impies  du  paganisme. 
Il  s'appliqua  à  l'astrologie  jodiciaire  et  à  la 
magie.  GVst  pour  se  perfectionner  dans  ces 
sciences  occultes  qu'il  fit  de  nombreux  voya- 
ges. Il  se  rendit  A  Athènes,  au  mont  Olympe 
en  Mit édoine,  à  Argos  en  Phrygie,  A  Mem  - 

Iibis  en  Egypte,  dans  la  Chaldée  et  jusqu'aux 
ades.   Lorsqu'il  eut  été  initié  à  tous   les 
lecrets  de  son  art  infernal,  il  se  livra,   pour 
l'eiereer,  aux  crimes  les  plus  horribles,  jus- 
qu'à égorger  des  enfants  poor  offrir  leur 
lang  au  démon,  et  pour  chercher,  dans  leurs 
catrailles  palpitantes,  la   connaissance  de 
l'avenir.    Les  connaissances  funestes  qn*il 
avait  acquises  loi  servaient  à  séduire  les 
vierges,  mais  elles  vinrent  échouer  contre 
Bac  vierge  chrétienne  ,  nommée  Justine,  sa 
compatriote,  d'une  naissance  et  d'une  beauté 
distinguées.  Un  jenne  homme  qui  était  ido- 
lâtre, ayant  c^nço  pour  elle  une  violrnte 
passion  et  ne  pouvant  la  lui  faire  partager, 
ent^  Vf  cours  à  Cyprien.  Geliif--cl,  épris  de 
la  jeune  vierge  A  son  tour,  mil  en  œuvre 
toutes   les    ressources  de  son   art   afin  de 
réussir  peur  son    propre  compte.    Justine 
s'arma  du   signe  de  Jésus-Christ  al  rendit 
inotilc  l'invocation  des  esprits  de  ténèbres. 
Cyprian,  se  voyant  vaincu  par  un  pouvoir 
supérieur,  commença  A  réfléchir  sur  la  fai- 
blesse du  démon.  Celui-ci,  craignant  de  per- 
dre an  homme  par  le  moyen  duquel  il  avail 
assujetti  on  si  grand  nombre  d'Ames  à  son 
ampire,  lui  livra  de  rudes  assauts,  afin  d'ero- 
pécher  sa  conversion.  Elle  ent  lieu  cepen- 
dant i  mais  le  souvenir  de  ses  crimes  le  plon- 
geait dans  une  mélancolie  qui  approchait  du 
désespoir.  Prosterné   la  face  contre   terre, 
n'osant  lever  les  yeux  vers  le  ciel,    il  s'é- 
criait, au  milieu  des  larmes  et  des  sanglots  : 
Malheur  A  moi  !  malheur  A  moi  !  Dieu,  tcu- 
ché  de  sa  douleur,  lui  inspira  l'idée  de  s'adres- 
aar  an  saint  prêtre  Eusèbe  qu'il  connaissait 
depuis  longtemps  :   Cyprien  ne  lui   eut  pns 
plutôt  confié  ses  peines  qu'il  se  sentit  consolé, 
at  comme  il  y  avait  trois  jours  qu'il  n'avait 
rien  vinngéy  Eusèbelui  fit  prendre  un  peu  de 
nourriture.  Le  dimanche  suivant,  il  le  con- 
duisit A  l'ussemblée  des  fidèles,  et  Cyprien 
fut  singulièrement  frappé  du  recueillement  et 
de  la  ^iétédonl  étaient pénéirés  les  chrétiens. 
11  lui  semblait  voir,  dans  ces  hommes  cèles»- 
lea,  dea  anges  qui  chantaient  les  louanges 
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de  Dieu.  Ceux  qui  composaient  raasemblée 
forent  très-étonnés  de  voir  un  prétra  intro^ 
duire  Cyprien  parmi  eux  :  l'évéque  qui  pré- 
sidait pouvait  A  peine  en  croire  aea  yeux, 
ou  du  moins  il  ne  s'imaginait  pas  ^ue  in 
conversion  de  celui  qui  causait  la  aorprise 
fût  sincère  ;  mais  Cyprien  dissipa  sai  doutes, 
le  lendemain,  en  brûlant  devant  loi  tous 
ses  livres  de  magie,  en  donnant  loua  ses  biens 
aux  pauvres  e|  en  se  mettant  an  neiiibre 
des  catbécomènes.  Quelque  temps  après,  l'é^ 
véqua  le  baptisa.  Comme  il  avait  seandaliaé 
on  abusé  un  grand  nombre  de  porsonnes,  il 
fit  un  aveu  public  des  artifices  aonkil  s'était 
servi  et  confessa  haulamant  ses  fautes,  ajou^ 
tant  qu'il  n'y  avait  qu'illusion  dans  ses  opé- 
rations magiques.  Le  jeune  liomme  qui  at'- 
mait  Justine  et  qui  se  nommait  Agiadius,  fût 
ai  touché  de  cet  example,  qu'il  se  fit  aussi 
cbréticD.  Saint  Grégoire  de  Napianse,  par- 
lant du  chaqgement  opéré  en  Cyprien  après 
sa  conversion,  en  fait  Téloge  le  plus  magni- 
fique et  ajoute  qn'il  demanda,  par  homilité, 
un  des  plus  bas  emplois  de  l'église.  Endoxie» 
citée  par  Photius,  dit  qu'il  fut  fait  portier,  maie 
que  quelque  temps  après  on  l'ordonna  prêtre; 
et  qu'il  ratemiuite  élevé  sur  le  siéga  épiscopal 
d'Antioche  sa  patrie.  Lorsque  la  peraéeulion  da 
Dioctétien  eut  éclaté,  il  fût  arrêté  et  conduit  A 
Ty r  devant  le  gouverneur  de  Phénieie,  qui  le  fit 
déchirer  avec  des  ongles  de  fer.  Dioalétiea 
ordonna  ensuite  qu'il  fût  amené  A  Nieomé<- 
die,  chargé  da  chaînes,  ainsi  que  Jusline» 
qui  avait  été  arrêtée  à  Damas»  at  ee  prince 
les  condamna  l'un  et  l'autre  A  la  dAeapi- 
tation.  ta  senlenee  Impériale  fut  eiécu-« 
lée  sur  les  borda  du  fleuve  Gallua,  vers 
l'an  30fc*  Quelques  fidèlaa  de  Rome,  qui  se 
trouvaient  A  Nioomédie,  amportèrent  leura 
corps  dans  leur  patrie,  et,  sous  le  règne  de 
Constantin  ,  nna  dame  rpmaine ,  nommée 
Huffine,  de  l'illustre  famille  de  Claude,  fit 
bâtir,  près  de  la  place  qui  porte  le  nom  de 
ce  prince,  une  église  sous  leur  invocation. 
Ces  saintes  reliques  ont  été  tranaférées  de-* 
puis  dans  la  basilique  de  Latran.  -^  36  sep- 
tembre. 

CYPRIBN  (saint),  évêque  d'UnizIbir  eu 
A/rique  et  confesseur ,  souffrit  divers  tour»- 
ments  et  ta  prison  pendant  la  perséoutiea 
qu'Hunéric,  roi  des  Vandales,  faisait  souf- 
frir aux  catboliqnes  peur  les  contraindre  A 
embrasser  l'arianisme.  Cpndamné  A  l'exil 
avec  près  de  cinq  mille  autres  confesseurs^ 
il  distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres  avant 
d'être  conduit  dans  le  désert  affreux  où  le 
t^ran  rayait  relégué.  Pendant  le  trajet,  il 
consolait  ses  compagnons  d'exil  ;  mais  il  fut 
tellement  maltraité  par  les  ariens  qui  le  con- 
duisaient qu'il  mourut  peu  après  qu'il  fut  ar-- 
rivé  au  lieu  de  sa  destination,  l'an  k93.  — 
13  octobre.  « 

CYPRIBN  (saint) ,  évêque  de  Breseia  eu 
Lombardie,  fleriMait  dans  le  milieu  du  vi* 
siècle  et  mourut  en  S52.  Son  corps  se  garde 
dans  rKglIse  collégiale  de  Saint-Pierre  d'O-. 
livet.  — *  Si  avril. 

CYPRIEN  (saint),  évêque  tic  Toulon,  Alt 
élevé  dans  le  célèbre  monastère  de  Baint- 
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Victor  de  Marseille.  Il  se  rendit  tellement  re- 
commandfible  par  sa  science  cl  sa  vertu, 
OQe  saint  Césaire,  évoque  d'Arles,  voulant 
raUarhcr  à  son  église,  Tordonna  diacre  et 
la  mena  avec  lui  au  concilia  d'Agde.  tenu  m 
500.  Dii  ans  plus  tard,  il  io  plaça  sur  le 
aiége  épisropal  de  Toulon.  Saint  Cyprieu 
assista  aux  di(Têr(Mit$  conciles  auxquels  pré* 
sida  le  saint  évi^que  d*Arlps,  et  cul  beaucoup 
de  part  à  tout  ce  qui  s'y  fit  pour  le  maintien 
d<^  la  fi>i  et  delà  discii  liiie.  Les  Français  i«'c- 
tant  emparés  de  la  Provence,  qui  avait  été 
Assez  longipmfts  sous  la  dooiinalion  drs 
O^lrogolbs  d'Espagne  et  des  Visigoilis 
d'Italie  ,  ce  rhiiufsemonl  de  diimin<iti(»n 
lui  faciliia  les  moyens  d'extirper  r.ir>aiiismo 
que  ces  niailresétrangTS  avaient  imporlédans 
800  dJoc''se,  qu'il  gouverna  avec  le  zèle 
d'un  saint  pasteur.  11  mourut  au  milieu  «tu 
vr  siècle,  quelifues  années  aprè'i  saint  Ce- 
saire  ,  au  rélablissemeiit  duquel  il  avait 
beaueoup  contribué  et  dont  il  a  écrit  l;i  Vie. 
Saint  Cyprien  fut  enterré  dans  son  église  où 
l'on  bâiit  une  chapelle  sous  ^on  invocation* 
Il  est  honoré  h  Toulon,  comme  patron  se- 
condaire, le  3  orloUro. 

CYPRie.N  ou  Slbra^  (saint),  abbé  en  Pé- 
rigord  dans  le  vi**  ^ièclc,  se  consacra,  dès  sa 
Jeunesse,  au  service  de  Dieu  et  prit  l'habit 
dans  un  nonastère  dont  l'abbé  se  nonimiiit 
Savalon,  vers  le  milieu  du  %in*  >iècle.  Après 
avoir  été«  par  ses  vertus,  le  modèle  de  la 
communauté,  il  se  retira  dans  une  soliîude 
près  do  la  Dordogne,  où  il  se  construisit  un 
ermitage,  qui  a  donné  nnissauce,  dans  la 
suite,  à  la  petite  u>le  de  S.iiit  Cypiien.  Il 
mourut  sur  la  (in  du  vi*  siècle,  et  saint  Gié- 
goire  de  Tours  rapporte  qu  il  opéra  plu- 
sieurs miracles  penilanl  sa  vie  cl  après  sa 
morl.  ^  9  décmibre. 

t^YK  (saint),  Cyrus^  évéqne  de  Cartilage, 
n*e.^t  guère  connu  que  par  un  sermon  de 
saint  Augttslin  i|U*il  prôfha  le  jour  de  sa 
léte,  et  dans  lequel  il  fait  TeKigc  de  ses  ver- 
tas.  —  U  juillet. 

CYR  (saint),  évéque  honoré  à  Gènes,  flo- 
rissait  dans  le  Vâ*  siècle.  —  23  juin. 

CYK  (  saint  )  ,  médecin  d'Aieiandrie  et 
martyr ,  proG  ait  de^  occasions  que  lui 
donnait  IVieicicede  son  art  pour  désabuser 
•es  malades  des  impiétés  du  paganisme,  et 
pour  les  convertir  à  la  loi  de  Jésius-Cbri>t. 
Ayant  appris  qu'une  femme  chrétienne 
avait  été  arrêtée  avec  ses  iroisi  filles  à  Ca- 
nope,  il  s'y  rendit  «lussilôl,  afin  de  les  en- 
courager à  confesser  Jésus  Christ  avec  cou- 
rage ;  mais  il  fut  arrêté  à  son  lour,  et  acca- 
blé de  coups.  On  lui  brûla  les  côtés  avec 
des  torches  ardentes,  pui^ion  mil  du  >e\  et 
du  vinaigre  dans  ses  plaies,  pour  les  rendre 
plus  douloureuses.  Il  fut  enfin  condamné  à 
être  décapité  avec  sainlo  Atbanasie  et  ses 
filles  ;  mais  son  supplice  fut  différé  de  quel- 
ques jours  ;  Il  souffrit  i'au  311,  sous  Mani- 
min  11. —  31  janvier. 

CYK  ou  Syr  (saint),  premier  évéque  de 
Pavie,  brilla  par  ses  miracles  et  ses  vertus 
apostoliques.  —  9  décembre. 

CYR  ou  Cyric  (saint),  martyr,  était  fils  de 
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sainte  Jolitte,  dame  d'Icéne,  illustre  par  sa 
naissance  et  ses  richesses,  mais  p|as  \\\^^ 
tre  enc<»re  par  sa  piété,  il  n'avait  que  Irois 
ans,  lorsque  la  persécution  de  Diudètien 
vint  à  éclater.  Sa  mère  ^e  sauva  avic  lui 
à  Séleucie,  mais  voyant  que  les  chrétiens  y 
étaient  aussi  exposés  qu*à  Icône,  e  le  le  ré- 
fugia, à  Tarse  en  Cilicie,  où  elle  fut  bicittot 
arrêtée  avec  son  enfant  qu*elte  tenait  entre 
ses  bras,  et  conduite  devant  Alexandre,  jiiou-' 
verneur  de  la  provineo,  qui  lui  fil  élprson 
enfint.  On  eut  beaucoup  de  peineàTarra- 
cber  de  ses  bras  ;  le  petit  Cyr  len  lait  gps 
mains  vers  elie  :  il  témoignatl  par  sc^  cris 
et  ses  pleurs  loule  la  peine  que  loi  caihail 
cette  séparation.  Comme  il  était  d'une  figure 
intéressante,  le  gouverneur  le  prit  sur  ses 
genoux,  afin  de  l'apaiser  par  ses  ransscs; 
mais  Cyr  avait  toujours  les  yeux  tournés 
vers  sa  mère  et  s'élançait  vers  elle  de  (unies 
ses  forces  ;  il  êgralignait  le  visage  dWlexiin- 
dre,  lui  donnait  des  coups  de  pied  dans 
r.csiomac,  et  lor^qne  sa  mère,  au  niiiicQ  des 
tourments,  s'écriait:  Je  suis  chrélicnnc,  il 
disait  aussi:  Je  sui>  chréli<  n.  Le  gouverneur, 
furieux,  W*  prit  par  un  pied  et  le  jeta  par 
leire.  L'enfant  eut  la  léte  fendue  eu  tombant 
sur  les  marches  du  tribunal  et  mourut  bai- 
gné dans  son  sang,  l'an  3(li.  Sa  mère  rerott- 
cia  Dieu  d*avoir  accordé  à  son  fiU  la  cuu- 
ronne  du  martyre  qu'elle  obtint  eniaile 
elle-même.  Deux  servantes  qui  l'avriient 
suivie  dans  sa  fuite,  enletcrent  secrèleineul 
les  deux  corps  et  les  enterrèrent  dans  ito 
champ  près  de  la  ville.  On  dit  que  saiut 
Amateur,  évéque  d'Auxerre,  ayant  apporté 
d*Ahtiocbe  les  reliques  desiint  Cjr,  en  dis- 
tribua aux  villes  de  Toulouse,  de  SanU 
Auiand  et  deNevers.  Saint  Cyr  est  le  pairon 
de  cette  dernière  ville,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs autres  églises  de  France.  Son  ctillc 
était  aussi  tort  étendu  autrefois  en  Angle- 
terre. —  16  juin. 

CYIIË  (sainte),  Cyria,  marlyre  à  Césaréf, 
en  Paleiline,  sonlTrit  avec  sainte  ZéuaYJeel 
deux  autres.  —  5  juin. 

CVKI£  (Nainte),  anachorète  en  Syrie,  na- 
qnit  avanl  la  fin  du  iv  siècle  ,  d*nnc  familie 
distinguée,  qui  lui  fil  donner  une  éducation 
d'gne  du  rai  g  qu'elle  devait  tenir  d.iii!»  le 
monde;  mais  a  peine  arrivée  à  laflearde 
l'âge,  elle  renonça,  en  402,  à  tous  les  avan- 
tages que  le  siècb*  lui  offrait,  ei  abandiimt 
ta  maison  paternelle  pour  s*enferiner,  avec 
sainte  Marane,  son  amie  ,  d«ins  un  petit  ré- 
duit situé  près  de  Bérée,  leur  lille  natale.  Ce 
lieu  n'avait,  au  rapport  deThéodorel,  té- 
moin oculaire,  que  les  quatre  murs  ,  sans 
loil  ni  couverture  contie  les  injures  de  l'air 
et  l'intempérie  des  saisons.  Le  dé^ir  de  se 
rendre  agréable  à  Jésus-Cbrsl,  qu'elle  avait 
choisi  pour  époux,  lui  faisait  supporter  avec 
joie  le  vent,  la  pluie,  la  neige  (*l  le  froid  des 
hivers,  n'ayaui  pour  lit  qu'un  drap  grossier 
étendu  sur  la  terre  nue.  L'habitation  des 
deux  recluses  n^iivail  point  de  porte,  mais 
une  simple  ouverture  par  laqael.e  on  leur 
passait  leur  nourriture.  Sainte  Cyre  vivait  là 
dans  uu  silence  absolu,  porlaui  de  grosses 
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chatoes  de  fer  qu'elle  rach<ti(  sous  sa  longue 
robe.  Ay.int  eu  la  dérolioii  de  visiter  les 
saints  lieux,  les  deui  saintes  allèrent  de  Bé- 
réc  à  Jérusalem  en  vingt  jours,  sans  rien 
manger;  cites  firent  la  même  chose  en  revc- 
naiii.  Elles  rnlreprirenl  ensuite  plusieurs 
autres  pèlerinages  assn  éloigné;)  sans  pren- 
dre aucune  nourtiiure  pcmlnnt  qu'elles 
é'aient  en  ronle.  Il  y  avait  déjà  qu  tranle- 
deux  ans  quMIcs  avaient  emlirasité  un 
gLMire  de  vie  aussi  rigciurrux,  lorsque  Tlién- 
dorel  alla  les  visiter  en  h\k  On  ignore  fé- 
puque  de  ia  mort  de  sainte  Cyre,  dont  on  lit 
le  nom  dans  le  Marlyiologo  romain  le  3 
août. 

CYIIÉNIK  ou  Ctb^nr  (mainte),  Cyrenin  ^ 
piarl}rc  à  T;tr8C,  en  Cilirii%  avec  sainte  Ju- 
liriiue»  souiïrti  pendant  In  |  ersécnt'on  de 
M«ixiinin  U,  l'an  305.  —  |*r  novembre. 

CYKIACIDG  (sainte),  Cj(r/aci(/e«,  martyre  & 
Rume  avec  »aint  Cyriaque  el  plusieurs  au- 
tres qui,  après  de  cruelles  tortures,  furent 
déca|)iiés  en  303  par  1  ordre  exprc»  de  l'em- 
pcreur  Maximii  n.  -—  16  mars  et  8  août. 

CYRIAOUE  (saint),  Ci/riacui,  mariyr  à 
llonit*,  était  fils  de  saint  Êxnpère  et  de  sainte 
Z  é  cl  frère  de  saint  Théoduic.  Il  soutTrU 
sons  rcm^ereur  Adrirn  et  fut  inhumé  dans 
Iciimctière  auquel  il  a  donné  sou  nom.  — 3 
tuai. 

CYRIAQUE  (saint),  acolyte  et  rhnrtjr  à 
Alexandrie,  fut  dceapité  avec  saint  Fausie, 
prélre,  et  plusieurs  autre*',  par  ordre  du 
lifé^idint  Valère,  vers  l'an  2i9,  c'est-à-dire 
au  commencement  de  la  persécution  de  Dèce. 
—  6s  ptcmbre. 

CYIUAQUË  (saint),  martyr  à  Pemnsea^ec 
imi  Florence  et  deux  autres,  souffrit  l'^tn 
f^«  pendant  la  persécution  de  Dèce.  —  i" 
juin. 

CYRIAQUE  (saini),  missionnaire  et  martyr 
^u    Egypte,  faisait  partie   de  cette   troupe 
d*hoinmes  apostoliques  qui  »  au  nombre  de 
trente-sept,  se   partagèrent  l'Egypte    pour 
conquérir  à  Jésu^-Christ  ce  qui  appartenait 
au  dcuion.  lis  se  partagèrent  en  quatre  ban- 
des :  celle  à  laquelle  appartenait  Cyriaque , 
avait  pour  cht  f  Papias,  el  elle  se  dirigea  vers 
la  partie  occidentale  de  la  province.  Le  gou- 
verneur,   infornté  des  nombreuses  conver- 
gions qu'ils  opéraient,  envoya   des   soldats 
dans  tontes  les  directions  pour  se  saisir  de 
'ours  personnes  et  pour  les  lui  amener  dans 
U  capitale.  Lorsqu'ils  comparurent  devant 
'oi, il  essaya,  p-ir  promesses  et  par  menaces, 
de  les  amener  à  sacrifier  aux  dieux.  Paul, 
^ui  était  le  supérieur  général  de  toute  la 
'^lission,  répondit  pour  tous  :Nous  savons  de 
Science  certaine  qu'il   vaut  mieux  mourir 
3oc  sacrifier;  ainsi  ne  nous  épargnez  pas« 
^Qr  cette dëÈlaration,  le  gouverneur  les  con- 
damna tous  à  mort.  Ceux  qui  avaient  évan- 
Relise  à  l'occident  furent  attachés  à  des  croix. 
^1  est  probable  que  leur  martyre  eut  lieu 
^•ns  le  ir  ou  le  va*  siècle.  —  16  el  18  jaii- 
">ier. 

CYRIAQCB  (saint),  martyr  en  Achaïe»  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  12  janvier. 

CYlUAQUE  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 


souffrit  avec  sainte   Tharsice  et  plusieurs 
autreo.  — 31  janvier. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Rome  ayee 
saint  Paul  et  un  autre ,  est  honoré  le  8  fé- 
vrier. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  d  Tomes  dans 
le  Pont,  avec  saint  Paul,  est  honoré  le  90 
juin. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  h  Sébasie  .  fat 
fh  irgé  d'exrcuier  la  sentence  qui  condam* 
naît  saint  Aniioque  à  ^trc  décapité;  mais 
voyant  qu'après  lui  avoir  coupé  le  cou,  il 
sortait  de  sa  léte  du  l;iit  au  liin  de  sang.  Il 
se  convertit  à  la  vue  de.  ce  prodige,  et  souf- 
frit Ini-mé  ne  la  mort  sous  le  président 
Adrion.^  15  jiiillrl. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  en  Afrique 
soulTrit  aviM*  saint  Apollinaire  et  plusieurs 
autres.  —  21  jtiin. 

CYRIAQUE  (s  iinl),martyrACorinlhe  avec 
vingt  autres,  e^t  honoré  chez  les  Grcts  le  20 
juillet. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  avec  saint 
Evupè:e,  <st  lionorc  le  ii2  mai. 

CYRIAQUE  (sain  ),  soldat  et  martyr  àtcs 
ses  six  frères,  soldais  comme  lui,  fut  dé- 
pouillé de  la  ceinture  militaire  |iar  l'empe- 
reur Maximien,  pat  ce  qu'il  était  chrétien  et 
qu'il  ne  vou'ait  pa^*  aposiasicr.  Ses  frères 
firent  traités  comme  lui  :  on  les  sépara  les 
uns  des  autres,  et  I  s  furent  relégués  en  di« 
vers  lieux  où  ils  périrent  de  misère.  C'est  à 
Saiale^',  en  Arménie,  qu'ils  confessèrent  Jé« 
sns-Christ  et  qu'ils  furent  privés  de  leurs 
gradrs.  —  2i  juin. 

CYRIAQUE  (sa  nt),  martyr  A  Nicomédie, 
sonlTrit  avec  deux  autres  en  303,  et  fut  Tuno 
des  premières  victimes  de  la  persécution  de 
Diocléiicn.  —7  avril. 

CYRIAQUE  (saint),  laboureur  et  martyr  à 
Perge,  en  Pamphilie,  avec  saint  Léonce  el 
plusieurs  autres,  fut  décapité  par  ordre  du 
président  Flavieo,  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien.  —1*'  août. 

CYRIAQUE  (saint) ,  martyr  h  Nieomédie, 
souffrit  avec  saint  Paulilleelplusieursaulres 
l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
—  19  décembre. 

CYRIAQUE  (saint),  diacre  et  martyr  & 
Rome,  fut  arrélé  au  commencement  de  la 
seconde  persécution  do  Dioclélicn,  et,  après 
une  dure  détention,  on  le  tira  de  son  cachot 
pour  lui  faire  subir  le  supplice  du  chevalet 
et  de  la  poix  fondue.  On  le  distendit  aveo 
des  cordes;  on  le  frappa  à  coups  de  bâton,  et 
il  termina  son  martyre  par  la  décapitation  » 
é  laquelle  il  fut  condamné  par  sentence  de 
l'empereur  Maximieu  ,  l'an  30Jk.  Son  corps 
fut  enterré  par  le  préire  Jean ,  sur  la  vole 
Sularicnne,  près  du  lieu  où  il  avait  été  exé- 
cuté ;  mais  le  8  août  suivant,  le  pape  saint 
Marcel  le  fit  transporter  sar  le  chemin 
d'Ostie,  dans  le  cimetière  de  Lucine.  Il  était 
à  Rome  dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  Via 
Lata,  lorsqu'on  lOW,  le  pape  saint  Léon  IX 
fit  don  d'un  de  ses  bras  à  l'abbaNe  d'Aï- 
toff,  en  Alsace.  —  16  mars  et  8  août. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Malaga  ,  eu 
Espagne,  souffrit  a?ec  la  vierge  sainte  Paule, 
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l'an  305.  Ils  furent  Tun  et  Paatre  accablés 
sous  ane  grêle  de  pierres.  — 18  juin. 

CYRIAQUE  (saint),  évéque  d'AncAne,  étant 
allé  par  dévotion  Tisiter  les  saints  lii'ux,  fut 
martyrisé  à  Jérusalem  ,  vers  Tan  362,  sous 
l'empereur  Jalien  l'Apostat.  —  i^mai. 

CYAlAQtJB  (sainl)« qu'on  failTun  des  com- 
pagnons de  sainte  Ursule,  et  l'un  des  con- 
ducteurs de  cette  troupe  de  vierges  qui  vin- 
rent de  la  Grande-Bretage  en  Allemagne, 
est  honoré  Comme  martyr  le  28  avril. 

CYRIAQUE  (saint),  confesseur  à  Zéganée» 
dans  la  Lazique,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  lii^  juin. 

GTRIaODË  (sainte),  Cyriaca,  martyre  A 
âamarie,  était  sœur  de  Ainte  Parascève^  et 
soniïrit  dans  le  i"  siècle.  —  20  mars. 

CVRIAQUE  (sainte),  veuve  et  martyre  ik 
^ome,  pendant  la  persécution  de  Valérien» 
avait  consacré  son  temps  et  sa  fortune  au 
Service  des  martyrs  auxquels  elle  mérita 
d'être  associée  en  versant  son  sang  pour  la 
loû  Le  pape  Scrgius  II  transféra  son  corps 
dans  réglise  de  Sainl-Ëquice.  —  âl  août. 

CYRIAQUE  (sainte),  surnommée  par  les 
Grecs  Mégaiomarlvre,  c*est-à-dire  la  grande 
martyre»  quoiqu'elle  n'ait  pas  versé  son  sang 
pour  Jésus-Christ,  était  de  Nicomédie,  et  fut 
arrêtée  l'une  des  premières ,  au  commence- 
ment  de  la  persécution  do  Dioclélien.  Ce 
prince  l'avait  condamnée  à  la  décapitation  | 
mais  elle  mourut  en  priant  Ûieu ,  avant  que 
la  sentence  n'eût  été  exécutée,  l'an  303.  -- 
7  juillet. 

CYRIAQUE  (sainte],  vierge  et  martyre  à 
Nicomédie.  ayant  reproche  à  i*ompereur 
Maximin  II  son  impiété  et  sa  fureur  contre 
les  chrétiens,  fut  fouettée  si  cruellement  que 
tout  son  corps  était  comme  déchiqueté  :  elle 
fut  ensuite  brûlée  vive  avec  cinq  autres  vier- 
ges, ses  compagnes»  l'an  311.  —  19  piai. 

CYRIE  (sainte),  Curia^  martyre  à  Aquilée, 
souffrit  avec  sainte  Musqué.  —  19  juin. 

CYRILLE  (saint),  ^yrt/fus,  martyr  en  Sy- 
rie avec  saint  Paul  et  cinq  autrei,  est  ho- 
noré le  âO  mars. 

CYRILLE  DE  GORTlNB,  (saint),  ayant 
été  élevé,  vers  l'an  200,  sur  le  siège  épis co- 
pal  de  cette  yille,  située  dans  Tile  de  Can- 
die, à  râgc  de  trente-quatre  ans,  s'appliqua 
avec  succès  à  la  conversion  des  idolâtres,  et 
il  continuait,  malgré  son  grand  âge,  à  rem- 
plir tous  les  devoirs  d*un  saint  évéque,  lors- 
Ïue  l'édit  dp  Tempercur  Dèce  fut  publié  à 
ortlne.  Lnclus,  gouverneur  de  cette  ville,  Gt 
arrêter  Cyrille,  qui  avait  alors  <|ualre-vingt8 
at)S,  et  voulut  le  forcer  à  sacriher  aux  dieux 
de  l'empire.  Comme  il  refusait  avec  un  gé*- 
néreux  courage,  le  juge  le  pressa  d'avoir  pi- 
tié de  sa  vieillesse,  lui  faisant  observer  qu'il 
yaVâitpeine  de  mort  contre  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  sacrifier.  «  Ne  vous  inquiétée 
pas  de  mon  grand  âge,  répondit  Cyrille;  le 
Diou  que  je  sers  me  promet  de  renouveler 
ma  jeunesse  comme  celle  de  l'aigle.  Je  ne 
puis  sacrifier  à  vos  dieux,  parce  que  qui- 
conque reconnaîtra  d'autres  dieux  que  celui- 
là  seul  à  qui  cet  auguste  nom  appartient, 
sera  exterminé  de  dessus  la  terre.  »  Je  sais» 


lui  dit  le  gouverHeiir,  quevoos  èveiêels 
sagesse  et  de  l'expérience  ;  faites^^eit  usage 
dans  la  circonstance  présente ,  in  prensst 
les  moyens  les  plus  propres  à  vous  sauver, 
vous  et  ceux  qui  tiennent  à  vons.— Je  ne 
saurais  montrer  une  plus  grande  sageise 
qu'en  faisant  toas  mee  efforts  pour  ne  pai 
me  perdre.,  après  avoir  appHs  aot  Sitres  à 
se  sauver.  «Le juge,  le  voyant  inébranla- 
yhle,  le  condamna  à  être  brûlé  vif;  mais, 
étant  sorti  du  feu  sain  et  sauf,  ce  prodige 
frappa  tellement  Lùcias  ,  qa'il  lui  rendit  le 
liberté.  Apprenant  ensuite  qu'il  contlnaait 
à  prêcher  la  foi,  il  lui  fit  trancher  la  tète  en 
250.  —9  juillet. 

CYRILLE  (saint),  martyr  à  Cisarée,  en 
Cappadoce,  était  natif  de  celte  ville  oa  des 
environs.  Il  fut  instrnit  de  la  religion  ebré- 
tiennedës  son  enfance  etArinsueesonpère. 
Celui-ci,  voyant  qu'il  refusait  d'adererlei 
idoles,  lui  fit  soafTrir  toutes  sortes  de  min* 
vais  traitements,  et  finit  par  le  chasser  de  sa 
maison.  Le  goaYerneor  4e  Gésarée^  ayant 
appris  ce  qui  se  passait,  se  fit  ameser  le 
jeune  Cyrille  et  lâcha  de  le  gagner  paf  la 
douceur»  Renoncei  A  Jésos^Christ,  loi  dit-il, 
et  Je  m'engagea  tous  faire  rentrer  dam  la 
maison  paternelle  et  dans  les  bonnes  grâces 
de  votre  péroi  qui  onbliera  votre  faute  en 
considération  de  votre  âge.  «  Si  mon  père  me 
refuse  l'entrée  de  sa  maison,  Dieu  m'ottnira 
la  sienne.  Je  deviendrai  volontiers  pauvre  id< 
bas,  pour  être  riche  là-haut  s  je  ne  craie»  pai 
la  mort  parce  qu'elle  me  procurent  une  ?  la 
roeiiloarek»  Le  juge^  voulant  riotinider,  le  fit 
liiT  comme  pourlemenerau  supplice;  niais  la 
vue  d'un  grand  feu,  auprès  dnquel  on  le 
conduisit,  n'ayant  produit  sur  lui  aucune 
impression,  le  juge  le  fit  revenir  deVBttt  lui. 
Vous  avez  vu,  lui  dit-il,  le  feu  que  f  ai  fait  al» 
lumer  pour  voue  brûler  tout  vif:  yt^pttî  fu« 
VQU9  eereu  eage  Hiamfsnonl  otque  vout  %ota 
êoumeitreti  à  nni  volomté  et  à  «eMe  d«  tttn 
père.  —  Yo%e  wCavez  fuit  un  grand  t9rt  m  mé 
rappelant.  Je  ne  croins  pni  te  feu,  t:  je  brUlB 
du  désir  daller  à  mon  Dieu  ;  kdieZ'-vous  de  me 
mettre  à  mort ^  e^  que  f  aie  te  bonheur  de  U 
voir  plue  tôt.  Kt  comme  les  assistants  fon- 
daient en  larmes  en  l'entendant  ainsi  parler  : 
Pourquoi  p/euref-vous^  leur  dit-^il.  Béjouii- 
seZ'VouB,  au  contraire^  de  mon  bônkêur^  el 
venez  chanter  un  cantique  de  joie  autour  de 
tnon  bûcher*  Ahl  vous  ne  eavez  pas  qntlli 
gloire  m^atiend^  et  vous  ne  eon%aissez  point 
le  royaume  où  je  vais  entrer.  C'est  dans  cp§ 
sentiments  admirables  qu'il  retourna  au  bfi^ 
cher  dans  lequel  il  fut  consamé,  vers  le  tni- 
lien  du  iii«  siéde,  sons  le  régne  de  Dèce  oa 
de  Valérien,  étant  à  peine  âgé  de  dix-sept 
ans*  —  29  mai. 

CVRI1.LE  (saint),  martyr  A  Rott«  èftt 
saint  Bon,  prêtre,  et  dix  antres,  soaffrit, 
Tan  257,  pendant  la  persécution  de  Tempe- 
reur  Valérien.  Il  est  mentionné  dans  les  Ac- 
tes  du  martyre  de  saint  Etienne,  pape.  —  1'' 
août. 

CYRILLE  (saint),  martyre  Rome,  selroQ* 
vail  présent  au  supplice  de  sainte  Anastastc, 
lorsque  cette  généreuse  marljrrey  se  seataot 
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défaillir  tprès  qu'on  lai  eut  oonpé  la  langae, 
demanda  par  signe  un  peu  d'eau  pour  se  ra« 
nimer  ;  il  s'empressa  de  satisfaire  son  désir. 
Cet  acte  de  charité  lui  Talut  à  tqi-méme  la 
Dalme  du  martyre.  Il  souffrit  le  Î8  octobre 
249,  sous  le  préfet  Probus  et  sous  Tempe- 
reor  Valérien.  —  37  et  28  octobre. 

CYRILLE  (saint)  ,  èvéque  et  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Rogat  et  plu- 
siears  autres.  ^  8  mars. 

CYRILLE  (  saint  )  ^  martjr  avec  saint 
Archélaiis  et  un  autre ,  est  honoré  le  4 
mars. 

CYRILLE  (saint),  martyr  à  Philadelphie» 
en  Arabie,  souffrit  ayec  saint  Aquilas  et  plu- 
sieurs autres.  — 10  aoûL 

CYRILLE  (saint)  ,  martyr  à  Antiocbe  , 
souffrit  a?ec  saint  Prime  et  saint  Secondaire. 
—2  octobre. 

CYRILLE  (saint),  é?éque  d'Antioche,  flo- 
rissait  au  commencement  du  iv*  siècle.  Il 
succéda  à  Timée  et  il  se  rendit  célèbre  par 
sa  science  autant  que  par  sa  sainteté.  On  Ut 
dans  les  Actes  des  saints  martyrs  Claude  et 
Nicostrâte  qu'il  eut  beaucoup  à  souffrir  pen- 
dant la  persécution  de  Diociélien,  quMI  fut 
arrêté  et  qu'il  mourut  en  prison.  Il  est  ho- 
noré avec  le  titre  de  confesseur  le  22  juillet. 

CYRILLE  (saint),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébasle  en  Arménie  qui,  Tan  320. 
pendant  la  persécution  4e  Tempereur  Llci- 
nins ,  furent  jetés  dans  un  étang  glacé»  par 
ordre  d'Agrlcola,  gouverneur  de  la  province, 

tour  n'avoir  pas  voulu  sacrifier  aux  idoles, 
.orsqu'on  les  retira  de  l'étang,  la  plupart 
étaient  morts  de  froid,  et  les  autres  avaient 
\eâ  membres  gelés,  au  ooint  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  marcher.  On  les  mit  sur  des 
charrettes  et  on  les  conduisit  sur  un  bâcher 
où  leurs  corps  furent  réduits  en  cendres.— 
10  mars. 

CYRILLE  (saint),  diacre  d'Béliopolis,  près 
du  mont  Liban,  eu  Pbénicie,  et  m^rtjr,  s'é- 
tait signalé,  sous  le  règne  de  Constantin  et 
de  ses  flis,  par  son  zèle  pour  rabolîtion  de 
l'îdolâiric.  Il  avait  abattu  et  mis  en  pièces 
plusieurs  idoles,  au  grand  regret  des  paYens 
qui,  se  sentant  les  maîtres,  à  l'avènement  à 
Tempire  de  Julien  TApostatt  s'en  venjgèrent 
avec  une  cruauté  inouïe.  B'éiant  saisis  de 
Cyrille,  ils  le  tuèrent,  lut  fendirent  le  ventre 
et  lui  arrachèrent  le  foie  qu*ils  mangèrent. 
Cette  atrocité  cul  lieu  en  362,  et  Théodoret 
rapporte  que  tous  ceux  qui  y  prirent  part, 
perdirent  toutes  leurs  dents,  que  leurs  lan- 
gues pourrirent  dans  leur  bouche  et  qu'ils 
devinrent  aveugles.  —  29  mars. 

CYRILLE  DE  JëRGSALEM  (saini),  évéque 

4e  cette  ville  et  docteur  de  TËglise,  né  eu 

Palestine  vc  rs  Tan  315,  s'appliqua  de  bonne 

heure  à  Tétude  des  saintes   Ecritures,  à  la 

lecture-  des  saints  Pères,  sans  négliger  les 

auteurs  profanes   et  surtout  les  philosophes 

païens,  où  il  allait  chercher  des  armes  pour 

combattre  ridolâtrie.  Ëlevé  au  diaconat,  en 

3^4,  par  saint  Macaire,  évéque  de  Jérusalem, 

il  fui  ordonné  prêtre  Tannée  suivante,  par 

saint  Maxime,  successeur  de  Macaire,  qui  le 

chargea  d'annoncer  à  son  peuple  la  parole  de 


Oitit.  s»aint  Cyrille  nous  apprend  Itiil-méme 
qu'il  prêchait  tous  les  dimanches  dans  Tés*- 
semblée  dès  âdèles.  Il  possédait  tèUekuent 
rScritufe  sainte»  que  ceux  de  ses  discours 
qu'il  faisait  sans  préparation  ne  sont,  Ite  plus 
souvent,  qu'un  tissu  de  passages  eu  d'allu- 
sions A  divers  endroits  des   liyres  saci^és. 
Saint  Maxime  lui  confia  aussi  rinstruiniou 
des  catéchumènes,  o'est-è*dire,  de  ceux  qui 
se  disposaient  A    recevoir  le    baptême  :  il 
exerça»  pendant  plusieurs  aunées,  cette  Im- 
portante fonction  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès,  comme  le  prouvent  ses  Catéchèsel  qui 
sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Il   succéda, 
vers  l'an  3&0|  à  saint  Maxime ^  Le  commence- 
ment de  son  épiscOpal  est  de  venu  célèbre  dans 
l'histoire  par  l'apparilioud'onR  croix  miracu- 
leuse. Voici  comme  saint  CTrille  rapporte  lui-] 
même  ee  prodige  dans  une  lettre  A  l'empereur 
Constance{J!.«7matderon351,t^rsfe^nfllfAetf- 
rss  c(uma<tfi|t7portildâns  fe  rtrf  Une  ^runa^  lu- 
mtère  «a  (t^rtM  de  croix j  <qui  séuniûii  dcptitt 
hmantagne  du  Cahair$  /usfu'd  celit  dei  Oli- 
ves. EUtfui  aperçue^  nti^n  parnnt  ondelis^per-» 
sonn$êf  mmiêpuriouU  latiUe.Ctn'étaiipaisun 
de  çesphénominês  pneêûqere  qni  ee  dissipent 
sur-ie-champ  ;  eeUe  lumière  brilla  à  n^i  ytux 
pendùnê  plusieurs  heures ,  et  atee  tnnt  d* éclat 
que  le  soleil  même  ne  pouf>ail  Veffûtêr.  Les 
spettaieurs,  pénétrés  en  même  temps  de  trmnte 
et  de  jotf ,  eoursH^  en  foule  à  Véplise  :  efeif- 
lards  et  jfeunee  §ené^  ehréîiens  et  tdotûtrei^  ct- 
toyens  et  étrangers ,  tous  n'ont  qu'ufie  voix 
pour  louer  Notre-SsifneurJésns^Chtist,  Fils 
unique  de  Dieu^  dont  la  puissanee  opérait  te 
miraele^  et  tons   eneèmble  Us  reconnaissent 
la  divinité  d'une  religion  à  laquelle  (Ss  cieHX 
rendaient  témoignage.  L'Eglise  greëtlUé  116- 
nore,  par  une  fête  qu'elle  célèbre  toilS  les 
ans  le  7  mai»  l'apparition  de  cette  croix  ftil* 
racoleuse»  Dix  ans  après  celte  anparltloA^ 
saint  Cyrille  fut  témoin  oculaire  d'an  atltrè 
prodige  encore  plus  frappant.  Julien  l'Ai^os-^ 
tat  ajanl  sueeédé  A  Conltanoe  rait  961,  la 
haine  qu'il  portait  au   christianisme  qa'll 
avait  déserté  lui  inspira  le  projet  de  rebAltf 
le  temple  de  Jérusalem»  afin  de  démenliV  la 
prophétie  dé  Jésus-Christ  qui  portait  qu'A^ 
près  sa  destroGtion*il  ne  serait  jamais  feeotl^ 
struit}  il  assembla  les  principaux  d'eittfë  \éi 
Juifsietleur  demanda  pourquoi  Ils  nofTI'afafll 
plus  les  sacrifices  prescrits  par  leur  lof»  GettX^ 
ci  lui  ayant  répondu  qu'ils  ne  pouvaient  ia<^ 
crifierhors  du  temple  de  Jértisalem^qul  n'è' 
tait  plus  qu'un  monceau  de  ruines  fil  leur 
ordonna  de  retourner  dans  leur  f>atrie  p0Ut 
rebâtir    le   temple  rt    pouf  rem<^ltre  lettr 
loi  an    vigueur  f   lour   pl*omeltant  de    les 
aider    de  tout   sou    poutoir.    AussIMt  les 
Juib  accourent  de  loliles  parts  A  Jérusalem; 
fiers  de  la  protection  de  Temperebr,  Ils  insul- 
tent les  chrétiens  et  leur  font  les  menaees  les 
plus  terribles.  lU  ont  bientôt  amassé   des 
sommes  considérables  ;  les  femmes  jolvesi  rfi 
valisant  de  sèle  avec  les  hommes,  donnen* 
jusqu'à  leurs  bijoux  et  leurs  pierreries.  Mais 
Julien  charge  ses  trésoriers  de  fournir  l'ar- 
gent nécessaire  pour  l'entreprise,  leur  en- 
voie d'babîles  architectes  qu'il  fait  venir  des 
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difTércntés  provinces  de  Teni pire ,  confie  Li 
conduite  de  Touvrago  à  des  personnajçcs  de 
la  première  qualité  el  en  donne  la  xuriuten- 
(lanceaucoiiileAlypius,  sonainî  intime,  qu'il 
envoie  sur  les  Mvux  pour  en  presser  Inexé- 
cution. Les  matériaux  s*amaBsen(  avec  une 
promptitude  incroyable  :  on  travaille  nuit  et 
|our  à  nctto}  er  remplacement  de  l'ancien  tem- 
ple el  à  démolir  les  vieux  fondements.  Quel- 
ques Juifs  avaient  fait  faire  pour  ce  travail 
des  lioyaux,dr5  pelles  el  des  liotles  d'argent, 
les  femmes  les  plus  déliivites  niellaient  la 
main  à  Tœuvro  et  emportaient  les  décombres 
dans  leurs  robes  les  plus  précieuses.  A  la 
vue  de  ces  préparatifs  giganteM|ueset  de  cet  te 
activité  ffinaiique,  s;iiiit  Cyrille  ne  montr.tit 
pas  la  moindre  inquiétude  ;  il  disait  b<'iute* 
ment  que  les  oracles  divins  auraient  leur 
accomplissement,  et  que  les  eiï  ris  des  Juifs 
ne  serviraient  qu'à  vérifier  plus  parfaite- 
ment la  propbéUe  du  S.iuveur,  qui  avait  dit» 
en  parlant  du  temple,  qu'il  n'y  resterait  pas 
pierre  sur  pierre.  Cependant  la  démo'iiiiMi 
des  anciens  fondements  a!lait  être  terminée, 
et  Ton  se  disposa.t  à  pos>er  les  nouveaux  ; 
mais  c'était  là  que  Dieu  attendait  ses  enne- 
niis  pour  les  confondre.  Kcouiuns  à  ce  su- 
jet, un  auieur  païen,  pftnégyri>le  de  Julien 
l'A  postal  :Pfii(/(7fir  qu'Aiyptus^  dit  AmmifO- 
Marcaïhn  ^Qfsislé  du  go  iV^rnfur  de  h  pro^- 
vincêt  prfssnil  rivtment  les  travaux^  fl%/- 
froyablfs  lowbiUona  de  flammes  s'élancèrent 
dea  endro  is  coutigas  au^  fondements^  hrâ- 
firent  les  out  tiers  et  leur  rendirent  la  place 
inaccessible.  Etifin  cet  éU'ment  persistant  tou- 
jourSf  avec  une  espèce  d'opi>.idtrtlt'\  à  repous» 
ser  les  ouvriers,  on  fut  oLligé  d abandonner 
rentreprise.  Les  auteurs  chrétiens  enticnt 
dans  de  plus  grands  lié'ails,  et  nous  appren- 
nent qu'outre  les  éruptions  de  feu ,  il  y  eut 
encore  des  tremblements  de  terre  et  des  ou- 
ragans ;  que  la  foudre  tomba  ;  qa'on  vit  des 
croix  imprimées  sur  les  corps  et  sur  les  ba- 
bils de  ceux  qui  étaient  présents,  el  qu'il  pa* 
rut  dans  le  ciel  une  lumière  éclalanlc ,  sous 
la  forme  d'une  croix  entourée  d*un  cercle. 
Plusieurs,  poursuivis  pjir  les  fiammes,  vou- 
lurent se  réfugier  dans  une  église  voisine, 
mais  ils  ne  paient  y  entrer,  soit  qu'une  main 
invisible  les  repoussât,  soit  que  la  Providence 
permit  qu'ils  sVmbarrassas^ent  les  uns  les  au- 
tres.cQuoi  qu'il  en  soit,  dit  saint  tirégoirede 
Naxianze  ,  une  circonstance  dont  tout  le 
inonde  convient,  c'est  que  lor>qu*ils  voulu- 
rent éviter  par  la  fuite  le  danger  qui  les  me- 
naçait, un  feu  sorti  des  fondements  du  tem- 
ple les  atteignit,  consuma  les  uns,  mutila 
les  autres,  leur  laissant  à  tous  des  mar- 
ques visibles  de  la  colère  céleste.  »  Ces 
éruptions  recommencèrent  toutes  les  fois 
qu'on  voulut  reprendre  les  travaux,  et  ne 
cessèrent  que  quand  ou  les  eut  entièrement 
abandonnés.  Saint  Jean  Chrysostome,  saint 
Ambroise,  liufln,  Tbéodoret,  Socrate,  Sozo- 
mène,  etc.,  rapportent  cet  événement  mira- 
culeux et  ne  diffèrent  que  dans  quelques  lé- 
gères circonstances  de  détail,  el  cette  diver- 
sité, en  prouvant  qu'ils  ne  se  sont  pas  co- 
piés les  uns  les  autres,  donne  encore  plus  Hq 
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poids  à  leur  témoignage.  Les  auteurs  jQjli 
le  rapportent  eux-mêmes  d'après  li  tradi(io« 
de  leurs  synagogues  avec   presque  auiaot 
d'unanimité   que  les  auteurs  chrétiens,  pio. 
sieurs  païens  se  convertirent,  au  r^^pporide 
saint   Grégoire  de  Nazianze  et  de  Théodo. 
ret.  Nous  lisons  dans  l'Histoire  ecclésiasij. 
que  de  Socraie  que  les  Juifs  eux-méncs,ila 
vue  du  prodige,  s'écrièreni,  danfi  un  premier 
mouvement,  que  Jésus  Cbrisl  était  Dieu;  et 
s'ils  ne  se  convertirent  pas,  leur  aveugle- 
ment,  qui  a  été  prédit,  prouve  plus  en  fa- 
veur de  la   religion  cbrétienne  que  ne  Teit 
fait  leur   convrrsion.  Dans   l'intervalie  de 
ces  deux    pro  liges,  saint  C^iille  avait  élé 
obligé  de  quitter  son    sié|>e   pour  quelque 
temps.  Ayant  eu   un    différend  avec  Aace, 
arciicvéqucdc  Césaréc,  au  sujet  de  quelques 
droits  de.  j  iridiction  qu'Acace  ,  en  qualité 
de   métropolitain ,  revendiquait  sur  rarclic- 
véque  de  Jérusalem,  cette  prem  ère  coniei- 
tation  en  fit  nai  re  d'antres  que  la  divmilé 
de  doctrine  sur  la  cou&ubstan(iaiitcduVt>rbe 
rendit  encore  plus  vives.  Saint  Cyiille,  alla- 
ciic  de  cœur  à  la  foi  de  Nieée  qu'il  défendit 
toujours   avec  un  grand  zMe,  irritait  Acaco 
qui  était  devenu  nn  des  pla<»  fougueui  par- 
tisans de  rari.'inisme.  Celui-ci,  poussé  par 
sa  haine,  le  cita  devant  un  coucile  compuié 
d'évéqaes  ariens,  qu*il  avait  convoqués  a  cet 
elTet  et  qu'il  présidait.  Parmi  les  prclendm 
crimes  qu'on    lui   imputait,  un  de>  pritici* 
paux  était  d'avoir  dissipé  les  biens  de  lE* 
glise  et  (l'avoir   fait   un  usage   profane  des 
ornements  sacrés.   Ce  qui  avait  donné  licQ 
à  celte  accusation,  c'est  que  dans  une  famine 
qui  affligeait  le  territoire  de   Jérusalem,  le 
saint  arcbevéque  avait  vendu  une  particdcs 
meubles  el  des  ornements  de  son  église  pour 
assister  une   multitude  de  malheureux  qui 
seraient  morts  de   misère  ;  et  cette  adina 
d'uue  charité  sublime  ne  méi  italique  des  élo- 
ges. Saint  Cyrille  ne  voulut  pas  comparalire 
devant  ce  tribunal  inique  dont  il  ne  recoii- 
naissait  pas  la  compétence,  et,  deux  ans  après 
les  premières  sommations,  Acace  et  ses  ad* 
bérents  prononcèrent  contre  lui  une  sen- 
tence de  déposition.  Saint  Cyrille  en  appelai 
uu  tribunal  supérieur;  mais  son  appel  n'ayant 
produit  aucun  effet,  il  fut  contraint  de  réder 
à  la  violence  et  il  se  retira  d'abord  àAntio- 
cbe,  puis  à  Tarse  en  Cilicie.  Sylvain,  évéque 
de  cette  dernière  ville,  le  reçut  avec  iionneur 
cl  lui  permit  d'exercer  toutes  ses  fonctions,  r& 
gardant    comme  nulle   la  sentence  pottée 
contre  loi.  Saint  Cyrille  fut  rétabli  p;trle 
concile  de  Séleucie,  tenu  en  359  :  mais  les 
ariens,  par  leurs  calomnies ,  vinrent  à  bout 
de  le  faire  déposer,  l'année  suivante,  daiis 
un  concile  tenu  à   Constantinople.  Le^  liai- 
sons qu*il  avait  eues  avec  Sylvain  de  Tarse, 
Kustalbe  de  Sébaste  ,    Basile  d'Ancyre  et 
pinsieursautresévéquesqui  se  mirent  en^aits 
a  la  télc  des  semi-anens,  firent  que  quelques 
personnes  le  soupçonnèrent  de  partager  leurs 
sentiments,  et  Sozoniène  l'en  accuse  po5ili- 
vement  ;  mais  cet  bistorlen  se    trompe  ;  car 
les  écriis  el  la  conduite  de  saint  Cyrille  prou- 
vent  quil   fut    toute  sa    vie    nu  ferixot 
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défpntcnr  de  la  foi  de  Nicée.  Il  avait  roço, 
en  3M,  losi  décrets  du  concile  de  Sardique, 
coiijoiiiieinent  avec  saint  Maxime  son  pré- 
décesseur, et  daim  sa  lettre  à  l'empereur 
Constance,  il  fait  une  profession  explicite  de 
croire  U  consubstanlielle  Trinité.  Ajoutons 
qu'au  concile  général  de  Constanlinoplo  , 
IfMiu  en  381,  il  condamna,  avec  les  autres 
rèrei,  la  docirine  des  semi-aricns.  Au^si 
les  évéq^ies  orthodoxes,  assemblés  dans  la 
même  vi4cy  Tantiée  suivante,  pour  la  con- 
dauinalton  d'Ënnomius,  rendirent  à  sa  (oi 
le  plus  éclatant  témoignage,  déclarant  dans 
la  lettre  qu*ils  érri virent  au  pape  D«imase 
que  le  très-révérend  Cyrille,  cvéquo  de  Je* 
riif^alem,  avait  été  élu  cano  liiiuement  par 
Irsé^éques  de  la  |:r(tvinceet  qu  il  avait  souf- 
fert plusieurs  persécutions  pour  la  foi.  A  son 
avéo.*ment  à  Tempire,  Julien  permit  à  tous 
les  évéqnes  exilés  de  retourner  dans  leurs 
iliocè^es,  soit  afin  de  rendre  odieuse  Tintolé- 
rancedeson  prédécesseur,  soit  afin  d'entre- 
tenir la  division  entre  les  orthodoxes  et  les 
héréiifiues.  Cesl  ainsi  que  le  saint  fut  rendu 
i  son  église  ;  et  il  y  avait  peu  de  temps  qu'il 
é<ait  de  retour  lorsqu'il  fui  témoin  du  mira- 
cle à  jamais  mémorable  dont  noui  avons 
parié,  et  qui  eut  lieu  au  sujet  de  la  recons- 
trortion  du  temple.  A  la  ytie  d*ua  triomphe 
aossi  glorieux  r^tir  le  christianisme,  saint 
Cyrille  rendit  grâces  A  la  puissance  de  Diea 
qui  s'était  dépluyée  d*nne  manière  si  frap- 
pante, et  continua  ensuite  de  travailler  avec 
zèle  au  saint  d«*  son  troupeau.  Son  attache- 
ment immu^ible  à  In  foi  de  Jésus-Christ  l'a- 
vsU rendu sio'JicuxàJulicn  qu'il  avait  résolu, 
diiOrose,  detesacriflerà  sahainc,  lorsqu'il  se* 
railderrtourde  son  expédition  contre  îesPer- 
<es  ;  mais  il  n'en  revint  point.  Saint  Cyrille 
éebappa  donc  au  danger  d»ni  ilafait  été  mena- 
cé; mai«  il  fut  exilé  de  nouveau  en  367,  par  l'em- 
pereur Valensqui  protégeaiirarianismc  ;  il  ne 
P«<t  rentrer  d.in>  son  diocèse qo'eno78,  lorsque 
Cratien  monta  sur  le  tiâne  et  ordonna  que 
Iri  églises  fussent  rendues  aux  évéques  qui 
étaient  en  communion  avec  le  pape  llamase. 
Il  s'appliqua,  le  reste  de  sa  vie,  à  réparer 
les  maux  que  le  scbUme  et  Thérésic  avaient 
faits  dans  son  diocèse  pendant  son  absence. 
Il  assista,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut, 
an  concile  général  de  Constaotinople  en  381, 
et  y  souscrivit  ù  la  condamnation  des  macé- 
doniens et  des  sémi-ariens.  Il  mourut  le  18 
marsSSG,  Agé  de  soixante-dix  ans,  après  un 
épi>copat  de  trente-six  ans.  Saint  Cyrille  a 
laissé,  outre  une  huméii«>  sur  le  paralytique 
derÊvangile,  dix-huit  catéchèses  adressées 
aux  catéchumènes  et  cinq  myslagogiques 
^drc'séos  aux  nouveaux  bap:isés.  11  explique 
l^s  dogmes  de  la  religion  chrétienne  avec 
^Uant  de  netteté  que  de  précision.  Ses  rai- 
^ininements  ont  beaucoup  de  force  et  de  jus- 
l^sse,  son  style  est  simple  et  proportionné  a 
**inielligence  de  ceux  a  oui  il  s'adressait  ; 
'^lais  il  sait  s'élefer  quand  la  grandeur  du 
^iijetle  comporte,  et  alors  il  est  quelquefois 
^ulilime,  —  18  mars. 

CYRILLB   (  saint  ) ,  patriarche  dWlexan- 
^rie  et  docteur  de  l'Eglise ,  était  neveu  ^da 
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patriarche  Théophile.  Il  fut  nourri ,  dès  son 
enfance,  de  la  lecture  des  livres  sacrés,  sous 
les  yenx  de  son  oncle.  11  s'appliqua  aus^i  à 
l'étude  de  la  tradition  et  il  se  pénétra  telle- 
ment d»'  la  doctrine  des  anciens  Pères  ,  qu'il 
n'enseignait  rien  que  d'après  eux,  commit  il 
nous  l'apprend  lui-même.  On  voit  par  ses  li- 
vres contre  Julien  l'Apostat,  qu'il  avait  aussi 
une  grande  connaissance  des  auteurs  pro- 
fanes. Théophile  étant  mort  en  ki2  •  saint 
Cyrille  lui  succéda  sur  le  siège  d'Alexandrie. 
Il  débuta  dans  i'exerci'e  de  sa  dignité  pa- 
triarcali>  par  un  coup  de  vigueur  contre  les 
novatiens  ;  il  s'empara  des  vases  sacré?)  et 
antres  meubles  qui  se  trouvaient  dans  leurs 
églises  et  les  fit  fermer:  ensuite  il  chassa  de 
la  ville  les  Juifs  coupables  de  plusieurs  voies 
de  fait  contre  les  chrétien^.  Oreste,  gouver- 
neur d'Alexandrie,  fut  vivement  piqué  de 
ce  dernier  acte  d*autori*é  qu'il  regardai! 
comme  un  empiétement  sur  le  pouvoir  ci- 
vil, et  il  en  écrivit  à  l'empereur  Tbéodose  le 
Jeune.  Cyri  le  lui  écrivit  aussi  de  son  côté  , 
pour  lui  faire  connaître  les  excès  auxquels 
les  Juifs  s'étaient  portés  ,  et  il  parait  que  ^e 
prince  ne  désapprouva  pas  cette  mesure,  car 
leur  expulsion  fut  définitive.  Cependant  la 
haine  du  gouverneur  augmenta  à  ce  point 
que  la  rupture  devint  publique.  Cyrille,  vi- 
vement arfligé  de  ce  scandale,  mit  tout  en 
œuvre  pour  se  réconcilier.  Il  fit  les  premiè- 
res avances ,  et  envoya  demandetf*  A  Oreate 
son  amiiié  au  nom  des  saints  Evangiles  ; 
mais  tout  fut  inutile.  Hypacie,  païenne  cé- 
lèbre par  son  esprit  et  ses  connaissances , 
professait  alors  A  Alexandrie  la  philosophie 
platonicienne,  et  son  école  était  fréquentée 
par  un  grand  nombre  de  disciples.  Comme 
elle  était  étroitenient  liée  avec  le  gouver- 
neur, le  peuple  s'imagina  qu'elle  était  la 
cause  du  refus  que  faisait  celui-ci  de  se  re- 
concilier avec  le  patriarche  ,  et,  profitant  de 
la  première  occasion  qui  se  présenta  ,  une 
troupe  de  furieux  se  jeta  sur  elle,  la  tira  de 
sa  voiture,  et,  après  Tavoir  mise  en  pièces , 
traîna  ses  membres  dans  les  différents  quar- 
tiers de  la  ville.  Cyrille  déplora  plus  quç 
personne  cette  action  horrible  qui  eut  lieu 
vers  l'an  1^15.  Le  saint  patriarche,  prévenu 
contre  saint  Jean  Chrysostome,  qui  avait  été 
injustement  condamné  dans  le  conciliabule 
du  Chêne  par  Théophile  ,  son  oncle  ,  refnsa 
pendant  plusieurs  années  de  rétablir  sa  mé- 
moire. Enfin,  en  U9,  il  mit  le  nom  du  saint 
patriarche  de  Consiantinople  dans  les  sacrés 
dyptiqaes.AlorslepapcZozimelui  envoya  des 
lettres  de  communion.  Nestorius,  élevé  sur  le 
siège  de  Consiantinople  en  <h28,  ayant  avancé 
publiquement  qu'il  y  a  deux  personnes  eo 
Jésus-Christ,  celle  de  Dieu  et  celle  de  l'hom- 
mo;  que  le  Verbe  ne  s'est  point  uni  hypos- 
tatiquement  à  la  nature  humaine;  qu'il  ne 
l'a  prise  que  comme  un  temple  où  il  habite , 
et  que  par  conséquent  la  sainte  Vierge  n'est 
pas  mère  de  Dieu  ,  mais  seulement  mère  de 
rbomme  ou  du  Christ ,  ces  nouveautés  im^ 
pies  excitèrent  l'indignation  des  fidèles.  8ainl 
Cyrille  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  homélies  do 
Nestorius ,  qu*il  se  convainquit  en  les  lisaot 
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quficelhérésîarqaeétaitcoopabledeloalesles 
erreurs  dont  on  raccasail.  Il  lai  écrivit  avec 
bcaucoap  de  inénagements  pour  essayer  de 
le  ramener  par  les  voies  de  la  douceur;  mais 
Nestorioi,  (^ui  joignait  rentéicment  à  Tor- 
gueil»  et  qui  n'aimait  pas  à  être  contredit,  fut 
Tivement  piqué  de  cette  lettre,  et  y  répondit 
avec  la  dernière  hauteur.  Le  saint  patriar* 
cbe  voyant  ses  espérances  déçues  ,  déféra 
l'affaire  à  Rome.  Elle  y  fut  condamnée  dans 
un  concile  convoqué  par  le  pape  Célesliu , 
l'an  430,  et  l'on  porta  contre  Nestorius  une 
sentence  d'excommunication  et  de  déposition 
que  le  pape  adressa  à  saint  Cyrille,  en  le 
chargeant  de  la  faire  exécuter  si  l'hérésiar- 

3ae  ne  rétractait  publiquement  ses  erreurs 
ans  les  dix  jours  après  qu'on  la  lui  aurait 
signifiée.  Cyrille  laissa  passer  le  délai,  et  pour 
dernière  monilion,  illuiécrivit*nne  nouvelle- 
lettre,  àlafln  de  laquelle  se  trouvaient  douze 
anathémaiismes  ou  articles  que  le  patriar- 
che de  CoDstantinople  devait  souscrire,  s*il 
voulait  être  reconnu  pour  orthodoxe;  mais 
celui-ci  refusa.  Son  opiniâtreté  donna  lieu  à 
la  convocation  du  troisième  concile  général 
tfùi  se  tint  à  Ephèse  en  431.  Il  s'y  trouva 
oeux  cents  évéqoes ,  et  saint  Cyrille,  y  pré* 
aida  au  nom  du  pape  Célestin,  Quoique  Nes- 
torius fût  à  Ephèse,  il  6t  refus  de  comparaî- 
tre. Sou  hérésie  fut  condamnée  dans  la  pre- 
mière session,  et  après  trois  citations  juridi- 
ques qui  restèrent  sans  effet,  on  prononça 
contre  lui  une  sentence  de  déposition  dont 
on  informa  l'empereur.  Six  jours  après,  ar- 
rivent Jean  d'Antioche  et  quatorze  évéques 
d'Orient,  qui  avaient  pris  leurs  mesures  pour 
arriver  trop  tard,  parce  qu'ils  étaient  pour 
Nestorius  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  prendre 
part  au  concile.  Ainsi ,  au  lieu  de  se  joindre 
aux  Pères  d'Ephèse,  ils  tinrent  un  concilia- 
bule dans  lequel  ils  excommunièrent  saint 
Cvrille  et  ceux  qui  étaient  de  son  parti.  On 
réclama  des  deux  cAtés  la  protection  de 
l'empereur^  qui  donna  ordre  d'arrêter  les 
deux  patriarches  d'Alexandrie  et  de  Cens- 
tantinople  ;  mais  le  premier,  quoique  inno- 
cent ,  fut  plus  maltraité  que  le  second ,  et  il 
manqua  même  d'être  en vové  en  exil,  tant 
était  p[rand  A  la  cour  le  crédit  de  Nestorius. 
L'arrivée  des  légats  du  pape  changea  la  face 
des  affaires;  ils  déclarèrent  nulle  la  sentence 
portée  contre  saint  Cyrille  et  conGrmèrent  la 
condamnation  de  Nestorius  et  sa  déposition. 
Jean  d'Antiocbe  et  ceux  de  son  parti  sous- 
crivirent à  cette  condamnation  en  433,  et  se 
réconcilièrent  avec  saint  Cyrille.  CeiuiM:i , 
de  retour  a  Alexandrie  ,  s'appliqua  à  main- 
tenir au  milieu  de  son  troupeau  le  précieux 
dépAt  de  la  foi ,  et  à  rétablir  la  paix  que 
l'hérésie  avait  troublée  pendant  quelque 
temps.  Il  mourut  le  26  janvier  444.  Sainl  Ce- 
lestm,  qui  avait  conçu  pour  lui  la  plus  haute 
estime ,  lui  donne  les  litres  de  généreux  dé« 
Censeur  de  TEfflise  et  de  la  foi ,  de  docteur 
catholique  et  d^iomme  vraiment  apostolique. 
Outre  deux  ouvrages  sur  le  Pentateuque , 
des  eomiuentaires  sur  IsaYe  et  les  douze  pe- 
tits prophètes  et  sur  l'Evangile  de  saint  Jean. 
Il  a  laissé  le  livre  fntitulé  le  Trésor^  celui 


sur  la  sainte  et  consubstantielle  Trinité,  lei 
trois  traités  sur  la  foi,  les  cinq  livres  contre 
Nestorius  ,  les  douze  anathémaiismes ,  avec 
leurs  apologies  au  nombre  de  trois,  le  livre 


que  ei  plusieurs  leiires.  i.e  saint  aoctcnr  ré- 
pète en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages, 
qu'il  ne  recherchait  point  les  fleurs  de  TéliH 
quence  humaine.  Son  style  manque  qaeU 
qiiefois  de  clarté  et  d'élégance ,  et  sa  diclios 


la  foi  et  surtout  le  mystère  de  riocarnaliofl, 
et  les  venge  contre  les  attaques  de  ses  en- 
nemis ,  ont  rendu  ses  ouvrages  précieai.^ 
28  janvier, 

CYIULLE  (saint) ,  évéque  de  Trêves ,  So- 
rissait  au  milieu  du  v  siècle  et  mourotven 
l'an  458.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Matthias ,  et  dans  la  suite  une  par- 
tie de  ses  reliques  fut  portée  à  Prague.  - 
19  mars. 

CYRILLE  (saint),  apAtre  des  Moraves,  oé 
à  Thessalonique,  vers  le  commencement  da 
ix«  siècle,  d'une  famille  de  sénateurs, était 
frère  de  sainl  Méthode  et  porta  d'abord  le 
nom  de  Constantin.  Etant  allé  i  Constaali- 
nople  pour  étudier  les  lettres  et  les  sciencei, 
il  y  fit  de  tels  progrès  ,  qu'on  lui  donoa  le 
surnom  de  Philosophe;  mais  il  était  encore 
plus  recommandable  par  sa  verlo  que  par 
ses  talents.  Lorsqu'il  eut  été  promu  an  sacer* 
doce,  il  s'appliqua  avec  zèle  à  servir  l'Egli- 
se. Photius,  jaloux  de  saint  Ignace,  qui  avait 
été  élevé  sur  le  siège  patriarcal  de  Coos- 
tantinople  en  846,  ne  négligeait  aacooe  oc- 
casion de  le  décrier,  et  pour  mettre  à  Té- 
preuve  la  capacité  du  saint  patriarchef  il 
avança  que  chaque  homme  avait  deux  âmes. 
Cyrille  ne  craignit  pas  de  lui  reprocher  hao- 
lement  une  erreur  aussi  grossière;  et  comme 
Photius  s'excusait,  en  disant  qu*il  oarait 
pas  eu,  en  la  soutenant,  l'intention  de  choquer 
personne,  mais  qu'il  avait  voulu  seulenicol 
embarrasser  saintlgnace:C/t<oi7  reprit  Cyrille, 

voiêS  lancez  to$  traits  dans  la  foule ,  et  voui 
prétendez  que  personne  fCaura  été  hlml 
Vous  avez  Oeau  vous  prévaloir  de  vos  hmil- 
reSf  elles  sont  obscurcies  par  les  vapeurs  ^m 
s'élèvent  du  fond  de  votre  ccsur  avare  et  ja- 
loux. Votre  passion  contre  Ignace  vous  ar«- 
Île  et  vous  plonge  dans  d'épaisses  iifùhuu 
es  Chazares,  qui  appartenaient  à  la  nation 
turque,  et  qui  habitaient  une  contrée  voi- 
sine de  la  Germanie,  sur  les  rives  da  Da- 
nube, ayant  formé  le  projet  d'embr.isser  le 
christianisme,  envoyèrent  une  ambassade 
solcnrielle  à  l'empereur  Michel  fil ,  et  à  la 
pieuse  impératrice  Théodore,  sa  mère,  pour 
leur  demander  des  prêtres  qui  voulussent  se 
charger  de  les  instruire.  Théo'dore  consolia 
saint  Ignace,  qui ,  après  avoir  examiné  I  af- 
faire, proposa  de  mettre  saint  Cyrille  a  la 
tête  de  cette  importante  mission.  Ce  chou 
fut  agréé;  mais  comme  les  Chazares  par- 
laient la  langue  tnrqae  ,  Cyrille  se  mita  le- 
tudier,  et  il  l'apprit  en  peu  de  temps ,  parée 
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"nue  le  zèle  da  salat  des  Ames  ranimait  à  dé- 

rorer  loiites  les  difBcallés  qoî  accompagnent 
on  semblable  travail.  Âassilôt  qu'il  fût  en 
él!\i  de  se  faire  entendre,  il  se  mit  à  prêcher 
i'Ërangile»  et  ses  prédications  eareni  le  plus 
crani  succès.  Le  chef  reçut  le  baptême  ,  et 
bienlAt  après  la  tribu  cnlidre  auitit  son 
exemple.  Cyrille  fooda  des  églises  qu'il  pour- 
fut  de  bons  miulstres.  Etant  retourné  à 
Constanlinoplei  Tempereur  et  le  penple  vou- 
lurent le  combler  de  riches  présentst  mais  il 
ne  voulut  rien  accepter.  Il  fut  chargé  ensuite 
d*aller  faire  une  mission  chea  les  Bulgares  • 
que  saint  Méthode',  son  frère,  avait  disposés 
i  recevoir  l'Evangile,  eo  convertissant  Boc* 
rborisi  leur  roi.  Les  Bulgares,  irrités  de  ce 
qu'il  s*était  fait  Chrétien  ,  se  ré? oltèriml  et 
marchèrent  eo  armes  contre  son  palais  : 
Bocchoris  i  plein  do  conflance  en  Dieu  •  se 
mit  i  la  tète  de  ses  gardes  i  et  dissipa  sans 
peine  les  rebelles.  Peu  4  peu  les  esprits  Se 
calmèrent  ;  le  peuple  prêta  l'oreille  aux  ins* 
tructions  des  saints  missionnaires,  et  reçut  le 
b.iptéme  à  retemplo  du  prince.  De  la  Bul- 
garie les  deut  frères  allèrent  évangéliser  les 
Moraves,  sur  la  demande  du  pieux  Rasticès  i 
leur  roi  ^  qui  reçut  le  baptême  ainsi  que  la 
plus  grande  partie  de  ses  sujets.  Saint  Cyrille 
et  saint  Méthode  ayant  été  mandés  à  Rome 
par  le  pape  Nicolas  P'»  pour  y  recevoir  lo 
caractère  épisoopal,  lorsdu'ils  y  arrivèrent^ 
$ur  la  On  do  l'annéo  867,  le  pape  était  mort. 
Cyrille  so  fit  moine  à  Home,  et  il  paraît  qu'il 
y  mourut  avant  qUe  d'avoir  été  sacré  évéquet 
cependant  le  Martyrologo  lui  donne  »  ainsi 
qu'à  saint  Méthode,  le  titre  d'évêque  des  Mo- 
raves. Il  avait  traduit  en  laogno  sclavone  la 
Bfbfeet  la  liturgie  ,  et  le  pape  Jean  VIII  per^ 
mil,  en  8B0,  de  so  servir  do  cette  traduction 
dans  Toffico  divin  et  dans  la  célébration  des 
saints  mystères.  Il  est  l'inventeur  des  lettres 
sclavones ,  commo  on  le  voit  par  une  lettre 
de  Jean  VIII  à  Snatopulek  t  duc  de  Moravie. 
Noos  approuvons,  y  est-il  dit,  les  lettres  scla^^ 
vones  inventées  par  le  philosophe  Constant 
tin  (  Cyrille  )  et  ordonnons  qu'on  chante  les 
louanges  de  Dieu  en  cotte  langue*  On  lui  at« 
tribuo  aussi  des  apologues  moraux  ,  dont 
nous  n'avons  plus  qu'une  traduction  latine, 
l'original  grec  étant  perdue  —  h  février. 

CYRILLE  (le  bienheureux) ,  confelseur» 
soccéda  an  bienheureux  Brocard  dans  lo 
gouveroement  des  Ermites  du  Mont--GarmeL 
II  mourut  avant  le  milieu  do  xiti*  siècle  et 
il  est  nommé  saint  dans  le  bréviaire  de  Tor* 
dre  de  Malto  %  qui  met  son  office  au  6  mars» 

CYRILLE  (sainte)»  Cyrtifa,  vtorge  romai* 
Qe,  était  fille  do  sainte  Thryphonie  »  qui  fut 
Q^artyriséc  sous  Claude  II  »  dit  le  Gothique. 
Après  sa  mort ,  qui  arriva  avant  la  Gn  du 
<u«  siècle,  elle  fut  enterrée  près  de  la  ville , 
^t,  danslo  ix*,  le  pape  Serglus  II  fit  transe 
Porter  ses  reliques  dans  l'église  de  Saint- 
^oice.  —  âS  octobre. 

CYRILLE  (sainte),  maHyre  à  Gyrène  dans 
^  Libye  ,  fut  craellement  tourmentée  peu* 
^ant  la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
*^in  ll,ei  coinmeollo  refusait  de  sacrifier 
^ttx  dieax,  on  ta  força  do  tenir  dans  sa  main 
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des  charbons  allumés  et  de  l'encens,  dans 
l'espérance  que  la  douleur  lui  ferait  remuer 
la  main,  el  qu'elle  paratirait  ainsi  avoir  of- 
fert un  sacrifice;  mais  elle  ne  fit  pas  le  moin- 
dre mouvement.  On  lui  déchira  ensoite  le 
corps  avec  des  ongles  de  fer^  et  elle  expira 
dans  ce  supplice  l'an  310.  —  6  juillet. 

CYRIN  (saint),  Cyrifttts,  martyre  Lentini, 
en  Sicile,  souffrit  sous  l'empereur  Dèce^  an 
milieu  du  iir  siècle.  ^-  10  mai. 

CYRIN  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Léonce  et  saint  Sérapion ,  ses 
frèreè.  —  15  septembre. 

CYRIN  on  Qdirih  (saint),  martyr  près  do 
Rome,  était ,  à  ce  que  l'on  croit ,  le  second 
fils  de  l'empereur  Philippe.  Il  était  encorO 
très«jeune,  lorsque  Tempereur  Claude  II  le 
fit  jeter  dans  le  Tibre,  en  haine  de  la  religion 
chrélienne ,  l'an  269.  On  pense  que  c'est  co 
saint  Qoirin  dont  les  reliques  se  gardent  à 
Tegernséei  en  Bavière.  >—  ai  mars. 

CYRIN  ( saint  )|  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  le  pape  saint  Marcellln  ,  Tan  SOik,  sous 
l'empereur  Maximien.  '^  26  avril. 

CYRIN  (saint) ,  martyr,  dont  les  reliques 
se  gardent  A  Salerne  »  est  honoré  lo  5  dé* 
tembre. 

CYRIN  (saint) ,  martyr  dans  l'Hellespont 
avec  saint  Primitif,  souffrit  vers  l'an  320 , 
sous  l'empereur  Llcinins.  —  8  janvier. 

CYRION  (saint),  prêtre  et  martyr,  sooffrit 
avec  saint  Basslen  y  lecteur,  et  deux  autrest 
—  ik  février. 

CYRION  (  saint  ) ,  l'nn  des  quaranto  mar- 
tyrs de  Sébaste ,  en  Arménie  >  fol  condamné 
avec  ses  compagnons  A  passer  la  ntiit  sur  un 
étang  glacé  par  lo  froid  le  plus  rigodreux , 
par  ordre  d'Agrlcola,  gouverneur  de  la  pro» 
vince  «  parce  qu'il  refusait  de  se  soumettre  A 
on  édit  de  Temperenr  Licinius  qui  comman- 
dalt  aux  chrétiens  d'aposlasien  Le  lende« 
main ,  ces  quarante  héros  do  la  fai  chré* 
tienne  étaient  morts  on  près  do  mourir.  On 
les  chargea  dur  des  voitures  pour  les  con* 
duire  sur  un  vaste  bûcher,  on  leurs  corps 
furent  réduits  en  cendres.  Leur  martyre  eut 
lieu  l'an  320,  et  saint  Basile  a  (ait  un  pané« 
ffyrique  en  leur  honneur  le  jour  de  leur 
fête.  —10  mars. 

CYTHIN  (saint),  CytMnus^  Ton  de§  mar- 
tyrs Scillitains,  ainsi  dits, parce  qu'ils  étaient 
de  Scillite,  ville  de  l'Afrique  proconsulaire  , 
futarréléavec  saint  Spérat  etquatorte  autres, 
l'an  200,  pendant  la  persécution  doretnpereur 
Sévère.  Le  proconsdl  Saturnin  l'ayant  in- 
terrogé, le  fit  mettre  en  prison  avec  les  ceps 
aux  pieds.  Le  lendemain  il  le  fit  (H>mparattro 
de  nouveau,  et  le  trouvant  aussi  ferme  dans 
son  attachement  A  la  (bi ,  il  le  condamna  A 
être  décapité  avec  ses  compagnons.  ^  17 
juillet. 

CYYRAN  (  saint  ) ,  Cyprianuê^  confesseur, 
est  honoré  A  Anligny-la-Gartempe ,  dans  lo 
Poitou.  Il  était  autrefois  patron  d'une  égliso 
abbatiale  de  Poitiers;  c'est  peut-être  la 
même  que  satnt  Cyprien  de  Brescia.  ^  Ik 
jàin. 
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DABERT  (sainl),  Dagohertu»^  évéqtic  de 
Bourges ,  (lorissail  au  commenccineiil  da 
xr  siècle,  el  mourut  en  1013.  Son  corps  re- 
pose dans  régli^eiic  SaiiiUOulrillc-du-Châ- 
leaa.  — 19  janvier. 

DACE  {8ain()«  Dadus,  martyr  à  Damas  en 
Syrie  ,  avec  saint  Césaire  el  cinq  autres,  est 
honoré  le  1"  novembio. 

DACE  (saint).  Va  dus .  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Itéate  et  plusieurs  autres,  sonitrit 
dans  le  V  s^ècli*,  pentLint  la  persécution  des 
Vandales  ariens.  —  27  janvier. 

DACE  (saint),  Datius,  évéque  de  Milan  et 
confesseur,  florîssaii  au  milieu  du  vr  siècle. 
S'élanl  rendu  à  Constantinople  pour  consul- 
ter le  pape  Vigile,  il  assista  au  ronci^c  tenu 
dans  celle  ville  en  551 ,  el  d.ins  lequel  le  pa- 
Iriarclie  Menues  fui  suspendu  de  la  c<»miDu- 
nion  de  TEf^lise.  luette  mesure  irrita  l'empe- 
reur Justiiiien  conire  le  pape  :  saint  Dace 
partagea  les  mauvais  traitements  qu*on  lui  fit 
subir  de  la  part  du  prince ,  et  auxqueU  il  ne 
survécut  qu'un  an,  étant  morl  Tannée  sui^ 
vante  552,  peu  aprùs  son  retour  d'OritMit.  Il 
est  mi'nlionné  avei-  littnneur  par  saint  Gré* 
goire  le  tirand.  —  lt^  janvier. 

DACIEN  (saint)*  l/aciaiiu«,  martyr  à  Home, 
f ouiïrit  avec  saint  Arèce.  —  k  juin. 

DACIKN  (  saint  ),  martyr  à  Suiyrne  avec 
saint  Servîlien,  e*it  nommé  dans  le  Martyro- 
loge de  saint  Jérô:ne  le  27  février. 

DACli*'N  (saint),  Tuo  des  quarante-neuf 
martyrs  d'Abitine  en  Afrique,  qui  furent 
arrêtés  dans  cette  ville,  pendant  la  célbra- 
tion  des  saints  m) stères  ,  et  conduits  à  C  ir- 
tliaga  pour  y  éire  jugés.  Amenés  d<>vant 
Anulin  ,  proconsul  d*Au-ique,  Dacien  el  ses 
compagnons  confessorent  Jésu ^-Christ  avec 
un  cour.ge  invincible.  Le  pioconsul  les  fit 
reconduire  en  prisuo ,  oà  Daciea  mourut  |jar 
suite  des  mauvais  traitements  qu*il  avait  su- 
bis pendant  son  interrogatoire.  Tan  304^, 
pendant  la  persécution  de  Dioclélien.— 1  i  fcv. 

DACONNA  (saint),  i)ac/ionna,  confesseur, 
est  honoré  en  Irlande  le  6  septembre. 

DADAS  (  saint  ),  martyr  à  Ozobie,  en  Bul- 
garie, pendant  la  persécution  de  Dioclélieo, 
souffrit  avec  saint  Ma&ime  et  un  autre.  — 13 
et  28  avril. 

DADAS  (saint),  illustre  Persan,  qui  souffrit 
le  martyre  vers  le  milieu  du  iv*  siècle  ,  était 
époux  de  sainte  Casdoé  et  père  da  saint  Gab- 
délas.  Dépouillé  de  ses  dignités  et  du  ses 
biens,  par  ordre  du  roi  Sapor  11,  dont  il  élait 
parent,  il  fut  livré  à  de  cruels  supplices  et 
périt  ensuite  par  îe  glaive,  après  une  longue 
détention.  —  2D  septembre. 

DAFBOSE  (sainte),  Dafrosa,  martyre  à 
Rome ,  sous  Julien  TApostat,  était  femme  do 
saint  Flavien  et  mère  de  sainte  Bibiane  el  de 
sainte  Démétrie,  qui  souffrirent  aussi  dans 
la  même  persécution.  Son  mari,  qui  était 
chevalier  romain  et  qui  avail  à  lîonie  un 
emploi  considérable,  ayant  été  envoyé  en 
exil,  où  il  mourut  peu  do  temps  après ,  Da- 


frose,  après  avoir  été  mise  aoi  arrêts  daoi 
sa  propre  maison ,  par  ordre  d'Aprooien 
préfet  de  la  ville,  fui  tirée  de  son  logis  pour 
être  c  mduilo  au  supplice.  Elle  fut  décapilèe 
près  de  Rome  ,  Van  362.  —  4  janvier. 
'  DAGALMPHK  (^aint),  DagMaiplm,  mar- 
tyr cl  Ccsarée  avec  plusieurs  autres ,  est  ho- 
noré rhfz  le.4  Grecs  le  28  mars. 

DAliAN  (  saint  ) ,  Unqnnus ,  évéqae  en  lr< 
l'inde,  dauH  le  vu*  s  ècle  ,  avait  été  disciplo 
de  saint  Morhoénoc  et  devint  abbé  d'Iinbher- 
daoYle  ,  avant  de  rerevoir  la  dignité  épisco- 
pale.  il  est  honoré  à  Daboascorb ,  dans  la 
Lajr^Mtie,  le  13  septembre. 

DAGËK  (saint),  Dagœu* ^  évéqac d*|nii« 
coïndègue  en  Irlan  le  ,  avait  été  fondeur  da 
cloches  avant  »oii  clcWation  à  Tcpiscopat, et 
florissait  dans  le  vu*  siècle.  — 18  aoùl. 

DAGILK  (sainte*},  renum*  d'un  maître d*bô« 
tel  (l(^  llunéric,  roi  des  Va"dali*s,  avait  déjà 
confessé  la  diviiii'.é  de  Jé8U<*Chri$t,  sous  le 
roi  Gonséric.  Hunéric,  son  fiUel  son  succes- 
seur, se  montra  ,  comme  lui,  partisan taiia- 
tique  de  Tarianisme,  et  persécuta  Icsorlho* 
dotes  avec  une  violence  inouïe.  Dagilefut 
accablée  de  coups  de  bâton ,  Tan  kik,  el  en- 
suite envoyée  en  eiil  dans  un  lieu  inhabile, 
où  elle  ne  pouvait  recevoir  aucun  secours 
de  personne.  Joyeuse  de  «ioniïrir  poar  la  foi, 
elle  quitta,  sans  verger  de  larmes,  son  miri, 
ses  enfanis,  sa  patrie,  et  se  rondit  dans  le 
désert  qui  lui  é  ait  assii;né  pour  deimart. 
On  lui  permit,  plus  tard,  de  résider  dansa» 
lien  moins  sauvage,  où  elle  pourrait  jouir  de 
la  romp;ignie  de  quelques  autres  confesseurs 
de  la  r»i;  mais  elle  ne  voulut  pas  profiler  do 
cet  adoucissement,  el  préféra  suhirsapHae 
dans  toute  sa  rigueur,  afin  de  mériter  da- 
vantage. Klle  resta  donc  où  el'e  était,  et  Too 
croit  qu*elle  y  mourut  quelques  aimées 
après.  —  13  juillet. 

DAGOBËUT  11  [êHlui) ,  Dagobertui.  Ois  de 
saint  Sigehert,  roi  d^AusIrasi**,  et  de  Himne- 
hiUle«  naquit  en  6i9,  et  perdii  son  iièreeo 
656.  Il  n'avait  que  sept  ans  lorsqu'il  fut  pro- 
clamé roi  d'Auslrasie  ;  mai^  Grinioal  I,  m^ire 
da  palais,  le  (il  descendre  du  trône,  pour  y 
placer  son  propre  fils  Childebcrt,  sons  pré- 
telle  que  Sigebert  lui  avait  légué  sa  cou- 
ronne. Sigebert,  en  cffi^t ,  favail  dcsigni 
pour  son  successeur  ;  mais,  alors,  il  n'avait 
point  encore  de  Ois,  el  celle  disposition  était 
révoquée,  du  moins  implicitement,  par  la 
naissance  de  Dagobert.  Celui-ci,  dépouillé 
de  ses  Etats  et  chassé  de  France»  se  réfugia 
d*abord  en  Irlande,  où  il  vécut  ignoré,  et  on 
publia  même  la  nouvelle  de  sa  mort.  La 
reine  Hiainehilde,  sa  mère,  se  relira  à  Paris, 
auprès  de  Clovis  II,  son  beau-frère,  et  se 
plaignit  vivement  de  l'injustice  criante  dool 
Grimoald  s'était  rendu  coupable  ;  xnais  ses 
plaintes  ne  furent  pas  écoutées.  EnBnJ^s 
prin<  ipaux  seigneurs  de  TAuslrasie  srcooè- 
rent  le  joug  de  ChiidcbcrI,  qui  fût  déirôné 
après  un  règne  de  quelques  moiSt  et  ils  of* 
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frirent  la  couronne  à  ClovU  II»  roi  de 
Bourgogne  et  tie  Neustrie.  Ses  deux  fils,  Go- 
(aire  III  etChildéric  II,  lui  succédèrent  en- 
«uile  en  Auslrnsie.  Les  Auslrasiens»  <tyant 
appris  que  Daisoberl  n*élait  pas  rno  I , 
écrivirent  à  s»iiil  ATilfrid,  évéquo  d*York , 
qui  conuaîssail  le  lieu  de  sa  reiraitc  el  qui 
Tavail  assisté  généreusement  dans  sa  de- 
tresse.  Wiltrid  donna  connaissance  à  Dago* 
bertde  la  lettre  de  ses  sujets  qui  réclamaieut 
leur  souverain  légitime,  et  il  lui  procura  les 
secours  nécessaires  pour  repasser  en  Aus- 
trasie.  Clilldéric  II ,  qui  vivait  encore,  ne  lui 
restitua  pas  tous  ses  Etats,  mais  seul(>ment 
TAisaci!  et  quelques  provinces  au  delà  du 
ftliin.  Childéric  ayant  été  assassiné  par  Bo- 
dilon,  en  G7J,  Uagobert  se  rendit  à  Metz  et 
fut  reconnu  par  tous  les  ordres  du  royaume. 
Il  prit  ensuite  pour  lieu  de  .«a  résidence  les 
palais  dlsembourg  et  do  Kirclicin  en  Alsace, 
e!  s'appliqua  à  rendre  ses  peuples  heureux. 
H  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la  rrligicn, 
fonda  los  abltayeâ  du  Surt)ourg,  de  Haislach 
et  de  Saiut-Sigismond,  fil  rebâtir  un  gr.md 
nombre  d'églises  et  de  inonasièn*s,  pourvut 
les  diocèses  de  saints  prélats,  entre  autres 
celui  de  Strasbourg,  où  il  plaça  saint  Arbo- 
gaste  et  ensuite  saint  Floreui.  Il  di>nna  aussi 
ie  grands  biens  à  I  église  de  relie  viile,  no* 
taminent  le  palais  d'Isenibonrtc,  en  recon- 
naissance di:  ce  que  son  fils  Sigebcrt ,  d.inge- 
reuscment  blesse  à  la  chasse*  avait  été  guéri 

Ear  les  prières  de  saint   Arbogaste.   Saint 
^agiibert,   pendant  sou   exil,  avait  épousé 
une  princesse  anglo-saxonne,  nuunnce  Ma- 
UiUde,de  laquelle  il  eut  un  fi  s, S  gcbert,  d«inl 
nous  venons  de  parler,  et  quatie  filles,  Ir* 
niliie,  Adèle»  Bathilde  et  K.tgnétrude,  dont 
ies  deux  pirmièns  sont  honoiécs  d*un  culte 
poblic  dans  TEglise.  Saint  Witrrid,  n'ayant 
pu  empêcher  le  dcinembVemcni  de  son  dio- 
cèse dTork,  prit  le  parti  de  purler  ses  plain- 
tes à  Rouie»  et  arriva  en  Alsace  au  coninien- 
cement  de  l'année  G79.   Dagobert,  qui  lui 
avait  les  plus  grandes  «)bligalions,  le  reçut 
avec  jute  el  le  traita  de  la  manière  la  plus 
honorable.  Il  lui  offrit  l'évéché  de  Strasbourg, 
alors  vacant  par  la  mort  de  saint  Arboga>te; 
mais  saint  Wilfrid  n'ayant  pas  jugé  à  propos 
d'arcepter,  et  voulant  continuer  son  voyage 
Ae  Rome ,  Dagobert  le  combla  de  présents  et 
H  fl(  accompagner  par  Adéodat ,  évéque  de 
Tuai.  Le  saint    roi  'd*Auslrasio  ayant  été 
obligé  de  faire  la  guerre  à  Thierri  III ,  qui 
fuguait  alors  sur   le  reste  do   la   France, 
Hbruiii,  maire  du  palais  de  celui-ci  forma  con- 
Ife  Dagobert  une  conspiration,  dans  laquelle 
entrèrent  quelques  seigneurs  auHlrasieus ,  et 
lo  fil  assassiner  dans  la  forél  de  Vaivre,  près 
<Ie  Slcnay  »  lo  23  décemhre  C79 ,  à  Tâge  do 
'rente  ans.  La  piété  et  les  vertus  de  Dago- 
i^eri  lui  ont  mérité  le  litre  de  saint  et  mémo 
^eloi  de  martyr,  à  cause  du  genre  de  sa  mort, 
^•m  corps  fui  porté  à  Rouen,  et  transféré» 
^ans  la  suiie,  à  Stenay.  —  23  décembre. 
^  DALLAIN   (saint),   Dullanus,  martyr  en 
^rlandi*,  est  honoré  dans  plusieurs  églises  de 
^lle  lie  qui  portent  son  nom.  —  21)  janvier. 
DALMaCE  (saint),  Dalmatitia,  cveque  do 


Pavie  et  martyr,  souffrit.  Tan  30i ,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dioclétieu. — 
5  décembre. 

DALMACR  (saint),  ahhé  de  Constanli- 
nopte-,  sortait  d*une  famille  noble  et  porta 
les  armes  dans  sa  jeunesse.  Il  était  marié,  et 
avait  le  grade  d'officier  dans  une  compagnie 
des  gardes  ,  sous  Théodose  le  t'irand  ,  lors- 
qu'eii  383,  il  quitta  tout  pour  t\o  plus  servir 
que  Dieu.  Fauste,  son  fils  imita  son  exem- 
ple, et  ils  se  mirent,  fuu  et  Tautre,  sous  la 
conduite  de  l'ab^^é  saint  Isaac  qui,  en  mou- 
rant, désigna  Dalmace  pour  son  successeur. 
Celui-ci  fut  donc  élu  nbbé  vers  l'an  410,  el 
comme  il   fut  chargé  do  gouvernement  de 
plusieurs  autres  monastères ,  on  lui  donna 
le  titre  d*anhiinandrite.  Il  se  signala  par 
son  zèle  contre  le  nesloriauisme  ,  et  ayant 
été  informé  ,  par  une  lettre  de  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  ,  qui  présidait  le  concile  géné- 
ral d'Ephèse,  des  attentats  auxquels  s*élaient 
portée   les  partii>ans  de  Ne^torius  ,  après  la 
condamnation  de  cet  hérésiirque,   il   sortit 
de  son  monastère,  ce  qui  ne  lui  était  pas  ar- 
rivé depuis.  qu;ir«inie«liuil  ans  qu'il  Thabi- 
tail ,   el  alla  trouver  iVuipereur  Théudose, 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  religieux 
ci  d'une  partie  du  clergé  de  la  ville.  Le  prince 
le  reçut  très-bien  et  l'èccuta  avec  une  grande 
attention.  Lorsque  le  saint  lui  eut  exposé  tout 
ce  qui  s'était  pa»sé  à    Kplièse  contre  saint 
Cyrille  et  les  autres  Pères  du  concile,  il  re- 
mercia Dieu  de  lui  avoir  fait  connaître  la 
vérité  que  les  nesloriens  lui  cachaient  ,  et 
promit  de  remédier  aux  maux  que  ses  com- 
missaires avaient  cau>és  contre  son  inten- 
tion. Dalmace  se  rendit  aussitôt  à  l'église  da 
Saiiit-Moce ,  el  informa    le  peuple  de  cette 
bonne  nouvelle  ,  qu'il  transmit  par  lettre  aa 
concile.  Les  Pères  d'Ephèse  lui   firent  une 
réponse  dans  laquelle  ils  le  louent  de  son 
couiage  à  défendre  la  doctrine  catholique, 
et  te  chargent  d'agir  en  leur  nom,  dans  l'in- 
térêt du   la  foi.    Les   efforts  qu'il  fit   pour 
ré, tondre    à   celle  haute  marque   de   con- 
fiance lui  valurent  le  titre  honorable  d'avocaC 
du  concile  d'Ëphèse.  On  croit  qu'il  mourut 
la  même  année,  âgé  de  plus  de  qualre-viiigts 
ans,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  avec 
saint  Fauste  ,  son  fils,  le  3  août. 

DALMACK  (saint),  cvéquo  de  Rodei, 
né  dans  celle  vilie  sur  la  fin  du.  v*  siècle, 
sedisliiigua  de  bonne  heure  par  sa  science 
et  surtout  par  sa  piéts  ;  c'est  ce  qui  le  fit 
élire,  en  524,  évéque  de  sa  ville  natale, 
malgré  sa  jeunesse.  Son  amour  pour  le 
jeûne  lui  faisait  quelquefois  passer  piusienri 
jours  sans  prendre  de  nourriture.  Il  était 
rempli  de  charité  t)our  les  pauvres,  et  animé 
d'un  zèle  ^généreux  puur  la  décoration  des 
églises.  Ayant  entrepris  la  reconstruction  de 
sa  cathédrale,  comme  il  voulait  faire  un  édi- 
fice remarquable  par  ses  belles  proportions» 
il  le  fit  recommencer  à  plusieurs  reprises, 
quoique  les  murs  fussent  dej'i  élevés  à  une 
certaine  hauteur,  et  il  le  laissa  inachevé, 
parce  que  la  mort  vint  le  surprendre  avant 
qu'il  y  pûi  mettre  la  dernière  main.  Eu 
535,  il  assista  au  i*'  concile  de  Clermoat  » 
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•ty  en  Kl^l»  ap  ir*  concile  d'Orléana.  Théoda- 
bert,  roi  d'AQslrasie.  qui  avait  pour  lui 
beaucoup  d*es(ime  et  d'amitié,  le  consultait 
souvent.  Saint  Dalmace,  après  un  épiscopat 
de  cinquante-six  ans  I  pendant  lequel  il  ré- 
para les  ravages  que  les  Vhigotlis,  qui  étaient 
ariens,  avaient  faits  dans  son  diocèse t  pen- 
dant qu'il  était  sous  leur  domination,  par 
son  testament I  conjure  Clilldebert  H  de  lui 
donner  pour  successeur  un   saint  évéque 
qui  pût  continuer  le  bien  qu'il  avait  com- 
mencé. Après  sa  mort,  arrivée  en  S80.  le  roi 
d'Austrasie ,  pour  se  conformer  à  sci  oerniè* 
res  volontés f  fit  élire  Théodose,  archidiacre 
de  Rodez ,  et  déjoua  ,  par  cette  nomination , 
les  intrigues  de  plusieurs  prétendants.  Il  y  a 
dans  le  diocèse  de  Rodez ,  une  paroisse  qui 
a'appellede  son  nom,  Saint-Dalmasi.— 13  nov. 
DALMACE  MONNER (le  bienheureux),  do- 
minicain, né  en  1291  t  Sainte-Colombe  de 
Farnez,  près  de  Gironne  en  Catalogne,  com- 
mença ses  études  dans  celte  dernière  ville, 
et  alla  les  continuer  à  Montpellier,  dont  l'u- 
niversité était  alors  très-célèbre.  La  plupart 
des  étudiants  qui  suivaient  ses  cours,  me- 
naient une  vie  peu  chrétienne,   plusieurs 
même  se  livraient  à  de  honteux  dérègle- 
ments ;  ce  qui  inspira  à  Dalmace  un  redou^ 
blement  do  vigilance  sur  lui-même,  pour  ne 

Îasso  laisser  corrompre  par  leurs  exemples* 
.orsque  ses  études  furent  terminées  ^  la 
crainte  de  se  perdre  dans  le  monde  lui  ins- 
pira la  résolution  de  le  quitter  sans  retour  ; 
ce  qu'il  fit  en  prenant  l'habit  de  Saint-Domi- 
nique à  Gironne,  Tan  13U.  Après  sa  nrofes- 
sion,  il  fut  chargé  d'enseigner  la  théologie, 
et  ensuite  on  l'établit  maître  des  novices. 
Après  vingt  ans  de  séjour  à  Gironne^  les  ap- 
plaudissements et  les  respects  que  lui  attirait 
sa  vie  sainte  le  déterminèrent  A  quitter  cette 
ville,  et  il  se  retira,  avec  la  permission  de 
ses  supérieurs,  à  l'ermitage  de  la  Sainte- 
Baume  en  Provence,  où  il  se  livra  à  des  aus- 
térités extraordinaires.  Il  y  était  depuis  trois 
ans,  lorsque  ses  supérieurs  le  rappelèrent  à 
Gironne;  mais,  pour  ne  pas  trop  contrarier 
f  attrait  qu'il  avait  pour  la  vie  anachoréti- 
que,  ils  lui  permirent  de  se  retirer  dans  une 
j^rotle  qu'il  fit  creuser  près  du  monastère.  11 
y  passa  tes  quatre  dernières  années  de  sa  vie, 
et  il  n'en  sortait  que  pour  suivre  {es  princi- 
paux exercices  de  la  communauté.  Il  mou- 
rut le  2ii^  septembre  i3M,  et  il  s'opéra  plu- 
sieurs miracles  à  ses  funérailles.  Il  se  fit,  en 
1613,  une  translation  solenneila  de  ses  reli- 

Îues,  et  c'est  à  cette  occasion  que  la  ville  de 
ironne  lui  érigea  un  superbe  mausolée,  et 
Îu*on  dédia  un  autel  sous  son  invocalion. 
nnocent  XIII  approuva  son  culte  en  1721, 
et  Benoit  Xlll,  en  1726,  permit  au  clergé  du 
diocèse  de  Gironne  et  à  tout  l'ordre  de  SainU 
Dominique,  de  célébrer  sa  lète  le  24  sept. 
DAMAS  (saint),  />ainai,  martyr  de  Cappa- 
doce,  souffrit  au  commencement  du  iv'  siècle. 
Il  est  surnommé  Thaumaturge  par  les  Grecs, 
à  cause  des  miracles  nombreux  opérés  par 
son  intercession,  et  saint  Basile  lo  Grand 
parle  de  sa  fête  dans  |a  lettre  qu'il  adresse 
aux  évèques  du  Poot.  -<  28  aoAt. 


DAM ASE  (saint),  Pamoiui,  pipe,  naquii  à 
Borne  l'an  306,  d'un  père  espagnol,  nommé 
Antoine,  qui  embrassa  l'étal  ecclisUniqQe 
soit  du  consenleoientdesa  femme,  soit  iprès 
qu'il  fut  devenu  veuf,  et  qui  devint  préirede 
I  église  paroissiale deSaint*Laorenl.  Damase 
entra  aussi  dans  le  saint  ministère  tt  en 
exerça  les  fonctions  dans  la  même  égliie.  H 
éiait  archidiacre  de  l'Eglise  romaine  en  353, 
lorsque  le  pape  Libère  fut  relégué  i  Bérée, 
dans  la  Tbraoe,  par  l'empereur  Constance, 
et  il  accompagna  le  pape  dans  son  eiil  ;  malt 
il  revint  a  Rome  peu  de  temps  aprèi,  et  il 
eut  beaucoup  de  part  au  gouvernenient  de 
l'Eglise,  pendant  l'absence  de  Libère.  Il  s'en- 
gagea, par  un  serment  solennel,  ainsi  que  le 
clergé  de  Rome,  à  ne  jamais  reconnaître  d'ao- 
tre  pape  que  lui.  Libère,  revenu  de  Tsiilea 
359,  remonta  sur  la  chaire  de  saint  Pierri, 
et  Damase  le  seconda  dans  les  mMurea  qn'il 
prit  coiUre  les  jprogrès  des  ariens.  Cs  pape 
étant  mort  le  Ûk  septembre  366,  Dtnaia, 
qui  avait  alors  soixante  ans,  ftiC  élapoorlni 
succéder  :  il  fut  sacré  dans  la  hasiliqoa  de 
Saint-Laurent,  qui  était  son  titre  STaslioa 
pontiflcat;  mais  ursicin,  furieux  es  sa  qn'il 
lui  avait  éié  préféré,  souleva  le  peuple,  qni 
se  réunit  tumultuairement  dans  l'église  de 
Sicin,  autrement  dite  basilique  Libérienne, 
et  aujourd'hui  Sainta^llarie-yajsurs,  et  dé- 
termina Paolf  évéqne  de  Tivoli,  à  l'ordonaer 
évéaoede  Rome.  Jnveotius,  préfet  ds  la  fille, 
voulant  éteindre  ce  schisme  naissant,  baBoii 
l'antipape  avec  aes  principaux  adhéreoU. 
On  arrêta  ensuite  sept  peétres  de  son  parti, 
dans  l'intention  de  les  envoyer  tn  eill;  tniii 
leurs  amis  les  délivrèrent  et  se  rendirent 
avec  eux  dans  la  basilique  Libérienne.  Qsd« 
ques-uns  de  ceux  qui  étaient  attachai  à  Da- 
mase accoururent  avec  des  bAlona  et  dei 
épées  et  assiégèrent  la  basilique  i  on  en  Tint 
aux  mains,  et  il  y  eut  cent  trente-sept  per- 
sonnes tuées.  L'empereur  Valentinien  ayaot 
permis  à  Ursicin  de  revenir  à  Rome,  Tannée 
suivante ,  eomme  il  continuait  A  y  eieiter 
des  troubles,  il  fut  banni  de  nouveau  (  mais 
les  scbismatiques  étalent  toujours  maîtres 
de  l'église  de  Sainte-Agnès,  hors  dei  mors 
de  la  ville,  et  ils  tenaient  leurs  aasemUéei 
dans  les  cimetières.  Valentinien  ordonna  que 
celte  église  fût  rendue  au  pape  Damase,  et 
Maximien,   un  des  magistrats    de  Home, 
chargé  de  cette  abire^  fit  mettre  A  la  torture 

{plusieurs  des  partisans  d'Drsicio,  sans  que 
c  pape  eût  contribué  en  rien  à  cette  mesure 
cruelle  que  les  scbismatiques  avalent  eus- 
mêmes  provoquée,  en  demandant  ane  infor- 
mation où  l'on  emploierait  les  tortures.  Le 
saint  pape,  loin  d'approuver  ees  voies  de  ri- 
gueur, était  le  premier  A  en  gémir:  il  av^'i' 
lait  vœu  de  demander  i  Dieu,  par  rtnierrf)- 
sion  de  certains  mart}rs,  la  eonversion  de 
ceux  des  ecclésiastiques  de  son  clergé  qui 
persévéraient  dans  le  schisme,  et  lorsque  sci 
prières  les  eurent  ramenée  à  rnnité,  ils  '° 
témoignèrent  leur  reconnaissance,  en  ornaoi 
i  leurs  frais  les  tombeani  de  ces  roartjr5. 
Les  autres  partisans  d'Urstcin,  qni  ne  poo 
valent  se  dissimuler  que  Damase  ne  rat  ie 
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pape  léglftin«,  parce  que  son  élection,  ânté- 
rieore  'â  celle  d'Ursicin,  avait  été  faite  dam 
(oQtes  lei  règle! ,  finirent  par  se  soumettre. 
Valenlinien,  foolant  réprimer  l'avidiléde 
quelques  ecclésiastiques  qui  faisaient  faire 
des  legs  à  TEglise  au  préjudice  des  héritiers^ 
porta^en  370,  une  loi  qu'il  adressa  au  pape, 
el  par  laquelle  il  défendait  aux  clercs  cl  auK 
moines  de  s*introdoire  dans  les  maisons  des 
veuves  et  des  orphelins,  el  d'en  recevoir  ni 
dons,  ni  legs,  ni  fidAcommis.  Damase  fit  lire 
le  texte  de  la  loi  dans  toutes  les  églises  de 
Rome ,  et  prit  des  mesures  efficaces  pour 
qu'elle  fût  exécutée.  Plusieurs  membres  du 
clergé  en  furent  si  mécontents,  qu'ils  se  joi- 
gnirent  aux  schiâmatiques  ;  mais  ils  rentrè- 
rent ensuite  dans  le  devoir.  Il  parait,  par  un 
poëme  de  saint  Damase,  qu'il  fil  un  pèleri- 
nage à  la  châsse  de  saint  Félix  de  Noie,  pour 
remercier  Dieu  de  ce  qu'il  avait  échappé  aux 
persécutions  de  ses  ennemis,  qu'il  y  suspen* 
dit  son  poëme,  et  qu'il  y  fil  ses  dévotions.  En 
368,  il  tint,  i  Rome,  un  concile  contre  les 
ariens,  dans  lequel  Ursace  et  Yalèns,  évé* 
ques  dans  la  Pannonie,  furent  condamnés. 
Il  en  tint  un  autre  dans  la  même  ville,  en 
370,  contre  Anxencc,  évéqne  arien  de  Milan, 
et  un  autre,  en  373,  contre  Apollinaire,  évé-* 
que  de  Laodicée,  qui  niait  que  Jésus-Christ 
eût  une  âme  humaine,   et  qui   enseignait 
d'autres  erreurs,  auxquelles  le  pape  dit  ana- 
thème  :  ses  décrets  furent  reçus  dans  le  con- 
cile d*Anlioche  et  dans  le  concile  général  de 
Constnntinople,  tenu  en  381. 

L'illjrie  orientale,  qui  renfermait  la  Grèce 
el  la  Dacie,  ayant  été  cédée  à  Théodose,  em- 
pereur d*Orient,  par  Gratien,  fils  de  ValentU 
nien,  Damase  s'opposa  à  ce  que  ces  provin- 
ces fussent  soustraites  au  patriarcat  d'Occi- 
dent, et  se  réserva,  en  conséquence,  le  droit 
d'eu  confirmer  les  évéques.  11  choisit  pour 
son  vicaire  dans  ces  contrées  saint  Ascolo, 
éféque  de  Thessalonique,  et  dans  la  lettre 
qu'il  lui  écrit  à  ce  sujet,  il  le  charge  de  veil- 
ler à  ce  qu'il  ne  se  fasse  rien,  dans  l'Eglise  de 
Conslanlinople ,  au  préjudice  de  la  foi,  ou 
contre  les  canons,  i*t  condamne  l'intrusion 
de  Maxime  le  Cynique  sur  le  siège  de  cette 
Kglise.  Mais,  sur  la  demande  des  députés  de 
Théodose,  il  confirma  l'élection  de  Nectaire, 
qui  avait  été  choisi  pour  archevêque  à  la 
place  de  Maiime.  Samt  Jérôme  ayant  ac- 
compagnée Rome  saint  Paulin,  évéque  d'An<- 
Uorlie,  et  saint  Epiphape,  évéque  de  Sala- 
nâne^qul  se  rendaient  au  concile  que  le  papa 
avait  convoqué  à  Rome  en  383,  pour  mettre 
fin  au  schisme  d'Anliociie,  Damase  le  retint 
auprès  de  loi,  en  qnalilé  de  secrélaire;  il  le 
chargea  de  répondre  aux  consultations  que 
l('s  évéques  lui  adressaient  de  toutes  paris, 
Cl  l'engagea  â  corriger  le  Nouveau  Testa- 
ment sur  le  texte  grec.  Il  fit  rebâtir  ou  du 
tnoiQg   réparer    Téglise  do  Saint-Laurent, 
qu'il  avait  desservie  aorès  son  père,  et  qui 
porto  encore  aujourd'hui  le  titre  de  Saint- 
laorent  in  DamoêOf  l'embellit  de  peintures 
qui  représentaient  plusieurs  traits  de  l'his* 
tuire  sainte,  et  lui  fil  don  de  patènes,  calices, 
lampee,  ehandeliers,  le  tout  d'argent,  et 


d'un  travail  exquis  ;  il  y  ajouta  des  fonds  de 
terre  et  des   maisons.   11  fit  dessécher   au 
Vatican  les  sources  dont  les  eaux  passaient 
sur  les  corps  oui  y  avaient  été  enterrés  :  il 
décora  les  tombeaux  d'un  grand  nombre  de 
martyrs,  et  les  orna  d'épilaphes  en  vers,  oàf 
l'on  remarque  un  génie  vraiment  poéU(|oe. 
On  lit,  dans  un  Pontifical  qui  se  garde  à  la 
bibliothèque  du  Vatican  que,  brûlant  d'un 
désir  ardent  d'être  réuni  A  Jésus-<Ohrist,  il  fut 
saisi  de  la  fièvre,  et  qu'après  avoir  reçu  le 
corps  et  le  sang  du  Seigneur,  il  lava  les 
mains  et  les  yeux  au  ciel,  et  qu*il  expira,  en 
priant  avec  beaucoup  de  ferveur,  le  10  dé- 
cembre 98(^,  à  l'âge  de  près  de  quatre^^vinsta 
ans,  et  après  un  pontificat  de  dix- huit.  11  fut 
enterré  près  de  sa  mère  et  de  sa  sceor,  dans 
un  oratoire  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  les  ca* 
tacombes  voisines  de  la  voie  Ardéatine,  Leurs 
tombeaux  furent  découverts  en  1736.  Dans 
les  éloges  que  les  écrivains  ecclésiastiquea 
ont  donné  â  saint  Damase  fils  ont  surtout 
relevé  sa  constance  à  maintenir  la  pureté  de 
sa  foi,  l'innocence  de  ses  mœurs,  sa  profonde 
humilité,  sa  charité  pour  les  pauvres,  son 
lèle  é  décorer  les  lieux  saints  et  les  tombeaux 
des  martyrs,  ainsi  que  son  savoir  exlraor* 
dinaire.  Saint  Jérôme  l'appelie  un  homme 
excellent,  un  homme  incomparable,  savani 
dans  les  Ecritures,  le  docteur  vierge  d'une 
église  vierge,  et  Théodorel,  qui  le  met  à  la 
tête  des  docteurs  qui  ont  illnstré  TEglise  la* 
tine,  dit  qu'il  s'est  rendu  illustre  par  9% 
sainte  vie,  qu'il  était  plein  de  sè|e  pour  in« 
struire,  et  qu'il  ne  négligea  rien  pour  la  dé- 
fense de  l'Eglise  apostolique*  On  remarque 
dans  ses  lettres  beaucoup  d'esprit  et  de  goût, 
et  dans  ses  poésies  un  style  noble  et  élégant. 
Outre  le  recueil  de  ses  épitapbe8,il  nous  reste 
de  lui  quelques  vers  latins  dans  le  Corpui 
poetarumy  et  les  meilleurs  critiques  lui  attri- 
buent généralement  les  petits  poèmes  cbré* 
liens  qui  ont  été  imprimés  parmi  les  ouvres 
deClaudien.  Saint  Damase  introduisit  la  cou- 
tume de  chanter  le  <r/orta  Pa(rt  à  la  fin  de 
chaque  psaume.  Le  Martyrologe  lui  donne  le 
titre  de  confesseur,  et,  en  Italie,  on  l'invoque 
contre  la  fièvre.  -^  11  décembre. 

DAMIATE  (saint),  Damialêi^  confesseur^ 
est  honoré  en  Ethiopie  le  7  août. 

DAMIËN  (saint),  Damianw,  soldat  et  mar* 
tyr  en  Afrique,  est  honoré  le  2  février. 

DAHIEN  (saint),  martyr,  souffrit  â  Antio» 
che.  —  16  août.  ; 

DAMlEN  (saint),  martyr  dans  l'Abruxce, 
souffrit  avec  saint  Valentin.  ^  16  mai. 

DAMIËN  (saint),  médecin  et  martyr,  était 
Arabe  de  naissance  et  frère  de  saint  Côroe. 
Il  étudia  la  médecine  en  Syrie,  et  all^  ensuite 
â  Eges  en  Cilicie,  pour  y  exercer  la  profes^ 
sion  de  médecin  avec  saint  C6me.  Les  deux 
frères,  appelés  par  les  Grecs  ilnar^yrsf, 
c'est*à-dire  sans  argent,  parée  qu'ils  soi- 
gnaient gratuitement  leurs  malades,  étaient 
aimés  et  estimés  de  tout  le  monde,  même 
des  païens,  quoique  leur  lèle  pour  la  religioo 
cbrctieune  qu'ils  avaient  le  bonheur  de  pro^ 
fesser  fût  connu,  vi  qir'ii.s  na  négligeassent 
aucune  des  facilités  que   Ipur  fiurnissail 
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fexercice  de  leor  profession  pour  faire  des 
prosélytes.  Lorsque  la  persécution  do  Dio- 
ctétien cul  écblé,  ils  furent  arréiés  par  Ly- 
siiiSy  goiiTerncur  de  Cilicie,  qui,  après  leur 
avoir  fiiit  subir  diverses  tortures,  les  con« 
damna  à  perdre  la  léto.  Après  leur  décapi- 
tation, qui  eut  lieu  en  303,  leurs  corps  fu- 
rent transportés  en  Syrie  et  enterrés  à  Cyr. 
Théodore!,  qui  éiait  évéque  de  cette  ville  au 
V*  siècle,  leur  donne  le  litre  d'illusires  ath- 
lètes et  de  généreux  soldats  de  Jésus-Christ. 
LVmpereur  Jusiinien,  qui  monta  sur  le  trône 
en  6^f  lit  agrandir  et  fortifier  la  ville  de 
Cyr,  en  Thonnrur  des  saints  martyrs,  dont 
les  reliques  se  gardaient  dans  une  église  de 
leur  nom.  Ce  prince  ayant  été  guéri  d*une 
Diiiladie  dangereuse  par  leur  intercession,  et 
▼oyant  que  leor  église  de  Conslanlinople 
tombait  en  ruines,  il  leur  on  fit  b4tir  une 
autre  dans  la  même  ville.  LVglisc  qui  porte 
leur  nom  à  Itome,  et  qui  e»t  un  titre  de  car- 
dioal-diacre,  possède  une  partie  de  leurs 
reliques ,  qui  y  furent  portées  du  temps  (te 
0;iiDt  Félix  ,  bisaïeul  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  Les  Bénédictins  de  Saint-Georges  de 
Venise,  la  paroisse  de  Saint-Cdme  de  Paris 
et  réglise  collégiale  de  Luzarcbes  en  possé- 
daient aussi  quelques  parc(*llvs.  Leur  nom  a 
été  inséré  dans  lecanon  delà  messe.— 27  sept. 

DAMIKN  (Haini),  évéque  de  Pavie,  floris- 
sait  sur  la  fin  du  vu*  siècle,  et  s'illustra, 
non-seiilement  par  ses  vertus,  mais  aussi 
par  son  zèle  contre  les  monothéliles.  11  mou- 
rut l'an  710,  et  ii  est  honoré  le  12  avril. 

DANACTl<^(saint),£)anaj--^i.v,origiiiaired*nn 
lieu  nommé  Aulone,  fut  martyrisé  en  lllyrie. 
—  16  janvier. 

DANGë  (saint),  Damniuê^  prêtre,  est  ho*- 
noré  à  Sainte-Marie  d 'A mole,  au  diocèse  de 
Bologne  en  Italie,  le  12  mai. 

DANIEL  (saint),  le  dernier  des  quatre 
grands  prophètes,  était  du  sang  royal  et  fut 
conduit  captif  â  Babjlone,  après  la  prise  de 
Jérusalem,  Tan  602  avant  Jé»us-Christ.  Na- 
buchodonosor,  qui  changea  son  nom  en  celui 
de  Balthasar,  le  fit  élever  à  sa  cour,  et  les 
progrès  de  Daniel  dana  les  sciences  furent 
rapides  et  brillants.  Le  prince,  charmé  de 
son  esprit  précoce  et  de  ses  belles  qualités, 
la  mit  â  la  tête  des  gouverneurs  do  ses  pro- 
vinces et  le  déclara  chef  de  tous  les  mages, 
à  la  suite  de  l'explication  qu'il  lui  aiaildon- 
née,  au  sujet  de  la  statue  mystérieuse  qu'il 
avait  vue  dans  un  songe.  Nahuchodouusor 
s'étant  ensuite  arrogé  les  honneurs  divins  et 
ayant  ordonné  à  tous  ses  sujets  d'adorer  sa 
statue  d'or,  Daniel  refusa  d  obéir  â  Tédit  du 
prince,  et  ce  fut  à  celte  occasion  que  trois 
jeunes  Hébreux,  qu'il  s'élait  adjoints  dans 
l'administration  des  provinces,  furent  jetés 
dans  une  fournaise  ardente,  d'où  ils  sortirent 
ffatn<  et  saufsi  :  quant  à  Daniel,  il  ne  parait 
pas  que  son  refus  ait  été  puni.  Nabuchodo- 
nosor  eut  ensuite  un  autre  songe  que  Da- 
Biel  expliqua,  et  dont  la  signification  était 
que  ce  prince,  en  punition  de  son  orgueil,  se- 
rait chassé,  piiur  quelque  temps,  de  la  so- 
ciété des  houimis  et  réduit  à  celle  des  ani- 
maux dont  il  partagerait  la  nourriturei  et 


qu'après  cela  il  remonterait  sur  sontrine: 
ce  songe  pr^iphéiique  eut  son  accomplisse- 
ment. Daniel  conserva  son  crédit  à  la  cour 
de  Balihasar,  sucresseur  de  Nabuchodunosor, 
et  ce  prince   lui  demanda  rinierprétation éc 
mots  qu'une  main  invisible  a%ait  tracés  dans 
une  satle  où  il  donnait  un  grand  resliii.  Sous 
Darius  le  Mède,  il  devint  |.rcinicr  mtuUlre; 
mais   la  faveur  dont  il  jouissait  lui  suscita 
des  ennemis  puissants  oui  lui  tcndireoi  îles 
pièges.  C<imme  son  atiaeftcment  à  la  reiigion 
de  bcs  pères   était  connu,  c'est  de  ce  c6tè 
qu'on  chercha  à  le  perdre.  On  fit  portera 
Darius  un  décret  qui  «rdnnnait  de  l'adorer 
comme  un  Dieu,  et  Daniel  ne  voulant  passe 
rendre  coupable  d'un  tel  acte  d'idolâ  rie,  fol 
précipité  dans  une  fo^se  <  ù  l'on  nourrissail 
des  lions  ;  mais  Dieu  n'abandonna  pas  son 
serviteur.  Lu  roi,  qui  no  l*avait  livré  qu'a* 
vec  répuisnance  et  uniquement  parce  que  sa 
parole  était  engagée,  passa  la  nuit  datisTiu- 
quiétude,  et  le  Ici  demain,  de  grand  malin,  il 
se   rendit  à   la  fosse,  et  parla^^ié  rntic  la 
crainte  et  l'espérance,  il  s'écria  :  Daniel,  scr- 
viicui*  du   Diiiu   vivant,  votre  Dieu a-t  lieu 
le  pouvoir  de  vous  préserver  de  la  fureur  des 
lions  7  D.iniel  répondit  par  un  cri  de  :  Vive  le 
roi  1  Le  prince,  transporté  de  joie,  le  fil  re.i- 
rer  de  la  fosse,  et  ses   accusateurs  j  furent 
précipités  à  leur  t<tur  et,  dans  un  clin  dVii 
ils  furent  dévorés  par  les  lions.  On  ne  sait 
si  eu  fui  sous  le  même  règne  qu'il  lai  livré 
une  seconde  fois  au  Uiémc  supplice,  puor 
avoir  découvert  la  supercherie  des  prdres 
de  Uel,  qui   furent   punis    de  mort, cl  pour 
avoir  faii  périr  le  diagon  qn*on  adorait  à 
Bahylone.  Ces  deui  faits  causèrenluaelele 
iu«iignation  parmi  les  Bahyhmiens  qu'ils  allè- 
rent trouver  le  roi,  le  menaçant  de  le  détrô- 
ner s'il  ne  leur  abandonnait  Daniel.  Il  fut 
donc  precipié  dans  la  fosse  aux  lions, où 
l'on  devait  le  laisser  sii  jouis.   Nou-icule- 
ment  Dieu  le  préserva  do  la  fureur  de  ces 
animaux  féroces,  mais  i>  pourvut  à  sa  nour- 
riture par  le  mo^en  du  pruphè.e  Hab<K'UC, 
qui  fut  transporté  par  uii  ange,  de  la  Jtdoe 
à  Babylune,  avec  le  repas  préparé  pour  ses 
mo.ssouneurs.  Le  septième  jour,  le  mi  s( 
rendii  auprès  de  la  fo:»>e  pour  p  eurcr  Dauiel, 
qu'il  croyait  dévoré,  mai^  il  le  vit  plein <ic 
vie  au  milieu  des  lions  tranquilles,  quuiiine 
affamés.  A  la  vue  de  ce  prodige,  il  notlil 
hommage  à  la  puissance  du  Dieu  qu'adorail 
le  pro|ihète  et  il  fit  jeter  dans  la  fo>se  ceoi 
qui  ataieiit  voulu  le  perdre,  et  i!s  furent  dé- 
vorés sous  les  yeux  du  roi.  On  croit  gcaè- 
ralement  que  le  jeune   Daniel,  qui  prit  la 
défense  de  Susanne  et  qui  convainquit  de 
faux  témoignage  les  deux  vieillards  ses  arcu- 
sateur»  est  le  même   que  le  samt  prophète. 
Il  était  âgé  d'environ  quatre-viagt-buiians, 
lorsqu'il  mourut  à  B.ibylooe,  sur  la  On  du 
règne  de  Cyrus.  Le  crédit  dont  il  joaissail 
sous  ce  prince  lui  fit  obtenir  un  édit  pour  le 
retour  des  Juifs  dans  leur  pairie  :  cet  édd 
leur  permettait  de  recoustruire  le  temple  et 
de  reltâtir  Jéi  usalem.  Des  qualoric  cliap'ires 
dont  se  compose  sa  prophétie,  les  douze  pie- 
Qiiers  sont  partie  en  bébreUf  partie  eo  çli<ti' 
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déen  :  les  denx  derniers  qui  contienDent 
riiisloîre  de  Sosanne^deBel  et  du  dragon  ne  se 
trouvent  plus  qu'en' grec  ;  aussi  leur  canoni- 
rité  n'est-elle  devenue  incontestable^  même 
pour  les  catholiques,  que  depuis  la  décision 
du  concile  de  Trente.  Les  Juifs  ne  lui  donnent 

f^as  le  litre  de  prophète;  mais  Jésus^Christ 
e  lui  ayant  donné,  à  plusieurs  reprises, 
TEglise  la  toujours  regardé  comme  tel  ;  d'ail- 
leurs ses  prédictions  sont  si  claires  et  leur 
accomplissement  est  si  manifeste,  que  les 
ennemis  de  la  foi  chrétienne  ont  voulu  le 
faire  passer  pour  un  historien  qui  avait  écrit 
après  coup  :  opinion  qui  se  réfute  d'elle* 
même ,  si  Ton  considère  qu'Ezéchiel ,  son 
contemporain ,  parle  de   lui   comme   d'un 
prophète;  il  est  aussi  nommé  dans  le  pre* 
mior  livre  des  Machabées,  et  d'ailleurs  il  est 
certain  que  le  canon  des  livres  saints  était 
formé  plus  de  quatre  siècles  avant  Jésus- 
Christ  et  que  depuis  cette  époque  les  Juifs 
ny  ont  ajouté  aucun  livre.  Les  reliques  de 
Daniel  furent    transférées  de  Babylone    à 
Alexandrie  dans  le  iv*  ou  le  v*  siècle  et  dé- 
posées dans  réglise  de  Saint- Jean  et  de-Saint- 
Cyr.  Plus  tard,  elles  furent  transportées  à 
Venise,  et  la  ville  de  Verceil  se  glorifie  de 
posséder  Tos  d'une  de  ses  cuisses. — 21  juilleL 

DANIEL  (saint),  martyr  à  Padoue,  est  ho- 
noré le  3  janvier. 

DANIEL  (saint),  martyr  en  Espagne,  a 
donné  son  nom  à  une  abbaye  de  religieuses 
située  près  de  Gironne,  où  1  on  garde  ses  re- 
liques. —  ik  avril. 

DANIEL  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, était  Egyptien  de  naissance.  Etant 
aUè  en  Cilicie  avec  quatre  de  ses  compa- 
If/otes  qui  étaient  chrétiens  comme  lui,  et 
qui  se  nommaient,  après  leur  baptême,  Elie, 
Jérémie,  Isaïe  et  Samuel,  pour  visiter  les 
confesseurs  qui  avaient  été  condamnés  à 
travailler  aux  mines,  il  fut  arrêté,  ainsi  que 
ies  compagnons  de  voyage,  aux  portes  de 
Césarée,  l'an  309,  sous  le  règne  de  Maximin 
11,  qui  continuait  en  Egypte  et  en  Syrie  la 
persécution  commencée  par  Dioclélien.  In- 
terrogé sur  sa  patrie  et  sur  le  motif  de  son 
voyage,  il  avoua  la  vérité  sans  détour.  Le 
lendemain»  on  le  conduisit  avec  ses  compa- 
gnons devant  Firmilien,  gouverneur  de  la 
province,  qui  les  fit  étendre  sur  le  chevalet. 
Après  qu'ils  y  eurent  été  tourmentés  pen- 
dant longtemps,  l.e  gouverneur  s'adressant 
à  Elle,  qu'il  regardait  comme  leur  chef,  celui- 
ci  répondit  pour  tous.  L'interrogatoire  fini, 
Firmilien  les  condamna  à  perdre  la  tète,  et  la 
sentence  fut  exécutée  sur-le-champ. — 16  févr. 

DANIEL  (saint),  martyr  A  Nicopolis  en 
Arménie  avec  saint  Léonce  et  plusieurs  au- 
ti^es,  souffrit  d'horribles  tortures  et  fut  en- 
suite  brûlé  vif  par  ordre  du  président  Lysias, 
fers  l'an  320,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Licinius.  — 10  juillet. 

DANIEL  (saint),  prélre  persan  et  martyr, 
fut  arrêté  pour  la  foi  en  3^3,  par  ordre  du 
{gouverneur  de  la  province  des  Razichéi^ns, 
^ui  lui  fit  souffrir,  pendant  trois  mois,  les 
plus  cruelles  tortures,  et  qui,  après  lui  avoir 
fait  percer  les  pieds,  ordonna  qu'ils  fussent 

Dictions.  u^aiOGRàvinguB.  1 


plongés  pendant  cinq  jours  dans  de  Tean 

f lacée.  Comme  les  supplices  ne  pouvaient 
branler  la  fermeté  du  saint  prélre,  le  gou- 
verneur le  condamna  à  perdre  la  tête  :  il  fut 
exécuté  avec  sainte  Verda,  qui  avait  partagé 
ses  touments,  le  21  Tévrier  3H,  qui  était  la 
trente-quatrième  année  du  règne  de  Sapor  II. 
Les  Actes  de  saint  Daniel  ont  été  écrits  en 
syriaque  par  saint  Maruthas. — 21  février. 
DANIEL  (saint) ,  dît  le  Stylite,  du  grec 
Stulitèst  placé  sur  une  colonne,  naquit  vers 
l'an  4-00,  à  Marathe,  près  de  Samosate  et  en- 
tra, à  rage  de  douze  ans,  dans  un  monas- 
tère du  voisinage,  où  il  se  fit  remarquer  par 
une  ferveur  extraordinaire.  Après  y  avoir 
passé  plusieurs  années,  son  abbé,  que  les 
affaires  de  l'i'^glise  appelaient  à  Antioche,  le 
prit  pour  compagnon  de  voyage.  En  passant 
près  du  mont  Thélanisse,  ils  allèrent  visiter 
saint  Siméon  Stylite,  qui  permit  à  Daniel  de 
monter  sur  sa  colonne  et  d'aller  près  de  lui. 
Il  lui  donna  sa  bénédiciion  et  lui  prédit  qu'il 
aurait  beaucoup  à  souffrir  pour  Jésus-Christ. 
L'abbé  étant  mort  quelque  temps  après  leur 
retour  au  monastère,  les  moines  voulurent 
élire  Daniel  pour  son  successeur  ;  mais  il 
prit  la  fuite  et  retourna  près  de  saint  Siméon. 
Après  avoir  passé  quinze  jours  dans  le  mo- 
nastère qui  était  au  pied  de  la  colonne,  il 
entreprit  le  pèlerinage  de  la  ferre  sainte  ; 
mais  saint  Siméon  lui  opparuLdans  une  vi- 
sion, et  lui  ordonna  d*ailer  à  Constantinople. 
Il  obéit  et  passa  sept  jours  dans  l'église  de 
Saint-Michel ,  située  hors  des  murs  de  la 
ville*  Il  se  rendit  ensuite  à  Philempore  et 
se  retira  dans  un  petit  temple  qui  n'était 
plus  qu'un  amas  de  ruines.  Après  y  avoir 
passé  neuf  ans,  il  résolut  d'imiter  le  genro 
de  vie  de  saint  Siméon,  mort  en  459,  et  dont 
il  possédait  la  coupe,  qui  lui  avait  été  don- 
née par  Serge  son  disciple.  Un  de  ses  amis 
lui  fit  construire  sur  une  montagne  solitaire, 
à  quatre  milles  du  Pont-Euxin  et  à  sept  de 
Constantinople,  deux  colonnes  qui  n'en  for- 
maient qu'une  en  quelque  sorte ,  parce 
qu'elles  étaient  reliées  ensemble  par  des 
barres  de  fer.  Sur  ces  colonnes  on  en  éleva 
une  plus  petite,  terminée  à  sa  partie  supérieu- 
re par  une  espèce  de  tonneau  entouré  d'une 
balustrade  ;  c'est  là  que  Daniel  fixa  sa  de- 
meure. Comme  le  climat  était  moins  tempéré 
que  dans  la  contrée  où  avait  vécu  saint 
Siméon,  il  avait  aussi  plus  A  souffrir  de  Tin-  | 
clémence  de  l'air  et  de  la  rigueur  des  saisons. 
Vers  l'an  463,  le  seigneur  du  lieu  lui  fit 
construire  une  autre  colonne  plus  élevée 
que  la  première  et  également  couronnée  , 
d'une  balustrade  sur  laquelle  il  s'appuyait  - 
pour  prendre  du  repos;  car  l'espace  était 
trop  étroit  pour  pouvoir  s'y  coucher.  La 
nécessité  de  se  tenir  toujours  debout  fit  que 
ses  jambes  et  ses  pieds  s*enflèrent  et  qu'il 
s'y  forma  des  ulcères.  Pendant  un  hiver,  il 
devint  tellement  raide  de  froid  que  sesdiscii* 
pies  furent  obligés  de  monter  sur  la  colonne» 
et  de  le  dégourdir  en  le  frottant  avec  des  épon* 
ges  trempées  dans  de  l'eau  chaude  ;  mais 
cet  accident  ne  put  le  déterminer  à  quiUei 
son  genre  de  y\^*  Lorsque  Gennade,  évéqûf 
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de  CoDSlanlinopJe,  Tordonna  prélro,  il  dit,  an 
bas  de  la  colonne,  i€s  prières  préparatoires, 
et  il  monta  ensuite  au  haut  pour  ncbover  la 
cérémonie  de  l'ordination.  Daniel  disait  \a 
messe  sur  sa  colonne  vi  y  administra  pla« 
sieurs  fois  la  communion.  L*empcrour  Léon, 
qui  allait  souvent  lo  voir  et  qui  avait  pouf 
lui  la  plus  grande  vénération,  Ot  bâtir  pour 
ses  disciples  un  monastère  au  pied  de  sa 
colonne.  C'est  ù  ses  prières  qu*il  fut  redeva* 
ble  de  la  naissance  d'un  fils  qui  mourut 
jeune,  il  est  vrai,  mais  parce  que  Dieu  aima 
mieux  le  faire  régner  dans  le  ciel  que  sur 
la  terre.  Gubas,  roi  des  Lazes,  dans  la  Gol« 
chide,  étant  venu  renouveler  Talliance  qu'il 
avait  faite  avec  l'empire,  Léon  le  mena  voir 
Daniel  eomme  la  merveille  de  ses  Ëlats.  Le 
roi  barbare  se  prosterna  au  pied  de  la  co« 
lonne  et  ne  put  retenir  ses  larmes  à  la  vue 
d'un  tel  spectacle  :  le  saint  fut  l'arbitre  du 
traiilé  conclu  entre  les  deux  princes.  De  re- 
tour dans  son  royaume,  Gubas  lui  écrivit 
plusieurs  lettres  pour  se  recommander  à  ses 
|>rières  :  il  lui  fit  même  construire  à  ses  frais 
une  troisième  colonne  qui  touchait  aux  deux 
autres,  et  celle  du  milieu,  se  trouvant  la 
plus  basse,  pouvait  alor^  servir  d'abri  à  Da- 
niel dans  les  temps  orageux.  Daniel,  après 
bien  des  instances,  consentit  enfin  à  ce  que 
Tempereur  Léon  fit  couvrir  d'un  toit  le  haut 
de  sa  colonne.  11  passait  souvent  plusieurs 
jours  sans  prendre  aucune  nourriture,  et  il 
ne  mangeait  (}ue  des  herbes  sauvages  et  des 
racines  insipides.  Beaucoup  de  pécheurs, 
louches  des  discours  pathétiques  qu'il  adres- 
sait du  haut  de  sa  colonne,  et  de  son  exemple, 
qui  était  une  prédication  plus  éloquente  en- 
core que  ses  paroles,  quiltaient  tours  dé^îor- 
drei  après  Tavoir  vu  et  entendu,  et  ils  en- 
traient dans  la  voie  étroite  que  prescrit  l'Ë- 
yangile.  A  ce  don  de  toucher  les  cœurs  se 
joignaient  le  don  des  miracles  et  celui  de  pro- 
phétie. Les  malades  se  faisaient  conduire 
auprès  de  lui  et  il  les  guérissait  en  leur  im- 
posant les  mains  ou  en  les  oignant  avec 
l'huile  qui  brûlait  devant  les  reliques  des 
saints.  11  avait  prédit  que  Constantiiiople 
était  menacée  prochainement  d'un  grand 
incendie,  et  il  exhorta  le  patriarche  Gennado 
à  prévenir  ce  désordre  en  ordonnant  des 
prières  publiques ,  deux  fois  la  semaine  ; 
mais  on  n*eat  égard  ni  à  sa  prédiction,  ni 
à  ses  conseils.  L'incendie  ayant  réduit  en 
centres  huit  quartiers  de  la  ville,  en  465, 
alors  on  se  rappela  ce  qu'il  avait  dit,  et  les 
habitants  accoururent  en  foule  au  pied  de 
sa  colonne.  Daniel,  touché  de  leur  malheur 
et  de  leurs  larmes,  les  exhorta  à  fléchir  la 
colère  du  ciel  par  la  prière  et  le  jeune  :  il 
pleura  aussi  lui-même  et  pria  pour  eux,  les 
mains  élevées  vers  le  ciel.  Quelque  temps 
après,  Il  prédit  aussi  à  Zenon  que  Dieu  le 
délivrerait  d'un  grand  danger,  qu'il  succéde- 
rait à  l'empereur  Léon  ,  son  beau-père,  et 
qu'il  serait  ensuite  quelque  temps  dépouillé 
delà  pourpre  impériale,  mais  qu'il  remon- 
terait ensuite  sur  le  trône.  En  effet ,  ce 
prince,  proclamé  empereur  en  4-74.,  après  la 
mort  de  Léon,  s*abandonna  &  toutes  sortes 


d'excès,  (oulant  aux  pieds  les  lois  de  Tem- 
pire  et  celles  de  la   vertu.  Ses  crimes  el  ses 
exactions  le  rendirent  tellement  odieux  à  ses 
sujets  qu'il  fut  forcé,  la  seconde  anoée  de 
son  rè^ne,   de  s'enfuir  dans  risaurie,  d'oi^ 
il  était  originaire.  Basilisque,  beau-frère  ^ 
LéoUy  s'étanl  emparé  du  ^rône  impérial,  prit 
bautement  la   protection  des  eulycbiens  et 
ordonna  aux  évoques,  sous  peine  de  déposi- 
tion, et  aux  moinos,  sous  peine  de  bannisse- 
ment, d'analhématisor  le  concile  de  Chalcé- 
doine.  Acacc,  patriarche  de  Constantiuople, 
que  le  pape  Simplice  avait  chargé  de  maia- 
tenir  les  décisions  de  ce  concile,  iastraisit 
Daniel  des  maux  que  Basilisque  causait  à  la 
religion  :  l'empereur,  de  son  cAté,  porta  dei 
plaintes  au  saint  contre  Acace  qu'il  traitait 
de  séditieux.  Daniel  répondit  à  ce  dernier 
que  Dieu  dépouillerait  de  la  puissance  sou- 
veraine le  persécuteur  de  son  Eglise.  L'en- 
voyé du  prince  ne  voulut  pas  se  charger 
d'une  telle  réponse,  et  pria  Daniel  d'écrire 
lui-même  à  l'empereur,  xlcace  et  quelques 
autres    évéques  qui    se   trouvaient  réuuis, 
conjurèrent  le  s.iinl  de  venir  au  secours  de 
la  religion  ;  leurs  instances  le  déterminèrent 
à  descendre  de  sa  colonne  et  à  se  rendre  à 
Constantiuople ,  où  les  évéques  le  reçurent 
avec  les  plus  vi(s  transports  de  joie.  Bas!- 
lisque,  effrayé  de  la  disposition  ou  il  YOjail 
les  ospriis,  se  retira  à  Hebdomun,  près  deli 
ville.  Daniel  Ty  suivit  ;  mais  comme  les  plaies 
qu'il  avait  aux  jambes  et  aux  pieds  l'empé- 
chaieni  de  mircher,  on  fut  obligé  de  le  por- 
ter, et  un  humble  péniteqt  reçut,  dans  celle 
circonstance,  un  honneur  qui  n'était  accordé 
qu'aux  consuls.  Arrivé  au  palais,  les  gardes 
lui  en  refusèrent  l'entrée  :  alors  Daniel  se- 
couant la  poussière  de  ses  pieds  ne  fit  repor- 
ter dans  la  ville.  Basillsque,  saisi  de  crainte, 
se  hflla  de  courir  après  lui,  se  jeta  à  ses 
pieds,  lui  demanda  pardon  et  promit  d'annu- 
ler ses  édils  contre  la  foi.  Le  saint  lui  an- 
nonça que  la  colère  divine  allait  le  frapper; 
puis,  8*adressantà  ceuxqui  se  trouvaient  là: 
Celle  humililé  apparente ^  leur  dil'il»  nei< 
qH*un  arlifice  qui  cache  de$  projeté  de  cruauté^ 
mais  vous  verrez  bientôt  éclater  lapuitsanee 
de  celui  qui  renverse  les  grandeurs  humain^' 
Après  avoir  ainsi  prédit  la  chute  prochaine 
de  Basilisqno  et  opéré  plusieurs  miracles,  il 
retourna  sur  sa    colonne.    Quelque  temps 
après,  Zenon  vint  fondre  sur  Coustanliio- 
pie  avec  une  armée  qu'il  avait  rassemblée 
dans,  risaurie,  et  Basilisque  se  réfiigia,  tout 
tremblant,  dans  une  église,  déposa  sa  cou- 
ronne sur  l'autel  et  chercha  un  asiie'dans  le 
baptistère  avec  sa  fJmme  el  son  Ûls.  Zimioo 
les  relégua  dans  nn  château  de  la  Cappadoce 
où  il  les  fit  périr  dans  la  suite.  Aussitôt  qu'il 
eut  été  rétabli  sur  son  trdne,  il  alla  voir  Da* 
nici,  qui  lui  donna  des  avis  salutaires,  le 
saint,  parvenu  à  un  âge  avancé,  prédit  lo 
moment  de  sa  mort,  et  voulut,  avant  de  sor- 
fir  de  ce  inonde,  qu'on  mît  par  écrit  les  in- 
structions qu'il  laissait  à  ses  disciples.  Hj^Qf 
recommandait    principalement   U  pratique 
de  l'humilité,  de  l'obéissance  cl  de  rhospita* 
lié,  I  esprit  de  mortification  cl  de  pauvrclCi 


717 


DâN 


DAT 


m 


ta  paix,  roDion,  ta  charité,  la  soamission  à 
TEglise  et  l'horreur  pour  rhérésie.  Trois 
l'ours  araot  sa  mort,  il  offrit  le  saiut  sacri- 
fice à  minuit,  et  il  eut  une  vision  dans  la- 
quelle les  anges  le  consolèrent.  11  fut  assisté 
dans  ses  derniers  moments  par  Euphème, 
patriarche  de  Constantinople,  et  mourut  sur 
:a  colonne  le  11  décembre,  vers  Tan  tôO,  à 
)Ï!ge  d'environ  quàlre-vingt-dii  ans. — 11  déc. 

DANIEL'  f saint),  honoré  en  Ethiopie,  fut 
Mirnommé  le  Misosène ,  c'est-à-dire  l'en- 
tie:ni  des  femmes,  a  cause  de  son  grand 
n.nour  pour  la  chasteté  et  des  précautions 
extraordinaires  qu'il  prenait  pour  éviter 
tout  rapport  avec  les  personnes  du  sexe.  — 
11  janvier. 

DANIEL  (saint},  évéque  du  pays  de  Galles 
au  commencement  du  vi*  siècle ,  fonda , 
en  516,  un  monastère  dont  le  chœur  était 
si  beau  que  la  ville  qui  y  fut  bâtie  ensuite 
fut  appelée  Bancor  ou  Bangor,  c'est-à-dire 
beau  chœur.  Saint  Daniel,  qui  avait  été  sacré 
par  saint  Dubrice,  y  fixa  son  siège  épiscopal. 
Il  avait  assisté,  en  512,  au  concile  deBrévi, 
et  il  mourut  en  5ii^5.  Il  fut  enterré  dans  l'Ile 
de  Berdsey.  Cette  lie,  déjà  célèbre  par  la 
sépulture  de  saint  pubrice,  qui  s'y  était  retiré 
sur  la  fin  de  sa  vie,  reçut,  selon  Camden,  la 
dépouille  mortelle  de  plus  de  vingt  raille 
saints  ou  religieux.  La  cathédrale  de  Ban- 
gor est  dédiée  sous  l'invocation  de  saint  Da- 
niel, dont  la  vie  n'est  pas  très-connue  ;  mais 
la  vénération  que  les  églises  de  la  Grande 
Bretagne  portaient  à  sa  mémoire  montre 
qu'elles  avaient  une  haute  idée  de  sa  sain- 
l"lé.  —  23  novembre. 

DANIEL  (saint),  l'un  des  sept  Frères  Mi- 
neurs qui  furent  martyrisés  à  Geuta,  en  Afri- 
que, le  10  octobre  1^1,  était  provincial  de 
son  ordre  dans  la  Calabre ,  lorsqu'il  fut  en- 
voyé par  saint  François  annoncer  l'Evangile 
aux  mahométans  d*Arriqne.  Arrivé  à  Ceuta  , 
avec  sit  autres  religieux,  ils  prêchèrent  pu- 
bliquement pendant  trois  jours  dans  les  fau- 
bourgs, et  pénétrèrent  ensuite  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  pour  y  continuer  leurs  pré- 
dications. Le  peuple,  furieux  d'entendre  par- 
ler contre  Mahomet,  se  saisit  des  cou.  agcux 
missionnaires  et  les  conduisit  à  Mahomet, 
prince  du  pays.  Celui-ci,  voyant  la  grossiè- 
reté de  leur  habit  et  leur  téie  rasée,  les  prit 
pour  des  insensés ,  et  les  renvoya  au  gou- 
verneur de  la  ville  pour  qu'il  leur  fil  subir 
Un  interrogatoire.  Ils  comparurent  de  nou- 
veau devant  le  prince,  qui  les  condamna  à 
U  décapitation.  —  8  et  13  octobre. 

DANIEL  DB  GÉRARMONT  (le  bienheu- 
■'euz},  troisième  abbé  de  Cambron,  monastère 
*^^  Tordre  de  Cîteaux,  situé  près  de  Mons,  en 
itainaut,  mourut  Tari  1232.  —  20  Janvier. 

DANIEL  (le  bienheureux] ,  religieux  de 
Viiiiers,  en  Brab.ant,  et  cellérierde  son  mô- 
^aslère  ,'  est  ndmbé  dans  le  Ménologe  de 
CliU'aox  sous  [è  26  décembre. 

DAMTfi  (sai.ht),  Dantus,  l'un  des  quarante- 
^curmartyrs  ii'Ablline,  qui,  ayant  à  leurtétc 
^  aiatSuturnln  cl  saint  Datif,  furent  conduits 
'^V  l.ar!bage,  chargés  de  chaînes  et  livrés,  par 
^  u  oroconsul  Anulin  ,  à  des  tortures  si  cruel- 


les, qae1)ante  expira  peu  après  dans  la  pri- 
son, où  il  avait  été  renfermé  après  son  in- 
terrogatoire,  Tan  30^,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclétîen.  —  11  février. 

DAPE  (saint),  Daptus ,  prêtre  persan  et 
martyr  avec  saint  Sabore.,  évéque,  et  queU 
ques  autres,  fut  lapidé  vers  le  milieu  du  iv* 
siècle ,  pendant  la  grande  persécution  du  roi 
Sapor  II. —  20  novembre. 

DAPIME  (saint),  Z^aptmiuf,  martyr  en  Cam- 
panie  avec  sainte  Lucie  et  un  grand  nombre 
d'autres  ,  souffrit  au  commencement  du  iv* 
siècle  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  6  juillet. 

DARÈCI;!)  (sainte) ,  Daretia  ^  est  marquée 
dans  le  Martyrologe  hiéronymique  sous  I,e 
19  juillet. 

DARERQUE  (sainte),  Darerca^  est  honorée 
comme  vierge  en  Irlande,  le  6  juillet. 

DARIE  (sainte),  Daria^  martyre  i  Rome  , 
était  Athénienne  de  naissance  et  épouse  de 
saint  Chrysanthe.  Après  leur  mariage ,  ils 
allèrent  habiter  Rome,  et  vécurent  toujours 
dans  la  continence.  Leur  zèle  à  pratiquer  le 
christianisme  les  Gt  bientôt  reconnaître  pour 
chrétiens  par  les  idolâtres.  Ils  fuient  donc 
arrêtés,  et,  après  avoir  confessé  Jésus-Christ 
au  milieu  des  tourments,  ils  terminèrent  leur 
vie  par  un  glorieux  martyre.  Plusieurs  infi- 
dèles, touchés  du  courage  héroïqtie  des  deux 
époux,  se  convertirent  a  l'instant,  et  parta- 
gèrent leur  couronne.  Ils  souffrirent  sous 
l'empereur  Numérien,  selon  le  rédacteur  de 
leurs  Actes,  et  sous  l'empereur  Yalérien,  8c« 
Ion  Baillet.  On  retrouva,  sous  le  règne  de 
Constantin  le  Grand,  les  corps  de  sainte  Da- 
rie  et  de  saint  Chrysanthe  ,  qui  avaient  été 
enterrés  sur  la  voie  Salaria^  dans  cette  par« 
tie  des  catacombes  qui  portait  leur  nom.  Le 
pape  saint  Damase  décora  leurs  tombeaui  , 
et  composa  une  épitaphe  en  leur  honneur. 
Leurs  reliques  furent  portées,  en  8tV2,  dans 
l'abbaye  de  Prum,  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
et,  deux  ans  après  ,  on  les  transféra  à  Tab- 
baye  de  Saint-Nabord  ou  de  Saint-Avold,  au 
diocèse  de  Metz.  —  25  octobre. 

DARIUS  (saint),  martyr  avec  saint  Sirtille 
et  soixante-dix-sept  autres,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  12  avril. 

DARIUS  (saint),  martyr  à  Nicée  avec  saint 
Zosime  et  deux  autres.  —  19  décembre. 

DARUDK  (saint)  ,  abbé  en  Ethiopie,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  21  décembre. 

DASE  (saint),  Dasius  ,  soldat  et  martyr  à 
Nicomédie,  avec  saint  Zotique  et  treize  au- 
tres, souffrit  Tan  303,  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien,  et,  après  d'horribles  tortures  , 
il  fut  précipité  dans  la  mer.  —  21  octobre. 

DASE  (saint),  évéque  de  Dorostore,  en  My- 
sie,  et  martyr,  s*élant  opposé  avec  un  zèle 
intrépide  aux  impudicités  qui  se  commet-i 
taient  à  la  fête  de  Saturne,  fat  mis  à  mort 
par  ordre  du  président  Bassus ,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  —  20  novembre. 

DASE  (saint),  martyr  ,  souffrit  avec  saint 
Herenne  et  un  autre.  —  5  août. 

DASE  (saint),  Dasioê^  est  honoré  en  Etbio* 
pie  Ift  30* août. 

DATft  (saint),  Dathus^  évéque  do  Ravennç 
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til  confesseur,  florissait  soasremperearCom- 
modn,  cl  moiirnt  vers  l'an  100.  —  3  jaillef. 

DATIF  (sailli),  Dalivus,  évéque  en  Afri- 
que rt  confesseur,  subil  de  cruelles  tortu- 
res pendant  la  persécution  de  Tempereur  Va- 
lérien.  H  fut  ensuite  envoyé  en  exil  par  or- 
dre du  président  de  Numiilie,  et  il  mourut 
loin  de  son  troupeau.  Saint  Cjprien  luiécri- 
vili  ainsi  qu*aux  autres  saints  confesseurs,  de 
Curube,  où  il  était  relégué  lui-même,  et  il 
les  exhorte  à  persévérer  généreusement  dans 
la  confession  de  Jésus-Clirist.  —  10  sept. 

DATIF  (saint),  martyr  en  Afrique,  avec 
saint  Julien  et  vingt-huit  antres,  souffrit  dans 
le  m*  siècle.  —  27  janvier. 

DATIF  (saint),  sénateur  d'AbitIne,  ville  de 
la  province  proconsulaire  d'Afrique,  fut  ar- 
rêté l'an  304k,  pendant  qu'il  assistait  à  la  cé- 
lébration des  saints  mystères  uji  jour  de  di- 
manche, et  conduit  avec  quarante-huit  au- 
tres â  Carthage,  où  le  proconsul  Anulin  fai- 
sait sa  résidence.  Pendant  le  trajet,  quoiqu'ils 
fussent  chargés  de  chaînes  ,   ils  chantaient 
des  hymnes  et  des  cantiques.  Arrivés  à  Car* 
(hage,  le  proconsul  commença  l'interroga- 
toire par  Datif,  et  il  lui  demanda  s'il  avait 
assisté  à  la  collecte  ,  c'est-à-dire  à  rassem- 
blée des  chrétiens.  Celui-ci  répondit  afCrma- 
tivemenl.  Anulin  demanda  ensuite  le  nom  de 
celui  qui  présidait  rassemblée,  et  de  celui 
chez  qui  elle  se  tenait,  et,  sans  attendre  la 
réponse  du  saint,  il  ordonna  qu*on  retendit 
sur  le  chevalet,  et  qu*on  le  déchirflt  avec  les 
ongles  de  fer,  pour  le  forcer  à  déclarer  la  vé- 
rité. Fortunatien  ,  sénateur  de  Carthage  et 
frère  de  Victoire ,   Tune  des  quarante-huit 
personnes  arrêtées  avec  Datif ,  reproche  à 
celui-ci  d'avoir  persuadé  à  sa  sœur  de  se  faire 
chrétienne  ,   et  de  l'avoir  enmicnéc  à  Abi- 
line.  Victoire  s'adrcssant  alors  au  proconsul, 
lui  dit  :  Jl  n'est  pas  vrai  que  je  sois  sortie  de 
Carthage  à  la  persuasi'n  de  gui  que  ce  soit , 
ni  que  Datif  niait  entraînée  à  Abitine :  fy 
suis  allée  de  mon  pltin  gré Comme  For- 
tunatien continuait  4  accuser  Datif,  qui  se 
justifiait  du  haut  de  son  chevalet,  le  procon- 
sul, sans  vouloir  écouler  ses  raisons,  conti- 
nuait à  le  fdire  tourmenter  par  les  bour- 
reaux, qui  s'acharnent  sur  le  martyr,  lui  dé- 
chirent la  peau,  entament  les  côtes,  cl  met- 
tent à  découvert  ses  entrailles,  sans  que  son 
courage  faiblisse.  Toutefois   craignant,  au 
milieu  de  ses  tortures  ,  de  faire  ou  de  dire 
quelque  chose  qui  fût  indigne  du  titre  de  sé- 
nateur et  de  chrétien,  il  répétait  souvent  ces 
paroles  :  Seigneur  Jésus^  faites  que  je  ne  sois 
pas  confondu  !  Et  sa  prière  fut  aussitôt  exau- 
cée, car  Anulin,  se  sentant  troublé  par  une 
terreur  secrète,  cria  aux  bourreaux  d'arrê- 
ter. Hais  un  infâme  délateur  nommé  Pom- 
péian  produisit  contre  Datif  une    nouvelle 
accusation  aussi  peu  fondée  que  la  première. 
Le  saint  martyr  se  contenta  de  lui  répondre: 
(Jue  fais- tu  ici  ?  viens-tu  encore  employer  tfs 
détestables  artifices   contre  les  serviteurs  de 
Dieu?  Sache  que  je  ne  crains  ni  ta  malice,  ni 
rinjuste  puissance  qui  te  protège  :  un  séna- 
teur ^un  chrétin  triomphera  toujours  de  l'une 
ff  de  t* autre.  Mais  comme  dane   un  second 
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interrogatoire  il  persistait  à  direqtfiUvaii 
assisté  à  la  collecte,  le  procoasal  reprit  sa 
première  fureur  et  les  bourreaux  leur  prc- 
mière  férocité.  On  lui  enfonce  de  noomu 
les  ongles  de  fer  dans  les  côtés,  et  Datif  ré- 
pèle sa  prière  :  Seigneur,  faites  que  jtnttoU 
pas  confondu  I  A  la  vue  de  son  corps  déchiré 
et  de  sa  chair  qui  pendait  par  lambeaux,  il 
disait  de  temps  en  temps  :  Venei,  Seigntur 
à  mon  secours  ;  conserva  mon  àmt  pour 
vous...  Mon  Dieu  ,  donaei^moi  la  foret  de 
souffrir  avec  courage,  avec  joie.— Ne  dmie:. 
vuus  pas  ,  lui  dit  le  proconsul ,  donner  aux 
autres  l'exemple  d'une  parfaite  soumximn  an 
ordres  des  empereurs,  au  lieu  d'tmpirer,  com- 
me vous  ravez  fait^  un  esprit  de  révolte  etdt 
désobéissance  t  —  Je  suis  chrétien,  répoodii 
Datif,  cl  cette  parole,  prononcée  avec  ce  ion 
qui  n'appartient  qu'aux  martyrs,  rutcoioaw 
un  coup  de  foudre  qui  acheva  d'atterrer  le 
démon  et  le  proconsul  son  digne  miaislre, 
qui  ordonna  aux  bourreaux'de  le  laisser,  et 
il  le  fit  conduire  en  prison,  dans  la  vuedele 
réserver  pour  d(*  nouveaux  tourments;  mais 
il  y  mourut  bientôt  après,  par  suite  des 
tortures  qu'il  avait  endurées,  l'an  30'», sous 
l'empereur  Dioclétien.  —  11  février. 

DATIVE  (sainte),  Dativa,  martyre  en  Afri- 
que, était  sœur  de  sainte  Denyse,  et  elleiena 
son  sang  pour  la  foi  orthodoxe  Tan  48^, pen- 
dant la  persécution  de  Hunéric,  roi  des  Vas* 
dairs.  —  6  décembre. 

DAUDAS  (saint),  martyr  en  Thrace, aree 
quelques  autres ,  est  honoré  chez  les  Grées 
le  7  mars. 

DAUSAS  (saint),  évéque  et  martyr  i  Biza* 
des,  sur  les  confins  de  la  Perse,  se  trouvait 
dans  le  château  de  Bethzarde,  sur  le  Ti- 
gre, lorsque  cette  place  fut  prise  par  les 
Perses  en  362,  et  la  53*"  année  du  règne  de 
Sapor  H.  Dansas  y  fut  fait  prisonnier  arec 
Héliodore«  son  évéque,  Lariabe ou Mariabdc, 
prêtre,  et  un  grand  nombre  de  moines,  de 
religieuses  et  de  chrétiens.  Comme  ou  les 
conduisaiten  captivité,  Héliodore,  se  scnlaot 
sur  le  point  de  mourir,  donna  Tonction  épis- 
copalo  à  Dansas,  qui  tous  les  jours  célébràil 
en  roule  les  saints  mystères.  Lorsque  les 
captifs  furent  arrivés  sur  les  frontières  de 
l'Assyrie  ,  on  leur  dit  d'adorer  le  soleil,  oo 
de  se  résoudre  à  mourir.  Sur  trois  cents 
qu'ils  étaient,  vingt- cinq  renoncèreat  ils 
religion,  et  furent  récompensés  de  leur  apos- 
tasie par  des  terres  qu'on  leur  distribua.  Les 
deux  ceiit  soixante-quinze  autres,  à  la  télé 
de:  quels  était  Dausas,  furent  massacrés.  - 
9avr.l. 

DAVID  (saint),  roi  et  prophète,  était  fils 
d'Isaï,  de  la  tribu  de  Juda,  et  naquit  à  Beth- 
léem, l'an  1085  avant  Jésus^Cbrist.  Sa  jeu- 
nesse se  passa  à  garder  les  troupeaux  de*soa 
père,  et  il  n*avaii  que  vingt-deux  ans  lors- 
que Samuel  le  sacra  roi,  par  l'ordre  de  Dieu, 
qui  venait  de  rejeter  Saûl  et  sa  race.  Dans 
son  état  de  berger,  il  s'était  signalé  parsoo 
courage  contre  tes  bêles  féroces,  cl  il  ne  crai; 
gnil  point  de  se  mesurer  avec  Goliath,  qu'il 
tua  d'un  coup  de  pierre,  et  dont  il  apporta 
la  lête  aux  pieds  do  Saùl.  Ce  prince  avait 
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promis  sa  fille  Merob  an  Tainqoear  du  géant 
philistin  ;  mais  il  manqua  de  parole  à  David, 
els'il  lui  donna  en  mariage  son  autre  fille 
Hicholy  il  la  lui  fit  acheter  au  prin  de  cent 
prépuces  de  Philistins.  Jaloux  de  la  gloire 
qae  son  gendre  s'était  acquise  par  sa  valeur, 
il  essaya  de  lui  ôter  la  vie^^l  David,  pour 
mettre  ses  jours  en  sûreté, '^se  réfugia  au- 
près d*Achis,  roi  de  Gelh,  qui  lui  permit  d'ha- 
biter Siceleg.  Cette  ville  ayant  été  saccagée  , 
pendant  l'absence  de  David,  par  les  Amaié- 
cites,  qui  emmenaient  les  femmes  et  les  en- 
fants, David  courut  à  leur  poursuite  avec  sa 
troupe,  les  défit  et  leur  enleva  leur  butin. 
Saol,  dont  le  ressentiment  était  implacable  , 
le  poursuivait  partout  avec  une  armée  nom- 
breuse, et  David ,  loin  de  lui  rendre  le  mal 
pour  le  mal  •  lui  fit  par  deux  fols  gr4ce  de 
la  vie,  une  fois  dans  une  caverne,  et  l'autre 
fois  dans  sa  tente.  Saiil  ayant  perdu  une  ba- 
taille contre  les  Philistins ,  ne  voulut  pas 
survivre  à  sa  défaite,  et,  par  sa  mort,  David 
devint  roi  de  tout  Israël,  après  avoir  vaincu 
Isboselh,  fils  de  Saiil,  et  il  reçut  do  nouveau 
l'onction  royale  à  Hébron.  S'étant  ensuite 
rendu  maître  de  la  citadelle  de  Sion,  il  y  fit 
sa  résidence  et  y  bâtit  un  palais,  et  Jérusa- 
lem devint  ainsi  la  capitale  de  son  royaume. 
Il  y  fit  transporter  Tarche,  et  forma  dès  lors 
le  projet  d*y  bâtir  un  temple  an  vrai  Dieu. 
Il  venait  de  subjuguer  les  Philistins,  les  Moa- 
bites  et  les  Ammonites;  il  avait  rendu  la  Sy- 
rie tributaire  ,  et  il  était  à  Tapogée  de  la 
gloire  et  de  la  puissance  lorsqu'il  ternit  cet 
éclat  par  son  adultère  avec  Belhsabée,  dont 
il  fit  ensuite  périr  le  mari.  Le  prophète  Na- 
than vint,  de  la  part  de  Dieu,  lui  reprocher 
ce  double  crime,  et  David  en   fit  pénitence  ; 
mais  les  malheurs  prédits  par  le  prophète, 
en  punition  de  sa   faute»  n'en  fondirent  pas 
moins  sur  lui  et  sur  sa  maison  :  un  de  ses 
fils  viole  sa  propre  sœur,  et  il  est  ensuite 
assassiné  par  sou  frère  ;  (y*lui-ci  se  révolte 
contre  son  père  et  veut  loi  enlever  la  cou- 
ronne et  la  vie,  et  David  ne  remonte  sur  le 
trône  qu'après  la  défaite  et  la  mort  du  re- 
belle. Il  régna  encore  quinze  ans  après  la 
mort  d'Absalon,  et,  iivant  de  mourir,  il  dési- 
gne pour  son  successeur  Salomon,  l'un  de 
ses  fils,  qu'il  fait  sacrer  et  couronner  de  son 
îivant.   il   mourut  Tan  1019  avant  Jésus- 
Christ,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  et  après 
on  règne  de  quarante.  David  s'est  immorta- 
lisé par  son   zèle  ardent   pour  la  gloire  de 
Dieu,  par  sa  piété  affectueuse  et  par  ses  vifs 
sentiments  de  pénitence,  comme  on  le  voit 
par  SCS  Psaumes,  qu'il  écrivit  sous  l'inspira- 
tion de  l'Esprit-Saint ,  et  qui  font  une  des 
plus  belles  parties  de  rBcrilure  sainte.  C'est 
de  tous  les  livres  de  la  Bible  celui  qui  a  été 
le  plus  souvent  expliqué  et  commenté.   Le 
saint  roi  s'y  montre  tour  à  tour  prophète  , 
moraliste,  théologien  et  toujours  poëte  ;  c'est 
soufi  ce  dernier  rapport  que  saint  Jérôme 
rappelle  le  Simunide,  le  Pindare,  l'Alcée  et 
l'Huracc  des  chrétiens.  —29  décembre. 

DAVID  (saint),  ermiie  à  Thessalonique  , 
s'illustra  par  ses  vertus  ,  qui  le  rendirent 
Tobjetde  la  vénération  publique.  On  yenail 


leconttulter  de  toutes  parts  comme  un  ora- 
cle, et  ses  exhortations  convertirent  un  grand 
nombre  de  pécheurs.  Il  Horisaait  vers  le  mw 
lieu  du  vr  siècle.  —  26  juin. 

DAVID  (saint) ,  archevêque  de  Ménévie, 
et  patron  du  pays  de  Galles,  en  Angleterre, 
était  fils  de  Xantus ,  prince  de  la  Cérétique, 
aujourd'hui  le  Cardiganshire,  et  de  sainte 
Nun.  Ses  goûts  vertueux  et  Tcducation  toute 
chrétienne  qu'il  reçut  le  portant  à  se  con- 
sacrer à  Dieu,  il  renonça  au  siècle,  et  après 
avoir  été  promu  au  sacerdoce.  Il  se  retira 
dans  l'Ile  de  Wight ,  sous  la  conduite  du 
pieux  et  savant  Paulin,  qui  avait  été  disci- 
ple de  saint  Germain  d'Auxorre.  On  rap- 
porte que  saint  David,  en  faisant  sur  lui  le 
signe  de  la  croix,  lui  rendit  la  vue  quMI  avait 
perdue  par  suite  de  son  grand  âge,  ou  par 
l'effet  des  larmes  qu'il  versait  en  abondance 
dans  la  prière.  Il  sortit  de  sa  solitude  pour 
aller  annoncer  aux  Bretons  la  parole  de  Dieu, 
et  après  avoir  bâti  une  chapelle  à  Glastem- 
bury,  il  fonda  près  de  là  douze  monastères. 
Le  principal,  qui  était  dans  la  vallée  de  Hoss, 
près  de  Ménévie ,~  devint  une  pépinière  de 
saints  solitaires,  dont  plusieurs  furent  élevés 
à  l'épiscopat,  entre  autres  saint  Paterne, 
évéque  de  Vannes,  qui  fil  le  pèlerinage  de  la 
terre  suinte  avec  son  abbé,  et  qui  fut  sacré 
à  Jérusalem  par  Jean  111,  patriarche  de  cette 
ville.  David  leur  donna  une  rèçle  fort  aus- 
tère. Us  s'appliquaient  sans  relâche  au  tra- 
vail des  mains  ,  et ,  afin  que  ce  travail  fût 
plus  pénible,  et,  par  conséquent,  plus  méri- 
toire, ils  cultivaient  la  terre  par  eux-mêmes, 
sans  employer  le  secours  des  animaux  do- 
mestiques. Un  silence  que  la  nécessité  seule 
pouvait  faire  rompre,  une  prière  continuelle^ 
tels  'étaient  les  moyens  par  lesquels  ils  sanc- 
tifiaient les  fatigues  de  la  journée.  Le  soir 
venu,  ils  vaquaient  â  la  lecture  et  à  la  prière 
vocale.  Ils  ne  mangeaient  que  du  pain  et  des 
racines,  dont  le  sel  était  le  seul  assaisonne- 
ment, et  ils  ne  buvaient  ^ue  de  l'eau  mêlée 
avec  un  peu  de  lait.  Après  le  repas,  ils  pas- 
saient trois  heures  en  oraison,  et  après  un 
court  sommeil,  ils  se  levaient  au  chant  du 
coq,  et  se  remettaient  â  prier  jusqu*à  ce  que 
l'heure  du  travail  fût  arrivée.  Quand  quel- 
qu'un demandait  à  être  admis  dans  le  mo- 
ua^tère,  on  le  laissait  è  la  porte  dix  jours 
entiers,  pendant  lesquels  on  l'éprouvait  par 
des  paroles  dures,  par  des  refus  multipliés 
et  par  des  travaux  rebutants,  afin  de  l'accou- 
tumer à  mourir  à  lui-même.  S'il  supportait 
cette  épreuve  avec  constance  et  humilité ,  il 
était  reçu  dans  la  communauté  ;  mais  il  lais- 
sait ses  biens  dans  le  monde,  la  règle  défen- 
dant de  rien  recevoir  pour  l'entrée  en  reli- 
gion. Tous  les  moines  étaient  obligés  de  faire 
connaître  leur  intérieur  à  Tabbé ,  de  lui  dé- 
couvrir leurs  pensées  les  plus  cachées  et 
leurs  tentations  les  plus  secrètes.  Le  saint 
fondateur  de  l'abbaye  de  Ross  fut  invité,  en 
519,  au  synode  de  Brévi  ,  convoqué  contre 
les  pclagiens.  Il  y  parut  avec  éclat ,  et  con- 
fonitil  l'hérésie  par  la  force  réunie  de  soti 
savoir,  de  son  éloquence  et  de  ses  miracles. 
Saint    Dubrice,  archevêque   de  Caerlèon, 
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frappé  de  sa  sainteté  et  de  son  mérite,  ie  de- 
mand.)  pour  son  surcessear.  David,  A  cette 
proposiiion  ,  fondit  on  larmes,  et  protesta 
qu'il  ne  so  chargerait  jamais  d*un  tel  fardeau 
qui  était  au-dessus  de  ses  forces.  Il  fallut, 
pour  vaincre  sa  résistance,  que  les  Pères  du 
concile  lui  ordonnassent  expressément  d'ar- 
quiescer  au  choix  do  saint  Dubrîce.  H  ob- 
tint cependant  de  transférer  le  siège  de  Gaer- 
léon,  ville  alors  très -peuplée  ,  à  Ménévie, 
lieu  retiré  vi  solitaire,  qui  porte  maintenant 
le  nom  de  Saint-David.  Peu  de  temps  après 
son  élévation  à  Tépiscopat,  il  tinta  Victoria 
un  s}node  où  Ton  confirma  les  actes  de  ce- 
lui de  Brévi,  et  où  Ton  fil  plusieurs  canons 
de  discipline  approuvés  ensuite  par  le  saint- 
siège,  et  qui  servirent  longtemps  de  règle 
aiix  églises  bretonnes.  Saint  David  possédait 
le  don  de  la  parole  dans  un  degré  éminent  ; 
mais  ses  exemples  produisaient  encore  plus 
dVffet  que  son  éloquence  :  aussi  était-il  re- 
gardé comme  le  modèle  et  Torncment  de  son 
siècle.  11  mourut  enM'»,  dans  tin  âge  très- 
avancé.  Saint  Kentigern  vit  des  anges  porter 
son  flmedans  le  ciel  ;  quant  à  son  corps,  il 
fut  enterré  dans  l'église  qui  porta  depuis  le 
nom  de  Saint-David,  et  auprès  de  laquelle  i^e 
trouvaient  plusieurs  chapelles,  dont  la  prin* 
cipale  était  dédiée  à  sainte  Nun  ,  sa  mère, 
honorée  autrefois  en  Angleterre  le  2  mars. 
En  962,  les  reliques  de  saint  David  furent 
transférées  à  Glastembury.  —  1^'  mars. 

DAVID  (saint),  archevêque  de  Bourges, 
florissait  dans  le  ix*  siècle  ;  son  corps  se  gar- 
dait chez  les  religieuses  de  Saint-Laurent  de 
cette  ville.  —  17  juin. 

DAVID  (saint),  martyr,  était  frère  de  saint 
Romain,  qui  souffrit  avec  lui,  et  Gis  de  saint 
Wladimir ,  duc  de  Kiow.  Après  la  mort  de 
leur  père,  arrivée  en  1008,  Zuantopelch 
usurpa  leurs  Etals  et  les  fit  mourir  en  haine 
delà  religion  chrétienne,  qu'ils  professaient. 
Ce  crime  eut  lieu  en  1010.  Jaroslas ,  leur 
frère,  échappa  à  ce  massacre  et  régna  après 
la  mort  du  tyran.  En  1072,  les  corps  des  deux 
martyrs  furent  transférés  a  Vislégorod»  dans 
une  église  qu'on  venait  de  bâtir  sous  leur  in- 
vocation ,  et  la  cérémonie  fut  présidée  par 
Georges,  archevêque  de  Kiow,  en  présence 
des  princes  et  des  principaux  seigneurs  de 
la  Russie.  Saint  David  est  connu. chez  les 
Moscovites  sous  le  nom  de  (ilèb  ou  Clèba,  et 
il  est  nommé  dans  leur  calendrier  sous  le  5 
septembre  ;  mais  sa  principale  fête,  qui  est 
d'obligation  parmi  les  Russes  catholic|ues ,  se 
célèbre  avec  celle  de  son  frère  le  2b  juillet. 

DAVID  (saint),  abbé  d'un  monastère  de 
Tordre  de  Ciuni ,  situé  en  Scandinavie,  est 
honoré  dans  le  Nord  le  15  juillet. 

DAVIN  (saint),  Daoinui  f  confesseur  à 
Lucquesen  Toscane,  florissait  dans  le  xi*  siè- 
cle et  mourut  en  1051.  —  3  juin. 

DÉCENCE  (saint),  Deceniius,  martyr  à  Pe- 
saro  dans  le  duché  d'Urbin,  avec  saint  Maur, 
son  frère»  qui  était  diacre,  souffrit  au  com- 
mencement du  xi«  siècle.  —  2S  octobre. 

DËGLAN  (saint),  Declanus^  premier  évêque 
d'Ardmore,  siège  présentement  uni  à  celui 
d«  Lismore  en  Irlai^dei  naquit  dans  cette  lie 


et  se  rendit  à  Rome,  où  il  fut  instruit. dans  la 
religion  chrétienne.  On  ch)ii  même  qu'il  fat 
admis  aux  saints  ordres  et  élevé  à  Tépisco- 
pat  avant  de  rentrer  dans  sa  patrie.  Il  prê- 
cha l'Evangile  à  ses  compatriotes,  quelque 
temps  avant  la  mission  de  saiill  Patrice.  11 
mourut  dans  le  r*  siècle,  mais  on  ignore  en 
quelle  année ,  et  il  était  honoré  autrefois 
avec  beaucoup  de  dévotion  dans  le  vicomte  de 
Dessée,  anciennement  de  Nondesi ,  le  ^  juill 

DÉCOHOSE  (  saint),  évêque  de  Capone  ei 
confesseur,  assista,  en  680,  au  concile  tenu  à 
Rome  sous  le  pape  Agathon,  et  il  mourut  en 
e05.  —  15  février. 

DÉCRON  (saint),  Deeronus^  toartyrà  Se- 
iMSte  arec  saint  Arion,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  ââ  mars. 

DÉCDM AN  (saint),  ÙBeumnnut^  solitaire 
en  Angleterre,  fut  tué  par  des  voleurs,  el  il 
est  honoré  comme  martyr  le  27  août. 

DÉFENDANT  (saint) ,  Defendeni,  martjr 
en  Provence  avec  plusieurs  autres,  souffrit 
vers  Tan  290,  sous  l'empereur  Haxiroienel 
par  son  ordre.  —  2  janvier* 

DËGANA  (saint),  prêtre  d'Abysiinie»  était 
honoré  autrefois  dans  ce  pays  le  llsepteœb. 

DBGENHARD  (le  bienheureux),  solitaire 
en  Bavière,  né  au  commencement  du  iiv*  siè- 
cle, d'une  famille  illustre,  renonça  géoérea* 
sèment  à  tous  les  avantages  de  la  terre  pour 
s'attacher  uniquement  aux  biens  célestes.  Il 
se  plaça  sous  la  conduite  du  bienheureui 
Herman,  solitaire  en  Bavière;  et  après  sa 
mort,  arrivée  vers  l'an  1327,  il  passa  plu* 
sieurs  années  sous  la  conduite  da  bienheo- 
reux  Otton,  frère  de  Herman»  qui  était  venu 
habiter  la  même  solitude.  Après  la  mon 
d'Otlon ,  arrivée  en  134^  Degenhard  s'en- 
fonça dans  un  désert  affreux ,  près  de  Prii* 
tenau  où  il  paisa-près  de  trente  ans  et  ou  il 
mourut ,  l'an  1374  ,  dans  un  âge  avancé.  Sa 
sainteté  a  été  attestée  par  plusieurs  miracles 
authentiques,  qui  lui  ont  attiré  la  vénéralioa 
des  fidèles.  —  3  septembre. 

DÈGDE  (saint),  Dega^  confesseur,  est  ho* 
noré  en  Angleterre  le  16  août. 

DÉICOLB,  vulgairement  Déilb  oq  Déei 
(saint),  Deicoln^  abbé  de  Lore,  né  en  Irlande, 
vers  le  milieu  du  ti*  siècle,  se  fit  moine  à 
Bangor,  et  fut,  avec  saint  Gai,  un  des  douze 
religieux  qui  accompagnèrent  saint  Colom- 
ban,  lorsque  celui«ci  quitta  Tlrlande  en  585. 
Déicole  le  suivit  en  France  el  vécut  sons  sa 
conduite  dans  le  monastère  de  Luxeuil.  Sa 
vie  austère  et  mortifiée  ne  l'empêchait  p»s 
d'être  gai,  et  la  joie  spirituelle  dont  son  âme 
était  inondée  paraissait  sur  son  visage.  Sâinl 
Colomban  loi  ayant  un  jour  demandé  d'où 
pouvait  venir  cet  air  de  contenteméol  qui 
éclatait  dans  tout  son  extérieur  :  Il  vient ^ 
répondit  Déicole  avec  sa  simplicité  ordi- 
naire, de  ce  que  rien  ne  peut  me  ravir  mon 
Dieu.  Lorsque  le  saint  abbé  de  Luteoil  fat 
obligé  de  quitter  la  France  en  610,  son  dis- 
ciple se  retira  à  trois  lieues  de  Luxeuil,  dans 
un  lieu  nommé  Lutbre,  aujourd'hui  Lure 
où  Clotaire  11  fonda  un  monastère  vors  Tat» 
616.  Il  en  confia  le  gouvernement  i  Déicole. 
Son  émiuente  sainteté  et  ses  nombreux  mi- 
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racles  y  eurent  bientôt  attiré  une  foule  de 
religieux,  èl  lui   concilièrent  la  vénération 
des  peuples  ninsi  que  la  protection  des  prin- 
m.  Saint  Déirole ,  parvenu  à  une  grande 
tieWesse,  se  démit  de  sa  dîenité  en  faveur  de 
saint  Colombih,  son  filleul,  qui  était  venà 
avec  lui  dirlande  en  ï'rance  à  la   suite  de 
^(lînt  Colomban.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  une  cellule  écartée,  se  livrant  à  Texer- 
cice  do  la  contemplation  cl  vivant  dans  une 
endère  séparation  avec  le  reste  des  hommes, 
Qiîand  il  vît  approcher  sa  un,  il  se  fit  adml- 
nislrot  le  saint  viatique  en  présence  de  tous 
tes  moines  auxquels  il  adressa  une  exhorta- 
lioùtODchante,  leur  recommandant  vivement 
de  rester  toujours  unis  par  les  liens  de  Ll 
charité ,  de  persévérer  dans  le  service  de 
Dieu  et  dans  l'exacte  obéissance  à  la  règte. 
n  mourut  entre  les  bras  de  saint  Coîombin  , 
le  18  janvier,  vers  Tan  625,  et  fut  enterré  danis 
là  petite  chapelle  qu'il  avait  fait   bâtir  près 
de  sa  celllile,  en  rhonncur  de.  la  sainte  Tri- 
nité. Plusieurs  églises,  entre  autres  celles  'db 
Raou-àux-Bois  et  deSaint-Nabord  près  de  Re- 
miremont,  possèdent  desesreliques.— 18  jânv. 
DÉKISE  (saint),  confesseur,  est  honoré  en 
Ethiopie  le  18  décembre. 
DELPHIN  (saint).  Voy.  Chaumont.  . 
DELPHIN  (saint),   Delphinus,  évêqoe  de 
Bordeaux  ,  assista  en  380  au  concile  de  Sa- 
ragosse,  où  les  prisciilianistes  furent  con- 
datnnés.  Ces  hérétiques  en  avant  appelé  au 
pape  Damase,  passèrent  par  I  Aquitaine  pour 
se  rendre  à  Rome,  et  essayèrent  de  répandre 
leurs   erreurs  dans  celle  province;  mais  le 
rète   et  ta  v!g;flànce  du  saint  évéque  firent 
échouer  fcurs  criminelles  tentatives.  Il   tint 
contre  eux  ,  fen  385,  un  concile  à  Bordeaut 
oà    Ils   fnrcnl   de    nouveau   condamnés.   11 
était    intimement   lié    avec   saint    Phébade 
d'Agen,  comme  nous  le  voyons  par  une  let- 
tre q\%e  saint  Ambroise  leur  écrivit,  et  éanh 
laquelle  il   TéTicite  l'Eglise  des  fruits  qu'elle 
retirait  de  leur  sainte  union.  Comme  saint 
Paulin  dfe  Noie,  avant  qu'il  n'eût  quitté  le 
siècle,  résidait  utie  partie  du  temps  à  Bor- 
dcatix,  saint  Delphin,  qui  le  voyait  souvent; 
contribua  beaucoup,  par  ses  ehtretiens,  à 
lui  inspirer  le  goût  de  la  retraite  et  le  désir 
de  tout  quitter  pour  servir.  Dieu  sans  par- 
tage. Il  eut  la  satisfaction  de  le  voir  entrer 
dans  les  vues  qu'il   s'était:  efforcé  de  lui  in- 
spirer, et  il  le  baptisa  en  388.  Saint  Paulin 
conserva  toujours  la  plus  vive  reconnais- 
sance pour  celui  qui  l'avait  fait  entrer  dand 
1^  voies  de  la  f>erfeclioti  évangéliqne.  Il  lui 
écrivit  plusieurs  lettres    dans  lesquelles  il 
^^ honore  comiâe  son   matîre  et  son  père. 
^iinl  èelpilin  mourut  le  2^  décembre  ^03.  — 

i^ËLPffflNfi  DE  GLANDÈVES (sainte), /)e/. 
j^Ai'Atf,  vie)%ts  et  épouse  de  saint  EIzéar,  était 
'*Meunt<|Âe  de  Sinna,  seigneur  de  Pui-Michel| 
^1  uaiiuit  en  1283.  Elle  montra,  dès  l'âge  le 
^los  tendre,  les  plus  heureuses  disposition^ 
P^ur  la  vertu.  Elle  n'avait  que  douze  ans 
j!5^rs«ii'elle  fut  fiancée,  par  l'entremise  de 
liarles  11,  roi  de  Sicile  et  comte  de  Pro- 
^Bce  ^  à  EIMar  de  Sabran,  fils  d'Herman- 
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gâud,  comte  d'Arian;  et  la  cérémonie  dû 
mariage  ayant  eu  lieu  qùalVe  ans  après,  les 
jeunes  époux   s'engagèrent,  ()'un  consente- 
ment mutuel,  à  vivre  dans  la  continence. 
Leur  conduite  pendant  les  sept  ans  qu'ils 
passèrent  au  château  d'AnsoVs,  dans  le  dio- 
cèse d'Api,  retraçait  la  vie  des  saints  péni- 
tents de  la  priniilivc  Eglise,  surtout  par  là 
manière  dont  ils  pratiquaient  le  jeûne  du  ca« 
réme,  celui  de  l'avent  et  de  plusieurs  autres 
jours  de  l'année.  Delphine  et,  son  époux   se 
retirèrent  ensuite  au  château  de  Pui-Mictiel , 
afin  qu'éloignés  du  tracas  des  affaires  mon- 
daines,  ils  fussent  plus  libres  de  s'aclonner 
exclusivement  au  service  de  Dieu..  Delphine 
entrait  dans  toutes  les  vues  d'Elzéar,  qui 
était  un  modèle  de  toutes  les  vertus  ;  sachant 
que  les  pratiques  pieuses  d'une  femme  ma- 
riée diffèrent  de  celles  d'une  t-eligleuse  ,  et 
qu'elle  ne  doit  point  séparer  la  vie  active  do 
la  vie  contemplative,  elle  distribuait  telle- 
ment les  moments'  de  sa  journée,  qu'elle  ne 
négligeait  alicun  de  seà  devoirs.  On  admi- 
rait surtout  le  soin  ave'c  lequel  elle  veillait 
sur  ses  domestiques,  pour  les  maintenir  dans 
la  crainte  de  Dieu  ,  dairs  l'amour  de  la  vertu 
et  dans  la  paix  el  l'union  entre  eux  ;  elle  les 
traitait  comme  s'ils  eussent  été  ses  enfants  ; 
aussi  tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  son 
service,   touchés   de  sa  bonté,   raimaient 
comiyie  une  mère.  La  sainte  cortitesse  alla 
habile^  le  royaume  de  Napleà  avec  saint 
Elzéar,  lorsque  celui-ci  prit  possession  do 
cbmté  d'Arian,  dont  il  vcnaîi  d  hériter  par  la 
morl  de  son  père  ;  mais  le  peuple  d'Arian, 
qui    favorisait   la   maison  d'Aragon  contre 
les  Français,  s'opposait  à  l'installation  du 
comte,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  bicnraîls 
que  cette  sainte  famille  put  obtenir  la  sou- 
mission de  ses  vassaux  révoltés,  qu^elle  pré- 
féra faire  rentrer  dans  le  devoir  plutôt  par 
la  douceur  que  par  la  force  des  armes.  Sainte 
Delphine,  après  avoir  passé  cinq  ans  en  Italie, 
l-evintavec  saint  Elzéar  à  Ansois,  où  ils  firent 
le  vœu  solennel  de  chasteté  et  entrèrent  dans 
ie  tiers  ordre  de  Saint-François,  s'engageànt 
à  porter  une  partie  de  l'habit  des  Francis- 
cains sdus  leurà  vêtements  ordinaires,  et  à 
rériter  tous  les  jours  certaines   prières  qui 
n'étaient  cependant   pas   obligatoires    sous 
peine  de  pciché  :  ali)rs  leur  vie,  qui  avait  été 
jusque-là  un  objet  d'édification  universelle, 
présenta  encok-e  depuis  un  spectacle  plus  édi- 
fiant. On  voyait  deux  époux,  jeunes  encore, 
d'une  naissance  illustre  et  jouissant  d'une 
ikumense  fortune,  qui  vivaient  en  religieut 
au   milieu  des  grandeurs   humaines.  Saint 
Elzéar  ayant  été  envoyé,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, à  la  cour  de  France,  et  étant  mort 
à  Paris  le  27  septembre  1323 ,  sainte  Del- 
phine vivait  encore  lorsqu'il  fut  mis  au  nom- 
bre des  saints  par  le  pape  Urbain  Y.   Tant 
que  Robert,  roi  de  Naples,  vécut,  il  nevou- 
lot  jamais  lui  permettre  de  quitter  sa  cour, 
dont  elle  était  le  modèle  par  ses  vertus.  Mais 
après  sa   mort,  arrivée  en  1343,  la  reine 
Sancie,  sa  veuve,  que  sainte  Delphine  avait 
formée  aux  exercices  de  la  vie  spirituelle 
et  qui  partageait  sou  goût  pour  la  relraitCi 
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ayant  pris  Thabit  dans  le  monastère  des  Pau* 
Très  Clarisses,  qu'elle  avait  fondé  à  Naples» 
elle  ne  voulut  pas  se  séparer  de  sa  chère  Del- 
phine, qui  se  nt  un  plaisir  d'nllcr  vivre  avec 
elle.  Sancie  étant  morte  en  1353,  sainte  Del- 
phine retourna  au  château  d'Ansois  en  Pro- 
Tence,  où  elle  continua  l'œuvre  de  »a  saneti- 
Ocalion  nvec  une  ardeur  qui  ne  se  ralentit 
jamais.  Elle  mourut  à  Apt,  le  26  septembre 
1369,  à  rage  de  quatre-vingt-six  ans.  Elle 
fut  inhumée  dans  l'église  des  Franciscains 
à  côté  de  son  mari.  —  26  septembre. 

DËME  (saint),  Demes,  martyr  en  Grèce, 
soufTrit  avec  saint  Prolion.  —  12  avril. 
i      DÉxMËTKE  (saint),  Demetrius,  martyr  à 
Rome,  souffrit  avec  saint  Concesse  et  plu- 
sieurs autres.  —  9  avril. 

DÊMÈTKE  (  saint),  martyr  en  Afrique»  est 
Lonoré  le  lii^  août. 

DÉMÈTHE  (saint) ,  évéque  d'Antioche  et 
martyr,  souffrit  avec  saint  Agnan,  son  diacre, 
et  vingt-un  antres.  —  10  novembre* 

DÉMÈTRE  (saint),  martyr  à  Ostie  arec 
Bonorius,  est  honoré  le  21  novembre. 

DÉMÈTRE  (saint),  martyr  à  Véroli ,  souf- 
frit avec  saint  Biaise.  —  29  novembre. 

DÉMËTRE  (saint),  martyr  à  Thessalo- 
nique,  où  il  exerçait  les  fonctions  de  procon- 
sul, amena,  par  ses  exhortations,  un  grand 
nombre  de  païens  à  embrasser  le  christia- 
nisme. Ce  zèle  excita  la  fureur  de  l'empereur 
Maximien  qui  le  6i  percer  à  coups  de  lances. 
Son  tombeau  d'où  sortait  une  liqueur  qui 
guérissait  les  malades,  fut  pendant  long- 
temps l'objet  d'un  grand  concours  de  fidèles 
qui  se  rendaient  à  Thessalonique,  pour  y  ré- 
clamer sa  puissante  intercession.  H  avait 
dans  celte  ville  une  superbe  basilique  qui 
fut  rebâtie  par  l'empereur  Basile.  La  victoire 
célèbre  que  Michel  IV  remporta  sur  les  Bulga- 
res fut  regardée  par  ce  prince  comme  étant 
due  à  la  protection  de  saint  Démètre  qu'il 
avait  invoqué  avant  la  bataille. — 8  octobre. 

DÉMÈTRE  DE  DABDDE  (saint),  martyr 
chez  les  Grecs,  souffrit  vers  l'an  307,  pen- 
dant la  persécution  de  Maximin  H ,  sur- 
nommé Dâza.  —  15  novembre. 

DÉMÈTRE  (saint) ,  évéque  de  Gap,  floris- 
sait  dans  le  v  siècle,  et  il  eut  pour  succes- 
aeur  saint  Constance.  —  15  octobre. 

DÉMÈTRE  (saint),  martyr  à  Constanlino- 

Iile,  avec  saint  Julien  et  neuf  autres ,  parmi 
esquels  était  sainte  Marie  la  patricienne ,  fut 
mis  é  mort  dans  le  viir  siècle,  par  ordre  de 
l'empereur  Léon  l'Isaurien ,  pour  avoir  placé 
0or  la  porte  d'Airain  une  image  de  notre  Sau- 
veur. —  9  août. 

DÉMÈTRE  (saint),  surnommé  Scévophy- 
lace,  c'est-à-dire  gardien  des  vaêes  $acré$ , 
exerçait  cette  fonction  dans  Téglise  de  Sainte- 
Sophie  à  Constantinople.  11  mourut  dans 
le  viir  siècle.  —  25  janvier. 

DÉMÈTKE  DE  TAFILÈCE  {.saint),  frère 
lai  de  Tordre  de  Saint-François  et  martyr 
à  Tanaha  dans  les  Indes  Orientales,  fut  mis 
à  mort  pour  ia  foi  chrétienne,  l'an  1322, 
avec  saint  Jacques  de  Padoue  et  saint  Tho- 
mas de  Toleniiu.  —  l»'  avril. 
DÊHÉTRIE  (  sainte  ),  Demelria,  vierge  et 


martyre  à  Rome,  était  fille  de  saint  Plavien 
et  de  sainte  Dafrose,  et  fut  arrêtée  atec 
sainte  Bibiane,  sa  sœur,  après  le  martyre  de 
leurs  illustres  parents.  Apronien,  goaier- 
neurde  Rome,  leur  ayant  fait  éprouver  peo- 
dant  un  mois  toutes  les  horreurs  deU  roi- 
sère,  sans  pouvoir  yainere  leur  rnnstance, 
les  fit  comparaître  devant  lui,  et  Dieu  per- 
mit que  Dérnétrie,  après  avoir  généreo- 
sement  confessé  sa  foi,  tombât  morte  aux 
pieds  du  juge,  Tan  363,  sous  le  règne  de 
Julien  TApostat.  Ses  reliques  furent  ilécoo- 
vertes  plus  tard  dans  le  cimetière  dit  de 
Sainte-Bibiane,  et  le  pape  Urbain  VlU, 
ayant  fait  rebÀtir  Téglise  construite  sorte 
tombeau  de  cette  dernière,  les  y  plaça,  en 
1628,  avec  celles  de  sa  mère  et  Ae  sa  sœur. 

—  21  juin. 

DÉMÉTRIEN  (saint),  Demelrianui,  diacre 
et  martyr  à  Constance,  d>*ins  Tlle  de  Chypre, 
sous  Maximien-Galère,  soufTrit  avec  saiol 
Aristuclès,  prêtre,  et  un  autre,  et  il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  23  juin. 

DÉMOCRITE  (saint),  l^emocri/M, martjr 
àSynnade  dans  la  Phrygie  Pacatienae,  soof- 
frii  avec  saint  Second  et  un  autre. -31 
juillet. 

DENIS  (saint),  Dionysius^  évéque  et  mar- 
tyr, a  été  surnommé  l'Aréopagite,  parce  qoll 
était  membre  du  célèbre  tribunal  de  l'Aréo- 
page, qui  siégail  à  Athènes.  Il  fut  conTerli 
par  l'apôtre  saint  Paul,  lorsque  celui-ci  fini, 
en  51,  prêcher  TEvangile  à  Athènes.  Il  deirinl 
ensuite  évéque  de  cette  ville  et  il  y  fat  mar- 
tyrisé vers  l'an  95,  pendant  la  persécotioo 
de  l'empereur  Domitien.  D'après  les  méDO^ 
lopes  des  Grecs,  il  fut  condamné  au  sop* 
plice  du  feu  et  brûlé  vif.  La  cathédrale  de 
boissons  se  gloriBe  de  posséder  son  ebef» 
oui  fut  apporté  de  Constantinople  en  Fraoce, 
1  an  1205.  Dana  le  moyen  Age,  on  croyait 
qu'il  était  le  même  que  saint  Denis  de  Paris; 
mais  cette  opinion  est  depuis  longtemps 
abandonnée.  On  a  aussi  attribué  à  saint 
Denis  l'Aréopagite  des  ouvrages  que  d'ha- 
biles critiques  ont  prouvé  n*étre  pas  deluif 
cl  dont  le  plus  important  est  intitulé  de  la 
Hiérarchie  eccléiiastique.  Ils  paraissent  avoir 
été  composés  dans  le  v  si&^le.— -3  octobre. 

DENIS  (  saint  ),  martyr  à  Perge  en  Pam« 
philie,  dans  le  ii^  siècle,  fut  transpercé  de 
plusieurs  coups  de  lance  avec  saint  Socrate. 

—  19  avril. 

DENIS  (saint),  évéque  de  Corintfae,  floris* 
sait  sous  l'empereur  Marc-Aurèle  et  fut  l'oo 
des  plus  illustres  évéques  du  ii' siècle  par 
ses  vertus  et  par  son  éloquence.  Non  coo* 
tent  dinstruire  et  de  sanctifler  son  troupeau, 
il  écrivit  encore  à  plusieurs  églises  des  let- 
tres pleines  d'un  esprit  yraiment  apostoli- 
que, dont  il  ne  nous  reste  malheoreusemeot 
que  quelques  fragments  conservés  parEa- 
sèbe.  Dans  l'une,  adressée  aux  fidèles  d« 
Kome,  le  saint  évéque  de  Corintbe  les  re- 
mercie des  aumônes  qu'ils  avaient  envoyées 
aux  Corinthiens.  Dans  une  autre,  il  se  plaint 
que  ses  écrits  aient  été  corrompus  parles 
hérétiques  qui  s'ctaient  permis  d'y  faire 
des  retranchements  et  des  additions.  U  com' 
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ballil  avec  zèle  et  laecës  les  hérésies  de  son 
temps,*  qui  presque  toutes  prenaient  leur 
source  dans  les  écoles  des  philosophes  et 
n'étaient  qu'un  amas  de  rêveries  absurdes, 
mêlées  à  quelques  superstitions  du  paga- 
nisme* Il  montra  de  quelle  secte  de  philo- 
sophes chacune  d'elles  tirait  son  origine.  Il 
mourut  avant  la  fin  du  ii'  siècle,  mais  on 
ignore  en  quelle  année.  Les  Grecs  l'hono- 
rent comme  martyr  le  20  novembre  et  les 
Latins  comme  confesseur  le  8  avril.  Le  corps 
d'un  saint  Denis  ayant  été  porté  de  la  Grèce 
à  Rome,  le  pape  Innocent  UI  en  fit  don  aux 
Bénédictins  de  Saint-Denis  près  de  Paris,  et 
comme  ces  religieux  croyaient  déjà  posséder 
le  corps  de  saint  Denis  l'Aréopagite,  ils  pri* 
rent  celui  que  le  pape  leur  envoyait  pour 
saint  Denis  de  Corinthe,  et  ils  en  ont  toujours 
fait  la  féie  le  8  avril. 

DENIS  (saint),  évéque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  et  confesseur,  fut  le  sixième  évéque 
de  cette  ville  et  succéda  à  saint  iust,  vers  le 
commencement  du  m*  siècle.  —  8  mai. 

DENIS  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  s'était  associé  avec  plusieurs  autres 
poor  aller  porter  la  lumière  de  TËvangile 
dans  la  partie  orientale  de  cette  province. 
Après  avoir  opéré  de  nombreuses  conver- 
sions, ils  furent  arrêtés  avec  saint  Paul,  leur 
chef,  par  ordre  du  gouverneur  d'Egypte,  et 
n'ajaot  pas  voulu  sacrifier  aux  dieux,  ce 
magistrat  les  condamna  au  supplice  du  feu, 
sans  qu'on  sache  l'année,  ni  même  le  siècle 
de  leur  martyre.  —  16  janvier. 

DENIS  (saint),  martyr  en  Egypte,  et  com- 
pagnon du  précédent,  partagea  son  sup- 
plice, après  avoir  partagé  ses  travaux  apos- 
loliqaes,  et  il  est  honoré  le  même  jour.  — 
16  janvier. 

DENIS  (saint),  lecteur  et  martyr  à  Alexan- 
drie, avec  saint  Fausto,  prêtre,  et  dix  autres, 
fat  décapité  par  ordre  du  président  Valère, 
pendant  la  persécnliun  de  Dèce. — 6  seplemb. 
DKNIS  (saint),  martyr  à  Ephèse,  était  l'un 
des  sent  frères  dormants  qui  confessèrent 
Jésus-Chrisi,  l'an  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  S'élant  ensuite  re- 
tirés dans  une  caverne  pour  se  soustraire 
à  une  nouvelle  détention,  on  découvrit  le 
lien  où  ils  étaient  cachés  et  Ton  en  mura 
l'entrée,  de  manière  qu^ils  furent  enterrés 
tout  vivants.  On  retrouva  leurs  corps  en 
479  et  ils  furent  transportés  à  Marseille.  — 
27  juillet. 

DENIS  (  saint  ),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Fauste  et  sept  autres,  confessa  Jésus- 
Christ  sous  l'empereur  Dèce,  et  après  avoir 
subi  de  cruelles  tortures,  il  fut  envoyé  en 
exil  dans  les  déserts  de  la  Libye.  Arrêté  de 
nouveau,  quelques  années  après,  pendant 
la  persécution  de  Valérien,  il  fut  conduit 
devant  le  président  Emilien,  qui  le  con- 
damna à  être  lapidé.  Ayant  survécu  à  ce 
supplice,  il  fut  jeté  dans  un  cachot  où  il 
lanjguit  pendant  douze  ans,  et  mourut  par 
suite  des  mauvais  traitements  et  des  priva- 
tions qu'il  eut  à  subir  pendant  sa  longue 
détention.  — 3  octobre. 
DBNIS.(  saint),  évéque  d'Alexandrie,  na- 


quit dans  cette  ville  stir  la  fin  du  ii»  si(c!c 
et  sortait  d'une  famille  distinguée.  Il  s'ap- 
pliqua avec  succès  à  Tétude  des  sciences 
profanes;  mais  la  lecture  des  Epftres  de 
saint  Paul,  en  lui  oITrant  des  charmes  qu'il 
n'avjiil  pas  trouvés  dans  les  livres  drs  phi- 
losophes, lui  fit  comprendre  l'absuriiité  du 
paganisme  dans  lequel  il  avait  é'é  élevé,  et 
il  se  fit  cbréti(*n.  Lui-même  nous  apprend 
qu'il  fut  redevable  de  sa  conversion  à  une 
voix  qui  se  fil  entendre  à  lui  dans  une  \i- 
sion.  Son  changement,  qui  étnii  le  frnit 
d'une  conviction  sincère  et  éclairée,  fut  si 
parfaite  qu*ii  ne  voulut  plus  vivre  que  pour 
Dieu.  Foulant  donc  aux  pieds  les  avanta^ 
ges  temporels  que  lui  oiïraienl  sa  naissain  e, 
ses  richesses  et  son  mérite,  il  sn  mit  an 
nombre  des  disciples  d'Origènc,  qui  fais.iit 
des  catéchèses  à  Alexandrie.  Ses  progrès 
dans  la  science  de  la  religion  et  dans  hi 
piété  le  firent  élever  an  sacerdoce.  Il  rem- 
plaça Origène  en  231 ,  et  en  2iS  il  succéd.:, 
sur  le  siège  d'Alexandrie,  à  l'évêque  Héra- 
clas.  Peu  de  temps  après,  la  pôpulice  de 
cette  ville  excita  contre  les  fidèles  une  per- 
sécution qui  donna  plusieurs  martyrs  ,  et 
Tannée  suivante,  Dèce  ayant  pris  la  pour- 
pre et  tué  l'empereur  Philippe,  la  persécu- 
tion devint  générale  dans  Tempire.  Les  éû'iU 
de  Dèce  contre  les  chrétiens  furent  publiés 
à  Alexandrie,  Tan  250.  Sabin,  préfet  d'K- 
gypte,  envoya  des  soldats  pour  se  saisir  de 
l'évêque  Denis,  qui  resta  quatre  jours  tran- 
quille dans  sa  maison,  pendant  qu'on  le 
cherchait  partout,  sans  s'imaginer  qu'il  fût 
resté  chez  lui.  Etant  sorti  de  la  ville  pour 
se  mettre  en  lieu  de  sûreté,  il  tomba  avec 
sa  suite  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  cher- 
chaient, et  fut  conduit  à  Taposiris.  Plu>ieurs 
des  fidèles  du  voisinage,  ayant  appris  l'ar- 
restation du  saint  évéque,  volent  à  son  se- 
cours et  l'arrachent  de  force  des  mains  de 
ses  ennemis.  Il  se  retira,  avec  deux  de  ses 
prêtres  qui  l'accompagnaient ,  dans  un  dé- 
sert de  la  Libye,  et  y  resta  caché  jusqu'en 
251,  ne  cessant,  quoique  éloigné  de  son 
troupeau,  de  veiller  sur  lui  et  de  consoler 
par  lettres  ceux  qui  souffraient  pour  la  re- 
ligion, et  en  leur  envoyant  des  prêtres  pour 
les  fortifier  dans  la  foi  qu'ils  soutenaient  au 
péril  de  leur  vie.  Après  la  mort  de  Dèce,  il 
revint  à  Alexandrie,  et  il  n'eut  pas  plutêt 
appris  le  schisme  de  l'antipape  Novatien, 
qui  lui  écrivit  pour  lui  notifier  son  élection, 
qu'il  lui  marquait  avoir  été  faite  selon  les 
règles  canoniques,  qu'il  se  hâta  de  lui  ré- 
pondre par  une  lettre  dans  laquelle  il  lui 
disait  :  Vous  devriez  tout  souffrir  plutôt 
que  d'exciter  un  schisme  contre  l* Eglise. 
Mourir  pour  la  déf<s!^e  de  Vunité  est  aussi 
glorieux^  que  de  mourir  pour  la  confession 
de  Jésus-Christ,  Saint  Denis  écrivit  aussi 
aux  membres  du  clergé  de  Rome  et  aux 
confesseurs,  qui,  trompés  par  les  apparences 
s'étaient  laissé  entraîner  dans  le  schisme; 
et  comme  Novatien  enseignait  que  l'Eglise 
n'ayait  point  le  pouvoir  de  remettre  cer- 
tains péchés,  il  ocdonna,  pour  témoigner 
l'horreur  qu'il  avait  de  cette  hérésie,  de 
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donner  la  communion  à  tous  ceux  qui  la 
demanderaient  à  la  mort.  Il  écrivit  aussi  à 
Fabien  d'Anlioche,  qui  penchait  pour  le  ri- 

forismc  outré  de  Novatien  envers  ceux  qui 
taient  tombés  pendant  la  persécution,  plu- 
sieurs lettres  pour  le  ramener  à  des  sen- 
timents plus  modérés. 

La  peste,  qui  avait  commenré  en  250,  et 
qui  fit  surtout  sentir  ses  ravages  à  Alexan- 
drie, lui  enleva  une  partie  de  son  troupeau. 
Le  saint  évéque  rodoubla  de  zèle  dans 
cotte  terrible  circonstance,  et  procura  à  ceux 
qui  étaient  attaqués  du  flt'*au  tous  les  sc« 
cours  qui  dépendaient  de  lui  :  il  inspira  aux 
prêtres,  aux  diacres  et  même  aux  laïques 
les  sentiments  dont  il  était  animé»  et  plu* 
sieurs  de  ceux  qui  se  dévouèrent,  à  son 
exemple^  moururent  martyrs  de  leur  charité. 
Saint  Denis  réfuta  Terreur  des  millénairea 
et  se  rendit  dans  cette  vue  à  Arsinoé.,  où 
il  eut  une  conférence  avec  leur  chef  Cora- 
cion,  qui  désavoua  ses  sentiments.  H  écri- 
vit au  pape  saint  Etienne  pour  l'exhorter 
à  ne  pas  séparer  de  la  communion  de  TË- 
glise  les  rebaptisants  d'Afrique,  à  la  tétc 
desquels  était  saint  Cyprien,  et  sa  média- 
tion produisit  un  effet  salutaire.  Valérien 
ayant  excité  une  violente  persécution,  en 
257,  saint  Denis  fut  arrêté  avec  plusieurs 
membres  de  son  clergé,  par  ordre  d'Emilien, 
préfol  d'Egypte,  qui  les  pressa  vivement  de 
sacrifier  aux  dieux  de  l'empire;  mais  n*ayant 
pu  y  réussir,  il  les  exila  à  Céphron,  dans  la 
Libye,  et  ensuite  à  Collouthion,  dans  la 
Maréute.  Ce  dernier  lieu,  en  rapprochant 
saint  Denis  de  son  troupeiiu,  rendait  plus 
faciles  les  rapports  qu'il  entretenait  avec  lui. 
Pendant  sou  exil,  qui  fut  de  deux  ans,  il 
écrivit  deux  lettres  pascales.  Gallien  ayant 
succédé,  eu  260,  é  Valérien  son  pAre,  fait 
priscmnier  par  les  Perses  saint  Denis  fut 
rendu  à  son  Eglise.  Quelque  icnips  après, 
il  fit  condamner,  jpar  un  concile  loiiu  dans 
sa  ville  épiscopale,  en  261,  Sabellius,  qui  re- 
nouvelait l'hérésie  de  Prâxéas,  en  niant  la 
distinction  des  personnes  divines.  Il  avait 
déjà  écrit  aup.'iravant  une  lettre  contre  Sa- 
bellius, adressée  au  pape  Sixte  11,  et  dans 
une  autre  qu1l  écrivit  à  Euphanor  et  à  Am* 
monius  sur  le  même  sujet,  comme  il  y  insis» 
tait  beaucoup  sur  l'humanité  de  Jésus-Christ, 
afin  de  prouver  que  le  Père  n'est  pas  le  tils, 
quelques  personnes  qui  entendaient  mal  la 
doctrine  du  saint  raccusèrent  d'hétéro- 
doxie près  du  pape  Denis*  successeur  de 
Sixte  11.  Ce  pape  eu  écrivit  à  l'évéque  d'A- 
lexandrie. Celui-ci,  dans  son  apologie  à 
Denis,  évéque  deKome,  c'est-à-dire,  au 
pape  saint  Denis,  se  justifia  sans  peine,  eu 
montrant  que  quand  il  disait,  nue  Jésus- 
Christ  était  une  créature,  et  qu'il  difTérail  du 
Père  en  substance,  il  ne  parlait  que  de  sa 
nature  humaine,  et  que  le  Fils,  quant  à 
la  nature  divine,  est  de  la  même  substance 
que  le  Père  :  il  y  établissait  aussi  la  divinité 
du  Saint-Esprit,  comme  on  le  voit  dans  plu- 
sieurs passages  que  Saint  Basile  nous  a  con- 
servés; mais  son  grand  âge  et  ses  infirmités 
ne  lui  ayant  pas   permis  de  se  rendre  àix 
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concile  qui  se  tint  à  Antioche  «n  26^^  con- 
tre Paul  de  Samosate,.  éi^éque  cle  cette  ville, 
qui  niait  la  divinité  de  Jésufî-Christ,  il  ré- 
futa ses  prreurs.par  îles  lettres  adressées  à 
l'Eglise  d'Autioche  »  el  dans  lesquelles  jl  ne 
salue  pas  celui  qui  en  était  évéque.  Saint 
Denis  mourut  à  Alexandrie  en  265 ,  après 
un  épiscopat  de  dix-sept  ans.  Saint  Basile  el 
les  Grecs  lui  donnent  ôrdinairemenl  le  titre 
de  Grand,  et  saint  Atbanase  l'appelle  le  doc- 
teur de  l'Eglise  catholique.  Peu  de  temps 
après  sa  mort ,  on  bâtit  à  Alexandrie  une 
église  sous  son  nom ,  pour  perpétuer  sa 
mémoire,  qui  se  conservait  encore  mieui, 
dit  saint  Ëpiphane,  par  ses  incomparables 
vertus  et  par  ses  excellents  écrits.  Outre  son 
épilre  canonique  à  Basilide,  il  ne  nous  reste 
de  lui  que  quelques  fragments,  par  lesquels 
on  voit  qu*il  possédait  à  fond  ledogmo,  la 
morale  et  la  discipline.  Son  style,  noble  et 
pompeux  dans  les  descriptions,  e^t  pathéti« 
que  dans  les  exhorlatiqnpi. —  17  novembre. 

DENIS  (saint  ),  pape,  était  prêtre  d<;  rÉglise 
romaine  lorsqu'il  fut  élevé  çur  la  chaire  de 
saint  Pierre  en  259,  pour  succéder  à  saint 
Sixte  11,  qui  ayait  souffi^rl  le  martype  Tannée 
précédente.  C'étaiti  au  rapport  de  saiat  Denis 
d'Alexandrie,  un  bomipe  adpiirable  eld'on 
très-grand  savoir.  Saint  Basile  loue  sa  cha- 
rité, qui  s'étendait  jusqu'aux  provinces  les 
plus  élr)ignées.  Les  Gotbs  ayant  pillé  la  ville 
de  Césarée,  capitale  de  laCappadoee,  il  écri* 
vit  aux  habitants  do  ceUe  ville  pour  les  con- 
soler, el  leur  envoya  des  sommes  considé- 
rables pour  racheter  les  prisonniers.  Sa  let- 
tre fut  gardée  piécicusement,  et  on  la  voyait 
encore  du  tem|)s  de  saint  Basile,  archevêque 
de  cette  ville.  Plein  de  zèle  pour  la  défense 
de  la  foi,  le  saint  pape  condamna  lesabellia- 
nisme,  ainsi  que  le  paulianisme  ,  deux  hé- 
résies diamétralement  opposées  et  dont  la 
dernière  enfanta  celle  d'Arius.  Saint  Alha- 
nase  et  saint  Bas»ile  firent  usage  de  ses 
écrits  pour  prouver,  l'un  la  divinité  de  Je- 
sus-Glirisl ,  et  l'autre  la  divinité  du  Saint- 
Esprit.  Le  même  saint  Athanase,  dit  que  les 
Pères  du  concile  de  Nicée  »  en  défendant  la 
doctrine  catholique,  se  servirent  surtout  des 
propres  paroles  du  saint  pape,  qui  mourut 
le  20  décembre  269.  Il  ne  nous  reste  fun 
grand  nombre  (Ut  lettres  qu'il  avait  écrites, 
que  quelques  fragments  conservés  par  Eu- 
sèbe. — 2G  décembre. 

DENIS  (saint),  premier  é?êque  de  Paris, 
et  martyr,  fut  l'un  des  missionnaires  envoyés 
dans  les  Gaules  par  le  saint-siége  au  milieu 
du  111'  siècle.  Il  pénétra  plus  avant  dans  le 
pays  que  ses  compagnons,  et  il  s'avança  jus- 
qu'à Paris,  où  il  établit  son  siège  épiscupai* 
Nous  lisons  dans  ses  Actes  qu'il  y  convertit 
un  grand  nomhrc  d'inGdèles,  qu'il  y  bâtit 
une  église  ei  qu'il  y  établit  un  clergé  poor 
partager  avec  lui  les  fonctions  du  saint 
miuistcn*.  Ces  neureux  fruits  de  son  aposlo- 
lal  excitèrent  la  fureur  des  i^lolâtres,  qui  se 
saisiront  de  sa  personne  et  le  firent  périr  p^y 
le  glaive,  avec  saint  Eleuthère,  qui  était  priî- 
tro,  et  saint  Kustique,  qui  était  diacre.  Lo- 
piuioQ  la  plus  probable  est  qu'il  souffrit  en 
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272,  tous  Tempereur  Aurélien.  Les  corps  de 
laint  Dénis  et  de  fcs  compagnons  a>ànt 
été  jetés  à  la  Seine,  en  fim^nt  reiîros  par  une 
fen(iaie  chrétienne,  nommée  Catulle,  qai  les 
enterra  honorablement  près  un  Hpq  où  ils 
araient  été  décapités,  bn  bâlU  ensuite  sur 
leur  tombeau  une  chapelle,  sur  les  ruines  de 
l'iquelle  on  construisit,  ei^  M9,  u^e  église 
due  aux  pieuses  exhortatioYis  de  mainte  Gene^ 
fîève.  Dagobert  I",  roi  de  France,  fonda  la 
célèbre  abbaye  de  Saint-Denis,  où  Ton  garde 
tes  reliques  dli  saint  '^pôlre,  el  qui  a  servi, 
depuis  lors,  de  st'ptilture  à  nos  rois.  On  a 
confondu  longtemps  saint  Denis  de  Paris  avec 
saint  Denis  rAréopnglte.  Lldée  quM!  porM  sa 
tête  entre  ses  mafYis,  après  sa  décapilàlioil, 
est  une  enrciir  populaire  qnl  à  sans  doute 
pris  sa  so\arce  dans  d*a^ciens  tabloatit  ôu 
itatues  qui  exf>Hmâient  de  la  ÀôVte  le  gciire 
de  son  martyre.— 9  octobre. 

DENIS  (saint),  martyr  dans  la  Basse  ArVné- 
Die,  souffrit  avec  saint  Emllien  el  un  aiUre. 
—  8  février. 

DENIS  (saint),  martyr  A' Atexai^drie,  ftit 
décapité  avec  saint  Ammône.— 14>  février. 

DENIS  (saint),  martyr  en  Africtuo  avec 
quelques  antnes,  est  honoré  le  27  févrieï*. 

DENIS  (saint),  martyr  à  CoHnlhe  avec 
saint  Codralel  ûexix  antres,  fut  décapité  par 
ordre  du  président  Jason,  pendant  là  persé- 
cution (ie  DèCu  ou  pendant  celle  deValéHen. 
— 10  mars. 

DENIS  (saint),  enfant  et  martyr  à  Byzancîe, 
souffrit  avec  saint  Lucillirn,  qui  avait  été 
prêtre  des  i(!olc$.  Après  divers  tourments, 
il  fut  jeté  dans  une  tournaise  dont  les  flam* 
mes  furent  éteintes  par  Uin*  pluie  survenue 
toot  à  coup.  Le  président  SylValn,  loin  d'é- 
ire  touché  de  ce  prodijge,  le  fit  décapiter  avec 
trois  autres  enfants  de  son  âge,  vers  l*an 

273,  pendant  la  persécution  de   l'empcreUr 
Aurélien.  —  3  juio. 

DENIS  (saint),  martyr  a  Aquilée  avec 
saint  Hilafre,  son  évéque,  subit  d'abord  la 
torture  du  chevalet  et  divers  autres  tour- 
ments. Il  fut  ensuite  décapité  par  ordre  du 
président  Béroine,  v<rs  Tan  ^3,  sous  rem« 
pereurNumérieii. — 16  mars. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Synnade  dans  la 
Phrygie  Paca  tien  ne,  aVec  saint  Démocrile  el 
un  autre,  est  honoré  le  31  juillet. 

DENIS  (»aint,)  martyr  en  Phrygie,  souffrit 
avec  saint  Privât.— 20  septembre. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Héraclée  dans  la 
Thrace,  souffrit  avec  saint  Bassus  et  qua- 
rante-un autres.— 20  noveinlire. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Nicomcdie  avec 
plusieurs  autres,  est  honore  che2  les  Grecs 
le  m  marH. 

DENIS  (saiiM),  martyr  à  Césarée  en  Palei)- 
tine,  était  de  Tripoli  vu  iUiénicie.  Se  trou- 
uni  à  Césarée  l'an  30/k>,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dio<^létien,  el  nyani  appris qu*Urbain, 
louverncur  de  la  province,  se  proposait, 
dans  une  fête  publique,  de  faire  combattre 
contre  les  bétes  les  martyrs  condamnés  à 
tnort ,  il  se  présenta  hardtnient  dans  Tarn- 
iihithéâtre ,  chargé  de  chaînes^  avec  cinq 
antres  chrétiens  enchaînés  comme  lui,  pour 


montrer  quMls  étaient  disposés  à  tout  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ.  Ayant  éerinandé 
au  gouverneur  comme  une  grâce  4*étrd 
eiposés  aux  bêles  avec  les  condamnés,  ce- 
lui-ci, pour  toute  réponse,  les  fit  jeter  dans 
un  cachot  avec  les  fers  dontilB  étaient  cliar- 
géis.  Ils  furent  décapités  Quelques  jours  après. 
— 21  mars. 

DliNIS  (sairtt),  martyr  à  Césarée  en  Pales- 
tine,  avec  le  précédent,  fat  arrêté  peu  de 
temps  après  foi  pendant  qu'il  portait  des  raf- 
fraichissemenls  aux  chrétiens  détenus  dans 
les  prisons  ;  il  partagea  son  supplice  et  il  est 
honoré  le  même  jour.— 24  mars. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Rome  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien,  était  oncle  de  saint 
Pancrace.— 12  mai. 

DENIS  (saint),  évéquede  Milan  et  confes- 
seur, fut  élevé  sûr  le  siège  de  cette  ville  vers 
la  (in  de  l'année  351,  et  succéda  à  saint  Pro- 
tai^.  11  est  loué  par  saint  Ambroise  pour  sa 
piété  et  son  tèle  à  défendre  la  vraie  foi.  Il 
assista,  en  S55,  au  concile  convoqué  à  Milan 
même  par  le  pape  Libère,  qui  voulait  remé- 
dier aux  i»aûx  causés  à  l'Eglise  par  les  lé- 
gats qu'il  avait  eiWoyés  au  concile  d'Arles 
en  353,  et  qui  avaient  eu  la  faiblesse  de  sous- 
crire à  la  condamnation  de  saint  Athanase. 
Cette  assemblée  d'évêques  dans  sa  ville  épis- 
copale  lui  fit  faire  la  connaissance  de  saint 
Eusèî)e  de  Verceîl,  avec  qui  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié,  et  qui  le  tira  d'un  mauvais 
pas  où  il  s'était  engagé  avec  les  ariens. 
Comme  ces  hérétiques  dominaient  dans  la 
concile  etqulls  étaient  soutenus  par  la  pré- 
sence de  l'empereur  Constance,  leur  pro- 
lecteur  déclaré, Ils  voulurent  faire  signer  aux 
orthodoxes  la  condamnation  du  saint  pa- 
triarche d'Alexandrie.  Eusèbe,  pour  éluder 
leurs  instances,  dit  qu'il  fallait  avant  tout 
souscrire  aux  canons  de  Nicée,  et  comaie 
cette  proposition  mettait  les  ariens  dai^«  l'em- 
barras, saint  Denis  souffrit  à  souscrire  te 
premier  ;  nÉais  Valens,  évêque  de  Nursie , 
l'un  des  priricipauli  défenseurs  de  l'aria- 
nisme,  s'écria  que  de  cette  manière  on  n'eu 
flnirait  pas  :  il  lui  arracha  la  plume  des 
mains  et  déchira  lé  papier  qu'il  allait  si- 
gner. Alors  il  s'cléva  un  grand  tumulte  dans 
le  concile,  elles  ariens,  sous  prétexte  qu'ils 
n'étaieot  pas  libres  dans  ré-;lise,  où  se  trou- 
vait une  grande  foule  de  laïques,  se  rendi- 
rent au  palais  impérial,  où  ils  présehièrent 
un  écrit  de  fcmpereur,  contenant  la  doc- 
trine d'Arius,  que  ce  prince  donnait  comme 
une  doctrine  qui  lui  avait  été  révéléi^  dans 
un  ^on^e.  Les  légats  du  pape,  loin  de  se  lais- 
ser surprendre  par  une  supercherie  aussi 
grossière,  ihslstèrenl  de  nouveau  pour  qu'on 
procédât  à  la  souscription  des  canons' de  Ni- 
cée, et  s'élevèrent  avec  force  contre  lespré- 
leiitions  de  Constance,  qui  osait  s'arroger  le 
droit  dé  jdf^er  les  questions  de  la  foi.  Ce 
prince,  qui  écoutait  la  discussion  caché  der^ 
rière  un  rideau,  ordonna  d'un  ton  impé- 
rieux aux  évêques  catholiques  de  souscrire 
la  condamnation  do  saint  Athanase,  et,  sur 
leur  refus,  Lucifer  deCagliari,  l'un  des  lé- 
(^ais, fut  euvoyé  eu  prison;  mais  Con>tancey 
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voyant  qae  cet  acte  de  violence  ne  produi- 
sait pas  TefTet  qu'il  en  aUcn  jait ,  loi  rendit 
la,liberté.  Sainl Denis,  iroinpé  parles  arlifi- 
ces  et  les  fausses  promesses  des  ariens,  si- 
gna enCn  la  condamnation  de  saint  Atha- 
nase,  à  condition  que  les  ariens  recevraient 
la  foi  de  Nicée ,  ce  à  quoi  ils  s'engaffèrenU 
Mais  il  n'eut  pas  plutôt  signé  qu'il  s  en  re- 
pentit, et  consulta  saint  Ensebe  sur  les 
moyens  à  prendre  pour  réparer  sa  faute. 
L'évéque  de  Verceil  trouva  un  expédient 
pour  le  tirer  d'alTairo.  Comme  on  lui  présen- 
tait aussi  à  lui-même ,  afin  qu'il  le  signfll, 
l'écrit  qui  condamnait  saint  Athanase,  il  ob- 
serva qu'étant  plus  ancien  que  Denis,  qui 
était  en  quelque  sorle  son  fils,  il  n'était  pas 
convenable  qu'il  ne  signât  qu'après  lui.  Los 
ariens  convinrent  qu'il  avait  raison  et  elTa* 
tèrent  la  signature  de  l'évéque  de  Milan,  afin 
que  celui  de  Verceil  pût  signer  le  premier. 
Mais  Eusèbe  ayant  atteint  son  but,  lequel 
était  de  faire  effarer  le  nom  de  son  ami,  il  re- 
fusa de  signer.  L'empereur  ne  se  possédant 
plus,  condamna  à  mort  les  généreui  défen- 
seurs de  la  foi,  contre  lesquels  il  ne  rougit 
pas  de  tirer  l'épée,  comme  pour  exécuter  lui- 
même  l'arrêt  barbare  qu'il  venait  de  porter* 
Il  fte  contint  toutefois,  et  se  borna  à  les  en- 
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voyor  en  exil.  Saint  Denis  fut  relégué  dans 
la  Cappadoce,  où  il  mourut  quelques  années 
aprè<,  vers  l'.'in  361.  Son  corps  fut  renvoyé 
à  Milan  sous  Tépiscopat  de  saint  Ambroise, 
par  saint  Aurèle,  évêque  d'Ariarathe,  et  l'on 
rapporte  que  saint  Basile  le  Grand  eut  part  à 
celte  translation.— 25  mai. 

DENIS  (saint},  est  honoré  à  Augsbourg  le 
26  février,  jour  où  Ton  fit  la  translation  de 
ses  reliques;  mais  on  ne  sait  rien  de  sa  vie. 
— 26  février. 

DENIS  DE  GLUSCHINE  (  le  bienheureux), 
mourut  en  Russie,  et  il  y  est  honoré  par  les 
catholiques  russes  le  1'' juin. 

DENIS  LE  CHARTREUX  (le  bienheureux), 
surnommé  aussi  Denis  Rikel,  parce  au'il  était 
né  dans  le  village  de  ce  nom,  situe  prés  do 
Loos  dans  le  pays  de  Liège,  l'an  139i,  mon- 
tra dès  son  jeune  âge  de  grandes  disposi< 
lions  pour  l'élude;  ce  qui  détermina  ses  pa- 
rents à  l'envojer  à  l'Université  de  Cologne, 
où  il  prit  ses  degrés  et  fut  reçu  docteur  à 
vingt-deux  ans.  Il  entra,  en  1^1^23,  chez  les 
Chartreux  de  Ruremonde  et  y  fit  profession. 
Modèle  accompli  de  toutes  les  vertus,  celles 
qui  brillèrent  le  plus  en  lui,  et  qui  rélevè- 
rent à  une  hante  perfection,  furent  l'humi- 
lité, l'abnégaliun,  la  charité,  la  piété  et  Tes- 
prit  de  prière.  Il  était  presque  toujours  ab- 
sorbé dans  la  contemplation;  ce  qui  le  fit 
surnommer  le  docteur  extatique.  Toute  sa 
vie  ne  fut  à  bien  dire  qu'une  prière  conti- 
nuelle, entremêlée  de  la  composition  de  ses 
nombreux  ouvrages,  dont  une  grande  par- 
tie roule  sur  1.)  spiritualité  et  le  mysticisme. 
Le  cardinal  de  C'ise,  légat  apostolique  en  Al- 
lemagne, l'appela  près  de  lui  pour  profiter 
i-ii  SCS  lumières  dans  la  gestion  des  affaires 
iU*  rK'rilise  qui  lui  étaient  confiées  par  le 
R.iiiit-siége,  et  Ku*;one  IV  dit  de  lui  a  cctlo 
utcabiHii,  q*;e  l'Eglise  était  heureuse  d'avoir 


on  tel  fils.  Denis  rentre  dans  la  solitode  n'en 
sortit  plus  que  pour  réconcilier  Arnoul,  doc 
de  Gueldre,  avec  Adolphe  son  fils,  qui  avait 
pris  les  armes  contre  lui.  Il  mourut  en  H7t, 
à  l'âge  de  soixante-dix -sept  ans.  Son  éru- 
dition était  immense  comme  sa  piété;  mais 
son  style  manque  souvent  d'élégance  et  d'é* 
lévation.  Parmi  ses  ouvrages,  qui  composent 
vingt-un  volumes  in-folio,  on  distingue  ses 
Traitée  mysliqueê^  qui  se  recommandent  par 
leur  exactitude,  et  que  peuvent  Ureavec 
fruit  ceux  qui  veulent  s'instruire  à  fond 
sur  celte  matière.  11  a  laissé  en  outre  des 
Commentairei  sur  l'Ecriture  sainte,  nn  Traira 
contre  le  Coran,  et  beaucoup  d'autres  écrits 

Ju'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Son  Traiii 
e  la  guerre  contre  les  Turc»  fut  supprimé, 
par  autorité  supérieure,  à  cause  de  cerlainei 
visions  singulières  et  de  plusieurs  applica- 
tions forcées.  Il  y  a  aussi  dans  son  Traité  du 
Purgatoire  des  choses  si  extraordinaires,  que 
Possevin  croit  qu'elles  y  ont  été  foorrées, 
après  coup,  par  une  main  étrangère.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  été  béatifié  en  forme,  on  lit 
son  nom  dans  les  martynioges  français,  al- 
lemands et  belges.  Sa  fête  se  célébrait  au* 
trefois  avec  beaucoup  de  solennité  à  la 
Grande  -  Chartreuse  de  Grenoble,  où  Too 
conserve  une  parliedeses  reliques.— 12 mars. 
DENISE  (sainte),  Dionyeia^  vierge  et  mar- 
tyre à  Lampsaque,  ville  de  l'Asie  Mineure, 
ayant  été  témoin  der  l'apostasie  de  Nicoma- 
que  qui,  vaincu  par  les  tourments,  con- 
sentit à  offrir  de  l'encens  aux  dieux,  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  :  Fallaii-Hy  malkeu' 
reux^  pour  un  moment  de  relâche  le  dévoutr 
aux $upplice$é(ernehf  Le  proconsul Optimui, 
qui  l'entendit  parler  de  la  sorte,  la  fitappro- 
cher,  et  lui  ayant  demandé  si  elle  était  cli  é- 
tienne  :  Oui,  répondit-elle,  et  c'eet  pour  ttla 
que  je  plains  ce  malheureux  de  n'arotr  pni 
voulu  souffrir  quelques  instants  de  plus  pour 
arriver  au  bonheur  céleste. — Mais  vous^  qui 
lui  reprochez  d'avoir  obéi  aux  ordres  de  /'m- 
pertur^  savez-voue  que  je  puis  vous  traiter 
de  la  m^ine  manière^  si  vous  nachevex  sur-it- 
champ  le  sacrifice  quUl  a  commencé  en  l'hon- 
neur de  Vénus  ?—Je  suis  chrétienne  et  rési- 
gnée à  tout.  Je  me  suis  entièrement  conmcrée 
à  DieUf  et  je  souffrirai  mille  morts  plutôt  que 
d^ offrir  de  C encens  à  Cinfàme  déesse  de  i'irs^ 
pudicité. — Par  Jupiter ^  tu  sacrifieras,  ou  ;i 
te  ferai  exposer  dans  un  lieu  de  proititiition, 
après  quoi  tu  seras  brûlée  vive.—Je  ne  crâus 
pas  vos  menaces  :  le  Dieu  que  je  sers  est  tout- 

{missant,  il  saura  me*  pré^^erver  de  toute  souil' 
ure,  Optimus  la  fit  en  elTel  conduire  dans 
un  lieu  infâme,  où  elle  fut  livréeàdeoxjeih 
nés  débauchés  ;  mais  elle  fut  miracaleose- 
ment  préservée  de  toute  insulte  par  un  anp 
(]ui  vint  à  son  secours  sous  la  forme  d*an 
jeune  homme  tout  éclatant  de  lumière.  A 
cette  apparition,  les  deux  libertins,  saisis  de 
frayeur,  se  jettent  aux  pieds  de  Denise,  la 
suppliant  d'intercéder  pour  eux,  afin  qo*il  tie 
leur  arrivât  aucun  mal.  Elle  les  releva  eo 
leur  disant  que  s'ils  cessaient  leurs  aitaques» 
iU  n*avciii'ntrien  à  craindre  je  son  dérenscor 
Ay.inl  appris  le  lendemain  qu'on  a^lail '^* 
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pider  les  dem  chrélicns  qui  avaient  été  tor- 
turés avec  Nicomaqae,  elle  parvint  à  trom- 
per la  vigilance  de  ceux  qui  la  gardaient , 
non  pour  fuir,  mais  pour  se  joindre  aux 
deux  martyrs.  Elle  leur  dit  en  arrivant  au- 
près d'eux  :  Je  viens  mourir  avec  vous  sur 
la  terre  pour  vivre  éternellement  avec  vous 
dans  le  ciel.  Elle  fut  décapitée  à  Tége  de 
seize  ans,  par  ordre  du  proconsul»  l'an  250^ 
sous  Tempereur  Déce. — 11  mai. 

DENISE  (sainte),  martyre  à  Alexandrie, 
fui  lapidée  pour  la  foi  avec  sainte  Ammona* 
rie.  et  trois  autres  saintes  femmes,  l'an  250, 
pendant  la  persécution  de  Tempereur  Dèce. 
— 12  décembre. 

DENISE  (sainte),  martyre  en  Afrique,  était 
sœur  de  sainte  Uative  et  mère  de  saint  Ma- 
joric.  C'était  une  femme  noble,  distinguée 
par  sa  beauté,  mais  plus  distinguée  encore 
par  ses  vertus.  Ayant  été  arrêtée  par  les 
ariens  sous  Hunéric,  roi  des  Vandales,  elle 
subit,  sur  la  place  publique,  une  Qagellation 
si  cruelle  que  son  corps  Q*était  plus  qu'une 
plaie.  Voyant  que  son  fils  Majoric  tremblait 
a  la  vue  des  tourments  qu'on  allait  lui  faire 
subir  à  lui-même,  elle  lui  dit  :  «  Souvenez- 
vous,  mon  fils,  que  vous  ayez  été  baptisé  au 
nom  de  la  sainte  Trinité  dans  TEglise  catho- 
lique, notre  mère;  conservons  la  robe  du 
salut  de  peur  que  le  maître  du  festin ,  nous 
trouvant  sans  cette  robe  nuptiale,  n'ordonne 
à  ses  serviteurs  de  nous  jeter  dans  les  ténè- 
bres extérieures.  »  Majoric,  fortifié  par  cette 
généreuse  exhortation,  supporta  avec  con- 
stance les  plus  horribles  tortures,  et  lorsqu'il 
eut  rendu  te  dernier  soupir,  Denise  embrassa 
son  corps  et  remercia  Dieu  à  haute  voix.  Elle 
l'enterra  ensuite  dans  sa  propre  maiifon,  iifin 
de  pouvoir  plus  souvent  aller  prier  sur  son 
tombeau.  Les  tourments  qu'elle  avait  souf- 
ferts pour  la  foi  catholique  lui  méritèrent  la 
gloire  d'être  associée  aux  confesseurs  de  Jé- 
sus-Christ. —  6  décembre. 

DENISE  (sainte),  diaconesse,  est  honorée 
chez  les  Ethiopiens  le  S  avril. 

DENTELIN  (saint),  l)%niélinus^  confesseur, 
était  fils  de  saint  Mander,  plus  connu  sous  le 
nom  de  saint  Vincent  ue  Soignies,  et  de  sainte 
Waltrude  on  Vaudru.  Il  eut  pour  frère  saint 
Landric,  et  pour  sœurs  sainte  Aldétrude  et 
saillie  Madelberte,  qui  lui  survécurent;  car 
il  mourut  à  l'âge  de  sept  ans,  vers  le  milieu 
do  VII'  siècle.  Les  miracles  qui  s'opérèrent 
é  son  tombeau  lui  ont  fait  rendre  un  culte 
public.  Son  corps  se  gardait  à  Saint-Vincent 
de  Soignies,  lieu  placé  sous  l'invocation  de 
son  père,  et  il  est  aussi  patron  de  Rées  dans 
le  duché  de  Clèves,  où  une  partie  de  ses  reli- 
ques a  été  transportée  et  ou  il  y  a  une  église 
qui  porte  son  nom,  —  16  mars. 

DEOGHAR,  ou  Diègrb  (le  bienheureux), 
Deoearui,  abbé  d'Hernrîed,  Oorissait  dans  le 
Tiii*  siècle,  et  s*était  retiré  dans  un  désert  du 
diocèse  d'Eischtadt.  Il  obtint  de  Charlemagne 
la  permission  d'y  bâtir  une  petite  église  en 
rbonoeur  de  la  sainte  Vierge.  Sa  réputation 
de  sainteté  lui  ayant  attiré  plusieurs  disci* 
p!es,  le  prince  fit  élever  peureux  un  couvent 
â  côté  cle  réglise,  et  en  donna  le  gouverne- 


ment à  saint  Déocbar.  Bientôt  le  petit  cou- 
vent se  vit  entouré  d'un  village  qui  se  chan-i 
gca  en  une  ville,  laquelle  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Herrieden.  Le  saint  abbé  mourut 
au  commencement  du  ix'  siècle,  et  fut  ho- 
noré d'un  culte  public  immédiatement  après 
sa  mort.  En  1317,  son  corps  fut  levé  de  terre 
par  Pliiiippe,  évéque  d'Eischtadt,  qui  l'ex- 
J>osa,  dans  un  cercueil  de  marbre,  à  la  Téné- 
raMon  des  fidèles.  L'empereur  Louis  de  Ba- 
vière donna  une  partie  de  ses  reliques  i  I4 
ville  de  Nur(*mberg,  et  une  autre  partie  fut^ 
transférée  à  Eischtadt.  —  7  juillet. 

DÉODAT  (saint),  Deodatui,  martyr  à  Sore 
dans  le  royaume  de  Naples,  soufl'ril  au  com- 
mencement du  iv**  siècle.  —  27  septembre.     1 

DÉODAT  (saint),  évê(|ue  de  Nôle  en  Gam- 
panie,  est  honoré  le  27  juin. 

DEOGRATl AS  (saint),  évéque  de  Garthage, 
fut  élevé,  en  453,  sur  le  siège  de  cette  ville, 
qui  était  vacant  depuis  quatorze  ans,  par 
l'exil  de  Quodvultdeus.  Genseric,  roi  des  Van- 
dales,  s'étant  emparé  de  Rome  en  4-55,  em- 
mena en  Afrique  une  multitude  immense  de 
captifs.  Le  saint  évéque  de  Garthage  vendit, 
pour  racheter  ces  malheureux,  jusqu'aux 
vases  d'or  et  d'argent  qui  servaient  au  mi- 
nistère des  autels,  et  leur  procura  ensuite 
tous  les  secours  que  réclamait  leur  frista 
position.  Il  mourut  en  457,  et  sa  mort  causa 
la  plus  vive  douleur,  non-seulement  à  son 
troupeau,  mais  aussi  aux  captifs  amenés  de 
Rome  et  d'Italie,  qui  perdaient  en  lui  un  père 
tendre  et  généreux,  et  aux  malades  qu'il 
visitait  tous  les  jours ,  malgré  son  grand  Age. 
Saint  Eugène  lui  succéda.  —  22  mars» 

DEPPE (sainte),  Deppa^  est  honorée  comme 
vierge  et  martyre  à  Tournay,  où  se  trouve 
son  corps,  tiré  du  cimetière  de  Priscille  à 
Rome.  11  est  exposé  dans  l'église  du  collège 
des  Jésuites.  —  26  juin. 

DERME  (saint),  Derma^  solitaire,  est  ho« 
noré  chez  les  Copies  le  15  mai. 

DERPHUTE  (sainte),  Derphuta,  vierge  et 
martyre  à  Amide  en  Paphlagonie,  ayant  as- 
sisté au  supplice  de  sainte  Alexandra  et  de 
six  autres  femmes  chrétiennes,  les  encoura- 
gea par  ses  exhortations,  et  recueillit,  ainsi 
que  sa  sœur,  au  moyen  d'épongés,  le  sang 
qui  coulait  de  leurs  blessures.  Cet  acte  de 
religion  irrita  tellement  les  bourreaux,  qu'ils 
les  mirent  aussi  à  mort,  vers  Tan  304.  —  '20 
mars. 

DESIGNAT  (le  bienheureux),  Designaius, 
évéque  de  Maestricht,  mourut  vers  l'an  520, 
et  il  est  honoré  dans  celte  ville  le  13  janvier. 

DÉSIRÂT  (saint),  Dasideiatus ,  évéque  do 
Glermont  en  Auvergne,  flurissait  sur  la  fin 
du  VI'  siècle  et  mourut  en  602.  11  est  honoré 
à  Saint-AUyre,  où  se  trouvent  ses  reliques. 
—  11  février. 

DÉSIRÉ  (saiul),  Desideraîus^  évéque  de 
Besançon,  fi  hissait  i>ur  la  fin  du  iv*"  siècle. 
11  est  honoré  à  Lons-lc-Saulnier  le  27  juillet. 

DÉSIRÉ  (saint),  évéque  de  Bourges,  suc- 
céda à  saint  Arcade  e\  «'issis'a,  on  549,  au 
cinquième  conitilo  d'Oi  iéitns  ot  a:i  deux'.émo 
d'Auvergne,  où  Ton  condamna  les  erreurs 
de  Nebtorius  et  Q'Eutychès  :  on  y  fit  aussi  de 
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sageg  règlements  anr  la  discipline  ecclésias- 
tique. Il  mourut  peu  de  temps  après,  el  son 

corps  se  garde  dans  réglise  de  Saint-ITrsin. 
—  8  mai. 

DÉSIRÉ  (saînl),  religieux  de  Fonleuelle, 
é(  lit  fils  de  saint  Vaneng,  qui  avail  fondé  le 
monaslèn»  de  Fécamp,  et  comblé  de  ses  libé- 
ralités Tabbàye  de  Fontenelle.  1!  prit  l'habit 
roli^ieuK  dans  cotte  dernière  maison,  et  sV 
«anclîiîa  par  la  pratique  de  Joules  les  verlus. 
Il  mourut  sur  la  fin  du  vu*  siècle.  On  croit 
que  ses  reliques  furent  portées  à  Gand  du- 
rant les  incursions  des  Danois,  et  qu'elles 
sont  restées  dans  cette  ville.  —  18  décembre. 
DEDSDEDIT  (saint),   laboureur,   édifia 
Rome  prir  ses  vertus  et  surtout  par  sa  cha- 
rité. Il  s'appliquait  à  la  culture  de  la  terre 
et  sanctifiait  ses  travaux  rustiques  par  une 
prière  conlinuplle.  L'esprit  de  pénitence  qui 
animait  toutes  ses  actions  et  son  amour  pour 
les  pauvres,  auxquels  il  distribuait  le   sa- 
medi ce  ^ii'il  avait  pu  gagner  pendant  la 
semaine,  1  élevèrent  à  une  sainteté  éminente. 
Il  mourut  sur  la  fin  du  r  siècle.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  fait  de  lui  un  bel  éloge  dans 
ses  dialogues,  et  le  Martyrologe  romain  lui 
donne  le  titre  de  confesseur.  —  1«'  août 

DEUSDEDIT  (saint),  évéquc  do  Bre^cia, 
est  honoré  dans  cette  ville  le  10  décembre 

DEDSDEDIT  ou  Dieudonné  (saint) ,  pape  , 
succéda  à  Boniface  IV  en  614,  se  signala  par 
sa  science  et  ses  vertus,  surtout  par  sa  charité 
envers  les  malades,  el  Ton  rapporte  qu'il 
guérit  un  lépreux  en  Tembrassant.  C'est  le 
premier  pape  dont  on  ait  des  bulles  scellées 
en  plomb,  il  mourut  le  7  novembre  617  ' 
après  un  pontificat  de  trois  ans.  —  8  no- 
vembre. 

DEUSDEDIT  (salnl),  sixième  archevêque 
de  Cantorbéry,  succéda,  en  653,  à  saint  Ho- 
noré, et  mourut  vers  l'an  665:  il  eut  saint 
Théodore  pour  son  successeur.—  30iuin. 

DEUSDEDIT  (saint),  abbé  du  Monî-Caisin. 
succéda,  vers  Tan  833,  à  Apollinaire.  H  y 
avait  six  ans  qu'il  gouvernait  son  abbaye 
lorsqu  II  fut  jeté  en  prison  par  le  tyran  Si- 
card,  duc  de  Bénévent,  qui  le  fit  mourir  de 
faim  et  de  misère  l'an  8k0.  Son  tombeau  a 
été  Illustré  par  un  grand  nombre  de  mira- 
cles.—9  octobre. 

DEVAN  (saint),  catéchiste  et  martyr  au 
Japon,  était  l'un  des  vingt-six  qui,  après 
plusieurs  tortures,  furent  condamnés  à  mort 
par  Tempereur  Taycosama ,  Tan  1597. 11  fut 
crucifié  avec  ses  compagnons  sur  une  col- 
line près  de  Nangazacki,  et  il  eut  ensuite  le 
côte  percé  d'une  lance.  Urbain  VU!  Ta  mis 
au  nombre  des  saints  et  Ta  déclaré  martyr: 
—  5  lévrier.  ^ 

DICÉE  (saint),  Mcœug ,  contesseor,  est 

nw^™^'^^^''^^'  "«21  novembre. 

DILIYN  (saint),  Dictijnun,  évéque  d'As- 
lorga  en  Espagne,  est  honoré  le  2  iuin. 

DICUL  (saint),  Dicnllus,  solitaire  en  An- 
gleterre, est  honoré  près  d'Hamptoncourl  le 
11  février. 

DIDACE.  eu  Diego  (saint),  franciscain,  né 
vers  le  commencement  du  xvsiècle  au  bourir 
de  Samt-Micolas,  dans  l'Andalousie,  sortait 
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d  une  famille  peu  distinguée  aox  yeux  du 
monde,  maifj  il  en  reçut  une  éducation  très. 
chrétienne  et  des  leçons  de  piéléqui  norlè- 
rent  leurs  fruits.  Didace,  Irès-ieuiie  eucor- 
se  plaça  sous  la  conduite  d'un  saint  orêlrp* 
qui  menait  la  vie  érémitiqne  dans  une  solii 
Inde  du  voisinage,  imitant  ses  auslérilés 
cultivant  avec  lui  un  petit  jardin  ets'occol 
pan  a  faire  diEférents  ouvrages  en  bois 
Quelques  l^nnées  après,  il  fut  obligé  de  re^ 
tourner  chez  ses  parents  ;  mais  il  nV  6l  pas 
un  long  séjour,  et  renonçant  entièrement  aa 
monde,  (^ui  n'avait  jamais  eu  pour  lui  aucun 
attrait,  il  se  retira  chez  les  Franciscains 
dArrizafa,  et  y  prit  l'habit  en  qualité  de 
frère  convers.  11  fut  ensuite  envoyé  aux  Iles 
Canaries  avec  un  religieux  de  son  ordre,  ani 
était  i^rétre.  Il  y  dépIoVa  un  zèle  ardent  pour 
la  conversion  des  idolâtres;  et,  quoiqu'il  ne 
fut  que  laïque ,  ses  supérieurs  rélablirenl 

Sardren  d'un  couvent  qui  venait  d'être  fondé 
ans  nue  de  ces  lies  nommée  Fortaventure. 
Ayant  été  rappelé  en  Espagne,  il  habita  suc- 
cessivement plusieurs  maisons  de  son  ordre, 
qui!  édifia  par  ses  verlus.  En  1150,  il  se 
rendit  à  Rome,  avec  Alphonse  de  Castro, 
pour  assister  à  la  canonisation  de  saint  Ber- 
nardin  de  Sienne.  Alphonse  étant  tombé  ma- 
lade en  route,  Didace  le  servît  nuit  et  jour 
avec  un  soin  et  un  dévouement  admirables; 
et  pendant  tout  le  temps  quH  resta  à  Rome, 
Il  rendit  les  mêmes  services  à  plusieurs  au- 
tres franciscains  qui  se  trouvaient  malades. 
Oe  retour  en  Espagne,  il  habita  successire- 
ment  es  couvents  de  Séville,  de  la  Saussaie 
et  a  Alcala  de  Hénarez.  Non  content  d'obser- 
ver ponctuellement  la  règle,  Il  y  ajoutait  des 
ffi*    5"^'.®*  <ies  austérités  non  prescrilcs, 
ann  de  s  avancer  toujours  davantage  dani 
les  voies  de  la  perfection.  Son  humilité  était 
M  profonde,  qu'il  se  mettait  au-dessous  de 
foutes  les  créatures;  il  était  tellement  maître 
de  ses  passions  et  tellement  détaché  de  toutes 
choses.  qu|on  ne  remarqua  jamais  en  lui 
aucun  trouble  ni  aucune  de  ces  émotions  qui 
échappent  quelquefois,  même  aux  âmes  les 
plus  saintes.  La  passion  du  Sauveur  était  le 
Jujel  ordinaire  de  ses  méditations,  et  sa  prière 
était  continuelle.  Il  eut  plus  d'une  fors  des 
ravissements,  el  Dieu  le  favorisa  par  d'au- 
tres grâces  extraordinaires  ;   il  avail  une 
tendre  dévotion  envers  la  sainte  eucharistie, 
quil  receva  t  souvent,. et  pour  la  sainte 
Vierge,  qu  il  honorait  comme  sa  mère.  Il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  â  Alcala, 
où  étant  tombé  malade,  il  rédoubla  de  fer- 

!r.y  Vr^ÇP"'^^'^®  ^^  «®s  derniers  momenis. 
&  étant  Tait  apporter  une  corde  qu'il  'se  mit 
au  cou,  il  fixa  ses  yeux  baigné»  de  larmes 
sur  un  crucifix  qu'Htenait  à  la  main,  et  de- 
^^^\  pardon  aux  frères  qi^i  ét^îeçC  en 
prières  autour  de  son  lit;  enàuîte  S  expira 
éranoui  lemént  le  12  novembre  USS/U  avait 
opéré  plusieurs  mfraclês  pendant  sa  Vie,  cl 
Il  en  opéra  plusieurs  après  sa  mort,  un,  entre 
autres,  sur  la  personne  de  don  Carlos,  Ois  de 

ïïîi'PP?^,!'  ^^^  d'Espagne.  Ce  jeune  prince 
s  étant  fait  en  tombant  une  blessure  que  les 
Chirurgiens  jugèrent  mortelle,  il  fut  guér 
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anssilAt  qu'on  eut  porté  dans  sa  chambre  la 

châsse  du  saint  religieux.   Philippe  11 ,  par 

reconnaissance ,   sollicita   sa  canonisation 

«  près  du  pape  Sitte  V,  qui  le  nriil  au  nombre 

;  (Jcs  saints  en  158H.  Innocent  XI  6t  insérer 

.  un  ofike  en  son  honneur  dans  le  Bréviaire 

;  romain,  et  fita  an  13  de  novembre  sa  fête, 

[  (|iji  se  célèbro  cependant  la  veille  dans  l'or- 

^•ire  dos  Franciscains.  —  13  novembre. 

^    DIDË  (saint),  Ùidius^  prêtre  et  martyr  à 

Alexandrie,  souffrit  avec  saint  Pierre,   son 

évôqu«>,  Vi\ïi  311,  pendant  la  persécution  de 

Maiimtn-Daïa.  —  ià6  novembre. 

DIDË  (sAînte),  Dtda,  martyre  en  Asie,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  17  novembre. 

DIDIEK  (saint),  i^esiderius,  lecteur  de  Té- 
glise  de  Béiiéventetmactyr  à  Pouzzoles, étant 
allé  voir  à  Nôlé  saint  Janvier,  son  évéqoe  , 
qni  avail  été  arrêté  pour  la  foi,  on  se  saisit 
de  sa  personne  et  on  lui  lit  souffrir  divers 
tourments.  Timothée,  gouverneur  de  la  Caro« 
panic,  envoya  les  saints  confesseurs  à  Pouz- 
zoles,  où  il  se  rendait  lui-même,  lis  y  furent 
exposés  aux  bêtes  ^ans  Tamphithéâtre  de 
celte  ville,  et  le  peuple,  vovanl  que  les  bêles 
les  éf^'argnaient,  crut  que  ce  prodige  était  un 
eiïet  de  la  magie.  Ils  furent  donc  condamnés 
à  perdre  la  tête,  et  la  sentence  fut  exécutée 
l'an  305.  Le  corps  de  saint  Didier  fut  rap- 
porté â  Bénévent  vers  Tan  400.  —  19  sep* 
(einbre. 

DIDIËU  (saint),  évêque  de  Langres  et  mar- 
l>r,  instruisait  et  édiGait  son  troupeau,  lors- 
que des  barbares  ayant  fait  une  incursion 
dans  les  Gaules,  vinrent  fondre  sur  la  ville 
de  Langres.  Didier,  voulant  préserver  la  ville 
episcopalc  des  maax  dont  elle  était  menacée, 
alla  avec  son  clergé  trouver  le  chef  de  ces 
barbares  qui  était  païen, elque  le  Martyrologe 
romain  appelle  Vandale  ,  mais  il  ne  put  ie 
fléchir  et  il  fut  massacré  avec  ses  prô.res, 
parmi  lesquels  on  cite  Vincent,  son  archi- 
diacre. 11  florissait  au  commencemenl  du  v* 
siècle,  et  Ton  place  son  martyre  vers  Tan 
ill.  —23  mai. 

DIDIBH  (saint),  évéqoe  de  Vienne,  naquit 
à  Aulun  v(  rs  le  milieu  du  \v  siècle,  et  suc- 
cé*la  à  Véros  sur  le  siège  épiscopal  de  cette 
ville  Tan  596.  11  se  rendit  illustre  par  sa 
science  et  par  sa  vertu.  Saint  Grégoire  le 
l^rand    lui  recommanda  les  missionnaires 
qu'il  envoyait  dans  la  Grande-Bretagne,  et 
lo  chargea  de  déraciner  certains  abus  qui 
s*étaient  Introduits  dans  quelques  églises  de 
France.  Comme  il  continuait  d*enseigDcr  les 
lettres  humaines  après  son  élévation  à  Té- 
piscopat,  des  personnes  malintentionnées  en 
prirent  occasion  de  le  décrier  auprès  du  saint 
pape,  le  représentant  comme  un  homme  qui 
substituait  les  fables  du  paganisme  à  l'£cri- 
tore  sainte  »  et  qui ,  d'une   même  bouche, 
cha'itaît  Jésus-Christ  et  Jupiter;  mais  saipt 
Grc|,'oire  ayant  fait  approfondir  Taccosalion^ 
rendit  Un  témoignage  public  à  son  innocen- 
ce. Didier  s'éleva  avec  autant  de   courage 
quedcprudencecontreles  désordres  de  Bru- 
ni'haut,  qui  gouvernait  TAustrasie  et  la  Bour- 
{^ogncsous  ses  pelits-ûlsThcodebcrl  cl  Thler- 
ri.Un  leroaon  sûr  la  chasteté,  qu'il  prêcha  en 


741 


présence  de  cette  princesse,  fournit  ^  célle-c  i 
l'occasion  de  le  perdre.  ËUo  donna  Tordre  à 
trois  assassins  d'aUer  Tattendre  sur  la  route 
lorsqu'il  retournerait  à  son  église.  Il  fut  tué 
en  612,  dans  un  village  do  la  principauté  de 
Dombes,  appelé  depuis  SainUDidier  de  Cha*- 
larone,  parce  qu'il  est  près  de  la  rivière  de  ce 
nom.  11  eul  pour  successeur  saint  Domnole,  et 
celui-ci  saint  Elbère,  qui  Ql  avec  une  grande 
pompe  la  translation  du  corps  de  saint  Di- 
dier dans  l'église  des  saints  «apôtres  ,  située 
hors  de  la  ville.  —  11  février  et  23  mai. 

DIDIEII  (saint),  évêque  d'Auxerre,  succé- 
da à  saint  Aunaire  en  605,  et  mourut  vert 
l'an  632;  il  eut  pour  successeur  saint  Palla- 
de.  —  27  octobre. 

DIDIER,  ou  GÉRY  (saint) ,  Desiderius,  évê- 
que de  Cahors,  né  vers  l'an  580,  sur  le  terri- 
toire d'Alby,  d'une  famille  noble,  (ul  élevé  li 
la  cour  de  Clotaire  11,  alors  roi  de  Soissons, 
où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  $cic|[\çe§ 
humaines»  et  s'attira  beaucoup  de  réputation 
par  son  éloquence.  Ayant  été  f<^it  trésorier 
de  l'épargne,  ou  garde  du  trésor  du  roi,  il 
remplit  cette  charge  avec  un  grand  désinté- 
ressement. 11  vivait  à  la  cour  comme  d^ns  un 
cloître,  consacrant  à  la  prière  et  aux  prati- 
ques do  piété  les  m.oments  qu'il  pouvais  dé- 
rober à  Teiercice  de  ses  fonctions,  à  Texem- 
ple  de  saint  Arnoul,  de  saint  Ouen  et  de  ^aiut 
£Ioi,  qui  se  trouvaient  aussi  à  la  cour  et 
avec  qui  il  élait  lié  d'une  sainte  amitié,  la 
pieuse  Erchéoéfrède,  sa  mère,  (ui  écrivait 
souvent  pour  le  fortifier  dans  les  disposi* 
lions  chrétiennes  que  la  grâce  avait  mjses 
dans  son  cœur,  lui  recommandant  par-des- 
sus tout  d'aimer  el  de  servir  Dieu  ,  d'être  fi* 
dèle  au  roi,  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  autres  personnages  de  la  cour,  et 
de  les  porter  par  sa  conduite  â  glorifier  }e 
Seigneur.  Uagobert,  ûls  et  successeur  de  Clo- 
taire 11,  eut  comme  son  père   une  grandf 
confiance  en  Didier.  Siagrius,  frère  de  ce(^l- 
ci,  et  qui  était  comte  d'Albj,  étant  mort , 
il  lui  donna  sa  charge  ,   à  condition  qu'il 
continuerait  de  vivre  a  la  cour  ;  mais  Ri^s^î- 
que,  autre  frère  de  Didier,  qui  élait  êvéque 
de  Cahors,  ayant  été  assassine  par  des  scé- 
lérats, le  peuple  et  le  clergé  de  cette  viUe 
s'empressèrent  de  le  demander  pour  pasteur. 
Le  roi  approuva  l'élection  par  un  acte  daté 
du  mois  d  avril  029  et  (tout  voici  la  subs^n- 
ce  :  Dagobert,  roi  des  Français,  a^a:  évêqù,e\^ 
aux  ducs  el  à  tout  le  peuple  dies  Gaules.  J^'oui^s 
devons  apparier  nos  soins  pour  que  Us  cIjqIx 
que  nous  faisons  soient  agréat^les  à  Dieit  (il 
aux  hommes;  et  puisque  le  Seigneur  nous  a 
confié  le  gouvernement  des  royaumes,   nous 
ne  devons  conférer  les  dignités  qt^*i  ceux  qui 
sont  recommandaOles  par  la  ^(igesse  de  leur 
conduite^  par   l'inlégriié  de  Uurs  mœurs  et 
par  la  noblesse  de  leur  exlraclion.  Ayant 
donc  reconnu  que    Didier^  f^Qtre  trésorier^ 
s'est  distingué  par  sa  piété  depuis  sa  jeuneS" 
se...,  ,  que  la  bonne  oileur  de  ses  vertus  s'est 
répandue  jusque  dans  les  provinces  éloignées , 
nous  accordons  aux  suffrages  des  citoyens  et 
du  clergé  de  Caliors   qu'il  soit  leur  evéque. 
C'est  parce  que  nous  cxQU^V^^  suivre  eik  cela  /d 
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volonté  de  Dieu  ^ue  nouê  noue  faisons  vio- 
lence en  nous  privant  des  services  d^unfonc-^ 
tionnaire  auquel  nous  tenons  beaucoup.  Mais 
ifuoi  qu'il  puisse  nous  en  couler  de  le  perdre^ 
nous  devons  donner  aux  églises  des  pasteurs 
qui  eon'Iuisent  dans  les  voies  de  Dieu  les 
peuples  que  nous  confiuns  à  leurs  soins.  C'est 
pourquoi..,,  nous  voulons  et  ordonnons  que 
Oldir  soit  sacré  évéque  de  Cahors  ,  afin  qail 
pr''e  pour  nous  et  pour  tous  les  ordres  de 
r  Eglise,  et  nous  espérons  que  par  les  prières 
d*un  si  saint  pontife.  Dieu  nous  prolongera  la 
vie.  Dans  ce  nouveau  posie,  Didier  s'appli- 
qua avec  zèle  à  la  sanctificatioa  de  son  trou- 
peau. Plein  de  charité  pour  les  pauvres,  il 
ne  se  servait  du  crédit  qu'il  avait  auprès  du 
roi  que  pour  faire  du  bien  aux  malheureux. 
Il  .fit  réparer  el  construire  un  grand  nombre 
d'églises,  et  comme  sa  ville  épiscopale  n'avait 
point  de  monastère»  il  y  en  Tonda  deux,  il 
choisit  pour  le  lieu  de  sa  sépulture  le  pre- 
mier, qui  était  dédié  à  saint  Amand  de  Ro- 
dez. 11  étendit  sa  bienfaisance  jusque  dans 
TAlbigeois ,  sa  patrie,  et  y  fit  aussi  de  pieux 
établissements.  H  légua  par  son  testament 
tous  ses  biens  à  son  église ,  à  la  charge  de 
pourvoir  à  la  subsistance  des  pauvres  qu'il 
nourrissait  de  son  vivant.  11  mourut  sur  le 
tefritoiro  d'Alby,  le  15  novembre  65^  :  son 
cof  ps  fut  rapporté  à  Cahors  et  enterré  dans 
réglise  de  Saint-Amand.  Plusieurs  miracles 
s'opérèrent  à  son  tombeau.  Saint  Didier  était 
en  correspondance  avec  les  personnages  les 

filus  célèbres  de  son  temps.  Il  nous  reste  de 
ui  quelques  lettres  qui  prouvent  qu'il  était 
savant  pour  son  siècle»  mais  que  le  goût  de 
la  bonne  latinité  était  alors  perdu.  —  15  no- 
vembre. 

DIDIBR  (saint),  abbé  de  Saint-Gal-en- 
Brenne,  dans  le  diocèse  de  Bourges,  florissait 
sur  la  fin  du  vu*  siècle  ,  et  fat  Tun  des  plus 
Illustres  disciples  de  saint  Ciran.  il  mourut 
en  705. —  19  octobre. 

DIDYME  (saint),  Didymus^  martyr  à  Lao- 
dicée,  en  Syrie ,  souffrit  avec  saint  Diodore 
et  un  autre.  —  11  septembre. 

DIDYMË  (sainl)y  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  faisait  partie  de  celte  bande  d'ou- 
vriers évangéliques  qui,  sous  la  direction  de 
saint  Récombe ,  allèrent  porter  le  flambeau 
de  la  foi  dans  le  nord  de  la  province,  pen- 
dant que  d'autres  missionnaires ,  animés  du 
.  même  esprit,  se  dirigeaient  vers  les  autres 
parties  du  pays.  Le  gouverneur,  informé  des 
conversions  nombreuses  qu'ils  opéraient,  en- 
voya des  troupes  pour  les  arrêter,  et  ils  fu- 
rent amenés  chargés  de  chaînes  devant  son 
tribunal.  Sur  leur  refus  do  sacrifier  aux 
dieux,  ils  furent  condamnés  à  différents  gen- 
res de  supplices.  Didyme  et  ceux  qui  avaient 
évangélisé  avec  lui  la  partie  septentrionale  , 
eurent  la  tête  tranchée.  —  16  janvier. 

DIDYME  (saint)  ,  martyr  à  Alexandrie, 
était  un  jeune  chrétien  qui  se  dévoua  pour 
sauver  l'honneur  à  sainte  Théodore.  Cette 
illustre  vierge  ayant  été  conduite,  par  ordre 
du  préfet  d*Ëgypte,  dans  un  lieu  de  prostitu- 
tion, Dieu  inspira  à  Didyme  la  résolution  de 
venir  à  son  secours  et  de  la  tirer  du  dans^cr 


où  elle  se  trouvait.  Il  s'habille  en  soldat  et 
se  rend  près  de  la  jeune   vierge.  Celle-ci  le 
prenant  pour  un   libertin  qui  venait  avec 
l'intention  de  lui  ravir  le  trésor  de  la  virgi- 
nité,  fuit  devant  lui,  parcourt  l'appartemeot 
dans  tous  les  sens,  dans  la  vue  d'échapperi 
sa  poursuite.  Le  faux  soldat  a  beau  la  rassu- 
rer, elle  ne  l'entend  pas  d'abord  ;  mais  Didj- 
me  finit  enfin  par  lui  faire  comprendre  qu'elle 
n'a  rien  à  craindre  de  lui.  Je  suis  vottt  frèrt 
en  JéausChrist^  lui  dit-il,  et  sifai  eu  rtcouf$ 
à  ce  déguisement,  c'est  pour  vous  arraeker  de 
ce  lieu.  Changeons  d'habits  et  je  prendrai  vo- 
tre  place  pendant  que  vous  tous  sauttrn, 
Théodore  nbéil  à  son  libérateur  et  sort  sans 
être  reconnue  de  personqc,  chacun  la  pre« 
nant  pour  le  soldat  qu'on  avait  va  ealrer 
quelque  temps  auparavant.  Peu  après,  us 
libertin  élant  venu  pour  assouvir  sa  passion, 
fut  extrêmement  surpris  de  trouver  on  hooh 
me  au  lieu  d*une  femme.  H  alla  aussitôt  en 
donner  avis  à  ses  camarades.  Le  préfet, qai 
en  fut  informé,  fit  venir  Didyme  et  lui  deman- 
da son  nom.  —  Je  nCappelle  Didyme.  —  Qui 
vous  a  engagé  à  faire  ce  que  vous  avez  f<âtf- 
Dieu  lui-même  me  Ta  commandé.— Avant  que 
je  vous  fasse  mettre  à  la  question^  déclarti  ou 
est  Théodore.  —  Je  vous  jure  que  je  n'en  mis 
rien.  Tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire,  c'ui 
qu'elle  est  une  véritable  servante  de  Dieu ,  tt 
qu'il  l'a  conservée  pure  et  chaste  pour  acotr 
confessé  son  Fils  Jésus»  Christ.  —  De  qwlli 
condition  étes-oous?  -^  Je  suis  chrétien  tt 
affranchi  de  Jésus-Christ. — Qu^on  lui  donnt 
la  question  deux  fois  plus  fort  pour  le  réeotS' 
penser  de  sa  belle  action.  —  Je  suis  à  vos  or- 
dres ;  faites  de  moi  ce  que  vous  jugerez  à  pro* 
pos.  —  Par  les  dieux,  tu  peux  t'attendre  à 
être  tourmenté  de  la  bonne  manière,  à  motsi 
que  tu  ne  sacrifies  ;  c'est  le  seul  moyen  d'itn 
renvoyé  absous  de  ton  audacieuse  témérité.-- 
Ce  que  f  ai  fait  vous  prouve  que  je  ne  crains 
point  de  souffrir  pour  la  cause  deJésus-Christ, 
trop  heureux  d'avoir  réussi  à  sauter  une  %itT' 
ge  de  l'infamie,  et  à  confesser  publiquement  h 
Dieu  que  j'adore.  Quant  à  sacrifier  aux  dé' 
mons,  rien  ne  pourra  m'y  déterminer,  ni  lu 
tourments,  ni  la  mort  même  la  plus  cruelle,- 
Une  telle  audace  ne  doit  point  rester  impunie^ 
tu  en  seras  pour  ta  tête;  et,  parce  que  tu n'us 
pas  obéi  aux  édits  des  empereurs,  ton  corps, 
après  ton  exécution ,  serajeté  dans  le  feu.  — 
Dieu  tout  bon^  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ^  soyez  béni  à  jamais^  pour  n'avoir  pas 
dédaigné  mes  vœux^  pour  avoir  délivré  votrt 
servante  et  couronné  votre  serviteur  d'une  dou- 
ble couronne  !  Contoraiéaïeni  à  la  sentence 
du  juge  on  le  décapita,  et  son  corps  fut  brû- 
lé. Sainte  Théodore  accourut  sur  le  lieu  de 
Texécution,  demandant  comme  une  grâce  le 
droit  de  mourir  à  la  place  de  Didyme,  disant 
qu'elle  la  lui  avait  cédée  ,  non  pour  ne  pas 
mourir,  mais  pour  ne  pas  être  déshonorée. 
Cette  pieuse  contestation  se  termina  parle 
supplice  de  l'un  el  do  l'autre,  en  304,  soaslo 
règne  de  Dioctétien.  —28  avril. 

OIË  (saint),  Dius  ,  est  honoré  à  Césaréele 
12  juillet. 

DIE  (saint) y  fondateur  d'un  monastère  i 
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C'^t^f  Antlnople ,  qa*il  plaça  tnnt  la  règle  des 
Acémèles ,  ^tait  firigiiiaire  d*Aitliorhe ,  et 
nourat  rers  l'an  485.  Les  miracles  qu'il  opé- 
rait lui  inérilèrml  le  surniim  de  Thaurna- 
turg^*.  —  19  juillet. 

DlÉ  («a'nt),  Deodaiu*^  abbé  d*un  monas- 
tère dan^  lo  Blaisoiff,  florissàit  dans  le  vu* 
siècle.  Il  était  diacre  et  avait  été  disciple  de 
Miiti  Pbalior.  — ^1k  avril. 

DlÉ,  ou  DiBL'DONNÉ  (saînt),  évéque  de  Ne» 
Tcrs   vi  fondateur  du  munaslère   de  Juin- 
tores,  dans  les  Vosges»  naquit  au  commen- 
cement du  VII*  siècle ,  d'une  des  plus  illus- 
Irrs  familles  de  la  France  occidentale.  Il  fut 
instruit  avec  suin  dans  la  science  divine  et 
dans  les  lettres  humaines,  et  il  possédait  à 
un  drgré  êminent- les  plus  piérieux  dons  de 
b  nature  et  de  la  grâce.  Aprèi  une  jeunesse 
passée  dans  Tinnoeence  et  la  pratique  des 
vertus  cbrcliennes,  le  clergé  et  le  peuple  de 
Nevers,  qui  connaissaient  son  mirilo  et  sa 
piôlé,  relurent  d'une  voi«  unanime  pour  leur 
évéque,  vers  l'an  655.  Il  assista  en   657  au 
Cfincilc  de  Seufi  avec  saint  Kloi,  saint  Ouen 
et  saint  Amand,  qui  étaient  la  gloire  et  l'or- 
nement de  l'épiscopat  français.  Saint  Dié  « 
imitnnt  ces  beaux   modèles,  remplissait  ses 
fonrtiuuH  en  pasteur  qui  ne  cbercbe  que  la 
gloire  de  Dieu  et   la  sanctification   de  son 
troupeau  ;  mais  l'atirait  quM  éprouvait  pour 
la  solitude,  lui  Ol  quitter  son  siège  ;  ei  après 
avoir  averti  ses  diocésains  de  lui  choisir  un 
successeur,  il  quitta  Nevers  pour  se  retirer 
dans  les  montagnes  des  Vosges,  qui  faisaient 
partie  du  diocèse  de  Toul.  Saint  Bodon,  év6-> 
que  de  cette  ville,  lui  permit  de  construire 
des  cellules  pour  lui  et  ses  disciples.  Il  s'ar* 
rèta  quelque  temps  à  Romonl  où  il  opéra  un 
Biiracle,  en  aidant  par  ses  prières  la  pose 
d'une  pièce  de  bois  qu'où  plaç.iit  au  sommet 
d'un  édifice  que  le  seigneur  du  lieu,  nommé 
Ajcièpas,  faisait  éleTer.  Cette  pièce  de  la 
charpente  qui  était  trop  courte  «  se  trouva 
igraiidie  tout  à  coup,  et  Asclcpas,  frappé  de 
Ce  miracle,  fit  construire  nu  monastère  où 
Saint  Dié  laissa  dtiun  de  ses  disciples,   Vil- 
ligot  et  Martin,  qui  s'y  sanctifièrent  et  devin* 
feiii  les  patron»  du  prieuré  de  Uoniont.  Le 
saint  évéque  vint  ensuite  dans  un  lieu  nom- 
ttié  Argentile.  auitiurd'hui  Sainte-Hélène,  et 
îl  y  commençai!  les  fond  itions  d*un  monas- 
tère, lorjique  les  babitants  voyant  de  mauvais 
l^il  son  entreprise  ,  l'obligèrent  a  la  laisser 
ÎKiacbevée.  Il  fraui  bit  donc  les  montagnes 
4  ui  séparent  la  Lorraine  de  l'Alsace,  et  ayant 
Miiéiré  dans  la  forêt  de  Uaguenau,  il  s*éta- 
Mit  d.'ins  cette  partie,  qui  a  depuis  é^é  appe- 
la//rt  ij/en/brfr ,  ou  la  Forêt  sainte.  C'est 
'^  qu'il  lit  connaissance  avec  saint  Arbogas- 
'^,  qui  devint  depuis  évéque  de  Strasbourg  , 
^  t  qui  y  menait  la  vie  érémitique.  Mais  ayant 
^nciire  essuyé  des  désagrémeuls  de  la  part 
^et populations  du  voisinage,  il  se  rendit 
^*ns  rile  de  Sotien  tum^  appelée  depuis  Kbers- 
^«Dsler,  où  8*était  ftirmce,  depuis  661,  une 
Petite  communauté  de  solitaires  qui  le  re- 
(^l'eot  avec  joie.  La  réputation  de  sa  sainteté 
^^ttira  bientôt  un   grand  nombre  de  disci- 
f^  qu'il  conduisait  dans  les  voies  de  la 
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pertection.  Les  libéralités  du  roi  Childéric  II 
l'aidèrent  à  y  bfltir  une  église  en  l*bonnour 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  dan^  laquelle 
il  plaça  des  reliques  de  saint  Maurice,   qu'il 
ava  t  obtenues  d'Ainbroise,  abbé  de  Saint- 
Maurice  en  Valais  ;  il  en  fit  lui-même  la  dé*< 
diraro  avec  beaucoup  de  solennité  et  au  mi- 
lieu d'un  grand  concours  de  fidèles.   Comme 
le  gouvernement  de  l'abbaye  d'Ebersmnns- 
ter  ne  lui   permettait  pan  de  vaquer  libre- 
ment à  la  contemplation,  il  se  démit  de  ses 
fonctions   pour    se    retirr-r    dans    un   lieu 
plus   solitaire  ;  il  crut  l'avoir  trouve   près 
d'un  liourg  de  la  baute  Alsace,  nommé  Aro- 
mer»*cbwihr,  et  il  y  construisit  un  ermitage, 
d*oà   les  habitants  le  cbassèrent.  Toutes  ces 
traverses  ne  troublaient  nullement  la  tran- 
quillité de  son  âme ,  mais  un  seigneur  du 
pay«,  nommé  Hunou,  en  fut  loucbo  et  lui  of- 
frit une  de  ses  terrei  ;  saint  Dié  le  refusa  en 
di>ant  qu'il  n'avait  pas  quitté  son  évéchè 
pour  cjiercher  aillcui s  des  domaines.  Il  réso- 
lut de  se  retirer  d.ins  un  lieu  si  désert  qu'il 
ne  rexposAtplusâ  la  jalousie  d'aucun  voi^n, 
n  retourna  donc  dan»  les  V^osges  vers  Vnn 
669,  et  s'arrêta  dans  une  va!lée  près  de  la 
Meurtbe,  qu'il  nomma  le  Val  de  (ialilée,  et 
qui   s'appelle  aujourd'bui  le  Val  deSiint- 
D.é.  Cette  vallée,  dont  CbiMéric  II  lui  avait 
fait  don  et  qui  était  alors  inhabitée ,  cessa 
bientôt  de  l'être  par  le  grand  nombre  de  per« 
sonnes  qui  i  lurent  se  placer  ^ous  sa  con- 
duite. Mais  avant  qu'il  ne  lui  vint  des  disci- 
ples, il  vécut  quelque  temps  dans  une  cel- 
lule, à  côté  de  laquelle  il  avait  bâti  une  cha- 
pelle qu'il  dédia  A  saint  Martin.   Inconnu 
aux  hommes  et  n'ayant  de  commerce  qu*a« 
vcc  Dieu  seul,  il  ne  se  nourri*isait  qned  ber* 
bes  et  de  fruits  sauvages.  Bientôt  il  fut  obligé 
de  reccToir  cent  qui  se  |)ré>eninient  pour 
partager  son  genre  de  vie,  et  comme  leur 
nombre  allait  toujours  en   augmentant ,  Il 
fonda,  à  quelque  distance  de  sa  cellule,  le 
monastère  de  Jointures,  ainsi  dit  à  cause  de 
la  jonction  du  ruisseau  de  Rothbach  avec  I.t 
Meurtbe.  Garébald,  évéque  de  Toul,  auto- 
risa cet  établissement,  et  le  saint   fondateur 
obtint  de  Numérien,  évéque  de  Trêves,  qui 
avait  sur  son  monastère  la  juridiction  mé- 
tropolitaine, le  privilège  d'y  exercer  les  fonc« 
lions  épiscopales.  11  donna  à  ses  religieux  1q 
règle  de  saint  Colomban ,  à  laquelle  on  subs« 
liiua  ensuite  celte  de  saint  Benoit.  Sur  la  fîn 
de  ses  jours,  il  se  retira  dansi  son  ancienne 
cellule,  près  de  la  chapelle  de  Saint- Martin  , 
et  de  là,  il  continuait  à  gouverner  sa  commu- 
nauté avec  autiint  de  zèle  et  de  vigilance  que 
s'il  eût  été  présent.  Plus  sa  (in  approchait , 
plus  il  redoublait  ses  prières  et  ses  austéri- 
tés. Sur  le  point  de  mourir,  il  fil  réunir  au- 
tour de  lui  tous  les  frères,  afin  de  leur  don- 
ner ses  derniers  avis.  Après  avoir  nçu  lo 
saint  viatique  des  mains  de  saint  Hidulphe  , 
ancien  évéque  du  Trêves  ,  qui  ,  commis  lui , 
avait  quitté  son  siège  pour  venir  fonder  le 
monasière  de  Moyeninoutier,  à  deux  lieues 
de  celui  de  Jointures,  il  mourut  entre  ses 
bras  le  19  juin  679.  Son  corps  fut  rapporté 
de  sa  cellule  au  monastère,  cl  il  fut  euterr< 
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danf  réalise  de  la  ^ainte-Vierge  par  son  saint 
ami,  qui  hèrHa  de  sa  tonique.  La  diâsse  avi 
renfermait  ses  reliques  fut  brûUa  par  les 
Si;iédois  en  1635.  L'abbaye  de  Saint-Dié|  an- 
tour  de  laqpeîlo  se  forma  une  ville  qui  por- 
te son  nom,  fot  sécularisée  au  miiiea  du  x* 
siècle,  et  devint  on  célèbre  chapitre  de  elia- 
noines  :  elle  fut  érigée  en  èvécbé  pnr  Pie  VI^ 
en  1T7?.  Ce  siège  épiscopal,  supprimé  en 
1802,  fut  rétabli  par  Pie  VU  en  18il.  —  If 
fuin. 

DIË  (saint) ,  éféaoe  de  ¥ienne  en  D««- 
phiné«  iloriBSdit  sur  la  fin  da  tu*  sîèelei  et 
mourut  vers  l'an  YIO.  —  15  oetobre. 

pl£  ou  DéoDAt  (saint),  religieux  do  no- 
tiastère  de  Lagny ,  ^rès  de  Paris ,  et  confes- 
seur, florissait  vers  la  fin  do  tin*  siècle.  Son 
corps  fut  lefé  àe  terre  environ  deux  siècles 
après  sa  mort.  —  S  février. 

DIËMODE  (  la  bienbeureosft } ,  recluse  ^ 
après  une  jeunesse  sanctifiée  par  la  pratique 
dé  toutes  les  vertus,  qoltta  le  monde  poor 
entrer  dans  le  monastère  de  Wessembionn, 
Lorsqu'elle  y  eut  passé  quel(|ue  temps,  4e 
désir  de  mener  une  rie  plus  retirée  encore 
et  plos  austère  lui  fit  demander  à  l'abbesse  la 
permission  d'aller  s'enfermer  dans  une  pe*^ 
ti(e  cellule  sUuée  près  de  l'église.  Celte  de- 
mande lui  aurait  été  refusée  sans  son  direc- 
teur, qui,  connaissant  à  fond  ses  disposi- 
tions ifitérieures ,  aurait  craint  de  résister  à 
la  volonté  de  Dieu  s'il  se  fût  opposé  plos 
iopgtemps  aux  instances  de  Diémode.  C'est 
alors  (|u  elle  put  se  livrer  sans  réserve  A  son 
goût  pronoocé  pour  une  vie  pénitente  et 
mortifiée,  ^e  conientant  le  plus  souvent  d'un 

£eu  de  pain  et  d'eau  pour  toute  nourriture. 
'Qr^isoQ^  Je  chant  des  cantiques,  la  lecture 
des  livres  sdJnls,  )a  réception  de  la  Sainte 
eucharistie,  telles  étaient  les  occupations  de 
sa  joqrut'ie.  Elle  était  en  eommerce  de  lettres 
avec  la  bienheureuse  HerJucqoe,  qui  menait 
à  peu  près  le  même  getire  de  vie  à  Ëmpfach, 
et  ces  deux  épouses  de  Jésus^Christ  s'encou- 
rageaient mutueUement  dans  la  prâtinue  des 
apslérités  les  plu^  étonnantes.  Dfémode  s'ap- 
pliquait aussi,  par  intervalles,  à  quelque  ou- 
vrage manuel,  et  surtout  à  copier  des  litres 
à  l'usage  de  la  communauté  de  Wessem- 
brunn  ;  et  l'on  y  conservait,  avant  la  destruc- 
tion du  monastère,  plus  de  cinquante  volu- 
mes transcrits  da  sa  main.  Elle  mourut  le  29 
mars,  au  commencement  du  lu*  siècle,  et 
son  corps  fpt  enterré  dans  la  chapelle  de  la 
sainte  Vierge,  à  côté  de  saint  Thiento  et  de 
plusieurs  autres  s^aints  personnages  qui  ont 
été  inbuiués  dans  le  même  monastère.  —  29 
mars. 

.  DIERRY  00  Teiuai  P'  (le  blenheureut), 
Theodoricus  ou  Die^/erjctii,  évéque  de  Metz, 
était  proche  parent  de  l'empereur  Othon.  Il 
fonaa  en  968,  dans  une  lie  de*  la  Moselle,  tout 
près  da  sa  ville  épiscopale,  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent;  et  l'année  suivafite,  ayant  fait  avec 
l'eiymer^iir  un  voyage  en  Italie ,  il  rapporta 
de  Rome  one  grande  quaulité  de  reliques, 
dont  il  enrichit  l'église  abbatiale.  |l  mdurut 
ei^  98a,et  fut  enterré  dans  cette  méâoe  église.  . 
JiffOrsfo'oii  leva  de  terre  aon  corps,  plus  de 
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trois  siècles  après,  <m  trouva  intaeiè  la  chs- 
sBbla  violette  dana  laqoaUa  sa«  eer^  naA 
été  enveloppé»  et  oo  (ji  conservait  tmom 
BM  relique  à  fiaiot-Vinceat,  où  3  étaii  Iuh 
naré  le  7  septembre. 

DIETHGHER  (le  bienhefm«v),évén«e<i< 
lieii  el  (rire  do  aamia  F#lwer,Mait  moiaei 
Hksaoga  lorsqu'il  fot  élo  abbé  du  maaistèn 
da  Sailli-Georges,  dans  la  Forét-Noirc.  Usti 
malgré  loi  sor  le  sidga  de  Metz,  il  «i»di^at 
eetie  dignité  quelqoes  aMias  offres,  pour  se 
retirer  à  Cloajr,  où  il  uMomt  tm  aiaipie  rili# 
gieos.  Paol  d'tteroriedi  aoo  aaolaa^Qjriii, 
rapporta  ^o'il  s'opérait  da  nombreai  «in* 
dés  â  soo  totnkMo.  il  eat  «oaMoé,  daas  plt- 
aiears  oaleodriera,  aoos  fe  S9  avril. 

MGNE  (eainta),  Mfm,  rièrye  et  martyni 
Rome  avae  sainta  finlérita,  aauffrii  sa  Milid 
du  Ml*  sièeir,  seoa  les  eanpereuas  Valérieael 
Gai  tien,  Laors  cor^  sa  gavdaot  daas  l'éfliH 
de  SaiiH-llarcel.  —  23  aeptenbre. 

DIGNE  (aaiota),  aiiartyra,  était  sarvaets^s 
sainte  Afre^  qol  arait  exercé  à  Aogsbooff  le 
métier  de  courtisaoe.  Ella  Uvait  iailé  it  nal< 
tresse  dans  ses  désordrea,  et  l'ieiitaQl  aaiii 
dans  sa  oearersion,  elle  fat  baptisés  par  le 
saint  éféque  Narcisse,  ëaénla  Afre  ajlstété 
eandamnée  à  être  brAlée  riva»  Digne,  a^rci 
l'exécotion,  s'approdip  de  aoo  corps,  ^u'elli 
Iraura  entier.  Aainte  Hiiarla,  nsère  di  Mistf 
Afra,  en  ajant  été  iaforméa,  la  fit  enisverii* 
crèlniaia  panda»!  la  nuit  et  aotacitr  dasi 
la  tombeaa  é9  sa  {aiiHéle«  Le  jage  a'sa  est 
^8  pkitAt  a?fa,  qu'it  aiiveya  des  saUats  pesr 
saisir  Hilaréa,  Digne  el  lea  asrtras  paNossu 
da  sa  asaisao  qui  ravalent  aidée  A  acreoiplir 
ca  fftèOK  devoir,  al,  sor  leor  refus  de  aseri? 
flar,  las  soldats  reHRfvlireRt  la  iMibasa  é'iph 
nas  et  d'aulres  matéèraa  aMnbostiUas,  y  rai» 
Isrvèaent  lea  saintes  iMioMa  et  y  q^irsol  k 
fao»  Le  nariyra  de  aainta  Difia  el  de  sa 
aonspagnaa  eut  lieu  ta  1  «oét  W4,  saas  V^ 
IpereUr  Matimlen^Harattla.  ^  li  aoèi. 

DIGNE  (sainta) ,  viarge  da  'Mi  aa  tiaiia^ 
aat  fuHioréa  dans  aetta  vîMa  la  li  aoèt. 

DltiNE  <sa4nta) ,  fiarga  al  «oartjrs  i  fior^ 
dede,  était  retigiensa  dana  oa  aoavtiit  aitsi 
à  deux  lieues  de  eaHa  ? Hla.  Ayant  appria  la 
naertjra  de  saint  AtbaKiasa  et  de  saint  Pélii» 
die  se  sentit  animée  d'au  lèla  eitraerdinain 
poor  soutenir  la  caoae  da  i4sos-Christ.El«d 
donc  sortie  secrèlrment  da  aoo  monsatèrai 
elle  se  reodtt  ê  pied  A  Cordaoe,  oà  elle  arrifS 
vers  les  trois  lieores  de  raprAs-midi.Ëils  alla 
sor-Ie-etiamp  traaiver  las  ]ages«  et  leur  dlti 
avec  one  sainte  hardiesse,  que  si  Isa  dssc 
chrétiens  qo'ea  venait  d'eiéealer  élsiait 
coupa  Mes,  elle  ne  l'étaitpas  osoins  eHeHoéaiaf 
puisqu'elle  partageait  leu^s  aeatimeols,  «t 
qu'elle  réchraait  la  gloire  de  aftourir  eeaiiM 
eux,  poar  la  même  eaose.  Sorfordradorai 
Mohammed,  qoi  était  présent^  le  boerrcaa 
loi  trancha  fa  tête,  l'an  819.  daiat  Eulsft^'tt 
fait  mention  dans  son  Mémarial  des  asisti« 
—  Higin. 

DIMADK  (saint),  Pimnir^iis,  oaafesstsr  «j 

Ethiopie,  eàt  honoré  riiés  las  Oraes  le  8i«r| 
tembre. 
DfMlDRfEN  (saln4)|  DtmeMtt^f  éfH^ 
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do  Vérone  «A  Ilaliet  0ojri9s<9U  ^tas  le  m*  aie* 
de.  — 15  mai. 

PINAGH  on  Dan^ics  (sainte),  rf}igifiii4i  en 
Perse  et  martire.  ##uffriji  f|  Be|bs«ÊljeiNMt 
r«p  343,  ^enilaDt  la  perféc^lio»  du  r»i  S^- 
por  If.  —  20  iiQyen9))ni. 

DlNBVAIlT  («aiot),  IhuoaldUê,  martyr 
dans  le  v*  siècle,  fut  ii^ai^aci'é  par  4^s  impiâs 
à  Hiiij,  pr^$  ^e  ËaaQvaU»  Ses  raiM|Mea  se 

Sardeot  dans  l'église   ^  SainX*-Lo€ien   de 
eau  vais.  —  11  apfth 
'    plpCLÈCB(saiDl},l7toWerw,  disciple  de 
S910I  A^ti^ime.  e(  ip^rlyr  è  Osimo  9  dans  la 
Karche  d^Anc6n«,  9996.  t'empereor  Dioçlé- 
liep^  souffrit  avec  ^i^t  Sisinne,  di«efe.-i^  11 

piâCLES  (saint),  martyr  da^s  l'htrie, avec 
saint  Zoël  et  plusieurs  autres,  souffrit  Tan 

mOGLÉÎlEl^  (saint),  2>toc/e(ian¥5,  martyr 
à  Osan^,  dan9  la  marche  d*Apc^ie,  avac 
'saint  Florenceisouffri tan  coipmenceqieai  du 
ly*  siècle  16  mal. 

CJIÔDOKE  (saint),  Biodorus,  marlyr  i 
.perge,en  P^viphilie,  souffrit  en  2S(,  pendant 
ta  persé^QÙoj»  de  Teg^per^ur  Dèçe.  —  26  fé- 
jrîcr, 

ÛlCniORE  fsaint),  prêtre  de  Rome^et  mar^ 
Jyr  aveiC  saint  Maiient  diacre,  et  plusieurs 
antres»  fut  eolerré  tout  vif,  avec  ^ep  compa- 
|QQD»^  dans  une  sablonnière  où  ils  s'^a^^t 
retirés  pour  célébrer  la  féie  des  saifiU  mar^ 
tyrs,  Vàn  937,  pendant  ta  per$éculioj;i  dç  Va- 
Ifrien.  Leurs  corp9  Tpreni  découyeris  sur  la 
Gn  dojx'  siècle.  —  17  janvier. 

IÛOdORE  (saint),  pi^étrede  Roip^  ei  m^r»- 
lyr^  soqfTrit  Tan  283,  sous  ^empereur  Nvi»4- 
rien.  -r-  1"  décemlire* 

DiOHO^E  ou  PioscoR»  (sain()f  martyr  en 
Egypte  avec  sbaint  Viclorip  ei  cinq  autreâ, 
àvaif  d^abord  copfessé  Jé^Qs-Chrjst  à  Corinr 
Ihe,  sa  patri>,  devant  le  pr^oconsui  Teriius, 
9^  commencement  de  l^  persécntion  df  Dë^e. 
II  p^ssa  ensuite  en  Egyjpie  avec  ses  compa- 
Çnons,  qui  étaient  aussi  ses  compatriotes,  et 
ils  (ur^nt  de  nouveau  arrêtés  •  comme  chré-r 
tiens,  a  Diospolia,  capitale  de  l|i  Thébaïde  ;  e( 
les  pins  cruels  tourments  n'ayaiU  pu  lo  faire 
renoncer  i  sa  (pi,  il  rutbrûl4*  vif,  l'an  28V, sous 
Tempereur  Niimérien-  Il  est  bqnoré  chez  les 
Grecs  le  28  janvier,  qui  e^t  le  joiir  ou  il 
soulTril  4  CQHnthe,  el  çbçz  les  Latins  le  23 
fètrler. 

DIODOBE  (saint),  martyr  à  Aphrody^i'ade 
^tï  Carie,  sous  Tempereur  Diocl^iien.  fui  l^i- 
piHé  par  ses  compatriotes,  avec  saint  Bq^o- 
pien.—  3  mai. 

DlOfiORE  (8aint),aidrtjrr  à  Ennëse  eu  Phé- 
tûcie,  fot  crucifié  pour  14  foi.  Il  est  honoré 
chez  h*$  Orecs  le  13  JMÎn. 

OIODQRE  (sa'mi),  martyr  dons  la  Cainpa- 
liio,  aVfc  sainte  Lucie  ot  plusieurs  autres, 
sonfff it  a9  poo^q^^ncement  dt|  iv*  sii^çte*  ^  6 

juillet. 

DiODOjRE  (saint),  niarlyr  à  Laodicée  en 
Syn>,  sofUfiit  âve$  s^ji^t  uioipède  et  un  a<4* 
Ire.  —  11  septembre. 

DIOG^NeT  (  s^int } ,  Oiogenes  ,  n^artyr  A 
Rome,  lûulTrH  Vm  969,  sous  l'empereur 


Claude  le  Gotbiqua,  en  un  Ueo  4it  te»  8epU 
(Joloi^nes.  —  17  Juin. 

DIOGÈNE  (saint),  martyr  en  Hacédoînis 
avec  saini  Timolbêa,  souffrit  Tan  3i6,  pen- 
dant ia  persécution  des  ariens,  soua  Tanspi^ 
rex^r  ConstMice ,  qui  protégeait  eea  birél^ 
ques.  —  6  avril. 

OIOMÊDE  (^\mi),DîQmide$,mafiff  à  Ln^ 
dicé^i  en  Syrio,  avec  saint  Diolor^  el  un  aw- 
tre,  esl  linnnré  la  11  septembre» 

DIOMËD^  (saint),  mariyr  en  Afrique, 
souffrit  1  an  250,  pendant  la  persécution  éi 
DÂ^.  D  anciens  calendriers  nofM  oat  con* 
serve  son  nom,  ei  nous  apprennent  qu'il  fut 
l'un  (\e9  compagnons  deanint  Mapp^rtique. -^ 
il  à^iiU 

DIOMEDE  (saint),  martjrr  à  Nicée,  aenffrU 
aye^  qoafres  ^ras.  —  9  juif. 

DlOMÊDE  (saint),  mart>r  4  Pamiara,  àum 
les  Gaulas,  souffrit  avec  aaini  Inlien  et  aepl 
autre#.  ^  2  sepiambre. 

DIOMÈDE  (saint),  médecin  et  martyr  à 
Dicie  en  Bilhynie,  Alt  4^eapitA  ponr  la  foi , 
Tan  30^,  aops  l'empereur  OiocbMiM*  —  t^ 
aoflu     ^ 

DIOMÈDE  (saint),  martyr  i  PbiUppea  en 
Tbrace,  souffrit  par  ordre  PU  préfet  Agrippa^ 
Tan  318,  pjendant  la  persécution  de  Tempe*- 
r?ur  Licinius.  Las  Grecs  l'banorent,  avec 
sainte  ïbéodote,  le  3  jaiilet^ 

Dion  (s^lnt),  martyr  en  Gampanif  avec 
laipte  I^uoie  et  pli^siaors  autres ,  s<^nffrit  a« 
pommencement  du  |v*  siê(J#.  —  d  inillet4 

DION  AS  (saint)  f  martyr  ^^  Afriqne»  esl 
honoré  le  1&  mars. 

PIONATHÉE  (sfintj  ^  e#t  |»enpré  Om  les 
Ethiopiens  le  9  mars. 

D10NTYI\AS  {saint),  canfettenr  en  Etliie^i 
(je ,  ilorissait  vers  le  commanceaseni  ia  vi^ 
siècle,  -r-  3  décembrOf 

DlOSCORE  (saint) .  X^tosrems ,  enCint  ni: 
martyr  ^  Alexandrie ,  fui  arrél^  pendant  la 
nerséciiMon  de  l'empereur  Dèce*  étant  A  peine 
|igé  de  f  ninze  ans.  ji  fut  conduit  devant  le 
juge,  qui,  voyant  sa  j^unessie,  s'imagina  qu'S 
lui  serait  facile  de  le  déterminer  à  nfrir  de 
Tenceiis  aux  idoles;  mais  ij  fut  tr^^nipé  daas 
son  attente  :  le  jeune  martyr  ive  se  laissa  ni 
séduire  par  les  promesses,  ni  effrayer  par  lee 
tourments^  A  la  60 ,  touciié  de  la  sagesse  de 
aes  réponses,  il  le  renvoya,  sons  prétexte  de 
lui  accorder  un  délai,  à  cause  de  son  jeune 
âge,  l'exhortant  à  profilef  de  ce  sursis  pour 
reconnaître  son  égarement.  On  ignore  s'il  fut 
rappelé  plus  tard,  et  s'il  mourut  pôpr  la  foi 
qu  il  avait  si  généreusemei^t  confessée  ;  maie 
le  Martyrologe  romain  lui  dopne  le  titre  de 
martyr,  et  le  nomme,  avec  pliisienrs  autres^ 
sous  le  1&>  décembre. 

DlOàCORE  (saint),  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  faisait  partie  dp  la  troupe  qnt 
avait  pour  chef  saint  Papias,  et  qui  alla  pré^ 
cher  l'Evangile  dans  la  partie  occidentale  de 
cette  province.  Ils  furent  interrompus  ^  au 
milieu  de  leurf  succès,  par  des  soldats  qui 
vinrent,  de  la  part  du  goyrernepf  d'Egypte, 
les  arrêter,  et  tes  conduisirent  derant  son 
tribunal.  Les  eibortationa  et  Ifs  tourmenta 
n'ayant  pu  les  déterminer  à  sacrifier  ans. 
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dicax,  Us  furent  condamnas  à  élrc  crocifiés, 
dans  le  m*  siècle,  à  ce  qu'il  pnrati:  mais  on 
ignore  en  quelle  année,  —  16  j  invîrr. 

DIOSCOKK  (sailli),  lecteur  et  marlyr  en 
EgyplH,  à  qui  le  i^oiivcrnear  de  la  province 
fil  souffrir  les  plus  horribles  loriures,  jus- 
qu'à lui  percer  les  ongles  et  lui  brûler  l(*8 
c6lés  avec  des  torches  enflainii>^es;  mais  les 
€xécu'eurf, effrayés  par  TéclaldNine  lumière 
célrsle,  loiiibéreiit  à  Li  renverse.  Il  fut  enfin 
brûlé  au  moyen  de  lames  ai  dénies.  —  18 
mai 

DIOSCOIIR  fsainl^, ,  mnriyr  h  Alexandrie, 
est  honoré  chez  li  s  Grecs  le  20  août. 

DIOSCOIŒ  (^aint) ,  ii  arlyr.  souffrit  aycc 
saint  Justinicn  et  quatre  autres.  —  17  dé- 
cembre. 

DIOSCORIDE  (saint),  Dio$eoride$,  martyr, 
•si  honoré  h  Smyrne  le  10  mai. 

DlOSCORIDIi  (saint),  marlyr  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Cres<*cnt  cl  deux  autres. 
*-  28  mat. 

DIRIÉ  (saint),  DfiiV/era/tif,  prêtre  et  re- 
clus, habilail  une  cellule  du  loonaslère  de 
Gourdon  en  Bf)urgogne.  Il  florissait  dans  le 
yv  siècle, et  mourut  vers  Vv.n  569.  Son  corps, 
qui  avait  él6  Inhumé  dans  l'église  abbatiale, 
fut  transporté  dans  la  suite  à  Châlons-sur- 
Saône,  à  rhdpilal  des  lépreux.  11  se  fli,  en 
878,  une  autre  Iranslat'on  de  sei  reliques,  à 
laquelle  assista  le  pnpe  Jean  VIII.  qui  reve- 
nait du  concile  de  Troyes.  Sait  t  Giégoirc  de 
Tours  nous  apprend  qu'on  rinioquail,  de 
•on  temps,  contre  le  mal  des  dents.  —  90 
avril. 

DISCIOLE  (sainte),  Diiciola,  vierjee,  était 
nièce  de  saint  Saht,  évéque  d*Albi.  Née  vers 
le  milieu  du  m'  siècle,  elle  fut  piacée,  ieune 
encore,  dans  le  monastère  de  Sainte-iUdé- 
gonde,  à  Poitiers,  où  elle  fit  de  grands  pro- 
grès dans  la  vertu,  el  devint  le  modifie  de  la 
communauté.  On  admirait  surtout  son  déta- 
chement dis  biens  terrestres  et  son  huniitilé. 
Elle  mourut  avant  la  fin  du  vi*  siècle,  Tan 
683.  —  10  mars  et  13  m  li. 

DISIBODK  ou  Di  en,  DtWfronrfus,  évéque 
régionnaire,  né  en  Irlande  au  coiDmence- 
mentdu  vu*  siècle,  embrassa  la  vie  monasti«* 
que,  et  rendit  son  nom  célèbre  par  sa  science 
•l  »es  vertus,  et  surtout  t  ar  son  xélc  pour  le 
salut  des  âmes.  Après  avoir  attiré  dans  les 
Toies  de  la  perfection  un  grand  nombre  de 
ses  compatriote*,  il  se  rendit  en  France  vers 
Tan  652,  et  i:es  piliorlatinns  proctuisireni, 
dans  tous  les  lieux  où  il  passa,  des  fruits  ad- 
mirables, sut  t(*nues  quVlL*s  étalent  par  une 
▼ie  sainte,  une  profonde  humilité  ei  un  grand 
amour  pour  la  prière,  ^on  ftlyle  simple  el 
touchant  communiquait  à  ^e-^  discours  une 
onction  cl  une  force  qui  pénétraient  les 
cœurs.  Le:<  pécheurs,  même  les  plus  endur- 
cis, ne  pouvaient  résister  à  la  douceur,  à  la 
patience  et  é  la  charité  qu'il  déployait  à  leur 
égard.  Le  succès  extraordinaire  de  ses  tra- 
vaux apostoliques  le  fit  élever  à  la  dignité 
l'évéque  régiounaire.  Il  fonda,  dan!î  le  dio- 
^se  diT  Mayence,  un  monastère  qui  fut  ap- 
pelé, de  son  nom,  Disenbourg,  et  qpi  devînt . 
clans  la  suite  une  collégiale  de  chanoines  sé- 


culiers. Saint  Disen  mourut  vers  Fan  700... 
8  septembre. 

DIT.MAR  ooIThiktiiab  (le  hienhcoreni], 
doyen  du  cirapil'-c  de  Brème  et  missionnairp*, 
quitta  son  bénéfice  pour  he  joimlre  à  saint 
>Vicelin«  qui  évangélifiait  les  Slavrs,el(loiU 
il  avait  été  le  disciple.  Sa  scieni*e  rt  s»  piéiè 
furent  d*un  grand  >ecours  à  la  missidn.lj 
mourut  Tan  1152,  et  il  est  honoré  comme 
bienlienreux  le  17  mni. 

DIVITIEN  (s;iint),  évéque  de  Soi^sons, 
mourut  viTS  le  rommencernent  du  iv'siècip, 
et  son  corps  se  garde  dans  Téglise  de  Salut- 
Crépin-le-(jrand.  —  5  octobre. 

DIVUE  (.sainte),  Deivota^  originaire  de  Tile 
de  Corse,  est  honorée  à  Monaco,diintpllcest 
patronne  et  où  repose  son  coips.  —  S7  jao* 
vier. 

DIVY  (saint),  Dindaffius  on  Ditaom, 
évéque  régionnaire  en  Bretagne,  floniiaii 
dans  le  vi«  siècle,  et  il  est  honoré  à  Loguirj, 
dont  il  est  patron  et  auquel  il  a  donne  sua 
nom;  car  il  s'appelle, en  latin, /oetti/)tra}i{. 
—  1"  mai. 

DIZKINS  on  Dizà^s  (saintl,  De ernl/ui, éré- 
que  de  Saintes,  florissait  dans  le  vr siècle. 
Ses  reliques  se  gardent  à  Ardres  en  Auver- 
gne, où  il  est  honoré  le  â5  juin. 

DIZIËII  (saint),  Daiderius^  menait  la  vio 
éréiniiique  dans  une  solitude  du  territoire  de 
Pistoie, lorsque  la  réputation  de  saint  Bront, 
qui  était  venu  dans  le  voism«ge  bAtirune 
celluîe  entre  deux  montagnes,  le  déci  ia  à  se 
meiire  sous  sa  conduite,  et  Raroot  ratmitaa 
nombre  de  ses  discip'es.  Ih  coastruisirpol 
une  église,  et  ih  servaient  Dieu  ensemble 
dans  les  exercices  de  la  pénitence  et  de  U 
conti  m|  L'ition.  Saint  Dirier  survécut  quel* 
ques  années  à  son  maître.  Apres  sa  mori, 
arrivée  dans  le  vu*  sièele,  il  fut  enterre  près 
de  lui  dans  Téglise,  et  il  s*opéra  plusieurs 
miraeles  à  leur  tombeau.  —  25  mars. 

DIZIEII  (saint),  évéque  et  martyr,  l'un  des 
prélais  les  plus  pieux  et  les  p*us  létèsdu  fii' 
siècle,  était  éiéquc  d*une  ville  dont  le  nnni 
latin  peut  signifier  Kodcz  ou  Ué(!on.  Sa  piélé 
lui  fit  entrepiendre  le  |.èleriiiage  de  Rume, 
afin  de  visiter  les  tombeaux  des  saints  apô- 
tres. En  revenant  d*lialie,  il  passa  parla 
Suisse  et  fit  quelque  séjour  dans  le  pajs  de 
Bade,  où  se  trouvait  alors  un  évéquisarrué 
dVnseigner  dfs  erreurs  à  son  peuple.  Snjnl 
Dizier,  qui  était  plein  d'ardeur  pour  le  main* 
tien  de  la  vraie  foi, et  qui  avait  eu  le  bonlieur 
d*extirper  l'héréNie  qui  désolait  f^ou  propre 
diocèse,  vint  encore  à  bout,  d.ins  celui  de 
Bade,  de  ramènera  la  vérité  ceux  que  Téf^ 
que  avait  ^édutl9.  Mais  lorsquM  se  disposait 
à  reprendre  le  chemin  de  sa  ville  épi^copalCi 
il  fui  assassiné  avec  saint  Uinfroy,  son  com- 
pagnon,dans  un  bois  près  de  Délie  en  Alliacé» 
a  iiuatre  lieues  de  Défort,  par  des  larlis^i'^ 
de  l'évéqoc  de  Bade,  vers  la  fin  du  Vii' siècle. 
Ou  construisit  plus  tard,  dans  le  lieu  de  suo 
martyre,  une  église  qui  porte  son  uom,e| 
qui  e^it  devenue  un  pèlerinage  très-fréqueiilé; 
on  1  conduit  surtout  ceux  qui  sont  atteiois 
d*.iliéna<ioH  mentale. —  18  septembre. 

DOCMABL  (saint),  confesseur,  florifsail 
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dans  le  comié  de  Pembrock ,  au  pays  de  Gal- 
les. Il  se  dislingiia  par  ses  vertus»  tnnU  sur- 
lou(  par  son  amour  pour  la  pri're  et  pour  la 

Îénilence.  Péoéiré  de  reconiiaissam^e  enirers 
ésu  -Glirist,  cl  viveinenl  louché  de  ce  qu'il 
a  ïnïi  pour  noire  salul»  il  eut  reg  irdé  ro  iime 
un  rritue  de  ne  pas  lui  conS'icrer  toute  sa 
personne.  Il  niournt  saintemoiit,  dans  le  vi* 
siècle,  et  il  est  patron  ifc  Téglise  de  Pomme* 
rit-Jaufli,d;ins  le  diocèse«(le  Saint-Brieuc,  où 
il  csl  coDuu  sous  le  nom  de  salai  Tôle.  —  14 
iuin. 

DODK  (sainte) ,  Doda^  vierge  do  diocèse 
d'Aacli,  e^t  honorée  le  S8  septembre. 

DODB  (samli') ,  vierge  et  abbesse ,  éjaîl 
nièce  de  saint  Baudrl  et  fie  sainte  Rcuve. 
Elle  succéda  à  celle-ci  en  673,  i!ans  leeou- 
verDcoienl  du  monastère  de  la  Sainte-Vier- 
ge, situé  dans  un  des  faubourgs  de  Heims  et 
fll  revivre  en  e'Ie  l'esprit  qui  avait  animé  sa 
bienheureuse  tante.  Après  sa  mort,  dont  on 
ignore  Tannée,  mais  qu'on  peut  placer  vers 
la  fin  du  m*  siècle»  son  corps  fut  transport 
lé»  avrc  celui  de  sainte  B;*uve»  dans  Tabbaje 
de  Saint -Pierre  de  Reims.  —  2V  avril. 

DODOLhIN  (saint) ,  Dodolinus,  évcque  de 
Vienne  eu  Dauphiné,  flurissait  dans  le  v:r 
siècle.  —  i''  avril. 

DOOON  (saint).  Dodo,  moine  on  Thiéra- 
che»  fut  disciple  de  saint  Ursmar  et  mourut 
rn  7i5.  Son  ci>rps  se  gardait  a^i  prieuré  do 
Mouticr-cn-Fagne.  —  28  octobre. 

pODON  (saint)»  religieux  de  Tordre  do 
Prénioniré  et  solitaire  à  Uiischc-eu-Faise  » 
mourut  en  1231.  —  30  mars. 

nOVSECR  (saint)»  Uomitin*  ^  martyr  avec 
sainte  Pélagie  et  troi»  autres  »  est  honoré 
chez  les  tirées  le  23  mar/i. 

OOMëCI^  (saint),  moine  persan,  fut  lapidé 

i  Nis;l)e  en  àMé*opotamie  »  avec  deux  de  ses 

disciples  »  Tan  362  ,  sous  Tempereur  Julien 

TApostat.  Son  tumbeau  a  été  ilinslré  par  un 

grand  nombre  de  miracles.  —  5  juillet  et  7 
auui. 

DOMICE  (saint)  »  Domitius.  préire  do  dio- 
cèse d*Amiens ,  se  retira  dans  la  solitude  et 
8*7  livra  avec  ferveur  à  la  pratique  des  ver* 
tus  les  plus  austères  et  aux  exercices  do  la 
plus  rude  pénitence.  Il  était  déjà  très-Agé» 
lorsque  sainte  Ulphe  ^int  se  placer  sous  sa 
conduite  9  après  avoir  quitté  secrètement  la 
liaison  paternelle,  pour  pouvoir  servir  Dieu» 
loin  du  monde.  Domice  Taccueillit  sans  dif« 
Qcullé.  parce  que  s^i  vieillesse  et  la  sainteté 
^'e  sa  vie  le  mettaient  au-def»sus  de  tout  soup- 
çon, cl  il  permit  à  la  jeune  vierge  de   bdtir 
^ne  cellule  près  de  la  sienne.   Toutes   les 
^joiis,  ils  faisaient  un  as^ez  long  trajet  pour 
^ssi^ter  aux  matines  dans  une  église,  qu*on 
^rcît  être  celle  de  Saint-Acheul.  Salut  Do« 
%nict*  mourut  au  commencement  du  viii'  siè* 
^le.  —  23  octobre. 

DOHICB  (sainte)  »  Dnmitia  »  martyre  en 
Tbrace»  e^l  honorée  le  28  décembre. 

DOMINATEUR  (saint),  Dominaior,  évéqtie 
de  Brescia  en  Lombardie ,  est  honoré  le  S 
Novembre. 

DOMINGARD  (saint)  »  £omtn(;aritts  »  èvé- 


que  en  Irlande ,  florissait  dans  le  vi«  siècle. 
—  2i  mars. 

DOMINIQUE  (saint) ,  DominScui,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Victor  et  plu- 
sieurs antres.  —  20  «iêcembre. 

DOMINIQUE  (saint),  évéque  de  Brescia 
en  Lombardie,  uorissait  sur  la  fin  du  vi*  siè- 
cle, et  mourut  vers  Tau  602.— 20  décembre. 

DOMINIQUE  (saint),  abbé  de  Sora  dans  la 
rojraume  de  Naples  ,  florissait  dans  le  x*  et 
L;  xi*  sièrie.  Il  fonda  plusieurs  monastères  et 
mourut  en  1031,  âgé  de  prè^  de  quatre-vingts 
ans.  Il  est  célèbre  par  les  nombreux  mira* 
des  qu*il  opéra  peudiint  sa  vie  et  après  sa 
mon.  —  22  janvier, 

DOMINIQUE  L^ËNCUIRASSÉ  (saint), mof* 
ne  en  lialre ,  naquit  an  conimencement  du 
XI*  siècle,  et  montra  de  bonne  heure  le  désir 
d'entrer  dans  Télat  ecclésiastique*  Ses  pa* 
rent<,  qui  loi  avaient  permis  de  suivre  sa 
vocation ,  tirent  un  présent  à  Tévéquo  qui 
devait  lui  conférer  la  prétri>e.  Dominique 
n*eut  pas  plulôlconnairisance  de  cet  acte  de 
simpiiie,  qu*it  fut  sai^i  d  horreur  pour  un 
crime  si  sévèrement  puni  par  les  lois  de  !*!{• 
gliso.  Il  ne  voulut  plus  dèt  lors  exercer  au« 
cune  fonction  du  saint  ministère»  et  il  prit  la 
résolution  de  se  dévouer  aux  cxereic«*s  de  la 
plus  rigoureuse  iiénitente  ,  pour  une  faute 
qui  ne  loi  é<ait  pas  personnelle.  Il  se  retira 
d'abord  dans  IVraiiiago  de  Lucéolo,  où  il 
passa  quelque  tcops  ;  ensuite  il  alla  se  pla* 
cer  sous  la  conduite  d'un  saint  ermite»  nom* 
mé  Jean»  qui  vivait  avec  dix-huil  de  ses  dis« 
ripiez  dans  le  désert  de  Monifeltre  »  sur  les 
monts  ApiMinins.  On  y  pratiquait  de  grnndei 
austérités  :  Tnsage  du  vin,  de  la  viande  et 
de  louteespècede  laitage  y  était  interdit.  On 
y  jeûuail  au  pain  et  à  Teau  tous  le:»  jours, 
excepté  le  jeudi  et  le  dimanche.  Le  temps  y 
élait  partagé  entre  la  prière  et  le  travail  des 
mains»  et  la  nuit  on  n*accordait.qoe  peùd*heo* 
resau  sommeil.  On  passait  toule  la  semaine 
dans  un  silence  rigoureux»  qu*on  ne  rompait 
que  le  dimanche  au  soir  entre  vêpres  et 
compiles»  et  Ton  joignait  à  ce  régime  sévère 
de  rudes  fl.igellatiouif.  Dominique  s*y  dis- 
tingua, entre  tous,  par  sa  feneur  et  par  son 
amour  pour  la  mortification;  mais  après  un 
séjour  de  quelques  années,  ledé&ir  de  s'avan- 
cer encore  davantage  dans  les  voies  de  la 
pcrfiction»  lui  fit  demander  à  son  supérieur 
la  permiitsioii  de  se  retirer  au  monastère  de 
Fonte- Avdiano,  gouverné  par  le.  bienheu- 
reux P erre  Damien ,  et  l'ayant  obtenue,  il 
s'y  rendit  en  10'i2,  Quoique  Pierre  D.imien 
fAl  accoutumé  k  voir  de  grands  exemples  de 
vertu,  ceux  de  son  disciple  lui  causèrent  de 
l'admiration.  Dominique  portait  toujours  sur 
sa  chair  une  cuirasse  de  fer  qu*il  ne  quittait 
que  pour  prendre  la  discipline  ;  c'est  ce  qui 
Ta  fait  surnommer  {*Encuira»sé.  Il  se  livrait 
avec  un  soin  pailiculi*T«à  des  flagellations 
sanglantes  ,  pendant  lesquelles  il  récitait  le 
Psautier ,  genre  d'austérité  qui  »  dans  son 
siècle  »  était  regardé  comme  une  sorte  d'é* 
quivalent  delà  pénitence  canonique»  laquelle 
commeuçait  à  tomber  en  désuétude.  Gomme 
il  élail  souvenl  ipalade,  son  supérieur  Tobli'- 
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fêftU  à  boire  (|aelqa«M8  ml  pen  de  Tin  ; 
mais  il  y  renonçait  aussîlôt  qu'il  te  trouvati 
««ieux,  ei»  fM  te  tn  es  te  via,  il  t'en  priva 
eBiièrenent.  La  nuH  qei  précéda  ae  norl^il 
récita  encore  liaUnes  et  Laudea  avec  les 
frères  ;  mais  il  eipire  le  malins  penéant 
4B'en  réeitail  Prime  auprès  de  sen  lit^  le  ik 
Delobre  iQW,  Si  Vte  a  été  écrite  par  le  bie*- 
beeraui  Pierre  DamieD.  —  1^  octobre. 

DOMINIQUE  (saint),  abbé  de  Silos  en  Gaa- 
lille,  eveit  élt'  protès  da  nnonastère  de  Saln^  ^ 
Milban  de  la  Gogelle  en  Aragon ,  et  ara«r«t 
l'an  1073.  —  90  décembre. 

D0MINIQ6U  ott  DomiieuB  (  saint) ,  cn^n* 
fessear,  mourot  en  1109,  et  il  est  bonoré  A 
£alEad»,  dans  la  Virille^CastHIe,  le  151  mai. 

DOMINIQUE  (saint) ,  inslitutevr  de  l'or- 
dre  des  FrAres-Préebeurs,  né  tn  1170  à  Csh 
laroga^  cliAlean  de  diocèse  d'Osma ,  dans  la 
Vieille^Castillet  était  fila  de  Félii  de  Gusasan 
el  de  Jeanne  d'Asa,  tous  deai  aussi  reconf«> 
mandablee  par  hnirs  vertus  qee  par  lear  ne- 
Messe*  Ba  mère  surtout,  dont  l'Egliee  a  «ti- 
lerieé  le  eoUe  ,  fut  fovorisée  d'an  senge 
i^f  stérieus  lorsqu'elle  était  enceinle  de  Do« 
nsiniquot  et  ce  songe  lui  fît  comprendre  que 
renfani  qu*elle  portait  dans  son  sein  éiaîl 
destiné  A  de  grandes  eheses^  Lorsqu'il  fut 
Wé^  en  lui  d^una  au  baptême  le  nom  de  Do- 
asiuique,  en  rbonneur  du  saint  abbé  Domi- 
nique de  Mies.  Jeanne  le  forma  de  bonne 
lieare  à  la  piété,  et  il  n'était  encore  qu'eu 
enfant^  qu'il  se  levait  déjà  la  nuit  pour  prier 
Dieu»  et  se  livrât  déjà  à  dee  pratiques  de 
BsertiAcatiou.  L'archiprétre  Ouniel ,  frère 
de  sa  mère,  fut  sou  premier  maître  t  Domi- 
nique l'accompagnait  A  tons  les  oMees  de 
l'Eglise^  et  après  avoir  donné  A  l'éluée  et  A 
A  ses  autres  devoirs  prescrits  par  son  onele 
le  temps  conveuable  ,  il  coiisaerail  le  reste 
4tt  jour  A  l'oraison,  A  des  lectures  pieuses  et 
A  des  osttvrec  de  charité,  se  privant,  par  es- 
prit  de  pénitciiee,  des  amusements  periMs  A 
•on  A§e.  A  quâtorxe  ane,  il  fut  envoyé  aui 
éeolea  publiques  de  Palentia,  oè  II  fit  de  la 
manière  la  phis  brillante  sa  rbétnrique ,  sa 
pbiièsopMe  et  sa  théologie  9  il  y  acquit 
ausii  nm  parCaite  eonuaistance  4%  l'Ecrl-* 
tare  et  des  Pères.  Ses  progrès  dâuc  la  perfec- 
tion B'élaient  pas  moins  élennanlc.  D'uAe 
pureté  aufélique,  il  veillait  eonstamraent 
aur  sou  cmur  et  sur  ces  sens  ,  alOigeaU  son 
corps  pnr  de  mdec  austérités,  et  couchaH 
aur  dce  plaUebec  ou  sur  la  terre  ntre.  Too- 
)UUrs  occupé  df  la  présence  de  Dieu,  Il  évi- 
tait avet  soin  ce  qui  awrait  pu  le  distraire  de 
ce  saint  esereice  ,  parlant  pen  et  jamaîé 
qu'avee  des  personnes  vertueuses.  Les  e±em^ 
pies  et  lea  leçons  de  sa  mère  qu'il  eut  le 
malbenr  de  perdre  pendant  qu'il  était  A 
Paleutia,  lui  avaient  inspiré  une  grande  dé« 
vutieti  peur  In  sainte  Vierge  et  un  graiird 
amovr  p«nr  les  pauvres.  Une  famine  ayant 
déliolé  le  royaume  de  Gastille,  il  employa  au 
soulagement  des  mnihenreui  son  argent, 
ses  meuUes  eifoequ'A  ses  livres.  Cetie  con- 
dttlte  ebaritaMe  loucha  tellement  les  mai* 
très,  lés  étudiante  et  les  bourgeois ,  que 
€eiaA«d  ottvvimaA  ton»  trenicrs,  et  ceox-tà 
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leurs  bo«rses,  pour  empêcher  de  ndsrir  ^ 
faim  lee  victimes  du  fléau.  Une  pauvre  feoh 
me,  dont  le  frère  avait  été  pris  pir  tes  Hati- 
ree,  vint  wt  jour  lui  demander  ed  plearMt 
quelque  eeeéurs  pour  contribuer  à  son  ra» 
el»at«  DemiHtqué  ,  qni  n'avait  plusel  ot,  m 
argent,  s'offril  A  prétoire  la  place  de  cspttf; 
mais  ce  seerMee  bérc^ue  ne  fut  pAs  sttépw 
lé.  Apfès  avoir  terminé  ees  études  ^  et  prfs 
ces  degré»,  M  enseigna  PBcrtiurs  saleté  i 
Palentia,  e4  y  aiHvonça  la  pardèdé  Meq 
avec  on  succès  prodigieux  :  on  venait  4t 
toutee  parts  f  entendre  eomme  un  eraete.  le 
pieux  Dfége  Atébédo,  ayant  éli  fitlt  éfê^ 
d'Osma,  en  1178,  donna  plusieurs  prtbendes 
de  son  chapllre  A  des  Gbanoioes  H4^àHer§  et 
Safot-^Auf«stin,  A  la  tête  éé«qcN4Éfl  Alt  m 
qualité  de  sous-prieûr,  Domfniqoe,  qal  éhH 
son  diocésain,  €e  poste  éminent  fit  tn^^m 
briller  davnotage  le  zèle  qo*il  atatlpeam 
propre  sanctification  et  pour  éêNe  da  pfO'^ 
Chain.  La  conversion  des  pécheurs  et  éesfs* 
fidèlee  était  surteut  l'objet  desesfttatlu 
plus  ardente  :  il  pasenil    quelqueMs  1m 
nuits  entières  dans  l'égliev,  occupé  i  pritt 
pnnr  eut,  et  H  arrosait  de  ses  Isn&ei  les 
marchaa  de  l'autel    devant  le(fuel  II  était 
prosterné.  Il  prêchait  A  Oema  comoie  if  Sa- 
vait fait  A  Palentia,  et  H  prénaR  pari  à  Cad- 
minietralion  du  diocèse.  Son  évêqeé  ijaal 
deviné,  A  la  vue  du  dépérieeement  de  se  ^al- 
lé, qu'il  se  livrait  sèCrètemeiK  A  def  aasté' 
rhéa  extraordinaire»,  lui  ordonna  de  fiMlre 
un  pou  de  vin  dans  son  eau  i  Dooilsiitoê 
obéit,  mais  il  ne  diecoutinoa  pue  les  astres 
mneéraflftHie  par  leequelles  II  ufiKgeaU  ion 
corps.  Aaiébédo  eyant  été  chargé  par  Alphot- 
se  IX,  roi  de  CastUter  dt'atler  ivégottef  le 
mariage  du  prmce  Feréinundà  soU  fils,  arec 
le  fille  4n  comte  de  lu  Marebe,  teafvtqse 
Doflslniqvel'aeeompsifilât.  BtaÉlarritéstfâni 
le  Lanffveéoe  qui  était  atars  ttmpWé'hM-' 
geois,  lis  logèrent  A  TaUloMe  cbet  an  de  ees 
hérétiques,  que  le  saint  convertit  dans  Tes- 
pace  d'une  seule  nnit^  Les  nrtîcle*  de  na- 
riage  étaat  arrêtés,  ke  deut  env^yyésretoor^ 
nèteut  eu  Gnstrile  pour  preaére  les  éqolpH 
ges  destinés  A  aller  chercher  la  princesse 
dans  lee  Etats  de  son  père^  nsuie  A  lear  arri- 
vée A  La  Marche,  ili  la  trenvèreut  noflê,  et 
après  avoir  assisté  A  see  funérailh:s,  ils  res* 
voytoent  leur  train  et  ee  reÉdIrent  A  Rome 
peur  demander  au  pape  Intloceat  Ifl  la  p^r- 
raiHioa  de  travaillera  la  cMPversion  des  M- 
Féti^ues  eu  Langnedee.  Le  tape  coaseDtKâ 
leur  demande.  En  revenant  d^ltalie,  les  deoi 
saints  misaionnalres  viiifèreuit  par  dévetios 
le  mouaetère  de  Ctteanx,  et  aerivés  A  Moat* 
pellier,  ea  IWS,  Ils  se  joignirent  A  plcsieors 
abbés  de  cet  orire,  que  le  pape  avait  déji 
chargés  de  faire  des  mts#loas  parriit  les  bé- 
rétiques.  Us  leur  représentèrent  qu'ils  de- 
vaient, pour  réussir^  employer  U  pêrseasioa 
et  l'eiemple,  plutét  ^que  l'intîmidalioa ,  tt 
imiter  Jésus-Christ  et  lé»  apôtres  qui  allaieel 
A  pied,  sans  argent  ni  provision,  ni  équipa^ 
gB  :  ces  religieux  ,   goûtant  ces  conseils , 
renvoyèrent    leurs   chevaux    et  leors  do- 
mesHqiiee.  Le»  Atbigeoia,  qa*a  s'agissait 
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de  raBMMtrà  f  Bglîse,  s'élalenl  rendii  eo«- 
pables  des  violciicei  tes  plas    horribles  ; 
ils  marchaient  las  armes  à  la  raaia  ^  poi«- 
ûinl  dans  les  llemi  d'alenlaor  le  pillage , 
la   dérasiatioB  al  k  menrlre.  Demhiiqve , 
sans   s'cffrayar    da    la    difOaaHé    et    des 
dangers  qu'il  allait  aoorir  aq  milieo  de  gens 
qui  «B  foalaienl  sortôat  aux  prêtres  d«  Sei- 
gneur dani  Hs  araientdéjà  massacré  un  grand 
nombre,  antrepril  d'arrêter,  par   ses  prédi- 
. cations,  les  ravages  dn  lorreat  $  al  il  y  réos- 
^it  s  aussi,  la  conTerstoa  de  aes  hérétiques 
est-elle  regardée  camnM  le  plus  vrand  des 
miraales  «fu'il  ail  opé^s.  La  premièra  confia 
xenea  arec  eux  sa  liul  dans  an  bourg  près  de 
kloHtpa iliar  ;  aHa  dura  une  semaine,  et  pro* 
.doisil  les  plos  heureux  résullats.  Les  mission- 
naires se  readirani  ensuite  à  Béliers,  où  ils 
jrostèrent  auasi  huit  jours,  6t  j  ramenèrent 
égalemeot  beaueoop  d'émes  à  Jésus-Christ 
malgré  les  mauvaises  dlsposilious  de  leurs 
audiieurs,  dont  la  plupart  se  boucbateni  las 
oreilles  pour  ne  pas  anleadra  la  parole  de 
Dieu.  De  là,  Damlniqueserandil,  a? ec  l'évêque 
d'Osma,  à  Carcasaonaé  et  ensuite  à  Meairéal, 
où  ils  disputiraol,  pèndaat  qaime  jours  avec 
les  quatre  principaui  eheii  des  AlbigaeiSi 
et  converlirant  cent  cinquânia  de  eeâ  liérétf- 
ques*  Dominique  rédigea  par  écrit  vue  ao^rle 
eiposition  de  la  foi|  et  preava  chaque  urticle 
par  lé  Nouveau  Testamani,  la  seule  aularilé 
^Q'ils  fusseel  disposés  à  recenuellra.  Ce  petit 
a>Dvrage  ayant  été  remis  aux  principaux  de 
la  sectCf  afin  <|u*ll9  réiamiussseut,  eeuxAai, 
après  avoir  lenglenipi  discuté  entra  éua  s«r 
«00  contenu,  conviareat  de  la  jatet  au  feu, 
disant  qoes'il  brAlait,  ils  vegarderaieul  eoiuuwj 
Jaasse  la  doeiriue  oui  y  était  expesée.  Ils  t'y 

f^Mèrcnt  par  trois  lois,  sans  que  les  Samoses 
eodemmageassent  ;  eapandaal  il  ào  se  ee»- 
f  ertit  qu'un  officier  qui  attesta  éepois  p«- 
l)liqQement  la  vérilé  du  miracle  dont  il  a? ait 
.dté  témoin  oculaire.  Les  AlbigfOi*  ayant 
de  nouveau  proposé^  dans  une  ceoférenee 
tenoe  à  Fangaanx^  de  jelcr  dans  les  ftammes 
récrit  dent  nous  venons  de  parloir,  on  l'j  jeta 
.en  présence  de  toute  rasseôiblée  ft  laquelle 
assistaient  lés  abbés  dé  Tordre  de  Ctteatix,  et 
l'épreuve  ayant  été  répétée  par  trois  Mé,  te 
4Mipier  se  Ironva  iulact  t  à  cette  vue  un  grand 
Jiombre  de  personnes  dos  deux  sexes  àbjnrè- 
xeut  leurs  erreurs.  Ge  second  miraele^  qu'il 
ae  faut  pas  confondre  avec  le  précédent,  eut 
itf  u  dans  le  cHâteau  de  RaymoÉd  Durford, 
où,  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  on  bâtit 
plus  tard  une  chapelle  ea  rhonneur  de  ialot 
Poaainique,  et  la  postérité  de  ce  Raymond 
donna  même  le  cbétean  à  l'ordre  des  Frères- 
Prêcheurs.  DeoHntqtiè  voyant  que  rédocatieii 
des  curants  des  eattioliques  était  très-négli- 
gée«  s'efforça  de  remédier  à  ce  grave  lacon- 
Yéoieot*  et  fonda,  en  ISOë,  dans  cette  vue,  le 
taonastère  de  Notre-Dame  de  Prouille,  prés 
iia  Faojeaiix,  et  y  mit  des  religieuses  aux-* 
quelles  il  donna  la  régie  de  saint  Augustin, 
avec  quelques  eonstitutions  particulières  qui 
furent  approuvéïf)  par  Grégoire  IX.  Un  des 
buts  de  cet  élablisseasent  était  de  former  à  la 
piéié  4ca  jauuea  filles  qai  dotaient  un  jour 
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vivre  dans  le  Éionde,  et  on  le  régardé  ébmifie 
le  berceau  et  lé  cbef-lieo  des  Domiqtcafnes. 
L'année  suivante  ou  ttjrt  une  antre  confé- 
rence dans  le  palais  de  Raymond  Koger, 
comte  de  Fol»,  qui  admil  socccfsivefïirenf  les 
deux  pai^tis  A  éa  table;  plusieurs  Albigeois 
de  dtstinellofi  renoncèrent  à  rhérésie,  no- 
tamment Colai  qui  avait  été  ehoUi  poar  juge 
et  pour  arbitre  de  la  dispote,  et  (|ul  avait  été 
jusque-là  un  des  plos  fermes  soaiiené  de  sa 
secte.  Après  cette  conférence,  les  abbés  de 
Ctteaut  retournèrent  dans  lenfs  monastères, 
et  l'évêque  d'Osma,  dofit  les  deux  ans  étaient 
expirés,  reprit  lechemin  de  sott  diocèse  après 
avoir  établi  Domlntoue  éhef  de  la  mission, 
titre  qui  fut  confirmé  à  ceioUél  par  le  pape 
la  même  année.  Le  noikvean  supériear  fit  de 
sagei  règlements  pour  ta  conduite  des  pré- 
Ires  qui  travaillaient  sous  ses  ordres.  Le  IS 
janvier  1208,  Pierre  de  Castdnat^,  légal  du 
pape,  ayant  été  assassifré  par  lés  gens  dn 
comte  dis  Toulouse,  cet  attentat  mit  en  feu 
toute  la  chrétienté.  Innocebt  111  fit  élcom«- 
munier  la  comte,  et  donna  ses  Mens  au  pre- 
mier oocopanl.  On  publia  utie  ci^oisade  et  on 
leva  une  armée  ptmt  maf chef  coAtré  les  Al- 
bigeois et  pour  snbjugoer  ces  fadafiqoes 
turbulents  et  sanguinaires  (jitf  troublafent  la 

Îaix  publique.  Doininfque  n'eut  aucune  part 
ces  prépal>atil^  de  guerre  ;  sea  armes  à  lui 
étaient  la  douceuf  et  la  patience.  Leà  injures, 
les  affronts,  les  mauvais  Iraitenients  qu'il 
essuyait  de  la  ^rl  de  ces  hérétiques,  les  nlé- 
ges  qu'en  lui  tendait^  les  dangeri  ihémcl  dont 
ses  jours  élaiewt  menacé:),  Hen  ne  poutart 
ralentir  son  sèle  apostolique^  et  II  se  sef^H 
estimé  trop  heureux  s'il  éûC  pu  éfblenif  tè 
coaversien  d'un  de  ces  malheureut  0tt  érft 
éê  sa  vie.  L'un  de  ces  hérétique»,  qu'if  ne 
eennuisaati  pas,  a'étant  un  jour  oflert  k  fui 
servir  de  guide,  le  conduisit  expfès  p^i^  dds 
ebemltts  rempKs  de  pierrea  et  d^éj^hfrés,  <t 
Dominique,  qui  ne  portait  ptitnt  dé  chAiti^sore, 
eut  les  pieds  tout  déchiré».  Il  lupporfail  cette 
anéchanoeté  atêc  on  célme  angèliqné,  et 
comme  sort  gufdè  en  étéll  confus  Itil-Éiêmé, 
il  le  consola  atec  bonté,  loi  éuàni  que  ^e 
sang  qui  couMt  de  ion  to^i  était  le  so|et  de 
son  triomphé;  Il  en  fut  si  touché,  qu'If  Centra 
dans  le  soie  de  l'Eglise.  Un  autre  jciti^,  les 
Albigeois  apo»tèrén1  (kê  scélérats  pou^  Tas- 
sassiner  entre  Pouillé  et  FaiigeA<»lL  ;  tnals  U 
eut  le  bonheur  dé  ne  paé  tomber  entre  leurs 
malaa,  et  comme  les  hérétique»  lui  tieinran- 
daieni  ce  qoH  eût  fait  s'il  eût  reneonfré  ces 
esfia^slns  :  /'aurofs,  dlf-tt^  rtmèrtié  Dièu^  et 
J0  Vdutaiè  prié  ûb  fairà  qu^  tnon  àûng  eoulAt 
§éuifè  à  fiùtttu^  ef  fwé  mer  mtml^^9  fHiêent 
Éonpéi  i'un  ttprèê  VatUfê^  afin  de  prolonger 
mes  i^urmenU  pour  enrichir  ma  tàuronnè. 
Cette  réponse  fil  sur  eut  une  profonde  im- 
pra»slen.  Une  pautré  f^itime,  reconnaissant 
les  erreur»  de  sa  secte,  déclara  en  mémo 
temps  ou'elle  ne  pouvait  y  renoncer  sans  se 
priver  des  seules  ressources  qu'elle  eût  pour 
vivre.  Dominique  rayantentendo  ainsi  parler 
en  eut  l'éme  percée  de  douleur., Il  »'ofrrit  à  se 
vendre,  en  quélîlé  d*e^clave,  afin  de  lui  pro- 
curer de  quoi  sdbstatèv  et  de  la  mettre  eu 
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état  de  faire  son  salul.  Il  se  serait  vendu,  en 
eiïcl,  si  la  Providence  ne  fût  venue  au  se- 
cuor^  de  ceCle  femme  par  une  autre  voie. 
Lorsque  r<'irniée    des  croisés    approchait, 
S'iint  Dominique  fit  tout  ce  qu'il  put   pour 
sauver  ces  hérétiques  opiniâires  qui  cou- 
raient à  leur  perle.  Ayant  remarqné  que, 
parmi  les  croisés,  il  s*en  trouvait  plusieurs 
qui  n'avaient  pris  les  firmes  que  pour  piller  et 
pour  se  livrer  à  foutes  sortes  de  désordres, 
qu'il  y  en  avait  qui  ignoraient  les  principiiuK 
mystères  de  la  f»!,  et  qui  n*avaient  p<js  l.i 
moindre  idée  des  devoirs  du  christianisme,  il 
entreprit  la  réforme  de  leur  conduite  avec  le 
même  zèle  qu'il  avait  travaillé  à  h  ronver- 
lioii  des  Albrgrois  :  aussi  le  comte  de  Mont- 
fort,  chef  de  la  croisade,  avait-il  pour  lui  une 
singulière  vénération.    La    désorganisation 
s*élant  nii<<e  dans  Tarmée,  parce  que  la  plu- 
part des  croisés  s*eo  retournaient  chez  eux 
après  avoir  servi  quarante  jours,  ce  général^ 
qui  s*élait  vu  à  la  lAtc  de  deux  cent  mille 
hommeSt  n'en  avait  plus  que  douze  cents  lors- 
qu'il se  retira  à  Muret,  où  le  roi  d'Aragon 
vint  l'attaquer  avec  une  armée  cent  fois  plus 
nombreuse.  Dominique  lui  ayant  promis  la 
victoire   de  la  pirt  de  Dieu,  il  fit  une  sortie* 
le  12  septembre  1213,  et  mit  ses  ennemie  dans 
une  iléf  oulc  si  comptète,  que  le  roi  d'Araguo 
resta  sur  le  champ  de   liainille  avec  sefze 
mille  des  siens.   Cette  prédiction,  si  plei- 
nement   vérifiée ,    fut    la    seule    part   que 
Dominique  prit  à  la  bataille,  pendant  la- 
quelle il  resta  en  prières  dans  l'église  de  la 
citadelle.  Il  sauva  la  vie  h  on  jeune  homme 
que  les  iroiiiés  voulaient  livrer  aux  flammes, 
et  les  assura  qu'il  était  destiné  à  mourir  dans 
le  sein  île  l'Kglisc.  En  cfl'el,  quelques  années 
après,  il  devint  on  fervent  catholique,  et  entra 
mémo  dans  l'ordre  de  Saitit-Dtminique  où 
il  mourut  saintement.  Il  n'approuvait  jamais 
la  violence  et  l'effusion  du  sang,  ci  ne  com- 
battit jamais  les  hérétiques  qoe  par  l'instruc* 
lion,  les  pratiques  de  la  pénitence,  la  prière 
et  les  larmes.  C*est  donc  bien  injoslemenl 
que  quelques  écrivains  modernes  l'ont  dé- 
peint comme  on  prédicateur  fougueux  qui 
préférait  se  servir  do  bras  séculier  que  de  la 
persuasion;  il  en  est  qui  ont  osé  dire  qu'il  fut 
le  promoteur  do  cette  croisade  et  le  complice 
des  cruautés  dont  elle  fut  accompagnée,  et  que 
pour  perpétuer  dans  l'Eglise  l'esprit  perséco- 
teur,il  suggéra  l'idée  du  tribunal  de  Tinquisi- 
tioo.  La  vérité  est  que  le  saint  n'employa 
•mats  dans  cette  mission,  qoe  les  sermons, 
les  conférences  et  les  miracles,  et  s'il  dé- 
ploya quelque  part  de  la  sévérité,  ce  fut  con- 
tre les  excès  des  croisés  eux-mêmes.  Les  fa- 
tigues que  lui  causaient  ses  immenses  ira- 
Taux   ne  renipéchaicnt  pas  de  mener   un 
genre  de  vie  irès-au»lère.  Le^  jours  déjeune, 
et  surtout  pendant  le  carême,  sa  nourriture 
ne  se  composait  que  de  pain  et  d  eau  :  il  pas- 
sait* avec  son  compagnon,  une  grande  par- 
tie des  nuits  en  prières,  et  ne  couchait  que 
sur  des  planches.  Le  désir  de^  verser  son 
sang  pour  la  foi  lui  faisait  braver  avec  joie 
tous  les  "périls;  un  jour  il  alla  sans  crainte 
au'devaui  d'une  troape  de  scélérats  qui  ve  • 
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naîeni  d'assassiner,  près  de  Carcassonne,  un 
abbé  et  un  moine  de  Glteaux.  Pendaut  qirii 
faisait  une  mission  à  Castres,  il  fui,  un  jour 
invité  à  dîner  par  l'abbé  de  Ssint-Vîncenl; 
son  sermon  fini,  il  resta  dan^  l'é'lic  pour 
prier,  et  l'heure  du  repas  venue,  l'abbé  Pen- 
voya  chercher  par  un  clerc.  Celui-ci  orit  lo 
chemin  de  l'église  où  il  espérait  le  truQvtt 
plufdt  que  partout  ailleurs;  il  l'y  trouva  en 
effet,  mais  ravi  en  ext.ise  et  élevé  de  toire 
-de  plusieurs  coudées.  Il  le  considéra  long. 
temp9  avec  un  étonnemeni  mêlé  d'eidmin* 
tion,  et  n*osa  rapprocher  que  quand  il  fut 
doucement  ileseeiidu  à  terre.  Ce  fut  oendant 
son  séjour  dans  le  Languedoc  que  Domini- 
que institua  la  célèbre  iiévoliou  du  Uusairc, 
qo:  consiste  à  réciter  quinze  fois  rOr«iison di)« 
nWnicale  et  cent  cin»|uante  foi<4  li  Saluiation 
angél  que,  en  l'hotuieur  des  quinze  ^rnci* 
paux  mystères  de  Jésus*Christ  et  de  sa  Minte 
Mère,  qui  sont  les  fondements  de  la  religion, 
mystères  que  les  Albigeois  ignoraient  on 
blasphémaient,  et  que  le  saint  voulut  fjire 
honorer  par  une  mé  hode  !« impie  et  insirot- 
tive.  Outre  le  monastère  qu'il  avait  Tonde  à 
Prouille,  avec  les  libérciliiés  des  é%éqat'i  voi« 
stns,  il  établit  un  institut  qu*il  nomma  dn 
Tiers  Ortire^  ou  l'on  observait  la  plus  exacte 
régularité,  sans  presque  aucuno  austérité 
extraordinaire.  Parmi  les  personnes  qui  s'y 
engageaient,  les  unes  vivaient  en  commu- 
nauté, et  étaient  de  véritables  religieuses  Jcs 
autres  continuaient  d'habiter  leurs  propres 
maisons,  et  sanctifiaient  leurs  occopaiioni 
ordinaires  par  cerliiins   exereicei  réglés  : 
elles  consacraient  aussi  une  pnrlie  de  lenr 
temps  au  service  des  pauvres  dans  lespri* 
sons  et  dans  les  hôpitaux.  D>uniniqueconli" 
noait  à  porter  Thabit  des  Chanoines  Régn* 
liera  de  Suint-Augustin  qu'il  'av«iit  pri<  à 
Osma;  mais  il  se  sentait  vu  désir  ardrntda 
ressusciter  Tesprit  apostolique  dans  les  mi- 
nistres des  autels  dont  les  scandales  auliri* 
saient  la  coriuplion   parmi  le  peuple,  et 
avaient  servi  de  prétexte  à  la  naissance  de 
l'hérésie.  Il  pensa  que  le  plus  sûr  mojen  de 
réussir  était  d'instituer  on  ordre  religteot 
dont  les  membres  joignissent  les  eiercices 
de  la  retraite  et  de  la  contemplation  à  l'éludd 
des  sciences  ecclésiastiques,  afin  qu'ils  put* 
sent  s'appliquer  aux  fonclidns  de  la  vie  pas- 
torale,  et  surtout  à  la  prédicatimi,  de  ma- 
nière que,  par  leurs  discours  et  leurs  exrni' 
riles  •  ils  fussent  en  état  de  répandre  lei 
uuiières  de  la  foi,  d'allumer  le  f(*u  de  il 
char.té  et  d'aider  les  pasteurs  à  guérir  i^ 
plaies  que  le  vire  et  Terreur  avaient  faites  i 
leur  troupeau.  Il  pria  longtemps  p  lur  con- 
naître la  volonté  de  Dieu  sur  sou  projet, 
u'il  communiqua  aux  évéqoes  de  Langue- 
uc  et  de  Provence.  Tous  y  applaudirent  el 
le  pressèrent  de  le  mettre  à  eiécotim,  js; 
geanl  que  le  modèle  des  prèdie^ieurs  éliiit 
plus  capable  que  personne  d'en  être  le  père. 
Seiie  des    missionnaires    qui  trafaillsicn'. 
avec  lui  entrèrent  dans  ses  vues,  et  Pirrrf 
Cellaui,  l'un  d*eux,  donna  quelques  maisi^pt 
qu'il  possédait  à  Touloase,  et  où  l'ordre  naît* 
aaui  s'établît  eo  1215,  sous  la  protection  df 
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révéqDc  de  cette  vîlli».  Le  saint  Tondateor  se 
rendit  à  Rome  pour  faire  approuver  son  ins- 
tilul  par  |p  papf\  et  accompagna  Foalques, 
évAqiie  de  Toulouse,  qui  se  rondail  au  qua- 
trième concile  de  Lnlrau.  Il  Tut  reçu  avec 
de  grandes  marques  d'alTection  par  Inno- 
cent III,  qui  gouvernail  IRglise  depuis  dit- 
liuîl  ans^  i!i  qui  avait  entendu  parler  de  sa 
sainteté  et  de  son  zèle  pour  la  prédication. 
Le  pape  loua  le  drssein  de  Dominique,  el 
s'il  Gl  d*abord  quoique  diKicuUé  d*approuver 
le  nouvel  insli(ul«  c*esl  qu*oii  lui  avait  porté 
des  plaintes  sur  la  trop  grande  multiplica- 
tion des  ordrc'S  religieux;  et  il  fil  défendre, 
par  le  treizième  canon  du  concihs  d*en  éia- 
blir  de  nouveaui.   Cepondant  il  approuva 
de  vivf  vuii   celui  du  saint,  el  lui  ordonna 
d*en  dressi*r  les  conslilutions,  afin  qu'il  pût 
1rs  examiner.  Dominique,  après  a«oir  as- 
sisté au  concili*,  revint  à  Toulouse,  au  com- 
mencement de  Tannée  suivante,  el  d'après 
l'avis  de  ses  seize  compagnon!*,  il  choisit  la 
rè.'lo  de  saint  Aiiguslin,  qui  s'élait  lui-même 
distingué  par  son  zèle  pour  la  prétticalion; 
il  y  joignit  certaines  observances  tirées  de 
la  règle  des  Prémouirés  ainsi  que  quelques 
con>tiiulions  p;irticotières.  H  prescrivait  aux 
frères  ûe*  je  Anes  rigourrux.  une  ab>tiuence 
pi^rpétuellc  de  viande  el  la  plus  entière  pau- 
vreté, voulant  que  les  frères  n«*  vécussent 
que  il'aumAnes,  s  ms  défendre  toutefois  aux 
maisons    d'avoir  quelques    biens  ,  pourvu 
qu*ils  fussent  po^sédès  en  commun.  Hono- 
rius  111  ayant  succédé  à  Innocent,  Domini- 
que vc  vit  «  bligé  de  reloorner'à  Rome  ;  mais 
avant  de  partir,  il  acheva  sou  couvent  de 
Toulouse,  et  l'évéque  lui  donna  l'église  de 
Saint-Romain.  L'évéque  de  Fermo  en  Italie 
Ici  fil  présent  de  celle  de  Saint-Thomas  et 
Toolol  avoir  une  maison  de  son  ordre  dans 
la  ville  épi>copale.  Arrivé  à  Rome  au  mois 
de  septembre  1216,  muni  d'une  copie  de  sa 
règle,  il  fut  quelque  temps  avant  de  pouvoir 
obtenir  audience  du  nouveau  pape;  mais  une 
visiun  qu'il  eut  Tempt^cha  de  pordre  couragf*. 
llonorius  approuva  le  nouvel  institut  et  en 
confirma  les  constitutions  par  deux  balles 
datées,  Tune  et  l'autre,  du  26  décembre  de 
la  même  année.  Il  retint  Dominiquo  à  Rome 
plusieurs  mois  el  le  «liar^ea  de  préchi r  dans 
cette  ville,  ce  dont  le  saint  8*acquitta  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  proposa  au  pape  d*é«- 
tablTdan^  son  palais,  pour  rinslroclton  des 
personnes  de  sa  rour,  ou  maitre  dos  études 
relatives  à  la  religion  ;  Honorius  entra  dans 
s^-s  vues  et  créa  l'ollice  de  maître  do  sa- 
cré pilais,  dont  il  chargea  Dominique,  qui 
Teierça  le  premier  el  qui,  depuis,  a  toujours 
été  confié  à  un  religieux  de  son  ordre.  Pen- 
dant son  séjour  à  Rome ,  il  dicta  des  eom- 
Bientaires  sur  les  Kpltres  de  saiut  Paul,  qui 
De  sont  point  parvenue  jusqu'à  nous,  mais 
auxquels  les  auteurs  du  temps  donnent  de 
grands  éloges ,  ce  qui  en  fait  vivement  re- 
ffretier  la  perte.  H  avait  appris  de  saint  Jean 
Clirysostomo  que  ces  Kpltres  sont  un  trésor 
inépaisabhe  d'instruction  pour  un  prédicat- 
leur  qui  les  médite  avec  assiduité  :  aussi,  il 
sa  portait  toujours  uu  exemplaire  avec  lui. 


et  en  recommandait  fortement  la  lecture  A 
ses  religioux.  Le  papn  lui  ayant  permis  de 
retourner  k  Toulouse*,  au  mois  de  mai  1217, 
il  s'y  appliqua  à  former  ses  religieux  à  la 
mission  qu'il  s'était  proposée  en  les  a>lmet- 
tant  dans  son  ordre,  pI  bientôt  il  put  en  en« 
voyer  un  certain  nombre  en  Espagne,  en 
Portugal  ri  à  P.iris.  Il  forma  eni^uile  des  éta« 
blissements  à  Lyon,à  Montpellipr,à  B.iyonna 
el  dans  plusieurs  autres  villes  de  France.  11 
retourna  A  Itome  en  1217  :  le  pape  rinvil;i  A 
y   fonder  lîn  couvent  de  .«on  ordre,  et  lui 
donna  l'église  de  Saint-Sixte.  Il  le  charitea 
auHsi  d'enseigner  la  liiéologie  dans  le  palais 
et  de  prêcher  dans  réf;lise  de  Saint-Pierre, 
où  ses  sermons  attiraient  un  ronrours  pro- 
digieux. Dieu  l'honora  du  don  drs  miracles, 
ao  point  qu'il  fut  surnommé  le  Thaumaturge 
de  son  siè«  le.  Une  femme  nommée  tîuta-F)ona9 
étant  allée  entendre  une  de  ses  prédications, 
à  son  retour  chez  elle,  elle  trouva  son  en« 
faut  mort  dans  le  berceau.  Accablée  do  dou- 
leur, elle  le  porte  à  l'église  de  Saint-Sixte, 
et  le  pose  aux  pieds  du  saint,  ne  s'expli- 
quant  que  par  ses  larmes  el  ses  soupirs.  Le 
serviteur  de  Dieu,  touché  de  sou  afOictioo, 
prie  quelque  temps  avec  ferveur,  puis  forme 
le  signe  de  la  croix  sur  l'enfant  qui  ressus- 
cite. Le  pape  voulait  que  ce  miracle  fût  pu- 
blié en  chaire;  mais  l'humiiité  du  saint  s'y 
opposa.  Un  ouvrier  qui  s*étail  tué  en  tom- 
bant d'une  voâte  du  couvent  de  Saint-Sixte, 
où  il  travaillait,  recouvra  la  vie  de  la  méma 
manière.  Il  ressuscita   un   troisième    mort 
dans  le  monastère  de  Sainl-Sixle;  c'était  le 
jeune  Napoléon,  neveu  da  cardinal  Etienne 
de  Fossa-Nuova.  Ce  cardinal  fut  nommé,  par 
le  pape,  commissaire  avec  deux  autres  car- 
dinaux el  saint  Dominique,  pour  réunir  dans 
une  maison  cloîtrée  les  religieuses  do  Rome 
qui  ne  gardaient  pas  la  clôture.  Le  saint 
ayant  oflert  pour  cet  objet  son  monastère  de 
Saint-Sixte,  qui  venait  d'être  achevé,  se  ré- 
servant do  laire  bâtir,  pour  ses  religieux,  on 
couvent  A  Sainte-Sabine,  le  pape  agréa  cet 
arrangement.  Les  religieuses  de  Sainle-Ma« 
rie-Traosiéverine  furent  les  plus  difiiciles  A 
gagner.  Dominique,  s'étant  rendu  chei  ellea 
avec  les  trois  cardinaux,  il  leur  parla  avec 
tant  de  solidité  et  de  charité,  qu'elles  Se  ren- 
dirent toutes,  A  Texception  d'une  seule.  Hais 
les  commissaires  ne  se  furent  pas  plutôt  re- 
tirés, que  les  parents  et  les  amis  de  ces  reli- 
gieuses accoururent  pour  les  faire  ch'inger 
d'avis,  et  ils  y  réussirent  au  point  qu'elles 
ne  voulaient  plus  entendre  parler  de  rlôture. 
Le  saint,  pour  leur  laisser  le  temps  do  la  ré* 
flexion,  obiinl  do  pape  qu'on  suspendrait  les 
voies  de  rigueur,  i*t  après  avoir  recommandé 
l'affaire  à  Dieu,  il  retourn-i  cbex  ces  religieu- 
ses, et  leur  adressa  un  discours  ai  touchant 
et  si  persuasif,  que  toutes  s'engagèrent  par 
vœu  à  faire  ce  que  le  souverain  pontife  exi- 
gerait d'elles,  priant  le  saint  de  leur  servir 
de  directeur  et  de  leur  donner  sa  règle;  ce 
qu'il  leur  accorda  ;  mais  en  attendant  la 
translation,  il  fil  fermer  le  cloître,  de  peur 
que  les  communications  avec  le  dehors  ne 
Tins^en^  de  nouveau  ébranler  leur  résolu  « 
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tion.  Ce  foi  lé  iùttéréil  de§  eêuAres  dé  rail 
tSlfl  que  i'aMèsstf  et  qftelqaes-anes  de  M« 
rellgîetfses  àllèfent  prendre  poHessioii  du 
incrtiastèf è  de  Saint-Sixte,  el  peadanl  qa*eHea 
étaient  ai!  chapftftf  atet  saint  Ddmini<^M  el 
tés  t^o!s  eardinatii  eomttlasatrei,  pour  trai- 
tet  des  droits,  des  fef enns  et  de  l'admiDis- 
l^afion  de  là  itôufetle  coramutiaulé,  on  Tient 
ftnnôiicer  qne  Napotéoni  oevea  da  eardinal 
Btienne,  ft'étatt  taé  en  tombant  de  ehêTal.  A 
f ette  i^Qfelfe,  le  eardinal  fot  tellement  saisi 

Jti'i!  se  sentit  faiblir  et  s^appnya  sur  le  saint, 
côté  daqnel  il  était  assis.  Celui-ei.  après 
Itri  aroir  adressé  quelques  paroles  de  eon« 
soiafion ,  se  flt  apporter  le  eorps  do  jennê 
ttomore  et  ordonna  qo'on  M  préparât  an 
atîtel  pour  dire  la  messe.  Il  se  rendit  ensuite 
à  régiise,  sitiri  des  trois  cardinaux,  dfs  re* 
Intenses  qui  rettafènt  d'arriver,  ^es  frères 
qtil  se  trouvaient  là,  et  d'une  grande  fovle 
de  peuple.  Le  saint,  qui  n'avait  cessé  de  ver- 
ser des  larmes  pendant  la  ntes^e,  eat  une 
extase,  quand  il  efr  fut  à  réiévation,  et  parut 
élevé  de  terre  d'une  coudée  ^  ce  qui  plongea 
fes  tfàsfsfants  dans  un  ét^nnentenl  indicible. 
La  messe  flnîe,  Dominique  se  rendit  près  du 
iTïort  avec  tous  cétix  qui  se  irotivalenl  à  l'é- 
glise, reitrfl  dans  leur  place  (es  membres  bri- 
sés et  se  proètema  ensuite  poiur  prier.  S'é- 
tam  relevé,  il  fit  le  signef  de  la  croix  sur  le 
CridévrC)  étendit  les  mains  vers  le  ciel,  et 
étaot  lui-même  stnpendu  èh  fait  par  tin# 
forcé  iovlsthle,  H  dit  *  haute  4olx  e  Napo* 
tionj,  je  tant  ordonne  dé  voti$  (eaer,  au  nwn 
Se  Nfitm-Seicikur  JêiUê^Chriêîi  A  riiistanii 
l^tiptAhtn  se  féf  à,  pidn  de  vie,  en  présence 
et  toute  l'assemblée.  Le  pape,  les  cardinaut 
et  foute  la  vflle  réndIreiH  de  solentteiies  ac- 
tions de  gfâces  au  Sel^neer^  qui  daignait  re-^ 
Aottveler  le^  pr6dlgès  qu'il  avait  opérés  pour 
rétabltsienftent  de  son  Bglise.  Yves,  évéqna 
de  Cracovie  et  etiancelier  de  Pologne,  qui  saf 
trouvait  à  Home  lorsque  ee  miracle  eut  Hoo, 
èi  qui  eiî  avait  été  téaM>lai  écnlaire,  pria  le 
ialnl  de  donner  ThaMt  ée  son  ef  dre  k  §ea 
^tnt  neveui,  saint  Hyacinthe  et  aatni  Ces- 
faf ,  ^\ti9\  qttf'à  deUx  autres  personnes  de  saf 
éititè.  Dominique  profila  de  cette  oircofte« 
tance  pour  envoyer  «fnelnéref-una  de  ses  re^ 
Itgfeux  en  Poterne,  afln  d^y  fonder  un  con-^ 
tenf.  H  retourna  enaitiie  en  Languedoc, 
d'où  II  Et  rendit  eti  Espagne,  et  ]f  fonda  deux 
cotivents,  l'un  à  Ségovie  et  raotre  à  Madridr 
ILé  f 219,  tl  repassa  par  Tonlnnse  pmir  aller 
à  Pari»,  oA  II  arrrvait  p^mt  la  prèm^re  fois» 
et  ofr  il  coi) vertu  en  petf  de  temps,  p^r  set 
Insiroétions,  un  g^Md  nombre  de  pécheurs. 
André,  rot  d'Ecos4e,  <|al  se  tronvait  da^f 
cette  ville,  ttti^^x  oné  grande  estime  povr  le 
saini  tortdatenr,  et  Ini^  M  promettre  qu'il  en- 
verrait qtréhfnes  Fèligreux  dans  ses  Etats. 
Après  avo^  #églé  font  ee  qni  concernait  In 
couvent  t(tt\\  avtfil  fondé  d«tt«  ta  rne  Sainte 
lacque^,  d^oâr  la  ptnpart  des  Honurnicains  do 
France  6n»  prht  le  non»  et  Jacobins,  il  quitta 
Parl^ponr  retourner  en  Italie.  Sur  sa  rotite, 
H>  fondu  les  èotftenis  d'Avignèn,  d^Astl  et  do 
Bergarite,  et  vint  se  fixer  h  Bologne^  oà  In 
pi^tt  4e  ^nt-Nloota#  lut  donnn  sou  église, 


1  en  eoHsentement  de  l'évéque,  «t  eàtri  dans 
f  son  nrdre.  Le  pape  H<>noriQs  HI^  se  Iroo- 
\  vant  à  Viterbe,  en  liSO,  saint  DoraiBiqus 
c!  alla  le   voir  et  poussa  jusqu'à  lome,  oè  il 
î  reneoncra  saint  François  d'Assise,  chsi  M 
i  cardinal  Hugoiin,  qui  était  l'ami  ooianiia  de 
'-■  ces  deux  grands  serviteurs  de  Dieu.  Ve  re^ 
'  trar  à  Bologne^  tl  fini,  à  la  Fealecôts  de  M 
ném^e  année,  un  chapitre  général  des  l^rèrn 
Prêcheurs,  adqnet  ae»istèrent  tous  Iw  »« 
pérjeurs  de  Tordre,  et  le  saint,-  qui  n'tviit 
porté  Jusque-là  que  le  titre  de  snpérnari 
prit^  par  Tordre  da  pape,  celai  de  général. 
Mais  il  ne  se  distinguait  de  ses  religisai  ^oé 
par  une  humilité  plus  grande  et  par  des  mor- 
tifications plus  rigoureuses;  ear,  maigrelet 
{alignes  incroyaMes  de  aà  vie  aposloliqae, 
malgré  Tusage  on  il  était  dn  prêcher  tous  lei 
jours»  dans  tons  les  lienx  on  il  se  troavait, 
el  même   souvent  plusieurs  fois  par  jésT^ 
loin  de  nmdérer  aes  aostérlfés  il  s'applii|aaii, 
au  contraire ,  k  les  augmenter  de  plus  en 
plus,  et  à  refuser  à  la  nature  tout  tt  qui 
n'était  pas  absolument  Indispensable.  Il  était 
aussi  trèi-rigido  sur  Tarttele  dn  la  paurrelé, 
pour  lui*ntéme  d*ahord,  el  ensuite  pour  set 
religieux.  Ce  n'était  pas  sans  répugnance 
fu'it  admettait  dana  son  ordre  dès  persouRei 
riches,  el  II  preèatt  alors  de  sages  précae* 
tiont  pour  empêcher  qi^'ils  ne  portasseat  at- 
teinte à  cet  esprit  dé  pauvreté,  qui  lai  ii 
prendre  pour  #ègle  de  refuser  toujours  kt 
donations  qu'on  voulait  lui  faire.  Ainsi,  one 
personne  de  Bolo^é  ayrnil  formé  le  projel 
de  donner  des  biens  an  non  vant  de  Saint* 
Nicolas,  dressa  l'aEctn  de  donation  et  le  fit 
ratifter  secrètement  ^w  Tévéquo,  etpéraol 
qne  fantorilé  dn  prélat  pourrait  vaincre  la 
fésistaneè  dn  snlnt  Rindatenr;  malt  celti-ei 
refusa  net  el  déchira  Tacte  eu  préssiKC  aie» 
me  du  donateur.  Pour  maintenir  son  Ordre 
dan»  cet  esprit  de  désintéressemenl,  il  re- 
trancha tontes  les  soperfluités,'  et  Éfin  d'ae^ 
contnmer  ses  reNf  ienx  k  n'étrn  |fefÉs  tnquieks 
ponr  le  lendemain,  il  vnnint  i|tt'on  dosait 
a«x  pauvres^  le  jonr-nséme,  ce  nui  élsit  di 
(ropr  poor  les  besoins  de  In  |onrnés.  ii  peisé' 
dait  aussi  Thumilité  dans  un  degré  éminestf 
et  lo#sqn'H  entrait  dans  qiuelti^an  ville,  >i 
priait  Dren  de  ne  pas  permettre  qu'un  pé- 
cheur tel  que  Itti  attirât  dur  In  peuple  la  ven- 
geance céleste,  il  se  reganintt  comme  le  ser- 
Titeur  de  ses  religieux,  el  ItnrM^'Il  était  en 
voyage,  H  déshrait  porter,  autant  qull  était 
en  lui,  les  fardeauji  do  eiincun  d^eux.  S'il 
était  queK|nefeis  obligé  dé  parler  de  ce  qu'il 
avait  fait,  ce  n'était  jnslaii  qu'arec  la  pitis 
grands  modestie;  jamais  ii  ne  désatt  rien  de 
sa  naissance,  du  succès  de  aet  entreprises, 
des  heureux  effeté  do  ses  prédîeationss  et  il 
mettait  on  grand  soin  d  caoher  ses  bonnes 
œuvres,  ses  aumènts  et  les  grâces  qu'il  re- 
cevait  de  Dieip.  Quelquefois   cependant  il 
quittait  cette  réserve  avec  ses  aints  Intimes, 
raaid  ce  n'était  pas  la  vanité  qui  le  dirigeait 
alors;  c'était  nniquément  pow  montrer  com- 
bien la  miséricmde  divine  était  graudoà  son 
égard.  C*eat  ainsi  que  s'estretenaat  un  ioui 
.  avec  un  prieur  de  Cttcaosi  qui  devint,  dan» 


v« 


tÔÉ 


vOm 


tm 


ta  iQft«9  évéque  d*Alati1,  il  loi  avoua  que  ses 
jfr'ièreB  «Tarent  (oajoars  été  exaucées.  Pour<- 
-qm  (fouf ,  répliqua  le  prieur,  ne  demandez^ 
miê  ffai  à  Dieu  ^Hl  inêpire  à  maître  Con^ 
rard  h  desnin  d'entrer  dans  votre  otire  f  Ce 
CMPêté,  AIlHUtiid  tfe  naiésanee,  était  pro- 
-fesMor  erf  df  oH  et  touttsait  de  ta  pios  haute 
féptlalfdtf.  Lé  aaifil  pasta  la  niJHt  eu  prières 
4nê  nglhWf  et  le  leiKlemain,  Conrard  tint 
-se  )tler  à  se»  pléé»  pour  lui  detnauder  l*iia* 
Mil  ce  qui  était  d*aiilaAt  plus  surprenant 
41II  avait  toujours  montré  beaucoup  (Téloi- 
f  neiMfit  pmir  t*étal  relFg^ieux.  I>eTcnu  Frère 
Iréchenry  II  fut  l'oruement  de  Tordre  pni*  sa 
•elefif/é  et  par  sa  sainteté.  Saint  Dominique 
avait  peur  maiihne  qu'on  était  maître  du 
monde  quand  on  était  mattfe  de  ses  pas- 
sions;  qu'il  faut*  on  leur  commandef  ou  de- 
venir leur  esclave:  et  qu*ii  vaut  mieux  être 
ie  BMMeaa  que  rencltftne;  Atrssi  dvaiMl 
leiitment  maîtrisé  les  siennes ,  qu'il  ùe  lui 
échappait  Jamais  fti  plainte,  ni  mouvement 
tmpetûmeei  et  qu'il  |ouissaH  d'un  calme 
ialérî«ir  que  rien  ffe  pouvait  troubler.  Maïs 
qnoifue  plein  de^  douceur  et  de  condescco- 
dtnno  pour  le  preohain,  il  était  infletibfe 
pour  le  maintien  de  la  discipline  qu'il  avait 
établie  parmi  se#  rellgiéut ,   surtout   sur 
le  etopilfe  de  la  pauvreté.  Baint  François 
étft»!  veee  à  BolMne,  en  1220,  fut  si  clio- 
qué  de  la  megtimtence  avec  I^rquellé   le 
eoaveni  de  ses  diael^les  était  bdti ,  qu'il 
aiUi  léger  deirs  eelùl  des  Dominicains  où 
leut  reepirail  le  détachement  des  choses 
terrestres,  et  il  t  pasea  plusieurs  jours  pour 
iwif  des  enlreliena  de  saint  Dominique,  qui 
inspiraient  qMH|ue  chose  de  eétéste.   911 
4]ronversail  avde  le  pmehain,  c'étdit  toujours 
%mr  des  taferls  de  piété,  et  lorsqu'il  voyageait, 
H  avait  eeutaaie  de  dire  à  éès  compagnons  ; 
JtarehêM  sni  peu  detanti  ei  MtéeM-nioi  penser 
à  Nêùre^SêifHsmf.  H  avait  aosfti  Une  tendre 
dévotiea  à  la  sainte  Yierge,  et  H  ne  man- 
quait jamaie  d'implorer  son  secours,  quand 
il  allait  exercer  qaelqee  ffoUetie^  du  mints* 
ij(re.  Quelque  les  missiens  qu'il  fehait  ab-> 
^rbaaieiit  là  ptas  grande    partie  de  son 
tMip»!  eeia  ne  l'empéelia  pas  de  fonder,  celte 
mdine  année,  dee  malsons  de  son  ordre  à 
Breseia»  A  Faenna  et  A  Vilerbe,  ni  de  visitei* 
eelles  qu'il  avait  fondées  précédemment.  II 
eaveya  de  ses  rialigieni  A  Maroc,  en  Sefède, 
en  Merwége,  en  IrkHKle  et  en  Angleterre,  où 
trtife  d'enirè  enUt  fit!  avaient  Gilbert  pour 
supérieur,  feaéèrenit  loi  celivents  de  Can- 
torbéry,  de  Lendreé  et  d'Oxford.  En  1221, 
il  ikit,  à  JMegne,  le  second  chapitre  géné- 
ral de  aén  ordre  qu'il  divisa  en  huit  pro- 
vinces. Gekte  ménae  annéOi  qui  Ait  cette  de 
sa  mort^  H  envoya  de  see  reHgieua  dans  la 
noogrie,  la  Orè^e  et  la  Palestine.  S^étant 
renda  de  Bologne  à  Milan,  il  dit  au  frère  qui 
l'aecompaioailt  :  Feus  me  troyeg  présente- 
ment en  èottUf  emUéf  maie  Je  sortirai  de  ce 
monde  avani  /«  fête  de  l'Assomption  de  la 
ecinto  ViÊr§e,  Retenu  à  Bologne,  if  fut  atta- 
qjué  d'une  fèvre  ifisi ,  dès  le  principe ,  ne 
lâitsa  anettue  espéraneei  ce  qni  ne  Tempe- 
cba  uaa  d'attnt  à  VifHem  de  la  nuit;  mats 


âpres  matmeé,n  fut  obligé  de  retourner  dans 
sa  chambre.  Quand  il  se  sentit  pfès  de  s^ 
fin,  il  fit  assembler  ses  religieux,  éjl  comme 
sa  maladie  ne  lui  avait  rien  ôlé  de  sa  tran- 
quillité habituelle,  dans  on  discours  qij'il  ap- 
pela son  dernier  testament,  il  les  exhorta 
toos  à  la  pratique  de  rhumflité,  de  la  pau- 
vreté, à  la  fidélilé  i  servir  Dieu  et  à  la  vi- 
Silance  sur  eux-mêmes,  pour  se  garantir 
es  pièges  de  l'esprit  impur.  Comme  ils  fon- 
daient tous  en  larmes,  pour  les  consoler,  U 
leur  promit  de  ne  jamais  les  oublier,  lors- 
qu'il serait  devant  fê  Seigneur.  Après  avoir 
feçu  tes  derniers  sacrements,  il  ne  cessa  de 
prier  jusqu'au  moment  où  il  expira,  le  6 
août  1221,  étant  âgéde  cinquante  et  un  ans. 
Le  cardinal  Hugouri,  son  aini  et  qui  fut  de* 
puis  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  1%^  n'eut 
pas  plutôt  appris  sa  u^orl,  qu'ail  se  rendit  à 
Bologne  :  Û  fit  la  cérémonie  de  ses  funéh 
raîtleS  et  composa  son  épilâphe.  dommé  il 
s'opérait  un  grand  nombre  de  miracles  à  soo 
tombeau,  il  le  canoni:»a  l'an  i234«  dprès  avoir 
fait  lever  de  terre  son  corps  qui  fut  solen** 
nëllement  transporté  dans  l'églfse  où  on  lé 
reoférma  plus  tard  dans  un  magnifique  mau- 
solée. —  k  août. 

DOMINIQUE  (sainte),  Domimea,  vierge  et 
mattyre,  qui,  poussée  par  un  zélé  ardent, 
mit  en  piôces  les  idoles  des  (aux  dieux.  Af * 
rétée  pour  ce  fait,  elle  fut  condamnée  aoi( 
bétes;  mais  éfànC  sortie  de  cette  épreuve 
sans  avoir  reçu  la  moindre  atteinte,  elle  eut 
la  tête  tranchée  ,  soûs  le  règne  de  Oioclé^ 
tien.  Son  corps  est  conservé,  avec  beaucoup 
de  vénération,  à  Tropée,  dans  la  Calabre. 

DOMINIQUE  (sainte) ,  vierge  de  Ôôme  en 
Lombardie,  florissaîf  daus  le  tt*  siècle.  —13 
mai. 

OOMITIÊJV  (saint),  Domitianus.  martyr  i 
Chléti  dans  l'Âbroj^ze,  souffrit  avec  saint 
Légottfien.—  5  février. 

OOMITIER  (saint),  martyr  i  Pbiladclplîie 
en  Arabie  avec  saint  Cyrille  oi  plusieurs 
autres,  est  honoré  le  1*'  août. 

tKyMitfËN  (saint),  diacre  etmartyr  à  Aon 
cjfte  en  Gafatie,  souffrit  avec  saint  Eutyche, 
prétnê.  —  28  décembre. 

DOMITIEN  (saint),  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste  en  Arménie,  s^ryait  aveo 
ses  compagnons  dans  l'armée  de  ticinius, 
lorsque  ce  prince  pofta,  en  320,  un  édit  qui 
ordonnait  à  toos  les  soldats  de  sacrifier  aux 
dieux.  Lysîas,  leur  général,  n'ayant  pâleur 
arracher  cet  acte  d'apostasie,  les  remît  à  AsH- 
cofa,  gouverneur  de  ta  province; mais  ceJui- 
cr  n*eot  pas  plus  de  succès  auprès  de  ces  gé* 
néreui  chrétiens,  tf  les  condamna  à  nasser  la 
nuit,  tout  nos  Surun  étang  couvert  ae  glace, 
qui  se  trouvait  près  de  Sébaste.  If  avait  eu 
la  perfide  précaution  de  faire  tenir  tout  pré- 
paré un  bain  chaud  pour  recevoir  ceux  que 
la  violence  du  froid  aurait  vaincus  ;  uu  seul 
succomba  à  la  tentation,  mais  il  fut  rem- 
placé par  Ton  des  soldats  qui  les  gardaient, 
et  le  nombre  de  quarante  ne  fut  pas  eu« 
tamé,  comme  ils  Tavaieûl  demandé  i  Dieu 
par  une  prière  faiio  en  commun.  Le  lende- 
main, ou  chargea  lei  morti  et  tes  mourauta 
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fliir  des  charreltcs  el  on  les  conduisit  sur  uo 
bûcher  qui  les  réduisit  eu  cendre.  On  re« 
cueillit  cependant  un  grand  nombre  dr  leurs 
ossements,  et  la  ville  de  Ccsarés  en  Cappa- 
docc  possédait  quelques-unes  de  ces  préciou- 
SCS  reliques,  devant  lesqoellc!»  vaiut  Basile 
prononça  ,  le  jour  de  leur  fête,  on  pancgy- 
riq'ip  en  leur  honneur.  —  10  uwir». 

DOMiTlËN  (Siiinl),  évoque  de  CliAlons-sur- 
Marne,  succéda  à  saint  Tionalien  et  (lotissait 
dans  le  %•  siècle.  Après  avoir  Iraviiillâ  avec 
beaucoup  de  zèle  à  confirmer  dans  la  foi  les 
nouveaux  chrétiens  et  à  aufuieiiier  leur 
nomtire  par  la  conversion  des  intidèles,  il 
mourut  en  pait  et  fut  enterré  auprès  de  saint  ^ 
Memmio  ou  Blenge  et  de  saint  Donatien,  si^s 
prédécesseurs.  Ses  reliques  furent  %éritices 
en  1624.  —  9  aodt. 

DOMITIKN  (saint),  f  indateur  du  monas- 
tère de  Bébrou,  au  diocèse  de  Lyon,  naquit 
à  Uotiio  dans  le  iv*  siècle.  Etant  venu  dans 
les  Gaules,  il  se  fit  moine  dans  le  monastère 
de  Lérin9,  qui  venait  d'être  fondé,  et  il  se 
montra  le  mod(l<!  des  fervents  religieux  qui 
habitaient  ce  saint  lieu.  Les  louanges  que  loi 
attirait  son  éminente  ^ainteîé  lui  tirent  quit- 
ter Lé.rins  pour  aller  fonder  le  monastère  de 
Btbro'u.  Saint  Adon,  dans  son  Martyrologe, 
fait  on   bel  éloge  de  saint  Domitien,  qui^ 
après  s*étre  rendu  illustre  par  de  grandes 
vertus  et  par  d'éclatants  miracles ,  mourut 
dans  un  âge  avancé  vers  le  milieu  du  v*  siè- 
cle. Le  monastère  de  Bébroo,  dont  il  fut  le 
Srrniier  abbé,  prit  dans  la  suite  le  nom  do 
ainl-Rambert.—  !•'  ju  ll<t. 
DOMITIKN  (saint),  cvéqtie,  né  en  Krnnce 
sur  la  fin  du  v*  nièdc,  fut  d*tibv^rd  élevé  »ur 
le  siégf*  éfiiscopal  de  Tongres  ;  mais  celui  de 
Maestricht  étant  devenu  vacant,  le  peuple 
el  le  clergé  de  cette  ville,  connaissant  son 
niériti'  et  la  réputation  dont  il  jouissait,  Té- 
iurrnt  pour  é\éque  de  leur  vilie.  Domitien 
accepta  malgré  lui  cette  nouvelle  dignité , 
mais  il  remplit  avec  un  Eèle  infatigable  les 
devoirs  quVlle  Ini  imposait.  Par  sa  science 
el  sa  sainleié  il  fut,  a  la  lettre  ,  la  Iwniére 
du  monde  et  le  sel  de  la  terre;  cVst  ce  qu'on 
eut  lieu  de  remarquer  au  v*  concile  d  Or- 
léans, tenu  en  541.  Dans  une  disette  extra- 
ordinaire qui  désola  son  troupeau,  comme 
les  richrs  cessaient  leurs  aumAnes,  dans  Li 
cr»inle  de  manquer  eux- mêmes  du  ncces- 
Sdire,  Domitien  leur  reprocha  vivement  leur 
dureté  et  leur  peu  de  foi,  les  conjurant  de  ne 
pas  laisser  mouilr  de  faim  leurs  frères;  et 
pour  qu'ils  n'eussent  rien  à  appréhender 
pour  eux-mêmes,  il  les  assura  que  la  récolte 
prochaine,  malgré  les  apparences  contraires, 
suffirait  à  tous  les  besoins.  Il  délivra  par  ses 
prières  les  habitants  de  Uuy  d*un  animal 
extraordinaire  qui  avait  e^u^é  de  grands 
ravages,  et  passa  quelque  temps  dans  cette 
ville,  où  il  convertit  plusieurs  de  ceux  qoî 
étaient  encore  idolâtres.  Domitien  connut 
par  révélation  l'époque  de  sa  mort,  et,  sur 
la  fin  de  ^a  vie,  il  lisita  par  dévotion  les 
tombeaox  de  plusieurs  saints,  entre  autres 
celui  de  saint  Servais,  é.véque  de  Tongres.  11 
mourut  le  7  mai  560,  et  son  corps  fut  en- 
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ferré  à  Huy,  dont  il  est  patron.  It  s'opéra  un 
grand  nombre  de  miracles  à  son  tombeau,  et 
son  corps  ayant  été  levé  de  terre  sous  Char* 
lemagne,  fut  trouvé  entier  et  bien  conservé. 
—  7  mai. 

DOMITIEN  (saint),  évèqoedeHitjlèneen 
Arménie,  naquit,  dans  le  vi«  siècle,  d'une  fa- 
mille distinguée  qui  lui  fit  d«mnrr  une  bril* 
lante  éducation.  Après  avoir  passé  ta  pre« 
miiTe  jeunesse  dans  l'innucence  et  la  prati- 
que des  vertus  chrétiennes,  il  s*eitgageadaai 
les  liens  du  mariage;  mais  la  mort  lui ajant 
ravi  peu  après  la  jeune  épouse  sur  laquelle 
reposaient  toutes  i>es  espérances  de  bonheur, 
ce  coup  lui  fit  comprendre  la  fragilité  des 
choses  humaines,  et  lui  inspira  la  résoluiiuo 
de  quitter  le  monde  pour  s'occuper  onii|ue< 
ment  de  son  sa-ut  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sani 
peine  qu'il  vint  à  bout  de  briser  les  lieni 
qui  rattachaient  ao  sièclo,  et  de  triompher 
des  résistances  île  sa  famille  et  de  ^cl  amis. 
La  gr&re  lui  donna  la  force  dont  il  ava  1  be- 
soin ,  et   une  fois  qu*il  se  fut  entièremeal 
donné  à  Dieu,  il  fit  de  tels  progrès  dans  la 
vertu  et  it  parvint  eu  peu  de  temps  à  uoe 
peifection  si  éminente,  qu'il  n*avait  encore 
que  trente  ans  lorsque  les  fidèles  it  le  clergé 
de  Milylène  relurent  d*one  voix  unanime 
pour  leur  évéque.  Sa  mo«lcslie  Tempéchait 
d*iicquic*>cer  à  son  élection,  mais  ou  le  foiça 
en  quelque  sorte  d*at'ccpler.  Après  avoir  ëié 
promu  aox  ordres  s.icréa,  et  après  qu*il  eut 
reçu   l'i^nclion  épiscopale,  il  prit  enman 
radminisiralion  de  son  diorèsc,  et  devint  le 
modèle  de  son  troupeau.  S>in  zèle  iiiM:ig.i' 
gle,  sa  science  et  ^a  sainteté  le  firent  liienlôl 
citer  comme  l*on  des  plut  grands  prélats  de 
l'enipire.    Sa    réputation    s'étendit  jui^qui 
Constantinople,et  rcmpereur  Maurice  leçon* 
sultait  souvent  et  faisait  le  plus  grand  e^s 
de  ses  avis.  Cependant  Idin  d'abuser  pour 
lui  ou  pour  les  siens  du  crédit  dont  il  jouis- 
sait à  la  cour,  il  ne  remployait  que  pour 
rendre  service  aux  autres  ;  mais  sa  protec- 
tion était  toujours  acquise  à  ccttt  qui  avaient 
des  plaintes  ou  des  réclamations  légitimes i 
faire  valoir  presse  rempereur.Les  habitants 
de  Conôiantinople  avaient  pour  lui  one  telle 
vénération,  que,  quand  il  se  trouvait  dans 
leur  ville,  une  foole  immense  ae  pressait  sur 
ses  pas,  lorsqu'il  paraissait  en  public,  et  loi 
prodiguait  les  marques  du  plus  profond  res* 
peci.  Il  mourut,  vers  Tan  602,  dans  celte 
ville,  ojk  il  s'était  rendu  une  dernière  fois 
pour  plaidf*r  Ici  cause  de  la  religion.  La  cour, 
le  clerg(*  et  le  peuple  honorèrent  de  leur 
présence  ses  funèi ailles;  son  corps  fut  en- 
suite transporté  dans  s:i  patiieoù  il  opéu 
plusieurs  miracles. On  célébiaitsa  féte.tous 
les  ans,  à  Constantinopie,  dans  Tég-ise  de 
S'tinic-Sophie,  avant  quVlle  uVût  été  con- 
vertie en  mosquée.  — »  10  janvier. 

DOMiTlKN  (saint),  disciple  de  saint  Lan- 
deiin,  l'accompagna  lorsque  celui-ci  quitta 
l'abbaye  d»  Lobes  pour  te  retirer  A  Crépio, 
lieu  situé  dans  une  épa:sse  furet  du  Haifiaul» 
où  ils  se  construisirent  des  cellules  de  bràu- 
cbes.  Bientôt  Crépin  devint  un  monastèro 
dont  Domitien  fut  l'uo  des  principaux  orat** 
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«ents.  Vers  Tan  652,  il  fit  le  voyage  de 
Rome  avec  saint  Landelin,  et  il  moarat  avant 
la  fin  du  vir  slèe'e.  —  22  juin. 

DOMITIUS  (saint),  ermite  en  Syrie,  se  re- 
lira dans  une  grotte  sur  les  bords  du  tor- 
rent M.'ir^yas.  La  sainteté  de  sa  vie  lui  avait 
acquis  la  vénération  dôs  populations  d*alen 
tour,  qui  venaient  lui  demander  sa  bénédic- 
tion et  le  secours  de  sos  prières.  Julien  l'A- 
postal,  traversant  la  Syrie  pour  aller  faire 
la  guerre  en  Perse,  nUa  visior  Domitius. 
Voyant  une  zrandR  foule  réunie  à  rentrée 
de  sa  grotte,  il  lui  dit,  d'un  Ion  hypocrite,  de 
ne  pas  courir  après  les  louanges  des  hom- 
mes, puisque  sa  religion  loi  faisait  un  de- 
voir de  les  fuir,  et  que  celui  qui  s*est  entiè* 
rennent  consacré  à  Dii*u  ne  doit  plus  rien 
avoir  de  commun  avec  les  vanités  du  monde. 
Le  saint  répondit  qu*il  s'inquiétait  peu  des 
tentimenis  que  les  hnmmrs  pouvaient^  avoir 
à  son  égard,  maisqti'il  ne  refuserait  jamais 
aux  fidèles  qui  venaient  le  trouver,  ni  ses 
conseils,  ni  ses  prières.  Julien,  irritcde  celte 
rép<  nse,  flt  murer  rentrée  de  la  grotte,  et 
Domiiius,  enterré  tnui  vivant,  ciinsomm?i 
son  martyre  rar  le  supplice  de  la  faim,  l'an 
963.-5  juillet. 

DOMNR  ou  DONGC  (sainl),  Domniuit,  pfe- 
mirr  évéque  d  •  Saloneen  Daluiatie,  fut  or- 
donné par  saint  Tiie  et  nv^urut  en  paix  sur 
la  fln  du  1"  ^il'cl(^  La  «lignite  de  Di.tropote 
dont  jouissait  ce  siège  a  été  transférée  à  Spa- 
latro.  —  7  mai. 

DOMNË  (saint),  Domnus,  évéque  d'Antio- 
che,  fut  élu  par  le  concile  tenu  en  celte  ville 
Tan  269,  après  la  déposition  de  Piiui  de  S.i- 
mosate.  Mais  comme  celui-ci,  malgré  la  sen- 
tence du  concile,  s'obstinait  à  se  porter  pour 
évéque  d'Anliorhe  et  qu*il  continuait  il'hn- 
biter  la  maison  épiscopale,  Donme  eut  re- 
cours tk  Aurélien  qui  venait  d*étre  élevé  à 
l'empire,  et  ce  prince,  quoique  id<dfltre,  or- 
donna que  la  nviison  appartiendrait  à  celui 
des  deux  auquel  radjugeraii  Tévéque  «le 
Rome,  qui  était  alors  Félix  t".  Cette  déci- 
sion fut  exécutée  et  Domnus  répara  par  son 
xèle,  les  ravages  causés  par  les  erreurs  et  les 
scandales  de  f^on  pré<léct*sseur.  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Domnus,  qui  oc- 
copaU  le  siège  d'Antiochc  du  temps  de  saint 
Siméon  Slylile,  à  qui  il  porta  la  suinte  com- 
munion sur  sa  colonne.  —  2  janvier. 

DOMNi«:  (sainl),  soldat  et  l'un  des  quarante 
martyrs  «leSébaste  en  Arménie,  qui  après  la 
prison  et  d'autres  cruelles  tortures  furent 
exposés  nus  sur  un  ét^ng  glicé,  au  plus  fort 
de  l'hiver,  par  ordre  d'Agricola,  gouveineor 
lie  la  province.  Tan  320,  sous  l'empereur  Li» 
dniu».  Lorsqu'on  les  relira  de  Tétang,  ils 
étiiient  prestiue  tous  morts  de  froiJ.  On  jeta 
ieors  corps  dans  un  bûcher  où  ils  furent  ré- 
ilttils  «>n  cendre.  —  9  et  10  mars. 

DOM.SB  ou  ALOMNIs  (sainte),  Domna, 
nurtyre  à  Lyon  l'an  177,  sous  le  règne  de 
Uarc-Aurèle ,  mourut  en  prison  avec  saint 
Polhin,  évéque  de  cette  ville,  —  2  juin. 

DOMNB  (sainti*),  Domn-ty  vierge  et  martyre 
i  Nicouiédie,  souffrit  avec  plusieurs  autres 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien  et  n'ob- 


tint la  double  couronne,  qo*après  do  longs 
eombah.  —  28  ifécemhre. 

DOMNIATB  (sainte),  martyre  A  Saint- 
Marc  en  Calabre,  avec  trois  de  ses  fils  dont 
l'un  s'appelait  Cassiodore,*est  honorée  le  ik 
septembre. 

DOMNICELLE  (sainte),  Domnirs//a,  mar- 
tyre avec  sainte  Principie  et  plusieurs  au- 
tres, est  honorée  chez  les  Grecs  le  11  i.o- 
vemhre. 

*  DOMNIN  (saintj,  Domninu»^  martyr,  souf- 
frit avec  saint  Phitémon.  —  21  mars. 

DOMNiN  (sailli),  martyr  i  Thessaloniqoe 
avec  .«aint  Victor  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit, au  rapport  des  Grecs^  sous  l'empereur 
Maximicn.  —  30  mars. 
f  DOMNlNJsainl),  autre  martyr oeThessalo- 
nique,  souffrit  aussi  sous  le  même  empereur. 

—  1"  octobre. 

i  DOMNIN  (saint),  martyr,  était  l'un  des  ofli- 
cicfi  de  la  chambre  de  l'empereur  Mail- 
roien-Hercut«;  voyant  que  la  persécution 
contre  les  chrétiens  allait  toujours  en  tiug- 
mentant,   il  s'enfuit,  en  30^,  de  Milan  où  ce 

Iirin«:e  tenait  alors  sa  cour,  et  se  dirigea  vers 
ioine,  dans  rinteution  de  se  tenir  caché  ilant 
celle  ville.  Mais  des  soldat»  envoyés  a  sa 
poursuite  ra}ant  arrêté  >ur  la  voie  Clau- 
dienne,  entre  Parme  et  Plaisance,  ils  lui 
coupèrent  la  tète.  Il  fut  enterré  sur  le  lieu 
niéaio  où  il  avait  été  décapité,  et  il  s'opéra 
un  grand  nombre  de  miracles  à  son  tomtieau 
pràii  duquel  il  s*esl  formé  une  ville  qui  s'ap- 
pelle de  son  nom,  Burgo-San-Domuiuo.  — 
9  octobre. 

DOMNIN  (sain*),  martyr  à  Bmèse  en  Phé-» 
nicie  avec  saint  Tliéoti me  et  plusieursautres, 
souffrit  l'an  310  sous  l'empereur  MaximInU. 

—  5  novemlire. 

DOMNIN  (saint),  diacre  de  Plaisance,  mou- 
rut en  4M),  et  il  e»t  honoré  le  15  mars. 

DO.^lNIN  (oaint),  évéque  de  Vienne  et  con- 
fesseur, florissail  au  couimencement  du  vt* 
siècle.  Saint  Ailon,  l'un  de  tes  successeurs, 
dit, dans  sa  Chronique  sous  l'année  5S7,  qu'il 
se  (iistingu.i  dins  le  eiède  et  dans  l'Iigli^e, 
qu^il  aimait  à  soulager  les  pauvre!^,  à  rache- 
ter 1er  captifs  et  que  sa  vie  était  le  modèle 
de  toutes  les  vertus  :  il  place  j»a  mort  en  527. 

—  3  novembre. 
DOMNINE(saint),/>omaJna,  vierge  et  mar- 
tyre avec  plusieurs  autres,  est  honorée  le  14 
avril. 

DOMNINE  (sainte),  ayant  été  arrêtée  pour 
Il  foi,  en  285,  fut  conduite  à  Eges,  capitale  de 
la  Lillcie,  et  comparut  devant  Lysias,  gou- 
verneur «le  \i%  province,  qui  lut  dit  :  Vou$ 
voyez  ce  feu  (lUumé  et  eee  instruments  de  s(«p- 
plives  :  tout  cela  est  préparé  pour  vous; 
tnaiê  il  ne  tient qu  à  vous  de  vous  y  soustraire 
en  sacrifiant  aux  dieux.  —  Je  ne  crains  que 
les  supplices  éternels  et  que  le  feu  qui  ne  sV- 
teindra  jaunis.  C'est  pour  ny  pas  tomber  que 
f  adore  Dieu  et  Jésus'4^hrist  son  fils^  qui  a 
créé  le  ciel  et  la  terre;  car,  pour  vos  dieux,  ce 
ne  sont  que  des  ditux  de  boi*  et  de  pierre,  — 
l^tt'on  la  dépouille  de  ses  habits  et  qu'on  la 
frappe  de  verges.  Cette  sentence  fut  exécuiro 
d'une  manière  si  cruelle,  qu'elle  expira  suu< 


•et  c»09«.  Vj^  dea  (Miyrro^a^  viJit  flar» 
dire  au  proconBo!  :  Stigne^r^  cette  f$mm  a 
M9ê4  de  vivr^.  —  Qu'on  jette  $Qn  corpeuanê 
1$  j^ifi^,  répuDdit  t|sid0i  ei  il  it|t  pbéi  a 
rin»4a»i. -r23  aoûl.  ,    .      ,      ^ 

DOMNINE  (•aÎDte),  martyre,  élaii  qaère  de 
«ainle  9^^icfi  f  t  de  aainte  Proid^cé'  D'*l"<^ 
illustra  (^inille  d*j^p(iacbe  ,  m  vîUe  patale» 
elle  6^  dit^Uogpaii  par  ooe  rare  fertu,  joinli^ 
à  une  grande  beauté,  et  par  les  plus  ooblça 
.q^t4a  4v  coeur  lei  de  T^sprit.  Gogime  la 
persécutiDA  d^;bipclèUeQ  CAfioieaçait  à  s^* 
^ifp  Aile  ijuUVi  la  patrie  pour  se  saar#r  «vec 
•ea  /ey^  (illef  à  £de;Bs^  en  Mésopotanie; 
-fl^jlûeile  fuld^pouc^  par  s^n  propre  mari, 
qui  indiqua  la  route  au*elle  «rvait  prise.  Af^ 
sèiéB  «)r«c  se«  df^px  Dlle#  par  les  soWats  «ue 
SQ^  mi^n  accampagpait,  et  qui  Les  copd^i^ 
saient  à  Hiéraple  en  Syrie,  ou  Tou  devaii 
ifi^r  fair#  leur  arocès,  elles  craifuireot  que 
leur  be^iM  M  iM  exposât  à  la  brutaiiié  ^ 
ieurig^rdes  :ellesa*écbapp^entdaQeoe  leurs 
.mains  et  se  jelèreut  dans  la  rivière  pr^s  de 
iaqnclle  eiletf  se  (roavaiettt,  après  avoir  laissé 
ji^urs  «baufsur^s  for  la  rive  et  pria  la  pré- 
i^autioo  ^6  s^envelopper  dans  leurs  vétemeula, 
aGn  q^'a|>lès  Uur  mort  elles  restassent  cou- 
.?ert?&  selop  lef  r^les  de  U  modestie*  L'B- 
glise,  qui  Jes  compta  afi  nombre  de  ses  mur- 
iyresi  a  pe^séque  leur  mort,  quoique  roloii* 
jUûre,  fvait  été  Teffet  d'nn#  inspiration  de 
rj^sprilrS^iut.  Saint  Jean  CbrfaoalQiB»  a  M 
-Uiff  ^logi^'  —  4  oclQbre. 
_ .  DOMAINE  (saiole),m|trt|re  en  Lfcie,  s<M»a 
iVmpereur  bioclétien,  souffrit  Tau  309.  —  IS 
joçtobre. 

POMIJÎPIS  on  PONQE  II  (saint),  Donmio, 
^éouf  4^  S^lAue  en  D^Jimaiie  et  martirr, 
souffrit  avec  nuit  soldats.  En  6^1,  le  pape  Jean 
.)V  fit  lr#Rf porter  ievra  reliques  i  iâomf  et 
les  déposa  jiana  uo  prétoire  placé  près  d« 
bapiisière  4a  Goast^nlin.  —  1^  ayrit. 

DOMNiOai  (s^int),  martyr  à  pergame,  eiC 
hw^9r0  le  }6  iqiilet. 

pOèlNlÛM  («fini),  prêtre  4%  Borne,  floria^ 
sait  s^r  ie  un  rfu  ir '  jiiè^le.  Saint  Jérôme  liû 
adresaa  «a  préface  d'lisdras,e4  il  rappelle  un 
bMàwe  trèè-sAJnt  Saint  Attgustiu  lui  donne  ta 
Bonî  de  père,  —  28  d^cmbre. 

bOMNIQUË  (sainte),  Domnieat  recluse  à 
ConstauUpoplei  Qorissait  dans  Le  v  aièole  et 
jnonrut  vers  l'en  kSd,  -<-  8  janvier. 

DOMNOLE  (saint),  DomnoluM^  évéque  du 
ManSi  était  frère  de  saiui  Audpuin,  éréque 
d'Angers,  et  fpi  d'abord  abbé  dl  monisierc 
de  Saiot^LaqrepI,  près  de  Paris.  Clolaire  1*', 
roi  de  Soisa^ps  et  ensuite  de  toute  la  Fran4a!eft 
voulant  le  réiBapapeasar  4ea  services  qu'il  en 
^vait  re(}ee|  le  fil  proposer  pour  évéque  d*Af 
vignou,  fnais  Qiomuele  refusa,  Ayant  faii  le 
voyage  de  Rom^,  vers  l'ap  5^,  il  tut  élu  pen« 
daut  non  ab#ep<P#  9^^  i«  elergé  cl  le  peuple 
du  &ians,  ponr  fAceéd^r  n  saint  Innoceoi,  qui 
venait  de  w^rirt  majs  «rant  qu'il  ne  fûf 
arrivé  dans  son  diocèse,  8iffr(ii,qi]i  avait  été 
cborévéque  sous  saini  (niioGe«il».s'empnra  du 
$iége  épi:><:op^t  dopi  il  falltft  \u  cljasser.  Dobi« 
iioIeiP^r  ses  vertus»  s'acquit  btentÂi  le  ré^ 
^ulaii^P  d'un  d0l  pluayraAds  évéqueedeson 
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itècb9,el  si  Ton  avait  (^Umésen  altach^ent 
ppur  Clotaire,  avant  qp'il  ne  fût  sou  souve- 
rain, ces  impressioiis  défavoral^les  neMmrent 
pas  coptre  sa  vie  toute  sainte  U^elpoor 
emi  les  plus  ilipstres  prélats  de  son  lenopi, 
entre  autres  aeint  Qermain  de  Paris,  Tous  les 
moipents  qd'il  n  employait  pas  aux  fenctioiù 
de  répisropat,  il  les  popsacrait  à  Tétude  us 
A  la  prière.  U  passait  une  partie  des  nuits  i 
Toreispn,  macérait  son  corps  par  des  jeûnes 
rigpurep»,  et  se  faisait  lire  des  livres  de  piélé 
pendant  se#  r^^as»  Il  avait  une  dèvoLioo  li 
jlendrequ'ii  pe  pouvait  offrir  le  saint  sacrifice 
sans  v^ser  des  larmei  abondantes.  Ef^iièrer 
U^nt  délaçlié  des  biens  terrestres,  il  vi^nait 
des  «omines  énorme^  dans  le  éeindespsû- 

ire3  ;  U  fonde  Tebbaye  de  Saiqi-yiocepi  da 
Uns,  e^  il  acheva  celle  de  Saini-Geor{|;es, 
cpinnu^nçéa  par  son  prédéçjçsseiir.  n  fpO(fa 
encore  nu  nipnestèrn  et  nu  luipiial  luUà 
Beeuf  é  el  la  Sarthe,  ei  \\  en  confia  le  çeavep 
neie^ftt  4  sAinl  Pavin,  qui  étaii  prifor  if 
Saint-Vi«ceut.  Il  feisait  de  temp^  en  tSD^ 
des  retraiies  dans  queiquei-uns  de  ces  qs- 
nastères  et  surtout  dans  ceux  4?  Saiat-Vi»- 
(:^tet  de  gaint'Calais*  Bia  &^  il  assi«Usu 
H*  concile  de  Tours,  célèbre  oar  i^s  J»e|fQL 
règlewenJe  qo*oo  v  fit,  eâ  rue  o68^  il  aiiisUi 
à  la  dédicace  4a  i'Egli^  de  Nentes.  Aprèi  m 
épiscopai  do  près  de  quarante  anf,  jl  rooist 
aa  donner  qn  euccfaaeor,  el  propoit  Isblié 
TbèQdttiplie  \  mais  ce  cboU  ne  fut  pas  afréé, 
et  on  nomma,  malgré  lui,  pour  lui  succidfCi 

galdégisile,  oiaire  dq  palaie  de  Gbilpéric. 
omoole  mourut  quarante  jours  après,  U  i" 
dépeipbre  ^i,el  fet  enterré, s^on  seadssif, 
dans  le  monastère  de  Saipi-Vinpnt.  Or  j 
conserva  ses  reliqqpa  jpaqu'en  1793,  à  l'ai* 
ceplion  de  son  cbef|  oui  iiajt  dues  réglée 
da  Qbquine  en  Brieu  ou  i'ou  fait  «a  fêle  ^W 
le  oem  de  aaini  DAme.  -ri-  16  oiai»  1*'  ^ 
cemtMre 

|k)MMOLB  (aaint)i  arcîievéqi^e  de  View 
en  Oaapbinéy  auccédaà  saini  i;)iaier,V4o  ^li 
Clolaire  {1,  rqi  de  Soisaons^  ayaot^^H  >m>^' 
rir  4an&  des  fils  de  Tbierri,  roi  de  Aenrgoiaft, 
Sigeberi  et  Corboui  venlut  #u#ii  ^vi^  %^^ 
ie  méfie  sort  à  leur  frère  Cbiidabert  i  mu 
il  tre^va  leoyee  de  a'éohapper.  M  broît.è'é- 
iaot  répandu  qu'il  était  caobô  e«  meaai»Urs 
de  Maint-Césaire  d'^rlewi  Clotaire  M  aeisèttt 
arrêter  sainte  Hv^^icle  4|ui  en  élaii  abbsisa, 
et  en  la  eoeduiait  à  la  ceur  eous  beanaes^ 
carte.  Ses  naleieniaieura  regardaient  sa  peKs 
consene  certaine)  maie  Uieii  lus  suseiiatf 
défenseur  daea  La  perspnna  de  aaini  I^>^ 
nele,  qui  prédii  au  rei  qu'ea  punition  dei 
mauvais  iraiieme»ls  e«'ià  a? qit  bil  sea'Â' 
i  la  ^servante  do  Seigneuri  il  periraii  m 
fils.  Ce  jeune  prince  leourui  e*  eSsi  pNH<* 
attssiiM  apaèa  ceHe  piédietieB^  ai  ÛMain, 
frappé  de  ce  trait  de  la  ven§eaeee  céleitsi 
eut  égard  auK  reprîMirtaiiaiia  4e  Doiiuioie, 
ei  permit  à  Kusiicta  de  reteisnier  daossea 
monattère.  CH^inl  au  saisi  arelieeéqeaf  il  ff^ 
prit  aussi  le  cbeaîn  de  eott  4iaeèseH<*'^ 
eoniinua  de  g^evcreer  avco  enl^Al  dé  fit^iv 
que  de  aageése.  Fami  »ee  vertus  es  rs«Mti« 
que  surtout  sa  cbarilé  penr  iet  pentres  H  >( 


([énéroslt^t^oaf  leiTûchardes  captifs, OBQvre  à 
aqaelle  il  consacra  des  sommes  considéra- 
bles. Il  moiirot  quelque  lemçs  avant  le  pii- 
Kea  du  vu*  siècle,  et  il  eut  saint  Sthère  pour 
successeur.  —  ii  e(  16  juin. 

DOMNUS I"  (saini),  pape,  sticcèda  en  077^ 
à  Adéodat,  et  mourut  en  679. 11  mit  fin  au 
schisme  de  TEglise  de  Kavenne,  qui  se  pré- 
tendait exempte  de  la  luridiciion  du  saint- 
siège.  On  lit  son  nom  dans  quelques  calen- 
driers, souâ  le  10  avril  et  le  13  mars.  f 

DO^  ou  PODON  (saint),  martyr,  fat  mis  4 
mort  par  les  Vandales  au  v*  sActe,  sur  les 
bords  delaMeurthe.  On  érigea  dans  la  si|fte,  ' 
sur  le  lieu  de  son  supplice,  un  prieuré  quf 
potta  son  nom,  et  s^s  reliques  se  gardaient 
autrefois  dans  une  châsse  de  bois  doré,  $ 
rabbaje  de  Salnt-Mansuy,  prés  de  Saint-Ni^ 
colas  de  Port,  en  Lorraine.  ^  f  avril. 

éONAN  (saint),  Ponanus^  abbé  de  Tan-> 
gland  en  Ecosse,  florissait  dans  la  premièra 
partie  du  xi*  siècle,  et  mourut  en  1040.  Il  est 
batron  de  la  baronnie  d'Achterles^  et  II  y  a 
oaiis  la  ville  d'Aberdeen  une  église  qui  porte 
son  nom.  —  17  «jivril. 

DONAT  fsaint),  Donatus^  martyr  à  Car*  j 
thase,  sondrit  avec  Saint  Sabin  et  un  autre. 
—  SJjantier. 

dOAaT  (saint),  martyr  à  Fossombrone, 
Bonffrlt  arec  saint  Aquilin  et  trois  aulres. 
V-  h  février. 

DON  AT  (saint),  martyr  en  Afrique,  sotiflHt 
avec  saint  Jtiste  et  plusiieurs  attires,  —  ^ 
février. 

DONAT  (ftdint),  martyr  «o  AMque,  souf- 
frit avec  saint  f'apias.  —  14  Juillet. 

DONAT  (saint),  martyr  ft  Rome  avec  saint  . 
Léon  et  onze  autres,  esi  honoré  te  1*'  mars. 

DONAT  (ftalflt),  martyr  eti  Afrigue,  souf-; 
Ml  avec  saint  Epiphane.  —  7  avril.  i  ^ 

DONAT  fsaint),  martyr  à  Césarée  en  Câp« 

Eadoce,  souffrit  avec  saint  Polyeqcte.  —  SI 
lai.  \- 

QON AT  fsaint),  martyr  en  Afrique  pendant  ^. 
la  persécotion  de  Dèca,  souffrit  avec  suint  ^ 
Mappalique  :  il  est  nommé  dans  la  lettre  que 
saint  Cyprien  écrivit  aux  martyrs  et  aux  con- 
fesseurs. —  17  avril. 

DONAT  (saint),  martyf  à  Adruméte  en 
Afrique,  était  fils  de  saint  Boniface  et  de 
sainte  Tlièele.  Il  souffrit  avec  ses  once  frères 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  il  est  bo« 
noré  à  Bénévent  le  i"  septembre. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Capoue  avec  - 
saint  Qtiiince  et  un  autre,  est  honoré  le  5 
lepiemlire. 

BON  AT  (saint),  martyr^  souffrit  avec  saint 
^ttsticien  et  sii  attires.  —  81  octobre.  ^ 

DONAT  (s^int),  martyr  en  Afrique  arec 
saint  Saturnin,  est  honoré  le  10  nQvemt^re» 

OOMAT  (saîn»,  i^riyr  #?#«  saint  H#rp>ftr 
gène  et  vingt*deux  antres,  périt  ppur  la  foj 
€tir#ti#m^  ians  on  mwm  <Hi  ^  9V«il  été 
f«écipité«i  -^  i^^  décembre, 

DONAT  (salât),  fisartyr  atee  salai  TM- 
iHisie  et  quatre  antres,  «at  hoaaré  le  ^  dé«- 

*Cefl(llMF#i 

DONAT  (salm),  maityr  à  Alaxaiidrie,  seiif- 
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frit  avec  saint  Mansoei  qo  ll«n9uy.  —  30dé« 
cembre. 

DONAT  (saint),  diacre  et  maftyr  à  SI ngf«^' 
doue  en  Mysie,  souffrit  avec  plusieurs  outl*es 
sous  l'empereur  Dioclétien.  —  îl  aoûr. 

DONAT  (saint),  martyr  ft  Antioche  avec 
saint  Restitut  et  quatorze  autres,  souffritiia 
commencement  du  iv*  siècle.  —23  août. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Nicomédie.  est 
honoré  le  90  avril. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Alexandrie  aveo 
sainteApollone  et  quatre  antres,  Ait  jeté  dan^ 
la  mer  par  ordre  de  Tempereur  Mailmin  If. 
vers  l^an  810.  —  10  avril. 

DONÀT  (saint),  martyr  à  Conoèrdia  aveé 
saint  Beeondien  et  quatre-vingt-sept  aulres, 
souffrit  pendant  ta  persécution  de  l'empereur 
Dioclétien.  —  17  février.  ^ 

DONAT  (saint),  diaere  et  martyr  au  châ-*: 
teau  de  Lémélé  en  Afrique,  souffrit  la  mort 
avec  saint  Prlose  dans  le  iv*  siède,  en  défen^a 
dant  un  autel  contre  les  donutistes  qui  vôa- 
laient  le  profaner.  Ceua-iSi  montérenl  sur  le 
toit  de  réglise  et  éerasèrant  les  deux  saiB(4( 
sous  une  grêle  de  tuiles.  —  9  février* 

DONAT  (saint)^  évéqua  d'Areifoen  fe^- 
cane  et  martyr,  s'Illustra  par  ses  verUjs  ^ 
par  le  don  des  miraeles.  Saint  Grégoire  Iq 
Grand  eiie  celui  qu'il  opéra  en  rétabilssani 
dans  son  premier  état  un  ealiae  que  les  païens 
avalent  mis  es  pièces.  Ayant  été  arrêté  par 
ordre  du  préfet  Qnadratien,  soas  le  règne  d^ 
Juiien  l'Apostat,  cemoM  II  refusait  de  sacri- 
fier auxtiieux,il  fut  livré  à  diverses  torture# 
et  fut  enfin  décapité  an  161  «  On  conserve  ses 
ireliques  à  la  cathédrale  d'Areno.  -r-  T  ao6t/ 

DONAT  (saint),  évéque  d'Euria  en  Bpire/ 
s'Hlustra  par  ses  vertus  seàs  le  régne  de  Théo- 
dose  le  Orand  et  mourut  en  Wl,  —  ao  avrfl^ 

DONAT  (saint),  florissait  après  le  miiieti 
du  iv^  «ièele  A  Gassiapa  dans  i'ile  de  Oerfuu. 
et  mourut  l'an  387.  U  est  mealîoaaé  avef 
étage  par  saint  Orégoire  le  Qraad.  —  ci 
octobre. 

DONAT  (  saint  ),  prêtre  et  eonfessenrr 
exerça  d'abord  les  fonctions  d«  saint  minis-** 
tère  près  de  Sistéren,  et  après  avoir  été  l# 
modèle  du  clergé,  il  se  retira,  sur  la  fin  de 
sa  vie  dans  «ne  solitude,  oà  il  mena  la  vitf 
anacborétiqae*  Dieu  le  favorisa  de  plusieurs 
grâces  extraordinaires,  entre  astres  du  don 
des  miraoies.  il  mourut  vers  Tan  Mft|  et  ses 
reliques  se  gardeat  à  AvigaoBi  — - 19  aoflt. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Messine  ea  81^ 
cile,  fat  mis  à  mort  peut  la  foi  avee  t*abbé 
satni  Placide  et  plasieurs  aatres  fw  le  pW 
rate  If  aoMicba,  yiw%  Taa  MO.  ^  6  eetobre* 

DONAT  (salât  h  évéqae  de  Desaafeni 
était  ftls  de  Vandalenei  due  de  la  Bourgogne 
Traasjurane,  et  aaqvtt  sur  la  fia  éa  vi^  stè* 
cie«  Il  tot  baptisé  par  saint  (MonihaB,  ahb* 
de  Laaeailf  et  élevé  dam  cette  abbaye,  oà  II 
fit  prefessien.  Plaeé  sur  le  siège  de  Besan-^ 
çon  vers  Taa  Mfc,  il  assista  an  090  a«  I|9 
coaoile  de  Reims,  et  ea  660  à  cet«i  de  Cài^i 
lens-sar-Saéne.  U  fonda  dans  sa  ville  épisee4 
pale  le  monastère  de  Saint^Paal  eu  II  ialnM 
duisil  la  règle  de  saint  CetemlMiB.  G'est  ffo^fff 
i'Ms4iiM4iatt des aïoiMs qai  rbabltaieat qail 
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rofnposa  un  ouvrage  \ni\\u\è Commanitorium. 
Il  iiiourot  en  660  et  il  esl  honoré  dans  le  dio* 
cèfte  de  Bonançon  le  7  août.  -«-  22  juillet. 

DONAT  (saint),  évéquo  de  Fiésoli  en  Tos- 
cane, fut  sarnommé  le  Seul  parce  qu'il  était 
originaire  d*Ëco9se.  Il  flori^sait  après  le  mi* 
lieu  du  II*  siècle,  et  il  mourut  en  892.  —  22 
octobre. 

DONATE  (sainte],  Donata^  martyre  à  Car- 
Ihage,  était  de  Scillite,  ville  de  la  province 
proconsulaire.  Arrêtée  avec  saint  Spérot  ci 
plusirurs  autres  et  conduite  à  Carihage  de 
Tant  le  proconsul  Saturnin,  celai-ci  rassura 
qu*on  lui  pardonnerait  le  passé,  si  elle  sa- 
crifiait aux  dieux  et  voulait  honorer  IVmpe- 
reur.  Donale  répondit  :  ?ioH9  rendom  à 
V imper turV honneur  qM  nous  lui  devont  com'- 
me  iouverain  temporel  ;  maii  nous  n'o/fronê 

Îu'ànoire  Dieu  nos  adorations  et  nos  prières. 
Me  (ut  condamnée  à  mort  ainsi  que  ses  com- 
pagnons. Tan  200  sous  le  règne  de  Sévère. 
-**  17  juillet. 

DONATE  (saintç),  martvre  à  Rome.sonirrit 
avec  sainte  Pauline  et  plusieurs  autres.  — 
81  décembre. 

DONATE  (sainte),  martyre  à  Rome  avec 
Saint  C}riaquc  et  plusieurs  autres,  fut  déca- 

Ïilée  pour  la  foi  pendant  la  persécution  de 
^iocléiien,  le  16  mars  303,  par  ordre  de  Uixi- 
Diien,  son  collègue.  Son  corps  fut  enterré 
d'abord  sur  la  voie  Salaria^  mais  le  8  août 
suivant,  le  pape  saint  Marcellin  le  transféra 
dans  le  clmflièrc  de  Lucine,  sur  le  chemin 
d'Ôslie.  —  10  mars  et  8  aoûl. 

DONATELLE  (sa:nte),  martyre  avec  saint 
Léon  et  quatorze  autres,  est  honorée  le  1" 
mars. 

DONATEUR  (saint),  Donator,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
19  inHi, 

DONATIEN  (saint),  Donatianus,  disciple 
de  saint  Cyprien  et  martyr,  ayant  été  arrêté 
A  Carthagc  par  ordre  du  gfiofcrnrur  SoIod, 
lorsqu'il  n'était  encore  que  catéchumène,  il 
mourut  en  prison  quelques  heures  après 
avoir  été  haplisé;  c*eht  ainsi  quM  reçut  prcs- 
qu'en  même  lemps  la  robe  du  baptême  et  la 
couronne  du  marlyre.  Tan  259,  sous  le  règne 
de  Viilérien  et  de  (jalicn.  —  24  février. 

DONA'I  lEN  (saint),  martyr  à  Nantes,d*nne 
fi-miilie  illustre  de  rArniorique,  embrassa  le 
christianisme  dans  sa  jeone>se  :  après  ^on 
baptême,  il  mena  à  Nantes  la  vie  la  plus 
sainte,  et  travaillait  avicièiea  la  conversion 
des  idolAires.  Dans  le  nombre  de  ceux  qu'il 
|tagn:i  à  icsus-Christ ,  on  cite  Uojtaticn,  son 
frète  aine,  qui ,  n'«yant  pu  recevoir  le  bap* 
têuie,  parce  que  le  cierge  s'élaii  caché  pour 
se  soustraire  A  la  per»écuiion,  fut  bientôt 
jprès  baptisé  dans  son  sang.  Le  préfet 
des  Gaules  qu'on  croit  être  le  cruel  Hic- 
tiovare,  ayant  reçu  de  l'empereur  Masimien 
Hercule,  Tordre  de  faire  adorer  partout  les 
statues  de  Jupiter  et  d'Apollon,  et  livrer  A 
la  mort  ceu\  qui  rrfuseraient  de  se  soumet- 
tre, se  rendit  A  Nantes  pour  y  taire  esécu- 
1er  l'édit  impérial.  Donatien  lui  ayant  été 
signalé  non-seulement  comme  chrétien,  mais 
comme  séducteur  de  son  frère  et  de  plusieurs 


antres,  le  préfet  le  fit  comparaître  le  premier. 
Donatien^  lui  dit-il,  on  nous  a  dit  qmncni 
seulemeut  vous  ne  reconnaisxiez  pas  Jupiitr 
et  Apollon  ....  mais    que   tous  allez  eontrt 
eux  jusqu'à  l'insulte  el  le  blnsphime,  ei  çuf, 
préchant  au  peuple  je  ne  sais  quelle  autre  vie 
vous  en  entraînez  plusieurs  dans  la  acte  du 
Crucifié,.  —  Vous  dites  plus  trai  que  rouit  ne 
pensez^  en  me  reprochant  de  vouloir  en ntiier 
plusieurs  de  leur  aveuglement  pour  les  fairt 
passer  à  la  connaissance  du  seul  Dieu  ^ui  m^. 
rite  nos  adorations.  —  Mets  fin  à  ten  rmon- 
tranceSf  hans  quoi  lu  seras  bientôt  condamé 
à  mort.  —  Vous  tomberez  tous -même  dam  It 
malheur  dont  vous  me  menacez^  vous  qui,  en. 
seceli  dans  la  superstition^  piéfém  Ut  téui- 
bres  de  vos  erreurs  à  la  lumtire  de  Jim* 
Christ  que  tous  ne  voyez  même  pus.  A  ces 
mots  le  préfet,  furieux,  le  fit  jeter  d;ins  un 
cachot,  les  fers  aux  piedn.  Kogaticn«qui  coit- 
parut  ensuite*  a} nui  ronfesse  sa  fui  a?er  le 
même  courage,  fut  iiussi  jeté  dans  le  même 
Ciichot,  el   ils  passèient   la  nuit  en  prières. 
Comme  Rogatieu  s*;ifnigc.iit  de  n*âtolr  p.ii 
reçu  le  baptême.  Donation,  pour  le  coqsoIit, 
8*adressa  a  Dieu  du  plus  profjmldcsoncœur, 
et  lui  dit  :  Seigneur  Jésus^  qui  dans  Cordre 
de  votre  justice^  mettfz  sur  (a  même  ligne  Us 
désirs  sincères  et  les  effets  ....  faites  que  la  foi 
pure  de  mon  frère  lui  serre  de  baptême  M  t'iUr» 
rive  que  le  préfet  nous  fasse  mowirdis  c/rma/n, 
comme  il  t  a  résolu^  que  t"  sang  de  votre  sern- 
teur  soit  pour  lui  une  ablution  et  uneonelion 
êacmmentelles.  Le  lendemain,  on  les  raronta 
de? ant  le  préfet  siégeant  sur  s  ju  trlbana!  ;  et 
comme  ils  montraient  la  même  résolullun, 
il  les  fit  étendre  sur  le  chetalet  afin  de  briser 
au  moins  leurs  corps,  puisqu*il  ne  poutait 
rien  surlcurs Ames  ;  ensuite  il  ordonna  à  rcié* 
coteur  de  leur  tianch.  r   la  tête.  Cclui-ci| 
pour  se  rendre  plus  agréable  A  son  maître, 
dont  il  connaissait  la  fureur  contre  lot  deut 
martyrs,  leur  enfonça   une  lance  dans  la 
gorge  a^ant  de  les  achever  avec  le  glaive. 
Un  place  leur  mort  glorieuse  vers  Tan  2S7. 
Us  furent  enterrés  prés  du  lieu  où  ils  avaieikt 
été  exécutés  :  les  chrétiens  leur  élevèrent, 
dans  la  suite,  un  tombeau  au  pied  diiquel  es 
évêques  de  Nantes  chosircut  leur  sépullare. 
On  y  bAtit,  au  v*  siècle,  une  église  desservie 
d'auoril  par  des  moines,  ensuite  par  dos  cha* 
nuines,  et  qui  est  enlin  devenue  paroissiale. 
En  11<^5,  leurs  reliques   furent  transférées 
dans  la  cathédrale.  — 24  mai. 

DONATIEN  (saint),  successeur  de  ssint 
Memiikie  et  second  evêque  de  ChAlons-sur* 
Marne,  s'appliqua,  avec  un  sèle  apostolii|ue, 
A  étendre  le  règne  de  Jésus-Christ,  en  ces- 
vertissant  les  idolAtres  etenaiïerniissantdaos 
la  fol  et  la  piété  les  fidèles  ronfiés  A  ses  soins. 
Il  mourut  Virs4e  commeneenient  du  ii*  siè- 
cle, et  fut  enterré  auprès  de  soo  prédéces- 
seur. ^  7  août. 

DONATIEN  (saint),  huitième évêqoe de 
Reims,  florissait  dans  le  iv*  siècle  et  mourut 
vers  l'an  ô89.  Ou  croit  qu'il  fui  enterré  dans 
Têglise  de  Sainl-Agricol,  appelée  depuis  de 
Samt-Mcaise.  Baudoin,  comte  de  Flandres» 
ayant  obtenu  du  roi  Ckirles  le  tîbaoït  iei 
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reliqpes  de.  saint  Donatien»  les  déposa  dans 
réglise.principalc  de  Bruges,  laquelle  devint 
cathédralp  lorsque  cette  ville  fut  érigée  en 
éféché.  —  14  octobre. 

DONATIEN  (saint),  évêquc  en  Afrique, 
subit  diverses  tortures  pour  la  foi  orthodoxei 
pendant  la  persécution  de  Hunéric,  roi  des 
YaDdaies,  qui  était  arien,  et  qui  persécutait 
avec  fureur  ses  sujets  catiioliques  en  483  et 
48i.  C'est  pendant  Vnne  de  ces  deux  années 
qa'il  fut  exile  par  .ce  prince  avec  plusieurs 
de  ses.  collègues.  ~  6  septembre. 

DONATIF  (saint),  Donaiivus^  martyr  avec 
ssinl  Ampliat  et  deux  autres,  est  honoré  le 
26  février. 

DONATItLK  (sainte), /)ona««a,  vierge  et 
martyre  à  Tuburbe  la  Lucernaire,  en  Afri- 
que, fut  abreuvée  de  Gel  et  de  vinaigre,  frap- 
pée à  coups  de  bâton,  tourmentée  sur  le 
chevalet,  brûlée  sur  un  gril  et  ensuite  frot- 
tée de  chaux  vive.  Les  bétes  auxquelles  elle 
fat  exposée  en  dernier  lieu  ne  lui  ayant  fait 
aocon  mal,  on  mil  Gn  à  ses  tourments  en  lui 
coupant  la  gorge,  ainsi  qu'à  sainte  Maxime 
et  à  sainte  Seconde  qui  avaient  partagé  ses 
combats.  Selon  le  Martyrologe  romain  elles 
souffrirent  sous  les  empereurs  Valérien  et 
Gallien  ;  mais  il  nous  paraît  que  ce  fut  sous 
Dioclétien^  En  effet,  on  lit  dans  les  Actes  de 
sainte  Crispiue,  qui  fut  martyrisée  en  304 , 
que  le  proconsul  Anulin  la  menaça  de  la 
traiter  comme  U  avait  traité  ses  compagnes^ 
Maxime,  Donaiille  et  Seconde. —  30  juillet. 
DONNIN  (saint),  Donninus^  enfant  dont' 
le  corps  se  garde  au  Puy  en  Veiay ,  est  honoré 
iAvrilly  le  16  juillet. 

DONNIS  (saint),  Domninus^  premier  évé- 
qne  de  Digne  en  pauphiné,  était  Africain  de 
naissance,  et  il  accompagna  saint  Marcellin 
d'Embrun,  qui  venait  prêcher  la  foi  dans 
les  Gaules.  Digne  fut  le  principal  théâtre  de 
son  zèle  :  il  y  convertit  un  grand  nombre 
d'idolâtres  qui  formèrent  une  église  dont  il 
fat  le  premier  pasteur.  Il  mourut  après  le 
niiiieu  du  iV  siècle,  et  il  fut  enterré  dans  sa 
ville  épiscopale  où  Ton  {^arde  ses  reliques 
avec  celles  de  saint  Vincent,  son  compa- 
triote, qui  devint  son  successeur,  après  avoir 
été  le  compagnon  de  ses  travaux  apostoli- 
*iijes.  — —  13  lévrier. 

DONORCE  (saint),  Ihnortiui,  évéque  de 
^urthlac  en  Ecosse,  florissait  vers  la  Gn  du 
^'siècle*. Dans   le  siècle  suivant,  le  siège 
Murthiac  fut  transféré  à  Aberdeen.  — 
août. 

DONULE  (saint),  Donuluif  prêtre  et  mar- 

ly^  était  un  religieux  de  Tordre  de  Saint- 

^'^açois   qui.  s'embarqua   pour  l'Afrique, 

ârecsix  de  ses  confrères,  pour  aller  prêcher 

^ésus-Christ  aux  mahomélans.    Arrivés  Â 

^^titails  instruisirent,  pendant  trois  jours, 

les  chrétiens  qui 'étaient  dans  les  faubourgs. 

Péi)é(|.|mi    ensuite    dans    l'intérieur  de    la 

▼"le,  ils  annoncèrent  TEvangile  aux  iuGdè- 

J^^*  Ceux-ci,  irrités  d^une  telle  hardiesse  qu'ils 

Pf^Haient  pour  un  attentat  contre  leur  reli- 

ff'^*^,  les  accablèrent  d'outrage^  et  de  mau- 

^'^^  traitements,  et  les  ayant  arrêtés  les  con- 

^*"^irent  à  leur  prince,  nommé  Mahomet, 
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qui,  voyant  la  pauvreté  de  leors  habits  et 
leur  tête  rasée,  les  prit  pour  des  ibtfensés. 
Cependant  il  les  renvoya  au  gouverneur  de 
la  ville  qui  leur  Gt  subir  un  long  interro- 
gatoire, par  suite  duqtael  ils  furent  recon- 
dulis  devant  le  prince.  Celur-ci  les  condamna 
à  la  décapitation  et  la  sentence  fut  exécutée 
le  10  octobre  1221,  mais  on  ne  fait  leur  fête 
que  le  13. 

DOR  (saint),  /Sortis,  évéque  de  Béoévent, 
est  honoré  le  20  novembre. 

DORLAIE  (sainte),  Dardulaea^  vierge  en 
Irlande,  florissait  après  le  milieu  du  v'  siè- 
cle et  mourut  l'an  49U  Elle  est  honorée  à 
Kildare  le  1«'  février. 

DOROTHÉE  (saint),  Dorotheus,  martyr  à 
Tarse  en  Gilicie,  souffrit  avec  saint  Castor. 
—  28  mars. 

DOROTHÉE  (saint),  premier  chambellan 
de  l'empereur  Dioctétien  et  martyr  à  Nicomé- 
die,  s'était  acquis  une  haute  considération 
par  les  services  qu'il  avait  rendus  à  ce 
prince  dont  il  possédait  la  conGance,  et  qui 
le  chargeait  des  affaires  les  plus  importan- 
tes. Galère  ayant  fait  mettre  le  feu  au  palais 
de  Nicomédie  et  ajant  accusé  les  chrétiens 
de  ce  crime,  Dorothée  fut  arrêté,  en  303, 
avec  plusieurs  autres  officiers  du  palais  qui 
étaient  sous  ses  ordres.  On  lo  suspendit  en 
l'air  ;  on  le  déchira  â  coups  de  fouets  et  l'on 
mit  à  nu  ses  entrailles  sur  lesquelles  on  ré« 
pandit  du  sel  et  du  vinaigre  ;  on  le  fit  rôtir 
sur  un  gril  et  enfin  on  l'étrangla  par  ordr<^ 
de  Diôclétien  lui-même,  qui  avait  assisté 
aux  divers  supplices  qu'on  lui  infligeait,  et 
qui  Gt  jelcr  son  corps  à  la  mer,  de  peur, 
dis.)lt-il,  que  les  chrétiens  ne  Tadorasseat 
comme  un  dieu.  —  9  septembre. 

DOROTHEE  (saint),  prêtre,  ou  selon  d*au* 
très  évéque  de  Tyr  en  Phénicie  après  saint 
Méthode,  souffrit  pour  ta  foi  qu'il  confessa 
pendant  la  persécution  de  Diôclétien.  0*après 
les  anciens  Martyrologes  ii  ne  mourut  pas  de 
ses  tourments  ei  vécut  jusqu'au  règne  de 
Julien  l'Apostat,  et,  selon  les  Grecs  moder- 
nes, il  fut  mis  à  mort  par  '  les  officiers  de 
ce  prince,  en  Thrace,  l'an  362,  à  l'âge  de 
cent  sept  ans.  —  5  juin  et  9  octobre.      * 

DORO'IUÉE  (saint),  confesseur  à  Alexan- 
drie, eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des 
ariens,  qui  le  firent  exposer  aux  bétes  sous 
le  préfet  Tatien  qui  les  favorisait.  On  croit 
qu'il  mourut  l'an  375  et  plusieurs  hagio- 
graphes  le  placent  le  même  jour  que  saint 
Dorothée  de  Tyr,- c'est-à-dire  le  9  octobre. 

DOROTHÉE  (saint),  dit  le  Thébain,  soli- 
taire et  abbé  en  Egypte,  naquit  à  Thèbes, 
dans  le  IV*  siècle.  Jeune  encore,  il  se  retira 
dans  un  monastère  où  il  -  passa  quelque 
temps,  s'exerçant  aax  pratiques  de  la  vie 
ascétique  sous  la  conduite  des  plas  habiles 
maîtres  en  spiritualité,  il  alla  ensuite  s'en« 
fermer  dans  une  caverne  située  à  neuf  milles 
d'Alexandrie,  dans  un  désert  traversé  par 
la  route  qui  conduisait  de  cette  ville  à  Ni-^ 
trie,  n  y  mena  un  genre  de  vio  trés-auslère» 
joignant  un  travail  continuel  à  une  absli« 
nencc  étonnante,  et  employant  la  plus 
grande  partie  du  jour,  et  mAme  les  heures 
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oè  le  soleil  darde  tes  rayons  ayee  le  plaj  de 
force,  A  porter  des  pierres  pouf  constraire 
des  eelioles.à  ses  disciples.  Pendaniia  nuit, 
il  faisait  des  cordes  et  des  paniers  defeailles 
de  palmier,  et  avec  le  prodoit  de  son  tra- 
vail il  se  procurait  pour  cliaqoe  jour  six 
onces  de  pain  qui,  a?ec  une  poignée  d'iier- 
bes,  composaient  tonte  sa  nonrrîtare.  Ses 
Yeîlies  étateat  inc;foyables,  ttéme  dans  one 
vieillesse  avancée;  et. quand  ses  disciples 
lut  conseillaient  de  donner  on -peu.  pins  de 
repos  à  son  corps  affaibli ,  par  l'Age,  il  leur 
répondait  :  Ce  eorpi  est  ufi  emnèmi  gui  cher- 
the  à  me  perdre  ;  ;s-  suù  donc  ré^oiu  de  le 
tenir  en  bride^  afin  qu'il  ne  se  Jtttolte  ,pa$, 
11  y  avait  soixante  ans.tqu'il  ibènjlit  la  vie 
érémitique  lorsque  Pallade,  qui  écrivit  de- 
puis l'Histoire  Lansiaque,  vîill  ^c  inetlre 
sous  sa  conduite.  Ayant.  Qù  jour^japerçu  un 
aspic  dans  le  puits,  il  n'osa  ^oirci  de  Teau 
qui  en  avait  éti*  tirée  $  n^ais  saint  Dorotiiée 
rorma  le  signe  de  la  croix  sur  le  vase*  et  en 
bui  lui-méine ,  en  disant  :  Le  démon  perd 
tout  Sun  pouvoir  en  préseace  de  .la  crois  de 
Jésus-Clirist,  Il  mourut  A  la  On  do  iv*  siècle. 

DOKOTHÉE  (sainte),  Dorothea.  martyre  A 
Aquilée  avec  sainte  Euphémie  eideqx  aniresj 
soufTrit  divers  tourments  et  fut  décapitée 
pendant  la  persécution  de  Temperegr^éron. 
Soi»  corp^  fut  inhumé  par  saint  Hermagore. 
—  ^  septembre. 

DOROTHÉE  (sainte),  vierge  et  martyre  A 
Césarée  eu  Cappadoce,  souffrit  diverses  tor- 
tures  par  orlre  de  Sapricios,  guoverneui*  de 
la  province,  qui  voulait  la  contraindre  A  se 
marier  ou  A  adorer  les  idoles;  mais  Iqîii  de 
se  laisser  entratner,  elle  couyertit  méqfie 
sainte  Chrislèle  et  sainte  Calliste,  deux  fem- 
mes apostates  qu'on  avait  chargées  de  U  sé- 
duire. Le  juge,  voyant  que  sa  résolution  était 
inébranlable,  la  condamna  A  perdre  la  tète, 
et  comme  on  la  conduisait  au  supplice,  on 
jeune  avocat,  nommé  Théophile,  lui  enten- 
dant dire  qu'elle  allait  trouver  son  divin 
époux,  lui  demanda,  en  riant,  des  fleurs  et 
des  fruits  du  jardin  de  cet  époux.  Sainte  J[)o- 
roihée,  par  un  effet  de  la  toute-puissance  de 
Dieu,  tint  sa  promesse  et  lui  envoya  par  un 
ange  trois  pommes  fraîchement  cueillies  et 
Irais  roses,  dans  un  petit  panier  que  l'ange 
lui  présenta,  en  lui  disant  :.  voilA  ce  que 
vous  envoie  la.  vierge  Dorothée.  Ce  prodigis 
frappa  tellement  Théophile  qu'il  se  fl(  chré- 
lien  et  souffrit  le  martyre  peu  après.  On 
cruil  que  sainte  Dorothée  souffrit  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  Son  corps  a  été 
transféré  A  Rome  et  se  garde  dans  Téglise, 
an  delà  du  Tibre«  qui  porte  son  nom.  Tons 
les  ans,  le  jour  de  sa  féie,  on  y  bénil  des 
pommes  et  des  roses,  en  mémoire4u  miracle 
qui  opéra  la  conversion  de  saint  Théophile. 
—  6  février. 

^  DOROTUÊB  (sainte),  vierge  d'Alexandrie, 
d  une  des  plus  illustres  familles  de  cette  ville, 
se  faisait  remarquer  par  sa  beauté  et  son 
esprit  s  ces  charmes  extérieurs  étaient  re- 
haussés par  les  plus  nobles  sentiments  du 
iosiir  et  surtout  par  une  vive  piété.  L'eui- 
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pqfeoV.iifaî^îmifi-Dâ^a,  ^^dndaiK  Arf  èé[#tr  I 
Alexandrie  ,  en  devînt  éperdofmént  aman- 
reux  :  il  employa,  àiais  en  f  srM,  lei  iôflid- 
tatiomi»  les  prières  et  les  prôrifè^s  lei  bhM 
brillaDtes  pouf  là  faire  contféntfi^  a  éilii- 
sien,  mais  Dorothée,  qui  ^(alt  th'fétMnnê  \\ 
qui  de^plris  avait  çdnsdcré  A  fi!îé%  ^a  ffr^l- 
nitCji.  repoussa  avec  l!idi*rénr  Mi  \titixtn 
propositions.  Mâiit)irri,qof  se  vfo^eait  ont!- 
nairement  de  pareils  refus  jlar  lA  bon,  nt 
la  fit  cependant  ba^  mourir,  parcif  .tit<e  l'a- 
mour qu'il  £^vait  podr  bllè,  dit  Btiiibe,  l'em- 
porta siir  sa  cruauté.  Cepeddaiit  DoMthé«, 
craignant  que  le  danger  duquel  liile  venait 
d'échapper  ne  se  renouvelAt,  s'enfuit  âeerè* 
tement  d'AletàndHë  ,  àccompifgiiée  f  oae 
jeune  vierge  qu'elle  ayalt  Associée  â  m 
bonnes  œuvres  et  A  ses  piétit  ei^rciees,  et 
elle  se  retira  dans  une  sblildde  igttorèe  dn 
hommes,  où  elle  passi  le  resté  de  sa  ?fedaas 
la  prière  et  les  austérités  dis  la  pénitencp. 
On  croit  qu'elle  itioûrut  iàtts  1è  rêf  ne  de 
Constantin.  Quelques  égtis^^  rho^oreut  le 
6  févriet*.  AVec  Aatntë  ifbl-otbél)  de  Cappa- 
dbce»  et  d'autréii  le  joui'  itilVàAI.  -  6  et  Y 
février 

^.ÔOUbtHiÊR  tsaik^te),  VéuV\fi  A  QQiMne, 
dans  le  diocèse  il\9  )>ôinéïa^é  ett  Prasse, 
florissait  au  xni«  siècle.  —  85  juin. 

,  DORYMËDQ^V  (^àlnl),  ÉlSIiarêtttr  et  martr. 
fàl.  décapité  à  avnnade  en  Rhrygfe,  vers  l'an 
880,  ^ar  ordre  au  président  Percnnies,  ioqi 
rexpoèrcur  Probus.  —  W  septetftbVe. 

DÔSltbÉE  (le.  bienheureux) ,  DùMm. 

iô1ne,  florilsait  dans  îe  v^*  ^fëcte,  let  passa 
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le;;  pr,emiéres  années  de  sa  Vie  dams  one 
ignorance  profonde   des    vériléi  'Â6  salot. 
Ayant  enti^epris,  par  ctirîosifé,  le  voyage  de 
Jérusalem,  aprôs  avoir  rîslté  les  saints  heni, 
il  alla  A  Gethsémani  où  il  vit  tin  taivleas  re- 
présentant les  sopplicfes  Ae   l'enfer.  11  de- 
manda l'explication  de  ce  tableati  à  aire  per- 
sonne inconnue,  qui  se  trouVafft  là,  et  il  fat 
tellement  frappé  de  ce  qu'il  entendait  qo'rl 
demanda  A  cette  pefrsonne  ce  qu'il  fallait 
faire  pour  éviter  d'aussi  terribles  supplices: 
Jeûnez  et  priez,  loi  répondit-elle,  vosltbée 
se  mît  aussitôt  en  devatr  de  pratiquer  ces 
deux  pôinfs,  et  son  changement  étônha  tel- 
lement ses  compagnons  de  royage  qu'ils  ne 
purent  s'empéchêr  de  lui  dire  que  sa  manière 
d'agir  ne  pouvait  convenir  que  dans  on  mo- 
nastère. Il  les  pria  de  lui  expliquer  ce  que 
c'était  qu'un  monastère  et  de  lui  en  indiquer 
un.  Alors  on  le  conduisit  A  celui  de  Tabbé 
Séridon,  qui  était  sur  le  territoire  de  Oaie. 
L'abbé  voyant  un  jeune  homme  du  nion>)et 
richement  habillé  et  qui  paraissait  avoir éié 
élevé  dans  le  luxe  et  la  mollesse,  fit  qaelqw 
difficulté  de  ?e  recevoir;  mais  vaincu  par 
ses  instances,  il  le  confia  A  Un  de  ses  moinei 
nommé  Dorothée,  qtii  loi  adressa  plospenn 
questions  pour  Vassurer  de  sa  vocation^  ei  ^ 
chacune  Dosithée  répondait  parées  mots:] 
Je  veux  me  sauver.  Dorothée  alla  faffe  ^ 
rapport  à  l'abbé  Séridon  et  conclat  à  Tad' 
mission  du  jeune  homme.  L'abbé  lui  doniM 
donc  Tbabit  monalstfqUe  et  le' remit  entre  l^ 
mains  de  Dorothée  qu'il  cbafgisa  de  l'*^ 
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traire.  Celtii-ci,  <fbi  tfvail  beaucoup  d'etpé- 
rîence  dans  les  voies  de  Die>i  et  qui  savait 
combien  tl  est  dlKicile  de  pass^  tout  d'un 
coup  d*one  eztréniîté  à  Tauire,  lui  permit 
d'abord  de  manger  autant  qu'il  voudrait; 
mais  par  deis  relraucbements  gradués,  il  le 
réduisît  à  huit  onces  de  pain  par  jouf.  Ce  fut 
aussi  par  degrés  qu'il  Tbabilua  auK  autres 
exercices  de  la  vie  cénobiiiquc;  il  lui  apprit 
iuMout  à  mortifler  sa  volonté  dans  les  petites 
comme  dans  les  grandes  choses,  «H  le  plia 
tellement  à  Tobéissance  qu'il  n'agissait  ôlus 
que  par  Timpulsion  de  ses  supérieurs,  il  y 
avait  cinq  ans  que  Dosithée  habitait  le  mo- 
nastère, lorsque  les  progrès  qu*il  avait  faits 
dans  la  perfection  lui  tirent  confier  le  soin 
de  rinOrmerife,  et  il  s'acquitta  de  cet  emploi 
avecune  vigilance,  unedouceuretune  charité 
qui  le  faisaient  chérir  des  malades,  au  point 
que  sa  présence  seule  sufûsait  pour  qu'ils  se 
crussent  soulagés.  Mais  sa  sauté  ne  tarda 
pas  à  se  déranger  :  il  ttti  atteint  d*une  lan- 
gueur qui  le  minait  insensiblement.  Bientôt 
Il  ne  lai  resta  plus  de  forces  que  pour  vaquer 
A  la  prière,  et  encore  ne  pouvait-il  plus  prier 
longtemps  ;  ce  qui  le  jeta  dans  une  peine  qu1l 
communiqua  A  saint  Dorothée  avec  sa  sim- 
plicité ordinaire.  Dorothée  lui  dit  de  ne  pas 
s'inquiéter,  parte  qu*il  sufGsait  que  Jésus- 
Ohrîst  fût  présent  à  son  cœur.  Comme  il 
conjaralt  un  vieillard  respectable  du  monas- 
tère de  prher  Dieu  pourqu'il  le  retirât  de  ce 
monde,  il  lui  répondit  :  Ayez  un  p9u  de  pa^ 
tiencef  ta  miséricorde  divine  est  proche.  Un 
instant  après,  le  même  vieillard  lui  dit  : 
AUex  en  paix,  et  lorsque  tùus  serez  en  pré- 
ftnce  de  ladornUte  Trinité^  priez  pour  nous. 
Lorsque  Dosithée  eut  expiré,  il  déclara  aux 
frères  que  ce  saint  jeune  homme  les  avait 
tous  surpassés  en  vertu  ,  quoiqu'il  n'eût 
pointt  pratiqué  d'austérités  extraordinaires. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort  qui  eut  lieu  au 
VI*  siècle.  —  SS3  février. 

DOTTON  (saint),  Dotto,  abbé,  florissait 
dans  le  vr  siècle  et  fonda,  dans  Tune  des 
Iles  Orcades,  un  grand  monastèrt!  qui  porta 
son  nom  dans  la  suite,  el  qu'il  gouverna 
saintement  pendant  de  longues  années.  Dans 
se!»  derniers  moments,  il  répétait  souvent 
ces  paroles  du  Psatmiste  :  «  Je  me  suis  rejoui 
par  ce  qu'il  ni'a  été  dit  :  Nous  irons  dans  la 
maison  du  Seigntur.  »  Il  mourut  âgé  de  près 
de  cent  ans.  —  9  avril. 

DOUAlN  (saint),  Dubanus^  prêtre  dans  la 
Connacie,  en  Mande,  est  honoré  le  11  nov. 

DOUCELIN  (saint),  Dulctlinuê^  confesseur 
en  Anjou,  florissait  dans  le  x*  siècle,  et  il 
est  mentionne  duns  une  bulle  du  pape 
Jean  XVUl.  Il  est  patron  d'Alloués  et  de 
Varenncs.  —8  juillet. 

DODCh)  (natuf),  DuUidtus,  évéque  d'Ageh, 
succéda  à  suii^t  Phébade  *vers  Tan  398.  Tout 
ce  que  Ton  sait  de  son  épiscopat,  c'est  qu'il 
'fit  transférer  les  reliques  de  sainte  Foi  dans 
Péglise  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  l'Intérieur 
4e  la  ville,  il  tranféra  aussi  dans  une  autre 
église  d'Agen  les  reliques  de  saint  Caprais 
tit  de  ses  compagnons,  et  mourut  vers  l'an 
%30.11  y  a  une  partie  de  ses  reliques  à  Cam- 


baret  ttaos  le  diocèse  de  Limoges,  et  il  est 
patron  de  Loury  dans  le  diocèse  d'Orléans. 

DRAC:0NCB  (saint),  Dracuntius,  évéque 
d'Hermopolis  en  Egypte,  avait  été  sacré 
malgré  lui  par  saint  Athanase.  L'empereur 
Constance  le  relégua,  vers  Tan  356,  an  châ- 
teau de  Theubate,  près  de  Gljsma,  sur  les 
côtes  de  la  mer  Rouge.  C'est  sou  zèle  contre 
l'arianisme  et  son  attachement  inébranlable 
à  la  foi  de  Nicée  qui  lui  valurent  cette  persé- 
cution. H  futvrsité  par  saintHilarion  en  35^ 
mais  on  ignore  l'année  de  sa  mort.  —  21  mai. 

pRAUSlN  (saint),  Drausinus,  évéque  de 
Soissons,  né  dans  le  Soissonnais  d'une  fa- 
mille aussi  recommandable  par  ses  vertus 
que  par  sa  noblesse,  fut  élevé  sous  la  con- 
duite de  saint  Anséric,  son  évéque,  qui 
l'admit,  en  649,  au  nombre  des  clercs  de  son 
église.  Dt^venu  ensuite  archidiacre  de  Sois- 
sons,  il  s'appliqua  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  prudence  â  corriger  divers  abus,  à 
maintenir  la  discipline  ecclésiastique  et  à 
faire  fleurir  la  piété.  Bottolen,  successeur 
d'Anséric,  s'étant  démis  de  son  évéché  en- 
gagea  le  clergé  et  le  peuple  à  élire  Drausin. 
Quoiqu'il  fût  d*une  faible  complexion  il  n'eut 
pds  plutôt  été  élevé  â  la  dignité  épiscopale, 
qu'il  se  livra  avec  une  ardeur  infatigable  aux 
fonctions  qu'elle  lui  imposait,  visitant  sou- 
vent son  diocèse,  et  se  montrant  plein  de 
charité  pour  les  pauvres,  les  prisonniers  et 
les  pèlerins.  En  657  il  bâtit,  à  une  lieue  de 
Compiègne,  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Re- 
tondes, et  y  mit  des  religieux  qu'il  gouver- 
nait loi-mème.  Il  détermina  Ëliroïn,  maire 
du  palais,  et  Leutreude,  son  épouse,  à  fonder 
aux  portes  de  Soissons  un  monastère  de 
Giles  qui  fut  achevé  en  661.  Il  mourut  vers 
l'an  676  etfutenterrédansle  monastère  situé 
hors  de  la  ville;  mais  son  corps  fut  rapporté 
aSoissonS:  Tan  680,  et  placé  dans  la  nouvelle 
église  qu'on  venait  d'y  bâtir.  —  5  mars. 

DROCTOVÉE  (-aint),  Droctoveus,  pre- 
mier abbé  de  Salni-Vinceu'  près  de  Paris,  né 
vers  Tan  535,  dans  le  diocèse  d'Aulun,  fut 
élevé  dans  l'abbaye  de  Saint-Syinphoiien, 
sous  la  conduite  de  saint  Germain  de  Paris, 
qui  en  était  alors  abbé.  Le  roi  Childebert 
ayant  f  »ndo,  près  de  Paris,  le  monastère  de 
Saiiit-Vinccnt,  plus  connu  drpui.s  sous  le 
nom  de  Saint-Germain  des  Prés,  saint  Ger- 
main, qui  occupait  alors  le  siège  épiscopal 
de  telte  ville,  en  conGa  le  gouvernement  à 
Droctovéo  qu'il  Ot  venir  d'Autun.  Le  saint 
abbe  répondit  dignement  à  ce  choix  et  donna 
à  ses  religieux  l'exemple  de  toutes  les  vertus. 
Sou  humilité,  son  amour  pour  la  prière  et 
pour  les  mortilications,  sa  charité  envers  les 
pauvres,  sa  sagesse  et  sa  douceur  lui  atti- 
rèrent la  vénération  de  tous  ceux  qui  le  con- 
naissaient. Il  ii;ourut  vers  l'an  580,  n*étant 
âgé  que  de  quarante-cinq  aus,  et  sot)  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  de  son  abbaye.  -^ 
10  mars. 

DH060N,  Dreux  ou  Dbdoh  (saint), Z^ro^o, 
reclus,  né  en  1102,  à  Epinoy  en  Flan- 
dre, perdit  son  pare  avant  de  naître  et  i>a 
mère  en  naissant.  Il  montra  dès  son  en« 
fance  de  grandes  dispositions  pour  la  piéu\ 
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et  à  l'âge  de  vingt  ans*  ayant  donné  une 
partie  demies  biens  a^x  pauvres  et  cé^é  ,1e 
reixte.4  ^^^  ,parcM)^,  il  se  r.évéti^  dun  ci.lice 
et  .d*un  liabit.  gros^iè^t  quitta  sa  patrie  à 
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vertus  lui.aUlrërenl  .bientôt^  la  vé^éraliô^ide 
tous  ceux  qui  le  conuaiifsa'icnl  et  surtout  de 
laL  maîtresse.  La  crainte  de  succomber  a  la 
tentation  de  la  vainc  gloire'le  détermina  à 
quillér  le  pays,  et  à  reprendre  le  coufs  de 
ses  pèlerinages.  Il  (St  neuf  fois  celui  de  Rome 
et  avecde  si  saintes  dispusiilonsqùM  y  trou- 
vait ai>e  source  abondante,  de' mérites.  Il  re- 
Tenail  de  temps  on  tenips  à.Sebourg,  et  des 
inOrmités,  causées  par  ses'  g^ande^  fatigues, 
Tobligèrent  à  y.  passer  le  reste  de  ses  jours. 
Il  se  ut  construire  une  petite  cellule  près  de 
Téglise,  aGn  que  de  lâ  il  pût' à  tous  mo- 
ments se  regarder  conraie  étant  au  pied  des 
autels^  Il  y  vécut  ep  reclus  pend^ani  qua- 
rante-cinq ans,  retraçant  par  son  genre  de 
vie  les  austérités  des  premiers  anachorètes. 
Il  Hf  niange«^ît  qu^'un  peu  de  pain  d'orge 
pétri  avec  de  la  lessive,  et  ne  buvait  que  de 
Veau  tiède»  disant/ ^oiir  déguiser  celles  mor-- 
tiGcation/ que  ses. infirmités  exigeaient  uà 
pareil  régime^  Il  mourut  le  16'avril  1186, 
âgé  de  q.ualre*  vingt-quatre  ans.  Il  est  honoré 
comme  patron  des  bergers  le  16  avril. 

DKOSIDE  (sainte)  ji)ro6Û-icft>,  vierge  et 
martyre  à  yVniioctie,  tut'  brûlée  vive  pour  Jé- 
sus-Christ au  commencement  du  iv*  siècle, 
pendant  In  perséeuliôn  dé  Oiocictien  ;  saint 
Jean  Chrysostome  à  fait  son  éloge.—  ik  déc. 

DllOUAUD  ou  Dbolet  (saint),  Droctoal- 
dtif.évéque  d'A^uxerre,  floribsait  au  com- 
mencement du  VI*  siècle.  Il  mourut  en  532 
et  il  eut  pour  successeur  saint  Eleulhère.  — 
8  noveiobre. 

DKOZÈLG~(sainte),  Dronela^  marty re,  souf* 
frit  avec  cinci  autre:».  —  22  septembre. 

IJjIlUSE  (.saini) ,  Drus'uê  ,  martyr  à  Antio- 
chc  avec  saint  Zosimeet  un  autre,  est  ho- 
noré le  li  décembre. 

DUCSli:  (saint),  martyr  à  Tripoli,  souffrit 
avec  saint  Lucien  et  quatre  autres. —  H  déc. 

DUUTHMAR  (saint),  Druthmarus  ,  àlbé 
de  Orbie  ou  Corvey  en  Saxe,  était  religieux 
de  Loiches,  lorsqu'il  fut  nommé  à  eeiie  di- 
gnité par  l'empereur  Henri  111,  sur  la  recom- 
mandation' de  saint  Meinwerc,  évéque  de 
Paderborn,  avec  lequel  saint  Druthmar  était 
uni  par  les  liens  d*une  sainte  amitié.  Il  gou- 
verna cette  célèbre  abbaye  eu  père  aussi 
bon  que  sage,  et  il  sut,  par  ses  exemples  et 
par  seS  instructions,  maintenir  ses  religieux 
dans  la  plus  exacte  régularité  et  dans  la  fer- 
veur la  plus  édifiante.  Il  mourut  le  15  fé- 
vrier lOM ,  et  sa  fête  s*est  célébrée' de  tout 
temps  dans  son  abbaye.  —  13  août. 

DDBDàLETHÉB  (saint)  ,  DubdaUtheus  , 
archevêque  d'Armagh  et  métropolitain  d'Ir- 


lande-, florissait  sur  la  fin  do  x*  «ièclc^.et 
mourut.cn  ^98.  —  2  juin. 
.  PDBl'jrAT*  (saint) ,  Dubitatut ,  martyr  eo 
AT^ique.,,soiiiirit  avec  plusieurs  autres. --. 
Vt  novembre. 

.  pCâulCE  (  saint  ) ,  Duhricim ,  évéque  de 
Landâffet  archevêque  de  Caerléon^'  oc  veri 
le  commencement  du  v"  ^iècle,  da^s  l'ilede 
Miserbdil,  après  des  études  brillan'teSiQuvrilâ 
Hentlan-sur-rAvon  dans  le  comté  .^p  NVar- 
wich,une  école  ôû  il  expliquait  Iqs  âainles 
Ecritures.  Après  avoir  enseigné  sept  ans 
dans  cette  école  ,' ?l  en  ouvrit  une  seconde  à 
Moàcti-Res-sur-la-\yye,  è^  le  nombre  de  ses 
disciples  se  monta  jusqu'à  mille,  ^armi  les- 
quels on  comptajt  saille  Sanison  ,  saint  Tbé- 
liau  et  plusieurs  autres  que  leurs  vertasct 
leiîr  science  firent  é)e ver  dans  la  suite  à  Té- 
piscopat.  Le  temps  qu  il  donnait  à  ses  leçons 
ne  Tempéchait  pas  de  vaqtier  à  la  prière  et 
de  trâyailler  à  sa  projpre  sancljjEication.  Il 
avait  reçu,  breo  jeune  encore,  l'onction  épis* 
côpale  des  mains  de. saint  G^rniain,  évéque 
(î'Auxcrre,  lors  du  dernier  vôjag^e  que  cet 
illustre  prêtai  Gt'chéz  les  Bretons,  lan4\6. 
Le  pays  de  South-Wales  fut,  le  principal 
théâtre  dû  zèle, de  saint  Dubrico.  A^rèiaioir 
résidé  quelque  l.emps  ^  Warwlch,/I  transféra 
son  siège  à  LandaiT  ,  d'où  il  pansa  «  vers  la 
fin  du  y  siècle,  à  Tarchevéché  de  Ç^erléon, 
après  avoir  établi'  saint  Théliau  'pour  soa 
successeur  à  LandaS.  Son  gràndâ^e  le  porta 
ensuite  à  se  démettre  de  son  archevêché  eo 
faveur  de  saint  Da.Vid^  qa^il  se  fit  donner 
pouf  auccef^seur  dans  1^  synode  tenu  à  Bre- 
vy,  l'an  51^,  ou,  selon  d'autres  ,  Fâa  519»  et 

lise  relira  dans  Tlie  de  Bardsey  ou  d'EnlT^ 
sur  la  côté  de  Caërharvon,  où  il  se  prépara 
dans  la  solitude  au  passagje  clu  temps  àTé- 
ternilé.  C'est  là  qu'il  mourutt  âgé  de  plus  de 
cent  ans,  et  qu'il  fut  enterré.  Uans  la  suite, 
son  corps  fut  trausféréà  Landaff.  —  H nuv. 

DULAS  (saint) ,  martyr  à  Zéphire  en  Ciii- 
cie,  qui ,  par  ordre  du  président  Maxime,  fut 
fouetté  de  verges  pour  le  nom  de  Jésus* 
Christ,  mis  sur  un  gril  ardent^  arrosé  d'huile 
bouillante,  et  souffrit  d'autres  tourments.  - 
15iuin. 

Dl'LCISSIME  (sainte),  Du/ctVsima,  est  ho- 
norée  comme  vierge  et  martyre  à  Sulri  dans  le 
Patrimoine  de  Saint-Pierre.^  16  septembre. 

DULli;j[sain(ej,  Dula  ou  TAeodu/a, mari jre 
à  Nicomedie ,  était  servante  d*uu  homme  de 
guerre  ;  elle  mourut  en  défendant  sa  chasteté, 
ayant  été  tuée  par  celui  qui  voulait  la  lui  ra- 
vir. —  25  mus.  * 

DDMa rUÊE  (  saint) ,  Dumaiheus,  est  ho- 
noré chez  les  Cophtes  et  chez  les  Ethiopiens 
le  12  lauvier. 

DUMlNY  (saint),  DomtniW ,  solitaire  eo 
Limousin,  florissait  au  vu*  siècle.  Son  corps 
se  garde  dans  feglise  de  Saint-Etfenne  du 
Gimel ,  où  if  est  honoré  le  13  novembre. 

UUNA  (sainte) ,  martyre,  était  l'épouse  de 
saint  Arélas ,  gouvernepr  de  Nagran,  an» 
cienne  caj>ilale  de  l'Arabie  Heureuse.  £li< 
fut  mise  à  nâort  pour  la  foi  avec  son  mari  e' 
ses  filles,  l'an  523,  par  ordre  du  jnff  Duaaao, 
qui  avait  usurpé  le  pouvoir  suprême  cliei 
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lei  Homériles ,  peuple  de  TÂrabie  »  sur  la 
câte  ori.entale  de  la  mer  Roqge.  -^  ^  oct. 

DDNSTAN  lsîi\\}{fi  Dunsianu^,  archevêque 

de  Cantorhéry,' né  en  918  a,GIas(enbury , 

d'une^  ràmille  îHustré ,  fut/é|evé  dans  Técole 

de  saillie,  natâfe/,  tenue  pair  dos  moines  ir* 

landais',  ets'y  distingua  par  la  rhpidiié  d/»  ses 

prog^rès.Son  oncle  AlfieVm'é,  archevêque  de 

Cnotorbéry,  après  avoir  comp!élè  son  édu- 

catipii,  le  conduisit  à  là  Coiir,  elle  roi  Alhel- 

Itan/qui  èi;<i(  un  prince  sngeél  (^c?âiréVre* 

tinC  pri^s  dt>  lui  le  jeune  Dunstari  dontîl  était 

prirent,  et  iVlraifa  avec  une  bienveillance  si 

DiàrqUèe ,  que  celte  distindiô'n  excita  Tenvie 

des  courtisans.  Ils  ne  négligèrent  rien  pour 

le  mettre  mal  dans  iVsprit  du  roi ,  et  ils  y 

réussirent.  Cette  disgrâce  fit  comprendre  à 

t)uîistah  combien  peu  on   doit  ^compter  sur 

l'amitié   des  princes  de  la  terré.   Comme  il 

avait  reçii^  ayant  d'aller  à  la  cour,la  lonsure 

et  les  ordres  mineurs,  et  qull  avait  passé  sa 

S remière  jeunesse  dans  une  grande  pureté 
e  mœuri^  et  dans  la  prati(^iié  de  toutes  les 
vertus',  if  résolut,  de' Ve   consacrer  unique- 
ment âp  service  'du'  roi  du'çiôf  Vêt  prit  Tha- 
bit  monastique  ,  de  T^vis  d'Elphè^^e,  évéquc 
de  \yii)|Chester,  son  oncle,  qui  Téleva  au  sa- 
cerdoce (quelques  années    après,   punstan 
fut  ensui^'.chargé  de' desservir  l'église  de 
Glaslenbury,  près  de  laquelle  il  fil  bâlir  un 
oratoire  et  une  petite  cellule  où  il  passait 
dans   le  jeûne,  la  prière  et  lé.  travail  des 
mains, /es  moments  gû'il  pouvait  dérobera 
rexercicé  du  saint  ibmislère,  fabriquant  des 
croii',  des j vases  y  des  encensoirs  et  autres 
objets  deslines  au  ciille,  divin,  et  copiant  dès 
livres  de  religion.  Edmond  ajânt  sàcc^.dé  en 
9^1  à  son  frère  Athelstan  ,  eut'  occasion  de  ' 
connaître  sainte. Dunstah  ,  parce  qu*il  se  ren- 
dait souVeol, par  dévotion  àTéglise  de  Glas- 
tenbury,  qui  n'était  qii*à  neuf  milles  'de  son 
palais  de^Chedder;  et  il  fut  si  charmé  dé  sou 
mérite  et  de  sa  piété  qu'il  loi  dpnna  le  gou- 
vornêment  Mu'  monastère,    l^dwj,   son   fils 
alné^priuce  dé  mœurs  dissolues,  étàutinonté 
sur  le'trÀiie  en  dS5,'lejour  mérite  de  sou  da* 
cre,jlqiiiltabrusq'ûemeht  là  s^dllè,  ou  étaient 
rassjembiés'  les  grands  du  rôj^alime,  et  se  re- 
lira daqa  une  chambre  du  palais^vec  Ethelgl-  . 
ife,  avec'faqûelle  il  entretenait  un  commerce 
criminel, *guoiau'elle  fût  sa  prbclie  parente. 
Saint  Dunf.tan  le  suivit  èt'lui  reprocha  Tin- 
<lignitj6  d'une  telle  conduite;  maisMjeXil  fut 
la  récompensée  d'une  dénilarche  aussi  Hardie, 
et  Du nstan ,  obligé  dé  'quitter  rATigleterré , 
Se  retira  en  Flandre  où  il  passa  un  an.  Com-  , 
Oie  Edwi  joignait  la  tyrannie  à  la  déprava- 
HoD,les  Alerciens  et  les  Norlhumbres  secoué-  ' 
^nt  son  joug  et  proclamèrent  roi  son  frère 
ISd^arV^tii  fa^ppela  lé  sdlht  hbbéde  Glastert-  ' 
^ury,  l'hoVrôra  de  sa  confi(fitee  ,  lui  donna '^ 
Mue  placé  dans  son  conseil,  é^t,  en  957,  le  ' 
^ottma  ètéqtie  de  'Wofce^tër.  Saint  Mnstan 
<^ut  sacré-' ^itr'è'àfrtt  Odoii,  'arcUëvé()de  de  ' 
Cantorhéry, ve(  quelqtiei  temps  après  il  fut  ' 
^b]ig[éfde  $e  charger  énc'o^e  du  gôuverhe- 
^Qent  de  '  réalise"  de"  Loùdvet,  dont  te  siège 
liait tacaMTirfàt  élu^  arfcheVèqfae  'de  Can-  '> 
orbéry  en  961 ,  pour  luccéder  à  sàîntOdon  ' 


qui  venait  de  mourir,  et  il  fut  forcé,  malgré 
ses  refus,  d^accepteir  cette  dignité.  Le  pape 
Jean  XU,  qui  Testinîiaît  slngq1!èrcfmeul,ie  fit 
son  légat  en  Angleterre.  Du'nstaù',  secondé 
par  le  roi  Edgar,  s'appliqua,  de  concert  aVee 
saint  Oswald,  son  successeur  à  Wdrcesfer, 
et  saint  Etbelwold  ,  évéque  de  Wînchcsier, 
à  réparer  les  maui  que  les  incursions  des 
Danois  et  la  tyrannie  d*Edwi  avait^nt  faits  à 
l'Egfise.  II  commença  par  la  i.éforme'des  mo- 
na'iières ,  et  afin  de  rendre  unifonne  la  di<« 
cipline  mcmaslii^ue,  iî  pub  ia  la  Concorde  Jei 
règles^  ou  le  recueil  drs  difTérçnli»»  i*ègles 
co  nhinées  avec  celle  de  saint  Benoit.' 1  ré- 
forma aussi,  le  clergé  séculier,  et  publia  à 
cet  effet  des  règlements  pl^jqs  dé^)aj;esâe9 
connus,  sous  le. litre  dé  Ccui^ns  ,'pub)iés  sojis 
le  roi  Ed«;ar.  Quelques  clercs  avaient,  pooissé 
l'oubli  des  lois  ecclésiastiques  jusqu\à  se  ma* 
ricr;  saint  Dunst.an  tintuu  concile  à  Caùtor- 
béry.  Tan  9G9  ,  où  ceux  qui  s'étaiént'rendut 
coupables  de  tels  scandales  furent  privés  de 
leurs  bcnéfiçcs  et  chassés  des  églises  ;  mais 
leur.rév'oltecunlrf^  c/Ue^décîsipii  (|n  coacila 
ayant  excité  des  tiroubles  |  il  en  tiqt  un  au-< 
tre  à  Winchester,  en  975  ,  qiii  .)eur'(Ha.  toui 
espoir  d*étre  réintégrés  dans  teprs.Tànclions. 
11  ne  montra  pas  moins  de  zèle  contre  les  laïr 
ques,  quels  que  fussent  leur  ràgget  leur  puis- 
sance. Ainsi,  lé  roi  Edgar  luirméoie  ayant 
abusé  fl'unè.Viergç  q^i,  pour  se  so^^traire  à 
ses  86\li(!italibns  ,  avait  pris  Icj  voi/q  dans  le 
monastère  dé  "Wiltoo»  sans  toulerôisis'ënga- 
ger  par  des  yœui^  ,  rarchevéqif^  dç  Çanipr^ 
béry  alla  aiissilÂt  le  ti;ouver,  $it  .CQqtqgfp  jo 
rûi,  selon  sa  .coutume,  lui  tendaitJà  ùiÀin. 
Dunstan  relira  la  sienne  et  lui  dit  :  Comment 
otez'ppu$  toucher  lOf^v^in  qui  imn\al^  ie  j^itê 
de  la  Vierge,  i^ous  quiape^  ènhv^^^'piÀiijun^ 
vierge  qui  lui  était,  destinée?  J.  Je  ne^^tifT  pof 
étt'e  Vami  d'un  efinemi  de  Jésùs-f^hr^\f^^^^BÀr 
gar  s'étant  Jeté  aux  jpieds  du  préh^^^témpi^^, 
gna  sonrepenUr  pa^r.sés  larmes  oiiÇlém^ôdai,. 
une  '  pénitence  .proportionnée'  a  son  çf iine. 
Le  saint  lui  en.  imposa,  une.de  ffepjt;  ans, 
qui  cousisiAît  a  ne  point  .|?)or(er  If(|Cui\rqnne 

f rendant  tout  ce  .temps,-  ^'  lèùnejf  .^^tfik  foi^ 
a  semaine,  a  faire  d'abotiqaùtéa,  ^pmân^a, 
et  â  fonder  un  monastère,  j^qvgr  y  .r/ep^voir 
des  vierges  çon$acrée.s  ,à.  .|)iqii.  Eifg^V,  ao. 
soumit  a  tou^  e.t  foôda^  1q  .<9pi|§Ai^r^)  do 
Shartsbûry.Après  les  sept  ans.c^e^t-a*dire  en 
973,'saint  Dunslan  Ijii^cmit  |a  cpurqn^i^  ^n 
présence  des: scignmirs. et  'ds^qv^*qufif..AS- 
semblés  pour  cette  cérémonie.  Edgard  étant 
mort  en  975  ,  saint  Dunstan  sacra  son  fils 
«•Edouard,  surnommé  le  Martyr,  que  l'Egiise 
a  mis  au  nombre  des  saints, et  qui  ne  l'ai- 
sait  rien  que  par  ses  conseils,:  ijussUi^u  rè- 


red,  cette  mort  tragjijuè  plongVa  rAii^l^^erre 
dahs  la  consternation  ;'mai8  piersoi^n^^ne  lê  . 
regretta,  plub  tivemenl'que  lé*  éaint'aifche- 
veque  qui  raimait  comme  un  fils,  l^.i^  sacrant 
son  frère  Ethelredf,  il  luipr^dij^Tpuièsj^ès^  ca- 
lamités qiii  devaient  arriver  sousson'rogne. 
Ce  fut  vers  l'an  983  qu'il   donna  ronclion 
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épiscopalc  à  Gaçon,  nommé  évéqae  de  Lan- 
daff.  Jusque -là  les  évéques  du  pay»  de 
Galles  avaient  dépendu  de  la  métropole  de 
Salnl-Divid,  et  Ton  ignore  pourquoi  ils  en 
fiirenl  démembrés  à  celle  époque  pour  ap- 
partenir à  celle  de  Canlorbéry.  ïl  visilail 
souvent  les  dilTérenles  églises  du  royaume  , 
s'appliquanl  i  extirper  les  vices  ,  à  combat- 
Ire  les  erreurs ,  à  corriger  les  abus ,  ei  fai- 
sant partout  des  iii^lruciions  Si  touchantes  ^ 
quVIIes  ailendrîssîiîenl  les  cœurs  les  plus 
endurci*;.  Le  (eriips  qu'il  employai!  à  ces  vi- 
sites,  les  soin^  (ju'il  donnait  à  son  diocèse 
et  aux  affaires  de  TElal ,  ne  rempôchnient 
p;is  de  vaquer  aux  ex'  rcices  de  la  piété  el 
surtout  à  la  prière  ,  à  Inquelle  il  consacrdil 
ordinairement  une  partie  de  la  nuit.  Il  se  re- 
Ifrait  de  temps  en  temps  à  Glastcnbur> ,  afin 
d'être  plus  libre  de  converser  avec  Dieu. 
Plein  de  chdHté  pour  les  pauvres,  il  leur 
donufiit  presque  tous  ses  revenus.  L'ann^^e 
de  sa  mort,  il  prêcha  Irofs  (ois  le  jour  de 
l'Ascension,  quoiquH  fût  déjà  malade,  et 
pendant  quïf  parlait  son  visage  paraissait 
rayonnant  de  gloire.  En  flnissanl  son  Iroi* 
sième  discours  il  se  recommandai  aux  priè- 
res de  son  auditoire  el  annonça  sa  Gn  pro- 
chaine. Tout  te  monde  fondait  en  larmes.  It 
retouhia  encore  à  régîise  après  ttiidi ,  el 
Indiqua  le  lieu  où  il  voulait  être  enterfé.  Il 
alla  ensuite  se  meiiic  du  lit ,  et  àjuni  reçu 
le  saint  viatique  le  surlendemain  ,  qui  était 
le  samedi  19  mai  988,  it  expira  tranquille* 
ment  à  Tâge  de  soiiànie-dix  ans^  et  fut  en- 
terré dans  la  cathcJraié,  au  lieu  qu'il  dvdit 
lui-même  désigné.  Une  partie  de  ses  reliques 
fut  transférée  à  Glastenbùry  en  1012.  —  19 
mai. 

DDTHAC  {Èà\tïî) ,  Outhacuif  évéquè  dé 
Ross  eu  EcossTë ,  au  ikti'  Aiëcle ,  se  distingua 
par  ad  zèle  ardent  pouf  la  gloire  de  Dieu, 
une  liDibilité  l)roronde ,  une  tendre  charité 
envers  led  padvfes  et  lé*  pécheurs^un  grand 
amour  pour  lé  pauvreté  et  pour  la  mortifi- 
caiioil.  I!  fut  favorisé  dd  don  des  miracles  el 
de  relui  de  prophétie.  Il  prédit  lonslemps 
d'avancd  la  terrible  itfi^asion  des  uanols 
qui,  edmmaiidés  pat  le  roi  Achol,  fondi- 
rent ftur  TEcosse  en  126â,  el  les  Ecossais  at- 
Iri huèrent  à  ton  intercession  et  à  celle  de 
•aint  André,  \à  Tlcioire  qu'ils  remportèrent 
sur  ces  barb&res.  Saint  Oulhac  était  niort 
dix  anë  auparavant,  c'est-à-dire  en  1253. 
Son  tombeau  ,  placé  daiti  Tégllse  collégiale 
de  Tliane  ail  cétikié  de  Ross,  attirait  ataul 


la  réforme  un  graod  eonconri  de  pèlariai, 
—  8  mars. 

DTBfAS  ou  DrsttAS  (saint),  est  le  nom  que 
quelques  hagiograpbes  donnent  an  boalar- 
ron  qui  fut  cruciflé  avec  Jésos-Cfirist.  Ll- 
vangilc  rapporte  qu*il  ne  s'associa  pas  aoi 
insultes  et  aux  blasphèmes  des  Juifs,  et  que 
même  il  fil  une  remontrance  à  son  camarade 
et  Texhorta  à  la  crainte  de  Dieu.  Pour 
nous,  lui  dil-il,  c^est  justement  que  nous  souf* 
frons^  et  non  crimes  nou$  ont  mérité  le  sup- 
plice  que  nous  subissons.  lUois  celui-ci  n*(t  fait 
aucun  mal^  ajouta-t-il,  en  parlant  deJésui. 
fuis  tournant  la  télé  vers  le  Sauveur,  il  lai 
dit  t  Seigneur^  souvenez-vous  de  moi  lor$i^ui 
tous  serez  dans  votre  royaume,  Jésus  lui 
répondit  iJe  vous  dis  en  vérité  que  toui  s^ 
rez  aujourd'hui  avec  moi  en  Paradis.  L'E'^\\s% 
latine  honore  sa  mémoire  le  25  mars,  et  la 
{grecque  le  23  :  ainsi  son  cuite  est  authenti- 
que, mais  le  nom  qu'on  lui  donne  n'est  pal 
aussi  certain.  —  25  mars. 

DYMPNi^' (sainte j,  Dympna,  vîerçecf  mar- 
tyre ,  était  filfe  d*un  prince  d'Irlande  et 
perdit  sa  mère  étant  encore  en  bas  âge. 
Comme  les  femmes  à  qui  elle  fnl  Coofiée 
étaient  chrétiennes  ,  efles  Pinstioiristrent  des 
vérités  de  fa  foi  et  foi  firent  acfmioistrer  se- 
crètemenl  le  bafitéme.  Son  père,  frarppé  de  sa 
beauté,  devînt  amoureoi  de  sa  propre  fille^ 
et  dans  raveuglement   de  sa   passion  il  lui 

Eroposa  de  Tépouser.  Dympae  repoussa  avec 
orreur  une  alTiahcc  qui  est  regardée 
comme  une  abominniion,  même  chez  les  oa- 
tioft*s  les  plus  barbares  ;  mais  comme  II  re- 
nouvelait ses  instances,  elle  prit  la  fuite,  de 
ravis  d'un  saint  prêtre  qui  raccompagna, 
el  ils  abordèrent  sur  tes  cACes  de  la  Frise. 
Dymprte,  quiavail  emmené  avec  elle  qûeî- 
ques-ones  des  filles  qui  la  servaient,  deviot 
leur  supérieure  dans  une  espèce  de  monas- 
tère où  elles  vivaient  en  communauté.  Son 
père,  à  forcé  de  recherébes.  flhil  par  décoa* 
vflr  sa  retraité  et  il  passa  la  mer  pour  la  ra- 
mener de  gré  ou  de  force.  Il  flt  d'abord  mou- 
rir Gérbern,  qu'il  regardait  trontme  Taoteor 
de  non  évasion,  et  irayant  ttué  Dympoe  né 
voulait  fii  abandonner  la  réligiod,  ni  retour- 
ner dans  sa  patrie,  il  fa  Itfa  de  ta  propre 
mnin.  Vers  le  commencement  du  vu*  siè- 
cle. On  enlefra  son  corps  dans  utie  bour- 
gade du  Brabàul,  ^ué  lod  tùmbéaa  a  fllas- 
trée  et  qui  s'appelle  Ghèle.  On  j  bâtit,  dnnt 
la  suilei  une  église  qui  porte  son  nomelqal 
derint  eollégiailé  daûd  la  xtruiècte.-^tSaiai. 
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BANNE  (saiht),  Annariuêf  évéque  dans  les 
Gaules»  dont  lé  siège  n'est  pas  connu,  floris* 
sait  an  v*  siècle  el  il  était  honoré  autrefois 
à  Saint-Màixent  en  t^oiloo,  le  1'^  novembre, 

EANSWITHB  (sainte),  £ansu?t(/a.  abbesse 
en  Angleterre,  était  fille  d'Eadbald,  roi  de 
Kent,  et  petite-fille  de  saint  Ëthelbert.  Elle 
uiontra,  dès  son  enfance,  de  si  heureuses 
dispositions  pour  la  vertu,  qu'elle  ne  trouvait 
de  plaisir  que  dans  la  prière  et  dans  les  exer- 


cices de  la  piétéf  et  que  do  fAépth  |>oar  les 
amusements  et  les  vanités  du  ditode.  Bile  ne 
voulut  point  fi'engager  dans  les  lleos  du  ma* 
riage,  parce  que  cet  étal,  quoique  saint  eu 
lui-même,  lui  paraissait  incompatible  avec 
la  résolution  qu'elle  airait  prise  de  se  don- 
ner à  Dieu  sans  partage;  et  à  force  de  per- 
sévérance, elle  obtint  du  roi  son  père,  la 
permission  d'embrasser  la  vie  feligîeose 
Eadbald  fonda  pour  elle,  en  630,  un  monts 
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%ère  près  de  Folkêtone,  don!  elle  eut  le  goo- 
fernemeiily  et  qui  fol  le  premier  mooastàre 
de  religieusjes  en  Angleterre.  Eanswithe  y 
passa  le  reale  de  ses  joars,  travaillant  sans 
relâche  à  sa  propre  sanctification  et  à  celle 
de  SOS  compagne^.  Elle  mourut  le  31  août, 
mais  on  ignore  dans  quelle  année  du  vu* 
siècle.  La  mer  ayant  englouti  dans  la  suite 
une  partie  du  monastère,  les  religieuses  al - 
Jèront  s'établir  à  Folkstone  néme,  emportant 
avec  elles  ivs  retiques  de  leur  fondatrice, 
qui  furent  déposées  dans  Teglise  qu'Ead- 
bold  y  avait  fait  construire  en  l'honneur  de 
saint  Pierre,  et  qui  porta  depuis  le  nom  de 
Sainle-Eaoswiihe.  — 12  septembre^ 

EAT£  (saiat%  évéqued'Hagustald  en  An- 
gleterre, «laqutt  vers  le  commencement  du 
vii*  siècle,  et  saint  AYdan,  q<]i  venak  de  fon- 
der le  monastère  de  Maiiross  sur  la  Tweed, 
et  celui  de  Lindisbrne  dans  Tile  de  ce  nomi. 
Je  décidait  quitter  le  monde,  très-ieune  en- 
cere,  et  loi  donna  ThabiU  11  fit  de  grands 
progrès  dans  la  perfection  sous  un  tel  maî- 
tre^ et  lorsque  celui-ci  mourut,  en  JSdl,  Eate 
lui  succéda  dans  le  gouvernement   de  ces 
deux  monastères.  f.orsqu*il  fut  nommé  par 
Je  roi  Alcfdd,abbé  de  RipOn,  il  epmena  avec 
lui  saint  Oulbbert,  qu'il  avait  admis  au  nom- 
bre des  moiaea  de  Maiiross;  et  à  son  retour 
dane  ce  dernier  monastère  il  ^e  fit  prieur  à 
Ja  ^ace  de  -saint  Boisil,  qui  venait  de  mou- 
rir de  lape^  en  66^.   Plus  tard  il  l'envoya 
fonverneri,  ^a  son  nom,  le  monastère  de 
indififarae  dont  U  était  toujours  supérieur. 
Ce  n'esl  que  par  les  calendriers  d'Angleterre 
aue  nous   apprenons  que  saint  Eate  reçut 
1  Vuplion  ^lacopale  et  nu'il  fixa  son  siège  à 
Bagostald.  Oq  ignore  1  année  de  sa  mort, 
qu'on  doit  placer  avant  la  fin  do  vu*  siècle^ 
vers  687.  --,26  octobreo 

EBBE  (sainte),  fMa,  abbesse  en  Angle- 
terre, était  fiUe  d'Ethelfrid  et  sœur  de  saint 
Oswald  ai  d*0^vri,  qui  fitrent  tous  trois  suc- 
cessivement rois  des  Norltiumbres.  Elle  na- 
quit ver^  Jeoemmenc('ment  au  vii«  siècle,  et 
son  goAt  ppnr  la  vie  religieuse  lui  fit  quitter 
la  cour  çl  le  monde.  Aidée  par  les  libéralités 
d'Oswl,  elle  fonda  le  monastère  d*Ëbcbester 
dana  la  province  deDurbam,  lequel  était 
double  pour  des  hommes  et  desfemmes,sans 
communication  entre  les  deux  communau* 
tés,  et  dont  elle  eut  le  gouvernement  jusqu'à 
sa  mort.  Elle  compta  au  nombre  de  ses  reli- 
gieuses à  Coldifigbaa^,  sainte  Etheldrède  ou 
Andrjr,  reine  des  Northumbres,  qui  j   vint 

Erendfe  le  voile    du   consentement  du  rot 
gCrid,  son  mari-  Sainte Ebbe  mourut  en  683. 
—  âî  aeftt. 

EBBE  (sainte),abbessedu  grand  monastère 

de  Coldingbam,  sur  les  froniières  de  l'Ecosse^ 

lequel  avait  été  fondé  par  une  autre  sainte 

Ebbe  qai  /ait  l'objet  de  l'article  précédent, 

rodant   son  ^sile  menacé  par  les  Danois, 

qui  venaient  de  faire  nue  irruption  dans  le 

paySt'^^*aisied'Moe  vive  frayeur,  nonpour sa 

rie  mais  pour  sa  chasteté.  Ayant  assemblé  ses 

religieuses  dans  le  chapitre  elle  leur  fit  un 

^eonrs  touchant  sur   le  danger  qu'elles 

«otiraieot  de  la  part  de  cet  bArbares,  et  se 
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coupa  ensuite  Is  nez  et  la  lèvre  supérieure  ; 
touteslesreligîeo'siTsetrrentltocoiiraged'en  fai- 
re autant.  Les  Danois,  les  voymt  ainsi  déflga* 
rées.  Turent  saisis  d*horreur  et  n'attentèrent 
pas  a  leur  pudicité,  maisîls  mirent  le  flan  a« 
monastère  et  les  firent  tontes  périr  dans  les 
flammes,  l'an  870.  —  2  avril  et  5  octobre. 

EBBON  (  saint  ),  Ebbo  ,  archovéqoe  de 
Sens,  né  sur  la  fin  do  vii«  siècle,  était  comte 
de  Tonnerre  lorsqa'îl  qnilta  le  monde  pour 
ne  faire  moine  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
le  Vif.  Saint  Gucrrfc,  son  oncle,  s'élnnt  dé* 
mis,  en  720,  de  l'archevêché  de  Sens  pont 
prendre  Thabit  dans  te  même  monastère, 
saint  Ebbon  fut  tiré  de  sa  isolitude  pour  lui 
succéder.  Il  marcha  sur  les  traces  de  son  saint 
oncle  el  n  se  rendit  célèbre  par  sa  charité 
envers  les  pauvre»,  par  ses  austériés,  son 
amour  pour  la  prière  et  par  son  zl^le  pour 
l'instruction  de  son  troupeau  qu'il  êdffiall 
par  ses  exemples.  U  fut  favorise  de  son  r\^ 
vant  du  don  des  miracles,  et  il  moaml  le 
27  août  750.  —27  août. 

%RBON  (saint),  prêtre  el  martyr,  exerçaft 
les  (onctions  de  missionnaire  parmi  les  Sla« 
ves  ou  Vandales  occidentaux,  lorsqnît  fut 
mis  à  mort  en  haine  du  christianisme  aTec 
saint  Guthescalc,  prince  de  ces  peu  les.  ifs 
furent  massacres  Tun  et  l'autre  dani  la  vflte 
de  Lontin,  le  7  juin  1066,  par  des  révoltés 
auxquels  un  attachement  opiniâtre  à  l'ido- 
latrie  avait  fait  prendre  les  armes.  Saint  £b* 
l)on,  saisi  par  ces  furieux,  fut  poignardé  sut 
un  autel  du  ils  l'avaient  étendu  pour  l'égor- 
ger. —  7  juin. 

BBERfiAllD  ou  BvEmAVD{lebfenheiireut), 
premier  abbé  d'CinsiedIen  ou  de  Notre-Da- 
me des  Ermites  en  Suisse,  né  d'une  famille 
illustre  de  la  Souabe,  était,  à  re  que  l'on  ^ 
croit,  cousin  de  Herman  duc  deSouabeet 
d'Alsace.  Ayant  embrassé  I  état  ecclésiasti- 
que, il  fat  d'abord  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg;  mais  en  93^  il  quitta  cette  di- 
gnité I  ourse  retirer  dans  la  solitude,  et  alla 
rejoindre  le  bsenheuretix  Bennon,  son  ami, 
qui  avait  été  chanoine  de  la  même  église  Â 
gui  vivait  en  ermite  dans  un  désert  de  là 
Suisse,  oii  saint  Meinrad  avait  jeté  les  fonde- 
ments d'un  monastère  qui  n'était  pas  achevé. 
La  réputation  de  sainteté  dont  jouissait 
Eberhard  lui  attira  bientôt  un  grand  nom* 
bre  de  disciples,  et  pour  les  loger  îl  consa- 
cra sa  fortune  à  rachèvement  du  monastère 
dont  il  fui  le  premier  abbé.  Il  y  fit  construire 
une  église  eu  l'honneur  de  la  sainte  Vierge; 
ce  qui  a  îalt  dbnner  à  cette  abbaye,  devenue 
depuis  si  célèbre,  le  nom  de  iNotre-Dame  des 
Ermites  ou  d'Einsfedlen.  Dans  une  famine 
qui,  en  942,  ravagea  l'Alsace,  la  Bourgogne 
et  la  haute  Allemagne,  le  saintabbé  employa 
ses.grands  biens  à  se  procurer  une  immense 
provision  de  grains  pour  servir  à  la  subsis- 
tance des  malheureux.  Il  mourut  le  Ih  août 
958,  après  avoir  gouverné  son  abbaye  pen« 
dant  Tespace  d'environ  vingt-trois  ans,  et 
fut  enterré  près  de  Tautel  de  la  sainte  Vierge 
à  côté  du  bienheureux  Bennon.  Son  nom  se 
lit  dans  plusieurs  calendriers  et  Martyrolo 
ges,  le  U  août,  et  à  Einsiedien  le  11  mars. 
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EBERIIARD  ou  Evrard  (gainl),  archevê- 
que de  Saltzboarfç,  né  en  1085,  à  Nuremberg, 
de  l'illustre  famille  des  comtes  de  Bibourg, 
fut  formé  dès  son  bas  âiçe  à  la  piété  par  sa 
mère  qui  était  un  modèle  de  toutes  les  vertus. 
Ayant  ensuiieélé  placé  chez  les  religieux  du 
Mont-Saint-Michel  de  Bamberg,  il  y  acheva 
8on  éducation  et  y  fil  de  tels  progrès  dans  la 
vertu  et. dans  la  science,  qu*il  devint  plus 
tard  un  des  princrpaux  ornements  de  l'E- 
glise d'Allemagne.  Api  es  avoir  été  quelque 
temps  chanoine  de  Bamberg,  le  désir  d*une 
plus  grande  perfection  le  porta  à  entrer,  en 
110^,  dans  le  monastère  de  Prufoning  près 
de  Hatisbonne,  où  il  devint  bientôt  le  modèle 
de.  la  communauté  par  sa  régularité  et  sa 
ferveur.  Ses  deux  frères  et  sa  sœur  ayant 
fondé  le  monastère  do  Bibourg  près  d'in- 
golstadt,  il  fut  obligé,  malgré  ses  résistances 
et  par  Tordre  exprès  du  pape  Innocent  III, 
d'en  prendre  le  gouvernement.  Il  y  fit  Qenrir 
toutes  les  vertus,  plus  encore  par  ses  exem- 
ples que  par  ses  leçons.  On  admirait  surtout 
«a  charité  pour  les  pauvres  et  les  étrangers  : 
il  les  recevait  avec  bonté,  leur  lavai.t  lui- 
Doéme  les  pieds,  les  soignait  lorsqu'ils  étaient 
malades,  et  ne  les  laissait  jamais  partir  sans 
leur  avoir  donné  les  secours  dont  ils  pou» 
▼aient  avoir  besoin»  et  tous  ceux  qui  pas- 

ienl  par  J 

»u?er  i'hc 
__  plus  géL_ 
bourg  étant  devenu  v.acant,  le  peuple  et  le 
clergé  rélurent  d'une  voix  unaqime,  et  quoi- 
qu'il lui  coûtât  beaucoup  de  quitter  «a  re- 
traite, il  fut  obligé  4*acquiescer  à  son  élec- 
tion» dans  la  crainte  de  s'opposer  aux  des- 
seins de  Dieu.  A  peinç  eut-il  pris  possession 
de  «on  siège  qti'il  s'appliqua  à  rétablir  la 
paix. entre  son  chapitre  et  plusieurs  monas- 
tères de  la  ville,  et  à  ramener  les  peuples  à 
de3  sentiments  de  respect  envers  le  clergé, 
gui  avait  |)eaucoQp  perdu  de  sa  considéra- 
UoQ  par  suite  des  longues  discordes  entre  le 
sacerdoce,  et  l'empire*  11  ne  négligea  rien 
pour  réprimer  les  abus,  et  il  régénéra  en 
quelque  sorte  sou  diocèse.  Le  saint  arche<' 
véque  avait, une  telle  dévotion   envers  la 


non  .content  de  l(^ur  t^lre  distribuer  les  se- 
.cours  dont  ils^ayaient  besoin»  il  allait  jus(|u*à 
les  admettre  ^  sa  table,  et  lorsquils  étaient 
malades  il  allait  les  visiter  :.au:fsi  élait-il 
aimé  et, 'vénéré  de  tout  le  monde,  et  même 
de  rempecebr  Fr<édéric  Barberousse  qui  le 
laissa  tranquille  pendant  ses  démêlés  avec 
l^.sainl-siàge,  quoique  le  courageux  prélat 
se  prononçât  hautement  contre  lui  et  surtout 
contre  les  antipape]^*  Jamais  l'empereur  n'osa 
le  persécuter,  ni.,raémë  le  troubler  dans  l'ad- 
minislration  çte^son  église  :  il  sut  même  ren- 
dre justice  a  sa  noble  fermeté,  qu'il  estimait 
plus  dans  le  secret  de  son 'cœur  quti  les  lâ- 
ches complaisqnc.es  des  évéques  courtisans 
qui  apprpûvaient  ses  schismaliqucs  entre- 
prises. Saint  Eb.crhard  étant  allé  en  Styrie 
pour  réconcilier  le  margrave  Ottockar  Vet  le 
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commandant  du  fort  de  Leibnitz,  les  fatigues 
de  ce  long  voyage  épuisèrent  ses  forces,  et 
il  mourut  en  revenant,  le  22  juin  116^  Igè 
de  soixante-dix-neuf  ans.  —22  juin. 

EBOUAS  (saint),  pfôtre  persan  et  martjr, 
avec  saint  Milles,  é véque  fet  un  aglre,  souf- 
frit l'an  3^6,  sous  le  règne  de  Saper  IL  — 
13  novembre. 

EBUElilSE  («aint),  évéque  deMaestricht, 
succéda  à  saint  Perpète,  l'an  6S0.  Les  détails 
de  sa  vie  sont  inconnus,  mais  son  épiscopal 
ne  fut  pas  long,  puisque  le  B.  Jean  l'Agneau, 
son  successeur^  siégeait  déjà  en62^.  —  3 
novembre. 

EBKÉGISILE  (saint),  Ebregisilùu  évéque 
de  Meaux,  florissait  dans  le  vfi^  siècle.  H  est 
honoré  'à  Jouarre  en  Brie  le  3f  août. 

ECAÏN  (saint),  Ktchœniis,  évéque  de  Clu- 
ainfod  dans  le  comté  de  Méath  en  Irlande, 
mourut  vers  Tan  600.  —  11  février. 

ECCLÈSE  (  saîiit  ),  Ecclesius,  évéque  de 
Raveime,  était  né  dans  cette  ville  et  bâtit 
dans  la  maison  paternelle  Téglise  de  Sainte- 
Marie-Majeure.ll  mourut  en  ô^2ètson(y)rps 
f(jt  inhumé  dans  réglUe  de  Saint-Vital  delà 
même  ville.  —  27  juillet. 

HCDlCE(salnt),  A^cc/irtu5,  l'un  des  quarante 
martyrs  deSébaste  en  Arménie,  qui,  n'ayant 
pas  voulu  sacriQer  aoxdieux  pendant  laper* 
sécution  de  l'empereur  Licinius,  furent  li- 
vrés à  plusieurs  tourments  par  ordre  d'A- 
gricola,  gouverneur  de  la  province,  qui  les 
fit  ensuite  exposer  nus  sur  un  étang  glacé 
où  la  plupart  furent  gelés.  Ils  souffrirent  en 
320,  et  saint  Basile  a  fait  leur  éloge.  — 10 
mars. 

EGDICE  (saint),  évéque  de  Vienne enDaa- 
phiné,  succéda  â  saint  Sandoo,  au  milieu  da 
vir  siècle.  —  33  octobre. 

ECOMÈNE  (saint),  Ecomenes^  martyr  eo 
Egypte  avec  plusieurs  autres,  qui  prêchè- 
rent l'Evangile  par  leurs  dïscodrs  et  leurs 
exemples  et  endurèrenl  la  tno^t  î>oâr  Jésus- 
Christ.  ~  16  janvier.   . 

BOBEKT  ou  Eaduert  (saint),  Èadbertutf 
évéque  de  Lindisfarne,  s'était  rendu  célèbre 
par  sa  science  des  saintes  Ecritures,  par  sa 
charité  pour  les  pauvres  et  p^r 'ses  aulres 
vertus,  lorsqu'il  fut  choisi,  eh  687,  pour  rem- 
placer saint  Cuthbert  sur  le  Biége  de  Lindis- 
lame  qu'il  occupa  onze  ans.'  Chaôue  ahnéeil 
allait  passer  dans  un  lieu  solitaire  le  carême 
et  les  quarante  Jours  qui  précèdent  Noël. 
C'est  là  que,  loin  du  commerce  des'  hom- 
mes, il  se  livrait  uniquement  à  la  prière  et  à 
la  contemplation,  et  pratiquait  de  'grandes 
abstinences.  Les  moines  de^Lin^fisfart^e  ayant 
trouvé  entier  le  corps  de  saint  CdtJiberC  et 
intactes  les  étoffes  qui  l'envetoppaienl,  quoi- 
qu'il fût  enterré  depuis  onze  ans,  portèrent 
à  saint  Edbert,  qui  était  alors  dan^ 'sa  soli- 
tude, les  étoffes  qui  enveloppaient  le  saint 
corps.  Edbdrt  les  baisa  avec  refpéct  ^t  or- 
donna que  les  reliques  qu'elles  avaient  re- 
couvertes fussent  pl&cées  dans  VigVnty 
ajoutant  que  le  tombeau  de  son  saiikt  prédé- 
cesseur ne  resterait  fjas' longtemps  vide. 
Par  ces  paroles,  il  ànnonçaitsa  mt)l^t  pro- 
chaine ;  il  mourut,  en  effet/  le  6  mài*^08,  e* 
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fut  enterré  dans  le  tombeau  de  saint  Cuth- 
bert,  où  U  s'opéra  plasfeurs  miracles  par  sbn 
mtercôssioii. — 6  mai.      ' 

EOBURCE  ou  Idabeuge  (sainte),  yiergé  en 
Angleterre,  éiait  fille  de  Penda.  roi  de  Mer- 
cic.  Elfe  consacra  à  Dieu  sa'  virginité  et  prit 
le  voile  dans  le  monastère  d*t>rmûndescastre 
(fans  le  Nofth(impton,  dont  nàinie  Kunnc- 
hurge,'sa  i^œur,  était  abbcsse.  Après  avoir 
ôditîé  SCS  compagnes  pariine  vie  sainte,  elle 
mourut^  sur  la  fîn  du  vu*  siècle,  du  aîi  corn- 
mencemeiit  du  viii*.  Quelque  temps  après 
ses  reliques  furent  transférées  à  Peterburgh, 
et,  vers  Tan  lOi-0,  un  moine  nominè  Baiger 
lo8  transporta  en  Flandre,  dans  Tabbaye  de 
Bcrg-Saînt-VinnoXy  où  elles  ftirenl  brûlées 
dans  rincendiè  qui  réduisit  en  cendres  cette 
abbajre.  Tan  1558.  —  20  juin: 

EDBURGË  ou  Eadbdrob  (sainte),  Eadàtir- 
giSj  abbesse  de  Minstrey  dans  Ttle  de  Thanet, 
«n  Angleterre,  succéda  à  saintip  Mitdrèdc  et 
lit  bâtir  une  nouvelle  église  a|  batiale  sous 
Tinvocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 
Saint  Boniface,  apdlre  de  TAllemagne,  lui 
«crivît  plusieurs  lettres  (\u\  témoignent  de 
IVstime  qu'il  lui  pqrtait.  Elle  mourut  vers 
l'an  751  et  elle  fut  enterrée  à  Minslirey.  Ses 
reliques  ,furéiït  transportées  '  à  (janlorbéry 
avec  celles  de  sainte  Mildrède,  eh  1055,  sous 
l'archevêque  Lanfranc;  qùf  lés  déposa  dans 
l'église  de  Saint-Grégoire.  —  13  décéfmbre. 
£DELBCRGB,ouEDiLenrîGE  (sainte),  reme, 
était  Allé  de  saint  Etbèlbert,  roi  de  Kéot. 
Elle  embrassa  le  christianisme  en  même 
tempsqie  son  père  et  fut  baptisée  avec  lai 
rn  597.  Elle  épousa  ensuite  ^aint  Ëdwin,  roi 
des  Northumbres,  quiétaid  encore  idoràtre, 
maisilfot  expressément  rései^vé  qu'elle  au- 
rait le  àroit  de  pratiquer  sa  religion,  et  saint 
Paulin^  qui  devint  plus  lard  lévéque  d'York, 
raccompagna  en  qualité  de  chapelain.  Ëdvrfn^ 
après  avoir  résisté  quelque  temps  ailx  priè- 
res et  aux  sollicitations  de  son  épouse,  se- 
condée (tar  les  instructions  de  saint  Pauliu , 
Gnit  par  se  faire  chrétien,  et-  il  fut  baptisé  le 
jour  de  l'âques  dd  l'an  627.  Six  ans  après,  il 
perdit  la  couronne  et  la  vie  dans  une  bataille 
qu'il  livra  aux  païens  commandés  par  Pend;»» 
roi  de  Mercie.  Ëdilborge  supporta  ce  mal- 
heur avec  courage  et  résignation.  Obligée  de 
se  réfugier  avec  son  flis  et  son  pelii-flis, 
près  d'Ëadba!d,  son  frère,  roi  de  Kent,  elle 
fonda  li^  monastère  de  Liuning  et  elle  y  prit 
ritabit.  Elle  mourut  vers  le  milieu  du  vir 
siècle,  et  son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe 
d'Angleterre,  sous  le  10  septembre. 

EDELBURGE,  ou  AuBiEnaR  (sainte),  Edil^ 

^l^^iOf  abbesse  de   Fareihoulier,  était  fillo 

dMnnas,  r6i  des  E^t-Angles,  et  de  sainte  Hé- 

Tswide.  KHe  fofma  de  bonne  heure  la  réso* 

luiroo  de  consacrer  *à  Dieu  sa  virginité,  et 

^yâh't  passée!!  l<*rdkice,  vers  le  milieu  du  viP 

»i<*c|c,  elle  l'exécuta  en  prenant  le  voile  dans 

l''»bhaYè  deFarcmoutler,  alors  gouvernée 

P'""  saintefFare,  fotidatrice  et  première  ab- 

bessç  de  ce  célèbre  monastère.  Sainte  Se- 

d«*'<l^,  qui  était;  par  sa  mère  ,  sœiïr  de  sainte 

^-dei  burge,  ayant  succédé  à  sainte  Fare  vers 

'"    655^  fut  remplacée  A  sa  mort  par*  Bdei-^ 


burgé,  qui  gouverna  saintement  la  commu- 
nauté pendantun  grand  nombre  d'années, 
et  ne*  mourut  <|tie  sur  la  fin  du  vu*  siècle. 
Son  eoirps,  dd'rapportde  Bède,  ne  présentait 
encore  dé  sbn  lè'mpi  aucune  marque  de  cor- 
ruptloti:On  avaitcotistruità  qoeiquedistance 
de  l'abbaye  u^é  rhapelle  en  son  honneur,  et 
cette  chapelle,  qui  tombait  en  ruines^  fut  re- 
construite fan  ITH.  Sainte  Edelburge  est 
honorée  danH  le'  diocèse  de  Meaoc  sous  le 
n'om  de  saînte'Aubierge,  le  17 juillet  ;  mais 
le  Martyrologe  romain  pince  sa  fête  au  7  du 
même  mois.'—  7  et  17  juillet. 

EDÈSB  (saint),  JPdf^tuf,  martyr  à  Alexan- 
drie, et  frère  de  saint  Appien,  martyr  à  Cé- 
sarée;  naqoit  en  Lycie  dans  l'Asie  Mineure, 
ets'adônnà  Vl'abord  à  l'étude  de  la  philoso* 
phie  ;  il  continua  de  porter  l'habit  de  philo- 
sophe, même  après  qu'il  eut  embrassé  le 
christianisme.  Il  se  rendit  à  Césarée  pour 
suivre  les  tcçohà  de  saint  Pampbile,  qui  tenait 
*dans  cette  ville  une  école  célèbre.  Pendant  la 
persécution  de  Galère-Maitimien,  \\  confessa 
courageusement  Jê^us-ChrisI  devant  les  ma- 
gistrats, fut  mis  plus  d'une  fois  en  prison,  et 
condamné  len'ilutteatix  ^inearde  la  Palestine; 
mai^  aydht  obtenu  sa  liberté,  il' se  rendit  en 

^?yp(c»  4<^î  ^v^it  Al^'t^  P^QC  préfet  Hféro* 
dès;  run  des  plus  cruels  perséeuteurs  du 
chrhtiahiçmè.  Hdôse  alla  le  trouver  ptfur  lui 
reprocher  'ses  horribles  traite^meitts  envers 
les  éhrétidns,  et  surtout  la  ihanière  indigne 
avec  laquelle  ileiposalt  la  pudicité'des  vier- 
ges. Hiéroclès,  après  lui  lavoir  fait  subir  di- 
verses foritires,  lefitjeterdà^fis  la  toftr.C'est 
aiâsi  qu'il"  consomma  soti 'martjfre,  "quelque 
temps  après'  que  sfaint  Appien  avait  souffert 
à  Césarée;  l'ait  306.  ^ »  avril. 
'  £DIBE  (saint),'  J?eli6t«if,  évéque  de  Sois- 
sons,' florissait  danis  le  v*  siècle,  et  il  est  ho- 
noré  le  10  dét;6mbr(^.     '       '         '    '     '    * 

EDIONH  (sainte),  Edignà,  Tiérge  qui  flo- 
rissait  snr  la  fin 'do  vu*  siècle;  sôHait  du 
sang  royal  deFrande^  Ayantconsicré  à  Dieu 
sa  vii-girfité,'  ellequflta  la  cour  et  le  ' monde 
pour  vivre  datts  la  èblilude/  c/dcu^ée  de  la 
prière  et  de.s'  exe^cicies  dé  la' pénitence,  aux- 
quels'elle'jôignait  leiéeàvrés  de  mUéHcorde, 
stirtéttt  la  charité  envers  les  '|iàiWres.  Elle 
passa  en  Bavière  et  y  fonda  plusieurs  mo- 
nastèréé.^Blle  était  parvenue  â  tein  ftgeavancé 
lorstpi'ellë' mourut  adirés  te  commencement 
du^VFrrsièCle. -^28fôVrH>f.  • 

BDroi\E(sa[tile"],  ffdijra,  est  honorée 
comme  mari v^ie  le  âO'févrlér. 

EOILFLÈDE  (s^inl«),  Eihelfledis,  epl  ho- 
norée en 'Angleterre  1^  12  décembre. 

EDIâTEf  saint),  Bdtsdusi  martyr  à  Ra- 
venhe,  soimrit  l'art' 303,  soas'IXiOclétien,  et 
son  corps  fut  inhumé- sur  le  ch^miù  de  Lu- 
rette,'près  du  lieu  où  il  avait  été  exééuté.— 
12  octobre*  '  .     »    ^  • 

'  ËDITHE(  sainte  ),  Editha,  vierge;  était 
fille  naturelle  d'Edgar,  roi  d*An^eteirre,  et 
d'une  dame  Illustre,  nommée  Wolfrlde,  uue 
ce  prince*  avait  enlevée,  et  qui  ^devtntpius 
tard  abbesse  de.Wilton,  apt^s' avoir  refusé 
la  main  d'Edgar  devenu  veuf;  Elle  naquit 
en  961,  et  fut  élevée  dans  le  monastère'  ouiâ 
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niera  af«it  pris  le  roile.  AoMi  If  llartjro* 
loge  romain  dît,  en  parlant  de  •ainle  Bailh^ 
qoe  consacrée  à  Dieu  dès  wn  enfance,  elto 
avait  ignoré  plutôt  que  qnil(é  le  mooi^ 
Wulfride,  que  rBglise  honore  aussi  comme 
sainte,  ne  itégligea  aucun  soin  poor  former 
«a  fille  à  la  pieté,  e(  pour  la  guider  dans  lee 
voioe  de  la  perfection.  Charmée  de  ses  pro- 
grès dans  la  vertu,  elle  se  décida  i  l'admet- 
tre, malgré  sa  jeunesse,  à  la  profession  reli- 
gieuse, après  avoir  ohlenu  le  consenlemeol 
du  roi,  lequel  ne  fut  a rcordéqu<}  difficilement. 
Les  douceurs  qu'Bdîlhe  trouvait  dans  la  vie 
eontemplâttve  ne  IVmpôchaieot  pas  df  ser- 
9îr  les  panvres  et  de  soigner  lee  malades» 
surtout  ceui  qui  avaient  des  ulcères  dont  le 
pansement  révollait  le  plus  la  nature.  Ses 
a4>f;tinencefi  et  ses  austérités  avaient  quelque 
ch(»»e  dVxlraordinaire  dans  on  Age  aussi 
tendre.  L*idi^e  qiie  Ton  avait  de  saprqdence 
et  de  sef  autres  verius  était  si  grande,  que  le 
roî  son  père  voulut  lui  confier  iegourernement 
4iepl«is4(>i|rs  monastères,  quoiqu'elle  n*eBt  en- 
core qoe  quinte  ans;  mais  son  humilité  lui  fit 
reGuserNnlMMWAfurdooteUesecrojf^Uindigae: 
elle  allégua  sa  grande  jeunesse  et  resta  ioul^ 
bé  vie  siuvpie  religienie*  Edgar  étant  mort 
en  d7o,  il  «ut  poar  s^icc^sseur  saint  Edouand 
son  fiis,  que  l'KiiçUse  honore  comme  martyr. 
Klfride,  beUermère  ée  ce  grince,  l'ayaii^t  tait 
assassiner  eh  V78,  lorsqu'il  n'avait  que 
quinze  anSi  ou  ass^^re  que  la  noblesse,  qui 
lui  éi^it  trèf-altacbée,  voulel  ^çfsf  sur  le 
ir^oe  «iiint«  EdUhe  sa  soeur;  mais  fa  vue 
d'une  couronne  ne  fut  pas  capable  d^  VA" 
blonir,et  elle  préféra  l'obscurité  (|p  cloître  i 
lépUt  41)  lr6oe»  (SUe  fit  bitir,  4  Wiltop, 
une  église  sotii  r^ufocaliarn  de  faiM  peiûs  : 
•aiat  Dvnatan»  arcbfrAmie  0e  Çaatorbéry.  en 
fil  la  dédicace,  ei  pe«»d;inl)a  mes^e  qti'il  célé- 
bra en  cette  circonstance,  il  apprit,  par  révé- 
lation, qu'BvMtbe  mourrait  bientôt.  En  effet, 
quaranl^s  jours  après  cette  cérémonie ,  elle 
s'endormii  dans  le  Seigoi^ur,  le  16  aepiemlire 
98{h,  Jigée  seulement  de  vingt-trois  ans.  |^ 
saint  archevêque,  qui  l'avait  assistée  dans 
ses  derniers  momegiis^  l'inluiiiia  dans  Téfiise 
qu'elle  venait  de  faire  construire,  et  #on 
tombeau  devint  célèbre  par  puf  rapd  cambre 
de  miracles.-—  IC  «epteipl>re, 

EPMONDoi|]{oMa(faiat)9/^dmtiiidua,roides 
Est-Angles  ouAnglais  orientaux ,  pè  en  840, 
était  fils  d*Offa,  qui  loi  résicna  sa  couronne 
pour  aller  finir  ses  jours  a  Rome,  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  Il  fut  sacré  au  pbâ- 
teau  de  Burufo  sur  le  Stour ,  le  jopr  de  Noël 
B55,  à  rige  de  quinze  ans.  Ses  beureqses 
dispositions,  ses  qualités  morales  et  reli- 
gieuses le  rendirent  le  modèle  des  bons  rois 
Il  fit  fleurir  suiis  son  gouvernement  la  paix, 
la  justice  et  la  religion,  se  montra  le  père  de 
ses  sujets  et  surtout  des  pauvres  et  des  mal-- 
licureux,  le  protectenr  des  faibles,  des  veuves 
et  des  orphelins.  On  admirait,  dan#  un  priqçe 
si  jeune,  son  aversion  pour  les  flatteurs,  som 
amour  pour  Ta  vérité,  et  son  application  à 
surveiller  par  lui-même  Ipo tes  les  branches 
de  Tadministration.  Sa  ierveur  ppur  1^  str- 
f  (ce  de  Dieu  rehaussait  rédat  do  Ma  aWaa 


▼ertos.  Il  avait  appris, par  cœor  le  Puutitr 
à  l'exemple  des  moines  et  de  plasiears  per- 
sonnes pieuses;  et  jusqu*à  la  réforme,  oq 
Îarda  religieusement  «  comme  nue  reliqoe, 
B  livre  des  psaumes  dont  il  s'était  servi.  Les 
Danois,  sous  la  conduite  de  Hinguar,  ayaol 
fait  une  descente  en  Angleterre»  riivagèrent 
les  Etats  d'Edmond,  qui,  .confiant  daus  la  foj 
des  traités,  ne  s*attendait  nullement  i  celle 
agression.  11  rassembla  à  1 1  hâte  quelques 
troupes  et  marcha  contre  ces  barbares  qu'il 
battit    près    de   Telford;    mais    ils  eureol 
bientôt  réparé  leurs  pertes  par  l'arrivée  de 
nouveaax  renforts*  Edmond  se  senlaot  trop 
inférieur  en  forces    pour  tenir   la  campa- 
gne^  et  ne  voulant  pas  prodigner  inQ(iie<^ 
aient  le  sang  de  ses  sujets,  se  retira  4ansle 
château  de  Framiingham  dans  le  comiéde 
Suffolk.  Hinguar  lui  proposa  de  loiUis^pr 
son  roi^anme.  à  condiliou  qu'il  lereuonoai- 
Irait  pour  souverain  et  qu'il  lui  paierait 
tribut;    mais  il  refusa  de  ré|jner  à  ce  prii. 
Les  Danois  Tayant  investi  a  Hoioo  sur  la 
Waveoey,  il  sexacha  dans  une  église ;maii 
H  fut  bientôt  découvert  :  on  le  ctiargea  de 
chaînes  et  on   le  conduisit  à  la  tenledugé 
néral  efineoM  qui  lui  réitéra  ses  propositions. 
Comme  elles  renfermaient  des  clauses  cod- 
Iraires  jk  rintérél  de  «on  peuple  et  à  la  reli- 
gion, il  les  repoussa  avec  fermeté,  ajouiaol 
2u*il  aimait  mieux   mourir  que  d'offeofer 
'ieu.  Hinguar,  furieux  decetteré^nse,leril 
attacher  à  on  arbre  ei  déchirer  a  coups  de 
loaet.  Saint  Edmond  souffrit,  avec  une  pa- 
tience invincible,  cette   cruelle  fustigalton 
pendant   laquelle  il   inroquait   le  nom  de 
Jésus-Christ.  On  lui  décocjba  ensuite  une 

frêle  de  flèches,  a|i  |>oint  que  son  corps  en 
tait  toui  hérissé,  et  Hinguar  £nil  par  loi 
faire  couper  la  léte  le  20  novembre  de  Tan 
870.  On  bâtit,  depuis«  dans  le  lieu  où  iisubil 
aon  martyre,  un  prieuré  de  moines  ^ui  por- 
tait son  nom.  Son  corps  fui  enterré  i  Hoioa 
avec  son  chef  qu  on  avait  reirouf  é daos  des 
broussailles ,  et  transporté  peu  de  leiups 
après  i  Saint-Edmondsbary.  On  censtraitit 
Hir  son  tombeau  que  église  en  boisée  le 
roi  Canut  remplaça  par  une  autre  en  pierre. 
Ce  même  prince  fonda  Tabbaye  d'Ëdmoo'- 
afcury,  la  plus  bpHe  qu*ail  jamais  possédée 
l'Angleterre  :  ses  rtiines  font  encore  aujour- 
d'hui ré(onneiueut  des  voyageurs.  La  saiij- 
ieté  d'Eitaioiid  fut  attestée  par  plusiearimi- 
raclea.  et  un  Cuocile  national  d'Oifori  tenii 
^  il2^,  mrtaâ  tête  au  nombre  de  cellt^sQQi 
étaient  d'obligation  ^em%  rEglisebrilaaDiqtte, 
et  iei  roia  d*Angletf|fra  rbonoraienl  somme 
ifar  priucipaJ  patron.  Les  bi^toriens  de  cette 
plation  fout  réloge  le  plus  complet  de  ce 
prince  et  le  considèrent  comme  un  oiodèle 
apcompU  de  toutes  les  yertus  royales  :  ils  ^ 
lèveni  surtout  sa  douceur,  sa  piété  el^ 
bvflsilité.^20  novembre. 

EDMOND,  ou  ËDiiK  (saint),  arabevéqoede 
Cj9ntorbéry,  né  sur  la  fin  do  xi:*  siècle! 
A^ngdon  dans  le  Barksbire,  eut  pour  pèf* 
Raynau-ly  riche  marchand  de  cette  vilte,i|aî^ 
|ji  reiig.eax  dans  le  monastère  d*Eveçbautt^ 
ppur  mère  Mabtla»  qui«  X1911  wolai  ^Iw»^^ 


itiv  flMtff^  raita.  dan*,  le  laaiide  poav  vcillar 
i  l'édiKalion  da  sm  enfaots^  toiU  en  menaai 
kk  via  d*(Uie  rali^ieose»  Elle  habitua  Icjaiina 
Edmoad  âi  récileft  à  §|ano»s,  le  Psautier,,  laa 
diiuancbes   et   le»  fêles,  avant  de   i^readre 
aucune  iiourriLure,  et  à  se  contenter  de  pain 
et  dVau  les   vendredis.  Une  éducation  aussi 
chrélittiiive    lui   renUil  familière  la  pratique 
des  [>lus  belles,  vertu»;  il  étail  doux^alTableet 
si  docile  qu'il  semblcirt  n'avoir  d'autre  vo- 
lonté que  celle  de  sa  mère  et  de  ses  loaitres. 
Apfès  avoir  Tut,  avec  le  plus  grand  sucîès, 
si-s  preoiières  éludes  à  O&ford,  il  lui  envoyé 
à  Paris  avec  soit  frère  Robeil.  MaUiU  teur 
donoa  à  chacun   un  cilice,  leur  reeoinmui- 
daiitde  le  porter  dcuK  ou  trois  jour:»  de  la  se- 
maine afln  de  se  prémunir  contre  les  attraila 
de  la  volup4éy  et  cluK|ue  foii  qu'elle  leur 
envoyait  quelque  chose,  elle  y  joign^iLdes 
ifutruineuls  de  pénitence  pour  leur  mppeler 
la  aéce&sité  de  la  nortiUcatioii.  La  ma  adie 
de  celte  vertueuse  mère  obligea  Edmo»d  A 
relourner  près   d'elle  pour  recevoir  sou  der- 
nier &oupir.  Elle  lui  recommanda  son  frère 
et  ses  sœurai,  le  chargeant  de  les  établir  daas 
le  monde  et  lui  donna  sa  bénédictioa  avant 
dé  mourir.  Ses  sœurs,  aussi  pieuses  que  belles» 
se  décidèrent  pour  Tétat  religieux^et  il  les  fit 
entrer  dana  le  monastère  do  C^iles^by,  où  l'on 
observait  une  exacte  discipline  sous  la  règle 
desaint  Bcuoil*  Il  retourna  ensuite  A  Paris, 
pour  y  continuer  sea  études»  qu'il  saoctiQait 
par  de  fréquentes  aspiraliona  vers  Dieu#  et 
•es  maîtres  le  regardaient  comme  uu  pro- 
dige de  science  et  de  sainteté.  Tous  Usjours, 
il  assistait  A  l'ofGce  de  la  nuit  dans  Téglise 
ie  Saint-Mérj,  entendait  la  messe  de  grand 
matin,  el  se  rendait  ensuite  aux  écoles.  pa« 
bliques,^  sans  avoir  pris  9%  repos  ni  nokucd- 
(ure.  U  continuait  les  pratiques  de  mortjilca- 
lion  auxquelles  sa  mère  rayait  exefcé  dans 
ion  enfance,  et  tl  y  en  ajoutait  encore  d'autres 

?|u*il  s^éiait  imposées  ltti*méme.  Rarement  il 
disait  plus  d'un  repas  par  jour,  et  ce  re^s 
était,loin  d*étre  copieux  nléormaitsurunba  ne 
ott  sur  la  terre  nue,  quoiqull  eût  un  lit  dams 
sa  chambre»  afin  de  cacher  ses  au-siériiés  sur 
ce  point,  et  il  passa  trente  ans  sans  se  désàa* 
biller.  Ce  qu  il  recevait  pour  son  entreUeu 
^tait  presqne  entièrement  distribué  en  at*« 
CD^nes  :  il  vendit  même  jusqu'à  ses  livres 
pour  assister  de  pauvres  étudiants  qui  étaieut 
tombés  malades.  11  passa  plusieurs  seoutines 
^oprès  d*on  de  ses  condisciples»  atteint  d*UM 
maladie  grave,   le  veillant  jour  et  nuit  et 
iui  rendant  les  services  les  plus  rebutants* 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il  fut  reçu 
laalire  es  arts,  et  il  enseigna  publiquement 
l^s  mathématiques; mais  comme  cette  science 
^ride  contribuait  a  diminuer  sa  ferveur»  il 
^rui  voir  en   songe  sa  mère ,  qui  traçait 
^Q  sa  présence   des  figures  de  géométrie, 
^1  lui  avant  demandé  ce  que  tout  cela  signi- 
^^it  eue  iû<>ul&  4^*iî    valait    bien    micu% 
^^Ire  de  Tadorable  Trinité  Pobjet  de  ses  étu  - 
^^s.  Dès  lors  il  ne  voulut  plus  s'appliquer 
Hu'à  la   théologie  et  se  fit  recevoir  docteur 
^  cette  faculté.   Il  expliqua  easuitc  ri^cri- 
^^re  saiDtei  #1  toutes  les  (ois  qu'il  prant ii 


daaa  ses  ■uiiiis.Ie  veiame  qui  eunlîeut  lue. 
divins^urueles,  îi  le  bai^it    respeetueuse* 
neni.  Plusieurs  années  av»nt  que  d'avoir 
reçu  les  ordres  sacrés,   il   récitait  chaque 
jour  L'ofTice   de  l'Ëglise.   Lorsqu'il    eet  été 
élevé  an  sacerdoce  il  fut  chargé  d'aunen-* 
cer  la  parole  de  Dieu,  ce  dont  il   s'acquit* 
tait  avec  le  plus  grand  suec^H^  et  Ton    nu 
pouvait  Tentendre  s<ins  6tre  édifié»  soit  qu'il 
prêchât,  soit  qu'il  donnât  ses  leçons.  Il  re* 
^>urna  en  Angleterre,  l'an  1219,  et  e«sei»na 
A  Oxford  la  logique  d'Arisloie  ;  ce  i^ue  per- 
soMue  n'avait  encore  fcnt  avant  lui,  et  ce  qut 
ne  l'empêchait  pas  do  se  livrer  uu  mioisière 
de  le  prédicalion.   L^s  provitt<*es  ëOaford» 
de  Glocesler  et  de  Worcester  furent  le  ibàà^ 
trede  son  xèle,  et  il  y  fit  de»  mission»  qui 
produisirent  les   pluj»*gran(U  frurls.   Après 
avoir  refusé  plusieurs  t>éRefices,  il  accepte 
eiifiuuu  cauonicatet  la  trésorerie  de  la  cathe* 
dralu  de  Salisbury  ;  mais  il  distribuait  auu 
pauvres  l«t  plus  grande  partie  de  ce  revenu, 
lie  se  réiKH-vant  que  ee  qui  était  absulumeac 
nécessaire  pour  ses  plus  pressauta  besuina* 
Le  paiie  Grégoire  IX  l'ayant  eliargé  de  prê- 
cher lu  croisa  eoulre  les  darrasîAs,  il  l'au^t 
turisu  en  même  temps  A  recevoir  uu  homi-^ 
rai^e  pour  ses  j^edi cations  ;  mais  Edmond 
ne  voulut  pas  oser  de  ee  dernier  dreil.  (hi 
rapporte  que    j^rêchaiit    uu  >uur  eu   pleiu 
air  près  de  Téglise  de  Worcester,  uu  oruge 
qui  survint  épargna  son  auditoise.  Seedis«» 
cours  étaient  si  touchants  que  les  péciiuurs 
les  plus  endurcis  se  cunvertis&uient.  Ou  cite, 
entre  antres^  iiuilLaume,   comte  de  Salis- 
bury, qui  depuis  longtemps  menait  une  vie 
8i  peu  ehrétieuue  qu'il  u'apfMoobuit  jamais 
des  saoremeuts^  ei  qui  ayant  entendu   un 
sermuu  du  saint  et  cvinvevsé  ensuite  queU 
qoea  heures  avec  lui,  se  eeuvertit  si  parfaite^ 
ment  qu'il  ne  s'occupa  plus  que  da  son  salut, 
pendant  tout  le  reste  de  sa  vie.  Makre  ba^ 
bile  daus  iea  voies  iniéJ*ieureft,  il  forma  plu* 
sieurs  personnes  au  grand  art  de  ta  prière 
et  de  lu  conUemplatiou»  sur  laquelle   il  a 
écrit  des  choses  admirables  dans  son  ÂTiretr 
de  l^Eglitt^  Le  pape  Grégoire  IX  Tayant  dé* 
signé  puur  remplir  le  siège  de  Cantorbéry, 
vacant  depuis  plusieurs  années,  le  ebapitre 
décatie  église  l'élut  A  runanimilé;  et  cette 
életiton»  agréée  par  Henri  lli,  fut  eunfirmée 
par  le  pape  ;  mais  Edmond  ne  voulait  pas  y 
acquiescer  et  il  fallut  toute  l'autorité  de  Té- 
véqoe  de  Salis burv  pour  vaincre  sa  résis- 
tance. H  fut  sacré  le  3  avril  1334,  et  sa  nou- 
velle diguité  ne  lui  fit  rien  cbauffur  A  son 
genre  du  Tie«  Il  s'appliqua  d'abord  A  con«- 
naître  les  besoius  spirituels  et  temporels  de 
son  troupeau,  afin  de  pourvoir  an  salut  de 
rame  ei  du  corps  de  ceux  doot  il  était  char- 
gé.  LesJeuiKes  personnes  sans  ressources 
étaient  surtout  Tolûet  de  ses  soius  ;  U  l^'s 
dotait  el  leur  procurait  un  établissement, 
afin  de  mettre  leur  vertu  A  Tabri  du  dauger. 
Plein  de  aile  contre  les  vices  et  les  abus,  il 
travaillait  au  rétablissement  de  la  discipline, 
et  c'est  pour  atteindre  ce  but  qu'il  publia  ses 
Con^lUmiom.  MuU  son  zèle  lai  snscita  dua 
enoemis  paroii  sou  clergé,  etts^éwe  parmi  (qi  , 
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iBMnhreg  de  son  chapitre.  On  se  déclara  contre 
loi  et  l'on  tâcha  de  paralyser  ses  pieux  efforts  .Le 
sainiarcbe  véqoe  supporta  avec  une  paix  etune 
patiente  admirables  les  contradictiotis  aux-^ 
quelles  il  était  en  bulte;  ot  lorsqu'on ' lui  re« 
pr^entait  qu'il  portait,  trop^  loin  la  ^louceur 
et  la  charité  I  irrépoi^daii  que  lésus-Chrîst 
nous  avait  enseigné- par  son  exemple  à  aimer 
nos  persécuteurs  et  à  recommander  leurs 
Ames  au  Père  céleste,  il  disait  q^e  les  tribu- 
lations étaient  coaame  un  miel  sauvage  dont 
ramertume  est  mêlée  de  douceur,  et  qui  doit 
nourrir  noire  Ame  dans  le  désert  de  ce 
monde.'  Il  goûtait  des  consolations  ineffa- 
bles au •  nAlieu  ^e  ses  peines  :  Dieu  le  fci  vorisait 
de  grAoes  extraordinaires,  et  on  le  ^it  plu- 
sieurs fois  en  extase.  Il  avait'  fail  vœu  de 
ehasieté  dans  sa  jeunesse,  et  jamais  il  ne 
porta  atteinte  à  cette  belle  vertu  par  aucune 
faute.  Henri  III,  qui  avait  épuisé  ses  finances 
par  ses  prodigalités,  s'appropriait  les  reve- 
nus des  éréchés  «t  autrffS  bénéfices  vacants, 
qui  étaient  A  sa  nomination,  et  il  imaginait 
des  prétextes  pour  reculer  le  plus  longtemps 
qu'il  pouvait  la  noniià»tion  des  titulaires. 
Edmond  .obtint  de  Grégoire  fX  une  bulle 
qui  rautorisalt  A  nommer  aux  bénéfices  qui 
ne  seraient  pas  remplis,  après  -  une  vacance 
de  six  mois;' mais  le  roi  Vêtant  plaint,  la 
bulle  fut  révoquée.  Le  saifit  archevêque, 
pour  ne  pas  paraître  eonniver  àdes  abus  qu'il 
ne  pourrait  empêcher,  passa  secrètement  en 
France,' afin  de  montrer'  combien  il  'les  im- 
prouvait.  Il  vint  A  la  cour,  et  reçut  uii  ac- 
cueil distingué  du  roi  saint  f<ouie  et  de  lA  fa- 
mille  royale,  ll^serendit  ensuite  A  Pbntigny, 
qur  était  une  abbaye  de  Tordre  de  Clleaux, 
dans  lediticèse'd'Âuxerire,  et  qui  avait  déjA 
donné  asile  A  deux  de  ses  prédécesseurs, 
saint  Thomas  et  Etienne  Langton.  Il  y  de- 
vint, parse  hlrveur  ri  ses  austérités,  un  sujet 
d'édification  pour  tous  les  religieux,  et  il  ne 
sortait  de  sd  reVraite  que  pour  aller  prêcher 
dans  tes  villdgés  voisins.  Mais  sïi  santé  fut 
bientôt'tellement  délabrée  que  les  médecins 
jugèlv^nt  qu'il  "dè'vait  çhangler  d*air;  il  se 
remtit  dotfc'chëz  les  ChaViôines  Réguliers  de  ^ 
Soissy  près  de  Provins  en  Champagne. 
Conlme'les  moines  de  Pontigny  pleuraient  en 
le  voyant  partir,  il  leur  dit  pour  les  consoler 
qu'il  rftwmrnerait  chez  eux  A  la  fêle  de  saint 
Edmond  martyr,  entendant  par  là  que  son 
corps  si-rait  reporté  ce  j<rar-lA  à  Pontigny  ; 
c'eM  en  effet  eé  qui  eut'  lieu.  Lorsqu'on  lui 
administra  le  saint'vialirîue',  il  dit,  en  pré- 
sence du  saint  sacreifneni':  J*ai  cru  en  •  vous^ 
Seigneur;  je  tous  ni  prêché:  fai  'enneigné 
volretiùctrint.  Vous  fh^étes  témoin  que  je  n'ai 
désîré^  que  vous  'iurla  (erre,  et  tons  voyez 
que  min  cœur  ne  désire  autre  chofe  que  Vac* 
corkplissement  de  voire  sainte  volonté.  Lé  len^ 
demaih,  ilreçul  reitrême^^onction,  et  il  ne 
cessa  jusqu'à  là  fin  de  baiser'le  crucifix  et  de 
coller  ses  lèpres  sur  les  plaies  du  Sauveur. 
Il  mourut  A  Soissy  le  16  novembre  1242,  et 
son  corps,  reporté  à  Pbiitigny,y  arriva  lé  20, 
Jour  dé  la  fêle  de  saint  Edmond,  son  patron  ; 
trois  jours  après,  on  l'inhuma  avec  beau- 
coup de  solenmité;  Sa  sainteté  ayant  été  àU 
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testée  par  plusieurs  miracles,  Innocent  IV  |a 
canonisa  en  12^7,  et  l'année  suivante  ton 
corps  ayant  été  levé  de  terre  fut  tronvi 
entier,  les  jointures  mêmes  étalent  encore 
flexibles,  quoiqu'il  fût  mort  depuis  six  aoi. 
La  cérémonie  de  la  translation  sefit  en  pré- 
sence de  saint  Louis  et  de  la  famille  rojale 
du  légat  du  saint-siége  et  de  plusieurs  ar- 
chevêques, évêques,  abt>é8  et  autres  persos- 
nages  de  distinction.  L'abbaye  de  Poniignr 
porta  depuis  le  nom  de  saint  Edmond.  H 
nous  re^le  du  saint  archevêque  de  Caolor- 
bèry,  outre  ses  constitutions  diverses  qui 
renferment  36  canons,  un  livre  de  spiritua- 
lité qui  a  pour  litre  le  Miroir  de  CEglist^ 
qui  est  digne  de  la  piété  et  de  la  science 
de  son  auteur,  ainsi  que  plusieurs  ooTragei 
qui  n'ont  pas  encore  été  imprimés.  — 16  no- 
vembre. 

EDOCARD  (saint),  Eduardus,  roi  (i'A^ 
gleterre  et  martyr,  naquit  en  962,  et  snccéd^ 
en  975  A  Edgar,  son  père,  n'étant  â|é  qoa 
de  treize  ans.  Il  fut  sacré  par  saint  Duustao, 
archevêque  deCantorbéry,  qu*EdouardhoDo- 
rait  comme  on  père  et  dont  il  suivait  les  m 
avec  une  admirable  docilité  :  aussi  son  règne 
fut  le  règne  de  toutes  lesverlus.  Pieux,  affa- 
ble, pleiu  de  douceur  et  de  bonté,  il  se  rendit 
recoiiimandable  par  une  sagesse  précoce  et 
surtout  par  une  grande  pureté  de  mmn, 
L'Angleterre  s'applaudissait  de  voir  sur  le 
trêne  un  prince  aussi  accompli  et  qui. pro- 
mettait un  deroi-siécle  de  bonheur  à  la  natioo; 
mais  sa  mort  tragique  vint  bieniôt  plonger 
lo  royaume  dans  un  deuil  universel.  ElfriJe, 
sa  belle-mère,  avait  en  vain  essayé  de  s'op- 

f^oser  A  son  couronnement,  dans  la  voe  de 
aire  reconnaître  pour  roi  le  jeune  Eihclred, 
qu'elle  atait  eu  d'Edgar  :  cette  inlrigne 
n'ayant  pas  réussi,  elle  conçut  une  haine 
implacable  contre  Edouard  el  jura  sa  perle. 
Celui-ci,  qui  n'ignorait  pas  les  crimioelles  dts- 

fiositions  de  sa  belle-mère,  ne  laissait  pas  de 
ui  donner  en  toute  obcasion  des  marques  sio* 
cères  de  respect  et  d*aiFeclion.  Il  se  inonlrait 
aussi     frèire     tendre   et    dévoué  à  l'égard 
d'ËthelreJ.  Cette  conduite  était  d'autant plai 
admirable  que  la   politique  n'y 'était  ponr 
rien  et  qu'elle  partait  du  cœur.  Elfride  s'était 
retirée  A  Wareham  dans  le  comté  de  Dorset. 
Un  jour  qu'Edouard  chassait  dans  la  forêt 
voisine,  il  alla  lui  faire  une  visite.  La  prin- 
cesse crut  le  moment  favorable  pour  eiécti- 
ter  Thorrible  projet  qu'elle  avait  formé  depuis 
longtemps,  et  lef  t  poignarder  par  un  de  ses 
domestiques,  le  18  mars   979.  Lb  ciel  se 
chargea  de  découvrir  le  corps  de  l'Iritertoné 
prince  qu'on  avait  jeté  dans  un  ntarais,  et  fil 
éclater  sa  Sainteté  par  plu^ieurs  niiracla. 
On  Tentérra  dans  l'églIsè  de  Notre-Dame  de 
Wareham,  d'où  il   fut  transporté  trèii  ans 
après   au  monastère  de'Schafisbory,  et  plu- 
sieurs églises   ont   obtenu  de  ses  reliqnes. 
Quant  A  Elfride,  elle  quitta  le  moiMe  où  ses 
remords  l'abcablaienf,  et  se  retira  dans  le 
monastère  dé  Wherwel qu'elle  rfvait  fondé,  el 
où  elle  fiiiit  ses  jours  dans  la  pratique  de  u 
pénitence. . — 18  mars. 
EDODAHi)  LE  CONFBSSBDR  (làiiil);  ^ 


m 


fiDO 


KDO 


«M 


d'Angleterre,  né  en  1002,  élait  flis  da  roi 
£tbeired  II  et  d'Emma,  fille  de  RicHbrd  ^^ 
doc  de  Normâfndrè.  Edmond  II ,  surnôYnÀîé 
Côte  de  Fer;qu\  g|lccéda^  eYr  1016  à  ElheYréd, 
ayant  été  assa^dihé  Tancée  suitânt^  {^ar'bn 
traître,  sei|  denY'frèfes,  Kdoiiardèt  Alfred.'se 
réfagièreiit  en  NOffhanfdié  avec  leur  mi&re, 
pour  échappera  Carhth  II,  qui^  régnant  déjà 
sur  une  partie  de  ^l'A^glet^rre,  s'empara  par 
force  def  Etatft'ti*Hdtiibnd;aa  préjuiHte  dès 
princes  de  sa  famille.*  Bihbia  quitta  biénlàt  la 
Normandie,  y  l'aissahc^è^  dênx  fih  et  re'çassa 
en  Angleterre  podr  éf)V]fusër  le  roi  Canut. 
Après  la  mort  de  ce'prlnC'é,  airrryée  en'l03(>, 
Edouard  et  Alfred  se*  rendirent  aussi  dans 
lenr  patrie  pour  y  visiter  feui'  mère.  Harold, 


tation;  en  apparente  IrïllefHèlle,  Il  cachait  le 
de^sein  de  les  faire  périr  seteir'èt^Dient.'  Emma, 
go  défiant  de  eë  qui  se  Irabiait  et  craignant 
quelque  malheur  "pour  ses'  fils,   ne    laissa 
partir  qu'Alfred,  à'  qui  Ton  creva  les  veut  et 
qui  uHHirut  quelques*  jour  après.   Edouard, 
apprenaniceite  nouvelle  tragique,  s'empressa 
de  retourner  en  "Normandie    pour   aiellre 
sa  vie  en  sûreté,  (tarôid  étant  mort  trois  ans 
après.  Canut  III,  son  frèrè^  surnommé  le 
Hardi;  toi  succéda  i  alors  Edouard  repassa  la 
Manche  et  fut  rt>çu'  par  le  nouveau  roi  avec 
les  égards  dus  ft  sa  naissance  ;  mais.  lorsqu'il 
eut  demandé  jnslice  des  meurtriers   de  son 
frère  Alfred,  Godwin,  celai  qui  s'était  ^aisi  de 
lu  personne  du  jeune  ptinte,  protesta  avec 
sertiienl  qd*il  n'avait  eu  aucune  part  à  sa 
mort  et  NlTaire  en  resta  là.  Canot  le  Hardi^ 
que  les  Anglais  appélicnt  Hardi-Canule, 
ffuourut  sut^itement  en  10&-1.    L'AngléterrCi 
lasse  de  vivre  ênus  la  domination  de  roU 
étrangers,  résolut  de  rétablir  sur  le  trône  un 
f  Tince  de  la  dynastie  saxonne.  Edouard  n'é- 
tait pas,  il  est  vrai,  rhérilier  le  plus  direct 
de  celte  branche  :  un   autre  Edouard,   son 
neveu  et  fils  d'Edmond  Côte  de  Fer^  qui  vivait 
â  la  cour  du  roi  de  Hongrie  et  qui   avait 
épousé  la  belle-sœur  de  ce  prince,  avait  des 
droits  à  la  couronne  de   son   père,  usurpée 
par  les  Danois  ;  mais  le  veu  du  peuple  cl  des 
^nnds  se  porta  sur  l'oncle  qui  était   sur 
les  lieux  et  dont  les  vertus   ainsi  que  les 
(rrandes qualités  avaient  gagné  tous  les  cœurs, 
tjueiques  historiens  ont  fait  un  reproche  à 
d^jint  Edouard,  d*avoir  accepté  un  trône  qu'il 
s^avdil  bien,  disent-ils,  ne  pas  lui  appartenir; 
riions  il  faut  observer  que  les  peuples  du  Nord, 
ians  ces  siècles  surtout,  ne  se  croyaient  pas 
isireints  à  suivre  toujours  l'ordre  de  succes- 
>î^n,  et  à  la  mort  d*un  roi,  ils  donnèrent 
»*  Qvent  la  couronne  à  son  frère  ou  à  l'un  do 
><^^  parents,  de  préférence  à  ses  enfants,  lors- 
I  ue  ceux-ci  étaient 'trop  jeunes  |  ou  en  pays, 
1  ranger.  Or  Edouard,  Ois  d'Edmond,  était 
''''^B  ce  dernier  cas  et  se  trouvait  à  la  cour 
^^    roi  de  Hongrie  dont  il  avait  épousé  là 
^^'4e-5CE^ar.  Quand  son  oncle  se  vit  affermi 
■"^  le  trône  d'Angleterre,  il  le  fil  venir  près 
^     Jlui  avec  tes  enfauts  et  le  traita  comme 
héritier.  Cet  Edouard  surnommé  Alhe* 


r  ling,  étant  mort  en  1057,  safnt  Edouard  traita 
'  de  même  son  fils  Edg^ir,  et  lui  doniia  aussi 
lé  titre  d'Alheling^.qoi  équivalait  à  celui  d*hé- 
riler  présomptif  de  la  coiironne.  Si  le  droit 
jpubllc  d'alors  n*était  pas  le  même  que  de  nos 
jours,  comme  on  n'en  saurait  disconvenir, 
d'après  des  exemples  nombreux  où  Tordra 
de  suceession,'  tel  que  nous  le  con^prcnons 
aujourd'hui,  nous  parait  vfolé,  ce  serait  mal 
raisonner  que  de  juger  ces  temps  d*après  ce 
qui  se  passQ  dans  le  nôtre.  D'aillet^rs,  en  dé- 
férant la  couronné  à  saint  Edouard,  ilétait 
difficile  de  faire  un  meilleur  choix  et  .de  trou- 
ver un  prince. plus  accompli.  Plein  de  piété, 
de  bonté  et  dé  sagesse,  maître  de  ses  pas- 
sions qu^il  avait  su  dompter  par  des  efforts 
vertueux,  s'il  accepta  le  trône  de  ses  pères,  il 
oe  fit  aucune  démarche  pour  y  arriver.  Il  crut 
voir  la  volonté  de  Dieu  dans  le  vœu  nat,io- 
nal ,  et  n'eut,  en  acceplanl,  d'autre  l)ut  que 
celui  de  venir  au  secours  d'un  peuple  mal- 
heureux» et  il  déclara  hautement  qu1l  refu- 
serait la  plus,  puissante  monarchie,  si  pour 
l'obtenir  il  lallail  verser  le  sang  d*un  seul 
homme  ;  aussi  tout  le  monde,  sans  en  ex- 
cepter les  adversaires  de  sa  famille,  se  féli- 
citait d'avoir  un  saint  pour  roi  :  tous  espé- 
raient q^e  les  malheurs  publics  et  privés  al- 
laient finir,  6t  leur  attente  ne  fut  pas  trom- 
pée ;  car  le  règne  de  saint  Edouard  fut  un 
des  plus  heureux  qu'ait  jamais  vus  l'Angle- 
terre. l.(  avait  quarante  ans,  lorsqull  fut  sa- 
cré le  jour  de  Pâques  10i^2.  Suénon,  fils  do 
Canut  et  frère  des  deux  derniers  roi^,  équipa 
une  fioUe  en  Norwége,  pour  venir  attaquer 
l'Angleterre  ;  Edouard  se  prépara  à  repous-* 
ser  cette  invasion  qui  n'eut  pas  lieu  ,  parce 
que  Suénon  fut  obligé  de  défendre  la  Norwége 
contre  le  roi  de  Danemark^  En  10^6,  des 
pirates  daiiois  tentèrent  une  descente  à 
Sandwick,  et  ensuite  sur  les  côtes  d'Ëssex  ; 
mais  on  faisait  si  bpn ne  garde  qu'ils  furent 
forcés  de  se  retirer  av^int  d'avoir  pu  ravager 
le  pays,  et  celte  tentative  fut  la.  4crnière. 
A  partir  de  cette  époque,  les  Danois  qui  ha- 
bitaient l'Anglelerrc  se  fondirent  tellement 
avec  la  nation  anglaise,  qu'il  n'est  plus  parlé 
d'eux  comme  d'un  peuple  k  part  :  tapt  le 
nouveau  roi  sut  les  rallier  à  son  gouverne- 
ment 1  Edouard  n'entreprit  qu'une  seule 
guerre,  celle  qui  eut  pour  objet  de  placer 
siir  le  trône  d'Ecosse  Malcolmlll|fils  de  Dun- 
cân,  que  Afaçbuth  avait  assassiné  en  IQi^O, 
pour  s\inparer  de  son  royaume*  Les  troupes 
du  roi  d'AngletcVre  remporièrent  une  vic- 
toire complète  (1057)  :  rpsurpal.eur  fut  tué 
dans  la  bataille,  et  Malcolm  proclamé,  roi 
d'Eco&se.  Edouard,  uniquement  occupé  xiu 
soin  de  rendre  heureux  ses  sujets  ,  diminua 
les  impôts,  et  abolit  le  danegell;  e|  comme 
il  n*avait  point  de  passions  à  satisfaire,  ses 
revenus  étaient  employés  à  récompenser 
ceux  qui  le  servaient  avec  fidélité,  à  soula- 
ger Ie9  pauvres,  à  doter  les  églises  et  à  fon- 
der des  jnonastères.  Les  grands  du  royaume 
s'imagiuant  qu'il  ayail  épuisé  les  finances 
par  ses  aumônes  et  autres  bonnes  ouvres, 
leV'iTcni  une  somme  considérable  sur  leurs 
vabsauxy  sans  Ten  prévenir  >  et  la  lui  lappor^ 


(èrent  comrae  on  don  q^e  M  faisaiept  les 
peuples  pour  sobvenir  aux  Mpon»«a  |mblj^ 
ques.  Le  foi  tes  remercia  de  leur  boope  ?e- 
lonté;  mais  il  ne  voulut  pas  de  cet  argent 
dont  il  n'avait  pas  besoin  ,  et  le  6t  rendre  à 
ceoi(  qui  Tavaieiit  donné.  Ûo  jour  qo*f|  était 
1  sommeiller  <)ans  un  appartement  de  son  pa- 
lais où  était  sa  cassette,  il  aperçut  im  de  ses 
domestiques  venir  par  deux  fols  prendre  de 
TargeRt  :  comme  il  y  revenait  une  troisième 
(bis,  il  lui  dit  avec  bonté  qu'il  s'eiposait 
beaucoup,  et  Rengagea  à  se  cQivteBter  d»  ce 
qu*il  avait.  Le  trésorier  do  prince  s*éiaat 
aperçu  du  déQcft  quelques  instants  après, 
se  mit  en  colère  contre  le  voleur.  Edouard., 
pourTapaiser,  luidit:aCe  roalbeureux  avait 

8 lus  besoin  de  cet  argent  que  vous  et  m^i.  » 
In  a  reproché  au  saint  roi  d*avoir,  dan^ 
cette  circonstance,  poussé  la  bonté  jusqu'à 
Texcès  :  cela  peut  être  ;  mais  on  peut  dire 
pour  sa  justification  qu'il  fil  sentir  au  cou- 
pable la   grandeur  de  sa  faute   et  quMl  lui 
donna  une  réprimande  d.ins  le  but  de  le  cor- 
riger. Il  avait  d'ailleurs  le  droit  de  lui  par^ 
donner  et  de  lui  faire  remise  de  la  bomme 
volée,  puisque  cet  argent  lui  appartenait  en 
propre  et  ne  provenait   pas  des  deniers  de 
rEtHt.  La  nation  désirait  que  le  roi  se  ma- 
riât, afin  d'avoir  des  héritiers  de  sa  cou- 
ronne ;  mais  il  avait  fait  dans  sa  jeunesse 
le  vœu  de  chasteté  perpétuelle.  Il  céda  ce- 
pendant aux  vœux  de  ses  sujets,  et  ayant 
fixé  son  choix  sur  Edithe,  tille  de  Godwin^ 
comte  de  Kent  et  duc  de  Westsex  ,  il  lui  Ot 
part  de  son  vœu,  et  ils  convinrent  quNls  vi* 
vraientdans  le  mariage  comme  frère  et  sœur. 
Ce  seigneur,  qui  devint  le  beâu-père  du  roi, 
est  le  même  Godwin,  qui  sous  le  règne  pré- 
cédent  fut   accosé    par    ^aint   Edouard   du 
meiittre  de  son  frère  Alfred,  et  qui  s*en  était 
purgé  par  serment.  Dans  la  suite  il  se  ren- 
dit coupable  de  plusieurs  crimes  ,  ce  qui 
força  le  roi,  son  gendre,  à  lui  ordonner  de  se 
rendre  à  Glocesler,  sous  peine  de  bannisse- 
ment ,  pour  se  justifier  des  accusations  por- 
tées contre  lui  ;  mais  fier  de  ses  richesses  et 
de  sa  puissance,  il  refusa  de  cooiparattre  et 
prit  la  fuite.  11  revint  ensuite*  avec  une  armée 
pour  attaquer  Edouard  ;  mais  avant  qu'on 
en  vint  aux  miiins,  celui-ci  lui  pardonna  et 
le  rétablit  dans  ses  dignités.  Pendant  la  ré- 
volte dt*  Godwin,  la  reine  Editbe»  sa  fille,  fut 
renfermée*  dans  un  mon.istère,  de  peur  qn*on 
ne  se  servit  de  son  nom  pour  soulever  les 
vassaux  et  les  amis  de  son  père  ;  mais  lors- 
que Godwin  fut  rentré  dans  le  devoir,  le  roi 
la  rappela  à  la  cour  et  la  traiia  avec  les  mê- 
mes i'gards  qu'auparavant.  Emma,  mère  du 
roi,  ayant  été  accasée  d'avoir  des  liaisons 
criminelles  avec  Alwin,  évéque  de  Winches- 
ter, le  roi  chargea  les  évéques  de  prendre 
connaissance  de  l'affaire.  La  première  assem- 
blée tenue  à  Winchester  n'ayant  rien  <Mcîdé, 
il  s'en  tint   une  seconde  dans  laquelle  plu- 
sieurs des  évéques  furent  d'avis  qu'il  ne  fal- 
lait poini  dutiner  suite  à  l'accusation  :  c'est 
ce  que  le  roi  désirait  vivement  ;  mais  Robert, 
archevêque  de  Gtintort>érv  qui  s'en  était  laissé 
luspoier  par  la  calemniei  insitla  si  fortenent 
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•sr  rénorwilé  da  «eaniale el  «or  li<iéttH 
f  jté  d'i  aiiporter  on  r«giède  efficace,  q«e  l'si 
se  décida  peur  le  parti  le  pies  rigairm. 
lUnma  ne  voyant  Aocmi  looyeo  de  ^nm« 
son  ioDOceoce  allait  êlr«  conAamné  aottoe 
Suxanne«  lorsqu'à  sao  e^esapit  elkeiitit* 
cours  A  Dieo,  et  s'effrît  à  8iibîv4'cfreaTta^ 

«elée  ordéol  oa  ^ordalie*  Le  jeiir  ajaat  M 
xé,  la  princesse  paasa  4So  priéws  lamiit^ 
précéda  le  jugemeul  4e  J)ieo  ;  cl  Uri^  k 
moment  fut  vew,  «lie  mairalia,  whfiiséia 
1«s  y^ux  hapdés  aor  nmif  soes  4e  chirnt 
toot  rouges  «  placAs  iUm  régHse  de  Uk. 
Swilbio  a  WlA^aier^  saAS  se  faire  aMm 
br&lure.  Le  roi,  iirappê  ïa  iM^gt,  ic  i«ii 
aux  pieds  de  sa  aaAr^,  loi  demaadi  psrdN 
d'avoir  douté  de  aa  vertu  »  H.  doaaa  du 
biens  considérables  à  l'église  de  Saiel«Sfi- 
thin  ;  exemple  oui  fut  leailépAr  la  fM'isoeM 
et  par  Tévêque  ae  Winchester.  Quant  é  l'ar- 
chevêque de  Caoiorbéry,  il  6t  la  piieriiagi 
de  Roiue,  en  espialion  de  sa  ^ole«  et  il  alla 
ensuite  s'enfermer  pour  le  resiedesesjoufi 
dans  le  monastère  de  Jumiéges  ea  Narna«- 
die,  dont  il  avait  été  abbé.  Le  saiat  r<»i  {HiUii 
un  code  do  lois  sagea.  eonaues  somIchmi 
de  loi:»  d'Edouard  le  Co»/ef «sur, pear  les (iis> 
tinguer  de  celles  ^c  les  rois  normaids doB- 
nèrenl  daea  la  suite*  £lles  Coai  eiiGere  par- 
tie du  droit  bri  la  no  i4iue,  excepté  sur  quel* 
çues  points  qui  ont  été  changés  depuii.EUa 

Sourvoient  à  la  sûreté  poblii^e  et  asftoreiii 
chaque  particulier  la  propriété  de  ce  qal 
possède.  Elles  prononcent  rareaaeBila  peio« 
de  mort;  mais*  le  plus  aouvenlides  ameridei 
dont  le  cbiiïre  e^l  déterminé  pour  chiqseras, 
bBu  de  ne  rieo  laisser  à  rarbJlraîjre  4es  ju- 
ges. Persuadé  que  c'était  ^«eu  de  faire  dei 
lois,  si  l'on  ne  veillait  à  leur  ohservaiioo,  I 
s^appliquait  à  les  faire  exécuter  el  [ma 
rendre  à  ses  sujets  bonne  et  prompte  jusliee. 
se  proposant  pour  modèle  le  roi  Alfred,  qui 
ne  cessait  do  surveiller  la  marche  dfs  ihbu* 
naux.  Pendant  son  exil  en  Normandie,  il 
avait  fait  vau  de  visiter  le  tombeau  <ie  u-^^ 
Pierre  à  Hoine«  si  Dieu  menait  lia  aui  is^]- 
heurs  de  Na  famille.  Lorsqu'il  se  vit  solide- 
ment  assis  sur  le  irône,  il  prépara  de  riches 
offrandes  pour  l'autei  du  prince  dej  ap^lre» 
el  disposa  tout  pour  son  pèierioage.  i^âns 
une  assemblée  générale  de  la  nation,  il  dé- 
clara publiquement  le  vœu  qa'il  avait  faiiei 
la  résolution  où  il  était  de  r.cqujller;  mail 
l'assemblée  lui  représenta  si  vivemeni  les 
maux  que  pouvait  occasiiouner  soaabseDce, 
que  le  bon  roi  en  fut  touché,  el  qu'il  pruioii 
de  consulter  le  paue.  Léon  IX,  qui  gouver- 
nait alors  l'Ëgiise,  persuadé  qu'Edouard  w 
pouvait  quitter  sou  royauihe  s<uis  expo^f 
son  peuple  à  de  grands  dangers,  le  dispensa 
de  son  vœu,  à  condition  qu'il  di6(iibm*râii 
aux  pauvres  l'argent  qu'il  eAl  dépensées 
allant  à  Rome ,  et  qu'il  doterait  ou  fonderail 
on  monastère  en  Thonneur  du  prince  de* 
ipôires.  En  conséquence^il  fil  réparer  le  o^ 
oasCère  de  Salni-Pierre  prés  do  Loadresjlu 
des  donations  considérables ,  et,  sur  sa  m- 
mande,  le  pape  Nicolas  II  loi  accorda  [\m 
dte  eseoiptioua  el  des  privilèges  qai  sa  m9^ 
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la  p}ni  lllQstf«  nHbije  de  rAngleltrr».  BIIb 
fat  appelée  Westminster,  e'est-è'^il'e  iiio>- 
DAStère  de  TOoest,  à  eaiise  ito  s»  sitoatiOtt 
par  rapport  à  Lourdret.  C'est  énm  sa  mafnî- 
fiqde  éefise  qu'on  coorDiine  Ié9  Mb  H  l«s 
reine!)  dé  1^  Grande^Bf-HAgné  ;  e*#st  là  ftosai 
qii'est  leur  lépoltufe,  ainsi  qna  celle  ésa 
grands  hommes  dé  la  nation  anglaise.  La 
dédicace  eH  fut  faite  le  jour  de  Noël  1M6,  en 
présence  de^  prlneipant  Ittemkres  de  elergé 
et  dé  la  tlôbli'sse.  Saint  Edouard  signa  rade 
dé  tbildatlon,  et  fit  Insérer  à  la  fln  de  terri- 
Mes  impyétïëtlti^tfs  cnntre  eeox  qui  oseraient 
violc^V  \x*i  prltiiégeS  de  son  monastère ,  qa*il 
regardait,  areè  raison,  comme  nn  monument 
qui  alîesleraît  ans  siècles  ftitors  son  lèle 
pour  la  gloire  de  DIeli  et  sa  dévotion  pour 
saint  Pierre.  Un  Antre  npAlre  pour  lequel  il 
avait  dti«si  brane^up  de  dévotion,  c'est  saint 
leah  l'Iilféngèiisie,  lequel,  un  rapport  de  plu* 
%\^y\Y$  historiens,  lui  fit  connaître  d'une  Baa* 
ni^re  Surnaturelle ,  que  le  moment  de  sa 
mort  approchait.  S'étant  trouvé  mal  avant  la 
céféntonie  de  la  dédicare  de  Westminster, 
il  Tonlut  aussi  bien  y  assister  jusqu'à  la  fin  ^ 
mn^  an  Koriir  de  l'église,  il  fui  oMifé  ée  ee 
mettre  en  Ift,  et  il  ne  |>en8a  plus  qo'à  «e  pré» 
parer  à  la  mort  par  la  réception  des  eaere- 
inent«.  Voyant  la  reine  qui  fondait  en  larmes: 
fhiil^fèz  pnt,  lui  dit-il,  j>  ne  mourrai  poinl, 
tffmjk  tivrai  :  fespèrt  en  quitiani  cette  ierr$ 
de  HMrt  entrer  d«m$  Im  terre  des  rteanis,  pow 
yjoiiirttH  bonhenr  ées  saint».  Il  la  recoai* 
mnfida  ensuite  à  Harold  son  frère  et  à  d'au'^ 
très  flergwenrs,^  lear  déclara  qa^elle  était 
restée  >i€*fge.  Il  mourut  le  5  janvier  i066,  à 
rflgede  soixante<<qua4re  ans,  «4  dans  la  vingt*- 
quatrtème  année  de  son  règ<ne;  Dansaa  der- 
rière «laltfdie,  tl  donna  à  Tabbé  de  Wesl- 
nin^irrèr  trn  anneau  qu'it  portait  :  «on  le  con- 
^erva  comme  tine  relique,  et  l'on  s'en  servait 
pt^trr  guérir  4e  mal  caduc.  Les  principaux 
miracles  qtie  Ton  produisit  pour  sa  canoiii- 
satton  fcirent  opérés  après  sa  mort.  De  son 
virant  il  avait  (ruéri  une  tumeur  chancreuse 
qiii  égalait  une  «leur  fétide.,  rien  qu'en  fai- 
sant le  signe  de  4a  croin  sirr  la  personne  qui 
en  •é\2^lt   atteinte.  L*an  1102  son  corps  fut 
trouvé 'sans  aucune  marque  ile  corrupiion, 
et  il  Tut  canonisé,  en  1161,  par  Alexandre  111. 
Sa  fête  est  marquée  au  5  janvii'r  ;  m«iis  saint 
Thomas,  archevêque  de   Caoiorbéry  ,  ayant 
fait  la  iransinifon  solennelle  de  ses  reliques 
le  13  octobre  1163,  sa  fête  priocipfile  fol  Gxéeà 
ce  jour,  et  le  concile  national  d'Osford,  tenu 
en  1292,  ordonna.qu*elIe  serait  d'obligation  en 
Angleterre.  —  13  octobre. 

lîDWIN  (saint),  £diDinus,  roi  du  Northum- 

berland  et  martyr,  né  en  586,  était  fih  d'Alla 

oa  Klla,  roi  de  Déirc.  Lortique  son  père  fut 

mort,  Ëthelfred  ,  roi  de  Bernirie,  s'empara 

des   États  du   prince  défunt ,  au  préjudice 

4'Bdwin,  qui  se  voyant  ainsi  dépouillé  fut 

rédoit  à  se    réfugier  auprès  de   lledi;vald, 

roi  des  Est- Angles;   mats  celui-ci,  gagné 

bientdt  après  par  les  instances  et  les  pro- 

tneasi»»  d'Bthelfped,  allait  te  lui  livrer  iors- 

<|ue  Edwin  fut  prévenu  par  un   ami  qu'il 

«Avait  dans  le  conseil  de  Kcdwald,  de  ce  qu'on 


IrtmaH  éônlre  lnl«  saut  les  dehors  d'one  gÀ- 
nércMe  hospitalité.  Cette  triste  nouvelle  le 
préoccupa  beaucoup,  et  one  nuit  qu'il  était 
sur  te  porte  do  palais,  songeant  eui  moyens 
de  ae  sooeiraire  au  danger  qui  le  menaçait, 
un  ineonno  se  prédeile  à  lui  et  l'assure  qu'il 
récopèrera  le  royaume  de  ses  pères,  et  que 
même  il  deviendra  le  principal  roi  de  THep- 
tarchiei  a'il  veut  prendre  pour  conserver  sa 
vie  les  préeaotians  qu'on  lui  indiquera.  Bd- 
Win  le  lui  promet,  el  ausutôt  l'étranger  lui 
mettant  le  main  sur  la  léle  loi  dît  de  se  res- 
souvenir de  ce  signi*.    Sur  ces  entrefaites 
Redvrald  ayant  ebangé  d^avis,  ne  pensa  plus 
à  le  livrera  Kthelfred,  à  qui  même  il  déclara 
la  guerre  :il  le  tua  dans  une  bataille,  et  rem* 
porta»  en  616,  une  victoire  complète  qui  re* 
mil  Bdwin  e«  possession»  non-seulement  do 
Déire,  maie  de  tout  la  nord  de  TAngleterre. 
Ayant  demandé  en  mariage  sainte  Kdelburge, 
s«Bur  d'fiedbai^,  roi  de  Kent,  et  fille  de  saint 
Etkelèert,  qui  ava^l  été  le  premier  roi  chré- 
tien de  l'Angleterre,  il  lui  foi  d'abonl  ré- 
pondo  qu'Qoe  cbrélienne  ne  pouvait  épou- 
ser on  idoUire,  de  peur   que  la  foi  et  ses 
myalères  ne  fussent  profanés  par  un  homme 
qui  n'aderait  pas  le  vrai  Dieu.  Edwin  pro« 
mit  de  laisser  â  la  princesse  la  liberté  de 
pratiquer  sa  religion,  et  donna  même  à  en- 
tendre qa'il   n'était  pas  éloigné,  lui-même, 
d'enibrasser  le  christianisme.  Edelburuc   lui 
fut  accordée  à  cette  condition  ;  et  saint  Pau- 
litti,  qui  était  prêtre  et  qui  fut  depuis  sa- 
cré  évéqoe  d'York«  accompagna  la  princesse 
pour  lui  procurer  les  .^-ecours  du  saint  mi- 
nistère. Un  assassin,  envoyé  par  CénigésUe^ 
riH  de  Wessex,  manqua  de  tuer  Edwin  en  le 
frappant  avec  un  poignard  empoisonné  :  il 
ne  dut  la  vie  qu'au  dévouement  de  Lilti,  son 
mini&tre  et  son  ami,  qui  se  jeta  entre  lui  et 
4'assassin  :  il  reçut  le  coop  destiné  au  roi,  et 
oiourot    aur- le -champ.  Edwin  fut   hissé 
aussi,  mais  asseï  légèrémeul.  On  anêta  le 
coupable,  qui  tua  encore  un  officier  du  roi 
en  se  défend'nt,  et  il  fut  mis  en  pièces.  Le 
roi,  échappé  à  un  aussi  grand,  danger  s'ein- 
pressa  de  témoigner  sa  reconnaissance  a  ses 
idoles,  mais  saint  Paulin   lui  aynui   repré- 
senté que  c'était  un  culte  sacrilé^^e,  et  que 
c'était  aux  prières  de  la  reine  qu'il  était  re- 
devable de  sa  conservation,  Kdwiii  l'écouia 
avec  plaisir  el    permit  qu'on   conMacrAt  à 
Dieu  la  princesse  dont  la   reine  venait  d'ac- 
coucher. Elle  fut  baptisée,    avec  douze  au- 
tres personnes,  par  saint  Paulin,  le  jour  de 
la  Pentecôte  (625)  etnçut  le  nomd'Eiinnède. 
Edwin  fit  plus:  il  promit  que  S'il  guérissait 
de  sa  blessure  et  s*il  remp  :rtait   la  victoire 
sur  un  ennemi  qui  venait  d'attenter  si  tâ- 
chetnent  à  sa  vie,    il  se  Terail  chrétien.  U 
défit  en  effet   le   roi  des  Wesi-Saxons  ,   et 
renonça  aussitôt  au  cnlte  des  idoles  ;  cepen* 
dant  il  différait  son  baptême.  Le  pope  Boni* 
face  V  lui  écrivit  pour  l'exhortrr  à  tenir  M 
promesse,  et  joignit  à  sa  lettre  divers  pré- 
sents, tant  pour  lui  que  pour  la  reine.  Ed- 
win  se  fit  donc  instruire;  saint  Paulin  de 
soaeôlé  ne  cessait  de  prier  pour  sa  couver 
sioU|  et  le  pressait  de  ne  pas  résister  plut 
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longtemps  à  la  grâce.  Ayant  appris  par 
révélation  ce  que  l'inconnu,  dont  il  a  été 
question  pins  baot ,  avait  prédit  à  Edwin, 
et  l'engagement  qo'arait  pris  ce  prinoe»  il 
loi  mit  la  main  sur  la  té(e  et  lui  demanda 
s'il  se  ressouvenait  de  ce  signe.  Alors  le  roi, 
tout  tremblant,  voolot  se  jeter  à  ses  pieds  ; 
mais  le  saint  l'en  empêcha  et  lui  dit.  «^vee 
douceur  :  Vous  voyez  que  Dieu  vous  a  déii** 
vré  d$  vos  ennemis^  et  que,  non  content,  de 
cette  faveur f  il  vous  offre  encore  un  royaume 
éternel.  Pensez^  de  votre  côtéy  à  accomplir 
votre  promesse  en  recevant  le  baptême  et  en 
conformant  votre  conduite  à  la  sainteté  de  la 
religion  que  vous  avez  embrassée.  Le  roi  assem-* 
bla  les  principaux  membres  de  son  conseil, 
et  leur  demanda  leur  avis.  Coifi,  grand  prê- 
tre des  idoles,  parla  le  premier^  ei  déclara 
qu'il  était  prouve  par  rexpérienee  qu«  les 
dieux  qu'ils  adoraient  n'avaient  aucun  pou^ 
voir.  Saint  Paulin»  prenant  la  parole  à  son 
tour,  démontra  avec  force  l'excelleDce  et  la 
nécessité  de  la  religion  chrétienne.  GoiG  ap- 

Î^laudit  à  ce  discours,  et  proposa  de  brûler 
es  temple^  et  les  autels  des  idoles.  Le  roi  lui 
ayant  demandé  qui  les  profanerait  le  pre- 
mier, Coifi  ré[)on'iit  que  c'était  à  lui  à 
donner  l'exemple  »  puisqu'il  avait  été  le 
chef  du  culte  idolâtnque.  Il  demanda  donc 
des  armes  et  on  cheval,  deux  choses  que  la 
superstition   de  ces  peuples  interdisait  au 

Îrand  prêtre,  et  étant  monté  sur  le  cheval 
u  roi  avec  une  épée  à  son  côté  et  une 
lance  à  la  main.  Il  se  rendit  au  principal 
temple  qu'il  profana  en  y  jetant  sa  tance'; 
ensuite  on  y  mil  le  feu  et  on  te  détruisit.  Ge 
fut  le  jour  de  Mquos  de  l'an  637  que  saint 
Paulin  baptisa  lerui  avec  le  prince  Osfrid, 
son  fils,  et  un  grand  nombre  des  principaux 
de  là  nation.  La  cérémonie  eut  lieu  à  York, 
dans  une  église  en  bois  <iu'on  avait  élevée  à 
la  hâte.  Edwin  la  fit  reb&tir  en  pierre,  et 
celle  église  devint,  plus  tard,  cathédrale.  11 
en  fil  bAiir  une  autre  en  l'honneur  de  saiik 
Alban,  dans  un  lieu  qui  prît  le  nom  d'Albans- 
bury,  et  qui  s'appelle  maintenant  Almond*- 
bury.  Le  roi,  après  son  baptême,  non  content 
de  pratiquer  lui-même  TËvangile,  s'appli- 
quait avec  zèle  à  la  conversion  de  ses  su- 
jets, qui  s'estimaient  heureux  d*étre  gouver- 
nés par  on  tel  prince.  Le  bon  ordre  et  la 
tranquillité  dont  on  jouissait  sous  son  règne 
avaient  même  passé  en  proverbe,  el  l'on  as- 
sure qu'une  femme,  tenant  son  cnfanldans 
ses  brds,  pouvait  sans  rien  craindre  aller 
seule  d'une  mer  à  l'autre,  et  que  personne 
ne  louchait  aux  bassins  d'airain  placés  aux 
fontaines  qui  se  trouvaient  sur  les  grands 
chemins,  pour  puiser  de  l'eau  :  tant  la  po- 
lice étail  bien  faite,  tant  les  lois  étaient  bien 
observées  I  Le  saint  roi,  pour  récompenser 
les  services  de  saint  Paulin,  s'adressa  au 
pape  Honorius  1",  afin  qu'il  lui  accordât  le 
pallium,  ainsi  qu'à  saint  Honoré,  archevêque 
de  Cantorbéry.  Le  pape  dans  sa  réponse,  qui 
est  de  632,  te  félicite  sur  sa  conversion,  et 
accorde*  sur  sa  demande,  le  pallium  aux 
deux  métropolitains  de  ses  Etats.  Il  y  avait 
4ix-sept  ans  qu'Edwin  était  sur  le  trône, 
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lorsqu'il  plut  à   Dieu  de  réprouver  par  dei 
malheurs  qui  lui  procurèrent.. ane  mort  glo. 
rieuse.  Penda,.isau  do  sang  royal  de Mercie, 
s'élant  proclanoyé  nu  des  Mercicns,  leva  Té' 
tendardde  la  révolte  contre  le  roidesNor- 
thnmbrea,  dont  il  était  le  si]yet,et  viol  lui 
livrer  bataille  à    Heavenfield,  aujourd'hui 
Hatfield,  dans  la  province  d'York.  Le  saint 
roi  fut  tué  en  combattant  afec  courage  pour 
la  cause  de  la  religion  chrétienne,  que  PenJa 
voulait  détruire,  et  qu'il  persécuta  ensuite 
tant  qu'il  vécuL  Saint  Edwin  mourut  Tan 
633,  dana  laquarante^eeptièmeannèedeioa 
4ge  et  la  dix-septième  de  son.  règne.  Sod 
corps  fut  enterré  à  Wbitby,  à  l'exception  de 
sa  tétc,  qui  avait  été  séparée  du  tronc  parles 
Merciens,  et  qui  fut  placée  dans  Téglise  qu'il 
avait  fait  construire  a  York.  Le  IMariyroluge 
de  Florus  el  les  calendriers  d'Angleterre  lui 
donneat  le  titre  de  roarlyr,  et  deux  ancienues 
églises,  dont  l'une  était  à  Londres  el  Taolre 
à  firève  dans  le  Soramerset,  l'avaient  choisi 
pour  leur  patron  principal.  — i  et  li  oc- 
tobre. ' 

EFFLAM  (sainl),  Inflanannus,  prince  hi- 
bernais et  solitaire,  quitta  sa  patrie  poor  le- 
nir  habiter  un  désert  de  l'Anoorique  où  il 
mourut  en  512.  Il  y  a  une  église  de  son  nom 
à  Saint-Michel  en  Grèfie,  dans  l'ancien  dio- 
cèse dé  Tréguier.— 6  novembre. 

ËGBERT  (saint),  Egbertus,  prêtre  et  mil- 
sionnuire  en  Irlande  et  en  Ecosse,  était  An- 
glais de  naissance.  Après  avoir  pris  Thabit 
monastique  dans  sa  patrie,  il  passa  en  lr« 
lande  avec  saint  Wigbert  et  saint  Willi- 
brord,  dans  la  vue  de  se  perfecliotuier  daai 
la  science  des  saints  et  dans  la  pratique  de 
la  perfection.  Après  douze  ans  de  séjour  dans 
cette  Ile,  il  se  sentit  appelé  à  travai.ler  à  U 
conversion  des  idolâtres,  ei  ii  demanda  la 
ptTmission  d'aller  évangéliser  les  peuples  de 
la  Frise,  où  saint  Wigberl  était  déjà  depuis 
deux  ans,  et  où  se  rendaient  saint  Swiibert 
et  saint  Willibrord  avec  dix  autres  missioa- 
nalres  ;  mais  saint  Boisil,  mort  depuis  vingt- 
six  ans,  lui  apparut^  au  rapport  ae  fiède,  et 
lui  conseilla  d'aller  exercer  son^zile  aposto- 
lique dans  les  Iles  situées  entre  l'Irlande  et 
l'Ecosse.  Dans  la  même  apparition,  il  lui  fut 
dit  de  se  rendre  dans  les  deux  monastères  de 
Colomkille  et  de  Magis,  aGn  d'enseigner  aat 
moines  qui  les  habitaient  la  vraie  manière 
de  célébrer  la  fête  de  Pâques.  Pendant  qo^l 
travaillait  au  salut  des  âmes  dans  ces  coins 
reculôs  du  globe,  il  s'inléressiiit  fiverocDl  à 
la  mission  de  la  Frise,  dont  il  avait  cié  le 
principal  mobile  et  qu'il  recommandait  sans 
cesse  a  Dieu  dans  ses  prières.  La  plupart  da 
ceux  qui  y  travaillaient  étaient  ou  ses  aoi.s 
ou  ses  disciples,  et,  dans  les  rapports  qu'il 
entretenait  avec  eux,  il  encourageait  lear 
zèle  et  s'associait  de  cœur  à  leurs  peines  el 
à  leurs  succès.  11  mourut  dans  l'Ile  de  Uioa* 
de-Jone,vers  l'an  730,  a  Tâge  d'enviroq 
quatre-vingt-dix  ans.  Bède  qui  écrivit  son 
Histoire  ecclésiastique  vers  l'année  suivanlÇi 
en  fait  un  grand  cloge,  et  donne  le  détail 
édiûant  de  ses  vertus,  de  ses  Iraraui  apoi* 
toliqucs  et  de  ses  austérité8.-*24  avril* 
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EGBERT  (saint),  Eehberactus,  évéque  de 
Trève&,  florissait  ddns  le  x*  siècle,  et  mou" 
rat  m  989.-— 9  décembre. 

EGBIN  ,  ou  Ethbin  ,    Egbxnus  ,  solitaire 
en  Irlande*  né  vers   Tan  528  d'une  fumille 
noble  d^Ângleierrc  »  fut  cnvojé   en  France 
par  ses  parents  à  t*âge  de  quinze  ans.  Placé 
sous  la  conduite  de  saint  Samson,  son  com- 
patriole,  qui  était  alors  évéque  de  Dol  dans 
I  Aronorique,  celui-ci  l'attacha  au  service  de 
son   église.  Saint  Egbin  était  diacre,  lors- 
qu'ayant  entendu  un  jour  lire,  à  la  messe, 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  Celui  qui  ne  re- 
nonce point  à  tout  ce  qu'il  possède  ne   peut 
être  mon  disciple,  il  prit  la   résolution   de 
quitter  le   monde  pour  ne  plus  s'occuper 
qu'à    servir  Dieu   dans   la    solitude.  Saint 
Samson  ayant  approuvé  son  dessein,  il  se 
retira  dans  le  monastère  de  Taurac,où  il  pro- 
nonça  ses  vœux  en  ï&k.  Il  choisit  pour  son 
goide  spirituel  un  saint  religieux  de  Taurac, 
nommé  Guignolé  ou  Winwaloé  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  saint  du  même  nom 
qui  fut  abhé  de  Landevennec,e(rassislait  à 
la  messe  qu'il  célébrait,  trois  fois  la  semai- 
ne, dans  une  chapelle  distante  d'une  demi- 
lieue  du  monastère.   Les  moines  de  Taurac 
a^ant  été  dispersés  par  uqe  irruption  des 
Français ,  vers  l'an  5(50,  Egbin  mena  quel- 
que temps  la  Tieérémiiique,el  passa  ensuite 
en  Irlande,  ou  il  séjourna  vingt   ans^  dans 
one  cellule  qu'il  s'était  construite  au  milieu 
des  bois.  Ses  austérités  et  ses  miracles  ren- 
dirent son  nom  célèbre.  Il  mourut  le  19  oc- 
tobre 610,  âgé  de  quatre-vingt-deux  aus. — 
19  octobre 

EGDUNE  (saint),  Egduniuê^  prêtre  et  mar« 
t^r  à  Nicomédie,  fut  l'une  des  premières  vic- 
times de  la  persécution  de  Oioclétien,  en 
303.  Pendu  par  les  pieds  ,  la  tête  en  bas,  il 
fut  étouffé  par  la  famée  qu'on  faisait  sous  lui. 
•*-l2  mars. 

EGECE  (saint),  Egitius,  évéque  dans  le 
Bouergue,  florisrsait  au  commencement  du 
▼t*  siècle,  et  mourut  vers  l'an  525.~3  no* 
▼embre. 

EGELINDB  (sainte),  Egelinda,  épouse  de 
•ainl  Florien,  souffrit,  à  ce  que  Ton  croit, 
Avec  son  mari  à  Zeisselmaur,  près  de  Lorch 
«n  Autriche,  l'an  303,  sous  le  président 
^quilin ,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
^en.  Elle  est  nommée  dans  quelques  Marty- 
rologes ayec  saint  Florien,  sous  le  4  mai. 

EGELNOTH  (saint),  Achelnoius,  archevê- 
^^e  de  Cantorbéry,  surnommé  le  Bon^  flo- 
'''^sait  au  commencement  du  xi*  siècle  ;  s'é- 
j^  ut  rendu  à  Rome  pour  y  recevoir  le  pa/- 
''^«im  des  mains  da  pape  Benoit  VIII,  il  passa 
^f^r  Pavie  A  son  retour  et  il  obtint  des  béné- 
^^  ctins  de  cette  Tille  un  bras  de  saint  Au« 
^-^«tin  d'Hippone,  dont  il  enrichit  sa  cathé- 
^''^'e.  Il  mourut  en  1038.  —  30  octobre. 


'^'^  abbé,  pendant  la  célébration  drs  saints 
."^-^^tères,  lorsqu'ils  furent  mis  à  mort  p.ir 
**  i^anois.  Ceux-ci,  après  s'être  rendus  mal- 
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très  du  monastère,  massacrèrent  toute  la 
communauté  et  incendièrent  les  bâtiments, 
l'an  870.  Ces  victimes  de  leur  barbarie  sont 
honorées  comme  martyrs  le  ^5  septembre. 

EGORILLE,  ou  SciiBicoLB  (saint),  Scubi^ 
eulus^  diacre  et  martyr,  souffrit  avee  saint 
Nicnise  et  saint  Quirin  qu'il  accompagnait 
dans  leurs  courses  apostoliques.  Arrêtés  par 
les  païens,  ils  furent  décapités  sur  les  bords 
de  l'Epie,  près  de  la  Roche  Guyon  dans  le 
Vexin.  Leurs  corps  furent  enterrés  dans 
une  Ile  formée  par  la  rivière,  et  l'on  bâtit 
dans  la  suite  en  leur  honneur  une  cha- 
pelle sur  leur  tombeau.  —  11  octobre 

EGKILE  (saint),  Egrilius,  martyr  à  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  est  honoré  le  â  no- 
vembre», 

EGUIGNER  (saint)  Finbaru» ,  martyr  à 
Plouilèry  en  basse  Bretagne ,  avec  sainte 
Piale  sa  sœur  et  plusieurs  autres,  souffrit  en 
499.  —  U  décembre. 

EGWIN    (  saint  ) ,  Egwinus  ,   évéque  de 
Worcestrr,  en  Angleterre,  né  au  milieu  du 
VII*  siècle,  sortait  de  la  famille  des  rois  do 
Mercie.  Il  &e  consacra  au  service  de  Dieu, 
dès  sa  jeunesse,  et  ses  vertus  le  firent  élever 
sur  le  siège  do  Worcester,  en  692.  Persécuté 
par  quelques  ennemis  puissants  qui  ne  pou- 
vaient  lui  pardonner  la  généreuse  liberté 
avec   laquelle  il  reprenait  le  vire,  il  fit  le 
pèlerinage  de  Home  pour  donner  à  leur  fu* 
rcur  le  temps  de  s'apaiser.  De  retour  dans 
son  diocèse,  en  701.  il  fonda  la  fameuse  ab- 
baye d'Evesham  et  il  fut  aidé  dans  cette  en- 
treprise par  les  libéralités  de  Kenred,  roi  de 
Mercie,  son  parent.  11  fit  un  second  pèleri- 
na{2[c  à  Rome  avec  ce  prince,  qui  venait  de 
renoncer  au  trêne   pour  s'assurer  plus  effi* 
cacement   une  couronne  immortelle.  Saint 
Egwin  mourut  le  30  décembre  717,  et  fut  en- 
terré à  Evesham.  En  1183,  on  fit  la  transla*- 
tion  de  ses  reliques,  et  il  parait  que  cette 
cérémonie  eut  lieu  le  11  janvier,  jour  où  il 
est  nommé  dans  les  Martyrologes  anglais.— 
11  janvier. 

EIGIL  (saint;,  JEigil.  abbé  de  Fulde,  fut 
elu  en  8l7  pour  succéder  à  l'abbé  Rutgar, 
qui  fut  obligé  de  donner  sa  démission  à 
cause  des  plaintes  que  ses  religieux  avalent 
portées  contre  lui  devant  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire.  Ce  prince  ayant  ordonné  de 
procéder  à  l'élection  d'un  nouvel  abbé,  Eigil 
fut  élu  d'un  consentement  unanime  et  il  eut 
bientôt  rétabli  dans  la  communauté  l'esprit 
de  paix  et  d*union.  11  mourut  en  822  et  eut 
saint  Raban-Maur  pour  successeur.  Il  est 
nommé  dans  plusieurs  calendriers  sous  le 
17  décembre. 

EIMBÈTHË  (sainte),  Eimbetha,  vierge,  est 
honorée  à  Strasbourg  le  16  septembre. 

EINARD  (saint),  solitaire  à  Altène,  dans  la 
comté  de  la  Marck,  en  Allemagne,  est  honoré 
le  25  mars. 

EINARD  (saint),  Eginardus,  dix-huitième 
abbé  de  Fonlenelle,  fut  élevé  à  la  rour  do 
Chariemagne.  Ayant  embrassé  l'état  ino- 
na>tique,  il  6tait  déjà  abhé  de  Fonlenelle, 
lorsque'.  Louis  le  Débonnaire  lui  dunna  l'in- 
tendunce  d'Aix-la-Cbapelle;  mais  Eiuard| 
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craignant  de  perdre  dafns  ce  poste  l'esprit 
Milérieor,  r«(our4ia  iNeiUôt  à  soh  abbaye, 
dont  il  quiUa  )e  gouveroenoent  pour  y  vivra 
eu  simple  religieus.  li  mourul  ea  t^.  — 
18  maiw 

ELADE,  ou  H«u.AD»  (sakit),.  Slladius, 
àiPéque  d'Auxenre^fuI  d^abiNrd  efis;a)ec  daii» 
tes  lien»  du  maniage  ;>  luais  il  prit,  du  con- 
sentement de  son  èpouée,  La  réftolulioa  de 
i^ivredans  la  cooUiieiice,  et  eiUra  dans  l*é« 
tat  ecclésiatîtique  peudatit  que  sa  femme, 
de  son  eôlé,  prenait  le  v-oile.  Ayaol  succédé 
à  saint  Valérien  sur  le  siège  d'Auxerre,  il 
convertit  un  grand  nombre  d^  païens ,  et 
gouverna  saintement  lo  troupeau  Gonfèé  à 
ae»  soins,  il  mourut  vers  Tau  387,  et  fui  en- 
terré dans  le  cimetière  du  Moiil-Atre,.à  côté 
de  sainlVaIerien.il  eut  pour  successeur  saini 
Amalpur.  —  8  mai. 

ELAN  (saint),  Alanus,  abbé  en.  Langue- 
doc, florissaii  dans  le  vu'  siècle.  U  était  pa-- 
Iron  de  l'ancienne  cathédrale  de  LavaAU*.  — 
S5  novembre. 

ELAPHE  (saint),  Slnf^ius-,  martyr  en 
Afrique,  soulTrit  avce  saint  Théon  et  plu- 
ftieurs  autres.  — 28  juin. 

ËLAFiil^  (saint),  èvéqne  de  Châions-sur- 
:  Marne,  sortait  d'une  fatmlle  noble  de  Limo- 
ge*, (ftti  lui  fil  donner  une  èducaiion  soi- 
gnée. 11  mérita ,  par  ses  vertus  «l  p;ir  sa 
s^rionco  dans  les  saintes  iùrritnrest ,  d*étre 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  ilu  Châlons,  sous 
Sigebert,  dont  le  régne  oonnnença  en  561.  Il 
marcba  sur  les  tracrs  do  .ws»  saints  prédécPîi- 
scurs  et  mourut  en  li)sp:)gne  où  il  avait  été 
envoyé  on  amb:t:)sade;  mais  son  corps 
fat  rapporté  à  G  làlous  el  enterré  dans 
l'église  de  Saint»-Jean-Baptii«4e,  située  hors 
des  murs  de  la  villo:  on  le  transféra,  plus 
tard,  dans  cdle  de  Saint«-Pierro.  11  etU  ponr 
successeur  saint  Ludmier  ton  frère.  —  19 
août. 

ELCOM  LIAUCAMA  (le  btenhonreuï  ), 
Ealco-Liaucamas^  abbé  do  Lidlom^  mona»^ 
tère  de  l'ordre  de  Prémontréf  fut  mis  à  mort 
en  1332  par  des  frères  convers  qu'il  avait 
exhortés  à  s^e  corriger  de  leurs  désorifres^et 
et  se  confesser.  Il  est  honoré  comme  martyr  àf 
Terporte,  dans  la  Fnse,  le2!2  mars. 

ELË  (la  brfeQ4>eureu9e),  Ela^  eomtesse  dé 
Stilisbury  el  ensuite  religieuse  de  Tordre  de 
Citeaui,  mrout«ut  versf  l*àu  1200,  et  elle  esf 
honon'îe  à  Lac<yk  en  Angleterre  le  1"  février. 

ËLEAZAR  (saint),  PJleazaruê^  martyr  ée 
l'andenne  loi,  était  de  reee*  sa«er<fotale  et* 
Ton  des  prtnctpeo«  «foc^eurs  de  Ift'  nation 
juive.  Parvcifu  àf  un  âg»  avaiwé,  sa-  longue 
carrière  avait  été  un  modifie  de  Qdélté  aux 
préceptes  divins  et  d*exactitude'  à  tons  ses* 
aevoirs.  AntiochusEpiphane,  rei  de  Syrie, 
qui  depuis  plusieurs  années  persécutait-,  par 
lui-même  ou  par  ses  fonctroirnaires*,  les 
Juifs  soumis^  àra  denriliAltoii,  se  rendit  à 
Jérusalem  l'an  1G7  avant  Jésus-Christ'  peur 
activer  la  prrsécutfon,  se  pers^uadaKi  que 
c'était  le  meilleur  moyen  d'étouffer  tout  fer*- 
lueut  de  révolte.  Comme  Liléazar  était  Vurt 
les  plus  illustres  et  des  pius  fervents  obser- 
vateurs des  lois  divines,  il  le  fit  comparaître 


devant  lui  et  voulut  lui  faire  mander,  de  la 
chair  de  porc.  On  lui  ouvrit  la  fc^oeltt  et 
Ton  s'elTorçait  de  lui  ingurgiter,  malgré  sa 
résistance  ,   des  morceaax  de  cette  viande 

Prohibée  ;  mais  comme  ces  tentavives  n'a- 
outissaient  à  rien,  on  le  dépouilla  de  sei 
babils  et  on  le  frapp.i  de  verges  x^squ'à  lui 
mettre  le  corps  tout  en  sang,  pendant  qu'uu 
hérault  lui  rappelait»  à  briute  voix,  L'ordre 
royal'  Ses  amis,  témoins  de  cette  barbarie  et 
touchés  d'une  tausso  compassion,  lui  con- 
seillèrent, pour  se  soustraire  à  ces  tourmeuts, 
de  se  procurer  des  viandes  permises  par  la 
loi,  aGn  qu'en  les  mangeant  il  fit  croire  qu'il 
avait  exécuté  les  ordres  du  prince.  Eléazar 
ne  voulut  pas  se  prêter  à  celte  criminelle 
dissimulation,  parce  qu*elle  répugnait  à  sa 
conscience,  à  la  franchise  de  &on  caractère, 
et  qu'elle  eût  été  une  pierre  d'achoppemint 
pour  ses  coreligionnaires.  Je  ferais  croire 
aux ieunrs  gens^  dit-il,  que  moi^  vieillardde 
qxkaire-vingt'dix  ans^fai  abjuré  la  religion 
aes  Juifs  pour  adopter  celle  des  GeniilSt  afin 
de  prolonger  de  quelques  jours  une  vie  qui 
touche  4  sikfia.  En  supposant  que  fiar  cette 
lâciieté  fécli'jppe  aux  supplices  qui  m^atteH" 
dentj  je  n  échapperais  pas  d  la  colère  du  Toat- 
Jouissant  en  cette  vie,  ni  suitoul  en  rautre , 
tandis  quen  mourant  courageusetnent^  je laiS' 
serai  à  la  jeunesse  juive  un  e^remple  decoat- 
/a  11  ce  qui  honorera  mes  du  veux  Uanos  el  qiù 
apprendra  à  mourir  aatc  fermeté  pour  la 
saintes  lois  de  la  religion.  Alors  les  boor^ 
reau\,  qui  avaient  cessé  de  Le  toormeuler, 
dans  l'espérance  qu'il  se  Ui^serait  vaiucM» 
recommencèrent  de  le  frapper  pius  Curt 
qu'auparavant,  et  il  expira  sous  leurs C4»ttps 
en  priant  Dieu  que  sa  mort  mil  lin  aux 
malheurs  de  sa  nation.  —  l*"'  ao&t  et  1*^ 
octobre. 

ËLËAZARB  (sainte}.,  Élecuiorum^  martyre 
à'  Lyon,  souffrit  avec  saint  Afiinerf»  son  mari 
et  loors  huit  (ils.  —23  août. 

ELÉONOl^K  (sainte),  ^/tenordîs  ou  jF/eo- 
nora,  ma(tyire'à'B<*rtnrYif;hain  eti  Irlande,  fut 
Bntse  à  mort  pour  la  foi  eatlroH^ue"  par  llwr 
hérrtiqoefS'é«iifsle*vi«^srètrh;;—29f' décembre. 

ELEUbl  (saint)  Elerius,  abbé  de  GutHerrn, 
dans- le  IKMibigli^liM'e,  après^  %'èMre  ep^Mq^é 
dj»ns  Si»  jeanesse  à  l^étu<Ms<  des  lettre»,  se're^ 
Isna^dlicis  unaà^tit  où*il!piiiBSa  plusieurs  an-^ 
aée»w  II  &Mida  eneuUe  k  CSiuthar4n,  dms  le 
rMée  de  la  Ciinde-,  àmk^  menestéres,  Tinr 
pour  d^r  hommes* ei^  l'atrtre<  peur  des  fem« 
mes»;  c'est*  dues  e»  demi^i<  que  se  retlrtf 
stfinte  WéiféMde  dtefit*  en»  otioU  que  Itr  fie 
fuvécrite<pai<s«4«il  Ulère.  If  mouriflveft  Ib 
conmieneement  ée  vfir  sièefeef-  Ait  eif terré 
daeA l'église dtrmonastère'qu'il  a vtiff  fondé 
el  dont  il  fut  le  preinien  ahM:  Sodtombraa 
était  en  grande  miéralîoal  cher  les  fihillois. 
—  \k  juin. 

BLB8B:^APf'  (saint),  roi  d'Bihiopie.  leme- 
dôle  des  bons  princes,  ne  se  proposeît'daiis  fo 
getrv^rnemifnt  de  ses  fitat9  que  l.rgloflre  de 
Dieu  et  le  bonheur  de  son  peuple.  9*il  prit 
les  armes,  ce  ne  fat  que  pour  défendre  l2i 
cause  de  la  justice  et  de  la  religion  eoutrd 
Duiiaan,  Juif  de  nation,  qui  s'était  eaiparà 
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du  souverain  pouvoir  chez  lei  Homéritos^ 
et  ^ui  persécufait  les   chrétiens.   Ceux-ci, 
dans  leur  détresse^  s'adressèrent  à  Tempe- 
reurJustfa  l'Àncieo,  qui  en^cageasaigt  Eles- 
taan  à  faire  la  guerre  à  l'usurpateur  et  à 
diélivrer  TArabie  Heureuse  de  sa  tyrannie. 
Le  saint  ror  dc/éra  aun  cpnseils  du  prince  et 
fl  remporta  sur  Duncim  une  victoire  .com« 
j^lèie  dont  il  psa  toutefois  avec  une  grande 
modération.  Il  répara  les  maux  que  le  tyran 
avait  faits  à  la  religion,  mit  sur  le  trâne  un 
chrétien  plein  de  zèle,  et,  de  retour  à  Axuma, 
sa  capitale^  il  ne  tarda  pas  à  laisser  sa  couronne 
à  son  Ois,  et  envoya  son  diadème  à  Jcrusa* 
lem  pour  Je  consacrer  au  Sauveur  des  hom- 
mes. S*étant  ensuite  déguisé,  il  sortit  secrè- 
tement de  la  ville  et  se  relira  dans  un  mo- 
naslère  situé   sur   une    montagne    déserte, 
n'emportant   pour  tout  trésor    qu'une  coupe 
pour  boire  etuncnatte  poursc  coucher.  Il  vou- 
iulqu'onoubliâtcequ'il  avait  été  dans  le  mon- 
de, avec  lequel  il  rompit  toute  communica- 
tion. Confondu  avec  les  frères,  sans  autre  dis- 
tinction qu'une  plus  grande  ferveur  et  des  aus- 
térités plus  rigoureuses,   il  était  toujours  le 
premierauxdiiTérents exercices,  et  sa  nourrie- 
lureiiesecomposailqued*cauet  de  pain  auquel 
il  joignait  quelquefois  des  herbes  crues,  il 
mourut  vers   le  milieu  du  vi°  siècle.  —  27 
octobre, 

ELEUCAPE  (saint),  Eleuchadius,  évéque 
deKavenneet  confesseur,  succéda  à  saint 
Apollinaire  dont  il  avait  été  le  disciple,  et  il 
mourut  vers  Tan  112.  Il  nous  reste  un  ser* 
mon  de  saint  Pierre  Damieu  en  son  honneur. 
—  14  février. 

ELEUSiPFE  (saint),  Efeusippus,  frère  ju- 
meau des  saints  Speusippe  et  Méneusippe, 
qui  versèrent  leur  sang  pour  la  foi  de  Je- 
sos-Christ  dans  la  Cappadoce  sous  l'empe- 
reur MarC'Aurèle.  lueurs  reliques  furent 
apportées  en  France  sous  nos  rois  de  la  pre* 
mière  race.  —  17  janvier. 

BLEUTHÈRE  (saint),  Eleutherius,  évéque 
en  lllyrie  et  martyr,  était  fils  de  sainte  An- 
tliie  et  du  consul  Eugène.  Elevé  dans  la  foi 
chrétienne  par  sa  mère,  qui  avait  embrassé 
le  christianisme  ,  il  n'avait  que  qu/itorze 
ans  lorsqu'il  fut  admis  au  service  de  TEglise 
romaine  par  le  pape  saint  Anaelet.  11  reçut 
plus  tard  l'onciion  épisropale  et  fut  envoyé 
par  le  saint-siége  en  lllyrie,  pour  prêcher 
TEvangile.  Les  nombreuses  cooTersiona 
qu'il  opérait  excitèrent  la  haine  des  païens, 
qui  te  déférèrent  aux  magistrats.  Arrête  et 
ramené  en  Italie,  à  Messine  selon  tes  uns, 
dans  la  Pooille  selon  d'autres,  et  à  Rome  se- 
^on  une  troisième  ot)inion,  il  fut  brûlé  sur 
^n  gril,  ensuite  placé  sur  un  lit  de  fer  rougi 
du  (eu,  et  enfin  plongé  dans  une  chaudière 
^*buile  et  de  poix  bouillantes.  Cc^  supplices 
Ue  lui  ayant  pas  ôté  la  vie,  il  fut  exposé  à 
^os  lions  qui  ne  lui  firent  aucun  mal,  et  les 
i>ourreaox  rèlranglèrcnt  en  présence  de  sa 
^uèrc  qui  subit  aussi  le  même  genre  de  mort, 
^us  l'empereur  Adrien,  vers  Tan  120.  — 
18  avril. 

iiLEUTUÈRE  (saint),  pape,  était  Grec  de 
Naissance  et  originaire  de  Nicopolis.  11  vint 


à  Borne,  et  lej)ap^  Anicel  le  6t4iîfl^re4e  IK^ 
église  romaine.  Ayajoil  succédé  à  saint  Soter 
en  177,  il  combAttii  avec  zèle  l'hérésie  .d^s 
valentinlens  et  les  commencements  de  ceila 
des  montanistes,  qui  prit  naissance  soqs  soD 
pontificat.  S*il  avait  eu  la  douleur,  en  mon- 
tant  sur    la    chaire  de    S/iint    Pierre  ,    de 
voir  Marc-A,urèle   persécuter  les  chrétiens 
surlou.t    dans    les    Gaules   e.t   particulière- 
meixt   à  Lyon,   il  eut  aussi  la  conjsolaiion 
de  voir  le  règae  de  Jésus-Christ  s'étendre 
dans  la  Grande-Bretagoe.  Le  roj  Lucius,  qui 
régnait  sur  une  partie  de  l'Ile,  5o.us  la  dé- 
pendance des  empereurs  romains,  envoya  ji 
saint    Eleuthère  une  ambassade  solennelle 
et  lui   demanda  des  missionnaires  pour  in- 
struire ses  sujets,  leur  adfninistrer  les  sacre- 
ments et  célébrer  au  milieu  d'eux   les  saints 
mystères.    Cette    demande    causa    la    plus 
grande  joie  au  saint  pape,  et  fl  envoya   au 
piea\  roi  deux  hommes,  saint  Damien  et  saint 
Fugace,  qui  portèrent  la  foi  dans  des  lieux 
où  les  Romains  n'avaient  pu  pénétrer.  Saint 
Eleuthère  condamna   Florin,    lequel  ensei- 
gnait une  doctrine  qui  faisait  Dieu  auteur  du 
mal,  et  Blaste  qui  prétendait  que  la  coutume 
de  célébrer  ^a  Pâquc  le  quatorzième  jour  de 
la  lune  de  mars  devait  être  adoptée  par   l'E- 
glise   romaine.     Il  mourut    en    19â  et   fut 
enterré  .<nr  la  voie  Salarienne.  —  26  mai. 

ELEUTHERE  (saint),  diacre  et  martyr  avec 
saint  Denis,  premier  évéque  de  Paris,  souf- 
frit vers  Tan  272,  sous  lempereur  Aurélien. 
—  9  octobre. 

ELEUTHERE  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Nicomédie,  fut  livré  à  d'horribles  tortures, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  chrétiens, 
aecusés  comme  lui  d'avoir  mis  le  feu  au  pa- 
lais de  l'empereur  Dioctétien.  Il  fut  l'une 
des  premières  victimes  delà  persécution,  cl 
ses  longs  tourments  se  terminèrent  par  le 
supplice   du  feu  Tan  303.  — 2  octobre. 

«ILEUTHERE  (saint),  martyr  à  Ana?arbe 
en  Cilicie  avec  saint  Léonide,  fut  livré  aux 
flammes  par  ordre  du  président  Lysias,  pen- 
dant la  per<:écution  de  Dio( létien.  —  8  août. 

ELEUTHliKE  (saint),  mart  r  à  Bysance, 
sortait  d'une  famille  de  sénateurs  et  souffrit 
sous  l'empereur  Maximieu.  Sous  le  patriar- 
che Gennade ,  qui  monta  «ur  le  si^ge  de 
Constantinople  en  ^58«  un  lecteur  nommé 
Carise,  qui  était  attaché  à  la  chapelle  de 
saint  Eleuthère,  s'éiait  attiré  des  répriman- 
der et  des  G4«rrections  pour  ses  crimes.  Geu- 
uade,  ne  sachant  plus  quel  moyen  employer 
pour  réprimer  ses  désordres,  chargea  un  de 
ses  préires  de  s'adresser  au  saint  lui-même 
pour  obtenir  la  conversion  do  coupable.  Le 
prêtre,  qui  était  un  des  principaux  membrei 
du  clergé  de  Con^t<inlinople,  obéit,  et  se  pla- 
çant derrière  l'autel,  près  du  toiiiWau  de 
saint  Ele.uthère ,  il  fijt  ^Ite  prière  c  ëmi$9i 
martyr  de  Jésas-Cl^iM^  le  pairiarche  Gen.r- 
nade  m'a  chargé^  moi  pauvre  pécheur^  de^ouê 
dire  que  Carise^  Ucteur  de  votre  ckapelU,  $9$ 
un  grand  coupable  :  il  votis  prie  de  le  corriger 
ou  de  le  retrancher  du  nombre  des  vivants. 
Chose  étonnante  1  le  lendeoiain  ce  lualbea* 
reux  fut  trouvé  mort.  —  k  août. 
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ELEUTHERE  (sainl),  palriarche  de  Cons-. 
taiiliuople  et  marlyr,  fut  élu  par  les  calho-f 
lîqucs  en  ^^  poor  remplacer  Acacc,  fauteur 
des  eutychiens,  qui  avait  élé  excommMiiié 
dans  un  concile  de  Rome  par  le  pape  Félix 
III,  Tannée  précédente.  U  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  pari  de  cet  hérétique  intrigant 
et  ambitieux  »  qui  se  regardjît  toujours 
comme  palriarche,  ainsi  que  de  la  pari  de 
Tempereur  Zenon.  Son  allachemeot  à  la 
vraie  foi  lui  coûta  la  vie,  vers  la  Un  du  rè- 
gne de  ce  prince,  après  avoir  siégé  sept  ans. 
On  Ot  une  translation  de  ses  reliques  en  881. 
—  ao  février. 

ELEUTHERE  (saint),  évéque  de  Tournay 
et  martyr,  naquit  à  Tournay  même,  vers  le 
milieu  du  v*  siècle,  d'une  famille  chrétienne 
dont  les  ancêtres  avairnl  élé  convertis  par 
saint  Piat,  plus  de  cent  cinquante  ans  aupara* 
vant  ;  mais  la  foi  y  avait  beaucoup  dégé- 
néré depuis,  soit  par  le  commerce  avec  les 
païens  qui  formaient  le  plus  grand  nombre 
des.babitanti«,  soit  par  les  désordres  delà 
cour  des  rois  Francs,  qui  fiilsaient  alors  leur 
résidence  à  Tournay.  Elenlhère  ayant  élé  fait 
évéque  de  cette  ville  en  ii^86,  il  trouva  un  vaste 
champ  ouvert  à  son  zèle  :  rii mener  les  fidèles 
à  la  pratique  du  christianisme  et  convertir 
les  idolâtres ,  tels  furent  les  deux  objets 
auxquels  il  s'appliqua  avec  une  ardeur  in- 
fatigable,  et  Dieu  bénit  ses  travaux  apos- 
toliques. Il  arracha  aux  superstitions  du  pa- 
ganisme ane  grande  uiultilude  de  Francs,  et 
il  eut  la  consolation  de  voir  leur  chef  Clovis 
embrasser  la  foi  en  M6.  Saint  Eteuthère  dé- 
fendit  le   mystère  de  rincarnation   attaqué 

t>ar  quelques  hérétiques  qui  lui  procurèrent 
a  couronne  du  martyre  en  lui  ôtant  la  vie 
le  i*r  juillet  532,  après  un  épiscopat  de 
quarante-six  ans.  On  trouve  dans  la  BibliO'' 
îhique  des  Pères  trois  sermons  de  lui,  l'un 
sur  rincarnation,  un  autre  sur  la  naissance 
de  Jésus  -  Christ  ,  et  le  troisième  sur 
rAnnonciation.  On  fit  une  translation  de 
ses  reliques  en  897,  cl  une  seconde  en  116^. 
C'est  sans  doute  à  l'occasion  d'une  de  ces 
deux  translations  qu'il  est  honoré  le  20  février. 

ELEUTHERE  (sainl),  évéque  d'Auxerre, 
succé'ia  à  saint  Droctuald  sur  la  fin  de  l'an- 
née 532. 11  assista  à  plusieurs  conciles  qui  se 
tinrent  à  Orléans  vers  le  milieu  du  vi«  siècle, 
et  il  eut  une  grande  part  aux  sages  règlements 
qui  s'y  firent  sur  la  discipline.  On  croit  qu'il 
mourut  le  16  août  561,  après  un  épiscopat  de 
près  de   vingl-iieuf  ans.   —  16  août. 

ELEDTHEIIE  (saint),  abbé  de  Saint-Marc, 
monastère  situé  près  de  Spoletle  en  Italie,  se 
fit  admirer  par  la  simplicité  du  cœnr  et  par 
l'esprit  de  componction  qu'il  possédait  à  un 
haut  degré.  Dieu  le  favorisa  de  grâces  ex- 
traordinaires et  surtout  du  don  des  mira- 
cles. Ayantdélivré  un  enfant  qui  étaitpossédé 
du  démon,  il  le  retint  au  monastère  pour  l'y 
élever,  et  dit  un  jour  en  le  voyant  :  Depuis 
aue  cet  enfant  est  parmi  les  serviteurs  de  Dieu, 
h  démon  n'ose  plus  s'approcher  de  lui.  Com- 
me ces  'paroles  semblaient  annoncer  de  sa 
part  un  peu  de  vanité,  l'enfant  fat  da  nou-'" 


veau  possédé.  Alors  Eleulhère,  avoaànt  ta 
faute    avec    humilité ,  ordonna   un   jeune 
et  des  prières   dans   la  communauté  pour 
chasser  le  démon,  et  l'enfant  fut  délivré  une 
seconde  fois.  S'étant  démis  du  gouvernement 
de  son  abbaye,  il  se  retira  à  llumcdansle 
monastère   de  Saint-André.  Saint  Grégoire 
le  (irand,  qui  en  était  le  fondateurel  qui  y  vi- 
vait en  simple  religieux ,  se  désolait  de  ne 
pouvoir,  à  cause  de  la  faiblesse  de  son  eito* 
mac,  jeûner  aucun  jour   de   l'année,  pas 
même  la  vigile  de  Pâques,  jour  où  les  en- 
fants mêmes  jeûnaient;  il  engaf^ca  Eleuthère 
i  venir  à  Téglise  avec  lui  atiu  de  demander 
l'un  et  l'autre  à  Dieu  la  guérison  de  sou  in- 
firmité. Celui-ci  pria  avec  beaucoup  de  lar- 
mes, et  saint  Grégoire  put  jeûner  selon  son 
désir.  On  lui  atlritme  encore  d'autres  oiira- 
clés,  et  notamment  la  résurrection  d'un  mort. 
Il  mourut  vers  l'an  585,  et  son  corps  fut  re- 
porté à  Spoletle  où  il  est  en  grande  vénéra- 
tion. —  6  septembre. 

ELEDTHEKË  (saint),  confesseur  à  Chiéli 
dans  l'Abruzze,  esi  honoré  le  1*'  mai. 

ELEUTHI^UE  (sainl),  qu'on  nomme  aussi 
LoTHiBR,  est  honoré  avec  le  titre  de  con- 
fesseur à  Arque  près  de  Rome.  —  29  mai. 

ELFEGE  (sainl),  Elfegius^  surnommé  It 
Chauve,  évéque  do  Winchester,  appartenait 
à  Tuue  des  plus  illustres  familles  d'Angle- 
terre et  succéda  en  935  à  saint  Brinstan.Sa 
sainteté  éclata  par  le  don  des  miracles  e> 
par  celui  de  prophétie  ;  l'on  trouve  plusieurs 
de  SCS  prédictions  dans  Guillaume  de  Mal- 
mesbury.  11  décida  saiut  Dunstau,  sou  ne^^' 
veu,  à  renoncer  à  la  cour  et  au  monde  pour 
embrasser  l'état  monastique  ;  il  lui  duima 
lui-même  Thabit  el  il  l'éleva  ensuite  au 
sacerdoce.  Ou  place  sa  mort  en  953.  —  ti 
m<irs. 

CLFGET  (saint),  f/^^e/us,  moine  de  Croy 
land  et  martyr,  était  diacre  et  avait  assisté 
en  cette  qualité  saint  Tbéodore  son  abbé 
qui  venait  de  célébrer  les  saints  mystères, 
lorsque  les  Danois,  survenant  tout  à  coup, 
firent  irruption  dans  l'ile  et  fondirent  sur  lu 
monastère.  Ces  barbares  massacrèrent  l'abbé 
avec  toute  la  communauté,  et  incendièreot 
ensuite  les  bâtiments.  Ce  massacre  eut  iieo 
en  870.  —  9J&  septembre. 

ELFLEDË  (sainte),  Elfledis,  abbessc  ùt 
Whilby  en  Angleterre,  était  fille  d'OswiiToi 
des  Northumbres,  el  pelile-QUe,  par  sa  mère, 
de  saint  Edwin.  Elle  naquit  Tan  655,  el  la 
même  année  elle  fut  vouée  au  Seigneur  par 
son  père  qui,  se  voyant  attaqué  par  Penda, 
roi  de  Mercie  ,  prouiil  en  outre  de  doter 
quelques  monastères  s'il  tiiomphail  de  son 
ennemi.  Il  fut  vainqueur  en  effet,  el  Penda 
perdit  la  vie  sur  le  champ  de  bataille.  Osvi 
envoya  sa  fille  à  sainte  Uilde,  alors  abbessc 
de  Heorloa,  et  celle-ci  l'emmena  avec  eWe^ 
lorsqu'elle  alla  prendre  le  gouverneuieut  de 
Streancshalch  :  c*est  là  que  ËuOède  vint 
rejoindre  sa  fille  en  670,  après  la  morl 
d'Oswi.  Sainte  Hilde  étant  morte  en  680, 
Klilèile  lui  succéda  d.ins  la  dignité  d*abbeii$e 
di*  VVhitby.  Nous  lisons  dans  la  vie 'de  saint 
Culhberl,  qu^clle  eut  avec  loi  'une  coofê- 
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rence  aptrUoelIe  dans  VWe  de  Coket.  Elle 
mourut  é  l'Age  de  soîiante  ans»  Tan  715.  — 
S9  octobre. 

ELFLÈDE  (sainte),  Elsfiedis,  abbesse  de 
Ramesey  on  Angleterre,  iiorissait  sur  la  fln 
du  x«  siècle,  et  mourut  en  1006.  Elle  est  ho- 
norée à  Hampfoncourl  le^  octobre. 

ELGIVE  (sainte),  Elgifa,  reine  d'Angle- 
terre, florissait  après  le  milieu  du  n*  siècle, 
et  mourut  en  98L  La  fêle  do  la  Iranslation 
de  ses  reliques  se  célèbre  le  18  mai,  et  elle  est 
honorée  on  .Angleterre  le  30  juin. 

ELIAB  (saint),  EUabus ^  confesseur  en 
Ethiopie,  est  honoré  l«^  2  décembre. 

ELIDE  (saint),  Elidius^  acol)'te  et  martyr, 
accompagnait  saint  Prix,  son  évéque,  lors- 
que celui-ci  se  rendit  à  la  cour  du  roi  Chil- 
déric  II,  En  rclournant  en  Aurei^ne  avec 
saint  Amarin,  ils  furent  attaqués  à  Vol?ic 
par  des  assassins  qui  étaient  chargés  de  tuer 
le  saint  évéque.  Amarin,  qu'ils  prirent  pour 
lai,  fut  immolé  d'abord;  ensuite  EMde,  qui 
cherchait  à  faire  à  son  maître  an  rempart  de 
son  corps,  mais  qui  ne  put  le  préserver  da 
coup  mortel  qui  lui  élait  destiné.  Ce  crime 
eot  lieu  le  25  janvier  674,  jour  où  Klide  est 
honoré  avec  saint  Prix.  —  25  jnnvier. 

EUE  (saint)  ,  Elias,  prophète  d'Israël, 
était  né  à  Thesbé  en  G^laad ,  l'an  912  avant 
iésos*Chrîst.  Il  vint  trouver  le  roi  Achab  et 
H  lui  annonça  ,  de  la  part  de  Dieu,  la  sécho* 
resse  et  la  famine,  deux  fléaux  qui  allaient 
.désoler  son  royaume.  Achab  irrité  de  ces 
menaces  voulait  le  faire  périr,  mais  il  se 
cacha  par  l'ordre  du  Seigneur,  et,  dans  le 
désert  où  il  s'était  réfugié,  des  corbeaux  lui 
apportaient  tous  les  jours  sa  nourriture.  Il 
SOI  tit  de  son  asile  par  l'ordre  do  Dieu  et  se 
rendit  à  Sarepla,  ville  des  Sidoniens,  où  il 
multiplia  l'huile  de  la  veuve  qui  lui  avait 
donné    l'hospitalité ,    et   il  ressuscita   son 
uls.  il  retourna   ensuite   vers  Achab,  qui 
rendait    un    culte  idolâlrique  à   Baal ,  lui 
reprocha  son  crime,  et  ayant  fait  assembler 
le  peuple  il  défia  les  prêtres  de  cette  idole; 
Un  miracle  décida  en  sa  faveur,  elles  faux 
prophètes  de  Baal  payèrent  de  leur  vie  leur 
'>rtpostnre.  Ln   reine  Jéïabel,    épouse  d*A- 
^oab,  voulut  venger  leur  mort  sur  Elle.  Il 
^^  retira  de  nouveau  dans  le  désert  où  Dieu 
pourvoi  à  sa  subsistance  par  le  ministère 
d«un  ange.  11  habitait  le  mont  Horcb   lors- 
^^e  le  Seigneur  lui  ordonna  d  aller  sacrer 
«,^«aël  et  Jéhu  ,  l'un  pour  régner  sur  la  Sy- 
rie, et  Tautre  sur  Israël.  Il  revint  une  troi- 
sième fois  trouver  Achab  pour  lui  reprocher 
'®  >tïeurtre  de  Naboth,  qui!   avait  f.iil   tuer 
poor  s'eiuparer  de  sa  vigne.  Il  prédit  à  Ocho- 
^'?^>  GIs.et  successeur  d' Achab,  qu'il  mour- 
^.'^  des  suites  d'une  chute  qu'il  venait  do 
^"''^«et  il  fit  descendre  Je  feu  du  ciel  sur 
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p  .  ^  troupes  de  cinquante  hommrsqoe  ce 
jç  p  ^e  envoya  successivement  pour  se  saisir 
Ig  I  ^^i.  11  fut  enlevé  vivant  sur  un  char  qui 
(^f^^^^nsporla  dans  les  airs  en  présence  de 
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^isciple  Elisée,  vers  Tan  895  avant  Jésus- 

sl,  et  Ton  iguore  ce  qu'il  devint.  Lors- 

JésuB-Chrlsl  se  transGgura  sur  le  Tha- 

oa  le  vit -apparaître  avec  M<A'se  el  s'en- 


tretenir avec  le  Fils  de  Dieu.  Due  opinion 
assez  généralement  répandue  ,  saus  être 
pour  cela  certaine ,  c'est  qo'Blie  n'est  pas 
mort  el  qu'il  reviendra  parmi  les  hommes 
avant  la  fin  du  monde.  Comme  11  habita 
quelque  temps  le  mont  Carmel  avec  ses  dis- 
ciples, les  Carmes  l'ont  regardé  comme  leur 
fondateur  et  ont  youin  faire  remonter  jus- 
qu'à lui  l'institution  de  leur  ordre;  mais  cette 
prétention  singulière  a  été  réfutée  par  de 
bons  critiques.  Il  y  avait  à  Constantinople 
une  église  de  son  nom  qui.  fut  rebâtie  par 
l'empereur  Basile,  —  20  juillet. 

EUE  (  saint  )  ,  martyr  à  Tomes  dans  le 
Pont,  souffrit  avec  saint  Lucien  et  quatre 
autres.  —  27  mai. 

EUE  (saint),  martyr  à  Ascalon  avec  saint 
Prome  ,  était  originaire  d'Egypte.  Lorsqu'il 
allait  visiter  les  chrétiens  de  son  pays  qui 
avaient  été  condamnés  aux  mines  ,  il  fut 
arrêté  aux  portes  d'Ascalon,  et  décapité  par 
ordre  de  Firmilien,  gouverneur  de  la  Pales- 
tine, i'an  308,  sous  les  empereurs  Galère  el 
Maximin-Daix.  —  14  décembre. 

ELIE  (saint) ,  martyr  è  Césarée  en  Pales- 
tine, était  originaire  d'Egypte.  Comme  il  re- 
venait avec  quatre  de  ses  compatriotes  de 
la  Cilicie  ,  où  il  avait  été  visiter  les  confes- 
seurs condamnés  aux  mines,  il  fut  arrêté 
aux  portes  de  Césarée  et  conduit  avec  ses 
compagnons  devant  Firmilien,  gouverneur 
de  la  province.  Ce  magistrat ,  s'adressant  i 
Elie,  qui  lui  paraissait  être  le  chef  de  la  pe- 
Hle  troupe ,  lui  demanda  son  nom  et  sa 
patrie.  Je  nCappelU  Elie  et  je  tuit  de  Jiru* 
salem,  entendant  parla  la  Jérusalem  céleste 
qui  est  la  vraie  patrie  du  chrétien.  Or  ce 
nom  de  Jérusalem. était  inronnu  aux  paYens 
depuis  qu'Adrien  avait  appelé  jElia  la  nou-' 
velle  ville  qu'il  avait  fait  b4lir  sur  les  ruines 
de  l'ancienne  Jérusalem,  el  Firmilien  s*ima-> 
ginant  qu'il  s'agissait  d'une  ville  que  les 
chrétiens  bâtissaient  dans  quelque  coin  de  la 
terre  pour  s'y  réunir  et  s'y  fortifier  ,  il  crut 
de  son  devoir  de  se  faire  expliquer  dans  quel 
pays  se  trouvait  celte  cité  mystérieuse  dont 
il  venait  d'apprendre  l'existence.  Voyant 
qu'il  ne  pouvait  obtenir  par  la  douceur  les 
éclaircissements  qu'il  désirait ,  il  eut  re- 
cours aux  tortures,  et  sur  son  ordre  les 
bourreaux  se  saisissent  d'Elie,  lui  attachent 
les  mains  derrière  le  dos ,  lui  mettent  les 
pieds  dans  les  ceps  et  lui  déchirent  le  corps 
à  coups  de  fouets  ;  mais  n'en  pouvant  tirer 
aucune  réponse  qui  lui  parût  satisfaisante, 
il  le  fit  décapiter  avec  ses  compagnons,  qui 
portaient  aussi  des  noms  'de  prophètes,  et  qui 
s'appelaient  Jérémie,  Samuel,  Isaïe  el  Da- 
niel. Ils  furent  exécutés  l'an  309,  sous  le 
règne  de  Galère  et  de  AtaximiD  11.  —  16 
février. 

ELIE  (saint),  évéque  enEgypte  et  martyr, 
fol  brûlé  vif  avec  deux  autres  évêques  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien.  —  19  sep-^ 
tembrc. 

ELIE  {saint ^4  l'un  des  quarante  martyrs 
deSébaste  en  Arménie,  qui,  ayantrefusé  de 
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gacfffler  aux  dieux  et  de  renoncer  à  La  foi 
chrétfeotie  pendant  la  persécalion  de  Lici- 
irlds,  furent  condamnés  par  Agricofa»  gou- 
Terneui'dela  province,  à  être  exposés  nus 
d'ans  ud  étang  gîacé.  On  les  en  relira  morts 
ou  mourants,  et  on  brûla  ïeurs  corps  i'an 
S20.  Saint  Basile  a  laissé  en  leur  honnenr 
un  discours  qu'il  prououça  io  j.ou«  de  leur 
fête.  —  fO  mars. 

ELIE  (saint),  martyr  en  Fcrse  avec  sainti 
Zanilas  ou  Zébinas  et  sept  autres,  fut  arréié 
à  Hubaham,  la  dix^huilièiue  année  du  règne 
deSaporll,  c'est-à-dire  en  327.  Sainl  Jouas 
€t  saint  Raraclrise ,  son  frère,  qui  furent 
mavlyrisrés  pluii  tard,  ayant  appris  l'arresta- 
tion de  CCS  neuf  cliréliciis,  accoururent  de 
Belh-Asa  à  Hubai»uai  pour  les  soutenir  dans 
la  foi  et  les  fortiiier  ait  mllictt  des  horrihics- 
tortures  qui  les*atieuisviiont.  E  le  et  9cs  com- 
pagnons triomplièreni  pjr  une  mort  giiw 
rieuse  de  tous  les  a»8<t4i4s  qu*  leur  fUretiC^ 
livrés.  —  "21  mars. 

ELIE  (saint),  moine  de  €k<>hraMbi,  nionas-* 
tère  situé  au  pied  do  mont  Sinaï,  fut>aoca4>lé 
de  covps  par  les  Sarrasins  qui  avaient  lait 
une  incursion  dans  la  contrée  et  mourut  le 
lenderiiain  par  suite  de  ses  blessures,:  ver» 
ranâSO.— 20  novembre. 

EUE  D'AXE  (saint)  ,  moioe  du  mont 
Sioaï  et  martyr,  fut  mis  à  mort  par  les  Sar- 
raaiii»dans  le  v  siècle,  avec  une  partie  de 
ta  communauté.  —  tk  janvier. 

ELIE  (saint),  patrïardiede  Jérusalem  et 
confesseur,  naquit  on  Arabie  Tan  ^0  ,  em- 
brassa la  vie  monastique  ea  Egypte  ei  se 
mil  ensuilei  sous  la  coaduile  de  saint  Euiliy- 
me,,céièb£e  abbé  dans  la  Palestine,,  c^nl  il 
4evinL  l'un  des  plue  illustres  disciples^  Ge 
saiat  abbév  qui  mourut  en  473>  lui  avait 
prédit  quUl  serait- son  saeeesseùr  etqu»ilde« 
viendrait^  ensuite  patrinrohe  d»  iérttsa^ttm. 
11  y  a^ait. quelque  temps  qu-iVgoorv«rnait  le 
monastèra  de  Saint-Euthyca»  lovsqae  le  pa« 
tciarcfae  Amstase  le  manda  i  Jérasaleuiv 
l'ovdono»  prêtre  et  l'attacha  à  son-  église. 
Après  la-  mort  de  Sailuste,  successeur  de 
Martyre,  il  fut  éltvé  en  493  sur  le  siège  pa- 
triarcal- dei  la  ville  sainte,  et  Tun  des  pre« 
miers  actes  de  son  admioistration  fut  Teia- 
bllssemeot,  près  de  son  église,  d'un  monas- 
tère oà  il  réunit  en  commuuauté  les  moines 
qui  jusque-là  avaient  vécu  séparés-  aux  en- 
virons de  la  toar  de  David.  11  gouvernait  son 


parmi  lesquels  se  trouvait  saint  Flavien,. 
patriarche  d'Antioche.  Elie  envoya  èc  ce 
prinoe  une  dépulalioa  d'abbés  à  la  tète  dies- 
quels  était  saint  Sabas,  pour  essayer  de  cal^ 
mer  la  violence  de  la  persécution  ;  mais  cette 
démarche  n'eut  pas  le  succès  qu'on  s'en  était 
promis;  elle  valut  cependant  à  Elie  de  n'être 
pas  exilé  avec  les  prélats  qui  avaient  refusé 
d«  souscrire-  à'  la  condamnation  du  concile 
de  Ghalcédoine.  Mais  comme  il  refusait  de 
communiquer  avec  Sévère,  patriarche  intrus 
d'Aiatioche,  Anastase,  irrité  de  cet  acte  de 
courage  et  d'orthodoxie,  ordonua  A  Olympe, 


duc  de  Palestine,  de  le  chasser  de  son  siège 
Elie  fut  donc  exilé  à  Aïla,  l'an  517 ,  et  Yotk 
mil  à  sa  place  ud  moine  nomtné  Jean,  dout 
tout  le  mérite  consislait  i  professer  l'euty* 
cbianisme.  L'année  suivante  il  fut  visité  pai 
saint  Sabas,  et  tw  jour  il  lui  dit  qu'il  vesait 
d'apprendre  par  révélation  quel'enpfiSQr 
Anastase  était  sorti  de  ce  monde  et  qu'il  le 
suivrait  dans  dix  jours.  Il  employa  célestes 
de  temps  à  pourvoir  au  gouvernemeni  de$ 
munaslèrcs  donl  il  était  supérieur,  et  il 
passa  la  semaiue  sans  prendre  d'autre  soor- 
rilure  que  la  saiule  Communion  et  du  vin 
trempé  d*eau.  Le  dii^ièiae  jour,  qui  était  le 
20  juillet  518,  il  fut  atleiiH  d'une  légère  is- 
disposition, ei  il  mourut  ce  jour  uiénvd-àrag» 
de  quatre- vUigt-liuit  ans.  —  H^  juilteU 

Elie  (saint),  dit  le  jeune»  martyr  à  Damas, 
élail  originaire  d' Héliotrope  «  cl  fut  mis  à 
mort  p  jr  Ui:»  Sarrasins  en  780.  —  i*'  fcvricr. 

ELlli  (saint),  prèlre  et  martyr  à  Gordoue, 
soulTril  eu  850  prndanl  la  persécution  d«s 
Maures,  sous  le  roi  MoiiaFiumed.  11  eslineiH 
liuitué  poi*  sainl  Euloge,  dans  son  JUmwrid 
des  Saints,  —  17  avril. 

ELIE  (saint),  solitaire  à  Saint-^uks,,  qui 
est  une  i(e  du  lac  d*Orta  dans  leUitanais, 
est  bunoré  le  21  mars. 

ELIE  1)E  GALATUË  (  saint  )^  m«kie  dtf 
Salines  ,  monastère  de  l'ordre  de  Saint* 
Jf^asiie  en  Caiabre,  ilorissait  sur  la  liixis 
x«  siècle  el  moui ul  vers  Tan  1000.^  Ua  donné 
son  nom  à  la  caverne  du  Mottl-Palina,  qn'il 
avait  habitée  que^ue  teaips.  —  19  juillet  el 
11  septembre. 

ELIE  (  le  bienheureux)  ,  abbé  ds  Ssisb- 
Panlaleou  do  Cologne  ,  mourut  ea  iO<^^f  ^ 
ii  est  honoré  le  12  avril. 

ELIE  (la  bienheureuse),  Elia,  ibbéise  da 
monastèf  e  de  Morréea  à  Trêves,  eslhosorés 
le  20  juillet 

£LliLN< (sainl) ^JS'itamitf,  Tuades  quarâots 
martyrs  de  Sébasto  en  Armhénie  ,  qui  éiaieoi 
presque  tous  de  la  Cappadoce  et  soldats. 
L'empere«*r  Licintus  ayant  publié  dei^it^ 
ootttre  la  religion  chrétienne  ca  320,  ils  n* 
▼otilurent  pas  s'y  sbometlre.  GereCuslesr 
attira  d^e  la  pari  d*Âgricola ,  gooterDear  de 
la  province,  les  menaces  les  plu»  terribles; 
mais,  voyant  qu'ils  y  étaient  insensibles,  u 
les  fit  conduire  à  un  étang  glacé  dans  leiiael 
ils  i'urenl  plongés  nus,  par  un  froid  rigoa- 
veuiL.  Lorsqu'on  les  en  retira  ils  élaieot 
morts  la  plupart  ef  les  attires  mourants. 
Ou  les  chargea*  sur  des  oharrettetf  et  os  ^ 
conduisit  sur  un  bûcher  auquel  ov  mit  le 
feu.  Saint  Basile  a  fait  leur  éloge  dans  uo 
discours  qu'il'  prononça  le  jour  de  leur  léle. 
—  10  mars. 
>  ELISABETH  (sainte),  épouse  de  saint  ZSj 
charie  et  uiére  de  samt  J^ean-Baptîstef  vrvait 
avec  son  mari  dans  la  pnrtiqne  de  la  loi/'^ 
Dieu,  et  elle  était  déjà  parvenue  à  od '8^ 
avancé,  sans  que  le  ciel  lui  eût  accordé  t« 
bonheur  d'être  mère.  L'ange  Gabriel  Ttoi 
'  annoncer  à  Zachan'ie,  pendant  qu'il  reoip"|^ 
;  «ait  les  fonctions  de  son  ministère'  dans  « 
i  temple,  quB  son^èpoostf  aiirafit  u»  l**  *»•**" 
(  heth  était  dans  le  septième  mois  de  sa  groi^ 
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Vè9seinfta'ctiTé^86y  lorsique  sa  parente  Maria» 
mêrb  du  "Sauveur», à  qui  l'ange  Gal)riel  avait 
révélé  céirepa^ifUlarité,  alla  lui  taire  une 
vjsire.  EU^  ne  Teul  pas  plutôt  saluée  que 
rpnfant  d'Etisat)eth  tressaillit  dans  son  sein. 
Elle  fut  remplie  elle-même  du  Sainl-Es^prit, 
el  elle  s'érria  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes 
Ui  femmes  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni. 
Comment  se  fait-il  que  la  mère  de  mon  Sei^ 
gmur  vienne  me  visiter?,,..  Vous  êtes  heu- 
reuse d'aroit  cru,  et  tout  ce  qui  vous  a  été  dit 
de  la  part  du  Seigneur  aura  son  accomplis- 
sement. Mari<»  resta  avec  Kli^^abelh  ei)viron 
tr^in  mois,  et  lorsque  celle-ci  fut  acconéhée, 
sps  voisins  et  ses  parmls  vinrent  la  féliciter 
'de  la  grâce   que  Dieu  lui  avait  Caife.  Ktant 
revcniis  huit  lours  après  pour  la  cérémonie 
dp  la  circoncision  du  nouveRu-né,  ils  pro- 
posèrent de  Ttippcler   Zacharie  comme  son 
père;  mais  "Elisabeth  voulait  qu'il  s'appelât 
JCfin.  On  demanda  par  signe  o  Zacharie,  qui 
étnit  resté  muet  depuis  que  Tango  lui  avait 
pnrié.  quel  nom  il  fallait  donner  à  son  (lis, 
il  écrivit  sur  des  tablettes  qu'il  s'appellerait 
Je.in»  Saint    Pierre  d'Alexandrie    rapporte 
que  deux  ans  après  la  naissance  du   saint 
précurseur,  Elisabeth,  obligée  de  le  sous* 
traire  à  la  persécution  d'Hcrode,  alla  se  ca- 
c!)cr  dans  une  caserne  de  la  Judée,  et  qu'elle 
y  mourut  quelques  «innées  après,   laissant 
son  fils  dans  le  désert,  sous  la  garde  de  ta 
Providence.  —  10  février  et  5  novembre. 

ELrSABETH  (sainte) ,  martyre  avec  saiat 
Alexandre,  évéque,  et  plii!»ieurs  au:re$,  est 
honorée  che7  les  Grec<«  le  22  octobre. 

ELISABETH  (sainte),  vierge  de  Constant!- 
iiople,  fut  surnommée  la  Thaiimalurge  à 
cause  des  nombreux.' miracles  qu'elle  opérait. 
Elle  est  honorée  chez  les  Grecs  le  2k  avril. 

ELISABETH  (sainte),  abbesse  de  Scouau- 
ge,  oée  en  1129.,  dans  1  archevêché  de  Trê- 
ves, enlRa  dans  ce  monastère  à  rage  de 
douze  ans,  et  après j  avoir  iait.profession,, 
elle  fut  tout  ta, coup  plongée  dans  une  som- 
bre inélaneolie,  n'épromvant  :plu8  4]ue'du 
dégoût. pour  ks  choses  saintes  et  pour  les 
exercices  de  piété.  11  lui  semblait  jqu'elle 
doutait  des  vérités: les , plus  ioiportanles  de 
la  religion  ,  et  qu'elle  était  même  quelque- 
fois dans  une  espèce  d'incrédulité  complète  ; 
enfin  elle  loii(^ba  comme  dans  un  profond 
désespoir,  eti'ut  lentée  de  seiiooQcr  la  mort. 
Mais  elle  mit  sa  confiance  en  Diea  qui  ne 
permet,  pas  que  nous  soyons  lentes  au  delà 
de  nos  forces  ;.et  à  ces  épreuvessi  pénibles-, 
niais  si  .méritoires,  succédèrent  des.grâces  et 
dos  consolations  extraordinaires,  comme  elle 
le  marque eilC'-méfnedans.iine  lettre  à  saiaJte 
Ilildftgarde.  Vous  avez  sans  doute  appris  ^ 
lui  écrit-elle,  que  le  Sei^euru  daigné  muni- 
(ester  sa  bonté  envers  moi  au  delà  de  tout^  ce 
que  je  méritais,  et  quHl  m*<i  fait  connaître  d£S 
thoses  qui  sont  au-dessus  de- h  raison  et^de  la 
nature.  Il  tnki  aussi  fuit  cosmaitre  les  maux 
^uil  réserve  à  son,  peuple  ,  s'il  ne  reoourt  pas 
o  la  pénitence  :  mais  je  cache  ces  faveurs  «u* 
tant  quii  m'est  possible.  Sainte  Elisabeth 
mourut  .à  trenle^six  ans,  le  18  juin  1165.  — 
iH  juin. 
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ELISABETH  DE  HONGRIB  (sainle) ,  née 
jen  1207,  étailfille  d'André.U,  roi  de  Hongrie, 
et  Gertnide,  sa  mère ,  étaitrfille  du  duc  de 
Carintbie.  Fiancée  dès  .son  enfance  à  Louis  , 
fils  de  Bermaa,  lamlgravede.Thuringe^t  de 
Hesse,  elle. fut  élevée  dès  l'âge  de  quatre  ans 
à  la  courte  son  futur  beau^père,  et  son  édu- 
cation fut  cooûêc  à  une  dame  recomn>anda- 
ble  par  ses  vertus,  qui  loi  inspira  le  goût  de 
la  piété.  Aussi  Elisabeth  monlra-l-elle  de 
bonne  heure  qu'elle  serait  un  jour  une 
grande  sainte.  Son  attrait  pour  la  prière  la 
portail  souvenlà  se  renfern>er  <Ians  la  cha- 
pelle du  château  pour  vaquer  à  ce  saiut  exer- 
cice daus  la  posture  la  plus  respectueuse  et 
avec  un  recueillement  qui  t(  naitdu  prodige; 
et  lorsqu'elle  ne  la  trouvait.pas  ouverte,  elle 
s'agenouillait  près  de  la  porte;  mais  c'est 
surtout  loriiqu'elle  était  seule  dans  son  ora- 
toire qu'elle  donnait  une  libre  c  irrière  à  sa 
ferveur.  Un  jour  que  la  land{^rave  cotidui- 
sait  sa  fille  et  Elisabeth  à  l'éj^lise  ,  elle  s'a- 
perçut que  celle-ci  ôlait ,  on  entrant  dans  le 
lieu  saint ,  la  couronne  de  diamants  qui  or-* 
naît  sa  tête  ;  et  comme  elle  lui  en  demandait 
l<\  raison,  Elisabeth  répondit  avec  simplicité: 
Comment  pourrais-je  paraître  avec  une  cou* 
Tonne  de  diamants  sur  lu  (été  dans  un  lieu  où 

{'e  vois  Jésus-Christ  couronné  d'épines?  La 
andj^rave  lui  répondit  qu'avec  de  pareils 
sentimeuts  elle  ferait  mieux  de  se  retirer 
jdans  un  cloître.  L«>s  courtisans  poussèrent 
les  choses,  encore  plus  loin,  et  disaient  qu'elle 
n'était  pas  digne  de  l'alliance  du  jeune 
prince  et  qu'il  fallait  la  renvoyer  en  Hongrie. 
Elisabeth  profita  de  cette  épreuve  pour  s*af-« 
fermir  de  plus  en  )  lus  dans  le  mépris  des 
jchoses  terrestres.  Elle  apprit  à  porter  sa 
croix  à  la  suite  de  JôsMs-Chrisl  et  à  prati- 
quer la  patieuee,  l'Iuimililé,  la  douceur  et  la 
charité  envers  ses  peesécutours.  Le  jeune 
Louis,  qui  ^vailperdu  san  père  en  12i6  et 
jqui  venait  de  voyager  innir  ieonspléter«soa 
éducation,  revint  en.  1221  >dA»st<ses  filais  que 
sa  mère  i^ophie  aviait»fouv0rnés. pendant  sa 
«ninorité.  C'était  uiv-prince  «aoostmpli,  et  fail 
pour  paraître  avec  éclat 'Sur  île  théâtre  du 
monde;  ipais  ce  qui  ajoutait  oeneore  à  ses 
belles  q4ialiliés  ,  c'était  un  ^Mnour  sincère 
pour  la  piété.  ll'sul..ap()récier  les  vertus  de 
sa  fiancée  qui  avait  al  ors -quatorze  ans,  et  il 
témoigna  •autant  de^^snrprise  que  d'indigna- 
tion en  apprenant  la  manièpeidont  on  IVh 
vait  jugée ,  pendant  son  ab^ottce.  H  lui  e^u- 
TOya  une  corbeille  de  noces  ^la^nifiqnc  , 
qui  renfermait  entre  ^autres  présents  deux 
cris^UK  qui  «^souvraient  de  eb^ue  cô^  ; 
dans  l'un  é^ait  un  miroir,  et  dans  l'antre'^no 
image  de  Jésus-Christ  fort  bien  travaillée.  La 
mariage  qui  eut  lieu  bientôt  après  fet  célé-« 
bré.par  des  réjouissances  »pob4iquos.,  f«u 
éclata  la  plus  grande  magnificence.  Elisiîbeth 
prit  pour  son  directeur  Conrad  de  Marpurg, 
prêtre  plein  de  vertu  et  de  science,! prédica-* 
teur  célèbre  et  digne  par  sa  fervouryson  dé<- 
sintéressemcntet  somamour  peur  la  morti- 
fication, du  choix  de  la  sainte.  Il  s'appliqua 
à  cultiver  les  grandes  dispositions  qu'elle 
avait  pour  la  piété,  etlaCt  marcher  à  grands 
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pas  dans  les  Toies  de  la  perreetion  ;  mais  » 
lout  en  cncoarageant  son  ardeur  poar  les 
pratiques  de  la  pénilence,  il  fut  plus  d'une 
fois  obligé  de  modérer  son  zèle  pour  les  aus- 
térités corporelles  9  qui  surpassaient  celles 
drs  reclus.  Elle  passait  en  prières  une  partie 
des  nuiis ,  du  consentement  du  pieux  land- 
fçra?e,  cl  le  jour,  le  tonips  qui  lui  {restait  li- 
Ere,  après  nvoir  rempli  ses  exercices  de  re« 
lif^iou,  elle  l'employait  à  des  œuvres  de  cha- 
rité et  au  travail  des  mains,  qui  consistait 
le  plus  souvent  à  carder  ou  à  filer  do  la 
laine  pour  faire  des  habits  aux  pauvres  et 
aux  religieux  de  Saint-François  ;  ce  qui  ne 
l*empéclif'iit  pas  de  méditer  les  vérités  du  sa- 
lut et  surtout  les  mystères  de  la  vie  et  des 
souffrances  du  Sauveur;  c;ir  elle  possédait 
le  grand  art  de  rendre  sa  prière  continuelle. 
Son  allrnit  pour. la  mortification  la  poitiit, 
lorsqu'elle  mangeait  à  la  table  de  son  mari , 
â  se  priver  de  lout  ce  qui  pouvait  flatter  la 
sensualité;  mats  elle  savait  si  bien  s'y  pren- 
dre que  personne  ne  s*en  apercevait  :  lors- 
qu'elle mangeait  en  son  particulier  ,  elle 
n'usait  que  d'aliments  grossiers,  et  en  si  pe- 
tite quantité  qu'à  peine  étaienl-ils  suffisants 
pour  sati.«>faire  aux  besoins  de  la  nature. 
Etrangère  au  lu\e  et  au  faste  dont  elle  était 
entourée  ,  ce  n'était  qu'avec  répugnance 
qu'elle  se  prélait  à  ce  qu'exigeait  son  rang. 
Le  roi  de  Hongrie  son  père  ,  ayant  envoyé 
des  ambassadeurs  au  landi^ravc  ,  elle  obtint 
de  celui-ci  qu'elle  paraîtrait  en  leur  présence 
sans  habits  somptueux  ;  mais  Dieu  donna 
tant  de  grAcc  à  sa  personne  que  la  simpli- 
cité de  son  extérieur  ne  l'empêcha  pas  d'ob- 
tenir tous  les  suffrages.  En  l'absence  de  son 
mari,  elle  ne  portait  que  des  étoffes  gro^siè* 
res,  faites  d'une  laine  qui  n'avait  point  été 
teinte.  Plusieurs  do  ses  dames  d*honnear 
s'efforçaient  d'imiter  ses  vertus  ,  mais  elles 
ne  la  suivaient  que  de  loin.  Sa  charité  pour 
les  malheureux  était  sans  bnrnes;elle  aimait 
à  servir  les  pauvres  et  les  malades  ,  s*atta- 
chant  de  préférence  à  ceox  qui  avaient  les 
infirmités  les  plus  dégoûtantes.  Dans  une 
famine  qui  affligea  l'Âliemagne  en  1225,  elle 
vint  au  serours  de  tous  ceux  qui  soullraieni 
du  fléau;  et  lorsque  le  landgrave  ,  qui  était 
alors  dans  la  Fouille  avec  l'empereur  Fré- 
déric 11,  fut  de  retour,  ses  officiers  lui  portè- 
rent des  plaintes  sur  l'excessive  prodigalité 
de  son  épouse  ;  mais  lorsqu'il  vit  qu'elle  n'a- 
vait pas  aliéné  ses  domaines  et  qu'elle  avait 
seulement  distribué  les  récoltes  qui  en  pro- 
venaient :  Je  ne  puis  ,  dit-il ,  blâmer  des  chu' 
filés  qui  nous  attireront  les  bénédictions  du 
ciel  :  et  nous  ne  manquerons  de  rien  tant  que 
nous  la  laisserons  assister  les  indigents  corn- 
rue  elle  fait.  Le  château  deMarpurg,  où  le 
prince  Louis  faisait  sa  résidence»  était  bâti 
sur  an  rocher  escarpé,  en  sorte  que  les  in- 
firmes ne  pouvaient  s'y  rendre;  ce  qui  déter- 
mina Fllsabeth  à  faire  construire  un  hôpital 
au  pied  du  rocher  afin  de  les  y  recevoir  ; 
elle  les  y  visitait  souvent  et  les  soignait  de 
tes  propres  D»ains.  Elle  fonda  un  autre  hô- 
pital où  il  y  avait  habituellement  viugt-huiC 
pauvres,  et  tous  les  jours  on  distribuail  ^  la 


porte  dn  chflteaa  des  provisions  poar  es 
nourrir  neuf  cents.  Elle  faisait  élever  i  lei 
frais  un  grand  nombre  d'orphelins  et  d'en- 
fants qui  n'avaient  aucune  ressource,  elfaU 
sait  passer  des  secours  aux  indigents  qoj 
se  trouvaient  dans  les  différentes  parties  do 
landgraviat;  en  sorte  que  ses  revenus  étaient 
à  la  lettre  le  patrimoine  des  pauvres.  Mais 
la  prudence  diri*;caît  sa  charité  :  ele  faisait 
donner  du  travail  à  ceux  qui  étaient  capa- 
blés  de  travailler,  et  le   landgrave,  pénétré 
d'estime  et  d'admiration  pour  sa  conduite, 
devint  lui-même  l'imitateur  de  son  épouse, 
ce  qui  l'a  fait  surnommer  par  les  historiens 
Louis  le   Pieux.  Il  eut  d'elle  trois  enraots  : 
Herman,  qui  lui  succéda;  Sophie,  qui  éponsa 
le  duc  de  Brabant;  et  Gertrude,  qui  se  filre- 
ligieuse  et   devint    abhesse   d'Aldembourg. 
Ce  prince  étant  mort  en  1227  à  Otranle,oà 
il  s'était  rendu  pour  joindre  l'empereur  Fré- 
déricet  les  autres  croisés  qui  se  disposaient 
à  passer  dans  la  Palestine,  Elisabeth  ,  qui 
avait  déjà  versé  bien  des  larmes  à  son  di- 
part,  en  versa  encore  de  plus  abondantes  i 
la  nouvelle  de  sa  mort;  mais  bienlét  lessen* 
timents  de  la  religion  l'emportant  sarceai 
de  la  nature,  elle  prit  la  résolution  de  mou- 
rir à  elle-même,  au  monde  et  à  ses  vaoilèi. 
Se  trouvant  ainsi  veuve  à  vingt  ans,Iaré^ 
gence    lui   appartenait  de  droit;  et  leltei 
avaient  été  les  dernières  volontés  du  land- 
grave; mais  les  principaux  seigneurs  se  li- 
guèrent contre  elle  :  on  lui  reprocha  d'avoir 
ruiné  le  landgraviat  par  ses  aumônes ,  qa'il 
fallait  réparer  les  finances  épuisées,  et  que, 
comme  le  jeune  Herman  ne  pouvait  pas  co- 
core  gouverner  par  lui-même,  il  était  aéces^ 
sa  ire  de  déférer  la  régence  au  prince  Henri 
son  oncle.  Le  peuple  se  laissa  gagner  parles 
intrigues  des  grands ,  et  Henri  fut  rois  en 
possession  du  gouvernement.  Son  premier 
acte  d'autorité   fut  de  chasser  Elisabeth  da 
château,  et    il   le  fit  avec  tant  d'inhoma- 
nité ,  que  non-seulement  il  lui  refusa  les 
choses  les  plus  nécessaires  i  la  vie ,  mais 
qu'il  défendit  même  à  tous  les  habilaniide 
la  ville   de  la  recevoir  ou  de  la  loger.  U 
princesse  supporta  arec  une  |)atience  admi- 
rable  ce  traitement  aussi  cruel  qu'injuste , 
et  se  retira  sans  proférer  une  seule  plainte 
dans  une  auberge,  ou,  selon  quelques  histo- 
riens ,  dans   une  chaomière.  A    minuit  elle 
se  rendit  dans  l'église  des   Franciscains' qnl 
récitaient  matines,  et  y  fit  chanter  le  fe^^nifli, 
pour  remercier    Dieu    de  ce  qu'elle  avait 
été  jugée  digne  de  souffrir.  Le  lendemain,  il 
lui  fut  impossible  de  trouver  un  logement, 
parce  que  la  défense  du  régent  intimidait 
tout   le   monde,  et  elle  passa  toot  le  joar 
dans  l'église.  Le  soir  on  lui  apporta  ses  en- 
fants que  Henri  avait  aussi  renvoyés  da  châ- 
teau. Elle  ne  put  retenir  ses  larmes  enrovant 
ces  innocentes  victimes  de  la  barbarie  àe 
leur  oncle,  et  qui  n'étaient  point  encore  en 
âge  de  sentir  leur  malheur,  témoigner  par 
leurs  caresses  la  joie  qu*ils  avaient  de  revoir 
leur   mérc.   Un    prêtre    l'ayant  en6n  reçoa 
dans  sa  maison  ,  ne  put  lui  donner  qo'uoe 
misérable  chambre  pour  elle ,  ses  enfaolf  ^ 


m 


ELI 


ses  femmes  ;  mais  la  lorreor  de  ses  enâemis 
la  força  de  sortir  de  ce  triste  asile.  Ainsi  la 
mère  de  tant  de  pnufres  se  iroo?ait  réduite 

elle-inéme  à  demander  Taumône,  sans qa'one 
situation  aussi  déplorable  lui  flt  rien  perdre 
de  la  Iranquiltilé  de  son  Ame.  Elle  offrait  à 
Dieu  ses  humiiialions  et  loi  demandait  la 
grâce  de  ne  ?i?re  qup  pour  lui  :  aussi  était- 
elle  inondée  de  consolations  intérieures,  el  il 
lui  arrifait  même  quelquefois  d'avoir  dos  ra- 
vissements. L*abhesse  de  Rilringen  au  dio- 
cè^ie  de  Wurizbourg,  tante  malernelle  d'E- 
lisabeth, lui  offrit  une  retraite  dans  son  mo- 
nastère ,  et  lui  conseilla  d*avoir  recours  A 
l'èvéque  de  Bamberg,  son  oncle,  prélat  qui 
joif^nait  la  prudence  à  la  ctiariié,  et  qui  jouis- 
sait d*un  grand  crédit.  Elisabeth  Alla  ie  trou- 
ver, et  lorsqu'il  la  vit  il   ne  put  retenir  ses 
larmes.  Il  lui  procura  ou  logevuenl  près  de 
son  palais,  et   comme  elle  était  jeune  et 
belle,  il  Lui  proposa  de  se  remarier,  parce 
qa'une  nouvelle  alliance  était,  selon  lui ,  l'u- 
nique  moyen   de    recouvrer  ses   droits   et 
ceux  de  ses  enfants;  mais  elle  lui  répon- 
dit qu'elle  voulait  rester,  veuve,  et  passer  le 
reste  de   ses  jours  dans  une  chasteté  par- 
faite. Vers  le  même  temps,  on  rapporta  d'O- 
trante  en  Allemagne  le  corps  de  son  mari  avec 
une  grande  pompe.  Lorsque  le  convoi  passa 
à  Bamberg,  la  vue  du  cerceuil  renouvela  la 
(louleurde  la  pieuse  landgrave,  et  elle  ne  put 
retenir  ses  larmes  ;  cependant  elle  se  rendit 
à  réglise,  mais  lorsqu'on  ouvrit  ie  coffre  qui 
renfermait  les  ossements  de  son  mari ,  elle 
fot  sur  le  point  de  se  trouver  mal*  Cepen- 
dant elle  fit  A  Dieu  le  sacrifice  qu'il  lui  de- 
mandait, et  alla  même  jusqu'A  le  remercier  de 
ce  que  ,  dans  sa  miséricorde,  il  avait  appelé 
à  lui  UD  prince  si  jeune  encore ,  pour  riti- 
troduire  dans  le  séjour  de  la  gloire.  Comme 
on  reconduisait  le  corps  du  landgrave  en  Thu* 
ringe,  elle  pria  les  principaux  seigneurs  du 
iandgravial,  qui  faisaient  partie  du  cortège 
funèbre  «  de  plaider  sa  cause  et  celle  de  ses 
enfants  près  du  prince  Henri ,  qu'elle  n'ac- 
CQsait  pas  des  mauvais  traitements  qu'elle 
a^ait  essuyés,   les   attribuant   uniquement 
aux  mauvais  conseils  qu'on  lui  avait  don- 
t>és.  Ces  seigneurs  lui  promirent  de  se  cbar- 
l^er  de  ses  intérêts;  et,  arrivés  en  Thuringe, 
^(s  représentèrent  si  vivement  A  Henri  l'io- 
^'Snité  de  sa  conduite  ,  que  quoiqu'il  eût  le 
ct^ur  endurci  par  l'ambition ,  il  promit  de 
''evidre  A  sa  belle-sœur  son  douaire  et  même 
'^     régence  :  mais  Elisabeth,  instruite  de  ce 
^v^i  se  passait,  déclara  qu'elle  renonçait  an 
%^uvernemenl,  et  qu'elle  demandait  seule-* 
<'tent  qu'il   fût  réservé  à  son  fils.  On  la  re- 
conduisit donc  au  château  d'où  elle  avait  été 
cl'assée»  et  Henri  honteux  du  passé  cher- 
^''di|  A  le  lui  faire  oublier  par  ses  égards 
^'  Par  sa  déférence  pour  ses  avis.  Conrad  , 
'^'<    directeur»  qui  l'avait  suivie  dans  ses 
t^^  ^ges,  voyant  l'aversion  qu'elle  avait  pour 
I     grandeurs  de  la  terre  et  son  amour  pour 
1^  ''^traite,  lui  permit  de  faire  en  sa  présence 
1»^^  (l'observer  la   régie  du  tiers  ordre  de 
^^  ^^'P^Auçois  ,  dentelle  porta  depuis  sc- 
^emenl  Tbabil  sous  ses  vêtements  ordi« 
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naires.  Comme  il  était  obligé  d'habiter  la 
ville  de  Marpnrg,  Elisabeth ,  pour  être  plus 
près  de  lui,  quitta  le  chéleau  pour  aller  se 
loger  dans  une  maison  voisine  de  la  sienne, 
et  y  passa  les  trois  dernières  anué(»s  de  sa 
vie  dans  la  pratique  des  plus  héroïques  ver- 
tus. Elle  parlait  peu  et  toujours  avec  réserve 
et  gravité.  Il  ne  lui  échappait  jamais  un  mot 
qui   tendit  A  donner  bonne  opinion  d'elle- 
même.  Dieu  était  le  sujet  habituel  de  ses  con- 
versations :  pleinement  résignée  A  sa  volonté 
sainte,  dans  la  mauvaise  comme  dans  la 
bonne  fortune  ,  elle  ne  vivait  plus  que  pour 
lui.  Le  vœu  qu'elle  avait  fait  d'obéir  A  Con- 
rad, son  confesseur,  des  mnins  duquel  elle 
avait  reçu  un   habit  grossier  fait  de  laine 
non  teinte,  n  fait  dire  au  pape  Grégoire  IX, 
qui  était  en  correspondance  avec  elle,  qu'elle 
portait  l'habit  religieux   et  qu'elle  s'était 
suumise  au  joug  de  l'obéissance  monastique. 
Elisabeth  imitait  donc  la  vie  des  religieuses 
autant  qu'il  était  en  elle;  mais  elle  ne  quitta 
point  l'elat  séculier,  afin  de  pouvoir  conti- 
nuer ses  aumônes  ;  elle  y  consacrait  tous  les 
revenus  de  son  douaire  ,  et  par  son  testa- 
ment, elle  institua  Jésus-Christ  son  héritier 
dans  la  personne  des  pauvres.  Conrad,  qu'elle 
s'était  donné  pour  supérieur,  s'apercevant 
qu'elle  avait  un  attachement   trop  sensible 
pour  deux  de  ses  femmes  ,  Gute  et  Iseniru- 
de,  ce  qui  pouvait  retarder  ses  progrès  dans 
la  perfection,  lui  proposa  de  les  renvoyer, 
et  quelque  douloureux  que  fût  pour  elle  ce 
sacrifice,  elle,  obéit  sans  répliquer.  Elle  ne 
mangeait  ordinairement  que  des  herbes  et 
du  pain,  et  ne  buvait  que  de  l'eau.  Les  oeu- 
vres de  miséricorde  corporelle  et  spirituelle 
occupaient  les  moments  qu'elle  ne  donnait 
pas  à  la  prière  ,  et ,  plus  ^d'une  fois ,  ses  ex- 
hortations convertirent  des  pécheurs  endur- 
cis. Le  roi  de  Hongrie,  son  père,  voulut  Tat* 
tirer  A  sa  cour,  mais  elle  refusa  de  quitter 
l'état  humble  et  pauvre  qu'elle  avait  em*^ 
brassé.  Lorsqu'elle  seutit  approcher  sa  flo 
elle  redoubla  de  ferveur  dans  tous  ses  exer- 
cices. Avant  de  recevoir  les  derniers  sacre- 
ments, elle  voulut  faire  une  confession  gé- 
nérale de  toute  sa  vie ,  et  jusqu'à  son  der- 
nier soupir  elle  ne  cessa  de  méditer  sur  les 
souffrances  du  Sauveur.  Elle  mourut  le  19 
novembre  1231 ,  n'étant  Agée  que  de  vingt- 
quatre  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  une 
chapelle,  près  de  l'hépital  qu'elle  avait  fondé. 
Plusieurs  miracles  s'étant  opérés  à  son  tom- 
beau f  Siffroi ,  .archevêque  ue  Hayence,  eu 
constata  juridiquement  quelques-uns  et  eu 
envoya  la  relation  à  Grégoire  IX  qui,  après 
une  mûre  discussion,  la  canonisa  le  jour  de 
la   Pentecôte    1235.  L'année    suivante    le 
même  Siffroi  fit  la  translation  de  ses  reliques 
A  Marpui*g.  L'empereur  Frédéric,  qui  assis- 
tait A  la  cérémonie  ,  leva  la  première  pierre 
du  tombeau  et  fil  don  d'une  magnifique  cou* 
ronne  d'ur,  qu'il  déposa  sur  la  châsse.  Les 
trois  enfants  de  la  sainte,  les  archevêques  do 
Cologne  et  de  Brêuie,  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  princes ,  de  prélats  et  de  seigneurs 
assistaient  aussi  A  cette  translation  ,*  et  les 
précieuses  reliques ,  renfermées  dans  uuq 
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lel,  dlms*réglffse'der^â>pî(«l.  «n  1689',  Phi- 
lippe, -lund^rave  dB  Hes^e,  l'vn  des  sooiîefM 
^«tQthériiniBine  iramani,  \^sùi  A(er  de  la 
-dtèswei  les  6t  entefror  <9airs  TéKliie.  Oa 
TU  coiisi>rvail  «ne  jparlie  daiM  réjçlîse  dei 
^nrinéiilM  de  Bruxelles  et  une  autre  partie 
drths  la  <*h»pplle  de  la  i<oche-Guyon-sùr- 
Si'ine.  ije  \té%o\r  •Hfecloral  de  Hanovre  en 
^089(^dc  amsitinc  poi^lion  cnn<^id6rable,  rcn- 
lérméo  dans  «ne  châsse  précieuse.  —  i9  no- 
vembre. 

«LtSA&KTB  DE  PORTUGAL  (sairile), 
«Irt  poifr  père'Plï*rn5  Ifl ,  Toi  d'Araççon  ,  el 
pook»  nf»ère  Cotisinmef^ ,  fîUe  de  Malnfroi-,  roi 
dtî  Stoile.  «Eile  HtiquU  on  1271  ,  et  re<nil  nn 
tàpt&me  lii  ftttm  d^Elts^huth  ^tm-rhortnear  ée 
Milite  Bl^belh'de  Ifongrie,  sn  grand'lsmtc. 
Le  TOI  Jacques  d'Arîiîîon,  surnommé  le  Con- 
qiréranl,  et  frère  de  Piorre  IIL  sp  chnrfreadn 
•orii  'd'élever  sa  petile-liile  ci  la  laissa ,  en 
irt^>nrawi,  déjà  toute  ^pénétrcfe  'des  plus  su- 
Mimes  *nn\1tnW5  de  la  pieté,  quoiqu'elle 
ii*eiyt  point  etrfoi*esJx  ans. Pierre  él&nt  monté 
iwtetr^rrê  èîn  lâ76,  ne  mit  auprès  d'Kllsa- 
lleHi  (|nb  drti  personnes  vertueuses  deht  les 
Inreihples  ♦ptissèiii  'toi  servir  de  leçofis ,  et  la 

Îdfne  t^ritre^^se  profita  si  bien  des  soins  qu6 
^on  iprft  de  son  enfance  ,  qn^elic  n^aVail  de 
.  fodit  que  pour  le  service  dé  Oien  fVles  pra*- 
Ihiaes  de 4a  t^Iiçiofi.  Son  as^iUutté  é  la  priè- 
re ,  son  ûrdehr  poui*  îft  mortification  >  sa 
charité  phW  FèS  p-nivres ,  son-  homihtt^,  «sa 
éoue«\lr,*80fi  Yitifrreul*  pour  le  péché  et  feOrt 
élofi^nerhefft  pour  les  chos^es  du  monde 
inunii<aient  ftssek  qHë  Dl^n  travail  comblée 
#e  4)0ti^e  'ttetfrt  'ffe  ses  i^rflces  le%  plus  :pré^ 
eh^Ud^s,  d 'qu'êrlfe  éttfH  ûtlèfe  k  ^  'Correspan^- 
érè.  •CtiatjuB  JWir  èflle  récl^a^t  le  bréviaire 
aVefc 'atitawt ^pléfé tt  d*t!?iaclit!ltf e  (fwt ^'ec- 
«léiîwiiq^  ïfe  'phis  fervent.  Elle  épousa  ,  k 
rAjffe  db  dôulfeUff»,  Wnysj  rffi  de  P(frlu^l , 
flfu4  #»e  plrt  i^Thlrelr  ^on  adhiiration  aut  ver^ 
Krsde  W  j«?«rffè  «?po%rfè,  él  ^urilà  Ihtssa1lbl-e 
d«*s«rivit^  Mî\  tftlrtfh  pofttla  ptt-fecffofh.«lle 
en  profita  pcfûV  Wë  m\^  un  règlèWienl  de 
conduite  ^tfi  approchirit  beancoop  de  celhî 
des  P<î»Mg»ëo^^s.  Tous  iës  jours  elle  se  levait 
tfe  grand  Vnaiih^  àprèfà  une  lofïigue  médi!a- 
tfbh,  Mferécilah  matines  , laudes  «t  p'rinté; 
^n^tirtec/llè  ëhlëndrffl  la  messe  et  elle  com- 
RWt'fyjail  90uvetit.  Le  reste  de  la  journée 
èt'aîi  ao^si  saintemefnt  oc(?upé.  Elle  travâilfaft 
édes  othem^nl^poeir  les  églises  ou  à  des'ha- 
Wrirthefflê  pour  les  pauvres,  et  -pPtt  iftlërvial- 
hf%  tHe  âfe  rt»rsrait  dan*  Soh  di*nr6irë  pouV  y 
vHqlWet-  à  He  tïlétis'es  letlùres  :  eHè  nel^à^sail 
a>rtcuYi  jfTfti-^an^  ténle/r,  dirhl  rtfprès^rtîltji , 
\*dHkb  tfetA'slsInflfe  Vferge  \et  telul  des  inoVl-s. 
©(fsîmii-hèes  aYrtisS  remplies  ho  lui  IcIfsStficfnl 
aftKfùh  rhoiheht  pcfiA- l^s  ifj'utilltéi  du^hrtl» 
ttHfMbi  te  pat^ufe  ^  le  ftste  ;  atrsSri  tottt  sdh 
cilérfetiV  Wcèfaît  la  ^tffiplicité  et  \k  mortifi- 
cation. Ooli^è  les  jeûnes  prescfrits  pftr  I  E- 
rtsc  elle  «ne  prénàK  que  du  pain  et  de  IVâb 
les  véntfintfdri  et  le^  ^cltnedis  ,  ainsi  <itffe  m 
veiller  des  fè'tes  de  la  Vierge  et  des  apôtres. 
KWte  passait  de  la  même  maiVlère  TAre^t 
tout  entier  et  deux  carêmes  de  dévotiou , 
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doni  l*un  oomnençaU  A  la  $aM  /ean-feep* 
4isteet  finissait  é  rAsBompCion,  Tautre  durait 
depuis  Toclave  de  cette  dernière  fêle  jusqu'à 
•la  Saint-Michel,  et4|oand  on  lui  repi'éseulnit 
«|u'un>é|;ime  aossi  sévère  ne  convenait  puini 
è  son  haut  rang  ,  elle  répondait  qu  une  vie 
mortifiée  était  d'autant  plus  nécessaire  «ur 
le  trône  ,  que  les  passions  y  sonl.pUis  vives 
et  les  dangers  plus  grands.  Ses  aumônei 
étaient  immenses  ;  elle  faisait  faire  une  liste 
exacte  des  pauvres  honteux  de  ses  lîlntsel 
le  tir  fournissait  secrètement  de  quoi  sulbi^ 
tcr^elon  leur  condition  :  elle  dotait  les  jeu- 
nes iilles  que  la  misère  exposait  au  daiwer 
de  se  perdre,  et  les  faisait  établir  convciia- 
hlement  :  elle  visitait  les  malados»  les  ser* 
vait  de  ses  propres  m.jms  et  pansait  leurs 
plates  les  plus  dégoûtantes.  Elle  fonda  di« 
vers  établissements  de  charité  dans  le  ro>aQ- 
me,  entre  autres  un  vaste  hôpital  près  de  son 
palais  de  Coïmbre ,  et  à  Torre-Novas  une 
maison  pour  les  femmes  Tcpenlies,  ainsi 
qu'un  hospice  pour  les  enfants  trouvés.  Tant 
d*exercices  de  piété,  tant  d'œuvrcs  de  misé- 
ricorde ne  Tempéchaient  point  de  remplir  ses 
autres  devoirs  :  elle  veillait  sur  la  conduite 
des  personnes  qni  éiaient  sous  sa  dépien- 
dance,  réglait  ses  afTaircs  domestiques  cl  se 
modtrait  pleine  de  respect  et  de  soumission 

{>our  le  roi  son  époux,  dont  elle  supporlât 
es  défauts  avec  une  |»atience  augèliqae.  De- 
hys  avait  d'excellentes  qualités  coiiimc  roi 
et  comme  «particulier-;  mai!»  il  souillait  k 
aainteté  de  Tunion'conjugale  par  des  amours 
illégitimés.  Elisabeth,  moins  loucfhéo  de  rm- 
jare  <iti*elle'en 'l'ecevalt  qtie  de  l'offense  de 
Dieu  et  dn  seandale^ui  en  FésoMait, «priait 
et  faisaitprier  pour  sa  eoti  version  .-Elle  pous- 
sait la  ma^gn^ininiiié  ^ust^u'à^e' chasser  des 
enfanls  qti'ilavait>etHdese6"tnÂitresse9,etM 
négligeait'nucun  moyen  pour  regagner  loo 
eœur.  Enfin  «elle  y  réussit  :  le  'roi  eutbtHiie 
de  sefe  ég»areihents,'et -après-M  «onversioiif 
qni  était  en  partie  Tceuvre  de  laiteuse  Bii- 
aabeth  ,»fl<devînt ia  ^ toîre  et4'idate  de  tes 
sujets.  Itaîs  avant  cet  heareux  événemeal . 
il  s'é  aitvpa<>sé  un  fait  •«tui'pat  y  rontributri 
ettlans  lequel  on'fietpMt^s'empéeherUere- 
^connaître  rintervention  divine.  I£4is»betii 
avait  un  page  très-vertue^v  «qv'elte  e^ar- 
feaU  de  »\a  distribuiion'de  ses  «imôrtes  ^' 
crêtes.  Un  autre  p;»ge,.  jaloux  -àe  la  favwr 
dont  il  »jontSfail  préside  ki<^ei«ie',  l'acroM 
d^ent^4Kenlr*avec  elle^i  cowraieree  crtuir- 
nel.<l>eiiys  ,  ajoutant  fbi  à  cette  iMrriblc  oa- 
foAUie  , 'et' voulant  se  défaire  sans  brait  de 
celui  qui'en  était' Tobjel,  «fit  venir  -nu  maHre 
de  fbor  à  chaux  et  lai  dît  :  «  J'*âi  <ni  f»«g® 
qni'mérite  la-mort  pou r «avoir <éneeu ru  mon 

iiVdIgwatîon;  je  vous  renverrlti  vbm  èteman' 
dërsi  vous'avixexéoDté  mes  ordres- A  «•$'' 
tôt  qli'il  vous  'aura  fait  cette  question,  vous 
vous  saisirez  de  lui'  et«votls"levjetererdas> 
le  fyur,  afin  iqu'il  y  soit  >hrdl6'V«f.'»  Le  rti 
lïnvo^ate  page ,  connne'il*«iv éhiil*deirvenu; 
mais  on  se  rendant  au  four  àrchaux,  il  pa*** 
devant  «ne  église  el  y^ontra  p^ncadarérW* 
atrs^hrlst;  et  conraie  la  oae^e  était  e<W' 
meiicée  il  y  assista  ainsi  qu*à  une  secoodo 
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quf  le  âH  iflniMdtateirfeiit  àprèv*  Denys,  im>- 
paCienldé  §âfoîf  ce  qui  8*é(alt  pa^dé,  envoya 
M  tfëlaCeiif  â«r  miiltre  du  fooi',  ]K>ar  savoir  sî 
wlol-fl  ^ait    exécttlé  «és  ordres  reJalivé* 
tténf  Htf  premier  paf e.  Le  lAaItre  du  four, 
à  eette  qirestlofi,  le  prenant  pour  cclot  dont 
te  roi  loi  a¥af(  p.'ïrlé,  le  8a»ir>t  le  jeta  éstni 
Ir  fea  cfiH  le  con^oma  dans-un  instant.  Le 
page  derla  risine  étant  sorti  de  l'église,  éonfî- 
nue  9oè  elvetnin  ,  arrire  an  fonr  et  demande 
ê\  Tordre  du  roi  est  exécuté  ;  et  coimne  on 
Ini  répoind  affirmatiremenl,  il  rerient  au  pd^ 
\a\9  rendre  éompte  de  sa  dommission.  Le  roi, 
éHnvné  de  itur  retour,  le  i^^estionne  sur  la 
Aianièrcf  dont  les  ehoseï  se  svmt  possées ,  et 
Il  n'en  eut  pa^  été  plutôt  instruit  que,  con^ 
taincQ  de  la  fansseté   de  PaccusBtk>i>,  H 
«dora  les  jugements  de  Dieu  ^  et  n'eut  plus 
depuis  aucun  doute  sur  la  verttr  de  sirsaiiTte 
épouse.  Cependant  il  se  conduisit  encore^  éit* 
Tcrs  elle  avec  beaucoup  d'injustice  dans  vite 
antre  orcasion.  Ils  avaient  eu  de  leur  Hl£f'- 
fiage  denii  enfants  ,  on  fils  ,  qni  fut  depuis 
Alplionse  ¥Vf  et  une  fille  nommée  Cons*^ 
tance,  qui  épotisa  Ferdinand  IV,  roi  de  Cas^ 
triie.  L^*  jenne  Alphonse,  s'ctant  aussi  marié 
avec  one  infante  de  C^rstiiie,  se  mit  à  la  tête 
d'one  conspiration  contre  son  père.  Ëlisabelb, 
vivement  affligée  de  ce^  troubles^  employa  le 
jeûne,  la  prière  et  les  anm<ync9,  pour  obte-- 
■ir  d«  Diem  le  rétabHssemenlde  la  paix  daifs 
sa  famîHe  et  àan»  TEtal  :  lorsque  les  deux 
partie  éfaiciTt  sur  le  point  d'en  venir  au^ 
mains,  elle  exhorta  son  fils,  de  la  manière  la 
plus  pressante ,  i  rentrer  dans  le  devoir,  et 
eoBjfnra>  lé  roi  de  pardonner  au  coupat>ltf. 
Ses  c#)r(9  réussirent  ;  et  le  pdpcf  Jean  XX4I 
loi  écrivit  pour  la  féliciter  de  la  sage  CbiH- 
dohe  qt/elle  avait  tenue  dans   one  ciredn- 
Matiee  aussi  délicaie;  mats^oi»  KaccosaatK 
pHm-éfÊ  roi  d'avoir  fK^ôrisé  le  parti  de  sèft 
filt;  et  ce  prifltee^  s'étant  hiissé  préveafr 
eantfé  d1le#  l'exita-  poor  queH|iie  temps  à 
Alanquer^  Elisabeth,  loin  de  se  laisrser  abat- 
tre par  cette  disgfrèee  qn^he  n'avait   pas 
iiéfitèei  pfo#ta  de  sen  exil  pour  redoubler 
flM  aastétrités  et  ses  autres  bonnes  œuvres. 
Le  roi  ayawt  reconnu  son  erreur,  la  rappela 
et  se  montra  ptos  que  jamais  pénétré  (t'a-- 
mevr  et  es  respect  pour  elle.  La  sainte  ré- 
eoneiliff  aassi  Alphonse  de  Ya  Cerda  avec 
Ferdinand  FV,  son  gendre,  qni  se  disputaient 
^  ciHiratinede  Castille,  et  celuHci  avec  Jac* 
qaes  11,  roi  d'Aragon,  son  frère,,  n'épargnant 
ni  ses  peines  ni  ses  voya^^ss  peur  étouffe^ 
les  dit tsians  et  les  guerres  qui  traînent  Hant 
<îe  maM  à  leur  suite.  Le  roi  Denys  étaitl 
tombé  malade  sur  iaûn  de  l'année  id^k^^^  elle 
te  soigna  eUe^méme  avec  autant  de  zèle  que 
^'affecciotf  ;  et  poor  lui  obtenir  de  Dieu  la 
grâce  d'ane  sainte  mort,  elle  distribua  d'à-* 
iHnidantes  aumônes  et  flt  prier  poor  lui 
^aors  tcwtle  royaume.  Denys,  après  avoir 
éonnédatfrsa  nsaladie  des  marques  d'nnv 
iisGère  pénMenrce,  nioorut  à  Santarem  fe  6 
pAtier  t3SI^,  et  aussitôt  après  Elisabeth  §t 
consacra  àt  Weut  en  prenant  l'habit  do  tiers 
ordre  diei  diNnm'François  ;  ensuite  elle  assista 
AUX  funérailles  de  son  mari,  et  accompagna 


sadépooille  niortelle  jusqu'à  Odiveras»  où 
il  avait  eboisi  sa  sépulture»  Après  avoir  lail 
on  pèlerinage  à  Composielle  r  elle  revint  à 
Odivdras  pouv  j  célébrer  l'anniversaire  da 
la  mort  du  roi ,  et  aussitôt  après  la  céréme-'' 
Die»  elle  se  retira  dans  un  monastère  de  CÎa«- 
risses  qu»le  foisak  bâtir.  Sa  charité  ponv 
les  pauvres,  qui  auraient  été  privés  de  ses 
secours^  l'empêcha  d'y  fiaire  sa  profess^)n 
solennelle;  elle  se  contenta  de  porter  l'habit 
du  tiers  ordre^  et  de  vivre  dans  une  maison 
attenant  au  monastère*  Elle  fut  encore  obli- 
gée de  sortir  dosa  retraite  pour  empéoher 
la  gtierpe  entre  Alphonse  IVf  son  Ois  4  et  le 
roi  de  Castille  «  gendre  de  celai-ci.  Déjà  les 
deux  rois  étaient  prêts  de  se  livrer  bataille  ^ 
lorsqu  Elisabeth  partit  en  tonte  bâte  poor 
empêcher  l'elTusion  do  sang^  et  comme  on 
lui  conseillait  do  différer  son  voyage  â 
cause  des  grtfndes  chaleurs  «  ella  répondii 
que  la  circonstance  était  si  grave,  qu'elle  fe* 
rait  volontiers  le  sacrifice  de  sa  vie.  A  peina 
eut-on  appris  qu'elle  étctit  en  route,  que  l'a*^ 
nimositè  diminua  dans  U*s  cœurs.  Arrivée  à. 
Estremoz  ,  sur  les  frontières  des  royaumes 
de  Caslllle  et  de  Portugal ,  où  était  son  fils  « 
elle  vint  à  bout  de  le  décider  à  faire  la  paix  , 
et  le  «tuitta  en  l'exhortant  à  mener  une  via 
sainte.  Les  fatigoes  de  ce  voyage  précipité 
lui  causèrent  one  fièvre  Yiolenle ,  et  à  peine 
ful^clle  de  retour  qu*elle  sentit  que  sa  fili 
approchait.  Elle  se  confessa  phisicors  fais , 
resut  le  saint  viatique  à  genoux,  ao  pied  de 
l'autel^et  ensoite  l'extréma-onc^ttofii  Mdigré 
«es  sooiTranceS  .•  elle  |)araissail  remplie  et 
joie  et  de  consolatioris  intérieures^  et  ne  ccs^ 
sait  d'invoquer  la  sainte  Vierge  envers  la«* 
«luelle  elle  avait  tou/ours  eo  une  grande  dé- 
votion. Elle  mourut  eÉtre  les  bras  de  soA 
Alf  at  de  sa  belle^fille  #  le  k  joillet  1336, à 
l'âge  de  soivantê^Cinq  aivs,  cft  fisl  etilerréa 
citez  les  Glarisses  de  Goîfmbre  9  san  tamiieaà 
devint  célèbre  par  im  gratid  nénsbre  dis  itiH- 
racler.  En  1612,  on  leva  de  terre  son  ootps 
qni  se  troata  entier,  et  qni  fot  renfermé 
d-ansone  châsse  inagnifique.  Urbain  Vlll  la 
canonisa  en  1636,  et  fixa  sa  fête  atf  ii^  et  ao  8 
joHIet. 

ËLlSABlff R  (la  bienheureuse] ,  connue  en 
Puisse  sous  le  nom  de  sainte  Keine,  était  fille 
d^André  llf,  roi  de  Hongrie.  Elle  renonça  aut 
avantages  de  sa  naissance  royale  et  â  sa 
patrie  pour  se  fkire  religieuse  d£fns  l'ordre 
de  âaint-Dominîqoe.  Après  s*étre  fllustrée 
dans  le  cloître  par  la  pratique  des  plus  su- 
blimes vertus,  elle  mourut  en  Suisse  Tan  133S| 
et  elfe  y  est  honorée  lé  6  mai. 

ELISABETH  (la  lienheareose) ,  qde  sa 
grande  douceur  fit  surnommer  la  Bonne,  na- 
quit, en  1386  dans  on  biyurg  do  diocèse  de  Con- 
stance, fille  cOttsacraà  Dievsa  virginité  et  prit 
l'iiabit  du  tiers  ordre  de  Saint-François  dans 
le  monastère  de  Leutl^,  eè  elle  ëé  distingua^ 
par  sa  fervemr  et  sa  réfaiarlté*  Elle  sut  se 
sanctifier  dans  les»  emploîs  les  plus  humbles 
de  la  maison^  et  fit  àûts  la  perfection  des  pro- 
grès admirables.  Elle  mellAft  une  si  grande 
simplicité  daos  tootes  ses  actions  qu'il  était 
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impossible  de  la  voir  sans  resUmer  et  la 
chérir.  Dieo  lai  envoya  des  épreaves  et  des 

Îieînes  intérieures  qoi  rehaussèrent  encore 
'éclat  de  ses  vertas  et  qui  furent  récompen- 
sées par  des  faveurs  eitraordinnires  et  sur- 
tout par  le  don  de  prophétie.  Elle  mourut  à 
trente-quatre  ans  ,  le  5  décembre  lb20,  et 
Clément  XIII  a  approuvé  son  culte.  —  5  dé- 
cembre. 

ELISABETH  PICENAUD!  (la  bienheu- 
reuse), viorge  du  liers  ordre  de  Sainl-Fran- 
çois,  naquit  en  H28,  d'une  famille  noble  de 
Mantoue,  qui  Téleva  dans  la  piété  et  la 
crainte  de  Dieu.  Tonte  jeune  encore,  elle  ai- 
mait A  se  retirer  dans  une  pelite  cellule  où 
elle  s'occupait  à  prier  et  à  méditer  sur  les 
vertus  de  la  sainte  Vierge.  Sans  goût  pour 
les  amusements  du  monde,  la  seule  récréa- 
lion  qu'elle  connût,  était  d'aller  et  Téelise  de 
Saint-Barnabe.  Sa  conduite  édifianie  lui  mé- 
rita bicntAt  l'estime  universelle^  et  des  jeunes 
gens  d'un  rang  élevé  recherchèrent  sa  main; 
mais  Elisabeth  qui  avaif  d'autres  vues  refu- 
sa toutes  les  propositions  de  mariage  qui  lui 
furent  faites,  et  obtint  de  son  père  la  permis- 
sion d*entrer  dans  le  tiers  ordre  des  Servîtes, 
où  elle  prononça  ses  vœui.  Alors  elle  entre- 
prit un  gt-nre  de  vie  plus  parfait  encore  que 
celui  qu'elle  menait  à  la  maison  paternelle  : 
sa  prière  était  presque  continuelle,  et  ses 
mortiflcations  si  grandes  qu'elle  ne  cessait 
d'aflliger  son  corps  par  les  jeûnes,  le  cilice 
et  d'autres  pratiques  de  pénitence.  La  médi- 
tation des  souffrances  de  Jésus-Christ  et  des 
douleurs  de  la  sainte  Vierge  avait  pour  elle 
des  charmes  particuliers.  Elle  se  confessait 
et  communiait  tous  les  jours,  et  ne  manquait 

C'  mats  à  la  récitation  de  l'office  canonial, 
n  certain  nombre  de  jeunes  personnes  de 
familles  nobles,  touchées  de  ses  vertuau  te 
mirent  sous  sa  conduite,  et  Elisabeth  les  for- 
ma si  bien  à  la  piété  qu'elles  embrassèrent, 
à  son  exemple,  le  tiers  ordre  des  Servites. 
Elle  fut  favorisée  de  plusieurs  grâces  extra- 
ordinaires :  les  tiistoriens  de  sa  vie  assurent 
qu'elle  obtenait  tout  ce  qu'elle  demandait 
par  l'intercession  de  Marie,  et  non-seule- 
ment les  Mantouans,  mais  encore  les  étran- 
gers en  étaient  persuadés.  Mais  la  vénération 
dont  elle  était  Tobjet  et  les  dons  qu'elln  avait 
reçus  du  ciel,  même  celui  de  prophétie,  ne 

Êortaiont  aucune  atteinte  à  son  humilité- 
Ile  se  regardait  comme  la  dernière  des 
créatures,  et  ne  parlait  jamais  de  sa  per- 
sonne que  d'une  manière  désavantageuse.  A 
rage  de  quarante  ans  elle  fut  atteinte  d*un 
violent  mal  d'entrailles  dont  elle  mourut  le 
19  lévrier  1468.  Son  corps,  selon  son  désir, 
Put  porté  à  réglise  de  Saint-Barnabe  où  bien- 
tôl  il  s'opéra  de  nombreux  miracles  :  on 
cite  entre  autres  la  guérison  de  Victoire  de 
tiorno,  sa  nièce,  qui  était  attaquée  d'un  can- 
cer incurable.  Aussi  son  tombeau  fut,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  honoré  par  la  dévo- 
tion des  fidèles.  Ses  reliques,  après  diverses 
translations,  furent  déposées  en  1779  dans 
la  chapelle  de  la  famille  Picenardi ,  au  dio- 
cèse de  Crémone.  —  19  février. 
ÊLISËK  (saint),  EUêam,  disciple  d'Elie  et 
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prophète  comme  son  maître,  était  fils  de 
Saphat,  et  naquit  à  Abelmeula,  fille  de  li 
tribu  de  Manassé.  Il  conduisait  la  charrue 
lorsqu'Elie  se  l'associa  par  l'ordre  de  Dieu, 
et  lorsqu'il  fut  enlevé  de  ce  monde  dansni 
char  de  feu,  il  lui  laissa,  sur  sa  demande,  loi 
manteau  et  son  esprit  prophétique.  Il  sppari 
les  eaux  du  Jourdain  qu'il  passa  à  p':ed  sec 
et  rendit  potables  les  eaui  de  la  fontiinede 
Jéricho.  Par  un  antre  prodige,  ilprororade 
l'eau  aui  armées  des  rois  Josaphat  elJo- 
ram,  et  leur  prédit  qu'ils  seraient  viclorieui 
des  Madianitcs.  Des  enfants  l'ajaut  insolié 
comme  prophète  du  Seigneur,  il  les  menaça 
de  la  vengeance  divine,  et  aussitôt  deoioun, 
sortis  de  ta  forêt  voisine,  les  mirent  eapiècei. 
11  multiplia  l'huile  d'une  pauvre  veuve  et 
ressuscita  le  Ois  d'une  femme  de  Sunam.  D 
guérit  de  la  lèpre  Nanman,  générai  Svnpi; 
mais  cette  lèpre  passa  à  Giézi,  don)e>(iqQe 
d'Elisée,  en  punition  de  ce  qu'il  avait  reçu  d«s 
présents  du  général.  11  prédit  àJoas,roi 
d'Israël,  qu'il  remporterait  autant  de  victoh 
res  sur  les  Syriens  qu'il  avait  frappe  de  faii 
la' terre  de  son  javelot.  H  mourut  à  Samarie 
vers  l'an  830  avant  J.-G.,etil  futeoierré 
près  de  cette  ville.  Des  voleurs  ayant  aisai- 
sine  un  homme  pourrie  dépouiller,  jelèreat 
son  cadavre  sur  le  lie*a  où  reposait  le  corpi 
du  saint  prophète,  et  ce  contact  rendit  la  m 
à  cet  homme.  Saint  Jérôme  dit,  en  parlaat 
de  ce  même  tombeau,  qu'il  fait  trembler  la 
dénions.  Ses  reliques  furent  traniférées  i 
Alexandrie  dans  le  milieu  du  v*  siècle.- U 
juin. 

ELHER  (saint) ,  Elmerut ,  confesseur  ei 
Hainaut,  est  honoré  comme  évéque  paria 
chanoines  de  Molhaing  près  de  Marieoibouri, 
ie  27  août. 

ELOl  (saint),  Eligiuê,  évéque  deNojon, 
né  à  Chatelac ,  bourg  silué  à  deui  lieues  de 
Limoges,  vers  l'an  588,  sortait  d'une  famille 
riche  et  pieuse  qui  Télé  va  dans  la  crainte  di 
Dieu.  Son  père,  remarquant  en  lui  beaucoop 
d'aptitude  pour  les  ouvrages  manaeli|ifl 
plaça  chei  un  orfèvre  de  Limoges  nommé 
Abbon,  qui  était  maître  delà  monnaie  de  celte 
ville,  et  qui  jouissait  d'upe  grande  réputa- 
tion. Le  jeune  Eloi  devint  en  peu  de  lenipsi 
très-habile  dans  sa  profession;  mais  siTonatU 
mirait  son  talent  comme  ouvrier,  on  admirait 
encore  plus  ses  qualités  aimables,  ses  verioi 
et  surtout  sa  piété.  Chrétien  fervent,  il  rem- 
plissait avec  eiactitude  tous  4es  devoirs  de 
la  religion.  Quelques  affaires  l'ayant  oblige 
de  faire  un  vuyage  de  l'autre  c6té  de  la  Loire, 
il  y  flt  connaissance  avec  fiobon,  trésorier 
du  roi  Clotaire  II.  Ce  prince  ayant  fouifl 
avoir  un  siège  ou  trône  orné  d'or  et  de  p'trf^ 
rios ,  Bobon  lui  parla  d'Elui  comme  d  oi 
homme  capable  de  faire  ce  travail,  et  le  roi 
lui  Gt  remettre  la  quantité  de  matière  jugée 
nécessaire  pour  la  confection  de  l'ouvrage 
et  Eloi  fa  deux  trônes  au  lieu  d'un.  U  rot 
à  la  vue  du  premier  admira  le  trarail  d  m 
et  le  félicita  sur  son  habileté;  mais  à  UJM 
du  second,  il  admira  enc^ire  plus  sa  probité, 
et  le  nomma  aussitôt  maître  de  la  monnaie  • 
on  voit  encore  le  nom  du  saint  sor  plusieun 
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giècei  d*or  frappées  à  Paris  toas  les  règnes  de 
agobert  1*'  et  de  Clovis  II,  son  fils.  Clotaire 
lui  donna  un  logement  dans  son  palais  et  il 
le  GOiisuUait  dans  les  affaires  les  plus  împor- 
laoles.  Le  crédit  dont  le  saint  orfèvre  jouis- 
sait à  la  cour,  ne  l'empêcha  t  pas  de  travail* 
1er  de  son  état;  il  se  plaisait  surtout  à  faire 
de  belles  châsses  pour  les  reliques  des  saints, 
et  parmi  celles  qui  sont  sorties  de  ses  mains, 
on  cite  celles  de    saint  Quentin,  de  saint 
Grépin  et  de  saint  Crépinien,  de  saint  Lucien, 
de  saini   Piat,  de    saint  Séverin ,  de  sainie 
Geneviève  et  de  sainte  Colombe.  Il  orna  aussi 
avec  magnificence  les   tombeaux  de  saint 
Martin  de  Tours  et  de  saint  Denis  de  Paris. 
En   travaillant  il    avait    toujours ,    ouvert 
devant  lui,  un  livre  sur  lequel  il  jetait  fré- 
quemment les  yeux  pour  s'instruire  et  pour 
s'édifier.  Sa  chambre  était  remplie  de  livres 
pieux,  parmi  lesquels  la  Bible  lenaitle  pre- 
mier rang.  Quoiqu'il  eut  toujours  vécu  chré- 
tiennement, il  forma   cependant  le  projet  de 
rrudre  sa  conduite  encore  plus  fervenle  ;  il 
fil  donc  une  confession   générale  de  toute  sa 
vie,  s'imposa  une  ri<;oureuse  pénilencei  el 
quilia  les  habits   somptueux  qu'il  portait  à 
la  cour  pour  en  prendre  de  simples  et  gros- 
siers. Le  roi   le   voyant  si  mal  habillé  lui 
donnait  quelquefois  ses  propres  vêtements  ; 
mais  tout  ce  qu*Eloi  recevait,  il  le  distribuait 
aux  pauvres  :  sa  charité  éiait  sans  bornes.  Si 
quelque  étranger  demandait  où  il  demeurait» 
Allez  dans  telle  rue,  lui  disail-on  ;  il  demeure 
là  où   vous  trouverez  des  pauvres  rassem- 
biés.  II   ne  mangeait   ni   pain  ni  viande,  et 
jeûnait    souvent  plusieurs  jours  de  suite  : 
U  faisait  cnlerrcr  les  suppliciés  et  montrait 
beaucoup  de  zélé  pour  le  rachat  des  captifs. 
Il  en  achetait  jusqu'à  cent  d'un  coup,  surtout 
dos  Saxons  que  Clotaire  avait  vaincus  et  faits 
prisonniers  el  qu*on  x^ndait  par  troupes  nom- 
breuses: ensuite  il  leur   rendait  la  liberté, 
leur  laissant  le  choix,  ou  de  retourner  dans 
leur  patrie,  ou  de  rester  avec  lui,  ou  d'entrer 
duos  des   monastères.  Un   de    ces  esclaves 
saxons,  qu'il  avait  formé  à  la  piété,  parvint  i 
Une  vertu  si  éminente  qu'il  est  houorè  le  7 
janvier  sous  le  nom  de  saint  Tliéau.  Tiluen^ 
^e  la  nation  des  Suèves,  qu*il  fit  son  valet  de 
chamhre,  remporta  la  couronne  du  martyre. 
Il    priait   avant  de  sortir  de  sa  maison;  il 
priait  en  y  rentrant;   et  s'il  arrivait  que  le 
foï   le    mandât    et  qu'il  lui  envoyât   même 
message  sur  message ,  il   ne  parlait  qu'après 
w  oir  terminé  ses  exercices  de  piété,  et  le  roi 
f^ln  d*en  être  choqué  l'en  estimait  d.ivanlage. 
^\  Pilaire  U  étant  mort  en  628,  son  fils  Dago- 
^rt,  qui  lui  succéda,  avait  une  si  haute  idée 
^e  la  sagesse  et  de  la  prudence  d'Eloi  qu'il  le 
consallalt  de  préférence  à  son  conseil,  sur  les 
affaires  les   plus  importantes  de  l'Etat.  La 
îaveûr  dont  il  jouissait  excita  l'envie  des 
rouriisans  qui  employèrent  la  calomnie  pour 
^^'rciir  sa  réputation;  mais  Dagobert,  cer* 
^m  Je  son  innocence,  n'en  eut  que  plus  de 
[^i^ératioo  pour  lui,  et  le  combla  desesiibé* 
.  '^és ,  qu'Eloi  employait  en  aumônes  ou  en 
^'^'^x  établissements.  Le  premier  de  ces  éta« 
^''^^emeqj^  qu*il  fonda  fut  le  monastère  de 


Solignac,  à  deux  lieues  de  Limoges,  sur  an 
terrain  donné  par  le  roi;  nous  avons  encore 
la  charte  de  fondation  de  cette  abbaye.  Eloi 
l'ayant  dotée,  y  fit  venir  des  moines  de  Lu- 
xeuil,  et  la  communauté  devint  bientôt  très- 
nombreuse.  Dagobert  lui  ayant  fait  don  d'une 
belle  maison  à  Paris,  il  la  transforma  en  un 
monastère  de  religieuses  dont  sainte  Auro 
fat  la  première  abbesse  Lorsque  les  bâti« 
ments  furent  achevés,  il  s'aperçut  qu'on 
avait  pris  un  pied  de  terrain  de  plus  que  le 
roi  n'en  avait  accordé,  et  pénétré  de  douleur 
el  de  remords,  il  vint  se  jeter  à  ses  pieds 
en  pleurant  et  lui  demandant  pardon.  Dago- 
bert, surpris  et  touché  de  cette  délicatesse  de 
conscience,  doubla  sa  première  donation  ;  et 
quand  Eloi  se  fut  retiré»  il  dit  aux  courti- 
sans :  Voyez  rexacU  probité  de  ceux  qui  set" 
vent  fidèlement  Jéêus-Chriit.  Mes  officiers  et 
mes  gouverneurs  m'enlèvent  sans  scrupule 
des  terres  entières^  tandis  qu'Eloi  tremble 
d'avoir  un  pouce  de  terrain  qui  m*appar^ 
tienne»  Le  cimetière  des  religieuses,  qui  se 
trouvèrent  bientôt  au  nombre  de  trois  cents, 
fut  placé  hors  de  Paris,  parce  qu'if  était  alors 
défendu  d'entemrdans  l'intérieur  des  villes, 
et  le  saint  fondateur  y  fit  bfllir  une  église 
sous  l'invocation  de  saint  Paul  :  cette  église 
a  donné  naissance  à  une  paroisse  de  Parfs 
qui  porte  son  nom.  Dagobert,  se  proposant 
d'employer  Eloi  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, voulut  qu'il  lui  prêtât  serment  de 
fidélité,  selon  l'usage  :  celui-ci  fit  des  diffi- 
cultés, ne  pensant  pas  avoir  des  raisons  suf- 
fisantes pour  faire  un  serment,  et  craignant 
d'offenser  Dieu,  et  comme  le  roi  le  pressait 
d'obéir,  il  s'en  excusa  en  versant  des  larmes. 
Le  prince,  découvrant  alors  la  cause  de  son 
refus,  admira  sa  délicatesse  de  conscience 
et  la  regarda  comme  un  gage  plus  sûr  de  sa 
fidélité  que  tous  les  serments.  Il  le  députa 
vers  les  Bretons  qui  faisaient  de  fréquentes 
incursions  sur  les  terres  du  roi  et  dévastaient 
le  pays.  Eloi  réussit  dans  sa  mission,  el  dé- 
termina même  Judicaël,  prince  des  Bretons, 
à  se  rendre  à  Paris  pour  apaiser  la  colère 
du  roi.  Saint  Ouen,  jeune  seigneur  de  la  cour, 
fut  si  frappé  des  exemples  de  vertu  que  don- 
nait Eloi,  quM  rechercha  son  amitié  et  se  lia 
étroitement  avec  lui.  Quoique  laïques  l'un 
et  l'autre,  ils  travailaient  avec  zèle  à  main- 
tenir la  pureté  de  la  fui  et  l'unité  de  l'Eglise. 
Eloi  procura  la  convocation  d'un  concile  a 
Orléans,  contre  certains  hérétiques,  et  fit 
chasser  de  Paris  une  troupe  d'impies  qui 
dogmatisaient  dans  cette  ville.  De  concert 
avec  sou  jeune  ami,  il  attaqua  la  simonie, 
devenue  commune  en  France  depuis  le  règne 
de  Brunehaut.  Us  étaient  secondés  par  deux 
suints  personnages  de  la  cour,  Didier  qui 
fut  depuis  évêquede  Cahors,  et  Sulpice  qui 
devint  archevêque  de  Bourges.  Plusieurs 
évêques,  zélés  pour  le  bien  de  la  religion  et 
pour  la  gloire  de  Tépiscopat,  résolurent 
d*avoir  pour  collègues  ces  grands  serviteurs 
de  Dieu,  elfironl  nommer,  en  639,  saint  Eloi 
à  Noyon  pour  remplacer  saint  Acaire  qui 
venait  de  mourir  :  quelque  temps  après  saint 
Ouen  fut  élu  év  éque  de  Kouen.  Clovis  11,  fils 
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et  8qcces<<eqr  de  Paeobert,  aqrait  bien  toqIv 
les  retenir  auprès  de  sa  personne,  et  il  lui 
eo  coûtait  de  se  priver  de  lenrs  services  ; 
mais  H  les  céda  pour  le  bien  spirituel  des 
diocèses  qu'ils  étaient  appelés  à  goi)verner. 
Les  deux  amis  se  préparèrent  à  leur  consé- 
cration par  la  retraite,  la  prière  et  le  jeûne. 
Ils  furent  sacrés,  Tun  et  i^iutre,  à  Reims,  le 
(  dimanche  avant  TAscension  de  l'année  6^0. 
Eloi  s'étunl  ensuite  rendu  à  la  cour  pour 
prendre  congé  du  roi,  partit  pour  son  dio-~ 
cèse,  qui  renfermait  alors  les  deuic  évécbés 
de  Noyon  et  de  Touroay,  réunis  depuis  saint 
Médard  et  qui  comprenait  la  haute  Picardie 
et  s*étendaU  depuis  la  jusqu'à  Tembouchure 
du  Rhin.  Les  provinces  de  Gaud  et  de  C^ur- 
trai  ne  renfermaient  presque  que  des  païens; 
et  ils  étaient  si  obstinés  dans  leurs  erreurs 
qu'ils  no  voulaient  pas  même  entendre  par- 
ler de  i'Evaugile.  Le  saint  évéque  de  No}on 
f  mpioya  la  première  année  de  son  épiscopat 
à  reformer  son  clergé  et  à  rétablir  fi  disci- 

Îtline  ecclésiastique  ;  ensuite  il  s'occupa  de 
a  conversion  des  Ftamands.  Arrivé  aq  mi- 
lieu d*eux,  il  les  troava  d*abord  peu  disposés 
à  écouter  ses  instructions.  Plusieurs  étaient 
tellement  attachas  i\  leurs  superstitions  qu'ils 
entraient  en  fureur  à  la  vue  dq  saint  évé- 
que  I  et  qu^ils  étaient  à  chaque  instant  prêts 
a  le  mettre  en  pièces.  Eloi ,  qui  eût  désiré 
jremporter  la  couronne  du  martyre  ,  conti- 
nuait de  leur  prêcher  l'Ëvangile,  et  ne  ces- 
sait de  leur  donaer  des  marques  de  la  pLiS 
sincère  affection.  Il  avait  soin  de  leurs  ma- 
lades, les  assistait  dans  leurs  besoin^ ,  les 
consolait  dans  leurs  afflictions,  et  employait 
tous  les  moyens  qu'une  ingénieuse  charité 
pouvait  lui  suggérer  pour  vaincre  leur  obsti- 
nation. A  la  fin,  ces  barbares  furent  touchés 
du  désintéressement,  de  la  bootéi  de  la  dou- 
ceur et  de  {a  rie  mortifiée  du  saint  évéque. 
Plusieurs  s*étant  convertis  ,  contribuèrent  à 
la  conversion  des  autres  :  l'ébranlement  se 
communiqua  de  proche  en  proche,  et  Ton  vit 
bientôt  les  idoles  renversées  ,  les  temples 
détruits,  et  les  population^  venir  en  foule 
demander  le  baptême,  que  le  saint  évêque  ne 
leur  administrait  ordinairement  qu'après  un 
an  d'épreuve.  Il  profitait  de  cette  année  de 
catèchuménat  pour  adoucir  la  férocité  de 
leur  caractère  ,  pour  leur  apprendre  à  re- 
noncer à  leurs  penchants  vicieux  et  cruels  , 
pour  leur  inspirer  des  sentiments  d'amour 
de  Dieu  et  du  prochain,  en  élevant  leurs  es- 
prits vers  les  choses  célestes.  11  traitait  avec 
une  fermeté  mêlée  de  douceur  ceux  qui  re- 
tombaient après  leur  baptême,  et  loin  d'a- 
liandonner  à  leur  mauvais  sort  les  pécheurs 
incorrigibles  ,  il  se  conduisait  envers  eux 
comme  un  médecin  charitable  se  conduit  en- 
yers  des  malades  frénétiques  ,  contre  les- 
quels il  ne  s'irrite  pas  ,  mais  qu'il  s'efforce 
de  guérir  malgré  eux.  Il  s'appli^iuait  à  faire 
pratiquer  aux  nouveaux  fidèles  qu'il  avait 
gagnés  à  l'Eglise  les  vertus  des  premiers 
chrétiens  et  les  conseils  évangéliques  :  aussi 
plusieurs  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
se  déterminèrent  d'après  ses  avis  â  eru- 
^r^isser  l'état  religieux.  Pour  atteindre  un 


résultat  aussi  satisfaisait,  qne  4a  peines  et 
de  falii;ues  n*eut-iJ  pas  à  essuyer  Y  uiaii 
rien  n'était  cap.ible  d'arrêter  radiyité  de  soq 
zèle  I  pas  même  \gi  cruinie  de  la  (oort.  Un 
Jour  de  Saint-Pierre  qu'il  prêchait  près  de 
Mo^ou,  il  s*éleva  fortement  contre  les  danseï 
qui  étaient  pour  le  peuple  une  occasiou  de 
plusieurs  désordres.  Sou  discours  excita  un 
mécontentement  presque  général  ;  on  qiun 
mura,  et  des  murmures  on  passa  aux  mena- 
ces. L'année  suivante  il  prêcha  eocoredani 
le  même  lieu  et  sur  le  même  sujet.  Les  par- 
tisans de  la  danse  déclarèrent  baulemeol 
qu'il  devait  prendre  garde  à  sa  vie,  etcem 
qui  avaient  l'autorité  en  main^  loin  de  ré- 
primer le  tumulle,  abusèrent  de  IcurinOuea- 
ce  pour  soulever  la  population  contre  saint 
Eloi.  Celui-ci,  voyant  l'opiniâlrcié  de  leur 
malice,  eut  recours  aux  derniers  remèdes: 
il  retrancha  les  principaux  coupables  delà 
communion  des  fidèles  et  les  livra  à  Salao. 
Cinquante  d'entre  eux  furent  visiblenieol 
frappes  de  Dieu  ;  maïs  étant  rentrés  ea  eui- 
mciâies,  le  saint  évé^iue  leiur  obtint  parseï 
prières  une  entière  guérison.  Il  opéra  d'aa- 
1res  miracles  et  fut  méiiie  favorisé  du  don  de 

f^roi)hétie  :  il  prédit  entre  autres  choses  que 
a  monarchie  française  serait  divisée  entre 
les  trois  fils  de  Clovis  II,  et  qu'elle  ser<iil 
ensuite  réunie  en  uu  seul  royaume  sods 
Thierri  ,  le  plus  jeune  des  troi<.  SiiinlOueii, 
qui  rappoi  le  celte  particularité, écrivail^vant 
rentier  aecoi. plissement  de  la  propbelie. 
Saint  flloi  prêchait  tous  le«  jours;  et l'oi 
voit  dans  le:»  fragments  qui  ^iou«  restent  de 
ses  sermons  un  sljle  clair,  simple,  peu  char* 
gé  d'«>rnements,  mais  touchant  et  paibelh 
que.  1)  gouvernait  son  diocèse  depuis  dii- 
neuf  ans  lorsque  Dieu  lui  fil  counailre  que 
sa  dernière  heure  approchait.  11  en  Cl  part 
à  ses  disciples  avant  même  qu'il  tumbâl  ma- 
lade ;  et  voyant  qu'ils  fondaient  en  larmei 
à  celte  triste  nouvelle  :  Ne  vous  altrisUi 
point j  mes  enfants,  leur  dit-il,  mais  féiiciUi' 
moi  plutôt.  Il  if  a  longtempê  gue  je  souim 
après  la  fin  de  cette  vie»  et  qtifje  détirs  i^n 
délivré  des  misfree  de  ce  monde^  dont  Ispo^di 
m*accaLle.  Apréi  six  jours  d'une  fièvre  qui 
n*interrom|>a  point  sa  prière,  il  eovojfa  cher- 
cher ses  disciples  et  leur  fit  une  exhortaiioo 
qui  leur  arracha  des  larmes;  lui-même  oc 
put  s'empêcher  de  pleur'er.  Il  conjura  le  Sel- 
gncur  de  ne  pas  les  abapdqnner^  et  de  \f^ 

rirocurer  un  saint  pasteur;  ensuite  il  eipin 
r^mjuiliemenl  en.rjé£Uau.t  le  cantique  i^i^ti^ 
dimiltis,  etc.,  le  i"  décembre  659,  a  l'ige  de 
soixante-dix  ans.  Sainte  B.^thilde»  veuve  iIa 
Clovis  11,  n'eut  pas  plutôt  appris  sa  maM 
qu'elle  partit  eu  haie  de  Paris  avec  seseft- 
fauts  et  les  seigneurs  de  sa  cour,  mais  ellelt 
trouva  mort  en  arrivant.  Elle  voulait  ^ 
faire  transporter  à  Ciieiles  ;  mais  le  p(^up|' 
de  Nojron  ue  permit  p^  qu'on  lui  eDievàij^ 
corps  de  son  saint  pasteur ,  et  celte  hi^f 
resta  en  possession  de  ses  reliques.  Hnw^' 
cinq  ans  après  sa  mort,  il  apparut  à  saioïc 
Aure,  abbesse  du  monastère  qu'il  avâii  fo.' 
dé  à  Paris,  cl  lui  préJil  qu'elle  serait  eule»td 
par  la  peste  avec  cent  soiscaote  de  sesreli- 
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penses,  ce  qui  eut  lien  effecd'yenient ,  ainsi 
que  le  rapporte,  saint  Ouen,  qui  a  écril  la 
?ie  (lu  saint  évéqae  de  Noyoïi ,  son  ami.  — 
1"  décembre. 

ELOPHE  (saint) ,  EUphius,  martyr,  était 
frère  de  saint  Euchaire  et  des  saintes  Libcii- 
re.,  Suaanne  et  Manne.  Né  eji  Lorraine  dans 
le  ly*^  siode».  il  était  digne  par  ses  vertus 
d'appartenir  à  une  Tanaille  de  saints.  Son  zèle 
pour  la  reUgion  cKrétieiine  lui  attira  Ta  haine 
des  Juifset  des  païens  qui  lo  Grent  arrêter 
SÛU&  Julien  l*Aposlat.  Ayant  été  mis  en  pri- 
son, à  Tout  et  élargi,  bit'ntôt  apr^s,  on  l'ar* 
réta  de  nouveau  et  on  lut  fil  souffrir  diver- 
ses tortures»  qu'il  supporta  avec  tant  de  cou- 
ra^û  qjue  ce  spectacle  convertit  plusieurs 
païens,  li  fat  ensuite  décapité  vers  Fan  3t)2, 
eleuirrré' suc  une  montagne  qui  porla  son 
Qom  dans  la  suite.  On  bâtit  une  église  sur 
son  LikKibeau- où  il  s'opéra  plusieurs  mira^ 
cles«  Vers  l-au  9C0,  shon  corps  fut  trandporté 
à  Cologiie  dans  rés;lise  de  Saint-Martiu ,  et 
luis<(u<on  Gi  l'ouvcKlure  de  &a  châs.se  sur  la 
Gttdu  XV*  siècle,,  on  le  retrouva  entier,  à 
TexccplioA  de  la  mâchoire  iuXèrienre*  —  16 
uctobre. 

ILLOdUE,  0U.EUL06UB  (vsaint),  Eulogus , 
naiue  deS.iiul-Piorre  lie  Lagny,  mourut  vers 
Tau  7^9^.  el  svs  reliques  se  gar  eiii  à  Vazor». 
dans  )a  iKocôsa  de  N<imur.  —  ô  di^ccmbrc. 

liLt^ÈUE  (sainle^*  Elpis-Eliùdis  ,  martyre 
d«  Lyon-  avec  saint  Polliin  ,  évéque  de  cette 
fille  ,  ei  qiuiirante-cinq  autres»  souffrit  l'an 
177,  soiifr  l'empereur  Marc-Aoïèle*  — 2  juin- 

ELPHEtiE  ($«iiul) ,  Elpheguê  ,.  archovéiiao 
de  Cau(ort)éry.  cl  martyr,  ne  en.  953  d'une 
f'imille  illu&lre  d'Angleterre,,  qui  lui  fit 
donner  une  OKCiMlenle  éilucation  ,  prit  de 
bonne  iMure  la  résolution  de  quitter  le  mon- 
de pour  embrasser  l'étal  monastique.  Sa 
mèie,  par  uo  excès  de  tendresse,  voulut  s'y 
opp^Mer  ;.  ce  qui  ne  l'empécUa  pa&  d'obéir  à 
la  voi&  du  ri<;l,  et  de  se  retirer  dans  le  mo- 
oasière  d#  Derhester,  au  comté  de  GUoeester. 
Après  y  avoir  pa«sé  i|aelq|iie9  années,  fe  dé^ 
sir  d'une  plus  grande  solitude  le  porta  à  s'eu<- 
foncer  dans  un  désert  dépendant  de  rabliaye 
de  Balb,  ou.  il  vé(  ut  ineoi^nu  aux^  hommes 
dans  les  exercices  de  la  contemplation  et  de 
la  péniltoce.  Mai»ii  ne  p»!  si  bîM  se  cacher 
que  l'éclat  de  sa  snintaté  MledécouvcUi 
Ce  qui  kié  aAtira  plusieurs  disoiples.  Le  gou-> 
▼erneniani  de  1*  grande  ahlKi>ye  de  Bath  lui 
ayant  été  cenfié,.  ïh  «'ap^pA^jua  skv^e^  zèle  à 
raeinser  deas  sa  covsflsuettutéla  discii^lioe  , 
la  régulapîiéet  la- ferveur.  11  fut  élu,  en  con- 
séqaenoed'ifeBe  Wsien  de  salut  Ûuostan,  pour 
siQoéilsr  à  sainti  KUielwolé  sur  le  siège  de 
>Vinebester,  l'a»  98%,  et  sou  élévation  don- 
na ua  iiouTeau  liist«e  à  ses  vertus.  11  se  le- 
vait teua  les.  jour»  i  mittuît,  et  priait  loog- 
^emps  iHi^pieés,  nème  peudaet  l'biver,  ne 
niin^ott  de  viandes  que  dans  de»  occasions 
^^Uraordineires.  A  ces  austérités  ii  joigndit 
*^e  grande  charité  pour  les  pauvres,  et  ses 
^^uunes  étaient  si  abondantes  qu'on  ne 
^^)ait  aucun  mendiant  dans  son  diocèse.  11 
'e  gouvernait  depuis  vingt-deun  ans  lors* 
9^'ii  fui  4}uvéy  malgré  hii ,  sur  le  siège  ar- 


cbiépiscopal  de  Gantorbéry.  Lorsqn*ll  fot  de 
retour  de  Rome  ojt  il  était  allé  recevoir  le 
paltfum^  il  mit  ses  soins  à  étudier  les  besoins 
de  son  nouveau  diocèse,  afin  de  réfornier  les 
abus  et  de  remédier  aux  désordres  quMf  avait 
pu  découTrfr;  et  c'est  pour  atti^ndre  re  dou- 
ble but'(^o*il  ttfft,  en  1(K)9;  nncoRcîteâf  Ofen^ 
ham,  qtrr,  entvc  autres  règlements,  confirma 
larlot  qui  ordonnaii  de  jeAner' le  vendtrdi. 
Les  Danois  ajant  fait'  une  irruption  en  An- 
gFeterre ,  pénétrèrent  dans  la  prorince  de 
Kentet  yiurent  mettre. Fe  siège  dfcvaut'Cantor* 
béry.  On  conserllail  au  saint' archevêque  de 
sortir  de  la  yiiie  ayant  qu'tdle  ne  fut  entiè- 
rement investie;  mais  il  répondit  qu'il  u*y 
avait  qu'un  pasteur  mercenaire  qui  pût  aban- 
donner son  troupeau  d^ans  le  danger.  Pendant 
le  sièges  M  exhorta  les  habitants  à  s'armer 
do  courage  contre  les  événements,  et  à  se 
mettre  dans  la  disposition  de  tout  souffrir, 
plutôt  que  dé  renoncer  à  leur  foi  ;. ensuite  il 
leur  administra  l'Eucharistie  et  les  recom- 
manda aux  soins  dJb  la  Providence.  LesDanois 
s*étant  emparés  de  la  ville  ,  paMsèrcnt  au  Ql 
de  l'épée  tous  ceux  qu'ils  rencoottùrcnt.  El- 
phè[^e  ,  qui  s'était  réfugié  dans  l'église  ,. 
échappa  des  mains  de  ceux  qui  le  retenaient 
loin  du  danger,  et  arriyéprés  des  vainqueurs 
qui  massacraient  une  population  désarmée» 
il  s'écria  :  Quelle  gloire  y  a  til  à  verser  le 
sang  des  innocents  ?  l'ournez  contre  moi  vo- 
tre  fureur^  que  fai  provoquée  en  tous  repro* 
cbant  votre  cruauté,..  Les  barbares,  irrités 
de  ce  Inngage,  se  saisirent  de  sa  personne  ; 
et  après  avoir  n^is  en  sa  présence  le  feu  à  \i, 
calbédralo  ,  et  lui  avoir  (bit  subir  â  luir 
même  les  plus  indignes  trait^mcnls,  ils  le 
renfermèrent  dans  un  bocrible  cacbot«  U  j 
était  depuis  sept  liiois  lorsque  les  Danois 
furent  atteints  d'une  maladie  épidémique* 
Persuadés  que  ce  Oéau  était  une  puuiJiion  de 
leur  cruauté  envers  le  saint  drchevéi|ue  ,  ils 
le  tirèrent  de  sa  urison  el  le  conjurèrent 
d'implorer  en  leur  faveur  les  secours  du  ciek 
Ëlphège,  heureux  de  trouver  une  occasion  de 
rendre  le  bien  pour  le  mal,  selon  le  précepte 
de  TEvangile,  se  mit  en  prières,  etbifinl^t  les 
barbares  res-'ien tirent  les  eftet^  de  sua  er4dit 
près  de  Dieu.  Ils  furent  sur  le  fàointde  Lui 
rendre  la  liberté  ;.  mais  l'avariée  remportant 
sur  la  reconnaissance,  ils  exigèreat  i^MoarsA 
rançon  3,000  naKS  d'or.  EJLpta^ge  leur  ayant 
dédaré  qu'il  ne  pouvait  faire  un  tel  usage  du 
patrimoine  des  pauvres,  on  le  retuit  eu  pri- 
SOU'  Le  samedi  de  Pâx^es  ou  le  conduisit 
aux  commandants  delà  Qotte danoise,  qui  se 
trouvaient  à  Greenwich,  et  qui  le  menacé* 
rent  de  la  mort  s'il  ne  pavait  la  semnia 
fixée.  U  leur  répondit  qu'il  u  avait  d*autre  oi 
à  leur  offrir  que  la  vraie  sagesse  ,  laquella 
consiste  à  couuaUre  et  à  servir  le  Wtu  vi- 
vant :  il  leur  prédit  ensuite  que  s'ils  rebi* 
saient  d'ouvrir  les  jeux  à  la  lumière,  ils  se* 
raient  un  >our  traitca  avec  plus  de  rigueur 
que  Sodome,  et  il  ajouta  que  l'Auglelerre  ne 
serait  pas  longtemps  sous  leur  domination. 
Les  barbares  iurieux  se  jetèrent  sur  lui ,  le 
renversèrent  par  terre  et  le  lapidèrent.  Saiut 
Ëiphège ,  à  l'exemple  de  laiut   Etienne  i 
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priait  pour  ses  bourreaux,  et  t'étant  on  peu 
relevé,  il  s'écria  :  0  bon  et  incomparable  PaS" 
leur  y  ayez  compassion  des  enfants  de  votre 
Eglise^  que  je  vous  recommande  en  mourant. 
Un  Danois,  qu'il  avail  récemment  baptisé , 
fut  louché  de  le  voir  souffrir  si  longtemps  ; 
et  par  on  trait  de  pitié  digne  d'un  barbare , 
il  l'acheva  en  lui  fendant  la  tête  avec  sa  ha- 
che d'armes,  le  19  avril  1012,  à  l'âge  de  cin« 
quante-neuf  ans.  Il  fut  enlerré  solenoelle- 
ment  dans  l'église  de  SaintrPaul  de  Londres, 
et  l'an  10i3  son  corps,  qui  était  encore  en- 
tier» fut  porté  à  Cantorbéry  et  placé  prés  du 
^rand  autel  de  la  cathédrale,  où  il  est  resté 
jusqu'à  la  dispersion  de  ses  relia ues  sous 
Henri  VIII.  —9  avril. 

ELPIDE  (saint),  Elpidius,  évéque  et  mar- 
tyr dans  la  Chersonése  avec  plusieurs  autres 
évéqucs,  est  honoré  chci  les  Grecs  le  h  mars. 

ELPIDE  (saint)y  sénateur  et  martyr.  Ayant 
confessé  avec  un  généreux  courage  la  foi 
chrétienne  en  présence  de  l'empereur  Julien, 
dit  l'Apostat,  ce  prince  le  flt  attacher  à  la 

Jueue  d'un  cheval  indompté.  Ce  supplice  lui 
échira  tous  les  membres.  Sun  corps  fut  en- 
suite jeté  dans  le  feu,  où  il  consomma  sou 
martyre  ,  vers  l'an  362.  — 16  novembre. 

ELPIDE  f  saint),  évéque  en  Afrique  et 
confesseur,  fut  exilé  avec  saint  Prisqoe  et  uu 
grand  mimbre  d'autres  évéquesque  Huuéricp 
roi  des  Vandales,  fit  chasser  de  leurs  sièges, 
en  Mb ,  parce  qu'ils  refusaient  d'embrasser 
l'ariânisme.  Embarqués  sur  un  vieux  navire, 
choisi  à  dessein  pour  qu'il  fit  naufrage,  ils 
abordèrent  contre  toute  attente  sur  les  côtes 
de  la  Campanie.  Ils  y  exercèrent  le  saint 
ministère  dans  différentat  églises  du  pays , 
et  saint  Elpide  mourut  en  paix  dans  son 
exil,  sur  la  fin  du  v*  siècle.  —  1"  septembre. 

ELPIDE  (saint),  évéque  de  Lyon  el  confes- 
seur, est  honoré  Je  2  septembre. 

ELPIDE,  ou  LupÈDB  (saint),  Etpidius,  abbé 
d'un  monastère  situé  dans  la  Marche  d'An- 
cône,  a  donné  son  nom  à  une  ville  du  Picen- 
tin ,  qui  se  glorifie  de  posséder  son  corps.  — 
2  septembre. 

ELPIDÉPHORE  (saint),  Elpidephorus , 
martyr  en  Perse  avec  plusieurs  autres,  souf- 
frit, vers  l'an  3^5,  sous  le  roi  Sapor  11.  —  2 
novembre. 

ELPlGB,ou  Elpiob  (saint),  Elpigius^  mar- 
tyr dont  le  corps  se  garde  à  Salerne ,  est 
honoré  dans  cette  ville  le  24  mai. 

ELRIC  (saint),  /l/cfertt'us,  porcher  du  mo- 
nastère de  Fusseuich,  près  de  Zulpich,  dans 
le  duché  de  Juliers,  est  honoré  le  6  février. 

ELSIAIRE  (saint),  Âdelsarius ^  moine  de 
8aint-Savin ,  prèsd'Argelies,  dans  le  Bigorre, 
mourut  en  1036.  —  S  juin. 

ELZËAR  (  saint),  EUaxarus,  comte  d'A- 
rian,  né  en  1285,  a  Robians,  dans  le  diocèse 
d'Apt,  eut  pour  père  Uermengaud  de  Sabrau, 

3ui  fut  fait  comte  d'Arian,  dans  le  royaume 
e  Naples.  A  peine  fut-il  né  que  sa  mère, 
surnommée  la  bonne  comtesse,  le  prit  m  re 
ses  bras  et  l'offrit  à  Dieu,  le  conjurant  de 
l'enlever  de  ce  monde,  après  son  baptême  , 
plutôt  que  de  permettre  qu'il  toinhâl  jamais 
dans  le  péché  morieL  Elle  ne  négligea  rien 


pour  lui  inspirer  de  bonne  heure'  ramonr 
de  la  vertu,  et  le  jeune  fiizéar  répondit  ises 
soins  au  delà  même  de  ce  qu'elle  aurait  pu 
espérer.  Sa  compassion  pour  les  malheureui 
le  portait  souvent  à  partager  son  dioer  avec  de 
pauvres  enfants  de  son  âge,  et  il  s'altrisiait 
lorsqu'on  ne  lui  donnait  pas  de  quoi  soulager 
ceux  qu'il  voyait  dans  la  peine.  Placé  dans 
le  monastère  de  Saint-Victor  de  Marseille, 
pour  y  être  élevé  sous  la  conduite  de  Gail- 
laume  de  Sabran,  son  oncle,  qui  enélail 
abbé,  il  y  flt  de  grands  progrès  danslei 
sciences  et  dans  la  piété.  Son  attrait  pour  les 
austérités  le  porta  à  mettre  sons  les  fêle- 
ments  une  ceinture  armée  de  pointes  aiguës 
qui  lui  déchiraient  le  corps,  et  faisaient  quel- 
quefois couler  son  sang.  Son  oncle  s'en  étaot 
aperçu   lui  défendit  de  continuer,  tout  eo 
admirant  son  ardeur  pour  ta  pénitence.  11  n'a< 
▼ait  encore  que  dix  ans  lorsque  Charles  11, 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence,  le  Gl  Gao- 
cer  à  sainte  Delphine  de  Glandèves,  Gllede 
Sinna,  seigneur  de  Pui-Michd,  qai  en  avait 
douze,  et,  quatre  ans  après,  la  cérémooie 
du   mariage  se  célébra  au  château  de  Pai« 
Michel.  Le  jour  même  de  leurs  noces,  tes 
jeunes  époux  s'engagèrent,  d'un  commua 
consentement,  à  passer  toute  leur  vie  dans 
la  continence.  Retirés  au  château  d'Ansois, 
dans  la  famille  de  Sabran,  ils  y  passèrent 
sept  ans  dans  des  austérités  et  des  jeûnes  qai 
rappelaient  la  conduite  des  anciens  anacho- 
rètes. Eliéar  quitta  ensuite  ses  parents  et 
s'établit,  de  leur  conseutement,  dans  le  châ- 
teau do  Pui-Michcl  avec  son  épouse,  el  deoi 
ans     après    il     prrdit    son    père.   Deffoo 
possesseur  d'une  grande  fortune ,  à  l'âfs 
de  vingt-trois  ans ,  il  la  regarda  comme  on 
moyen  que  la  Providence  lui  fournissait  pour 
soulager  les  malheureux  et  pour  procnrer la 
gloire  de  Dieu  ;  car  les  biens  éternels  étaient 
l'unique  objet  de  ses  désirs.  La  prière,  la 
méditation  de  la  loi  de  Dieu,  la  récilatioo 
quotidienne  de  l'orOce  divin, étaient  ses  pieu- 
ses occupations.  11  communiait  plusieurs  fois 
la  semaine ,  et  toujours  avec  une  nouvelle 
ferveur.  Je  ne  pense  pas ,  disait^il  un  jour 
à   sainte   Delphine,  quon  puisse  imaginer 
une  joie  semblable  à  celle  que  je  goûte  à  /a 
table  du  Seigneur.  Il  fut  favorisé  de  piu* 
sieurs  grâces  eilraordinaires  dans  la  prière, 
à  laquelle  il  consacrait  une  partie  de  la  nuit. 
Sa  piété  n'a?ait  rien  de  sombre  ;  il  était  d'uoa 
humeur  agréable  et  gaie;  sa  conversaiios 
avait  beaucoup  de  charmes;  mais  si  i'oo 
parlait  de  choses  profanes  en  sa  préseocet 
son  union  constante  avec  Dieu  rcnipéchail 
alors  d'écouter  ce  qu'on  disait ,  et  il  sarait 
trouver  adroitement  quelque   raison  poor 
se  retirer  dans  sa  chambre.  11  adminisirait 
ses  affaires  temporelles  avec  autant  de  scia 
que   de  sagesse;  il  était  brave  à  la  gaerre, 
et  remplissait  a?ec  fidélité  tons  les  devoirs 
que  !»a  position  dans  le  monde  lui  iuiposJit> 
Il  avait  dressé,  pour  sa  maison,  un  règ'.eincQl 
où  tout  respire  l'ordre  le  plus  parfait,  l3  sa* 
gesse  la  filus  admirable  et  la  piété  la  plu' 
tendre.    Tout   y   était  ré^lé  dans  le  piu* 
gcaud  détail,  el  avait  pour  but  de  faire  ré- 
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gner  la  paixî  la  jostice,  la  religion  et  la  cha* 
rite.  L'ardear  qu*il  avait  pour  les  œuvres  de 
miséricorde  le  portail  à  visiter  souvent  les 
malades  et  surtout  les  lépreux;  il  les  pan- 
sait de  ses  propres  mains  ,  et  allait  jusqu'à 
baiser  leurs  ulcères.  Chaque  jour  il  lavait  les 
pieds  à  douze  pauvres ,  et  souvent  il  les  ser- 
vait à  table.  H  avait  des  magasins  remplis  de 
provisions  pour  aider  ceux  qui  étaient  dans 
le  besoin:  il  redoubla  ses  aumônes  dans  la 
disette  qui  se  Gt  sentir  en  1310.  Ëtant  passé 
dans  le  royaume  de  Naples ,  pour  prendre 
possesHÎon  du  comté  d'Arian,  le  peuple,  op- 
posé à  la  maison  d'Anjou  et  porté  pour  celle 
d'Aragon  .  refusa  de  reconnaître  ses  droits. 
EIzéar  n'opposa  aux  rebelles,  pendant  trois 
ans,  que  la  douceur  et  la  patience.  Le  prince 
deTarenle,  son  parent,  s'étant  offert  à  les 
faire  rentrer  dans  l'obéissance  par  la  force 
des  armes ,  Quoi  l  lui  dit  le  comte,  vous  vou- 
lez que  je  commence  mon  gouvernement  par 
des  massacres?  J'espère^  avec  le  secours  de 
DieUf  venir  à  bout  de  soumettre  les  rebelles 
par  des  moyens  moins  violents.  Son  espérance 
ne  tarda  pas  à  se  réaliser.  Les  habitants  du 
comté  s'élant  soumis  d'eux-mêmes  ,  invitè- 
rent EIzéar  à  venir  prendre  possession  de 
ses  domaines,  et  l'aimèrent  toujours  depuis 
comme  leur  père.  Il  montra  ,  dans  une  cir- 
constance que  nous  allons   rapporter,  avec 
quelle  grandeur  d'âme  il  savait  pardonner  à 
ses  ennemis.  En  parcourant  différents  pa- 
piers ,  il  trouva  des  leMres  qu'un  ofGcier, 
qui  servait  sous  lui ,  avait  adressées  à  Her- 
mangand,  son  père,  et  dans  lesquelles  il  lui 
conseillait  de  déshériter  EIzéar,  sous  prétexte 
qu'il    était   plus   propre  à   faire  un  moine 
qu'un   guerrier  :  il  ne  voulut  faire  aucun 
usage  de  ces  lettres  et  les  jeta  au  feu.  Il  s'ap- 
pliqua  à  bien  faire  administrer  la  juUice 
dans  le  comté  d*Arian,  el  punit  sévèrement 
les  magistrats  coupables  de  malversations. 
Il  allait  lui-même  visiter  les  malfaiteurs  con- 
damnés à  mort ,  cl  il  réussit  plus  d'une  fois 
à  inspirer  des  sentiments  d'une  sincère  pé- 
nitence à  ceux  qui  avaient  été  sourds  aux 
exhortations  des  prêtres  chargés  de  les  pré- 
parer à  la  mort;  et  quand  leur  bien  avait  été 
conGsqué ,  il  le  rendait  secrètement  à  leurs 
femmes  et  à  leurs  enfants.  Il  écrivait  un  jour 
à  sainte  Delphine,  qui  était  encore  en  Pro- 
vence :  Vous  désirez  apprendre  souvent  de 
mes  nouvelles  :  allez  donc  souvent  visiter  Je- 
^uS'Christ  dans  le  saint  sacrement.  Entrez  en 
esprit  dans  son  cœur  sacré  :  vous  savez  que 
c'est  là  ma  demeure  ordinaire,  et  vous  êtes  sûre 
^c  m^y  trouver  toujours.  Après  cinq  ans  de 
séjour  en  Italie,  il  revint  à  Ansois  ,  où  il  fut 
^eçu  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie. 
K^eu  de  temps  après.  Il  renouvela  solennel- 
lement avec  son  épouse  le  vœu  de  chasteté 
perpétuelle  qu'ils  avaient  fait  en  secret,  au 
commencement  de  leur  mariage,  et  ils  en- 
trèrent l'un  et  l'autre  dans  le  tiers  ordre  de 
^aint-François  ,   s'engageant  a   porter  une 
I)artic  de  l'habit  des  Franciscains  sous  leurs 
^éléments  ordinaires ,  et  à  réciter  tous  les 
4^urs  ceriaines  prières.  Deux  ans  après ,  il 
fut  rappelé  en  Italie  par  le  roi  Robert,  qui  le 
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créa  chevalier  d'honneur,  titre  dont  il  s'é- 
tait, rendu  digne  par  ses  services ,  et  surtout 
par  sa  bravoure  militaire.  Le  comte,  suivan* 
l'iisage,  passa  la  nuit  en  prières  dans  l'é- 
glise, se  confessa  et  communia  le  lendemaia 
matin,  jour  de  la  cérémonie,  pendant  laquelle 
le  roi  ne  put  retenir  ses  larmes ,  à  la  vue  de 
sa  piété  et  de  son  recueillement.  11  le  choisit 
ensuite  pour  gouverneur  de  Charles  ,  duc  de 
Galabre,  son  fils ,  jenne  prince  qui  avait 
d'heureuses    dispositions ,   mais  qui    était 
d'un  caractère  fier  et  intraitable.  EIzéar  dis- 
simula d'abord  les   défauts  de  son  élève  , 
pensant  qu'il  devait  avant  tout  s'appliquer 
à  bien  connaître  la  trempe  de  son  flme»  et  à  ^ 
gagner   sa   confiance.  Ensuite    il  l'avertit , 
avec  douceur  de  ce  qu'il  j  avait  eu  lui  de  * 
repréhensible,  et  lui  fit  sentir  la  nécessité  de 
se  corriger  et  d'acquérir  les  vertus  qu'exi- 
geaient son  auguste  naissance  et  sa  qualité 
de  chrétien.  Charles  ,   vivement  touché  ,  se 
jeta  au  cou  de  son  maître,  et  lui  dit  :  11  est 
encore  temps  de  commencer,  dites-moi   ce 
que  je  dois  faire.  Alors  EIzéar  entra  dans 
quelques  détails  et  lui  donna  les  instructions 
les  plus  propres  à  former  son  cœur  et  son 
esprit.  Le  jeune  homme  en  profita  pour  se 
corriger  de  ses  défauts,  et  pour  acquérir  un 
fonds  de  piété  et  de  sagessequ'il  conserva  tonte 
sa  vie.  Robert  voulant  nasser  en  Provence  , 
nomma  son  HIs  régent  on  royaume  ,  sous  la 
conduite  d'Elzéar,  qui  fut  établi  chef  du  con- 
seil et  chargé  de  presque  toutes  les  afifaires 
importantes.  Voyant  que  les  pauvres  et  les 
faibles  n'avaient  point  de  protecteurs  à  la 
cour,  il  demanda  au  duc  Charles  la  grâce 
d'être  fait  leur  avocat.  Quel  office  sollicitez'' 
vous  /d,  dit  le  jeune  homme  ,en  riant?  Vous 
ne  devez  pas  craindre  de   compétiteur.   Je 
vous  accorde  Vobjet  de  votre  demande^  et  je 
mets  sous   votre  protection  tous  les*pauvres 
du  royaume.  EIzéar  fit  faire,  un  grand  sac 
qu'il  portail  par  les  rues,  e^9^,il  mettait  les 
requêtes  et  les   réclamations  des  malheu- 
reux ;  il  écoulait  leurs  platStes  avec  bonté, 
leur  distribuait  des  aumôneV  et  n'en  laissait 
aucun  sans  quelque  consoTàtion.  Il  se  char- 
geait de  plaider  lui-même  la  cause  des  veu- 
ves et  des  orphelins  ,  et  leur  faisait  rendre 
bonne  et  prompte  justice.   Comme  il  était 
principal  dépositaire  de    l'autorité  royale 
pendant  l'absence  du  roi,  plusieurs  person- 
nes voulurent  lui  offrir  de  riches  présents 
qu'il  refusa  ;  et  comme  on  lui  représentait 
que  c'était  en  quelque  sorte  manquer  aux 
bienséances,  //  est  plus  sûr^  répondait-il,  de 
refuser  tous  les  présents  ,  que  de  discerner 
ceux  que  l'on  peut  recevoir  sans  inconvénient; 
et  il  n*est  pas  facile  à  un  homme  qui  s^est  mis 
sur  le  pied  d*en  recevoir^  de  savoir  où  il  con^ 
vient  de  s'arrêter.  Henri  VII,  empereur  d'Al- 
lemagne, ayant  tenté  une  expédition  contre 
Naples,  le  roi  envoya  à  sa  rencontre  Jean, 
son  frère ,  et  le  comte  EIzéar.  L'empereur 
perdit  deux  batailles,  et  les  Napolitains  at- 
tribuèrent principalement  la  victoire  à   la 
prudence  et  à  la   valeur. d'Elzéar.  Le  roi,, 
pour  le  récompenser,  lui  fit  de  magnifiques 
présents  que  le  saint  accepta,  dans  la  crainte 
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de  Itai  oeplàire;  mais  il  les  distribua  «ussitôt 
aux  pauvres.  En  1325,  Robert  le  botbma  sod 
ambassadeur  près  la  cour  de  ^France  ,  et  le 
émargea  d'aller  demander  en  mariage,  poar 
lé  priace  de  Calabre,  la  princesse  Marie, 
fille  du  cohatede  Valois.  Il  fat  reçu  à  Paris 
arec  toole  la  distinction  due  à  sa  naissance, 
à  son  rang  et  à  sôii  mérite.  Il  réussit  dans 
sa  négociation,  et  lé  mariage  fut  arrêté  ; 
mais  il  tomba  malade  bij^utôl  après.  Par  sor 
testament,  il  donnait  lo^s  ses  biens  meubles 
à  sainte  Delphine,  sa  l!emme,  et  ses  terres  à 
Guillaume  de  Sabran  ,  son  frère.  11  faisait 
aussi  des  legs  à  ses  parents ,  à  ses  domesti- 
dues  et  aux  hApitanx.  Lorsqull  vit  que  sa 
pn  approchai tf  il  fit  une  confession  générale 
de  toute  sa  vie,  quoiqu'oo  assure  qu'il  n'of- 
fensa jamais  Dieu  mortellement.  Pour  sanc- 
tifier Âes  souffrances ,  il  se  faisait  lire  la 
passiojs  de  Jésus-Christ ,  qui  avait  toujours 
été  l'objet  de  ses  méditations.  Après  avoir 
reçu  le  saint  viatique  et  rextréme-onction  , 
il  tomba  dans  une  pénible  agonie  et  mourut 
A  Paris  le  S^  aeptembre  1323 ,  âgé  seulement 
de.  trente-huit  ans.  Pour  se  conformer  à  ses 
dernières  volontés ,  on  porta  son  cQrps  en 
Provence  et  on  l'enterra  dans  l'église  des 
Franciscains  de  la  ville  a'Apt.  Le  pape  Clé- 
ment Vl  fit  constater  la  vérité  des  miracles 
opérés  par  son  intercession,  et  Urbain  V  si- 

Ena  le  décret  de  sa  canonisation,  qui  fut  pu- 
lié  par  Grégoire  XI  en  1369.  Sainte  DeU 
phine  vivait  encore,  lorsque  son  mari  fut 
mis  au  nombre  des  saints.  —  27  septembre. 

EMAN  (saint),  Bmanuê^  qu'oto  Bomme 
aussi  Amans ,  florissait  au  wv  siècle.  Il  a  le 
titre  de  Hiartyr  parca  qu'il  fut  tué  avec  saint 
MaariUe  et  un  autre  :  on  l'honore  dans  le 
diocèse  de  Chartres  le  16  mal. 

EMAR  (saint),  Tthamar,  évéque  de  Roches* 
ter  en  Angleterre,  florissait  au  milieu  du  vir 
siècle  et  mourut  en  656. — 10  juin. 

EMÉBERT  (saint),  AbUbertus^  évéque  de 
Can^brai ,  né  an  château  de  Ham  en  Flandre, 
était  fils  du  comte  Witger  et  de  sainte 
Amelberge,  et  frère  de  sainte  Gudule  et  de 
sainte  Rénilde.  Il  fut  élevé  dans  la  piété  et 
se  nibiuia  un  digne  membre  d'une  aussi 
sainte  famille.  Sa  réputation  de  science  et  de 
?ertu  le  fit  placer  vers  Tan  707,  sur  le  siège 
de  Cambrai  et  d'Arras,  vacant  par  la  mort 
de  saint  Vindicien.  Il  marcha  sur  les  traces 
de  son  prédécesseur  dans  le  gouvernement 
de  son  vaste  diocèse  et  il  se  retira,  sur  la  fin 
de  sa  vie,  dans  un  lien  solitaire  pour  se  pré- 
parer à  réternité.  11  mourut  dans  la  première 
tartîe  du  vin*  siècle,  et  il  est  honore  à  Mau- 
eùge  le  15  janvier. 

EMÈLB  (saint),  J^me/tW,  martyr  à  Alexan- 
drie, souffrit  avec  saint  Orion.—  17  août. 

EMÈRB  (saint),  Emerius^  abbé  de  Bagnols^ 
dans  le  diocèse  de  Gironne  en  Catalogne,  était 
Français  de  naissance  et  florissait  au  viii« 
siècle.  Son  corps  se  garde  dans  l'église  de 
âaint-EsIève  de  Guialbes.— 27  janvier. 

EMËRËNTIËNNË  (sainte),  Èmereniiam, 
vierge  et  martyre  à  Rome,  n'élait  encore  que 
catéchumène  lorsqu'elle  alla  prier  sur  le  tom- 


beau de  sainte  Agdès ,  Hu\  avait  été  sasœu) 
de  lait  et  qui  venait  de  verser  son  sang  poui 
la  foi.  Elle  y  fut  assommée  à  coups  di 
pierres  par  lés  oaïeni,  vers  Tan  30k.  ~  2; 
janvier. 

EMERIC  (saint)  JS:msrt€tif,  fils  de  stiol 
Etienne,  roi  de  Hongrie^et  de  Gisèle^  Sffiar  de 
saint  Henri,  empereur  d'Allemagne ,  aa^uil 
en  1002  et  marcha  de  bonne  heure,  sur  lev 
traces  de  son  père,  l'imitant  avec  tant  de  {er* 
veur  qu'il  fut  bientôt  un  sujet  d'admiration 
pour  toute  la  chrétienté.  Il  se  levait  à  mi- 
nuit, récitait  mati«es  à  genoux  et  fâiâaiUac 
courte  méditatfoa  i  la  fin  de  chaque  psaume. 
Saint  Etienne  ne  se  bornait  pas  à  l'élever 
dans  les  maximes  de  la  perfeeUan,  il  le  for- 
mait aussi  au  grand  art  da  régner.  Oa  atiri* 
bue  à  ce  jeune  prince  TetcelUnt  eode  de  lois 
qui  parut  sous  le  nom  de  son  père«et  4}si  e«i 
encore  aujourd'hui  la  base  du  geuverneafiat 
hongrois.  On  y  trouve,  en  65 chapitres, leal^n 
qui  est  nécessaire  pour  rendre  les  peuples 
heureux  et  chrétiens.  11  était  laaiàlatsisU 
soutien  et  la  consolation  du  rai  soà  père,  qai 
a?ait  perdu  ses  autres  enfants,  et  il  eomiBei- 
fait A  porter  une  partie  du  poids  de  goaTe^ 
Bernent  lorsque  Dieu  le  relira  deee  aiesdeJ 
mourut  Tau  1032,  âgé  seuiaaMaA  de  iraU 
ans.  Saint  Etienne  fut  d'autant  plus  sessiMa 
A  cette  perte  qu'il  voyait  en  som  ils  toaleilei 
qualités  propres  a  bien  gouverner  un  royauiM 
nouTellemeat  converti  au  chrielianisme  Oi 
rapporte  des  choses  étonnantes  de  ses  ver(u« 
eC  de  ses  miracles.  Benoit  IS.  le  eaooiMM  m 
même  temps  que  son  père,  et  il  est  heoofi 
èomme  confesseur  le  ik  novembre. 

ExMERlTB  (sainte) ,  fmerira,  est  honofée 
chei  les  Grisons,  qui  la  erolenlscenr dép- 
eins de  Coire,  et  ils  prétendent  que  celsi-d 
est  le  même  que  saint  Lucius,  roi  dani  U 

Î grande  Bretagne  sur  la  fin  du  n*  stéele.Ui 
ont  sa  fête  le  lendemain  de  celle  de  son  frère, 
c'est-i-dire  le  h  décembre. 

EMÉRITE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Rome  avec  sainte  Digne,  fut  condamnée  as 
dernier  supplice  par  le  juge  Gaius  sons  rem* 

t^ereur  Valérien,  vers  Tan  257.  Son  corps 
ut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Commodille, 
sur  la  route  d'Ostie,  et  ses  reliques  se  girdeol 
depuis  longtemps  dans  Téglise  de  9ainMfar- 
cel.  -2*2  septembre. 

ÉMÉRlTli:  (saint),  Ementus,  marlyràDr- 

thage,  fut  arrêté  à  Abitine,  ville  de  la  prorince 

proconsulairc  d'Afrique,  avec  saint  Salurnio, 

saint  Datif  et  quarante-six  autres  chrétiens, 

pendant  qu'ils  assistaient,  ah  dimanche,  à  la 

célébration  des  saints  mystères.  Les  magistrats 

'  d'Abitine,  après  leur  avoir  fait  sabir  un  p  ^ 

i  mier  interrogatoire,  les  envoyèrent  charge 

de  chaînes  à  Carthage.  A  leur  arrivée  dan 

'.  cette  ville  Je  proconsul  Anolio  lesipterrogei 

de  nouveau,  et  les  livra  à  d'horibles  ^^^}^^^' 

.•  Ayant  demandé  à  Saturnin  s'il  n'était  paf 

i  celui  chez  qui  s'était   tenue  la  dernière  aJ* 

•  semblée  des  chrétiens,  Eounlc  n'eut  paspij^ 

i  tôt  entendu  celte  questioD.,  que  feudaul  a 

foule,  il   se  présenta  devant  le  procooMf* 

J  Celui  que  vous  cherche»,  leur  dit- il, /«  f"'^* 
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Ceii  ehex  moi  qu'on  a  célébré  la  collecte» 
Celte  hardiesse  aécoaceria  Anoliiiy  qni  ne  Oit 
pas  semblant,  pour  le  iiH^ment,  de  Ta  voir  en- 
teado;  mais  lorsq«*il  en  eut  fini  a?ec  Satur- 
nin, il  dit  à  Rmérite  :  Ton  logis  a  donc  êeriH 
i  €ê$  impies  p^ur  y  tenir  leur  asêembléef  — 
Ouif  noui  y  a^om  fait  h  solennUé  du  eaint 
dimanche.  — Pourquoi  les  admettcUs-tUf 
contre  la  défense  des  empereurs  ?^  Parce  que 
fs  sse  pouvais  refuser  l'entrés  à  mes  frères  si 
que  la  célébraiiondu  dimanche  est  pour  noue 
d'une  obligation  indispensable.  A  cette  ré- 
ponse on  retendit  sur  le  chef  alet.  An  plus 
fort  de  ses  (ottraients,  U  s'écriait  :  0  Jésus^ 
ve»ex  àmonsosours  ;  donnez-moi  la  patiente, 
Le{rr#eoosul  riiiterronipafit  :  N'as-tupas  chsz 
toi  de  tes  livres  que  vtnts  outres  chrétiens 
nommez  les  EtrUuresf—Ouiyfen  ai  ;  mais  je 
les  conserve  dans  mon  cseur.  —  Ces  Ecritures 
sonî'dles  chez  toi^  oui  ou  non  f '—  Je*  vous  ai 
déjà  dit  f«e  je  les  ai  dans  mon  cœur.  Le 
preconsiil  voyafii  qa'it  n'en  pouvait  4irer 
d'aotra  repente  le  fit  détaciierde  dessus  te 
chevalet.  6aîat  fimérlle  moamt  eu  prison 
4t«  s«iias  da  ta  q«'ii  a^ail  souffert,  l'an  dOk^ 
M«da«t  la  persécatloD  4e  raanparenr  Dioclé- 
léeu. —  Il  mrner. 

EMÈTRfi  (ê9\ai) ,  Hemiterius,  Tolgaire- 
neot  tanit  Madir,  martyr  en  Espagne,  ser- 
vait avec  diséifidioa  dans  l'armée  romaine, 
lorsqu'U  >ftit  mis  à  mort  pour  ta  M  à  Cula- 
horra,  avec  saint  Chélidoine;  maison  ignore 
en  qaelle  année  et  même  sotts  quel  empereur 
it  souffrit. —  S  mars. 

KMILE  (sarfrt)f  MmiKus^  martyr  en  Afrique 
ifec  saint  Gaate,  Art  vainca,  ainsi  que  son 
ssmpagnwi ,  4a«s  an  premier  combat  pour 
la  foi,  a«  rapport  de  saint  Cjprten  ;  mais  No- 
tre-Seigooirr  les  rendit  victorieux  dans  un 
«ecoady  et  ilslerminérent  glorieusement  leur 
martyre  par  le  supplice  du  fen,  vers  fan  210, 
lor  la  fin  du  règne  de  Révère.  Saint  Augnslfn 
Btaa  sermon  en  leur  honneur  te  jour  de 
ieor  fêta,  qui  se  célèbre  le  22  mai. 

BMILE  (saint),  mtirtyr  en  Snrdaigne,  souf- 
frit avec  saint  Félix  et  deux  autres.  —  28 
mai. 

EMILE  (saint),  martyr  à  Ravennc^  souffrit 
mec  saint  Félix  et  plusieurs  autres.  —  18 
-foin. 

EMILE  (saint),  martyr  à  Capoue  avec  saint 
Marcel  et  aenx  autres^  souffrit  au  commence- 
ment du  IV'  siècle,  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien.  —28  mai. 

EMILE  (aalnt),  Emilas,  diacre  et  martyr  à 
Cordone,  fut  emprisonné  pour  la  foi  par  or- 
dre d*àMérame  II,  roi  de  Gordoue,  et  après 
une  longue  détention,  il  fut  décapité  avec 
saint  lëremie,  Tan  852.  Saint  Euloge  parle 
de  lenr  martyre  dans  son  Mémorial  des 
aainla.  — 15  septembre. 

EMILIE  (sainte),  i£mi7ia,  martyre  à  Lyon 
avec  saint  Pottiin,  évoque  de  celte  ville,  et 
aoarante-cinq  antres,  souITrit  l'an  177,  sous 
remperenr  Marc-Aurèle.  —  11  y  avait  aussi, 

{>araii  les  martyrs  de  Lyon,  une  autre  Emi- 
ie,  qui  est  honorée  le  même  jour.  —  2  juin, 
EMILIE  BICCHIERI    (la  bienhenreuse]  , 
.£tm7ia«  vierge  du  tiersordrede  Sainl-Domini- 
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q ue,  née  à  Verceil  le  3raai  1238,  d'ane  famille  it 
lustre,  pordit  sa  mère  de  bonne  heure,  et  pria 
la  sainte  Vierge  de  lui  en  tenir  lien  t  catia 
coiiflaoce  filiale  en  Marie  lui  mérita  des  grâces 
toutes  particulières.  La  prière,  le  jeAne, 
réloignement  pour  les  plaisirs  et  las  vanités 
du  siècle,  la  charité  envers  les  pauvres  bril- 
lèrent en  elle  dès  l'âge  le  plus  tendra.  Pierre 
Bicchieri,  son  père,  la  regardait  comme  U 
gloire  et  le  soutien  de  sa  maison,  et  formait 
déjà  des  projeta  poar  son  établissement  dans 
le  monde.  Mais  Emilie,  qai  avait  d'autres 
vues,  se  jeta  aux  piede  de  son  père,  et  1«{ 
ëeraanda  son  consentement  pour  saivre  la 
voix  da  ëeîgfMur  qoî  l'appelait  A  son 
service  dans  i'é(at  religieux.  Bicchieri  re* 
(usa  d'atKNfd;  mais  en6n,  vaincu  par  les 
pressantes  sollicitalions  de  sa  611e,  il  la 
laissa  libre  d'exécuter  son  pieax  dessein. 
Emilie^qui  avait  alors  15  ans,  s'essaya  daaa 
la  maison  paternelle  au  genre  de  vie  qu'elle 
se  proposait  d'embrasser ,  et,  en  125é,  elle 
prit  l'habit  des  religieuses  de  saint  Deminiqoe 
et  entra  dans  un  coavent  de  cet  ordre,  que 
son  père  avait  fait  constmire  et  doter  exprès 
pour  y  recevoir  sa  fllle.  Avant  de  qnitter  ee 
bon  père,  elle  le  pria  de  lui  pardonner  les 
fautifs  dunt  elie  avait  pa  se  rendra  eoopablo 
envers  lui  :  elle  lui  demanda  ensuite  sa  bé- 
nédiclion  d'une  manière  si  touchante,  que 
Bicchieri  fondit  en  larmes  et  la  bénit  avec 
tendresse.  Après  qu'elle  eut  prononcé  ses 
vœux,  avec  une  joie  qu'il  éerait  difBcile 
d'exprimer,  elie  ne  voulut  pfns  avoir  aucune 
comuianicHtion  avec  les  personnes séculièree» 
Les  dames  les  plus  dislinguées  de  Verceil  ne 
purent  jamais  la  déterminer  à  venir  au  par- 
loir; elle  ne  consentait  àrecevoîrd'aotre  visite 
que  celle  de  son  père,  oui  mourut  bfieotÀt 
«près  la  profes!»ion  de  sa  nlle.  Dieu  lui  ayant 
révolé  qu'ttle  le  perdrait  dans  huit  jours, 
celle  annonce  la  plongea  dans  la  plus  vive 
douleur;  mais  résignée  â  la  volonté  divine^ 
elle  se  soumit  avec  courage;  et  lorsqn'après 
les  huit  jonrs  écoulés  on  vint  lui  annoncer 
que  son  père  était  mort,  elle  supporta  ce  coup 
sans  émotion,  se  contentant  de  prier  avec 
•ferveur  pour  une  âme  qui  lufétait  si  chère, 
et  du  bonheur  de  laquelle  le  Seigneur  lui 
donna  bienlAtla  consolanie  assurance.  Ayant 
été  élue  malgré  elle  supérieure  du  couvent, 
elle  ne  s'en  montra  que  plus  humble,  parta- 
geant avec  les  relijrieuses  les  travaux  les 
plus  abjects  de  la  maison,  les  édifiant  par  ses 
exemples,  plus  encore  que  par  ses  instruc- 
tions. Elle  leur  prescrivait  des  actes  de  vertu 
plus  ou  moins  dilUcilcs,  selon  le  degré  de 
perfection  qu'elle  leur  connaissait;  mais  ce 
qu'elle  recommandait  à  toutes  indislinctemeut, 
c'était  la  pureté  dlnlentiou^  voulant  qu'elles 
eussent  en  vue  la  gloire  de  Dieu  dans  toutes 
leurs  actions,  et  qu'elles  en  fissent  le  motif 
de  leur  obéissance.  Elle  ne  montrait  pas 
moins  de  zèle  pour  entretenir  la  charité,  et 
un  moyen  qu'elle  imagina  à  cet  effet,  c'est 
qu'aux  approches  des  principales  fêtes,  cha^ 
que  religieuse  se  mettait  à  genonx  devaut  ses 
compagnes^  l'eur  demandait  pardon  des  mau*- 
vais  exemples  qu'elle  leur  avait  donnés  et 
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de»  peines  qu'elle  leur  arait  causées,  et  leur 
donnait  ensuite  le  baiser  de  paix  :  pratique 
admirable,  et  qui  n*a  pu  être  inspirée  que 
par  l'esprit  de  Dieu  !  Rlle  se  livrait  à  de  gran- 
des aasiéritéfl  et  jeûnait  au  pain  et  à  Toau 
deux  fois  par  semaine.  Remplie  de  compassion 
pour  les  pauTres,  elle  défendait  qu'on  refusât 
l'aumône  à  aucun.  Diou  la  combla  de  faveurs 
extraordinaires.  Un  jour  qu'elle  n'avait  pu 
communier  avec  ses  sœurs,  parce  qu'elle  était 
retenue  auprès  d'une  infirme  ;  comme  elle  s'en 
plaignait  amoureusement  à  Notre-Soigneur, 
un  ange  lui  apparut  et  la  communia  en  pré- 
sence de  toute  fa  commutianté.  Trois  religieu- 
ses malades  furent  guéries  tout  d'un  coup,  en 
recevant  sa  bénédiction.  Elle  arrêta,  par  ses 

[irières  et  par  le  signe  de  la  croix,  un  violent 
ncendie  qui  menaçait  de  consumer  le  mo- 
nastère. Outre  le  don  des  miracles,  Notre- 
Seigneur  la  rendit  participante  des  douleurs 
de  sa  passion,  et  surtout  de  son  couron- 
nement d'épines,  à  la  suite  d'une  demande 
qu'elle  lui  en  avait  faite  dans  sa  méditation. 
Parvenue  à  l'âge  de  70  ans,  elle  tomba  ma- 
lade, et  sentant  que  sa  fin  approchait»  elle  se 
fit  administrer  les  derniers  sacrements.  Après 
avoir  adressé  quelques  paroles  d'édification 
aux  religieuses  qui  fondaient  en  larmes,  elle 
ne  cessa  de  s'unir  à  Dieu  par  des  oraisons  ja- 
culatoires et  des  versets  de  la  sainte  Ecriture, 
jusqu'à  ce  qu'elle  expirât,  en  prononçanlles 
saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  le  3  mai 
131<k.  Son  corps  fut  exposé  pendant  8  jours,  et 
plusieurs  infirmes  qui  en  approchèrent  furent 
guéris.  Le  pape  Clément  XIV  approuva  son 
culte  en  1769  et  fixa  sa  fête  au  17  août,  qui  est 
le  jour  de  la  seconde  translation  de  ses  reli- 
ques.— 17  août. 

ÉMILIEN  (saint),  ^milianus  ^  soldat  et 
martyr  à  Cyrtho  en  Numidie  avec  salut 
Agape  et  saint  Secondin,  évêques,el  plu- 
sieurs autres,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valérien,  était  de  famille  éques- 
tre, et  avait  Yécu  toute  sa  vie  dans  une  par- 
faite continence,  faisant  de  la  prière  sa  prin- 
cipale occupation,  pratiauant  des  jeûnes  ri- 
goureux et  passant  quelquefois  deux  jours 
sans  prendre  aucune  nourriture.  Ayant  été 
arrêté  et  incarcéré  à  Cyrthe,  capitale  de  la 
Numidie,  avec  plusieurs  autres  chrétiens,  il 
eut  une  vision ,  qu'il  raconta  en  ces  termes 
à  ceux  qui  étaient  détenus  avec  lui  pour  la 
même  cause  :  Il  m'a  iemhli  que  mon  frère, 
qui  est  païen^  me  demandait  comment  noue 
noue  trouvions  de  Vobscurité  de  notre  cachot 
et  des  rigueurs  de  la  faim.  Je  lui  ai  répondu 
que  la  parole  de  Dieu  servait  de  lumière  et  de 
nourriture  aux  soldats  de  Jésus-Christ.  — 
Vous  saveXf  a  ajouté  mon  frère,  que  tous  ceux 
d  entre  vous  qui  persiÀleronl  dans  leur  opi- 
niâtreté doivent  s'attendre  à  mourir;  mais 
est-ce  que  vous  espérez  tous^  de  votre  DieUy 
une  égale  récompense  f  —  Je  lui  ai  répondu  : 
Levez  les  yeux  au  ciel  :  tous  les  astres  que 
vous  voyez  ent^ils  le  même  éclat  ?  ne  diffèrent- 
ils  pas  en  clarté^  quoique  leur  lumière  soit  de 
même  nature?  De  méme^  ceux  d'entre  nous 
qui  ont  le  plus  souffert  et  qui  ont  eu  de  plus 
rudes  combats  à  soutenir^  recevront  une  cou-- 


rônne  plus  brillante.  Cette  vision  ne  contri- 
bua pas  peu  à  fortifier  Ëmilien  ct'ses  compa* 
gnons.  Il  avait  cinquante  ans  lorsqu'il  fut 
exécuté  en  259.  —  29  avril. 

ÉMILIBN  (saint),  évêqae  et  martyr  à  Tri* 
vi  en   Ombrie,  est  honoré  le  28  janvier. 

EMILIEN  (saint),  martyr  dans  la  basse 
Arménie,  souffrit  avec  saint  Denis  et  anao* 
Ire.  —  8  février. 

ÉMILIEN  (saint),  martyr  à  Membrèse  en 
Afrique  avec  deux  saints  du  nom  d'Ammon 
et  trente  et  un  autres,  souffrit  dans  le  iir  siè- 
cle. —  9  février. 

ÉMILIEN  (saiut),  esclave  et  martyr  à  Do- 
rostore  en  Mysie,  sous  Julien  l'Aposlat,  se 
signala  par  un  trait  de  zèle  plus  hardi  qae. 
prudent,  mais  que  le  triomphe  momentané 
du  paganisme  sous  cet  empereur  explique, 
s'il  ne  le  justifie  complètement.  Voyant  avec 
la  plus  grande  douleur  le  culte  des  faai 
dieux  se  ranimer,  il  entra  dans  un  temple 
d'idoles,  brisa  les  statues  des  dieux  et  dis- 
persa les  ustensiles  qui  servaient  aux  sacri- 
fices. Après  cette  action  courageuse  que  lei 
lois  de  Constantin  et  de  Constance,  son  lib, 
rendaient  licite,  il  alla  se  dénoncer  loiméoM 
au  président  Capitolin.  Celui-ci  le  coodamoa 
à  être  brûlé  vif  dans  une  fournaise;  ce  qai 
fut  exécuté  l'an  362.  On  bâtit,  sur  son  tom- 
beau, une  église  en  son  honneur,  et  comme 
elle  tombait  en  ruines  sur  la  fin  du  x*  siècle, 
l'empereur  Basile  la  fit  réparer  avec  magni- 
ficence. —  18  juilIeL 

ËMILIEN  (saint) ,  médecin  et  martyr  eo 
Afrique,  souffrit  d^horribles  tourmenta  poor 
la  foi  catholique,  l'an  U4,  sous  HuDéric,roi 
des  Vandales.  U  était  cousin  de  sainte  Denise 
et  de  sainte  Dative.  dont  il  partagea  les  sD(h 
plices  et  le  triomphe.  —  6  décembre. 

ËMILIUN  (saint),  évéqne  de  Verceil,  sar 
la  fin  du  T*  siècle,  assista,  en  501  et  502,  aui 
conciles  qui  furent  tenus  i  Rome  par  le  pape 
saint  Symmaque  contre  l'antipape  Laurent. 
Il  défendit  avec  lèle  et  succès  la  cause  da 
chef  légitime  de  l'Eglise,  et  il  eut  la  conso- 
lation de  la  voir  triompher.  On  place  sa  roorl 
vers  l'an  520.  —  11  septembre. 

ÉMILIEN  (saint),  Tulgairement  appelé 
Milhan,  d'abord  curé  de  la  CogoUe  eDEi»pa- 
gne,  ensuite  solitaire,  né  sur  la  fin  du  ?' siè- 
cle, à  Vergèye,  dans  l'Aragon-,  de  parents 
pauvres,  qui  l'employèrent  dans  sa  ieaoesse, 
a  la  garde  des  troupeaux,  se  mit,  i  Tâgede 
vingt  ans,  sous  la  conduite  d'un  saint  er- 
mile  nommé  Félii,  qui  demeurait  à  Bilibie, 
près  de  Najara.  Lorsqu'il  fut  instruit  des 
mo\  ens  de  tendre  à  la  perfection,  il  retonroi 
dans  sa  patrie  ;  mais  s'y  voyant  importooé 
parles  visites  de  ses  connaissances,  il  se  re- 
lira dans  les  montagnes  de  Disterces,  dans  le 
diocèse  de  Tarragone,  et  y  vécut  dans  la  pra- 
tique des  plus  grandes  austérités.  L'édal  de 
ses  vertus  l'ayant  fait  connaître,  réféqoe 
de  Tarragone  l'ordonna  prêtre  et  le  forç' 
d'accepter  la  cure  de  Vergèye.  Sa  charité 
pour  les  pauvres,  son  exactitude  A  remplir 
les  devoirs  de  la  charge  pastorale  et  soazéle 
pour  le  salut  des  âmes  lui  suscitèrent  des  eo; 
nemis.  Quelques-uns  de  ses  confrères,  qui 
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nei'ifnilaiont  pns,  résolarent  de  le  perdre, 
afla  de  n'avoir  plus,  sous  les  yeux,  an  con- 
frère donl  la  sainteté  blessait  leur  vue  et  fai- 
sait la  censure  de  leur  conduite.  Ils  vinrent 
à  bout  de  prévenir  Tévéque  contre  lui,  et 
Boiilien,  obligé  de  quitter  sa  cure,  retourna 
dans  son  ermita^^'e  qu'il  n'avait  r^uitlé  nu'à 
regret,  et  reprit  avec  joie  son  premier  genre  de 
vie.  11  continua  d'assister  les  pauvres,  au- 
tant que  cela  lui  était  possible,  et  de  rece- 
voir avec  bonté  ceux  qui  venaient  lui  de- 
mander des  avis  spirituels.  Pendant  tout  le 
carême,  il  restait  enfermé  dans  sa  cellule  et 
ne  voyait  que  la  personne  qui  lui  apportait  à 
manger.  11  fut  favorisé  du  don  des  miracles 
pendant  sa  vie,  et  mourut  dans  on  âge  trèr<- 
avancé,  vers  l'an  57^.  11  fut  cnU>rré  dans  la 
chapelle  de  son  ermitage,  et  cinquante  ans 
après,  on  y  bâtit  un  monastère.  Ses  reliques 
furent  transportées,  au  milieu  du  xr  siècle, 
dans  un  second  monastère  qu'on  construisit 
au-dessous  du  premier,  à  trois  lieues  de  Na- 
jara.  Les  Bcoédictins  le  comptent  parmi  les 
saints  de  leur  ordre,  et  sa  Vie  a  été  écrite 
par  saint  Braulion,  évéque  de  Saragosse.  — 
12  novembre. 

ÊMILIEN  (sainl)y  surnommé  par  les  Grecs 
THomologète,  c'est*à-dire  le  Confesseur,  est 
honoré  le  8  janvier. 

ÉMlLlEN  (saint),  évéque  de  Cyzique,  dans 
l'Hellespont,  eut  beaucoup  à  souffrir  pour  le 
culte  des  saintes  images,  sous  le  règne  de 
Léon  risaurien.  Ce  prince  cruel  et  fanatique 
l'envoya  en  exil,  où  il  mourut  vers  l'an  820. 

-  8  août. 

ÉMlLlEN  (saint),  confesseur  en  Bretagne, 
florissait  dans  le  territoire  de  Bennes  au 
IX'  siècle,  et  il  est  honoré  à  Redon  le  11  oc- 
tobre. 

ËMILIENNE  (sainte),  i£int7tana,  martvre 
à  Rome,  souffrit  au  commencement  du  iv  siè« 
de, .pendant  la  persécution  de  Dioelélien.  Il 
y  avait,  autrefois,  dans  cotte  ville  un  titre 
«}U  église  de  son  nom,  dont  il  est  fait  men-^ 
tion  dans  le  premier  des  conciles  tenus  a 
Rome,  sous  le  pape  saint  Symmaque,  en  M9. 

—  30  juin. 

ÉMILIENNE  (sainte),  vierge  à  Rome,  était 
sceur  de  sainte  Tharsille  et  tante  de  saint 
Grégoire  lé  Grand.  Elle  se  consacra  à  Dieu 
et  se  dévoua  aux  exercices  de  la  vie  oscéli* 
que,  dans  la  maison  du  sénaiteur  Gordien, 
son  père.  Elle  fit  de  grands  progrès  dans  la 
vie  spirituelle,  et  atteignit  un  tel  degré  de  per- 
iection,  qu'elle  paraissait  ne  plus  vivre  dans 
on  coirpf  roortel.  Sainte  Tharsille,  qui  avait 
faU  vœu  de  virginité  le  mémi*  jour  que  sa 
^œur,  et  qui  avait  partagé  son  genre  de  vie, 
^iant  morte  le  2i  décembre,  apparut  à  sa 
«œur  quelques  jours  après  et  l'invita  à  venir 
célébrer  l'Epiphanie  avec  elle.  Sainte  Emi- 
^teane  étant  tombée  malade,  mourut  le  5  jan- 
vier, vers  le  milieu  du  vr  siècle,  et  alla  re- 
joindre sa  sœur  dans  le  ciel.  —  5  janvier. 

£M1LI0N  (saint),  JEmilianuiy  abbé  d'un 

Monastère,  dans  le  diocèse  de  Bordeaux,  flo- 

'''Mait  au  milieu  du  viir  siècle  et  mourut 

^^  767.  Il  y  a,  près  de  Libourne,  une  église 

St4i  porte  son  nom.  — 16  novembre. 


EMMANUEL  (saint),  martyr  en  Orient» 
souffrit  avec  saint  Quadratet  quarante-ua 
autres.  —  26  mars. 

EMMANUEL  (le  bienheureux),  moine 
d'une  abbaye  de  la  Frise  qui  appartenait  à 
l'ordre  de  Citeaux,  florissait  dans  le  milieu 
du  xii""  siècle  et  mourut  vers  l'an  1170. 11  est 
honoré  à  Crémone  le  27  février. 

EMMÉLIE  (sainte),  Emmelia^  épouse  de 
saint  Basile  l'Ancien,  fut  mère  de  dix  enfanta 
donl  les  plus  célèbres  sont  saint  Basile  le 
Grand,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Pierre 
de  Sébaste  et  sainte  Macrine  la  Jenne^  qui 
était  l'afnée  de  cette  famille  de  saints,  et  qui 
aida  sa  mère  à  l'élever  dans  la  pratique  de 
la  vertu.  Ses  enfants,  à  l'exception  d'un  seul, 
qui  mourut  en  bas  âge,  se  distinguèrent  tous 
par  une  éminente  sainteté,  et  ceux  qui  res- 
tèrent dans  le  monde  ne  le  cédaient  pas  eu 
piété,  dit  saint  Grégoire  de  Nysse,  à  ceux  qui 
renoncèrent  à  tout  pour  servir  Dieu.  Saint 
Pierre  de  Sébaste,  le  dernier  de  ses  dix  en- 
fants, était  à  peine  né  qu'elle  perdit  son  mari, 
qui  avait  été  persécuté  avec  elle  et  dépouillé 
d'une  partie  de  ses  biens,  sous  les  empereurs 
Galère  et  Maximin  II.  Obligés  de  s'enfuir 
dans  les  bois  avec  leurs  enfants  en  bas  âge, 
ils  passèrent  sept  ans  dans  un  désert  inha- 
bité, et  ce  ne  fut  qu'en  313  qu'ils  purent  re- 
venir habiter  le  Pont,  qui  était  leur  patrie. 
Plus  tard,  ils  vinrent  s'établir  à  Césarée,  ca- 
pitale de  la  Cappadoce,  et  c'est  là  que  Ba- 
sile termina  ses  jours.  Lorsque  sa  famille 
fut  en  état  de  ^e  passer  de  ses  soins,  elle  prit 
la  résolution  de  quitter  entièrement  le  mon- 
de, et  se  retira  dans  un  monastère  de  vier- 
ges qu'elle  avait  fondé,  et  dont  sainte  Ma- 
crine ,  sa  ûlle ,  eut  le  gouvernement.  Elle 
avait  aussi  fondé  pour  des  hommes  un  se- 
cond monastère,  qui  fut  d'abord  gouverné 
par  saint  Basile  le  Grand,  et  ensuite  par 
saint  Pierre  de  Sébaste,  son  frère.  C'est  là 
qu'elle  mourut,  vers  l'an  370,  et  son  corps 
fut  placé  dans  un  caveau,  près  de  Césarée, 
à  côté  de  saint  Basile,  son  mari.  Ils  sont  ho- 
norés l'un  et  l'autre  le  30  mai. 

EMMERAN  (saint),  Emmeranus,  évéque  et 
martyr,  sortait  d'une  famille  illustre  du  Poi- 
tou. 11  était  encore  jeune  lorsqu'il  renonça 
aux  avantages  du  siècle  pour  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Son  mérite  et  ses  vertus 
le  firent  élever  à  l'épiscopat,  sans  qu'on  sa- 
che quel  diocèse  des  Gaules  eut  le  bonheur 
de  le  posséder.  Quelques  auteurs  le  font 
évéque  de  Poitiers  ;  mais  ils  ne  s'appuient 
sur  aucune,  preuve  solide  :  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'il  gouverna  saintement  son 
troupeau,  préchant  la  parole  de  Dieu  avec 
un  zèle  infatigable,  allant  trouver  jusque 
dans  leurs  maisons  les  pécheurs  les  plus  en- 
durcis, qui,  touchés  de  ses  exhortations  pres« 
sautes,  revenaient  à  Dieu  et  quittaient  leurs 
désordres.  Les  pauvres  trouvaient  en  lui  nu 
père  tendre,  et  sa  charité  était  sans  bornes. 
Après  avoir  ainsi  travaillé,  pendant  quelques 
années,  au  bonheur  spirituel  et  temporel  de 
son  troupeau ,  il  prit  la  résolution  de  le 
quitter  pour  aller  évangéliser  les  Bavarois. 
Ce  peuple  avait  embrassé  le  christianisme 
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au  comtneocemeot  do  ? ii*  siècta,  par  suite 
iw  prédications  de  saint  Rapert,  qoi  en  fat 
le  premier  éréque  ;  mais  il  se  troa?ait  encore 
parmi  eux  beaucoup  d'idolâtres,  et  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  s'étaient  convertis  et 
avaient  souillé  leur  foi  par  de  graves  er- 
renrs«  Emmeran,  arrivé  en  Bavière  ver«  l'an 
61^9,  fut  bien  accueilli  par  le  duc  Théo(lon, 
qui  commandait  le  pays  sous  le  roi  Sige- 
bert  III,  et  qui  Gt  tous  ses  efforts  pour  fixer 
a  Ratisbonne  le  saint  missionnaire;  mais 
celui-ei  refusa  les  offres  du  duc,  en  disant 

Îu'il  ne  devait  prêcher  que  Jésus  crucifié, 
près  trois  ans  de  travaux,  qui  furent  suivis 
de  conversions  innombrables,  il  partit  pour 
Rome,  dans  le  dessein  d'aller  vénérer  les 
reliques  des  apAtres  et  des  martyrs,  et  de 
consulter  le  pape  Martin  I""^  sur  quelques 
difficultés.  Mais  une  femme  sans  mœurs,  qui 
avait  juré  sa  perte,  suborna  une  bande  d'as- 
sassios,  qui  Je  surprirent  près  d'Âschaim, 
un  peu  au-dessus  de  Munich,  sur  l'Yser,  et 
le  massacrèrent  de  la  manière  la  plus  bar- 
bare le  22  septembre  652.  Ils  loi  coupèrent 
les  membres  les  uns  après  les  autres,  et  lais- 
sèrent son  tronc  nageant  dans  le  sang.  Lam« 
bert*  fils  du  duc  Théodon  ,  qui  avait  eu  la 
principale  part  à  ce  crime,  fut  banni  du  pays 
et  ne  succéda  pas  à  son  père.  Le  corps  de 
saint  Emmeran  fut  enterré  à  Aschaim.  QucU 
que  temps  après,  Théodon  le  fit  transporter 
solMinelJement  i  Ratisbonne ,  et  déposer 
dans  l'église  de  Saint-Georges ,  qui  porta 
dans  la  suite  le  aom  de  Sainl-Emmeran.  On 
fonda  dans  la  même  ville,  avant  la  fin  du 
▼11**  siède,  un  monastère  qui  prit  aussi  son 
nom,  et  dont  quelques  auteurs  atiribiie«4  4a 
foDdatioa  ao  duc  Tbéodou  lui-même.  —  â2 
aeptembre» 

EMTGDE  (saint),  Bmygdiui,  évéguè  d'As- 
coli  et  martyr,  ayant  été  ordonné  évéqne 
par  le  pape  salut  Marcel,  et  envoyé  dans 
cette  ville  pour  prêcher  l'Evangile,  confessa 
généreusement  Jésus-Christ  dans  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  II  reçut  la  couronne  du 
martvre  au  commencement  du  iv*  siècle*  *- 
5  août. 

ENCRATIDE  ou  EffonATiiï  (sainte),  En^ 
cratii^diêf  vierge  et  martyre,  née  en  Poria<- 
gai,  quitta  secrètement  la  maison  paternelle 
lorsqu'elle  fut  en  âge  de  t'établir,  parce  que 
son  père  voulait  la  marier  et  qu'elle  était 
réfokie  à  consacrer  à  Dieu  sa  virginité.  Elle 
se  retira  à  Saragosse»  ou  la  4)ersécution  de 
Dioclétieo  faisait  d'horribles  ravages.  Loin 
d'être  effrayée  du  danger  qui  ia  menaçait, 
elle  alla  trouver  Dacien,  gouverneur  île  la 
provipce,«et  lui  reprocha  eu  face  la  barbarie 
avec  iMiuelle  il  traitait  les  chrétiens.  Daeien, 
choqué  da  cette  sainte  hardiesse,  la  fit  saisir 
par  ses  bourreaux  et  la  livra  aux  plus  hor- 
ribles tortures  :  ou  lui  déchira  les  côtés,  on 
luj  coupa  la  oiamelle  gauche  et  on  lui  At- 
tacha une  partie  du  i04e,  eu  sorte  qu'on  lui 
voyait  le  dedans  du  corpe.  €omme  elle  vivait 
encore,  elle  fut  mise  en  prison,  oà  elle  mou* 
rut,  par  suite  de  ses  plaies,  en  304.  L'an  iW9f 
ou  déeouTril,  è  Saragosae,  sea  reliquat  et 


celles  de  dix-huit  autres  martyrs  qui  lealiV 
rent  avec  elle.  —  16  avril. 

ENDÉE  ou  Enma  (saint),  fiMieM,  abbé  sa 
Irlande ,  naquit  vers  le  milieu  du  v*  sièds, 
d'un  riche  seigneur  d'Ergall  dans  rUitir* 
11  avait  pour  sœur  eainte  Faiae,  abbesseés 
Kill-Aine,  monastère  situé  sur  les  freatièrei 
du  comté  de  lléaià,  lafneHe^  par  ses  pieeies 
exhortations,  le  détermina  à  quitter  le  monde 
pour  embrasser,  à  son  exempte,  la  vie  reli- 
gieuse.  H  se  retira  dans  le  monastke  de 
Rosnal,  sous  la  conduite  de  ManséfiQi,qal 
en  était  abbé.  Il  retourna  eusuha  dans  ion 
pays,  et  fonda  un  arand  monastère  daes  llle 
d'Aran  ou  d'Are,  dans  lequel. plusieurs  per-* 
sonnages,  recommandables  par  leurs  vertoi, 
vinrent  embrasser  l'état  monastique,  ceqv» 
fit  donner  à  cette  Ile  le  nom  àiit  des  Saints. 
Il  moural  après  le  eommencement  du  rr 
siècle,  vers  l'an  540,  ai  fut  enterré  dans  le 
cimetière  d'une  autre  église  de  eette  lie,  si 
Ton  montre  enoore  son  tombeau.  L'égtise 
principale  d*AraB  fut  appelée,  de  sen  Dotfl^ 
Kill-Enda.  --  21  mars. 

ENGELBBRT  (saint),  Engtlbtrimi  anAe- 
véque  de  Cologne  et  martyr,  était  filsd'EfH 
gelbert,  comte  de  Berry,  qui  avait  époosé 
une  fille  do  comte  de  UueMres.  il  mostn, 
dès  son  enfance,  de  si  heureuses  dispesitioos 

Sour  la  piété,  que  ses  parents  to  destiffèrent 
l'état  ecclésiastique,  et  lui  procurèrent  de 
riches  bénéfices,  même  arant  qui!  pûtcos- 
naltre  l'usage  qu'il  en  devait  faire;  mais 
éclairé  par  le  Saint-Espril,  il  se  préserva  do 
danger  auquel  il  était  exposé,  et  il  refosa 
l'évéché  de  Munster,  que  ea  grande  jemieue 
l'empêchait  d'administrer  par  loi-itÉirt. 
Etant  devenu,  plus  tard,  grand  prétMdê 
l'église  cathédrale  de  Cologne,  il  se  dédara 
contre  Tempereur  Othon  IV,  excomminiié, 

(mis  déposé  par  le  pape  Innocent  III,  et  prit 
e  parti  de  Frédéric  II,  que  Tes  électeurs  ve- 
naient d'élever  à  l'empire  (lti2).  Cette  con- 
duite le  fit  estimer  à  Roffie,  et  il  fat  éla 
archevêque  de  Cologne  en  121S,  à  la  plac6 
de  ThierrI,  qui  avait  été  déposé  à  canse  de 
son  attachement  à  Othon.  Il  déjoua  paf  sa 
prudence  les  intrignes  de  9on  prédéceasenr 
et  des  autres  partisans  de  Tempefetr  dècho, 
et  s'appliqua  avec  suceès  à  eatmer  les  dis- 
sensions politiques.  Plein  de  zèle  poor  la 
religion,  il  trataflla  Utt  rétabttssement  de  la 
diticipline  et  au  mafntteu  des  droits  de  soû 
Eglise;  mats  îf  devaH  passer  parle  fendes 
Iribntations,  afin  d'être  purifié  des  taches 
qu'une  vie  trop  sécnlière  lui  avait  fatit  con- 
tracter. Frédéric,  comte  d'Issembourg,  son 
parent,  s'était  fait  avoué  de  l'abbaye  dEs- 
sende,  sons  préte&te  de  la  défendre,  ma>$« 
dans  le  fait,  pour  piller  ses  btens;  de  sorte 
que  les  religieuses  étaient  souvent  obligées 
de  se  réfugfer  à  Cologne  pour  implorer  la 
protection  de  l'archevêque.  Bngelbert  ne  dé- 
ploya pas  d'abord  assez  de  fermeté  daaa  ceOe 
affaire,  sans  doute  parce  qu*il  s'agissait  (Te 
son  parent;  aussi  le  pape  et  Tempereorle 
chargèrent  d'agtr  avec  pitrs  de  vigueur,  et 
même  de  dcstttner  Vavoué,  S'il  ne  cessait  ses 
vexations  et  ses  rapines.  L'archeréqae  cota- 
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meaça  par  les  voies  d«  la  douceur,  et  offrit 
ffiéma  ùn^  fi^asion  comidérâble  î  Frédéric 
sMl  voBlaii  16  condoîre  selofi  les  règles  de 
l'équité;  imîs  ces  démarches  n'ayani  abouti 
i  aucun  résultat,  il  ue  laissa  pas  ignorer  au 
comte  la  oomipission  dont  il  était  chargé,  ce 
({ui  le  rendit  furient.  Il  forma  aussitôt  le 

trojet  d*Ater  )a  vie  à  Epgelbert,  et  mit  daoi 
\  complot  des  seigneurs  et  des  priaccs  aux- 
3ueU  sa  famille  était  alliée  ;  maïs  pour  mieuit 
éguiser  son  horrible  projet,  il  alfichu  des 
désirs  d'accommodement,  et  se  trouva  au 
rendez-vous  que  Tarclievéquo  lui  avait  as* 
ligué  à  Zoest  en  Westphalie,  pour  prendre 
un   arraogement   amiable.    L'archevêque , 
averti  du  danger  que  couruit  sa  vie,  se  ren- 
dit cepeadani  au  lien  GiLé  pour  l'entrevue, 
après  avoir  eu  la  précaution  de  fairo  une 
conffissioii  générale  de  toute  sa  vie,  en  cas 
^uo  seê  jours  fussent  en  dan((or.  Avant  son 
arrivée  A  Zoest»  il  reçut  la  visite  d<M  évéques 
de  Munster  et  d*Osnabruck,  fieras  du  conUe 
Frédéric,  qui  étaient  entrés  dans  le  complot. 
Bngelbert  leur  It  part  éa  ce  qu'il  avait  ap- 
pris des  desseins  de  leur  (rèrei  mais  ils  le 
rassurèrent.  Il'  se  rendit  donc  à  Zpest,  oà 
tout  fe  passa  bien  è  Teilérieur,  et  l'on  cou^ 
vint  de  se  revoir  a  la  diète  de  Nuremrberg. 
Mais  le  comte,  qui  savait  quo  rarclievéque 
devait  aller  le  lendemain  dédier  une  égikse 
à  Swelme,  posta  sur  la  rou4e  des  assassiiis, 
qui  l'atlaquèrent  à  rim^ovisle  et  It?  poreèr- 
reot  de  plusieurs  cpups,  le  7  novembre  ii^. 
11  mourut  ea  priant  pour  ses  maurlriers  et 
fut  enterré  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  de 
Cofog^.  L^  comte  fut  eoodamaé,  raaaéc 
suivante,  à  périr  par  le  supplice  de  la  roue; 
et,  dans  la  suite,  on  bâilt  un  couvent  sur  le 
lieu  où  saint  Engelbert  avait  été  lue.  Sa 
sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  miracles, 
et  sou  nom  fut  placé  dans  le  Martyrologe 
romain,  qui  dit  de  lui  qu'il  sQuffrit  le  mar*- 
Ijre  pour  défendre  la  liberté  de  l'Eglise  et 
pour  avoir  obéi  à  rfiglise  romaine.  —  7  no- 
vembre. 

ENGEUIfig(le  bienbeureua),  Engelm$ru$, 
solitaire  et  martjr,  était  Gis  d'un  pauvre 
laboureur  de  Bavière.  Né  sur  la  fin  du  ir 
siècle,  il  était  encore  très-jeune  lefsqu'il  se 
mit  sous  la  conduite  d'un  ancien  évéquo  ar- 
ménien, nommé  Grégoire,  qui  avait  quitté 
sou  siège  pour  vaquer  uniquemeM  au  sc«- 
vice  de  Dieu  dans  la  retraite,  ai  qui  était 
venu  babiter  une  solitude  dans  le  voisinage 
de  Passau.  Eogelmer  avait  déjA  faiide  grasMis 
progrès  sous  cet  habile  maître  lorsqu'il  eut 
le  malheur  de  le  perdre,  et  il  ceutinua  mmi 
premier  genre  de  vie,  employant  à  Ae$  ira- 
}  aux  manuels  et  au&  bonnes  œuvres  le  icaaps 
qu*il  ne  «tonnait  pas  à  la  coiiiemjplatioo,  et 
Ke  livraat  ans  plus  grandes  austérités.  Les 
habitants  du  pays,  qui  le  révéraient  comme 
un  saint,  venaient  de  loin  le  consulter  et  se 
recomiuauder  à  ses  prières.  Un  compagnon 
qu'il  s'était  associé  s'imaginent  qu'il  avait 
quelque  irésor  caché,  ou  jaloux  peut-être 
•le  la  vénération  que  lui  attirait  sa  sainteté, 
'assassina  le  ik  janvier  ilâ5.  Son  corps, 
lyaut  été  retrouvé  quelque  temps  après»  fut 


en  (erré  honorablement.  Il  fut  transporté, 
dans  la  suite,  au  monastère  àe  Winstsborf, 
et  son  tombeau  y  deviut  célèbre  par  les  mi- 
racles qui  s'y  opéraient.  — 1&  janvier. 

BNGLEMOND  (saint),  Etkgrimundus,  abbé 
de  Volsen,  près  de  Harlem  en  ^ollande9  flo* 
rissail  dans  le  viii"^  siècle.  —  21  juin. 

ËNIJUIIË  au  ËaiftCE  (sainte),  £»tm«a,  vierge 
du  diocèse  de  M^nde,  florissait  dans  le  vif^ 
siècle*  Il  y  avait  autrefois  dans  la  Gévaudan 
une  église  priorale  qui  portait  son  nom  et 
qui  possédait  ses  reliques.  —  6  octobre, 

ËNKUA-MARIAM  (saint),  Enkua^JUma^ 
mus,  confesseur  en  Ëtniopie»  esl  honoré  enei 
les  Grecs  le  25  septembre. 

ËNNATHAS  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Césarée  en  Palestine,  était  de  Scytbopolis, 
ville  de  la  même  province-  Ayant  été  arrêtée 
A  Césarée  par  un  ofGcier  nommé  Maxys,  «ul 
agissait  de  sa  proore  autorité  et  sans  ordre 
du  HMgistrat,  fut  aépouillée  de  ses  faabits  el 
conduite  par  toutes  les  rues  4e  la  ville,  mm 
corde  au  cou,  avec  laquelle  Maxys  ne  ces- 
sait de  la  frapper.  C'est  dans  cet  état  qu'eUe 
fut  aïOettée  devant  Firmilien,  gouverneur  de 
la  province,  qui  approuva  la  conduite  de 
Maxys,  et  condamna  Ënaathas  à  être  brûlée 
vive,  le  18  novembre  306,  saus  Fempereuff 
Maximitt  U.  -^  13  oovembee. 

ENNODE  (saint) ,  finnodiui ,  èvAque  de 
Pavie,  né  en  kld  dans  les  Gaules,  il* nue  des 
filus  illustres  familles  de  Tempire^  fut  élevé 
ea  Italie  et  cultiva,  dans  sa  jeunesse,  Télo^ 
ifOenco  et  la  poésie.  Il  était  marte  et  vivail 
dans  le  monde  d'une  manière  peu  conforme 
à  la  sainteté  du  christianisme  ;  mais  la  grées 
le  remena  à  Dieu,  et,  après  sa  conversion* 
qui  fui  aussi  subite  que  sincère,  il  entré 
dans  rétet  ecclésiastique,  du  ceusentemeot 
de  sa  femme,  qui,  de  son  cété,  s'engagea  é 
vivre  dans  une  continence  perpétueUe.  Ayant 
été  ordoMké  diacre  par  saint  Èpiphane,  évé^ 
que  de  Pavie,  il  s'iif  pti^ua  à  l'étude  de  ta 
religion,  et  fit  l'apologie  du  pape  ftymaMwve 
ainsi  qae  du  concile  de  ttome  qui  s'était  jko* 
nonce  en  sa  faveur  contre  l'antipape  1^»-^ 
rent.  Sa  réputation  d'honuue  éloquent  le  fit 
choisir  pour  composer  le  panégyrique  de 
Théodoric,  roi  d'Italie  :  son  travail  reçut  dee 
éloges  universels.  Il  écrivit  auesf  la  Vie  de 
saint  Epiphane  de  Pavie  et  celle  de  saint 
Antoine  de  Lérins.  H  cemposa  son  Sueka^ 
risticon  par  reconnaiseaaoe  pour  saint  Vic- 
tor de  Milan,  en  qui  il  avait  une  grande 
eoafiaoce  et  de  qui  il  avait  obtenu  la  guéri- 
son  d'une  maladie  jugée  incurable  par  les 
médecins.  Ayant  succédé,  en  M%  à  Maxime, 
sur  le  siège  épiseopel  de  Pavie,  il  marchi 
sur  les  traces  de  saiot  Epiphane,  dont  A 
avait  été  le  disciple,  et  se  fit  admirer  par 
son  lèle  et  ses  vertus.  Le  pape  Hormisdas 
crut  qu'il  était  pies  capable  que  persoimê 
de  iravailier  à  la  réuniev  des  Eglises  d'OrieoC 
et  d'Occident,  alors  divisées  par  l'hérésie 
d'Ëutychès,dont  rempereur  Anastase  s'était 
déclaré  le  protecteur.  Il  l'envoya  done,  eu 
SU.àCoiistantinople, avec  Forlt]nat,èvéque 
de  Catane;  il  le  chargea  de  faire  recevoir  les 
décrets  du  concile  de  Chalcédotne  et  les  let- 
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très  de  sdiol  Léon  contre  Nestorius,  Enty- 
chès  et  Dioscore;  de  faire  souscrire  Tana- 
tbème  porté  contre  Acace  de  Constantinople 
el  Pierre  d*Antioche,et  d'engager  Terapereur 
i  rappeler  les  évéqaes  qui  avaient  été  exilés 
pour  la  foi.  Anastase  témoigna»  à  Textérieur, 
un  grand  désir  de  la  paix.  En  congédiant 
Ennode,  il  lui  remit  une  lettre  pour  le  pape, 
dans  laquelle  il  déclarait  qu'il  condamnait 
Nestorius  et  Eutychès,  et  qu'il  recevait  le 
concile  de  Chalcédoine.  Il  promit  aussi  d'en- 
Yoyer  des  ambassadeurs  à  Rome,  pour  régler 
les  autres  articles;  mais  il  ne  voulait  que 
gagner  da  temps.  Loin  d*étre  disposé  à  rap- 
peler les  évéques  bannis,  il  en  exila  quatre 
de  rillyrie  avant  même  qu'Ennode  eût 
quitté  Constantinople.  Quant  à  ses  ambas- 
sadeurs, il  ne  les  fit  partir  qu'au  milieu  de 
l'année  suivante.  (516) ,  et  cette  démarche 
n'aboutit  qu'à  des  protestations  vagues  pour 
le  bien  de  l'Eglise.  Le  second  voyage  que  le 
saint  évéque  de  Pavie  fit  à  Constantinople, 
en  517,  ne  produisit  pas  plus  d'effet  que  le 

Ï premier.  L'empereur  ne  voulut  pas  admettre 
e  formulaire  dressé  par  le  pape  pour  l'union 
des  deux  Eglises  :  il  essaya  même  de  gagner, 
par  argent,  les  envoyés  d'Hormisdas  ;  mais 
Toyant  qu'ils  étaient  a  l'épreuve  de  la  cor- 
ruption, il  les  fit  embarquer  secrètement 
sous  la  garde  de  quelques  officiers  qui 
avaient  ordre  de  ne  les  laisser  entrer  dans 
aucuAe  ville.  Ennode  trouva  cependant  le 
moyen  de  faire  répandre  partout,  sur  son 
passage,  des  protestations  contre  ce  qui  s'é- 
tait fait.  Les  évéques  qui  en  avaient  reçu 
des  eiemplaires  les  envoyèrent  à  Constan- 
tinople, dans  la  crainte  d'être  compromis. 
L'empereur  irrité  fit  tomber  son  ressenti- 
ment sur  près  de  deux  cents  évéques,  qui 
étaient  sur  le  point  de  s'assembler  à  Héra- 
dée,  pour  pacifier  les  troubles  de  l'Eglise 
d'Orient,  et  qu'il  renvoya  brusquement  dans 
leurs  diocèses.  Comme  Anastase  avait  fait 
défense  de  relâcher  dans  aucun  port  de 
l'Orient,  et  que  le  yaisseau  qui  portait  En- 
node était  vieux  et  vermoulu,  on  ne  pouvait 
guère  espérer  qu'il  pût  faire  la  traversée; 
cependant  le  saint  érêque  aborda  sain  et 
sauf  en  Italie.  De  retour  à  P^vie,  il  s'appli- 
qua plus  que  jamais  A  la  sanctification  de 
sou  troupeau.  Il  mbnrut  le  !•'  août  521,  i 
l'Age  de  quarante-huit  ans.  Les  papes  Nico- 
las 1"  el  Jean  VUl  lui  donnèrent  le  titre  de 
grand  et  de  glorieux  confesseur.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  saint  En- 
node a  laissé  quelques  poèmes  pieux  sur  la 
sainte  Vierge,  saint  Cyprien,  saint  Etienne, 
saint  Denis  de  Milan,  saint  Ambroise,  saint 
Euphémie,  saint  Nazaire,  sainl  Martin  ;  sur 
les  mystères  de  l'Ascension  et  de  la  Pente- 
côte, sur  un  baptistère  orné  de  plusieurs 
tableaux  de  martyrs,  enfin,  un  beau  pané- 

!  lyrique  de  saint  Epiphane  de  Pavie.  —  17 
ulllet. 

ENOGAT  (saint),  Enoffatw,   évéque  de 
Quidaleten  Bretagne,  florissaitau  commen- 
cement du  vu''  siècle,  et  mourut  en  631.  — 
13  iaufier. 
ENTHÊE  rsaint),  confesseur  en  Ethiopie , 


est  honoré   chei    les    Grecs   le  10  août. 

EOALD  (saint),  Eoalduê^  martvr,  était  un 
des  principaux  habitants  de  la  ville  de  Sens 
qui  furent  convertis  au  christianisme  dans  le 
iir  siècle  par  saint  Altin  et  ses  compagnons, 
envoyés  de  Rome  dans  les  Gaules  pour  j 
prêcher  l'Evangile.  11  se  joignit  à  saint  ÂlHn, 
l'accompagna  A  Orléans,  A  Chartres  et  à  Pa- 
ris,  et  ils  opérèrent  nn.  grand  nombre  de 
conversions  dans  tous  les  lieux  ou  ils  passè- 
rent ;  l'on  cite ,  entre  autres ,  celles  de  saint 
Agoard  et  de  saint  Agiibert  qui  habitaieni 
Creteil,  près  de  Paris.  Etant  venus  rejoindre 
saint  Savinien  A  Sens,  ils  y  furent  martyrisés 
avec  lui  et  un  grand  nombre  d'autres,  vers 
l'an  273,  sous  le  règne  d'Aurélien.  Learicorps 
furent  levés  de  terre  en  8^7,  et  placés  dans 
l'église  de  Saint-Pierre-le-Vif.  On  les  cacha 
depuis  pour  les  soustraire  A  la  fnrenr  dei 
Normands  ;  mais,  en  1031 ,  les  reliques  de 
saint  Eoald  furent  renfermées,  avec  celles 
de  saint  Savinien,  dans  une  chAsse  précieuse 
donnée  par  la  reine  Constance,  épouse  de 
Robert,  roi  de  France,  —  31  décembre. 

EOARN  (sainl),  J^o/kamuf,  solitaire  à  Sainl* 
Guétas,  dans  le  diocèse  de  Vannes,  florissait 
au  commencement  du  xi*  siècle ,  et  fot  laé 
par  un  voleur  l'an  1020.  —  11  aofit. 

ëOBâN  (saint),  Eobanus^  évéque  et  mar- 
tyr, fut  le  compagnon  de  saint  Boniface,  ar- 
chevêque de  Mayence,  dont  il  partageait  les 
travaux  apostoliques,  et  qui,  l'ayant  déM- 
gué  pour  son  successeur,  d'après  le  pouvoir 
qu'il  eu  avatt  reçu  du  saint-siége,  lui  avait 
conféré  l'onction  épiscopale.  Eoban  le  suivit 
lorsqu'il  alla  évangéliser  le  peuple  qui  ha- 
bitait les  environs  de  Dockum  ;  c'est  près  de 
cette  ville  qu'ils  furent  massacrés  par  ooe 
troupe  de  païens,  le  5  iuin  755.  —  5  juin. 

EOLDE  (saint),  J^oaidus^  évéque  de  Vieoue 
en  Dauphiné  ,  florissait  au  commencement 
du  viir  siècle,  et  mourut  en  718. -^  7  juillet. 

EONE  (saint),  Eonim^  évéque  d'Arles,  as- 
sista, en  499,  A  la  conférence  convoquée  par 
saint  Kemi  de  Reims,  et  qui  se  tint  à  Ljon 
entre  un  grand  nombre  d'évéques  des  Gau- 
les, et  Gondebaud  ,  roi  de  Bourgogne,  avec 
les  évéques  ariens  de  son  parti,  qui  y  furent 
confoniins  et  réduits  au  silence.  Saint  Avi(, 
évéque  de  Vienne  ,  avait  obtenu  du  pape 
Anastase  une  juridiction  plus  étendue  pour 
son  siège ,  au  détriment  de  l'église  d'Arles. 
Saint .  Eone  envoya  le  prêtre  Grescent  au 
pape  saint  Syramaque,  successeur  d'Aoas- 
tase,  pour  lui  exposer  ses  plaintes  et  pour 
soutenir  les  droits  de  son  église.  Le  pape  eut 
égard  A  ses  réclamations,  et  remit  les  choses 
sur  l'ancien  pied.  Saint  Eone  rendit  encore 
A  son  église  un  autre  service  signalé,  en  se 
donnant  pour  successeur  saint  Césaire ,  son 
compatriote  et  son  parent,  auquel  il  conféra 
le  diaconat  et  la  prêtrise  ;  ensuite  il  lui  con- 
fia le  gouvernement  d'un  monastère  bâti  dm 
une  ile  formée  par  le  Rbône,  et  situé  dansuu 
des  faubourgs  de  la  ville.  En  SOI,  sentant  quo 
sa  fln  ne  pouvait  pas  être  éloignée,  il  le  de^ 
manda  ponr  successeur,  et  ce  choix  fut  una- 
nimement raiifié  par  le  clergé  et  le  peuple 
Saint  Eone  mourut  le  30  août  502.  —  3  août 
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EPAGATHE  (saint),  Epagathus,  Ton  des 
martyrs  de  Lyon,étail  d*une  famille  illustre, 
el  saint  Grégoire  de  Tours  le  qualifie  de  pre- 
mier sénateur  de  toules  les  Gaules.  Il  se  faisait 
admirer  par  son  ardent  amoar  pour  Dieu,  par 
sa  tendre  charité  pour  le  prochain,  et  par  la 
pureté  de  ses  mœurs.  A  la  vue  des  indignes 
traitements  et  des  calomnies  dont  on  acca- 
blait ceux  qui  avaient  élé  arrêtés  pour  la 
foi,  il  ne  put  contenir  son  indignation.  As- 
sistant à  l'interrogatoire  des  chrétiens  arrê- 
tés pour  la  foi ,  il  demanda  la  parole  pour 
défendre  l'innocence  de  ses  frères  en  religion, 
^'engageant  à  démontrer  que  Taccusation 
d'impiété  et  d'irréligion  dont  onles  chargeait 
n'avait  pas  le  moindre  fondement;  mais  à 
l'instant  sa  voix  fut  couverte  par  les  cla- 
meurs de  la  multitude.  Le  juge  lui  ayant  de- 
mandé s'il  était  chrétien,  il  le  confessa  hau- 
tement, et  on  le  mit  aussitôt  avec  les  martyrs, 
eu  qualité  d'avocat  des  chrétiens,  litre  que 
le  gouverneur  lui  donna  par  ironie,  mais 
qu'il  méritait  si  bien  ,  et  dont  il  se  faisait 
gloire.  11  fut  condamné  avec  ses  compagnons 
à  être  décapité  ,  l'an  177,  sous  le  règne  de 
Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

EPAIN  (saint),  Spanus ,  martyr  en  Tou- 
raine,  était  flls  de  sainte  Maure,  et  fut  mar- 
tyrisé parles'Goths,  avec  sa  mère  et  ses  huit 
frères.  Ce  massacre  eut  lieu  avant  la  fin  du 
IV*  siècle  f  sous  Tépiscopat  de  saint  Martin, 
el  le  lieu  de  leur  supplice  est  aujourdhui  une 
paroisse  près  de  Ciiinon  ,  laquelle  porte  le 
nom  de  Saint«Epain.  —  25  octobre. 

EPAPHRAS  (saint),  évêque  de  Colosses  eu 
Pbrygie,  que  saint  Paul  avait  placé  à  la  tête 
de  cette  église,  et  qu'il  appelle  son  compa- 
gnon de  captivité,  se  montra  le  digne  disci* 
pie  d'un  si  grand  maître,  et,  comme  lui,  il 
versa  son  sang  pour  la  foi  qu'il  prêchait. 
Son  corps  a  été  transporté  à  Rome ,  el  il  se 
garde  dans  réglise  deSainte-Marie-Majeure. 
— 19  juillet. 

EPAPHRODITE   (saint),   Epaphrodilus , 
évêque  de  Pbllippes ,  en   Macédoine  ,   que 
saint  Paul,  dont  il  était  le  disciple,  appelle  , 
dans  TEpItre  aux  Philippiens,  son  frère,  son 
coopérateur,  son  compagnon  d'armes  ,  et  à 
qui  il  donne  le  titre  d'apôtre  des  Philippiens» 
fut  envoyé  à  Rome  par  les  fidèles  de  Philip- 
pes,  qui  venaient  d'apprendre  que  saint  Paul 
était  détenu  en  prison.  Ëpaphrodite  lui  ap- 
porta de  l'argent  et  lui  rendit  tous  les  servi- 
^£s  qui  étaieni  en  son  pouvoir.  Pendant  son 
séjour  à  Rome  ,   il  tomba  dangereusement 
iiiaiàUc,  et,  quand  il  fut  guéri,  saint  Paul  le 
reiivoya  en  Macédoine,  avec  une  lettre  aux 
^,'^ilippiens ,  écrite  l'an  62 ,  et  remplie  de 
^i^oignages  d'amitié   pour  eux  ,  ainsi  que 
P^ur leur  digne  évêque,  dont  il  fait  l'éloge, 
9^,  qu'il  leur  recommande  de  recevoir  avec 
i^^  «  et  avec  honneur.  On  croit  qu'il  mourut 
paix  sur  la  fin  du  r'  siècle.  —  7  décembre 
17  mai. 

>^PAPHR0D1TE  (saint), autre  disciple  des 
ôtres  que  «aint  Pierre  établit  évêque  de 
^rracine,  est  honoré  le  22  mars. 

EPARQDErsaiut),i&>arcMtt«,  martyr,  souf- 


en 


frit  avec  saint  Domice  et  plusieurs  autres. 

—  23  mars. 

EPHÈBE  (  saint  ) ,  Ephebus  ,  martyr  à 
Terni  ,  en  Italie ,  avec  plusieurs  autres  « 
fut  arrêté  par  ordre  du  consulaire  Léonce^ 
pendant  qn  il  priait  auprès  du  corps  de  saiut 
Valeiitin  ,  el ,  aprcs  avoir  confessé  Jésus- 
Christ,  il  eut  la  tête  tranchée,  vers  l'an  268  , 
sous  l'empereur  Claude  II,  dit  le  Gothique. 

—  ik  février. 

EPHENIQUE  (saint),  Ephenieus,  martyr  à 
Milan,  est  honoré  le  9  mai. 

EPHREM  (saint),  évêque  et  martyr  dans 
la  Chersonèse ,  souffrit  avec  saint  Basile  et 
plusieurs  autres  saints  évéques.  —  h  mars. 

EPHREM  (saint),  diacre  d'Edesse,  et  doc- 
teur de  l'Eglise,  né  vers  le  commencement 
du  IV'  siècle,  à  Nisibe,  en  Mésopotamie,  d'une 
famille  de  cultivateurs  qui  avait  confessé 
Jésus-Christ,  sous  Dioclétien  et  ses  succes- 
seurs, fut  consacré  à  Dieu  dès  son  enfance; 
mais  il  ne  reçut  le  baptême  qu'à  dix-huit  ans. 
Il  avait  commis  avant  cette  époque  certaines 
fautes  que  la  délicatesse  de  sa  conscience  lui 
grossissait  extrêmement ,  et  qu'il  ne  cessa 
de  pleurer  toute  sa  }ne.  Il  parle  surtout,  dans 
sa  Confession,  de  deux  de  ces  fautes  :  la  pre- 
mière, d'avoir  en  jouant  chassé  la  vache 
d'un  voisin  sur  des  montagnes  où  elle  avait 
été  dévorée  pir  des  bêtes  ;  el  la  seconde  d'a- 
voir douté  si  la  Providence  s'étendait  à  tou- 
tes nos  actions.  Lorsqu'il  était  occupé  de 
cette  idée,  il  lui  arriva,  en  voyageant,  d*étrc 
surpris  la  nuit  au  milieu  de  la  campagne, 
et  obligé  d'y  attendre  le  jour,  en  compagnie 
d'un  berger  qui  avait  perdu,  dans  le  désert, 
le  troupeau  de  son  maître.  Celui-ci  les  trou- 
vant ensemble,  les  accusa  de  le  lui  avoir 
volé,  et  les  flt  mettre  en  prison.  Là  se  trou- 
vaient déjà  sept  personnes  arrêtées  pour  des 
crimes  dont  elles  étaient  accusées  fausse- 
ment, quoiqu'elles  fussent  coupables  sous 
d'autres  chefs.  II  y  avait  sept  jours  qu'E- 
phrem  s'affligeait  dans  la  prison,'  lorsqu'un 
ange  lui  apparut  en  songe  et  lui  dit  :  Je  veux 
vous  montrer  avec  combien  de  justice  et  de 
sagesse  la  Providence  dirige  tous  les  événe'^ 
ments  :  ces  prisonniers  renfermés  avec  vous 
en  fourniront  bientôt  la  preuve.  Le  lende- 
main, le  juge  les  Gt  comparaître  tous,  et  les 
appliqua  l'un  après  l'autre  à  la  question, 
pour  les  forcerd'avouer leurscrimes.  Ëphrem, 
saisi  de  frayeur,  pleurait  en  attendant  que 
son  tour  vînt;  mais  on  le  renvoya  en  prison, 
suns  l'avoir  torturé.  Les  autres  détenus  fu- 
rent trouvés  innocents  des  crimes  qui  avaient 
motivé  leur  arrestation,  mais  ils  furent  con- 
damnés pour  ceux  que  la  question  leuravait 
fait  avouer,  el  dont  ils  n'étaient  pas  soup- 
çonnés. Le  voleur  du  troupeau  ayant  en- 
suite été  découvert,  Ephrem  fut  élargi,  et 
ses  doutes  sur  la  Providence  furent  complè- 
tement dissipés.  Depuis  son  bapténie,  qui  eut 
lieu  bientôt  après  cette  aventure,  il  prit  l'ha- 
bit monastique,  et  se  mit  sous  la  conduite 
d'un  saint  abbé ,  qui  lui  permit  de  vivre 
dans  un  petit  ermitage  séparé  de  la  commu- 
nauté. La  il  couchait  sur  la  terre  nue,  pas- 
sait une  partie  de  la  nuit  en  prières ,  et  rea- 
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tait  quelquefois  plusiears  jours  sans  maa- 
ger.  Comme  c'était  la  coutume  alors  que 
ceux  qui  menaient  la  vie  anachorétique  don- 
nassent un  certain  temps  au  travail  des 
mains,  il  s'occupait  à  faire  des  voiles  de  na- 
vires, dont  }e  produit  servait  à  fournir  à  sa 
subsistance,  et  ce  qui  lui  restait,  il  le  distri- 
buait aux  pauvres,  ne  réservant  rien  pour 
l'avenir.  Il  dit ,  dans  son  Testament^  qu'il 
n'a  jamais  possédé  ni  bourse  n!  bâton,  ni 
quoi  que  ce  soit  au  monde,  et  que  son  cœur 
n'a  jamais  eu  d'attachement  pour  Tor  et  l'ar- 
gent, ni  pour  aucune  sorte  ae  biens  tempo- 
rels. Quoique  né  avec  une  forle  propension 
à  la  colère,  il  en  avait  tellement  triomphé, 
qu'on  l'appelait  ordinairement  la  Douceur 
de  Dieu  ou  le  Pacifique ,  et  que  jamais  on  ne 
le  vit  disputer  ni  contester  avec  personne. 
Son  humilité ,  qui  éclatait  dans  toutes  ses 
paroles  et  dans  toutes  ses  actions,  brille  sur- 
tout dans  ses  deux  Confessions^  dont  la  pre- 
mière commence  par  ces  mots  :  Ayez  pitié 
de  mot,  vous  tous  qui  avez  des  entrailles  com^ 
pâtissantes.  Un  jour  qu'on  le  louait,  il  garda 
un  profond  silence,  et  toute  sa  personne 
éprouva  une  violente  agitation,  dans  la  pen- 
sée que  si  on  lui  donnait  des  louanges,  c'est 
qu'on  était  trompé  par  son  hypocrisie.  Ayant 
appris  qu'une  ville  voulait  le  choisir  pour 
éveque,  il  contrefit  l'insensé,  afin  d'échapper 
plus  facilement  aux  instances  qu'on  lui  fai- 
sait pour  lui  arracher  son  consentement.  Une 
autre  vertu  qu'il  posséda  aussi  dans  un  de- 
gré éminent,  c'est  l'esprit  de  componction 
3u'il  puisait  dans  son  amour  pour  Dieui 
ans  le  souvenir  de  ses  fautes ,  et  dans  la 
pensée  habituelle  du  jugement  dernier.  Il  dit 
dans  sa  première  confession,  qu'il  ne  saurait 
verser  assez  de  larmes  pour  effacer  les  souil- 
lures de  son  Ame,  aussi  ne  cessait-il  d'en  ré- 
Sandre.  Nous  ne  pouvons,  dit  saint  Grégoire 
e  Nysse ,  penser  à  ces  larmes  continuelles 
sans  y  mêler  les  nâtres.  Il  lui  était  aussi  na*> 
turel  de  pleurer  qu'aux  autres  hommes  dé 
respirer  :  nuit  et  jour  ses  yeux  étaient  hu- 
mides, et  jamais  on  ne  le  rencontrait  qu'on 
ne  vit  ses  joues  mouillées.  Cet  esprit  de  corn- 

fionciion  anime  la  plupart  de  ses  ouvrages. 
1  passa  plusieurs  années  dans  la  solitude» 
et  il  y  fut  en  butte  aux  persécutions  de  quel- 
ques moines  relâchés  ;  mais  les  exemples  et 
les  conseils  de  saint  Julien  »  qui  menait  le 
même  genre  de  vie  que  lui,  et  avec  lequel  il 
s'était  lié  d'une  étroite  amitié,  lui  furent  d*uD 
grand  secours  pour  supporter  cette  épreuve 
avec  patience,  il  puisait  aussi  de  grandes  con- 
solations dans  les  entretiens  de  saint  Jacques 
évéque  de  Nisibe,  qui  dirigeait  sa  conscience. 
S'étant  rendu  à  Edesse,  pour  y  vénérer  des 
reliques  qu'on  croit  être  celles  de  saint  Tho- 
mas, et  pour  visiter  les  anachorètes  qui.de- 
meuraienl  sur  les  montagnes,  chemin  fai- 
sanl|  il  fil  la  rencontre  d'une  courtisane  qui 
fixâtes  yeui  sur  lui.  Aussitôt  Ephrem  dé- 
tourna la  tête,  et  iMi  dit  d'un  ton  brusque  et 
sévère  :  Pourquoi  me  regardex-vous  ainsi  f 
— Parce  aue  la  [emme^  répondit  celle  ci,  aéié 
formée  de  Vhomme  ;  mais  vous,  vous  devez 
iuujours  regarder  la  $erre  d'oà  l  homme  a  été 
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formé.  Cette  réponse  I9  fritppa,  el  il  composa 
depuis,  sur  ces  paroles  de  la  courtisane,  ud 
traité  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous,  et 
qui  passait  pour  un  des  plus  beaux  qui  fu&. 
sent  sortis  de  sa  plume.  Ayant  été  ordonné 
diacre,  à  Edesse,  il  se  livra  à  la  prédication. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  fréquenté  les  écoles  ptt< 
bliques ,  et  qu'il  eût  été  en  qnelqae  sorte 
son  propre  maître  dans  l'étude  des  scienect 
humaines  et  divines,  la  nature  l'avait  doué 
d'un  rare  talent  pour  la  parole;  son  igno- 
rance de  la  littérature  profane  était  supplée 
en  lui  par  un  grand  sens,  une  pénîlralioi 

(leu  commune,  et  par  la  connaissance 4ei 
ivres  saints  dont  il  avait  fait  une  étude  ap- 
profondie. Il  cultivait  aussi  la  poésie  et  h 
dialectique.  Comme  il  concevait  les  choses 
avec  netteté,  sa  diction  est  aussi  pure  qu'é- 
légante; il  possédait  supérieurement  la  Us- 
gue  syriaque.  So|i  éloquence  vive,  donce, 

(pénétrante  ,  allait  au  cœur ,  arrachait  des 
armes,  et  l'on  ne  pouvait  résister  à  rentrai- 
nement  de  ses  discours.Dans  ses  éçtïis.  Il 
sublimité  n'exclut  pas  la  clarté;  ilsaitbiri 
un  usage  heureux  des  figures  propres  au 
langues  orientales,  ce  qui  donne  à  son  st)le 
une  grâce ,  une  beauté  qu'on  ne  peut  bire 
passer  dans  une  traduction  ;  «a  n'y  reaa^ 
que  rien  de  recherché,  rien  d'étudié  :  IohI 
coule  de  source,  el  il  fait  passer  dans  l'âne 
du  lecteur  les  sentimenta  dont  il  était  mià 
en  écrivant.  Quel  est  Vorgueilleu» ,  dit  saisi 
Grégoire  de  Nysse  ,  qui  ne  deviendrait  iws* 
ble  en  lisant  ses  discoure  sur  VkumiliUÎ  Qui 
ne  serait  enflammé  d'un  feu  divin  en  lisant  ton 
traité  de  la  charité?  Qui  ne  désirerait  Un 
chaste  de  cœur  et  d'esprit  en  lisant  les  âoga 

Sii'i/  donne  à  la  chasteté?  Le  zèle  da  laifll 
octeur  convertit  plusieurs  idolâtres  et  on 
grand  nombre  d'hérétiques.  Saint  Jérùms 
donne  de  grands  éloges  à  son  livre  de  la  Di- 
vinité du  Saint-Esprit^  contre  les  macéde- 
niens.  II  établit  avec  tant  de  force  Vet&cHxli 
delà  pénitence  contre  les  novatiens,qoe, 
quoiqu'ils  fussent  les  pins  insolents  detoai 
les  hommes,  ils  ne  parurent  devant  lui,  dit 
saint  Grégoire  de  Nysse,  que  comme  des  en- 
fants timides.  11  nç  remporta  pas  des  victoi- 
res moins  éclatantes  sur  les  muléndrisles  les 
marcioniles,  les  manichéens  et  les  disciples 
de  l'impie  Bardesanes,  qui  niait  la  résurrec- 
tion de  la  chair.  Comme  cet  hérésiarqoeaîail 
glissé  ses  doctrines  dans  des  poésies  qu'il  ré- 
pandait dans  le  public  et  qu'on  cliaotiit 
parmi  le  peuple.  Saint  Ephrem  composa  des 
vers  qui  renfermaient  la  réfutation  de  ses 
erreurs,  et  les  flt  apprendre  aux  babitanls 
des  villes  et  des  campagnes  pour  les  préma- 
nir  contre  le  poison  des  vers  de  Bardesaoes* 
Apollinaire  ayant  commencé  à  dogmatiser 
vers  l'an  376,  enseignait  que  Jésus-Cbrisl 
n'avait  pas  une  âme  humaine,  et  qu'elleélail 
suppléée  en  lui  par  la  personne  divine,  d'où 
il  s'ensuivait  quMI  n'était  pas  véritablement 
homme  ,  puisqu'il  n'avait  pris  qu'un  corps 

sans  âme,  cl  qu'il  ne  s'était  pasrevéta  de 
la  nature  humaine  tout  en tiére.Saint Ephrem, 

oubliant  son  grand  âge,  altaooa  Tapoli^ua* 
risfue  avec  Uol  de  «if ueur,  qa  il  le  tsmiM- 
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Il  étouffa  encore  plasiears  antres  hérésies 
nàtosaoles»  et  triompha  de  la  fureur  des 
Iriens  sons  Constance,  ainsi  que  de  celle 
Mes  idolâtres  sous  Julien  l'Apogiat.  Ce  fot 
par  soile  d'un  avertissement  du  ciel,  comme 
u  nous  rapprend  lui-même,  qu'il  fit»  vers  Tan 
972,  le  vojage  de  Cappadoce ,  pour  visiter 
saint  Basile,  archevêque  de  Césarée*  Arrivé 
dans  celte   ville»  il  se  rendit  à  la  grande 
église,  où  saint  Basile  était  à  prêcher.  Après 
le  sermon ,  le   saint  archevêque  renvoya 
chercher,   et  lui  demanda,  par   un  inter- 
prête,  car  Ephrem  ne  savait  pas  le  grec,  s*il 
n'était  point  ce  serviteur  de  Jésus-Christ  qui 
s'appelait  Bphrem.  Je  sut«,  répondit-il ,  cet 
Bpkrem  qui  est  bien  éloigné  du  chemin  du 
cieL  Pais,  fondant  en  larmes  :  0  mon  pire  , 
s'écria-l-il,  ayez  pitié  d'im  misérable  pécheur , 
et  daignez  le  conduire  dam  la  véritable  voie. 
Saint  Basile  loi  donna  des  rèjçles  pour  mener 
Qoe  vie  sainte,  et,  après  q«elques  entretiens 
spirituels,  il  conçut  pour  lui  la  plus  grande 
véoération,  ot  lui  proposa  de  l'élever  au  sa- 
cerdoce; nais  Ephrem  ne  voulut  jamais  y 
consentir.  Son  €ompaf[non  de  voyage  reçut 
leni  la  prêtrise.  De  retour  à  Kd€sse,  il  se 
renferma  dans  une  petite  cellule,  où  il  com- 
posa la  dernière  partie  de  ses  ouvrages,  n 
sortit  de  sa  retraite  pendant  une  cruelle  fa- 
mine, poar  voler  au  secours  de  son  prochain, 
et  surtout  pour  assister  les  pauvres.  11  tou- 
cha le  cesur  des  riches,  qui  ouvrirent  leurs 
bonrses  aum  roalheure»,  fit  mettre  «tes  lits 
dans  les  places  publiques  d'Edesse,  pour  les 
malades  qu'il  visitait  chaque  jour,  et  qu'il 
servait  de  ses  propres  mains.  Le  fléau  avant 
cessé,  il  retourna  dans  sa  cellule,  et  y  écri- 
vit ses  soixante-seize  Parénèsee  ou  exhorta- 
lions  à  la  pénitence*  Elles  cMisisteat  princi- 
palement en  prières  si  affectives  que  l'EgHse 
de  Syrie  en  a  inséré  plusieurs  dans  son  of- 
fice. Comme  U  étoM  atteint  de  la  fièvre  de- 
puis quelque  temps  ,  il  puisait  des  consola- 
tloos  dans  la  réception  fréquente  de  la  sainte 
Eucharistie»  qui  soutenait  son  espérance  et 
enflammait  ton  amour.  Dans  sa  dernière 
maladie,  il  dit  à  ses  amis  et  à  ses  disctptee  : 
JVe  permette»  point  qu'on  me  fasee  d* éloge  /ti- 
snèfrre,  gwknd  on  m'enterrera^  ni  gu'on  enve^ 
ioppe  mofft  eorpe  dane  rien  de  précieux;  nV- 
^^tex  aucun  monument  à  ma  mémoire ,  mais 
'  faite» -moi  en  piltrin  ;  car  je  suis  véritable- 
^9ienl  pèlerin  et  étranger  sur  la  terre  comme 
f^es  pères  Vont  été.  Ayant  appris  que  quel- 
oes  personnes  préparaient  de  riches  étoffes 
ourses  funérailks,  il  voulut  qu'elles  fus- 
lent  rendfies  au  profit  des  pauvres.  Voici 
^s  dernières  lignes  de  ton  Testament  :  Je 
^i^urSf  et  eaeke»  tous  que  f  écris  ce  testament 
Tour  que  vous  vous  souvenie»  de  moi  dans  vos 
Prières  après  ma  mort.  Ce  trait,  et  beaucoup 
^Uaires  que  nous    pourrions    rapporter , 
^.""onvent  que  l'Eglife  4e  Syrie  avait,  au  n' 
^'^clf,  la  doctrine  qoe  l'Eglise  catholique  a 
^^edans  tous  les  temps.  It  recommanda  de 
'^'^nvenn  qu'on  ne  déployât  aacune  pompe  à 
l^^s  funérailles ,  qu'on  n'employât  ni  flam* 
^*^aQi  ni  parfums,  qu'on  ne  plaçât  pas  son 
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aiicuue  marqtM  de  vénéraiîoo  »  parce  «|u'il 
n'était,  disaii-il,  qu'un  abîme  de  corruption 
et  de  misère.  Traitez-moi  i^nomnieuoemenif 
dU-il  à  ses  disciples,  afin  de  mieux  montrer 
ce  que  je  suis.  Prenez  mon  corps  eur  vos 
épaules ,  et  jetez-le  dans  le  tombeau ,  comme 
l  abomination  du  monde.  Après  leur  avoir 
donné  sa  héoédicLion,  il  les  assura  que  Dieu 
leur  ferait  miséricorde,  à  l'exception  d'Arad 
et  de  Polonas,  renommés  l'un  et  l'antre  pour 
leur  éloquence ,  et  auxquels  il  prédit  leur 
apostasie.  Lorsqu'on  connut  que  sa  dernière 
(in  approchait,  toute  la  ville  se  rassembla  à 
l'entrée  de  sa  cellule  pour  entendre  ses  der- 
nières instruclions.  Ce  fut  alors  qu'une  dame 
de  qualité  nommée  Lauiprotale,  s'élant  jetée 
à  ses  pieds,  lui  demanda  la  permission  d'a- 
cheter un  coffre  pour  renfermer  son  corps  ; 
mais  il  n'y  consentit  qu'à  condition  que  le 
coffre  serait  pauvre.  Il  exigea,  en  outre, 
qu'elle  renoncerait  elle-même  à  tontes  les  va« 
nités  du  monde  ,  et  qoe  ,  par  esprit  de  pé- 
nitence, elle  se  priverait  des  choses  dont  sa 
condition  pouvait  lui  rendre  l'usage  légitime 
pour  vivre  dans  la  pénitence.  Ce  furent  ses 
dernières  paroles.  Il  mourut  dans  un  âge 
avancé,  vers  l'an  378.  Saint  Grégoire  de 
Nysse ,  frère  de  saint  Basile  ,  prononça  son 
oraison  funèbre,  qu'il  termina  par  cette 
prière  adressée  au  saint  docteur  :  O  vous 
qui  étee  présentement  au  pied  de  l'autel  divin 
et  devant  le  prince  de  vie^  où  vous  adore»  avec 
les  tmges  l'muguste  Trinité^  souvenex-voue  de 
noue  toue^  et  obtenez-nous  le  pordon  de  nos 
péekée.htA  Grecs  le  peignent  sous  la  figure  d'un 
vieillard  de  haute  taille,  ayant  un  afr  doux 
etnajesteux,  un  extérieur  qui  annonce  la 
samieté,  et  les  yeui  hargnes  de  larmes.  Ces 
larmes  qo'H  versait  sans  cesse,  loin  de  défi- 
gurer son  vidage ,  semblaient  au  contraire 
en  augmenter  les  grâces  el  la  sérénité,  en 
sorte  qu'on  ne  pouvait  le  voir  sans  être  pé^ 
nétré  de  vénération.  Outre  les  ouvrages  de 
cet  illustre  docteur  dont  nous  avons  parlé, 
il  nous  reste  de  lui  des  sermons,  des  traités 
de  piété,  des  prières,  des  ouvrages  de  con- 
troverse contre  les  ariens,  les  eunoniens,  les 
mamchécns ,  les  Vies  de  saint  Abraham  , 
de  saint  inlien,  solitaire,  etc.  Saint  Grégoire 
de  Nysse  nous  apprend  qu'il  avait  commenté 
toute  l'Ecriture  sainte  avec  autant  de  clarté 
que  d'érudition  ;  mais  nous  n'avons  plus  que 
ses  commentaires  sur  les  livres  historiques 
et  sur  les  prophètes.  Ses  écrits  contre  les 
hérétiques  n'ont  rien  de  sec  ni  de  rebutant  ; 
ils  sont  au  contraire  remplis  de  piété,  d'onc- 
tion et  de  charité,  ce  qui  n'exclut  ni  la  force 
des  ratsonuements ,  ni  la  solidité  des  preu- 
ves. Saint  Grégoire  de  Nyssc  l'appelle  le 
premier  des  docteurs,  et  Tnéodorei  la  lyre 
du  Saiut-Ksprit.  —  1*'  février  et  9  juiliet. 

EPHREM  (saint},  évéque  de  Mêlas,  dans  la 
Carie,  fut  enterré  â  Lcuce,  près  de  cette  ville, 
el  l'on  y  faisait  sa  fête  le  24  janvier. 

EPHYSE  (saint),  Ephysius,  apôtre  de  la 
Sardaigue  et  martyr,  né  à  Jérusalem,  dane 
le  iii«  siècle,  était  encore  païen  lorsqu'il  vint 
à  Rome,  où  il  exerça  des  fonctionspubliques. 

yant  été  nommé^ffouferneur  de  nie  de  Sar- 
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daigne  par  Dioclétleny  arec  la  mission  d*y 
Gonibatlre  le  christianisme,  il  se  rendait  à 
son  poste,  loriqu*ane  vision  céleste  le  frappa. 
Il  aperçut  dans  les  airs  une  croix  éclatante 
de  laquelle  sortit  une  voix  qui  l'appela  par 
son  nom.  Saisi  de  frayeur,  il  sent  la  lumière 
de  la  foi  qui  éclate  dans  son  âme,  et  sur-le- 
champ,  il  sacriGe  tout,  emploi,  honneurs, 
richesses,  vi  après  avoir  reçu  le  baptême,  il 
vint  en  Sardaigne  pour  y  prêcher  la  religion 
qu'on  renvoyait  persécuter.  La  nouvelle 
d'une  con  version  si  étonnante  étant  parvenue 
â  Rome,'Dioclélien  nomme  un  autre  gouver- 
neur nommé  Jules  qui  fut  chargé  de  se  saisir 
d'Ëphyse  et  de  lui  faire  son  procès  comme 
chrétien.  Arrivé  àCaglian,  le  nouveau  gou- 
verneur rayant  fait  emprisonner,  ei  voyant 
que  les  menaces  et  les  promesses  étaient 
Inutiles,  il  eut  recours  aux  supplices,  et  pour 
un  moment,  il  crut  qu'il  allait  triompher 
du  généreux  martyr;  car  pendant  qu'on  le 
battait  de  verges,  fiphyse  demanda  qu'on  le 
conduisit  au  temple  d'Apollon.  Jules  accède 
aussitôt  à  sa  demande,  s'îmaginant  qu'il 
était  prêt  à  sacrifier.  Arrivé  près  du  temple, 
il  se  met  à  genoux  et  prie  quelque  temps 
avec  ferveur  :  à  Finstant  l'édifice  s'écroule 
avec  un  fracas  épouvantable.  La  foule  ef- 
frayée s'enfuit  en  désordre,  ei  le  gouverneur 
lui-même  ne  sait  quoi  penser  d'un  événe» 
ment  aussi  étrange;  mais  sa  cruauté  n'en 
fut  pas  ralentie.  Il  fit  reconduire  Ephyse  en 
prison,  et  après  diverses  tortures,  >ii  lui  fit 
trancher  la  tête  le  13  février,  sur  la  fin  du  m* 
siècle  ou  au  commencement  du  iv«.  Il  existe 
h  Cagliari  un  souterrain  profond  que  lei 
habitants  appellent  la  prison  de  Saint* 
Ëphyse,  où  l'on  vient  implorer  sa  protection, 
ainsi  que  dans  l'église*  bêtie  eu  son  honneur 
dans  la  même  ville.  —  15  janvier  et  13  lé- 
vrier 

EFICARIS  (sainte),  martyre  à  Rome,  ap- 
partenait à  une  famille  de  sénateurs,  etaprès 
avoir  été  meurtrie  à  c«iups  de  cordes  plom- 
bées, dans  la  persécution  de  Dioctétien,  elle 
fut  décapitée.  —  27  septembre. 

EPICTÈTE  (saint),  J?ptc/e(tM,  évéque  d'As- 
surite  en  Afrique,  et  martyr  avec  saint  Jo- 
cond  et  plusieurs  autres,  était  d'une  grande 
douceur  de  caractère,  comme  nous  le  voyons 
par  une  lettre  que  saint  Cyprienlui  écrivit. 
Il  souffrit  au  milieu  du  m*  siècle  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  —  9  janvier. 

EPICTÈTE  (saint),  martyr  à  Porto  ou  Port- 
Homain,  quelques  jours  après  le  supplice  de 
saint  Hippolyte,évêque  de  cette  ville,  fut  mis 
à  mort  pour  la  foi  avec  saint  Martial  et  plu- 
sieurs autres,  l'an  252,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Gallus.  —  22  ao&L 

EPICTÈTE  (saint) ,  martyr  en  Afrique, 
est  honoré  le  24^  janvier. 

EPICTÈTE  (saint),  martyr  à  AImyride  en 
Seyhie,  avec  saint  Astion,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  8  juillet. 

EPICTÈTE  (saint),  est  honoré  en  Espa- 
gne le  23  mai. 

BPIGMÈNE  (saint),  Epigmenius,  prêtre  et 
martyr  pendant  la  persécution  de  Diodélien, 
baptisa  saint  Crescent,  qui,  quoique  eufaut, 


souffrit  le  martyre  bientôt  après  :  il  fsi  \ui, 
même  décapité  par  ordre  du  juge  Turpilt 
—  24  mars. 

EPIMAQUE  (saint),  Epimackus,  fm  arrêté 
à  Alexandrie  avec  saint  Alexandre  pendant 
la  persécution  de  Dèce,  en  250,  et  confessa 
courageusement  le  nom  de  Jésus-Christ.  i| 
fut  ensuite  jeté  dans  une  horrible  prison 
chargé  de  chaînes  ;  maiscommesa  consianeé 
n'était  pas  ébranlée,  on  l'accabla  de  coups; 
on  lui  déchira  les  côtés  avec  des  ongles  de 
fer;  il  fut  jeté  ensuite,  avec  saint  Alexandre. 
dans  une  fosse  pleine  de  chaux  vive,  oî 
leurs  corps  furent  consumés.  Saint  Epima- 
que  souffrit  le  12  décembre,  jour  où  il  est 
nommé  dans  le  Martyrologe  romain.  Une 
partie  de  ses  retiques  fut  transportée  à  Rome 
vers  le  milieu  du  iv  siècle,  et  placée  sur  h 
yole  Latine,  dans  une  crypte  où  l'on  mit  aussi, 
peu  de  temps  après,  le  corps  de  saint  Gor« 
dien,  martyrisé  à  Rome  sous  Julien  l'Apos- 
tat, et  cette  crypte  donna  son  nom  au  ci< 
metière  de  saint  Gordien  et  de  saint  Epima* 
que,  qu'on  honore  tous  deux  le  10  mai.  La 
précieux  trésor  que  renfermait  cette  crypte 
fut  transporté  dans  la  suite  A  l'abbuje  de 
Kampten  en  Souabe.  Quant  à  l'autre  partie 
des  reliques  de  saint  Epimaque,  elle  fat  por- 
tée d'Alexandrie  à  Gonstantinople,  et  les 
Grecs  font  la  fête  de  cette  translatio(«  le  11 
mars.  —  12  décembre. 

EPIMAQCE  (saint),  martyr  en  Ethiopie 
avec  saint  Azyrien,  est  honoré  cbei  lesO- 
rientaux  le  31  octobre. 

EPION  (saint),  martvf  avec  Sâiut  Theon 
et  plusieurs  outres,  est  honoré  le  26  février. 

ËPlPHAlNli  (sainte),  Epiphania,  religieuse 
honorée  à  Pavie,  était  une  princesse  qui 
quitta  la  cour  et  le  monde  pour  s'ensevelir 
dans  le  cloître.  —  6  octobre. 

EPIPUANE  (saint)  ,  Epiphaniu$,  évéque 
et  martyr  en  Afrique,  souffrit  avecsniol  Do- 
uât et  quatorze  autres.  <~  7  avril. 

EPIPHANE  (saint),  archevêque  de  Salaoïine 
en  Chypre  et  docteur  de  l'Eglise,  né  vers  Tan 
310,  dans  la  Palestine ,   s  appliqua  dès  sa 
jeunesse  à   l'éludo   de   l'Ecriture  saiule,  et, 
aGn  de  mieux  pénétrer  le  sens  des  oracles 
sacrés,  U  apprit  l'hébreu,  l'égyptien,  les j- 
riaque,  le  grec  et  le  latin.  Les  frétineules 
▼isites  qu'il  faisait  aux  solitaires  lui  inspirè- 
rent la  résolution  d'embrasser  la  rie  ana- 
chorélique,  et  il  se  retira  dans  1rs  déserts  de 
l'Egypte.  Etant  revenu    en  Palestine,  vers 
Tan  33*2,  il  bâtit  près  du  lieu  de  sa  naissance, 
un  monastère  dont  il  eut  le  gouvernement. 
Il  se  livrait  à  des  austérités  m  grandes,qa'oo 
crut  devoir  lui  représenter  qu  il  les  portail 
trop  loin  ;  mais  il   répondit  :  Dieu  ne  nom 
donnera  le  royaume  des  deux  qu^à  condition 
que  nous  travaillerons  à  le  mériter^  tl  tout 
ce  que  nous  pouvons  faire  n*a  point  de  pro- 
portion avec  la  couronne  de  gloire  qui  noui 
est  promise.  Aux  macérations  corporelles  il 
joignait  la  prière  et  Tétude,  lisant  tous  les 
bons  lierres  qui  se  publiaient,  et  pro6tantde 
ses  voyages  pour  étendre  ses  connaissances. 
Quoiqu'il  fit  déjà  très-versé  dans  les  voies 
de  la  perfection,  il  se  mit,  en  333,  soosia 
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condoUe  de  saint  Hilarion  et  passa  vingt- 
trois  ans  dans  son  monastère.  L'amitié  de 
ces  deui  saints  fut  toujours  si  étroite  que^ 
ni  la  longueur  du  temps,  ni  la  distance  des 
lieax   ne   purent    la   refroidir.   Durant    la 
cruelle  persécution    que  les    ariens   firent 
souffrir  aux  catholiques  sous  le  règne  de 
Constance,  saint  Ëpiphane  sortit  sourent  de 
sa  cellule  pour  voter  au  secours  de  la  foi  :  il 
se  sépara  même  de  la  communion  d'Kuty- 
chius,  évéque  d'Eleutéropotis,  qui,  par  des 
vues  de  politiquey  plutôt  que  par  conviction, 
s*était  attaché  au  parti  que  favorisait  la  cour. 
Il  s'appliqua   aussi  à  signaler  les  erreurs 
qu'il  avait  découvertes  dans  les  écrits  d^Ori- 
gène.  On  venait  le  consulter  de  toutes  parts, 
et  on  ne  le  quittait  jamais  sans  avoir  reçu 
les  plus  sages  avis.  Il  était  l'oracle  de  la  Pa- 
lestine et  des  pays   voisins  :  sa  réputation 
pénétra  jusque  dans  Ttle  de  Chypre,  et  l'Ë- 
glise  de  Salamine  l'élut  pour  évéque  vers 
Tan  367  ;  mais  il  est  probable  que  saint  Hila- 
rion, qui ,  après   diverses    pérégrinations, 
arail  passé  dans  cette  lie,  contribua  à  l'élé- 
vation de  son  ancien  disciple  et  ami.  Saint 
Epipbane  ne  renonça  pas  au  gouvernement 
de  ses  religieux  qu'il   visitait  de  temps  en 
temps;  il  continua  aussi  de  porter  Thabit 
monastique  et  ne  changea  rien  à  son  genre 
de  vie  :  seulement  ses  abstinences  étaient 
moins  rigoureuses,  lorsqu'il  se  trouvait  dans 
le  cas   d'exercer    l'hospitalité.   Sa  charité 
était  sans  bornes  ;  il  distribuait  aux  pauvres 
tout  ce  dout  il  pouvait  disposer,  et  plusieurs 
personnes  riches,  entre  autres,  sainte  Olym- 
piade de  Gonstantinople,  le  faisaient  le  dis- 
pensateur de  leurs  aumônes.  Les  hérétiques 
eux-mêmes  vénéraient  sa  sainteté  ;  aussi  ne 
fQt*il  point  enveloppé  dans  la  persécution 
que  les  ariens  suscitèrent  aux  catholiques 
en  371,  et  il  fut  presque  le  seul  évéque  or- 
thodoxe qu'ils    laissèrent    tranquille  dans 
cette  partie    de  l'empire.  Il  fit,  en  376,   le 
royage  d'Antioche,  dans  la  vue  de  ramener 
à.  la  toi  Vital,  évéque  de  celte  ville,  ({ùi  était 
t€>mbé  dans  l'hérésie  d'Apollinaire;  mais  ses 
efforts  n'eurent  aucun  succès.  Les  dissen- 
sions  qui   troublaient   l'Eglise  d'Antioche, 
^yant  obligé  saint  Paulin,  évéque  de  cette 
caiëme  ville  d'Antioche,  à  se  rendre  à  Rome 
^n  382,  saint   Ëpiphane  l'accompagna,  et 
pendant  leur  séjour  dans  cette  ville,  ils  logè- 
rent chez  sainte  i^aule.  Trois  ans  après,  il 
^tit  la  consolation  de  recevoir,  à  son  tour, 
'^inte  Paule,  qui  allait  se  fixer  en  Palestine, 
^t  qui  passa  dix  jours  chez  lui,  à  Salamine. 
^éiant  trouvé  à  Jérusalem  en  394',  il  y  pré- 
^^a  contre  l'origéuisme,  eu  présence  de  Jean, 
j^^lriarche  de  cette  ville  qu'il  soupçonnait 
^^  pencher  vers  cette  hérésie,  et  qui  fut  très- 
??^ontent  de  son  discours.  Le  saint  se  ren- 
^\à  Bethléem  pour  visiter  sainte  Panlu  et 
^^int  Jérôme  :  il  persuada  au  saint  docteur 
^  se  séparer  de  la  communion  de  Jean  jus- 
j  ^Và  ce  qu'il  e&t  donné  des  preuves  de  son 
l^^tliodoxie  ;  il  conféra  aussi  la  |jrétrise  à 
^  J^  âulinlen,  frère  de  saint  Jérôme.  Le  patriar- 
(,     ^e  se  plaignit  hautement  de  cette  ordina- 
)n,  et  soutint  qu'elle  était  un  attentat  cou* 


tre  ses  droits.  Saint  Ëpiphane,  pour  se  jus- 
tifier, lui  écrivit  qu'il  avait  pu  ordonner  un 
moine  qui,  en  qualité  d'étranger,  n'était  pas 
censé  de  la  province  de  Jérusalem  ;  qu'il  n'a- 
vait eu  en  vue  que  l'utilité  de  l'Eglise,  et 
qu'il  n'avait  nullement  pensé  à  porter  at- 
teinte à  sa  juridiction.  «  Nous  n*avon$  point 
désapprouvé,  ajoote-t-il,  de  semblables  ordi- 
naiions  qui  ont  été  faites  dans  la  province 
dont  nous  sommes  métropolitain.  »  L'affaire 
s'apaisa  ;  Paulfnien  suivit  saint  Ëpiphane 
à  Salamine  et  lui  demeura  soumis  comme 
étant  de  son  clergé.  Il  tint  en  401  à  Sala- 
mine, un  concile  de  Ions  les  évéques  de 
Chypre,  dans  lequel  on  condamna  les  erreurs 
d'Origène,  et  il  se  rendit  ensuite  à  Constantin 
nople  pour  engager  saint  Jean  Chrysostome, 
patriarche  de  cette  ville,  à  souscrire  à  cette 
condamnation,  ce  qu'il  ne  put  obtenir.  Pen- 
dant qu'il  était  à  Constantînople,  il  accusa 
d'origénisme  quatre  abbés  de  Nitrie,  qu'on 
appelait  les  quatre  grands  frères,  à  cause  de 
leur  haute  stature,  et  que  Théophile,  pa- 
triarche, d'Alexandrie,  avait  chassés  do  leurs 
monastères  sous  prétexte  qu'ils  étaient  par- 
tisans des  erreurs  d'Origène.  Saint  Ëpiphane, 
trompé  par  Théophile, 'qui  s'acharnait  à  leur 
poursuite,  moins  par  amour  de  la  vérité  que 
par  animosité  contre  saint  Jean  Chrysos- 
tome, qui,  après  s'être  assuré  de  la  pureté 
de  leur  foi,  les  avait  admis  aux  saints  mys- 
tères, les  trailr!  comme  des  hérétiques  et  re- 
fusa même  de  communiquer  avec  le  saint 
patriarche  qui  s'était  déclaré  leur  protec- 
teur. Les  quatre  grands  frères,  en  avant 
été  informés,  allèrent  trouver  l'archevêque 
de  Salamine,  et  Ammone,  l'un  d'eux,  pre- 
nant la  parole  pour  tous,  lui  dit  :  Jlfon  pirt^ 
nous  désirons  savoir  si  vous  avez  vu  nos  dis* 
ciples  et  nos  écrits» —  Non^  Jamais, —  Com- 
ment donc  nous  avex^vous  jugés  hérétiques 
sans  connaître  nos  sentiments  Y — Cest  qu'on 
me  l'a  certifié. —  Nous  avons  agi  autrement  à 
votre  égard,  car  nous  avons  souvent  rencon^» 
tré  vos  disciples  et  beaucoup  lu  vos  ouvrages^ 
entre  autres  /'Ancborat,  et  comme  plusieurs  le 
taxaient  d* hérésie ,  nous  en  avons  pris  la  dé- 
fense. Vous  ne  deviez  donc  pas  nous  condam*^ 
ner  sans  nous  entendre^  ni  parler  aussi  mal 
de  ceux  qui  ne  disent  de  vous  que  du  bien. 
Le  saint  leur  témoigna  son  regret  de  les 
avoir  mal  jugés  et  les  apaisa  par  ses  maniè- 
res affables.  Il  prêcha  ensuite  à  Constantî- 
nople sans  avoir  demandé  la  permession  au 
patriarche,  et  il  y  ordonna  un  diacre  :  ces 
deux  faits,  ainsi  que  celui  de  l'ordination  de 
Pauliuien  à  Bethléem,  prouvent  qu'il  n'avait 
pas  des  idées  très-nettes  sur  la  juridiction 
ecclésiastique  :  peut-être  crovait*il  pouvoir 
se  permettre,  dans  le  diocèse  d'un  autre  évo- 
que, ce  qu'il  n'eût  pas  trouvé  mauvais  qu'on 
fit  dans  le  sien  ;  d'ailleurs  l'Eglise  ne  s'était 
point  encore  expliquée  alors  sur  ce  sujet 
il'uue  manière  aussi  explicite  qu'elle  l'a  fait 
depuis.  Le  pape'  Urbain  II  examinant  celte 
conduite  de  saint  Ëpiphane,  l'excuse  à  cause 
de  sa  bonne  foi  et  de  ses  bonnes  intentions. 
Le  saint  archevêque  quitta  Coustanlinople 
et  s'embarqua  pour  retourner  dans  son  duH 
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cèse,  mais  il  ne  pat  regagner  Salamine,  et 
il  mourut  en  ronte,  Tan  «03,  Agé  de  quatre- 
TingUireiie  ans  dont  U  a?ait  passé  trente- 
six  dani  répiscopat.  Ses  disciples  t>Alironl 
en  Ciijpre  une  église  en  son  honneur  et  pla- 
cèrent son  image  parmi  celles  des  saints. 
Dieu  honora  son  tombeau  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  Les  écrits  du  saint  doc- 
leur  sont  1*  le  Patuirium^  qui  contient  This^ 
loire  de  vingt  hérésies  qui  avaient  précédé 
ta  naissance  de  Jésus-Christ,  et  de  quatre* 
vingts  auires  qui  s'étaient  élevées  depuis  la 
promulgation  de  l*£vangile;  2«  VAnchêrat^ 
qui  contient  des  preuves  abrégées  des  prin- 
cipaux articles  de  la  foi  catfaoUquej  3"  le 
Traité  des  poids  et  mesures  des  Juifs^  destiné 
à  faciliter  aux  fidèles  rintelligence  de  la  Bi- 
ble ;  4**  le  Physiologue,  an  recueil  des  pro- 
priétés des  animaux  avec  des  réflexions 
mystiques  et  morales  qui  sont  seules  de  sainC 
Epiphane,  le  reste  de  l'ouvrage  étant  une 
compiialion  ;  ft"*  le  Traité  des  pierres  précieu^ 
ses^  où  il  explique  les  qualités  des  doute 
pierres  qui  étaient  sor  le  rational  du  grand 

Ï urètre  des  Juifs  ;  6*  deux  lettres  adressées 
'noe  A  Jean,  patriarche  de  Jérusalem  et  l'au- 
tre à  saint  Jéréme;  7**  un  C^mmenlëirs  sur 
le  Cantique  des  cantiques,  découvert  dans  le 
siècle  deruier.  Le  style  de  saint  Ëpiphano 
manque  d'élégance  et  d'élévation  t  il  est 
souvent  dur,  iaeulte  et  «décousu  ;  mais  si  sa 
dielion  ea  oéglig^t  sa  doctrine  est  pure. 
Les  défauts  quxMi  lui  reproche  comme  écri- 
vain n'empéclieiii  pas  qu'on  ne  l'ait  tou- 
jours regardé  comme  un  des  principaux  doc- 
teurs de  TEgliseï  dont  on  admire  surtout  la 
vaste  érudition.  «-  12  mai. 

EPIPHANE  (saint),  évéque  de  Pavie,  était 
né  en  447,  etil  n'avait  que  viugt  ans  lorsqu'il 
futMevéàrépisc(^at.  C'est  un  des  premiers 
exemples  de  la  dispense  d'Âge  accordée  par 
l'Eglise,  et  il  la  justifia  en  devenant  l'un  des 

f^lus  reeommandabies  évéques  de  son  temps. 
1  jouissait  de  la  plus  haute  considération 
auprès  des  empereurs  Sévère,  Antholme  et 
Olybrius,  ainsi  qu'auprès  d'Odoacre  qui  mit 
fin  à  l'empire  romain,  et  de  Théodoric,  roi 
d'Italie,  sou  successeur. Cette  considération, 
il  la  devait  à  son  mérite,  à  son  émimote 
sainteté  et  èses miracles.  U  désarma,  par  son 
éloquence  et  par  sa  charité,  la  fureur  des 
barbares  qui  fondirent  sor  les  débris  de  l'em- 
pire romain,  obtint  d'eux  la  liberté  d'une 
multitude  innombrable  de  captifs  et  fit  dé- 
charger les  peuples  d'une  partie  des  impôts 
dont  OQ  les  écrasait;;  ses  aumônes  étaient 
immenses  et  son  zèle  inlaligable.  Il  fut  en* 
?ojéen  ambassade  vers  l'empereur  Aothelme 
et  ensuite  vers  £  varie,  roi  des  Gotbs,  afin 
d'engager  ces  deux  princes  à  faire  la  paix,* 
et  il  réussit  dans  sa  négociation.  Odoacre 
ayant  ruiné  Pavie,saint  Ëpiphane  releva  les 
églises,  et  la  plupart  des  maisons  forent  re« 
constiiiîtes  à  ses  frais,  il  sut  inspirer  des 
sentiments  d'humanité  à  Théodoric,  au  fort 
même  de  ses  victoires.  Il  fit  un  long  voyage 
nu  Bourgogne  pour  racheter  les  captifs  dé* 
tenus  par  le  roi  Gondebaud,  et  à  son  retour 
il  mourut  à  Pavie  en  497,  à  l'Âge  de  cin- 


quante ans  et  après  trente  années  d'épisco- 
pat.  En  962,  son  corps  fut  transféré  i  Hil 
desheim  en  basse  Saxe.  Saixit  Ëouede,  qui 
fut  son  successeur  après  satoi  Maxime,  an- 
tracé  les  priocipaux  traits  de  sa  tie  dans  un 
beau  panégyrique  qu'il  composa  sn  ton 
honneur.  —21  janvier* 

EPIPHâNË  (sainte)^  ^pîpbuui,  martyre  i 
Lentini,  mourut  après  avoir  eu  las  inamellei 
coupées  par  ordre  du  ^président  terl|lli, 
sous  l'empereur  Dioclélâen.  —  i|jaiUel. 

EPIPODE  (saint),  Epip^Hus,  i'uades  mar- 
tyrs  de  Lyon,  était  d'une  iilo'stre  familhdi 
cette  ville,  et  était  encore  trèsrjoQM  lersqse 
la  persécution  de  Marc-^Aurèie  s'étsat  alla- 
mée  dans  cette  viUe,  U  se  réfugia  daiu  na 
bourg  voisin  de  Lyon,  avec  saint  Aleiaadn, 
son  ami  et  son  coodisciple,  qAî  parla§eiit 
see  sentiments  de  piété  ei  son  ardev  psar 
U  pratique  de  la  vertu.  Ils  y  vécurent  uuel- 
que  temps  tranqiiiUes,  grÂce  a^i  pep  «ap^ 
parence  de  leur  asile  et  à  la  fidélité  de  leur 
nôtesse,  qui  était  unereuva  chréiienae,  san- 
mée  Lucie  ;  mais  oo  finit  par  les  décoof rir. 
Epipode,  voulant  se  eau  vor  au  moaMBtqa'aa 
venaitpour  les  arrêter,  perdit  •«  de  ses  soi- 
liers  que  la  veuve  cooeerva  comoM  un  ricbe 
trésor.  Mis  en  prison  avant  d'avoir  été  iaterrO' 
gés,  ^  qui  était  cependant  4éCeiidn  par  lesloii 
romaines,  on  les  condisisit  tiois  jours  apiii, 
devant  le  gouverneur,  les  m^i%È  liées  der- 
rière le  dos,  et  ils  n'eurent  pas  plitét  eoa- 
£essé  qu'ils  étaient  ehrétieus,  que  Is  peupk 
poussa  d'horrilites  dameors.  Le  nagiiitrii, 
furieux  lui-même,  s'écria  :  Dt  quoi  wiim 
ser^i  tous  les  suppliées  que  nous  avises  m- 
ployés  contre  les  ckrétienSfS'ilsstes^ssnéu 
homsues  asssz  audacieux  p0ur  suitfre  U  d^f* 
Intie  dti  Christ?  H  fit  easoite  séparer lei 
deux  amia,  de  peur  qu*ïh  ne  s'encoerspas- 
sent  mutuellement.  Alexandre  ayant  été  sib- 
mené,  il  commença  par  Epipode,  qvit  étant 
plus  jeune,  paraissait  plus  facile  à  ga|Ber.il 
tÂcha  de  le  séduire  par  une  bonté  aflfecléei 
par  de  flatteuses  promesses  et  par  l'appel  tfa 
plaisir,  dont  il  lui  fit  un  tableau  attrajast. 
Epipode  lui  répondit  qu'il  n'avait  garde  éest 
laisser  prendre  à  la  douceur  de  ses  parelei 
empoisonnées.  —  Vousfsignest  luidit-ji|(i'f' 
tre  touché  des  maux  que  je  me  prépars;  mi 
cette  fausse  compassion  est  une  véritsUî 
eruauté,  La  vie  que  vous  me  proposes  servit 
pour  moi  une  mort  éternelle...  Il  parla  arec 
tant  de  sagesse  et  de  force  de  la  diiféreuee 
qu'il  y  avait,  en  ce  monde  et  en  i'aiitre»  en- 
tre les  serviteurs  de  Jésus-Christ  et  les  ado- 
rateurs des  idoles,  que  le  gonvemevr  1<h- 
méme  ne  put  loi  refuser  son  adnirstisst 
Mais  la  hoi\te,  le  dépit  et  la  foreur  reprenaat 
bientôt  le  dessus  dane^aon  cesur  y  il  fit  frspp^f 
Â  coupe  de  poing  cetlè  boncbe  quiavahpsrlé 
avec  tant  d'éloqoenee.  Le  aang  qui  en  soriail 
n'empêchait  pas  le  saint  martyr  d'offrir  a 
Dieu,  à  haute  voix,  le  sacrifice  de  sa  vie.  Le 
juge  ordonna  qu'il  fût  placé  sur  le  ehenlé 
et  qu'on  lui  déchirÂt  les  cotes  avec  des  on 
gles  de  fer.  Le  peuple  spectateur  de  ces  tor- 
tures, trouve  que  lo  gouverneur  procède 
trop  lentement  ;  il  s'indigne  et  se  dispose  a 
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8c  précipHer  9or  Epipode  poor  le  mettre  en 
pièces. Le  gouremeur,  inqaleldececommen- 
cemeDt  d'émeute,  donne  ordre  (tii'on  lui 
coupe  de  suite  tut  tète^  ce  qai  Ait  exécuté  Tan 
178.  L€«  chrétiens  enlerrèrent  sou  corps 
avec  celui  de  saint  Alexaudfe  qrt  fiH  rtarty-^ 
risé  deux  jours  après,  sur  une  colline  près 
de  la  TlHe,  et  tl  s'opérft  des  mtrâfcles  «om- 
breux et  éclatants  sur  leur  lornbèau.  Un 
jeune  homme  atteint  d^une  maladie  conta- 
gieuse qui  ratageait  Lyon,  fut  arerli  en 
songe  d'avoir  recours  atix  remèdes  que  lui 
donnerait  la  teuve  qui  avait  le  soulier  d'E- 
piptide.  Luêie  répondît  Ingénument  qu'elle 
n'avaH  atrtuire  coutiàtssance  de  la  médecine; 
qu'à  k  vérité,  «Ile  avait  guéri  plusieurs  ma- 
ladies parle  moyen  du  soulier  du  saint  mar- 
tyr. En  même  temps  elle  fit  la  bénédiction 
sur  un  verfe  d'eau  qu'elle  présenta  au  ma- 
lade qui  recouvra  aussitôt  la  santé.  Saint  Eu- 
chef  fet  sûlm  Grégtrtfe  de  Tours  parlent  de 
ht  poussière  du  tombeau  des  saints  martyrs 

Îa*ou  emportait  pour  guérir  les  malades.  Ce 
ernîeJr  fàppOfte  due  leurs  corps  furent  dé- 
posés, âù   VI*  sîède,  dans  Fégjise  de  Saint- 
Jeau,  qui  prit  le  nom  desaiiit  Irénée.  LeUrâ 
reliques  a3âbt  été  découvertes  eu  ItlO^  ou 
en  flt  une  translation  solennelle.  —  22  avril, 
tPlSTÈME  (saihie),  Epistemiè,   Vierge  et 
martyre  à  Eiiièse  en  Phédicië,  était  encore 
paYeoUé  Im'sqti'ëllé  épousa  saint  Galation  ; 
maid  elle  était  tellement  disposée  à  recevoir 
la  foi,  qu'elle  embrassa  la  religion  de  son  mari 
le  jod^  même  dé  leur  mariage.  Elle  fit  plus  : 
elle  s'engagea,  d'après  ses  exhortations,  à 
vivre  avec  lui  dans  ùhé  parfaite  continence. 
Pour  fëndré  plhs  racilè  Texécation  de  leur 
vœu,  ils  se  séparèrent  et,  pèi)dahl  que  Gala- 
tion s'enfonçait  daiîsune  solitude  ad  pied  du 
montSinâï,  elle  se  retirait  dans  une  maison 
habitée  par  quatre  vierges  qui  n'avaient  au- 
cun commerce  avec  le  monde.  La  persécu- 
tion excitée  par  Dèce   ayant  continué  sous 
Gallus,  sou  siiccesseur,  les  deux  époux  furent 
arrêtés  et  conduits  à  Emèse.  Le  magistrat 
employa  les  tortures  pour  leur  faire  offrir 
de  Tehcens  aux  idoles,  mais  n'ayant  pu  les 
y  forcer,  il  ordonna  qu'ils   eussent  la  léte 
tranchée.   Cette   sentence  fut  exécutée  le  5 
novembre  253.  —à  novembre. 

EPITÂCE  <8aînt  ),  Epilacius ,  évêque  et 
martyr  en  Espagne,  souifrit  avec  saint  Basi* 
lée.  —  î^  mai. 

BPOLONE  (  saint  ),  JFpofonftw,  l'un  des 
trois  enfants  baptisés  par  saint  Babylas,  évê- 
que d'Âutioche,  souffrit  1^  martyre  avec  lui, 
au  milieu  du  m*  Siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  —  2^  janvier. 

EPTâDE  (saint),  martyr  à  Monlélou,  dans 
le  diocèse  d'Autun,  était  honoré  dès  le  x» 
siècle  dans  une  église  qui  poriait  son  nom* 
~  22  août. 

EQtJlCE  (saint),  Equilius,  abbé  en  Italie, 
florissaitau  commencement  du  vr  siècle.  11 
peupla  toute  la  Valérie  de  moines  fervenia 
qui  vivaient  dispersés  dans  les  campagnee 
etdaiM  les  bois,  partageant  leur  temps  entre 
la  prière  et  le  travail  des  mains,  il  les  visi- 


870 

ttlt  souvent  pour  leur  donner  éti  tnitruc- 
tiens.  U  parcourait  aussi  les  bourgs  et  les 
villages,  pour  exciter  le  peuple  à  servir  Dîm  ; 
maïs  comme  il  n'était  que  laïque,  quelques 
personnes  désapprouvèrent  eelte  conduite  et 
le  dénoncèrent  comme  un  boaunequi  s'arro- 

feait  inddment  le  ministère  de  la  prédication, 
l'affaire  fut  portée  àitomeetle  pape  en  ayant 
pris  connaissance,  défendit  d'inquiéter  to 
saint  abbé  et  lui  permit  de  continuer  le^eours 
de  ses  exhortations,  qui  avaient  pour  prin- 
cipe le  2èle  du  salut  des  âmes,  et  dans  les- 
quelles l'esprit  de  Dieu  lui  servait  de  maître. 
H  passait  le  jourà  travailler  dans  leschamps 
lorsqu'il  ne  visitait  pas  ses  disciples  et  le  soir 
il  retournait  à  son  ermitage.  Ses  habits 
étaientpauvres,  et  tout  Son  extérieur  prêchait 
la  pénitence.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  été 
en  butte  à  de  violentes  tentations  de  la  chair  ^ 
mais,  par  ses  macérations  et  ses  austérités, 
il  en  triompha  au  point  qu'il  Sait  par  ne  plus 
ressentir  les  atteintes  de  cet  aiguillon.  Dans 
sa  vieillesse  il  avait  consenti  à  se  charger  de 
la  conduite  d'une  nombreuse  communauté 
de  religieuses.  II  mourut  vers  l'an  bkOt  et 
son  corps  se  sarde  à  Aquila  dans  l'église  de 
Salnl-Lau^ent,  o&  il  est  houoré  le  11  août. 

ËRARD  (  saint  ),  Erardus,  chorévêque  d^ 
Ratisbonne,  d'une  des  plus  illustres  familles 
de  Bavière,  et  frère  de  saint  Hidulphe,  naquit 
à  Ratisbonne  et  entra  dans  l'état  ecelésiaatî^ 
que  à  l'exemple  de  sou  frère.  U  fut  fait  en- 
suiteévêque  régionaaire  pour  Ratisbonne  et 
la  Ba?ière.  U  tint  avec  saint  Hidulphe»  qui 
était  alors  archevêque  de  Trêves,  sur  les 
fonU,  sainte  Odille,  fille  d'Adalric,  duc  d'Ai- 
sace,  qui  était  aveugle  et  qui  recouvra  la 
Tue  en  recevant  le  baptême.  Il  mourut  eur 
la  fin  du  vil'  siècle,  ou  au  commencemeiit 
du  VIII'.  — 8  janvier. 

ERASME  (saint),  Erasmus,  martyr  à  An- 
tioche,  est  honoré  le  5  novembre. 

ERASME  (saint],  évêque  de  Formies  et 
martyr,  confessa  Jésus -Christ  à  deux  diffé- 
rentes reprises,  d'abord  sous  Dioclétten,  lors* 
queeelui-ci  n'était  encore  qu'augnsie^eten- 
soile  sous  le  même  prince,  lorsqu'il  fut  de*- 
venu  empereur.  Après  avoir  subi  d'horribles 
tortures  auxquellesil  survécut,  il  mourut  au 
commencement  du  iv"  siècle.  Deux  siècles 
après,  son  corps  était  encore  à  Formies,  au 
rapport  de  saint  Grégoire  le  Grand;  mais  en 
8W,  il  fut  transporté  à  Gaële  avec  le  siège 
épiscopal,  lorsque  Formies  eût  été  détruite 
par  les  Sarrasins,  il  y  avait  autrefois  une 
portion  de  ses  reliques  dans  un  couvent  de 
religieuses  près  de  Gournai,  dans  le  diocèse 
de  Versailles.  Saint  Benoit,  qui  avait  beau>- 
coup  de  dévotion  pour  saint  Erasme,  fit  hfttîv 
en  son  honneur  deux  églises,  l'une  à  Véroli, 
et  l'autre  à  Rome,  comme  on  leroit  dans  là 
Vie  de  saint  Placide.  —  2  juin. 

ERASME  (sainte),  Erasma^  mariyre  i 
Aqoilée  avec  sainte  Ëuphémie  et  deux   au- 
tres. Après  avoir  souifert  plusieurs  tour«* 
cnents,  elle  fut   décapitée  sous   reuipercat 
,  Néron  et  inhumée  par  saint Hermagore,  pre» 
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Diier  éVéqae  de  cette   ville.  —  3  et  19  «ep- 
tembre. 

EKASTfi  (saînl),  Erastus,  disciple  de  saint* 
Paul  et  premier évéqae  dePhilippes  en  Macé- 
doine, où  il  sooiTrit  le  martyre,  après  un 
court  épiscopal,  était,  à  ce  que  Ton  croit,  ori- 
ginaire de  Corinthe  et  il  y  exerçait  les  fonc- 
tions de  trésorier  de  cette  ville,  avant  qu'il 
ne  s'associât  aux  travaux  évangéliques  de 
l'Afiôlre.  —  26  juillet. 

ËRBLAND  (saint),  Emielandus,  abbé  û'Aiti- 
dre  eu  Bretagne,  naquit  à  Noyon,  d'une  fa- 
mille distinguée,  et  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  la  pratique  de  la  vertu,  ce  qui  le  préserva 
pendant  le  cours  de  ses  études,  des  vices  si 
communs  parmi  la  jeunesse  des  écoles.  Il 
exerça  la  charge  d'échauson  sous  le  roi  Clo^ 
taire  111,  et  comme  on  cherchait  à  l«  marier, 
il  quitta  la  cour  avec  l'agrément  du  roi  et  re- 
nonça au  monde  pour  se  consacrer  à  Dieu, 
Il  se  retira  vers  Tan  668,  au  monastère  de 
Fontenelle,  alors  gouverné  par  saijit  Lam- 
bert. Quelque  temps  après  sa  profession,  ses 
supérieurs  le  jugèrent  digne  d'être  élevé  au 
sacerdoce,  et  il  fut  ordonné  par  saint  Ouen, 
archevéquede  Rouen.  Saint Pascaire,  évéque 
de  Nantes,  ayant  demandé  à  saint  Lambert 
quejques-uns  de  ses  disciples  pour  peupler 
un  monastère  qu'il  voulait  fonder  dans  sou 
diocèse,  l'abbé  de  Fontenelle  lui  envoya 
douze  de  ses  religieux,  sous  la  conduite  de 
saint  Erblaud.  L'évéquede  Nantes  les  établit 
dans  l'Ile  d'Aindre,  située  A  deux  lieues  de 
la  ville.  Ils  y  bâtirent  deux  églises  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  : 
Pascaire  en  flt  solennellement  la  dédicace,  et 
accorda  plusieurs  privilèges  aux  religieux. 
Childebert  111  confirma  ce  nouvel  établisse- 
ment et  le  prit  sous  sa  protection.  L'abbaye 
d'Aindre  devint  bientôt  célèbre  par  le  nom- 
bre des  religieux  et  surtout  par  leur  ferveur  : 
on  en  lira  diverses  colonies  pour  peupler  les 
monastères  que  la  piété  des  fidèles  fondait  de 
toutes  parts.  Malgré  les  occupations  inulti- 
.pliées  que  causait  à  saint  Erblaud  le  gou- 
vernement d'une  nombreuse  communauté, 
il  trouvait  encore  du  temps  pour  satisfaire 
son  goût  pour  la  solitude,  et  il  passait  tous 
les  carêmes  dans  l'Ile  d'Aindrinette,  peu  éloi- 
gnée de  celle  d'Aindre.  Son  Age  et  ses  infir- 
mités ne  purent  le  décider  A  se  relAcber  de 
sa  vie  austère,  ni  A  prendre  le  moindre  udou- 
cissement  ;  mais  ne  se  sentant  plus  la  force 
de  continuer  les  fonctions  de  sa  charge,  il 
ordonna  A  ses  religieuxd'éiirc  un  autreabbé. 
Le  choix  tomba  sur  Adalfroi,  qui  n'en  était 
pas  digne;  mais  la  mort  l'ayant  enlevé  peu 
après  son  élection,  saint  Erbland  établit  abbé 
un  de  ses  disciples  nommé  Donat,  qu'il  in- 
struisit A  fond  des  devoirs  d'un  bon  supé- 
rieur. Pour  lui  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
l'état  de  simple  religieux,  ne  s'occupantplus 
qu*A  se  disposer  au  grand  passa^^c  de  l'éter- 
nité. Il  mourut  vers  l'an  710  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Paul.  Environ  quinze 
ans  après,  son  corps  fut  levé  de  terre  et 
transporté  dans  l'église  de  Saint  ~  Pierre. 
Vous  ilioils  dans  le  Martvrolôgc  romain  que 
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sa  vertu  a  été  manifestée  par  l'éclat  de  ses 
miracles.  —  âS  mars. 

RRCANTRDDE  (la  bienheureuse),  Erea^ 
(rudiSf  religieuse  de  Faremoutiers,  fut  èle» 
vée  dans  ce  monastère  dès  son  eabnce. 
Elle  y  mourut  saintement  vers  l'an  6U.  - 
ik  mai. 

ERCONWALD  (saint),  EreonuxUdut,  évè- 
lue  de  Londres,  était  fils  d'un  prince  anglais 
qu'on  croit  le  pieux  Annas,  roi  des  Est-An- 
gles et  frère  de  sainte  Eihelburge.  11  naquit 
au  commencement  du  vu*  siècle,  et  montra 
dès  sa  jeunesse  beaucoup  d'ardeur  pour  le 
service  de  DieUt  Ayant  quitté  sa  patrie  ponr 
passer  dans  le  royaume  des  Saxons  orien- 
taux ou  d'Est-Sex,  il   employa  ses  grandi 
biens  A  fonder    deux   monastères,  Tan  à 
Chertsey    près  de  la  Tamise,  et  l'autre  à 
Barking,  dans  le  comté  d'Esse&.  Ufilabbesse 
de  co  dernier,  sainte  Eihelburge,  sa  sœor. 
11  gouverna  lui-même  celui  de  Chertsey,  et 
son  éminente  sainteté  lui  attira  un  grand 
nombre  de   disciples.  En   675,  te  salut  roi 
Sebba  le  tira  de  sa  solitude  pour  l'élever  sur 
le  siège  épiscopal  de  Londres,  et  il  fut  sacré 
par  saint  Théodore,  archevêque  de  Cantor- 
béry.  Il  obtint  de  grands  privilégespourré- 
glise  de  Saint-Paul,  qui  était  cathédrale  e( 
dont  il  augmenta  considérablement  les  bàli* 
ments  ainsi  que  les  revenus.  Saint  Ercoo- 
wald  mourut  en  686  après  un  épiscopat  de 
onxe  ans  ;  il  fut  enterré  dans  la  cathédrale, 
et  son  tombeau  devint  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  miracles.    Son  corps,  renfermé 
dans  une  belle  châsse  fut  placé  au-dessus  do 
grand  autel  en  11^,  mais  il  disparut  en  i53:i, 

fKir  suite  du  fanatisme  de  la  prétendoe  ré- 
orme.  —  30  avril. 

EREMBERT  (saint),  Eremberius,  évéqne 
de  Toulouse,  né  au  commencement  du  vu* 
siècle,  dans  le  territoire  de  Poissy,  après 
être  resté  quelque  temps  dans  le  moade,alla 
se  faire  religieux  A  l'abbaye  de  Fontenelle, 
quesaint  Wandrille  venait  de  fonder  dans  le 
pa}s  de  Caux,  et  qui  lui  donna  l'habit  mo- 
nastique. Ayant  été  tiré  de  JA  pour  être  placé 
sur  le  siège  de  Toulouse,  j^r  ordre  du  roi 
Glotaire  III,  il  gouverna  saintement  son  dio- 
cèse pendant  douze  ans  ;  mais  sa  vieillesse 
et  ses  infirmités  ne  lui  permettant  plosd'eier- 
cer  les  fonctions  de  Tépiscopat,  il  s'en  démit 
pour  revenir  A  Fontenelle,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après,  l'an  671. —  ik  mai. 

EREMBERT  (saint),  vingt-deuxième  abbé 
de  Fontenelle,  florissait  dans  la  première 
partie  du  ix^'  siècle  et  gouverna  ce  célèbre 
monastère  avecautant  de  sagesse  que  de  fer- 
meté. Il  le  préserva  des  troubles  qai  agi' 
talent  alors  la  Neustrie,  par  suite  des  pre- 
mières incursions  des  Normands.  Il  nioarut 
en  8^9.  —  il  septembre. 

EKËMBERTE  {sàinie),  Erembiria,  vierge, 
nièce  de  saint  Vilmer,  honorée  proche  de 
Samer  dans  le  Boulonnais,  florissait  dans  le 
vui*  siècle.  —  8  juillet. 

ERENTRUDË  (  sainte  ),  abbesse  de  Nono* 
berg,  A  Saitzboorg,  issue  du  sang  royal  de 
France,  étaii  nièce  de  saint  Reyner,  arche- 
vêque de  Saltzbourgi  qui  la  fit  venir  dans  M^fl 


Jioeèie  avec  quelques  aotres  pieoses  flllcs, 

Eour  j  fonder  on  monastère  dont  sainte 
Irentbrude  fol  la  première  abbesse.  Elle  se  fit 
admirer  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  ha* 
militét  se  plaisanlà  exercer  dans  la  maison 
les  fonctions  les  moins  relevéest  et  qui  con- 
Iraslaienl  le  plii9a?ec  son  illostre  naissance. 
Le  temps  qu'elle  ne  consacrait  pas  A  la  prière 
on  an  goufernemenl  de  sa  communauté,  elle 
remployait  i  des  ooi res  de  cbarité,  comme 
à  faire  des  habits  pour  les  enfants  pauvres 
et  délaiasés»  à  visiter  les  malades,  A  ensei- 
gner aiii  personnes  du  peuple  fes  vérités  de 
la  religion.  Elle  mourut  saintement  dans  le 
Viii*  siècle.  —  30  juin  et  k  septembre. 

BRQNATB  (sainte)t  SrgmOa,  religieuse  en 
Irlande,  est  honorée  le  8  janvier. 

ERIC  (saint),  ErieiUj  roi  de  Suède  et  mar- 
Ivr,  fili  de  Jeswar«  d*uoe  des  plus  rllustres 
familles  de  Suède,  fut  élevé  dans  l'étude  des 
sciences  et  dans  la  pratique  des  vertus.  Il 
épouaa  Christine,  Bile  du  roi  Jugoo  ou  Ju* 
gelCsiV,  et  après  la  mort  de  Suercher ,  les 
Biais  de  Suède,  qui  jouissaient  de  la  tacuhé 
d'élire  leurs  rois,  touchés  du  mérite  et  des 
belles  qualités  d*Bric.  le  placèrent  sur  le 
trAoe  en  11^1.  Cette  élévation,  loin  de  l'é- 
bloair,  ne  fit  que  lut  inspirer  plus  de  vigi- 
laoce  sur  lui-même  ei  ^ur  ses  passions.  Il 
assojettissait  le  corps  A  l'esprit  par  le  jeAne 
ei  lee  austérités  de  la  pénitence,  et  les  soins 
du  gouvernement  ne  lui  firent  jamais  négli* 

Er  la  prière  ni  les  exercices  de  la  piété  pour 
iquels  il  éprpnvait  no  vif  attrait.  Les  com- 
mencements de  son  règne  furent  troublés 
S ar  l'élection  de  Charles,  fils  de  Suercher, 
eniier  roi  de  Suède.  Les  Goths  lui  offrirent 
la  couronne,  et  il  en  serait  résulté  une  guerre 
civile,  si  les  deux  partis  n'eussent  h^glé  A 
Tamiable  qn'Brlc  répinerait  sur  les  deux 
peuples,  qui  ne  feraient  plus  qu'une  seule 
nation,  et  que  Charles  lui  succéderait  après 
sa  mort.  La  bonne  administration  de  la  jus* 
tice  fut  un  des  premiers  objets  sur  lesquels 
se  porta  sa  sollicitude.  Il  fit  recueillir  les  an- 
ciennes lois  et  constitutions  de  Suède,  qu'il 
réunit  en  un  code  conuo  sous  le  titre  de  Loi 
du  roi  Eric.  Il  prit  de  sages  mesures  pour 
téprtmer  les  abus  et  pour  assurer  la  Iran- 

Suillité  publique.  Content  de  son  patrimoine, 
ne  levait  aucune  taxe  sur  ses  sujets,  dont 
il  était  le  père  pluiôt  que  le  roi.  Les  faibles 
«I  les  malheureux  étaient  toujours  assurés 
«te  sa  protection  :  ils  pouTaient  en  tout  temps 
lui  adresser  leurs  plaintes,  et  toujours  ^lles 
étaient  bien  accueillies.  H  poussait  si  loin  la 
S>ratique  de  la  charité,  qu'il  ne  croyait  pas 
déroger  A  la  majesté  royale  en  visitant  les 
pauvres  malades  et  en  leur  distribuant  de 
3es  proprea  mains  des  secours  abondants. 
Jl  flt  bAtir  nn  grand  nombre  d'églises,  et  con- 
iribna  par  ses  libéralités  A  la  splendeur  du 
^lledivin.  Quoique  naturellement  pacifique, 
l'aile  put  se  dispenser  de  marcb<;r  contre  les 
rînlaodais  qui  venaient  faire  Je  fréquentes 
'^corsions  sur  le  territoire  Suédois  ;  et,  après 
^^oir  remporté  sur  eux  une  victoire  com- 
'''^re  (I15i^),  il  versa  des  larmes  A  la  vue  des 
^^avres  étendus  sur  le  champ  de  bataille.  Ce 
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qui  ajoulait  Asa  douleur,  c'est  que  les  Fin- 
landais étaient  encore  idolâtres.  Il  est  bien 
triste,  dit  il,  que  tant  de  malheureux  aient 
péri  sans  avoir  reçu  la  grâce  du  baptême. 
Lorsqu'il  les  eut  entièrement  soumis,  il  leur 
envoya  saint  Henri,  archevêque  d'Upsal , 
pour  leur  prêcher  la  foi  et  pour  leur  faire 
construire  des  églises.  Un  certain  nombre  de 
Suédois,  opiniâtrement  attachés  au  paga- 
nisme, formèrent  une  conspiration  contre 
Eric,  et  mirent  a  leur  têteMagnus,  fils  du  roi 
de  Danemark,  qui  portait  ses  vues  ambitieu- 
ses  sur  le  trône  de  Suède.  Le  saint  roi  en« 
tendait  la  messe  le  jour  de  rAscénsion,  lors* 
iftt'on  vint  l'avertir  que  les  conjurés  venaient 
1  attaquer.  Attendom  au  moins  que  le  sncri^ 
fiée  soit  /Ini,  répondit-il  avec  beaucoup  do 
tranquillité,  le  reste  de  la  fête  s'achèvera  ail^ 
leurs.  La  messe  terminée,  il  se  recommande 
A  Dieu,  fait  le  signe  de  la  croix,  et  pour  épar- 

f;ner  le  sang  de  ses  fidèles  sujets,  qui  vou- 
aient sacrifier  leurs  vies  pour  sa  défense,  il 
marche  seul  vers  les  conjurés  qui  sejettentsur 
lui  avec  fureur,  le  renversent  de  son  cheval 
et  lui  coupent  la  têle,  après  lui,  avoir  fait 
souffrir  mille  indignités,  en  haine  de  la  reli- 

![ion  chrétienne,  le  18  mai  i  163.  Son  corps 
ùt  inhumé  à  Dpsal,  où  il  se  trouve  encore 
entier.  Son  tombeau  fut  illustré  parungrand 
nombre  de  miracles,  et  la  Suède  honorait 
saint  Eric  comme  son  principal  patron, 
avant  qu'elle  n'eût  embrassé  le  luthéra- 
nisme. —  18  mai. 

BRIGUE  (le  bienheureux) ,  Erricus,  pè- 
lerin, florisaait  an  commencement  du  xv  siè- 
cle. Son  corps  se  garde  A  Pérouse,  dans  Té-- 
{lise  paroissiale  de  Saint-André,  où  il  est 
oooré  le  13  février  et  le  13  mars. 

ERINCHAKD  (saint),  Erinchardus,  prieur 
de  Fontenelle,  en  Normandie,  naquit  dans 
le  pajs  de  Ceux.  Ayant  pris  l'habit  monas- 
tique, il  devint  prieur  de  Fontenelle  ou  de 
Saint- Vandrille,  sous  l'abbé  Teusinde.  Mal- 
gré la  mauvaise  conduite  de  cet  indigne 
supérieur,  Erinchard  sut  maintenir  la  régu- 
larité dans  le  monastère ,  prit  un  soin  parti- 
culier des  biens  de  la  communauté ,  et  fit 
bâtir  l'église  paroissiale  pour  les  fidèles  du 
voisinage,  qui  jusqu'alors  n'en  avaient  point 
•eu  d'autre  que  celle  des  religieux.  Il  mou- 
rut en  739,  et  il  est  honoré  le  2<h  septe  nore. 

ERLDLPHB  (saint),  Erlulphius,  évê<|ue  de 
Werden  et  martjr,  né  en  l^co^se,  dans  l* 
VIII*  siècle,  quitta  sa  patrie  pour  aller  p- 
cher  l'Evangile  aux  Saxons  que  Charioma 
gne  venait  de  subjuguer,  et  sa  mission  pni- 
ouisit  dos  fruits  abondants.  Ayant  été  ensuis 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Werden,  il 
continua  ses  travaux  apostoliques  au  milieu 
de  ses  diocésains,  dont  beaucoup  étaient  en- 
core idolAlres.  Plusieurs  de  ceux  qui  restaient 
attachés  aux  superstitions  du  paganisme  , 
furieux  de  voir  leur  nombre  diminuer  tons 
les  jours  ,  résolurent  de  se  défaire  d'un  hom<« 
me  qui  menaçtHt  les  templ -s  de  leurs  fauiç 
dieux  d'une  désertion  générait*,  le  massacrè- 
rent en  830,  dans  un  lieu  nommé  Eppuks- 
torp.  — 10  février. 

KKMEL  (saint)  ^  Armanilus ,  confesseue 
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dans  le  diocèse  de  Rennes,  en  Bretagne,  avall 
demeuré  sept  ans  a  Paris  dans  de  eontinaels 
exercices  de  piété.  H  'flonssait  an  milîea  du 
vr  sièclo.  —  16  aoûl. 

ERMELINDE  (salnle),  ^rm^lindis,  vierge, 
née  Vçirs  !e  milieu  du  vi*  siècle,  près  de  Lou- 
vâi'n,  sortait  d'unç  famille  qqi  tenait  pn  rang 
ilistingaé  (tans  la  l^rapce  sépteiuripnate ,  et 
montra,  dès  son  enfance,  un  granij  àmoar 
pour  "les  exercices  de  piélé.  A  T^gc  àe  douze 
ans  elle  prit  la  résolution  de  consacrer  à 
Dieu  $a  virginité,  et  ses  parents,  après  avoir 
tenté  inutilement  de  la  retenir  dans  le  mon- 
de, la  laîssérent'cnfio  libre  de  suivre  sa  vo- 
cation. Kl|e  se  retira  dans  un  \ieu  solitaire 
nommé  Bevcc^  où  ell^  passait  ses  jon^s  dans 
la  prière,  le  jëi\ne  et  les  mortificalidi^s  , 
n^ayant  aucune  pommunicatioa  avec  les 
hommes  et  ne  sortant  de  sa  retraite  que  pour 
se  rendre  àTéglise.  Ayant  appris  auc  deux 
jeunes  çeigneurs  voulaient  tçndrç  c|^s  pièges 
à  sa  venu,  elle  alla  se  Bxër  à  Mel^rnk,  au- 
jourd'hui Mcldraërt,  en  Brabant,  çt  j  rç^ràça 
par  sçs  austérités^  ses  veilles  ot  son  ora\soq, 
la  viq  dçs  anciens  solitaires-  ÇH.e  mour^(  un 
29  d  octobre',  sur  là  Dp  4»  Vi'  sièclç,  et  fqf 
enterrée  à  Méldraëfl,  où  son  culte  a  loujou^a 
été  fort  célèbre  depuis*  —  29  octobre. 

EHl^ËMBURGE  (s^ifiki}.  Ermemhurai%f 
aboesiQd'qn  ijOQti^stj^â  d'AugWierre  ,  aituA 
dans  le  4iQce|ç  4q  Caiitor|iéry,  aiQqr.Mt  v?r4 
Tan  690.  —  19  novembre. 

ERIIBMPROY  (saint),  Ermenfridus ,  abbé 
d*on  monastère  d'Ecosse,  situé  près  de  Glas«^ 
cow,  florissail  dans  le  Tir  siècle  et  mourut 
vers  Tan  670.  H  est  honoré  à  Cusance,  ea 
Franche-Comté,  le  âS  septembre 

Ë^MENILDE  (sainte),  Eormehenitdis,  rei- 
ne de  Mercie,  était  flilc  d*Ercombert ,  roi  de 
Kent,  et  de  sainte  Scxborge.  Elle  épousa 
Wulfèro,  roi  ^e  Mercie,  qui  se  Ht  chrétien 
en  se  mariant,  et  qui  promit  d'extirper  dans 
ses  Etats  Tes  restes  do  paganismç  ;  mais  la 
férocité  de  son  caractère  donna  beaucoupi 
d*exerGice  à  la  patience  de  sa  sainte  épousé. 


Sctr  de  fausses  accusations ,  il  fil  'mettre  à 
mort  Wulfade  et  Rufln,  deux  de  ses  fils,'  q^ut 
sont  honorés  comme  martyrs.  Sainte  Weré- 


burge,  sa  fille,  avait  pris  le  voilç  tprsqu'tt 
mouru^  en  675.  Qrménllde  se  voyant  lib^e  de 
renoncer  au  monde,  se  retira  dans  le  monas- 
tère d'Èly,  où  se  trouvait  sa  fille  ainsi  c^uq 
ses  dêiix  tantes ,  sainte  Withbprgect  'fa'nià 
Audry:  bientôt   sainte  Sexburgc,  sa  m^re, 


succpf^seur.  En  devenant  abbé  d«Lobè»fll'8), 
il  fut  en  même  temps  sacré  évémie,  comme 
Tavait  été  saint  Ui^smisir.  H  iàyWa  ses  reli- 
gieux par  son  humilité  ,  par  Pâùstérilédesa 
vie  et  par  soii  amour  ponr  fa  piîère.  Die;  le 
favorisa  du  don  de  prophétie.  Saint  Ermin 
mourut  Tan  7.W.  —  Vi  avril. 

ERMINOLD  (saint),  abbé  de  Pruleninget 
martyr  ,  né  dans  le  xi*  siècle,  â*Qne  des  pre- 
mières familles  deSouabe,  fut  élevé  dans  le 
monastère  d'Hirschau,  par  Tabbé Quillaume, 
un  des  hommes  les  plus  instruits  et  les  plus 
vertueux  de  son  sièeie.  il  fit,  sous  un  tel  maî- 
tre, de  grands  progrès  dans  les  sciences  et 
dans  la  vertu.  A|très  avoir  terminé  ses  èto- 
des  et  fait  ses  vœtix  de  religion,  1)  ne  s'appli- 
qua plus  qu'à  bien  remplir  ses  saints  enga- 
gements et  à  vivre  en  l)on  religieux.  L'em- 
pereur Henri  V^  âni  avait  entenda  parler  di| 
mérite  et  de  la  sainteté  d'ErmInold ,  le  nom- 
ma, vers  J'an  itIO,  abbé  de  Lorche,  dans  le 
Rhingau;  ensuite  il  dit  en   plaisantant  au 
frère  d'Ermtnold,  qui  était  on  de  ses  officiers: 
Je  viens  de  nommer  votre  frire  à  fabhap 
de  Lorche,  et  je  suis  curieux  de  savoir  com- 
ment vous  reconnattre»  cette  faveur.  L'offi- 
cier fit  un  don  à  l'empereur  pour  lai  témoi- 
gner sa  reconnaissance.  Erminold  l'ayant  sa, 
et  sMniaginant  que  sa  nomination  avait  h 
lieu  en  vue  de  ce  présent,  ne  voulut  paseos- 
servcr  un  bénéfice  qui  lui'  paraissait  enti- 
ché de  simonie.  Il  revint  donc  i  Hirscbau; 
mais  saint  Othon ,  évéque  de  Bam^erg ,  le  de- 
manda pour  abbé  du  monastère  de  Prafeoing 
ou* il  venait  de  fonder  près  de  Ratisbono^. 
i?abbé  Guillaume  consenti^ ,  quoiqu^à  regret, 
A  se  séparer  çfe  sou  élève  cl^éri,  et  ErmfuuH 
alla  avec  quelques  religieux  p^eôdre  posses- 
sion du  nouveau  monastère  ,  qu'il  gonveroa 
avec  une  rare  prudence.  Sa  douceur,  son 
affabilité  et  ses  vertus  lui  concilièrent  bien- 
tôt le  respect  et  l'affection  de  ces  inférieurs. 
Henri  V,  désirant  connaître  l'abbé  qniiui 
avait  donné  une  si  grande  preuve  de  désin- 
téressement et  dont  tout  le  monde  potbliail  la 
sainteté,  voulut  un  jour  se  rendre  an  m(H 
nast^re  de   Prn.fenin^,  ficcooopagné  de  sa 
cour,  pour  le  voir  et  s'çntretenir  avec  lo>. 
L'on  s  attendait  qu'Ërminold,  prévenu  de  l'ar 
rivée  de  son  souverain,  viendrait  au-ilcvaûl 
de  lui  à  la  tète  de  sa  coiumiinâulé  pour  lui 
présenter  ses   hommages. 'Mais  coaiinc  ce 


prince  bravait  les  anatnèmes  de  TEglisc 
Ci-a  contre  lui,  lesainjl  abbé'ét^it  trop  dévoué 

^  . -  ,  ,     au  sainl-slége  pour  ne  pas  respecter  la  sen- 

viut  les  y  rejoindre.  Bile  succéda  en  qualité     tenced'éxçornmunicatioudonilienriavaitele 
^  d*abbcsse  ^  sain^  Audry,  sa  sœur,  et  (ors-     frappé.  Il  se  présenta  donc  seul  à  la  porte 
qu*clie  mourut,  sur  la  fin  du    vi/  siècle  ,     de  l'abbaye  et  dit   à   l'empereur  :  /*nur^i-< 
.  .   ._•  A  _  •._••.-    -_    «.._     •  .  ii_   ^é     ixcfid^sirf  fjous  recevoir  avec  les  honntntf 

dus  à  votre  rang;  maisjeyais  que  iEg'^^' 
tous  n  exclu  de  la  cominnnion  chréti'i -j^- 
Saint  Olhon  lui  ayah^  représenta  qu  -  n  nc- 
taii  tenu  d'éviter  la  présence  que  de  ce  i 
dont  i*exco[omunic^i\ion  clail  connue  dti.-.c 
manière  cci  linc  :  Et  comment,»  rii^M-^^ 
Erminold,  i)oh''riiis-je  ignorer  uneci'fsrdoij 
j!ai  mii-mâine,  dû  haut  île  ta  chaire  de  re/^'p 
fait  part  à  vus  ouailles?  Henri  V,adniirar'lja 
fermeté  de  ce  nouvel  Ambroise^  et  le  con'di^ 


sainte  Érménilde,  sa  fille,  lui  succéda  et 
marcha' sûr  leurs  traces.  Elle  mourut  an 
cominçiicement  du  iui*  siècle,  et  elle  est 
honort^e  le  là  février! 

ER^IIf^  ou  ËRMB  (saiat^,  frminms,  abbé 
de  Lobes^  et  évoque  région naire,  né  a  Laoïi 
dans  le  vu*  siècle,  embrassa  Tétai  ecclésias- 
tique.  Après  avoir  6té  élevé  au  sacerdoce  , 
il  se  joignit^  saint  Ursmar,  abl^i^de  Lobes 
ft\  évéque  régio^inairei  qui ,  frappé  de  son 
luéritc  cl  de  ses  vertus^  le  choisit  pour  son 
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avec  lequel  il  avait  osé  lui  dire  la  vérité , 
Imposa  silence  à  ses  courtisans  qui  voulaient 
Taigrir  contre  le  saint  abbé,  et  se  retira  sans 
entrer  plus  avant.  Quelque  temps   après . 
f  omme  il  passait  près  de  l'abbaye  ,  les  mô- 
mes courtisans  lui  rappelèrent  Taffroni  qu'il 
avait  reçu  d'un  misérable  moine  et  s'offrirent 
a  aller  le  punir  de  son  insolence;  mais  Henri 
leur  défendit,  sous  pcined'iencourir  son  in- 
<l'[î:nalion,  de  commettre  la  moindre  violence 
rontre  l'abbé  et  ses  religieux.  Erminold  s'ap- 
I  îiquait  avec  lèle  à  établir  la  discipline  dans 
^i  communauté;  il  n'épargnait  pour  cela'  ni 
o.ns  ni  exhorlalîons  ,  et  Inrsqirir voyait  des 
moines  qui  se  montraient  indociles  à  ses  sà- 
lufaircs  avertissements,  afors,  malgré  Taf- 
fection  qu'il  leur  portail,  bu  plutôt  à  cause 
de  celte  affection,  il  se  voyait  contraint  de 
recourir  à  des  mesures   plus  sévères  pour 
les  ramener  à  la  pratique  des  obligations  de 
la  vie  monastique.  Mais  ses  efforts  Furent 
inutiles   envers  quelques-uns,  qui  poussè- 
rent la  perversité  jusqu'à  former  le  projet 
tle  lui  ôler  la  vie.  Un*  jour  qu'il  traversait  un 
corridor,  l'un  de  ces  malheureux  lui  asséna 
un  coup  si  violent  qu'il  le  fit  tomber  sans 
connaissance.  Revenu  à  l^i  ,   Erminold  ne 
proféra  pas  une  plainte  çôn(re   son  assas- 
sin ;  il  demanda  même  sa  grâce,  disant  qu'il 
lui  avait  sans  doute,dç^nné  ,  sans  le  vouloir, 
quelque  sujet  'de  haine,  et  qiié  d'/iilleurs  il 
regardait  l'allenlat  que  le  <jfel  venait  de  ppr- 
mcltrc  sur  sa  personne  comme  un  jusie  châ- 
timent de  ses  péchés.  î^a  blessure  était  mor- 
telle, et  il  mourut  le  6  janvier   il21 ,  après 
avoir  pardonné  aii  rneurlrier  et  avoir  reçu 
les  sacrements  de  l'Eglise  avec  les  sentiments 
de  la  foi  la  plus  vive.  On  l'enterra  dans  l'é- 
glise de  Tabbaye,  et  son  tombeau  (ut  illus- 
tré par  plusieurs, miracles.  On  lit  son   nom 
dans  plusieurs  martyrologes,   et  beaucoup 
dVglîses  célèbrent  sa  fête.  ~  6  janvier. 

ERNEST  (saint),  Ernestus,  abbé  de  S^ifal- 
lach,  en  Souabé,  étant  parti  avec  les  croi- 
ses  pour  la  terre  sainte,  prêcha  rEvangfle  en 
Orient  et  surtout  en  Perse,  il  fut' martyrisé  à 
la  Mecque,  en  Ara'l)îe,rân  llW,  et  sou  corps 
lut7«'n)portéà  Ànliochc;  —'7  novembre. 

ERlVlE(saint),jE'nnew#,copfésseur  à  Céaul- 
cé,  dans  le  Maine,  est  hbiiôiré  le  è  août. 

EROTHEÏ()E  (saUïie)^Ëro(het(ies,  servante 
oe  sainte  Capîlolihe,  et  martyre  en  Cappadfo- 
ce,  souffrit  avec  sa  paaltrcsse  sôus  l'empereur 
Dioclétien.'  —  27  octobre.  ' 

EROTIDE  (sairilej,  Érolis,  dis,  qui,  embra- 
sée de  Tamour  de  Jesus-Christ',  fut  victo- 
rieuse dé  Tardeur  du  feu,  supplice  au  milieu 
duquel  elle  eipirà.  —  6  octobre, 

ERPHON  (saint)»  dix^septième  évéque  de 
Munster,  flqrissail  djaps  le  xi""  siècle.  -^  9  no- 
vembre.       *      '  ■      ' 

EltQUIMBQD  9U  Erkembodb  (saint),  évé- 
que de  Théroôanne,  fut  élevé  par  saint  Ber- 
^>n,  qui  liai  donna  l'habit.  On  l'élut  mal- 
gré lui  abbé  .du  monastère  do  Sithiu,  en 
7I7.  U  y  avait  treize  ans  qu'il  remplissait , 
«\vec  autant  de  zèle  que  de  sagesse,  les  fônc- 
'<ons  abbatiales  lorsqu'il  fut  élevé,  en  730  , 
^Ur  lesiëge  épiscopal  de  Thérouanue,  (lu'il 
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-  administra  en  digne  évéque,  sans  cesspf  de 
gouverner  ses  religioui.  Il  mourut  en  737  et 
Il  rut  enterré  avec  pompe  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Saint-Omer.  On  y  conservait 
son  corps  sous  le  maître  aniel,  à  l'exception 

^^12Zrn     '"  ^^^'^  '*''"'  """"^  '^''^"^  ^  J^'^'- 

h/^J^^  1?^'"^^'.  ^''l^^'^  ""^'«c  de  l'abbaye 

fan  Qof^'oT'""  ^  Auxerre,  mourut  vers 
I  an  y25.  —  2*  juin. 

p.Ï!h  ^  '!^'"^^;  '"?'^^'"  ^"  ^P)^.P*«  «^cc  saint 
Panade  et  cent  cinquante-cinq  auires,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  23  juin. 

^fS^I®  I'^*m9'  prophète  et  historien . 
était  de  la   famille  d'Aaron,   et  exerça    les 
fonctions  de  grand  prêtre  à  Babvione  peu- 
dant  la  captivité  des  Juifs.  Le  crédit  dont  11 
joqissaitalacour  d'Artaxercès  Longuemain 
fut  très-utile  à  ses  compatriotes.  11  obtint  de 
ce  prince  la  permission  de  revenir  à  Jérusa- 
leni  avec  tous  ceux  de  sa  nation  qui  vou- 
draient l'accompagner,  et  il  rentra  dans  sa 
patrie  à  la  tête  d'une  nombreuse  colonie, 
avec  de  riches  présents,  des  sommes  d'or  et 
d  argent  considérables  ,  pour  l'achèvement 
du  temple  et  la  reconstruction  de  la  ville  : 
il  était  en  outre  porteur  de  lettres  d'Ar- 
taxercès,  en  faveur  de  la  nation  juive.  Ar- 
rivé à  Jérusalem  Tan  467  avant  Jésus-Chrisl, 
H  remit  en  vigueur  les  points  de  la  loi  qui 
étaient  tombés  en  désuétude  pendant  la  cap- 
tiviié,  et  obtint  de  ceux  qui  avaient  épousé 
des   femmes  non  juives,  qu'ils  les   renver- 
raient dans  leur  pays  avec  les  enfants  nés  de 
ces  mariages  prohibés  par  le  Déutéronome. 
Le  peuple   de  la  Judée,  se  trouvant  réuni  à 
Jérusalem  pour  la  dédicace  de   celte  ville 
dont  on  venait  de  rebâtir  à  la  hâte  les  murs 
et  les  portes,  il  profila  de  cette  affluence  de 
monde  pour  faire  en  public  Li  lecture  des  li- 
vres samt's,  qui  fut  écoutée  avec  beaucoup 
d'attention.    Sa    science   de   TEcriture    lui 
donùait    une  telle  autorité ,  que  ses  déci- 
sions  étaient  reçues  comme  des  oracles  : 
aussi   lés  Juifs   lui  ont  donné   le  litre   de 
prince  des  docteurs  de  la  loi.  La  tradition  de 
la  Synagogue  porte  qu'il  recueillit  tous  les 
livres   canoniques  alors  existants,  qu'il  en 
revit  le  texte  et  le  purgea  des  fautes  de  co- 
pistes, qui  s'y  étaient  glissées  à  la  longue,  et 
qu'il  changea  les  anciens  caractères  hébraï- 
ques, dits  samaritains,'en  caractères  moder- 
nes, dits  chaldaïques.  Elle  nous  apprend  aussi 
qu'il  établit  une  école  pour  former  des  inter- 
prètes de  rEcriture  sainte ,  pour  en  expli- 
quer les  difficultés  et  pour  veiller  sur  la 
pureté  de  son  texte.  Nous  avons  quatre  li- 
vres sous   le  nom  d'Esdras,  dont  lès   deux 
premiers  sont  seuls  réputés  canoniques  par 
l'Eglise  :  le  premier  contient  l'histoire  des 
Juifs,  depuis   la  premièi-e  année  de  Cyrus 
jusqu'à  la  vingtième  d'Arlaxercès-Longue- 
main,  et  renferme  une  période  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  Le  deuxième,  dontNéhémie 
est  l'auteur,  est  une  continuation  de  cette 
histoire,  et  renferme  les  événenirnts  qui  se 
passèrent  les  trente  années  suivantes.  Les 
deux  derniers;  qubiquè'non  canoniques,  nii 
1  iis^ent  pas  que  dcjouiil^  d'une  certaine  au- 
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forilé,  et  ils  ont  été  cités  par  la  plupart  des 
['ères.  Piusienr:)  critiques  atlribaont  à  Es- 
dras  les  Paralipnmines.  —  13  juillet. 

FSKILL  (saint},  Mschillus  ^  aj^àire  de  Sa- 
derinanîc,  évéquc  et  martyr,  était  Anglais  de 
naissance.  Il  accompagna,  en  qualité  de  mis- 
sionn.'iire,  Sigefrid  ou  Sifroj,  son  parent , 
qui  allait  prêcher  TËvangilc  aux  Suédois. 
Une  grande  partie  de  cette  nation  avait  pré- 
coilenwiicnt  embrassé  te  christianisme,  par 
suite  des  prédications  de  saint  Anschaire  ; 
mais  elî'*  était  retombée  ensuite  dans  ses 
•iiicicniKS  superstitions  après  son  départ. 
Les  deux  sninis  déployèrrpt  autant  de  pru- 
ilenre  que  de  zèle  dans  leurs  travaux  apos- 
to'iqucs.  et  lorsque  Sigefrtde  se  trouva 
oltli-ié  de  retourner  quelque  temps  dans  sa 
I  ati-ir.  le  roi  Jugon  et  le  peuple  le  prièrent 
de  sacrer  évéque  Eskill ,  pour  l  quel  ils 
«iv.iieni  conçu  une  vénération  profonde,  et 
do  le  leur  dont  er  pour  pasteur.  La  cérémonie 
tlo  SOI)  sacre  se  fit  dans  un  lieu  nommé 
Nord-Hans-Kogh.  Les  efforls  de  saint  Eskill, 
secondés  par  ceui  du  roi ,  produisirent  des 
rffets  merveilleux  ,  et  des  provinces  entières 
se  faisaieiit  chrétiennes;  mais  les  idolâtres, 
ayant  massacré  ce  pieux  prince  ,  mirent  sur 
le  trône  Swénon  ,  dit  le  Sanguinaire.  Cette 
révolution  devint  funeste  aux  progrès  du 
ehristiiinisme  en  Suèile  ,  et  les  superstitions 
païennes  reprirent  le  dessus.  Un  jour  que  les 
infidèles  célébraient  à  Sirengis  une  de  leurs 
fêtes,  saint  Eskill,  suivi  de  son  clergé  et  de 
plusieurs  chrétiens,  s'avança  vers  eux  et  leur 
représenta  avec  force  l'impiété  de  leur  con- 
duite ;  mais  voyant  l'inutilité  do  ses  remon- 
trances, il  pria  Dieu  de  manifester  sa  puis- 
sance par  quelque  signe  éclatant.  Aussitôt 
un  orage  s'élève  et  vient  fondre  sur  rassem- 
blée :  le  tonnerre  renverse  l'autel  et  con- 
sume la  matière  préparée  pour  le  sacriGce. 
Los  païens  atliibuantce  prodige  à  la  magie, 
se  ïiaisirenl  du  saint  évoque  et  le  lapidèrent 
par  Tordre  du  roi.  Il  fut  enterré  sur  le  lieu 
même,  et  dans  la  suite  on  y  éleva  une  église 
dans  laquelle  on  exposa  à  la  vénération  pu- 
blique ses  reliques,  dont  la  vertu  opéra  plu- 
sieurs miracles.  Saint  Eskill  Oorissait  dans 
le  X'  siècle.  La  Suède  et  les  royaumes  voi- 
sins l'honorèrent  longtemps  comme  un  des 
j)Ius  illustres  martyrs  de  Jésus-Christ,  et  jus- 
qu'à la  réforme  ,  ils  célébrèrent  sa  fête  le  12 
juin. 

ESNEU  [  saliiX) t  Eadnochui  f  évéque  et 
martyr  rn  Angleterre,  était  honoré autre- 
fo's  à  Vork  le  19  octobre. 

KSOPE  (le  bienheureux),  Esopu$  ,  entint, 
est  honoré  à  Samt-Germain  d'Auxerrele  9 
septembre. 

ESPÉRANCE  (sainte),  Spes,  vierge  et  mar- 
tyre à  Rome,  était  fllle  de  mainte  Sophie  et 
sœur  de  sainte  Foi  et  de  sainte  Charité.  Elle 
subit  d'horribles  tourments  pour  la  foi  et 
ensuite  la  mort  dans  le  ii'  siècle  ,  sous  l'em- 
pereur Adrien.  —  1'^  août. 

ESPÉRANCE  (sainte) ,  ExuperanUa,  vit?r- 
ge,  est  honorée  à  Troyos  le  26  avril. 

ESTELLI*:  ou*Eu8Tbllb  (sainte),  vierge  et 
martyre  à  Saintes,  fut  convertie  A  la  foi 
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chrétienne  et  baptisée  par  saint  Eutrope 
premier  évéque  de  celte  ville.  Après  le  mari 
iyre  du  saint  évéque  qui  avait  été  mis  i 
mort  p'T  les  païens,  Estelle  lui  procnrauDe 
sépulture  aussi  honorable  qu'elle  lepQi,au 
milieu  des  d  jngers  d'une  violente  persécQ- 
tion.  Cet  acte  de  religieuse  charité  ayant  fait 
connaître  qn'elle  était  chrétienne,  son  père 
fit  tous  ses  efforts  pour  la  ramener  aux  sa- 
perstitions  du  paganisme;  mais  ne  pouvant  y 
réussir,  il  la  livra  aux  persécuteurs  qui  l'em- 
prisonnèrent et  lui  firent  subir  d'autres  tour* 
monts  qui  furent  suivis  de  la  luort.  Elle  re- 
çut le  coup  mortel  vers  la  On  du  iii«  siècle, 
en  prononçant  le  nom  de  Jésds.  — 21  mai. 

ESTÈVE  (saint) ,  SUphanus^  martyr  en 
Espagne,  souffrit  avec  saint  Uunuré  elnn 
autre.  —  21  novembre. 

ESTREVIN  (saint),  Es^erv/nuf,  prêtre el 
abbé  de  Wermoufh  m  Angleterre,  dont  le 
vénérable  Bède  a  écrit  la  Vie ,  succéda  à 
saint  Céolfrid,  et  il  est  honoré  le  7  mars. 

ETERNE  (  saint J  ,  iE(ern(/5 ,  évéque  dï- 
vreui ,  succéda  à  Maurusion  vers  Tan 660. 
Quel({ues  auteurs  le  font  compugnon  des 
saints  Vénérand  et  Maxime  qui ,  venus  d'I- 
talie, scellèrent  de  leur  sang ,  vers  le  com- 
mencement du  vi^  siècle  ,  la  nligion qn'ils 
étaient  venus  prêcher  dans  les  Gaules.  Quoi 
qu*il  eo  soit,  il  est  honoré  A  Evreui  comme 
martyr  le  16  juillet.  Il  eut  pour  successeor 
saint  Aquilin.  Une  partie  de  ses  reliques  se 
gardait  à  Evreux.  et  l'autre  partie  à  Acqai- 
gny.  ~  13  août  et  1^'  septembre. 

ÈTHELBERT  ou  Albert  (saint),  £/M- 
bertus^  roi  de  Kent,  monta  sur  le  trône  eo 
560.  Les  couquétes  qu'il  fit  sur  les  autres 
rois  le  rendirent  le  plus  puissant  monarque 
de  rUeptarchie,  et  on  lé  désignait  ordinaire- 
ment sous  le  nom  de  roi  d'Angleterre.  H 
épousa  Berthe,  fille  unique  de  Caribert,roi 
de  Paris  ,  et  comme  il  était  encore  idolâtre;, 
il  ne  l'obtint  qu'à  condition  qu'elle  serait 
libre  de  professer  le  christianisme,  ainsi  qtie 
l'évéque  Létard  qu'elle  emmenait  en  Qualité 
d'aumônier  et  de  directeur.  Ethelbert,  irappé 
des  vertus  de  son  épouse  et  de  la  vie  exeo* 
plaire  do  saint  évéque,  sentit  dimioaer  son 
attachement  au  paganisme,  et  son  cœur  était 
d^à  préparé  ,  en  quelque  sorte,  à  receroir 
l'EvaDgile,  lorsque  saint  Augustin  vint  le 
prêcher  dans  son  royaume.  Ce  prince,  ajaot 
appris,  en  596,  que  le  saint  missionnaire 
était  arrivé  avec  ses  compagnons  dans  111^ 
de  Thanet,  il  loi  fit  dire  4e  rester  dans  Hle. 
en  attendant,  et  il  fit  expédier  un  ordrepoor 
qu'on  loi  fournit  toutes  les  choses  dont  H 
anraii  besoin.  Quelque  temps  après,  Elb^^'" 
bert  se  rendit  en  personne  à  Thanet,  etdoDOi 
son  audience  en  plein  air  :  la  soperstitioa 
lui  faisant  croire  qu'il  courait  moins  de  dao- 
ger  que  dans  une  maison,  en  cas  qu'Angtis- 
lin  voulût  employer  des  opérations  magique* 
Les  missionnaires  arrivés  près  de  loi  expo* 
ièrent  le  but  de  leur  venue  et  les  avanlagei 
qui  en  résulteraient  pour  lui  et  pour  ses  su- 
jets. Elhelbert,  après  \vn  avoir  écoutés  avec 
beaucoup  d'attention  ,  leur  répondit  :  f^f 
discours  êsnt  beaux  ri  vos  prom-sses  magfn' 
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fiqu9$  :  jamais  on  ne  m^enafail  de  êtmhlahles; 
fnais  eues  me  ffaraissent  un  peu  incertaine^. 
Cependant ^  puieque  vout  êtes  venus  de  si  loin 
pourl*amour  de  moi^  je  ne  souffrirai  pas 
qu*0n  vous  moleste ,  et  je  vous  autorise  à  prê- 
cher dans  mes  Etats.  Il  lear  assigna  de  quoi 
subsister,  et  voulut  qu'ils  fixassent  leur  ré- 
sidence à  Cantorbéry,  sa  capitale.  Peu  de 
temps  après  il  ouvrit  les  yeux  à  la  lumière, 
r(  renonça  publiquement  au  cuHe  des  idoles. 
Le  zèle  et  U  piété  de  Berlhe  secondaient  les 
instructions   d*Âugustrn,  et  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  la  conversion  de  son  mari,  qui  fut 
bientôt  suivie  de  celle  d'une  grande  partie 
de  la  nation^  Le  roi'  de  Kent,  devenu  chré- 
tien, parut  un  homme  tout  nouveau,  et  les 
vingt  années  qu'il  vécut  après  son  baptême, 
furent  entièrement  consacrées  A  étendre  la 
religiom  et  à  convertir  ses  sujets.  Il  abolit  le 
culte  des  idoles,  fit  renverser  leurs  temples  ; 
00  les  consacra  au  vrai  Dieu.  Celui  qui  était 
A  Cantorbéry  fut  converti  en  une  église,  qui 
devint  plus  tard  cathédrale.  Il  fonda  aussi , 
hors  des  mors  de  la  ville,  le   monastère  de 
Sainl-Pierre  ot  de  Saint-Paul,  qui  prit  en- 
suile  le  nom  de  Saint-Augustin.  Il  fit  aussi 
construire  plusieurs  églises ,  entre  autres 
celle  de  Saint-André,  celle  de  Rochester  et 
celle  de  Saint-Paul  de  Londres.  Missionnaire 
à  son  tour,  il  travailla  à  la  conversion  des 
princes  voisins,  et  gagna  à  Jésus-Christ  Sé- 
bert,  roi  des  Saxons  orientaux ,  et  RedwaI, 
roi  ûe»  Est-Angles  ;  mais  ce  dernier  retourna 
plus  tard  au  paganisme.  Saint  Grégoire  le 
Grand  lui  envoya  (600)  plusieurs  présents 
avec  une  lettre  dans  laquelle  il  le  félicite  sur 
son  zèle  pour  la  religion,  et  lui  donne  d'ex- 
cellents avis  par  rapport  à  son  salut.  Ethel- 
bert  avait  eu  d'abord  de  rudes  combats  à 
soutenir   contre   ses  passions ,    contre    le 
monde  et  conire  l'esprit  de  ténèbres  ;  mais  il 
en  sortit  toujours  vainqueur,  en  employant 
les  armes  que  fournit  l'Evangile,  c'esl-à-dire 
la  prière,  l'humilité   et  la  mortification.  La 
bienfaisance  était  aussi  une  de  ses  princi- 
pies  vertus,  et  ses  sujets,  surtout  ceux  qui 
étaient  dans  le  besoin  ou  le  malheur,  en  res- 
sentirent les   heureux  effets.  Il  les  gouver- 
nait en  père  plui6t  qu'en  maître,  et  faisait 
régner  dans  ses  Etats,  la  paix,  la  justice  et 
la  piété.  Il  porta  des  lois  si  sages,  qu*on  les 
observait  encore  en    Angleterre  plusieurs 
siècles  après  sa  mort,  qui  arriva  l'an  616, 
dans  un  âge  avancé  ,  puisqu'il  avait  été  roi 
de   Kent  pendant  cinquante-six  ans.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul ,  et,  quelque  tesnps 
après,  son  corps  fut  levé  de  terre  et  placé 
sous  le  grand  autel.  Il  était  patron  de  l'église 
de  Norwicb  et  de  plusieurs  autres  églises 
d'Angleterre,  sous  le  nom  de  saint  Albert. 
Ou  entretenait  une  lampe  toujours  allumée 
devant  son  tombeau  où  il  s'opéra  des  mira- 
cles jusqu'aux  temps  de  Henri  VUI.  —  2'« 
février. 

BTHELBERT  (saint),  roi  des  Est-Angles  et 
martyr,  monti^a,  dès  l'Age  le  plus  tendre,  un 
grand  amour  pour  Dieu,  et  consacrait  A  des 
•xercices  de  piété  tons  les  moments  qu'on 


lui  laissait  après  ses  heures  d'étude  II  était 
encore  très-jeune  lorsqu'il  succéda  ,  en7i9, 
A  son  père  Kthelred,  et  il  régna  pendant  qua- 
rante-quatre ans  avec  beaucoup  de  sagesse 
et  de  piété.  Sa  maxime  ordinaire,  celle  dont 
il  faisait  la  règle  de  sa  conduite ,  c'est  que 
plus  un  homme  est  élevé  au*dessus  des  an- 
tres, plus  il  doit  être  humble  et  affable.  Il 
avait  vécu  dans  le  célibat  jusqu'à  un  Age 
assez  avancé  ,  lorsqu'il  prit  la  résolution  de 
se  marier,  afin  d'avoir  un  hérilior  de  sa  cou- 
ronne et  d'assurer  par  ce  moyen  la  tranquil- 
lité de  son  royaume.  Il  jeta  le.*;  yeux  sur  Al- 
frède  ou  Ëtheldrithe,  fille  dOffa,  roi  de  Mer- 
cie,  princesse  vertueuse,  qui  jouissait  de  la 
meilleure  réputation.  Il  fit  donc  une  visite  A 
Offa,  qui  le  reçut  «nvec  de  grandes  démons- 
Irations  d'amitié,  et  qui  accueillit  favorable- 
ment sa  demande  ;  mais  le  mariage  n'eut  pas 
lieu,  parce  que  ce  prince  perfide,  qui  convoi- 
tait 1'  s  Etats  d'Etbelbert ,  d*accord  en  cela 
avec  la  reine  Quindrède,  ba  femme,  le  fit  as- 
sassiner, l'an  793,  par  un  officier  de  sa  cour, 
et  B*empara  de  son  royaume.  Saint  Ethelberl 
fut  enterré  secrètement  à  Maurdine  ou  Mar* 
den ,  et  bientôt  son  tombeau  dxi  illustré  par 
plusieurs  miracles ,  ce  qui  Ht  qu'on  leva  de 
terre  son  corps,  qui  fut  transporté  A  Pernebyp 
aujourd'hui  Héreford ,  dans  une  belle  église 
qui  porta  depuis  son  nom.  Wilfrid,  succes- 
seur d'Egfrid,  fils  d'Offa,  l'embellit  encore  et 
y  fit  de  riches  donations.  Ce  dernier  et  Quin- 
drède, son  épouse ,  firent  pénitence  de  leur 
crime:  quant  A  Alfrède,  elle  se  fil  religieuse 
dans  le  monastère  de  Croyiand,  fondé  par  son 

[^ère,  et,  après  sa  mort,  elle  fut  honorée  sous 
e  nom  de  sainte  Ëtheldrithe.  —  20  mai. 

ETHELBDHGE  ou  Bdildcrgs  (saintel, 
Ethelburgat  abbesse  de  Darking  ,  était  fille 
d'Anna^  roi  des  l£st*Anglcs ,  et  ue  sainte  Hé- 
reswithe,  et  sœur  de  saint  Ërconwjl,  évéque 
de  Londres.  Après  avoir  consacré  A  Dieu  sa 
virginité  dans  un  Age  encore  tendre,  c!le 
quitta  le  monde  et  les  grandeurs  humaines 

fiour  prendre  le  voile.  Saint  ErconwaI  ayant 
onde  le  monastère  de  fiarking, dans  le  pa}s 
d'Essex,  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  il  eu 
confia  le  gouvernement  A  sa  sœur,  et,  dans 
ce  choix,  il  n'eut  égard  qu'A  la  vertu  et  non 
A  la  parenté.  Ëthelourge  précéda  toutes  ses 
religieuses  dans  la  voie  de  la  perfection  ,  et 
son  exemple  leur  inspirait  un  saint  détache- 
ment de  la  terre  et  un  grand  désir  d'être 
réunies  A  leur  divin  époux.  Plusieurs  d^enire 
elles  étant  mortes  de  la  peste  qui  ravagea 
l'Angleterre  en  66^,  et  qui  enleva  saint  Ro- 
sil,  saint  Ccdde  et  un  grand  nombre  d'autres 
saints  personnages  ,  Ethelburgé  enviait  kur 
sorti  et  sa  seule  consolation  était  de  penser 
que  Dieu  la  laissait  sur  la  lerre  afin  qu'elle 
se  rendit  de  plus  en  plus  digne  du  bonheur 
après  lequel  elle  soupirait  sans  cesse.  Après 
sa  mort,  dont  on  ignore  l'année,  des  miracles 
éclatants  attestèrent  sa  sainteté.  Son  corps 
se  gardait  anciennement  4  Nnnnainiostrei 
dans  le  comté  de  Winchester.  —  11  octobre. 
ETHBLDRÈDË  ou  Aunny  (sainte),  Edil^ 
trudis^  vierge  et  abbesse  d'Ely,  en  Angle^ 
terre,  était  fille  d'Anna,  roi  des  Est-Angles  i 


t85 


ETll 


H  de  sainlc  Héreswide,  élait  sœur  de  sainte 
8exburge/de  sainle  .Wilhburge  et  de  sainte 
Btbelburf[[e  dont  il  a  été  question  dans  l'arti- 
cle précédent.  Née  à  Ermynge,dans  le  comté 
deSuffoik,  elle  fut  élivée  dans  la  piolé,  et 
se  montra,  par  ^es  merlus  ,  digne  d*apparle- 
nir  à  une  famille  où  brillait  la  sainteté.  Ses 
parents  l'avant  pressée  de  prendre  pour 
éfMiux  Tombercht,  prince  desGirviens  mé- 
rUiioDauXt  elle  forma,  ainsi  que  son  époux, 
ta  jrésolutioD  de  vivre  dans  la  continence. 
Après  avoir  passé  trois  ans  ensemble,  elle  le 
q4iilta,de  son  coosentement,  pour  se  i étirer 
dans  nie  d'Ely,  qui  lui  avait  été  donnée  pour 
douaire.  Elle  >  mena,  pendant. cinq  ans,  une 
V4e  loule  angélique,  dans  la  prière  et  la 
mortirieaiion,  pratiquant  la  pauvreté  volon  - 
taire,  faisant  sa  principale  occupation  de  bé- 
nir le  Seigneur  et  de  chanter  ses  louanges. 
Son  dessein,  en  choisissant  cette  solitude^ 
avait  été  d'y  vivre  inconnue  au  monde ,  et  de 
u'avoir  plus  de  commerce  qu'avec  Dieu; 
mais  l'éclat  de  ses  venus  la  ÛL,  bientôt  dé- 
couvrir. Lorsque  son  mari  fui  morj,  Egfrid, 
roi  de  Nortbumberland,  lui  oiTril  s  i  main  et 
fit  des  instaures  si  réitérées  qu'il  la  détermina 
1^  raccepter.lls  vécurent  dpuze^ns  ensemble, 
Riais  toujours  dans  la  continence,  comme 
cela  avait  été  convenu  avant  leur  mariaee. 
Eiheldrède  consacrait  tout  son  temps  à  des 
asercîces  de  religroo  et  à  des  œuvres  de  cba- 
wté.  Quoiqu'elle  vécût  à  la  cour  comme  elle 
vivait  daos  sa  solitude ,  elle  soupirait  cepen- 
dant après  le  momentoù  elle  pourrait  quitter 
le  monde  une  seconde  fois  ,  et  elle  se  décida 
enfin  à  mettre  à  eiiécutiou  son  projet  en  verlif 
du  droit  que  l'Eglise  accorde  aui  per^pnoes 
in4)riée8  qui  n'ont  pas  consommé  leur  ma- 
riage. Elle  s'en  ouvrit  à  saint  Wilfrid,  arche- 
vêque d'York,  oui,  sachant  que  le  roi  Eg- 
frid s'opposait  a  la  retraite  de  son  épouse, 
l'en  détourna,  lui  conseillant  de  continuer  a 
se  sanctifier  dans  le  monde  ;  mais  comme  ejl^ 
revenait  souvent  à  la  charge,  il  finit  par  lui 
donner  le  voile,  et  elle  alla  s'enfermer  daos  I9 
monastère  de  CoMingham,  alors  gouverné 
par  sainte  Ebbe,. tante  d'Egfrid.  En  672, elle 
retourna  dans  Tile  d'Elj  ,  où  elle  fonda  ,  un 
double  monastère:  elle  prit  le  gouvernemcnî 
de  celui  det  religieuses ,  qu'ejle  conduis!^ 
dans  les  voies  delà  perfection^ autant  par  ses 
exemples  que  par  ses  discours.  Elle  ne  fair 
sait  qu'un  seul  repas  par  jour,  excepté  les 
grandes  fêtes  et  quand  elle  était  malade.  îà; 
mais  elle  ne  portait  de  linge;  jamais  non 
plus  elle  ne  se  reeouchait  après  matines  qi^i 
se  diaiient  à  minuit  ;  mais  el|e  restait  ^u 
prière  à  l'église  jusqu'au  levé/;  des  religieii^ 
ses.  Elle  reçut  dans  sa  communauté  deux  de 
ses  sœurs,  sainte  Sexburg^..ct  sainte  Wil- 
burge,  sainte  Êrméniide,  ^Quse  île  Wul- 
fèrc,  roi  de  Mei^cie,  et. la  fille  de  celle-ci, 
qui  était  sainte.  Wéi;éburge.  Le  roi  son  père 
la  conduisit  lui-même  à  Elv,  accompagné  de 
toute  sa  cour,  et  sainte  Etheld^ède  vint  pro- 
cesslonnellementà  la  porte  de  l*abba}e  pour 
recevoir  la  jeune  princesse  ,  qui  était  sa  pe- 
tite-oièce.  La  douceur  et  la  patience,  vertus 
qu'elle  avait  pratiquées  toute  sa.vie,  écla- 
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tèrent  surtout  dans  S9*ilerniire maladie. Elle 
mourut  le  23  juin  679,  et  elle  fut  enterrée 
pauvrement,  comme  elle'  Tavait  demandé. 
Son  corps  ayant  été  levé  de  terre  en  69^,  sou» 
sainte  Sexburf^e,  sa  sœur,  qui  lui  avait  suc- 
cédé, il  fut  trouvé  sans  aucune  marque  de 
corruption  r  on  le  renfeirmadans  un  cotfa* 
en  pierre  et  oii  le  plaça  dans  l'é^lfSeiiu  mo 
nastère.  Bédé  rapporte  que  dans  cette  cir- 
constance il  s'opéra  plusieurs  miracles,  »ur« 
tout  par  le  moyen  des  linges  qu'on  avait  lire» 
de  son  tombeau.  —  23  juin. 

ETUELDRI'THEoo  âlprèdb  (mainte),  vier- 
ge et  rechise  é'Croyland,  en  An^elerre,  élait 
niIe'd*OfTa^  roi  de  Mercie,  et  deQuiodrède. 
E:le  fut  demandée  eii  mnriage,  Tan  793, par 
samt  Etbelbert,  rot  des  Esl-Angles;  maisec 
prince  fut  lâcheoient  assassiné  par  l'ordre 
d'Offa,  qui  s'empara  de  son  royaume.  La 
rjLMue  son  épouse  trempa  dans  ce  crime  au- 
quel Etiieidrithe  resta  complètement  étran- 
gère. Il  paraitCfiit  même  que  ce  mariage  n'é- 
tait qu'un  prétexte  imaginé  par  Offa  on  son 
épouse  pour  attirer   le  prince  é  leur  cour, 
afin  de  pouvoir  plus  facilement  le  faire  pé- 
rir; car  Ethetdrithe  aurait  refusé  celte  al- 
liance, parce  qu^elle  avait  consacré  à  Dieu 
sa  virginité.  Quoi  qu'i)  en  soit,  après  ce  tra^ 
gique  événement,  elle  quitta  la  coor  el  le 
monde  et  se  retira  dans  les  marais  de  Hle  de 
Croyland,  où  elle  vécut  en  récluse  pendant 
quarante  ans,  retraçant,  par  son  ^nrede 
vie,  les  austérités  des  anciens  anacborèleSf 
occupant  son  temps  à  la  prière,  an  travail 
des  rnains,et  se  livrant  aux  exercices  les  plui 
rigoureux  de  la  pénitence.  Elle  moaraien 
83k,  et  fut  enterrée  dans  Tfle  qu'dle  avait 
sanctifiée  par  ses  vertus  héroïques.  Plasieurs 
miracles  s  éfant  opérés  à  son  tombean,  soo 
corps   fut  transféré  dans    le  nrionastère  de 
Croyland.  Les  Danois  7  ayant  mis  le  feu  eu 
870,  les  reliques  de  sainte  Btbeldritbe  furent 
réduites  en  cendres,  ainsi  que  celles  de^plti* 
sieurs  autres  saints.  —3  août. 

EtBELRED  (saint),  foi  de  Hercie  et  abbé 
de  Bardncy,  succéda,  en  675  à  Wàlfère,  son 
frère,  quoique  celui>ci  eût  un  fils  nomoié 
Coenred,  mais  qui  était  encore  trop  jeune 
pour  régner  par  lui-même.  En  acceptaut  la 
couronne,  Ethcired  ne  perdit  jamais  de  rue 
qu'il  devait  la  remettre  plus  tard  à  son  ne- 
veu. Il  gouverna  le  royaume  avec  une  grande 
sagesse  et  montra  beaucoup  de  zèle  pour  h 
conversion  de  ses  'sujets  qui  étaient  encore 
idoIAtres.  Il  chargea  sainie  Wéréburge,  sa 
nièce,  de  rétablir  la  discipline  monasiiqu^ 
dans  toutes  les  naaisoris  {le  reltgtctises  de  la 
Mercif ,  et  lui  fournit  les  moyené  de  fonder 
les  monastères  de  Trërilbam,  de  Hambury  et 
de  Tutbiirj;.  Il  fonda  lui-méaie  la  coilégiale 
de  Salnt-Jéau-6âptisté  dans  le  faubourg  de 
West-Cbesler,  ^t  donda  A  saint  Bgwin  on 
emplac^n^nt  ^bùr  bâtir  le  èélèbre  monas- 
tère d'Bverhâm.  Vers  l'an  703,  il  remit  le 
sceptre  entra  le^  mains  de  C9Qiirf:d*  et  se  fil 
moine  à  Bardney ,  dont  il  devint  ensuite  abbé. 
11,  mourut  l'an  716  et  il  est  Honoré  comme 
saint  le  k  mai. 
ETUELYIDE  (sainte),  Blhlhfdiè,  itiùà 
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en  Anglelerrte,  florl^oM  au  cbmmi^klcervieiU 
Ad  f.tièet^v  «t  ^lle  est  hodbrée  le  20  tuHlek. 
ETHËt  WOLD  (daint)v  EthervôMûs.  évé^ttb 
dé  Wlnehisteir,  «oi-tiAH  é'ttUe  famille  bonhélb 
(ié  ert«B  VHhi  »l  »è  mfi,  jcart^  tsticbrè,  «dus  là 
eondoilê  dé  sutni  MiiMan^  «tort  abb)6  db 
Giastetibui-y.  Ayant  re^u  de  Ittf  rAaMt  ihd^ 
nastiqm,  il  rattiiilU  se»  en^afietttèhtft  àveb 
loute  là  firVelirêt  i'éx^ttibde  d*dh  saint 
religieux.  La  priètlB  «t  l'étude  Msàieitl  ses 
deux  principales  DeéUpâtibnsv  et  s4iM  Ddhiy- 
lan,  qiii  icdnhot  Bteittôt  sort  kttétite,  Té  Ht 
dojen  de  sa  comnunaaté.  fin  950,  fil  fut  mit 
ahbé  da  aiDbwitère  d'AbIngdôn ,  fandé  ëh 
675,  diiia  I9  Barksbffèf  pal*  le  roi  Clss/^, 
agrandi  ensuite  par  le  roi  Irta,  et  doté  H- 
ebemènt,  nil  d4T,  par  Ëdred,  rot  d'Abgle"- 
terre.  Il  7  établit  une  régnlàrilé  si  parfaite, 
qu'allB  8«r?it  depuis  de  dlodèle  à  piUsirurs 
attires  inofiastères.  Il  fll  veuir  de  la  rélèbre 
a^baje  de  Corbié  uii   ihaltre  de  cbant  et 
adopta  les  bbservdflces  de  eélle  de  Fiedry, 
sur  les  indications  d'Oséâr,  i'uti  de  ses  dis- 
ripies>  qui  Vj  était  r^udb  atee  la  bdtbttifl- 
sion  de  hire  an  rapport  exact  de  ce  qu'il 
aurait  ?n  s'y  praliqttér.  Lies  incui'sions  ôH 
Ihinnis  étalent   causé  de  lels  ratageé  en 
Aitfleterrb,  que  tontes  les  abbayes  S(«  trëu- 
vaient  Alors  déferles,  à  rexbeption  de  cëlMs 
de  Glastenbory  et  d'Abingdon.  Saint  filbel- 
wode  fut  un  des  princip(»ux  restaurateurs 
de  Tordre  monaètiqne  :  il  contribua  puis* 
sammeiit  à  repeoplél'  les  titofiaslères,  à  y 
fsire  refleurir  le  goât  d)*|  bonnes  études  et 
fatneur  des  Acienci*s   que  le  malheur  del 
tcmpil  nTait  fait  hégltf er.  Sbn  mérite  el  ses 
vertus  le  firent  élever  sut*  le  siège  de  Win- 
cliester,  en  961,  et  il  fot  sacré  par  snint 
Uunsian^  son  atleifen  maître,  qui  était  arches- 
véque  de  Canlorbéry:  H  s'appliqua  d'.ibordi 
réformer  les  faiembres  de  son  clergé,  et, 
tnalgré  ses  effbrts^  plusieurs  se  montrèl'etit 
iiicurrigibles^  entra  adirés  les  chanoines  de 
la  cathédrale.  Après.atoir  assigné  à  ces  der- 
niers d^  quoi  subsister^  il  les  remplaça  pal* 
des  Dioinei  d'Abingdnn,  dont  il  fdt  tout  à  là 
fois  l'évéque  et  Téubé^  Il  mit  adsii  dans  la 
nouvelle  abbaye  de  Winchester,  occupée  par 
des  Chanoines  réguliers,  des  religieux  qui 
furent  gouvernés  par  nu  abbé.  Il  fit  réparei* 
io  monastère  de  religieuses,  établi  dans  sa 
ville  éptseopade  sous  l'invoiMtion  de  la  sainte 
Viergoi  et  iladielà  do  roi  Edward  les  ruiubs 
et  les  terrains  dn  mooastèm  d'Ëly,  toudé  pat* 
sainte  Etbeidrèdc,  et  délrdil  par  \H  Danois 
«n  870.  Los  libéralités  de  ce  pHdcé  l'aidèrent 
à  y  rebétir  ttb  célibife  monastère  d'homme» 
qui  fot  appblé  le  monnëlèrq  de  Groyland,  dil 
nom  de  lile  dans  laqiieUe  il  étnil  situé.  Il  fit 
aussi  reconsirnirev  en  9T0,  ettlnide  Thorney 
dans  le  (^mbridgeshil-e,  dont  II  avait  égaie- 
u>enl  aeiieté  les.  ruines.  Saint  Klhelwodei 
«>»rAs  s'être  sanoMné  en  tràvâllltnt  A  la  saiic» 
tifinlion  de  son  troupeau,  mourut  le  1*'  août 
^^«et.fitt  enterré  danà  sa  cathédrale,  près 
du  maître  autel,  ùà  sa  trouvait  déjà  le  corps 
de  ssiiiji  SWitbin^  l'uii  de  ses  prédécesseurs, 
U^tM  avait  fait  lever  de  terre  en  90^.  Plu- 
sieurs mlraiîlei  s'étaal  opérés  jpar  anq  inter- 


cession,  son  cbi-ps  rdî  le^é  dé  terre  cl  déposé 

iblënnëllen1entiodU'hutei|làr  saint  Ëlphège» 
sfeii  *uc«es$etiK  —  l*'  ,)bût. 

ETHKLWOLD  (salHi),  lOiditvoldu8,  prêtre 
ahglals,  prit  rhdbit  ^u  moiiaslère  de  Hip- 
port.  PëU  àprè9  N  hioH  dti  sdlnt  Cothbert, 
t'ëst-à-dité  vers  l'an  888.  il  se  rendit  dans 
l'Ile  de  Famé,  pour  fiabiler  la  solitude  bù 
était  mbM  ce  kaliit  évëqbe,  et  il  passa  près  dé 
fton  Idmbeâti  les  douie  deriilêres  anné  s  do 
sa  tie.  Il  moûrbt  vers  l'ali  700,  et  S(  s  reli- 
ques Turent  transférées  ddhë  ta  suite  A  Ll  r<i- 
tiiédrale  dé  Durhaiti.  —  2n  mars  ol  11  juin. 

EtHÈHE  (saint),  JE(henus ,  évéqlib  et 
liidHyi-  dans  Id  Cherèorféée,  sbuffrit  à^t^t  ih'mi 
Bdsile  et  pliislbîlrs  autres  évéqiles.  —  %  ihàrs. 

ETHÈRë  (èaibt),  martyr,  subit  divers 
tourriiertls,  entre  autres  le  supplice  dn  réu,  et 
fut  ertsuilë  déca|p»lté  pendant  la  pèrsécdlion 
de  Dibclétiéh;  -^iSJuib. 

ETHÈRE  (saint;,  àî*chévéqiiè  dé  Tienne 
eh  0anphibé,  sbfccéda  â  àaint  Dbmrlole.  L'é- 
véiiékkienl  le  pidà  ibéfaibrdble  de  sort  ëpis- 
copai  fut  la  trariSldtlbti,  dans  Tégilse  des 
SaitKS^Apôtrél,  hors  de  Id  vilte,  dtl  corps  dé 
sairil  Didieis  prédéfcèssedi'  de  édint  Douinole  : 
oHlb  cérémonie  eut  lieu  aVec  dhe  grande 
pbmpe  et  ail  mllied  d'un  immense  concours 
de  fidèles.  Il  cohtiititd  èelle  suite  de  saints 
évéques  qnl  kdnofèreHt  pat*  leurs  vertus 
l'antique  iiége  de  Viébde,  et  II  mourut  nn 
i6  de  juin,  après  le  milieu  dd  vu*  siècle.  ^ 
16  Juin, 

BTHÈRE  (saint),  dit-litiillèmë  évé'iue 
d'Auierreet  confesseol*,  occupa  ce  siège 
depdis  l'an  W%  jusqu'en  B70,  arinée  de  sa 
mort.  Il  fut  enterl-é  dans  l'église  de  Saint« 
Germain. --27  Juillet. 

ETHEHNAN  (saint) ,  évéqUe  en  Ecosse , 
est  bonol*é  dans  ce  royaume  le  21  décembre. 

ETIENNE  (salBi),  Stephnnuê ,  premier 
martyr,  était  Ton  des  soiiante-dotJie  disci- 
p\ùà  et  l'Un  des  sept  premiers  diacres  or* 
donnés  par  lès  apAires,  d'apt'ès  le  choix  des 
premiers  fidèles.  Le  telle  sacré  nous  apprend 
que  c'était  nn  hjomme  plein  do  foi  et  rempli 
de  t'Bspril-Saini,  et  qn'il  opérait  des  mira- 
cles éclatanls  A  la  vue  de  tout  le  peuple.  Il 
prêchait  l'Evangile  avec  tant  do  force  et 
d'onction,  que  les  Juifs  qui  venaient  pour 
l'entendre  et  ponr  disenter  avec  lui  ne  pou- 
vaient résister  à  la  sagesse  des  discours  que 
le  Sairtt-Esprit  menait  dans  sa  bouihe.  Quel- 
ques-nos  d'entre  enx,  jaloux  du  succèa 
de  ses  prédications  et  Irrités  de  voit*  qu'il 
opérait  tous  les  iours  de  nombreuses  con* 
versions,  subornèrent  de  faux  témoins  pduè 
Taccuser  de  blasphème  contre  Moïse  et  coriira 
Bieo.  Cotte  calomnie  produisit  une  espèce 
d'émeute,  é  la  suite  de  laquelle  Etienne  fUt 
arrêté  et  conduit  devant  les  magistrats*  Les 
faux  témoins  se  présentent  et  déposent  qu'il 
ne  cesse  de  déclathe^  contre  le  saint  lieu  et 
contre  lu  Idi  ;  qu'ils  lui  ont  erttëndu  dire  qué 
Jésus  de  Nazareth  détruirait  le  temple  et 
qu'il  changerait  Ibs  Observances  prescrites 
par  Moïse.  Ceux  qni  siégeuient  ponr  le  juger 
s  aperçurent  que  son  visage  était  comme 
celui  d'un  auge;  le  (irince  des  prêtres  lui 
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demaada  s'il  coDfenaitdece chef d'accasation.  ^ 
Eaint  Etienne,  profitant  de  la  faculté  qu'on 
lui  donnait  de  se  disculper»  démontra  qu*A* 
braham,  le  père  des  Juifs*  avait  été  justifié 
sans  le  temple*  qui  n'eiiistait  pas  encore; 
qne  MoYse,  en  faisant  ériger  le  tabernacle» 
arait  prédit  le  Messie  et  la  loi  nooveUe;qne 
Salomon,  en  faisant  construire  le  temple,  ne 
i*était  pas  imaginé  que  Dieu  pût  être  ren- 
fermé oans  un  édifice  bâti  par  la  main  des 
hommes;  que  le  temple  et  les  observances 
légales  ne  devaient  paa  dorer  toujours,  et 
qu'une  loi  plus  parfaite  devait  leur  être  subs- 
tituée. Il  reproche  ensuite  aux  Juifs  qui  Té- 
contaient»  d'avoir  des  tètes  dures,  le  cœur 
ainsi  que  les  oreilles  iocirconcises,  de  ré- 
aister  toujours  au  Saint-Esprit  et  de  ne  pas 
Talôir  mieui  que  leurs  pères,  qui  persécu* 
taient  tous  les  prophètes,, et  qui  mettaient  à 
mort  ceux  qui  prédisaient  Tarrivée  do  juste 

iiar  eicellence,  de  celui  que  vous  Tenex, 
eur  dit-il,  de  trahir  et  de  livrer  au  supplice  : 
et  cette  loi  qui  vous  a  été  donnée  par  U  mi- 
nistère des  anges,  vous  ne  l'observe?  point. 
Ce  discours  les  mit  dans  une  telle  colère, 
qu'ils  grinçaient  dei  dents  et  qju'on  eût  dit 
qu'on  leur  coupait  le  cœur  par  morceaux. 
Etienne  portant  ses  regards  en  haut  s'écria  : 
Je  vois  Us  deux  ouverts  €$  le  File  de  l'Homme 
ui  est  debout  à  la  droite  de  Dieu,  Alors  les 
oifs  jetèrent  de  grands  cris,  se  bouchèrent 
les  oreilles,  et  s'étant  enaoite  saisis  de  lui, 
ils  l'entraînèrent  hors  de  Jérusalem  pour  lui 
faire  subir  le  supplice  des  blasphémateurs. 
Les  témoins,  qui,  selon  la  loi,  devaient  jeter 
la  première  pierre,  déposèrenl  leurs  vête* 
ments  aux  pieds  d'un  jeune  homme,  nommé 
Saul,  qui  fut  depuis  rapûtre  saint  Paul,  et 
qui  par  là  participait  à  leur  crime.  Etienne, 
pendant  qu  on  le  lapidait,  fit  cette  prière  : 
Seigneur  Jésus,  recevez  mon  esprit»  Etant 
ensuite  tombé  sur  ses  genoux,  il  s'écria  : 
Seigneur,  ne  leur  imputez  point  ce  péché:  et 
après  ces  paroles,  il  s'endormit  dans  le  Sei- 
gneur, sur  la  fin  de  l'an  33*  Son  oorps  resta 
sur  le  lieu  de  l'exécution  uu  jour  et  une  nuit; 
ensuite  quelques  fidèles  l'enlevèrent  secrè* 
tcment  par  ordre  de  Gamaliel,  qui  le  fit  dé- 
poser dans  son  propre  toniheau.  L'an  M5,  le 
même  Gamaliel  apparut  à  Lucien,  prêtre  de 
l'église  de  Capharmagala,  et  lui  indiqua  le 
lieu  où  se  trouvaient  les  reliques  de  saint 
Etienne.  Lucien  fit  creuser  à  L'endroit  in* 
diqué  et  trouva  trois  coffres,  avec  une  pierre 
sur  laquelle  étaient  gravés  en  gros  caractères 
les  noms  suivants  :  Cheliel^  Nasuam^  Croma^ 
lith  Abidas.  Les  deux  premiers  sont  syria- 
ques :  Tun  signifie  Etienne  ou  couronné,  et 
iaulre  Nicouénie  ou  victoire  du  peuple  ;  le 
quatrème  désignait  le  fils  de  Gainaliel.  Lors- 
qu'on ouvrit  le  cercueil  de  saint  Etienne, 
il  s'en  exhala  une  odeur  très-agréable,  la 
terre  irt*mlila  ei  soixante- treize  malades  fo- 
rent guéiis.  Le  corps  était  réduit  en  pous- 
it^ns  à  Texceptiou  des  os  qui  se  trouvèrent 
.aiors  i-t  lians  leur  situation  naturelle.  On 

•  i  ^a   une  pente  partie  des  rdiques  à  Ca- 

•  I.  I  iiiag  lia,  et  I  on  transporta  le  reste,  avec 
.L  ccicueil,  *à  Jérusalem*  en  chantant  des 
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Ïsaumes  et  des  hymnes,  et  on  les  éépoia 
ans  l'église  de  Sion.  Cette  céréoMiniey  i  bh 
quelle  présida  le  patriarche  Jean ,  ent  liea 
le  96  décembre ,  jour  où  l'Eglise  Ut  la  léls 
do  saint  Etienne.  L'impératrice  Bodexie, 
femme  de  Tbéodoae  le  Jeune,  fit  hlUr,  tor 
le  lieu  où  saint  Etienne  avait  été  lapidé,  use 
église  magnifique  où  l'on  plaça  ses  précienx 
ossements.  —  a6  décembre  et  3  août. 

ETIENNE  (saint),  pape  et  martyr,  éiai: 
Romain  de  naissance,  et  après  s'être  eDga|;è 
dans  les  ordres  sacrés.,  il  rut  fait  arrbidlacrf 
de  l'Eglise  de  Romes<His  les  papes  saint  Cor- 
neille  et  saint  Luce.  Ce  dernier,  lorsottoa 
le  conduisait  au  martyre,  reconioiaBda  a  son 
clergé  de  le  lui  donner  pour  snceesseur.  Oa 
eut  égard  à  cette  demande,  et  Etienne  (al  èla 
le  S3  mai  253.  Peu  de  temps  après  son  èko- 
tion,  il  reçut  des  lettrei  de  Fanstin ,  éf  èqoa 
de  Lyon,  et  de  quelque  autres  pràati  dei 
Gaules,  auxquels  aejo^nit  saintGypriea^qQJ 
dénonçaient  Marcien,  évéqued'Arles,  eoaiioe 
ayant  embrassé  l'hérésie  de  Novatien,  e( 
comme  refusant  de  récouciUer  les  pécbean 
à  l'article  de  la  mort.  Ces  évéqnes  phaleal 
le  pape  d'emplover  sou  autorité  pour  eoh 
pécner  qu'un  hérétique  opiniâtre  ne  tros- 
blât  plus  longtemps  la  paix  des  Ealiseï  as 

f[rana  détriment  des  âmee«  Il  est  nêceadrt, 
ui  manda  saint  Cyprien,  aue  vous  écrivui 
d^amples  lettres  à  noe  confrères  des  fiou/n, 
et  que  voue  fussiez  savoir  à  la  provineeiÂtia 
et  au  peuple  de  cette  vUle^  que  Mareien  étaiU 
excommunié^  on  peut  lui  aonner  un  suctth 
eeur.  Daignez  ensuite  nome  faire  eennaim 

révéquequil^aura  remplacé Nonsa'afOM 

plus  les  réponses  du  saint  pape  ;  mais  on  se 
peut  douter  qu'il  n'ait  bit  exécuter  ce  qse 
proposait  saint  Cyprien.  Cette  affaire  était  i 

Sine  terminée  dfans  les  ^ules ,  qo'il  s'en 
)va  une  autre  en  Espagne.  Martial,  évéqoe 
de  Léon  et  d*Af  torga,  et  Basilide,  évéqoe  de 
Mérida,  s'étaient  rendus  coupables  du  crioa 
des  libettatiques^  qui  consistait  i  obtenir,  i 
prix  d'argent,  des  liMlee  ou  billets  qui  cet;- 
tifiaient  qu'on  avait  sacrifié  aux  idoles,  qooi* 
qu'on  ne  Teût  pas  bit.  Martial,  ayant  été 
convaincu  de  ce  crime  et  de  plusieon  as- 
très,  fut  déposé  dans  un  concile.  Basilide, 
qui  craignait  le  même  sort,  donna  sa  démis- 
sion ;  s'en  étant  repenti,  il  se  rendit  i  Rome, 
et  Tint  à  bout  d*en  imposer  à  saint  Btiense, 

Îui  le  reçut  à  la  communion  comme  évéqoe. 
e  retour  en  Esiingne,  il  présenta  les  isttns 
que  le  pape  avait  écrites  eu  sa  faveur,  ei 
quelques  évèques  ne  balancèrent  point  de  le 
regarder  comme  un  de  leurs  collègues.  Mar- 
tial, encouragé  par  le  sneeès  de  Bsailide, 
voulait  aussi  remonter  sur  son  siése.  Saint 
Cvprien,  consulté  par  les  évèques  d'Bspaine, 
répondit  que  ces  deux  hommes  étaient,  aeloo 
les  canons,  indignes  de  présider  dans  rS- 

Îlise  de  JésttS*Christ  et  d'offrir  des  sacrifiées 
Dieu;  que  l'élection  et  l'ordination  de  loin 
successenrsétaieut  régulières  et  devaient  sub- 
sister ;  qu*Biienne,  qui  n'était  pas  sor  Itf 
lieux,  et  qui  ne  connaissait  pas  le  véritaM 
état  des  choses  qu'on  avait  en  soin  de  w 
cacher»  arait  été  trompé  par  BaaiWei  ^  <«• 
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ses  lettres  deTsienl  être  regardées  cotnine 
non  avenoes. 

11  n'est  pas  dooteax  qne  le  pape,  dont  au- 
cone  des  parties  ne  contestait  la  juridiclion, 
n'ait  été  dans  la  soUe  mieux  inrormé,  et  qu'il 
n'ait  ratifié  ce  qui  aTait  été  (ait  par  les  évé- 
qnes  d'Espagne. 

Son  pontificat  est  surtout  célèbre  par  la 
question  sur  la  validité  du  baptême  donné 
par  les  héréliques.  Quelques  Eglises  d'A- 
frique, notamment  eelle  de  Cartilage,  avaient 
sur  ce  point  une  doctrine  différente  de  eelle 
du  reste  de  l'Eglise  catholique.  Saint  Cy- 

Crien  fit  décider,  dans  trois  synodes,  que  le 
aptéma  donné  par  un  hérétique  était  tou- 
jours nul  et  inTalide.  Plusieurs  é?êques  de 
Cappadoce,  de  Cilicie  et  de  Phrysie,  ayant 
à  leur  tête  Firmilien,  é?éqne  de  Cesarée,  se 
réunirent  ans  é?êques  d'Afrique.  Saint  Cy- 
prien  et  Firmilien  montrèrent  trop  de  viva- 
cité dans  cette  dispute,  le  dernier  surtout, 
3 ai  s'oublia  jusqu'à  parler  de  saint  Eiieuue 
'ane  manière  tout  a  fait  inconvenante;  et 
saint  Augustin  dit  qu'il  ne  peut  rappeler  ce 

Îue  la  colère  lui  fiidire  contre  ce  saint  pape, 
tienne,  voyant  le  danger  dont  l'Eglise  était 
menacée,  montra  une  constance  et  une  fer^ 
metè  invincibles,  ne  cessant  de  répéter  que 
tonte  innovation  était  illicite  et  oue  Ton  de- 
vait s'attacher  inviolablemenl  à  la  tradition 
de  l'Eglise,  il  alla  même  jusqu'à  menacer  les 
rebaptisants  de  les  retrancher  du  corps  des 
fidèles.  Saint  Denis  d'Alexandrie  se  fit  mé- 
diateur et  empêcha,  par  ses  lettres,  que  les 
choses  ne  fussent  portées  A  cette  extrémité. 
Le  pape  refusa  de  communiquer  avec  les  dé- 
putés des  évêques  d'Afrique,  plutôt  pour  té- 
moigner hautement  son   improbaiion  que 
pour  les  exclure  de  sa  communion,  il  se  dis- 
posait, dit  saint  Augustin,  à  séparer  de  l'E- 
{lise  ceux  qui  attaquaient  la   validité  du 
aptéme  des  hérétiques  ;  mais  il  n'alla  pas 
{lus  loin  que  la  menace,  parce  qu'il  avait 
js  entrailles  de  la  sainte  charité.  Le  pap9 
EiUnnêf  éPheureuH  mémoire^  dit  saint  Vin-* 
cent  de  Lérins ,  étéquê  du  êiéaê  apoitolique^ 
a  croyani  obligé  de  $urpa$ser  Iss  autres  évé^ 
W€$  par  la  grandeur  de  $a  foi^  autant  ^'t7 
tee  Murpaseait  par  Fautorité  de  eon  êiége^ 
adreêêa  à  VEglxee  df  Afrique  ee  décret  :  il  ne 
faut  rien  innover^  maie  §'en  tenir  à  la  tradir 
tion.  Ce  grand  Aomms,  dont  la  prudence  éga- 
lait la  eaînteté^  eavait  que  la  piété  ne  permet 
famaii  de  recevoir  d'autre  doctrine  que  celle 
qui  nou<  est  venue  de  ta  foi  de  nos  prédécee^ 
eeurê^  et  que  nous  étions  obligés  de  la  trans^ 
mettre  euêx  autres  avec  la  même  fidélité  que 
nous  rations  reçue  ;  ou't/  ne  fallait  pas  mener 
(a  religion  partout  cA  nous  voulions^  mais  la 
iti j«r€  partout  où  elle  nous  menait;  fue  le 
propre  de  la  modestie  chrétienne  était  de  coU' 
server  fUUement  les  saintes  maximes  ^ue  nous 
ont  laissiee  nos  pires^  et  non  pas  de  faire  passer 
d  la  postérité  nos  idées  personnelles.  Quelle 
a  donc  été  l'issue  de  cet  événement  ?  Celle 
9u*oni  coutume  d^avoir  de  pareils  débats.  On 
^  retenu  la  foi  antique  et  l*on  a  rejeté  la  nou- 
^Hauté.  En  effet  fie  concile  de  Nicée ,  tenu 
^ÛBS  lo  aièele  soif  aol»  porta  ona  décision 
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solennelle  contre  ceux  des  rebaptisants  qui 
aviiient  persisté  dans  leur  sentioient,  malgré 
le  décret  d*Ettennc.Ge  saint  pape,  célébrant 
un  jour  la  messe,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valérien,  fut  investi  par  des  sol- 
dats envoyés  pour  le  mettre  à  mort.  Il  resta 
courageusement  à  l'autel,  acheva  les  saints 
mystères,  et  fut  ensuite  décapité  sur  sa  chaire 
pontificale  le  9  août  267,  après  avoir  siégé 
cinq  ans.  H  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Calliste  avec  sa  chaire  qu'on  montre  encore 
aujourd'hui,  comme  teinte  de  son  sang.  Ses 
reliques  furent  transférées  à  Pise  lan  1680, 
et  déposées  dans  une  église  qui  porte  son 
nom,  à  l'exception  de  son  chef,  qui  so  garde 
avec  beaucoup  de  respect  i  Cologne.  —  2 
aoât. 

ETIENNE  (saint),  sous-diacre  de  Rome  et 
martyr  avec  le  pape  saint  Sixte  et  plusieurs 
autres,  fut  décapité  l'an  258,  sous  rempercur 
Valérien.  —  6  août. 

ETIENNE  (saint) ,  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Victor,  est  honoré  le  1*'  avril. 

ETIENNE  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Cili- 
cie, ou  plutôt  à  Nicomédie  en  Biibynie  souf- 
frit avec  saint  Castor.  —  27  avril. 

ETIENNE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Léonce  et  plusieurs  autres,  est  honoré 
le  11  juillet. 

ETIENNE  (saint),  martyr  à  Calane  en  Si- 
cile ,  souffrit  avec  saint  Portion  et  plusieurs 
antres.  —  31  décembre. 

ETIENNE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Claude  et  trois  autres,  est  honoré  le  3 
décembre. 

ETIENNE  (saint),  martyr  à  Aniioche  de 
Pisidie,  souffrit  avec  saint  Marc,  berger,  et 

Blusienrs  autres ,  pendant  la  persécution  de 
ioclétien.  —  S2  novembre,  f 

ETIENNE  (saint),  martyr  en  Analeterrc 
avec  saint  Socrate,  est  honoré  le  17  sep- 
tembre. 

ETIENNE  (saint),  premier  évêque  de  Reg- 
gio  en  Calabre,  est  honoré  le  5  juillet. 

ETIENNE  (saint),  confesseur,  honoré  à 
Bayeux,  florissait  en  Neustrie  dans  le  iv*  siè- 
cle.  ——  SUS  octobre 

ETIENNE  (saint),  patriarche  d'Antioche  et 
martyr,  fut  persécute  pendant  tout  son  épis- 
copal  par  les  eutychiens  et  par  Pierre  le 
Foulon,  qu'ils  s'étaient  donné  pour  évéque  H 
Antioche.  Chassé  plusieurs  fois  de  son  siège, 
il  fut  toujours  rétabli  par  la  protection  de 
l'empereur  Zenon,  qui  favorisait  les  catholi- 
ques. A  la  fln,  une  nouvelle  tempéie\  plus 
violente  que  toutes  les  autres,  vint  fondre 
sur  lui.  Des  eutychiens  furieux  se  précipitent 
dans  l'église  où  il  célébrait  les  saints  mystè- 
res, l'arrachent  de  l'autel,  Taccableut  d'inju- 
res, d'outrages  et  de  coups;  ils  le  jettent  en- 
suite dans  rOronte,  où  il  fut  noyé,  en  481. 
L'empereur  fit  rechercher  les  meurtriers  du 
saint  patriarche  et  les  condamna  à  mort.  — 
25  avril. 

ETIENNE  (saint) ,  évêqne  de  Lyon  et  cou* 
fesseur,  succéda  à  saint  Rustique,  sur  la  6n 
du  v«  siècle.  Il  assisia,  en  499,  à  la  célèbre 
conférence  qui  eut  lieu  dans  sa  ville  épisco- 
pale,  entre  les  évêques  catholiques  et  les 
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arieoB,  en  (Présence  de  Oondebaud,  roi  de 
Bourgogne^ et  par  suite  de  iaqaeile  eei  héré- 
liqaeâ  se  eon?erlirent  en  grand  nombre.  H 
était  lié  d*one  étroite  amilîé  a? ec  saint  En- 
node  de  Parie,  et  il  mourut  vers  l'an  512.  — 
13  félrrien 

ETIBNNB  (saint),  abbé  en  Italie  dans  le  fr 
siècle,  qnitta  le  mondé  et  ses  biens  périssa- 
bles pour  ne  s'atlâéher  qu'à  Dieu.  H  se  ren- 
dit rècommandable,  sartoat  par  son  humi- 
lité^ son  atlriiil  pour  la  prière  et  son  amodr 
pour  la  pauvreté.  Saint  Grégoire  le  Grand, 
qui  rappelle  un  homme  saint  et  un  modèle 
de  patéence,  nous  apprend  que  des  anges 
l'assistèrent  dans  son  agonie  et  conduisirent 
au  ciel  sa  bienbeoreaae  âme.  — 18  février. 

ETIENNE  (saint), surnommé  1^  Paracémo- 
mène ,  est  honoré  à  Constàntiuople  le  S7  fé* 
vrier. 

ETIENNE  (saint),  dit  de  Cbenolaque* moine 
d'un  monastère  de  Constantinople ,  florissàlt 
au  VIII*  siècle.  —  ik  janvier. 

ETIENNE  (saint),  évéque  de  Cajazzo,  dans 
le  royaume  ae  Naples*  est  patron  de  sa  ville 
épiseopale^  6Û  l'on  célèbre  sa  fête  le  S9  oî^ 
tobre. 

ETIENNE  LB  JEUNE  (saint),  dbbé  et  liiar- 
Ijr,  naquit  à  Gonstanlinople,  l'an  714,  do  pa- 
rents riches  et  pieux,  qui  lui  proeurèrieilt  \H 
ihattres  les  pins  habiles  dans  lé  science  et 
dani  la  vertu.  Ill  lé  placèrent^  en  799^  dans  le 
monastère  de  Saint-Anxence,  situé  près  do 
Ghalcédoiilé ,  obligés  qu'ils  étaieht  dé  iirên- 
dré  la  fuite  pour  se  soustraire  à  la  persééo- 
lion  de  l'empereur  Léon  l'isaurien)  qui  fai- 
sait une  guerre  crdelle  aux  saintes  itnuges  et 
à  ceux  qni  pretaaient  leur  défense*  L'abbé  llit 
donna  rhabit  ;  l'année  suivante  il  l'admit  à 
la  profession  monastique^  et  le  nomma^  màU 
gré  sa  jeunesse  (  procureuir  de  la  codlnlu- 
nauté^  tant  étail  gtalide  déjà  là  bonne  opi^ 
nion  qu'on  avait  conçue  de  sa  sagesse  et  dé 
M  capacité I  Sbn  père  étant  mort  peu  après, 
il  fut  obligé  de  se  rendre  À  Gonslantinopla 
pour  régler  ses  affaires.  Il  vendit  tout  ion 
bien  et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres.  De 
deux  sœurs  qu'il  avait,  l'une  était  réligienêe 
é  Constiinlihople;  il  emménd  l'autre,  avec  sa 
mère,  en  Bithynie»  les  mit  toutes  deux  dans 
un  monastère  près  du  sien,  et)  rentré  dans 
sa  solitude^  il  s'appliqua  avee  ardeur  à  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte  et  des  commentaires  de 
saint  Jérôme  sur  le  livre  divin&  Il  n'avait  que 
trente  ans  lorsqu'il  filt  choisi  pobr  remplacair 
l'abbé  Jean  dans  le  gouvernement  de  son 
monastère,  qui  n'était  qu'un  amas  de  petites 
celloles  dispersées  çè  et  lé  sur  la  montagnoi 
une  des  plus  hautes  de  le  province.  Etienne 
partc'igeait  son  temps  entre  le  soin  des  reli-» 

Îieux  et  le  travail  des  maias,  qni  consistait 
copier  dos  livres  et  à  fabriquer  des  filetsi  H 
n'avait  pour  vêtement  qu'une  peau  de  brebis^ 
et  il  portait  conlinueilement  une  ceinture  do 
fer.  II  lui  venait  tous  les  jours  de  nouveaux 
disciples  I  une  teuve  db  qtaelité  se  présenta 
adsti  pour  se  016111*6  sous  sa  conduite,  et  il 
la  pl.iça  dans  le  monastère  de  religieuses  qui 
était  au  bas  de  la  montagne.  Les  fonetious 
de  sa  charge,  qu'il  exerçait  depuis  douze 
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ans^  ne  lui  Idissânè  {>a8  assez  di*  temps 
pour  vaquer  à  la  prière  aotdflt  du'il  l'ett 
désiré ,  il  fit  élire  Marld  pour  abbé  en  sa 
pldce ,  et  èb  tëtri'a  dabii  tinë  tèeWûk  plm 
étroite  et  plus  écartéb,  dfin  de  n^avoir  plus 
de  commerce  ()u'avec  Dieu  et  de  ne  plus  trâ. 
vailler  qu*à  sa  propre  sancUncatfbn.  Cont- 
iaotin  Coprobydië,'  ilê  él  séecesftenr  de  Léos 
risdurien^  ayant  fait  assembler,  (^n  nh,i 
Cdnstanllnople^  oh  prétendu  èoneile  entière* 
ment  composé  d'évéqueft  iconoclastes,  il  y  fit 
Uéaider  nue  le  ëultb  dèd  imdgé^  èlAit  un  res^e 
d'idolélrie«  él  VM  employa  la  viblence  poor 
contraindre  les  càthbllqbes  à  iobscri^e.dans 
tedte  l'étendue  de  l'emptfé,à  eë  décret  impie. 
L'empér«ur  désirait  sdrtdUI  ëbtfcbir  la  ligos- 
mrë  d'Etienne,  qdë  aa  ftainleté  rttsit  rendu 
eéJébre,  et  dont  retemiMe  pddvéit  avoir  labt 
d'influence  sdr  tes  autre»  moibël.  Le  pâirice 
Galliste  fut  donc  ehdrgé  tf'aHer  lé  tronter; 
mais  tous  Isa  elTori»  dé  të  habl  Mnétibonalre 
farent  iiioillrs;  Comnie  î'erfiperébr  lui  avait 
envoyé  des  dattes  H  dis  ftiléi.  Il  dit  i  Cal- 
liste  ;  Retnpàttêz  tè§  d^^fls  :  rhnîlë  tu  péchtt» 
n€  parfumera  pâê  ma  lélBi  L'éhtbyé  6'en  re- 
tourna   d'autant  pitts  mMùé  qa'il  s'était 
vahié  de  réoasil-.  GbnstanHdi  fdHettt  de  la 
réponse  qu'il  alait  faite  au  patirleë,  reiiroja 
oeloi-oi  aa  ndondstèrë  îk  là  létë  d'otie  t^ope 
de  soldâta ,  aved  Ol^dl'é  d'drltidfter  le  saint  de 
sd  eallule;  Mali  on  le  troiivd  »i  rfiïaibli  pirle 
|eâae  que  Séa  Jambes  ne  pouvaient  pins  le 
aoatenir  s  on  fni  dbaé  ^bll^é  de  IH  porter  jo»- 
qa'aa  mondltém  qui  était  ad  Ma  de  la  moo- 
lagna»  oà  l'bit  Jetait  la  imi^  ioo^  boniie 
garde.  On  sbbi^i'na  ëuatlitédéa  témoins,  ^di 
A'accasérent  d'avoir  eU  iln  eoaMilërce  crinH- 
Bel  avee  la  taove  doat  nbu»  avodft  parlé  |)l(ii 
haut  Cette  femitie^  qui  dvall  ^Hi  le  roé 
d'Anne  en  antraiit  ëtt  rbUglob)  protesta 
qb'eHe  était  innécénlé  el  4u'Âflën«i<  «tait  oh 
aaintj  Ce  refus  d'ac  créditer  Ib  enlolttitltï  !« 
valut  une  cruelle  flagellallod  j  on  la  rebrerma 
aosaite  dana  urt  mdnaatètë  de  Cdbstsniin0- 
ple,  où  elle  tnoarot  bfëfltdl  dptèa  ^ar  sotte  de 
ces  haauvais  traitemanti.  ConMalilin,  qtii 
voulait  é  tout  prit  trouver  titfb  ocesslon  de 
perdre  Etienne^  imagirfi  btt  abH^  mojett. 
Gomme  il  avait  déibndb  aot  ntonastères  de 
recevoil-  des  novices,  celle  défense  hii  foor-* 
liil  l'occasion  dé  tondre  «b  pléfo  dtt  aaint;  Il 
lot  envoya  ua  de  kea  eourtliani ,  nommé 
Georges  t^ynblati  ^tit^a  jaita  à  les  pieds  et  le 
cbnjura  do  Itl  donner  l'hablli  Menoe,  qoN 
en  lé  voyant  sans  bavbev  éeaipril  qu'il  éi<>< 
un  homme  de  la  éoun  pArco  que  à'ertîpéreor 
eiigeait  quo  baua  qnï  étafteal  attachée  ao 
servtve  de  sa  )^r!ionaa  fassent  raaés ,  refo^s 
db  l'admettra  el  alMfaa  la  défense  da  prince. 
Synclei  devint  à  la  théine,  et  0t  de  si  tiv<^ 
iaatanees,  sa  daittiant  ponV  éo  homiae  p^riê* 
aaté  et  dont  la  salai  était  an  fraad  danf«[f 
que  sa  demahde  lai  iù\  ea6h  aeoordéê.  m» 
il  s'enfuît  teeréianieiit  du  ■sonaitéi'e,  et  re- 
tonirnd  A  la  cOur  avec  son  habit  de  nioinft 
Qonstanlin  le  it  paraîtra  dabs  l'aalpbHbéâtra 
ainsi  vêtu,  et  la  populace^  qu'on  Avait  as<«^* 
blée  à  dessein  et  eteitéé  cdntre  BUenttei| 
contre  l'ordre  mlMaatîqaai  dépottUia  OéoffW 
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fie  son  liSBibit;  qu'elle  met  en  pièces  «t  c^u'elle 
foule  aux  pieds.  Des  soltfals  se^rendenl  au 
iDonl  Saint«Aa\ence,  en  chassent  les  moines, 
brûlent  le  monastère»  rasent  Téglise,  enlè- 
vent RUenDe  de  sa  caverne,  le  conduisent 
Bur  le  bord  de  la  mer  en  Taccablant  d'outra- 
ges et  de  mauvais  traitements,  rembarquent 
au  port  de  Chacéidoine  et  le  conduisent  dans 
uu  monastère  de  Cbrjsopolis,  près  de  Coqs- 
î.intinople,  où  se  rendireut  Callisle  et  plu- 
sieurs évéques  iconocJastes,  avec  un  secré- 
iciire  d'Etat,  pour  lui  faire  subir  un  interro- 
$;atoire.  Comme  ils  alléguaient  Tautorité  de 
leur  prétendu  concile,  qu'ils  appelaient  con- 
cile général,  le  saint  leur  demanda  comment 
ils  osaient  donner  ce  nom  à  ua  conciliabule 
tenu  sans  la  participation  de  Tévéquo  dç 
Rome.^t  contre  la  disposition  des  canons.  Il 
leur  fil  observer  qu'il  n*avaU  point  eu  l'ap- 
probation des  patriarches  d'AIexandrief.d'An" 
tiocbe  et  de  Jérusalem;  il  démoolra  la  légiti- 
mité du  culte  que  l'Ëglise  rend  aux  saintes 
images.  Alors  Ja  bonté  dont  ils  avaient  fait 
parade  d'abord  se  changea  en  fureur,  lorsr 
qu'ils.se  virent  ainsi  confondu^.,Calliste,  de 
retour  à  Constanlinop(e,  dit  à  l'empereur  : 
Nou$  8omm4!$  vaincus,  Seigneur  ;  on  ne  peut 
résister  au  savoir  et  au  raisonnement  de  ce 
moine  :  d'ailleurs  il  méprise  la  morl. Constan- 
tin, ne  sachant  plus  que  faire,  l'exila  à  Pro- 
conèse ,  lie  de  la  Propontide.  Quand  il  y  fut 
arrivé,  il  se  retira  dans  une  caserne,  où  il 
Técut.  des  herbes  et  des  racines  qui  crois- 
saient autour  de  sa  démesure»  J^es  miracles 
qu'il  j  opérait  repoplirent  tout  le  pays  du 
bruit  de  |a  sainteté  et  muûiplièrent  le  nom- 
bre des  défenseurs  des  saipte^  images,  ce.qdi 
tléteroiina  l'emper^pr  è^  le  transférer  dans 
une  prifOD  à  Çonslantinople.  Qn  lui  mit  des 
fers  aux  mains  et  on  lui  serr^  les  pieds  entre 
deux  morceaux  fie  bois.  Quelques  jours 
après,  se  rétaAt  fait  amener  devant  lui  : 
Esprit  bouché^  lui  dit-il,  est-ce  qu*en  foulant 
aux  pifids  les  images ,  nous  foulons  aux  pieds 
Jésus-Christ? —  Non^sans  doute* ^  Pourquoi 
donc  nous  traiter  d' héré tiques  ?  Eiieune,  pour 
toute  réponse,  prit  une  pièce  d'argent,  et  de- 
manda quel  traitement  méritjerait  celui  qui 
foulerait  aux  pieds  l'image  ^e  l'empereuir, 
qui  y  était  eoo^reinte.  Toute  l'assemblée  s'é- 
cria qu'il  faudrait  le  punir  sévèrement.  Eh 
quoi!  répliqua- t-il,  c'est  un  crime  d'outrager 
l'image  d*un  empereur  mort^l^  et  l'on  sera  in- 
nocent si  Von  jette  au  feu  Vimage  du  Roi  du 
citll  Ou  oe  put  rien  lui  répondre  de  raison- 
naji^le;  m^ispa^  perte  était  résolue.  Cunsiantin 
r^iyant  cpnd^mné  à  être  décapité,  on  était 
sur  le  point  de  lui.  coupeir  la  téie,  lorsque  le 
vyraii  cbangeA.4*3vi^  ^t  le  ât -recooduirq  en 
prisoQ^LejréservaptÀun  ttuppliceulus  crçël. 
Ayant  , délibéré, quelque  temps,  il  ordonna 
qu'op  le.. frappât  ^ie  verges  jusqu'à  qe  qu'il 
l»ourAt.£eus^^qqi  étaient  chargés  de  cet  ordre 
l^rbare  n'eurent  pas  le  courage  de  l'exi^cuter 
tntièrement.  Constantin,  apprenant  qu'il  res- 
pirait encore,  s'écria  :  Personne  ne  me  déli- 
vrera donc  de  ce  moine?  Aussitôt  une  troupe 
<le  scélérats  court  à  la  priAon,  eu  tire  le  saint 
hiârijr  tout  enchaîné,  le  traîne  par  les  rues, 


l'accablant  de  coups  de  pierres  et  de  bâtons. 
Un  de  ces  furieux  lui  déchargea  sur  la  tète* 
un  coup  si  violent,  qu'il  fit  jaillir  sa  cervelle. 
On. continua  d'insulter  à  son  cadavre,  jus- 
qu'à ce  que  ses  membres  fussent  mis  en  piè- 
ces et  que  ses  entrailles  fussent  répandues 
sur  la  terre.  Théophane  met  (a  mort  de  saint 
Etienne  en  757;  mais  Cédrénus ,  qni  mérite 
plus  de  confiance,  la  place  en  16k.  —  28  no- 
vembre. 

ETIENNE  (saint), évéque de  Bourges,  floris- 
sait  dans  la  première  partie  du  ix'  siècle,  cl 
mourut  en  833.  U  est  honoré  à  Saint-OutriUtt 
du  Château  le  Ib' janvier. 

ETIENNE  (saint),  surnommé  le  Poëte,  flo- 
ri^saii  au  ix*  siècle,  et  il  était  moine  de  la 
taure  de  Saint-Sabas  en  Palestine. —  27  oc- 
tobre. 

ETIENNE  LE  THAOMATDRGE  (saint;,, 
moine  de  la  laurc  de  Saint-Sabas  en  Pales- 
tine, était  neveu  de  saint  JeaA  Damascène,  et 
florissait  dans  lé  ix*  siècle.  Il  fût  surnommé 
Thaumaturge,  à  cause  du  erand  nombre  de 
miracles  quil  opérait.  —  13 juillet. 

ETIENNE  D'HELsInGLÀND  (saintl,  évé- 
que de  cette  ville  ^t  martyr,  florissait  dans  le 
IX'  siècle.  Il  souffrit  l'an  889,  et  ses  reliques 
sont  à  Norale.  On  l'appelle  vulgairement  en 
Suède  saint  âtemphn  ,  et  il  est  honoré  le  2 
juin. 

ETIENNE  LE  SYNCELLE  (saint),  patriar- 
che de  ConstanliDople^ètlIt  fite  de  1  empereur 
Basile  le  Macédonien,  et  frère  des  empereurs 
Constantin  Vlll  et  Léon  le  Philosophe.  Jl 
moula  sur  le  siège  patriarcal  en  886,  après 
la  secondé  déposition  de  Pholius,  et  mourut 
dans  un  âge  peu  avancéil'an  893, après  avoir 
édifié  la  cour  et  la  ville  par  sa  sainte  vie.  Il 
eut  pour  soccesseor  saint  Antoine,  sur- 
nommé Gduiéei  et  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  17  mai. 

EtlÊNNC  (saiht),  roi  Ûè  RbngHe,  fils  de 
Geisa,  duc  de^  Hongirois,  et  dé  la  duchesse 
Sarloth,  qui  s'étaient  convéHis  l'tn  et  l'au- 
tre au  christianisme,  ha^uit  en  977,  à  SlH- 
gonie,  aujourd'hui  Gran,  qui  était  alors  la 
capitale  du  t)ays,  et  il  reçut  au  baptême  lo 
nom  d'Ëliénne^  en  riiohiieûr  de  saint  Etien- 

[le,  premier  niartyk*,  qui  était  apparu  fl  Sar- 
oin,  lorsqu'elle  était  enc'eihttf,l'dssurant  que 
l'eiifanl  qu'elle  portait  dans  soii  sein  achè- 
verait d'abolir  le  pàgâhlshiè  dd  Dillled  de  sa 
ii.ition.  Saiiit  Àdalbert,  évéque  de  Prague, 
hùi  l'avait  baptisé,  et  Théddat,  conite  d'Ita- 
lie, iTurént  charà<'>s  de  sa  première  éduca- 
tion; ils  lui  inspirèrent  de  bonne  heure  de 
vifs  sénlitnents  dé  piété  et  un  gfàdd  amour 
DÔur  là  ^briu.  Geiâ^l  ëtatit  VuôH  %n  997, 
Ëli(  nde,  qui  àvâlt  vikig;t  anâ  et.qui  venait 
d'être  fait  wà)Wode  ou  génél*âl  dé  ï'ahuée, 
succéda  àù  ddc  $dki  père ,  et  11  tk'edt  pat 
'|)lut'ôl  pris  efi  maiU  les.  rSnës  Au  gàdVbrne- 
liieut  qu'il  s'émjsressa  de  fairie  une  patx  so- 
lide avec  Àes  Voisins,  afin  que  \é^  èMbarraa 
du  dehors  ne  vinsseîU  pas  troubler  V&ï  soins 
qu'il  voulait  consacrer  âta  cbiiviersion  de 
ses  sujets,  dont  il  avait  fait  son  œuVre  capi* 
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laie.  Sonrent  il  remplissait  lui-même  les 
fonctions  de  missionnaire,  el  par  des  dis- 
cours vifs  el  louchants,  il  exhortait  les  ido- 
lâtres à  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  de  l'E- 
vangile. Il  s'en  trouva  qui  restèrent  opiniâ- 
trement attachés  à  leurs  superstitions,  et 
qui  prirent  même  les  armes  pour  les  défen- 
dre. Ayant  mis  à  leur  tète  le  comte  Zegzani, 
guerrier  très-renommé,  ils  levèrent  Téten- 
dard  de  la  révolte  et  formèrent  le  siège  de 
Vcsprin,  dans  la  basse  Hongrie.  Etienne, 
plein  de  confiance  en  Dieu,  se  prépara  à  la 
guerre  par  la  prière,  le  jeûne  el  Taornêne. 
S'élant  placé  sous  la  protection  de  saint 
Martin  et  de  saint  Georges,  il  marcha  contre 
les  rebelles,  et  quoiqu'il  knr  fût  inférieur 
en  nombre,  il  remporta  sur  eux  une  victoire 
complète,  et  tua  leur  chef  de  sa  propre  main. 
Pour  signaler  sa  reconnaissance  envers  saint 
Martin  y  il  fil  bâlir,  sur  le  lieu  même  du  com- 
bat, un  monastère  en  son  bonneor,  qu'il 
dota  richement,  en  lui  donnant  la  troisième 
partie  des  dépouilles  enlevées  aux  vaincus. 
Ce  monastère,  qui  porte  le  titre  d'archiab- 
baye,  ne  relève  que  du  saint-siége.  Etienne, 
délivré  de  cette  guerre,  fit  venir  dans  ses 
Etats  des  prêtres   et   des    religieux  d'une 

ê/ande  piélé,  oui  fondèrent  des  monastères, 
âtirent  des  églises  à  l'aide  des  libéralités  du 
pieux  prince,  qui  établit  un  archevêché  à 
Gran  et  dix  évéchés  qui  en  dépendaient. 
Pour  faire  confirmer  ces  érections,  il  en- 
voya à  Sylvestre  11  un  ambassadeur  qoi  était 
chargé  en  même  temps  de  demander  pour 
lui  le  litre  de  roi,  titre  que  ses  sujets  le  pres- 
saient de  prendre,  et  qu'il  ne  désirait  que 
Four  le  plus  grand  bien  de  la  religion  et  de 
Etat.  Sylvestre  H,  qui  venait  déjà  d'accor- 
der la  Diéme  faveur  à  Miceslas,  duc  de  Polo- 
gne,  fit  quelque  chose  de  plus  pour  Etienne'; 
car  outre  une  riche  couronne,  il  lui  eoToya 
une  croix  d'or  que,  par  un  privilège  spécial, 
il  lui  permit  de  faire  porter  à  la  tête  de  ses 
armées.  Etienne,  apprenant  le  retour  de  son 
ambassadeur,  alla  aa-devant  de  lui  et  se  fil 
lire  les  bulles  du  pape,  qu'il  écouta  debout 
par  respect,  donnant  ainsi  à  son  peuple  un 
exemple  de  la  déférence  que  l'on  doit  aux 
minisires  de  Jésus-Christ.  11  «e  fit  sacrer  par 
Tévêque  de  Coloctz,  qui  avait  été  son  envoyé 
â  Rome,  et  qui  lui  posa  sur  la  tête  la  cou- 
ronne qu'il  en  avait  rapportée.  Après  cette 
cérémonie,  qui  fut  très-solennelle,  et  qui  eut 
lieu  l'an  1000,  le  nouveau  roi  mit,  par  une 
déclaration  publique,  son  royaume  sous  la 
protection  de  ta  sainte  Vierge,  envers  laquelle 
il  eut  toujours  une  tendre  dévotion,  qu'il 
s'ciïorça  de  faire  partager  à  ses  sujets.  C'est 
dans  celte  vue  qu'il  fit  bâtir,  à  Albe-Ku^ale, 
dont  il  fil  sa  résidence,  une  église  magnifique 
sous  son  invocation.  Il  fonda  beaucoup  d'au- 
tres établissements  religieux  parmi  lesquels 
on  compte  le  monastère  de  Saint- Pierre  et 
de  Saint-Paul,  à  Bude«  l'église  de  Saint- 
Etienne,  à  Rome,  ainsi  qu'une  hôtellerie  et 
un  hôpital  pour  les  pèlerins  dans  la  même 
ville,  une  église  à  Jérusalem.  Il  ordonna 
qa'^n  payât  les  dinies  dans  toute  l'éicndut* 
de  son  royaume.  Peu  de  temps  après  son  sa- 
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cre,  le  roi  de  Hongrie  épousa  Gisâs,  iceur 
de  saint  Henri ,  roi  de  Germanie  et  ensuiie 
empereur  d'Allemagne;  il  trouva,  dam  son 
illustre  beau-frère,  un  prince  CoQJoors  dit. 
.posé  â  seconder  ses  pieux  desseins.  Elienm 
abolit  plusieurs  coulumips  aussi  barbaresqu^ 
superstitieuses,  publia  des  lois  sévères  con* 
Ire  le  blasphème,  le  vol,  le  nieorlre,  l'adul- 
1ère,  l'incontinence  el  Tidolâtrie.  Pour  déra- 
ciner  ces  deux  derniers  crimes,  il  obligeai 
se  marier  ceux  qui  n'étaient  ni  ecclésiasti- 
ques  ni  religieux,  et  défendit  aux  chréiieni 
de  s'allier  à  des  infidèles.  D'nn  accès  facile, 
il  perme!taità  tout  le  monde  d'arriver  jus- 
qu'à lui,  mais  les  pauvres  étaient  (oujoon 
les  mieux  accueillis.  11  les  prit  sous  sa  pro- 
tection spéciale,  ainsi  que  les  veuves  et  iei 
orphelins,  et  déclara  publiquement  qa'il  ea 
serait,  le  père.  Ses  aumônes  étaient  immrs- 
ses.  Un  jour  qu'étant  déguisé  et  sans  ssiie, 
il  distribuait  des  secourt  aux  malbcureDx, 
une  troupe  de  mendiants  se  jeta  sur  lai,  le 
renversa  par  terre  et  le  maltraita  jusqu'à  loi 
arracher  la  barbe  et  les  cheveux;  eesmiié* 
râbles  lui  prirent  ensuite  sa  bourse  et  gar- 
dèrent pour  eux  seuls  ce  qui  était  destiné  as 
soulagement  d'un  plus  grand  nombre.  Saint 
Etienne  s'estimant  heureux  de  souffrir  posr 
Jésus-Christ  s'adressa  à  Marie  :  Fous  toyn, 
ô  reine  du  cielf  lui  dilHl,  comment  je  sui$  ri- 
compensé  par  ceux  qui  appartiennent  à  votre 
FiU^  mon  Sauveur  ;  mata  comme  ils  toni  m 
amis^  je  reçois  avec  joie  ce  traitement  de  Irur 
^or^  Cette  aventure  le  détermina  cependant 
a  ne  plus  exposer  ainsi  sa  personne.  Us 
grands  du  royaume,  qui,  à  peine  soriis  des 
ténèbres  de  I  idolâtrie,  ne  connaissaient  en- 
core guère  l'humilité  et  la  charité  chrélienoet 
le  raillèrent  à  cette  occasion;  mais, loin  de 
s'en  formaliser,  il  se  réjouit  d'avoir  eu  pari 
aux  opprobres  de  Jésus-Cbrist;  aussi  le  ciel 
l'en  récompensa  par  le  don  des  miracle!  ei 
par  d'autres  grâces  extraordinaires.  Il  mon- 
tra, sur  le  Ir6ne,  toutes  les  qnalitéii  d'un 
grand  roi  et  toutes  les  vertus  d'un  grand 
saint.  Apôtre  de  ses  sujets,  if  les  civilisa  et 
leur  donna,  par  ses  exemples,  une  idée  de  la 
perfection  â  laquelle  une  âme  peut  s'élever 
par  la  pratique  de  l'Evangile,  dont  if  faisait 
en  tout  la  règle  de  sa  conduite.  Il  pratiquait 
les  austérités  de  la  pénitence  comme  un  toa' 
chorète ,  vivant  pauvrement  au  milieu  da 
faste  de  sa  cour,  partageant  son  temps  en- 
tre les  devoirs  de  la  religion  et  ceux  de  U 
royauté,  et  animant  toutes  ses  aclions  parte 
principe  de  la  eloire  de  Dieu.  Son  épouse  el 
ses  enfants  s'efforçaient  de  marcher  sur  ses 
traces.  Emeric,  son  flls  aîné,  modèle  accom- 

[»li  des  vertus  les  plus  admirables  el  de^  q"^' 
ités  les  plus  distinguées,  donnait  I  espérance 
3u'il  serait  un  digne  successeur  de  soa  [>ère; 
éjà  il  portait  une  partie  du  fardeau  royal, 
et  on  lui  attribue  l'excellent  code  de  lois  <]Q| 
parut  sout  le  nom  de  son  père,  et  qui  ^ 
encore  aujourd'hui  la  base  du  gouvernemesl 
hongrois.  Mais  il  mourut  à  la  fleur  de  Tâg^ 
et  saint  Etienne  fut  d'autant  plus  sensibiel 
cette  perte  que  la  mort  l'avait  déjà  pri^^da 
tous  ses  autres  enfants.  Ce  jeune  priDoe.K 
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soutien  et  la  consolation  de  son  pare,  em- 
porta les  regrets  de  toot  le  royaume  et  même 
de  toute  la  chrétienté»  qui  I  honore  comme 
un  saint.  Etienne  supporta  celte  épreuve  en 
chrétieut  e(  continu;!  de  régner  pour  le  bien 
de  TEglise  et  de  l'Etat.  Quoique  brave  et  ex- 
pcriment'é  dans  l'art  militaire,  il  n'aimait 
rien  tant  que  la  pciix.  Aussi,  dans  aucune 
euerre,  on  ne  lui  reproelia  jamais  d'avoir  été 
ragresseur.  Le  prince  de  Transylvanie,  son 
p.':ron(y  élant  venu  fondre  sur  ses  Etat9,  il 
ii)i  livra  balailleet  le  fil  prisonnier;  mais  il 
lui  rendit  au.<)sitôt  la  liberté»  à  la  seule  con- 
dition qu'il  permettrait  aux  missionnaires  de 
prérher  l'Evangile  à  ses  sujets.  Il  eut  aussi  à 
soutenir  une  latte  opiniâtre  contre  les  Bul- 
gares, qui,  après  de  nombreuses  défaites, 
furent  à  la  fin  obligés  de  se  soumettre.  C*esl 
alors  que  le  saint  roi  prit  la  résolution  de 
ne  plus  verser  de  sang,  et  il  pria  le  Seigneur 
d>n  éloigner  de  lui  les  occasions.  Il  n'em- 
ploya donc  plus  d'autres  armes  que  le  jeûne 
et  la  prière;  et  avec  ces  armes  il  remportait 
la  victoire.  Ainsi  les  Besses,  ennemie  décla- 
rés des  Hongrois,  firent  une  irruption  sur 
leur  territoire  ;  mais  la  sainteté  du  roi  leur 
inspira  tant  de  vénération  qu'ils  s'en  retour- 
nèrent tranquillement  chez  eux,  après  lui 
avoir  demandé  son  amitié.  Ayant  appris  que 
quelques  Hongrois  les  avaient  pillés  pen- 
dant leur  retraite,  il  fit  pendre  les  coupables 
sur  les  frontières.  Ayant  été  attaqué»  en 
1030,  par  Conrad  II,  empereur  d'Allemagne, 
il  se  vit  forcé  de  se  mettre  à  la  tétc  de  son 
armée,  espérant  toutefois  que  Dieu  ne  per- 
mettrait  pas  qu'il  y  eût  du  sang  répandu; 
et  lorsque  tout  était  disposé  pour  le  combat» 
il  demaiMia  de  nouveau  la  paix  par  l'inter- 
cession de  la  sainte  Vierge;  et  alors,  l'empe- 
reur, an  graitd  étonnement  de  tont  le  monde» 
reprit  la  route  de  l'Allemagne  avec  autant 
de  précipitation  que  s'il  eût  essuyé  une  dé- 
faite. Il  y  avait  trois  ans  que  saint  Btienne 
était  accablé  par  de  cruelles  maladies,  lors- 
que quatre  palatins»  irrités  de  fexactitude 
avec  laquelle  il  faisait  observer  la  justice» 
sans  aucune  acception  de  personnes,  réso- 
lurent de  profiter  de  l'élat  oe  faiblesse  où  le 
réduisait  son  mal  pour  lui  Atef  la  vie.  L'un 
d'eux  entra  la  nuit  dans  sa  chambre  avec 
on  poignard  caché  sous  son  habit;  mais  il 
n'eut  pas  plutôt  entendu  le  roi, que  lafrayeor 
le  saisit,  et  se  voyant  découvert»  il  se  jeta 
aux  pieds  du  prince  qui  lui  accorda  sa  grâces 
SCS  complices  furent  exécutés,  parce  que  )o 
iMen  de  l'Ëtàt  l'exigeait.  Sentant  sa  fin  ap- 
procher, Etienne  fit  assembler  la  noblesse 
du  royaume,  pour  lui  recommander  le  choix 
de  son  successeur»  l'obéissance  au  saint" 
siège  et  l'attachement  à  la  religion  :  il  mit 
de  nouveau  son  royaume  sous  la  protection 
de  la  mère  de  Dieu;  puis  ayant  reçu  les  sa- 
crements de  TËglise»  il  mourut  le  15  août 
1038,  Agé  de  soixante  et  un  ans.  Sa  sainteté 
ayant  été  attestée  por  plusieurs  miracles, 
benoît  IX  le  cnnonisa  avec  saint  Emeric, 
sou  filH,  et  liinorcnl  XU  a  fixé  sa  fête  au  2 
septembre.  Son  corps  fui  levé  de  terre  qua- 
rante-cinq ans  après  sa  mort,  et  rrnff^rmo 


dans  une  chAsse  qu'on  plaça  dans  la  magni- 
fique église  de  la  sainte  Vierge  de  Bude.  Sa 
mémoire  a  toujours  été  en  grande  vénéra- 
tion chez  les  Hongrois,  qui  ne  prononcent 
son  nom  qu*avec  attendrissement  et  enthou- 
siasme :  leur  relique  la  plus  précieuse  est 
encore  la  couronne  d'or  que  saint  Etienne 
reçut  du  pape,  et  ils  la  regardent  comme  le 
signe  caractéristique  du  roi  légitime.  Jo-- 
seph  11  l'avait  fait  transporter  à  Vienne; 
mais, en  1790,  elle  fut  rendue  aux  Hongrois, 
qui  la  reçurent  avec  une  pompe  et  des  ré- 
jouissances extraordinaires.  Ci»mme  le  saint 
roi  fut  l'apdlre  de  son  pays,  les  souverains 
pontifes  lui  donnèrent  le  titre  d'apostolique, 
ainsi  qu'à  ses  successeurs.  —  â  septembre. 

ETIENNE  (te  bienheureux),  évéque  d*Apt 
en  Provence,  est  connu  pour  avoir  restauré 
sa  cathédrale.  On  place  sa  mort  en  10^6.  — 
6  noxembre. 

ETlKNNli;  IX  (le  bienheureux),  pape,  était 
frère  de  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  la  basse 
Lorraine.  S*élant  fait  religieux  au  mont  Cas- 
sin,  il  fut  élu  abbé  de  ce  célèbre  monastère, 
et  parvint  ensuite  à  la  papauté,  après  la 
mort  de  Victor  il,  en  1057.  11  commença  son 
pontificat  par  tenir  plusieurs  conciles,  dans 
la  vue  de  remédier  au  dérèglement  des  clercs, 
et  de  soumettre  à  la  pénitence  canonique 
ceux  qui  avaient  transgressé  les  lois  de  la 
continence.  Ceux  qui  renvoyèrent  leurs  con- 
cubines et  se  soutuirent  é  la  pénitence  n*en 
furent  pas  moins  exclus  du  sanctuaire  pour 
on  temps,  et  privés  pour  'toute  leur  vie  du 
pouvoir  de  célébrer  les  saints  mystères. 
Etienne  s'appliquait  avec  zèle  à  remédier 
aux  maux  de  l'Eglise  ;  mais  son  pontificat, 
qui  ne  fol  pas  mér/ke  d'un  an,  ne  lui  laissa 
pas  le  temp^  dVxécuter  tout  ce  qu'il  avait 
conçu  pour  le  V)ien  de  la  religion.  Il  mourut 
le  29  mars  1058,  à  Florence,  où  il  est  honoré 
comme  bienheureux.  —  29  mars. 

ETIENNE  DE  MDRt.T  (saint),  fondateur 
de  l'ord're  de  Grammont,  naquit  au  milieu  du 
XI*  siècle.  H  était  fils  do  vicomte  de  Thiers» 
premier  gentilhomme  de  l'Auvergne ,  qui 
regardant  son  fils  comme  un  enfant  de  béné- 
diction, qui  appartenait  plus  à  Dieu  qu'à  lui, 
l'envoya  à  Paris  ,  lorsqu'il  n'avait  encore 
que  douze  ans,  pour  y  être  élevé  par  un 
saint  prêtre  de  sa  connaissance,  nommé  Mir 
Ion,  doyen  du  chapitre  de  cette  ville.  Etienne 
fit,  sous  ce  maître  habile,  de  grands  progrès 
dans  la  vertu  et  dans  les  sciences  divines. 
Quand  Milon  fut  élu  évéque  do  Bénévent,  en 
107<k,  il  emmena  avec  lui  son  disciple,  et  il 
continua  de  l'instruire  dans  la  connaissance 
de  l'Ecriture  et  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion. 11  résolut  ensuite  de  l'attacher  au  ser^ 
vice  des  autels  et  l'ordonna  diacre;  mais 
étant  mort  en  1076,  Etienne  se  rendit  A 
Borne,  où  il  passa  quatre  ans,  au  milieu  de 
grandes  perplexités.  Il  lui  semblait  entendre 
une  voix  intérieure  qui  lui  disait  de  quitter 
le  inonde  :  les  réflexions  qu'il  fil  sur  les  dan- 
gers du  saint  minislèrc  vi  sur  les  avantages 
de  la  solitude  le  décidèrent  à  prendre  ce  der- 
nier parti.  Vêtant  adressé  au  pape  Grégoire 
VII,  il  obtint  la  peroiission  de  se  Caire  er- 
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mite  et  de  suivre  la  règle  d'une  conp^réga- 
liou  fort  av»l4re  4u*ii  avait  vue  en  Gaiabre. 
Il  reviol  ^  Thiers  pour  mettre  ordre  à  ses  af- 
faireUt  car  ses  pareats  étaieot  morts,  et  il  ent 
de  flodes  a«sa.ttts  à  soutanir  4^Atre  sesamii, 
qui  s'oppc^ioDt  fortement  4  ^on  dasseio  ; 
mais  il  partit  aecrAtement  saos   leur  dire 
adieu»  et  après  av<^ir  parcouru  plusieurs  dé* 
sert» ,  il  se  6xa  s^  la  montague  de  Muret, 
dans  le  Uiuposûi,  qui  n'était  habitée  que  par 
des  bêtes  féroces,  il  s'y  consacra  au  service 
de  Dieu  par  un  vohi  .  spécial  »  conçu  en  ces 
termes  :  Jâoi^  ^ tienne j  je .  renonce  au  démon 
.  et  à  se»  pt^mpee  :  je  lUi'offre  H  me  consacre 
.sans  réêerve^  au  Père^  ou  Fil»  et  au  Sainte 
fsprti.Ji  l'écrivit  et  Je  scella  avec  un  an- 
neau qu'il  garda  toujours  sur  lui,  ainsi  que 
i racle  de^sa-coBsécraiiou.  ll.se  fit  une  cabane 
;4ivec  des  brancbçs  d*arbres,  et  y  passa  qoa- 
trante-six  ans  dans  des  austérités  extraor- 
«diuaires.  il  ne  je  .nourrissait  d'abord. que 
id'berbes  et  de  racines;  mais  des  bergers 
ayant  découvert  sa  retraite  au  bout  de  deux 
ans,  ils  lui  apportaient  du  ^in  do  temps  en 
temps  ;  des  paysans  du  voisinage  flreat  en* 
eoile  la  même  chose.  Saint  Etienne  portait 
gOi*  ^^^  corps  une  baire  de  mailles  de  fer,  et 
par-  dessus  un  ^élément  d'étoiTe  grossière, 
qu'il  n.^  quittait  ni  l'été  ni  l'hiver.  Lorsqu'il 
éiait  fon^^  de  prendre  un  peu  de  repos,  il  se 
couchait  %^^^^^^  planches  arrangées  en  for- 
me de  rercoiVL  Le  temps  qu'il  n'employait 
point  à  la  prière,  il  te  consacrait  Ji  l'adora- 
lion  de  la  majesi'^  divine,  la  (ace  prosternée 
contre  terre,  et  les^délices  qu'il  goûtait dsns 
la  eontemplatton  abbM^rbaient  tellement  tou- 
tes les  puissances  de  aon  Ame,. qu'il  .était 
souvent  deux  ou  irois  ^ours^ de  suite  aa^s 
penser  à  prendre  aucaue  ^  nourriture*  Ce  ne 
fut  qu'à  l'Age  de  soixante  ai'is  qu'il  consentit 
à  mettre  quelques  gouttes  de  ^in  dans  l'eau 
(:ui  lui  servait  de  boisson.  Le  hrnit  de  sa 
sainifté  lui  altéra  des  disciples,  auxquels  il 
no  prescrivait  qne.des.mortiOcatioSis  mode- 
rci\i  et  proportionnées  à  leurs  forceK^  étant 
auséi  indulgent  pour  les  autres  qu'il  éta.H  dpr 
.;)  lui-même,  il  ne  chercbaiLpas  à  faire  mou- 
trir  leur^  cor psf  mais  leurs  vices.  Cependant, 
s'il  leur  épargnait  les  austérités  corpovelles, 
qu'il  pnitiquait  lui-même,  il  était lerme  sur 
.1  «'icGoiiipiis«ement  des  devoirs  essentiels  à  la 
-Me  érémitique,  tels  que  le  silence,  la  pau- 
wreiéçlle  renoncemeni  à  soi-même.  Il  avait 
•coutume,  de  dire  à  ceux  qui  se  présentaient 
pour  être  admis  dans  sa  solitude  :  Cesi  ici 
une  prieon  où  il  n'y  a  ni  porte  ni  ouverture 
pour  êortir^  et  d'oA  tous  ne  pourrez  retour- 
ner  dan»  le  monde  que  par  la  brèche  que  voue 
y  ferez  voue*méme$.  ijuoique  supérieur  deia 
communauté,  son  humilité  était  si  profonde, 
•(|u'il  prenait  toujours  la  dernière  place,  et 
pendant  que  ses  disciples-  étaient  à  tahle^il 
s'asseyait  par  terre  au  milieu  d'eus,  et.lo^ir 
lisait  la  Vie  des  saints.  Dieu  récompensa  les 
vertus  de  son  serviteur. par  le  don  des  mira- 
cles el  par  celui  de  prophétie;  mais  le  plus 
frappant  de  ses  miracles  c'est  le  talent  qu'il 
«avait  pour  convertir  les  pécheurs  'les  plus 
'  «udurels  ;  il  était  coime,  impossible  de  ré- 
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sister  à  la  grâce  qui  accompagnait  lesdi^ 
cours  qu'il  leur  adressait.  Deux  cardinaoi 
dont  l'un  fut  depuis  Je  pape  innocent  11,  en- 
voyés en  France  en  qualité  de  légats,  auirés 
par  sa  réputation  de^inteté,  vinrent  leTiri- 
ter  dans  son  disert;  Uls  lui  demandèrent  »*{! 
était  chanoine,  moine  ou  er-mite,  et  dans  la- 
quelle de  cejs  trois  classes  îlfaUaii  ranger  ici 
disciples.  Noiàt  semnisf,  jépondit-ii,  depa^ 
wres  pécheure  que  la  mieéricorde  de  Dieg^ 

conduite  ici  pour  faire  pénitence Cetik 

^oumerain  pontife  f  uî,  conformément  à  noirt 
demande  9  noue  a  imposé  /uî-m^me,  pour  /V 
piation  de  noi  péehé»t  lez  exercictt  q\kt  nom 
pratiquons.  Nous  n^avon»  ni  le  caraclère,  ni 
la  sainteté  des  e/ianoines,  ni  des  moines:  ami 
n'en  portons-nous  pas  l'habit.  Nous  iobmvi 
trop  faibles  et  trop  fragUes  pour  inàierk 
/frjofiur  des  ermites. Çfue  la  contemplation  urû- 
sait  tellement  à  Dteu^  quils  oubliaient  la 
besoins  de  leurs  .corps.  Je  le  répète^  nom  m 
sommes  que  de  pauvres  pécheurs  fui,  ejfraye'} 
des  rigueurs  de  la  justice  divine,  travaiUofii 
avec  crainte  et  tremblement  à  nous  rendre 
propice  Jésus^Christ  au  (frand  jour  de  sa 
vengeances.  Les  légats  quittèrent  le  saiol, 
remplis  d'admiration  pour  tout  ce  qs'ils 
avaient  vu  et  .entendu.  Huit  joors  après, 
saint  .Etienne,  averti  par  le  ciel  de  u  fin 
prochaine,  donnaJes  avis  les  plus  salutaires 
a  ses  disciples  et  leur  parla  surtout  de  la 
confiance  en  Dieu  d'une  manière  si  vireel 
si  touchanta,  qu'il  les  délivra.de  l'inq^oiélade 
ou  ils  étaient  de  ne  savoir  que  devenir  apiè 
sa  mort.  U  se  fit  ensuite  porter  à  régiiseiù 
il  entendit  la  messe  et  reçut  les  saccemenii 
de  l'extrêmo4melion  elde  l'eucharistie,  après 
<  quoi  il  expira  en  répélant  ces  paroles  de  Da< 

-  Tjd  :  Seigneur ^  je, remets  mon  âme  entn  coj 
maimCf  le  8  février  112^^,  à  l'égf  de  soixauie- 

,  dix*buit  ans.  Ses  disciples  rentetrèrml  se^ 
crètement  pour  éviter  la  trop  grande  af- 
ffluence  des  populations  voisines  ;  mais  la 
nouvelle  de  sa  mort  ne  lut  pas  plotét  repas- 
due  qu'on  accourut  de  tous  cêtés  à  sou  low- 

.  beau,  où  il  s*opéra  beaucoup  de  miracles. 

-  Quatjre  mois  après,  ses  enfants,  inqoiélés  piir 
les  moines  d'Ambaiac,  qui  prétendaient  que 
Muret  était  leur  propriété,  emportèresl  le 
corps  de  leur  bienheureux  père,  qui  éuii 
leur  seul  bien,  et  allèrent  s'établir  à  une 
lieue  de  là,  dans  le  désert  de  Granunoul»  qui 
a  donné,  son  nom  à  L'ordre.  On  a  de  &aiol 
Ëiienne  de  .Muret»  1*  une. règle  divisée  en 
soixante*quinze  chapitres,  et  précédée  d'ao 
prologue,  où  il  est.  dit  que  V£vangilee»ila 
règle  des. régies,  l'origine, de  toutes  celles 
qui  s'observent  dans  les  monastères,  el  ta 
vraie  source  où  l'on  doit  puiser  les  uoteos 

.  d'arriver  à  la  perfection.  Cette  règle,  qoi 
n*est  ni  celle  de  saint  Benoit,  ni  celle  de  saint 
Augustin,  quoiqu'elle  tienne  des  deux,  fui 
approuvée,  par  le  p£^pe  Urbain  111,  eu  H^t 

,  et  lut  ensuite  mitigée  par  deux*  de  ses  suc- 
cesseurs, â*  Des.  instructions  morales  où  Ton 
admire  la  beauté  et  la  fécondité  du  génie,  d 
qui  sont  remplies  d'e&cellentes  ma^ime^  iou« 

•  chant  la  vie  spirituelle.  —  8  février. 
ETIfiNNIi;  (sainl),  tcoifiéme  4bi)C  lie  u- 
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leaux«  né  ètt  Angleterre  vers  le  inilieo  4q 
xr  sièele,  d'une  famille  noble  et  ricbey  fo| 
élevé  dans  le  moBastène  de  6'herbarne  eu 
romtô  de  DoFset,  où  il  §1  de  grands  pr«igràs 
dans  les  sdençes  et  la  piété.  Mais  le  désir 
d'une  plas  grande  perfeetlen  lo  porta  à  pas-^ 
ser  qnèlque  temps  dans  les  monasiàres  ÎI'Btt 
cossè,  qui  renfermaient  de  grands  modelas 
<1e  vertn,  de  là  il  se  rendit  i  ParIS)  ensuite  à 
nome.  Bon  recueillement  ne  souffrit  point  de 
cos  voyages,  parée  que  l'esprit  d'oraison  et 
la  récitation  quotidienne  de  tout  le  psautier 
le  tenait  uni  à  Dieu.  Gomme  il  passait  par 
Lyon,  en  revenant  de  Home,il  entendit  parler 
dtfs  austérités  étonnantes  qu'en  pratiquait  au 
monastère  de   Molesme»  qui  venait   d*élre 
fondé  par  saint  ^Robert,  ce  qijii  le  détermina 
é  s'y  faire  rellgieoi.  Les  moines  de  Mulesme 
vivaient  alors  dans  la  plus  grande  pauvreté } 
souvent  ils  manquaient  de  pain,  et  n'aYaient 
quelquefois  Door  nourriture  que  lest  herbes 
sauvagos  qui  croissaient  dans  leur  déçert, 
Los  libéralités  de  Tévéque  de  Trojres  et  les 
secours  des  fidèles  du  voisinage  ayant  iait 
disparaître    cette  pauvreté,  le  travail  des 
m^iiDs,  qui  n'était  plus  une  nécessité,  fut  pé^ 
gligé,  et  Tab  (lidanee  engendra  le  relftche*" 
ment,  le  mépris  de  la  rèrit  et  d'autres  abus. 
Le  mal  devînt  si  grand  que  saint  Hobert 
quitta  Molesme,  et  bientôt  le  bienheureux 
Alberto  et  saint  Etienne  allèrent  le  rejoindre 
dans  la  soKInde  de  Hanx,  où  il  s'était  retiré. 
Les  religieux  de  Molesme  témoignèrent  du 
repentir  de  leur  conduite  et  obtinrent  du 
pape  up  ordre  qui  obligeait  l'abbé  ttoberl  à 
reprendre  le  ffoovernemenl  de  so,n  monass 
1ère;  Etienne  et  Âlbéric  furent  aussi  rappe^ 
lés  par  l'évéque  diocésain.  Mais  cnmo^e  les 
choses  n'allaient  pas  mieux  qu^auparavauSf 
■aini  Robert,  désespérant  de  réforu&cr  sa  ooait 
mûnauté,  Çt  élire  un  abbé  à  sa  place,  et,  aveo 
ragrément  de  Hugues,  archevêque  de  Ljfoo 
€i  légat  du  saint-siège,  il  quitta  Motesme, 
•accompagné  d'Albério,  d'£tienne  et  de  dix** 
huit  religieux.  Ils  allèrent  se  fixer  dans  la 
forétdèuteaux,  située  à  einq  Ueues  de  ùif 
jon,  cl  s'établirent  sur  un  terrain  qui  leur 
fut  cédé  par  Rçnaud^  vicomte  de  Beauue.  Ile 
abattirent  eux-mêmes  une  certaine  quantité 
d'arbres,  se  construisirent  des  cellules   de 
leurs  propres  mains,  et  le  monastère  se  trou^ 
vantachevé,  ils  y  firent,  le  21   mars  lOMt, 
jour  de  \%  fête  de  saint  Benoit,  une  nouvelle 
profi^ssiun  (Se  la  règle  du  saint  patriarche, 
el  c'est  de  ce  jour  que  l'on  date  la  fondation 
de  Tordre  de  CIteaux.  Du  an  après,  saint  Her- 
bert fut  obli[:6  de  retourner  à  Molesme,  par 
ordre  d'Urbain  II,  et,  sur  la  demande  de  ses 
anciens  religieux,  Albéric  fol  élu  en  sa  place 
abbé  de  Ctleaux  ;   après    la  mprl  de  eelui^ 
ci,  arrivée  le  â6  janvier  HW,  saint  SlîeniM 
hl  choisi  pour  lu?  succéder.  Le  premier  soin 
(lu  nouvef  abbé  fut  d'entretenir  parmi  ses 
religieux  l'esprit  de  pauvreté  et  de  recueiUe- 
'Acnt  :  il  employa  de  sages  précaulions  pour 
^'tnpécher  les    visites   trop  fréquentes  des 
étrangers.  Le  due  de  Bourgogne,  bienfaiteur 
^u  monastère,  eut  seul  la  permission  d'entrer 
^aus  l'intérieur  de  l'abbaye,  et  encore  fut-il 
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prié  de  ne  plus  tenir  sg  cew  4  Clle4Qj^  Qprnw(ei 
il  avait  cotitqme  de  le  fairp  dan>  les  granjc^ 
soLennit4s  ;  mais  ce  prince  en  fui  offensée,  ^l 
pour  en  marquer  son  re^^enlimept,  il  retjr^ 
au  i))ooastère  S4  protection  ^insi  que  les  se* 
cours  qu'il  fournissait  aux  religiiBux.  Alors 
mtnqtiapt  de  tout,  ils  se  virent  forcés,  sain( 
Sti^ime  à  lei^r  tête,  d*al|er  nnendier  f^e  porte 
W  porte.  Ayant  appris  un  jour  aq'un  des  frè- 
res avait  r^çu  t^ne  ^nipêne  considérable  (|'uu 
prêtre  siippui^qu^,  i|  ne  Voojut  p^s  qqo  Lj 
CpmuiunqiH^,  malgré  sa  détresse,  y  touchât  ; 
mais  il  la  fit  sqr^le-champ  disliibuer  à  dei 
bergers  qui  se  trouvaient  sur  les  liet4x,  Qiiqî- 
que  la  règle  de  CUe^t^i^  fiéfende  de  mendipr, 
Us  crurent  que  )a  népe^silé  extrême  où  ils 
se  trouvaient  )/e^  /t^lpiisait  4   l'epfreindre 
8iir  ce  poig|.  Ai|  reste,  le  saint  abbé  et  §e)i 
religieux  se  réjouissaient  d*un    dénuement 
aMssj  complet»  et  q^i  leur  fournit  roccasipa 
4e  pratiquer  Ip^  plus  héroïques  vertqs.   A- 
celte  épreuve  pn  s^pcélla  une  autre  non  moins 
délicate.  La  maJaji^  ayant  emporté»  en  1  Ht 
en  1112,  la  plii^  grande  partie  des  religieu!|^, 
le  saipl  abbé,  quoique  résigné  a  la  volonté 
de  Dieu,  s'affligeaU  dans  la  crainte  de  voir 
bientûl  sa  communauté  prendre  Gn.  En  effet, 
comme  on  attribuai|i  cette  mortalité  à  l'aus- 
térité de  la  règle,  qu'on  accusait  d'être  exces- 
sive, et  à  l'ipsalubrité  du  terrain,  qui  étai( 
marécageux,  p^rsuone  ne  se  présentait  plq$ 
au  mpnastère  pour  y  être  reçii*  Saint  Etienne 
ne  eeaiaitt  de  recommander  à  Dieu  par  de 
tervepiis  prières  son  petit  troupeau  comu^q 
U  rappelait,  et  bientôt  il  eut  la  cpnsolatioa. 
de  voir  se  présenter  en  1113  trente  et  ne  sv- 

C'  ts  qui  deuiandaient  l'habl^  religieux,  çt  i 
t4te  desqti^is  était  sajnt  Bernard  ;  iji  ei| 
Yiut  d'autreii,  ^t  Le  saint  abbé  se  trouva  éi^ 
^tat  de  fonder  la  piéme  ^unée  )e  monastère 
de  la  Férié,  çciMÎ  do  {:*pnligny  l'année  suî-* 
vante,  el  ceux  de  Qairvaux^  et  de  Morimon4 
en  11  iâ,  Outre  ces  abbayes  qu'on  appelle  le« 
quatre  filles  de  CUeaui^,  il  en  fonda  encqre 
quinxe  autres,  et  lorsqu'il  mourut,  son  ordr^ 
en  comptait  cent.  Pour  y  maintenir  gne 
exacte  discipline,  il  s*étail  réservé  sur  topte^ 
une  iuspeclion  générale,  et  il  y  faisait  {^ire 
des  visites  fréquentes.  11  institua  les  chapi- 
tres généraux qt^i  étaient inconuus  avant  lui; 
le  premier  se  tint  en  1116  et  le  second  i  u 
1119.  C'est  dans  ce^ai-ci  que  le  salut  abbé 
publia  les  statttts  appelés  ChaxU  de  chç^riii^ 
que  Calixte  U  confirma  Tannée  suivant^,  Cç 
pape,  lors^qu'il  était  archevêque  de  Vienne 
et  légat  du  saint-siége,  avait  visité  Clleaux« 
en  un  :  le  spectac^  édifiant  qu'il  axaU 
sous  les  yeux  lit  sur  ^ui  une  impressÎQn  ^i 
profonde,  qu'il  engagea  saiut  ^tienne  à  fon- 
der le  monastère  de  Boanevoii^  dans  son 
diueése  ;  en  mourani  i^  ordonna  ç^ue  çou  cœur 
fût  porté  à  CIteaux  et  déposé  ^\\\xt  les  mains 
4u  saint  abbé.  Ktienaefil  faire  vu  recu4)il  des 
pratiques  et  des  usages  qui  s'observaient  dana 
son  mana^ière  et  qu'il  adressa  à  toutes  les 
maisons  de.  i'ordrCj  aljin.  d'établir  partout  Tu- 
nifornûtés  c'est  ce  reçueirl  qu'on  a  appelé  la 
Livre  des  (/s  de  CUemf.  U  Qt  aussi  écrire 
une  histoire  abrégée  d^  commeacemeMU  da. 
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Tordre,  connoe  sons  le  nom  A'Exordium  par^ 

ttÊm Aidé  de  set  religieux,  il  Ot  une 

copie  latine  de  la  Bible,  et  ponr  la  rendre 
plus  exacte,  Il  se  servit  d'an  grand  nombre 
de  manuscrits,  qu'il  confronta  les  uns  avec 
les  autres  :  il  consulta  aussi  des  juifs  habiles 
qui  lui  expliquèrent  le  texte  hébraïque  et  le 
nrirenl  en  élat  de  corriger  les  endroits  où  le 
sens  de  l'original  n'était  pas  bien  rendu»  II 
fonda  à  Tart,  l'an  1130,un  monastère  de  Glles, 
appelées  d'abord  religieuses  de  Citeaux,  et 
connues  depuis  sous  le  nom  de  Bernardines. 
En  1123,  il  ni  un  voyage  en  Flandre  pour  vi- 
siter le  célèbre  monastère  de  Saint- Waast 
d'Arras,  ou  il  fui  reçu  avec  les  plut  grandes 
démonstrations  de  respect  par  l'abbé  Henri 
et  ses  religieux.  Il  sortit  encore  deux  autres 
fois  de  sa  retraite,  l'une  en  11S8  pour  aller 
au  concile  de  Troycs  avec  saint  Bernard,  el 
l'autre  en  1132  pour  aller  trouver  le  pape 
Innocent  11,  qui  était  en  France.  Etienne, 
évéque  de  Paris  et  Henri,  archevêque  de 
Sens,  le  chargèrent  d'arranger  les  démêlés 
qu'ils  avaient  avec  Louis  le  Gros  ;  le  saint 
abbé  écrivit  au  roi  qui  eut  égard  à  sa  lettre. 
Se  trouvant  vieux  el  infirme,  il  assembla  le 
chapltro  général  de  l'ordre,  en  1133,  et  dé* 
Clara  qu'il  était  résolu  à  donner  sa  démis- 
sion, /ifin  d'avoir  plus  de  temps  à  lui  pour  se 
préparera  paraître  devani  Dieu,  et  qu'il  fal* 
lait  lui  donner  un  successeur.  On  fut  affligé 
de  cette  détermination,  mais  personne  n'osa 
la  contredire.  Le  choix  du  chapitre  étant 
tombé  sur  un  nommé  Guy,  on  reconnat 
bientôt  qu'il  n'avait  pas  les  Qualités  requises 
pour  être  chef  d'ordre;  il  fut  donc  déposé 

Suelques  jours  après,  et  Raynard,  moine  de 
lairvaux,  fut  élu  à  sa  place.  Saint  Etienne 
survécut  peu  à  cette  élection.  Les  abbés  de  la 
filiation  de  CIteaux,  au  nombre  de  vingt, 
n'eurent  pas  plutôt  appris  qu1l  touchait  é  sa 
fin  qu'ils  se  transportèrent  près  de  lui,  afin 
d'assister  à  ses  derniers  moments.  Lorsqu'il 
fut  à  l'agonie,  quelques-uns  d'entre  eux  di- 
rent qu'après  une  vie  aussi  sainte  il  ne  devait 
pas  craindre  la  mort;  il  les  enlendit,  quoi* 

}u'ils  parlassent  tout  bas,  et  leur  répondit  ; 
e  vouê  assure  que  je  m'en  vais  à  Dieu  avec 
autant  de  crainte  ft  de  tremblement  que  si  je 
n'iivai5  jamnis  fait  aucun  bien:  car  s*il  y  a 
quelque  chose  de  bon  en  mot,  et  si  mon  tn- 
aignité  a  porté  quelque  fruit  avec  le  secours 
de  Jésus  Christ f  je  crains  de  n*avoir  pas  con- 
servé la  grâce  avec  autant  de  soin  et  d'humi^ 
liié  que  je  le  devais.  Il  mourut  le  28  mars 
113^  et  Tut  enterré  dans  le  tombeau  du  bien- 
heureux Albéric,  son  prédécesseur,  situé 
dans  le  clottrc,  près  de  la  porte  de  l'église. 
Les  Cisterciens  l'honorent  le  15  juillet  ;  mais 
le  Martyrologe  romain  le  nomme  le  17  avril, 
jour  que  l'on  croit  être  celui  de  sa  canoni- 
sation. —  17  avril. 

ETIENNE  (le  bienheureux),  fondateur  de 
la  congrégation  d'Obasine,  naquit  sur  la  fin 
du  xr  siècle  cl  s'eugngea  dfi us  l'état  ecclé- 
siastique.  Il  était  déjà  élevé  au  sacerdoce 
lorsqu'il  se  retira  avec  un  autre  prêtre  dans 
la  forêt  d'Obasine,  désert  affreux,  à  deux 
lieues  de  Tulle,  où  ils  menèrent  la  vie  la  plus 


pauvre  et  la  plus  austère,  te  tronvanl  qaeU 
quefois  réduits  à  n'avoir  que  des  herbes 

Eoor  toute  nourriture;  Bostache,  évéque  de 
imoges,  leur  permit  d'y  construire  un  iso« 
nastère  pour  recevoir  ceux  qui  venaieat  le 
plaeer  sous  leur  conduite,  et  d'y  célébrer  ki 
saints  mystères.  Etienne»  qui  poisédail  ne 
grand  fonds  de  bonté  et  de  doncenr,Q'eB  était 
pas  moins  rigide  à  faire  observer  i  les  dis- 
eiples  les  règlements  qu'il  leur  avait  pre- 
scrits, el  l'on  y  pratiquait  de  grandes  aiuti- 
rites.  Tous  les  moments  étaient  cooiacréi 
à  la  prière,  i  la  lecture  el  au  travail  des 
mains.  On  ne  faisait  qu'un  seul  repas  et  on 
ne  le  prenait  que  le  aoir.  Etienne  ne  «e  r^ 

([ardait  pas  comme  le  supérieur,  quoiqu'iUe 
ût  en  effet  ;  il  portait  comme  les  autres  frè- 
res Tean,  le  bois,  faisait  la  cuisine,  etseré* 
servait  généralement  ce  qu'il  y  avait  de  bn 
et  de  pénible.  Le  silence  était  observé  arec 
une  telle  exactitude  que  laisser  éehapper  on 

mot,nn  sourire  méme,étaitregardéoommeQne 
faute,  il  n'y  avait  cependant  point  de  r^ie 
écrite  ;  mais  Etienne  était  la  règle  vivante, 
enseignant  par  toutes  set  actions  la  chariié, 
la  pauvreté  et  l'obéissance  la  plus  eotiére. 
Au  monastère  des  hommes  il  en  ajouta  an 
second  pour  les  personnes  du  sexe,  dunl  ie 
nombre  alla  bientôt  à  cent  cinqoante.  EUei 
vivaient  dans  une  si  grande  séparation  dn 
monde  et  dans  un  tel  détachement  de  tontes 
choses,  qu'elles  ne  semblaient  plus  teairâU 
terre  que  par  les  seuls  liens  qu'il  ne  ienr 
était  pas  permis  de  rompre.  Le  bîenbearenx 
fondateur,  craignant  avec  raison  qne  laréi 
galarité  qa'il  réussissait  à  maintenir  im 
ses  deux  monastères  ne  s'altérât  après  si 
mort,  faute  d'une  règle  écrite,  demanda  quel' 
ques  religieux  du  monastère  de  Daloa,  ponr 
instruire  les  siens  des  usages  de  Ctteau 
dont  Dalon  dépendait.  Lui*méme  prit  l'habit 
de  cet  ordre  en  liU,  et  l'évdquede  Limoges 
lui  donna  la  bénédiction  et  l'établit  abbé  dX)* 
basine  ;  c'est  ainsi  que  cette  coagrégation 
nouvelle  passa  sous  la  dépendance  de  CI- 
teaux. Etienne  mourut  le  8  mars  USfr,  joor 
où  il  est  honoré  chez  les  Cisterciens.  -  8 
mars. 

ETIENNE  (saint),  évéque  de  Die,  oaqDit 
à  Lyon,  en  1155  et  sortait  de  rillnstre  maisoa 
de  Chiiillon.  Il  montra  dès  son  enhoce  on 

Îrand  désir  de  la  perfection  ;  ce  qui  le  porta 
quitter  le  monde,  à  vingt-six  ans,  pour  se 
faire  religieux  à  la  Chartreuse  des  PorCei,  oà 
son  mérite  et  ses  vertus  l'élevèrent  bieniità 
la  dignité  de  prieur.  Mort  au  monde  et  àioi^ 
même,  il  n'avait  d'attrait  que  pour  les  eier- 
cices  de  la  pénitence  et  de  la  contemplation: 
aussi  Dieu  le  combla  de  ces  délices  ineffables, 

Iui  sont  le  partage  de  ceux  qui  se  donoenl 
lui  sans  réserve.  A  quarante-huit  aos,  il 
fut  tiré  de  sa  solitude  pour  être  placé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Die  en  Oauphmé.  Sa  non'- 
velle  dignité  ne  loi  fit  rien  changer  à  son  pre- 
mier genre  de  ûd,  et  il  alliait  les  pratiques 
du  cloître  aux  fonctions  pastorales.  Plein 
d'une  tendrobse  paternelle  pour  ses  ouailleSi 
il  compatissait  à  tous  leurs  maux,  se  faisait 
tout  à  tous  et  se  montrait  le  fidèle  imilateui 
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décelai  qui  ne  dédaignait  pas  de  converser 
a?ecles  publicalns  et  les  pécheurs.  Il  mou- 
rut vers  l'an  1208  le  7  septembre,  jour  où  il 
est  honoré.  Ses  reliques  furent  brûlées  par 
les  calrinistes  en  1561.  —  7  septembre. 

ETIENNE  (le  bienheureux),  arche?éque 
d*0(ranle  et  martyr,  remplissait  depuis  de 
longues  années  tous  les  devoirs  d'un  saint 
pasleor,  et  il  était  parvenu  à  l'âge  de  plus  de 
quatre-vingts  ans,  lorsq n'en  1(^80,  Geduc- 
Achmet,  général  des  troupes  que  Mahomet  H 
avait  envoyées  pour  s'emparer  de  l'Ile  de 
Rhodes,  furieux  d'avoir  échoué  dans  son  en- 
treprise, vint  attaquer  Otrante,  La  ville  fut 
emportée   d'assaut   après    quinze  jours  de 
siège, et  les  vainqueurs,  pour  se  venger  de  la 
résistance  qu'on  leur  avait  opposée,  massa- 
crèrent tous  les  habitants  qui  leur  tombèrent 
sous  la  main.  L'archevêque,  qui  venait  de 
célébrer  les  saints  mystères  dans  l'église  mé* 
tropolitaine,  avait  communié  une  partie  de 
son  troupeau  et  1  avait  exhorté  à  souffrir  cou- 
rageusement la  mort  pour  Jésus-Christ.  11 
retournait  à  la  sacristie,  revêtu  de  ses  habits 
pontiflcaux  lorsque  les  Turcs,  se  précipitant 
dans  l'église,  le  massacrèrent  et  firent  pri- 
sonniers les  ecclésiastiques  qui  l'accompa- 
gnaient. Huit  cents  habitants  de  la  ville,  a  la 
tête  desquels  se  distinguaitle  bienheureux  An- 
toine Primaldi,  forent  aussi  faits  prisonniers 
et  ensuite  massacrés  pour  n'avoir  pas  voulu 
abjurer  la  fol  chrétienne.  Le  pape  Clément 
XIV  approuva  leur  culte  en  1771.  —  ik  août. 

EUBERT  fsaint),  Eubertus^  missionnaire 
et  martyr,  fut  le  compagnon  des  travaux 
apostoliques  et  de  la  mort  glorieuse  de  saint 
Piat.  Ce  ne  fut  qu'après  de  cruelles  tortures 
qu'il  donna  sa  vie  pour  la  foi  qu'il  prêchait, 
et  l'on  met  son  martyre  sur  la  Qn  du  m*  siècle. 
Saint  Bubert,  que  quelques  écrivains  appel- 
lent aussi  saint  Eugène,  est  patron  de  Lille  en 
Flandre.  Ses  reliques,  que  l'on  gardait  an- 
ciennement à  Séclin,  furent  depuis  transfé- 
rées dans  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre 
de  Lille,  fondée  en  1066  parBaudouin  de  Lille, 
comte  de  Flandre.  Pautbier,  évéque  de  Tour- 
oay»  en  fit  la  vérification  en  1229,  après  avoir 
ouvert  la  châsse  qui  les  renfermait*  —  1"  fé- 
vrier, 

EUBIOTAS  (saint),  confesseur  à  Gopet 
dans  la  Sigriane,  près  de  Cyzique,  fut  persé- 
cuté pour  la  foi  sous  Maximin  U,  et  il  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  18  décembre. 

ECBDLE  (saint),  fuftu/us,  martyr,  habitait 

Mandane  lorsque  le  zèle  pour  la  religion  lui 

fit  faire  le  Toyage  de  Césarée  en  Palestine, 

dans  l'unique  dessein  de  rendre  ses  devoirs 

aux  saints  confesseurs  qu'on  y  tourmentait 

par  ordre  de  Firmilien,  gouverneur  de  la 

province.  Arrêté  aux  portes  de  Césarée  ayec 

saint  Adrien  qui  l'accompagnait,  le  motif  de 

leur  Toyage  n'eut  pas  été  plutêt  connu  qu'on 

ies  conduisit  au  gouverneur.  Celui-ci',  après 

'«s  avoir  fait  déchirer  avec  des  ongles  de  fer, 

^^3  condamna  aux  bêtes.  Adrien  périt  par  la 

^«nt  d'un  lion  le  5  mars  ;  mais  Firmilien,  qui 

^^«irait  sauver  Eubule,  différa  son  supplice, 

^^   pendant  deux  jours  il  le  conjura  à  diCfé- 

DumoHii.  AïoiooEAnuQui.  L 


rentes  reprises  de  vouloir  bien  s*nider  lui* 
même  en  sacrifiant  aux  dieux  ;  qu*A  ce  prix 
il  révoquerait  sa  sentence  et  lui  rendrait  la 
liberté.  Eubule,  préférant  une  mort  glorieuse 
h  une  lâche  apostasie,  fui  conduit  à  l'amphi- 
théâtre où  les  bétes  le  mirent  en  pièces,  le 
7  mars  309,  sous  Galère  et  Maximin.  —  ^ 
mars. 

EUBULE  (sainte),  Eubula,  mère  de  saint 
Pantaléon  ,  mourut  é  Nîcomédie,  et  elle  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  30  mars. 

EUC  AIRE  (saint),  Euehariu$t  premier  évé- 
que de  Trêves,  fonda  ce  siège  au  m*  siècle, 
et  il  est  regardé  comme  l'apôtre  de  cette 
partie  de  l'Allemagne.  Il  bâtit,  près  d'une 
des  portes  de  la  ville,  un  oratoire  qu'il  dédia 
sons  rinvocation  de  saint  Jean  rEvangéliste, 
et  dans  lequel  il  fut  enterré.  Cet  oratoire  fut 
changé  plus  tard  en  une  église  qui  porta 
le  nom  de  saint  Encairc.  La  congrégation 
de  clercs  qui  la  desservait  donna  naissance 
au  monastère  de  Saint-Eucaire  et  ensuite  de 
Saint-Mathias. — 8  décembre. 


EUCARISTE. (saint),  Euchariêtut,  martyr 
à  Campanie,  est  honoré  le  12  octobre. 

EUCARPE  (saint),  Eucarpiui,  martyr  avee 
saint  Trophime,  est  honore  le  18  mars. 

EUCARPE  (saint),  martyr  à  Amide  en  Pa« 
phlagonie,  souffrit  avec  saint  Phengout.— 
7  septembre. 

EUCARPE  (saint),  martyr  en  Asie,  souf- 
frit avec  saint  Bourdonien  et  vingt-six  au- 
tres.— 25  septembre. 

EUCHADE  (saint),  Euehadius,  moine  de 
rtle  de  Hy  sur  les  côtes  d'Ecosse,  florissait  au 
commencement  du  vir  siècle,  et  fut  l'un  des 

{ilus  illustres  disciples  de  saint  Colomkille 
I  est  honoré  dans  le  comté  de  Galloway  eu 
Irlande  le  25.  janvier. 

EUCHAIRË  (saint),  Eueharius^  martyr  en 
Lorraine,  était  frère  de  saint  JBIophe,  de 
sainte  LIboire,  de  sainte  Susanne  et  de 
sainte  Mcnne  on  Manne.  Il  naquit  dans  les 
environs  de  Toul ,  au  commencement  du 
IV*  siècle,  et  fut  décapité  pour  la  religion 
chrétienne  par  ordre  de  Salluste,  préfet  des 
Gaules  sous  Julien  l'Apostat,  près  d'un 
bourg  nommé  Pompey,  au  confluent  de  la 
Meurthe  et  de  la  Moselle,  vers  Tan  362.  Son 
corps  fut  porté  à  Livcrdon  par  les  chrétiens. 
Au  xii«  siècle  Pierre  de  Brizey,  évéque  de 
Toul,  fit  bâtir  dans  cette  ville  une  église 
sous  son  invocation,  et  y  plaça  dans  une 
belle  châsse  ses  reliques,  qui  furent  brû- 
lées en  1587  par  les  reltres  ou  luthériens. 
On  avait  construit,  sur  le  lien  où  il  fut  mar- 
t;frisé,  une  chjpellect  un  ermitage  qui  sub- 
sistèrent jusqu'au  siècle  dernier.  Plusieurs 
historiens  ont  avancé,  mais  sans  le  prouver, 
que  saint  Eochaire  avait  été  revêtu  de  la 
dignité  épiscopale.— 20  et  27  octobre. 

EÙCHER  (saint),  Euehêrius,  évéque  de 
Lyon,  né  vers  Tan  380  d'une  famille  illus- 
tre qui  occupait  de  hautes  dignités  dans 
l'empire,  montra  dès  son  enfance  une  piété 
extraordinaire  qui  ne  fit  que  s'augmenter 
avec  l'âge,  et  de  grandes  dispositions  pour 
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les  sciences  qu*il  cultiva  airec  beaucoup  oe 
soccèii.  il  fil  ratfmiraiion  et  s^a  siècle  par 
la  beauté  «i  la  pénétralioa  da  son  i^nie, 
ainsi  que  par  Télendua  al  la  variété  ée  ses 
aonnaissanras.  S*étant  engagé  dans  la  ma- 
riage«  il  eut  plusieurs  anfaots,  dont  deux 
fils,  Saione  et  Véran,  qu*il  pinça»  jeunes  en- 
core, dans  le  monastère  de  Lérins  que  saint 
Honorai  avait  fondé,  l'an  bOO^et  dont  il  était 
le  premier  abbé.  Déacûté  du  monde  ei  de  ses 
biens  périssables,  il  alla  les  rejoindre^  vers 
r<in  &22,  du  consentement  de  Galla,  sa  fem- 
me, qui  de  son  côté  se  consacra  à  Dieu  dans 
la  retraite.  Lorsqu'il  eut  pris  l'habit  monasti- 
que à  Lérins,  Cnssien  lot  adressa,  ainsi  qu'à 
saint  Honorât,  quelqtits^unes  de  ses  confé- 
rences, et  il  les  ^ppelIcloBS  deUk  des  modè- 
les admirables.  Kuclier,  qui  désirait  mi^ner en- 
eorc  une  vie  plus  solUaire,  quitta  Lérins  pour 
se  retirer  dans  IMIe  de  Léro,  aujourd'hui 
Sainte-Marguerite  :  c'est  là  i|u*il  composa 
sou  livre  de  la  Vie  solitaire.  Vers  Tan  33^, 
il  fut  tiré,  m^leré  loi,  de  son  tle  poOr  étrd 
placé  sur  le  siège  de  Ljrort,  où  il  se  montrai 
dit  Claudicn  Mamerl,  un  pailearfitèlê,  hum-- 
Me  d^eêprii^  rieke  m  bonn^ê  9utreê^  peinant 
en  pnroleê,  ueeam^/t  en  fauf  genre  dt  êcienees^ 
H  de  biouçonp  $HpérUur  mix  ptn$  grandi 
évéqHêê  d4  $9n  îempi*  U  aasi^a»  en  Hl»  au 
premier  concile  d^Orange  où  il  sa  montra 
zélé  défenseur  de  ti  dociribe  oatholi^iue  ccm- 
tre  les  senii-pclHgieus.Ôn  lui  attribue  la  fon- 
dation de  plusieurs  églises  à  Lyon,  aiu!)i  que 
d*autfes  éiatdisseitients  oieut.  Nukis  appre- 
nons encore  deClatldiéH  Mamertqu  il  tenait, 
avec  son  clergé,  des  conférences  dnns  les» 
quelles  il  donnait  des  marques  éirialatitei  de 
sa  scienca  et  de  sa  sagesse.  Il  fut  Ué  d'a- 
milié  a%ee  tous  tes  grande  liommea  de  s«tt 
siéela  ai  suhMl  «veo  aahat  Honorât  et 
saint  Hilaire  é'ArIrt,  Év««  Cissieni  Saint 
Pauiin  de  Noie,  Claudien  Mamert,  salai  9i^ 
doine  Apollinalrei  qui  Idiis  ëoiiiieill  d«  ma- 

fnifiques  éloges  à  son  savoir  et  à  sa  sainteté» 
I  mourut  vers  Tau  fc5ï,  ëprèa  avoir  va  si» 
deuE  fili  élevés  à  répisc«)pat.  Nous  avoua 
de  saini  Bûcher»  I*  un  ElofB  de  in  9oiiUêd$f 
adreaiéà saint  Hilaive  d'Arles^  où  il  peiiiilvdé^ 
aeri  en  Lérins  avec  descraleurs  Men  profirei 
à  le  faire  aimer  ;  te  Style  m  est  ats^si  nobta 
qu'élégant  (  B»  un  Traité  dnmépriêdu  m9nd$^ 
oumposA  m  kHI,  et  adn^sé  à  Valérien,  so^ 
parent  ;  c'est  un  des  ouvrages  les  plus  eiti* 
mes  de  l'antiquité  eecléslastlqtte  et  dont  la 
latinité  est  presque  digne  du  sièvU  d*  Auguste: 
on  j  adflsire  la  noblasse  des  peitaé<>S|  t'éiier-^ 
fie  et  la  lieaulé  de  reipn'ssten,  la  vivacité 
el  le  naturel  des  iiMges  i  ce  qui  faisait  dire 
à  Krasone  que  de  toutes  leS  prOdurtions  deé 
auteurs  cbrélieusi  ii  n'eu  camiiaiseait  point 
de  comparable  A  celle-ei  ;  ft  un  Traiié  ifss 
formmiti^  qui  renferme  une  eiplicetton  de 
quelques  endruits  de  rBcriturei  qu*il  écrivit 
pour  l'iustruistion  de  Véran,  s^m  fécond  fils} 
&•  le!i  /as^flu(ianf|  autre  ouvrage  sut  THeri- 
ture,  adreseé  à  SalUne,  son  (Ils  aîné;  ir  lea 
'A€t9$  du  martjrra  de  seiut  Menrice  et  de  sea 
cmitpagttenav  On  lui  attribue  aussi  diveré 
•utree   «mvragee  tala  qu'beuiéiies  ^  diseoMi 


et  commentaires  sur  rËcritafe  sainte. -{ 
novembre. 

ËUCHBR  (saint),  évéqae  «'Orléani,  ««. 
quit  dans  cette  vilte,  d'une  limiilte  Hhsirc, 
qui  le   Qoe  sacra  A  Dieu  dès  s<i  nsiMflnce! 
AnssilAt  qu'il  fut  en  étal  d'appr«ndtie,  m  le 
confia  à  des  makrea  habiles  qui  t'ippll^nè- 
rent  à  lui  former  le  eœur  et  resprit^asHl 
surpassa-t-il  bieutét»  par  sa  science  et  pa^ 
sa  vertu»  tous  les  enfants  de  son  ftae.  Lt  »•■ 
ditatiou  de  i'Ëcriture,  tet  surtout  aes  Bpttm 
de  aaiot  Paul|  eu  il  lisait  que  la  Mgestsîi 
ceux  qni  aiment  le  monde  est  Une  véritiMi 
folie  aux  yeux  de  Dîeu«  lui  inspiré  o«  piN 
fait  détacbemaut  de  toutes  les  vanités  daiiè» 
de.  11  résolut  de  tout  quitter  ponr  s*eafermer 
dans  la  solitude.  Il  seretlraf  vers  rsnïit^ 
dans  Tabbaye  de  Jumiéges  en  Normandie,  os 
il  prit   rhabit  religieux.  Il  f  avait  leptit» 
qu'il  remplissait  avec  fervear  tous  Ici  es* 
voirs  de  la  vie  aaeoasttque  lersque  l'évéqui 
d'Orléans,  sen  onele^  étant  venu  à  moorir.li 
clergé  et  le  peuplu  de  cette  ville s'adrssiirest 
*à  Charles  llarteli  maire  du  palais^  afin  d'a« 
voir  Eucher  peur  évéïfunt  ea  qui  leur  fil  ae* 
cordé.   Lorsqu'un   vint   lui  annoncer  cstis 
nouvelle,  il  fut  pénétré  de  la  plus  tivedsa« 
leur.  Mais  on  l'obligea,  nsèlgré  sea  lameid 
ses  refus»  à  aequiesci^r  A  son  él faction.  Aprii 
san  sacre*  qui  eut  lieu  en  TSl,  il  se  livra  en 
liérement  à  ruacompiissem^nl  des  dSvoin 
que  lui  iwpeaait  sa  nouvelle  dignitéi  Proco* 
rer  la  gloire  de  Dieu,  iostrulit  son  irsK 

f>eaut  aerriger  ks  abaa«  extirper  Isa  vieet» 
aire  refleurir  la  foi  et  la  piété|  tela  ftireot 
Iqs  objets  qui  occupèrent  ceusiamwantioa 
zèle,  que  pul  obstacle  ne  pouvait  arréteri 
parce  qu'il  était  animé  d'un  tel  eapnt  di 
charilÀ  <^n'on  I^aimak  lors  même  qu'il  iaiiail 
des  répritnaodes.  Mais  bien  permit  qu'il  fil 
éprouvé  par  le  ieu  de  la  trîbuLition.  Conma 
CnaHes  Martel  prenait  sans  scrupule  les 
biens  des  églises  pour  récompenser  ses  of*' 
ficiers  et  pour  faire  face  aux  dépenses  mi' 
lilairesi  saint  Eucher  blAma  la  conduite  da 
ce  prince  qui,  en  ayant  été  infbrné  par  des 
hommes  qui  dénaturèrent  les  paroles  da 
saint  évi^que  et  oalomuièrent  ses  iuleniiosfi 
l'exila  à  Cologue»  puis  dans  le  ebâtesu  de 
Haspengaw  près  de  Liège.  Mais  sa  vertu  l'y 
fit  bientôt  connaître,  et  Robert,  gouvcrueur 
dti  pays  de  Ltége»  t)lein  de  ^énéfntioh  pour 
sa  persoûne,  lé  t^bargcd  de  distribuer  sos 
ailmônes,  et  lui  p^l-mit  éfisuile  de  s«  mirer 
au  monastère  dé  Baini-Troti,  où  il  mourut 
le  M  lêvriéf  TA8>  Lai  ttilrécfés  opèi^àsDO 
tombée  a  vengèretit  sa  méttialre  de  là  e^inm^ 
nie  des  rttécbaïUs  et  Httestèfent  hdutemeol  n 
srflniet^.— W  Nfvrier. 

EUCLÊS  (aaiaf),  EûéMi^  îMflfY  i  Vem 
en  Pamptiyllé,  loufirit  dfec  saint  Léonre  n 
sépf  Miresi  qui  furent  «otidanitiè^  I  oidrt  p  >f 
ordre  dtf  prëaideet  Fia  vieil»  au  eôtaoïeocc^ 
ment  du  iv«  sièetà.  —  l^  août. 

t£UDALD(;^ainl)(  Bndùlduê,  Htirfsssfl  sd 
commencement  du  vifi«  siècle,  «1  motirolf 
vers  Ta  H  T85«  à  Ripol  èH  CafAIdgffte,  où  loit 
garde  soit  eerps.  Il  est  honoré  à  0ai  en  Ois^ 
ooittd  le  11  diai 
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WjW.  (saint),  O^h,  évéqûi'  d'Urgel  eft  Câ^- 
lalï'|«^»  ^st  honoré  Ie7  juiîl»'l. 
WW*   {  saint  ),  Chio  ,  prrmi^  Ahhé   dn 

(i'iitH>  fattiitle  no^Mr*  et  rn-lie,  main  il  iqiiHla 

volt  sn  prnmeMre  (lan«<  h*  monde  pour  se  fiire 
lYtoine.  Char|;4  d<*  ^ittitern  r  le  mômiiKèfe  à 
If7  fondation  dnqim^  il  avaU  hoaiitotip  rotr- 
ir  b«é,  il  lit  hé  veyafe  d^  LéTÎns  potir  s'Ins- 
truire d«  la  itit'ifiièra  d(^ni  y  vivaletii  les  mr- 
iigiettt,  Be  t)^^pt^*all^  df»  fi>f^)Wr  sa  conirtia- 
nanté  wir  ^e  modifié  Ht!  rMio  ahftayie  c  éti&brc*. 
r/eU  p\^i^tf atil  eè  voyage  4i«M  dÀida  saint 
Cil  ffre,  ntïtt  Hêved,  i  l«  is^lvré  A  C/>fWéfy, 
»4  N  lui  deatifl  tliatrit,  H  le  iAaf|;^ea  en- 
SQitci  du  t^mportel  du  Motta^tère*.  fi  niotirnt 
a«(Komtti**ï»w>neiildn  virt-  8l4^rle,  apréi^  iivoilr 
faU  élira  t><^tiv  s<^n  so«res!i«tir  non  tie?Pti,  (\n\ 
na>«liaii  difuéin^til  %ïir  acs  tracts,  pi  ap^^ 
In  m^rl  «i^  cHoî-ci  to  mtmasVèt^  d^Cô  tnét^ 
ff A  le  nt>M  d«  iiiaiYia»1èr«  Sdînl-CtiaViHft.— 20 

fiUWKlIB  (safin(p)i  Endôctê ,  mat\'jrt  Si 
Hflinpolis,  Alt  Ih^rnUedansIa  rvlî^on  chih6- 
tienne  el  iMptiné^  pnr  révisqnvi  TM^)dt)te. 
Ayant  éié  atrétée  pendant  l<i  petsécalfon  rfe 
THifafi  ^He  ftit  p«r(^ftd*Hn  énup  d*ép^e  pat 
oririB  (te  Vl^ctM-,  gouverucnr  ût  lA  provins 
t^.— !•♦  mars. 

EtlDOCIMfi  (sailli),  E^ôtimwà,  èonfes- 
sènr,  Séttait  d'une  fattiille  pfitritliftnnetla  la 
Cafpad(M!e;  Il  montra  ^n  grand  iMe  pour  U 
dcfenn^  des  snl^ten  Images  sons  fempertétilr 
TfiA^n^lle  H  monrut  fif  dnt  It  iniiieâ  dtt  it^ 
siècle.— 31  i^Ulot. 

KUtlOKB  («aint),  eudàdciui ,  soldat  et 
Miriff  4  Melltîne  dann  la  Petite  Annénle 
aveé  snîHi^t  Êèn^em,  se  dépôoilla  de  sts  Insi- 
gnes ïijlltair^s  poat  ne  pas  t)*^l*»P^'r  à  ^^ 
a^iea  IdnMlH^nes ,  et  fut  Imiié  pAf  onze  cent 
r4i^()  et  S^n  compagnons.  Us  sHnffrltent  8x)us 
IVHHjMpfefir  fMofci^tirn.— 5  neplembre. 

EUDOXE  (saint),  martyr  à  Sebaste  ert  Af- 
mé^te  av<^  saint  Cartère  et  plti^th^ors  au^ 
tf««,  attHiHVit  pièndant  la  pers&ôtitlnn  de  Tem^ 
piMr*  ttfr  l.kiniHS.— S  hi^vembrie. 

EVOOHË  (sait^t),  prêtre  en  Ctblt^plé,  e»t 
kMMrK  cft^z  len  Groen  le  11  septismbté. 

CUDOKIB  (sainte),  Endàxiû ,  iniirly^e  à 
Atenlindfie,  nd  pintôt  à  Canope,  àVet  saibte 
AthatHinii^,sa  mère,, et  lesd^ftii  sœurs,  $&ùU 
M^  Tatt  iid,  an  eommenctmftntde  la  ptrsé-* 
oïliiivi  qtii  fnt  tMlinutre  sons  l'tittperetir 
Mc4^  .-91  iatfivler. 

f^UFRAISK  (saint),  E^hràsms,  évt^qno  ût 
C^rmtihl»  suHrèda  A  *saint  Apnonculo  sur  le 
•lé^e  éj^opa!  d'Aurer^^^e.  Rn  506,  il  se 
fil  r^êfytftentlftt  tstt  conrH^  d'Aljde  par  le  prô- 
lv%  PaViHti,  etM  511,  il  assista,  ed  personne, 
*  tf^%i\  d'Otléads,  b*  Viyn  m  de  sages  règle- 
'^^nti  irodr  le  mahiilisn  de  la  discipline  éc* 
^^tof^li^ue.  L*année  suivalite  II  accueillit 
^>ec  tini^  généreuse  hospiiatilé  salM  Quiti- 
'^ett,  évé^'iit^  dft  Ro«h«,  (hàs>é  de  sttn  siège 
'*^r  ft  pArti  dt^  Visr^iàtbs,  vi  pourvût  llbér.t- 
^wenl  A  tous  nés  t)eS(»in.s,  Inl  fournit  t)n  logiè>- 
!^^  ^«t  conTeiiable  et  lui  assura  des  revenus 
^^MSsbttti-.fl  intnsnit  vert  Tntt  916,  et  H  but 


/, 


pdttr  iuceessetif  h>  même  bafnt  Qnintfen.  ^ 

Id  itai. 

ËIIFROY  (sainl),  Enfrién»,  moine  ^aÉl  le 
cotiilé  d'Asti  en  P<ièii»iint,  e^^t  honoré  da«s  te 
ealhè'^rale  d'A'bet  «A  Ton  garde  sihi  enrpt. 
Il  y  a  aussi  A  Qtiér.isi|u<'  Une égliae <|ui  porte 
son  «KKn. — il  oclobra. 

EUCiANDKIi:  (saint),  A'u7an(](er,  est  heaeré 
p.'ir  l'R  Eihiopî<  ns  te  10  mars. 

EUGENE  (saint),  Eu§eniuê,  martjr  à  Ti«- 
▼oli,  était  le  plus  jruue  xles  fis  da  saia4 
(lélule  et  de  sainte  Symphorose.  Le  iende^ 
main  dn  supplice  d^  sa  mère,  il  fut  conduit 
devant  Ti'mpereur  AdHen  ainsi  que  sU  frj^ 
res,  et  Ce  princo,  n*ayanl  pôles  décider  à  sa- 
ctinet  aux  dicUl,  les  fit  périr  par  divers  gen- 
res de  supplices.  Eugène  fbt  àllaèhé  à  uli 
ploii  et  f»a  lui  (bndH  le  cerM  da  haut  ^  bas» 
l*an  190.— ië  jnillct. 

ËUUENE  (saint),  martyr  A  Rome,  fetidtrft 
stvus  Temperetir  Gallren  avee  l^inie  LucHlli 
et  plusieurs  antres.  -19  juiUet. 

tUGENS  (saint),  martyr,  èiAft  Ib  tottipA^ 
gnon  et  le  disciple  de  Saint  Debis,  premibt 
éréqae  de  Paris,  ar^  leqael  il  vial  «A«ia  laa 
Gaules,  rers  le  aMiieu  do  tu*  siècla»  Panéanl 
<|u'i4  s'applîtioaU  à  propager  la  Ivattèreda 
TEvangitiS  14  fut  arrêté  «t  mes é  «art  par  ba 
païens  A  Deuil  ea  PaHsis^,  qaelqaa  tempa 
a4>rès  ta  martyre  de  s«a  btefibeuranc  asattre 
Son  corps  ayant  élé  jeté  ^aas  l>étaag  dea 
Marchais,  fut  décourert  par  ré?éiatio«|  et 
porté,  près  de  Deuil|  (iaosuneGhapeUaqu'om 
avait  bàlie  pour  y  placer  ses  précieun  res- 
tes «  et  l'on  y  fjnd'a  plus  tard  un  prieu- 
ré.  Les  relint^es  tie  saint  Eugène  afant  été 
transférées  tle  1â  dans  Tabbaye  de  Salbt  D^ 
Dis,  l'église  de  Tolède,  qui  prébalt  ee  sAint 
ttiarlyrpbur^aint  Eugène,  qUi  Tbl  è^éijtie  de 
cette  ville  au  milieu  du  Vit'  siècle,  oblllil  dé 
l'abbé  de  Saint-Denis  um»  partie  de  Md  re- 
liqnt^s,  t[)ui  y  furent  transportée^  ett  1^65. 
Philippe  11,  alors  rôt  d*Bspagnè,  pOHA  Quel- 
que tv^ïVips  là  eb&fise  du  saint  sUr  ses  épau- 
les royales,  pendant  la  cbré'iuonië  A  la^^uella 
il  assistait  (k)n?c  sa  é'our.— 15  o'ôVé'nfibre. 

EUGENE  (saint),  mArlyr  à  Néo^ésarèé 
aVec  saint  Mardoniu^  él  ^îiisléikrs  autres, 
subit  lé  suppllcb  dû  icta,  et  ses  cendres  fu- 
rent j'tées  dans  le  1leuve«~-â^  jabvter. 

EUGENE  (naint),  ëvé()ue  et  mArtirr  dànl 
la  Cbersonèsé,  souffrit  avec  iaint  Basile  al 
plusieurs  aUires  éréques.— 4  mars. 

EUGENE  (saint),  martyr  eh  Syrie  aret 
saint  Paul  et  cinq  autres,  est  lionôré  cfaez  les 
Grecs  le  30  u^ars. 

EUIGËNE  (saint),  martyr  à  trébicoiidâ 
Avec  saint  Candide  et  deux  autres,  aal  ho- 
noré chez  les  Grecs  la  21  janvier. 

EUGENE  (eaintl,  martyr^  aeoffirK  arae 
saini  Apoiloiie.— fi3  jaillal. 

EUGËNE  (saint),  ttartn  eA  CAp^A^ce» 
somffiit  ave^  saint  €ottide,  diacre,  tt  plu-» 
ftk*ur§  autres.— 0  septembre. 

EUGENE  (sAînl),  ihartyr  h  Damas,  était 
fils  de  sàîul  Paul  et  de  sainte  tatt«,  qui»  dé- 
noncés comVne  chrétiens ,  subirent  uoa 
•cfUelle  Tùstigatioh  el  d'autres  supplices  aa 
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xn.licu  desquels  ils  cxpirèrenl.— 25  septem- 
bre. 

EUGENE  (saint),  qu'on  croit  avoir  été 
page  de  l'empereur  Dioclétien,  fut  l'une  des 
premières  vicUmes  de  la  persécution  excitée 
par  ce  prince  en  303.  Il  souffril  à  Nicome- 
die,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  12 
mars. 

EDGBNE  (saint),  aussi  martyr  à  Nicomé- 
die,  pendant  la  même  persécution,  souffrit 
avec  saint  Pamphylien  et  deux  autres.— 17 
mars. 

EUGENE  (saint),  martyr  à  Cordoue,  souf- 
frit avec  saint  Zoïle  et  dix-huit  autres,  vers 
l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Diode- 
tien.— 18  juillet. 

EUGENE  (saint),  martyr  en  Arménie,  fui 
livré  aux  plus  horribles  tourments  et  enfin 
à  la  mort  par  ordre  du  président  Lysias, 
pendant  la  persécution  de  Tempereur  Dioclé- 
lien.  Son  corps,  apporté  à  Rome,  dans  la 
suite,  fui  placé  dans  l'église  de  Saint-Apol- 
linaire.— 13  décembre. 

EUGENE  (saint),  prêtre  et  martyr  sous 
Julien  l'Apostat,  ayant  reproché  à  ce  prince 
son  impiété,  celui-ci,  furieux,  le  fit  frapper 
avec  la  dernière  barbarie.  Il  le  relégua  en- 
suite dans  un  vasle  désert  de  l'Arabie,  où  il 
le  fit  décapiter  avec  saint  Macaire.— 23  jan- 
vier et  8  décembre. 

EUGENE  (saint),  évéque  de  Milan  et  con- 
fesseur, est  honoré  dans  celte  villo  le  30  dé- 
cembre. 

EUGENE  (saint),  diacrede  Florence  et  con- 
fesseur, était  attaché  ab  service  de  cette 
Eglise  pendant  l'épiscopat  de.saint  Zénobe, 
au  commencement  du  v*  siècle.  Il  mourut 
en  ^22.  — 11  novembre. 

EUGENE  (saini),  moine  on  Bithynie  et 
père  de  sainte  Marine,  étant  devenu  veuf, 
résolut  de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  le 
servicede  Dieu.  Après  avoir  confié  à  l'un  de  ses 
parents  sa  fille  unique,  qui  élait  encore  très- 

Ieune,  il  entra  dans  un  monastère  situé  à  dix 
ieues  de  la  ville  qu'il  habitait.  Il  y  observait 
avec  tant  d'exactitude  toutes  les  règles  de  la 
vie  cénobitique  que  l'abbé  conçut  pour  lui 
une  grande  estime  et  une  vive  affection- 
Mais  malgré  le  zèle  et  l'opplication  qu'il  mei^ 
(ail  à  s'avancer  dans  la  vertu,  le  souvenir  de 
sa  chère  enfant  venait  le  distraire,  et  le  cha- 

Srin  qu'il  avait  d'en  être  séparé  lui  arrachait 
e  temps  en  temps  des  soupirs.  L'abbé  s'a- 
pcrccvant  qu'il  était  en  proie  à  une  douleur 
profonde,  lui  demanda  pourquoi  il  était  si 
triste?  —  J'ai  laissé  dans  la  ville  un  enfant 
très-jeune,  lui  répondit-il  en  pleurant  et  en 
se  jetant  à  ses  pieds,  et  c'est  son  souvenir 
qui  cause  ma  peine.  —  Puisque  vous  aimez 
tant  ce  fils,  allez  le  chercher  et  amenez-le 
ici.  Eugène  alla  donc  chercher  sa  fille,  dont 
il  changea  le  nom  en  celui  de  Marin,  et  l'a- 
mena au  monastère.  11  Tinstruisit  dans  les 
voies  de  Dieu,  et  lui  fit  faire  de  grauds  pro- 
grès dans  la  perfection.  Elle  avait  dix*sept 
ans  lorsqu'il  mourut,  et  les  derniers  avis 
ou'il  lui  donna  furent  de  bien  observer  la 


règle  et  de  ne  découvrir  son  sexe  à  person- 
ne. Il  est  honoré  avec  sa  fille  le  8  février. 

EUGENE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Aquilin  et  plusieurs  autres,  soaOrlt, 
à  ce  que  l'on  croit,  pendant  la  persécution 
des  Vandales,  sur  la  fin  du  v*  siècle. ~4^  jan- 
vier. 

EUGENE  (saini)\  évéque  de  Carthage  et 
confesseur,  était  un  des  citoyens  de  celle 
ville  les  plus   recommandables  par  son  sa- 
voir, sa  piété,  son  zèle ,  sa  prudence  et  sa 
charité  :  aussi  les  catholiques, qui  avaient  éle 
privés  d'évéque  pendant  vingt-quatre  ans« 
à  cause  de  la  longue  persécution  que  les  roii 
vandales,  qui  étaient  ariens,  avaient  exci- 
tée dans  cette  partie  de  l'Afrique,  l'élorenl 
d'une  voix    unanime,  aussilAt  que  le  roi 
Huneric  leur  eut  permis  de  pourvoir  d'an 
pasteur  leur  Eglise  désolée.  Eugène  ayant 
été  sacré  en  tôl,  se  conduisit  dans  l'épisco- 
pat de  manière  à  se  faire  respecter  même 
des  hérétiques  ;  pour  les  orthodoxes»  ils  Fai- 
maient  au  point  qu'ils  se  seraient  estimés 
heureux  de  pouvoir  donner  leur  vie  poar 
lui.  Ses  aumônes  étaient  immenses  en  égard 
à  la  modicité  de  ses  revenus  ;  mais  il  trou- 
vait, dans  le  cœur  de  ses  diocésains,  desre^ 
sources  assurées  contre  la  misère  des  indi- 
gents ;  d'ailleurs  il  se  refusait  jusqu'au  né- 
cessaire pour  avoir  de  quoi  assister  les  pau- 
vres. Lorsqu'on  lui  représentait  qu'il  devait 
réserver  quelque  chose  pour  ses  propres  Inn 
soins,  il  répondait  :  Le   bon  pasteur  dimi 
donner  sa  vie  pour  son  troupeau,  seraù-ji 
excusable  de  m  inquiéter  de  ce  qui  concem 
mon  corps?  11  jeûnait  tous  les  jours  et  sefai* 
sait  qu'un  léger  repas  qu'il  ne  prenait  qoe 
le  soir.  L'estime  que  les  ariens  avaient  m 

Jour  lut  se  changea  bientôt  en  haioe,  e( 
[uneric,  jaloux  de  sa  popularité,  lui  défen- 
dit de  s'asseoir  sur  le  trône  épiscopal,  de 
prêcher  le  peuple  et  d'admettre  dans  sa  cha- 
pelle aucun  des  Vandales  catholiques.  Eiigèoe 
répondit  au  roi  avec  une  noble  fermeté,  et 
dit,  &  l'occasion  du  troisième  article  de  celte 
défense,  que  Dieu  lui  commandait  de  ne  point 
fermer  la  porte  de  l'église  à  tous  les  fidèles 
qui  désiraient  l'y  servir.  Huneric,  mrieaide 
cette  réponse ,  recommença  ses  persécolioDi 
d'abord  contre  ceux  des  Vandales  qui  profes- 
saient la  vraie  foi ,  et  ensuite  contre  totu  les 
catholiques  indistinctement.  Les  évéqaes,  les 
prêtres,  les  diacres  et  les  laïques  d'un  rang 
distingué  furent  bannis,  au  nombre  de  quatre 
mille  neuf  cent  soixante-seize.  Eugèoe  ne 
fut  point  enveloppé  dans  celte  première  pros- 
cription ,  sans  duule,  par  un  reste  d'égards 
pour  les  habitants  de  la  capitale;  mais  le  roi 
fit  dire  aux  orthodoxes  qu'il  appelait  bomooa 
siens,  qu'ils  eussent  à  Carthage,  tel" fé- 
vrier i84,  une  conférence  avec  les  éréqoeî 
ariens.  Le  saint,  voyant  que  les  enoemisde 
la  foi  seraient  en  ménie  temps  juges  et  par- 
ties, répondit  que  comme  il  s'agissait  de  il 
cause  commune  de  toutes  les  églises,  on  de- 
vait consulter  et  inviter  i  la  conférence  les 
églises  d'outre- mer,  et  principalemeotlli- 
gliseromaine,  qui  est  chef  de  toutes  les  autres 
Un  aveugle,  nommé  Félix^étaut  venu  le  trou 
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ver,  le  pria  de  lai  rendre  la  vue,  disant  qu'il 
l'adressait  à  lui  en  conséquence  d'une  vi- 
sion dont  Dieu  l'avait  favorisé.  Eugène  s'ex- 
cusa d'abord,  donnant  pour  raison  qu'un  pé- 
cbear  comme  lui  n*était  pas  fait  pour  opérer 
un  miracle.  EnGn,  vaincu  par  les  instances 
de  l'aveugle,  il  lui  dit  :  Je  vous  ai  déjà  dé^ 
tlaré  que  je  suis  un  pécheur  et  le  dernier  des 
hommei  :  mais  je  prie  Dieu  de  vous  traiter  «e- 
lon  votre  foi  et  de  vous  rendre  la  vue.  En 
même  temps,  il  forma  le  signe  de  la  croix 
sor  ses  yeux,  et  aussitôt  cet  homme  vit  par- 
faitement. Toute  la  ville  fut  témoin  de  ce 
triomphe  que  la  foi  venait  de  remporter  sur 
l'hérésie.  Le  roi  fit  venir  Félix  pour  s'assu- 
rer du  miracle,  en  examina  minutieusement 
toutes  les  circonatances,  et  fut  convaincu  de 
la  vérité  du  fait  ;  mais  les  évéques  ariens  lui 
persuadèrent  qu'Eugène  avait  eu  recours  à 
la  magie.  Cependant  on  ouvrit  la  conférence 
au  jour  indiqué  :  les  catholiques  nommèrent 
dix  des  leurs  pour  parler  en  leur  nom ,  et 
demandèrent  qu'il  y  eut  des  commissaires 
chargés  d'écrire  ce  qui  se  dirait  de  part  et 
d'autre  ;  et  comme  on  leur  répondit  que  Cy- 
rîlla,  patriarche  des  ariens,  qui  «venait  de 
s'asseoir  sur  un  trône,  exercerait  cette  fonc- 
tion ,  ils  demandèrent  de  nouveau  en  vertu 
de  quoi  Cyrilla  s'attribuait  le  rang  et  la  juri- 
diction de  patriarche.  Les  ariens  qui  ne  sa- 
vaient plus  que  répondre,  remplirent  de  tu- 
multe l'assemblée  et  obtinrent  un  ordre  qui 
les  autorisait  à  donner  cent  coups  de  bâlon  à 
tous  les  laYques  orthodoxes  qui  étaient  pré- 
sents. Les  catholiques  présentèrent  une  con- 
fession de  foi,  qu'on  attribue  au  saint  évéque 
de  Cartbage,  et  qui  était  divisée  en  deux  par* 
lies  :  la  première  établissait  par  l'Ecriture  la 
coosubstanlialité  du  Fils  de  Dieu  ;  la  seconde, 
qui  confirmait  la  même   doctrine  car  les 
écrits  des  Pères,  n'est  pas  parvenue  jusqu'à 
nous.  Quandonen  eut  fait  la  lecture,  lesariens 
trouvèrent  mauvais  que  leurs  adversaires 
prissent  le  nom  de  catholiques ,  quoiqu'il  le 
leur  fût  donné  universellement  même  par  les 
hérétiques,  et  le  tumulte  qu'ils  excitèrent 
<i^ligea  de  rompre  la  conférence.  Le  25  du 
même  mois  de  février  kSk^  le  roi  donna  des 
ordres  pour  que  la  persécution  devint  géné- 
rale* Eugène  fut  arrêté  ,  et  après  d*horribles 
tortures,  il  fut  condamné  au  bannissement. 
Ne  lui  ayant  pas  été  possible  de  dire  adieu  à 
ses  diocésains,  il  trouva  moyen  de  leur  écrire 
nne  lettre  qui  nous  a  été  conservée  par  saint 
Grégoire  de  Tours  :  Je  vous  demande^  avec 
larmes^  leur  disait-il,  je  vous  exhorte,  je  vous 
conjure^  par  le  redoutable  jour  du  jugement 
H  par  V avènement  formidable  de  Jésus-Christ^ 
de  rester  fermes  dans  la  profession  de  la  foi 
eathoiique.  Conservez  la  grâce  d'un  seul  bap^ 
téme,,..  Que  personne  d'entre  vous  ne  souffre 
çu'on  le  rebaptise...,»  11  parlait  ainsi  parce 
^(le  les  ariens  d'Afrique  rebaptisaient  ceux 
Mui  embrassaient  leur  secte.  Si  je  retourne  à 
^^rthage^  cijoute-t-ii,  je  vous  verrai  encore 
***  cette  vie.  Si  je  n*y  retourne  pas^  je  ne  vous 
Verrai  plus  qu'en  Vautre,  Priez  pour  nous^,  et 
t,^^ineXf  parce  que  le  jeûns  et  l'aumône  ont  iou* 
'c^r5  fUeki  la  miséricorde  de  Dieu;  mais  lou- 


veneZ'Vous  surtout  qu'il  est  écrit  que  nous,n9 
devons  pas  craindre  ceux  qui  ne  peuvent  tu$r 
que  le  corps»  Le  saint  évéque  de  Carthage  fat 
conduit  dans  une  contrée  déserte  de  la  pro- 
vince de  Tripoli,  et  confié  à  la  garde  d'un  évé- 
que arien,  nommé  Antoine,  homme  barbare 
et  féroce,  qui  le  traita  avec  la  dernière  indi- 
gnité ;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'ajouter , 
lui-même,  des  austérités  volontaires  aux 
mauvais  traitements  qu'il  éprouvait,  portant 
un  rude  cilice,  couchant  sur  la  terre  nue  et 
passant  en  prières  une  partie  considérable 
ues  nuits.  Etant  tombé  malade,  Antoine  l'o- 
bligeait à  prendre  des  choses  entièrement 
contraires  à  sa  maladie  ;  mais  il  guérit  ce- 
pendant, par  une  protection  spéciale  de  Dieu. 
Hunéric  étant  mort  misérablement  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année,  Gontamond^ 
son  neveu,  qui  lui  succéda,  rappela  Eugène 
à  Carthage  en  488,  fit  rouvrir  à  sa  prière  les 
églises  catholiques, et  permit  aussi  aux  prêtres 
et  aux  évéques  exilés  de  rentrer  dans  leur  pa- 
trie. Trasimond,  son  frère,  lui  ayant  succédé 
en  &96,  persécuta  par  intervalles  les  catholi- 
ques. Ayant  obligé  Eugène  de  disputer  en  sa 
ftrésenceavec  le  patriarche  des  ariens, celui-ci 
ut  confondu  et  réduit  au  silence.  Ce  triom- 
phe valut  au  saint  évéque  une  condamna- 
tion à  mort,  ainsi  qu'à  saint  Yendémial,  évé- 
que de  Capse  et  à  saint  Longin.  Après  que 
ces  deux  derniers  eurent  été  exécutés,  le 
bourreau  tenait  déjà  levé  le  fer  pour  frapper 
Eugène,  lorsqu'un  envoyé  du  roi  vint  lui 
demander  quelle  était  sa  dernière  résolu- 
tion. Je  suis  prétf  dit-il,  à  perdre  la  vie  plu» 
tôt  que  la  foi.  Cependant  Trasimond  eut 
honte  de  faire  mourir  un  homme  si  vénéré 
pour  sa  science  et  sa  vertu  :  il  se  contenta  de 
l'exiler  dans  le  Languedoc ,  province  sou- 
mise à  Alaric,  qui,  quoique  arien  lui-même, 
le  laissa  tranquille.  Le  saint  évéque  y  fut 
aussi  respecté  qu'à  Carthage,  et  le  grand 
nombre  de  disciples  qui  vinrent  se  mettre 
sous  sa  conduite,  l'obligea  de  fonder  à  Miance 
un  monastère  qui  prit  dans  la  suite  le  nom 
de  Saint-Amaranlhe,  à  cause  qu'il  était  si- 
tué près  du  tombeau  du  ce  saint  'martyr,'8ur 
lequel  saint  Eugène  se  fit  porter  lorsqu'il  se 
sentit  près  de  sa  fin.  Après  sa  mort,  qui  ar- 
riva le  13  juillet  505 ,  il  fut  enterré  près  du 
saint  martyr  :  leurs  reliques  furent  transfé- 
rées plus  tard  dans  la  cathédrale  d'Albi. — 
13  juillet  etâ  mai. 

EUGENE  (saint) ,  évéque  de  Tolède  et  con- 
fesseur, fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège  de 
cette  ville,  vers  l'au  Qk5,  H  avait  pris  la  fuite 
pour  se  soustraire  au  fardeau  de  Tépiscopat  ; 
mais  sa  retraite  fut  découverte  et  les  vœux 
du  peuple,  ainsi  que  les  ordres  du  roi  Be- 
ceswinde,  ne  lui  permirent  pasde  refuser  plus 
longtemps.  Il  présida  en  qualité  de  métropo- 
litain de  toute  l'Espagne,  à  deux  conciles 
tenus  à  Tolède  même  et  mourut  vers  l'an  657. 
Il  a  laissé  des  traités  de  théologie  et  quelques 
opuscules  en  prose  et  en  vers  sur  divers  su- 
jets. Saint  Ildefonse,  qui  lui  succéda,  fait  un 
frand  éloge  de  sa  sainteté  et  de  sa  science.  — 
3  novembre. 
EUGENE  (saint)i  pape  et  confesseur,  était 
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RomAîn  de  naissance  et  fat  vicaire  général 
ée  rSgliftS  réftéant  la  f#ptîvîlA  ait  pape  êft'ini 
Marim»  4«i  anoqral  miëf^jp  le  l#  sef>t(^nt- 
fae  «sa,  éaa»  te  fomé  4»  KAsie  oè  [\  avait  èlé 
nrlégaé.  Aya»l  élé  é\m  pour  Inl  ti^ré^er,  H 
^Mutiit  le  1"'  jttàn  de  Tannée  W9,  pprés  an 
#t^url  pontifical  ifDi  n#  lui  permit  pas  de  re^ 
métlieraa»  maiii  ifte  ^K||ii»e  ,  sui^tou^  en 
Orient.  Il  eul  paar  tnceessewr  satnl  VilaHe», 
*m  2  ivia>. 

BCGENB  i>B  MAGHKH  (sainO,  preivirer 
A?é<|iie  d^Arasrallie  en  Irtande,  kit  ^humé 
4Êm^  leeîuielièra  4o  sa  Tflle  éphcopale,  et 
]peu  da  temps  après  sa  vn^ri  ^  Von  bâtit  sar 
aoB  tanal^au  ane  éjsHse  «ftit  parla  son  mtm. 
U  e«il  lM»»orè  à  Londonéerry  dans  la  pr<H 
vîaee  é'Ulster,  le  d8  aoât. 

EUGENIE  (  sainte)  «  Jf t«$fey»f*,  yferge  çt 
iMirlyra  A  Roase  sons  Pemf>ereur  Vatérien  , 
•vaîl  réoiii  n»  oertahi  nombre  de  vrerd^es 
qu'élira  formait  an  ser^ioe  de  Jésws-Ghrfsf. 
Ayant  4<é  arrêtée  par  ardre  de  Ntcétius,  pré- 
fet de  ta  ville,  après  plnslears  eombai$9  elfe 
fet  dérapltéa  vers  Tan  2M,  el  son  eorps  en- 
tarré  dans  le  cimetière  d'Aproiiien  sur  la 
Mie  Latine.  Saint  Avit  de  Vienne  en  fait  un 
kal  éloge  dans  an  p  >ëme  adressé  à  sa  sœur 
Posciae,  et  ê^n  nam  »e  trouvait  ancienne- 
ment dans  le  canon  de  la  mes<e.  Rn  FrancOt 
an  faiaait  aalrefors  mémoire  de  sainte  Eugé- 
nie à  la  seeottda  me^isa  de  Noël,  et  non  de 
aainta  Anasiasio.  —95  décembre. 

EUGENIE  (mainte),  martyre  en  Afrique 
avec  saint  StiitHiieo  et  plasiears  autres,  e^t 
lionorée  le  9  janvier. 

ED6KNIE  I aainta),  abbesse  de  Rohen- 
bo4irf(,  née  aor  la  Un  dn  V)i*  tiède,  était  fttîe 
é*Adelbert,  due  d'Ahaee  et  sœur  de  sainte 
Atiala  el  de  sainte  Gandelinde.  Ayant  snc«t 
eédé,  i^ees  Tan  7M,  A  sa  tante  sainte  Odile 
on  Adèie,  fVMidatrire  et  première  abbesse 
de  Hoiiaiibonrg,  sous  les  yeux  de  laquelle 
aile  avait  été  élevée  dans  la  pratiqae  décou- 
les les  vertus,  elle  gouverna  sa  communéinlé 
avec  tant  de  sagesse  al  de  sainteté,  qu'après 
Bii  mort,  «pa^on  place  vers  Tan  735.  on  Hio- 
narad>lncutle  pnblicà  Hohenbourg  et  dans 
plasiaars  antres  Ketix  de  i'Alsare.  Ses  relt- 
^aea,  <|nt  se  gardaient  dant  son  monastère , 
ffireni  disperléé^  >n  16^  par  les  Suédois 
qni  brlièrenf  sbA  tombeau ,  et  il  n*en  reste 
plaa  i|Oe  quelques  portions.  — 16  septembre. 

EOfiENIEN  (saint),  fuyenfantif,  martyr  A 
Autan,  est  honoré  le  8  j  mvier. 

EUGRA^B  (saint),  f  l'^m/zAn^  martyr  à 
Alexandrie,  seuffrit  sons  Tempereur  Gal^rCi 
aa  eouimencement  dn  tv*  siècle.  —  10  dé- 
cembre. 

EULALIC  (sainte),  EnlaHa,  ylerge  et  mar- 
tyre à  Barcelone,  était  de  cette  fille.  Arrêtée 
camaie  ebrétienne  Fan  801^  pendant  la  persé- 
cttlîan  de  Dioctétien,  elle  fot  livrée  aux  tor* 
tarée  du  cheralet,  des  angles  de  fer  et  du  feu  ; 
ella  aonffrlt  en  dernier  lien  le  surpti(^e  de  la 
cratv.  On  garde  ses  reliques  à  Barcelone  et 
elle  est  patronne  de  |;lusieur$  éiilises  de 
France  dans  la  Guyenne  et  le  Languedoc.  — 
12  février. 

BULALIE  {8aiote}i  vierge  et  martyre  »  née 


à  Mérîda  en  292 ,  d*qne  CRmille  illuslre,  Gt 
paraître  dès  son  enfance  an  grand  amour 
pour  Dieu  et  nn  gnqd  éloi^neroent  ponr  le 
monde.  On  admiralr  surtout  en  el!e  une  rare 
madesth«  et  nuf*  pureté  angé|i(}ûe.  Elle  n*a?ait 
eneikrc  que  douze  ans  lorsque  narorent  lei 
édit4  de  Dioclétien  qui  ordonnaient  à  tous 
les  ckf  éliens  de  «lacrifler  aox  dieux  de  Petp- 
pire.  La  mère  d*Bu latte.  Inquiète  de  t^sirdr^r 
qu'elfe  montrait  pour  le  martyre^  cral  de- 
voir la  conduire  à  la  campagne  ;  maii  la 
Jeune  vi«'rse  sMchappa  penilant  la  nart,  re- 
vint à  Mérîda  ,  et  se  présentant  au  gouver- 
neur Dacien  qui  était  assis  sur  90(\  (hbunat 
elle  lui  reprocha  t*im()ielè  dont  il  se  rendait 
coupable  en   voulant  faire  .'ibjurer  la  seule 
vraie  relfnfon,  Dacien,  étonné  «te  celle  har- 
diesse dans  un  Age  si  tendre  ,  la  (Il  ^rréjer, 
et  employa  d*abord  les  caresses .  lui  repré- 
sentant avec  douceur  le  tort  qu'elle  se  ferait 
à  elle-méuie  et  le  chagrin  qu'cHe  ci|uierai(à 
aes  parents  si  elle  persistait  dans  sa  déso- 
béissauce  aux  édits  ;  mais  voyant  qu*il  m 
gagnait  rien  par  cette  voie,  il  eiit  recours 
aux  menaces,  et  après  avoir  fait  étaler  de* 
▼ant  ses  yeux  les  instruments  (festinéii  à  la 
tourmenter^  il  lui  dit  qu'elle  ne  subirait  ao- 
cune  torture  )  si  elle  Toolait  prei\dro  seul^ 
nient  du  bout  do  doigt  on  peu  de  s&|  et  d'en- 
cens. Bolalie,  pour  mieux  ténioigner  l'hor- 
reur que  lui  inspirait  une  semIdaMe  oropo- 
sttion,  renversa  l'idole  detant  laaueW  qq 
l'avait  conduite,  et  foula  aux  pieds  le  giiean 
destiné  pour  te  sacrifice.  On  rapporte  mtm 
quVIle  cracha  i  la  face  du  juge,  actiou  quoi 
ne  pourrait  excuser  qu'en  disaut  qu'Go^i^ 
était  très-|eune  et  qu'elle  a^it  a^ec  irré^ 
flexion,  eutratnéQ  quVIlç  était  p9rsuivar« 
d(*urpour|e  martyre.  Dacien,  furieux, doaat 
ordre  à  deux  tiourreau!^  de  lui  déchirer  let 
tdtes  avec  d(s  crocs  de  fer,  et  ils  mireiili 
découvert  tous  ses  os,  Pendant  ce  supplice, 
elle  compt.'itt,   avec  un   aïr  c.ilme  et  Iran" 
qnille,  les  plaies  (|u*on  lui  faisait,  di^anique 
c'étnient  autant  dt*  trophées  de  Jésus-Chrht, 
On  lui  appliqua  ensuite  dès  torcl^es  ardenUS 
sur  la  poitrine  et  sur  les  lianes  ;  torture  hert 
ribleau^ellesoufTiitsans  f^e  plaindre, et n'oQ- 
vrani  la  bouche  une  pour  louer  le  Seigncuri 
Le  fen  dont  elle  était  entourée  ayant  pris  à 
ses  cheveux  épars   sur  son  visage,  ell-  M 
étootTée  par  la  fumée  et  par  la  namme.Pru* 
dence,  qui  a  écrit  en  vers  les  Actes  de  sainlft 
Eulalte,  rapporte  qu'au  moment  oi!i  elle  ex* 
pira,  on  vit  sortir  de  sa  bouche  une  colomte 
blanche,  qui  prit  son  essor  vers  le  ciçM'o 
des  soldats  de  la  g  irde  du  gouverneur,  à  U 
vue  de  Toiseau  miraculeux,  quitte  sga  poste, 
saisi  de  frayeur  et  d'étQunemeiU  :  un  <^^ 
bourreaux  également  témoin   du  prodige t 
éprouve  les  ménies  impressions»  La  neip 
qui  tombait  en   abondance  CQUvre  1^  corpi 
d'Eulalie  et  l'enveloppe  comme  un  liuceui. 
Les  chrétiens  l'enterrèrent  près  du  foruoi  t^i 
elle  avait  reçu  ta  couronne  du  marijfitt  ft 
Ton  y  bâtit  dans  la  suite  une  église  iH»gui* 
fique.  Prudence  dit  que  ses  reliques  rur«ul 
placées  sous  l'autel  et  qu'on  veoiiii  ici  vé- 
nérer d«  toQlça  paru»  paitii  bi49r«  di  ^ 


yille  rapporte»  dau  «m  Hiitairt  im  aaibf , 
que  ce9  barbares  u'osàreot  faire  It  »réf •  te 
Sïéri(la«  elTrayét  ^o'iU  fiirenl  par  le»  prédi- 
ses qu'EulaUe opéra  eu  fai aur  da  catla  vUie. 
— 10  déeembre^ 

SULALlCa  M  EeLABB  (taini),  évéqoe  de 
Naveri  au  eommencement  du  vr  •tècle,  goa- 
vamait  aen  diocèie  avea  un  lèia  et  tiiia  sa- 
geasa  aiemplairea»  lorsqo'one  maladie  gra? e 
^n(  f  f  niM  leat  à  reup  fondre  sor  M,  elle 
la  raUalpIus  d'un  an  dans  son  Ht,  privé  de 
V«>uïe  r^de  la  parole,  et  san»  poii?eH*  faire 
aucun  usage  de  ses  membres.  Saint  IM?er»n. 
abbé  dAganae,  qai  passait  par  Nevera,  en 
attant  trourer  le  roi  Ciovis ,  qni  Kavait 
maiMiè  pour  le  délivrer,  par  tes  prières, 
d'upe  fièire  opiniâtre»  gnéril  mirAceleiise- 
meol  saint  SuYaiiiis,  Tan  S04.  Celui-el  se 
leva  8ur-le*ehamp  el  célébm  la  messe  an 
Sftiiliea  d'un  peuple  immense  qni  s'élait 
rénni  pour  remereiar  Ukn  d'un  miracle 
aussi  frappaiil.  Kulaliaa  profila  de  »a  snnlé 
qui  venait  de  lui  éire  renéae,  d'une  manière 
aasai  subite  qaMnespérée,  peur  ref>rentfre 
Teierciisa  de  ses  fanctiona  épiseepalee  cru'il 
remplit  saintement  jusqu'à  ea  mort^  arrivée 
quelques  années  après. --<.  ilf?  août 

IsiJLâMPE  (saint),  i^ufcimpiu»,  martyr, 
souffrit  avec  saint  Thèadole  el  ptosieurs  air- 
Ire.*».  —  3  juilleU 

EULAMPK  (saint),  nsartjir  à  Nleomédie 
1  an  a03,  pendani  la  perséaulioi»  de  l>»oelé^ 
tien«  fui  jeié  dan»  une  ekandtère  é^hnWe 
bouiUanle»  al  il  en  se^^lit  le  corps  aassî  tn^ 
tact  qtt*aupafavaot<  Ce  prodige  aa«TerHt 
deu^  cents  idolalroA  qfUk  furtot  décapi^ 
avee  lui.  <-.  10  octobre. 

EÛLAIUPIË  (sainte)^  f  itiampM,  vierge»  et 
mariyre  i  Nieaiaddie,  ayant  appris  que  ^nt 
Eulaukpe»  S4»a  frère,  élail  tourmenté  potir 
Jésns^hriat,  elle  ^'élança  du  milieu  de  la 
fouto  et  étant  arrivée  près  de  fcui,  elle  Kern- 
brassa  et  L'eneewragea  à  persévérer  dans  la 
coafes!»iou  de  la  fou  CUHe  déiuarebe  eoore- 
eeuse  la  fit  aasocier  4  »oa  martyre.  >€lée  avee 
lui  daœ  une  ebaudiére  d^butle  braittanle 
qui  ue  leur  fil  aucune  brèiurer  elle  fol  4<èea« 
pitée  e»  naéine  tempa  fue  ks»,  peadena  la 
persécuUoH  de  Otaalèlten»  k*au  Ma.  —  ift  aa* 
iQbre. 

£ULODE  (saint) ,  Eulodint,  martyr  en 
^Pagna,.  souffri  asec  saial  Jalea  ec  trois 
SMxà^  —  ai  aattl« 

EVLOm  (satniy,  Enhgtas,  diacre  de  Tar- 
ragonael  martyr,  ftK  arrêté  arecsafnt  froc- 
l^Mwa^  nrtn  èféque,  an  commeiTCCment  de 
l'année  259,  pendant  la  porsccotiou  de  rem- 
pf-refse  Vatérten,  el  etm<foil  en  prison.  QuoU 
ffoeajoara  après,  le  président  EtniMen  les  ttl 
cornparattre  l'un  el  l'autre,  et,  après  onin- 
t«rvagaiaire  qui  ^nt  Iburirlt  rocca^îon  de 
naoïitrer  le«r  inèbranlaWe  attaclrement  à  ta 
tai,  H  le»  aendamna  au  soppffce  du  feu.  — 
21  )a«vier. 

EDLOGB  rsaint),  martyr  à  Constantino* 
pie,  souffrit  la  mort  pour  fa  fui  de  Niiée 
l><*ndanr  ta  persécution  qne  les  ;iriens  exct- 
lèreol  contre  les  orthodoxes  suua  la  règaa 
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da  Yalana,  pfa«eelevrdéehir«dorarlaalsme. 

-^  3  juiHel. 

BtILOGE  (saint)^  évéqne  d'Mdesse  en  ^. 
rie  et  confesseur,  était  préire  de  eelfe  rtlle, 
loffsqu'il  défandii  commgeusentent  la  fi»t  ca- 
Iholiqae,  seue  renipereor  Valens,  prêtée- 
leur  déclaré  de  l'arianisme.  Le  préfet  Mo- 
daate  s'élaal  rendu  à  Bdesse  pour  engager 
les  orlbgdoxea  à  se  soumettre  à  i'évéque 
àrieo  que  Valens  avait  subfitilué  de  sa  pro* 
lire  autorité   à  l'évéque  catholique    saint 
Biirse,  qHi  gémissait  dans  l'eul,  il  g|  assem- 
bler les  préires,  les  diacre»  et  le»  fitHab^es 
de  la  ville  et  les  haraitgua«  employant  tour 
a  leur  le  raison aemeni«  les  prières  et  les 
menaces,  p4>ur  les  entraîner  dans  Thôrésie. 
Mais  voyant  que  tout  le  monrie  g&rdai^  un 
nlence  morne  et  désapprobaiif,  tl  laierpella 
Euloge,  comme  le  personnage  le  pl»^  référé 
e4  le  pi»s  Inftaeni  de  la  rlile  et  hvi  demanda 
si  les  ordres  de  ^empereur  seraieni  etéeutés. 
—  Lemfwreur  tinrent- ii  rrp»^  areù   h  cou- 
rewar  impériale^  rancit  on  r/ti  saeere/a-^  ?  ou 
penM-l-iJ  ^ue  sa  vtonèé  dohe  iitt  ié  règle 
de  naàr»  foi  ?  Si  Fimp^rnup  re  fiiifinif  p&ten, 
aevri0u^nou$  emi/f0$sip,  à  »on  exemple ,  le 
^Ite  de*  dimoHef-^  Jt  ne  r'ajrl  pur  de-  cela, 
WMÎê  âenlemmè  de  Mt^êt  ri  rM.«  ihHtin-  reconn 
nmitre  peup  vaêre  évêqu^ceM  ^ê  iémpereur 
a  désigné.  —  Ifoas  aranr  nn  évà^ue^,  te  seul 
légUune,  le  eeul  véritaMemenê  évé^ne  :  tant 
guil   twror  n^m  «'an  reeennaitnfne  point 
d'ou*f«.  CalAe  réponse  fut  aecuelllte  par  de 
vive»  accfeaanalittaa  j  im»»  |»    même  jour, 
Kul^ige  fui  oiilè  arec  quaire-vingie  caiKoli- 
<|uea..  Betfgué  «sr  les  confins  de  rKgypte, 
il  profila  de  son  aéieur  dan»  eelte  cnntréo 
pour  convertir  les  paYen»  qui  l>aMtait»nt, 
el  il  y  réussit,  peinai  paiement  par  (e  moyen 
d  une  école  publique  qo  il  ouvril  pear  tins- 
tru«tK>ii  des  enfant»,  secandé  en  e^la^  par 
aaïui  Prologèoev  saa  ami  H  sea  contp<fgnoa 
d  eiiL  Apre»  la  mort  de  Valerw,  arrive  c  en 
31a,  Kuioge  pat  rtieiiraf»r  à  Ele-we  dont  il 
devint  èvè^ae.  Le»  dèiail»  édifi.mis-  âé  son 
épiscopal  ne  sont  poivH   parvenus   fngriu'à 
oaus,  et  l'on  ignore  méaeerannée^de  sa  mori  : 
seulement  au  aait  qu'il  aesieia,  en  3»f ,  aq 
cunA;iie   général  de   Coaetantineple    et   on 
trouve  son  nam  param  eeua  des  évéque»  qtti 
en  sousurivireal  le»  déerels.  —  5  m^i. 

EDLOGK  (a;tial>,  potriarrelied^Ale:rattt|rte, 
était  ne  eu  &yria  el  «abraeea,  forf  /wure! 
l'étai  menas li^ne..  Après  »^rê  appHfrtlê . 
avec  aeeels^  à  rétud»  de»  Mléa-leitrev,  ff  gé 
«ûi  à  MuiUâr  la  somma  dlvme  dait»  rRcrf- 
tuFO  sainte*  daas  le»  ceaeile^  et  dar^  fe»^  ocr^ 
▼rages  dea  Wrea.  U  »e  sroova  Ofertlôé  en 
oUil  de  eoB»ba(lro  I  MréMe  dos  eoltcfkfens, 
qui  déaolaii  alore  lOrleat,  etll  furbientèt 
rrgardé  eamina  l*aae  des  phi»  brirrantf-s  lu- 
Dsières  de  l'Iiglise.  Sa  soieace  était  rehaus- 
sée par  ses  vertu»  et  surtout  par  »oa  huml- 
lité,  par  sou  amour  pour  la  prière  et  pour 
les  austérités  de  I»  pénileace.  Saint  Ana!ï* 
tase,  pairiarched'Autlochc,  le  lira  de  sa  soli- 
tude pour  rélever  au  sacerdoce,  el  il  l'admit 
parmi  les  membres  de  ion  clergé.  C'est  peu  * 
dant  la  s^our  qu'il  Ai  daoa  aeita  ville  qu'If 
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■e  lia  d'one  étroite  amitié  avec  saint  Buty- 
cbiuSy  patriarche  de  Constanlinople,  qui  jr 
était  exilé  pour  la  foi,  et  il  se  réunit  à  lai 
pour  combattre  les  ennemis  de  la  yérité.  Son 
zèle  pour  Torthodoiie  et  sa  sainteté  le  firent 
choisir  par  l'empereur  Tibère  H  pour  occu- 
per le  siège  patriarcal  d'Alexandrie;  mais 
ce  prince  était  déjà  mort  lorsqu'il  fut  sacré 
eu  583.  Les  afTaires  de  l'Eglise  l'ayant  obligé 
à  faire  le  voyage  de  Constantinople,  Tannée 
suivante,  il  y  fit  la  connaissance  de  saint 
Grégoire  le  Grand  :  ils  ne  purent  se  connaî- 
tre sans  s'aimer,  et  saint  Grégoire  étant 
deyena  pape  lui  adressa  plusieurs  lettres. 
Saint  Euloge  mourut  vers  l'an  606.  Il  avait 
composé  d'excellents  ouvrages  contre  les 
acéphales  et  les  autres  sectes  des  eutychiens 
et  contre  les  novatiens  d'Alexandrie,  mais 
il  ne  nous  reste  que  des  fragments  conservés 
par  Photius.  Saint  Euloge  avait  aussi  écrit 
un  Traiié  contre  les  agnoites^  espèce  d'euty-- 
chiens  qui  prétendaient  que  Jésus-Christ, 
comme  homme ,  ignorait  plusieurs  choses, 
entre  autres  le  jour  du  jugement  générai. 
Il  adressa  ce  dernier  ouvrage  à  saint  Gré- 
goire le  Grand,  avec  prière  de  l'examiner  ; 
le  saint  pape  le  lui  renvoya  ensuite,  lui 
marquant  qu'il  n'avait  rien  trouvé  que  d'ad- 
mirable. Pbotins  parle  aussi  de  onze  dis- 
cours da  saint  patriarche  dont  il  ne  reste 
plus  rien.  — 13  septembre. 

EULOGE  L'HOSPITALIER  (saint),  était 
autrefois  honoré  dans  la  grande  église  de 
Saint-Moce  A  Constanlinople  le  27  avril. 

EULOGE  (saint),  prêtre  et  martyr,  né  en 
l'an  800  d'une  des  plus  illastres  familles  de 
Cordoue,  passa  les  premières  années  de  sa 
vie  parmi  les  clercs  de  Téglise  de  Saint- 
Zoïle»  et  s'y  distingua  bientôt  par  sa  vertu 
et  par  sa  science.  Ayant  été  ordonné  prêtre, 
il  fut  placé  A  la  tête  de  l'école  de  Cordoue, 
qui  était  alors  très-célèbre.  Ses  vertus  et 
surtout  son.humilité,  sa  douceur,  sa  charité, 
lui  concilièrent  la  vénération  universelle. 
Il  travaillait  à  sa  propre  sanctification  par 
la  prière,  le  jeûne  et  les  veilles,  et  à  celle 
des  autres  par  ses  leçons  et  par  les  avis  salu- 
taires qu*il  donnait  aux  personnes  qui  le 
consultaient  :  lui-même  visitait  les  monas- 
tères, afin  de  s'instruire  toujours  davantage 
dans  les  voies  de  la  perfection.  Les  Maures 
ayant  allumé,  en  850,  une  persécution  con- 
tre les  chrétiens,  Ealoge  fut  mis  en  prison 
avec  son  évêqoe  et  une  partie  du  clergé  de 
Cordoue.  Il  profita  da  loisir  qne  lui  laissait 
sa  détention  pour  composer  VExhortation 
an  martyre ,  adressée  a  Flore  et  à  Marie, 
deux  vierges  qui  furent  martyrisées  l'année 
suivante  et  qui  employèrent,  comme  elles 
l'avaient  promis,  leur  crédit  auprès  de  Dieu 
pour  faire  rendre  la  liberté  aux  confesseurs  : 
aussi  furent-ils  élargis  six  jours  après  que 
les  deux  saintes  eurent  été  décapitées.  La 
persécHtion  qui  avait  commencé  sous  Abdé- 
rame  II  ayant  continué  sous  Mohamed,  son 
fils,  saint  Euloee  fit  l'histoire  des  martyrs 
qui  donnèrent  leur  vie  pour  Jésus-Christ  : 
il  la  publia  en  trois  livres  sous  le  titre  de 
Mémorial  ieê  saints.  Après  9a  mi#e  en  It- 
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berlé  il  fut  obligé  de  vivre  avec  révèque 
Récafrède,  qui  s'était  déclaré  contre  les  luar- 
tyrs  et  qui,  trahissant  la  cause  de  Dieu 
prêtait  son  ministère  aux  infidèles  pour  perl 
sécutèr  les  chrétiens.  Vivement  affligé  d'une 
telle  société,  dont  il  ne  lui  était  pas  libre  de 
se 'séparer,  il  prit  la  résolution  de  n'exercer 
aucune  fonction  sainte,  excepté  la  prédica 
lion  ;  il  s'abstint  même  de  célébrer,  poaroe 
pas  communiquer  avec  cet  ennemi  domesti- 
que. L'archevêque  de  Tolède  étant  mort  en 
858,  saint  Euloge  fat  élu,  tout  d'une  Yoix, 
pour  lui  succéder  ;  mais  il  souffrit  le  martyre 
avant  d'avoir    pu   prendre    possession,  et 
même  avant  la  cérémonie  de  son  sacre.  Uae 
jeune  vierge  d'une  des  plus  illustres  familles 
des  musulmans  de  Cordoue,  nommée  Léo- 
critie,  ayant  été  instruite  dans  la  religion 
chrétienne  par  uoe  de  ses  parentes  qui  la 
fit  baptiser,  son  père  et  sa  mère  n'en  eurent 
pas  plutôt  connaissance  qu'ils  ne  cessèrent 
de  la  maltraiter  pour  la  faire  renoncer  à  la 
foi.  Elle  fit  part  de  sa  situation  à  saint  Ea- 
loge et  à  sa  sœur  Anulone,  les  priant  de  lai 
procurer  un  asile  où  elle  pût  pratiquer  sa 
religion  en  liberté.  Euloge   lui  fournil  les 
moyens  de  s'échapper  de  la  maison  pater- 
nelle ;  mais  les  parents  de  Léocritie  ajant 
réussi  à  la  découvrir,  elle  fut  conduite  de- 
vant le  juge  ainsi  qu'Éuloge,  auquel  le  ju§e 
fit  un  crime  de  sa  conduite  en  cette  circons- 
tance; mais  voyant  que  les  menaces  ne  pou- 
vaient l'intimider,  il  le  fit  conduire  an  pa- 
lais, afin  qu'il  comparût  devant  le  roi,  en 
présence  duquel  Euloge  se  mit  à  prouver  la 
vérité  du  christianisme,  mais  on  ne  Toolnt 
pas  le  laisser  parlet  et  on  le  condamna  i 
perdre  la  tête.  Pendant  qu'on  le  conduisait 
an  supplice,  un  eunuque  lui  donna  un  souf- 
flet pour  avoir  mal  parié  de  Mahomet:  le  saint 
martyr  lendit  l'autre  joue  et  en  reçut  patiem* 
ment  un  autre.  Il  mourut  le  11  mars  859,  et 
Léocritie  fut  décapitée  qaatre  jours  après. 
Les  chrétiens  enlevèrent  leurs  corps  et  les 
enterrèrent  honorablement.  — 11  mars. 

EDMENE  (saint) ,  Eumenius ,  éréqoe  de 
Gorlynedans  Tlle  do  Candie,  et  confesseur, 
a  été  surnommé  par  les  Grecs,  le  Thauma- 
turge, à  cause  da  grand  nombre  de  miracles 
qu'il  opéra  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort. 
— 18  septembre. 

EUNICIEN  (saint),  martyr  en  Crèle  arec 
saint  Théodule  et  plusieurs  autres,  confessa 
Jésus-Christ  au  milieu  des  tortures  et  M 
ensuite  décapité  'vers  l'an  250,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dèce.  —  23  dé- 
cembre. 

EDNOBE  (saint),  Eunobius^  est  honoré  en 
Ethiopie  avec  le  titre  de  confesseur.  —  30 
septembre. 

EUNOÏC  (saint),  funotctif,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste,  qai  étaient  solJdli 
et  presque  tous  de  la  Cappadoce,  refusa 
comme  ses  compagnons  d'adorer  les  idoles. 
Agricola,  gouverneur  de  la  province,  ne 
pouvant  obtenir  d'eux,  ni  par  promesses, 
ni  par  menaces,  qu'ils  se  soumissent  aux 
édits  impies  que  venait  de  porter  Licinius 
les  condamna  à  être  plongés,  pendaut  un 
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froîd  rigoareoxy  dans  un  élang  glacé»  silaé 
près  de  la  ville.  Ils  avaient  presque  tons 
perdu  la  vie  lorsqu'on  les  en  retira  pour  les 
transporter  sur  un  bûcher  où  leurs  corps 
furent  réduits  en  cendres,  Tan  320.  Saint 
Basile  a  fait  un  discours  en  Thonneur  de  ces 
illustres  martyrs  que  l'Eglise  honore  le  10 
mars. 

ËDNOMJE  (sainte),  Eunomia,  martyre  à 
Augsbourg,  était  servante  de  sainte  Afrc. 
Après  l'avoir  imitée  dans  ses  désordres,  elle 
rimila  dans  sa  conversion  et  fui  baptisée 
avec  elle  par  saint  Narcisse  qui  les  avait 
instruites  dans  la  foi.  Ayant  coircouru  à 
rendre  les  derniers  devoirs  à  sa  inaitresse, 
après  son  martyre,  on  lui  fît  un  crime  de  ce 
devoir  de  religion  et  elle  fut  brûlée  .vive  dans 
le  tombeau  de  sainte  Afre  où  elle  avait  été 
renfermée  par  ordre  du  juge  Gaïus,  Tan  304, 
pendant'  la  persécution  de  Dioctétien.  —  12 
août. 

ËDNUCE  (saint) ,  Eunucius ,  évéque  de 
Moyen,  florissait  dans  le  viii*  siècle  :  son 
corps  se  gardait  dans  l'abbaye  de  Saint-Eioi 
de  cette  ville,  où  on  l'honore  le  10  septembre. 
EDNUCULË  (saint),  Jg'unucu/tis,  martyr  à 
llarseille,  avec  saint  Hermès  et  vingt-sept 
autres,  souffrit,  à  ce  que  l'on  croit,  vers 
i'an  290 ,  sous  l'empereur  Maximieo.  — 
1^'   mars. 

EUiNUCDLE  (saint),  martyr  à  Nicomédie 
^rec  quelques  autres,  souffrit  vers  Tan  304, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — 11 
mars. 

EUNDS  ou  EufiB  (saint),  martyr  à  Alexan- 
drie avec  saint  Julien,  son  maître,  sous  l'em- 
pereur Dèce.  Comme  saint  Julien  était  telle- 
meut  pris  de  la  goutte  qu'il  ne  pouvait  mar- 
cher, on  le  plaça  sur  un  chameau  ainsi  que 
son  domestique,  et  on  les  promena  par  toute 
la  ville,  en  les  frappant  a  coups  de  fouets, 
et  on  les  jeta  dans  un  grand  feu  où  ils  fo- 
rent brûlés  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  Saint 
Enous  est  appelé  par  les  Grecs  Chronion.  — 
30  octobre  et  27  février. 

fUPERGE  (saint),  Eupergius^  confesseur, 
est  honoré  à  Fréjns  en  Provence  le  ik  mars. 
EUPBEBE  (saint),  Eupliebius,  évéque  de 
Nâtples,  se  rendit  célèbre  par  ses  miracles  au 
commencement  du  viii*  siècle,  et  il  mourut 
elfe  713.  — 23  mai. 

EUPUËME  (saint),  Euphemius^  martyr  en 
Orient  avec  saint  ApoUone,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  1''  mai. 

EUPHEMIE  (sainte),  Euphemia,  martyre 
â     Aqoilée  avec  trois  autres,  souffrit  sous 
l'empereur  Néron,  et  après  plusieurs  tour- 
cnents,  elle  fut  décapitée  pour  la  foi  chré- 
tienne vers  l'an  65.  Son  corps  fut  iuhu.né 
r  saint  Hermagore,  premier  évéque  de  celte 
ille.  —  3  et  19  septembre. 
KDPHEMIE  (sainte),  martyre  à  Amidc  en 
plilagopie  avec  six  autres  saintes  femmes, 
t   honorée  le  20  mars. 
JSUPUEMIE  (sainte),   vierge  et  martyre, 
xjée  à  Cbalcédoine,  consacra  à  Dieu  sa  virgi- 
iif  f  ^  et  prit  un  habit  dont  la  couleur  sombre 
i#j<i  iiquait  qu'elle  avait  renoncé  aux  plaisirs 
?c  â^  U1L  vanités  du  monde,  pour  ne  plus  s*oc- 


cuperquedes  pratiques  de  la  piété  et  de  la 
pénitence.  Ayant  été  arrêtée  sous  l'empereur 
Galère,  par  ordre  -du  magistrat  Priscus,  elle 
subit  un  interrogatoire  qui  lui  fournit  l'occa- 
sion de  confesser  Jésus-Christ.  Il  fut  suivi 
de  diverses  tortures,  après  lesquelles  on  la 
mit  en  prison,  où  elle  faisait  ses  délices  de 
la  prière.  Elle  fut  ensuite  condamnée  à  être 
brûlée  ;  ce  qui  fut  exécuté  l'an  307.  Les 
principales  circonstances  de  son  martyre 
furent  retracées  sur  un  tableau  qu'on  voyait 
dans  la  grande  église  de  Cbalcédoine,  du 
temps  d'Astère,  évéque  d'Amasée ,  qui  en 
Ot  la  description.  C'est  dans  la  nef  de  cette 
superbe  basilique,  bâtie  sur  le  tombeau  de 
sainte  Euphémie,  que  se  tint,  en  451 ,  le  con- 
cile général  de  Cbalcédoine,  qui  proscrivit 
les  erreurs  d'Eulychès.  Les  Pères  de  ce  con- 
cile attribuèrent  principalement  à  l'interces- 
sion de  la  sainte  l'heureuse  issue  de  l'affaire 
pour  laquelle  ils  s'étaient  assemblé;).  On 
transféra  depuis  ses  reliques  dans  l'église 
de  Sainte-Sophie  à  Constantinoplc.  Au  viiP 
siècle ,  l'empereur  Constantin  Copronyme 
ayant  voulu  les  faire  jeter  à  la  mer,  on 
trouva  moyen  de  les  soustraire  à  la  fureur 
de  cet  impie  iconoclaste  et  on  les  porta  à 
Sillivri,  sur  les  bords  delà  Propontide.  L'é«* 
glise  de  la  Sorbonne  de  Paris  en  possédait 
une  portion,  du  temps  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  Il  y  avait  a  Rome  une  église  qui 
portait  le  nom  de  sainte  Euphémie,  la  même, 
à  ce  que  l'on  croit,  qui  fut  réparée  par  le 
pape  Urbain  VIII,  et  qui  subsiste  encore. 
L'Église  grecque  honore  cette  sainte  avec 
la  même  dévotion  que  les  plus  célèbres  mar- 
tyrs, et  sa  fête  est  d'obligation  dans  presque 
tout  l'Orient.  Evagre  rapporte  que  de  son 
temps  les  empereurs,  les  patriarches  et  les 
Gdèles  se  rendaient  à  Cbalcédoine  pour  parti- 
ciper aux  grâces  extraordinaires  qu'elle 
obtenait  de  Dieu  à  ceux  qui  réclamaient  son 
intercession.  — 16  septembre. 

EUPHÉMIE  (sainte),  martyre  en  Ethiopie, 
a  été  surnommée  la  CruciOée,  sans  doute 
pour  indiquer  le  genre  de  son  supplice.  — 
11  juillet, 

EUPHEMIE  (sainte),  n'est  guère  connue 
que  par  la  grande  dévotion  qu'elle  avait  pour 
saint  Michel,  archange.  Elle  est  honorée  en 
Ethiopie  le  6  juin. 

EUPHEMIE  (la  bienheureuse),  abbesse 
d'Altmunster,  était  fille  de  Berthold  ,  comte 
d'Andecbs  ,  et  sœur  de  sainte  Mechlilde  de 
Diessen.  Elle  renonça  à  tous  les  avantages 
de  la  naissance  et  de  la  fortuné  pour  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  le  monastère  d'Altmuns- 
ter, situé  entre  Munich  et  Augsbourg  en 
Bavière,  où  elle  marcha  à  grands  pas  dans 
les  voies  de  la  perfection.  Son  mérite  cl  sa 
sainteté  la  firent  choisir  pour  abbesse  de  ce 
monastère.  Elle  se  montra  constamment  un 
parfait  modèle  d'humilité ,  de  mortification 
et  de  charité,  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le 
17  juin  1180.  Son  corps  fut  porté  à  Diessen, 
el  enterré  &  cûté  de  cclni  de  ba  sœur  sainte 
Mechlilde.  —  17  juin. 

EUPHRAISE  (.-aiul),  Euphrsisius,  évf^(\ue 
d'Auduxar  en  Espagne,  fut  ordonné  ù  Uome 


par  Wi4l«U  ai^Alvest  etenfeyi  en  Eêpà^mt 
HYec  plusteutA  autre»  BÛMifumaire»,  pioor  j 
prêcher  rSvapgiU.  Après  avoir  eanvenli  ub 

ÎfiAPd  nombre  dMolidîlei  il  mouFut  en  paix 
Ândqiiar,  ftù  i(  avait  établi  ton  ilége  al 
4«ml  il  fut  la  premier  évéque.  —  15  n^al. 
EUPHilAISË   (•aint),  évéqaeaB  Afrique, 

Sariifail  au  i^iliau  du  m*  iièole.  Il  aiiinla 
un  eoficila  teau  4  Cartha^e  par  saint  Cy^ 
pricu,  qui  lui  adreaaa  vue  île  ses  lettres*  — 
l^jiuvier, 

EUPHHA^S  tsaint),  fiipArosius,  martyr 
dans  nie  da  Carfou»  avec  sii  autres,  fut 
fHAverli  à  la  foi  ebré^icnne,  ainsi  que  ses 
aampagnoAS,  par  saini  Jason ,  disciple  de 
aaiat  Paul.  Avant  leur  eonversioa  ils  exer^ 
gaîent  la  mfttiçr  de  brignnds,  et  après  ils 
Ter  seront  leur  sang  pour  Jésus-CbrisI  sur  la 
fin  du  i''V  sièrie.  -*  &9  avril. 

KUPHRASIB  (sainte),  Kupkratia,  martyre 
à  Aiuîde  9^  Papblagonie,  souffrit  avec  si« 
autres  feuiiues.  •<-  90  mars. 

fiUPBKASIK  isaiote),  viergo  ol  asarlyrt , 
ayant  été  firrétée  ik  Ancyre  eu  tialatie,  psr 
Vurdre  de  Tbéootèuet  gouvoFueur  do  la  pro* 
vinao,  fut  candau>néo  avee  six  autvos  vierges, 
arrêtées  avec  ollf«,  <i  subir  les  outrriges  d'une 
troupe  de  lihoptina  qui  devaient  leur  ravir 
eette  virg inUé  deel  aUos  étaient  si  jalouses. 
Dieu  le%  protégea  d'une  uuieière  lulraouleuse 
ea  tQuebaut  le  cceur  de  ces  débauebés  qui 
roapootèreni  leur  vertu.  Tbéoctène  eut  alora 
ve€(i(urs  à  ua  autre  moyen  3  il  voulut  lea  éla^ 
bUr  pfétroaaea  de  Diane  et  de  Minerve.  Il  lea 
ftl  dune  euuduîre  h«>ffe  de  la  ville,  près  d'au 
étang,  pe4ir  les  inilie»  à  leurs  nouvelles  fono« 
liées }  Hiaia  n'ayant  pa  vaincre  Uur  résia» 
lance  à  Taposta^ie,  il  tes  cendaasna  è  être 
précipiiées  dans  Tétang,  avee  d^  grosses  piar» 
res  au  eeu.  L'ordie  barbare  fui  exécuté  et 
elles  pierdirent  iavie  sous  tes  e.uiXt  l'an  9J3, 
auits  i'eittperette  Dieu.têtien.  Saint  Tbeedel», 
surnommé  le  Caiar^lioff,  les  eulerre  à  A»« 
^%p  méaie,  pièa  de  ^église  des  F^trierobos, 
rr-  ^8  iiiai« 

EUPUKASIB  ou  EUft^BRAXiR  Mainte), 
veuve,  dune  ilhislre  famille  de  Caneienti*^ 
laople»  alliée  à  la  tîimille  inipèriale^  lui  éle- 
vée de  la  naaiûère  la  plus  chiétienue,  ei 
ppoiia  dae  leeeea  de  verdis  qu'an  lui  donua 
dans  son  enfance.  Elle  était  eeeere  trè»^ 
îeuee  lorsqu*eUe  épieuaa  Antigène,  jeune 
aeifneiir,  ^  élait  pvoehe  pare»!  de  'f b^o« 
dose  e|  9ui  ecoupeià  à  sa  oeiir  un  pnaie  éia-« 
tiegué.  Celui-cK  parla geeal  les  pieux  senti  ■ 
BMAts  d'iMipIvraaie,  s'esaociail  à  ses  beunea 
aiuvrea,  d  lews  iauiftrnsea  tevoMis  éteieul 
presque  exel«si«eafte»l  éîstribsiés  e»  aum 
inétnes.  Après  ka  naiseene»  d  une  ftile  i  ^ 
eu  donna  le  noeade  sa»  méte>  et  i|ui  eel  bo« 
liorée  çoewM  saiele  le  13  uMrs,  les  deisx 
époux  ii*ettgagèaeikt  à  p^^Mr  le  ses  te  ée  kewr 
ViedOM  U  ooniincMMe.  Uu  an  »^ét(>ii  à  peniai 
éccnilé  depuis  réoiissioo  de  ee  v»u  «fu^'Aiili* 

Ïone  mourut  de  la  mort  des)usleel^n  ^1. 
'Iiéodose  prit  sa  veuve  et  se  fitle  soue  s» 
proteciiou.  Les  p<irtis  les  plus  considéra l>le« 
de  la  cour  recherchèrent  la  main  de  la  j -une 
feuVe,  mais  elle  les  refusa  tous  ,  ei  peur  se 


EdP 


9lt 


flseUra  à  Tabrl  des  ImpertunUés  auvqarilH 
elle  était  exposée  sous  ee  rapport,  elle  quilia 
secrètement  €onslantinop1e  en  380,  el  se  rs- 
lira  en  figypie  ou  elle  avait  de  grands  blenf. 
Slle  visita  la  ThébaTde,  fit  des  dons  m%U 
déraMes  è  un  grand  nombre  de  monssièm, 
et  se  fixa  ensuite  auprès  d*one  maison éereN. 
gieuses  qui ,  au  nombre  de  cent  trente,  M« 
naient  toute  la  aontrée.  Bupbrasle,  foi  sûaii 
souf  eut  les  voir  avee  sa  tilio,  qu*ellesfsi(sm- 
menéaavee  elle,  vaului  leur  sssl^nsr  des  r^ 
venus  annuels,  sans  autre  eendillen  ^asde 
prier  pour  le  repos  de  l'Ame  dssenmiri; 
mais  la  supérieure,  an  nona  de  toute  beeu- 
iBunaulé,  refusa  eelte  offre  généreose,  es 
disant  qu'elles  aimaient  la  pauvreté  et  ^a'dlei 
voulaient  vivre  et  mourir  pauvres.  Bile a^ 
eepia  tuutelois  un  peu  d'huile  pour  l'eslrt* 
lien  de  la  lanape  de  Toratolre,  et  qielifiMi 
parfums  pouvPautel.  Le}eoneBufAirasie,si 
fille,  n'avait  que  neuf  ans   lorsqu'elle  olrtiol 
de  sa  BEière  la  peraslseiou  de  se  taire  rcli« 
gieuse  dans  ce  mouasière,  et  eeaims  ceili 
vocatiou  venait  visiblenseni  du  ciel,  Rurlri' 
sie  la  donna  avee  joie  an  Seîgueer.  Si  elle 
ne  prit  pas  elle-méase  le  veH<*,  elle  a*eo  roo- 
littua  pas  meint  A  vivre  en  relîgleuss,  s^b»> 
tenant  de  vin ,  de  chair  et  de  poisses,  et 
jeûnant  jusqu'au  soir.  Dn  régime  anssiasi- 
tère  aiïaiblit  peu  à  peu  sa  santé,  el  lorsi|ii'eile 
eounut  que  sa  1^  appreeàait,  elle  ftt  fenirsa 
fUle,  qui  avait  alors  dix  ans,  pour  lai  dssMf 
ses  di*rnière»  inslruolieiss.  EUe  moartt  ai 
3J0,  et  elle  est  honorée  dans  «quelques  ègl»- 
ses  avec  saint  Antigène,  soci  mari,  ^  i 
mars  >  dans  d^eutree  églieee  eu  hit  lear  Me 
le  11  Janvier. 

£UI>HHA»|B  (aalule>,  elcrge ,  fillt  (fe  h 
précédente  el  «te  saim  Anliffeee,  qui  Mail 
prêche  purent  de  Théudese  le  Greed,  H  ^oi 
avttit  été  gouverneur  de  tyeie,  MquitiGoni* 
lauiinopleee  481^  el  perdit  sen  pècel'dsiés 
aisivanle.  te  mère  »e  veuHsl  pas  se  reeiarlef, 
quoiqu'elle  fil  jeune  et  iscbe;  e»l>ellsis 
relira  avec  sa  tille  en  Bgypie ,  oè  eHa  pos«l> 
dail  des  bien»  ceuaiééralsles,  et  ftaa  ta  de- 
meure dans  le  vetsiikaie  d'isu  mooaslèrebs* 
bllé  par  eeni  IreMe  mijieueea  qui  fafaieol 
l'édiliaaliee  de  la  eeotrée  perlMsrs  vertsiel 
awrteul  par  leura  auslériiés.  Bupii»sw,  b 
mère,  les  visitait  souvent,  ate  des'avai»«cf 
de  plus  eu  plue  dasse  la  perlsctiem,  à  b  ?«<! 
densodèleeeuMs  édifteuta.  Hlle  veubU  siè» 
me  assigner  des  revenus  e»  mouastèver  Mais 
Fabbasee  relus»  «ea  ousn  de  eea  aeliièeeMs, 
^  préiêraiefil  la  peuvaelé  à  l'abeeéeKe. 
Le  jeune  iMsfiIscaaiei,.  qui  avait  éléieneMi 
cîMiaiie  à  uu  jtuee  seif<MU»  de  laescr, 
n'en  evail  eeieeve  que  sept  lersquese  tfsa^ 
va«t  ueiioar  avee  raUMee  du  monasièe^ 
el  celle-ci  lui  ayant  ée mandé  qni  elle  siMt 
davantage  ou  dee  veUgsaesaes  avec  qal  eiie 
i^Uottvaii.  e»  de  l'éponu  qau  lus  était  <lir 
liné,  Euphrasie  réposidil  t  Je  er  SMenan 
peittl^  «en  finneé  ei  je  n'emMuiê  poàii  ton%»(' 
pastjr  thMis,  j4  «(Me  cwMMii»  eêje  fKktu  «f** 
l-ott^es.  -^  Si  voM  notes  otieses,  dit  la  mp^ 
rieure  en  riaui,  éeimurem  donc  mee  non$>^ 
Se  <e  eeiuti  hiêi^  êi  mm  mire  y  eeufeiif*  14 


Ïieoae  uièrt ,  X^y\9k  àe,  \o\x  dans  ta  QUe  une 
i&posUîeQ  ausai  parfaite  dan9  u^  âge  ai 
tendre,  donna  avec  joie  son  consentement  ; 
çiaU  1^  ^^pàrievpe«  craigna^l  <iv'i|  i^'i  ?ût 
quelque  ch^&e  d'eptaoïio  4aiis  ce  désir,  vou- 
lut éûrouvei  ^  ré&olulioA,  itfa  (Acre/i{/f,  Iqi 
dii-ellQ^  flQHr  mter  nv^c  nous  il  fau<JUa  ^uê 
vou$  wu*  C<^9jAçrieM  ^nfifrçfrK^t/it  à  Jésw^ 
Christ^  que  V0144  Qppren\w%  ^o^t  U  Psautiftf 
qu9  W)mje4mfjt  tous  It^joursy  qu$  %o^spra'' 
Uq^uie:^  dis  véiHe^  et  beaucoup  d* autres  mort i' 
fiçations.  —  J'espère  être  fidèle  à  tçut^  r4pl%-' 
Hua  la^^u^postulo^ute^  Alojs  prenant  entre 
8e«  fvmmi  VQe  image  du  Sauveur  gue  i'ab- 
(lesae  lui  pré^oixtait,  elle  »*çcria  :  O  Jé^uê^ 
voufi  fye$  man  Seigneur,  je  ne  veux  d\iulfs 
ipous  que  v(4tif  seulf  et  je  me  çou$aere  4  ^(^us 
j^aur  U  reste  d^  «H>  tie,  ^  mère  Tajant  eu- 
Mîtç  iQf  né^ç  devait  une  autre  image  4u  Siau- 
Yçur.  Cl  la  prière  s^iva^t(^,  lea  piaiMéievéei 
vçrs  ^  ciel  :  Set^Hfur,  recevez^  cette  enfant 
Si^us  votre  p^raieotiou  :  ellen*aime  et  ne  çher^- 
(Al  %ue  ^Qus;  çest  à  vous  seul  qu'elU  H  re- 
comiîiande.  S^  (uuraaut  ensuite  vers  ta  fille, 
elle  lui  d\\  ;  Émisse  le  Siei^^ueur  ^i  u  émUi 

i^  mant^^fê  sur  des  fondem^tê  inébsum' 
Mes%  fsous  €ç»firmes:  t9ujour$dansla§rQinH 
de  sou  e^int  nam*  A  c^s  u^ta  elle  la  remît 
enife  \q^  mai>u  de  U  «upérieurt*»  et  sertil  du 
«ana&iÀH^  le%  yeux  b^i^nèi  de  larmei. 
Qael<|uea  aunéea  après,  élâal  tembée  dan* 
gereu&fWf^t  malade,  file  &i  veeîr  sa 'fille  el 
lui  dit  :  Cfuiguest  Dhu  >  koviw^s  vas  smurs  et 
rf9ar4f«-yeui  eamine  {aur  servanir»  Ne  penm 
se^  pkinê  i  Q%  que  natre  fumille  a  été  dums  h 
moude^  et  ne  dites  jamais  an  vot^méme  qu€ 
vou*  étfs  ÎMHf  du  s^ng  dss  $mp0reufs.  Soyez 
hHmhle  et  pmu^Pe  sur  lu  tevre  afin  que  vous 
méritiez  de  participer  à  lu  gloire  et  uux^  ri» 
chews  du  ciel,  l/empereur  Tbôedase  ajaiit 
appf^U  f|ue  U  veuve  d  Aittigone  venait  de 
mourir,  euvuja  eheicker  sa  fiUe  Ëuphrasie 
afiu  de  ta  marier  au  jeune  seigneur  à  qui  elle 
était  prisse»  mais  elle  lui  fit  aette  réponse» 
Suchiint^  inv4ti§ible  empereur,  que  j^ai  pro* 
mis  à  Jésm-^f'briet  de  vitro  duns  une  ehiàs^ 
teté  perpélwlle^  voudriez-vous  quojo  viofasoo 
ino  promosso  en  épousant  im  k^mme  martel 
qtii  deviendpu  bi^f$i4t  lu  pâture  des  vers?  Je 
tou*  supplie  y  par  les  bontés  doni  vous  kovo^ 
fiez  mes  parevêêf  de  dispos^  des  biens  quHlo 
fn*ont  laissés  en  favour  dos  pauvros^des  orpho* 
lins  et  des  églises.  Donnez  la  libteHé  à  tous 
^  s  esclaves  et  accordez  à  mes  fermier»  uno 
remin  do  tout  te  fuM«  doivent ,  ufln  qu'étant 
délivrée  du  soin  de  vsos  uffuires  temporelloo,  jo 
puisse  servir  I^ieu  sons  obstucle.  FriezloSei^ 
inieur  qu'il  me  ronde  toujours  digne  de  éui. 
J'ose  dfmundor  1 1  même  gvé^s  à  t*impératrieo, 
^tre  épiouio^  Tbéudose  ne  pot  retenir  ses 
larmes  en  lisant  eelte  lettre,  et  Tayanl  fall 
lire  eu  pli  in  sénat,  les  sénateurs  pleurèrenl 
au.isi.  l^oiJd,s'éerièreNl-ils  ,  une  fille  di§no 
d'àntigone  et  d*Euphirasie^  §tle  fait  konnour 
ou  sang  Ulusêre  fui  ooufe  dans  seo  veines f 
c'est  un  saint  rejeton  d*une  tige  vertueuse. 
L'empereur  exéouta  ponetufllement  les  tn^ 
tcutioDS  de  sainte  Eupkrasie,  qui,  dégagée 
de  kMit  aoin  lerrealre,  s'afauçaU  à  grands 
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Jas  vers  Ht  perfection.  9He  eut  des  eeiukats 
soutenir;  mais  les  avis  salutaires  de  son 
abbeaae»  à  qui  elle  ouvrait  sop  cmur,  et  qui 
était  très-versée  dans  la  conduite  des  émrs, 
la  dirigèrent  avec  tant  de  sagesse,  qu*elle 
triompha  de  tous  les  pièges  du  démun.  Klle 
lui  imposait  quelquefois  de»  pratiques  dures 
et  humiliantei;  ainsi,  uu  jour  elle  lui  ur- 
douna  de  transporter  on  tas  de  grosses 
pierres  d*un  lieu  dans  un  autre.  EupUrasîe 
obéit  sans  répliquer,  el  cela  pendant  trente 
jours  de  suite.  Cette  parfaite  obéi^^sauee, 
jointe  é  de«  austérités  corporelles,  lui  pro». 
cura  bientôt  une  victoire  complète  sur  Ten^ 
Demi  du  salut.  La  sévérité  de  la  règle  ne 
suffisant  point  à  sqd  ardeur  pour  la  raotlift- 
cation,  elle  passait  souvent  deu«,  trois  el 
quelquefois  sept  juurs  sans  prendre  aucune 
nourriture.  Une  servante  du  monastère  lui 
demanda  uu  jour  avec  aigreur  pourquoi  elle 
ne  mangeait  qu'une  fiàia  la  semaine,  et  si 
par  cette  singularité  elle  voulait  sedisiiagner 
df  s  autres  sœurs  qui  n*étatenfe  peint  capables 
d'une  pareille  abstinence.  Ëupfarasie  ayant 
répondu  qu'elle  n'agissait  ainsi  que  par  ur» 
dre  de  (a  supérieure,  là  servante  la  traita 
d'hypocrite,  qui  cachait  une  vanité  secrète 
sous  des  dehors  hunsbles.  Euphrasie  se  jela 
aus  pieds  de  son  injtute  accusatrice,  lui  de- 
u^anda  pardon,  comme  si  elle  eu!  été  eeu-> 
pable,  et  la  conjura  de  lui  accorder  le  secours 
de  SOS  prières  ;  car  elle  j«»ignail  à  teutes  ses 
autres  vertus  une  profonde  humilité  qui  lui 
faisait  choisir  de  préférence  les  fonctions  les 
plus  basses  de  la  communauté,  et  qui  sont 
ordinairement  réservées  aoi  personnes  de 
service.  Bile  mqurui  en  MO,  âgée  de  trente 
ans,  el  après  sa  mort  elle  fui  honorée  du  don 
des  miracles,  cenune  elle  l'avait  déjA  été 
pendant  Sri  vie.  —  i*â  mars 

IlUPMIIONK  (s;iint),  ^uphronius,  évéque 
d*Aulun,  se  rendit  recommandable  par  une 
a»in|eté  éminenle,  par  une  prudence  eon* 
sommée  el  ue  profend  savoir.  Il  n*éfail  en* 
eiire  que  prêtre  lorequM  fit  bâtir  à  Aulnu 
une  église  en  l^onneorde  sarni  fiympht»rien, 
et  quil  envoya  i  ïeurs  du  marbre  peur  or^. 
uer  le  teiubeau  de  saint  Martin.  Il  était  Hé 
d'une  étroite  amitié  avec  les  plus  grands  pré- 
lats de  son  siècle,  entre  autres  avee  saint 
Sidoine  Apollinaire,  évéque  d'Auvergne,  et. 
saint  Loup,  évéque  de  Troyes.  Il  assista  ait 
oeueile  d*Arles  leuii  en  kfi  contres  les  pré« 
destinatiens,  el  eut  beaucoup  de  part  à  1$. 
lettre  adressée  à  Thaiane  d'Angers  surdivert 
points  de  discipline.  Il  assista  aussi,  la  mé-^ 
me  année,  au  concile  tenu  à  Lyon  sur  le 
même  sujet,  et,  selon  quelques  historiens,  il 
fut  du  nombre  de  ceui  qui  y  souscrivirent 
la  lettre  de  Fauste  de  fiiez,  qui^  tout  en  con« 
dauiDanl  les  erreurs  de  Pelage,  notait  cepep- 
dent  pas  eiemple  de  semipéiagianlsme.  Il 
mourut  sur  la  fin  du  V  siècle,  sans  que  IVr 
sache  en  quelle  année}  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur Sdinl  Preguiaee,  qui  oeeupati  déjéce 
siège  eu  MO,  Saint  Kuphrone  Fut  enterré  dans 
l'églisu  de  fiaint-fiympborien  qu'il  avait  fait 
bâtir  et  où  il  aratl  clioisi  sft  sépulture.  -^ 
3  aoAt.  ^ 
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EDPHRONË  (saint),  évéque  de  Tourâ,  était 
pelit-lils  de  saint  Grégoire,  évéque  de  Lan- 
gres,  dont  la  mémoire  était  en  bénédiclion 
par  toute  la  France,  et  proche  parent  de 
saint  Grégoire,  qui  lui  succéda  sur  le  siège 
de  Tours.  Etant  entré  fort  joune  dans  Tétat 
ecclésiastique,  il  sefit  bientôt  connnKreavan- 
lageusemonl  par  son  mérite  et  par  ses  ver- 
tus. Le  siège  de  Tours  s'étant  trouvé  va- 
cant, le  roi  Clotaire  I**^  y  nomma  Caton, 
prêtre  d'Auvergne,  qui  refusa  d'abord,  parce 
qu'il  avait  d'autres  vues ,  et  qui,  quelque 
temps  après,  6t  dire  qu*il  acceptait;  mais  le 
roi  lui  avait  déjà  substitué  Euplironc,  que  le 
peuple  et  le  clergé  de  cette  ville  lui  deman* 
daient  avec  instance,  et  qui  fut  sacré  en  556. 
L'année  suivante  il  assista  au  concile  de 
Paris,  où  Ton  fit  de  sages  règlements  tou- 
chant les  biens  ecclésiastiques,  les  ordina- 
tions des  évéques  et  li&s  mariages  illégitimes. 
La  ville  de  Tours  ayant  été  brûlée  par  suite 
des  guerres  civiles  qui  désolaient  alors  la 
France,  Clotaire  contribua,  par  ses  libéra- 
lités, à  la  faire  sortir  de  ses  cendres.  Saint 
Euphrone  ne  négligea  rien,  dans  cette  cir- 
conitance,  pour  soulager  son  troupeau;  H 
pourvut  à  la  subsistance  des  pauvres,  et 
trouva  divers  moyens  de  procurer  des  res* 
•ourcca  aux  infortunés  habitants  de  sa  ville 
épiscopale.  Comme  Clotaire  les  avait  exemp- 
tés de  la  taxe,  à  cause  de  leur  désastre,  le 
saint  évéque  s'opposa  au  comte  Gaisoo,  qui 
voulait  la  faire  rétablir  sous  Caribert,  son 
fils.  Il  prit  aussi  le  parti  d'Emère,  évéque  de 
Saintes,  contre  Léonce  de  Bordeaux,  son 
métropolitain,  qui  l'avait  déposé  sous  pré- 
texte qu'il  avait  été  sacré  pendant  son  ab- 
sence, et  contribua  à  le  faire  rétablir  sur  son 
siège.  En  566,  il  assembla  à  Tours  un  con- 
cile où  l'on  fit  vingt-sept  canons  de  disci- 
pline. Quoique  le  roi  Caribert  lui  témoignât 
une  estime  toute  particulière,  il  allait  rare- 
ment à  la  cour.  S'élant  mis  en  route  pour 
Paris  en  567,  il  revint  sur  ses  pas  en  disant 
que  son  voyage  serait  inutile  parce  que  le 
roi  venait  de  mourir  ;  ce  qui  était  -vrai.  Gré- 
goire de  Tours,  qui  fut  quelque  temps  témoin 
de  ses  actions,  assure  que  Dieu  le  favorisa 
du  don  des  miracles.  Sigeberl,  roi  d'Austra- 
sie,  qui  le  vénérait  singulièrement,  le  choi- 
sit pour  faire  la  translation  d'une  portion  de 
la  vraie  croix  dans  le  monastère  fondé  à 
Poitiers  par  sainte  Radegoude.  Cette  prin- 
cesse, qui  s'y  était  retirée,  avait  obtenu  de 
l'empereur  Jostiu  cette  précieuse  relique. 
C'est  à  l'occasion  de  cette  imposante  céré- 
monie que  Vcnance  -  Fortunal  composa 
l'hymne  Vtxilla  régis  prodeunt.  Saint  Eu- 
phrone mourut  le  k  août  573,  après  dix-sept 
ans  d'épiscopatj  —  k  août. 

EDPHROSE  (saint),  Euphrosius,  marlyr 
à  Thessalonique,  esl  honoré  chez  les  Grecs 
le  14  mars. 

EDPHROSYN  (saint),  Euphrotyntês,  martyr 
en  Orient,  est  honoré  le  6  mars. 

EUPHROSYN  (saint),  évéque  et  martyr  à 
Micomédie,  souffrit  avec  saint  Primien,  pré^ 
tre,  et  neuf  autres. —  1*'  janvier. 

E€PHROSYN  (sainQ,  évéqued'^iue  vUle  de 


la  Pamphilie  dont  on  ignore  le  nom,  esl 
honoré  à  Panzano  en  Toscane  le  3  novem- 
bre. 

EUPHROSYNB  (sainte),  Euphroiyna.mr^t 
et  martyre,  était  attachée  au  service  de  sainte 
FlavieDomitille  et  elle  fut  brûlée  avec  son 
illustre  maltresse  à  Terracine,  par  ordre  da 
magistrat  de  cette  ville,  sous  le  règne  de 
Trajan,  vers  l'an  99.  —  7  mai. 

EUPHROSYNB  (sainte),  vierge,  née  àÂl^ 
xandrie  vers  l'an  kih^  était  fille  d*an  per- 
sonnage de  grande  considération,  nommé 
Paphnucc.  Dès  son  jeune  âge,  elle  éprooTait 
un  grand  désir  de  se  consacrer  à  Jésas-Chriii 
dans  rétat  religieux;  mais,  voyant  qu'il  lai 
était  impossible  d'obtenir  le  consentemenl 
de  son  père,  elle  s'échappa  secrètement  de 
la  ville  et  alla  se  présentera  l'abbé  Théodose, 
qui  gouvernait' un  monastère  de  350 moi- 
nes, près  d'Alexandrie.  Pour  y  être  admise, 
et  surlout  pour  n'éire  pas  découverte  par 
sa  famille  qui  l'aurait  réclamée,  on  dit 
qu'elle  s'habilla  en  homme  et  qu'elle  prit  le 
nom  de  Smaragde.  Un  tel  déguisement  n'est 
pas  permis,  i  moins  que  dans  un  cas  d>i- 
tréme  nécessité;  mais  on  peut  l'eicoser  dans 
Enphrosyne,  i  cause  de  la  simplicité  de  son 
cœur  et  de  ses  pieuses  intentions;  elle  était 
d'ailleurs  très-jeune  alors,  et  à  peine  âgée 
dedix-huitans.  L'abbé  lui  douna  une  cellule 
à  part  et  la  confia  à  un  saint  directeur,  qui  loi 
fit  faire  de  grands  progrès  dans  la  perfeclioa. 
Elle  partageait  son  temps  entre  le  travail  des 
mains,  la  prière,  les  exercices  de  la  vie  re!i* 
gfeuse  et  les  pratiques  de  la  mortificalioa. 
Son  père,  qui  visitait  souvent  le  monastère, 
la  voyait,  sans  la  connaître,  et  recevait  d'elle 
d'excellents  avis  pour  la  conduite  de  son 
âme  :  ce  ne  fut  qu'au  lit  delà  mort  qu'elle 
lui  découvrit  qu'elle  était  sa  fille  Euphro- 
syne.  Il  fut  si  touché  de  cet  exemple,  qu'il 
quitta  le  monde  et  se  retira  dans  la  cellule 
que  sa  fille  avait  habitée  pendant  trenle-bujt 
ans.  Sainte  Euphrosyne  florissait  dans  le  r 
siècle  et  mourut  vers  l'an  470.  Ses  reliques, 
qui  furent  apportées  d'Egypte  en  France^ 
sont  honorées  à  Beaulieu  près  de  Compiè- 
gne,  le  25  septembre.  —  !•'  janvier. 

EUPiLE  (saint),  évéqne  de  GAme,  floris- 
sait au  commencement  du  vi«  siècle;  nne 
moitié  de  Ses  reliques  est  à  la  cathédrale  de 
cette  ville  dite  Sainte-9tfarie«la-Neuve,  et 
l'autre  moitié  à  Saint-Abonde.  —  H  octo- 
bre. 

EDPLE  (saint),  diacre  de  Catane  en  Sicile 
et  martyr,  ayant  été  arrêté  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien,  par  ordre  du  gou- 
verneur   Calvisien,  et    conduit  à  la  salie 
d'audience ,    il  n'eut   pas   plutôt  aperçu  le 
magistrat  qu'il  s'écria  :  Je  suis  chrétien  et  jt 
veux  mourir  pour  JésuS'Christ,  Calvisien 
le  fit  approcher  de  son  tribunal.  Comme  il 
tenait  à  la  main  le  livre  des  Evangiles,  '^ 
gouverneur  lui  demanda  s'il  l'apportait  de 
sa  maison.  Je  n'ai  point  de  maison,  répon- 
dit Euple  ;  mais  f  avais  ce  livre  avu  tnoi 
lorsqu'on  m'a  arrêté.  L^  juge  lui  ayant  dit 
d'en  lire  quelque  chose,  il  l'ouvrit  et  lot  fei 
passages  suivants  :  J^ietiAsuretix  swi  ceus 
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fui$oulfrent  penécution  pour  ^a  juêiiee  :  eat 
U  royaume  ducitle$t  à  eux....  Ceiui  qui  viut 
vtnir  après  moi  doit  porter  sa  croix  et  me 
$uivre. — Qu^est-cequecelaveut  diretCest  laloi 
de  mon  Dieu  qui  m*a  éié  donnée,  ~  Par  qui? 
—  Par  Jésus--Christ^  Fils  du  Dieu  vivant.  — 
Calviftienayanlrccueillî  les  voix  des  membres 
du  Iribanal  dit  :  Les  aveux  d*£uple  prouvant 
qu'il  est  chrétien;  qu'on  le  livre  aux  bourreaux 
et  qu'onrl'étende  sur  le  chevalet.  Lorsque  cet 
ordre  eut  été  exécuté,  le  gouverneur  demanda 
au  saint  martyr  s'il  persistait  toujours  dans 
les  mêmes  sentiments.  Alors  Ëuple,  faisant  le 
signe  de  la  croix  sur  son  front  avec  celle  de 
ses  mains  qui  était  libre,  répondit  ;  Je  eon^ 
fesse  de  nouveau  que  je  suis  chrétien ,  que  je  lis  les 
tainies Ecritures  et  que  j'aimerais  mieux  moU" 
rirque.de  les  livrer.  El  comme  on  redoublait 
ses  tortures,  il  adressa  à   Dieu  celte  prière  : 
Seigneur,  je  vous  rends  grâces  ;  Jésus j  forti- 
fez-moifpuisquec'estpour  vous  que  je  souffre* 
Calvisien  lui  dit  ensuite  :  Misérable^  adore 
les  dieux;  adore  Mars^  Apollon^  Esculape. 
—Tadorele  Père^  le  Fils  et  le  Saint-Esprit... 
Celte  réponse  lui  ayant  valu  un  redouble- 
ment de  torture,  il  recommença  à  prier  tant 
que  ses  forces  le  lui  permirent,  et  après 
qu'on  ne  l'entendait  plus,  on  lui  voyait  en- 
core remuer  les  lèvres.   Gulvisien  voyant 
que    sa    résolution      était     inébranlable , 
le  condamna  à  perdre  la   tète   et  ordonna 
qu'on  le  conduisit  aa  supplice,  le  livre   des 
Évangiles   suspendu  à  son  cou.  Un  crienr 
public  qui  le  précédait  disait  à  haute  voix  : 
Voici Euple  le  chrétien^  ennemi  des  dieux  et 
des  empereurs.  Etant  arrivé  sur  le    lieu  de 
Fexécution,  Euple  pria  longtemps  à.  genoux, 
ensuite  il  présenta  sa  tète  au  bourreau,  qui 
la  lui  abattit  d'un    seul  coup,  le   12  août 
soi*.  Les  chrétiens  ayant  enlevé  son  corps, 
l*cnterrèrent  après  l'avoir  embaumé.  —  12 
août. 

EUPLE  (saint),  Euplus^  martyr  chez  les 
Grecs,  fut  mis  dans  une  peau  de  bœuf  et  ex- 
posé aux  ardeurs  du  soleil,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  expiré.  —  30  mai. 

EDPORE  (saint),  Euporus,  martyr  en 
Orète  avec  saint  Théodnie  et  plusieurs  au- 
-tres,  fut  décapité  sous  l'empereur  Dècc, 
après  avoir  souffert  d*horribles  tourments. 
3^  décembre. 

EUPKEPE  (saint),  Euprepius,  évéque  de 
V  «îrone  et  confesseur,  qu'on  croit  avoir  été 
^iaclplederapôtre saint  Pierre,fut  lepremier 
évéque  de  cette  rille  et  mourut  en  paix  dans 
Je  i«' siècle.  —21  août. 

£DPKEPB  (saint),  martyr  à  Eges  en  Gili- 
ie,  était  frère  de  saint  Côme  et  de  saint 
l>ai3iîen.  U  fut  mis  à  mort  avec  eux  l'an 
3CI3,  pendant  la  persécution  de  Dioclélien. 

^7  septembre. 

^UPRËPIE  (sainte)   Euprepia,  martyre  à 

jftbourg,  était  servante  de  sainte  Afrc  et 

iit  imité  les  dérèglements  de  sa  maitresso, 

lorsqu'elles  étaient  idolâtres  l'une  et  Tau  ire; 

cudJs  elle   l'imita  aussi   dans  sa  conversion 

et  fut  baptisée  par  Tévéque  saint  Narcisse 

<|cii   l'avait  instruite  dans  la  foi  chrétienne. 

^Ilef^l brûlée  vive  avec  sainte  Hilarie^  mère 


de  sainte  Afre,  par  ordre  du  juge  Gaius, 
l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. —  12  et  21  août. 

EUPREPITE  (saint),  Euprepetes,  martyr 
à  Rome,  souffrit  avec  saint  Castule.  --  90 
novembre. 

EUPREXIE  (sainte),  Euprexia,  veuve, 
était  mère  de  sainte  Théognie  et  florissait 
en  Sicile  dans  le  m*  siècle.  On  lui  envoya, 
de  Rome  le  corps  de  sainte  Agrippine,  sa 
compatriote,  qui  venait  d'être  martyrisée  à 
Rome  pendant  la  persécution  de  Tempereur 
Valérien.  Elle  est  honorée  à  Mène  le  S  jan- 
vier. 

EUPSYQUE  (saint),  Eupsychius,  martyr  à 
Césarée  en  Cappadoce,  fut  accusé  d'être  chré« 
tien  et  jeté  en  prison  pendant  la  persécu- 
cution  de  l'empereur  Adrien.  Ayant  été 
rendu  à  la  liberté,  il  vendit  tous  ses  biens 
et  en  donna  une  moitié  aux  pauvres  etl'autre 
moitié  à  ses  accusateurs,  comme  à  des  gens 
qui  lui  avaient  rendu  service.  Arrêté  une 
seconde  fois,  le  juge  Saprice  le  Ot  déchirer 
de  coups  et  le  condamna  à  mourir  par  le 
glaive.  —  7  septembre. 

EUPSYQUE  (saint),  confesseur,  fut  con- 
damné aux  mines  de  Phenne,  après  avoir 
été  mutilé  par  ordre  de  Firmilien,  gouver- 
neur de  la  Palestine  sous  l'empereur  Maxi- 
min  IL  U  est  nommé  dans  les  menées  des 
Grecs  avec  saintCartère  sous  le  5  novembre. 

EUPSYQUE  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Cappadoce,  était  d'une  famille  illustre.  Marié 
depuis  peu  il  souffrit  le  martyre  avec  plusieurs 
autres  habitants  de  celte  ville,  pour  avoir 
abattu  le  temple  de  la  Fortune.  Julien  l'A- 
postat passant  par  Césarée  lui  Qt  ressentir 
les  etiels  de  sa  vengeance  de  la  manière  I4 
plus  tyrannique,  et  non  content  du  sang 
qu'il  avait  fait  verser,  il  ordonna  aux  chré- 
tiens de  rebâtir  le  temple  détruit;  mais  ils 
s'y  lefusèrcnt  et  bâtirent  en  l'honneur  de 
saint  Eupsyque  une  église  dans  laquelle 
saint  Rasile  célébra  la  fête  du  saint  martyr, 
huit  ans  plus  tard,  après  avoir  invité  à 
cette  solennité  tous  les  évêques  du  Pont  par 
une  lettre  que  nous  avons  encore.  —  9  avril 
ei  7  juillet. 

EUPURE  (sainte),  Eupuria^  vierge,  est 
honorée  à  Gaëte  le  16  mai. 

EUROSE  (sainte;,  Eurosia^  vierge  et  mar- 
tyre en  Aquitaine,  fut  mise  à  mort  par  les 
Sarrasins  vers  l'an  7H  :  elle  est  honorée  é 
Jacca  en  Aragon  le  26  juin. 

EUSANE  (saint),  Eusanius^  prêtre,  floris- 
sait dans  le  iv*  siècle,  il  est  honoré  à  Forco- 
nio  près  d'Aquila  dans  l'Abruzze  le  7  juillet. 

EUSÈBE  (saint),  EusebiuSy  martyr  à  Rome 
avec  saint  Pontien  et  deux  autres,  subit  d'a- 
bord la  torture  du  chevalet,  les  ceps,  la  fus- 
tigation ,  les  torches  ardentes,  et  fut  enfln 
assommé  à  coups  de  cordes  plombées  ,  dans 
le  11*  siècle  ,  sous  l'empereur  Commode.  -  • 
25  août. 

hUSÈBE  (saint), diacred'Alexandrieetmar- 
tyr,  sesignala,  pendantia  persécution  de  Tem- 
percur  Dèce,  par  son  courage  à  braverles  dan- 
gers et  par  sa  charité  envers  lei>  confesseur.) 
emprisonnés  pour  la  foi ,  auxquels  il  reu<li( 
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les  ^lus  gflHids  «er? iees.  et  envers  Ift  mar-b 
tfr«4l«ni  il  eBsevi'lfêMil  Icn  e^H-ps»  Lorsque 
saint  Denis,  son  évéïfue,  de  qtii  mchis  appre- 
HeM  €«s  détails  ,  ont  été  iirrcié ,  pendant  la 
pfrséculHifi  de  Valérivii ,  Eas^tie  ne  vouliil 
pas  le  qulter,  et  comparut  avec  lui  devant 
le  préfet  Kmilieii»  il  p.ir^itl  cependant  qu*il 
ne  piirt;igea  pas  son  exit  |  mais  qu'il  conti* 
uua  ses  recours  aux  m.irl}  rs  et  ^uM  «-ut  le 
lMinh«*iir  d«  leur  être  associé.  —  ^  octobre. 

EU8ÈBK  (saint),  pnHre  de  I^ËfçlMe  ro- 
maifie  et  niarljfr  ^ous  reinp«*reur  Vaiériea  « 
s'appliqua  .  lorsqu'il  vit  éclaier  la  persécu* 
lion  de  ce  prince  ,  à  nilTerinir  le  courage  de 
ses  pareutH  et  de  ses  amis  ,  sent  rien  négli- 
geri  d'un  autre  côlé,  pouraineiier  au  cliris-> 
Uanisme  ceux  d'entre  eux  qui  éiaienl  encore 
païens.  On  rapporte  qu'un  enfant  p«iralyt«-« 
que  à  €|uî  il  administra  le  bapiénie ,  se 
trouva  guéri  a|)rès  la  cérémonitt  :  ce  miracle 
cenvertit  saint  Adrias  et  sainte  Pauline,  se 
femme  I  que  le  pape  saint  Etienne  baptisa 
avei;  leurs  enfantsi  et  qui  se  reiirèreul  avee 
saint  Ëusèbe  dans  une  sablumiière  située 
sur  la  voie  Appiennoi  à  un  mille  de  Romei 
Le  greffier  Maxime ,  qHB  Valérien  avait 
ebargé  de  les  arrêter,  fut  tout  à  coup  pos- 
sédé du  démon*  et  ne  dut  sa  guérison  qu'aui 
phéres  d'Eusébe  et  de  ses  eonipagnnns»  Ge 
proiiigo!  i«  convertit ,  et  il  fut  ba{)tisé  par 
saint  Etienne  ,  qai  lui  donna  préalablement 
les  insCruethiUS  nécessaires.  L'empereur 
ayant  appris  la  eonversion  de  Hatime,  le  fil 
venir  eii  sa  présence  ^  et  la  liberté  avec  la*^ 
quelle  il  l'entendit  parier  contre  les  idoles 
l'eulporla  d'une  telle  colère  qu'il  le  Gl  jrter 
du  beat  d'un  pont  dans  le  1  ibre.  Saint  iMt» 
sèba  ayant  retrouvé  sen  corps  l'enlerra  li 
8(1  janvier  956,  dans  le  cimetière  de  Galliste. 
Il  foi  ensuite  arrêté  lui-mérneavec  Adrias  et 
Pauline  ainsi  que  plusieurs  autres,  et  enfermé 
dans  la  prison  Mamertine.  On  les  en  tira  trois 
jours  après^  pour  les  eiïrayer  par  la  vue  dei 
tourmentsdeiilon  les  menaçait)  maïs leurcou* 
rage  étant  resté  inébranlable ,  saint  Eusèbe 
fut  déoopitè  arec  saint  Marcel ,  diacre,  par 
ardre  du  juge  Sécondieti ,  le  SO  oc/obre  256. 
Uippoljrte,  autre  diacre  ,  enleva  seerètement 
lears  eorps  et  les  enterra  dans  la  sahlon- 
nière  qui  leur  avait  servi  quelque  temps  da 
retraite.  —  SO  octobre  et  i  décembre. 

EUsËIIK  (  saint  ),  é»éque  de  Laodicée  et 
confesseur,  soaffrit  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Valérien  divers  tourmenta 
auiqurls  il  survéaat;  —4  octobre. 

EUdÈUK  (  saint  ) ,  martyr  avec  neaf  att- 
ires, est  sarnammé  le  Piuiaiin ,  parce  qufl 
ét'iit  officier  d«  palais.  —  5  nnrs. 

EDSÈlil^  (aalnt),  martjr  avec  saint  Aphro- 
dise  et  deu&  antres  ^  est  honoré  le  28  aVriK 

fiUSÈBB  (  saiat  )  i  évéqbe  de  Cibaies  an 
Hongrie  et  martyr»  touliirit  dans  4e  lit*  siè- 
cle. —  i8  avril. 

EUSÈRH:  (saint),  martyr  en  Phénicle,  alld 
de  lui-niéme  trouver  le  préfet,  et  se  décla* 
rant  chrétien^  il  fut  lUré  à  divers  supplices 
et  ensuite  décapité.  —  21  septembre. 

KUSÈBB  (  saint  )^  tuarlyr  à  Corfoa  ,  fut 
bvtilé  peur  la  foi.  li  a  douué  sou  nom  A  l'é* 


glise  abbatiale  de  SainUEafibe  de  ConsUn^ 
tiuoplflL,  oà  ii  était  honoré  le  i';)  avrU. 

KUSËBI^  (saint)i  prêtre  et  martfr  aftiiine, 
sel  iD  les  onti,  ou  en  Palestine  ,^eWîi  d'au- 
tres, possédait  Jaos  u«i  de«ré  émineutret- 
prit  de  prière  et  toiites.les  vertus  sacer.ou« 
les.  Comme  il  déployait  un  grand  sèle  pour 
proprjger  la  foi  tbréltenne,  il  «'«illirii  la  hai- 
ne des  paY(*ns  et  ii  fut  anéié  au  coiumesce- 
ment  du  règne  de  Dioclétien  «  4»t  avant  (juc 
les  cdits  de  persécution  n'eu»seut  été  publies. 
Conduit  devant  le  président  MaKeiicei  ce  ma* 
gistrat  lui  dit  :  ^acrt/ïes  aux  4ieuzieho% 
gré  ^  tan$  nC obliger  à  reiM  y  Céu  raindrt  par 
laf'tree.^li  est  étr.t  dans  unêii  sacrée  :V  m 
adortrfM  le  SHgntnr  9otrê  ùitu  ei  ieu^îe  «er- 
vtrrs  «en/.  --  ÔpUn  entre  >acrt^r  easouyiir 
le$  iourmeni»,  les  pius  erueU. — //  est  cosirutri 
à  la  raison  (Vaàorer  de»  pierres  qui  de  louiu 
les  choses  sont  la  moins  firéatuse.—  Ut  thri- 
tiens  sont  une  él fange  espèce  dliowmînk 
mort  leurparaU  préférable  a  tû  ei^.—ii  serait 
impie  de  préférer  les  ténèbres  à  la  iumèit 
—  Les  toies  de  doucemr  ne  servant  tfuà  voui 
rendre  plus  opiniâtre^  je  vous  dé( lare  qiun 
vous  ne  sacrifies^  vous  sere%  brûlé  vif.  —  l'ai 
menaces  ne  m'ejfraifeni  point  ;  Vétlat  ie  us 
couronne  se  mesu  e*  a  sur  Vintensixé  des  {s\kT» 
ments  gue  f  endurerai.  Alors  Ma&eiMe  le  lit 
étendre  sur  le  chevalet,  oè  ses  eôtés  foreiK 
tiécbirés  par  les  ongles  de  fer.  Pendant  e<  IM 
torture*  Ensèbe  sécriail  :  SauiveB-mei , Sfi» 
gneur  Jéens  :  seit  gue  nous  viiions ^  eeU  fse 
nons  mourions^noue  sommes  toujours  à  sou» 
Le  juge^  étonné  de  sa  ooai^taïK-e ,  le  fit  éler 
de  de<»Sus  le  chevalel»  et  lui  dit  e  Gomudaet- 
vous  le  décret  du  sénat  par  lequel  ii  est  sr^ 
donné  à  tous  los  sujets  de  f  empire  de  fsert/ler 
oax  dieux? —Les  ordres  de  Bieu  émventi'tis^ 
porter  sur  ceux  des  hommes.  Sur  cette  ré^ 
pense,  Maieeae  ortioana  ^u'il  fût  brûle  fil 
Déjà  les  exécuieors  le  conduisaient  au  bi« 
cber«  ioisquei  frappé  du  calme  et  de  Isjoia 
peinte  sur  le  visage  da  saint  martyr  »  il  il 
rappela  et  lui  dit  :  Pourquoi  eaartr  à  U  msrt 
que  vous  pouvez  éviter  f  VotUrt  opimétreié  m 
paraU  éneonceveMe^  changea  déne  fit  senti' 
ment.  —  S'H  est  vrai  que  l^empereur  mor* 
donne  d'adorer  un  métei  inetnsMef  fu'osai 
fasse  eomp^raiïre  éeaant  l»K  Maience  le  fit 
Conduire  eu  prison  pour  y  passer  la  nait,et 
dans  l'intervalla  H  alla  trouver  Matitatea, 
et  lui  raconta  ce  qai  t'était  paasé.  Le  prisée, 
sacliant  qu'fiusèba  ea  avait  apjjieié  à  lii| 
se  lé  fit  amener  le  lendeiftiani  «  et  eemnic  m 
lui  disait  qu*il  serait  lowtiié  de  ses  dis- 
ceors  »  it  demanda  m  cet  homme  pourrait 
le  faire  rhanfer  d*avis%  Mon-Seuifmeiil) 
dit  Haxence,  it  est  eapalile  de  vaés  liire  dits* 
geri  maie  il  peat  opérer  le  méoie  effet  itd 
tout  le  peuple.  Vous  ne  poarrrt  reattsdre 
sans  vous  seatîr  forlemeét  éina  et  «i>ioie 
porléà  1  imiler.  Maaiaiiense  Télaot  fait  soé- 
ner,  lorsqu'il  |kirut,  o«  fut  frappé  tlsi'iclst 
qui  brillait  sur  son  visage,  dé  soa  aspect  ia* 
posant  et  vénérable.  Le  prinaev  «royatd  re- 
marquer en  lui  quelque  ctiosa  de  lurfcs- 
main  ,  lui  dit  :  Vieitlvard  ,  puiffiif  veas  ara 
toafo  paraittt  éevmnt  aiai,  patte  H  m  «^ 
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gnez  n$f^.  Et  «omiiM  But Am  te  (ahait ,  H 
ajuMia  «  Répanét%  «#«  nutitii^m  yne  $t  vm$ 
V0M  Hkirtêêer.  Je  déêire  voué  sùuiftr  tn  vmi~ 
5t  f  espéré  éin  êauwé  par  mu  kûmm$  i  je  ne 
d(ti9  fUus  aiiendre  le  ecdut  f  iM  Oitu  m  a  pr«- 
mis  :  quoique  vous  êUfpnssteM  Ite  nuires  hvm^ 
mes  en  pouvoir  et  en  di§nUé ,  vûus  n*é4es  pae 
moins  meriei  qa*eux.  Je  ne  trains  point  de 
répeter  ee  que  fni  déclaré  aiUeure  :  je  suie 
ckreîien^  ei  ainsi  je  ne  pais  adorer  du  àoiè  ou 
dfS  pierres»  Je  ne  fseuss  adorer  que  le  vrai 
Dieu  dont  fen  éprouté  iant  d»  fote  la  bonié, 
—  Qwsl  inconoénient  y  «-(-»/,  dil  t'«iii|i«fe*ettr 
au  ^rèfeî^^nt  i  do  lai  laisser  adorer  le  Dieu 
qaii  regarde  comme  eupérieûr  à  îoue  les  au* 
ijftf  ^  iVf  tous  y  trompes  pas^  prince  ,  co 
fii'W  appeiie  DifU  cet  un  certain  Jésue  f il9  je 
ne  connais  point  et  qui  éiaii  inconnu  à  nos 
antétfee.  —  JugeM-le  donc  selon  i*équit4  ei 
conformément  ans  (vis;  pour  mot)  je  ne  9tm» 
pas  décider' tei te  affaire.  Alers  M.imeMrefiepr«« 
uaiil  son  ialerrogaioire  «le  la  TCtiie,  dit  à 
EasèHe  de  sne^iâer  aux  dirut;  —  Je  ne  sa^ 
cri  fie  pas  à  des  étree  qui  ne  voient  ni  n'enten* 
dent.  —  SaeripcM  %  oa  je  vous  condamne  an 
/eu}  suppliée  dont  ne  pturru  vous  délivrer  vo^ 
ire  iHeu.  ^  Hi  le  feu  ni  le  tjiaxve  He  mt  f^r^ni 
ckanpr^etje  nnbandonnerai  jamais  In  loi 
sainte  que  f  observe  aét  {enfance.  Faites  do 
mon  corpe  te  que  vous  voU'irexy  mon  âme  ^e 
sera  pas  at^inte  par  Vos  iourmenie.  L«  jiigêy 
désespérant  i*«ti  iridBi|ptieri  le  cendauida  â 
la  déeapiiatton.  l&utèlié  ataai  eolenrfu  ia 
senlenvei  fit  ceitt  prière  t  Seigneur  Jésus,  je 
rends  gtéoe  à  t9ire  èonié,  et  je  loue  ^oit^ 
puitoanee  de  ce  que  voue  me  irntiea  comme  un 
de  Vos  disoipleo  ^  en  mettant  ma  ^Uliié  M4»' 
pnuve,  Ali»fs  aua  toit  du  tlal  lui  repiindii  : 
Si  vous  n'aviez  été  iroaté  digne  de  sontffiir^ 
vous  n'aune»  pn  être  adfMs  Hu  miiieu  dee 
justes  t  dans  la  cour  du  Aol  tffieste.  Arrivé 
sur  le  lieu  de  re&éculieti,  it  se  mi  à  gttliuux^ 
ei  c*e»t  daiia  beiie  posture  qu'il  eut  la  tôle 
ti^neiiée ,  vers  ia  tiu  du  iir  tiècte.  Il  ési 
iiemmè  daits  lé  M^rtjitoAvge  dit  de  saiul  Je- 
rôrae  &du8  le  14  aoùu 

BUSÈHIi  (»aiQt),  oidrtyr  av<Q  êaidt  N6titt 
etiit  autrei)  qui»  aprèa  atoir  été  crUelie- 
meut  iDUfiii^ates  pendant  la  pérséeuUeu  de 
DiiMslé(l«0|  fareuldevttpttét.—tfh  avril. 

BlÂÈIIII  (eaiatj, martyr  6  Artdritiople  atets 
saint  Philipt^,  êvéqud  d'li6t*dé)ëey  et  déut 
attirée,  BOuffrli  l'anbO^,  soda  i'euipe^ur  Dio^ 
clètieu  et  Imn  sous  rempvreul*  Jultea  l'Apoâ« 
i4t,  eumMé  lé  marque,  par  ern^ur,  ie  Marljf-». 
roiofe  roaialii.--âi  oeiODre« 

KDttftëli  (saint),  tuari)  r  à  Térratiftié,  à  t\uï 

i^s  Martyrologes  doùntMit  ie  liire  de  moiue, 

q^midde  i^élai  Aottaaiique  n'elistài  pas  de 

st3u  léiupa  M  Italie,  élan  u»  saint  persatinagd 

T^i  ée  s'occupait  que  de  bonnes  œuvres. 

V^^en  lui  qui  rendit  les  detuirs  de  la  ^epul< 

v>3ire  adi  rol'pB  dé  saint  Julien  et  de  saint 

CèSdite,  ttiariyri:iés  à  Terraiine  Tàn  dW. 

'i  co.iVèlrIft  aussi  ua  gruUd  nombre  (riolU 

tiêie»  f|tt*il   amenait  au  (irélre  saihl  Pétil 

P^Ur qu'il  leur  cotiférfti  iebupléme.  Ajduteié 

^^^tit  pendant  ta  persécution  de  Dloctéiiéu, 

îi  ^t  conduit  datant  in  magistrat  de  lu  villéi 


qui,  ne  pouvant  vaincre  sa  nonstan^e  dans 
la  Tii  chrétienne,  ie  fit  mettre  en  prison  ;  et 
comin^  il  persistait  dans  sou  refus  de  sarrl« 
ûer  aux  dieux,  il  fut  eondainné  à  mortel  dé« 
capilé  dans  la  nuit  méuie  qui  suivit  le  jour 
où  sa  sentence  avait  été  prononcée,  l'an  JJ3. 
— 5  novembre. 

ËUSÈBË  (itaint),  pape»  était  Grec  de  nais* 
sance  ei  succéda,  l'an  810,  è  saint  Marcel.  11 
DiOHtr2i  un  grand  tèie  pour  le  maintien  de  la 
pénitence  canoniqui*,  snrUiuienvefs  eeoxqui 
étaient  tombés  pendaiii  in  derniéfé  persécu^^ 
ttoniGtMte  (eruièté  lut  aittfa  des  ennédiiii 
entre  autres  Hérnclius,  honimeturhulêMt,  qUi 
lui  suscita  des  contradtclions  dont  lé  saint 
pape  triompha  par  sa  patient.  Ayant  été 
etilé  en  Sitile  par  le  tyran  Maxence.  il  y 
mourut  après  quelques  mois  d^un  pontificat 
agité,  qui  ne  Ini  laissa  pas  le  t^mps  de  faire 
tout  le  bien  qui  était  dans  son  cdeurt  8oil 
corps  fut  rapporté  à  ftomé  et  placé  dans  loi 
catacoiiines.~36  septenibi-e. 

ËUSËBK  (saibt),  pfétre  dé  Rumeetconféll^ 
seuf ,  combattit  aVéc  beamn»op  de  zèle  l'a^ 
riaiiisme,  sous  rempercur  Constance,  et  sd 
déclara  hautement  contt-e  le  pape  Libèrei 
lorsque  céini>^ci  eut  ligné,  en  357,  la  p^emièrn 
confession  de  mi  de  Birroieh.  L'empereur^ir* 
rite  dis  cette  conduite  qui  Toffc'hsail  d'autant 
plus  qu'il  était  plus  aident  défenseur  dé 
I  hérésie,  lui  assigna  pour  pi^ison  sa  propre 
chambre  où  il  pa^sa sept  iiitils  dans  unepriéfé 
continaelle.  Il  modrut  vers  l'an  85tJ  et  II  fbt 
eniei-re  dans  te  cimetière  de  Caltislé.  On  bâtit 
à  Rome  une  église  de  son  nom,  dans  laquelle 
on  gardait  son  corps  et  dont  il  est  fait  raen^ 
lion  dans  le  promieir  des  coiit:iles  tenus  par 
le  pape  saint  âymitiaqde,  sut*  la  fin  du  t^ 
siècle,  (iomme  elle  tombait  dé  véiuslé,  le 
pape  Zacharié  la  Ot  rétabihr  au  milieu  du 
viii*  siècle.  Les  souffrahcvs  qde  saint  Euftébé 
endura  ponf  la  foi  tatholique  lui  ont  fait 
donner  par  lés  uni  le  llllre  de  mariyl*  et  par 
les  autres  céldi  de  Confesseaf  .—  H  août. 

EUâËBB  r^aiiit},  martyr,  de  Ga2e  en  Pa- 
lésiliii-,  éiaii  ffète  de  saint  Ntstable  et' de 
saint  Zénody  avec  lesquels  il  fut  arrêté  par 
la  populace  de  Gaze,  sans  orJre  du  magis- 
trat, et  trahie  en  prison  après  avoir  ét& 
cruellement  maltraite  pendant  lé  trajet.  Les' 
auteuts  de  Celte  arrestation  s'étaui  ensuite 
rendus  a  ramphiiheât^e  où  l'on  câlébrall  tel 
jétti  publics,  se  mirent  à  crier  que  lès  trois 
Iréres  étaient  des  sacHiéges  qUi  ûvaleiit  pfu- 
fané  les  te.npies  des  dieut  et  attaqué  la  re- 
ligion. Ali»r$  mille  ioix  confuses  demandent 
leur  mort  ;  on  court  à  la  prison  d'où  Ton  tiré 
Eosèbo  et  Ses  frères,  poUf  les  massdcrér, 
sans  autre  forme  de  broeés.  On  les  traino 
par  les  pieds  le  long  des  rued^  tantôt  sur  le 
dos,  ijutét  sur  le  ventre;  chacun  s'arme  do 
tout  ce  qui  Inl  tombe  sous  la  main  :  tes  uns 
les  frappent  aVecded  bâtons,  les  autres  leur 
lancent  deâ  pierres  ;  les  cuisiniers  Sorteiil 
avec  des  chaudières  d'eddi  bouillante  qu'ils 
versent  sur  le  corps  deS  sdinié  mailyrs  el  les 
peiceutavec  tcttrs  broches  ;  les  feuitncs  elles* 
uiémeS  tiennent  Ls  pii|uer  a»ec  leurs  fu* 
sead^  et  autres  instl-timenls  i  leur  uiaj^. 
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Lorsqu'ils  eurent  cesse  de  vivre,  on  les  tratna 
hors  de  la  ville,  dans  le  lieu  où  Ton  jctaillcs 
bêles  mortes  :  là,  on  alluma  un  {^rand  Teu, 
et  après  les  avoir  brûles,  leurs  os  que  le  feu 
avait  épargnés  furent  confondus  avec  ceux 
des  animaux  qui  se  trouvaient  là,  afîn  que 
les  fidèles  ne  pussent  les  déinéicr.  ^lais  une 
femme  chrétienne,  éclairée  par  une  révéla- 
lion  du  ciel,  sut  les  reconnaître,  et  les  ayant 
recueillis  avec  respect,  elle  les  porta  à  Ze- 
non, leur  cousin,  qui  s*é(ait  sauvé  à  Ma- 
jame.  Ce  Zenon  étant  devenu  dans  la  suite 
évéque  de  celte  dernière  ville,  il  bâlit,  hors 
des  murs,  une  église  dans  laquelle  il  plaça 
ces  précieuses  reliques.  Cependant  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  cecrime  horrible,  voyant 
que  le  gouverneur  de  la  province  avait  fait 
emprisonner  les  chefs  de  l*émeute,  commen- 
cèrent à  craindre  les  suites  de  leur  barbare 
foreur.  Mais  Julien  TApostat,  qui  régnait 
alors,  affectant  une  clémence  qui  n*étail 
qu'un  effet  de  sa  haine  contre  les«chrétiens, 
désavoua  la  procédure  du  gouverneur,  soui 
prétexte  qu'en  faisant  périr  deux  ou  trois 
galiléens,  le  peuple  de  Gaze  n'avait  fait 
que  venger  ses  propres  injures  et  celles  de 
ses  dieux.  Saint  Eusèbe  et  ses  frères  furent 
martyrisés  l'an  362.  —  8  septembre. 

ËDSÈBE  (saint),  évéque  de  Verceil,  né  en 
Sardaigne,  au  commencement  du  iv*  siècle, 
d'un  père  qui  mourut,  à  ce  que  Ton  croit, 
en  prison,  pour  la  cause  de  Jésus-Christ,  fut 
conduit,  tout  jeune,  i  Rome  avec  sa  sœur 
par  sa  mère  Restilule  :  il  y  fut  élevé  dans  la 
vertu  et  dans  les  sciences  ecclésiastiques. 
Ayant  été  ordonné  lecteur  par  le  pape  Syl- 
vestre, une  raison  qui  n'est  pas  connue  lui 
fit  faire  un  voyage  a  Verceil  en  Piémont,  et 
révéqne  étant  venu  à  mourir  pendant  qu'il 
se  trouvait  dans  cette  ville,  le  clergé  et  le 
peuple  rélurent  d'une  voix  unanime,  tant 
son  mérite  et  sa  sainteté  les  avaient  frappés. 
Lorsou'il  eut  reçu  l'onction  épiscopale,  il 
s'appliqua  à  remplir  avec  zèle  les  obliga- 
tions de  sa  nouvelle  dignité ,  et  commença 
par  réunir  dans  sa  maison  les  clercs  de  son 
église,  afin  de  pratiquer  avec  eux  les  exer- 
cices des  moines  d'Orient.  Saint  Ambroise 
observe  qu'il  fut  le  premier  qui  ait  uni  en 
Occident  la  vie  monastique  à  la  vie  cléricale. 
Sa  principale  occupation  ,  ainsi  que  celle  de 
la  communauté  au  milieu  de  laquelle  il  vi- 
vait, était  de  louer  Dieu,  de  vaquer  à  la 
prière,  i  la  lecture  ou  au  travail  des  mains. 
Le  but  de  saint  Eusèbe  était  de  former  de 
dignes  ministres  de  Jésus-Christ,  et  le  suc- 
cès répondit  à  son  attente.  Plusieurs  églises 
voulurent  être  gouvernées  par  ses  disciples, 
et  l'on  vit  sortir  de  son  clergé  on  grand 
nombre  d'évéques  aussi  recommanda  blés 
par  leurs  vertus  que  par  leurs  lumières. 
Bientôt  la  ville  de  Verceil  eut  changé  de  face, 
et  paraissait  tout  embrasée  du  désir  de  sa 
sanctification.  On  voyait  les  justes  quitter  le 
siècle  pour  se  consacrer  à  Dieu  et  les  pé- 
cheurs renoncer  à  leurs  désordres  pour  em- 
brasser la  pénitence  ;  ces  effets  merveilleux 
étaient  dus  aux  exhortations,  et  surtout  aux 
•xemples  du  saint  évéque.  Le  pape  Libère 


l'ayant  député,  arec  Lucifer  de  Cagliâri,  \pt% 
Tempereur  Constance,  protecteur  déclaré  dn 
ariens,  il  partit  pour  Arles  dans  les  Gaules 
où  l'empereur  devait  passer  l'hiver  de  351. 
L'objet  principal  de  sa  mission  était  d'obte- 
nir la  convocation  d'un  concile  où  Ton  put 
agir  avec  liberté.  Constance  parut  consentir 
à  la  demande  du  pape,  et  il  fut  convenu  que 
le  concile  se  tiendrait  à  Milan,  oii  le  prime 
devait  se  rendre  au  printemps  suivant.  Eu- 
sèbe voyant  que  les  évéque  ariens,  quoique 
moins  nombreux  que  les  orthodoxes,  seraient 
les  plus  forts  parce  qu'ils  étaient  soutenus 
par  l'empereur,  avait  d'abord  refusé  d'assis- 
ter au  concile.  Mais  Libère  et  ses  légats  le 
déterminèrent  à  s'y  rendre  pour  résister  aux 
hérétiques;  ceux-ci,  qui  le  craignaient,  l'em- 
pêchèrent d'abord  de  paraître  au  concile,  et 
ce  ne  fut  qu'au  bout  de  dix  jours  qo'il  put 
parvenir  à  y  être  admis.  Il  présenta  le  Sym- 
bole de  Nicée  et  demanda  que  tous  les  éfé- 
ques  le  souscrivissent  comme  une  règle  de 
foi,  avant  d'entamer  Taffaire  de  saint  Atba- 
nase  que  les  ariens  se  proposaient  de  faire 
condamner.  Saint  Denis  de  Milan,  s'étant 
mis  en  devoir  de  souscrire,  Valens,  étéque 
de  Hurcie,  le  plus  furieux  des  ariens,  loi  ar- 
racha la  plume  des  mains  et  déchira  le  pa- 
pier ;  et  pour  empêcher  que  la  proposition 
d'Eusèbe  ne  passât,  le  concile  fut  transféré 
dans  le  palais  impérial.  Alors  l'affaire  de 
saint  Athanase  fut  mise  en  délibération,  et 
plusieurs  évéquescatholiqueSt gagnés  par  h 
ariens  ou  intimidés  par  les  menaces  de 
Constance,  signèrent  la  condamnation  da 
saint  patriarche  d'Alexandrie.  Saint  Denis  la 
signa  aussi,  parce  queles  ariens  promettaient 
de  recevoir,  à  cette  condition,  la  foide  Nicée. 
Eusèbe  découvrit  le  piégCp  et  lorsqu'on  loi 
présenta  la  plume  pour  signer  à  son  tour,  il 
fit  observer  qu'étant  plus  ancien  que  Denis, 
qui  était  en  quelque  sorte  son  fils,  il  n'était 
pas  convenable  qu'il  ne  signât  qu'après  loi. 
Les  ariens  ne  sachant  pas  où  il  en  ?oulait 
venir  ne  firent  aucune  difficulté  d'effacer  la 
signature  de  Tévéque  de  Milan,  afin  qu'Eu- 
sèbe  pût  signer  avant  lui.  Ce  n'était  pas  une 
question  de  préséance  que  le  saint  évéque  de 
Verceil  voulait  soulever;  il  ne  voulait  qne 
faire  effacer  la  signature  de  Denis,  et  lors- 
qu'il eut  atteint  son  but,  il  refusa  net  de  si- 
gner, et  parla  plus  fortement  que  jamais  en 
faveur  de  saint  Athanase  qu'il  appelait  le 
boulevard  delà  foi  dans  l'Orient.  Alors  l'em- 
pereur, qui,  caché  derrière  un  rideau,  écou- 
tait la  discussion,  fit  venir  Eusèbe,  Denis  et 
Lucifer  de  Cagliari,  et  les  pressa  vivement  de 
souscrire  â  la  sentence  portée  contre  le  pa- 
triarche. Ils  lui  représentèreAt  qu'il  clailin* 
nocent,  et  qu'après  tout,  on  ne  pouvait  le 
condamner  sans  l'entendre.  ^Jesuuso^ 
accuiateur,  et  voui  devez  m'en  croire  iyr  sia 
parole.  —  Il  n'est  point  question  ici,  dit  Eu- 
sèbe, d'une  affaire  civile^  sur  la  décision  di 
laquelle  l'opinion  de  V empereur  doive  influtr. 
—  Ma  volonté  doit  pa$ser  pour  riglei  /'' 
évéques  de  Syrie  le  reconnaissent  ;  obéissn 
ou  vous  serez  exilés.  Les  trois  évéques  lui 
ayant    représenté    qu'il  rendrait  un  jo"^ 
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coiDfita  i  Diea  de  Vosage  qu'il  aortit  fait  de 
sa  paissaoce,  il  entra  daas  ane  telle  eo^ère 
qu'il  n'ait  pas  honte  de  tirer  laî-méme  Tépée 
ronlre  tes  généreux  défenseurs  de  la  foi.  U 
fut  sar  le  point  de  les  condamner  à  mort  ; 
nais  il  se  contenta  de  les  exiler.  Des  ofBciers 
pénétrèrent  dans  le  lien  saint,  les  enlevèrent 
é\ï  pied  de  l'antel  où  Ils  étaient  prosternés  en 
prières  et  les  conduisirent  dans  les  différents 
iieox  assignés  pour  leur  exil,  Lucifer  en  Sy- 
rie, Denis  en  Cappadoce,  et  Eusèbe  à  Scy- 
Ibopolis  en  Palestine,  Patrophile»  évéque  de 
cette  ville,  qui  était  arien,  fut  autorisé  à  le 
traiter  comme  il  le  jugerait  i  propos.  Les 
mauvais  traitementset  les  persécutions  ne  lui 
furent  pas  épargnés.  Le  pape  Libère  écrivit 
aux  illustres  exilés,  les  félicitant  de  l'hon- 
neur qu'ils  avaient  de  souffrir  pour  Jésus- 
Christ  et  les  exhortant  à  rester  constam- 
ment attachés  à  la  vraie  foi.  Busèbe  logea 
d'abord  dans  la  maison  du  comte  Joseph,  où 
il  fut  visité  par  saint  Ëpiphane,  alors  abbé 
en  Palestine.  Des  députés  de  l'église  de  Ver- 
ceil  lui  ayant  apporté  des  secours,  il  ne  put 
retenir  ses  larmes  en  apprenant  que  son 
troupeau  détestait  Thérésie  et  qu'il  était  do- 
cile aux  instructions  des  prêtres  qu'il  avait 
'Chargés  de  gouverner  son  diocèse  pendant 
json  absence.  U  distribua  aux  pauvres  et  à 
^es  compagnons  d'exil  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu'on  lui  envoyait  de  verceil,  ne  se 
réservant  presque  rien  pour  lui-même.  Mais 
il  n'était  pas  au  bout  de  ses  épreuves.  Le 
comte  Joseph  étant  mort,  les  ariens  et  les 
ofCciers  de  l'empereur  ne  gardèrent  plus  de 
mesures  à  son  égard  :  ils  l'accablèrent  d'ou- 
trages, jusqu'à  le  traîner  parterre,  renversé 
sur  le  dos  ;  puis  l'ayant  renfermé  dans  une 
mauvaise  chambre,  ils  lui  firent  subir,  pen- 
dant quatre  jours,  les  plus  indignes  traite- 
ments, dans  la  vue  de  lasser  sa  constance; 
mais  Éusèbe  supportait  tout  avec  une  pa- 
tience héroïque  et  sans  laisser  éclater  une 
plainte.  Cependant,  lorsqu'il  vit  qu'on  em- 
pêchait  tout  le  monde  ,  même  ses  diacres, 
d'approcher  de  sa  personne,  il  écrivit  à  Pa- 
trophile  une  lettre  dont  la  suscription  por- 
tait :  Eusibe,  êerviteur  de  Dieu  et  les  autreê 
eerviieurs  de  Dieu  qui  souffrent  pour  la  foiy 
nu  geôlier  Pairophileet  à  ses  officiers.  Après 
avoir  exposé  en  peu  de  mots,  au  commen- 
cement oe  sa  lettre,  tout  ce  qu'il  a  souffert, 
il  demande  qu'il  soit  du  moins  permis  à  ses 
diacres  de  venir  le  voir.  H  y  avait  quatre 
jours  qu'il  n'avait  rien  eu  à  manger,  lorsque 
les  ariens  lui  permirent  enfin  de  retourner 
i  son  premier  ioKem^nt;  mais  environ  un 
mois  après,  ils  vinrent  armés  de  bâtons  as- 
^iliir  sa  demeure*  firent  une  brèche  dans  le 
39ar  et,  après  s'être  saisis  de  sa  personne,  ils 
e  co'ndaîfirent  dans  un  cachot  avec  un  prê- 
rc  nommé  Tégrin.  Ils  pillèrent  ensuite  tous 
es  effets  et  renfermèrent  dans  les  prisons 
>obiiqaes  les  prêtres,  les  moines  et  les  reli- 
gieuses orthodoxes.  Eusèbe,  du  fond  de  son 
^cl^ott  écrivit  à  son  troupeau  une  lettre  qui 
'^^  l^arTenue  jusqu'à  nous.  De  Scythopolis 
'^\.  transféré  en  Cappadoce,etdelà  dans  la 
^^^  e  Thébaïde,  d'où  il  écrivit  à  Grégoire, 
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évéque  d'Elvire,  une  lettre  dans  laquelle  il 
l'exhorte  à  s'opposer  courageusement  i 
Osius ,  qui  avait  eu  le  malheur  de  tomber 
dans  l'arlanlsme,  et  à  tous  ceux  qui  avaient 
abandonné  la  foi  catholique.  Il  y  marque  uu 
grand  désir  de  terminer  sa  vie  dans  les  souf- 
frances; ce  qui  prouve  qu'il  joignait  la  fer- 
meté d'un  martyr  au  zèle  d'un  saint  pasteur. 
Après  la  mort  de  Constance,  arrivée  en  361  ^ 
Julien  l'Apostat,  son  successeur,  permit  aux 
évêques  eiilés  de  retourner  dans  leurs  dio- 
cèses. Eusèbe  se  rendit  à  Alexandrie,  pour 
assister  au  concile  tenu  dans  cette  ville  par 
saint  Athanase,  en  362,  et  où  il  fut  décidé  que 
les  évêques  qui  avaient  été  trompés  par  les 
ariens,  surtout  à  Riraini ,  et  qui  étaient  re- 
pentants de  leur  chute,  conserveraient  leur 
dignité.  D'Alexandrie  il  serendit  à  Anlioche, 
pour  travailler  à  l'eitinction  du  schisme  qui 
désolait  cette  ville  et  que  Lucifer  de  Cagliari 
venait  encore  d'augmenter,  en  ordonnant 
Paulin ,  évéque  de  cette  ville.  Il  refusa  de 
communiquer  avec  ce  dernier,  et  se  hâta  de 
sortir  d'Antioche.  Lucifer,  piqué  de  cette 
conduite,  refusa  à  son  tour  de  communi- 
quer avec  Eusèbe,  ainsi  qu'avec  tous  ceux 
qui,  dans  le  dernier  concile  d'Alexandrie, 
avaient  reçu  à  la  communion  les  évêques 
précédemment  tombés  et  leur  avaient  laissé 
leurs  sièges.  Telle  fut  l'origine  du  schisme 
de  Lucifer,  qui  perdit,  par  son  orgueil,  le 
fruit  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  et  souffert 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ.  Saint  Eusèbe 
passa  ensuite  par  l'IUvrie,  confirmant  sur 
sou  passage  ceux  qui  étaient  dans  la  foi,  et 
ramenant  à  la  saine  doctrine  ceux  qui  s'^ 
talent  égarés.  Lorsqu'il  fut  de  retour,  l'Italie 
quitta  son  habit  de  deuil,  suivant  l'expres- 
sion de  saint  Jérôme.  S'étant  joint  à  saint 
Hilaire  de  Poitiers,  ils  combattirent  avec  suc- 
cès l'arianisme;  mais  ils  ne  purent  faire 
quitter  son  siège  à  Auxence  de  Milan,  mal- 
gré tous  leurs  efforts,  parce  qu'il  trouva 
moyen  de  gagner  la  protection  de  l'empe- 
reur Valentinien.  Saint  Eusèbe  mourut  le 
1^'  août  373,  jour  où  il  est  nommé  dans  les 
anciens  martyrologes,  qui  lui  donnent  le  ti- 
tre de  martyr.  On  garde,  dans  la  cathédrale 
de  Verceil,  son  corps  renfermé  dans  une 
châsse.  On  voit ,  dans  la  même  église ,  ua 
ancien  manuscrit  des  Evangiles  de  saint 
Matthieu  et  de  saint  Marc  qu'on  dit  être  de 
la  propre  main  du  saint  évéque,  et  que  le  roi 
Bérenger  fit  couvrir  de  plaques  d'argent,  il 
y  a  près  de  neuf  siècles.  C'est  sans  doute  à 
cause  de  la  translation  de  ses  reliques  que  sa 
fête  est  marquée,  dans  le  Bréviaire  romain, 
au  15  décembre.  Saint  Eusèbe  avait  traduit 
en  latiu  le  commentaire  d'Eusèbe  de  Césarée 
sur  les  Psaumes  ;  mais  cette  traduction  est 
perdue  :  il  ne  nous  reste  de  lui  que  les  let- 
tres dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  —  1*' 
août  et  15  décembre. 

EUSÈBE  (saint),  prêtre  d'Auxerre,  était 
honoré  autrefois  dans  cette  ville  avec  saint 
Avit,  diacre,  le  3  mai,  jour  où  s'était  faite  la 
translation  de  leurs  reliques,  comme  on  le 
voit  par  d'anciens  manuscrits  du  Martyro- 
loge hiéronymique.  —  3  mai. 
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£OSÈDË  (saîQi),  évé^ue  4e  €66ft0ée  en 
iCappadoce,  était  encore  laïque  loroqaNl  fat 
.^1(1,  en  362,  poar  succéder  à  Dianée,  et  Tan 
des  premiers  actes  de  son  admintstratioii, 
-fat  d'élever  an  sacerdoce  «aint  BasUe^qui  'se 
troBvart  alors  dans  cette  ville,  ^t^e  Dieu 
destinait  à  être  'son  successeur.  Mais  îl  pa- 
ratly  d'après  saint  Grégoire  de  Nysse^  "qa'Eu- 
sèbe  se  laissa  aller  ensuite  A  quelqiles  sea*- 
iimenls  de  jalousie  contre  Basile,  dont -lés 
talents  l'éclipsaient,  et  que  ce  dernier  proCla 
de  celte  circonstance  pour  quitter  Gésarée. 
L'empereur  Valeos  s'étant  rendu  dans  cette 
Yilleeti  366,poufr  mettrelesé|i[li«esdesoatlio- 
•liques  entre  les  aaîns  des  ariens  qu'il  ipro- 
tégeait,  Ëusèbe,  alarmé   des  dangers  que 
courait  la  foi,  se  bâta  de  rappeler  Basile  qui 
raida  a  faire  coUoaer  cette  tentatite.  Eusèbe 
fut  si  charmé  des  services  qu*il   en    reçut 
dans  celte  circonstance^  qu'A  lui  rendit  son 
amitié  et  qu'il  n'entreprenait  «plus  rien  sans 
le  consulter,  il  mourut  en  ^0»  et  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  fait  de  lui  un  bel  éloge 
dans  l'oraison  funèbre  de  saint  Basile  qui 
lui  avait  succédé.  Plusieurs  manuscrits  du 
Martyrologe  liiéronymique,   ainsi  que  les 
ménologes  grecs,  le  nouiaient  sons  le  ai  juin. 

EUSiilBË  (sailli),  é¥éque  de  Siimosate  et 
martyr,  fut  placé  sur  leeiége  de  cette  viiie 
en  S61  ;  il  assista  la  même  enanée  aa  concile 
4'Antioefae,  où  se  Gt  rékction  de  ^aint  Mé- 
lèce  à  laquelle  il  eut  beaucoup  de  part. 
Quoique  les  arieas,  soutenM-par  laf>roteou 
tion  de  l'empereur  Coftstaocev  qui  se  Iroa^ 
Tait  alo^s  à  Antiocbe,  don»inassent  dans  «le 
.concile,  comme  ils  avaient  une  haute  idée 
de  la  vertu  d'Ëusèbe,  ils  lui  remirent  l'nelto 
d'élection  de  Mélèce.  Mais  celui-ci  ayant 
.prêché  coarageusemeut  (a  foi  cathonqoe 
4ans  le  premier  discours  qu'il  fit  aJaçeopte 
d'Antioche  ,  les  ariens  qui  afateat  compté 
^ur  lui,  voyant  qu'ils  s'étaient  trompés^  ré- 
parent sa  perte,  et  engaigèceat  l'empereor 
4  faire  redemander  à /Ëasèbei'ade  d'élection 
4u  patriarche,  dans  la  crainte  qa'oà  ne  se 
•erfit  contre  eax  d'uncipièee  dotti  fis  ne  pou- 
yaient  contester  l'auliientscité.  £usèi>e  répoa* 
dit  A  l'envoyé  da4)rinee  qu'il  ne  niNivait  s'en 
•dessaisir  que  du  consentement  dé  4ovs  tceniL 
qui  l'en  avaient  rendn  dépositaire.  Gomme 
*on  le  menaçait  de  luietouper4a  mat u  droite, 
«'il  réfutait  d^ehéir  à  Temperear,  il  {wésêtkta 
sses  deux  maine,  en  disant  qu'on  pondait  hee 
jui  couper  l'une  et  l'autre»  mail  qn^l  ne  ^ 
|)rêterait  jamais  à  l'ininsticew  Constance  ne 
|>ut  s'empêcher  d'admirer  le  tconrage  bérol^- 
que  du  saint  évéline,  quoiqu'il  liécoHoertAt 
nés  projets  contre  Mélèoe,  et  il  alla  même 

J'ttsqu'à  lui  donner  publiquement  des  éloges, 
iusèbe  qui  s'était  rendu  exactement  ans 
assemblées  et  aus  ooncilcs  des  évéquea 
^nriens,  dans  tu  dessein  de  soutenir  le  parti 
de  la  vérité,  ayant  appris  que  cette  cbndnile 
scandalisait  quelques  orthodoxes,  il  ne  Vou- 
lut plus  avoir  de  commerce  avec  les  héréii- 
fines.  11  assista,  en  370^  à  réfeciioti  de  ^aînt 
Bastie»  archevêque  deCésarée,  et  se  lia  avec 
ce  grand  homme  d'une  sainte  amitié  qu'ils 
entretenaient  -par  une  correspondance  sut- 


^e.  L'emperMur  Valens  s'étant  'didaré  h 
f  relecleiir  des  ariens  ^t  4e  ipersécuteor  des 
'OathèUqitea,  saint 'Baflèbe*niit4mteii<&0Tre 
jpottr  préserver  ^enn  trompeta  ^u  poison  de 
^hérésie  ;  il  étènért  aussi  sén  ^le  dam  les 
diocèses  TOistns  ^  ^t4it  ^es  voyages  tans  U 
'Syrie*,  la  ^Paiestines  la  Phénicie ,  pour  «1er- 
mtr  les  orthodoxes  dans  in  fol  et  peur  pour- 
voir de  dignes  ^KÉstenn  les  ^injs  vamatei. 
Dans  ces  xoArSîssîl  ne  déguisait^  oMeier, 
de  peur  qne\  %i  onTsnevt'i  1b  reoomaltre, 
fl  ne  im  fût  ^phis  ^ssîhle  Vè  oonlîMRrie 
èien  qa'il  -laibtfSt  pour  le  trioinpbe  de  U  fn. 
'Lds  ariens  voyirat^arà  leur^cnmmtonibiit 
dans  le  discrédit  ^'eh  plurent  k  Anèbe,  et 
obiinroni  'éè  i'enapeifeur  'qn^  fût  eiifé  en 
ThrM:e.  L'oMcieir  ^orCeur  de  l'efAr  de  \^ 
lens  'arriva  le  ^otr  À  'Saiiosate,  et  es  aysnt 
-ioiormé  révêqive  ,  celnl^  hiî  recoteiàaftd^, 
dans  Bisi^  intlérèt,  de  ne  pas  divnt]^(fr  i'objti 
de  ^a  mission 4;xar,  ajointa-f4l,  si  lé^tapk 
venait  à  saveîr  ce  (jfui  sepasie,  il  ]f  atiraii 
mtié  émeufte^  et  Je  serais  an  désespoir  j^M 
vous  arrivAft  dnmal  Amon  otcasfoii.  Eoièfie 
assista,  selon  sa  eontnme,  à  VMdh  dK  \i 
nniU  et  quand  tom  4e  moAde  Se  fût  rSliré,  il 
sortit  avec  un  doioestiiqtie  fidèle,  sVmbar- 
qna  sur  f'i^phrafle,  et'SPe'fiC'eondah'eilScss* 
mav  qui  était  A  vingt^tiattè  Iteaes  ée  !$^ 
-mosater.  Anssitélt  que  te  'Éonvelte  de  soti  d^ 
part  fit  rontané,  TBappInrat»  se  c^rrii  de 
MqMstnontéffspar  iMliamànts  del&liffe, 
i^i  'eonraieiit^  4a  ihsdMsVt h^e  de  leur  psîtfeor. 
^L'ayant  joint  A  KeÉi|rttia,Hls  4e  tdnjarèret^ft 
Aofds  leiiaMnidonner*A  1afa\rear  deslo'Afs. 
-Assèbe  4es  exhorta  à  m^lVe  leor  ctmBttde 
an  Meo,  ^lehritft  ^irelfes  orAres  de  Vm- 
•perenr  àe  lui  -pmtnettaMttlt  pM  de  fàotm 
-ave^ ena^ ilslnl  olMreiatdè  Tardât, dtndo- 
-mestiqnes  rk  toussa  les  ^hoMft  *qùi  poÉraient 
rhri  dti^  Héeessafrea  fiHnl  ^oa  ekii,  mtis  il 
-n'accepta  fmsqae  ifen*,  ^A^après  avoir  T^ 
^commhtfdé  an  Bei^naar  s^n  *dtkt  troirpeaa. 
41  eontinna  aoA  ehemHi  Vën  fA  Thra'd^.  Le$ 
«rien»  le  renipllioéreKkt*,  A  SMnosalte,  par  ti 
«ofosué  fiûnomlM  qQf ,  voyftnt  qné  (ont  k 
•monde  IVîvnait'et  kjuepersÛAie  tfé  se  IrèMati 
ans  nsseAfihlée^  dMs  fèi  fgHseé  où  il  oDi- 
etaits  qnttta  «^h  fmit  ^t  Idf tit  de  là  M 
ies  arieits  lui  ayaM  "StiMmtié  LAcite,toûi- 
-me  viorent  et  «eM^e^té  -,  -télûi-tl  fil  bannir 
les  iMindpaui  habitants  de  BaMo^tè.eatrt 
«ntfet  le  prêtre  AnKioèMts;  WftvM  M  saiûl 
«crsébe,  qM  fut  rcM|^d«  THm  PArtbétiiB; 
tnais  ces  vi|{nM¥à  tié  ftifeM,  AtMtet  aucai 
*cat1in1^ae  A  ceeMbuniquetr  <av^  Itf ,  ^<  i^ 
«i>eut  pas  plus  de  suceès  nttè  MU  ^fU^- 
■senr.  On  rappofté  que,  IrtiVeHbnl  û'ajourla 
tilaeé  pahltqtie  «>ù  «des  eâtttts  è'^muMleoi 
A  ioufef,  t«tix-Tîi  ne  VAWnrrêTftt  pl*S^ê  Servir 
de  l'itwlf ttlMent  de  itû^  jt^,  V«%è  bû^  a? J 
louché  MX  pieds  de  s&  tonte,  et  lo  brût^rejit 
temAe  mierqtté  chose  dt)  koAilK.  ApVès  i 
•moi^t  de  vafens,  il  fat  'permis  i  Éusèbede 
retourner  dans  son  dit)c*sétrù  fl  anifa  f» 
879,  La  même  Annéiô,  il  assista  au  toncile 
d'Amtocheoù  se  trouvàf^nt  la  plaparNeî 
évêques  de  l'Orient,  et  où  fut  sooscrite  u 
lettre  du  pape  saint  l>att)ase  contre  les  pno' 
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dpdie's  HS^i'Kîés  de  ce  temps,  ^6n  eîcil  parut 
avoir  doViné  tanfe  nouvelle  ardeùfâ'sbh  zrèïe  : 
il  recommença  donc  ses  voyagos  poiir  pro- 
curer de  1)ôns'pasteurs  aux  Éjçlises,  et  ce  fut 
par  ses  sbiiis  qbe  celles  de  Béfée,  d'Hiéra- 
plos  el  deCyr  furent  pourvues  d'évéqtlels  ca- 
Iholîques.  Ayahl  kécompagné  Marc,  nduvel 
évéque  de  Doliche,  qui  allait  prendre  l^os^ 
Sf ssion  de'âon  «lëgé,  comme  il  entraft  dans 
cette  ville  fobte  remplie  "d'ariens,  une 
femme  hérétique  lui  lança  du  haut  d'Un  toit 
une  tuile  qui  Tattéignit  à  ta  tète  et  le  blessa 
si  gravement  quMl  en  mourut  quelques  jours 
après.  Avaiit  d'expirer,  il  fit  promettre  à 
ceux  qdi  raccompagnaient  de  ne  fairîB  au- 
cune poursuite  pour  venger  sa  mort,  qu'on 
place  ver^  Tata  380.  La  meurtrière  du  saint 
évéque  ayant  été  drfêlée  par  les  biâgislriits, 
son  prô'dè's  était  déjà  commencé  lorsque  les 
arals  d'Eusèbe  ,  pour  remplir  ses  defHlères 
înlentîdns,  demandèrent  sa  grâce  et  Tobtin- 
renl.  I^lbsiêur's  Pères  tint  donné  de  grands 
é\6^s  au  sàfnl  évéque  de  Samosate  ;  saint 
Grégoiî*e  de  Nazianze,  entre  autres,  Rappelle 
ia  colonne  'et  le  fondement  de  rEgliêe,  la  /u- 
fni^t^e  du  sdicle...  le  don  de  Dieu.,,  le  soutien 
de  (a  patrie....  ia  règle  de  la  foi^  et  V ambas- 
sadeur de  ta  vérité,  -—  21  juin. 

ECSËBE  (saint),  abbé  d*un  monastère  de 

S\  rie,  situé  entre  Bérée  et  Antiocbe,  embrassa 

des  sa  jeunesse  Tétat  monastique,  dont  il  fut, 

ilanssoii  siècle,  Tun  des  principaux  ornements. 

In  jour  qu'Ammien,  son  abbé,  lisait  l'Ecriture 

sainte,  pour  l'édiGcatiou  des  frères,  Eusèbe 

j('la  par  hasard  les  yeux  sur  des  ouvriers 

assis  dans  un  champ  voisin;  ce  qui  lui  causa 

une  légère  distraction  dont  il  se  punit  d'une 

manière  qui  effraie  la  faiblesse  humaine.  11 

se  ût  mettre  un  collier  de  fer  attaché  par  une 

chaîne  à  une  ceioiture  ûfi  même  métal,  qu'il 

porta  le  reste  de  sa  vie,  c^etit-à-dirc  pendant 

plus  de  quarante  ans,  et  qui  tenait  son  corps 

dans  une  telle  position,  qu'il  ne  pouvait  plus 

regarder  qu'à  !»es  pieds.  A;,ant  élé  élu  abbé, 

après  la  piort  d'Ammien,  sa  pénitence  était 

pour  ses  moines  une  prédication  éloquente 

qui  les   portail  à  la  perfection  plus  que  les 

discours  les  plus  touchants.  Quoiqu'il  ne  fit 

qu'uo  repas  tous  les  quatre  iour^ ,   il  ne 

pernieitalt  pas  à  la  communauté  d'éire  plus 

de  deux  jours  sans  prendre  de  nourriture; 

mais  il  leur  récommandait  la  mortificatioa 

des  sens  et  l'exercice  d'uneprière  continuelle, 

a/in    de  sançttûer  le  travail,  des  mains.  Sa 

réputation  de  sainteté  lui  attira   un   grand 

{oinbro.  de  disciple»,  qui  se    réunissaient 

lu.  tour  de  sa  cellule,  dont  il  ne  sortait  que 

i^ar  se  rendre  à  l'église,  par  une  ouverture 

^\    î:troite   que   sou  corps   n'y    passait  que 

^x^Gcilement.  11  mourut,  sur  la  On   du   i\' 

si''rle,  et  il  est  honoré  le  23  janvier. 

ËUSÈBE  (saint),  évéque  de  Bologne  ci 
confesseur,  assista,  en  381,  au  concile  d'A- 
quilée  avec  saint  Ambroise.  Celui-ci,  dans 
lOQ  Jiyfe  des  Vierges,  donne  de  grands  éloges 
*  ^'élal  florissant  de  l'Egliae  de  Uoiogne  sous 
^''  tel  prélat,  et  sulIouL  au  graad  nombre 
'^  Vierges  consacrées  à  Dieu  qui  eu  faisaient 


ffe  plus  bel  ôftièffiënl.  Saint  feuîISbe  mobrut 
vers  l'an  400.  —26  feepterflb^fe. 
,  EUSEBE  (shiht),  prètrb  et  disciple  de  «alnt 
Jérôme,  était  de  Crémdhe,  et  sortait  d'une 
famille  distinguée.  11  renonça, dès  sa  Jeu- 
nesse, aux  avantages  que  Itai  promettait  le 
monde  pour  se  dévouer  exclusivement  au 
Service  de  Dîeu.  ElSinl  allé  â  Rome  visiter 
le's  tombeaux  des  àalnts  apôtres,  il  y  fit  Ik 
connaissance  de  saint  Jérôme,  qui  était  alors 
secrétaire  du  pape  saiiit  Damasé,  et  se  Ma 
avec  Ibi  d'une  étroite  âînîtié.  Le  célèbre  doc- 
teur se  fit  un  plaisir  de  ëultiver  son  mérité 
et  de  le  diriger  dans  la  èarrière  de  la  ilciehce 


^-gyple,  dont  ils  visitèrent  les  principaux 
monastè^e^,  et  11  se  retira  avec  lui  dans 
«èluî  de  Biethléerii,  où  11  se  lîyra  tout  entier 
à  la  pi^ièrè  et  à  l'étude  del'BcrîtUrô  4«nle. 
Après  la'mdrl  de  saint  JéMme,  alrrlVée  en 
420,  EUsèbe,  à  qui  le  saiYit  docteur  àvatt 
dédié  ses  commentaires  'eut  JérétUfe  'M  sur 
s)iint  MattHieti,  fut  choisi  pour  lui  sttccêder 
dans  le  gouvernement  du  mona)itèi*e.  Oh  croit 
qu^il  mourut  avant  le  milieu  du  v  siècle.  Il 
est  honoré  d'une  manière  spéciale  à  Cré- 
mone, sa  patrie»  le  5  mars,  et  à  BèthMëm  le 
19  octobre,  quoique  son  nom  ne  se  frouve 
pas  dans  le  Martyrologe  romain.  Oh  lui  at- 
tribue uh  traité  sur  le  hiystère  ^is  là  e^ix  ; 
mats  il  n'est  pas  certain  qu'il  soit  de  lui.  -^ 
5  mars  et  Î9  octobre. 

fiUSÈBE  (saint;,  florissait  au  comnicuce^ 
tuent  du  v  siècle  et  mourut  à  Asique,  'près 
de  Cyr  en  Syrie,  où  11  est  honuré  te  15 
février. 

EDSÈBE  (saint),  évéque  dfe  Milan  et  con- 
fesseur, tint  dans  sa  ville  épiscopale,  en  &S1, 
un  contsilè  où  fut  sonscWte  la  lettre  que  saint 
Léoh  lé  Grand  envoyait  à  Fltivieki,  patriar- 
che de  Cohstàntitiople,  sur  rincarnation  du 
Verbe. Il  eut^aint Géroncepour successeur. 
— 12  août. 

EUSÈBE  DE  THOLE  (saitit),  moine  du 
mont  Sinaï  et  martyr,  fut  mis  à  mort  ^vec 
plusieurs  de  ses  confrères  par  tes  Sarrasins, 
dans  lé  v«  siècle.  —14  janvier. 

EUSÈBE  (saint),  évéque  de  CÔme,  florissait 
au  conimencemetu  du  vr  siècle  et  mourut 
vers  l'an  525.  Sbn  corps  ^e  gdrde  dans  une 
chapelle  qui  porte  son  nbm,  à  Saint-Abonde, 
et  il  est  placé  sou^  l'autel.  —  22  mai. 

EUSÈBE  (saint),  évéque  de  Fano,  floris- 
sait dans  le  vi''  siècle,  et  il  est  honoré  le 
18  avril. 

EUSÈBE  (saint),  évéque  de  Troîs-Chà- 
teaux.  succéda  à  Victor,  dont  il  avait  été  le 
député  i\\i  IV-  concile  de  Paris  ,  tenu  eu 
hTÎ.  Il  Viibiîrdl  vL^rs  Thn  600.-^3  tnrfrs, 

EUSÈBE  (saint),  mbihe  éh  It'alie,  *est  Ho- 
nore  à  Plaisance  le  2'*  seplenibre. 

S:USÈIŒ  DE  STRIGONIE  (le  bienheureux), 
fon  îaleur  des  Ermites  de  Saint-Paul,  itaqùi^ 
à  Sirit>oiiie  vers  la  fin  du  xii«  siècle,  et  sor- 
tait d'une  des  plus  illustres  familles  de  îa 
Hoi.grie.  Après  une  jeunesse  édlDaûte,  il 
était  déjà  parvenu  à  un  âge  assez  avancé, 
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lorsqu'il  prît  la  résolution  de  quitter  le 
inonde,  et  ayant  distribué  aux  pauvres  ses 
grands  biens,  il  se  retira  dans  une  forêt. 
Bientôt  il  lui  vint  des  disciples  pour  lesquels 
M  fonda  le  monastère  de  Pisilie,  sous  le  titre 
de  saint  Paul,  premier  ermite,  et  il  donna  à 
ce  nouvel  institut  la  règle  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  Saint- Augustin.  Il  mourut  dans 
son  monastère  le  20  janvier  1270.  Son  ordre 
s'étendit  de  la  Hongrie  dans  TAutricbe  et 
dans  la  Pologne,  mais  Tempereur  Josepb  II 
en  décréta  la  suppression  dans  ses  Etats  sur 
la  fln  du  siècle  dernier.  —  20  janvier. 

EUSÈBE  (le  bienheureux),  moine  de  Saint- 
Gai,  fut  tué  d'un  coup  de  faucille  par  des 
paysans  qu'il  reprenait  de  leurs  vices.  On 
conserve  ses  reliques  dans  son  monastère,  et 
il  est  honoré  le  31  janvier. 

EDSÉBIË  (sainte),  Eusebia^  vierge  et  mar- 
tvre  à  Marseille,  était  abbesse  du  monastère 
de  Saint-Gjr,  fondé  par  le  célèbre  Gassien  , 
près  de  cette  ville,  lorsque  les  Sarrasins 
ayant  pénétré  en  France  sous  la  conduite 
d  Âbdérame,  et  voyant  que  les  barbares  ap- 
prochaient, elle  détermina  ses  religieuses, 
au  nombre  de  quarante,  à  se  défigurer  le 
visage  afin  de  conserver  leur  chasteté  par  un 
expédient  héroïque  dont  elle  fut  la  première 
à  donner  l'exemple.  Elle  se  coupa  elle- 
même  le  nez,  et  toutes  firent  la  même  chose. 
Les  Sarrasins  étant  arrivés,  enfoncèrent 
les  portes  du  monastère,  et,  saisis  d'horreur 
i  la  vue  d'un  spectacle  aussi  hideux,  ils 
massacrèrent  les  saintes  épouses  de  Jésus- 
Christ,  qui  obtinrent  ainsi  la  double  cou- 
ronne de  la  chasteté  et  du  martyre,  le  29  oc- 
tobre 731.  —  29  octobre. 

EUSÉBIE  ou  YsoiB  (sainte),  abbesse  de 
Hamay,  était  fille  de  saint  Adalbaud  et  de 
sainte  Rictrude,  et  sœur  de  saint  Mauront 
et  de  la  bienheureuse  Glotsende.  Née  en 
637,  elle  fut  placée  dès  son  jeune  âge  sous 
la  conduite  de  la  bienheureuse  Gertrude,  son 
a'feule,  abbesse  du  monastère  de  Hamay  , 
où  elle  prît  l'habit.  Gertrude  étant  morte  en 
649,  sainte  Eusébie,  qui  n'avait  guère  que 
douze  ans,  fut  choisie  pour  lui  succéder  ; 
mais  sa  jeunesse  ne  lui  permettant  pas  en- 
core de  remplir  les  fonctions  attachées  à  sa 
dignité,  sainte  Rictrude,  sa  mère,  qui  était 
abbesse  de  Marchiennes,  la  fit  venir  dans 
son  monastère  t  pour  la  former  dans  le 
grand  art  de  gouverner  une  communauté. 
Eusébie  retourna  ensuite  à  Hamay,  et  quoi- 
que bien  jeune  encore,  elle  montra  une  sa- 
gesse au-dessus  de  son  âge.  Une  humilité 
profonde,  une  douceur  inaltérable,  une  ab- 
stinence rigoureuse,  une  inviolable  pureté 
de  corps  et  d'esprit ,  une  fidélité  parfaite  à 
tous  les  points  de  la  règle,  lui  concilièrent 
l'amour  et  la  vénération  de  ses  religieuses, 
dont  elle  était  la  mère  par  sa  bonté  et  le 
modèle  par  ses  vertus.  Elle  n'était  âgée  que 
de  vingt'trois  ans  lorsqu'elle  mourut,  le  16 
mars  660.  La  châsse  qui  contenait  ses  reli- 
ques ayant  été  envoyée  de  Hamay  à  Paris, 
en  1793,  le  corps  de  sainte  Eusébie  fut  sauvé 
de  la  profanation,  et  déposé  plus  tard  à  l'ar- 
cbevéché  ;  mais  il  disparut  pendant  le  pillage 


de  ce  palais  en  1830 ,  et  il  ne  rHte  pi»  de 
ses  reliques  qu'un  fragment  qui  avait  élé 

{précédemment  placé,  dans  un  reliquaire  de 
'église  de  Notre-Dame.  — 16  mars. 

EUSËBIOTB  (saint),  Eusebiotti,  martyr 
à  Alexandrie,  souffrit  le  supplice  dafea  poar 
la  foi  chrétienne.  Les  Grecs  l'honorent  le 
27  mai. 

EUSËB  (saint),  Euteus^  cordonnier  i 
Serraval,  près  de  Masseran  en  Piémont, 
fiorissait  dans  le  xiv*  siècle.  Son  corps  le 
garde  dans  une  église  qui  porte  son  nom. 
—  8  février. 

EDSICE  (saint),  EusitiuM,  abbé  de  Celle, 
naquit  à  Périgueux,  de  parents  pauvres,  qoi 
le  vendirent  à  l'abbé  de  Percy.  Il  fat  d'abord 
employé  dans  le  monastère  en  qualité  de 
domestique  ;  on  l'admit  ensuite  aa  nombre 
des  religieux.  Devenu  prêtre,  il  obtint  la  per- 
mission de  se  retirer  dans  un  lieu  solitaire, 
et  il  se  fixa  dans  un  désert  du  Berry.  En 
531,  il  prédit  au  roi  Childebert  1",  qui  mar- 
chait  contre  Amalaric,  roi  des  VisiKOihs,  ton 
beau- frère,  qu'il  reviendrait  victorieoi,  et 
cette  prophétie  eut  son  accomplissemest. 
Eusice  changea  son  ermitage  en  un  monas- 
tère qui  prit  le  nom  de  Celle,  et  qui  fat  biea* 
tôt  peuplé  d'un  grand  nombre  de  disciples. 
Il  mourut  vers  l'an  5iii^2,  et  Childebert  Gt 
bfltir  une  église  sur  son  tombeau.  -  ft 
novembre. 

EDSIGNE  (saint),  fus tontm,  soldat  e( 
martyr,  était  parvenu  à  rase  de  cent  dii 
ans,  lorsqu'un  jour,  il  rappela  à  Julien  l'A- 
postat la  piété  de  Constantin,  sous  lequel  il 
avait  servi,  et  lui  reprocha  d'être  un  déser- 
teur de  la  foi  de  ses  pères.  Julien,  irrité  duo 
langage  aussi  hardi,  le  condamna  à  perdre 
la  tète,  vers  Tan  362,  sans  égards  poar  son 
grand  Age  et  ses  lons^s  services.  —  Saoôi, 

EUSPICE  (%aïnl),  Buipicius,  abbédeHicj, 
étail  prêtre  du  clergé  de  Verdun  lorsqoeies 
habitants  de  cette  ville,  qui  s'étaient  rérol- 
tés  contre  le  roi  Clovis,  l'an  498,  voyant qse 
ce  prince  était  sur  le  point  de  se  rendre 
maître  de  la  place  devant  laquelle  il  étail 
venu  mettre  le  siège,  et  craignant  sa  ïen- 

f[eance ,  le  lui  députèrent  pour  implorer 
eur  pardon. Euspice, que  sa  sainteté  rendait 
encore  plus  vénérable  que  ses  cheyeui 
blancs,  alla  se  jeter  aux  pieds  de  Cloris  ei 
lui  demanda,  les  larmes  aux  yeui,  la  grâce 
des  coupables.  Le  roi  se  laissa  toucher  «t 
entra  dans  la  ville  précédé  du  clergé  et  da 
peuple  qui  publiait  à  haute  voix  cet  acte  de 
clémence.  Le  roi,  charmé  de  la  sagesse  e( 
de  la  vertu  d'Euspice,  voulut  le  placer  sor 
le  siège  de  Verdun,  qui  était  vacant  paru 
mort  de  saint  Firmin  ;  mais  l'humble  prêtre 
refusa  et  fit  tomber  le  choix  du  prince  sar 
saint  Vannes,  son  neveu.  Clovis  détermioa 
Euspice  à  le  suivre  avec  un  autre  de  ses 
neveux  nommé  Maximin,  et  il  leur  doona 
une  terre  oà  le  saint  vieillard  fonda  le  mo- 
nastère de  Micy,  dont  il  fut  le  premier  abbe, 
et  où  il  mourut  dans  un  âge  trèi-avap«. 
au  commencement  du  vi»  siècle.  ^  ^*  P^ 
et  15  décembre.  .  ^ 

EUSQUÊMON  (saint),  Euschemon,  cvcqo« 
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de  Lampsaqne^  yiyail  dans  le  viii«  siècle  et 
fat  exile  par  les  icoaomaques,  poar  la  cause 
des  saintes  Images.  —  14  mars. 

EUSTÂCHE  (saiDt),  Eustachius,  martyr, 
est  appelé  Eustate  par  les  Grecs  et  se  nom- 
mait Placide  avant  sa  conversion.  Il  parait 
être  le  même  Placide  qui  servît  avec  distinc- 
tion sons  Vespasien  et  sons  Titus,  dans  la 
raerre  contre  les  Juifs,  à  la  léte  de  la  cava- 
lerie romaine  qu'il  commandait,  et  que  plus 
tard  Trajan  6t  chercher  par  tout  l'empire, 
pour  lui  confier  le  commandement  des  trou- 
pes qu'il  envoyait  contre  les  barbares;  mais 
on  ne  put  le  découvrir,  parce  qu'en  embras^ 
sant  le  christianisme  il  avait  changé  de  nom 
et  vivait  dans  la  retraite.  Après  sa  conver- 
sion, ils  distribua  ses  biens  aux  pauvres  et 
s'appliqua  à  la  pratique  fidèle  de  la  religion 
qu'il  avait  embrassée.  Ayant  été  arrêté,  par 
ordre  du  même  Trajan  ou  d'Adrien,  son  suc- 
cesseur, avec  sa  famille,  qui  était  aussi  chré- 
tienne, il  fut  condamné  aux  bêtes  avec  sainte 
Théopiste  sa  femme,  et  ses  deux  fils,  Théo- 

Ïûsle  et  Agape.  Les  bêles  ne  leur    ayant 
ait  aucun  mal,  ils  furent  renfermés  dans  un 
tiœuf  d'airain,  sous  lequel  on  alluma  du  feu 
€l  ils  y  périrent  étouffés  par  la  chaleur.  On 
croit  que  saint  Eustache  souffrit  'le  martyr 
à,  Rome  même,  au  commencement  du  iv  siè- 
cle, et  il  y  avait  dans  cette  ville,  dès  les  siè- 
cles suivants,  une  église  de  son  nom  qui  est 
«Dcore  aujourd'hui  un  titre  de  cardinal.  Le 
j)ape  Célestin  111  Tajpant  fait  réparer  sur  la 
no  du  xii^  siècle,  mit  sons  le  grand  autel  les 
reliques  du  saint  martyr.  Il  est  dit  dans  une 
charte  de  Philippe  Auguste,  de  Tan  1194, 
que  le  corps  de  saint  Eustache  est  dans  la 
chapelle  de  son  nom  à  Saint-Denis,  ce  qui 
ne  doit  s'entendre  que  d'une  partie  de  ses 
reliques.  La  chflsse  du  saint,  qui  était  à 
Saint-Denis,  fut  pillée  par  les  huguenots  en 
1567;  mais  avant  cette  époque  on  en  avait 
tiré  quelques  ossements,  qui  furent  placés 
dans  l'église  de  Sainte-Agnès,  aujourd'hui 
de  Saint-Eustache,  à  Paris,  où  on  les  con- 
serve avec  vénération.  Il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  1*'  novembre,  et  chez  les  Latins  le 
^  septembre. 

EUSTACHE  (saint],  prêtre  et  confesseur 
en  Syrie,  est  honoré  le  12  octobre. 

EUSTACHE  (saint),  martyr  à  Nicée  en 
^/4hy  nie,  souffrit  vers  l'an  312,  pendant  la 
*e  TsécQtion  de  l'empereur  Maximin  II,  dit 
î^aza.  —  20  novembre. 

EUSTACHE  (saint),  évêqueen  Afrique  et 
confesseur  fut  exilé  pour  la  foi,  par  Gensé- 
ric,  roi  des  Vandales,  vers  le  milieu  du  v* 
siècle,  et  mourut  loin  de  son  troupeau.  — 
28  novembre. 

EUSTACHE  (saint),  surnommé  Nisilon, 
d*ttne  famille  illustre  de  la  Liihuanie,  fut  élevé 
dans  ridolâtrie,  qui  était  alors  la  religion  de 
son  pa js  ;  mais  ayant  été  converti  au  chris* 
lianlsaie  par  un  prêtre  nommé  Nestorius, 
qai  lui  administra  le  baptême,  il  se  montra 
>l>se rvateur  si  exact  des  devoirs  du  chrétieup 
lu'U  préféra  perdre  la  vie  que  de  les  trans- 
Tester.  Olgerd,  grand-duc  de  Lithuanie^ 
'oot:  il  était  chambellan,  ayant  voulu  lui 


faire  manger  des  viandes  défendues  un  jour 
de  jeûne ,  sur  le  refus  d'Eustaehe ,  ce  prince 
le  fit  mettre  en  prison. et,  après  diverses  tor- 
tures, il  le  condamna  a  mort.  Avant  son  exé- 
cution, qui  eut  lieu  à  Wilna  le  13  décembre 
13^2,  on  lui  meurtrit  le  corps  à  grands  coups 
de  bâtons,  on  lui  cassa  les  jambes,  el  on  lui 
arracha  les  cheveux  et  la  peau  de  la  tête; 
ensuite  on  le  pendit  à  un  grand  chêne  qui 
servait  de  potence  pour  les  malfaiteurs, et  où 
d'autres  martyrs  avaient  déjà  été  attachés. 
Mais  les  chrétiens  achetèrent  du  prince  l'ar- 
bre et  le  terrain,  et  y  bâtirent  une  église. 
Son  corps  est  gardé  dans  l'église  de  la  Trinité 
de  Wilna,  dont  il  est  un  des  principaux  pa* 
trons,  et  son  chef  est  dans  la  cathédrale  de  la 
même  ville.  —  14  avril. 

EUSTADG  (saint),  Eustadius,  évêque  de 
Bourges,  avait  d'abord  été  archidiacre  d*Au- 
tun,  et  fiorissail  au  commencement  du  vu* 
siècle.  Il  mourut  en  607.  —  31  décembre. 

EUSTADIOLE  (sainte),  Eusiadiola,  pre- 
mière abbesse  de  Montenmoyen,  florissait 
vers  le  milieu  du  yii^  siècle.  Après  s'être  en« 
gagée  dans  les  liens  du  mariage,  se  trouvant 
veuve  avec  une  fortune  considérable,  elle 
consulta  saint  Florent  de  Bourges,  son  évê- 
que, sur  l'emploi  qu'elle  devait  faire  de  ses 
richesses.  Il  lui  conseilla  de  fonder  un  mo- 
nastère de  filles,  connu  dans  la  suite  sous  le 
nom  de  prieuré  de  Saint- Paul,  où  elle' prit 
elle-même  le  voile.  Elle  fut  ensuite  établie 
abbesse  de  Montenmoyen.à  la  fondation  du« 
quel  elle  avait  aussi  contribué.  Mais  après 
sa  mort,  son  corps  fut  inhumé,  selon  son  dé- 
sir, dans  réglise  de  Saint-Paul,  qu'elle  avait 
fait  bâtir,  et  il  se  fit  plusieurs  gnérisons  mi- 
raculeuses à  son  tombeau.  —  8  juin. 

EUSTASE  ou  EusTRATE  (saint),  Euitasiui 
ou  Ewtratiuêf  martyr  A  Sébaste  en  Arménie, 
arrêté  pendant  la  persécution  de  Dioclétien, 
fut  d'abord  cruellement  tourmenté  sous  le 
président  Lysias,  ensuite  sous  Agricolaiis» 
qui  le  fit  jeter  dans  une  fournaise  ardente. 
Saint  Biaise,  évêque  de  Sébaste,  recueillit 
avec  respect  ses  ossements,  el  exécuta  fidèle- 
ment ses  dernières  volontés.  Ses  reliques  fu- 
rent portées  à  Rome  dans  la  suite,  et  placées 
dans  l'église  de  Saint- Apollinaire.  —  13  dé- 
cembre. 

EUSTASE  (saint),  était  le  septième  évêaue 
de  Naples.  Sa  fête,  qui  ne  remonte  qu'à  1  an 
1616,  fut  établie  à  Toccasion  de  la  décou- 
verte de  ses  reliques,  arrivée  cette  année.  — 
17  novembre. 

EUSTASE  (saint) ,  abbé  de  Lnxeuil,  d'une 
famille  noble  de  Bourgogne,  fut  élevé  dans 
la  piété  et  dans  les  sciences  par  Miget  ou 
Miel ,  évêque  de  Langres ,  son  oncle.  Sa  vo- 
cation le  portant  vers  l'état  monastique,  il  se 
retira  dans  le  monastère  de  Luxeuil,  alors 
gouverné  par  saint  Colomban.  Il  fit,  sous  un 
tel  maître,  de  si  grands  progrès  dans  la  per- 
fection, qu'il  fut  jugé  digne  de  lui  succéder 
dans  le  gouvernement  de  son  monastère, 
lorsque  le  saint  fondateur  de  Luxeuil  fut 
eiilé  par  Thierri,  roi  de  Bourgogne,  en  610. 
Eustase  se  trouva  à  la  tête  de  six  cents  moi- 
nes, qui  le  regardaient  tous  comme  leur  pàre« 
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Thierri  élantmort^  ei  Clotaire  II  s'élant  em-, 
paré  dé  ses  Etals,  envoya  saint  Enstase  à 
Bobio  en  Italie,  pour  proposera  saint  Colom- 
fian  de  revenir  gouverner  son  monâ.stëre  dé 
Lni^enil.  Mais  il  écbopa  dans  sa  mission,  et,' 
à'  son  retour  d'Italie,  en'6U,  il  se  rendit  à  la 
coijr  de  Cïotaîrc ,  pour  lui  faire  part  de  Tin- 
stic/Q^s  (|e  ses  instances  auprès  de  son  ancien 
sppériéiin  Comme  il'  était  accompagné  de 
saint 'Chagnoald,  alo^s  reliçienx  à  Luxcuil, 
iï'«jjarré(a  quelques  jours  chez  Agneric/père 
de^cc^liii-ci,  qui  demeurait  près  dé  Meaux'et 
qui  étaït  un  des  principaux  seigneurs  d'Aus- 
lras;ei  Sainte  Farc,  fille  d'Agneric,  qui  se 
trouyàit^ malade ,  découvrit  au  saint  abbé  la 
rééqlutipn  qu'elle  avait  prise  de  consacrer  à 
Dieu  sa  virginité.  Eustase  dit  au  père  que  la 


pieux  désirs.  S'étant  alors  mis  en  prières.,  il 
lui  rendit  la  santé  en  faisant  sur  elle  le  signe 
de  la' croix.  Ensuite  il  alla  trouver  Clotaire, 
et  lui  remit  la  lettré  dans  laquelle  saint  Co- 
lomVan  lé  priait  d'excuser  son  refus  de  quit- 
ter. Bôbbip/ où  sa  présence  était  nécessaire. 
Revenu  à  Luxeuil»  son  zèle  ne  se  borna  pas 
à  renpëintc,de  son  monastère;  mais  il  alla 
prêcher  l'Evangile  aux  habitants  de  fa  Fran- 
cKe-Comté'ei  de  la  Bavière,  dont  plusieurs 
étaient,  idolfllres  ou  hérétiques.  La  réputa- 
tion, de  sa.  sainteté  était  si  bien  établie,  qu'un 
f'rand  ^ômbr,e  de  saints,  même,  parmf  les 
vêques.ii^'se  conduisaient  que  par  ses  ayis. 
Il  mourût  en  625,  et  eut  pour  successeur 
s^iril'^alj^ert.  Dès  avant  le  xiir  siècle,  son 
corps  fut  porté  à  Vergavilley  aujourd'hui  du^ 
diodèse 'de "Nancy,  ou  Ton  fonda  un  hôpital 
qui  porta  SOI)  nom.  —  29  mars. 

?DSTi\THG  {saiïï\) ,  Fusiathiut  ^  martjr  à 
Ancyr.q'en, Galatie^  rot  d'abord  livré  à  divers 
ffehrés  de  supplices,  et  Jeté  ensuite  dans  le, 
ffeuvQ'Sangàr;  mais  if  en  ^ut  miraculeuse- 
ment rëtiire  par  x^n  ange,  et  une  colombe 
descendue  du  ciel  parut  âfu-des sus  de  841  tête, 
lihyitanVà  y  monter  pour  recevoir  la  récom-' 
pense  éternelle,  —  28  juUIeL 

BDSTÂTHE  (saint),  patriarche  d'Antioche, 
était  de  Side  en  Pamphylie,  et  il  confessa' 
généreusement  sa  foi ,  au  commencement  du 
IV*  sijicle,  pçiidant  la  persécution  de  Dioclé- 
tièa'  et  dé  ses  successeurs.  Son  savoir,  son 
éloquënoeîet  surtout  son  éminenle  sainteté, 
1*ayàht  fait  placer  sur  le  siège  de  Bérée  en 
Syrie  ^  il  s'acquit  bientôt  une  granule  consi- 
dération dans  l'Eglise  par  son  ardeur  à 
maintenir  la  pureté  de  la  foi  et  par  la  guerre 
ou'il  faisait  aux  hérétiques  de  son  temps, 
surtout  à  l'impie  Arius  :  ce  qui  lui  mérita^ 
de  la  part  de  saint  Alexandre,  patriarche 
d'Alexandrie,  une  lettre  de  félicitations,  qu'il 
lui  adressa  en  323.  L'année  suivante,  Eusta- 
Ihe  fut  élevé  sur  le  siège  patriarcal  d'Antio- 
che.  Il  sWpôsâ  d^abord  à  sa  translation, 
parce  que  les  canons  de  l'Eglise  défendent  à 
ipn  évêque  de  passer  d'un  siège  inférieur  à 
un  supérieur;  et  s'il  se  rendit  enfin,  c'est 
qu  on  loi'prouva  qu'il  en  résulterait  un  bien 
pKîjr  la  rcîigion.'Mais  au  concile  de  Nicée,  il 


travailla  fortemejit  à  maintenir  la  discipline 
ecclésiastique  sur  ce  point,  et  èuî  bcaoconp 
de  part  aux  règlements  qu'on  y  Ot  pour  dé- 
fendre ces  sortes  de  translations.  Il  ne  se  dis- 
tin;;ua  pas  moins,  dans  celle  illustre  assem- 
blée, par  son  zèle  contre  l'arianisme.  Théo- 
doret  nous  apprend  qu'il  fat  choisi  par  les 
Pères  du  concile  pour  officier  ch  leor  pré- 
sence, et  qu'il  était  assis  le  premier  do  côté 
droit,  qui  était  le  plus  honorable.' Après  que 
Femperéur  Constantin, fut  entré,  il  se  levael 
le  félicita  sur  là,  grâcis  que  Dieu  îqi  avait 
faite  en  lui  inspirant  la  résolution  de  proté- 
ger l'Eglise,  qui  devait  à  ses  soins  et  à  sa  li- 
béralité d'être  réunie  en  concile  pour  décider 
le  point  de  doctrine  le  plus  important  qui 
eût  encore  été  agité  depuis  rétablissemenl 
du  christianisme.  Après  la  clôtare  de  l'as- 
semblée, il  fut  chargé  d'en  porter  les  décrets 
à  rempeVcur,  pour  qu'il  leur  donnât  force 
de  loi  civile  dans  l'empire.  De  retour  à  Ad- 
tioche,  il  y  tint  un  concile  poorrélablirla 
paix  dans  son  Eglise,  qui  était  déchirée  par 
diverses  factions,  il  travailla  ensuite  à  la 
réforme  de  son  clergé,  et;  pour  atteindre  son 
but,  il  n'admettait  aux  ordtres  sacrés  que  les 
clercs  dont  la  foi  et  les  mœurs  étaient  eproQ- 
vées.  Plusieurs  de  ceux  qi^'il.  avait  refusés 
ayant  depuis  embrassé  les  erreurs  d'Arias, 
montrèrent  par  !à  que  le  saint  patriarche  les 
avait  bien  jugés.  Les  soins  qu'il  donnait  an 
salut  de  son  troupeau  ne  liii  foisaientpas 
négliger  sa  propre  sanctification.  Son  atla- 
chement  à  la  foi  orthodoxe  le  porta  k  eo- 
Toyer,  dans  les  Eglises  dépendantes  de  son 
patriarcat,  des  hommes  capables  de  prémanir 
les  fidèles  'contre  les  artifiées  des  ariens;  et 
comme  Eiisèbe,  évoque  de  Césarée  et  célèbre 
écrivain  ecclésiastique,  montrait  do  penchant 

Bour  l'hérésie  artehne ,  Eustatbe  Taccasa 
au'temeni  de  donner  atteinte  à  la  fof  deNi- 
cée  :  et  ce  fu^  la  cause  du  violent  orage  qui 
s^éleva  contre  lui.  Ëusèbe,  évéq.ue  de  iNIco- 
médie,  arjen  déclaré,  résolut,  avec  plasieun 
évéques  de  son  parti,  du  nombre  desquels 
était  Ensèbe  de  Césarée,  de  le  perdre,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût.  S'étant  troa?és  réunis 
comnke  par  hasard  à  Antioche,  ils  assemblè- 
rent un  conciliabule.Une  femme  sans  mœa^, 
qu'ils  avaient  subornée,  se  présenta  an  ni* 
lieu  de  l'assemblée,  tenant  sur  son  brasQQ 
enfant  dont  elle  assura  qu^Ëustathe  était  le 
père.  Le  saint  prote«ita  qu'il  était  innoceot, 
et  représenta  que  l'Apôtre  défendait  de  coo* 
damner  un  prêtre,  à  moins  qu'il  n'eût  éii 
convaincu  par  la  déposition  de  deux  ou  troi< 
témoins.  Cette  malheureuse  étant  tombée 
malade,  prit  la  résolution  de  se  rétracter 
avant  de  mourir;  et  ayant  fait  venir piosieurs 
clercs,  elle  déclara  en  leur  présence  que  le.< 
ariens  l'avaient  engagée,  par  argent,  à  ca- 
lomnier le  patriarche;  que  toutefois  ie'scr* 
ment  qu'elle  avait  fait  n'était  pas  préciséfflofl^ 
un  parjure,  parce  que  le  père  de  son  enfant 
était  un  ouvrier  en  cuivre  nommé  aussi  Eti<- 
tallio.  Les  ariens  voyant  que  cette  première 
machination  n'avait  pas  réussi,  en  ini'ij;  liè- 
rent une  autre  :  ils  accnscrenl  Eyslalhe  {|« 
aabelHanismc,  accusation  banale  riu  ii-^  ^^^' 
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laient  contre  tons  ceux  qui  étaient  attachés 
i-  l»(pi.  Le.patJDiarch»  et  les  autre»  évéques- 
ca4èol»faes  ffui'Be  li>o«Taie»tprésentS;eQrenl 
beau  se  récriev^OMitve  la  fanaseté  (Voii'fKirell 
grief»  Wti  ^e  ff^fffmk  pajpt  écoutéa  :  oa  |k:q- 
Donça  contre)  1q  saint  dae  senleii^^cla  d^po^. 
litioD,  et.  l'oo.  q^rit  tpn  siégç  ^  fi^Uf^a  de 
^'[lésarée^qjqiieat  toqtefoj^  la  pudeur  de  ue,  ifl^ 
iccept^r.  I^a.  nouvelle,  d^  la^  déposition,  de 
Içar  pÀlti;i9rche  excitj^.une  réroUe  parmi  Ip^ 
habitants  d'AntiQÇ^,,.  qui,  tenaient  à,  l,eur. 
pasteur;  et  Temp.ereur  Constantin  f,s,'i^agi- 
nant  qp'Bustafhe  y  4tatt  pour  quelque  cho^e^ 
se  persuadé  qu^il  étfljit  coupable,  des  crînies^ 
qu*on  hii  imputait  r  il  lui  enToyâ  donc  un 
ordre  de  se  rendre  à  Constantînople,  d*où  it 
deTaii  kait  sigAÎfier  la  lieu  de  son.  éxii.  Le 
sainU  araot  de.  qniller  Antiochey  fit  péunir 
les  Gdèles,  eb  leoi^recommanda  fortement  de 
rester  ioÀbKq^llAMfi^»  dans   la  doetrîne   de 
TEfflise.»  ej'  QQtte.  exhortation  paib^iqoe  en 
prés^rYÀyUî^  grand  nombre  du  ma)}i0ur.de. 
tomber  dans  Thérésie.  Il  fut  exilé,  eu  3311, 
dpos  \fk  Thr^ce,  ayec  plusieur&  prêtres  et 
diacres,;  de  la  Thrace,  on  Fenvoya  dau^,l!I|- 
Ijrie.  Il  mourut  à  Pbilippes  en  l^ac^doinc,, 
Fan  v)^,  et  son  corps  fut  rapport^  à  Ântiopbe 
en  482,  par  Calandion,  Tun  de  ses  succès* 
seurs.  Les  ^ères  et  les  écrivains  eccléa|aslir 
qoes  ont  doi^né  les,plu&  grap^s  éiloges  à  la 
saîDtelé,  au  savoir,  à  l'éloquence  (le  saint 
E&statbe  :  ih  le  comparent  abx  AtbanasQ  et 
aax  Hilaire»  pour  le  courag;e  et  le  talent 
qall  dèplaj^dans  la  défense  de  la  foi.  Il  fqt 
OD  des  premiers-  qui  c^nàbaHireut'  Farianis- 
me,  et  il  le  fit  avec  autaut  de  clarté  qucda 
force»  Nous  n^avons  plus'  ses  ouvrages ,  et 
«'est*  nnc^  véritable   perte ,  Bon-sculement 
yoop la  religion,  mais  aussî-ponr  la  lit^éra- 
tnre  ;  car  S<ozomèue  vante  beiint:oup.  I^,  pu- 
reté de  son  sïyle,  la  noblesse  de  ses/ pensées 
et  l'élégance  de.sëç  expressions.-— 16  juillet; 

EDSTATIJE  lsain«,. prêtre,  qsAlipnpré  eu 
Egypte  Iq  l^octùbRe.. 

ECSXA.'qBIi,  DK  GHA]iAiN  (saint),  martyr, 
fut  mfs  à,niof;t>pai;  Isam,  priucQ  des  Arabos^ 
en  hqine,  4a.  Ia«  religion  cbrélienna^  etiihesi 
lonorél^^uwa* 

BUS'Ej^Z&raaint),  EiMtaxius^  e^t  honoré  k 
ineh  le-  Si'déeembrev 

,  BUSTiliB;(sahit),  Eustertus^  évéque  de 

>alerne»  floris^àft.vers  le  couimencement  du 

^11^  siècle.  Sen-^  corp»  se  garde  dans  l'église 

athédrale  de,  cette  ville.  Il  y  avait  autrefois 

Home,  bor»  die^  mufs,  une  église  qui  por-. 

3*  l  ao«  nom',  —  i9  octobre. 

fUSTGCâ^'  (saint) ,  EusiocMus^  prêtre  et 

^rtyr  à  Ancyte  en  Galatie,  souffrit  avec 

^sieare  autres»  sons.Fempereur  Galère.  ^ 

juin. 

^^USTOCHl  fsaint),  martyr  avec  saint  El- 

"^"^e  et  plusieurs  autres,  confessa  la  foi  en 

*^cnce  de  Julien  l'^Apostat  Ce  prince^  irrité 

,^  cette  hnrdiessp^^  îe  fit  attacher  à  l^.qûeue 

on  cheval  Indompté.  Son  corps/tbut  dé^- 

^jféf  fat,  ensuite  jeté  dans  les  flammes  et 

'^^uit  en  cendres.  Vers  l'an  362.  —  16  uo- 

«»bre. 


EUSTOCHE  (saint),  évéque  de  Tours, 
d'une  iUustre  famille  d*Aovergne,  succéda  à 
saint  Brice  en  kkk,  l\  assista,  en  ^3,  au 
concile  d'Angers,  où^  il  défendit  avec  chaleur 
les  droits  de  Ffiglise,  blessés  par  une  loi  de 
l'empereorValentinien  Itl,et  j>rit  une  grande 

{lart  à  lont  ce  qu'on  y  régla  sur  la  discipHne. 
l  augmenta  le  nombre  des  paroisses  de  son 
diocèse ,  el^  fit  liàtir  dans  sa  ville  épiscopale 
une  église  dans  1a<^elle  il  plaça  les  reliques 
de  saint  Servais  et  de  saint  ^roÇals,que  saint 
Martin-  avait  reçues  d'ftalie.  H  mourut  en 
Ml ,  et  fnt  enterré  dans  l'église  que  saint 
Bvice  aidait' fait  bâtir  sur  le  tombeau  de  saint 
MarUn.  Saint  Grégoire,  l'un  de  ses  succes- 
seors,  donne  de  grands  éloges  à  son  émi- 
nente  9aînteté.  —  19  septembre. 

EDSTOCHIB  (sainte),  ^'us^ocMa,  vierge  et 
martyre  à  Tarse  en  Ciiieie,  soqffrit  de  cruels 
supplices  spus  le  règne  de  Julien  l'Apostat, 
et  expira  en  priant  Dieu.  —  2  novembre. 

EDSTOCHIE  (sainte),  £:u9rorAtuni ,  vierge 
et  abbesse,  naquit  à  Rome  vers  Tan  3Qk.  Pille 
de  sainte  Paule  et  du  sénateur  Toxolins,  elle 
descendait  des  Scipion  et  des  Emile,  deux 
des  plus  illustres  familles  de  Rome.  Elle  était 
encore  enfant  lorsqu'elle  perdit  son  père,  et 
fut  élevée  par  sa  mère  dans  l'amour  de  Dieu 
et  la  pratique  de  la  vertu.  Elle  montra  de 
bonne  heure  un  profond  mépris  pour  les  va- 
nités du  monde ,  un  grand  amour  pour  les 
pauvres,  et  une  ferme  résolution  de  n'avoir 
a*autre  époux  que  Jésus-Christ.  Sainte  Paule 
avait  inspiré  à  sa  fille  beaucoup  d*cloigne- 
ment  pour  le  faste  et  les  parures  mondaines, 
voulant,  qu'elle  ffit  toujours  habillée  avec 
une  grandie  simplicité,  Un  jour  qu^Eustochie 
se  trouvait*  cl^ez  Préicxlàte,  sa  tante,  celle-ci, 
pour  faire  plaisir  à  Hyu\étius,  son  mari,  qui 
trouvait  1^  mise  de  sa  nièce  trop  négligée  et 
trop  au-dessous  de  son  rang,  se  mit  en  de- 
voir de  la  parer  de  riches  atours  et  d'une  toi- 
lette à  la  niode ,  conforme  ^  celle  des  jeunes 
personnes  de  sa  condition,  avec  l'întéution 
de  lui  faire  perdre  le  dessein  qn'elje  avait 
formé  de  rester  vierge  tpute  sa  vie.  Mais  la 
nuit  suivante  un  ange  apparut  à  P/étcxlate, 
et*  lui  dit  ;  Vous  avez  préféré  les  conseils  de 
votre  époux  à  ceux  de  Jésus-Christ,  et  vou8 
avez  osé  porter  sur  la  tête  dJune  vierge  du 
Seigneur  une  main^ sacrilège;  pour  vous  en 
punir,  cette  main  va  se  dessécher  J  Vous  mour- 
rez dans  cinq  mois,  et^si  vous  ne  vous  repentez 
de  votre  faute ,  vous .  serez  précipitée  dans 
rènfer.  L'événemeut  montra  que  le  repentir 
était  venu  trop  tard  pour  écarter  l'effet  de  la 
menace,  du  moins  quant  A.  ce  monde;  car 
elle  mourut  au  bout  des  cinq  mois.  Eusto- 
chie  avait  à  peine  dix-huit  anç  lorsqu'elle 
prit,  yers  Pan  2S82,  saint  Jérôme,  pour  son 
guide  spiritue,!,  et  qu'elle  s'engagea,  par  un 
voeu  solennel ,  à  rester  toute  sa  vie  dans  l'é*^ 
tat  de  virginité.  Ce  fut  pour  elle  que  le  saint 
docteur  composa,,  l'année  suivante,  son 
traité  de  la  Virginité,  plus  connu  sous  le 
nom  de  LettrjS  à  Euslochie,  où  il  lui  donne 
des  instructions  relatives  au  genre  de  vie 
qu'elle  avait  choisi,  et  qui  était  encore  non- 
Teau  à  Rome.  Ëustochie  quitta  cette  ville 
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avec  aa'  mère  en  38^,  et  raccompagna  dans 
les  Toyages  qu'elle  fit  en  Chypre ,  en  Syrie, 
en  Egypte  et  en  Palestine,  et  se  fixa  avec  elle 
à  Bethléem ,  dans  le  monastère  de  vierges 
que  sainte  Paule  venait  d'y  fonder.  Elle  y 
vécut  sous  la  condoite  de  sainte  Paule  jus- 
qu'à la  mort  de  celle-ci ,  arrivée  en  wk , 
qu'elle  la  remplaça  en  qualité  de  supérieure. 
Saint  Jérôme  continuait  de  la  diriger  dans 
les  voies  de  la  perfection  ;  il  lui  donnait  aussi 
des  leçons  d'Écriture  sainte  et  de  langue 
hébraïque.  Elle  profita  tellement  sous  un  si 
habile  maître,  qu  on  peut  la  regarder  comme 
la  personne  de  son  sexe  la  plus  instruite 
pour  le  siècle  où  elle  vivait.  Le  saint  docteur 
lui  dédia  ses  tommenlaires  sur  Isaïe  et  sur  Ez6> 
chiel.  En  ^16,  une  bande  de  scélérats ,  exci- 
tés par  les  pélagiens,  incendièrent  les  mo- 
nastères de  Bethléem,  et  firent  mille  outrage» 
à  ceux  qui  les  habitaient.  Les  moines  et  les 
vierges  prirent  la  fuite.  Ëustochie  et  la  jeune 
Paule,  sa  nièce,  coururent  les  plus  grands 
dangers  :  leur  habitation  devint  la  proie  des 
flammes ,  et  les  personnes  qui  leur  apparte- 
naient fiubirent  en  leur  présence  toutes  sor- 
tes de  mauvais  traitements.  Elles  en  infor- 
mèrent le  pape  Innocent  I",  qui  écrivit  la 
lettre  la  plus  pressante  à  Jean,  patriarche  de 
Jérusalem,  pour  qu'il  eût  à  s'opposer  aux 
violences  des  hérétiques.  Sainte  Ëustochie 
mourut  un  an  avant  saint  Jérôme,  l'an  419, 
et  fut  enterrée  auprès  de  sa  mère.  —  28  sep- 
tembre. 

ËUSTOCHIE  (la  bienheureuse),  religieuse 
de  Sainte-Claire, de  l'illustre  famille  de  Cala- 
fato,  par  son  père,  et  de  celle  des  Colonne, 
par  sa  mère ,  naquit  à  Messine  en  1430 , 
et  fut  élevée  d'une  manière  digne  de  sa 
naissance.  Comme  elle  était  aussi  vertueuse 
que  belle,  plusieurs  seigneurs  de  la  Sicile 
recherchèrent  sa  main  ;  mais  elle  refusa  les 
partis  les  plus  avantageux,  décidée  qu'elle 
était  à  n'avoir  d'autre  époux  que  Jésus- 
Christ.  Ses  parents  mirent  tout  en  œuvre 
pour  la  faire  changer  de  résolution  ;  ils  allè- 
rent même  jusqu'à  la  maltraiter  :  rien  ne 
put  l'ébranler,  et  elle  réussit  enfin  à  entrer 
dans  le  monastère  de  Sainte-Claire  de  Bassi- 
cano.  Son  xèle  pour  l'exacte  observance  de 
la  règle  de  son  ordre  la  porta  à  solliciter 
auprès  du  pape  Callixte  111  la  permission  de 
fonder  un  nouveau  monastère,  où  cette  rè- 
gle serait  rigoureusement  observée  :  l'ayant 
obtenue,  elle  fonda,  après  mille  difficultés,  le 
monastère  du  Mont-des- Vierges,  dont  elle 
devint  ensuite  abbesse.  Elle  sj  fit  admirer 
par  SCS  vertus,  et  surtout  par  sa  tendre  dé- 
votion envers  le  saint  sacrement  de  l'autel 
et  envers  la  sainte  Vierge,  ainsi  que  par  son 
amour  pour  les  austérités.  Elle  mourut  à 
l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  le  20  janvier 
1484.  Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  ont 
porté  les  fidèles  à  loi  rendre  un  culte  public, 
qui  fut  approuvé  par  Pie  VI  en  1782,  et  l'on 
célèbre  sa  fête  le  28  février. 

EUSTOLE  (saint),  JEusloUui,  évéqne  et 
martyr,  souffrit  à  Nicomédie,  et  il  est  honoré 
le  7  juin. 

ËUSTOLIE  (sainte),  Eustolia,  vierge,  éUlt 
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née  à  ffome  et  mourut  à  Constantlnopk  tvr 
la  fin  du  vr  siècle.  Les  Grecs  loi  doDoest 
le  titre  d'abbesse.  —  9  novembre. 

EnSTORGE  (saint),  J?tt«(orgftiit,  prèirede 
Nicomédie,  est  honoré  le  11  avril. 

EUSTORGE  !•'  (saint),  évéqne  de  Milan, 
florissail  dans  la  première  partie  du iv  siècle 
et  mourut  en  331.  Saint  Ambroise,  qui  fait 
de  lui  un  bel  éloge,  lui  donne  le  titre  de 
confesseur.  —  18  septembre. 

EUSTORGE  h  (saint),  évéqne  de  Milan  et 
confesseur,  vécut  sous  Théodoric,  roi  de» 
Goths,  dont  il  fut  très-vénéré.  11  rnooratea 
618.  —  6  juin. 

ECSTOSE  (saint),  Euitosius,  martyr  i 
Antioche  avec  saint  Démétrius,  éféqae,  et 
vingt-un  autres.  —  10  novembre. 

EUSTRACE  (saint),  Euêtratiui.nufinm 
du  monastère  d'Augare,  près  de  NicomÛie 
au  9*  siècle,  est  honoré  chez  les  Grecs,  le  9 
janvier. 

EUTUALIE  (sainte),  Euthalîa,  vierge  et 
martyre  à  Leutini  en  Sicile,  ayant  embrané 
le  christianisme,  fut  mise  à  mort  par  soa 
frère  nommé  Servilien  qui,  à  la  noufellede 
ce  changement  de  religion,  la  perça  d'un 
coup  d'épée.  Elle  est  aussi  appelée  Bolalie 
dans  quelques  martyrologes.  —  27  août. 

EUTHÉE  (saint),  martyr,  souffrit  arec 
saint  Macrobe  et  un  autre.  —  7  mai. 

EUTHYME  (saint),  Euthymius,  diacre 
d'Alexandrie  et  martyr,  mourut  en  priso» 
pour  Jésus-Christ.  —  5  mai. 

EUTHYME  (saint),  martyr  i  Nicomédie 
pendant  la  persécation  de  DioctétieD, 
encouragea  au  martyre  plusieurs  chréties» 
dont  il  alla  ensuite  partager  la  couruone. 

EUTHYME  (saint^,  habitait  Rome  Ion- 
qu'éclata  la  persécution  de  Dioclétieo%  Ayant 
quitté  cette  ville  pour  se  réfugier  à  Péroote, 
avec  sa  femme  et  son  fils  Crescence,  il  f 
mourut  en  paix  vers  Tan  309.  —  29  août. 

EUTHYME  (saint),  abbé  en  Palestine, 
naquit  en  377,  d'une  fauiilie  noble  et  riche 
de  Mélitine,  ville  de  la  petite  Arménie,  et  fut 
le  fruit  de  la  dévotion  que  ses  parents  avaient 
au  saint  martyr  Polyencle.  11  fut  placé,  dès 
son  jeune  Age,  sons  la  conduite  de  soik 
évéque,  qui  Téleva  dans  la  pratique  dei 
vertus  chrétiennes  etdans  Tétadedes  iciencei 
ecclésiastiques.  Il  lui  conféra  ensuite  le- 
sacerdoce  et  l'établit  supérieur  général  de 
tous  les  monastères  de  son  diocèse.  Comme 
Enthyme  se  croyait  redevable  du  bienfait 
de  Tezistence  à  saint  Polyeacte,  il  lui  vont 
ane  tendre  dévotion,  à  l'exemple  des  auteur»' 
de  ses  jours,  et  11  se  retirait  souvent  daas  le* 
monastère  de  son  nom.  Les  fonctions  de  fa: 
charge  ne  l'empêchaient  pas  de  travaillera 
sa  propre  sanctiflcation.  L'amour  qu'il  arait 
pour  la  prière  lui  faisait  ordinairemeot 
passer  les  nuits  dans  ce  saint  exercice r 
depuis  l'Epiphanie  jusqu'à  Pâques,  et  poor 
y  vaquer  plus  librement,  il  se  retirait  seol 
sur  une  montagne  du  voisinage.  A  l'âge  dr 
ringt-septans,  il  quitta  secrètement  sa  patrie 
(kOk),  alla  visiter  les  saints  lieux  enPalestine^ 
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après  quoi,  il  s'enferina  dans  ane  cellale 

I)tès  de  la  laore  de  Pharan,  à  deux  lieaes  de 
érosalem.  C*esi  là  que,  mort  au  monde  et 
à  loi-méme,  il  ne  conversait  plus  qu'arec 
Dieu,  et  joignait  aux  exercices  de  la  contem- 
plation le  travail  des  mains,  qui  consistait 
à  faire  des  paniers  dont  le  produit  servait  à 
sa  subsistance  et  au  soulagement  des  pauvres, 
Après  avoir  passé  cinq  ans  dans  sa  cellule, 
il  se  retira,  avec  un  saint  ermite  nommé 
Théocliste  dans  une  caverne  située  entre  Jé- 
richo et  Jérusalem,  à  quatre  lieues  de  celte 
dernière  ville,  lis  y  restèrent  quelque  temps 
inconnus,  ne  se  nourrissant  que  d'herbes 
crues  ;  mais  ayant  été  découverts,  un  vint 
de  toutes  parts  les  visiter,  et,  en  &11,  Eu- 
thyme  commença  à  recevoir  des  disciples. 
Leur  nombre  fut  bientôt  assex  considéra- 
ble pour  l'obliger  à   fonder  un  monastère 
dont  il  confia  le  gouvernement  à  Théoctiste. 
En  1^20,  il  bfltil  près  de  là,  sur  le  chemin 
de  Jérusalem  à  Jéricho,  une   laure  qu'il  ne 
▼oulat  pa»   non  plus  gouverner  par  lui^ 
même,  vivant  dans  un  ermitage  écarté,  où 
les   supérieurs  venaient   prendre  ses  avis 
le  samedi  et  le  dimanche  ;  ces  jours-là  ses 
disciples  avaient  aussi  la  liberté  de  venir  le 
consulter,  et  il  les  accueillait  toujours  avec 
une  douceur   et  une  humilité   qui  lui  ga- 
gnaient tous  les  cœurs.  Il  leur  recommandait 
par-dessus  tout,  la  mortification;  c'est  une 
veritt,  leur  disait-il,  que  vous  pouvez  prati'» 
quer  même  à  table;  vous  n'aveXf  pour  cela^ 
qu'à  en  sortir  avant  que  votre  appétit  ne  soit 
entièrement  satisfait;  mais  il  réprouvait  les 
jeûnes  extraordinaires  et  les  pratiques  sin« 
gniières,  comme  pouvant  flatter  la  vanité 
et  la  volonté  propre.  Tous  ceux  qui  étaient 
soos  sa  conduite  s'efforçaient  de  retracer 
ses  vertus,  en  imitant  ses  exemples.  Euthy- 
me  fut  favorisé  du  don  des  miracles.  Aspe- 
bète  ,  prince  arabe ,  ayant  inutilement  cou- 
solté  les  médecins  et  les  magiciens  pour  ob- 
tenir la  guérison  de  Térébon,  son  fils,  atteint 
d'one  paralysie  qui  lui  avait  desséché  la  moi- 
tié du  corps,  le  conduisit  au  saint  abbé,  qui  le 
guérit  sur-le-champ  par  une  courte  prière , 
accompagnée  du  signe  delà  croix.  Aspébète, 
frappé  de  ce  prodige,  se  convertit  et  reçut  au 
baptême  le  nom  de  Pierre.  Sa  conversion  fut 
suivie  de  celle  d*un  grand  nombre  de  Sarra- 
sins, et  Juvénal,  patriarche  de  Jérusalem,  le 
fit  évéque  de  cette  nouvelle  chrétienté.  Le 
bruit  dé  la  guérison  miraculeuse  de  Térébon 
lui  attira  un  grand  nombre  de  malades  qui,  se 
trouvant  aussi  guéris  par  ses  prières,  éten- 
daient de  plus  en  plus  sa  réputation  ,  et  lui 
attiraient  de  nombreuses  visites.  Son  humi- 
lité et  son  amour  de  la  solitude  ne  pouvant 
s'accorder  avec  cette  afflucnce  de  Tîsiteurs, 
il    prit  enfin  le  parti  de  se  fixer  ailleurs. 
Malgré  les  instances  de  ses  moines,  il  partit 
avec  un  de  ses  disciples,  nommé  Domitien  , 
et  se  rendit  sur  le  rivage  de  la  mer  Morte , 
ensuite  sur  une  montagne  isolée,  où  il  trou- 
va an  puits  et  les  ruines  d'un  ancien  édifice, 
près  duquel  il  se  construisit  un  oratoire. 
Cette  montagne  ne  lui  paraissant  pas  encore 
assez  solitaire,  il  s'enfonça  dans  le  désert  dp 


Zipb'on  et  se  Axa  dans  une  caverne;  mais  oa 
finit  encore  par  le  découvrir  et  les  visites  re- 
commencèrent. Il  guérit  plusieurs  malades, 
entre  autres  un  énergumène.  Le  pouvoir  de 
ses  prières,  dit  le  moine  Cyrille,  auteur  de 
sa  Vie,  s'étendait  non-seulement  sur  les  dé- 
mons, mais  encore  sur  les  serpents  et  sur 
les  bétes  les  plus  cruelles.  Voyant  de  non- 
veau  sa  solitude  troublée ,  il  fut  obligé  de 
choisir  une  autre  demeure  et  s'établit ,  ton- 
jours  accompagné  de  Domitien,  dans  une  re- 
traite située  à  une  lieue  du  monastère  de 
Théoctiste,  où  il  se  rendait  tous  les  diman- 
ches, pour  assister  avec  les  moines  à  la  cé- 
lébration des  saints  mystères.  Plusieurs  de 
ses  disciples  ayant  construit  des  cellules  au- 
tour de  la  sienne,  il  se  forma  une  nouvelle 
laure  qui  deviot  bientôt  aussi  célèbre  que  la 
première.  Tous  ces  solitaires  étaient  dirigés 
par  ses  conseils  et  soutenus  par  ses  exem"* 
pies  ;  dans  leurs  peines  et  leurs  tentations  , 
ils  s'adressaient  à  lui  comme  à  l'oracle  du 
ciel.  Maçon  et  Clémas,  deux  d'entre  eux, 
ayant  écouté  les  suggestions  de  l'ennemi  qui 
les  sollicitait  à  rentrer  dans  le  monde ,  ca- 
chèrent cette  tentation  au  saint  ;  mais  il  la 
connut  par  révélation,  et  étant  allé  les  trou* 
ver,  il  leur  parla  avec  bonté,  les  exhorta  à 
la  persévérance  et  finit  par  ranimer  en  eux 
le  goût  de  la  solitude.  Dans  une  sécheresse 
qui  désolait  tout  le  pays ,  on  vint  procès- 
sionnellement  à  sa  cellule ,  en  portant  des 
croix  et  en  chantant  Kyrie^  eleison ,  tant 
était  grande  la  confiance  qu'on  avait  dans 
son  crédit  près  de  Dieu  !  Et  comme  on  le  con- 
jurait de  faire  cesser  le  fléau  :  Quoil  répon- 
dit-il, un  pécheur  tel  que  moi  oserait-il  se 
présenter  devant  le  Seigneur^  dont  nos  crimes 
ont  allumé  la  colère,  il  faut  nousprostemer 
tous  devant  lui ,  et  il  nous  écoutera.  Tous 
obéirent,  et  Euthyme,  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  ses  moines  ,.alla  se  prosterner 
dans  la  chapelle.  Aussitôt  le  ciel  se  couvrit 
de  nuages  épais  ,  et  il  tomba  une  pluie  si 
abondante  que  l'année  fut  extrêmement  fer- 
tile. Comme  les  erreurs  de  Nestorius  et  d'Ea- 
tychès  troublaient  alors  l'Eglise  d'Orient, 
non-seulement  il  resta  inébranlablement  at- 
taché à  la  foi  catholique,  mais  11  eut  encore 
la  gloire  d'y  ramener  l'impératrice  Eudoxie, 
qui  s'était  retirée  en  Palestine,  lorsqu'elle  fut 
devenue  veuve  de  Théodose  le  Jeune.  Elle 
avait  pris  chaudement  la  cause  des  euty- 
chiens  ;  mais  la  triste  nouvelle  que  sa  fille 
Eudoxie  ,  veuve  de  Valentinien,  et  ses  deux 
petites-filles  avaient  été  emmenées  captives 
en  Afrique  par  Genséric ,  roi  des  Vandales 
(&55) ,  la  fit  rentrer  en  elle-même.  Saint  Si- 
méon  Stylite,  qu'elle  consulta  ,  lui  répondit 
que  ces  malheurs  étaient  la  punition  du  cri- 
me qu'elle  avait  commis  en  abandonnant  et 
en  persécutant  la  doctrine  catholique  ;  il  lui 
recommanda,  ensuite  de  se  conformer  aux 
avis  de  l'abbé  Euthyme,  ComméEudoxIe  sa- 
vait qu'aucune  femme  n'entrait  dans  l'enclos 
de  la  laure  du  saint,  elle  fit  bâtir,  à  une  lieue 
et  demie  de  là,  une  tour,  et  l'envoya  prier 
de  l'y  venir  trouver.  Euthyme  se  rendit  aux 
désirs  de  la  princesse,  lui  conseilla  d'abju- 
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rer  Ventychianisme  ,  de  rcceToir  le  conpile. 
de  Cbalçédoipë,  et  de  se  séparer  du  (hnx'par 
trtarche  Théôdose.  Elle  reçut  cet  ayis  com- 
me un  ordre  da  ciel,  et,  de  retour  à  Jérosa- 
lem^elle  embrassja  la  communion  de  lavénal, 
patriarche  câlhoHqae  de  cette  Tille,  et  passa 
le'res^e  de  ses  joui's  dans  In  pratique  de  la 
piété  et  de  la  pénitence.  En  tô9,  elle  voulut 
aMigner  des  revenus  pour  la  subsistance!  de 
eeux  qui  habitaient  la  laure  du  saint 'a bb^, 
mais  celui-ci  les  refus^,  en  disant  :  Po'urq^iioi 
vous  occuper  de  tant  de  soins?  Bientôt  vous 
parnitrez  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ; 
ne  ptf^sez  donc  plus  qu'au  compte  que  vous 
allez  rendre^de  toute  totre  vie,  Eti  effet,  elle 
mourut  pcude. temps  nprès.  En  il56,  il  avait 
reçu  au  nombre  (le  ses  disciples  saiqt  Sabas, 
alors  âgé  dç  dix-huit  ans,  et  il  le  choisit 
avec  Domifien  pour  lé  suivre  dans  la  retraite 
qi>'il  faisait  tous  les  ans  au  désert  de  Ruban, 
où  la  tradition  porte  que  Jésus-Christ  passa 
aes  quarante  jours  de  jçdne.  Dans  une  do 
ces  retraités,  qui  duraient  depuis  Toctavé  de 
l'Epiphaniejusqu'au  dimanche  des  Kamçaux, 
Saba^*,  tourmenté  d'une  soif  ardente,  fut  pris 
d'une  telle  faiblesse,  qVil  était  près  d'expirer. 
Euthyroe  s'étant  mis  en  prières  ,  frappa  la 
terre  de  son  bâton  et  il  on  sortit  de  l'^ao  qq'il 
fil  boire  à  Sabâs  ;  et  celte  èan  miraculeuse 
le  ranima  ei  lui  rendit  ses  forces.  Deux  au- 
tres de  ses  disciples,  Elie  et  Macaire,  à  qui 
i)  avait  prédit  qu*i|s  seraient,  tous  deux  pa- 
Irtarcbes  de  Jérusalem  ,  vinrent  le  trouver 
au  commenccQfient  du  carême  de  Tan  kl3  , 
pour  raccompagner  dans  lé  désert  ou  it  avait 
eoutun\e  desc  relirjer  pendant  la  sainte  qua* 
rantalne*.  H' leur  dit  qull  passerait  la  semai- 
ne avec  eux,  niais  qu'il  les  quitterai(,1e  say 
medf.  Trois  jours  après,  il  ordonna  une,vi7 
gile  générale  pour  la  fétç  de' saint  Aptoine^ 

Îui  devait' se  célébrer  le  lendemain.  Le  jour 
é  la  fête  il  exhorta  ses  moines  à.la  praliquc 
de  Phumilité  et  de  la  charité,  choisit  Elie 

{>our  son  successeur^  prédit  à  Donatien  .qn*il 
è  suivraildans  sept  jours,  et  mourt^t  le  20 
Janvier  VIS,  à'  TAge  de  quatre-vinst-q^inze 
afnsy  après  eh  avoir  paç'sé  soixaDté-huiVtlan^ 
la  solitude.  Après  sa  mort,  il  apparut  à  plu- 
sieurs personnes,  et  i|  s'opéra  un  grand 
nombre  de  miracles  à  son  tombeau.  Saint 
Sabas,  Tnn  de  ses  pli^s  chers  disciples,  fai- 
sait sa  fête  tous  les  an^s,  et  bientôt  elle  fut 
célébrée  par  les  Grecs,  qui  lui  donnent  tou- 
joijq-s  le  litre  de  Grand^et  enspite  par.  les  La- 
tins.—  20  janvier. 

EDTHYME  (saint),  évéque  de,  Sardes  et 
martyr,  embrassa  d^abord  la  vie  monastique 
et  fut   ensuite   (irc^  de  sa  solitude  ppur  être 

f)Jacé  sur  1c  siège  de  Sardes  en  Lycjet  souf 
è  règne  de  Constaptin  VI  et  d'Irène,  sa  mère. 
Il  parut  aiec  éclat  au  second  concile  géné- 
ral de  Nicée,  tenu  en  ^87,  contre  les  icono- 
clastes ,  et  fut  ensuite  exilé  par  l'empereur 
Mfcéphore  pour  avoir  donné  le  voile  aune 
tierce,  qui  avait  pris  la  fqite,  aCn  d'évi- 
ter les  pièges  tendus  à  sa, chasteté.  La  mort 
de  ce  prince  ItM  avant  permis  de  retour^icr 
à  son  église  en  8il',  il  prit  hautçmenl  la  dé- 
fense de  la  doctrine  catholique^  persécutée 
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p^r.Léon  rArménlen^  etil.osamèmeplaiiJer  - 
là  cause  de  l'Eglise  en  présence  de  ce  pripce,  ^ 
Cette  généreuse  hardiesse  U  fit^copdamucf 
dé  nouveau  à  l'exil.  ^ét^iWi.  une  seconde 
fois  sur  spn  siège,  son  zèlq  ^  combattre  lei 
iconoclastes  le  fit  relégqeic  ^W  cap  d'Acrile 
en  Bitbynie,  où  il,  fut  renfermé  (ians  une 
étroite  prison.  Il  y  fut  frappQ.si  craçllenjent^ 
coups  de  nerfs  de  bœqf,  qu^lcn.  mouru^huil 
jours  aprèsj  vers  Tan  82Q.  —  26  ^^c^mhrp  et 
il  mars. 

KDTHYME  (saint),  évéque  dç.  Madjtes, 
dans  l'Hellespor^t,  fut  s'urpomm^Je.Tj^^jyûa- 
turge,  à  cause  du^gr^ipà  pompre  oemirii^ei 
qu'il  ôpérnil.  —  2  qt  18  ayrrjl^ 

EUTKOPË  (saint),  Eutropiùs.,  i^rcroieréTè- 
que  do  Saintes  et  martyrj,  vipi,  au*u|'  sièje 
prêcher  TEvangile  daps  les.  G?ules,,et,  soo 
zèle  pour  la'côn version  d€ts'pa\ïcn8  l{\i  coû- 
ta la  vie.  Il  versa,  son  sang  dans  la  ville  de 
Saintes,  et  la  violence  ^e  la  perséc(]\tiQfl  ne 
permit  pas  'a,ux  fidèles  qu'il  avigt  gagnés  à 
Jésus-Christ  de  l'enterrer  dài\s  un  lieu  wve- 
nablc.  Dansla  suite,  on  i)e  se  saqvintplu^qQe 
de  s<in  zèle  et  de  sa  sainteté.  Sniut  Qr.écQÎre  de 
Tours  rapporte  que  Fallade,  évéqu^d^Saiih 
tes  au  VI'  siècle,  ayant  fait  b4lir  une  église  en 
rhonneur  de  saint  Eutrope,  e^t  voulant  j  pla- 
cer ses  rçliuucs,  invita  pluf ieur^,a(t).bés  à  la 
cérémonie  de  cette  translation,  lorsque Iç 
tombeau  eut  été  0(Uv.ert  ,  deux  abbés  aper- 
çurent un  coup  de  h^çhe  ^  la  l^ètQ  du  saint 
La  nuit  suivante,  saint  Eu t'rApele^ur  ajppsLrat 
et  leur  dit  que  c'était  par  ce  CQi^p.quon  lui 
av^ait  Ate  la  vie  ;  c'est  aipsi  ((g*on  ri^cûnnitt 
qu'il  était  martyr.  Son  chef  se.,  garde  d^s 
l'ancienne  église  cathédrale^  aiilourd'huipa- 
roissiale,  qui'portait  sou  uçiq,  ^(ifi. f^l  re^bàr. 
tîe  par  révj&qué  Lépnce^  Ti^u,  ^ç,  Sips  succp: 
set^rs^  et  Ven.ance  Fortuo^i:  ^.composé  on 
petit  poème  en  son' honnt^ur.   I^è  rcsie  de 
son  corps  fut  détruit  en  grande  partie  par 
les  huguenots  au  xv/^  siècle  ;  o^^oréci^ura 
cependant  quelques  parcelle?,  qMl  se.tfOQr 
vent  dans  l'église,  de  la,  Trinité»  a  V^jo(l<iD^ 
—  30  avril.    '  k-i 

EOTROPE  (saint),  n^Wtjr,  i,ftvlO|  cH 
honoré  le  15  juillet. 

EUTROPE  (saipl) ,  soldat,  ^t,,  marf^r  arec 
saint  Cléonice  et  un  ac^lre,  fut  cru^iGé  à  A- 
masée  dans  le  Poni,  p^r  ojrjlre  du  jugpAs- 
clépiade,  pendant  .ia.peTâécutipu  qç^  l!empe- 
réur  Dioçléiien.  — ^  3  mars« 

ECTKOPE  (saipt),  lecteur  da.légUse.de 
Conçtantipople  et  m^tyr,éUU.d/^ç  famille 
patricienne,  et  re^ut  que  éduça(\0D  dislio- 
guée.  Quoique .  jeune,  eucort^ ,  il  s'^tai|t  déji 
fait  remarquer  par  la.s^^iji^iç.t^  dl/esa.  vie, 
lorsqu'il  fui  arrêté  à  ToccasiçtU-^e  rjocjendie 
qui  consuma  l'église,  palrjarcal^  4cî  Sainte- 
Sophie,  l'an  &0i.  Comn^c  i\  étaiit.trârati^ché 
â|  sain^.Jean  Çhryspslpme»  q^ui  Vjeqait  d'être 
exilé  pour  la.  secondç.  roi^^  O'pUl»  gouver- 
neur de  la  ville.  1? J\t  iDçt(rfiià49.tQ|çM^i^poQr 
le  forcer  à  r^vclçr  les  au(vurs.4eiVPceodie, 
qu'on  soupçonnait  être  le^  aoiif4Â;^°^  P^^ 
iriarcbe.  Cette  cruauté  ne  servit  qqà  faiie 
éclater  dans  Eutrope,  qui  .était  d'uive  coosii^ 
tution  frêle  et  délicatep  i9j>uisi4acqdecAl9i 
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qui  sait  confondre  ce  qu'il  y  a  de  p^los  fort 
parce  qu'il  y  a  de  plus  faible.  Optai  le  ùi 
d'abord-  foaUre  de  verges  ;  on  loi  déchira  en- 
suite le  Tisage  et  tous  les  membres  avec  des 
ongles  de  fer,  de  manière  que  son  corps  n'é- 
tait plus  qu'une  plaie  sur  l^iquelleon  prome- 
nait des  torches  ardentes.  Le  saint  martyr 
souffrit  ces  affreux  supplices  avec  une  fer- 
meté héroïque,  et  ue  cessa  de  réclamer  hau- 
tement en  faveur  de  la  justice  et  de  la  véri- 
té, indignement  violées  dans  la  cause  do 
saint  patriarche.  On  le  Ht  transporter  dans 
une  prison,  où  H  expira  des  suites  de  ses  tor- 
tures, l'an  ^4.  Selon  Pallade,  il  expira  sur 
le  théâtre  même  de  son  supplice,  en  présence 
da  peuple  9  frémissant  d'indignation.  Quoi 
qu'il  en  soit.  Dieu  attesta  hieniôt  sa  sainteliS 
par  de  nombreux  miracles.  —  12  janvier. 

BUTROPË  (saint) ,  abbé  à  Saintes,  succéda 
à  saint  Martin  dans  le  goovernemcntdu  mo- 
nastère que  celui-ci  avait  fondé  en  celte  ville. 
On  ignore  lès  détails  de  sa  vie,  aiivsi  que 
Tannée  de  sa  mort  ;  mais  on  sait  qu'il  floris- 
sait  vers  le  milieu  du  v^  siècle.  — 7  décemb. 

EUTROPE  (saint)  ,  évéque  d'Orange  ,  na- 
quit au  commencement  du  v®  siècle,  d'une 
famille  noble  et  riche  de  Marseille,  il  s'en- 
gngea  d'abord  dans  les  liens  do  mariage  ; 
mais,  après  la  mort  de  sa  femme,  il  entra 
dans  rétàt  ecclésiastique.  Eusta(he,évéque  de 
Marseille,  frappé  de   l'éclat  de  ses  vertus, 
l'engagea  à  recevoir  la  préirise  ;  mais  ce  ne 
fat  pas  sans  peine  qo'il  triompha  d'une  ré- 
sistance qui  provenait  uniquement  de  l'hu- 
milité. Eolrope,  devenu  prêtre^  embrassa  un 
genre  de  pénitence  très-sévère,  dans  la  vue 
d'expier  les  fautes  qu'il  avait  commises  dans 
le  monde,  consacrant  les  jours  et  une  gran- 
de partie  des  nuits  à  la  prière  et  aux  larmes, 
pratiquant  des  jeûnes  rigoureux  et  d'autres 
austérités  que  loi  inspirait  sa  ferveur.  Il 
reçut  une  grande  consolation  de  deux  son- 
ges mystérieox,  dans  lesquels  Dieu  loi  fit 
connaître  que  ses  faotes  étaient  parjJonnées. 
Le  clergé  et  le  peuple  d'Orange   l'élurent 
pour  succéder  à  l'éveqoe  Juste ,  qui  venait 
de  mourir.  Après  son  sacre,  il  se  mit  en 
route  pour  aller  prendre  possession  de  son 
siège;  mais  il  fut  tellement  effrayé  de  l'état 
de  désolation  où  il  vit  sa  ville  épiscopale,  (]ue 
la  guerre  avait  dévastée,  qu'il  prit  la  fuite , 
craignant  de  ne  pouvoir  bien  gouverner  un 
peuple  aussi  maltraité.  Dieu,  permit  qu'il 
rencontrât  on  saint  homme,  nommé  Aper  , 
^ui  loi  fit  srentîr  que  sa  fpitc  était  contraire 
a  la  volonté  du  ciel.  Cest^  lui  dit-il,  wn  piège 
que  le  démon  vous  a  tendu.  Allez  donc  pren-^ 
dre  soin  d'une  église  dont  vous  avez  été  établi 
pasteur  :  elle  sera  assez  noble  et  as.>ez  riche  , 
pourvu  qu'elle  soit  ornée  des  vertus  de  ses  en- 
fants. Cest  à  vous  de  Venricinr  :  prenez  pour 
modèle  saint  Paul  qui  travaillait  de  ses  mains 
pour  poiirvoir  à  ses  besoins  et  à  ceux  des  au- 
très.  Eqtrope,  ranimé  par  cette  exhortation, 
retourna  sur-le-champ  à  Orange  ,  où  il  se 
livra  tout  entier  à  la  sanctification  de  son 
troupeau.  H  menait  une  vie  extrêmement 
dure,  travaillait  des  mains  et  cultivait  même 
la  terre  pour  avoirde  quoi  vivre  cl  de  quoi 
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assister  les  pauvres.  On  ignofe  l'époque  de 
sa  raori,  mais  il  vivait  encore  eq.WS.Rois- 
qu'il  signa  en  cette  année  la  lettré  dé  Fâuste 
de  Riez  contre  le  prêtre  Lucide,  <jui  errait 
au  sujet^  de,  la  prédestination.  "Noos  avony 
encore  une  1e,ttre  que  saint  Sidoine  Apollf- 
naire  lui  adressa.  —  Ï9  màî. 

KUTHOPIE  (sainte) ,  Eutropia,  martyre  à 
Alexandrie,  qui ,  visitant  les  martyrs,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  fot  associée  à 
leurs  toorments,  et  expira  ao  milieii.des  sup- 
plices. ~  30  octobre. 

EUTI^OPIE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Palmyre  en  Syrie ,  n'avait  qoe  douze  ans 
lorsqu'elle  vcrsà  son  sang  pour  Jésus-Chrîsî 
sous  le  président  Lysimaque,  pendant  la  per- 
sécution de  Diocléiien.  — *  15  juin. 

EUTROME  (sainte), martyre  à  Augsboufg, 
était  servante  de  sainte  Afre.  ^lle  Timitâ 
dans  sa  conversion  comme  elle  l'ayaitJmitée 
dans  ses  désoirdres ,  et  fut  baptisée  par  lé 
saint  prêtre  Narcisse.  Sa  maîtresse  ayaqt été 
martyrisée  près'd'Aùgsbourg,  dans  unp  île 
que  forme  le  Lech,  Entropie,  qqi  ayal|.  as- 
sisté de  loin  à  son  exécution,  passa  dans  File 
et  resta  auprès  de  son  corps.  Sainte  Hilariéî 
mère  de  sainte  Afre,  l'avant  fait  transporter^ 
la  nuit  suivante,  dans  le  tombeau  de  sa  fa^ 
mille;  le  juge,  informé  de  ce  fait,  envoya  des 
soldats,  avec  ordre  de  faire  sacrifier  Hilârie 
et  les  personnes  qui  l'avaient  aidée  dans  cfi 
pieux  devoir.  Sur  leur,  refus ,  elles,  furent 
renfermées  dian&le  tombeau  où  l'on  mit  le 
feu  ;  c'est  ainsf^u'Eutropie  consomma  soû 
martyre,  à  Augsboorg^  l'an  304 ,  pendant  la 
persécution  de  Dioclètién.  —  12  août. 

EUTROPte  (sainte) ,  veuve,  d'une  familte 
di^tingu^e  d'Auvergne,  florissajt  dq  teipps 
de  saint  Sidoine  Apollinaire.  Après  la  mort 
de  son  mari ,  elle  se  consacra  à  la  pratique 
de  la  pénitence  et  à  toutes  sortes  de  bonnets 
œuvres,  ta  perlé  de  son  fils  Cil  celle  de  son 
petit-fils  furent  pour  sa  tendresse  maternelle 
des  épreuves  bien  sensibles,  qu  e)le  suppor- 
ta avec  un  grand  courage.  Sa  patience  tut 
aussi  exercée  par  l'injustice  de  quelque^ 
hommes  qui  lui 'suscitèrent  des.  procès  pour 
la  dépouiller  de  sa  fortune.  Elle  mourut 
saintement  vers  le  milieu  du  v*  siècle^.  —  1^ 
septembre.' 

EUTROPIE  (sainte)  ,  vierge  et  martyre  à 
Reims,  était  sœur  de  saint  Nicaisê,  évéque  de 
celte  ville,  et  fot  d'abord  épargnée ,  lors  d.ç 
la  prise  de  Reims  par  les  Hùns, qui,  de  la 
Germanie  avaient  fait  irrupllon^  dans  les 
Gaules,  sous  leur  roi  Attila  ;  n\à\s  voyant 
qu'on  ne  loi  faisait  grâce  de  la,  vie  qoe  pour 
la  réserver  à  d'^aotres  dangers  qo'elle  redou- 
tait plus  qiie  la  mort,  elle  s'écria  qu*elle  ai- 
mail  mieux  mourir  que  de  perdrf^  sa  Toi  et 
son  honneur.  A  peine  elle  eut  proféré  ces 
paroles,  qu'on  lamassacra^  vers.le  milieu  du 
v^  siècle.  Elle  fut  enterrée  avec  saint  Nicaise 
dans  le  cimetière  de  l'église  de  Sainl-Agri 
cole.  —  H  décembre. 

EUTYCHE  (saint) ,  Eutychius,  disciplç  d« 
saint  Jean  l'Evangéliste,  souffrit  en  différents 
pays  où  il  allait  prêcher  la  parole  de  Dic.u^ 
la  prison,  le  fouet  et  le  feu  :  il  mourv^t 
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en  paix  sur  la  On  da  i«'  siècle.  ^  ih  août. 

EUTYCHË  (saint) ,  martyr  à  Rome,  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  saint  Callisle. 
Plus  tard,  son  corps  fut  transporté  dans  la 
basilique  de  Saint-Laurent,  et  le  pape  saint 
Damase  a  composé  son  épitaphe  en  vers.  — 
k  février. 

EDT YCHK  (  saint  ) ,  martyr  à  Férentino, 
dans  la  Campagne  de  Rome,  est  honoré  le  15 
avril. 

EUTYCHB  (sniot) ,  diacre  et  martyr  dans 
la  Mauritanie  césarienne,  scella  de  son  sang 
la  foi  chrétienne  qu'il  avait  préchée  aux 
païens,  dont  il  convertit  un  grand  nombre. 
—  21  mai. 

EUTYCHE  (saint)»  martyr  àNyon,  en  Suis- 
se, souffrit  avec  saint  Zotiqoe  et  un  autre. 
— 4  juin. 

EUTYCHE  (saint) ,  martyr  en  Thrace  avec 
saint  Plaute  et  un  autre,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  29  septembre. 

EUTYCHË  (saint) ,  martyr  en  Espagne,  y 
souffrit  avec  deux  autres.— 21  novembre. 

EUTYCHE  ou  Tôt  (saint) ,  martyr  en  Es- 
pap[ne  dans  le  iv*  siècle,  est  patron  d*un 
prieuré  dépendant  de  la  Seanve.  11  est  ho- 
noré à  Mérida  sous  le  nom  de  saint  Oye.  — 
11  décembre. 

EUTYCHE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  An- 
cjrre  en  Galatie,  souffrit  avec  saint  Domitien, 
diacre.  —  28  décembre. 

EUTYCHE  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
avec  plusieurs  autres,  fut  mis  à  mort  l'an 
35G  sous  le  règne  de  Constance ,  do  temps 
que  Georffes,évéque  arien,  occupait  le  siège 
patriarcal  de  cette  ville,  dont  il  s'était  em- 
paré par  violence.  —  26  mars. 

EUTYCHE  (saint) ,  évéqne  de  CAme,  flo- 
rissail  au  commencement  du  vi*  siècle  et 
mourut  vers  l'an  532.  Son  corps  se  garde  à 
Vico  sous  le  srand  autel  de  l'église  de  Saint- 
Georges.  —  S  juin. 

EUTYCHE  (saint) ,  abbé  d'un  monastère 
près  de  Norcia  en  Italie,  vivait  en  ermite 
dans  une  solitude  et  inslmisait  dans  la  re- 
ligion les  habitants  da  pays,  lorsqu'il  fut 
choisi  vers  Tan  528,  pour  gouverner  un  mo- 
nastère do  voisinage  par  l'élection  des  re- 
ligieux. H  laissa  son  ermitage  à  saint  Flo- 
rent, son  disciple,  avec  quelques  brebis. 
Sous  son  gouvernement ,  la  communauté 
prospéra  pour  le  spirituel  et  pour  le  tempo- 
rel. Il  mourut  vers  l'an  5M)  et  il  fut  enterré 
d;ins  l'église  abbatiale.  Plus  tard,  son  corps 
fut  transporté  avec  celui  de  saint  Spé,  l'un 
de  ses  prédécesseurs,  dans  une  autre  église. 
En  U92,  sa  fête  fut  établie  à  Norcia  et  dans 
tout  le  diocèse,  et  elle  y  est  d'obligation.  — 
25  mai. 

EUTYCHE  (saint) ,  martyr  en  Sicile  ,  était 
frère  de  saint  Victorin  et  de  sainte  Flavie. 
11  fut  massacré  avec  l'abbé  saint  Placide  et 
un  grand  nombre  de  moines,  rers  Tan  546 
par  des  pirates,  qui  flrent  une  descente  près 
de  Messine,  et  dont  le  chef  s'appelait  Mamu* 
cha.  —  5  octobre. 

EUTYCHE  (  saint) ,  patrice  et  martyr  à 
Carres  en  Mésopotamie,  fut  mi«i  à  mort  pour 
la  foi  chrétienne  par  Bvélid,  toi  des  Arabes, 


Tan  741 .  Ses  reliques  ont  opéré  un  paod 
nombre  de  goérisons  miracnleoses.  —  U 
mars. 

EUTYCHÈS  (saint),  martyr,  éUit  atUché 
au  service  de  sainte  Flavie  Domitiile  et  tôt 
exilé  avec  elle  dans  l'Ile  Pontie.  Bendo  à  la 
liberté  sous  l'empereur  Nerva,  les  confer- 
sions  qo*il  opérait  le  firent  arrêter  de  hoq. 
▼eau  sons  Trajan,  et  il  fut  condamné  à  mort 
par  le  ju$çe  Valérien.  —  15  avril. 

EUTYCHÈS  (saint),  martyr  à  PoDziolei 
avec  saint  Janvier,  évéque  de  Bénéveot^et 

Ï plusieurs  autres  ,  qui,  après  avoir  soollert 
es  chaines  et  la  prison,  forent  décapitéi 
l'an  305  pendant  la  persécution  de  Dioelè- 
tien,  par  ordre  de  Timothée ,  gonverneorde 
la  Campanie.  Saint  Eutyches  fat  eolerré 
avec  honneur  à  neu  de  distance  de  Poozzo- 
les,  et  l'an  400,  son  corps  fut  transporté 
dans  cette  ville.  —  19  septembre. 

EUTYCHIE  (sainte),  Eutyehia,  veoTeel 
martyre  à  Thessalonique,  ayant  été  arrêtée 
avec*^  sainte  Agape  et  quatre  autres  chré- 
tiennes, pour  avoir  refusé  de  manger  des 
viandes  immolées  aux  dieux,  comparât  de 
vaut  Dulcétius,  gourerneur  de  Macédoine. 
Lorsque  son  tour  d'être  interrogée  fut  Tenu, 
Dulcétius  lui  dit  :  Eutychie^  voui  nrti  plui 
raûonna6/e  que  vos  compagnes.  —  Leurs  sen- 
liments  sont  les  miens,  —  Ètes-vous  mariitl 
— Jlfofi  mort  eit  mort.  — >  F  a-t^il  longtemps! 

—  Depuis  sept  moiê.  —  De  qui  êtes  vous  dont 
enceinte?  —  Du  mari  que  Dieu  m^avait  donné, 

—  Croyez^moif  obéissex  à  Ndit  des  empt* 
reun.  —  Non^  seigneur ^  je  suie  chrititm 
et  servante  du  Dieu  tout  puissant;  je  ne  uns 
obéir  qu'à  lui.  —  Qu'on  la  mine  en  prison  tt 
qu'on  oit  soin  d'elle^  jusqu^à  ce  qu'elle  sùit 
accouchée.  Comme  elle  a  le  titre  de  martyre, 
dans  les  Actes  de  sainte  Agape,  il  y  a  lieo  de 
croire  qu'elle  fut  exécutée  peu  de  temps 
après  la  délivrance  de  son  fruit,  l'an  3M, 
sous  le  règne  de  Dioclétien.  —  3  avril. 

EUTYCHIBN  (saint),  Eutychianus,  marlrr 
avec  saint  Stratège,  fut  brûlé  vif  pour  11 
foi,  et  il  est  honoré  chex  les  Grecs  le  19 
août. 

BUTYCHIEN  (saint),  pape  et  martyr,  9a^ 
céda  à  saint  Félix  en  janvier  S75  et  gou- 
verna l'Eglise  près  de  neuf  ans.  C'est  loi 
qui  ordonna  quon  ensevelirait  les  corps  des 
martyrs  dans  des  tuniques  de  pourpre.  11 
en  ensefelit  lui-même,  de  ses  propres  mainii 
trois  centquaranle*deux,  et  il  eut  ensuite  l^ 
bonheur  de  leur  élre  associé  le  28  décem- 
bre 283,  ayant  ètè  mis  à  mort  pour  la  foii 
sous  l'empereur  Numérien,  et  il  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  Calliste.  —  28  décem* 
bre. 

EUTYCHIEN  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
fut  d'abord  condamné  aux  bétes  qui  ne  loi 
firent  aucun  mal;  il  fut  ensuite  brûlé  fif* 
— 17  août. 

EUTYCHIEN  (saint),  martyr  à  Byzance, 
souffrit  avec  saint  Diomède  et  plusieurs  ao- 
très.  —  2  septembre. 

EUTYCHIEN  (  saint  ),  martyr  en  Campa- 
nie, souffrit  pendant  la  persécution  de  ren- 
pereur  Dioclétien.  —  2  juillet. 
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EDTTCHIEN  (saint),  martyr,  frère  de 
saint  Pascaseetae  saint  Panlille,  était  Es- 
pagnol de  naissance.  Ayant  élé  proscrit  par 
Genséric,  roi  des  Vandales,  poor  a?oir  re- 
fusé d'embrasser  l'arianisroe,  il  eut  à  souf- 
frir dans  son  exil  de  cruels  tourments  par 
suite  desquels  il  expira,  vers  le  milieu  du 
T*  siècle.  —  13  novembre. 

EUTYQUE  (  saint  ),  Eutychius,  martyr  à 
Nicomédie,  était ,  à  ce  que  l'on  croit ,  page 
de  Dioclétien  et  souffrit  Tan  303,  an  com- 
mencement de  la  persécution  de  ce  prince. 
—  15  mars. 

EUTYQUE  (  saint  ),  Eutyquiuê,  l'on  des 
qaarante  martyrs  de  Sébaste  en  Arménie, 
qui  servaient  dans  les  armées  de  l'empe- 
reur Licinius,  et  qui  ne  voulurent  pas  se 
soumettre  à  Tédit  de  ce  prince*  qui  défendait 
de  confesser  Jésus-Christ.  Agricole,  gou- 
verneur de  la  province,  les  condamna  à 
passer  la  nuit,  toul  nos,  sur  un  étang  glacé, 
et  comme  il  faisait  un  froid  rigoureux  le 
lendemain,  presque  tous  étaient  morts.  Leur 
martyre  eut  lieu  Tan  320,  et  saint  Basile, 
qui  nous  a  conservé  leurs  noms,  a  aussi 
fait  un  discours  en  leur  honneur.  —  10 
mars. 

EUTYQUE  (saint),  patriarche  de  Gonstan- 
linople,  était  moine  d*Amasée,  lorsque 
l'empereur  Jnstinien,  ayant  eu  occasion  de 
le  connaître,  le  prit  en  affection  et  le  fit 
placer  sur  le  siège  de  la  ville  impériale.  11 
présida  en  553  au  concile  général  tenu  à 
Constantinople,  où  l'on  condamna  les  trois 
chapitres.  Justinien  étant  ensuite  tombé 
dans  l'erreur  des  incorruptibles,  fit  un  édit 
pour  rendre  cette  rêverie  obligatoire  dans 
l'empire.  Eutyque  refusa  de  le  signer;  le 
prince  le  fit  déposer  dans  un  synode  et  J'en- 
voya  en  exil.  L'empereur  Justin  le  rappela 
en  565,  et  le  patriarche  remonta  sur  sou 
siège  et  publia  sur  la  résurrection  des  corps 
un  ouvrage  où  il  disait  que  les  corps  res- 
suscites seraient  si  déliés,  qu'ils  ne  pourraient 
pins  être  palpables.  Saint  Grégoire  le  Grand, 
alors  député  du  pape  Pelage  H  à  la  cour  de 
Constantinople,  le  détrompa  de  son  erreur, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu 
l'an  582,  à  Tflge  de  soixante-dix  ans.  En 
mourant,  il  voulut  donner  une  marque  pu- 
blique de  l'orthodoxie  de  ses  sentiments  sur 
la  résurrection,  et,  prenant  sa  peau  avec  sa 
main,  Il  dit  en  présence  de  l'empereur:  Je 
confesse  que  nous  ressusciteronê  tous  en  celle 
même  chair.  11  est  honoré  à  Venise,  dans  le 
monastère  de  Saint-George-Majeur,  où  se 
trouvent  Ses  reliques.  —  6  avril. 

EUTYQUE  (saint),  surnommé  VEslauro- 
mêncy  est  honoré  chez  les  Grecs  le  2  sep- 
tembre. 

EDTYQUE  (saint),  évéquo  de  Noyon, 
florissait  dans  le  viu*  siècle ,  il  est  honoré 
dans  sa  ville  épiscopale  le  10  septembre  et  à 
Tournay  le  i  du  même  mois.— ^i»  et  10  septem- 
bre. 

BUTYQUÈS  (  saint  ),  soldat  et  l'un  des 
quarante  marivrs  de  Sébaste  en  Arménie, 
Souffrit  l'an  320,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Licinius,  et  fut  exposé  nu  avec 
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ses  compagnons  sur  un  étang  ^lacé.  Le  len- 
demain leurs  corps  furent  réduits  en  cendre 
sur  un  bûcher,  par  ordre  du  président  Agri- 
coiaùs.  — 10  mars. 

EUTYQUES  (saint),  martyr,  est  honoré  le 
2  juillet. 

EUVEKTE  (saint),  Evertius,  évéque  d'Or- 
léans, fut  d'abord  sous-Kiiacre  de  l'Eglise  ro- 
maine, suivant  le  martyrologe,  qui  nous 
apprend  qu'il  fut  miraculeusement  désigné 
pour  le  siège  d'Orléans  par  le  moyen  d'une 
colombe.  On  sait  qu'il  assista  en  374  au  con- 
cile de  Valence  eu  Dauphiné;  mais  on 
ignore  les  autres  détails  de  sa  vie.  Sa  répu- 
tation de  sainteté  lui  attira  plusieurs  disci- 
ples, entre  antres  saint  Agnan,  qu'il  or- 
donna prêtre  et  auquel  il  confia  le  gouver- 
nement du  monastère  des  Orgérils ,  situé 
dans  un  des  faubourgs  d'Orléans.  Saint  Eu- 
verte,  sentant  sa  fin  s'approcher,  demanda 
Agnan  pour  successeur;  ce  qui  lui  ayant  élé 
accordé,  il  quitta  l'administration  de  son 
diocèse  et  mourut  peu  de  temps  après,  le  7 
septembre  391.  Ses  reliques  furent  depuis 
transférées  à  l'abbaye  qui  porte  son  nom  à 
Orléans,  et  son  culte  était  autrefois  très-cé- 
lèbre, non  seulement  en  France,  mais  même 
en  Angleterre.  — 7  septembre. 

EYAGRE  (saint),  Evagrius^  martyr  à  To- 
mes en  Scythie,  souffrit  avec  saint  Bénigne/ 

—  3  avril. 

EYAGRE  (saint),  martyr  à  Tomes  dans  le 
Pont,  souffrit  avec  saint  Prisque  et  un  au- 
tre. —  1*'  octobre. 

EYAGRE  (  saint  ),  martyr  à  Rome,  avec 
saint  Priscien  et  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré le  12  octobre. 

EYAGRE  (saint),  évéque  de  Constantino- 
ple, fut  élu  par  les  catholiques,  après  la 
mort  d'Eudoxe,  en  370.  Les  ariens,  de  leur 
côté,  venaient  d'élire  pour  le  même  siège 
Démophile  de  Bérée,  et  cette  double  élection 
excita  des  troubles  dans  la  ville  impériale. 
L'empereur  Yalens,  qui  se  trouvait  à  Nico- 
médie, y  envoya  des  troupes,  avec  ordre  de 
se  saisir  d'Evagre  et  de  le  conduire  en  exil. 
On  ignore  le  lieu  où  il  fut  relégué;  ce  que 
l'on  sait,  c'est  qu'il  mourut  avant  d'être 
rendu  à  son  uroupeau,  vers  l'an  380.  La  per- 
sécution doiii  il  tut  la  première  victime  s'é- 
tendit sur  un  grand  nombre  d'orthodoxes,  et 
elle  a  été  décrite  par  saint  Grégoire  de  Na« 
zianze.  Les  Grecs  et  les  Latins  honorent 
saint  Evagre  comme  confesseur  le  6  mars. 

EYANGÈLE  (  saint  ),  Evangelius^  martyr 
à  Alexandrie,  souffrit  avec  quinze  autres. 

—  27  mai. 

EYARISTB  (saint),  Evaristus,  pape  et 
martyr,  succéda  à  saint  Anaclet,  sous  le  rè- 

Î;ne  de  Trajan.  Sous  son  pontificat  l'Eglise 
ut  attaquée  au  dehors  par  la  persécution 
et  au  dedans  par  divers  hérétiques.  On 
lui  attribue  l'institution  des  titres  ou  parois- 
ses  de  Rome,  ainsi  que  celles  des  diaconies. 
La  plupart  des  martvrologes  lui  donnent  le 
titre  de  m;irtyr,  et  l'on  croit  qu'il  souffrit, 
sous  l'empereur  Trajan,  l'an  102.  —  26  o^ 
tobre. 

...  'i     i 
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EJV^AfiifSTK  (saiot),  martyr  en  Crète  avec 
Baint  ïhéodul^  el  plusieurs  autres,  subit  di- 
vers tourments  el  fut  ensuite  décapité  peu- 
diiQi  la  persécution  de  T empereur  Dèce.  — 
S3  décembre. 

ËVARISLE(9aint),  mart>r  à  Gésarée  en 
lPalesline>  était  frère  de  saint. Garpon  et  de 
saint  Priscien  :  il  souffrit  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Diocîétien.  —  ii  août. 

EVASE  ou  ViSi  ^saint),  Epasius,  évé^iue 
de  Casai  en  Italie  el  martyr,  est  honoré  le  1  ' 
décembre. 

EVASE  (saiQt),  évèque,  de.  Çrescia  en 
Lombardie,  est  honoré  le  2  décembre. 

EVE  (saînte)y  ^va,  martyre  à  Abitine  en 
Numtdie,  souffrit  aVecsaint  Féli\  et  un  antre. 
-*dO  août. 

EVE  Csaintv),  l^^ta,  marivre  à  Carthage, 
fat  arrêtée  à  A4>itine,  viito  d'^Afrique,  un  di« 
Énanche  pendant  qu'elle  asittstaît  à  la  collecte, 
c'est-^a-dire  àia  célébration  des  saints  mys- 
tères. Baint  Saiarnin,  saiut  Datif  et  quarante- 
six  antres  fulreat  aussi  arréiés  avec  elle,  et 
on  les  condursii,  chargés  de  chaities,  à  Car- 
thage. Elle  comparut  devant  le  proconsnl 
AnuliD,  qui  hii  fit  subir  des  tortures  si  cruel- 
les, qu'elle  monrot  peu  après  dans  la  prii>on 
Tan  3JM,  pendant  la  persécution  de  Dioclétieu. 
—  11  février, 

EVE  (sainte),  Eva,  patronne  de  Dreux,  est 
liotiUrée  comme  vidi^ge'et  martyre  dans  cette 
>îl1e,  bù  l'on  gardb  ^e^  reliques  dun^  l'église 
de  Saint-Etienne. —  6  septembre. 

^VEtLlE  (saint),  fJ'ietli'us.Vun  des  officiers 
de  Néron,  )&io  convertit  à  l'occasion  du  mar- 
tyre de  saint  Torpès,  et  il  fui  décapité  pôUr 
la  foi,  peu  de  temps  après  qu'il  eut  embrassé 
le  christianisme.  —  11  mai*. 

EVELWSTE  (saint),  bar tyr  à  Rouie  avec 
salut  Jfustin,  hpulogiste  de  la  religion  chré- 
tienne, fui  arrêté  eu  îuéme  temps  que  lui  et 
conduit  devant  le  p'^éfel  Rustique.  Celui-ci 
rayant  interrogé  i^ur  son  état  H  sur  sa  reli- 
{(ion,  Je  suis  esclàt'e  'de  Vèfi\pereur^  ^épondtt- 
il,  ûiaisfe  *suis  chrétien  et  affranchi  de  Jésus^ 
'Christ,  —  Est-ce  Justin  qui  vous  a  rendu 
chtétidnf —  J* allais  avec  plaisir  entendre  ses 
instfucti'ôftSf  mais  c*èst  de  mes  parents  quefdi 
ûppffs  tareligioh'qùeje  professe.  — Ou  sont- 
ils^  v'os  "parents?  —  Ils  sont  en  Cappadoce, 
Sur  son 'refus  de  sacri&er  aux  dieux,  il  fut 
battu  de  vcrffes'ct  ensuite  décapité  avec  saint 
'lùsrîn  et  plusieurs  autres,  l'an  167,  souîs 
TcfliiperMr  Harc-Aurèle.  —  i3  avril  et  l""' 
•jhin. 

KVENGE  (saint),  Eventius,  martyr  à  Rome 
avecle  pape  saint  Alexandre,  fat  emprisonné 
pendant  long-temps.  U  fut  ensuite  livré  aux 
flammes  et  enfin  décapité  par  ordre  du  juge 
Aurélieoy  l'on  119,  sous  Tempereur  Adrien. 
Son  corps  fut  enterré  avec  celui  de  saint 
.Alexandre  sur  la  voie  Nomentane.  On  le 
transféra  dans  la  suite  dans  Téglise  de  Sainte- 
Sabine  —  3  mai. 

EVËNCË  (saint),  l'un  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosse,  souffrit  pendant  la  persécu- 
tion de  i'em|iereur  Dioclétieu.  U  tut  uii:i  ù 
mort  aiecses  compagnons,  par  ordre  do 
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Dacien,  gouverneur  de  TEsp^gne,  raii  30^. 
Ses  reliques,  ainsi  que  celles  de  ses  dix-sept 
compagnons»  furent  découvertes  en  1389. 
—16  avril, 

EViiNCE  (saint),  évéque  de  Vienne  en 
Dauphiué,  florissait  dans  la  seconde  partie 
du  VI'  siècle  et  mourut  en  586.  —3  fé- 
vrier. 

EVËNT  (saint),  Event^ùs.^  évéqaè  d'Au- 
lun,  florissait  sur  la  (in  dii  iv*  siècle  et 
mourut  vers  Tau  iOo.  —  12  septembre. 

EVËRGILE  (saint),  Ebregisilus,  évéque 
de  Cologne,  fut  élevé  par  saint  Séy^rin,  évé- 
que de  celte  ville,  qui  lui  conféra  les  sainU 
ordres  et  remploya  dans  le  gouvernement 
de  son  diocèse.  Après  la  mort  du  saint  évé- 
que arrivée  en  403,  Evergile  ftil  élq  un^j. 
memenl  par  le  clergé  et  le  peuple  pour  lai 
succéder,  comme  étant  le  plus  propre  par 
^es  vertus  et  pai;  ses  talents  à  fiontinaei  le 
bien  commence  par  saint  Séverin.et  à  dé- 
feuJre  la  foi  de  Jésus-Christ  contre  ie^  héré- 
sies qui  infestaient  alors  }e's  Gaules,  et  sur- 
tout contre  Tarianisme.  Evergile  gouverna 
son  troupeaa  avec  autant  de  zèle  que  de 
sagesse.  Il  visitait  souvent  ses  paraisses  et 
ses  moilastères,  afin  de  corriger  les  abus,  de 
maintenir  la  discipline  et  d'animer  son  clergé 
dans  l'exercice  du  saint  minist^r^.  Il  n'en- 
treprenait rien  d'important  qu'il  ne  s'j  pré- 
parât d'avance  par  la  prière,  et  comme  il 
s'était  retiré  un  soir  dans  l'église  d'un  mo- 
nastère de  Tongres,  aGix  d*y  solliciter  pen- 
dant la  nuit  Tassistance  du  Seigneur  sur  un 
projet  qu*i(  méditait,  il  y  fut  assassiné  par 
des  brtj;auds,  vers  Tan  ii'lS.  Son  corps  se 
garde  dans  l'église  de  Sainte-Cécile  de  Colo- 
gne. — !&•  septembre  et  ^  octobre. 

EVÉKILDE  (sainte),  yierge  en  Angleterre, 
née  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  eot  le 
bonheur  de  parveuir  à  la  connaissance  de 
Jésus-Ghrist.  Après  son  baptême,  elle  quitta 
secrètement  la  maison  paternelle  pour  se 
consacrera  Dieu  dans  la  retraite.  Saint  Wil- 
frid  lui  assigna  un  lieu  appelé  la  Demeore 
de  TEvéque,  mais  qui  prit  ensuite  le  nom 
^*Everlldshom,  ou  Demeure  d'Ërerilde.  Plu* 
sieurs  personnes  de  sou  sexe  étant  Venoes 
se  placelr  sous  sa  conduite,  elle  les  dirigea 
dtius  les  voles  de  la  perfection  et  lie  cessa 
de  leur  donner  l'exemple  des  plus  soblimei 
vertus  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  9  juillet, 
^ur  la  Qh  dû  vii«  siècle.  Son  nom  se  croove 
dans  un  ancien  manuscrit  du  Martyrologe 
d'Usuard,  et  autrefois,  elle  avait  un  office 
particulier  qu'on  récitait  dans  qnidqoes  égli- 
~ses  le  jour  ùt  sa  fêle.— 9  Juillet. 

EVERMER  (saint),  Ev9rmarus,  était  on 
noble  Frison  qui,  se  rendant  par  dévotion 
à  un  célèbre  pèîei^inage,  fui  assassiné  sur  la 
roule  avec  ses  compagnons  de  voyage,  Tan 
702,  par  Thôte  qui  l'avait  logé  la  nuit  pre- 
cédenie.  Ce  saint  pèlerin  est  honoré  comme 
luaiiyrlel'^'mars. 

EVER.MUi)E  (le  bienheureux),  évéque  de 
Sdilzuuuig,  avait  embrassé  Télat  religieux 
clicii  ie*  1  r<.iuoaî.C9  de  Cambrai  avauU'èy^^ 
éicve  ù  i'e^idcopal.  U  mourut  vers  Tao  il>^ 
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et  il  est  nQminé  dans  oo  aacien  martyrologe 
joiis  le  17  fêvrieir. 

EVIDE  (saint),  Evidius ,  est  honoré 
comme  martyr  au  diocèse  de  *Gfi^onDè  en 
Gilt^logpe  lé*l3.juin. 

EVILaSE  (saini),  Fvi7a«iMJi,  martyr  à ;Cy- 
ziqoe  dàtis'laPrpponiid'ef  était  prêtre 'dies'ido- 
les,  et  éh  céUeiq'ualité  îl  fiit  chargé  du  supplice 
de  sainlo  j^auste/v'ierge  et  màrtyrë.il  lui  rasa 
d'abord  la  tête,  de'q'ui  etaît,  pourles' personnes 
du  seie,  une  espèce  d'ignominie;  i'tiyaift 
énsiike  fa^suspëndre eh  l*aîr, aGn  qu'on  la 
coupSl  eh'deax  pàr'lè  hiilieu  (Tu  côrp^,  lés 
éxécut^tifs  ne,  purent  venir  à  'bpiit  de  lui 
faire  ancua  mai.  Evilàs'e^  étonné  de  ce  pro- 
djj^éy  crut  éh  Jésus-Christ.  On  le  liyra,  par 
Ordre  de  rémperéiir  M'aximieh,  aux  plus 
cruels  tourments,  et  ensuite  il  fut  décapité 
avec  sainte  Fàuste,  vers  la  Gn  du  iir  siècle. 
—  20  septembre.  , 

*EVObE  (  saint  )^  'Ëvôdius,  év'éiiùë  d'An- 
tioche  et  martyr,  succédai,  en  Vl,  à  saint 
i'ierre,  lorsque  cet  apôtre  transporta  son 
siège  à  Rome.  On  croU  qu*il  souiïrit  la  mort 

Sour  Jésiis-Ch'ris'ty  'sous  Galba  ou  sôus 
ithon.  Saint  Ignace,  son  s^uccesseur,  dans 
sa  letfre  aux  habitants  d'An  tioche,  le  loue 
comme  ayant  passé  toute  sa  vie  dans  une 
exacte  continence.  Saint  Evode  avait  com- 
posé des  ouvrages  qui  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous  et  dont  Nicéphore  nous  a  'con- 
servé un  fragment.  —  6  mai.   . 

EVODE  (saint  ),  martyr  à  Syracuse,  est 
honioré  le  25  avril. 

EVODE  (saint  )|  martyir  à  Rome  avec 
saint  Bonorius  et  un  autre,  fut  eiilerré  au 
chafmp  Véran.  — 19  juin.   ^ 

EYOD^'Cs^irt),  martyr  à  Nicée  en  Bithy- 
nie,  était  iSls.de  sainte  Théodote  :  iffut  frappé 
à  coups^iie  bâton  .par  ordre  de  NicétiUs,  con- 
sulaire cle  jBithvnie,  et  enstiitè  Ibrûlé  avec  sa 
mère  et  de'ux  de  ses  frère^ii  ait  comméùce^ 
ment  dâ,iT*  siècle.  —  2  août. 

!EVOl)E  (saint),  martyr,  étaft  frère  ^ja 
saint  HeirlinogÀne  et  de  sainte  Cailiste.  —  â 
septembre.       ..         ,         , 

£V01>B  OQ.  YvBD  {  saint  },  évéqu^  de 
Rouen,  était  fils  lie  Florentin  et  de  Céline, 
•personnages  distingués  dans  \à  Neus(rie. 
11  entra  dans  1^  cléricature  et  fni  'employé 


iieu,  à  ce  que  l'on  j^rpii,  dans  la  ville  des 
Ànue^s.  Son  corps  fut  rapporté  à  ^ouen  et 
enterré  d|ins,  l'église  cathédrale.  11  fut  de- 

Snis  transféré  à  Braine^  dans  le  diocèse  de 
oissons ,  où,  il  y  avait  une  abbaye  de  Pré- 
montré^  qui  portait  son  nopi. —  8  octobre* 
EVODE  (saint  )^  'évéque  du  Puy ,  en  A«- 
▼ergae^  mccéda  A  saint  Paulrea,  dans  le 
Aiîlisu  du  Yi*  siècle.  Il  transporta  le  siège 
épîscopiiil  de  itutêêium  à  Amcttim,  qui  est 
âujointi'hui  le  Puy.  Il  y  a  dans  cette  ville 
ut^e  église  paroissiale  de  son  ncnu  où  l'on 
co  nserve  ses  reliques.  —  il  et  12  novem- 


les  Pays-Bas.  Il  mourut  au  milieu  da  ex* 
siècle,  et  son  Corps  est  àChf8oîiig,'enfian-» 
dre,  dans  une  belle  chftsse  d'hrgent.  -— 16 
décombre. 

EVRAR*D  (  le  bîc^nheureox  ),  JV^rAritis, 
(ffchevôquë  'db  Sens,  flbrisliaft  dans  le  ix* 
siècle  et  hnbtrmt'bn  888.  Sdh  V;()r|$!s  regarde 
danfs  l'églf^e  de  Saihte-CloIbnAe/où  il^st  ho- 
noré le  !•'  février. 

'EVRARf)  (le  bienheureux  ),  cdmfte  de 
NèUenboUrg  se  fil  hioirre  "Vtatfs  Tofi^e  de 
S'aiiit-BenôUet  inourut  ^nr  lli'G1itlukf<'  siè- 
cle. Il  est'hotloré  à  Schafrbosè  en  Slàlfsse  le 
7  avVil, 

EVRAKD  DE  STALEK  (  le  Blferrtlctiretit  ), 
fondateur  tie  Tabbayë  de  Coftjmèdé,  dans 
le  Palatinat  du  Rhin,  florissait  au  xir  siècle. 
—  â()  novehibre. 

WRARD  (  le  bienheureux  ).  comte  de 
Mbiis,  fond'at'énr'de  VaVbaye'd*Einberg,  en 
Allemagne  ,  et  de  celle  Ifu  Kfônt-Saint- 
Geo'rp:es  dans  la  Thuringe,  'bvatit  pris  part 
à  la  glierre  du  Brâb2ïnt,  se  Vlb|f^deha  vive- 
meffi  une  Tante  qùll  comEUit  d'ans  Ceîte 
expléditioh.  Il  quitta  seci^èteihebt  sa  paftrie, 
rc'vdtu  d'habits  paiïVfes,  pbur  n'être  re- 
cdrrnu'dc  (^er^bi^he,  et  'fit  le  pfèlerfna^e  de 
Roiiic  et  de  'Cdmpo^tdllc.  A  ^oh  retotir,  il 
s'engagea  en  qualité  de  poiSchek*  à  raH^âye 
de  Alûrimônd.  Quelques  atfbée^  'Dfpi^è^^  të 
domestique  d^ùn  officier,  'tfui  'àiVbit  seVvi 
sous  lés  ordi^es  du  comte 'Evraicd,  étilri^  Venu 
à  'la  fermé  ciu'il  habitait,  pbtfr  dekxraMder 
son  chemin,  le  recdh^aUà  s'a  'vdix  'et  axh: 
(ràifs  de  son 'visage.  Surpii^l^'tt*uhe  tèflë'rén- 
.  contre,  il  coiirt  eu  prévenir  ^iin  Maître  tfuf, 
ayhnt  accouru /reconnut  à  sdn't6br  le^cdb^ti: 
sous  son  dègufsemént,  Tem'brà^sb  bh  t)leù- 
rant'iie  joie  et  lui  témoigne  le  plus  prô'fôntl 
respect.  L'abbé  de^orimo'nd^  informe  du 
Tait»  se  rcnid  à  la  ferme  et  quésWonrie  le 
saii/l  pénitent,  qui  tùi  avoué  la  vérité  et  lui 
conrésse  squ  ancienne  faute  en  Versant  un 
torrenVde  termes,  l'abbé  le  dô'nsole,  l'en- 
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EVraRD  (saint),  Mb^rardui,  marquis  de 
IcTionl,  était  aussi  comte  de  Tatandrie,  dans 


Evrard  ofbéît  avec,  humilité  'let,  api!és  avoir 
tait  profession,  il  fonda  «  en  '11^2,  ràblbaye 
.d'Ëinbèrg^et,  quelque  temps  après,  ce  lie  du 
]Mont-Saint-Geo'rges.  Il  mourût  après  le  mi- 
liçà  du  xii^  siècle,  et  son  nçm  se  lit  dans  le 
Méuologe  de  Clteaux  sous  Je  20  mars,  jour 
où  il  est  honoré  chez  les  Cisterciens.  —  20 

£VR£  (  saint  ),  i4p«r,  évéqu^  de  Toul,  né 
dans  le  territoire  de  'JTrèves  d'une  famille 
noble,  fut  C^rgié  à  la  piété  dès  sa  jeunesse, 
ci  montra  de  bonne  heure  ^ae  grande  ar- 
deur pour  le  servie^  de  Dieu.  Son  pïqs  grand 
.plaisir  était  de  visiter  les  églises  et  d'imiter 
les  exemples  des  saints  personnages  quil 
rencontrait  dans  ses  pèlerinages.  11  mQn- 
trait  anssi  une  grande  charité  pour  ies 
pauvrt:S4  et  il  allait  quelquefois  jusqu'à  se 
dépouiller  de  ses  habits  pour  les  en  revêtir 
Lorsqu'il  fut  devenu  maître  de  son  bien,  il 
leur  distribua  tout  ce  qu'il  possédait.  La 
^  clergé  et  le  peuple  de  Toul  1  élurent  poar 
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éTéque  après  la  mort  d'Ursas-  Ses  yertus 
le  rendirent  le  modèle  des  évèques.  Dien  fit 
éclater  sa  sainteté  par  le  don  des  miracles, 
et  il  délÎTra  plusieurs  possédés  par  la  vertu 
du  signe  de  la  croix.  On  rapporte  qu'ayant 
demandé  la  grâce  de  trois  malheureux  con- 
damnés à  mort,  et  les  magistrats  n'ayant 
eu  aucun  égard  à  ses  supplications,  il  s  a- 
dressa  à  Dieu  et  ils  se  virent  tout  a  coup 
délivrés  de  leurs  chaînes  et  rendus  à  la  li- 
berté. Il  jeta  les  fondements  d'une  église  de 
son  nom  dans  un  faubourg  de  Toul.  Klle 
ne  fol  achevée  qu'après  sa  mort ,  et  l'on  y 
plaça  plus  lard  ses  reliques.  Saint  Evre 
florissait  dans  le  v  siècle.  —  15  septem- 
bre. ,        ... 

EVREMOND  (  saint  ),  Epremonduê,  abbé 
en  Normandie,  né  vers  le  milieu  du  vii*  siè- 
cle, d'une  famille  noble  de  Bayeux,  reçut 
une  brillante  éducation  et  se  rendit  à  la 
cour  du  roi  Thierri  Ul,  qui  le  traita  avec 
distinction  et  l'honora  de  son  amitié.  11  s'en- 
gagea dans  le  mariage;  mais  son  dégoût 
pour  le  monde  et  son  inclination  pour  la 
retraite  le  déterminèrent  à  quitter  la  cour, 
et ,  du  consentement  de  sa  femme  qui  prit 
le  voile,  il  embrassa  l'étal  monastique  et 
fonda  plusieurs  monastères  dans  le  pays 
Bessin,  tant  d*hommes  que  de  femmes,  entre 
autres  celui  de  Fontenai.  Saint  Ânobert, 
évéquede  Séez,  qui  l'avait  établi  abbé  de 
ce  dernier  monastère,  le  Gt  ensuite  abbé  du 
Mont-Maire,  où  il  mourut  vers  l'an  720. 
Pendant  les  incursions  des  Normands,  ses 
reliques  furent  portées  i  Creil,  dans  le  dio- 
cèse de  Beauvais  :  elles  furent  brûlées  par 
les  huguenots  en  1567,  à  l'exception  de  son 
chef,  qui  se  garde  encore  dans  la  même 
ville.  —  10  juin. 

EVKOLS  ou  EvROULT  (saint) ,  Ebrulphus, 
abbé,  né  à  Beauvais,  fut  élevé  dans  la  piété 
et  s'attacha  de  bonne  heare  au  service  de 
Dieu.  S'étant  mis  sous  la  conduite  d'un  saint 
homme  très-instrnit  des  voies  de  la  perfec- 
tion, ses  occupations  habituelles  étaient  l'é- 
tude, la  prière  et  le  travail  des  mains.  Son 
attrait  pour  une  vie  pénitente  le  porta  en- 
•nite  à  mener  la  vie  de  reclus.  II  se  construi- 
sit, prc^s  de  Beauvais,  une  cellule  et  un  ora- 
toire. 11  lui  vint  des  disciples  auxquels  il 
servit  de  guide  et  de  modèle.  On  croit  qu'il 
florissait  dans  le  vn*  siècle.  Le  Marlyrorose 
de  France  le  fait  abbé  deSaint-Fuscien,  près 
d'Amiens.  —  26  juillet. 

EVROULT  (saint),  Ebrulphui,  abbéd'Oo- 
che,  né  en  517,  à  Bayenx  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée, après  avoir  reçu  une  éducation 
conforme  à  sa  naissance,  se  rendit  à  la  cour 
de  Childebert  I",  qui  l'honora  de  sa  conflan- 
ce  et  lui  donna  un  poste  éminent.  Evronlt, 

f^our  complaire  i  sa  famille,  s'engagea  dans 
e  mariage  ;  mais  il  vivait  à  la  cour  en  reli- 
gieux plutôt  qu'en  homme  da  monde ,  em- 
ployant à  la  prière  et  i  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture sainte  tout  le  temps  dont  il  pouvait  dis- 
{^oser.  11  résolut  enfin  de  rompre  les  liens  qui 
e  retenaient  dans  le  siècle  ,  et  communiqua 
A  sa  femme  le  dessein  qu'il  avait  formé  de 
■e  retirer  dans  la    solitude.  Celle-ci,  qui 


était  très-vertueuse ,  donna  ion  consent». 
ment  et  quitta  le  monde  la  première .  pares 
qu'Ëvrouit  ne  pouvait  quitter  la  cour  lasi 
avoir  obtenu  l'agrément  de  Clotaire  I*',  me. 
cesseur  de  Childebert.  Lorsque  le  prince , 
après  plusieurs  refus,  eut  enfin  acquiescé  i 
sa  demande ,  il  vendit  ses  biens,  et  après  en 
avoir  distribué  le  prix  aux  pauvres ,  il  se 
rendit  au  monastère  des  Deux-lumeaui,  si- 
tué au  diocèse  de  Bayeux,  lequel  venait  d'é* 
tre  fondé  par  saint  Martin,  abbé  de  Vertoa , 
et  qui  avait  reçu  son  nom  de  deux  jomeaax 
qui  lui  avaient  donné    leur   fortune  et  j 
avaient  pris  l'habit.  La  vénération  qne  lai 
attiraient  ses  vertus  alarmant  son  humilité, 
Il  sortit  du  monastère  avec  trois  religieux , 
et  alla  se  fixer  dans  la  forêt  d'Oucbe,  aa 
diocèse  de  Lisieux,  où  il  fonda  la  célèbre  ab- 
baye qui  porta  son  nom  dans  la  suite.  Ui    | 
disciples  qui  lui  arrivaient  de  tontes  parti     j 
en  firent  bientôt  une  communauté  nombreo. 
se,  qu'il  conduisait  dans  les  voies  de  la  per- 
fection autant  par  ses  exemples  qne  par  ses 
discours.  H  fonda  quinze  autres  monastères, 
tant  d'hommes  que  de  femmes  ,  mais  ild^ 
meura  toujours  dans  celui  d*Ouche,oùil 
mourut  le   29   décembre  596 ,  à  Tige  de 
soixanle^dix- neuf  ans.  Dieu  le  favorisa  du 
don  des  miracles  avant  et  après  sa  mort. 
Une  partie  de  ses  reliques  se  gardait  à  soo 
abbaye,  et  l'autre  partie  à  l'abbaye  de  Re- 
bais. —  29  décembre. 

£WALD  (saint),  £tiHi/du«,  prêtre  et  marljr. 
On  honore  deux  frères  de  ce  nom.  Anglais  de 
naissance,  qui,  après  a  voir  été  élevés  au  sacer- 
doce dans  leur  patrie,  visitèrent  les  saints  pe^ 
sonnages  de  Tlrlande ,  pour  se  perfectionoer 
dans  les  sciences  et  la  vertu.  Saint  Willibrord 
ayant  passé  la  mer  vers  Tan  690  pour  venir 
annoncer  l'Evangile  aux  peuples  de  la  Frise, 
les  frères  Ewald  suivirent  son  exemple,  et 
résolurent  de  faire  de  la  Saxe  le  théâtre  de 
leurs  travaux  apostoliques.  En  arrivant  dans 
le  pays,  ils  trouvèrent  un  fermier  qu'ils  priè- 
rent de  les  conduire  au  prince  du  pays.  Ib 
ne  cessaient,  pendant  la  route ,  de  prier,  de 
réciter  des  psaumes  et  de  chanter  des  hym- 
nes. Tous  les  jours  ils  offraient  le  saint  sa- 
crifice, portant  avec  eux  des  vases  sacrés  et 
•  une  table  bénite  qui  leur  serrait  d'autel.  Lei 
Saxons,  craignant  qu'ils  ne  décidassent  lear 
prince  à  renoncer  au  culte  des  idoles ,  fo^ 
mèrent  le  dessein  de  leur  ôter  la  vie  :  ili 
massacrèrent  d'abord  Ewald  le  Blanc;  nuis 
Us  firent  subir  à  Ewald  le  Noir  de  longs  et 
cruels  tourments  avant  de  le  metire  en  piè- 
ces ;  ils  jetèrent  ensuite  dans  le  Rhin  Isi 
corps  des  deux  martyrs ,  qui  furent  miraca* 
ieusement  découverts  par  un  missionuaire 
nommé  Tilman  ,  qui  était  leur  compatriote, 
et  qui,  après  les  avoir  retirés  du  fleuve,  iai 
fit  enterrer  sur  le  lieu  de  leur  martyre.  Pé- 
pin, duc  des  Français  ,  les  fit  depuis  trans- 
porter à  Cologne  et  placer  bonorablemeot 
dans  l'église  de  Saint-Cunibert.  On  place 
leur  mort  vers  l'an  695.  Bède  la  nomms 
dans  son  Martyrologe;  ce  qui  prouve  qo'oa 
leur  rendait  déjà  de  son  temps  un  culte  pu* 
blic.  Bn  1074 ,  saint  Aimon ,  archevéqae  da 
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Cologne,  fit  une  nooTelle  translation  de  lenri 
relicfoes  ,  et  donna  leurs  chefs  à  Frédéric , 
éféqoe  de  Manster;  mais  ils  disparurent  pen- 
dant les  ravages  sacriléffes  des  anabaptistes, 
en  153^.  Les  deùi  Eirald  sont  pa(rons  de  la 
Westphalie.  L*un  est  appelé  Ewald  le  Blond 
ctTaotre  Bwald  le  Brun.  —  3  octobre. 

EXANTHE  (saint) ,  Exanihui ,  soldat  et 
martyr  à  Côme,  quitta  Milan  oà  il  servait  sous 
Tempereur  Maximien,  en 304,  et  se  retira  avec 
saini  Fidèle  et  un  autre  à  G6me.  Des  soldats 
envoyés  à  leur  poursuite  par  ordre  du  prin- 
ce, se  saisirent  de  leurs  personnes  et  les  con- 
duisirent au  magistrat.  On  leur  fit  leur  pro- 
cès, et  Exanihe  fut  condamnée  avoh*  la  tête 
tranchée.  —  7  août. 

EXPEDIT,  Expedilus ,  martyr  à  Mélitine 
en  Arménie,  est  honoré  le  19  avril. 

EXPERGENCB  (  saint  ) ,  Expergentiui , 
martyr  en  Sicile ,  souffrit  avec  plusieurs  au- 
tres. —  4  juin. 

EXPLËCE  (  saint  ) ,  ExpUtiuê,  évéqoe  de 
Metz  ,  florissalt  vers  l*an  MO.  Il  est  honoré 
le  27  juillet. 

EXTRICAT  (saint),  Bxtrieatui,  martyr  à 
Rome  ,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  3 

juin. 

hXnPËR  ANGE,  Fârtiperanatif,  diacre  d'As- 
sise en  Italie,  ayant  été  arrêté  ayec  saint  Sa- 
biii,  son  évêque,  comparut  devant  le  goover- 
nfur  Vénustten,  qui  le  fit  étendre  sur  le  che- 
valet; après  avoir  été  cruellement  frappé  A 
coopsdebAton,  aprèaavoiren  le  corps  déchiré 
par  des  ongles  de  fer  et  les  côtés  brûlés  avec 
des  torches  ardenies ,  il  expira  entre  les 
mains  de  ses  bourreaux ,  sous  Tempereur 
Dioctétien .  Tan  SOk.  -^  30  décembre. 

EXDPÉRANCE  (saint), évéque  de  Ravenne 
et  confesseur  :  ou  croit  qa*il  florissait  sous  le 
règne  d'Honorîus,  et  qu'il  mourut  au  com- 
mencement du  T*  siècle,  vers  Tan  418.  *  30 
mal. 

EXUPÉRANCE  (saint),  est  honoré  à  Gômc, 
où  sont  ses  reliques.  —  22  juin. 

EXCPÉRANGË  ou  KspÉnAiicB  (  sainte  ) , 
Bxuperaniia ,  vierge  ,  florissait  dans  le  vi* 
siècle  :  elle  est  honorée  à  Troyes  le  26  avril. 
EXCPÈRE  (  saint  ) ,  Exuperiui,  martyr  à 
Attale  en  Pamphylie,  souffrit  dansJe  ii*  siè- 
cle sous  le  règne  d'Adrien,  avec  sainte  Zoé , 
son  éponie ,  saint  Gyriaque  et  saint  Théo- 
date,  ses  fils.  —  2  mai* 

EXUPÈRB  (  saint  ) ,  martyr  à  Vienne  en 
Oau|>hiné  avec  saint  Sévérin   et  saint  Féli- 
ciefti ,  souffrit  vers  Tan  178,  sous  l'empereur 
Marc-Aurèle.  Plusieurs  années  après  leur 
rnartyre,iU  firent  connaître  eux-mêmes,  par 
févélation,  le  lieu  où  étaient  leurs  corps. 
^Vussitôt  révéqne,  le  clergé  et  le  peuple  les 
allèrent  chercher  en  cérémonie  et  les  inhu- 
^^nèrent  honorablement.  —  19  novembre. 
EXUPÈRE  (saint),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frit avec  saint  Paul  et  cinq  autres.  —  20 
«ars. 

EXCPÈRE  (  saint  ) ,  l'un  des  principaux 

^^Qcieri  de  la-légiou  thébéenne,  fut  mis  à 

'^Ort  à  Agaone ,  lors  du  massacre  de  cette 

!^%ion,  sous  l'empereur  Maximien  »  l'an  286. 

'^  contribua  ,  de  concert  avec  saint  Maurice 
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et  saint  Candide,  à  entretenir  les  soldats 
qo'ils  commandaient  dans  la  généreuse  ré- 
solution de  souffrir  la  mort  plut6t  que  do 
trahir  leur  fol ,  résolution  qu'ils  exécutèrent 
tous,  sans  exception.  •—  22  septembre. 

EXUPÈRE  ou  Spire  (saint  ) ,  évêque  de 
Toulouse ,  succéda  à  saint  Syivius ,  et  s'il- 
lustra par  ses  vertus  ,  mais  surtout  par  sa 
charité  envers  les  pauvres.  Dans  un  temps 
de  famine,  après  avoir  distribué  aux  maU 
heureux  tous  ses  biens  ,  il  vendit ,  pour  les 
soulager,  jusqu'aux  vases  sacrés  de  sou 
église,  de  sorte  qu*il  fut  réduit,  au  rapport 
de  saint  Jérôme,  à  porter  le  corps  de  Jésus« 
Ghrist  dans  un  panier  d'osier,  et  son  sang 
dans  un  calice  de  verre.  Ce  saint  docteur 
dit,  en  parlant  d'Exupère  ,  qu'il  souffrait  la 
faim  pour  ses  frères  ,  et  se  condamnait  aux 
privations  les  plus  dures ,  afin  de  pourvoir 
aux  besoins  des  autres.  Il  fit  passer  des  se- 
cours au  delà  des  mers  jusqu'aux  j^olitaires 
d'Egypte  et  des  contrées  voisines.  Il  eut  la 
douleur  de  voir  sa  patrie  ravagée  par  les  in* 
cursions  des  Vandales  et  des  («uihs  ;  mais  il 
ne  fut  point  témoin  de  la  prise  de  Toulouse 

f>ar  ces  barbares, étant  mort  avant  que  Wal« 
la,  roi  des  Goths,  n'en  edt  fait  la  capitale  de 
ses  Etats.  Saint  Paulin  le  compte  parmi  les 
pins  grands  évêqties  des  Gaules.  Au  com- 
mencement du  V*  siècle,  le  pape  Innocent  1*' 
lui  adressa  une  décrétale  concernant  la  dis* 
cipline,  et  saint  Jérôme,  qui  était  en  com- 
merce de  lettres  avec  lui,  lui  dédia  sou  Com^ 
mmtaire  sur  le  prophète  Zacharie.  11  ter- 
mina Téglise  que  saint  Syivius,  son  prédé* 
cesseor,  avait  commencée  en  Thonneor  de 
saint  Saturnin ,  premier  évéqun  de  Tou- 
louse, et  après  en  avoir  fait  la  dédicace  ,  i\ 
se  proposait  d'y  transférer  les  reliques  d« 
saint  apôtre  :  seulement  il  était  retenu  par 
la  crainte  de  leur  manquer  de  respect  en 
les  dérangeant  de  leur  ancienne  place. 
Averti  en  songe  de  ne  pas  différer  cette  cé- 
rémonie, Exupère  présenta  une  requête  à 
l'empereur  Honorius,  pour  être  autorisé  à 
faire  cette  translation,  qui  eut  lieu  avec  une 
magnificence  proportionnée  à  la  gloire  de 
saint  Saturnin  et  à  la  piété  d'Etupère.  Ou 
place  sa  mort  vers  Tan  «16.  —  28  septembre. 

EXUPÈRIE  (sainte),  Exuperia^  martyre  à 
Rome«  souffrit  sur  la  voie  Latine  pendant  la 
persécution  de  Tempereur  Vulérien.  Elle  ap« 
partenait  à  une  famille  distinguée ,  ei  était 
épouse  de  saint  Olympe,  tribun  militaire,  ei 
mère  de  saint  Thcodule.  Convertis  par  le^ 
instructions  de  saint  Symphrône  ,  ils  furrnt 
baptisés  par  le  pape  saint  Etienne  ,  et  peu 
après  ils  furent  condamnés  comme  chrétiens 
au  supplice  du  feu.  Sfir  la  fin  du  x^  siècle  , 
leurs  corps  furent  transférés  par  le  pape 
Grégoire  V  dans  l'église  de  Sainle-Marie-la- 
Neuve.  Plus  tard ,  Grégoire  XIU  les  fit  pla- 
cer plus  honorablement  sous  l'autel  de  la 
même  éslise.  —  26  juillet  et  31  octobre. 

ÉZÉCHlAS  (saint),  roi  de  Juda,  fils  et  suc- 
cesseur d'AChax  ,  monta  sur  le  trône  l'an 
727  avant  Jésus-Christ,  étant  Agé  de  viD|{t- 
cinq  ans.  Il  inâita  la  piété  de  David,  détruisit 
lo^'  autcli  élevés  aux  faux  dieux  ,  ei  mit  eu 
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pièces  le  serpeat  d*airami  qui  était  pour  i«iii 
iHijels  une  eaufee  d'idolâlrib.  11  fit  easuile 
rouvrir  les  portés  du  temple  et  assembla  les 
prélres  et  les  lévites  pour  le  purifier.  Après 
celle  céfémoDîe  «  en  ioitiiDla  les  viclimes 
prescrites  el  le  culte  du  Seigneur,  inlerrooi- 
pu  depuis  quelque  leraps^  se  trouve  rétabli» 
Le  sèle  du  sein!  roi  fut  réceespensé  par  lee 
avantages  qu'il  remporta  sur  ses  ennemis  i 
et  il  reprit  toutes  les  villes  dont  les  Philts-- 
tins  s'étaient  emparés  sous  le  rè^ne  de  son 
père.  Il  voulut,  aussi  s'affranchir  de  la  domi- 
nation de  Sennactiérib  «,  roi  d'Assyrie,  et  je* 
fusa  de  lui  payer  les  tributs  auxquels  Acbac 
s'était  soumit;  mais  cette  tentative  ne  fut  pas 
d'abord  couronnée  de  succès.  Sennaobérib 
marcha  contre  lui  avecunearméc  formidable, 
et, après  s'être  rendu  maiiiede  plusieurs  vil- 
les ,  il  s'avançait  vers  Jérusalem.  Exéehias  , 
trop  faible  pour  lui  résister,  lui  offrit  la 
paix ,  qb'il  n'obtint  qu'aux:  conditions  les 
plus  dlires  :  pour  payer  la  somme  exigée  par 
le  roi  d*Assyrie,  il  fallut  épuisel*  les  finances 
de  l'Btatict  déiMiuiller  le  temple  des  ricbséses 
^n'il  renfermait  ;  mais  à  peine  l'argent  était 
livré,  que  Sennaobérib^  manquant  À  ses  en^ 
gagements,  vint  mettre  le  siège  devant  Jéru* 
salera,  fitécbias  s'adressa  au  Seigneur,  qui 
envoya  un  ange  a  son  secours.  Gel  ange  ex* 
termiiiad'unesenle  nuitcentquaire  vingts-cinq 
mille  Assyriens,  et  le  lendemain  Sennacbé* 
rib  se  vit  réduit  à  preddre  honteusement  la 
fuite.  Ëzécfaias»  Àtlaqaé  d'une  maladie  nAor» 
telle  ^  la  quateriième  année  de  son  règaé  # 
apprit  par  lé  prophète  Isaïe  qu'il  mourraii 
bieulôt  et  qu'il  n  avait  plus  que  le  temps  de 
faire  ses  dernières  dispositions  ;  mais  Dieu» 
touché  de  ses  prières,  lui  envoya  le  mime 
prophète  pour  lui  -annoncer  qu'il  vivrait 
encore  qninxe  one.  liaYe  confirma  la  certi-* 
titnde  de  oelie  prédiction  fen  faisant  rétrogra- 
der de  dix  degrés  l'ombre  du  soleil  sur  la 
cadran  d'Achac.  Le  saint  roi  exprima  sa  re* 
eottuaisSance  par  un  beau  cantique  qui  se 
trouve  au  xxxviii*  chapitre  dlsaïe ,  et  qui 
commence  par  ces  mois  i  J'ot  dii  c  Au  miUem 
demes  yoursi  etc.  Mérodac,  roi  de  Babyloue, 
ayabt  appris  sa  guérison  miraculeuse  »  lui 
envoya  des  ambassadeurs  pou#  le  féllelier. 
Le  roi  de  luda^  sensible  à  cet  hommage  d'un 
puissaol  prince,  montra  i  ses  ambassadeur! 
tous  ses  trésors  ,  et  étala  devant  eus  tout  ce 
qu'il  possédait  de  plus  précieux  et  de  plus 
rare)  mais  Isale  vint  lui  reprocher  eette  oM'^ 
tentation,  et  lui  prédire  que  toutes  ces  eho' 
ses  seraient  enlevées  et  Iraiispdrtées  à  Baby* 
lone.  Comme  lisécfaiasi  repeoUnt  doaa  fau* 
tOi  s'humiliuii  s4ne  bi  maîa  de  Dieu,  il  ob- 
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Mot  rassi^ra^ca  ^qeUs  malbeun  prédiii  ^ 
son  peuple  n>iiraiefit  Jicu  qM*aprè5  sa  coorl. 
Nous  liions  ddos  rEcclésiasti^oe  que ,  Mq 
à  suivre  les  avis  d'lsaie,ii  fil  ce  qui  éiail 
agréable  au  Seigneur:  qu'il  répara  les  furii. 
fications  de  la  ville  sainte;  qo  il  lu  couiirairs 
un  atqueduo  pour  y  amener  des  eau\,et 
qu'il  Oi  creuser  dans  le  roc  un  vaste  réser- 
voir pour  les  contenir.  Il  mbural ,  après 
vingtni'uf  ans  de  règne ,  l'an  69S  avant  Jé- 
sus-Christ, et  il  eu!  pour  successeur  son  fili 
Mauassès.  -— 28  ao&l. 

EZBCUIBL  (saint),  l'un  des  quatre  grandi 
prophètes,  était  fils  du  sacrificateur  Buzt,  et 
fut  emmené  captif  à  Babyloue  avec  se»  com- 
patriotes. Tan  605  ^vanl  JésQs*Ckrist.  Il 
commença  à  prophétiser  14  dixième  année 
()e  la  captivité  ,  el  il  prophétisa  viogl  sqi, 
jusqu'en  575  avant  Jésus-Christ ,  qu'il  Toi 
mis  à  mort  à  Babylone  par  un  prince  de  h 
nation,  à  qui  il  reprochait  son  idolâtrie. D 
fut  enterré  dans. le  tombeau  des  patriarcbei 
Sem  et  Arphaxad  :  nous  apprenons  de  ssint 
Bpiphane  que  ,  de  son  temps,  ce  lombeia 
était  visité  par  uu  grand  concours  de  Gdèlei 
qui  s'y  rendaient  pour  prier  et  invoquer  riQ« 
tercession  du  saint  prophète.  Ses  prophéties, 
renfermées  dans  quarante-huit  cbapUrei, 
sont  au  nombre  de  Tingt-deux ,  el  disposéei 
selon  l'ordre  des  temps  qu'il  les  a  faîtes.  El* 
les  sont  remplies  devisiuns^de  paraboifsel 
d'allégories  qui  kea  rcndeut  difficiles  à  coo* 
prendre,  surtout  au  commencement  et  à  la 
no.  La  Synagogue  n'en  permettait  pas  U 
lecture  aux  jeunes  gens  avant  l'âge  de  treals 
ans  ,  sans  doute  parce  que  ridolâtrie  deié* 
rusaleui  et  de  Sauiarie  y  i>st  représentée 
sous  rimsge  de  deux  prostituées, dout  Içs 
débordements  y  sont  peints  sous  des  iraiti 
qui  poiirraieul  a*étre  pas  sans  danger  poor 
la  jeunesse.  —  10  avril. 

fiZBGHlfiL  (saint) ,  martyr  à  Cisaréeen 
Palestine,  avec  saint  Elle  et  trois  autres 
chrétien»  d'Ugypie  qui  étaient  allés  es  Cili- 
cie  visiter  les  saints  confesseurs  ooada^aioés 
aux  mines*  En  retournant  dans  leur  palrisi 
ils  furent  arrêtés  aux  portes  de  Céiaréeet 
condamnés  à  mort  par  ordre  du  gouversevr 
Firmilien ,  l'an  309  »  sous  1  empereur  Maii* 
min  U.  —  16  février* 

EZËLÉIDE  (sainte),  vieife  en  Anglelene, 
est  honorée  le  7  mai* 

£ZON  (le  bienheureux) ,  EMOi  s'appeUîi 
aussi  Ereiifroy,  et  était  comte  palatm.  Il 
Ooi  issait  dans  le  xi*  siècle*  Il  fonda  Tabbaje 
de  BrauiiUer  près  de  Cologne  #  et  saesrut 
Tan  1035.  —  31  mai 
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FABIEN  (saint) ,  ^aÂiomii.  pape  el  mar- 
tyr, succéda  en  236  à  saint  Àntèro ,  et  son 
cleclion  eut  quelque  chose  de  miraculeux. 
Eusèbe  rapj)orte  qu*au  moment  où  le  clergé 


et  le  peuple  de  ftome  étaient  réunis  pour; 

t recéder  ,  une    colombe  ,   descendue  d'ea 
aut,  alla  se  poser  sur  la  télé  de  Fabieu 
et  que  ce  prodige  réunit  tous  les  suffragei 
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eu  sa  fair6Qr,qaoiq«c  i^orsoAo^tt'eâl  d'abord 

songé  à  lui  f  parce  qa'ii  éUitt  laïque  ei  peu 

coono  dana  la  ville,  il  g<Niiraraa  TKgliaa  peo^ 

daoi  quatorze  ans  avec  autatii  da  xèle  qua 

de  sagesse ,  en^ojra  saiot  Denis  et  d'aatraa 

mUsioooaîres  daoa  I0»  Gavlea^  coadanaa 

Prirat ,  évéqua  <la  Lambèse^  ^ai  répandaii 

uoe  nouvelle  hérésie  ea  Afirique,  el  bAiU 

pluaieura  églisea  dans  las  f iisatières  oà  re^ 

posaient  les  corps  des  martyrs,  il  avait  teoii» 

U  seconde  année  de  son  peolificat,  «la  oan- 

(  iJc  où  fureqt  condamnées  les  aireurs  d'Ori* 

gène,  qui  vivait  ^acore ,  et  doiiA  la  pavaoAAi 

fut  épargnée;  jl  n'est  pas  méoM  aertala 411a 

ses  écrits  7  àieQi  M  condasmés.  On  igaare 

les  autres  délaUs  de  son  pontificat.  11  souf^ 

[rit  le  martjre  en  250»  pendant  Jia  peraéc«K 

lioo  de  Dèce  »  comme  nous  rapprenais  4$ 

saint  Cypricii  qui ,  dans  une  laiire  aju  papa 

saint  Coraeilley  appelle  saial  Fabien  «a  Imno- 

Qie  incoipparable ,  et  dU  que  la  gloire  de  aa 

mort  a  pleinement  ré^pondu  à  lasainiatédâ 

la  vie.  Son  corps  Int  enterré  dans  le  oima^ 

tière  de  Calliste  ,  et,  dans  le  la®  siècle,  Ser* 

gius  11  le  transféra  dans  Tëglisa  dn  titre  d*£- 

qoice.  -^  20  janvier. 

FAblËM  («aint) ,  diacm  d'Aquîlée  et  mar-r 
lyr  avec  saint  Hilaire ,  son  évéque,  fat  tanr-*- 
meute  sur  le  ofaevaletpar  ordre  dAi  présidant 
Beroiue,  et  subit  plusienrs  autras  ionrosents 

Eir  suite  desquels  ii  eipirai  sons  lé  cégna4a 
umérien,  vers  Tan  2ii3.  ^  16  mars.. 
PABlEAi  (Miut  / ,  marier  à  Caiana  m  814- 
cile,  soulTrit  mvsg  saint  Etienne  at  plusieurs 
antres.  —  31  décembre. 

FABIEN  DE  (SYLVAUOULS  (snint)  >  Ait 
massacré  par  des  yoi^êà^s  dans  le  ix*  siéela  • 
avec  saint  AagdMrt  et  dans  aniras..  U  est 
honoré  à  Villars^^efirltarroia,  ^n  oa  Tin  vn^inn 
contre  la  morsure  des  aerpenVs.>r^l8ooU)4Nea» 
FABIOUB  »(sainle),  Fn6ioki  dnase  rooiai^ 
ne,  de  i'iUnstre  famille  des  Fjtbius*  fiies  pn-» 
reals  lui  ayant  (ait  éponser  nn  jeune  Anni#i# 
d'nne  naissance  égale  à  la  siennn ,  mais 
d'une  conduite  si  déréglée, qu'elle  se  v4t  can« 
iraînie  da  sa  séparer  de  lui ,  «Ile  profila  dn 
bénéfice  des  lois  d'alors  »  qui  autorisaient  le 
divorce^  ^  conlMcla  nn  second snnaiafa» 
Son  decnier  épons  étant  mort,  spnu  de  leoa|is 
après  cette  union,  qui  était  contcaire  ans 
iois  4e  rEvangtle,  «Usent  ^un  ai  (grand  ra« 
g-rel  de  les  a^rpir  yiolées  «nr  ce  paiat  Hnpof* 
t^nt  «  qu'elle  «m  fii  une  pénUenoa  publiant. 
^lle  vendit  ananita  sas  biens .,«n  distribun 
«^ux  pauvres  une  (partie  «tu  ^rix ,  et  fondai» 
avec  ie Teste,  an  lUIipîtal  A  Home ,  le  premier 
f^tablissemanit  de^ee  i^eare  qu'on  ^  eAt  «h4> 
(^fe  Vil.  J£lle  alla  en  i^atestine  visiter  4es 
^"^ints  lieux  et  eut  plusieurs  eutreliens spiri- 
tuels avec  saint  JénAme^  retiré  A  îBeméaw  , 
qui  avait  été  quelque  lemps  son  direcienr  à 
^^^e.  De  retawr  «a  Italie  ,  elle  se  maalfa 
l^i^s  que  famais  In  mère  des  malbenrenx, 
^|5^ueillant  dans  son  bé|Nlal  les  -maladeaieê 
^^  abandnnHés.tfrt  les  servant  elle«méai6. 
^*  charités  s'étendaient  dans  les  prnvlneeà 
^^^f^^Bf  ^^^  ^^  Ues  et  sur  les  rivages 4e 
^  ^er  :  elle  aenoarut  des  innnaaiércs  silaiéa 
^^^^   les  cdtes  de  la  Toscane*  Elle  mourut 


vers  i'an  4KK>,  et  saint  Jérôme,  oans  son  épj. 
tapbe,  nUttS  apprend  que  tous  les  pauvres  da 
la  vitte  assistèrent  à  ses  funérailles,  et  ^ua 
des  miracles  Illustrèrent  son  tombeau.  ^  8T 
décembre. 

FABIUS  <«aint},  martyr  i  Rome,  fut  déca« 
{Hté  Ukf  la  f  aie  Saiarianne  pendant  la  perse - 
ention  de  Dioclétien.  ^  il  aiai. 

FABUJg  (saint) ,  soldat  et  martyr  i  Césa- 
réoi  qui,  refusant  de  porter  lesienseignes  de 
ta  légion  ,  fut  d'abord  inearoéM^é  $  ensuila 
ayant  subi  un  premier  et  un  second  inter«- 
rogatoire,  et  persévérant  à  confesser  Jésus* 
Cbrist,  il  fat  condamné  à  la  peine  capitaie. 
—  31  juiUei. 

FABWS  ou  Fabio  (  «niât  ) ,  martyr  à  Vns^ 
aove  dans  la  Sabine  «  avec  saint  Maxime  et 
un  autre  ,  souffrit  l'nn  9^k^  pendant  la  paf^ 
sécnt&nn  de  l'emfelKar  Dioctétien.-*  11  mai. 

FABKICIëN  (  saint  ) ,  FêOriaiânus,  martyr 
en  Espagne,  est  Imnoré  le  S2aaût. 

FACMNAN  (baint),  premier  abbé  de  aossa 
en  Irlande^  fiorissait  dans  le  vu*  stèole.  Cette 
abbave  esi  devenue^ lus  tard  un  siège  épîsf 
copaî.  —  ik  août. 

FACILE  (saint  ) ,  FaeMuê ,  est  patron  de 
Luoéydnns  le  Maine  ;  il  esA  aussi  honoré'CoaH 
me  çanfeseur  dans  le  Poilouysous  le  nom  de 
saint  FaiioUi.  —  7  septembre. 
*  FACOND  (  saint  j  ,  i'^asundns^  martyr  en 
jGaUieie,  élait  fils  du  martyr  saint  Marcel  et 
frère  de  saint  Prinsitif ,  avec  lequel  il  fut  mis 
A  mort  sur  les  berda  de  la  €ée,  par  ordre  dn 
président  Attique,  l'an  3M,  pendant  la  per- 
sécution de  Diaclétien.  ^  âTT  no4r«aibre. 

FACOMDIN  (sain4),  martyr  à  Himini^  souf* 
Crit  avecaes  <dettx  wètes  et  sa  smnr.^2sep« 
tambre* 

FAGONDJH  {saint} ,  évéqne  de  Tadine  en 
ûmbite^^si  mboré  le  28  aoAt. 

FAILiî  (  sainte  ),  Fat/enna  ,  florissast  an 
Irlande  sur  la  fin  du  vu'  siècle  ,  et  mourut 
yer$  l'an  700.  U  y  a  dons  la  Coonacie  une 
église  qui  /porte  son  nom»  -^  8  mars. 

FAIIi]£  (sainte),  Fnîna  on  fanchea^  vierge 
et  abbesse  de  JLill-Aine,aurles  Irontières  du 
eomié  de  Méstë  en  Irlande  «  florissait  sur  la 
fin  du  f-  siède.  Elle  était  fille  d'un  riobeaei- 
gnonr  d'ErgaU  »  dans  l'Ulater,  .et  smur  de 
saint  Eadée,  q-u'elle  décida  ^  par  «ses  spienses 
exbarialions^àambrasner  l'étal  monas tique, 
-^  i*'  janvier. 

FAliCOMl  (ia  bienbenreux) ,  «bbé  dn  mo- 
nastère de  la  TrinilA»  est  bonoré  à  Gave  dans 
lerayanme  deJMaples.  U  osournt  l'an  114t>. 
«*  âfttin. 

FAL£  ou  FinisA  {anlot  ),  Fidirfus^  abbé 
en  GbamfMf  ne  et  oonfesseur»  sortait  d'une 
des  premières  famiUea  de  Clernsnat  en  Au- 
V4ifigae.  Cette  province  ayant  été  ie  tbéétre 
de  la  gneroe  qne  ae  firent ,  vers  Tan  ë30 , 
Gbiidebert,  roi  de  Paris,  et  Thierri,  roi  d'Ans- 
tcasie,  ce  dernier  fit  prisonnier  snint  Fale , 
et  remmena  en  Gbampagne.  il  (nt  mebeiè 
par  saint  Aventiu,  qui  menait  In  vieaolitaiie 
près  de  Tioycs,  et  qui  le  reçut  au  sianikre  de 
sels  disciples.  Saint  Fait;  1  se  «propenaot  iponr 
modèle  son  bienCaèHeur^qui  6ta*t4e«fenn  son 
maître»  profita  si  bien  de  ses  leçons  et  de  se** 
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exemples  t  Q<i*îl  devint  on  des  plas  fervents 
•le  In  communnulé.  Sfîs  aasiérités  étaient 
poussées  si  Inin  ,  qtiMl  pnssail  les  carêmes 
sans  presque  preiidro  aucune  noarriture. 
Saint  Aveiilin  ayant  cliangéson  ermitage  en 
monastère  «  à  cause  du  nombre  toujours 
eroissant  de  disciples  qui  lui  arrivaient»  il 
établit  Fale  prieur,  et  il  occupait  cette  digni- 
té  lorsque  saint  Aventin  mourut ,  vers  i*an 
S'^O.  Fale  fut  choisi  pour  lui  succéder  dans 
le  gouvernement  de  la  communauté  ,  et  il 
se  fit  admirer  dans  son  administration  par 
un  mélange  de  fermeté  et  de  douceur  qui 
produisit  les  plus  heureux  effets  sur  ses  in- 
férieurs. Il  eut  à  lutter  contre  les  menées  de 
auciques  personnes  malinlenlionnées»  mais 
triompha  de  leur  malico  par  sa  patience  « 
et  sa  bonté  finit  même  par  changer  leurs 
dispositions  à  son  égard.  Il  mourut  après  le 
inilieu  du  vi*  siècle ,  le  16  mai,  jour  où  il  est 
honoré.  —  16  mai. 

FAMIEN  (saintj,  Famianm^  moine  de  Tor- 
dre de  CIteaux  et  prêtre ,  était  natif  de  Co- 
logne, et  mourut  en  1150.  Il  est  honoré  à 
Galèse  en  Italie  ,  dans  une  église  qui  porte 
Bon  nom.  —  8  août» 

FANDILAS  (saint),  Fandila,  abbé  du  mo- 
nastère de  Pignamella  et  martyr.  Indigné 
d(>H  tourments  affreux  que  Mohammed,  roi 
de  Cordoue  ,  faisait  souffrir  aux  chrétiens 
pour  les  forcer  à  abjurer  la  foi,  il  alla  le 
trouver  dans  Tintention  de  lui  reprocher  sa 
cruauté.  Arrivé  en  sa  présence,  non-seule- 
ment il  essaya  de  lui  prouver  que  Mahomet 
n'élait  qu'un  imposteur  et  un  faux  prophète» 
mais  encore  11  le  menaça  de  la  colère  de 
Dieu,  lui  et  les  siens^s*!!  ne  cessait  de  verser 
le  sang  des  chrétiens.  Cette  sainte  hardiesse 
irrita  tellement  Mohammed  qu*il  le  fit  déca- 
piter sur-le-champ,  le  13  juin  853.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  saint  Euloget  dans  son  Mémo- 
rial des  saints.  —  13  juin. 

FANTIN  (saint),  Ptianitnuê,  abbé,  hahl- 
i;iit  le  monastère  de  S. -Mercure  en  Calabre, 
lorsque  saint  Nil  le  Jeune  vint  s*y  fixer.  Ils 
se  lièrent  d*une  étroite  amitié.  Quelques  an- 
nées après,  il  sortit  do  monastère,  poussé,  i 
ce  que  Ton  croit,  par  une  inspiration  divine, 
parcourant  les  campagnes  et  faisant  des  la- 
mentations sur  les  églises  et  les  monastères. 
Quand  il  rencontrait  ou  moine,  il  le  pleurait 
comme  mort.  H  couchait  en  plein  air  et  ne 
vivait  que  d*herbcs  sauvases.  Nil,  sensi- 
blement affligé  de  celte  eonduite  étrange,  le 
suivait  dans  ses  excursions  et  s'efTorçait  de 
le  ramener  au  monastère  ;  mais  Fantin  l'as- 
sura qu*il  n'y  retournerait  pas  etqu*il  mour- 
r.iit  dans  une  terre  étrangère.  En  effet,  lors- 
que les  Sarrasins  eurent  détroit  son  monas- 
lèro,  prenant  avec  lui  deux  de  ses  disciples, 
Vital  et  Nicépbore,  il  se  rendit  dans  le  Pélo- 
ponèse;  il  habita  successivement  les  villes 
de  Corinthe  et  de  Larisse,  et  après  avoir 
passé  douze  ans  à  Theasaloniquc,  il  alla 
mourir  à  Gonstantinople,  sur  la  fin  du  x*  siè- 
cle, après  s*étre  illustré  par  ses  vertus  et  par 
Ses  miracles.  —  30  août. 

FARAILDE  (sainte),  FurnfMM,  vferire,  née 
vers  le  milieu  du  vir  siècle,  était  fille  de 


sainte  Amalbcrge  et  du  comte  Witgèrc^ct 
sœur  de  saint  Emebert,  évéqoe  de  C  unbrni 
de  sainte  Uénilde  et  de  sainte  Gudule. Se' 
tant  mariée,  elle  vécut  dans  la  continence, 
du  consentement  de  son  époux ,  après  la 
mort  duquel  elle  ne  s'occupa  plus  quedW 
vres  de  piété  et  de  pénitence.  Elle  monrat 
très-Agée,  dans  le  viii*  siècle.  Son  corps, 
pour  la  plus  grande  partie,  se  garde  daos 
l'église  de  Saint-Bavon,  qui  est  la  cathédrale 
de  Gand.  —  h  janvier. 

FAHB  (sainte),  Frira,  abbesse  de  Fare- 
mou  tiers  ,  flile  d'un  seigneur  d*Aostrasie, 
nommé  Agneric,  et  de  Léodégonde,  était 
sœur  de  saint  Chagnoald  et  de  saint  Faron. 
fille  naquit  sur  la  Gn  du  vi*  siècle,  et  était 
encore  très-jeune,  lorsque  saint  Colomban, 
chassé  de  Luxeuil,  passa  chez  Agneric  arec 
Chagnoald,  fils  de  celui-ci,  qui  était  reli- 
gieux à  Luxeuil,  et  consacra  sainte  Fare  au 
Seigneur,  d^une  manière  toute  parlicolière. 
Quelques  années  après,  son  père  voalol  la 
marier;  mais  elle  déclara  qu'elle  voulait 
rester  vierge,  et  comme  Agneric  refusait 
d'accéder  à  son  désir,  le  chagrin  loi  causa 
une  maladie  de  langueur  qni  faisait  craindre 
pour  ses  jours.  En  6ii,  saint  Ëustase,  suc- 
cesseur de  saint  Colomban  à  Luxeuil,  qni 
revenait  de  son  vojage  d'Italie,  et  qui  se 
rendait  à  la  cour  de  Glotaire  H,  aTec  saint 
Chagnoald,  fit  une  visite  au  père  de  celui-ci. 
Fare  lui  découvrit  sa  résolution  de  n'âroir 
jamais  d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Alors 
Eastase  déclara  au  père  que  la  maladie  de 
•a  fille  provenait  de  l'opposition  que  Ton 
mettait  à  son  pieux  dessein,  et  qu'elle  eo 
mourrait  si  on  ne  la  laissait  libre  de  Toié- 
cuter.  Il  se  mit  ensuite  en  prières,  lai  reudit 
la  santé  en  faisant  sur  elle  le  signe  *<e  la 
croix  et  la  recommanda  vivement  à  Léodé- 
gonde,  sa  mère,  lui  disant  de  la  préparera 
recevoir  le  voile  ^uand  il  reviendrait  de  la 
cour.  Mais  il  ne  fut  pas  plut6t  parti  qu'A- 

![neric  persécuta  de  nouveau  sa  fille  pour  la 
aire  consentir  au  mariage  qu'il  avait  pro- 
jeté. Fare  s'enfuit  dans  l'église,  et  sur  ce 
qu'on  lui  représentait  que  son  père  la  ferait 
massacrer,  si  elle  n'obéissait,  elle  répondit: 
Penifê't'on  m*effrayer  en  me  menaçant  de  It 
mortf  Ce  seraii  un  grand  bonheur  pour  mn 
^tie  de  perdre  la  vie  pour  garder  le  von»  f^ 
fai  fait  à  Dieu.  Le  retour  de  saint  Eastase 
réconcilia  le  père  avec  la  fille,  qui  reçut  le 
voile  des  mains  de  Gondoald ,  évéqoe  de 
Meaux.  Deux  ans  après,  c'est-à-dire  en  616, 
Agneric  fit  construire  pour  sa  fille  le  mo- 
naatère  de  Briffe,  qui  plus  tard  fut  appelé, 
de  son  nom,  i<  are  mon  tiers.  Comme  iNiail 
double,  saint  Eustase  y  envoya  saisi  Cha- 
gnoald et  saint  Walbert  pour  gouverner  les 
liommes.  Sainte  Fare  fut  élue,  malgré  sa 
jeunesse,  supérieure  des  religieuses,  et  leur 
donna  la  règle  de  saint  Colomban  dans  tonte 
sa  pureté.  On  n*y  buvait  jamais  de  ?in,  «^ 
l'on  s'abstenait  de  lait  en  avent  et  en  ca- 
rême; on  y  faisait  trois  confessions  par  jour 
c'est-à-dire  que  les  religieuses  manirestdieot 
à  leur  abbesse  ce  qui  se  passait  daos  ktir 
âme,  La  sainteté  de  Fare  donna  bieutdt  uoe 
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grande  réputation  à  son  moaastc^.re,  et  plu- 
sieurs princessos  d'Angleterre  passèrent  le 
détroit  pour  venir  se  mettre  sous  sa  con- 
duire. On  ci(e,  entre  aulres,  sainte  Sédride, 
gui  lui  succéda,  sainte  Edilt>urge  et  sainte 
Héreswide,  ses  sœurs,  et  qui  étaient  filles  du 
pieux  Anna»  roi  des  Est-Angles;  sainte  Enr- 
koDffate  OQ  Artongate,  fille  d'Ercombert,  roi 
de  Kent,  etc.  Saint  Faron,  son  frère,  qu'elle 
avait  déterminé  h  quitter  le  monde  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique,  lui  fut  fort  utile 
dans  les  contradictions  qu'elle  eut  à  essoyer. 
Dn  moine  brouillon,  nommé  Agreste,  atta- 
qua la  règle  de  saint  Colomban,  et  prélendit 
qu'elle  avait  besoin  d'être  modifiée  sur  plu- 
sieurs points.  Saint  Romaric,  fondateur  du 
monastère  du  Saint*Mont,  et  saint.  Amé,  qui 
en  était  le  premier  abbé,  prirent  d'abord  son 

garti,mais  ils  l'abandonnèrent  bientôt  après, 
ainte  Fare  tint  ferme  et  ne  voulut  jam.iis 
permettre  qu'on  portât  la  moindre  atteinte 
aux  observances  qu'elle  avait  établies.  Quel- 
que temps  avant  sa  mort,  elle  fit  son  testa- 
ment, par  lequel  elle  léguait  une  partie  de 
ses  biens  à  ses  frères  et  à  sa  sœur  Agnélrude  ; 
mais  elle  en  donna  la  plui  grande  partie  à 
son  monastère.  Elle  mourut  le  3  avril,  vers 
l'an  655,  âgée  d'environ 'soixante  ans.  En 
695 ,  on  renferma  ses  reliques  dans  une 
châsse,  et  il  s'y  est  opéré  plusieurs  mira- 
cles. —  7  décembre. 

Paria  (saint),  est  honoré  par  les  Gophtes 
et  les  Ethiopiens  le  22  mars. 

FARON  (saint),  Faro,  évéque  de  Meaux, 
et  frère  de  sainte  Fare,  naquit  vers  Tan  592, 
et  fat  élevé  à  la  cour  de  'l'héodebert  II  et  à 
celle  de  Thierri,  son  frère  et  son  successeur* 
Il  passa  ensuite  au  service  de  Clotaire  II, 
qui,  en  613,  devint  maître  de  toute  la  France. 
Ce  prince  ayant  fait  mettre  en  prison  des 
ambassadeurs  saxons  qui  lui  avaient  man- 
qué de  respect,  il  voulait  laver  dans  leur 
sang  Tinjure  qu*il  en  avait  reçue.  Faron 
obtint  de  lui  qu'il  différât  de  vingt-quatre 
heures  rexéculion  de  Tarrét  de  mort  au'il 
avait  porté  contre  eux.  Ce  terme  expiré,  le 
roi  Clotaire,  dont  la  colère  était  apaisée, 
leur  pardonna  et  les  renvoya  chargés  de 
présents.  Saint  Faron,  comme  on  le  voit  par 
plusieurs  chartes  qu'il  a  écrites,  exerçait  les 
fonctions  de  référendaire  ou  de  chancelier. 
Quoiqu'il  vécût  en  bon  chrétien  dans  l'état 
du  mariage,  il  s'affligeait  cependant  de  l'im- 
possibililé  où  il  se  trouvait  de  servir  Dieu 
sans  distraction.  Sainte  Fare,  sa  sœur,  l'ex- 
citait vivement  à  quitter  la  cour  et  à  renon- 
cer au  siècle;  enfin  â  la  suite  d'un  entrelien 
iju'il  eut  avec  elle  sur  ce  sujet,  il  se  décida 
à  suivre  ses  conseils.  Ayant  fait  part  de  son 
irojet  â  Blidéchilde,  sa  femme,  elle  y  ac- 
quiesça et  prit  le  voile.  Faron,  de  son  côté, 
ayant  été  admis  dans  le  clergé  de  Meaux,  en 
devint  l'ornement, et  succéda  à  l'évéque  Gon- 
doald,  après  la  mort  de  celui-ci,  arrivée  en 
626.  A  peine  eut-il  reçu  fonction  épisco- 
pale  qu'il  travailla  avec  un  zèle  infatigable 
du  salut  du  troupeau  qui  loi  était  confié.  Af- 
/eroiir  les  justes  dans  la  vertu,  ramener  à 
^iealei  pécheurs  qui  s'étaient  égarés,  con- 


vertir les  idolâtres  qui  se  trouvaient  encore 
dans  son  diocèse,  tels  étaient  les  principaux 
objets  de  sa  sollicitude.  Il  était  l'âme  d'une 
infinité  de  bonnes  oeuvres  :  il  provoqua  la 
fondation  d'un  grand  nombre  d'établisse- 
ments pieo^  qui  avaient  pour  bot  le  bien  de 
la  religion  et  la  sanctification  des  âmes.  Il  fit 
entrer  dans  les  voies  de  la  perfection  un 
grand  nombre  de  personnes  de  Tun  et  l'autre 
sexe.  Il  assista,  en  657,  au  concile  de  Sens, 
où  il  brilla  par  sa  sagesse  et  ses  lumières. 
L'éclat  do  sa  sainteté  attira  près  de  lui  plu« 
sieurs  serviteurs  de  Dieu,  entre  autres  saint 
Fiacre,  à  qui  il  donna  un  terrain  dans  la  fo- 
rêt de  Breuil,  qui  lui  appartenait,  pour  y 
construire  un  ermitage.  11  fut  favorisé  du  don 
des  miracles,  et  il  rendit  la  vue  A  un  aveu- 
gle en  lui  administrant  le  sacrement  de  coo* 
firmation.  Quelque  temps  avant  sa  mort  il 
fonda  aux  portes  de  Meaux,  dans  une  terre 
qui  lui  appartenait,  le  monastère  de  Sainte- 
Croix,  qui  porta  depuis  son  nom,  et  il  y  mit 
des  religieux  de  Luxeqil.  Il  mourut  le  m  oc- 
tobre 672,  à  l'âge  d'environ  quatre-vingts 
ans,  après  quarante-six  ans  d'épiscopat.  Il 
eut  pour  successeur  saint  Hildevert ,  qui 
avait  été  son  disciple.  —  28  octobre. 

FASTRADE  (le  bienheureux),  Fantradui. 
abbé  de  CIteaux,  fut  d'abord  premier  abbé 
de  Campron  dans  le  Hainaut.  Il  passa  en- 
suite, avec  la  même  qualité,  à  l'abbaye  de 
Clairvaux,  et  ensuite  â  celle  de  CIteaux.  H 
florissait  dans  le  xii*  siècle  et  mourut  en  116^ 
à  Paris,  où  il  est  honoré  le  21  avril. 

FAUQUES  (saint),  Falcui,  solitaire  dans 
l'Abruxze,  était  originaire  de  Calabre  et  flo- 
rissait dans  le  xv*  siècle.  Après  sa  mort,  ar- 
rivée en  1^40,  son  corps  fut  porté  de  Plata  à 
Paléna,  où  il  est  honoré  par  un  nombreux 
concours  de  fidèles  le  13  janvier  et  le  9  août. 

FAUSTE  (saint),  Fauslus,  soldat  et  mar- 
tyr, eut  â  soutenir  pour  la  foi  chrétienne 
qu'il  professait  de  terribles  assauts,  dont  il 
triompha  par  sa  constance,  sous  l'empereur 
Commode,  vers  la  fin  du  ii*  siècle.  —  7  août. 

FAUSTE  (saint),  martyr  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dèce,  au  milieu  du 
III*  siècle,  vécut  cinq  jours  sur  la  croix  où  il 
avait  été  attaché  :  ayant  ensuite  été  percé  de 
flèches,  il  termina  ses  souffrances  avec  sa 
vie.  —  16  juillet. 

FAUSTE  (saint),  martyr  â  Alexandrie  avec 
saint  Macaire  et  dix  autres,  fut  décapité  par 
ordre  du  président  Valère,  vers  Tan  250, 
pendant  la  persécution  de  Tempereur  Dèce. 
—  6  septembre. 

FAUSTE  (saint),  martyr  â  Rome  avec  saint 
Bon,  prêtre,  et  dix  autres,  est  mentionné  dan  « 
les  actes  de  saint  Etienne,  pape,  et  souffrit 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Valé- 
rien.  —  !•'  août. 

FAUSTE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Alexan^ 
drie,  souffrit  pendant  la  persécution  du  mê- 
me Valérien.  Saint  Denis,  évéque  de  cette 
ville,  dont  il  était  le  disciple  et  dont  il  avait 
partagé  l'exil,  fait  mention  de  lui  dans  sa 
lettre  à  Germain.  —  4  octobre. 

FAUSTE  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Denis  et  plusieurs  autres,«ut  beaucoup 
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4$0M(Trir  peadanl  1^  pers^çv^ion  de  Dèce. 
^i;rété  de  nouveau  sous  celle  de  V^Ièrien,  et 
ConduH  devant  le  président  Kcnilien^  il  çoi^- 
fçssii  Jésus-CMst  de,  rechef  au  milieu  de& 
tgurments.  Eoiilien,  'aprèç^  l'ayoir  fait  lapî- 
4er^  voyant  qu'il  survivait  à  son  supplice,  le 
condfimQa  à  passer  te  reste  de  ses  jours  aq, 
(<^ud  d*un  cacbo.t,  avec  les  compagnons  de 
909  martyre.  Sa  détention  aura  douze  ans  et 
il  mourut  vers  Tan  269L  -^  30  octobre. 

FAUSTE  (saint)»  martyr  à  Rome,  est  ho- 
noré le  9ium. 

FAUSTË  (saint),  martyr  à  Ropie,  souffrit 
avec  vingt-troU  autres.  —  24  juin. 

FAUSTE  (saint),  martyr  en  Orient  avec 
^inl  André  le  Stratiole  et  un  autre,  est  hô- 
norç  chez  ies  Gcecs  le  12  j^il,fet. 
'  FADSTE  (saipi).,  martyr  ^  Anlioche,  souf- 
^il  avec  saint  Xio^othée.  —  9  septembre. 

FAUSTE  (s^int),  martyr  à  Carthage,  fu^ 
arrêté  à  ^bitine»  ville  d*Afrique,  un  diman- 

She  pendant  qu*il  assistait  4  la  célébration 
es  saiota  mystères,  avec  quarante-huit  aû- 
Iresy  qui  furent  tous  chargés  déchaînes  e^ 
«onduila  à  C^rthage^  Tan  SOft-,  pendant  la 
p^rséci^lipQi  de  Diocictien.  Le  prpconsul  A^u- 
Iin,  les  ayant  interrogés  Tun  après  ('autrç^ 
Ifur  fH  au^ir  ^es  tortures  si  affrei^se^,  qu'ils 
èijfirèrent  peu  ^près  dans  la  prv^on  oi^  il$ 
étaient  renfermés.  —  il  février. 

FAUSTË  (saint),  t/x^rijj^  à  Çordooe,  fe 
pré&eata  hardimeatt  avec  saint  Janvier  e^ 
laii^t  Martial,  devant  \fi  goi^verpear  Eug^ue^ 
qui  s'était  reqdm  â  Gor^oue  dans  le  dcssel^ 
4e  OQnt^iiiad^ç  Içs  fidèles  à  adorer  Us  ifloles, 
et  lui  dj^t  :  Qui  hréLend^z-vouê  par  une  coum 
duità  44  pl^e  dif^piéiÇ  Loin  dt  perséculef 
l/es  icff  UfuiCA  ((u  trot  Dieu^  ^uê  tti,  (/fi  imitez» 
ifQUs  en  embrasiaint  bumblement  teUr  croy[Qf\7 
ctï  Ç^g(^n£,  choqué  de  cette  liberté,  répon- 
dis à  Fauste  s\  ^  ^^  ^^^  compagnons  :  4f  1- 
%érabU$^^^i ileé-vom?^—  j^itSTs  :  fiouM  iom" 
fM^s  chr4iifin§;  Jie^ê^Chxxsi  eet  nq{re  Dieu  y 
lui  q9^\  $»ul  e<(  i<  ^eigneiar,  /<  matire  et  1$ 
créateur  de  tç^iei^  ckosee.  -r  Quel  déiespoir 
vous  fafil  ain^  cpunx  de  concert  a  votre  per- 
te? -T  Çc  n'f<f  poA  te  ifieipoir  qui  noui  a$- 
ioçùi  i  maie  v/^u^f  q^eUe  fw^^W  voue  poues^  à 
uùus  fçiire  r^m^^r  4  nçtre  P\eu  t  —  Qu'on 
Vitendfi  ei^  ^  ckevalet,  vour  m  apprendre  4 
nous  parler  avec  ptui  de  re^pe/^t.  Puis  s^^- 
dressai^^  4^  Vkouve^il  j^  Faûste  :  les  êmf>e- 
reure  wuletkt  que  oa^^  aioriex  les  dieux*  — 
Il  n'y  a  qu*un  i>te.i4  qui  a  tout  fait^  et  no^s,  ne 
iuhswtqns  que  pçr  lui.  Mt  vous,  q^éls  sont 
vos  dieux?  En  avez-vous  d;  autres  qu^  Satan  f 
^  Qu'ail  lui  caup^  {e  i^z  et  les  ofeilUs^  et 
qu'on  lui  arrache  ioutes  {es,  ients^  de  la  mér 
chaire  êupérieure^  Apràs  cette  qnutilation, 
Fau%te  n>n  i^irut  que  p^Ius  gai.  If  fut  en- 
suite condamné  avec  ses  compagn.ons  à  étrç 
l^r&lé  â  p^tit  (eu.  Eçl  alUnt  i|u  suÀpHce»  Ils 
exhoirtaient  le  peuple  a  rester  ndèfe  à  Jésus- 
Christ.  Leur  marl^re  eut  lieu  l*an  30^^,  sous 
l'empereur  Dioctétien.  —  13  octobre. 

FAUSTE  (saint)«  diacre  et  ipartyr à  Alexan- 
drie, souffrit  vers  Tan  3Ôk,  pendant  la  per- 
êicution  dft  Vempereur  Dioctétien.  Il  était 
fÂ^%  U^-4t^»  puisqu'il  ^vaît  déjà  confessé 


Jésus-Christ  un  demi-siécieauparavaDt.su's 
l'empereur  Dèce,  avec  saint  Dénis,  bod  évè. 
que,  dont  il  partagea  l'exil.  — 19  novembre 

PAUSTE  (saint) ,  prêtre  d'Alexandrie  et 
martyr  avec  saint  Pierre,  son  évéque,  foi 
condamné  l'an  311,  pendant  la  perséeniioD 
de  l'empereur  Maxiani\  II,  et  par  son  ordre. 
—  26  novembre. 

FAUSTE  (saint),  moi^p,  était  Ots  de  saint 
Dalmaee,  célèbre  abbé  de  Conatantiiople^et 
il  quitta  le  monde  en  même  temps  que  son 
père,  vers  Tan  8913,  pour  se  retirer  dans  le 
monastère  de  Saint-Isaac.  H  étaii  très-jeune 
alors;  mais  il  marcha  sur  les  traces  de  sou 
père,  et  parvint  comme  lu!  à  une  hauie per- 
fection. On  ignore  s'il  survécnt  à  saint  Dal- 
mace,  qui  mourut  trèV4gé/en  431,  el  iii 
sont  honorés  Tun  et  Tautre  chez  les  Grecs  le 
3  août. 

FAOSTE  (saint),  évéqoe  de  Tarbes.  flo- 
rf ssait  sur  fa  '  fin  du  v*  siècle,  et  il  eat  poor 
disciple  saint  Lîcar,  qui  devînt  dans  la  saiie 
évéque  de  Conserans.  Il  est  honoré  àTarbes 
te  28  septembre. 

f*AÛSTE  (saint),  moine  et  martyr  ea  Si- 
cile avec  saint  Placide,  son  abbé,el  phsieort 
autres,  tant  moines  que  laTquès^  fui  massa- 
cre vers  l'an  5^6,  par  des  pirates  qui  avaient 
fait  une  (|[escente  dans  Tlle,  s6us  la  conduite 
do  rameux  Mamqcha,  leur  cl^ef*— 5 oc- 
tobre. 

FAUSTE  (sainte],  Fausta,  Ylerge  etmar- 

gre  à  Cyzique  dans  la  Propotilidte,avfe  saint 
vilase^  Celui-ci,  qui  éli^it  prêtre  4^  idoles, 
a^ant  rasé  la  tète  à  Fauate,  ce  qoi  était 
une  i^arque  d*ignon>iiiie,  voulant  eosoiie, 
après  l'avoir  suspendue  en  Talri  la  faire 
co,ûper  en  deux  par  le  mtlieQ  do  corps,  sau 

Jue  fea  bourreaqx  pussent  re^ir^  bout  de 
Il  faire  aucun  mal.  A  la  vue  de  ce  prodige, 
n  se  convertit  et  sbulTrit  lai- même  le  mar- 
tvre  avec  la  sainte,  qui  eut  la  télé  percée 
d*un  Instrument  et  tout  lé  corps  baissé  de 
clous;  elle  fut  ôiise  epstiite  dans  une  poêle 
^dente,  d'où  une  vqix  du  ciel  l'appelant,  elle 
s^ei^vola  vers  le  Si^igneor,  soos  remperenr 
Ifaximien.  ~  2Ô  septen^bre. 

FAUSTE  (sainte),  vierge  et  martyre,  est 
honorée  à  Fésenzac,  dans  îe  comté  d  Arma- 
gnac. Son  corps  fut.  découvert  dans  la  ix'sK* 
cle,  soos  le  règne  de  Charles  le  Chauve  ;  diins 
lé  xui*,  sous  sain^  Louf>,  H  fut  porté  au  mo- 
nastère de  la  Prée,  dans  le  diocèse  de  Boor< 
ges.  —  ^janvier* 

FADSTK  (sainte),  dame  romaine  d'an  rang 
Illustre,  florfssait  sur  la  'fin  do  m*  siècle. 
Nous  apprenons  par  une  lettre  que  saiute 
Anastasie^  sa  fille,Wivit  à  faiiit  Chrysoguse 

3ue  sa  mère  était  un  modèle  de  piété  el 
e  ferveur,  et  qu^elre  ro^rinà  A^astasie  à 
t^  vie  chrétienne  dès  le  bei;cèao.  —  19  dé- 
cembre. 

FAUSTIER  fsalnl),  Faustianus^  fan  des 
sept  voleurs  que  convertit  saint  Jasoo, 
souffrit  le  martyre  pour  la  foi  verii  lecom' 
mencement  du  11*  siècle.  -^  39  avril. 

FaUS TIN  (saint),  Fauslinuf,  martyre t  fréra 
f|c  saivt  Jovite,  sortait  d*une  fiimille  distin- 
guée. Chrétien  fervent,  ti  se  oiil  à  p^éciiçr 
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rSt  aBgite  dM%  iQ  ^UocàM  de  Lombafdto^de^ 
l'évAque  s'élail  caobé,  à  cause  de  ta  pevséciik 
(ion.lap  zÂle  exeiU  la  Cureiir  des  païeas,  el 
il  M,  STMéii  avee  ftOA  frère,  qui  élaK  ie  eoid^ 
pagaoD  dese«  Ira  vaux  apottloliques^par  »r 
$ei|}iieuf  ucuniné  Julven.  L'eiiipereur  Adrien, 
qui  ae  ireu vail  alora  a  Bresnia,  lee  cttedainiia 
à  «MNtl»  aer  le  reTua  qu'ila  flrenl  de  renon*- 
cer  à  JisQ»£lNri9^  al  l4  aenleoce  fut  aussitéC 
eiéculée,  Tere  l*aii  121,  La  vil&ede  Brescia  qui 
P«>aaéde  Itnra  reliques»  tas  bauave  eouinie  ses 
Kiiictpa«iK  pairoBSyat  il  y  a  daas  celle  n^Mie 
%iUe  |ipe  église  forl  ancienne  qui  est  dédiée 
sous  leor  iavoealioQr  «—  IS  février. 

FAtiSTlN  (sailli),  marljr  à  Pérous»  a¥ec 
saÎH^  Fiovenetf  el  plnsîeera  aulrea,  fut  déca^ 
pilé  pendant  ta  perséeution  de  Dèee,  au  miw 
Ueu  da  m' HÎèoie.  —  5  juin. 

FAUSTIN  (Hiinl),  martyr  en  Afrique  av«ec 
saint  Loce  et  pi^sieura  antres,  est  honoré  ta 
15  décembre* 

FAUSiT»N  (saiol),  murtyr  à  Rome,  éiaK 
frère  deaainè  Simplice  ci  da  sainte  Eéalris. 
H  fat  dérafifffé  avec  sm  frère  Tan  âM, 
pendant  la  pevaéculion  de  Dioclétieai ,  et 
taurs  eoffie  fareni  ensuila  jetés  dansi  ta  li- 
bre. 8s»fnte  Bealriz  tas  en  retira  et  taur 
don»a  ta  sép»lliire  dans  te  cimetière  de 
rOurf^  saî/ft^.  Le  pape  Léun  11  transféra  taurs 
reliques  dane  Une  église  qu'il  a?ail  fait  bfl- 
lir  aona  tanr  iisvocaiion.  Elles  sontaujooi^ 
d^hui- A  Sainte*' Marie-Alajeore.^  39  jurltat. 

FAUSTIN  (sahilK  martyr  k  Rome  arec 
taint  Cyriaqne,  diacre,  et  ringt-un  autres, 
aoaiïrh  l'a»  893,  sons  tas  empereurs  Dtaelé^ 
He»  et  lfaalmieD,et  il  ibt  enterré  sur  la  Toie 
Salana^  prèe  do  Keu  eà  il  arail  été  décapité. 
—  8  août. 

FAUSTIN  (aalnl),  marlyr  A  Rome,  souffrit 
aree  quaroate-^ quatre  autres.  ^  7  férritr. 

FAUSTIN  (saint),  martyr  A  Rome  avec 
saint  Tiasoihée  et  saint  Vénuste,  est  honoré 
ta  32  mai. 

FAUSTIN  (saint),  éi^éqne  de  Breseia  el 
confesseur,  AorfssaîC  tfans  le  ty«  stècta,  et 
miourol  en  8M.^  Id  féi^rier. 

FADSTIK  (sahit),  éréqne  el  eonleHeofi 
florrsaart  dana  ta  iy''  staçle,  et  est  honoré  a 
Carailloa  le  30  mal. 

FAUSTIN  (saint),  confesseur  A  Todr,  en 
Italie,  est  honoré  le  89  juillet. 

FAUSTINE  (aainle),  Fauêlina,  fierge 
et  martyre  arec  sainte  Flortenne,  est  honoreê 
le  9  juiltal. 

FAUSTINEjaatnte),  dont  te  corps  es!  dans 
la  cathéérale  de  Génie,  mourat  rers  Tan  6^^ 

FAIKTINIBN,  (lalnO,  FausliniamM,  éfé^ 
qoe  (le  Bologne^  doué  les  prédicatioiis  raffer** 
mirent  celte  BgNie  raragée  par  la  persécu-* 
tlon  de  Dioemlcit,  et  ta  ren<Krent  Ooris-* 
santé,  mourut arant  ta  milîeudu  iv*siècta.--« 

M  février. 

I^AZIUS  (saint),  orfèf re,  aaqml  en  1190 
à  Vérone,  de  p»re&ls  pieoi  qui  Tétarèrent 
Item  la  crainte  de  Dieu  et  lui  Ûrent  ap^ 
prendre  l'étal  d'orfèvne.  Il  a?T  acquit,  ei^peu 
ée  temps,  par  aa  conduite  réglée,  sa  probité 
aévèra  et  SO0  ftabitaté  peu  coBamuDe,  dei 


grandes  riobeaaes  40*11  emptoyait  an  soula- 

i cernent  des  maUieorenx;  mais  cette  brillante 
ortune  dont  il  faisais  un  s»  nobta  usage 
ê%e\{9i  ta  jatausiede  ses  confrères,  qui  le  for« 
cèrent  de  quitter  sa  patrie  afin  de  se  mettre 
A  l'ahrl  da  leurs  persécutions.  Il  so  retira 
A  Crémone,  où  ii  se  (k  admirer  par  sa  btan*- 
fsisaace.  H  crut  pouvoir  retourner  ensuite 
dta»  aa  ville  natale,  mais  ra  présence  ré^ 
Teilta  raobarnensenl  de  see  ennemis ,  qui 
parvinrent  A  lei  faire  jeter  dans  une  prison. 
Jfazius  supporta  avec  patience  Ttajustice  dû 
aadélention,  la  regardant  comme iHie  épreuve 
saltitairo  que  &tan  lu»  envoyait  pour 
épurer  sa  rerln.  So»  tanoeence  né  larda^  paa 
a  éiro  reoonnne,  et  il  reoouvira  ta  htorté 
d'«ae  manière  peesqoe  miraculeose.  Les 
rilles  de  Vérone  et  de  Mantoue  étatent 
alors  en  guerro,  el  ta  première  demanda  des 
secours  aax  Grémonais.  Cen&-H;i  les  promi* 
rent  A  condîtioni  que  Fasni»  ssnait  élargi,  et 
Vérone  y  consentit  d'autant  pta»  rolontiers 
que  personne  n'était  oBcore  parreni»  A  prou- 
rer  attcMi  deagrieb  qu'os»  lui  Impulail.  Fa« 
2tua,  sorti  de  priseo,  ne  routai  phis  a'exposer 
â  la  perfidie  des  orfèvres  véronaisi,  mais  il 
retourna  A  Crémone,  oA  A  se  lirra  ptas  qoe 
jamais  aua  œuvres  de  charité,  passant  la 
jour  à  vhitev  tas  prisons  et  tes  hôpitaux,  el 
la  nuit  preeque  enlidreA  ta  prière.  H  fit 
construire  une  petite  chapelle  et  }  fonda 
ta  congrégation  du  Saint-Esprit,  pour  ta 
aonlageoient  des  prisonniers,  des  matelots 
et  d»s  {pauvres.  L'èvéque  do  Crémone  ta 
nomma  inspecteur  général  de»  monastères 
de  so»  diocèse,  et  H  eoneerva  cette  charge 
jusqu'à  sa  mort,  qni  arriva  le  18  janvier 
1372,  A  TAge  de  quatre-vingt-deux  ans*  II- 
s'opéra  plu  s  taurs  miracles  A  son  tombeaUf 
el  sa  fête  se  célèbre  dans  phisieors  dwcèsea 
é'<talie,—  li»  janvier 

FMBhONIfi  (savate) ,  rtarge  et  martyre, 
entra  dès  l^âge  de  trois  ans  (tans  un  menas-* 
1ère  Je  liyhupoéia  en  Syrie,   dont  aa  taiité 
était  supérieure,  et  y  ht  életée  avec  tant  do 
solu  qu'A  l'Age  de   dix-ne»f  an»  elle  éia4l 
peut-être  par  bO»  qualités  physiques  et  me^ 
rates  la  jeune  personne  ta  ptaa  accomplie 
qtfon  pAt  trourer  dans  tout   l'eroptre.  Ce^» 
atanfag e»  étaient  encore  rehaussés  par  «no 
tendre   piété,  par  une   modestie   adaiira^ 
hte,  qui  ta  rendaient  un  ange  d'innoe«nico 
et  de  paraté.  Quelque  si  propre  A  hrNtert 
arec  éctat  dans  ta  monde,  elle  y  af dié  AO-* 
tanneltemeni  renoncé  et  avait  fait  rmu^*  éa 
n'avoir  jamais   d'antre  époux  que   Mio»^ 
Christ.  Sa  tante^  qo?  n'avait  rtan  de<«l  oiNf» 
a«  monde  que  ce  précieux  trésori  aa  la 
taissalt  pas  voir  aux  étraagprs;  mai»  un 
aièf  île  si  rare  ne  pouvait   rester  caché  , 
et  plusieurs  personnes  qui  en  avaicnS  eivteff-* 
du  partar  essayèreat,  mai»  eu  valn/depô-'' 
fiétrer  dans  ta  mooastère  pour  eu  ji^ee  pur 
eltas-mémee.  A  la  fin  copeudaul  uns'  Jeune 
reure  d'une  famille  distinguée,  et  q^si  n*élait 
éneore  que  catéchumène,  obtint   après  do 
vives  instance»  la  permission  de  se  revélhr  de 
Khablt  des  relîgtauses,  pour  entrer  dans  la 
maison  et  pour  passer  quelque  tempe  a?ee 
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'es  suinte»  Allés  qui  Thabilaient.  Fébronie, 
qui  n'aurait  pas  consenti  à  se  montrer  à 
une  étrangère  ni  à  lui  parier,  ne  fit  aucune 
diflBcnlté  de  se  lier  a?ec  la  prétendue  reli- 
gieuse :  elle  lui  parla  d'une  manière  si  tou- 
ihanle  du  bonheur  qu'elle  goûtait  auservice 
de  Jéaus-Chrisif  que  la  jeune  veure,  qui  élait 
sur  le  point  de  se  remnrier,  renonça  sur-le- 
champ  au  monde  et  à  l'alliance  projetée^aOn 
de  passer  le  reste  <le  ses  jours  dans  la  reirai* 
te  avecFébronie.  Sa  famille  qui  était  idolâtre 
ayant  appris  qu'elle  avait  reçu  le  baptême 
et  qu'elle  s'était  consacrée  à  Jésus-Christ,  fut 
si  frappée  de  ce chan|[emènl qu'elle  embrassa 
aussitôt  le  christianisme.  On  était  alors  au 

iilus  fort  de  la  persécution  de  Dioclétien,  et 
e  préfet  Ljsimaque  f enait  d*étre  envoyé  à 
Sybapolis  arec  Sérène,  son  oncle,  pour  j 
exécuter  les  édits  contre    les  chrétiens.  A 
leur  arrivée  l'alarme  fut  générale,  et  cha- 
cun cherchait  i  se   cacher  :  la  supérieure 
du   monastère   déclara   i    ses    religieuses 
qu'elles  étaient  libres  de  fuir  pour  mettre 
leurs  vies  en  sûreté.  Powr  mot,  dit-elle,  je 
suû  décidée  à  alundrê  la  mori  ici,  irop  AeM- 
reuêe  si  f  obtient  fa  couronne  du  martyre  : 
toute  ma  peine^  c'eitdene  eavoirce  que  deviens 
dra  Fébronie.  —  Ce  que  je  deviendrai^  ma 
tante  ?  Je  raterai  ici  $oui  la  protection  de 
mon  divin  Epoux:  je  lui  ai  fait  le  iacrifice  de 
mon  cœur  ;  je  lui  fais  encore  celui  de  ma  vie, 
•/  je  ne  déHre  rien  tant  que  de  verter  mon 
sang  pour  lui.  Déjà  une  compagnie  de  soldats, 
commandée  par  Prime,  cousin  de  Lysimaque, 
arrirait  aux  portes  du  courent  qu'elle  en- 
fonce, se   précipite  sur  les  religieuses  et 
«liait   immoler  la  supérieure    qui  était  à 
leur  létr,  lorsque   Fébronie,  se  jetant  aux 
pieds  des  soldats,  les  conjure  de  la   faire 
mourir  la  première.  A  la  rue  de  tant  de  ré- 
solution et  de  beauté,  ils  s'arrêtent,  ils  hési- 
tent jusqu'à  ce  que  Prime  étant  surrenu, 
leur  ordonne  de  se   retirer,  et  demanda  à 
Fébronie  pourquoi  elle  n'a  pas  pris  la  fuite 
comme  la  plupart  de  ses  compagnes  ;  et  sans 
attendre  sa  réponse  il  lui  dit  :  Àllex^  je  voue 
donne  la  liberté  :  mettez-vous  à  couver  $  des 
insultes  qui  pourraient   vous  arriver.  Aus- 
iitôt  il  se  rend  près  de  Lysimaque  et  lui  dit  : 
JTai  trouvé  celle  que  les  dieux  vous  dtstineni 
pour  épouse.  Son  air  indique  qu'elle  est  d'une 
naissance  distinguée^  et  sa  beauté  est  incom-' 
parablf..—  Mais  fai  entendu  dire  à  ma  mère^ 
répondit  Lvsimnque,  que  ces  vierges  enfer'^ 
mées  dans  tes  monastères  sont  les  épouses  do 
Usuo^hrist.  Ce  mariage  me  paraît  donc  uno 
ihaso  impouible.  Un  soldat  qui  avait  enien- 
iltt  le  commencement  de  leur  conTersation 
alla  dire  i  Sérène  que  Prime  voulait  marier 
sou  neveu  à  une   fille  chrétienne.  Sérène 
entre  en  colère  et  fait   venir  Fébronie,  qui 
se  présente  avec  une  telle  expression  de 
contentement  et  de  paix,  qu'il  en  fut  tout 
interdit.  Etes-vous  libre  ou  esclave?  lui  de- 
manda*t*ii  d'abord. /«  suis  esclave.— Et  qui  est 
votre  maître  ?  —  Jésus-Chrisl,  mon  Sauveur 
et  mon  Dieu^  à  gui  je  me  suis  vouée  dès  /'en- 
Usuce. — C*esi  dommageque  voussoyez infatuée 
^$9  prtfKtpei  de  la  secte  chrétienne.  Renoncent 


aufoura  hui  à  toutes  ces  erreurs,  et  satrit'f 
aux  dieux  qui  vous  rendront  heureute.  h^t 
aujourd'hui  vous    deviendrez  ma   nUet  es 
épousant  Lysimaque  q^evous  voyez  ta  deooni 
vous  et  qui  vous  comblera  d'honneurs  et  es 
richesses.  Et  comme  elle   était  enchatoés  il 
ordonna  qu'on  lui  otâl  ses  liens.  Alon  Fé- 
bronie lenant  d'une  main  ces  chstnes  qu'elle 
était  si  fière  de    porter^   lurdit:  Je  «oui 
en  prie,  seigneur  ne  m'ôtez  pas  un  ornesiflii 
qui  fait  mon  bonheur  et  ma  gloire  :  saehtx 
iTailleurs  que  je  ne  consentirat  jawuiU  à  k 
proposition  que  vous  me  faites  :  non,  jamai$ 
je  n'adorerai  les  démons,  et  ne  penses  pat  f  ue 
parceque  je  ne  suis  qu'une  femme,  vos  menacu 
et  vos  tourments  puissent  me  faire  changer  ëi 
résolution  ;  je  suis  prête  à  supporter  les  plu$ 
grands  supplices  plutôt  que  de  renoncer  à  Ji. 
sus-Christ^  mon  seul  et  unîyiis  époux.  Sérène 
outré  de  colère  la  fait  fustiger  au  point  qoe 
tout  son  corps  n'ost  qu'une  plaie;  il  ordonne 
ensuite  qu'on  l'étende  sur  un  sril  de  fer 
pour  qu'on  la  brûle  A  petit  fen.  Les  païens 
eux-mêmes,  témoins  de  cet  affreux  spectacle, 
n'en  peuTent  supporter  l'horreur;  oiaii  Fé- 
bronie parati  insensible  et  ne  cesse  de  bâir 
le  Seigneur  de  ce  qu'il  l'a  jugée  digne  de 
souffrir   pour  lui.  Son  calme  et  son  conleo- 
tement  achèrent  d'exaspérer  Sérène,  qii 
lui  fait  briser  les  dents  et  déchirer  le  lein; 
voyant  enfin  que   rien  ne  pouvait  affaiblir 
son  courage,  il  lui  fait  trancher  la  léte.  Lf- 
simaque  et  Prime,  tous  deux  favorablei  aui 
chrétiens,  le  dernier  surtout,  dont  la  mère 
professait  le  christianisme,   s'entretenaient 
avec  admiration  de  rhéroYame  de  Fébronie, 
dont  ils  venaient  d'être  témoins,  lortqu'on 
leur  apporte  la  nouvelle  que  Sérène,  devenv 
tout  à  coup  furieux,  t'est  brisé  la  tête  en  se 
frappant  contre  un  pilier.  7/nejra//aJI  p/tuçi» 
ce  dernier  trait,  s  écria    Lysimaque,  pour 
mettre  le  comble  au  triomphe  de  Jésus^hriÈt 
et  à  la  gloire  de  sa  servante  ;  qu'on  fasst  m- 
porter  son  corps;  qu'on  recueille  mêauls 
terre  qui  a  été  teinte  de  son  sang^  et  qu'en 
renferme  ces  restes  précieux  dans  un  rickt 
cercueiL  Dès  ce  moment  Lysimaque  et  Prime 
firent  cesser  la  persécution  et  ils  embras- 
sèrent l'un  et  l'autre  la  religion  de  ièsos- 
Christ.  Le  martyre  de  sainte  Fébronie  entliea 
vers  l'an  303.  —  25  juin. 

FÉGHIN  (saint),  Fechinus^  abbé  en  Ir- 
lande, gouvernait  avec  beaucoup  de  sainteté 
le  monastère  de  Fobbar,  aujourd'hui  Fonre, 
dans  le  comté  de  Héath,  lorsqu'il  fut  emporté 
par  l'horrible  peste  de  664,  qui  enleva  qna- 
tre  rois  d'Irl«jnde  et  plus  de  la  moitié  de 
leurs  sujets.  Il  se  forma  auprès  de  son 
monastère  un  village  où  il  est  honoré  avec 
une  dévotion  particulière,  et  plusieurs  égli* 
ses  d'Irlande  portent  son  nom.  —  20  jan- 
Yier. 

FELAN  ou  roBLAN  (saint),  Filanus,  abbé 
en  Ecosse  »  était  Irlandais  de  naissance  et 
sortait  d'une  famille  illustre*  Né  sur  la  fin  do 
vii«  siècle,  il  eut  pour  père  un  prince  noomé 
Fériaeh,  et  po^  mère  sainte  Keatigerne, 
dont  les  instructions  et  les  exemples  lui  ins" 
pirèrent  r«mour  de  1«  ferto,  11  quttu  ds 
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i)oaue  heore  le  monde  et  se  pairie»  pour 
entrer  daoi  an  monastère  d'Ecosse  ,  où  il 
reçal  Tbabit  des  mains  de  Mandas  qui  en 
étail  abbé.  Le  désir  d'une  plus  grande  so- 
litude le  porta  à  s'établir  dans  une  cellule, 
à  quelque  dislance  du  monastère  »  et  l'on 
eut  bien  de  la  peine  à  l'en  tirer  lorsqu'il  eut 
été  élu  abbé  par  les  religieux.  Sa  sainteté 

!  lacée  au  grand  jour  brilla  d'un  plus  vif 
clat  ;  mais  il  se  démit  de  ses  fonctions  quel* 
I  que  temps  après,  pour  se  retirer  à  Siracb, 
près  de  Congan,  son  oncle  maternel.  Il  bfltit 
une  église  près  de  laquelle  il  6nit  ses  jours 
dans  le  milieu  du  ?iii*  siècle,  après  avoir  été 
favorisé,  pendant  sa  vie»  du  don  des  mira- 
cles. Il  fut  enterré  i  Strapbilline  où  ses  reli- 
aues  ont  toujours  été  l'objet  de  la  vénération 
(les  Odèles.  Les  historiens  d'Ecosse  attri- 
buent à  sa  protection  la  victoire  mémorable 
que  Robert  Bruce  remporta  à  Bonnocborn 
sur  Edouard  II»  et  qui  fut  si  complète  que  ce 
prince  repassa  la  Twed  sur  une  bar(|ue» 
seul  avec  Spencer,  son  favori.  —  9  jan- 
vier. 

FÊLE  (saint),  Friix^  confesseur,  florissait 
dans  le  ti*  siècle  près  de  Spolette,  où  il  est 
honoré  le  16  juin. 

FEI.ICE  (sainte),  Félix ^  martyre  avec 
sainte  Cécile  et  deux  autres,  est  honorée  le 
U  mai. 

FELICIEN  (saint),  Fs/tctontis,  martyr  à 
Vienne  en  Dnaphiné,  souffrit  avec  deux  au- 
tres soos  le  règne  de  Marc-Aurèle.  Quelques 
années  après,  leurs  corps  ayant  été  décou- 
verts par  la  révélation  même  des  trois  saints 
martyrs,  l'évéque,  le  clergé  et  le  peuple  les 
transportèrent  eo  cérémonie  dans  un  lieu 
honorable.  Ils  ont  été,  depuis,  portés  à  Ro- 
mans, dans  l'église  de  Saint-Pierre.—  19  oo- 
▼embre. 

FELICIEN  (saint),  évéque  de  Foligny  et 
martyr,  reçut  l'onction  épiscopale  des  mains 
dn  pape  saint  Victor,  et  après  avoir  déployé 
on  grand  zèle  dans  le  gouvernement  de  cette 
église  naissante,  il  parvint  à  one  grande 
▼îeiUesse,  qui  fut  couronnée  par  le  martvre, 
au  milieu  du  lir  siècle,  pendant  la  persecu- 
fion  de  l'empereur  Dèce.  Ses  reliques  furent 
apportées  en  France  par  Thierri,  évéque  de 
Metz,  l'an  969.  —  ik  janvier. 

FELICIEN  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avee  saint  Pnilipplen  et  cent  vingt* 
quatre  autres.  —  30  janvier. 

FELICIEN  (saint),  martyr  à  Rome  arec 
saiul  Portuaat  et  deax  autres,  est  honoré  le 
2  février. 

FELICIEN  (saint),  martvr  dans  la  Luca- 
nîe,  souffrit  avec  saint  Hyacinthe  et  deux 
autres.  —  29  octobre. 

FELICIEN  (saint),  martvr,  était  frère  de 
saiut  Prime,  avec  lequel  il  vivait  i  Rome 
dans  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres ,  secourant  les  pauvres ,  servant  les 
martyrs  dans  les  prisonset  les  accompagnant 
quelquefois  jusau'au  lieu  de  leur  supplice. 
Ils  exhortaient  a  la  persévérance  les  confes- 
seurs de  la  foi  et  s'efforçaient  de  ramener  à 
'a  religion  ceux  qui  avaient  eu  le  malheur 
^*a(|H>iUfîer,  Malgré  les  démarches  publia 
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ques  auxquelles  les  entralDail  leur  zèle,  iU 
échappèrent  à  plusieurs  persécutions,  et  ils 
étaient  déjà  fort  âgés  lorsque  Dieu  les  ap- 
pela à  la  couronne  du  martyre.  Les  idolâtres 
ayant  demandé  leur  mort ,  DIoclétien  et 
Mazimien,  qui  se  trouvaient  alors  à  Rome, 
donnèrent  des  ordres  pour  qu'on  les  arrêtât 
et  qu*on  les  mtt  en  prison.  Ils  leur  firent 
ensuite  subir  une  cruelle  flagellation,  après 
quoi  ils  les  envoyèrent  à  Nomento,  petite 
ville  à  quelques  lieues  de  Rome,  pour  que  le 
juge  Prumutus  les  traitât  comme  des  enne- 
mis des  dieux.  Celui-ci  les  fit  appliquer  à  di- 
verses tortures  pour  les  forcer  à  offrir  de 
l'encens  aux  idoles  ;  mais  comme  ils  se  mon- 
traient inébranlables,  il  les  condamna  à  per- 
dre la  tète  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  6  juin  286 
Leurs  corps  furent  enterrés  par  les  chré- 
tiens près  de  Nomenlo.  Leurs  reliques  ayant 
été  découvertes  sur  la  voie  Nomentane  en 
6tô,  le  pape  Théodore  les  fit  transporter  à 
Rome  et  déposer  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne  sur  le  mont  Célius.  Sigebert  rap- 
porte dans  sa  chronique  que  les  reliques  de 
saint  Félicien  furent  apportées  en  France 
par  Théodoric,  ou  Thierri,  évéque  de  Meiz, 
vers  l'an  969,  sous  l'empereur  Othon  I*'.  — 
6  juin. 

FELICIEN  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Marseille.  Chargé,  avec  deux  de  ses  ramara- 
des,  de  garder  la  prison  où  était  renfermé 
saint  Victor,  ils  virent  tout  à  coup  une  lu- 
mière miraculeuse  éclairer  le  cachot,  et  le 
saint  martyr  qui  chantait  tes  louanges  de 
Dieu  avec  les  esprits  célestes  qui  étaient 
venus  le  visiter.  Ce  prodige  les  convertit  ; 
ils  se  jettent  à  ses  pieds  et  lui  demandent  le 
baptême.  Aussitôt  Victor  les  instruit  à  la 
hAte  et  fait  venir  des  prêtres  qui  l^s  mè- 
nent  sur  le  bord  de  la  mer  et  leur  adminis* 
trent  le  sacrement.  L'empereur  Mazimien 
ajant  appris  le  lendemain  celte  conver- 
sion, entra  en  fureur  et  ordonna  qu'on  fit 
sacrifier  aux  dieux  ces  soldats,  ou  qu'on 
les  punit  de  mort.  Victor  les  ezhorta  à  con- 
fesser généreusement  la  foi  qu'ils  venaient 
de  recevoir.  Leur  constance  ne  s'étant  pas 
démentie,  ils  furent  décapités  par  ordre  de 
l'empereur  vers  l'an  290.  —  91  juillet. 

FELICIEN  (  saint  )  ,   martyr  à   Ravenne  i 
avec  saint  Victorin  et  un  autre,  souffrit  l'an 
304,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
—  11  novembre. 

FELICIEN  DE  VAGB  (saint) ,  était  ho- 
noré autrefois  à  Carthage  le  29  octobre. 

FELICIEN  (saint),  évéque  et  martyr,  est 
honoré  à  Minaen  en  AUemagae  le  20  octo- 
bre. 

FELICIENNE  (sainte),  Feliciana,  martyre 
à  Tomes  dans  le  Pont,  souffrit  avec  saint 
Paul  et  saint  Cyriaque.  —20  juin. 

FELICISSIME  (saint),  Felicisêimus,  mar- 
tyren  Afrique  avec  le  prêtre  saint  Rogatien, 
souffrit  sous  le  règne  de  Vatérien.  Saint 
Cyprien  les  mentionne  dans  sa  lettre  aux 
confesseurs.  —  26  octobre. 

FELICISSIME  (saint) ,  diacre  de  l'Eglise 
romaine  et  martyr ,  souffrit  avec  le  pape 
laiol  Sixte  il,  l'aa  2&9,  pendant  la  pçrséçu-» 
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tîOA  de  l'«mpprent  Valérie^.  Son  corp»  fat  In- 
bumè  dan^  te  cimetière  de  Prétextât. 

PELIClâSIME  (salirt),  martyr  dans  la 
PoârHe,  sÔBfTrtC  ave«  saint  Sccondin.  — 13 
septembre. 

FttLlCHJBfME  (  saint]) ,  maHyr  à  Nico- 
médie ,  est  fionot-é  éfiez*  les  urecs  le    14- 

mars. 

FELICISSIMB  (  salnl  )  ,  martyr  dans  la 
Campanfe  avec  saint  AHston  et  plusienrs 
autres  ,  ssooffrti  pendant  lu  pcrséculion  de 
Droclétien.  >-2Jnillét. 

FKLIOISSIME  f saint),  marlyr  à  Todi 
;  vré  ttalnt  Hcracle  et  un  antre,  souffrit  Van 
SOa,  pendant  la  perséentiqn  de  l'empereur 
Dlo^lécion. 

Fl!?LlC19SIMB  (sainth  martyr  à  P^ronse, 
soofrrit'  Vers  Tan  9M»  pendant  la  même  pcfsé- 
euHon.  —  2^  novembre. 

FÈLICMSIME  (saint),  confesseur  en  Afri- 
que, ast  honoré  le  66  octobre. 

FËLlCIMIttE  (saint),  mairtyr  a?ee  saint 
¥é\\Xt  est  honoré  à  Terno,  près  de  llelun,le 
l^aoAt. 

FlLlCISSIME  (sainO,  étaH  orlafn^ire  it 
Nocera,  el  moiirot  à  Mofite^Pytçraho,  àù  il 
est  honoré  lo  f A  jqillel. 

FËLICISSIME  (sainte),  Feliçiisima,  inar- 
tyre  an  AMqne,  soufTrri  avec  saint  Grégoire 
et  saint  Arehét^au^.  -^  5  mal. 

F6LIC189IMB  (sainte),  vierge  et  martyre 
à  Falère  •«  Toscane  avec  saint  Gracllreh, 
eut  dWbordIes  méeliofres  brisées  i  coups  de 
pierres;  eHe  tot  ensuite  décapitée.  •— 12  âoQt. 

FÉLICITÉ  (sainte),  Pêheitas,  martyre  à 
Rooie,  était  une  éame  de  celle  ville  aussi 
dialingiiée  parsesvertos  aae  pars»  naissance. 
Dovertue  veavoi  elle  partagea  son  li-mps  eti[- 
Ire  l'édacatioa  de  se»  tent  Mi,  le  service  de 
Difii  et  la  pratique  des  œuvres  de  charité. 
Gomme  set  eifiuplts  édiftanis  et  son  zèle 
poor  la  reUgîen  olMTétlemie  contribuaient  beau- 
coup à  la  eoDversioii  des  païens,  les  prfitrês 
des  idoles,  alarmés  des  perles  journalières 
quefaisall  leur  culte,  s*en  plaignîrenl  à  Terç- 

S^eraev  Anlopin,  el  aeeesèmit  nommément 
rélieiié d'être  la  eaeseque  plusieurs  avaient 
embrassé  la  dooirint  dee  chrétiens  ;  en  cop- 
séquenee,  Us  demandèrent  qu\>n  l'obligeât 
ainti  <|ue  sée  enients  A  sacrifier  aui  dieux. 
Antoufai  chargea  Pubirus,  préfet  de  Borne,  de 
faire  dfoU  à  la  reqoéle  des  prêtres.  Putriiors 
ayant  donc  fait  comparaître  INIIostre  dame 
avec  ses  .eafaaHy  la  frk  A  part  et  employa 
toute»  aerle»  de  moyen»  pour  IVngager  ft  sâ*^ 
crifier,  ejoutanl  %«*en  ca»  de  refus  il  se  ver- 
rait dans  la  aéoeseitè  de  recourir  à  de»  vefi^s 
(fe  rigueur.  Apprenez  à  me  connaître^  réponiM 
Félicité,  H  ne  e»»f  fintéeM  pat  de  m*effy<iyer 
par  vas  msnaec»,  un  dême  sédutrepar  tàspro^ 
mestes.  J^etpère^an^e  Caide  de  Bi$u  triompher 
de$  éprew^u  auxquflles  vos  anants  metiront 
ma  fidélité.  —  Matheureutt!  comment  la  mari 
peiUeUe  vous  paraître  st  détirabh  que  vmn 
€Jrp.o$i9z  non'Seulemenl  votre  ei>,  maiê  auui 
celte  de  vos  enfant»  f^  —  Met  enfanté  tHtroni 
éttrnettement  envto  Jisuê-XkrUî,  s*Us  lui  têni 
pietés  ;  mai*  its  doiptnt  s*attendre  à  des  tup* 
pUc$t,f^i  se/lmrei^  paUt^iUt  taerifimiiauat 


iiolet.  Le  lendemain  il  \^  Of,  çopnparattre  je 
nouveau,  et  iqi  411  :  Avez  puii  dev^gifanti 

Îui  torit  à  la  peur  de  leur  àg,e  et  am  pe^te^t 
ffirer  aux  preinièret  charàe$  d^e  reipjiire.  ^ 
Yotre  prétendue  compassion  est  u,f\e  tmialie 
cruauté,  et  U  tarait  la  plu^  A(irWe  ((«i  mèra 
si  fv  cédais.  Se  tournant  alors  v^rs  lesG^, 
elle  (eur  dit  :  Hegcijrdei  \e  ctei  ou  /^nis-C/iFtit 
vous  attend  avec  tes  saints  :  persiiltx  iatt 
ton  amour  et  combattez  géf^érèus^werU  pour 
vos  âm^et.  Pobli'us  la  fit  souffleter  ein  lui  re- 
prochant la  Karàiesse  qu>1Iç  avf^ii  de  coq- 
^eillér  la  désobéissance  aux  ordres  de  IW 
peréur.  If  interrogea  ensuite  séD^rémpnl  les 
curants  du!  imitèrent  le  courage ^el^uir  mère, 
et  voyant  (|u*il  ne  pouvait  les  ebra^nler,  il  en- 
voya toute  la  procédure  au  prince.  ^^aXmvi 
ayant  pris  coonaîssance^e  l^affaire,candarnoa 
les  fils  de  Félicité  é  divers  ffeùres  de  sopplicei. 
Quant  à  leur  mère,  il  l^i  Çt  irai;icher  l.)  léle 
quatre  mois  apfès  le^r  martyre,  l  an  150,  ji 
f  avait  du  temps  dé  ^aint  Grégoire  le  Grand 
Utfe  église  de  son  nom  Bur  la  voie  5u/aria, 
dans  laquelle  ce  papçpronoeca  Vélqgedeia 
sainte,  il  s  avait  aussi  prèâ  ee  Bqiu.é  un  ci- 
metière du  nom  dé  Sainte*Félictt^.  —  IOjqQ* 
let  et  23  novembre. 

FÉLICITÉ  (sainte),  martyre  en  Afrique, 
li*étalt  encore  que  catéchumène  lorsqu'elle 
fut  arrêtée  à  Cartbage  pendant  1^  persécuiîoD 
de  remper«'ur  Sérère,  avec  saintç  Perpéti^ 
el  trois  autres  personnes  ({Voi>  renferma 
dans  unç  ii(ia!son  particulière  oî^  elles  reça* 
rrni  le  baptême.  Quelques  jours  après, ui 
les  enferma  dans  nue  élroite  prison,  où  elles 
eurent  beau^coop  à  souflfrir.  Ot^  les  condoisil 
ensuite  devant  Hiiarfon,  ià'téndant  de  la  pro- 
vince» qui  remplaçait  le  procop&o^el,  comme 
elles  eunfesserent  généreusement  lésas- 
Christ,  eUes  furent  condamnée»  ^àx  bétes, 
et  renvoyées  en  prison  {oaqu'^Q  jCtnr  des 
spectacles.  Comme  ce  Jour  ^U^U  arriver  et 
que  Félicité  était  enceinte  dé  hUU  inois,elle 
se  désolait  dans  la  pensée  qt^e  son  supplice 
serait  différé  Josqu^après  sçs  coucnes,  parce 
que  la  loi  détendait  d'etéçi^ter  lés  femmes 
pendant  leur  grossesse.  Elle  crafgiiaitqQesoo 
sang  ne  fAt  confondu  avec  ce^Mi  de  qu^U"^^ 
malfaiteurs,  et  ses  compagnons  parfagtiaQl 
sa  peine,  se  mirent  tous  en  priér^  pour  uMe- 
nlr  de  Dieu  qu*elle  fi^t  ù&yfi^  «tàni  te  ^lo- 
nient  du  combat.  A  pefue  avalebt-its  Gni  de 
prier,  qu'elle  comrnençi^  à.  reâsi^t^r  lesdoo- 
leurs  de  renhntement  ;  et  içQ^m.e  ces  dou- 
leurs lui  faisafent  pousser  dès  cirls  par  ioter* 
valles,  un  des  sardes  lui  dit  \^  v^^*'  ^^^ 
plaignez  dêfâ  maintenant,' due  $etact  donc 
fnand  vftut  terez  déchirie  parla  bitesf  Fcli- 
ciiélui  lit  cette  belle  réooxï%e  illfaintmnt 
c'est  moi  qu(  soufre:  mmt  là,  il  u  en  aura  s» 
autre  avec  mai  qui  toufffirâ  potif  iwoi,  pfl''^ 
que  je  souffrirai  pour  /ui\  Quand  le  jour  dcJ 
sivectaclesfut  venii,  on  fit  sorlt^de  prison l«s 
martyrs  pour  lés  cbndurre  à  tViupliil^*^^^^^' 
FéltoKé  marehàH  avec  jofe,  cootenle  que  sus 
lieureur  aecottebemeivt  loi  Dermt^  de  com- 
battre aussi  bien  que  les  autres.  Arrivée  sur 
le  lieu  du  combat,  on  loi  6t4  ses  tiabits  e* 
on  renferma  dans  un  rets ^  ensnite  ou  1^^' 
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posa  â  QDe  rache  sanvage.  Mais  la  vue  d'one 
}«iirie  femne  qui  menait  r^eomiefH  (Taccod- 
chaff  at  àoni  itë  mameHes  étaieat  toutes  dé- 
foMtanlettfe  lait»  émut  vivamtent  le  peuple, 
et  oa  loi  permit  de  reprendre  aea  réletnents. 
La  vaeiie,  qui  était  nirleoseï  trayant  beau- 
coup mahrailée,  sainte  PeirpétoB  Taida  à  se 
releier.  Comme  elles  se  disposaient  à  recom- 
mencer le  combat,  le  people  se  lassant  d'être 
cruel  B€  le  voulut  plus  ;  et  comme  elles  ii'é- 
taîeal  i|«ablossées,,an  leaanena  sur  la  place, 
•à  elles  tarent  légor^éas  avec  les  autres  mar- 
I jrs  le  11  mars  âQ3  on  SOS,  sous  Temperenr 
Sérère*  Le  corps  de  sainte  Félicité  se  gar- 
diiit  dans  la  grande  égKse  de  Carihage  au 
V*  siècle,  et  son'npm  se  lit  dans  le  canen  de 
la  mesie.  —  7  mara. 

PÊLICITÉ  (sHinte),  martyre  en  Afrique 
avec  aainé  Cyrille,  évéque,  et  plvsieurs'au- 
lre<,  f  st  liMior^e  le  8  mars. 

FÉLICITÉ  (sainte),  martvre  près  del^on^e, 
soufFrll  sur  le  cbemin  d*Ardée  9ivee  saint  Sa- 
turpin  et  vii^gt-trois  autres.  —  S  juin. 

FËyCCLp  (s^inle^,  fûlieula,  vkrge  et 
martvre  a  Romfi  pepdaot  la  perséctition  de 
Pom^tiçUtn^fiyant  touIu  pi  ^p^oser  Fl^ioous, 
ni  sacriQçj  aux  d\eux,  Cul  punie  du  rçf^f  çie 
cette  i^ternalive  par  (9  aétept^on  danaun  ça- 
èhot,  pAçUaeut4)eauçoi]|pasouiïrir  dç  lalaifp. 
Ensuit^  lé  juge,  vct^an^  qu'elle  persévérait  à 
confesse»^  Jésus-CbrUt,  ^  6t  to^rmentGr  sur 
le  cl^evalet  ju$qu*à  c^  ou'elle  eC^t  rend^  V^^- 

S  rit  ;  pui^ayant  (^étaçhe  sqn  corps,  an  lej^a 
ans  vri  çgo.u,^-  S^ipl  Nicqnièdlç  l'en  retira  et 
lui^do^ipi£\la  sépuitore  fit^  la  Taiéd^i^r^ée 
qui  a(\$\l  éle;le.  (oe^^re  ^ç  saij^f  nppliçe.  -r.  13 
Juiqi 

F^ilCUI^S  («AiRte).  P^Hç¥h,  varlyte  A 
Rome,  souffrit  avec  saint  Vital  et  saint  Xé- 
naau  *r- lA  fivriep. 

FfiLim  (saint),  FêéBKmiduBf  évéqoe  de 
Qoyne  en  IrlMée;  était  frère  de  saint  Der- 
mîce  et  florissait  dans  le  n^  siècle.  —  6  aoAt. 

FÉLIN  (saintjl^  JFe/mtis,  soldât  et  martyr  à 
Pérduse  avec  saint  Gratiiiien,  subit  divers 
tourments  et  epsaite  là  mort  dans  le  milieu 
da  lit*  siècle,  sous  Tempereiir  Dèçe.  —  1" 
jnin. 

FÊLION  (saiaQ,  F^liciû,  martyr  â  Tarse 
^Q  CiIiGie,'soufiri^  avec  ^int'Réfleot  et  an 
grand  nombre  d'aolrea  de  Tiin  et  de  Vautre 
sei^e.  —10  ma^, 

F£LIX  (saint)»  martyr  à  Noeéna  arecsainle 
Constance,  souffrit  sous  Tempereor  Néron. 
—  i9  septembre. 

FKLIX  (sfint),  l'un  des  sept  ils  de  sainls 
Félicité  et  martyr,  ayant  comparu  devant 
PiiUkia,  préfet  ée  Reaae,  comme  ce  magis- 
trat rengageait  à  sacrifier aox  dieu,  tiré- 
poBiiit  :  4'  «i>  à  qu\m  Bieu^  ei  e*tài  à  M  que 
•«ta  iêvom  I0  iocriifite  de  moi  eaurs  zjamcii^ 
nauê  vi^oubtiettpnê  t'omesir  f  tia  «asif  dasioiis 
à  Jétuê'Chrisl.  Ni  vos  m$nac9ê^  ni  1^$  raffim-' 
«nenle  de  potre  eruoMté  ne  poutroni  nom  ra- 
pir  noire /es*  FttUiua  k  ftl  asréter  eè  mettre 
en  prison.  L'empereur  Antonin  ayant  ensuite 
prit  coonaiasaace  die  cette  affaire,  ordonna 
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que  Félix  fût  frappé  à  (Q^M  4^  piauae  jus* 
qu'à  ce  qu*tl  expff  Al»  ce  qui  fut  exécuté  vers 
ran  IM.  ~  10  julHel. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Saulieu  près  d'An- 
tun,  logea  ches  loi  Saint  Andoche  et  saint 
Thyrse,  que  saint  Polycàrpe  avait  envoyés 
dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  TEvangile. 
L'hospitalité  qu*il  avait  exercée  envers  ces 
saints  missionnaires  lut  mérita  le  bonheur 
d'être  associé  à  leur  martyre  et  de  parta- 

er  leur  triomphe  ;  ce  qui  eut  tien  sur  la 

n  du  ii«  siècle.  —  tt  septembre. 
FÉLIX  (saint),  l'an  ées  douze  martyrs 
BcHlitains,  ainsi  <Hls  paroe  qu^fls  étaient  de 
Seilltte,  Tille  de  la  profîncer  proconsulaire, 
fut  conduit  A  Carihage  avec  ses  compagnons 
Tan  200,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Sévère.  A  la  suite  dW  interrogatoire 
que  loi  flt  subir  le  proconsul  Saturnin,  il  fut 
condamné  à  la  décapitation.  —  17  juillet. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  et  martyr,  était  dis- 
eiple  de  saint  Iréniée,  évéqne  de  Lyon,  qui 
VenwoftL  prêcher  l%vangile  i  Valence  en 
Baouhiné.  Après  y  avoir  converti  on  grand 
nombre  dSoMèlesi  il  fut  arrêté  avee  saint 
Forltinat  et  saint  AehUlée,  deux  diacres  qui 
lesecondaientdansses  travaux  apostoliques 
et  ils  ftirent  ions  les  trois  coildamnés  a  mort, 
vers  l-an  M9,  par  Corneille,  magistrat  de  la 
vUle.  Dans  la  suite,  on  bfltit  nrie  église  sur 
leur  lombeau,et  leors  reliques  ont  été  depuis 
transférées  dans  la  éathédrale  de  Valence. 
La  ville  d'Arles  en  possédait  aossi  une  partie 
qu'elle  partagea  avec  celle  de  Valence,  après 
4ne  oeUe-^1  ent  été  dépouillée  nar  les  calvi-> 
nlstes  du  préoienx  trésor  qn^elle  avait  con- 
•ervé  jusque-là  avec  la  plus  grande  vénéra- 
tkin«-^3»avril. 

FÉLIX  (saint),  martyre  Rome aree  sainte 
Mande,  sa  femme,  souffrit  vers  renSSâSI,  sons 
remjperenr  Alesandre  Sévère.  —  !•  mal. 

FELIX  (saiiit),  martyr  en  Afri.que  arec  saint 
Epiclète,  évéque,  et  dix  autres;  souffrit  au 
mllîeu  du  m*  siècle  pendant  la  persécution 
de  I -empereur  Dècé.  — ^^janyier. 

*  FÊL^X  (saînt),^  martyr  4  Poten^^  dans  la 
Lucanie, étai^  d'A'druméte  en  Afrique.  Arrêté 
pendant  la  persécution  de  Dèce  avec  saint 
Bonifaçe,  son  père,  sainte Thècle,  sa  pière,  et 
ses  on^é  frèreS|On  Içs  cçinduisit  tovis  à  Car- 
tl^ageiOO  ils  confessèrent  Jésus-Gli\rist  au  mi« 
lIcM  des  supplices.  Lé  proconsul  l'exUa  en  Lu- 
canie  i^veç  trois  de  ses  frères,  Aronce,Honorat 
et  Sabinien  ;  mais  à  peiney  fqrent-i^  arrivés 
que  Valériéii,  magistrat  de  potenza,  les  flt 
mourir,  et  leurs  réliaiies  se  gardent  à  Béné- 
vent.  —  29  âot^t  et  1^  septembre. 

FEUX  (saint),  martyr  en  ACçique.  fouffrit 
a^èç  aai,nl  ^cp^toi^e  et  plusieurs  autres. 
•ST  3.  févri^r.^ 

FÉLIX  (saint),  évéque  eo  Afiriqne  et  roar- 
tyr«  at^bit  divera^  tortures  pendant  la  per- 
aéeulieedies  empereura  Valérien  et  Gallien. 
Il  fol  ensuite  oendamné  aux  mines  avee  pki^ 
sieurs  autres  sawts  èvêques,datt»  le  isembre 
desquels  se  trouvait  un  autre  FéHi  qui  est 
honoré  avee  lui  le  même  joiur^  ^  10  sep- 
tembre. 
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FELIX  DE  NOLB,  (saiat),  prêtre  et  eoii- 
fessear,  fils  d'Hermîast  Syrien  d'origine,  qai 
était  venu  s'établir  à  Noie  après  avoir  long- 
temps servi  dans  les  armées  de  l'empire, 
ne  voulut  servir  que  Jésus-Christ;  et  quand 
la  mort  lui  eut  enlevé  son  père,  il  distribua 
aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens^et  fuisurcessivement  ordonné  lecteur, 
exorciste ,  enfin  prêtre  par  saint  Maxime 
son  évéque,  qui  Templojfa  dans  le  gouver- 
nement de  son  église.  La  persécution  de  Déco 
ayant  éclaté  avec  fureur,  Maiime,  sachant 
quec'étaitsnrtootauxévéqiiesqo'onen  vou- 
lait, crut  devoir  se  retirer  dans  les  déserts, 
afin  de  se  réserver  pour  les  besoins  de  ion 
troupeau,  et  chargea  Félix  de  gouverner 
l'Eglise  de  Noie  pendant  son  absence.  Les 
persécuteurs,  furieux  de  ne  l'avoir  pas  trou- 
vé, se  saisirent  de  Félix  e(  le  conduisirent  de« 
Tant  lemagîstral  qui,  ajprès  l'avoir  fait  fouet- 
ter, ordonna  qu'on  le  jetât  dans  un  obscur 
cachot,  avec  des  fers  aux  pieds  et  aux  mains. 
Le  pavé  de  sa  prison  était  jonché  de  mor- 
ceaux de  verre  et  de  pots  cassés,  en  sorte  que 
Félix  était  forcé  de  poser  dessus,  soit  qu'il 
se  tint  debout  ou  couché.  Quelque  temps 
après,  un  ange  tout  rayonnant  de  lumière 
descendit  dans  son  cachot  et  ordonna  au 
saint  confesseur  d'aller  secourir  son  évéque 
QUI  était  réduit  à  la  dernière  extrémité.  A 
1  instant  ses  fers  se  brisent,  les  portes  s'ou- 
vrent, et  Félix  suit  l'ange  qui  le  conduit  au 
lieu  où  était  Maxime,  qu'il  trouve  sans  pa- 
role, sans  connaissance  cl  presque  sans  vie. 
Le  froid  et  la  faim,  joints  à  la  vieillesse  et  à 
rinquiétude  causée  par  le  péril  qui  menaçait 
son  troupeau,  l'avaient  réduit  en  ce  triste 
état.  Hais  que  peut  faire  Félix  qui  manque 
de  tout?  Il  a  recours  à  la  prière,  et  aussitôt 
il  aperçoit  une  grappe  de  raisin  sur  des  ron- 
ces; il  en  exprime  ie  jus,  qu'il  fait  couler 
dans  la  bouche  de  Maxime.  Celui-ci  revient 
peu  à  peu  i  la  vie,  reconnaît  son  sauveur, 
l'embrasse  et  le  prie  de  le  ramener  à  son 
église.  Félix  le  prend  sur  ses  épaules,  le 
porte  à  la  maison  épiscopale  avant  que  le 
jour  paraisse  et  le  confie  aux  soins  d'une 
pieuse  femme;  ensuite  il  retourne  chex  loi 
et  y  reste  caché  :  le  feu  de  la  persécution  s*é- 
tant  ralenti,  il  se  remet  à  Instruire  le  peuple 
comme  auparavant.  Les  païens  voyant  que 
ses  discours  contribuaient  à  la  ruine  de  leur 
culte,  prennent  le  parti  de  l'arrêter  :  ils  le 
rencontrent  en  chemin  sans  le  reconnaître, 
et  lui  démandent  où  est  Félix.  Celui-ci  leur 
donne  une  réponse  ambiguë,  et  ils  passent 
outre;  mais  s'étant  aperçu  de  leur  méprise, 
ils  reviennent  sur  leurs  pas»  et  ne  trouvent 
plus  le  saint,  qui  avait  passé  i  travers  une 
vieille  muraille  dont  une  toile  d*araignée 
venait  de  recouvrir  le  tron.  H  resta  six  mois 
caché  dans  une  citerne  qui  n'avait  presque 
plus  d'eau,  et  où  une  femme  chrétienne  lui 
apportait  de  quoi  subsister.  Il  en  sortît  lors- 
que la  mort  de  Dèce  eut  rendu  la  paix  A  TB- 
9;iis'e,  et  il  fut  reçu  à  Noie  comme  un  anse 
envoyé  du  ciel.  Maxime,  avant  de  mourir,le 
désigna  pour  son  successeur.  Aussi  fut«ilélu 
A  Tunanimité;  mais  sou  humilité  lui  8t  décli* 


nar  cet  honneur  qu'il  fit  tomber  snrQuiuius, 
alléguant  qu'il  devait  lui  être  préféré  parce 
qu'iîavaitété  ordonné  prêtre  avanilQi.QoiD. 
tus,  qui  le  vénérait  comme  un  père,  ne  faisait 
rieno'important  sans  le  consulter,  el  se  dé- 
chargeait sur  lui  d'une  partie  du  fardeau  qu'il 
lui  avait  en  quelque  sorte  imposé.  Le  peu  de 
bien  que  saint  Félix  s'était  réservé  arail été 
confisqué  durant  la  persécution;  il  aurait pa 
se  le  faire  rendre  après,  à  Texemple  de  beau- 
coup de   chrétiens;  mais   il  ne  voulut  faire 
aucune  démarche,  trouvant  que  la  pau? reié 
était  le  plus  sûr  moyen  de  parvenir  à  la  pos- 
session de  Jésus-Christ.  Il  porta  cet  esprit 
de  désintéressement  jusqu^à  refuser  ce  que 
les  riches  lui   offraient»  et   pour  n*étre  à 
charge  à  personne,  jl  loaa  un  coin  de  terre 

Ju'il  cultivait  de  ses  propres  maina,  et  il 
onnaitaux  pauvres  une  partie  du  produit 
qu'il  en  relirait:  Tamoor  qu'il  leur  portail 
était  tel  que  s'il  avait  deux  habits,  illeardon- 
nail  le  meilleur;  souvent  même  il  échan- 
geait contre  leurs  haillons  l'unique  habil 
qui  lui  restait.  Saint  Félix  mourut  vers  Tas 
960  dans  un  âge  fort  avancé,  et  il  fut  enterré 
à  Noie.  On  bâtit  une  église  autour  de  m 
tombeau,  que  l'on  visitait  avec  beaucoup  de 
dévotion  dans  les  siècles  suivants.  Le  pape 
saint  Damase,  qui  y  était  allé  faire  un  pèle- 
rinage, y  fut  guéri  d'une  maladie,  comme  il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  un  poëme 
que  la  reconnaissance  lui  fit  compo<^er  en 
l'honneur  du  saint  prêtre  de  Noie.  Saiiil 
Paulin  rapporte  qu'au  jour  de  sa  fête  il  se 
trouvait  à  Noie  un  concours  prodigieux  de 
pèlerins,  venant  non-seulement  de  Rome  et 
d'Italie,  mais  même  des  pays  les  pins  éloignés, 
et  qu'il  s'y  opérait  de  nombreux  miracles.- 
1(  janvier. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  de  Sutri  et  martyr, 
emploTait  les  grands  bieiss  qu'il  poasédaili 
faire  de  bonnes  œuvres  et  lurlont  à  soulager 
la  misère  des  malheureux.  Quand  il  apprit 
queTurcius,  envoyé  parTenipereor  Aurélieo 
pour  faire  la  recherche  des  chrétiens,  arrirait, 
si  assembla  les  fidèles  pour  les  exhortera 
demeurer  fermes  dans  la  foi  et  à  ne  pas 
craindre  les  tourments  qui  les  menaçaient. 
Ayant  été  arrêté,  il  prit  pour  lui-même 
le  conseil  qu'il  avait  donné  aux  autres,  el 
confessa  Jésus-Christ  avec  intrépidité.  Tor- 
cius  l'avant  fait  comparaître  devant  son  tri* 
bun^l,  lui  demanda  pourquoi  il  poussaille 
peuple  à  mépriser  la  religion  des  Romains 
et  tes  ordonnances  de  l'emperenr.  —  Ctii 
que  notre  joie  et  notre  bonheur  comiitent  à 

Îrécher  Jéêue  -  Chriei  et  à  proewrtr  «»* 
omsiies  la  vie  étemelle.  —  Quelle  eH  ceiu 
vie?  —  Cest  de  craindre  et  d'adorer  Meu  /e| 
Père,  Notre-Seigneur  Jéeut-Chriet  et  le  Saint- 
Eeprit.  Turcius  voyant  qu'il  ne  pourrait  le 
gagner,  lui  fit  meurtrir  la  bouche  avec  use 
pierre  pour  le  punir  de  ce  qu'il  trompait  le 
peuple  par  ses  paroles,  et  on  la  frappa  jss- 
qu'à  ce  qu'il  expirât  sous  les  coups,  l'an  273: 
le  diacre  saint  Irénée  Tenterra  auprès  de 
SiitrL  —  23juin. 

FELIX  (saint),  pape  et  martyr,  éiai 
Romain  de   naissance  et  succéda  â  ssibi 
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Denis  sar  la  fln  de  l'année  269.  Son  pontifl- 
:al  fut  troublé  par  1* hérésie  de  Paul  de  Sa- 
mosale,  évéque  d'Ânliochei  qui  niait  la  divi- 
nité de  Jéaua-ChrisI  et    enseignait  qac  ce 
n*élait  qu'un  pur  homme,  dans  lequel  rési- 
dait le  Verbe  de  Dieu.  Après  que  cet  héré- 
siarque eut  été  condamné  et  déposé  dans  un 
concile  tenu  à  Antiucheran  269,  les  Pères  de 
ce  concile  écrivirent  au  pape  saint  Denis, 
qui  monrut  dans  Tinterfalle,  et  leur  lettre 
fut  remise  à  saint  Félix,  qui*se  prononça 
fortement  contre  ce  précurseur  do  nesloria- 
nlsme,  et  écrifit  à  ce  sujet  une  belle  lettre  à 
sainl  Maxime  patriarche  d'Alexandrie.  Cette 
lettre,  dont  nous  n'avons  plus  qu'an  frag- 
ment, conservé  par  saint  Cjrille  d'Alexan- 
drie, contenait  une  excellente  explication  de 
la  doctrine  catholique  touchant  le  mystère 
de  l'Incarnation  :  elle  fut  lue  avec  de  grandes 
acclamations  dans  les  conciles  de  Calcédoine 
et  d*Bphèse.   Lorsque  l'empereur  Aurélieo 
eut  publié  un  édit  de  persécution,  Félix  pour- 
vut avec  xèle  aux   besoins  du  troupeau, 
baptisa  les  catéchumènes   ayant  le  temps 
prescrit,  encouragea  les  faibles  et  s'appliqua 
à  faire  de  nouvelles  conversions.  Ses  discours 
et  ses  exemples  animèrent  les  fidèles  au 
combat.   Le  Martyrologe   romain  ,  qui   le 
nomme  le  30  mai, dit  qu'il  souffrit  le  martyre 
sons  Aurélien;  cependant  on  croit  généra- 
lement  qu'il  survécut  quelques  mois  aux 
tourments  qu'il  avait  soufferts  pendant  la 
persécution,  et  qu'il  ne  mourut  que  le  32  dé- 
cembre 271^.  — ^  30  mai. 

FÉLIX  (saint),  confesseur  à  Bagaie,  fut 
livré  à  de  cruelles  tortures  pour  la  foi  sous 
le  règne  de  Gallien,  mais  ne  perdit  pas  la  vie, 
et  mourut  en  paix  quelques  années  après. 
—  20  septembre. 

FÉLIX.  (saintL  martyr  à  Aqnilée  avec 
saint  Hilaire,  évéque,  souffrit,  vers  l'an  283, 
sous  Tempereur  Numérien.  —  16  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Istrie  avec  saint 
Zoël  et  trois  autres,  souffrit  vers  l'an  284, 
sur  la  fin  du  règne  de  Numérien.  —  24  mai. 
FÉLIX  (baint),  martyr  à  Héraclée  en 
Thrace,  souffrit  avec  saint  Janvier.  —  7  jan- 
vier. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 

saint  Victoretun  autre,  est  honoré  Ie9  février. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Marseille  avec 

saint  Hermès  et  vingt-huit  autres,  est  honoré 

le  1*'  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Rome  avec  sainte 
Spinelle,  est  honoré  dans  le  monastère  de 
Saiiit-Laorent  de  Palisperne,  où  se  gardent 
ses  reliques.  —  27  jiiin. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Luciole  et  plusieurs  autres.  —  3  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
vingt  autres,  est  honoré  le  23  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Toscane,  est 
lionoré  le  ik  septembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
fril  avec  saint  Théodule  et  plusieurs  autres. 
—  31  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Alexandrie  aTcc 
^aifit  Araleur,  prêtre,  et  plusieurs  autres, 
uoural eu  prisou.  —Si  atril. 


FELIX  (sninth  martyr  à  Séville  en  Espa- 
gne, est  honoré  le  2  mai. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Gampanie  avec 
saint  Ariston  et  plusieurs  autres,  souffrit 
en  286,  pendant  la  première  persécution  de 
l'emnereur  Dioclétien.  —  2 Juillet. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Dzale  en  Afrique 
avec  sainl  Gennade,  est  honoré  le  16  mai. 

FÉLIX  (sainl),  martyr  en  Sardaigne  avec 
saint  Emile,  est  honoré  le  28  mai. 

FÉLIX  (saint) ,  martyr  à  Apollonie  en 
Macédoine  avec  saint  Isanre,  diacre,  et  plu- 
sieurs autres, subit  diverses  lortureset  fut  en 
suiie  décapité  par  ordre  du  tribun  Triponce. 

—  17  Juin. 

FÉLIX  (saint),  martyre  Ravenne,  souffrit 
avec  saint  Crispin  et  quelques  autres.  —  18 
juin. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Janvier  et  deux  antres.  — *  10 

juillet. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Pavie  et  martyr, 
est  honoré  le  15  juillet. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Noie  en  Gampa- 
nie, souffrit  avec  sainte  JulieetsainteJoconde« 

—  27  juillet. 

FÉLIX  (saint),  martyr  i  Forconio,  dans 
l'Abrozie  ultérieure ,  était  originaire  de 
Siponte  et  souffrit  avec  saint  Florence.  —  25 
juillet. 

FÉLIX  (saint),  martjrr  à  Verno,  près  de 
Milan,  souffrit  avec  saint  Félicissime.  —  12 
août. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Porto  avec  saint 
Martial  et  plusieurs  antres,  souffrit  dans  le 
111*  siècle.  —  22  aoûL 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Terracine,  bap- 
tisait les  nouveaux  convertis  que  lui  amenait 
le  moine  saint  Eusèbe.  Ayant  éié  arrêté 
avec  lui  et  jeté  dans  la  même  prison,  sur  leur 
relus  réitéré  de  sacriffer  aux  dTieux,  on  leur 
trancha  la  tète  la  nuit  suivante. — 5  novem- 
bre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Tunis,  ayant 
confessé  Jésns^hrist,  fut  condamné  à  mort  ; 
mais  noos  apprenons  de  saint  Augustin  que 
l'exécution  ayant  été  différée  d*un  jour,  il 
fut  trouvée  sans  vie  le  lendemain  lorsqu'on 
vint  le  chercher  pour  le  conduire  an  supplice. 

—  6  novembre. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Noie  en  Cam* 
panie  et  martyr,  fut  favorisé,  dès  l'Age  de 
quinze  ans,  du  don  des  miracles.  Etant  de- 
venu évéque,  il  confessa  la  foi  avec  courage 
et  souffrit  avec  trente  autres  sous  le  président 
Marcien.  —  15  novembre. 

FÉLIX  (saint)  ,  martyr  en  Orient  avec 
saint  Métrobe,  est  honoré  chexles  Grecs  le  3 
décembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Thagore  en  Afri« 
que,  souffrit  avec  saint  Jules  et  plusieurs 
autres.  ^  5  décembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  Calliste.  —  29  décembre. 

FÉLIX  (sainl),  évéque  de  Spello  en  Ombrie 
et  martyr,  souffrit  sous  Tempereur  Maxi- 
mien vers  l'an  290.  —  18  mai. 

FÉLIX  (saint) ,  martyr  à  Aquilée  avec 
saint  Fortunat,  son  frère,  fut  arrêté  pendant 
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la, .  prcmiî^re  perséciHtofi  4ë  DloMV^^*  Oh 
retendit  itt  lé  bhétaM,  el  t|teftnd  on  lai 
appliquai  ifW  ttftft  cAlèn  ^9  lofx^fare»  âllàmdM, 
elles  s'élèîghiV^ht  Mmt  i  t&ùp  pét  on  prndi^ 
du  ciel.  Il  fni  «Hsnîte  a^roM  d'huile  boail^- 
lante,ë(cti^Wiitt^  H^dnlHiMH  àcônfesaB^ié^ns- 
Chrift  nn  ntfkiett  ^  te^  fidrribles  suppliées, 
on  ra^ftevm  èh  lui  IniiiehaYit  la  tête,  TAo  196. 
— 11  juin. 

FtLIX  (*siikit^éy«qûe  de  Thibareen  Afri- 
que et  taartyr,  a;f ant  èlé  arrêté  an  commen- 
cernent  de  là  perséctrtfôn  de  Dioctétien  pAr 
Magnfti^n,  magiètiràt  dte  la  tîUe,  fut  »oinmé 
de  lif  rer  les  saintes  Ecritures;  maïs  H  répon- 
dit qn*il  se  laisserait  \AuiM  brûler  rif  que  de 
iè  rendre  tonpntMe  d'un  tel  crimto,  et  il  Ait 
conduit  de?ant  le  proconsul  qui  résidait  à 
Cartirate.  GelniH^  rnrant  1ntent>gé>  le  t^- 
yoya  au  préftit  dtt  j^retoicè  qui  se  trout ait 
alors  en  Afrique,  el  qui,  pour  le  punir  de  lÉ 
générevAè  liberté  atee  laquelle  11  conressàit 
Jésus-Christ  le  fil  charger  é6  chaînes  H  reh- 
htm^  4ah»  une  étroite  prison.  Au  bo«t  de 
neufjoafsil  le  ftt  embarquer  pour  TltaMi 
aBo  qu'il  comparût  derant  rempeneur.  Félix, 
placé  an  ftind  du  yafêàeaii,  fat  quatre  joors 
sans  boire  ni  ttan|^er,  et  cène  fut  qne  quaild 
on  eut  (Mi)  terré  à  Af rifenté,  en  Sicile,  f^u'il 
put  obtenir  quelque  nourriture.  Les  chrétiens 
le  reçurent  de  la  manière  la  pins  hoûorable, 
Mrttnit  wk  II  paMa.  Arrivé  A  Venouse  dans 
la  Fouille,  on  lui  Ata  ses  chaînes,  mais  ce  M 
pour  le  tnuriMûter,  atki  de  lui  faire  déclarer 
i'Il  avait  lee  Bcrkureik  H  répondit  aflrmatlré» 
ment,  mais  en  protestant  qo*il  ne  les  lirrerAH 
jaesais.  Getio  réponse  fa\  valût  une  eondaÉi- 
nation  ea|[>itale»  Conduit  ênr  le  lieu  de  Té^é^ 
cutiott',  M  renlerelA  Dieu  de  la  grâce  qo'H  loi 
lAlsaitt  el  ref dt  avee  Jele  le céup  qui  tenuînu 
sa  fie  en  308,  A  l'Mfe  de  elnqoante-si^  ans, 
aprto  avoir  eonserré  fnteete  aa  virginité, 
comme  il  le  déclara  au  moment  de  sa  morl.^^ 
Si  oetobrêw 

FÉLIK  (ealnt),  |Hrèl#è  de  l'Eglise  romaine 
et  martyr, njrentétéarrétéaneommettcefnent 
de  la  persécution  de  l'empereur  Dioctétien, 
flil  étendiÉ  sur  le  ehevalet  et  livré  A  d'auireé 
tortures.  Gemuie  il  déployait  une  constance 
Inrincible  ,  on  le  condamna  à  mort ,  et 
lorsqu'on  le  coeduiftalt  au  iupplrce  ^  tn 
étranger,  eu  le  voyant  passer,  s'écria  qnll 
était  aunsl  chrétien  et  qu'il  Voulait  donner  su 
vie  pour  Jésus-Christ.  Ou  Turréta  et  il  Ait 
décapité  tvec  salut  Féll«  ven  l'au  303. 11 
est  connu  sous  le  nom  d'Adaucte,  qui  signifie 
adjoint,  perte^^qu'il  fut  adjoint  A  saiat  Félix. 
Il  y  avait  à  Aéme  un  eim^tière  du  nom  de 
Saint-Félix  et  de  Saint-Adaucte,  qu'un  pape 
du  noai  de  4ean  fit  réparer.  Les  reliques  de 
ces  deux  martyrs  ftii^nt  portéesi  au  eailiett 
du  IX*  siècle,  dans  l'abbaye  des  cbanoinesiMe 
d'Kscfrau  par  rimpératrice  IrmengArdb, 
femme  de  LoUiaire^  fuites  arail Obtenues 
du  papd  fcéM  IV.  Bu  I3M,  Rodolphe,  arebi- 
duc  d'Autriche,  les  plaça  A  Vienne  dans  l'é^ 
glise  de  Saint-Btienne,  qui  est  aujourdlièi 
authédrale.  ^  30  août. 

WÈUm  ^ialnt^  martyr  A  Roase,  sbuMt 
ftvec  saint  •Cyriaone  l'an  303,  pendaut  la 


persécution  dé  IfenipefeOr  DleelAtlea.  ^h 
août» 

FEUX  ifaaiMt),  martyr  à  QihNméea  Csti* 
lorne,  habitait  Césa^ée  eu  MaorilAaie,  Isri. 

Sril  apArit  ^ue  làuérséeutioûdeOibcUtfw 
ait  allumée  en  Èauag^e,  ^  qa'elle  avait 
pourminietre  le  cruel  DucM,  geotsnivir 
de  la  province.  Il  passe  lu  mer  avec  uist 
Oucophat,  afin  de  ne  urodurer  UeserooM 
du  martyre  qa'il  obtrat  en  eOel  l'an  813  i 
€Kron«le,  oA  il  était  ulié  trouver  ié  geam- 
neur.  Il  Hé  ae  Ait  pna  philM  déclaré  eM- 
lien  que  èeiui-ol  lui  flh  euMr  des  touhmnla 
aAreuxv  nu  milieu  desquels  il  p^pAètlaifei 
—  !•'  a#ûl. 

FÉLIX  (saint),  lecteur  et  maHyreaAM* 
que,  était  fils  de  suiut  fiatumiu,  prètré^^ 
bitiue,  et  fat  arrêté  aréc  Mm  père,  ses  kèr^ 
et  pf^Asiears  Outres^  peudaut  la  perliécelîai 
de  Diéclétieu,  -ponr  avoir  assiité  est  Mina 
mystères  xm  jeidr  de  diuianche,  etsfrèili 
preuiièr  fnierrogatioirè  duua  sa  patrie,  il  M 
euvofé  cha¥|;é  de  ebalnea  A  <îartha|e,  devait 
le  proceuisAi  AMiin.  Oelui-cî,  qui  v«siH 
d'interroger  les  eeespaguuus  de  Félix,  MdHt 
/a  ne  e«  éemstndê  pus  tî  lu  es  tkrétknsmttk 
si  tu  m  e9Sîsêé  é  la  col/eof e  ef  c^ir^  h  éh 
laaUcAa,  ef  sî  M  ut  cf9eu  fat  dm  Hwrm  deUr^ 
Hgion.  —  Oni,  nous  raeonr  tiUkrêt^  téià 
jùitt  dm  ditmtMkes  te  ptu^  9otmneUemem  fn 
néus  V-Mvems  pu,  «i  uout  n'enuvaiu^aisf^^ 
s€r  awcwk  eaus  4iOHs  réunir  poér  enttnink 
lecture  de  VEcriture  sutufe.  A  cette  ré- 
ponsev  i«  p^oeoûrsui  furieux  le  fitliattre  avec 
unt>â^  noueuxs  et  «ela  td'uue  maaièra  d 
vieleate  et  al  praleugée>  «k  aaiut  Vélix  ep 
ptraaeus  lea  aouplI^Mi.  •^lldriier. 

FÉLIX  (saint),  martyr  A  OarthAfe ,  était 
le  caofpngivoÉ  du  préeééent,  «et  «aeorat  4e  li 
Biéafte  uiAnriére,  ff^  aprèe  lui,  l'au  IM,  ses- 
danl  la  ipersicutiou  de  Modélieu  et  II  «il 
honoré  le  ttéaè  jour.  —  il   ttvneih* 

PÊLI&(suiflt],  1\m  ilea  «u-hultmartjn 
de  8arat;ossev  aoulMt  l'an  SM^eous  le  prési* 
dent  Oacieu,  pendant  4a  persécution  Ae  Ho- 
ciétieu.^t6uvril. 

FELIX  (saint),  martyr  à  Milan,  souM 
afecsaHut  llabord,  Tera  l'au  SM^  sctefesh 
pereor  Maglmleu  et  wr  «au  <of4re.  L^mi 
eoips,  qui  «raient  été  «nterréa  hors  fci 
mors,  4uifent  ehsuile  rapportés  dans  l'iel^ 
rieur  de  la  ville,  et  leur  tombeau  sur  leqad 
ou  avait  IvMI  nue  églieb  attirait  un  dbbossn 
prodifieax  de  fidèles  itu  temps  de  saiat  Am« 
brotsov  -qui  constate  le  Ait  <daus  uaide«f^ 
ouvrages.  Leurs  reHquies  sont  préieate- 
ment  dans  régliae  de  Saéut-Frauvofc.  - 1^ 
juillet. 

FÉLIX  (sàiut),  troisième  évéque  de  liotx, 
florissait  sur  lu  tn  du  iir  AîMe  et  au  cou* 
Kbeuoaaasut  du  iv*,  etl*on  croM  que  doa épis- 
copat  fut  de  quaranle«d«uk  uus«  41  aval 
sutooédé  à  saint  Oéleé|0,et  il  eMuaînl  Patient 
pour  auccusaeur. —  i!l  léwisr^ 

FÉLIX  (saint),  diacre  et  martyre «iroAof 
en  Catalogne,  aoufirit  avec  aaiat  Narcisfe, 
aoa  évAquO)  l%u  807.  —  A8,«sars% 

FÉLIX  (saint)s  «it^totti}iAuaNUM4i44a( 

à  Lyon,  et  l'on  croit  qu'il  floriaiait  mr  ^ 
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in  cia  iliMiM#M  m  eMiniM«eiieftt  4«  iV* 

FELIX  (taiiil),eiiAiftl  eliaarljrr^  ui  honoré 
à  Aaiërro  lo  6  ae^liMiihrâi 

FËLiK  il   (saiht>,  (Mlpo  el  martyr»  étaii 
arrhidi^cre  de.  riH|Uté  romaine  torftm'ii 
fui  placé  aor  le  siéfe  pootiiealt  peBoaai 
l'exil  da  pape  Libèfe»  Lta  ^  «na  la  regardent 
ceiMMè  (Âapa  légiUoaa  èi.  lea  inlres  aomiDe 
aalipapt)  ei  M  cobiesleiiC  méoie  aoi|  iUra  de 
nart^r»  ^aoiqae  loua  a'aceordent  à  le  ref ar< 
der  eamneidlal*  Il  paraît  que  Libère  l'avait 
chargé  de  gourer oar  rEgliie  peadast  aoa 
abseoea»  avec  le  droit  de  loi  aueoéder  s'il  ve- 
nait à  moîinr  en  emîlf  à  la  aaule  ceadilion  de 
faire  ajiprouver  oe  choix  ^ar  le  clergé  et  le 
peuple.  Qsoiitu'il  en  aoitiau  retonr  de  Mbére, 
Félix  quitta  î'adaaiaistrati^B  du  saiol-tsiégei 
el  ftat  eaaorfe  ihia  à  asort  poar  ia  Toi  calholir 
que  à  Cervélre  en  Toseane,  selon  le  Marty*^ 
rologe  romain  et  celui  d'Uiuard  ;  mais»  seloo 
(fuelqoea  critiques,  il  mourut  dans  une  de 
ses  terres   le  S2  noveuibre  36$«  Outre  sa 
Kienea  et  êes  veriusi  ce  qui  le  rend  surtout 
recommandaUe ,  c'est  qu*il  ne  Qt  auauno 
dénnarche  pour  reurouter  sur.le.lrône  pou(i«- 
ieal,  Ueii  qoe^  l'écoasion  s>n  fût  pjré9eniée 
ptoaleurs  fois.  9on  loiUbaau  fut  trouvé  dai^a 
l'église  des  saints  Côoie  et  Dagiieo  l'i^n  i$B2. 
Il  élaU  plaoé  tooa    Tautel  avec  plusieurs 
autres  saints^  comme  l'indiquait  une  ioserip* 
lion  rendant  bommage  a  sa  mémoire.  —  30 
|uillp|* 

FÉLIX.  (saiAt)i  premier  évéqne  de  G^met 
fut  loué  de  son  vivant  par  aaiut  Ambroiae^ 
«Itii  lui  udffesaa  une  de  ses  lettres.  11. fit  bAlir 
l*ancieano  eathédrale  ^  dite  oe  Saiot-G^r-* 
pephore,  et  mourut  vers  l'au  il5«  Saini 
^fuanee  lui  sueeéda-^^tih  juillet  et  8  octol^re« 
FÉLIX  (saint),  évéque  de  VéroiiOi  e»t  ho- 
anaré  le  19  juillet. 

FÉLIX  (saint)*  éf  éque  de  Trêves,  ^uocéda^ 
im^o  3ii^4  à  saint  firiten»  el  fut  sacré  par  des 
uEfréques  qui  communiquaient  avec  ltbace« 
ëvéque  espagnol^  qui  avait  soUieité  et  obtenu 
la  mort  de  Priicîllien   et  de  ses  sectateurs^ 
^aint  MariiAy  évéque  de  Tours,  qui  se  trou* 
?ait  alors é  Trèvesi  fit  la  même  faute,  c'est- 
à-dire  qu'il  communiqua  aussi  avec  lUiace, 
en   asaistaal  à  rordinatiou  de  saint  FéUti 
faibleaae  qu'il  se  reprocha  toute  aa  vie.  Du 
concile  tenu  à  Turiui  qoelque  temp»  après, 
décida,  d'après  lea  leUres  de  saint  Ambroise 
ei  du  pape  saint  Siricei  qu'on  n'accorderait 
la  communion  qu'à  ceux  qui  se  retireraient 
de  celle  de  Félix»  Celui-ci,  ne  voulant  pas 
être  la  cause  d'un  schisme  dans  rSgliseï  se 
démît  de  répiscopat  et  se  retira  près  de  l'é^ 
nrlise  de  la  Salnte^Vierge  à  Trêves,  qu'il  avait 
/ait  eoDstrnire»  ou  du  mpins  rtparer*  Il  y 
P^ssa    le  reste  de  jes  jours  v  déplorani,  i 
'<^xeniple'  de  éaint  llar tin,  (a  faute  qu'il  èt^ait 
i«<»mmi8e  »  et  n'ayant    plus  de    commerce 
t\Xft*avec    Dieu»  11   mourut  au  commence** 
ment  du  t* sièclei  dans  les  exercices  delà 
pénitence  et  dans  la  pratique  des  plus  au- 
bitiiiea  vertus.  — ^  mars. 

FËLIX  (saint),  évéque  de  Bologne,  succéda 
à   aaittt  Buaèba,  al  il  aut  4>our  sncceaseur 


sgiut  PétroM.  Avaut  aou  ilévaUoo  4  Tépla. 
copat,  il  avait  été  discjplq  de  saint  ApMiroife 
ei  diacre  pe  l'église  de  Milan.  Ou  place  aa 
mort  en  1^29.  —  «  aécembre. 

FÉLIX  (9aii!l)i  martyr  â  Auruniète  an 
Afrique,  Tan  tôt^  pendant  la  persécution  4a 
Huoéric»  roi  des  Vaqdales^  qui,  fanatisé  par 
le#  ariena,  persécutait  ^  o^trance  les  catliO" 
liques^  souffrit  avec  saint  Vérole  ei  plusieurs 
autres.  —  21  fé.vrierv 

FÉLIX  (saint),  évéque  (i*Âbbir  eh  Afrique 
cl  confesseur,  fut  du  nombre  des  adatré  mille 
neuf  cent  soixauta-seize  catholiques  qui 
furent  exilés  eu  k%i  par  Hunéric,  roi  dea 
Vandales,  pour  avoir  refusé  d'embrasser 
l'arianisme.  Il  gouvernait  sou  troupeau  dé<* 
pLUia  quarahl^  ausi  et  il  était  incapable  de  ae 
mouvoir  et  même  de  parler,  par  suite  u*tio6 
attaque  de  paralysie.^  Comme  il  ne  pouvait 
ni  mardier  i»i  ae  tenir  à  cbeyal,  on  pria  le 
roi  de  le  laisfer  mourir  à  Carthage,  mais  il 
répondit  :  S*U  nt  pmt  $e  tenir  à  cheval,  qu'jon 
l\€kUach€  .at0ç  dô9,  cordes  à  a<s  6a^u/#  qui  U 
tr^iner^nUà  ou/ui  ordonné  gu'il  aille.  Qn  le 
mit  donc  en  travers  sur  uu  mulel^  èomme  si 
c'eîîl  élé  un  tronc  d^arbre^  et  il  fui  conduit 
avec  les  aujres  cônfesaeur^  au  fond  d'un  vaste 
déserti  ou  il  mourut  peu  de  temps  aprèa.  — 
12  ^iob/e. 

FBLIK  (aaii|t}«  évéque  en  Afrique  «l  cdd- 
fiVisettrK  fut  condamna  ^  lexil  pendant  1^ 
persécution  d'Unnértc,  roi  des  Vandales,  ep 
tô3,  et  il  mourut  sur  la  terre  étrangère»  lelu 
de.sop  troupeaUb-^2d  novembre. 

FÉLIX  111  (saint)»  pape,  Romain  de  liAis* 
sanc^  et  bisaïeul  de  saint  Grégoire  le  GNnd, 
succéda  à  Simplice  l'âu  hS3.  L^un  aes^  pre- 
miers actea  de  son  pontificat  fut  le  rejet  de 
rJEf^uatifus  de  l'empereur  Zenon,  qui  Cayp- 
riaait  les  eutycbiens,  et  l'excommunication 
d^  eéux  qui  s'y  soumettaiedl.  N^ayaolpu 
ramener  par  la  douceur  Acace»  patriarcoe  de 
Cous  tan  Unpple  ,  qui  troublait  l'Eglise  par 
son  opposition  au  ooncile  de  Calcédoine^  el 
apprenant  qu'il  s'obstinait  à  communiquer 
avec  Fifrre  Monge»  patriarche  intrus  d*A-- 
lexandrie  et  hérétique  anathémalis^,  il  pro^ 
noofa  contre  lut  une  sentence  de  déposUiuii 
et  d'excommunication.  Celte  sentence!,  en«« 
voyée  à  Constantinople,  fut  attachée  aomaui 
teau  d'Acace  par  des  moines  acémètes  aux- 
quels cette  haydiessç  coûta  la  vie.  Acace, 
furieux  contre  le  pape,  fit  Ater  aou  nom^dca 
dyptiquea»  et  se  aépara  de  aa  «^mmuniat»^ 
lui  renduut  anatbème  pour  anatnème.  Eu 
187,  saint  F!élix  tint  à  Home  un  concile  pauj* 
réconcilier  à  l'figliae  ceux  qpi  a^étaient  lais< 
ses  rebaptiaer  en  Afrique  peudaul^  la  per&c< 
cution  des .  Vandale^  ,  qui  .réitéraient  U 
sacrement  à  ceux  que  la  cfaintt  dea  tour*^ 
ments  ou  de  la  mort  «iéterixiinait  \  taire  nro« 
feasion  de  l'ariauisme.  Saint  Fé^ix,  ill  est  la 
premier  pape  qui  ait  .emplové  Tindictiou 
comme  date  et  ordonné  qne  les  églises  ne 
seraient  dédiées  que  par  des  évéquea.  11  mou« 
rot  en  492.  —  30  jauvier. 

FEUX,  (saint),  est  honoré  à  Bouraieu  eu 
Berri  avec  la  titre  d'évéque*  ^  27  janvier^ 

FÉLIX  (saint)»  «bbé  de  kbuia  et  con/es* 
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teurt  est  ftonoré  en  Bretagne  le  9  mars. 

FELIX  (salnt)«  éréque  de  Génea,  florissaii 
dans  le  vi«  siècle,  e(  îi  eai  aaini  Sjrr  pour 
succ(*ssmjr. —9  juillet. 

FÉLIX  IV  (saint),  pape,  natif  de  Bénérenl, 
monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  en  526» 
après  le  pape  Jran  1*'»  et  fut  en  partie  rede- 
vable de  son  élération  à  Théodoric,  roi 
dMtalie,  qui  avait  pour  lui  une  grande  véné- 
ration. Il  gouverna  l'Eglise  avec  beaucoup 
décèle,  de  prudence  et  de  sainteté.  Athalaric, 
successeur  de  ThéodoriCy  respecta,  quoi- 
qu*arlen,  ses  vertus,  et  ce  fut  en  sa  considé- 
ration quil  donna  un  édit  solennel  qui  con- 
sacrait les  libertés  et  les  privilèges  de  l'Eglise, 
en  affranchissant  les  clercs  de  la  juridiction 
dBs  juges  séculiers.  Saint  Félix  mourut  l'an 
530.  —  25  février. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Bourges,  succéda 
à  Probatien  sur  le  sié^e  de  cette  ville  et  fut 
sacré  par  saint  Germain  de  Paris.  En  573,  Il 
assiàta  au  concile  tenu  dans  cette  dernière 
ville  et  souscrivit  i  la  lettre  adressée  au  roi 
Sigebert,  pour  le  supplier  de  ne  pas  soutenir 
Promotus,  qui  avait  été  nommé  évéque  de 
Chartres  malgré  le  peuple  et  sans  le  suffrage 
du  clergé.  11  mourut  en  576  et  son  corps  fut 
trouvé  entier  douxe  ans  après  sa  mort.  On 
rapporte  qu'un  aveugle  recouvra  la  vue  à 
son  tombeau,  et  Forlanatde  Poitiers  parle, 
avec  éloge  d'un  vase  précieux  qae  saint 
Félix  avait  fait  faire  pour  conserver  le  corps 
de  Jésus-Christ.  On  croit  qu'il  est  le  même 
Félix  honoré  à  Bourdieu  avec  le  titre  d'évéqne 
le  27  janvier.  —  !•»  janvier. 

FÉLIX  (saini),  évéque  de  Nantes,  né  en 
51<^,  d'une  des  premières  familles  de  l'Aqui- 
taine, se  rendit  illustre  par  sa  Tertu,  son 
éducation  et  son  éloquence.  Il  était  non-aeu- 
lemeni  orateur,  mais  aussi  poète,  el  il  pos- 
sédait la  langue  grecque  à  un  tel  degré  de 
perfection.  Qu'elle  paraissait  être  sa  langae 
maternelle.  Il  s*était  marié  el  avait  trente- 
sept  ans  lorsqu'il  fut  choisi,  en  550,  pour 
successeur  de  saint  Ktémère  sur  le  siège 
épiscopal  de  Nantes.  Après  avoir  obtenu  le 
consenteitaent  de  son  épouse,  qui  prit  le  voile, 
ir reçut  les  saints  ordres,  et  dès  qu'il  eut  été 
sacré,  il  déploya,  dans  les  règlements  qu'il 
fit  pour  son  diocèse,  le  sèle  dont  il  était 
animé  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Il  fil 
aussi  briller  ce  même  zèle  dans  les  conciles 
tenus  k  Paris  en  557  et  573,  el  dans  celui  de 
Tours  en  567. 11  montrait  une  grande  charité 
pour  les  pauvres  et  considérait  comme  leur 
patrimoine  les  revenus  de  l'Eglise  :  il  alla 
même  jusqu'à  vendre  son  propre  bien  poor 
leur  en  distribuer  le  prix,  tant  il  craignaic 
de  laisser  parmi  son  troupeau  un  indigent 
dont  il  n'aurait  pas  soulagé  la  roi>ère.  Il 
acheta  la  cathédrale  de  Nantes,  commencée 
par  son  prédécesseur,  et  cette  église,  selon 
Foriunat,  avait  (rois  nefs,  dont  la  principale 
était  soutenue  par  de  belles  colonnes,  avec 
uoe  grande  coupole  au  milieu.  On  y  voyait 
de  toutes  paris  des  ornements  qui  charmaient 
les  yeux  par  leur  richesse  et  leur  variété. 
L'archevêûue  de  Tours,  salnl  fiophrôoe,  lea 
tvêques  d^Angers,  du  Mans,  de  Keuues,  de 


Poitiera  et  d'Angoulênie  assistèrent  à  li  dé- 
dicace de  ce  beau  monument,  laquelle  se  fit 
avec  une  grande  solennité  et  un  grandcoo» 
cours  de  fidèles.  Au  commeocement  de  son 
épiscopat,  il  aTait  obtenu  la  vie  et  h  liberté 
de  Hacliau,  frère  de  Canao,  comte  deVannei 
que  ce  seigneur  barbare  voulait  faire  idoqI 
rir,  comme  il  avait  déjà  fait  monrir  trois 
antres  de  ses  frères.  Saint  Grégoire  de  Tours, 
qui  succéda  en  573  à  saint  Enpiiréne,  se 

i»laint  quelque  pari  que  saint  Félii  se  soit 
aissé  prévenir  par.  son  frère  Pierre ,  qoi  (e 
trompait,  et  qu'il  aitaccordésacooQanceàQs 
de  ses  neveux,  qui  ne  la  méritait  pas;  mab 
ailleurs,  il  rend  témoignage  à  son  énnoeste 
sainteté.  Guerrech  11,  comte  de  Vannes, 
ayant  ravagé  les  diocèses  de  Rennes  el  de 
Nantes,  et  ayant  même  remporté  on  avantage 
sur  Tarmée  que  le  roi  Chilpéricl*' avait  fait 
marcher  contre  lui,  saint  Félix  alla  le  troa- 
ver  et  le  décida  à  retirer  ses  troupes  et  i 
faire  la  paix  avec  le  roi.  11  mourut  le  8  ja^ 
rier  58fc,  dans  la  soixante-dixième  année  le 
son  Age  el  la  Irente-troiaième  de  son  épiseo* 

[»at.  Il  est  honoré  le  7  juillet,  jour  de  la  traos- 
ation  de  ses  reliques.  —  7  juillet. 

FÉLIX  (saint),  moine  I  Fondi,  dans  li 
campagne  de  Home,  florissaii  au  vi*  siède. 
—  6  noTembre. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Dnmmoc  en  An- 
gleterre, naouit  en  Bourgogne  sur  la  Gnda 
vi«  siècle.  Il  s  engagea  dans  l'état  ecelésiasti- 
que  et  il  était  prêtre  lorsque  Sigebert,  liéritief 
du  Irène  des  Est* Angles,  se  réfugia  en  Francs 
pour  échapper  aux  dangers  qui  le  mena- 
çaient de  la  part  de  sa  propre  famille.  Ce 
prince  fut  converti  et  baptisé  par  saint  Félix, 
el  lorsqu'il  eut  été  rappelé  par  sa  nalioa 
pour  monter  sur  le  trône  de  ses  pères,  il 
remmena  avec  lui,  afin  qu'iiraidâlicoo- 
Tertir  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  encore 
idolAtres.  Félix  fut  sacré  évéque  en  Angle- 
terre Tan  689,  par  Honoriua,  archevêque  de 
Canlorbéry.  Ses  travaux  apostoliques  eurent 
tant  de  succès,  qu'en  peu  de  temps  il  ne 
restait  plus  un  seul  idolâtre  dans  le  rujaome 
de  Sigebert,  qui  secondait  de  toute  son  anlo- 
rité  le  sèle  du  saint  évéque.  Félii  établit 
son  siège  à^Dummoc,  aujourd'hui  Donwich, 
dans  le  comté  de  Suffolck  ,  el  après  un  épis- 
copat de  dix-sept  ans,  il  mourut  en  646. Ses 
reliques  furent  transférées,  sous  le  roi  Canut, 
A  Fabbaje  de  Hamsey.  — 8  mars. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Brescia  en  Lon* 
hardie,  succéda  à  saint  Dominique,  et  mou* 
roi  vers  l'an  652.  —  23  février. 

FÉLIX  II  (saint),  évéque  de  Metz,  floris' 
sait  dans  la  première  partie  du  viii*  siècle  et 
mourut  en  731.  H  est  honoré  de  temps  im- 
méniorial  dans  l'église  de  Sainl-Sjmpboriea, 
où  sont  ses  rcliquea.  —  92  décembre. 

FÉLIX  (saint),  maiijr  à  Cordooe,  était 
époux  de  sainte  Liliose,  et  il  fut  arrêté  avec 
elle  et  plusieurs  autres  chrétieus,  pendant 
qu'ils  assistaient  à  la  célébration  des  saints 
suystères  dans  la  maibon  de  .«ainl  Aarèle. 
Condamné  à  mort  par  Abdérame  11,  roi  de 
Cordooe,  l'an  8S2,  il  fut  exécuté  à  la  purie 
du  palais,  et  les  chrétiens'  enlerrèreat  son 
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corps  dans  le  monastère  de  Saint-Christophe. 
-27el30iuillel. 

FÉLIX  (sainl),  moine  et  marljr  à  Cordooe, 
souffrit  en  853,  sons  le  roi  Mohammed.  Saint 
Euloge  a  écril  Thisloirc  de  son  martyre  dans 
son  Mémorial  de$  Maints,  —  ik  juin. 

FÉLIX  (saint),  moine  et  martyr  à  Frislar 
dans  la  He^se,  est  honoré  le  5  juin. 

FÉLIX  DE  JANOCASTRE  (saint),  est  ho- 
noré, duns  le  duché  de  Spolette,  le  30  oc- 
tobre. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  fut  mis  à  mort  par 
des  voleurs  avec  saint  Augebert  et  plusieurs 
autres,  dans  le  ix<^  siècle.  11  fut  inhumé  à 
Sylvarollc,  d*où  son  corps  et  celui  de  ses 
compagnons  furent,  dans  la  suite,  transpor- 
tés à  Sessefontaine  en  Bassigny.  Ils  y  sont 
invoqués  contre  la  morsure  des  vipères.  — 
ISoriobre. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  et  confesseur  à  Pis- 
toie,  est  honoré  le  36  août. 

FÉLIX  DE  VALOIS  (saint) ,  coinstituteur 
de  Tordre  des  Trinilaires,  né  Tan  1127,  après 
avoir  passé  quelques  années  dans  le  monde, 
où  il  possédait  des  biens  considérables,  le 
quitta  dans  la  force  de  rfljçe,  et  se  retira  dans 
onc  forêt  au  diocèse  de  Meaus,  aCn  de  vivre 
inconnu  aux  hommes,  uniquement  occupé 
du  service  de  Dieu  et  du  salut  de  son  âme. 
11  joignait  à  une  prière  fervente  et  conli- 
nuelie  les  austérités  de  la  pénitence.  Cette 
vie,  qui  rappelait  celle  des  anachorètes  de  la 
Tfaébaïde,  porta  au  loin  le  bruit  de  sa  sain- 
teté; et  saint  Jean  de  Matha,  qui  vivait  aussi 
en  ermite,  en  ayant  entendu  parier,  résolut 
d*aller  vivre  sous  sa  conduite.  Félix  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  que  son  disciple  était  déjà 
irès-versé  dans  les  voies  intérieures.  11  se- 
rait impossible  de  donner  une  idée  de  leurs 
veilles,  de  leurs  jeûnes  et  de  leurs  macéra- 
lions.  Continuellement  livrés  à  la  prière  ou 
k  la  contemplation,  ils  n'aspiraient  qu'à  al- 
lumer de  plus  en  plus  dans  leurs  cœurs  le 
eu  sacré  de  l'amour  divin.  Un  jour  qu'ils 
l'entretenaient  ensemble,  Jean  de  Matha  ûl 
»art  à  Félix  de  la  pensée  qui  lui  était  venue 
le  se  consacrer  à  la  délivrance  des  chrétiens 
|oi  étaient  captifs  chez  les  mahomélans. 
'*élix  comprit  aussitôt  que  cette  pensée  ve- 
nait de  Dieu,  et  s'offrit  à  y  concourir  de  tout 
on  pouvoir.  Nos  deux  saints  n'étaient  plus 
mbarrassés  que  sur  les  moyens  d'exécu- 
ion.  Ils  redoublèrent  leurs  prières  et  leurs 
lortiGcations,  afin  d'obtenir  de  nouvelles 
imîères  ;  ensuite  ils  partirent  pour  llome, 
ur  la  fin  do  l'année  1197,  et  allèrent  trouver 
i  pape  Innocent  III,  qui,  connaissant  leur 
rejet,  les  reçut  comme  des  anges  envoyés 
u  ciely  les  fil  loger  dans  son  palais  et  leur 
ccorda  plusieurs  audiences  particulières,  à 
I  suite  desquelles  il  approuva  le  nouvel  ins- 
l>ut.  Les  deux  ermites,  de  retour  en  France» 
^  présentèrent  à  Philippe-Auguste,  qui  fa- 
orisa  leur  ordre  par  ses  libéralités.  Le  sei- 
(leur  de  Chàtillon  leur  donna  un  lieu 
^mmé  Cerfroi,  oik  ils  bàlirenl  un  monas* 
f^  qui  devint  le  chef-lieu  de  Tordre  des 
^''liiaires.  Ils  en  fondèrent  d'autres  en 
^^nce;  saint  Félix  de  Valois  surtout,  pen- 
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dant  que  son  collègue  voyageait  pour  lerachat 
des  captifs,  établissait  à  Paris  une  maison 
de  l'ordre  sur  l'emplacement  d'une  chapelle 
dédiée  à  saint  Mathurin,  d*oà  le  nom  de  Ha- 
thurins  donné  aux  Trinitaires  de  France.  Il 
mourut  à  Cerfroi ,  le  k  novembre  1212,  à 
rage  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Innocent  XI 
transféra  sa  fête  au  20  novembre.  —  20  no- 
vembre. 

FÉLIX  DE  CANTALICE  (saint),  capucin, 
né  à  Cantaliccy  dans  l'Etat  ecclésiastique» 
l'an  1515,  de  parents  pauvres, mais  vertueux, 
montra  dès  son  enfance  une  piété  si  extraor- 
dinaire, qu'on  ne  l'appelait  que  le  saint. 
Employé  dans  son'  enfance  à  la  garde  des 
troupeaux,  il  aimait  à  se  retirer  dans  les 
lieux  écartés*  et  surtout  au  pied  d'un  arbre, 
sur  l'écorce  duquel  il  avait  gravé  une  croix, 
et  il  y  priait  souvent  plusieurs  heures.  Lors- 
qu'il fut  assez  robuste  pour  se  livrer  à  une 
occupation  plus  pénible,  il  entra  au  service 
d'un  gentilhomme  qui  l'employait  à  la  cul- 
ture des  terres.  Peu  à  peu,  il  contracta  l'ha* 
bitude  de  méditer  pendant  son  travail,  et 
bientôt  il  acquit  le  don  de  contemplation.  II 
prenait  occasion  de  tout  pour  s'élever  à  Dieu; 
mais  rien  n'agissait  plus  sensiblement  sur 
son  cœur  que  le  souvenir  des  souffrances  de 
Jésus-Christ.  Il  ne  pouvait  se  lasser  de  con- 
templer le  mystère  de  la  rédemption,  qui  ex- 
citait toujours  en  lui  de  vifs  sentiments  d'a- 
mour et  de  reconnaissance.  Non  content  des 
fatigues  attachées  à  son  état,  il  passait  une 
partie  des  nuits  en  prières,  se  livrait  à  des 
abstinences  et  à  des  jeûnes  qui  rendaient  sa 
vie  plus  semblable  à  celle  d'un  ermite  qu'à 
celle  d'un  cultivateur.  Il  trouvait  moyen 
d'assister  tous  les  jours  à  la  sainte  messe» 
sans  que  ses  occupations  en  soufFrissent.  Il 
parlait  peu,  fuyait  les  amusements  du  monda 
et  la  société  de  ceux  dont  la  conduite  n'était 
pas  édifiante;  toujours  gai,  toujours  content, 
d'une  humilité  et  d'une  patience  inaltérables; 

Juand  quelqu'un  l'inj^ultait,  il  avait  coutume 
e  répondre  :  Que  Dieu  veuille  faire  de  vous 
un  saint.  Sa  vocation  l'appelait  à  l'état  reli- 
gieux, et  deux  incidents,  ménagés  par  la 
Providence  ,  hâtèrent  sa  détermination.  Un 
jour  qu'il  labourait,  son  maître  s*étant  pré- 
senté tout  à  coup  en  habit  noir,  les  bœufs 
qu'il  conduisait  eurent  peur,  se  jetèrent  de 
côté,  et  Félix  ayant  été  renversé,  la  charrue 
lui  passa  sur  le  corps,  sans  lui  faire  toute- 
fois aucun  mal.  Il  remercia  Dieu  de  l'avoir 
ainsi  préservé,  ei  se  sentit  enflammé  d'un 
nouveau  désir  de  se  consacrer  à  lui.  Peu  de 
temps  après ,  ayant  entendu  lire  la  vie  des 
Pères  du  désert,  celte  lecture  augmenta  en- 
core son  ardeur  pour  les  austérités  do  la 
pénitence;  aussi  prit-il  définitivement  la  ré- 
solution de  se  faire  religieux,  et,  entre  tous 
les  ordres,  il  choisit  celui  des  Capucins.  S'é« 
tant  rendu  au  couvent  de  Citta- Ducale,  il 
demanda  à  être  reçu  en  qualité  de  frère  con- 
vers,  et  le  gardien,  en  lui  donnant  l'habit, 
lui  montra  un  crucifix;  \tuïs,  après  lui  avoir 
représenté  ce  que  le  Sauveur  a  souffert  pour 
nous,  il  lui  expliqua  comment  un  religieux 
devait  imiter  ce  divin  modèle  par  une  vie  ém 
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rononcemenl  et  de  mortificatioD.  Félix,  al- 
Iciidrî  jusqu'aux  larmes,  se  senlil  animé  d'an 
désir  ardent  de  retracer  en  lui  les  soaiïranccs 
de  Jésus-Christ.   Pendant  son  noviciat,  qu'il 
lit  à  AnticoU,  il  paraissait  déjà  tout  pénétré 
de  Teftprit  de  ton  ordre,  oui  est  un  esprit  de 
pauvreté,  d'humilité  el  de  pénitence.  Sou- 
vent il  se  jetait  aux  pieds  du  maître  des  no- 
vices, le  priant  de  le  traiter  avec  plus  de  ri- 
gueur que  les  autres  qui  étaient*  selon  lui, 
plus  dociles  et  plus  portés  à  la  vertu.  Ce 
mépris  prorond  de  lui-même  le  conduisit 
bientôt  a  une  éminente  perfection.  Il  fît  ses 
vœux  à  l'âge  de  trente  ans,  l'an  15W.  Quatre 
ans  après,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  à 
Borne,  rt  II  fut  chargé  de  la  quête  du  cou- 
vent. Félix  se  regarda  comme  le  plus  heu- 
reux des  hommes  dans  un  emploi  qui  l'ex- 
posait aux  mépris  et  aux  rebuts.  Il  s'en 
acquittait  avec  un  recueillement,  une  sagesse 
et  une  modestie  qui  édifiaient  tout  le  monde. 
Ses  supérieurs  lui  permirent  de  distribuer 
aux  pauvres  une  partie  de  sa  quête,  ce  qui 
lui  fournis'înît  l'occasion  de  suivre  son  at- 
trait pour  la  vertu  de  charité.   Il  visitait  les 
malades  et  leur  rendait  les  services  les  plus 
rebutants.  Il  avait  un  talent  parlicolicr  pour 
attendrir  les  pécheurs  et  une  onction  admi- 
rable pour  disposer  les  moribonds  à  paraître 
devant  Dieu.  Saint  Philippe  de  Néri ,  qui 
l'entretint  plusieurs  fois  avec  lut,  ne  pouvait 
assez  admirer  la  sainteté  qui  éclatait  dans 
tonte  sa  conduite.  L'exacte  vigilance  de  saint 
Félix  sur  lui-même  et  sur  ses  sens,  jointe  à 
de  grandes  austérités  corporelles,  lui  firent 
conserver  jusqu'à  sa  mort  la  plus  inviolable 
pureté.  11  ajouta  cneore  beaucoup  i  la  vie 
pénitente  qu'il  menait  dans  le  monde:  il 
marchait  nu-pieds,  portait  un  rude  cilice, 
jeûnait  ordinairement  au  pain  et  à  Teaa,  et 
passait  les  trois  derniers  jours  du  carême 
sans  prendre  aucune  nourriture.  Il  ne  dor- 
mait que  deux  ou  trois  heures  par  nuit,  et  le 
peu  de  repos  qu'il  prenait,  c'était  à  genoux, 
la  tête  appuyée  sur  un  fagot;  et  8*il  se  cou- 
chait, c'était  sur  des  planches  ou  sur  des 
sarments.  Son  obéissance  était  d'autant  plus 
parfaite  et  plus  ponètuelle,  qu'il  voyait  tou- 
jours Jésus-Christ  dans  la  personne  de  ses 
supérieurs.  Son  humilité  le  portait  à  se  re- 
garder comme  le  dernier  de  la  communauté 
et  comme  indigne  d'être  compté  parmi  les 
religieux  :  il  mettait  tout  en  œuvre  pour 
déguiser  ses  mortifications  et  pour  cacher 
les  faveurs  extraordinaires  qu'il  recevait  de 
Dieu,  surtout  les  ravissements  qu'il  éprou- 
vait dans  la  prière.  11  composa,  dans  un  style 
simple,  mais  plein  d'onction,  des  cantiques 
spirituels  qu'il  ne  chantait  jamais  qu'il  ne 
fût  dans  une  espèce  d'extase,  tant   il  était 
pénétré  de  Tamour  divin.  Après  avoir  ainsi 
exercé  pendant   quarante    ans  la  fonction 
de  quêteur  au  couvent  de  Rome,  le  cardinal 
protecteur  de  l'ordre,  qui  avait  pour  lui  au- 
tant d  affection  que  de  respect,  engagci  1rs 
supérieurs  à  le  décharger  du  soin  pénible  de 
faire  la  quête;  mais  Félix  demanda  instam- 
ment qu'on  le  laissât  dans  son  emploi,  parce 
qQ*tl  savait  que  l'âme  s'appesantit  quaud  le 


corps  est  trop  ménagé.  Il  prédit  ii  motl 
quelque  temps  avant  sa  dernière  maladie 
pendant  laquelle  il  fut  consolé  par  une  vi^ 
sion.  Après    avoir   reçu  avec  une  grasde 
ferveur  les  derniers  sacrements,  il  expira 
tranquillement,  le  18  mai  1587,  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans,  et  son  corps  fat  eoterré 
à  Rome  dans  l'église  des  Capucins.  PlQsieQrt 
miracles,  opérés  par  son  intercession,  ayant 
été  juridiquement  attestés,  Urbain VllI  le 
béatifia  en  1625,  et  Clément  XI  le  canonisa 
en  1712.  La  bulle  de  canonisation  fut  Bsbliie 
en  172th,  par  Benoit  XIIL  —  21  mai. 

FERCINTE  (sainte] ,  Ferrocineta,  vierge 
et  martyre,  souffrit  dans  le  vr  siècle,  et  elle 
est  honorée  à  Loray-snr-Crense,  en  Poitoo» 
le  13  novembre. 

FERDINAND  (saint),  FerdiAandui,  roi  de 
Léon  et  de  Castille  ,  né  en  1199,  était  Gli 
d'Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  et  de  Béreogère 
de  Cfastille.  Bérengère,  qui  avait  été  obligée, 
en  vertu  d'un  ordre  d'Innocent  lU,  de  sesé- 
parer  d'Alphonse  ,  dont  elle  était  parealcaa 
troisième  degré,  ayant  hérité  du  rovanmede 
Castille  par  fa  mort  de  Henri ,  son  frère,  ar* 
rivée  en  1217,  renonça  à  la  couronne  en  h- 
veur  de  son  fils  Ferdinand,  qui  avait  alors 
dix-huit  ans.  Le  jeune  roi  commença  par 
étouffer  les  dissensions  qui  troublaient  sei 
Etats,  et  ^ul  étaient  causées  principalemeot 
par  l'ambition  d*Alvarès,  régent  du  rovaoïDe 
pendant  la  minorité  de  Henri.  II  épousa  es 
1219  Béalrix ,  fille  de  Philippe  de  Souabe, 
empereur  d'Allemagne,  la  princesse  la  plu 
accomplie  de  son  siècle.   Dieu  béait  celle 
union   fondée  sur   la   vertu  ,  et  il  en  soriil 
sept  princes  et  trois  princesses.  Ferdinaoïi, 
plein  de  zèle  pour  l'observation  des  Iols,bi- 
sait  rendre  exactement  la  justice  ;  mais  il 
pardonnait  toutes  les  injures  qui  lui  étaieol 
personnelles.  Son  amour  pour  ses  sojeislai 
faisait  choisir  avec  un  soin  tout  particulier 
les  dépositaires  de  son  autorité.  Il  mil  à  la 
léte  de  son  conseil  Rodrigue,  archevéquv'de 
Tolède  et  grand  chancelier  de  Castille,  qui 
était  un  des  hommes  les  plus  recomman la- 
biés de  son  temps.  Il  se  guidait  aussi  par  le» 
avis  de  sa  mère,  princesse  qui  avait  aulaol 
de  capacité  pour  les  affaires  que  de  vertu. Il 
donna  ordre  aux  juriscousultes  de  dresser 
un  code  de  lois  qui  pût  servir  de  règle  à 
tons  les  magistrats,  et  établit  au-drssusdci 
tribunaux  une  cour  d'appel ,  connue  depuis 
sous  le'nom  de  conseil  royal  de  Castille.  Ain- 
rès,  loin  d'être  reconnaissant  du  pardon  qutl 
lui  avait  accordé,  cabala  de   nouveau  et 
poussa  le  roi  de  Léon  à  faire  la  guerre  à  soa 
propre  fils.  Ferdinand  employa»  pour  fléchir 
son  père,  tous  les  moyens   possibles ,  et  lai 
écrivit  plusieurs  lettres  très-pressantes,  pir 
lesquelles  il  s'offrait  à  hi\  faire  toutes  les  sa* 
tisfaclions  qu'il  exigerait.  Loin  de  conser- 
ver du  ressentiment  d'une  aggression  qoe 
rien  ne  justifiait,  il  le  secourut  ensuite  daoi 
lesgucrres  qulleutàsouicnircoutn' les  Mau- 
res ,  et  l'aida  à  étendre  ses  frontières  ren 
TAndalousie.  Il  s'appliq^uait  à  vivre  en  bonne 
intelligonce  avec  les  rois  ses  voisins,  sartoot 
avec  ceux  de  Portugal  e(  d'Aragon  ;  el  i<>ifl 
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de  cbereher  k  d^âgrandir  à  lears  dépéfii ,  il 
poussa  le  scrupule  jusqu'à  rendre  pluiieurs 
plflcai  mr  le9i|ueUes  tes  droits  ne  loi  parais* 
SBient  pas  certains.  Plein  de  ^èle  pcrtir  la  re^ 
liyion,  il  fonda  pUuietfr»  évécbé»^  Ot  réparer 
arec  maifniflcp'fiee  plusieurs  ciithédrake»,  el 
assigna  des  fonds  pour  la  censiruction  d*»n 
grand  nombre  dV'glises ,  de  monastères  el 
d'hdpitaux,  tans  que  eee  éépenset  aggravas- 
sent les  charge»  de  sesi  sujets»  qui  ne  payaient 
presque  point  d*inip6ts.  Un  daees  prétendus 
financiers  tel»  qu*oaen  (ronre  toujours  auprès 
des  princaSf  lut  proposant  vn  moyen  de  lever 
un  sulMidaeiilraardinaire  pour  faire  face  aux 
fraie  de  la  gtierre  qu'il  soutenait  contra  le» 
infikiéles,  le  prince  repaussa  soti  projet  en  lui 
disant  i  Je  srmfu  pla»  les  malédietionê  cf  une 
pauvre  femmt  qu%tn$  armée  de  Mawrtê.  Ga  fut 
en  i^^  qa'il  commença  cette  guerre  eainta 
en  altaquani  Ahen-^Mahomt  t,  rot  de  Baëoa, 
qui  se  fit  son  vassal  an  condition»  (ffs'U  vaa«« 
drait  lui  Imposer.  Eu  1230  il  se  rendit  mat^ 
Ire  de  vingt  das  plus  fartes  place»  de  TAr*' 
daloasie  et  des  royaumes  de  Cordaue  et  da 
Jaën.  Aben*MahD»ret  ayant   été  roaseacré 
par  se»  »ttjets,  qui  ne  pouvaient  sapparter 
qu'il  se  fAl  raadu  le  tass.il  d'an  prinee  chré- 
tien, Ferdinand  profita  da  celte  circonstance 
ptittr  s'emparer  do  royaume  de  Baëca,  et  pour 
ériger  un  éTéché  dan»  la  capitale.  hm\%  ce» 
conquêtes  il  ne  ciierchait  que  la  gloire  de 
l>ieo  et  ntoa  la  »ienae  :  aussi  il  s'appliquait 
à  ittspirar  à  se»  soldai»  l'esprit  de  piloté  et  la 
pratique  de»  vertu»  chrétiennes^  Lui^-méme 
iear  en  donikait  l'etample  :  il  jeûnait  stria- 
taroent,  portait  un  cilice  en  forme  de  croix, 
passait  souvent  la  nuit  en  prières,  surtout  la 
veille  d'une  bataille,  et  attribuait  à  Dien  ses 
succès.  Il  faitait  porter  à  la  tète  de  son  ar- 
mée usa  Image  de  la  saînte  Vierge,  et  lai- 
rnéme  aa  portait  9ur  loi  une  plu»  petite  qu*il 
attachait  à  l'arçon  de  ta  selle,  lor»qu'il  allait 
AU  combat,  il  employa  à  la  construction  de 
^'1  catbàirale  de  Tolède  les  dépouille»  rem- 
lorlées  ^ur  le»  Infidèle»,  et  dean<t  plusieurs 
tes  ville»  qu'il  avait  conquises  aux  ckeva- 
lers  de  Calatrava,  à  d'autre»  ordres  militai- 
es,  et  même  à  l'archevêché  de  Tolède  ,  à 
ondition    qu'ils  les  défendraient  contre  les 
ri;)houjétans.  Ce  fut  ao  siège  de  Jaën  ,  en 
^30,  qu'il  apprit  la  mort  du  foi  Alphonse  , 
on  père,  qui  lui  laissait  le  royaume  de  Léon  ; 
uai^  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  ans  qu'il 
n  devint   paisible  po»»e»»eur.   Bn  123^   il 
mporta  ,  après  une  longue   résistance,  la 
lace  d*Ubéda,  pendant  que  l'infant  Alphonse, 
un  fila»  battait,  avec  quinze  cents  hommes, 
armée  d'Abenhut,  roi  de  Séville,  qui  était 
ept  foi»  plus  nombreuse.  Celte  victoire  fut 
tiribuéa  à  la  protection  du  ciel  :  plusieor» 
risonniers  déposèrent  qu'ils  avaient  vu  à 
>  tète  dea  chrétien»  l'apèlre  saint  Jacques  , 
looié   aor  un  cheval  blanc,  avec  l'armure 
*un  cavalier,  et  plusieur»  chrétiens  attesté* 
^ut  la  même  chose*  Laroortda  la  reine  Béa*- 
îx,  arrivée  ou  1336,  tempéra  la  joie  que 
iusait  cette  longue  suite  de  victoire»  ;  mai» 
Je  n 'iaterrompi t  pas  leur  cours.  Ferdinand 
^b«ra  la  coaquéta  da»  royaume»  de  Baëca 


et  de  CorA>ae«  La  capitale  de  ée  dîBfnier 
était  entra  les  maînaAeaioMèle»  depuis  cinq 
cent  vtffgt-qaatre  an».  La  roi  4a  Caafllle  et 
de  L^Min  y  entra  en  vainqueur  M  jour  #a  1.-: 
saint  Pierre  et  »aint  Faul  1289,  el  la  grande 
neosquéa,  ebaf-d'dsofre  tf'arrhîlaetore  mo- 
re»q«e,  fut  converti  en  église  cathédrale. 
Il  fil  reporter  à  Compostelle,  «or  le»  épaules 
des  Maures,  le»  cloches  qu'AK^antor  y  avait 
fait  apporter  sur  les  épaule»  da»  chrétiens. 
Il  se  remaria  Tannéa  suivaata  avec  Jeanne 
de  Poothieu  ,  prince»9e  du  sang  royal  de 
France,  dont  il  e«t  Ëléonore ,  comtesse  de 
Ponthieii  et  de  Montrenil ,  qu'ella  porta  en 
mariage  à  Bdouard  l*r,  roi  d'Angleterre. 
Elle  secoadait  Bérangèro  dans  le  gouverne- 
ment da  rstaff,  peoiaai  qtie  Fertfiirand  était 
h  la  léte  des  armées  at  coirtinoait  se»  coer^ 
quéta»  »orle»  Maures.  II  leur  prit,  en  très** 
peu  de  temp»v  vingt-quatre  placée,  dont 
Ecija  fut  la  première  ei  Moron  la  dernière. 
Ahaododial,  roi  da  Murcia,  se  soumit  rolon- 
tairement ,  et  le  roi  catholique  envoya  son 
fils  Alphonse  prendre  posseseion  de  la  capt* 
taie,  le  chargeant  d'y  étaUtr  un  évéché  et 
d'y  convertir  le^  mosquée»  em  églises.  Troi» 
ans  après  les  villes  da  Lorca,  de  Mula  et 
deCarthagèna  furent  emportée»  ;  celles  d'Ar- 
jooa,  d'Alcala^de  Real,  d'Évora  et  de  Jaèn  su- 
birent le  même  sort  »  ainsi  que  plusieur» 
place»  qui  dépendaient  de  ce  dernier  royau- 
me. La  prise  de  Jaën  effraya  teilement  Be- 
nalfaamar»  roi  de  Grenade,  qu'il  ae  rendit  au 
camp  du  vainqueur,  et  s'élant  jeté  à  se» 
pieds,  il  s'offrit  de  se  faire  son  va»»al  et  de 
lui  payer  un  tribut.  Ses  conditions  Furent 
acceptées,  et,  par  sa  fidélité  à  les  obâerver  » 
il  obtint  que  son  royaume  passât  à  aefi  des- 
cendants. Abenhut,roi  de  Séville,  étautmort» 
ses  Etals  se  constituèrent  en  républiaue. 
Ferdinand  alla  mettre  le  siège  devant  Séville, 
qui  se  défendit  pendant  seize  mots,  i  l'aide 
de  sa  double  enceinte  de  murailles,  de  se» 
cent  soixanie^t  tour»,  et  du  fort  de  Triana 
qui  protégeait  le  cottr»  du  Guadalquivrr. 
Trtana  ayant  cédé  aux  efforts  dp»  assfé-, 
géants,  la  ville  serenditfe  23  novembre  12^9; 
et  les  Maures  qui  l'habitaient  obtinrent  un 
moi»  pour  disposer  de  leurs  effets.  Trois  cent 
mille  se  retirèrent  à  Xérès,  et  cent  mille  pas- 
sèrent en  Afrique.  Après  la  prise  de  la  villo, 
Aloxof ,  qui  en  était  gouverneur,  étant  arrivé 
sur  un  plateau  qui  dominait  la  place,  s^écria, 
les  larme»  aux  yeux  :  //  n'y  a  qu'un  saini  qui 
ait  pu  9* emparer  d^une  tille  si  forte,  ei  atee  si 
peu  de  monde*  Cène  peut  élreque  par  une  suite 
des  décrets  étemels  qu'elle  a  été  enlevée  aux 
Maures.  Le  vainqueur  rendît  de  solennelles 
actions  de  grâces  à  Dieu,  et  implora  la  pro- 
tection de  la  sainte  Vierge  devant  sa  célèbre 
image  que  l'on  voH  encore  ft  Séville.  Il  fit 
rebâtir  la  cathédrale  avec  une  telle  magni- 
ficence qu'elle  ne  le  cède  à  aucune  église 
d'Espagne,  si  Ton  en  excepte  Tolède.  Après 
avoir  réglé  l'adminislratiotr  de  »a  nouvelle 
conquête,  il  y  ajouta  de  nouvelles  places  , 
entre  antres  Xérès ,  Médina  Sidonia  ,  Bé* 
jar,  etc.  H  fut  atteint  de  la  maladie  dont  il 
mourut  lorsqu'il  se  préparait  à  la  conquête 
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de  Maroc,  et  lorsqa'il  vU  que  sa  Dn  appro- 
chait, il  Ol  une  confession  publique  de  tous 
les  péchés,  qui  n'éiaionl  auires  que  ces  fau- 
tes légères  doiit  les  plus  justes  ne  sont  pas 
ex«»mpts.  Ensuilc  il  recul  le  sainl  viatique 
des  mains  de  Tévéque  de  Ségovie.la  cor^le  au 
cou  et  prosterné.  Avant  iU\  mourir,  il  donna 
à  ses  enfants  des  avis  salutaires  suivis  de  sa 
bénédiclion,  «'t  pendant  son  agonie  il  fil  chan- 
ter les  litanies  n  le  Te  Deum,  ensuite  il  ex- 
pira tranquillement  le  30  mai  1252,  à  1  âiçe 
de  cinqoanie-lmis  ans.  Il  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  deSéville,  devant  rimafçe  delà 
sainte  Vi(*rge,  où  l'on  garde  son  corps.  Son 
tombeau  fut  illustré  par  plusieurs  mirac|os, 
et  ClémontX  le  canonisa  en  1671.  Sainl  Fer- 
dinand, neveu  de  Blanche  de  Gaslllle,  a  été 
souvent  comparé  à  sainl  Louis,  son  cousia 
germain;  comme  lui  il  fut  un  roi  législateur 
et  un  grand  capitaine  ;  son  zèle  pour  la  foi , 
sa  piété,  sa  vie  exemplaire,  peuvent  suppor- 
ter avec  avantage  la  comparaison,  et,  comme 
le  saint  roi  de  France,  il  vécut  sur  le  trône 
en  anachorète,  sans  que  ses  austérités  nui- 
sissent en  rien  à  son  administration  qui  chan- 
gea la  face  de  ses  Etats.  —  30 «mai. 

FERDINAND  (le  bienheureui),  infant  de 
Portugal ,  et  yingt-troisièmc  grand-matire 
de  l'ordre  militaire  d*Avis,  sous  la  dépen- 
dance deCtteaux,  mourut  à  Fez,  en  Afrique, 
Tan  Ull^3.  Son  C(»rps  fut  rapporté  à  Bataille  , 
dans  le  diocèse  de  Leira,  en  Portugal,  où  11 
est  honoré  dans  Téglise  de  Notre-Dame  de  la 
Victoire,  le  5  juin. 

FERJKOX  (sainl),  Ferrii/to,  diacre  et  mar- 
tjr,  était  frère  do  saint  Ferréol.  Lorsque  ce- 
lui-ci fut  envoyé  par  saint  Polycarpc  dans 
les  Gaules,  pour  j  préchrr  l'Evangiie,  il  rac- 
compagna ,  et,  après  l'avoir  aidé  dans  ses 
travaui  apostoliques,  il  fut  martyrisé  avec 
lui  à  Besançon,  vers  l'an  212,  sous  Tempe- 
reur  Caracalla.  —  16  juin. 

FEKNAND  (saint)  Ferdinandu»^  évéquo  de 
Cajas,  en  Italie,  florissait  au  commencement 
du  XI'  siècle,  et  mourut  en  lOâi.  —  22  juin. 

FEBHEOL  (saint),  Ferreolus^  premier  évé- 
que  de  Besançon,  et  martyr,  fui  envoyé  dans 
les  Gaules  avec  saint  Ferjeux,  son  frère,  par 
saint  Polycarpe.  Saint  Irénée,  dont  ils  furent 
lei  disciples,  leur  assigna  la  ville  de  Besan- 
çon pour  IhéAtre  de  leurs  travaux  apostoli- 
ques, et  on  croit  qu'ils  y  demeurèrent  pen- 
dant plus  de  trente  ans.  Ayant  été  arrêtés 
sous  Tcmpereur  Caracalla  par  l'ordre  de 
Claude  ,  président  de  la  province  séqua- 
naise  ,  ils  furent  d'al)ord  cittelleinent  fla- 
gellés, en^uite  on  leur  coupa  la  langue, 
ou  leur  enfonça  des  alênes  dans  les  join- 
tures des  pieds  et  des  mains,  et  de  grands 
clous  dans  la  tète.  Après  leur  supplice,  qui 
eut  lieu  vers  Tan  212,  les  fidèles  enlevèrent 
secrètement  leurs  corps  et  les  enterrèrent 
près  de  la  ville,  dans  une  grotte  où  les  deux 
frères  avaient  coutume  de  se  retirer  la  nuit, 
après  s*élrc  livrés  de  jour  aux  fonctions  de 
l'apostolat.  Leurs  reliques  furent  découvertes 
eu  310,  sous  l'épiscopat  de  saint  Agnan.  En 
1819  elles  furent  transférées  dans  l'église  de 


Notre-Dame ,  où  elles  sont  Tobjet  de  la  vé- 
nération des  fidèles. 

FERREOL  (saint) ,  martyr  à  VienoMo 
Dauphiné,  avait  le  grade  de  triban  dans  les 
armées  impériales.  Il  habitait  Vienne,  daoi 
les  (laules,  lorsqu'il  logea  chez  lui  saint  Jq. 
lien  de  Brioude,  qui  avait  embrassé  comme 
lui  réiat  militaire,  et  qui,  comme  lai,  pro- 
fessait la  religion  chrétienne.  Crispin,  gou- 
verneur de  la  province,  après  avoir  fait  dé- 
capiter saint  Julien,  fit  arrêter  Ferréol  sorte 
soupçon  qu'il  avait  abandonné  le  colle  de 
ses  pères,  soupçon  que  le  tribun  changea  eu 
certitude  parson  refus  de  sacrifier aoK dieux; 
et  comme  le  gouverneur,  pour  le  déterminer, 
lui  rcpréseniait  le  poste  honorable  qu'il  occa* 
paitdans  l'armée,  et  la  nécessité  où  il  élailde 
donner  l'exeinple  de  l'obéissance  aux  édiU 
du  prince,  Ferréol  lui  répondit  :  Je  nuim 
pat  autant  que  vous  voui  IHmaginez  à  tm 
grade  et  à  mon  traitemenl  ;  je  ne  demandt  fv; 
la  vie  et  la  liberté  de  eervir  Dieu.  Si  Ton  m 
veut  pa$  me  lei  accorder^  ftume  mieux  mou- 
rtr  que  d'abandonner  ma  religion.  Crispin 
l'ayant  fait  battre  de  verges,  l'envoya  eu  pri- 
son, chargé  de  chaînes.  Trois  jours  après, 
Ferréolselrouvamiraculeusementdébarrassé 
de  ses  fers,  et  voyant  ses  gardes  endormis  et 
les  portes  de  la  prison  ouvertes ,  il  l'enfoil 
par  la  route  qui  conduite  Lyon.  Mais  l'ajaDt 
quiilée  pour  échapper  à  ceux  qu'on  availei- 
voyés  à  sa  poursuite,  il  passa  le  Rhéoeàb 
nage  y  mais  il  fut  repris  sur  l'autre  rive.  Oi 
lui  lia  les  mains  derrière  le  dos,  et  on  lai  ûi 
reprendre  le  chemin  de'Vienne.  Ceaxqoira* 
valent  repris  ne  le  reconduisirent  pas  jusqu'à 
la  ville  :  ils  lui   tranchèrent  la  télé  sur  les 
bords  du  Rhône»  vers  l'an  904.  Les  fidèles  de 
Vienne  renterrèrenl  avec  respect,  et  il  s'o- 
péra plusieurs  miracles  A  ion  tomt)eau,sar 
lequel  on  bâtit  une  église.  Celte  église  ajast 
été  rasée,  saint  Maniert  en  fit  construire  ooe 
nouvelle  dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  ;traas« 
fera  ses  reliques  vers  l'an  474.  Saiot  Ados, 
évéquc  de  Vienne,  parle  d'un  autre  transla- 
tion qui  eut  lieu  sous  Wilicard ,  vers  lu 
719.  —  18  septembre. 

FEBRUOL  (saint),  é?6que  d'Diès,  nédass 
la  Gaule  narbonnaise,  en  521,  succéda  à  sAtot 
Firmin,  son  oncle  paternel,  l'an  533.Sonzèlë 
lui  suscita  des  ennemis  qui  le  caiomuièreol 
et  le  firent  exiler  à  Paris;  mais  son  innocence 
ayant  été  reconnue,  il  lui  fut  permis  de  re* 
tourner  dans  son  diocèse,  Ters  l'an  5â8,  etii 
mourut  vers  l'an  581.  Il  est  auteur  d'une  rè- 
gle monastique,  imprimée  parmi  celles  dont 
Holsténlus  a  donné  le  recueil.  Quoiqu'on  ae 
lise  son  nom  dans  aucun  martyrologe,  son 
culte  ost  très-ancien  à  Uiès  et  dans  le  Bas- 
Languedoc,  où  Ton  célèbre  sa  fête  lek'fi^' 
*vicr.  • 

FERRBOL  (saint)  évèque  de  Limoges,  soc* 
céda  à  Ëxogue,  dans  le  milieu  du  vi'  sièci^ 
Ses  diocésains  s'élant  révoltés,  an  sujet  ik 
quelques  nouveaux  Impôis,  H  mil  tooies 
œuvre  puur  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
Il  leur  rendit  aussi  de  grands  services  p«|j- 
dant  la  guerre  que  te  firent  Cbilpéric  et^' 
gober  t.  11  assista  au  concile  DaltonaldeW" 
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eoD,  en  581^ ,  el  moorat  vers  Tan  591.  —  18 
septembre. 

FËRRDCE   (saint },  Ferrutius  ,   martyr  à 
Majence,  scr?il  d'abord  dans  les  troupes  de 
retnpirequi  avaient  leur  quartier  d'hi?er  à 
Majence;  mais  il  quitîa  ensuite  I  état  mili- 
taire pour  se  consacrer  plus  particulièrement 
ao  service  de  Jésus-Christ.  Le  commandant 
de  la  ville,  irrité  de  cette  démarche,  qu'il  re- 
gardait comme  unedésertion,le  fil  renformer, 
chargé  de  chaln(*s,  dans  un  château  situé  de 
Taulre  côté  du  Rhin  ,  et  que  Ton  croit  être 
Cassel.    Saint  Ferruce  y    mourut  au    bout 
de  quelques  mois,  par  suite  des  mauvais  trai- 
tements qu'il  avait  reçus,  ri  fut  enterré  dans 
le  château  même  par  le  prêtre  Eugène  ,  qui 
écrivit  sur  son  tombeau  l'histoire  abrégée 
de  son  martyre.  Sa  sainteté  ayant  été  attes- 
tée par  un  grand  nombre  de  miracles,  on 
transféra  ses  reliques  au  monastère  de  Blei- 
denstat,  qui  porta  quelque  temps  le  nom  de 
Saint-Ferrnce ,  et  qui  est  à  une  lieue  de 
Mayence.  C'est  aujourd'hui  un  chapitre  de 
chanoines,  qui  est  resté  catholique  au  mi* 
lieu  des  protestants.  — 28  octobre. 

FESTË  (saint),  Feilus,  martyr  en  Toscane, 
fooffril  avec  saint  Jean.  — 2}  décembre. 

FESTE  (saint),  diacre  deBénévent  et  mar- 
tyr, étant  allé  à  Noie  visiter  saint  Janvier, 
son  évêqoe ,  qui  était  emprisonné  pour  la 
foi,  fut  arrêté  lui-même  et  conduit  avec  lui 
à  Pouzzoles.  Le  lendemain  de  leur  arrivée,  ils 
furent  exposés  dans  l'amphithéâtre;  mais  les 
bêtes  les  ayant  épargnés  ils  furent  décapités 
à  an  mille  de  la  ville ,  l'an  305,  et  les  chré- 
liens  les  enterrèrent  honorablement.  Vers 
Tan  400,  le  corps  de  saint  Feste  fut  transféré 
à  Bénévenl.  -—  19  septembre. 

FL\CRE  (safnt),  Fiacrius,  anachorète,  né 
▼ers  le  commencement  du  vi«  siècle,  sortait 
d'une  illustre  famille  d'Irlande,  et  fut  placé 
dans  sa  jeunesse  sons  la  conduite  d'un  êvê- 
que  des  fies  occidentales,  qui  Téleva  dans 
les  sciences  et  la  piété.  Plein  de  mépris  pour 
le  monde  el  pour  les  avantages  temporels 
qn*il  pouvait  s'y  procurer,  il  quitta  sa  pa- 
irie à  la  fleur  de  Tâge,  et,  accompagné  de 
quelques  jeunes  gens  qui  comme  lui  vou- 
laient se  consacrer  au  service  de  Dieu,  il 
▼inten  France,  et,  arrivé  dans  le  diocèse  de 
MeauY,  où  la  réputation  de  saint  Faron  l'a- 
vait attiré,  il  obtint  db  saint  évêque  une  so- 
Ulude  dans  la  forêt  de  Breuil  ,  qui  était  sa 
x'opriélé.  Fiacre,  après  avoir  défriché  un 
:oîn  de  terre,  s'y  construisit  une  cellule  avec 
>n  oratoire  en  l'honneur  de  Marie  ;  il  se  fit 
^ossi  un  petit  jardin  qu'il  cultivait  lui-même, 
•^^ntinuellement  livré  à  l'exercice  de  la  con- 
'*^plalion  ou  de  la  pi'ièro,  auquel  il  joignait 
^  '>avail  des  mains,  il  pratiquait  dans  toute 
^  ligueur  la  vie  érémitique,  et  partageait 
•''*«  les  indigents  1(»  fruit  de  son  travail. 
/^'^mo.on  venait  le  consulter  de  loin,  il  fit 
^^^r  près  de  sa  cidiule  un  hôpital  pour  les 
"^  ngers,  les  pauvres,  et  surtout  les  maia- 
,  qu'il  servait  lui-même  el  auxquels  il 
ait  souventla  santé  par  ses  prières.  L'en- 
de  son  ermitage  était  interdite  aux  fem- 
;  cetla  régla  ;  qu'il  tenait  des  moines  ir- 
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landais.  Il  Tobserva  inviolablement  toute  sa 
vie,  à  Texemple  de  saint  Colomban,  el  c'est 
encore  par  respect  pour  sa  méo^oirc  que  les 
femmes  n*cnlrent  pasencoreaujourd'huidans 
le  lieu  où  il  demeurait  à  Breuil,  ni  dans  la 
chapelle  où  il  fut  enterré.  Il  fut  visité  par  un 
seigneur, dont  il  était  parent,  nommé  Chilaia 
ou  Kilain,  qui  revenait  de  faire  le  pèlerinage 
de  Konie ,  el  qui  resta  quelque  temps  avec 
lui.  Ce  fut  par  le  conseil  de  saint  Fiacre 
qu'il  prêcha  TEvangilc  dans  le  dincèse  de 
Meaux  el  dans  Us  diocèses  voisins,  sous  l'au- 
torité des  évêquesy  et  ses  prédications  pro- 
duisirent des  fruits  admirables,  surtout  dans 
le  diocèse  d*Arras,  où  sa  mémoire  est  encore 
en  grande  vénération.  Saint  Fiacre  avait  une 
sœur  nommée  Syra,  qui  mourut  dans  le  dio- 
cèse de  Meaux,  où  elle  est  honorée  comme 
vierge.  Il  lui  écrivait  de  temps  en  temps,  et 
quelques  auteurs  font  mention  d'une  lettre 
dans  laquelle  il  lui  traçait  des  règles  de  con- 
duite. On  dit  aussi  que  des  ambassadeurs 
d*£cossc  vinrent  le  trouver  dans  son  désert 
pour  lui  offrir  la  couronne  auquel  sa  nais- 
sance  lui  donnait  droit ,  comme  étant  le  fils 
atné  du  roi  qui  venait  de  mourir,  et  que  le 
saint  répondit  qu'il  avait  renoncé  sans  re- 
tour à  toutes  les  grandeurs  du  monde  pour 
s'assurer  un  bonheur  éternel;  mais  cette 
particularité  n*est  pas  certaine  ,  non  plus 
que  son  origine  royale ,  d'autant  plus  que 
l'Irlande  passe  pnur  avoir  été  sa  patrie.  II 
mourut  le  30  août  670,  vX  l'ut  enterré  dans 
son  oritoire.  Les  moines  de  Saint-Faron  y 
placèrenl  deux  ou  trois  prêtres  pour  desser- 
vir la  chapelle  et  assister  les  pèlerin»;  dans 
la  suite  ils  y  fondèrent  un  prieuré  dépen- 
dant de  leur  monastère.  Lu  châsse  de  saint 
Fiacre  devint  bicntêt  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  miracles  qui  s*y  opérèrent,  cl  l'oa 
y  venait  en  pèlerinage  de  toutes  les  provin- 
ces de  la  France,  ce  qui  a  donné  naissance 
au  bourg  qui  porte  son  nom.  La  plus  grande 
partie  de  ses  reliques  fut  transportée  à  Meaux 
l'an  1568.  Les  grands  ducs  de  Florence  en 
obtinrent  aussi  quelques  fragments  en  1527 
et  1695,  et  les  déposèrent  dans  la  chapelle  de 
Loppaia  ,  qui  esl  une  de  leurs  maisons  de 
campagne.  Saint  Fiacre  est  patron  de  la 
Brie,  et  plusieurs  églises  de  France  sont  dé- 
diées sous  son  invocaticn.  —  30  août. 

FIBICë:  (saint),  Fibilus,  abbé  d  abord,  en- 
suite évêque  de  Trêves,  floriàsail  sur  la  fia 
du  V"  siècle.  — 5  novembre. 

PIDAN  (saint),  Ftnrfanui,  évêque  de  Coire^ 
au  pays  des  G<isons,  florissaitau  commen- 
cement du  IX*  siècle,  el  mourut  en  8^.  —  ik 
novembre. 

FIDÈLE  (saint),  Fidelis,  martyr  en  Afri- 
que, est  honoré  le  23  mars. 

FIDÈLE  (saint),  maMyr  à  Edesseen  Syrie, 
était  fils  de  sainte  fiasse  et  frère  de  ^iaint 
Théogoneelde  saint  Agapel,  avec  lesquels 
il  souffrit  sous  l'empereur  Maximien.  —  21 
août. 

FIDÈLE  (saint),  martyr  à  Côme  en  Louh 
hardie,  servait  dans  l'armée  de  l'empereur 
Maximien,  et  sa  profession  ne  Tempêchait 
pas  de  remplir  fidèlement  les  devoirs  du  cbri« 
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jLtidnisoie.  Il  aî^Mît  i  converser  avec  les 
évéques  dsin$  les  dilTérenies  viilps  où  il  se 
4iv)uv<iil^  yisiUii  les  pauvres  el  les  rualades 
Pi  (rayauLaità  la  cQnvpraion  des  jnfidèiej. 
Maxij»ien,qiii-^a  trouvâjl  à  Milan,  fit  mellre 
à  exéfuUoo  Jes  édiu  contre  les  chrélieas  : 
^iièle^pour  »*y  soustrairet  quiUa  les  iJra- 
^raux  avec  aaûil  Eualbe  el  saint  Cai'pa«- 
{xhpre^  M  «e  rp^ira  a  Côuie  ;  mais  le  j>riD/ca 
lis  fl(  poursuivre i^ar  des si)ldats  qui  se  sai^ 
»ireatid*e«ix  et  ics  conduisirent  au  uiagistral. 
Jidèle  lut  0(»ndajnné  à  la  xiécapitaiiaji,el  Ton 
xapporie  qoeson  supplice Xui^uivi  découpa 
île  tonnerre  ei  4e  j^iodige^s  qui  cQrajrèrent  le 
juji;e  et  les. e;ij6cu leurs.  Les  un^  piaceiU^on 
4narlyre«  en  30O,  et  les  auirt^  041  dS^'*.  Son 
corps,  qui  $e  gardait  dans  Tabbaye  d'Arone, 
tui  transfMcirléà  Milan  par  saint  Cbarles  Bor^ 
romée,  Vim  1576»  et  placé  dans  Téglise  dca 
Jésuitea,  laqui^vlle  porie  aon  nom.  Le  bien<- 
hcureux  Pierre  Danûen  a  composé  une 
hymne  en  son  bonnciir,  ci  il  prononça  son 
panégyrique  le  jaur  d^  sa  fête.  —  2d  0^0- 
pre. 

¥ID%LE  (aaiolj»  capucin  el  martyr,  né  en 
1577,  à  Si(piiiaringea^  petite  liile  deSôuabe, 
fit  se$  premiârcs  études  à  Tuniversiléde  Frj- 
4)ourg  en  Snisse.  11  fit  sou  CQurs  de  jurispru- 
dence et  fui  reçu  docteur  en  droit.  CbArgé 
ensuite,  en  ICO»,  d'accaoïpagner  trois  jeunes 
gens  de  tamAh  .n<>bie  oiie  leurs  paronls  fai- 
f^iefil  voyager  dans  Tes  difTéreuts  Etais  de 
l*Ëurape«  ij  j»'alita(  ha  fir inripalrsucjit  à  leur 
inspirer ifai  vifs  senUcacn^  de  religtan.  Il  leur 
ûowêii  JMi<-ui4wie  i'ft(e«(iple  Je  la  ^\été  la 
plus  leodr^f  car.ij  men^il  umc  vie  tr^a-inor* 
tifiée,  lie  b^vaj^t  jamais  île  ,viii,  ei  porlaul 
U^u^gurs  Le.pi^ce.  11  ne  laissait  passer  aucune 
grande  Xôte  sans  j'APPiaeber  de  la  saille 
çon)iniioin\n«  €it  dans  les  viHes  par  où  il  pas* 
<ailf  il  vifilaiiles  église#,lesbûipitauKet  as* 
sislail  l,e#4)auvres, selon  ses  moyens,  et  même 
au  delà  ;  car  il  lui  arriva  quelquefois  de  se 
dépouiller  de  aes  babils  pour  les  en  rev4tir. 
Après  ses  voyages»  il  obiiat  à  Colmar  une 
place  dans  la  magietralurc,  et  Texerça  avec 
beauçoMi)  4e  diatinctioa  el  d'inlégriié,  s'in* 
t^reasauC  beaucoup  au  sort  des  indigents;  ce 
qui  le  6t  suroommor  ÏÀvocat  da  pauvres* 
Mais  qttel4ues  injustices  qu'il  ue  put  empé* 
cher  le  degoûièrent  de  sa  cbarge  ;  et  crai* 
gnant  de  ^'s^y^Àr  pas  a^seer  de  force  pour  ré- 
sister au»  occasions  du  pécbé,  il  quitta  le 
monde  el  se  retira  cbe;i  les  Capucins  de  Fri-* 
bourg,  où  il  p/Jl  riiabit  en  1612,  el  reçut 
en  religion  le  nom  de  Fidèle,  il  donna  .son 
bien  et  sa  biblioibèquo  au  séminaire  de  Té- 
yéque,  et  aux  pauvres  le  reste  de  ses  eOets. 
Les  inorlificalions  prescrites  par  la  rèffle 
ne  suffisant  pas  à  sa  ferveur*  il  y  joignit  dea 
au^térit^s  •volonlaires  ;  Tavent,  le  caréune  et 
Ivs  vigiles,  il  ne  vivait  que  de  pain,  d>au  et 
de  IfuUe  &#i3e  :  w  admirai!  sa  ferveur,  soo 
humilité  ai  aon  obéissance.  4près  qu*il  eut 
fini  soii  cours  de  théologie  el  qu'il  eut  été 
élevé  au  «acerdoce,  il  lui  chargié  d'annoncer 
la  parole  de  jDieueX  d*i>niendre  les  confes- 
sions; double  ministère  qu'il  rcmpUlavec  U 
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îl  fut  enfoyé  en  qualité  de  supérieer do  coa- 
veril,  et  où  il  opéra  des  conversiooi  qui  ic- 
iiaieiUdu  prod^j^,  entre  autres  celtei  de  sln- 
sieurs  caJvluislea.  La  cooisrégaiiûn  delaPn. 
pagande,  que  Grégaire  XV  venait  d'éUblir 
rayant  cbargé  de  priècber  I»  Grimi  m\ 
avaient  embrassé  le  calvinisme,  il  s'asiocia 
buit  religieux  de^pn  ordre,  et  dans  1» {pre- 
mières conférences  q«*il  eut  avec  ces  héréii- 
ques  H  convertit  deus gentilshommes. Ayant 
pénétré  daus  le  canton  de  Préllgout,  ilopéra 
de  nombreuses  conversions  qui  furenl  at- 
tribuées plus  encore  à  ses  prières  qu'à se$ 
discours.  Mais  Jes  calvinistes,  qui  avaieit 
pris  les  armes  contre  l'empereur,  résolare&i 
de  se  défaire  de  saint   Fidèle  :  cebii-ci,  is 
furmé  de  leur  dessein»  ne  prit  d'autres pri- 
cajutions  que  celle  de  ae  confesser,  el  conti- 
nua ses  travaux  apostoliques;  mais  ils'at- 
Irndail  à  mourir,  et  signait  ainsi  ses  lellres: 
Frère  Fidèlequi  doit  êirtbitfHôt  lapàtundn 
v^r$.  Il  se  rendit,  le  24  avril  1G22,  de  Groch 
i  Sévis,  où  il  ej^borta  Cortemenl  les  catholi- 
ques à  rester  îjiviolablemeni  attachés àla 
foi.  Pendant  qu'il  précbait,  un  calviniste  Isi 
lira  un  coup  de  monsquot  qui  ne  ralteigsit 
pas  ;  et  comme  on  le  priait  de  mellre  sa  vie 
eu  sûreté»  il  répondit  qu'il  ne  craignait  psi  la 
mort  eliiiu'ii  était  wréi  à  verser  son  sangpoor 
la  cau>o  de  Dieu.  £tant  parti  le  même  joor 
pour  retourner  à  Grucb,  il  tomba  entre  la 
OAaina  d*unetri»ape  de  calvinistes  quiataiest 
un  minisire  a  leur  tête.  Ils  le  traitèrent  de  se* 
docteur,  et  voulaient  le  forcer  à  embraner 
la  prétendue  réforme.  Je  iuis  venu  pour  ré- 
fuler  vos  irreurtt  ei  non  fwur  k$  embrauVt 
leur  r4p#ndit^l«  eije  n'as  ^ards  de  rsnonçtr 
(/  la  doctrine  catholique  qui  e$t  ladectri** 
de  tou$  les  ^iicles.  Au  reete^  eachex  qnî  jtn 
crains  pajs  la  mort.  Un   de  la  troupe  Tajast 
renversé  par  t^re  d'un  coap  d'estramaçoo, 
il  se  releva  sur  les  genoux,  el  fit  celte  prière: 
Seigneur  Jisus^  ayez  pitié  de  moi  :  sainUMm, 
mère  de  Jésus,  assistes-moi.  il  reçut  eosoitetta 
second  coup,  qui  le  renversa  de  aooveai 
par  terre,  baigné  dans  son  sang  s  on  le  perçi 
ensuite  de   plusieurs  coops  de  poignardi: 
c'est  ainsi  qu'il  mourut  martyr,  à  l'ifisdi 
quarante-cinq  ana»  Quelque  temps  après,tei 
calvinistes  furent  déCaila  par  les  impérianx, 
comme  le  saint  le  leur  avait  prédit,  et  le  mi- 
nistre qui  les  commandait  fui  si  frappé  <is 
cette  prédiction  qu'il  se  convertit  et  abjva 
publiquement  l'bérésie.  Le  corps  desaiul  Fi- 
dèle fui  reporté  à  Welikircbe«,àrexceptioa 
de  sa  télé  el  de  ta  jambe  gauche  qni^> 
avaient  été  séparées  par  s«s  meurtriers,  et 
qui  furent  placées  dans  lacatbédraledeOire. 
De  nombreux  miracles  s'éianl  opérée  p^f 
son  inler^ssioo,  Benoit  XIII  le  béatifia  es 
1729,  et  Benoll  XIV  le  canaaisa  en  IIU)- 
24  avril. 

FIDËNCE  (  saint  ),  FsVtoilsitf,  évèqee  i» 
Padooe,  florissail  après  le  milieu  d«  seeow 
siècle.  — 16  novembre. 

F1D£NCB j;  aaint  ) ,  évéqne  d'Hippoee  é 
marljf r,  souttrii  dans  le  Ht*  siècle,  avec  saioi 
Calendi^n  et  di&*boit  autres.  U  7  ^^''^j 
Hippoae  «ae égUae 401  tour  était  dédiée,* 
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dans  laquelle  saint  AngQstin  prêcha  un  dis- 
coars  en  lear  honneur.  —  IS  novembre. 

FIDENCE  (gaint),  martyr  à  Todi^  souffrit 
arec  saint  Térence  sous  r empereur  Maxi- 
mien.  —  SP7  septembre. 

FIDENTIEN  (saint),  Fidentianus,  martyr 
eu  Afrique,  est  honoré  le  15  novembre. 

FIÈQUE  (saint),  Feeus,  évêque  tle  Sclept, 
dans  la  province  de  Lagènie  en  Irlande» 
mourut  vers  Tan  5^0.  —  12  octobre. 

FINBARR  (saint),  Ftnbarus,  premier  évo- 
que de  Corck  en  Irlande,  né  dans  la  Conna* 
eie,  fnt  élevé  dans  le  monastèrede  Loub-Eire, 
la  pins  eélèbre  école  de  sciences  et  de  vertu, 
qui  fûl  alors  dans  toute  Plie,  et  qui  donna 
naissance  à  la  vttie  de  Corck.  Etant  devenu 
supérieur  de  ce  monastère,  il  fut  ensuite  re- 
vêtu de  la  dignitéépiscopale  et  compta  parmi 
ses  disciples  des  personnages  célèbres  par 
leurs  lumières  et  leur  sainteté,  tels  que  saint 
liessan,  qui  lui  succéda  dans  son  monastère 
et  dans  son  diocèse,  et  saint  Colman,  qui 
fonda  le  siège  de  Cioyne.  Saint  Finbarr.qui 
florlssait  daos  le  ti'  siècle,  après  dix-sept 
ans  d'épiscopat»  mourut  i  Cidyne,  et  son 
corps  fut  reporté  dans  sa  cathédrale.  Quel- 
ques années  après  il  fot  levé  de  terre  et 
placé  dans  une  chflsse  d'argent  qu'on  gardait 
dans  une  église  de  son  nom.  —  iSsepiem'- 
bre. 

FJNAN  (saint),  Finmuê,  évêque  de  Liti- 
disfarne,  succéda  A  sainl  Aidan,au  milieu  du 
vn*  siècle.  Avant  son  élévation  àrépiscopat, 
il  était  moine  de  Hy,  et  II  est  honoré  lé  9  Jan- 
vier et  le  17  février. 

FINE  (sainte)*  Ftna,  <mi  Seraphina^  vierge 
en  Toscane,  florissait  dans  le  xiii'  siècle,  et 
mourut  Tan  1253.  Elle  est  honorée  à  Sainte 
Géminien,  le  12  mars. 

FJNGAR  (saint),  Fmgaruê,   martyr,  était 
fils  d'un  roi  dlrlande,  et  il  fut  chassé  de  la 
cour  par  son  propre  père,  pour  avoir  reçu 
honorablement  saint  Patrice  et  embrassé  le 
christianisme.  11  passa  dans  les  Gaules,  et  se 
fixa  dans  TArmorique,  aujourd'hui  la  Bre- 
tagne, où  11  reçut  un  accueil  favorable.  Après 
la  mort  de  son  père  il  retourna  en  Irlande 
et  en  ramena  plusieurs  chrétiens  avec  les- 
quels il  s'établit  dans  une  solitude  pour  y 
pratiquer  les  exercices  de  la  vie  ascétique, 
coQirae  il  l'avait  appris  de  saint  Patrice.  Il 
fut  massacré  avec  sainte  Piale,  sa  sœur,  et  ses 
compagnons,  par  un  prince  Breton,  nommé 
The wd rie,  vers  Tan  M5.  Il  est  honoré  dans 
le  diocèse  de  Vannes,  et  il  est  patron  d'une 
chapelle  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  ainsi 
qne  de  plusieurs  paroisses  de  la  Bretagne,  où 
OD  le  miaame  saint  Guignes.  —  ik  décembre, 
FINGËN,  le  bienheureux,  Fingenius^  abbé 
de  Saint-Vannes,  né  en  Ecosse,  dans  le  %• 
siècle,  quitta  sa  pairie  et  vint  en  France  pour 
y  embrasser  la  vie  religieuse.  Il  passa  qu<^l- 
quea  années  dans  le  monastère  de  Saint-Fé- 
lix de  Mets,  où  il  se  flt  admirer  par  ses  ver- 
las    ei  sarlout  par  son  humilité.  Ayant  été 
chargé  ensuite  de  gouverner  le  monastère  de 
Sainl^Vanoes  à  Verdun,  il  y  rétablit  la  dis- 
cipline :  l'esprit  de  ferveur  y  remplaça  le 
^«iâcbeiMat  qui  s'y  était  introduit,  et  Tab- 


baye  de  Saint-Vannes,  grâce  au  bienheureux 
Fingen,  acquit  bientél  une  réputation  de  ré- 
gularité qu'elle  conserva  pendant  plusieurs 
siècles.  11  reçut  au  nombre  des  religieux 
deux  saints  personnages,  le  bienheureux  Ri- 
chard, doyen  de  la  calhédrale,  qui  lui  suc- 
céda dans  le  gouvernement  de  l'abbaye,  et  le 
bienheureux  Frédéric,  comte  de  Verdun,  vt 
leur  donna  l'habit*  Les  soins  de  sa  charge  ne 
l'empêchaient  pas  de  s'appliquer  à  la  médi- 
tation des  choses  célestes,  et  il  paraissait  tel- 
lement absorbé  dans  la  prière,  qu'on  aurait 
pu  le  prendre  quelquefois  pour  un  ange  re- 
vêtu d'une  forme  humaine.  11  mourut  Tau 
iWk,  le  7  octobre,  jour  où  il  est  nommé  dans 
plusieurs  martyrologes.  —  7  octobre. 

FINIEN  (saint),  Finianus,  évêque  de  Clo- 
nard,  né  dans  la  province  de  Leinster,  après 
le  milieu  du  y*  siècle,  fut  converti  au  chri- 
stianisme par  les  disciples  de  saint  Patrice. 
Le  désir  de  s'instruire  de  plus  en  plus  dans 
la  religion  qu'il  venait  d  embrasser,  le  fit 
passer  très-jeune  encore  dans  le  pays  de  Gal- 
les, vers  Tau  ^90,  et  il  vécut  quelque  temps 
avec  saint  David,  saint  Gildas  et  saint  Cain- 
maël.  Après  une  abseoce  de  trente  aos,  il  re- 
vint dans  sa  patrie  en  520,  et  les  lumières 
qu'il  avait  acquises  le  mirent  en  étal  de  ra- 
nimer en  Irlande,  la  piété  qui  allait  s'aiïai- 
btissant.  Il  établit  des  monastères  et  des  éco- 
les, dont  la  principale  se  trouvait  à  Cluaia- 
Iraid,  ou  Clonard,  d'où  sortirent  les  saints 
Kiaran,  Golorokilfe,  et  les  deux  Brendaa-  fl 
joignit  à  la  dignité  d'abbé  celle  d'éyéque  de 
Clonard,  et  11  gouvernait  son  diocèse  avec  le 
même  zèle  et  la  même  sagesse  que  sou  mo- 
nastère, donnait  l'exempt  de  toutes  tes  ver- 
tus et  surtout  de  la  mortification,  car  il  ne 
rivait  que  de  pain  et  d'eau*  avec  auelqaes 
herbes,  couchait  sur  la  terre  niie  et  n'avait 
qu'une  pierre  pour  oreiller,  UuioojruJL  le  12 
décembre  552.  —  12  décembre. 

FINIEN  (saint',  évêque  da  Magbne«  né  en 
Irlande,  au  commencement  du  vi*  siècle,  Gl 
divers  voyages  pour  se  perfectiMUner  dans 
les  voies  du  salut,  et  revint  ensuite  dans  sa 
patrie,  oùilfondadjns  TUlster^  lemouastèra 
de  Magbile,  qui  devint  un  siégo  épiscopal 
dont  il  fut  le  premier  évêque.  Il  est  honor^ 
comme  le  principal  patron  de  TUlster,  le  10 
septembre. 

FINIEN  LOBHAR  (  saint },  était  de  la  fa^ 
mille  des  rois  de  Munster  en  Irland^^  et  oa* 
quit  au  milieu  du  vi*  siècle.  Après  a  voir -été 
formé  à  la  vie  religieuse  par  Sfiint  Bceudau^ 
il  fonda  le  monastère  d'Inis-Fall^n,  dafirriie 
de  ccnom,  celui  d'Ard-Fisulan,  daQS  le  convié 
de  Tippérary  et  celui  de  Cluain-More-M'idoe 
dans  le  comté  de  Leinster.  li  mourut  dans  ce 
dernier,  vers  l'an  615.  Le  surnom  de  Xo^^ar^ 
c'est-à-dire  lépreux,  lui  a  été  donné  à  cause 
d'une  espèce  de  lèpre  dont  il  fut  aiteiut,  ma- 
ladie cruelle  qu'il  supporta  avec  une  patience 
héroïque.  — 16  mars. 

PINSÈQUE  (sainte),  Fimecha,  vierge,  ho- 
norée à  Tryme,  dans  le  comté  de  Mv^ath,  en 
Irlande,  où  sont  ses  reliques,  mourut  vers 
l'an  kS9.  —  13  octobre. 

FINTAN  (saint),  Fintanus,  abbé  d'Ednech» 
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dans  la  pro? ince  de  Lagéoie,  en  Irlande»  fai- 
sait observer  dans  sa  communaaté  une  règle 
fort  sévère.  Ses  religieux  ne  se  nourrissaient 
que  d'herbes  et  de  racines,  et  cultivaient  la 
terre  de  leurs  propres  mains.  Saint  Fintan, 
qui  florissail  au  milieu  du  ?i*  siècle»  eut  un 
grand  nombre  de  disciples»  auxquels  il  in- 
spira le  véritable  esprit  de  piété,  ainsi  qu*ua 
ardpnt  désir  de  la  perfection,  et  dont  le  plus 
célèbre  fut  saint  Comgall.  —  17  février. 

FINTAN  (saint),  surnommé  Muimmu»  abbé 
en  Irlande»  de  l'illustre  famille  deNeil»  quitta 
le  monde  dès  sa  jeunesse  1 1  se  consacra  à 
Dieu  dans  le  monastère  de  Hy,  sous  la  con- 
duite de  Sciint  Colomb.  Ce  saint  abbé  étant 
mort  en  597»  Fintan  revint  en  Irlande»  et 
fonda»  au  midi  de  la  province  de  Lcinster,  un 
monastère  qui  fut  appelé  de  son  nom,  Vcach- 
Munnu.  Sa  sainteté  et  ses  miracles  lui  atti- 
rèrent un  grand  nombre  de  disciples*  Il  mou- 
rut le  31  octobre  GSth,  et  Tancicn  bréviaire 
des  Scots  fait  mention  de  lui  sous  le  nom  de 
saint  Mund»  abbé.  —  21  octobre. 

FINTAN  (saint)»  religieux  bénédictin» 
pois  ermite»  naquit  en  Irlande,  d'une  famille 
illustre»  vers  Tan  800»  et  fut  exposé  dans  sa 
jeunesse  à  des  revers  de  fortune  qu'il  sup- 
porta avec  courage  et  résignation.  Fait  pri- 
sonnier par  les  Normands,  dans  une  de  leors 
descentes  sur  les  côtes  irlandaises»  il  fut 
Tendu  comme  esclave;  mais  s'étant  échappé, 
il  se  sauva  en  Ecosse,  où  il  passa  deux  ans 
chez  un  évéque  du  pays.  Il  se  rendit  ensuite 
i  Bome,  pour  y  yisiter  les  tombeaux  des 
saints  apôtres»  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il 
prit  la  résolution  de  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  solitude.  H  alla  prendre  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  de  Rhénau,  en 
Suisse»  où  la  discipline  commençait  à  s'af- 
faiblir. Son  arrivée  y  ramena  la  régularité; 
son  exemple  flt  naître  une  sainte  émulation 
parmi  les  frères,  qui  s'appliquèreni  à  imiter 
ses  vertus.  Il  donnait  aux  pauvres  la  plus 
grande  partie  do  ^a  propre  nourriture,  et 
passait  les  nuits  presque  entières  à  Teglise» 
dans  les  délices  de  la  prière.  Sur  la  Gn  de  sa 
Tie,  il  obtint  de  ses  supérieurs  la  permission 
de  se  retirer  dans  une  cellule  isolée,  afin  de 
n'avoir  plus  de  commerce  qo*avec  Dieu  seul. 
Il  y  mourut  à  l'âge  de  snixanie-dix-huit 
ans»  le  S5  novembre  878.— S5  novembre. 

FIOR  (saint)»  évéque  d'Emonia,  est  honoré 
à  Pôle  en  Istrie»  le  37  octobre. 

FIRMAT  (saint)»  Firmatus,  diacre  d'Auxer- 
re»  était  frère  de  sainte  Flavienne»  avec  la- 
quelle il  est  honoré  le  5  octobre. 

FIRMAT  (saint|,diacre  et  martyr  en  Sicile 
aTec  saint  Placide  et  trente  autres,  dont  la 
plupart  étaieni  moines,  fut  massacré  par  des 
pirates,  près  de  Messine»  en  Sicile»  vers  Tan 
o46.  — 5  octobre. 

FIRME  (saint)»  Ftrmuf,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Statulien  et  plusieurs 
autres.—  3  janvier. 

FIRME  (saint),  martyr  à  Rome  »  souffrit 
avec  saint  Fortunat  et  deux  autres.  ^  2  fé- 
vrier. 

FIRME  (saint),  martyr  à  Nicée  avec  saint 
Gorgon^  est  honoré  le  11  mars. 


FIRME  (saint)»  soldat  et  martyr, à  Satalei 
en  Arménie,  qui  avec  saint  Orence  elseï 
cinq  autres  frères,  fut  dépouillé  du  ceinlaron 
militaire  par  l'empereur  Uaiimien,  parce 
qu'il  était  chrétien.  Séparé  de  ses  frères  qui 
furent  envoyés  en  divers  lieux,  il  mourut 
après  avoir  oeaucoop  souffert  pour  la  reli- 
gion.—2^  juin. 

FIRME  (saint)»  martyr  à  Nieomédie,  mi- 
frit  l'an  303,  au  commencement  de  lapersi- 
cution  de  Dioctétien,  et  il  est  honoré  chei 
lesGrec^»  le  6  avril. 

FIRME  (saint)» martyr  à  Vérone nvecialat 
RDSiique»souffrit  sous  i*cmpcrcurMaxlinieo. 
—  9  août. 

FIRME  (saint),  martyr  en  Orient,  pendait 
la  persécution  de  Dioctétien,  fui crupllemeat 
torturé»  ensuite  lapidé»  et  enQn  dëcspili- 
1*^  juin. 

FIRME  (saint),  évéque  de  Tagasteen  Afri- 
que,  et  confesseur»  dont  saint  Augustin  hit 
une  mention  honorable.  —  31  juillet. 

FIRMILIEN  (saint),  Firmlianw.  éfèque 
de  Césarée  en  Cappadoce»  était  lié  d'one 
étroite  amitié  avec  Origène»  et  celui-ci ler^ 
tira  près  do  loi  à  Césarée  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Manimin  I".  Il  prit 
f>arti  pour  saint  Cyprien  dans  la  question  fit 
a  validité  du  baptême  donné  par  les  héréli- 
qnes»  et  l'on  cite  de  lui  une  lettre  aa  saint 
docteur,  dans  laquelle  se  trouvent  alléguées 
toutes  les  raisons  qui  peuvent  appojer  IV 
pinion  des  églises  d'Afrique  :  le  pape  saiot 
Etienne  y  est  même  traité  avec  peu  de  respect; 
mais  d'habiles  critiques  prétendent  que  celle 
lettre  est  d'un  donatistc  du  iv"  siècle.  Sa  nt 
Firmilien  assista  ou»  selon  quelques  aateurs, 
présida  au  concile  tenu  é  Antioclie,  en  26^, 
contre  Paul  de  Sa  nosate»  évéque  de  cette 
ville.  Il  se  rendait  à  un  autre  concile,  qui  se 
tenait  dans  la  même  ville  pour  le  même  objet 
lorsqu'il  mourut  à  Tarse  en  Cilicie,  Tan  271 
Il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  28  octobre. 

FiKMIN  (saint),  Ftrfiiinu5,  premier évêqae 
d'Amiens  et  martyr,  était  originaire  de  Pam* 
pclune»  et  s'associa  aux  travaux  desaiulHo- 
nest  de  Nîmes»  apêire  de  la  Navarre,  hmi 
été  sacré  évéque»  il  prêcha  TévangileâÂKM, 
à  Agen,  puis  en  Auvergne,  en  Anjou,  à  Beau* 
vais  et  en  dernier  lieu»  à  Amiens»  on  il  éta- 
blit son  siège.  11  eut  beaucoup  à  souffrir  poor 
la  foi»  et  après  de  cruelles  tortures  il  fut  dé- 
capité, vers  l'an  287»  par  ordre  du  préfet  Rio 
tio  Vare,  sous  l'empereur  Dioclétien,  et  en- 
terré par  un  de  ses  di>ciples,  nommé  Fao- 
stinien.  Saint  Firmin,  dit  le  Confès,  londe 
ses  successeurs,  fil  bÀtir  utie  église  sur  soa 
tombeau.  Ses  reliques  ont  été  placées  dans 
la  cathédrale  d*Aiiiiens»  à  l'exception  d'une 
partie  que  Dagobert  1"  donna  aux  nioioes 
de  Saint-Denis.  —  25  septembre. 

FlRMlN  (  saint  )»  soldat  et  martyr,  était 
frère  de  saint  Orence»  de  saint  Firme  et  de 
quatre  autres,  tous  soldats»  qui,  se  iroofant 
a  Salales  en  Arménie,  furent  dépooiliés  paf 
l'empereur  Maximien  de  leurs  insignes  mili- 
taires, parce  qu'ils  étaient  chrétiens,  et  quMi 
ne  voulaient  pas  abaudouner  leur  religion* 
Il  les  exila  en  divers  lieux,  où  ils  moarorenl 
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bientôt  par  suile  des  manvais  traitements 
qu'on  leur  fit  subir.  —  2li>  juin. 

FIRMIN  (saint|,  évéqne  d'Amiens  et  con- 
fesseur, était  fils  (le  Fciustinien,  l'un  des  pre- 
miers magistrats  des  Gaules,  et  il  fut  baptisé 
par  SAinl  Firmin,  premier  évéque  d'Amiens, 
qui  lui  donna  son  nom.  Jl  succéda  à  Euloge, 
second  évéqae  de  celle  ville,  et  gouverna  son 
église  pendant  quarante  ans.  11  mourut  dans 
le  IV*  siècle,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  la 
Sainte*Vierge,  aujourd'hui  de  Sainl-Acheul, 
qu'il  avait  fait  hâlir.  Son  corps  fut  levé  de 
terreau  vii«   siècle  par  sainl  Snlvo,  trans- 
porté dans  la  calhélrale,  et  déposé  dans  un 
caveau.  Kn  893,   Olgcr,  évéque    d'Amiens, 
donna  une   petite  partie  de  ses  reliques  à  la 
collégiale  de  Saint-Quentin.  Le  cardinal  Si- 
mon,  légat  apostolique,  plaça  le  corps  de 
saint  Firmin  dans  une  nouvelle  chasse,  en 
1279,  el  l'évéque  Sabbatier  en  fit  la  vérifica- 
tion en  1715<  —  1*"'  seplcmbre. 

FlRMlN  (  saint  ),  évéque  de  Metz  et  con- 
fesseur, florissait  au  commencement  du  vi* 
•iècle,  et  assista  en  506  au  concile  d'Agdc. 
—  iSaoût. 

FlUMIN  (saint),  évéque  d'Uzès  naquit  l'an 
513,  et  sortait  d'une  famille  distinguée  du 
territoire  de  Narbonne.  Il  fut  placée  l'âge  de 
douze  ans  sous  la  conduite  de  Norlce,  évé- 
qne d'Uzès,  son  oncle,  qui  le  fit  élever  dans 
l'élude  des  sciences  et  dans  la   pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Les  progrès  du  jeune  Fir- 
min furent  si  rapides  que  son  oncle  crut  de- 
voir l'élever  au  sacerdoce  avant  l'âge  pres- 
crit par  les  canons.  Noriceétanl  mort  en  535, 
Firmin  fut  élu  pour  le  remplacer,  quoiqu'il 
n'eût  encore  que  vingt-dcu\  ans.  Le  nouvel 
évéque,  malgré  sa  jeunesse,  gouverna  son 
/roupeau  avec  un  zèle  et  une  prudence  ad- 
mirables, et,  en  travaillant  à  la  sanctification 
des  autres,  il  se  sanctifiait  lui-même  par  la 
pr«itique  des  ycrtus,  el  surtout  par  la  prière 
el  la  mortification.  Ce  fut  de  son  temps  que 
réglise  d'Uzr>s,  qui  avail  été  soumise  aux  mé- 
tropoles de  Narbonne  el  de   Bourges,  passa 
sons  la  juridiction  de  celle  d'Arles.  Saint  Fir- 
min assista  au  quatrième  concile  d'Oriéans, 
en  5^1,  cl  au  cinquième,  en  54.9;  ces  conci- 
les avaient  l'un  el  Tautre,  la  discipline  pour 
objet.  Il  assista  aussi  au  concile  tenu  à  Paris 
l'an  551.  Sa  réputation  ne  se  renferma  pas 
dans  les  Gaules,  mais  elle  pénétra  jusqu'en 
Italie,  et  Ton  trouve  son  éloge  dans  le  poêle 
Arator.  Il  mourut  à   trenle-sepl  ans,  le  11 
octobre  553,  et  eut  pour  successeur  sainl  Fer- 
réoU  son  neveu.  —  11  octobre. 

FIRMIN  (saint),  évéque  dans  le  Gévaudan, 
/lonssait  au  vi^"  siècle.  Son  corps  se  garde  à 
i-'M  Cnnonrgue,  près  de  Mende ,  où  il  est  ho* 
n^ré  le  1^  janvier. 

FIRMIN  (saint),  abbédeSaint-Savin,  dans 
\^  Marche  d'Ancdne,  florissait  au  commen- 
cement do  XI'  siècle,  et  mourut  en  1020.  — 
ii  mars. 

PJHMINE  (sainte),  Firmina,  vierge  et 

■nariyre  à  Amélia    cnOmbrie,  était  selon 

n^ielques  auteurs  fille  de  Gaipurnius,  préfet 

<^^  Rome.  Elle  convertit  saint  Olympiade, 

personnage  consulaire ,  qui  souffrit  ensuite 


le  martyre  pour  la  foi,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclétien.  Arrêtée  elle-même  pen- 
dant la  même  persécution  ,  après  diverses 
tortures,  elle  fui  suspendu»  en  l'air  et  brûlée 
avec  dos  torches.  —  24  novembre. 

F]VETEIN  (saint),  disciple  de  saint  Gcr- 
froy,  florissait  sur  la  fin  du  iz' siècle,  et 
mourut  vers  l'an  888.  Il  est  honoré  à  Redon, 
dans  le  diocèse  de  Vannes,  le  11  décembre. 

FLACQUE  (saint),  Flaceui,  martyr  à 
Todi,  en  Omhrie,  avec  saint  Térenlien,  fut 
livré  à  de  cruelles  tortures  et  à  la  mort,  par 
ordre  du  proconsul  Lélien,  sous  l'empereur 
Adrien.  —  !•'  septembre. 

FLAIVK  (sainl),  Fiavitus^  honoré  comme 
évéque  dans  le  diocèse  de  Chatons  en  Bour- 
gogne, florissait  à  la  fin  du  v*  siècle  et  au 
commencement  du  vi*.  — 30  avril. 

FLAIVE  (saint),  concierge  du  château  de 
Marcilly ,  près  de  ïroyes  en  Champagne , 
mourut  en  620,  et  il  est  honoré  Iel8déc. 

FLAMIDIËN  (sainl),  Flamidianus,  martyr 
près  d'Elne  en  Roussillon,  souffrit  dans  le 
IV  siècle.  —25  décembre. 

FLAMIEN  (  saint),  Flamianus ,  évéqac  en 
Irlande,  est  honoré  le  18  décembre. 

FLAMINE  (sainte),  Flaminia,  honorée! 
Ambres,  près  de  Lavaur,  florissait  dans  le 
V"  siècle.  Son  corps  fut  transféré  à  Téglise  de 
Sainl-Hilaire,  près  de  Royac  en  Auvergne  , 
et  celte  église  a  porté  dès  lors  le  nom  do 
Sainte- Flamine.  On  l'invoque  contre  les 
maux  d'yeux.  —  2  mai. 

FLANNE  (sainl),  Flannanus,  abbé  d'un 
monastère  d'Armagh  en  Irlande,  est  honoré 
dans  celte  fie  le  2^  avril. 

FLAVE  (saint),  Flavius,  martyr  à  Nico- 
médie,  souffrit  avec  sainl  Auguste  et  saint 
Augustin,  ses  frères.  —  7  mai. 

FLAVE  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébastc ,  en  Arménie ,  tous  soldats  et  la 
plupart  originaires  de  la  Cappadoce,  qui  , 
par  ordre  d'Agrîcola,  gouverneur  de  la  pro- 
viure,  furent  placés  nus  sur  un  éiang  glacé. 
Lorsqu'on  voulut  les  en  retiri^r,  ils  étaient 
presque  tous  morls  de  froid.  On  conduisit 
leurs  corps  sur  un  bûcher  et  on  les  réduisit 
en  cendres.  Ces  illustres  martyrs,  dont  saint 
Basile  a  fait  l'éloge ,  souffrirent  l'an  320 , 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Lici- 
nius.  — 10  mars. 

FLAVIE  DOMITILLB  (sainte),  Ftavia 
Domiiilla,  vierge  el  martyre,  était  nièce  de 
Flavius  Clémens,  qui  avait  été  consul ,  et 
qui  fut  marlyrisé  par  ordre  de  l'empereur 
Domitien,dont  il  était  parent.  Ce  même  em- 
pereur, qui  était  grand-oncle  de  Fia  vie  Do- 
mitille,  irrité  de  ce  qu'elle  avail  embrassé 
le  chrislianisme  et  reçu  le  voile  des  mains 
du  pape  saint  Clément,  la  relégua  dans  Tile 
de  Pontia,  la  quinzième  année  de  son  règne. 
Elle  fut  suivie  dans  son  exil  par  deux  de  ses 
principaux  domestiques,  sainl  Nérée  et  saint 
Achillée,  que  leur  martyre  a  rendus  célèbres 
dans  l'Eglise.  Selant  rendue  à  Terracine 
après  la  mort  de  Domitien,  comme  elle  s'ap- 
pliquait à  propager  la  religion  ,  ce  prosély- 
tisme fut  regardé  comme  un  crime,  et  on  mit 
le  feu  à  la  maison  qu'elle  habitait.  Elle  y  fut 
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brûlée  avec  deux  fllles  qui  la  servaient, 
•ainte  Euphroeyne  et  sniote  Théodore,  au 
commencement  du  règne  de  Traj.in.  On 
voyait  encore,  sur  la  fin  du  iv*  >>iècie,  les 
petites  cellules  dans  lesquelles  elle  et  les 
personnes  de  sa  suite  s'étaient  logées,  et 
sainte  Paule  les  visita  par  dévotion ,  lors* 
qu'elle  quitta  Eome  pour  aller  se  fixer  en 
Palestine.  Le  corps  de  sainte  Flavie  fut  porté 
^  Rome,  dans  la  snjte,  et  placé  avec  ceux  de 
saint  Nérée  et  de  saint  Achillée  dans  l'église 
qui  porte  leur  nom,  et  qui  est  un  titre  de 
cardinal.  —  7  mai. 

FLAVIE  (sainte),  mariyref  était  sœur  de 
saint  Placide,  abbé  en  Sicile,  le  mémo  à  ce 
que  l'on  croit  qui  avait  été  disciple  de  saint 
Benoit.  Elle  fut  massacrée  avec  son  frère  et 
un  grand  nombre  de  moines,  vers  l'an  546, 
par  des  pirates,  qui  firent  une  descente  sur 
les  cétes  près  de  Messine  et  incendièrent  le 
monastère.  — 5  octobre. 

FLAVIEN  CLÉMENT  (saint),  Flavim  Cle-^ 
men$f  neveu  de  Vespasien  et  cousin  de  l'em* 

Serenr  Domitien,  avee  lequel  il  fut  consul  en 
5,  fut  condamné  à  mon  par  ce  prince,  l'an- 
née suivante,  parce  qu'il  s'était  fait  chrétien, 
et  qu*il  ne  voulut  pas  aposlasier.  Sa  ff  mme, 
Fia  vie  Domilille,  l'ancienne  nièce  de  Domi- 
tien, fut,  pour  la  même  cause  ,  exilée  à  l'ile 
Pandataire  ,  aujourd'hui  Saint-Michel.  On 
rhonore  le  iH  juin,  jour  où  l'on  fit  une  trans- 
lation de  ses  reliques,  qui  sont  dans  l'église 
de  Saint-Clément,  pape. —  22  juin. 

FLAVIEN  (saint),  diacre  et  martyr,  était 
un  disciple  de  saioi  Cyprieo  ;  l'année  d'après 
le  martyre  de  son  maître,'  il  fut  arrêté  avec 
plusieurs  autres  membres  du  clergé  de  Car- 
thage,  et  emprisonné  pour  la  foi.  Après  on 
premier  inlerrofsaioire  devant  le  gouverneur 
Solon,  qui  remplissait,  par  intérim,  les  fonc- 
tions de  proconsul,  ils  furent  reconduits  en 
prison  ,  où  ils  eurent  beaucoup  à  souffrir  , 
surtout  de  la  teim  |  ce  qui  n'empêchait  pas 
Fiavien  de  joindre  des  austérités  volontaires 
aux  privations  qu'il  éprouvait,  et  souvent  il 
distribuait  aux  autres  le  peu  qu'on  lui  don* 
nait.  Les  saints  confesseurs  gémissaient  de- 
puis plusieurs  mois  dans  leur  prison  lors-» 
!|ae  Solon  les  fit  comparaître  une  seconde 
ois,  et  ils  furent  condamnés  à  mort ,  à  l'ex- 
ception de  Fiavien.  Ayant  dit  qa1l  était  dia- 
cre, ses  apsis ,  par  une  tendresse  malenten* 
due,  soutinrent  qu'il  ne  l'était  point,  et  ce 
mensonge,  auquel  il  n'eut  aucune  pari,  et 
qui  le  déselait  mène,  parce  qu*il  lui  enle- 
vait la  couronne ,  ne  lui  valut  pas  un  long 
sursis.  Lorsque  les  martyrs  furent  arrivés 
au  lieu  du  supplice,  Montan,  l'un  d'eux,  de* 
manda  à  Dieu,  à  haute  voix,  que  Fiavien  leur 
fût  réuni  dans  trois  jours;  et  pour  montrer 

au'il  était  sûr  q«e  sa  prière  serait  exaucée 
déchira  en  deux  le  linge  qui  bandait  ses 
{eux ,  afin  d'en  réserver  une  moitié  pour 
lavien  ;  il  voulut  aussi  qu'on  lui  laissftl  une 
place  à  l'endroit  où  ils  seraient  enterrés , 
afin  qu'ils  ne  fussent  pas  séparés ,  même 
dans  le  tombeau.  Fiavien,  de  son  côté,  ne 

Souvait  se  consoler  d'être  privé  du  bonheur 
e  verser  son  sang  pour  Jésus^Christ.  Une 


des  nuits  qui  précéda  sa  condamnation ,  il 
eut  une  vision  dans  laquelle  une  voii  loi  dit: 
Prenez  patience;  vous  avez  été  deuxfoit  ton» 
feueur^  et  vous  serez  bientôt  martyr.  Le  troi- 
sième jour  après  la  mort  de  Montan,  le  pré- 
sident le  fit  venir,  et  le  peuple,  qui  aimait 
Fiavien,  s'écria  qu'il  n'était  point  diacre,  et 
comme  celui-ci  réclamait ,  un  centenler  pré- 
senta un  papier  signé  de  plusieurs  personnel 
notables ,  attestant  qu'il  n'avait  jamais  été 
élevé  au  diaconat.  Alors  le  jugeditàFInien: 
Pourquoi  recourir  au  mensonge  pour  oom 
procurer  la  mort  f  —  Pouvez-vous  croirt  gw 
je  sois  coupable  de  cette  faute ,  et  ne  der»« 
vous  pas  plutôt  en  accuser  ceux  quisoutifn- 
nent  le  contraire  de  ce  que  fai  arancéî  Le 
peuple  qui  se  flattait  que  les  tourments  le 
forceraient  à  so  rétracter,  demanda  qu'il  fût 
étendu  sur  le  chevalet.  Le  juge  y  consenlit 
d'abord  ;  mais  comme  cet  expédient  Repro- 
duisit pas  reiïet  qu'on  s'en  était  promis,  le 
peuple  voulut  qu'on  redoublât  la  tortore; 
mais  Solon  refusa  de  se  prêter  une  seconde 
fols  aux  désirs  du  peuple,  et  le  condamnai 
perdre  la  tète.   Fiavien  ,  au  comble  de  ses 
VŒUX,  marcha  avec  joie  au  supplice, accom- 
pagné de  plusieurs  prêtres  et  d'un  grand 
nombre  do  tidèles ,  et  même  de  païens;  maii 
ces  derniers  se  dispersèrent  par  suite  d'noe 
pluie  qui  survint.  Fiavien  donna  le  baiser  de 
paix  aux  frères,  et  leur  raconta  deux  visions 
dont  il  avait  été  favorisé,  une,  entre  antres, 
dans   laquelle  saint  Cyprien  lui  appamt, 
et  Fiavien  lui  ayant  demandé  si  Ton  soutirait 
beaucoup  d'avoir  la  tête  tranchée ,  le  saisi 
lui  répondit  :  Quand  l*dme  est  tout  occupét 
des  choses  du  ctêf,  le  corps  ne  souffle  ritn: 
c'est  comme  si  l*on  avait  un  corps  emprunté. 
Fiavien  ,  qni   jouissait  d'une    grande  In- 
fluence, engagea  TEglise  de  Carlhage  à  élire 

10  prêtre  Lucien  pour  successeur  de  saint 
Cyprien  ;  ensuite  il  se  Ot  bander  les  jeux 
avec  le  linge  que  lut  avait  laissé  sairii  Mua- 
tan,  et  fit  sa  prière,  à  laquelle  le  glaive  da 
bourreau  mit  bientôt  fin  ,  ainsi  qu'à  sa  rie. 

11  fut  décapité  Van  i59  ,  sous  les  empereors 
Valérlen  et  Gallien.  Saint  Fiavien,  qui  écri- 
vit la  première  partie  dee  Actes  des  martyrs 
qui  le  précédèrent  de  trois  jours,  est  honoré 
avec  eux  le  ^^  Mvrier. 

FLAVIBN  (  saint  ),  martyr  avec  saisi  Ho- 
destin,  évêqae,  et  saint  Florentin,  prêtre,  est 
honoré  à  Avellino,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  le  1^  février,  jour  où  ses  reliques  firent 
apportées  dans  cette  ville  en  1180,  et  placéei 
dans  la  cathédrale  avec  celles  de  ses  cempa* 
gnons.  — 10  juin. 

FLAVIBN  (saint),  martyr  à  Toulon,  souf- 
frit avec  saint  Meadrie.  —  19  août. 

FLAVIBN  (saint),  martyr  sous  Dioclétirii| 
avait  été  préfet  de  Rome.  S'étant  converti,  il 
fut  arrêté  comme  chrétien  et  mis  à  mort  ar^ 
plusieurs  autres,  à  Civiia-Vecobia. - w 
Janvier. 

FLAVIBN  { saint  ),  martyr  à  «orne,  sobj 
Julien  l'Apostat,  était  un  chevalier  romain 
qui  avait  exercé  &  Rome  les  fonctn»»" 
de  préfet  de  la  ville.  Apronîen  ,  foa  de 
ses    successeurs    daus    cette    chaife»  ^ 


fil  arrêter,  et,  après  a?oir  cenfis^né ^tons 
ses  biens»  il  le  fll  marquer  au  visage  avec 
on  fer  roage,  et  Textla  aux  Banx-Taorines, 
aujourd'hui  Aqua  -  Pendeute.  Il  y  mourut, 
peu  de  temps  après ,  par  suite  des  tour-- 
ments  qu'il  avait  endurés  pour  la  foi  chré- 
tienne, Tan  962.  Saint  Flavien  était  mari  de 
sainte  DaAroseel  père  de  sainte  Bibiane  et  de 
sainte  Déraétrie,  qui  forent  aussi  martyrisées 
dans  la  même  persécution.  —  22  décembre. 
FLAVIEN  (saint),  évéque  de  Vcrceii,  fllo- 
rlssail  dans  le  vr  siècle.  —  25  novembre. 

FLAVIBN  (saint),  évéque  d'Aulun ,  est 
honoré  le  23  aoAt. 

FLAVIEN  (saint),  patriarche  de  Conslan- 
tlnople  et  martyr,  était  prêtre  et  trésorier  de 
cette  église, lorsqu'il  fut  élu  pour  successeur 
4%  saint  Procle,  en  khi  ;  mais  cette  élection 
ne  plut  pas  à  l'eunuque  Ghrysaphe,  cham- 
bellan de  Tempereur  Théodoso  le  Jeune,  et 
il  conçut  dès  lors  le  dessein  de  le  i^erdre. 
Pour  y  réussir,  il  engagea  le  faible  empe- 
reur, quil  gourernait  à  son  gré ,  à  loi  de- 
mander quelque  présent  an  sujet  de  son  sa- 
cre. Flavien,  en  signe  de  paix  et  de  commu- 
nion ,  envoya  à  Théodose  des  eutogies  ou 
pains  t>énits;  nnaîs  Ghrysaphe  lui  fil  dire  que 
c'était  de  l'or  qu'on  demandait.  Le  saint,  en- 
Demi  déclaré  de  l^i  simonie  et  dé  tout  ce  qui 
en  aurait  eu  l'apparence,  répondit  avec  fer- 
meté qu'il  n'avait  pas  d'autre  or  que  les  va- 
ses sacrés,  et  que  les  revenus  de  TKglise  de- 
vaient élre  uniquement  employés  à  la  gloire 
de  Dieu  et  au  soulagement  des  pauvres. 
Alors  l'eunuque  ne  gardant  plus  de  mesu- 
res, mit  tout  en  œuvre  pour  le  ntire  déposer  ; 
mais  comme  Fulohéri^,  sœur  de  l'empereur, 
le  protégeait,  il  résolut  d'éloigner  des  af- 
bires  cette  princesse ,  et,  pour  y  réu^sir,  il 
persuada  à  l'empereur  et  à  l'impératrice  Eu- 
doxie  d'exiger  que  Pulchérie  fAt  ordonnée 
diaconesse  par  l'archevêque.  Le  refus  que 
fit  celui-ci  parut  un  crime ,  et  la  condamna- 
tion qu'il  fll  ensuite  des  erreurs  d'Ëulychés , 
qui  était  parent  de  Ghrysaphe ,  acheva  de 
rendre  furieuft  ce  dernier.  Flavien  ayant 
fait  citer  Kntychès  dans  un  concile  uu'il 
avait  assemblé  à  Conslanlinople  l'an  4^8, 
celui*ci  dK  qu'il  ne  reconnaissait  qu'une  na- 
ture en  Jésus- Christ ,  la  nature  divine;  et 
comme  on  voulait  lui  montrer  l'impiété  de  sa 
doctrine,  il  répondit  qu'il  n'était  pas  venu 
pour  argumenter,  mais  senlemeAt  pour  ren- 
dre compte  de  sa  foi.  Il  fut  rpndamné,  déposé 
du  sacerdoce  ainsi  que  du  gouvernement  de 
son  monastère  et  ejicemaïunié.  L'hérésiarque 
écrivitune  lettre  captieuse  au  papesaioiLéon, 
pour  le  prévenir  contre  le  cpncijet  mais  Fla- 
vien lui  ayant  écrit  de  son  côté,  il  en  reçut 
une  belle  lettre  qui  expliquait  avec  autant 
de  solidité  que  de  clarté  le  dogmç  coigbatiu 
par  Entychès,  et  qui  fut  insérée  depnis  dans 
les  actes  do  concile  de  Chalcédolne.  Cepen* 
dant  iVmpereur,  sollicité  par  Ghrysaphe,  or- 
donna la  révision  des  actes  du  concile  de 
Constantinople,  et  lodiciua  un  synode  pour 
le  mois  d'avril  449.  Il  fut  composé  de  trente 
èvéques  et  présidé  par  Tbalassius,  archevê- 
que de  Gésarée ,  attendu  que  Flavien  aurait 
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été  regardé  comme  juge  et  partie.  Eutychès 
y  firt  de  nouveau  couvert  de  confusion. 
Flavien  ,  que  ses  ennemis  accusaient  de  fa- 
voriser le  nestorianisme  ,  se  justifia  complè- 
tement et  présenta  à  Théodose  une  profes- 
sion de  foi  où  il  condamnait  les  erreurs  de 
Nestorius  et  d'Bulychèsi  Ghrysaphe,  sans  se 
rebuter  du  mauvais  succès  de  ses  manœuvres, 
se  ligua  avec  Dioscore,  patriarche  d'Alexan- 
drie, et  avec  l'impératrice  Budoxie,  qui  se  pro- 
nonça d'aplant  plus  volontiers  contre  Flavien 
qu'elle  trouvait  ainsi  une  occasion  de  morti- 
fier Pulchérie  qui  le  prolégeait.  On  fit  croire 
à  Théodose  qu'il  fallait  assembler  un  nou- 
veau concile  pour  mettre  fin  à  toutes  cos  dis- 
putes.  Le  faible  empereur  se  laissa  persua- 
der et  convoqua  leconcilc  à  Ephèse.  Il  manda 
à  Dioscore  de  venir  le  présider  et  d'amener 
avec  lui  dix  métropolitains  de  sa  dépendan- 
ce, dix  autres  évéqurs  de  l'archimandrite 
Bnrsumas  ,  homme  dévoué  aux  ennemis  de 
Flavien.  Les  autres  patriarches  et  le  nape 
saint  Léon  lui-même  furent  au9si  invités  au 
concile.  Le  pape  y  envoya  des  légats  avec 
une  lettre  pour  Flavien.  L'ouverture  dç  ce 
concile,  connu  dans  l'histoire  ecclésiastique 
sous  le  nom  de  brigandage  d'Ëphèse,  se  fit 
le  8  aoni  hk9.  Il  s'y  trouva  cent  trente  évé- 
qnes  d'Egypte  et  d'Orient,  ainsi  qu'Butjchès 
lui-même,  accompagné  de  deux  officiers  de 
l'empereur  et  d'une  troupe  de  soldats.  Il  fut 
facile  de  prévoir  dès  le  commencement  que 
tout  s'y  ferait  par  cabale  et  par  violence. 
Les  légats  du  pape  n'enreAt  p^s  même  la  li- 
berté de  lire  les  lettres  dont  lis  étaient  por- 
teurs. Après  de  vives  contestations,  |)iosco- 
re,  à  la  tête  des  partisans  d'Eutyctiès»  pro- 
nonça une  sentence  de  déposition  contre 
Flavien,  et  lorsqu'il  comn^ençait  à  la  lire 
plusieurs  évéques  9e  jetèrent  à  ses  pieds,  le 
conjurant  de  ne  pas  passer  outre.  Les  légats 
du  pape  protestèrent  hautement ,  et  Tun 
d'eux,  te  diacre  Hilaire ,  forma  opposition 
par  le  mot  latin  contradiçiiur,  qui  fut  inséré 
dans  les  actes  du  copcile.  Mais  rien  ne  put 
arrêter  Dioscore,  et  pour  trion^pher  plus  fa- 
cilement de  ia  résistance  qu'il  éprouvait ,  il 
appela  à  son  secours  les  commissaires  de 
l'empereur.  Alors  Procie ,  proconsul  d'A- 
sie, entra  dans  l'assemblée  avec  upo  troupe 
de  soldats  portant  des  chaînes,  des  bAtons  et 
des  épées.  Les  évéques  effrayés  souscrivi- 
rent tout  ce  qu'on  voulu L  11  n'y  eut  que  les 
légats  du  pape  qui  se  montrèrent  inébraii-< 
labiés  et  protestèrent  jusqu'au  bout  contre 
ces  violences  inouïes;  l'un  d'eux  fut  mis  en 
prison ,  et  Hilaire  ne  s'échappa  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Pour  Flavien,  it  en  ap- 
pela au  sainl-siége  de  la  sentence  portée 
contre  lui ,  et  remit  aux  légats  l'acte  de  son 
appel.  Diosc')re  en  fut  si  irrité  qip'il  se  jeta 
sur  lui  avec  Barsurpas  et  queiqu/es  autres  , 
qui  le  renversèrent  par  terre  et  le  wiallraiièv 
rent  si  cruellement  à  coups  de  poing  et  à 
coups  de  pied,  qu'il  en  mourui  peu  de  jours 
après  à  hripe,  où  il  avait  été  exilé-  Saint 
Léon,  informé  de  t04it  ce  qui  s'était  passé  i 
Ephèâe ,  écrivit  au  saint  pour  (c  cou^oler; 
mais  il  était  mort  quand  la  lettre  arriva. 
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L*année  SDivante,  Polchérie  étant  dcvenne 
impératrice  par  la  mort  de  son  frère,  fit  trans- 
férer son  corps  à  Conslanitnople,  et  il  fui  en- 
terré avec  lesarchevéques,ses  prédércsseurs, 
en  h&i;  le  concile  général  de  Chalcédoine  le 
mit  au  nombre  des  saints  marlyrs,  et  rendit 
de  grands  honneurs  à  sa  mémoire.  Le  légat 
Hilaire  étant  devenu  pape  en  b61,  fonda  une 
église  en  l*honneur  de  la  rroix  du  Sauveur, 
dans  laquelle  il  fit  représenter  le  martyre  de 
saint  Flavien,  pour  lequel  il  avait  une  grande 
vénération.  — •  18  février. 

FLAVIEN  H  (saint),  patriarche  d'Antio- 
che  ri  confesseur,  monta  sur  ce  siège  en  b96, 
et  combattit  avec  fermeté  pour  la  foi  calho- 
lique  sous  l'empereur  ^nastase.  Son  zèle 
pour  le  maintien  des  dérreis  du  concile  de 
Chalcédoine  et  son  refus  de  sousci  ire  à  VHé^ 
nolique  de  Zenon,  prédécesseur  d^Anastase , 
le  fit  condamner  par  ce  dernier  à  un  exil  qui 
dura  jiutant  que  sa  vie.  Il  mourut  en  518,  le 
18  juillet,  jour  où  il  est  honoré  chez  les  Grecs. 
—  k  juillet. 

FLAVIEN  (saint),  solitaire,  mentionné  dans 
les  menées  des  Grecs,  est  honoré  en  Orient 
le  16  février. 

FLA VIENNE  (sainte)  t  Flaviana  ,  vierge 
d*Auxerre,  était  sœur  de  saint  Firmat,  avec 
lequel  elle  est  honorée  le  5  octobre. 

FLÉ  (saint),  Ftedut^  martyr,  qui  souffrit  à 
ce  que  Ton  croit,  à  Thessalonique,  est  hq* 
noré  chrz  les  Grecs  le  1*' juin. 

FLIEU  (saint),  Flavius^  évéque  de  Honen  , 
succéda  à  saint  Godard  et  assista  en  583,  au 
second  concile  d'Orléans.  11  mournl  en  547 , 
et  ses  reliques  se  gardent  à  Pontoise.  — 
23  août. 

FLOBERDE  (Minie) ,  Fi odoberia,  vierge 
honorée  à  Amilly  en  Brie,  florissait  dans  le 
vni'  siècle.  —  2  avril. 

FLOCEL  (saint),  Floeellut,  enfant  et  martyr 
a  Antun,qui,  aprèsdivcrses  tortures,  fut  mis 
en  pièces  par  les  bétes  auxquelles  Tavait  fait 
exposer  le  président  Valérlen ,  sous  l'empe- 
reur Anionîn.  —  17  septembre. 

FLOU  (saint),  Flos^  ris,  évéque  d'Hémonia, 
est  honoré  à  Pola  en  Istrie  le  27  octobre. 

FLOUE  (saint),  F/ortu^,  martyr  A  Nicomé- 
die  avec  saint  Lucien ,  souffrit,  à  ce  que  Ton 
croit,  sous  Tempereur  Dèce.  —  26  octobre. 

FLORE  (saint),  tailleur  de  pierres  et  mar- 
tyr en  Jllyrie  avec  saint  Laure,  souffrit  di* 
vers  tourments  et  fut  ensuite  jeté  dans  nn 
puits  profond,  sous  le  président  Ljcion.  — 
18  août. 

FLORE  (saint),  martyr  A  Ostie,  souffrît 
avec  deux  autres.  —  22  décembre. 

FLORE  (saint),  martyr  à  Catane  en  Sicile 
avec  saint  Etienne  et  plusieurs  autres,  est 
honoré  le  31  décembre. 

FLORE  (sainte),  Flora  ^  vierge  et  m.nrtyra 
A  Rome  avec  sainte  Lucilc  et  vingt-un  autres, 
souffrit  sons  Tempereur  Gallien.—  29  juillet. 

FLORE  (sainte) ,  vierge  et  martyre,  était 
l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule  ;  elle 
est  honorée  à  Fribourg  en  Brisgaw,  où  l'on 
garde  son  corps.  —  22  octobre. 

FLORE  (  sainte  ) ,  yierge,  florissait  dans 


le  v«  siècle  ;  elle  est  honorée  à  Comblé  en 
Poitou,  le  1"  décembre. 

FLORE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Es. 
pagne,  née  à  Cordoue,  (Ton  père  maliométan 
et  d*une  mère  chrétienne,  fut  élevée  secrète* 
ment  dans  la  pratique  do  christianisme.  Son 
propre  frère  la  dénonça  an  cadi  de  la  tille 
qui  la  Gt  battre  de  verges  et  frapper  sur  lî 
tète,  au  point  qu'on  lui  dénuda  le  crâne  en 
plusieurs  endroits  ;  après  quoi  on  la  remit 
entre  les  mains  de  son  frère  pour  qu*il  la  fît 
aposlasier;  mais  elle  parvint  à  s'échapper  et 
se  réfugia  prè^  de  sa  sœur  à  Ossaria.  QoeU 
que  temps  après,  étant  retournée  à  Cordoue, 
elle  alla  prier  dans  Téglise  de  saint  Aciscie 
mariyr  ;  elle  y  trouva  Marie ,  sœur  de  saint 
Valabonse,  diacre,  qui  venait  depuis  pende 
souffrir  le  martyre.  Ces  deux  vierges,  ani- 
mées d'une  sainte  ardeur,  allèrent  se  pré- 
senter au  cadi  qui,  après  un  premier  inter- 
rogatoire, les  Gt  renfermer  dans  on  cachot 
.  obscur,  où  Ton  ne  mettait  que  des  femmci 
impies  et  corrompues.  Saint  Euloge,qniéiait 
alors  en  prison  pour  la  foi,  leur  adressa  son 
exhortation  au  martyre.  Le  cadi  leur  fit  sa- 
bir un  second  interrogatoire  et  les  condamna 
à  être  décapitées  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  2i  no- 
vombro  851,  sous  le  règne  d*Abdérame  11. 
Saint  Euloge  et  ses  compagnons  ayant  été 
rendus  à  la  liberté  six   jours  après» allri- 
buèrenl  leur  élargissement  aux  prières  qoe 
Flore  et  Marie  leur  avouent  promis  de  faire 
j^oor  eux  dans  le  ciel.  Saint  Euloge  a  écrit 
i'iiiatoire  de  leur  martyre  dans  son  Mémorial 
dei  sainlf .  —  2k  novembre. 

FLORE  DE  BEAULIEU  (la  blenhrarense), 
vierge  et  religieu»e  de  l'ordre  de  Saiot-Jean 
de  Jérusalem,  dit  depuis  de  Malte,  naquit  i 
Maurs  en  Auvergne,  d'nne  famille  noble, en- 
Ira,  à  l'âge  d^^  qualone  ans,  à  l'hôpital  de 
Beaulieu  en  Quercy,  et  y  fil  profession.  Ses 
vertus  et  surtout  sa  profonde  humilité  la 
rendirent  le  modèle  de  ses  compagnes.  Elle 
fut  favorisée  de  faveurs  extraordinaires,  et 
surtout  de  ravissements  lorsqu'elle  recevait 
la  sainte  communion  ;  elle  opéra  aussi  des 
miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,qoi 
arriva  l'an  12&7.  Treize  ans  après,  son  corps 
fut  levé  de  terre  et  exposé  à  la  vénération 
des  fidèles,  par  ordre  de  Tévéque  de  Cabors. 
Elle  est  honorée  le  11  juin,  joar  où  se  fit 
cette  cérémonie.  —  Il  juin. 

FLORENCE  (saint),  Florentiw,  moine  i 
Norcia  en  Italie,  florissait  dans  le  milieu  da 
VI*  siècle.  Il  est  mentionné  par  saint  Gré- 
goire  le  Grand.  —  23  mai. 

FLORENCE  (sainte),  Flormlia.  martyre  à 
Pérouse  avec  saint  Cyriaque  et  deux  anires, 
fut  décapitée  pendant  la  persécution  de  Teoi" 
pereur  Dèce.  —  5  juin. 

FLORENCE  (sainte) ,  martyre  en  Lanç^^ 
doc,  se  convertit  A  la  vue  du  courage  qao 
niontraient  au  milieu  de  leurs  tourments  les 
saints  martyrs  Tibère  et  Modeste,  et  fui  as- 
sociée à  leur  combat,  ainsi  qu*A  leur  cou- 
ronne ,  sous  l'emperear  Dioctétien.  Vers 
le  VIII'  siècle  on  bfltit  en  leur  bonneor  on 
monastère  sur  le  lieu  même  où  ils  avaient 
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été  martyrisée,  et  qui  se  trouve  entre  Agde 
el  Péiénas.  —  10  novembre. 

FLORENCE  (sainte),  vierge,  sœur  de  saint 
Léandro  et  de  saint  Jsido-re,  née  à  Cartha- 
gène  d'une  famille  illustre,  se  consacra  à 
Dieu  dès  sa  jeunesse.  Saint  Léandre,  son 
frère,  lui  adressa  sa  Règle  monastique,  où 
Ton  trouve  d'excellentes  instructions  sur  le 
mépris  du  monde  et  »ur  l'exercice  de  la 
prière.  Saint  Isidore  lui  adressa  aussi  deux 
traités  sur  la  virginité.  Après  sa  mort  dont 
on  ignore  l'année,  mais  qu'on  peut  placer  au 
commencement  du  vu*  siècle,  elle  l'ut  enter* 
réedans  la  cathédrale  de  Séville  à  c6té  de 
saint  Léandre.  Saint  Isidore  fut  aussi  enterré 
près  d'elle ,  quelques  années  plus  tard.  — 
20juin. 

FLORENT  (saint),  évéque  dans  Hle  de 
Corse,  est  honoré  à  Trévise,  ou  sont  ses  re- 
liques. —  2  mai. 

FLORENT  (saint),  Florens,  évéque  de 
Vienne  en  Dauphiné  et  martyr,  se  rendit  il- 
lustre par  sa  sainteté  et  par  sa  science.  11  fut 
d'abord  exilé  sous  l'empereur  Gallien  ;  en- 
soiie  il  versa  son  sang  pour  la  foi  vers  l'an 
SW8.  —  3  janvier. 

FLORENT  (saint),  martyr  à  Carthage, 
souffrit  avec  saint  Catulin ,  diacre,  et  plu- 
sieurs autres.  Leurs  corps  furent  déposés 
dans  la  basilique  de  Fauste.  —  15  juillet. 

FLOUENT  (saint),  soldat  et  mariyr,  était 
originaire  de  Siponte,  et  il  souffrit  à  Forco- 
nio  avec  saint  Félix  son  compatriote.  — 
23  juillet. 

FLORENT  (saint),  martyr  i  Bonn  avec 
saint  Cassien  et  plusieurs  autres,  souffrit 
vers  l'an  287,  sous  l'empereur  Maximien.  — 

10  octobre. 

FLORENT  (saint),  martyr  à  Thessalo- 
nique,  fut  brûlé  vif  après  avoir  subi  divers 
tourments  pour  la  foi.  —  13  octobre. 

FLORENT  (saint),  martyr  à  Tricbâteau, 
est  honoré  le  27  octobre. 

FLORENT  (saint),  martyr,  était  disciple 
de  saint  Anthime,  prêtre  et  martyr  à  Home. 

11  fut  lapidé  à  Osimo,  dans  la  Marche  d'An* 
cône,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  — 
11  mai. 

FLORENT  (saint),  prêtre,  quitta  son  pays 
pour  aller  se  mettre  sous  la  conduite  de 
saint  Martin  de  Tours,  qui  l'éleva  au  sacer- 
doce, et  l'envoya  prêcher  TEvangile  dans  le 
Poitou.  Ensuite  il  se  retira  sur  le  mont  de 
donne,  pour  y  mener  la  vie  solitaire.  Sa 
sainteté  lui  ayant  attiré  des  disciples,  il  s'y 
forma  un  monastère  connu  depuis  sous  la 
nom  de  Saint-Florent  le  Vieux.  11  y  muurut 
vers  le  commencement  du  v  siècle  et  y  fut 
enterré.  Ses  reliques  ayant  été  transférées  à 
Saumnr,  Hugues  le  Grand,  comte  de  Ver- 
mandois,  dans  le  xi*  siècle,  les  enleva  et  les 
plaça  à  Roye.  Quatre  siècles  après,  Louis  XI 
les  ayant  fait  restituer  à  Saumur,  la  ville 
de  Roye  intenta  un  procès  qu'elle  gagna  ; 
mais,  comme  il  était  difficile  de  faire  exécu- 
ter la  sentence,  on  partagea  les  reliques. 
Saint  Florent  est  patro.n  de  Roye,  où  il  est 
honoré  le  22  septembre. 

FLORENT  (saint] ,  diacre  de  l'église  de 


Reims  et  martyr  avec  saint  Nicaise,  son  évé- 
que, fut  massacré  par  des  barbares  qui  vin- 
rent f.iire  une  irruption  dans  les  Gaules  au 
v«  siècle,  et  portèrent  le  ravage  dans  plu- 
sieurs de  ses  provinces.  —  \k  décembre. 

FLORENT  (saint),  confesseur  à  Séville, 
mourut  en  48S.  —  23  février. 

FLORENT  (saint) ,  évéque  d'Orange,  s'il- 
lustra par  ses  vertus  au  commencement  du 
vr  siècle,  et  mourut  vers  l'an  520.  —  17  oc- 
tobre. 

FLORENT  (saint) ,  ermile  dans  TOmbrie, 
florissait  dans  la  première  partie  du  vi*  siè- 
cle, et  eut  pour  maître  saint  Eutyche.  Celui-ci 
ayant  été  élu  abbé  d'un  monastère  du  voi- 
sinage, lui  laissa  sa  cellule  et  son  petit  trou- 
peau de  brebis.  Le  jeune  ermite  se  trouvant 
seul,  pria  Dieu  de  lui  envoyer  un  compa- 
gnon dans  sa  solitude,  et  saint  Grégoire  rap- 
porte que  Dieu  lui  envoya  on  ours  qui  lui 
obéissait  comme  un  chien  (idèle  et  l'aidait 
dans  la  garde  do  son  troupeau.  Sur  la  Gn  de 
sa  vie  il  se  retira  près  de  saint  Vincent  de 
Foligno.  11  mourut  vers  l'an  5(^0  et  il  fut  en- 
terré dans  la  cathédrale.  Il  est  honoré  le  1" 
juin  jour  de  sa  mort,  el  le  23  mai. 

FLORENT  (saint),  évéque  de  Bourges, 
succéda  en  ^^k  à  saint  Sulpice  le  Débon- 
naire, qui  l'avait  désigné  lui-même  et  qui 
l'avait  pris  pour  son  coadjuteur.  C'est  sous 
ce  grand  évéque  qu'il  apprit  à  gouverner  un 
diocèse,  et  il  justifia  pleinement  le  choix  de 
son  prédécesseur,  se  sanctifiant  lui-même  en 
travaillant  au  salut  de  son  troupeau.  Une 
pieuse  dame,  nommée  Eustadiole,  l'ayant 
consulté  sur  l'emploi  qu'elle  devait  faire  de 
ses  biens,  il  lui  conseilla  de  fonder  un  mo- 
nastère de  filles  ;  elle  y  entra  elle-même  et 
y  finit  saintement  sa  vie.  Quanta  saint  Flo- 
rent, il  mourut  en  66^,  après  un  épiscopat 
de  vingt  ans.  —  12  décembre. 

FLORENT  (saint),  évéque  de  Strasbodrg, 
né  en  Irlande  d'une  famille  illustre ,  passa 
feur  le  continent  dans  l'intention  de  se  perfec- 
tionner dans  la  piété.  Après  avoir  visité  plu- 
sieurs monastères ,  il  s'établit  dans  une  pe- 
tite vallée  de  l'Alsace,  près  du  ruisseau  de 
Nasel,  sur  le  versant  oriental  des  Vosges.  11 
menait  dans  cette  solitude  une  vie  très-mor- 
tiOéé,  et  ne  sortait  de  sa  cellule  que  pour  al- 
ler travailler  au  salut  des  populations  du 
voisinage.  Dagobert  11,  roi  d'Auslrasie,  qui 
habitait  une  partie  de  l'année  le  palais  de 
K'irchheim,  conçut  pour  lui  une  grande  vé- 
nération, le  fit  venir  à  sa  cour  et  le  nomma 
au  siège  de  Strasbourg,  vacant  par  la  mort 
de  saint  Artiogaste,  arrivée  en  678  ;  mais  il 
fallut  faire  violenc^^  à  la  modestie  de  Florent 
pour  Tobliger  à  acquiescer  à  sa  nomination. 
Aidé  par  les  libéralités  de  Dagobert,  il  fonda 
le  monastère  de'  Haslach,  à  une  demi-lieue 
de  sa  cellule,  pour  y  réunir  ses  disciples  ;  en- 
suite il  fonda  à  Strasbourg  même  rhospicc 
de  Saint-Thomas,  qui  devint  plus  tard  la  cé- 
lèbre collégiale  de  ce  nom  el  qui  est  mainte- 
nant un  temple  protestant.  Le  saint  évê«|ue 
marcha  sur  les  traces  de  son  prédécesseur, 
imita  ses  vertus  et  surtout  son  zèle.  Sur  le 
point  de  quitter  celte  vie;  il  réunit  son  clergé 
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autour  de  sou  lit,  et  lui  edreesa  une  eitaor« 
talion  pathétique  pour  reoga^cr  à  remplir 
digfiemeul  les  fondions  du  saint  mini»ière. 
Il  mourut  le  7  novembre  693,  ei  fut  enterré 
dans  réglise  de  Saint-Thomas.  Comme  il  s'o- 
pérait une  foule  de  miracles  à  son  tombeau, 
J'évéque  de  Rachion  le?a  de  terre  son  corps 
et  \o  transféra  à  Haslacb.  —  1  novembre. 

FLORKNTIEN  (saini) ,  Florentianus ,  évé- 
que  de  Médite  en  Numidie  et  confesseur,  fut 
exilé  pour  la  foi  catholique  par  Gcnséric,  roi 
des  Vandales,  et  mourut  loin  de  son  trou- 
peau, vers  le  milieu  du  y*  siècle.— 28  no^ 
vembre. 

FLORENTIN  (saint),  Florenlinus,  martyr 
à  Véies,  où  se  gardent  ses  reliques,  est  ho- 
noré le  16  octobre. 

FLOhENTIN  (saint),  évéquo  de  Trêves, 
succéda  à  saint  Séverin  et  florissait  au  com- 
mencement du  IV*  siècle.  11  mourut  en  3i(^, 
et  il  eut  pour  successeur  saint  Agirice.  -- 
16  octobre. 

FLORENTIN  (saint),  prêtre  et  martyr  avec 
saint  Modestin,  évéque,  est  honoré  à  AveU 
lioo  dans  le  royaume  de  Napies ,  où  sont  ses 
reliques.  —  10  juin. 

FLORENTIN  (saint),  martyr  à  Pseudun, 
aujourd'hui  Sémunt,  dans  le  diocèse  d*Autun, 
où  il  vivait  avec  saint  Uilier  dans  la  prati- 
que des  vertus  chrétiennes,  lorsque  les  Van* 
dates,  qui  ravagèrent  les  Gaules  au  commen- 
cement du  V*  siècle,  vinrent  fondre  sur  le  Cba- 
rolais.  Sainl  Florentin  fut  dépouillé  de  tout 
ce  qu'il  possédait,  même  de  la  vie,  qu*il  aima 
mieux  sacriiier  que  de  renoncer  à  la  loi. 
Après  avoir  eu  la  lanaue  coupée,  il  fut  dé- 
capité avec  saint  Hiiier,  le  27  septembre 
l'an  407.  Leurs  corps  furent  transférés  de 
Pseudun  à  Lyon,  dans  le  milieu  du  m'  sièclei 
et  déposés  dans  le  monastère  d'Ainay ,  et  dans 
la  suite,  leurs  reliques  turent  distribuées  dans 
plusieurs  licui.  —  27  septembre. 

FLORENTIN  (saint) ,  confesseur,  est  ho- 
noré à  Boney,  dans  l'ancien  diocèse  do  Toul , 
le  24  octobre. 

FLORI^NTIN  (saint),  confesseur  à  Ambolse» 
florissait  dans  le  vr  siècle.  Etant  allé  visiter 
saint  Germain,  évéque  de  Paris,  ce  prélat  avec 
lequel  il  était  lié  d'une  sainte  amitié,  le  pré- 
senta au  roi  Clotaire  I";  et  dans  le  peu  de 
temps  qu'il  resta  à  la  cour  il  y  opéra,  par 
ses  paroles  et  par  ses  exemples,  une  réforme 
notable  dans  les  mœurs  du  roi  et  des  sei-* 
gneurs.  —  1*'  décembre. 

FLORENTIN  (saint),  abbé,  né  en  483,  em- 
brassa  Tétat  religieux  et  se  Gt  admirer  par  sa 
science  et  sa  piété.  Saint  Aurélien,  évéque 
d'Arles,  a>ant  fondé  dans  cette  ville  le  mo- 
nastère dit  des  Apôtres,  ce  prélat,  l'un  dea 
plus  illustres  de  son  siècle,  ne  trouva  per- 
sonne plus  digne  et  plus  capable  que  saint 
Florentin  pour  gouverner  la  nouvelle  com* 
munauté,  dont  il  l'établit  eji\)é  en  548.  il 
le  gouverna  jusqu'à  sa  mort  qu'on  plaie  en 
553,  étant  âgé  ait  soixante-dix  ans.  Ses  reli- 
ques, renfermées  dans  une  châsse  d'argent, 
furent  transférées  plus  tard  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Sainte-Croix,  et  renfermées  dans 
un  tombeau  de  marbre  placé  derrière  le  graad 


autel.  On  y  lit  l'épitapbe  du  saint  en  veri 

acrosLirhes,  et  cest  le  premier  ^empUttit 
nous  fournil  l'antiquité  ecclé5iaftiqa«  de 
celle  sorle  do  poésie.  Cos  mêmes  reliquei 
ont  été  placées  dans  Téglise  de  Saint-Pierri 
de  la  même  ville  d'Arles.  —  12  avril. 

FLOHKNTINE  (sainte),  F/orenlina,  vierge 
et  marlyi  e,  est  honorée  à  Sisleron  le  31  août, 

FLOllBZ  (saint),  F/ore^îui ,  confesseari 
est  hi>i>oré  dans  le  Rouergue  le  1"  jailleU 

FLOKIBRIU  (saint),  Frori6fnu«,  premier 
abt)é  de  SuintPierro  de  Gand,  florissait  dans 
le  milieu  du  vii'  siècle  et  mourut  enâèo.  — 
1"  novembre. 

FLOIUBBUT  (baint),  F/oriAsrlus,  évéque 
de  Liège,  fut  d'abord  abbé  de  Saiil^Piern 
de  GanJ,  el  c'est  pendant  qu'il  rempliuait 
cette  fonction  qu'il  assista  avec  ses  moines, 
aux  funérai'les  de  saint  Kavon,  à  qni  il  avait 
permis  do  construire  une  cellule  dans  om 
forél  dépendant  du  monastère.  Bn1i7,ilfat 
choisi  pour  remplacer  sur  le  siège  épiscopal 
de  Liège  saint  Hubert ,  dont  u  était  fili, 
selon  quelque»  auteurs,  et  il  mourut  en  74$. 

FLORIDE  (saint),  Floridus ,  èvéqae  ds 
Cita^di-Castelto,  dans  l'Ombrie ,  né  dans  cette 
ville  vers  le  commencement  du  vr  siècla, 
ayant  perdu  de  bonne  heure  ses  paresti, 
qui  l'avaient  fait  élever  dans  l^étode  des 
sciences  et  la  pratique  de  la  piété,  s^engagea 
dans  l'état  ecclésiastique.  Il  était  diacre, 
lorsque  Totila,  roi  des  Goths,  s'empara  de 
Cita-di-Caslello ,  ce  qui  l'obligea  à  se  réfugier 
à  Pérouse,  ville  dont  était  alors  évéque  saint 
Herculan,  sous  la  conduite  duquel  il  se  mit, 
et  qui  réleva  malgré  lui  au  sacerdoce.  Des 
affaires  importantes  ajant  nécessité  sa  pré- 
sence à  Todi.  il  guérit,  dans  cette  ville,  oa 
homme  possédé  ou  démon.  Les  païens  fareol 
si  frappés  de  ce  miracle»  qu*ils  détruisirent  os 
temple  et  un  boia  consacrée  aux  idoles.  Pé- 
rouse ayant  été  prise  par  les  Goths,  qui  mas- 
sacrèrent saint  Uerculan  en  5i6,  Floride  se 
sauva  pour  échapper  à  leur  fureur,  cl  re- 
venu à  Giia-di-Cahtello,  il  trouva  celle  ville 
délrutle  par  les  barbares,  et  il  contribua 
puissamment  à  sa  reconstruction.  Sel  coih 
cilovens,  par  reconnaissance  d'une  part,  et 
de  rautre,  pour  témoigner  la  vénération 
qu'ils  portaient  à  ses  vertus,  l'élureot  pour 
évéque.  Comme  il  refusait  de  consentir  i 
leurs  vœux,  ils  le  chargèrent  de  se  rendre  i 
Rome  pour  demander  au  pape  Vigile  us 
prélat  de  sa  main;  mais,  en  même  temps  ils 
écrivirent  à  celui-ci  pour  au'il  leur  douuil 
Floride.  Le  pape  Qt  drofi  à  leur  demande  et 
leur  renvoya  le  saint,  après  lui  avoir  cou- 
féré  l'oucûon  épiscopale.  II  gouverna  prés 
de  vingt  ans  son  troupeau.  Attaqué  d'une 
pleurésie  qui  le  conduisit  au  tombeau,  il 
reçut  les  derniers  sacrements  des  maios  de 
Laurent,  évéque  d'Arczzo  et  mourut  vers 
Tan  566,  après  avoir  opéré  plusieurs  mira^ 
des  pendant  sa  vie  :  et  après  sa  mort,  Il  s'en 
opéra  ausiii  un  grand  nombre  par  son  ioler* 
cession.  Les  habitants  de  Gta»di-Csslello 
l'ont  choisi  pour  leur  principal  patroo,  et. 
saint  Grégoire  le  Grand  le  mentiottiie  hou9* 
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rablement  dans  ses  Dialogaes.  —  13  no- 
vembre. 

FLORIDB  (sainte),  Florida^  martyre  en 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
18  janvier. 

FLOUIEN  (saint),  Florianus^  soldat  et 
martyr,  né  à  Zeiselmaur,  dans  la  Basse-Au- 
triche, après  le  milieu  du  m*  siècle,  fut  élevé 
dans  le  christianisme,  et  servait  dans  les  ar- 
mées de  TEmpire,  lorsque  Aquilin,  gouver- 
neur de  la  Norique,  faisait  dans  la  province 
des  recherches  contre  les  chrétiens.  Florlen 
ayant  rencontré  de  ses  compagnons  d'armes 
qui  étaient  à  la  poursuite  des  Odèles,  poussé 
par  Tesprit  de  Dieu,  Il  leur  dit  :  Pourquoi 
voui  donner  tant  de  peine  pour  les  décou^ 
vrir?  Si  voue  voulez  en  trouver^  rien  n*est 
plue  facile^  puisque  vous  en  avez  un  devant 
vous.  Les  soldats  Tayaut  conduit  au  gouver- 
neur, celui-ci  lui   demanda  s'il  était  vrai 
qu'il  fût  chrétien.  —  Oui^je  le  suis.  —  Imite 
tes  camarades^  sacrifie  aux  dieux^  et  tu  échap» 
feras  au  courroux  de  Vempereur,  —  Je  ne  le 
ferai  pas.  —  Si  tu  ne  veux  pas  obéir  de  bon 
gré,  nous  saurons  Vu  forcer  par  les  tour^ 
ments.  Alors  Florien,  levant  les  yeux  vers  le 
ciel,  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  di(-il,  c'est 
en  vous  que  j*ai  placé  mon  espérance;  je  ne 
vous  renierai  jamais.  C'est  pour  vous  que  je 

combats Donnez-moi  la  force  de  souffrir  : 

placez-moi  au  nombre  de  vos  vaillants  sol' 
datSf  des  fidèles  confesseurs  de  votre  saint 
nom^  afin  que  je  vous  loue  et  vous  glorifie,  ô 
vous  qui  êtes  béni  dans  tous  les  siècles.  — 
Que  veux-tu  dire  avec  toutes  tes  vaines  pa- 
roles? Es- lu  assez  audacieux  pour  mépriser 
les  ordres  de  l' empereur  î  —  Tant  que  j*ai 
servi  dans  vos  armées,  fai  servi  mon  Dieu  en 
secret  :  aujourd'hui  comme  soldat,  je  suis  en- 
core soumis  à  vos  ordres;  mais  comme  chré- 
tient  j^  n'obéis  qu*à  Dieu  seul.  Vous  pouvez 
tout  sur  mon  corps^  rien  sur  mon  Ame^  et  il 
n'est  point  de  puissance  qui  soit  capable  de 
me  forcer  à  sacrifier  aux  idoles.  Celle  géné- 
reuse réponse  lui  valut  une  cruelle  flagella- 
lion,  ^u  il  subit  avec  un  courage  héroïque; 
ce  qui  ne  flt  qu'augmenter  la  fureur  d'A- 
quilin;  il  ordonna  de  redoubler  les  coups  et 
(l*arracher  la  chair  de  ses  épaules  avec  des 
crochets  de  fer;  mais  voyant  que  rien  ne 
pduvait  vaincre  sa   résolution,   il  le  con- 
damna à  être  jeté  dans  la  rivière  d'Eus  avec 
une  pierre  au  cou;  ce  qui  fut  cxcxuté  le  4 
mai,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien» 
l'an  ^7  ou  304.  Une  pieuse  dame,  nommée 
Valérie,  l'enterra  dans  sa  campague,  près 
de  Lorch.  Plus  tard,  on  y  érigea  une  église 
avec  un  couvent.  Saint  Pétrone,  évéquc  de 
Bologne,  au  v'  siècle,  obtint  de  Borne,  où  son 
corps  avait  été  transféré,  une  partie  de   ses 
reliques  qu*il  déposa  dans  l'église  de  Saint- 
Klienne  ;  et  saint  Florien,  qu'on  appelle  aussi 
saint  Florian,  devint  par  là  Tun  des  princi- 
paux patrons  de  Bologne.  Dans  le  xu'  siècle, 
le  pape  Luce  111  envoya  une  partie  de  ses  re- 
liques à  Casimir,  roi  de  Pologne,  et  depuis 
celte  époque  il  est  regardé  comme  un  des 
principaux  patrons  de  ce  royaume.  —  k  mai, 
ILORIi^N  ou  FLOAiAiiiy  (saint),  martyr  à 


Eleutéropolis  en  Palestine  avec  cinquante- 
neuf  autres,  fut  massacré  pour  la  foi  4c  J^- 
sus-Christ  par  les  Sarrasins,  sous  le  rè-^ 
gne  d'Héraclius,   vers  l'an  638.  —  17  d^ 
cembre* 

FLOBIËNNE  (sainte),  Florlana,  martyre 
avec  S'iinte  Faustiue,  est  honorée  le  9  juillet. 

FLORIN  (saint),  Florinus,  confesseur  à 
Coblentz,  mourut  vers  Tan  626.  S(»n  corps 
se  gardait  dans  Téglise  abb.ttiale  de  Sco- 
nauge,  dont  il  est  patron.  —  17  novembre. 

FLORINË  ou  Fleuhinb  (saintej,  Florina, 
vierge  et  martyre,  était  une  des  compagnes 
de  sainte  Ursule.  Son  corps  a  été  transporté 
de  Cologne  à  Tournay,  ou  Ton  fait  sa  fête  le 
6  juin. 

FLORINE  (sainte),  Florina,  vierge  et  mar- 
tyre en  Auvergne,  est  honorée  le  i*'  mai. 

FLOSCULB  isàlni), Flesculus,  évéque  d'Or- 
léans, florissait  sur  la  fin  du  v*  siècle  et  vivait 
encore  en  480;  mais  on  ignore  les  détails  de 
sa  vie  et  même  Tannée  de  sa  mort.  En  1029» 
ses  reliques,  placées  dans  une  châsse,  furent 
transférées  solennellement,  par  ordre  du  roi 
Robert,  dans  Téglisc  de  Sainl-Aignan.  Il  est 

[»atron  titulaire  d'une  église  paroissiale  d'Or- 
éans,  où  il  est  honoré  sous  le  nom  do  saint 
Flou.  —  2  février. 

FLODR  (saint),  F/oruf,  premier  évéque  de 
Lodéve  et  apétre  d*une  partie  du  Languedoc, 
prêcha  l'Evangile  dans  la  Gaule  narbonnaise, 
dans  les  Cévennes  et  jusque  dans  l'Auvergne, 
où  il  mourut  vers  l'an  389.  On  bâtit  une 
église  sur  son  tombeau,  et  saint  Odilon  y 
fonda  une  abbaye  que  Jean  XXII  érigea  en 
évéché»  qui  porte  le  nom  de  Saint-Flour.  Ses 
reliques  furent  transférées  dans  la  cathé- 
drale, et  il  y  est  honoré  comme  patron,  le 
3  novembre, 

FLOVIÉ  (saint),  Flodoveus,  qu'on  croit 
avoir  souffert  le  martyre  dans  le  v*  siècle,  esi 
honoré  comme  patron,  dans  une  église  de 
Boix  nom ,  piés  de  Châtillon-sur-lndre ,  le 
3  mai. 

FOI  (sainte) ,  Fides,  vierge  et  martyre, 
était  sœur  de  sainte  Espérance  et  de  sainte 
Charité.  Sainte  Sophie  avait  donné  à  ses 
trois  filles  les  noms  des  trois  vertus  théolo- 
gales et  les  avait  élevées  dans  l'amour  de 
Dieu  et  le  mépris  du  monde.  Arrêtée  avec 
ses  sœurs,  sainte  Foi  donna  sa  vie  pour  la 
cau^e  de  la  religion,  violemment  attaquée 
sous  l'empereur  Adrien ,  dans  le  second 
siècle.  Le  nom  de  ces  trois  saintes  a  toujours 
été  fort  célèbre  dans  les  églises  d'Orient  et 
dans  celles  d'Occident.  Les  Grecs  l'appellent 
Piste,  de  pistis,  la  foi.  —  1*^'  août. 

FOI  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Agen, 
sortait  d'une  lamille  distinguée  de  celte  ville. 
Ayant  eu  le  bonhour  de  connaître  Jésus- 
Christ,  dès  son  enfance,  elle  le  servit  avec 
une  rare  fidélité.  Sa  beauté  et  sa  fortune  la 
firent  recliercber  eu  mariage  par  les  meil- 
leurs partis,  mais  elle  ne  voulut  avoir  d'autre 
époux  que  son  divin  maître  à  qui  elle  con« 
sacra  sa  virginité.  Elle  partageait  son  temps 
entre  la  prière,  les  exercices  pieux  et  let 
œuvres  de  charité.  Dacien»  gouverneur  de 
la  province  sous  l'empereur  DioclétieD»  étant 
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arrivé  dans  la  vilKe  d'Agen  pour  y  faire  exé- 
cuter les  édita  de  persécutioa,  sainte  Foi,  qui 
était  connue  pour  nne  chrétienne  fervente, 
fut  arrêtée  l'une  des  premières  et  conduite 
devant  le  gouverneur.  Pendant  le  trajet  ulle 
forma  te  si<;ne  de  la  croiiL  sur  les  difTérontes 
pnrtics  de  son  corps,  et  s'alressunt  à  sou 
céleste  épouse,  elle  lui  Gt  cotte  prière  :  Sei- 
gneur Jésas^  qui  amislez  toujours  vos  servi- 
teurs^ secourez-moi^  fortifiez-moi^  et  daignez 
m*accorder  la  grâce  de  répondre  d'une  ma- 
nière digne  de  voui  à  l'interrogatoire  que  je 
vais  subir.  Dacien,  prenant  un  ton  de  don* 
ceur^lui  demanda  son  nom.  Je  me  nomme 
Foiy  et  je  tâche  de  réaliser  en  moi  ce  que  si'' 

Î  ni  fie  ce  nom.  —  Quelle  est  votre  religion?  — 
^ês  mon  enfance  je  sers  le  Seigneur  JésuS" 
Christ  en  lui  consacrant  tout  mon  être.  — 
Croyez-moi,  ma  fille,  ayez  ég  rd  à  votre  jeu- 
nesse^ à  votre  beauté.   Abandonnez   la  reli- 
gion que  vous  professez,  et  sacrifiez  à  Diane, 
qui  est  une  divinité  convenable  à  votre  sexe  et 
qui  rous  comblera  des  plus  précieuses  faveurs* 
—  Les  dieux  des  nations  sont  des  démons; 
comment  pouvez-vous  me  conseiller  de  leur 
offrir  des  sacrifices?  — -  Vous  vsez  appeler 
nos  dieux  des  dt'mons  ?  Il  faut  vous  décider 
ou  à  leur  offrir  des  sacrifiées^  ou  û  périr  dans 
les  tourments.  —  Non-seulement  je  suis  prête  à 
souffrir  toutes  sories  de  tourments  pour  mon 
Dieu,  mais  je  brûle  de  mourir  pour  lui.  Da- 
cien  fil  apporter  on  lit  d'airain  sur  lequel 
on  lia  le  corps  de  la  sainte  avec  des  cliai- 
nes  de  fer;  ensuite  on  alluma  dessous  un 
grand  feu  dont  on  augmentait  encore  l'ar- 
deur eu  y  jetant  de  l'huile  et  d'antres  ma- 
tières grasses.  Les  assistants,  saisis  d'hor- 
reur et  de   compassion  à  la  vue  d'un  tel 
spectacle,  se  demandaient  comment  on  pou- 
vait traiter  de  la  sorte  une  jeune  vierge  dont 
tout  le  crime  était  d'adorer  Dieu.  Dacien  les 
ayant  entendus,  en  fit  arrêter  plusieurs  ;  et 
comme  ils  refusaient  de  sacrifier,  ils  furent 
décapités  avec  sainte  Foi,  sur  la  fin  du  m* 
siècle  ou  au  commencement  du  iv*.   Saint 
Caprais,  qui  s'était  caché  dans  une  caverne 
pour  se  soustraire  à  la  persécution,  fut  si 
frappé  du  courage  que  sainte  Foi  avait  dé- 
ployé au  milieu  des  tortures,  qu'il  alla  har- 
diment se  présenter  au  gouverneur  et  reçut 
aussi  la  couronne  du  martyre,  peu  de  temps 
après.  Au  commencement  du  v*  siècle,  saint 
Dolcidius,  évéque  d'Agen,  fit  transférer  les 
reliques  de  sainte  Foi  dans  la  nouvelle  église 
qu'il  avait  fait  bûtir.  Vers  l'an  886,  elles  fu- 
rent portées  avec   celles  de  saint  Vincent 
d'Agen,  à   Conques,  dans   le   Rouergue,  et 
vers  l'an  1365,  le  pape  Urbain  V  en  donna 
une  partie  aux  moines  de  Cucufat  en  Cata- 
logne. On  honorait  autrefois  à  tilastenbury, 
en  Angleterre,  un  bras  de  sainte  Foi  :  elle 
était  patronne  du  prieure  de  Horsam  dans  le 
comté  de  Norfolk,  et  Téglise  souterraine , 
bâtie  sous  celle  de  Saint-Pdul  de  Londres, 
portait  son  nom  ainsi  que  plusieurs  autres 
églises,  surtout  en  France,  parmi  lesquelles 
on  peut  citer  celle  de  Longueville  on  Nor- 
mandie. —  6  octobre. 
•  FOILLAN  (saint),  Foillanus,  moine  ei 


martyr  en  Rainant,  né  au  commencerneal da 
VII*  siècle,  était  fils  de  Finlan  ou  Fyllan^roi 
d*une  partie  de  l'Irlande,  appelée  Munster 
ou  Momonie.  Saint  Fursy  et  siint  Ultan,ses 
deux    frères ,   ayant   quitté   la    cour  et  le 
monde  pour  embrasser  l'état  mona^siique,  il 
suivit   leur  exemple,  et   fut  ensuite  élevé 
comme  eux  au  sacerdoce.  Saint  Fursy  ayant 
passé  dans  le  royaume  des  Est-Angles,  où  il 
fonda  le  monastère  de  Knobbersburg,  appelé 
depuis  Rurg-Castic,  il  en  confia  le  gouverne* 
nient  à  Foillan,  son  frère,  qu'il  fit  venir  d'Ir- 
lande. Après  la  mort  de  saint  Fursy,  arrifée 
à  Péronne  vers  Tau  650,  Foillan  et  Dltan  se 
rendirent  en  France.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  le  premier  fit  le  voyage  de  Home, 
et  qu'il  y  fut  ordonné  évéque  régionnaire; 
quoi  qu  il  en  soit,   il  rejoignit  son  frère  à 
Cambrai,  et  se  rendit  avec  lui  à  Nivelle,  où 
sninte  ûertrode  était  abbesse.  Ils  se  fixèrent 
dans  un  monastère  d'hommes,  situé  daos  le 
voisinage,  et  saint  Foillan  fut  chargé,  parla 
sainte  abbesse,  de  donner  des  instructioasà 
ses  religieuses  ainsi  qu'aux  pO]  ulationsen« 
vironnantes.  S*étant  mis  en  route  en65S, 
avec  trois  compagnons,  pour  se  rendre  aa 
monastère  de  Fosse,  que  son  frère  venait  de 
fonder,  il  fut  massacré  par  de$  voleurs  no 
des  infidèles  dans  la  forêt  de  Sonie  ou  Soignie, 
aujourd'hui   la  Charbonnière,  dans  le  Hai- 
naut.  On  gardaitavec  beaucoup  de  vénéralioa 
ses  reliques  dans  l'église  de  Fosse,  qui  de- 
vint plus  tard  un  chapitre  séculier. —31 
octobre. 

FOLCUIN  (saint) ,  Folquinus,  évéqae  de 
Thérouanne  et  neveu  du  roi  Pépin,  quitta 
les  emplois  qu'il  avait  à  la  cour  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  Il  fut  élu  éfé- 
que  de  Thérouanne  en  817,  et  son  premier 
soin  fut  de  corriger,  dans  son  diocèsci  les  abus 
occasionnés  par  les  incursions  des  barbarei 
et  d'y  rétablir  la  pureté  de  la  foi  et  des 
mœurs.  Il  tint,  à  cet  effet,  divers  synodes  et 
assista  à  plusieurs  conciles.  11  fit  en  8'^6U 
translation  des  reliques  de  saint  Orner,  le 
plus  illustre  de  ses  prédécesseurs  ,  et  le  ca- 
cha dans  l'église  de  Notre-Dame  pour  le 
soustraire  à  la  fureur  des  Normands.  Es 
843,  Hugues,  fils  naturel  de  Charlemagneet 
abbé  de  Silhin,  ayant  enlevé  à  maio  arnice 
le  corps  de  saint  Orner,  le  porta  en  triom- 
phe a  Lisbourg  en  Artois.  Saint  Foicuin, 
qui  faisait  la  visite  de  son  diocèse,  n'eut  pal 
plutôt  appris  l'enlèvement  des  reliqnes  du 
plus  illustre  do  ses  prédécesseurs,  quM  se 
rendit  à  Lisbourg,  avec  ce  qu'il  put  rassem- 
bler de  ses  vassaux  et  de  personnes  zélées 
pour  la  conservation  du  plus  précieui  tré- 
sor que  possédât  Thérouanne.  A  l'arrivée 
du  saint  évéque,  Hugues  et  sa  troupe  pri- 
rent la  fuite  et  abandonnèrent  les  reliques 
que  Foicuin  reporta  solennellement  dans 
l'église  de  Notre-Dame,  d'où  on  les  avait  en- 
levées ;  mais  pour  les  soustraire,  dans  U 
suite,  à  un  pareil  attentat,  ainsi  qu'à  la  fu- 
reur des  Normands,  «il  cacha  la  châsse  daos 
un  caveau  qu'il  fit  recouvrir*  de  terre.  Ho 
8VG,  il  enfouit  de  ni^me  le  corps  de  saiol 
Bertiu  sous  l'autalde  Saiat-Martia.daoslé- 
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gli^e  de  Saint-Pierre.  Il  mouraten  faisant  la 
vigile  d(*  son  diot-ès^e,  le  tk  décembe  855,  cl 
M)ii  Gurp^  fal  cMi(erréà  côlé  de  celui  de  s  liiil 
Onicr.  Il  fui  levé  d.;  terre  lo  13  novembre 
928.  —  \k  décembre. 

FOUANiNAN  (saint),  Forannanns,  été  {lie 
d*Anniigli.  puis  abbé  de  V<'isour,  né  au  coin- 
iiieiiccinent  du  x^  siècle,  d'une  famille  noble^ 
d1raiidi%  ipii  la  de  bonne  heure  le  monde 
pour  8(*  consacrer  à  Dion,  11  était  jeune  en- 
core lorsque  sa  sainteté  ri  son  mérite  le  fi- 
rent élever  sur  le  siège  épiscopal  d'Armaghi 
une  des  villes  les  plus  considérables  de  l'Ir- 
lande. Mais  son  ailrait  po^  r  la  solitude  lui 
fit  (|uiUer  son   troupeau  et  sa  patrie  pour 
aller  s'ensevelir  dans  quelque  coin  ignoré  du 
mond>\  Il  passa  la  mer  avec  saint  Macelain 
cl  saint  Cadroé,  et  arrivés  dans  l.i   Gaule 
Bdgique,  ils  se  fixèrent  dans  le  monastère 
de  Vasencour  ou   Vascour  ,   situé  sur  la 
Meuse,  près  de  Liège.  Forannan  y  vivait  en 
flimplc  religieux,  l.rsqne  le  pape  fienolt  VU 
lui  ordonna  de  remplacer  Tabbé  qui  venait 
de  mourir.  Comme  la  rommunauté  avait  be- 
soin d*une  rélorme,  à  cause  du  relâchement 
dans  lequel   elle  éliiit  tombée,    Forannau, 
sentant  la  néce  site  de  remédier  aux  abus 
«lonl  il  était  témoin,  alla  tn^iver  le  pape 
Jean  Xlli  pour  lui  demander  ses  conseils  et 
l'appui  de  son  autorité.  En  revenant,  il  s'ar- 
Téla  quelque  ii*iiips  à  Tabbaje  de  Gorze  près 
We  Meiz,   et  à  son  retour  il  «tccomplit  son 
entreprise  cl  surmonta   avec  tant  de  succès 
toutes  les  didiculiés,  que  Tabba^e  de  Vasour 
ou  Vascour  put  bientôt  élro  <  itee  comme  un 
module  de  régularité  et  de  ferveur.  Sjinl  Fo- 
rannan  mourut  le  30  avril  982.  Son  nom  se 
trouve  dans  les  Marlyroloffes  de  France,  des 
Pajrs-Bas  et  de  Saint-BcnoTl,  etl.es  religieux 
de  Vascour  eélébraieiU  sa  fête  le  cO  aviîl. 

FORKEUN  ou  FOKCHËUN  (saiuij,  second 
évéque  de  Trim  en  Irlande,  florissail  vors  la 
fin  du  v^  siècle  et  succéda  à  saint  Loman,  iiui 
ratait  baptisé  et  dont  il  était  le  disciple.  11 
mourut  en  503.  —  11  octobre. 

FORT  GABRIF.LLI  (le  bienheureux),  cr- 
iiiite  et  religieux  de  Fort-Avdiane.  né  sur  la 
fin  du  x«  siècle  à  Gnbio,  dans  le  duché  d'Ur- 
bin,  reçut  une  éducation  chroiienne  et  con- 
çut de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour  la 
vie  soliiaire.  11  quitta  sa  famille  et  sa  p.tlric 
pour  se  retirer  avec  de  fervents  ermites  qui 
habit.'iient  sur  une  haute  montagne,  aux 
coiifinsde  TOmbrie  etde  la  Marche d*Ancône. 
11  se  fixad.ins  une  caverne  isolée  et  surpas^ia 
[Mcntôt,  par  ses  austérités,  ceux  qn*il  était 
F i*nu  joindre.  Quelques  hcrties  crues  avec  un 
<>cu  dVau,  telle  était  sa  nourriture,  un  lam- 
beau d'étofTegrossière  lui  tenaillieu  d*habille- 
'kenietla.terie  nue  lui  servait  de  lit.  Le  désir 
|(i'il  avait  de  pratiquer  la  vertu  d*obéissance 
Ç  porta  à  quitter  cette  vie  d'ermite  pour  la 
'i<:   de   communauté.  Il  se  rendit  donc  au 
iioiiastère  de  Fort-Avellane,  que  le  bien- 
leureox  Rodolphe  venait  de  fonder,  et  Tan 
030    il  y  reçut  l'habit  des  mains  de  Guy 
''^'*«zzo,  qui  en  était  prieur.  Il  y  passa  les 
'-^  dernières  années  de  sa  vie  dans   une 
rat^  de  réputation  de  sainteté,  et  y  mourut 
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le  9  mai  10^0.  Il  est  honoré  de  temps  immé- 
morial h  Gubio,  sa  patrie,  et  Benoit  XIV 
approuva  en  1756  le  culte  qu'on  lui  rend.  — 
9  mai. 

FORTUNAT  (saint),  Fortunafm ,  diacre 
d*Aquilêe  et  martyr  avec  saint  Hermagore, 
évéque  de  cette  ville,  souffrit  dans  le  r^  siè- 
chs  probablement  sous  Domitien.  —  12 
juillet. 

FORTUNAT  fsaint), diacre  et  martyr  à  Va- 
lence en  Dauphiné,  fut  envoyé  par  S.  irénée 
de  Lyon,  pour  prêcher  TEvanglU'  à  Valence 
avec  saint  Félix  et  saint  Achillée.  Après  do 
nombreuses  conversions,  ils  furent  arrêtés 
vers  Tan  212  et  après  divers  supplices  ils 
furentdécapiléspirordrcd*unofficter  nommé 
Corneille,  qui  faisait  les  fonctions  de  juge. 
On  bânt  une  église  sur  leur  tombeau,  et  leurs 
reliques  furent  depuis  transférées  dans  la 
cathédrale  de  Valence  ;  une  partie  fut  en- 
suite donnée  aux  Trinitaires  d*Arles.  —  23 
avril. 

FORTUNAT  (saint) ,  martyr  à  Smyrne , 
souffrit  avec  saint  Vital  et  saint  Révocat;  il 
est  honoré  le  9  janvier. 

FORTUNAT  (saiutj,  martyre  Rome, souf- 
frit avec  saint  Félicien  et  deux  ao  res.  —  2 
févriiT^ 

FORTUNAT  (salnl),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Félix  et  vingt-sept  antres.  —  26  fé- 
vrier. 

FORTUNAT  (saint),  marfyr  àRome,  souf- 
frit avec  saint  Alexandre  et  deux  autres.  — 
27  février. 

FORTUNAT(sainl),martyravec  salnl  Félix, 
saint  Luciole  et  plusieurs  autres,  est  honoré 
le  3  mars. 

FORTUNAT  (saint)  ,  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Marcien,  est  honore  le  17  avril. 

FOR  I  UNAT  (saint),  martyr  è  Alexandrie, 
souffrit  avec  ««aint  A'aleur  et  plusieurs  au- 
tres et  mouru'  en  pri>on.  —  21  avril. 

FORTUNAT  (saint),  mariyr  à  Pavie,  souf- 
frit avrc  siini  Chrysanthe   —  15  mai. 

FOR  I  UNAT  (saint),  martyr  en  Afrique, 
soutlrit  avpc  saint  Lueien.  —  13  juin. 

FORTUNAT  (  aint),  martyr  en  C.impnnîe 
av(x  sainli.uiariste,  est  honoré  le  12octobre. 

FORITINAr  (saint),  niar  yr  à  Sirmirh, 
souffrit  avec  saint  Agrippin  et  plusieur»  au- 
tns.  — 15  juillet. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Singidone  eu 
Mysie,  souffrit  avec  sant  Hennogéne.  Leur» 
corps  sont  à  Aquilée,  où  on  les  honore  le 
23  août. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Rome, 
souffrit  sur  la  voie  Aurélienne.  —  15  octo^ 
bre. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Faustin  et  plusieurs  autres,  est 
honoré  le  15  décembre. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Aquilée  avec 
saint  Félix  son  frère,  subit  la  torture  du  che- 
vali'l  et  d^autres  tourments  ;  il  fut  ensuite  dé- 
capité sous  les  empereurs  Dioctétien  et  Ma- 
ximien. —  11  juin. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Salernc  avec 
saint  Caïus  et  saint  Anthès,  fut  décapité  par 
ordre  du  président  Léonce,  pendant  la  per-» 
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sécatioii    de  Tempercar  Diocléden.  —  âS 
août. 

FORTUNAT  (saint),  lecteur  et  martyr  à 
Venouse  dans  la  Pouille,  sons  le  règne  de 
Dioclélicn,  souffrit  avec  saint  Félin  sou  évé- 
que,  dont  le  siège  était  eu  Afrique.  —  Û^h 
octobre. 

FORTUNAT  (saint),  prêtre  dans  TOmbrle, 
s'illustra  par  ses  vertas  et  par  ses  miracles. 
--  l''  juin. 

FORTUNAT  (saint),  évéque  de  Naples, 
florissait  au  milieu  du  iv  siècle  et  mourut 
vers  Tan  355.  —  V*  juin. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Adrumèteen 
Afrique  avec  saint  Vérole  et  vingt-un  au^ 
très,  souffrit  dans  le  v*  siècle  pendant  la 
pcrsécuiion  des  Vondales.  —  21  février. 

FORTUNAT  (saint),  évéquo  de  Todi,  qui, 
au  rapport  de  saint  Grégoire,  pnpc,  tiriila 
par  la  vertu  qu'il  avait  de  chasser  les  esprits 
immondes,  florissait  du  temps  de  Tempcreur 
Justinien,  lorsque  Totila,  roi  des  Goths,,  ra- 
vageait ritalie.  On  attribue  aux  mérites  de 
saint  Fortunat  la  délivrance  de  sa  ville  épis- 
copale,  assiégée  par  ces  barbares.  On  lit  dans 
la  Chronique  de  Sigeberl  que  ses  reliques 
furent  transportées  en  France  sous  l'empe- 
reur Oihon  le  Grand,  vers  l'an  969.  —  30 
août  et  l4  octobre. 

FORTUNAT  (saint),  évéque  en  Lombardie, 
était  originaire  de  Verccil,  cl  mérita  par  son 
savoir  le  surnom  de  Philosophe.  Chassé  do 
son  siège  par  les  Lombards,  il  se  relira  en 
France  près  de  Chelles  et  fut  très^lié  avec 
saint  Germain  de  Paris,  dans  le  diocèse  du- 
quel il  résidait,  et  qui  lui  témoignait  la  plus 
grande  estime.  C'est  à  sa  prière  que  Fortu- 
nat composa  la  Vie  de  saint  Marcel,  évéque 
de  Paris.  Il  mourut  vers  l'an  569,  et  le  lieu 
où  il  fut  enterré  porte  aujourd'hui  son  nom 
et  possède  ses  reliques.  Il  y  a  en  France 
deux  églises  dédiées  sous  son  invocation.  On 
l'honore  sous  le  nom  de  saint  Fortuné  le  18 
juin  et  le  1*'  mai. 

FORTUNAT  (saint),  évéque  de  Poitiers, 
dont  les  prénoms  étaient  Venance-Honoré- 
Clémcntien,  naquit  près  de  Trévise  en  Ita- 
lie, avant  le  milieu  du  vr  siècle,  et  après 
avoir  fait  ses  éluJcs  à  Ravenne,  il  alla  s  éta- 
blir à  Tours.  Sainte  Radegonde,  qui  s*clait 
retirée  dans  le  monastère  de  Sainte^Croix  à 
Poitiers,  le  fil  venir  auprès  d'elle  pour  lui 
servir  de  secrétaire.  Le  roi  Sigebert,  son  fils, 
le  consultait  souvent  et  avait  pour  lui  une 
grande  estime.  Il  fut  ordonné  prêtre  é  Poi* 
tiers  en  565,  et  élevé  sur  le  siège  de  cette 
ville  quelques  années  après.  11  mourut  vers 
l'an  609,  et  l'on  célèbre  sa  fête  à  Poitiers  le 
Ik  décembre.  Saint  Furtunat,  qui  était  très* 
lié  avec  saint  (irégoire  de  Tours  et  a^ec  les 
plus  grands  prélats  de  son  siècle  ,  a  laissé 
une  V  ic  de  saint  Martin  de  Tours,  en  vers, 
des  poésies,  une  explicalioM  du  FaUr^  une 
eiLplication  du  Symbole  des  Apôtres  et  de  ce- 
lui de  saint  Athanasc,  les  Wi^^i  de  saint  Ger- 
main de  Paris,  de  saint  Aubin  n'Angcrs,  de 
saint  Paterne  d'A>rauches,  de  saint  Amand 
de  Rodez  .  de  sainî  Renû  de  Reims  et  de 
sainte  Kadegonde,  rhyuîQC  Pange,  lingua, 
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glorioii  prœîium  eertaminîs  :  qnèlques  criii- 
ques  lui  attribuekit  aussi  le  Vexilla  Rem^ 
qui  est  plus  probablement  de  Claudieii 
Mamert.  Ses  vers  sont  plus  estimés  qaesa 
prose,  qui  est  d'un  style  asseï  négligé. -. 
14-  décembre. 

FORTUNAT  fsainl),  évè(\ue  de  Fanodans 
le  duché  d*Urbin  ,  lloirissiiii  aocommpnrt- 
mont  du  vir  siècle  et  mourut  vers  l'an  6:^. 
—  8  juin, 

FORTUNATE  (sainte),  fortu^ta,  vierge 
et  martyre  à  Césarée  en  Palestine,  claii 
sœur  des  saints  martyrs  Carpon,  Bvari.^teet 
Priscien  ,  qu'elle  précéda  de  quelques  jours 
dans  la  confession  de  Jésus -Christ.  Ajaot 
été  arrêtée,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien,  et  ne  voulant  pas  obéir  sut  édits 
impies  de  ce  prince,  elle  fut  étendue  sur  le 
chevalet,  livrée  aux  flammes  et  cnsui^6  ei- 
posée  aux  bêle^.  Comme  elle  vivait  encore, 
après  ces  dilTérents  supplices ,  elle  fut  ache* 
vée  par  les  confecteurs.  Son  corps  futlrans- 
porté  à  Pouzzoles,  puis  à  Naples  sur  la  (in do 
viir  siècle,  et  il  est  exposé  à  la  vénératioQ 
des  fidèles  dans  l'église  de  Saîtit-Gaudiose, 
où  on  le  découvrit  en  156).  —  H  octobre. 

FORTUNATIEN  (saint),  mârlyrà  Poicnia 
dans  la  Basilicate,  était  lits  de  saint  Boni- 
faco  d*Adrumète  et  de  salhte  Thèclc. lors- 
que la  (icrsécution  de  Dèce  éclata,  le  péit, 
la  mère  et  leurs  enfants,  ati  nombre  de 
douze,  Rirent  conduits  à  Carlbagcoàilire^ 
sèrent  leur  sang  pour  Jésus-Christ,  à  Tei- 
ccption  de  Fortunatien  et  de  trois  de  sfi 
frères  que  le  ju^e  Valérien  fit  embarqorr 
pour  l'Italie  ;  mais  arrivés  à  Potenza  ih  Tu- 
rent mis  à  mort  Tan  251.  On  fait  leur  féiri 
Bénévent  où  se  gardent  leurs  reliques. -39 
août. 

FORTUNIBN  (saint),  For/untonui ,  mar- 
tyr en  Afrique  avec  saint  Ma ppaliqueei plu- 
sieurs autres,  fut  arrêté  pendaht  la  perséca* 
lion  de  Dèce  et  mourut  dans  un  cachot,  Tib 
250, 17  avril. 

FORTUiNlON  (saint),  Fortunio ,  martyr, 
souiïrit  avec  saint  Janvier  et  plnsieors  ao' 
très.  —  17  février, 

FOUCAUT  (le  bitnheoreox) ,  Fti/w/M 
éiéque  d'Auxerré,  florissait  au  commence 
ment  du  viii'  siècle  et  mourut  en  713.  S«d 
corps  fut  inhumé  dans  Tégllse  deSaiot-Ho- 
sèbe  où  il  est  honoré  1c  1S  mars. 

FOULQUIiS  (saint),  Fulco,  abbé  de  Fon- 
lenellc,  gouvernait  en  paix  son  diod»|^^^ 
pendant  qUe  ceux  de  Jumléges,  de  Saiol- 
Ouen  et  de  Saint-Pierrc-en-rile  étaient  tra- 
ies par  les  Danois.  11  détourna  par  ses  pri^ 
res  lesroaui  que  faisait  cralnare  on  rené* 
gat  qui  s'était  mis  à  la  tête  des  barbares. H 
mourut  dans  la  première  partie  du  irsud^ 
et  eut  pour  successeur  saint  Ëremberl.  H^^ 
honore  le  10  octobre. 

FOULQUKS  (le  bienheux),  archevêque  de 
Reims  et  martyr,  sortait  d*une  famille iiu^' 
tre  qui  était  alliée  à  Gui,  duc  de  S$poiette,c( 
à  Lambert  son  fils,  qui  fut-eiit  Tun  rt  raulre 
empereurs  d'Occident.  Il  fut  élev.^  à  Hç""^' 
et  ayaut  embrassé  Tétai  ecclésiastique,  illj^ 
tint  une  place  de  chanoine  dans  cette  rili^ 
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(Ihnriesie  Chaave  Tappela  ensuite  à  la  conr. 
Ji  était  abbé  de  Saint-Berlin,  lorsau'il  fut  élu 
archevêque  de  Heims  en  883,  après  la  mort 
de  Hincmar.  H  méritait  cette  dignité  par  son 
savoir  et  ses  vertus,  qui  le  rendaient  un  des 
personnages  les  plus  rrcommandablesdeson 
sièclf^.  L'approche  deé  Normands  avait  fait 
transporter  à  Orbais  le  corps  de  saint  Rémi. 
Foulques  le  fit  rapporter  â  Heims,  et  II  s'o- 
péra plusieurs  miracles  pendant  cette  trans- 
laiion.  L'invasion  normande  avait  cntisé  de 
{irands  ravages  dâils  une  partie  de  la  Francei 
et  le  diocèse  de  tleiîns  n  avait  pas  été  épar- 
i:né;  le  nouvel  arehevéquf)  ne  nép^ligea  rien 
^Hiur  y  porter  t*emède.  Il  s'appliqua  d'abord 
a  relever  lé  culte  divin  et  à  rétablir  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  Les  deux  écoles  de  son 
église,  l'une  pour  lés  chanoines  et  l'autre 
pour  les  clercs  de  la  liampagne,  étaient  dans 
un  triste  état  :  il  t  fit  venir  deux  maîtres  cé- 
lèbres, Rémi,  moine  de  saint  Germain  d'Au- 
serre,  et  HUcbdtid,  moine  de  Saint-Amnnd. 
^prés  avoir  sacré,  en  893,  Charles  le  Simple, 
dont  II  détint  le  tuteur  et  le  ministre,  il  tint 
H  Heims  un  concllci  contre  Baudouin  II,  comte 
de  Flandre  ,  qui  tisurpail  les  bien<«  de  TB- 
^lise  el  métne  les  honneurs  ecclésiastiques, 
jusqu'à  prendre  le  titre  d'abbé.  Le  concile, 
ayant  égard  aut  services  qu'il  avait  rendus 
^  l'Etat  et  à  Itl  religion  en  repoussant  les 
VIormandSy  voulut  bien  suspendre  la  fulmi- 
nation  des  censures  qu'il  avait  méritées  et  6ë 
«ontentn  de  lui  adresser,  ^ar  l'intermédiaire 
tf)'OdiloD,  évéque  de  Cambrai,  une  lettre  qui 
ffatcrdisait  aU  clergé  et  aux  fidèles  d'entrete- 
nir aucun  rapport  avec  lui,  s'il  ne  venait  ft 
résipiscence.  Foulques  lui  écrivit  en  parti- 
culier potir  lui  reprocher  d'avoir  chassé  des 
prêtres  de  leurs  églises,  sans  avoir  consulté 
l'évéqnc;  de  s'être  emparé  du  rhohastère  d» 
de  Saint-Vaast  et  d'une  terre  que  le  roi  avait 
donnée  à  l'église  de  Noyon  ;  enfin  de  ne  pas 
garder  au  roi  Charles  la  fidélité  qu'il  lui  de- 
vait, l'exhortant  à  se  corriger,  sans  quoi  il 
se  verrai!  obligé  de  rcicommunicr.  Rudes 
ou  Odon,  eomte  de  Paris,  s'élant  fait  procla- 
mer roi  de  France  eti  889,  Charles,  trôd 
Taible  pour  détrôner   Tusurpatcur,  voulait 
faire  alliance  avec  les  Normands;  Tarchevé- 

3ae  de  Reims  n'eut  pas  plutdt  connaissance 
e  ce  projet  qu'il  lui  écrivit  une  lettre  très- 
pressante  pour  l'en  détourner,  êi  pour  lui 
Taire  coniprendre  Que  c'était  une  inndvalse 
▼oie  pour  assurer  sa  couronne.  Le  Seigneur^ 
que  touê  oJféHèniez  par  ttne  telle  conduite^ 
lui  dil-il,  né  larderait  pas  à  vous  perdre.  SÎ 
v.juê  écouUÉ  dé  mauvaiê  conBeillers^  vous  vous 
privereM  iOUt  â  lu  foU  de  votre  royaume  ter- 
restre et  de  celui  qui  vous  est  réservi  dans  le 
ciêt.  Mieux  vaudrait  pour  vous  n'avoir  ja^ 
fnaisvu  la  lumière  que  de  devoir  votre  triom- 
pha à  tùstiêtanve  du  démon,  par  une  alliance 
otêc  le$  paUns.  dette  lettre ,  pleine  d'une 
saillie  énergie,  produisit  son  cfl'et  :  Odon  fit 
'^  paim  avec  Charles  et  consentit  à  ce  qu'il 
régnât  sur  les  provinces  qui  le  reconnais- 
$aieat;  el  peu  après  la  mortda  comte  de  Pa- 
'i^p  toate  la  France  se  soumit  à  Charles.  Ce- 
'"'^ft^  devenu  t^los  puissant,  voulut  punir 
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Baudouin  de  ses  excès  »  et  il  vint  assiéger 
Arras,  s*en  rendit  maître  el  remit  â  Foulques 
l'abbaje  de  Saint-Vaast,  que  celui-ci  éclian- 

Sea  avec  un  seigneur  contre  celle  de  Saint- 
lédard  de  Boissons.  Baudouin,  pour  se  ven- 
ger, jura  sa  perte  et  il  le  fit  tuer  dans  la  fo- 
rêt de  Compiègne  par  un  nommé  Wîncmarc, 
lorsque  le  saint  prélat  se  rendait  auprès  du 
roi,  l'an  900,  Son  corps  fut  reporté  à  Reims 
et  enterré  dans  l'église  cathédrale.  Wiiu-^ 
mare  et  ses  complices  furent  çxcommuni  s 
et  lui-même  mourut  misérablement  peu  tU* 
temps  après.  —  10  juin. 

FOULQUES  (saint),  confesseur,   fiorissail 
dans  le  xir  siècle  et  il  est  honoré  le  22  mai. 

FOULQUES  (  le  bienheureux  )  ,  cuic  de 
NeuilIy-sur-Marne,  dans  la  Brie,  brilla  par 
ses  vertus,  surtout  par  son  zèle  el  par  son 
talent  pour  la  prédication.  Il  entreprit  de 
comballru  les  deux  principaux  vices  qui  ré- 
gnaient alors,  l'usure  et  l'impureté,  el  il 
opéra  de  nombreuses  conversions  dans  les 
dilTérents  lieux  où  il  allait  faire  des  mis- 
sions. Il  fut  un  des  principaux  promoteurs 
de  la  croisade  de  1190,  à  laquelle  prit  part 
Philippr-Auguste,  roi  de  France,  et  Richard 
Gœur-dc-Lion,  roid'Anglelerre.  Innorenllll, 
connaissant  reiïel  que  son  éloquence  pro- 
duisait ëur  les  grands  et  sur  le  peuple,  le 
chargea  de  prêcher  une  autre  croisade  pour 
aller  au  secours  des  chrétiens  de  la  Pales- 
tine, qui  étaient  retombés  dans  une  situation 
aussi  déplorable  que  celle  dont  on  les  avait 
tirés.  Foulques,  pour  se  conformer  aux  or- 
dres du  pape,  pril  la  croix  le  premier  à  l'ab- 
baye de  Clairvaux,  et  par  son  exemple  et 
ses  exhortations,  tant  publiques  que  parti- 
culières, il  détermina  un  grand  nombre  de 
personnes  à  s'engager  dans  la  sainte  expé- 
dition que  le  pape  sollicitait.  Ayant  appris 
qu*ùne  partie  des  princes  et  des  seigneurs 
français  se  trouvaient  réunis  au  château 
d'Ecris,  entre  Bray*sur-Somme  et  Corbic,  à 
roccaslon  d'un  tournoi  qui  devait  y  avoir 
lieu,  il  s'y  rendit  et  exhorta  si  fortement 
cette  noblesse  â  prendre  la  croix  que  les 
comtes  Baudouin  de  Flandre  et  Henri 
d'Enghien,  son  frère,  Thibaut  de  Champagne 
et  Louis  de  Blois,  son  frère,  Simon  de  Mont- 
fort,  Uaulhier  de  Brienne^  Etienne  du  Per- 
che, Mathieu,  baron  de  Montmorenci,  et 
nlusicurs  autres  seigneurs  prirent  la  croix 
â  l'instant  même.  Il  ne  lui  fut  pas  donné  de 
connaître  les  résultats  de  l'enlreprisc  à  la** 
quelle  il  s'était  voué,  étant  mort  dans  sa 
)aroi&se  de  Neuilly,  le  2  mars  1201 ,  jour  où 
1  y  est  honoré  comme  vénérable  ou  plutôt 
comme  bienheureux.  —  3  mars. 

FOULQUES  (  saint  ) ,  évéque  de  Pavie  et 
confesseur,  né  après  le  milieu  du  xii*  siècle, 
en  Ecosse,  d'une  famille  pauvre,  quitta  sa 
patrie  et  se  rendit  à  Plaisance  en  Italie  pour 
y  faire  ses  études.  Comme  il  était  obligé  de 
mendier  pour  subvenir  à  sa  subsi:»tance,  on 
rapporte  qu'une  servante,  lui  montrant  ua 
morceau  de  pain,  lui  dit  qu'il  ne  l'aurait 
qu'à  condition  qu'il  renoncerait  à  l'épi»* 
copat.  Foulques,  qui  était  encore  très-jeanCi 
f;e  voulut  pas  se  soumettre  a  cette  couditioa% 
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Le  maître  dé  celte  fille  la  gronda  et  se  char- 
gea de  la  nourriture  du  jeune  étudiant  qui 
aila  onsuîte  étudier  la  théologie  à  Paris.  De 
rrlour  à  Plaisance  il  fut  nommé  prévôt  du 
cb;ipilre  de  Sainte*Euphémle.  L^évéqu»  de 
Plaisance  le  fil  ensuite  archiprôire  et  rem- 
ploya au  gouvernement  de  son  diocèse. 
Après  la  mort  de  cet  évéque,  Foulques  fut 
élu  pour  lui  succéder,  et  il  y  avait  six  ans 
qu'il  occupait  ce  siège  lorsque  le  pape  Ho- 
norius  III  le  nomma  à  celui  de  Pavie,  où  il 
vécut  encore  troizc  ans.  Sa  piété,  son  zèle 
cl  surtout  sa  chanté  le  rendaient  un  modèle 
de  sainteté,  et  ses  vertus  furent  récompen- 
sées par  le  don  des  miracles.  Il  mourut  vers 
Tan  1230«  <*t  il  est  honoré  1.^  26  octobre. 

FOULQUES  (le  bienheureux),  évéque  de 
Toulouse  ,  était  fils  d'un  riche  marchand 
génois  établi  à  Marseille,  d^mme  11  excellait 
dans  la  ftoèsie,  il  pa.^sa  sa  jeunesse  dans  la 
profession  de  troubadour,  allant  dans  les 
différentes  cours  où  il  chantait  les  princes 
et  les  dames.  Hais  voyant  mourir  les  uns 
après  les  autres  ceux  qu'il  avait  chantés,  il 
se  mil  à  réfiéchir  sur  la  vanité  des  grandeurs 
humaines,  et  il  résolut  de  quitter  une  pro- 
fe^^ion  frivole  et  un  monde  périssable.  Il 
était  marié  et  il  avait  deux  lits.  Il  corn- 
mui.iqua  sa  résolution  à  na  femme  et  à  ses 
enfants,  et  il  les  détermina  à  embrasser 
comme  lui  l'état  monastique  dans  Tordre  de 
CIleaux.  Il  prit  l'habit  dans  te  couvent  de 
Tourouei,  dont  11  devint  abbé  dans  la  suite. 
Kn  1206  il  fut  nommé  évéque  de  Toulouse, 
à  la  place  de  Uayinond  de  Rahastein  qui 
avait  usurpé  ce  siège  par  suiie  d'une  élec- 
tion  anti-canonique.  Le  diocèse  dont  on  le 
chargeait  était  infesté  d'hérétiques  :  il  s'ap- 
pliqua 4)ar  ses  instructions  à  les  ramènera 
la  vraie  foi,  et  il  en  gagna  un  grand  nom- 
bre,  surtout  p;ir  sa  charité  qui  le  tiisait  ai- 
mer et  vénérer  de  tout  le  moude.  11  assista  à 
la  célèbre  bataille  de  Muret,  et  après  la  dé- 
faite des  hérétiques,  il  essaya  de  sauver  ceux 
de  ses  diocésains  qui  avaient  échappé  au  fer 
des  croisés,  mais  ses  tentatives  furent  ra- 
poussées  par  ceux  mêmes  pour  qui  il  s'in* 
téressait.  Il  contribua  de  tout  son  pouvorà 
la  fondation  de  l'ordre  des  Frèrei-Précheurs, 
qui  prit  naissance  à  Toulouse  même.  En  1215 
il  dota  généreusement  le  prcmieir  couvent  de 
l'ordre  ,  et  la  même  année  il  se  rendit  a 
Rome  avec  saint  Dominique  pour  assister 
au  conrile  de  Latran,  afin  de  faire  approu- 
ver le  nouvel  institut.  A  son  retour  il  lui  fit 
don  de  l'église  de  Saint-Romain  et  d'une 
autre  située  à  Pamiers.  Il  mourut  en  1231, 
et  il  est  honoré  le  2i  décembre. 

FRAlGNB  (  saint  ),  Ferweriai,  confesseur 
en  Angoumois,  florissait  dans  le  v/  siècle. 
—  30  août. 
I  FitAMBOURG  (saint),  Frambaldus,  soli- 
taire, né  en  Auvergne,  sur  la  fin  du  v*  siècle, 
de  parents  nobles  et  riches,  pa^sa  sa  jeu- 
nesse à  la  cour  des  rois  oe  France;  mais, 
dégoûté  du  monde  et  de  ses  faux  biens,  il 
alla  vivre  en  reclus  dans  le  lieu  où  est  à  pré- 
sent le  village  d'ivry  près  de  Paris  ;  mais  la 
proximité   de  cette  ville  l'exposant  à  des 


visites  et  à  d'antres  distracUons,  U  se  retira 
dans  l'abbaye  de  Hicy,  près  d'Orléans.  Après 
y  avoir  passé  quelques  années  pour  se  per« 
fertionner  dans  les  exercices  de  la   vie  reli- 
gieuse, il  s'enfonça  dans  une  vasle  fiirél  da 
Maine,  et  avec  I  autorisatiun  de  saint  Inno- 
cent, évéque  du  Mans,  il  y  construisit  une 
cabane  de  branchages  et  de  chaume.  On  croit 
que  le  saint  évéque  l'ordonna  prêtre  et  le 
chargea  de  Tinstruciion  des  population»  du 
voisinage.  Il  mourut  vers  Tan  5i2,  et  fut 
enterré  dan^  son  ermitage.  Plus  tard  ses  rrlî- 
ques    furent   transportées  dans    la    collé- 
giale df  Senlis^qui  porte  son  nom.  Il  s'en  fit, 
en  1177,  une  seconde  translation  à  laquelle 
assistèrent  le  roi  Louis  VII  et  le  légat  du 
saint-siège.  En  1673  les  habitants  d'ivry  en 
obtfnrent  une  partie   qu'ils  placèrent  daas 
la  chapelle  qui  lui  est  dédiée,  et  ils  érigèreal 
une  confrérie  en  son  honneur.  —  15  août. 

FRAMECHILDB  ou  Fbamrosb.  (  sainte  ), 
Framechildù,  née  au  commencement  du  vu* 
siècle,  sortait  de  la  race  des  rois  allemands, 
el  épousa  le  comte  Badefroi  ou  Baufroy,  l'an 
des  principaux  seigneurs  de  la  coor  de  Da« 
gobert  1*%  dont  elle  eut  sainte  Ausireberie, 
abbi'&se  de  Pavilly.  Lorsque  sa  fille,  qu'elle 
avaii  i  levée  daus  la  piété,  voulut  prendre  le 
vuilp,,  elle  s'y  opposa  d'abord,  craignant  que 
ce  ne  fût  une  illusion  ou  une  idée  passagère 
qui  avait  besoin  d'épreuve;  mais  lorsqu'elle 
vit  que  c'éliiii  Dieu  lui*méme  qui  la  deman- 
dait, elle  n'y  mit  plus  aucun  ob.^lacle.  Quoi- 
que dans  une  po«>itiun  brillanle,  et  enlourec 
de  tous  les  prestiges  du  monde,  elle  sut  st 
sanctifier  par  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Du  consentement  de  son  époux,  qai 
est  aussi  honoré  comme  saint,  elle  consarra 
une  grande  partie  des  biens  immenses  qu*ellf 
posHéiiait  à  soulager  les  pauvres  et  à  doter 
des  églises.  Elle  fit  bltir  celle  de  Marcôroe, 
aujourd'hui  Sainle*Austreberle,  près  d*Hes- 
din.  Elle  mourut  dan^i  une  grande  vieillesse 
sur  la  fin  du  vu*  siècle,  un  17  de  mai.  el  fui 
enterrée  dans  l'égfisede  M»rc6me«  Baodiuia, 
évéque  de  Thérouanne,  leva  son  corps  de 
terre  en  1030,  et  plus  tard  ses  reliques  fureat 
transférées  à  Moiilreuil*$ur-Her,  à   l'excep- 
tion d'une  partie  qu'on  garde  dana  Téglise 
paroissiale  d'Hesdin.  ^  17  mai. 

FRANC  (naint),  Francus,  solitaire  à  Assé- 
rigo  dans  t'Abruzze,  fiorissait  au  xi'  siècle. 

—  Sjuio. 

FRANC  (le  bienheureux),  religieux  carra?, 
florissait  sur  la  fin  du  xiu*  siècle  ,  et  moarot 
en  1291.  Il  est  honoré  dans  son  ordre  le  17 
décembre  ,  et  à  Sieone  le  11  du  même  mois* 

—  11  el  17  décembre. 

FRANC  ou  Fra^qdb  (le  bienheupeox),  soli- 
taire eu  Calabre,  mouiut  au  milieu  du  xv* 
siècle.  Son  corps  est  à  Francoville,  qui  a  pris 
son  nom  :  il  y  est  honoré  le  7  mai  et  le  S  dé- 
cembre. 

FRANCAIRË  (saint),  Francaniw,  confes- 
seur é  Clessé ,  prés  de  Horlagne  en  Poitoa» 
est  honoré  le  21  septembre. 

FRANCUK  ou  FBAifQUB  (sainte) ,  FraisctSi 
sœur  de  saint  Gibrien,  était  née  en  Irlaode. 
Sur  la  fin  du  v«  siècle,  saint  Gibrien  quitta  sa 
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pairie  avec  ses  cinq  frères  et  ses  trois  sœurs/ 
qui  sont  tous  honorés  comme  saints  dans 
l'Eglise.  Arrivé»  dans  les  Gtoules ,  saint 
Kemi,  évéque  de  Reims,  Icar  assigna  diverses 
soliludes  sur  les  bords  de  la  Mffrne,  où  ils 
menèrent  \n  vie  érémilique.  5ainie  Franche 
visitail  de  temps  en  lenvps  saint  tiibrien,  qui 
élâit  comme  le  sup.  rieur  de  ceHe  fami  le  de 
saints,  et  la  dirigeait  dans  les  voies  de  la 
perfection.  Elle  mourut  dans  le  vi*  siècle, 
mais  on  ignore  en  quelle  année.  —  7  mai. 

FRANCHE  (sainte),  vierge,  née  à  Plaisance, 
vers  i*an  1172,  d'une  famille  distinguée,  fut 
élevée  dans  le  monastère  de  Saint-Cyr,  et  y 
prit  Tbabit  religieux  à  quatorze  ans.  Elle  se 
distingua  dans  la  communauté  par  ses  mor- 
tifications et  nesaustéiités,  ne  maiigeanlque 
du  pain  et  en  petite  quantité  avec  quelques 
légumes  non  lls^aisl»nnes.  Sa  patience  éclata 
surtout  au  utilicu  des  maladies  dont  elle  lut 
aitelnle.  Elle  mourut  à  Tâge  de  quaranie-sii 
ans*  te  25  avril  1218,  et  elle  est  honorée  le 
mémo  jour  à  Plaisance  et  dans  son  ordre.  — 
25avril. 

FRANCHY  (  saint  ),  FrancoveuSt  moine  en 
Nivernais,  a  donné  son  nom  à  un  village 
situé  prè^  do  Saint-Sauge.  —  16  mai. 

FRANCISQUE  ou  Fkançoisb  (la  bienheu- 
reuse), Fiancisca^  servitesseï  mourut  en 
1496,  et  elle  est  honorée  dans  son  ordre  le  k 
juin. 

FRANCISQDINE  (la  bienheurease),  Fran$^ 
ciscAifia,  du  tiers  ordre  de  Saint- François, 
mourut  à  Eugubio,  dans  le  duché  d'Urbin, 
en  1260,  et  son  corps  se  garde  dans  une 
châsse  à  réglise  de  Saint-François  oà  elle 
est  honorée  Te  6  féviit^r. 

FRANÇOIS  D'ASSISE  (  saint  ) ,  instituteur 
de  l'ordre  des  Frères-Mineurs  ou  Francis- 
Ciiins,  naquit  é  Assise  dans  TOmbrie ,  Tan 
J182,  d*un  père  qui,  quoiaoe  noble,  eier- 
çait  la  profession  de  marchand.  Il  reçut  au 
baptême  le  nom  de  Jean  ;  niais  ayant  ap- 
pris la  langue  française,  il  la  parla  bientôt 
avec  tant  de  facilîie  qu*on  le  surnomma  le 
Français  ou  plutôt  le  François,  comme  on 
prononçait  alorn,  et  ce  nom  lui  rebta.  Aptes 
des  études  superficielles  Pierre  Bernardon, 
son  père,  le  mit  dans  le  commerce.  11  passa 
quelques  années  dans  les  occupations  de  son 
état  et  dans  les  amusements  du  monde  qui 
partageaient  son  temps;  toutefois  il  ne  tomba 
dans  aucun  désordre  gravé,  et  Ton  ne  pou- 
vait pas  dire  que  sa  conduite  fût  déréglée. 
On  remarquait  même  en  lui  une  tendre  com- 
pression ^uur  les  pauvres,  et  il  s*était  fait  dès 
son  jeune:  âge  une  règle  de  donner  à  tous 
ceos  qui  lui  dmianderaient  pour  Tamour  de 
Dieu.  Dn  jour  qu'il  était  fort  occupéiil  refusa 
Taumône  à  un  malheureux  ;  mais  il  s'en  re- 
pentit aussitôt,  et  courut  après  loi  pour  ré- 
parer sa  dureté;  dès  lors  il  s*engagea  par 
v«Bu  à  ne  jamais  en  refuser  aucun,  et  il  Tac- 
complit  fidèlement  toute  sa  vie.  Cette  charité, 
jointe  à  un  heureux  caractère,  le  faisait 
auncr  de  tout  le  monde.  Affligé  d'une  mala- 
die grave,  il  moutni  beaucoup  de  patience 
dans  ses  maux,  et  après  sa  guérison,  comme 
il  se  promenait  à  cheval  et  habillé  à  neuf,  il 


rencontra  dans  la  plaine  d'Assise  an  gentiU 
homme  pauvre  et   mal   v6tu  :  aussitôt  il 
change  de  vêtements  avec  lui  et  se  revêt  de 
ses  haillons.  La  nuit  suivante  il  vit  en  songe 
on  palais  rempli  d'armes  marquées  du  signe 
de  ta  croix,  el  il  crut  entendre  une  voix  qui 
lui  disait  que  ces  armes  étaient  pour  lui  et 
p  )ur  ses  soMats,  s'ils  voulaient  porter  la 
croix  et  combattre  sous  ses  étendards.  Ce 
songe  mystérieux  le  rendit  plus  fervent  dans 
la   prière,  lui   inspira  du   mépris   pour    le 
monde,  et  augmenta  son  amour  pour  Dieu, 
au  point  qu'il  ne  pouvait  entendre  parler  da 
lui  sans  une  émotion  secrète.  11  se  sentait  for* 
lement  inspiré  de  commencer  cette  guerre 
spirituelle  a  laquelle  le  ciel  l'appelait  pour 
se  combattre  lui-même  et  pour  triompher  de 
la  nature.  Ayant  rencontré  un  lépreux  qui 
s'approchait  de  lui,  il  fut  d'abord  dispcisé  à 
s'en   éloigner  avec  horreur;  mas,  p-ir  nn 
effort  héroïque,  il  alla  à  lui,  l'embrassa  cl 
lui  donna  Taumône.  Dans  une  autre  vision, 
Jésus-Christ  lui  appfirut  attaché  à  la  croix; 
ce  qui  fit  sur  son  coeur  une  impression  si 
prol'unde  qu*il  ne  pouvait  plus  retenir  ses 
larmes  lorsqu'il   pensait  aux  souffrances  du 
Sauveur.  Ayant  fuit  ensuite  le  pèlerinage  de 
Rome  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints 
apôtres,  il  trouva  un  grand  nombre  de  pau- 
vres à  la  porte  de  l'église  de  Saint-Pierre,  el 
donna  ses  vêtements  à  celui  qui  paraissait  le 
plus  néeessileux.  S'élant  ensuite  revêtu  de 
ses  haillons,  il  passa  toute  la  journée  dans 
la  compagnie  de  ces  mendiants.  Souvent  il 
visitait  les  hôpitaux  et  y  servait  les  malades 
avec  une  charité  si  héroïque  qu*il  allait  jus« 
qu'à  baiser  leurs  ulcères.  De  tels  actes  furent 
bientôt  récompensés  par  des  grâces  extraor- 
dinaires. Un  jour  qu'il  priait  dans  l'église  de 
Saint'Damien,  située  hors  des  murs  d*Assise, 
et  qui  élait  en  très-mauvais  état,  il  lui  sem- 
bla entendre  sortir  du  crucifix,  devant  lequel 
il  était  prosterné,  une  voix  qui   lui  répéta 
par  trois  fois  :  Françoii^  répare  wa  nmiion 

Îw  tombe  en  ruines.  Prenant  ces  paroles  à  la 
eitre,  il  crut  qu'il  lui  élait  ordonné  de  répa- 
rer cette  église,  et,  de  retour  à  la  maison  pa- 
ternelle, il  y  prit  sans  nen  dire  plusieurs 
pièces  d'é^olïe  qu'il  alla  vendre  à  Foligny, 
lille  à  douze  milles  d'Assise  :it  en  apporia 
le  prix  au  prêtre  qui  desservait  l'église  de 
Saint-Damien,  et  loi  demanda  la  permission 
de  rester  avec  lui.  Le  prêtre  lui  accorda  cette 
dernière  demande,  mais  il  refusa  Targenl, 
soit  qu'il  doutât  de  la  légitimité  des  moyens 
par  lesquels  François  se  l'était  procuré,  soit 
qu'il  craignit  la  colère  de  Bernardon  quand 
il  viendrait  à  apprendre  ce  que  son  fils  avait 
fait.  François,  ne  voulant  pas  reporter  la 
sommoji  la  jeta  sur  une  des  fenêtres  de  l'é- 
glise,  et  quelques  jours  après  il  se  montra 
dans  les  rues  d'Assise  si  mal  vêtu  que  le 
peuple  le  poursuivait  comme  un  insensé. 
Son  père,  eu  apprenant  ce  qui  venait  de  se 
passer,  entra  dans  une  grande  colère,  le  va* 
mena  chez  lui  el  l'enferma  dans  une  espère 
decachoi  après  Tavoir  cruellement  malirailé. 
Sa  mère  lui  ayant  rendu  la  liberté  pendant 
une  absence  de  Bernardon,  ilratoarna  à  Té- 
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giis«  de  8«i«t«llami««,  où  son  pAre  à  ton 
retour  «lia  le  trouver,  Tarcabla  d'injures  et 
4e  coups,  et  ne  t'apaisa  que  quand  il   eut 
roçu  rar§[enl  qui  était  resté  sur  la  fenêtre  de 
Téglise.  Ayant  ensuite  proposé  à  son  fils  de 
renoncer  à  tous  ses  biens,  François  y  con- 
sentit,  et   fit,  en  présence  de  Téféque,  la 
renonciation  en  bonne  forme,  et  la  poussant 
ju8qu*à  ses  dernières  limites,  Il  se  dépouilla 
mémo  des  habits  qu*il  portait,  ne  gardani 
plus  que  son  cilice  et  le  vêlement  qu'eii|fe 
il  pudeur;  ensuite  il  dit  à  son  père  :  Ju»qu*%ei 
je  vous  ai  appelé  mon  pire^  mair  J0  pui$  dire 
tnaintenanl  à  bon  droit  :  Notbb  vknu  Qiri  btcs 
âvx  gieux,  mon  $eul  trésor  el  «lati   unique 
4.<péranc0.  L'évêque,  attendri  jusqu*aus  lar- 
mes, le  prend  dans  les  bras,  IVnveloppe  de 
son  manteau  et  ordonne  à  ses  gens  d'appor* 
1er  de  quoi  le  couvrir  :  on  trouva   par  ha-» 
sard  un  vieux  pianteau  d'un  domestique  de 
l'évêché;  François,  Vayant  accepté  avec  re-» 
connaissance,  s'en  rei et  et  aussitât  imprime 
dessus  une  croix  qu'il  trace  avec  du  mortier. 
Il  sortit  ensuite  de  la  ville  et  se  retira  dans  un 
lieu  solitaire  où  il  futrenr.ontrépnrdes  voleurf 
qui  lui  demandèrent  qui  il  était  T  Je  $ui$f  leur 
répondit*il,  h  héraui  du  grand  Roi.  Cette 
réponse   les  irrita  au  point  qu'ils  racca**» 
bfèrent  de  coups  et  le  jetèrent  dans    une 
fosse  pleine  de    neige.  Ce  mauvais  traite* 
ment  le  remplit  de  joie  et  il  se  mit  à  chanter 
les  louanges  de  Dieu.  Ëiantarrivéàun  monas» 
tère,  il  se  présenta  comme  mendiant ,  y  reçut 
l'aumâne,  et  continuant  sa  route,  il  se  ren-p 
dit  à  Gubio,  où  il  fut  reconnu  par  un  babi* 
tant  de  celte  ville  qui  le  retira  chei  lui  et 
lui  donna  un  habit  seicblable  à  celui  des 
ermites  :  François  le  porta  deux  ans.  Pen<- 
dant  son  séjour  à  GubiOy  il  visitait  souvent 
riiôpital  des  lépreuE  auxquels  il  lavait  les 
pieds,  les  servait  de  ses  propres  mains,  pan- 
sait  el  baisait  même  leurs  ulcères.  Mais  l'i- 
dée qu'il  devait  réparer  l'église  de  Saint-Da- 
fnien   l'engagea  à  ramasser  des  aumône^, 
pour  subvenir  anx  frais  de  celle  entreprise, 
il  se  mit  donc  à  quêter,  priant  ceux   qu'il 
rencontrait   de  Taider  à  reconstruire  une 
église  près  de  laqqelle  il  leur  prédisait  qu'il 
j  aurait  d;ins  la  siiila  un  monastère  de  vier- 
ges dont  les  vertus  feraient  glorifier  Jésus- 
Christ  dans  tonte  l'Eglise  :  prophétie  qui  fut 
véril'iée  cinq  ans  après  par  le  moyen  de  sainte 
Claire  et  de  ses  compagnes.  Il  vint  solliciter 
des  secours  jusque  dans  la  ville  d'Assise,  où 
il  avait  tenu  un  rang  considérable;  mais  îles* 
suya  de  la  part  de  ses  parents  et  de  ses  ai|- 
cif  ns  amis  toutes  sortes d*insultes,  qu'il  rece* 
vait  avec  joie,  parce  qu'elles  l'exrrçaienl  à  la 

firaiiquedes  humilialions. Lorsqu'on  travaill- 
ait aux  réparations  de  cette  église,  il  se 
mêlait  avec  les  ouvriers,  portail  lui-même 
les  pierres,  servait  de  manœuvre,  et  lorsque 
l'ouvrage  fut  terminé,  il  fil  aussi  réparer 
une  église  de  Saint-  Pierre,  à  cause  de  la  dé- 
votion qu'il  avait  pour  cet  apôtre.  Il  se  re- 
,tira  ensuite  a  an  mille  d'Assise,  près  d'une 

Setile  église  appartenant  à  une  abbaye  de 
énédictins  el  que  ces  religieux  nommaient 
f  oriioncploi  ^«rco  qu'elle  ttail  sur  une  pe- 


tite portion   de  terre  de  leur  dépesdancf. 
François  choisit  ce  lieu,  d'abord  parce  qu'il 
était  solitaire,  ensuite  parce  que  celle  église 
qui  tombait  en  ruines,  était  dédiée  à  Nolrel 
Dame  des'Anges  ;  qu'il  avait  ene  dévolion 
particulière  pour  ces  esprits  célestes,  ei  sur- 
tout pour  celle  qui  en  est  la  reine.  Il  la  ré- 
para  et  la  choisit  pour  le  lien  habiloei  de 
ses  prières.  En  1S09,  assistant  on  jour  à  li 
sainte  messe,  il  fut  extrêmement  frappé  do 
ces  paroles  de  TEvangile  du  jour  :  iVe  poUn 
fit  or^  ni  argenif  ni  proviiiom  pour  k  ooyogr, 
«t  deux  vélementê^  ni  eoulicn,  ni  bâton,  La 
messe  finie,  il  pria  le  prêtre  de  les  lui  eipli« 
quer  ,  et  les   prenant  A  la  lettre ,  il  jeUe 
son  argent,  Ole  sa  chaussure,  quitte  son  bâ« 
ton  et  sa  ceinture  de  cuir,  se  revêt  d'un  ba* 
bit  pauvre  qu'il  lie  avec  une  corde  el  qui 
était  celui  des  bergers  et  des  paysans  de  ce 
canton  de  Tltalie.  C'est  cet  habit  qu'il  donni 
l'année  suivante  A  ses  disciples,  el  anqoel 
il  ajouta  un  petit  manteau  avec  un  capuee. 
H  se  mit  ensuite  à  exhorter  les  pécheurs  iia 
pénitence,  et  il  le  faisait  avec  une  telle  ose* 
tion,  que  tous  ceux  qui  l'enteadaient  eu 
étaient  attendris.  11  commençait  ses  discoori 
par  ces  paroles,  qu*il  dit  depuis  loi  avoir  élé 
révélées  :  Que  le  Seigneur  noue  donm  $a  pdxl 
C'était    la  salutation  dont  Jésus-Christ,  et 
saint  Paul,  à  son  exemple,  avaient  coolonke 
de  se  servir.  Le  don  de   prophétie  el  celui 
des  miracles  dont  Dieu  le  favorisait  lui  Brest 
une  telle  réputation  de  sainteté  qu  il  se  lit 
bientôt  entouré  de  disciples.  Dn  des  pr^ 
miers  fat  Bernard  de  Quintavalle,  qui  lésait 
un  rang  distingué  dans    là   ville  d'Assiir: 
frappé  de  la  conduite  extraordinaire  de  Fraa- 
çois,  il  l'invita  un  jour  A  souper  elà  coq- 
cher,  dans  Pintention  d»  Tépier  pendant  il 
nuit  ;  et  comme  ils  couchaient  dans  la  méiiK 
chambre,  lorsque  François  le  erul  endormit 
il  se  leva  sans  faire  de  bmit,  el  s'étant  mis 
A  gt'noox,  les  yeu  levés  an  ciel  el  les  brai 
Atendns  en  croix,  il  répétait  de  temps  en 
temps  et  avec  beaoooup  de  larmes  cesmob 
qu'il  avait  souvent  A  la  bouches  Mon  Dm 
et  nkon  tout  /  Bernard ,  qui    l'observait  à 
la  lueur  d'une  veilleuse,  se  disait  à  lai- 
même:  c  C'est  lA certainement  un  servileorde 

Dieu  ».  L'ayant  encore  mis  A  quelques  antres 
épreuves,  il  le  pria  de  persnetlre  qu'il  s'alla- 
ciiAt  A  lui  pour  imiter  son  genre  de  vie; 
mais  François  répondit  qu'il  fallait  eonsoi- 
ter  Dieu  avant  de  rien  décider,  et  que  dans 
cette  vue  ils  entendraient  la  messe  le  lende- 
main. Bernard,  ne  pouvant  plus  douter  de  sa 
vocation,  vendit  ses  biens  et  les  distribua 
aum  pauvres.  Son  exemple  fol  sui?i  par 
Pierre  de  Gatane,  chanoine  d'Assise  «  ^} 
François  leur  donna  son  habit  le  16  août 
1209.  Il  lui  vint  un  troisième  disciple,  ootn- 
mé  Gilles,  qui  joignait  A  une  grande  ferto 
une  simplicité  admirable.  Sur  la  fin  de  la 
même  année,  François  se  rendit  à  Home  t\ 
obtint  du  pape  Innocent  III  une  approhition 
verbale  de  son  institut  ;  et  A  son  retour  il 
se  retira  qpelqne  tempe  afee  ses  dlscipl^ 
dans  une  eabaa«  près  d'Assise,  stsr  le  bord 
d'un  ruitaeao  not&mé  Rif o-T^rte.  U  M  res- 
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dit  ensuite  âréc  eux  dans  la  Marche  d'An- 
cône  poar  y  prêcher  la  pénitences  et  ils  re- 
vinrent sefUcr  à  la  Portioncule.  Lorsque  le 
saint  fondateur  se  vit  à  la  tôle  de  cent  vingt- 
sept  religîenx,  il  les  assembla  un  jour  et 
leur  parla  d'une  manière  très-pnthéiique, 
sur  l*ani()ur  de  Dîcu,  sur  le  mépris  du  monde, 
sur  la  néccssilédu  renoncement  inléripurctdc 
in  mortification  des  sens;  puis  il  ajouta  :  Ne 
craignez  point  de  paraître  petits  et  méprisa^ 
blfs,  ni  détre  traités  de  fous  et  d*insen»és  par 
les  hommes;  mais  annoncez  la  pénitence  avec 
simplicité^  tous  confiant  en  celui  qui  a  vaincu 
le  monde  et  qui  parlera  en  vous  par  son  es- 
prit. N'allet  pas  perdre  le  royaume  du  ciel 
pour  quelques  avantages  temporels^  et  gardez- 
tom  ae  mépriser  ceux  qui  tivent  autrement 
ne  Vous  :  Dieu  est  leur  maiire  comme  il  est 
e  vôtre,  et  il  peut  les  appeler  à  lui  par  d*au- 
très  voies.  Il  leur  donna  une  règle  qui  nV  tait 
qti^un  recueil  dos  maximes  tmcces  dans  TE- 
vnnglle  pour  arriver  à  In  perfection  par  la 
pratique  des  conseils  évangéliqucs ,  avec 
quelques  observances  particulières  pour  en- 
tretenir l'uniformité  d'ans  leur  manière  de 
vivre.  II  leur  prescrit  le  travail  des  mains , 
mais  sous  la  réserve  de  ne  recevoir  en  échan- 
*  que  les  choses  dont  Ils  ont  besoin  pour 
eur  subsistance,  et  jamais  d*argenl.  Il  tour 
recommande  de  ne  point  rougir  de  mendier, 
en  se  rappelant  la  pauvreté  de  Jésus  Christ, 
rt  leur  défend  do  prêcher  nulle  part  sans  la 
permission  de  révéquc.  11  porta  sa  règle  à 
Rome  en  1210,  pour  la  faire  approuver  par 
Innocent  |lh  Ce  pape  se  montra  d*abord  peu 
favorable  à  l«i  demande  de  François,  aimant 
mieut  réformer  les  ordres  religieux  qui 
étaient  établis  que  d'en  établir  de  nouveaux  ; 
cependant,  comme  cette  règle  n'avait  pour 
objet  Que  ta  pratique  des  conseils  évangéli- 
ques,  Innocent  donna  son  approbation,  qui 
ne  fut  pourtant  que  verbale,  et  il  avoua  de- 

Ï»ois  qu'ayant  consulté  Dieu  sur  cette  alTaire, 
a  volonté  du  ciel  lui  avait  été  manifestée 
d'une  manière  extraordinaire  et  en  quelque 
sorte  miraeuIcMse.  François,  revenu  de  Ro- 
me, se  rendit  dans  la  cabane  de  Rivo-Torto 
avec  douze  de  ses  disciples.  Les  Bénédictins 
loi  avant  cédé  leur  église  de  la  Portioncule, 
à  condition  qu'elle  serait  toujours  regardée 
comme  le  chef- lieu  du  nouvel  ordre,  Fran- 
çois en  refusa  la  propriété  et  n'en  voulut 
avoir  que  l'usage;  aussi  envojait^il  tous  les 
ans  i  Ses  bienfaiteurs,  par  manière  de  rede- 
vance, un  panier  de  poissons  appelés  Laschif 
qu'on  trouve  dans  une  rivière  du  voisinage. 
Il  avait  grand  soin  de  garantir  ses  religieux 
de  IVsprit  de  propriété,  et  l'on  pouvait  dire 
d'eiix  qu'ils  ne  possédaient  rien  sur  la  terre. 
Un  jour  qu'ils  lui  demandaient  laquelle  de 
toutes  les  vertus  était  la  plus  agréable  à 
Dieu,  «  c'est  la  pauvreté,  répondit-il,  parée 
qu'elle  est  ta  voie  du  salut,  la  nourrice  de 
rtiamllité  et  la  racine  de  la  perfection.  »  Il 
appelait  l'esprit  do  pnuvre;é  le  fondement 
de  son  ordre,  et  plusieurs  fois  il  lui  arriva 
de  faire  démolir  des  maisons  déjà  bflties,  et 
qu*oo  avait  données  à  ses  religieux  ,  les 
Irouvant  trop  vastes  et  trop  somptueuses 


pour  des  hommes  qui  faftaient  vœu  de  vivre 
pauvres  et  d'être  logés  pauvrement.  Sa  règle 

Kortail  que  les  églises  de  l'ordre  seraient 
asses  et  petites,  et  que  les  autres  bâtiments 
seraient  de  bois.  Il  se  rendit  cependant  aux 
représentations  qu'on  lui  fit,  qu*en  certaines 
contrées  le  bois  était  plus  coûteux  que  la 

f  lierre.  A  la  vertu  de  pauvreté  il  joignait 
'esprit  do  pénitence,  et  ses  austérités  étaient 
telles  qu'il  satisfaisait  à  peine  aux  besoins  de 
la  nature.  Ingénieux  à  trouver  des  moyens 
de  mortifier  son  corps,  il  ajoutait  à  la  ri- 
gueur de  la  règle,  couchait  ordinairement 
sur  la  terre  nue,  ou  dormait  assis,  la  tête 
appuyée  sur  un  morceau  de  bois  ou  sur  une 
pierre.  Ce  qu'il  mangeait  était  rarement  cuit, 
a  moins  qu'il  ne  fût  malade,  et  il  mêlait  des 
Cendres  à  ses  aliments,  lorsqu'ils  avaient  été 
préparés  au  feu.  11  ne  buvait  jamais  que  de 
l'eau  et  en  petite  quanliié.  Chaque  année  il 
se  renfermait  dans  sa  celîuie,  après  l'I^pi- 
phanie,  pour  honorer  le  jeûne  de  Jésus-Christ 
dans  le  désert;  il  jeûnait  au^si  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge,  depuis  la  fête  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  jusqu'à  l'Assomption  : 
il  jeûnait  encore  quarante^  jours  pour  hono- 
rer saint  Michel  ainsi  que  les  saints  anges, 
et  quarante  autres  jours  pour  honorer  la 
fête  de  tous  les  Saints.  Il  résulte  de  là  qu'il 
Jeûnait  presque  toute  l'année,  en  v  compre- 
nant le  carême  et  l'avenl.  Cependant,  com- 
me le  but  principal  de  son  ordre  était  la  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu,  il  permit  à  ses 
religieux  l'usage  de  la  viande,  pour  ne  pas 
affaiblir  leurs  forces  de  manière  à  les  ren- 
dre incapables  d'exercer  cette  fonclion  fati- 
gante. Sa  pureté  n'était  pas  moins  admira- 
ble que  SCS  autres  vertus.  Dans  les  commen- 
cements de  sa  conversion,  la  chair  lui  livra 
de  cruels  assauts,  et  pour  aiiioriîr  le  feu  de 
la  concupiscence,  il  fut  quelquefois  obligé 
de  se  jeter  dans  de  l'eau  à  demi  glacée.  Ua 

ioof  que  la  tentation  était  plus  violente  qu'à 
'ordinaire  il  se  donna  une  rude  discipline, 
f)uis  étant  sorti  de  sa  cellule,  il  alfa  se  rou^ 
er  dans  la  neige,  et  remporta  sur  le  démon 
une  victoire  si  complète  qu'il  n'eut  plus,  le 
reste  de  sa  vie,  aucune  tentation  de  ce  genre; 
mais  11  n'en  fut  pas  moins  vi};ilanl  sur  lui- 
même,  et  il  gardait  si  bien  ses  yeux  en  con- 
versant avec  les  lémmes,  qu'à  peine  en  con- 
naissait-il une  seule  de  vue.  S  il  prit  la  con- 
duite du  monastère  de  Sainte-Claire,  ce  fut 
par  une  exception  bien  molli ée,  et  il  ne 
voulut  pas,  en  règle  générale,  que  ses  reli- 
gieux dirigeassent  des  communautés  de  fem- 
mes, lani  il  redoutait  pour  lui  et  pour  eux 
jusqu'à  l'apparence  du  danger.  Que  dirons- 
nous  de  son  humililét  II  se  regardait  comme 
le  plus  misérable  des  hommes;  il  aimait  les 
Opprobres  et  les  humiliations  au  point  de  les 
rechercher  avec  autant  d'ardeur  que  les  au- 
tres les  évitent.  Souvent  il  publiait  ses  pro«< 
près  fautes,  afin  de  difninuer  la  vénération 
que  lui  attirail  sa  sainteté,  f^es  lou.anges  et 
les  honneurs  étaient  pour  lui  un  véritable 
supplice.  Un  frère  qui  voyageait  avec  lui 
ayant  eu  une  extase,  vil  dans  le  ciel  un  trône 
brillant ,  et  une  voix  lui  apprit  qu'il  était 
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destiné  à  François.  Alors  il  loi  demanda 
comment  il  pouvait  s'appeler,  avec  vérité,  le 
plus  granit  des  pécheurs,  après  cette  vision. 

—  Si  Dieu  avait ^  accordé  au  plus  grand  det 
pécheurs  autant  de  grâces  qCà  moi^  il  ij  aurait 
mieux  répondu  que  je  ne  rai  fait.  Il  ra<'liait 
avec  le  plus  grand  soin  les  grâces  e^itiaur- 
dinaîres  dont  Di<'U  le  romhlait.  Ce  Ta  au^si 
par  un  ciïet  de  celte  liumililé  qu'il  ne  voulut 
jamais  se  laisser  élevir  au  sacerdoce, et  qu'il 
resta  toute  sa  vie  dans  le  diaconat,  que  lui 
avait  conféré  le  pape  innocent  ill,  en  1210. 
Mais  plus  il  8*iiumiliail,  |  lus  Dieu  prenait 
plaisir  à  l*élever.  La  véritable  liuniiliié  con- 
duit à  l'obéissance  ;  aussi  François  ne  négli- 
geait-il aucune  occasion  de  la  pratiquer. 
Quoique  supérieur,  il  consultait  souvent  les 
derniers  de  ses  religieux  et  se  soumettait  à 
leurs  avis.  Dans  ses  voyages  sa  coutume  était 
de  promettre  obéissance  au  fière  qu'il  pre- 
nait pour  compagnon,  et  il  regardait  comme 
une  des  plus  grandes  grâces  que  Dieu  lui  eût 
faîtes,  la  disposition  où  il  était  d'oicir  avec 
autanl  de  facilité  à  un  simple  novice  qu'au 
plus  ancien  et  au  plus  prudent  des  religicui. 
Quelqu'un  lui  di  mandant  comment  devait  se 
comporter  celui  qui  vou'ait  pratiquer  la  ver- 
tu d'obéissance,  il  répondit  qu'il  devait  être, 
à  l'égard  de  sa  volonté,  comme  un  corps 
mort.  Noos  avons  déjà  parlé  de  sim  amour 
pour  Dieu,  qui  était  si  grand  qu'il  le  faisait 
ressembler  à  un  séraphin  plutôt  qu'à  un 
homme  :  il  paraissait  ne  vivre  que  de  prière 
et  de  contemplation.  Il  s'écriait  quelquefois, 
dans  un  saint  transport  :  Faites^  6  mon  Dieu^ 
que  la  douceviolence de  voireamour  me  détache 
ae  toutes  les  choses  sensibles  et  me  consume  en- 
iiirement^  afin  que  je  puisse  mourir  pour  vo- 

tre  amout  infini Mon  Dieu  et  mon  tout  ! 

gui  éteS'Vous ,  qui  suis^je^  sinon  un  ver  de 
terre?  Ces  vifs  sentiments, il  les  exhalait  dans 
de  pieux  cantiques.  Dans  la  sainte  ivresse  de 
son  amour,  il  ne  pouvait  retenir  les  affec- 
tions brûlriiites  d'un  cœur  embrasé,  et  plus 
d'une  fois  il  les  irndil  par  des  vers  d'une  su- 
blime énergie;  c'est  ce  que  l'on  remarque 
surtout  dans  deux  cantiques  où  il  exprime 
luiil  ce  qu'il  ressentait  d'ardeur  pour  Tamour 
divin.  Il  possédait  au  plus  haut  degré  le  don 
des  l^irmes.  Un  de  ses  amis,  passant  un  jour 
devant  l'église  de  la  Portioncule,  et  l'enten- 
dant gémir  et  sangloter,  s'approcha  de  lui 
et  fut  étiuiné  de  le  trouver  tout  baigné  de 
larmes;  comme  il  lui  en  demandait  le  sujet  : 

—  Je  p  eure  la  passion  de  mon  Seignmr  Jé^ 
suS'Christ.  Si  s  jeux  étaient  comme  deux 
fontaines  qui  cou  aient  sans  cesse,  en  sorte 
que  sa  vue  en  fut  rO'»ftid6rablement  affaiblie. 
Le  médecin  lui  conseillant  de  modérer  celte 
abondance  éf*  larmes,  s'il  ne  voulait  pas  de- 
venir aveugle  :  L*esprit^  répondit-il,  na  pas 
reçu  la  lumière  pour  la  chair ^  mais  la  chair 
pour  l'fspht;  ansi  le  soin  de  conserver  la 
ruB  corporelle  ne  doit  point  devenir  un  obs- 
tacle à  la  lumière  spirituelle^  ni  aux  tonsola- 
t'>-  ns  du  ine$.  Son  zèle  pour  le  s  lut  des  âmes 
n'^lail  pas  uio^n^  ardeitl.  Il  avait  coutume 
de  dire,  à  ce  sujet,  que  1  exenàple,  en  citle 
matière,  avait  beaucoup  plus  de  force  que 


les  paroles  ;  que  l'on  doit  gémir  sur  le  ion 
de  ces  prédicateurs  qui  se  prêchent  pioij^i 
eux-mêmes  qu'ils  ne  prêchent  JésQsChrist 
on  qui  dé  misent  par  leur  conduite  ce  qa'ili 
établissent  par  leur  doetnne.  11  priait  et 
pleurait  sans  ces<e  pour  l.i  conversion  des 
pécliours.  Telle  é!ait  ta  coinpas!>i  »n  qu'il  leor 
portail,  qne  non  content  de  ce  qu'il  laisail 
pour  eux  en  It.ilie,  il  résolut  d*alliT  prêcher 

l'Evangile  aux  Maboinétnns  et  aux  a  lires  peu- 
pies  plongé^  dan^  les  ténèbres  de  rinfidélilé, 
afîn  de  les  éclairer  au  péril  mémo  de  sa  «ie. 
C*e>l  dans  ceitc  vue  qu'il  s*emb:irqu;i  poor 
la  S} rie;  mais  une  violente  tempête  l'ayaol 
rejeté  sur  la  côte  de  D<ilmalie,  il  fut  contraint 
du  revenir  en  Italie.  En  1214  il  partit  pour 
Maroc,  toujours  avec  le  même  dessein;  et 
quoiqu'il  fut  extrêmement  faible,  il  devan- 
çait en  route,  ses  compagnons  :  une  maladie 
le  retint  en  Kspatsne  ;  ce  qui,  joint  é  d*aulres 
obslarles,  l'empêcha  de  passer  en  Afriqor. 
Après  avoir  opéré  plusieurs  miracles  en  Es- 
pagne et  fondé  quelques  maisons  de  sou  or- 
dre, il  retourna  en  Italie  par  le  Languedoc, 
s'appliqiianl  sur  son  chemin  à  faire  glori- 
fier Dl  u,  parcourant  les  villes  et  les  villaf^pi 
pour  instruire  les  peuples  et  les  porter  à  l'a- 
mour de  la  vertu.  Cependant ,  l'ordre  d« 
Frères  Mineurs,  nom  qu*i1  avait  donnéàsrs 
religieux,  afin  qu'ils  se  regardassent  coinroe 
au-dessous  de;»  autres  hommes,  recevait  tous 
les  jours  de  nouveaux  accroissements,  et  en 
moins  de  trois  ans  on  comptait  déjà  soiiante 
mai*>ons,  parmi  lesquelles  celles  de  Cortoue, 
d'Arezzo,  de  Vergorète.  de  Pise,  de  Bologne, 
de  Florence,  etc.  Dix  ans  après  rinsliiutico 
de  l'ordre,  c'est-à*dire  en  1219,  Françoii 
tint  le  fameux  chapitre  général,  dit  des  Aa^ 
tes^  parce  que  les  religieux  qui  v  assistèrent 
furent  logés  dans  des  cabanes  formées  avec 
des  natte::,  autour  du  couvent  de  la  Portioo- 
cule.  U  s'y  en  trouva  cinq  mille,  el  il  en 
était  resté  un  certain  nombre  dans  chique 
couvent.  Plusieurs  de  ceux  qui  formaient  le 
chapitre  ayant  prié  le  saint  fondateur  d'ob- 
tenir du  pape  la  permission  de  prêcher  par- 
tout ,  indépendamment  de  l'autorisation  dei 
évêques  diocésains,  il  leur  dit  avec  émoiioa: 
Quoi  l  mes  frères,  vous  ne  connaissez  dont 
pas  quelle  est  la  volonté  de  Dieu  ?  Il  Vful  (fut 
nous  gagnions  les  supérieurs  par  le  respect  et 
l'humilité^  et  que  nous  gagnions  ensuiit  h 
peuples  par  nos  discours  et  nos  ejeinpla. 
Quand  les  évéques  verront  que  vous  rim 
êainiement^  ils  vous  prieront  eux^mémnài 
travailler  au  salut  des  dm^s  qui  leur  sont  cou- 
fiéex.  Que  votre  privilège  sott  de  n'avoir  au- 
cun privilège.  Il  envoya  de  ses  rehgieui  en 
Grèce,  en  Afrique,  en  France,  en  Esp^igne, 
en  Angleterre,  et  partout  ils  furent  accueillis 
comme  de  irais  serviteurs  de  Dieu.  Il  se  ré- 
serva la  mission  de  Syrie  el  d'Egypte,  dans 
l'espérance  d'y  trouver  la  couronne  du  mar- 
tyre. Après  avoir  obtenu  Tagrémenidupape 
Honorius  lit,  il  s'embarqua  avec  onze  de  ses 
religieux,  en  1219,  et  après  avoir  relâciiéà 
nie  de  Chypre,  il  vint  débarquer  à  Saial- 
Jean-d*Acre  en  Palestine,  pendant  que  les 
chrétiens  de  la  dixième  croisade  assié^eaienl 
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DainieUeel  étaient  eux-mêmes  assiégés  dans 
leurs  retranchements  par  les  înfidèlos.  S*é- 
tanl  remiu  au  ramp  des  rroisés,  il  fit  tous 
SCS  efforts  pour  les  détourner  de  livrer  la 
bataille,  en  leur   prédisant  qu*ils  la  per- 
draient,  mais  ses  conseils  ne  fur*  nt  point 
écoutés.  Les  croi!»é<,  après  ay(»ir  essuyé  une 
perle  considéralile,  finirent  enfin  par  se  rm- 
dre  maîtres  di'la  ville.  Peniani  que  les  deux 
armées  étaient  en  présence,  l-Vançois  passa 
dans  le  camp  drs  Sarrasins,  sans  «raindre 
les  dangers  anxquels  il  sVxposait.  Ayant  été 
arrêté  et  conduit  à  Melétin,  soud.in  d^ligyple, 
qui  lui  demanda  ce  qu'il  venait  faire.  —  Je 
$ui$  envoyé,  répondit  Frmçois,  non  par  les 
hommes  9  mais  par  le  Dieu  très  haut,  pour 
vous  montrer,  à  vous  et  à  votre  pmple^  la 
voie  du  salut ^  et  vous  annoncer  les  ve'ri  es  de 
VEvangile.  Celle  intrépidité  étonna  Mélédin, 
qui  l'engagea  à  rester  auprès  de  lui.  —  Si 
vous  voulez,  vous  et  vot^e  peuple^  écouter  la 
parole  de  Dieu,  je  consens  à  rester  arec  vous; 
mais  si  vous  balancez  entre  Jésus  Christ  et 
Mahomet^  faites  allumer  un  grand  ftu  dans 
lequel  Centrerai  avec  vos  prêtres ,  afin  que 
vous  voyiez  qu*  lie  est  In  vraie  religion.  —  Le 
sondan  ayant  répondu  qu'il  ne  croyait  pas 
qu'il  y  eût  aucun  prêtre  de  sa  religion  qui 
voulût  accepti-r  ce  défi,  qu'il  craignait  d'ail- 
leurs qu'il  ne  s'étevAt  à  ce  sujet  quelqne  sé- 
dition, il  offrit  au  saint  des  présents  que  ce- 
lui-ci refusa ,  et  quelques  jours  après  il  le 
fit  reconduire  au  camp  des  croisés,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  fit  des  conversions  parmi  les 
mahométans.  Toutefois,  en  le  quitiant,  il  lui 
dit  :  Priez  pour  moi,  afin  que  Dieu  me  fasse 
connaître  la  traie  religion,  et  me  donne  le 
courage  de  [embrasser.  Depuis  ce  temps,  le 
Soudan  se  montra  plus  favorable  aux  chré^ 
tiens,  et  quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il 
avait  reçu  le  baptême  avant  de  mourir.  Prau- 
çois  retint  en  Italie,  et  à  son  letour  il  ap- 
prit que  les  cinq  religieux  qu'il  avait  en- 
voyés prêcher  l'Evangile  aux  Maures  d  Afri- 
que avaient  reçu  la  couronne  du  martyre 
dans  le  royaume  de  Maroc)  mais  la  joie  que 
lai  causa  cette  nouvelle  fut  troublée  à  la  vue 
des»  abus  qui  s'étaient  gli  &és  dans  son  ordre 
peniiant  son  absence.  Klie  de  Cortone,  qu'il 
avait  établi  vicaire  général,  avait  tai>sé  in- 
troduire des  nouveautés  et  des  mitig.itions 
contraires  à  l'esprit  de  la  règle;  en  coubé- 
nni'uce  il  le  dépoi^a,  et  s'étant  démis  du  gé- 
néralat  en  1220,  il  fil  élire  Pierre  de  Cortone, 
f;ui  ne  prit  que  le  litre  de  vicaire  général, 
par   respect    pour  le   saint  fondateur  dont 
I  influence  sur  tout  l'ordre  ne  fut  pas  diuii- 
nuée  par  cette  démission.  £n  1223,  il  obtint 
du  p;ipo  Honorius  III  la  confirmation  de  la 
célètire  indulgence,  dite  de  la  Portioncule^ 
pace  qu'elle  avait  été  accordée  à  l'église  de 
ce  nom,  a  l'occasion  suivante.  Un  jour  de 
rannée  1221,  que  saint  François  y  priait  avec 
beiiuroup  de  ferveur,  il  eut  une  vision  dans 
laqu*  lie  Jésns-Cbrist  lui  dit  de  s'adresser  au 
pape,  qui  aborderait  u>e  indulgence  plé- 
nière  h  tous  les  vrais  pénitents  qui  visite* 
raient  cette  église.  H  alla  donc  trouver  Ho* 
uorius  I1I|  qui  était  alors  à  Pérouse,  et  qui 


approuva  verbalement  l'indulgence.  En  i  :^23, 
le  même  pape  nomma  sept  évêques  pour  al- 
ler la  publier  à  la  Portioncuie,  et  ils  certi- 
fièrent ,  entre  autres  choses,  que  François 
avait  appris  par  révélation,  que  Jésns-tibrist 
avait  ratifié  lu  -même  la  concession  de  l'in- 
dulgence. Honorius  confirma  aussi,  par  une 
bulle  (îu  20  novpntbrc  de  la  même  année  1223, 
la  règle  des  Frères  Mineurs,  que  François 
av{iit  ri  touchée  rn  plusieurs  p(>i!ils,  et  qui 
n'avaii  reçu  qu'une  apprubation  verbale  d'In- 
nocent II]  en  1210.  Lo  doyen  du  sacré  coU 
lége  ayant  invité  le  saint  fomlaieur  H  prê- 
cher en  présence  du  pape  et  des  cardinaux  , 
â  cette  occasion  il  parla  avec  tant  de  force  et 
de  dignité  que  toute  rassemblée  fut  touchée 
jusqu'aux  larmes.  L'ordre  possédait  sur  le 
mont  Alverne  un  couvent  hAii  par  le  comte 
Oriando  Catanio,  et  Frai  çois  aimait  beau- 
coup cette  solitude.  11  s'y  él  il  retiré  en  liS*"», 
vers  la  fête  de  l'Assomption,  ac<'0  npagné  du 
frère  Léon,  et  11  déclara  qu'il  ne  verraii  nul  e 
autre  personne  avant  la  fête  deSaiui-M  chel. 
Ou  lui  construisit  donc  une  petite  ci'llule,  et 
son  compagnon  avait  ordre  de  lui  apporter 
tous  li'S  soirs  un  peu  de  pain  et  d*eau  qu'il 
devait  poser  à  Tentrée  de  la  cellule  :  Quand 
vous  vient  rez  pour  Malinrs,  ajouta  le  saint, 
n'entrez  point;  dites  seulement  A  haute  voix  : 
DouiNB,  LAhik  MEA  APERiBS.  Si  je  répouds  2 

Et     08     MKUU    ANNUNTUBiT     LAUDBII     TUAH  , 

VOUS  entrerez;  sinon  vous  vous  retire» ez.  Le 
pieux  disciple  exécuta  ponctuellement  ce  qui 
lui  était  prescrit,  et  souvent  il  était  ohl  gé, 
au  moment  de  Matines,  de  s'en  retourner, 
pane  que  saint  François, en  extase,  ne  l'en- 
lendaii  pas.  Un  jour  qu'il  n'avait  point  ob- 
tenu de  réponse,  il  eut  la  curiosité  de  regar- 
der à  travers  la  porte  dont  les  pièces  étaient 
ma)  jointes  ;  il  le  vii  prosterné  par  terre  et  en- 
vironné d'une  lumière  éclatante  :  il  l'enten- 
dilen  même  temps  répéter  souvent  ces  paro« 
les  :  Quisuis'je,  ô  mon  Dieu  et  mon  très-doux 
Sauveur?  Qui  suis-je?  un  vermisseau  et  votre 
indigne  serviteur.  Les  visions  et  les  commu- 
nications du  Saint-Esprit  hii  étaient  timiliè- 
res;  mais  il  n'en  fut  jamais  plus  f.ivorisé  que 
dans  cette  retraite  du  monl  Alv. me,  pen- 
dant laquelle  il  mérita  de  recevoir  sur  sou 
corps  l'impression  des  cinq  plaies  de  Notre - 
Seigneur.  tJn  matin  qu'étant  en  prières  il 
s'élevait  à  Dieu  par  Tardeur  de  ses  désirs  et 
s'unissait,  par  les  mouvements  d'un  tendre 
amour,  à  celui  qui  par  l'excès  de  sa  charité 
a  voulu  être  crucifié  pour  nous,  il  vit  comme 
un  séraphin,  ayant  six  ailes  éclatantes  com- 
me du  leu,  qui  descendait  vers  lui  du  haut 
du  ciel  et  qui  s'arrêta  près  de  lui  sans  tou- 
cher la  terre.  Entre  ces  ailes  paraissait  la 
figure  d'an  homme  crucifié,  c'est-à-dire,  qui 
avait  les  mains  et  les  pieds  étendus  et  atjla- 
chés  à  une  croix.  A  ce  spectacle,  François 
.  fut  surpris  an  delà  de  ce  qu'on  peut  imagi« 
ner,  et  des  sentiments  divers  agitaient  son 
cœur.  La  présence  de  Jésus-Christ  qui  se 
montrait  à  lui  sous  la  figure  d'un  séraphin, 
d'une  manière  si  merveilleuse  et  si  tendre, 
lui  causait  une  joie  inexprimaJ)le;  mais  la 
vue  de  son  crucifiement  le  pénétrait  d'une 
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profonde  (rislesse,  et  il  en  avait  Tâme  trans- 
r:ercée  comme  d*un  glaive.  RénéchissanI  que 
réiat  des  souffrances  ne  pouvait  convenir  à 
rimmortaliié  d'un  séraphin,  une  lumière  in* 
I6rieure  lui  découvrit  que  Tobjet  de  celle  vi- 
sion était  de  lui  faire  comprendre  que  c'est 
moins  le  martyre  de  la  chair  que  le  feu  de 
l'arnour  qui  transforme  en  une  parfaite  res- 
semblance avec  Jésus  crucifié.  Après  un  en- 
tretien secret  et  familier,  la  «ision  disp  iri^t; 
mais  rame  de  François  resta  embrasée  d'une 
ardeur  séraphique,  et  son  corps  fut  exiériou- 
rement  marqué  d'une  figure  semblable  à 
celle  d*un  crucifiK,  comme  si  sa  chair,  amol- 
lie et  fqndue  par  le  feu,  avait  reçu  l'em- 
preinte d*un  cachet  :  les  marques  des  clous 
commencèrent  à  paraître  dans  ses  mains  et 
dani  ses  pieds,  telles  qu*il  {es  avait  vues; 
Ton  remarquait,  d*un  cAté,  les  télés  de9 
clous  rondes  et  noires,  et  leurs  pointes  lon- 
gues et  un  pep  recourbées,  traversant  les 
chairs ,  paraissaient  de  l'autre  Vâ!é  et  se 
montraient  hors  de  la  peau.  Il  avait  aussi,  à 
son  câté  droit,  une  plaie  rouge,  comme  sll 
eOt  été  percé  d*unc  lance;  cel{e  plaie  jetait 
souvent  du  sang  qui  trempait  sa  luniquc  et 
ce  qu'il  portail  sur  les  reius.  François,  vou- 
lant dérober  à  la  connaissance  des  hommes 
ce  qui  s'était  passé  en  lui,  s'enveloppait  les 
mains  et  portait  une  chaussure  qui  empê- 
chait qu'on  ne  vit  0ea  pieds.  H  ne  parla  ja- 
mais, même  aux  personnes  en  qui  il  aVait  le 
(lus  de  confiance,  de  cette  vision  qu'avec 
eaucoup  de  réserve,  ajoutant  qu'il  avait  va 
des  choses  qu'il  pe  découvrirait  jamais.  Mal- 
gré toutes  ces  précautions,  plusieurs  per- 
sonnes virent,  même  de  son  vivant,  les  piaiei 
miraculeuses  imprimées  sur  son  corps.  Ce 
fait  des  stigmates  de  saint  Pr<inçois  est  sans 
doute  un  des  miracles  les  plus  étonnants  qui 
se  soient  jamais  opérés,  mais  il  est  aussi  un 
des  mieux  prouvés.  Sans  parler  (t'une  foule 
de  témoignages  que  nous  pourrions  citer  ici, 
quelques  personnes  de  Bohême  l'ayant  révo- 
qué en  doute,  Grégoire  IX  donna  contre 
eux,  en  1337,  une  bulle  dans  laquelle  il  at- 
teste la  vérité  du  miracle,  sur  la  connaix* 
sauce  personnelle  qu'il  en  avait  et  sur  celle 
qu*en  avaient  plusieurs  cardinaux.  Le  même 
pape  dil  ailleurs,  dans  une  leltn*,  que  ces 
stigmates  furent  vus  après  la  mort  du  saint 
par  tous  ce»x  qui  voulurent  les  voir.  Le  pape 
Alexandre  IV  déclara,  dans  un  sermon  qu'il 
prêcha  en  1254,  qu'il  avait  vu  lui-même  les 
stip[iTia(es  sur  le  corps  du  saint,  lorsqu'il  vi- 
vait encore  ;  il  assure  la  même  chose  dans 
une  bulle  de  Tannée  1255,  lauuelle  est  adres- 
sée h  toute  l'Eglise.  Enl3l)4,  le  pape  Be- 
noit XI,  se  proposant  d'exciter  dans  les  cœurs 
un  plus  grand  amour  pour  Jésus-Christ  cru- 
ciiié,  institua  une  Tête  avec  ou  office  propre, 
en  l'honneur  des  Stign.ales  de  saint  Fran- 
çois. Celle  fête  fui  étendue  à  toute  l'Eglise 
par  Siite  IV  en  U75,  et  par  Paul  V  en  1G}5. 
La  faveur,  jusqu'alors  sans  exemple,  que 
reçut  saint  Frmçois,  fut  la  rêcontpense  de 
son  ardent  amour  pour  la  croix  de  Jésus- 
Christ^  oui  était  toute  sa  science,  toute  ^a 
gloire  et  toute  sa  cuoiolalion  en  ce  monde. 


Comme  il  souffrait  de  grandes  dooleors  dans 
une  maladie  violente,  on  lui  demanda  t*ii 
désirait  qu'on  lui  fit  une  lecture,  pour  le  dis- 
traire et  le  consoler  :  /?ifn,  répondil-jl,  «e 
me  cause  fins  de  joie  que  depen$$r  à  h  viett 
à  la  passion  de  Notre- Seigneur  :j)iemp!QU 
coniinuellement  mon  eeprit^  et  fuand  je  vt*. 
vrais  jusqu'à  la  fin  du  monde^  je  n'aurai!  hi- 
êoin  d'aucun  autre  livre.  Les  deux  années 
qu'il   vécut  encore  après  sa  retraite  sur  le 
mont  Alverno  ne  furent  plus  qu'une  longue 
suite  d'infirmités  et  de  douleurs.  Son  é(ai 
étant  devenu  plus  inquiétant,  le  cardinal  Ho- 
golin  et  Elie,  qui  était  redevenu  vicaire  gé- 
néral de  l'ordre,  l'obligèrent  à  recourir  aui 
secours  de  la  médecine,  et  il  se  soumil  avec 
simplicité  A  tout  ce  qu'on  exigea  de  lui; 
mais  quelque  violent  que  fut  son  mal,  il 
n'interrompait  point  sa  prière.  Il  ne  vonlot 
pdint  non  plus  interrompre  le  cours  de  ses 
larmes,  quoique  les  médecins  |e  jugeassent 
péccssaire  pour  la  conservation  de  ses  jeux: 
aussi  lui  arriva-t-il  de  perdre  la  vuequel'jue 
temps  avant  de  mourir.  Il  demanda  instam- 
ment qu'on  le  Irailât  après  sa  mort  comme 
le  dernier  des  hommes,  et  qu'on  l'enterrât 
à  l'endroit  oii  l'on  mettait  les  cadarres  des 
suppliciés,  ou  sur  une  montagne  près  deli 
ville,  nommée  le  Col-d'Enfer.  Quelque  temps 
ayant  sa  mort,  il  dicta  son  teslarnent  daos 
It^quil  il  recommandait  à  ses  enf<ints  d'bono- 
TOT  toujours  les  pasteurs  et  les  prêtres,  d'ob- 
server fidèlement  lu^  règle»  et  de  travailler 
des  main^  poqr  l'cxeinple  et  aGn  d'éviler 
l'oisiveté;  ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  de 
ceux  qui  s*occupentde  la  prédicaiioneldes 
autres  fonctions  dvi  saint  ministère.  Il  fil  en- 
suite chanter  un  cantique  qu'il  avait  com- 
posé pour  louer  Dieu  au  nom  de  toutes  les 
créatures,  et  voulut  qu'on  le  cQucbit  sur  la 
terre,  le  corps  recouvert  d*|in  babil  pauvre 

Iu'on  lui  avait  autrefois  donné  par  ctiarilé. 
présavoir  une  dernièrç  fois  exhorté  ses 
frères  à  l'amour  de  Dieu,  A  la  pratique  de  la 
pauvreté,  de  la  patience  et  de  rbun)ililé,il 
donna  sa  bénédiction  à  tous  ses  disciples  pré- 
sents et  absents.  Adieu^  mes  enfants^  leur 
dit  -il,  f'es^fji  to^jours  dans  h  cratnU  du  Sti- 

gneur Pour  mot,  je  vais  à  Dieu  avec  un 

grand  empressement^  et  je  vous  recommanda 
tous  à  sa  grâce.  Après  $'£tre  fait  lire  This- 
toire  de  la  Passion  il  se  mil  à  réciter  le  psau- 
me GXLi  :  J'ai  élevé  mu  voix  vers  le  Ssigncuft 
et  lorsqu'il  eut  Gpi  le  dernier  verset  :  M- 
vrex  mon  âme  de  sa  prison ,  etc.,  il  eipira 
tranquillement,  le  4  octobre  1226,  â  l'âge  de 
quarante-quatre  ans.  Le  lepdemain,  qui  était 
un  dimanche,  son  corps  fut  porté  soleonei-; 
loment  de  la  Poftioncule  â  Assise;  le  convoi 
s'arrêta  devant  l'église  de  Saint-Damien,oà 
était  sainte  Claire  avec  ses  religieuses,  et oo 
leur  accorda  la  consolation  de  voir  et  de  bai* 
scr  les  stigmates.  Claire  s'efforça  de  tirer  le 
clou  d'une  des  mains  de  son  bienbeureai 
pérc;  mais  elle  ne  put  y  réussir  :  seulement 
elle  trempa  un  linge  dans  le  sang  qui  ea  sor* 
(il.  Le  convoi  s'éiant  remis  en  marche,  oos6 
rendit  à  l'église  de  Saint-Georges,  oiî  le  c^rpi 
fut  enterré.  Le  cardinal  Hogolin  étaol  àe- 
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venu  pape,  tooi  le  nom  de  Grégoire  fX,  «e 
rendit  à  AssUe,  et  y  ay:int  constaté  la  vérité 
do  plQsluurseuresmirao'.ileaBos,  opérées  par 
rinterceifion  do  bienheureux  François,  il  fit 
la  eérémonio  de  sa  canonisation  dans  l'église 
de  Satnt-Oeorges,  le  16  juillet  ia28.  Il  donna 
aussi  une  somme  considérable  pour  Taire 
bâiir  une  nouvelle  église  au  GoUd'Rnrer,  au- 
quel il  donna  le  nom  de  GoUdu-*P/iradis.  Ëlie 
de  Cortone  j  ajouta  d'aulres  fonds  et  y  fit 
construire  un  magnifique  édifice ,  qui  fut 
acheré  en  1230,  et  le  25  mai  de  la  même  an- 
née on  y  transféra  le  corps  du  saint  |  la  dé- 
dicace en  fut  faite  par  le  pape  Innocent  IV 
Van  1353.  On  ignora  pendant  plusieurs  siè- 
cles en  quel  endroit  de  l'église  reposaient  lus 
préeieui  restes  de  saint  François  d'Assisi*. 
On  fit  en  1818,  avec  la  permission  de  Pie  Vil, 
dea  fouilles  qui,  après  de  longs  travaut, 
•menèrent  Ih  découferte  de  son  corps,  le  12 
décembre.  A  cotte  nouvelle  le  pape  ordonna 
que  ce  précieut  déf  ôt  restât  intact  d^ins  le 
lieu  même  où  il  avait  été  trouvé  et  qu'on  y 
érigeftt  un  monumunt  à  sa  gloire.  En  consô- 
qoence  on  éleva  un  mausolée  ou  marbre, 
ijoi  recouvre  le  i!aveau  où  refiose  le  corps 
tel  qu'on  Tavait  trouvé;  seulement,  Pie  Vil 
en  fit  extraire  qneques  re-iqttcs  qu'il  eu- 
foya  é  François  il,  empereur  d*Autrichef  qui 
les  fit  exposer  à  la  vénération  publique*  Le 
même  pape  perpijt  de  fcure  la  fêle  do  l'invon- 
lion  du  oqrps  de  saint  François;  qu*on  celé- 
bre  à  Assise  et  dans  l'ordre  des  Franciscains 
le  19  (téoembre.  Outre  l'QrdrQ  dps  Frères  Mi- 
neurs, qui  s*est  subdivisé  dans  la  suite  en 
plasieurs  congrégations,  le  naint  fondateur 
institua  aussi  celui  dos  Pauvres  Clarisse^, 
ainsi  dit  de  sainte  Claire,  à  laquelle  il  donna 
l'habit  en  1913,  et  celui  di|  tiers  ordre  pour 
dos  laYqoes  de  Tup  ot  de  Taotre'  sexe,  qui 
reataieut  dani  le  mande  et  qnî  s'engageaient 
à  certaines  pratique!  qu'ils  observaient  tous 
les  jours,  à  certains  moments  do  la  journée: 
ce  dernier  ordr^  fu(  institué  cm  iS^l*  —  ^  oc* 
tobre. 

FRANÇOIS  TAKUT(lobieqhenreqi),  re- 
ligieqi  de  l'ordre  des  gervitos,  est  honoré  à 
Sienne  le  1§  mai» 

FHANQOIS  DE  P^TKELLO  (saint), martyr 
4  Arxingup  ^n  Arménie,  était  cordelier  et 
exerçait  ley  fonctions  de  missionnaire  lors- 
qu'il fut  mis  à  mort  pour  la  foi  c)irétienne 
avec  saint  Monaud,  pou  confrère,  et  un  autre 
religieux  de  son  ordre,  llssouitrircnt  dans  le 
9111*  siècle^  —  15  mars^ 

FRANÇOIS  VËNIMBËNI  (le  bienheureux), 
franciscaini  naqt^it  ep  l^oi  à  Fabriano,  dans 
la  Marche  d^AncÔMO.  S'étant  cru  appelé  d'une 
manière  miraculeuse  à  l'état  religieux,  il  en- 
tra dan#  l'ordrç  ^o  Saint-François,  auquel  il 
doniia  la  préférence,  parce  qu'atteint  d'une 
maladie  grave  dans  son  enfance,  il  avait  ob- 
tenu sa  guérisop  par  riniercession  du  saint 
(ondaleur*  14<lgr^  son  attrait  pour  l'oraisoii, 
Il  ne  négligeait  pas  Tétude  des  sciences  et 
il  devint  un  célèbre  prédicateur;  mais  son 
bomilité  ^lail  ww  remarquable  oue  ses  ta- 
lents- Ses  entretiens  avaient  tant  ue  force  et 
4*MIClîop  qti'iH  détermîpa  un  grand  noinbre 


de  personnes  é  quitter  le  monde  popiiflo  con- 
sacrer  à  Dieu,  entre  autres  trois  de  see  ne* 
veux,  qui  pouvaient  se  promettre  de  grands 
avantages  dans  le  siècle.  Il  avait  une  dévo- 
tion toute  particulière  au  sacriflce  de  la 
sainte  messe,  qu'il  offrait  loqjoors  avec  une 
ferveur angélique,  et  l'on  rapporte  que,  cé- 
lébrant un  jour  une  messe  de  mort ,  comme 
il  finissait  en  disant  ;  Riquieêcanê  in  paee,  on 
entendit  plusieurs  voix  qai  répondirent 
Amtn^  arec  on  cri  d'allégresse,  il  mourut  le 
27  avril  13iiâ,  à  l'âge  de  soixante-onii;  ans. 
Pie  VI  approuva  son  culte  en  177& ,  et  ou 
l'bonoredans  son  ordre  le  12  avril. 

FRANÇOIS  DK  LIDRA  (le  bienheureux), 
florissait  au  oommencement  du  xiv*  siècle, 
et  mourut  en  1322.  Il  est  patron  d'une  église 
dans  la  Marche  d'Ancdne,  et  il  y  est  honoré 
le  22  avril. 

FiiANÇOIS  PATRIZZI(le  bienheureux), 
religieux  survite,  uaqui(  a  Sienne  dans  le 
xiir  siècle,  et  sorlait  d'une  famille  distin- 
guée. Il  fut  un  saint  dès  sa  première  enfance , 
et  il  otail  encore  très-jeune,  lorsqu'à  la  suite 
d'un  germon  du  bienheureux  AmbroîseSan- 
sédoni,  auquel  il  avait  assisté,  il  voulut  ae 
retirer  dans  un  ermitage  i  mais  oq  vint  à 
bout  d«  le  détourner  de  oe  projeti  en  lui  re- 
présentant qu'il  pe  pouvait  abandonner  sa 
mère,  devenue  veuve  ot  aveugle»  Lorsque  la 
mori  l'eut  enlevée  à  son  affection  et  à  ses 
lOins,  il  entra  dane  Tordre  dea  Servîtes  dont 
il  dcfint  Tun  dos  principauit  omomonls. 
Chargé  par  se^  supérieurs  do  mittisière  de 
I4  parole,  il  opéra  uq  bien  ip^mense  pur  ses 
prédications.  Il  avait  aussi  un  talent  tout 
partici4lier  pour  ramoner  4  U  îertu  les  pé- 
cbaura  plongés  dans  le  vice«  pour  réconci- 
lier les  cnneinis  et  pour  apaiser  les  discor- 
des. On  le  vil  pluf  d'une  fois  exposer  sa  vie 
pour  empêcher  que  Dieu  ne  tù\  oCfeqsé.  11 
mourut  Tiin  1328,  et  le  culte  qu'on  lu.i  rend 
fut  approuvé  par  tiepott  XIV  ep  1743.  ^  8 
juin. 

FRANÇOIS  DE  SOLBS  (|e  hieqheureux), 
religieux  franciscain,  est  honoré  dans  son 
ordre  d'un  culte  public  |(|ui  remonte  à  l'an- 
née 1676,  et  q^i  fm  autorisé  par  Clément  X. 
-^OJMillol. 

FRANÇOIS  DB  PAULB  (saint),  instituteur 
des  Minimes,  qé  en  14>i6  à  Paule,  petite  ville 
de  Calabre,  de  parents  honnêtes  qui  après 
avoir  vécu  plusieurs  apoéea  dans  le  mariage, 
fans  avoir  d*enfant«,  s'adressèrent  à  Dieu 
par  l'intercession  de  saint  François  d'Assise, 
pour  en  obtenir  un  fîls,  s'engageant,  si  leurs 
prières  étaient  exaucées ,  à  consacrer  ce  lilv 
au  service  du  Seigneur.  Ils  eurent  un  iils  à 
qui  ils  donnèrent  au  baptême  le  nom  do 
François,  par  reconnaissance  envers  celui 

Îmqnel  ils  s'en  croyaient  redevables,  Ceien- 
ànt  de  hènédiction  montra  de  bonne  heure 
un  grand  amour  put^r  la  prière,  la  retraite  et 
ta  mnriifioalioni  ce  qui  détermina  Mariotille, 
son  père,  4  le  placer,  dès  l'âge  de  (reize  ans, 
chez  les  Franciscains  de  la  ville  de  Saint- 
Marc.  C*est  là  qu'il  apprit  les  premiers  prin- 
cipes des  sciences,  et  qu'il  jeta  les  fonde- 
menta  de  cette  vie  austère  qu*il  mena  lou- 
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joQrsdepais,  s'interdiianl  dès  lort  Tusage  éa 
linge  et  de  la  fîande.  Quoiqu'il  ne  fut  pas 
tenu  à  Tobservance  de  la  règle,  il  ne  laissait 
pas  de  la  suivre  dans  tous  ses  points  ,  «'I  d'y 
ajouter  mérne  d*aulres  morlifii!aiions«  don- 
nant aux  religieux  l'exemple  de  \n  pl'^s  sé- 
vère pénilenc  •  Après  avoir  pasfié  un  an 
dans  Cl*  monastère,  il  fit  avec  ses  parents 
les  pèlerinages  d'Assise,  de  Home  et  de  Noire- 
Dame  dt*s  Anges;  ensuite  il  se  retira,  dn  Irur 
consentement ,  dans  une  solitude  peu  éloi- 
gnée lie  sa  ville  natale  ;  mais  ne  s'y  trouvant 
pas  assez  ftépiré  de  tout  commerce  avec  le 
nsonde,  il  s'approcha  des  bords  de  la  mer,  et 
s'y  creusa  une  caverne  dans  le  coin  d'un  ro« 
cher,  couchant  sur  lo  roc  nu,  rt  ne  vivant 
que  d'Iie  bes  (|u'il  cueillait  lui-même  ou  que 
des  âmes  charilabies  lui  apportaient.  Il  ;ivait 
à  peine  quinze  ans  lorsqu'il  entreprit  ce 
genre  de  vie,  el  il  en  avait  vingt  environ 
lorsque  deux  compagnons  vinrent  se  joindre 
à  lui.  Les  hal*ilants  du  «uisinage  leur  con- 
struisirent à  chacun  une  cellule  avec  une 
chapelle  dans  laquelle  on  pré  re  de  la  pa- 
roisse venait  leur  d  re  la  messe,  et  où  iU  se 
réunissaient  tous  les  troi<  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu.  Le  nombre  des  disciples 
de  François  s*étant  augmenté,  il  entreprit, 
en  14S4,  de  bâtir,  avec  la  permission  de  far- 
cbevéque  de  Cosenia,  un  monastère  et  une 
église.  Les  populations  d'alentour  n'eurent 
pas  plutôt  connaissance  de  son  projet  qu'elles 
s'empressèrent  de  venir  à  son  aide.  Il  y  eut 
même  des  personnes  distinguées  par  leur 
naissance  qui  voulurent  mettre  la  main  à 
Toeuvre,  et  François  fit ,  dans  cette  circons* 
lance,  plusieurs  miracles,  parmi  lesquels  on 
cite  la  goérison  d'une  maladie  qui  avait  été 
jugée  incurable.  Quand  les  bâtiments  furent 
achevés,  il  y  logea  ses  disciples  et  établit 
parmi  eux  la  régularité,  en  les  assujettis- 
sant à  des  pratiques  uniformes.  Pour  lui ,  il 
ne  diminua  rien  de  ses  premières  austérités, 
et  s'il  ne  couchait  plus  sur  le  roc,  il  n'arvait 
d'aulre  lit  qu'une  planche  ou  la  terre  nue: 
une  pierre  ou  un  tronc  d'arbre  lui  servait 
d'oreiller,  et  ce  ne  fut  que  dans  sa  vieillesse 
qu'il  consentit  à  coucher  sur  une  natte.  Il  ne 
donnait  au  sommeil  que  le  temps  absolument 
exigé  par  la  nature,  ne  faisait  qu'un  seul 
repas  par  jour,  sur  le  soir,  et  ne  Vtvait  ordi- 
nairemenl  que  de  pain  et  d'eau  ;  mais  il  pas- 
sait quelquefois  deux  jours  sans  manger, 
surtout  à  l'approche  des  grandes  fêtes.  11 
obligea  ses  disciples  à  faire  un  carême  per- 
pétuel, c'est-à-dire  à  s'interdire  pendant 
toute  Tannée  l'usage  de  la  viande,  des  œufs, 
du  lait,  du  from.ige,  du  beurre,  et  générale- 
ment de  toutes  choses  que  les  anciens  canons 
te  permettaient  pas  durant  la  sainte  qua- 
rantaine. Cette  rigoureuse  abstinence  lui  pa- 
rut un  point  si  essentiel  à  son  ordre  qu'il  en 
fil  l'ohjet  d'un  quatrième  vœu,  ajouté  aux 
inAi  VŒUX  ordinaires,  et  son  but,  en  cela, 
c!ait  de  réparer,  au  moins  par  une  sorte  de 
compensation,  les  abus  auxquels  se  livraient 
ia  plupart  des  chrétiens  pendant  le  carême. 
Il  espérait  que  l'exemple  de  son  ordre  serait 
une  leçon  moelle ,  mais  peut-être  plus  elB- 
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cacé  que  tous  les  discours  poor  combatlt^  le 
relâchement  qui  s'était  inlrodait  parrapport 
au  jeûne  quadragésimal;  Il  pritia  Ckffnt^ 
pour  devi<(p  de  son  institut,  et  il  Btde  celle 
vertu  la  base  de  sa  règle ,  aGn  qu'elle  fût 
comme  le  caractère  di^tinctif  de  ses  disriplef, 
et  qu'is  fussent  étroileoient  unis  eiiirefui 
d'abord,  et  ensuite  avec  les  autres  fidèles 
par  les  liens  d'une  sainte  affection.  L'htimi- 
lité  lui  par.iistait  aussi  un  point  de  laplos 
haute  importance,    et    cette  vertu,  ilja 
possédait  lui  même  â  un  degré  si  éniincnl 
qui*,  quoiiiu'il  fût  honoré  di*s  papes  eldps 
rtiis,    il   se  regardait  comme  le  rcbul  da 
monde,  et  s'abaissait  au-des90iis  de  looles 
les  créatures.  A  l'entendre,  il  n'était  qu'un 
niisérabli*  pécheur ,  et  quoiqu'il  fàt  éclairé 
de  respril  de  Dieu,  Il  no  voyail  en  loi  que 
bas'^e^be  et  néant.  C'est  par  un  effet  decetie 
humilité  qu'il  voulut  que  ses  religieui  por- 
tassent le   nom  de  Afintmef,  comme  puor 
marquer  qu'ils  étaient  les  plui  petits  dans  h 
maison  du  Seigneur.  Le  supérieur  de  chaqae 
couvent  ne  devait  prendre  que  le  titre  mo- 
deste de  Correcteur^  et  se  souvenir  sani  cei>e 
qu'il  était  le  serviteur  de  tous,  selon  ces  pa- 
roles de   Jésus-Christ  :  (^ue  celui  qui  atlt 
plus  grand  parmi  vou»  deoienne  rommelepltu 
petit.  L'ordre  des  Minimes  fut  approovépar 
l'archevêque  de  Cosenia,  en  U71,  etcoolir- 
mé,  en  iklk,  par  Sixte  IV,  qui  nomma  Fraa- 
çois  supérieur  général.       François  food^, 
vers  l'an   1^76  ,  deux  nouvelles  maisons  de 
son  ordre,  l'une  à  Paterno,   sur  le  golfe  de 
Tarente,  et  l'autre  à  Spesia,  dans  le  diocèse 
de  Cosenza.  Trois  ans  après  il  passa  en  Si- 
eile,  où  il  fut  reçu  comme  l'ange  do  Seigneur; 
il  j   opéra  plusieurs  guérisons  mirnciiN- 
ses  et  y  fonda  un  monastère  qui  donna  bien- 
tôt naissance  à  d'autres.   De  retour  en  Ca- 
labre,  il  y  fonda  celui  de  Corigliano,  au  dio- 
cèse de  Kossano.  Quelques  avis  qu'il  donsi 
à  Ferdinand,  roi  de  Naples,  et  à  s«s  dedi 
fils  aîné*  lui  altirèient  une  persécutioadeU 
part  de  ces  princes.  Ferdinand ,  pour  caelier 
les  motifs  qui  le  faisaient  agir,  allégua  pour 
prétexte  que  François  avait  bâti  dans  sod 
royaume  des  monastères  sans  son  consente- 
ment, el  chargea  un  capitaine  de  ses  galères 
d'aller  l'arrêter  à  Faterno  et  de  le  condaire 
dans  les  prisons  de  Napies.  L'officier  partit 
sur-le-champ  pour  exécuter  sa  commission; 
mais  lors(|u'il  vit  le  »>aint,  il  fut  si  touché  de 
son  humilité  et  de  la  disposition  où  il  était  de 
le  suivre,  qu'il  n'osa  rienentreprendreeonire 
lui,  et,  de  retour  à  Napies,  il  parla  si  forte- 
ment au  roi  en  sa  faveur  que  Ferdinand  con- 
sentit à  lui  laisser  la  liberté.  Saint  François 
de  Pau  le  possédait,  outre  le  don  des  miracles, 
celui  de  prophétie.  11  prédit ,  entre  aolres 
choses ,  la  prise  de  Coostantinople  par  les 
Turcs  plusieurs  années  avant  l'evénemest; 
il  prédit  aussi  que  ces  Infidèles  s'empare- 
raient d*Otr(iuie,  la  phce  la  plus  importante 
du  royaume  de  Napies,  mais  qu'elle  serait 
reprise  Tannée  d'après.  —  Les  prodiges  qu'il 
ne  cessait  d'opérer  excitaient  partout  ra<l| 
miration  ;  c'est  pourquoi  le    pape  KaoJ  1' 
avait  chargé ,  en  iU9,  un  de  ses  eamérien 
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de  se  rendre  sar  les  lieux  et  de  s'adrei ler  à 
rarrho\éque  de  Coiensa  pour  s'a^^surer  de 
la  ▼éri'é  des  faits  que  publiait  la  renommée. 
—  L*;irchevé«|MC  rendit  au  serviteur  de  Dieu 
le  («lus  glorieux  lémoignage ,  el  dit  ensuite 
ati  ramérler  :  //  ne  tient  <fu*à  voué  de  le  voir 
et  de  l'interroger^  afin  d  en  juger  par  rau«- 
méme.  Le  caniérier  fit  une  visite  à  François, 
accompagné  de  Charles  Pyrrlio,  chanoine  de 
Cosenia  »  que  le  saint  avait  guéri  d'une  nia- 
Ijiilie  dix  ans  auparavani.  Lorsqu'ils  arrivè- 
rent au  monastère,  Frarnçois  travaillait  avec 
l«*.s   ouvriers  aux   fonJalions  de  son  église; 
nifiis  il  ne  les  eut   pas  plutôt  aperçus  qu'il 
qu  Ita  ^ou  travail  pour  aller  les  recevoir.  Le 
caniérier  s'étanl  mis  en  devoir  de  lui  baiser 
l«ê  mails  comme  cela  se  pratique  en  Italie  à 
rég;ird  des  prêtres  et  des  religieux,  François 
s'y  refusa*  et  se  prosternant  aussi«6l  à  ses 
pieds  :  Ce$t  à  moi^  lui  dit-il ,  de  baiser  voi 
waintf  qui  sont  consacrées  depuis  trente  ans^ 
par  l'oblaiiondu  saint  sacrifice.  Le  camérier, 
fort  étonne,  comprit  par  laque  Dieu  lui  avait 
révélé  depuis  combien  de  temps  il  était  pré- 
Ire»  et,  sans  lui  déclarer  le  sujet  de  son  voja- 
ge,  il  loi  témoigna  le  désir  de  leutietenir. 
François  le  conduisit  dans  une  chambre,  et  la 
conversation  tomba  sur  le  nouvel  institut. 
Le  député  du  pape,  pour  l'éprouier,  lui  dit 
qn'il  avait  introduit  dans  sa  lèi^le   une  ri- 
gueur indiscrète  et  des  singularités  blâma- 
bles, parla  des  illusions  auxquelles  exposent 
les  i;rât*e!i extraordinaires, et  exhorta  le  saint 
à  rentrer  dans  la  voie  i-ommune  oii  tant  de 
grands  hommes  avaient  marché  avec  .^uccès. 
François  reprit  modestement  les  objections 
du  camérier,  cl  les  réfuta  toutes  avec  beau- 
coup de  solidité;  mais  voyant  que  srs  ré- 
ponses n'étaient  pas  goûiées,  il  prit  dans  sa 
maîn  des  charbons  ardents,  et  dit  que  Dieu 
obéissait  à  ceux  qui  le  servaient  dans  la  sin- 
cérité de  leur  cœur,  paroles  qui  furent  depuis 
îi»sérées  dans  la  bulle  de  sa  canonisation.  Le 
camérier,  frappé  du  prodij*e  de  ces  charbims 
qui  ne  le  brtilaienl  pas ,  conçut  pour  lui  la 
plus  profomle  vénération,  et  alla  rendre  au 
pape  un  compte  Odèle  de  ce  qu'il  avait  vu. 
Quelques  années  auparavant,  François  avait 
opéré  un  miracle  encore  plus  fiappanl.  Sa 
sœur  Bngide,  épouse  d'Antoine  d'Ales>o,  ve- 
nant de  perdre  son  fils ,  alla  trouver  François 
avec  Tespérance  qu'il  lui  procurerait  quel- 
que eontolation  dans  sa  douleur.  Lorsqu'on 
eut  achevé  Toffice  pour  le  repos  de  l'âme  du 
défunt,  il  Ol  porter  le  cadavre  dans  sa  cel- 
lule, el  se  mit  en  prière.  Quel  ne  fut  pas  l'é- 
lunnemenl  de  Brigide  lorsque,  quelques  in- 
stants après,  elle  revit  son  Uls  plein  de  vie! 
Le  jeune  Alesso,  ressuscité,   entra  chez  les 
Minimes,  s'y  distingua  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  et  nccompagna  plus  tard 
soo  oncle  en  France,  lorsque  celui-ci  y  fut 
appelé  pair  le  roi  Louis  XI.  Ce  princOi  atteint 
d'une  maladie  de  langueur,  dans  le  château 
du  Plessis-lés-Tours  où  il  s*élait  renfermé, 
voyant  que  ni  l'art  de  la  médecine ,  ni  les 
prières  publiques  qu'il  faisait  faire  de  toutes 
parts,  ni  les  reliques  d'un  grand  nombre  de 
saints  qu'il  avait  fait  apporter  dans  sa  cham* 
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bre,  ne  pourraient  le  garantir  de  la  mort  qui 
s'approchait,  et  qui  lui  causait  une  frayeur 
excessive,  envoya  prier  le  thaumaturge  de 
la  Calabre,  dont  on   publiait  t«nt  de  mer- 
veilles, (le  venir  en  France  pour  lui  rendre 
la  santé,  lui  promettant,  ainsi  qu*â  son  or- 
dre, les  plus  grands  avantages.  Celte  pro- 
messe n'ayant  nullement  touché  François , 
Louis  mit  le  roi  deNapiesdans  ses  iniéréls,' 
el  le  conjura  de  lui  envo>er  le  saint,  qui  ré- 
pondit sans  détour  qu*on  ne  le  déterminerait 
pas  à  tenter  Dieu,  et  qu  il  n'entreprendrait 
pas  un  voyage  de  quatre  cents  lieues  pour 
un  prince  qui  ne  demandait  un  miracle  que 
par    des    vues  purement    humaines;  mais 
Louis,  que  son   mal  toujours  croissant  in- 
quiétait de  plus  en  plus,  s'adressa  au  pape 
Sixte  IV,  qui   envoja  deux  brefs  au  servi- 
teur de  Dieu,  lui  ordonnant  de  se  rendre  en 
France.  François  obéit  sans  délai,  passa  par 
Naples  el  par  Rome,  où  il  fut  traiié  de  la 
manière   la   plus   honorable.   Débarqué  en 
Provence,  qui  était    alors  ravagée  par  la 
peste,  il  y  opéra  plusieurs  guérisons  mira- 
culeuses. Le  roi,  en  apprenant  qu'il  était  ar- 
rivé dans  ses  Etats,  lit  compter  10,000  écus 
à  celui  qui  lui  apporta  cette  heureuse  nou- 
velle. Il  voulut  que  le  <lauphin  ,  son  fils,  et 
les  seigneurs  les  plus  qualifies  do  la  c«iur  al- 
lassent le  recevoir  à  Ambi^ise  et  l'amenas- 
sent au  château  du  P*essis.  Loisqu'il  en  np- 
proi:hait,  Luuis  se  rendit  à  sa  renconire  et  se 
jeta  à  ses  pieds,  le  conjurant   d*obleiiir  do 
Dieu  qu'il   loi  proloniçeât  la   vie.  François 
lui  fit  entendre  que  la  vie  des  rois  a  des  bo.- 
ncs  comme  celle  des  aut>cs  hommes,  qu'il 
n'avait  d'autre  parti  à  prendre  qu'a  se  sou- 
mettre avec  résignalion    à    la    volonté  du 
ciel,  et  qu'à  se  pté^arer  à  m  >urir  «ainte* 
ment.  Louis  le  logea  dans  sou   palais,  lui 
donna  un  interprète  ,  et  eut  pluHeurs  confé- 
rences avec   lui,  tant   en  particuti«r  qu'en 
présence  des  seigneurs  de  la  cour.  François 
s'exprimait  avec   Uint  de  sagesse,  quoiqu'il 
n'eût  aucune  teinture  des  lettres,  qu'au  rap- 
port de  Philippe  de  Comineii ,  qui   l'entendit 
plusieurs  foin,  tout  le  monde  eiait  persuadé 
que  le  &aint- Esprit   p:>rlait  par  sa   bouch<*. 
Ses  exhortations  et  ses  ferven  es  prières  ob- 
tinrent au   roi   la  grâce  de  rentrer  en  lui- 
même.  Ce   prince  prit  des  sentiments  plus 
chrétiens,  se  soumit  à  la  volonté  divine,  et 
mou'ut  dans  les  bras  du  serviteur  de  Dieu, 
le  30  août  U83.  Charles  Vlll,  son  fils  et  »on 
succes^eur,  honora  Franco  s  d'une  manière 
plus  spéciale  encore  que  ne  Tavait  fait  son 
père,  le  consultant  sur  toutes  les  choses  qui 
regardaient  sa  conscience  el  même  sur  les 
affaires  de  l'Etat.  Tant  qu'il  resta  au  Plessis, 
il  le  visitiiit  tous  les  jours,  el  il  voulut  qu'il 
tint  sur  les  fonts  le  Dauphin  son  fils.  Il  lui  fit 
bâtir  un  couvent  dans  le  parc  du  Plessis,^  et 
un  autre  à  Amboise,  dans  le  lieu  même  où  il 
l'avait  reçu  lorsqu'il  était  allé  â  sa  rencon* 
tre.  Après  qu'il  eut  été  proclamé  empereur 
de  Constantinople  par  le  pape  Alexandre  VI, 
il  fonda  sur  le  mont  Pincio,  à  Rome,  un  au- 
tre monastère  de  Minimes  pour  la  nation 
française.   Vers  le  même  temps  François 
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fondall  éfelal  de  NIgedn  près  Paris,  et  deat 
docteurs  mil  ,  dans  le  conseil  de  Tèvéqae 
de  Paris,  Jetaient  opposés  ft  cet  étabUsse- 
ment,  n*eurcni  pas  plolât  f  u  lo  saint  fonda- 
deur,  qu*ils  changèrent  de  sentimi^nts  et  se 
nilront  au  noinbfe  de  ses  disciples.  La  règle 
des  Minimes  n*Avait  pas  eu  Jasqae-là  toute 
sa  perfccllon  :  François  la  modiHa  en  quel- 
ques points,  et  la  fli  iipprouvor  par  A1eiLan« 
dre  V14  et  Jules  II  la  conGrma  depuis.  Fran- 
çois obtint  de  Louis Xli,  successeur  de  Chir-* 
les  VIII, la  permission  de  retourner  en  Italie; 
mais  cette  permission  Tut  presque  aussitôt 
révoquée  par  ce  princu  qui  ie  combla  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits,  ainsi  que  ses  disci- 
ples et  ses  parents.  Le  saint  ayant  corinu  par 
avance  le  moment  de  sa  mort,  se  retira  dans 
sa  cellule  les  trois  derniers  mois  de  sa  vie, 
afin  de  n'avoir  plus  aucune  communicatiuu 
avec  les  hommes,  et  de  ne  pldi  s'occuper  que 
de  son  éternité.  Ayant  èlé  pris  de  la  lièvre  lé 
dimanche  des  Rameaux,  le  jeudi  saint  il  as- 
sembla ses  disciples  dans  la  sacristie  nul  ser- 
vait de  chapitre,  leur  recommanda  l  amour 
de  Dieu,  la  charité  entre  eus,  et  la  fldélilé  à 
tous  les  points  de  la  règle.  8*élant  ensuite 
confessé,  il  reçut  la  sainte  eucharistie  dans 
le  costume  qU*on  la  reçoit  ce  jour-lâ  dans 
son  ordre,  c'est^-à^dire,  nu-pieds  et  la  corde 
au  COQ.  Il  mourot  le  lendemain,  9  avril  1507, 
âgé  de  quâtre-vingt-onie  ans,  et  fut  en-> 
terré  dans  Téglise  du  couvent  do  Piessis,  uft 
il  était  mort.  Léon  X  le  canonisa  en  1519. 
.  Son  eorps  resta  entier  jusqu'en  156il,queles 
Huguenots  le  brôlèrent  avec  le  bois  d'un 
grand  eruciflt.  Les  catholiques  retirèrent 
quelques-uns  de  ses  os,  que  l'on  plaça  dans 
les  couvents  de  son  ordre.  Les  reliques  qui 
étaient  dans  celui  du  Piessis  sont  présente- 
ment à  réglise  paroissiale  de  âaint-Frànçois 
de  Paule  à  Tours.  Les  minimes  furent  nom- 
més en  France,  les  Bons-Hommes,  du  nom 
de  Bonhomme  que  les  courtisans  de  Louis 
XI  donnaient  à  leur  saint  fondateur.  —  fl 
avril. 

FRANÇOIS  D'ESTAING  (le  hienheurem), 
évéque  de  Rodez,  fut  d'abord  chanoine  oe 
Lyon,  ensuiteabbé  de  iMonétier^Saint-Chfliïre 
et  enfln  évéque  de  Rodec,  où  il  mourut  l'an 
1529.  Il  est  honoré  dans  le  Rouergne  le  l*"* 
novembre. 

FRANÇOIS  XAVIER  (saint),  jésuite  et 
apôtre  des  Indes,  naquit  le  7  avril  la06,  au 
château  de  Xavier  dans  la  Navarre,  et  il 
était  le  plus  ji*une  des  flls  de  Jean  de  Jassa, 
l'un  des  principaux  conseillers  de  Jean  III, 
roi  de  Navarre.  H  montra  dès  son  enfance  un 
caractère  doun,  gai,  complaisant,  qui  le 
faisait  aimer  de  tout  le  monde,  et  l'on  dé- 
couvrait en  lui  un  esprit  pénétrant,  et 
henucoup  d'ardeur  pour  Téiadi*.  Ayant  appris 
les  éléments  de  la  langue  latine  dans  la 
maison  paternelle,  Il  était  A^é  de  di%-httit 
ans  lorsqu'il  fut  envoyé  A  l'univcriité  de 
Paris,  qui  était  re{;ardée  comme  la  première 
école  du  monde,  et  entra  au  collège  de  Sain- 
te-Barbe, où  il  flt  son  cours  de  philosophie 
ivecungrand  succès.  Il  fut  ensute  reçu  maî- 
tre ôs-arts  etenseigna  lui-même  lu  philosophie 
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an  coUéga  de  boauVéis,  tdiit  en  éeatlsaiat 
de  loger  A  Sainte-Barbe  «  où  salnl  Ignace 
de  Loyola   achevait  alors  les  études  et  tué* 
ditait  de  former  nne  société  savante  qui  le 
dévouAt  tout  entière  an  salut  du  prochain. 
Il  jugea  François  Xavier  propre  à  remplir 
ses  vues,  et  lui  fit  part  de  sds  projets  ;  maii 
Xavier,  qui  était  rempli  de  pensées  ambi- 
tieuses, et  qoiyoulall  réussie  dans  lemonde^ 
rejeta  avec  dédain  la   proposition  d'Ignace; 
il   ne  négligeait    même    aucune   occaiion 
de  le  rftiller  et  de  tourner  en  ridicule  la  pan< 
vrcté  dans  laquelle  II  vivait.  Ignace  suppor- 
tait ses  mépris  avec  doocebr  et  même  atee 
gaieté,  se  contentant  de  répéter  qoelqueroli 
cette   maxime   du  Sattvenr  :  Que  sert  à  ss 
homme  de  gagner  iout  Cuniven  e'il  perd  los 
âmef  Mais  François  Xavier»  ébloui  par  la 
raine  gloire, se  faisait  de  faux  principes  poir 
concilier  Tamour  du  monde  avce  le  chrii* 
tianisme.  Ignace  le  prit  alors  par  son  ftiible, 
se  mit  A  louer  son  savoir  et  sei  talemisil 
applaudissait  A  ses  leçons,  et  eberehaii  i  lui 
procurer  des  écoliers.   Ayant    appris  qu'il 
était  dans  la  gène,  il  lui  offrit  de  rargeol, 
qui  fut  aecepté.  Xavier,  qui  avait  l'Ame  gé« 
néreuse,  fut  touché  de  ce  dernier  procédé,  al 
sachant  qu'Ignace  était  d'une  naissance dis^» 
tinguéet  II  en  conclut  qu'il  avait  eu  des  tno* 
tifs  puissants  pour  embrasser  le  genre  de  lit 
qu'il  menait  I  il  le  regarda  donc  avec  d^aa- 
tres  yeux.  Les  luthériens,  qui  araient  alon 
des  émissaires  A  Pari«$,  préientaient  ieun 
nouveautés  d'une  manière  al  séduisante,  que 
Xavier,    naturellement    oarieux,    prenait 
plaisir  A  les  entendre  ;  mais  Ignace  vint  i 
son  secours  el  le  préserva  de  la  sédaction* 
Le  trouvant  un  jour  plus  attentif  qu'A  l'or- 
dinaire A  ce  qu'il  lui  disait,  U  lui  répéta  es^^ 
core  celle  maxime  déJA  citée  1  Que  seri  à  «s 
Aornms  dé  gagner  tout  l'univen  «*ti  perd  las 
àmef  II  lui  représenta  ensuite  qa'une  âme 
aussi  noble  ne  devait  point  sa  borner  aoi 
▼ains  honneurs  de  ce  monde,  et  que  la  gisire 
céleste  était  le  seul  objet  digae  de  aon  aio« 
bilion.  Xavier  oomprit  alors  le  néant  dci 
choses  périssables  et  sentit  s'allomer  eo  lai 
l'amour  des  biens  éternels.  Ce  ne  fut  ccpea- 
dant  qu'après  de  violents  combats  qu'il  se 
rendit  aux  impressions  de  la  grActi  et  qo'il 
résolut  enfln  de  eonformer  sa  vie  ans  règiai 
de  l'Evangile.  H  se  mit  soos  la  cooduilo 
d'lgnace,qui  le  flt  avancer  A  grands  pasdanf 
les  voies  de  la  perfection.  Pour  vaincre  »a 
passion  dominante  qui  était  la  vanité  il  n<! 
cherchait  plus  que  les  occasions  de  s'hoini- 
lier,  et  comme  II  n*est  pas  possible  de  rom- 
porter  une  tictoire  complète  sur  ses  paa 
chants  sans  morliflcr  la  chair,  il  se  revêtit 
d  un  cilice  et  affaiblit  son  corps  par  le  jeûsi 
et  par  d'autres  aa»térllés.  Lorsque  les  vsesa- 
ces  furent  arrivées,  il  fit  les  ciereices  ipiri* 
tuels,  suivant  la  méthode  de  saint  Igease^et 
sa  ferveur  était  si  grande  qa*ii  passa qdilra 
jours  sans  prendre  aucune  nourriture.  Ces 
exercices  terminés.  Il  parut  changé  en  uo  ao" 
tre  homme  :  ce  n'étaien  tplQs  les  mêmes  désirs» 
les  mêmes  vues  ni  les  mêmes  affeetionS|il  us 
se  reconnaissait  plus  luraénsai  et  rbiaiii'i^ 
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de  la  croi^K  Inj  puraifsait  préférable  à  toule  la 
gloire  au  'monde.  Il  lit  Urté  cotiteàslôti  génè- 
sale  de  toute  sa  vie|  forma  le  dessein  àé  glo- 
rifier Dieu  par  loos  les  mojfei^s  possible»  et 
de  coiuacrer  le  rcsle  de  âes  jours  aU  snlul 
des  âmes»—  Après  «voir  cnseli^nè  taphiloso^ 
pbic  pcni);int  trois  an»  et  demi,  il  sUivit  le 
cours  (le  Idéologie»  qiiMl  termina  fen  153S. 
L*annèc  prècédentei  tè  jour  deTAssomptiôb, 
Ignace  reunit  dans  Tèi^ll.sè  dé  (ilonitiiarlre 
SCS  compagnons ,  du  nombre  desquels  était 
XauiT,  el  iU  y  firent  tous  Vœu  de  renoncer 
au  monde,  de  visiter  la  terre  sainte  eld*aller 
prêcher    I  Kvangile    aux  infidèles;  ou,   si 
celte  entreprise  ne  pouvait  avoir  lleu,d*aUer 
se  jeter  aui  pieds  du  souverain  pontife  et  de 
lui  oITrir  leurs  écrvices  pour  sVmployer  aut 
bonnes  œuvres  qu*il  jugerait  â  propos  de 
leur  désigner.  Le  15  novembre  1536,  Ils  par- 
tirent de  Paris  ad  nombre  de  neuf  pour  se 
rendre  à  Venise  où  Ignace  leur  avait  donné 
rendez-vous.  Ils  traversèrent  toute  l'Allema- 
gne â  pied,  malgré  les  rigueurs  de  l'hiver. 
Xavier,  pour  se   punir  de  la  complaisance 
que  lai  avait  aulreTois  inspirée  son  agilité  à 
la  course  et  à  d*aulres  exercices  du  corp», 
s'était  lié  les  bras  et  les  cuisses  avec  de  pe- 
tiîes  cordes  qui  entrèrent  si  avant  dans   les 
chairs  qu'on  ne  les  voyait  presque  plus,  par 
suite  de  l'inAammalion  qui  était  survenue; 
(  e  qui  le  mit  bionlôl  dans   l'impossibilité  de 
marcher.  Ses    compagnons    appelèrent  un 
chirurgien  qUi  déclara  (|u'il  y  avait  du  dan- 
ger à  faire  des  incisionsi  et  qu'au  reste   lô 
mal  était  incUrable.  Ils    passèrent  tous  ht 
nuit  en  prière»  et  le  lendemain  les  corde» 
étaient  tombées.  Après  avoir  remercié  Dieu 
de  ce  miracle,  ils  se  remirent  en  mule,  et. 
arrivés  à  Venise  le8  taUvierlS3t,  ils  eurent 
une  grande  joie  de  retrouver  Ignace,  qui  les 
dîbtrihua  dans  les  deux  hôpitaux  de  la  ville 
four  y  servir  les  pauvres,  juâqu'au  moment 
f>ù  ils  s'embarqueraient  pour  la  Palestine. 
Xavier,  qui  était  à  l'hôpital  des  Incurable», 
consacrait  la  nuit  à  la  prière  el  employait 
le  jour  à   rendre  aux  malades  les  service» 
les  plus   rebutants.  Il  s'attachait  de  préré- 
rence  à  ceux  qui  avaient  des  maladies  eon* 
tgieuses,  ou  qui  étaient  couverts  d'ulcères. 
\jï%  de  CCS  incurables 'était  atteint  d'une  uU 
cère  qui  exhalait  une  puanteur  si  insup- 
portable quepersoune  n*osaii  en  approcher. 
Xavier  lui-même  éprouvait  dp  la  répugnance 
à  le  servir;   mais   sentant  que   ^occasion 
qui  se  présentait  de  faire  un  grand  sacriQce 
était  trop  précieuse  pour  la  laisser  échapper, 
il  embrasse  le  malade,  puis  appliquant  sa 
bouche  sur  l'ulcère,  il  en  suce  le  pus.  A 
l'instant  sa  répugnance  cessa,  et  cette  vic- 
toire héroïque  remportée  sur  lui-même  lui 
mérita  la  grâce  de  ne  plus  trouver  de  peine 
à  rien  :  tant  il  eA  impoi  lantde  se  vaincre  une 
bonne  fois.  Ignace  envoya  ses  compagnons 
à  Uome  pour  demander  la   bénédiction  du 
pape,  avant  leur  départ  pour  les  saints  lieux. 
Paul    III    accorda  à  ceux   d*entre  eux  qui 
n'étaient  pas  encore  prêtres  la  permission 
de  recevoir  les  ordres  de  tout  évéque  ca- 
tholique.  Xavier  fat  élevé  au  sacerdoce  à 
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Venise,  le  jourdo  Saint-Jean-Baptistede  Tan 
1537,  el  \mè$  avoir  fbit4¥dë»es  cottiba- 
gnons  vœu  de  cha»teté,do  pauvreté  et d'obeis- 
sànce,  entre  lés  ntaift»  dd  nOAce,  il  se  retira 
dans  une  (ihauuiièi^e  abandonnée  où  il  passa 

qUarantd  jour»  exposé  à  toute»  les  injures 
de   l'air,  couchant  sûr  la  terre  nUe  et  ne  vi* 
vaut  que  de  ce  qu'il  mendiait  de  porte  en 
porte,  afin  de  se  préparer  è  célébrer  sa  pn  - 
mière   messe,  qu'il  dit  à  Vicence  avec  une 
telle  abotidaiirë  de  lartue»  ttu'il  fit  pleurt*r 
tbUs  ceux  qui  v  assistèrent.  11  eterça  ensuite 
les  fonctions  du  saint  mlnistèris  à  Bologne, 
et  la  maison  où  il  logeait  fût  depuis  donnée 
aux  jésuites  cl  con vériieeu  on  oratoire.lgnace 
fit  venir  Xaviët-  à  Ilbmé,  pendant  le  cnrêrtio 
de  l'année  suivante  1538,  pour  délibéret  sur 
la  fondation  de  l'ordre  avec  ses  autres  fcoih*» 
pagnons.  Le  voyage  de  la  terre  sainte  étant 
devenu  impos»ible  parla  guerre  survenue en« 
tte  les  Véuitien»  et  les  Turcs,  ils  ofArirenl  leUri 
services  au  pape,  coknme  il»  s'y  étaient  ért* 
gagés.  Paul  111  accepta  leurs  oOrres  et  voulut 
qu'ils  préchassent  dan»  la  ville  de  Rome.Bh 
attendant  de  nouveaux  ordres,  Xavier  exer^ 
çasonminlstèl-edansrégli»edeSaint-LaUrenl 
in  DàmasOf  où  il  fit  admirer  son  ièie  et  sa 
charité.  Il  fut  ensuite  chargé  de  remplacer 
Bobadilla,  qui,  désigné  par  saint  Ignace  pour 
aller,  avec  simon  Uodriguex,  prêcher  la  fol 
dans  les  Indës  Orientales,  sur  la  demande  du 
roi  de  Portugal,  était  tombé  iMalsde^  la  Vtsilltt 
de  son  départ  de  Rome.  Xavier,  joyeux  d  être 
choisi  à  sa  place  ,  alla  demander  la  bénédic^ 
lion  du  pape,  el  quitta  Borne  avec  Mdseartft«> 
gnos,  ambassadeur  de  Portugal,  le  15  inar» 
15^0.  Pendant  le  voyag;e,  qui  se  fit  par  terre 
et  qui  dura  plus  de  trois  mois,  il  saisit  avec 
une  sainte   avidité  toutes  les  occasions  tfë 
pratiquer  la  mortification,  rhutnilité  et  la 
cbarité,  rendant  à  ses  compagnons  de  roUta 
tous  le»  services  temporels  et  spirituels  qui 
étaient  en  son  pouvoir.  Arrivés  à  Pampelune, 
l'ambassadeur  lui  proposa  d'aller  aU  ohAtéatt 
dô  Xavier  pour  dire  adieu  à  sa  mère  et  à  »es 
amis  ;  mais  Xavier  répondit  qu'il  remettait 
A  les  voir  dans  le  ciel,  où  leur  entrevue  né 
serait  plus  attristée  par  les  larmes  et  le  cha«« 
grin  de  se  quitter.  L'ambassadeur  fut  toile* 
meut  édifié  de  ce  sacrifice  imposée  la  nature, 
qu'il  prit    la   résolution  de  renohcer    lui* 
même  au  monde.  Lorsque  Xavier  fut  arrivé 
à  LIsbonhe,  il  rejoignit  son  confirèré  Bodri^ 
guez ,  qui   logeait  dans  un  hépital ,  et  il» 
s'occupèrent  du  soin  des  malades,  et  fiH^nl 
le  catéchisme  aut  enfants  dans  les  différents 

Siuartlers  de  la  ville.  Les  dimanches  et  Irs 
êtes ,  ils  entendaient  les  confessions  des 
personnes  de  la  cour,  et  le  rôi ,  voyant  Itnv 
zèle  et  le  bien  qu'ils  opéraient,  voulut  les 
retenir  dans  son  royaume  :  pbur  latisfaiire 
en  p:4rtie  à  son  désir,  fl  fut  dét;idé  que  llu- 
drlguez  resterait  et  que  Xavier  partirait  seul. 
Lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  s'embarquer,  le 
roi  lui  remit  quatre  brefs  du  pape  qui  réta- 
blissait nonce  apostolique ,  et  lui  donnait 
d'amples  pouvoirs  par  les  deux  premiers  ; 
le  troisième  le  recommaUdait  à  David,  roi 
d'Ethiopie,  et  le    quatrième   aux    âatrél 
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\)rinces  d*Oric*nt.  Le  saint  missionnaire 
ne.  prit  avec  lui  qne  quelques  livres 
de  piélé,  desiinés  à  Tusnge  des  nouveaux 
con%eriis,  el  refus.*!  un  donieslique  qu*on  lui 
iiltraii,  disant  qu'il  élait  en  état  de  se  servir 
lui-même;  el  comme  on  lui  représenta  qu'il 
é.HÏi  cuiitre  les  convenances  qu'un  nonce  du 
s;iicil**«iéKe  préparât  lui-même  sa  nourriture 
el  l'Mât  son  linge  sur  le  tiliac,  il  répondit 
qu'il  UM  deva  t  pas  craindre  de  scandaliser 
unit  qu'il  ne  feriiil  pas  le  mal.  En  faisant  ses 
adieux  à  Kodriguez  qui  Pavait  accompagné 
jusqu'à  la  flotte,  il  lui  découvrit  un  secret 
qu'il  lui  avilit  cathé  jusque-là.  Lorsqu'ils 
ciaieui  ensemble  diins  un  hôpital  de  Rome, 
Uodriguez  entendit  Xavier  s'étrier  pendant 
la  nuit  :  Encore  plus» Seigneur, encore  plus; 
et  reiuÎTi  ne  voulut  p.is  lui  donner  l'expli- 
catimi  de  ces  paroles  ;  mais  en  le  quittant  au 
put  de  Lisbunne,  il  lui  avuua  que  Dieu  lui 
avàil  fait  voir  ce  qu'il  devait  souffrir  pour 
la  gloire  de  Jésus-Clirisl,  et  que  son  ardeur 
pour  \e%  souffrances  le  portait  à  en  deman- 
der de  plus  granâes,  de  là  cette  exclamation  : 
Encore  filus.  Seigneur^  encore  plus  I  11  s'em* 
barqua  l'an  15Vi,  le  7  avril,  qui  était  le  jour 
de  sa  iiaissanre,  sous  la  coniuite  d'Antoine 
Sousii,  n  iminc  vice-roi  des  Indes,  qui  vou- 
lut l'avoir  à  son  bord.  Le  vaisseau  contenait 
bien  mille  personnes,  que  Xavier  legarda 
comme  un  troupeau  confié  à  ses  soins.  Il 
raieclil^ait  les  matilols  et  prêchait  tous  les 
•dimanches  au  pied  du  granti  mftt.  11  avait  fait 
de  $»  chambre  une  espèce  d'inlirmerie  pour 
les  malades,  auxquels  il  rendait  toutes  sortes 
de  services.  Pendant  la  traversée,  il  coucha 
toujours  sur  le  tlllac»  et  ne  vécut  que  d'au- 
mônes, sans  vouloir  accepter  la  table  du 
vice-roi,  parce  qu'il  était ,  disait-il  »  de  son 
devoir  d'accomplir  son  vœu  de  pauvreté  ;  et 
s'il  fut  quelquefois  forcé  d'accepter  les  plats 
quo  le  vice-roi  lui  envoyait  de  sa  table,  il  les 
partageait  avec  ceux  qu'il  savait  en  avoir  le 

Jlus  besoin.  Attentif  à  réprimer  et  même 
prévenir  toute  espèce  de  désordre,  Il  apai- 
sait les  querelles  ou  les  disputes,  et  cmpé' 
chait.  au  ant  qu'il  était  en  lui,  les  jurements, 
les  lilasphèmes,  les  excès  du  jeu  et  les  choses 
contraires  à  la  modestie  ;  ei  cela  avec  tant 
de  fermeté  et  de  douceur  en  même  temps, 
que  personne  ne  pouvait  s'en  offenser.  Un 
grande  partie  des  personnes  à  bord  ajaut  été 
atteintes  de  maladies  graves,  lui  fournirent 
l'occasion  de  redoubler  de  zèle  et  de  charité. 
Après  cinq  mois  de  navigation,  la  flotte  ayant 
double  le  cap  de  Bonne-Espérance,  aborda, 
sur  la  On  d'août  à  Mozambique  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique ,  où  elle  fut  obligée 
d'hiverner.  Xarier  y  tomba  malade,  et  après 
saguérison,  s'étanl  rembarqué  avec  le  vice- 
roi,  le  13  mars  15(^2,11  arriva  le  16  à  Mélinde, 
ville  niabométane.  lise  disposait  à  parler  de  re- 
lii^ionpoorfaîre  sentir  Itsabsurditésdumaho* 
métisuie,  lorsqu'un  des  principaux  habitants 
lui  demanda  s  il  n'y  avait  pas  plus  de  piété 
en  Europe  qu'à  Melinde  ;  que  de  dix-sept 
mosquées  quatorzeétaieut  entièrement  aban* 
données,  et  qne  l'on  ne  fréquentait  presque 
plus  les  trois  autres.  Cette  conversation  n'eut 


point  d*antre  suite,  parce  que  le  saint,  toot 
en  déplorant  l'aveuglement  de  ce  peuple,  (ut 
obligé  de  partir  avec  la  flotte,  qui,  ao  bout 
de  quelques  jours,  vint  mouiller  à  Vile  di 
Socotora,  vis-à-vis  le  détroit  de  la  Mecque. 
Xavier  y  trouva  quelques  traces  de  chris- 
tianisme,  mais  défiguré  ;  et  ce  ne  fut  pas 
sans  verser  des  larmes  qu'il  abandounaces 
insulaires,  qui  paraissaient  disposés  à  rece- 
voir ses  instructions.  La  flotte,  remettanlà 
la  voile  pour  les  Indes,  entra  dans  le  port  de 
Goa  le  6  mai  15(^2.  Xavier  étant  descendu  à 
l'hôpital  de  cette  ville,  demanda  à  Jean 
d'AIhuquerqne,  qui  en  était  évéque,  la  per- 
mission d'exercer  les  fonctions  du  ministère, 
lui  présenta  les  brefs  du  pape,  dont  il  ne 
voulait  pas  faire  usage  sans  son  auloisa- 
tion,  et  sie  jeta  à  ses  pieds,  lui  demandant  sa 
bénédiction.  L'évêque,  frappé  de  la  modes* 
tie  de  Xavier  et  de  l'air  de  sainteté  qui  écla- 
tait sur  son  visage,  s'empressa  de  le  rekven 
puis,  après  avoir  baisé   respectueisemeoi 
les  brefs  du  pape,  il    lui  promit  de  l'aider 
de  son  autorité  épiscopale.  Xavier,  aprèî 
avoir  passé    la   première  nuit  en  prières, 
pour  implorer    1  assistance  du  ciel ,  com- 
mença sa  mission  par  les  chrétiens.  Ils  mé- 
ritaient à  peine  ce  nom,  tant  leur  conduite 
était   opposée  au  christianisme.   Le  saint 
avait  coutume  de  consacrer  sa  matinée  ao 
service  des  malades  dans  les  hôpitaut  el  à 
la  visite  des  prisonniers.  L'après-midi,  il 

Îarcourait  les  rues  de  la  ville,  une  sonnette 
la  main,  pour  avertir  les  parents  et  tes 
maîtres  d'euvojer  leurs  enfants  et  leurs 
esclaves  au  catéchisme.  Il  menait  ensuite  à 
Féglise  les  petits  enf.ints  pour  leur  appren- 
dre le  Symbole  des  apôtres,  les  comniaiide- 
mentb  de  Dieu  cl  les  pratiques  de  la  piété.  La 
modestie  el  la  dévotion  de  ces  enfants  étonné* 
renl  tout  tioaet  produisirent  bientôt  un  chao- 
gemenl  salutaire.  Ses  visites  partiiulicrei  et 
ses  prédications  publiques  produisirent  les 
plus  heureux  euets.  Les  pécheurs  coreot 
honte  de  leurs  désordres  ;  le  repentir  entra 
dans  leur  cœur,  et  ils  Tenaient  en  foule  dé- 
charger lo  poids  de  leurs  consciences  dans 
le  tribunal  de  la  réconciliation.  Leurs  lar- 
mes témoignaient  de  la  sincérité  de  Irurc  >q- 
version.  Alors  on  vit  disparaître  les  scanda- 
les, les  injustices,  les  usures,  etc.  ;  ceux  qui 
avaient  des  concubines,  ou  les  épousaient, 
ou  les  renvoyaient;  le  bon  ordre  et  la  dé- 
cence reparurent  dans  les  familles.  La  réfor- 
mation  d'une  ville  aussi  démoralisée  que 
l'était  Goa,  opérée  en  aussi  peu  de  temps, 
montra  ce  qu'on  devait  attendre  du  saiol 
missionnaire.  Au  mois  d'octobre  de  la  même 
année  15b2,  il  s'embarqua  pour  la  côte  de  U 
Pêcherie,  aQn  d'instruire  les  Paravas,  qui 
s'étaient  fait  baptiser,  mais  qui  conservaient 
leurs  superstitions  et  leurs  vices.  A}  ant  pris 
terre  au  cap  Comorin,  il  commença  l'eier- 
cice  de  son  ministère  dans  un  village  rem- 
pli d'idolâtres,  qui  lui  dirent  qu'ils  pe  pon- 
valent  changer  de  religion  sans  la  permis- 
sion de  leur  prince  ;  mais  leur  opiniâtreté 
ne  put  tenir  contre  un  miracle  dont  ils  furent 
témoins  :  une  femme  en  travail  d'enfaotde* 


f06S 


Hk 


fkk 


ioe« 


pnis  trois  Joars  et  Bonrrnnt  des  dooleurt 
horribles    ii*eut    pas  plulât  cru  en  Jésus- 
Christ  et  reçu  le  baptême,  qu'elle  fut  délivrée 
et  p'irrailemenl  guérie.   Non-seulemenl  la 
f.imillo  de  cctie  femme,  mais  les  principaux 
habitants  du  lieu  se  convertirent,  et  le  chef 
du  poysi»,  ayant  permis  Tenercice  du  christia- 
nisme, tous  se  firent  instruire  et  baptiser. 
Kncourafré'  par  ce  premier  succès,  il  gagna 
la  rôte  dé  la  Pêcherie,  et  s'attachant  d'abord 
à  ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême,  il  leur 
ensei(;na  la  doctrine  chrétienne.  Il  se  don« 
nait  des  peines  Infinies  pour  se  perfection- 
ner dans  la  langue  malabare,  et  à  force  de 
travail,  il  parvint  à  traduire  dans  cette  lan- 
gue les   paroles  du  signe  de  la   croix,   le 
Symbole  des  Apôtres,  les  commandements 
de  Dieu,   le  Pater^  VAve^  le  Cofifileor^  le 
Solve  Regina^  et  enfin  tout  le  catéchisme.  H 
apprit  par  coeur  ce  qu*il  put  de  sa  traduc- 
tion, et  se  mit  à  parcourir  les  villages,  allant, 
la  clochette  à  la  main,  pour  rassembler  ce 
qtt*it  rencontrait  d'hommes  et  d'enfants  ;   et 
après  chaque  inslrurtion  il  leur  recomman- 
dait de  répéter  dans  b'urs  familles  ce  qu'ils 
avaient  retenu.  Les  dimanches,  il  réunissait 
dans  la  chapelle  les  néoph.ytes,  leur  ensei- 
gnait les  prières  usitées  parmi  les  chrétiens 
et  leur  expliquait  les  principales  viriles  de 
la  foi,  ainsi  que  les  principaux  points  de  la 
morale  chrétienne.  11  forma  des  catéchistes 
qui  lui  furent  d'un  grand  secours  pour  ache- 
ver les  conversions  que  ses  discours  avaient 
commencées.  Le  nombre  de  ceux  qui  iteman- 
dairnt  le  baptême  était  si  grand,  que  Xavier, 
à  force  de  baptiser,  ne  pouvait  presque  plus 
lever  les  bras,  et  la  ferveur  de  cette  chré- 
tienté naissante  était  admirable.  La  côte  se 
trouvant  désolée  par  des  maladies,  tous  les 
habitants  couraient  au  saint  missionnaire, 
soit  pour  être  guéris  eux-mêmes,  soit  pour 
obtenir  la  guérison  de    leurs   parents  ou 
de  leurs   amis  ,    et  la   santé  était  rendue 
auiiiiôt  à  ceux  qui  invoquaient  avec  foi  le 
nom  de  Jésus-Christ  et  se  faisaient  baptiser. 
On  lit  dans  le  procès  de  sa  canonisation  qu'il 
ressuscita  quatre  morts  dans  cette  contrée. 
Les  brachroancs,  qui  étaient  les  prêtres  du 
pays,  eurent  des  conférences  avec  Xavier  ; 
mais  ni  la  solidité  de  ses  raisons,  ni  la  vue 
des  miracles  dont  ils  étaient  témoins,  ne  pu- 
rent les  décider  à  se  convertir  ;  ils  s'opposè- 
rent même,  par  des  vues  d'intérêt,  aux  pro- 
grès de  l'Ëvangile.  Xavier  joignait  aux  fali- 
Kues  de. l'apostolat  les  austérités  de  la  péni* 
lence.  Da  riz  et  de  l'eau  composaient  toute 
ta  nourriture  ;  il  dormait  trois  heures  de  la 
nuit  tout  au  plus,  et  couchait  dans  une  ca- 
bane, sur  la  terre,  sans  vouloir  se  servir  des 
^â^elas  et  des  couvertures  qui  lui  avaient 
été  envoyées  de  Goa,  et  dont  il  se  servit  pour 
assister  ceux    qui  étaient  dans   le  besoin. 
Qi'^Jks  que  fussent  ses  occupations  exté- 
rreu^-cs,   il  ne  cessait  jamais  d'être  uni   à 
Dici^  et  de  s'entretenir  avec  lui  ;  cl  les  délî- 
ce«  ^u'il  goûtait  étaient  quelquefois  si  abon- 
^a\\%.ps,  qu'il  conjurait  la  bonté  divine  d'en 
modérer  l'excès.  Après  avoir  passé  un  an 
aa  fliilieu  des  Paravas ,  voyant  qu'il  ne  pou- 
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Tait  plus  snfllre  seul  à  nne  moisson  si  abon- 
danie,  il  retourna,  sur  In  frn  de  15i3,  à  Goa 
pour  se  proeurer  des  coopérateurs.  Mais  il 
fut  obligé  de.  rester  un  an  dans  cette  ville 
pour  organiser  le  séminaire  de  Saint-Paul , 
qui  avait  été  fondé  pour  l'éducation  cléricale 
des  jeunes  Indiens,  et  dont  on  lui  avait  con* 
fié  la  direction.  11  retourna  chez  les  Para- 
vas ,  en  1545 ,  avec  quelques  ouvrier» 
évangéliqnes  ,  tant  Européens  qu'Indiens, 
qu'il  distribua  dans  difTérents  villages.  Il 
passa  avec  quelques-uns  dans  le  royaume 
de  Travancor,  où  il  baptisa  de  ses  propre» 
mains  jusqu'à  dix  mille  idolâtres  dans  l'es-' 

Ïiace  d  un  mois.  On  vit  quelquefois  un  vil— 
âge  entier  recevoir  le  baptême  en  un  seul 
jour.  11  s'avança  ensuite  dans  les  terres  ; 
mais  comme  il  ne  savait  pas  la  langue  dvt 
pays,  il  se  contentait  de  baptiser  les  enfant» 
et  de  donner  ses  soins  aux  malades.  C'est 
alors  que  Dieu  lui  communiqua  le  don  des- 
langues,  et  il  pouvait  se  faire  entendre  sans- 
avoir  besoin  de  trucheman.  Ses  prédications,, 
suivies  des  plus  étonnants  succès  animèrenH 
contre  lui  les  brachmanes,  qui  lui  tendi-^ 
rcQt  des  pièges  et  em|>loyèrenl  plusteor* 
moyens  pour  lui  6ter  la  vie  ;  mais  Dieu 
rendit  vaines  leurs  criminelles  tentatives» 
Xavier  était  dans  le  royaume  de  Tra\ancor, 
lorsque  les  Badages,  qui  ne  vivaient  que  de 
rapines,  y  firent  une  incursion.  Il  se  mit  à 
la  tête  d'une  petite  troupe  de  chrétiens  fer- 
vents, s'avança  vers  ces  barbares,  un  cru-  ' 
cifix  à  la  main,  et  leur  ordonna,  au  nom  du 
Dieu  vivant,  de  ne  point  passer  outre,  et  de 
s'en  retourner  dans  leur  pays.  Le  ton  d'au- 
torité avec  lequel  il  leur  parla  les  remplit 
de  terreur  et  ils  se  retirèrent  en  désordre» 
Le  roi  de  Travancor,  en  reconnaissance  de 
ce  service,  lui  assura  sa  protection  et  lu» 
donna  le  surnom  de  grand-père.  Xavier 
prêchant  un  jour  i  Coulan,  village  dut 
même  royaume,  et  voyant  que  les  idolâtres 
étaient  peu  touchés  de  ses  discours,  se  fit 
ouvrir  un  tombeau  où  l'on  avait  enterré,  le 
jour  précédent,  un  mort  qui  sentait  déjà 
mauvais:  s'élanl  mis  à  genoux  et  ayant  fait 
une  courte  prière,  il  ordonna  au  mort,  par 
le  nom  du  Dieu  vivant,  de  revenir  à  la  vie. 
Aussitôt  le  mort  ressuscite  et  se  lève  pleii» 
de  vie  et  de  santé  ;  à  la  vue  de  ce  prodige„ 
toQs  se  jettent  aux  pieds  du  saint  et  lui  de- 
mandent le  baptême.  Il  ressuscita,  sur  la 
même  côte,  un  jeune  chrétien  qu'on  portait 
en  terre  ;  et  ces  miracles  frappèrent  telle- 
ment le  peuple,  qu'il  ne  resta  plus,  au  bout 
de  quelques  mois,  d'autres  idolâtres  que  iV 
roi  et  les  personnes  de  sa  cour.  La  réputa-^ 
lion  du  saint  se  répandait  au  loin,  et  les  In-» 
diens  le  faisaient  prier  de  toutes  parts  de 
venir  les  instruire  et  les  baptiser.  Ne  pon-^ 
vaut  suffire  à  toutes  ces  demandes,  il  écrivit 
à  saint  Ignace  et  à  Simon  Rodiiguez,  pour 
solliciter  l'envoi  d'ouvriers  évangéliqnes  ,  et 
dans  les  transports  de  son  zèle,  il  aurait 
voulu  changer  les  docteurs  des  universités 
de  rHaro|)e  en  autant  de  prédicateurs  de  l'Ë- 
vangilc.  Des  députés  de  l'Ile  de  Manar 
Tayaut  prié  de  venir  cbex  eux,  comme  il  dq 
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pouvait  s'f  rep4re  loî-méme,  obligé  qu'il 
était  (l'afTcrpsir  la  chrétienlé  de  Travancur, 
il  y  «ovoya  un  missionnaire  qui  convertit 
ua  grand  npu^bre  de  Manarois.  Le  roi  de 
Jarai^^paioUf  de  oui  Hle  dépendait,  ayant 
voulu  i^i  fofTcer  a  retourner  k  Tidolatriei 
pluft  d^  aept  cents  fie  ccf  nouveaux  coi^ver- 
ti^  aimèrent  mieui:  sacrifier  leur  vie  que  dç 
renoncer  à  Jésp^-Chriçl.  En  ouiUanl  Tra- 
vancor,  Xavier  se  rendit  à  Coc|)io,  pour 
conrérer  avec  U  vicaire  général  ^es  In()e9« 
sur  les  moyens  de  reméiiier  ^{^x  désordres 
des  Portugais,  qqi  étaient  un  grapd  obsU- 
cle  t^la  conversJQp  ^es  idolâtres.  \l  î'epgagea 
méoiQ  à  faire  i«  rov^ge  4^  Portugal  poQ( 
ip6truir«  le  roi  d%  yéia\  d^4  chosp9»  p\  Im 
remit  une lettrp  pour  pe  prioc^^di)»^  laqu^llp. 
il  le  conjurait,  par  1qi  motifs  Us  plus  pri(9* 
sants,  de  faire  servir  sa  puisjfance  ^  réprigier 
les  scandales  qui  empêchaient  la  glpira  (le 
Dieu  et  le  salut  des  infidèles.  De  là  il  ^f  fen- 
dit à  nie  4p  Manari  qui  venait  fl^étrç  arro-^ 
sce  par  le^ang  d'un  grand  noipbrp  de  cbrér 
tiens;  aes  prières  la  délivrèrent  de  |a  pfest^ 
qui  j  exerçait  ses  ravages.  11  ût  posuite 
le  pèlerinage  de  >léljappur,  po^r  vépérof 
les  reliques  de  #aîiit  Thon^af»  et  pour  at|i* 
Tftr  9ur  I>e9  traran:^  la  protection  du  saint 
ap6lr«.  îprèi  f  avoijr  ramené  à  Oi^u  plu? 
sieur»  pépbpnraqni  vivaient  d^ns  des  habiter 
des  invétérées»  il  résolut  d*àller  prêcher  1'$* 
vapgit^i  Macacar  et  dans  V\ie  des  Célèbes. 
Eiant  arrivé  4  Malaca  U  25  leptembra 
15^5,  U  f  conv^riil  un  gran4  nombre  ^a 
mauvaif  cbrétiena,  de  mabométani  et  d*i«* 
dolâtres  ;  maiç  np  trouvant  poipt  d*pcca- 
sioo  pour  Macacar»  U  fe  rendit  à  l'ilo 
d*Ainboine,  où  il  eiprça  son  zèle  ^v9c  Ip 
plus  grand  «upcè»»  ainsi  qu'h  Ternate  et 
daP9  d'antref  tles  du  voisinage.  Après  un 
a§se<  long  séjour  aux  Muluques,  il  passa 
dans  nie  de  More,  paaigré  toutes  les  repré- 
sentations qu'on  lai  fil  pour  Ten  détournpr. 
Il  en  convertit  les  babitant^,  il  est  yrait  pesais 
ilseraU  dilTicile  d'ffiipnmer  loutcp  qu'il  eut 
à  souffrir  danscfstte  mission.  Obligé  de  re-r 
touraar  à  Goa  pour  9e  procurer  des  missionr 
naifes, il  visita*  chemin  faisant,  ploHeur9  4e« 
lies  oi  il  avait  déjà  prêché.  Pendant  qu'il  sa 
trouvait  à  Malaca»  on  lui  présenta  un  iapQr 
nais»  nommé  Avger»  qui  s'était  réfugié  ^wc 
un  vaissean  portugais»  parce  qu'il  avait  tué 
un  homme  dans  son  pays*  Ce  crioie  ne  lui 
laissant  plus  aucun  repos»  pu  lui  conseilla 
de  s'adresser  à  Xavier  pour  en  obtenir  les 
consolations  dont  il  avait  besoin.  Le  saint 
lui  prpmit  la  tranquillité  de  l'âme  qa'il  cher- 
chait; mais  il  ajouta  qu'il  ne  pouvait  la 
trouver  qua  dans  la  véritable  religion. 
Comme  Auger  savait  un  peu  le  portugais,  il 
rinstruisit  des  mystères  de  la  foi  et  lui  pro-* 
posa  de  ^'embarquer  pour  Goa  »  où  il  se 
rendait  lui'-méme.  Lh  vaisseau  que  n^oataii 
Xayier»  allant  droit  à  Cocbio,  fut  astailli, 
dans  le  détroit  de  Ccylan,  d'une  tempêio  «1 
furieuse,  qu'on  fut  obligé  de  jetpr  topt^  |as 
marchandises  à  la  mer,  et  le  pilote  ne  po<4r 
vanl  plus  gouverner  abandonna  le  batiôfsni 
à  la  merci  des  vagues.  On  ait  l'iaiage  de  ta 
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mort  devant  les  ^pai^  pendant  trpfs  jours  et 
trois  npî(9«  Xavier,  ^prèç  ^voir  eplendq  les 
confessions  de  l'équipage»  se  prosterna  aux 
pieds  d'up  cruciQ^  et  pri«(  avec  tao^  de  fer- 
veur qu'il  ét^Mt  corpme  absorbé  en  pieo-  Le 
navire,  eptr^iné  par  pn  courant,  donnait  déjà 
contre  le^  b^JOC^  de  Ceylan,  et  tout  le  monde 
se  croyait  perdu»   lorsque,    sortant  de  sa 
chambre»  Xavier  dçroaooa  ap  pilote  la  corde 
et  le  plomb  qui  servaiepi  q  sonder»  et  les 
laissant  aller  jusqp'aq  fpQ()  dç  la  n^r»  il 
s'écria  ;  Grand  i?ieif,  fçrç^  Fils  çl  5qÎi}(-£s- 
pritp   difex  pitié  {Iç  nq^s  l  Auç9it6t  le  vai|- 
seau  s'arr^ie,  et  )e  vent  ^*9p^Isç.   Débar- 
qué à  Cpcbîn  le  ^1  j^qvier  15>8,  il  visita  le9 
côtes  dp  la  Pêcherie,  et  fqt  très-édiGé  de  U 
ferveor  des  nouveaii^  convertis.  U  fit  queU 
que  sèîour  à  Mana^por  et  rctourpadans  Tile 
dfl  Ceylao»  pu  il  convertit  le  roi  de  Cçpdé.  Il 
arriva  pnQn  4  Goa»  Ip  ^0  paars»  et  acheva 
d*instrnire  AogQr  çt  se^  dcpx  domestiques» 
que  Tcvéqup  de  Go^  baptisa  solenoeltemenl» 
ei  donp^  \  Aq'ger  le  nom  dp  Paul  de  Sainte- 
Foi.  C'est  alors  que  Xavier  forqia  le  projet 
d*aller  prêcher  V^vangiie  ap  lapoo  ;  l^ais  ^a 
attendant  qpe  la  navigatjqo  fût  libre»  il  s*ap- 
pliqua  a^x  exercices  de  )a  vje  spirituelle, 
a(f M  de  reprendre  de  qoovplles  forr^9  après 
ses  trprpux  passés.  On  ripntepdait  qpelqpe* 
fois»  au  piilipu  des  pon^olalions  célestes  dont 
il  était  inondé,  ç'écrier  :  C^9t  Qsçp;^^  Seigneur^ 
c'est  a»se^l  Qw\qi}eto\9  àusû  oq  Iç  voyait 
ouvrir  ça  soutane  par  ^evapt*  çoowç  si  soi| 
cœpr  n*eût  pu  confepjr  f'^pQpdmçç  des  dé- 
lices qqc  pied  lui  prpdiguait*  lKaÎ3  le  plaisir 
qu'il  goûtait  ^lA  roraisoQ   pe  Iqi  fabait 
pas  pegliger  le  ^ojq  4es  malades  et  des  pri- 
sonniers» et  pp  fq}pplis$ait  p^s  fpo    sèle 
pour  Iç salqt  4es  âgies.  P^çid^nt  i^^  était  4 
Goa,  le  p.^arzéeiet  qqalrp  af^lfes  jésuites  j 
arriviirent.  Xav^eç  levr  désigna  lepr  leoiploi 
et  )eur  dopna  se$  instruclioqs.  Êqspite  il  ra- 

Ïiartit  poqir  Malaca,  dans  la  vue  ^e  passerait 
apon»  et  accoippagné de  ^aul  de  S^iule-Foi, 
il  débarquai  le  i5  qoût  i'ii^f  à  Cango^ima» 
dans  le  royaume  (!e  Saxuma,  qu}  faii  partie 
dq  Japon.  Ayant  déjà  appris  de  Paul  de  Sain- 
te*Foi  les  premiers  éléments  de  }a  laogne 
jjiponaise,  jl  çonliqqa  cette  étude  pendant  les 
quarante  joprs  qu'il  pas^a  cbei;  toi  à  Caa- 
goi^ima»  et  1)  convertit  toute  sa  fau^Ule  qui 
était  une  des  plq^coosidérées  di|  pai#-  li  n*y  ai 
dans  tout  le  Japon  qu'une  s^ujp  jangaç»  maU 
qui  se  modifie  par  la  prqiionciatlpa  et  tes  ac- 
cents, suivant  là  qualité  dea  pçfsoôae^  au^-» 
quelles  on  par)e.  Xavier  y  ut  de  \d^  pr<^- 
grès,  qu*il  fpt  en  état  ^e  tfaduirae^japoaaia 
le  Syipbole  des  apôtres»  ain^il  guf  TpEplica- 
tion  qu'il  en  avait  faite  i^ulrefQjs  s  et  ayant 
apprj9  petto  traduction  par  cf^ur,  il  le  mit  4 
précber  Jésus^brist.  Paul  d^  ^aint^-F<Mt 
qui  ayait  déjà  parlé  fip  roi  ^p  Sai^tm4 
du  ?àle  dp  Xar^ert  de  spi  yeftdf  pi  4s  a«« 
mir^|e$,l|ij  procura  upe  ai^di^Ppe.  LeprîAc^ 
fit  au  saint  uu  accueil  aussi  graisieui^  qu'l^o- 
norabIe»et  Ipi  pervpit  d'ànp^fu^er  I4  fpi  â&e% 
sujets.  Xayier  opéra  df  uftpsbrotise^  CQoier- 
sions  ;  mais  il  up  put  gagoer  iea  bqnips  (|oî 
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miraotti  vinrent  confirmer  la  doeltine  quHl 
annoaçait.  Il  guérit,  en  le  bénissant,  un  en- 
faptqu'one  enflure  avait  rendu  très-^difforme: 
il  guérît  aussi  un  iépreui  qu1l  ressuscita,  et 
un»  jeune  Qlle  de  qualité,  morte  depuis  vingt- 
quatre  heures.  Après  avoir  passé  un  an  à 
Cangoiima,  il  fut  obligé  de  partir,  parée 
que  le  rpi  de  Saiuma,  irrité  (le  ce  que  les 
Portugais  abandonnaient  aesEiats  pour  trans- 
porter l?ur  commerce  à  Firando,  lui  avait 
retiré  la    pofmission  dHnstruire   les   Oan- 

Î\i>%  imai  ns,  et  commençait  même  à  persécuter 
ea  chrétiens.  Xaviert  en  iea  quittant»  les  re- 
eooimanda  à  Paul  de  Sainte-Foi,  et  les  eikorta 
à  retster  fidèles  A  la  grâce  qu*ila  avaient 
Fftciie,  Aprài  avoir  obtenu  d'eux  la  pr-omessp 

SU  ils  souffricaiept  plutôt  Teiilet  la  mort  que 
e  renoncer  à  la  foi.  Il  se  rendit  à  Firando, 
capitale  d*ou  autre  petit  rojaume,  portant 
lur  ton  dos,  selon  aa  coutume,  tout  ce  qui 
élail  nécessaire  pour  la  célébration  du  saint 
lacriQre.  Sur  sa  route,  il  prêcha  dans  la  ht» 
Icfttase  d'un  prince,  vaual  du  roi  de  Saxuma, 
ft  convertit  plusieurs  idolâtres,  entre  autres 
l'intendant  du  prince,  homme  âgé, qui  jei-i- 
gnaît  à  une  grande  prudence  an  gr^ind  lèle 
pour  la  religion  qu'il  venait  d'embrasser. 
Xavier  lui  recommanda  d'avoir  soin  de  la 
nouvelle  chrétlenlétqui  s'assemblait  tous  les 
dimanches  chez  cet  intendant  pour  réciter 
4i(Térentes  prières  et  pçur  y  qntendre  dea 
lectorea  spr  la  doctrine  chrétienne.  Le  roi  de 
Saiuma  lui-même  radevint  bientôt  favorable 
aux  fidèles  et  sa  déclara  leur  protecteur. 
Avvivé  à  Firando,  Xavier  fut  bien  vef u  du 
mi,  qui  lui  permit  de  prêcher  TEvangile  dans 
tes  Etat^  U  y  baptisa  en  vingt  fours  plus 
d'idolâtres  qu'il  n^en  avait  bapUsé  à  Gan« 
goiima  pendant  toute  une  année,  et  y  lais^ 
sant  un  des  ieaoites  qui  l'accompagnaient,  il 
partit  avec  1  autre  pour  Méaco.  Btant  arrivé 
à  Amanguchi,  capitale  du  royaume  de  Nau-> 
galQ,  ville  où  régnait  une  effroyable  cor- 
ruption de  mœurs,  il  y  prêcha  publiquement 
en  présence  du  roi  et  de  toute  sa  cour;  mais 
il  ne  retira  guère  de  ses'prédicalions  que  des  in- 
Btilles  et  des  mépris..  Après  y  avoir  séjourné 
un  meis,  il  continua  sa  route  vers  Méaco, 
niarchant  oo-pieds,  malgré  le. froid,  la  neige 
et  les  mauvais  chemins.  En  traversant  les 
villages  et  les  bourgs,  il  y  prêchait  et  lisait 
an  peuple  quelque  chose  de  son  catéchisme. 
Il  parla  dans  deux  bourgs  avec  tant  de  force 
coBire  les  idoles  du  pays,  aue  les  habitants 
•'attroupèrent  pour  le  lapider,  et  qu^il  eut 
beaoeoup  de  peine  à  s'échapper  de  leorâ 
Buiins.  Comme  la  langue  japonaise  n'avait 
point  de  mot  propre  pour  exprimer  la  sou«? 
^craine  divinité,  il  craignait  que  les  idolâtres 
>>e  confondissent  le  vrai  Dieu  avec  leurs  pré- 
jeniines  divinités,  et  leur  dit  que,  n'ayant 
Jamais  connu  ee  Dieu,  il  n'était  pas  étonqant 
4ti'itf  ne  pussent  exprimer  son  nom  ;  mais 
9ue  les  Portugais  l'/ippelaient  Deoê^  mot  qu'il 
'^^onQoçait  avec  une  action  et  un  ton  de  voii( 
9lii  inspirait  aux  païens  mêmes  de  la  véné- 
^^(ion  ponr  le  saint  nom  de  Dieu.  Il  arriva 
^tDflD  à  Méaco  dan5  le  mois  de  février  1551  ; 
^^18  il  n'y  resta  que  quinze  jours,  parce  que 


les  trouUea  oecatiannés  par  lee  giervgs  ci' 
viles  empêchaient  qa^n  ne  l'écentât.  Etant 
donc  retourné  â  Amanguchi,  comme  la  pau- 
vreté de  son  extérieur  était  un  obstacle  i  ee 
qu'il  fût  rpçii  à  la  cour»  il  erut  devoir  s'ac- 
commoder aux  pr^ogés  du  paya,  et  se  pré- 
senta qvec  un  appariel  eapabfe  d'en  impo«- 
ser.  Admis  à  l'audience  du  prince,  il  lui  0t 
quelques  présents,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait une  horloge  sonnanta  ;  ce  qui  lui  valut 
la  protection  du  prinoa  et  la  permission  d'an«> 
noncer  l'Evangile.  Bientêt  apvès  il  kaplisa 
dans  cette  ville  trois  mille  idolâtres.  Dîen  le 
bverisa  de  nouveau  du  don  dea  langues,  at 
il  se  faisait  entendre  des  Chinois  que  Iq  com* 
nerce  attirait  à  Amanguchi,  quoiqu'ils  ne 
sustent  que  leur  langue,  et  qne  lai-4Bême 
ne  l'eAt  jamais  apprise.  U  partit  vers  la  mi- 
septembre  pour  Fuchéo,  oo  le  roi  de  Bunga 
faisait  sa  résidence.  Ce  prince,  ayant  entendu 
parler  du  saint,  désirait  ardemment  le  voir; 
aussi  le  reçut-<il  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable. Xavier,  dans  des  conftrenees  publi- 
ques, confondit  les  bonaes,  qui,  par  des  mo- 
tifs d'intérêt,  cherchaient  partout  à  le  tra- 
verser, et  il  eat  le  bonhei|r  d*en  convertir 
quelques-uns,  ainsi  qu'une  grande  multitude 
d'idolâtres  qui  venaient  en  foule  lui  deman- 
der le  baptême.  Le  roi  lui-même,  eonvaincu 
de  la  vérité  du  christianisme,  renonça  aux 
impuretés  contre  nature,  auxquelles  il  s'a- 
bandonnait ;  mais  un  attachement  criminel 
â  quelques  plaisirs  sensuels  Tempêchci  de 
l'embrasser  alors  t  plus  lard  cependant  il 
quitta  ses  désordres  et  ae  fit  baptiser.  Xavier, 
ayant  pris  congé  de  loi,  sVmbarqua  pour 
retourner  dans  Hude,  aprèa  être  reste  au 
lapon  deux  ans  et  quatre  mois  ;  mais  comme 
il  fallait  des  seins  aux  Japonais  convertis, 
il  y  envoya  trois  jésuites,  que  d'autres  sui- 
virent bienlAt  après.  En  même  tçmps  II  for- 
mait le  projet  ée  perler  la  lumière  de  l'B- 
vangile  dans  la  Chine.  Après  une  traversée 
orageuse,  â  laquelle  le  vaisseau  n*échappa 
que  par  la  vertu  de  se;  prières,  il  arriva  à 
Malaca,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandc$ 
démonstrations  de  joie.  Il  pensait  toujours 
â  la  mission  de  la  Chine  ;  mais  il  ne  çavaiC 
comment  passer  dans  cet  empire  ;  car  il  était 
défendu,  sous  peine  de  mort  ou  de  prison 
perpétuelle,  aux  étrangers  d'y  pénétrer. 
Comme  Xavier  s'entretenait  souvent  dç  celte 
difficulté  avec  le  gouverneur  dç  Malaca,  il  fut 
résolu  c|u'on  enverrait  en  Chine  une  apnbas- 
sade  au  nom  du  rot  de  Portugal,  pour  de- 
mander la  permission  de  faire  le  cammcrcCp 
et  que  si  on  l'obtenait,  cela  ouvrirait  la  voie 
aux  prédicateurs  évangéliques.  Çn  attendant, 
il  s'embarqua  pour  Goa.  et  arrivé  à  Çochin, 
il  y  baptisa  le  roi  des  Maldives,  aue  la  révolte 
de  ses  sujets  avait  contraint  de  se  réfugier 
auprès  des  Portugais.  Ayant  débarqué  à  Goa 
dans  le  mois  de  février  1552,  il  se  rendit  au 
collège  de  Saint-Paul»  oà  rt  guérit  un  malade 
agonisant.  Il  apprit  avec  u^e  vive  satisfac- 
tion  les  succès  des  missiqnnalres  qu'il  avait 
ptacéi  dans  différentes  parties  de  l'Imle,  et 
envoya  de  nouveaux  prédicateurs  dlapstoutef 
les  missions  de  la  presqu'île  en  deçà  du 
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Gange.  Après  avoir  obiena  do  TÎce-roi  une 
commtision  qui  nommait  Jacques  Pereyra 
ambassadeur  eu  Chine,  et  donné  à  ses  cou- 
frôrcs  les  inslruclions  qu'il  jugea  convena- 
bles, il  leur  m  les  plus  tendres  adieux,  et 
partit  de  Goa  le  15  avril.  Quand  il  eut  abordé 
à  Malaca,  qui  était  alors  ravagé  par  une 
maladie  contagieuse,  il  se  mit  à  soigner  les 
malades  et  allait  de  rue  en  rue  ramasser  les 
pauvres  gisant  sur  le  pavé  sans  aucun  se- 
cours :  il  les  portiiit  aux  hôpitaux  el  au  col- 
lège des  Jéhuiles  ;  mais  comme  ils  ne  pou- 
vaient tous  y  être  admis,  il  bt  construire 
1>our  eux  des  cabanes  le  long  de  la  mer,  et 
eur  procura  ensuite  les  remèdes  et  les  ali- 
ments dont  ils  avaient  besoin.  Ce  fut  vers 
ce  temps  qu'il  ressuscita  un  jeune  homme 
nommé  François  Céavos,  qui  se  fit  jé.suite 
plus  tard.  Lorsque  la  contagion  eut  ce:»sé,  il 
Iraiia  de  l'ambassade  de  la  Chine  avec  le  gou- 
verneur de  Malacii,  qui,  loin  de  la  favoriser, 
j  mit  des  obstacles,  et  après  un  mois  d'inu- 
tiles sollicitations,  il  s'embarqua  sur  un  ua- 
Tire  porlogaîs,  qui  partait  pour  Tlle  de  San- 
cian,  sur  la  côte  de  la  Chine.  11  opéra  plu- 
iieors  miracles  pendant  la  traversée,  et  con- 
Tertit  quelques  passagers  niahumétans.  11 
n'avait  pourcompagn«)us  qu'un  jeune  Imlien 
et  on  jeune  Chinois,  qui  s  était  lait  jésuite  à 
Goa,  et  il  se  propusail  de  passer  secrètement 
en  Chine  avec  eui.  Les  inarchauds  portugais 
de  Sancian  eurent  beau  lui  représent<  r  les 
didicultés  et  les  dangers  d'une  pareille  ten- 
tatiTe,  rien  ne  put  ébranler  sa  lésolution. 
Il  commença  par  se  procurer  un  buu  inter« 
prête  :  un  marchand  chinois  s*ofTnt  de  con- 
duire le  saint  pendant  la  nuit  à  un  endroit 
de  la  côte,  éloigné  des  habitaiions^  mais  il 
exigea  pour  ce  service  deux  cents  pardos,  et 
flt  promettre  à  Xavier  que,  s'il  était  arrêté, 
il  ne  decouvi  irait  jamais  celui  qui  l'aurait 
débarqué.  Les  Portugais  de  Sancian,  qui 
craignaient  que  cette  entrepiUe  ne  les  reu-« 
dît  eux-mêotes  victimes  des  Chinois,  mirent 
tout  en  œuvre  pour  qu'elle  n'eût  pas  lieu. 
Pendant  ces  délais,  Xavier  tomba  malade  et 
les  vaisseaux  portug^iis  étant  repartis,  à 
l'exception  d'un  seul,  il  se  trouvait  dépourvu 
des  choses  les  plus  indispensables  dans  sa 
situ^lion.  D'un  autre  côié,  l'interprète  chi- 
nois ne  tint  pas  rengagement  qu'il  avait  pris  : 
cependant  Xavier,  ayant  recouvré  la  santé, 
apprit  que  le  roi  oe  Siam  se  préparait  à  en- 
voyer une  ambassade  magniOquo  à  l'empe- 
reur de  la  Chine.  11  résolut  de  taire  tous  ses 
efforts  pour  obtenir  Ja  permission  d'accom- 
pagner l'ambassadeur  siamois  ;  mais  Dieu  se 
contenta  de  sa  bonne  volonté.  La  Gèvre 
le  reprit  le  20  novembre,  et  il  eut  alors  con- 
naissance du  jour  et  de  l*heurc  de  sa  mort. 
Il  se  retira  dans  le  vaisseau  qui  était  l'hôpi- 
tal commun  des  malades,  &Qii  de  pouvoir 
mourir  dans  la  pauvreté  ;  m.tis  comme  l'agi- 
tation du  navire  lui  causait  de  violents  maux 
de  télé  et  l'empêchait  d'être  aussi  appliqué 
aux  choses  de  Dieu  qu'il  le  désirait,  il  se  Qt 
Tciiiettre  à  terre  le  lendemain.  On  le  déposa 
sur  le  rivage,  eiposé  aux  injures  de  l'air  et 
f  urtout  à  uu  vent  du  nord  très-piqaant.  Geor- 


ge Alvarei,  touché  de  sa  triste  sitoition,  k 
fit  porter  dans  sa  cabane*  La  maladie,  aicom- 
pagnée  de  symptômes  alarmants,  faisaiUoui 
les  jours  de  nouveaux  progrès  :on  le  saigna 
deux   fois  ;  mais  le  chirurgien,  pea  cipéri- 
mente,  lui  ayant  piqué  le  temlon,  Xavier 
tomba  en  faiblesse  et  en  convulsion. llloi 
survint  un  dégoût  insurmontable  pour  loole 
sorte  de  nourriiare,  néanmoins  soo  mage 
était  toujours   serein   et  kon  esprit  calme* 
Tantôt  il  levait  les  yeux  au  ciel,  tantôt  illei 
fixiiii  sur  son  crucifix,  et  ne  cessait  de  s'en- 
tretenir avec  Dieu  en  répandant  beaucoupde 
larmt'S.  Enfin,  le  2  décembre  15S2«  il  rendit 
doucement  l'esprit,  après  avoir  prononcé  ces 
paroles  :  Seigneur^  fui  mis  en  tout  mona^» 
rance,  je  ne  serai  point  confondu.  Il  était  âgé 
de  quarante-six  ans,  et  en  avait  pas^édii 
et  demi  dans  les  Indes.  11  fut  enterré  leinr- 
lendemain  :  son  corps  avait  été  placé  dans 
une  caisse  aTCC  de  la  chaux  vive,  afin  qoelcs 
chairs,  étant  plutôt  consumées,  ou  pût  em- 
porter les  os  à  Goa.  Le  17  février  de  rasnét 
suivante,  on  ouvrit  le  cercueil  pour  voir  si 
les   chairs   étaient  consumées;  mais  lors- 
qu'on eut  ôté  la  chaux  de  dessus  le  visage, 
on  le  trouva   frais  et  vermeil  comme  celoi 
d'un  homme  endormi.  Tout  le  corps  était  en- 
tier et  sans  aucune  marque  de  corrupiioo. 
On  coupa  y  pour  s'en  assurer  davantage,  qb 

fieadechair  près  du  genou,  et  ilcouladusang: 
e  saint  corps  exhalait  une  odeur  plus  soavc 
que  les  parfums  les  pins  exquis.  Lacbaai 
n'avait  pas  même  endummagé  les  babils  sa- 
cerdotaux avec  lesquels  on  l'avait  enterré. 
Un  vaisseau  l'ayant  ramené  à  Malaca,ily 
fut  reçu,  le  22  mars,  avec  les  marques  dcli 
plus  grande  vénéraiîon,  et  la  peste  qui  dé- 
peuplait cette  ville  depuis  quelques  femaioei 
cessa  tout  à  coup.  Au  mois  d'août  suivant,  il 
fut  transporti^  à  Goa,  et  le  15  mars  1554, on 
le  déposa  dans  Téglise  da  collège  de  Saint- 
Paul  ;  il  s'opéra  dans  cette  circonstaocc  plo- 
sieurs  guérisous  miraculeuses.  Jeau  III,  roi 
de  Portugalt  fit  dresser,  par  des  personoei 
éclairées,  habiles  et  dune  probité  recoonoe, 
des  procès- verbaux  de  la  vie  et  des  miracles 
de  François-Xavier,  non-seulement  à  Goa, 
mais  dans  d'autres  contrées  des  Indes.  Il  fot 
béatiOé  en  1619  par  Paul  V  et  canonii»êpar 
Grégoire  XV  eu  1621.  Les  prodiges  opéiéi 
aux  Indes  et  en  Europe  furent  si  frappaalSi 
que  plusieurs  protestants  ne  purent  iiicoo- 
tebter  la  vérité.  Tavcrnier  le  compare  à  saiot 
Paul,  et  reconnaît  qu'il  mérite  à  juste  lilr< 
le  nom  d* Apôtre  des  Indes.  Baldeus,  dans  soa 
Histoire  des  loJes,  après  lui  avoir  donnéles 
plus  magnifiques  éloges,  s'écrie,  en  s'adres- 
sant  directement  à  lui  :  a  PlùtàDieuqu'ajaot 
été  si  célèbre  par  votre  ministère,  notre  nii- 
gion  nous  permit  de  vous  adopter,  ou  qoeia 
vôtre  ne  \  ous  obligeât  pas  de  nous  rcaofl- 
cer!  »  Le  corps  de  saint  François- Xavier,  vi- 
sité en  17U,  fut  trouvé  parfaitemeol  coq- 
séné  et  sans  aucune  marque  de  corruptios* 
11  fut  de  nouveau  découvert  en  17^  et  ex- 
posé durant  trois  jours  aux  jeux  du  public* 
—  3  décembre.  , 
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des  martyrs  de  Gorcam,  né  à  Bruxelles,  était 
prétrorécollol,et  su  Croiivait  à  Gorcum,  lors- 
qu'il fut  arrélc  parles  calvinistes,  qui  lui  6- 
rcnt  endurer  des  tourments  afTreu\  pcnd.'iiit 
une  longue  capiivilé,  qu'il  subissait  avec  dix- 
huit  (lutres  emprisonnés  en  même  temps  que 
lui.  Conduit  à  Bril  avec  ses  compaiçnons,  il 
fut  pendu  en  haine  de  la  r('lif;ion  calholique 
par  ordre  de  r<'i postal  Guillaume  de  Lamarck, 
eomie  de  Lumey ,  le  9  juillei  1572.  Clcmenl  X 
le    déclara  martyr  et  le  béalifia   en  167b. 

—  gjiiiiiot. 

FRANÇOIS  DE  BORGIA  (sntni),  général 
des  Jésuites,  né  en  1510,  à  Gandio,  petite  ville 
du  royaume  de  Valence,  était  fils  de  Je.in  de 
Borfçiii,  duc  de  Gandie  et  de  Jeanne  d*Ara|;on, 
petite  fille  de  Ferdinand  Y,  roi  d'Aragon. 
H  reçut   au  baptême  le  nom  de  François, 

f^arce  que  sa  pieuse  mère,  étant  enceinte  de 
Qi,  s'était  recommandée  à   saint  François 
d'Assise  et  avait  promis,  si  elle  accoucliail 
heureusement  d'un  fils,  de  lui  faire  porter  son 
nom.  Les  premiers  mots  qu'on  lui  apprît  à 
prononcer  furent  los  noms  sacrés  de  Jésus 
et  de  Marie,  et  dès  l'âge  de  cinq  ans,  il  savait 
déjà  les  premiers  principes  de  la  religion.  It 
se  montrait  pieux,  doux,  modeste,  aiïable,  cl 
donnait  des  marques  d'un  cœur  noble  et  gé- 
néreux. Il  fut  confié  dès  Tflge  de  sept  ans  à 
des  maîtres  aussi  habiles  que  religieux,  sous 
lesquels  il  fit  de  rapides  pro$i;rès  dans  les  let« 
très  et  la  vertu  ;  mais  l'application  à  l'étude 
ne  prenait  rien  sur  ses  exercices  de  piété, 
pour  lesquels  il  éprouyait  un  attrait  marqué, 
il  eut  le  malheur  de  perdre  sa  mère  à  dix 
ans  ;  et  pendant  la  maladie  qui  la  conduisit 
an  lombeau,  il  passait  souvent  les  nuits  près 
d'elle  dans  sa  chambre,  priait  pour  elle  avec 
beaucoup  de  larmes  et  se  donnait  une  rude 
discipline,    pratique  de    mortification  qu'il 
continua  toute  sa  vie.  Dieu  l'ayant  appelée 
à  lui,  malgré  les  prières  et  les  larmes  Ue  son 
fi/s, celui-ci, quoique  vivement  affligé  de  celte 
perte,  se  soumit  avec  résignation  à  la  volonté 
divine,  et  s'appliqua  à  régler  sa  conduite 
sur  les  sages  conseils  qu'elle  lui  avait  don- 
nés. La  ville   de  Gandie  ayant  été  prise  et 
pillée   par  des  rebelles,  qui  portaient  la  dé- 
solation dans  le  royaume  de  Valence,  Fran- 
çois fut  obligé  de  se  sauver  avec  sa  famille 
à  Saragosse,  et  son  oncle  Jean  d'Aragon,  ar- 
chevêque de  cette  ville,  st;  chargea  de  son 
éducation  et  lui  donna  d'excellents  maîtres 
pour  lui  apprendre  les  sciences  et  le  former 
aux  exercices  convenables  à  un  jeune  homme 
de  son  rang;  mais  François,  tout  en   profi- 
tant de  leurs  leçons,  s'appliquait  surtout  A 
faire  des   progrès  dans  la  vertu.  Deux  ser- 
mons   qu*il  entendit,  l'un   sur  le  jugement 
dernier,  et  l'aulre  sur  la  Passion  de  Notre- 
Seigncur,   le    louchèrent  si  vivement,  qu'il 
conserva  toute  sa  vie   une  grande  crainte 
^e  la    justice  divine  et  un   grand  désir  de 
/Courir  pour  celui  qui  l'avait  racheté  au  prix 
^e  son  sang.  Etant  allé  à  Baëça  pour  y  visi- 
Vier  son  aïeule  maternelle,  il  y  tomba  malade, 
^t souffrit,   pendant  six  mois,  de  grandes 
^'ouleors  qu'il  sanctifia  par  sa  patience  ;  et 
'«^rtqa'il  fut  rétabli,  le  duc  de  Gandie,  son 


père,  l'envoya  à  Tordésillas,  près  de  l'infante 
Catherine,  sœur  de  Charles-Quint,  laquelle 
épousa,  en  1525,  Jean  III,  roi  de  Portugal. 
François,  qui  avait  alors  quinze  ans,  ne  le 
suivit  pas  en  Portugal,  mais  revint  à  Sara- 
gosse pour  continuer  ses  études.  Ayant  ter- 
miné avec  surcès  son  cours  de  philosophie 
à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  se  sentit  pour  l'é- 
tat religieux  une  forte  inclination  qu'il  au- 
rait suivie  sans  l'opposition  de  sa  famille, 
qui,  pour  le  détourner  do  cette  idée,  l'en- 
voya à  la  cour  de  Charles-Quint.  François  y 
montra  une  prudence  au-dessus  de  son  âtse 
et  se  fit  admirer  par  les  plus  belles  qualités 
du  cœur  et  de  l'esprit,  par  son  exactitude  à 
ses  devoirs  et  surtout  par  sa  vertu.  Chaque 
jour  il  entendait  la  messe,  avait  ses  hrurea 
réglées  pour  la  prière  et  les  lectures  de  piété, 
et  s'approchait  des  sacrements  presque  tous 
les  dimanches  et  les  principales  félcs.  Quoi» 
qu'il  recherchât  de  préférence  la  société  des 
personnes    pieuses,   il  était   alTable  envers 
tout  le  monde,  et  ne  négligeait  aucune  occa-' 
sion  de  rendre  service.  Ennemi  de  la  médi-* 
sauce,  inaccessible  à  l'envie,  il  n'était  agité 
par  aucune  de  ces  passions  si  communes 
dans  les  cours  des   princes,  parce  qu'il  ré- 
glait tous  ses  penchants  d'après  les  règles  de 
la  morale.  L'empereur,  qui  l'appelait  le  mi- 
racle des  princes,  résolut,  de  concert  avec 
l'impératrice,  de  le  marier  avec  Eléonore  de 
Castro,  qu'Isabelle  avait  amenée  avec  elle  de 
Portugal.  Le  duc  de  Gandie  ayant  consenti 
à  cette  alliance,  qui  convenait  sous  tous  les 
rapports^  François  cl  Eléonore  s'y  disposè- 
rent de  la  manière  la  plus  propre  A  attirer 
sur  eux  les  bénédictions  du  ciel.  L'empereur, 
à  l'occasion  de  ce  mariage,  donna  au  saint 
une  nouvelle  preuve  de  son  estime,  en  le 
faisant  marquis  de  Lombay  et  grand  écuyer 
de  l'impératrice.  Il  Tadmil  ensuite  dans  son 
conseil,  et  conférait  souvent  avec  Ini  sur  les 
matières  les  plus  importantes  de  l'Etat.  En- 
nemi du  jeu  cl  des  vains  amusements  du 
monde,  François  aimait  la  musii|ue,  excel- 
lait sur    plusieurs  instruments  el  chantait 
avec   goût,  mars  jamais  des  airs  profanes  ;  il 
composa  même  plusieurs    motets  que  l'on 
chantait  dans  quelques  églises  d'Espagne.  Il 
aimait  aussi  la  chasse  et  y  accompagnait 
souvent  l'empereur;  mais  comme  cet  exer- 
cice est  trè<-iiissipant,  il  avait  alors  recours 
à  de  fréquentes  aspirations  vers  Dieu.  D'ail- 
leurs le  spectacle  de  la  nature  et  les  mer- 
veilles dn  la  création  lui  rappelaient  le  souve- 
nir dn  Créateur.  L'empereur   ayant  appris 
qu'il  s'était  appliqué  à  celte  partie  des  ma- 
thématiques qui  se  rapporte  à  l'état  militaire» 
voulut  qu'il    l'accompagnât  dans  la  guerre 
qu'il  fil  à  Barberousse,  eu  1535,  el  dans  celle 
qu'il  fit  à  la  France,  l'année  suivante;  il  le 
chargea  ensuite  d'aller  portera  l'impératrice 
des  nouvelles  de  sa  santé  el  de  ses  succès. 
Ayant  échappé,  en  1535,  à  une  maladie  dan- 
gereuse, le  marquis  de  Lombay  prit  la  réso- 
lution de  ne  plus  lire  que  àes  livres  de  piété, 
tels  que  la  vie  des  saints^el  surtout  l'Ecri- 
ture sainte.  Il  portait  toujours  avec  lui   le 
Nouveau  Testament  avec  un  bon  commen- 
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taire  poar  ril^telIif^Hre  dei  textes  difliciles. 
Brut  Ans  À^rès,  H  lottiba  de  nt)uvcau  oia- 
lade  à  Séifrovle,  où  s^  tttïttvait  alors  la  co^ir, 
et  les  inédecM<;  flésè^pérèreiit  de  sa  vie. 
Comme  il  aVatl  p^tM  Va^ag^  de  la  pàrofe, 
il  priait  dans  $011  tiÈW  poti)-oblei)irla  grâce 
deitootitfi^  saffiteHi^llkt ;  Mais,  eontre  toute 
attenté,  H  tètlnl  en  ^•hiiii.  Geli  maladies 
étaii^nt  àtitant  Ae  mo]^è^^  «|ne  Dieth  em- 
ployait pont  Hft  pnrTfief-  et  ^onr  le  détachèi^ 
dn  monSe;  cir  qt]<)(que  ^a  tônduite  eût  tou- 
jours éM  chrétieYine,  A  èvaît  encore  ntié  c^t-- 
tàine  affection  pô^ir  les  tfio^ps  créées  \  Vnail 
lé  monfi^nt  de  sa  e*onvbr&f6n  hè  devait  jpaî 
tarder.  Il  îùi  !e1n||nt1èrèment  touché  9t  \ti 
mort  ^  snn  «Ycnle  p«ti»rnè1îte,  nui ,  â^rès 
éiré  devenue  veuve,  àiatl  prti  l'habit  des 
C!<if-fise>s  dans  lè  cotVent  A^  OaAdie,  et  crt 
éméntE^àftent  Ranima  tè  déBîr  ^u'il  )svâit  èU  de 
se  cotisa'creir  à  Dieu.  C^penéant  1^  eiel  aVatl 
b6ni  Ètih  knàVià^  pàf  ut^^  bédHèttse  fé^ 
cttndlté  :  il  fttait  {^èrè  de  Tinit  enfanta, 
dont  finyj -garçons,  et  tous  ^Ylablîtent  avan- 
tageusement dans  le  mond'e,  à  l>tfrépli'6n  de 
Dorothée,  \h  pïus  Te^itie  de  sé«  R)1rS,  qui  sn 
retira  tliek  1^  Glàf  isses  dé  Gàndie,  nû  elfe 
mourut  To>t  Jeune.  L*în)pèratriôe  tsabeUe 
ét.int  \tiàtte  à  Tolèàe,  hendartl  là  tienne  des 
Etats  4e  Cdstille»  ^n  lS39,  l«  marquis  dn 
Ltsmbay  et  son  époà^é  Tufent  chargés  dé 
cô¥id\iirè  ^à  d6^ntfi1tè  tti6>tè1le  à  On^ti.ldb 
oti  el^e  devait  étté  inhumée.  Qnând  le  con- 
voi ftot  iàtA^  à  sa  dt^siination,  on  ouVrR  le 
c'etrn^n,  ^6n  l\isàge,  aBn  qbe  b  marquis 
inrflt  qné  le  il^àte  que  l*nn  Vt)yiaU  était  ee- 
làl  de  l^hupét^àlricie  ;  mïits  ce  ii&làgid  était  s\ 
défl^uf«  qtill  était  imt)Qfssihtè  l)elé  y^éott- 
nhiité)  te  tlàd^vr^  d^ailleôrs  exhalait  une 
odeur  insupportable,  t'rançois  fit  lé  serment 
oVdfnaire,  pavce  (|ue  ses  soins  lui  répon- 
daient que  c>6taient  véritablement  le  torps 
de  la  pf  tnè)ps'se  ;  mais  frappé  du  spectncle  dont 
il  venait  ^*êti^  témoiA,  il  ^  demandait  à  lui- 
mémie  :  Qti*^St  tIeVéhtie  cette  beauté  qa*ott 
admirait  It  )r  A  peu  dt*  temp^t  II  passa  la 
nuit  sàiVafite  ftatis  dttrmir,  prosterné  dani 
si  ichàn^bfé,  ôecupé  à  priet*  et  à  réfléchir  sbi^ 
tes  Vanités  nti  mondis  t&l  sur  la  nécessité  de 
s^^n  détaeHit'  avant  qtie  la  Mot-t  ne  vienne 
Abus  anràfcher  à  nos  illusinns.  Le  lendemain, 
il  assistai  Télogfe  funèbre  d*habelle,  pro- 
noncé pat  Teiin  d'Avila,  qui  p'eightt,  aVec  des 
couleurs  éuerfeidliéf^,  le  neatii  des  choses  hu- 
maines ^t  là  iblié  de  ceux  clul  il^emploient 
Sas  cett^  vie  passàgéf^  àS*assurer  itn  boti- 
eur  éterhel.  Ce  discours  acheva  la  convek*- 
slon  dé  Ffançeis,  «Jui,  le  jour  même,  dé* 
couvrit  au  tcélèbiré  prédicateur  le  fbnd  dé 
son  âme  et  le  déstf  qu*il  avait  de  quitter  le 
monde  poulr  toujours.  leaM  d*Avila  l*àyaht 
ctMiflrmé  dans  ses  pieuses  résolutions  ,  tl 
sVïigagëè,  par  vœu,  à  entrer  dans  quel- 
qtie  ordre  religieux,  s'il  survivait  à  sa  fenu 
mt*.  L^empen'ur  le  nomma  vice-roi  de  CAia» 
lôgneel  commandeuvde  l'ordre  de  Saint-lac« 
que^.  François  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  h, 
Barcelone,  lieu  de  sa  résuience,  que  toute  U 
province  prit  une  face  nouvelle;  il  la  pur- 
gtA  des  bandits  qui  l'infestaieuty  Ût  U  guerre 


aut  abu4,  en  veillant  sur  les  magistrats  et 
autres  fonctionhalk-es,  donna  ses  soins  à  l'Ins- 
truction publique  et  prit  des  mesures  pour 
le  soutai^ement  des  malhetireot.  Ces  occupa- 
tiohs  multipliées  ne  lui  faisaient  pas  négli- 
ger àes  ekérciceà  de  piété  :  il  donhail,  tous  les 
matins,  iqUàtfe  à  lihq  heures  à  la  prière,  ^t 
récitait,  chaque  Jôdr,  rôlBcè  divin  et  te  ro- 
saire. Les  Tohctiol^s  de  sa  place,  quoiqu'elles 
lui  pHiseht  une  |)aflfe  db  âes  jourtiées,  ti'in- 
tet't'ompaient  point  iori  uéion  avec  bien.  Il 
ne  soupait  jamais,  afin  d'avoir  plus  deiimps 
à  donner  à  la  prféré  db  soir.  Après  avoir 
passé  dent  éarémel  sans  ^^utre  nndrritorè 
qu'un  plat  de  légume  et  Un  Ye^ré\l*^aapar 
jour^  tl  résolut  de  jeûner  ainsi  pendant  tooie 
Tannée,  Cependant  Sà   table  était  tbujburl 
servie  d*âne  manière  conforme  à  son  fing, 
et  il  intéressait  ses  convive^  par  une  bonfer- 
sation    agréable,  qui  roulait  ordinairfcmeiit 
sUr  des   Aujets   de  piété  :  le    plaisir  qd'oQ 
aVâit    à    rentendré    emp^tbnit    qd'ot  lie 
remarquât  la  Séték-itéde  son  r6gibie.  qol.àd 
bout  d'ùh  an ,   l*avail   rendu  eltrémëttiKnt 
maigre.  Jd^qd^à  sort  edtièhe  conversibn,  Il 
Dé  comhliirtiait  guèire  qo'bifb  ibis  par  mois; 
mais  loi^S^ull  ée  fut  dnuné  à  Dieu  Hti\^ 
êefiéy  il  ké  cohreàsait  toutes  les  scttiaines et 
cbmniurtlâlt  les  grandes  fêtes  en  ptiblic,  et 
le^   dimànrhes    en    bartlebller.   Le  jésuite 
AtdoSe  Vint  prébhrr  à  Barcelone,  et?  qdi  fonr- 
ntl  û\i  vite-rdi  l*tibcasioit  rie  cobriàlire  l'ins- 
titni,  et  déntendfè  pâfler  des  vertus  et  des 
lumière^  dé  saint  Igndce.  H  lui  ébrltit  pour 
lé  ôobsbltelr  lUr  ses  commuttiôHs,  parce qoe 
quelques   docteurs   espagnols  pretendaie&t 
qu*éti  né  déVhtt  pds  fierttiettre  aux  person- 
nes engagées  datts  le  monde  de  t:drtitliutiier 
si  n-équemmeht.  La  t-éponsedigiiace  le  tran- 
quillisa, et  il  continua  de  communier  loDie^ 
les  Semaines,  employant  les  ti-ôis  jctlfs  qui 
précédaient   la  cbmmuniotl  à   produire  des 
actes  d*amàtir  et  de  désir  de  l'Unir  â  Jèsas^ 
Christ,  bt  les  truis  qui  la  suivaient,  en  ac' 
tiôus  de  grâces.  Dipuis  ee  temps,  il  ne  cessa 
presque  plus  de  confier  là  direction  de  st 
conscience  ans  lésuites,  et  il  bc  négli^t 
rien  pour  étendre,  eiS  Espagne,  lenr  insii* 
tut,  qui  Venait  d'étré  approuvé  par  Panllll. 
Etant  devenu  due  de  GaUdie  par  la  rttorlds 
son  père,  il  Gt  agréer  A  Charles-Quittl  h  dé< 
missioti  de  son  gt)uvéhlement  et  se  rdlira, 
en  15&3,  h  Oandie  ()u*il  fortifia  nourliiflel' 
ll*e  hors  d'insulte  de  la  part  des  corsaires 
d'Âf^iqUe  !  il  l-éparâ  dtlssi  l'hdpital  del^om- 
bay  et  y  fonda  un  eouvedt  dn  Dominicains. 
La  duchesse  Ëléonore,  qui  bak-taçeait  looies 
ses  bennes  muvres,  ayant  eiô  atlcinte  delt 
maladie  dont  elle  mourut,  François,  qui  loi 
était  tendrement  attaché,  redoubla,  pour  Ob' 
tenir  sa  gudrisou,  les  jiAnes,  leS  prières  et 
les  aUmùnes.  Un  jour  qli^il  priait  avec  uo  re- 
doublement de  ferVeUr,  il  entendit  comme 
une  vuixau-dcdai^s  de  iiii-mémey  qui  laidi" 
sait  :  Si  tous  tfoultx  que  fe  fuisse  plus  U^* 
temps  votre  femtne  en  tttte  tit,  elle  ou&lral 
niais  je  vous   avertis  que  ce  n*est  ni  folrt 
avantage  ni  le  sien,  l^ratiçois  répondit  ea 
versant  des  larmes  :  Qui  étes-vou^,  Sûlgtïeur, 
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et  (loi  stilMe,  pbùr  qtie  ma  yolonté  se  fasse 
plnlél  que  la  vdlre?  qui  sait  mieux  que  vous 
ce  qui  in'est  convenable,  et  qu'ai-je  à  dési- 
rer hors  de  vôds?  Il  offrît  6n  même  temps  à 
Dieala  vie  de  la  duchesse,  la  sienne  propre, 
celle  de  ses  enfanlà,  et  loul  ce  4»'"  avait 
au  monde.  Depuis  ce  jour,  Eléoriore  alla  lou- 
jours  en  dédiiiant  et  fiionful  lé  27  mars  1546. 
François  était  encot-e  dans  la  douleur  et  les 
larmes  que  lui  causait  la  mort  de  Sa  ver- 
tueuse épotiSe,  lorsque  té  P.  Léfêvre,  le  pre- 
mier Compagnon  de  saibi  Ignace,  étant  sur 
le  point  de  quitter  l'Espagne^  pour  retour- 
tier  en  Italie;  alla  lui  faire  une  visite.  Le  duc 
fit  un^  retraite  sotis  sa  fcdnduite,  cohformé- 
ment  àun  eiérèices  spiritoeU  de  ààiht  lgna« 
ce.  Ils  bddvinrent  ensemble  deà  moyens  à 
prendre  poui*  établira  Gandié  uA  collège  de 
Jésuiteii  ;  celle  fondaiion  Tut  commencée  le  6 
mai  iSM,  et  François  obtint  dU  pape  et  de 
Tempereor,  pobr  ce   rtduvcau  collège,  les 
privilèges  dont    jouissent  les   tiniversités. 
Pour  conserver  le  fruit  qu'il  avait  retiré  de 
ses  entretiens  avec  le  P.  Lefevrë,  il  composa 
plusieurs  traites  de  piété,  dont  deux  ont  pour 
objet  les   moyens  d'acquérir   une  parfaite 
connaissance  de  sol-tnême  et  une  véritable 
bumilllè.  Voulant  reaîplir  rerigàgément  qu'il 
avait  pris  d'entreir  dans  un  ordre  religieux, 
avant  dé  se  décider  sur  le  choix,  il  con- 
sulta le  ciel  et  se  décida  enfin  pour  celui 
des  Jésuites.  Il  ebvoyà  un  i^ourrier  à  Rome 
polir  prier  saint  l^nade  de  le  recevoir  dans 
son  ordre,  mais  le  saint  fondateur  lui  répon- 
dit dé  différer  rekécullou  de  son  dessein  jus- 
qu'à ec  ^ull  eût  pourVu  &  Vl^tablissement  de 
ses  enfanta,  et  qu'il  éQl  Achevé  les  fonda- 
iionà  qu'il  iitait  commencées;  il  lui  conseilla 
aussi  dé  faire  un  cours  réglé  de  théologie  à 
Gàrtdie  et  d'y  tifehdl-è  lé  degré  de  docteur. 
feh  191^7 ,  ié  duc  tut  obligé  de  se  rendre  à 
Xtbusôn  (ibbr  assister  aux  Ëtata  Généraux 
du  rô^'aume,  convoques  pour  réconcilier  la 
noblesse  avec  èon  souverain.  Il  y  était  man- 
dé d'une  manière  toute  spéciale  par  Phi- 
ltp))e,  flih  dé  Charles-Quint,  à  qui  son  père 
avait  recommandé  de  Te  faire  président.  Sa 
vertà  et  sa  prudence  furent  aun  grand  se* 
cotirS  âU  prince,  et  les  choses  s'arrangèrent 
à  la  salis raclioji  (|;énérale.  Saint  Ignace  avait 
obtebu  Un  bref  du  pape,  par  lequel  il  était 
permis  i  François  de  rester  encore  quatre 
ans  dans  le  monde,  après  l'émission  de  ses 
premiers  vœut  qu'il  Gt  dans  la  chapelle  du 
bollège  qu'il  venait  de  fonder.  Ayant  ensuite 
tnariésod  Bis  aîné,  il  lui  laissa  son  château 
et  se  retira  dans  une  maison  voisine  de  son 
collège.  Il  y  étudia  1^  théologie  sous  le  doc- 
teur Pere^  qu'il  avait  fait  venir  de  Valence, 
Les  alTaires  oui  te  retenaient  dans  le  «iècie 
s'étant  trouvées  lermiMèes  en  15^9^  il  fit  son 
testament  et  acquitta  lui-même  les  charges 
qtit  y  étaient  portées,  et,  après  avoir  recom- 
Ikiandé  i^  ses  héritiers  de  protéger  les  Jésui- 
tes» les  Dominicains  et  les  Clarisses  de  Gaa- 
die,  il  partit  pour  Rome  avecle  second  de  ses 
flis  et  plusieurs  domestiques.  Pondant  son 
voyage  il  se  confessait  et  communiait  tons 
les  jours  comme  il  avait  coutume  de  le  faire 
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depuis  trois  ans.  Son  humilité  eut  beaucoup 
à  souffrir  des  honneurs  avec  lesquels  on  le 
reçut  à  Ferrare,  à  Florence  et  à  Romei  ou  il 
arriva  le  31  août  1550.  Le  pape  voulait  le  re- 
tenir dans  son  palais  ;  mais  il  préféra  la  mai- 
son des  Jésuites.  Saint  Ignace  étant  venu  le 
recevoir  à  la  porte,  François  se  prosterna  à 
ses   pieds  et  lui   demanda  sa   bénédiction. 
Âpres  plusieurs  visites  qu'il  ne  put  se  dispen- 
ser de  faire  et  de  recevoir,  il  se  prépara  dans 
la  retraite  à  gagner  le  Jubilé.  Il  employa  les 
sommes  considérables  qu*il  avait  apportées 
d'Espagne  a  la  construction  de  la. maison 
professé  des  Jésuites  et  à   la  fondaiion  du 
collège  romain ,  oui  a  produit,  depuis,  un 
si  grand  nombre  a*ou?riers  évangéliques^  et 
que  le  pape  Grégoire  Xlil  acheva  ensuite 
avec  une  magificence  digne  du  chef  de  !*£- 
glise.  François  écrivit  de  Rome  à  Charles- 
Quint   pour  lui  demander  la  permission  de 
faire  passer  son  duché  à  son  Gis  atué.  Il  s'ac- 
cuse dans  sa  lettre  à  ce  prince  d*avoir  scan« 
datisé  la  cour  par  une  vie  peu  réglée,  el  d'a- 
voir mérité  d'être  précipité  dans  le  plus  pro- 
fond de  Tenfer.  il  remercie  la  miséricorde  di- 
vine de  l'avoir  supporté  si   longteibps,  et 
ajoute  qu'il  a  de  grandes  obligations  aux 
pères  de  la  société  de  Jésus,  qui,  par  pitié 
pour  son  âme,  ont  bien  voulu   le  recevoir 
au  milieu  d'eux.  Je  promets  à  Votre  Majeuté^ 
dit-il  en  Quissaot,  ae  prier  Dieu,  qui  vous  a 
rendu  vainqueur  de  vt s  ennemie ^  de  vou»  ae^ 
corder  aussi  la  victoire  sur  vos  passions^  de 
vous  embraser  d'amour  pour  lui  et  de  vous 
faire  chérir  la  croix  de  Jésus  Christ.  Ayant 
appris  que  Jules  III  voulait  le  faire  carditialj 
ii  obtint  de  saint  Ignace  la  permission  de  sor- 
tir de  Rome,  où  ii  était  depuis  cinq  mois,  el 
de  s*cnfuir  secrètetnent  en  Espagne,  où  il 
passa  quelque  temps  au  château  de  Loyola. 
Il  se  relira  ensuite  chez  les  Jésuites  d'Ognate, 
où  il  reçut  la  réponse  de  l'empereur  à  la  let- 
tre qu*il  lui  avait  écrite.  Ce  prince,  tout  eu 
lui  témoignant  la  peine  qu'il  âvaît  de  le  per- 
dre, ie  félicite  sur  le  courage  qu'il  avait  eu 
de  renoncer  au  monde,  acquiesce  à  la  de- 
mande qu'il  lui  avait  faite  pour  son  fils  àiné, 
et  promet  de  prendre  Sous  sa  protection  ses 
autres  enfants.  François ,  après  avoir  f^U 
une  rebonciàtiott  légale  de  tout  ce  i^u'll 
possédait  en  Gaveur  de  son  fils  aine,  fit  cda- 
per  ses  cheveux,  se  reVétU  dé  Thàbit  dès  Jé- 
suites el  se  rebdit  ensuite  k  la  chapelle  pouir 
renouveler  A  Dieu  le  sacrifice  de  sa  per- 
sonne. Il  reent  la  pt-étrise  atl  mois  d'août 
1551^  et  dit  sa  ,  première  m'ésse  au  icbàteaci 
de  Loyola.  Ensuite  il  se  rbtiira  dahâ  un  ermi- 
tage, près  d'Ognate^  avec  quelques  autres 
Jésuites,  afin  de  se  perfectionner  duhs  la 
pratique  des    vertus  particulières  à  létat 
qu'il  avait    embraisé.  J1  ftcherchait,  par 
humilité,  les  plus  vils  emplois  de  la  maison, 
et  aimait   surtout  à  aller  demander  l'au- 
mône, de  porte  en  porte,  dans  les  bourga- 
des voisines.  Souvent  il  parcourait  les  villa- 
ges, une  clochette  à  la  malh,  pour  rassem- 
bler les  enfants,  afin  de  leur  aoprendre  leur 
catéchisme  et  leurs  pVières.  kl  instruisait  les 
persouucs  de  tout  état,  mais  il  s'attachait 
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4e  préférence  aux  pnavres.  Charles-Quint  « 
Templi  de  vénércilioii  pour  ses  vertus,  forma 
le  dessein  de  le  faire  élever  au  cardinalat  : 
le  pape  Jules  III  entra  dans  ses  vues  et  la 
promotion  Tut  arrêtée.   A    cette    nouvelle, 
Ignace  alla  se  jeter  aux  pieds  itn  souverain 
pontife,  el  lui  représenta  que  rengagement 
de  n'accepter  aucune  dignité  ecclésiastique 
était  un  des  principaux  points  de  leur  résle, 
et  qu'y  donner  atteinte  serait  porter  à  1  or- 
dre un  coup  funeste.  Françoi^^do  son  côté, 
employait  les  larmes,  les  prières  et  les  aus*- 
lériiés  pour  écarter  le  danger  qui  le  mena- 
içalt.  Lorsque  'et  orage  fut  passé,  Ignace 
lui  ordonna  d*allcr  prêcher  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  TEspagno  où  l'on  désirait 
l'entendre  depuis  longtemps.   Après    avoir 
produit  les  fruits  lo«  plus  admirables  dans  la 
Casiille  cl  dans  TAndiilousie,  il  passa  en  Por- 
tugal et  parut  se  surpasser  à  Kvura  et  à 
LisHonne,  et  l'on  ne  pouvait  a^SQz  admirer 
la  sagesse.d'un  saint  qui  s*étaii  instruit,  non 
à  Técole  des  hommes,  mais  à  celle  de  Dieu 
0^me.  Salnl  Ignace  l'ayant  établi  supérieur 
général  des  Jésuiles  d'Espagne,  de  Portugal 
et  des  Indes,  comme  ses  austérités  faisaient 
craindre  pour  sa  vie,  il  lui  ordonna  d*obéir 
fltir  ce  point  à  un  autre,  et  cette  précaution 
était  nécessaire.  François  fut  encore  chargé 
«de  la  fondation  de  plusieurs  maisons,  ce  qui, 
joint  à  ses   autres  travaux,  lui  laissait  à 
peine  le  temps  de    respirer  i  cependant  il 
a'en  était  pns  moins  fidèle  à  ses  pratiques 
«ordinaires  :  il  trouvait  encore  des  moments 
pour  visiter  les  liApitaux  et  les  priions,  et 
pour  ramener  les  pécheurs  à  Dieu  ;  car  il 
avait  un  talent  merveilleux  pour  les  exciter 
à  la  pénitence.  Quand  il  apprenait  que  quel- 
qu'un était  tombé  dans  une  faute  grave,  il 
allait  le  trouver  el  lui  disait  :  C*cst  à  cause 
de  mon  indignité  que  Dieu  a  permis  que 
vous   tomhassiei   duns    cette  faute  :  nous 
nous  unirons  ensemble  pour  faire  pénitence. 
De  mon  côté,  je  ferai  tel  jeûne,  telle  prière, 
telle  mortification  ;  que  ferei-vous  du  vôtre? 
Cette  patience  et  cette  humilité  touchaient, 
tellement  les  pécheurs  qu'iis  ne  pouvaient 
lui  résiiiter.  Sa  mauvaise  santé  el  le  besoin 
que  la  société  avait  de  sa  présence  en  Espa- 
gne no  lui   permirent  pas   de  se  rendre  à 
Rome  en  1537,  pour  concourir  à  l'éiection 
du  P.  Laynez,  second  général  des  Jésuites 
et  successeur  de  saint  Ignace.  La  même  an- 
née, Charlcs-Quint  ayant  abdiqué  Tempire, 
et  s'étant  retiré  au  couvent  de  Saint-Just, 
dans  l'Estramadure ,  François ,  qui   savait 
que  ce  prince  désirait  le  voir,  se  hila  de  loi 
faire  sa  visite,  et  le  trouva  imbu  de  fortes 
préventions  contre  les  Jésuites.  Charles  alla 
jusqu'à  lui  dire  qu'il  était  étonné  qu'il  eût 
préféré  leur  société  à  tant  d'autres  ordres 
aussi   anciens    que   respectables.  François 
répondit  que  son  choix  avait  été  d  clé  par 
le  désir  de  joindre  les  fonctions  de  la  vie  ac- 
tive et  de  la    vie  concmplative,  et  par  la 
crainte  qu*il  avait  des  dignités  ecclésiasti* 
ques.  Il  réruta  ensuite  les  raisons  alléguées 
contre  l'institut,  par  les  ennemis  des  Jésui- 
tes. Le  prince  fut  satisfait  de  ses  réponses 


et  rendit  justice  à  des  religieux  qu'il  avait 
mal    connus.    L'année    suivante    Charles- 
Quint  le  chargea  d'aller  trouver,  de  sa  part, 
sa  sœur  Catherine,  qui  venait  d'être  veuve 
de  Jean  III,  roi  de  Portugul,  et  de  lui  témoi- 
gner combien  il  était  sensible  à  sa  douleur. 
Il  le  chargea,  en  même  temps,  de   traiter 
avec  elle  quelques  aiïaires  très-importantes. 
François  resta  plus  longtemps  en  Portugal 
qu*it  ne  s'y  était  attendu,  à  cause  d'une  ma* 
ladie  dangereuse  dont  cette  princesse    fat 
atteinte,  depuis  qu'elle  venait  d'être  nommée 
régente  du  royaume,  pendant  la  minorité  de 
don  Sébastien,  son  petit-fils.  De  retour  en 
Espagne,  il  alla  rendn*  compte  de  sa  mission 
A  l'ex-empereur,  qui  s'enlretinl  ensuite  avec 
lui  sur  diverses  matières  de  piété  ,  et    lui 
avoua,  entre  antres  choses,  que  depuis  l'Age 
de  21  ans,  il  n'avait  passé  aucun  jour  sans 
faire  l'oraison  mentale  :  il  lui  avoua  aassi 
que  son  exemple  avait  contribué,  pour  beau- 
coup, à  la  résolution  qu'il  avait  prise  de 
quitter  le  trône  et  le  monde  ;  ce  qui  dé-ruit 
les  contes  imaginés  pour  expliquer  Tabdi- 
cation  de  ce  prince.  François  était  à  Valla- 
doliJ  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  ce  prince, 
qui  eut  lieu  le  21  septembre  1558  :  il  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  dans  cette  ville* 
et  insista  particulièrement  sur  le   bonhear 
qu'il  avait  eu  de  quitter  le  monde,  afin  de 
remporter   une   vicloire  complète  sur   lui* 
même.  Le  P.  Laynez  étant  mort  en   1565, 
François  fut  élu  pour  lui  succéder,  le  2  juil- 
let de  la  même  année.  Comme  on  connais- 
sait son  humilité,  on  avait  su  déjouer   les 
mesures  qu'il  avait  prises  pour  empêcher 
son  élection ,  à  Inquelle  il  fut  obligé    d*ac* 
quiescer.  Il  fit  de    Icndres  exhortations  i 
tous  les  pères  qui  composaient  l'assemblée 
générale  de  l'ordre,   et  voulut  leur  baiser 
les   pieds  avant  qu'ils  se  séparassent.    Le 
premier  usage  qu'il  fit  de  sa  nouvelle   di- 
gnité fut    de    fonder  à  Rome   une  maison 
pour  le  noviciat.  Il  soutint  avec  beaucoup 
de  succès  les  intérêts  de  la  société  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde,  el  déploya  le  plus 
grand  zèle  pour  étendre  les  missions,  et  pour 
former  des  ouvriers  évangéliques  auxquels 
il  traça  lui-même  les  règles  qu'il  fallait  sui- 
vre dans  la  prédication,  pour  qu'elle    pro- 
duisit des  eticts  salutaires.  11  perfectionna 
le  collège  germanique  d'oùsonl  sortis  un  si 
grand  nombre  d'excellents    élèves  destinés 
à  instruire  le  nord  de  l'Europe.  Sous  son 
généralat,  on  vit  arriver  de  toutes    parts 
à  Home,  des  jeunes  gens  qui  sollicitaient 
leur  admission  dans  la  compagnie  de  Jé^us. 
et  dont  les  plus  connus  sont  saint  Stanislas 
Kostka,  Jean  Berchmanst  Antoine  Raquai  et 
Claude  Aquaviva.  La  peste  aj^ant  désfilé  la 
capitale  du  monde  chrétien  en  1566,  Fran* 
çois  vota  au  secours  de  ceux  qui  étaient  at- 
teints par  le  fléau;  il  envoya  dans  les  diffé- 
rents quartiers  de  la  ville  ses  religieux,  et 
plusieurs   furent  victimes  de  leur  dévoue- 
ment. Le  saint  pape  Pie  V  l'ayant   chargé 
de  désigner  un  des  pères  de  la  société,  ponr 
pré(  her  devant  lui  et  en  iiréscnçe  du  sacrée 
collège»  sur  les  devoirs  d^u  pape  et  <|e9  cardi-^ 
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naux,  le  saint  général  nomma  ponr  prédica- 
teur le  P.  Salmeron,  et  après  lui,  le  P.  Tolet; 
dans  la  suite  ce  furent  toujours  les  pères  les 
plus  célèbres  de  la  société  qui  remplirent 
cette  importante-  fonction.  Pour  répondre 
plHS  pleinement  encore  au  vœu  du  souve- 
rain pontife,  il  nomma  d'autres  pères  pour 
donner  des  instructions  religieuses  à  la 
garde  pontiQcale  et  aux  employés  de  la  cour 
romaine;  ce  qui  produisit  les  plus  heureux 
résnitats.  Le  même  pape  demanda  aussi  à 
François  des  Jésuites  pour  réformer  la  date- 
rie,  pour  traduire  le  catéchisme  du  concile 
de  Trente  dans  la  langue  du  pays,  et  pour 
soigner  la  belle  et  correcte  édition  de  la  Bi- 
ble. Sur  la  proposition  du  général,  des  mis- 
sionnaires de  la  société  furent  envoyés  par 
le  saint-siége  en  AHemaguc  pour  ramener 
à  la  vraie  église  les  chrétien»  séduits  fiar  les 
doctrines  de  la  prétendue  réforme.  Il  était  de 
toutes  les  entreprises  qui  intéressaient  le 
bien  de  la  religion,  la  gloire  de  Dieu  et  le  sa- 
lut (les  âmes.  Que  n'aurions  pas  h  dire  de 
ses  vertus  ?  Nous  avons  déjà  parlé  de  son 
humilité;  elle  était  si  protonde,  qu'il  se  regar- 
dait comme  la  dernière  des  créatures  et  qu'il 
se  jugeait  indigne  d'occuper  une  place  dans 
le  monde.  Lorsqu'il  fondait  à  Porto  une 
maison  de  son  ordre,  ayant  appris  que  l'in- 
quisition venait  de  défendre  la  lecture  de 
quelques  traités  qu'il  avait  composés,  étant 
encore  duc  de  Gaiidie,  et  cela  sous  prétexte 
qu'il  y  avait  des  erreurs,  il  garda  un  hum- 
ble silence.  L'accusation  était  mal  fondée, 
et  un  nouvel  examen  eut  pour  résultat  de 
faire  déclarer  orthodoxes  les  doctrines  qui 
y  étaient  exposées.  Les  adversaires  de  la 
société  lui  causèrent  plusieurs  autres  morti- 
fications qu'il  supporta  avec  la  même  tran- 
quillité. Son  amour  pour  la  pauvreté  cela- 
lait  dans  toutes  ses  actions.  En  religion,  il 
se  servait  toujours  du  même  habit  et  le  por- 
tait jusqu'à  ce  qu'il  fut  entièrement  usé.  La 
sœur  de  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Home  lui 
ayant  dit  un  jour  à  table  qu'il  serait  bien 
malheureux,  si  après  avoir  échangé  ses  ri- 
chesses contre  la  pauvreté,  il  ne  gagnait 
pas  le  ciel  à  la  fin  :  Oui^  je  serais  bien  mat- 
heureux,  répondit-il  ;  mais  quant  à  l'échange^ 
j*u  ai  déjà  beaucoup  gagné.— Son  obéissance 
n  était  pas  moins  admirable  :  lorsqu'on  lui 
apportait,  en  Espagne,  des  lettres  de  saint 
Ignace,  il  les  recevait  à  genoux,  et  avant  de 
les  ouvrir,  il  demandait  à  Dieu  la  grâce 
d'exécuter  ponctuellement  ce  qu'elles  conte- 
naient. Pendant  tout  le  temps  qu'il  lui  fut 
prescrit  d*obéir  à  un  frère  pour  tout  ce  qui 
regardait  sa  nourriture,  il  ne  mangeait  ni  ne 
buvait  jamais  que  par  son  ordre.  Ses  austé- 
rités, qu'il  poussait  si  loin  qu'on  fut  obligé 
de  les  modérer,  montrent  jusqu'à  quel  puint 
il  était  animé  de  l'esprit  de  mortification.  11 
faisait  usage  de  divers  instruments  de  péni- 
tence qu*il  dérobait  à  tous  les  regards  et  qui 
n'èiaieut  connns  que  de  Dieu.  11  imaginait 
mille  pieux  artifices  pour  afffigcr  son  corps. 
Dans  les  maladies,  il  souffrait  non-seule^ 
ment  avec  patience,  mais  même  avec  joie,  et 
prenait  avec  délectation  les  remèdes  les  plus 


dégoûtants,  afin  d'expier  ce  qu'il  appelait 
son  ancienne  sensualité,  et  d'imiter  Jésus- 
Christ  abreuvé  de  fiel  sur  la  croix.  Un  jour 
qu'il  entendait  la  comtesse  de  Lerme,  sa  fille, 
se  plaindre  d'une  maladie  qui  la  faisait  beau- 
coup souffrir  :  Dieu  envoie,  lui  dit-il,  les  pei- 
nes à  ceux  qui  ne  veulent  point  les  suppor- 
ter, et  il  les  refuse  à  ceux  qui  désireraient 
souffrir  pour  lui.  Il  possédait  l'esprit  de 
prière  dans  un  degré  éminent,  et  il  regardait 
comme  un  instant  les  heures  qu'il  consa- 
crait le  matin  à  ce  saint  exercice.  Sa  prépa- 
ration à  la  sainte  messe  était  toujours  fort 
longue,  et  pendant  son  action  de  grâces,  il 
était  tellement  absorbé  en  Dieu  qu'on  se 
trouvait  souvent  obligé  d'aller  le  chercher  à 
l'église.  Lorsqu'il  fit  à  Dieu  son  sacrifice  en 
se  consacrant  à  lui,  il  le  Ht  complet  etvsans 
réserve.  Ayant  appris,  à  Valladolid,  la  mort 
de  la  comtesse  de  Lerme,  celle  de  ses  filles 
qu'il  aimait  le  plus,  et  qui  méritait  celte  pré- 
férence par  ses  vertus,  plus  encore  que  par 
ses  grandes  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit, 
il  s'arrêta  un  instant  dans  la  roe  où  il  se 
trouvait,  pria  pour  elle,  et  continua  son 
chemin  pour  la  cour  où  il  se  rendait  alors. 
Y  étant  arrivé,  il  s'entretint  avec  la  prin- 
cesse, sans  qu'on  remarquât  en  lui  rien  de 
plus  qu'à  l'ordinaire,  et  en  la  quittant,  il  re« 
commanda  à  ses  prières  Tâine  de  la  com- 
tesse. Eh  quoi  1  dit  la  princesse,  a-t-ou  ja- 
mais vu  on  père  si  peu  touché  de  la  mort  de 
sa  fille  7 — Madame,  elle  ne  m'avait  été  que 
prêtée  ;  le  maître  l'a  appelée  à  lui.  Ne  dois- 
je  pas  le  remercier  de. me  l'avoir  laissée  si 
longtemps  et  de  l'avoir  fait  ensuite  entrer 
dans  sa  gloire,  comme  je  l'espère  de  sa  mi- 
séricorde?—  François,  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie,  voyant  sa  santé  s'affaiblir 
de  jour  en  jour,  voulut  se  démettre  du  gou- 
vernement de  la  compagnie,  mais  on  s'op- 
posa à  l'exécution  de  son  dessein.  Quoique 
déjà  souffrant,  il  accompagna  en  France,  en 
Espagne  et  en  Portugal,  le  cardinal  Alexan- 
drin, neveu  de  Pie  V,  envoyé  comme  légat 
auprès  des  princes  chrétiens  pour  sol.iciter 
leurs  secours  contre  les  mahométaos.  Sa 
santé  se  dérangea  de  plus  en  plus  pendant 
cette  légation,  et,  en  revenant,  il  se  trouva 
si  mal  à  Ferrare,  qu'il  eut  besoin  d'une  li- 
tière pour  continuer  sa  route  jusqu'à  Rome. 
Pie  V  étant  mort,  une  partie  des  cardinaux 
voulait  l'élever  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
mais  ce  projet  no  fut  pas  exécuté  ;  il  ne  sur- 
vécut d'ailleurs  que  quelques  mois  au  saint 
pape.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  ses  religieux  le 
prièrent  de  nommer  son  successeur;  ils  lui 
demandèrent  aussi  la  permission  de  le  faire 
peindre  ;  mais  il  ne  voulut  acquiescer  à  au- 
cune de  ces  demandes.  S'étanl  aperçu,  pen- 
dant son  agonie,  qu'un  peintre  était  entré 
pour  faire  son  portrait,  il  en  témoigna  son 
mécontentement  et  tourna  le  visage  de  l'au- 
tre côté.  11  mourut  le  1"  octobre  1572,  ^gô 
de  sotiante-deux  ans,  et  il  fui  enterre  daus 
l'église  de  la  maison  professe,  où  son  corps 
resta  jusqu'en  1617,  que  le  cardinal  duc  de 
Lerme,  son  petit-Qls,  et  premier  ministre  de 
Philippe  m,  roi  d'Espagne,  le  fit  transporter 
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dans  l'église  de  la  maison  professe  des  Jésui- 
tes de  Madrid.  Saiiil  François  de  Borgia  fut 
béaliflé  par  Urbain  Vlll^  eil  162^,  6t  cano- 
nisé par  Clément  X  en  1671.  Innocent  XI 
fixa  »a  fête  ati  10  octobre.  Outre  les  traités 
de  piété  dont  nous  avons  parlé,  Il  a  laissé 
quelques  antres  ouvrages  ascétiques  écrits 
M  Espagnol.  -^  10  octobre. 

FRANÇOIS  DE  MEAGO  (saint),  médecin 
Japonais  et  martyr»  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  laybosaraa»  fut  arrêté  avee 
plusieurs  autres  chrétiens  de  sa  nation  et 
toondoit  à  Méaeo^  où  on  lui  coupa»  ainsi  qu*à 
bes  compagnons,  nne  partie  de  l'oreille  gau- 
che. On  les  promena  ensuite  de  ville  en  ville^ 
les  joues  oodvertos  'de  Sang,  aGn  d'elTrayer 
les  autres  chrétiens,  et  lorsqu'ils  fhrent  ar- 
rivés ftur  une  montagne  prés  de  Naugasacki, 
i|Qi  était  le  lieu  destiné  à  leur  supplice,  on 
leur  permit  dé  se  confesser;  après  quoi  oh 
les  attacha  à  des  croix;  eh  leur  liant  les 
pieds  et  les  mains  dvec  des  chaînes,  et  on  les 
éleva  en  l'air.  Lorsque  les  croix  ful-ent  dres*- 
Sées,  des  bou^reaux  leur  percèrent  le  côté 
avec  une  lance  le  5  février  1597.  Urbain  Vill 
les  mit  an  nombre  des  saints»  et  l'Eglise  les 
honore  le  5  février. 

FRANÇOIS  LE  BLANG(sainl)^ Franciscain 
et  martyr  au  Japon ,  fut  crocIGê  sur  une 
ntontagne  pl*ês  de  Nao|azacki  ^  aveu  vlngt- 
tfois  autres;  le  ft  Dévrier  1597^  par  ordre  de 
TaybosaiMa,  ëttit^ereur  du  Japom  Urbain  Viii 
l'a  mis,  ainsi  t}ue  ses  ^ompaiindhs',  Au  nom- 
bre des  saintsi  et  le  MaMyroîoge  romaiti  les 
nomme  sous  le  5  février. 

FRAIimiS  CAtlACClOLO  (saint),  fonda- 
tèdr  de  Tbrdfe  des  Clercs  Réguliers  Mineurs^ 
né  le  13  bclobfe  1563, 1  Sahia^Màrlav  dans 
l'Abréiz^,  fëçbt  au  bSiptéme  le  nom  d'Asca- 
gbë)  quil  (changea  en  celui  de  Françoii 
lofS(in't!  entrA  en  religion.  Ses  parents,  aussi 
distliigués  par  leufS  vertus  que  par  leur  no^ 
blesse^  donnèrent  les  plus  grands  Soins  à  soh 
édncatiod»  et  il  fil  de  grands  progrès  dani 
les  sciences,  tans  négliger  là  piété,  pour 
laqtiëlle  il  éprouvait  Un  vif  attraiii  il  passa 
dans  une  innocence  exemplaire  TAge  le  plus 
èriti(|uè  de  lA  vie,  çrAco  à  la  fréqul^nte  com<- 
biunion,  aihsi  qu'a  une  tendre  dévotion  en-^ 
vers  la  sainte  Vierge,  qu'il  Invoquait  sou^ 
TcHt.  et  en  l'honneur  dé  laquelle  II  jeûnait 
tdUs  les  sAmédis.  Dès  son  jeune  dgéi  il  mon* 
trait  Une  grande  charité  envers  les  pauvres; 
et  lorsque  les  secours  dont  il  poûfait  dispo- 
ser étaient  épuisés^  il  Se  privait  poUr  eux  de 
ce  qu'on  lui  donnait  de  haeilteur  dans  ses 
repas,  cl  le  leur  distribuait  de  la  manière  la 
plus  tout;bante.  A  vingt-deux  ans,  il  fut  at<> 
teint  d'une  maladie  qui  le  mit  aux  portes  du 
tombeAu,  et  qui  lui  fit  faire  de  sérieuses  ré^ 
fleiions  sUr  lA  VAnilé  des  choses  de  la  terre  : 
elle  lui  inspira  la  résolution  de  se  consacrer 
entièrement  A  DleU,  s'il  revenait  Jamais  en 
santé.  Quand  il  fut  guéri.  Il  alla,  tiu  conscn- 
teUient  de  ses  parents,  étudier  la  théologie 
A  Naples;  èt|  aprè4  Avoir  reçu  la  prêtrise^  il 
entra  dans  une  confrérie  de  personnes  pieu- 
ses, qui  s'Occupaient  spécialement  de  pré^^ 
l^arer  A  la  mert  cett&  qui  étalent  condamnés 


au  dernier  supplice,  el  de  procurer  les  se- 
cours de  la  religion  aux  prisonniers  et  aoi 
galériens  :  pendant  toute  sa  vie,  il  ne  cessa 
de  s'orcuper  de  cette  bonne  œuvre.  En  1558, 
il  s'associa  avec  Jean  Augustin  Adoroo,d*uiie 
illustre  famille  génoise,  et  Fabrice  Carac- 
ciolo,  son  parent,  pour  fonder  on  insliial  de 
prêtres  qui  allieraient  les  travaux  de  la  vie 
active  aux  exercices  de  la  vie  cotileoiplaliYe. 
Réunis  dans  l'ermitage  des  Camaldules  de 
Naples,  ils  y  passèrent  quarante  jOoridaQi  le 
jeûne  et  la  prière,  pour  attirer  la  béoédictios 
du  ciel  sur  leur  entreprise  ;  puis  ayant  dresié 
un  projet  de  règle  qu'ils  voulaient  imposer 
à  Ici  nouvelle  communauté,  ils  se  rendirent 
A  Rome  pour  lA  présenter  A  l'apprObatioD  de 
Sixte  V.  Ce  pape  les  reçut  avee  bonté,  et, 
après  un  mûr  examen,  il  confirma  leOr  ins- 
titut sons  lé  titre  de  Clercs  Régulieri  Mi- 
neurs. Le  9  avril  1589,  ils  firent  toos  trois 
leur  profession  solennelle,  et  ne  fut  Alors  que 
Caracciolo  quitta  le  nom  d*Ascagne  poar 
prendre  celui  de  François,  sous  lequel  il  a 
été  canonisé.  Auk  trois  vœux  Ordinaires,  les 
Clercs  Réguliers  Mineurs  en  ajoutent  on 
quatrième,  celui  de  ne  rechercher  aucune 
dignité,  ni  dans  leur  ordre,  ni  dans  l'Eglise. 
Ils  font  l'examen  de  conscience  deux  fois  par 
jour,  s'abstiennent  de  viande  quatre  feispar 
semaine  et  pratiquent  d'autres  austériiéi. 
Prêcher^  confesser  et  donner  des  mitiloni, 
telle  est  l'occupation  de  tooè;  mais  les  nos 
s'attachent  plus  spécialement  aux  hèpilSsx 
et  les  nutres  aux  prisons.  Ils  ont  des  mai* 
abus  pour  instruire  la  jeunesse  et  mémedei 
ermitages  pour  ceux  qui  désirent  meber  osfi 
vie  entièrement  solitaire.  Une  pratique  par- 
ticulière, prescrite  par  la  règle»  c'est  Tido* 
ration  peirpéluelle  du  saint  sacremest.  lÀ 
saint  fondateur  se  livrait  avec  lèle  à  là  |)ré- 
dicatioui  faisait  fréquemmeat  des  catéchis- 
mes et  allait  régulièremeot^  dès  les  preaiières 
heures  du  jour,  au  confessionnal,  pour} 
entendre  les  oavHers  el  les  patitres^  iei 
pauvres  surtout  qu'il  se  plaisait  à  instruirSf 
à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu,  se  rsppelast 
que  c'était  là'  ati  des  caractères  quil  avait 
donnés  lùi-méme  pour  établir  la  difiniléde 
sa  mission.  Avaot  de  faire  profession,  ili^u^ 
avait  distribué  tobs  ses  biens,  et,  plds  tard» 
on  le  vit  sourent  mendier  pour  eux  dam  iei 
rues.  Plusieurs  fois,  ii  letir  donna  ses  pro- 
pres vêtements,  et  il  avait  ooutntne  de  tt 
priver,  trois  fols  par  semaine,  de  todts  nour- 
riture, afin  de  pouvoir  leat  distribuer»  ces 
}obrs-là,  la  portion  qu'il  recevait  dé  laeooi' 
muoauté.  Quoique  supérieur  générai  de  ses 
ordre,  ii  se  regardait,  par  Iramilitéi  eomms 
le  serviteur  de  tous,  et  ne  dédaignait  fàt^^ 
remplir  les  emplois  les  f^us  bas,  db  balayer 
les  chambres,  de  faire  les  lits  et  onéais  «le 
laver  la  vaisselle.   Dieu  lé  Ibvorisa  du  doa 
des  miracles  et  de  celui  de  prophétie»  Il  con- 
nut, par  révélation,  le  moment  de  sa  mort, 
dans  un  pèlerinage  qu'il  fit  A  Notre-Daine  de 
Lorette,  et  mourut,  peu  de  lenps  Aprè«,  f 
Aguonc,  ville  de  l'Abruzse^  m  se  trouvau 
Une  maison  de  son  ordre.  A  sa  moHiarrir^ 
le  k  Juin  1008,  son  orirb  élèil  déji  très- 
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^répandu  dariâ  les  royaundr^  de  Ndples,  de 
l>orlùgal  eï  d'Espagne.  Saint  François  Ca« 
racciolOy  béaiifîé  par  blénibtil  ^1 V,  fui  cano- 
nisé par  Pie  VII  eh  1807.  —  4- juin. 

FRANÇOIS  SOLÀNO  (saint),  Fraucîscàlri. 
était  ti6  dans  le  diocèse  de  torddueen  i&^9^ 
Après  éToir  Tatt  ses  éludes  chci  leà  Je- 
suites,  il  btllra  tiafeis  Tordre  des  Franciscains 
et  U  y  fll  t)rofessîoîi  dans  le  coiivetit  dd  Moil- 
tilia  lEiki  Andalousie.  Il  s'y  fitadmirel*  Darseï 
VéKuS  et  surtout  par  sa  Terveot*,  qili  lui  fai- 
sait passelr  souvent  des  nuUs  èilUères  devant 
le  àaihl  sai^helnedt.  Aydhl  été  élevé  an  sa- 
ISerdoce,  il  se  liVra  avbc  ïà\ti  à  U  prédicatiôil  ; 
SCS  disCdU'rSi,  quoique  dépourvus  d^utië  élu- 
quencè  étudiée,  avaient  une  ëlTibacité  singu- 
lière botlF  rètii-er  les  pécheurs  de  IbUrs  désor- 
dres èl  bouir  les  porter  à  la  pratique  de  la 
vertu.  §on  mérUé  le  Qt  parvenir  aut  difTè- 
rebië^  ehàf'ges  de  Sob  ordre;  et  après  avoir 
été  maître  deâ  bovlces,  d*abord  au  couvetit 
d*Abirana.  près  de  Cordoue,  ensuite  dabi 
celui  de  Monté»  tl  fut  élu  gardicb  dans  là 
province  de  Qrbnade.  La  peste  a^abt  éblaté 
dans  cette  dernière  ville,  Il  s'y  rendit  eu  tbulè 
bâte,  afin  de  àërVir  les  pestiférés»  et,  s'il  ne 
mourut  pas  victithe  de  son  héroïque  icharité, 
c'est  &Âhk  doute  parce  qùè  Dieu  le  réservait 
à  d'adtfes  travaux  poUi-  ^<i  gloire.  En  1989, 
H  passa  en  Amérique  pour  s'y  consacrer  aili 
missions,  et  le  Pérou  fut  le  principal  théâtre 
de  6oA  zèle.  Il  erbptoya  les  fclilâ  dtirbi(!rei 
atinCed  de  sa  vie  a  évab^éllser  IS  ville  dé 
Lima.  Divers  Mtradés  qu  il  (ipéra  rendirent 
encore  t^liis  puissante  sa  parble  et  ^ijoiilQrenl 
â  ridée  qu*on  allait  déjà  de  sst  saintëië;  inciil 
les  ioutinf(é!l  qû*tiii  Ibi  dontiàit  de  touiës  paHà 
lie  rempéchaient  pas  d'iiVoIr  de  bas  éenti- 
tocnls  de  lui^inénle.  Le  feu  ditin  qui  etbbra- 
Sait  son  ctBur  éclatait  quelquefois  d'une  bia- 
ntére  merveilleuse,  et  il  eut  plUsietifs  ravis- 
sements datis  la  prière.  Atteint  d'Une  maladie 
de  langncdr,  qui  acheva  de  purifier  son  âme. 
Il  k*édriai(  dans  ses  derniers  moments  :  <t  Je 
me  réjouis  dans  les  cfaoseà  qui  tb'ont  été 
dites  ;  nous  irons  dans  là  biatàon  du  Sëi- 

f;neur.  Lœtàtus  $uM^  etc.  »  Il  mourut  à  LInfiai 
e  14  Juillet  1610,  en  pi'ononçant  celte  aspi- 
ration (|Ui  lot  étdit  habituelle:  Dieu  soit  loué. 
Le  vice-roi  du  Pérou  et  TârchevéqUe  dé  Limd 
assistèrent  à  se^  funérailles  «  Qbi  furent  ma- 
gnifiques. H  fut  eationisé  éti  1726,  par  Be- 
Doit  XIII,  el  sa  fête  a  été  fixée  aU  24  juillet. 

FRANÇOIS  DE  SALES  (suint),  èvéqUë  dé 
GettèVë,  filé  dé  François,  cutbie  de  Sales,  et 
de  Frâilçoisé  de  Sioiiaâ,  tous  deux  aussi  11-* 
lusirt«s  par  leur  piété  que  par  leur  noblesse, 
tiaquit  au  ChAte&U  de  Sales,  à  trois  lieUcâ 
d'Annecy,  le  21  éofit  1567.  Avant  métiye  qu'il 
fût  QQ  mobde,  èd  mère  l'offrit  au  Seigneur, 
le  priant  de  le  préserver  de  la  corroption  d(t 
siècle  et  de  ne  pas  perbiettre  qu'il  detltit 
jamais  soft  enbebfi  par  le  pécbé.  Il  fut  très- 
faible  dans  Ses  premières  annéei,  et  les  mé- 
decini  désespérèrent  plusieurs  fois  de  sa  vie; 
mffis,  an  sortir  de  l'enfance,  il  détint  robosie, 
et  lea  traits  de  son  visage  acquirent  tâint  de 
ctiarmes^  qo'fl  élaiC  impossible  de  le  toir  sans 
ralmtfri  A  ce»  dehors  ftvantageoXy  11  alHait 


un  nalbrel  excellent,  onb  grande  ()édétraUoti 
d'esprit,  une  modestie  el  tine  douceur  pea 
cobimuneft.  La  comtesse,  aticrilive  à  éloigner 
de  son  ûls  jUsûu'à  l'apparence  dtt  vice,  ne  le 

Scrdait  poibt  de  Vue.  Elle  le  menait  sotiveut 
l'église,  lui  inspirait  le  plus  t)rorond  res- 
pect pouf  la  maison  de  Dieti  bt  ^our  lès  cho- 
ses de  la  religion,  lui  lisait  la  vie  des  saints 
cl  joignait  à  tetto  lecliire  des  réflexions  â  sa 
portée,  le  Conduisait  avec  elle  lorsqu'elle 
allait  visiter  tes  pauvres*,  él  voulait  qu'il  fût 
le  distributeur  do  ses  âùmâbes.   Le  jëutie 
François  répondit  parfaitement  àUx  soins  de 
sa  Vertueuse  mère.   Il  faisait  sa  prière  avec 
un  recueilletbent  et  ùbe  dévdîiou  àb-dessus 
de  son  âse,  aitdait  teddrement  les  t)auvres, 
et  lorsqu'il  n'avait  plus  Hed  à  ledr  dobb(  r, 
il  se  retranchait  une  partie  de  sa  nourriture 
pour  là  leur  distribuer.  Sa  koumisslon  â  ses 
parenté  et  à  ses  maîtres  était  admirable,  et, 
s'il  lui  arrivait  de  tomber  dans  quelqu^bnb 
de^  fautes  ^1  ordibaires  eut  enfatiis,  Il  aiuulil 
mieut  être  châtié  que  d^évitér  là  blinltioa 
par  hn  bdebsônge.  La  comie^^sè.  (]Ui  redou- 
tait pobr  son  dis  le  danger  dëft  écoles  publi- 
qties,  eût  bibn  VoUld  t]ue  François  fli  ses 
études  au  château  ;  mais  le  comte,  qui  savait 
que  rématation  contribue  aui  âuccès  de 
réducatlon,  dé  IVit  pa^  de  ^oh  avis»  persuadé 
que  Dieu  conserverait  dans  66n  Dis  les  dis- 
positions dohl  il  était  hauteur;  il  i'envbVâ» 
dUbit)U'll  d'eût  qde  sit  dns,  au  bollégé  de  \i 
Roche  et  edsuite  à  Celbi  d'Abnèc^  Le  jeûne 
cbmle,  (|ui  joljgnail  bile  cdllteptloh  vive  â  uo 
id^'einehl  solide,  fit  de  graiids  progrès  i 
l'aide  d'une  excellente  bfiémoire.  Sa  facilite 
p6dr  le  (ravall  lui  iàissail  encore  dû  lempé 
pôîlr  ajouter  aux  léçoiis  ué  ses  maîtres  des 
exercices  particuliers  propres  i  étendre  sei 
cOhnaissaiicés;. niais  son  application  à  ré- 
tude  no  nuisait  en  rien  à  ses  devoirs  dé 
piété.  Il  savait  ménager  des  moments  pour 
iioUrrir  son  âme  par  de  bondes  lectureà  è( 
surtout  par  celle  de  la  vie  des  daîiits.   Des 
dispositions  si  rares  dans  un  enfant  si  miiie 
déiermidèrcht  son  père  â  renvoyer  â  Paris 
pour  jr  continuer  ses  étude)».   La  comtesse^ 
qui  $lldi(  être  sépdrée  de  lui  pour  longtemps, 
lui  dodna  lès  ^lus  sages  conseils  pour  raf- 
fermir dans  là  vend.  Elle  lui  répétait  souvent 
ces  paroleé  de  la  reine  Blanche  a  saiiit  Louis  : 
Cl  Mon  fils,  j'aimerais  fûleux  vous  voir  mort^ 
que  d*apbre(idre  que  vous  avez  commis  un 
seul  pérhé  nioriel.  v  François  se  rendit,  cd 
Vois,  à  Paru,  sous  là  èonddite  d'uu  prêtre 
habile  et  vertueux,  il  dt,  avec  (é  plus  bril- 
lant sndcès,  sa  rhétorique  et  sa  philosophie 
au  collège  des  Jésuites  $  ensuite  il  prit,  a 
racadanie,J(?sleeonsd'équitâlion,a'escrime, 
de  danse,  et  se  fonda  ér  tous  lés  exercices 
convenables  â  sa  naissance,  don  qd'if  v  prit 
gdût,   mais  uni((ùemenl  p()ur  obéir  à  son 
père,  dont  la  volonté  était  pour  Idi  une  loi 
sacrée,  ce  qui  ne  l'empéchà  pas  d'y  exceller 
et  d*y  acquérir  cet  air  aisé  quM  èôd^ervÀ 
toujours  depuis.  11  se  livrait  à  Tétude  du 
grùc  et  de  l'hébreu,  sods  Génébrard,  pendant 
u  II  suivait  Un  couri  de  tbéoiogie  son^  le 
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tronvait  encore  da  temps  poar  niédiler  rCcri- 
tore  sainte  et  pour  lire  des  livres  de  pieté, 
surtout  le  Combat  spirituel  ,  qu*il  portait 
toujours  sur  lui.  Il  se  plaisait  dans  la  com- 
pagnie des  personnes  rertucuses,  et  surtout 
dans  celle  du  P.  Ange  de  Joyeuse,  qui,  de 
duc  et  de  maréchal  de  France,  s'était  fait 
capucin.  Les  entretiens  qu'il  eut  a?rc  lui 
sur  la  nécessité  de  la  mortification  lui  firent 
ajouter  à  ses  pratiques  ordinaires  celle  de 
porter  le  cilice  trois  fois  la  semaine.  Comme 
il  allait  souvent  prier  dans  l'église  de  Saint* 
Elicune-des-Cirès,  il  y  fit  un  jour  le  vœu  de 
chasteté  perpétuelle,  et  se  mit  sous  la  pro- 
tection particulière  de  la  sainte  Vierge,  afin 
qu'elle  lui  obtint  de  Dieu  la  grflce  de  la  con- 
tinence. Il  avait  dix-sept  ans  lorsqu'il  fit  ce 
yœu,  et  c'est  peu  après  que  Dieu  lui  envoya 
une  rude  épreuve  :  d'épaisses  ténèbres  obs- 
curcirent son  esprit  ;  la  paix  intérieure  dont 
il  avait  joui  jusque-là  disparut;  H  tomba 
dans  une  mélancolie  qui  tenait  du  désespoir, 
et  il  s'imagina  que  Dieu,  qu'il  aimait  tant, 
l'avait  mis  au  nombre  des  réprouvés.  Cette 
affreuse  idée  le  jeta  dans  des  angoisses  indi« 
cibles;  il  passait  les  jours  et  les  nuits  à  pleu- 
rer, sans  pouvoir  prçndre  ni  nourriture  ni 
repos.  Etant  retourné  à  l'église  de  Saint- 
Etienne,  il  sentit  renaître  sa  confiance  à  ta 
vue  d'un  tableau  de  la  sainte  Vierge,  devant 
lequel  il  se  prosterna,  conjurant  la  mère  de 
Dieu  d'intercéder  en  sa  faveur,  et  de  lui  ob- 
tenir la  grâce  d'aimer  de  tout  son  cœur,  en 
cette  vie,  celui  qu'il  aurait  le  malheur  de 
haYr  éternellement  après  sa  mort.  Sa  prière 
était  à  peine  finie»  que  le  trouble  disparut  et 
qu'il  recouvra  sa  première  tranquillité.  Son 
cours  d'études  étant  terminé  à  Paris,  en  158i, 
son  père  l'envoya  étudier  le  droii  à  Padoue, 
sons  le  célèbre  GuiPancirole.  Il  se  lia,  dans 
celte  ville,  avec  le  P.  Possevin,  qu'il  chargea 
du  soin  de  diriger  sa  conscience  et  ses 
études  théologiqoes.  Ce  pieux  et  savant 
Jésaite  loi  expliquait  la  Somme  de  saint  Tho- 
mas, et  lisait  avec  lui  les  controverses  de 
Bellarmin  ;  mais  il  cherchait  moins  encore 
é  instruire  François  qu'à  le  faire  avancer 
dans  les  voies  de  la  perfection  où  il  mar- 
chait déjà  à  grands  pas.  Le  jeune  étudiant 
sut  conserver  une  chasteté  inviolable  au  mi- 
lien  dune  jeunesse  licencieuse,  et  triompha 
des  pièges  que  des  libertins  tendirent  plus 
d'une  fois  à  son  innocence.  Ayant  été  atteint 
d'une  maladies!  grave,  que  les  médecins  les 
plus  habiles  épuisèrent  inutilement  toutes 
les  ressources  do  leur  art,  il  attendait,  avec 
résignation  et  môme  avec  joie,  le  moment  où 
il  irait  se  réunir  à  Dieu,  l'unique  objet  de 
son  amour.  Son  précepteur  lui  ayant  de- 
mandé, en  pleurant,  ce  qu'il  vonlail  qu*on 
fil  de  son  corps  après  sa  mort  :  «  Qu*on  le 
âonne^  dit-il,  aux  écoliers  de  médecine^  pour 
être  disséqué.  Je  m'estimerai  heureux  </,  aprê$ 
avoir  été  inutile  pendant  ma  ti>,  je  suis  de 
quelque  utilité  après  won  trépas^  et  si  je  puis 
empêcher  une  de  ces  disputes  qui  s'élèvent  cn- 
tre  (es  élèves  en  médecine  et  les  parents  de  ceux 
dont  ils  déterrent  les  cadavres.  Mais  il  guérit, 
contre  toute  espérance,  et  fat  bientôt  en  état 


de  reprendre  son  conrs  de  droit.  Lorsqu'il 
l'eut  terminé,  il  subit  les  épreuves  ordinaires 
avec  une  distinction  marquée,  et  retint  le 
bonnet  de  docteur.  Il  avait  alors  vingt-qoalrs 
ans,  et  il  se  disposait  à  retourner  dans  ta  b- 
mille,  lorsqu'il  recat  une  lettre  de  son  père 
qui  lui  ordonnait  de  visiter  lltalie.  liserés- 
dit  donc  à  Ferrare  et  de  là  à  Kome,  oji  sos 
premier  soin  fut  de  visiter  les  fieux  consa- 
crés par  la  religion,  et  il  ne  put  retenir  lei 
larmes  à  la  vue  des  tombeaux  des  martyrs. 
De  Rome,  il  alla  à  Notrc-Dame-de-Lorette, 
et  après  avoir  parcouru  les  princip.iles  villes 
d'Italie,  il  reprit  la  route  de  la  Savoie.  Toute 
sa  famille,  qui  l'attendait  au  château  de  la 
Thuile,  le  reçut  avec  les  plus  grandes  dé- 
monstrations do  joie;  elle  fondait  sur  lui  ses 
plus  belles  espérances  en  le  voyant  réonir, 
au  plus  haut  degré,  toutes  les  qualités  de 
l'esprit  et  du  cœur.  Le  jeune  comte  charmait, 
en  effet,  tous  ceux  qui  le  voyaient.  Claude 
de  Granier,  évéqoe  de  Genève,  et  Antoine 
Faure,  qui  fut  depuis  premier  président  du 
sénat  de  Chambéry,  ne  l'earenl  pas  ploi6l 
connu  qu'ils  conçurent  pour  lui  les  senti- 
ments de  l'amitié  ia  plus  sincère;  et  quoique 
François  ne  fût  que  simple  laïque,  Tévéque 
le  consultait  sur  les  affaires  de  son  diocèse. 
Comme  il  était  Talné  de  la  famille,  son  père 
lui  avait  ménagé  une  riche  alliance,  et  lui 
avait  obtenu,  du  duc  de  Savoie,  une  charge 
de  conseiller  au  sénat  de  Chambéry;  mais  il 
refusa  l'un  et  l'autre,  sans  oser  cependant 
déclarer  le  dessein  qu'il  avait  de  se  consacrer 
au  service  des  autels.  Il  s'en  ouvrit  à  sua 
précepteur,  et  le  pria  d'en  parier  à  son  père; 
mais  te  précepteur  ne  voulut  pas  accepter 
une  commission  aussi  délicate,  et  s'efforça 
même,  par  les  motifs  les  plus  pressants,  de 
le  détourner  de  sa  résolution.    François, 
voyant  qu*il  ne  pouvait  compter  sur  lui,  s'a- 
dressa à  Louis  de  Sales,  son  cousin,  chanoind 
de  la  cathédrale  de  Genève,  et  le  chargea  de 
solliciter  le  consentement  de  son  père.  Celui- 
ci  le  donna  enfin,  mais  non  sans  de  grande! 
difficultés.  La  prévôté  de  l'église  de  Génère 
étant  alors  vacante,  Louis  la  demanda  au 
pape  pour  son  parent,  et  elle  loi  fut  accor- 
dée.  Le  jeune  comte,  qui  avait  ignoré  les 
démarches  de  Louis ,  apprit  avec  là  pifli 
grande  surprise  sa  nomination  à  cette  di- 
gnité; il  ne  voulait  pas  d'abord  l'accepter, 
et  ce  ne   fut  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu*on  le  détermina  à  en  prendre  posses- 
sion. Lorsqu'il  fat  diacre,  l'èvéque  ^e  char- 
gea de  prêcher,  et  ses  premiers  sermons, 
qui   fureni  très  -  goûtés  ,    produisirent  les 
plus    heureux    fruits;    aussi    possédait -il 
toutes  les   qualités   requises    pour  réussir 
dans  la  prédication.  Il  ^e  prépara  au  sacer- 
doce avec  une  ferveur  toute  céleste,  et  lors- 
qu'il l'eut  reçu,  il  se  fit   on  devoir  d*offrir 
tous  les  jours  le  saint  sacrifice,  ce  dont  il 
s'acquittait  avec  tant  de  piété,   que  l'on  te 
sentait  pénétré  de  dévotion  en  le  voyant  à 
l'autel.  11  aimait  à  instruire    les  paarres 
villageois,  et  partout  où  11  allait,  il  s*alli- 
rait  la  confiance  du  peuple  :  sa  bonté  loi  ga* 
goait  tons  les  cœurs.  Un  an  après  qa'il  eot 
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été  ordonné  prêtre,  il  établit  à  Annecy  la 
confrérie  de  la  croix.  Les   associés  8*enga- 

{;eaicnt  à  instruire  les  ignorants»  à  consoler 
es  malades  et  les  prisonniers,  à  empêcher 
les  procès,  etc.  Le  nom  de  celle  confrérie 
fournit  à  un  ministre  calviniste  un  prétexte 

{»0Qr  écrire  contre  le  signe  sacré  de  notre  sa- 
ut; mais  François  le  réfuta  solidement  par 
un  ouvrage  intitulé  VEtendard  de  (a  Croix. 
Leduc  de  Savoie  ayant  repris  sur  les  Gé-<- 
nevois  le  duché  de  Chablais  et  trois  autres 
bailliages  qu'ils  avaient  usurpés,  pria  l'cvér 
que  de  Genève  d'j  envoyer  des  missionnaires 
pour  y  rétablir  la  religion  catholique  qui  eu 
était  bannie  depuis  soixante  ans.  L*évéque 
ne  trouvant  personne  qui  voulût  se  charger 
de  cette  mission,  tant  le  succès  en  paraissait 
impossible,  François  s'offrit  pour  cette  bon- 
ne  œuvre ,  et  son  exemple  fut    imité  par 
Louis  de  Sales ,  son   parent.   Cependant  le 
comte  de  Sales,  qui  ne  voyait  que  des  périls 
dans Tentreprise dont  son'fils  s'était  chargé, 
mit  tout  en  usage  pour  l'y  faire  renoncer,  et 
comme  les  représentations  les  plus  pressan- 
tes ne  produisaient  aucun  effet,  on  y  joignit 
les  prières  et  les  larmes;  mais  tout  fut  inu- 
tile. François  partit  avec  son  parent  le  9  sep- 
tembre 1594»  et  quand  ils  furent  arrivés  sur 
les  frontières  du  Chablais,  ils  renvoyèrent 
leurs  chevaux  et  marchèrent  à  pied,  alhi  d'i- 
miter plus  parfaitement  les  apôtres.  Pleins 
de  conGance  en  Dieu ,  ils  appelèrent  sa  bé- 
nédiction sur  leurs  travaux  par  l'intercession 
de  Marie  et  des  saints  patrons  du  pays.  Fran- 
çois commença  la  mission  par  Thonon,  capi- 
tale du  Chablais,  où  il  n'y  .avait  que  sept 
catlioliques.    11   était     obligé    d'en    sortir 
tous   les    soirs   pour   aller   passer  la  nuit 
au  château  des  Allinges,  à  deux  lieues  de 
là.  Les  calvinistes  furent   longtemps   sans 
vouloir  l'entendre  :  ils  attentèrent  même  à 
ses  jours  ;  mais  Dieu  le  sauva  de  leurs  mains. 
Du  complot  formé  contre  sa  vie  ayant  été  dé- 
couvert, il  s'intéressa  si  vivement  en  faveur 
des  coupables,  qu'il   obtint  qu'on   ne  ferait 
point  de  poursuites  contre  eux.  Ses  parents 
et  ses  amis,  alarmés  du  danger  continuel  où 
il  était  o*être  assassiné,  firent  du  nouveaux 
efforts  pour  le  rappeler.  Son  père  lui  manda 
qu'il  devait  absolument  abandonner  une  en- 
treprise que  toutes   les  personnes  sensées 
désapprouvaient  ;  qu'il  y  avait  une  opiniâ- 
treté condamnable  à  vouloir  y  persister,  et 
que  s'il  ne  revenait  au  plus  tôt,  il  ferait  mou- 
rir  sa   mère  de  douleur;  mais  le  saint, 
qui  était  plus  touché   de  la  gloire  de  Dieu 
que  de  tout  le  reste,  demeura  inébranlable , 
titans  l'espérance  que  la  lumière  de  la  vérité 
finirait  par  dissiper  les  ténèbres  de  Terreur, 
et  son  attente  ne  fut  point  trompée.  Les  sol- 
fiât» calvinistes  de  la  garnison  des  Allinges 
furent  sa  première  conquête  ;   les  habitants 
<iu  Chablais  commencèrent  ensuite  par-venir 
l'entendre;  bientôt  iis  accoururent  en  foule  à 
aes  discours,  et  plusieurs  abjurèrent  Théré- 
sie.  Gomme  les  minisires  faisaient  jouer  tou- 
tes sortes  de  ressorts  pour  les   retenir  dans 
Terreur,  François  leur  proposa  des  confé- 
rences publiques  ;  mais  ils  ne  voulurent  ja- 


mais les  accepter.  Ceci  joint  aux  violences 
qu'ils  avaient  employées  contre  lui  et  sur- 
tout contre  un  de  leurs  confrères  qui  s'était 
converti,  rendit  suspecte  leur  cause,  tandis 
que  la  conduite  toute  apostolique  du  mis- 
sionnaire, sa  piété,  sa  douceur,  sa  charité, 
son  zèle  infatigîible,  étaient  autant  de  voix 
qui  criaient  aux  calvinistes  que  lui  seul  était 
le  prédicateur  de  la  vérité.  Parmi  les  nom- 
breuses conversions  qui  s'opéraient  tous  les 
jours,  une  des  plus  importanies  fut  celle  du 
baron  d'Avuli,  qui  jouissait  d'une  haute  con- 
sidéralion  dans  sa  secle.  Ce  seigneur  ,  indi- 
gné que  la  Faye,  le  plus  fameux  des  minis- 
tres, eût  lâchement  reculé  devant  rengage- 
ment qu'il  avait  pris  d'entrer  en  dispute 
réglée  avec  François,  conduisit  celui-ci  à 
Genève,  et  alors  ii  n'y  eut  plus  moyen  d'es- 
quiver la  conférence  qui  dura  (rois  heures  ; 
mais  toutes  les  fois  que  le  ministre  se  sen- 
tait pressé,  il  se  jetail  surune  autre  question, 
de  manière  que  rien  ne  pouvait  être  décidé. 
Il  ne  se  fut  pas  plutôt  aperçu,  par  la  conte- 
nance des  assistants,  qu<>  le  désivantuge  était 
de  son  côté,  qu'il  rompit  la  conférence  par 
un  torrent  d'injures  contre  François,  qui  les 
écouta  avec  sa  douceur  ordinaire,  sans  lais- 
ser échapper  un  seul  mot  d'aigreur.  Le  duc 
de  Savoie,  informé  des  succès  du  saint  mis- 
sionnaire, te  manda  à  Turin,  afîn  de  conférer 
avec  lui  sur  les  moyens  de  conduire  à  sa  per- 
fection le  grand  ouvrage  qu'il  avait  si  heu* 
reusement  commencé.  Lorsque  François  fut 
de  retour  à  Tiionon,  il  se  mil  eu  possession 
de  l'église  de  saint  Uippolyie,  la  fit  rétablir  et 
y  célébra  les  saints  mystères,  la  veille  de 
Noël,. l'an  1597.  Huit  cents  personnes  y  corn* 
munièrent  de  sa  main  ;  il  prêcha  avec  son 
zèle  accoutumé,  et  toute  la  nuit  se  passa  à 
louer  Dieu.  Les  fêtes  suivantes  ,  il  continua 
les  mêmes  exercices  de  piété,  et  il  voyait 
augmenter  tous  les  jours  le  nombre  des  pro- 
sélytes. Le  pape  Clément  Ylll  l'ayant  chargé 
de  travailler  a  la  conversion  de  Théodore  de 
Bèze,  qui  était  devenu  le  chef  des  calvinis- 
tes après  la  mort  de  Calvin,  il  alla  le  Irouver 
à  Genève  et  lui  proposa  des  conférences  qui 
furent  acceptées.  Bèze,  pressé  par  les  rai- 
sons de  son  adversaire,  fui  ébranlé.  11  s'é- 
cria même,  en  levant  les  yeux  au  ciel  :  Si 
je  ne  suis  pas  dans  le  bon  chemin,  je  prie  Dieu 
tous  tes  jours  que^  par  son  infinie  miséricorde^ 
il  lui  plaise  de  m'y  mettre.  Après  quatre  en- 
trevues, François  espérait  qu'une  cinquième 
achèverait  de  dissiper  tous  les  doutes  du  mi  * 
nislre  ;  mais  ceux  de  Genève  qui  avaient 
pris  do  l'ombrage,  observèrent  si  bien  Bèze, 
qu'elle  ne  put  avoir  lieu.  Qu'en  serait-il  ré- 
sulté ?  Cest  le  secret  de  Dieu;  mais  il  est 
un  fait  certain,  c'est  que  Bèze,  qui  mourut 
peu  iie  temps  après  ,  marqua  une  grande 
douleur  de  ce  qu'il  ne  pouvait  revoir  Fran- 
çois. La  peste  qui  désolait  la  ville  de  Tho- 
non fournil  a  celui-ci  une  nouvelle  occasion 
de  faire  éclater  son  zèle  et  sa  charité.  Supé- 
rieur à  tout  sentiment  de  crainte,  il  se  dé- 
voua généreusement  au  service  des  pestifé- 
rés. 11  volait  partout  où  il  y  avait  des  mala- 
des»  afin  de  leur  procurer  des  secours  tem- 
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porela  et  spirituels.  ]Lçs  héréliqpes,  en  çpijjr 
pqr^nt  celle  conduite  à  celle  de  jeur^  nM- 
ni§lrc8,  furenl  froppé?  de  la  difTércnce  :  ai^sçi, 
le  calvinUrpe  faisait-il  Ions  les  ^ours  de  nou- 
velles pêr(fï8»  et  des  bourgs  enlKTÇ  vennîent 
faire  abjuration. Cesl  ain^ii  que,  dès  Tan  1598, 
je^  erreqr^  do  Calvin  furepl  universellempnt 
bannjfîs  du  Chablais  ainsi  que  des  bailliages 
de  Tprui  e(  de  QaUIard.  Il  fallait,  pour  opé- 
rer pe  iperveilleux  changemeul ,  un  liomuie 
finim^  dq  ïèlelë  plus  pur,  intrépide  au  mi- 
licM  des  dangers  ,  insensible  au^  injures  et 
aux  calomnies  ,  incapable  de  se  rebuter  par 
les  Qbslacles,  plein  d  une  douceuf  inaltéra- 
ble; eu  un  mot,  il  f.illait  saint  François  de 
Sale;  ^  et  il  semble  que  Dieu  l'ait  formé  e^- 

{»rès  pour  celte  entreprise  ,  dans  laquelle 
oui  aulre  eûl  échoué. Un  succèsaussi  prompt 
et  aussi  inespéré  lui  i^Uira  les  éloges  aq  sou- 
veraïq  pontife,  du  duc  de  Savoie  et  de  toute 
jf  cbrétieulé,  ipj^i^  soif  humilité  n'en  re* 
çut  aucune  alteinie  ;  il  possédait  celle  vertji 
dans  un  degré  si  ëmiocnt,  qu'il  se  réservait 
toujours  ce  qu'il  y  avait  de  plus  pénible  et  de 
moins  apparenidaus  la  miiisiop,  laissant  aux 
autres  les  fonctions  les  plus  honorables. 
Mais  il  avait  ^eau  s'effacer,  on  savait  tou- 

I'ouri  pien  le  distinguer,  et  il  inspirait  une 
elle  conQance,  quQ  lout  le  monde  le  choisis- 
sait poqr  directeur.  De  retour  à  Annecy,  Tau 
1599,  jamais  surprise  ne  fut  semblable  à  la 
sienne,  Iprsque  révéque  lui  proposa  de  le 
faire  son  coadjulçur.  Ce  prélat  n'ayant  pu 
venir  à  bout  d*Qb(énir  son  coqsçnteinent,  mjf 
dans  ses  intérêts  Iq  pape  et  le  duc  de  Savoj^. 
François  se  soumjt  à  la  fin  ,  mais  ce  fut  uni- 
quoment  dans  la  crainte  de  résister  à  là  vo- 
lonté de  Dieu  qui  se  manifeslait  par  la  voif 
de  ses  supérieurs  ;  et  ce  qui  prouve  la  sjq- 
cérité  îp  ses  disposjlions,  c'est  (jue  la  Tue 
des  dangers  attachés  à  l'opiscopat  Telffaya  ^i 
vivement  I  qq'jl  en  fit  une  maladie  dont  |1 
pensa  mourir.  Dès  qu'il  fut  rétabli,  il  partit 

!)Our  Rome,  afin  de  recevoir  ses  bulfe^  et 
le  conférer  avec  le  pape  sur  plusieurs  points 
relatifs  aux  puissions  oe  la  Savoie.  Le  pape, 
qui  né  le  connaissait  que  de  réputation  ,  ne 
l'eut  pas  plulôl  en(re(enu,  qu'il  conçut  pour 
lui  la  plus  haule  estime.  Il  le  nomma  évé- 
que  de  Nicopolis  el  coidjuti'ur  de  Genève  , 
puis  lui  fit  expédier  ses  bulles.  François 
ayant  lait  un  pèlerinage  à  r^olre-Dame-dfa- 
Lorette,  rcpril  la  route   d'Annecy   et  pqss^ 

Ear  Turin,  pour  presser  la  restitution  des 
iens  ecclésiastiques  duChahlais,  qui  étaient 
enlrelos  mains  des  ordres  miliiaircs  de  Saint- 
Maurice  et  de  Saint-Lazare.  Celle  resiituimn 
que  le  pape  avait  ordonnée  par  plusieurs 
brefs,  avait  souffert  de  grandes  difficultés  ; 
mais  le  saint  vint  à  bout  de  les  aplanir,  jet 
ces  biens  furent  employés  à  établir  des  pas- 
teurs dans  le  Chablais,  à  rebâtir  des  églises 
et  des  monastères,  qui  donnèrent  au  pays 
une  face  nouvelle.  Ayant  accepte,  sqr  la  de- 
mande des  syndics  d*Annecy,  de  prêcher  le 
carême  de  1600,  il  apprit,  en  se  rendant  dans 
celte  ville,  que  le  comte,  son  père,  était  dati- 
gereusemeni  malade.  Il  accourut  près  de  lui, 
et  quoique  pénètre  d)s  la  plus  yiVe  douleur. 


il  ;nt  ^  cpura^f)  de  co^sQler  sa  famille, 
a<}(]mini9trer  les  d^rnier^  sacreii^en(g  ^  ^pn 
père  et  de  Texhorter  à  la  |pqr|.  Un  foieiit 
s*étant  déclaré,  il  partit  pour  Annecj  ;  mais 
qqelqpcs  semaines  après,  il  fut  obligé  de  re- 
venir au  cbâleaq  pour  y  rendre  les  derniers 
devoirs  aq  comte.  Il  retourna  ensuytç  à  An« 
nccy  où  le  rappelait  la  station  du  caréma 
qqi  p'ét^it  pas  terminée.  I^e  bailliage  de  Ge^ 
ay^nt  été  cédé  à  la  France  par  le  duc  de  Sa?- 
¥t)ie|  le  coadjuteur  se  rendit  à  P^ris  pour 
obtenir  du  roî  Henri  |Y  la  peffpisi^ion  de  ira- 
yailler  ^  ta  c<>nyersion  dès  càlyinista;  de  ce 
p^iys.  lleçu  à  la  cour  ^yec  |aus  les   é:rarda 
(ip^  4  son  r^re  mérite.  Il  fqt  pi*!^  ue  prépher 
le  carême  de  1601  à  là  chapeîlg  dq  Louvre. 
Ses  di§pours  turent  goûtés  ^|à-d^'tà  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire,  et  opérèrent  lé^  fruits  les 
plus  admirâmes.  Sachant  qu'il  y  ay^t  des 
calvinistes  parmi  ses  auditeurs,  il  doqna  ^Hf 
ja  prétendue  réforme  un   sermop  qui    ou- 
vrit les  yeux  à  plusieurs    d'entre  eux  ^  et 
notamment  à  la  cqmtesse  de  PerdrieuFille, 

Sui  abjura  1  hérésie  avec  toptç  sa  famille, 
elt^  conversion  fut  suivie  de  celle  de  rit- 
lustre  maison  de  Raconis  et  de  celle  ()e  tant 
d'autres,  que  le  cardinal  du  Perron  qe  put 
s'empêcher  de  ilr^iJe  tuis  s'i^r  de  €anv<tincrf 
(ci  calfin\ste$  ;  mais  pour  U9  convfftitç,  c'esl 
un  talent  que  Dieu  a  riservi  à  p^qfisteur  df 
Genêpe.  ^e  carême  finii  les  duchesses  de  t^on- 
gueville  et  d|9  AlercŒur,  qui  CQnb^i^saient  la 
piodicité  des  fevênt:|s  4ti  coadjutéu|p  et  ^es 
àuqfiAnes  fibondintes,  lui  ppypyèrçint  une 
SQmmq  considérable  daps  qiTe  bon'f^o  fort 
riche.  Il  adipira  la  beauté  de  14  bourse  siiûf 


pions,  et  u'avoif  contfibué  par  l^urs   bons 
exemples  ^u%  fruits  qu'ils  ayaient  pu  pro- 


allé  passer  quelquelemps.il  reqtepdîtco  effet 
avec  la  plus  grande  ^atisfacliôn,  et  il  ÇQpçut 
dé  lui  une  si  bau(e  idée,  qu'il  Iç  çopsi^'lu 
plusieurs  fois  dans  la  ^uijesurdes  pialières 
de  cgnsciencé;  il  voulut  piême  l'atlacher  ab- 
soluu^ent  à  la  France,  el  (ui  qt  oUfir  que 
pensiop  de  4,pOQ  livres,  en  atte94dpt  le  pre- 
mier evêché  vac^^q^.  Pour  réviché^  fépondiC 
François ,  meu  m*a  appelé^  n^qlgrè  i»q(,  à  ce-- 
lui  ac  Genève,  et  je  tjte  croie  obl\gi  ^^  t»e  ja- 
mais le  quilter.  Quant  à  l^  pwio%^  le  ptu 
que  jç^i  $\/k[Ri  pour  nCeniretenix;  U  q^^J'au' 
rais  au  de/a,  ne  servirait  qu^à  m'pfik(V^rasser. 
i\cçu^ù  par  âçs  gen^,  icls  auil  &'«n  Iroava 
toujours  p^^  les  cqprs,  d'^tr^  l>4Pm<l  du 
duc   de  bavqie ,  il  n  eut  cuan^issâfice  de 
ceUfs   imputaliqri  que  lorsqi)^!  pliait'  raqiir- 
1er  eq(  chaire;  il  prêcha  cftqjflip  ^  l'qrtiiwir^ 
Hcnn  tV,  qui  avait  1 4me  uMp  et  griia4e« 
i\e  put  croirç  Qu'uu  hoqmife  do^t  ^  ^\p  éUU 
si.saintf,  pt  che«  qu^  tUVt  rwpir^U  ^  can- 
deur, eut  jqué  le  ^ô]e  Qdiçui:  qu*po  lyii  prê- 
tait. Cqlle  caloipqiè  q'eui  4QUcaucui|<t  iliit^ 
9M  9^m[  «l'<)  U%  ut  U^augm^^t^i  I4  gloira 


I09S 


fH 


l 

il 


du  saint  çoadjqtear.  Sa  çré'senee   n'étant 
plus  néfi^'^saire  à  la  cour,  il  pri(  congé  du 
roii  et  ppndant  qu'il  retournait  à  Ànnery,  il 
nppril  la  i^Qrt  de  Tévéqne  de  Genève,  dont 
il  était  1^  successeur  de  plein  droit.  11  se 
rendit  aii^fit^t  au  château  de  Sales  qu'il 
avait  choisi  pour  le  lieu  de  son  sacre,  et  se 
prépara  à  patte  auguste  cérémonie  par  une 
r^traito  (ja  vingt  jour^,  (1  la  commença  paf 
une  confession  générale,  el  ^'y  traj^a  uq  rè- 
glement de  Yte  dont  il  ne  sq  départit  jaipais; 
rien  4^  plutl  édiQaqt,  de  plu9  apostolique^ 
qu9  ce  plan  fie  conduite,  et  quoiqu'il  ne  $'y 
prescrivit  point  de  mortifications  ei^lraor- 
diQajroSi  il  ne;  laissait  poiqt  de  porter  )o  ci- 
liée et  de  prendre  la  discipline  ;  mai^  il  ca- 
chait ce^  sortes  d?  pratiques  avec  d'autant 
plus  de  soin  .qu'il  était  plus  ennemi  de  Vq$' 
tentation.  11  fut  çacré  le  8  décembre  1602. 
A  peine  eqt-il  reçu  l'onction  sainte  qu'il  ne 
pensa  plus  qu'à  9fl  livrer  tout  entier  à  l'ac- 
complissement de  tous  Içs  devoirs  de  l'épis- 
fopat,  et  surtout  à  la   prédication.  Moin§ 
jalouiE  de  muKiplier  l9  nombre  des  minis- 
tres de  l'E^lisQ  que  d'en  avoir  de  bons,  i| 
n'admettaii  aux  saints  ordres  que  ceux  qu'^ 
avait  trouvés  capables,  après  un  mûr  exa-^ 
mcn.  Il  établit  dans  soq  diocèse,  pour  l'ins- 
truction des  ignorants,  des  catéchismes  so- 
lides qui  80  hisciient  régulièrement  les  di- 
manches et  les  fêtes,  et  il  ne  dédaignait  pa^, 
pour  leur  donner  plus  de  relief,  d'ei^ercer 
quelquefois  lui-même  la  fonction  de  caté- 
chiste. Les  pasteurs  se  piquèrent  d'émula- 
tion, et  lea  adultes  ne  rougirent  plus  d'as- 
siiter  è  ces  instructions  familières-  11  publi«| 
an  nquveau   rituel,  afin   d'introduire  une 
parCaite  oqiformîtë  dans  la  dispensation  dca 
choses  saintes,  rétablit  les  conférences  ec^ 
cléiiastiques,   bannit  ou   prévint   tous  les 
abns  par  des  règlements  pleins  de  sagesse. 
Rien  ne  s'opposant  plus  au  rétablissemeul 
du  catholicisme  dans  le  bailliage  de  Gex ,  il 
partit  avec  quelques  ecclésiastiques  dignes 
de  travailler,  sous  ses  ordres,  à  l'extirpa- 
tion de  l'hérésiey  et  ses  exemples,  plus  en- 
core que  ses  discours,  opérèrent  une  quan-. 
iité  prodigieuse  de  conversions.  Les  calvi- 
nistes, furieux,  atteptèreni  plusieurs  fois  à 
sa  vie;  mais  Dieu  veillait  à  sa  conservation, 
et  bientôt  il  put  rétablir  les  églises  et  les 
pasteurs  dans  le  bailliage  de  Gex,  comme  il 
l'avait  fait,  quelques  années   auparavant, 
d^ns  le  Ghabiaisi.  Cette  mission  terminée  en 
1602,  il  s'appliqua,  l'année  suivante,  à  la 
réforme  des  monastères,  et  commença  par 
celui  de  Six,  pour  lequel  il  fit  tes  plus  sages 
ordonnances;  mais  les  moines,  ennemis  de 
foule  règle  et  accoutumés  i  une  vie  licen* 
cleuse,  en  appelèrent  au  sénat  de  Chambéry. 
Un  arrêt  de  cette  cour  confirma  ses  ordon^ 
fiances  et  l'autorisa  à  réformer  l'abbaye.  Ce 
fut  à  Six  qu'il  apprit  la  nouvelle  d'une  ter- 
rible catastrophe  qui  venait  d'arriver  à  trois 
lieues  de  là.  Les  sommets  de  deax  monia«> 
ffnes  s'étani  détachés  avaient  écrasé,  dana 
leur  chute,  plusieurs  villages  avee  la  plu- 
pari  de  leurs  habitants.  Quoique  les  che- 
mins fussent  impraticables,  il  partit  sur-le- 
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champ,  pour  aller  consqler  cette  par(te  de 
son  troupeau.  Son  cœur  fut  vivement  atten- 
dri è  la  vue  de   ces  malheureux  échappés, 
comme  par  miracle,  et  qui'  manquaient  de 
tout,  même  d'habits  et  de  maisons;  Il  pleura 
avec  eux,  leur  distribua  tout  l'argent  qu'il 
avait,  et  leur  obtint  ensuite  du  duc  de  Sa- 
voie l'exemption  de  toute  taxe.  Il  prêcha 
le  carême  de  1604  4  Dijop»  o^  on  le  désirait 
depuis  longtemps,  et  ses  germons  produisi-^ 
rent  des  effets  admirables  tant  parmi  les  ca- 
IhQliaues  q^p  parmi  les  calvinistes.  Après 
la  çtatiQp,  le  corps  de  ville  voù)ut  lui  tén)oî- 
gner  sa  reconnaissance  par  un' rfche  pré- 
sent; (pai;  il  pe  r^t  pqs  possible  de  lé  lui 
faire  accepter.   Quelque  femps  '^près  une 
abbaye  considérable  lui  ayant  été  offerte  de 
la  part  de  Henri  lY ,  it  la  refusa,  en  disant 
qq'il  craignait  les  richesses,  parce  que  moins 
il  en  posséderait,  moins  il  aurait  de  comptes 
à  rendre.  Due  au|re  fpii  que  ce  prince  le 
pressait  d'accepter  upc  pension,  il  demanda 
qu*jl  lui  fql  permis  de  Ift  laisser  entre  les 
main?  du  trésorief  royaî,  jasqii'à  ce  qu'il 
en  eût  besoin.  Ce  grand  rqi,  frappé  de  cette 
réponse,  qui  n'él^il  qu'un  hQnpéte  refus,  ne 
puts*empécber4*admirer  un  pareil  dcsinté* 
ressèment;   mais  détermine  absolument  à 
lui  faire  du  bieq,  il  le  prévint  qu'il  den^an* 
derait  poi(r  lui  le  cl^apeaq  de  cardinal  à  la 
prQmière  promotioq.  Le  saiqt  évéquc,  qui 
n'aimait  pas  plus  les  hopneurs  que  les  ri^ 
chessef ,  repondit  qqe  les  oignîtes  ne  lui  al- 
laient pas,  et  qu'elles  ne  pouvaient  qu^ap- 
pqrler  de  nciqvcaux  obstacles  â  son  salqt. 
Il  sut  de  mêma  traverser  les  ?qes  de  Léon 
XI,  qui,  pendant  sop  court  pontiQcat,  eut 
dessein  de  l'agréger  ^u' sacré  collège.  ^'ap-> 
proche  du  carême  de  16Û6  l'obligea  d'inter- 
rppapre  1^  visite  générOilQ  de  sou  diocèse, 
PQur  se  rendre  ^  Chambéry  014  le  sénat  )'a- 
vj|it  invité  è  prêcher.  Le  piême  séqat  ayant 
ordonné,  ve^a  ie  m4inç  te^ps,  la  saisie  de 
soa  temporel,  sur  le  refus  qu  il  fit  de  pu- 
blier de^  monllôircs  ponr  une  affaire  d'une 
importance  minime,   qui    ne    méritait  pas 
qu  00  employât  les  censures  ecclésiasliaues. 
il  répondit  traoqqjllcment  à  ceux  qui  lui 
signiiièrent  Tarrct,  qu'il  remerciait  Pieu  dé 
lui  avoir  rappelé  qii'un  évêque  devait  être 
tout  spirituel.  Aq  lieu  de  porter  plainte  au 
duc  de  SayoUs  ii  continua  de  prêcher  le 
reste  du  citréinp,  comme  s)  on  ne  lui  eût 
pas  fait  injure.  Celte  conduit^  édifia  toute 
la  ville,  et  le  sénat,  honteux  de  son  arrêt, 
accorda  dp  soq   propre  mouvement  main- 
levée de  la  saif  ie.  En  ifil^7,  François  reçut  de 
Rome  d^  lettres  qui  lui  avajcpt  été  écrites 
de  la  part  du  papq  Paul  V,  par  lesquelles 
on  lui  demandait  soe  sentimi^nt  spr  Iq  fa* 
meqs^  contestaUQH  qni  divisait  (es  Domi- 
nicains  et  les  Jpsuiles,  r^lalivpmeql  à  la 
maniera  dont  la  gr|ice  agit  sur  la  h^^vS'^  de 
l'hommo,  et  qui  donna  Tiep  à  la  t^nue  dca 
congrégations   dit«s   De  auxiliis.   Le  saipt 
évêque  Ç\i  une  réponse,  maiii  laqs  la  pro-* 
noncer  ouvertamcu^  pour  aucun  d^s  deuY; 
partis,  il  est  copefidant  ^i^é  da  voir  dani 
SM  Traita  da  l'amour  de  pieu  qu*il  peopbaU 
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pour  les  Jésnftes;  du  reste  il  n*aimaU  pas 
ces  disputes  tMologiques  qui  roulent  sur  des 
questions  obscures  et  inutiles  au  salut. 
Quelques-uns  de  ses  amis  ayant  eu  commu- 
nication dey  lettres  spirituelles  qu*il  avait 
écrites  à  une  dame  du  monde,  pour  lui  tra- 
cer des  refiles  de  c««nduilc,  le  prièrent  d'en 
former  un  corps  d'ouvrage  suivi,  où  il  mon- 
trerait que  la  dévotion  est  de  tous  les  états, 
et  qu'elle  regarde  les  simples  fidèles  comme 
ceux  qui  vivent  dans  les  cloîtres.  François 
se  rendit  à  leurs  instances,  et  composa  T/w- 
troduetion  à  la  vie  dévote,  livre  admirable, 
qui  fut  reçu  avec  un  applaudissement  uni- 
Terscl,  et  traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  Henri  IV,  qui  se  plaisait  à  le  lire, 
en  faisait  une  estime  sin|;ulière.  La  reine 
Marie  de  Méiicis  en  envoya  un  exemplaire 
magnifiquement  relié  et  enrichi  de  pierre- 
ries à  Jacques  I",  roi  d'Angleterre,  qui, 
quoique  ennemi  de  TEglise  romaine,  éprou- 
vait en  le  lisant  une  satisfaciion  qu'il  ne 
cherchait  point  à  déguiser,  et  demanda  aux 
évéques  anglicans  pourquoi  ils  n'écrivaicMit 
pas  avec  celle  onction.  Cependant  un  ordre 
religieux  entreprit  de  critiquer  l'ouvrage, 
accusant  son  auteur  de  permettre  le  bal,  la 
comédie,  etc.  Un  prédicateur  de  cet  ordre, 
après  avoir  invectivé  en  ch.iire  contre  ce 
livre,  poussa  l'outrage  jusqu'à  le  brûler  en 
présence  de  ses  audiieurs.  Une  scène  aussi 
scandaleuse  révolta  tous  les  honnêtes  gens; 
François  seul  apprit  sans  émotion  l'aCTront 
iianglant  qu'il  venait  de  recevoir.  Le  géné- 
ral des  t^hartreux,  après  avoir  lu  VlntroduC" 
iion  à  la  vie  dévote,  avait  conseillé  au  saint 
prélat  de  ne  plus  écrire,  par  la  raison  que 
sa  plume  ne  pourrait  rien  produire  de  com- 

f»arable  à  ce  livre;  mais  il  n'eut  pas  plutôt 
u  le  Traité  de  ramour  de  Dieu^  qui  parut 
quelque  temps  après,  qu'il  lui  conseilla  de 
ne  jamais  cesser  d'écrire,  puisque  ses  der- 
niers ouvrages  effaçaient  toujours  les  pre- 
miers. La  lecture  qu'en  fit  Jacques  1'',  roi 
d'Angleterre,  le  toucha  si  vivement,  qu'il 
marqua  un  grand  désir  de  voir  l'auteur. 
Dès  que  le  saint  en  fut  informé,  il  s'écria: 
Qui  mejlonnera  les  ailes  de  la  colombe  pour 
voler  dans  cette  l/e,  autrefois  l'île  des  suints^ 
et  aujourd'hui  plongée  dans  les  ténèbres  de 
Vcrreurf  Oui,  site  due,  mon  souverain^  veut 
le  permettre,  f  irai  à  cette  nouvelle  Ninire; 
firai  trouver  le  roi  pour  lui  annoncer  ta 

Îmrole  de  Dieu  au  risque  de  ma  propre  vie. 
I  aurait  eiïectivement  passé  en  Angleterre, 
si  le  duc  de  Savoie  eût  voulu  y  consentir; 
mais  ce  prince,  extrêmement  jaloux  de  son 
autorité,  craignait  que  François,  se  trouvant 
à  l'éiranger,  ne  fil  la  cession  de  son  droit  sur 
la  principauté  de  Genève;  c'est  pour  la 
même  raison  qu'il  lui  refusa  souvent  la  per- 
mission d'aller  prêcher  en  France,  où  plu- 
sieurs villes  sollicitaient  le  bonheur  de  l'en- 
tendre. Jean  Pierre  Camus,  ayant  été  nomm» 
évêque  de  Belley,  en  1609,  pria  le  saint  de 
venir  faire  la  cérémonie  de  son  sacre.  Fran- 
çois se  rendit  à  celle  invitation,  el  dès  lors 
ces  deux  prélats  s'unirent  par  les  liens  d'une 
itroite  amitié;  ils  se  voyaient  tous  les  ans 


et  avaient  ensemble  des  conférences  tor 
différents  points  de  spiritoaUlè.  Ce  fol  dans 
l'une  de  ces  conférences  que  l'évéque  de 
Genève  dit  ces  paroles  remarquables,  ao 
sujet  delà  correction  fraternelle:  Leiriprî^ 
mandes  sont  une  nourriture  difficile  à  di- 
gérer :  il  faut  si  bien  les  cuire  au  feu  de  h 
charité  qu'elles  perdent  toute  leur  Aprîiii 
autrement  elles  ressemblent  à  ces  fruitt  mal 

mûrs  qui  donnent  des  tranchées Un  bon 

remède^   quand  on   Vappli'}u$  mal^  inmi 
poison:  un    silence  judicieux  est  toujowi 
meilleur  qu'une  vérité  non  charitable.  C'est 
à  Tévéque  de  Belley  que  nous  sommes  re- 
devables de   l'ouvrage  intilulé,  VEipritdt 
saint  François  de  Sales^  dans  lequel  on  voit 
en  effet  l'esprit  qui  animnit  le  saint.  Fran- 
çois fonda,  en  1610,  de  concert  afec  sainte 
Jeanne  Françoise  de  Chantai,  Tordre  de  la 
Visitation,  auquel  il  donna  une  réfute  toule 
fondée  sur  Thumilité  et   la  charité.  Com- 
me il  voulait  que  son  ordre   fût  «rcessible 
aux  personnes  d'un  tempérament  faible  on 
d'une  compiexion  délicatd,  il  ne  prescTÏTil 
point  de  grandes   austérités  qu'il  remplaça 
par  la  mortification  intérieure,  par  Tesprit 
de  pauvreté  et  de  renoncement  à  soi-même. 
Le   nouvel  institut  qu'il    soumit  immédia- 
tement aux  ordinaires  fut  confirmé  par  le 
pape  Paul  V,   qui    l'érigea  en  corps  reli- 
gieux, sous  le  titre  de  congrégation  delà  Vi- 
sitation de  Sainte-Marie.  Comme  la  saoléde 
François    allait    toujours    en   diminuant, 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  plus  suffire 
h  ses  nombreux  devoirs,  il  voulut  se  choi- 
sir un  coadjttteur,  et  son  choix  tomba  sar 
Jean-François    de    Sales,  son    frère,  non 

{)arceqa*il  était  son  frère,  mais  parce  qu*il 
e  crut  devant  Dieu,  le  plus  digne  et  le  piui 
capable  de  continuer  son  œuvre.  U  alla 
prêcher  le  carême  de  1618  à  Grenoble,  ou 
il  l'avait  déjà  prêché  l'année  précédeote,  el 
il  y  convertit  un  grand  nombre  de  cahi- 
nixtes  parmi  lesquels  on  comptait  le  célè- 
bre duc  de  Lesdiguières ,  qui  fut  depuis 
connétable  de  France.  En  1619,  il  accom- 
pagna à  Paris  le  cardinal  de  Savoie,  qui 
allait  demander  Christine  de  France,  sœur 
de  Louis  Xill,  pour  le  prince  de  Piénioot, 
et  il  prêcha  le  carême  à  Saint-Ândré-iles- 
Arts.  L'afilnence  était  si  grande  à  ses  ser* 
mons,  que  les  personnes  les  plus  distiuguéei 
avaient  peine  à  y  trouver  place.  Souveolil 
lui  arrivait  de  monter  en  chaire  deni  fuis 
par  jour.  Un  de  ses  amis  lui  ayant  repré- 
senté qu'il  devait  ménager  davantage  sa 
santé,  il  lui  répondit  en  riant,  qu'il  lui  eu 
coûtait  moins  de  donner  un  sermon,  que  de 
trouver  des  excuses  pour  s'en  dispenser. 
D*ailleurs,  ajouta-t-il,  j'ai  été  établi  poitisr 
et  prédicateur:  ne  faut-H  pas  que  chacun 
exerce  sa  profession  ?  Mais  je  suis  turprii 
que  les  Parisiens  courent  à  mes  sermons  stH 
un  tel  empressement,  d'autant  plus  qaU  s'il 
a  nt  noblesse  dans  mon  style,  ni  élévation 
dans  mes  pensées,  ni  beauté  dans  mes  dis- 
cours, —  Croyez'Vous,  dit  son  ami,  y»**'' 
y.ailleni  chercher  Téloquenee?  Il  leur  >^[f^ 
de  vous  voir  en  chaire;  votre  cmur  parle  pof 
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votr$  piêage  et  par  f»o$  yeux^  ne  fiateic^tous 
que  dire  le  Notre  Pire.  Les  expressions  Us 
plus  communes  deviennent  tout  de  feu  dans 
votre  bouche.,,  et  voilà  pourquoi  vos  pa» 
rôles  ont   tant  de  poids  et   pénètrent  jus* 
qu^au  cœur.   Le  saint  se  mil  à  soarire  et 
parla  d'autre  chose.  Le  mariage  du  prince 
de   Piémont    avec    Chrisline    de    France 
ayant    été    conclu ,    la    princesse    choisit 
Téféque  de  Genève  pour  son  aumônier»  et 
en  rattachant  à  sa  personne,  son  dessein 
était  de  loi  conGer  la  direction  de  sa  con- 
science; mais  il  refusa  cette  charge  comme 
incompatible  avec  la  résidence,  et  s  il  consen- 
tit à  laGn,  ce  fut  à  deux  conditions.  Tune  qu'il 
résiderait  dans  son  diocèse,  et  Tautre  que 
qnand   il  n'exercerait  pas  sa  charge,  il  ne 
toucherait  point  le  traitement  qui  y  était  at- 
taché. Alors  Christine,  comme  pour  lui  don- 
ner Tinvestiture  de  sa   nouvelle  dignité,  lui 
fit  présent  d'un  très-beau  diamant  qu'elle  lut 
recommanda  de  garder  pour  l'amour  d'elle. — 
Madame  Jevousie  promets,  tant  que  lespauvres 
n'en  auront  pas  besoin.  —  En  ce  cas  con* 
tenteX'Vous  de  l'engager  et  je  le  dégagerai. — 
Madame,  je  craindrais  que  cela  n'arrivât  trop 
souvent  et  que  je  n'abusasse  de  votre  bonté.  La 
princesse  l'ayant  vu  depuis  à  Turin  sans  le 
diamant,  il  lui   Tut  aisé  de  deviner  ce  qu'il 
était  devenu.  Elle  lui  en  donna  un  autre 
â*un  plus  grand  prix  encore,  en  lui  recom- 
mandant bien  de  n'en   pas  faire  comme  du 
premier*  —  Madame,  je  ne  vous  en  réponds 
pas  ;  je  suis  peu  propre  à   garder  les  choses 
précieuses,  Chrisline   parlant  un  jour  de  ce 
diamant,  un  gentilhomme  lui  dit  qu'il  élait 
moins  à  l'évéque  de  Genève  qu'à  tous  les 
gueux  d'Annecy.  François  avait  unesi  grande 
tendresse  pour  les  pauvres,  qu'il  ne  pou- 
vait rien  leur  refuser;  il  leur  donnait  jus- 
qu'à des  pièces  d'argenterie  de  sa  chapelle 
et  jusqu'à   ses  propres  habits.  Son  inten- 
dant, que  des  aumônes  excessives  laissaient 
souvent   sans   aucun    fonds ,  le   querellait 
et  menaçait  qudquefois  de  le  quitter.  Vous 
cvez    raison^  répondait  le  saint  avec  une 
naïveté  admirable,  je  suis  un  incorrigible, 
*t  qui  pis  est,  j'ai  bien  l'air  de  Vétre  long- 
temps.  Un  autre  jour  que  la  même  discus- 
sion recommençait,  il  lui  dit  en  lui  mon- 
trant  un  crucifix  :  Peut-on  refuser  quelaue 
€hose  à  un  Dieu  qui  s*est  mis  dans  cet  état 
four  nous?  11  n*a  pas   tenu  à  la  France 
qu'un   si    grand    prélat  n'ait  été   compté 
parmi  les  gloires  de  l'Eglise  gallicane.  Nous 
avons  vu  que  Henri  IV  avait  tout  fait  pour 
l'attirer  dans   son  royaume,  et  le  cardinal 
Henri  de  Gondi ,  évéque  de  Paris ,   fut  si 
lOQcbé  de  sou  rare  mérite,  qu'il    mit  tout 
en   œuvre  afin  de  le  faire  son  coadjuteur  ; 
mais  François  répondit,  comme  il  l'avait  déjà 
faily  dans  d  autres  circonstances  semblables, 
qu'il  ne  quitterait  jamais  l'église  de  Genève 
<|Ue    Dieu   lui  avait  donnée  pour  épouse. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  dans  son    diocèse 
^près  une  absence  d'un  an  et  demi,  il  ne 
Voulut  point  toucher  cette  année  et  demi  de 
devenus,    disant  qu'il  ne  les   avait  point 
Sagnét,  et  il  en  fil  don  à  son  église  caihé- 
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dràle.  Il  reprit  ses  fonctions  avec  nn  nou- 
veau zèle,  surtout  pendant  la  peste  qui  dé- 
sola son  troupeau.  Qui  pourrait  s'imaginer 
qu'un  saint  si  aimable  pût  avoir  desennemis? 
li  en  eut  cependant,  mais  il  savait  les  gagner 
en  n'opposant  à  leurs  insultes  et  à  leurs 
outrages  que  la  bonté  et  les  bienfaits. 
L'un  d'eux,  dont  François  s'était  attiré  la 
haine  en  retirant  du  désordre  une  cour- 
tisane qu'il  entretenait,  poussa  la  noirceur 
et  la  scélératesse  jusqu'à  contrefaire  l'écri- 
ture de  François,  dans  une  lettre  adressée 
à  cette  malheureuse ,  et  dans  laquelle  il 
faisait  tenir  au  saint  évéque  le  langage  du 
plus  effronté  libertin.  Cette  lettre  étant  deve- 
nue publique  en  imposa  à  un  grand  nombre 
de  personnes  et  même  au  duc  de  Nemours. 
Le  prélat  fut  traité  dMnfàme  hypocrite  et 
chargé  des  imputations  les  plus  flétrissantes, 
qui,  par  contre  coup,  retombèrent  sur  les 
religieuses  de  la  Visitation,  et  notamment 
sur  leur  supérieure,  madame,  de  Chantai, 
avec  laquelle  il  était  lié  d'une  sainte  amitié; 
mais  il  supporta  patiemment  cette  horrible 
calomnie,  dans  la  pensée  que  Dieu  lui-même 
prendrait  soin  de  venger  sa  réputation,  si 
cela  importait  à  sa  gloire.  Ce  ne  fut  toutefois 
qu'au  bout  de  deux  ans  que  le  calom- 
niateur, se  voyant  sur  le  point  de  paraître 
devant  le  Juge  suprême,  avoua  la  vérité 
en  présence  de  plusieurs  personnes, demanda 
pardon  avec  les  sentiments  du  plus  vif  re- 
pentir et  conjura  tous  les  assistants  de  publier 
l'innocence  du  saint  :  celui-ci  se  trouva  ainsi 
justifié  de  même  que  ses  filles  spirituelles, 
qui  avaient  partagé  l'odieux  de  sa  dilTa- 
mation.  L'affaiblissement  graduel  de  ses 
forces  lui  fit  comprendre  que  le  terme  de 
sa  vie  approchait;  aussi  lorsqu'il  partit  pour 
Avignon  en  1622,  fit-il  entendre  à  ses  amis 
qu*ils  ne  le  reverraient  plus.  11  allait  dans 
cette  ville,  en  vertn  d'un  ordre  du  duc  de 
Savoie,  qui  8*y  rendait  lui-même  pour  sa- 
luer Louis  Xlll  qui  venait  de  soumettre  les 
huguenots  du  Languedoc.  Il  ne  voulut  pas, 
par  mortification,  contempler  l'entrée  du  roi 
dans  Avignon  et  passa  en  prières  tout  le 
temps  que  dura  la  cérémonie.  Comme  il  re- 
venait par  Lyon  avec  la  cour,  l'intendant  da 
Lyonnais  et  plusieurs  autres  personnes  dis« 
tinguées  de  la  ville  se  disputèrent  le  bon- 
heur de  le  loger,  mais  il  trouva  moyen  de 
les  mettre  d'accord  en  logeant  dans  la  cham- 
bre du  jardinier  de  la  Visitation.  Quoique  sa 
santé  f&l  dans  un  état  déplorable,  il  prêcha 
le  jour  et  la  veille  de  Noël;  mais  le  lende- 
main il  se  trouva  si  mal  qu'il  fallut  le  mettre 
an  lit,  et  bientôt  on  remarqua  en  lui  tous  les 
symptômes  d'une  apoplexie.  Comme  il  con- 
servait néanmoins  toute  sa  connaissanoe, 
il  demanda  et  reçut  rextrême-onction.  On 
ne  lui  administra  pas  le  saint  viatique  parce 
qu'il  avait  dit  la  messe  le  matin,  et  que 
d'ailleurs  il  avait  de  fréquents  vomisse- 
ments. Il  ne  s'occupa  plus  ensuiie  qu'à 
répéter  avec  une  ferveur  toute  angélique 
certains  passages  de  l'Ecriture  appropriés 
à  son  état.  Comme  les  assistants  fondaient 
en  larmes,  Ne  pleurez  point ,  mes  enfants^ 
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lear  diMI,  n$faHi'iipa$qu9  laffolçuté  de  Dieu 
j'aeeom^^/ijjt  ?  QnelqQ'uB  Tayaut  exlior(6i 
dire  s|vee  saint  Mariio,  Scîgaettr,  si  je  suis 
encore  nécessaire  à  ¥Olre  peuple*  jo  ne  re- 
fuse pas  le  travail  i  il  par«t  n»  pas  ap- 
prouver cette  comparaison,  et  Qt  un  effort 
pour  répondre  qu'il  était  un  serviteur  inu- 
tile, dont  Dieu  ni  son  peuple  n'avaient  be- 
soin. Il  perdit  ensuite  la  parole»  et  mourut  le 
S8  janvier  1623,  danala  cinquante-cinq  uième 
année  de  sou  âge»  eV  La  vingtième  de  son 
épiscopat.  Son  cœur»  enCermé  dans  une  boite 
de  plomb»  fut  porté  à  L'é^çUse  de  la  Visi- 
tation de  Bellecouv  ;  plus  tard  on  le  mit  dans 
un  reliquaire  d*argent,  ensuite  daui  un  reli- 
quaire d'or  donné  par  Louis  XllI.  Conuno  le 
saint  avait  choisi  Annecy  pour  le  lieu  de  sa 
sépulture,  on  y  Iraosporia  solennellement 
son  corps,  qui  fut  enterré  dans  une  cha* 
pcilo,  à  c6té  du  sanctuaire  de  Téglise  <le 
la  Visitation.  Il  fut  mis  dans  une  belle 
châsse  d'argent  ei  placé  sur  l'autel,  eu  lOGl» 
lorsque  Aiexandre  Vil  eut  béatîGé  le  servi- 
teur de  Dieu.  Le  même  pape  le  canoni<^a 
quatre  ans  après  »  et  fixa  sa  fête  au  29 
janvier,  jour  où  son  corps  était  arrivé  à 
Annecy.  La  bulle  de  sa  canonisation  rap- 
porte sept  miracles  authentiques  opérés  par 
son  intercession»  et  parmi  ces  miracles  on 
compte  la  résurrectiou  de  deux  morts  et  lu 
guéri^ou  d*un  aveugle-né.  On  rapporte  que 
quand  on  fit  Veuverture  de  son  corps  pour 
procéder  à  sou  embaum^ement,  on  trouva 
aon  fiel  dur  et  comme  pétrifié  :  on  attri- 
bua ce  phénomène  physiologique  aux  ef- 
forts qu'il  avait  faits  pour  acquérir  la  dou^ 
ceor  qui  est  de  toutes  les  vertus  celle  qui 
a  le  plus  brillé  en  lui.  Nous  apprenoue 
de  lui  qu'il  était  naturellement  vif  et  porté 
à  la  colère }  mai»,  dès  sa  jeunease»  il  se 
fit  la  plus  grande  violence  pour  réprimer 
les  saillies  de  la  nature  t  et  vint  à  bout 
d'établir  sur  les  ruines  de  sa  passion  do- 
minante une  vertu  qui  a  fait  son  caractère 
distmcUf.  Ce  fut  surtout  cette  vertu  qui 
dessilla  les  yeux  des  calvinistes  et  oui  ar- 
racha plus  de  soixante-dix  mille  âmes  à 
rbérésie.  Quelques  personnes  ayant  un 
jour  blémé  sou  indulgence  ponr  les  pè"* 
cheurs,  il  leur  répondit  :  S*U  y  avaii  quelque 
chose  de  meiUeur  çmb  la  douceur^  Dieu  uoua 
l*aurait  ^kppris;  mak  il  nenoui  recommande 
que  deux  choses^  d'être  doux  et  humbles  d$ 
cœur,  Mo  voulez^vous  empêcher  d'obeerver 
les  cowwandemenlB  de  DieUt  et  d't«n7er,  le 
plue  que  je  pourrai^  la  vertu  dont  il  nou$ 
a  donné  iexemple  f ...  Outre  Vlntroduetion 
à  la  vie  dévote  et  le  traité  de  Vamour  de 
Dieu  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  saint 
François  de  Sales  a  laissé  plusieurs  volumes 
dé  lettres,  dans  lesquelles  sa  belle  &me  se 
montre  tout  entière,  des  controverses  contre 
les  protestants  ,  des  entretiens  spirituels 
a  l'usage  des  Ames  avancées  dans  les  voies 
intérieures,  des  sermons  auxquels  il  ne  luit 
pas  la  dernière  main,  si  l'on  en  excepte  celui 
de  l'invention  delà  sainte  eroix»  des  instroc-* 
tiens  pour  les  confesseurs  et  quelques  opus- 
cules sur  des  sujets  de  piété.  —  29  janvier. 


FRANÇOIS  aBPOSADÀS(lebieuheu«eei), 
Dominicain,   ué  4  Cordoee  eo  MU,  ds 
parents  nobles,  maie  pauvres,  qui  L'éie- 
Tèreatchrétieuuemeot.  Il  montra  de  boane 
heure  un  grand  amêur  pour  Dieu  et  une 
tendre  dévotion  envers  La  sainte  Vierge, 
ea  l'honneur  de  laquelle  il  récitait  tous 
les  jours  le  rosaire,  avec  d'autres  enhots 
de  son  âge  qu'il  avait  formés  à  cette  pra^ 
li^iue.  Sa  pieuse  mère,  qui  Vavait  placé, 
dès  l'instant  de  sa  naissance,  sons  la  pro- 
tection de  Marie,  et  qui  désirait  beaucoep 
le    voir   entrer   un   tour   dans  l'ordre  de 
Saint -Do!Tii nique,  n'eut  pas  plutét  seadé 
François  sur  ce   point ,  qu'elle  le  trouTt 
tout  disposé  à  s'y  conformer.  Dès  lors  il  se 
re|[ardii,  quoique  tout  jeane  encore,  Gomme 
déjà  consacré  i   Dieu;  il  ne  partageait  ni 
les  jeux  ni  les  amusements  d!c  ses  caou- 
rades,  oMiis  il  donnait  à  la  prière  et  à  la 
méditation  presque  tout  le  temps  qui  n'était 
point   employé  à  l'étude,  fréquentait  les  sa- 
crements avec  lu  plus  graude  dévotion,  et 
s'efforçait  par  toute  sa  conduite  de  devesrr 
un  digne  membre  de  l'ordre  de  Saiat-D<H 
minique.   Sa    mèro   étant    devenne  veuis 
se  remaria  à  un  homme  qui  le  força  d'ap- 
prendre un  métier,  et  le  confia  i  un  mii^ 
tre  brutal  qui  tous  les  jours  TaccablaU  de 
coups ,  malgré  son  assiduité  au  trarail. 
François,  i  force  de  patience  et  de  des* 
ceur,  vint  à  bout  de  gagner  son  affectiss 
au  point  qu'il  en  obtint  des  secours  pour 
acheter  ses  études,  iuterrompues  par  sou 
apprentissage.  Sa  mère  ayant  perde  los 
second  mari,  il  la  soigna  eu  bon  Gis,  et 
il  attribuait  plus  tard  au  respect  et  soi 
égards  qu'il  avait  eue  pour  elle  les  gricei 
dont  Dieu  le  comblait.  Il  pot  enfin  eetrer 
chea  les  Dominicains  l'an  1663,  et  apr^i 
avoir  fait  sou   noviciat  dans  le  couvent  de 
la  Scala  civ/t,  près  de  Cordoue,  il  y  preaosça 
ses   vœux.    Dana  les  coDoimencem^nts,  la 
communauté  ne  sut  pas   l'apprécier,  et  il 
fut  en  butte  à  la  persécution  et  i  la  ca- 
lomnie qu'il  supporta  sans  se  plaindre; 
mais  ou  finit  par  lui   rendre  justice,  et  il 
fut  ordonné  prêtre  i  Saint-Lucar  de  Ba^ 
méja.  Employé  au  ministère  de  la  prédi- 
cation,  ses  sermons   opérèrent  des  fruits 
immenses,  et  la  foule  était  si  grande  que 
les   églises  se  trouvant   trop  petites  pour 
la  contenir,  il  était,  souvent  obligé  de  prêcher 
sur  les  places  publiques.   La  force  et  ia 
bcaoté  de  ses  discours,  le  charme  de  sa  voiSi 
ses  larmes,  son  extérieur,  tout  concourait  a 
toucher   et  à  convertir  les  coeurs  :  os  le 
Yoyait  quelquefois,   le   visage  rayonnas!, 
comme  on  représente  les  séraphins.  H  n^ 
nait,  dans  ses  missions,  la  vie  la  pins  mot^ 
tifiée,  faisant  tous  ses  voyages  é  pi#d,  sou- 
vent sans  chaussure,  ne  portaut  point  de 
provisions  et  n'ayant  pour  lit  qo'ua  sac 
de  paille  et  souvent  nséme  la  terre  nue; 
ses  succès  n'étaient  pas  moins  grands  as 
confessionnal  qu'eu  chaire,  et  l'onctioA  de 
ses  paroles  y  était  presque  irrésistible.  S-\i| 
zèle,  aussi  éclairé  qu'il  était  ardent,  Uu^» 
marcher  à  grands  pae»  daas  les  voi^  d{ 
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la  Perfection»  les  Âmes  qa'il  eônrfoisait ,  et 
Il  s'appliquait  surtout  à  les  éloigner  des 
dangers  du  monde  et,  en  particulier,  des 
apeciacles  profanes: son  crétiit  sur  les  ha- 
bifants  de  Cordoue  fut  assox  grand  pour  oh- 
tenir  la  destruction  du  ilièâtre  de  celte  ville. 
Rien  nn  le  rebutait,  rien  ne  Teffrayait,  ni 
les  fatigoesy  ni  les  dangers,  ni  les  obstacles. 
Ses  austérités  et  $es  jt^Ones,  son  humiliié, 
son  amour  pour  les  pauvres  le  faisaient 
regarder  comme  un  saint  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  TKspagne.  François 
de  Posadas  ,  après  aroir  refusé  l*évé*ché 
d'Alquor  en  Bardaigne  et  celui  de  Cadix, 
après  une  vie  passée  dans  les  travani  des 
missions,  mourut  presque  subitement,  lors- 
qu'il venait  de  célébrer  la  messe,  le  20 
septembre  1718.  Il  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges  parmi  lesquels  on  distingue  le  Triotn- 
pke  de  h  ehasUtéf  ta  Vie  de  la  vénérable 
mère  Léonardc  du  Christ,  Dominicaine,  la 
Vie  de  Christophe  de  Sainte -Catherine, 
celle  de  saint  Dominique  et  des  avertisse- 
ments à  la  ville  de  Cordoue.  Les  démar- 
ches pour  sa  canonlsalion  furent  commen- 
cées bientôt  après  sa  mort.  Le  décret  de 
sa  béatîQcalion  fut  promulgué  par  Pic  VII, 
le  20  septembre   1818.  —  20  septembre. 

FRANÇOIS  DE  GIROLAMO  (saint),  jé- 
aaltc,  né  en  16&2,àGrottaglla,  dans  le  royau- 
me de  Naples  ,  montra  ,  dès  son  jeune  âge  , 
de  grandes  dispositions  pour  les  sciences  et 
la  vertu.  Il  n*avait  encore  que  dix  ans  lors- 
qu'on le  chargea  de  faire  le  catéchisme  aux 
petits  enfants.  Ayant  embrassé  Tétat  ecclé- 
siastique, et  ayant  été  ordonné  prêtre  en 
1666,  il  fut  placé  y  en  qualité  de  préfet ,  au 
collège  des  nobles  de  la  ville  de  Naples.  Un 
jour  qu'il  avait  été  obligé  de  punir  un  élève 
qui  avait  manqué  au  règlement ,  le  frère  de 
celui-ci  l'accabla  d'injures  et  lui  donna  un 
soufflet.  François  ,  sans  s'émouvoir,  se  jette 
à  genoux  et  présente  l'autre  joue  ,  selon  le 
conseil  de  Notre-Seigneur.  Ce  fait  n'eut  pas 
plutôt  été  connu  dans  la  ville,  qu'il  lui  at- 
tira une  estime  et  une  admiration  univer-^ 
selles.  Le  désir  de  mener  une  vie  plus  dép- 
gée  du  monde  lui  fit  prendre  la  résolution 
d'entrer  chez  les  Jésuites  en  1670.  Après  son 
noviciat,  il  fut  employé  à  donner  des  mis- 
sions dans  les  environs  d'Otrante.  Ayant  fait 
les  quatre  vœux  solennels  en  1G88 ,  il  fut 
chargé  de  diriger  les  missions  dans  le  royau- 
me de  Naples,  et  il  exerça  pendant  quarante 
ans  cette  difflcile  et  importante  fonclion.  H 
serait  trop  long  de  citer  tous  les  lieux  où  il 
fit  entendre  la  prédication  de  la  parole  sainte 
avec  le  plus  grand  succès  ;  mais  Naples  fut 
surtout  le  théâtre  de  ses  travaux  évangélî- 
qoes.  Il  prêchait  dans  les  communautés  ,  les 
séminaires,  les  hôpitaux ,  les  galères  et  les 
prisons,  et  Ton  peut  dire  que  toutes  les  clas* 
ses  de  la  société,  mais  surtout  les  enfants, 
les  malheureux  et  les  pauvres  ,  éproavèrent 
|t*s  effets  salutaires  de  son  zèle.  Ses  sermons, 
ordinairement  courts ,  mais  pleins  de  force 
et  d*onctîon,  avaient  pour  but  de  toacher  les 
cœurs ,  de  les  exciter  et  de  les  disposer 
au&  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharis- 


lie  ;  aussi  voyait-on  souvent  huit  à  dix  millo 
personnes  communier  d'un  seul  jour,  à  la 
suite  de  ses  vives  exhortations.  La  conver- 
sion de  ces  mslheureuses  créatures  qui ,  en 
!  prostituant  leurs  charmes  ,  font  la  honte  et 
e  scandale  des  pays  chrétiens,  fut  aussi  l'ob- 
jet de  sa  sollicitude,  et  il  eut  la  consolation 
d'en  ramener  un  grand  nombre  A  la  vertu. 
Un  jour  qu'il  prêchait  dans- la  rue,  l'une 
«relies  vint  se  jeter  à  ses  pieds  ,  fondant  ea 
larmes,  et  le  suppliant  délai  trouver  un  asile 
où  elle  pût  rentrer  en  grflces  avec  Dieu. 
François  la  recommanda  A  l'assemblée ,  et 
bientôt  une  fenêtre  s*étant  ouverte,  on  jeta 
de  l'argent  sur  le  pavé.  Aussitôt  se  tournant 
vers  celte  fenêtre,  il  s'écria  t  «  Qui  que  vous 
soyez,  qui  avez  fait  cette  bonne  action  ,  pre- 
nez courage;  la  grâce  de  Dieu  est  près  da 
vous.  »  Le  jour  suivant,  one  femme  vint  se 
placer  dans  son  confessionnal,  lui  dit  que  c'é- 
tait elle  qui  avait  jeté  l'argent,  et  implora  son 
secours  puur  opérer  un  changement  de  vie 
qu'elle  méditait  ;  elle  hit  depuis  un  modèle 
de  régularité  et  de  pénitence.  Un  des  moyens 
de  sanctification  qu'il  employait  avec  le  plus 
de  succès ,  surtout  dans  les  monastères  et 
les  communautés,  c'étaient  les  exercices  spiri- 
tuels de  saint  Ignace.  Une  retraite  qu'il 
donna  au  séminaire  de  Naples,  produisit  des 
effets  admirables  ;  il  en  fut  de  même  dans 
les  exercices  qu'il  donna  A  le  confrérie  de  la 
Trinité  :  un  pécheur  scandaleux  y  confessa 
ses  fautes  devant  tout  le  monde,  et  s'ense- 
velit ensuite  dans  la  solitude ,  pour  y  fairo 
une  pénitenee  exemplaire.  Dans  le  coHégo 
des  jeunes  nobles ,  on  vit ,  A  la  suite  de  ses 
sermons ,  quinze  élèves  quitter  le  monda 
pour  embrasser  la  vie  religieuse.  Il  forma 
ane  association  de  marchands ,  dont  tous  les 
membres  se  faisaient  remarquer  par  leur 
scrupuleuse  probité,  par  l'exactitude  A  s'ac- 
quitter des  pratiques  pieuses  qui  leur  étaient 
prescrites,  et  surtout  par  une  grande  charité 
envers  le  prochain.  On  ne  peut  donner  Ici 
le  détail  de  tout  ce  qu'il  opéra  dans  le  cours 
de  sa  longue  vie  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  le 
salut  de  ses  frères  et  sa  propre  sanctifica- 
tion. Il  mourut  à  Naples  le  11  mai  1716, 
après  avoir  montré  ,  dans  sa  dernière  m'ala- 
die,  une  résignation  et  une  patience  inalté- 
rables. Aussitôt  que  la  nouvelle  de  sa  mort 
fut  connue  dans  la  ville ,  on  accourut  ea 
foule  au  lieu  où  son  corps  était  exposé.  Sur 
le  soir,  quand  l'afflucnce  ne  ftat  plus  aussi 
considérable,  la  duchesse  de  Laurla,  épouse 
du  gouverneur  de  Naples  ,  se  trouvant  près 
du  saint,  pria  un  des  pères  de  faire  le  signa 
de  la  croix,  avec  la  main  de  François,  sur  la 
tête  de  sa  fille  Agée  de  dix  ans,  qui  était  es- 
tropiée ,  -paralytique ,  hideusement  contre- 
faite, et  qui  ne  pouvait  émettre  que  des  sons 
inarticulés.  Le  religieux  ^  consentit,  et  pen- 
dant ce  temps-là  les  assistants  récitèrent  le 
Miserere.  Aussitôt ,  au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde,  la  petite  fille  cria,  en  s'adres- 
sant  à  sa  mère  qui  la  tenait  sur  ses  bras  : 
Mettez-moi  à  terre ,  je  suis  guérie.  La  du- 
chesse s'évanouit  de  joie,  et,  revenue  A  elle  » 
die  se  souvint  que  le  père  (iirolamo  lui  avait 
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autrefois  promis  que  sa  fille  serait  gaério 
après  sa  mort,  et  qu'il  en  avait  obtenu  Tas- 
aurancc  de  saint  Cyr  et  de  saint  François 
Xavier,  à  qui  il  l'avait  rocomman^léc.  Fran- 
rois  Girolaino  a  été  béalifiè  par  Pie  VII  en 
1806 ,  et  canonisé  par  Grégoire  XVI  le  26 
mai  1839.  —  11  mai. 

FRANÇOISE  (sainte],  Francisco,  veuve  et 
fondatrice  des  Collalines  on  Oblates  ,  née  à 
Rome  en  1384 ,  d'une  famille  noblo ,  était 
fille  de  Paul  Buxoet  de  Jacqueline  Rofredes- 
chi.  Elle  montra  dès  son  enfance  beaucoup 
d'inclinalioD  pour  la  verlu  et  surlout  pour  la 
chasteté.  A  onze  ans,  elle  voulait  se  faire  re- 
ligieuse ,  mais  ses  parents  n'y  ayant  pas 
consenti ,  elle  entra  par  obéissance  dans  le 
mariage  et  épousa  ,  en  1396,  Laurent  Pon- 
lani,  jeune  seigneur  romain  dont  la  for- 
tune égalait  la  naissance.  Elle  sut,  dans  sa 
nouvelle  position,  conserver  Tcsprit  de  re- 
traite et  de  prière  ,  évitant  avec  soin  les  di- 
vcrtissemcnls  et  les  c!angers  du  monde,  met- 
tant son  plaisir  à  vaquer  à  la  méditation  et 
à  visiter  les  églises  ;  mais  comme  sa  piéié 
était  éclairée  ,  les  devoirs  qne  lui  imposait 
son  titre  d*épouse  n'en  souffraient  jamais. 
Elle  avait  coutume  de  dire  à  celte  occasion 
qu'une  femme  devait  laisser  là  tous  ses  exer- 
cices de  dévotion  ,  lorsque  sa  présence  était 
nécessaire  dans  son  ménage.  Pleine  de  com- 
plaisance et  d'égnrds  pour  son  mari,  qui  la 
payait  d'un  juste  retour,  rien  ne  troubla  la 
paix  et  la  bonne  harmonie,  pendant  les  qua- 
rante ans  que  dura  leur  union.  Elle  élevait 
ses  enfants  de  la  manière  la  plus  chrétienne, 
et  la  seule  ffrflce  Qu'elle  demandait  à  Dieu 
pour  eux,  était  qu  ils  pussent  mériter  une 
place  dans  le  ciel.  Elle  traitait  ses  domesti- 
ques comme  s'ils  eussent  été  des  membres 
de  sa  famille ,  et  comme  ses  futurs  cohéri- 
tiers dans  le  royaume  célosle  :  de  là  le  zèle 
qu'elle  mettait  à  leur  sanctification.  Lorsque 
son  mari  lui  eut  permis  de  suivre  son  attrait 
pour  la  mortification  ,  elle  traita  son  corps 
avec  une  grande  rigueur,  s'interdit  l'usage 
du  vin,  du  poisson  et  de  (ont  ce  qui  est  ca- 

f table  do  flatter  le  goût.  Elle  ne  se  permettait 
e  gras  que  quand  elle  était  malade  :  du  pain 
dur  et  moisi  était  sa  nourriture  ordinaire,  et 
pour  en  avoir  de  cette  qualité,  elle  en  échan- 
geait du  bon  contre  les  croûtes  que  les  pau- 
vres avaient  dans  leurs  poches.  Elle  avait 
soin  de  gâter  ses  meilleurs  repas  par  des 
herbes  sans  assaisonnement,  et  ne  mangeait 
qu'une'  fois  par  jour.  Jamais  elle  ne  portait 
de  linge,  pas  même  en  maladie,  et  ses  habits 
étaient  toujours  d'une  étoffe  grossière,  et 
elle  portait  par-dessous  une  discipline  ar- 
mée de  pointes  de  fer,  avec  un  ciiicc  et  une 
ceinture  de  fer  qu*elle  échangea  par  ordre 
de  son  confesseur  avec  une  ceinture  de 
crin.  S'il  loi  échappait ,  par  fragilité ,  quel- 
que offense  de  Dieu, elle  se  punissant  sévè- 
rement par  où  elle  avait  péché.  Ainsi ,  par 
exemple ,  s'il  lui  arrivait  de  pécher  par  la 
langue  ,  elle  se  la  mordait  jusqu'au  sang. 
Une  vie  aussi,  sainte  fit  beaucoup  d'impres- 
sion sur  les  dames  romaines,  et  plusieurs, 
frappées  de  son  exemple ,  renoncèrent  aux 


pompes  et  aux  vanités  du  monde, pour  le 
mettre  sous  la  conduite  des  Bénédictins da 
mont  Oiiveto,  espèce  de  confrérie  où  Ton  se 
dévouait  spécialement  à  Oieu  sans  quitter  le 
monde,  sans  faire  de  vœox  et  sans  porter 
d'habit    particulier.    Sainte    Françoise  fui 
éprouvée  par  diverses  afflictions  pendant  les 
troubles  qui  accompagnèrent  Tinvasion  de 
Rome   par  Ladisl  is ,  roi  de  Naples ,  et  pen- 
dant le  schisme  qui  déchirait  l'Église  sooi  le 
pontificat  de  Jean  XXIli.  Son  époux  fol 
banni  de  la  ville  avec  Paulucci,8on  beao- 
frère,  en  IblS,  après  avoir  vu  ses  biens  coa» 
fisqués  et  son   fils  atné  retenu  en  étage.  Aa 
milieu  de  ces  calamités  domestiques,  elle  ne 
perdit  rien  de  la  tranquillité  de  son  âme, 
mais   elle  répétait ,  après  le  saint  homme 
Jeb,  Dieu  m'a  ûté  ce  qu'il  m'avait  donné, 
que  son  saint  nom  soit  béni.  Après  l'citinc- 
lion  du  schisme  et  des  troubles  qu'il  STait 
produits,  son  mari  fut  rétabli  dans  ses  biens; 
quant  à  elle,  sa  ferveur,  que  rien  n'avait 
interrompue,  alla  toujours  en  augmentant, 
et  Dieu  la  combla  de  faveurs  signalées;  son 
mari  en  fut  tellement  touché  qu'il  consentit, 
sur  sa  demande,  â  vivre  avec  elle  dan»  une 
parfaite  continence ,  et  lui  permit ,  en  U'25, 
de  fonder  an  monastère  pour  dos  religieuses 
auxquelles  elle  donna  la  règle  de  saint  B^ 
nolt  avec  queloues  constitutions  particuliè- 
res. Ce  monastère  s'étant  bientôt  troavé  trop 
petit  pour  contenir  toutes  les  personnes  qni 
voulaient  entrer  dans  le  nouvel  Institut, elle 
l'agrandit  considérablement  en  lU3,etce 
n'est  qu'A  celte  dernière  année  qu'on  rap* 
porte  la  fondation  de  son  ordre  qui  fatap* 
prouvé,  en  1U7,  par  Eugène  IV.  Les  reli- 
gieuses qui  le  composent  prirent  le  nom  d'O- 
blates,  parce  qu'en  se  consacrant  à  Dieu, 
elles  se  servent  du  mot  d'oblation  et  non  de 
celui  de  profession.  On  les  appelle  aussi  Col- 
latines,  à  cause  du  quartier  de  Rome  où  el- 
les habitent.  Elles  ne  fout  point  de  vœux  et 
promettent  simplement  d*obéir  A   la  mère 
présidente.  Elles  ont  des  pensions ,  liéritent 
de  leurs  parents  et  peuvent  sortir  avec  la 
permission  de  leur  supérieure.  Sainte  Fran- 
çoise, après  la  mort  de  son  mari ,  alla  par- 
tager leur  retraite.  Elle  se  présenta  à  la 
porte  du  monastère,  nu-pieds  et  la  cordeau 
cou,  demandant,  comme  une  grâce  »  d'élre 
admise  au  nombre  des  sœurs.  Elle  prit  l'ha- 
bit et  fit  son  oblaiion  le  jour  de  la  Saint-Be- 
noit 1U7.  Loin  do  se  prévaloir  de  sa  qualilé 
de  fondatrice  y  elle  se  regardait  comme  la 
dernière  de  la  maison,  et  ce  ne  fut  qu'après 
bien  des  résistances ,  qu'on  put  lui  faire  ac- 
cepter la  place  de  supérieure  générale  de  la 
congrégation.  Dieu  récompensa  son  humilité 
par  des  visions  et  par  le  don  de  prophétie: 
on  lit  dans   le  procès  de  sa  canooisalioa 
qu'elle  conversait  familièrement  avec  son 
ange  gardien.  Ayant  été  obligée  de  sortir  de 
sou  monastère  pour  aller  voir  son  fils  Jean 
Baptiste  qui  était  dangereusement  malade» 
elle  fut  elle-même  attaquée  d*une  maladie 
mortelle.  Elle  prédit  le  moment  de  sa  mort 
qui  arriva  le  9  mars  lb40,  à  l'âge  de  cin- 
quante-six ans.  Sa  sainteté  fut  attestée  par 
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de  nombreux  miracles ,  de  sorte  qu'on  lui 
rendit  un  cuUe  public  immédiatement  après 
sa  mort.  Son  corps  est  à  Rome  dans  une 
châsse  magnifique.  Paul  V  la  canonisa  en 
1608.  —  9  mars. 

FRATRRNË  (saint),  Fraternus ,  éréque 
d*Âuxerre  et  martyr,  souffrit  vers  Tan  ^80 , 
sans  qu'on  connaisse  la  cause  ni  les  circon- 
stances  de  sa  mort.  —  29  septembre. 

FKÉ  (saint) ,  Fredu$ ,  abbé  en  Irlande, 
était  originaire  de  France,  et  il  est  honoré 
comme  confesseur  le  2  décembre. 

FRKDEBERT  (saint),  Fredebertus,  évéque 
d*Agen,  est  honoré  le  26  juillet. 

FREDEBËRT  (saint),  Frideberius.  évéque 
en  Angleterre,  tlorissail  au  viii*  siècle.  — 
23  décembre. 

FREDERIC  (saint),  Fridericus,  évéque 
d*Utrecht  et  martyr ,  petil-flls  de  Radbod, 
prince  des  Frisons,  fut  élevé  dans  les  lettres 
et  la  piété  avec  les  clercs  de  l'église  d'U- 
trecht,  dont  il  devint  le  modèle  par  ses  ver- 
tus, ses  austérités  et  surtout  par  son  ardeur 
pour  la  prière,  à  laquelle  il  consacrait  une 
grande  partie  des  nuits.  Ayant  été  ordonné 
pré'rc  par  Ricfride,  son  évéque,  il  fut  chargé 
de  l'instruction  des  catéchumènes,  et  Ric- 
fride étant  mort  en  820,  le  clergé  et  le  peu- 
ple d'Utrecht  le  choisirent  pour  son  succes- 
seur. Frédéric  n'eut  pas  plutôt  appris  son 
élection  qu*il  mit  tout  en  œuvre  pour  échap- 
per à  ce  fardeau  de  l'éptscopat  ;  mais  on 
n'eut  aucun  égard  à  ses  réclamations ,  et 
Tempercor  Louis  le  Débonnaire  l'obligea  de 
se  soumettre.  11  fut  sacré  à  Aii-la-Chapelle, 
en  présence  de  l'empereur  qui  lui  recom- 
manda de  travailler  à  la  conversion  des  ido- 
lâtres qui  se  trouvaient  encore  dans  la 
Frise.  Lorsqu'il  eut  pris  possession  de  son 
siège,  il  envoya  dans  le  nord  de  la  Frise  des 
ouvriers  évangéliques  pour  travailler  à  Tex- 
tirpation  des  restes  du  paganisme.  L'impéra* 
trice  Judith,  seconde  femme  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire et  mère  de  Charles  le  Chauve, 
ayant ,  par  une  conduite  peu  régulière , 
donné  lieu  d'attaquer  sa  réputation,  saint 
Frédéric  lui  fit  des  représentations  qui  fu- 
rent mal  prises  par  la  princesse,  et  qui  va- 
lurent au  saint  évéque  le  ressentiment  de 
cette  femme  allièrc  et  des  persécutions.  11 
passa  dans  l'ile  de  Walchercn,  pour  en  évan- 
géliser  les  habitants  qui  n'étaient  chrétiens 
qa'à  demi  ;  il  s'appliqua  surtout  è  détruire 
le  scandale  causé  par  leurs  unions  inces- 
laenses.  La  destruction  de  cet  abus  qui  était 
général  dans  l'Ile,  lui  coûta  bien  des  exhor- 
tations, des  larmes,  des  prière*^  et  des  jeûnes. 
Il  réconcilia  ensuite  à  TEglise  tous  ceux 
d*entre  eux  qui  avaient  fait  une  sinrère  pé- 
nitence. Le  mérite  et  la  sainteté  de  Frédéric 
le  faisaient  regarder  comme  un  des  plus 
grands  évéques  de  son  siècle,  comme  on  le 
▼oit  par  les  éloges  que  lui  donnaient  ses 
contemporains,  et  surtout  par  le  poëme  que 
Raban-Maur  composa  en  son  honneur.  La 
dévotion  que  saint  Frédéric  avait  pour  les 
trois  personnes  divines  lui  fit  composer  une 
belle  prière  en  l'honneur  de  la  sainte  Tri- 
nité ;  il  y  joignit  une  explication  de  cet  ac|o- 


rable  mystère  contre  les  hérésies.  Un  jour 
qu'après  avoir  dit  la  messe,  il  faisait  son 
action  do  grâces  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Jean-Bapliste,  deux  scélérats,  que  Judith, 
pour  se  venger  de  la  généreuse  liberté  avec 
laquelle  il  l'avait  reprise  de  ses  désordres, 
avait  chargés  d'assassiner  le  saint  évéque,  le 
percèrent  de  plusieurs  coups  de  poignard 
dont  il  mourut  quelques  instants  après,  le 
17  juillet  838,  en  récitant  ces  paroles  du 
psaume  i\k  :  Je  louerai  le  Seigneur  dans  la 
terre  des  vivants.  Il  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Sauveur  d'Utrecht,  appelée  Oude* 
Munster.  —  18  juillet. 

FRHDERIC  (le  bienheureux),  prévAt  de 
Sainl-Vaast  dArras,  était  fils  de  Godefroi, 
comte  de  Verdun  et  frère  d'Adalbert,  évéque 
de  celte  ville.  Ayant  succédé  à  son  père.  Il 
fil  don  en  997  de  son  comté  aux  évéques  de 
Verdun,  avant  d'entreprendre  le  pèlerinage 
de^  Jérusalem.  Ru  revenant  de  la  terre 
sainte,  il  passa  par  Reims  et  séjourna  quel- 
que temps  chez  l'abbé  Richard,  doyen  de  la 
cathédrale,  avec  lequel  il  alla  prendre  l'habit 
monastique  à  Tabbaye  de  Saint-Vannes  à 
Verdun,  alors  gouvernée  par  le  bienheureux 
Fingen.  Un  jour  le  duc  Godefroi  étant  venu 
voir  son  frère  Frédéric,  le  trouva  occupé  A 
laver  la  vaisselle  dans  la  cuisine.  QutlU  oc- 
cupation  pour  un  comtel  lui  dit-il  avec  un 
froid  dédain.  —Vous  nvex  raison^  mon  frir$; 
elle  est  fort  au-dessus  de  moi  ;  car  qui  suis-je^ 
pour  rendre  le  moindre  service  à  saint  Pierre 
et  à  saint  Vannes^  patrons  de  celte  maisonT 
Il  dit  un  jour  à  un  religieux  qui  voulait  l'ai- 
der à  ôter  sa  chaussure  :  A  quoi  me  sert  d'à-- 
voir  quitté  le  monde^  si  sans  nécessité  je  r«- 
çois  de  mes  frères  les  services  qu'on  m'y  ren^ 
daitfje  ne  suis  point  ici  pour  être  servie  mais 
pour  servir.  Richard,  qui  était  devenu  abbé 
après  la  mort  de  Fingen,  ayant  été  nommé 
ensuite  à  l'abbaijre  de  Saiut-Vaast  d'Arras, 
emmena  avec  lui  le  bienheureux  Fréiiéric, 
qu'il  fit  prévôt  de  la  communauté.  11  en 
exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  6  janvier  1020.  L'abbé  Richard  ne  con« 
serva  que  ses  entrailles  à  Saint-Vaasl  et  fit 
transporter  sou  corps  à  Saiiit- Vannes.  —  Le 
6  janvier. 

FREDERIC  (le  bienheureux),  abbé  d'Hir- 
sauge,  était  issu  d'une  famille  noble  de 
Souabe,  et  il  prit  l'habit  religieux  à  Notre- 
Dame  des  Ermites.  Sa  vertu  et  son  mérite  le 
firent  mettre  à  la  tête  d'une  colonie  de  moi- 
nes, destinée  à  repeupler  l'abbaye  d'Hir- 
sauge  qui  était  devenue  déserte.  11  en  prit 
le  gouvernement  en  1065,  et  non-seulement 
Il  y  rétablit  la  discipline  monastique,  mais  il 
en  répara  les  bâtiments  de  concert  avec  Adel- 
bert,  comte  de  Calwi ,  et  son  épouse,  qui 
l'aidèrent  de  leurs  libéralités.  Il  eut  ensuite 
à  subir  l'injustice  de  quelques  hommes  puis- 
sants qui  parvinrent,  par  des  accusations 
fausses,  à  le  faire  déposer.  Il  fut  condamné  à 
l'exil,  et  il  mourut  peu  après,  vers  l'an  1070. 
—  8  mai. 

FREDERIC  (le  bienheureux),  évéque  de 
Liège,  florissait  au  commencement  du  xir 
siècle,  et  monrut  Tan  1121.  11  est  nommé 
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saint  par  Fiioni  et  il  est  honoré  le  27  avril. 
FREDERIC  (le  bienheureux),  abbé  de  Ma- 
riengarten ,  naquit  au  commencement  du 
xir  siècle  à  Hallum,  village  de  la  Frise* 
AjanI  perdu  son  père,  encore  enfant,  il  fut 
élevé  par  sa  mère  dans  la  crainte  de  Dieii 
et  dans  la  pratique  de  la  vertu.  Afin  de  voit* 
1er  de  plus  près  sur  ses  premières  années» 
elle  lui  Gt  commencer  ses  études  à  Hallum 
même ,  et  il  alla  ensuite  les  terminer  A 
liunstercn  Westphalîe,  où  il  se  distingua 
par  de  brillanls  succès.  Il  6l  aussi  de  grands 
progrès  dans  la  piété.  La  prière,  la  mortifi-* 
caliun,  la  vigilance  sur  lui-même  et  la  fuite  du 
inonde,  tels  furent  les  moyens  qu'il  employa 
pour  conserver  son  innocence.  Il  avait  uno 

Jrande  dévotion  envers  la  sainte  Viergc«  saint 
eau  TEvangélisteet  sainte  Cécile,  par  Tinter- 
cession  desquels  il  demandait  tous  ks  jours  la 
grâce  de  se  conserver  chaste  et  pur  au  milieu 
du  siècle.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce,  ses 
compatriotes  le  demandèrent  pour  vicaire» 
et  lorsque  le  curé  vint  à  mourir,  il  fut  nom- 
mé son  successeur.  Il  passa  plusieurs  années 
dans  ce  poste  modeste,  uniquement  occupé 
de  ses  devoirs,  et  donnant  à  ses  paroissiens 
Tcsemple  de  toutes  les  vertus.  Mais  il  céda 
enfin  au  désir  qu'il  nourrissait  depuis  long- 
temps de  fonder  un  monastère  dans  le  lieu 
do  sa  naissance»  8'étant  rendu  auprès  de 
l'évéque  d'Utrecht  pour  lui  faire  part  de  sou 
projet,  révéque  l'approuva  et  l'encouragea 
en  lui  donnant  sa  bénédiction.  Le  bienheu- 
reux Frédéric  alla  passer  quelttue  temps  au 
monastère  de  Maricnward  pour  s'y  former 
à  la  discipline  et  aux  habitudes  de  la  vie  re- 
ligieuse, et  revint  ensuite  à  Hallumi  où,  par 
le  secours  de  quelques  âmes  noblis  et  ver- 
tueuses, il  fonda,  près  de  ce  village,  vers 
l'an  liais,  un  monastère  connu  depuis  sous 
le  nom  d'abbaye  de  Mariengarten,de  l'ordre 
des  Prémootrés.  A  peine  cci  établissement 
était-il  formé  qu'il  se  trouva  trop  petit  pour 
Contenir  ceux,  qui  se  présentaient  pour  y 
être  admis,  et  l'on  fut  obligé  de  construire 
de  nouveaux  bâtiments  dans  le  voisinage. 
Dans  la  suite,  on  éleva  deux  autres  monas- 
tères dépendant  du  premier,  l'un  près  de 
Groningue,  et  l^autre  près  dcDockum,dan9 
le  lieu  même  où  la  tradiiion  porte  que  saint 
Boniface  fut  martyrisé,  ainsi  que  plusieurs 
maisons  de  religieuses.  Le  saint  abbé  tut 
chargé  du  gouvernement  de  ces  différentes 
communautés  jusqu*â  sa  mort  qui  arriva  le 
3  mars  1175,  jour  auquel  les  t'rémontrés  des 
Pays-Bas  et  de  l'Espagne  célèbrent  sa  fête» 
avec  la  permission  du  saint-siége.  — 3  mars. 
FRËOLËMID  (saint),  évéque  de  Kilmorcen 
Irlande,  était,  à  ce  que  l'on  croit»  frère  de 
saint  Dermod,  et  fut  intimement  lié  avec 
s«iint  Kiaran  et  saint  Séoan.  11  flurissait 
dans  le  milieu  du  vi*  siècle  ;  mais  on  ignore 
les  détails  de  sa  vie  ainsi  que  l'année  de  sa 
mort.  Quelques  auteurs  le  confondent  avec 
saint  Felimy,  évéque  de  Cloyne  dans  la 
même  lie,  et  qui  Ti\ait  dans  le  même  siècle. 
Il  est  honoré  avec  beaucoup  de  solennité 
dafil  le  diocèse  dont  il  fut  le  pasteur.  -<  3 
aoAt« 
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i^RÉGâUT  (le  bienheureux),  Frcd^goiidui, 
prêtre  dont  le  corps  se  gardait  dans  ré|ltss 
des  chanoinesses  de  Moutiers  sur  Sambre, 
près  de  Namur,  est  honoré  à  Dorae  prèi 
d'Anvers  le  17  juillet 

FREJUS  (saint),  évéque  de  QretoWei  fio- 
rissait  au  milieu  du  vu*  siècle  et  inourul  vers 
l'an  C69.  il  est  honoré  le  12  janvier. 

FttEMlN  ou  Phrontiib  (saint),  J*Arony- 
mu8^  évéque  de  Uetz,  florissait  au  \r  liède» 
—  27  juillet  et  18  août 

FRËSCËNDB  (la  bienheureuse),  Freiccn- 
dis,  vierge  de  Tordre  de  Clteauxi  esthootrée 
à  Douai  le  30  juin. 

PREVISSE  (sainte).  Fride$witka,  viergft 
et  abbesse,  fille  de  Didani  prince  d'ûiM, 
s'appliqua  dès  son  enfance  à  ne  vivre  qu» 
pour  Dieu.  Une  vertueuse  gouvernanle, 
nommée  Algive,  chargée  de  son  éducalioDi 
lui  inspira  du  mépris  pour  les  biens  périm- 
blés,  et  la  jeune  Frévisse.  effrayée  des  dan- 
gers du  monde,  résolut  d'embrasser  U  m 
religieuse  afin  de  mettre  en  sûrcti  loa 
innocence.  Didan,  qui  était  lui*mêaie  rem- 
pli de  piété,  approuva  son  projet,  et  poar 
lui  en  faciliter  Tcxécution,  il  fonda  à  Ox- 
ford, vers  l'an  750.  en  l'honneur  delà  sainle 
Vierge  et  de  tous  les  saints,  un  moDSstèrs 
dont  le  gouvernement  fut  confié  à  sa  fille. 
Frévisse  ne  négligea  rien  pour  s'avancer 
dans  les  voies  de  la  perfection  et  pour  y  faire 
marcher  les  religieuses  confiées  à  sessoiai. 
Mais  Algar,  prince  de  Mercie,  ayant  coo^o 

f^our  elle  une  passion  violente  |  résolut  ils 
'enlever.  La  servante  du  Seigneur,  iuslruiie 
du  danger  qu'elle  courait,  se  cacha  poursf 
soustraire.  Ou  dit  qu'Algar  devint  aveagU 
en  punition  de  son  criminel  dessein,  mitii 
qu'il  recouvra  ensuite  la  vue  par  les  prières 
de  la  sainte  et  qu'il  Gt  pénitence.  Sainte 
Frévisse  se  fit  construire  un  petit  oratoire  à 
ïhornbury  près  d^Oi^ford,  et  s'y  reuferma 
pour  vaquer  uniquement  à  la  prière  et  à  U 
contemplation,  kile  mourut  sur  la  fin  da 
vnr  siècle  ,  et  il  s'opéra  plusieurs  mira- 
cles sur  son  tombeau.  L'église  dans  laquelle 
elle  fut  enterrée  porta  son  nom  dans  la  soile. 
Avant  la  réforme,  elle  était  honorée  i  Ox- 
ford comme  patronne  de  la  ville  etde  runi- 
versité.  Suus  le  règne  d'Elisabeth,  on  enterra 
la  femme  de  Martin  Bucer  daus  le  tomkaa 
de  la  sainte  dont  on  avait  profané  les  reli« 
ques.  ~  19  octobre. 

FRËZAUD  (saint),  Frodoaldu$f  évéqus 
de  Ja vous,  dans  le  Gévaudan,  florissailaa 
cotiirnencement  du  ii*  siècle,  et  il  mouruua 
820.  Son  corps  est  à  laCanourgne,dansnDe 
église  qui  porte  son  nom.  —  k  sepiem- 
bre. 

FUIABD  (saint),  Frîarius,  solitaire  et  re* 
dus,  né  vers  l'an  511  d'un  laboureur  da 
territoire  de  Nantes,  suivit  d'abard  la  pro- 
fession de  son  père,  et  joignait  aux  travaui 
agricoles  une  prière  continuelle,  les  jeùpef 
elles  pratiques  de  la  pénitence.  Sa  piété  cl 
son  horreur  pour  le  vice  lui  attirèrent  $ou« 
yen t  des  railleries.  Un  jour  qu'il  liait  <ief 
gerbes  dans  un  champ  avec  quelques  oa** 
vriers,  uu  essaim  de  guêpes  ?iat  les  uni^ 
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lîr,  ^ilms  leur  éétfetis^,  ils  etit^t  rectiars 
à  Friard.  Qae  ce  tlévot»  direni-ils,  qui  prie 
Diea  saM  cesse,  ^  «jeî  fait  à  tons  moments 
le  signe <fe  la  croix,  vienne  ^nt  tiotis  déii- 
vrer  <ie  ees  gaépes.  Le  saint,  peu  Sensi!)1e  à 
lemn  inenttes,  ne  pensa  <|n*A  \ent  pt>rter  se- 
coors,  ei  ayant  fai%  le  sîfuetlela  erotx,  en 
disant  ees  parotes  qn'il  répétait  souTent: 
Notre  seconrs  est  dnns  le  nom  en  Setgnetir 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  Tessaîm  prit  ta 
faite,  et  les  raîltenrs  Tarent  pénétrés  4e  ton- 
fusion,  de  reconnaissance  et  de  véAèrÂlion 
pniir  lui.  Croyant  qne  IHen  I*appe1a^t  à  tin 
genns  4a  rîe  pins  pnrAiîl,  n  se  retira,  àtec 
aajnt  SeevniM,  qni  était  «dtacre,  dans  l^te  tle 
VindoBfte,  formée  par  la  Loire  et  isitnée  tlans 
le  diocèse  <de  ^aolieii.  Ils  se  t^MistrntsIrent , 
diaom,  «ne  cetlnte  oè  tls  faisaient  leurs 
exercices  en  particulier.  Soeondel  a^ant  été 
épronvé  pur  direrses  tentations,  Frtard  !ni 
apprii  A  ^scemer  les  epératfons  de  tVsprit 
de  (énébres  d'aree  «celles  de  l'espHt  de  Dien. 
Il  ent  eneore  d'autres  disciples  qn'il  instmî- 
ait  dans  bM  voies  de  ia  perfcctien,  et  H  était 
tini  par  les  MettS  d'une  étnyite  amitié  avec 
aaÎBl  Féilx,  évéqae  de  ftnntes,  qnl  Tassista 
dans  ses  demicvs  nnoneiits.  Il  moorat  sar  la 
fin  d«  vr  eiècie  et  fut  enterré  datis  sa  cel- 
lule. On  Mtét  «dans  la  suite  une  église  snr 
non  tombfnn  «à  s'étaient  opérés  ptnsreurs 
Diirades.  fifne  partio  de  ses  reliques  se  con« 
aerre  dans  l'église  pareissinte  de  Besnay 
dont  il  est  patron.  -*  l*"'  août. 

FRIDIKIV  (saint) ,  FrigdiimtJfê,  étéqne  de 
Lacques,  était,  selon  qnelq^KS  auteurn,  fifs 
d'an  ro4  d'UlCnnie  en  Irlande,  qtie  le  désir  de 
Je  parfèciionner  dans  ta  ^ei4n  et  dans  tes 
sciences  eoelésia  s  tiques  Ik  plisser  eti  Italie 
dans  le  niilien  dn  Tr*  siècle.  Son  mérite  le  ftt 
élever  snr  le  siéf e  épiscopat  de  Liicqnes, 
vacant  par  la  mort  de  Géminfen.  Il  arrêta, 
par  ses  prières,  rîjiondatf^m  de  la  rivière 
d*Aiiser  eu  de  Serchie  ,  qni  menaçait  de 
submerger  la  plus  grande  partie  de  la  vit  le. 
Saint  Fridiea  asoarot  en  S78  et  fol  enterré 
dans  Tendroîl  où  est  présenlemeni  l'église 
qui  porte  son  aom.  *~  iS  mêité. 

FftlDOLIN  ^int),  Fri4ûUnw,  abbé,  fié 
en  Irlande  ou  en  Scosse,  sorte  fin  do  vi^ 
siècle  «  qaitia  sa  patrie  pour  venir  prêcher 
l'Evangile  dans  les  Ganle8%  Il  fonda  dans 
l'Austrasie,  la  Bourgogne  et  la  Suidse  ptu« 
sîeurs  monastères  dont  le  dernier  fut  celui 
de  Sekinfen^  dans  nne  Me  formée  par  le 
Rbin.  H  y  termina  sainleoient  sa  vie  en  888. 
Les  babiiants  du  canton  4e  Gtaris,  dent  il 
est  patroB,  partent  pour  armes  l'image  de 
saint  Fridolia*  —  6  «lars. 

FRION  (saint))  Freiulpktiê^  confesseur  en 
SaIntooge,  florîseait  dans  le  vii«  siècle.  --  4 
août 

FRISE  (saint),  Fresius,  martyf  au  tni- 
sîèele,  est  beooré  A  Audi  le  18  janvier. 

FROBERT  < saint),  f*rsdo6^fu«,  abbé,  né 
à  Troyes  au  commencement  du  rit*  siècle, 
fat  élevé  sons  des  maîtres  haMIes ,  dans  l'é* 
cale  attacbéei  rRglise  de  cette  ville.  Sa  piété 
^  ses  autres  vertus  engagèrent  Tévéque  à 
4'adflaelire  daas  la  clérfcature,  et  on  lit  dans 


sa  vie  que  dès  lors  Dieu  le  favorisa  du  don 
des  miracles.  Il  possédait  dans  un  degré 
éminent  celte  simplicité  qne  Jésus -Christ 
recommande  dans  îEvangile  ;  il  la  portait 
même  si  loin  qu*elle  loi  attira  plus  d'une 
fois  des  railleries  ot  des  outrages.  I)  passa 
quelques  années  dans  le  monastère  de  Lu- 
iienil  où  sa  sainteté  le  mil  en  grande  véoé* 
ration.  Etant  ensnîlc  revenu  à  Troyes  avec 
quelques  religieux  de  Luzeuil  ,  révoque 
le  pria  de  se  fixer  dans  son  diocèse,  et  le  roi 
Glotaire  lllu! donna,  près  de  Troyes,  tin  em- 
placement pour  bâtir  un  monastère  dit  de- 
puis Moutiers-1à-Ge)le.  Il  s*y  torma  nne 
Communauté  nombreuse  et  florissante  que 
^aint  Frobert  gouverna  le  reste  de  sa  vie.  La 
calomnie  s'efforça  en  va'm  de  noircir  sa  ré- 
putation; on  reconnut  son  innocence,  et  sa 
vertu  brilla  ensuite  d'un  plus  vif  éclat.  Il 
mourut  le  ai  décembre  673,  et  fut  enterré 
dans  réflJise  de  son  monastère.  Alulfe,  évé- 
if;nù  de  Troyes,  fit  la  translation  de  ses  reli* 
ques  en  873,  le  8  de  janvier,  jour  où  Ton 
célèbre  sa  fêle  principale.  —  8  janvier  et  31 
décemlire 

FllOlLATî  (saint) ,  Frollanus ,  évoque  do 
Léon  en  Espagne,  était  fils  de  saiiite  FroTla 
et  naouit  à  Lugo  avtint  le  milieu  du  x'  sièrle, 
et  il  n  avait  que  dit-huit  ans  lorsqu'il  se  re- 
tira dans  un  désert.  Il  lui  viol  des  disciples  ; 
ce  qui  donna  naissaûce  à  un  monastère  dont 
il  fut  le  premier  abbé.  Le  plus  illustre  de 
ses  disciples  fui  saint  Attilan  qu'il  fil  prieur 
de  la  communauté.  Le  roi  Ramira  111  lui 
ayant  donné  des  fonds  pour  établir  un  mo- 
nastère dans  tel  lieu  qu'il  lui  plairait,  il  en 
fonda  deux,  celui  de  Tabare  et  celui  de  Mo- 
ranèle.  Bermond  II  1ê  nomma  évéque  de 
Léon  Tan  990,  et  il  gouverna  seize  ans  ce 
diocèse.  H  mourut  Tan  1006  et  11  est  honoré 
le  1*^  et  le  à  octobre. 

FROMONO  (Saint) ,  Fromundui ,  marlyr, 
est  honoré  à  Rouen  dans  f  église  de  ^aint-Lô. 
Il  y  a  aussi  dans  le  diocèse  de  Satnl-Lâ  une 
église  paroissiale  qui  porte  son  nom.  —  2k 
octobre. 

FRONT  (saint),  Fronto^  premier  évéqae 
de  Périgueux,  fut  ordonné  évèque  par  TapA- 
tre  saint  Pierre,  dit  le  Martyrologe  romain» 
quoique  quelques  auteurs  mellcnt  sa  mis*- 
sion  un  siècle  et  demi  plus  tard.  11  vint  dans 
les  Gaules  avec  un  prclre  nommé  Georges, 
et  convertit  par  ses  prédications  une  grande 
muUltudo  d  infidèles.  11  mourut  eki  paix^ 
après  s'être  Illustré  par  ses  travaux  aposto- 
liques et  par  ses  mlrades.  —  23  octobre. 

FKONTASB  (saint) ,  Frontatius ,  est  è^ 
Doré  comme  martyr  en  Périgord  le  2  janvier 
et  le  28  août. 

FRONTIGNAN  (saint),  Frenfin{aniiâ,  na- 
tif de  Carcassonne  dans  le  Languedoc,  est 
honoré  comme  martyr  à  Albe  dans  le  Mont- 
'far rai  le  ê  septembre. 

FRONTOîf  (saint),  FroMo,  Tun  des  dix- 
huit  martyrs  de'Saragosse,  souffrit  dans  celte 
ville  Tan  30)>  ,  sous  Dacien  ,  gouverneur 
d'une  partie  de  VËspagne  pendant  la  persé^ 
cution  de  Dioclétien.  Son  corps  ainsi  que 
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ceax  de  ses  compagnons  forent  relrourés  a 
Saragosse  en  1389.  —  16  avril. 

FRONTON  (saint),  abbé  a  Alexandrie  en 
Egypte,  Oorissait  dans  le  X*  siècle  et  se  ren- 
dit illustre  par  sa  sainte  vie  ci  ses  miracles. 
Il  mourut  vers  1  an  380.  —  14  avril. 

FROD  (saint),  Fradulphus^  solitaire  à  Bar- 
jon,  près  de  Grancey  en  Champagne,  floris- 
sait  sur  la  fin  du  vu*  siècle.  Il  se  lia  d*une 
étroite  amitié  avec  saint  Merry,  lorsque  ce- 
lui-ci quilta  le  monastère  de  Saint-Martin 
d*Aulan,  dont  il  était  abbé,  poor  se  retirer 
dans  la  solitude.  Saint  Merry  étant  allé  se 
flxer  en  697  dans  une  cellule  située  à  l'en- 
trée de  Paris,  saint  Fruu  raccompagna  et 
Ton  croit  qu'ils  y  vécurent  ensemble  jus- 
qu'à la  mort  du  premier,  arrivée  vers  Tan 
700.  On  ignore  combien  de  temps  saint  Frou 
lui  survécut.  Ses  reliques  sont  à  Paris  dans 
Téglisc  de  Sainl-Merry  où  il  est  honoré  le 
22  avril. 

FROVIN  (  le  bienhenrcnx  ),  Frovinus  , 
abbé  d'£ngelberg  près  d*Uiiderwald  en  Suis- 
se, avait  d'abord  été  religieux  de  Saint- 
Biaise,  ensuite  d'Ensiodeln  ou  Notre- Dame- 
des-Ermites,  d'où  il  fut  tiré  vers  Tan  lli^ 
pour  gouverner  cette  communauté.  Il  se 
rendît  célèbre  par  sa  sagesse  et  par  ses  mi- 
racles, avant  et  après  sa  mort  qui  eut  lieu 
en  1178.  Il  a  laissé  deux  ouvrages  manu- 
scrits qui  prouvent  qu'il  était  savant  pour  son 
siècle,  savoir  un  traité  du  Libre  Arbitre  et 
un  autre  sur  l'Oraison  dominicale.  —  7 
mars. 

FRUCTE  (saint),  Fruciuê,  martyr  en  Afri* 
que*  partagea  les  tourments  et  les  triomphes 
de  saint  Mappalique  pendant  la  persécution 
de  Dèce.  11  souffrit  l'an  250,  et  son  nom  nous  a 
été  conservé  par  saint  Cyprien.  —  17  avril. 

FRUCTUEUX  (saint),  Fructuo$u$,  évéque 
de  Tarragone  et  martyr*  fol  arrêté  un  diman- 
che, 16  janvier  259,  pendant  la  persécution  de 
Valéricn.  Lorsque  les  soldats  vinrent  pour  se 
saisir  de  lui,  il  était  couché  sur  un  lit  pour 
prendre  un  peu  de  repos  ;  et  lorsqu'ils  furent 
entrés,  il  leur  demanda  seulement  le  temps  de 
mettre  sa  chaussure  et  les  suivit  avec  joie. 
On  le  conduisit  avec  deux  de  ses  diacres, 
Augure  et  Euloge,  dans  une  prison  obscure 
où  il  baptisa,  le  jour  suivant,  Rogatien  qui 
était  catéchumène.  Il  employa  les  six  jours 
que  dura  son  emprisonnement  à  consoler  les 
fidèles  qui  venaient  se  recommander  à  ses 

Srières,  et  les  renvoyait  après  leur  avoir 
onné  sa  bénédiction,  [«e  vendredi,  le  gou- 
Terneur  Emilien  l'ayant  fait  comparalire 
aver,  ses  deux  diacres,  lui  dit  :  Vous  n  ignorez 
pas  sans  doute  le  dernier  édit  des  empereurs? 

—  Je  n'en  ai  aucune  connaissance;  mais^  en 
tout  cas ,  je  vous  de'clare  que  je  $uis  chrétien. 

—  Cet  édit  ordonne  à  tous  les  sujets  de  rem" 
pire  d* embrasser  le  culte  des  dieux.  —  J'adore 
un  seul  Dieu^  qui  a  (ait  le  ciel,  la  terre^  la  mer 
et  tout  ce  qu\ls  renferment.  —  Ne  savex^vous 
pas  qu'il  y  a  des  dieux?  —  Je  n*en  sais  rien.  — 
JSh  bien,  on  vous  l'apprendra.  Le  gouverneur 
avant  ensuite  demandé  au  diacre  Augure  s'il 
n  adorait  pas  Fructueux,  et  Augure  ayant 
répondu  qu'il  n'adorait  pas  sou  évéïjue^  it  dit 


à  Fructueux  :  Vous  êtes  donc  évéque? -~  Oui, 
je  le  suis. — Dites  que  vous  Vavet  été.  Et  aoi! 
sitAt  il  les  condamna  à  être  brûlés  vifs.  1^ 

Î païens  eux-mêmes  ne  purent  retenir  leon 
armes  lorsqu'on  conduisait  les  martyrs  l 
l'amphithéâtre,  car  ils  aimaient  Fructoesi i 
cause  de  ses  vertus  et  de  ses  belles  qualités. 
Pour  les  chrétiens ,  leur  tristesse  était  mêlée 
de  joie.  Ils  présentèrent  au  saint  évéque  us 
verre  d'eau  et  de  vin  pour  le  fortifier;  mais 
il  le  refusa  en  disant  qu'il  n'était  pas  encore 
l'heure  de  rompre  le  jeûne  :  il  n'était  qae 
dix  heures  du  matin,  et  l'on  jeûnait,  le  vea- 
dredi,  jusqu'A  trois  heures  du  soir.  C'est  daai 
le  ciel,  ajouta-t-il»  que  je  romprai  anjouN 
d'hui  le  jeûne  avec  les  patriarches  et  les 
prophètes.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  Tamphi- 
théAtrc,  Augustal,  son  lecteur,  s'approcha  de 
lui,  fondant  en  larmes,  et  lui  demanda  la 
permission  de  le  déchausser.  —  Af on  fit,  se 
prenez  pas  cette  peine;  je  me  déchausserai  bit* 
moi-même.  Félix,  soldat  chrétien,  l'ayant  prié 
de  se  souvenir  de  lui  dans  ses  prières,  Fni> 
tueux  répondit,  en  élevant  la  voix  :  Je  don 
prier  pour  toute  l'Eglise^  répandue  de  l'oritnt 
à  Voccideni;  comme  s'il  atait  dit,  remarque 
saint  Augustin  :  Restei  toujours  dans  leseia 
de  l'Eglise,  et  vous  aurez  part  à  mes  prières. 
Martial  l'ayant  conjuré  d'adresser  quelques 
paroles  de  consolation  à  son  troupeau  afOigé: 
Mes  frères,  dit-il,  le  Seigneur  ne  vous  laissers 
pas  sans  pasteur  :  il  est  /idile  dans  ses  prs- 
messes.  Ne  vous  attristez  point  sur  mon  iort: 
une  heure  de  souffrance  est  bientôt  poii^e. 
Lorsqu'on  les  eut  attachés  sur  le  bûcher,  oa 
alluma  le  feu,  qui  parut  les  respecter  et  qui 
ne  brûla  d'abord  que  leurs  lieoi.  Alors  les 
martyrs,  se  trouvant  les  mains  libres,  les 
étendirent  en  forme  de  croix ,  pour  prier  s^ 
Ion  la  coutume  des  fidèles  ;  et  c'est  ainii 
qu'ils  rendirent  leurs  âmes  à  Dieu,  avant  que 
le  feu  n'eût  endommagé  leurs  corps.  Desi 
chrétiens,  Abilan  et  Migdone,  qui  étaient  do- 
mestiques du  gouverneur,  les  virent  monter 
au  séjour  de  la  gloire;  ils  firent  remarquer 
ce  spectacle  à  la  fille  d'Emilien,  qui  le  vit 
comme  eux.  Ayant  couru  avertir  de  ce  pro* 
dige  Emilien  lui-mérne,  il  vint,  mais  il  ne  rit 
rien,  son  infidélité  l'en  rendant  indigne.  Les 
fidèles  s'étant  rendus  à  l'amphithéâtre  la  nuit 
suivante ,  ils  enlevèrent  le  corps  de  salut 
Fructueux  et  ceux  de  ses  compagnons, i  demi 
brûlés,  et  se  partagèrent  ces  précieux  restes; 
mais,  sur  un  avertissement  du  ciel,  chacun 
rapporta  ce  qu'il  ayait  pris,  et  on  renferma 
le  tout  dans  un  même  tombeau.  Saint  Fruc- 
tueux a  toujours  été  en  grande  vénération 
dans  tout  l'Occident, mais  surtout  en  Espagne 
et  en  Afrique.  Nous  avons  de  saint  Aagusiia 
un  panégyrique  qu'il  prononça  en  son  hon- 
neur le  jour  anniversaire  de  son  martyre.  - 
21  janvier. 

FRUCTUEUX  (saint),  archevêque  de Bra- 
gue,  né  à  Vieri  en  Espagne,  au  commence- 
ment du  VII*  siècle ,  était  fils  d'où  général 
d'armée,  et  tirait  son  origine  du  sang  royal 
des  Wisigoths.  11  se  sentit  de  bonne  heure  le 
plus  vif  attrait  pour  la  solitude^et  la  mort 
de  ses  parents  lui  ayant  permis  de  soirre  la 
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▼ocatfon.  il  commença  par  disposer  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  biens  en  faveur  des 
pauvres  et  des  églises;  ensuite  il  étudia  les 
saintes  lettres  dans  la  célèbre  école  que  l*é- 
▼éque  de  Palencia  avait  établie  pour  Téduca- 
tion  des  clercs.  De  ce  qui  loi  restait  de  sou 
immense  patrimoine  il  fonda  plusieurs  mo- 
nastères, entre  autres  celui  de  Complote, 
ainsi  dit  parce  qu*il  était  dédié  à  saint  Justin 
et  à  saint  Pasteur,  martyrs  de  Complote,  au- 
jourd'hui   Alcala   de  Henarez   en   Castille. 
Fructueux  j  prit  Thabit  religieux,  et  gou- 
verna la  communauté  jusqu'à  ce  qu'il  eAt 
mis  tout  en  bon  état;  après  quoi  il  se  donna 
on  successeur  et  se  retira  dans  un  désert,  où 
il  avait  pour  vêtement  un  habit  de  peaux 
de.  bétes,  à   l'exemple    des    anciens   ana- 
chorètes. Il  fonda  aussi  des  monastères  de 
filles  ,  parmi  lesquels  on  cite  celui  de  Noue, 
ainsi  dit  parce  qu'il  était  à  neuf  milles  de  la 
mer.  Il  établit  dans  tous  uue  parfaite  régula- 
rité, et  nous  avons  encore  deux  règles  dont 
il  est  l'auteur  :  la  première,  connue  sous  le 
nom  de  Complote,  parce  qu'elle  était  parti- 
culière à  l'abbaye  de  ce  nom ,  et  la  seconde, 
appelée  règle  commune,  s'observait  dans  les 
autres  monastères  d'hommes  et  de  femmes 
dont  il  était  fondateur.  Malgré  son  amour 
pour  la  retraite,  saint  Fructueux  fut  obligé 
d'en  sortir  poor  être  élevé  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Dume,  et  en  656  le  x*  concile  de 
Tolède  le  fit  archevêque  de  Brague,  parce 
qu'il  possédait  dans  un  degré  émiuent  toutes 
les  qualités  que  saint  Paul  exige  dans  un 
évéque  ;  aussi  remplit-il  avec  la  plus  grande 
édiûcation  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat, 
sans  rien  diminuer  des  austérités  qu'il  avait 
pratiquées  dans  la  solitude.  L'envie  lui  sus- 
cita des  persécutions,  dont  il  triompha  par 
la  douceur  et  la  patience.  Dieu  illustra  sa 
sainteté  par  le  don  des  miracles,  même  de 
son  vivant.  Etant  allé  i  Mérida  visiter  le 
tombeau  de  sainte  Eulalie,  envers  laquelle  il 
avait  beaucoup  de  dévotion ,  il  s'arrêta  dans 
an  bois  pour  y  faire  sa  prière.  Un  paysan 
qoi  passait,  le  voyant  fort  mal  habillé  et  les 
pieds  nus,  le  prit  poor  un  esclave  fugitif, 
Taccabla   d'injures   et  en  vint  même  aux 
coups.  Fructueux,  pour  toute  défense,  fit  le 
signe  de  la  croix,  et  aussitôt  le  paysan  de- 
vint furieux  et  se  roula  sur  la  terre,  comme 
on  homme  qui  est  possédé  du  démon.  Le 
saint  archevêque  eut  pitié  de  lui  et  le  guérit 
par  ses  prières.  Lorsqu'il  fut  atteint  de  la 
maladie  dont  il  mourut ,  on  lui  demanda  s*il 
ne  craignait  pas  la  mort  :  Non,  dit-il;  car, 
quoique  je  sois  pécheur,  je  regarde  la  mort 
comme   un   passage   qui    conduit  à   Dieu. 
S'étant  friit  transporter  à  l'église,  il  reçut 
l'absolution  de  ses  péchés,  et  y  demeura  le 
reste  du  jour,  prosterné  devant  t'autel,  cou- 
ché sur  la  cendre  et  les  mains  élevées  vers  le 
cicL  C'est  dans  cette  posture  qu'il  expira  le 
16  avril  665.  Ses  reliques  sont  à  Compostelle. 
—  16  avril. 

FRDCTUEVX  ou  Feutos  (saint),  évéque 
de  Ségovie  en  Espagne,  mourut  en  725.  II  est 
un  des  'principaux  patrons  de  cette  ville.  — 
25  octobre. 


FRDCTCLE  (saint),  Frueiului,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Luce  et  plusieurs 
autres.  —  18  février. 

FRDCTUOSE  (sainte),  Fructuosa,  martyre 
à  Antioche  avec  saint  Restitut  et  quatorze 
autres,  est  honorée  le  2&  aoûL 

FRUDOQUE  (sainte),  Frudocha,  vierge  eu 
Ecosse,  est  honorée  le  13  octobre. 

FRUMENCE  (saint),  Frumentius,  apétre  de 
l'Ethiopie,  né  à  Tyr  vers  le  commencement 
du  IV'  siècle,  fut  élevé  dans  les  lettres  et  les 
sciences  par  un  philosophe  tyrien,  nommé 
Mérope,  qui  était  son  oncle.  Mérope,  par  le 
désir  d'acquérir  de  noutelles  connaissances, 
entreprit  un  long  voyage  dans  la  Perse  et 
rinde  ultérieure,  aujourd'hui  TEthiopie.  11 
mena  avec  lui  Frumence  et  Edèse,  ses  ne** 
veux,  encore  enfants.  Lorsqu'il  eut  parcouru 
les  pays  qu'il  voulait  visiter,  il  s'embarqua 
pour  revenir  dans  sa  patrie  ;  mais  le  vaisseau 
qui  le  portait,  ainsi  que  ses  neveux  •  s'étant 
arrêté  dans  un  port  pour  s'y  ravitailler,  les 
habitants  do  pays,  qui  étaient  alors  en  guerre 
avec  les  Romains,  pillèrent  le  bâtiment  et 
passèrent  tout  l'équipage  au  fil  de  l'épée. 
Frumence  et  Edèse,  assis  sous  un  arbre  i 
quelque  distance,  étudiaient  tranquillement 
leur  leçon  sans  se  douter  de  rien.  Les  bar- 
bares les  y  ayant  trouvés,  furent  touchés  de 
leur  jeunesse  et  de  leur  ardeur  pour  l'étude  : 
ils  ne  leur  firent  donc  aucun  mal ,  et  les 
conduisirent  à  leur  roi,  qui  faisait  sa  rési* 
dence  à  Axuma ,  ville  qui  n*est  plus  aujour- 
d'hui qu'un  yillage  de  l'Abyssinie,  nommé 
Ascum.  Le  prince,  qui  remarqua  de  l'esprit 
et  d'heureuses  dispositions  dans  ces  jeunes 
gens,  prit  un  soin  particulier  de  leur  éduca- 
tion ;  il  fit  ensuite  Edèse  son  échanson,  et 
Frumence  son  trésorier  ou  son  ministre  des 
finances.  Quand  il  fui  près  de  sa  mort,  il  les 
remercia  de  leurs  bons  services,  et,  pour  les 
en  récompenser,  leur  rendit  la  liberté.  Sa 
veuve,  qui  gouverna  en  qualité  de  régente 
pendant  la  minorité  de  son  fils,  Jes  pria  de 
rester  à  la  cour  pour  l'aider  de  leurs  con- 
seils ,  et  ils  répondirent  dignement  A  sa  con- 
fiance. Frumence,  qui  avait  la  principale 
part  aux  affaires,  et  qui  désirait  faire  con- 
naître l'Evangile  aux  Ethiopiens ,  engagea 
plusieurs  marchands  chrétiens  qui  se  trou- 
vaient dans  le  pays  à  s'y  éiablir«  11  leur  ob- 
tint de  grands  privilèges,  et  leur  facilita  les 
moyens  de  pratiquer  leur  religion  :  lui- 
même,  par  sa  conduite,  contribua  beaucoup 
à  rendre  le  christianisme  respectable  aux  in- 
fidèles. Lorsque  le  jeune  roi,  nommé  Aïsan, 
fut  en  Age  de  gouverner  par  lui-même,  les 
deux  frères  quittèrent  leurs  emplois,  malgré 
les  instances  qu'on  leur  fit  pour  les  retenir, 
et  Edèse  retourna  à  Tyr,  où  il  fut  ordonné 
prêtre  dans  la  suite;  mais  Frumence,  qui 
avait  à  cœur  la  conversion  de  l'Ethiopie,  se 
rendit  à  Alexandrie,  afin  de  prier  saint  Atha- 
nase  d'envoyer  dans  ce  pays  un  évéque  qui 
achèverait  1  œuvre  commencée.  Saint  Atha- 
nase  assembla  un  synode  en  331 ,  et  tous  les 
évêques  qui  s'y  trouvaient  décidèrent  que 
personne  n'était  plus  propre  que  Frumence 
pour  cette  mission.  )l  fut  donc  sacré  évoque 
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4és  BtblO(»ietls,  et  reprit  la  roQtè  d*Atoma. 
Séi  discourt  êl  les  mfracles  éarent  bientôt 
opéré  de  nombreuses  conversions ,  et  jamais 
people  n'embrassa  la  fraie  foi  avec  plus 
d'ardeur  et  de  promptitude.  Le  roi  AYsan  re- 
çut le  baptême  y  ainsi  qne  Sa^an,  son  frère, 
qu'il  avait  associé  au  Irène,  et  ils  contribuè- 
rent avec  zèle  à  la  propagation  de  l'Evnngila 
parmi  leurs  sujets.  L'empereur  Con^^tance, 
arien  déclaré,  haYssait  Frumence  à  cause  de 
son  attachement  à  l'orthodoxie  et  de  son 
Amitié  pour  saint  Athanase  dont  M  partageait 
les  sentiments.  Ce  prince  écrivit  aui  rois 
d'Kthiopie  une  lettre  menaçante,  les  som- 
mant de  livrer  Frumence  entre  les  mains  de 
Georges,  patriarche  intrus  d'Aletandrie ; 
mais  ils  n'enrent  aucun  égard  à  cette  lettre^ 
et  la  trrtnsmircnt  à  saint  Atliana.^e  qui  Tin* 
sera  dans  son  ApciogU  â  Constance.  Saint 
Frumence  c^ntinun  d'instruire  et  d'édifler 
son  troupeau  jusqu'à  sa  mort/dont  on  ignore 
Tannép.Les  Latins  font  sa  fête  le  27  octobre, 
et  les  Grecs  le  80  novembre.  — 27  octobre. 

FRUMENCE  (saint),  marchand  de  Carthage 
et  martyr  en  Afrique,  rndura  d'horribles 
Supplices  et  une  mort  cruelle  vers  l'an  isi^ 
pendant  la  persécution  de  Hnneric,  roi  d^s 
Vandales,  contre  les  catholiques  qui  ne  vou- 
laient pas  embrasser  l'aHanisme.  Saint  Victor 
de  Vite,  dans  l'histoire  de  tette  persécution, 
mentionne  auftsi  un  frère  de  saint  Frumence, 
qui  portait  le  même  nom  de  Frumence ,  qui 
souffrit  avec  lui,  et  qui  est  honoré  le  même 
jour.  —  23  mars. 

FDLBRRT(le  blenheurent),  Pulbertui.twé' 
que  de  Chartres, néaprès le  milieudus^^siècle, 
n'était  pas  d^origtnc  française;  mats  II  vint, 
très-jèUne,  en  Franee,  et  suivit  avec  tine  gran- 
de distinction  les  cours  de  la  célèbre  école  de 
Beicns.  Gerbert,  depuis  pape,  qui  v  professait 
alors  les  mathématiques  et  la  philosophie,  se 
souvint  de  son  disciple  lorsqu'il  fut  élevé  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre,  sous  le  nom  de  SU- 
vestre  11,  et  l'appela  près  de  lui  pour  se  ser^*» 
vir  de  ses  talents  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglise.  Fulbert  revint  en  France  après  la 
mort  de  ce  pape.  Bn  1003,  il  devint  chancelier 
de  l'Eglise  de  Chartres.  II  ouvrit  dans  cetlo 
ville  une  èeote  de  théologie  qui  fut  bientôt 
fréquentée  par  Un  grand  nombre  d'étèvet 
que  la  réputation  du  professeur  y  attirait,  et 
parmi  lesquels  on  compta  le  Dimeut  Béren- 
çer.  Après  la  mort  de  révèque  Rodolphe,  il 
Fut  unanimement  élu,  par  te  clereé  et  le  peu- 
ple de  Chartres,  pour  lui  kuccéaer;  mais  il 
fallut  presque  user  de  violence  pour  le  faire 
consentir  à  son  élection,  et  avant  de  recevoir 
ronclion  épiscopale,  il  écrivit  A  salut  Odilon» 
)ibbé  de  Ciuny,  son  amt  intime,  ponr  se 
recommander  a  ses  prière^  et  à  celles  de  ses 
religieux.  Le  bienheurcUl  Fulbert,  chéri  et 
vénéré  de  son  troupeau,  était  regardé  par  les 
èvéques  comme  leur  père  rt  leur  maître.  De 
toutes  pcirts  on  s'adressait  à  lui  pour  le  con- 
sulter, et  il  était,  en  quelque  sorte,  l'oracle 
de  la  France.  Gufllaume^  comte  de  Poitou  et 
ide  Guyenne,  lui  dortna  une  (grande  preuve  de 
flon  estime  en  lui  conférant  la  charge  de  tré- 
aorler  de  ]!(aiut-Hilaire  de  Poitiers.  Le  roi 


Robert  M  aecordait  ausil  la  plus  gfinds 
confiance  et  toi  demandait  souvent  des  con- 
seils. Le  saint  évéque  instruisait  lui-même 
son  peuple,  et  veillait  avec  lèle  au  maintien 
de  la  discipline  ecclésiastique.  Il  dresia  ûh 
canons  pénitentiaux  et  réfuta  l'office  divin, 
dans  son  E:ilise,  avec  un  ordre  et  une  pomps 
qui  touchèrent  singulièrement  les  6dèles. 
Pénétré  d'une  tendre  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge,  il  fit  rebAtir  en  son  honneur 
la  magnifique  église  de  Chartres,  iocendiée 
en  1020,  et  il  établit  dans  tout  son  diocèie  la 
fêle  de  la  Nativité  de  Marie,  par  riotercesiios 
de  laquelle  il  avait  obtenu  plusieurs  fois  des 
grâces  signalées.  On  croit  qu'il  movrat  le  fO 
avril  1029,  au  monastère  de  Saint-Père  en 
Vallée,  où  il  allait  souvent  se  reeueilliretse 
livrer  A  de  pieux  exercices.  On  lui  donne 
gétiéralemeni  le  titre  de  bienheureui;  quel- 
ques auteurs  même  le  mettent  au  rong  des 
saints,  et  on  lit  son  nom  dans  les  litanies  de 
TFglise  de  Poitiers.  Ce  grand  prélat,  anssi 
recommandable  par  ses  vertus  que  par  «es 
lumières,  a  laissé  des  épitres,  des  sermons, 
des  proses,  des  hymnes  en  vers  latins.  Ses 
épitres  sont  écrites  avec  beancoup  de  pureté 
pour  son  temps,  et  montrent  combien  il  était 
eonsidéré  des  princes  contemporains  arec 
lesquels  il  était  en  correspondance.  — 10 
avril. 

FULBERT  (le bienheureux),  solitaire  à Pacy 
en  GAtinass,  florissait  après  le  millea  du  lu' 
siècle  et  mourut  vers  l'an  1176.  —  9  août. 

FULCRAN  (saint),  Fufcrantis,  évéqaede 
Lodève,  issu  de  rillustre  famille  des  comtes 
deSoustancion,  fut  élevé  dans  la  piété  etdaai 
les  srient^s.  11  se  fit  admirer,  dès  ses  tendref 
années,  par  se^  vertu)  et  surtout  par  soo 
amour  pour  la  chasteté.  Il  ht  élu  malgré  » 
Jeunesse  par  le  tlergé  ti  le  people  deLodèie 

Sour  succéder  A  l'évéque  Thierri  qui  v(^«it 
e  mourir.  A  cette  nouvelle,  Fnleran  prit  U 
fuite  et  se  cacha  ;  maïs  H  fat  déconverl  ti 
conduit  A  Nar bonne  où  il  fut  saeré  le  4  février 
9W  pnr  Etnety,  archevêque  de  cette  ville.  U 
nouvel  évéque  se  dévnua  tout  entier  à  11 
sanctification  de  son  diocèse  dont  il  chanta 
ta  face  en  peu  de  temps.  Tout  ce  dont  il 
pouvait  disposer  était  eonsucré  au  soeta^ 
ment  des  pauvres,  à  la  réparation  des  éghVSi 
des  hApilaux  et  des  monastères.  Il  fonda 
«eluide  Saint-Sauveur  «t  rétablit  ladiseiplia^ 
dans  les  autres  maisons  religieuses.  Ajasi 
ndressé  de  vifs  reproches  à  un  évéque  spo»* 
fat,  qui  mourut  bfenlAt  après,  la  crainte  qsa 
son  zèle,  trop  ardent  dans  eette  circeistaoitt 
n'eût  contribué  A  cette  mort,  le  jeta  di«i« 

f[rands  scrupules.  Il  B'îdi|Misa  une  nidepési- 
ence,  et  fit  mémo  le  pèleriiiage  de  *•"• 
pour  demander  l'absolution  de  la  ftatedoet 
il  se  croyait  coupable.  H  mourut  le  19  fé^i^ 
1006,  après  S7  ans  d'épiscopat,  et  feteeterrè 
dans  sa  cathédrale  placée  sous  rinvocatioa 
de  Saint-Geuiez.  Les  niracles  opérés  i  ^^ 
tombeau  confirmèrent  Topinion  qo'<^n  ^^^^ 
déjà  de  sa  sainteté  :  son  Mrps,  levé  de  \f^^ 
vers  Tan  1127,  demeura  mus  corraptioa  joJ- 
qu*en  15Tt,  que  tes  fiugueueu  le  i^^^^ 
le0|  et  il  ne  restade  ses  reliques  que qa^i*^ 
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parcelles  conservées  â  Lodève  doftt  II  éii  se- 
cond patron.—  13  Février. 

FULGENCE  (salnl),  Fulî^en/tu^  évêqae  de 
Rnspe  en  Afrique  et  docteur  de  TEglise,  d*une 
famille  illustre,  était  fils  de  Claude  qui,  ayant 
été  dépouillé  par  les  ariens  de  sa  maison 
de  Carlhage,  s'était  retiré  à  Télepte  dans  la 
Bjzacène ,   où  Pulgence   naqnit    en    468. 
Mariane,  sa  mère,  étant  devenue  f  eiiVe  bien- 
tôt après,  se  chargea  dd  soin  de   former 
ton  coeur  à  la  piété  ;  mais  comme  elle  ne  pou- 
rra it  de  même  former  son  esprit  aUx  scien- 
ces, ^Ite  le  confla  à  des  maîtres  habiles  i^ui 
lui  enseignèrent  le  grec,  le  latin  el  les  diffé- 
rentes parties  de  la  littérature.  Ses  études 
Curent  marquées  par  des  succès  rapides  et 
brillants;  Il   acquit  surtout  une  connais- 
sance profonde  de  la  lan«tue  grecque  qu'il 
parlait  avee  autant  de  facilité  que  de  pureté. 
La  prudence  et  la  cap<icitè  qu'il  déploya  dans 
le  maniement  de  ses  affaires  domestiques,  qui 
étaient  considérables,  firent  qu'onjetalesyeux 
sur  lui,  malgré  sa  jeunesse,  pour  la  place  de 
proenrateur   ou  de   receveur    général  des 
impôts  de  la  Byzacène.  Il  ne  fut  pas  longtemps 
dans  ce  poste  sans  éproufer  un  grand  de- 
goât  pour  le  monde  :  la  lecture  d'un  sermon 
de  saint  Augustin  sur  cette  matière  lui  in* 
spira  le  dessein  d'entrer  dans  l'état  mona- 
stique. Il  alla  donc  en  490  trouver  Tabbé 
Fauste  qui  arait  été  etilé  pour  la  fbi  catho- 
lique par  Honéric,  roi  dés  Vandales,  et  qui 
avait  fondé  daus  la  Bytacène  un  monastère 
de  religieux,  au  nombre  desquels  11  le  pria 
de  radfheitre.  Fauste,  voyant  un  jeune  homme 
qui  paraissait  élevé  délicatement,   au  lieu 
d'accueillir  sa  demande,  lui  dit  î  Allez  d'abord 
faire  diMi  lé  moUdê  l'opprentisênge  d'une  vie 
détachée  des  pMêin,  Eêl-il  croyable  qu'ayant 
été  életédam  lu  molleuett  leê  déliées^  voué 
puisâiez  tbuî  d'tin  coup  vous  faire  à  la  dureté 
de  noiVérégiftieyàla  grossièreté  de  nos  habile^ 
à  nos  veilles  el  à  nos  jeûnes  ?  Fulgence,  les  y  eut 
baissés»  répliqua  modestement  :  Celui  t]ui  m'a 
inspiré  la  résolution  de  le  servir  peut  bien 
aussi  me  donner  le  courage  néi^esàaire  pour 
triompher  dé  ma  faiblesse.  Fauste,  fk'appé  de 
cette  réponse  humble  et  ferme,  consentit  à 
l'admettre  provisoirement.  Le  bruit  de  sa 
retraite  surprit  el  édifia  en  même  temps  toute 
la  provineet  et  son  eiemple  ne  tarda  pas 
à  avoir  des  imitateurs.  Marlane  n'eut  pas 
pliit6t  connu  la  déterminatiod  de   son  Ois 
qu'elle  se  rendit  en  pleurs  au  monastère,  et 
dès  qu'elle  fut  ^ur  la  porte,  elle  se  mit  à  crier  t 
Fauste^  rendet-moi  mon  fils;  rendez  à  lapro^ 
vince  son  procurateur.  VEglise  fût  toujours 
la  protectrice  des  veuveé  :  comment  donc  avez*^ 
TOUS  Im  cruauté  de  m'arraeher  mon  fils?  Elle 
cuQtinua  ses  cris  et  ses  larinés  plusieurs  jours 
de  suite,  sans  que  les  paroles  de  Fauste  pus- 
sent calmer  sa  douleur.  C'était  sans  doute 
une  rude  épreuve  pour  Fulgence;  mais  la 
voix  de  la  grâce  fut  plus  forte  en  lui  que  la 
voit  de  la  nature,  et  cette  preuve  de  vocation 
décida   Fauste  à  l'admettre  déOnillvement 
d'ins  sa  communauté.  Alors  Fulgence,  aii 
comble  de  ses  vœus,  et  ne   voulant  plus 
s'occuper  que  des  choses  da  ciel;  laissa  tous 


ses  biens  à  son  Jeune  frère.  Mëin  d^ardeur 

pour  la  mortification,  il  s'interdit  absolu- 
ment l'usage  du  vin,  de  Thuite  et  de  tout  ce 
qui  peut  flatter  le  sens  du  goût,  et  il  poussa 
si  loin  les  austérités,  quMl  tomba  dangereu- 
sement malade,  ce  qui  ne  l'empêcha  t)as  d'en 
reprendre  le  cours  après  Sa  guérison.  La 
persécution  des  Vandales  s'étant  rallumée, 
Fauste  fut  obligé  de  prendre  la  fuite,  et 
Fulgence,  par  son  conseil,  se  retira  dans  un 
itionastère  voisin.  Félix,  qui  en  était  abbé, 
voulut  céder  le  gouvernemertt  à  Fulgence 
qui  refusa  d'abord:  mais  à  fbrce  d*instânc<«s 
on  parvint  à  lut  faire  nartager  avec  Félix 
les  fonctions  d'abbé,  et  ils  gouvernèrent  en- 
semble le  monastère  pendant  six  ans^  avec 
Un  concert  admirable  :  Félix  était  chargé  du 
temporel,  el  Fulgence  de  rinstrurtion.  Une 
incursion  des  Numides  les  ol^ligea  de  se 
réfugier  à  Sicca*Veneria«  dans  la  province 
proeonsolaire  d'Afrique,  où  un  prêtre  arim, 
informé  qu'ils  enseignaient  la  consubslan- 
tialité  du  Verbe,  les  flt  arrêter  et  les  con- 
damna à  être  cruellement  frappés.  Les  bour- 
reaux s'étant  saisis  de  Fulgence,  Félix  s'écria: 
Epargnez  mon  frire^  trop  faible  pouf*  suppnr^ 
ter  ce  supplice  :  tournez  Votre  colère  contre 
moi  qui  suis  plus  robuste.  Le  prêtre  leur 
ordonne  de  commencer  par  Félix,  qui  recuit 
les  coups  avec  patience  et  même  aVec  joie  : 
ensuite  on  frappe  sur  Fulgeticè  avec  une 
cruauté  inouTe.  Epuisé  et  près  de  succomber 
sous  la  violence  des  coups,  il  s'écrie  qu*it  a 
quelque  chose  â  dire  au  prêtre.  Son  dessein 
était  de  se  ménager  par  là  un  moment  de 
reiflche,  et  le  prêtre  ne  doutant  point  qu'il 
ne  Voulût  abjurer  sa  foi,  fit  cesser  le  sup- 
plice :  mais  il  fut  bientôt  détrompé.  Alors, 
plus  furieux  qu'auparavant,  il  ordonné  aux 
bourreaux  de  redoubler  de  violence.  Il  fait 
ensuite  raser  les  cheveat  et  la  barbe  aux 
deux  Cônfessettrs,  les  dépouille  d^une  partie 
de  leur  vêtement,  et  les  renvoie  dans  un  état 
si  pitorable,  que  les  ariens  eux-mêmes  en 
furent  indignés,  et  ledr  évêoue  s'olTrltà  punir 
lui-même  le  prêtre,  si  Fulgence  l'etigealt. 
H  répondit  que  la  vengeance  était  Interdite 
aux  chrétiens,  et  que  pou^  eux  Ils  ne  vou- 
laient pas  perdre  le  fruit  de  leur  patience,  ni 
la  gloire  d  avoir  souffert  pour  Jésus-Christ  ; 
mais  pour  se  soustraire  a  la  fureur  des  hé« 
rétiques,  il  se  retira  avec  son  collègue  à 
Ididi,  sur  les  frontières  de  la  Maurlianie; 
ensoile  il  s'embarqua  pour  aller  visiter  lei 
déserts  d'Egypte,  si  célèbres  par  la  sainteté  des 
premiers  solitaires  qui  les  avaient  habités. 
Le  vaisseau  ayant  abordé  en  Sicile,  Euialiûs, 
évéque  de  Syracuse,  le  détourna  de  ce 
voyage  en  Ibi  disant  que  te  pays  oà  il  voulait 
aller  était  séparé  de  ta  communion  de  Pierre 
par  un  schisme  perfide.  Fulgence  prit  donc 
le  parti  de  rester  en  Sicile,  et  quoiqu'il  e&t 
peu  de  fonds  pour  âa  subsistance,  il  trouvait 
encore  le  moyen  d'exercer  rfaospitalité  et  de 
secourir  lés  pauvres.  Il  fit  en  SOO  un  Voyage 
à  Home  pou^  visiter  les  tombeaux  des  saints 
apôtres,  et  comme  il  passait,  un  jour,  sur  la 
place  Palma  aurea  ,  Il  aperçut  Tbéodoric  • 
tùi  d'Italie,  sur  au  trdne  magûifique,  entouré 
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du  sénat  et  d'une  coar  brillante.  A  la  vae  de 
ce  spectacle,  il  8*écria  :  Si  Rome  terrestre  eH 
si  belle,  combien  doit  être  plus  belle  encore  la 
Jérusalem  céleste  I  Si  Dieu  environne  d'un  si 
grand  éclat  les  partisans  du  siècle^  que  ne 
doit  -  il  pas  faire  pour  les  habitants  du 
ciel!  Après  avoir  été  ordonné  prêtre  à 
Rome  ,  il  retourna  en  Afrique  où  il  fui 
reçu  avec  une  joie  incroyable  ,  et  il  bâtit 
dans  la  Byzacène  un  monastère  qui  Tut  bien- 
tôt rempli  d'un  grand  nombre  de  reli- 
gieux ;  mais  comme  la  dignité  de  supérieur 
qu'il  exerçait  ne  s'accordait  point  avec  son 
humilité,  il  s'en  démit  et  se  retira  dans  un 
petit  monastère  situé  sur  le  bord  de  la  mer, 
et  il  partageait  son  temps  entre  la  prière,  la 
lecture,  les  exercices  do  la  morliGcationet  le 
travail  des  mains,  s'oecupant  à  faire  des 
nattes  et'des  par.isolsdc  feuilles  de  palmier. 
Mais  on  découyrit  bientôt  sa  retraite,  et  i'é- 
vèque  Fauste,  qui  avait  des  droits  sur  loi, 
l'obligea  de  Tenir  prendre  le  gouTernement 
de  son  monastère.  Trasamond,  roi  des  Van- 
dales, ayant  défendu  par  un  édit  d'ordonner 
des  évoques  orthodoxes,  plusieurs  sièges 
d'Afriquese  trouvaient  sans  pasteurs.  Victor, 
primat  de  Garthage,  ne  voulant  pas  tenir 
compte  de  cette  défense  inique,  se  mit  en 
devoir  de  faire  élire  des  pasteurs  dans  les 
églises  vacantes.  Fulgence  ayant  appris  que 
plusieurs  villes  le  désiraient  pour  évèque, 
resta  caché  dorant  tout  le  temps  des  élections  ; 
l'on  ne  put,  malgré  les  plus  grandes  recber* 
ches,  découvrir  sa  retraite,  et  il  ne  retourna 
à  son  monastère  que  quand  il  jugea  que  tout 
danger  pour  lui  était  passé;  mais  la  ville  de 
Ruspe,  qui  était  encore  sans  pasteur,  le  de« 
manda,  tout  d'une  voix,  en  508.  Aussitôt  on 
court  an  monastère  on  tire  Fulgence  de  sa 
cellule  et  on  lui  donne  l'onction  épiscopale, 
du  consentement  du  primai  que  Trasamond 
retenait  en  prison  pour  avoir  enfreint  son 
édit.  Cette  dignité  n'apporta  aucun  change- 
ment dans  sa  manière  de  vivre  ni  dans  son 
habillement.  La  vieillesse  même  ne  lui  Gt  rien 
diminuer  de  ses  austérités  :  seulement  il 
consentit  a  faire  usage  d*huile,  à  cause  de  la 
faiblesse  de  sa  vue,  et  quelquefois  d'un  peu 
de  vin  trempé  d'eau,  lorsque  sa  santé  l'exi- 
geait absolument',  mais  jamais,  depuis  son 
entrée  dans  un  monastère  jusqu'à  sa  mort, 
il  ne  mangea  de  viande.  Sa  bonté,  sa  dou- 
ceur, son  humilité,  le  flrent  aimer  de  tout  le 
monde  et  même  du  diacre  Félix,  le  seul 
qui  se  fût  opposé  A  son  élection;  le  saint 
évèque  ne  se  vengea  des  intrigues  de  cet 
ambitieux  qu'en  le  traitant  avec  la  cha- 
rité la  plus  cordiale.  Il  avait  formé  le 
projet  de  bfllir  un  monastère  à  Ruspe,  près 
do  son  église,  et  d'en  donner  le  gouvernement 
à  l'abbé  Félix,  son  ancien  collègue;  mais 
avant  qu'il  eût  pu  l'exécuter, Trasimond  l'e- 
xila en  Sardaigne  avec  six  autres  évoques 
catholiques.  Quoique  Fulgence  fût  le  plus 
jcQiie  de  ces  illustres  exilés,  tous  cependant 
le  regardaient  comme  leur  malire  et  le  con- 
sultaient comme  un  oracle  :  c'était  toujours 
lui  qui  portait  la  parole  ou  qui  tenait  la 
plume  dans  leurs  affaires  communes,  sans 


que  cette  honorable  déférence  lui  Ht  jamaii 
rien  perdre  de  sa  modestie.  Le  pspe  Sjm« 
maqne,  par  une  charité  digne  do  pèn 
commun  des  fidèles,  fournissait  aux  différenu 
besoins  des  confesseurs;  il  leur  écrÎTil  m 
lettre  pour  les  consoler  et  lenr  envoya  lei 
reliques  de  saint  Naiaire  et  de  saint  Romain 
pour  les  animer  à  soutenir  généreoscmeat 
la  cause  de  Jésus-Christ.  Fulgence,  qui  ha- 
bitait Cagliari,  fit  une  espèce  de  monaslère 
de  la  maison  où  il  logeait,  les  affligés  y 
trouvaient  des  consolations  et  les  paami 
des  secours.  On  venait  le  consulter  d«  luoles 
parts,  et  ses  réponses  éclaircissaient  les  doo. 
tes,  terminaient  les  différends  eldirimaienl tes 
procès  :  c'est  au  milieu  de  ces  occupalium 
charitables  qu'il  composa  plusieurs  saïaQU 
traités  pour  consoler  et  instruire  les  Gdéles 
d'Afrique.  Trasimond,  informé  que  Fulgeocc 
était  le  plus  puissant  défenseur  de  la  doctri- 
ne catholique,  fut  curieux  de  le  voir,  eirayaot 
fait  venir  à  Garthage,  il^lui  fit  remettre  no 
recueil  d'objections,  avec  ordre  d'y  dooaef 
une  réponse  nette  et  précise.  Le  saint  se  mit 
aussitôt  à  l'œuvre  et  composa  un  écrit  qo'on 
croit  être  celui  qui  a  pour  titre  :  Ripoiin 
aux  dix  objections.Le  roi,  toutencoasenaat 
ses  préjugés  de  secte,  admira  le  talent  di 
l'auteur  et  la  solidité  de  ses  raisonnements. 
Il  envoya  encore  à  Fulgence  d'autres  objec- 
tions ;  mais  pour  s'épargner  la  honte  d'aoe 
seconde  défaite,  il  avait  ordonné  au  porteor 
de  les  lui  lire  seulement,  sans  les  lui  laisser 
entre  les  mains.  Le  saint  docteur  refusa 
d'abord  de  répondre  par  écrit  s'il  n'avait  pu 
une  copie  des  objections  ;  mais  il  se  décida 
à  composer  une  réfutation  de  l'arianisine  io* 
titulée  Les  Trois  Livres  à  Trasimond,  Ce 
princeenfut  si  charmé  qu'il  permit  à  î'aulenr 
de  séjourner  à  Garthage.  Fulgence  proGtade 
la  permission  pour  affermir  dans  la  foi  Ifs 
fidèles  de  cette  ville  et  pour  démasquer  les 
subtilités  des  hérétiques.  Les  évéques  ariens, 
furieux  des  pertes  continuelles  que  son  zèle 
leur  faisait  éprouver,  s'en  plaignirent  au  roi 
et  firent  jouer  près  de  lui  tant  de  ressorts, 
qu'ils  lui  arrachèrent  en  520  un  ordre  qoi 
renvoyait  Fulgence  en  Sardaigne.  Au momeot 
de  s'embarquer,  l'illustre  exilé  voyaol  oo 
catholique  nommé  Juliatus  qui  fondait  en 
larmes,  lui  dit  :  iVe  vous  affligez  pat  de  non 
absence  ;  elle  ne  sera  pas  longue,  et  bifnlél 
nous  reverrons  la  foi  de  Jésus-Christ  fUntir 
dans  ce  royaume  ;  mais  ne  divulguex  pas  a 
secret  que  je  vous  confie.  C'était  par  humilité 
qu*il  voulait  tenir  cachée  cette  prédiction 
que  l'événement  vérilia.  Il  opéra  aussi  f  aa« 
très  miracles  et  surtout  la  guérison  de  plç' 
sieurs  malades,  qu'il  attribuait  à  la  misérii 
corde  de  Dieu  ou  à  des  causes  naturelles-  H 
avait  coutume  de  dire,  au  sujet  de  ses  mira- 
cles :  On  peut  avoir  le  don  d'opérer  des  pro- 
diges et  cependant  perdre  son  âme.  De  retour 
à  Cagliari,  il  fonda  un  nouveau  monastère. 
11  avait  un  soin  particulier  des  moi»^ 
surtout  dans  leurs  maladies ,  mais  il  ne 
voulait  pas  qu'ils  demandassent  queiqu^ 
chose ,  sa  maxime  étant  qu'un  moine  doit 
tout  recevoir  comme  venant  de  la  main  de 
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Dieu  :  la  mortification  de  la  volonté  propre 
élaii  aossiy  selon  lui^  an  des  pins  sûrs  mo- 
yens de  parrenir  à  la  perfection.  Trasi- 
mond  ^tant  mort  en  523,  eut  poar  sncces- 
sear  Hildéric,  son  Gis,  qui  avait  toujours  eu 
an  penchant  secret  pour  les  catholiques,  el 
à  qui  son  père  avait  fait  jurer  qo*il  ne  rap- 

Ï)eilerait  jamais  ceox  qui  étaient  exilés  pour 
a  consubslanlialilé  du  Verbe.  Mais  Hildéric, 
pour  éluder  l'obligalion  qu'il  se  croyait  im- 
posée par  son  serment,  avait  signé,  du  vivant 
même  de  son  père,  on  ordre  pour  rouvrir 
les  églises  orthodoxes.  Malheureusement  il 
nesoatint  point  cette  première  démarche,  et 
comme  il  était  d*an  caractère  faible,  il  ne  put 
se  résoudre  à  rompre  les  liens   qui  ratta- 
chaient à  l'hérésie.  Cependant  il  rappela  les 
évéques  exilés,  et  le  vaisseau  qui  les  rame- 
nait fut  reçaàCarthage  avec  la  plus  grande 
joie  :  le  rivage  reieniissail  d'acclamations  et 
de  cris  d'allégresse,  qui  redoublèrent  encore 
lorsqu'on  vit  paraître  Fulgence.  Lorsque!  se 
rendait,  avec  les  autres  confesseurs,  à  Téglise 
de  Saint-Agilée  pour  remercier  Pieu,  une 
forte  pluie  étant  venue  à  tomber  loat  à  coup, 
on  vil  combien  il  était  vénéré  par  Tattention 
qu'on   eut  d'étendre  sur  lui  des  manteaux 
pour  le  meitrc  à  couvert;  Il  retourna  ensuite 
a  Ruspe  où  il  s'appliqua  à  réformer  les  abus 
qu'une   cruelle    persécution  et  sa    longue 
absence  y  avaient  introduits; mais  son  xèle 
était   tempéré  de  tant  de  douceur ,  qu'il  ga- 
gna les  cœurs  les  plus  endurcis.  Il  avait  un 
talent  tout  particulier  pour  instruire,  el  ses 
discours  produisaient  les  plus  heureux  fruits. 
BonîTacc,  primat  de  Carlhage,  l'ayant  en* 
tendu  précner,  fondit  en  larmes,  et  remercia 
Dieu  d  avoir  donné  un  tel  pasteur  à  TEglise. 
Au  concile  de  Junque,  tenu  en  SQk,  Tévéque 
QuodriUtdeuSt  ayant  voulu  prendre  le  pas 
sur  celui  de  Ruspe,  fut  condamné  par  les 
Pères  qui  voulurent  queFulgeuce  gardât  son 
rang*  Le  premier  ne  se  soumit  que  par  né- 
cessité et  demeura  toujours  persuadé  qu'on 
avait  fait  injure  à  la  dignité  de  son  siège; 
mais  le  saint,  dans  le  concile  de  Carthage, 
tenu  l'année  suivante,  obtint,  plus  encore 
par  ses   prières  que  par  ses  raisons,  que 
Quodvulideus  aurait  la  préséance  sur  lui. 
Lorsqu'il  sentit  que  sa  tin  approchait,  il  se  re- 
tira en  532  dans  le  monastère  de  Circine  pour 
se  préparer  au  passage  de  réternité.  Mais  les 
pleurs  de  son  troupeau  et  les  besoins  de  son 
diocèse  le  rappelèrent  à  Ruspe ,    quelque 
temps  avant  sa  mort.  Pendant  sa  dernière 
maladie,  qui  dura  plus  de  deux  mois  el  qui 
loi  faisait  souffrir  les  plus  cruelles  douleurs, 
il  ne  cessait  de  répéicr  ces   belles  paroles  : 
Seigneur f  donnex-moimaintenani  la  patience^ 
et  piuB  tard  U  pardon.  Les  médecins   lui 
ayant  conseillé  des  bains,  il  leur  demanda 
s'ils  auraient  la  vertu  d'empêcher  de  uiourii 
un    homme  mortel  parvenu  à  la  Qn  de  sa 
carrière.  Etant  à  l'agonie,  il  Qt  assembler  ses 
clercs  et  ses  moines,  qui  fondaient  en  larmes, 
les  consola,  demanda  pardon  à  ceux  d'entre 
eux  qu'il  aurait  pu  offenser,  et  leur  donna  des 
a¥i«  courts,  mais  touchants.  U  mourut  en 
S&33,  Agé  de  soixante-cinq  ans,  et  fut  enterré 


dans  son  église,  contre  la  coutume  du  temps; 
et  pour  honorer  ses  vertus.  On  rapporte  que 
Poniien,  évéqued*uno  ville  voisine,  eut  une 
.vision  qui  lui  apprit  que  Fulgence  jonissait 
de  la  félicité  du  ciel.  Ce  grand  homme  s'était 
proposé  saint  Augustin  pour  modèle  et  se 
faisait  gloire  d'élrcson  disciple.  Ses  reliques 
furent  transportées  vers  71^  à  Bourges  et 
déposées  dans  l'église  qui  porta  depuis 
son  nom.  Son  chef  est  dans  l'église  du 
grand  séminaire  de  la  même  ville.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  fait  mention, 
il  nous  reste  de  saint  Fulp^ence  :  1*  les  livres 
des  Deux Pridestinaiions  di^&oïiimt^  2*  le  livre 
de  la  Foi  orthodoxe  à  Donat,  3*  le  livre  à 
Victor  contre  le  sermon  de  Fastidiosus,  k*  le 
livre  de  V Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  5*  le 
livre  à  Jean  et  &  Vénérius,  6*  le  livre  de 
V/ncarnation et  de  la  Gràce^  7*  lelivre  de  la 
Trinité  à.  Félix,  notaire,  8"  les  deux  livres 
de  la  Rémission  det péchés ,  à  Euthymius,  9* 
les  trois  livres  de  la  Vérité  de  (a  prédestination 
et  de  la  grâce  de  Dieu^  M*  le  livre  de  la  Foi  à 
Pierre,  11*  des  sermons,  12*  des  lettres.  Les 
écrits  du  saint  docteur  annoncent  un  homme 
doué  d'une  grande  pénétration  d'esprit,  qui 
rend  ses  idées  avec  beaucoup  d'exactitude 
et  de  clarté;  mais  la  crainte  de  n'être  pas 
assez  compris  le  rend  quelquefois  diffus  et  le 
fait  tomber  dans  des  redites.  Ses  raisonne- 
ment sont  solides  et  portent  sur  rautorité 
de  l'Ecriture  et  de  la  Tradition.  —  1*'  jan- 
vier. 

FULGENCE  (saint),évéqoe  d'OtricoU,  près 
de  Rome,  florissait  dans  le  vi'  siècle  et  mou- 
rut vers  l'an  550.  —  3  décembre. 

FULGENCE  (saint),  évéque  d'Atino,  près 
du  Mont-Cassin,  est  honoré  le  29  septembre. 

FULGOSB  (saint),  Fulgosius^  confesseur 
en  Egypte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  20 
décembre. 

FULRAD  (saint),  Fulradus^  abbé  de  Saint- 
Denis,  fils  de  de  Riculphe  et  d'Ermangarde, 
qui  jouissaient  en  Alsace  de  la  considéra- 
tion due  à  leur  haute  naissance,  était  origi- 
naire de  cette  province  où  il  possédait  de 
grands  biens  et  où  il  fonda  plusieurs  monas- 
tères. Il  s'illustra  par  sa  piété,  par  ses  talents 
et  sa  capacité.  Il  fut  honoré  de  la  confiance 
des  rois  et  des  papes,  et  il  rendit  de  grands 
services  à  l'Etat  et  à  l'Ëglise  dans  les  diver- 
ses négociations  dont  il  Fut  chargé.  Pi'pin  le 
Bref  qui  aspirait  au  litre  de  roi  dont  il  exer* 
çait  déjà  l'autorité,  l'envoya  en  751  consul- 
ter le  pape  Zacharie  sur  la  transmission  du 
trône,  et  Fulrad  rapporta  une  réponse  qui 
s'accordait  «-ivec  les  vues  du  prince.  Quatre 
ans  après  il  fil,  au  nom  du  roi,  donation  de 
l'exarchat  do  Uavennc  el  de  la  Pentapole  au 
pape  Etienne  11.  Son  mérite  Téleva  aux  plus 
hautes  dignités.  D'abord  abbé  de  Saint-De- 
nis, ensuite  conseiller  du  roi  Pépin,  chape- 
lain de  son  palais,  archiprétre  d'Austrasie, 
de  Neustrie  el  de  Bourgogne,  et  archichape- 
lain  ou,  comme  on  dii  aujourd'hui,  grand 
aumônier  de  France,  il  exerça  aussi  celte 
dernière  charge  sous  Garloman  elsous  Char- 
lemagne.  Il  reçut,  en  755,  le  pape  Etienne  II, 
qui  était  venu  en  France  implorer  la  protec* 
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tion  de  Pépin»  eontre  Ascolphe,  roi  des  Loin* 
bardi,  qui  menaçait  Rome.  Le  pape,  arec  sa 
aaiie,  passa  l*hif  er  à  l'abbaye  de  Saint-De« 
nis,  el  poar  récompenser  Fulrad  de  sa  i^éné* 
reuse  bonpilalité,  il  accorda  de  grands  privî* 
léges  A  son  abbaye.  Fulrad  fonda  plosîears 
mooastères,  entre  autres  ceux  de  Lié? re  et 
de  saint  Hippolyte  en  Alsace,  et  le  prieuré  de 
Salone  dans  le  diocèse  de  Meli.  Il  soumit  ces 
maisons  religieuses  à  Tabbaye  de  Saint- 
Denis,  par  son  teslament  qu'il  flt  en  777.  H 
mourut  en  *ISk  et  son  corps  fut  enterré  dans 
Téglise  de  Saint-Denis.  On  lit  son  nom  dans 
plusieurs  Martyrologes, el,anciennementron 
célébrait  sa  fête  le  17  février,  sans  doute 
parce  que  la  translation  de  son  corps,  qui 
fut  porté  plus  tard  dans  le  monastère  de 
Lièvre,  eut  lieu  en  ce  jour.  —  16  juillet. 

FCRSV  (saint),  Fiir^eus,  abbé  de  Lagny, 
flis  de  Fylton,  roi  de  Munsteronde  Momonie 
en  Irlande,  et  frère  de  saint  Dlton  et  de  saint 
Folllan,  quitta  les  grandeurs  mondaines  pour 
embrasser  l'état  monasliquo,  et  devint  abbé 
d'un  monastère  dans  sa  pairie.  Ayant  ensuite 
passé  en  Angleterre, il  y  fonda,  au  moyen  des 
pieuses  libéralités  de  ^igebert,  roi  des  Est- 
Angles,  Tabbaye  de  Knobbersburg  dont  il 
conGa  le  gouvernement  A  Foillan,  pour  al- 
ler rejoindre  Dlton  qui  s'était  retiré  dans  un 
désert.  Les  irruptions  de  Penda,roi  de  Mer* 
cicy  les  ayant  troublés  dans  leur  solitude, 
Forsy  se  renditen  France  oà  le  roi  Clovis  II 
et  Arcbambaut,  maire  du  palais,  l'aidèrent  à 
fonder  le  monastère  do  Lapny.  L*évéqae  de 
Paris,  connaissant  son  mérite,  Tassocia  an 
gouvernement  de  son  diocèse  en  le  choisis- 
sant pour  vicaire  général.  Pendant  qu'il  était 
occupé  A  faire  bâtir  on  monastère  A  Péronne, 
il  mourut  A  FroheYm  dans  le  diocèse  d'A- 
miens, vers  Tan  650.  Arcbambaut  fit  porter 
son  corps  dans  Tcgiisc  qu'il  avait  fait  con» 
struireà  Péronne,et  qui  est  devenue  plus  tard 
une  collégiale.  Il  s'opéra  plusieurs  miracles 
A  son  tombeau,  et  la  ville  ue  Péronne  l'a  pris 
pour  patron.  —  16  janvier. 

FU8C1EN  (saint),  Fineiannâ,  martyr,  tint 
prêcher  la  foi  aux  Morins ,  avec  saint  Vie- 
torio,  dans  le  même  temps  que  saint  Quen- 
tin la  prêchait  A  Amiens,  et  ils  établirent 
A  Thérouanne  le  siège  de  leur  mission. 
Ayant  ensuite  entrepris  un  voyage  A  Paria 
poar  y  Tisiter  saint  Denis,  avec  qui  ils  étaient 


tennt  dans  les  Gaules ,  ib  passèrent  m? 
Amiens  pour  voir  saint  Quentini  miii  n 
vieillard  nommé  Gentîen  leur  apprit  qusce 
saint  apôtre  venait  d'être  martyrisé ,  ti  in 
logea  cbei  lui.  Le  préfet  Rictiovare  B*en  est 
pas  plutêt  connaissance,  qu'il  fil  conper  U 
tête  A  G  en  lien,  et  charger  de  fers  Fusciea 
et  son  compagnon,  qui  furent  coadaiu  à 
Amiens,  où  on  les  décapita  ,  après lenraioir 
fait  subir  les  plus  horribles  torturei,  fen 
l'an  886,  sous  Tempereor  Mazimien.  Hiclio- 
irnfe  leur  fit  enfoncer  dans  les  narintseliei 
oreilles  des  instrnmenls  de  fer,  et  éini  ici 
tempes  des  clous  rougis  an  fan;  on  Isor ar- 
racba  ensuite  les  yeux  et  on  perça  iean 
corps  de  dards.  Il  y  a  dans  le  diecèie  d'A- 
miens une  paroisse  qui  porta  le  nom  de 
Saint-Fuscien.  -«>  11  décembre. 

FUaCDLE  (saint),  Fuêculut ,  évéqoe  ei 
Afrique  et  confesseur,  fut  eiilé  parHssé- 
ric,  roi  des  Vandales,  qui  faisait  uoefneire 
cruelle  aux  catholiques,  A  l'iostigationdei 
ariens,  dont  il  partageait  les  erreors.  Il  mit 
confessé  courageusement  la  foi  de  Mieée  et 
subi  divers  tourments  avant  qu'il  se  (él 
condamné  au  bannissement,  Tan  US,am 
on  grand  nombre  de  ses  collègues.  —  Swp- 
lembre. 

FD^KjDB  (sainte),  Fuscn^  vierge  et  mar- 
tyre A  Ra venue,  n  avait  que  quinseasi lors- 
qu'elle se  sentit  animée  du  désir d'tnbraiier 
le  christianisme.  Elle  en  parla  A  Nsori^u 
nourrice,  qui  était  aussi  idolAtre,  et  celle-ci, 
loin  de  la  détourner,  voulut  reeeveir  le  bap- 
tême avec  elle.  Le  père  de  Fusqae,  à  la  dob- 
velle  de  ce  changement  de  religion ,  deviit 
furieux  et  employa  tons  les  mojess  k  ii 
disposilion  pour  la  conserver  au  culte  di 
faux  dieux;  mais  n'ayant  pu  réussir, illali* 
vra  A  Quintien,  f  oavernenr  de  la  proTlnee, 
afin  qu'il  la  punit  selon  les  lois,  aimant 
mieux  la  voir  morte  que  chrétienoe.  Qois* 
tien  la  fit  comparaître  avec  Maure  etleorfit 
subir  une  cruelle  fustigation  ainsi  que  d'ao- 
très  tourments;  mais  se  voyant  vsioco par 
leur  constance,  il  lescondamna  A  mort.Uor 
supplice  eat  lieu  vers  l'an  SSO  soos  Tempe 
reur  Déce.  Leurs  corps  se  gardeat  à  Rt« 
venue,  dans  une  église  qoi  porte  le  Dom^ 
sainte  Fusque  et  de  sainte  Maure.  — 13  lé- 
vrier. 
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GABDELAS  (saint),  marlyr  en  Perse,  était 
fils  de  saint  Dadas,  parent  du  roi  Sapor  11, 
et  de  sainte  Casdoé.  U  fut  livré  A  diverses 
tortures  avec  ses  parents ,  qui  avaient  été 
dépouillés  de  leurs  biens  et  de  leur  rang; 
après  un  long  emprisonnement,  il  (ut  déca- 
pité avec  eux.  -->  29  septembre. 

6AB1N  (saint),  fiobmus,  marXyr  a  Torre 
en  Sardaignea  souffrit  avec  saint  Grispule. 


On  bAtit  en  leur  honneur  une  église  qui  est 
devenue  cathédrale,  -*30mai. 

GABIN  (saint),  prêtre  de  IKgliae  româioi 
et  martyr,  était  frère  du  pape  saint  Câïusel 
père  de  sainte  Suzanne.  Reteau  loogiempsci 
prison  par  ordre  de  l'empereur  Dioctelieat 
dont  on  croit  qu*il  était  parent,  il  j  mourut 
pour  la  foi  qu'il  avait  ooufessée  avec  cos- 
siauce.  Après  sa  mort,  arrivée  eo  ilNi»  M 
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maison  et  celle  de  saint  Gaïas,  qui  étalent, 
conliguës,  furent  changées  en  une  église.  — 
10  février* 

GABRA-JOANNÈS  (saint),  est  honoré  sur 
les  confins  de  l'Egypte  et  de  TËlhiopie  lo  23 
novembre. 

GABllA-MENFESKEDDB  (saint)» est  ho* 
Doré  en  Ethiopie  le  1*'  mars. 

GABRIEL  (saint),  archange^  apparat  à 
Daniel  pour  loi  expliqaer  le  sens  aune  vi- 
sion qu'il  avait  eue  et  qui  se  rapportait  à  la 
succession  des  empires.  Il  apparut  encore  à 
Zachario  pour  lui  annoncer  la  naissance  de 
saint  Jean-Baptiste.  Six  mois  après,  Dieu 
renvoya  a  Marie,  qui  habitait  Naiareth,  pour 
lui  annoncer  qu'elle  concevrait  par  Topèra- 
Uun  du  Saint-Esprit  et  qu'elle  aurait  un  QU 
nommé  Jésus,  qui  était  le  Fils  du  Très-Haut, 
cl  il  lui  fit  comprendre  que  celle  maternité 
ne  l'empêcherait  pas  de  rester  vierge.  C'est 
à  cause  de  celle  dernière  apparition  que  les 
Grecs  célèbrent  la  fêle  de  saint  Gabriel  le 
lendemain  de  l'Annonciation,  c'est-à-dire  le 
2G  mars.  Chea  les  Latins,  cette  fêle  se  célè- 
bre le  18  mars  dans  plusieurs  pays.  Les  Bé- 
nédictins et  les  Franciscains  l'honorent  le  2k 
mars. 

GABRIEL  (saint),  abbé  du  monastère  de 
Saint-Eiienne  de  Jérusalem,  mourut  vert 
Tan  A'SO  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  26 
janvier. 

GABRIEL  (saint),  martyr,  fut  fait  prisoo- 
nier  en  813  par  Cbrnmnus,  roi  des  Bulga* 
rea,  A  la  suite  d'une  victoire  qa'il  ïenait  de 
remporter  sur  les  troupes  de  Michel  Curopa- 
laie.  La  successeur  de  Chrumnus  n'ayant  pa 
lui  faire  abjurer  le  christianisme,  le  con* 
damna  à  périr  au  milieu  des  plus  cruela 
sopplices.  Il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  22 
janvier. 

GABRIEL  (saint),  Tue  des  vingt-»U  mar- 
ty  rs  da  Japoui  fot  crucifié  pour  la  foi  près  de 
Nangasarki  l'an  1597,  pendant  la  persécution 
de  f empereur  ïaycosama.  Il  fut  mis  au 
nombre  des  martyrs  avec  se»  compagnoua 
par  le  pape  Urbain  VIII,  et  ils  sent  marqués 
dana  le  Martyrologe  romain  aous  le  5  fé<* 
vrîer. 

GAETAN  DE  T0IENNE  (saint),  Gaeionus, 
instituteur  desclercs  réguliers,  ditsThéatins, 
né  en  H80  à  Yicence  d'une  famille  distin- 
guée, fut  placé  par  sa  mère  sous  la  protec- 
tion de  la  sainte  Vierge,  aussitât  après  sa 
naissance.  Elle  lui  apprit  de  bonne  heure 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  suptoul 
de  rbumilité,  de  la  douceur,  de  la  pureté  el 
de  la  charité  envers  les  pauvres.  Gactaa  fut 
si  docile  &  cea  pieuses  leçons,  que  dès  sou  en- 
Cauceoi^  le  surnommait  déjà  le  Saint,  Occupé 
continuellement  de  la  prière  et  de  la  méuî- 
laitoB,  les  coQvevsatiens  iuntites  et  les  amu- 
sements du  moude  n'avaient  pour  lui  aucuu 
cburme,  parce  qu'il  ne  soupirait  qu'après  1*8 
biena  4e  U  vie  future.  Mais  cet  attrait  pour 
lea  cboies  de  Dieu  ne  l'empêchait  paa  de  sa 
livrer  avec  ardeur  à  l'étude  qu'il  sanctifiait 
par  lea  pratiques  de  la  piété,  et  il  fit  de 
grands  progrès  daus  la  théologie  ainsi  que 
daua  le  droit  «ivil  et  eauuuique  :  il  prit 


même  le  degré  de  docteur  dans  cette  der^ 
nière  faculté.  Ayant  ensuite  embrassé  l'étal 
ecclésiastique,  il  fit  bâtir  à  Rampazzo  une 
chapelle  à  ses  frais,  afin  de  faciliter  A  ceux 
qui  étaient  éloignés  de  la  paroisse  les  moyena 
de  connaître  et  de  pratiquer  la  religion.  Cette 
bonne  œuvre  achevée,  il  se  rendit  à  Rome, 
afin  d'y  mener  une  vie  obscure  et  cachée  ; 
mais  malgré  les  précautions  de  son  humilité, 
il  fut  découvert,  et  lo  pape  Jules  11  l'obligea 
d'exercer  Toffice  de  notaire  apostolique  à  la 
cour  romaine*  Gaëlan,  qui  s'était  fait  rece- 
voir à  Rome  membre  de  la  confrérie  de  VA^ 
mour  divtti,  revint  à  Vicence  après  la  mort 
de  Jules  il,  en  1513,  et  s'associa  à  la  con- 
frérid  de  Sainte-Jérôme,  instituée  sur  le  plan 
de  celle  de  l'Amour  dii;in;  mais  comme  elle 
n'était  composée  que  de  personnes  de  basse 
e&traction,  ses  amis  l'accusèrent  de  désho- 
norer sa  famille.  Peu  touché  de  ce  reproche, 
il  se  dévoua  tout  entier  aux  plus  humilian- 
ies  pratiques  de  la  chariléenvers  les  paurres 
et  les  malades  de  la  ville,  et  surtout  envers 
ceux  de  l'hôpital  des  Incurables,  qu'il  ser« 
vait  de  ses  propres  mains,  s'attachant  de  pré« 
férence  à  ceux  dont  les  maladies  inspiraient 
le  plus  de  dégoût  à  la  nature  :  il  augmenU 
même  considérablement  lea  revenus  de  cet 
hôpital.  Il  se  rendit  ensuite  à  Venise,  d'aprèa 
l'avi»  de  son  confesseur,  et  s'y  consacra  au 
service  des  malades,  dans  rhôpital  qu'on  re- 
naît de  faire  bâtir ,  et  dont  11  est  regardé 
comme  on  des  principaux  fondateurs,  parce 
qne,  par  ses  libéralilés,  il  contribua  beau-* 
coup  k  son  achèrement.  A  ces  œuvres  de  cha** 
rite  il  joignait  les  austérités  de  la  pénitence, 
l'exercice  de  la  contemplation  et  les  fonctions 
du  saint  ministère: aussi  di$ait*onde  loi  qu'il 
était  un  séraphin  à  l'autel  et  un  apôtre  eu 
chaire.  De  Venise  il  se  rendit  à  Rome  afin  de 
conférer  arec  les  principaux  raernbres  de  la 
confrérie  de  l'Amour  dtetu  sur  les   moyens 
les  plus  efficaces  de  réformer  les  mœurs  des 
chrétiens  el  de  les  ramoner  à  la  pratique  de 
la  religion.  Tous  convinrent  que  cette  ré- 
forme   ne  deviendrait    possible  qu'autant 
qu'en  commencerait  par  faire  revivre  dans 
lo  clergé  cet  esprit  de  zèle  et  de  ferveur  dont 
furent  animés  ceux  qui  les  premiers  annon- 
cèrent rEvangile*  Il  fut  donc  résolu  qu'on 
instituerait  un  ordre  de  clercs  réguliers,  qui, 
dans  leur  manière  de  vivre,  se  proposeraient 
les  apôlres  pour  modèles*  Ce  projet,  à  la 
tête  duquel  était  Gaétan,  fut  adopté  par  Jean- 
Pierre  Caraile ,  archevêque  de  Théate  ou 
Chiéti,    el   depuis   pape    sous   le  nom  de 
Paal  IV,  par  Paul  Conségliari,  de  Tillostre 
maison  de  Gbtsleri,  et  par  fioniface  de  Colle, 
genliibomme  milanais.  Ceux  d'entre  eux  qui 
possédaient  des  bénéfices  ecclésiastiques  de« 
mandèrent  à  Clément  VU  la  permission  de 
s'en  démettre,  dans  la  vue  de  ne  s'occuper 
que  de  la  bonne  œuvre  qu'ils  avaient  réso- 
lue, et  le  pape  ne  la  leur  accorda  qu'aveo 
beaucoup  de  peine;  il  la  refusa  mène  long- 
temps i  l'archevêque  de  Chiéti.  Les  quatre 
serviteurs   de  Dieu  dressèrent  le  plan  de 
leur  institut  quMs  présentèrent  au  pape,  et 
qui  fut  e&aminé,  eu  iiHf^  dans  un  cousis^ 
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loire  de  cardinaux  fqui  firent  d*abord  dt(B-  " 
colté  d'admettre,  comme  contraire  à  la  pra-  '^ 
dence,  la  clause  qai  interdisait  aax  membres 
du  nouvel  ordre  tout  retenu  même  couimnni 
et  qui  ne  leur  assurait  d'autre  moyen  de 
subsistance  que  les  oblations  volontaires  des 
fidèles.  Ils  cédèrent  pourtant  aux  instances 
des  fondateurs  qui  leur  représentèrent  que 
ce  genre  de  vie  avait  été  celui  de  Jésus-Christ 
et  (les  apôtres;  en  conséquence,  il  Tut  ap- 

Erouvé,  le  2k  juin  de  la  même  année,  par 
lément  Vil,  et  comme  Carafle,  archevêque 
de  Théate,  en  fut  le  premier  supérieur,  les 
clercs  réguliers  furent  nommés  Théatins.  Le 
ik  septembre  suivant ,  saint  Gaëtan  et  ses 
trois  compagnons  firent  leurs  vœux  dans  Té* 
glise  de  Saint-Pierre  du  Vatican,  et  par  ces 
vœux  ils  s'engagèrent  à  instruire  les  peu- 
pies,  à  soigner  les  malades,  à  combattre  les 
erreurs  dans  la  foi,  à  rétablir  parmi  les  laï- 
ques Tusage  des  sacrements,  à  faire  revivre 
parmi  les  ecclésiastiques  Tesprit  de  leur  éta^ 
et  à  préparer  i  la  mort  les  criminels  con- 
damnés au  dernier  supplice.  La  bonne  odeur 
du  nouvel  institut  se  répandit  bientAt  &» 
loin  et  amena  de  toutes  parts  de  nombreux 
coopérateurs.  Ils  s'établirent  d'abord  à  Rome 
dans  la  maison  de  Bernard  de  Colle,  et  lors- 
qu'elle fut  devenue  trop  petite,  ils  en  prirent 
une  plus  grande  a  Monte-Pincio.Kome  ayant 
été  prise  en  lo27  par  les  troupes  de  Char- 
les V,  un  soldat,  qui  avait  connu  Gaëtan  à 
Vicence,  slmaginant  qu'il  avait  de  grandes 
richesses,  en  parla  à  son  officier  qui  fit  ar- 
rêter le  serviteur  de  Dieu  et  lui  Ut  souffrir 
mille  indignités  pour  l'obliger  à  livrer  an 
trésor  qu'il  n'avait  pas.  On  le  relâcha  en- 
suite, mais  tout  meurtri  des  coups  qu'il 
avait  reçus,  et  il  put  s'échapper  de  Rome 
ainsi  que  ses  compagnons,  n'ayant  que  leur 
bréviaire  et  les  habits  qui  les  couvraient.  S'é- 
tant  réfugiés  à  Venise,  ils  s'établirent  dans 
le  couvent  de  Saint-Nicolas  de  Tolentin,  et 
Gaëtan,  qui  fut  é.a  supérieur  de  cette  mai- 
son, par  sa  sainletéi  son  lèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  pour  la  réforme  du  clergé,  con- 
cilia à  son  ordre  l'estime  universelle.  Cette 
estime  s'accrut  encore  par  le  dévouement 
dont  il  fit  preuve  pendant  la  peste  qui  désola 
Venise,  et  par  la  charité  qu'il  déploya  pen- 
dant la  famine  qui  vint  à  la  suite  de  ce  fléau. 
De  Venise  Gaëtan  se  rendit  à  Vérone  où, 
par  sa  prudence  et  par  la  vénération  qu*il 
inspirait,  il  calma  les  esprits  animés  contre 
l'évëque  de  cette  ville,  à  cause  de  certains 
règlements  qu'il  venait  de  faire  pour  le  réta- 
blissement de  la  discipline.  Après  qu'il  eut 
rétabli  la  bonne  harmonie  entre  le  troupeau 
ei  le  pasteur,  il  se  rendit  à  Naples  pour  y 
fonder  une  maison  de  son  ordre,  dans  un  lo- 
cal donné  par  le  comte  d'Oppino  ;  mais  ce 
seigneur  ne  put  jamais  lui  faire  accepter  la 
donation  d*un  fonds  de  terre  qu'il  y  avait 
attaché.  Les  exemples  et  les  prédications  de 
saint  Gaëtan  produisirent  bientAt  une  révo- 
lution générale  dans  les  mœurs  du  clergé  et 
du  peuple  de  cette  grande  ville  ;  mais  les 
travaux  du  ministère  ne  lui  faisaient  pas  né- 
lijer  le  soin  de  sa  propre  sanctification,  il 
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avait  des  moments  marqués  pearsescxor* 
cicesde  piété,  et  il  y  consacrait  jusqu'à  lixet 
sept  heures  de  suite  ;  aussi  Dieu  le  faToriia 
de  plusieurs  grâces  extraordinaires.  Elu  de 
nouveau  supérieur  de  la  maison  deVenii«! 
en  1537,  il  en  exerça  les  fooclions  pendant 
trois  ans  et  revint  ensuite  à  Naples  où  il 
gouverna  le  couvent  de  son  ordre  jusqu'à  sa 
mort.  Ses  austérités  et  ses  travaui  lai  ayant 
causé  une  maladie  de  langueur,  les  méde- 
cins lui  conseillèrent  de  renoncer  à  la  coa- 
tume  qu'il  avait  de  coucher  sur  des  plaschei. 
Mon  Sauveur  est  mort  sur  la  croix,  rèpoadii- 
il,  laissez-moi  du  moins  mourir  sur  la  cen- 
dre, il  se  fit  donc   coucher  sur  on  clIicB 
étendu  par  terre  et  couvert  de  cendres.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  espira»  après  avoir  reçu  lei 
derniers  sacrements  le  7  août  15i7,  à  Tige 
de  soixante-sept  ans.  Il  fut  enterré  daoi le 
cimetière  de  Saint-Paul,  qui  était  contigaà 
l'église  du  même  nom,  dans   laquelle  on 
garde  présentement  ses  reliques.  Saint  Gaé- 
tan a  laissé  plusieurs   lettres  remplies  k 
feu  sacré  dont  il  lut  embrasé  tonte  sa  vie. 
Plusieurs   miracles  s'étant  opérés  par  son 
Intercession,  il  fut  béatifié  en  1629  parOr- 
bain  VUl  et  canonisé  en  1671  parClémeolX. 
Louis  XlVavait  lui-même  sollicité  cette  ca- 
nonisation à  deux   reprises  différentes,  ea 
1655  et  en  1664.  —  7  août. 

GAIËN  (saint),  ffalantis,  martyr  en  llljrie, 
est  honore  à  Rome ,  où  ses  reliques  ooi  été 
transportées,  et  elles  se  gardent  dans  l'église 
de  Saiut*Venance  près  du  baptistère  de  Cons- 
tantin. — 10  avril. 

GàIEN  (saint),  martyr  à  Ephèseaveciaist 
Miggène  et  un  autrCi  est  honoré  chei  les 
Grecs  le  16  mai. 

GAlEN  (saint),  martyr,  souffrit  avec  salât 
Platon.  —  2  octobre. 

GAlEN  (saint),  martyr  avec  saint  Gaïas, 
était  honoré  autrefois  dans  î'église  de  Saial- 
Côme  à  Gonstantînople.  —  5  mai. 

GAIKNNB  (sainte) ,  Gaiana,  martyre  eo 
Arménie,  fut  écorchée  toute  vive  pour  la  foi, 
fers  l'an  310,  sous  le  roi  Tyridate,  et  par 
son  ordre.  Elle  est  honorée  chez  les  Grecs 
le  27  septembre. 

GAlON  (  saint) .  Gàio  ,  martyr  en  Illrrie, 
le  10  avril.  ^ 

GAIUS  (saint),  martyr  avec  saint  Gaïen, 
était  autrefois  honoré  à  Constantinople,daDS 
l'église  de  Sainl-Côone  en  liarée.  —  5  mai. 

GAIUS  (saint),  martyr  dans  une  ilesilDée 
sur  les  côtes  d*Ecosse,  souffrit  avec  saint 
Stolbrand  et   plusieurs  autres.  --  4  mars. 

GAL  (saint),  Gallus^  martyr  en  Afriqoe, 
était  l'un  des  compagnons  de  saint  Mappa- 
lique,  et  souffrit  l'an  250,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Oèce.  —  17  avril. 

GAL  (saint) ,  fut  consul  en  511,  et  il  est 
honoré  à  Antioche  le  22  février. 

GAL  (saint),  évéque  de  Clermont  en  Aoh 
tergne,  naquit  dans  cette  ville  ^et§  l'an  ^ 
d'une  famille  illustre,  qui  l'éleva  avec  le  plos 
grand  soin.  Lorsqu'il  fut  en  Age  de  se  ma- 
rier, ses  parents  voulurent  lui  taire  épouser 
la  fille  d'un  sénateur  ;  mais  il  senfuit  secrè- 
tement de  la  maisoo  paternelle  et  atiatioa' 
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fer  Tabbé  de  Coarnon,  le  priant  de  le  rece- 
foir  aa  nombre  de  ses  religîeui.  L'abbé  mit 
pour  condition  qu'il  obtiendrait  le  consen- 
tement de  son  père,  et  dès  q.u*il  l'eut  obtenu, 
il  s'empressa  de  prendre  l'habit  monastique, 
il  se  fit  bientôt  admirer  par  son  ardeur  pour 
la  mortification  et  par  sa  fidélité  à  toutes  les 
pratiques  de  la  règle.  La  beauté  de  sa  voix 
dans  le  cbant  des  Psaumds  et  sa  piété  angé- 
lique  charmaient  tous  ceux  qui  le  voyaient 
et  l'entendaient  au  chœur.  Saint  Quintien, 
évéque  d*Auyergney  voulut  rattacher  à  son 
éfflise,  et  Tordonna  diacre.  Mais  Tbierri,  roi 
d  Anstrasie,  l'appela  à  sa  cour  et  l'y  retint 
jusqu'en  527,  que  le  peuple  et  le  clergé  d'Au- 
vergne l'élurent  pour  successeur  de  saint 
Qointien.  Il  brilla  sur  ce  siège  par  sou  humi- 
lité, son  zèle,  sa  charité  et  sa  douceur.  Un 
jour  qu'un  homme  brutal  et  emporté  lui  dé- 
chargea un  coup  sur  la  tète,  il  souffrit  celte 
indignité  sans  manifester  la  moindre  émo- 
tion, et  désarma  par  cet  acte  de  patience  la 
colère  de  celui  qui  venait  de  le  maltraiter. 
Evode,  qui  de  sénateur  était  devenu  prêtre  « 
s'oublia  un  jour  au  point  de  l'apostropher 
de  la  manière  la  plus  injurieuse ,  et  le  saint 
évéque  se  leva  tranquillement  et  partit  sans 
lui  rien  répondre,  mais  aussi  sans  lui  témoi- 

Iper  aucun  mécontentement,  et  il  se  mit  à 
aire  la  visite  des  églises  de  la  ville.  Evode 
fut  si  touché  d'une  telle  modération,  qu'il 
courut  se  jeter  à  ses  pieds  au  milieu  de  la 
rue  et  lui  demanda  pardon.  Dieu  le  favorisa 
do  don  des  miracles,  et  l'on  rapporte  qu'il 
arrréta  par  ses  prières  un  incendie  qui  me- 
naçait de  consumer  toute  la  ville,  et  que,  dans 
une  autre  circonstance,  il  délivra  son  peuple 
d'une  maladie  épidémique  qui  sévissait  dans 
les  provinces  voisines.  11  forma  plusieurs 
disciples  ,  entre  autres  saint  Grégoire  de 
Tours,  qui  était  son  neveu.  Le  saint  évéque 
de  Clermont  assista  au  iv*  et  au  v«  concile 
d'Orléans  et  an  concile  d'Auvergne,  tenu 
en  549.  Il  mourut  vers  l'an  553,  et  il  est 
nommé  dans  les  Martyrologes  sous  le  1*' 
juillet. 

GAL  (saint),  abbé  en  Suisse ,  né  après  le 
milieu  du  vi«  siècle,  d'une  famille  noble  d'Ir- 
lande, embrassa  l'état  monastique  a  Beu- 
chor  dans  le  comté  de  Down,  gouverné  par 
saint  Gomgel,  et  célèbre  surtout  par  son 
écolo  que  dirigeait  alors  saint  Colomban. 
Gai  se  rendit  habile  dans  la  grammaire,  la 
poésie  et  principalement  dans  l'Ecriture 
aainte.  11  fut  un  des  douze  moines  que  saint 
Colomban  amena  avec  lui  en  France,  vers 
Tan  585.  Gai  le  suivit  A  Anegray  et  A  Luzeuil  ; 
mais  la  persécution  qui  vint  fondre  sur 
aainl  Colomban  «  en  610,  atteignit  aussi  son 
disciple.  Ils  se  retirèrent  tous  deux  dans  les 
États  de  Théodebert,  roi  d'Austrasie,  et  un 
prêtre  d'Arbon  leur  procura  une  retraite 
dans  un  désert  près  de  Brégentz,  où  ils  se 
bâtirent  des  cellules  qui  ont  donné  naissance 
au  célèbre  monastère  de  Mareraw,  le  plus 
aucîen  de  l'Allemagne,  ifs  annoncèrent  TE* 
vaugilè  aux  païens  des  environs  de  Zug  et 
de  Zurich,  et  les  décidèrent  à  *biîser  leurs 
«doles  et  A  les  jeter  dans  le  lac  de  Zurich. 

DlCTlOMlf.   BâGIOGBàPBIQVB.  h 


Saint  Gai,  Toyantces  heureuses  dispositions» 
y  jeta  aussi  les  offrandes  qui  se  trouvaient 
dans  les  temples  auxquels  il  mit  le  feu  ;  mais 
cette  action  hardie  irrita  tellement  ceux  qui 
restaient  attachés  A  l'erreur,  qu'ils  résolu-- 
rent  d'Ater  la  vie  A  celui  qui  en  était  Fau- 
teur. Les  saints  missionnaires  ,  informés  A 
temps ,  retournèrent  A  leurs  cellules  près  de 
Brégentz.  Saint  Gai,  qui  connaissait  lalan«- 
gue  du  pays,  annonça  Jésus-Chrit  aux  habi- 
tants et  flt  un  grand  nombre  de  conyersions. 
Il  mit  ensuite  les  idoles  en  pièces  et  les  jeta 
dans  le  lac  de  Constance.  Thierri ,  le  persé- 
cuteur de  saint  Colomban,  étant  devenu  maî- 
tre de  l'Austrasie  en  6)2,  saint  Colomban  se 
retira  en  Italie.  Saint  Gai,  retenu  par  une 
maladie  grave,  ne  put  l'y  suivre  ;  lorsqu'il  fut 

f[uéri,  il  remonta  le  lac  et  construisit  à  deux 
ieues  de  lA  quelques  cellules  pour  lui  et 
pour  ceux  qui  désiraient  servir  Dieu  sous  sa 
conduite.  Telle  fut  Torigine  de  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Gali.  Il  se  livra  de  nouveau 
A  la  prédication  de  l'Evangile,  et  ses  discours 
soutenus  par  ses  miracles  convertirent  pres- 
que tons  les  infidèles  de  ce  canton  ;  en  sorte 
qu'il  peut  être  regardé,  A  juste  titre  »  comme 
l'apôtre  du  territoire  de  Constance.  Il  délivra 
du  démon  la  fille  de  Gonzon ,  gouverneur  du 

f>ays,  et  lui  fit  si  bien  sentir  l'excellence  de 
a  virginité,  qu'elle  aima  mieux  se  retirer  au 
monastère  de  Saint-Pierre  A  Metz  que  d'é- 
pouser le  fils  du  roi  d'Austrasie.  Les  nou- 
veaux chrétiens  de  Constance  voulurent  avoir 
saint  Gai  pour  leur  évéque  ;  mais  il  refusa 

Îar  humilité,  et  leur  ayant  proposé  le  diacre 
ean,  son  disciple,  qui  fut  élu  d'une  voix  una« 
nime,  il  fit,  le  jour  du  sacre  du  nouvel  évé* 
que,  un  discours  qui  se  trouve  dans  la  bi« 
bliothèque  des  Pères  :  le  style  en  est  simple, 
mais  on  y  trouve  beaucoup  de  solidité  et 
d'onction.  Saint  Gai  ne  quittait  sa  cellule  que 
pour  annoncer  les  vérités  de  la  foi,  et  le  temps 
qu'il  n'employait  pas  aux  travaux  apostoli- 
ques, il  le  consacrait  dans  son  ermitage  A  la 
prière  et  A  la  contemplation.  En  625,  les 
moines  de  Luxeuil  l'élurent  pour  abbé,  après 
la  mort  de  saint  Ëustase  ;  mais  il  ne  voulut 
point  accepter  cette  dignité,  parce  qu'il  crai- 
gnait de  perdre  le  trésor  inestimable  de  la 
pauvreté  dans  un  monastère  qui  était  devenu 
riche,  et  qu1l  redoutait  les  dangers  que  court 
le  supérieur  d'une  communauté  nombreuse 
et  les  obstacles  qu'il  rencontre  pour  y  main- 
tenir la  réffularité.  Il  mourut  le  16  octobre 
vers  l'an  C^6,  dans  un  Age  avancé.  Il  avait 
donné  A  ses  moines  la  règle  de  saint  Colom- 
ban ;  mais  au  vin*  siècle  ils  embrassèrent 
celle  de  saint  Benoit.  L'abbaye  de  Saint-Gai, 
près  de  laquelle  se  forma  une  ville  du  même 
nom,  acquit  dans  la  suite  une  juridiction  ci-* 
yile  si  considérable,  que  Henri  1*'  créa  l'abbé 
jiirince  de  l'empire.  —  16  octobre. 

GAL  11  (saint),  évéque  de  Clermont,  floris- 
sait  dans  le  vu*  siècle,  et  mourut  vers  l'an 
650.  —  !•'  novembre. 

GAL  (saint),  évéque  d'Aoste  en  Piémout, 
florissait  dans  le  ix«  siècle^  et  mourut  vers 
l'an  8^4.  —  5  octobre. 
.  GALACTAIKE  (saint),  évéque  de  Lescar  ^ 
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^MurUr,  ^Qccéila  à  saini  lalicn,  qui  tsl  r^r 
gaipdé  comme  Je  premier  évoque  da  fiéarn, 
et  afifUla,  en  bOG,  aa  concile  d'Agde,  doul  il 
•Quscrîvit  les  canons.  Comme  il  élait  un  les 
j)lus  fermes  fo^ilicns  de  la  foi  conire  les  Viair 
0oUis  qui  éiateu^  ariens,  ces  iLércUques  m 
aai«ireAl  die  lui,  sous  prétexte  qu'il  éiall  aiui 
des  Francs  et  qu'il  enlrctenuit  des  Jo^eAU^ 
geaces  avec  eux,  et  après  lui  avoir  laii  aiil)ir 
4tfs  plus  barbares  Iraiiem^nts  ,  ils  ie  luirei^ 
à  mori  en  liaioe  de  la  religion.  On  Thonora 
comme  marlyr  dans  son  diocèse.  Ses  reliques 
qu'on  gardait  à  Mlmixan  dans  la  Gascogne» 
aérant  clé  transférées  à  Lescar,  j  furent  re« 
ligieusement  conservées  jusqu'en  1569,  qaa 
les  huguenots  les  profanèrent  et  les  rédiii-p 
airent  en  cendres.  — 27  juillet. 

GALACTION  (saint),  martyr,  élait  iionor» 
autrefois  à  Conslanlinopie,  dans  l'église  de 
fiaintc-Ëophémie,  au  faubourg  de  Pétra,  le  ^ 
|uin. 

'    G ALATAS  (saint),  mari jr  a  Méliline  en  Af^ 
ménie,  souffrit  avee   plusieurs  autrei.  — •' 
19  avril. 

:  GALATIQN  (saint),  martyr  à  Emàse  en  Pb^ 
Bîcic,  naquit  dans  i:el(e  ville  et  fut  élevé  dans 
la  religion  chrétienne  par  Leacippe,  sa  mèirej 
qui  avait  é(é  convertie  par  un  serviteur  dé 
Dieu.  A  Vingt-quatre  ans,  il  épousa  sainta 
Bpistème,  qui  n'élait  pas  encore  chrétienne|, 
mais  qui  citait  lellemcnt  préparée  par  la  grâce 
i  recevoir  là  lumière  de  la  foi,  que  le  jouf 
luéme  de  leur  mariage,  elle  embrassa  la  re« 
h'giou  de  son  mari.  Elle  fit  plus,  et  d'après 
les  conseils  de  Galation,  elle  s'engagea  i  vi 
vre  dans  la  continence.  Pour  rendre  plus  la*' 
cile  rêxécution  de  leur  vœu,  Galation  sa  re- 
tira dans  une  solitude  près  du  mont  Sinaï 
peadant  que  son  épouse  se  rendait  dans  une 

(élite  communauté  de  quatre  vierges,  aui  ne 
'occupaient  que  des  choses  du  cîel.  Là  per*' 
séjcution  de  Dèce  ayant  été  continuée  pal 
Gallus,  son  successeur,  les  deux  époux  lur 
rept  arrétéç  et  conduits  à  Ëmèse.  Ni  les  tortur 
res  •  ni  ia  mutilation  de  leurs  membres 
n^çyant  pu  )es  contraindre  à  offrir  de  l'encens 
aux  idoles,  ils  furent  condamnés  à  perdre  la 
tête,  et  on  Ic^  décapita  le  6  novembre  233.— i 
B  novembre. 

GALDIN  (saint),  Galdinus,  archevêque  de 
Milan  .et  cardinal,  né  dans  cette  ville  au  com< 
mencementdu  xii*  siècle,  était  de  rilluslre 
famille  dje  la  Scala.  Sa  vocalion  le  portant 
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frrande  innocence  de  mœurs  et  par  Id  prati 
que  de  Iputes  les  vçrtus.  Après  avoir  été 
éleré'  aq  sacerdoce,  H  devint  suceessivement 
archidiacre  et* chancelier  de  l'église  de  Milan, 
sqqs  les  archeyéques  fiidald  et  HubeK,  qui 
se  déchargèirepl  sur  lui  d'une  partie  de  l'ad« 
minifjtr^tion  dû  dio.cèse,  alors  rempli  de  trpui 
b)e  et  de  confusion  à  cause  du  sobtiose  eaiisé 
par  Tantipape  Victor,  et  de  l'appui  que  t^em* 
pereur  Frédéric  ^arberousse  lui*  donnait 
ainsi  qu'à  ses  partisans.  Ce  prince  qui  eu 
voulait  déjà  à  Milan,  parce  que  cette  ville 

«retendait  avoir  1q  droit  exclusif  de  choisir 
ss  magistrats,  lui  en  youlut  encore  bien  da- 


vantage loesqu^cj^le  mk  monu  éleias. 
dre  m  piour  papa  légiUiisè.  Il  liai  faits. 
quar  avec  une  naa»teei3e  aimée,  ti  aprèi 
^enx  mois  de  siéfre  îl  la  b^t^à  daseieadrei 
discrétion,  l'an  11(12,  H  dél^'uisitia  Tiie,  Gl 
fMSs^r  la  cbarrue  spr  l'einplafiemaal  ^u'elli 
aF;ii4  occppé,  el  aamer  di)  sal  daoA  les  iiUi»ui, 
l/arcbevéque  Hubert  ALa^t  o^rl  ea  Utt, 
Q^dïSÈf  qupiqoa  ateent,  bit  élu  paur  liù  »& 
céderi  et  il  fui  sacré  fiAr  le  pafie  qui  k  fit 
cardinal  ^t  légat  du  satot-aiéga.  iaaaavcUrt 
obevéque  mit  tout  an  œ^vre  pnar  poi4c^4s 
«ecgors  jet  de  la  conaolaiiiMi  aux  iriil^KH 
les  ih  son  troupeau,  ot  {^i((or  éUinJre  la 
sfihjsme  qui  dèsoiai^t  la  pravioce.  Ui  Ulls- 

'  nais,  aidés  par  les  peuples  de  la  LomMie, 
travaillèrent  4  rebâlir  leurs  maiseas  al  leoij 
murailles;  ils  reatrèrjenl  dam  laur  viUeleX 
avril  de  l'apnée  1167.  Frédéric  laanlia  ^ 
Douvean  contre  aux,  mais  Us  déirssiMB 
armée.  Cet  échec  l'ayanl  rendji  plus  traita 
ble,  il  canfenltt  à  s'abouçhjer  avec  le  pafi 
qui  était  à  Venise.  Saint  âaléia  sosiagtail 
arec  u;ie  charité  admirable  âtê  oalh^eai 
diocésains.  Il  rétablit  la  discipf  iaa  qui  aiiil 
beaucoup  sonflierx,  pouffa  tooies  lesieoico- 
ees  de  division  ,  «1  sa  agonira  fast  sélé  iii* 
traire  les  erreara  dea  calbares,  asoèceda  nuf 
nicbéena  qiii  ^raie»!  profilé  des  Ifsukict 
occasionna  par  la  guerre  pour  «'inlradura 
dan^  Ig  Lomfaardie.  On  admiiàitaa  lai  ai 
xèle  ardent  poor  le  sai||at  des  Aoef ,  aoe  fah 

^  milité  profonde  et  un  ^and  amaarpoar  b 
prière  ;  et  (es  instruotiona  qu'il  adressait  1 

>  son  peppla  an  sortir  da  ce  saint  a^tfcic6f 
avai^t  une  ftNrce  et  nne  oaolion  auxqadlM 

,ne  nopvaieni  résister  les  cflUMcs  «éflula 

>  plni  endnrcts.  Qooiqjia  l'élat  de  sa  saoté  m 
jhii  permit  déjà  plus  da  célébrer  la  a>csfif,li 
|dimancb^  de  Qnaainiodo  ée  l'année lîfi, il 
fvoplut  encore  prêcher,  il  monta  ea  sbairi 
après  l'Evangile  et  ftt  un  long  sermos  ^al 
débita  a  vac  l^ancoup  de  tta  ;  mais  il  ae  Teal 
pas  plutAl  achevé  qu-ll  4oniba  dani  ose  dé- 

.  falllanca  dont  î)  ne  revini  plos.  jQa  le  laissa 
[dans  le  jubé  pendant  le  reste  de  la  meat^ 
(après  laquelle  il  expira  nia  oM'i^»  ^^  ''^' 
'mes  de  snn  olergé  et  dé  son  peuple.  Diesii 
éclater  sa  aainUté  par  divacs  tmiracl^*  -^ 
,18  affil.  ^ 

:  GALDRY  (saint),  FoUfrkifs,  C^ssailiai 
.la  4in  du  ix*  siècle  ,  et  il  eat  ^oooré  |laos  II 
Languedoc  où  on  l'iMoqna  conlra  la  plaâ* 
Une  partie  de  seê  reliques  <^t  daqs  l'aneieoBi 
cathédrale  de  Mit epoèx  et  uc  pavlié  ao  U* 
de-GrAce  A  ^aris.  Il  y  avait  anlrsfou,  tasis 
diocèse  d'Alby,  noe  «gUse  aUaliaie  qaipM^ 
tait  son  nom;  — 16  o^toère. 

6AI^  (éM9t),  Gateûi,  jnaidpr  ifi«<^«^ 
cal  honoré  le  SA  ianvier. 

GALBM  (sainte),  «qfsna,  maidyra  i  Ca- 
rinthe,  fut  jetée  4ans  Ja  mr  «vée'satot  Cn  j 
lisla  et  sept  antres.  ~  16  avril. 

GAi^AN  (saîos),«fiffaiMif,  ermite  l«MiJ 
en  Toscane,  Aorissait  dans  le  sir  siMe  à 
mourut  l'an  1181.  —  3 décembre.' 

GALLA  (sainte),  venve,  811e  du  p^n^ 
Symmaqoe,  anqael  Tfaéoderic,  mAW^ 
nrail  fait  subir  une  mort  aussi  eraeUs  fui*' 
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jostCy  montra ,  dès  t^n  enfance,  on  grand 
amoar  pour  la  rerta.  Mariée  fort  jeune  »  et 
devenue  Tente  la  première  année  de  son  ma* 
riage,  elle  ne  pensa  pins  qu'a  p4aire  à  Diea. 
Renonçant  donc  au  monde  et  à  tous  ses 
Mens,,  elle  s^enseveltt  dans  la  retraite,  après 
afoér  distribué  en  aumAnes  son  palrimoine 
qui  était  considérable.  Elle  se  lit  faire  en- 
ioUe  unec&iliile  sur  le  Vatican,  près  du  tom- 
beau des  saints  apAlres,  où  elle  se  retira  pour 
le  consacrer  uniquemenjL  à  la  pratique  dés 
bonnes  osuvres  et  à  son  attrait  pour  les  aus-i 
lériléA  de  la  pénitence.  Elle  fut,  par  sa  saJnt« 
rie,  on  objet  d'admiration  pour  son  siècle  ; 
les  plus  grands  personnages  dont  s'honorati 
alors  rfiglise  rendaient  hommage  à  ses  v^r* 
las  sublimes,  et  nous  avons  encore  les  let« 
très  que  saint  Folgence  loi  écrivit  du  Heu 
de  son  exil.  Le  genre  de  vie  qu'elle  menait 
épuisa  ses  forces,  et  ses  dernières  années  ne 
firent  plus  qu'un  tissu  de  maladies  aux- 
quoUes  se  joignit  oq  cancer  qui  la  lit  horri- 
bUnient  sonlirir  ;  mais  elle  supporta  tout 
a^rec  ^ne  patience  quî  ne  se  démenti!  jamais! 
Elle  mournt  ?ers  le  miliep  du  vi®  siècle,  et 
fot  enterrée  à  Rome  où  il  y  eut  plus  tard  une 
é^ise  q«f  porta  son  i^om.  -r-  ^  octobre. 

GALLE  (sajnte] ,  Galla^  épouse  de  çaint 
Eucher,  éyéaue  de  JLyon,  sortait  d'une  de; 
plus  illustres  familles  des  Gaules.  On 'compte 
parmi  ses  enfants  saint  Salone  et  saint  Véran^ 
qui  furent  élevés  à  répîscopat,  sainte  Gon- 
sorce  et  sainte  Tullic,  qui  consacrèrent  i 
Bîeu  leur  virginité.  Lorsque  saint  Eucher^ 
après  avoir  élevé  sa  famille,  alla  prendre,  eçt 
(22,  rhabitponastiqi/e  à  Lérîns,  du  cojisen- 
tement  de  sa  femme,  celle-ci,  de  son  côté, 
quitta  le  monde  pour  ne  plus  s'occuper  que 
du  service  de  Dieu.  Elle  mourut  vers  le  mi- 
Ï^BU  ëaV'*4)ièGlé  et  elle  est  bonorée  à  Va- 
lence en  Daupbiné  le  1"  février. 

GALLp  (la  bienheureuse),  est  honorée  à 
Clermont.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  ap- 
prend 4|Qe  de  son  ieni^ps  il  y  av^it,  sur  son 
tômjbeau,  une  inscriplion  qi)i  la  qualiGait  de 
êainte  mémoire,  —  31  mai. 

GALLICAN  (saint),  Gallieanui^  martyr  à 
Alexandrie,  fut  un  des  principaux  person- 
nages de  rUmpire,  sous  Constantin  le  Grand, 
qui  Thonorait  de  son  amitié.  Ce  prince  Tayant 
mis  â  la  tète  d'une  eipédition  contre  les 
Scythes,  Gallican  les  déut  compiélement,  et 
il  veçut«  pour  récompense  de  ses  exploits,  la 
dignité  de  consul,  à  laquelle  il  fut  élevé  l'an 
3^.  Ayant  été  converti  à  la  foi  chrétienne 
par  saint  Jean  et  saint  Paul,  qui  servaient 
90Q8  lui  en  qualité  d'officiers,  il  se  retira  à 
Ostieavee  saint  llilarinp  et  il^l  de  sa  maison 
one  espèce  d'hospice  oA  il  recevait  les  étran^ 
géra  et  les  malades,  qu'il  servait  Iu4-m6me 
aT«c  une  grande  chavi té.  On  menait  de  toutes 
parts  admirer  un  homme  c|ui  avait  été  pa- 
trice  et  consul,  lavant  les  pieds  aux  pauvres, 
dressant  pour  eux  des  tables,  et  leur  ren- 
dant ainsi  qu'aux  malades  les  soins  les  plus 
affectueux.  Chassé  d'Ostie  sous  Julien  rA- 
postal,  il  se  rendit  à  Alexandrie,  où  ayant 
tpfttié  d'obéir  au  juge  Raucien,  qui  lui  com« 


mandait  de  sacrifier  aux  dieux.  Il  M  déea-* 
pité  le  25  juin  363.  —  25  iuin. 

GALLICAN  (saint),  archevêque  d'Bnibrua 
dans  le  vr  siècle,  assista  en  5^  au  iv»  con- 
cile d*0rléans.  Les  détails  de  sa  vie  ne  sont 
pas  connus  non  plus  que  l'année  de  sa  morti 
Tout  ce  qu'on  sait^  c'est  qu*il  monrut  un  SU 
de  juin,  après  avoir  désigné  saint  Pelade 
pour  son  suecessenr.  —  25  juin. 

GALLIQUE  (saint),  Gqllieus,  P^J^T^Jf  &Taé 
sainl  Justinlen  el  plusieurs  autres',  eis.t  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  7  mai. 

GALLON  (saint),  martyr,  est  honoré  le  Id 
février. 

GALLONB  (saint),  Galhniuij  mjirtyv  ef| 
Afriqnô,  est  honoré  le  li  juin. 

GALMIER  (saint),  Baliomerui^  serrurier^ 
puis  sous-diacre  â  Lyon,  né  dans  le  Forer, 
sur  la  6n  da  vi^  siècle,  quitta  sa  province  et 
se  rendit  à  Lyon  où  il  exerça  Têlat  de  ser-^ 
rurier,  sanctiiant  son  travail  par  la  prière 
et  la  mortification.  Tous  ses  moments  libres 
étaient  employés  à  de  pieuse.s  lectures  ou  à 
d'autres  bonnes  œuvres.  Plein  de  charité 
ponr  les  pauvres,  ïi  leur  distribuait  le  fruit 
dé  son  travail,  ne  se  réseryantque  le  jpe.u 
qui  était  nécessaire  pour  sa  sub^i^iance,  et 
quelquefois  il  alla  jusqu'à  leur  donner  ses 
outils  pour  soulager  leur  misère.  Sa  maxime 
lavorite  était  qu^il  fallait  toujours  rendrp 
gréées  à  Dieu  au  nom  de  Notré-Seigneur. 
Vivence,  abbé  de  Saint-Jost,  puis  évéîfue  de 
Lyon,  l'ayant  vu  un  jour  dans  l'église,  fut 
frappé  de  la  ferveur  ^vec  laquelle  il  priait: 
mais  ii  le  fot  encore  bien  plus,  lorsque  après 
avoir  conversé  avec  lui,  il  vit  combien  H 
était  Tersé  dans  la  connaissance  des  Toief 
intérieures.  Il  lui  donna  une  cellule  d^ns  son 
monastère,  afin  de  lui  Éiciliter  les  moyens  dé 
tendre  À  la  perfection.  Galmier  ne  s\>çcupa 
plus  que  du  soin  de  vaquer  à  la  méditatioii 
des  choses  divines,  et  de  pratiquer  tout  C6 
que  la  pénitence  a  de  plus  ri{;oureux.  Il 
mourut  vers  l'an  650,  après  avoir  été  élevé 
au  sous-diaconat  sur  la  fin  de  sa  vie.  Son 
tombeau  devint  bientét  célèbre  par  les  mi- 
racles qui  s'y  opérèrent,  et  par  le  grand 
nombre  de  fidèles  que  la  dévotlop  y  attirait. 
Ses  reliques  furent  enlevées  et  dispersées  par 
les  huguenots  dans  le  xvi*  siècle.  —  2T  fé-« 
vrier. 

;  GAMALIEL  (saint),  Juif  de  Jérusalem ^ 
membre  de  la  secte  des  Pharisiens  et  doc?- 
leur  de  la  loi,  jouissait  de  la  plus  haute  con- 
sidération parmi  ses  concitoyens.  Saint  Paul 
se  faisait  gloire  d'avoir  étudié  sous  lui  et  re- 
gardait la  qualité  de  disciple  de  Gamaliel 
comme  un  titre  de  recommandation  près  des 
Juifs.  Lorsque  1<^  conseil  de  la  nation  délibé- 
rait sur  les  moyens  de  se  défaire  des  apôtres, 
il  montra  indirectement  que  la  religion  chré- 
tienne était  l'œuvre  de  Dieii,  et  il  fe  fit  arec 
tant  de  prudence,  que  tout  en  plaidant  la 
cause  des  apétres  il  ne  choqua  personne.  Il 
parait  qu'il  crut  en  Jésus-Christ  bientAt 
après,  et  qu'il  se  converiit  même  avçnt  saint 
:  Paul.  Lorsque  saint  Etienne  eut  été  lapidé, 
il  Tenlerra  à  sa  maision  de  campagne  sftuéa 
i  à  Tîngt  milles  de  Jérusalem^  et  voulut  lui' 
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même  être  mis  dans  le  même  tombeao.  En 
Û5,  saint  Gamaliel  apparut  au  prêtre  Lu« 
cien«  qui  desservait  Téglise  du  bourg  où  se 
trouvaient  son  corps,  colui  de^aînt  Abibon, 
son  fils,  ceux  de  saint  Etienne  et  de  saint 
Nicodèmo.  On  trouva  ces  précieuses  reliques 
dans  le  lieu  qu'il  avait  indiqué,  et  TËglise 
célèbre  la  léte  do  cette  découverte  miracu- 
leuse \%3  aoAt^  jour  où  saint  Gamaliel  est 
honoré.  —  3  août. 

GAMËLBKKT  (saint),  Gametbertui,  prêtre, 
né  à  Micliclsberg,  village  de  Bavière,  de  pa- 
rents richesi  montra  de  nonne  heure  un  grand 
éloignement  pour  les  plaisirs  du  monde,  et 
un  goût  marqué  pour  les  pratiques  de  la  re- 
ligion. Ces  dispositions  auraient  dû  faire 
comprendre  à  son  père  que  Dieu  le  destinait 
à  son  Eglise  ;  mais  le  voyant  fort  et  robustCf 
il  voulut  lui  faire  embrasser  la  carrière  des 
armes.  Gamelberl,  qui  redoutait  les  périls 
que  pouvait  courir  son  Innocence  dans  celte 

{profession,  demanda  respectueusement  qu'il 
ui  fût  permis  d'en  choisir  une  autre  qui  ex- 
posât moins  son  salut.  Ce  refus  indirect  lui 
attira  des  menaces  et  des  mauvais  traite- 
ments. Ses  propres  frères  l'accusèrent  de  là* 
cbelé,  et  son  père  lui  fit  garder  les  trou- 
peaux. Gamelbert  souffrit  tout  sans  se 
plaindre,  et  se  soumit  à  tout  avec  résigna- 
tion. Ayant  un  jour  trouvé  un  livre,  comme 
il  ne  savait  pas  lire,  il  le  porta  à  un  eccié'- 
sisistique  du  voisina^o  pour  lui  demander 
ce  que  c'était.  Celui-ci,  charmé  des  questions 
et  des  réponses  du  jeune  homme,  le  prit  en 
affection  et  lui  apprit  à  lire  et  à  écrire.  Les 
progrès  rapides  qu'il  fit  dans  les  éléments  des 
science^  humaines  l'enhardirent  à  demander 
à  son  père  la  permission  de  faire  ses  études; 
ce  qu'il  n'obtint  qu'après  de  grandes  diffi- 
cultés. Lorsqu'il  les  eut  finies,  ses  maîtres, 
étonnés  de  ses  succès  et  édifiés  de  ses  vertus, 
décidèrent  qu'il  devait  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique. Gamelbert,  au  comble  de  ses 
VŒUX,  entra  dans  les  ordres  sacrés,  et  par 
uue  disposition  singulière  de  la  Providence, 
son  père  mourut  le  jour  même  qu'il  fui  or- 
donné prêtre.  Par  cette  mort,  il  hérita  de  la 
maison  où  il  était  né,  de  1  église  de  Michels* 
berget  de  plusieurs  autres  propriétés.  Ayaut 
été  nommé  curé  de  sou  village,  pendant  cin- 
quante ans  qu'il  en  exerça  les  fonctions,  il 
remplit  avec  autant  de  lèle  que  de  succès, 
tous  les  devoirS  d'un  saint  pasteur.  Ses  exem- 
ples édifiants,  sa  vie  simple  et  mortifiée, 
mais  surtout  sa  charité  pour  les  pauvres,  le 
rendirent  bieulAt  un  objet  de  véuération 
pour  tous  ses  paroissieus.  Il  poussait  si  loin 
cette  dernière  vertu  qu'après  avoir  consacré 
au  soulagement  des  malheureux  tous  ses  re- 
venus qui  étaient  considérables,  il  allait  jus- 
qu'à se  priver  du  nécessaire  pour  pouvoir 
rendre  ses  aumûnes  plus  abondantes;  aussi 
dès  qu'il  sortait,  il  se  voyait  entouré  d'une 
foule  de  pauvres  qui  l'appelaient  leur  père  : 
ces  témoignages  de  reconnaissance  le  ren- 
daient si  confus,  que  souvent  il  se  hfltait  de 
rentrer  chez  lui  pour  se  jeter  aux  pieds  de 
aun  crucifix  et  pour  repousser  les  mouve- 
ments d'orgueil  qui  auraient  pu  s'élever  daus 


son  cœur  ;  car  il  était  aussi  modeste  qoe  cha- 
ritable. Après  une  longue  carrière  aoiqQe, 
ment  coiTsacrée  aux  bonnes  œuvres,  il  vou- 
lut, avant  de  mourir,  visiter  les  tombeaui 
des  saints  apAtres,  et,  malgré  son  grand  âge, 
H  entreprit  le  pèlerinage  de  Rome.  Ed  reve^ 
nant  dans   son  pays,  ii  ramena  uo  jeooe 
homme  qu'il  avait  baptisé  sur  sa  route  et 
dont  il  prédit  la  sainteté  future.  11  mourut 
peu  de  temps  après,  le  37  janvier  vers  Tan 
800.  Lorsqu'il  fut  prés  de  sa  fin,  il  fil  veuir 
le  Jeune  homme  dont  nous  venons  de  parler, 
et  qu'il  avait  appelé  Uthon,  l'institua  son 
héritier  et  lui  légua,  avec  ses  grands  bieui, 
son  amour  pour  les  pauvres.  Il  le  dèiifoa 
aussi  pour  son  successeur,  et  le  bieohèureux 
Uthon  fut  en  effet  curé  de  Micbeisberg  peo- 
dant  quelques  années  avant  de  devenir  abbé 
de  Meltern.  Les  miracles  opérés  par  Tiuler- 
cession  de   Gamelbert  le  firent  bieotôl  ho- 
norer comme  saint,  et  son  culte  a  été  a^ 
prouvé  par  plusieurs  papes.  —27  janvier. 

GANDALIQUE  (saint),  6anda/iciM,martjr 
à  Antioche ,  souffrit  avec  huit  cent  quinie 
autres,  pendant  la  persécution  de  Diodélieo. 
—  22  juin. 

G  AON  on  Gân  (saint),  Gao,  abbé  de  Salut- 
Pierre-d*Olse,  né  dans  le  vu*  siècle,  d'uoa 
famille  illustre,  était  neveu  de  saint  Van- 
drille,  abbé  de  Fontenelle.  11  fut  d'abord  re- 
ligieux dans  ce  dernier  monastère,  et  loa 
oncle  l'envoya  à.  Kome  chercher  des  reli* 
ques  pour  les  églises  qu'il  faisait  bâtira  Fon- 
tenelle. A  son  retour  d'Italie,  il  fonda,  daoi 
un  lieu  nommé  Ange,  le  monastère  de  Saini- 
Pierre,  dont  il  fut  le  premier  abbé  et  dani 
lequel  il  mourut.' Saint  Gaon,  qu'on  inrojue 
contre  la  pestCi  est  honoré  le  26  mai  et  la 
2iik  juillet. 

GàRBMBERT  (saint),  Fa/tmierfiif,  abbé, 
est  honoré  le  SI  décembre. 

GARGILE  (saint),  GargilùUf  martyr,  lonl- 
frit  avec  plusieurs  autres.  —  27  septembre. 

GAKGUB*(saint),  Garga^  abbé,  est  hosoré 
chez  les  Ethiopiens  et  chez  les  Copbies  la 
13  mni. 

GAIUBALD  (saint),  Garibaldus,  èvèqoe  de 
Ralisbonne,  florissait  au  milieu  du  viu' siè- 
cle et  succéda  au  bicoheureuxVichterp.il 
est  honoré  le  8  janvier^ 

GARIMA  (saint),  abbé  du  monastère  da 
Tigra  en  Ethiopie,  fut  l'un  des  neuf  pnoci* 
paux  propagateurs  de  la  foi  dans  ce  pays.!! 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  11  juin. 

GARLACB  (saint),  Gariatius^  religieoi 
Prémonlré,  est  honoré  ea  Espagne,  dans  sob 
ordre,  le  20  janvier. 

GASARIE  (sainte),  Ca$aria,  esl  honorée  i 
Saint-André  près  de  Villeneuve  d* Avignon, 
où  l'on  garde  sou  corps  avec  une  inscripiiM 
qui  porte  qu'elle  mourut  en  523.  —  8  dé- 
cembre. 

GASPARD  (saint) ,  Gaêpardut ,  l'un  des 
trois  mages  qui,  conduits  par  une  étuilemi* 
raculeuse,  vinrent  de  l'Orient  en  Judée  pour 
y  adorer  l'enfant  Jésus.  La  tradition  porta 
qu*ils  furent  baptisés,  dans  la  suite,  par 
saiut  Thomas,  et  qu'ils  orécfaèrent  rErangiU 
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jans  la  Perie«  On  dit  qae  leoi^  corps  furent 
transportés  à  Constantinople  sons  les  pre- 
miers empereurs  chrétiens,  ensuite  à  Milan, 
d'où  Tempereur  Frédéric  1^,  après  avoir 
pris  et  rasé  cette  ville,  les  flt  transporter  à 
Colofçne,  l'an  1163,  et  le  monument  qui  les 
renferme  est  remarquable  par  sa  richesse  et 
par  son  travail.  Plusieurs  critiques  ont  con- 
testé ridcntilé  des  corps  qu'il  renferme; 
quoi  qu'il  en  soit,  l'Eglise  honore  les  mages 
le  jour  de  l'Epiphanie,  qui  est  aussi  appelée, 
pour  cette  raison,  la  (été  des  Rois.  —  6  jan-- 
vîer. 

GASPARD-BON  (le  bienheureux),  reli- 
gieux minime,  né  à  Valence  en  Espagne,  l'an 
1530,  d'une  famille  pauvre,  embrassa,  dans 
sa  jeunesse,  l'état  militaire,  et  sut  conserver 
des  mœurs  pures  dans  une  profession  ordi- 
nairement si  funeste  i  l'innocence.  Il  flt 
vœu,  sur  un  champ  de  bataille,  d'entrer  dans 
l'ordre  de  Saint-François  de  Paule,  ce  qu'il 
exécuta  en  1560,  à  l'Age  de  trente  ans.  Sa 
ferveur  et  ses  austérités  décidèrent  ses  supé- 
rieurs à  l'élever  au  sacerdoce,  afin  de  le 
mettre  en  état  de  rendre  plus  de  services  à 
la  religion.  Son  mérite  le  fit  élire  par  deux 
fois  provincial  de  son  ordre,  emploi  dont  il 
•^acquitta  avec  autant  de  prudence  que  de 
xèle.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  rut  affligé  de  dou- 
leurs aiguës  qui  ne  lui  firent  rien  perdre  de 
sa  sérénité  et  de  sa  patience.  Il  mourut  à 
l'âge  de  soixante-quatorze  ans,  le  H  juillet 
160i,  et  fut  béatifié  par  Pie  VI  en  1786.  — 
14  juillet. 

CATIEN  (saint),  Gatianus^  premier  évéque 
de  Tours,  un  des  missionnaires  envoyés  de 
Rome  dans  les  Gaules  avec  saint  Denis  de 
Paris,  par  le  pape  saint  Fabien,  vers  l'an 
245,  fit  de  Tours  le  principal  théâtre  de  ses 
travaux  apostoliques  et  y  fixa  son   siège 
épiscopal.  Il  convertit  un  grand  nombre  d*i« 
dolâlres  qu'il  réunissait,  pour  la  célébration 
des  ftaints  mystères,  dans  des  lieux  souter* 
rains,  pour  se  soustraire  à  la  persécution. 
Souvent  il  fut  obligé  de  se  cacher  lui-même, 
non  qu'il  craignît  de  donner  sa  vie  pour 
Jésus-Christ,  il  soupirait  au  contraire  après 
le  martyre,  mais  parce  quMI  voulait  se  ré- 
aeryer  pour  son  troupeau.  Il  mourut  sur  la 
fin  du  m*  siècle  après  cinquante  ans  d'apos- 
tolat, et  son  tombeau  fut  honoré  de  plusieurs 
miracles.  S.iint  Martin,  le  plus  illustre  de 
aes  successeurs,  y  allait  souvent  prier.  La 
cathédrale  de  Tours  porte,  depuis  le  xiv* 
siècle,  le  nom  de  saint  Gatien,  et  ses  reli- 
ques, après   plusieurs  translations,  forent 
brûlées  par  les  calvinistes  en  1562.  —  18  dé- 
cembre. 

GAUCHER  (saint),  Gaucherius  ou  Yallerus, 
chanoine  régulier,  né  â  Meulan  vers  l'an 
1060,  s'appliqua  dans  son  jeune  âge  à  Tétude 
de  la  religion  et  surtout  de  l'Ecriture  sainte. 
Ayant  fait  connaissance  avec  Humbert,  cha- 
ii<»tne  de  Limoges,  qui  se  trouvait  alors  à 
Meaian,  et  lui  découvrant  le  désir  qu'il  avait 
de  se  consacrer  au  service  de  Dieu  d'une  rna* 
nière  toute  particulière,  Mon  /!/#,  lui  dit  le 
chanoine,  si  voire  cœur  eii  d'accord  avec  vo$ 
ptMToUSf  ei  c'eei  eincirment  que  voue  voulesf 


renoncer  au  uecle  pour  suivre  Jésue-Christ^ 
venez  avec  mot  dant  mon  pay$^  et  Dieu^  qui 
a  toujours  égard  aux  bans  désirs,  vous  fera 
trouver  dans  He  Limousin  quelque  lieu  e on- 
forme  à  vos  inclinations,  ois  vous  le  servirez 
selon  rinspiration  de  la  grâce  qu'il  a  mise  en 
vous.  Gaucher,  qui  avait  alors  dix-huit  ans, 
partit  avec  Humbert  et  un  jeune  homme 
nonimé  Germond,  qui  devint  son  disciple* 
Arrivés  dans  une  solitude  appelée  depuis 
Chavagnac,  Gaucher  et  Germond  la  trouvé- 
rent  propre  à  leur  projet  et  s'y  établirent. 
Ils  passèrent  trois  ans,  ignorés  des  hommes 
et  seulement  connus  de  Dieu,  occupés  de  la 
prière,  du  travail  des  mains  et  des  exercices 
de  la  pénitence.  Mais  leur  genre  de  vie  ex- 
traordinaire les  fit  bientôt  découvrir,  et  leur 
réputation  de  sainteté  se  répandit  dans  les 
lieux  d'alentour.  Gaucher  surtout  excitait 
Tadmiration,  malgré  sa  jeunesse,  ou  plutôt 
on  était  surpris  de  trouver  dans  un  jeune 
ermite  tant  d'expérience  dans  les  voies  in- 
térieures, et  l'un  venait  le  consulter  da  toutes 
parts.  Il  lui  vint  des  disciples  en  si  grand 
nombre  qu'il  fut  obligé  d'aller  s'établir  dans 
une  forêt  voisine,  nummée  Aureil,  dépen* 
dante  du  chapitre  de  Limoges,  et  il  obtint  la 
permission  d  y  bâtir  un  monastère.  Des  per« 
sonnes  du  sexe  ayant  aussi  dem.indé  de 
▼ivre  sous  sa  direction,  il  fut  obligé  de  leur 
faire  construire  un  monastère  â  quelque  dis^ 
tance  du  sien.  Il  donna  aux  deux  commu- 
nautés la  règle  des  Chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin,  approuvée  en  1063  par  le 
pape  Alexandre  H,  et  qui  avait  pour  t)nt  de 
réformer  les  clercs  et  surtout  les  Chanoines. 
Saint  Gaucher  avait  de  fréquentes  relations 
avec  les  Chanoines  de  Limoges,  et  il  était 
surtout  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint 
Etienne  d»  Muret  ou  dé  Grandmont,  dont  la 
solitude  n'était  pas  éloignée  d'Aureil.  H 
mourut  d'une  chute,  à  Tâge  de  quatre-vingts 
ans,  le  9  avril  1140,  et  il  fut  canonisé  l'an 
1194,  par  le  pape  Céiestin  III.  —  9  avril. 

GAÔD  (saint),  Valdus^  évéque  d'Evreux, 
successeur  de  saint  Taurin,  après  une  assex 
longue  vacance  du  siège,  occasionnée  par 
les  incursions  des  Barbares  dut  son  éléva- 
tion à  Germain,  évéque  de  Ronen,  qui  le 
donna  pour  pasteur  à  l'église  d'Evreux.  Ja- 
mais choix  ne  fut  plus  digne  de  l'assentiment 
universel.  Saint  Gaud,  après  avoir  prêché 
do  jour  dans  les  villes  et  les  villages,  passait 
la  nuit  en  prières,  afin  d'attirer  sur  ses  tra- 
vaux les  bénédictions  du  ciel.  Comme  son 
diocèse  n'était  qu'à  moitié  converti,  il  réussit 
â  amener  à  la  connaissance  de  Jésus-Christ 
la  plupart  des  infidèles  qui  se  trouvaient  à 
Evreux  et  dans  les  lieux  d*alentour.  Pendant 
un  épiscopat  de  quarante  ans ,  il  abolit 
presque  totalement  les  superstitions  du  pa- 
ganisme dans  cette  portion  d(«  la  Neustrie 
confiée  â  ses  soins.  Son  grand  âge  et  ses  in-^ 
firinilés  le  portèrent  à  se  démettre  de  sou 
siège,  après  avoir  désigné  pour  son  succes- 
seur le  prêtre  Maurusion,  qui  lui  succéda, 
et  il  se  retira  dans  la  solitude  de  Scicy  près 
de  Coutances,  qui  était  alors  habitée  par  saint 
Pair,  saint  Senier  et  d'autres  saints  eraiites 


1139 


6àU 


Mi 


M» 


Saint  Gsiui  j.  passa  tes  dernières  années  de 
»i  vie  et  mourut  en  4>91.  Il  fut  enterré  dans 
Toratoire  de  saint  Patri  son  ami,  avec  lequel 
i)  a ^ait  travaillé  à  la.  conversion  des  idolâ- 
tres de  la  Nëustrie.  Cet  oratoire  est  devenu 
réjlisQ^  paroissiale  de  Saint'Pair-sor-Mer. 
ï.es  reliques  de  saint  Gaud,  découvertes  en 
1131^  furent  placées  dans  une  châsse,  la 
même  (nnée.  L'évéque  de  Coutances  lira 
cfun'ê  de  ses  jambes  en  os  qu'il  donna»  en 
IGO^y  à  réglisé  palhédrale  d*£vreux;  et,  un 
siècle  plus  tard,  u.n  aulre  évéque  de  Cou- 
tances donna  à  IVglife  paroissiale  d'Acqui- 
^ny,  un  os  entier  du  bras  du  même  saint, 
qui  est  honoré  à  Coutances  et  a  Evreux  le 
31  janvfor,     , 

GADpILNCE  (sainl)^  Gnudcniiuê,  évéque 
I  Rimiiii  et  martyr,  ayant  déchiré  les  actes 
un   concile    d'ariens  ,  tenu  dans  sa  ville 

jpiscopale  Taq  3o9,  fut  massacré  la  même 
année  par  ordre  du  gouverneur  de  la  pro- 
vjnce  qui  était  arien  lui-même,  et  qui,  en 
le  faisant  mourir,  exécutiit  les  volontés  de 
I  empereur  Constance.  —  1^  orlobre. 

^  GADDENCii  (^ainl), éveil ue  de  Tolède,  Qo- 
nssait  sur  la  Gn  du  iv"  siècle  et  mourut  en 
e&  396.  —  3  décembre. 

.  GADDENCE  (saintj,  évéque  de  Novare  et 

Sonfesseur,  n6  avant  le  milieu  du  iv^  siècle 
e  parents  idolâtres  «eut  te  bonheur.de  con- 
lîâltre  la  vraie  foi  qu*il  embrassa  avec  ardeur. 
Ajant  essayé  de  convertir  sa  famille,  cette 
t/entativc  lui  aliira  des   persécutions  qui  l'o- 
bligèrent à  s*expatrier.  Il  se  rendit  A  Ver- 
CeiT,  pi^ès  de  saint  Eusèbe,  évéque  de  celle 
vilio,  qui  l'ordonna  lecteur.  De  là  il  se  rendît 
à  Novare  et  s*assocra  a\}x  missions  de  saint 
Laurent,   qui  travaillait  à  la  conversion  des 
{u^èles  qui  restaient  encore  dans  cette  ville. 
Etant  ailé  à  Milan,  il  vécut  quelque  temps 
BOUS  la  conduite  de  saint  Âlarlin,  depuis  évé- 
que de  Tours,  qui  babiiait  alors  une  solitude 
£ré8  de  cette  ville,  et  lui  servit  de  secrétaire, 
lorsque  saint  Ensèbe,  son  ancien  maître,  eut 
étéeiiié  iScythopolls  en  Palestine,  a  la  suite 
qû  conciliabnlè  de  Milan,  Gaudence  alla  l'y 
visiter  et  ne  craignit  pas  les  fatigues  d'un 
Ipng  voyage  ni  les  dangers  qu'il  avait  à  re- 
douter des  ariens.  Eusèbe  le  renvoya  à  Ver- 
ceil  pour  y  prendre  soin  de  son  troupeau, 
et  au  retour  du  saintconfesseur,  il  se  rendit 
4  Novare  pour  remplacer  saint  Laurent  que 
les  païens  avaient  massacré.  Son  zèle,  sob 
mérite  et  ses  vertus  inspirèrent  à  saint  Am- 
broise,  qui  passait  par  Novare,  Tidée  de  le 
M)crer  évéque  de  cette  ville;  mais  Gaudence 
répondit  que  cette  consécration  se  ferait  par 
ùu  autre.  En  effet,  le  saint  archevêque  de 
Milan  étant  mort  peu    après    (397),  saint 
|implicien,sonsuccesseur,donnaà  Gaudence 
['onction  épiscopale.  Celui-ci  s'appliqua  sur- 
tout à  extirper  les  restes  du  paganisme  du 
milieu  de  son  troupeau,  et  ses  efforts  eurent 
fij  tel  succès,  qu'il  convertit  jusqu'aux  meur- 
triers de  saint  Laurent,  et  qu'il  né  resta  (dus 
up  seul  idolâtre  dans  Novare.  Il  réforma  son 
clergé  et  ^établit  la  vie  commune  parmi   les 
ffêtres  de  sa  cathédrale.  Il  fonda  un  grand 
nombre  d'^î#es  el  établit  de  uoaTellee  pa- 


roisses qu'il  pourvut  de  dignes  pasteori. 
Après  un  épiscopat  de  vingt  ans,  il  mourut 
vers  l'an  &17,  et  il  fut  enterré  daDiuue 
ég:lise  qu*il  avait  fait  construire  près  de  la 
ville.  —  22  janvier. 

GAUDENCE  (saint),  évéque  de tirescia,  né 
yersle  milieu  du  iv«  s^iède,  (ut  élevé  par  saint 
Philastrc,  évéque  de  Breséia,  qu'il  appelle  soa 
père.  Son  niérite,se^  talents  etscs  T.erius  (ui  fi- 
rent bientôt  une  répiriatton  qui  blessailsou 
humilité.  Ce  fut  donc  en  partie  pour  se  sous* 
traire  aux  honneurs  ctauxapplaudissmonti 
que  lui  attirait  son  éloquence  qu'il  (it  k  [i- 
lerinagede  la  terre  sainte,-  espérant  quou 
l'oublierait  peu  à  peu  dans  son  pays.  En  pas- 
sant par  Césarée  en  Cappadocc,  il  alla  visiier 
dans  leurs  monastères  les  soeurs  et  les  ui^ces 
de  saint  Basile  qui  lui  dfonnèront  des  reli- 
qocs   des  quarante  martyrs  el  de  quelques 
autres  saints*  11  étai(  encore  en  Orient, lors- 
que saint  Philaatre  mourut  à  Brescia.  Le 
clergé  et  le  peuple  de  eet^te  ville  demandè- 
rent Gaudence  pour  son  successeur;  mais 
dpns  la  crainte  que  son  uumililé  ne  mil  ob- 
stacle  à  leur  dessein,  ils  s'engagèrent  par 
serment  à  ne  point  recevoir  d'autre  è?éque. 
L'élection  ayant  été  conGrmée  parsaiatÂuh 
broise  qui  était  métropolitain  et  par  sei 
suffragants,  on  écrivit  à  Gaudence,  quiélail 
eiî.  Cappadoce,  nour  hâter  son  reloar.  Il 
refusa   d*abord  ae  se  rendre  à  une  pareille 
invitation,  ei  il  ne  céda,  qu'à  la  crainte  de 
liexcommunicJBlion  dont  on  le  menaçait, i1l 
persistait  dans  son  refuâ.  Il  futsacré,  en  387, 
par  saint  Ambroiso,  assisté  des  évéqaes  de 
ia  provinCi'.   Gaudence   fit  à  celte  occasioa 
un  discours  où  i(  montrait  la  plus  profonde 
humilité.  Il  travailla,  avec  un  zèle  infaliga- 
ble,  à  continuer  lé  bien  que  saint  Pbilaslre 
avait  commencé,  et  surtout  à  nourrir  soq 
troupeau  du  paiu  oc  ta  parole  divine.  L'impé- 
ratrice Justine  ayant  privé  de  son  eàaploi  un 
seigneur  de  la  cour,  nommé  Bénévole,  parce 
qu*il  avait  refusé  de  rédiger  un  édit  en  Ih 
vcur  des  ariens,  ce  8eig;neur  se  retira  à 
Ilrescia,  el  comme  sa  santé  ne  lui  permeh 
tait  pas  d*a(ler  entendre  saint  Gaudence,  il 
le  pria  dé  lui  donner  une  copie  de  ses  di$< 
cours,  afin  qu'il  pût  les  lire  chez  lui.  Cest 
par  ce  moyen  que  dix-sept  de  ces  discour! 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Le  dix-septième 
fut  prononcé  à  Toccasfon  de*  la  dédicace  d'une 
nouvelle  église  qa*il  avait  iait  bâtir  à  Eres* 
cia,   cérémonie  à  laquelle  assistèrent  plQ- 
sieurs  évéques  qu*il  j  avait  .invités.  Outre 
qes  discours,  saint  Gaudence  en  a  iai^iétrois 
autres  dont  le  dernier  est  uo  des  panégjri* 
qùes  qu*il  prononçait,  tous  les  ans,  eo  riios- 
neur  de  saint  Pbilastre,  le  iour  de  sa  fête. 
L'évéque  de  Brescia  fui  un  des  députés  que 
le  concile  de  Rome,  tenu  en  403,  et  TempS' 
reur  Honorius,  envoyèrent  en  Orient  pour 
défendre  devant  Arcade  la  cause  de  w^i 
Jean  Chrysostome,  qui  le  remercia,  par  une 
lettre  que  nous  avons  encore,  de  ce  qail 
avait  fait  en   faveur  de  sa  cause.  Cette  dè- 
putation  n*cut  pas  le  succès  qu'on  en  espé- 
rait,  et  çeu\  qui  fâ  composaient  eurent  1 
essuTer  des  mauvais  traitetaenii  de  pI^ 
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if'ùhe  sorte  ;  ils  tarent  même  emprisonnés 
dans  Iff  Thrace ,  et  àfUrès  letir  élargissement 
on  les  embarqua  sur  un  yieox  taîsseau, 
afin  de  les  eipo9CT  au  daiYger  da  nâcrfrnge. 
La  prof îéence  les  j^rotéf^eaet  lettr  traversée' 
fat  heureuseé  Saint  Oati#ênce,  de  féidvtt  àU 
miHea  àé  son  Iroopefan,  (^dt^llrftra'  de  Vînt-* 
ti^uire  et  de  rédîflef  jthqtfk  ià  mo^é,.  (^  àr- 
rira  ters  Tan  420.  R-dfhv  l'oppeire  fa  gloire 
d«s  docteurs  de  son  Siècle.  —  25  ôèh>ih*e. 

GADDENCE  {saîtvt),  évôqiïe  d'At'ézzo  et 
Aartyr  avec  saint  Coflrftace  d'rrfcre,  ttX  mis  $ 
mort  par  les  Barbares  lors  d'une  f/ruj^lfort 
qui  eut  lieil  sous  remrperèar  Yalentlnféii  Ilf, 
dans  le  v«  siècle.  —  19  juin. 

GADDENGB  (saîiit) ,  éf équè  dé  V^ôrte  et 
ôonfesseur,  fut  ilibnrn^  dftns  i'égTî^e  dé  S^fint- 
Stienne.  —  12  février. 

GAUDENCE  (saint),  êvècjue  de  CAîrtf.  éa- 
^taie  des  Grlsàus,  en  Suisse,  est  ht)tloré  le  A 
àoùL 

GAUDENCE  (sainte),  Oàudéniia,  iier^è  et 
martyre  à  Rotee,  sonffrft  aVec  IfoW  atrlrerf.— 
80  août. 

GAUMN  (saiint)^  Oaldinm,  éréqne  de  Sôfs- 
aons  et  martyr,  f?y>fissaît  an  comn^eneén^eiâft 
ivL  viii^  siècle.  Il  fut  vicffftie  du'  zèle  avec  fe- 
f  oel  H  s'éleva cofffreies  désordres  de  plusreùi's 
déacfs  diocéaal'^â^,  qui,  f^rités  de  ses  réprf- 
■rasdesy  se  pl^aeèrenC  dans  un  l?ca  par  ou  it 
detait  passer,  sé  jettent  sur  lui,le[!)récfpiteni 
4aM  «Q  putts  et  prétffieAt  la  fuite,  lés  Gdële^ 
da  ¥oishia)ge,  à  la  nouVélfe  dé  éet  iïoi^riblef 
attentat,  s'empressent  d'atcourtf  ta  secoure 
de  leur  saint  partêut;  iliais  il  af  ait  ééiesé  dé 
ttrre  lorsduli  ftrt  tiré  du  pulls.  Le  Cfei  at- 
testa sa  sainteté  pat  de  nombretix  miracles 
•I  son  nom  se  lit  daAsplùsieafs  Martyrologes. 
—  11  février. 

.  GAUDIOSE  (saint),  GauiiosuÉ^  évé^tre  de 
B^escia  et  coinféssenr  ffofissait  dans  la  pre- 
nifère  partiB  dur  t' Slêdié  et  moui^ut  en  4M.— 

I  mars. 

GAUDIOSE  (saïrity,  éyécjfué  d'Atrifii^é  éf 
Confesseur,  fut  exifé  pa^  Genséric,  rôi  des 
Vandales,  k  edi^^ë  de  iofi  attachement  Pné- 
brantaMe  i  ht  fol  éatbolf<rue,  et  û  mourut  k 
Salerne  sor  Id  firt^  du  v*  siècle.  Sén  corps  se 
gsrde  dMtf  la  eatbédrafê  de  Salerore. -^  26 
o€to1>re. 

(vAUblOSB  (jaiiil),  évéque  èn^  Afrique, 
pendant  lu  persécution  de  Gert*sérîc,  roi  desi^ 
Vandales,  fut  et  Hé  dans  là  Campatiie  avec 
aaintQMd-Vult-Dcûs,  érvéque  dé  Car^thagê, 
ri  phrsietfr»  autres  éVéqUes.  Onf  les  é embar- 
qua eu  &39  sur  des  vai^i^eaux  poorrisr,  sans' 
rames'  ifl  totléS';  ee  ^oî  tié  IcfS  empêtra  pas 
d'itrrivef  btitrréu'^efnétti  dn  lîett  de  léuf  exil. 
Saint  Gaudiose  fonda  à  Naples,  un  monastère 
oà  H  moitnrat;  après  s'éCVé  Hlài^tré  par  ses 
vertna^  pai*  ses  itoifîtelerf.  On  gdi^do  à  Na- 
pfes  ses  reHiqveâP  ddn!f  une  église  qtri  Mi  est 
dédiée.  —  SB  octol^é. 

GA*UDf08B(8dfh^},-éVè^tté  dé  Tarragone, 
aorissaft  dàftfis  lé  vt*  sièélé  et  ftft  Futï  dès  pifus 
tlloalreS*  disciples  de  saint  Victorien  d'Asane. 

II  monrut  verj  Tan  685  et  il  est  honoré  à  Bé- 
ccrrart  eii  Aragon  le  3  novembre. 

GABLIEN  (safait],  Qmriitmtf  martyr  k  Gi-^ 
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ronne  en  talalogne,  souffrit  avec  plusieurs 
autres.  —  3fl  niai. 

GÂUStEftt  (^ainl),  Gausbertuê,  évéque  de 
Çdiors ,  fût  le  directeur  dé  saint  Geraud 
d'AurllIac,  et  il  i^otirut  au  commencement  du 
i^  siècle.  —  10  décembre. 

ÔAtJSBERT  (saint),  ei*mite  et  fondateur  du 
âyônâ'stèfe  de  Monsalvy  dans  le  diocèse  de 
SaiOl-Flour,  mourut  vers  Tan  1069.— 27 mai. 

6AUTHIEK  DE  LÔDI  (saint),  Waltherus, 
fôndatcnr  de  plusieurs  hdpilaux,  ès(  honoré 
le  22  juillet. 

GAUTHIER  (le  bienheureux) ,  religieux 
convers  de  Clairvaux,  est  honoré  dans  sou 
ordre  le  8  mai. 

GAUTHIER  (le  bienheureux),  religieux  de 
Tordre  de  Cireaux,  sortait  de  la  famille  des 
barons  de  fiarbeck.  Il  se  disifngua,  dès  sa 
jeti'ne^àx3,  j^'ar  une  grande  dévotion  envers  ^ 
mè^e  de  Dicû  qu^il  invoquait  souvent  et  qui 
fe  protégea,  dans  plusieurs  occasions,  d'une 
manière  j^arliculière.  Ayant  embrassé  la 
carrière  milîtatre,  il  la  quitta  bientôt  après* 

Îiûrtù  dfif  elle  ne  pouvait  s'allier  à  son  goût 
lètir  ra  prière  et  la  retraite.  Il  entra  chez 
es  cisterciens  de  Hemmerode,  après  avoir 
distribué  se^  biens  aux  pauvres  et  anx  égli- 
ses, ne  ^e  réservant  que  lé  strict  nécessaire. 
Là  haute  idée  qu'on  avait  de  ses  vertus  él  dé 
sa  sainteté  lui  fil  donner  la  charge  de  rece* 
voir  les  étrangers,  fonclion  dunt  il  s'acquitta 
avec  autaht  de  discrétion  que  dé  charité.  Sa 
tonversatioYi  était  si  louchante  et  si  persua- 
sive, <[ùe,  dans  lès  rapports  qu*ir  avait  avc^' 
les  gens  du  dehors,  il  eut  le  bonheur  de  con- 
vertir plusieurs  pécheurs  endurcis.  Il  mourût 
Té  22  janviei^  1222,  i  Viliers,  monastèredé 
l'ordre  de  Clteaux  dans  le  Brabant,  et  son 
tombeau  a  été  illustré  par  des  miracles.  —  29 
janvier. 

GADTIER  (saînl),  Watlérus  od  GaUerus^ 
pVétre  et  martyr,  s*associa  aux  travaux 
apostoliques  de  saint  Boniface,  archevêque 
de  MayenCe,  et  fut  massacré  avec  lui  par  des 
païens,  près  de  Dockum  en  Hollande,  le  5 
jâîm  755.  —  5  juin. 

GAUTIER  (saint),  Guàlterus,  abbéd*Eslerp 
en  Limousin,  naquit  vers  Tan  990  et  sortait 
d^oi^e  famille  consulaire  établie  dans  TA- 
qultainé.  Il  fut  éleVé  dans  la  piété,  et  sa  Vo- 
catfon  le  portant  à  servir  Dieu  dans  la  re- 
traite, it  se  mil  sous  la  conduite  du  bienheu- 
réùrx  fsra^l.  Chanoine  régulier  de  Dorât  dans 
lé  Llniousin.  Etant  devenu  lui-même  Cha- 
initie  de^  Dorât,  il  se'  distingua,  parmi  ses 
confrères,  par  son  humilité,  sa  mortification 
el  son  a^BldOilé  à  la  prière.  Ayant  fait  un 
jour,  sur  l'observation  de  la  discipline,  quel- 
(fucs  remontrances  qui  déplurent  à  son 
prieai*,  il  s'efforça  de  Tapaiser,  mais  il  ne 
put  y  réussir.  Il  se  relira  donc  dans  le  bourg 
de  ConfoIenS,  à!  dix  lieues  de  Limoges,  el 
c^est  près  de  ce  lieu  qu*était  située  Tabbaye 
d^Esterp,  fondée  pour  des  Chanoines  régu- 
liers. Il  y  fut  admjs  et  il  en  fut  élu  abbé  en 
1032.  Loin  de  se  prévaloir  dé  sa  dignité,  il  se 
mettait  an  dessons  du  moindre  ne  ses  reli* 
gieux,  et  il  veillait  sur  tous  en  particulier, 
comme  ^il  Q'ea  aifuit  co  qu'un  seul  à  gou- 
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Terner.  A  ces  vertus  si  rares  dans  on  sapé- 
rieur,  il  joignait  une  telle  charité  envers  les 
pauvres,  qu'il  allait  jusqu'à  jeûner  et  jusqu'à 
se  priver  du  nécessaire  pour  qu'ils  eussent 
des  aumônes  plus  abondantes.  Le  pape  Vic- 
tor Ily  informé  du  talent  extraordinaire  qu'il 
avait  pour  la  prédication  ,  lui  envoya  des 
pouvoirs  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu 
parloul  où  il  jugerait  à  propos,  el  ses  instruc- 
tions convertirent  une  multitude  de  pécheurs. 
Il  devint  aveugle  sept  ans  avant  sa  mort, 

a  ai  arriva  le  11  mai  1090.  Son  tombeau  fut 
lustré  par  plusieurs  miracles  et  on  l'hono- 
rait au  monastère  d'Esterp  le  11  mai. 

GÀDTIER  (saint),  premier  abbé  de  Saint- 
Martin,  près  de  Pontoise,  né  au  village  d'An« 
dainvilie  en  Picardie,  dans  la  première  partie 
du  XI*  siècle,  quitta  le  monde  pour  prendre 
rhabit  de  saint  Benotl  dans  l'abbaye  de  Re- 
bais, au  diocèse  de  Meaux.  11  fut  nommé  en 
1060  abbé  de  Saint-Germain,  depuis  Saint- 
Martin,  près  de  Pontoise,  qui   venait  d'être 
fondé  par  les  comtes  d'Amiens  et  de  Pontoise. 
Philippe    I*%  roi  de  France,  avait  pour  lui 
une  vénération  singulière  qui  était  partagée 
par  les  plus  grands  personnages  du  royaume; 
ce  qui  alarma  son  humilité,  cl  lui  Oi  pren- 
dre la  fuite,  pour  se  soustraire  aa  danger  de 
la  vaine  gloire.  On  le  découvrit  et  on  le  ra- 
mena à  son  monastère,  qrue  le  pape  lui  défen* 
dit  de  quitter  à  l'avenir.  11  se  renferma  dans 
une  petite  cellule  où  il  se  livra  aux  plus 
grandes  austérités,  à  la  prière  et  à  la  con* 
iemplation,  et  dont  il  ne  sortait  que  pour 
vaquer  aux  devoirs  de  sa  charge.  Pour  être 
fldéle  à  la  résolution  qu'il  avait  prise  d'a- 
vancer de  plus  en  plus  dans  la  perfection, 
il  ajoutait,  tous  les  jours,  quelque  chose  à 
ses  austérités  ordinaires,  il  s'opposa,  avec 
force,  à  quelques  maximes  simoniaques  qui 
avaient  pour  défenseurs  des  hommes  puis- 
sants, el  son  zèle  loi  attira  des  persécutions 
qui  contribaèrent  à  faire  briller  davantage 
ses  vertus  et  surtout  sa   palience.     Saint 
Gautier  mourut  le  8  avril  1099,  et  son  corps 
fut  levé  de  terre  en  1153  par  les  évéques  de 
Paris,  de  Rouen  el  de  Sentis,  qui  constatèrent 
la  vérité  de  plusieurs  miracles  opérés  à  son 
tombeau.  C'est  le  dernier  exemple  que  This- 
toire  nous  fournisse  d*un  saint  qui  ait  été 
canonisé   par  des  évéques.  C'est  Alexan- 
dre 111  qui  a  réservé  au  satnl-siége  la  cano- 
nimatfon  des  saints  :  auparavant  les  métro* 

fiolifalns  jouissaient  de  ce  droit.  En  1655, 
'abbé  Gautier  Montagu  lit  une  seconde 
translation  de  ses  reliques,  et  décora  magni- 
Iquemont  sa  cliapelle.  —  8  avril. 

GAUTIER  (saint),  abbé  en  Italie,  néà  Rome 
au  XIII*  siècle,  quitta  le  monde  dans  sa  jeu- 
nesse pour  se  livrer,  dans  la  retraite,  aux 
pratiques  de  la  pénitence  et  aux  exercices 
de  la  contemplation.  Il  bâtit  à  San-Servllia- 
no,  petite  ville  du  diocèse  de  Firmodans  la 
marche  d'AncAne,  un  monastère  dont  il  fut 
le  premier  abbé.  Il  montra,  toute  sa  vie/une 
grande  dévotion  pour  la  croix  de  Jésus-Christ 
et  pour  sa  passion.  On  garde  son  corps 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Marc  »  à 
San  Serviliano,où  il  est  honoré  le <►  juin  ainsi 


que  dans  plusieurs  autres  églises  da  pa». 
—  tjuin.  '* 

GAUTIER  (le  bienh.),  évéqaed'AaxerreJot 
mis  à  mort  en  i2kk  poar  la  défense  des  droiu 
de  l'Eglise.  Il  est  honoré  à  Qoincy  en  Clian* 
pagne,  où  se  trouve  son  corps.— 15  octobre. 
6AUZBLIN  (saint),  Gauzeltnuê,  évAqoe  de 
Tout,  né  vers  la  fln  du  ix*  siècle,  d'aoe  illoslre 
famille,  après  une  éducation  conforme  à  son 
rang,  quitta  le  siècle  pour  seconsacreraa 
service  des  autels.  Ayant  été  élu  poar  luccé- 
der  à  Drogon  sur  le  siège  épiscopaldeTool 
en  918,  il  se  montra  le  modèle  des  évéquei 
par  ses  vertus.  Un  de  ses  premiers  soins  fut 
de  remédier  aux  maax  produits  parlmi- 
sion  des  Danois»  de   réunir  son  clergé  qai 
avait  pris  la  fuite  à  l'approche  de  ces  bar- 
bares et  de  faire  restituer  aux  éifTIses  lei 
biens  dont  elles  avaient  été  dépouillées.  Lfi 
empereurs  Henri  1"  et  Olhon,  qui  avaital 
pour  lui  la  plus  grande  estime,  secondèrent 
son  zèle  pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  el  la  réforme  des  monas- 
tères, fi  introduisit  dans  celui  de  Saioi-Èrre 
de  Toul  la  réforme  do  Sainl-BeDoll,  incon- 
nue  jusqu'alors  dans  la  Lorraine,  et  j  oit 
Archambaud  pour  abbé.  Il  assigna  de8ref^ 
nus  aux  moines,  afin  de  leur  éter  le  préleite 
de  violer  la  règle  faule  de  moyens  safDianU 
pour  subsister.  Il  n'exigea  que  deux  choiei 
pour  prix  de  cette  générosité  :  la  première, 
qu'on  réciterait  tons  les  jours  pour  loi  un 
De  prd/andû,  et  la  seconde,  qu'on  eélébrerail 
un  anniversaire  pour  le  repos  de  son  loe, 
le  jour  de  sa  mort.  Il  rétablit  les  élodei 
cléricales,  à  la  tête  desquelles  il  plaça  li 
moine  Adson,  qu'il  avait  tait  venir  da  ino- 
nastère  de  Luxeuil.  Il  fonda  le  monastère  de 
Bouxières  pour  des  religieuses,  et  le  data 
richement  :  ensuite  il  commença  l'église  de 
Saint- Mansuj  qui  fut  achevée  par  saint  Gé- 
rard, son  successeur.  Il  assista  i  plasieors 
conciles»  entre  autres  à  celui  de  Verdoo,  ea 
Wlf  et  à  celui  de  Mouson  l'année  suiraalei 
où  fut  terminée  la  contestation  entre  les 
deux  prétendants  au  siège  de  Reims  Hagoei 
et  Artaud.  Les  quatre  dernières  années  de  il 
vie,  il  fut  atteint  d'une  maladie  de  Isogneor 
qu'il  supporta  avec  une  patience  admirable. 
Après  un  épiscopat  de  quarante-quatre  Ids, il 
mourut  le  7  septembre  962,  laissant  son  troo* 
peau  inconsolable  de  sa  perte.  Son  corps  fat 
porté  à  Bouxières,  selon  qu'il  l'avait  près* 
crît,  et  enterré  dans  l'église  du  monastère.-^ 
31  août  et  7  septembre. 

GAVIN  (saint),  Gavintut ,  martyr,  est  b(H 
noré  au  port  de  Bolaï  en  Sardaigne  le  25  (m- 
tobre. 

GEBERNou  GeaBBEH  (saint),  (rereiermi, 
prêtre  et  martyr,  était  Irlandais  de  naissaaci 
et  il  avait  été  élef é  au  sacerdoce  dasi  sf 
patrie.  Sainte  Dympne»  qu'il  dirigeail  dasi 
les  voies  de  la  perfection,  lui  ayant  fait  coa 
naître  les  infâmes  poursuites  auxquelles  eitt 
était  en  bulle  de  la  part  de  son  père,  qsi 
avait  formé  le  projet  monstrueux d'éponserii 
propre  Glle,  il  l'exhorU  à  fuir  en  psysélraa- 
geret  l'accompagna  dans  sa  fuite.  Le  ptft 
deDympne,  qui  était  seigneur  d*onc  pirU( 
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de  rirlande»  ayant  appris  qae  sa  fllle  habitait 
lar  le»  cAles  de  la  Frise,  passa  la  mer  pour 
lui  offrir  de  nouveau  sa  main  et  la  ramener 
eu  Irlande;  maïs,  n'ayant  pu  la  décider»  il  la 
tua  de  sa  propre  main  et  il  flt  éprouver  le 
même  Irailement  à  Gebern.  Leur  martyre  eut 
lieu  à  Kivremont  en  Brabant,  sur  la  fln  du 
vil*  siècle.    Le  corps  de   saint  Gebern  se 

farde  à  Sousbec  dans  le  duché  de  Clèves.  — 
0  mai. 

GEBHAKD    (saint),  archevêque  de  Saltz- 
bourg,  dans  le  xr  siècle,  sortait  d'une  il- 
lustre famille  d'Allemagne.  Il  Gl  ses  études  à 
runiversité  de  Paris,  où  il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  le  bienheureux  Altmann  et  saint 
Adalbéron,  qui  devinrent  dans  la  suite,lepre- 
mier,évéquedePass<'iu,etIe8econd,évéquede 
Wurtsbourg,  et  qui  furent,  avec  le  bienheu-> 
reux  Gebhard,  les  trois  plus  grands  prélats 
de  TËglise  d'Allemagne,  dans  le  xi*   siècle. 
Gebhard  ayant  été  ordonné  prêtre  en  iOS5 
par  Baiduin  ,   archevêque  de  Saitzbourg  , 
devint  chanoine  de  cette   ville,   et  bientôt 
après  Henri  IV  le    nomma    chancelier  de 
l'empire  Baiduin  étant  mort  en  1060,  il  fat 
élu  à  l'unanimité    pour  lui    succéder.    La 
charité  pour  les  pauvres,  l'attachement  au 
saint-siége  et  le  zèle  pour  l'observation  des 
•ainls  canons,    telles  furent  les  principales 
vertus  qui  caractérisèrent  le    bienheureux 
Gebhard.  Il  dota  plusieurs    monastères    et 
fonda  la  célèbre  abba}  e  d'Admont,  sur  l'Ems, 
à  la  tête  de  laquelle  il  plaça  le  saint  abbé 
Arnold.  Le  pape  saint  Grégoire  Vil ,  qui 
avait  une  estime  particulière  pour  le  saint 
archevêque,  le  flt  son  nonce  apostolique  eu 
Allemagne.  Dans    les  longs    démêlés    qui 
existèrent  entre  le  saint-siége  et  l'empereur, 
Gebhard  ne  balança  pas  un  instant  pour  se 
prononcer  en  faveur  du  vicaire  de  Jésus-Christ 
contre  un  prince  ennemi  de  TEglise,  et  quoi* 
qu'il    assistât  en    1076,   à  l'assemblée  de 
Worms,  il  refusa  de  prendre  part  aux  réso- 
lutions prises  contre  le  pape,  et  il  aima 
mieux  encourir  la  haine  de  Henri  et  se  dé- 
Tbuer  à  la  persécution  que  d'imiter  des  pré- 
lats vendus  au  pouvoir.  Mais  à  la  diète  géné- 
rale des  grands  de  l'empire  tenue àForcheim, 
l'année  suivante ,   pour  déposer  Henri,   il 
coDcoarot  à  l'élection  de  Rodolphe  de  Souabe, 
et  lorsqu'il  yit  que  l'empereur  déposé  se  pro- 
posait de  revenir  d'Italie,  il  fortifia  quelques 
chAteaux  de  ses  domaines  pour  se  défendre  à 
tout  événement.  Ces  précautions  ne  purent 
préserver  son  église  du  pillage  et  des  dévas- 
tarions    qu'y    commirent  les   partisans  de 
Henri.  Il  voulut  réclamer  auprès  de  ce  prince 
contre  les   injustices  et  les  violences  dont 
son  diocèse  était  le  théâtre;  mais  il  fui  en- 
voyé en  exil  avec  plusieurs  autres  prélats, 
parmi  lesquels  se  trouvait  son  ancien  con- 
disciple et  ami,  le  bienheureux  Altmann, 
évéque  de  Passau.  Henri  mit  sur  le  siège 
de  Saitzbourg  un  intrus  qui  était  l'indigne 
JBcrtbold,  comte  deMosbourg,  qui  acheva, 
par  ses  dilapidations,  la  ruine  de  celte  mal- 
heureuse Eglise.  Cependant  la  plupart  des 
provinces  de  l'Allemagne  flrent  un  effort  vi- 
l^oorcux  four  secouer  le  joug  du  fjrraQt 
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Les  habitants  de  Saitzbourg  furent  les  pre- 
miers à  donner  l'exemple,  et  comme  ilf 
avaient  pour  leur  évêque  légitime  une  pro^ 
fonde  vénération,  ils  se  hâtèrent  de  le  rap- 
peler au  milieu  d'eux  ,  après  avoir  chassé 
l'usurpateur  de  son  siège.  Saint  Gebhard  re- 
vint après  un  exil  de  neuf  ans  ;  mais  les  per- 
sécutions qu'il  avait  essuyées  abréeèrent  sea 
jours,  et  il  mourut  peu  de  temps  après  son  re- 
tour, le  16  juin  1088.  11  a*  toujours  été  honoré 
d'un  culie  public  dans  son  diocèse. — 16  juin. 

GEBHARD  11,  (saint),  évéque  de  Constance, 
Gis  d'Uson,  comie  de  Souabe,  fut  élevé  dans 
l'école  du  chapitre  de  Constance,  Des  maîtres 
habiles  cultivèrenl  avec  soin  les  heureuses 
dispositions  qu'il  avait  reçues  de  la  nature 
et  lui  firent  faire  de  grands  progrès  dans  les 
sciences,  tout  en  le  formante  la  vertu.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  devint  cha- 
noine de  Constance  et  il  se  montra,  par  sa 
conduite  édifiante,  le  modèle  de  ses  confrè- 
res. Saint  Conrad,  évêque  de  celte  ville,  pré« 
voyant  que  Gebhard  lui  succéderait  on  jour, 
ne  négligeait  rien  pour  le  préparer  a  l'é- 
lévation que  lui  destinait  la  Providence,  et  il 
le  traitait  comme  un  fils  chéri.  Conrad  étant 
mort  l'an  976,  il  eut  pour  successeur  immé- 
diat Grancinolf,  qui  ne  gouverna  le  diocèse 
que  quelques  années.  Gebhard,  élu  vers  l'an 
980,  se  montra  l'un  des  plus  dignes  pasteurs 
der£gltseet  brilla  par  ses  vertus,  surtout  par 
sa  charité.  Il  employa  la  plus  grande  partie 
de  ses  biens  patrimoniaux  a  fonder  la  célèbre 
abbaye  de  Pétershausen,  située  près  de  Cons- 
tance, et  qu'il  fit  commeocerenU83.  L'église, 
qui  était  magnifique,  fut  consacrée  par  Gré- 
goire V  en  personne,  l'an  996.  Saint  Gebhard 
mourut  cette  même  année,  le  27  août,  après 
seize  ans  d'épiscopat.  Son  nom  se  lit  aaos 
plusieurs  martyrologes.  —  27  août. 

GëBIZON  (  le  bienheureux  ),  moine  da 
Mont-Cassin  ,  est  honoré  dans  l'ordre  des 
Bénédictins  le  21  octobre. 

GËDÉON  (saint),  juge  de  la  nation  juive» 
était  fils  de  Joas  de  la  tribu  de  Menasses , 
et  fut  choisi  par  le  Seigneur  pour  délivrer 
Israël  de  la  domination  des  Madianites.  Uu 
ange  lui  apparut  lorsqu'il  criblait,  dans  son 
aire,  du  blé  qu'il  se  proposait  d'emporter 
dans  les  montagnes  où  il  allait  se  réfugier 
pour  se  soustraire  aux  coups  de  l'ennemi. 
L'envoyé  céleste  le  chargea  de  délivrer  ses 
compatriotes,  lui  promettant  le  succès  de  la 
part  de  Dieu.  Gédéon,  avant  d'accepter  cette 
mission,  qu'il  croyait  au-dessus  de  ses  for- 
ces ,  demanda  qu'elle  fût  confirmée  par  des 
prodiges  et  elle  le  fut.  Pendant  qu'il  offrait 
eu  sacrifice  au  Seigneur  la  chair  d'un  bouc 
et  du  pain  azyme,  l'ange  qui  avait  ordonné 
ce  sacrifice  toucha,  du  bout  de  la  baguette 
qu'il  tenait  à  la  main,  la  pierre  qui  servait 
d'autel,  et  il  en  sortit  à  l'instant  une  flauime 
qui  consuma  la  chair  et  le  pain  ;  en  même 
temps  l'ange  disparut  à  ses  yeux.  Le  lende- 
main, il  étendit  sur  la  terre  une  peau  de  bre- 
bis avec  sa  laine,  en  priant  le  Seigneur  de 
l'imprégner  do  rosée,  pendant  que  toua  les 
environs  en  seraient  exempts  ;  ce  que  le  Sei« 
gneur  lui  accorda*  Il  demanda  ensuite  ui| 
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prodige  tout  différent ,  et  qui  consistait  à 
Wl95^  sèéW  l'a  \è\iùn  pefVdant  Une  fes  èArf- 
ibifi  êttàhitti  Mmciétéé  de  rosée,  et  il  fût  éh-- 
wm  eiÊaMé  À\otÉ  tiè  H^otrvffni  ^é  âàtiét 
t)V  ka  véi^iM*  û(È  su  mis^îoiif,  fl  Fai  éoénnfiença 
(yatf  ffbattl'é,  ééniiit,  TaiHel  de  Bâtil.  Vitit- 
ftunhK  c^M  càrtttne  céluf  qu?  tfetàfit  tfai^ 
fer  ir»  Aaftii^A ,  et  trénte-deat  ml l!e  bontMcrs 
f  hii'Wit  *tf  iyi*Hi*e  s*uf  !fé»  ordres.  Ce  not*- 
We  q^é  fé  Stergneùr  trô^iVafft  tfop  èotftidérà- 
Mè  M  #édo1t  à  dii  mille,  e(  effif  dérn?er  Iteà 
à  tt^is*  €e#W,  a^éfx^crehr  it  Ot  prèndfe  cTâfitè 
imf n  cfne  lampfè  éafchéè  sous  frn  pt)t  âé  (erre^ 
et  #e  râftrtrê  une  tr6ttpéfte.  tt  leo'r  orcfônrrà 
êe  ibfixretf  de  la  trMtpette  et  de  brider  leur^ 
fsè^Hf  AdssTt<^t<l{ftf'iis  lui  auraient  vn  faire  luf- 
fÈêiM  detM  dOYif^lë  opération.  Les  itfadiànf- 
Ws  i  è^oyanf  être  attaqués  dani  létff  catnp 

£af  ànè  âfméè  hàrttbreuse,  fnretrt  saisis  de 
'tfyetfr,  au  potM  txiie^  datifs  robséntité,  Ha 
Éfeiïtyetnérent,  et  éctfx  4tri  éébàppèrcnt  à 
celte  boudietre  prirent  la  faite,  tnaisr  fis  fu- 
rent tnai^aléirés  par  la  trotrpe  de  Gédéoù*. 
Leff-biéAié  ttfa  dé  M  tiiarti  Zil^ée  et  âatttrana, 
M  pfriftdûant  chefs  des  Mddlàniteif  ^  éf  Krâël 
fot  déflrire  dé  ces  bAfbafre^  qui  occupiMeftC  fé 
f^'dy^  députe  sej^t  aiis.  11  eût  poui^  sfa  part  déâ 
TfèpMiReéf  lé^  pendante  foréilles  arr^ifchéà 
Ifihi  eAnemts,  et  il  tes  eonsac^af  à  la  confié- 
fteh  (Pûù  é^d,  esrpèèe  de  ceinture  des  prê- 
%Hi,  là(}cré!rè  détînt  dan?  ta  sttite  Tobjet  tf*atl 
Mite  Moldtrfdfue.  Les  JuilÎB  i^ecouûaissant^  de 
leur  déliti'aôce  r(]^lnrènt  lui  dcférei^ltf  poi^- 
féNicé  f&iil^  et  le  tttte  dé  roi  pour,  loi  et  sd 
iTo^térfté  i  A^al9  ft  réftrsa  eâ  disant  :  Jfe  ne 
Régnerai  pcT»  ^or  vous,  ta  mot  frî  faies  èrtf- 
f^lé  ;  è'eart  té  S^éigAeUt*  qui  i^ttk  totfe  foi.  I( 
éônifnttâ  c^ndant*  gouverner  comme  ju- 

R,  et  ibtt  adtnMistl'dfffon  pieihé  de  ^srgesse 
d'é4u?té  dtrf a  qtfartfnCe  ^n^  ;  if  tfiourof 
vers  l*an  tVA  ^smt  Jé^tr$-Chr)d ,  laissai 
lMxM(e-dix'  eiifefif^,  tftiMt  a'tait  éu^  de  pfu- 
itèu^ë  femmes,  autre  AUntélech,  qtfif  atait 
eu  d'une  Sichimite,  ^t  qtfi  fh  hVourfr  too^ 
les  frèi^ës  ^o^r  <étà()àré^  de  la  puissance 
sèilterafAe.  tiédéôrf  e^t  nobimé  tàtuitie  s:<int 
Mh^  W  Jtfrff t^rologe  ^ô'mifn,  séus  le  l*'  ^èp- 
lèrfibré' 

«ÉDÔUlIf  (éàînf)^  Olldûliins,  dfacré  et 
m(inol«é  de  Stfinf-Sàivr^oAr  de  tlb\  en:  Bré-^ 
mtiiyé,  naquit  etf  1«d9,  é(  il  n'dfaH  que 
vîftgt-iJàAlfè  ^iti  hJr*(]{tf if  Mocrrtft  à  Char- 
fres  hii  1077.  Son  c6rp<  se  garde  k  Sâinl- 
Fèrè-eii-Vèinéé.  —  atjafrvle^  ^ 

OEOAH  («tftiftV,  pTTnéè  dé  Syrie,  es(  ho- 
Ddré  élirez  t^r  Bffrfdpreffté  le  9  ti^t 

èELAfS  (^âirtt),  QtluHui  ,  évé^tf*/  dé  Foï- 
ffcrsr-  floi-Msrart  daivs  Fe  V  éièeic,  rt  fl  â  donné 
ipn  Aoitf  k  mé  pttfcMtfe  pfès  de  Miott.  ~ 
90  efoVrf. 

'  &ÉLA6B  (^«finffl,  Beldiint,  h^arlyt  èri  Cféte, 
afér  tàtnefft  dei  iff»  irfècle,  ftié  décat)îf£  afVéc 
iaittt  ThéôéTule  et  ^àsiéiirrs  diXiXtéi^  pendcint 
lu  persécution  dé  Dèce,  après  liivoff  con- 
fessé Jésn^-Gtfrt^t  ali  tniHen  des  toutdientâ. 
-^  33  déceîûbre. 

6ÊLASB  (saîni).  martyr  ft  Fossombrone , 
at^ttCTfH  avec  safàt  Aqunfft  €1  plu^nrs  aiïr- 
trè*.  —  k  létriér. 


GELA3E  (saint),  pape,  était  Africain  é'ori. 
^tfe  c<  ftôYifiahv  de*  tînl-ssàncé.  iF succéda  eu 
«92,  àd  pïrpè  f  é*t  rtf,  et  signala  lej  conf. 
iïi'éiyéenfié'hls  de^OTl  ^ohliflfcai  par  un  ackede 
f^rnrrféf  (|ur  aftte'^taft  ^6A  zèle  pour  le  maio- 
tien  dé  la  fol,  C'A  ^efùéanl  d'envoyer  des  iet- 
tfes^dé  cotï)rùtii)ton  à'  Ëûpbëmius,  palriarche 
dé  ConsrtaAtiifôpIé.  parce  que  célui-ci  refu- 
frait  d'cffâfcei'  dod  dyplîqfues  le  nomd'Âcace, 
Tun  de  seâ  prédfécesseùri,  qui  avait  montré 
trop  d*at(achement  pour  les  Eutychiecs.  Ce 
refus  n'allait  ()as  cepeïiirant  jusqu  a  séparer 
dt!  la  coiirràuhioYi  dé  TEglise  Êupbémius, 

Sûr  ée  côndùîsft  éAsorfc  en  zélé  catholique. 
ain(  Gétase  détendît  àvôc  vigueur,  dans  pla.- 
^eurs  de  sei^  lettl'ei,  lâ  prééminence  de  son 
diéçe,  et  dan^  Té  concile  qu'il  tint  à  Romt 
éA  Wft,  îï  ttt  voîï  ^ue  depuis  l*é(aï)lissemeiil 
dû  cbrrâtîàuîsnïe,  ce  siégé  avait  pris  soindi 
fôt^tes  lés  égifses  dû  monde,  et  au*on  n'ap- 
pelait Dôim  de  son  jugement  a  une  auire 
épMse.  Sans  cesse  îI  rappelait  les  règles  a& 
treifnes  ,  éelle^i»  surtout  qui  concernaient  les 
thini^trcB  de  lâ  relîglon.  Il  ordonna  qu'uB 
ferait  qtidti^e  parts  des  revenus  des  ^lises, 
ftirfé  pouf  Pévéc(ùè,  la  secon(fe  pour  fecler* 
ge,  la'  (roisième  pour  les  pauvres,  et  la  qua- 
\i\tttit  foXki  fa  râbrîqûe.  Après  qu'il  eut  aboli 
\^  fêlé  dei  lù'peréaiesi  que  les  païens  a?aieQt 
66trtt/me  de  éélébrér  en  Phonneur  de  Paoi 
ét((ùf  éTàît  accompagnée  de  débauches  e^ 
d'exti^aiâ^a'ncés  ^  comme  plusieurs  Romaios, 
U  la*  t^te  (ies(!|uéls  se  trouvait  le  sénateur âq 
droilùa!dâé,  voulaféut  îa  rétablir,  il  s*v  oppo* 
i^a,  et  il  publia  i  ce  sujet  le  Jrat/?  confri 
Afidrofnaqué,  Il  né  dépToya  pas  moins  deièli 
t6i\ite  diverà  abus  qui  s'étaient  introduits 
dai^s  fa  itfarché  d'Ancône,  extirpa  fa  sio»- 
nie  et  défendit,  sous  dés  peines  sévères,  l« 
ttattt  àhxx  éccTésîastiqcïes.  A  prit  aussi  diver 
ées  tnesùVe's  contre  les  péTagiens  et  coalre 
léi^  ma'nichééfts  :  ayant  appris  qu'il  y  arai^ 
dé  ces  derniers  qui  se  cachaieul  parmi  les 
fidëfes  de  liome,  il  inàagina,  pour  les  dé- 
ébuvri^,  un  fnayon  qui  fui  réussit: ce  fat 
d^ôtdonffer  la  éommunfon  sous  les  deux  es* 
pëèes.  Corùme  lés  dfscijples  de  Mauès  s'abs 
retiraient  dé  Fùsage  du  vin  ,  le  regardao* 
comme  impur,  leur  olistinatioo  â  nevoQioii 
ëôiirmtfntér  que  sous  Pespècé  <fu  paio,  mè 
Dit  d'âpres  fa  loi  portée  en  4d6i,  serrit  i 
Tes  faire  reconnaître.  Le  aaint  pape  cdmposa 
Ifftfsienrj  hymnes  sacrées  et  des  préfaces  qoi 
ifè  éont  pas  parvetiués  jusqu'à  noas.  Il  Si 
atlsst,  d'après  un  ancien  recueil  de  lûesses, 
le  Sacramentaife  qui  porte  son  nom,  C&i 
dtttïs  le  conôîfe  de  Rome,  dont  nom  a^ûoi 
déjA  parlé,  qu'il  publia  le  célèbre  décret  qa> 
contient  le  catalogue  des  livres  canooiquci 
de  rECfituré  âaitile.II  est  (e  premier  qai  aK 
flié  \ei  ordinations  aux  qnâtre-temps.  I^ 
tné&o^^  de  ce  pontife,  dit  un  historien,  hoDO" 
refont  8oti  savoir  et  ses  talents.  II  était  d'ooe 
rdfe  piété,  et  donnait  à  là  prière  oaà(i« 
saints  e*rAretiens  atec  lès  pliis  grands  serri* 
leuf  s  de  DieUy  tout  le  temps  que  loi  laissaieat 
libre  ses  subtimeâ  fonction^.  EIe?é  à  la  di- 
gnité la  plus  éminenle,  il  lai  regardait  comiua 
lé  plus  pesant  fardeau  et  é6mme  âoe  irm 
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Herrihitte  «firi  le  i^endait  càfnytaMe  emrers 
tout  lé. monde,  il  nÔQnisgait  fcmi  Ifts  pfva- 
rres  qa*il  pouirait  di6coavrhr,  vivait  Itti^nSi^- 
me  en  patirre  et  dans  hi  pràHqn'e  des  ans- 
tériCés  les  plus  rigonreàsè^.  H  D^aruf  \b  âl 
iiovembre  4d6,  et  eot  pour  ncct^^tit^  Anas- 
Mse  II.  Les  ëcrfts  qui  notis  restent  de  ce 
saint  pape  oftat  (onjôurs  été  cir  grande  estnVie 
dans  rEgltàe.  Ce  sont,  (nvtre  ceuic  qne  hoVis 
èfons  mentionnés  plus  hanf,  le  Traiié  du 
Uen  de  Vnnnthème^  dont  le  bût  et  de  pronrçr 
qa'Acâce  ire  pDbvait  éfré ,  après  sa  mort , 
•bsoùs  ae  rexcomrhanicaffon;  léTraUé  con- 
iréles  Pélagiens^  le  livre  éèà  dtux  wa/tn-et 
en  Jésus-Christ^  contre  Èutyches  et  Nestorius; 
fuelqties  lettres  ^ni  ont  beaucoup  Éerfî  à 
Baronins  potrr  écrrre  Thistoif e  ecelésiasti<fae 
dé  ce  temps.  Le  st^le  de  Saint  Gélase  est 
^ieiD  de  Aotlessè  el  d'élégjAncc  :  ècalement 
0a  y  déstrérait  quelquefois  pln^  de  clarté. 
—  21  novembre. 

6ÉLA9Ë  (saint),  moine  de  RaHbe  et  mar- 
kftf  fût  mis  à  mort  avec  sfaint  Paul,  son  ab- 
llé«  et  la  plupart  de  ses  confrères,  Fan  973 , 
ynr  les  Blenimyens ,  pénale  bafrbare  dn  TE- 
îbioptei  qm  faisait  une  eiLéôrsiov  swr  les  c4- 
<es  oé  la  mer  Rouge.  Il  est  honoré  avec  ses 
oempagnons  le  ik  Jantrer  et  le  26  décembre. 
,  GBLASIN  (saint),  Oehsintis,  d*abord  bate^ 
leur  et  eniu4te  martyr  à  HéliopoUs ,  en  Phé- 
•ieîe,  se  fit  baptiser  sur  le  Ib^tre  en  dérî^ 
ftion  de  nos  mystères  ;  mais  il  ne  fol  pas 
|llBt6l  so^ll  do  bain  chaud  où  il  s'était  rats 
^nr  contreFaîre  Fiàimerslon  da  baptême  , 
4|u'il  professa  faaotement  lé  christianisme. 
lies  tfpeetaCentSy  fhn'ieox  de  ce  éfaanfemént 
Itibitf  se  jetèrent  sur  lut  et  le  lapicférent , 
i*an  297,  sous  Femperenr  Dioclétien.  —  27 
ft?rier« 

GELVAS  (saint), est  honoré  chez  lés  Etfcio- 
|dens  le  8  arrtl. 

GEMBLE  (saint),  Bytmuhis,  hiartyr»  ftft 
Isassacré  par  des  voleors,  à  Ganne,  près  de 
Varèse,  dans  le  diocèse  de  Milan.  On  Tinvo- 
que  dans  les  temps  de  sécheresse.  —  4»  fé« 
trier.    . 

6EHELLE  (sai.At),  <;e?Nv?Mti5,  martyr  enSy- 
jrie  avec  saint  Avend  et  plusieurs  autres,  est 
fconoré  chea  les  Grecs  le  15  février* 
.  GEMBLLB  (saint),  martyr  à  Ancyré,  en 
Aalatie,  éndnra'  pour  fa  fdi  de  cruelles  tor* 
tores  sons  refaipérenr  JuHen  FApostat,  et  sî^ 
Ml  ensuite  le  supplice  de  la  croix,  Fan  S02. 
•—10  décembre. 

GEMELLIBN  (saint),  GmêHimus ,  mafrtyr 
m  Syrio  dvéc  saint  Gémellè,  est  honoré  lé 
même  jour.  -^  15  février. 

GEMINR  (saint),  Oetninut,  Fan  des  qoa- 
uUite-sept  martyrs  de  Lyon,  fat  décapité  Fan 
177,  .sons  Fëmne^enr  Marc-Anrèle.— 2jQifif. 

GEMINB  (saint),  martyr  â  Fossombrone , 
voufTrft  avec  qnatra  aàtres.  —  A  février. 

GÉMINB  (sârint),  martyi^  en  Afrique  pen- 
dant là  per!;ècntion  des  Vandales,  sotiffrlt, 
à  ce  que  Fon  croi(|  Fàn  1^8^,  sous  le  rai  Hu- 
ilerie. —  k  jantfer. 

.  GËMlNB  (iaittt),  môiné  de  Saftnt-Paternrcii 
de  Fano,  près  de  Narni«  dans  le  duclié  de 
Çpolète^  nfoartt  en  815.  ~  9  ecllobire. 
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:   GEMINIBIf  (fainr),  <;eirtfiitanlis,  mHyr  à 
Roine  avec  sainte  Lacie,  souffrit  pendant  la 
'  persécution  do  Femperenr  Dlôdétred.  —  16 
teplcmb^e. 

GEMINIEN  (saiat)-,  évé^iie  dé  Modène» 
a'*îHustra  par  ses  înffracleSi  U  assista  an  con- 
cile tenu  a  Milan  contre  lovinien  ^  en  89tf , 
sons  sahit  Ambroise.  —  9i  janvier. 

GEMME  (sainte),  Gemmù  ^  martyre  en 
Afrique,  souffrit  avec  plttsiédrs  antres.  — 
20atril. 

GEMME  (sainte),  vierge  et  recluse,  floris- 
tail  an  commencement  du  iv  Siècle,  et  iftou- 
rul  en  ik29.  Son  corps  fut  Inhumé  dans  Fè- 
glise  de  Saint-Jean,  à  Gastro-Gorriado,  pr^ 
de  Sulnione,  dans  FAbruzze ,  et  celle  é^ise 
porte  depuis  lors  le  nom  de  Sàinte-Gemme. 
—  13  mai, 

GEMMIEN  (saint),  GemnHanus ,  Fan  dès 
quarante-sept  martyrs  de  Lyon,  mourut  en 
prison,  Fan  177,  sons  le  règàe  de  Mare-Au- 
fêle.  —  2  juin. 

GENCE  (saint),  GenOùs^  mdriyr  en  Espah 
fnè,   est  boAtiré  le  29  mai. 

GBNCB  on  Geins  (saint),  solitahre  i  était 
originaire  de  Motenx,  près  de  Carpentras. 
Son  corps  est  A  Dàosset,  dont  il  est  patron. 
Il  y  a  près  de  M6nt-de*Marsatt  une  église  qui 
porte  le  nom  de  Saint^Geln.  Il  y  en  d  um 
antre  près  do  Limoges  qui  porte  ceint  de 
Bainl-Gence.  — 16  mai. 

GENDULPHE  (saint) ,  GmdtHphus,  «tait 
èYéq«ie  dans  les  Gaules;  riiaison  ne  connaît 
tu  le  siège  qn*H  occupa ,  ni  même  Te  siècle 
m  il  técut.  L'éf  liée  métropoflilairté  de  Par» 
possédé  ses  reliques^  et  son  chef  est  exoosé 
à  Iq  vénération  des  fidèles.  Sa  fête  èe  célèbre 
de  terop^  imméArorial  le  13  novembre. 

GÈNE  (saint),  Higinrus^  confesseur,  florrs^ 
aaft  dans  te  iv  siècTè.  il  est  hdnoré  k  Ijcc- 
(onre  et  à  Horssac  le  3  mai. 

GENEBAUD  (Mnt)^  G^thaldns  ^  plremior 
évèque  de  Laon,  Aussi  diflliogué  par  son  sa- 
voir que  par  sa  iroblesse,  fut  fart  évéqne 
de  cette  ville  par  saint  Remi,  de  Reims , 
qéri  venait  de  fonder  ce  siège.  11  éltrit  marié, 
et  après  son  oYdinatioA  il  se  sépara  de  sa 
fieiJkme,  pour  vivre  Fun  et  Fantre  dans  la 
continence,  selon  tes  lois  de  FËgliise;  mais 
it  éprouva  combien  il  est  dan^çereux  de 
tomptèr  sur  ses  propAres  fotces.  Les  fisites 
4r6p  fréquentes  qu'il  (rermit  à  sa  femnife  de 
Ibi  reridre  le  firent  totaber,  et  il  en  ent  deux 
enfants  étant  évéqne;  Pénétré  de  remords 
fonr  avoir  ainsi  Violé  les  engagedients  SË^ 
vrés  que  loi  imrposaient  les  canons ,  il  alla 
se  jeter  aux  pieds  de  liaht't  Remi,  son  nfétro- 
polrtain ,  et  dont  il  étaK  le  neveu  par  sa 
femme;  celni-ci  le  reçut  arec  bonté  et  hri 
fmposa  la  peine  canonique  qo'il  avait  en- 
odurue.  Qeneband  s'enferma  dans  unecellnle, 
^és  dé  Féglise  de  Salnt-lnlien  \  à  Laotf,  et 
y  passa  sept  ans  cAtiers  dans  leâ  pratiques 
de  la  pénitence,  après  quoi  Dieu  fui  fit  con- 
natire  que  son  péché  était  pardonné.  Le  scatr^ 
dale  qu'il  ayail  eu  le  malheur  de  donner  A 
TOU  troupeau  étant  ainsi  effacé,  il  reprit  lu 
gouvernement  dé  son  église,  et  monrat  r9t% 
4e  milieu  dû  ri*  sîfitle.  —  5  septembre. 
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GÊNERAIi.  (saint),  Generalii,  martyr  à 
Carthafire,  e»t  honoré  le  H  septembre. 

GENEREUSE  (sainte),  Gfrifrosci^  martyre 
ACarthaire  avec  saint  Spérat  et  les  autres 
martyrs  Scillttains,  arrêtée  et  mise  en  prison 
par  ordre  du  proconsul  Saturnin.  Ce  magis- 
trat, voyant  leur  persévérance  à  confesser 
Îésus-Christ,  les  condamna  à  être  décapités, 
Tan  'iOOt  sous  Tempereur  Sévère. — 17  juillet. 

GENERI'.UX  (saint),  Generosut,  martyr  en 
Syrie,  souffrit  avec  saint  Pompin  et  huit  au« 
très.  —  15  février. 

GENEREUX  (saint),  martyr  à  Tivoli,  est 
surtout  honoré  à  Home,  dans  Téglise  de 
Saint-Laurent,  où  se  trouve  son  corps,  qui 
est  filacé  sons  le  grand  aulel.  —  17  Juillet. 

GENEROUK  (saint) ,  Generogut^  abbé  de 
Saint-Jouin  de  Marnes  en  Pqitou,  florissait 
dann  le  vir  siècle,  et  mourut  en  682.  —  10 
luillet. 

.    GENES  (saint),  comédien  et  martyr  à 
Rome,  jouant  sur  le  théâtre,  en  présence  de 
ÎVmperenr  Dioctétien,  les  cérémonies  de  la 
religion  chrétienne  dont  il  8*élaiC  fait  ins- 
truire dans  le  but  impie  de  les  représenter 
sur  la  scène,  se  coucha  sur  h*  théAtre ,  et 
feignant  d*étre  malade,  il  s'écria  :  Ah  I  mes 
amtf,  je  senit  iur  moi  un  poidt  acrablani  et  je 
voudrais  bien  en  être  délivré.  —  Que  feront^ 
fiouf,  lui   répondirent  ses  camarades  ,  pour 
fôter  ce  poidi?  Veux^tu  qu'on  te  passe  on 
rabota  pour  te  rendre  plus  léger? —  Koiis  n'y 
étei  pas^  dit  Genès  :  comme  je  sens  que  ma  fin 
upproehe ,  je  veux  mourir   chrétien*  —  Et 
pourquoi?  —  Afin  qu'après  ma  mort^  Dieu  me 
reçoive  dans  son  paradis^  comme  un  déserteur 
de  vos  dieux.  AusstlAt  deux  acteurs  se  pré- 
sentent travestis  l'un  en  prêtre  et  Tautre  en 
exorciste,  et  se  plaçant  an  chevet  du  pré- 
tendu malade ,  Ils  lui  disent  :  Que  voulez^' 
vous  de  nous^  mon  /l/s,  pourquoi  nous  avex' 
vous  fait  venir?  Alors  Genès,  changé  tout  A 
coup  par  un  prodige  de  la  grAce,  répondit , 
non  plus  pour  continuer  son  rAle,  mais  sé- 
rieusement et  en  toute  sincérité  :  Je  vous  ai 
fait  venir  pour  recevoir  par  votre  ministère 
la  grâce  de  Jésus-Christ ,  afin  que  par  une 
nouvelle  naissance  je  sois  purifié  de  mes  fau» 
tes.  On  fait  sur  lui  les.  cérémonies  du  bap- 
tême, ensuite  on  le  revêt  d'une  robe  blan- 
che. D'autres  acteurs  habillés  en  soldats,  el 
se  disant  envoyés  par  le  préfet  de  la  ville, 
se  saisissent  de  lui ,  et  feignant  de  le  mal- 
traiter, le  mènent  à  Tempereur,  qui  applaa* 
dissaît  A  la  fldélité  avec  laquelle  on  repro- 
duisait ce  qui  se  passait  A  Tarresialion  des 
martyrs.  Lorsqu'il  fut  en  présence  du  prin- 
ce, celui-ci  se  prêtant  de  bonne  grAce  au 
rAle  qu'on  lui  faisait  jouer,  commença  une 
espèce  d*inlerrogatoire  et  lui  demanda  s'il 
éiait  chrétien.  Alors  Genès  élevant  la  voix, 
parla  ainsi  :  Prince,  et  vous  grands  de  /'«m- 
pirff  sénateurs,  philosophes  et  citoyens^  écou» 
tet^moi*  J'avais  jusqu'ici  une  si  grande  hor^^ 
reur  pour  les  chrétiens^  que  je  ne  pouvais 
même  entendre  prononcer  ce  nom^  et  que  je 
me  plaisais  è  aller  les  insulter  au  milieu  des 
tourments  qu*on  leur  faifait  subir.  Mes  pa^ 
yents  qui  ont  fmbrassé  cette  religion  sont  d9^ 


tenus  pour  moi  un  objet  de  haine  et  de  n^ 
pris.  J'ai  étudié  les  cérémonies  cftrAîcssfi 
afin  de  pouvoir  les  ridiculiser  sur  le  iheétù 
et  vous  divertir  en  les  parodiant.  Maitj 
prodige  étonnant  I  à  peine  Fean  du  baptém 
a-t^lle  touché  mon  corps,  à  peine  ai-jeri., 
pondu  que  je  croyais^  qu'à  Vinttant  mésu 
j'ai  aperçu  une  troupe  d'anges  tout  ielatenii 
de  lumière  qui  sont  venus  se  placer  autour 
de  moi.  lisant  dans  un  livre  toue  lee  pkkit 
que  fai  commis  depuis  l'enfance  ;  enmte, 
ayant  plongé  ce  livre  dans  l'eau  oUfitmt^» 
core^  quand  ils  l'ont  retiré^  les  feuUleUt% 
étaient  aussi  blancsaue  la  nei^e.etVomCcm^ 
rait  pu  se  douter  au  il  y  eût  jamais  euqud- 
que  chose  d'écrit  dessus.  Vous  donc^  à  emp^ 
reur ,  et  vous  Romains  qui  m' écoutez^  tt  fw 
avez  applaudi  tant  de  fois  aux  profanatm 
que  fai  faites  de  ces  sacrés  mystiret ,  cou. 
mencez  a  les  révérer  aujourd'hui  avec  mi: 
croyez  que  Jésus-Christ  est  levraiùieu.u 
espérez  par  lui  le  pardon  de  vos  péckii,  Dio- 
clétien,  furieux  de  cette  conversioo,  Gt  dos* 
ner  à  Génès  une  cruelle  fustigation,  et  le 
remit  entre  les  mains  dePlautien,  préfet  de 
Rome,  pour  qu'il  le  forçAt  A  sacrlGer  an 
dieux.  Celui-ci  lui  fit  en  vain  déchirer  et 
brûler  les  câtés;  pendant  cette  torlare,  il  m 
cessait  de  s'écrier  :  Non,  il  n'y  a  point  (fov* 
tre  Dieu  que  celui  que  ;'at  eu  le  bonheur  ù 
voir  et  que  f  adore.  Quand  il  faudrait  tuUr 
mille  morts ^  jamais  je  ne  cesserai  titre  à/«; 
jamais  les  tourments  ne  m'ôterontJésuiide 
bouche;  jamais  ils  ne  r arracheront  )le  nn 
cœur.  Mon  seul  regret,  cUst  d'avoir  commis 
eé  si  tard  à  le  connaître  et  à  Vadorer.  PUb- 
tien,  ne  pouvant  vaincre  sa  constance  Joi 
fit  couper  la  tête  le  25  août  S86  ou  303,  qui 
sont  les  deux  époques  où  Dioclétien  le  iroo- 
vélt  A  Rome.  —  25  et  26  août. 

GENÈS  f  saint),  martyr  A  Arles,  avait  porté 
les  armes  dans  sa  jeunesse,  et  exerçait  dau 
cette  ville  les  fonctions  de  greffier  pabiic.li 
n'était  encore  que  catéchumène  «  lorsqn 
Maximieu  Hercule,  qui  venait  d'arriter  dm 
cette  villa,  le  chargea  de  transcrire  on  Mit 

Îui  ordonnait  de  persécuter  les  chrétien. 
renés,  indigné  d'une  injustice  aussi  criante, 
jeta  ses  registres  aux  pieds  du  maffialrat,M 
sortit  secrètement  de  la  ville,  afin  deseiooi- 
traire  A  la  mort.  Maximien  donna  l'ordre  de 
le  tuer,  en  quelque  lieu  qu*on  le  reocoolrlt, 
et  l'on  fit,  pour  le  découvrir ,  tant  de  per- 

3uisitions  que  Ton  réussit  enfin  A  le  saisir 
e  lui.  Génès  avait  fait  dire  à  l'évêqae  d'ir- 
les  qu'il  désirait  le  baptême;  mais  la  f  ioleoee 
de  la  persécution  ne  permettant  pas  de  lesA- 
tisfaire  sur  ce  point,  révéque  loi  fit  répoodre 
<^ue  son  sang  versé  pour  Jésus-Cbriit  I>i 
tiendrait  lieu  du  sacrement  qu'il  désirait*  U 
fut  décapité  sur  les  bords  du  Rbôoe,pr^ 
d'Arles  même,  vers  le  commencemeotdoiT* 
siècle,  et  Ton  bAtit  dans  la  suite  an  oraloirs 
sur  le  lieu  où  il  avait  été  martyrisé.  Siiol 
Génès  est  patron  de  l'église  paroissiale  de 
Lotiève,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  égli^ 
de  France  qui  portent  son  nom.  —  25  ei  Si 
août. 
GÉNÈS  (  saint  ) ,  néophyte  el  mari/r  i 
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Thiers  en  Aarergne,  souffrit  aa  v«  siècle.  — 
28  octobre. 

GÉKÈS  (saint)  9  évéqae  d'Aavergne,  né 
vers  le  cominenceineut  du  vu*  siècle  d'une 
famille  noble  et  riche»  fut,  dès  son  enfance, 
un  modèle  d'innocence  et  de  piélé,  et  renonça 
généreusement  à  tous  les  avantages  qu*il 
pouvait  se  promettre  dans  le  monde ,  pour 
se  consacrer  à  Dieu.  Etant  entré  dans  Tétat 
ecclésiastique,  il  devint  membre  du  clergé 
d'Auvergne,  fut  ensuite  élevé  à  la  dignité 
d'archidiacre,  et  enfin  à  Tépiscopat ,  par  le 
vœu  unanime  du  clergé  et  du  peuple,  après 
la  mort  de  Procule,  arrivée  en  656.  Un  de  ses 
premiers  soins  fut  d'extirper  les  hérésies  de 
^ovalien  et  de  Jovinien,  qui  comptaient  en- 
core un  certain  nombre  de  sectateurs  dans 
son  diocèse.  Il  fonda  Tabbaye  de  Manlieu 
dans  le  bourg  de  ce  nom,  ainsi  qu'un  grand 
hôpital  à  Clermont.  Modèle  de  toutes  les  ver- 
tus, il  se  distingua  surtout  par  une  vie  mor- 
tifiée et  par  une  grande  charité  envers  les 
pauvres.  En  se  sanctifiant  lui-même,  il  sanc- 
tifia son  troupeau  et  forma  plusieurs  disci- 
ples, dont  le  plus  célèbre  fut  saint  Prix,  l'un 
de  ses  successeurs  sur  le  siège  d*Auvergne. 
Saint  Génès  mourut  vers  Tan  662,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  en 
l'honneur  de  saint  Sjmphorien,  martyr  d'Au- 
tnn,  et  qui  porta  depuis  le  nom  de  Saint-Gé- 
nés. — 3  juin. 

GÉNÈS  DE  GERGOIE  (saint),  comte  d'Au- 
vergne, gouvernait  cette  province  avec  tant 
d'intégrité  et  montrait  tant  de  zèle  pour  le 
bien  de  la  religion  que  le  dergé  et  le  peuple 
Youlurent  le  nommer  évéque  après  la  mort 
de  Gayroald,  qui  n'avait  siégé  que  quarante 
jours.  Le  pieux  magistrat,  redoutant  le  far- 
deau qu'on  voulait  lui  imposer,  allégua  les 
canons  de  l'Eglise  qui  défendaient  d'élever 
à  l'épiscopat  un  laïque  et  parvint  à  faire 
élire  saint  Prix.  Ce  choix  fut  confirmé  par  le 
roi  Cbililebert  II.  Il  seconda  de  tout  son  pou- 
voir le  nouvel  évéque,  et  comme  il  était  sans 
enfants,  il  légua  tous  ses  biens  à  l'église 
d'Auvergne  :  c'est  par  les  conseils  de  saint 
Prix  qu^l  fonda  dans  un  faubourg  de  Cler- 
mont le  monastère  de  Chamalières  pour  des 
religieuses.  Saint  Prix  ayant  été  assassiné  en 
674,  Génès  fut  vivement  affiigé  de  cette  mort 
qui  privait  le  diocèse  d'un  samt  prélat  et  qui 
loi  enlevait  à  lui-même  un  ami  ;  mais  il  se 
consola  dans  la  pensée  qu'il  avait  au  ciel  un 
intercesseur  de  plus.  Il  lui  survécut  encore 
plus  de  trente  ans  et  mourut  vers  l'an  710. 
—  5  juin. 

GENÈSE  (saint),  Gefimui^  martyr,  est  ho- 
noré le  11  octobre. 

GENÈSE  (sainte)  »  Genesta,  vierge  et  mar- 
tyre, est  honorée  en  Piémont  le  8  juin. 

GENEST  (saint),  Genetius,  prieur  de  Fon- 
tenelle  et  archevêque  fle  Lyon  dans  le  vu* 
siècle,  quitta  le  monde  pour  embrasser  l'état 
ecclésiastique.  Il  avait  un  si  grand  amour 
des  pauvres,  que  Clovis  H  voulut  qu'il  fût  le 
distributeur  des  aumônes  de  la  reine  sainte 
Bathilde,  son  épouse.  Genest  ayant  pris  Tha- 
bit  monastique  à  Fonlenelle,  devint  prieur 
<)e  cette  abbaye,  et  par  le  moyea  des  secours 


qu'il  obtint  de  sainte  Bathilde  et  de  Clolaire 
m,  son  fils,  il  agrandit  et  acheva  les  bkii'^ 
ments  du  monastère.  Son  mérite  et  aes  ver-» 
tus  le  firent  ensuite  élever  sur  le  siège  archi«f 
épiscopal  de  Lyon.  Ebroin,  maire  du  palais, 
envoya  en  675  une  armée  contre  la  ville  de 
Lyon  pour  s'emparer  de  la  personne  du  saint 
prélat,  qu'il  haïssait.  Vaimer,  duc  de  Cham- 
pagne, qui  commandait  cette  armée,  ne  put 
s'emparer  de  lui,  comme  il  avait  fait  de  saint 
Léger,  évéque  d*Autun,  et  les  Lyonnais  op- 
posèrent une  résistance  si  vigoureuse  qu'il 
fut  obligé  de  lever  le  siège  de  cette  ville. 
Saint  Genest  étant  allé  visiter  sainte  BathiU 
de,  qui  avait  pris  le  voile  à  Chelles  et  qui 
venait  de  tomber  malade,  fut  atteint  lui- 
même  d'une  maladie  mortelle  et  mourut  dans 
ce  monastère  Tau  679.- —  3  novembre. 

GENEST  (saint) ,  Cents/ us,moino  de  Saint- 
Benoît  à  Beaulieu  dans  le  Limousin,  fut  tué 
à  Aynac  en  Quercy  par  ses  neveux,  dans  le 
XI*  siècle.  L'église  paroissiale  d'Aynac  fut 
dédiée  sous  sou  invocation,  l'an  1200.  —  30 
avril. 

GÉNETHLE  (saint),  Genelhliui,  évéque  de 
Carthage,  tint  en  390  un  concile  dans  sa  ville 
épiscopale,  où  furent  confirmés  les  canons 
d  un  autre  concile  d'Afrique  tenu  en  349. 
Saint  Augustin  le  mentionne  arec  éloge  dans 
•a  lettre  à  Eleuse.  Il  eut  saint  Aurèfe  pour 
successeur,  et  il  est  honoré  le  7  mai. 

GENÈVE  (saint) ,  Geneveus^  supérieur  du 
monastère  de  Dol  en  Bretagne,  après  saint 
Buzeu,  et  évéque  régionnaire,  florissait  dans 
le  vti*  siècle  et  mourut  en  639.  —  29  juillet. 

GENEVIÈVE  (sainte) ,  Genovefa,  vierge  et 
patronne  de  Paris,  née  à  Nanterre,  bourg  à 
deux  lieues  de  Paris,  vers  l'an  tô2,  d'une  fa* 
mille  de  cultivateurs,  était  Agée  d'environ  sept 
ans,  lorsque  saintGermaind'Auserre  et  saint 
Loup  de  Troyes  passèrent  par  Namerre,  se 
rendant  dans  la  Grande-Bretagne  pour  y  couh 
battre  Thérésie  de  Pelage.  Le  peuple  se  réu- 
nit autour  des  deux  saints,  afin  de  recevoir 
leur  bénédiction.  Sévère  et  Géronce  y  con- 
duisirent leur  fille  Geneviève,  et  saint  Ger- 
main n'eut  pas  plutôt  remarqué  la  jeune 
▼ierge  confondue  dans  la  foule,  qu*éclairé  de 
l'esprit  de  Dieu,  il  la  fit  approcher  avec  ses 

Sarents,  auxquels  il  prédit  la  sainteté  future 
e  leur  fille,  ajoutant  qu'elle  effectuerait  la 
résolution  qu'elle  avait  prise  de  servir  Dieu, 
et  que  son  exemple  servirait  à  la  sanctifica- 
tion des  autres.  Geneviève  lui  ayant  dit 
qu'elle  désirait  depuis  longtemps  consacrer 
à  Dieu  sa  virginité  et  devenir  l'épouse  de 
Jésus-Christ ,  il  la  conduisit  à  l'église ,  et 
pendant  la  récitation  de  l'office  du  soir  ,  il 
tint  la  main  étendue  sur  sa  tête.  Il  la  retint 
près  de  lus  pendant  le  repas  et  ne  la  laissa 

{»arlir  qu'après  avoir  fait  promettre  qu'on  la 
ni  ramènerait  le  lendemain  avant  son  dé- 
part. Geneviève  étant  retournée  le  matin 
avec  ses  parents  près  du  saint  évéque,  celui-ci 
lui  demanda  si  elle  se  souvenait  de  la  pro-* 
messe  qu'elle  avait  faite  à  Dieu  la  veille. 
Oui,  répondit-elle,  je  m'en  souviens,  ctj'es* 
père  y  être  fidèle  avec  le  secours  de  la  grà«* 
.  ce.  Germain»  charmé  d'une  réponse  ai  fort 
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âa-4les6af  de  »on  Age,  Teihorta  à  persévérer 
•oujours  liaiM  4cs  mêmes  «eiiliments  et  loi 
éonna  u b« méëat ile  de  cuivre  oà  é<ai<  gravée 
la  égur^  ée  la  croii,  lui  recommandanl  de 
la  fu)r(er  à  loa  cou^  afin  <|U'*e4lo  Iw  rappeiÀt 
aaiia  cesse  la  consécration  à  Diea,  elie  n^ 
pcÛBl  |M>rler  de  bijoux  ni  de  parures  mpndai- 
DAi.  ùàê  lors  ijeneviève  parut  ne  ptus  rien 
av.oir  de  Venfance  <  pleine  de  ferveur  pour 
ies  praiîjquesde  la  piété,  elle  ne  9*es(imaît  ja- 

aais  plus  boureuse  que  quand  elle  pouvait 
1er  prier  DLea  dans  son  temple.  Un  jouir  de 
j^uqoe  Géronce  allait  à  Véglise,  elle  ne  voii- 
Jjui  poinlque  Geneviève  racconripagaAl.  En - 
||jif>yée  ie  SOS  larmes  el  des  în«(ances  an'elle 
iui  fajaaitd  cette  Qccasîon,  el4e  alla  jusqu'à  lui 
ilttiuifiriui  sottAlet;  nais  elle  en  fut  punie  par 
la  perte  de  ia  vue  ,  qu'elle  ne  recouvra  ^ue 
4e(ijL  ans  après,  en  se  tarant  les  yeux  avec 
jle  l'eaM  sur  laquelle  sa  Glle  avait  fait  le  si- 

£oe  de  la  croix,  après  l'avoir  tirée  du  puKs. 
orsqiie  Generiève  eut  quiiure  ans,  Tévéque 
Ab  Paris  Ini  doana  le  voîle  sacré  de  la  reli* 
gion,  et  quoique  Geneviève  fût  la  plus^eune 
4eK  lr<eis  \ieti;9ê  qui  prenaient  part  à  la  cér 
^Ti^pionJe,  l'évèque  la  tint  i  la  première  pla< 
fé^^  iS»  dîaaul  que  le  8ei{;neur  l'avait  déjà 
jÎMctiliée  :  paroles  uaî  Taisaient  allusion  à 
A9  jqui  s*él»ii  paasé  ooit  ans  anparavant  en 
ly^eQKa  ie  saint  Germain.  Lorsqu'elle  eui 
perdu  ses  jpareots,  elle  quitta  Naolerre  pour 
i^  rnlfarer  $  Paris  ehes  sa  paerraine,  et  y  con- 
l'muê  les  ansAé^tés  et  les  mortUications 
gn'elte  praiiquaif  d^  depuis  plusienis  an- 

Séei.  lillle  ne  mangeait  guère  que  deux  fols 
I  ae;natn^,  M  sa  pourriture  ne  eoiisistait 
flu'eo  un  peu  de  puin  d'orge  et  de  Mves. 
l^e  s*«at^dil  ftbsolunent  Tusage  dn  via ,  et 
pp  buvait  famais  que  4e  Peau  ;  ce  ne  fut  qu'à 
ràga  de  ciaquaoie  ans  qu'elle  apporta  quel- 
fUH^  adou£issensqnt  à  ce  régime,  pour  obéir 
aA(  èvéqsAf  s  qjipî  cKigèreut  qu'elle  usât  d'un 
peude  lait  et  de  poisson.  Sa  vie  pénitente,  ses 
vérins  Angéliques,  sa  ferveur  dans  la  prière, 
lui  pr^ourèreot  un  tel  esprit  de  componc- 
UeUf  que  daus  ses  ccoiDiunlcations  inti- 
gies  avec  Dieu,  ses  yeniL  étaient  comme 
4euY  Cootaiqes  de  laraoes.  Elle  fut  aussi  fa- 
fori|ée4e  plosieiiri  antres  sràtes  extraordi» 
laJies,  denteUeparla  arec îugéaaité  à  quel^ 
qqes  perJOiMies.l^esqiéchants  proGlèrentde 

g\UéÊ  eircoAStaïue  peur  la  décrier.  On  la 
aîta  de  xriaianuaire  et  d'bypocrile,  et  ces 
idiiiputaUeas  catoasnieuses  ayant  trouvé 
uriauee  panpî  le  peeple,  pi  se  forma  contre 
elieua  or^P^e  qui  allait  édaier, lorsque  saint 
Cer/uain  passa  à  Paris,  se  rendant  une  se- 
«pnde  Cois  .dans  la  Grande-Bretagne.  Le  saint 
éreque,  tràs.-rersé  daua  la  cennaissance  des 
vaias  4e  Dieu,  reoofuiut  rsnuoceuee  de  Ge- 
neviève^ et.coirfen4it  .hautement  la  calomnie. 
Mais  la  ii^écotion  recommença  bientM 
après.  Attâla  ayant  fait  irraptien  dans  les 
Gaules  à  la  tête  d'nne  urnée  lormidaUe,  les 
Parisiens  qoi  ne  se  croyaient  pas  en  sûreté 
<lans  leur  ville, résolurent  de  se  retirer  dans 
des  places  fortes.  Geneviève,  pleine  de  con- 
fiance au  milieu  4e  la  consternation  uni* 
teiioUe ,  v^seura  (a  peuple  et  lui  ^oiuit 


la  -protection  divine ,  s*n  avait  recoyrs  a^ 
ieûne   et  à  la   prièr/e.    Q9elques  lemmes 
persuadées  par  ses  discours,  allèrent  serenl 
fermer  avcè  e)le  dans  le  baplislère  public, 
COUT  y  implorer  Kassistance  du  ciel.  Mais  la 
niu4ti(ude  traita  la  ^ainte  de  fausse  prophé- 
4êsse.  On  por|a'méme    la  foreur  JQsqo'l 
vouloir  attenter  à  sa  yie  ^  fi  l'oo  peut  dire 
une  c'en  était  faU  d'^tà  .  ^ans  Parrirée  de 
rarchidiacre  d'Auxêrre^  ^ul  yenait  loi  ap- 
porter des  eulogîps  de  la  part  de  s'aiot  Ger- 
'main.  Cette  marque  d*estime,  de  la  pari  d'au 
prélat  a^ssi  universellement  révéré^ jStreoi- 
trer  en  eux-mêmes  les  plus  acharnés  contre 
Aenevîève  et  ils  renoncèrent  à  leor  horrihlà 
projet.  Quand  ils  rirent  ensuite  que  j'éTéae- 
tneht  avait  justiOé  sa  prédiction,  et  qa^AUila^ 
sur  le  point  démarcher  sur  Paris.  |vailprh 
«ne  autre  direction,  11^  cpnçureQi  ppaxelli 
une  vénération  qui  alla  toujours  en  jcreis- 
sant.  Gar  entre  le  do^i  de  prophétie,  Geae!- 
¥iève  fut  aQssi  favorisée  do  don  des  mira- 
cles, et  elle  en  opéra  d'éclatants  eii  div«n 
lieox,  surtout  à  Paris,  è  Meajaxj  |  UoD,a 
Troyes,  à  Orléaos  et  à  Tours.  Pendanl  (lue 
Giiildéric,  rqi  dés  Francs,*  assiégea/tP^ris', 
ies  habitants  menacés  de  la  fagiine,  envo^i:* 


ramena  hcureusemeç^  v^^lp:é  ies  dasteri 
de  toutes  sortes  aoiqyeis  orïôlait  exposa (^ 
ville  ayant  été  prise ,  Çbildéric,  qyoiqot 
paYen,  rendit  nopim^ge  a  sa  vertu ^  eiQt,) 
6â  prière  ,' plusieurs  actes  de  cié^ipnce.  0^ 
vis,  son  fils,  qui  lui  succéda^  aci:or Jaili^ Ij- 
kertéfUJL  prisonniers  loutôs  les  foi$qoel( 
sainte  intercédait  ponr  ^ ui.  L'éclat  de  sa 
sainteté  porta  son  juarai  jusqu'en  Qrieol  e| 
saint  Siméon  Stjiite  se  recommanda  4  s^ 

Irières.  Ljp  dévotion  gu'eHo  ayajt  enyer) 
aint  Denis ,  premier  évéqne  de  Pari&i  ij 
porta  è  lui  faire  bâtir  une  église  d^ns  lelieii 
même  où  H  avait  été  martyrisé.  X^e  fut  aussj 
à  sa  sollicitation  gpe  Clovis\  devenu  cfiré- 
lien  ,  bâlit  la  batilique  des  apélr^s  mi 
Pierre  et  saint  Paçil^  qui  fut  acheréepar 
sainte  Clotilde.  Enfln,  aprèf  une  vieileqoa* 
tre-vin^t-neuf  ans,  passée  toute  entière  daoi 
la  pratique  des  èonne^  œuvres  ,  el|e  moDruI 
cinq  semaines  après  Clovis,  le  o  janvier  512, 
et  son  corps  fut  enterré  prés  ^e  celui  de  cç 
prince  dans  réjglise  d.és  Apôtres,  qai  pétail 
pis  encore  Gnîe,  et  oui  a  priç  eu$|}ile Icooe 
de  Bainle-Geneviève.  LôrsqoW  ealleîéde 
terre  son  corps,  on  le  pl^ça  df  ns  ifA/e  ci)âs5a 
magniGque,  faite' par  àaint  É\oï',  e^  ii'ap- 
proche  des  Normands,  en  8^5^  on  JTiBmporla 
de  Paris,  o&  elle  n/^  fol  rappçrl^e  fQO 
dix  fns  a^èsi  en  855.  Ses  pri^ieqw r^I'* 

Îues  furent  brûlées  cii  179^,  ;u;l|  j^U^il 
rêve,  par  les  révolutionnaires^  quichao- 
gèrent  en  temple  profane.  sou|  lé  pois  'o 
Panthéop,  la  magnîG^uje  église  qui  lui  éiail 
dédiée.  Rendue  ^  sa  première  àestioalioa 
sous  le  règne  de  Louis  XVIII,  on  j  replaça 
en  1822,  celles  de  ses  reliques  gai  avaleot 
échappé  è  la  fureur  des  iingU$,H  elles; 
restèfent  exposées  i  la  vénélratlon  pabN^^ 


mr 
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ttsqu'en  i830t  44#  cette  églis^e  r^rit  le  nom 
de  Pamliô^.  $fii(^e  Genjeviève  est  la  pa- 
tronne «le  Pari*.  —  ?  ifinvjer. 

Kj^fiODL. {saint}»  Gmyulphu^^  martyr  m 
nw  9iècie,  jsgjriait  d^u^ie  des  p;lp9  iMv9Uiei$ 
familles  d^  h  Bs>.^gpz^(^  ^(  J[^t.élev^  ^ai^ 
la  piété.  Pendant  sa  jeunesse,  il  se  livrait  i 
l'exerQiGLe4^  la  <^999.c  ^p  A'éyiif^r  r^ûî?ç)e 
el  4'ap9rA»d/e  }e  mçUQr  de  la  guerre.  Il  &ex:- 
▼it  aQU9  1«  rpi  PApin,  et  1^  licence  de«  camp^ 
ae  lui  Âl  «perdre ,ni  l^  praiu^(e  JeBiciii  pi  {a 
fidéjil^  aj)^  ffli/ilUm>^  4u  cbrlsU^ni^mf.   Jl 

épouiia  miii)  lemm^  4iMit  Ip  ^^s$£ince  égalait 
la  sienne»  maja  s%  condi^^i^  ne  répçn^ilt 
pas  à  êou  rang.  J£Mq  poussa  i'oubli  dç  ses 
defoics  si  loip  que^^aint  O^goul  se  ?it  Iqtç^ 
i^  demander  uw  aépar^ion  ^  ^jeps  ^t  flf 
corps.  Son  unique  désir  .éAait  de  pa^s^r  j[e 
neatfl  J«  «a  vÂe  daAS  lea  e^c^cip^s  4ç  l#  Pi^i^i- 
tenee,  et  dans  la  praUqne  4es  p^nyre^  diç  mir 
sérico£de.  il  p/»Mapacit  I4  chjirMé  epv^^  1^^ 
paoyr^s  si  loin  qn'iji  )^«r  distribua^f  presr 
que  tAoa  jc^  reYenus,  se  resservant  ji  pe^^e 
ponr  Ini-m^e  Ib  ^Iriet  %écessâjrç.  3pn  itOi* 
digne  éppnse,  craigne  qu'il  ne  U  liys&X  4 
la  sévérité  des  lois»  le  fit  poig^i;^4er  par  )le 
ttompUce  de  son  libertinage,  le  11  ^^i  fGfi. 
Le  cnrpa  de  saîui  Qeng/9Ml  fiU  e^tc^.ré  A 
Ajranx  en  fiassigAî  ;  mai?  op  le  i^^ispyrti^ 
welque  temps  apr^s  à  réglj^e  ^  Si^v^ 
Pierre  de  YarenAe  an  4içicè3e  çte  L^^^^* 
On  a  feiitf  dans  ia  snite,  .pj.usi^ur^  m^fis 
If an&lalio0s  de  «as  reAlquei»!  ^t  sqa^  p^Ll^  es^ 
fort  répand»  en  France,  .en  Allemagne  et 
dans  les  Pays-^aa.  Saiitf  Oér^^rd,  evéque  de 
TouU  lui  fit  b^r  ^ine  ég^Â$^  /ff#M  i9a  yijXff 
épisropale.  —  U  mal. 

GÉSSITQilR  /s^nl) .  /;^ft«pr,  wvfyjr  .w 
Touraine  dans  Je  i^v  f^ièele»  M  (Pî#  ^  (Wjt 
parles  Goibs  aiVAc  sainte  }l^f^  ^a  mi;re  et 
ses  buit  frères,  dont  le  pin^  ^pnnp  e^t  ^^'uxl 
Epain,  qui  a  dûnn/6  sgn  p/>m  laM  Kep^u  il^ 
furenl  martyrisés,  t-  35  o^îtpbfe. 

GËNITOIIK  (saint)  «  GenUus ,  confesspnv 
en  Bcrrj ,  Borîsaait  «ans  l/e  y?  sièpie.  ji  J  a 
au  Mane,  yiUe  du  diopéi^e  de  ^pu/ges^vitte 
église  qui  pptte  son  now*  — 3Q  qçt9t)r,e. 

GEmxùS  (sainlj ,  6^enna^tt4ii  Aiarlyr  ^ 
Dzale  en  Airiqne,  MQViSflX  Ave.c  s/ii^l  Jfé^ii^^ 
«*-  iS  mai» 

GENMADE  <4aint),  relûie^^  f}e  f  onl^pe^q 
ftt  abi)é  de  Sainl^-fi^rmcr,  aor^.ait  i\'ano  iJllus- 
Lre  Camille  el  futélev^  à  ii9  cftujr  /ieiClpiairç 
III,  où  il  se  lia  d'une  étroite  amiiié  ^veg 
naînl  Anabert,  alafrs  cbancejiier  4ç  f  r^ce. 
Le  désir  de  se  cans^prer  npiap^^fi/^p^  «q 
service  de  Dieu  lui  fit  quitter  la  cour  pojnf 
ne  faire  moinea  FoAteneUe  :  saJA^  yàndrille 
qui  vivait  encore  Lni  dunna  i'hàp^,  liinAt 
qu'à  sùaf,  Ansbert,  qui  ^vai^  i^ii,é  sç.n 
exemple,  el  ils  resaerr^rea)^  epcore,  dAO^  h 
ftoliuidis  les  liens  qm  1^^  «av^lept  4#i$  4fMl 
le  ipoiide.  Anaberl,  q^i  lui  /Sibbé  de  foxil^r 
Bfille  après  saisit  Lambert,  étan^  devenn  évèr 
qoe.de  Bouen,  4int  dans  cette  ville,  e^i  GS9i 
uu  concile  où  saint  Gennade  aasista.  11  y  fut 
statué  qu'on  élirait  tonjonrs  pour  aJ^b^  4a 
Fanieneile  un  religieux  de  ce  mp^^st^ère»  et 

4u'U  ue  pqairaU  jan^  défdigsr  en  rm  à 


\^J^^^  ^Ç  ^V^^  B,eno|l,  Ç^ipt  4!l»bert  ayant 
é.l^ /-iPlégu^  |Jai]i9JLe  myv^Aôre  dç  Haumonl 
en  ftajlnfiu^  ifjjf  yip}tf.  paaîre  du  palais. 
GçAn<Pt(JjB  J^B  s^wl  ,d^np  Son  ejtU.  Jl  fut  ep- 
sy^Ue  .Çait  f^)k^  dp  S^ipt-'Qcrmer  daps  je 
hfJWvmiiS }  ^npi?  jil  ftç  démij  de  celte  digiiilf 
qjl^etque^  anné/s?  ap;*^^,  e.l  rela^jirn^  A  Fooir 
tçqeil,e.  il  y  W^orut  (mi  ç^qafl^enccmept  ^'u 
vjir  ^èc^,  et  y  Xu^  ^alerVé  aqx  pieds  de 
saJint  y^ndrille.  jL'aJ[)ba^e  ^e  S?Jlnt-ûçrni\yp 
obtint,  ien  1681,  une  partie  de  ses   reliquç'^. 


A  là  ÂlfioMé  ^piscppale  au  ^rpmènceme;)jf;  clij 
x*"  siècle,  pour  remplacer  RanulJfe  qiff  vcV 
i^il  de  jfxf^arlr.  H  |iya\l  rcb^l^  I9  ^pip^^as/^e 
^..ywz<>;  M  Ion  jvoi^l  par  soç  tcjsta,me,iKt 
q.n^Jen^rApa^ît  plv?4enrs  au^r^s  rp.ip^éspar 
les  Sa^-jr^ii??^ ,el  il  ep  /o,ncJa  .gnelqu^s-^p^ 
o^^W^on  d^^cèse.  .llae.^émi^l,e)[i.suitç  de  ^9^ 


a  iaq uejile  i^  a  dp-Onié  ^Qn  .ooo). .—  '^^  finiù 

GëNOIN  (saint),  Genuinus,  évéquë  dc^g* 
beji^^  ;da/i9  Ae  TytpL  ^e  re^\^vl  ç^l^bf^  wr  s^es 
m^iraclej.  Âyaqt  cié  c,^asse  4e  soii  ^icjge^^ff 


yri^er. 


Ereqaicr  évêque  de  Ca|i.9fji,  Jyf  e^vpvé  ^^ 
omcd^n;?  les  (jî^ule^  jj/r.Le  papjQ  ç.ainfSJfi? 
U,  r^  ^57,  jç|  après  ,^y,9.ir/ubi  diver»  tOvr?, 
"ÏWA?  pQUf  I4  foi,  ji  ^e  reli/a  da^n^  |ç  Jern 
et  mpurut  43fis  J^  Ue^  ?[\P.p^é  depuis  ^  Ç^lie 
^e  SiiiM-Ç,e.MPi?;  £9  .(JÂac(^s.ç  dç  Mouf^?,  .ç^ijf 
^^esiboBû^-é  lp^7kn>icr. 

Apïien^j  fj[tA\9py^Tii.4  i^  foi  cJbriêMepMe  pv 
S^injtF^weç  et  siçû.njt  yiçj(,or|c,l9r|?  4^  leur 
P^si^ge  ^  petle  yilljB.  ,ÇWA\P  '}}  f^y^^l^  ^\^ 

JueJiqi^e  cpftn^iaçappe  .jfe  la  r^igion  et  iqij,^ 
ç^ÀraiJ  rerpbra^p.ef ,  il  m  ^es  ^.éma/cl^.es 
ppur  qp/île^  ffeu:f.  spipL?  ]!o.gçaj^,e;)l  ch^e^  }.i^| 
e|  Ms  ^^cpiL^r^ul  &^  dewapje.  JDépvnc,ç  p.çwr 
C9  //uX,IÛAV  '^  .     --   .       .  .- 

Kx^fij^hj^  ^a 
(yre»iAre  p^>éc#li9ju 
y^  — lldéçi^re. 

ÇPT^t  (le  ftwflÇttri^w),  .Çeç/^^/f,  Fw,nT 
ftViCftin  e|  i»3fly.r  s^r  ia  )[in  d,^  j^mj  s#^ 

fl^ft?  W  Mflf Qtp  .9  Af  coftc,  et  enfrji,  jppne, 
d^n;  l.ç^drç  ^  Saipi-f  raççol^  qù  il^Ot  jj'ewçj- 
MPiM  éiiM»^.  EkVt  4ev>Av  Pr^^rp  |I  jru| 
ppinpi^,  .dçu)t  JCvi^  (Vb  ,fuiif.  ,gjif.<^jie;?  ijq  jçou^ 
y^t^4v^  Monl-AI^'erpe,  fit  >)  ;ç'j  ,(Jt  fm»rmF 
BftF  s^s  tf^nJts  el.pîur  $^  yprtn^  0,V  «^W7 
r?ii,  ^a^;»  w  dîsQPA»rs,  cc^tijp  ^If^f^çMià 

A^/^  ^  persuA^y^  ^ui  y/^  ^^  ^nr^  "c;  ,^^1 1] 
ppipaii  d^ias  ^es  pj^JU-z^iiens  ^vec  Aiqn  :  «u.ssi 
^  p^édicatioqjs  produisirent  les  plui^  Jievt* 
TW)i  (rnits.  A jai[it  obtenu  de  &e$  ^^périenr^ 
1^  permifsiçn  4>Uer  p^-jèchef  ^'Ey^nsile  fi^ 
ftrie»t,  il  fit  dp  I?  J?ef|p  Ip  pripfiipa;  IhéâlXf 


1159 


GEO 


GEO 


11» 


ie  ses  travanx  apostoliqueSt*  et  Ton  élève  A 
plas  de  quinze  mille  le  nombre  des  Persans 
qu'il  baplisa.  Les  Sarrasins,  irrités  des  con- 
f  ersions  nombreuses  qu'il  opérait,  le  massa* 
erèrent  pendant  un  pèlerinage  qu'il  faisait 
au  tombeau  de  sainte  Catherine.  Un  seigneur 
irénilien  acheta  son  corps,  qui  fut  rapporté 
A  Venise  et  déposé  dans  Téglise  des  Frères 
Mineurs  de  cette  ville.  Le  pape  Pie  VI  a  ap- 

Erouvé  le  culte  qu'on  lui  rend.  —  5  septem- 
re. 

GEOFROY  (saint),  Gaufridus,  évéqne  du 
Mans,  étant  allé  faire  un  voyage  à  Rome, 
mourut  à  Anagny  l'an  1255.  Son  corps  fut 
rapporté  en  France  et  placé  à  la  Chartreuse 
du  Parc  dans  le  Maine,  où  il  est  honoré  le 
8  août. 

GEORGES  (saint),  Georgiut,  soldat  de  la 
légion  thébéenne  et  martyr  en  286,  parvint 
A  se  sauver  d'Agaune,  pendant  que  Maxi- 
mien faisait  massacrer  ses  camarades,  et  il 
était  parvenu  près  de  Pignerol  en  Piémont, 
lorsqu'il  fut  atteint  par  ceux  qu'on  avait  en- 
voyés à  sa  poursuite,  et  mis  à  mort  avec  deux 
autres  soldats.  Leurs  corps  se  gardent  A  Pi- 
gnerol dans  l'église  de  Sainte-Marie.  —  2i^ 
avril. 

GEORGES  (saint),  martyr,  né  en  Gappa- 
doce,  d'une  famille  distinguée,  alla  s'établir 
eu  Palestine  avec  sa  mère,  lorsque  celle-ci 
fut  devenue  veuve.  Ayant  embrassé  la  pro- 
fession militaire,  il  se  fit  estimer  de  Dioclé- 
tien  qui  l'éleva  aux  premiers  grades  de  Tar- 
mée.  Mais  lorsque  ce  prince  eut  publié,  A 
Nicomédie,  ses  édits  contre  les  chrétiens, 
Georges,  qui  se  trouvait  dans  cette  ville,  se 
démit  de  tous  ses  emplois  et  osa  même  re- 

E rocher  A  Tempereur  la  cruauté  de  ces  édits. 
e  P.  Papebroch  et  d'autres  bagiographes 
après  lui,  ont  pensé  que  saint  Georges  était 
le  même  que  ce  jeune  homme  dont  parlent 
Eusèbe  et  Lactance,  et  qui  mit  en  pièces  les 
édils  qui  venaient  d'être  affichés  A  Nicomé- 
die. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture 
qui  parait  très-probable,  saint  Georges  fui 
arrêté,  mis  en  prison  et  exécuté  quelque 
temps  après,  le  23  avril  303.  Il  a  toujours 
été  en  grande  vénération  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Latins.  On  comptait  à  Constantino- 
ple  jusqu*A  six  églises  qui  lui  étaient  dédiées  ; 
if  y  en  avait  aussi  une  A  Rome  que  saint 
Grégoire  le  Grand  fit  rebAtir.  Saint  Germain 
de  Paris  plaça  une  relique  de  saint  Georges 
dans  règlise  de  Saint- Vincent,  aujourd'hui 
Saint-Germain  de»  Prés,  lorsqu'il  eu  fit  la 
dédicace.  Plusieurs  nations  l'invoquent  dans 
les  temps  de  guerre,  l'Angleterre  surtout  : 
avant  la  réforme,  sa  fête  y  était  de  précepte 
par  tout  le  royaume.  Saint  Grégoire  de 
Tours  rapporte  que,  de  son  temps,  son  culte 
était  déjA  fort  célèbre  en  France.  Son  corps 
fut  porté  en  Palestine  et  il  y  avait  sur  son 
tombeau  une  église  dont  on  attribue  la  fon- 
dation A  Constantin  le  Grand.  —  23  avril. 
GEORGES  (saint),  apôtre  du  Velay,  fiia 
son  siège  épiscopal  A  Yellava  ou  JRu««ium, 
qui  s'appela  ensuite  Saint-Paulien,  d'un  évê- 
que  de  ce  nom.  Saint  Evode  transféra  ce 
siège  au  Puy,  A  cause  d'une  église  de  la 


sainte  Vierge,  qui  se  trouvait  dtni  celle 
dernière  ville  et  qui  était  un  pèlerinage  trèi. 
fréquenté.  On  ne  connaît  pas  le  détail  dei 
travaux  apostoliques  de  saint  Georges,  ni  le 
temps  où  il  vécut,  quoiqu'il  paraisse  qoe  ee 
fut  an  IV*  siècle  :  il  est  honoré  le  10  Do?eiD. 
bre. 

GEORGES  LE  GOZËRITB  (saint),  noioe 
dans  rile  de  Chypre  au  vr  siècle,  est  honoré 
comme  confesseur  chez  les  Grecs  le  8  janvier. 

GEORGES  (saint),  évéque  de  Vienne  en 
Danphiné,  florissait  dans  le  miliea  dn  vu* 
siècle,  et  saint  Adon,  l'un  de  ses  successeurf, 
place  sa  mort  en  669.  —  2  novembre. 

GEORGES  (saint),  évéque  de  Nicomédie, 
florissait  dans  le  viii*  siècle,  et  il  a  composé 
plusieurs  hymnes  en  l'honnenr  de  diven 
aaiuts.  — 30  décembre. 

GEORGES  (saint),  surnommé  Llmniole, 
moine,  ayant  reproché  i  l'emperear  Léoo 
risanrien  l'impiété  avec  laquelle  il  brisait 
les  saintes  images  et  brûlait  les  reliques  des 
saints,  eut,  par  Tordre  de  ce  «prince,  les 
mains  coupées  et  la  tête  brâlée;  ce  qui  loi 
procura  la  couronne  dn  martyre  vers  Feo 
736.  —  Sb  aoât. 

GEORGES  (saint),  évéque  d'Antiocbe  de 
Pisidie,  fut  condamné  à  l'exil  pour  avoir  pris 
la  défense  des  saintes  images  et  monrot 
avant  son  rappel  dans  le  viii*  siècle.  11  est 
honoré  comme  confesseur  le  19  avril. 

GEORGES  (saint),  archevêque  deDéboIU 
et  martyr,  accompagnait  l'armée  que  Tempe 
reur  Michel  Curopalate  envoyait  contre  les 
Bulgares,  et  il  était  i  la  tète  des  ecclésiasti- 
ques qui  donnaient  des  soins  spirituels  ani 
soldats  grecs.  Les  Bulgares  ayant  remporté 
une  grande  victoire  en  813,  Georges  (ut  (aii 
prisonnier  avec  une  partie  des  troupes  el 
emmené  en  Bulgarie.  Crumuus,  le  roi  d< 
ces  barbares,  n'ayant  pu  lui  faire  abjurer  la 
religion  chrétienne,  le  Ot  décapiter,  et  les 
Grecs  Thonorent  comme  martyr  le  Sâjan* 
vier. 

GEORGES  (saint),  évéque  de  Mitylène, 
dans  l'Ile  de  Lesbos,  sortait  d'one  famille 
noble  et  riche.  Il  quitta  le  monde  pour  eoh 
brasser  l'état  monastique  et  il  se  distiogai 
surtout  par  sa  charité  envers  les  paums. 
Chassé  de  son  siège  par  l'empereur  lioo 
l'Arménien,  parce  qu*il  s oatenait  avec  zèle 
la  cause  des  saintes  images,  il  fut  relégué  à 
Chersone  ou  il  mourut  vers  l'an  816.-1 
avril.' 

•  GEORGES  (saint),  évéque  d'Amastris  ea 
Paphiagonie,  florissait  au  ii*  siède. -^1 
février. 

GEORGES  (saint),  martyr  et  religieux  df 
monastère  de  Saint-Sabas  en  Palestine,  fol 
envoyé,  au  milieu  du  ix*  siècle,  par  DaTid 
son  abbé,  en  Egypte,  pour  recueillir  des  ao' 
mônes  nécessaires  i  Tentreticn  du  couveoL 
Mais  ce  pays,  ravagé  par  les  ioGdèies,  oc 
pouvait  pas  même  sufnre  à  sa  propre  inb' 
sistance.  Georges  s'étant  rendu  à  Càr\h^t, 
Tévéqne  de  cette  ville  lui  conseilla  de  passer 
en  Espagne  pour  y  solliciter  la  charité  des 
fldèles.  Arrivé  à  Cordone,  Mar'iin,  abi)^ 
d  un  monastère  près  de  celle  ville,  lui  filT^ 
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cueil  le  plaa  empressé  et  le  plas  charilable  ; 
îl  (roovn  nassi  Thospitalilé  la  plas  généreuse 
chnz  Aurèle,  bourgeois  de  Cordone,  aussi 
distingiué  par  ses  vertus  que  par  son  rang. 
Georges  fat  arrêté  par  les  Sarrasins  avec 
Aurèle  et  sa  Tamille  ;  mais  on  le  relflcha  en- 
suite comme  étranger.  Georges  réclama  con- 
tre sa  mise  en  lib^'rté,  et  déclara  publique* 
ment  qa*il  était  cbrétien  comme  les  autres  et 
qu'il  voulait  être  traité  comme  eux*  Ses  dé- 
sirs furent  exaucés  et  il  souffrit  la  mort  le 
29  juillet  852y  sous  Abdérame  II»  rot  de  Cor- 
doue.  Le  récit  de  son  martyre  se  trouve 
dans  saint  Euloge,  qui  nous  a  conservé  une 
lettre  que  saint  Georges  adressa  à  (oas  les 
catholiques  d'Espagne  pour  les  exhorter  à 
supporter  courageusement  la  persécution 
des  Maures,  qui  était  alors  dans  sa  plus 
grande  violence.  Ses  reliques  ayant  été  ap- 
portées à  Paris  avec  celles  de  saint  Aurèic, 
on  fait  la  fêle  de  cette  translation  le  20  oc- 
tobre. Le  Martyrologe  romain  lui  donne  le 
titre.de  diacre.  —  30  juillet,  20  octobre. 

GEORGES  (le  bienheureux) ,  évêque  de 
LodèTe,  avait  été  moine  de  Fabbayedo  Con- 
ques dans  le  Rouergue.  Il  florissait  dans  la 
dernière  partie  du  ix*  siècle  et  mourut  vers 
l'an  M3.  —  9  novembre. 

GEORGES  DE  CREMONE  (  le  bienheu- 
reux), religieux  de  l'ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  est  honoré  à  Milan  le  16 
aoât. 

fiEORGES  LE  JUSTE  (le  bienheureux), 
exerçait  l'état  de  marchand  drapier,  et  il  est 
honoré  à  Réverlit  dans  les  Pays-Bas,  le  3 
aoùi. 

GEORGIE  (sainte),  Georgia.  vierge,  est 
honorée  à  Clermont  en  Auvergne  le  15  fé- 
Trier, 

GÊRALD  (saint),  Oéraldus^  évêque  en  Ir- 
lande, était  Anglais  d'origine  et  passa  en 
Irlande  où  il  embrassa  l'état  religieux  dans 
le  monastère  de  Mayo,  dans  la  province  de 
Connaught.  Il  devint  successivement  abbé 
et  évêque  de  Ma>o,  où  il  fut  enterré  après 
sa  mon  arrivée  en  732.  Il  avait  fondé  deux 
monastères,  celui  d'Ëlythérie,  appelé  depuis 
l'empul-Gerald,  pour  les  hommes  et  celui 
de  Teaghna-Saxon  pour  les  ûUes  :  il  mit  à 
la  tête  de  ce  dernier  sa  sœur  Ségrétie.  —  13 
mars. 

GERAME  (le  bienheureux) ,  Gerasimus , 
moine  de  l'ordre  de  Saint-Rasile  en  Calabre, 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Ange  à  San- 
Lotero,  un  ik  de  juin,  jour  où  il  est  ho- 
noré* —  ik  juin. 

GÊRAN  (saint),  solitaire  en  Egypte,  est 
b'onoré  le  m  juin. 

GÉRAND  (saint),  Chanoine  de  Saint-Ger* 
vais  et  archidiacre  de  Soissons,  mourut  en 
915, et  lia  donné  son  nom  à  plusieurs  parois- 
ses, entre  autres  à  Saint'Gf'rand-de- Vaux  et 
à  Saint-Gerand-le-Puy,  dans  le  diocèse  de 
Moulins  où  il  est  honoré  le  28  juillet. 

GERARD  (saint),  Gerardas,  évêque  de  Vel- 
letri ,  florissait  sur  la  fm  du  vi*  siècle  ,  et 
mourut  en  596. 11  est  honoré  comme  patron 
dans  sa  ville  épiscopale.  —  7  décembre. 

GERARD  (saint) ,  abbé  de  Brogne,  né  sur 
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la  fin  du  i\^  siècle,  au  village  de  Staves,  dans 
le  comté  de  Namur,  était  de  l'illustre  famille 
des  ducs  de  la  Bas^e-Anstrasie.  Il  embrassa 
très-jeune  la  carrière  militaire ,  et  obtint  un 
poste  important  à  la  cour  de  Rérenger,  com- 
te de  Namur.  Ses  belles  qualités  vi  ses  ver- 
tus lui  concilièrent  l'estime  et  raiïection  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient.  L'attrait  qu'il 
avait  pour  la  prière  se  manifesta  un  jour 
d'une  manière  sensible.  Revenant  de  la  chasse 
avec  le  comte  et  d'autres  seigneurs,  il  les 
quitta  pour  aller  se  renfermer  dans  la  cha- 
pelle de  Brogne,  qui  appartenait  à  sa  fa- 
mille, et  il  y  resta  longtemps  ,  proslerné  de- 
vant l'autel.  Heureux,  s'écriait-il,  en  sor- 
tant de  ce  lieu  d*où  il  avait  peine  à  s'arra- 
cher, heureui  ceux  qui  n'ont  d'aurs  occu- 
pation que  de  louer  sans  cesse  le  Seigneur  ! 
Pour  suppléer  à  ce  qu1l  ne  pouvait  friire  lui- 
même  ,  il  fit  bâtir,  à  Brogne,  en  918,  une 
église  où  il  mit  des  Chanoines  chargés  de  la 
desservir.  Envoyé  en  France  par  le  comte  de 
Namur  pour  y  traiter  d'une  affaire  impor- 
tante avec  Robert,  comte  de  Paris ,  lorsqu'il 
fut  arrivé  aux  portes  de  la  capitale,  il  se  sé- 
para de  ses  compagnons  pour  aller  visiter 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  La  ferveur  des  moi- 
nes le  frappa  tellement  qu'il  demanda  d'être 
reçu  dans  la  communauté  ;  mais  il  ne  pou-* 
vait  exécuter  une  pareille  résolution  sans  le 
consentement  du  comte.  Ayant  donc  terminé 
l'affaire  dont  il  était  chargé,  il  retourna. à 
Namur  et  il  n*obiinl  ensuite  qu'avec  beau- 
coup de  peine  l'agQ^mentde  Bérenger,  à  qui 
il  en  coûtait  de  perdre  un  homme  si  capable 
et  si  dévoué  à  son  service.  Gérard  ,  devenu 
libre,  alla  trouver  Etienne,  évêque  de  Ton- 
gres,  son  oncle,  pour  recevoir  ses  avis  et  sa 
bénédiction.  Quand  il  eut  réglé  ses  affaires 
temporelles,  il  retourna  à  Saint-Denis  où  il 
fut  reçu  avec  joie ,  l'an  921.  Après  avoir  fait 
profeiision  il  s'appliqua,  avec  une  pitieuce 
et  une  ardeur  admirables,  à  perfectionner 
ses  études  ;  car  il  n'avait  guère  reçu  dans  sa 
jeunesse  d'autre  éducation  que  celle  qu'on 
donnait  alors  aux  jeunes  gentilshommes  qui 
&e  destinaient  aux  armes;  et,  au  bout  de 
cinq  ans ,  on  le  jugea  capable  de  recevoir 
les  saints  ordres.  L'abbé  do  Saint- Denis  ren- 
voya, en  931 ,  fonder  un  monastère  dans  sa 
terre  de  Brogne,  et  lorsqu'il  eut  fiui  cet  éta- 
blissement, il  se  renferma  dans  une  cellule 
près  de  Téglise,  et  cela  afin  d'éviter  les  visi- 
tes et  d'avoir  plus  de  temps  pour  vaquer  à 
la  prière,  sou  occupation  favorite.  On  Tarra- 
cba  depuis  à  sa  solitude ,  et  ou  le  chargea 
de  mettre  la  réforme  dans  le  monastère  de 
Saint-Guislain  ,  près  de  Mons,  et  d'y  intro- 
duire la  règle  de  Saint-Benott.  Arnold  1*% 
comte  de  Flandre,  qu'il  avait  guéri  miracu» 
leusement  de  la  pierre  et  qu'il  fit  entrer  en- 
suite dans  les  voies  de  la  pénitence,  lui 
donna  une  inspection  générale  sur  toutes  les 
abbayes  de  ses  filais.  G^^rarJ  rétablit  la  dis- 
cipline dans  tes  monastères  de  Saint-Pierre 
deGand,  de  Saint-Bavon  ,  de  Saint*Martin 
de  Tournai ,  de  Marcliiennes,  de  Hanoti ,  de 
Rhonai ,  de  Saint-Vaâst ,  de  Turhoult ,  de 
Wormhoult,  de  Saint-Riquier,  etc.  Les  mo- 
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naslères  de  Lorraine ,  de  Champagne  ei  de 
Picardie  le  reconnaisseol  aussi  pour  leur  ré^ 
formalear  el  pour  leur  second ,  patriarche. 
C'eal  dans  ces  Iravaui  uiiies  qu'il  passa  les 
deoK  dernières  années  de  sa  vie  ,  sans  rien 
diminuer  de  ses  anslérilés  ni  de  se»  prati- 
ques pieuses.  Il  Gl  le  voyage  de  Rome  pour 
obtenir  du  pape  la  confirmalioo  des  différen* 
tes  réformes  qu'il  avait  éUblies,  el,  à  son  re- 
tour,  il  entreprit  une  visite  générale  de  ses 
monastères.  Lorsqu'il  Teut  terminée,  il  se 
retira  dans  sa  cellule  de  Urjogue,  où  il  mou- 
rut le  3  octobre  957,  et  où  Ton  garde  ses  re- 
liques dans  Téglise  qui  porte  sot  nom.  L  ab- 
baje  qn*il  avait  fondée  fut  unie  à  l'évéclié 
àe  Namor,  lorsque  ce  siège  fut  érigé  par 
Paul  IV.  —  3  octobre. 

GERARD  (saint) ,  évèque  de  Toal»  naquit 
à  Cologne,  d*une  famille  distinguée.  11  entra 
jeune  dans  la  communauté  des  clercs  qui 
desservaient  la  cathédrale  de  cette  ville  ,  et 
qui  suivaient  la  règle  des  Chanoines  Régu- 
liers. 11  y  exerçait  la  fonclion  de  cellerier, 
lorsque  son  mérite  et  ses  vertus  le  firent  sin- 
gulièrement estimer  d'Othon  le  Grand,  et 
Brunon^  archevêque  de  Cologne,  duc  de  Lor- 
raine et  premier  minisire  de  l'empereur  son 
frère,  le  nomma  eu  963,  pour  succéder  à 
saint  GauieliUfévéque  de  Toul.  Gérard  ac« 
cepta  par  obéissance  pour  ses  supérieuF:>  ; 
mais  il  ne  diminua  rii*n  de  sa  première  fer- 
veur* Chaque  jour  il  récitait  treize  heures 
canoniales,  joignant ,  selon  une  coutume  as<- 
sei  usitée  dans  ces  temps-là,  l'offlce  des 
moines  et  celui  des  chanoines.  Après  r£cri^ 
tnre  sainte,  Touvrage  qu'il  lisait  avec  le 
plus  grand  plaisir  était  la  Vie  des  saints  :  il 
consacrait  une  partie  des  nuits  à  la  prière 
et  à  la  méditation,  se  livrait  avec  autant  d'as- 
siduité que  de  succès  i  la  prédication  ,  et 
envoyait  des  ecclésiastiques  zélés  et  instruits, 
faire  des  missions  dans  les  campagnes.  11  fit 
rebâtir  la  cathédrale  deToul  et  l'enrichit 
considérablement  ;  il  donna  de  grand»  biens 
a«  monastère  de  Saint-Ëvre  ,  à  celui  de 
Saint-Mansuy,  fondé  par  saint  Gauzelin  , 
ainsi  qn'à  celui  de  Saint- Martin ,  bâii  sur  la 
Meuse.  11  fonda  à  Tout  un  hôpital  et  Téglise 
de  Saint-GengouL  A  l'exemple  de  son  prédé* 
cesseur,  il  s'appliqua  à  ranimer  les  bonnes 
études  en  établissant  des  écoles  ecclésiasti- 
ques, et  fit  venir  pour  les  diriger  des  moines 
grées  et  écossais,  universellement  estimés 
pour  leur  vertus  et  leur  savoir.  Celte  pro« 
lection  accordée  anx  savants  pendant  près 
d'un  siècle  par  saint  Gauzelin  et  saint  Gé- 
rard,  fit  fleurir  en  Lorraine  les  sciences  et 
les  lettres  alors  négligées  presque  partout 
ailleurs  dans  le  x""  siècle.  Mais  saint  Gé« 
rard  n'estimait  la  science  qu'autant  qu'elle 
était  nnie  à  la  vertu  ;  il  la  faisait  tourner  ao 
profit  de  la  religi<»n  et  des  mcsurs,  persuadé 
que  la  piété  est  d'autant  plus  solide  qu'elle 
est  plus  éclairée.  Aussi  n'admettait-it  aux 
saints  ordres  que  ceux  qui  étaient  savants 
et  pieux  tout  à  la  fois.  Ayant  fait  le  pèleri-- 
nage  de  Rome  en  981,  à  sou  retour,  il  trouva 
son  troupeau  désolé  par  la  peste  et  la  fa* 
mine.  11  s'appliqua  avec  uu  dévouement  hé- 


roïque à  combattre  ces  deux  fléaux,  en  pro- 
dif|;uant  aux  malheureux  (|ui  en  étaienut* 
teints,  tous  les  secours  spirituels  et  tempo- 
rels dont  il  pouvait  disposer.  Maliçré  les 
soins  multipliés  que  réclamait  Tadministra- 
tion  d'un  vaste  diocèse,  il  trouvait  encore  do 
temps  pour  vaquer  anx  exercices  de  la  con- 
tempIaUop,  et  pour  pratiquer  en  secret  des 
ausiérp^s,  afin  de  se  sanctifier  lui-même  eo 
sanctifijnt  les  antres.  Saint  Gérard  mounit 
le  22  OM  le  23  avril  Mi^  après  trente-on  ans 
d'épiscopat.  Le  pape  saint  Léon  lX,qal  avaii 
été  un  de  ses  successeurs  sur  le  siège  deToul, 
le  canonisa  solennellement  dans  un  concile 
tenu  à  Aome  eo  1050 ,  et  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Tonl  la  même  année ,  il  ordonna 
qu'on  levât  de  terre  son  corps  et  qu'on  le 
placAt  dans  une  châsse  ,  cérémonie  qui  eut 
lieu  le  30  octobre  suivant.— 23  avril. 

GERARD  (saint),  évèque  de  Ghonad  en 
Hongrie  et  martjr,  né  an  cooimeocement 
du  XI*  siècle,  sortait  d'une  famille  patricien- 
ne de  Venise.  11  embrassa  Tétat  monastique, 
et  quelques  années  après  sa  profession  il 
obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  défai- 
re te  pèlerinage  de  Jérusalem.  Lorsqu'il  tra- 
versait la  Hongrie,  pour   se  rendre  dans 
la  terre  sainte,  le  roi  saint  Etienne,  charmé 
de  son  mérite  et  de  sa  piété,  chercha  à  le  re- 
tenir à  sa  cour,  afin  qn*il  l'aidât  à  délmire 
l'idolâtrie  parmi  ses  sujets.  Gérard  se  rendit 
en  partie  a  ses  instances,  mais  il  ne  vonlot 
pas  vivre  A  la  cour.  Il  se  bâtit  un  petit  ermi- 
tage dans  le  désert  de  Béel  près  de  Yespriu, 
et  y  passa  sept  ans  avecuu  compagnon,  nom- 
mé Maur,  occupé  de  la  prière  et  des  exerci- 
ces de  la  pénitence.  Saint  Etlenoe  rajant 
tiré  de  son  désert  pour  utiliser  son  lèleetspi 
talents,  Gérard  se  livra  avec  beaucoup  de 
fruit  aux  fonctions  du  saint  ministère  et  sur* 
tout  à  la  prédication  de   TEvangile.  II  fol 
ensuite  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Cbo- 
nad  en  1037  ;  et  comme  la  plupart  de  »es 
diocésains  étaient  encore  plongés  daoâ  l'ido- 
lâtrie, le  nouvel  évèque  ne  vit  dans  sa  non* 
velle  dignité   que  des  travaux  etdescroiv 
avec  l'espérance  du  martyre.  Il  eut  à  essujer 
des  fatigues  et  des  peines  incroyables  pour 
répandre  la  connaissance  de  Jésus-Christ.  Il 
allait  ordinairement  à  pied,  et  si  quelqnefoii 
il  se  servait  d'un  chariot,  c'était  pouraruir 
plus  de  Eacilité  de  lire  et  de  méditer.  La  sain- 
teté de  sa  vie  faisait  encore  plus  d'impressioo 
que  ses  discours.  Plein  de  charité,  de  dou- 
ceur et  d'humilité,  on  aurait  dit  que  les  peD- 
chants  déréglés  ne  pouvaient  plus  rieo  sur  loi. 
Une  fois  cependant,  il  éprouva  un  moure- 
ment  de  colère,  mais  il  s'en  punit  aussitôt,  cl 
après  avoir  demandé  pardon  à  la  pcrsooae 
oflensée,  il  la  combla  de  biens.  Après  avoir 
passé  le  jour  dans  les  fonctions  deTaposlo- 
lat,  il  donnait  la  plus  grande  partie  de  \i 
nuit  â  la  prière  ou  au  service  des  maladei 
et  des  pauvres  ;  on  le  voyait  embrasser  ai^ec 
affection  les  lépreux  el  autres  personnes  at- 
taquées de  maladies  dégoûtantes ,  que  l'f 
pansait  souvent  dans  sa  chambre,  et  qu'il  fai- 
sait même  coucher  dans  sqn  lit.  Par  amoai 
pour  la  retraite  il  avait  fait  construire  àa 
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ermitages  ou  des  cellales  près  des  différeRles 
villes  de  son  diocèse,  afin  de  |»oovoir  y  loges 
pendant  le  cours  de  ses  visites,  alléguant  qua 
ces  solitudes  étaient  des  lieox  propres  au  re- 
pos ;  mais,  dans  la  réalité,  c'était  pour  pou* 
voir  y  reposer  son  Ame  on  la  forliGer  par  la 
prière  et  la  conteoiplalion.  11  avait  sur  la 
chair  un  rude  cilice,  et  par<-dessus  un  vête- 
ment grossier  fait  de  laine.  Le  roi  saint  Etien<- 
ne,  qui  secondait  son  lèle  de  tout  son  pouvoir, 
éla«it  morte»  1038,  Pierre,  son  neveu,  qui 
loi  succéda,  s'étant  fait  chasser  du  trôna  à 
cause  de  ses  cruautés  et  de  ses  débauches, 
les  Hongrois  inireulàsa  place,  en  10^2,  un 
seigneur  nommé  Abas,  qui  manda  Gérard 
pour  faire  la  cérémonie^  de  son  couronne- 
ment. Celui-ci»  qui  regardait  comme  injuste 
le  détrAnemenl  de  Pierre,  refrjsa  de  commu- 
niquer avec  Tusurpaieor,  et  lui  prédit  même 
que  s'il  persistait  dans  son  injustice,  on  lui 
ôterait  bientôt  la  ceurontie  avec  la  vie.  En 
effet,  deux  ans  après.  Abas  fut  détrôné  par 
ceax  mêmes  à  quiil  était  redevable  de  sou  élé- 
▼ation,  et  il  porta  sn  tête  sur  l'échafand.  Pier- 
re, rappelé  en  lOi^,  fut  de  nouveau  chassé 
en  1046,  et  Ton  ofTril  le  trône  à  André,  fils 
de  Ladislas  et  cousin  de  saint  Etienne  ;  mais 
on  lui  fit  promettre  qu'il  détruirait  le  christia- 
nisme et  qu'il  rétablirait  TidolAtrie.  Saint  Gé- 
rard et  trois  autres  évoques  partirent  pour 
Albe-Ia-Royale,  dans  le  dessein  de  détourner 
le  nouveau  roi  de  cette  promesse  Sacrilège. 
Etant  arriyésà  Giod,  près  du  Danube,  Gérard 
célébra  la  messe,  et  dit  èûsnlteâ  ses  collè^ 
goes  :  Nous  souftrironi  tàuâ  li  martyre  au» 
fourd'hui^  excepte  Vivique  de  Benetha,  Lors- 
qu'ils se  disposaient  à  passer  le  fleuve,  ils 
Turenl  Investis  par  le  du(^  Vatha,  Tun  des 
plus  zélés  défenseurs  de  TidolAtrle.  Gérard 
fut  assailli  d*one  grêle  de  piefres,  on  le  tira 
de  son  chariot  et  on  le  traîna  par  terre.  Le 
saint  s'étant  relevé  sur  ses  genoux,  fit  la  même 
prière  ûue  saint  Etienne  pour  ceux  qui  lui 
ôtaient  Ici  vie  ;  à  peine  Teul-il  achevée  qu'on 
le  tua  d'un  coup  de  lance,  le  2^  septembre 
104B.  Les  deux  evêqoes  Bezterd  et  Buld  par- 
tagèrent avec  lui  la  gloire  du  martyre, et  celui 
de  Benetha  ne  dut  la  vie  qu'à  l'arrivée  du 
nouveau  roi,  qui  le  tira  des  mains  des  soldats 
prêts  à.rimmoler.  Le  corps  de  saint  Gérard  fut 
enterré  près  du  lieu  où  il  avait  souffert,  dans 
une  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge  ;  mais  ou 
le  transporta  ensuite  dans  la  cathédrale  de 
Chonad,  et  sous  le  règne  de  saint  Ladislas, 
le  papera\ant  déclaré  martyr,  ses  reliques 
furent  renfermées  dans  une  châsse.  Les  Véni- 
tiens les  ayant  obtenues,  ils  les  firent  trans- 
porter solennelleqient  à  Venise  et  les  placé-» 
rent  dans  l'éfflise  de  Notre-Dame  de  Muranof* 
— 2!h  septembre 

GERARD  (saint),  fferafdii^,  premier  abbé  de 
Saove-Hajeuredans  le  diocèse  de  Bordeaux, 
naquit  vers  l'an  1030  i  Corbie,  et  fut  élevé 
dans  la  célèbre  abbaye    de  cette  ville.  Lors- 

Su'il  fut  en  Age  de  faire  profession,  l'abbé 
uniques  lui  donna  l'habit  et  le  chargea  des 
fonctions  de  procureur.  Le  temporel  de  Tab- 
ba.>e  était  dans  un  triste  état  par  suite  des 
guerres  précédentes.  Il  était  à  peine  guéri 


d'une  maladie  grave  lorsqull  acompagna 
son  abbé  à  Rome,  au  Mont-Gassin  et  an  Mont- 
Gargan  ;  et  en  repassant  par  Rome  il  y  fui 
ordonné  prêtre  par  le  pape  saint  Léon  IX. 
La  fatigue  de  sou  voyage  lui  occasionna  une 
rechute,  et  revenu  à  Corbie,  il  se  préparait  à 
la  mort  lorsqu'il  recouvra  t<mt  à  cuop  la 
santé,  par  rintereesston  do  saint  Adélard,  en 
qui  il  avait  uae  grande  Jévotion,  et  ce  fut 
pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance  qu'il 
écrivit  sa  Vie  d'après  oetle  de  saint  Paschaso* 
Radbert.  Il  fil  ensuite  le  pèlerinage  de  Jéru- 
salem, et  à  son  retour  il  fut  nommé  abbé  de 
Saint-VincenI  de  Léon,  pour  remplacer  son 
propre  frère  qui  venait  de  mourir  ;  mais  les  re* 
Kgieus  ne  voulant  pas  se  soumettre  à  Texac* 
titude  de  la  règle ,  il  se  démit  de  sa  charge 
et  se  retira  i  Saint-Médard  de  Soissons  dont 
saint  Arnould  était  abbé.  Celui-ci  ayant  été 
chassé  par  un  nommé  Ponce,  qui  avait  usur- 
pé le  pouvoir  abbatial,  Gérard  lui  succéda  ; 
mais  il  fut  cbatsé  à  son  tour  par  le  même 
usurpateur,  ee  qui  le  détermina  à  sortir  de 
la  province  avec  quelques-uns  de  ses  reli« 
gieux  qui  n'avaientpas  voulu  le  quitter.  Ar- 
rivé en  Poitou  il  fut  présenté  à  Guillaume  Vil, 
comte  de  Poitiers  et  duc  de  Guyenne,  qui  lui 
donna  la  terre  de  Saove-Maj«ure  pour  y  bâ- 
tir un  monastère.  Gérard,  qui  en  avait  pris 
possession  en  10T7,  fit  faire  let  constructions 
nécessaires  et  deux  ans  après  il  y  reçut  des 
religieux  auxquels  il  donna  la  règle  de  Saint- 
Benoit  telle  ^u'ou  l'observait  à  Corbie.  Sa 
sainteté  éclata  par  des  miracles,  de  son  vi- 
vant, et  l'on  venait,  de  toutes  parts  loi  de- 
mander des  avis.  Lorsqu'il  mourut  en  1095, 
les  populations  d'alentour  et  une  grande 
partie  de  la  ville  de  Bordeaux  se  rendirent  à 
son  mouasière  pour  assister  à  ses  funérailles* 
il  fut  canonisé  en  1197,  par  CélesUu  111,  ot 
sa  fête  se  célébra  pendant  plusieurs  sièdej  la 
13  octobre,  qui  était  le  jour  de  la  translation 
de  ses  reliques.  Nous  avons  de  lui  uneàts^ot- 
re  de  la  trantlation  du  corpe  de  s oïnl  Adélord 
abbé  de  Corbie,  ainsi  qu'un  office  eu  l'honneur 
du  même  saint,  auquel  il  se  croyait  redeva-* 
bic  de  la  guérison  d'un  violent  mal  de  tête. 
C'est  lui  qui  introduisit  dans  la  Guyenne  l'u* 
sage  de  jeûner  le  vendredi  et  de  faire  absti**» 
nence  le  samedi.  —  6  avril. 

GERARD  (  saint  ) ,  évêqoe  de  Potonea  an 
Lucanie,aorissait  au  commencement  du  xii^ 
siècle  et  mourut  l'an  1119.  —  90  octobre* 

GERARD  (saint),  prêtre  et  moine  de  Saint- 
Aubin,  mourut  en  1123.  Son  corps  fut  enterré 
à  Saint- Aubin,  et  il  est  honoré  à  Angers  le 
4  novembre. 

GERARD  (le  bienheureux),  religieux  de 
l'abbaye  de  Clairvaux,  et  frère  de  saint  Ber-» 
nard,  embrassa  d'abord  la  carrière  des  armes 
et  combattit  la  vocation  de  son  frère  ;  mais 
ayant  été  blessé  dans  un  combat  et  fait  pt\* 
sonnier,  il  rentra  sérieusement  en  lohmême, 
et  dès  qu'il  fut  rendu  à  la  liberté,  H  se  réu- 
nit à  ses  frères,  à  la  tète  desquels  était  Ber« 
nard,  et  avec  lesquels  il  se  présenta  à  Cl« 
teanx,  l'an  1113,  demandant  d'être  reçu  dans 
ce  monastère  au  nombre  des  religteut.  Saint 
Klienne,  qui  en  était  abbé,  les  admit  avec 
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joie  et  leur  donna  Thabil.  Deux  «ins  après  il 
fut  envoyé  à  Claîrvnux  avec  saînl  Bernard» 
qui  y  devint  son  abbé,  et  où  Gérard  remplit 
pinsieurs  charges  importantes.  Son  frère  loi 
avait  autrefois  prédit  qu'il  se  convertirait  et 
qu'il  écouterait  la  voix  de  Dieu  lorsque  son 
côté  aurait  été  percé  d'une  lance.  Il  tomba 
malade  en  allant  à  Rome  avec  saint  Ber- 
nard, en  1137,  et  fut  miraculeusement  guéri 
par  les  prières  de  son  frère,  dont  il  était  ten- 
drement aimé.  11  mourut  peu  de  temps  après 
son  retour  d'Italie,  Iel3  juin  1138.— 13  juin. 
GÉRARD  (le  bienheureux),  abbé  de  Fos- 
seneuve  en  Italie,  ensuite  de  Clairvaux,  fut 
tué  à  Igny,  en  1177,  par  un  moine  nommé 
Hugues  de  Basoches,  qu'il  avait  puni  pour  ses 
crimes.  Son  corps  fut  reporté  à  Clairvaux  et 
Infiumè  dans  le  cloître  de  l'abbaye.  Son  épi^ 
laphe  lui  donne  le  titre  de  martyr.  —  16  oc- 

toore. 

GÉRARD  (saint),  teinturier,  florissail  sur 
la  fin  du  \ii*  siècle  et  mourut  l'an  1207.  Il 
fut  inhumé  à  Mouze  dans  le  Milanais,  sa  pa- 
trie, et  Téglise  où  se  trouve  son  corps  a  pris 
son  nom.  —  6  juin. 

GÉRARD-MECATY  (saint),  firère  servant 
de  l'ordre  d('>  Saint-Jean  de  Jérusalem,  dit 
depuis  de  Malte,  mourut  en  12^2,  et  il  est 
honoré  à  Villemagne  près  de  Florence  le  8 

juin. 

GÉRARD  DE  VALENCE  (le  bienheureux), 
de  l'ordre  de  Saint-François»  florissait  dans 
la  première  partie  du  xiv*  siècle  et  mourut 
en  1345,  à  Palerme  en  Sicile,  où  il  est  honoré 
le  30  décembre. 

GERASIME  (saint),  GerarimuSf  abbé  en 
Palestine,  né  en  Lycie  vers  le  commence- 
ment du  V*  siècle,  embrassa  Tétat  monasti- 
que. Il  quitla  ensuite  sa  patrie  pour  venir  se 
fixer  en  Palestine  à  l'époque  où  l'hérésie 
d'Eutychès  venait  d'être  condamnée  par  le 
concile  de  Chalcédoine.  S'éiant  laissé  en- 
tratn(>r  dans  celle  hérésie  par  les  artifices 
d'un  moine  vagabond  et  imposteur,  nommé 
Théodose,  qui  séduisit  de  la  même  manière 
plusieurs  autres  solitaires,  Gérasime,  qui 
désirait  fair«  connaissance  de  saint  Eulhyme, 
célÂbre  abbé  qui  habitait  alors  la  solitude  de 
Ruban»  alla  le  voir,  et  après  quelques  en*- 
tretiens  avec  lui,  il  reconnut  ses  erreurs  et 
abjura  Teutychianisme.  Son  retour  à  la  foi 
orthodoxe  en  ramena  d'autres  dans  le  sein 
de  l'unité.  Gérasime,  qui  lui  fut  toujours 
depuis  étroitement  attaché  par  les  liens  de 
la  reconnaissance,  se  lia  aussi  d'amitié  avec 
aaint  Jean  le  Silenciaire,  saint  Sabas  et  saint 
Tbéuctiste.  Il  expia,  par  une  péniti^nce  qui 
dura  autant  que  sa  vie,  la  faute  qu'il  avait 
faiterns'.-ittachantà  une  docinne  condamnée 
par  l'Eglise.  Comme  un  grand  nombre  de 
disciples  venaient  se  placer  sous  sa  con- 
duite, il  bAtii,  près  du  Jourdain,  dans  le  voi- 
aioage  de  Jéricho,  une  laure  composée  de 
aoixante-dix  cellules,  an  milieu  desquelles 
il  fiC  construire  un  monastère  où  menaient 
la  vie  cénobitique  ceux  de  ses  disciples  qui 
n'étaient  pas  encore  assez  paifaiis  pour 
mener  la  vie  de  reclus.  Quoique  cette  der- 
BlÂre  fût  beaucoup  plus  rigoureuse,  Géra- 


sime y  ajoutait  encore  des  austérités  volon- 
taires, et  il  passait  les  carêmes  sans  prendre 
d'autre  nourriture  que  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ.  Saint  Euthyme  avait  tant  d? 
vénération  pour  lui  qu'il  lui  envoyait  cent 
de  ses  moines  qu'il  voulait  faire  parvenir  à 
une  haute  perfection.  L'auteur  da  Pré  ipi- 
rituel  rapporte  que  Gérasime  ayant  guéri 
un  lion  qui  s'était  enfoncé  une  épine  dans  le 
pied,  cet  animal  lui  resta  toujours  tellemeni 
attaché  qu'il  expira  de  douleur  lorsque 
eut  vu  expirer  son  bienfaiteur»  Saint  Géra- 
sime mourut  l'an  &75,  le  5  mars,  jour  oè 
il  est  honoré.  —  5  mars. 

GËRASINE  (  sainte  ),  Geroiina,  martyre, 
honorée  à  Cologne,  était,  à  ce  que  Ton  croit, 
tante  de  sainte  Ursule,  et  mère  de  saisie 
Avoye.  Ses  reliques  se  gardaient  dans  l'é- 
glise du  monastère  de  religieuses  dildesMa- 
cbabées.  —  12  février. 

GERàUD  (saint),  C«ra/duf,  baron  d'Aoril- 
lac,  et  patron  de  la  haute  Auvergne,  né  eo 
855,  reçut  une  éducation  vertueuse,  et  moo- 
tra  de  bonne  heure  un  grand  attrait  pour  la 
piété.  Comme  c'était  alors  l'usage  que  les  sei- 
gneurs conduisissent  eux-mêmes  leurs  ?ai>- 
saux  à  la  guerre, on  le'forma  aussiauxexer- 
cices  militaires;  mais  sa  mauvaise  santé  le 
retenant  chez  lui,  il  prit  du  goût  pour  réloile 
de  la  religion,  ainsi  que  pour  la  méditation 
de  la  loi  divine,  et  il  résolut  de  renoncer  au 
monde.  Après  la  mort  de  ses  parents,  il  se 
dépouilla^en  faveur  des  pauvres,  de  ses  biens 
qui  étaient  considérables,  ne  se  réserrant 
que  ce  qui  était  absolument  nécessaire  poiir 
sa  subsistance.  Il  menait  dans  le  siècle  la  vie 
d'un  fervent  religieux  et  se  comporlaii  en 
missionnaire  A  l'égard  de  ses  vassaux.  Apr^ 
avoir  fait  le  pèlerinage  de  Rome,  il  fonda,  en 
89^,  le  monastère  d'Aurillac  qui  devint  irès- 
célèbre  par  la  science  et  la  régularité  des  re- 
ligieux. Saint  Géraud  pensait  à  s'y  retirer 
lui-même;  mais  il  en  fut  détourné  par  saioi 
Gausbert,  évéque  de  Ca hors,  son  direclear, 
qui  lui  reprè&euta  qull ferait  beaucoupplus 
de  bien  dans  le  monde  que  dans  un  cloître. 
Il  perdit  la  vue  en  902,  et  celte  afOiciion  ne 
servit  qu'à  faire  éclater  davantage  sa  pa- 
tience et  sa  résignation  à  la  volonté  diviue. 
Il  mourut  à  Cézeinac  en  Quercy,  te  13  octo- 
bre 909,  et  son  corps  fui  rapporté  au  mona- 
stère d'Aurillac  où  il  fut  enterré.  Sa  sainteté 
ayant  été  attestée  par  plusieurs  miracles, on 
leva  de  terre  son  corps  et  on  le  mit  dans 
une  châsse  d'argent,  qui  fut  piliée  par  les 
calvinistes  dans  le  xvi"  siècle;  cependant  on 
parvint  à  sauver  quelques-uns  de  ses  osse- 
ments. 11  se  forma  près  de  l'abbaye  une  rilie 
qui  devînt  dans  la  suite  la  capitale  de  la 
haute  Auvergne.  Quant  à  l'abbaye  elle- 
même,  elle  fui  sécularisée  et  changée  en  on 
chapitre  de  Chanoines  par  le  pape  ?it  lV,en 
1562.  La  Vie  de  saint  Géraud  a  clé  écrite 
par  saint  Odon,  abbé  de  Cluny.  —  J3  octo- 
bre. 

GÉRAUD  (saint  ),  archevêque  de  Bragoe 
en  Portugal,  était  originaire  duQuercjf,ei 
florissail  sur  la  fin  du  xi*  siècle.  Il  moonit 
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l'an  1109,  et  il  est  honoré  à  Burgos  en  Cas- 
tille  le  5  di^cembre. 

GERBÂUD  (saint),  Gerebaldus,  évéque  de 
BayeuXy  florissait  dans  le  vu*  siècle  et  mon- 
rut  en  685.  H  est  honoré  à  Senlis,  où  Ton 
garde  son  corps.  —  7  décembre. 

GEHBADD  (  le  bienheureux  },  évéque  de 
Châlons-sur-Saône,  florissait  sur  la  fin  du 
IX'  siècle.  Il  se  rendit  recommanda ble  par 
son  zèle  et  par  sa  piété,  et  assista  à  plusieurs 
conciles,  entre  autres  à  celui  deTroyes  tenu 
en  878,  et  auquel  pré<;fda  le  pape  Jean  VIII. 
Il  découvrit  dans  l'église  de  Saint-Marcel  les 
corps  de  deux  de  sos  prédécesseurs,  saint 
Agricole  et  saint  Sylvestre.  Il  transporta  les 
reliques  du  premier  avec  une  partie  de  ccU 
Itfs  du  second  dans  Tcglisc  de  Saint-Pierre 
qu'il  venait  de  réparer  et  les  plaça  sur  l'au- 
tel. On  ignore  l'année  de  sa  mort.  Il  est  ho- 
noré dans  son  diocèse,  le  12  juin. 

GEHBRAND  (le  bienheureux), <;(?r6ranrffi«, 
abbé  de  Clercamp,monastère  de  l'ordre  deCt- 
teauxdansla  Frise,  florissait  au  commence- 
ment du  xiir  siècle  et  mourut  en  1218.  On 
l'honore  à  Foigny  en  Laonnois  le  13  octobre. 
GEUBURGE  (sainte),  Gerburgis,  vierge  et 
seconde  abbesse  de  Gaudersheim  eu  Saxe, 
florissait  dans  le  ix'  siècle»  et  mourut  l'an 
85^.  —  2V  juillet. 

GÈRE  (le  bienheureux),  Gerius,  religieux 
camaldule,  mourut  en  13W,  et  il  est  honoré 
à  Florence,  le  5  août. 

GËKtiON  (saint),  martyr  à  Cologne,  avec 
Irois-cent-dix-huit  autres,  souffrit  vers  Tan 
301  sous  l'empereur  Dioctétien.  Son  corps  et 
celui  de  ses  compagnons  furent  découverts 
dans  le  xi«  siècle,  comme  on  le  voit  dans 
une  vie  de  saint  Aunon,  évéque  de  Cologne. 
—  10  octobre. 

GÉRÉTBUDE  (sainte),  Geretrudis,  veuve  en 
655:  elle  est  honorée  à  Hamai  ou  Hamaige, 
près  de  Marchiennes  en  Flandre,  le  6  dé- 
cembre. 

GÉRHOÉ  (le  bienheureux),  prévôt  de  Rei- 
rhersberg,  né  en  Bavière,  l'an  1093,  embrassa 
l'état  ecch'siastique,  et  après  avoir  reçu  la 
prêtrise,  il  fut  nommé  grand  écolâtre  du  cha- 
pitre d*Augsbourg,  charge  dont  il  s'acquitta 
avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse.  C'était 
alors  l'époque  des  malheureuses  dissensions 
entre  les  papes  et  les  empereurs.  La  plus 
grande  partie  du  clergé  d'Allemagne,  nom- 
mé aux  dignités  ecclésiastiques  par  l'empe- 
reur, et  choisi  parmi  ses  créatures,  présen- 
tait le  spectacle  le  plus  affligeant.  Gerhoé, 
pour  remédier  aux  maux  qui  désolaient  l'é- 
glise d'Augsbourg,  tenta  d^introduire  la  ré« 
forme  dans  le  chapitre  de  la  cathédrale; 
mais  les  chanoines  s  y  opposèrent,etrévéque 
lat-méme,  partisan  déclaré  de  Henri  V,  le 
chassa  de  la  ville  àcause  de  son  attachement 
au  saint-siège.  Cependant  la  paix  ayant  été 
concltae  entre  les  deux  puissances,  il  fut 
rappelé  et  accompagna  son  évéque  qui  se 
rendait  au  concile  tenu  à  Rome  par  Calixte 
il.  A  son  retour  d'Italie  il  reprit  ses  fonc- 
tions d'écolâtre;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de 
les  quitter,  tant  la  résistance  des  chanoines 
et  leurs  mœurs  déréglées  rafUigeaieat,  et  il 


se  retira  dans  le  monastère  de  Raitembuch, 
où  il  sn  livrait  à  la  prière,  à  la  méditation 
et  à  la lecturedes livres  saints;  une  conduite 
aussi  édifiante  choqua  cette  communauté  qui 
était  très-relâchée,  et  il  fut  encore  obligé  de 
quitter  cet  asile  où  il  avait  espéré  finir  sa  vie 
dans  une  sainte  tranquillité.  Conrad,  arche- 
vêque de  Saltzbourg,  plein  d'estime  pour 
Gérhoé,  l'appela  dansson  diocèse, et  en  1132 
le  nomma  prévôt  des  Chanoines  Réguliers  de 
Reichesberg,  et  ne  cessa  de  lui  donner  des 
marques  de  sa  condance.  Il  l'envoya  plu- 
sieurs fois  à  Rome  pour  les  affaires  de  son 
diocèse  et  pour  les  besoins  de  l'Église  d'Al- 
lemagne. Les  évéques  de  Passau  et  de  Bam- 
berg  avaient  pour  le  bienheureux  Gérhoé 
les  mêmes  sentiments,  et  recouraient  souvent 
à  ses  lumières  et  à  son  expérience.  Les  affai- 
res qu'il  eut  à  traiter  avec  le  saint-siége  lui 
méritèrent  la  confiance  et  l'cstinic  des  papes 
Calixte  H,  Innoceut  II,  Célestin  II,  Eugène 
III  et  Alexandre  III.  Il  mourut  le  2^  juin 
1169,  à  l'âge  de  76  ans, et  il  fut  enterré  dans 
l'église  de  son  monastère  de  Reiche&berg.  Le 
bienheureux  Gérhoé  était  non-seulement 
un  des  plus  saints,  mais  encore  un  des  plus 
savants  hommes  de  son  siècle,  comme  le 
prouvent  ses  ouvrages  qui  roulent  sur  plu* 
sieurs  points  de  dogme,  de  morale  et  de  dis- 
cipline. —  24  juin, 

GERKIN  (  le  bienheureux  ),  Gerekinut , 
frère  convers  de  l'ordre  de  Clteaux,  mourut 
en  1189,  sans  élre  sorti  uue  seule  fois  du  mo- 
nastère d'Alvastrci  où  il  avait  pris  l'habit. 
25  juin. 

GÉRI  (  le  bienheureux  ),  Efjirius,  fils  du 
comte  de  Lunel  en  Languedoc,  naquit  an 
commencement  du  xiu*  siècle.  Pénétré  de 
bonne  heure  d'un  souverain  mépris  pour  le 
monde,  il  quitta  ainsi  que  Fernand,  son  frère 
atné,  biens,  parents,  patrie,  pour  aller  visi- 
ter les  saints  lieux,  en  vivant  des  aumônes 
qu^ils  recevaient  sur  leur  route.  On  ne  sait 
rien  de  particulier  sur  sa  vie,  si  ce  n'est 
que  Dieu  daigna  opérer  plusieurs  miracles 
en  sa  faveur  ou  par  son  intercession,  et  que 
partout  où  il  allait  on  le  révérait  comme  un 
saint.ll  mourut  à  Monte-Santo  dans  les  Etats 
de  l'Eglise,  vers  l'an  1270,  et  les  habitants 
du  pays  avaient  une  si  haute  idée  desa  sain- 
teté, qu'ils  se  disputèrent  pour  savoir  quel 
lieu  aurait  le  bonheur  de  posséderson  corps. 
On  assure  que  Dieu  fit  connaître  par  un  mi- 
racle qu'il  voulait  que  ce  fût  un  petit  ha- 
meau appelé  Colombario,  où  le  bienheureux 
Géri  avait  commencé  à  être  malade.  Le  pape 
Benoit  XIV  approuva,  en  17i^2,leculte  qu'on 
lui  rendait  de  temps  immémorial.  —  25  mai. 

GÉRIN,  ou  GiiÉRiN  (saint),  Gerinus^  mar- 
tyr, frère  de  saint  Léger,  fut  accusé  par 
Ebroïn,  maire  du  palais,  d'avoir  trempéd.ins 
la  mort  de  Chilpéric  IL  Cité  avec  son  frère  de* 
vaut  le  roi  Thierrietles  seigneurs  du  royau- 
me, comme  on  ne  put  les  convaincre  de  ce 
crime,  dont  ils  étaient  innocents,  Gérin  fut 
séparé  de  son  frère  par  ordre  d'Bbroïn,  at- 
taché à  un  poteau,  et  assommé  à  coups  de 
pierres.  Pendant  sou  supplice,  on  l'entendait 
répéter  ces  paroles  :  S$iQn€ur  Jé$u9^  qvA  éit$ 
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ifenu  appeler,  non-seulement  les  justes,  mais 
encore  tes  pécheurs^  recevez  l'âme  de  votre 
serviteur,  auquel  vous  faites  ta  grâce  de  ter- 
miner sa  vie  par  une  mort  semblable  à  celle  des 
martyrs.  Saint  Léger,  dont  son  enneuii  aVait 
différé  le  supplice  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été 
déposé  dc'ins  un  synode,  profila  de  cet  inter- 
valle pour  écrireàSigrade  sa  uière,qui  s*était 
fjiite  religiease  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Soissons,  et  pour  la  consoler  de  la  mort 
dp  Gérin,  en  disant  qu'ils  ne  doivent  s'attris- 
itrT  ni  Tun  ni  Taiitre  de  ce  qui  fait  la  joie  des 
autres.  Ou  place  le  martyre  de  saint  Gérin  l'an 
GT8,  et  son  nom  se  lit  dans  le  Marlyroluge 
romain. —  25  août  et  2  octobre. 

GERLACH  (le  bienheureux),  ermite,  né  au 
commencement  du  jlu'  siècle,  d*une  ramille 
noble  des  environs  de  Maëstricht,  fut  élevé 
comme  on  élevait  les  jeunes  gentilshommes 
de  son  temps,  lorsqu'on  les  destinait  a  la 
carrière  des  armes,  c'est-à-dire,  que  son  édu- 
cation fut  toute  militaire.il  s^  distingua  hiei- 
tôt  par  sa  bravoure  ;  mais  il  eut  le  malheur 
de  se  laisser  entraîner,  par  l'exemple  de  ses 
compagnons  d'armes,  à  des  désordres  qui 
plus  tard  lui  causèrent  un  amer  repentir, 
bien  le  retira  de  ses  égarements  par  an  de 
ces  coups  de  la  grâce  dont  il  frappe  ceux  sur 
qui  il  a  des  desseins  de  miséricorde.  Un  jour 
qu'il  se  disposait  à  figurer  dans  un  tournoi, 
au  moment  d'entrer  dans  la  lice,  il  apprit  la 
mort  de  son  épouse.  Accablé  d*un  malheur 
auquel  il  ne  s'attendait  nullement,  il  jette  ses 
armes,  et  court  s'enfermer  daus  sa  uiai»on 
pour  donner  un  libre  cours  à  sa  douleur  et  à 
ses  larmes.  Les  réflexions  qu'il  fit  ensuite  sur 
le  néant  des  choses  humaines,  et  sur  le  triste 
état  où  se  trouvait  son  Ame,  lui  in^^pirèrenl 
la  résolution  de  renoncer  A  Tétat  militaire 
pour  embrasser  les  rigueursde  la  pénitence. 
Après  avoir  réglé  ses  afTaires,  il  prit  congé 
de  sa  famille,  sous  prétexte  qu'il  allail  voya- 

8er  pour  dissiper  ^on  afflit  tion,et  partit  pour 
Lome,  portant  un  rude  cilice  sous  ses  habits  « 
Arrivé  dans  la  ville  sainte, il  alla  se  proster- 
ner aux  pieds  du  pape  Eugène  III,  et  lui  fit 
l'humble  aveu  de  ses  fautes.  Le  pape  lui  im* 
posa  l'obligation  de  visiter  la  terre  sainte 
et  d*y  servir  pendant  sept  ans  les  pauvres  et 
les  malades  dans  rbô|>ital  de  Jérusalem. 
Geriach  obéit,  et  s'acquitta  de  sa  pénitence 
avec  tant  d'humilité  et  de  ferveur  qu'îi  de- 
vint bientôt  l'objet  de  la  vénération  univer- 
selle. Après  que  les  sept  ans  furent  écoulés, 
il^int  de  nouveau  trouver  le  souverain  pon* 
tife  qui  était  alors  Adrien  IV,  et  le  pria  de 
lui  Iracer  la  règle  de  conduite  qu'il  devait 
suivre,  et  ce  pape  lui  conseilla  de  passer 
dans  la  retraite  le  reste  de  ses  jours.  Le  pieux 
pénitent,  recevant  cet  nvis  comme  uu  ordre 
du  ciel,  retourna  d^ms  >a  patrie  pour  y  dis- 
tribuer ses  biens  aux  pauyres,  ne  se  réser- 
vant que  le  strict  nécesbaire. Après  avoir  fait 
vœu  de  s'abstenir  de  viande  et  de  vin,  et  de 
ne  jamais  quitter  son  cilice,  il  se  relini  daus 
le  creux  d'un  gros  chêne,  situé  sur  une  des 
terres  qu'il  avait  naguère  possédées.  Il  o  en 
sortait  que  la  nnii  pour  se  leudro  au  i  uuvi  ni 
de  Saiul^rrats à  Maèstricbt,  afin  dassisler 


à  l'ofBcedes  moines.  Il  allait  aussi,  le  diman- 
che,  faire  ses  dévotions  à  Aix-la-Chapelle. 
Un  tel  nrenre  de  vie  excita  un  étoonemest 
universel  :  quelques  personoesaUèreDlméme 

{'usqo'à  y  soupçonner  un  coupable  mjsière. 
.es  moines  de  Gerseu  dénoncèreot  Gerlack 
à  l'évéque  de  Liège,  l'accusant  de reodre an 
culte  au  chêne  qui  lui  servait  de  demeure. 
L'évéqup  fil  abattre  l'arbre  ;  m  ûs,  détrompé 
ensuite  sur  le  compte  du  saint  solitaire, il 
lui  rendit  pleine  justice  ei  le  recommanda  à 
l'abtié  de  Closteret,  qui  le  prit  sous  sa  pro- 
tection. L*  zèle  avec  lequel  Geriach  repre- 
nait les  désordres  de  plusieurs  membres  da 
clergé,  qui  à  cette  époque  affligeaienl  l'E- 
glise et  scandalisaient  les  fidèles,  lui  attira 
de  nouvelles  persécutions;  mats  celle  fois, 
l'évéque  de  Liège  le  soutint  contre  ses  enoe- 
mis.  U  mourut  le  S  janvier  1170,  et  sonculie 
se  répandit  eo  peu  de  temps  dans  les  diocè- 
ses de  Liège,  d*Aix«la-Chapeile,  et  dans  lei 
pays  voisins.  Dans  la  suite,  on  bitit  sur  son 
tombeau  une  abbaye  de  religieuses  Nor- 
bertiues,  qui  porta  son  nom.  —  S  janvier. 

GKKLAND  (saint),  G9rlandus,  évéqued'A^ 
grigente  en  Sicile,  était  originaire  de  Be- 
sançon, et  parent  du  comte  Roger,  qui  le  fit 
Venir  en  Calabre.  Il  devint  chantre  deTégliie 
cathédrale  de  Mélit;  mais,  révolté  des  désor- 
dres qui  régnaient  daus  oeUe  ville,  il  re- 
tourna à  BesançoQi  d'où  Eoger  le  rappela 
pour  le  faire  évéque  d'Agrigente,  en  10i)3.1l 
fut  sacré  par  le  pape  Urbain  U,  et  moirul 
en  ll05,  après  un  épiscopat  de  douze  ans. 
Son  corps  se  garde  diios  l'église  cathédrale 
de  Girgenli,  laquelle  porte  mainteoant  soa 
nom.  —  25  février. 

GERMAIN  (  saint  ),  martyr  â  Dorau»  ea 
Albanie,  avec  saint  Pérégrin  et  cinq  aotrei, 
tous  Italien!  comme  lui,  s'élttt  retiré  dans 
cette  ville  pendant  la  persécution  de  lemi't- 
reur  Trajan;maia  à  la  vue  de  l'étéquesaiBi 
Aste,  attaché  à  la  croix  pour  Jésus-Chri»t,il 
fut  si  touché  de  ce  spectacle  qu'il  s'écria 
qu'il  était  aussi  chrétien.  Le  gquverneur  dr 
la  province,  informé  de  cette  déclaraiioB,ie 
fit  arrêter,  etaprès  un  interrogatoire  qui  coït* 
finna  le  fait,  il  le  fit  jeter  daus  la  uierainbi 
que  ses  compagnons.  —  i  juillet. 

GERMAIN  (saint),  martyr  à  Césaréc  en 
Cnppadoce,  avec  saint  1  héophil  éldeatau- 
trcs,  souffrit  pendant  la  persération  de  IW 
pereurbèce,  au  milieu  du  iir  siècle. —  2  cl 
3  novembre. 

GERMAIN  (  saint  ),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Saturniu  et  plusieuis  autres,  uiourut<)i' 
prison  par  suite  des  tortures  qu*ilaraU  su- 
bies pour  la  confession  de  Jésus-Cbrisl.- 
3  mai. 

GERMAIN  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Ci- 
licic,  soulTrit  avec  sainte  âereiné,  et  il  ^'^^ 
honoré  chez  les  Grers  le  â  juiilcU 

GERMAIN  (saint),  diacre  et  martyr,  iPe- 
saro,  ou  Pisauredans  le  duché d'Urbin^fOuf' 
frit  avec  saint  Dé(M;nce,  son  frère. —  »^" 
tobre. 

GERMAIN  (saint),  martyr  prèsdeCadii 
en  Espagne,  subit  diverses  tortures  leiies 
que  ie  fouet,  la  prison,  la  faim,  là  smtei  la 
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fatigue  d'un  j^éiiible  voyage  qtiHI  61  chargé 
de  ses  fera  :  il  out  enfin  la  (éU;  tranchée  par 
ordre  du  lieutenant  Vialear,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  Son  corps  se  gariîe  à 
Mérida,  où-il  fut  inbunné.  —  23  octokMre. 

GF^RMaIN  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Palestine,  était  de  celte. yilic  et  y  dooieHrait, 
lorsque  animé  d'un  saint  xèlo  îLaJ^avec 
ârux  autres  chrétiens,  Antouio  et  Zébia, 
trouver  Firmilien,  gouverneup  da  la  pre^inca, 
poiur  lui  reprocher  sa  croauté  envers  )asdi«r 
ciples  de  iésus-ChrisU  FiriniHe»,  icfUè  4e 
celte  sainte  hardiesse,  qu'il  prenait  p^ur  îfi 
l*insolence,  les  condaoMia  à  être  déeafiilés  ; 
ce  qui  fut  cséciité  sur-le-champ,  l'aii)  ^i 
sous  Tempereur  Galère.  Leurs  cadavres  foi- 
rent ensuite  lifrés  aux  bêles.—  13-naveiiik- 
hre.  ' 

GERMAIN  (saint)  ,  évèi^u^  (W  fi#êiuvç<Hi 
et  martyr,  illustra  son  épiscopat  p^  t^utas 
les  vertus  qui  font  les  gcanda  pcélats,  Ue 
temps,  qui  nousa  privés  da  ^c«  actos,  n*a  pas 
détruit  les  sosivcuirs  de  san  glorieui  miar- 
tyre.  On  croît  qu'il  fut  mis  àmoft  en  372>  se- 
lon les  uns,  et  en  &07,  ^elou  d*aiUreSf  par  les 
ariens,  qui  le  pereèreni  de  Sèches  à  ùrMd- 
Fontaine,  village  à  deux  lieues  de  Besançon. 
Son  corps  se  gardait  religieusement  da»«  le 
mouasteredc  Baorae.  —  11  octobre. 

GERMAIN  (saint),  évé^ue  d'Auxerre  ,  né 
dnns  cette  ville,  vers  Tan  3â0|  d'une  famille 
illustre  qui  Tenvova  à  Borna  peur  étudier 
le  droit  civil  et  réle^oeuee.  Gea  cours  ache- 
vés, il  plaida  avec  distinction  deviinl  le  pré- 
fet du  prétoire.  Il  épousa  ensuite  une  per- 
sonne d*une  grande  noblesse,  nommée  Éus- 
tachîa,  et  Tempeieur  Houorius  l'éleva  à  des 
postes  très-honorables,  et  en  dernier  lieu  à 
celui  de  duc,  ou  général  des  troupes  de  sa 
province  natale  ;  ce  qui  l'obligea  de  retour- 
ner à  Auierre.  Germain  aimait  passionné- 
ment la  chasse,  et  quand  il  avait  tué  quelque 
pièce  de  gibier,  il  en  suspendait  la  tôte  aux 
branches  d*un  granJ  arbre  qui  était  au  mi- 
lieu de  la  ville.  Cet  usage  ne  provenait  chez 
lui  que  d*un  fonds  de  vanité  assez  commun 
aux  chasseurs.  Cependant  comme  les  païens 
faisaient  par  superstition  quelque  chose  de 
semblable,  c'était  pour  les  chrétiens  un  scan- 
dale. Saint  Amateur,  évéquo  d'Auxerre  l'en 
avertit  plusieurs  fois,  maïs  inutilement.  11  fit 
donc  couper  Tarbre  un  jour  que  te  jeune 
duc*était  absent  ;  ce  qui  mit  celui-ci  dans  une 
si  grande  colère  qu'il  menaça  l'évéque  de 
sa  vengeance.  Mais  Dieu  fit  connaître  à  saint 
Amateur  quMI  mourrait  bienlôt,  et  que  Ger- 
main serait  son  successeur.  En  conséquenee 
de  cette  révélation,  il  alla  trouver  Jules,  pré- 
fet des  Gaules,  qui  résidait  à  Autun,  pour 
lui  demander  la  permission  de  metire  Ger- 
main au  nombre  desclercs,  et  l'ayant  obtenue, 
il  revint  à  Auxerre,  et  assembla  dans  Téglise 
les  principaux  de  la  ville  avec  le  peuple. 
Germain  n*jr  fut  pas  plutôt  entré  que  l'évé- 
que le  fait  saisir,  lui  confère  la  tonsure  clé- 
ricale, le  revêt  de  l'habit  ecciésicjslique,  et 
lui  apprend  qu'il  doit  être  son  successeur. 
Celui-ci  n'osa  faire  aucune  résistance,  de 
peur  de  s'opposera  la  volonté  de  Dieu.  Saint 


Amateur  étant  mort  peu  de  temps  après,  Ger- 
main fut  élu  pour  lui  suocéder,  et  à  fut  sa<» 
cré,  Ie7  juillet  ^18,  par  leftévéqoesdelafMro- 
vince.  Après  sa  consécratioa,  il  ¥écat  avec 
•a  femme  comme  si  eUe  eût  été  sa  propre 
sœur,  ei  ne  se  noarrit  plus  le  reste  de  sa  vie 
que  de  pain  d'orge  qu'il  ne  prenait  que  le 
soir  ;  souvent  il  ne  inaageait  qu'une  fois*  et 
lou*.  au  plus  deux  fois  par  semaine.  Il  portait 
toujours  le  cilice  9ous  son  vêtement,  dont  fil 
ne  changeait  que  quand  il  tombai!  en  lam- 
beaux, et  ne  se  couchait  que  sur  des  plan- 
ches couvertes  de  cendres.  11  exerçait  Tbos- 
pitc'ililé  envers  tout  le  monde,  lavait  les  pieds 
des  pauvres  et  les  servait  à  table,  peodani 
que  lui-même  était  à  jeun.  Il  se  dépouilla  de 
fle4  grands  biens  en  faveur  des  indigents  et  des 
églises  et  fonda  vis-à-vis  Auxerroyde  l'autre 
c6té  da  l'Yonne,  un  monastère  sons  Tinvo- 
eatiou  de  saint  Côme  et  de  saint  Damien. 
Ayant  découvert  les  corps  de  plusieurs  saints 
«lartyra  qui  avaieni  souffert  a?ee  saint 
Prisque  ou  saint  Bry,  il  les  retira  de  la  ci- 
terne où  ils  étaient,  et  fit  bâtir  en  leur  hon- 
neur une  église  et  un  monastère  qui  porta 
depuis  le  nom  de  Saints  en  Puy-Saye.  Il  donna 
aussi  des  propriétés  considérables  à  sa  ca- 
thédrale. Au  bout  de  quelques  années  d'épia- 
eopal  sa  réputation  était  déjà  si  grande  que 
le  pape  Célestiu  I"  le  nomma  pour  aller  au 
aeeours  dea  Bretons  qui  étaient  aux  prises 
Hvec  l'hérésie  de  Pelage,  leur  compatriote, 
et  lui  donna  le  titre  de  vicaire  apostolique. 
Les  évéques  des  Gaules  lui  associèrent  saint 
Loup,  de  Troyes.  Les  deux  prélats  s'étaut 
mis  en  roule  sur  la  fin  de  l'année  tâo,  pas- 
sèrent par  le  vill^i^ge  de  Njiitcire,  près  de 
Parias,  et  saint  Germain  y  consacra  à  Dieu 
suinte  Geneviève,  qui  avait  alors  sept  ans,  et 
prédit  sa  sainteté  future.  S'étant  embarqués 
aur  la  Manche  ils  furent  assaillis  par  une 
tempête  furieuse,  m^e  saint  Germain  apaisa 
d'une  manière  miraculeuse  :  lorsqu'ils  furent 
arrivés  dans  lu  Grande-Bretagne,  une  foule 
immense  vint  à  leur  rencontre.  Les  églises 
se  trouvant  trop  petites  pour  contenir  tous 
ceux  qui  accouraient  pour  les  entendre,  ils 
prêchaient  souvent  en  pleine  campagne.  Les 
chefs  des  pélagiens  fuyaient  devant  eux,  n'o- 
sant en  venir  à  une  dispute  réglée;  cepen- 
dant ils  devinrent  honteux,  à  la  fin  i  d'une 
conduite  qui  faisait  leur  condamnation,  ut 
ils  acceptèrent  une  conférence  qui  se  tint  i 
Vérulai)}.  Les  hérétiques  parlèrent  les  pre- 
miers :  les  deux  évéques  leur  répondirent 
ensuite  avec  tant  de  force,  et  par  des  argu- 
ments ai  ioiidts  et  si  bien  appuyés  sur  l'EcN- 
iure  sainte,  qu'ils  réduisirentausilence  leurs 
adversaires,  et  les  nombreux  fidèles  qui 
étaient  présents  applauiiirent  par  leurs  ao- 
filamations  à  ce  triomphe  éclatant  de  la  vé* 
rilé  sur  l'erreur.  L'assemblée  no  s'était  pas 
encore  séparée  qu'un  tribun  et  aa  femme 
présentèrent  auii  deux  saints  leur  fille,  âgée 
de  dix  ans  et  privée  de  Tusage  de  la  vue,  les 
conjurant  de  la  guérir.  Ceux-ci  l'adressèrent 
au\  pélagiens,  qui  ne  voulurent  pas  tenter  le 
miracle,  mais  ils  se  joignirent  aux  parents 
de  la  jeune  tille  pour  obtenir  des  serviteurs 
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de  Dieu  qu'ils  pritssent  pour  elle.  Alors  saint 
Germain,  in?oquanl  la  sainte  Trinité,  appli- 
qua la  boite  de  reliques  qu'il  portait  tou- 
jours à  son  cou,  sur  les  jeux  de  la  jeune 
aveulie,  et  à  l'instant  elle  recouvra  la  vue. 
A  partir  de  ce  jour  la  doctrine  que  prêchaient 
les  saints  évéques  ne  rencontra  plus  aucun 
conlradideur.  Pour  rendre  à  Dieu  de  solen- 
nelles acJions  de  grâces  de  ce  miracle,  ils  al- 
lèrent au  tombeau  de  saint  Alban,  le  premier 
et  le  plus  illustre  martyr  de  la  Grande-Bre- 
tn^ne  ;  saint  Germain  le  fit  ouvrir  et  y  déposa 
une  lioite  qui  contenait  des  reliques  des  apô- 
tres et  de  plusieurs  martyrs  ;  ayant  pris  en- 
suite do  la  terre  qui  paraissait  encore  teinte 
du  sang  de  ^aint  Alban,  il  l'emporta  avec 
lui,  ei  la  plaça  dans  une  église  qu'il  fit  bfltir 
à  AuYerre  sous  l'invocation  de  ce  saint.  Les 
deux  évéques  étaient  surle  point  de  repartir 
pour  les  Gaules  lorsque  tes  Pietés  fondirent 
sur  le  fiays  des  Hn^tons  ;  ceux*ci,  s'étant  ras- 
semblés à  la  hâtf,  prièrent  les  deux  saints  de 
Tenir  dans  leur  c;imp,  afin  de  les  proléger 
parleurs  prières.  S'étant  rendue  à  relie  in- 
vitât on,  ils  s*appliquèrent  à  réformer  les 
mœurs  de  ceux  qui  él;nent  chrétiens,  et  à 
convertir  ceux  qui  étaient  idolAtres.  Plusieurs 
de  ces  derniers,  désirant  recevoir  le  bap- 
tême, on  les  y  disposa  pour  la  fête  de  Pâques 
qui  approrhait.  On  forma  dans  le  camp  une 
espère  d'église  avec  des  branches  entrelacées 
et  l'on  y  baptisa  les  catéchumènes.  Après  les 
féJes  de  Pâques,  que  l'armée  célébra  avec 
beaucoup  de  dévotion,  saint  Germain  s'oc- 
cupa de  délivrer  les  Bretons  du  danger  qui 
les  men;)çait  ;  mais  comme  il  ne  voulait  pas 
qu'il  y  eût  du  sang  répandu,  il  eut  recours  à 
un  stratagème.  S'étant  mis  à  la  tète  des  cbré* 
tiens,  il  lit  voir  qu'il  n'arait  point  oublié  son 
ancienne  profession,  et  conduisit  sa  petite 
armée  dans  une  val  ée  qui  était  entre  deux 
hautes  montagnes.  Il  ordonna  ensuite  à  ses 
soldats,  quand  ils  verraient  l'ennemi,  de  ré- 

f^éter  tous  à  la  fois  et  de  toutes  leurs  forces, 
e  cri  qu'ils  lui  entendraient  pousser.-  Les 
Pietés  n*eurent  pas  plutôt  paru  que  Germain 
cria  trois  fois  aildnia,  et  les  Bretons  sous 
ses  ordres  pous*«èrent  le  même  cri  que  les 
échos  des  montagnes  renvoyèrent  avec  un 
bruit  efTroy.ible.  Les  ennemis  épouvantés, 
s'enfuirent  en  désordre,  jetant  leurs  armes 
et  laissant  leurs  bagages  :  plusieurs  même 
se  noyèient  en  passant  la  rivière.  Le  Heu  où 
révénement  se  passa,  s'appelle  encore  aa« 
jourd*hui  Maeê'Garmony  ou  le  champ  de 
Germain,  et  il  se  trouve  dans  le  comté  de 
Flint.  Lesdeux  saints  ayant  terminé  leur  mis- 
sion, quittèrent  l'Ile  emportant  avec  eux  les 
regrets  et  les  bénédictions  de  tous  les  chré- 
tiens. Saint  Germain  de  retour  à  Auxerre  vit 
avec  peine  que  son  peuple  était  surchargé 
d'impôts.  Il  se  rendit  à  Arles,  près  d'Auxiliaire 
préfet  des  Gaules,  afin  d*oblenir  un  dégrève- 
ment. Partout  sur  la  route  on  accourait  en 
foule  pour,  recevoir  sa  bénédiction  ;  le  préfet 
lui-mêtne,  sachant  qu*il  approchait  d'Arles, 
alla  au-devant  de  lui  par  honneur,  et  s'a- 
perçut bientôt  qu'il  était  encore  au-dessus  de 
ce  que  publiait  la  renommée.  Il  lui  fit  de  ri- 


ches présents  et  le  pria  de  rendre  la  sanlè  à 
sa  femme,  attaquée  depuis  longtemps  d'oie 
fièvre  quarte.  Il  obtint  robjet  de  sa  demande 
et  accorda  au  saint  la  diminution  d'imp^u 
qu'il  était  venu  solliciter.  Le  saint  évéque, 
qui  mettait  en  première  ligne  les  intérêts  spil 
rituels  de  son  troupeau,  s*appliqDait  avec 
zèle  à  sanctifier  les  âmes  qui  lui  étaient  con- 
fiées;  mais  pour  ne  pas  négliger  lui-même it 
propre  sanctification,  il  se  retirait  de  temps 
en  temps,  dans  son  monastère  de  Saint^CAme 
et  de  Saint-Damien  pour  ne  s'entretenir  qu'a- 
vec Dieu  et  se  renouveler  dans  la  ferveor. 
Le  pélagianisme,  qu'on  avait  cru  éteint  dam 
la  Grande-Bretagne,  s'étant  ranimé,  il  re- 
tourna chez  les  Bretons  en  i!k46,  et  prit  pour 
compagnon  de  voyage  Sévère,  qui  venait 
d*êlre  nommé  archevêque  de  Trêves.  Leur 
mission  eut  un  succès  définitif,  et  ceui  dei 
hérétiques  qui  restèrent  opiniâtres,  ne  trou- 
vant plus  de  retraite,  se  virent  obligés  de 
quitter  l'Ile  ponr  toujours.  Klaphe,  undes 
principaux  habitants  du  pays,  (irésenla  au 
Sfiint  son  fils  qui  était  a  la  Oeur  de  Tâge, 
mais  qui  ne  pouvait  se  servir  d'une  de  »es 
jambes.  Germain  toucha  la  partie  malade  et 
la  guérit  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
personnes.il  ordonna  saini  lltut  prêtre,  et 
saint  Dubricearchevêque  de  Landaff,  les  char- 
geant du  soin  de  plusieurs  écoles  qui  derio- 
rent  bientôt  célèbres.  CelleNde  Henllonetde 
Mochros,  dirigées  par  saint  Dubricc,  comp- 
taient jusqu'à  mille  étudiants.  Saint  lllalqui 
était  é  la  tête  des  écoles  de  Llan-lltat,  au- 
jourd'hui Lanwit,  et  de  Llan-Ëlty  forma 
aussi  des  élèves  illustres  par  leur  sainteté  et 
leur  science,  parmi  lesquels  on  compte  saint 
Gildas,  saint  Léonore,  sainl  Samson,  laiDl 
Magloire,  saint  Malo,  etc.  C'est  aussi  an  lèle 
de  saint  Germain  que  les  Bretons  furent  re* 
devables  du  séminaire  de  Llan-Carvan,  près 
de  Cowbridge,  et  de  la  célèbre  école  de  Ben- 
chor  dans  le  comté  de  Flinl.  Lorsqu'il  repre- 
nait le  chemin  de  sou  diocèse,  il  recul  uoe 
députation  des  habitants  de  lArmorique,  qai 
imploraient  sa  protection  près  d'Aétius,  gé- 
néral romain,  contre  lequel  ils  s'étaient  ré- 
voltés. Le  saint  alla  trouver  Bocoris,  roi  des 
AllemandSiqu'Aéiiuf  avait  chargé  du  soin  de 
chfttier  les  rebelles  ;  mais  il  ne  put  d'abord 
s'en  faire  écouter.  Germain,  sans  se  déconcer- 
ter, prend  le  cheval  du  barbare  par  la  bride, 
et  l'arrête  é  la  tête  de  son  armée.  Boeoris, 
étonné  de  celte  hardiesse»  finit  pars'adouciret 
consentit  même  à  retirer  ses  troupes, àcondi- 
tion  que  les  Armoricains  obtiendraient  grâce 
d'Aétius  on  <ie  l'empereur,  et  saintGermaia 
se  chargea  de  la  demander.  Il  partit  donc 
pour  Ravenne  où  l'empereur  Valenlinien  111 
faisait  sa  résidence,  et  en  passant  par  Milan, 
il  guérit  un  homme  possédé  du  démon.  11 
voulait  entrer  de  nuit  à  Ravenne,  afin  d'é- 
chapper i  la  réception  honorable  qu'on  loi 
préparait  ;  mais  le  peuple  était  sur  ses  garde^ 
et  ce  ne  furent  que  cris  d*allégresse  quand 
on  l'eut  reconnu.  Saint  Pierre  Cbrysologue, 
archevêque  de  cette  ville,  lui  fit  l'accueil  \t 
plus  distingué,  ainsi  que  Valentiuien  et  sa 
tiière  Placidie.  Cette  princesse  lui  en? ojfa  ito 
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▼ase  d'argent  rempli  de  meU  délicats,  maU 
sans  viande,  donl  elle  savail  qu'il  s'était  in- 
terdit l'usage,  et  Germain  lui  envoya  à  son 
lour  un  pain  d'orge  sur  nue  assiette  de  bois. 
Placidie  fit  enchâsser  l'assiette  dans  de  l'or 
et  garda  le  pain,  qui  opéra  plusieurs   guéri- 
sons  miraculeuses.  II  obtint  pour  les  rebel- 
les le  pardon  qu'il  était  venu  solliciter;  mais 
une  seconde  révolte  en  empêcha  l'effet.  Pen- 
dant le  séjour  qu'il  fil  à  Ravenne»  il  fut  tour 
jours  accompagné  de  six  évéques«  qui  lui  vi- 
rent opérée  plusieurs  miracles.  Un  des  plus 
frappants   est  la  résurrection  du  fils  de  Vo- 
lusien,  secrétaire  du  patrice  Sigisvulte.  Le 
saiutne  fut  appeléque  quand  le  jeune  homme 
ciait  déjà   froid.  Ayant  fait   sortir  tout  le 
inonde,  il  se  prosterna  près  du  corps  et  pria 
avec  larmes.  Sa  prière  finie,  le  mort  fit  quel- 
ques mouvements,  puis  ouvrit  les  yeux  cl  re- 
mua It.'S  doigts,  il  se  leva  ensuite  ayec  l'aide  du 
saint,  s'assit,  et  se  retrouva  plein  de  vie  et  de 
sauté.  Un  jour  que  le  saint  s'entretenait  avec 
les  autres  évéqucs  sur  des  matières  de  piété, 
Mes  frères^   leur    dit  il.  je  vous  recommande 
mon  passage.  Jl  m*a  semblé^  celte  nuit^  voir  No- 
ire Seigneur  qui  me  donnait  la  provision  pour 
aller  dans  ma  pairie  recevoir  le  repos  élerneL 
£ianl  tombé  malade  peu  de  jours  après,  toute 
la  ville  en  fut  alarmée  ;  l'impératrice  lui  fit 
visite  en  personne,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'elle  lui  promit  de  faire  reconduire  son 
corps   à  Auxerre,  comme  il  le  désirait.  Il 
uiourut  le  31  juillet  448,  après  trente  ans  d'é- 
piscopat.  Placidie  voulut  avoir  le  reliquaire 
qu'il  portait  toujours  sur  lui  :  tes  six  évéqucs 
dont  nous  avons  parié,  se   partagèrent  ses 
vêtements  :  saint  Pierre  Chrysologue  eut  sou 
capuchon  et  son  cilice.  Achole,  préfet  de  la 
chambre  de  l'empereur,   qui  lui   devait   la 
guérison  d'un  de  ses  domestiques,  fitembau* 
mer  sou  corps  :  l'impératrice  le  revêtit  d'ha- 
bits précieux  et  donna   un  coffre  de  cyprès 
pour  le  renfermer  :  l'empereur  fournil  les 
voitures  et  Tescorle,  et  se  chargea  des  frais 
du  voyage.  Le  convoi  fut  des  plus  magnifia. 
ques,  et  le  nombre  des  flambeaux  était  si 
graud  que  leurs  lumières  se  faisaient  remar- 
quer de  loin  en  plein  jour.  Partout  où  il  pas- 
sait, les  populations  accouraient  pour  don- 
ner des  marques  de  leur  vénération.  Lors- 
qu'on fut  au  passa'pçe  des  Alpes,  on  y  trouva 
le  clergé  d'Auxerre  qui  venait  au-devant  du 
corps  de  sou  pasteur.  Arrivé  à  Auxerre,  ses 
dit>césains  furent  admis  pendant  six  jours  à 
lui  rendre  leurs  pieux  devoirs.  On   Tenlerra 
ensuite  le  1''  octobre,  dans  l'oratoire  de  saint 
Maurice,  que  le  saint  évéque  avait  lui-même 
foodé.  Cet  oratoire   fut   depuis,  changé  en 
uoe  église,  qui  a  donné  naissance  à  la  célè- 
bre abbaye  de  Saint-ûermain.  Saint  Germain 
était  autrefois  patron   titulaire  de  plusieurs 
églises  d'Angleterre, et  l'on  avait  élevé  sur  le 
lieu  même  où  il  prêcha,  près  de  Vérulam, 
une  chapelle  où  la  dévotion  attirait,  avant  la 
prétendue  réforme,  un  grand  nombre  d'An- 
glais. —  31  juillet. 

GERMAIN  (saint),  év.êque  de  Péradame  en 
Afrique,  et  confesseur,  fut  d'abord  battu  de 
Verges  par  ordra  deHunéric»  roi  des  Van- 


dales, à  cause  de  son  attachement  à  la  foi 
catholique.  Il  fut  ensuite  exilé  par  ce  prince 
arien  avec  plusieurs  autres  saints  évêques, 
l'an  483.  —  6  septembre. 

GERMAIN  (saint),  évéque  régionnaire  et 
martyr,  était  fils  d'un  seigneur  écossais,  nom- 
mé Audin,  que  saint  Germain  d'Auxerre  con- 
yerlit  avec  sa  famille,  lorsqu'il  passa  dans 
la  Grande-Breta^çne  pour  y  combattre  le  pè- 
lagianisme.  Il  plut  tellement  au  saint  évéque 
que  celui-ci  voulut  être  son  parrain  et  qu'il 
lui  donna  son  nom.  Le  jeune  Germain,  élevé 
dans  la  priiiique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, quitta  ensuite  le  monde  pour  se 
livrer  aux  fonctions  du  ministère  évangéli- 
que.  11  parait  qu*il  était  prêtre  lorsqu'il 
passa  la  mer  pour  venir  dans  les  Gaules,  et 
il  prêcha  la  foi  aux  habitants  des  bords  de  la 
Moselle.  Comme  il  y  opérait  un  grand  nom- 
bre de  conversions,  Sévère,  évéque  de  Trê- 
ves, le  sacra  évéque,  sans  toutefois  lui  assi- 
gner de  territoire  particulier,  afin  de  lui 
laisser  plus  de  liberté  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  apostoliques.  Germain  fit  un 
voyage  à  Rome  pour  visiter  les  tombeaux 
des  saints  apôtres  ,  afin  d'obtenir  ,  par 
leur  intercession,  la  grâce  d'imiter  leur  zèle. 
De  Rome  il  passa  en  Espagne  et  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie,  gignant  partout  des 
àaies  à  Jésus 'Christ.  II  revint  dans  les 
Gaules,  évangélisa  en  Neustrie  les  villes  de 
Bayeux  et  de  Coutances,  et  il  pénétra  jus- 
qu'en Picardie,  où  ses  travaux  furent  cou- 
ronnés par  le  martyre  qu'il  souffrit  sur  les 
bords  de  la  Bréle,  entre  Aumale  et  Sénarpont, 
le  2  mai,  vers  la  fin  du  v*  siècle.  On  bàiit  sur 
son  tombeau  une  église  qui  porta  son  nom, 
et  dans  laquelle  on  plaça  son  corps.  Au  ix** 
siècle,  la  crainte  des  Normands  le  fil  porter 
à  Ribemonl,  dans  le  diocèse  de  Laon.  Vers 
le  milieu  du  xvu^  siècle,  on  rapporta  une 
partie  considérable  de  ses  reliques  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  son  nom  à  Amiens.  Saint 
Germain  est  patron  de  plusieurs  paroisses 
en  Picardie  et  en  Normandie.  —  2  mai. 

GERMAIN  (saint),  solitaire,  était  frère  de 
saint  Gibrieo,  et  quitta  l'Irlande,  sa  patrie, 
avec  lui  et  cinq  autres  de  ses  frères,  ainsi  que 
ses  trois  sœurs,  qui  sont  tous  honorés  comme 
saints  dans  Tblglise.  lis  vinrent  se  fixer  en 
France,  sous  l'épiscopat  de  saint  Rémi  de 
Reims.  Le  saint  évéque  leur  donna  des  soli- 
tudes sur  les  bords  de  la  Marne,  lis  y  pas- 
sèrent le  reste  de  leur  vie,  loin  du  commerce 
des  hommes  et  uniquement  occupés  du  soin 
de  leur  salut.  Leurs  ermitages,  qui  n'étaiont 
pas  éloignés  les  uns  des  autres,  leur  permot- 
taienl  de  se  visiter  de  temps  en  temps,  et  ils 
regardaient  saint  (libricn  comme  leur  supé- 
rieur, parce  qu'il  était  leur  atué  et  qu'il  avait 
été  élevé  au  sacerdoce.  Saint  Germain  est  ho- 
noré le  3  décembre. 

GERMAIN  (saint),  évéque  de  Capoue,  suc- 
céda à  Constantin,  et  fut  envoyé,  en  qualité 
de  légat,  par  le  pape  Hormisdas,  vers  l'em- 
pereur Justin,  l'an  519,  afin  de  mettre  uq 
terme  aux  maux  qui  désolaient  l'Eglise  d'O- 
rient. L'empereur  accueillit  favorablement 
Germain^  qui  obtint  ce  qu'il  demaudaili 
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entre  autres  la  condamnation  de  Nestorius, 
d'Eutychès,  de  Dîoscore,  deïinaolhéeElttru», 
de  Pierre  Monga«,  d'Acace  et  de  plasfears 
autres.  Il  obtint  nussi  que  Von  effacerait  des 
diptyques  les  noms  d'Eupbémius»  de  Macédo- 
nius,  de  Timothée,  et  ceux  des  empereurs 
Zenon  et  Anastase.  Le  légat  et  ses  compa- 
gnons furent  plus  d'une  fois  eiposés  à  la 
fureur  des  hérétiques;  mais  Dieu  protégea 
leur  vie,  et  ils  en  furent  quittes  pouf  quelques 
mauvais  traitements  qui  n'empêchèrent  pns 
Germain  d'arriver  sain  et  sauf  dans  son  dio- 
cèse, qu'il  gouverna  encore  vingt  ans  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  sainteté.  Il  mourut 
vers  l'an  5^i0,  et  saint  Benoît,  dans  une  vi- 
sion qu'il  eut  au  Mont-Cassin,  aperçut  l'âme 
du  saint  évéque  de  Capooe  portée  par  les 
aupes  dans  le  ciel.  —  30  octobre. 

GERMAIN  (saint),évéque  de  Paris,  né  vers 
Van  496,  d'une  famille  noble  du  territoire 
d'Autan,  fui  élevé  par  le  prêtre  Scapillon, 
son  cousin,  qui  vivait  en  solitaire  à  Luzi. 
Germain  passa  quinze  ans  avec  lai  dans  tous 
les  exercices  de  la  vie  anachorétique ,  priant, 
lisant  l'Ecriture  sainte  et  s'appllqnant  au 
travail  des  mains.  Quoiqu'ils  fassent  éloignés 
de  l'église  d'une  demi-lieue ,  ils   tie  man* 

aaaient  jamais,  quelque  temps  qu'il  flt,  l'of- 
ce  de  matines.  Saint  Agrippin,  évé<}ué  d'Aa- 
tun,  connaissant  sa  piété  et  son  méf  ite,  tou- 
iut  l'avoir  dans  son  clergé..  Il  lui  conféra 
d'abord  le  diaconat,  et  trois  ans  après  la 
préirise;  ensuite  il  lui  confia  le  gouverne- 
ment du  monastère  de  Saint-Symphorien, 
situé  dans  un  des  faubourgs  d'Aotan.  Lors- 
que les  moines  reposaient,  il  se  fendait  à 
l'église  y  où  il  passait  ordinairement  une 
bonne  partie  des  nuits  en  prières.  Dieu  le 
favorisa  du  don  des  miracles  et  de  celui  de 
prophétie.  Il  vit  un  jour,  dans  un  songe  mys- 
térieux, un  vieillard  vénérable  qui  loi  pré- 
sentait les  clefs  de  Paris,  en  lui  disant  que 
Dieu  lui  confiait  la  conduite  des  habitants  de 
cette  ville,  pour  qa'll  les  empêchât  de  périr. 
Se  trouvant  ensuite  à  Paris,  vers  l'an  55S, 
après  la  mort  de  l'évéqoe  Eosèbe,  il  fut  choisi 
malgré  lai  pour  son  successeur;  cette  dignité 
n'apporta  aucun  changement  à  sa  manière 
de  vivre  qui  fut,  comme  auparavant,  simple, 
morlifiéo  et  pénitente.  La  maison  épiscopale 
était  toujours  entourée  d'oiie  foule  de  mal- 
heureux dont  il  était  le  père  et  l'ami.  H  avait 
toujours  plusieurs  pauvres  à  sa  table,  qui 
était  très-frugale;  et,  poar  nourrir  en  même 
temps  l'Ame  et  le  corps  de  ses  contives.  Il 
faisait  lire  un  livre  de  piété  petidftnt  le  re- 
pas. Ses  prédications  eurent  bientôt  opéhé 
un  changement  salutaire  dans  là  ville  de 
Paris,  d'où  l'on  vît  disparaître  les  désordres 
publics  et  les  scandales  :  les  péchetifs  même 
les  plus  endurcis,  louches  des  exhortations 
du  saint  évéque,  efTaçaicnt  leurs  crimes  par 
une  sincère  pénitence.  Le  roi  Childebert  qui, 
jusque-là,  avait  mené  une  \ie  peti  chré- 
tienne, se  converlil  aussi  et,  voulant  rache- 
ter ses  péchés  par  des  aumônes,  il  envoyait 
de  temps  en  tomps  au  saial  évéque  des 
sommes  considérables  pour  i^lro  dlstri^u'^;'s 
aux  pauvres. 'Un  jour  ce  prince  lai  ayant 


envoyé  (Six.  mille  sous  d'or,  il  en  distribni 
trois  mille.  Quand  Childebert  le  revit,  il  loi 
demanda  s'il  loi  en  restait  encore  :  Germain 
répondit  qu'il  n'en  avait  distribaé  que  la 
moitié,  parce  qa'il  n'avait  pas  trouvé  assez 
de  pauvres.  Donnez  le  reste  an  ptns  tAt,  dii 
le  roi  ;  nous  aurons  toujours,  Dieu  aitJlam,  de 

JuoI  donner;  et  faisant    briser  sa  vaisselle 
'or  et  d'argent  il  t'envoya  chef  révéqae.Ce 
prince  étant   tombé  malade  au  cbâleaade 
Chelles,  Germain  alla  lui  faire  visite,  el  quoi- 
que les  médecins  jogeassent  qaesooétatne 
présentait  plus  aucun  espoir,  le  saint  passa 
la  nuit  en  prières  pour  solliciter  la  guérisoD 
do  roi.  Le  lendemain  il  lui  imposa  les  mains, 
et  Childebert,  se  trouvant  guéri  tout  à  coup, 
donna    pdr    reconnaissance,  i  l'éçlise  de 
Paris  et  à  l'évêque  Germain,  la  terre  de 
Gholles  où  s'était  opéré  le  miracle,  qu'il  rap- 
porte loi-même  dans    l'acte   de  dooalioa. 
Comme  il  avait  choisi  pour  sa  sépulture  la 
magniOquc  église  qu'il  avait  fait  bâtir  ra 
l'honneur  de  saint  Vincent,  afin  d'y  placer 
l'élole  du  saint  martyr  qu'il  avait  rapportée 
d'Espagne,  le  jour  même  de  la  mort  du  roi, 
qui  arriva  le  13  décembre  SM,  saint  Ger- 
main en  fit  la  dédicace,  assisté  de  sii  autres 
évêques.   A  c6(é  de  cette  église  le  priace 
avait  fait  bfltir  atï  monastère  aaqnel  Ger- 
maifi  donna  poiir  abbé  saint  Droctovée,  qm 
avait  été  son  disciple  à  SafnC-Symphori  n 
d'Aotan.  Clotaire,  frère  de  Childebert,  ayant 
hérité  de  ses  Etats,  quitta  Salissons  pour  $é 
fixer  à  Paris.  Il  ntfontra  d'abord  quelque  in- 
différence pour  le  saint  évéque;  mais  élaot 
tombé  malade  il  l'envoya  chercher,  et  pf^ 
nant  son  manleaa,  qo'll  appliqua  sur  la  par- 
tie de  son  corps  où  il  souffrait ,  il  se  troota 
Suéri  à  rinstant  même.  Dès  lors  il  ne  ces^a 
e  traiter  Germain    avec  les  plus  grand} 
égards.  Ce  prince  étant  mort  en  361,  C^ri- 
herty  son  fils,  eut  pour  sa  part  danslbérl- 
tage  paternel  le  royaume  de  Paris.  Comme 
il  se  ressentait  encore  des  préjugés  du  pa;a- 
ùisme,  il  répudia  logoberge  pour  épouser 
Méroflèdey   une  des  dames  d'honneur  de  la 
reine.  Après  la  mort  de  MéroOède,  il  épousa 
Marcovèse,  qui  était  sœur  de  cette  dernière, 
et  qui  avait  porté  le  voile  de  religieuse,  et 
cela  pendant  qu'ingoberge  vivait.  Saint Ger- 
maiA  mit  tout  en  œuvre  pour  empêcher  ces 
unions  adultères,  incestueuses  et  sacrilèges; 
mais  voyant  que  le  roi  persistait  danssa 
crimes,  il  Texcommunia  ainsi  que  Uarco- 
vèse  ;  et  comme  les  deux  coupables  ne  se 
corrigeaient   point.  Dieu  vengea  bientôt  le 
mépris  de  sa  loi  et  l'autorité  de  son  serviteur. 
Marcjvèse  mourot  quelques  jours  après  1j 
sentence,  et  Cariberl  ne  tarda  pas  à  lasuirr: 
Après  sa  mori,  arrivée   en  670,  ses  trois 
frères  se  partagèrent  son  royaume;  mais. 
n'ayant  pu  s'accorder  sur  la  posscssioo  de 
Paris,  que  chacun  voulait  avoir  dans  $oo 
iot,  ils  convinrent  qu'ils  la  posséderaient  (3 
commun,  et  qu'aucun  ne  pourrait  y  entrer 
sans  le  consentement  des  deux  autres.  D 
fallut  au  saint  évéque  une  grande  prndeo'ii 
p  )Ur  ne  pas  heurter  tant  d'intérêts  opi^j^^- 
et  poor  gouverner  en   paix  son  iruupeaa 
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placé  dans  une  position  si  bizarre  qu'il  avait 
trois  maîtres  au  lieu  d^un.  Il  réussit  à  main- 
tenir la  tranquillité  publique  tant  que  les 
trois  frères  furent  d'accord  ;  mais  Sigebert, 
qui  avait  épousé  Brunehaut,  et  Chilpéric,  qui 
avait  épousé  Prédégonde,  animés  Tuo  con- 
tre l'autre  par  les  deux  reines  qui  se  haïs- 
saient à  mort,  se  déclarèrent  la  guerre.  Mal- 
gré tout  ce  que  put  faire  le  saint  evéque  pour 
es  empêcher  dVn  venir  aux  mains,  ubiU 
péric  attaqua  Sigebert;  celui-ci  remporta  la 
victoire  et  viot  à  Paris  où  il  fut  reçu  en  vain- 
queur. Saint  dermain  écrivit  à  la  reine 
Brunehaut  une  lettre  touchante  que  nous 
avons  encore  ,  la  conjurant  d*user  de  toute 
son  influence  sur  Sigebert,  pour  obtenir  de 
lui  qu'il  épargnâ^t  le  royaume  et  la  vie  de 
son  frère.  Brunehaut ,  loin  de  suivre  ce  con* 
soil,  excita  Sigebert  à  assiéger  Tournay ,  ou 
Chilpéric  s*était  retiré  après  sa  défaite.  Le 
saint  évéquc  alla  trouver  Sigobert  et  lui  dit  : 
Si  vous  faites  grâce  à  votre  frêre^  vous  re- 
riendrez  victorieux;  si  «u  contraire  vous  avez 
le  projet  de  lui  ôter  la  vie,  la  justice  divine 
vous  frappera  vous-même  avant  que  vous  ayez 
consommé  votre  fratricide.  Le  prince  ne  tint 
compte  de  celte  prétiicliou  terrible  que  l%vé- 
nement  ne  tarda  pas  à  vérlGer.  £n  effet, 
Frédégonde  ,  furieuse  de  Tétat  désespéré  ou 
se  trouvaient  les  affaires  d^'  son  mari,  aposta 
deux  assassins  qui  tuèrent  Sigebert  â  vitri, 
oij  11  se  trouvait  alors  avec  son  armée,  mar- 
chant sur  Tournay.  Saint  Germain  ,  au  mi- 
lieu des  bouleversements  politiques  et  des 
troubles  qui  agitaient  la  monarchie,  tantôt 
dîTÎsée,  tantôt  réunie,  s'appliquait  sans  relâ- 
che à  la  sanctiGcalioo  de  son  peuple,  à  la 
réforme  des  mœurs  et  à  la  restauration  de  la 
discipline  ecclésiastique.  Il  parut  avec  éclat 
dans  plusieurs  conciles,  et  fut  le  principal 
auteur  des  canons  au'on  dressa  dans  celui 
de  Paris,  tenu  en  o57.  Il  assista  à  celui  de 
Tours,  en  566,  et  à  un  autre  de  Paris,  en  573, 
auquel  il  souscrivit  en  ces  termes  :  Germain^ 
pécheur^  et  quoique  indigne,  évéque  de  l'Eglise 
de  Paris\  au  nom  de  Jésus- Christ.  On  lui 
est  redevable  en  grande  partie  de  Textirpa- 
tioD  des  restes  du  paganisme,  car  ce  fut  à  sa 
sollicitation  que  Childebert  porta  un  édit  qui 
ordonnait  de  renverser  les  idoles  dans  tout 
le  royaume,  et  qui  proscrivait  les  danses 
ainsi  que  les  autres  divertissements  par  les- 

auels  on  profanait  les  dimanches  et  les  fêtes, 
composa  aussi  une  explication  de  la  lilur- 
{;ie,  dans  laquelle  il  traite  des  cérémonies  do 
a  messe,  des  ornements  sacerdoiaux,  etc. 
Son  grand  âge  n*avait  pas  ralenti  l'activiîé 
de  son  zèle,  et  ne  lui  faisait  rien  diminuer  de 
la  rigueur  de  ses  austérités  qu*il  continua 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  28  mai  576,  à 
l'Age  de  quatre-vingts  ans.  Il  fut  enterré, 
selon  son  désir,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Symphorien  qui  était  au  bas  de  i'église  de 
Saint-Vincent,  laquelle  prit,  dans  la  suite,  le 
nom  de  Saint-Germain.  Do  la  chapelle  son 
corps  fut  transféré  dans  l'église  en  75'^,  avec 
une  grande  solenniié.  Le  roi  Pépin  assiAta 
à  la  cérémonie  avec  Charles,  son  fils,  qui 
fut  depuis  surnommé  le  Grand.  Ce  prince. 


qui  n'avait  alors  que  sept  ans,  fut  tellement 
frappé  des  miracles  dont  il  fut  témoin  en 
cette  circonstance  ,  qu'il  en  parlait  souvent 
depuis.  La  crainte  des  Normands  le  ût  trans- 
porter hors  de  Paris,  pendant  quelques  an- 
nées ;  mais  on  Ty  rapporta  en  8^6.  Ses  reli- 
ques se  gardaient  dans  une  belle  châsse  en- 
richie de  perles  et  de  pierres  précieuses  : 
elle  devint  la  proie  des  révolutionnaires  en 
1793.  L'épitaphe  de  saint  Germain,  qu'on 
lisait  sur  son  tombeau,  avait  été  composée 
par  le  roi  Chilpéric,  qui  le  représente  comme 
un  pasteur  brûlant  de  zèle  pour  le  salut  des 
âmes,  singulièrement  aimé  et  respecté  de  son 
troupeau.  —28  mai. 

GERMAIN  (saint},  patriarche  de  Constan- 
tinople,  né  en  638,  était  flis  du  palrice  Justi- 
nien,  et  fut,  dès  sa  jeunesse  ,  un  des  princi- 
paux ornements  du  clergé  de  cette  ville.  Son 
mérite  et  ses  vertus  le  Orent  élever  sur  le 
siège  de  Cyzique,  d*où  il  fut  transféré  à  celui 
de  Constanlinople  en  715,  et  il  se  naonlra  un 
généreux  défenseur  de  la  foi  contre  les  mo« 
nothélites  et  les  iconoclastes.  L'empereur 
Léon  l'Isaurien  ayant  porté ,  en  725,  un 
édit  qui  ordonnait  d'ôter  des  églises  les  ima- 
ges qui  s'y  trouvaient,  Germain  refusa  de  s'y 
soumettre  ;  il  soutint,  en  présence  du  prince, 
lui-même,  la  légitimité  du  culte  que  l'Kglise 
rend  aux  représentations  de  Jésus-Christ  et 
des  saints,  et  lui  rappela  qu'à  son  avènement 
à  l'empire,  il  avait  promis  de  ne  point  chan- 
ger les  traditions  de  l'Eglise.  Léon  mit  tout 
en  csQvre  pour  gagner  le  patriarche  ;  mais 
ne  pouvant  le  séduire  par  ses  promesses,  ui 
l'intimider  par  ses  menaces,  il  tâcha  de  l'ir- 
riter, afin  que  si,  dans  la  colèrci  il  lui 
échappait  quelques  paroles  peu  respec- 
tueuses, on  pût  le  poursuivre  comme  ayant 
manqué  de  respect  â  la  majesté  impériale; 
mais«  comme  Germain  ne  donnait  aucune 
prise  sur  lui,  l'empereur,  devenant  plus  fu- 
rieux de  jour  en  jour,  saisissait  toutes  les 
occasions  de  lui  faire  éprouver  les  effets  de 
son  ressentiment.  A  l'entendre,  ses  prédé- 
cesseurs, les  évoques  et  les  vrais  chrétiens 
n'avaient  été  que  des  idolâtres  :  son  igno-* 
ranceetson  entêtement  dans  l'erreur  l'em- 
péchaient  de  distinguer  le  cuîie  absolu  qu'on 
rend  à  Dieu,  du  cuite  relatif  qu'on  rend  aux 
saintes  images.  La  fermeté  du  patriarche 
était  inébranlable  au  milieu  des  plus  rudes 
épreuves.  Il  souffrait  en  disciple  de  Jésus- 
Christ,  des  maux  auxquels  il  ne  pouvait  re- 
médier; mais  il  fut  forcé  à  ia  fin  de  quitter 
son  église,  qu'il  gouvernait  depuis  quatorie 
ans,  et  se  relira  Jans  la  maison  de  ^es  pères 
à  Platanium  :  là  il  répétait  souvent  ces 
paroles  d'un  de  ses  plus  illustres  pré  léces- 
seurs,  saint  Jean  Chrysostôme  :  Quand  je 
devrais  mourir  mille  fois  le  jour,  ei  souffrir 
même  l'enfer  pendant  quelque  iempSy  je  regar^ 
derais  tout  cela  comme  rien,  pourvu  que  je 
voie  JéêuS'Chhsi  dans  sa  gloire.  Saint  Ger- 
main mourut  le  12  auil  733,  âgé  de  quatre- 
vingt-quinze  ans.  Outre  les  lettres  qu'il 
avait  écrites  pendant  sa  longue  carrière,  et 
dont  il  ne  nous  reste  plus  quu  trois,  qui  ont 
rapport  aux  iconoclastes,  il  avait  composé 
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d*aa(res  ouvrages  qai  sont  perdas,  parmi 
lesquels  on  en  cite  un  dont  Photîas  admirait 
l'élégance;  c'est  V Apologie  de  Grégoire  de 
Nys^e  contre  lee  origénistee.  —  12  mai. 

GERMAINE  (sainte),  viergn  et  martyre 
avec  sainte  Honorée  sa  parente,  fut  massa- 
crée par  des  soldats  d'Attila  en  ^51.  Ses  reli- 
ques se  gardent  à  Bar-sur-Aube,  et  il  y  avait 
près  de  eelie  ville  un  prieuré  qui  portait  son 
nom. — 1"  octobre. 

GERMAN  (saint),  Germanuê^  abbé  do  Gran- 
fel  vi  martyr  dans  le  vu*  siècle,  était  fils  d'un 
riche  sénateur  de  Trêves  qui  le  plaça,  dès 
son  enfance,  sous  la  conduite  de  saint  Mo- 
duald,  évéque  de  celte  vill<>.  A  peine  fut-il 
âo^é  de  dix-sept  ans  qu'il  distribua  aux  pau- 
vres tous  les  biens  dont  il  pouvait  disposer 
pour  se  retirer  près  de  saint  Arnoul,  qui, 
après  avoir  quille  l'évéché  de  Metz  et  la 
place  de  premier  ministre  du  roi  Dagobort, 
s'élîiit  fait  ermite  auprèsde  Romber^,  aujour- 
d'hui le  Saint-Mont  en  Lorraine.  Son  inno- 
conce  et  s<i  ferveur  lui  gagnèrent  l'alTection 
d*Arnoul,  qui  s'intéressa  à  sa  perfeclion 
d'une  manière  toute  particulière.  German 
engagea  Numérien,  son  frère,  à  venir  parta- 
ger sa  solitude  et  son  bonheur,  et  ils  entrè- 
rent tous  deux,  par  le  conseil  de  saint  Ar- 
noul, dans  le  mona^^tère  d'hommes  que  saint 
Romaric  venait  de  fonder  près  de  là,  et  dans 
lequel  il  avait  introduit  la  règle  de  saint  Go- 
lombao.  German  avait  une  ardeur  admirable 
pour  les  austérités  et  les  humiliations.  Quel- 
ôue  temps  après,  il  se  rendit  avec  son  frère 
aans  le  monastère  de  Luxeuil,  alors  gou- 
verné par  saint  Walbert  qui,  connaissant 
son  mérite  et  sa  vertu,  l'établit  supérieur  du 
tnonasière  de  Granfel,  que  venait  de  fonder 
leducGondon,  l'un  des  principaux  seigneurs 
de  l'Alsace.  German  fut  aussi  chargé  da 
gouvernerneni  du  monastère  de  St-Ursits  el 
de  c(>lui  de  Saint-Panl-Zuverl,  mais  il  faisait 
sa  résidence  dans  celui  de  Granfel.  Boniface, 
qui  succéda  au  doc  Gondon,  étaii  un  sci* 
gneur  d'un  caractère  barbare  et  cruel,  sans 
humanité  et  sans  religion.  Il  ne  cessait  de  se 
livrer  à  toutes  sortes  d'injuslicos  et  de  vio- 
lences envers  les  moines  vi  les  pauvres  de 
son  duché.  Le  saint  abbé  souffrait  en  silence 
les  maux  qui  ne  tombaient  que  sur  son  mo- 
nastère, mais  il  plaidait  la  cause  des  pauvres 
que  Boniface  opprimait  et  ruinait.  Un  jour 
que  le  duc  ravageait  leurs  terres  et  pillait 
leurs  maisons,  German  alla  le  trouver,  oi  lui 
demanda  grflce  pour  cette  foule  de  malheu- 
reux qu'il  écrasait.  Boniface,  feignant  d*étre 
touché  de  ses  remontrances,  promit  de  se 
corriger;  mais  lorsque  German  retour- 
nait à  Granfel,  il  fut  assailli  par  ses  soldats, 
qui  le  percèrent  à  coups  de  lance  avec  le 
bienheureux  Uandaut,  son  compagnon,  vers 
Tan  666.  Leurs  corps  furent  reportés  à  (iran- 
fel,  et  on  les  mit  plus  lard  dans  une  châsse 
(|ui  a  été  exposée  à  la  vénération  publique 
jusqu'à  la  pi-éteodue   réforme.— 21  février, 

GERMANIQUE  (saint),  Germanicus,  mar- 
tvr  à  Smyrne  pendant  la  persécution  de 
M.irc-Auréle,  ayiint  été  condamné  à  être  ex- 
posé aux  bétesy  le  proconsul  Staiius  Qua- 


dratus,  toaché  de  sa  jeunesse,  rexhorlaiii 
avoir  pitié  de  lui-même  et  de  conter?er,  da 
moins  sa  vie,  si  les  autres  biens  n'avaient 
aucun  attrait  pour  lui.  Gerroaniqae,  péné- 
tré d'horreur  pour  le  conseil  du  proconsQl,1ni 
répondit  :  Vous  qui  étet  paierie  «oui  poum 
tenir  assez  à  cette  vie  périssable  pour  eonien- 
tir  à  la  prolonger  au  prix  d'un  crime  :  çuani 
à  nouSf  qui  savons  ce  que  nous  gagnant  ^ 
la  mort^  comment  attacherionê^nout  «ne  a 
grande  importance  à  prolonger  nonjourt  lej. 
bas?  Notre  existence  fut-elle d'ailleurt plut 
précieuse^  f  aimerais  mieux  la  perdre  millt  [oli 
que  de  la  racheter  au  prix  d*une  apostasie.  Il 
descend  dans  l'arène  d'un  pas  ferme  el  avec 
une  contenance  calme  et  décidée,  et  ton  vi- 
sage brillait  d'un  éclat  céleste.  S*avançaut 
vers  un  lion,  qui  venait  à  lui  de  son  côlé, 
l'animal  furieux  se  jeta  sur  lut  et  le  mil 
en  pièces  le  19  janvier  de  l'an  166)  qoelqnes 
jours  avant  le  supplice  de  saint  Polycarpe, 
dont  il  était  le  disciple. — 19  et  29  janfier. 
GËHMER  (saint),  Geremarus^  premier  ab- 
bé de  Flay  en  Beauvoisis,  né  à  Wardes,  près 
de  Gournai,  sur  la  fin  du  v*  siècle,  reçol 
une  éducation  conforme  à  sa  naissance,  qui 
était'  distinguée  ,  et  il  fit  de  grands  progrès 
dans  la  piété  et  ddus  les  sciences.  Il  passa 
ensuite  quelques  années  à  la  cour  de  Dai;o- 
bert  I*',  qui  estimait  beaucoup  son  mérileel 
sa  vertu.  Domaine,  qu'il  épousa,  était  digne 
de  lui  sous  tous  les  rapports,  ei  quelques  égli- 
ses l'honorent  d'un  culte  public.  La  craioie 
de  se  perdre  dans  le  monde  inspira  à  Ger- 
mer la  résolution  de  se  retirer  dans  la  soli- 
tude pour  y  vaquer  au  soin  de  sonsalol.U 
consulta  saint  Ouen,  qui  approuva  son  pro- 
jet. Après  avoir  fondé,  près  de  Wardes,  le 
monastère  de  l'isle,  il  se  retira,  a?ec  l'agré- 
ment du  roi  et  le  consentement  de  sa  feume, 
dans  celui  de  Pentale,  situé  entre  Brionueel 
Pont-Audemer,  et  saint  Ouen  lui  en  conGa 
le  gouvernement,  après  lui  avoir  donné  la 
tonsure  cléricale  et  l'habit  mon<isiique.  Ger- 
mer devint  un  modèle  de  régularité  el  de 
ferveur  pour  la  conimunauté  ;  mais,  son  zèle 
pour  le  maintien  de  la  discipline  lui  allira 
dos  ennemis  f^armi  les  religieux,  et  quelques- 
uns  essayèrent  d'attenter  à  ses  jours.  Le 
saint  abbé  donna  sa  démission  et  se  retira 
dans  une  grotte  près  du  monastère,  consa- 
crant  son  temps  à  la  prière,  à  la  pratique 
des  œuvres  de  pénitence  et  de  charité,  amsi 
qu'au  travail  dos  mains.  Saint  Ouen  Tenait 
de  l'ordonner  prêtre  lorsque  la  mort  de  son 
fils  Amalbert  le  remit  en  possession  deious 
ses  biens  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  les  consa- 
crer au  Seigneur.  11  dota  richement  Téglisc 
de  risle,  où  son  fils  était  enterré,  et  fonda, 
en  655,  dans  sa  terro  de  Flay,  un  monastère 
qui  porta  dans  la  suite  le  nom  de  Salnt-rier- 
mer  de  Flay,  et  dont  il  fut  le  premier  abtk;. 
H  mourut  vers  rant358et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  son  monastère.  Il  est  un  des  patrons 
de  Beau  vais  ot  ses  reliques  se  gardent  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville.  ~-  24  septembre. 
GEKMIER  (saint),  Gertmares .  évéque  de 
Toulouse,  né  à  Aogouléme  sur  la  fin  du  V 
sièclCy  fit  ses  études  à  Toulouse  et  s'y  tew" 
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dit  fort  habile  dans  la  connaissance  de  TE- 
criture.  Lorsqae  celte  ville  eut  été  enlerée 
aui  Visigoths  par  Clovis,  l'an  506,  il  y  fixa 
son  séjour  avec  deux  jeunes  clercs  nommés 
Placide  et  Prélieux ,  et  s'y  livra  tout  entier 
aux  pratiques  de  la  piclé.  Grégoire,  évéquc 
de  Saintes,  voulut  l'attacher  à  son  église  et 
le  fit  soas-diacre.  Après  la  mort  d'Héraclien, 
évéque  de  Toulouse,  le  clergé  et  le  peuple 
de  celte  ville  le  demandèrenl  pour  pasteur. 
Germier  fut  sacré  vers  Tan  511,  et  s'appli- 
qua ensuite  tout  entier  à  la  sanctification  de 
son  troupeau  ,  employant  la  prière  et  le 
jeûne  pour  attirer  les  bénédictions  célestes 
sur  les  travaux  de  son  ministère.  Le  roi  Clo- 
vis,  qui  vivait  encore  et  qui  était  rempli  de 
vénération  pour  Germier,  n*eut  pas  plutôt 
appris  son  éiévalion  à  Têpiscopat,  qu'il  lui 
fit,  pour  son  église,  des  présents  considéra- 
bles. Dieu  lui  envoya  des  épreuves  qu'il  sup- 
porta avec  une  grande  résignation.  Pré- 
tieux,  son  disciple,  avait  écrit  sa  Vie,  mais 
elle  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous  ;  ce  qui 
fait  que  nous  ignorons  les  détails  de  son 
long  épiscopat,  et  morne  l'année  de  sa  mort. 
On  croit  qu'il  vivait  encore  en  560.  —  16 
mai. 

GEROLD  (saint),  Geroldus^  seigneur  d'une 
partie  de  la  Saxe  ,  se  sentit  subitement 
louché  d'un  tel  mépris  pour  le  monde  et  ses 
grandeurs  que,  sans  rien  dire  à  personne,  il 
quitta  son  palais,  sa  femme  et-  ses  enfants 
pour  aller  servir  Dieu  dans  une  solitude  in- 
connue. Etant  arrivé  dans  une  forêt  du 
Walgau,  près  de  Feldkirck,  sur  la  rivière  de 
Lutz,  il  se  construisit  une  cabane.  Il  y  avait 
plusieurs  années  qu'il  y  vivait  en  ermite, 
joignant  à  la  prière  le  travail  des  mains  et  pra- 
tiquant les  plus  grandes  austérités,  lorsqu'il 
fut  découvert  par  Othon,  comte  de  Jagberg, 
qui, dans  une  partiede  chasse,  poursuivaitun 
ours. L'animal, serréde près  se  réfugiaauprès 
du  saint.  Le  comte  ayant  questionné  celui-ci 
et  ayant  appris  sa  haute  naissance  et  le 
genre  de  vie  qu'il  menait  présentement , 
l'embrassa  avec  tendresse  et  lui  fit  don  de 
la  forêt  qu'il  sanctifiait  par  ses  vertus.  Il  lui 
fit  bâtir  une  église  et  un  petit  monastère  des- 
tiné à  recevoir  ceux  qui  se  présenteraient 
pour  vivre  sous  sa  conduite.  Les  premiers 
qui  vinrent  pour  l'habiter  furent  les  deux 
Gis  de  Gérold,  Cunon  et  Ulric,  qui  n'eurent 
pas  plutôt  appris  en  quoi  lieu  leur  père  s'é- 
tait retiré,  qu*ils  se  rendirent  en  toute  hâte 
près  de  lui.  Son  exemple  et  ses  conversa- 
lions  lei  déterminèrent  à  quitter  le  monde 
et  à  prendre  Thabit  monastique.  Gérold 
onoarut  peu  de  temps  après,  sur  la  fin  du  x* 
siècle,  et  fut  enterré  dans  son  église.  Son  tom- 
beau devint  illustre  par  les  miracles  qui  s'y 
opérèrent  bientôt  après  sa  mort,  et  il  est  ho- 
noré d'un  culte  public  dans  le  pays  des  Gri- 
sons et  surtout  A  Coire^  où  l'on  célèbre  sa 
féle  le  10  avril. 

GEROLD  (saint),  Giroaldus^  pèlerin  et 
martyr,  né  à  Cologne,  se  sentant  une  grande 
dévotion  pour  les  pèlerinages  les  plus  célè- 
bres de  la  chrétienté,  entreprit  de  faire  celui 
d«  Saint-Jacques  de  Compottello,  de  visiter 


ensuite  les  tombeaux  des  saints  apôtres, 
ainsi  que  les  lieux  sanctifiés  par  la  présence 
du  Sauveur  ;  mais  il  n'eut  pas  la  consolation 
dé  les  achever.  En  travers«int  les  Alpes,  il 
tomba  entre  les  mains  d'une  bande  de  vo- 
leurs qui  le  dépouillèrent  et  lui  ôlèrent  la  vie, 
en  12i(»l.  Des  passants  trouvèrent  son  corps 
horriblement  mutilé,  et  dans  ses  habits  un 
livre  sur  lequel  étaient  inscrits  son  nom,  sa 
patrie,  avec  plusieurs  observations  sur  les 
choses  édifiantes  qu'il  avait  vues  dans  ses 
pèlerinages.  On  lui  donna  une  sépulture  ho« 
norable ,  et  son  tombeau  fut  illustré  par 
plusieurs  miracles.  En  1651,  l'archevêque  de 
Cologne  obtint  du  pape  Innocent  X  des  re- 
liques de  saint  Gérold  et  les  déposa  dans 
l'église  des  Jésuites  de  cette  ville.  —  7  oc- 
tobre. 

GERONCE  (saint),  Géruntiui,  évéque  de 
Talque  en  Espagne,  alla  prêcher  l'Evangile 
dans  ce  pays,  du  temps  même  des  apôtres, 
et  après  de  nombreux  travaux  pour  étendre 
le  royaume  de  Jésus-Christ,  il  mourut  en 
prison  :  ce  qui  lui  a  mérité  le  titre  de  mar- 
tvr  ■^~*  ââ  août 

GERONCE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Paul  et  plusieurs  antres 
— 19  janvier. 

GERONCE  (saint),  évéque  de  Milan,  suc* 
céda  à  saint  Eusèbe,  et  florissait  dans  le  v* 
siècle  sons  l'empereur  Valentinien  III.  Son 
corps  se  garde  dans  Téglise  de  Saint*Sym- 
phorien. — 5  mai. 

GERONCE  (saint),  évéque  de  Cervia  dans 
la  Romagne,  est  honoré  à  Cagli  sur  la  voie 
Flaminienne.— 9  mai. 

GERONTE  (saint),  Gerontut,  martyr  à 
Antioche,  souffrit  avec  sainte  Pollence  et 
quelques  autres.— 9  décembre. 

GERROLDE  (saint),  Giroaldus,  abbé  de 
Fontenelle,  appartenait  à  une  famille  illus- 
tre et  vécut  longtemps  à  la  cour  de  Charte- 
magne.  Ce  prince  remploya  dans  plusieurs 
négociations  dont  il  s'acquitta  avec  succès. 
Mais  le  goût  de  la  retraite  lui  fit  quitter  le 
monde,  où  il  brillait,  pour  embrasser  la  vie 
monastique  i  l'abbaye  de  Fonienelle,  qui 
portait  déjà  le  nom  de  Saint*Vandrille ,  son 
fondateur.  Il  devint  directeur  et  aumônier  de 
la  reine  Gertrude,  ensuite  évéque  d'Evreux. 
En  787,  il  se  démit  de  son  siège  pour  retour- 
ner  à  Fontenelle.  Ayant  été  élu  abhé,  il  éta- 
blit une  école  pour  l'instruction  des  reli- 
gieux. Sur  la  (in  de  sa  vie,  il  se  retira  dans 
la  solitude  de  Pierre-Pont,  en  basse  Norman- 
die, où  il  mourut  l'an  806.— H  juin. 

GEROU(  saint),  Gerulfus,  martyr,  était 
originaire  de  Mérende ,  où  son  corps  fut 
porté  après  qu'il  eut  éié  mis  à  mort  pour  la 
foi  ;  mais  dans  le  x^  siècle,  il  fut  transférée 
Dronghène  près  de  Gand.— 21  septembre. 

GERTRUDE  (sainte),  Gertrudes^  veuve  et 
abbesse,  avait  épousé  un  seigneur  nommé 
Rigomar.  Etant  devenue  veuve,  elle  fonda  le 
monastère  de  Haiiioi  ou  de  Hamage,  près  de 
Douai.  Elle  y  prit  l'habit  et  en  fut  la  pre- 
mière abbesse.  Elle  survécut  quatre  ans , 
à  saint  Adalbaud,  son  petit-fils,  qui  fut  mas- 
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sacré  par  d«t  scélérats»  et  elle  moarul  en 
6^9.  —  6  décembre. 

GERTRDDE  (sainte),  vierge  et  abbesse  de 
Nivelle  en  Brabanl,  née  en  626,  é(ait  fitle  do 
bienheureux  Pépin  de  Landen,  maire  do  palais 
des  rois  d'Auslrasie,  et  de  la  bienbeureoee  Itie 
ou  Iduberge,  sœur  de  saint  Modoald ,  évé^f ne  de 
Tréves.LesexemplesdomesltqoesqQ*eHe  avait 
tous  les  jours  sous  les  yeux  loi  inspirèrent 
un  grand  amour  pour  Dieu  et  on  vif  attrait 
pour  la  piété  ;  aussi  conçut-elle  de  bonne 
heure  le  dessein  de  faire   vœo  de  virginité. 
Un  jour  qu'on  la  pressait  de  se  marier,  elle 
dit  en  présence  do  roi  Dagobert  :  J'ai  ehoi$i 
pour  mon  époux  celui  dont  la  beauté  éter-* 
nelle  eêê  le  principe  de  toute  la  beauté  de$ 
créatures^  celui  dont  les  richesses  sont  fn/l* 
nies^  celui  que  les  anges  adorent.  Le  roî,  frappé 
de  celte  réponse,  ne  voulut  pas  qo'oo  gênât 
ses  inclinations,  et  Gertrude,. libre  d'agir  se- 
Ion  ses  goûts,  se  relira  dans  le  monastère  de 
Nivelle  que  la  bienheureuse  Itle,  sa  mère, 
venait  de  fonder.  Elle  en  devint  abbesse  en 
6^7,  quoiqu'elle  n'eût  que  vingt  ans,  et  sa 
mère  vint  se  mettre  sous  sa  conduite  et  y 
passa  les  cinq  dernières  années  de  sa  vie.  La 
jeune    abbesse    gooferna  sa  comoitinaoté 
avec  un  zèle  et  une  prudence  qui  étonnèrent 
les  personnes  les  plus  cousominées  en  vertus. 
A  l'exercice  presque  continuel  de  la  prière 
et  de  la  méditation,  elle  joignait  les  pratiques 
les  plus  aosières  de  la  pénitence.  On  admi- 
rait son  amour  pour  la  pauvreté,  sa  charité 
pour  les  malheureux,  sa  douceur  et  son  hu- 
milité. A  trente  ans,  elle  te  démit  de  sa  di- 
giiilé  en  faveur  de  sainte  Wulfetrode,  sa 
nièce,  et  employa  à  se  préparer  à  la  mort, 

Ju'elle  attendait  prochainement ,  les  troia 
ernières  années  qu'elle  vécut  encore.  Elle 
mourut  en  659,  n'étant  âgée  que  de  trente- 
trois  ans.  11  est  des  auteurs  qui  recolenl 
sa  mort  jusqu'en  06^.  —  17  mars. 

GËUTUUDE  ou  GÉuBBTRUDB  (sainte);  ab- 
besse du  Saint-Mont,  près  de  Remiremont, 
était  sœur  de  saint  Adelphe  et  petîte-fiile  de 
saint  Uomaric.  Elevée  dans  le  monastère  de 
vierges  fondé  par  son  aïeul,  elle  y  prit  le 
voile  et  succéda ,  en  qualité  d'abbcsse,  a 
sainlo  Claire  ou  Cécile,  sa  tante,  vers  Tan 
65V.  Saint  Adelphe,  qui  était  alors  abbé  du 
monastère  des  religieux  situé  tout  près  de 
celui  des  religieuses,  Taidait  de  ses  conseils 
dans  le  gouvernement  de  sa  communauté. 
On  ignore  combien  de  temps  elle  survécut 
à  son  frère,  mort  en  670.  Elle  fut  enterréa  ao 
Saint-Mont,  et  son  corps  fut  levé  de  terre  en 
1051,  par  ordre  du  pape  saint  Léon  IX,  qui 
autorisa  le  culte  qu'on  lui  rendait  depuis 
longtemps.  —  7  novembre. 

(lEUTKUDE  (la  bienheureuse),  abbesse 
d'Altcmboorg,  était  Glle  de  Louis  VI,  land- 
grave de  Hesse  et  de  sainte  Elisabeth  de 
Thuringe.  Née  vers  l'an  1226,  elle  fut  laissée 
orpheline  dans  un  âge  très-tendre  et  élevée 
dans  le  monastère  d'Altembourg,  où  elle 
prit  le  voile.  Elle  édiGa  la  communauté  par 
ses  vertus  ol  surtout  par  son  humilité,  choi- 
sissant de  préférence  les  occupations  les 
moins  relevées  ;  et  comme  on  s  en  étonnait 
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à  cause  de  son  illustre  naissance,  elle  ré- 

Eondit  :  «  Plus  on  est  grand  aux  yem  di^s 
ommes,  plus  il  faut  devenir  humble  aux 
yeux  de  Dieu.  »  Nommée  abbesse  dans  ai 
âge  peu  avancé,  elle  gouverna  saiotemeoi 
sa  communauté  pendant  un  demi-siècle  e{ 
mourut  le  13  aodt  1297,  âgée  de  soixaaio. 
dix  ans.  Le  pape  Clément  VI  permit  aux  re- 
ligieuses d'Altembourg  de  célébrer  sa  (éle. 
—  13  août. 

GERTUDDB  (sainte),  abbesse,  née  apris 
le  milieu  du  xiii«  siècle,  à  Elsleben  dans  la 
haute  Saxe,  était  fllledu  comte  de  Hackuboro 
etsŒurdela  bienheureuse  Mechlilde. Placée! 
l'âge  de  cinq  ans   chez  les  Bénédictines  de 
Kodersdorf,  elfe  y  fut  élevée  dans  la  piété,  et 
torsqu'elte  fut  en  âge  de  faire  ses  vœux,  elle 
fit  profession  dans  Ito  monastère  dont  elle 
devint  abbesse  l'an  129iS^.  Un  an  après,  elle 
se  retira  avec  ses  religieuses  dans  le  monas- 
tère de  Ueldelfs.  et  gouverna  ces  deoxcoaw 
munautés   pendant  quarante  ans.  Elle  joi- 
gnait à  une  vio  toute  morliOée  une  graad^ 
douceur  et  une  profonde  humilité;  mais li 
prière  et  la  contemplation  furent  toujoan 
son  principal  exercice,  dans  lequel  Dieu  la 
favorisait  des  grâces  les  plus  extraordinaires; 
aussi  les  ravissements  et  les  extases  étaieol, 
chez  elle,  un  état  presque  habituel.  Uojour 
qu'on  chantait  à  l'église  ces  paroles:  J'ai 
fa  le  Seigneur  f.ice  à  face,  elle  vit  comme 
une  face  divine  d'une  éclatante  beaaté  dool 
les  yeux  percèrent  son  cœur  et  remplireot 
son  âme  et  son  corps  de  délices  qa'aucune 
langue  ne  saurait  exprimer.  Sainte  Gertrude, 
qui  avait  appris  le  latin  dans  sa  jeuoeue 
composa  dans  celte  langue  sou  livre  desiic* 
vélations^  où  elle  fait  le  récit  de  ses  commo- 
nications  avec  Dieu  et  décrit  les  transponi 
de  son  amour  avec  une  ardeur  et  une  rira* 
cité  de  sentiment  telles   ^u'on  croirait  en- 
tendre un  habitant  des  cieux.  Cet  oufrage, 
où  elle  propose  divers  exercices  pourcoo- 
duireà    la  perfection,  est  peut-être,  après 
ceux  de  sainte  Thérèse,  le  plus  utile  aux 
cointemplatifs  et  le  plus  propre  à  nourrir  la 
piété  daus  leurs  âmes.  Sa  dernière  malaiie 
ne  fut,  â  proprement  parler,  qu'une  lasgoear 
produite  par  Tamour  divin  et  par  le  désir 
d'être  unie  à  son  céleste  époux.ËUe  mosrsl 
en  133^,  et  sa  saintelé  fut  attestée  par  denoo- 
breux  miracles.  Ses  reliques,  reuferinéesdaBi 
une  belle  châsse,  se  gardent  dans  le  palais 
du  duc  de  Brunswick-Looéboorg.  —  ISoo* 
vembre. 

GERTRUDE  (la  bieni^^ureost),  religieuse 
de  l'ordre  de  Prémontré,  est  honorée  le  H 
août. 

GERTRUDE  DE  L'OOSTfi  (la  biesbeih 
reuse),  religieuse  appartenant  à  Tordre  des 
Béguines  ,  ilorissait  dans  le  milieu  du  n*' 
siècle.  Elle  est  honorée  à  Delf  en  HoUasdc  le 
6  janvier. 

GERVAIS  (saiot),  Gerta$iu$t  marl;r4lli' 
lan,  avec  salut  Protais,  son  frère,  était  i^ 
l'opinion  commune,  (ils  de  saint  Tilai  el  d« 
sainte  Valérijî.  Le  juge  Asiase  le  fii  ^}^^ 
avec  des  fouets  garnis  de  plomb,  jo^"''^ 
qu'il  expirât.  Saint  Ambroise,  qui  appei/e 
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saint  Geryais  et  saint  Prolais  les  deux  pre« 
miers  martyre  de  Milan,  découvrit  par  ane 
révélation  du  Seigneur,  en  386»  leurs  corps 
dans  leur  situation  naturelle  et  a^ec  pla<*- 
sieurs  marques  qui  conslataiept  \fk  vérité  de 
ces  reliques.  11  s'opéra,  pendant  la  cérérno*- 
nie  d«  la  Iranslalion  ei  de  Texpositioa  de 
ces  saints  martyrs,  un  grand  nombre  d^  mi- 
racles dont  les  ariens  eux-mêmes  furMi  té- 
moins ;  ce  qui  contribua  à  vendre  le  ealme 
à  réflise  de  Milan  que  ces  hérétiques  perse* 
entaient  avec  acharnement.  -^  19  jiMS. 

OBftVAIë  (saint),  martyr,  était  tfèr%  de 
satfit  Léon,  patron  de  Bayomie  et  apôtre  des 
Ba5i|«ies;  Il  partagea  les  traraum  apostolt- 
ques  de  son  frère  ainsi  que  son  martyre.  Ils 
furent  Tun  et  l'atHre  mis  à  mort  par  des  pi- 
rates nu  Gommeneemenl  dn  x*  sièele»  -^  i" 
mars. 

GBRVAISE  ($a1nt),  Gervasius^  martyr  en 
Bourgogne,  était,  â  ce  que  l'on  croit,  origi- 
naire do  Mans  et  fut  baptisé  pat*  saint  Pavace, 
évéaoe  de  celte  ville.  On  place  son  martvre 
sur  la  fin  do  iv*  siècle,  et  il  est  honoré  à  Cnâ- 
lop8-sor*Saône  le  6  juillet. 

GlîlRyASÊ  (&aiftt),  Gervoâius,  est  honoré 
à  Pavie  le  là  mai. 

GËUVIN  (saint),  Ger^inus,  abbé  de  Saint- 
Riquier,  fut  d'alK>rd  chanoine  de  Reims.  H 
se  si|;nata  snr tout  par  son  zélé  pour  le  sa- 
lut des  âmes.  11  prêchait  partout  ou  il  allait» 
et  il  passait  quelquefois  des  jours  entiers  i 
coofesser  dans  une  cellule,  qui,  pour  ce  su- 
jet» fut  nommée  la  Confession.  Des  prêtres 
séculiers,  jaloux  du  bien  qn*il  opérait  prin- 
cipalement par  ses  prédications,  r  a^îcuséreut 
auprès  dn  pape  saint  Léon  IK  de  prêcher 
sans  mission.  Gervin  se  rendit  à  Rome  pour 
se  juslifler  et  dit  qu'il  ne  pouvait  voir  tant 
d'âmes  périr  faute  d*instruetion ,  sans  se 
croire  obligé  d'employer,  pour  les  instruire, 
le  peu  de  talent  que  Dieu  lui  tffstt  donné 
pour  annoncer  sa  parole.  Le  saini  pape  lui 
permit  de  prêcher  et  de  confesser  partout  où 
il  se  trouverait.  Les  quatre  dernières  années 
de  sa  vie  il  fut  oouYert  d*one  lèpre  très-dif- 
forme  qu'il  supporta  avec  une  grande  rést« 
gnation.  Se  sentant  près  de  sa  fin,  il  iit  venir 
près  de  son  lit  les  prêtres  du  monastère  el 
leur  confessa  ses  péchés  aveè  de  vifs  senti- 
ments de  componction.  Gomme  ils  lui  deman* 
daient  où  il  voulait  être  entorré»  il  répondit: 
Je  Mais  que  vous  n*en  ferez  rieÀ  ;  muiê  ce  seraU 
une  grande  consolation  pour  moi  si  tous  «ou* 
liez  memeltre  une  corde  au  cou,  traîner  moft 
corps  par  les  rues  et  le  jeter  ensuite  à  la  voi-» 
rie  :  cest  la  sépulture  que  je  mérite.  11  mour- 
rai sur  la  cendre  et  le  cilice  l'an  1075.  —  3 
mars« 

GËRY  (saint),  Gaugerieus^  évêqne  de  Gam* 
brai,  né  vers  le  milieu  du  vi«  siècle  à  Yvoy 
dans  le  duché  de  Luxembourg,  fut  élevé  dans 
rétode  des  lettres  et  dans  la  pratique  de  la 
piété.  Saint  Maguoric,  cvêqno  de  Trêves*  étant 
Tenu  d  Yvoy,  eut  occasion  de  connaître 
Géry^  et  il  fut  si  charmé  de  son  mérite  el  de 
aa  fertu  qu'il  l'ordonna  diacre.  Le  jeune 
ecclésiastique  remiptit  les  fonctions  de  son 


ordre  avee  lèle,  s'appllquant  surtout  à  Tins- 
truction  des  fidèles.  La  réputation  de  savoir 
et  de  sainteté  qu'il  s'était  acquise  le  firent 
nommer  en  589  évêque  de  Cambrai  el  d'Ar- 
ras,  deux  sièges  qui  furent  unis  pendant 
près  de  six  siècles.  11  vint  à  bout  de  purger 
son  vaste  diocèse  des  restes  de  Tidolâlrie  ; 
mais  la  multiplicité  de  ses  occupations  ne 
l'empêchaU  pas  de  vaquer  à  la  prière  et  de 
se  recueillir,  de  temps  en  temps,  dans  la  re- 
traite pour  converser  avec  Dieu  d'une  ma- 
nière plus  spéciale,  11  fut  honoré  du  don  des 
miracles,  et  parmi  ceux  qu'il  opéra,  on  cite 
la  puérison  subite  d'un  lépreux  auquel  il  ve- 
nait d'administrer  le  baptême  à  Yvoy.  Saint 
Géry  mourut  le  11  août  619,  après  trente-neuf 
ans  d'épiscopal,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saiut-Médard  qu'il  avait  fait  bâtir.  Charles- 
Quint  l'ayant  fait  démolir  pour  y  construire 
la  citadelle  ,  les  Chanoines  qui  la  desser- 
vaient emportèrent  avec  eux  les  reliques  du 
saint  évêque  dans  le  monastère  de  Saint- 
Waast  où  ils  se  retirèrent,  et  qui  a  porté 
depuis  lors  le  nom  de  Saint -Géry.  —  11 
août. 

GETULB  (saint),  Getulius,  mari  de  sainte 
Symnhorose  et  martyr»  avait  servi  dans  les 
armées  romaines  en  qualiié  de  tribun;  mais 
lorsqu'il  embrassa  le  christianisme,  il  donna 
sa  démission  et  se  retira  dans  le  pays  des  Sa- 
bins«  Adrien  ayant  appris  qu'il  avait  changé 
de  religion,  envoya  pour  l'arréliT  un  oiu* 
cier  nommé  Céréal,  qui  fut  converti  par  Gé- 
lule et  par  son  frère  Amance.  Le  prince  char* 
gea  Licinius  de  les  condamner  à  mort  tous 
les  trois,  en  cas  qu'ils  ne  voulussent  pas 
abjurer  le  christianisme.  11  les  retint  en 
prison  pendant  vingt  sept  jours,  leur  faisant 
endurer  les  plus  cruelles  tortures  ,  afin  de 
vaincre  leur  constance  ;  mais  ne  pouvant 
rien  gagner  sur  eux,  il  les  condamna  à  être 
décapités  à  Tivoli,  vers  Tan  118.  Sainte  Sym- 
phorose  enterra  leur  corps  dans  nue  sablon« 
nière  qui  lui  appartenait.  —  10  juin. 

GBtRARP  (saint),  Gerardus,  est  honoré  i 
Sinigaglia  dans  le  duché  d'Urbain,  le  6  no- 
vembre, 

GIBITRDDB  (sainte),  vierge  et  religieuse 
de  Faremoutîers,  était  parente  de  sainte  Fare, 
des  mains  de  laquelle  elle  reçut  le  voile.  Elle 
mourut  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  et  Ton 
voit  dans  sa  Vie  qu'il  était  d'usage  dans  le 
monastère  de  faire  dire  trente  messes  pour  le 
repos  de  l'âme  des  personnes  qui  y  décé- 
daient. —  26  octobre. 

GIBIJIRT  ou  GiBART(saint),  Gibardus,  abbé 
de  Luxeuil  et  martyr  a  Martinvellc,  avait 
quitté  son  abbaye,  accompagné  de  ses  reli* 
gieux  et  de  ses  domestiques,  à  l'approche  des 
tiuns  qui  avaient  fait  une  invasion  dans 
l'Austrasie.  Ces  barbares,  Tayant  trouvé,  le 
mirent  à  mort  avec  sa  suite,  parce  qu*il  ne 
voulait  pas  renoncer  à  Jésus-Christ.  Il  fut 
percé  de  flèches,  Tan  888,  et  enterré  dan# 
l*église  de  Martinvelle,  où  Ton  fonda  un 
prieuré  pour  honorer  son  tombeau. 11  est  ho- 
noré à  Luxeuil  le  1^  février. 

GIBRi£N  (saint),  Gibrianus,  prêtre  et  soli- 
taire, né  en  Irlande,  passa  en  France,  sur  la 
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6fi  da  f*  siècle,  avec  ses  cinq  frères  et  ses 
trois  sœurs,  qui  sont,  comme  lai,  honorés 
d'un  culte  public.  Ce  sont  :  saint  Hélan»  saint 
Frésan,  saint  Germain,  saint  Ahnin,  saint 
PètraUy  sainte  Franche,  sainte  Proinptie  et 
sainte  Possenne.  Arrivés  dans  le  diocèso  de 
Reims,  saint  Rémi  leur  assigna  des  solitudes 
assez  voisines  les  unes  des  autres,  afin  qu'ils 
pussent  se  visiter  de  temps  en  temps.  Saint 
Gibrien,  qui  était  comme  le  supérieur  de 
cette  sainte  famille  d'anachorètes,  fixa  sa  de- 
meure à  Cole,  où  ses  frères  et  ses  sœurs  ve- 
naient souvent  le  consulter  pour  se  perfec- 
tionner dans  le  service  de  Dieu,  et  ils  rece- 
vaient ses  aviïi  avec  respect  parce  qu'il  était 
Tatné  et  que  de  plus  il  possédait  la  dignité 
sacerdotale.  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  Il 
fut  enterré  dans  son  ermitage  et  plusieurs 
miracles  attestèrent  sa  sainteté.  On  bâtit  sur 
son  tombeau  un  oraioire  qui  fut  détruit  par 
les  Normands.  On  sauva  ses  reliques  et  on 
les  porta  à  Keims  dans  l'église  de  Saint-Re- 
mi.  Il  y  a  dans  le  diocèse  de  Châlons.  un  vil- 
lage qui  purle  le  nom  de  Saint-Gibrien.  —  7 
mai. 

GILBERT  (saint),  6'i7b6r/us,  évéque  de 
Meaux,  naquit  à  Uam  en  Vermandois,  avant 
le  milieu  du  x*  sii^cie,  et  fut  élevé  dans  l'é- 
glise de  Saint-Quentin,  dont  il  devint  cha- 
noine. Ayant  été  nommé  archiprétre  de 
Meai^x,  il  se  concilia  l'rstime  universelle  par 
sa  vertu  et  par  sa  science.  L'évéque  Ërchen- 
rade  étant  mort,  Gilbert  fut  élu  par  le  clergé 
et  par  le  peuple.  Obligé,  malgré  ses  refus, 
d'acquiescer  à  son  élection,  il  ne  changea 
rien  à  sa  manière  de  vivre,  et  il  se  dévoua 
tout  entier  au  soin  de  son  troupeau.  Ce  fut 
sous  son  épiscopat  qu'on  assigna  aux  mem- 
bres du  chapitre,  dans  les  biens  de  l'église  de 
Meaux,  une  part  distincte  de  celle  de  I  évé- 
que. Avant  ce  partage,  l'évéque,  économe 
des  revenus  de  son  église,  en  faisait  la  ré- 
partition aux  clens,  aux  chanoines  et  au 
service  du  culte,  selon  leurs  besoins.  Gilbert 
gouverna  vingt  ans  son  diocèse  avec  une 
sagesse,  une  douceur  et  un  désintéressement 
qui  le  faisaient  chérir  de  tous.  Il  assista  en 
1008  au  concile  de  Chelles,  tenu  dans  le  pa- 
lais du  roi  Robert,  et  il  mourut  le  13  février 
de  Tannée  suiyante.  ^  13  février. 

GILBERT  (saint),  abbé  de  Fontenelle,  était 
d'une  illustre  famille  d*Allemagne,  et  quitta 
son  pays  avec  Maurille,  qui  fui  dan^»  la  suite 
archevêque  de  Rouen,  et  ils  menèrent  quel- 
que temps  la  vie  érémitique  dans  une  soli- 
tuâe  de  la  Normandie.  Le  duc  Guillaume, 
surnommé  depuis  le  Conquérant,  avait  pour 
Gilbert  une  estime  singulière  et  contribua  à 
le  faire  nommer  abbé  de  Fontenelle  en  10.3. 
Le  saint  abbé  assisia  au  concile  provincial 
tenu  à  Lillebonne  en  1080,  et  y  défendii  les 
droits  de  son  abbaye,  attaqués  par  l'arche- 
Téque  (ie  Rouen.  C*était  un  homme  qui  avait 
autant  <le  mérite  que  de  sainteté  et  qui  for- 
ma des  disciples  dont  plusieurs  furent  appe- 
lés au  gouvernement  de  divers  monasièrcs. 
Après  sa  mort,  dont  on  ignore  l'année,  mais 
qu'on  peut  placer  à  la  fin  du  xi*  siècle,  il  fut 
enterré  dans  l'ancien  chapitre,  et  ses  reli- 


ques furent  portées  plus  tard  dans  le  iioti. 
veau.  —  k  novembre. 

GILBERT  (saint),  abbé  de  NeoffonU,  na- 
qoit  an  commencement  du  xii*  siècle  d'ane 
famille  noble  d'Auvergne,  et  il  passa  ses  pre- 
mières  années  à  la  cour  du  roi  Louis  le 
Gros,  où  il  s'acquit  une  grande  répolalionde 
probité.    Il  fut  l'un  de  ceux  qui  prirent  la 
croix  et  qui  accompagnèrent  ce  prince  es 
Palestine,  Tan  11^7,  et  Gilbert,  dans  cette 
mémorable   expédition ,    sut  allier  le  plai 
brillant  courage  à  la  plus  tendre  piété.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  il  résolut  de  renoncer 
au  monde  ;  mai^  comme  il  était  marié,  il  fit 
part  de  sa  résolution   à  sa  femme.  Cèiaii 
sainte  Pétronille  ou  Péronnelle,  qoi  entra 
volontiers  dans  ses  vue»,  et  Ponce,  leur  fille 
unique,   imita  leur  exemple.  Après  avoir 
donné  la  moitié  de  leurs  biens  aux  pauvres, 
ils  employèrent  le  reste  à  fonder  deui  mo- 
nastères, situés  en  Aurerant*,  A  une  lieoerao 
de  l'autre,  celui  de  Neuflfonts  pour  des  ntoi- 
nés,  et  celui  d'Aubeterre  pour  des  religieuies. 
Sainte  Pétronille  se  retira  avec  sa  fille  daas 
ce  dernier,  qui  était  placé  sous  l'iovocalion 
de  saint  Gervais  et  de  saint  Prolais,  et  elle 
en  eut   le  gouvernement  jusqu'à  sa  mort. 
Gilbert  fut  le  premier  abbé  de  Nenffont*  oo 
Neuf- Fontaines,  où  il  mourut  le  6  juio  1152, 
et  son   corps  fut  enterré  dans  le  cimetière 
d'un  hôpital  qu'il  avait  fondé.  Quelques  as- 
nées  après  il  fut  rapporté  à  l'église  deNeo^- 
fonts,  et  cette  abbaye  prit  le  nom  de  Saint- 
Gilbert.  —  6  juin  et  30  octobre. 

GILBERT  (saint),  fondateur  des  Gilber- 
tins,  né  en  1084  à  Semprimgbam  dani  ii 
province  de  Lincoln,  fut  élevé  à  l'ombre  do 
sanctuaire,  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  cléricales  et  dans  l'étude  des  sciences 
eccltsiastiqties.  Après  avoir  reçu  la  préiriie, 
il  ouvrit  une  école  où  la  jeunesse  faisait  de 
grands  progrès  dans  les  coonais^ances  fao- 
maines  et  plus  encore  dans  id  piéiè.  Eu  1123, 
il  fut  nommé  curé  de  Semprimghan  et  de  Ti- 
rington,  deux  paroisses  doiii  son  péreeuit 
seigneur,  et  qui  étant  unies  pouvaient  être 
desservies  par  un  seul  pasteur;  mais  iloese 
réservait,  sur  les  revenus  de  ces  deux  béoé* 
fice»,  que  ce  qui  était  absolument  nécessaire 
pour  sa  subsistance»  et  distribuait  le  reste 
aux  pauvres.  11  se  livra,  avec  un  sacrés  ei- 
traordinaire,  à  l'instruciion  de  ses  parois- 
siens, qui,  dociles  à  sa  parole,  vivaieutdans 
leurs  maisons  comme  des  religieux  ddos 
leurs  cloîtres.  11  donna  la  règle  de  Saint*Be- 
nolt  A  sept  vierges  qui  s'étaient  consacrées  à 
Dieu  dans  une  maison  voisine  de  l'église,  et 
celle  des  Chanoines  réguliers  à  des  hommes 
qui  voulaient  vivre  en  comcounanté  sous  sa 
conduite  ;  mais  après  avoir  consulté  saiot 
fiernard,  il  ajouta  à  l'une  et  à  l'autre  quel- 
ques constitutions  particulières.  Telle  fui  To* 
rîgine  de  l'ordre  des  Gilbertins,  qui  fat  eo- 
suite  approuvé  par  Eugène  lâl,  etdaosk- 
quel  Gilbert  entra  lui-même  en  qoalil^  de 
religieux.  Il  en  eut,  pendant  longtemps  1« 
gouvernement,  et  il  ne  s'en  démit  qoe  quel- 
ques années  avant  sa  morU  Nonconteoidai 
austérités  de  la  règle,  il  ne  se  nourrissait  qm 
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de  racines  et  de  légamef,  et  en  si  petite 
quantité,  ao*on  ne  conçoit  pas  comment  il 

Eoof  ait  soDsIster.  Il  arait  toujours  suf %a  ta- 
ie un  plat  qu'il  appelait  le  plat  du  Seigneur 
Jésus,  et  dans  lequel  il  mettait  ce  qu'on  lai 
servait  de  meilleur,  pour  le  donner  aux  pau- 
Tres.  Il  portait  habituellement  le  cilice,  ne 
dormait  que  fort  peu,  et  assis,  employant 
une  grande  partie  de  la  nuit  à  la  prière. 
Une  rie  si  sainte  ne  le  mit  pas  à  Tabri  de  la 
calomnie  et  de  la.perséculion.  Saint  Thomas 
de  Gantorbéry  ayant  été  exilé  par  Henri  11, 
Gilbert  et  les  autres  supérieurs  de  son  ordre 
furent  accusés  de  loi  avoir  fait  passer  des 
secours.  L'accusation  était  fausse,^  mais  le 
saint  abbé  aima  mieux  être  mis  en  prison  et 
courir  le  risque  de  voir  supprimer  sou  or- 
dre que  de  se  justifier,  dans  la  crainte  de  pa- 
raître blâmer  une  chose  qu*il  n'avait  pas 
faite,  mais  qui  en  elle-même  était  juste  et 
chrétienne.  11  mourut  le  &  février  1190,  à 
rage  de  cent  six  ans,  et  fut  canonisé  Tan 
12^  par  le  pape  Innocent  H.  On  attribue  à 
saint  Gilbert,  outre  les  statuts  des  Gilbertins, 
les  Exhortations  à  ses  frères.  — fc  février. 

GILBERT  (saint),  évéque  de  Caithness  en 
Ecosse,  entra  dans  l'ordre  des  Chanoines 
réguliers  et  devint  ensuite  archidiacre  de 
Murray,  puis  évéque  de  Caithness,  vers  Tan 
1220.  H  gouverna  son  diocèse  avec  une  sain- 
teté qui  le  rendait  comparable  aux  pasteurs 
des  premiers  siècles  :  aussi  fut-il  favorisé  du 
don  des  miracles.  Après  un  épiscopat  de 
-vingt  ans,  il  mourut  1  an  12M,  et  il  y  a  dans 
le  bréviaire  d'Aberdeen  un  office  en  son  hon- 
neur. —  1*'  avril. 

GILDAS  L'ALBANIEN  (saint),  fils  d'un  roi 
breton,  nommé  Caonus,  quitta  la  cour  de  son 
père  pour  embrasser  Tétat  monastique,  et 
après  avoir  visité  les  communautés  religieuses 
de  l'Irlande,  il  entra  dans  le  monastère  de 
Llan-Carvan,  fondé  par  saint  Gadoc.  11  y 
enseigna  pendant  un  an,  et  il  copia  le  livre 
des  saints  Evangiles  que  l'on  conserva  long- 
temps dans  l'église  du  monastère.  Les  Gal- 
lois portaient  un  tel  respecta  ce  manuscrit, 
qu'ils  s'en  servaient  dans  leurs  traités  et 
dans  leurs  serments  les  plus  solennels.  Saint 
Gildas  se  retira  ensuite,  avec  saint  Cadoc, 
dans  une  lie  déserte,  afin  d'y  mener  la  vie 
érémltique;  mais  des  pirates  les  ayant  chas- 
sés de  leur  solitude,  ils-|>assèrent  dans  les  lies 
de  Ronech  et  d'Ecbni,  d'où  Gildas  allait 
évangéliser  les  populations  du  voisinage. 
Onelqoes  années  après,  il  quitta  les  fonctions 
de  missionnaire  pour  se  retirer  dans  l'abbaye 
de  Glas(enbury,et  il  y  mourut  l'an  512,  après 
avoir  été  fiivorisé,  pendant  sa  vie,  du  don  de 
prophétie  et  du  don  des  miracles.  —  29  jan- 
vier. 

GILDAS,  surnommé  le  Sage  (saint),  abbé 
de  Rhuys  dans  le  diocèse  de  Vannes  en  Bre- 
tagne, naquit,  l'an  hdi^  à  Dumbriton  en 
Kcosse,  d'un  seigneur  breton  qui  le  plaça 
très-jeune  encore  dans  le  monastère  de  saint 
Iltat,  afin  de  lui  procurer  une  éducation 
chrétienne.  Ce  monastère,  appelé  Llan-Utut, 
du  nom  de  son  fondateur,  était  une  école 
célèbre  d'où  sont  sortis  plusieurs  personna- 
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ges  aussi  distingués  par  leur  science  que 
par  leur  sainteté.  Gildas  y  brilla  sous  ces 
deux  rapports  et  il  fit  de  grands  progrès. 
Mais  l'étude,  loin  de  dessécher  son  cœur,  ne 
servit  qu'A  l'entretenir  dans  le  recueille- 
ment, parce  qu'il  savait  trouver  Dieu  en 
tout  :  de  là,  cet  amour  de  la  retraite  qui  le 
porta  à  embrasser  l'état  monastique.  Après 
sa  profession,  il  visita  les  maîtres  de  la  vie 
spirituelle,  que  saint  Patrice  avait  formés  en 
Irlande,  afindese  perfectionner  dans  les  pra- 
tiques de  rétat  qu'il  avait  embrassé,  et  dont 
il  remplissait  les  devoirs  avec  une  ardeur  in- 
croyable. Ses  jeûnes  avaient  quelque  chose 
de  si  extraordinaire,  qu'on  eût  pu  dire  de 
lui,  comme  de  saint  Jean-Baptiste,  qu'il  ne 
mangeait  ni  ne  buvaiL  II  n'avait  pour  vê- 
tement^ par-déssus  son  cilice,  qu'une  robe 
faîte  d'une  étoffe  très-grossière,  et  couchait 
sur  la  terre  nue  avec  une  pierre  pour  chevet. 
Il  passa  dans  les  Gaules  vers  l'an  627  et 
se  retira  dans  la  petite  lie  d'Houat  près  de 
Rhuys,  en  Armorique.  Cette  solitude  parut 
d'autant  plus  agréable  à  Gildas  qu'elle  était 
plus  affreuse  et  qu'elle  l'isolait  davantage  de 
toute  communication  avec  les  hommes.  Mais 
il  fut  bient6t  découvert  par  des  pécheurs, 
qui,  édifiés  de  son  genre  de  vie  et  touchés  de 
ses  discours,  en  parlèrent  avec  admiration 
aux  populations  du  voisinage.  On  accourut 
de  toutes  parts  à  la  demeure  du  saint  ana« 
chorète,  qui  parlait  avec  une  onction  donC 
les  cœurs  les  plus  endurcis  ne  pouvaient  se 
défendre.  Le  nombre  de  ses  disciples  devint 
bientôt  si  considérable,  qu'il  céda  aux  ins« 
tances  qu'on  lui  faisait  de  s*établir  sur  U 
continent,  et  quitta  sa  retraite  pour  se  fixer 
dans  la  presqu'île  de  Rhuys,  où  il  bfltit  un 
monastère  avec  les  secours  d'un  seigneur 
armoricain,  nommé  Gnérech.  Il  donna  les 
règlements  les  plus  sages  et  les  plus  édifiants 
à  sa  communauté  naissante;  mais  elle  devint 
bientôt  si  nombreuse,  que  Gildas  résolut  de 
se  retirer  dans  un  lieu  plus  solitaire,  où  per- 
sonne ne  pût  l'interrompre;  il  passa  donc  de 
l'autre  côté  de  la  pointe  de  Quiberon  ets'en- 
fecma  dans  une  grotte  que  lui  offrit  un  ro- 
cher situé  sur  lo  bord  du  Blavet.  Il  visitait 
de  temps  en  temps  son  monastère  de  Rhuys 
qu'il  continuait  de  diriger  par  ses  conseils, 
ainsi  que  plusieurs  personnes  du  monde, 
entre  autres  Trifine^  fille  de  Guérech,  qui 
est  honorée  d'un  culte  public  comme  mar- 
tyre. 11  entreprit  de  combattre  les  dérègle- 
ments des  Bretons  par  son  discours  de  la 
Ruine  de  la  Bretagne^  dans  lequel  il  leur  rap- 
pelle cette  multitude  effroyable  de  crimes 
qui  avaient  allumé  contre  eux  la  colère  de 
Dieu,  et  qui  les  avaient  livrés  à  la  fureur  des 
barbares.  Il  y  peint  aussi,  avec  des  couleurs 
énergiques,  les  dérèglements  de  plusieurs  de 
leurs  rois,  et  Constantin,  l'un  de  ces  princes, 
ouvrit  les  yeux  et  fit  une  conversion  aussi 
éclatante  que  sincère  .Dans  un  autre  discours, 
Gildas  attaqua  les  désordres  du  clergé  de 
l'A^morique,  qu'il  accuse  d'offrir  rarement 
le  saint  sacrifice,  de  vivre  dans  une  honteuse 
oisiveté  et  de  déshonorer  la  sainteté  de  son 
état  par  des  vices  grossiers.  Saint  Gildas^ 

38 


1198 


Clti 


CIL 


autres  tiiié  1<ragti«  rfê  eontaeréê  k  sa  propre 
sâncliflration  ûi  à  têWfi  des  attires,  moiiriit 
dans  nte  4*fl[<ittât  en  570  oa  en  581.  L'on 
ct)«i<er¥e  liMigteitips  «es  retiques  à  Tabbaye 
de  Rhuy9,  mais,  en  919,  la  crainte  dea  Nor* 
manda  les  fli  transporter  dans  te  Berry,  et  on 
les  plaça  dans  nn  monastère  de  son  nom« 
fondé  sur  le  bord  de  Tlndre.  Mat  Gildas  est 

S^lron  de  le   vHte  de  Vannes,  et  il  y  a,  en 
r<*ia9ne,  trois  paroisses  de  son  nom.  ^  39 
jnnfier. 

GILLES  (saint),  Mgtdius,  abbé,  né  Ters  le 
ir.itien  do  ttf  sfièele,  d'one  famille  noble 
d'Athènes,  voyant  que  sa  seieoee  et  sa  piété 
lui  attiraient  l'admiration  nnl?erselte  dafia 
sfi  patrie,  résolut  de  la  quitter  pour  fuir  les 
«pptaudis^semènts  ^es  hommes,  et  passa  en 
France  afin  d'y  mener  une  rie  e^icbée  dans 
quelque  solUude.  il  choisit  pour  demeure 
un  ermitage  situé  dans  un  désert,  près  de 
Tembouchure  du  Rhône  ;  ensuite  il  séjourna 
quelque  temps  dans  un  lieu  solitaire  près  du 
Gard,  d'où  il  se  rendit  dana  une  forêt  du 
diocèse  d»  Nîmes.  Il  y  resta  plusieurs 
années  entièrement  occupé  des  exercices  de 
la  tie  anachorétiqoe.  On  rapporte  qu'il  fut 
nourri,  pendant  quelque  temps,  par  le  lait 
d'une  biche  d^  la  forêt,  el  qu'un  roi  des 
tioths,  étant  ft  la  chasse,  poursoirit  cet  ani- 
mal, qui  se  iréfugla  auprès  du  saint,  ce  qui 
ie  fit  décbntrir.  Plusieurs  miracles  qu'il 
opéra  firent  bientôt  conhnltre  au  loin  sa 
sainteté.  Le  roi  qui  gottveîrnait  alors  cette 
partie  de  la  France,  et  qui  Ttestimait  singu- 
lièrement, ne  put  obtenir  de  lui  qu'il  quittât 
sa  solitade  ;  il  connentil  cependant  ft  recevoir 
les  disciples  qui  se  présentaient  pour  rlrre 
snus  sa  conduite,  et  fonda  un  monastère,  oft 
la  règle  de  saint  Benoit  s'est  ohserrée  long- 
temps arec  édification,  et  qui  a  été  changé 
en  une  collégiale  de  Chanoines  réguliers. 
Autour  du  monastère  il  s*est  formé  une  ville 
qui  porte  le  nom  de  Saint-Gilles.  Ce  saint 
abt^è  mourut  fers  le  commencement  du  viii* 
siècle.  Ses  reliques  se  gardaient  dans  son 
monastère,  lequel  était  dès  le  x*  siècle  un 
pèlerinage  célèbre  :  elles  furent  transportées 
dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Sernin  de 
Toulouse,  lorsque  les  catholiques  rava- 
ce  tient  le  Languedoc.  SaintGilles  est  patron 
d'un  assez  grand  nombre  d'églises  en  France 
el  dans  d'auires  pays.  — 1*'  septembre. 

GILLES  DE  SAINMRÈNB  (le  bienheu- 
reux), religieux  de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que et  confesseur,  né  en  1190,  à  Vassèlo 
dans  le  diocèse  de  Viseu  en  Portugal,  était 
fils  du  duc  Rodrigue  Pelage,  gourerneur  de 
Coïmbre.  Il  fut  destiné,  pur  ses  parents,  à 
rétal  ecclésiastique  dès  son  enfance  »  et 
nommé  très-jeune  à  plusieurs  bénéfices.  11 
ne  répondit  p  is  d'abord  à  une  destination  si 
sainte  :  il  eut  le  malheur  d'employer  à  sa- 
tisfaire ses  passions  les  biens  considérables 
qu'il  tenait  de  l'Eglise,  el  loin  de  s'appliquer 
aux  sciences  cléricales,  il  se  lir ra  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  la  physique  et  de  ta  mé- 
decine :  il  se  rendit  même  à  Paris  pour  cul- 
tîf  er  cette  demièi^  science  et  y  reçut  le 
bonnet  de  docteur.  Cependant,  comme  Dien 
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aTftlt  4es  TMs  de  miêêri^riê  s«r  lai^  il  |q| 
ménagea  roccnsion  de  maître  Oa  à  la  vii 
licencieuse,    par    la    rencontra    qu'il  û 
de  saint  Dominique.  Gilles  fut  si  ieucbé  (1« 
ses  discours  et  dé  aea  exempUs,  qu'il  résolot 
sur-le-champ  de  quitter  le  Bion4e  poor  en* 
brasser  le  nourel  instilutqee  sa  grand  saisi 
renaît  de  fonder.  En  changeant  d'étal^  il 
changea  ausside  mœurs  et  devint  aa  itemni 
nouveau.  A  la  vie  oiolle  et  sensuelU  qs'il 
arait  menée  jusqu'alors,  il  fil  saceéder  U 
mortification  et  les  austérités  de  la  péailencs. 
Etant  norioe,  il  se  plaisait  surtout  i  readre 
à  ses  frères  les  services  qui  coAleol  te  plu 
à  rorgueil.  Le  démon  lui  livra  de  rades  as- 
sauts, et  de  temps  eh  leespa  il  épreavailde 
violents  déguûts  pour  le  genre  de  vie  qs'il 
avait  embrassé;  mais  il  sut  en  triompher 
arec  le  secours  de  Dieu  qu'il  implorait  data 
la  prière,  et  à  la  fin  les  souvenirs  da  moo(to 
ne  produisirent  plus  snr  loi  d'aulre  iœprei- 
sion  que  celle  d'un  amer  repentir.  Aprèi 
qu'il  eut  fait  ses  vmnx,  il  fut  envoyé  en  fii- 
pagne  pour  y  trarailler  à  rinstraelios  dn 
jeunes  novices  ;  ensuite  à  Sanldren  posr  j 
établir  une  maison  de  l'ordre,  fondée  par  le 
roi  de  Portugal  :  de  là  il  se  rendit  à  Coimbre. 
Cette  rille  avait  été  autrefois  le  tkéitrede 
ses  désordres,  mais  il  Tédifia  parsifiaiale 
vie  et  aea  touchanlea  prédications,  el  il  est 
la  consolation  d'y  convertir  un  grand  oomlirc 
de  pécheurs.  Rappelé  en  Espagne  psur  j 
exercer  la  charge  de  provinclai-,  il  s*en  dé* 
mit  en  12(2;  mais  il  lui  obligé  delà  repres- 
dre  dans  ta  suite,  et  c'est  eti  cette  qualiii 
qu'il  passa  dans   l'Ile  de  Majorque  posrj 
prêcher  la  parole  de  Bleu.  Lefe  Mdjt)n|ttiD8.qui 
n'étaient  sujets  de  I^Espngné  que  depuis  dti 
ans^  et  qui  avaient  véen  plusieurs  siielu 
BOUS  la  domination  des  Maures,  étaienl  (rèi- 
superstitieux  et  très-ignorants.  Le  Uenbes- 
reux  Gilles,  aidé  de  quelques-uasdesescod- 
frères,  fit  refleurir  la  religion  et  la  pièléai 
milieu  d'eux,  et  les  laissa,  en  les  quiltasl, 
des  chrétiens  aussi  fervents  qulnstruit^  li 
as&ista  en  IBM.  an  chapitre  général  de  loi 
ordre,  tenu  à  Trêves,  s'y  fit  décharger  dei 
fonctions  de  provincial  qu'il  n'avait  reprises 
que  par  obéissance,  et  continua  le  cours  de 
ses  prédications,  ne  s'occupant  que  de  la 
gloire  de  Dieu  eldu  salut  des  âmes,  sans  né- 
gliger sa  propre  eanctiCcation.  li  mourut  le 
15  mai  1267,  4gé   de    soixante-ooxe  aes. 
BienlAt  après,   il  fut  honoré  comme  saint 
dans  tout  le  Portugal,  et  ftenolt  XiV  ap- 
prouva en  17Mle  culte  qu'on  loi  rendait. - 
14  mal. 

GILLBS  (leMedheureux)»  FrenciscalB^ruo 
des  premiers  disciples  de  saint  Frauçois, était 
un  bourgeois  d'Assise,  qui  n'avait  poiatfail 
d*études  et  qui  ae  montrait  d'une  merfeilleu^e 

simplicité.  L*etempie  de  Bernard  de  Uoifi* 
tavalle  et  de  Pierre  de  Gatane»  ions  deoi  sn 
compatriotes  et  ses  amis,  qui  venaient  de  m 
joindre  à  saint  François  pour  imiter  soo 
genre  de  vie,  le  détermina.  Tan  i20i^,àeatrer 
dans  rinstllut  nai^ant.  Comme  il  ignorait 
le  Heu  où  le  saint  se  trouvait  alors,  il  ironn 
trois  chemina  en  sortant  de  la  vilie,  el  iv 
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dressant  I  tXMjl  loi  dU:  «  fiefrnettr,  je 
?oos  prie,  si  je  dots  persé?érer  dans  eeUe 
sainte  yocalidn,  de  conduire  mes  pas  vers 
votre  serfiteor.  »  Le  rhrmîn  qu*il  prit  le  eon- 
dnlsit  dans  une  forél,  où  il  trouva  le  saint 
qui  priait.  C(»lui-ei,  le  voyant  se  jeter  à  ses 
pieds  et  lut  demander  d'être  admis  dans  sa 
société,  connut  par  une  lumière  surnaiurelle 
que  cette  démarctie  venait  de  Dieu,  et  ac- 
cueillit sa  demande.  Se  présentant  ensuite  à 
Bcrn  'rd  et  à  Pierre,  Il  leur  dit  :  «  Voici  on 
bon  frèrCf  que  Dieu  noos  a  envoyé.  «  Comme 
ils  retournaient  à  Assiiie  pour  donner  l*habiC 
â  Giilesiils  rencontrèrent  une  pauvre  femme* 

3ui  leur  demanda  Taumône.  Alors  François 
il  A  soB  nouveau  disciple  «  «  Mon  ffère« 
donaoAS*loi,  pour  l'amour  de  Dieu«  le  man- 
teau qua  vous  portez.  »  Gilles,  l'ayant  fait, 
vit  celle  aumône  s'élever  jusqu'au  ciel.  Dès 
lors  la  vie  du  bienbcureox  Gilles  fut  plos  an- 
géltque  qu'humaine;  aussi  le  saint  l'aimait 
d'une  affrctioB  toute  particulière,  et  l'em- 
mena avec  loi  dans  la  Marche  d'Ancùne. 
Gilles  fit  ensuite  le  pèlerinage  de  Jérusalem, 
ta«)t  pour  satisfaire  sa  dévotion  en  visitant 
les  saints  lieui,  que  pour  prêcher  Jésut- 
Christ  aux  Sarrasins  ;  mais  les  cliréUens  d'O- 
rient le  renvoyèrent  eu  Italie,  de  peur  qu'il 
ne  rût  victime  de  la  per^écntiou  dont  ils 
étaient  menacés.  A  son  retour,  il  se  rendit 
â  tUmci  où  il  vivait  du  travail  de  ses  roaios* 
11  se  louait  à  la  journée  ou  a  la  tAche,  se  ré* 
aervant  toujours  des  heures  pour  la  prière. 
Le  cardinal-évéque  de  Tusculum,qtti  l'avait 
^fîs  en  amitié  et  qui  se  plaisait  à  saconversa- 
tiun,  le  pria  de  demeurer  chez  lui  et  de  re- 
cevoir de  lui  les  choses  nécessaires  ;  mais  le 
bienheureuK  refusa  de  recevoir  (jraloiteuient 
la  moindre  chose ^  alors  le  cardinal  loi  pro- 
posa de  venir  manger  à  sa  table  ce  qu'il  ga- 
gnait par  son  travail ,  ce  qu'il  accepta.  Un 
jour  que  la  pluie  avait  empêché  Gilles  de 
vaquer  à  son  ouvrage  ordinaire,  le  cardinal 
tout  joyeux,  lui  dit  :  «  Frère  Gilles*  il  fau- 
dra bien  que  vous  viviez  aujourd'hui  de  nos 
aumônes»  »  Gilles  sortit  sans  rien  dire,  et 
allant  trouver  le  cuiîiinier,  il  lui  demanda 
pourquoi  sa  cuiHine  était  si  malpropre.  — 
«  C'est,  répondit-il,  que  je  n'ai  personne  pour 
la  nettoyer.  »  Gilles  l'appropria  pour  deux 
pains,  qu'il  alla  manger  é  la  table  du  cardi- 
nal, sans  toucher  h  aucun  des  plais,  et  le  car- 
dinal fiit  trompé  dans  son  attente.  De  Rome, 
Gilles  fut  envoyé  à  Riéli  et  à  Fabriano,  où 
il  séjourna  quelque  temps  ;  mais  il  passa  la 

tlus  grande  partie  de  sa  vie  au  couvent  de 
crouse.  Le  pape  Grégoire  IX«  pendant  qu'il 
habitait  lui-même  celte  ville, fil  veair  le  bon 
frère  dans  sa  chambre.  Celui-ci,  en  entrant, 
se  prosterna  devant  le  pape,  loi  balsa  les 
pieds  et  lui  dit  :  ilfon  pèr$,  comment  tous 
poritx-vousf  —  Bien,  mon  frire.  —-Vousavez 
un  (jrand  fardeau  à  porter,  —  C'est  vrai; 
aussi  je  vous  prie  de  m*aider  à  ce  qu'il  soit 
moins  lourd.--  Pour  moi  je  me  soumets  «o - 
lontiers  au  joug  du  Seigneur.  —  Vous  dites 
«rat,  mon  frère  ;  mais  votre  joug  est  pUin  de 
douceur  et  votre  fardeau  léger.  A  ces  derniers 
Uiofa  du  pape,  Gilles  tombe  en  extase  et  y 
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reste  plusieurs  heures.  Sou  flme  dlaît  si 
prompte  à  s*ahtmer  en  Dieu,  que  le  nom  seul 
de  paradis  le  transportait  hors  de  lui-même. 
Les  enfants  mêmes  le  j^avaieùt  et  eouraîent 
après  loi  en  criant  i  «  Paradis!  paradis  1  net 
cela  snfDsait  pour  loi  f^ire  éprouver  des  ra- 
vissements. Un  jour  qu'il  s'enirelenail  avec 
saint  Bonaventure  sur  l'amour  de  Dieu,  Gilles 
regardant  son  ignorance  comme  un  obstacle 
A  cet  amour,  le  saint  lui  répondit  t  Quand 
Dieu  n'aveorderait  à  un  homme  d*tsutre  talent 
gne  celui  de  Vaimer^  cela  suffirait.  —Quoil  ufi 
ignoratit  peul  aimer  Dieu  aussi  bien  fu'unso- 
vant.  ^  fiien  plu$^  une  bonne  femmi  p$ut  ai-- 
mer  Dieu  plus  qu'un  docteur  en  théologie^  Le 
bienheureux  sort  aussitêt  par  le  jardiu,  el  se 
plaçant  sur  la  route  de  Home,  il  se  met  à 
crier  :  Ecoutez  ,  hommes  simples^  écoutes 
bonnes  jeïfimes^  vous  pouvez  aimer  Dieu  plus 

Sue  le  frire  Bonaventure.  W  tomba  ensuite 
ans  une  extase  oui  dura  trois  heures.  Il 
mourut  à  Pérouse  oans  un  âge  tr4is-avancé, 
l'an  1272,  et  son  tombeau  devint  aussitôt 
l'objet  de  ta  vénération  pobliqoe.  H  fut  ho* 
noré  comme  saint  dans  son  ordre  pendant 
longtemps,  et  maintenant  encore  on  chante 
en  son  honneur  une  messe  le  Jour  de  sa  fête  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  son  cnlte  ait  été 
formellement  autorisé  par  le  salnt-siége.  On 
a  recueilli  de  lui  des  révélations,  des  prophé- 
ties et  des  maximes  spirituelles.  —  23  avriU 

GILMER  (salnt)i  GislemaruSf  est  honoré 
comme  patron  à  Bourg -Saint- Doonio»  en 
Italie,  le  ID  septembre. 

GINGURIEN  (  saint  U  Gingurinnu».  frère 
convcrs  au  monastère  de  Saint-Gildas  de 
Rhuys  en  Brctagne,florissait  dans  le  vil'  siè- 
cle» et  est  honoré  le  27  septembre. 

GIORZ  (saint),  Gelasius^  eeufesseor  à 
Plaisance  en  Lombardie,  florissait  daue  le 
V*  siècle,  et  il  est  honoré  le  <^  février. 

GiOSTfi  (saint),  /uilus, évéque  et  maHyr, 
est  honoré  A  Lèche,  dans  la  terre  d'Otrante» 
le  25  aoAt. 

GIRARD  (saint),  Girardus,  évéque  de  YeU 
letri  dans  la  campagne  de  Rome,  était  ori- 
ginaire des  Gaules,  et  florissait  dans  le  vu* 
siècle.  Il  est  patron  de  sa  ville  épiscopale^ 
où  on  l'honore  le  7  décembre. 

,  GIRARD,  abbé  de  Fcntenelle,  était  reli« 
gieux  de  Lagny  lorsque  Richard  II,  duc  de 
Normandie,  l'obligea  de  se  charger  du  gou- 
vernement de  Fontenelle.  Il  fut  tué  an  com- 
meiieementdu  xi*  siècle  par  un  de  ses  moines» 
dont  les  mœurs  étaient  corrompues  et  la  tète 
peu  saine.  En  1672,  lorsqu'on  rclMttit  le  cha- 
pitre, en  retrouva  son  corps  avec  une  ins- 
cription, qui  indiquait  sa  dignité  et  aen  genre 
de  mort.  }|  est  honoré  le  28  novembre. 

GIRAUD  (saint),  Geratdus,  évéqne  de  Md- 
eon,  fat  élevé  sur  ce  ^lége  en  887,  et  après 
quarante  ans  d*épiscopat,  il  se  retira  dans  la 
solitude  de  Brou  en  Bresse,  l'an  027,  et  il  y 
passaencorequinzeansdanstesexercicesdela 
vie  érémitique.  Il  mourut  dans  on  Age  avancé, 
l'an  9à2.  --  89  mai. 

GIRO0X  (saint),  Geruntiuê^  confesseur^ 
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bonoré  à  Aire  en  Gascogne,  est  aussi  appelé 
saint  Girons,  et  II  y  a  une  ville  de  ce  nom 
dans  le  Conserans.  —  6  mai. 

GISLB  ou  GiSBLAiN  (saint),  Gîml«nus,  por- 
cher et  ensuite  ermite,  florissait  dans  le  xii« 
siècle.  Il  se  relira  dans  la  forêt  de  Grnnwald 
près  de  Luxembourg  et  l'on  y  voit  encore 
une  grotte  qu'il  habita  et  qui  porte  son  nom. 
L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Atbard  rapporte 
de  saint  Gisie  des  choses  admirables,  mais 
singulières,  qui  sortent  des  règles  ordinai- 
res. 11  est  honoré  à  Cologne  et  dans  la  Bel- 
gique le  6  août. 

GITTÉE  (  saint  ),  GUteus^  martyr  à  Mar- 
seille, souffrit  avec  saint  Hermès  et  plusieurs 
autres.  —  1"  mars. 

GIVÂLB  (saint),  Givaliut^  martyr  en  Afri- 
que avec  saint  Saturnin  et  plusieurs  autres, 
ÎniayantétéarrétésàAbitîne,  furentconduilsà 
arthage  et  condamnés  à  mort  par  le  procon- 
sul Analin,  Fan  30<k  sous  l'empereur  Dioclé- 
tien.  —  12  février. 


GLAPHYRB  (sainte),  Glaphyra,  vierge 
d'Amasée  dans  le  Pont,  était  attachée  au  ser- 
vice de  Constance,  épouse  de  l'empereur  Li« 
clnius.  Ce  prince  ayant  voulu  lui  ravir  l'hon- 
neur, elle  contrefit  l'insensée  pour  se  sous- 
traire au  danger  dont  elle  était  menacée  ; 
ensuite  elle  se  mit  sous  la  protection  de  saint 
Basile,  évéque  d'Amasée,qui  parvint  à  la  met- 
tre à  Fabri  des  infâmes  poursuites  de  Licinius; 
mais  cette  action  courageuse  du  saint  évé- 
que lui  coûta  la  vie.  Quant  à  Glaphyre,  les  uns 
disent  qu'elle  souffrit  aussi  le  martyre  vers 
Tan  330  ;  d'autres  prétendent  qu'elle  mourut 
en  paix  vers  l'an  32k.  —  13  janvier. 

'  GLASTIEN  (saint),  évéque  dans  le  comté 
de  Fife,  en  Ecosse,  sa  patrie,  gouverna  son 
troupeau  arec  beaucoup  d'édification  pendant 
plusieurs  années.  Lors  de  la  guerre  civilequi 
s'allumaenlre  les  Ecossais  et  les  Pietés,  At  dans 
laquelle  ces  derniers  furent  entièrement  sub- 
jugués, il  tint  la  conduite  d'un  digne  ministre 
de  Jésus-Christ,  et  se  porta  médiateur  entre 
les  vainqueurs  et  les  vaincus,  pour  adoucir 
le  sort  de  ces  derniers.  11  mourut  l'an  830  à 
Kinglace,  dans  le  comté  de  Fife,  où  il  était 
honoré,  avant  la  réforme,  le  28  janvier. 

GLORIOSB  (saint),  Glorioius,  prêtre  du 
diocèse  de  Soissons,  est  honoré  le  3  février. 

GLORIOSE  (sainte),  Gloriosa^  martyre  à 
Laodicée,  souffrit  avec  sept  autres.  —  26 
juillet.  ' 

GLOSSINDB  (la  bienheureuse),  Clodeâin- 
dû,  vierge  et  abbesse  de  Marcbiennes,  dans 
le  vu*  siècle,  était  fille  de  saint  Adalband  et 
de  sainte  Rictrude.  Elle  était  encore  bien 
jeune  lorsqu'elle  perdit  son  père,  qui  fut  as- 
sassiné par  des  scélérats,  en  646.  Sa  mère, 
devenue  veure,  fonda  le  monastère  de  Mar- 
cbiennes, dont  elle  prit  le  gouvernement  en 
648,  et  où  elle  fit  venir  ses  filles  Glossinde, 
Euséble  ou  Isoye  et  Adalsinde.  Ces  deux 
dernières  quittèrent  ensuite  ce  monastère 
pour  aller  dans  celui  de  Hamaige  ou  Hamay, 
et  elles  y  sont  toutes  deux  honorées  d'un 
culte  public.  Quant  A  Glossinde,  elle  ne  se 


sépara  point  de  sainte  Rictrude,  et  lorsqu'elle 
la  perdit,  en  688,  elle  fut  élue  pour  lui  suc- 
céder dans  la  dignité  d*abbesse.  I^  commu- 
nauté, qu'elle  édifiait  depuis  quarante  ans,  la 
regarda  comme  une  mère  plutôt  que  comme 
une  supérieure,  et  lui  obéissait  avec  une  af- 
fection toute  filiale.  La  bienheureuse  Glos- 
sinde mourut  vers  le  commencement  du  viii* 
siècle.  On  ignore  si  elle  survécut  à  saint 
Mauront,  son  frère,  qui  mourut  abbé  de 
Breuil  en  706.  —  30  juin. 

GLOSSINB  (sainte),  Clodtnndis,  vierge  et 
abbesse  à  Metz,  fille  du  due  Wintron,  un 
des  principaux  seigneurs  de  la  cour  d'Aus- 
trasie,  résolut  dès  sa  jeunesse  de  consacrer 
à  Dieu  sa  virginité  :  ce  qui  lui  attira  plu- 
sieurs mauvais  traitements  de  la  part  de  ses 
parents,  qui  voulaient  l'engager  dans  le  ma- 
riage. Pour  se  soustraire  aux  persécutions 
auxquelles  elle  était  en  butte,  elle  se  réfugia 
à  Met!  et  v  prit  le  voile,  puis  se  retira  à  Trè- 
Tes,  près  de  RÔthilde,  sa  tante,  qui  était  une 
dame  d'une  grande  vertu,  et  qui  la  dirigea 
dans  les  voies  spirituelles.  Lorsqu'elle  n'eut 
plus  besoin  de   ses  conseils,  elle  revint  à 
Metz,  et  y  fonda,  vers  l'an  650,  un  monastère 
sur  un  fonds  qui  lui  fut  donné  par  sa  famille. 
Elle  y  établit  une  communauté  de  vierges, 
qui  vivaient  déjà  depuis  quelque  temps  sons 
sa  conduite,  et  qu'elle  gouverna  pendant  six 
ans  avec  une  sagesse  admirable,  pratiquant 
arec  elles  les  conseils  évangéliques,  et  leur 
donnant  Texemple  de  tontes  les  rertus.  GIos- 
sine  mourut  à  l'âge  de  trente  ans,  dans  le 
vir  siècle,  et  fut  enterrée  dans  l'église  des 
Apôtres,  aujourd'hui  de  Saint-Arnoul.  Ses 
reliques  furent  transférées,  vingt-cinq  ans 
après  sa  mort,  dans  l'abbaye  de  sou  nom. 
Les  religieuses  Bénédictines,  qui  Thabitaient 
au  moment  de  la  révolution  de  1791,  préser- 
Tèrent  ces  saintes  reliques  de  la  profanation 
des  impies,  et,  au  rétablissement  du  calte, 
elles  les  remirent  à  l'évéque  diocésain,  qui 
les  fit  exposer  de  nouveau  à  la  vénération 
des  fidèles,  dans  Tancienne  église  de  Sainte- 
Glossine,  qui  est  aujourd'hui  la  chapelle  de 
révéché,  où  elles   sont  renfermées  dans  an 
très-beau  reliquaire.  —  25  juillet. 

GLYCÈRE  (saint),  GlyceriuM,  prêtre  et 
martyr  A  NicoméJie,  souffrit  diverses  tortu- 
res, et  fat  brûlé  vif.  Tan  303,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dioclétien.  —  21  dé- 
cembre. 

GLYCÈRE  (  saint  ),  évéque  de  Milan  et 
confesseur,  succéda  à  saint  Maternien  :  il 
florissait  dans  la  première  partie  du  v  siècle, 
et  mourut  en  h32.  ^  20  septembre. 

GLYCÈRE  (  sainte  ),  Glyceria ,  Romaine, 
martyre  à  Héraclée,  souffrit  sous  l'empereur 
Antonin  et  le  président  Sabin.  On  érigea  en 
son  honneur  à  Héraclée  une  église,  oà  Ton 
gardait  son  corps  qui  fut  illustré  par  plu- 
sieurs miracles.  — 13  mai. 

GLYCËIUE  (sainte),  Glyeeria,  martyre 
avec  saint  Alexandre,  évéque,  et  pinsienrs 
autres,  est  honorée  ches  les  Grecs  le  22<»c^ 
tobrc. 

GNOFFE  (saint),  Gnoffius^  ermite  près  da 
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mont  Btna»  ea  Sicile,  florissaii  aa  commeD- 
ment  dii  xit*  siècle»  et  moarol  en  1828.  Il 
est  patron  de  la  rille  de  Gastelbon,  au  dio- 
cèse de  MeMîne.  —  16  arril. 

GOARD  (saint),  prêtre  et  solitaire  dans  le 
diocèse  de  Trêves,  né  sur  la  fin  du  ?*  siècle, 
sortait  d'une  illustre  famille  de  l'Aquilaîne, 
et  se  distingua  dès  son  enfance  par  une 
grande  fidélité  à  tous  les  devoirs  du  christia- 
nisme. Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
ilfutélevèàla  prêtrise  et  remplit  avec  lèle  les 
fonctions  du  ministère  dans  sa  patrie;  il 
passa  ensuite  en  Allemagne,  l'an  519,  et  se 
fixant  sur  le  territoire  de  Trêves,  il  s'y  fit 
construire,  près  de  la  rive  gauche  du  Rnin, 
une  cellule  avec  un  oratoire.  C'est  là  qu'il 
mena  pendant  plus  de  soixante  ans  la  vie 
anacborétique  dans  toute  son  austérité  pri- 
mitive. Gomme  il  se  trouvait  encore  beau- 
coup d'idolâtres  dans  son  voisinage,  il  leur 
prêcha  l'Evangile  et  en  convertit  un  grand 
nombre.  11  fut  calomnié  et  persécuté  ;  mais 
eon  innocence  fut  bientôt  reconnue,  et  Dieu 
lui-même  se  plut  à  faire  éclater  sa  sainteté 
en  le  favorisant  du  don  des  miracles.  Slge- 
bert,  roi  d'Austrasie,  lui  offrit  i'évêchè  de 
Trêves,  qu'il  refusa  par  humilité,  en  prétex- 
tant son  grand  âge  pour  déguiser  le  motif  de 
son  refus.  11  mourut  en  575  dans  sa  solitude, 
qui  fut  bientôt  peuplée  à  l'occasion  des  pè* 
lerinages  qui  se  faisaient  à  son  tombeau,  et 
qui  devint  dans  la  suite  la  ville  de  Saint- 
Goard  ou  de  Saint-Govrer.  Gharleniagne  y 
fit  bâtir  une  basilique,  où  l'on  plaça  son 
corps,  et  ce  prince  s'était  engagé  par  un  vœu 
à  ne  jamais  passer  près  de  la  sans  aller  ren- 
dre ses  devoirs  à  saint  Goard.  —  6  juillet. 

GOBERT  (  saint  ),  Gotbertus ,  confesseur 
dans  le  diocèse  de  Reims,  a  donné  son  nom 
A  une  paroisse  du  diocèse  de  Soissons,  où  il 
est  honoré  le  23  novembre. 

GOBERT  (le  bienheureux),  religieux  de 
l'ordre  de  Glteaux,  était  de  la  famille  des 
comtes  d'Aspremont ,  et  florissait  dans  le 
XII*  siècle.  Il  est  honoré  à  Villiers  en  Bra- 
bant  le  20  août. 

GOBIN  (saint),  Gobinus^  prêtre  et  martyr, 
né  en  Irlande  dans  le  vu*  siècle,  mérita  par  sa 
science  etses  vertusd'êlre  élevé  au  sacerdoce. 
Le  désir  de  servir  Dieu  dans  la  solitude  le  porta 
à  quitter  sa  patrie,  vers  le  milieu  du  vu* 
siècle,  et  â  passer  en  France.  11  se  fixa  d'a- 
bord à  Gorbény,  où  il  n'y  avait  point  encore 
de  monastère  ;  de  là  il  se  retira  â  Laon,  puis 
dans  la  grande  forêt  de  Goucy,  près  de  l'Oise, 
entre  la  Fère  et  Frémontré.  Le  roi  Clotaire  111, 
qui  avait  pour  lui  une  grande  vénération, 
lai  donna  l'emplacement  nécessaire  pour 
bâtir  une  cellule  et  une  église  que  saint  Go- 
bin  construisit  avec  l'aide  des  habitants  du 
voisinage.  U  la  dédia  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre.  C'est  là  qu'il  passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  prière,  les  austérités  et  le  tra- 
vail des  mains.  Des  barbares  du  Nord  de 
TAllemagne  étant  venus  ravager  le  pays,  lui 
coupèrent  la  tête,  en  haine  de  son  état.  Le 
lieu  où  il  fut  martyrisé,  et  qui  s'appelait  le 
Mont  de  l'Ermitage,  a  pris  le  nom  de  Saint- 


Gobin  ainsi  que  l'église  qu*a  avait  bâtie,  et 
où  l'on  garde  son  chef.  —  90  juin.    * 

GOBNATE  (sainte ),  Gobnata ,  vierge  et 
abbesse  de  Bornic,  dans  la  province  de  Mom- 
monie  en  Irlande,  florissait  dans  le  vu*"  siè- 
cle. —  10  février. 

GOBRIEN  (saint),  Chomeanui\  évéqoe  de 
Vannes  en  Bretagne,  florissait  au  commen- 
cement du  VIII®  siècle,  et  mourut  en  735.  Il 
est  honoré  dans  sa  ville  épiscopale  et  à 
Saint-Malo  le  3  novembre.  —  16  novembre. 

GODARD  (saint),  Gildardus  ou  Gothardus, 
évêque  de  Rouen,  né  â  Salency  en  Picardie, 
était,  seloniropinion  la  plus  commune,  frère 
de  saint  Médard,  évêque  de  Noyon.  Il  se 
signala  dans  son  diocèse  par  la  conversion 
des  idolâtres,  et  contribua  même  à  celle  du. 
roi  Clovis.  On  ne  connaît  pas  les  détails  de 
sa  vie;  seulement  on  sait  qn'il  assista,  en 
511,  au  premier  concile  d'Orléans,  et  qu'a- 
près un  épiscopat  de  vingt  ans,  il  mourut 
peu  de  temps  après  avoir  sacré  saint  L6» 
évêque  de  Coutances,  vers  l'an  528.  Il  fut 
enterré  à  Rouen,  dans  l'église  de  la  Sainte^ 
Vierge,  laquelle  porta  dans  la  suite  lo  nom 
de  Sainl-Godard.  Pendant  les  incursions  de» 
Normands,  on  transféra  son  corps  à  Saint* 
Médard  de  Soissons.  Saint  Ouen  a  composé 
en  son  honneur  un  poëme  qu'on  trouve 
dans  Surius.  —  8  juin. 

GODARD  (saint),  God$harduê,  évêque.  de 
Hildesheim,  né  en  Bavière  sur  la  fin  du  x" 
siècle,  fut  élevé  avec  soin,  et,  après  d'excel- 
lentes études  où  il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  et  dans  la  vertu,  il  quitta  le 
monde  pour  se  faire  moine  dans  l'abbaye 
d*Altaicn.  Il  en  devint  successivement  prieur 
et  abbé,  et  sut  y  maintenir  la  plus  édifiante 
régularité.  11  fut  ensuite  charge  de  réformer 
les  abbayes  de  Hesfeld  euHesse,  de  Tergeosée 
au  diocèse  de  Frisingue  et  deGhremsmunster 
au  «diocèse  de  Passavr,  mission  difficile  dont 
il  s'acquitta  avec  succès.  11  fut  élu  pour  suc- 
céder à  san t  Bern ward,  évêque  de  Hildesheim, 
mort  en  lOâO  ;  mais  il  fallut  tout  l'ascendant 
derempereursaintHenripourlefaireacquies- 
cer  à  son  élection.  Après  son  sacre,  il  se  livra 
tout  entier  au  gouvernement  de  son  diocèse, 
et  s'appliqua  surtout  à  pourvoir  aux  besoina 
spirituels  et  corporels  des  indigents.  Il  insti- 
tua des  écoles  pour  former  la  jeunesse  aux 
sciences  ainsi  qu'à  la  vertu,  et  veillait  avec 
un  soin  tout  particulier  sur  les  élèves  du 
sanctuaire  pendant  leurs  études  cléricales* 
11  bitit  des  églises  et  des  monastères,  fonda 
des  hêpitaux,  entre  autres  celui  de  Hildes- 
heim. Il  mourut  le  k  mai  1038,  et  fut  cano*' 
nisé  en  1191  par  Innocent  11.  Plosleurs  égli- 
ses d'Allemagne  l'honorent  comme  leur  pa- 
tron. 11  a  laissé  des  lettres  qui  respirent  la 
piété  et  qui  prouvent  qu'il  était  un  des  hom- 
mes les  plus  instruits  de  son  siècle.  —  k 
mai. 

GODEBERT  (saint),  Godobertui^  évêque 
d'Angers,  florissait  dans  le  vu'  siècle.  Il  est 
honoré  à  Saint-Serge  le  6  mars,  qui  fut  le 
jour  de  la  découverte  de  ses  reliques.  —0 
mars. 
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GODIBKRTS  («tinte),  G0dêb€rim,  vienRt  à 
>  Noyon,  née»  dini  le  diocèse  d'AinieiNii  d'Uflo 
famille  eossi  di3Un|uée  par  sa  piéié  que  i^ar 
;   sa  noblesse,  fit  à  Dieu  le  sacriflce  de  sa  vir- 
ginité, et  re^ ut,  Vers  Tan  537,  le  voile  des 
mains  ne  saint  Ëloi,  évéquo  de  Nm^ on,  eo 

Srésence  du  roi  Clotaire  III,  q«i  l«ii  daana 
es  f<nids  pour  établir  une  eommonaul^ 
3 u^elk  gouverna  saintement.  Elle  faisait  pari 
ses  sceurs  dos  instructions  qu'elle  rece- 
vait de  saint  Eloi^  et  les  eserçail  dans  la 
pratique  de  la  perfection.  Ses  veilles,  ses 
juortiflcalions  et  ses  pftères  étaient  presque 
continuelles  ,  et  Dieu  ta  favorisa  du  don 
des  miracles*  Btie  mourut  vers  la  fin  du  vn« 
siècle  ou  ïu  comtneAeerftènt  du  vni*.  Ses  re« 
Iftjnes  fufent  transférées  dans  la  cathédrale 
de  Nojon,  et  placées  dans  une  châsse  d'ar- 
gent. — 11  avnl. 

GODEPttOl  (saint) y  GodefHdXit,  évéqau 
d*Amiens,  né,  vers  le  milieu  du  x'  siècle, 
d'une  famille  noble  et  vertueuse  qui  habitait 
le  territoire  de  Soissons  ,  eut  peur  parrain 
Godefroi,  abbé  du  roont  Saint-Quentin,  4<ins 
le  monastère  duquel  il  fut  placé  à  Tâge  de 
cinq  ans.  Dès  cet  âge,  il  distribuait  aui  pau- 
vres une  partie  de  sa  nourriture  ;  souvent 
même,  à  Theure  des  repas,  il  se  retirait  dans 
un  oratoire  pour  s'entretenir  avec  Dieu,  pen- 
dant que  la  communautË  était  au  réfectoire. 
11  consacrait  une  grande  partie  des  nuits  à 
l9  prière,  et  vetsail  eHlnalreiiieiitd«s  larmes 
abondantes  pendant  e^  ftâînl  eiefciee.  A  l'âgé 
de  vifigl-dnq  Uni,  l'évéque  de  Noyon,  Crappé 
de  ses  vertus  et  Hm  son  mérité,  te  fli  prêtre, 
malgré  la  répufHance  qtt%  «on  humlmé  lut 
inspirait  pour  le  sacerdoce.  On  M  Mufti 
ensuite  te  gouvernement  tfe  1*abbaye  de  N<h> 
gent  en  Champagne,  il  y  (Hlellemenl  refleurir 
la  régularité  ^  la  fervent,  que  ^eut  abbés, 
touchas  des  ttieWeîHes  qu*on  en  psMiaK,  s'y 
retirerai  pùtn  y  vivre  M  simples  religieux. 
Godefrof  ^Vait  acqutè  un  M  empire  sur^es 
sens,  qu'il  ne  tmolAOTVÇait  jamais  une  j^atole 
inutile,  trtt|iie«es  f^tt  nes'arrétaient  jamais 
sur  auttiH  objet  sans  nécessité;  «on  silence 
et#a  btiftd'estiè  étaient  de<s  preuves  «entiibles 
de  son  fetnifiin^lnént.  fJti  jouf  qu^'èn  M  «el*- 
▼ait  è  thble  quelquie  tllùse  ^  mîeut  assai* 
sonhé  qu^Â  l^ordinaire:  E'nî'^tt  que  vom  ns 
savez  pàs^  llit-il,  Jjue  tn  thair  se  révolte  quand 
on  la  ftàfttfCti  concile  entier  te  pressant  de 
prendre  lis  gouvernement  de  t^ablmye  de 
Saint-ftrimi  de  Reims,  il  s'avança  au  milieia 
de  t^as^etnblée,  ^t  après  avoir  ^é  les  •can.ons 
en  sa  faveur,  il  s'écria  :  A  Dieu  ne  plaiie  ^m 
je  méprise  une  épouse  pauvre^  et  que  je  (ni  en 
prfSfhre  une  plus  riche!  Ayant  été  élu  évéque 
«rAmiens  en  llOâ,  ce  ne  fut  qu*après  una 
longue  résistance  quMl  cotisenlit  à  accepter 
celle  dignité.  H  fit  son  entrée  dan«  la  ville 
no  pieds,  et  arrivé  àVéglise  deSainVFirmin, 
il  adressa  au  peuple  un  discours  très-patfaé^ 
tique.  Son  ameublement  respirait  la  pauvreté 
et  ta  simplidtè  dSin  vrai  disciple  de  lésus- 
Christ.  Chaque  jout*  H  laVait  les  pteds  à 
treize  pauvres,  et  les  servait  A  llibte.  Rein 
de  zèle  ëi  de  fermeté  contre  les  abus  qui 
s'étaient  glissés  dans  son  clergé,  il  parvinl| 


RM  aant  de  grandes  diMenltés,  à  riforasr 
le  mtmastèra  da  Saînt^Valeri.  H  ne  mosiitii 
pas  moins  de  sévérité  cMire  les  déserdres 
des  grands,  et  un  jour  de  Noël  qu'il  célébnii 
Us  aaiolê  myaières  ••  firéseftce  la  csnia 
d*ArioJs  et  de  «a  eour^  il  ne  vMlut  poîat  k« 
cevotr  tes  offrandes,  mtmt  des  princti,  fem 
que  leur  osiérie«r  était  trop  meadaio.  Pls^ 
sieurs  de  eauK  qui  avaient  été  ainsi  nfam 
sortireul  de  Téglisa  ai  y  rentrèrant  eastilt 
avec  une  «sise  plus  simple,  afin  de  n*étre  pn 
privés  de  la  bénédiclion  du  saiat  éiéqse. 
Ayant  aiiirepris  le  voyage  de  BetsM,  peer 
conférer  avae  son  méiropîaittain  sur  dei  ui% 
tières  importaetea,  ii  fui  attaqué  de  la  ièvm, 
el  se  fit  administrer  les  deraiers  sacreneiii 
dans  Tabbaye  de  Saiei-Crépia  da  fioiMosik 
11  y  nseomi  le  8  «oreiiibre  1118^  ai  y  ht  t»^ 
terré.  —  fi  norembre. 

GODEFBOI  <le  bieniieursuiE  ),  tûmit  ie 
KappenlMrg  eâ  rtKgieuiL  Prémoniré,  né,  Tes 
1097,  an  château  4^  Kappeuberg  en  Wcit» 
phalie,  deaoeedâfi  de  Giiarieinagm  d«  céié 
paternel,  et  ea  mère  était  issue  de  la  aisifioa 
impériale  de  Soaabe.  Prenant  pour  medèls 
le  bienbevlneuK  Heraslitf ,  sms  efeul,  ii  ss  fit 
remarquer  de  bonne  henre  par  lae  ieain 
piété  ei  par  «n  grand  éloifraeueei  paar  b 
moade.  fijpi  naissance  lui  fiaiseet  une  espèce 
d*obUgaiîe«  d'embrasaer  la  carrièce  des  ar^ 
mes,  ii  o'cii  dégoûta  ideoèél  è  la  ¥«e  des  itt<t 
jusiices  et  des  cruautés  qu'elle  eoiratee  aprii 
elle  t  il  y  renonça  doae  iMiiir  entier  dssi 
rordre  des  Piénontrés,  qOb  yenaii  de  fsnder 
saint  Norbert.  Comme  il  éieil  OMrié,  ii  obttsi 
saoe  peioe  le  eoesenteesent  de  9û  femme,  qsi 
suivit  son  exemple ,  ainai  qoo  son  frèie 
Olfaooi  sa  sœur  Béatrix  et  plusieurs  antres 
de  ses  parents.  Ils  se  prépererenl  à  leur  coa« 
sécrétion  au  Seigneur  par  le  jeune  et  la  pi-' 
niience.  Godefroi  distribua  ensuite  aut  féu'* 
vres  la  plus  grande  parlle  de  ses  bicus,  no 
se  réservant  que  quelques  maisons,  avec  le 
cbftle.'iu  de  Kappeuberg.  qu'il  employa  à  la 
fondation  des  monastères  de  &appenbergi 
de  Varlard  et  d'ilmstadt,  tous  trois  de  Tordre 
de  Prémontré.  Il  se  retira  dans  le  premier^  et 
y  devivvi  Tan  des  fto«  fervHila  reUgi^x* 
Il  priait  preeqo^  toutinoelleoient,  ne  vt«s«l 
qoe  ée  peifi  et  d*ea«i ,  n'impioseit  ka  fins 
grandes  moHMcatlevM  ot  ne  sortait  de  m 
celtule  que  pour  rendre  service  a«z  miilHHi* 
re«ix.  après  deua  ans  dereiroMe,  il  irUfbs* 
bit  avee  tonfrètieOlhaiii,  ei  saint  l^erfctH 
raavoya  en  France  à  i'abbafe  de  MénseeMri» 
aSn  qiiil  servit  de  tanOdMe  A  wtte  eettMes* 
naulé  naissante.  Mais  le  saiot  fondMter 
ayant  été  nommé  à  rarebO¥édlié  de  Msg^ 
bour^,  eo  IISB,  Ii  éerlvii  à  GodelM  fosr 
rappeler  près  de  lui,  âHu  de  s'aider  de  ssi 
lovnières  dans  ie  g^uvermifoeat  de  eea  vassi 
di<ocèse.  Godefroi,  enitèremeol  souoiis  aac 
ordres  de  son  supéHeur,  partit  ooasitét  peer 
Magdf4>ourg  ;  mais  s'élaoc  arréié  q««N^ 
je«rs  au  moivastère  d^Hmstadi,  ii  y  #aiiM 
malade,  et  y  mourut  le  13  janvier  IIMi  « 
l'âge  de  trente  ans.  Le  bienbOoreuiLOtèos, 
son  frère,  transporta  son  oorps  à  Kappee- 
berg,  en  IIM,  ainsi  ^uelSodeiraf  VêH»  ^ 
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mandé  em  mourant  ;  mait  il  lait  ta  aim  rell- 
gieuf  d*llni8liKll(|uelqiiet-aneade  »f  s  reliquat 
pour  les  dédooticager  de  la  perle  de  ce  pré- 
cieux iréAor«  Il  8*opéra  plueieurs  miracles 
Iar  IHoteFcession  du  bienheureuiK  tioderroi» 
qui  on  rendil  bienlé!^  9a  cUiVie  publia  ;  on 
loi  donne  même  le  aom  4^  «a^al  daiM  piu-  > 
lieurs  martyrologes,  al  il  est  iioiH>ré  an  fit- 
pagne  le  16  septembre.  ^  13  janvier* 

GODEFRÔI  PUNEN  (le  bienbeoireiix),  Tun 
des  noarlyrs  d^  Gorcam,  né  dans  celle  ville» 
avail  élodié  à  l'universUé  de  PArit,  où  il 
profma  avec  dislincUpi^  et  doni  il  devint 
recieuf.  fl  fui  ensuite  nommé  curé  en  Hol- 
laode,  près  de  la  frontière  de  France;  mais 
il  avait  résip;né  sa  cure  pour  te  retirer  dans 
sa  patrie,  ou  il  (ut  arréié  avec  tea  tHx-Hnit 
çompagnoos  par  les  calvinistes,  et  pendu  à 
Bril  le  9  juillet  1572.  U  fut  déclaré  marlyr  et 
béatiCé  par  Clément  X  en  idU.  —  9  juillet. 

GODEFROI  DB  MERVEILLE  (le  bîenben- 
reux).  Récollet  et  Ton  des  4ix-ae.iiC  n^artjfrs 
de  Gorcum,  fut  arrêté  avec  aescoinpas^oiis^ 
après  la  prise  de  celte  ville  par  les  ealvi- 
nisteSf  qui  Ini  Grsnt  subir  d*hofr^Mea  tprla- 
res,  parce  qu'il  refusait  d*abjur^  la  pré- 
sence de  lésuS'Christ  dans  reocl^arislie  et 
Tauloriié  du  papa,  il  fut  conduit  à  9^il  a^ac 
le  précédent  martjFr,el  panda  le9  j^illat  1&72. 
Il  lut  déclaré  martyr  par  Clément  ^  ea  ifflk- 
—  9  juilleL 

GODELIÈYE  (sainte},  Godohva,  ^algaire- 
ment  Godelelne»  née  dans  le  Boulonnais, 
d'une  famille  naUa  et  ricbe^  se  montra»  dès 
son  enfance,  un  modèle  de  piété  et  de  ta* 
gesse.  Lorsqu'elle  fut  en  âge  de  s'établir,  son 
përe  la  maria  à  un  geniilbomme  fl«Hnanc|» 
nommé  Bertolpbe  ou  Bertoo.  On  ne  pouvait 
faire  un  plus  mauvais  cboixi  car  Bertou 
était  un  brutal  sans  éducation  et  tans  priiir 
cipet,  qui  conçut,  dès  les  premiers  moments» 
une  aversion  si  prononcée  pour  sa  jeune 
épouse,  qull  ne  pouvait  même  supporter  sa 
présence.  Animé  encore  par  le»  instigations 
ae  sa  mère,  il  la  quitta,  la  laissant  sans  se* 
cours  et  sans  consolation.  Godeiiève  sup- 
porta son  malheur  avec  courage,  et  profita 
ôc  son  isolement  pour  se  sanctifier  par  les 
œufres  de  religion  et  de  cbarilé,  employant 
non  temps  à  la  prière,  a  la  visite  des  églises 
el  des  hôpitaux,  à  Tassislance  ((es  pauvres, 
A  rinstructiun  de  ses  domestique»  et  au  tra* 
▼ail  des  mains.  Une  couduike  si  cbrélienne, 
loin  de  faire  impression  sur  Bertou  et  de  le 
ramener  à  de  meilleurs  sentiment»,  produisit 
no  effet  tout  opposé^  et  il  conçut  rborribie 
projet  de  se  défaire  d'elle ^  mafs  comme  U 
craignait  la  famille  de  sa  lemme,  qui  était 
puissante,  il  employa  d'abord  des  voies  dé* 
tournées.  Il  commença  par  lui  âter  tous  set 
doaiestiques  et  la  fit  dépendre  d^un  valet  qqi 
était  chargé  de  Taccabler  de  mauvais  traite- 
ments, ^t  de  ne  lui  donner,  pour  toute  nour- 
riture, que  du  pain  et  de  Veau»  Godeiiève 
souffrait  avec  patience  cette  rude  épreuve, 
et    partageait  avec  les  pauvres  le  morceau 
de   pain  qu*on  lui  donnait.  Si  00  lui  parlait 
des  malédictions  dont  son  indigne  mari  la 
chargeait >  pour  toute  réponse  elle  priait 


GOD 


lit» 


arec  ftrveof,  afin  d'obtenir  sa  eottver- 
sioo.  Bertoo,  qui  avait  pensé  qo*elle  maof- 
rait  de  chagrin  on  de  misère,  lai  Bt  relran- 
cber  la  moitié  de  son  pain,  qu'elle  eontinoa 
toutefois  de  partager  avee  le»  pauvres. 
S'apercevant  enfin  que  sa  vie  n'était  plu»  en 
sûreté,  elle  t'enfuit  »ecrétcmen|  et  se  réfu- 
gia chea  son  père,  qoi  porta  plainte  contre 
ton  gendre.  Le  çonle  de  Flanore  déléra  l'af- 
faire an  juge  ecclésiastique,  qui  prononça 
en  faveur  de  Godelièv^e.  Bertou  fit  semblant 
de  se  tournât tre,  parce  qu'il  craignait  le 
comte;  il  reprit  donc  ta  femme,  et  promit  de 
mieux  la  traiter  à  revenir.  Celle^^ci  ne  fiit 
pat  longtempt  avant  de  s'apercevoir  que  la 
réconciliation  n'était  pat  tincère;  mait  ré- 
tignée  à  tout,  elle  abandonna  à  la  Providence 
le  soin  de  se»  jours,  qui  étaient  de  nouveau 
menacés,  et  lorsqu'on  t'attendrissait  sur  sa 
position.  La  vie  eit  si  courte,  répondait^^lle, 
$$  les  plaisirs  qu'on  peu^  donner  à  un  torps 
qui  va  pourrir  soni  si  peu  solidos,  qu'il  faut 
eompttr  pour  rien  d'étro  hors  d'état  de  les 
goûter*  Bertou,  voulant  rompre  à  tout  prix 
des  nœnd»  qui  lui  étaient  intopponables, 
cbargea  deux  de  tes  domestiques  de  lui  Ater 
la  vie,  et  prétexta  o»  voyage  pe«r  Bruges, 
aÛn  d'être  aiment  te  jour  du  crlme«  Cet  deux 
tcélérats  l'élranglirent  pendant  la  nuit,  et 
la  remirent  entuite  dans  son  lit  pour  faire 
croire  qu'aile  était  merle  tubitement;  mais 
personne  ne  se  trompa  sur  la  véritable  cause 
de  sa  mort,  qui  arriva  le  6  juillet  1070.  Dieu 
attesta  la  sainteté  de  sa  servante  par  plu- 
eieur»  miracles,  dont  l'un  frappa  tHIenfent 
Bertou  et  sa  mère,  qu'on  assure  qu'il»  »e 
convertirent  et  passèrent  le  reste  ûa  leufs 
jours  dans  la  pénitence.  L'an  1088,  Ratbo- 
don,  évéqoe  de  Noyon  et  de  Tournai,  Itva 
de  terre  le  corp»  de  sainte  Godeiiève,  ce  qui 
était  alors  une  espèce  de  eanoni»ation«  -^  6 
juillet. 

GODESCALC  (saint),  Godosealeus^  prince 
des  Vaudale»  oecidentaox  tri  ttarlyr,  (ils 
d*Uton,  aussi  prince  de»  Vandaletr  fut  placé 
dans  le  monastère  de  Lemburg  par  Godes- 
cale»  évéque  de  la  Gotbie,  qui  lui  avail  donné 
son  nomi  et  qui  le  fil  élever  dan»  la  religion 
chrétienne,  iâais  Uton  ayant  été  tué  par  un 
Saxon,  à  cause  de  set  critauté»,  Oodetealo, 
pour  venger  la  mort  de  tea  père,  apastaaia 
et  se  joignit  é  Gneus,  prince  des  Yiuulei,  el 
4  Anatrog,  prince  des  âlavea.  lis  attaqttérant 
les  Saxons  et  ravagèrent  leur  paya;  mai» 
Godescalo  fut  enfin  prist  par  Bernard^  duc  de 
Saxe,  qui  le  retint  plusieurs  année»  en  pri- 
son •  Aprèt  avoir  récupéré  sa  liberté^  voyant 
que  set  Etats  avaiaoi  été  envaUt  pdr  Ratl- 
bor,  prince  trop  puistaal  pour  qu'il  put  le 
dépostéder,  il  te  retira  ebex  les  Danobavec 
çeuf  de  ses  sujets  qui  lui  étaient  restés 
fidèles.  Un  Saxon,  avec  qoi  il  fit  cannait- 
sauce,  le  ramena  à  Jésus-Christ,  et  le  roi 
Canut  l'employa  utilement  dans  la  guerre 
qu'il  faisait  aux  Norwégiens.  Godetcale  fit 
entuite  partie  de  l'expéiiition  contre  l'Angla- 
lerre,  commandée  par  teénon^  neveu  de 
Canut,  et  il  se  distingua  tellement  par  aas 
exploit»,  que  le  roi  de  Baaemark  lui  danna 


120f 


GOD 


60E 


m 


sa  fille  en  mariage.  A  son  retour  d'Angle- 
terre, il  toomit  toute  la  nation  des  Sia? es, 
dont  son  père  ne  gouvernait  qu'une  partie, 
et  força  la  plupart  des  Saxons  à  lui  payer 
tribut.  Ses  victoires  effrayèrent  tellement 
ses  ennemis,  qu'ils  le  laissèrent  plusieurs 
années  en  paix.  Il  surpassa  tous  ses  prédé- 
cesseurs, non-seulement  par  sa  puissance, 
mais  aussi  par  sa  sagesse,  sa  Vîété  et  son 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  11  bâtit  un  grand 
nombre  d'églises  dans  ses  Etats,  fit  venir  des 
missionnaires  pour  porter  le  flambeau  de  la 
foi  parmi  les  idolAtres  soumis  à  sa  domina- 
tion, qni  s'éteudait  le  long  de  la  c6le  sep- 
tenlrionale  de  l'Allemagne ,  depuis  l'Elbe 
jusqu'à  Mecklembourg.  Il  fonda  des  monas- 
tères à  Aldenbourg,  à  Lubeck,  à  Magdebourg 
et  dans  d'autres  lieux.  Il  honorait  comme 
^on  père  l'arcl.cvéque  de  Hambourg,  et  sou- 
vent il  allait  faire  ses  dévotions  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville.  Aussi  zélé  qu'un  mis-* 
sionoaire  pour  la  conversion  de  ses  peuples, 
Godescale  leur  expliquait,  en  langue  sla- 
vone,  les  discours  et  les  instractions  des 
prédicateurs  ;  mais  il  fut  victime  de  son  ar- 
deur pour  étendre  le  royaume  de  Jésus- 
Christ.  Ceux  de  ses  sujets  qui  restaient  opi- 
niâtrement attachés  à  l'idolâtrie,  se  révoltè- 
rent contre  lui  et  le  massacrèrent  dans  la 
ville  deLenzin,  le  6  juin  1066.  Il  a  le  titre 
de  martyr  dans  les  additions  au  Martyrologe 
d'Usuard,  et  il  était  honoré  comme  tel  dans 
plusieurs  églises  du  nord  avant  la  réforme 
protestante.  —  17  juin. 

GODIN  (saint),  Godinus^  confesseur,  est 
honoré  à  Castelet,  dans  le  Limousin,  le  1'^ 
septembre. 

GODON  ou  GoN  (saint),  Codo,  évéque  de 
Metz,  succéda  à  saint  Goérie  en  647.  Ce  fut 
à  sa  sollicitation  que  saint  Sigebert ,  roi 
d'Austrasie,  fonda  un  célèbre  monastère 
dans  le  voisinage  de  Luxembourg.  Il  mourut 
l'an  653.  —  8  mai. 

GODREMONT  (saint),  évéque  en  Islande, 
est  honoré  dans  cette  lie  le  1*'  février. 

GODRICK  ou  GouRT  (saint),  Godrieus,  er- 
mite en  Angleterre,  naquit,  sur  la  fin  du  xi^ 
siècle,  d'une  famille  pauvre  et  obscure  du 
comté  de  Norfôlck,  et  il  exerça,  dans  sa  jeu- 
nesse» l'état  de  colporteur.  Dans  un  de  ses 
vovages,  il  prit  terre  à  l'Ile  de  Lindisfarne, 
et  la  vie  édifiante  des  moines  qui  habitaient 
l'abbaye  de  ce  nom,  et  surtout  ce  qu'on  lui 
raconta  des  actions  admirables  de  saint  Cuth- 
bert,  le  frappèrent  si  vivemenl,qu6,  se  jetant 
à  genoux,  il  demanda  à  Dieu,  avec  larmes, 
la  grâce  d'imiter  la  ferveur  de  ce  saint.  Il 
prit  dès  lors  la  résolution  de  se  détacher 
entièrement  des  choses  d'ici-bas,  et  laissant 
là  son  commerce,  il  commença  par  faire  le 
pèlerinage  de  Jérusalem.  De  retour  de  la 
Palestine,  il  se  rendit  à  Compostelie,  où  la 
iévotion  à  saint  Jacques  attirait  un  grand 
nombre  de  pèlerins.  Il  revint  ensuite  dans 
sa  patrie,  et  un  riche  seigneur  le  prit  pour 
son  intendant;  mais  comme  les  domestiques 
de  la  maison  se  livraient  à  plusieurs  désor- 
dres et  commettaient  même  des  injustices 
criantes,  il  en  avertit  son  maître,  qui!  prit 


le  parti  de  quitter  lorsqu'il  vit  qu'il  nepoB- 


près  dé  Carliste,  pour  se  consacrer  saoi  ré- 
serve au  service  de  Dieu ,  et  vécut  en  aoi- 
chorète  sous  la  conduite  d'un  saint  homme, 
nommé  Godwin ,  qui  avait  été  religieux  à 
Durham,  et  qui  était  très-versé  dans  lei 
voies  intérieures.  Leur  principale  oecnpa- 
tion  était  de  louer  Dieu  le  jour  et  la  sait 
Godvrin  étant  mort  au  bout  de  deox  ans, 
Godrick  fit  un  second  pèlerinage  à  léraïa- 
lem,  et,  à  son  retour,  il  passa  quelque  (empi 
dans  la  solitude  de  Stréneshale,  visita  en- 
suite la  châsse  de  saint  Cuthbert  à  Darham, 
et  se  retira  dans  le  désert  de  Finchal,  à  trois 
lieues  de  cette  ville.  Il  choisit  saint  JeaiH 
Baptiste  et  saint  Cuthbert  pour  ses  palroni 
et  ses  modèles.  Tous  ses  moments  du  jour 
et  de  la  nuit  étaient  occupés  par  la  récitation 
des  psaumes  et  par  d'autres  prières  qu'il 
savait  par  cœur;  car  il  n'était  pas  très-Tersé 
dans  les  connaissances  humaines.  Ses  aoslé- 
rités  étaient  extraordinaires ,  et  toutes  ses 
vertus  tenaient  du  prodige.  Malgré  son  at- 
trait pour  le  silence,  il  recevait,  cerlaiiu 
jours  de  la  semaine,  ceux  qui  venaieni  le 
voir,  et  ses  discours  respiraient  la  simplicité, 
la  douceur  et  l'humilité.  Il  vivait  sous  l'o- 
béissance du  prieur  de  Durham,  et  ne  faisail 
rien  sans  sa  permission.  Un  moine  de  ce 
prieuré  venait  lui  dire  •  la  messe  dans  qd 
oratoire  dédié  à  saint  Jean-Baptiste  et  aU^ 
nant  à  sa  cellule,  le  confessait  et  loi  admi- 
nistrait la  sainte  eucharistie.  Son  humililé 
le  portait  à  se  regarder  comme  le  plus  grand 
des  pécheurs;  à  l'entendre,  il  n'était  ermite 
qu'en  apparence  et  religieux  que  de  nom 
seulement.  Il  se  donnait  les  titres  de  Ucbe, 
d'orgueilleux,  d'hypocrite;  mais  plus  il  s'a* 
baissait,  plus  Dieu  se  plaisait  à  faire  éclater 
sa  sainteté,  surtout  par  le  don  des  miracla 
dont  il  le  favorisa.  Pendant  les  dernièrei 
années  de  sa  vie,  il  fut  affligé  de  direrses 
maladies  ;  mais  quoique  son  corps  parût 
ressembler  à  un  cadavre,  sa  langue  ne  ces- 
sait de  répéter  les  noms  sacrés  des  trois 
personnes  divines,  et  son  visage  avait  qoel* 
que  chose  de  céleste.  U  mourut  le  21  mai 
1170,  après  avoir  passé  soixante-trois  ans 
dans  son  désert.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l'oratoire  de  Saint-lean-Baptiste ,  et  soo 
tombeau  a  été  illustré  par  plusieurs  mira- 
cles. —  21  mai. 

GODROY  ou  GéoRocB  (le  bienheureQK), 
Gêdroeius  ,  Chanoine  régulier  de  la  congru 
gation  des  Mendiants  dite  de  Saiote-Harie 
du-Mètrc  ou  de  la  Patience-des- Martyrs, 
florissâit  dans  le  xv*  siècle,  et  mourut  eo 
1485  au  couvent  de  Saint»Marc,àCraco?ie, 
où  l'on  fait  sa  fête  le  k  mai. 

GOËRIC  (  saint  }  ,  Goericuê ,  évéque  de 
Metz,  sortait  d*une  des  plus  illustres  famil- 
les de  l'Aquitaine,  où  il  exerça  la  charge  de 
maire  du  palais,  c'est-à-dire  la  première  di- 
gnité de  cette  province  qui  porta  pendant 
plusieurs  siècles  le  titre  de  royaume.  H  $9 
maria  et  il  eut  deux  fliles ,  Prècîe  et  Viclo^ 
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rîne,  qu'il  éleva  dans  la  piété  et  qui  restè- 
rent vierges  toute  leur  vie«  Lui-même  était 
dans  le  monde  un  modèle  de  fidélité  à  tous 
les  devoirs  de  la  religion,  et  il  était  univer- 
sellement respecté  pour  ses  vertus,  lorsqu'il 
perdit  la  vue.  Il'  supportait  ce  malheur  avec 
beaucoup  de  patience  »  lorsqu'une  inspira- 
tion du  ciel  le  porta  à  faire  le  pèlerinage  de 
Sainl-Etienne-de-Metz ,  afin  d'obtenir,  par 
Tintercession  du  premier  des  martyrs ,  la 
guérison  de  son  infirmité.  Il  se  mit  donc  en 
route  avec  ses  filles,  et,  arrivé  à  Metz,  il  fut 
reçu  avec  honneur  par  saint  Arnoul ,  qui 
était  son  parent.  S'étant  rendus  ensemble 
dans  l'église  de  Saint-Etienne,  pendant  qu'ils 
priaient  Tun  et  l'autre  avec  ferveur,. (loéric 
recouvra   miraculeusement  l'usage  do  ses 
yeux.   Saint  Arnoul ,   qui   depuis  quelque 
temps  avait  formé  la  résolution  de  quitter 
son  siège  pour  se  retirer  dans  la  solitude  , 
crut  le  moment  d'autant  plus  favorable  pour 
exécuter  sa  résolution,  qu'une  révélation  lui 
avait  fait  connaître  que  Goéric  lui  succéde- 
rait. Il  annonça  donc  son  départ  prochain  , 
et  comme  cette  nouvelle  plongeait  son  trou- 
peau dans  les  larmes ,  il  dit  à  la  foule  des 
malheureux  et  des   pauvres  qui    s'étaient 
réunis  pour  recevoir  sa  bénédiction  et  ses 
adieux  :  «  Cessez  vos  gémissements  et  vos 
pleurs.  Dieu  vous  donnera  un  pasteur  qui 
aura  pont  vous  des  entrailles  de  miséricoitle 
et  qui  vous  secourra  dans  vos  nécessités.  » 
Ce  pasteur,  c'était  Goéric,  qui ,  ainsi  dési- 
gné au  suffrage  public  par  son  prédécesseur, 
fut  élu  peu  de  temps  après ,  l'an  629.  Plein 
de  vénération  pour  saint  Arnoul,  dont  il 
s'efforçait  de  retracer  la  vie ,  il  le  visitai! 
souvent  et  fit  des  libéralités  considérables  à 
son  ermitage ,  ainsi   qu'au  monastère  du 
Saint-Mont ,  qui  en  était  voisin,  et  qui  étail 
alors  gouverné  par  saint  Romaric.  L'an  641, 
il  se  rendit,  accompagné  des  évéques  de 
Toul  et  de  Verdun,  dans  ce  monastère  pour 
y  faire  la  levée  du  corps  de  saint  Arnoul , 
mort  l'année  précédente ,  et  qui,  de  son  er- 
mitage, avait  été  transféré  au  Saint-Mont.  Il 
ramena  avec  une  grande  pompe,  dans  sa 
ville  épiscopale ,  le  saint  corps ,  et  cette  cé- 
rémonie fut  accompagnée  de  plusieurs  mi- 
racles. Saint  Goéric  fonda  à  Epinal  un  mo- 
nastère de  religieuses,  qu'il  plaça  sous  l'in- 
vocation de  saint  Maurice,  et  dont  Précie,sa 
fille,  fut  la  première  abbesse.  S'il  ne  quitta 
pas  lui-même  sou  siège  comme  il  en  avait  le 
désir,  pour  se  retirer  dans  la  solitude ,  il 
n'en  pratiquait  pas  moins  toutes  les  austéri- 
tés d'un  anachorète,  portant  le  cilice,  passant 
deux  jours  et  quelquefois  trois ,  sans  pren- 
dre aucune  nourriture.  Il  remplissait  depuis 
dix-huit  ans  toutes  les  obligations  d'uu  saint 
évéque,  lorsque  Dieu  l'appela  à  lui  l'an  6kl. 
Trois  siècles  après ,  Thierri  I*',  évéque  de 
Metz,  transporta  ce  saint  corps  à  Epinal, 
dans  l'église  qu'il  venait  d'y  faire  bfltir.  La 
communauté  de  vierges  fondée   par  saint 
Goéric  fut  changée  en  un  monastère  de  Bé- 
nédictines, sor^a  fin  du  x*  siècle,  par  Adai- 
béron  11,  successeur  de  Thierri  1«",  et  il  se 
forma  peu  à  peu,  autour  de  cet  établisse- 
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ment, une  ville  dont  saint  Goéric  est  patrou, 
et  qui  appartint  aux  évéques  de  Metz  jus- 
qu'au milieu  du  xv*  siècle.  Ces  Bénédictines 
furent  ensuite  sécularisées  et  formèrent  un 
chapitre  de  Chanoinesses  qui  subsista  jus- 
qu'à la  révolution.  — 19  septembre. 

GOHARD  (saint),  Gunhardus,  évéque  de 
Nantes,  gouvernait  saintement  son  diocèse^ 
lorsque  les  Normands ,  appelés  en  Bretagne 
par  le  duc  Nomenoé,  qui  s'était  brouillé 
avec  le  duc  Lambert ,  ces  barbares  ne  se  fi- 
rent pas  attendre  longtemps.  Etant  arrivés 
aux  portes  de  Nantes,  Us  escaladèrent  cette 
ville  le  24  juin  845,  et  assouvirent  leur  rage 
sur  un  graud  nombre  de  fidèles  que  la  fête 
de  saint  Jean-fiapttste  y  avait  attirés.  Saint 
Gohard  se  réfugia  dans  la  cathédrale  avec 
son  clergé  et  une  partie  de  son  troupeau  ; 
mais  les  Normands  enroncèrent.  les  portes, 
firent  une  horrible  boucherie  dans  le  lieu 
saint,  et  massacrèrent,  avec  beaucoup  d'au- 
tres, le  saint  évéque,  qui  est  honoré  comme 
martyr  le  25  juin. 

GOINS  (saint),  Gauden/tus, enfant  et  mar- 
tyr à  Comminges,  fut  mis  à  mort  par  les  Sar- 
rasins au  commencement  du  vm'  siècle.  — 
30  septembre. 

GOIZENOU  (saint) ,  Guseinovus,  évéque 
de  Léon  en  Bretagne  ,  florissait  dans  le  vu* 
siècle,  et  il  est  honoré  à  Qu imperlé  le  25 
octobre. 

GOLDROPHE  (  saint  ) ,  Goldrophes,  Cha- 
noine régulier,  est  honoré  en  Portugal  le  7 
septembre. 

GOLINDUCH  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
sainte  Théodote  et  plusieurs  autres.  —  3 
juillet. 

GOLINDDCHE  (  sainte  ) ,  surnommée  la 
martyre  vivante ,  sortait  d'une  illustre  fa- 
mille des  mages,  et  fut  élevée  dans  leurs  su- 
perstitions. Elle  épousa  l'un  des  premiers 
personnages  de  la  Perse ,  dont  elle  eut  deux 
fils.  Trois  ans  après  son  mariage ,  elle  ap- 
prit par  un  ançe,  dans  une  extase,  les  mys«» 
tères  de  la  religion  chrétienne ,  qu'elle  em- 
brassa aussitôt  après.  Sa  conversion  étant 
devenue  publique,  les  mages  lui  firent  subir 
divers  tourments  pour  la  forcer  à  l'aposta* 
sie,  mais  elle  triompha  de  leurs  efforts.  Dieu 
la  favorisa  du  don  des  miracles  et  du  don  de 
prophétie  ,  de  manière  qu'elle  prédisait  l'a- 
venir et  découvrait  les  choses  cachées.  Elle 
fil  le  pèlerinage  de  Jérusalem  pour  visiter  les 
saints  lieux  ,  et  pendant  qu'elle  était  sur  les 
terres  des  Romains,  l'empereur  Maurice  l'in- 
vita à  venir  à  Constantinople  ;  mais  comme 
la  dévotion  étail  le  seul  mobile  de  sou 
voyage ,  elle  ne  crut  pas  devoir  déférer  à 
cette  invitation.  Après  avoir  converti  sa  fa* 
mille  et  un  grand  nombre  de  Persans,  elle 
mourut  au  commencement  du  vu*  siècle ,  à 
Hiéraple,  comme  nous  l'apprenons  d'Elien* 
ne,  évéque  de  cette  ville,  qui  a  écrit  sa  vie. 
—  11  juillet. 

GOLVEIN  (saint) ,  Fu/etnnus,  évéque  de 
Léon  dans  la  Basse-Bretagne,  florissait  dans 
le  VI*  siècle.  11  se  démit  de  son  siège  pour 
embrasser  la  vie  érémitique  à  La  Motte- Mé«- 
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rioa,  prèi  de  SainUDidier,  daos  le  diocèse  ' 
de  Rcnnei.  -*  !«' juillet. 

GOUBEET  Is^ml)^  Gundeberluê  ^  solitaire 
et  martyr*  était  frère  de  Nivard  ,  é?éque  de 
^eims  et  beau  «frère  de  Cbildéric  11,  roi 
d'Austrasie.  Il  épQQsa  une  persopoe  de  la 
plus  haute  noblesse  »  riche  et  vertueuse  « 
nooimée  Berthe  »  afec  laquelle  il  s*engagea 
à  vi?re  dans  la  continence  et  dans  la  pra* 
tique  des  hunnes  œuvrer.  Après  la  mort  de 
saint  Nivard,  arrivée  vers  Tan  673,  il  fonda 
à  Reims  le  monastère  de  Saint-Pierre-les- 
Nonnes.  U  alla  ensuite  annoncer  la  foi  aux 
Frisons  encore  plongés  dans  les  ténèbres  de 
TidolAlrie,  et  il  se  ùxa  à  Oldenzel ,  dans  le 
diocèse  d'Utrecht.  Il  y  Qt  construire  un  mo- 
nastère et  un  hospice  qu*il  dota  richement, 
et  dont  une  partie  des  revenus  devait  être 
affectée  au  rachat  des  prisonniers.  Les  Fri- 
sons ,  peu  reconnaissants  des  bienfaits  de 
Gombert ,  se  jetèrent  sur  lui ,  un  jour  qu'il 
venait  de  terminer  une  mission  évanaélique» 
et  lui  coopèrent  la  tète  ,  ainsi  qu'à  BerlUe  , 
son  épouse,  qui  Taccompaguail.  Le  corps  du 
suint  fut  porté  au  monastère  d'Avcnai,  fondé 
par  sa  sainte  épouse,  pour  être  inhumé  au~ 
près  d'elle ,  dans  le  même  tombeau.  —  39 
avril. 

GOMBERT  (saint),  Cuniberiu$,  Chanoine, 
fut  élu  évéque  de  Wurtzbourg ,  dans  le  ix* 
siècle,  mais  il  mourut  avant  d'avoir  été  sa- 
cré. —  11  mars. 

GOMBR  (saint) ,  Gummaru» ,  solitaire ,  né 
au  village  d'Emblehem,  à  une  lieue  de  Hire, 
dans  le  Brabant ,  d'une  famille  alliée  à  Pé- 

f)in,  qui  devint  ensuite  roi  de  France,  fut 
nstruit  dans  les  sciences  humaines  et  dans 
losmaiimes  de  la  piété  chrétienne.  Lorsque 
Pépin  tut  monté  sur  le  trône ,  en  752,  il  le 
fit  venir  à  sa  cour,  et  Don-seolemenl  Gomer 
resta  fidèle  à  tous  ses  devoirs  religieux,  mais 
il  fut ,  au  milieu  des  courtisans,  un  modèle 
de  toutes  les  vertus ,  et  se  fil  admirer  par 
l'esprit  de  prière,  de  mortification  et  de  cba- 
rîtè  qui  l'aBiniait.  Pépin  ,  qui  savait  rendre 
justice  an  mérite ,  lui  confia  les  emplois  les 
plus  importants  et  lui  fit  épouser  Gwin*Ma« 
rie,  qui  était  on  parti  digne  de  lui  sous  le 
rapport  de  la  naissance  et  de  la  fortune , 
mais  non  sous  le  rapport  de  la  vertu.  C'était 
une  femme  vaine,  capricieuse  et  d'un  earac^ 
1ère  intraitable  ;  elle  donna  à  Gomer  beau'» 
coup  de   chagrins  qu'il   supporta  sans  se 

tlalndre.  Il  employa,  mats  inutilement ,  tous 
M  moyens  pour  gagner  son  cour.  Obligé 
d'acoempagner  Pépin  dans  les  guerres  de  la 
Lombardie,  de  8ase  et  d'Aquitaine,  il  ne  re- 
tint qu'après  huit  ans  d'absence,  et  ri  trouva 
toutes  ses  aRaires  domestiques  dans  l'état  le 
plus  déploraMe.  Gwin-Marie,  par  son  inau-* 
#ais  earaetère ,  s'était  aliéné  tous  ceux  qal 
dépendaient  d'elle ,  et  pers<rfine  ne  pevvatt 
plus  la  supporter.  Gomer,  après  avurr  apaisé 
tMis  les  dmérefidf  qui  s'étaleivl  élevés  pon- 
dant son  absence,  fit  bfltir  une  chapelle  i  sa 
terre  de  Niverduipe ,  dans  le  deseein  de  s'y 
retirer  pour  servir  Dieu  en  p«fi.  CepeiKiant 
sa  femme,  voyant  qu'il  voulait  la  quitter,  p<i^ 
rai  changer  de  cwdaiU ,  mais  ell^  re^eviiM 


bientôt  pins  intraitable  encore  qo'anpara* 
vanL  Gomer»  réduit  à  la  nécessité  de  s'en 
séparer,  fit  construire  une  cellule  à  côté  de 
la  chapelle»  et  alla  y  demeurer,  du  consen- 
tement de  Gwin-Marie»  Du  fond  de  sa  soli- 
tude, il  ne  négligeait  pas  ses  affaires  de  fa- 
niille  dont  il  avait  conservé  la  direction,  et  il 
ne  cessait  de  prier  pour  la  conversion  de  sa 
femme,  qui  rentra  enfin  en  elle-méoie,  et 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices 
de  la  pénitence.  Gomer  mourut  en  Tlk^ei 
fut  enterré  dans  sa  chapelle*  Ce  lieu  devint 
bienl6l  un  pèlerinage  célèbre,  et  il  s'y  forma 
une  ville  qui  s'appelle  Lire  ou  Lière.  Ses  re- 
liques furent  placées  dans  une  châsse  dont 
les  calvinistes  s'emparèrent  dans  le  xvr  siè- 
cle, mais  les  catholiques  sauvèrent  ses  pré- 
cieux restes  ,  et  les  déposèrent  dans  l'église 
collégiale  de  Lire.  Saint  Gomer  est  honoré 
avec  beaucoup  de  vénération  dans  le  Bra- 
bant  le  11  octobre. 

GONÇALÈS  D'AMARANTHB  (saint),  Gun- 
dUalvuê,  Dominicain,  né  en  1186  dans  lé  dio- 
cèse de  Brague  en    Portugal.  Après  «Toir 
été  élevé  dans  la  piété  par  un  pieux  ecclé- 
siastique ,  il  fut  placé  sous  la  conduite  de 
l'archevêque  de  Brague»  pour  être  formé  au 
service  des  autels.  Elevé  au  sacerdoce ,  il 
fut  nommé  à  la  cure  importante  de  Saint* 
Pelage  de  Brague,  et  remplit  fidèlement  toos 
les  devoirs  d'un  saint  préire.  Voulant  visiter 
les  saints  lieux,  il  se  déchargea,  avec  Ta^ré- 
ment  de  ^archevêque,  du  soin  de  sa  paroisse 
sur  un  neveu  qu'il  avait  Tormé  Ini-méiue  el 
auquel  il  confia  son  troupeau.  Après  avoii 
visité  i  Rome  les  tombeaux  des  saints  ap6» 
très,  il  se  rendit  à  Venise,  oà  il  s'embarqua 
pour  la  Palestine  et  visita  tous  les  lient  sanc- 
tifiés par  les  principaux  mystères  de  la  reli- 
gion. Pendant  son  absence,  son  neveu*  vou« 
tant  se  rendre  titulaire  du  bénéfice  dont   il 
n'était  qu'administrateur,  Ot  courir  le  bruit 
de  la  mort  de  son  oncle  ,  et  fit  fabriquer  de 
fausses  lettres  pour  attester  la  vérité  ûe  celte 
nouvelle.  Ayant  réussi ,  par  celle  crimiDelie 
imposture  à  se  mettre  définitivement  en  pos- 
session de  la  cure  de  Saiut-Pélage  ,  il  lâcha 
la  bride  à  ses  mauvais  penchants  comprimés 
jusqu'alors  $  et    lorsque   son   onele  revint 
pour  reprendre  le  gouvernement  de  sa  pa« 
rpisse,  son  iudigne  neveu  refusa  de  te  recon- 
naître, et  le  chassa,  après  l'avoir  accablé  de 
mauvais  traitements.  Saint  Gooçales  aurait 
pu  sans  doute  faire  valoir  i^^  droits  i^  mais 
tout  en  regrettant  de  se  voir  si  mal   rem* 
placé,  il  s'applaudit  de  se  voir  privé  d'un 
postci  qu*ii  n  avait  accepté  qu*â  regret;  il 
crut  l'occasion  taverable  pour  réaliser  les 
projets  qu'il  nourrissait  depuis  longtemps, 
de  se  retirer  dans  la  soîitudi*»  et  alla  se  fixer 
dans  ledéscrtd'Amaranthe,  surles  borJsde 
la  rivière  de  Tonaaga.  Il  y  bâtit  un  ermitage 
avec  une  chapelle ,  sous  l'invocation  de  li 
mère  de  Dieu  »  et  il  ^  paasah  ses  jours  dans 
la  prière  et  le  travail  des  mains.  Mais  lors- 
qn'il  connut  l'ignoraurje  et  les  vices  des  po* 
pulatiuns  du  voisinag^e,  il  se  mit  en  devoir  de 
les  prêcher  et    de  les    çaiécfaiser.  Bienidt 
a^rèûi ,  on  feuait  Le  trouvej^  de  toutes  paris 
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pour  le  eouftolter  Mmme  nn  orade  «t  p^m? 
8«  reêomtuatid^r  à  sei  prières  comme  à  eel« 
les  d'un  saiut.  GeUe  afflaence  de  risiteun 
Iroublanl  la  solitude  ,  et  la  vénération  dont 
il  éiait  l'objel  alarmant  son  bomitilé,  il  alla 
demander  Thabii  de  saint  Dominique  au  cou- 
vent de  Gnimanarès,  dont  on  croit  que  saint 
Pierre  Uonialèe  était  alors  supérieur.  Lors- 
qu'il eut  fait  profession,  on  lui  permit  de  re- 
tourner dans  son  ermitage  dAmaranthe, 
pour  donner  des  missions  aux  villages  d'a- 
lentour. Bientôt  les  environs  de  sa  cellule  se 
peuplèrent,  et  il  s'y  forma  une  ville  qui  prit 
le  nom  d'Amarantlie;  et  comme  la  rivière  de 
Tomaga  séparait  les  habitations ,  il  par* 
Tkitf  âf  e«  Taide  de  ceux  qui  s'étaient  éta- 
blis sur  les  deux  rives,  èconîitruire  on  pont 
dévoua  nécessaire.  Il  coulinua  ses  travaux 
évangéliquea  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  Je 
M  Janvier  18â9,  à  Tâge  de  soixaute-douze 
ans.  Peu  de  temps  après ,  on  l'Invoqua  eom- 
nie  saint,  et  plusieurs  miracles  s'étant  opé- 
rés i  son  tombeau ,  les  pèlerins  vinrent  le 
vénérer  en  telle  affloence,  que  Ton  en  comp» 
lait  par  année  plus  de  trente  mille.  Jean  III 
Ht  bâtir,  an  lieu  où  était  son  ermitage  ,  un 
couvent  magnifique.  Ce  prince  et  ses  nuccea- 
eeors  sollicitèrcosi  la  canonisation  du  P.  Gon* 
falès  auprès  de  plusieurs  pupes.  Pie  IV,  par 
une  bulle  de  1560»  pi'rmit  au  clergé  régulier 
el  séculier,  ainsi  qu'à  tout  le  ruyaurpe  de 
Portugal»  de  l'honorer,  et  Clément  X,  par  un 
bref  Ile  Tan  1671 ,  étendit  sou  culte  à  tout 
l'ordre  de  8aint*-Domioique.  «—  10  janvier^ 

G0NÇALÈ9  GAHCIA8  (aaint),  frère  lai  de 
l'ordre  de  Saint»f  rançois  et  martyr  au  la- 
pon, fut  crucifié  sur  une  montagne,  près  de 
Naogaxaclti,  avec  vingt-trois  autres,  le  S 
février  1597.  Leur  supplice  eut  lieu  par  or* 
dre  de  l'empereur  Te|oosama,  et  Urbain  VllI 
les  déelara  naarljrs  et  les  mit  au  uomliredea 
saints.  —  5  février. 

GONDËCHAU  (saint),  Gundecarus ,  mqiM 
et  martyr,  accumpagaait  saint  Buniface,  ar- 
chevêque de  Mayencoy  dans  la  mission  qu*li 
faisait  aux  extrémiiés  de  la  Frise.  11  fut  mas* 
sacré  avec  loi  et  cinquante  autres  ,  par  lea 
païeaa,  qui  fondirent  pur  eux  à  l'improvisle 
près  de  Dockuni,  le  5  juin  755.  —  5  juin. 

GONDfiCUAil  (aaint),  évé^ue  d'Atchst^dt, 
se  Tau  1019,  d'une  famille  noble  et  riche  de 
la  province,  eptra  dans  la  déricature  el  de^ 
▼iiit  Chanoine  4k*Ak^BUi4i.  Henri  |ll,  easpi^ 
reur  d'AllemagM,  le  lit  venir  à  sa  cour  el 
rho4iera  du  «ni  amitié;  impératrice  Agnès» 
sou  épansu,  lui  donna  aussi  sa  confiauoe  el 
le  cluMêil  pour  aou  eoafasseur.  Le  pape  Vic^ 
tor  11^  qni  avait  été  évéqut  d'Aichtitadt  el 
qui,aprée  sna  exaltation, cootinuatl  h  adni- 
iitelrer  ccttae  égllee,  étant  mort  on  1037,  Goa^ 
liécbar  fut  élu  pnnr  le  remplacer  sur  ce  sié^^* 
Le  cardinni  Uiidebrand,  qui  devint  ees«|i(e 
pa;  e  sous  le  nom  de  Grégoire  VU*  et  Teni- 
pereur  flenri  IV  asaistèreni  à  la  cérémouie 
de  sooaacre.  Il  montra  dans  ce  poste  émir 
iienl  les  vi^rtus  d'un  aaint  évéqut,  mais  aiM^ 
toutune telle  buiMilité,aii4l3e  regardait  coiq- 
me  le  plus  grand  des  pécheurs,  une  cliarii^ 

ai  «rdMite»  (iu*il  Mosacfait  see  iouneMej»  re^. 
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venus  A  rentretlen  des  pauvree  et  des  égli« 
ses.  Plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
peur  le  salut  de  son  troupeau*,  il  se  faisait 
tout  à  tous,  pour  gagner  tout  le  monde  A  ié- 
sus-Christ.  D'une  vie  austère  et  mortifiée , 
il  ne  désirait  rien  tant  que  de  fouffrir  pour 
Tamour  de  son  divin  ôauveur,  méditant  con- 
tinuellement sur  sa  passion  et  faisant  toutes 
ses  actions  dans  la  pensée  qu'il  rendrait  un 
jour  un  compte,  détaillé  ans  pi(»ds  du  souve"* 
rain  juge.  11  mourut  après  dix- huit  ans  d*é- 
piscopat,  le  ^  août  1075,  et  il  est  honoré 
comme  saint  dans  son  diocèse  le  %  août. 

60NDËLBERT  (saint),  Gonielbwrlu$,  évé< 
que  de  Sens  et  solitaire,  quitta  après  quaU 
4ues  années  d'épiscopat  un  siège  où  il  s  éiait 
fait  admirer  par  ses  vertus  et  par  sa  Min-v 
teté,  et,  au  grand  regret  de  sou  troupeau,  il 
se  relira  dans  une  solitude  des  Vosges  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  sa  propre  sanrtifi» 
cation.  Il  y  construisit  d*abord  une  cellule  et 
une  chapelle  en  rhonneur  de  saint  Pierre, 
sur  un  terrain  que  lui  donna  Cbildéric  II, 
lorsque  ce  prince  n'était  encore  que  roi 
d'Austrasie.  BienlAl  il  lui  vint  de  nombreux 
disciples,  et  sa  modeste  cellule  se  changea, 
dès  son  vivant,  en  un  vaste  monastère,  qu1| 
appela  Sûnones^  du  nom  de  son  église  de 
Setii ,  et  autour  duquel  se  forma  une  ville 
du  même  nom.  Lorsque  saint  Hidulphe  vou* 
lut  fonder,  vers  Tan  671,  le  monastère  de 
Moyenraoutier,  Gondelbert  lui  céda  géné^ 
reuscment  une  partie  des  terrains  qu'il  ter 
naît  de  la  libéralité  do  Cbildéric.  On  croit 
qu'il  mourut  le  1"  mars  676,  pendant  qu'il 
faisait  un  pèlerinage  au  tombeau  de  saint 
PienI,  à  Moyenvic.  Le  bienheureux  Pierri) 
Pamien  fait  sou  éloge  en  parlant  dea  saints 
évéque^  qui  se  retirèrent  dans  lea  déserts 
des  Vosges,  et  uarmi  lesquels  on  compte,  ou« 
tre  saint  Gondelbert,  saint  JDié  de  Nevers  et 
«aiul  Hidttlpbe  de  Trèvea.  —  SI  février. 

GONÔÈLË  (saint),  fîun^ftfeui,  prince  du 
pajs  de  lialles,  était  fils  aîné  dn  roi  des  Din 
méliens,  et  après  la  mort  de  son  père,  il  par'- 
tagea  le  royaume  avec  ses  frères  q»i,  tous, 
le  respectaient  comme  leur  souverain-  Il 
épousa  Gladuse,il||ç  du  prince  de  ^ragbaoït 
dé  laqnelle  il  eut  saint  Cado^,  fbndaLei|r  dn  cé- 
lèbre monastère  de  Uan^C^rvan,  Âprea  ^i  voif 
donné  sur  le  tr^ne  l'eseinple  de  ip9M9  (®* 
vertus,  il  quitta  le  monde  pour  se  relifer 
dap»  un  eroiilage  siiyé  près  d'«^ne  église  q^'il 
a?ait  fondée.  Il  J  pa^M  le  re^t^  de  #8  V^  dan^ 
les  plus  grandes  au^Hériiéf»,  portant  topjoufn 
le  cilice«  ne  buvant  ^ue  de  )*eaAi  et  pe  maq-« 
géant  que  de  mativais  paiq  #ur  ip^àe^  il  met- 
tait ordinairement  di;  ia  fendre,  ci  encore  il 
n'qn  voulait  qu'autant  qu'il  rav^U  g^ij^nf 
pejT  le  travail  de  fcji  main^.  11  fons'aoraii  à 
\a  |)rière  et  k  la  c^^otemplalion  une  graudiç 
partie  du  jour  el  la  nuit  presque  entièret 
MKaqu'il  30  senlii  près  de  sa  fin,  il  fit  voMir 
f^aifit  Cadoc,  fou  fils,  et  saint  pûbfice,  c(  il 
mourut  entre  leurs  bras,  sur  la  fin  du  r  sièr 
fie.  Son  tombeau  fut  illustré  par  ^lusieura 
fjiiracles.  —  29  mars. 

tiOMDJËiNÉ  (sainte),  Gunden^^  vierge  el 
jp^(yre  à  Cartilage,  confessa  Jèâus-Cbriât 
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sur  le  chevalet  à  quatre  reprises  différentes t 
par  ordre  du  proconsul  RnfBn  :  elle  fut  en* 
sàile  déchirée  par  les  ourles  de  fer  et  jetée 
dans  un  horrible  cachot,  d*où  on  la  tira  pour 
la  décapiter»  l'an  205,  sous  l'empereur  Sé- 
vère. —  18  juillet. 

GONDOIN  (saint),  Gunduinuê  ^  père  de 
saint  Bodon,  évéque  de  Toul,  et  de  sainte 
Salaberge,  était  un  seigneur  qui  habitait  le 
territoire  de  Toul,  et  qui  est  honoré  le  30  oc* 
tobre. 

GONDOLF  (saint),  Gundulphut,  évéque 
de  Metz,  florissait  au  commencement  du  ix* 
siècle  et  mourut  en  823.  Ses  reliques  sont 
honorées  à  Gorze  le  6  septembre. 

GONDOLPH£  ou  Gondon  (saint),  Gundtd- 
phu$f  évéque  de  Maëstricht,  sortait  d'une  des 
plus  illustres  familles  d'Austrasie  et  renonça 
de  bonne  heure  à  tous  les  avantages  qae 
lui  promettait  sa  haute  naissance  pour  se 
consacrer  aux  pratiques  de  la  piété  et  aux 
exercices  de  la  pénitence.  Son  savoir  et  ses 
vertus  le  firent  élever  sur  le  siège  de  M aës- 
tricht,  pour  succéder  à  saint  Monolphe, 
mort  en  599.  Marchant  sur  les  traces  de  son 
glorieux  prédécesseur,  il  visitait  souvent  son 
diocèse,  afin  de  connaître  par  lui-même  les 
besoins  des  pasteurs  et  des  peuples.  Il  forma 
des  missionnaires  qui  portèrent  au  loin  la 
connaissance  de  l'Évangile  et  qui  converti- 
rent un  grand  nombre  d'idolfttres  dans  les 
(provinces  qui  touchaient  à  son  diocèse,  vers 
e  nord.  11  mourut  le  même  jour  que  saint 
Monolpbe,  après  huit  ans  d*épiscopat,  et  il 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Seryais. 
11  eut  pour  successeur  saint  Perpète.  —  96 
juillet. 

GONDON  ou  GoiiDDLPHB  (saint),  honoré 
dans  le  Berry  avec  le  titre  d'évéque,  est  pa- 
tron de  la  paroisse  de  Saint-Gondon,  près  de 
Gien.  — 17  juin. 

GONDDLPHË  (saint),  Gondulphus,  marijr 
à  Zanchte  en  Belgique,  fut  massacré  dans 
une  église  où  il  s'était  retiré  avec  sainte  Re* 
nelde  et  un  autre  chrétien  nommé  Gri- 
moald.  Ils  furent  mis  à  mort  en  haine  de  la 
religion  par  des  Saxons  qui  avaient  péné- 
tré dans  le  pays,  vers  l'an  680,  et  ils  forent 
enterrés  dans  l'église  même  où  ils  avaient 
perdu  la  vie.  —  16  juillet. 

GONÉRY  (saint),  Gonerius,  prêtre  et  soli- 
taire, florissait  dans  le  riv  siècle.  11  passa 
plusieurs  années  dans  an  ermitage  de  la  fo- 
rêt de  Buenguilly,  près  de  Rohan.  On  l'ho- 
nore à  Plougrescantj  dans  l'ancien  diocèse 
de  Tréffuier  en  Bretagne.  —  4  avril. 

GONSALOU  (saint),  Gunsaldus,  solitaire 
en  Limousin,  florissait  dans  le  viir  siècle.  — 
5  novembre.  • 

GONSALVE  (le  bienheureux),  (rundtVa/- 
«ut,  religieux  de  l'ordre  de  Sainl*Auguslin, 
né  i  Lagos,  ville  maritime  de  la  province 
des  Algarves  en  Portugal,  se  fit  remarquer 
dès  sa  jeunesse  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  par  son  application  a  l'élude.  Ses  condis- 
ciples avaient  tant  de  respect  pour  son  in- 
nocence, qu'ils  n'osaient  prononcer  devant 
lui  aucun  mot  qui  pût  blesser,  même  légère- 
ment, la  pudeur.  Enrayé  de  la  corruption  du 


monde,  il  le  quitta  de  bonne  heure  pour  m* 
brasser  l'institut  des  Ermites  de  Saisl-Ao. 

f^ustin,  et  après  sa  profession,  ses  sapériesn 
'employèrent  au  ministère  de  la  prédicalioii. 
Il  s'en  acquitta  avec  tant  de  succès,  qae  lî 
réputation  s'étendit  dans  tout  le  Portugal. 
Son  mérite  et  ses  vertus  le  firent  éleTer  é  U 
dignité  de  prieur  dans  plusieurs  couTeoUde 
son  ordre.  Il  se  faisait  surtout  admirer  pir 
son  humilité,  qui  le  porta  à  refoser  cou- 
tamment  le  titre  de  docteur  qu'on  vonUit 
lui  conférer,  et  dont  sa  capacité  le  rendait 
très-digne.  11  se  plaisait  i  instruire  desié- 
rites  de  la  foi  les  enfants  et  les  penonsu 
ignorantes.  U  mourut  âgé  de  pins  desoiuste 
ans,  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  et  bienlAt  oi 
lui  rendit  un  culte  public ,  qui  a  été  ap- 
prouvé par  Pie  VI  en  1778.  —  21  octobre,  r 
GONTARD  (saint),  Guntardut,  abbédi 
Jum'iéges,  naquit  dans  le  xr  siècle,  i  Solte- 
ville,  près  de  Rouen,  et  alla  prendre  l'hatt 
monastique,  bien  jeune  encore,  à  l'abban 
de  Fontenelle,  où  il  devint  sous*priear.Qi 
ensuite  abbé  de  Jumiéges,  il  prit  possessioi 
de  sa  dignité  avec  le  coBsentemenl  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  roi  d'Angleterre,  qui 
continuait  à  gouverner  son  duché  de  Nor- 
mandie. Les  évêques  de  la  province  le  dépu* 
tèrenl  en  1095,  au  concile  tenu  à  CkrmoDl 

Iiar  le  pape  Urbain  IL  II  se  trouvait  a  Cies, 
orsque  le  roi  Guillaume  y  mourut,  es  1097, 
et  il  Tassista  dans  ses  derniers  momeoliOa 
ignore  combien  de  temps  il  lui  sarrécal; 
mais  il  parait  qu'il  mourut  avant  le  com- 
mencement du  xu*  siècle.  —  96  novembre. 

GONTELIN  (le  bienheurenx},reIigieaxd0 
Tordre  de  Glteaux»  est  honoré  en  Angleiem, 
sa  patrie,  et  il  est  nommé  dans  le  Méuologe 
cistercien,  sous  le  13  novembre. 

GONTHIBRN  (  saint  ) ,  premier  abbé  dt 
Quimperlé  en  Bretagne ,  est  honoré  dau 
cette  ville,  où  se  trouvent  ses  reliqaes.- 
S9  juin. 

GONTHILDB  (sainte),  GunthildU,  vierp 
et  abbesse  dans  la  Thuringe,  était  Anflaise 
d'origine  et  avait  pris  le  voile  dans  le  mo- 
nastère de  Weinburn,  dans  le  comté  de  Dor- 
set.  Saint  Boniface,.  apAtre  de  rAllemi^e, 
ayant  écrit  à  Tette,  abbesse  de  ce  monastère, 
laquelle  était  sa  proche  parente,  de  tni  en- 
voyer de  ses  religieuses  ocur  former  dei 
vierges  chrétiennes  «  elle  nt  partir  pour  la 
Thnringe,  en  7b8,  quelqaes-unes  de  ses  re- 
ligieuses, à  la  tête  desquelles  était  saioU 
Liobe.  Gontbilde,  qui  faisait  partie  de  celte 
pieuse  colonie,  fut  mise  à  la  tête  d'ooe  con- 
munauté  do  religieuses,  qu'elle  goatenia 
saintement.  Elle  est  honorée  le  8  décembre. 

GONTHILDB  (sainte),  vierge  et  abbessede 
Biblisheim,dans  le  diocèse  de  Strasboor^' 
mourut  en  1131.  ~  21  février. 

GONTRAN  (saint),  Gunlramntii t  roi  de 
Bourgogne ,  était  fils  de  Ciolaire  1"  et  peiit- 
fils  de  Clovis  et  de  sainte  Clolilde.  H  naqoit 
en  525,  et  il  avait  trente-six  ans  lorsque  soi 
père,  qui  avait  réuni  sous  son  sceptre  toole 
la  monarchie  française,  lui  laissa  en  mou- 
rant les  royaumes  d'Orléans  et  de  Boo^ 
gne.  Monté  sur  le  trône  en  561,  il  est  osi 
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gaerre  a  soutenir  contre  Garibert,  roi  de  Pa- 
ris, son  frère,  an  sujet  des  limites  de  leurs 
Etats.  Il  en  eut  ensuite  une  seconde  contre 
Gliilpéric,  son  autre  frdre,  qui  était  roi  de 
Soissons  9  et  qui  venait  d'assassiner  Gaies- 
winthe ,  sa  femme.  Comme  celte  malheu- 
reuse reine  était  sœur  de  firuneliaut,  épouse 
de  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  troisième  frère 
de  Contran,  ces  deux  princes  réunirent  leurs 
troupes  pour  punir  le  meurtrier.  La  paix 
ayant  été  faite  avec  Ghilpéric,  Gontran  eut 
un  nouveau  démêlé  avec  Sigebert,  pour  la 
possession  de  quelques  villes  de  la  Provence, 
et  comme  ses  armes  furent  heureuses,  il  ga- 
gna dans  cette  expédition  la  ville  d'Arles.  Il 
se  brouilla  encore  avec  celui-ci  au  sujet  de 
rérection  de  Tévéché  de  Châteauduo,  ville 
qui  était,  il  est  vrai,  du  royaume  de  Sige- 
bert,  mais  sous  la  juridiction  spirituelle 
de  révéché  de  Ghartres,  qui  dépendait  du 
royaume  de  Gontran.  Ce  prince  en  appela  à 
la  décision  d'un  concile  qui  fut  tenu  à  Paris 
en  573,  et  qui  lui  donna  gain  de  cause,  en 
ordonnant  la  déposition  de  Promote»  que 
Sigebert  avait'' nommé  évéque  de  Château- 
dun.  Après  que  ces  dissensions  Intestines  fu- 
rent apaisées,  Gontran  eut  à  se  défendre  con- 
tre deux  invasions  étrangères,  celle  des  Lom- 
bards, qui  battirent  ses  troupes  et  retour- 
nèrent chargés  de  butin  ;  mais  Tannée  sui- 
vante, ayant  de  nouveau  repassé  la  fron- 
tière, ils  furent  battus  par  Mommole ,  gé- 
néral de  l'armée  de  Gontran  ;  la  seconde 
invasion,  que  le  même  général  repoussa,  fut 
celle  des  Saxons  qui  s'étaient  établis  en 
Italie.  Gontran  et  Chilpéric,  ayant  à  se  plain- 
dre de  Sigebert,  marchèrent  contre  lui  en 
579  et  lui  livrèrent  bataille;  mais  ils  furent 
vaincus  :  le  roi  de  Bourgogne  se  réfugia  à 
Tours,  et  la  guerre  se  termina  par  la  mort 
de  Sigebert,  assassiné  par  les  ordres  de  la 
reine  Frédégonde,  sa  belle-sœur.  Gontran, 
las  do  ces  guerres  civiles,  qu'il  ne  provoqua 

{'amais,  voulut  tenter  une  expédition  plus 
lonorable;  ce  fut  de  refouler  de  l'autre  côté 
des  Pyrénées  les  Visigoths  qui  occupaient 
les  plus  belles  provinces  du  midi  de  la 
France.  Outre  des  troupes  de  terre,  il  fit 
équiper  une  flotte  qui  devait  dévaster  les 
côfes;  mais  des  tempêtes  dispersèrent  ses 
yaisseaux,  qui  ne  purent  s'acquitter  de  leur 
mission.  Son  armée  n'eut  pas  un  meilleur 
soccès,  et  Gontran,  irrité  contre  ses  géné- 
raux qui  s'étaient  laissés  battre,  les  fit  tra- 
duire devant  un  conseil  de  guerre  qu'il  pré- 
aida lui-même.  Faut^il  a^étonner^  dit-il  à 
l'assemblée,  si  noua  sommes  vaincus  par  nos 
ennemis?  Nous  avons  abandonné  les  usages 
suivis  par  nos  pères,  qui  bâtissaient  des  égli- 
9e$^  mettaient  leur  espoir  en  Dieu,  honoraient 
tes  martyrs  et  vénéraient  les  ministres  du  Sei- 
gneur; aussi  avaient-ils  pour  eux  la  protec^ 
tion  divine.  Et  nous,  non^seulement  nous  ne 
craignons  pas  Dieu,  mais  nous  dévastons  ses 
temples,  nous  égorgeons  ses  prêtres,  nous  6rt- 
sons  et  dispersons  les  reliques  de  ses  saints... 
Si  les  malheurs  de  nos  armes  doivent  être  tm- 

Suiés  à  mes  fautes,  que  Dieu  en  fasse  rétam- 
er la  punition  sur  ma  tite;  mais  si  c'est  vous 


gui  êtes  les  coupables,  vous  qui  mépriser  l'au* 
îorité  royale  et  qui  enfreignez  mes  ordres,  ce 
sont  vos  têtes  que  la  hacKe  doit  frapper.  On 
ignore  quelle  fut  la  sentence  portée  par  les 
juges;  mais  les  armes  de  Gontran  furent 
plus  heureuses  dans  une  expédition  en  Bre- 
tagne contre  Waroch,  comte  de  Vannes,  et 
dans  une  autre  expédition  dans  le  midi  con- 
tre un  nommé  Gondebaud,  qui  se  prétendait 
fils  de  Clotaire  I''  et  qui  revendiquait  sa  part 
dans  l'héritage  de  ce  prince.  Saint  Gontran, 
malgré  ces  guerres  nombreuses,  avait  des 
inclinations  pacifiques  et  se  montrait  clé- 
ment et  généreux  après  la  victoire.  Quoi- 
qu'il ne  manquât  pas  de  bravoure,  il  se  mit 
rarement  à  la  tête  de  ses  armées,  préférant 
se  livrer  aux  soins  de  Tadministratiou  civile. 
Toute  son  ambition  était  de  rendre  ses  peu- 
ples heureux,  et  son  règne  fut  une  ère  de 
prospérité  pour  ses  Etats,  qui  ne  furent  pres- 
que jamais  le  théâtre  des  guerres  nombreu- 
ses auxquelles  il  prit  part.  Sa  bonté  et  sa  gé- 
nérosité éclatèrent  surtout  dans  la  famine 
suivie  de  la  pesie,  qui  ravagèrent  la  France 
en  582.  Non  content  d'avoir  pourvu  à  ce  que 
les  malheureux  ne  manqnasseiit  de  rien,  il 
s'efforçait  encore  par  ses  prières  et  par  ses 
jeûnes  de  fléchir  le  courroux  du  ciel  et  d*ar- 
réter  des  fléaux  qu'il  regardait  comme  un 
châtiment  de  ses  péchés.  Son  application  â 
faire  rendre  à  tous  bonne  et  exacte  justice  le 
portait  à  sévir  contre  les  prévarications  de 
ceux  qui  étaient  chargés  de  l'administrer,  et 
il  fit  de  sages  règlements  contre  la  licence 
des  gens  de  guerre.  Sa  facilité  à  pardonner 
les  offenses  qui  lui  étaient  personnelles  lui  a 
mérité  le  surnom  de  Bon.  Il  pardonna  à 
deux  assassins  que  Frédégonde,  sa  belle- 
sœur,  à  laquelle  il  avait  rendu  les  plus 
grands  services,  avait  chargés  do  l'assassi- 
ner, et  qui  ne  manquèrent  leur  coup,  dit 
saint  Grégoire  de  Tours,  que  par  un  effet  de 
la  miséricorde  divine  envers  Gontran  :  il  se 
contenta  de  faire  emprisonner  l'un  d'eux  et 
voulut  qu'on  épargnât  l'antre,  qui  s'était  ré- 
fugié dans  une  église.  Content  de  ses  Etats 
tels  qu*il  les  avait  reçus  de  son  père,  il  pré- 
féra les  bien  gouverner  que  de  les  agrandir, 
et  ne  profita  pas  des  occasions  fréquentes 
qui  se  présentèrent  pour  usurper  les  domai- 
nes de  ses  frères  et  de  ses  neveux.  Il  prit 
ces  derniers  sous  sa  protection,  lorsqu'ils 
furent  devenus  orphelins,  et  les  préserva 
plus  d'une  fois  du  danger  de  perdre  la  cou- 
ronne et  la  vie.  Quelques  historiens  l'ont 
accusé  d'incontinence,  mais  sans  fondement 
solide.  Il  avait  épousé,  avant  de  monter  sur 
le  (rône ,  Auslrigilde ,  dont  il  eut  deux 
filS;  Clotaire  et  Clodomir,  qui  moururent  jeu 
nés,  et  une  fille,  nommée  Clotilde,  qui  prit 
le  voile,  et  qui  lui  survécut,  comme  on  le 
voit  par  son  testament.  11  épousa  ensuite 
Vénérande  qui  est  traitée. de  concubine  par 
certains  auteurs,  non  qu'elle  ne  fût  pas  légi- 
time, mais  parce  qu'elle  ne  porta  pas  le  ti- 
tre de  reine,  et  après  la  mort  de  celle-ci,  il 
se  remaria  avec  Marcatrude  :  or,  rien,  dans 
ces  unions  successives,  ne  peut  motiver  la 
moindre  accusation  contre  ses  mœurs.  Pleia 
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de  piété  et  de  respect  pour  la  religion,  il  ho- 
norait les  évéqnes  comme  ses  pères  et  tel 
consuitail  comme  ses  maîtres,  fi  fonda  avec 
une  mAgnificence  vraiment  royale  plusieurs 
monast<^res,  entre  anlrcs  celui  de  Saint-Mar- 
cel, à  Ciiâtons-sur'SaAne,  ville  o&  il  faisait 
sa  résidence  «  lorsqu'il  n*habitait  pas  Or- 
léans. Plusieurs  conciles  se  tinrent  sous  son 
règne  et  par  ses  ordres,  et  Ton  y  (It  de  sages 
règlements  sur  la  dlsclDline,  qu'il  confirma 
par  son  autorité,  et  qu  il  fit  observer  dans 
ses  Etats.  Comme  il  ne  laissait  point  de  suc- 
cesseur, il  institua,  par  son  testament,  pour 
son  héritier,  Childebert,  roi  d*Austrasio,  son 
neveu,  qu'il  avait  adopté  depuis  qu(li|ues 
années.  Il  mourut  le  28  mars  593,  dans  la 
frenfedeuxième  année  de  son  règne  et  la 
soixante-huitième  de  son  Age.  11  fut  enterré 
à  Cbâions,  dans  l'église  de  S.iint-Marcel,  et 
saint  Grégoire  de  Tours  rapporte  qu*il  fut 
témoin  oculaire  de  plusieurs  miracles  opé* 
rés  A  son  tombeau.  Les  calvinistes  profanè- 
rent ses  reliques  dans  le  xvi*  siècle,  et  Ton 
ne  put  sauver  que  son  crâne,  qui  fut  renfer- 
mé dans  un  reliquaire  d'argent.  —  28  mars. 
GONZALÈS  (saint),  Gundisalvus,  évéque 
de  tf  ondogned  en  Galice,  mourut  au  milieu 
du  IX*  siècle,  et  il  est  honoré  à  Saint-Sàu- 
reur  de  Laureuçane,  dans  les  Asluriesyle 
!•'  novembre. 

OORDB  (saint),  Gordius,  martyr  à  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  d'où  il  et  lit  originaire, 
servit  d'abord  dans  les  armées  romaines,  et 
il  était  parvenu  au  grade  de  centurion; mais 
il  quitta  le  service  aussitôt  que  Dioctétien 
eut  rendu  ses  édils  cruels  contre  les  chré- 
tiens et  allumé  le  feu  de  la  per;$écution,  Tan 
803. 11  se  retira  dans  la  solitude  pour  y  ser- 
vir Dieu  loin  du  monde,  et  non  par  crainte 
de  verser  son  sang  pour  sa  religion.  Ce  fut 
au  Contraire  le  désir  du  martyre  qui  le  fit 
retourner  à  Césarée,  et  il  choisit,  pour  faire 
son  apparition  dans  la  ville,  un  jour  que  tout 
le  peuple  était  réuni  dans  le  cirque  pour  cé- 
lébrer des  jeux  en  Tlionneur  du  dieu  Mars. 
Un  corps  exténué  par  le  jeûne,  une  cheve- 
lure négligée,  une  barbe  longue,  des  habits 
déchirés,  attirèrent  bientôt  sur  lui  tous  les 
regards;  mais  comme  on  découvrait  à  tra- 
vers Tétrangeté  de  son  costume  un  certain 
air  de  majesté  oui  inspirait  la  vénération, 
on  s&upçouna  qu  il  était  chrétien,  et  lorsque 
l'on  s'en  fut  assuré  par  sa  propre  déclaration, 
on  le  conduisit  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Celui-ci  lui  demanda  nui  11  était,  d'oft 
il  venait,  et  ce  qui  l'amenait  dans  la  ville. 
Gorde  répondit  avec  franchise  à  ces  ques^ 
lions,  et  ajouta  même,  que  s'il  reparaissais  à 
Césarée,  c'était  pour  confesser  publiquement 
Jésns-Christ.  Ni  les  promesses  ni  les  mena- 
ces ne  purent  le  décider  à  obéir  aux  édifs 
des  empereurs  :  les  prières  el  les  larmes  do 
sa  famille,  qui  lui  conseillait  de  se  soustraire 
à  la  mort  en  feignant  d'apostasier,  n'eurent 
pas  plus  d'effet.  Il  fut  donc  condamné  â  la 
décapitation,  et  arrivé  sur  le  lieu  du  sup- 
)Hce,  il  fit  le  signe  de  la  croix  et  reçut  avec 
oie  le  coup  de  la  mort,  vers  l'an  320,  sous 
l'emporear  Licinius.  Saint  Basile  a  fait  en 
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son  honneur  un  discours  dans  lequel  11  dit 
c|ae  plusieurs  de  ses  auditeurs  ont  été  (è« 
moins  oculaires  de  rexéculioû  du  saiotmir* 
lyr.  —  S  janvier. 

GORDIEN  (saint),  Gôrdianm,  martyr  | 
Nyon,  en  Suisse,  souffrit  avec  saint  Valérien 
et  saint  Maigrin.  -^  17  septembre. 

GORDIEN  (saint) ,  martyr  â  ftomc,  fjt 
décapité  en  362  sous  Julien  TA  postât,  par 
ordre  d'Apronîen,  préfet  de  la  ville,  el  |*ob 
déposa  son  corps  dans  un  caveau  avec  celai 
de  saint  Epimaqoc  ,  qu'on  avait  apporté 
d'Alexandrie  é  Rome,  et  ils  ont  donné  leor 
nom  à  ce  cimetière.  Les  reliques  de  saint 
Gordien  furent  depuis  transférées  à  Tabbaje 
de  Kemptor  en  Souabe  vers  l'an  770. -10 
mal. 

GORGE  (saint),  ff^r^^t'us,  martyr  en  Egypte, 
souffrit  avec  saint  Nicanor  et  plusieurs  autrci 
pendant  la  per!»écutioa  de  ^empereur  Uaxi- 
min  11.  — -  5  juin. 

GORGON  (saint),  Gorgomus ,  mrijr  i 
Antioche,  souffrit  avec  samt  Firme.  -  il 
mars. 

GORGON  (saint),  chambellan  de  Tempt- 
reur  Dioctétien,  et  martyr,  fut  arrêté i  l^ico- 
médie  avec  d'autres,  à  1  occasion  de  lu* 
ceiidie  du  palais  Impérial,  auquel  G. 1ère 
avait  fait  mettre  le  feu  pour  en  accuser  les 
chréliens.  On  lui  fil  subir  d'affreuie s  lurturu, 
et  ensuite  on  le  condamna  à  être  élraDglé,et 
Dioctétien  flt  ieter  son  corps  dans  la  mer 
avec  une  meule  au  cou,  l'an  303.  Saiol 
Damase  a  composé  une  épitaphe  en  m 
honneur;  ce  qui  auppose  que  du  temps  de  c6 
pape,  tes  reliques  de  saint  Gorgon  afaiest 
élé  transportées  â  Rome.  Sigcberl,  dans  la 
Chronique^  dit  que  saint  Clirodegand,éré<|M 
de  Meta,  lors  de  son  voyage  â  Reme,  obiiot 
du  pape  Paul  1**  une  pariie  du  corps  de  ce 
saint,  qu'il  déposa  dans  rabl)aye  de  Gone 
qu^l  venait  de  fonder.  C'est  de  11  que  ses 
reliques  se  sont  répandues  eA  France,  et 
plusieurs  paroisses  1  ont  choisi  pour  patres. 
bon  culte  a  toujours  été  Irès-célebre  â  Hume, 
et  l'on  trouve  dans  le  sacrameutaire  it 
Gélase  un  ofOce  propre  pour  le  jour  de  sa 
fête.  —  9  septembre. 

GORGON  (saint),  martyr  i  Saiot-Pelio. 
dans  l'Abrufze,  avec  saint  Sébaste,  sonlrit 
l'an  36â  sous  l'empereur  Julien  l'Aposlal.- 
7  septembre. 

GORGONE  (saint).  Gôrgoniui,  marljrà 
Alexandrie ,  était  Gis  de  saiul  Zéoon  el  de 
sainte  Théodote»  avec  lesqueli  il  sonSrii. 
2   septembre. 

GORGONE  (saint),  martyr,  était  l'un  des 
chefs  préposés  à  la  conduite  de  siifttc  Ursule 
et  de  SCS  compagnes  qui  vinrent  de  la  Grande- 
Rrelagne  en  Allemagne,  et  l'on  croit  qa'il  fut 
mis  à  mort  avec  elles.  Il  est  honoré  dans  les 
Pays-Bas  le  11  mars. 

GORGONIE  (sainte),  Gorgonia,  éUilfiHe 
de  saint  Grégoire  l'Ancien,  évéque  de  N^ 
2ianze  et  sœur  de  saint  Gr^oire  de  NaiiaDze 
el  de  saint  Cesaire.  Elle  lut  élevée  dans  II 
-piété  au  cuilieode  sa  sainte  famille,  qui  cii'l 
une  école  de  vertu.  S^étanl  engagée  dausle 
mariage,  elle  détint  le  modèle  aes  épos^ei 
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cbrétfenneé,  i^lir  Èôn  élolgnément  dil  meode 
et  par  son  mépris  pour  Ses  TAînei  parures. 
Le  temps  qu'elle  ne  consacrait  pas  i  ses 
defoirs  on  aux  œuvres  de  charité ,  elle 
remployait  à  la  lerture  des  vies  des  Pères  et 
de  TEcriture  sainte,  ao  lien  de  le  perdre 
dans  des  conversations  inutiles.  Douée  d'un 
esprit  solide  et  cnliivéi  elle  savait  donner  les 
plus  sages  conseils  aux  personnes  qui  la 
consultaient.  Elle  pratiquait  des  austérités 
étonnantes  et  d'autant  plusadmirables  qa*elle 
n'était  que  catéebomène;  caria  crainte  de 
souiller  son  innocence  baptismale  la  porta  à 
ne  recevoir  le  baptême  que  peu  de  temps 
avant  sa  mort*  Elle  éleva  ses  enfants  comme 
elle  avait  été  élevée  elle-même,  et  elle  eut  la 
consolation  de  les  voir  marcher  sur  ses 
traces.  Ayant  été  attaquée  d'une  paralysie 
qui  ne  lui  permettait  plus  aucun  mouvement, 
elle  se  6t  porter  à  l'église  et  elle  fut  guérie 
tout  à  coup,  an  moment  où  elle  priait  avec 
ferveur  devant  Tantel.  Ce  premier  miracle 
fût  bientôt  suivi  d'un  second,  lorsqu'élant 
tombée  de  son  char,  celte  chute,  qui  avait  piis 
en  danger  sa  vie,  n'eut  cependant  aucune 
suite  funeste,  par  un  effet  de  la  protection 
divine  qu'elle  avait  invoquée.  Elle  mourut  à 
Naiianze  dans  un  âge  peu  avancé,,  vers  l'an 
372,  et  sainte  Nonne,  sa  mère,  qui  vivait 
encore,  loi  ferma  les  yeux.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze,  son  frère,  prononça  son  oraison 
funèbre  :  il  y  relève  sa  ferveur  dans  la 
prière,  son  humilité,  sa  résignation,  son 
respect  pour  les  ministres  sacrés  et  pour  les 
choses  saintes ,  ses  libéralités  envers  les 
pauvres,  ses  mortificalions  et  son  zèle  pour 
l*é()ucation  de  ses  enfants.  —  9  décembre. 

GORMAN  (saint),  évêque  de  SIeswick  en 
Danemark,  était  moine  d'Hirsange  lorsau'ii 
se  rendit  dans  le  Nord  pour  y  prêcher  r£- 
vangile.  11  fut  élevé  à  l'épiscopat  vers  le  mi* 
lieu  do  X*  siècle  et  mourut  en  965.  —  28  août. 

GORTDNIEN  (saint), fîorfuntanus,  martyr» 
est  honoré  le  8  avril. 

GOSLIN  (le  bienbeureuxU  GoiilinuSf  abbé 
de  Saint-Soluteur  près  de  Turin,  mourut  en 
1061  et  fut  enterré  dans  son  monastère.  Son 
corps,  ayant  été  découvert  en  H72,  fut  exposé 
à  la  vénération  des  fidèles.  La  ville  de 
Turin  ayant  été  prise  en  1536  par  Fran- 
çois 1',  avant  le  siège  on  transporta  ses  re- 
liques dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  on  les 
plaça  dans  le  prieuré  de  Saint-André.  —  12 
février. 

t;OSVIN  (le  bienheureux) ,  abbé  d'Aichin 
dans  le  Hainaut,  florissait  au  milieu  du  xu'' 
siècle  et  moarut  en  1166.  —  9  octobre. 

GOTALIIE  (saint),  GoialmuSf  confesseur, 
est  honoré  en  Irlande  le  26  juillet. 

GOTHARD  (fiaini),  Gothardus,  ermite  dans 
les  Alpes,  a  donné  son  nom  au  Mont-Adule 
au  pied  duquel  le  Rhin  prend  sa  source. 
il  est  honoré  coaime  confesseur  à  Milan  le 
25  février. 

GOUFFhN  (saint)  »  Vul/inuê  ,  moine  de 
Celles  en  Berry,  flori!»sait  dans  le  w  siècle. 
Son  corps  se  garde  à  Saint-Ysis.  —  12  Juil- 
let. 

GODRDAlNË  ou  Ûordan  (saiâtj,  Criirda- 
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nitis,  ermite  i  Anchin,  florfsiiaU  défis  lexi« 
siècle.  Son  ermitage  fut  chansé  en  un  mo« 
nastère  que  fondèrent,  en  1079,  Sécher  et 
Wallher,  deux  seigneurs  du  pays.  Le  corps 
de  saint  Gourdaine  fut  porté  a  Soissons,  en- 
suite à  Douai.  ~  16  octobre. 

GOURDIN  (saini),  Gurdinus^  martyr  en 
Afrique, souffrit  avecsâintElaphe  et  plusieurs 
autres.  —  28  juin. 

GOUSTANS  (saint),  Gulstanus,  frère  con- 
vers  de  l'abbaye  de  Rhuys  en  Bretagne, 
mourut  vers  Tan  1009.  Il  est  )iatron  du 
Croisic,  et  il  est  honoré  à  Maillezals  en  Poitou 
le  27  novembre. 

GHACILIEN  (saint),  Graeilianus,  martyr  à 
Falère  en  Toscane  avec  sainte  Félfcissim^^ 
eut  les  mAchoires  brisées  à  coups  de  pferréfs 
pour  avoir  confessé  Jésas-Christ  et  fut  en- 
suite décapité.—  12  aoât. 

GRADDLPHE  (saint),  Gradulphuê,  abbé  de 
Fontenelle,  fut  élevé  A  cette  dignité  en  1030| 
lorsqu'il  était  occupé  à  fonder  le  monastère 
de  la  Sainte-Trinité  près  de  Rouen.  Il  gou- 
verna cette  abbaye  avec  tant  de  sagesse,  que 
Mauger,  archevêque  de  Rouen,  voulut  l'a volir 
pour  coadjutenr  ;  mais  Éatnt  Gradotphe 
mourut  peu  de  temps  après.  Ses  reliques 
furent  dissipées  par  les  calvinistes  en  1672,  et 
l'un  ne  put  en  recouvrer  que  quelques  par- 
celles. —  6  mars. 

GRAMACB  (saint),  GramaHut,  évéqoe  de 
Salerne,  florissait  dans  le  v*"  siècle.  Son  corps 
se  garde  dans  l'église  de  Saint-Bonose  de  cette 
ville.  —  11  octobre. 

GkAMAS  (saint),  &ram(Trftif ,  évêque  de 
Metz,  mourut  vers  Tan  54^5.  *-  S5  atril. 

GRANE  (saint),  Granus^  martyt  à  Alejtan- 
drie  avec  saint  Apollone,  prêtre,  et  ouatre 
autres,  souffrit  an  commencement  du  iv* 
siècle  sous  l'eûipereur  Haximin  Daï)i.  «^  10 
avril. 

GRAPHE  (saint)  ,  Oraphiui  ^  inartyr  à 
Anlioche  sous  Temperear  Dfoclélien,  souffrit 
vers  l'an  300  avec  saint  Gandaliqoe  et  un 
grand  nombre  d'autres.  —  9S  juin. 

GRAS  (saint),  Gratui,  évêque  d'Aoste  au 
pied  des  Alpes,  florissait  an  commencement  du 
ix^  siècle  et  mourut  en  810.  —  7  septembre* 

GRAT  (saint), Graftts,  martyr  A  Gadonacen 
Rouergue,  souffrit  avec  saint  Ansut.  —  16 
octobre. 

GRAT  (salut) ,  martyr  à  Thagore  en  A  frique, 
souffrit  avet  saint  Jules  et  plusieurs  antre3. 
—  5  décembre. 

GRAT  (saint),  évêqtiede  GarthagOi  floris- 
sait au  milieu  du  iv*"  siècle.  Il  assista,  en  347, 
au  concile  de  Sardique,  et  deux  ans  après  il 
en  £]8Scmbla  un  des  évêques  de  toutes  les 
provinces  de  l'Afrique,  au  sujet  d'on  grand 
nombre  de  donatistes  qui  demandaient  de 
rentrée  dans  le  sein  da  l'Eglise.  Grat,  qui  le 
présidait,  commença  par  remercier  Dieu  de 
ce  que  tes  sehismatiques  se  soumettaient  à 
rautorité  des  pasteurs  légitimes»  et  recooi- 
manda  à  ses  cotlègaee  d'aser  d'un  sage 
tempérament  entre  la  trop  grande  indul- 
gence et  la  trop  grande  sévérité,  eu  réglant 
les  condiiions  auxquelles  les  donatistes  re- 
pentants éêrftient  admis  i  la  eommunion. 
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Oa  fit  dans  ce  concile  treize  canons  de  dis- 
cipline qni  sont  parvenus  jusqu'à  nons.  Grat 
se  rendit  ensuite  près  de  l'empereur  Constant 

Kur  faire  appuyer  jpar  Tauioriié  im[tériale 
I  règlcraents  dressés  au  sujet  des  donatis- 
tes.  On  croit  qu'il  mourut    peu  de  temps 
dprès  qu'il  fut  de  retour  de  cette  légation, 
î   vers  Tan  3a0.  —  5  mai. 

GUAT  (saint),  confesseur,  est  honoré  a 
Autun  le  ik  mai. 

G  II  AT  (saint) ,  é  veq  ue  de  Cbâlons-sur-Sa6ne, 
d'ane  des  plus  illustres  familles  du  royaume 
de  Bourgogne,  servit  Dieu  avec  fidélité  dès 
son  enfance.  Ses  vertus  et  son  mérite  le  firent 
placer  sur  le  siège  de  Cbâlons,  avant  le  milieu 
du  vir  siècle.  Il  assista  vers  l'an  6k8  à  an 
concile  qui  se  tint  dans  sa  ville  épiscopale  et 
où  assistèrent  saint  Ouen  et  saint  Eloi.  Son 
amour  pour  la  solitude  le  portait  à  se  retirer 
souvent  dans  an  lieu  désert,  de  l'autre  côté 
de  la  Saône,  là  où  se  trouve  à  présent  le 
faubourg  de  Saint-Laurent.  Il  quitta  même 
ses  fonctions  dans  le  dessein  de  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  retraite.  Mais  après 
avoir  mené  pendant  plusieurs  années  la  vie 
de  reclus,  comme  son  troupeau  refusait  de 
lai  donner  un  successeur»  afin  de  le  forcer  à 
remonter  sur  son  siège,  il  fut  obligé  de  re- 
prendre le  gouvernement  do  son  diocèse.  11 
mourut,  à  ce  que  Ton  croit,  le  8  octobre  652, 
et  fut  enlerré  dans  l'église  de  Saint-Laurent. 
Ses  reliques  furent  transférées,  vers  l'an 
970,  au  monastère  de  Paray-^les-Moines.  —  8 
octobre. 

GRAT£  (sainte),  Grata^  martyre  à  Lyon 
avec  saint  Potbin,  évéque  de  cette  ville,  et 
quârante-cinqautres,  fut  décapitée  sous  l'em- 
pereur Marc-Aurèle,  l'an  177.  —  2  juin. 

GRAÏË  (sainte),  veuve,  était  fiUe  de 
sainte  Adélaïde,  aussi  veuve  :  elle  est  bono^ 
rée  à  Bergame  le  25  ao&t  et  le  i«'  mai. 

GftATlEN  (saint),  Gratianus,  martyr  en 
Picardie,  fut  dénoncé  à  Ricliovare,  préfet 
des  Gaules,  comme  professant  la  religion 
chrétienne,  et  comme  soutenant  par  ses  ex- 
hortations le  courage  de  ceux  qui  étaient 
arrêtés  pour  la  foi.  Le  préfet  l'ayant  fait 
comparaître  devant  son  tribunal,  sur  le  refus 
<iu'il  fit  d'apostasierel  de  sacrifier  aux  dieux, 
il  le  condamna  à  la  décapitation,  sous  l'em- 
pereur Maximieo,  vers  l'an  287.  Saint  Gra- 
tien  a  toujours  été  honoré  dans  le  diocèse 
d'Amiens  et  dans  celui  de  Paris.  Ses  reliques, 
qui  se  trouvaient  à  l'archevêché  de  celle 
dernière  ville,  disparurent  en  1830,  lors  du 
sac  du  palais  archiépiscopal.  —  23  octobre^ 

GRATIËN  (saint),  évéque  de  Toulon  et 
martyr,  remplissait  avec  un  zèle  apostoli- 
que les  fonctions  de  l'épiscopat ,  lorsque 
Evaric,  prince  arien,  qui  régnait  sur  les 
Goths  (l'Espagne  et  qui  tenait  sons  sa  domi- 
natioules  provinces  méridionales  des  Gaules, 
excita  contre  les  catholiques  de  ses  Etats 
une  cruelle  persécution.  11  voulut  contrain- 
dre les  évéques  à  embrasser  l'bérésiearienne  ; 
mais  n'ayant  pu  vaincre  la  constance  de 
Gratien,  il  le  fit  mourir  dans  les  supplices,  le 
23  octobre  473.  —  23  octobre. 
GKATlNlfiN  (saint),  Graiinianuê^  soldat 
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et  martyr  à  Péroose  avec  samt  Félin,  sonf. 
frit  de  cruelles  tortures  et  i  eafio  U  mof^ 
sous  l'empereur  Dèce,  au  milieu  du  m*  siècle 
Dans  le  x*  siècle,  son  corps  fat  transporté  i 
Arone  sur  le  lac  Majeur.  —  1"  jaio. 

GRAULS  (saint),  GrtUulphuiy  confesseur 
en  Angoomois,  florissait  dans  le  vni*  siècle. 
—  il  octobre. 

GRÉ6ENCE  (saint),  Gre^fenu'ui,  arche- 
vêque de  Taphar  en  Arabie,  fut  chassé  de 
son  siège  en  520  par  ,1e  juif  Danaan,  qoi 
s'était  fait  roi  de  ITémen;  mais  saialEles- 
baan,  roi  d*Ethiopie,  ayant  défait  cet  usor- 

Ïateur,  rétablit  Grégence  sur  son  siège  et 
t  rebâtir  la  cathédrale  de  Taphar,  que 
Dunaan  avait  détruite.  Abraamios  ou  Ariat, 
chrétien  fort  zélé,  ayant  remplacé  le  iyrua 
Juif,  U  se  conduisit  par  les  conseils  do  saint 
archevêque  et  ils  travaillèrent  de  concert 
à  la  conversion  des  juifs.  Grégence  ealaree 
eux  une  conférence  publique  où  la  mie 
religion  triompha  d'une  manière  éclatante. 
U  mourut  le  19  décembre  552,  et  il  a  laissé 
en  grec  un  traité  contre  les  vices,  qui  se 
conserve  dans  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne.  — 19  décembre. 

GRÉGOIRE  THAUMATURGE  (8aint),Gre. 
goriui,  évéque  de  Néocésarée,  dans  le  Poai, 
né  dans  cette   ville,  d*une  famille  distin- 
guée ,  mais    idolâtre,    perdit  dès  l'ige  de 
quatorze  ans  son  père  qui  le  destinait  an 
barreau,  et  qui  lui  avait  tracé  un  plan  d'é- 
ducation, qui  fut  observé  même  après  si 
mort.  H  fit  son  cours  de  rhétorique  avecle 
plus  grand  succès,  et  ron  pouvait  déjà  pré- 
voir alors  qu'il  serait  plus  tard  un  des  plus 
illustres  orateurs  de  son  siècle.  Il  se  lifra 
ensuite  à  Tétude  de  la  langue  latine  et  i 
celle  du  droit  romain,  deux  sciences  néces- 
saire pour  rétat  auquel  il  se  destinait.  Sa 
sœur  ayant  épousé  Tassesseur  du  gouver- 
neur de  la  Palestine,  fat  mandée  par  sou 
mari  à  Césarée  où  il  résidait.  Comme  elle 
faisait  ce    voyage  aux    frais   de  TEtat  et 
qu'elle  avait  la  liberté  de  mener  aveceOe 
les   personnes    qu'elle   jugerait  à  propos, 
elle  se  fit  accompagner  par  ses  deux  frères, 
Grégoire  et  Atbénodore,  qui,  après  avoir 
passé  quelque  temps  à  Césarée,  se  rendi- 
rent à  fiéryte  où  ils  suivirent  un  cours  de 
droit  romain.  Mais  ils  revinrent  ensuite  i 
Césarée  pour  y  prendre  des  leçons  d'Ori- 
gène,  qui  venait  d'y  ouvrir  son  école,  el  qai 
reconnut  bientôt  dans  les  deux  frères  ose 
capacité  extraordinaire  pour  les  sciences  el 
de  rares  dispositions  pour  la  vertu.  11  s'ap- 
pliqua donc  avec  un  soin  tout  parlicolier 
â  les  faire  sortir  des  erreusrs  du  paganisme, 
en  leur  inspirant  un  grand  désir  d'arriver 
à  la  connaissance  et  à  la  possession  de  la 
vérité.  11  commença  par  leur  enseigner  la 
logique ,  ensuite  la  philosophie  natnreJlei 
pour  les  amener  à  la  théologie,  en  eipii- 
quant  les  saintes  Ecritures.  Urigène  ajaoi 
été  obligé  d'interrompre  ses  leçons  el  de 
sortir  de  Césarée  en  335,  à  cause  de  la  per- 
sécution do  l'empereur  Haximin,  Grégoire 
se  rendit  i  Alexandrie  et  fréquenta  pendasl 
trois  ans,  Técole  des  philosophes  platoU' 
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ciens.  8a  condaite  était  si  réjnilière  dans 
celte  ville,  qae  les  étudiants,  jaloux  de  sa 
vertUiqai  faisait  la  condamnation  tacite  de 
leurs  désordres,'  employèrent,  pour  s'en 
yenger,  le  ministère  d*une  prostituée  qui, 
pendant  que  Grégoire  s'entretenait  de 
sciences  avec  quelques  sayants  de  ses  amis, 
vint  lui  demander  le  payement  de  ce  dont 
ils  étaient,  disait-elle,  convenus.  Les  amis 
de  Grégoire,  qui  connaissaient  Tinnocence 
de  ses  mœurs,  la  repoussèrent  avec  indi- 
gnation, comme  une  inràme  calomniatrice. 
Mais  loi,  pour  ne  pas  être  interrompu  plus 
longtemps  dans  ta  conversation,  pria  un 
de  ses  amis  de  donner  à  cette  malheureuse 
ce  qu'elle  demandait.  Plusieurs  ayant  mal 
interprété  cette  action,  lui  firent  des  repro- 
ches, le  soupçonnant  d'être  coupable.  Ils 
ne  tardèrent  pas  à  être  désabusés  ;  car  cette 
prostituée  n'eut  pas   plutôt  reçu  l'argent 

Su'elle  réclamait,  que  U  démon  s'empara 
*elle  et  la  renversa  par  terre.  Elle  poussait 
d*affreux  hurlemenlSy  s'arrachait  les  che- 
veux, et  l'écume  lui  sortait  de  la  bouche. 
Grégoire,  touché  de  compassion,  invoque 
le  Ciel  en  sa  faveur,  et  à  l'instant  elle  est 
délivrée.  On  ignore  s'il  était  déjà  baptisé 
alors,  ou  s'il  ne  le  fut  qu'après  son  retour 
à  Césarée,  où  il  alla  se  ranger  de  nouveau 

f^armi  les  disciples  d'Ortgène  qui,  voyant 
a  persécution  finie,  venait  de  rouvrir  son 
école ,  en   238.  Lorsque  ses  éludes  furent 
terminées,  il  voulut,  avant  de  se  séparer  de 
son  illustre  maître,  lui  donner  un  témoi- 
gnage public  de  sa  reconnaissance,  par  un 
panégyrique  qu'il  prononça  en  son  honneur, 
devant  un  auditoire  nombreux. et  choisi.  Il 
loue  l'excellente  méthode  d'Origène  et  re- 
mercie Dieu  de  lui  avoir  donné  un  tel  maî- 
tre; il  rend  grâces  en  mémo  temps  à  son 
ange  gardien,  de  l'avoir  conduit  dans  une 
telle  école.  Il  fait  le  plus  beau  portrait  de 
ce  grand  homme  et  dit,  entre  autres  choses, 
qu*ii  portait  ses  disciples  à  la  vertu  autant 
par  ses  exemples  que  par  ses  leçons.  On 
trouve  clairement  exprimé,  par  ce  panégy  - 
rique,   le  dogme  de  la  divinité  de  Jésus-. 
Christ.  Ce  magnifique  morceau  d'éloquence; 
est  peut-être  ce  que  l'antiquité  nous  a  laiss{ 
de  plus  parfait  et  de  plus  achevé  en  fait  du 
fini  des  pensées  et  d&rélégance  du  style.  Gré- 
goire était  à  peine  de  retour  à  Néocésarée, 
qo'Origène  lui  écrivit  une  lettre,  dans  la- 
quelle il  lui  donne  des  témoignages  de  la 
plus  tendre  amitié,  et  l'appelle  son  seigneur 
très-saint  et  son  véritable  fils,  il  l'exhorte 
à  consacrer  au  service  de  la  religion  les  ta- 
lents qu'il  a  reçus  de  Dieu,  et  de  joindre  la 
prière   à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  Les 
compatriotes  de  Grégoire   le  voyant  de  re- 
tour au   milieu  d'eux,    s'attendaient  qu'il 
allait  profiter  de  ses  grands  talents  et  de  ses 
éludes  profondes  pour  se  pousser  aux  pre- 
mières dignités;  mais  il  renonça  à  toutes 
les    espérances  qu'il  pouvait  se  promettre 
dans    le  monde  pour  se  consacrer  à  Dieu 
dans  la  solitude.  Phédime,  archevêque  d'A- 
ixiamée  et  métropolitain  de  la  province  de 
Pont»  iuitrait  de  son  mérite  et  de  sa  vertu, 
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résolut  de  le  faire  nommer  évéque  de  sa 
ville  natale,  malgré  sa  jeunesse.  Grégoire, 
instruit  de  ce  projet,  prit  la  fuite  et  se  ca- 
cha pendant  quelque  temps  ;  mais  ayant  été 
découvert,  il  acquiesça  enfin  à  son  élection, 
à  condition  qu'on  lui  laisserait  le  temps  de 
se  disposer  à  recevoir  l'onction  épiscopale. 
Sa  demande  loi  fut  accordée,  après  quoi  on 
le  sacra  évéque  (2M)  selon  les  cérémonies 
usitées  dans  TËgliscCcfut  vers  cette  époque 
qu*il  mit  par  écrit  son  symbole,  qui  est  une 
règle  de  foi  concernant  la  sainte  Trinité,  la- 
quelle lui  fut  donnée,  au  rapportde  saint  Gré- 
goire de  Nysse,dans  une  vision,  parla  sainte 
Vierfçe  elle-même.  Une  nuit  au'il  était  ab- 
sorbé dans  une  méditation  profonde,  il  aper- 
çut un  vénérable  vieillard  qui  se  dit  en- 
voyé de  Dieu  pour  lui  enseigner  les  vérités 
de  la  foi,  et  qui  était  accompagné  d'une 
femme  d'un  aspect  surnaturel.  Elle  appela 
le  vieillard  Jean  l'Evangeliste  et  le  pria  d'iu- 
struire  Grégoire  des  mystères  de  la  religion. 
Saint  Jean,  ayant  répondu  qu'il  était  tout 
prêt  à  obéir  à  la  mère  de  Dieu,  se  mit  à 
expliquer  la  doctrine  céleste  aiu  nouvel  évé- 
que, qui  la  mit  par  écrit,  et  la  vision  dispa- 
rut. Le  saint  fit  de  ce  symbole  la  règle  de 
ses  instructions  et  le  laissa  à  son  église,  qui, 
au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  eut 
le  bonheur  d'être  préservée  de  toute  hérésie, 
notamment  de  celles  des  ariens  et  des  semi- 
ariens,  parce  que  ce  symbole  explique  clai- 
rement la  doctrine  de  l'Eglise  sur  la  Trinité. 
Néocésarée  était  une  ville  riche  et  peuplée; 
mais  les  habitants,  à  l'exception  de  dix*sept, 
étaient  tous  idolâtres.  Grégoire  ne  négligea 
rien  pour  les  amener  à  la  connaissance  de 
l'Evangile ,  et  son  zèle  fut  secondé  par  le 
don  des  miracles;  aussi  les  nombreux  pro-« 
diges  qu'il  opéra  lui  ont-ils  mérité  le  sur- 
nom de  Thaumaturge.  Un  jour  qu'il  se  ren- 
dait de  sa  ville  épiscopale  au  désert,  pour  y 
passer  quelque  temps  dans  la  solitude,  il  fut 
surpris  par  un  violent  orage,  et  se  réfugia 
dans  un  temple  d'idoles.  En  y  entrant,  il  fit 
plusieurs  fois  le  signe  de  la  croix  pour  pu- 
V  rifier  l'air,  et  passa  la  nuit  en  prières  avec 
^son  compagnon.  Le  prêtre  chargé  de  des* 
servir  le  temple  étant  venu  le  lendemain,  les 
démons  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient  plus 

Îr  rester»  parce  que  l'homme  qui  y  avait  passé 
a  nuit  les  forçait  à  se  retirer.  Le  prêtre 
voyant  qu'il  ne  pouvait  les  rappeler,  courut 
après  Grégoire  et  Tayaut  atteint,  il  le  me- 
naça de  porter  plainte  aux  magistrats  et 
même  à  l'empereur.  Le  saint  lui  répondit 
tranquillement  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  le 
pouvoir  de  chasser  et  de  rappeler  les  dé- 
mons, à  sa  volonté.  Le  prêtre,  tout  étonné 
de  lui  entendre  dire  qu'il  pouvait  comman- 
der au  démon,  le  pria  de  faire  l'essai  de  son 
pouvoir  en  ordonnant  aux  démons  de  ren- 
trer dans  le  temple.  Grégoire  y  consentit  et 
lui  donna  un  morceau  de  papier  sur  lequel 
il  avait  écrit  :  Grégoire  à  Satan  :  Entre.  Le 

[prêtre  mit  le  papier  sur  l'autel,  et'  ayant  fait, 
es  oblaiions  ordinaires,  les  démons  rendi- 
rent leurs  oracles  comme  auparavant.  Le 
prêtre^  rempli  d'admiration,  courut  après  le 
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sainte  et  VnjTMt  w^^ld,  il  U  pria  de  lu\  («\r« 
c^nnaUre  ie  Oie^  wimcl  Qbémait  çeox  qu'il 
adorait.  Gréfoife  satisfit  à  les  désirs  et  lui 
expliqua  le»  mystèires  4q  l^  foi  obrétieune , 
lui  laisaRt  abaerv^  qu'ils  ^taieoiétalilis^  uoa 
sur  le  raisouueBie Al ,  iniiM  ^ur  le^  prodiges 
de  la  puissanee  divine.  Atora  le  pr^ra,  U)QQ- 
tranl  une  f  vaade  pierres  deniuinda  qu'il  lui 
fui  ordonné  4o  el^^ugev  de  place  et  de  se 
iransporler  dana  un  lieu  qu*il  4é«iKMK« 
Grégoire  donna  Vordre,  ^  la  pierre  obéit  par 
le  pouvoir  de  ««lui  qni  piTQWl  à  9^9  disciplea 
que  leur  (oi  sérail  e^i^tble  4e  transporter 
des  montagne^,  io  pr4lre  paYeu  99  eoavertit 
à  la  vue  de  oe  miraele  et  rççu^  le  Ipt^ptéme, 
JLes  habitants  do  N^oo^Hrée,  qui  enten- 
daient parler  dea  aoUons  miraquleu^es  de 
Gréfoire,  la  reçurent  areQ  acqUoAetion  ) 

quoiqu'ils  foaient  idolâtres*  Se»  ^niisi,  qui 
raraieni  euivi  au  désert*  paraissant  in<(uieta 
sur  le  lieu  e¥  il  logerait  «  il  lou^  repro^ 
cba  leur  peu  de  çanuanee  ep  la  protectiott 
diKipe.  Un  effet  plu^iepri  personnes  lui 
ayant  ofloi t  leuri  maisons,  i)  ae<;eptai  celle 
de  Musonius«  un  des  babitant»  les  ulu9  dis- 
tingués da  le  ville.  Son  pre^^l^r  di&çour»i^ 
<l«'il  prenonw  la  jour  uiéwe  de  «ou  arrivée. 
convertît  un  novubro  d*idol4traa  autO^aut 
pour  foreser  ui^a  patite  KgUie.  («a  lendem^iiini 
on  lui  présenta  une  (oula  de  «aaladef  cjiuHt 
guérit»  et  aatuma  io  nombre  de^  çbréUcna 
allait  touioun  e«  angtneulaoU  U  oi  b$iir 
une  église  pour  Uur  usage,  Ou  rapportç  que* 
«lanquant  de  place  dans  le  lieu  qu*il  a^ait 
choisi,  il  fit,  pat  l'effet  de  an  prijire,  reculer 

une  iKiontagnet  «uî  laissa  i'eupace  nécea^aire 
à  cet  effet,  Co  prodige  frappa  tellçmeut  tea 
babitanta,  <iua  toiM  s'employèrent  avec  ar*» 
deuf  à  la  f)004truction  de  vMmqai  «oit  eu 
l»iYail|ant  fuvméaies,  ftf il^  eu  cqntrihuaut 
de  teur  bourHK  l^e  Lyç^,  auiourd'hui  Iq 
Ga^alipao,  qui  bdigoQ  leai  «lura  de  Néoeé^ 
sarée,  se  débordait  quelquefois  arec  tant 
diinpétuosité,  qu'il  entraînait  les  moissons, 
les  trQupeau^  et  I%s  maUons  avec  leurs  ba- 
MtaulfU  Grégoirq  s'^pprocbe  du  Qeuxe,  sur 

la  bord  duquel  U  en  (once  «on  bâton,  etor? 
donna  aui  eaui^«  de  la  part  de  lUeu,  de  ne 
point  paeeer  aetie  borna.  Saint  Grégaire  de 

Njfise  rapporte  que^  %<uis  lor!(,  le  fleuve  p« 
ae  déborda  plus«  ?t  qne  le  b^ion  meuve, 

ayant  pris  racine,  devint  un  grand  arbre. 
Pondant  u^  voyage  quç  (aidait  le.  saint  éyéque, 

deux  juifs  aa  pUcèrent  sur  ion  pasaage  cit 

Tun  deu|L  fio  coucha,  conlref^isaul  la  niort  ; 

Tautra,  iVignanl  la  désolation,  demande  î 

Grégoire  ^c  ^uoi  faire  enterrer  son  qau^a- 
T^e,  ie  9aiut  ee  dépouille  dq  son  manleau 
at  le|et(e«ur  le  prétendu  mori'^  l'autre,  tout 
}%yeui;,  lui  dit  de  se  lever;  iuai«  quel  ne  (ut 
pa9  goo  étonnement  de  Iq  trouver  réeUen 
nnant  n»ort<>  lÀ  sainteté  et  lea  miraclea  da 
révéque  de  Néocésarée  tut  atttr^reut  uoe 

telle  riiiputatlon^qo'on  venait  le  cop^uUer  de 

loul^  parts„  uxéine  pouv  de^  affaires  t^tup9- 
rella»-  i)eux  frères,  qui  i^e  disputaient  un 

lao  dépeudav^t  de  Tbaritage  palarneili  viur 
ren.t\e  prier  de  régler  leur  duTéreud;  mais 
iU  étaient  talleiuent  «ain^éa  Kw  aoftl^e 


i^aotre,  qua  Iq  «aint  na  w{  \n  miU%  d*«c* 

cord^  et  qu%l*  résolurent  de  décider  U  qnçi- 

tion  par  le?  armea.  Grégeire»  %o\  touUii 

prévenir  Teffuyion  du  sang,  pa^sj  en  srfères 
sur  le  bord  du  lac ,  la  nuit  qai  précéda  le 
jour  6»é  pour  le  coinbat ,  et  lonàue  le  jour 
parut ^  00  trouva  ce  lac  desséché^  ce  qui  ter- 
mina  la  qoeretre.  1-q»  chrétiens  dç  Coroanes, 
dans  le  pqni,  (juî  je  proposeient  d'élire  uq 
évé.que,  Invitèrent  Çréeolre  4  renlr  prést. 
der  à  cette  éî<?Ctîon.  Iç  saint  99 rendit! 
leura  déair^i  et  lor^qutfl  fo.^  arrivé,  Toyam 
que  Icç  YQ\\  se,  portaient  sur  des  cacdidad 
<^ui  n'étaient  reçpqpimandabtes  «^neparteor 
nai^^at^cOfl  iQur  (ortune^  jeurs  talents  oq  la 
considération  dont  ils  Iquîssatent  dan*  le 
mande,  il  exhorta  ras9.çuïbtée  4  cboisîr  au 
homme  d'un  es.prit  apostollc^UQ»  sana  sV 
quiéler  de$  quaUtés  extérieures,  ^pqtapl  qaç 
les  apWrea  avafeM  été  ^an^res  ci  de  l^sse 

çoudi.ttpu.  S'il  ^»  ^^^  o(nW,  dit  ne  oiaiwat, 

t7  n'a  a  qu*4  prcn<fr«.  Aier({ndre  {e  cAarôa»- 

nwr.  Grégjoira,  qui  venait  d'apDÇ€a4rc,pâï 
uua  révélation  çeleîta,  co  que  c  éiaît  que  ce 
per9onnage  ot^scur  ea  apparence»  le  U 
itepir,  noterroKaa  ea  pr^eoce  du  neopte, 
^ui  xilf  p9r  «es  réi^mees»  qu'il  étai^  bien 
au-decîsus  de  ce  uu'i'  walssait  être,  CéuH 
en  çAet  un  homoie  a*Qua  ori|ine  iltesite, 

qui  avait  renoncé  i  Tétuda  des  ^ieoce$  (tU 
sou  rauf  dans  le  moode^  pour  vivre  i  Co« 

uiaue«  déguisé  en  ctiai:i>onnie^  Grégoirci 
admirant  un?  telle  humilité,  le  nréaenta  w 
choil^  du  peuple,  qui  ^élut  4  ruaammiié, 
\a  pexsécutiou  de  Oèce  ayant  ceromcwé^ 
eu  SloQt  Grégioira  conseilla  4  son  trQuneaa 
♦e  preAtdre  là  Cuites  at  dç  uo  pa>  ^'exposer 
témérairement  au  cotnhaQde  peur  de  n'avoir 
pa«  a«e^  de  çourasje  pour  r^i&tw  aw  «• 
oamia  da  la  (oi,  et  U  n*eut  a  déptaror  au^ 
cnne  «posta^iai  Uut-wAma  ^'élaat  r«iîf< 

dani  le  déseçt  a^eç  le  p^rélre  idolâtre.  ({S'il 

arait  conyerti  et  élevé  aq  dîaçoiutt,  (iesi  sol- 
dat! vinrent  pour  Tarrétef  -,  mai^ilsaevirci^l 
oue  d<u\  açbrea  dau9  le  lieu  où  U  saia( 

était  avec  son  oompagnou^  Qa  aouteilei 
perquisitioue  axant  élé  ordouu^es,  celui  qw 
en  éiatt  chargé  trouva  çu  prîèce^  l'évé^iw 
et  9^00  diacre,  ^ua  les  soldats  avaieai  pris 

Sour  deui^  avbres,  el  persuadé  cju'iu  ^\^^^ 
cMppé  par  wiraçfo»  îi  ae  ietaau\pie<i** 
GréfiQirç^  a*  na  xoulul  plua  le  (jnWiei ,  apr«« 
qu'if  eut  aut^r«9sé  U.  chrîHiani5iw«,  ifl 
païens^  furieux  d*aroir  gqiaoqn^  W  pj^^uCi 

touruérçni  leur  rasa  çQntfa  ta  Iroapeattçi 

Împri^onf^rent  tout  ça^^'iU  purent  trouver 
Ceaar^a  daftdéleai^haututee.  feuMuçteten- 
fania^  £ç  9^iut  vvt  fwir  r^^^UitioD,  dQ  to< 
de  sa  ra^aite»  le^  çomb«M  4u  la^nt  mtw 

Troade  1^  ^euue   houMUO  4t«t^Miç^  im  '« 

villç»  et  qui,  apréf  plusieurs  (eiûri»<ia(s»  ^^ 
la  konbeur  de  vmtix  pour  léaus-Cikrtt 
lia  persécution  ajaut  uni  a^ac  la  vie  4< 
P^ceeu^W,  Qr^goire  revint  4  Néocésar^ 
el  et  l^  xîsj^e  de  aoa  diqc^a^  u  étaWii  «• 
sages  règlementu  m^K  réparaiç  îesabai«  ^ 
lo^MtM  dça  Çftles  auuirccaairaa  ça  rhonçeur 
des  u^acijr^qui  Matant  louJBCaïUaa^l^^i^^' 
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des  4ivini(é#  paY^nnes  «yunt  Amen^  à  I^^Q^ 
césaréeDnemuttltudçimmen%d«((qeI(i(ies-ao9 
de  cepx  qui  étaient  trop  serrés  sur  le  lbé4^ 
fre  QÙ  se  donnafeot  les  jçux  çl  (es  specta- 
cles, prièrent  Jupiter  de  leur  procqrer  de  ù 
place.  Grégoire,  qui  en  fut  inforn^é,  dit  qu*ils 
ne  seraient  pgs  fonetempa  trop  serras  ;  en 
effet  la  pestç  Tint  bientôt  déoeupler  (4  vUIq 
et  le  pays  d'alentour,  e(  le  fléau  pQ  cessa 

Sue  par  la  Ter  tu  de  sçs  prières.  La  plupart 
es  idolâtres  qui  restaient  encore  auyrirep( 
les  yeux  et  se  Orent  cbréti^qs.  Lei  Golh? 
et  Ifs  Scythes  ayant  fatl  quq  irrupiioa  dani 
Tempire,  sous  Gatlien,  ils  déyasterent  plu-r 
sieurs  proTînces,  entre  autref  celle  dç  Pont* 
Des  chrétiens  qui  a Taient  été  pillés  pillèrent 
à  Iqpr  toyr  leurç  compatriotes  an  achetant 
des  barbares  |e  produit  de  leurs  dépréda- 
tions. Un  évéquç  ayaqt  çonsQllé  Gréffoirq 
EUT  \%  pénitence  qu  il  fallait  imposer  \  ces 
injustes  acqqéreyrs,  il  lui  répondit  par  SOQ 
épttre  canonique,  qui  lient  un  rang  distin- 
gué parmi  les  canons  pénltenti^n:!;  de  |a 
primitive  Eglise,  et  dans  laquelle  QU  lit  : 
«Qqe  personne  pe  se  trompç  soi-même,  sous 
prétexte  qa'il  a  trouva  une  chose  ,...,  car  il 
D'est  point  permis  do  s'approprier  cç  qu'on 
a  troQTé.  Si  en  temps  de  paix,  il  nous  est 
défendu  de  nous  emparer  de  cq  qui  appar- 
tient à  des  ennemis,  â  combien  plus    iQrtD 
raison  est-il  défendu  de  prendre  ce  qiifi  des 
malheqreux  abandonqent  par  nécessité  çt 
dans  la  seqle  Tue  de  se  souslraireparlafniif} 
9Xk%  périls  d'une  invasion?.,,,..  AiQsi  pdrc^ 
que  tes  Borades  et  lei  Goths  exercent  dçn 
injustices  contre  voqs,  il  vous  sera  perrpis^ 
pour  vous  indemniser,  d'être  des  Por^des  et 
des  Goths  pour  vos  frères?»  Il  assista  çq  264. 
aree  son  ri*ère  Athénodore,  qui  4yait  ^ussi 
été  élevé  à  l'éplscopat,  au  concile d'Aii(ioçbe, 
tenv    contre  Pau}  de  Bamosate,  évéque  dç 
cette  ville,  qui  n'adqnctlait  qu'une  personne 
en  Bleu  et  faisait  de  Jésus-Christ  pn  pur 
hoBsme.  Grégoire  et  son  frère  sont  nopimés 
les  premiers  parmi  les  Pérès  du  concile  qui 
souscrivirent  à  la  condamnation  dç  ççs  im- 
piétés. On  croit  que  le  saint  évéque  dç  Néo-> 
césarée  mourut  le  17  novembre  270  ou  27ti 
ne  laissant  plus  dans  la   ville  que  di\-sçp( 
idolâtres,  tandis  qu'en  v  entrant  il  n'avait 
trouvé  que  dix-sept  cnrétiens.  U  défendit 
qu'on  Fenterrât  dans  un  lieu  à  part,  parce 
qtt'ajant  toujours  vécu   en  étranger  sur  |a 
terre,  Il  ne  voulait  pas  fivoir  une  demeure 
à  lai  après  s^  morl.Les  nombreux  rairdPles 
qql  loi  ont  fait  donner  le  surnom  de  Thau-c 
inatur|e  sont  rapportés  par  sain(  Grégoire 
do  Nys9e  et  par  saint  Pasile,  son  frère  ;  se- 
lon ce  dernier,  PéTéque  de  Néocésarée  était 
dooéde  l'esprit  des  prQphètes  et  des  9p0trf9| 
qui  hisalt  revivre  en  sa  personne  le^  Moïse 
et  les  s^int  Paul.  Outre  son  panégyrique 
ea  rhonpeur  d'Origène,  son  ^yipbole  et  90n 
épftre  canonique,  saint  Grégoire  Th^un^a- 
lerge  a  laissé  une  paraphrase  de   rpççlé- 
•ia»e,  On  lai  pttribue  aussi  des  sermon^» 
mais  qui   ne  (put  p^s  de  loi.  —  VI  RP- 
Tembre. 
GRBGOfM  (9alnt]|  martjr  ÇR  Afriqw. 


6RË  l«3l 

— '  5  mai» 

tre  et  niArlyr«  préfbait  bi  M  «veq  beanaMp 
de  aéW  et  de  si)fiCi^4  4«l»l  c<iitei  TiUe»  a»  ••«!«« 
meneçQ^enl  du  \x^  ft^cU,  loriqu'à  VarrîTée 

du  géo^r^l  FUocm  il  M  dén^a^  o^mme  on  . 
sédnctQur  de4  »ui#U  de  r^mpii^  e|  f  amana  : 
un  09atani»te9r  dqpi  dieux  .FUoiHis V^TAbI  fait  ^ 
comparaîtra  d«yaal  letribuoal»  hii  demanda 
d'an  ton  ^érèrf  a*U  ét^ii  Grégoirt  de  S^o-i 

IçitiQ,  Qai^  ç*fii  mai  (|^(^  appêH$  ^  ee  nom. 
—  dit  (funç  vQH^futta^i^rûaK  l§^  emfk$r^ur$  t 
-r-.  /e  leri  dfBMi^  ma*  cttA»t»f f   /f  Hieu  qyi 

lui  qm  q  faU  rAdpiiaa  d  $9n  inwg^  eê  à  sa 
r$$8^mblQtkCff  wi  ¥t  ^a^t'p^iê$^i  44  împs^r-r 
<a(»  çl  qui  renArçi  à  p40<m  ^«n  im  9¥vr€ê. 
^  4  qmi  ^n  Uint  di  pora/si  ?  Fmt^ê  ç^t  qui 
VQUi  ç»t  qrdafknd  por  lu  44^».  -r-r  ^4  «9  faia 
Ç(S  ^un  $ignili$  i'ordi^  4o«<  n^u»  m0  »ar/e«, 
mail  y«  $aU  ce  «m  |>  4oif  /9t>#i  ^  Si  vont 
VQules^  9fUAvef  fif^tn  téii^i  rfl$4  au  impie  $t 
i^Qtifie^  Q^9  iiw^  f  0<arf  «a^  dsvtsfidrtjr 
ttQ^re  amU  ^(  l^ê  inf^inçiblet  mpn^Wi  fiûu$ 
c^mbl^QUl  4$  &»>M>  -=^  Jfn  i'fiv^iliQnne  pot 
um  nm  omitiélh  m  «4^«7lf  IW  au  aénon^ 
mats  d /^4iM-(7Arù(f  Pl9»  tfie^.  FUccus  le  Gl 
donc  frapper  #vea  des  bâlMi  pleini  de 
nc^UdSi  et  ^tendra  ea|i|ita  aur  un  gril  avea 

dçs  charbons  «rdentïk  pUç^s  deisops  )  pais  il 
Iq  0t  liouduira  an  pfmnp  Qoillaue  tafapa 
après,  on  lui  déchirA  U|  j^inbes  ayao  dea 

crpcf  en  fer  ai  w  Inî  ^rAla  I94  rAté»  avec 
des  flawbeavx  |illpnt4li  Aprèf  oat  dîvarsaa 
tortures  il  fut  <)i4MPi(ii  I'hb  30i,  nw  la  Ra  du 
rèann  de  Diopléiian,  r^  %  décaqibref 

OflgGOmi2L')LI.UIfINATKnR(iaiat),éT«» 
quaei  apôtre  du  VXxmMq»  naquît d4ii  japran 
vinca  de  Bulbav^n  Qt  dortoit  da  I4  famille 

royale  d^i  Arsacldn»*  Il  fat  6|eré  4iiQ«  U 
religion  cbrétjenna  4  Cèsar^  an  Gappai^ 
doce»  9Ù9  (iprèa  a^plr  ra«9  la  buptéma,  U  sa 
sentit  \^  dé,sir  d*al)er  éfang^iser  sas  compa* 
(riotes,  dont  la  pluf  gr^pd  numbre  étaîaat 
encQraîdol&tres.  Il  retpnroii  dQPÇ  an  ArasÂnia» 
çtsfi  préciiçatipnii  contenues  par  nna  via 
sainla  et  par  ^e  don  4es  rpiraclas,  apérèraal 
des  çonvprsioni  innombrabi^Si  Apràa  aToip 
eu  beaucoup  ^  souffrir  dp  roi  Tirîdate,  it 
finit  par  le  çonrertir  lui«méniia»et  il  loi  ad*-? 
ministra  le  bgpléme  arec  une  grande  so-» 
lennilé.  L'empereur  Maximin  Daïa»  ImiIA 
d^s  progrèi  que  la  chri|fianiima  faisait  an 
Arménie,  Ytn(  nttaqppr  ca  rayanme  area 
une  armée  f^rmid^bla  ;  osais  il  lut  rapQussé 
et  obligé  de  sp  retirprayac  confusion  1  a'ast 
la  pren^ière  guerre  de  religion  (lopt  il  soit 

Earlé  dan^  rbisteira  acclésiasiiqua.  Baini 
r^goire,  qui  prpb^blement  étaii  déjà  prê- 
tre, feçut  Vonction  épincppalg  des  mains  de 
téoncp^  évéque  dP  Géstréa,  et  oa  fut  Tiri* 
data  lui-vpéi^p  qni  voulut  le  ypir  éla? é  à 
répispppat.aQn  qii'i^  eû(  plus  d*auiorilé  paor 
cpnMui^er  l'fpuvre  qu'il  prai^  m  baoreusa- 
ment  popiQaençée.  De  retour  an  Arniénie,  le 

QQpvp)  éréqua  reprit  sps  irgrani  apostoli- 
ques, ppr^a  Ip  Qftinbean  6ê  Ip  W  ebea  plu^ 
sieqrf  P4^tipp«  l^fr^tf^'i^^  fl^t  btbitaiant  aaf 
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les  bords  de  la  mer  Caspienne,  et  pénétra  jos- 
qu*aa  mont  Caucase.  Après  avoir  gonverné 
rEgfiise  d'Arménie  pendant  Irente-un  ans,  et 
après  avoir  sacré  un  coadjntcur  qui  devait 
lui  succéder,  il  se  relira  dans  une  ceilale  à 
Mania,  dans  la  haute  Arménie.  Il  y  Gnit  ses 
jours  e^  il  y  fut  enterré.  Dans  la  suite,  son 
corps  fut  transporté  à  Thordane,  et  les  Ar- 
méniens prétendent  qu'il  fut  transféré  àCon- 
stantinopledu  temps  de  Tempereor  Zenon,  à 
l'exception  de  quelques-uns  de  ses  ossements 
qu'ils  conservent  avec  vénération.  Il  com- 
posa plusieurs  discours  remplis  d'une  sa- 
gesse toute  divine,  et  il  rédigea  pour  son 
troupeau  une  exposition  de  la  fol  chrétienne, 
le  tout  resté  manuscrit,  que  l'on  dit  être  à 
la  bibliothèque  royale  de  Paris.  Il  paraîtrait, 
d'après  Quelques  auteurs,  qu'il  confessa  4a 
foi  pendant  la  persécution  de  Dioctétien  et 

Îu'il  souffrit  diverses  tortures  auxquelles 
survécut.  On  conserve  àNaples,  dans  l'é- 
{;ll8e  des  Bénédictins  érigée  en  son  honneur, 
es  chaînes  dont  il  fut  garrotté,  et  des  frag- 
ments de  verges  qai  servirent  à  le  frapper. 
Quant  i  l'époque  de  sa  mort,  on  la  place  au 
temps  où  Constantin  se  rendit  maître  de 
rOrient,  c'est-à-dire  vers  l'an  32^^  quoi- 
que des  écrivains  le  fassent  mal  à  propos  as- 
sister an  concile  de  Nicée*  Les  ménologes 
des  Grecs  lui  donnent  le  titre  de  martyr, 
parce  qu'il  avait  beaucoup  souffert  pour  la 
religion  ;  mais  il  mérite  plut6t  celui  de  con- 
fesseur. —  90  septembre. 

GRÉGOIRE  (saint),  évéqne  et  martyr, est 
honoré  chez  les  Cophtes  le  27  février. 

GRÉGOIRE  L'ANCIEN  (saint),  évéqne  de 
Nazianze,  avait  épousé  sainte  Nonne,  de  la- 
quelle il  eut  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
saint  Césaire  et  sainte  Gorgonie.  Né  vers  l'an 
287,  il  fut  élevé  dans  les  superstitions  du  pa- 
ganisme ,  et  devenu  premier  magistrat  de  la 
ville  de  Nazianze:  il  en  remplit  les  fonctions 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'intégrité.  11  pos- 
sédait toutes  les  vertus  morales  qui  font 
l'honnête  homme  selon  le  monde,  et  il  ne  lui 
manquait  que  d'être  chrétien.  Sainte  Nonne, 
son  épouse,  ne  cessait  d'employer  auprès  de 
Dieu  les  larmes  et  les  prières ,  afln  d'obtenir 
sa  conversion  :  elle  eut  enGn  la  consolation 
de  voir  ses  vœux  exaucés.  Grégoire  reçut  le 
baptême  à  Nazianze  même,  vers  l'an  325,  et 
son  mérite  le  Gt  élever,  quatre  ans  après,  sur 
le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  qu'il  occupa 
pendant  près  d'un  demi-siècle.  Sur  la  Gn  de 
sa  vie,  comme  son  grand  flge  ne  lui  permet- 
tait plus  de  remplir  facilement  toutes  les 
fonctions  de  la  charge  pastorale,  il  Gt  revenir 
près  de  lui  saint  Grégoire,  son  61s,  et  il  l'or- 
donna prêtre  le  jour  de  Noël  361.  Le  saint 
évéqne  ayant  signé,  par  complaisance  pour 
quelques  ariens  modérés  qu'il  espérait  ra« 
mener  dans  le  sein  de  l'Eglise,  la  formule  de 
Rimini,  conçue  en  termes  équivoques  et  cap- 
tieux, cette  démarche  imprudente,  quoique 
faite  dans  de  bonnes  vues,  scandalisa  plu- 
sieurs de  ses  diocésains  :  les  moines  «surtout 
refusèrent  de  communiquer  avec  lui.  Son  Gis 
ne  négligea  rien  pour  étouffer  dans  sa  nais- 
sance celte  division  ;  et  il  sot  si  bien  manier 
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les  esprits, qn*il  parvint  à  réconcilier  le  tron- 
peau  avec  son  pasteur,  tout  en  sauvegardant 
les  intérêts  de  la  foi  et  l'honneur  de  son 
père.  Celui-ci,  qui  n'avait  consenti  qo^afec 
peine  à  le  voir  s^éloigner  de  loi ,  le  rappela 
une  seconde  fois,  pour  se  décharger  sur  loi 
du  gouvernement  de  son  Eglise ,  qu'il  oe 
pouvait  plus  administrer  par  lui-même.  11 
mourut  Tannée  suivante  (374),  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Son  Gis  prononça  soq 
oraison  funèbre  en  présence  de  sainte  Nonne 
et  de  saint  Basile  le  Grand,  et  il  fait  nu  éloge 
touchant  de  ses  vertus,  surtout  de  son  zèle  et 
de  son  humilité.  Saint  Grégoire  le  père  est 
honoré  le  1"  janvier. 

GRÉGOIRE  (saint),  évêque  d'Ehire  en 
Espagne,  Oorissait  dans  le  iv*  siècle.  Il  le 
montra  l'un  des  plus  zélés  et  des  plnsintrè- 

Î)ides  défenseurs  de  la  foi  catholique  contre 
es  ariens ,  et  il  refusa  de  souscrire  à  la  for* 
mule  de  Rimini.  Quoique  lié  d'amitié  avec 
Lucifer  de  Cagliari,  il  ne  partagea  pas  sa 
sévérité  outrée  contre  les  évêquesqui  avaient 
donné  dans  le  piège  tendu  par  ces  béréliqoes, 
et  il  se  garda  bien  surtout  de  l'imiter  dam 
son  schisme.  —  2i  avril. 

GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE  (saint),  a^ch^ 
vêque  de  Consiantinople  et  dootenr  de  1% 

!;lise,  surnommé  lê  Théologien,  à  caase  de 
a  connaissance  profonde  qu'il  avait  de  U 
religion, naquit  en  327  à  Arianze,petit  boorg 

Srès  de  Nazianze  en  Cappadoce.  11  était  fiii 
e  saint  Grégoire  l'Ancien,  qui  fat  ensuite 
évêque  de  Nazianze,  et  de  sainte  Nonne,  les- 
quels eurent  trois  enfants  :  sainte  Gorgonie, 
saint  Césaire  et  saint  Grégoire,  dont  il  est 
question  dans  cet  article.  Sa  mère, qui  1ère 
gardait  comme  le  fruit  de  aes  ferventes  priè- 
res, le  consacra  i  Dieu  dès  sa  naissance.  Le 
jeune  Grégoire  Gt  de  grands  progrès  dans  11 
vertu  et  dans  les  sciences  divines,  par  la  lec- 
ture des  livres  de  piété  et  de  l'Ecriture  sainte. 
Il  eut,  dans  sa  jeunesse,  un  songe  myslérieox 
qu'il  rapporte  en  ces  termes  :  «  Il  me  sembla 
voir  deux  femmes  d'une  rare  beauté,  qui  re- 
présentaient,  l'une  la  chasteté,  et  l'autre  la 
tempérance  ;  elles  me  caressaient  comme 
leur  enfant,  et  me  disaient  :  Venez  avec  notu, 
et  noue  voue  élèverons  jutqu^à  la  lumière  delà 
Trinité  immortelle.  »  Cette  apparition  Iniio- 
spira  une  telle  estime  du  célibat,  qu'il  prit  la 
résolution  de  passer  dans  la  chasteté  le  reste 
de  sa  vie.  Après  avoir  appris  la  grammaire 
dans  son  pays,  il  alla  étudier  la  rhéturiqae 
à  Césarée  en  Palestine,  d'où  il  se  rendit  à 
Alexandrie  pour  s*y  perfectionner  dans  les 
sciences.  11  se  rendit  ensuite  à  Athènes,  qui 

f possédait  alors  les  plus  habiles  maîtres  de 
'éloquence;  mais  pendant  la  traversée|le 
vaisseau  sur  lequel  il  s'était  embarqué  fot 
pendant  vingt  jours  en  butte  à  one  tempête 
si  violente,  que  les  passagers  et  l'équipap 
avaient  perdu  tout  espoir  de  salut.  Grégoire, 
prosterne  sur  le  tillac,  n'était  occupé  que  do 
salut  de  son  âme,  qui  n'était  point  encore 
régénérée  par  le  baptême,  et  renonveiait  la 
promesse ,  qu'il  avait  déjà  faite  auparavant 
de  se  consacrer  entièrement  au  serncede 
Dieu  en  cas  qu'il  échappât  au  daager^M 
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prière  fat  exaucée,  et  il  aborda  beorease** 
ment  à  Rhodes,  puis  à  Egine,  lie  peu  éloi* 
gnée  d'Athènes.  Lorsqu'il  fat  arrivé  dans 
cette  ville,  il  y  retrouva  saint  Basile,  avec 
lequel  il  avait  déjà  lié  connaissance  à  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  avant  de  quitter  TOrient. 
On  cite  encore  aujourd'hui  ces  deux  grands 
hommes  comme  le  modèle  parfait  d'une  véri- 
table amitié.  La  conformité  de  leurs  carac- 
tères, la  similitude  de  leurs  goûts,  une  égale 
innocence  de  mœurs ,  un  même  esprit  de 
piété,  les  rendaient  inséparables.  Ils  ne  con- 
naissaient dans  la  ville  que  deux  rues  :  celle 
des  écoles  publiques  et  celle  de  Téglise.  Les 
premiers  parmi  leurs  condisciples,  ils  n'a- 
vaient entre  eux  d'autre  émulation  que  celle 
de  l'emporter  l'un  sur  l'autre  dans  la  prati- 
que du  jeûne,  de  la  prière  et  des  exercices 
de  piété.  Ils  eurent  pour  compagnon  d'études 
(355]  Julien,  qui  fut  depuis  empereur.  Des 
travers  physiques  et  son  excentricité  de  ca- 
ractère leur  firent  présager  que  l'empire 
nourrissait  un  monstre  dans  son  sein,  et  la 
suite  prouva  qu'ils  ne  s'étaient  pas  trompés. 
Grégoire  quitta  Athènes  en  356,  et  en  re- 
tournant dans  sa  patrie  il  passa  par  Cons- 
tantinople,  où  il  trouva  son  frère  Césaire, 
qui  était  premier  médecin  de  l'empereur 
Constance.  Ses  amis  et  ses  connaissances 
voulurent  le  retenir  dans  cette  ville,  où  on 
lui  offrait  pour  perspective  de  grands  succès 
dans  le  barreau  ou  dans  renseignement  de  la 
rhétorique.  Grégoire,  sensible  à  ces  instan- 
ces, qui  étaient  un  hommage  rendu  à  ses  ta- 
lents, répondit  qu'il  portail  ses  vues  plus 
haut,  et  que  son  dessein  était  de  ne  vivre 
que  pour  Dieu.  Ln  première  chose  qu'il  fit, 
en  arrivant  d  Nazianze,  fut  de  recevoir  le 
baptême  des  mains  de  l'évéque,  son  père,  et 
il  profita  de  cette  circonstance  pour  exécuter 
Teng^igement  qu'il  avait  pris  de  renoncer  au 
monde.  Embrassant  dès  lors  la  vie  solitaire* 
il  ne  se  nourrissait  plus  que  de  pain,  de  sel 
et  d'eau;  ses  habits  étaient  d'étoffe  gros- 
sière; son  lit,  la  terre  nue;  son  occupation 
de  la  journée,  le  travail  des  mains,  ainsi  que 
la  prière  et  la  contemplation,  exercice  au- 

3ael  il  consacrait  encore  une  grande  partie 
es  nuits.  Sacrifiant  à  Dieu  tous  les  avanta- 
ges qu'il  avait  acquis  par  ses  éludes,  et  tous 
les  succès  qu'il  pouvait  s'en  promettre  dans 
le  monde,  il  laissa  là  l'éloquence  profane, 
dans  laquelle  il  excellait,  renonça  aux  livres 
qui  traitaient  de  l'art  oratoire,  et  se  ferma 
volontairement  la  carrière  des  honneurs  et 
des  richesses.  Cet  admirable  détachement  des 
choses  terrestres  ne  Tcmpécha  pas  cepen- 
dant de  se  charger  du  gouvernement  de  la 
maison  de  son  père  et  de  l'administration  de 
ses  affaires  temporelles.  Les  austérités  aux- 
quelles il  se  livrait  dérangèrent  sa  santé,  et 
le's  souffrances  qui  en  résultèrent  furent 
pour  lui  non-seulement  un  sujet  de  patience, 
mais  même  de  joie.  Comme  il  avait  été  ex- 
trêmement gai  dans  sa  jeunesse,  il  se  punis- 
sait de  cette  gaieté  par  une  abondance  de 
larmes  presque  continuelle,  et  il  finit  par  ac- 
quérir tant  d'empire  sur  lui-même^  qu'il  vint 
à  bout  de  maîtriser  les  mouvements  de  la 


nature.  Son  désintéressement  lui  faisait  pro- 
diguer en  aumônes  tout  ce  qu'il  possédait,  de 
manière  qu'il  était  souvent  plus  pauvre  que 
ceux  qu'il  soulageait.  Comme  sa  position 
l'obligeait  à  avoir  encore  certains  rapports 
avec  le  monde,  il  quitta  tout  pour  aller  join- 
dre dans  la  solitude  (358)  son  ami  Basile, 
avec  lequel  il  passait  les  jours  et  les  nuits 
dans  les  jeûnes,  les  Teilles^  la  prière,  le  tra- 
vail des  mains,le  chant  des  psaumes  et  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte.  Mais  son  père,  ftgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans,  le  rappela,  afin  de 
se  décharger  sur  lui  d'une  partie  du  gouver- 
nement de  son  diocèse  ;  et  afin  qu'il  pût  lui 
être  d'un  plus  grand  secours,  il  l'ordonna 
prêtre  par  surprise,  et  en  employant  en  quel- 
que sorte  la  violence,  parce  qu'il  savait  que 
son  fils  n'aurait  pas  consenti  à  se  laisser  im- 
poser volontairement  le  fardeau  du  sacer- 
doce. Grégoire,  après  son  ordination,  qui 
eut  lieu  le  jour  de  Noël  en  361,  prit  la  fuite 
et  se  réfugia  auprès  de  saint  Basile  pour  lui 
faire  part  de  sa  douleur.  Hais  comme  on  le 
biftmait  généralement  d'avoir  quitté  sou 
vieux  père,  qui  avait  besoin  de  ses  services, 
il  revint  à  Nazianze  au  bout  de  dix  semaines, 
et  y  prêcha,  le  jour  de  Pâques,  son  premier 
sermon.  H  en  prêcha  ensuite  un  second,  qui 
porte  le  nom  d'Apologie^  parce  qu'il  y  justifie 
sa  fuite,  en  montrant  les  devoirs  du  prêtre^ 
les  dangers  du  sacerdoce  et  la  responsabilité 
attachée  aux  fonctions  du  saint  ministère. 
Son  père  ayant  signé,  sur  la  fin  du  rè^no  de 
Julien  (363) ,  la  confession  de  foi  de  Rimini, 
dressée  par  les  ariens,cette  démarche  impru- 
dente, quoique  faite  avec  bonne  foi,  scanda- 
lisa ses  diocésains,  et  plusieurs  refusèrent 
de  communiquer  avec  lui.  Grégoire,  pré- 
voyant les  suites  funestes  de  cette  division, 
ne  négligea  rien  pour  réconcilier  le  troupeau 
avec  le  pasteur,  et  il  y  réussit  sans  blesser 
en  rien  les  intérêts  de  la  foi.  Il  prononça  à 
cette  occasion  un  discours  sur  le  rétablisse^ 
ment  de  la  paix  dans  i'Ëglise  de  Nazianze. 
Après  la  mort  de  Julien  ,  il  prononça  contre 
ce  prince  deux  discours,  dans  lesquels  il  dé- 
masque avec  une  sainte  liberté  l'impiété  et. 
l'hypocrisie  de  cet  apostat ,  afin  de  défendre 
I'Ëglise  contre  les  païens.  Il  eut  la  douleur 
de  perdre,  en  368,  son  frère  Césaire,  qui 
avait  renoncé  au  momie  pour  ne  plus  vivre 
que  pour  Dieu,  et  que  l'Eglise  honore  d'un 
culte  public.  Il  en  fait  le  plus  bel  éloge  dans 
l'oraison  funèbre  qu'il  prononça  en  son 
honneur.  Environ  quatre  ans  après,  il  per» 
dit  sa  sœur,  sainte  Gorgonie ,  dont  il  fit 
aussi  l'éloge.  Saint  Basile,  qui  était  devenu 
archevêque  de  Césarée,  nomma  Grégoire 
évéque  de  Sasimes,  dans  la  seconde  Cappa- 
doce. H  se  soumit,  en  vertu  de  l'autorité  réu- 
nie de  son  père  et  de  son  ami,  et  il  fut  sacré 
à  Césarée  par  ce  dernier,  vers  le  milieu  de 
l'année  372. 11  revint  ensuite  à  Nazianze,  en 
attendant,  pour  prendre  possession  de  son 
siège,  ane  occasion  qui  ne  se  présenta  ja- 
mais. L'évéque  de  Tyano  qui,  pour  soute- 
nir ses  droits  de  métropolitain  contre  saint 
Basile,  avait  mis  dans  ses  intérêts  le  gouver- 
neur de  la  provipce,  faisait  garder  tous  lei 
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Grét<rfn  ftluliHl  ê%  f^Mfb  ft  Sâsfnf^es  ;   et 
cenme  tftilit  BftsHë  Iti  tei^èchàît  de  mân- 

3aer  de  coorftt^e,  H  1*61)0111111  ^n'il  n'était  |)as 
fifiosé  à  lit^et  batafl(«  p^ut  \a  possession 
dHrae  Eglis«^.  il  tbhtiiiùa  t^fepelliMM  à  ^bd-* 
T«riNsl^  l3M4e  ll«  Naieiâilt«  ^us   ^olt   pèi*é, 
^éi   miKirat  ratioée  éditante,  M  ^nt  A 
pitMiMça  i^ailM  ttmèbfè  ell  pfés^hcê  de 
•àînte  Nt>iiiie,s«  tnèreitt  4«  taîM  Bës1}e,9oA 
amîi  II  foulait,  après  la  irKMrt  de  Mh  père, 
rètoviiier  tians  la  solitiuéê  ;  làah  M  le  pressa 
si  TÎTemeiit  de  M  p(A\A  àteMoDhë^  TEgliaré 
de  Naciaate»  «)ii'H  eoftl%fitît  A  eti  prendre 
••in  Jusqu'à  ee  ^M  les  «vêltues  de  ta  pt-o* 
vînœ  lui  mseé«t  donne  an  j^stenK  Gon^më 
l'affaire  traînait  en  hmgnedr.el  que  èà  saii4ft 
était  très-dèrângèe,  il  ise  felitti)  eh  S75,  à 
Séleacie,  mètropoie  ihs  rHiUriet^V^t  là  ^ell 
fiit  frappé  4n  eoQp  le  plus  sensiMe  qui  pût 
Falteindre  :  nbns  tnalotis  ^rle^  de  14  mort 
de  saint  Basile,  son  iHllstt*e  a«iii>  àhriTéè  et! 
878. 11  oaïKposa  eli  san  IveMénr  doAte  t\i\^ 
grammes  ou  épilaphel ,  et  proiionçâ  bon 
oraison  fanèbre  é  Ote^i^i  que^aèd  ànAiéel 
idus  tard.  AprM  la  aidtt  tie  t^eent^eirétit'  Ya- 
lens,  qui  avait  pereécaté  les  calholl^ues  et 
faYorisé  les  arteni^ke  ^t^tnes  s'applique-^ 
rent  à  réparer  les  manie  «(né  l'Iiéréliè  aValt 
faits.  Aucuue  Eglise  n'atait  ptns  souffert  que 
eelle  de  €enslaiillnvplto  t  tdepais  qn^rante 
ans  elle  gémlssafl  sons   la   tyrannie  dei 
ariens  ;  et  le  |>cn  de  personhee  qui  étaient 
restées  fidèles,  se  tn»nTant  sans  pasteur  et 
Bséma  sans  église ,  s'adressèrent  fl  Grégoire 
(3T9j,  dont  ils  vontiaiseaient  le  set olr,  1  èlo^ 
^uenae  et  la  pMté.  L^urs  ineianees,  apt>uyéeè 
par  plusieurs  évèqties,  le  dét<^iiilnètent  en-* 
fla  à  quitter  sa  retraite  de  Séleurie  pour  m 
rendre  au  iuiliett  d'eut.  Son  extérieur  paii-' 
Tre  et  thétif^  son  eorps  es  ténue  pét  lel  atts-^ 
térités  et  las  maladies,  le  firent  recevoir  assei 
mal  de  la  paH  des  haMtauts  de  la  eapliaié, 
et  surIoÉt  4e  la  part  dM  hérétiques,  qni 
compoeatent  l'immense  majorité  de  là  popu<^ 
lation,  et  qui  l'accablèrent  de  railleries,  d'in- 
jures et  dé  calomnies.  Grégoire  logea  th^i 
des  parents  qn'il  avait  dans  cette  viU6,et  les 
ortlK»doKes  s  assemblaient  dans  leur  maison, 
qui  fut  abàfigée  ensuite  eli  une  église  A  la- 
quelle notre  saint  donna  la  nenid'AnastasIé, 
qui  sigaifia  r^surreeltcm,  parce  qu'il  y  res- 
suscita an  quelque  snrte  la  fol  catholique. 
Le  nombre  4%  ceux  qui  venaient  Tentendre 
augmentant  tous  les  jours,  les  ariens ,  pour 
neutraliser  l'effet  de  ses  instructions^  redou* 
bièreat  leurs  calomnies  et  eurent  même  re<i- 
caura  n  la  violence  :  Ils  la  t)OUrsniveient  à 
coups  de  pierre  dans  les  rues,  et  le  traînaient 
dorant  les  magistrats,  camme  nn  brouillon 
qui  ameitait  le  peuple.  Grégoire  souffrait 
tout  avec  autant  de  courage  que  de  patience, 
et  poursuivait  loU  mavre  avec  un  tèie  infa-^ 
tiguble«  Le  temps  qu'il  n'einployaît   point 
an\  foBctiaas  de  son  ministère  était  consacré 
à  la  prière  et  à  la  méditatioil  ;  nuit  et  jour,  il 
implorait  aYi^c  larmes  lit  miséritorde  divine 
sur  le  troupeau  «mit  il  s'était  chargé,  et  11 
ne  se  relAclNiit  en  rien  du  genre  de  vie  qu'il 


ntslt  ifiehé  daî^à  la  èolitadé.  tous  eèsx  qoi 
venaient  l'ehtendre  Vie  oonVaiènl^^empècher 
d'admirer  6on  profond  savoir,  ainsi  que  b 
mahièrë   aussi  Claire  qU^étéganlè  avec  la- 
quelle il  tendait  Sensibles  lés  vérités  les  plag 
abstraites  :  c'èlt  Ce  qtli  détermina  )es  kéré- 
tiques  et  les  paYenft  à  venir  l'entendre.  èUi 
grand  nombre  6é  convertirent.  Âo  miuetii« 
succès  àuÈsi  cbnsolântà^  la  séble  chose  qui 
affligeât  Grégoire,  t'étaient  les  applaudisse* 
ments  qu'oU  doùnâtt  à  fton  ètoqnencei  parée 
qnff  craignSiit  ^lie  te  poison  de  la  Vaine 
gloite  ne  se  glissât  dafii  son  cœur.  Plasieuri 
personnafteH  éélèbres  vinrent  se  ranger  parmi 
ses  disciple^,  entre  autres  saitit  Jérôme,  qui 
quitta  les  déserts  de  là  Syrie  pour  venir  étu- 
dier Souè  tut  l'Kcrilure  Sainte,  et  qui  sa  glo- 
rifia todjburs  depnis  d'avott  eu  tih  tel  maî- 
tre. MatitAe  d^ Alexandrie ,  philosophe  cyii- 
que,  s'élaât  aussi  fendu  à  Codstànlinople, 
sut  si  bieh  déguUer,  sous  un  èitërieûr  b;po- 
crite,  l'orgueil,  l'ambition  et  lés  autres  vices 
dont  il  était  infecté .  oU^il  en  iiâposi  â  pla- 
sfèurs  përsonhes.  Gregotre  lui-même  j  fat 
tromt)é ,  et  brônonçà  sbn  éloge  en  379;  fhaii 
il  e(it  bientôt  â  s'en  repentir  :  Maxime  ajant 
gagné  nuelques  laYques  et  un  rhadvafs  ôrè- 
tre,  se  fil  ordonner  clabdestibemènt  éVeaai 
de  Cohstantinople,  et  reçut  l'inipo^itioa  des 
mains  de  quelques  évéqUes  d'E^vpte,  qail 
avait  fait  Venir  â  tel  ëUfei.  A  la  Douvellé 
d'tine  ordination  aussi  irrégtttiéi-è,  )e  pap« 
Damàse  écrivit  une  lettre  {par  lâqiii'llé  il  dé- 
clarait nulle  réleclton  de  Matlmë;  eiretn- 
pereuf  tbéodbse,tiQi  était  à  Théssalouiqae, 
en  témoigna  aussi  t>tibliquerïient  lob  iodi: 
gnàtion.  A  peine  ce  prince  fitl  arfiVé  i  Cons' 
tanlihbplè,4uîl  signifia  à  t)émo|)hitë,év(que 
arien,  oe  recevoir  la  doelrltie  du  coocilè  da 
Nitée  ou  de  àortir  de  la  ville  :  Démôuhile  prit 
ce  dernier  parti.  Thèoâose  donti à  à  Grégoire 
de  grandes  mdrques  d*estlkhe,  et  lut  dit  ea 
l'embrasHanl  :  tei  eàthmquéè  toUi  dmandeni 
pour  ivêtjut ,  et  je  touÈ  aàèutè  qUe  lent  choià 
eit  tii^-eonforitie  û  mes  di$irè.  Il  je  mit  en- 
suite en  po^se^sion  de  TéglUe  de  Sainte- 
S6t)hie,  de  laquelle  toutes  les  autres  éffltses 
de  la  ville  dépendaient.  PendSint  la  cérémo- 
nie, le  peuplé  dcmahda  à  grâitdà  cri»  Gre- 
gbire  pour  évéque.  Le  Saint  fit  cessef  cel 
cris,  en  disant  que  pouf  le  moment  on  né 
devait  t>nnser  qu'à  remercier  le  Seigneur 
d'atoir  rétabli  la  vraie  M,  et  la  toodcslic 
qu'il  montra  dahâ  cette  circonstance  reçal 
de  grands  éloges  de  Id  nart  de  rctupereur. 
On  ne  pbutait  remplir  le  Mége  de  Constan/i- 
nople  qu'après  qu*nn  concile  raiirâil  déclaré 
vataht  et  aurait  annulé  reiectlon  de  Oitao- 
phile,  ainsi  que  celle  de  llatime  le  Cyoïqu^^' 
Mais  comme  les  évéqùël  de  tout  l'Orient  se 
trouvaient  réunis  dans  celte  ville,  «o"f'* 
présidence  de  saint  Mélèce,  patriàt'chè  u  Ad- 
tiuche,  les  Pères,  â  sd  sollicitaiion,  élablirenl 
canonlqùemenl  Grégoire  évêque  de  Consian; 
tinople,  malgré  teslarmeà  que  st)n  hmm 
lui  faisait  verser.  Saint  ïlelêcè  élattl  mort 
pendant  la  tenue  de  cë  concile,  Grégoire  j 
présida    dans   les    deftiièreS   Hssioùs.  l^^ 
eBbrtU  (lu'il  fit  pottr  rétablir  la  pdiJ  û*"^* 
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VEglisi)  d'ÀDttôché  itidisposèrent  nà  fràod 
liûrmbtré  d'évéqaes  qui  ne  foulaient  poîdt 
reconnaître  safnt  Pauliô,  el  Us  se  liffoerent 
côtolre  Grégoire  x^nï  l^appnyait.  (jré|[6ire  , 
qui  D*aVaU  accepté  ûu'àveç  peine  «a  nouvelle 
dignité,  était  tout  disposé  à  s*en  ueiAedre, 
c'était  eë  aue  désiraient ^ises  ennemis^  qai 
poussèrent  la  scélératesse  jusdu^à  charger  un 
dsftaisin  dé  lui  Jiier  la  vie  ;  mais  celui*ci  u^eùt 
pas  le  courage  de  éonaéoirner  son  crime  :  ai^- 
rf ré  pr2s  du  saint ,  tin  remords  subit  s*etn- 
barn  de  àon  fline,  el  11  avoua  ioiit  en  Vei*sanl 
dfel  larmes  el  se  frappant  la  poitrine.  Gré- 
goire lui  répohdit  :  i^ue  Dieu  i)oui  pardonne 
comme  je  ^ouÈ  pàrâonne  h^qi-ràiine.  Tôui  étee 
présmtemeiit  à  moi  par  totre  ctime ,  màîs  je 
i%e  tfous  demandé  qu\ne  chose^  c^est  dé  rendfi- 
cer  à  Vhirésie  et  de  voué  donhtAf'  êintèrement 
à  Dieu.  Cette  doûceUr  lit  beau(COu|[>  do  parli- 
saiis  au  saint  évéque.  même  parmi  les  artébs. 
Sur  ces  entrefaites,  \e%  èvéqoés  d'E{yt)le  et 
de  Macédoine  filaùt  arrivés  àd  concile,  quoi- 
quMls  fassent  pour  saiAl  t^aulin,  ils  hti  lais- 
fiirent  pas  de  se  déclare^  coi^tre  TélectlDU  de 
Grégoire .  altègtiaAl  quâ  les  fcanons  déted* 
daient  de  irânsTerér  un  évéque  d^Uh  siège  à  du 
autre.  Grégoire  répondit  ^ue  c^s  canons  n'é- 
taient plus  obsel'vés  en  Orieiit,  et  cliie  auand 
ihéme  ih  seraicM  encore  eki  vigubdr ,  ils  ne 
potivaientte  regarder,  puisqu'il  n'avait  poiht 
])Hs  possession  dd  siège  de  Sasimes,  et  qu'il 
n'aVdit  (âtnàis  occupé  éblui  de  Naitaiize,  en 
<iualit6  d'étëqde  titulaire^,  màîâ  voyant  due 
i*es  raisons  ne  produisaiehl  àuclito  elTet  sur 
les  esprits  de  ses  adversaires  ,  il  s'ècHa  en 
pleine  assctxiblée  :  Si  fiit)n  élection  tauee  tant 
de  trouhln.  je  coneenè  à  euiîr  te  sort  de  Jo~ 
nos  :  ou'oii  i/ne  jette  dam  la  mer  pùu^  apaiser 
cette  trihpéte  que  je  n^aipais  excitée.  Si  tous 
i^eutent  iuitrt  mon  exemple ,  VEgliseiouira 
bientôt  d^nne  paix  profonde.  Je  n'ai  Jurais 
désiré  d*ttre  évéauef  et  si  je  le  suis,  c'est  con- 
fH  ¥na  volonté.  SV  voué  parait  expédient  que 
je  ihe  filtre,  je  suis  prêt  a  retourner  dans  ma 
fàtitude.  Jt  vous  prie  seulement  de  Yéunîr 
toé  èffhrté  pour  que  ie  siège  de  CônstantinO' 
pie  soit  )rempli  par  une  personne  dé  tertu  et 
^1  nit  an  zHe  paur  la  défenU  de  là  foi.  11 
sortit  ensuite  dû  concile,  tort  content  d^etre 
déehai*gé  du  fardeau  de  rèpiscopat^  et  lais- 
iant  les  Pèi*es  extrêmement  sul-pris  de  cette 
démtisitm  inattendue,  ((ilMU  eurent  cepen- 
dant la  faiblesse  d'accepteir  àur-le-champ. 
Qré|Oifë  a'élànt  rendu  au  palais,  se  pros- 
tétnà  Htat  pieds  de  Théodore,  el  lui  ayant 
baisé  \%  diain,  il  lui  dit  :  Je  ht  viens  pas,  sei^ 
gneur^  tous  demander  dès  richesses  ou  des 
honneurs  pout  moi  et  les  miehs^  ni  solliciter 
^otre  tibérùlité  eh  faveut  des  églises  ,  fnais  je 
demande  la  permission  de  me  retirer.  Votre 
làajesté  sait  que  f  aï  été  placé  malgré  moi  sur 
te  siège  de  cette  tHUy  et  comme  je  suis  devenu 
ùdienXf  même  à  mes  amis^  parce  que  je  n*ai 
en  vue  que  les  intérêts  du  ciel,  je  vous  conjure 
ée  fhire  agréer  ma  démission.  Ajoutez  à  la 
gloire  de  vos  triomphes  celte  de  rétablir  la 
tranquillité  dans  l'Eglise  de  Dieu.  L'empe- 
rear,  frappé  d*une  telle  grandeur  û'ifne , 
ii*aeeordà  qu'avee  peine  ce  que  le  saint  évé- 
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que  demiM^^âit  avec  tant  d'ardeur.  Grégoire 
fit  ses  adieux  par  un  b^au  discours  qu'il 
prononça  dans  réglise  de  Sainte-Spphie,  en 
présence  des  Itères  du  concile  et  d'une  foula 
immense.  Il  y  parle  avec  modestie  da  bien 

Iu'il  a  fait  et  de  la  droiture  de  ses  intentions, 
bordant  ensuite  le  reproche  qu'on  loi  avait 
fait  sur  la  simplicité  de  son  extérieur  :  Je  ne 
savais  pas,  s'écrie-t-ili  qu'il  fui  de  mon  deveir 
de  lutter  de  faste  avec  les  consuls^  les  gouver^ 
neurs  et  les  généraux  d*armée:  j'ignorais  qi^on 
pût  se  servir  du  bien  des  pauvres  pour  se  nour» 
rir  délicatement  f  pour  monter  un  beautheval^ 
pour  se  faire  fralner^  dans  un  char  pompewtf 
et  pour  entretenir  une  foule  de  domestiques. 
Si  en  agissant  d^une  autre  manière  je  vous  ai 
offensés^  la  faute  est  faite^  et  Respire  que  vous 
me  la  pardonnerez.  Cependant  les  fidèles,  sur- 
tout ceux  qu'il  avait  gagnés  k  Jésus-Cbrist, 
étaient  inconsolables  pe  son  départ,  lis  le 
conjuraient  en  pleurant  de  ne  pas  les  quit- 
ter, et  Grégoire  lui-même  i}e  pouvait  retenir 
ses  larpaèjs;  mais  sa  résolution  était jpriseï  et 
|1  sortit  de  Coostantinople  avant  la  fin  de 
Tannée  381,  après  avoir  fait  son  testament , 
que  nous  avons  encore,  et  qui  est  signé  de 
six  évéques  el  d'un  pré.tre.  U  confirma  la 
donatipn  qu'il  y  avait  faite  de  tous  ses  biens 
à  l'Eglise  et  aux  pauvres  de  Nazianxe.  Le 
peu  qu'il  s'était  réservé  pour  vivre,  il  le  lé- 

Suait  à  quelques-uns  de  ses  amis  et  de  ses 
omestiques  qui  étaient  dans  le  besoiué  U  se 
relira  à  Nazianze,  tt  ses  ciiorts  poar  pour* 
voir  cette  ville  d'un  évéque  ne  réussireai  que 
l'année  duivanlè.  C'est  U  auMl  composa  le 
poëme  Sur  sa  p'e,  dans  le  but  de  détruire  les 
calomnies  qu  on  publiait  contre  lui.  te  mau- 
vais état  de  sa  santé  l'obligea  de  se  retirer  à 
Ariauze,  sa  patrie,  où  il  vécut  dans  la  plus 
profonde  solitude,  et,  pendant  te  carême  de 
382,  il  garda  tin  silence  absolu,  pour  .se  pu- 
fair  de  toutes  les  paroles  inutiles  qu'il  se  re- 

Erochait  dans  le  passé.  La  retraite  qu^il  bo- 
itait était  pourvue  d'un  jardip.  d'une  foa- 
tàinç  et  d'dn  petit  bois  qui  lui  faisaient  gou- 
téf  les  plaisirs  innocents  de  la  eampaane, 
au  milieu  desquels  il  i^  regrettait  que  I^b- 
sènce  de  ses  amis.  Le  jeûne,  les  veilles  et  la 
prière  faisaieijt  sa  principale  occupation.  Il 
se  livrait  aussi  à  d'autres  mortifications  cor- 
porelles ,  comme  dqus  l'apprenons  de  lui- 
même  :  Je  viSf  dit-il,  du  mtïieu  dfs  rockers 
et  des  hétes  sauvages.  Je  he  vois  jamais  de 
feu  ;  je  ne  me  sers  point  de  chetussufe^  et  une 
simple  tunique  fait  tout  mon  vêtement.  Je 
couche  sur  la  paille^  avec  un  sac  pour  coûter- 
turCf  et  mon  plancher  est  toujours  arrosé  des 
larmes  que  je  répands.  Comme  les  apoîlina- 
ristes  avaient  mis  en  vers  leurs  erreurs,  il 
composa,  sur  la  fin  de  sa  vie,  des  poèmes  sur 
les  différentes  vérités  Qu'ils  attaquaient  el 
sur  divers  sujets  de  piété.  Il  mourut,  suivant 
ropinion  la  plus  commune,  vers  Tan  389  , 
âge  de  soixante-deux  ans.  En  950,  l'empe- 
Ireur  Constantin  Porpbyrogénète  fit  transpor- 
ter ses  reliques  de  Nazianze  à  Constantiuo- 
ple,  et  elles  furent  déposées  dans  l'église  des 
ApÀtres.  Du  temps  des  croisades  ,  on  les 
transporta  à  Rome,  el  on  les  plaça  sous  un 
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aatel  de  Téf^ise  du  Vatican  ,  où  elles  sont 
encore.  Saint  Grégoire  a  laissé  des  sermons, 
an  nombre  de  cinquante-cinq,  deux  cent 
cinqaante-cinq  lettres  ,  la  plupart  sur  des 
sujets  très-intéressants,  des  poèmes,  an  nom- 
bre de  cent  soixante-dix-huit ,  et  deux  cent 
Tingt-hoitépigrammes.  On  Ta  souvent  com- 
paré à  saint  Basile,  son  ami  ;  mais  quoiqu'ils 
eussent  de  nombreux  points  de  ressem- 
blance, ils  différaient  cependant  sous  plu- 
sieurs rapports:  saint  Basile  avait  quelque 
chose  de  plus  doux  dans  le  caractère  et  dans 
le  style  ;  mais  saint  Grégoire  a  une  éloquence 

filus  fleurie  et  plus  majestueuse  ;  il  conçoit 
es  choses  noblement,  et  il  les  exprime  avec 
nne  délicatesse  el  une  élégance  Inimitables, 
an  point  qu*Erasme  n'osa  entreprendre  la 
traduction  de  ses  écrits,  dans  lesquels  on  re- 
marque un  mouvement  et  une  chaleur  qu'on 
ne  pourrait  faire  passer  dans  aucune  lan- 
gue. Il  est  regardé  comme  l'un  des  plus 
f grands  orateurs  qui  aient  jamais  existé  ;  et 
e  seul  défaut  qu'on  loi  reproche,  c'est  d'é- 
taler trop  de  beaatés  oratoires.  Ses  vers  sont 
pleins  de  douceur,  d'harmonie  et  de  facilité, 
et,  pour  leur  trouver  un  point  de  comparai- 
son, il  faut  remonter  jusqu'à  Homère.  11  est 
incomparable  pour  la  noblesse,  la  pureté  et 
réiégance  du  style,  la  variété  des  figures,  l'é- 
lévation des  pensées  et  la  force  des  raison- 
nements. Il  est  aussi  exact  que  sublime  dans 
l'explication  des  mystères  ,  ce  qui  lui  a  mé- 
rité le  surnom  de  théologien  par  excellence. 
—  9  mai. 

GREGOIRE  (saint) ,  évéque  de  Nysse  ,  et 
frère  aine  de  saint  Basile  le  Grand,  naquit 
vers  l'an  331. 11  s'appliqua  avec  succès  dans 
sa  jeunesse  à  l'élude  des  lettres  sacrées  et 
profanes  ;  ensuite  il  épousa  Théosebie,  dont 
les  vertus  ont  été  louées  par  saint  Grégoire 
deNazianie.  Bientôt  après,  il  quitta  le  monde 
pour  se  consacrer  au  service  de  l'Eglise,  en 
qualité  de  lecteur  ;  mais  la  passion  qu'il 
avait  pour  l'éloquence  lui  fit  ouvrir  une  école 
de  rhétorique.  Ce  dernier  changement  d'é- 
tat excita  des  murmures,  et  l'on  trouva  que 
l'emploi  de  rhéteur  ne  convenait  pas  à  un 
membre  du  clergé.  Saint  Grégoire  deNazianze 
lui  écrivit  dans  les  termes  les  plus  forts  ,  et 
parvint  à  le  ramener  an  service  des  autels. 
Appelé  auprès  de  son  frère  ,  qui  venait  d*é- 
tre  nommé  archevêque  de  Césarée,  en  370  , 
il  l'aida  dans  le  gouvernement  de  son  dio- 
cèse. Jugé  lui-même  digne  de  l'épiscopat,  il 
fut  place,  en  372,  sur  le  siège  de  Nysse ,  en 
Gappaduce;  mais  il  fallut  user  de  violence 
pour  le  faire  consentir  à  son  ordination.  Son 
attachement  à  la  foi  de  Nicée  lui  attira  des 
persécutions  de  la  part  des  ariens,  qui  le  ca- 
lomnièrent auprès  de  Démosthènes,  gouver- 
neur du  Pont.  Celui-ci  envoya  des  soldats 
pour  se  saisir  de  sa  personne,  et  Grégoire 
se  laissa  emmener  sans  opposer  la  moindre 
résistance;  mais  voyant  qu'on  n'avail  pour 
lui  aucun  des  ménagements  qu'exigeaient  lé 
mauvais  élat  de  sa  santé  et  la  rigueur  de  là 
saison ,  il  s'échappa  des  mains  de  ceux  qui 
le  conduisaient,  et  se  mit  en  lien  de  sûreté. 
Basile  ,  son  frère,  craignant  que  cette  fuite 


n'irritât  Démosthènes ,  lui  écrivit  une  lettre 

r»our  l'adoucir,  le  priant  de  faire  examiner 
'affaire  de  Grégoire  dans  la  province,  pîa- 
tôt  que  dans  les  pays  éloignés.  Démostbènes 
assembla  à  Nysse  un  concile  composé  d'a- 
riens ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  Fieo 
prononcé  contre  le  saint  évéque,  qni  avait  la 
douleur  de  voir  son  siège  occupé  par  onio- 
trus  vendu  aux  ariens.  Ces  hérétiques  ajaat 
perdu  leur  appui  par  la  mort  de  l'emperear 
Valens,  arrivée  en  378,  Grégoire  eut  la  fa- 
culté de  reprendre  le  gouvernement  de  son 
diocèse;  mais  la  ioie  de  son  retour  fut  Iroo- 
blée  bientôt  après  par  la  mort  de  saint  Ba- 
sile, pour  lequel  il  avait  autant  de  vénéra- 
tion que  de  tendresse.  11  se  transporta  àCé^ 
sarée  pour  rendre  les  derniers  devoirs  ani 
restes  de  son  illustre  frère,  et  assista  ensuite 
(379)  au  concile  d'Antioche.  Les  Pères  da 
concile  le  chargèrent  de  parcourir  les  égli- 
ses d'Arabie  et  de  la  Palestine,  pour  y  réfor- 
mer les  abus  qui  s'y  étaient  introduits.  Avact 
d'exécuter  cette  importante  commission,  il 
visita  sainte  Macrine,  sa  sœur,  qu'il  n'aïaH 
pas  vue  depuis  huit  ans,  et  qui  gouvernait 
un  monastère  de  vierges  dans  le  Pont.  Il 
n'arriva 'guère  que  pour  assister  i  ses  de^ 
niers  moments,  et  après  l'avoir  vue  mourir 
dans  ses  bras,  il  fit  la  cérémonie  de  ses  Ta- 
nérailles.   An  printemps  de  l'anné  380,  il 
entreprit  le  voyage  d'Arabie  et  de  Palestine, 
dont  il  avait  été  chargé  par  les  évéques  d'O- 
rient, et  l'empereur  Théodose  lui  fournit  une 
voiture  aux  frais  du  gouvernenDent.  Saint 
Grégoire  ,  pendant  la  route ,  chantait  du 
psaumes  avec  ceux  qui  l'accompagnaient,  et 
observait  exactement  tous  les  jeûnes  pres- 
crits par  l'Eglise.  11  commença  sa  lonroée 
par  l  Arabie,  maïs  on  ignore  le  détail  des 
réformes  qu'il  y  opéra.  Quant  à  la  Palestine, 
il  y  alla  autant  par  piété  que  pour  s'acquit- 
ter de  sa  commission,  et  visita  tous  leslieox 
consacres  par  les  mystères  de  la  rédemption; 
mais  les  désordres  dont  il  fut  le  témoin  Taf- 
fligèrent  beaucoup,  et  sa  douleur  était  d'an- 
tant  plus  vive  qu'il  ne  put  les  faire  disparaî- 
tre pendant  le  peu  de  temps  qu*il  y  séjourna. 
Il  assista,   en  381 ,  au   concile  général  de 
Constantinople,  et  fut  du  nombre  de  ceoi 
que  les  Pères  désignèrent  pour  être  dans 
TEglise  dOrient  les  centres  de  l'unité  caiho- 
lique,  et  avec  lesquels  il  fallait  être  nnide 
communion  pour  être  regardé  comnie  or- 
thodoxe. Il  prononça  en  plein  concile  l'o- 
raison funèbre  de  saint  Mélèce,  évéqne  d'An- 
tioche ,  qui  mourut  pendant  qu'il  présidait 
l'assemblée. L'année  suivante,  il  assistai  on 
autre  concile,  tenu  à  Gonslantinople,  contre 
Eonomios  ,  et  à  un  troisième  tenu  dans  la 
même  ville,   en  394.  Dans  ce  dernier,  il  fol 
placé  parmi  les  métropolitains  ;  c'était  no 
honneur  qu'on   accordait  à  sa  personne  et 
non  à  son  siège.  11  mourut  vers  ran&OO.Les 
principaux  ouvrages  de  ce   saint  dodeor 
sont  :  !•  des  Homélies,  Sermons  et  Discourt; 
2*  des  Commentaires  sur  VEcrituu;^  des 
Traités  dogmatiques  ;  4-  des  Traités  de  Mo^ 
raie  ;  5"  des  Lettres;  6"*  des  Panégyriq^^  " 
saints,  et  les  Vies  de  saint  Grégoire  Thm^nt 
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iurge  »  de  $aini  Théodore,  de  $aini  Méliee,  de 
saint  Ephrem ,  et  de  tainte  Macrine.  Saiot 
Grégoire  de  Nysse,  digne  frère  de  saint  Ba- 
sile, peut,  comme  lai,  être  comparé aax  plus 
célèbres  orateurs  de  rantiquité,  pour  la  pu- 
reté, Taisance,  la  douceur,  l'élévation  et  la 
magniflcence  du  style;  mais  il  se  surpasse  en 
quelque  sorte  lui-même  dans  ses  ouvrages 
polémiques ,  où  il  déploie  une  pénétration 
d*esprit  et  une  sagacité  merveilleuses  pour 
démasquer  et  confondre  l'erreur.  Le  vu* 
concile  général  lui  donna  le  titre  de  Père 
des  Pères,  et  produisit  ses  écrits  pour  con- 
damner les  impiétés  de  Nestorius.  Les  écri- 
vains ecclésiastiques  ont  fait  le  plus  grand 
éloge  de  ses  vertus,  et  surtout  de  sa  foi,  de 
l'innocence  de  ses  mœurs  et  de  son  courage 
dans  l'adversité.  Quelques  critiques  lui  ont 
reproché,  et  non  sans  raison,  de  trop  don- 
ner à  Tallégorie,  et  d'expliquer  quelquefois, 
dans  un  sens  figuré, des  textes  de  l'Ecriture, 
qu'il  aurait  été  plus  naturel  de  prendre  à  la 
lettre.  D'autres  lui  reprochent  encore  un  cer- 
tain penchant  pour  l'origénisme,  surtout  dans 
son  Traité  de  ta  Soumiêsion  du  File;  mais  on 
le  justifie  en  disant  qjue  les  erreurs  qu'on  j 
trouve  y  onl  été  ajoutées  après  coup  par 
les  origénistes.  —  9  mars. 

GREGOIRE  (saint),  évéque  de  Girgenti,  en 
Sicile,  né  près  de  cette  ville,  de  parents  no- 
bles et  vertueux,  fit  dans  sa  jeunesse  un  pè- 
lerinage aux  saints  lieux,  et  il  y  embrassa  la 
vie  monastiquc.llétait  encore  en  Orient  lors- 

3 ne  se  tint,  en  553 ,  à  Constantinople  ,  le  v* 
es  conciles  généraux ,  auquel  il  assista.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  d'une 
yoix  unanime  evéque  de  Girgenti ,  l'Agri* 
gente  des  anciens,  et  il  s'appliquait  à  gou- 
verner saintement  son  troupeau  ,  lorsque 
deux  prêtres  do  son  clergé ,  jaloux  de  voir 
qu'il  leur  avait  été  préféré,  le  chargèrent  de 
plusieurs  imputations  calomnieuses.  L'accu- 
sation ayant  été  portée  à  Rome,  Grégoire  s'y 
rendit,  et  il  lui  fut  facile  do  prouver  son  in- 
nocence. Saint  Grégoire  le  Grand,  qui  occu-' 
pait  alors  la  chaire  de  saint  Pierre,  conçut 
pour  lui  une  estime  particulière,  et  le  pro- 
tégea contre  de  nouvelles  calomnies  prove- 
nant de  la  même  source ,  et  auxquelles  il 
fut  en  butte  dans  la  suite.  Saint  Grégoire 
mourut  sur  la  fin  du  yr  siècle  ou  au  com- 
mencement du  vil*.  —  23  novembre. 

GREGOIRE  (saint) ,  évéque  de  Langres  , 
naquit  au  milieu  du  v*  siècle,  et  fut  d'abord 
Tun  des  principaux  ornements  du  sénatd'Au- 
lun.  Après  la  mort  de  sa  femme,  il  Quitta  les 
affaires  et  le  monde  pour  ne  plus  s  occuper 
que  des  exercices  de  la  vie  chrétienne.  Ses 
yertus  l'ayant  fait  juger  digne  de  l'épiscopat, 
il  fut  placé  sur  le  siège  de  Langres,  l'an  507, 
et  il  se  fit  admirer  par  son  zèle,  son  humilité , 
son  attrait  pour  la  prière  et  son  goût  pour 
la  mortification.  Sa  sollicitude  embrassait  à 
la  fois  les  chrétiens  et  les' idolâtres,  retirant 
las  uns  de  leurs  désordres,  et  arrachant  les 
autres  aux  ténèbres  de  l'erreur.  II  assista, 
en  517,  au  concile  d*Epaone ,  et,  en  535,  à 
celui  d'Auvergne.  L'année  suivante,  il  en- 
yoya  des  députés  au  m*  concile  d'Orléans. 
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demande,  â  Dijon,  .ville  qui  était  alors  du 
diocèse  de  Langres,  et  il  fut  placé  près  du 
tombeau  de  saint  Bénigne,  pour  lequel  il 
avait  une  grande  déi^otion.  H  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Tétrique  ,  son  fils.  ^  h  jan- 
vier. 

GREGOIRE  (saint),  évéque  d'Auxerre  et 
confesseur,  florissait  dans  le  milieu  du  vi* 
siècle.  Il  mourut  après  avoir  gouverné  sou 
église  pendant  douze  ans,  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Optât.  —  19  décembre. 

GREGOIRE  DE  TOURS  (saint),  évéque  de 
cette  ville ,  sortait  d'une  des  plus  riches  et 
des  plus  illustres  familles  d'Auvergne.  Il  était 
neveu  de  saiat  Gai,  évéque  de  Clermont,  et 
arrière  petit-fils  de  saint  Grégoire,  évéque 
de  Langres  ,  en  l'honneur  duquel  il  quitta 
son  nom  do  Georges  Florent,  pour  prendre 
celui  de  Grégoire.  Né  le  30  novembre  539  » 
il  fut  élevé  par  saint  Gai,  son  oncle,  qui  lui 
conféra  la  tonsure.  Grégoire  ne  s'appliqua 
que  médiocrement  à  l'étude  des  bellesrlet* 
très,  mais  il  fit  de  grands  progrès  dans  lea 
sciences  ecclésiastiques.  Ayant  été  ordonné 
diacre  par  saint  Avit,  successeur  de  saint 
Gai,  il  entreprit,  en  573,  un  pèlerinage  au 
tombeau  de  saint  Martin  de  Tours,  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  guérison  d'une  maladie 
dangereuse,  pendant  laquelle  il  avait  invo- 
qué le  saint  thaumaturge  de  la  Franco.  Il  se 
fit  connaître  si  avanCagcusement  à  Tours  , 
que,  peu  de  temps  après  son  départ,  le  clergé 
et  le  peuple  de  cette  ville,  qui  venaient  d'ad- 
mirer son  sayoir,  sa  piété  et  ses  autres  ver- 
tus, l'élurent  pour  évéque,  à  la  place  de  saint 
Euphréne,  son  parent,  qui  venait  de  mou- 
rir. Les  députés,  chargés  d'annoncer  à  Gré- 
goire son  élection ,  le  trouvèrent  à  la  cour 
de  Sigebert ,  roi  d'AusIrasie,  et  il  fut  sacré 
par  Gilles,  archevêque  de  Reims,  le  22  août 
de  la  même  année.  Le  nouvel  évéque  fit  fleu- 
rir la  religion  et  la  piété  dans  son  diocèse  : 
il  rebâtit  sa  cathédrale,  fondée  par  saint 
Martin  ,  et  fit  reconstruire  plusieurs  antres 
églises.  Le  duc  Gontran  s*étant  réfugié  dans 
l'église  de  Saint-Martin  ,  qui  était  regardée 
comme  un  asile  inviolable  ,  Grégoire  refusa 
de  le  livrer  au  roi  Chilpéric,  et  ne  permit 
pas  qu'on  violftt  les  franchises  de  ce  lieu  vé- 
néré. Il  assista,  en  577 ,  au  concile  tenu  à 
Paris,  contre  saint  Prétextât,  évéque  de 
Rouen,  à  qui  Frédégonde  en  voulait,  parce 
qu'il  avait  béni  le  mariage  de  Brunehaul 
avec  Mérovée,  fils  de  Chilpéric,  et  beau-fils 
de  cette  méchante  femme.  Grégoire  prit  la 
défense  de  Prétextât ,  et  reprocha  même  à 
quelques  évéques  leur  indigne  complaisance 
pour  Frédégonde.  Gulle-ci  ne  pardonna  pas 
à  Grégoire  d'avoir  empêché  l'effet  de  sa  ven- 
geance :  elle  le  fit  accuser  faussement  de  plu- 
sieurs crimes  par  Leudaste,  comte  de  Tours, 
et  le  saint  évéque  fut  cité  devant  une  assem- 
blée de  prélats  convoquée,  en  580,  à  Berni , 
près  de  Compiègne ,  par  le  roi,  pour  juger 
cette  affaire.  Grégoire  fut  renvoyé  absous» 
et  son  calomniateur,  traité  comme  il  le  mé- 
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ritàlt,  Ipérit  tbisérablemeot  bientôt  après. 
L^éré^oe  àt  Tours  eut  eosuite  nue  dispute 
assez  tivé  arec  Fétix.  évéque  de  Nantes,  au 
sujet  d^une  terre  de  l  église  de  Tours.  Félix 
âjanl  ensuite  résigné  son  sié^e  à  Burgondio^ 
son*neveu,  qui  n'avait  que  vingt  ans»  et  qui 
n*étai(  pas  même  tonsuré,  Grégoire  refusa 
de'IWdonner  pour  ne  pas  violer  les  canons, 
^ai  défendaient  de  nommer  à  répiscopat 
quelqu'un  qui  n'élait  point  engagé  dans  les 
saints  ordres.  Au  zèle  pour  le  maintien  de 
là  discipline,  il  joignait  un  zèle  plus  ardent 
encore  pour  la  pureté  de  la  foi.  Il  défendit 
la  divinité  de  Jésus-^hrisi  contre  les  juifs  , 
les  ariens  el  autres  hérétiques ,  confondit  les 
différents  ennemis  de  la  religion ,  et  en  con- 
vertit plusieurs.  Chilpéric,  qui  se*  mêlait  de 
théologie,  avant  composé  un  écrit  où  il  dé- 
truisait quelques  points  du  dogme  calholi- 
que^  il  le  montra  a  Grégoire,  qui  en  signala 
les  erreurs  avec  one  fermeté  vraiment  apos- 
tolique dont  le  roi  fut  très-cboaué.  Ce  prince 
dYAil  aussi  rédigé  un  projet  d'édil  en  faveur 
du  sabellianisme,  qui  anéantissait  la  distinc- 
tion des  personnes  divines)  mais  Grégoire, 
secondé  par  saint  Salve  d*Albi,s*opposa  avec 
«n  courage  intrépide  à  sa  publication ,  et 
réussit  à  le  faire  supprimer.  Le  saint  évéque 
de  Tours  était  doué  d*ane  douceur  et  d'une 
bonté  qui  le  faisaient  chérir  de  tous,  et  qui 
s'étendaient  même  à  ceux  qui  ne  méritaient 
iiueune  compassion.  Des  voleurs  a|anl  pillé 
réalise  de  Saint-Martin,  on  les  arrêta  et  on 
fit  leur  procès.  Grégoire  demanda  leur  grâce 
à  Chilpéric,  qui  leur  laissa  la  vie.  Estimé  des 
rois  Gontran  et  Ghildebert ,  il  se  servit  du 
crédit  qu'il  avait  sur  ces  deux  princes  pour 
maintenir  la  paix  entre  eux,  et  s'acquitta 
toujours  avee  euccès  de»  négociations  im- 

f sortantes  dont  il  fui  chargé  pour  le  bien  de 
'état  et  de  la  religion.  H  présida  ^  en  l'ab- 
sence de  l'évêque  dloeésaint  i  la  cérémonie 
des  fuérailles  de  sainte  Radegonde,  qui  ve- 
nait de  mourir  (887)  dans  le  mopasière  de 
Sainte-Groix  qu'elle  avait  fondé  A  Poitiers* 
Ajanl  été  ensuite  nommé  commissaire  pour 
éteindre  to  acbisose  que  cette  mort  avait  fait 
pallre  dans  Fabbaje,  il  prit  le  parti  de  l'ab^ 
kes$^  qu'on  afait  es^omniée  «  et  condamna 
les  religieuses  qui  s'étalent  soustraites  à  son 
obédieftee.  Saint  Grégoire^  qui  avait  possédé 
la  confiante  de  sainte  Radegende,  posséda 
aussi  celle  d'ingoberge,  veove  de  Garibert , 
roi  de  Pftrfc.  Cette  pf inceise,  atisci  vertueutt 
Vit  chiarftaWe ,  le  nomma  eon  exécuteur 
tostaMOfilnire,  et  «otrinl  qtt'il  l'assistât  dans 
ses  d«*rnsera  wêêtamk^*  Les  privilèges  et  les 
exenspliono  do  l'éflise  de  ToOr»  ayant  été 
aUaquéft»  Gréfoir é  efr  obtint  le  maintien  et 
la  oonfirttiatio»  en  M9.  O»  lit  dans  l'an- 
cicuM  Vie  du  sainl  qu'il  fit,  en  5M,  lepè- 
leriuatfe  do  RooTe;  que  le  pape  saint  Gré- 
goieo  le  Grand  le  reçut  avec  honneur  ,  et 
%u'i4  UàiSi  présMl  d'une  ehohie  d'or.  L'au- 
tour ajouto"  que  le  pa^,  admirant  Los  rares 
«inalités  de  son  Ame^  fut  surpris  do  la  peti- 
tesse de  a^n  corps,  et  que  révt^q«a  de  Tours 
répondit  :  Noui  sommée  tth  qmt  Dieu  nous 
a  faits, Ce  voyage  à  Rome  estregpfdé  comoje 


douteux  par  quelques  criUques.  ta  saloUlè 
de  saint  Grégoire  fut  attestée,  même  de  loi 
vivant,  par  plusieurs  miracles,  qu'il  attri- 
buait, par  humilité,  A  saint  Martin  et  à  d'an- 
tres saints,  dont  il  avait  coutume  de  porter 
les  reliques.   Il  mourut,  après  viagl-deoi 
ans  d'épiscopat.  le  17  novembre  595,  eltal 
enterré,  sur  sa  ciem4nde,dansunUeuoû  pai* 
saient  tous  ceux  qui  se  rendaient  â  l^eglise, 
voulant,  par  cette  disposition,  qu'on  kalil 
aux  pieds  son  tombeau;  mais  son  clergé  lui 
érigea  un  monument  A  la  sauchedutombeaa 
de  saint  \f  artin.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint 
Odon,  abbé  de  Cluni.  Nous  avons  de  laioi 
Grégoire  de  tours ,  surnommé  le  Père  le 
l'histoire  de  t*rance,   1*  une  Sittoirt  du 
Francs  ,  depuis  leur  établissement  dans  lt$    . 
Gaules,  qui  est  tout  A  la  fois  ecclésiastique 
et  civile,  et  qui,  quoiqu'elle  osanqiié  de  mé- 
thode, contient  beaucoup  de  choses  qu'oo 
chercherait  inutilement  ailleur9  ;  2*  deui  li- 
vres de  ta  Gloire  des  martyrs  ;  3*  un  Ii?re  it 
la  Gloire  des  confesseurs  ;  &*  quatre  lirrei 
des  Miracles  de  saint  Martin,  et  un  livré  des 
Fies  des  Pires.  Ses  ouvrages  ne  brillanl  pas 
par  la  saine  critique  ni  par  la  pureté  ds 
style  ;  il  montre  trop  de  crédulité  pour  cer« 
tains  faits  merveilleux,  et  sa  diction  dare  et 
barbare  viole  souvent  les  régies  du  |oàt, 
et  quelquefois  celles  de  la  langue.  —  i?  no- 
vembre. 

GRÉGOIRE  LE  GRAND  (saint) ,  psoe  ei 
docteur  de  l'Eglise,  né  A  Rome  en  KO,  d'ooe 
famille  aussi  illustreque  verlueusci eut  poor 
père  le  sénateur  Gordien,  qui,  après  la  nais- 
sance de  son  fils»  embrassa  Tétai  ecclèsiasli' 
que  et  devint  diacre  réaionnaire.  SjUie,  sa 
mère»  imita  l'exemple  de  son  mari  et  quillâ 

3 usai  le  monde  pour  se  consacrer  aa  serTice 
e  Dieu.  Dans  sa  jeunesse,  Grégoire  étadia 
la  grammaire,  la  rhétorique  et  la  philoso- 
phie, ensuite  le  droit  civil  et  canonique.  Il 
fut  créé  préteur  ou  premier  magislral  d^ 
Rome  par  l'empereur  iustio  II,  on  573.  Le 
signe  distinctif  de  cçtte  dignité  étai(  qne  robe 
de  soie 'enrichie  d'une  magnifique  broderts 
et  recouvert^  ue  pierres  précieuses  ((uoo 
nommait  trabée;  mais  loin  d'être  ébloai  par 
cet  éclat  extérieur,  son  mépris  pour  M 
grandeurs  humainea  et  ton  amour  pour  tel 
choses  célestes  lui  faisaient  consacrer  â  la 
prière  et  a  la  médïtatîoh  tous  les  insUots 
q«'il  pouvait  dérober  aux  oMigâlions  de  sa 
place,  et  il  n'était  heureux  que  duandilp^ni- 
vait  se  rendre  dâne  qu^cldue  église,  oa  con- 
verser de  Dieu  avec  dé  fervents  feNgi^Q^* 
Après  la  mort  de  son  père,  il  fonda  six  Aïo- 
nastères  en  Sicile,  oâ  étaient  une  partie  de 
ses  bieni.  Il  ronda  au^i  A  Rome,  dans  sa 
propre  maisoO,  le  monastère  de  Salût-Aoari% 
où  il  prit  rhabit  en  575.  L'ardeur  arec  la- 
quelle il  se  livra  dans  cette  reCraile  à  1  étude 
de  l'Ecriture  sainte»  au  jeûne  et  atiiaotret 
pratiques  de  la  mortification,  lui  occasionna 
une  telle  faiblesse  f  estomac  au'it  tombait  eft 
syncope,  lorsqu'il  no  prenait  pas  fréqtJf*"; 
ment  de  la  nourriture.  Ce  qui  raffligcait  le 
plus  dans  cet  état,  c'est  qu'il  fie  pouvait  jeu- 
iier  le  samedi  sajp!,  jouir  où  (oût  U  mondt 
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|eÛQait  tans  même  en  excepter  les  «nfants. 
Il  s'aJressa  à  saint  Eteulhére^  qui  après  avoir 
été  abbé  de'Saint-Març  près  de  Spofetle,  èlaiî 
alors  religieux  au  manastère  de  Saint-An- 
dré «  et  le  conjura  de  demander  à  Dieu  1& 
priée  de  pouvoir  jeûner  ali  moins  ce  sain 
jour.  Ëleulhère  se  rendit  è  Téglise  avec  Gré- 
goire et.  après  avoir  orié  ensemble»  ce  der^ 
nier  se  irodvà  guéri  lout  à  coup,  et  en  étal 
de  faire  plus  qu'il  n'avait  demandé.  C'esi 
vers  le  même  temps  qu'il  prqjela  la  cOnver* 
siondes  Anglais»  et  voici  a  quelle  occasion, 
passant  un  jour  sur  le  marché  de  Rome^  il  j 
vit  exposés  en  vente  des  esclaves  d*una 
grande  beauté.  S'étant  informé  de  leur  pavs 
et  de  leur  religion,  on  lui  répondit  qu'ils 
élaient  de  l'ila  de  Bretagne  et  encore  païens* 
Quel  dommage  f  s'écria  Crrégoire^  ^ut  dm 
créatures  aiMSt  belles  soient  sous  la  puissance 
du  démon^  et  qu'un  (et  extérieur  ûe  soit  pa§ 
accompafjné  de  ta  grâce  de  Dieu  l  11  alla  trou-» 
ver  aussitôt  le  pape  Benoit  1^'  pour  le  prier 
instamment  d^envoyerdes  prédicateurs  évan- 
gétiques  dans  cette  lia;  et  comme  personne 
ne  se  sentait*  le*  courage  de  se  dévouer  à  une 
mission  aussi  difficile,  il  demanda  au  pape  la 
permission  de  è^y  consacrer  lui-même  ;  et  à 
peine  Teut-il  obtenue,  qu^il  partit  avec  quel* 
€|ues  religieux  de  son  monastère;  mais  la 
peuple  de  Rome  n'eut  pas  plutôt  appris  sou 


laissant  partir  Grégoire,  vous  ave»  détruis 
îtome;  voue  nous  avez  réduits  à  Vétat  le  plus 
déplorable^  et  vous  avex  offensé  saint  Pierre^ 
Le  pape  voyant  celte  manifestation  popu- 
laire, dépécna  des  eourriera  qui  atteignireni 
Grégoire^  qui  était  déjà  à  trois  journces  da 
chemin,  et  le  Grent  retourner.  Peu  après,  il 
fut.  mis  au  nombre  des  sept  diacres  de  TË- 
^lise  romaine  qui  avaient  beaucoup  de  part 
a  l'administration  des  afTairas.  Pelage  11,  qui 
savait  apprécier  sa  sagesse  et  sa  capaoitéi 
dont  il  était  secrétaire,  l'envoya  i  Constan* 
tinopie,  près  de  l'empereur  Tibère  11,  eu 
qualité  d'apocrisiaire  ou  de  nonce  apostoU-» 
que,  pour  demander  du  secours  contre  les 
Lombards.  La  réception  pompeuse  que  lai 
fit  Tibère,  et  1(bs  marques  d'honneur  qu'il 
lui  prodigua  n'altérèreal  en  rien  Thumilité 
de  Grégoire^  et  pendant  son  séjour  à  Goaa-* 
tantinoplci  il  vécni  en  laoîne  avea  quelques 
religieux  ae  sa  suite»  formaut  ainsi,  au  mi- 
lieu de  |a  cour,  une  paUta  communauté»  Il 
fit  en  Onent  la  connaàseance  de  saint  Léan-* 
dre,  évoque  de  Séville»  à  la  priera  duquel  il 
écrivit  ses  Morales  aur  Job,  ouvrage  doal 
l'Eglise  dirétienne  a  traceurs  fait  le  plut 
graod  caa.  Ëutjrchias,  patriarche  daGona- 
tantinopie,  qui  ayait  mérité  le  titre  de  oou- 
fessëur  de  la  foi  sous  Jusiinieni  enseigna 
eoattite  que  lee  corps  des  bîeDbeureux  oa 
s^raieni  plus  palpables  après  la  résurrea- 
lion»  e^  qu'ils  deviendraient  plus  subtils  qua 
Tair  :  il  composa  même  un  ouvrage  pour 
soutenir  son,sentimeBi«  Saint  Grégoire^  à  la 
vue  dp  cette  hérésie  naissàuia,  voulut  avoir 
avec  le  patriarche,  des  conférences  particq- 


^iéreé  sur  ce  sujet,  une  entre  autres  en  pré* 
^  sence  de  l'empereur  Tibère,  dans  laquelle  il 
démontra  clairement,  par  les  Ecritures,  que 
pi.  les  corps  des  saints  ne  différeraieni  de  ceux 
.^  quUls  avaient  eus  sur  la  terre  ^u'en  ce  qui 
^  porte  l'empreinte  de  la  mortalité,  et  au'ils 
seraient  palpables  comme  celui  de  Jèsus- 
^  Christ  après  sa  résurrection.  £ut]rohiusi  qui 
\  avait  d'ailleurs  d^exceUentes  qualités  et  une 
conduite  irréprochable,  eut  le  bonheur  d'où* 
^  Trir  les  yeux  à  la  vérité  et  donna  une  ré- 
tractation publique  de  son  erreur.  Maurice, 
gendre  da  Tibère,  lui  avant  succédé  en  581, 
voulut  que  ârrégoire  mt  le  parrain  de  son 
fils  aîné.  En  68fc ,  PéUge  II  ayant  rappelé 
Grégoire^  celui-ci  rapporta  à  Rome  un  bras 
de  saint  André  et  le  chef  de  saint  Luc^  dont 
l'empereur  lui  avait  fait  présent  :  il  plaça  ces 
deux  précieuses  reliques  dans  son  monastère 
de  Saint-André.  La  chef  de  saint  Luc  fut 
transféré  depuis  à  l'église  de  Saint-Pierre, 
où  il  se  garde  avec  beaucoup  de  vénération. 
Grégoire,  heureux  d'étra  rendu  i  sa  obère 
solitude,  fut  élu  quelque  temps  après  ahbé 
da  son  monastèroi  et  il  en  àoaserva  toujours 
le  gouvernement,  même  après  sou  éléva^ 
tion  à  la  papauté.  Un  de  ses  moines,  nommé 
Juste,  ayant  caché  trois  pièoae  d'or»  révéla  sa 
faute,  étant  sur  le  point  de  mourir.  Le  saint 
abbé,  pour  punir  d'une  manière  frappante 
cette  infraction  de  la  règle,  qui  interdisait 
aux  religieux  d'avoir  rien  an  propre,  défen- 
dit à  la  communauté  de  vlsiitr  le  malade  et 
d'aller  prier  auteur  de  lui|  comme  cala  se 
pratiquait  ordinairement  s  il  se  berna  à  lui 
envoyer  ua  prêtre  pour  rexherter  i  la  péni- 
tence et  l'assister  dansées  derniers  moments» 
Il  fit  enauite  enterrer  les  trois  pièces  d'or 
dans  un  taa  de  fumier  avec  leur  peesesseuri 
mais,  comme  eelui-ei  était  mort  repentant» 
s'il  te  priva  de  la  sépulture  thréiienne,  il  oé 
voulut  pas  le  priver  en  même  temps  des 
prières  de  TËgliseï  et  il  fit  offrir  pour  le  rom- 
pes de  son  ftma  le  saint  aacrifice  pendant 
trente  jours  aonséeutib»  On  lit  daas  lasDia* 
logues  de  saint  Grégoire,  qu'après  la  messe 
du  trentième  jour«  luete  apparut  à  un  de  sea 
frères,  et  lui  appritqu'il  venait  d'être  délivré 
des  peines  qe  il  afait  endurées  après  sa 
mort  Pelage  II  étant  mort  de  la  peste,  au 
mois  de  janvier  â90,  le  clergé^  le  sénat  et  le 
peuple  de  Romei  élurent  Grégoire  pour  le 
remptaaer»  Lui  seul  s'opposa  à  son  éleelioa, 
et  comme  elle  devait  être,  selon  l'uaage  de 
ce  tempsi  confirmée  ^ar  l'empereur  d'Orient* 
il  écrivit  à  ^empereur  Maurice  aur  lequel  it 
avait  beaucoup  da  orédi(«  une  lettre  très^ 
pressante*  pour  le  conjurer  de  oe  pat  ratifier 
le  choix  qu'en  avait  fait  de  lui  pour  aiicces* 
saur  de  saint  Pierre  |  il  écrivit  aussi  dans  le 
même  sens  à  Jean,  patriarche  de  Conitanti* 
nople,  et  à  d'autres  persoanaifes  ionuants» 
Mais  Germain,  préfet  de  Kome,  informé  A 
temps«  fit  intercepier  ces  lettres  et  écrivit  à 
l'empereur  pour  lui  demander  la  eonfirma- 
tien  du  décret  d^élection.  Comme  la  peste 
continuait  ses  ravages»  Grégoire,  touché  Un 
malheur  d<^  ses  concitoyaiisi  leur  fit^  ue  dis* 
cours  louchant  pour  les  exhorter  à  fléchir  li\ 
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colère  de  Dieu  par  de  dignes  Traits  de  péni- 
leoce  ;  ensuite  il  proposa  une  procession  so- 
lennelle, qui  fataussitôt  résolue.  Les  fidèles, 
tlivisés  en  sept  chœurs,  partirent  de  sept 
'églises  différentes,  pour  se  rendre  dans  celle 
de  sainte  Marie-Majeure, en  chantantdcs lita- 
nies .  Il  y  eut  quatre-vingts  personnes  de  la  pro- 
cession qui  moururent  en  moins  d'une  heure 
pendant  la  cérémonie  ,  tant  le  fléau  sévissait 
avec  violencel  Grégoire,  occupé  à  consoler  età 
secourir  le  peuple^  paraissait  ne  plus  songer 
aux  suites  de  son  élection;  mais  ayant  appris 
qu'elle  avait  été  confirmée  par  l'empereur, 
sachant,  d'un  autre  côté ,  qu'on  avait  placé 
des  gardes  aux  portes  de  la  ville  pour  empê- 
cher sa  fuite,  il  se  déguisa,  et  s'étant  mis  dans 
on  panier  d*osier,  il  se  fil  emporter  par  des 
marchands  ;  et  une  fois  hors  de  Rome,  il  se 
cacha  dans  les  bois  et  les  cavernes.  Les  Ro- 
mains, inconsolables  de  sa  fuite,  passèrent 
Irois  jours  dans  la  prière  et  le  jeune,  afin 
d'obtenir  de  Dieu  qu'il  leur  découvrit  sa  re- 
traite. Leurs  vœux  ayant  été  miraculeuse- 
ment exaucés,  Grégoire  ne  crut  pas  pouvoir 
résister  plus  longtemps  à  la  volonté  divine, 
et  se  laissa  ramener  a  Rome  où  il  fut  sacré 
le  3  septembre  390.  Avant  été  conduit,  selon 
la  coutume,  à  la  confession  de  Saint-Pierre, 
il  y  fit  une  profession  de  foi  qui  est  parvenue 
jusqu'à  nous,  etqu'il  adressa  après  son  exal- 
tation, aux  patriarches  du  monde  chrétien  : 
il  y  déclare  qu'il  reçoit  les  conciles  généraux 
avec  autant  de  respect  que  les  quatre  Evan- 
giles. A  peine  fut-il  assis  sur  la  chaire  pon- 
tificale,  qu'on  lui  écrivit  de  tous  c6tés  des 
lettres  de  félicitation  ,  et  pendant  que  l'E- 
glise se  réjouissait,  lui  seul  était  dans  les 
larmes.  Je  iuis  tellement  accablé  de  douleur^ 
écrivait-il  au  patrice  Narscs,  que  je  peux  à 

peine  parler Je  ne  trouve  oue  dégoût  et 

affiictxon  dans  tout  ce  qui  paraît  le  pluf  agréa* 
ble  au  reste  des  hommes.  Il  écrivit  aussi  à  la 
princesse  Théocliste,  sœur  de  Maurice,  et  lui 
dit,  entre  autres  choses,  que  l'empereur  son 
frère,  en  approuvant  son  élection,  ne  lui  a 
pas  doiuié  le  mérite  et  les  vertus  qui  lui  se- 
raient nécessaires  ;  et  dans  celle  qu'il  écri«- 
vit  à  saint  Léandre,  il  lui  dit  :  Je  ne  puis  re* 
tenir  mes  larmes^  lorsque  je  pense  au  port 
dont  on  vient  de  m'arracher.  Mon  cœur  sou'^ 
pire  d  la  vue  de  la  terre  ferme  où  il  ne  m'est 
plus  possible  d* aborder.  Si  vous  m* aimez ^  as- 
shtez-moi  de  vos  prières.  Jean  ,  archevêque 
de  Ravonne  et  son  ami,  l'ayant  blAmé  d'a- 
voir pris  la  fuile  pour  se  soustraire  à  une 
dignité  qu'il  méritait  à  tous  égards,  Gré- 
goire composa,  pour  sa  jnstificalion,  le  livre 
au  Devoir  des  Pasteurs^  ou  le  Pastoral^  ou- 
vrage admirable,  dans  lequel  il  développe 
les  dangers  et  les  ohligations  de  ceux  qui 
sont  chargés  de  ia  conduite  des  Ames,  qu'il 
appelle  l'art  des  arts.  L'empereur  Maurice 
envoya  chercher  à  Rome  uoe  copie  du  Pas- 
toral; il  fut  Iraduit  en  grec  ^r  Anastase, 
patriarche  d'Antioche,  et  trois  siècles  plus 
tard,  il  fut  traduit  en  langue  saxonne  par 
Alfred  le  Grand,  roi  d'Angleterre.  Les  papes 
et  les  conciles  lui  ont  toujours  donné  les  plus 
grands  éloges,  et  en  ont  recommandé  la  lec- 


ture avx  pasteurs  des  Ames.  Un  des  premien 
actes  de  son  pontificat  fut  la  réforme  da 
chant  de  l'Eglise  :  il  réforma  ensaite  le  sa- 
cramentaire  qui  renfermait  ce  qae  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  le  Missel  et  le  RilaeL  H 
adressait  de  fréquentes  instructions  au  peu- 
ple, et  l'on  voit,  par  les  quarante  homélies 
qu'il  a  laissées  sur  les  Evangiles,  et  par  ses 
treize  homélies  sur  Ezéchiel,  qu'il  parlait 
avec  autant  de  clarté  que  de  simpUciié.et 
qu'il  possédait  l'éloquence  do  cœar,  plu 
persuasive  que  celle  qu'où  puise  dans  les 
principes  de  la  rhétorique.  Sa  charité  poor 
les  pauvres  était  immense  et  accompa^Dèe 
de  tant  d'égards  et  de  déférence,  qu'il  allait 
jusqu'A  donner  le  nom  de  pères  à  ceux  qaj 
étaient  d*on  Age  avancé.  Ayant  fait  dresser 
une  liste  exacte  de  tous  les  indigents,  il  Jesr 
distribuait ,  au  commencement  de  chaqoe 
mois,  les  provisions  dont  ils  avaient  besoio: 
chaque  jour  il  envoyait  des  secours  aax  ma- 
lades et  aux  infirmes,  et  il  ne  prenait  jamais 
ses  repas  sans  avoir  distribué  à  quelques 
malheureux  une  partie  de  sa  nourritore. 
Ayant  appris  on'un  mendiant  était  mort  de 
faim  au  coin  d  une  rue,  on  dit  qu'il  s'abs- 
tint plusieurs  jours  de  célébrer  les  saints 
mystères, dans  la  crainte  de  s'être  rendacoa- 
pable  de  négligence  A  rechercher  les  mal- 
heureux. Il  secourait  aussi  les  étrangenqoi 
venaient  A  Rome,  et  il  en  nourrissait  douze 
A  sa  table  tous  les  jours.  Ses  aumônes  n'é- 
taient pas  toutes  concentrées  dans  la  ville, 
mais  elles  parvenaient  jusqu'aux  contrées 
les  plus  reculées.  11  n'oubliait  pas,  dans  sa 
œuvres  de  bienfaisance,  les  temples  dn  Sei- 
gneur :  il  pourvut  plusieurs  églises  des  cho- 
ses nécessaires  au  culte  divin,  celles  sortoat 
qui  avaient  le  plus  souffert,  en  Italie,  des 
incursions  des  Lombards.  Ces  peuples  ayant 
fait  beaucoup  de  prisonniers,  le  saint  pape 
s'employa  de  tout  son  pouvoir  à  les  rendre 
A  la  liberté,  et  engagea  les  évéques  de  Fano 
et  de  Messine  A  y  contribuer  en  vendant  jus- 
qu'aux vases  sacrés.  Plein  de  douceur  en- 
Ters  les  hérétiques,  il  ne*  voulait  employer, 
pour  les  convertir,  d*autres  armes  que  celles 
delà  persuasion.  Il  écrivit  A  l'évéque  de Na- 
ples  do  les  recevoir  dans  le  sein  de  rKglise 
dès  qu'ils  se  présenteraient  pour  y  rentrer. 
Je  prends  sur  moi,  disait-il,  les  ineonténient9 
qui  pourraient  résulter  de  leur  prompte  ré* 
conciliation  :  une  trop  grande  sévérité  sérail 
préjudiciable  au  êalut  de  leurs  âmes.  C'est 
ainsi  que  les  saints,  guidés  par  l'Esprilde 
Dieu,  savent  tempérer  A  propos  les  sages  ri- 
gueurs des  canons  de  l'Eglise.  Il  montra  aoisi 
une  grande  modération  envers  les  scbisma* 
tiques  et  les  juifs  d'Istrie.  Pierre,  évéqaede 
Terracine,  ayant  enlevé  A  ces  derniers  leurs 
synagogues,  Grégoire  lui  ordonna  de  la  leur 
rendre,  et  lui  recommanda  de  n'emploj'f 
A  l'avenir  que  les  mdyens  propres  à  gagner 
les  cœurs.  Il  tint  la  même  conduite  à  l'égard 
des  juifs  de  Sardaigne  et  de  Sicile.  Mais  celte 
condescendance  ne  dégénérait  pas  en  fai- 
blesse, et  jamais  il  ne  se  relAcba  en  rieo  de 
la  sévérité  de  FEv.angile.  Sa  fermeté  était 
d'autant  plus  inébranlable^  quand  il  le  bi^^t 
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qu'elle  arait  Diea  ponr  principe.  Vou$  eon^ 
naiiêex  mon  caractère^  écri?ait-ii  à  Sabinien, 
son  nonce  à  Constanlinople,  et  vous  savez 

?me  je  patiente  longtemps;  mais  lorsque  enfin 
e  devoir  m'y  oblige^  ma  patience  se  change  en 
courage  et  f  affronte  gaîment  tous  tes  dangers. 
D'une    humilité    profonde»   il  se  regardait 
comme  le  dernier  des  hommes,  comme  un 
misérable  pécheur  qu'une  indigne  lâcheté 
empêchait  de  marcher  dans  les  voies  de  la 
perfection.  Son  plus  grand  désir  était  d'élre 
méprisé  des  hommes.  Dans  sa  dix^neuYiéme 
homélie  sur  Eiéchiel,  il  s'applique  à  lui- 
même  tout  ce  que  le  prophète  dit  des  pas- 
teurs indolents  el  mercenaires,  et  y  déplore 
amèrement  le  malheureux  état  où  il  se  croit 
être.  C'est  par  un  effet  du  même  sentiment 
qu'il  prenait,  dans  ses  lettres,  le  litre  de  ser- 
▼iteur  des  serviteurs  de  Dieu,  et  ses  succes- 
seurs ont  adopté  cette  même  formule.  S'il  eût 
été  moins  humble,  son  cœur  n'aurait  pu  se 
défendre  du  poison  de  la  vaine  gloire  au  mi- 
lieu des  louanges  et  des  applaudissements 
qu'il  recevait  de  toutes  parts,  au  sujet  de  ses 
ouvrages.  Marinien,  archevêque  de  Ravenne, 
lut  ses  commentaires  sur  Job  aux  Bdèles  as- 
semblés dans  réglise.  Grégoire,  affligé  de  voir 
qu'on  faisait  à  ses  écrits  le  même  honneur 
qu*à  ceux  des  Pères,  écrivit  à  l'archevêque 
que  son  livre  ne  méritait  pas  d*être  lu  dans 
réglise,  et  qu'il  ferait  bien  mieux  d'y  lire  les 
commentaires    de    saint    Augustin  sur  les 
psaumes.  Rien  dans  son  palais  ne  ressentait 
le  luxe  ou  le  faste  ;  tout,  au  contraire,  res- 
pirait la  simplicité  chrétienne.  Sa  table  était 
frugale,  malgré  les  richesses  que  possédait 
déjà  TEglise  romaine,  et  les  biens  considé- 
rables qu'il  avait  hérités  de  sa  l'amillc.  11  sa- 
vait cependant  déployer  dans  l'occasion,  une 
magnihcence  digne  de  son  rang  suprême. 
Protecteur  éclairé  des  sciences  et  des  arts,  il 
encourageait  et  récompensait  les  talents  :  la 
ville  de  Rome ,  surtout,  lui  doit  beaucoup 
80US  ce    rapport.  Lorsqu'il  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  TËglise  d'Orient  était 
agitée  par  les  hérésies  de  Nestorius  et  d'£u- 
tychès,  et  l'affaire  des  trois  chapitres  n'était 
pas  encore  terminée.  En  Occident,  l'Angle» 
terre  était  encore  plongée  dans  les  ténèbres 
du  paganisme.  Les  Visigoths  avaient  établi 
Tarianisme  en  Espagne,  les  donatistes  trou- 
blaient l'Afrique  ;  un  schisme  déplorable  dé- 
solait ristrie  et  les  provinces  voisines.  L'E- 
glise gallicane  était  souillée  par  la  simonie, 
et  l'Italie  gémissait  sous  la  domination  des 
Lombards,  qui  étaient  les  uns  ariens,  les  au- 
tres idolâtres.  Pour  remédiera  tant  de  maux 
qui  affligeaient  la  chrétienté,  il  fallait  un 
homme  tel  que  Grégoire,  un  homme  d'une 
sainteté  consommée ,  d'une  haute  capacité, 
d'une  fermeté  À  toute  épreuve  et  d'un  carac- 
tère conciliant.  11  réussit  à  guérir  toutes  ces 
plaies  de  l'Eglise,  et  y  employa  la  plus  grande 
partie  de  son  glorieux  pontificat.  Les  Lom- 
bards, pour  se  venger  de  Romain,  exarque 
de  Ravenne,  qui  avait  violé  un  traité  conclu 
avec  eux,  reprirent  Pérouse  et  les  places  don  t 
|I  s'était  emparé,  et  vinrent  jusqu'aux  portes 
de  Rome  dont  ils  firent  le  siège.  Mais  Gré« 


goire,  à  force  de  prières  et  de  présents,  par. 
vint  à  les  éloigner,  avant  qu'ils  ne  se  fussem 
emparés  delà  ville.  Ayant  ensuite  reproché 
à  Romain  l'infraction  du  traité,  laquelle  avait 
été  suivie  de  tant  de  maux  ,  sa  généreuse 
liberté  lui  attira   Tindignation  de  l'exarque 
et  même  celle  de  l'empereur.  Le  saint  pape, 
sans  s'inquiéter  de  leurs  sentiments   a  son 
égard,  ne  crut  pas  pouvoir  se  taire  à  la  vue 
des  exactions,  des  injustices  et  des  violences 
dont  se  rendaient  coupables,  en  Italie,  les 
officiers  de  l'empereur.  Les  choses  étaieat 
poussées  à  un  point,  qu'en  Corse  on  força  des 
familles  à   vendre  leurs   enfanU  pour  ac- 
quitter les  impôts.    Cette   cruauté    inouïe 
émut    le    cœur    de   Grégoire,   et  il  écrivit 
à  l'impératrice  Constantine,  la  conjurant  de 
la  manière  la  plus  touchante  de  s'intéres- 
ser au  sort  de  tant  d'infortunés,  et  de  repré- 
senter fortement  à  l'empereur  qu'il  répon- 
drait à  Dieu  de  la  conduite  de  ses  employés,, 
s'il  ne  réprimait  pas  de  tels  excès.  La  mém& 
année  (592),  l'empereur  Maurice  publia   un 
édit  qui  défendait  à   tous  ceux  qui  étaieiU 
fonctionnaires   de  l'Etat,  d'entrer  dans  le 
clergé  avant  d'avoir  rendu  compte  de  leur  ad- 
ministration, et  à  ceux  qui  étaient  engagés 
sous  les  drapeaux  d'embrasser  la  vie  monas* 
tique.  L'édit  fut  envoyé  au  pape  et  aux  pa- 
triarches. Grégoire,  qui  était  malade  quand 
il  le  reçut,  l'envoya  aux  évêques,  quoiqu'il 
n'en  approuvât  pas  la  première  partie;  mais 
aussitôt  qu'il  put  écrire,  il  adressa  à  Mau- 
rice une  lettre  aussi  ferme  que  respecteuse, 
dans  laquelle  il  le  conjure  de  modérer  la 
rigueur  de  sa  loi  relativement  aux  soldats  ; 
de  leur  permettre  de  passer  de  la  milice  du 
siècle  dans  celle  de  Jésus-Christ,  parce  que» 
leur  fermer  l'entrée  des  monastères  serait 
souvent  leur  fermer  l'entrée  du  ciel.  Ce  n'est 
pas  qu'il  prétendit  gu'on  dût  recevoir,  sans 
examen,    à  la  profession  monastiqae  tous 
ceux  qui  se  présenteraient,  mais  seulement 
ceux  qui  paraîtraient  avoir  une  véritable 
vocation.  L'empereur,  déjà  prévenu  contre 
le  saint  pape,  fut  piqué  des  observations  que 
contenait  sa  lettre  et  lui  donna,  dans  plu- 
sieurs circonstances  ,  des  marques  de  sou 
ressentiment.  Cependant  il  finit  par  modérer 
la  rigueur  de  sa  loi,  et  permit  de  recevoir 
les  soldats  à  la  profession  monastique  après 
trois  ans  do  noviciat.  Grégoire,  par  une  let- 
tre adressée  aux  évêques  de  l'empire,  témoi- 
gna la  joie  qu'il  en   ressentaiL  11  envoya  à 
riuipéralrice  Constantine  un  voile  qui  avait 
touché  les  corps  des  saints  apôtres,  l'assu- 
ranl  qu'il  s'était  opéré  plusieurs   miracles 
par  la  vertu  de  semblables  reliques  ;  il  lui 
promit  aussi  de  lui  envoyer  de  la  limaille  des 
chaînes  de  saint  Pierre.  On  voit  par  plu- 
sieurs traits  de  sa  vie,  qu'il  voulait  qu'on 
respectât  la  croix,  les  reliques  et  les  images 
des   saints.  Sérénus,  évêque  de  Marseille» 
ayant  mis  en  pièces  quelques    images  de 
saints  auxquelles  des  personnes  grossières 
et  nouvellement  sorties  du  paganisme   ren- 
dait un  culte  superstitieux,  Grégoire  lui  écri- 
vit pour  le  louer  de  son  zèle  à  réprimer  les 
abus,  mais  il  le  blflma  en  même   temps^ 


iSSl 


GHÊ 


ÊRK 


m% 


d*avoir  brisé  les  images.  Sa  sollicitade  pas- 
torale embrassait  touies  les  églUes  da  monda 
ebfétfen.  Jean  la  Jeûneur,  patriarche  de 
Constantittople,  ayant  fait  battre  on  moine 
iîlossement  aecnsé  de  maniebéisme,  celui  «ci 
en  appela  -à  Grégoire  du  jugement  porté 
eontre  loi.  Le  saint  pape  cassa  la  sentence 
do  patriarche,  loi  St  ono  séYère  réprimande, 
l'exbortant  à  demander  pardon  à  Dien  et  à 
renfoyer  on  farori  qoi  abusait  de  sa  coo- 
(lance.  St  voui  refuse»,  loi  disall-ll,  de  gar- 
der l0$  emons  dt  VEgli$e,  je  ne  sais  pluê  qui 
9ou$  êieê.  Après  avoir  reço  la  profession  de 
(M  du  moine.  Il  le  rétablit  dans  toos  ses 
droits.  Il  renroya  également  absous  Jean, 
prêtre  de  Cbalcédoine,  contre  lequel  on  arait 
prononcé  une  injuste  sentence  au  nom  do 
même  Jean  le  JeAneur,  qui  arait  pris  dè9 
Tan  689  le  titre  de  patriarche  cecoméniqoe, 
dans  on  concile  de  Constantinople.  Le  pape 
Pelage  II  cassa  les  actes  de  cette  assemblée. 
8ainf  Grégoire  condamna  aussi  ce  titre  noo-  - 
Teao  et  fastueoxt  dont  on  pouvait  abuser, 
et  Bt  faire  des  observations  au  patriarche 
Jean,  par  son  nonce,  qui  était  à  Gonstanii^ 
nople  ;  il  lui  écrivit  même  plusieurs  lettres 
à  ce  sujet  ;  mais  ce  moyen  ne  lui  ayant  pas 
réoMi,  il  employa  one  aotre  voie,  et  ne  prit 
loi-même  qoe  des  titres  irés-simples.  On  le 
consoltait  de  tootes  parts  comme  on  oracle. 
Dans  le  nombre  de  ceux  qoi  recouraient  à 
ses  avis,  on  cite  une  dame  nommée  Grégo- 
ria,  attachée  à  l'impératrice,  et  qui  était 
tourmentée  de  scrupules  par  rapport  à  ses 
péchés  passés,  quoiqu'elle  en  eut  déjà  fait 
one  concession  exacte  et  sincère.  Elle  loi 
exposa  par  lettre  Tétat  de  son  âme,  et  loi 
déclara  que  ses  inqoiétqdes  de  conscience  ne 
eesseraientqoe  qoand  il  loi  aurait  assoré  qo'il 
savait  par  révélation  qoe  toos  ses  péchés  loi 
étalent  remis.  Ce  que  tous  me  demandes,  loi 
répondit  Grégoire,  est  tma  eke^e  aussi  diffi^ 
eife  quHnuîile  :  difficile,  parce  que  je  suis  m« 
digne  d'aveir  des  réeélations  ;  inutile  parce 
que  tous  detes  toujours  trembler  pour  tos 
péehés,  et  les  pleurer  jusqu*à  fa  fin  de  toire 
tiOf  afin  de  les  expier  do  plus  en  plus.  Paul^ 
gui  atait  été'  entêté  jusavfau  troieiême  eielf 
eraignaii  féêre  rénrouvé.,.^.  La  sécurité  est 
h  mire  de  la  négligence.  C^est  en  H96  qo'il 
envoya  en  Angleterre  des  prédieateors  évan- 
géliques  à  la  tête  desquels  il  mit  saint  Au- 

(ostin,  prieur  do  monastère  de  Saint-André, 
a  joie  fût  grande  à  la  nouvelle  des  soccèa 
qo'its  obtinrent  dans  cette  tie  ;  il  les  félici^ 
tait  par  lettres,  leor  donnait  des  conseils  et 
dea  eneooragementf.  Il  ménagea  ensolte 
one  paix  solide  avec  i.ts  Lombards,  après 
avoir  ramené  à  Tonité  leur  roi  Agllulfe,  qoi 
était  arien.  L'eropereor  Maorice  ayant  été 
détrôné  et  rois  4  Doorl  en  002,  par  Phocas, 
eélol-cl  m  fut  pas  piolet  en  possession  de 
Templre  qu'il  envoya  A  Rome  son  portrait 
et  oâui  de  sa  fbmmt  Léontia  ;  ils  furent 
reçus  dans  celte  ville  aux  acclamations  do 
peuple.  Grégoire  crut  devoir  adresser  ao 
noovel  empereur  une  lettre  de  lélicitation 
smr  son  avènement  à  la  couronne,  Texhor- 
tant  A  mettre  fin  anx  injosUeei*da  rè4sne  pré- 


cédent et  à  faire  jouir  ses  sujets  de  ta  liberté 
et  de  la  paix.Qoelqoea  eritiqties  eatUiiii 
cette  lettre  parce  qm'eUe  attaque  la  mémoire 
de  l'infortuné  Maorice,  et  qu  elle  semble  ip. 
prou  ver  l'élévation  de  Phocas,  son  meartrier; 
mais  il   est  facile  de  jostiSer  le  saiat  pape. 
Ces  torts  qo'il  Impote  A   Maorice  étaiftit 
réels,  et  en  les  signalant,  c'était  naeleço« 
indirecte  qu'il    donnait  A  soo  socceiiesr. 
Quant  A  Phocas,  il  était  loin  sans  ioutt 
d'appronver  son  osorpntlon  ;  mais  l«  biea 
général  de  l'Italie  exigeait  qoll  nénageit 
on  homme  nui  possédait  le  sooveraia  pou- 
voir. On   lui  reproche  notai  la  lettre  (ht- 
teose  qn*îl  adressa  A  Brooehaot,  si  déeriée 
par  qoelqoes  historiens  |  malt  celle  ruines 
eo  des  apologistes  qoi  Tont  vengée  de  la  plu. 
part  des  forfaits  dont  on  raecnse.  D'aillenn, 
ne  doit-on  pas  des  égards  et  ém  respect,  loénê 
aox  maovais  souverains,  qoand  onlenréerilT 
Le  saint  pape  ne  manquait  ni  de  sèle,  ni  da 
fermeté  envers  les  prineea,  lorsqu'il s*âtissa)t 
des  intérêts  de  Dieu  oo  do  salut  des  âmes; 
nous  l'avons  vu  lorsqu'il  s'agissait  de  l'édit  et 
Maorice.  L'application  eontinnelle  qu'il  dos- 
nait  aox  affaires  de  l'Bglise  aogmentsil  eo- 
encore  les  infirmités  dont  II  était  aeeaMéfc- 
puis  longtemps.  Quelques  seoNiiaes  arast 
sa  flsort,  il  donna  A  régHse  de  Siînt-Paol 

S^lusieors  fonds  de  terre  pour  sobveair  aai 
rais  do  lominaire.  Il  rnoorot  le  11  man 
fiM  dans  la  soixante-qaatrièoit  année  de 
son  Age  et  après  on  pontificat  de  treiie  aai 
et  demi.  Sa  mémoire  est  en  grande  fénéra* 
tion  chef  les  Grecs  et  los  Latins.  On  tarée 
ses  reliques  dans  l'égliso  do  Valieaa,  et  Toi 
a  conservé  longtemps  son  palllom,  sa  eain- 
tore  et  le  reliquaire  qo'il  portait  à  son  eoo. 
Du  concile  d'Angleterre»  teno  à  Cliffei  ea 
T47,  ordonna  à  toos  les  nsonastères  de  nie 
de  taire  la  tête  de  saint  Grégoire,  et  le  eoa- 
eiie  d'Oxford,  teno  en  1M9,  la  rendit  obli- 
gatoire poor  toot  le  royaume.  9^  loss  les 
papes»    saint    Grégoire  le  Grand  est  eeloi 
dont  il  nous  reste  le  plus  d'éerlls.  Il  alaissé^ 
notre  les  Morales  sor  Job,  les  ■enélies  et 
le  Pastoral  dont  noos  avons  déjà  parlé,  ^ aa- 
Ire  livres  de  Biataguee^  qoatorie  lirrei  de 
LeltreSf   one  Bsspasitian  du  Cantiqus  éa 
cantiques.  Ce  qoe  l'on  admire  le  pies  daai 
ce  saint  docteor,  ce  n'est  pas  préelséniesl  le 
style,  qoi  manqoe  qoelqoefeis  de  eorreelioa 
et  de  poreté,  mais  e*est  son  taleaf  eemoie 
moraliste}  ses  pensées  sont  nobles,  vraiei  et 
solides  :  sa  composition,  sans  être  Mes  rela^ 
vêe,  a  de  la  flscilité  et  do  nombre.  Il  est  di^ 
ficile  de  concevoir  qo'il  ait  pu  laisser  astaot 
d'écrits»  qoand  on  eonsidbre  que,  (esdaat 
son  pontificat,  il  fét  sans  cesse  esespé  da 
gouvernement  de  TEg lise,  quH  enl  4  l'<'<^ 
une  infinité  d'aifaires  impoitantes,  qa^tl  ^>9 
sujet  à  des  inflrmltéa  eonlinuelles,'  et  fa'ii 
consacrait  one  partie  de  son  tenaps  à  )t 
prière.  Il  tint  plofieori  eondles  à  H^bi 
pour  maintenir  la  diseiplina  eoMehsil^^ 
et  pour  réprimer  lincnplinenee  dea  eteres. 
Il  assujettit  ao  célibat  les  seos«diser«i,  gai 
avaient  été  rangés  )Qscf«'alers  parmi  lei 
clercs  inférleoffat  ^  Ml  mars* 
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GRÉGOIRE  U  («itiutL  pupe,  Romain  de 
nai&saacei^&'api^nqiBa  ^leboaae  heqre  A  l'étude 
de  TEcrilure  sainte  et  des  aeieecea  ecclésiaa- 
tîqu«si,  et  fnt  fait  sous-diacre  par  Sergiu9  I*' 
qui  l'aimait  beaucoup.  Sa  vertu  et  son  mé- 
rite le  firent  élever  aux  places  importantes 
de  «acellaire  et  de  bittliothécaire.  En  709» 
il  &uUii  en  Orient  le  pape  Conalantin  que 
Tempereur  Justinicn  II  fit  venir  à  Con9tan- 
tinople,  afiQ  de  terminer  la  contestation  éle- 
vée au  smjet  des  canons  ajoutés  au  Qoucite 
tA  irulio^  et  il  ]r  donna  des  preuve^  de  sa  ca- 
pacité peur  les  affaires.  Aprè$  la  nioil  de  ce 
papOi  anrivée  en  715,  il  fut  élu  pour  loi  su^ 
céder.  U  signala  les  eommeucements  de  son 
poi^lificat  p^ir  la  déposition  de  Jean  YI,  fau^ 
patriarche  de  Constantinonle,  qui  favorisait 
f'béré&îe  des  monotbélitea.  Il  fonda  deux  mo- 
nastères à  Rome,  et  reluAtit  çelni  du  Mont-Cas- 
sin^  q^i  avait  été  détruit  par  tes  Lombards.' 
Plein  de  lèlepour  la  pureté  de  la  foi  et  des 
mceurf,  il  tifit  &  Rome  pliksieurs  cof^^iles. 
Tan  en  721.  contre  les  mariages  illicite^»  un 
autre  en  724  et  un  autre  en  727  contre  lea 
tconae<a&(<5 ,  à  la  tête  desquels  était  l'empe- 
reur iléon  naaurîen«  Dès  Tannée  précé- 
dente (726),  ce  prince  avait  ptorté  des  édita 
sacrilèges  contre  les  saintes  images.  Lee 
évéiives  orttiodQi^cs  d'Orient  refusèrent  de 
ft'y  (CMKiuettre  et  s'adressèrent  à  Grégoire, 
Q«i  es&ju^at  mais  inutilement'»  de  ramener 
i  en^iKireur  i  la  siiîne  doctrine.  Il  écrivit  en 
même  temps  aux  évéanes  de  s'opposer 
^vee  conrego  aui^  {progrès  de  Thérésie  que 
l'enspereur  s'efforçait  d*étabUr  par  tous  les 
«Aoseus  et  surtout  par  la  force.  Léon,  irrité 
contre  le  saint  pape,  donna  de$  ordres  pour 
le  (aire  as^etsine^,  et,  sans  la  vigilance  des 
HomaUft  et  des  l4ombards,  le  crime  eût  été 
ei^éc«té.  Les  Grecs  accusent  saint  Grégoire 
d'avoir  engefié  rilalie  à  se  soulever  contre 
Léiou  ri^aurien  et  à  lui  refuser  le  tribut  ; 
HmU  cette  aceu«alion  est  dénientie  par  Ihîs- 
toire.  Le  f^int  pape  écrivait  au  prince  persé- 
cuteur ;  les  son(i/fs  ne  doivent  point  9e  mêler 
de^  iklfckires  de  la  réDubliqu/^^^ni  Ven^ertur  tfs 
çeUo  d«rKi|<we.  V  se  joignit  à  Texarque  de 
Raveuue  r<Hir  couder  ver  eu  i!rinc<?  persécu^ 
ieuf  î^s  provincee  que  l'eippire  avait  cqu-* 
servéea  eu  Italie,  c/entre  les  entreprises  de 
JPèlasius.  Il  est  vrai  qu'il  envoya  des  dépu** 
lés  à  Charles  Martel  pour  implorer  sa  pro^ 
lectîMt  en  ees  que  l'empereur  vint  avec  une 
armée  pour  (aire  exécater  son  édit  i;  maie 
qui  p^ourrait  lui  (aire  uu  reproche  dç  cette 

mesure  de  i^réçaution  çqntre  un  des  {«lus 
grands  dint^ra  qui  aient  menacé  l'Eglise  t 
Il  est  %ui  encore  qu'il  ei;cQmmunia  Léou  ; 
maU  eep^liiceii  noneouteuldétre  hérésiarque 

obstiné,  se  montrait  encore  cruel  perséci|« 

leur*  8«i»l  Grégoire  U  ne»f  heMPuii  ^%  à 

défeudrQ  lA  t^i  evee  iutrépidiié  i  il  voulut 

«usM  u  Rrepager  eu  )oie^  CoAume  plusieurs 
peuples  de  l'AUenpague  étaientenoore  païeus« 
il  leur  euvQsa  de^  mis^iouneîires  parmi  le«- 
<mels  un  compte  saint  Corbinien  <iu'il  Ql 
daue  le  luite  ^véqtie  de  Frisingue,  et  saiut 
Rouif^  qu'il  ffierçt^evé^oe  de  ^lajeuce.  Il 
iAO«r«l  l4  l(t  (^riqc  19Â»  «près  «voie  ^tiégé 
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4uHtze  en.9  eUemi,et  il  fut  enterré  demi  ré- 

Stise  du  Vatican.  U  a  laissé  di^^-sept  letrrest 
ont  une  è  saint  Germain  de  Constanrfnopfe. 
laquelle  (ut  lue  publiqoemeotdans  le  second 
concile  de  NIcée,  —  13  février. 

GRÊGOIRB  m  (saint  U  pape»  Syrien  de 
naissance,  succéda  à  safnt  Grégoire  IL  II 
était  prêtre  do  rEglise  romaine,  lorsqu'il  Tuf 
élu  par  le  clergé  et  le  peuple  romain,  le  18 
mars  731.  Ilavait  déji  rendu  de  grands  servi- 
ces à  la  religion»  et  s'était  distfngné  par  ses 
vertus  et  par  sa  science.  Les  pauvres,  les  veu- 
ves, les  orphelins,  les  captifs  et  les  malheu- 
reux trouvèrent  en  lui  un  père  e(  un  consola- 
teur. Bn  montant  sur  la  chaire  pontificale,  fl 
trouva  l'Eglise  d*Orîent  agitée  par  Thérésle 
des  iconoclastes.  Il  envoya  des  légats  à  Tem- 
pereur  Léon  risaurien,  qui  persécutait  lee 
catholiques  avec  fureur,  mais  cette  démar- 
che solennelle  n'eut  aucun  résultat.  Grégoire 
voyant  rinotilitéde  ses  eCTorts,  tint,  en  732, 
un  concile i  Rome»  où  l'on  excommunia  tous 
ceux  qui  rejetaient  le  culte  des  images  et  qui 
les  détruisaient.  L'empereur  LéoUi  irrité  ges 
anathème^  lancés  contre  lui,  confisqua  les 
terres  que  l'Eglise  romaine  possédait  eni  Si- 
cile, et  envoya  contre  le  pape  une  flotte  qui 
fut  dispersée  par  la  tempête.  Comme  rEglise 
d'Allemagne  prenait  tous  les  jours  de  nou- 
veaux accroissements  par  les  travaux  apos- 
toliques de  saint  Ronirace,  archevêque  de 
Mayenccy  il  érigea  plusieurs  évéchés  dans  ce9 
contrées,  et  y  nomma  des  lujets  pleios  de 
science  et  de  zèle»  qui  secondèrent  tes  tra- 
vaux de  Boniface  etcoptribuèrent  â  augmen- 
ter le  nombre  des  fidèles.  Saint  Grégoire  eut 
la  douleur»  sur  la  fin  de  sa  vie,  de  voir  la  ville 
de  Rome  prise  par  Lultorand,  roi  des  Lom^ 
bard9»  et  les  églises  pillées  par  ses  soldats. 
Il  émvit  ^  Charles  Martel  des  lettrçs  trèshi 
pressantes  pour  lui  demander  do  secours  ; 
mais  ce  prince  mourut  bientôt  après,  et  Gré- 

fioire  nelulsurvécutqne  onelques  semaines, 
l  mourut  le  28  novembre  7M,  après  un  pou- 
tificat  de  dix  ani  et  demi.  (Test  le  premier 
pape  qui  gouverna  en  souverain  rexarcbat 
de  Revenue,  que  leç  Grecs  avaient  aban* 
donné,  et  dont  la  possession  ne  lof  fût  con« 
testée  par  personne.  On  a  de  lui  %ept  lettres 
dans  la  collection  de^  conciles.  —  28  uovem* 

GRÉGOIRE  DE  DÊCAPOLIS  (safnt), 
florissait  dan9  le  yiii*  siècle  ^  et  11  eut  beau-- 
coup  à  souiTrtr  pour  le  culte  des  saintes  Ima- 
ges. Ou  Thouore  à  ConstantinOple  le  20  no* 
vembre. 

GRtGQIRE  (saint]«  abh<  et  administrateur 
du  diocè$ie  d'Utrecbt,  naquit  dans  le  pays  de 
Trêve»  vers  Tan  7i3.,  et  il  était  le  petit-flls 
de  sainte  Adèle,  fiUe  4e  Pagobert  If,  roi 
d'Austrasie,  Etanlalléi  i  Tige  oe  quinze  ans,    > 
(aire  une  visite  à  sou  aïeule,  ebbesse  du    . 
monastère  dç  Palatiole  ou  PalVi  quVlle  avait   | 
fondé  près  de  Trêves.  ^  Adèle  lui  dit  de  faire   i 


Hesse.  La  lecture  finie ,  Adèle  lof  ordonna 
d*Qxpli((uer^dau$  la  t%Q^ua  du  pays,  ce  (^uHl 
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Tenait  de  lire  en  latin  ;  mais  il  répondit  qn'il 
ne  le  pouvait  pas,  sans  doute  parce  qu'il  ne 
savait  pas  assez  la  langue  teotonique.  Saint 
Bonirace  fit  pour  lui  la  fonclion  d*inlerprète  » 
et  ajoula  on  commentaire  fort  palliélique, 
pour  inspirer  à  ceux  qui  l'écoulaîent  Tamour 
de  la  vertu.  Grégoire  en  fut  si  touché  qu*il 
résolut  de  quilter  le  monde  pour  devenir  le 
compagnon  du  saint  missionnaire.  Bouiface 
l'emmena  avec  lui,  se  chargeant  de  lui  ser- 
Tîr  de  maître  dans  la  science  de  la  religion. 
On  croit  qu*il  acheva  ses  éludes  dans  le  mo« 
naslère  d'Orford  ;  il  suivit  ensuite,  dans  ses 
courses  apostoliques,  saint  Boniface  qui  l'ai- 
mait comme  un  fils,  et  qui  le  fil  abbé  du  mo- 
nastère qu'il  venait  de  fonder  à  Dlrecht.  Trois 
ans  après  le  martyre  de  Boniface,  arrivé  en 
755  y  TËglise  d'Ulrecht  se  trouvant  sans  pas- 
teur, le  pape  Etienne  11  et  le  roi  Pépin  obli- 
gèrent Grégoire  à  en  prendre  soin,  quoiqu'il 
no  fût  que  prélre.  Ses  deux  frères  ayant  été 
tués 9  les  magistrats  lui  envoyèrent,  sous 
bonne  escorte,  les  meurtriers,  afin  qu'il  dé- 
cidAt  lui-même  du  supplice  qu'ils  méritaient, 
selon  la  coutume  du  pays.  Le  saint  ne  vou- 
lut point  user  de  ce  droit  barbare,  et  il  les 
laissa  aller  où  ils  voudraient,  aprèslcuravoir 
donné  des  secours  et  de  salutaires  avis  sur 
la  manière  d'expier  leur  crime.  L'Eglise  d*D- 
trecht  devint  la  plus  florissante  de  la  con- 
trée tous  son  administration  ,  grâce  à  son 
zèle,  à  ses  instructions  et  à  ses  vertus,  parmi 
lesanelles  on  admirait  son  amour  pour  la 
prière,  son  esprit  de  moriificatiou ,  son  hu- 
milité ,  sa  douceur  et  sa  patience  dans  les 
épreuves.  11  mourut  le  25  août  775,  après 
avoir  administré  pendant  Tingt-deux  ans  le 
diocèse  d'Dtrecht ,  où  l'on  a  toujours  gardé 
ses  reliques  avec  une  grande  vénération.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  saint  Ludger,  son  disciple 
et  apôtre  de  la  Saxe.  —  25  août. 

GRÉGOIRE  D'ACRIDE  (saint),  florissait 
en  Bilhynie  au  commencement  du  ix*  siècle, 
et  il  mourut  en  820.  On  rapporte  de  lui  que, 
pour  se  mortifier  et  pour  chasser  les  distrac- 
tions, il  récitait  tous  les  jours  le  psautier, 
enfoncé  dans  une  cuve  remplie  d'eau.  -— 
5  janvier. 

GRÉGOIRE  (saint),  abbé  d'Ensiedeln  ou 
de  Notre-Dame  des  Ermites,  naquit  en 
Angleterre  au  commencement  du  x'  siècle, 
et  sortait  de  la  famille  royale  :  il  était 
même,  selon  quelques  hagioffraphes ,  fils 
d'Edouard  l'Ancien ,  et  frère  d  Athelston  et 
d'Edmond,  qui  occupèrent  successivement  le 
trône.  On  croit  qu'il  était  marié  et  qu'il 
quitta  son  épouse,  du  consentement  de  celle- 
ci,  avant  la  consommation  du  mariage,  pour 
se  rendre  à  Rome ,  où  il  prit  l'habit  au  mo- 
nastère du  Mont-Célius.  Il  y  vivait  depuis 
quelque  temps  dans  la  pratique  des  vertus 
de  son  nouvel  état,  lorsqu'une  inspiration 
du  ciel ,  manifestée  par  un  ange,  le  condui- 
sit, en  M9,  au  monastère  de  Notre-Dame 
des  Ermites,  alors  gouverné  par  le  bienheu- 
reux Evrard  ,  qui  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  vénération.  Le.bienheureuxThiel- 
laod,  qui  succéda  à  Evrard,  l'an  957,  eut 
pour  lui  les  mêmes  sentiments,  et,  trois  aas 
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après,  il  se  l'associa  en  qualité  de  coadjaleor, 
Grégoire  fut  chargé  seul  da  gonvernemeni 
après  la  mort  de  Thietland,  arrivée  en  9631 
Othon  1"',  empereur  d*Allemagne,  dont  là 
première   femme  était  proche  parenie  de 
Grégoire,  donna  à  celui-ci  le  titre  de  prluce 
du  Saint-Empire,  accorda  à  son  monastère 
de  grands  biens  ,  et  confirma  Ions  les  privi- 
lèges dont  il  jouissait.  H  alla  même  visiier 
le  saint  abbé  avec  sainte  Adélaïde,  sa  se- 
conde femme.  Othon  II  et  OlhonlUnese 
montrèrent  pas  moins  bien  disposés  envers 
Grégoire.  On  comptait,  parmi  les  religleni 
d'Ensiedeln,  saint   Wolfgang,  les  bienheo- 
rèux  Conon  et  Ulric  ,  fils  de  saint  Gérold.el 
aa  communauté  était  en  telle  réputation  qoe 
saint  Gebhard,  évéque  de  Constance,  lai  de- 
manda de  ses  religieux  pour  peupler  le  mo- 
nastère de  Petershausen  qu'il  venait  de  foQ- 
der.  Il  était  très-âgé  lorsqu'il  mourut  en9d6, 
et  son  corps  fut  enterré  près  deTaulelde 
saint  Mauriee;  il  s'est  opéré  plusieurs  mi- 
racles à  son  tombeau.  Ses  reliques  (uren( 
levées  de  terre  en  1609,  et  on  l'honore  d'ua 
culte  public  dans  son  abbaye  le  8  novembre. 
GRÉGOIRE  D'ARMÉNIE  (saint),  évéqae 
de  Nicopolis  et  reclus  à  Pluviers,  dans  li 
Beauce  ,  florissait  sur  la  fin  du  x*  siècle.  11 
naquit  en  Arménie,  et  après  avoir  distribué 
tous  ses   biens  aux   pauvres,  il  qniita  le 
monde  et  se  retira  dans  un  monastère  siloé 

Î^rès  de  Nicopolis  ,  où  il  fit  l'admiration  do 
a  communauté  par  sa  vertu  et  par  sa 
science.  L'évéque  de  Nicopolis  ,  qui  Tavail 
élevé  au  sacerdoce,  étant  mort,  Grégoire 
fut  élu  pour  le  remplacer,  et  cette  dignité  ne 
changea  rien  a  la  manière  de  vivre  qu'il 
avait  pratiquée  dans  le  cloître.  Trouvant  en- 
suite trop  lourd  le  fardeau  de  Tépiscopal, 
Su'il  n'avait  accepté  que  malgré  lui,  il  s'en 
émit  par  humilité,  et  passa  eu  Occident  am 
deux  religieux  grecs.  Après  diverses  péré- 
grinations en  Italie  et  en  France,  il  sefiu 
enfin  à  Pluviers  ,  dans  le  diocèse  d'Orléans. 
Il  s'y  construisit  une  petite  loge ,  dans  la* 
quelle  il  mena ,  pendant  sept  ans ,  la  vie  de 
reclus  f  pratiquant  les  austérités  les  plus 
extraordinaires  et  surtout  râbstioeoce  la 
plus  étonnante.  Il  ne  se  nourrissait  que  de 
racines  crues  et  de  lentilles  détrempées  daos 
l'eau  et  germées  au  soleil ,  auxquelles  il  oe 
joignait  que  du  pain  d'orge  ,  et  tout  celaeo 
petite  quantité,  qu'il  ne  prenait  qu'une  foison 
deux  par  semaine.  Il  distribuait  aux  pauvres 
du  voisinage  les  provisions  que  des  personnes 
charitables  lui  apportaient  de  temps  en 
temps ,  et  il  n'y  touchait  jamais  lui-même 
pour  sa  propre  subsistance.  Il  mourut  un  16 
oe  mars,  au  commencement  duxi*  siècle. - 
16  mars. 

GRÉGOIRE  VII  (saint},  pape,  né  an  com- 
mencement du  XI*  siècle,  à  Soano,  daosli 
Toscane  ^  s'appelait  Uildebrand  afast  sus 
élévation  à  la  papauté.  Fils  d'un  simple 
charpentier,  il  fut  élevé  par  un  oncle,  abbe 
du  monastère  de  Sainte-Alarie  sur  le  moo| 
Aventin.  Le  pape  Grégoire  Vl»  ayant  abdiqué 
en  10(^6 ,  voulut  être  accompagné  daos  sei 
Toyages  par  Bildebrand ,  dont  il  avait  m- 
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tendu  parler  avec  les  pîas  i^rands  éloges. 
Ayant  passé  par  Clanypoor  yisiter  cette  ab- 
baye, alors  une  des  plus  célèbres  da  monde, 
saint  Odilon  ,  qài  en  était  abbé  «  eut  bientât 
de?iné  les  érolnentes  qualités  du  jeune  Tos- 
can, et  le  détermina  à  rester  à  Cluny ,  où  il 
passa  sept  ans  et  fut,  pour  la  communauté 
entière  ,  un  modèle  de  régularilé  et  de  fer- 
year.  Etant  devenu  prieur,  sa  réputation  s'é- 
tendit hors  de  l'enceinte  du  monastère ,  et 
lorsque  Brunon ,  évéque  de  Tout  «  passa  par 
Cluny  en  se  rendant  à  Rome  pour  j  prendre 
possession  du  siège  apostolique  sur  lequel  il 
venait  d'être  élevé,  il  crut  devoir  soumettre 
à  Hildebrand  les  doutes  qu'il  avait  sur  la 
canonicité  de  son  élection,  laquelle  avait  eu 
lieu  dans  la  diète  de  Worms,  sur  la  proposi- 
tion de  l'empereur  Henri  111.  L'austère  reli- 
gieux le  blflma  d'avoir  accepté  de  l'empe- 
reur, son  parent,  une  dignité  qu'il  ne  devait 
tenir  que  du  clergé  et  du  peuple  romain  *, 
mais  le  voyant  prêt  à  retourner  à  son  évé« 
cbé,  et  touché  de  ses  dispositions  humbles  et 
soumises,  il  l'engagea  continuer  sa  route, 
à  condition  au'à  son  arrivée  à  Rome  il  fera 
ratlGer  son  élection.  Léon  IX  l'emmena  avec 
lui,  et  le  Bt  ensuite  cardinal  sous-diacre  de 
l'Eglise  romaine,  et  supérieur  du  monastère 
de  Saint-Paul.  Hildebrand  fit  disparaître  les 
abus  qui  s'étaient  introduits  dans  la  com- 
munauté ,  remit  en    vigueur  l'observation 
de  la  règle  i  et  bientôt  la  maison  de  Saint- 
Paul  marcha  sur  les  traces  de  celle  de  Clnny, 
grâce  au  nouvel  abbé,  qui  montra,  dans  cette 
circonstance,  les  qualités  qu'il  déploya  plus 
lard  dans  le  gouvernement  de  l'Ëglise.  Sous 
Victor  II,  successeur  de  Léon  IX,  il  fut  en- 
voyé en  France  pour  extirper  la  simonie 
dont  la  plupart  des  membres  du  clergé  de  ce 
royaume  étaient  infectés.  Dans  un  concile 
qu'il  tint  à  Lyon  en  1055,  un  archevêque,  qui 
avait  gagné  par  argent  les  témoins  appelés 
pouroéposer contre  lui,  se  présenta  hardi- 
ment devant  ses  juges  et  dit  au  légat  que  Rome 
écoutait  trop  facilement  les  calomnies  de  vils 
délateurs  contre  les  prélats  et  les  membres 
les  plus  distingués  du  clergé.  En  conséquence 
il  demanda  que  ses  accusateurs  Tussent  con- 
frontés avec  lui.  Hildebrand,  sans  répondre 
â  ces  déclamations,  lui  demanda  simplement 
ii'il  croyait  que  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  eussent  une  seule  et  même  nature, 
une  seule  ei  même  divinité.  Je  le  crois^  ré- 
pondit l'archevêque.  —  £A  bien!  reprit  le 
légat ,  pour  preuve  de  votre  innocence^  dite 
à  haute  voix  :  Gloire  au  Père ,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit.  Le  coupable  essaya ,  mais  en 
vain  ,  de  répéter  ces  paroles  :  troublé  et 
confus  ,  il  se  jeta  aussitôt  à  ses  pieds,  con- 
fessant son   crime  et  demandant  pardon. 
Plusieurs  autres  ,  qui  étaient  dans  le  même 
cas,  imitèrent  son  exemple,  et  furent  comme 
lui    condamnés    à  une  sévère   pénitence  , 
après  avoir  été  déposés.  Dans  un  antre  con- 
cile qu'il  assembla  à  Tours,  la  même  année, 
Bérenger  abjura  ses  erreurs  par  une  rétrac- 
tation solennelle  qu'il   signa,  s'engageant 
par  serment  à  soutenir  la  doctrine  catholi- 
qae  sur  la  présence  réelle.  Le  légat ,  qui  le 
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crut  converti,  le  reçut  dans  la  communion  de 
l'Eglise.  Le  cardinal  Hildebrand,  de  retour  à 
Rome ,  continua  à  jouir  de  la  plus  grande 
influence  dans  les.  affaires,  sous  les  papes 
Etienne  IX  ,  Nicolas  II  et  Alexandre  II,  qui 
n'entreprenaient  rien  d'Important  sans  ses 
conseils  qui  étaient  toujours  pleins  de  sa- 

5 esse  et  de  fermeté  ;  aussi  l'Eglise  prit-elle 
es  lors  une  face  nouvelle,  heureux  présage 
de  ce  qu'elle  allait  bientêt  devenir  lorsqu'elle 
l'aurait  pour  chef.  Alexandre  II,  qui  lui  de- 
vait son  élection ,  étant  mort  en  1073,  les 
cardinaux,  assemblés  pour  lui  donner  un 
successeur,  passèrent  d'abord  trois  jours 
dans  le  jeûne  et  la  prière  ;  ils  se  rendirent 
ensuite  processionnellement  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  où  les  attendait  une  foule  im- 
mense, qui,  en  les  voyant  arriver ,  s'écria  : 
c  Saint  Pierre  a  choisi  pour  pape  le  cardinal 
Hildebrand.  Nommez-le;  c'est  lui  que  nous 
\oulons.  i>On  essaya  de  faire  cesser  ces  cris; 
mais  les  cardinaux,  voyant  qu'on  ne  pouvait 
obtenir  le  silence  ,  se  rendirent  à  des  vœux 
si  unanimes  et  si  hautement  manifestés.  L'é« 
vêque  Hugues*  chargé  de  proclamer  l'élec- 
tion de  Hildebrand ,  déclara ,  au  nom  des 
cardinaux,  qu'ils  l'avaient  choisi  d'un  com- 
mun accord  ,  et  qu'ils  le  jugeaient ,  comme 
le  peuple  lui-même,  seul  digne  d'occuper  la 
chaire  de  saint  Pierre,  he  nouveau  pape 
trouva  l'Eglise  dans  un  état  déplorable.  La 
simonie  et  le  concubinage  des  clercs  ré- 

Snaient    universellement   dans    le    clergé, 
[enri  IV,  empereur  d'Allemagne,  traflquait 
ouvertement  des  bénéflces  et  des  dignités 
ecclésiastiques,  nommant  aux  évêchés  des 
sujets  indignes,  au  point  que  celui  qui  offrait 
la  plus  grosse  somme  était  sûr  d'être  préféré. 
Ce  prince  violent  et  brutal,  sans  foi  et  sans 
mœurs,  ne  visait  à  rien  moins  qu'à  réduire 
les  évêchés  et  les  grandes  abbayes  au  rang 
de  Gefs  séculiers,  a  s'emparer  de  l'autorité 
spirituelle,   à  traiter  le  souverain  pontife 
comme  un  simple  vassal  de  l'empire  et  à 
dépouiller  l'Eglise  de  la  liberté  et  de  l'in- 
dépendance qu'elle  tient  de  son  divin  époux, 
deux  choses  auxquelles  est   attachée  son 
existence  même.  C'est  dire  assez  combien 
il  était  urgent  de  porter  un  remède  efficace 
à  tant  de  maux.  Sans  le  zèle    énergique 
du  grand  pape  que  la  Providence  daigna 
donner  à  l'Eglise  à  cette  désastreqse  époque, 
il  est  impossible  de  dire  ce  qu'il  en  serait 
*  advenu.   Grégoire  s'attaqua  d'abord   à  la 
simonie ,   comme  la  cause   principale  des 
vices  qui  infectaient  le  clergé.  Il  adressa 
en   conséquence   des    lettres  pressantes   à 
tous  les  évêques  de  la  chrétienté,  leur  re- 
commandant de  surveiller  avec  soin  la  ma- 
nière dont  on  obtenait  les  bénéflces  et  de 
punir  sévèrement  les  ecclésiastiques  qui  se 
rendraient  coupables  de  quelque    fait   si- 
moniaque.    Il    écrivit  aussi   à   l'empereur 
Henri  IV  pour  lui   faire  des   remontrances 
sur  le  honteux  trafic  qu'il  faisait  des  choses 
saintes.  Henri,  engasé  contre  les  Saxons 
dans  une  guerre  dont  1  issue  était  assez  incer- 
taine, répondit  au  pontife  par  de  belles  pro- 
messes ;  mais  lorsqu'il  eut  triomphé  de  ses 
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ennemijiy  il  se  conduisit  comme  par  le  passé. 
Voyant  qtîMl  ne  pouvait  réformer  les  églises 
d^Alterangne,  où  le  mal  était  cependant  \)lus 
grand  que  partout  ailleurs,  Grégoire  tomba 
dans  un  profond  découragement,  et  11  eut 
Aiéme  la  pensée  d*aban<ionner  à  d'autres  le 

fouvernemnnt  de  l'Ë^^iise.  Voici  ce  qu'il 
crirait  à  Hugues,  abbé  de  Clany  :  Je  vou- 
drais pouvoir  vous  peindre  les  tourmenté 
qui  m  agitent  au  dedans ^  les  travaux  Jour» 
naliers  qui  m^accablent  au  dehors  ...  J'ai 
souvent  conjuré  Jésus-Christ  de  mê  retirer 
de  e$  misérable  monde  ,  s*il  ne  m'est  pas 
donné  de  servir  avec  plus  de  succès  notre 
mire  commune.  Vne  douleur  inexprimable^ 
une  tristesse  mortelle^  empoisonnent  ma  vie. 
Je  vois  VOrient  séparé  de  nous  par  rins^ 
tigation  du  démon:  et  longue  je  reporte  mes 
regards  vers  VOccidenty  j  y  trouve  à  peine 
quelques  éréques  dignes  de  leur  titre  et  qui 
gouvernent  leur  troupeau  d*apris  les  règles 
de  V Evangile....  Parmi  les  princes  de  la  terre^ 
aucun  à  qui  sa  propre  gloire  ne  soit  plus 
chère  que  cdle  de  Dieu^  et  qui  ne  soit  disposé 
à  sacrifier  la  justice  à  un  gain  sordide.  Si 
je  me  considère  moi-même,  je  sens  que  je 
succombe  sous  le  poids  de  mes  péchés^  et  ma 
seule  ressource  est  dans  Vimmense  miséri'" 
corde  de  Jésus-Christ.  Si  je  n*avais  Vespé-^ 
rance  de  réparer  mes  fautes  passées  par  une 
conduite  plus  chrétienne  et  si  je  ne  croyaispou^ 
voir  être  encore  utile  à  l* Eglise ,  fen  prends 
Lieu  à  témoin^  rien  ne  pourrait  m»  rete^ 
nir  plus  longtemps  à  Rome,  oà,  depuis  vingt 
anSf  je  suis  forcé  de  rester  malgré  moi. 
Quoique  son  zèle  fût  paralysé  en  Aile* 
magne  par  la  mauvaise  volonté  de  Tem- 
percur,  qui,  loin  de  le  seconder,  protégerait 
au  contraire  les  prélats  scandaleux  et  sl* 
monlaques  qui  étalent  ses  créatures,  cela 
ne  Tempècha  pas  de  nrendre  quelques  mesu- 
res vigoureuses  :  il  déposa  TévéquedeBam- 
berg,  qui  afflchalt  publiquement  les  mœurs 
les  plus  dissolues  et  qui  étaitarcoséde  simonie 
et  de  concubinage  ;  mais  comme  11  ne  poo*- 
Tait  rien  gagner  sur  Tesprit  de  BenrI,  il 
convoqua  a  Rome  un  concile  pour  le  réta- 
blissement de  la  discipline  et  pour  la  ré- 
formation des  mœurs  lu  clergé.  Comme  la 
question  que  plusieurs  historiens  ont  appe- 
lée la  querelle  des  investitures  était  une 
question  de  vie  ou  de  mort  pour  TEgliso, 
et  que  Grégoire  le  comprenait  mieux  que 

(Personne,  c*est  dans  ce  concile  qu'il  porta 
e  célèbre  décret  qui  défendait  à  tout  sé- 
culier, quels  que  fussent  son  pouvoir  et  sa 
difçnité,  de  donner  l'investiture  des  bénéOces 
ecclésiastiques.  Cette  grande  résolution  fut 
noliflée  par  des  brefs  dans  toute  la  chré- 
tienté. Henri  IV,  irrité  du  coup  qu'on  venait 
de  lui  porter,  voulut  le  parer  â  sa  manière, 
et  soudoya  des  assassins  pour  se  défaire 
du  saint  pape.  Ces  scélérats  se  Jetèrent  sur 
lui  au  moment  oà  il  allait  célébrer  In  messe 
de  Noël ,  et  ils  raoratent  Infailliblement 
massacré,  si  le  peuple,  averti  par  le  tu- 
multe, n'eût  volé  au  secours  de  son  pasteur. 
Cet  attentat ,  ajouté  è  tant  d*aiitres ,  dé- 
termina Grégoire  &  citer  Tempereur  à  Rome. 


GRE 

!l  le  somma  de  comparaître  devant  loi  poar 
y  rendre  compte  de  la  teendotte  a  po^r 
se  justifier  des   crimes  qa*oA  lai  impotiH. 
Henri,  de  son  côté  ,  assembla  à  Worni 
un  prétendu  concile  d'évéqoei  4ê  M  Btali 
qui  étaient  ses  complices  et  par  coBSéqDenl 
intéressés  comme  lui  au  maintisn  des  abos 
et  des  désordres  que  le  saint  papsvotilaji 
détruire;  il  fit  prononcer  contre  loi  «ne 
sentence  de  déposition,  et  en  loi  aotlBanteet 
attentat  schismatiqu^,  il  ne  loi  donne  qse le 
nom  de  moine  Hildebrand.  A  e^ie  «oq- 
Telle,  Grégoire,  de  l'avis  nnanime  éei  éré- 
ques oui  se  trouvaient  réunis  aatoor  de 
lui,  fulmina  une  bulle  d'eicomnanicatlog 
contre  Henri  et  renouvela  celles  qai  araieni 
déjà  été  lancées  contre  la  plupart  des éfêqQet 
de  son  parti.  Cette  excommunication  soniefa 
l'Allemagne  entière  contre  l'empereor,  qtii 
se  vit  abandonné  de  tout  le  monde,  tant  il 
était  méprisé  pour  sa  conduite  et  détesté 
pour  sa  tyrannie.  Les   grands  de  Tempin 
s^assemblèrent  en  diète  générale  I  Tribor 
sur  le  Rhin,  le  15  octobre  1OT6,  et  déci- 
dèrent que  si ,  dans  un  an ,  la  Benlence 
dVxcommunication  qui  pesait  lur  Henrin'é* 
tait  pas  levée,  il   serait  déchu  de  l'empire. 
Henri,  que  ce  dernier  coup  venait  d'abâure, 
en  passa  par  tout  ce  que  vooint  la  diète. 
Une  nouvelle  assemblée  des  principaat  sei* 
gneors  s'étant  réunie  A  Aogsoourg,  lelli«> 
trier  de  l'année  suivante  (lOîT),  aGn  démet- 
tre  un  terme  aut  divisions  qui  déiolaieot 
l'Eglise  et  Tempire,  Grégoire  se  ttit  en  ronle 
pour  s'y  rendre  en   personne,  ualçré  II 
rijrneur  de  la  saison,  et  il  était  déjà  iTer- 
ceil,  lorsque!  apprit  que   Henri  venait  à 
sa   rencontre  pour  lui  donner  pleine  salii- 
ihction.  Il  alla  l'attendre  à  Canosse,  iliiedes 
Etats  de  la  comtesse  Mathllde,  où  le  prince 
arriva  .bientôt  après.  Le  pape,  quisedéSall 
arec  raison  de  sa  sincérité,  voolm  Tèproi- 
ver,  et,  avant  de  lever  la  sentence  d'excom- 
munication, il  le  Bt  attendre  pendant  trois 
jours  dans  Tlntérieur  de  la  forteresse,  nn- 
pieds  et  le  corps  couvert  d*un  ciliée.  Le 
quatrième  jour,  il  l'admit  en  sa  présence» 
et  après  une  réprimande  ferme  et  paternelle 
il  lui  donna  l'absolution.  Henri,  qui  auit 
fait  an  pape  les  plus  belles  promesses,  s'en 
retourna  absous,  mais  non  changé.  A  peine 
de  retour  en  Allemagne,  il  flt  les  prépa- 
ratifs d'une  expédition  contre  ritalieeleo 
particulier  contre  Grégoire.  Mais  ses  projeis 
de  vengeance  furent  blâmés  hautement  pât 
les  évéques  et  les  seigneurs  de  ses  Etati, 
et  pour  empêcher  de  nouveaui  malheorti 
ils  s'assemblèrent  i  Porcheim  où  Henri  re- 
fusa de  se  rendre.  Grégoire,  de  son  cAic, 
lança  contre  loi  une  nourelle  balle  dVv 
communication  et  déclara   ses  sujets  délits 
du  serment  de  fidélité.  En  conséquence,  h 
diète  le  déposa  et  les  électeurs  de  l'empire 
nommèrent,  pour  lui  succéder,  ftodoliib^ 
duc  de  Souabc.  Le  nouyel  empereur,  ^^^^^ 
été  vaincu  dans  la  fameuse  bataille  de  Merj- 
bourg,  mourut  i  Wolckseino,  parsniieis 
ses  blessures.  Alors  Henri  fit  prononcer  de 
uooveaoi  dans  le  sjuode  de  BrinO|  une  leo* 
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teoce  de  déposition  contre  Grégoire,  eteatU 
assiemblée   scbismalîque  élut  en   ta  place 
Guibert,  ancien  chancelier  de  l'onipire»  et 
qui,  devenu  arcbevéque  de  Ravenne,  avait 
été  e&commuuié  pour  avoir  dépouillé  son 
éfflise.  Cet  antipape  prît  Je  nom  de  Clémenl 
111,  et  Henri  marcha  sur  Rome  avec  une 
armée  pour  le  mettre  de  force  sur  le  siège 
de  $aint  Piorre.  Saint  Grégoire,  plein  de 
confiance  dans  la  justice  de  «a  cauae,  vit 
sans  crainte  Torage  qui  se  formait  sur  sa 
tête  t  et  U  attendait  avec  c^Arn^  ce  qv*il 
plairait  4  la  Providence  d'ordonner  de  lui» 
Sa  personne  ne  Tinquiétait  guère;  mais  les 
ipaux  de  TB^lise  l|e  plongeaient  dam  une 
douleur  f^rofonde.  Pendant  que  son  ennemi 
s'avançait  à  marches  forcéesyii  présidait  traii- 
quiileaient  un  synode  à  Rome,  et  faisait  dres- 
ser de  sages  ordonnances  sur  les  points  les 
t lus  importants  de  la  disciplineecclésîa^tique* 
^ans  les  lettres  qu'il  écrivait,  dans  cette  cir- 
constance critique,  aux  évéques  eiaux  prin- 
ces d*l(alic,  on  remarque  un  grandamonr  pour 
rKglise,  une  piété  sincère  et  une  abnégation 
louchante  de  lui-même  et  de  ses  propres  inté- 
rêts. Comme  on  lui  proposait  d'employer  les 
biens  et  les  revenus  du  saiot-siége  à  se 
|M*ocurer  des  troupes  pour  «a  défense^  il  re«- 
poussa  celle  proposition  et  répondit  qu*il  ne 
voulait  pas  faire  de  ces  biens  un  pareil  os^ge. 
Henri  uût  le  siège  devant  Rome,  la  veille  de 
la  Pentecôte  1082  ;  mais  il  ne  put  s'en  rendre 
maître  que  lejeudi  de  la  Passion  10S4.Leiea- 
demaiU|Guibertprit  possession  du  trâiie  pa- 
pal; il  se  fit  sacrer  le  jourdesRameaai  daim 
Tèglisede  Saiut-Pierre,  et  le  jour  de  Pâques  il 
couronna  Henri  roi  des  Komaitts*  Saint  Gré- 
goire, qMi  était  bloqué  dans  le  château  ^int^ 
Ange,  eu  fut  tiré  par  Robert  Gniscard,  prince 
de    la  PouUie  ,    qui    était  accouru  à  soa 
aecoura.  Sorti  de  Rome,  il  se  réfugia  d*abord 
au  Moat-Cassin,  pois  é  Salerue,  qui  était 
une  ville  fortifiée.  Le  dépérissement  de  sea 
forces  et  Taflaiblissemeat  de    sa  santé  lui 
faisaient    sentir    que    sa    fin    approchait. 
Alors  il  ne  songea  plus  qu*i  se  préparer  à 
paraître  devant  le  souvtTain  juge.  U  proies»> 
ta,  en  préseuce  des  cardinaux,  qu'il  n'avait 
jauiais  en  en  vue  que  le  bien  de  TEglise,  la 
réfunnation  du  clergé  et  le  rétablissement  des 
caœurs  parmi  les  fidèles,  li  les  ûi  assembler 
plusieurs  fois  autour  do  lui,  et  leur  recom- 
manda,  avec  les  plus  vives  instances,  de  ne 
choisir  pour  sou  successeur  que  celui  qu'ils 
croiraient,  devant  Dieu,  le  plus  capable  de 
GOQduire  la  barque  de  Pierre  dans  des  temps 
ausati  orageua,  et  leur  désigna  même  ceux 
d^etttre  eux  qu'il  croyait  les  plus  dignes  de 
la  tiare.  Tr^  jours  avant  sa  mort  il  leva 
tiMfttes  les  sentences  d'excommunication  qu'il 
«vatt  lancnes,A  Tetception  de  cellei  qm  lom» 
baient  aur  Henri  et  su^  Guitiert.  11  oenserra 
JMi  fMTésence  d'esprit  jusqu'à  sa  mort ,  qui 
arriva  le  fia  mai  IO80.  Avant  d'eipirer,  il 
prononça  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Dilesi 
fUêUtiam  et  ^di^iiniqHilaiemfei  ajouta  :  pro" 
piêi  tatnorior  in  exsiiio^Soii  corps  fut  enterré 
sAaoa  l'église  de  Saiut-Mattbieu»  A  Salerne  , 
^  il  a  upera  pânsienrs  miracles  sur  sott  to«« 


beau.  Le  nom  de  snfnt  Grégoire  Vil  lut  inséré 
dans  le  Marlyrol  )ge  roanain  par  ordre  deGré^ 
goire  XIU,  en  ll»80«  et  Benalt  XIII  fit  placer 
son  olfice  dans  le  Brévinire,  avec  une  lége^ide 
qui  a  été  supprimée  coasme  eontraiiV)  aak 
droitsdes  souverains,  par  les  parl^nenls  en  [ 
France,  et  par  Tempereur  d'Allemagne  dans   ^ 

sesUtats.Desécrivaiasnsodernesofitreurttché 
à  ce  pape,  aussi  zélé  que  courageux,  d'avoir 
outrepassé  les  limites  de  l'autorité  que  Jé- 
sus^hrista  confiée  à  son  vicaire,  et  cela  au 
f  réjudiee  de  la  puissance  temporeUéi  éUr  la** 
quelle  ils  l'accusent  d'avoir  empiété»  Bans 
établir  ici  une  discussion  qiie  notre  plan  ne 
comporte  pas,  nous  ferons  remarquer  qa'oa 
De  peut  pas  juger  un  siède  avec  I»  idées 
d'un  antre  siècle  (  que  la  puissance  impé- 
riale dans  le  m^yea  Age  n'avait  pas  dans 
l'esprit  des  peuples,  ni  même  dans  TespriC 
des  princes^  la  même  eitension  qoe  plus 
tard.  Gela  est  si  vrai,  que  Henri  IV  lui- 
même,  tout  en  prétendant  que  sa  déposi-- 
tion  était  injuste,  reconnaissait,  dans  «ne 
lettre  qu'il  écrivait  à  Grégoire,  qu'un  sou- 
verain ne  pouvait  être  déposé  pour  aucuo 
autre  crime  que  pour  celui  d'avoir  aban- 
donné la  foi.  Telles  étaient  alors  les  idées 
reçues  $  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  l'opinion 
publique,  en  Allemagne ,  se  tourna  du  e4té 
du  pape,  et  que  la  diète  générale  de  Tribor 
décida  qoe  si  Henri  ne  se  faisait  nas  ab- 
soudre dans  l'année,  il  aérait  déchn  de  l'em- 
pire, sans  espérance  de  remonter  jamais  sur 
le  trône.  Celte  résolution  de  la  diète,  qui 
BOUS  parait  exorbitante^  paraissait  toute 
aimple  alors,  puisque  personne  ne  réclama» 
pas  même  celui  qu'elle  atteignait»  Ce  qui  se 
passa  à  Ganosse  serait  inexplicable  dans 
notre  siècle  ;  mais  qu'on  se  figure  que  Hen- 
ri, voyant  s'apptycber  la  fin  de  l'année , 
n'avait  d'antre  parti  à  prendre,  poiK  éaban- 
per  à  la  déchéance  conoilionndle  prononcée 
contre  lui,  que  de  se  faire  absoudre»  11  sen- 
tait que  ses  destinées  étaient  entre  les  mains 
de  Grégoire;  de  là  cette  démarche  humiliante 
dont  il  ne  pouvait  se  dispenser  sans  renoncer 
à  la  couronne.  On  a  taxé  Grégoire  deduretét 
de  barbarie  ;  mais  si  l'on  envisageait  bien 
sa  position  vis-à-vis  de  Henri,  pettt<4tre  se- 
rait-on porté  à  loi  reprocher  le  contraire  , 
pour  l'avoir  absous  sur  des  protestatioaa 
hypocrites,  arrachées  par  le  seul  désir  de 
conserver  le  pouvoir.  Si  Grégoire  ne  ae  f&t 
pas  laissé  fléchir,  en  lui  refusant  l'absolu- 
tion  ,  il  délivrait  l'empire  d'un  tyran  et  l'E- 
glise d'un  oppresseur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
r£glise,  en  le  mettant  an  nombre  des  saints, 
n*a  pas  par  lÂ  même  canonisé  les  principes 
d'après  lesquels  il  se  régla  dans  quelques 
circonstances;  mais  elle  a  proposé  A  nos  hom- 
mages et  à  notre  imitation  une  vie  consacrée 
à  la  pratique  de  la  tertu,  dévouée  nu  bien  de 
la  religion  et  suivie  d*niie  mort  illustrée  par 
des  miracles.S.iint  Grégoire  Vil,  sorti  des  der- 
niers rangs  de  la  société,  ae  dot  ton  élévatiou 
qu'A  sen  seul  mérite»  Homme  en  quelque  sor- 
te phènonséual  par  son  grand  caractère,  sa 
Cermelé  héroïque  et  son  esprit  transcendant» 
il  pean  eur  non  siècle  de  tout  le  poids  de 
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génie,  elle  vaste  plan  qu'il  avait  conçu  pour 
régénérer  la  soeiélé  chrétienne  eût  peut-être 
reçu  son  accomplissement,  sans  Topposition 
qu  il  rencontra  de  la  pari  de  l'empereur 
Henri.  Nous  ajouterons  que  celui  qui  lit 
avec  attention  l'histoire  d'Allemagne  est 
porté  à  penser  qae  les  empereurs  n'étaient 
élus  qu'à  condition  d'être  déposés  s'ils  man- 
quaient aux  engagements  qu'ils  prenaient  en 
montant  sur  le  trône  :  or,  l'un  de  ces  enga- 
gemcnts,  dans  le  moyen  âge,  était  de  proté- 
ger l'Ëglise.  Ainsi,  un  empereur  qui  violait 
le  serment  qu'il  avait  prêté  en  recevant  le 
pouvoir,  était  censé  abdiquer  par  là  même, 
et  les  électeurs  de  l'empire  rentraient  dans 
leur  droit.  Si  ce  droit  n'était  pas  formulé 
d'une  manière  explicite,  on  voit  qu'il  était 
dans  les  esprits  et  qu'on  agissait  sous  son 
influence.  Nous  avons  de  saint  Grégoire  VU 
neuf  livres  de  lettres  écrites  pendant,  son 
poiitiflcat,  qui  fut  de  douze  ans.  —  25  mai. 

GRÉGOIRE  (saint),  évéque  d*Ostie  et  légat 
en  Espagne,  mourut  à  Berruègue,  dans  le 
royaume  de  Navarre,  dans  le  xi*  ou  dans 
le  xir  siècle.  Sou  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Sainl-Sauveur  de  Pinave,  où  on 
le  trouva  en  1260.  Cette  église,  située  entre 
Viane  et  Logrono,  a  pris,  à  cause  de  lai,  le 
nom  d'église  de  Saint-Grégoire,  On  l'invoque 
contre  les  sauterelles,  et  il  est  honoré  le 
même  jour  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
c'est-à-dire  le  9  mai.    ^ 

GRÉGOIRE  X  (saint),  pape  ,  né  au  com- 
mencement du  xiiP  siècle,  à  Plaisance,  sor- 
tait de  l'illustre  famille  des  Visconti,  et  reçut 
au  baptême  le  nom  de  Thibaut.  H  se  fit  re- 
marquer, dès  sa  jeunesse,  par  sa  piété  et  par 
son  application  à  l'élude  des  sciences  divines 
el  humaines.  Il  suivit  en  Italie  un  cours 
de  droit  canonique,  qu'il  alla  continuer  à 
Paris  et  à  Liège.  Il  était  archidiacre  de 
cette  dernière  ville,  lorsqu'il  s'éleva  avec 
zèle  et  courage  contre  les  désordres  de 
Henri  de  Gueldres,  évéque  de  Liège  ;  il  lai 
fit.  en  plein  chapitre,  des  remontrances  qui 
loi  attirèrent  des  perséculions  de  la  part  de 
ce  prélat.  Chargé  par  Clément  IV,  qui  con- 
naissait son  mérite,  de  prêcher  la  croisade, 
il  s'acquitta  de  cette  commission  au  gré  du 
pape,  et  parvint,  non  sans  de  grandes  pei* 
nés,  à  étouCTer  le  feu  de  la  discorde  qui  di- 
Tîsaii  les    princes  chrétiens.  Saint  Louis  , 

2ui  avait  pris  la  croix  pour  la  seconde  fois  , 
tant  mort  en  Afrique,  l'an  1370,  Thibaut, 
S  loi  craignait  que  les  croisés  d'Orient  ne 
ussent  abattus  par  la  nouvelle  de  cet  ac- 
cident, passa  en  Palestine  pour  les  consoler, 
et  il  était  occupé  de  ce  pieux  devoir,  lors- 
qu'il apprit  qu'il  venait  d'être  élu  pape  en 
1271,  après  une  vacance  du  saint-siége  do 
près  de  trois  ans.  Son  élection  eut  cela  de 
particulier,  que  les  cardinaux  réunis  depuis 
longtemps  à  Viterbe,  et  voyant  qu'ils  ne  pou- 
vaient s'entendre  sur  le  choix  du  successeur 
de  Clément  IV,  firent  un  compromis  par  le- 
quel ils  remirent  leurs  pouvoirs  à  six  d'en- 
tre eux,  oui  choisirent  unanimement  Thi- 
baut, le  1*'  septembre  1271.  Le  nouveau 
pape  fit  les  adieux  les  plus  touchants  aux 


chrétiens  de  la  Palestine,  et  leor  promit  qu'il 
se  souviendrait  toujours  d'eux.  Il pritlenooi 
de  Grégoire  X,  et,  étant  arrîté  a  Rome,  il 
fut  intronisé  le  27  mars  1272.  Uo  des  pr^ 
miers  acte«  de  son  pontifical  fat  la  convo- 
cation du  concile  général  de  Lyon,  qui  g*0Q. 
vrit  au  mois  de  mai  127^.  Il  s  y  trouva  cloq 
cents  évêques,  soixante-dix  abbés ,  et  des 
ambassadeurs  de  presque  tons  les  princes 
chrétiens.  Les  trois  principaux  objets  dont 
le  concile   s'occupa  forent  le  mauvais  état 
où  se  trouvaient  les  affaires  des  chrétieDs 
d'Orient,  les  vices  et  les  errenrs  qui  déûgo- 
raient  la  face  de  l'Ëglise,  et  enfin  le  ichisoe 
des  Grecs.  On  laissa  entrer  à  la  iv*  session 
les  députés  de  la  cour  de  Constantinople,  et 
l'un  d'eux  abjura  publiquement  le  schisme 
au  nom  de  l'empereur  Paiéologue.  Henri  de 
Gueldres,  dont  nous  avons  parlé  plus  haot, 

Lfut  accusé  par  les  dôpntés  de  l'Eglise  de 
iége,  et  prévoyant  qu'il  serait  déposé,  il  se 
démit  de  son  évêché.  Après  le  concile,  Gré- 
goire fit  faire  des  préparatifs  pour  la  croi- 
sade ;  mais  ils  forent  sans  effet.  Quoique  le 
saint  pape  fût  accablé  par  le  poids  des  af- 
faires, il  n'en  était  pas  moins  exact  à  rem- 
plir les  devoirs  de  la  piété  chrétienne,  el  la 
milieu  de  ses  occupations,  il  s'entretenait 
avec  Dieu  dans  son  coeur  et  se  plaisait  1 
méditer  la  parole  divine.  Etant  tombé  ma- 
lade en  repassant  les  Alpes,  ilmourati 
Arezzo,  le  10  janvier  1S76.  C'est  lui  qui  o^ 
donna  que  les  cardinaux,  après  lamortd'nn 
pape,  seraient  renfermés  dans  un  conciave, 
jusqu'à  ce  que  l'élection  fût  faite  :  règlemeol 
sage  qui  empêcha  que  le  saint-siége  ne  va- 
quât trop  longtemps.  Saint  Grégoire  X  avait 
été  professeur  de  théologie  à  l'Uniferiiléde 
Paris,  et  il  a  laissé  des.  lettres  au  nombre 
de  cent  deux.  Saint  Bonaventnre ,  qui  con- 
naissait depuis  longtemps  ses  mérites  et  ses 
vertus,  contribua  beaucoup  à  son  élévatioi 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  posséda, 
tant  qu'il  vécut,  toute  sa  confiance. -1( 
février. 

GRÉGOIRE  CELL!  (le   bienbeoreux),  de 
Tordre  des  Ermites  de  Saint-Aogustin,  na* 

3uit  en  122'i  à  Vérochio,  dans  le  diocèse 
e  Rimini  ,  et  sortait  d'une  famille  aussi 
distinguée  par  sa  piété  que  par  sa  noblesse. 
Sa  mère  étant  devenue  veuve  lorsqu'il  n'a- 
vait encore  que  trois  ans,  elle  le  consacra  i 
la  sainte  Vierge,  à  saint  Augustin  et  à  sainte 
Monique.  A  quinze  ans  il  entra  chez  les  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  et  il  fit  professiot 
dans  leur  couvent  de  Vérochio ,  auquel  il 
donna  tous  ses  biens.  Il  y  édifia  pendant  dix 
ans  ses  confrères  ainsi  que  ses  compatrio- 
tes, qui  le  surnommaient  le  bienbeureni. 
Employé  ensuite  par  ses  supérieurs  ait 
travaux  du  saint  ministère ,  il  convertit  os 
grand  nombre  de  pécheurs  et  combattit  arec 
succès  plusieurs  hérétiques  qui  reooare- 
laient  les  erreurs  d'Arius.  En  buttai  lio"* 
chancelé  de  quelques  religieux  indi^ses  de 

Iiorter  ce  nom,  Grégoire  fut  obligé  de  qoitttf 
e  couvent  qu'il  habitait,  et  il  se  resdait 
à  Rome,  lorsque,  passant  dans  le  dioceic 
de  Riéti,  il  trouva  sur  une  aïonlagne  dei  er« 
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mites  de  son  ordre,  qai  Tadmirenldans  lear 
solitude.  11  passa  avec  eux  le  reste  de  sa  lon- 
gae  vie  daos  les  aostérités  et  les  autres  pra- 
.  tiques  de  la  perfection  religieuse.  Il  mourut 
i  Tan  13M,  flgé  de  cent  dix-huit  ans.  On  porte 
'  son  corps  en  procession,  dans  les  temps  de 
sécheresse,  pour  obtenir  de  la  pluie,  et  Clé- 
ment XIV  a  approuvé  son  culte  en  1769.  — 
92  octohre. 

GRÉGOIRE  LOUIS  BARBA  DIGO  (le  bien- 
heureux), cardinal ,  é\éque  de  Padoue,  né 
d'une   famille  noble  de  Venise ,   s'appliqua 
avec  succès  à  Télude  des  belles-lettres,  tout 
en  s'exerçant   à  la  pratique  d('s  vertus  chré« 
tiennes.  Il  était  encore  très-jeune   lorsqu'il 
accompagna  Louis  Coniarini ,   ambassadeur 
de  Venise,  au  congrès  de  Munster,   on   fut 
signé,  en  i6kS^  le  célèbre  traité  de  Westpha- 
lie.  Fabio  Chigi,  qui   devint   pape  dans  la 
suite  sous  le  nom  d'Alexandre  VII ,  et  qui 
se  trouvait  alors  à  Munster  en  qualité  do 
nonce  du   saint-siége,   conçut  pour  lui   la 
plus  grande  estime,  et  lorsqu'il  fut  élevé  sur 
la  chaire  ponliflcale,  il  le  nomma ,  en  1657  , 
évéque  de  Bergame,  le  créa  cardinal  en  1660, 
et  le  transféra,  en  166b,  à  Tévéché  de  Pa- 
done.  Grégoire  se  montra  digne  de  ces  fa- 
veurs du  chef  de  l'Eglise,  et  il  remplissait 
les  devoirs  de  l'épiscopat  avec  tant  de  zèle 
et  d'édification,  qu'on  le  regardait  comme  un 
second  saint  Charles  Borromée.  Il  fit  bâtir  le 
séminaire  de  Padoue,  établissement  magni- 
Gque,  qui  fait  encore   l'ornement  de  l'ilulie 
et    même    de    la    chrétienté,  et  fonda   un 
collège  pour  instruire  la  jeunesse  dans  les 
sciences  et  la  piété.  Bon  et  charitable  envers 
les  malheureux,  auxquels  il  prodiguait  les 
secours  les  plus  abondants,  il  était  dur  à  lui- 
même,  et  tellement  mort  au  monde,  qu'il  ne 
perdait  jamais  la  tranquillité  de  son  âme  au 
milieu  des  épreuves  et  des   contradictions 
par  lesquelles  il   plut  à   Dieu    d*épurer  sa 
vertu.    Il  mourut  le  13  juin  1697,  âgé  de 
soixante-dix  ans.  Plusieurs  miracles  s  étant 
opérés  à  son  tombeau,  Clément  XllI  le  béa- 
tifia en  1761.  —  15  juin. 

GRÉ60RIE  (sainte),  Gregoria,  vierge,  flo- 
rissait  à  Rome  dans  le  vi«  siècle,  et  elle  est 
louée  par  saint  Grégoire  le  Grand.  —  23 
janvier. 

GRIGNON  DE  MONTFORT  (le  vénérable 
Louis-Marie),  missionnaire  apostolique ,  na- 
quit le  31  janvier  1673,  en  Bretagne,  d'une 
famille  noble,  mais  pauvre,  de  Rennes.  Dès 
ses  premièreM  années*  il  montra  ce  qu'il  de- 
vait être  un  jour,  et  déjà  on  l'enlendait  répé- 
ter souvent  ces  mots  :  Dieu  seul,  qui  furent 
depuis  sa  devise  familière.  A  l'âge  de  douze 
ans  il  entra  au  collège  des  Jésuites  de  Hennés, 
cl  il  obtint,  chaque  année,  les  premiers  prix 
dans  ses  classes.  Après  avoir  terminé  sa  phi- 
losophie, il  quitta  sa  ville  natale  pour  aller 
étudier  la  théologie  an  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  où  une  personne  charilnble  s'était 
chargée  de  sa  pension  ;  mais,  à  son  arrivée  à 
paris,   cette  personne  le   Gt  entrer  dans  un 
nuire  établissement  ecclésiastique,  dirigé  par 
i^abbéde'la  Barmondière.  Ce  changement 


affligea  d'abord  le  jeune  Grignon  ;  mais  il 
commençait  à  se  plaire  dans  la  communauté, 
dont  la  régularité  l'édiBait  et  dont  il  était 
lui-même  le  modèle,  lorsqu'il  apprit  qu'il  ne 
devait  plus  compter  sur  la  pension  qui  lui 
arait  été  promise.  Le  digne  supérieur,  pour 
ne  pas  être  obligé  de  renvoyer  un  sujet  de  si 
grande  espérance,  lui  confia  la  fonction  de 
veiller  les  morts  de  la  paroisse,  ce  qui  lui 
assurait  une  rétribution  sufGsante  à  son  en- 
tretien. L'abbé  de  la  Barmondière  étant  mort 
en  1694-y  son  établissement  tomba,  et  Grignon 
fut  reçu  par  charité  dans  une  communauté 
qui  manquait  de  tout,  et  les  privations  qu*il 

?r  endura  altérèrent  sa  santé  au  point  qu'il 
allut  le  transporter  à  l'Hôtei-Dieu.  Il  en 
sortit  pour  entrer  à  Saint-Sulpice,  où  des 
personnes  généreuses  payèrent  sa  pension. 
Ordonné  prêtre  en  1700,  il  fit  un  voyage  à 
Nantes,  et  en  revenant  à  Paris,  il  passa  par 
Poitiers.  Comme  il  disait  la  messe  dans  l'hA- 
pital  de  cette  ville,  les  pauvres  furent  si  frap* 

Ï»és  de  sa  piété  et  de  son  recueillement,  qu'ils 
e  demandèrent  et  obtinrent  pour  aumAnier, 
Il  essuya  dans  ce  poste  de  grandes  contra-' 
dictions  ;  mais  on  finit  par  l^pprécicr  et  par 
lui  rendre  justice.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
conçut  le  projet  de  fonder  la  communauté 
des  Filles  de  la  Sagesse,  destinées  à  soigner 
les  malades  dans  les  hôpitaux.  Il  se  livra 
ensuite  aux  missions,  œuvre  pour  laquelle 
il  s'était  toujours  senti  un  attrait  prononcé, 
et  il  consacra  à  la  ville  de  Poitiers  les  pré- 
mices de  ses  travaux  apostoliques.  Dieu  bé- 
nit ses  premiers  essais  ;  mais  Tëvéque,  trom- 
pé par  de  faux  rapports,  lui  interdit  la  pré- 
dication dans  son  diocèse.  Le  vénérable 
Grignon  se  rendit  à  Rome,  à  pied,  un  bâton 
à  la  main,  et,  ayant  obtenu  une  audience  de 
Clément  XI,  ce  pape  lui  conféra  le  titre  et 
les  pouvoirs  de  mUsionnaire  apoitoliquef 
qu'il  exerça  d'abord  dans  son  propre  dio- 
cèse. Après  avoir  prêché  dans  différentes 
églises  de  la  ville  de  Rennes,  il  se  joignit  à 
des  prêtres  qui  allaient  donner  une  missioa 
àDinan,  et,  sous  leur  direction,  il  s'acquitta 
avec  un  rare  talent  des  humbles  fonctions 
de  catéchiste.  Il  donna  ensuite  à  la  garnison 
de  cette  ville  une  mission  dont  le  succès  sur- 
passa ses  espérances.  De  Dinan  il  fut  appe* 
lé  dans  les  diocèses  de  Sainl-Brieuc,  de  Nan- 
tes, de  La  Rochelle,  de  Luçon,  et  partout  ses 
prédications  opérèrent  des  fruits  admirables. 
Revenu  à  La  Rochelle,  où  on  lui  avait  pro- 
curé un  modeste  logement,  dont  il  devait 
jouir  jusqu*à  sa  mori,  il  continua  dans  ce 
diocèse  les  travaux  de  missionnaire ,  tant 
que  sa  santé  le  lui  permit.  C*est  en  donnant 
une  mission  à  Sainl-Laurent-sur-Sèvresqu'il 
fut  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut,  le 
28  avril  1716.  Il  n'avait  que  quarante-trois 
ans,  mais  les  fatigues  et  les  austérités  abré- 
gèrent ses  jours.  Outre  les  Filles  de  la  Sa- 
gesse, le  vénérable  Grignon  fonda ,  pour 
continuer  l'œuvre  des  missions,  la  commu- 
nauté des  prêtres  du  Saint-Esprit.  11  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons un  recueil  de  cantiques,  et  la  règle 
des  Filles  de  la  Sagesse.  La  cause  do  sa  béa-^ 
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tifleatloD  se  poarfutt  à  Rome  depuis  quel-  ' 
oDeH  années. 

GRIMBADD  fsciint),  Grimbatduê,  abbé  4q 
Winchester,  né  à  Salnt-Omer,  vers  le  miliçu 
da   n*  siècle,  fut  élevé   dans   l*abbaye  de 
Saiiil-Berdn  ,  et  après  d'excellentes  études, 
il  j  prM  rhabit  monastique.  Alfred  leGrand^ 
roi  d'Ang^Feierre»  te  rendant  à  Rome,  pass^ 
par  celte  abbaje  en  885,  et  ayant  eu  plu- 
steors  entretiens  avec  le  saint  reliffieux,  \t 
conçut  poar  lui  une  grande  vénération.  Ue- 
venu  dans  ses  Klafs,  it  engagea  Grimbaud 
à  vonir  s'y  flxer,  et  le  nomma   professeur 
de  Ihéolosieâ  Tuniversrté  d'Oxford,  qu*il  ve* 
nait  de  fonder.  Grimbaud  se  rendit  à  l'tn* 
vltalion  du  prince,  et  il  enseigna  plusieurs 
années  à  Oxford,  où  Ion  montre  encore  sa 
oNaire  dans  IVglise  do  Saint-Pferre,  qu'on 
pri^tend  qu'il  fit  construire.  Après  la  mort 
d'Alfred,  arrivée  en  900,  IF  obtint  du   roi 
Edouard,  son  fils,  la  pcrmissfon  de  se  re- 
tirer à  l'abbaye  de  Winchester,  et  lorsque 
les  bâtiments  (Virent  a<^hevé«;  ce  prince  l'en 
nomma  premier  abbé,  li  partageait  son  temps 
entre  le  gouvornement  d^  ses  religieMx,  U 
prière  et  l'étude  de  TEcrfiore  sainto.  Dans 
sa  dernière  maladie  H  voulut,   malgré  son 
extrême  fa^bles^e,  recevoir  à  genoux  le  saint 
viatique,  et  pour  que  rien  n'interrompit  son 
union  avec  i>ira  les  trois  jours  suivants,  il 
Toulol  rester  seul  avec  ceftil  qui  le  servait  \ 
mais  le  quatrième  )our,  se  sentant  près  de 
sa  fin,  H  Ol  venir  la   communauté  près  de 
son  lit,  et  expira  tranquillement  en  présent- 
ce  de  ses  religieux.  Saint  Elphège,   qui  fut 
nommé  évéque  de  Winchester  en  984  ,  levu 
de  terre  son  corps,  et  après  Tavoir  fait  ren- 
fermer dans  une  châsse  d'argent,  il  le  plaç^ 
dans  l'église  do  nouveau  monastère  situé 

Ï^rès  de  sa  ville  épiscopale,  où  étaient  déjà 
es  restes  vénérés  d'Alfred  le  Grand.  -^  8 
juillet. 

GRIMOALD  (saint),  Grimoalduff,  prêtre  et 
confesseur,  est  honoré  k  Ponte-CorvQ  prèa 
d'Aqufn  le  S9  septembre. 

GRIMOALD,  (saint),  martyr  près  de  Soi* 
gnfes  en  Hainaut,  fut  mis  à  mort  par  des 
Saxons  qui,  ayant  fait  une  Irruption  dans  la 
basse  Austrasie»  y  commettaient  les  plus 
grands  ravages.  A  l'approche  de  ces  barba- 
res, il  se  relira  dans  Téglise  du  lieu  avec  sainte 
Renelde,  qui  vivait  en  recluse  dans  une  soli- 
tude dci  voisinage.  Les  Saxons  les  ayant  dé- 
couverts, les  massacrèrent  vers  la  Gn  du  vu* 
siècle.  Us  furent  enterrés,  Tun  et  l'autre, 
dans  l'église  même  où  ils  avaient  été  rnarty-^ 
risés,  et  leurs  tombeaux  furent  illustrés  par 
plusieurs  miracles.  —  16  juillet. 

GRIMONIE  ou  Ger&iainb  (sainte) ,  Ger^ 
mana^  vierge  et  martyre,  était,  à  ce  que  l'on 
croil|  fille  d'un  prince  d'Irlande.  Ayant  eu  le 
bonheur  de  connaître  Jésus-Christ,  elle  re- 
çut le  baptême  et  Ot  le  vœu  de  virginité.  Son 
père,  qui  était  Idolâtre,  fut  irrité  de  ce  chan- 

ÎfemenI  de  religion,  et  comme  il  ignorait 
e  vau  qu'elle  avait  fait,  Il  voulut  la  con- 
traindre à  accepter  l'époux  qu1l  lui  pré- 
sentait. Grimonle,  pour  rester  fidèle  à  I)ieu 
et  pour  se  soustraire  aux  persécutious  aux- 


quelles elle  était  en  butte,  quitta  seerèleme^t 
sa  patrie,  ets'étant  embarquée  elle  passa  dam 
les  Gaules  et  se  fixa  dansi  uue  solitude  près 
de  la  ville  des  Vermandois,  oi  elle  mena  la 
vie  anachorétîque.  On   rapporte  âge  sor 

Sera,  qui  la  faisait  chercher  parlotu,  ajmt 
ni  par  découvrir  sa  retaite»  la  mesafa  la 
mort,  si  elle  ne  voulait  pas  retourner  ae 
culte  des  idoles,  et  que,  sur  eon  refui  il  lai  fit 
trancher  la  tête,  elle  est  honorée  à  Saint- 
Quentin  le  29  avrlL 

GUALFAHD  (saint),  sellier  et  ermite,  néà 
Augsbourg,  selon  l'opinion  la  plus  com- 
mune, avant  la  fin  du  xi*  siècle,  apprit  dao} 
sa  jeunesse  le  métier  de  sellier,  et,  quoique 
simple  artisan,  il  parvint  à  une  haote  sain- 
teté. Il  employait  au  soulagement  des  paouet 
et  des  malheureux  toutes  les  économies  qull 
se  procurait  par  son  travail,  et  se  faisait  oni- 
verscllemenl  admirer  par  sa  piété  et  rinoo- 
cence  de  ses  mœurs.  Le  désir  de  servir  Dieii 
d'une  manière  plus  parfaite  encore  le  porta 
à  se  retirer  d^ns  la  solitude,  et  après  avoir 
dinlrlbué  en  aumAiics  tput  ce  qu'il  possé- 
dait, il  partit  pour  l'Italie,  et  s*enfonça  dam 
une  épaine  forél,  au  delà  de  TAdigc.  Après 
y  avoir  passé  pins  de  vingt  ans,  llfolreo- 
contré,  au  moment  oà  il  vennlt  puiser  del'eaa 
dans  le  fleuve,  par  des  pécheurs  de  VéroDe 
qui  le  reconnurent  parce  qu'il  avait aulrefoii 
habité  celte  ville.  Ils  Pemmenèrcai  maigre 
lt;l,  et  on  lui  témoigna  dans  la  ville  tant 
d'attachement,  et  on  lui  fit  tant  d'inslancei 
qu'il  consentit  à  y  rester  ;  mais  il  ne  channa 
rien  A  sa  manière  de  vivre,  donnant  aaxVé* 
renais  l'exemple  de  toutes  les  vertus  et 
surtout  d'une  admirable  simplicité.  Il  mou- 
rut le  S6  avril  1127,  et  II  est  hunorécooime 
patron  des  selliers  dan«  la  plupart  des  lillei 
d'Italie.  On  conserve  avec  beaucoupderes* 
pecl  une  partie  de  ses  reliques  à  Aug^boarg, 
sa  patrie.  —  30  avril. 

GUDELIË  (sainte),  Gudetia,  martvre  ea 
Perse,  qui,  ayant  converti  beaucoup  de  per- 
sonnes à  Jésus-Christ,  fut  arrêtée,  soasieroi 
Sapor  II,  et  refusa  d*adorer  le  soleil  ei  la 
lune  ;  c'est  pourquoi  ou  lui  arracha  la  peaa 
de  la  télé  et  on  lui  Qt  soaffrir  plavlearii  ao* 
très  tourments  au  nsiliea  desquels  elle  m« 
pira,  attachée  à  un  poteau.  —  29  septes- 

bre. 
GnDILANB(sainl),<jud«as,arohi<llacreda 

Tolède  et  ami  de  saiot  Julien,  archevéqoede 

celte  ville,   florissait  dans  le  tu*  siècle: il 

est  honoré  en  Castille  le  8  septembre. 

GUDULK,  (sainte),  Gudula,  vifrss  el  pi« 

ironne  de  Bruxelles,  était  fille  du  oomle 

Witgèreetde  sainte  Amalherge)  elle  il^il 

sœur  de  saint  Amebert  et  de  saiuls  lUscl^* 

Elevée  dans  le  monastère  de  Nivelle  doot 

sainte  (lertrude,  sa  marraine  et  sa  pareoict 

était  abbesse,  elle  y  resta  jusqu'à  la  mort  d« 

celle-ci,  arrivée  en  659»  et  retoursa  ensoitt 

chez  le  comte  son  père.  Les  InslruciiossAl 

les  exemples  de  sainte  Qertrude  la  porlireu 

à  consacrer  à  Dieu  sa  virgiuité,  et  elle  se  ol» 

dans  Id  maison  paternelle,  une  espèce  de  so* 

litudc  où  elle  vivait  dant  le  jeftne,  la  pri^''^ 

et  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Toai  ^^ 
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Jours,  èllè  allait  4q  grand  matin  A  Féglise 
de  Sainl-Saa?ear  de  MorzeUe,  qut  éloit  4 
tina  demMîeue  du  çhâlequ  de  9on  père  : 
une  femme  raccompagnait  avec  une  lanterne 
lorsque  le  jour  n*é(ait  pas  encore  venu,  et 
Ton  rapporte  qu'une  Toli,  1^  bougie  s*é(ant 
Mefnte  en  route^  sainte  Cudule  la  ralluma 
par  se»  prières.  Elle  parvint  à  un  Age 
avancé,  continuant  le  genre  de  vie  qu'elle 
s'était  prescrit,  et  mourut  le  8  janvier  712. 
fille  fut  enterrée  à  Ham,  près  de  Villevorda. 
Sous  Charlemagne»  son  corps  fut  transporté 
à  Saint-Sauveur  de  HorzelJe.  Ce  prince,  qui 
a?ait  une  grande  dévotion  pour  sainte  Gq- 
dule,  y  fit  b&lir  un  monastère  de  fliles,  ciui 
porta  dons  la  suite  le  nom  de  Sainte-Goule. 
En  978,  Charles,  duc  de  Lorraine,  dans  les 
Etats  duquel  se  trouvait  le  Brabant ,  fit 
transférer  ses  reliques  à  Saint^Géry  de  Bru- 
xelles, et  en  170i  on  tes  plaça  dans  la  ma- 
gnifique collégiale  de  Saint-Michel»  aujour- 
d'hui de  Satnte>Gu(iule.  —  8  janvier. 

GDDWALL,  (saint),  Cti(/ua/i45,  évéque  de 
Saint-Maio,  né  dans  le  pays  de  Galles  dans 
le  VI*  siècle,  se  consacra  i  Dieu  dès  sa  jeu- 
nesse. Il  devint  ensuite  abbé  du  monastère 
situé  danfl  IMIe  de  Plécit,  et  habité  par  cent 
quatre-vingts  moines  qui  vivaient  dans  une 
ferveur  angèlfque.  S'élant  démis  do  sa  dignité 
pour  chercher  une  solitude  pluâ  pro^onite,  H 
se  relirad.'tns  le  Devonshire,  où  il  se  construi- 
sit lui-même  un  ermitage.  Sa  réputation  de 
sainteté  lui  attira  des  disciples,  et  leur  nom- 
bre devint  bientôt  st  grand,  que  son  ermitage 
êe  changea  en  monastère,  qu'il  quitta  encore 

{>our  passer  en  France.  S*étant  Gxé  dans 
'Armorique  ou  la  Bretagne,  Il  y  vécut, 
comme  en  Angleterre,  dans  les  jeuneSt  les 
veilles  et  la  contemplation.  Saini  Malo,  qui 
avait  établi  à  Aleth  le  siège  épiscopal  qui 
porte  aujourd'hui  son  nom,  le  désiena  pour 
son  successeur,  lorsqu'il  se  démit  de  Tépis- 
copat.  Saint  Gudwal  marcha  sur  ses  traces, 
et  après  avoir  rempli  pendant  quelques 
années  tous  les  devoirs  d'un  saint  pasteur, 
il  se  retira,  à  cause  de  son  grand  Age,  dans 
la  solitude  de  Goern,  située  dans  le  diocèse 
dont  il  venait  de  quitter  le  gouverneuienU 
Plusieurs  moines  vinrent  se  placer  sous  sa 
cMinduite  ;  mais  il  vivait  dans  une  grotte  sé* 
parée  d*eox,et  ne  s'occupait  plus  qu*à  se 

{iréparer  au  pasf^agede  l'éternité.  Il  mourut 
#  6  juin,  vers  la  On  du  vi«  siècle.  Pendant  les 
incursions  des  Normands,  ses  reliques  fu* 
rent  portées  dans  leGâtinais^  ensuite  àMon- 
treuitsur'^Mer  et  enfln  à  Gand,  où  elle  s 
sont  restées  dans  le  monastère  de  Saint- 
Pierre.  —  ê  juin. 

GtIBNARIl  (saint),  Vinardui^  coufesseur. 
florissalt  dans  le  viit*  siècle  :  il  est  honoré 
prdi  de  Langres  et  près  de  Noaiilé  en  Poitou, 
le  11  octobre. 

GDENAU  (saint),  Guinallus,  abbé  de 
Lnndevenee  en  Bretagne,  d'une  famille  dis- 
tinguée, fut  placé  sous  la  conduite  de  saint 
Guigaolé,  premier  abbé  de  Landevenec,  situé 
à.  trois  lieues  de  Brest.  Il  prit  ensuite  l'habil 
et  devint,  par  sa  ferveur,  le  modèle  de  la 
commiiBaQ  té.  Saint  Ouiguolé,  avant  sa  mort, 


qui  eut  lien  en  527,  le  désigna  pour  son  suer 
cesseur  et  Guénao  fut  élu  abbé  à  sa  place» 
mais  il  ne  consentit  à  »on  élection  qu'a  coih 
dition  Qu'il  ne  gouvcrneraii  que  sept  ans  le 
monastère.  Ce  terme  expiré,  il  passa  eu  An*» 
gleterreavecdouzedeses  religieux, se  propo- 
sant d'y  vivre  inconnu  aux  hommes  ;  mais  «a 
sainteté  manifestée  par  des  miracles  l'ajant 
bientôt  fait  découvrir,  il  prêcha  l'Evangile 
sur  les  cotes  d'Angleterre  et  même  en  irlan*- 
de,  convertit  un  grand  nombre  d'idolâtres» 
ramena  à  la  religion  beaucoup  de  mauvais 
chrétiens,  et  réfprma  plusieurs  monastè'^ 
res  qui  avaient  dégénéré  de  leur  prepiière 
ferveur.  La  vénération  dont  il  était  Tobjet  lui 
faisant  craindre  do  succomber  à  des  trnta^ 
lions  de  vanité,  il  revint  dans  TArmorique» 
et  un  seigneur  du  diocèse  de  Quimper  lui 
donna  remplacement  pour  hâtir  un  monas* 
tère.  Saint  Guénau  en  fonda  un  second  dans 
nie  de  Groie,  et  passa  ensuite  dans  le  pays  de 
Cornouailles  pour  y  vivre  dans  la  solitude; 
mais  il  fut  encore  découvert,  et  obligé  de 
bâtir  un  monastère  pour  les  disciples  qui  lui 
arrivaient  de  (ouïes  parts.  Il  mourut  le  3 
novembre  vers  l'an  570»-  et  fut  enterré  dans 
l'oratoire  du  monastère.  Son  corps  fut  levé 
de  terre  trois  cents  ans  après,  et  placé  dans 
la  nouvelle  église.  Eu  956,  les  moines,  à 
l'approche  des  Danois  qui  étaient  venus  au 
secours  du  duc  de  Normandie,  se  sauvèrent 
à  Paris  avec  les  reliques  de  saint  Guénau, 
et  les  déposèrent  dans  l'église  de  Saint*Bar« 
thélemy .  On  les  porta  ensuite  à  Courcouronne 

Srès  de  Paris,  puis  &  Corbeil,  dans  une  église 
ont  Louisi  le  Gros  fit  un  prieuré  de  Chanoi- 
nes réguliers.  La  cathédrale  de  Vannes,  qui 
l'honore  sous  le  nom  de  saint  Guénaol,  pos« 
sèdeunepartie  de  ses  reliques.-— 3  novembre. 

GUENISON  (saint) ,  Vinixo ,  moine  aa 
Mont-Cassin^  florissait  au  milieu  du  xi*  siè- 
cle. —  26  mai. 

GUENOCB  (saint),  Guinochus^  évéque  en 
Ecosse,  mourut  l'an  875,-^  3  avril. 

GUBRAMBAUT  (saint),  Yerembaldus,  mai* 
ne  d'HIrsauge  dans  le  Wirtemberg,  refusa 
révéché  de  Spire  et  mourut  en  965.  —  10 
novembre. 

GUEKDIN  (saint),  Verdinuê^  est  bonoré 
comme  abbé,  le  27  octobre* 

GUEREC (saint),  YarocuSf  confesseur,  flo-<> 
rissait  dans  le  vr  siècle,  et  il  fut  l'un  des 

Erincipaux  disciples  de  saint  Tugdual.  Il  est 
onoré  à  Lantcrnoc  en  Bretagne.  -^  17  fé** 
vrier. 

GDERIN.(saint),  Guarinui^  abbé  de  Corvey 
en  Saxe,  florissait  dans  le  ix'  siècle.  Hilduin, 
abbé  de  Saint-Denist  lui  envoya  des  reliques 
de  saint  Guy  de  Lucanie,  rapportées  de 
Rome  par  l'abbé  Fulrad.  —26  septembre. 

GUERIN  [le  bienheureux),  Fortnu^évéque 
deSionenYalais,naquil,àcequeroncroit,& 
Ponl-à-Mousson  en  Lorraine,  sur  la  fin  du 
XI"  siècle  et. prit  l'habit  monastique  dans 
Tordre  de  Clteaus.  Il  fut  mis  à  la  tète  des 
religieux  qui  allèrent  fonder  l'abbaye  de 
Bautecombe,  et  il  en  devint  le  premier  abbé. 
Ses  vertus  et  son  mérite  le  firent  placer  en- 
suite sur  le  siège  épiscopal  de  Sion«  où 
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Il  mourut  vers  l'an  1160.  Saint  Bernard 
avec  qui  il  était  lié  d'une  sainte  amitié»  lai 
donne  de  grandes  louanges  dans  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit.  Le  bienheureux  Guérin,  qui 
n^a  jamais  été  canonisé,  est  appdé  saint  en 
Lorraine,  et  plusieurs  paroisses  de  Tancien 
diocèse  de  Tout  se  gloriGent  de  posséder  de 
ses  reliques;  mais  une  saine  critique  pour- 
rail  démontrer  qu'il  a  été  confondu  tantôt 
avec  saint  Guérin  ou  Gérin,  frère  de  saint 
Léger,  évéque  d*Autun,  ou  même  avec  saint 
Quirin,  ou  Cyrin,  martyr.  —  6  janvier. 

GUERIN  (saint),  évéque  de  Palestrine  et 
cardinal,  né  au  commencement  du  xii*  siè* 
de,  d'une  famille  noble  de  Bologne ,  s'enga- 
gea dans  la  cléricatnre  contre  le  gré  de  ses 
parents  qui  voulaient  l'établir  dans  le  monde; 
il  entra  ensuite  chez  les  Chanoines  réguliers 
de  Saint-Augustin  et  fit  profession  dans  le 
monastère  de  Sainte-Croix,  à  Pavie.  Sa  science 
«et  sa  vertu  jetaient  un  tel  éclat  qu'il  fut  élu 
évéque  de  Pavie  par  le  clergé  et  le  peuple  de 
celte  ville  ;  mais  le  saint  religieux  prit  la 
fuite,  et  se  cacha  si  bien  qu'on  ne  put  le  re- 
trouver, et  il  ne  se  montra  que  quand  le 
siège  qu'on  lui  destinait  fut  pourvu  d'un  pas- 
teur. Le  pape  Luce  11  le  fit  venir  à  Rome,  le 
créa  caroinal  et  le  sacra,  en  114^,  évéque  de 
Palestrine.  Ce  pape  lui  fit  don  d'un  équipage 
convenable  à  sa  nouvelle  dignité  ;  mais  Gué- 
rin le  vendit  bientôt  après  et  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres.  Il  continua  dans  son  dio- 
cèse les  austérités  qu'il  pratiquait  dans  le 
cloître,  annonçait  fréquemment  la  parole  di- 
vine à  son  troupeau  I  ei  remplissait  avec  au- 
tant de  piété  que  de  lèle  toutes  les  obliga- 
tions que  lui  imposait  sa  charge  pastorale. 
Lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  mourir,  il  fit  ve- 
nir près  de  son  lit  son  clergé  et  loi  donna 
les  plus  sages  avis.  Il  mourut  le  6  février 
1159  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Agapet  et  dans  le  tombeau  même  du  saint 
martvr.  11  est  honoré  dans  son  ordre  et  sur- 
tout a  Bologne,  sa  patrie,  le  6  février. 

GUERRIC  (le  bienheureux),  abbé  d'ignj 
en  Champagne,  né  à  Tournay  sur  la  fin  du 
xi«  siècle,  ayant  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que, devint  Chanoine  et  écolAtre  de  Téglise 
de  sa  ville  natale.  La  réputation  de  saint 
Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  lui  inspira  le 
désir  de  faire  la  connaissance  d'un  person- 
nage aussi  célèbre.  Son  but,  en  entreprenant 
ce  vovage,  n'était  pas  de  quitter  sa  patrie  ; 
mais  le  saint  abbé  lui  parla  avec  tant  d'élo- 
quence et  d'onction,  des  avantages  de  la  vie 
monastique,  qu'il  résolut  aussitôt  de  deve- 
nir le  disciple  d'un  maître  aussi  habile,  et  il 
se  fixa  à  Clairvaux.  Il  fut  nommé ,  en  1138, 
abbé  d'Igny  au  diocèse  de  Reims»  pour  rem- 
placer Humbert  qui  venait  de  donner  sa  dé- 
mission. Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  affligé  par 
de  graves  infirmités  qu'il  supporta  avec  cou- 
rage et  patience.  «Lorsqu'il  se  sentit  près  de 
sa  fin,  if  se  fit  apporter  ses  homélies  et  les 
jeta  au  feu ,  de  peur,  dit-il,  d'avoir  trans- 
gressé la  règle  qui  défend  de  publier  aucun 
ouvrage  sans  la  permission  du  chapitre  gé- 
néral. Il  ne  survécut  pas  longtemps  à  saint 
Bernard,  et  mourut  vers  l'an  1157. 11  nous 


reste  du  bienheureux  Guerric  des  sermons 
qui  prouvent  qu'il  avait  beaucoup  de  talents 
pour  la  prédication,  et  que,  sous  ce  rapport, 
il  n'était  guère  au-dessous  de  son  illostre 
maître.  —  19  août. 

GUETHENOC  (saint),  frère  de  saini  6ni- 
gnolé  et  de  saint  Jacut ,  était  fils  de  saint 
Fragan  et  de  sainte  Gwen.  Il  naquit  dans  la 
Grande-Bretagne,  vers  le  milieu  du  v*  «iède; 
mais  il  était  encore  enfant  lorsque  son  père, 
qui  était  un  des  principaux  seigneurs  de 
rile ,  passa  la  mer  et  se  retira  dans  l'Armo* 
rique  pour  échapper  à  la  fureur  des  Saxons, 
qui  venaient  de  s'emparer  de  sa  patrie,  il  est 
probable  que  saint  Gnethenoc  prit  l'habit 
dans  le  monastère  que  saint  Budoc  avait 
fondé  dans  l'Ile  des  Lauriers,  anjoard'bni 
l'Ile- Verte.  11  est  honoré  eu  Bretagne,  le  5 
novembre. 

GUI   MARAHALDI    (le    bienheureux)» 
Dominicain  et  inquisiteur  général  dans  le 
royaume  de  Naples ,  né  au  commencement 
du  xiv  siècle,  sortait  d'une  famille  distin- 
guée de  Naples,  où  il  prit  très-jeane  l'habit 
de  saint  Dominique.  Après  s'être  livré  à  la 
prédication  dans  les  principales  chaires  de 
cette  ville,  il  alla  exercer  le  même  ministère 
à  Raguse,  où  il  fonda,  de  concert  avec  les  ma- 
gistrats de  cette  ville ,  un  monastère  de  son 
ordre,  qui  servit  d'asile  à  plusieurs  de  ceox 
que  ses  prédications  avaient  décidés  à  quitter^ 
le  monde  pour  embrasser  l'état  religieux.  Dé 
Raguse,  il  fut  rappelé  à  Naples  pour  y  exer- 
cer les  fonctions  d'inquisiteur  général  de  la 
foi  dans  ce  royaume,  auxquelles  le  pape  l'a- 
vait nommé,  et  qu'il  reuiplit  avec  sagesse, 
cherchant  plus  à  ramener  les  hérétiques  par 
la  douceur  qu'aies  effrayer  par  la  sévcriié 
des  lois.  11  s'en  démit  sur  la  un  de  ses  jours 
pour  vivre  dans  la  retraite,  se  disposant  an 
passage  de  Téternité  par  la  pratique  des  œa- 
vres  de  pénitence  et  I  exercice  de  la  contem- 
plation. H  mourut  le  35  juin  1391,  et  les  mi- 
racles opérés  à  son  tombeau  le  firent  hono- 
rer comme  bienheureux,  et  ses  restes  forent 
placés  dans  une  chapelle  qui  prit  son  nom. 
Naples  ayant  été  assiégée  par  les  Français 
en  1598,  les  Napolitains  cachèrent  son  corps, 
et  depuis  celte  époque,  il  n'a  plus  été  possi- 
ble de  retrouver  ce  trésor.  En  1612  le  chapi- 
tre provincial  des  Dominicains  du  royaume 
de  Naples  chargea  le  P.  Séraphin  de  Noeéra 
de  faire  des  instances  auprès  du  saint-siège 
pour  obtenir  sa  canonisation.  —  25  juin. 

GUIBERT  (saint),  FtcAfter/uf,  moine  de 
Gorxe  et  fondateur  de  l'abbaye  deGembloars, 
naquit  en  892  et  sortait  d'une  famille  noble 
de  Namur.  Sa  première  profession  fat  celle 
des  armes  ;  mais  après  avoir  passé  quelques 
années  dans  le  service  militaire,  il  se  relira 
dans  une  de  ses  terres  pour  y  servir  Dien 
dans  la  solitude.  Il  donna ,  en  1)36,  -son  do- 
maine de  Gemblours ,  situé  à  trois  lieaes  de 
Namur,  pour  y  fonder  on  monastère,  et  fut 
secondé  par  Gisle,  son  aïeule,  qui  contribua 
de  son  côté  aux  frais  de  cet  établissement.  U 
mit  Tabbé  Erluin  i  la  tête  de  la  nouvelle 
communauté ,  qu'il  plaça  sous  la  règle  de 
saint  Benoit.  11  se  retira  ensuite  à  l'abbaye 
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de  Gorze  près  de  Metz,  et  y  deyint  le  modèle 
des  religieux  par  ses  yertas.  Ayant  été  ac- 
cusé près  d'Othon  le  Grand  d'avoir  aliéné 
des  biens  de  la  couronne,  ce  prince  reconnut 
la  fausseté  de  l'inculpation  et  conGrma  la 
fondation  de  Gemblours  par  lettres  patentes 
données  en  9V8,  et  qui  contiennent  entre  au- 
tres privilèges,  1**  que  les  moines  pourront 
toujours  choisir  un  abbé  régulier,  d'après  la 
règle  de  saint  Benoît  ;  2"  que  Tabbé  pourra 
bâtir  un  fort  ou  un  château  ,  pour  protéger 
sa  communauté  et  les  reliques  des  saints 
contre  les  attaques  des  infidèles  et  des  mau- 
vais chrétiens  ;  3**  que  l'abbé  pourra  choisir 
son  avoué  ou  protecteur;  qu'il  pourra  éta- 
blir des  marchés  publics  et  battre  monnaie; 
k''  que  nul  comte  ni  officier  royal  ne  pourra 
y  exercer  aucune  autorité  saiis  l'autorisa- 
tion de  l'abbé  ou  de  son  avoué.  Saint  Gui- 
bert  mourut  à  Gorze,  le  23  mai  962,  à  l'âge 
de  soixante-dix  ans.  —  23  mai. 

GUIBORAT  (sainte) ,  Viborata ,  vierge  et 
martyre,  née  dans  le  ix'  siècle,  d'une  an- 
cienne famille  de  Souabe ,  donna,  dès  ses 
premières  années ,  des  indices  de  la  sainteté 
a  laquelle  elle  parvint  plus  tard.  Ses  parents 
admiraient  ses  heureuses  dispositions  pour 
la  vertu,  lui  laissaient  une  entière  liberté  de 
suivre  son  attrait  pour  les  exercices  de  piété, 
et  lui  permirent  de  consacrer  à  Dieu  sa  vir- 
ginité. Hittoo,  son  frère,  ayant  été  élevé  au 
sacerdoce,  elle  se  retira  chez  lui  afiu  d'avoir 
plus  de  facilité  encore  pour  servir  Dieu  et  le 
prochain.  Le  frère  et  la  sœur  s'avançaient  à 
l'envi  dans  les  voies  de  la  perfection,  et  ils 
Grent  ensemble  le  pèlerinage  de  Home  pour 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Gui- 
borat  décida  Hilton  à  quitter  tout  à  fait  le 
monde  pour  se  faire  moine  à  Saint-Gai.  Pour 
elle,  après  avoir  passé  quelques  années  dans 
le  monde  qu'elle,  édifiait  par  sa  vie  austère 
et  pénitente,  comme  elle  accompagnait  à 
l'abbaye  de  Saint-Gai  Salomon,  évéque  de 
Constance ,  elle  s'arrêta  sur  une  montagne 
voiisine  et  s'établit  dans  une  cellule  près  de 
l'église  de  Saint-George  ;  mais  les  fréquentes 
visites  qu'elle  était  obligée  de  recevoir  lui 
inspirèrent  le  dessein  d'embrasser  l'institut 
des  recluses.  L'évéque  de  Constance  bénit  la 
cellule  qu'  elle  avait  choisie  près  de  l'église 
de  Saint-Magne,  à  quelque  dislance  de  Saint- 
Ual,  et  fit  la  cérémonie  de  sa  réclusion.  Ses 
miracles  et  ses  prédictions  rendirent  bientôt 
soD  nom  célèbre.  Ayant  fait  venir  avec  elle 
une  fille  de  qualité  nommée  Racbilde,  atta- 
quée d'une  maladie  incurable,  elle  lui  obtint 
de  Dieu  une  parfaite  guérison.  Racbilde,  que 
sa  bienfaitrice  avait  initiée  aux  exercices 
de  la  contemplation,  embrassa  aussi  la  vie 
de  recluse,  et  l'Eglise  l'honore  d'un  culte 
public.  Guiborat  reçut  encore  une  autre 
compagne;  c'était  Wendilgarde,  petite-fille 
de  âenri,  roi  de  Germanie,  et  épouse  d'un 
seigneur  nommé  Uldaric.  Elle  se  croyait 
veuve,  dans  la  pensée  que  son  mari  avait  été 
tué  à  la  guerre.  L'évéque  de  Constance  lui 
donna  le  voile  et  la  consacra  à  Dieu.  Uldaric, 
qui  n'était  pas  mort,  mais  seulement  pri- 
sonnier chez  les  Hongrois^  ayant  obtenu  sa 


Itbertét  revint  dans  son  pays  et  redemanda 
sa  femme.  Les  évéques  assemblés  en  synode 
décidèrent  que  la  profession  religieuse  de 
Wendilgarde  ne  devait  pas  empêcher  qu'on 
la  lui  rendit.  Les  Hongrois  ayant  recom- 
mencé leurs  incursions,  Guiborat,  à  leur  ap- 
proche ,  ne  voulut  pas  prendre  la  fuite, 
comme  on  le  lui  conseillait.  Ces  barbares , 
irrités  de  ne  lui  point  trouver  d'argent,  lui 
déchargèrent  sur  la  télé  trois  coups  de  hache, 
dont  elle  mourut  le  2  mai  924.  Son  corjps  fut 
déposé  dans  l'église  de  Saint-Magne.—  2  mai. 

GUIBRANDE  (sainte),  Vibrandis,  vierge  de 
Rapperswil,  mourut  vers  l'an  900,  et  son 
corps  est  honoré  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint-Gald'EichselprèsdeRhinfeld,le3  juillet. 

GUIDON  (saint),  évéque  d'Acqui  en  Pié- 
mont, bâtit  l'église  cathédrale  ,  qu'on  ap-« 
pelle  de  son  nom  Guidonnée,  et  mourut  vers 
l'an  1070.  —4.  juillet. 

GDIGNOLÉ  (saint) ,  Wintjoaloëus,  abbé  de 
Landevenec  en  Bretagne ,  fils  de  saint  Fra- 
gan  et  de  sainte  Blanche,  était  frère  de  saint 
Guëthenoc  et  de  saint  Jàgut.  Son  père ,  qui 
était  proche  parent  de  Cathoun,  prince  du 
pays  de  Galles,  ayant  été  obligé  de  quitter 
l'Angleterre  à  cause  de  l'invasion  des  Saxons, 
passa  dans  l'Armorique  et  s'établit  avec  sa 
famille  dans  un  lien  qui,  depuis,  a  été  appelé 
de  son  nom,  Plou-Fragan.  C'est  là  que  na- 
quit notre  saint,  vers  le  milieu  du  v«  siècle. 
Sa  pieuse  famille  l'éleva  dans  la  crainte  de 
Dieu  ;  mais  elle  s'opposa  d'abord  au  désir 
qu'il  avait  d'embrasser  l'état  monastique  ; 
cependant  son  père,  touché  de  sa  persévé- 
rance, lui  permit  de  quitter  le  siècle  et  le  con- 
duisit lui-même  au  monastère  de  Saint-Bu- 
doc,  dans  l'Ile  des  Lauriers,  aujourd'hui  l'Ile 
Verte.  Saint  Budoc  le  reçut  avec  joie  au 
nombre  de  ses  religieux,  et  il  conçut  tant 
d'estime  pour  lui,  qu'il  le  mit  à  la  tête  d'une 
colonie  de  onze  moines  qu'il  envoyait  fonder 
un  monastère  dans  une  lie  déserte,  qui  fut 
appelée  ensuite  Tibidi.  Saint  Guignolé  et  ses 
compagnons  y  construisirent  de  petites  ceU 
Iules.  Trois  ans  après  ils  abandonnèrent 
celte  fie  que  les  vents  furieux  rendaient  in- 
habitable, et  allèrent  bâtir  un  monastère  dans 
la  vallée  de  Landevenec,  à  trois  lieues  de 
Brest,  dont  saint  Guignolé  fut  le  premier 
abbé.  Depuis  qu'il  s'était  fait  moipe,  il  ne 
portait  pour  tout  habit  qu'une  tunique  de 
peaux  de  chèvres  qui  couvrait  un  rude  ci- 
lice.  La  communauté  ne  se  nourrissait  que 
de  pain  d'orge  avec  des  racines  bouillies , 
excepté  le  samedi  et  le  dimanche,  où  il  était 
permis  de  manger  du  fromage  et  des  coquil- 
lages ;  on  n'y  buvait  que  de  l'eau  mêlée  quel- 
quefois avec  une  décoction  d*herbes  sauva- 
ges. Quant  au  saint  abbé,  il  se  refusait  les 
adoucissements  qu'il  accordait  à  ses  reli- 
gieux, etmélail  à  son  pain  un  peu  de  cen- 
dres dont  il  doublait  la  quantité  en  carême, 
temps  pendant  lequel  il  ne  faisait  que  deux 
repas  par  semaine.  11  couchait  sur  le  sablo 
ou  sur  des  écorces  d'arbres  ,  n'ayant  qu'une 
pierre  pour  chevet.  11  possédait  à  un  degré 
éminent  l'esprit  d'oraison,  et  son  union  avec 
Dieu  était  continuelle.  Il  mourut  dans  un 
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âge  avance,  le  3  mars,  fers  Tan  527.  et  fat 
enterré  dans  l'églige  qu'il  avait  fait  bâlir,  à 
l'endroit  où  Ton  construisit  dans  la  suite  la 
maison  abbatiale.  Son  corps  fut  transféré 
depuis  dans  la  nouvelle  église,  et  à  rappro- 
che des  Normands  ,  on  le  porta  successiTe* 
ment  en  divers  lieui,  pour  le  soustraire  à  la 
fureur  de  ces  barbares  ;  la  plus  grande  par* 
tie  de  ses  reliques  restèrent  à  Blandinberg 
près  de  Gand  et  à  MontreuU-sur-Mer.  Il  y  a 
en  France  pliïsieurs  églises  dédiées  sous  son 
invocation.  —  3  mars, 

GCILLADME  (saint),  Gulielmuf,  évéque 
régionnaire,  florissait  vers  le  vr  siècle,  et  il 
est  honoré  à  Laon  le  li)  septembre. 

GDILLAUMB  DE  GËLLONË  (saint),  Gui- 
lelmuMf  duc  d'Aquitaine  et  ensuite  religieux, 
sortaild'unedes  premières  familles  de  France. 
II  embrassa  la  carrière  des  armes  et  il  se 
distingua  par  sa  bravoure  et  par  ses  talents 
militaires  :  ce  qui  lui  valut  Teslime  et  la  con- 
fiance de  Charlemagne.  Ce  prince  lui  confia 
un  corps  d'armée  dans  la  guerre  contre  les 
Saxons  et  le  mit  ensuite  i  la  tète  d'une  ex- 
pédition contre  les  Sarrasins,  qui  s'étaient 
emparés  du  Languedoc.  Guillaume  les  battit 
dans  plusieurs  rencontres  et,  pour  prix  de  ses 
services^  il  fut  créé  duc  d*Aquitaine.  Il  faisait 
sa  résidence  i  TuulousOf  capitale  de  son 
duché,  lorsque  Dieu  l'ajant  éclairé  sur  le 
néant  des  i^randeurs  humaines,  il  quitta  la 
moade  en  806,  et  se  Qt  religieux,  du  consen- 
tement de  sa  femme  et  de  Charlemagne.  11 
choisit,  pour  le  lieu  de  sa  retraite  ,  le  mo- 
nastère de  Gellone  dans  le  diocèse  de  Lodève, 
Ju'il  avait  foqdé  en  804,  et  il  j  reçut  l'habit 
es  mains  de  saint  Benoit  d'Aniane,  oui  lui 
servit  di  guide  dans  le  nouvel  état  qu  il  ve« 
nail  d'embrasser.  Dans  le  siècle  il  était  déjà 
un  fervent  chrétien  et  servait  Dieu  avec  la 
même  ûdélité  qu'il  servait  son  prinee  ;  mais 
le  reste  de  sa  vie,  après  sa  profession,  ne  fut 
plus  qu'une  auile  de  bonnes  œuvres.  Il  n*y 
avait  point,  dans  la  communauté,  de  moine 
qui  fAt  plus  humble,  plus  obéissant  et  plus 
mortifié.  Il  mourui  le  ^2S  mai  812^  et  fut  en- 
terré dans  son  monastère,  qui  prit  son  nom 
dans  la  suite,  ut  qui  s'appela  saint  ûuillelui 
du  désert.  11  avait  aussi  fondé  un  monastère 
de  religieuses,  oA  se  retirèrent  ses  deuj^  sœarip 
Albane  et  Beriaoe.  —  28  mai» 

GUILLAUME  (saint),  abbé  dans  les  Vosges, 
était  de  famille  noble  et  riche  qu'il  quiua 
pour  sa  retirer,  avea  an  autre  gcntilhommot 
Dommé  Achéryi  dans  une  solitude  des  Vos* 
ges,  prés  da  IVgliae  de  Belmool»  se  proposant 
d'Imiter  le  genre  de  vie  des  anaciioreies  de 
laTbèbaïde.  La  réputation  de  sainteté  dont 
ils  jouisaaîenl  leur  aiUra  des  disciples,  et  Guil- 
laume fut  chargé  du  gouvernement  de  la  com- 
munauté naissante.  Il  la  conduisit  dans  les 
voies  de  la  perfection  par  ses  exemples  plus 
encore  que  par  ses  discours,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  vera  le  milieu  du  ix*  siècle.  Son  tom<* 
beau  fut  illuatré  par  dee  miracles  et  on  Tbo- 
torad'«B  culte  public  jusqu'à  la  prétendue 
réCorma.  Le  monastère  qu'il  avait  fondé,  et 
qui  eut  pour  second  abbé  saint  Acbéry,  do* 
vint  plus  tard  un  prieuré  de  l'ordre  de  Sainu 
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Benott,  dépendant  da  I*abbaye  de  Motes. 
moutier,  et  il  étaltconnu  loasû  nom  depriev. 
ré  de  Safnl-Achérv.  —  2  novembre. 

GUILLAUME  (le  blenheoreui).  abbé  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  naquit  en  Italie  vers 
Tan  960,  et  sortait  d'une  famille  noble  delà 
Souabe.  Après  avoir  étudié  avec  succès, dm 
sa  jeunesse,  les  lettres  divines  et  humàlues 
la  réputation  de  saint  MaYeol  rattlra  à  Clool 
oà  il  se  fit  moine.  Nommé  ensuite  abbé  de 
Saint-Benignede  Dijon,  il  réforma  ce  monas- 
tère ainsi  qu'un  grand  nombre  d*au(res, par- 
mi lesquels  on  cite  celui  do  Saioi-Germaia 
des  Prés,  à  Paris.  Il  était  Agé  de  soixaole-dix 
ans,  lorsquMI  mourut  à  celui  deFécampea 
Normandie,  le  t"  janvier  1031,  avec lagWre 
d'avoir  été  Tun  des  principaui  réforroaieon 
de  la  discipline  monnslique. —  1*' janvier. 

GUILLAUME  (saint}«  solitaire  an  ValSaist- 
Jame  dans  le  diocèse  deCôme  en  Lombârdie, 
était  né  en  Provence  et  florissait  daos  le  xi' 
siècle,  il  fut  inhumé  dans  uneégliic  qaia 
pris  son  nom  et  où  il  est  honoré  le  28  mai. 

GUILLAUME  (saint),  évéque  de  Roschileo 
Danemark^  né  sur  la  Hu  du  l' siècle  en  Ad- 
glcterrei  embrassa  Télat  monasllqoe  et  de- 
vint chapeldiu  du  roi  Canut.  Ayant  suivice 
prince  dans  uq  des  voyages  qu'il  fil  d*Angle- 
terre  en  Danemark,  ver^  Tan  1027,  il  fui  si 
touché  du  sort  des  Danois,  dont  ta  plupart 
étaient  encore  idolâtres,  qu'il  voulut  rt^kt 
dans  le  pays  pour  y  prêcher  t*Evanglle.Âpr($ 
avoir  gagné  a  Jésus-Christ  tin  graml  oombn 
d*âmes.  U  fut  placé  sur  le  siège  éptscopatde 
Roschil»  dansiile  de  Zélande. Le  roi  Sweia 
ou  Suénon  lll,  qui  monta  sur  le  trône  en 
iÛJ^i  ayant  contracté  un  mariage  incestneox 
avec  la  Glle  du  roi  de  Suède,  sa  proche  pa- 
rente, Guillaume  emptoyad'abordlesrcinoi)- 
trances  ;  mais  voyant  qu  elles  ne  prodaiiai»! 
aucun  effet»  il  eut  recours  aux  censures  ec- 
clésiastiques. Alors  le  roi  rentra  dam  le 
devoir  et  fit  pénitence  de  sa  faute.  Leméoie 
prince  ayant  ensuite  condamné  à  mort  plo* 
sieurs  personnes,  sans  observer  les  formali- 
tés de  injustice,  \e  saint  évéque  alla  l*attpndrt 
à  la  porte  de  Téglîse  et  lui  en  ferma  rentrée. 
Aussitôt  les  oluciers  qui  accompagnaifoi 
Suénon  mettent  la  main  à  Tépée  pour  fondre 
sur  Guillaume;  mais  celui-ci,  pfcsenlaotst 
tête,  leur  dit  fu*il  était  prêta  mourir  poor  h 
défense  de  la  justice  si  indignement  outragée 
dans  )es  victimes  d*une  sentence  ioiqoe, 
portée  par  celui-là  même  que  la  ProTldeoce 
avajl  établi  le  père  de  se^  sujets.  Suénon.  qo' 
avait  une  profonde  vén6ration  pourlésâiot, 
rentra  en  lui-même  et  se  soumit  à  la  pupitioo 
qu  il  avait  méritée  :  dès  lors,  la  i)onne  hvm^ 
nie  ne  fut  plus  troublée  fentreenx.  Leroi 
seconda  toujours  l'évêqué  dans  ses  pieus;^^ 
entreprises,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu  lO^T* 
Comme  on  portait  son  corps  i  Roschiloùlf' 
rois  de  Danemark  faisaient  leur  résidence  ft 
où  ils  avaient  leur  sépulture,  on  dii  que  saint 
Guillaume  pria  Dieu  de  ne  point  le  séparer 
du  prince,  son  ami,  et  qn'é)ant  mort  aasiiB' 
après  cette  prière,  ils  furent  enterrés  wta- 
ble.  —  2  septembre.  . 

GUILLAUME  FlftMAT  (saint),  solitaire  à 
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Mortain»  naquit  au  commencement  da  xr 
siècte,  d*une  famille  noble  de  ToorS|  ei  après 
avoir  embrassé  Tétat  ecclésiastique,  il  fut 
d*abord  Chanoine  de  Saint- Venant,  Il  exerçait 
lu  médecine  avec  beaucoup  de  distiaclioii^ 
mais  Iors(iu*iI  eut  amassét  dans  celte  profes* 
sion,  une  lortone  considérable,  Dieu  lui  ins« 
pira  le  désir  de  renoncer    entièrement  ai^ 
monde.  Après  avoir  vendu  tous  ses  biens  doui 
il  distribua  le  prix  aux  pauvres,  il  se  relirai 
avec  sa    mère,  dans  une  solitude  près  de 
Tours  pour  vaquer  à  la  prière  et  à  la  médi- 
tation des  vérités  éternelles.  Lorsqu'il  eu( 
perdu  sa  mère,  ï\  s'cnfonQu  dans  la  forêt  do 
Concise,  près  de  Laval  ets*y  construisit  uii 
petit  ermitage.  Il  s'y  livrait  depuis  plusieurs 
années  aux  austérités  les  plus  rigoureuses 
delà  pénitence,  lorsque  quelques  libertins» 
pour  éprouver  si  sa  sainteté  était  aussi  solide 
que  le  publiait  la  renommée,  payèrent  une 
femme  de   mauvaise   vie  pour  qu'elle  allât 
tenter  sa  yertu.  S'étant  présentée  à  la  porte 
de  sa  cellule»  elle  lui  dit;  Sainipréire^vu* 
rrez  à  uns  pauvre  femme  qm  s*est  égarée  dam 
les  bois  et  qui  craint  aêir^  dévorée  par  /es 
bêles.  Touché  de  compassion,  Guillaume  lui 
donne  un  asile,  lui  allume  d^  feu  et  lui  pro«f 
sente  même   à  manger.  Pendant  qu'il  élail 
occupé  de  ces  soins  charitables,  celte  mal- 
heureuse se  débarrasse   des  haillons    qui 
recouvraient  des  habits  magnifiques,  et  se 
dispose  à  jouer  le  rôle  iniàme  dont  elle  s'est 
chargée.  Le  serviteur  de  Pieu,  alarmé  du 
danger  ^ue  court  ssi  vertu i  s'arme  d'an  iisan 
et  se  brûle  le  bras  jusqu'au  vif.  A  la  vue  do 
cette  action  héroYque,  la  femme  jette  uu  cri 
et  tombant  à  ses  pieds,  elle  le  conjure  de  lui 
pardonner  sa  démarche  criminelle.  Los  liber** 
tins  qui  épiaient  la conduitede  Guillaume  ao* 
coururent  aux  cris  de  cette  femme,  qui  sa 
convertit  et  ûl  pénitence-  Guillaume  quitta  la 
pays  et  fit  le   pèîeriuage  de  la  terre  sainte^ 
où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  pArt  dea 
Sarrasins,  qui  le  plongèrent  dans  un  horrible 
cachot.  Ayant  recouvré  sa  liberté  i  il  revînt 
en  France  et  se  fixa  à  Montille  près  de  Mor- 
lain,  où  il  mourut  le  2i  mai,  sur  la  On  du  xi* 
siècle.  Les  habitants  de  Mortaiu  enlevèrent 
son  corps  et  rinhumèrent  dans  l'église  de 
Saint-Evroull  de  ceUa  villOi  — ^2i  mai. 

GtlILLAUME  (le  bieoiàeureux),  abbé  de 
BirschaUi  naquit  au  coaimen<emeot  du  xr 
siècle  et  sortait  d'une  noble  famille  de  Bavière. 
Il  fut  élevé,  à  l'abbaye  de  Saint-iùnmerao  de 
Ratisboane»  et  \\  (it  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  humaines  et  dans  la  vertu.  Il 
évitait  avec  soin  la  société  de&reWgieiim  |ieu 
édiGants,  et  no  fréquentait  q«e  ceux  dont  la 
conduite  était  exemplaire;  mais  cet  espr»t  de 
ferveur,  ce  zèle  ponr  la  perfection  ne  nui<« 
saient  en  rien  au  succès  de  ses  études,  il  ap^ 
prit  l'astronumie  ,  les  mathématiques ,  la 
poésie,  et  il  donna  plus  d^une  preuve  de  son 
savoir  en  ce  genre.  Il  inventa  une  horloge 
très-ingénieuse  et  corrigea  avec  beaucoup 
dégoût  plusieurs  des  hymnes  qui  se  chan- 
taient dans  les  ofCcos  de  l'Eglise  ;  il  composa 
aussi  quel()ues  ouvrages  de  philosophie  et 
d'astronomie^  et  un  livre  intilulé  ;  <  Coutumes 


et  usages  du  osonastère  de  Hirsebaa.  »  Les 
religieux  de  ce  monastère  ayant  déposé,  sur 
des  accusations  frivoles  et  calomnieuses,  le 
bienheureux  Frédérict  leur  abbé,  Guillaume, 
qui  fui  élu  pour  lui  succéder,  s'éleva  eveo 
force  contre  cette  injuste  déposition,  et  il  ne 
voulu  prendre  le  titre  d*abbé  qu'après  la 
mort  deli'rédéric.Tant  que  oelui-ci  véeul,  il  le 
regarda  toujours  copnmesoa  supérieur  et  son 
maître.  Pour  ramener  l'ordre  et  la  discipline 
dans  la  eommuuauté,  il  commença  pardéli** 
vrer  le  monastère  de  la  itraonic  du  comte 
de  Galw.  Voyant  que  les  exhortations  étaient 
inutiles,  il  le  menaça  de  la  colère  de  Dieu  et 
des  oensures  de  l'Eglise,  et  s'appliqua  par 
de  ferventes  prières  i  mettre  le  ciel  dans  ses 
intérêts.  Le  comte  avant  été  afOigé  coup  sur 
eoup  de  plusieurs  calamités  qu'il  attribuait, 
non  sans  raison,  à  la  vengeanee divine,  con- 
sentit enfin  à  laisser  l'abbaye  jouir  en  paix 
des  droils  et  privilèges  qui  lui  avaient  été 
accordés  ainsi  que  àéB  biens  dont  elle  était 
en  possession.  Cette  première  affaire  arraiH* 
gée«  Guillaume  s'occupa  de  rétablir  parmi  lee 
religieux  la  régularité  et  la  ferveur;   maté 
sachant  que  quand  il  s'agit  de  réformer  des 
abus  invétérés»  les  exemples  ont  plus  d'in-» 
ilueace  que  les  discours,  il  était  le  premier 
partoni,  dès  qoe  la  règle  avait  parlé,  et  ni^ 
se  distinguait  des  antres  que  par  plus  d'exac- 
titude et  de  ponctualité.  Aussi  sa   réputa^ 
tioû  attirA  aa  monastère  ud  gl*aod  nombre 
de  personnes  qui  se  présenlatent  pour  em*^ 
brasser  la  vie  religieuse  so«s  sa  condalle, 
et  l'on  oompta  bientôt  plos  de  cent  cinqnaRte 
moines,  non  eempris  les  fAres  lais.  Il  élablif 
en  outre»  à  l'exemple  de  ce  qui  se  prdtiquatf 
à  Cloni^  une  assMlalion  de  gens  du  monde, 
qui,  tout  en  reslani  dans  le  siècle,  obser-' 
valeol,  autant  que  la  ehese  était  possible,  la 
règle  de  Saint-Beooll ,  sotis  la  direction  d*ntt 
religieux  choisi  peur  oeta.  Guillaume,  qui 
venait  de  faire  changer  de  f^ee  à  sa  commu^ 
oauté,  craignant  que  l'oiarf  elé  ne  vint  bienldC 
détruire  son   œuvre,  prit  ses  mesures  pouf^ 
qise  les  iDoioes  fassent  IdcijOilrs  orffemenC 
occupés.  C'est  dans  cette  tne  qu'ft  établit 
des  écoles  dans  r'i^afértenr  do  morOastèrcr, 
afin  de  former  aex  sciences  !<»  sujets  qui 
iBontraieBi  des  drspei»itioiTt  ponr  l'étude;  il 
en  employa  aussi  un  grand  nombre  àcopiei^ 
les  ouvrages  desPère^  de  FEgltse.  Pendant 
qa'il  faisait  cherch(^r  au  Foin,  dans  d'autres 
meiiastère»,  les  coutti^meset  les  usages  qu'il 
voulait  introduire  à  Mir^ehaa  potir  perfection- 
ner sa  reforme,  le  eèlèbrcf  Bernard,  abbé 
d'an  monastère  de  Marseille,  étant  tenu  en 
Allemagne  en   qualité  de  légat  dfu  saînt<» 
siège,   conseil^la  d  GnH'amne  do  siifvre  sab- 
lant qae  possible  tout  ce  qni  se  pratiquait  à 
l'abbaye  de  Gluni,  qui,  à  cette  époque,  était 
regardée  comme  le  modèle  des    abbayes. 
L'abbé  de  Hirschao  y  envoya  donc ,  â  plu-- 
sieurs  reprises,  quelques-uns  de  ses  reh'gi^ux 
peur  y  éludrer  tout  ce  qui  s'y  pratiquait,  afin 
que  la  comoninauté  put  emsuite  en  faire  son 
profil.  Ces    amélioratiorns     toujours    crois-» 
santés  donnèrent  an  monastère  ùtle    telle 
réputation»  que  le  nombre  de  ceux  qui  vour 
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latent  y  élre  admis  devenant  toujours  pins 
considérable,  Guillaume  fut  obligé  de  fonder 
d'antres  monastères.  Aussitôt  que  son  projet 
fat  connu,  tous  les  seigneurs  du  voisinage 
s'empressèrent  de  venir  à  son  secours,  en  lui 
fournissant  les  fonds  nécessaires.    On   cite 
entre  autres  le  margrave  Hermann,  qui  lui 
abandonna  tous  ses  biens,  pour  aller  se  faire 
moine  à  Cluni.  C'est  avec  ces  fonds   que 
furent  construits,  réparés  ou  agrandis  les 
monastères  de  Reitembach,  de  Saint-George 
dans  la  forêt  noire,  de  Chiemsé  en  Bavière, 
de  Sainl-Pierre  d'Erfurt  et  plusieurs  autres. 
Le   bienheureux  Guillaume,  profondément 
affligé  des  funestes  dissensions  qui  existaient 
entre  l'empire  et  le  sainl-siége,  resiH  invio- 
lablement    attaché    au    vicaire  de    Jésus- 
Ghrist;  aussi,  dans    un  voyage  qu'il  fil  à 
Rome,  Grégoire  VU  lui  donna  des  marques 
éclatantes  d'estime  et  lui  accorda  avec  em- 
pressement tout  ce  qu'il  demandait  pour  le 
bien    spirituel  de  ses  nombreux    enfants. 
Guillaume,   qui,  sur  plusieurs    poinU,  était 
plus  avancé  que  son  siècle,  voyant  le  triste 
sort  des  serfs  qu'on  traitait  comme  des  bétes 
de  somme,  sans  que  personne  songeât  à  leur 
apprendre  les  premiers  éléments  de  la  reli- 

Ïpon  et  à  leur  procurer  les  consolations  de  la 
oi,  s'appliqua  de  tout  son  pouvoir  à  amé- 
liorer leur  condition,  soit  en  inspirant  aux 
maîtres  des  sentiments  d'humanité  auxquels 
jusque-là  ils  avaient  été  trop  étrangers,  soit 
en  établissant  pour  les  serfs,  des  écoles  et  des 
catéchismes  ou  on  leur  enseignait  les  choses 
nécessaires  au  salut.  Comme  il  était  un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  époque,  il 
faisait  une  estime  particulière  de  la  science; 
et  lorsau'il  était  consulté  par  les  chapitres 
pour  aes  élections  d'évéques,  il  indiquait 
toujours  ,  parmi  les  candidats  proposés , 
celui  qui  lui  paraissait  le  plus  instruit.  Ce 
n'est  pas  qu'il  crût  la  vertu  moins  néces« 
saire  que  la  science;  mais  il  avait  eu  occasion 
de  remarquer  combien  l'ignorance  des  pre- 
miers pasteurs  peut  introduire  d'abus  et  de 
désordres  dans  l'Eglise,  et  il  pen«ait  qu'une 
vertu  commune  avait  alors  moins  d'inconvé- 
nients que  des  lumières  trop  bornées.  Il  re- 
commanda fortement  è  ses  religieux  de  rester 
toujours  attachés  au  saint^sic^e,  et  après 
une  longue  carrière,  employée  a  des  œuvres 
saintes,  il  mourut  le  4  juillet  1091.  Des  mi- 
racles nombreux  s'étaot  opérés  à  son  tom- 
beau ,  on  commença  bientôt  à  l'invoquer 
comme  saint,  et  son  culte  n'a  pas  souffert 
d'interruption.  —  k  juillet. 

GUILLAUME  DE  NORWICH  (saint),  mar- 
t^r  en  Angleterre,  naquit  en  1125,  et  il  ap- 
prenait l'état  de  tanneur  à  Norwich,  lorsqu'à 
l'âge  (Je  douze  ans,  il  fut  attiré  chez  des  Juifs, 
(quelque  temps  avant  les  fêtes  de  Pâques  de 
l  année  1137.  Lui  ayant  mis  un  bâillon  dans 
la  bouche  pour  étouffer  ses  cris,  ils  lui  firent 
mille  outrages,  l'attachèrent  à  une  croix  et 
lui  percèrent  le  côté,  en  dérision  de  la  mort 
de  Jésus-Christ.  Ils  mirent  ensuite  son  corps 
dans  un  sac  et  le  portèrent,  le  jour  de  Pâ- 
ques, près  des  portes  de  la  ville  afin  de  le 
brûler  ;  mais  ayant  été  surpris  par  des  gens 


qui  passaient,  ils  s'enfuirent,  laissante  ca- 
davre du  jeune  martyr  suspendu  à  qq  arbre. 
On  bâtit  à  l'endroit  où  il  avait  été  trooié, 
une  chapelle  connue  sous  le  nom  de  Saisi- 
Guillaume-aux-Bois.  Ce  corps,  que  Dieo  1). 
lustra  par  plusieurs  miracles,  fut  porté,  en 
ll&i,  dans  le  cimetière  de  l'église  cathédrale, 
et  six  ans  après,  on  le  mit  dans  le  chœur  de 
la  même  église.  Les  calendriers  anglais  mar- 
quent  la  fête  de  saint  Guillaume  de  Norwich 
le  2(h  mars. 

GUILLAUME  (saint),  fondateur  delà  cod- 
grégation  de  Monte-Vergine,  naqait  en  Pié- 
mont sur  la  fin  du  xi*  siècle.  Orphelin  d^ 
son  bas  âge,  il  fut  élevé  dans  la  piété  par 
des  parents  de  sa  famille.  Il  fit  à  quinze  aoi 
le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Galice, 
et  se  retira  ensuite  sur  une  montagne  dé- 
serte, dans  le  royaume  de  Nazies.  Il  y  prati- 
quait les  austérités  les  plus  rigoureuses,  et 
il  employait  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  à  s'entretenir  avec  Dieu  dans  la  cos- 
templation   qui   faisait   ses   délices.  Sa  r^ 
traite  ayant  été  découverte,  il  alla  s'établir 
sur  une  autre  montagne,  nommée  El-Monte- 
Yergine,  située  entre  Noie  et  Bénéveul;  maii 
il  y  fut  encore  découvert,  et  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  recevoir  des  disciples,  qui  deman- 
daient a   pratiquer,  sons  sa  conduite,  les 
exercices  de  la  vie  ascétfque.  Telle  fut  Torii 
gine  des  Ermites  de  Monte- Vergine,  qne 
l'on  fait  remonter  à  l'année  1119.  Saint  Guil- 
laume mourut  le  25  juin  11&2.  Sa  congréga* 
tion,  à  laquelle  il  ne  laissa  point  de  règle 
écrite,  fut  mise  sous  la  dépendance  de  Tor- 
dre de  Saint-BenoH  par  le  pape  Alexandre 
IIL  -  25  juin. 

GUILLAUME  (saint),  archevêque  d'York, 
fils  du  comte  Herbert  et  d'Emma,  sœurd'fi- 
lienne,  roi  d'Angleterre,  né  au  commeoce- 
ment  du  xiv  siècle,  renonça  de  bonne  heore 
au  monde  pour  se  consacrer  au  service  de 
Dieu.  Après  avoir  distribué  aux  pauvres  les 
biens  dont  il  pouvait  disposer,  il  entra  dans 
les  saints  ordres  et  devint  trésorier  de  l'é- 
glise métropolitaine  d'York ,  sous  l'arcbe- 
vêque  Tierston.  Ce  vénérable  prélat  ayant 
donné  sa  démission  en  IIÛ,  pour  se  reiircr 
chei  les  Clunistes  de  Pontefract,  Guillaume 
fut  élu  parla  plus  grande  partie  des  ChaDoi- 
nés  et  sacré  à  Winchester.  Osbert,  archi- 
diacre d'York ,  homme  brouillon  et  intri- 
gant, désapprouva  ce  choix  et  fil  agir  tant 
de  ressorts  à  Rome,  que  le'pape  Eugène  III, 
qui  venait  de  monter  sur  la  chaire  pontifi- 
cale, non-seulement  n'accorda  pas  à  Guil- 
laume le  pcUlium  qu'il  était  venu  demander 
en  personne,  mais  même  nomma  arcberé- 
que  d'York  Henri  de  Murdach,  moine  des 
Fontaines  de  l'ordre  de  Ctteaux.  Comme 
Guillaume  n'envisageait  l'épiscopat  qu'avec 
frajeur,  il  se  consola  sans  peine  de  ce  relas 
du  pape,  et  la  perte  de  sa  dignité  ne  lui  ios- 
pira  aucun  regret.  De  retour  en  Angleterre, 
il  se  retira  auprès  de  Henri,  son  oncle,  évé- 
que  de  Winchester,  et  se  renferma  daos 
une  maison  dépendante  de  l'évéché.  11  } 
passa  sept  ans,  occupé  à  la  prière  et  aox 
eiercices  de  la  mortification,  expiant  dasi 


1281 


cm 


ÙVi 


«igî 


les  larmes  de  la  pénitence,  les  Tantes  qn'il 
pouTait  aTOir  commises.  Henri  de  Mardach 
étant  mort  en  1153,  GaiWaume  fnt  élu  de 
nouveau  archevêque  d'York.  D'après  le 
conseil  de  ses  amis,  il  retourna  i  Rome  où 
les  choses  avaient  bien  changé  de  face.  A- 
nasinse  IV,  successeur  d'Eugène,  l'accueillit 
très-bien  et  lui  donna  ie  pallium.  Pendantqu'il 
revenait  prendre  possession  de  son  siège, 
il  rencontra  Robert  de  Gauot,  doyen  du  cha- 
pitre dTork  et  l'archidiacre  Osbert,  qui 
lui  défendirent  l'entrée  de  la  ville.  Il  sup-- 
porta  cette  insolence  avec  autant  de  calme 
que  de  douceur,  et  continua  sa  route.  Il  fut 
reçu  avec  les  démonstrations  de  la  joie  la 
plus  vive.  Le  concours  de  peuple,  à  Tocca- 
sion  de  son  entrée,  fut  si  considérable,  que 
le  pont  de  bois  qui  est  sur  TOuse,  au  milieu 
de  la  ville,  se  rompit  et  qu'un  grand  nom- 
bre de  personnes  tombèrent  dans  la  rivière. 
Guillaume,  témoin  de  cet  accident,  fit  aussi- 
tôt le  signe  de  la  croix  sur  I  eau  et  adressa 
au  ciel  une  prière  fervente.  Tous  furent  re- 
tirés de  la  rivière  sains  et  saufs,  même  les 
enfants,  et  Ton  attribua  leur  conservation 
miraculeuse  au  crédit  que  le  saint  archevê- 
que avait  près  de  Dieu.  11  se  montra  plein 
de  charité  pour  ses  ennemis  et  pardonna  gé- 
néreusement à  ceux  qui,  par  leurs  calom- 
nies, avaient  indisposé  contre  lui  le  pape 
Eugène  III.  Il  formait  de  sages  projets  pour 
le  bien  de  son  troupeau,  lorsqu'il  mourut 

S  eu  de  semaines  après  son  intronisation,  le 
juin  1154.  11  fut  enterré  dans  la  cathédrale 
d'York,  et  le  pape  Nicolas  III  le  canonisa 
yers  l'an  1280.  Son  corps  fut  ensuite  levé  de . 
terre  et  placé  dans  une  riche  châsse  qu'on 
eiposa  dans  la  nef  de  la  cathédrale.  Le  roi 
Edouard  P'  et  les  seigneurs  de  sa  cour  as- 
sistèrent à  cette  cérémonie  durant  laquelle 
il  s'op.ra  plusieurs  miracles.  Cette  châsse 
fut  pillée  lors  de  la  prétendue  réforme  ;  mais 
les  reliques  au'elle  contenait  furent  placées 
dans  une  boite  uu'on  enterra  dans  la  nef 
sous  une  pierre  ne  marbre.  Dracke,  qui  a 
décrit  les  antiquités  d'York  ,  découvrit  celte 
botte  en  1732  et  la  remit  â  la  place  où  11 
l'avait  trouvée.  —  8  juin. 

GUILLAUME  DE  MALEVAL  (saint),  er- 
mite et  fondateur  de  l'ordre  des  Guillelmites, 
était,  selon  l'opinion  la  plus  commune,  un 
gentilhomme  français  qui,  après  avoir  mené 
une  vie  licencieuse  dans  la  profession  des 
armes,  fut  touché  subitement  d'une  grâce 
qui  le  fit  rentrer  en  lui-même  et  le  pénétra 
de  la  plus  vive  componction.  11  se  rendit  à 
Borne,  vers  le  milieu  du  xii«  siècle,  pour 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres,  et 
pour  demander  au  pape,  qui  était  alors  Eu- 
gène 111,  une  pénitence  proportionnée  â  ses 
fautes  passées.  Le  pape,  selon  la  manière 
dont  on  en  usait  alors  envers  les  grands  pé- 
cheurs, lui  imposa  le  pèlerinage  de  Jérusa- 
lem. Guillaume,  après  avoir  mis  ordre  à  ses 
affaires,  partit  en  lltô  pour  la  terre  sainte 
et  y  passa  huit  ans.  11  revint  ensuite  en  Eu- 
rope et  se  retira,  en  1153,  dans  un  désert  de 
la  Toscane.  Quelque  temps  après,  on  le 
força  do  prendre  le  gouvernement  d'nn  mo- 


nastère situé  dans  l'Ile  de  Lupocavio,  près 
de  Pise  ;  mais  la  conduite  des  religieux  l'af- 
fligea si  vivement,  qu'il  les  quitta  pour  aller 
dans  un  autre  monastère  situé  sur  le  Mont-* 
Prono.  Les  religieux  qui  l'habitaient  ne  va- 
lant pas  mieux  que  les  premiers,  il  se  déter- 
mina à  mener  seul  an  genre  de  vie  qu'il 
avait  tâché  inutilement  de  faire  embrasser 
au\  autres,  et  se  fixa  en  1155  sur  le  terri- 
toire de  Sienne,  dans  une  vallée  qu'on  nom- 
mait l'Etable  de  Rhodes.  C'était  un  lieu  si 
affreux,  que  sa  seule  vue  inspirait  de  l'hor- 
rear  ;  aussi  lui  a-t-on  donné  depuis  le  nom 
de  Malcvai,  qui  signifie  mauvaise  vallée.  11 
n'eut  d'abord  d'autre  demeure  qu'une  ca- 
verne souterraine;  mais  le  seigneur  de  Bu- 
riano  l'ayant  découvert,  lui  fit  construire 
une  cellule.  Guillaume  fut  auatre  mois  sans 
autre  compagnie  que  celle  des  bêtes,  vivant 
des  herbes  qu'il  leur  voyait  manger.  Ensuite 
il  lui  vint  un  disciple  nommé  Albert,  qui  ne 
le  quitta  plus  et  qui  a  écrit  les  dernières  cir- 
constances de  la  vie  de  son  maître.  Le  saint 
ermite  ne  parlait  jamais  de  lui  même  que 
comme  du  plus  misérable  des  hommes,  que 
comme  d'un  eriminel  qui  méritait  la  plus 
cruelle  de  toutes  les  morts  ;  de  là  cette  ar- 
deur pour  les  austérités  de  la  pénitence.  11 
couchait  sur  la  terre  nue,  ne  mangeait  que 
du  mauvais  pain  et  ne  buvait  que  de  l'eau, 
encore  en  si  petite  quantité  qu'elle  était  à 
peine  suffisante  pour  ne  pas  mourir.  La 
prière,  la  contemplation  et  le  travail  des 
mains  occupaient  tous  ses  moments,  et  c'est 
pendant  son  travail  qu'il  enseignait  à  son  dis- 
ciple les  voies  de  la  perfection;  mais  ses 
exemples  étaient  encore  une  instruction  plus 
efficace.  Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  lui 
vint  un  second  disciple,  c'était  un  médecin 
nommé  Renaud.  Lorsque  Guillaume  se  sen- 
tit près  de  sa  fin,  il  demanda  les  sacrements, 
qui  lui  furent  apportés  par  un  prêtre  de 
Cbâtillon  de  Pescait  e.  H  mourut  le  10  février 
1157,  après  avoir  été  favorisé  pendant  sa  vie 
du  don  des  miracles  et  du  don  de  prophétie. 
Albert  et  Renaud  enterrèrent  son  corps  dans 
le  jardin  de  l'ermitage  ;  ils  continuèrent 
ensuite  ie  genre  de  vie  qu'il  leur  avait  tracé, 
et  eurent  la  consolation  de  voir  leur  petite 
communauté  s'augmenter  peu  â  peu.  lis  bâ- 
tirent sur  le  tombeau  du  saint  un  ermitage 
plus  considérable  et  une  chapelle.  C'est 
ainsi  que  se  forma  l'ordre  des  Guillelmites, 
ou  Ermites  de  Saint-Guillaume,  qui  se  ré- 
pandit bientôt  en  Italie,  en  France,  en  Alle- 
magne et  dans  les  Pays-Bas.  Le  pape  Gré- 
goire IX  mitigea  raostérité  de  leur  règle  et 
les  mit  sous  celle  de  Saint-Benoit.  Ils  furent 
nuis  dans  la  suite  aux  Ermites  de  Saint- Au- 
gustin. — 10  février. 

GUILLAUME  (saint),  confesseur,  né  dans 
le  xir  siècle,  à  Antioche  en  Syrie,  embrassa 
la  profession  des  armes  et  s'engagea  ensuite 
dans  le  mariage.  Après  la  mort  de  sa  femme, 
fl  se  retira  dans  une  solitude  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  son  salut,  et  il  y  fut  suivi 
par  son  fils  Pérégrin  qu'il  avait  élevé  dans 
la  piété.  Us  passèrent  ensemble  plusicius 
années,  occupés  des  exercices  de  la  yie  con- 
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(emplaUve.  Pérégrin  obtint  ensuite,  de  son 
pèro.  la  permission  d'aller  visiter  la  terre 
sainte.  Après  avoir  salisrait  sa  dévotion,  il 
entra  dans  un  hôpital  de  Jérusalem,  et  il  y 
resta  pour  soigner  les  pauvres  et  les  mala- 
des. Guillaume,  étonné  de  sa  longue  ab- 
sence» partît  lui-même  pour  aller  a  sa  re- 
chrrche,  et  étant  arrivé  à  Jérusalem,  il  y 
tomba  malade  et  fut  porté  dans  Thâpital  où 
était  son  Gis.  Celui-ci»  qui  le  reconnut  sur- 
le-champ,  lui  prodigua  les  soins  tes  plus 
tendres ,  et  il  eut  la  consolation  de  le  voir 
bientôt  guéri.  Cette  touchante  circonstance 
augmenta  encore  la  vive  afTeclion  qu*ils 
avaient  Ton  pour  l'autre,  et  ils  prirent  dès- 
lors  la  résolution  de  ne  plus  se  séparer.  De 
retour  à  Antioche,  ils  vendirent  ce  oui  leur 
restait  encore  de  biens,  en  distribuèrent  le 
prix  aux  pauvres  et  se  retirèrent  à  Poggia, 
dans  le  royaume  de  Naples.  Guillaume  y 
mourut  saintement  un  6  d'avril,  sur  la  On 
du  xii*  siècle.  — 6  avril. 

GUILLAUME  ou  Vuillaumb  (saint],  curé 
à  Pontoise,  florissait  dans  la  dernière  partie 
du  xir  siècle  et  mourut  en  1193.— 10  mal. 

GUILLAUME  TCMPllilR  (saint), évéque de 
Poitiers  et  confesseur,  né  au  commencement 
du  xir  siècle,  était  jeune  encore  lorsqu'il 
quitta  le  monde  pour  entrer  dans  la  congré- 
gation des  Chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin, et  il  fit  profession  dans  le  monastère 
de  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Etant  devenu 
abbé  de  ce  monastère,  son  mérite  et  sa  sain- 
teté déterminèrent  le  clergé  et  le  peuple  de 
Poitiers  à  le  choisir  pour  pasleur,  après  la 
mort  de  Tévêque  Jean.  Ferme  et  zélé,  il  s'ap- 

f)liqua  k  corriger  les  abus  et  à  faire  refleurir 
a  piété  parmi  ses  diocésains,  qu'il  instruisait 
par  ses  discours  et  qu'il  édifiait  par  ses  exem- 
ples. 11  défendit  les  droits  de  son  ^église  con- 
tre les  envahissements  des  seigneurs,  et  il 
obligea  Othon,  Gis  du  duc  de  Bouabe,  à  ren- 
dre hommage  à  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Poitiers  dont  il  était  loudataire.  Le  pape  Lu- 
ce  111  lui  écrivit  au  sujet  d'un  abbé  qui  man- 
quait à  remplir  les  devoirs  de  sa  place,  et  le 
chargea  de  lui  donner  une  réprimande  de  la 
part  du  sainl-siége.  Il  mourut  Tan  1197,  et 
il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-  Cjprien. 
Les  miracles  opérés  a  son  tombeau  le  Grent 
bientôt  honorer  comme  saint,  et  on  l'invoque 
principalement  contre  le  flux  de  sang.  --27 
mars. 

GUILLAUME  (saintl,  abbé  d'Bschll  en 
Danemark,  naquit  à  Paris  vers  Tan  1105 
et  sortait  d'une  famille  illustre.  U  fut  élevé 
dans  le  monastère  de  Saint- Germain  des 
Prés,  dunt  Hugues,  son  oncle,  était  abbé. 
Lorsque  ses  éludes  furent  terminées,  sa  con- 
duite édiCante  et  l'innocence  de  ses  mœurs 
le  lireut  juger  digne  d'être  admis  dans  Télat 
ec(lésiasli(^ue.  Après  avoir  été  promu  au 
sacerdoce,  il  devint  chanoine  de  la  collégiale 
de  $ainte*Geneviève  du  Mont;  mais  sa  ré- 
ffularité  et  sa  ferveur  déplurent  à  ses  con- 
frères, parce  qu'ils  y. trouvaient  la  censure 
indirecte  de  leur  vie  peu  réglée.  Pour  se  dé- 
barrasser de  sa  présence  qui  les  gênait,  ils 
voulurent  lui  faire  résigner  son  canoaicat. 
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Ce  moyen  ne  leur  ayant  pas  rènssi,  ils  cq 
employèrent  un  antre  et  le  nommèrent  à  la 
cure  d'Eplnay,  dépendante  de  leur  chapitre. 
Le  pape  Eugène  IIL  qui  se  trouvât  à  Paris 
en  1H7,  ayant  eu  connaissance  de  ce  qni^e 
passait  dans  leur  colléj^i.ile,  les  en  chassa,  de 
concert  avec  le  roi  Louis  le  Jfone,ei  kw 
substitua  des  Chanoines  réguliers  tirés  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor.  Alors  Guillaome 
revint  a  Sainte-Geneviève  et  eu  fut  élu  sout- 
prieur,  place  qu*il  remplissait  avec  autant 
de  tèle  que  d'édification,  lorsque  sa  répo- 
tation  de  sagesse  et  de  sainteté  parvint  ios- 
qu'en  Danemark.  Ab<;alon,  évèqne  de  W 
child,  l*un  des  prélats  les  plus  recommanda* 
blés  de  son  siècle,  résolut  de  l'attirer  dam 
son  diocèse  et  lui  envoya  pour  cet  effet,  en 
117â,  le  prévôt  de  son  église.  Guillaome, 
voyant  qu*il  s'agissait  de  la  gloire  de  Dieiii 
accepta  la  proposition.  Arrivé  en  Dane- 
marK,  il  fut  chargé  du  gouvernemem  de 
l'abbaye  d'Escfail,  où  Absalon  avait  établi 
des  Chanoines  réguliers.  Le  saint  abbé  s'j 
fit  admirer  par  ses  vertus,  par  son  assidoité 
à  la  prière  et  par  ses  austérités.  U  poitail 
toujours  le  cilice,  couchait  sur  la  paille  et 
jeûnait  tous  les  jours.  H  était  pénétré  d'nn 
respect  si  profond  pour  l'auguste  saintpté 
de  nos  mystères,  qu'il  ne  pouvait  s'appro- 
cher de  Tautet  sans  verser  des  larmes  abon- 
dantes. Pendant  les  trente  années  qa'il  ftit 
abbé  d'Eschily  il  eut  h  supporter  les  pmè- 
cutions  de  seigneurs  puissants,  rextréme 
pauvreté  de  son  abbaye,  la  riguenr  du  cil- 
tnat  et  une  longue  suite  de  peines  intérien* 
res.  U  triompha  de  toutes  ces  épreuves  par 
sa  patience  et  par  sa  confiance  en  Dien,et 
il  eut  la  consolation  de  voir  la  phipart  de 
ses  religieux  marcher  à  sa  suite  dans  lei 
voies  de  la  perfection.  Il  fonda  en  Dane- 
mark, pour  des  religieux  de  son  ordre,  Tab- 
baye  du  Paraclet,  S  laquelle  Alexandre  lil 
donna  plusieurs  privilèges.  Saint  GoillaDme 
était  presque  centenaire  lorsqu'il  mourot 
le  6  avril  1203,  et  il  fut  canonisé  par  Bodo- 
rins  111,  l'an  12SV.— fS  avriL 

GDILLLAUMB  (  saint  ) ,  archevêque  de 
Bourges,  né  au  milieu  du  xir  siècle,  sortait 
de  riltustre  famille  des  comtes  de  Nerers,et 
fut  élevé  à  Soissons  par  Pierre  l'Ermite,  son 
oncle ,  qui  était  archidiacre  de  cette  Tille. 
Le  jeune  Guillaume  lit  de  grands  progrès 
dans  la  piété  et  dans  les  sciences,  t\  après 
avoir  embrassé  Tètat  ecclésiastiqoe,  il  de- 
vint chanoine  de  Soissons,  ensuite  de  Pariai 
mais  le  goât  de  la  solitude  le  porta  â  se  reti- 
rer à  l'abbaye  de  Orammont.  tîne  contesta- 
tion survenue  entre  les  moines  de  cette  mai- 
son le  décida  ita  quitter  pour  entrer  dans 
Tordre  de  CHeaux.  Il  y  Et  tjfulHrsîon  dit» 
Pabbayo  de  Ponligny,  ou  11  Itat  éftvéà  h*- 
gnité  de  prieur.  Nommé  ensuite  abW  de 
rontalnc-Jean,  dans  le  diocèse  de  SenstP^^' 
de  ChAlis  orès  de  SeiHis,  loin  de  se  préva- 
loir de  sa  dignité,  tt  se  regardait  coûime  le 
dernier  des  frères.  Honri  de  Snily,  arcbeté- 
que  de  Bourges,  étant  muri,  le  rierfé  d« 
cette  ville,  qui  ne  pouvait  s'accofder  sorte 
choix  de  son  sueceisetif  ^  dtiMta  ters  Eodeii 
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évéqae  de  Parît  et  frère  ia  défont*  pour  I9 
prit*rd«  feair  Taider  dans  Que  affaire  aBffii 
imporiaiite.  Eudes,  arrivé  a  Bourfesi  vojant 
que  Ton  arail  proposé  trois  abbéii  de  Tordre 
de  Citeaux,  recoramandaUes  par  teurs  lu- 
mières  el  leurs  ?ertus,  du  nombre  desquels 
était  Guillaume,  fil  écrire  leurs  noms  sur 
trois  billets  sép^irés  et  les  luii  ftur  l'autel  où 
il  défait  célébrer  la  messe*  Lorsqu'il  l'eut 
finie,  Il  pria  Dieu  de  maoiCester  sa  voloolé^ 
pois  lira  un  de  ces  billets  qui  se  trou?a  être 
celai  sur  lequel  était  écrit  le  Min  de  Guil- 
Inunne.  Cette  singulière  élection  eut  lieu  le 
23  novembre  1200.  Le  saint  abbé  deCbâIis 
nVn  eut  pas  plutôt  connaissance  qu'il  fut 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur»  et  il  fallut 
Taulorité  de  son  supérieur  général  et  celle 
du  pape  Innocent  111  pour  Vy  faire  acquies*- 
cer.  Il  quitta  donc  Gbiiis»  mais  non  sans 
▼erser  bien  des  larmeSt  et  se  rendit  à  Bour- 
ges, où  il  fui  refu  comme  un  ange  envoyé 
du  ciel.  Avant  de  travailler  à  la  sanctiQca- 
tion  de  son  troupeau,  Il  commença  par  re- 
doubler ses  austérités,  parce  qu'il  avait,  di- 
Mit-il,  à  expier  ses  propres  péchés  et  cens 
da  ^011  peuple*  Il  coiiiiuua  de  porter  son  ha* 
bit  de  religieux  qui  était  le  niéuie  l'été  et 
Thifer^  et  souâ  lequel  il  cachait  un  cilice.  Il 
s'interéii  pool*  toujours  l'usage  de  ta  viandci 
quoiqu'il  en  fil  servir  nux  étrangers  qui 
mangeaient  à  sa  ubie.  8a  sollicitude  pasio* 
raie,  qui  embrassait  toutes  les  âmes  qui  lui 
étaient  confiées,  s'étendait  d'une  manière 
plus  spéciale  encore  à  ceux  qui  en  avaient 
un  plus  grand  besoin.  Les  pécheurs  repen- 
tants trouvaient  en  lui  nn  père  plein  de  ten- 
dresse ;  mais  il  montrait  une  fermeté  inflexi- 
ble envers  ceux  qui  refusaient  de  se  couver» 
tir,  nans  cependant  employer  contre  eux  la 
puissance  du  bras  séculier,  pratique  qu'il 
n'approuvait  pas,  quoiqu'elle  fût  asset  usi- 
tée alors.  Des  personnes  puissantes  prirent 
occasion  de  êa  douceur  pour  attenter  aux 
droits  de  l'église  de  Bourges,  se  flattant  qu'il 
n'aurait  pus  le  courage  de  leur  résister; 
mais  Guillaume,  qui  savait  déployer  de  Té- 
nergie  quand  les  circonstances  l'exigeaient, 
repoussa  leurs  attaques  avec  succès,  et  il 
Ma  même,  an  risque  de  perdre  ses  revenus, 
résister  â  quelques  prétentions  de  Philippe- 
Auguste,  auquel  11  était  d^ailleurs  (rèst-^sou- 
mis  pour  tout  ce  qui  concerne  le  temporel. 
Il  triompha  également  des  contradictions 
qoll  ent  A  essuyer  de  la  part  de  sou  chapi- 
tre et  de  quelques  membres  de  son  clergé. 
Il  ramena  dans  le  sein  de  l'tiglise  plusieurs 
de  ceux  qui  écaieut  infectés  de  l'hérésie  des 
Albigeois,  et  hi  la  mort  ne  t'en  eût  empêché, 
il  serait  allé  faire  «ne  missiou  dans  le  pays 
où  elle  ex<!rçait  le  plus  de  ravage».  La  veille 
de  rKpipliatiie  de  i'au  1209,  il  prêcha  dans 
son  église  métropolitaine,  pour  prendre 
congé  de  sou  troupeau,  avaot  d'entrepren- 
dre sa  ftilseloo.  Il  avait  la  fièvre  alors,  et  il 
ne  fui  pas  p  utôt  descendu  de  chaire,  que 
U  maladie  augmenta,  et  il  fut  obligé  de  se 
ineUre  nu  lit.  Quatre  jonrs  après,  il  se  fit 
atlminisirer  le  saerement  de  i'extréme-onc- 
tlon^  enMiîte  oelni  de  re«ehnriitie.  U  reçut 
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ce  dernier  à  genoux  et  fondant  en  larmes. 
Malgré  sa  faiblesse,  il  resta  longtemps  pros- 
terné, priant,  les  bras  étendus  en  forme  de 
croix.  La  nuit  suivante,  il  perdit  Tusage  de 
la  parole,  lorsqull  commençait  Maiines; 
mais  il  montra,  par  signes,  qu'il  voulait 
être  étendu  sur  la  cendre  et  le  cilice.  C'est 
dans  cette  situaiion  qu'il  expira,  un  peu 
après  minuit,  le  10  janvier  1209,  après  huit 
ans  d'épiscopat,  et  il  fut  enterré  dans  sa  ca- 
thédrale. H  s'opéra  plusieurs  miracles  à  son 
tombeau,  ce  qui  fit  qu'on  leva  de  terre  éoa 
corps  en  1217,  et  l'année  suivante,  le  pape 
Honorius  111  le  mit  au  nombre  des  saJnls. 
Il  avait  choisi  pour  sa  sépulture  Tabbaye  de 
Cbâlis  i  mais  lé  clergé  et  le  peuple  de  Bour- 
ges ne  voulurent  jamais  permettre  qu'on 
leur  enlevât  la  dépouille  mortelle  de  leur 
saint  pasieur.  L'abbaye  de  Ghélis  obtint 
dans  la  auile  un  os  d'un  de  9es  bras.  En 
1399,  le  chapitre  de  Bourges  donna  une  de 
ses  côtes  à  l'église  du  collège  de  Navarre  à 
Paris,^el  l'université  de  celte  ville  l'honorait 
comme  patron  de  la  nation  de  France.  Ku 
1562,  les  calvinistes  brûlèrent  ses  reliques 
qu'on  gardait  dans  la  cathédraîo  de  Bourges, 
et  jetèrent  ses  cendres  au  vent.  Saint  Guil- 
laume est  honoré  dans  plusieurs  églises  de 
France*  — 10  janvier. 

GUILLAUME  (saint),  évéqoe  de  Saint- 
Brienc,  né  en  Bretagne,  après  une  jeunesse 
passée  dans  l'étude  des  sciences  ecclésiasti- 
ques et  les  pratiques  de  la  piété,  fut  admis 
aux  saints  ordres  par  Josselin,  évéque  de 
Saint-Brieoc,  qui  l'attacha  au  service  de  son 
église.  Après  la  mort  de  Svivestre,  second 
suceeieeur  de  Josselin,  Guillaume,  qui  de- 
puis longtemps  rendait  de  grands  servicel 
au  diocèse,  fut  élu  évéque  vers  1220.  Il  pous- 
sait si  loin  la  charité  pour  les  pauvres,  que, 
non  content  de  leur  distribuer  ce  qu'il  pos- 
sédait, il  empruntait  souvent  aux.  autres 
de  quoi  les  assister.  Aussi  dur  â  lui-même 
que  bon  enyers  les  autres,  il  couchait  ordi- 
nairement sur  la  terre,  quoiqu'on  lui  pré- 
parât tons  les  jours  un  bon  lit.  Plein  de 
xèle  pour  la  sanctification  de  son  troupeau, 
il  no  négligeait  pas  la  sienne  propre,  et  les 
devoirs  multipliés  de  l'cpiscopat  ne  l'empê- 
chaient pas  d'entretenir  en  lui  Tesprit  de 
recuetllement  et  l'union  avec  Dieu.  11  mourut 
le  29  juillet  vers  l'an  1234,  et  fut  enterré 
dans  sa  cathédrale.  Son  corps  fut  levé  de 
terre  en  1244,  et  Innocent  IV  le  canonisa 
cinq  ans  après.  Ses  reliques,  qu'on  conser* 
vait  avec  respect  dans  la  cathédrale  de  Saiut- 
Brieuc,  furent  brûlées  par  les  révolution- 
naires en  1793;  cependant  on  en  conserva 
quelques  parcelles.  —  29  juillet. 

GUILLAUME  ARNAUD  (le  bienheureux), 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  était  Inqui- 
siteur de  la  foi  en  Languedoc,  lorsqu'il  fut 
tné  le  20  mai  i2ib2,  par  des  hérétiques  qu'on 
nommait  6n/y«r«i  et  qui  étaient  une  secie  do 
mauichéens*  Dit.  autres,  tant  religieux  qu'ec- 
clésiastiques, furent  massacrés  avec  lui,  et 
cette  bondiérie  eut  lieu  à  Avignon  dans  le 
chAlean  même  du  comte  de  Toulouse  et  par 
Tordm  de  $w  propre  bailli.  Le  collège  dei 
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cardinaux,  pendant  la  vacance  da  saint- 
siège,  écrifit  au  prof incial  des  Dominicains 
de  Provence  une  lettre  par  laquelle  il  leur 
donne  te  litre  de  martyrs,  attendu  la  cause 
et  iés  circonstances  de  leur  mort.  —  20  mai. 

GUILLAUME  DE  CARDAILLAC  (le  bien- 
heureux), éféque  de  Saint-Papoul  en  Lan- 
guedoc, florissait  dans  la  première  partie  du 
XIV  siècle  et  mourut  en  13W.  —  13  février. 

GUILLAUME  DE  NAUROSE  (le  bienheu- 
reux), religieux  de  Tordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  mourut  en  1369,  et  il  est 
honoré  à  Toulouse  le  18  mai. 

GUILLAUME  DE  GOUDE  (le  bienheu* 
reux),  Franciscain  et  martyr,  fut  mis  à 
mort  par  les  calvinistes  à  Guitremberg,  près 
de  Bréda  en  Hollande,  l'an  1573.  —  k  sep- 
tembre. 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  religieux 
de  Tordre  des  Prémontrés,  naquit  vers  le  mi- 
lieu du  XVI'  siècle,  d'une  honnête  famille  de 
Mindelheim  en  Souabe;  il  se  montra,  dès  ses 

Sremières  années,  un  modèle  de^  piété  et  se 
t  admirer  par  l'innocence  de  ses  mœurs. 
Etant  entré  chez  les  Prémoiitrés  du  monas- 
tère de  Roth,  dans  le  diocèse  d'Augsbourg,  il 
se  livra,  avec  une  égale  ardeur,  à  Tétude  des 
sciences  et  à  la  pratique  de  la  vertu.  Les 
austérités  de  la  règle  ne  sufTisanl  pas  à  son 
attrait  pour  la  mortiGcation,  il  s'en  imposait 
de  particulières,  et  il  parvint  à  un  tel  degré 
de  sainteté  qu'on  le  surnommait  l'ange  de  la 
maison.  H  était  un  ange,  en  efîet,  par  sa  pu- 
reté extraordinaire,  et  son  triomphe  sur  les 
assauts  que  lui  avaient  livrés  les  démons 
contre  cette  vertu  fut  si  complet,  qu'il  finit 

tar  obtenir  de  ce  c6té  une  paix  inaltérable. 
I  mourut  de  phthisie  le  28  mars  1588,  et  il 
s'est  opéré  sur  son  tombeau  plusieurs  gué* 
risons  miraculeuses.  —  28  mars. 

GUILLEBAUD  (saint),  Willebaldus.  évéque 
d'Aichstadt  en  Franconie,  né  vers  Tan  7w, 
était  fils  de  saint  Richard,  roi  des  Saxons 
occidentaux  et  frère  de  saint  Winebaud  ou 
Oombaud  et  de  sainte  Walborge.  A  Tâge  de 
trois  ans  if  eut  une  maladie  si  dangereuse 
que  les  médecins  désespérèrent  de  sa  vie. 
Ses  parents  désolés  le  portèrent  au  pied 
d'une  croix  élevée  sur  la  place  publique,  et 
là  promirent  A  Dieu  de  le  lui  consacrer,  si  la 
santé  lui  était  rendue.  Leur  prière  fut 
exaucée  et  l'enfant  se  trouva  parfaitement 
guéri.  Depuis  ce  moment,  saint  Richard  ne 
regarda  plus  son  fils  que  comme  un  dépôt 
que  le  ciel  lui  avait  confié,  et  lorsqu'il  eut 
six  ans  ,  il  le  plaça  dans  le  monastère  do 
Wallheim,  sous  la  conduite  de  l'abbé  Eg- 
bâud.  Le  jeune  Guillebaud,  dès  qu'il  put 
faire  usage  de  sa  raison,  se  montra  pénétré 
d'amour  pour  Dieu  et  de  mépris  pour  les 
biens  terrestres.  U  quitta  le  monastère  en 
721  et  accompagna  son  père  qui  se  rendait  à 
Rome  pour  visiter  les  tombeaax  des  saints 
apôtres.  En  traversant  la  France,  ils  allaient 
prier  dans  toutes  les  églises  que  la  dévotion 
des  fidèles  avait  rendues  célèbres,  et  qui  se 
rencontraient  sur  leur  route.  Saint  Richard 
ne  put  al! -r  jusqu'à  Rome,  étant  mort  à  Luc- 
^  ques  le  7  février  7St2.  Les  deux  princes  ses 


fils,  car  Winebaud  était  aussi  du  voyage 
après  avoir  rendu  les  deroiers  devoirs  an 
roi  ,  leur  père,  continuèrent  leur  route,  et 
étant  arrivés  à  Rome,  Guillebaud  se  sépara 
de  son  frère  et  partit  pour  les  saints  lieut 
avec  quelques  seigneurs  anglais.  Ils  ne  vé- 
curent pendant  tout  le  voyage  que  de  pain 
et  d'eau,  et  n'eurent  d'autre  lit  que  le  plan- 
cher de  leurs  chambres.  Lorsqu'ils  arrJTè- 
rent  à  Ëmèse,  saint  Guillebaud  fat  arrélé 
comme  espion  par  les  Sarrasins,  qui  le  re- 
tinrent plusieurs  mois  dans  une  étroite  pri- 
son, où  il  eut  beaucoup  à  souffrir.  11  fat 
enfin  rendu  à  la  liberté  par  l'entremise  de 
quelques  personnes  qui ,  charmées  de  si 
vertu  et  touchées  de  son  malheur,  âreot 
connaître  au  calife  son  innocence.  Arrivé  en 
Palestine  avec  ses  compagnons,  ils  parcon- 
rnrent,  et  dans  le  même  ordre  que  le  dJTio 
Sauveur,  tous  les  lieux  qu'il  avait  sancliG^ 
par  sa  présence.  Ils  employèrent  sept  ans  i 
ce  pieux  pèlerinage,  et  ils  eu  rapportèrent 
des  impressions  qui  ne  s'effacèrent  jamais  de 
leurs  souvenirs.  Ils  reyenalent  en  Occident, 
lorsque  Guillebaud  tomba  malade  dans  la 
ville  d'Acre  ;  et  quand  il  fut  guéri,  il  s'en* 
barqua  avec  ses  compagnons.  De  retooren 
Italie,  l'an  7*28,  il  se  retira  dans  le  câèbre 
monastère  du  Mont-Cassin,  qui  venait  d'être 
rebâti  paur  le  pape  Grégoire  11,  et  contriboi 
beaucoup  par  ses  exemples  à  y  faire  rerlTte 
l'esprit  primitif  de  la  règle  de  Saint-Benoit. 
Il  fut  d^abord  sacristain,  pais  doyen,  c'esl-i< 
dire  chef  de  dix  religieux,  ensuite  portier, 
place  importante  et  qui  ne  se  donoailqQ'à 
ceux  qui  avaient  assez  de  vertu  pourcuc- 
server  le  recueillement  au  milieu  des  distrac- 
tions extérieures.  Guillebaud  avait  passé  dix 
ans  au  Mont-Cassin,  lorsque  saint  Booirace,  ' 
dont  II  était  parent,  étant  venu  à  Rome  en 
738,  le  demanda  à  Grégoire  111  pour  l'aider 
dans  ses  missions  d'Allemagne.  Grégoire  ac- 
cueillit cette  demande,  et  désirant  cooDsitre 
Guillebaud,  il  le  fit  venir  et  fui  très-satisbit 
des  entretiens  qu'il  eut  avec  lui,  sartoolsor 
son  pèlerinage  de  la  terre  sainte.  GDiU^ 
baud,  avant  d'accepter  la  propositioo  de 
saint  Boniface,  voulait  retourner  an  Mont- 
Cassin  pour  obtenir  la  permission  de  sos 
abbé;  mais  le  pape  l'en  dispensa  et  lai  donna 
l'ordre  de  partir  sans  délai  pour  rAllema- 
gne.  il  se  mit  donc  en  route,  et  arrifé  es 
Thuringe,  saint  Boniface  l'ordonna  prélre. 
Le  noufean  missionnaire  se  montra  paissant 
en  œuvres  et  en  paroles,  et  ses  tra?aut  ob- 
tinrent d*heureux  succès.  En  7tô,  saint  Bo- 
niface le  sacra  évéque  d'Aischtadt.  La  ûpt 
qu'on  lui  donnait  à  cultiver  exigeait  bien 
des  fatigues  et  des  sueurs;  mais  Gnillebao'i 
par  son  zèle  et  sa  patience,  sut  triompher  de 
tous  les  obstacles.  Sa  douceur  et  sa  cbariié 
le  faisaient  aimer  de  tous  et  surtout  des  mal- 
heureux. Il  fonda  on  monastère  où  il  établit 
la  discipline  qui  s'observait  au  Mont-CassiOi 
et  où  il  se  retirait  de  temps  en  temps  poQf 
être  plus  libre  de  s'entretenir  avec  Dieo^ 
mais  son  attrait  pour  la  solitude  ne  loi  ^^' 
sait  pas  perdre  de  vue  les  besoins  de  s^ 
troupeau,  au  mUiea  duquel  û  nwU  coou»^ 
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dans  an  monaslère,  pratiquant  des  jeânes 
rigoureux,  dont  il  ne  dimiQua  rien  malgré 
80D  grand  Age.  Il  atlira  dans  son  diocèse 
sainl  Winebaud,  son  frère,  que  saint  Boni- 
face  a?ail  associée  ses  travaux  apostoliques 
cl  qu*il  af  ail  élevé  au  sacerdoce.  Winebaud 
fonda  le   monastère  de  Heidenheim  dont   il 
fui  le  premier  abbé.  Douze  ans  après  sa 
mort,  qui  arriva  Fan  761,  saint  Guillebaud 
leva  de  terre  son  corps  et  le  transféra  à  Aichs- 
iadl  :  sainte  Walburge,  leur  sœur,  assista  à 
ia  cérémonie,  à  laquelle  elle  survécut  encore 
sept  ans.  Quant  A  saint  Guillebaud,  il   pro- 
longea sa  carrière  jusqu*en  790  et  mourut  à 
quatre-vingt-sept  ans,  après  quarante-cinq 
ans  d*épisGopat.  Son  corps  fut  enterré  dans  sa 
cathédrale,  et  son  tombeau  ayant  été  illustré 
par  plusieurs  miracles,  le  pape  Léon  Vil  le 
canoniita  en  938.  Hildebrand,  évéque  d^Aichs-* 
ladt,  l)âtit  en  son  honneur  une  église  dans 
laquelle  il  transféra  ses  reliques,  dont  une 
partie  fut  ensuite  portée  à  Furne  en  Flandre. 
—  7  juillet. 

GDILLEC  ou  WbllbYg  (saint) ,  Yelleicus, 
naquit  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  vu* 
siècle.  Lorsqu'il  eut  été  ordonné  prêtre  il 
passa  en  Frise,  pour  s*associer  aux  travaux 
apostoliques  de  saint  Willibrord  et  de  saint 
Swidbert  TAocien,  qui  évangélisaient  les 
Frisons.  Il  était  chanoine  d'Ulrrcht,  lwrsqu*il 
succéda,  en  713,  à  saint  Swidbert  dans  le 
gouvernement  de  l'abbaye  de  Keiserswerdi 
qu'ils  avaient  fondée  ensemble.  11  mourut 
vers  Tan  727»  et  il  est  honoré  le  7  mars. 

GUIMBR  ou  GuiTMAR  (saint),  Guitmarus^ 
quatrième  abbé  de  Saint-Riquier,  florissait 
dans  le  vin*  siècle  et  mourut  vers  l'an  750. 
Il  y  avait  à  Gournay  en  Normandie  une  col- 
légiale qui  portait  son  nom.  — 10  décembre. 
GUIMËR  (saint),  évoque  de  Carcassonne, 
florissait  dans  le  vi*  siècle.  —  13  février. 

GUIMON  ou  (Junes  (saint),  Vimo  ou  Unno, 
troisième  évéque  de  Brème,  est  honoré  le  21 
octobre. 

GDIN  (saint),  (runntnus,  évéque  de  Vannes 
en  Bretagne,  florissait  dans  le  vi*  siècle.  — 
lu  août. 

GUINGANTHON  (saint),  Vinganlo,  abbé 
d'un  monastère  en  Bretagne,  n*est  connu 
que  par  la  translation  de  ses  reliques,  qui 
furent  apportées  à  Paris  pendant  les  incur- 
sions  des  Normands  et  placées  dans  l'église 
de  Saint-Barlhélemi.  —  17  octobre. 

GUION  (saint),  Yido,  abbé  de  Casaore, 
florissait  dans  la  première  partie  du  xi*  siècle 
et  mourut  en  lOtô.  Il  est  honoré  à  Peschiera 
en  Italie  le  23  novembre. 

GUION  (saint),  Cruitfo,  abbé  de  Pompose, 
monastère  de  Tordre  de  Saint-Benott,  sur  le 
Pô,  naquit  après  le  milieu  du  i*  siècle,  à  Ca- 
seniar,  près  de  Ravenne.  Après  de  bonnes 
études,  il  quitta  le  monde  pour  se  mettre 
sous  la  conduite  de  Martin,  abbé  de  Pom- 
pose, qui,  s'élaul  retiré  dans  un  ermitage, 
faisait  gouverner  sa  communauté  par  celui 
qui  était  le  premier  en  charge  après  lui. 
Trois  ans  après,  Martin  le  flt  entrer  à  Pom- 
|ioae  même  et  lui  donna  l'habit.  Guion  fui 
«snsaite  chargé,  malgré  sa  jeunesse,  du  gou* 
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Tornement  du  monastère  de  Saint-Sévère, 
près  de  Ravenne,  et,  en  998,  il  fut  élu  abbé 
de  Pompose,  pour  succéder  à  Jean  l'Ange, 
qui  venait  de  mourir.  La  haule  idée  que  Ton 
avait  de  son  mérite  et  de  sa  vertu  y  atlira  un 
grand  nombre  de  seri^ltours  de  Dieu,  de  ma- 
nière que  la  communauté  se  trouva  bientôt 
plus  que  doublée.  Parmi  ces  nouveaux  re- 
Itgieni,  on  comptait  Albert  son  père  et  Gé«- 
rard  son  frère,  et  quoiqu'il  se  montrât  dif- 
ficile pour  Tadmission  des  sujets,  il  fut  obligé 
de  fonder  un  monastère  près  de  Pompose* 
pour  placer  ceux  que  celui-ci  ne  pouvait 
plus  contenir.  S'étant  déchargé  du  soin  du 
temporel  sur  des  religieux  probes  et  intelli- 
genis,  il  passait  dans  un  ermitage  le  temps 
dont  il  pouvait  disposer  sans  nuire  au  soi» 
des  affaires  spirituelles,  et  il  s'y  livrait  à  son 
attrait  pour  la  contemplation  et  pour  les 
austérités.  Herbert,  archevêque  de  Ravenne, 
prévenu  contre  lui,  voulut  employer  la  force 
pour  l'expulser  de  Pompose  ;  mais  arrivé  sur 
les  lieux,  il  se  trouva  changé  tout  d'un  coup, 
reconnut  ses  torts,  rendit  justice  au  sainl 
abbé  et  le  prit  sous  sa  protection.  11  y  avait 
près  de  quarante-huit  ans  que  celui-ci  gou- 
vernait son  monastère,  lorsqu'il  fut  mandé 
à  Plaisance  par  l'empereur  Henri  lit,  qui 
se  trouvait  alors  dans  cette  ville.  Malgré  sa 
mauvaise  santé,  il  se  mit  en  devoir  d^ol>éir 
à  l'ordre  impérial;  mais  arrivée  Parme,  il 
se  trouva  si  mal  qu'il  ne  put  se  rendre  qu'«i 
Bourg-Saint-Domnin ,  oii  il  mourut  le  31 
mars  1046,  dans  un  âge  avancé.  Les  Parme- 
sans voulurent  avoir  son  corps,  et  les  mira- 
cles qui  s'opéraient  à  son  tombeau  décidè- 
rent Henri  111  à  le  faire  transporter  à  Vérone, 
sept  mois  après,  et  on  le  déposa  solennelle- 
ment dans  l'église  de  Saint- Zenon;  ce  qui 
équivalait  alors  à  une  canonisation  en  forme. 
Plus  tard  le  même  empereur  le  flt  transporter 
à  Spire,  et  cette  dernière  ville  Ta  choisi  pour 
son  patron.  Le  bienheureux  Pierre  Damien, 
son  disciple  et  son  ami,  nous  apprend  que 
son  culte  fut  confirmé  par  le  saint-siége.  — 
31  mars. 

GUION  (le  bienheureux),  d'abord  moine 
de  l'ordre  de  Clteaux,  ensuite  abbé  du  mo- 
nastère de  Vaux,  dans  le  diocèse  de  Paris, 
florissait  au  commencemenf  du  xiii*  siècle, 
et  travailla  avec  un  zèle  infatigable  à  la  con- 
version des  albigeois.  —  10  août. 

GDIRAD  (  le  bienheureux  ) ,  Vidradui  , 
abbé  de  Flavigny  en  Bourgogne,  est  qualiflé 
saint  par  quelques  auteurs.  —  3  octobre. 

GDIRAUI)  (saint),  Viraldui,  évéque  de 
Béziers,  né  prés  de  cette  ville,  fut  élevé  dans 
le  monastère  de  Sainte-Marie  de  Cassieii,  où 
il  prit  l'habit  des  Chanoines  réguliers.  11 
était  prieur  de  son  couvent,  lorsau'il  fut 
élu  évéque  de  Béziers;  mais  son  liumiiité 
lui  faisant  redouter  le  Tirdeau  de  t'épiscopat, 
il  prit  la  fuite.  Sa  retraite  ayant  été  décou- 
vert's  on  le  ramena  à  Béziers,  et  on  le  força 
d'acquiescer  à  son  élection*  Il  gouverna 
longtemps  son  troupeau,  et  il  mourut  ea 
1123.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église 
de  Sainl-Apliru'iise,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs, et  son  tombeau  devint  célèbre  par  les 


iîH 


ClJM 


GtiN 


iM 


mirncles  qui  s'y  opéraient,  t-  5  novembre, 

GUISLEIN  (lainl),  Giàlenu9,  abbé  en  Hai- 
naul,  né  après,  lo  coinmencemenl  du  \iy 
siècle,  mena.  ci*abord  nnilque  temps  la  vie 
ércmitique  dans  une  l'orét  sur  les  borJsde 
TAisne.  Plusieurs  disciples  élaiil  vi  mis  se 
placer  soas  sa  conduite,  i^  bâlid  en  û^l»  un 
monastère  qui  porta  dans  la  s^ile  le  nom  de 
Celle,  llle dédia  à  sainl  Pit ne  ol  à  s.ain( 
Paul,  y  établit  la  rè^le  de  SaiiU-Basilc  ou 
des  moines  d'Orictii.  11  détermina,  par  sqs 
pieuses  erhortaliuns  ,  deu!i  sœurs  d*uuç 
illustro  naissance  à  quitter  la  monile  pour 
prendre  le  voile  :  c*étaient  sainte  ÀUlcgondc 
et  sainte  Vaudra.  Saint  Guislein.mourut  Ip 
6  octobre 68J.  Le  monastère  qu'il  avait  fundé 
embrassa»  en  930,  la  règle  de  SaiiiURenott. 
Il  s'y  est  formé,  dans  la  suite,  un»  ville  qui 
porte  aussi  le  nom.  de  Celle,  cl  qui  csl  deve- 
nue nne  f  lace  forte,  r-  d  octobre. 

GU.^ËSIîNl)E  (saint),  Oumesindus,  préirQ 
et  martyr  à  Gordoiie,  était  né  à  Tolùde,  d'où 
il  vint,  encore  enfauti  habiter  Cordoue,  avt^c 
sa  famille.  Ses  pareuta  Tayaut  oiTorl  à  Dieu, 
il  fut  élevé  à  romhre  du  sanctuiire.  Apres 
avoir  été  promu  au  sacerdoce,  il  Tut  charge, 
ina'gré  la  jeunesse,  de  gouverner  une  pa- 
roisse do  campagne.. Loi:si|U*cn  83!  Il  perses 
cution  d*Abdérame  11,  rcû  de  Cordoue,  était 
dans  sa  plus  grande  violence,  il  revint  dans 
cette  vi!le  avec  un  moine  noiuiné  Swrvus*? 
dci,  dans  Tinlention  d'obtenir  la  couronna 
du  martyre,  et  son  attenta  ne  fut  pas  Ir^mpé^* 
11  fut  mis  à  mon  au  commencement  de  Vixnr 
née  85*2,  ol  son  martyre  a  été  déciit  par 
saint  Euloge  ,  dans  son  Mimcrial  des  saiuU, 
—  13  janvier. 

GUMiN  (saint),  Cuminas^  surnommé  l^ 
Confessenr,  norisanll  en  Irlande  au  milieu 
du  VII*  siècle.  —  11  novembre. 

GUNDËLINDU  ou  Go^sdeundb  (sainte), 
Gucndeliudii,  abbesse  en  Alsace,  était  Gllo 
d*Adeiberl,  duc  d'Alsace,  et  sœur  do  sainte 
Altaie  et  de  sainte  Eugénie.  Elle  fut  élevée 
par  sainte  Otlilo,  sa  tante,  qui  gouvernait  les 
deui  monastères  de Hohcnbourg et  doNicdor- 
Munster  ou  Bas^Moûtier,  ainsi  ail  pan  e  qu'il 
était  plaré  au  bas  de  la  montijgne  sur  la- 
quelle celui  de  Hahenbonrg  était  situé  Apres 
la  mort  «de  sa  tante,  tiundelindu  fut  éluo 
abbesse  de  Nieder-iMnnstiT,  en  môme  tcjiips 
que  sa  sœur  sainte  Kug.uie  devenait  abbesbe 
de  Hobenliourg.  Elles  furent  toutes  deux 
investies  de  cette  dignité  vers  Tan  722,  (juu- 
delinde  marcha  sur  les  traces  de  sa  tante,  et 
à  sa  mort,  arrivée  vers  le  milieu  du  viii«  siè- 
cle, elle  fui  enterrée  dans  Téglise  du  inoaas- 
1ère.  Plus  tard,  ou  plaça  »uu  corps  dans 
une  châsse  d*nrgrnt  qu'on  mil  sur  rautel,  ei 
il  y  resta  jusqu'en  15^2,  que  le  monastcro 
fut  consumé  par  un  incendie.  Lt*s  guerres  de 
religion  qui  désolaient  aior»  TAlsacc,  ayant 
empêché  qu*eu  le  rebdiit,  les  reliques  de 
sainte  Gundclinde  furcni  transférée»  parti^ 
à  l'église  eoUégiale  de  Molshcim,  et  partie  ^ 
Tabbaye  de  Notre-Djiine*des*Eriniles.  —  28 
mars. 

GUNTHER  (  le^bienheareux  ),  religieux  et 
solitaire  ea  Bohème,  né  en  955  d'une  des  p!ns 


Illustres  familles  de  Hongrie,  élait  proche 
parent  de   saint    Henri ,  empereur  d'Aile* 
ma(>!H\  et  de  saint  Etienne,  roidcHonnjp. 
H  pa  sa  la  première  partie  de  «a  vie  à  \\ 
conr,  et  y  occupa  des  emplois  imporiants.  H 
pens.jl  pins  h  servir  son  prince  qu*â  sertir 
Dieu  :  rambition,  le  désir  dps  rîchpssej,  Ta- 
mour  du  moi-df»  cl  de  ses  plaisirs,  tels  éiniml 
alors  les»  sentimonts  qui  dominaient  son  âme. 
Mais   sainl  Golhard,  abbé  de  Hirschf  td,  el 
depuis  cvêqnc  de   Hildeshehn,  fut  l'inslra- 
ment  dont   Dieu   se   servit  poar  opérer  sa 
conversion.  Gunthcr,  docile  a  la  voix  de  la 
grâce ,   se  démit  de  ses  charges,  quitta  la 
cour,  el  se  retira  avec  sninl  Golhard  au  mo- 
nastère de  NicderAltach  ,  pour  laver  dans 
1rs  larmes  de  la  pénitence  ses  fautes  passées. 
Il  Gl  ensuite  le  pèlerinage  de  Rome,  pour  im- 
plorer, par  l'intercossion  des  saints  apôtres, 
le  pardon  de  S(*s  péchés  el  la  grâce  créSre  fi- 
dèle à  sa  vocation.   De  retour  â  AUach.  il  j 
prit  Thabil  religieui  ;  mais,  par  humilité,  il 
voulut  n'être  que  frère  lai  et  ne  remplir  qae 
les  plus  vils  emplois  dans  lii|  communauté. 
Sainl  Gothar  1,   qui  aimait  tendrement  soa 
fili  spiriluely  le  dirigeait  dans  les  voies  delà 
piTrcction.    Guniher  y  marcha   d'abord  i 
granits  pas  ;  mais  tout  à  coup ,  lui ,  qui  n'a- 
vait  voulu,  à  son  entrée  en  religion,  que 
les  fonctions    les  plus    humbles ,  demanda 
d*ètre   abbé  du  mona>lère  de  Gelliiigen  eo 
Thuringo,  qu*il  avait  ricliemenldulécnqDlN 
tant  le  monde.  Saint  Gothard  consentit  àsi 
demande,  sans  lui  taire  aucune  obsirvaiioo, 
espérant  que  plus  tard   il  reconnaitfait  la 
faute  que  la  vanité  et  l'ambition  lui  Tairaient 
comniellre,  el  il  ne  se  trompait  pas.  Gantber 
perdit  bieatpi  la  paix  intérieure  :  Tèial  de 
malaise  où  il  se  trouvait,  ainsi  que  le  mé- 
contentement que  son  administration  taisait 
éprouver  aux  religieux  de  Gellingen,  le  dé- 
cidèrent à  conGer  ses  peines  à  celui  qu*ilr^ 
gardait    toujours    comme   son  père.   Saiot 
Gothard  lui  ouvrit  tes  yeux  sur  le  dangerde 
sa  position,  et  lui  conseilla  de  retournera 
AUach  pour    y    vivre  en  simple  rel.iJeat 
comme  auparavant.  Gunthcr  obéit,  et  aussi* 
tôt  la  paix  rentra  dans  son  âme,  et  11  neot 
plus   d  autre  ambition  que  celle  d'e^iiier, 
par  un  redoublement  d'humilité,  la  lau^so 
démarche  dont  l'orgueil  avait  été  le  principe. 
Di'siranl  rnsuile  mener  une  vie  plus  parfaite, 
Tan  iOC8,  il  se  rctirj,avec  la  permiî.î'ionilc 
ses   supériours,   sur  une   montagne  à  une 
lieue  d'AUachi  pour  y  retracer  le  genre  de 
viv»  des  ani'iens  ;«nachorêti'S  de  la  Tliéhaïili*. 
Quilque  temps  après,  il  s'enfonça,  accom- 
pagne des   religieux  qui  avaienî  voulu  's 
suivre,  au  fond  d'nne  forêt,  où  il  cons'rni^ 
a\cc  ilcs  troncs  d'arbres,  plusieurs  ceiluici 
et    unç    peii'e  église  qui   fiit   consacrée  «d 
1019,  sous  t'invoration  de   saint  Jeau-Bap- 
lislc,  par  l'cvéquc  de  Pas^au.  Il  prnliqua» 
dans  celle  retraite,  les  auslérilés  les  plusn- 
goureuses,  no  buvant  que  de  Teau,  ucman* 
geani(\uedes  racines  cuUeisans  aucao  assai- 
fonnemeut,   et  passant   même   quelquefois 
plusieurs  jours  de  suite  sans  prendre  ath 
cur;e  nourriture.  Saint  Elieonei  roi  de  Boa* 


1^93 


GUft 


G13T 


ii9i 


gi  ie,  son  parent,  lai  6t,  à  plasieors  reprises 
de  vives  Instances  pour  Taltirer  à  sa  cour. 
Gunlher  se  rendit  à  la  fin  au  désir  du  vieux 
roiy  et  celte  visite  fut  très-ulile  à  la  religion  ; 
car  voyant  qu'Etienne,  plein  de  respect  et  de 
vénération   pour  lui,  étai(  disposé   à  faire 
toutcequ*!!  lui  conseillerait  ,  il  lui  proposa 
d'établir  dans  son   royaume  plusieurs  nou- 
veaux diocèses,  de  fonder  des  monastères  et 
des  églises,  il  retourna,  bientôt  après,  dans 
sa  solitude,  et  y  vécut  encore  plusieurs  an- 
nées. La  veille  de  sa  mort  il  fut  découvert  uu 
fond  de  la  forêt  par  le  duc  BriztisLis.  Ce  sei- 
gneur poursuivait  une  biche  qui  se  réfugia 
dans  la  cellnle  du   bienheureux.  Gunlher, 
après  lui  avoir  annoncé  que  le  moment  de  sa 
mort  approchait,  lui  recommanda  ses  reti« 
gieux  qu'il   allait  quitter.  Le  duc,  ému  jus- 
qu'au fond  do  rame,  le  quitta  les  larmes  aux 
yeux  et  revint  le  lendemain,  accompagné  de 
l'évéque de  Prague;  ils  trouvèrent   le  saint 
plongé  dans  une  espèce  d'extase.  Il  expira 
tranquillement  en  leur  présence,  Tan  1U'»5, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'église  du   monastère  de 
Braunau^  et  son  tombeau   fut  illustré  par 
plusieurs  miracles;  ce  qui  le  rendit  Tobjet 
de  la  vénération  des  peuples.   Ses  reliques 
furent  détruites  pendant  la  guerre  des  Uus- 
sites.  —  9  octobre. 

GUNTUIEKN  (saint),  Gunthiernus,  abbé  on 
Bretagne,  était  un  prince  du  pays  de  Galles, 
qui  quitta,  jeune  encore,  sa  patrie,  et  passa 
dans  l'Arhiorique  pour  y   vivre  en  anacho- 
rète. Il  se  fixa  dans  File  de  Groie  ,  située  à 
une  lieue  de  l'embouchure  du  Blavet.  Gral- 
lon,  comte  du  pays,  fut  si  édifié  d'une  con- 
versation qu'il  eut  avec  lui,  qii'il  lui  donna 
la  terre  de  Qutmperlé,  pour  y  fonder  un 
monastère  dont  il  fut  le  premier  abbé.  One 
année  qu'une  prodigieuse  quantité  d'insectes 
dévorait  les  moissons,  Guércch  1*',  comte  de 
Tannes,  envoya  des  députés  à  saint  Gun- 
thicrn,  afin  de  l'engagera  prier  Dieu  pour 
obtenir  la  cessation  du  fléau  destructeur  qui 
menaçait  de  la  famine  tout  le  pays.  Le  saint 
envoya  de  l'eau  qu'il  avait    bénite;  on   la 
répandit  dans  les  champs,  et  les  insectes  pé- 
rirent. Le  comte,  par  reconnaissance,  fil  don 
cl  l'abbaye  de  la  terre  de  Vernac,  aujour- 
d'hui Ghervegnac.  Saint  Gunlhiern,  qui  flo> 
r  issait  dans  le  vi'  siècle,  mourut  à  Quimper- 
ie,    et   il   y  fut  enterré.   Durant  les  încur 
irions  des  Normands,  son  curps   fut  trans- 
porté  a   rite  do  Groie,  où  on  le  découvrit 
ilans  le  xi*  siècle.  Il  fut  rapporté  àQuim- 
perlé,  dont  il  est  patron  ainsi  que  de  plu- 
sieurs églises  de  Bretagne.  —  29  juin  et  3 
juillet. 

GDKGILB  (saint),  Gurgilim^  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Martial  cl  vingl 
autres.  —  28  septembre. 

GUKIE  (  Stiinl  ),  Gurias,  martyr  à  Ëdesse, 
fui  élevé  dans  cette  ville;  mais  le  goût  de 
la  retraite  et  de  la  méditation  le  porta  à  s'é- 
loigner du  tumulte  pour  aller  vivre  à  la 
campagne.  Saint  Samone  et  saint  Abibc  vin- 
reiil  partager  fon  genre  de  viç.  11  était  par- 
ireou  A  un  grand  âge,  lorscfu'li   fat  arrêté 


avec  Samone,  l'an  304,  lorsque  la  persécution 
de  Diocléticn  était  dans  toute  sa  violence. 
Antonin ,  gouverneur  de  la  Mésopotamie, 
essaya,  par  de  cruelles  tortures,  à  les  faire 
apostasicr,  et,  ne  pouvant  y  réussir,  il  les 
laissa  en  prison.  Ils  y  étaient  encore  lorsque 
Musone,  son  successeur,  entreprit,  par  de 
nouveaux  tourments,  de  dompter  leur  résis- 
tance. Il  les  fit  pendre  par  une  main,  avec 
des  pierres  atlqcttées  aux  pieds,  et  les  laissa 
six  heures  dans  cette  horrible  position*  On 
leur  mit  ensuite  les  entraves  aux  pieds  pen- 
dant un  jour,  et  l'on  mura  la  porte  de  leur 
cachot,  de  manière  qu'ils  furent  trois  jours 
sans  boire  ni  mander.  Le  quatrième  jour  on 
démura  la  porte.  Deux  moisi  après,  le  gou- 
verneur les  fit  comparaître  de  nouveau  ; 
mais  Gurie  était  si  affaibli  par  Tclge  et  les 
maux  qu'il  avait  soufferts,  qu'on  fut  obligé 
de  le  porUr  devant  le  tribunal.  Musone  les 
condamna  l'un  et  l'antre  à  être  décapités. 
On  les  chargea  sur  un  tombereau,  et  on  les 
conduisit  sur  une  montagne  près  de  la  ville, 
où  le  bourreau  leur  coupa  la  tête,  le  15  no- 
vembre 3iJ6,  sous  l'empereur  Galère.— 15  no- 
vembre. 

GUKVAL  (saint),  Gwvaltus^  évéque  de 
Quidaleten  Armorique,  florissait  dans  le  vu* 
siècle,  et  il  est  honoré  à  Guerne,  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Malo,  le  6  juin. 

GUTHAGON  (saint),  Guf/iago,  reclus,  sor- 
tait du  sang  royal  d'Irlande  :  il  renonça  au 
monde  et  se  retira  dans  une  solKudc,  poui 
s'occuper  uniquement  de  la  prière  et  des 
exercices  de  la  pénitence.  Ayant  quitté  son 
pa\s  pour  passer  en  FLindre,  le  bienheureux 
Giilon  s'étant  juintà  lui,  ils  vécurent  en  re- 
clus dans  le  village  d'Oosikork,  sur  le  canal 
de  Bruges,  près  de  Knocken.  Saint  Gnthci* 
gon  mourut  dans  sa  cellule;  mais  on 
ignore  Tannée  et  même  le  s:ècle  de  sa  mort. 
Comme  il  s'était  opéré  plusieurs  mirnclcs 
par  son  intercession,  Gérard,  évéque  de  Tour* 
nai,  fit,  te  3  juillet  1059,  la  translation  de  ses 
reliques  en  présence  des  abbés  de  Dun, 
d'Oudcnbourg  et  dEcékoul.— 3  juillet. 

GUTHLAG  (saint),  Guthlacus,  ermiic,  né 
en  6G7  d'une  famille  noble  d'AngIcierre, 
servit  d*abord  dans  les  armées  d'ElhelreJ, 
roi  de  Mercie,  jusqu'à  l'ilge  de  vingt-quatre 
ans,  qu'il  su  retira  dans  le  monasiùre  dv 
Hepan  ian.  Ayant  pris  l'habit  monastique, 
il  be  livra  avec  ardeur  à  la  mortificiition  et 
aux  autres  pratiques  de  l'étal  qu'il  avait  em- 
brassé. En  099  il  passa,  avec  la  permission 
de  son  supérieur,  dans  t'ilc  de  Croyland, 
suivi  de  deux  conipaguons.  Comme  ily  élaii 
arrivé  le  jour  de  la  fcic  de  saint  Barthélémy , 
il  ch<i>il  cet  apôlie  pour  patron  ,  et  obiiut 
depuis,  par  son  intercession,  plusieurs  grâ- 
ces signalées.  Il  fut  éprouvé  par  des  peines 
ifitciK ures  qu'il  supporta  avec  courage,  et 
qui  lui  valurent  ensuite  les  plus  douces  con- 
solations. 11  fut  ordonné  prêtre  par  Hedda, 
évéque  de  Dorchcster,  qui  élail  venu  le  vi- 
siter dans  son  ermilage.  Il  prédit  au  prince 
Ethelbald,  qui  élail  exilé  cl  qui  \enait  le 
voir  de  temps  en  tenips,  qu'il  serait  un  jour 
roi  de  Mercie.  Celle  prédiction  eut  son  ac« 
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complissement  en  719;  mais  saint  Gothloe 
n'en  fui  pas  témoin,  étant  mort  le  11  avril 
7H,  à  l'Age  de  quarante-sept  ans.  Lorsqu'il 
se  sentit  près  de  sa  On,  il  envoya  chercher 
sainle  Peggue,  sa  sœur,  qui  vivait  en  re- 
cluse à  quatre  lieues  de  là.  Pendant  sa  der- 
nière^roaladie,  qui  dura  sepl  jours,  il  disait 
la  messe  tous  les  matins.  Il  fut  enterré  dans 
nie  de  Croyiand,  dont  il  est  patron.  —  11 
aifril. 

GUY  (  le  bienheureux  ) ,  Guido^  évéque 
(l*Auxerre,  donssait  dans  le  milieu  du  x'  siè- 
cle, et  mourut  en  961.  — 6  janvier. 

GDY  D  ANDEKLECHT  (saint),  naquit  dans 
un  TÎHage  près  de  Bruxelles,  de  parents  pau- 
?res,  mais  vertueux,  qui  lui  répétaient  sou- 
vent ces  paroles  de  Tobie  A  son  flls  :  «  Noos 
serons  assez  riches  si  nous  craignons  le 
Seigoeor;  »  il  parut  dès  soneofance  un  modèle 
de  toutes  les  vertus.  Par  un  esprit  de  perfec- 
tion, bien  au-dessus  de  son  âge,  il  se  réjouis- 
sait d*élre  né  dans  on  état  que  Jésus-Christ 
avait  choisi,  et  il  ne  pouvait  retenir  ses  lar- 
mes, quand  il  voyait  ratlachemeni  qu*ont 
presque  tous  les  hommes  pour  les  biens  de 
la  terre.  S'il  entendait  les  pauvres  murmu- 
rer et  porter  envie  aux  riches,  il  les  exhor* 
lait  à  la  patience  et  à  la  soumission.  Pour 
lui,  sachant  que  la  pauvreté  rend  semblable 
au  divin  Sauveur,  il  affectionnait  les  incom- 
modités el  les  prifations  attachées  à  cet  état 
pénible.  Il  partageait  a?ec  de  plus  paoTres 
que  lui  le  pou  de  nourriture  qu'il  recevait, 
priliquant  tout  à  ia  fois  la  charité  et  la 
uiortiflcation.  Il  employait  tous  les  jours 
quelques  heures  à  la  visite  des  malades,  et 
leur  procurait  tous  les  secours  qui  étaient 
en  son  pouvoir.  Ses  parents,  heureux  de  le 
voir  dans  de  si  saintes  dispositions,  ne  négli- 
geaient rien  pour  l'y  fjiire  persévérer,  et  ils 
eurent  la  consolation  d'être  témoins  des  pro- 
giès  qu'il  faisait  dans  la  vertu,  à  mesure 
qu'il  avançait  dans  la  vie.  Un  jour  que  Guy 
priait  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Lacken, 
le  curé  du  lieu,  charmé  de  sa  piété  et  de  son 
recueillement,  voulut  s'entretenir  avec  lui, 
et  fut  surpris  de  le  trouver  si  versé  dans  les 
voies  intérieures.  H  l'attacha  A  son  église  eu 
qualitéde  bedeau,  et  Guy  s'acquitta  des  fonc- 
tions de  son  humble  emploi  a?ec  d'autant 
plus  de  plaisir  qu'elles  se  rapportaient  d'une 
manière  plus  ou  moins  éloignée  à  la  décence 
du  coltn  divin.  Ne  perdant  jamais  de  vue  le 
sentiment  de  la  prèience  de  Dieu,  les  mo- 
ments dont  il  pouvait  disposer,  il  les  passait 
au  pied  des  autels,  et  souvent  il  consacrait 
les  nuits  à  la  prière.  A  juger  de  sa  conduite 
par  son  esprit  de  componction ,  on  l'aurait 
pris  |>our  le  plus  grand  des  pécheurs  ;  il  se 
rrov.nil  tel  rn  effet, et  cbfltiaitson  corps  par  les 
plus  rigoureuses  pénitences.  Un  marchand 
de  Bruielles  lui  ayant  proposé  de  ra8soc;er 
avec  lui  pour  faire  un  petit  commerce,  afin 
de  se  procurer  de  quoi  assister  plus  abon- 
damment les  pauvres,  le  saint  accepta  dans 
la  ?ue  d'être  plus  utile  au  prochain;  mais 
Dieu  ne  permit  pas  que  l'illusion  durAt  long- 
temps :  le  vaisseau  sur  lequel  il  avait  une 
l^art  pérît  eM  entrant  dans  la  port,  Guy,  o.ir. 


pour  se  livrer  au  commerce,  avait  qtiiiié  sa 
place  de  hedeau,  se  trouva  sans  ressources* 
il  reconnut  son  erreur,  dont  le  principe  était 
louable  pourtant,  puisqu'il  avait,  sa  source 
dans  la  charité,  et  bénit  la  Provideocp  qui 
le    remettait  dans  la  ?oie   dont  il  s*étaii 
éloigné  avec  de  bonnes  inlentioni.  Comme 
sa  modestie  et  sa  douceur  loi  avaient  attiré 
l'estime  universelle,  il  regardait  comme  des 
épreuves  les  égards  dont  il  était  l'objet,  ei 
pour  s'y  soustraire  il  résolut  de  s'éloigner  d^ 
sa  patrie,  lin  conséquence,  il  fit  le  pèleri- 
nage de  Rome  et  celui  de  Jérusalem.  11  visita 
ensuite  les  lieux  de  dévotion  les  plus  cé- 
lèbres dans  la  chrétienté.  Etant  revenu  à 
Rome,  après  ces  pieuses  pérégrinations,  il  y 
trouva  Wandulfe,  doyen  de  l'église  d'Âo- 
derlechi,  petite  ville  à  une  lieue  de  Bruiel- 
les, qui  se  disposait  à  faire  le  voyage  de 
la  terre  sainte  avec  quelques  personnel  de 
piété.  Guy  s'offrit  à  leur  servir  de  guide,  et 
sa  proposition  ayant  été  acceptée,  il  recom- 
mença le  pèlerinage  qu'il  avait  déjà  (ail. 
Lorsque  le  doyen  revenait  en  Europe  avec 
%eê  compagnons,  ils  furent  tous  emportés  par 
une  maladie  contagieuse.  Guy  leur  rendit  les 
derniers  devoirs,  et  revint  dans  sa  patrie 
après  sepl  ans  d'absence.   Le  sous-dojen 
d  Ânderlecbl  voulut  le  loger  dans  sa  maisoc, 
en  reconnaissance. des  soins  qu'il  avait  dou- 
nés  à  Wandulfe;  mais  la  fatigue  des  voyages 
et  les  antres  maux  qu'it  avait  eus  à  BoaSrlr 
lui  causèrent  une  complication  de  maUdiei 
dont  il  mourut  le  12  septembre  1011  Les 
chanoines  d'Anderlecht  Teuterrèrent  hono 
rablemeni  dans  leur  cimetière,  et  les  mira- 
cles qui  s'opérèrent  ensuite  sur  son  tom- 
beau décidèrent  le  chapitre  à  y  bâiir  oae 
église  dans  laquelle  l'évéque  de  Cambrai 
transféra  ses  reliques,  au  xr  siècle.  Elles 
furent  placées,  plus  tard,  dans  la  chapelle 
de  Saint-Pierre,  qui  fut  transformée  en  collé- 
giale sous  le  nom  de  Saint-Guy.  —  IS  mai  et 
là  septembre. 

GDV  (saint),  Guiduif  comte  de  Dorosage 
et  solitaire,  florissait  sur  la  fin  duxi'siède 
et  mourut  l'an  1099.  On  fonda  entre  Km 
et  Livourne  une  abba ve  de  religieoseï  qai 
portait  son  nom.  —  âO  mai. 

GUY  (  le  bienheureux  ) ,  Vidoj  fondateur 
du  monastère  de  Vicogoe  «  près  de  Valeo- 
ciennes,  qui  appartenait  à  1  ordre  des  Pré- 
montrés ,  mourut  on  Bourgogne  l'an  11^7 1 
et  il  est  honoré  dans  son  ordre  le  31  mars. 

GUY  (le  bicnheureui).  Franciscain,  né  à 
Cortone  vers  ia  fin  du  xii*  siècle,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  devint  chanoine  de 
Chiusi.  Ayant  un  jour  entendu  prêcher  saisi 
François  d'Assise ,  il  fot  si  toocbé,  qa}l 
quitta  son  canonicat  pour  devenir  son  disci- 
ple. Le  saint  patriarche  le  forma  iai-méioe 
aux  pratiques  de  la  vie  religieuse,  etiecbar* 
gca  ensuite  d'annoncer  la  parole  de  Dies* 
Guy  opéra  des  merveilles  par  la  sioipliciié 
et  l'onciion  de  ses  discours,  soateouv«  far 
une  vie  toute  sainte  et  par  des  anstériléi  ei' 
traordinaires.  Après  une  longue  carnèce 
passée  dans  le  ministère  de  la  prédicdiiost 
il  mourut  à  Cortone ,  sa  patrie,  Is  Jâ  j^^ 
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1230.  Le  pape  Grégoire  XIII  permit  de  faire 
son  office  dans  cette  ville  ,  et  cette  permis- 
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HABACUC  (saint),  Tan  des  doaie  petits 
firopliètes,  qa*on  croit  être  le  même  qu'un 
ange  emporta  par  les  che?eux  à  Babylone  , 
pour  donner  à  manger  à  Daniel,  alors  dans 
la  fosse  aux  lions ,  llorîssait  ?crs  l'an  606 
avant  Jésus-Chrisi ,  sons  Joachim  «  roi  de 
Joda.  Ses  prophéties  ,  qui  sont  divisées  en 
trois  cliapilres ,  annoncent  la  captivité  de 
Babylone,  In  renversement  de  l'empire  des 
Chaldécns,  la  délivrance  des  Juifs  par  Cyrns 
et  celle  du  genre  humain  par  Jésus-Christ. 
La  prière  Domine ,  audivi  audition^m  iuam 
et  /imut,  un  des  plus  beaux  cantiques  de 
l'Ecriture  sainte  ,  renferme  des  images  su- 
blimes et  des  sentiments  profonds.  On  lit 
dnns  le  Martyrologe  romain  qne  son  corps 
fut  découvert,  par  révélation  divine,  sous 
l'empereur  Théodose  le  Grand,' et  les  Grecs 
célèbrent  sa  fête  le  15  janvier. 

HABIBB  (saint),  Hnbibu$,  martyr  en  Per- 
se, fol  mis  à'  mort  A  Huhnham,  »vec  huit  au- 
tres, Tan  326,  sous  le  règne  de  Sapor  11.  — 
27  mars. 

HABIDE  (saint),  Hah\dn$,  martyr  à  Samo- 
sate,  capitale  de  la  Syrie  Comagène,  était  né 
dans  cette  ville  et  sortait  d'une  famille  séna- 
toriale. S'éteint  converti  et  ayant  reçu  le  bap* 
téme,  il  fut  arrêté  avec  quatre  de  ses  compa- 
triotes nui  s'étaient  faits  chrétiens  avec  lai  , 
et  l'on  s  empara  de  leurs  personnes  dans  la 
maison  de  saint  Hipparqne,  qu'on  venait  de 
saisir  lui-même»  et  qui  av^it  beaucoup  con- 
tribué à  leur  conversion.  L'empereur  Maxi- 
mien  se  trouvait  alors  à  Samosate,  après  sa 
Tictoire  sor  les  Perses  ,  et  y  faisait  célébrer 
des  fêtes  pour  le  cinquième  anniversaire  de 
son  avènement  A  l'empire.  À}ant  fait  com- 
paraître ces  jeunes  chrétiens  devant  lui ,  il 
employa  les  promesses  et  tes  menaces  pour 
les  déterminer  à  sacrifier  aux  dieux  ;  mais 
voyant  leur  constance,  il  les  fit  charger  do 
chaînes  et  renfermer  dans  des  cachuis  sépa- 
rés» défendant  de  leur  donner  à  boire  ou  à 
manger  jusqu'après  les  fêles.  Ce  terme  ex- 
piré» il  se  fil  dresser  un  Iribunal  dans  une 
prairie  »  près  de  l'Euphrate.  Les  martyrs, 
plus  semblables  à  des  spixtres  qu'à  des  hom- 
mes vivants,  tant  ils  avaient  souffert  de  la 
faim,  furent  conduits  de  nouveau  devant  lui 
rt    persistèrent  dans   la    résolution   qu'ils 
i\  vaienl  prise  de  mourir  plutôt  que  d'aposta- 
s  er.   En  conséquence ,  Maximien  les  con- 
dnnina  à  êlre  crucifiés.  On  détacha  de  la 
croix  Habide  encore  vivant,  et,  pourl'nclie- 
vvr^  on  lui  enfonça  des  clous  dans  la  tête 
nvcc  tant  de  bar4)arie  ,  que  sa  cervelle  re- 
jaillit jusque  sur  son  visage.  Maximien  avait 
orduiiné  que  les  corps  d'Habide  et  de  ses 
compagnons  fussent  jetés  dans  TEuphrate  \ 


mais  un  riche  chrétien  nommé  Bassus  les 
racheta  secrètement  des  gardes  et  les  en- 
terra,  pendant  la  nuit,  dans  une  de  ses  fer- 
mes. Saint  Habide  souffrit  l'an  2S7.  —  9  dé- 
cembre. 

HABRILLR  (la  bienheureuse),  Habrilia  » 
vierge  »  est  honorée  à  Hezran  près  de  Bré« 
gentx,  sur  le  lac  de  Constance,  le  30  janvier. 

HADBLIN  (  saint } ,  Hadelinui  »  abbé  de 
Celles,  au  diocèse  de  Liège,  né  en  Aquitaine 
dans  le  vu*"  siècle,  qaitia  sa  patrie  et  tout  ee 
qu'il  possédait,  pour  embrasser  l'état  monas- 
tique dans  l'abbaye  de  Solignac»  A  deux 
lieues  de  Limoges,  alors  gouvernée  par  saint 
Remacle,  son  compatriote.  Celui«ci  ayant  été 
ensuite  nommé  abbé  de  Cougnon  ,  près  de 
Bouillon,  Hadelin  l'y  suivit ,  et  lorsqu'il  eut 
été  élevé,  en  050,  sur  le  siège  èpiscopal  de 
Maestricht,  il  emmena  Hadelin  arec  l>ii  et  il 
le  promut  au  sacerdoce.  Après  qu'il  eut 
donné  sa  démission,  en  662,  pour  se  retirer 
A  l'abbaye  de  Stavelo,  il  fut  accompagné 
par  son  fidèle  disciple.  Hais  il»  se  sépa- 
rèrent dans  la  suite,  et  Hadelin  alla  se 
fixer  dans  une  solitude,  sur  les  bords  de 
la  Lesehe,  près  de  Dinant.  La  réputation 
de  sainteté  dont  II  jouissait  décida  plu- 
sieurs serviteurs  de  Dieu  à  venir  se  pla- 
cer sous  sa  conduite.  Pépin  d'Héristal , 
maire  du  palais ,  étant  venu  le  visiter  avec 
Plectrude,  sa  femme,  ils  lui  fournirent  les 
moyens  de  bAtir  un  monastère,  qui  prit  le 
nom  de  Celles,  A  cause  des  cellules  anx- 
qufdles  il  fut  substitué.  Hadelin.  qui  en  fut 
le  premier  abbé,  continua  d'édifier,  par  ses 
vertus,  la  communauté  qui  s'était  r.  unie 
autour  de  lui.  Lorsqu'il  fut  A  ses  derniers 
moments,  il  l'exhorta  A  se  tenir  toujours 
prête  pour  le  passage  de  réiernité .  et  après 
avoir  reçu  le  saint  viatique ,  il  mourut  vers 
Tan  690,  et  fut  enterré  dans  son  monastère. 
Dans  la  suite,  on  mit  A  la  place  des  reli- 
gieux des  Chanoines  qui,  en  1338,  furent 
transférés  à  Vicet,  avec  les  reliques  du  saint. 
—  3  février  et  il  octobre. 

H  ADOLPHE  (saint),  Hadulphuê,  moine  et 
martyr,  fut  massacré  avec  saint  Boniface, 
archevêque  de  Mayence,  le  5  juin  755.  —  5 
juin. 

HAGDLFR  (saint) ,  Hagulphui,  que  quel- 
ques auteurs  nomment  aussi  Uadulfe,  évéque 
d'Arras ,  et  en  même  temps  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Waast  de  cette  ville,  gouver- 
nait SOS  religieux  et  ses  diocésains  avec  une 
sagesse  admirable.  Sa  mémoire  est  en  grande 
vénération  dans  le  pays;  maison  ne  connaît 
pas  le  détail  de  ses  actions  ni  Tannée  de  sa  • 
mort.  On  cro^t  qu'il  vivait  au  viii*  siècle  , 
qu'il  était  fils  de  saint  Liagnulle,  martiri  ei 
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quMI  souffrit  hii-méroe  ane  mori  injuste 
vers  Tan  728  ;  c'est  pourquoi  on  le  révère 
nussi  comme  martyr  le  19  mai. 

HALLOIE  (sainte),  Hadelauga^  vierf^e,  flo- 
rissnit  dons  le  viii*  hiècle  ,  et  elle  osl  iiono- 
rée  à  Kilsing  en  Frai.conie  lo  2  février. 

HALVAIID  (sainl) ,  Ilalvardus  ,  martyr  en 
Norwéfçe  ,  souffrii  dans  In  xii*  siècle  ,  cl  il 
était  honoré  autrefois  dans  le  Nord. —  1& 
mai, 

HAMOND  (  saint  ) ,  Hamundui  «  diacre  et 
martyr,  fut  mis  à  mort  avec  saint  BoniTace  » 
apôtre  de  rAliema«;n(\  près  de  Dockum  ,  en 
Iloilando,  le  5  juin  755.  —  5  juin. 

HANULE  (.<;aint),  Hanulus  ^  est  honoré 
pbcz  les  Ethiopiens  I^  28  février. 

HARDOUIN  (saint), //aKduïnu^  prêtre  do 
Bimini ,  florissait  au  commencement  du  xi* 
siècle,  et  mourut  l'an  1009.  Le  hienheureux 
Pierre  Damien  nous  apprend  qu*il  se  rendit 
illustre  par  ses  miracles.  —  15  août. 

1!  ARDUIN  (  saint  ) ,  Hnrduinus.  religieux 
de  Fontanelle,  entra  dans  cette  abbaye  Tan 
7^9.  Aprè^  y  avoir  passé  plusieurs  années  ^ 
le  déifir  d*une  plus  grande  séparation  des 
homm  s  et  d'une  plus  étroite  union  avee 
Dieu,  le  décida  à  se  retirer,  avec  la  permis- 
sion  de  son  supérieur,  dans  une  grotte  voi- 
sine du  monastère,  où  il  passa  le  reste  do  sa 
?ie.  Il  mourut  dans  un  âi;e  avancé.  Tan 
611,  et  il  fut  enterré  dans  Téglise  abbatiale 
de  Saint-Paul.  — -  20  avril. 

HAUIOLF  (  saint  ) ,  Herulfuê,  évéque  de 
Langres,  futTun  des  douze  prélats  français 
qui  OKsIstèrenl  au  concile  tenu  a  Home  en 
769,  par  le  pape  Etienne  IV,  contre  les  ico«« 
nocla^ies.  il  mourut  vers  l'an  789 ,  et  il  esl 
honoré  à  Kivange  en  Souabe  le  13  août. 

HAUMAN  (  haint  ) ,  Uariemnnnus^  évéque 
de  Hrixen  dans  le  Tyrol  ,  avait  été  d*abord 
Chanoine  régulier  de  Ncubourg  et  ensuite 
piévAtdu  chapitre.  Il  mourut  1  au  1142 ,  et 
il  est  honoré  lo  23  décembre. 

HAUTWICH  (  ^aiiit),  évéque  de  Saltz* 
bourg,  d'une  famille  illustre  qui  atait  do 
grands  biens  entre  le  Rhin  et  la  Moselle^  fut 
élevé  sur  le  siège  de  Sallzbourg  vers  l'an 
991.  Comme  sa  cathédrale  tombait  en  rui- 
nes, il  la  fit  rebâtir  à  ses  frais,  et  cet  acte  de 
générosité,  qui  lui  coûta  des  sommes  immen- 
ses, contribua  beaucoup  à  lui  concilier  Tcs- 
limo  et  la  vénération  de  son  diocèse.  La 
peste  et  la  famine  ayant  ravagé  TAIIema- 
gne  en  99i  ,  saintHariwich  se  dévoua  pour 
procurer  à  son  troupeau  tous  les  secours 
spirituels  et  temporels  dont  il  pouvait  dis- 
poser; on  le  voyait  accourir  partout  où  les 
besoins  étaient  le  plus  pressants  ,  sans  être 
arrête  par  la  crainle  d*étre  victime  de  son 
zèle  et  de  sa  rharité,  11  se  serait  même  es- 
timé heureux  s'il  eût  pu  ,  aux  dépens  de  sa 
propre  vio,  sauver  les  jours  de  >es  ouailles» 
8*e(Torçnut  de  leur  sauver  la  vie  de  Tâtue,  en 
h  s  aidant  à  bien  mourir.  Le  fléau  le  res- 
pecta, et  il  ne  quitta  ce  monde  <|ue  l'an  1023. 
—  ik  jaia. 

HASfcQUB  (  la  bienhenreuse  ) ,  Haêecha , 
vierge  el  redose  ,  honorée  en  Westpbalie  , 
novriit  Tan  IMl.  --  M  janvier. 


HAT  i30t 

HATËSRANP  (saint),  abbé,  embrassa  dV 
bord  rétat  ecclésiastique;  mais  comme  sa 
séparation  d*avec  le  monde  ne  lui  paraissait 
pas  encore  assez  complète,  il  se  décida  à 
rompre  les  liens  qui  Fy  retenaient  encore, 
pour  vivre  dans  une  entière  solitude.  H  foi 
le  premier,  de  c  )nccrt  avec  le  bicnhenreui 
Frédéric  Mariengarlen  ,  à  introduire  la  rie 
monastique  dans  la  Frise,  et  y  fonda, en 
1183,  une  maison  religieuse  dont  il  fulie 

Sremier  abbé.  Son  zèle  pour  la  discipline  loi 
t  quelques  ennemis  parmi  ses  subordon- 
nés; mais  il  finit  par  les  ramener  au  devoir, 
et  mémo  par  p^agner  leur  affection.  H  mou- 
rut en  1198  et  fut  honoré  comme  saint  pea 
de  temps  après  sa  mort.  On  transféra,  ea 
1619,  ses  reliques  dans  Téglise  do  Saiol-Saa* 
veur  d'Anvers.  —  30  juillet. 

HATKMËK  ou  Haoluak  (le  bienheureux), 
Halwnarus  ^  premier  évéqne  dcPaderbon, 
fut  placé  sur  ce  siège  par  Cbarlema^nc,et 
mourut  Tan  80i.  Il  est  honoré  le  5  août. 

HATTON  (le  bienhenreux),  d*une  famille 
noble  de  Souabe,  né  au  commencemenl da 
X*  siècle,  quitta  le  monde  pour  entrer  daoi 
le  monastère  d*Ottobuern  ,  auquel  il  donna 
tous  ses  biens  qui  étaient  considérables. 
Mais  comme  il  aspirait  à  une  perfection  plus 
grande  que  celle  do  commun  des  religieux, 
il  obtint  de  saint  Ulrich,  évéque  d*Augsbourg, 
la  permission  de  s'enfermer  seul  dans  une 
petite  cellule.  Mais  ses  supérieurs  ayant  re- 
marqué qu'il  paraissait  avoir  trop  d'atlacll^ 
moni  pour  quelques  objets  qui  servaient  i 
son  usage  particulier,  ils  lui  firent  repren- 
dre la  vie  commune,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
fAt  exposé  a  perdre  Tesprit  de  pauvreté  au- 
quel on  attribuait  un  si  haut  prix  dans  ces 
siècles  de  ferveur.  Hatton  se  soumit  sans  ré- 
plique ,  reconnaissant  la  faute  qu'il  arait 
commise  et  s'estimaot  heureux  d'édifier  par 
son  repentir  ceux  qu*il  avait  pu  scandaliser 

£ar  un  manquement  peut-être  involontaire. 
e  bienheureux  Hatton  mourut  vers  Tan 
085,  et  son  tombeau  ayant  clé  gloriCé  par 
plusieurs  miracles,  ses  reliques  furent  levées 
de  terre  et  exposées  à  la  vénération  des  G- 
dèles,  dans  l'église  abbatiale  d'Olloboern, 
ran  1189.  -  k  juillet. 

UAVlîNCls  (saint),  //o/^enr/ui? ,  moine  et 
martyr  à  Cordouo,  était  né  dans  celte  Tiile, 
et  il  avait  renoncé  au  monde  pour  prendre 
Thabit  dans  le  monastère  de  Saint-Ctitisio- 
pbe,  situé  au  midi  de  CordouOi  sur  les  lires 
du  (luadalquivir.  Il  j  vivait  eu  reclus  dans 
une  cellule,  et  ne  se  montrait  que  par  une 
petite  fenêtre  à  ceux  qui  venaient  le  visiier* 
il  se  livrait  à  do  grandes  austérités  el  por- 
tait toujours  un  cilice  garni  do  lames  de  fer. 
Ayant  appris  lo  martyre  de  saint  Isaaceide 
saint  Saiiche  qui  avaient  été  exécutés  ^j 
jours  précédents,  il  se  rendit  à  Cordoue;ii 
y  trouva  le  prêtre  Pierre,  le  diacre  Yalabunze 
et  trois  autres,  et  ils  allèrent  trouver  le  juge 
pour  lui  déclarer  qu'ils  étaient  cbrclitu^i 
c'est  à-dirc  coupables  du  même  crime  que 
ceux  qu'il  avait  envoyés  au  supplice.  Le  juge 
les  condamna  à  la  dècapitaliuo.  La  seoteoce 
fut  exécutée  le  7  juin  851,  soas  le  roi  Abde- 
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rame  II,  et  leur»  corps,  qu'on  a?ail  attachés 
à  des  poteaot,  furent  brâlés  quelques  jours 
après  f  et  Ton  jeta  leurs  cendres  dan»  lu 
fleufe.  Saint  Euioge  rapporte  leur  martyre 
dans  son  Mémorial  des  saints.  —  7  juin. 

UAVOIË  ou  HED^\GM[sa\ï\ie)f  UedtDi gis  ^ 
(la  bienheureuse),  vierge  et  ahbessc  du  mo- 
nastère de  Mebren  ,  de  Tordre  des  Picmon- 
très,  née  vers  le  milieu  du  \ii*  tiièclo  ,  éiak 
fille  du  comte (^olliaire  et  de  la  biciilieureuse 
Hildegondc  ,  et  sœur  du  bienheureux  Her- 
mann.  80  mère  étant  deveùue  veuve  fohxla» 
^ers  Tan  1100^  le  monastère  de  Mebren,  dent 
elle  fui  la  première  abbessc.  Havoie,  qui 
était  alors  très-jeune,  prit  le  voile  et  acquit 
bientôt  dans  la  communauté  une  grande  ré->- 
pulation  par  ses  progrès  dans  ik  vertu  et 
surtout  dana  i^bumilité»  Hildcgonde  étant 
morte  en  1188,  Havoie  Tut  élue  pour  lui  suc- 
céder et  marcha  dignement  sur  les  traces  de 
sa  sainte  mère.  Elle  mourut  dans  un  Age 
avancé,  mais  on  ignore  en  quelle  année  du 
xiii*  siècle  se  termina  sa  glorieuse  carrière. 
—  H  avril. 

HLCDDE  (saint),  Hedda^  évoque  des  Saions 
occidentaux,  florissait  vers  le  milieu  du  vn^ 
siùcle,  et  faisait  sa  résiJence  à  Dorchester  et 
easuiteà  Winchester.  11  était  Anglo-Saion, 
etf  avant  son  élévation  à  l*épiscopat,  il  était 
moine  de  Tabbaye  de  SaintcHilde.  L'éclat  de 
sa  sainteté  le  flt  choisir  pour  évéque  des 
habitants  de  West-Sex ,  vers  l*an  666.  Il 
posséda  Icslime  et  TatTection  du  roi  Céa- 
wal ,  à  la  conversion  duquel  il  avait  beau-^ 
coup  contribué  et  qui  étant  allé  à  Komc 
pour  y  recevoir  le  baptême,  y  mourut  l'an 
1)88.  Ina,  successeur  de  Céawal,eut  pour  lut 
les  mêmes  sentiments  »  et  le  saint  évéque  ne 
fut  pas  étranger  aux  lois  pleines  de  sagesse 
que  ce  prince  publia  en  693  »  et  qui  s>ont  les 
plus  anciens  monuments  qui  nous  restent  de 
ia  législation  des  Anglo-Saxons.  Saint  Hedde 
mourut  le  7  juillet  706  »  après  un  épisiopat 
de  près  de  quarante  ans  ,  et  après  sa  mort  ^ 
son  vaste  diocèse,  dont  il  avait  augmenté  le 
nombre  des  fidèles  par  une  multitude  de  con- 
versions, fut  divisé  en  plusieurs  évéchés. — 
7juillet. 

IIEDWIGB  ou  Havoib  (sainte),  Hedmgis, 
duchesse  de  Pologne  ,  était  (ilic  de  Ber- 
thold  III ,  comte  d'Andech  et  du  Tyrol,  duc 
de  Carinthicet  d'Istrie.  Elle  avait  pour  sœur 
Agnès  de  Méranie  ,  seconde  femme  de  Phi* 
iippe-AugusIe,  roi  de  France.  Eile  fut  for-> 
iiieodc  bonne  heure  à  la  pratique  de  la  vertu 
pc'ir  sa  pieuse  mère,  Agnès,  fille  du  comte  de 
Itallccb,  et  placée  ensuite  dans  le  monastère 
ilo  Lutiingen  en  Franconie.  On  Ten  retira  à 
rage  de  douze  ans,  pour  épouser  Henri,  duo 
de  Silésic.  Ce  mariage,  auquel  elle  ne  con- 
sentit que  par  complaisance  pour  ses  pa- 
rents, car  elle  eût  préféré  Tétai  de  virgini- 
té, lui  fournit  Poccasion  de  ressembler  à  la 
femme  forte,  dont  TEsprit-Saint  a  tracé  te  por^ 
triiit.  Après  que  Dieu  l'eut  rendue  mère  de 
fiiK  enfants,  elle  résolut  d'observer  entière- 
iMcnl  la  continence,  qu'elle  gardait  déjà  les 
jours  de  fêtes  ou  de  jeûne  et  tout  le  temps 
apécialemenl  coosacré  aux  exercices  de  ta 


religion.  Elle  (It  donc  vœu,  aiaai  que  sou 
mari,  de  continence  perpétuelle,  en  présence 
de  Pévéquede  Breslaw,  Tan  1205,  et  pendant 
trente-trois  ans  que  Ib  duc  Técut  encore  ,  il 
s'interdit  l'usage  de  Tor,  de  Pargcnt  et  de  la 
pourpre  ;  il  laissa  même  croître  sa  barbe , 
ce  qui  lui  ru  donner  le  nom  de  Barbu,  Les 
habitants  de  la  dronde  Pologne  avant  chassé 
Ladislas,  leur  duc  ,  oITrirent  à  Henti  le  gou- 
vernement de  leur  pays  en  1*233.  Sainte  Ucd- 
wigo  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  le  détourner 
d'accepter  cette  proposition,  innis  elle  ne  put 
y  réussir.  Henri,  s  étant  mis  ù  la  téic  d'une 
armée,  prit  (ranquitlomrnt  possession  de  la 
principauté  et  porta  dès  lors  le  titre  de  duc 
de  Pologne.  La  prédilection  qu'il  avait  pour 
Conrad,  ^ou  Second  fils ,  le  lui  Tiisail  désirer 
pour  successeur,  aO  piV*judlco  de  Henri  qui 
étkilt  Patué.  Hedwige  n'a[)prouvati  pas  cette 
conduite  qu'elle  trouvait  contraire  à  la  pru- 
dence et  n)éaie  à  ia  justice.  Les  deut  frères 
conçurent  l'un  conire  l'autre  une  haine  im^ 
ptaeable ,  et  même  avant  ia  mort  de  lenr 
père,  ils  en  vinrent  aux  mains  :  Conrad  fut 
défait ,  et  mourut  peu  de  temps  après  dans 
la  reiraite  et  la  pénitence.  Dès  l'an  1203  , 
Hedwige  avait  engajzé  son  mnri  à  fonder 
l'abbaye  de  Trebnit?;  an  employa  quinze 
ans  à  la  bâtir,  ^  i  l'église  ne  fut  dédiée  qu'en 
lâlO.  On  y  entretenait  mille  personnes,  dont 
cent  religieuses  ;  le  reste  de  la  communauté 
se  composait  de  jeunes  denioiseltes  de  fa- 
milles pauvres,  qu'on  y  élevait  gratuite- 
ment et  qu'on  établissait  ensuite,  lorsqu'el- 
les ne  se  semaient  point  de  vocation  pour  la 
vie  du  cioilre.  La  ducliesse ,  qui  ava«t  été 
Pâme  de  cette  fondation,  nourrissait  tous  les 
jours  dans  son  palais  de  Breslaw,  treize  pau- 
vres ,  en  riionneur  de  lesus-Christ  et  de  ses 
douze  apà(re<,  les  servait  à  tal>le  et  souvent 
même  à  genoux,  avant  qu'elle  n'eût  pris  son 
repas.  Elle  lavait  et  bai:>ait  les  ulcères  des 
lépreux,  et  Ions  ses  revenus  étaient  employés 
au  soula$;einent  des  luitlienreux.  Quoi* 
qu'elle  n'eûl  jamais  aimé  les  parures  et  que 
sa  mise  eût  toujours  élvl*  d'une  grande  sim- 
plicité, cependant  lorsque,  do  consentement 
de  Henri ,  elle  alla  se  fixer  près  deTrcbnitz, 
elle  ne  porta  plus  qu*uri  vêtement  grossier, 
toujours  le  même  l'éN*  comme  l'Iiivcr,  cl 
qui  cachait  un  rude  ciliée.  Heil\vi;;e  .  avant 
d'avoir  quitlé  le  palais  ,  pratiquait  déjà  de 
plus  grandes  au<téri!és  que  les  moines  t's 
plus  fervents  ;  mais  ensuite  elle  les  reJoulda 
encore  cl  jeûn.iit  tous  les  jours ,  rxctplé  les 
dimanches  et  les  fêtes  qu'elle  faisait  d  ut 
repas  fort  légers  :  les  mercredis  et  les  ven- 
dredis ,  elle  ne  pr^^nait  que  du  pain  et  de 
Teau.  Mlle  passa  quarante  ans  sans  manger 
ni  viande  ni  poisson  ,  et  elle  ne  dérogea 
qu'une  seule  fois  à  ce  régime  qu'elle  s'était 
imposé  ;  ce  fut  à  l'occasion  d'une  maladie 
qu'elle  eut  en  Pologne,  et  encore  it  fallut  un 
ordre  du  légat  du  pape  pour  l'v  délerminer. 
Ël!e  se  rendait  A  l'église  plusieurs  fois  par 
jour,  et  cola  nu-p  cOs  ,  même  en  hiver,  et 
l'on  aurait  pu  quelquefois  la  suivre  à  ta 
trace  do  son  sang;  mais  elle  portail  sous  soa 
bras  des  souliers  qu'elle  chaussait  lorsqa'elU 
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rencontrait  du  inonde.  Jamais  elle  ne  se  ser- 
v<iit  du  lit  qui  était  dans  sa  chambre ,  mais 
elle  couchait  sur  la  terre  nue.  Elle  consacrait 
uoe  grande  partie  de  la  nuit  à  la  prière  ,  et 
pendant  ce  saint  exercice,  elle  éprouvait  de 
grandes  consolations,  quelquefois  même  des 
ravissements.  Aussi  humble  qu'elle  était  fer- 
vente ,  elle  se  regardait  comme  la  dernière 
des  créatures  et  elle  s'efforçait  de  dérober  à 
la  connaissance  des  hommes  ses  bonnes  œu- 
vres et  surtout  ses  mortifications.  Calme  et 
résignée  même  dans  les  épreuves  les  plus  pé- 
nibles, parce  qu'elle  voyait  en  toutes  choses 
la  volonté  de  Dieu,  elle  apprit  avec  tranquil- 
lité que  son  mari,  blessé  dans  une  bataille  , 
avait  été  fait  prisonnier  par  le  doc  de  Kirne, 
el  dit  sans  émotion  qu'elle  espérait  le  voir 
bientôt  en  liberté  et  jouissant  d'une  santé 
parfaite.  Le  vainqueur  a^anl  repoussé  toutes 
les  offres  qu'on  lui  faisait  pour  obtenir  la  dé- 
livrance du  prisonnier ,  Hedwige  alla  le 
trouver  en  personne  el  sut  si  bien  le  lon- 
cher,  qu'il  lui  accorda  tout  ce  qu'elle  lui  de- 
mandait. Le  duc  de  Pologue,  frappé  des  exem- 
ples de  vertu  qu'il  voyait  dans  son  épouse  , 
la  laissait  maltresse  de  sa  conduite  :  il  finit 
même  par  marcher  sur  ses  traces  ,  se  mon* 
trant  le  père  de  ses  sujets,  le  protecteur  des 
pauvres  et  des  malheureux,  vivant  dans 
»on  palais  comme  un  religieux ,  et  s'appli*> 
quant  à  faire  régner  la  justice  et  fleurir  la 
piété  dans  ses  £tats.  Ce  bon  prince  étant 
mort  saintement  en  1238,  les  religieuses  de 
Trebnitz,  dont  il  était  le  bienfaiteur,  donoè- 
rcni  en  cette  occasion  des  marques  d'une 
vive  douleur;  mais  Hedwige,  soumise  aux 
décrets  de  la  Providence,  leur  disait  pour  les 
consoler  :  Voudriez^vouM  voui  opposer  à  ta 
volonté  de  Dieu  ?  Nos  vies  soni  à  lui^  et  noue 
devons  nous  soumeilre  ,  quand  il  juge  à  pro-^ 
pos  de  nous  enlever  du  monde  ou  de  nous  pri* 
ver  de  nos  amis.  Et  l'on  voyait  par  la  séré* 
uilé  de  son  visage  encore  plus  que  par  ses 
paroles,  combien  chez  elle  la  foi  triomphait 
des  sentiments  de  la  nature.  Devenue  veuve, 
elle  prit  l'habit  à  Trebnitz  et  vécut  sous  la 
conduite  de  sa  fille,  qui  en  était  abbesse  ; 
mais  elle  ne  fit  point  de  vœux  ,  afin  de  pou- 
iroir  continuer  ses  œuvres  de  charité  et  ses 
aumônes.  Quelque  temps  après  qu'elle  eut 
été  agrégée  à  la  communauté,  comme  elle 
ne  portait  que  des  habits  usés ,  une  des  re- 
ligieuses lui  dit  un  jour  :  —  Pourquoi  por-^ 
tex-vous  ces  haillons  î  II  vaudrait  mieux  les 
donner  aux  pauvres,  —  Si  cet  habit  vous  of- 
fense^ répondit  la  sainte, je suû  prêtée  me 
onifjer  de  ma  faute^  et  elle  en  prit  un  autre 
bur-le-champ.  En  1241,  elle  perdit  son  fils 
Henri,  surnommé  le  Pieux, qui  avait  suc- 
cédé à  son  père  dans  les  duchés  de  Silésie  et 
de  Piilogne.  Ce  prince ,  aussi  plein  de  cou- 
rage que  de  religion,  ayant  voulu  s'opposer 
aux  Tat  tares  qui  étaient  venus  fondre  sur 
&es  Etats,  leur  livra  bataille  près  de  Legnilz, 
et  après  des  prodiges  de  valeur,  il  fut  défait 
vt  tué.  Hedwige  qui,  à  l'approche  de  l'en- 
ncini,  s'éiaii  réfugiée  avec  les  religieuses 
de  Trebnitz  dans  la  forteresse  de  Crosne, 
u'eutpas  plutôt  appris  ce  ma'heur,  qu'elle 


s  empressa  de  consoler  la  veuve  et  la  sipi;r 
de  l'infortuné  Henri.  Dieu  a  disposé  de  mn 
fils  comme  il  lui  a  plu ,  leur  dit-elle ,  et  noui 
ne  devons  avoir  d'autre  volonté  que  la  sitnm 
Puis  levant  les  yeux  au  ciel,  elle  6t  celle 
prière  :  Je  vous  remercie^  mon  Dieu,  de  mV 
voir  donné  un  tel  fils,  qui  n'a  cusé  de  mVi- 
mer  et  de  m*honorer,  et  qui  ne  m*a  jamii 
causé  le  moindre  déplaieir.  Le  voir  vivre  éttùt 
pour  moi  un  grand  sujet  de  joie  ;  mais  fe% 
ressens  une  bien  plue  grande  de  le  voir  mé- 
rtler  par  sa  mort  d'être  réuni  à  vous  dam  to- 
tre  royaume.  0  mon  Dieu ,  je  vous  reeot»- 
mande  de  tout  mon  cœur  son  âme  qui  m'aln 
chère.  Sa   sainteté  fut  récompensée  par  le 
don  des  miracles.  Bile  rendit  la  vue  à  uoe  re- 
ligieuse aveugle,  en  formant  sur  elle  le  signe 
de  la  croix,  et  opéra  plusieurs  antres  guéri- 
sons   par  la  vertu  de  ses  prières.  Elle  fol 
douée  aussi  du  don  de  prophéiie ,  et  prédit 
entre  antres,  sa  propre  mort.  Attaquée  d'one 
maladie  que  personne  ne  croyait  grave,  elle 
voulut  recevoir  l'extréme-onction,  et  médi- 
ta, jusqu'à  son  dernier  soupir,  sur  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ.  Elle  mourut  te  15  oc- 
tobre 12U,  et  fut  enterrée  dans  le  monastère 
de  Trebnitz.  Clément  IV  la  canonisa  en  1366, 
et.  Tannée  suivante,  son  corps  fut  renfennè 
dans  une  chAsse.  La  fête  de  sainte  Tbérèiea 
fait  transférer,  par  innocent  XI,  celle  de 
sainte  Hedwige,  du  15  au  17  octobre. 

HËDWlGË  (sainte),  fille  de  Louis,  roi  de 
Hongrie  el  ensuite  de  Pologne,  née  en  1^1, 
fut  élue  par  les  Polonais,  en  1384,  poursoe* 
céder  à  son  père,  lorsquelle  n'avait  encore 
que  treiie  ans.  En  1386 ,  elle  épousa  Jagel- 
lon,  grand  doc  de  Lithuanie;  mais  elle  mil 
pour  condition  que  ce  prince,  qui  était  païeo, 
recevrait  le  baptême  et  qu'il  établirait  le 
christianisme  dans  son  duché,  qui  dès  lors 
fut  réuni  à  la  Pologne.  Hedwige  se  fit  admi- 
rer par  sa  charité  pour  les  pauvres,  par  ses 
libéralités  envers  les  églises,  les  monastères 
et  les  universités,  par  sa  douceur,  par  sa 
bonté  et  sou  aversion  pour  le  faste,  fiolefée 
k  Tamour  de  ses  jujets  à  la  fleur  de  son  âge, 
elle  mourut  à  Gracovie,  en  1399 ,  âgée  de 
vingt-huit  ans.  Dlugoss  lui  attribue ptusieun 
miracles,  et  les  historiens  polonais  lui  doa- 
nent  le  titre  de  sainte,  quoique  son  nom  ne 
se  lise  point  dans  les  martyrologes.  On  célè- 
bre sa  fête  le  dernier  jour  de  février,  qoi  est 
le  29  dans  les  années  bissextiles.  —  S8  fé- 
vrier. 

HEGATRACE  (saint),  Uegatrax-cis,  mar- 
tyr sur  les  bords  du  Danube  avec  saint  Ar- 
pilas  et  plusieurs  autres,  fut  mis  à  mort  ea 
370  par  ordre  du  tyran  Vingnric,  qui  régnait 
sur  une  partie  de  la  nation  des  Goths.  -Sii 
mars. 

HEGÉMONE  (saint),  Hegemonius,  martyr, 
est  honoré  à  Auton  te  8  janvier. 

HEUESIPPE  (saint),  Hegesippus,  aoteor 
ecclésiastique  et  l'un  des  plus  anciens  Pères 
de  TEglise,  puisqu'il  vivait  peu  après  les 
apôtres,  était  Juif  de  naissance.  H  étail  meoi- 
bre  de  l'Eglise  de  Jérusalem,  loraqu'ajantrait 
un  voyage  à  Rome,  il  y  séjourna  plusdeTiogl 
ans.  De  retour  dans  sa  patrie.  Il  poUiSt  i'tf 
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iirA.unciHiitoire  eceléiiasêique  divitéeencinq 
libres,  laquelle  comineiiçait  à  la  Passion  de 
Jésus-Christ  et  allait  jusqu'à  l'époqoe  où  vi- 
vaitrauteor.Cet  ouvrage,  dont  od  ne  saurait 
trop  regretter  la  perte,  montrait  la  suite  de 
la  tradition  et  établissait  que  »  malgré  de 
nombreuses  hérésies,  le  dépôt  desféptés  en* 
seignées  par  Jésus-Christ  avait  été  conservé 
intact  jusqu'au  moment  où  il  écrivait.  Son 
témoignage  avait  d'autant  plus  de  poids  qu'il 
avait  visité  les  principales  églises  de  l'Orient 
et  de  l'Occident.  Saint  Hégésippe,  au  rapport 
de  saint  Jérôme,  était  rempli  de  l'esprit  des 
apôtres  et  doué  d'une  profonde  humilité,  qui 
se  manifestait  josque  dans  la  simplicité  de 
son  style.  Il  mourut  à  Jérusalem  dans  un  flge 
trés-avancéy  vers  l'an  180.— 7  avril. 

HEIMBRAD  (le  bienheureux),  moine  de 
Corvey  en  Saxe,  est  honoré  le  28  juin. 

HBIUK  (saint),  HeirtMt  était  honoré  autre- 
fois à  Auxerre  le  9k  juin. 

HËLAIN  (saint),  Helanus,  prêtre  et  soli- 
taire dans  le  diocèse  de  Reims,  était  né  en 
Irlande.  U  passa  dans  les  Gaules  sur  la  fin 
du  v«  siècle  avec  saint  Gibrien  et  ses  autres 
frères  et  sœurs,  au  nombre  de  huit,  lesquels 
sont,  comme  lui,  honorés  d'un  culte  public 
dans  TEglise.  Saint  Rémi,  à  qui  ils  s'adressè- 
rent, leur  assigna  des  solitudes  sur  les  bords 
de  la  Marne,  et  saint  Hélain  fut,  dans  la  sui* 
te,  élevé  au  sacerdoce.  On  lit  son  nom  dans 
le  Martyrologe  romain,  sous  le  7  octobre. 

HELCONIDE  (sainte),  Helconides^  martyre 
à  Corinthe,  souffrit  de  nombreux  tourments 
par  ordre  du  président  Pérennic,  sousl'cm- 
percbr  Gordien*  Elle  subit  de  nouvelles  tor- 
tures sous  le  successeur  de  Pérennic,  et, 
après  avoir  eu  les  mamelles  coupées,  elle 
fui  exposée  aux  bétes  et  enGn  décapitée,  vers 
le  milieu  du  iii«  siècle.— 28  mai. 

HELDRAD  (  le  bienheureux),  Heldradui^ 
abbé  du  monastère  de  Novalaise,  au  pied  du 
Mont-Cénis  en  Piémont,  était  originaire  de 
la  Provence,  et  il  est  honoré  le  13  mars. 

HÉLEINE  (saint),  Helenus,  solitaire  à  Ar- 
cis  en  Champagne,  se  rendit  célèbre  par  ses 
jeûnes  et  florissait  dans  le  vu*  siècle.  Ses 
reliques  se  gardent  à  Troy es ,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre.— 4>  mai. 

HÉLÈNE  (sainte),  Helena,  martyre  à  Bur- 
gos  en  Espagne,  souffrit  avec  sainte  Centolle. 
On  fit  une  translation  de  ses  reliques  sous  le 
roi  Alphonse  X,  dans  le  xiii*  siècle.  — 13 
août. 

HÉLÈNE  (sainte),  impératrice,  que  quel- 
ques auteurs  font  naître  à  Drépane  en  Bi- 
liiynie,  naquit,  selon  l'opinion  la  plus  pro- 
iMble,  en  Angleterre,  à  Colchester  ou  à  York, 
▼ers  l'an  9kl.  Elle  épousa,  vers  l'an  273, 
Constance  Chlore,  lorsqu'il  n'était  encore 
qu'oflicier  dans  l'armée.  Le  premier  fruit  de 
cette  union  fut  Constantin  le  Grand,  qui  fut 
élevé  sons  les  yeux  de  sa  mère.  Constance 
ayant  été  revêtu  de  la  dignité  de  césar,  en 
2ii2,  il  répudia  Hélène  pour  épouser  Tliéo- 
dore,  bellê-fille  de  Maximien  Hercule.  On 
ignore  ce  qu'elle  derint  depuis  sa  répudia- 


tion jusqu'au  moment  où  Constantin,  son 
fils,  devenu  empereur  en  306»  après  la  mort 
de  Constance  Chlore,  l'appela  près  de  lui,  lui 
donna  le  titre  d'Auguste  et  lui  Ot  rendre  tons 
les  honneurs  dus  à  la  mère  d'un  empereur. 
11  parait,  par  le  récit  d'Eusèbe,  que  sainte 
Hélène  n'embrassa  pas  la  foi  en  même  temps 
que  son  fils  ;  mais  lorsqu'elle  se  convertit, 
ce  fut  d'une  manière  si  parfaite,  qu'elle  pra- 
tiqua toujours,  depuis,  les  plus  héroïques 
vertus,  voulant  regagner,  par  sa  ferveur,  les 
années  qu'elle  avait  passées  dans  les  supers* 
titions  du  paganisme.  Rufin  dit,  en  parlant 
de  son  zèle  et  de  sa  foi,  que  l'un  et  l'autre 
étaient  incomparables. On admiraitsonamour 
pour  Dieu,  et  saint  Grégoire  le  Grand  assure 
qu'elle  allumait  par  ses  exemples,  dans  le 
cœur  des  Romains,  le  feu  dont  elle  était  em- 
brasée. Maltresse  des  trésors  de  l'empire  que 
son  fils  avait  mis  à  sa  disposition,  elle  ne 
s'en  servait  que  pour  soulager  les  malheu- 
reux, bâtir  et  décorer  les  églises.*  L'an  326, 
Constantin  ayant  formé  le  projet  de  bâtir 
une  magnifique  église  sur  le  Calvaire,  sainte 
Hélène,  qui  ayait  près  de  quatre-vingts  ans, 
se  chargea  de  l'exécution  de  cette  pieuse  en* 
treprise,  ce  qui  lui  fournissait  l'occasion  de 
visiter  les  saints  lieux.  Arrivée  à  Jérusalem, 
elle  se  sentit  un  grand  désir  de  retrouver  la 
croix  à  laquelle  Jésus -Christ  avait  été  alla* 
ché«  Comme  les  païens  a?aient  élevé  on 
temple  à  Vénus  sur  l'emplacement  du  saint 
sépulcre,  elle  le  fit  démolir,  et  lorsqu'on  eut 
nettoyé  la  place,  on  se  mit  k  creuser  et  Ton 
trouva  le  saint  sépulcre  dans  lequel  il  j 
ayait  trois  croix.  Pour  distinguer  celle  du 
Sauveur  de  celles  des  deux  larrons  qui 
avaient  été  crucifiés  avec  lui,  saint  Macaire, 
évéque  de  Jérusalem,  les  fit  porter  toutes  les 
trois  chez  une  dame  qui  était  à  l'extrémité, 
et  qui  ne  ressentit  aucun  effet  quand  on  lui 
appliqua  les  deux  premières  «  mais  à  l'appli- 
cation de  la  troisième,  celte  dame  se  trouva 
parfaitement  guérie.  Sainte  Hélène,  au  com- 
ble de  la  joie  d'avoir  découvert  ce  précieux 
trésor,  fonda  une  église  à  l'endroit  même  où 
il  avait  été  trouvé  et  y  déposa  la  vraie  croix, 
après  l'avoir  fait  renfermer  dans  un  riche 
étui.  Elle  en  réserva  une  partie  pour  l'em- 
pereur son  fils,  qui  la  reçut,  à  Constantino- 
ple,  avec  beaucoup  de  respect.  Elle  en  fit 
placer  aussi  une  autre  partie  dans  l'églisie 
qu'elle  bâtît  à  Rome,  et  qui  prit  le  nom  d'é- 
glise de  la  Sainte-Croix.  Pendant  son  séjour 
dans  la  Palestine,  elle  orna  d'édifices  somp- 
tueux les  lieux  sanctifiés  par  les  principaux 
mystères  de  la  religion  :  elle  rappela  les  exi- 
lés, rendit  la  liberté  aux  prisonniers  et  à 
ceux  qui  travaillaient  aux  mines,  fit  des  dons 
et  des  aumônes  considérables,  et  laissa  par- 
tout des  traces  de  sa  libéralité.  Avant  de 
quitter  la  Palestine,  elle  fit  rassembler  toutes 
les  vierges  consacrées  à  Dieu,  leur  donna  un 
repas  et  les  servit  de  ses  propres  o^ains.  A 
peine  fut-elle  de  retour  à  Rome  que,  sentant 
sa  fin  approcher,  elle  donna  à  son  fils  les 
avis  les  plus  sages  pour  le  ffouvernement 
de  l'einplro,  et  après  lui  avoir  lait,  ainsi  qu'à 
ses  petits-fils,  nu  adif*u  fort  touchant,  elle 


1307 


HEL 


mournt  en  leur  présence  an  mois  d'août  328. 
Son  corps,  pincé  dans  une  orne  de  porphyre, 
fut  mis  dans  un  mausolée  construit  en  bri- 
ques, et  qui  avait  la  forme  d'une  tour.  Cons- 
tantin érigea  ensuite,  au  milieu  de  la  grande 
place  du  Conslanlinople,  une  croix  avec  des 
statues,  dont  Tune  le  représentait  et  l'autre 
sa  bienheureuse  mère.  Les  reliques  de  sainte 
Hélène  furent  portées,  en  8V7,  de  Rome  au 
monastère  de  Haulvilliers,  dans  le  diocèse  de 
Reims.  A  l'époque  de  la  destruction  des  mo- 
nastères en  France,  les  religieux  de  Hautvil- 
liors,  pour  mcllre  en  sûreté  ces  saiuics  reli- 
ques, les  donnèrent  à  la  confrérie  du  Salnl- 
Sépulcre,  A  Paris,  et  elles  sont  à  présent  dans 
une  chapelle  de  l'église  de  Saint-Leu.  Une 
partie  de  ses  osscmcnCs  est  restée  à  Rome, 
sons  le  maître-autel  de  Sainte- Marie-Ma- 
jeure.—18  août. 

HÉLÈNE  (sainte),  vierge,  florissail  sur  la 
fin  du  iv  siècle;  elle  illustra,  par  ses  vertus» 
le  diocèso  d'Auxerre  suus  l'épiscopat  de 
saint  Amateur.— 22  mai. 

HÉLÈNE  (sainte) ,  vierge,  est  honorée  à 
Troyes  le  même  jour  que^ainl  Uéleîne  d'Ar- 
cis,  c'est-à-dire  Le  k  mai. 

HÉLÈNE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était 
parente  de  sainte  Ursule,  et  fut  la  compagne 
de  son  martyre.  Snn  corps  se  garde  à  Colo-^- 
gne  dans  lYgliso  de  Saint-Jean-Bapliste,  où 
l'on  célèbre  sa  fête  le  1*'  février. 

HÉLÈNK  ou  Olga  (sainte),  reine  de  Mos- 
covie,  était  l'épouse  d'Ihor  ou  Igor,  qui  fut 
tué  en  9^5  par  les  Dreulans,  lorsqu'il  tra- 
versait leur  pays,  au  retour  d'une  expédition 
contre  Constantinopie,  et  dans  laquelle  il 
avait  échoué.  Hélène,  qui  s'appelait  alors 
Olga,  el  qui  était  encore  idolâtre,  vengea  la 
mort  de  son  mari  et  vainquit  les  Dreulans 
dans  une  bataille  qu'elle  commandait  en 
personne.  Elle  régna  ensuite  plusieurs  an- 
nées avec  autant  de  sagesse  que  do  gloire. 
Parvenue  à  Tâge  de  soixante-diiL  an;» ,  elle 
laiisa  le  gouvernement  à  son  fils  Suatoslas, 
pour  se  rendre  à  Gonstantinople,oîi  elle  em« 
brassa  le  christianisme  et  fut  baptisée  sous  le 
ndm  d'Hélène.  De  retour  dans  sa  patrie,  elle 
s'appliqua,  de  tout  son  pouvoir,  à  v  répandre 
la  lumière  de  l'Evangile,  et  son  zoie  produi- 
sit les  plus  heureux  effets.  Elle  ne  put  ce- 
pendant obtenir  la  conversion  de  son  fils,  qui 
était  sans  doute  retenu  par  dos  raisons  de 
politique.  Elle  était  plus  que  centenaire 
lorsqu'elle  mourut  après  Tan  970,  el  elle  est 
honorée  che2  les  Russes  le  11  juillet. 

HÉLÈNE  DE  SKOFDE  (sainte),  martyre, 
d*une  famille  illustre  de  la  Westrogolhie  en 
Suède,  ayant  fait,  pardévotion,  le  pèlerinage 
de  Rome,  fut  tuée  à  son  retour  par  ses  pro- 
pres parents,  dans  son  château  de  Skofde, 
Vers  Tan  1160.  Ses  reliques,  renfermées  dans 
une  belle  châsse,  se  gardaient  ancienne- 
ment dans  une  é^^lise  de  sou  nom,  située  dans 
Pile  de  Srilftnd,  c^  hoit  milles  de  Copenhapne 
en  Danemark.  Elle  fut  canonisée,  en  11G4, 
par  Alexandre  III,  et,  avant  la  réforme,  on 
fiiisait  sa  fête,  dans  les  pays  du  Nord,  le  30 
juillet. 


HÉLÈNE  (la  bienbeureote),  religieuse  de 
Sainte-Claire,  sortait  de  la  noble  famille  dei 
Enselmine.  Elle  entra  dès  l'âge  de  douze 
ans  au  couvent  d'Arcelles,  près  de  Padoue. 
et  elle  s'y  distingua  par  sa  ferveur  et  sa  pjé^ 
té.  Mais  ce  qui  excita  surtout  l'admiralioD, 
c'est'  qu'affligée  pendant  seize  ans  par  des 
infirmités  qui  lui  empêchaient  tout  rnooTe- 
ment  du  corps,  elle  ne  laissa  jamais  échap. 
pcr  une  plainte,  et  supporta  ses  maux  avec 
une  patience  qui  ne  se  ralentit  pas  nn  seoi 
Instant.  Elle  mourut  dans  son  couvent  Tau 
12V2,  et  elle  est  honorée  le  3  novembre. 

HELENE  (la  bienheureuse),  duchesse  de 
Pologne  et  religieuse  de  l'ordre  de  Sainte- 
Claire,  née  en  1233,  était  fille  de  Bêla  IV,  roi 
de  Hongrie.  Elle  uiontra  dès  ses  plus  jeuoei 
années  un  grand  mépris  pour  les  choses  de 
la  terre  el  un  grand  amour  pour  Dieu.  Elle 
épousa,  en  1256,  Doleslas  V,  duc  de  Pologne, 
surnommé  le  Pieux  et  te  Chaste.  Cette  uoios, 
quoique  parfaitement  assortie  sous  tous  les 
rapports,  n'aurait  peut-être  paseulieuiSiHé- 
(eue  n'eût  consulté  que  ses  goûts,  quila por- 
taient vers  la  vie  religieuse.  Une  de  ses  toDQfs, 
nommée  Marguerite,  étant  entrée dansancoQ- 
ventde  Dominicaines,  la  pîe.pte  duchesse  en- 
viait son  bonheur,  eleût  bien  voulo  pouvoir 
aussi  se  consacrer  entiàremenl au  servicede 
Dieu.  Mais  le  désir  d'un  état  plus  parfait  se 
iVmpéchait  pas  de  remplir  avec  beaocoopde 
fidélité  el  d'exactitude  ses  devoirs  d'épouse  et 
de  mère.  Sons  ce  rapport,  elle  avait  tout  lieo 
d'être  satisfaite  de  sa  position  ;  car  son  uoioq 
avec  Boleslas  ne  fut  jamais  troublée  par  le 
moindre  nuage,  et  ses  enfants  persévéraient 
dans  la  piété  qu'elle  leur  avait  inspirée  dès 
leur  Las  Age.  Quoique  environnée  de  la 
pompe  des  grandeurs,  elle  ac  faisait  admirer 
par  son  éloignement  du  faste,  par  la  simpli- 
cité  de  ses  manières ,  et  aurtout  par  bon 
amour  pour  les  pauvres.  Après  la  monde 
son  mari,  arrivée  en  1279,  elle  se  iretira  dans 
le  monastère  des  Clarisses  de  Gnesne,  où  elle 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  Elle  mourut  le  6  mars  1298, 
vlonTinvoqua  presque  aussitôt  comme  sainte. 
Son  culte,  autorisé  d'abord  par  Urbain  Vlll, 
fut  confirmé  par  décret  de  la  congrégation 
des  Rites,  le  2à  septembre  I8S7.— 6  mars. 

HÉLÈNE  (la  bienheureuse),  veuve,  floris- 
sail dans  le  xv*  siècle,  et  ello  mourut  en 
14o8.  On  l'honore  à  Udine  dans  le  FriouI,8a 
patrie,  le  23  avril. 

HÉLÈNE  DUtJLIOLI  (la  bienbeoreose)» 
veuve,  née  en  1472,  appartenait  à  une  bon- 
néte  famille  de  Bologne.  El|e  oiontra  de 
bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour 
la  vertu,  et  surtout  beaucoup  de  soumission 
pour  ses  parents.  Ce  fut  par  un  effet  de  retiû 
docilité  parfaite  (iu*cile  épousa  3ifQoit  d*Air- 
Ogiio,  malgré  le  qésir  qu'elle  éproovaitdess 
consacrer  a  Jésus-Christ.  Elle  Técfil  treots 
ans  avec  sou  mari  sans  que  rien  vint  altérer 
la  paix  et  le  bonheur  de  leur  union,  qu'ils 
sancliriaient  par  la  pratique  des  bpnaes  œu- 
vres :  on  assure  mémo  qu'ils  observèrent, 
l'un  et  l'autre,  la  plus  ciacte  contînence  do- 
rant tout  leur  mariiig^.  La  biejibettreuH 
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Hélène,  étant  de? enuc  veuve,  se  livr/i  avec 
plQ»  d'ardeur  encore  aut  exercices  de  la 
piété,  et  mourut  âgée  de  quaranlc-buil  ans, 
le  23  septembre  1520.  Les  Bolonais  avaient 
une  si  iiaule  idée  de  sa  sainteté,  qu1Is  com- 
mcncèrcnt  dès  lors  à  lui  rendre  un  culte 
public,  qui  fut  approuvé  en  1828,  par  Léon 
XII.— 23  septembre. 

HÉLIËNNE  (sainte) ,  Heliam,  vierge  et 
martyre  dans  le  Pont ,  soulTrit  avec  saint 
Pontime  et  quelques  autres  qui  son!  men- 
tionnés dans  le  Martyrologe  de  saint  Jérôme. 
—18  août. 

HÉLIER  (saint),  ^<?/fr{ru5,  ermite  et  martyr 
dans  rile  de  Jersey,  qu'on  croit  ori'^inaire  du 
pays  de  Liéi^e,  fut  atiiré,  vers  le  milieu  du  vi* 
siècle,  àNanleuil,d.'ins  leColenlin,  parla  ré- 
pulalion  de  saint  Marcou,  fondateur  et  pre- 
mier abbé  de  ce  monastère.  Après  \  avoir 
passé  quelque  temps  dans  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  religieuses,  il  profila  de  la  per- 
mission que  le  saint  abbé  donna  aux  plus 
fervents  de  ses  disciples,  de  passer  dans  Tile 
de  Jersey,  pour  y  mener  la  vie  anachoréti- 
que.  Il  cboisit,  pour  sa  demeure,  une  ca- 
verne située  dans  un  rocher  de  difficile  ac« 
ces,  où  il  vécut  dans  l'exercice  de  la  contem- 
plation et  les  austérités  les  plus  rigoureu- 
ses. Il  y  fut  massacré  par  des  barbares.  Ses 
reliques  furent  transl'érées  à  Fabbaye  do 
Beauboc,  dans  le  diocèse  de  Rouen.  La  prin- 
cipale ville  de  Jersey  porte  le  nom  de  Sainl- 
Hélier.— 16  juillet. 

HÉLIMÈNË  (saint),  Helimenas,  prêtre  et 
martyr  en  Perso,  dont  le  martyre  est  décrit 
dans  les  Actes  des  saints  Abdon  et  Sennen, 
souiïrit  au  milieu  du  iii«. siècle.  —  22  avril. 

HÊLLNVARD  (le  bienheureux),  évéque  de 
Hinden  en  Saxe,  florissait  au  milieu  du  x* 
siècle,  et  mourut  en  05S. — 16  décembre* 

HÉLIODORB  (saint),  Heliodorus,  martyr 
i  Mandes  en  Pamphilie,  fui  mis  à  mort  par 
le  président  Feslus,  vers  l'an  273,  pendant  la 
persécution  de  Tompereur  Aurélien.— ID  et 
21  novembre. 

HÉLIODORE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
Rouiïrit  avec  saint  Venuste  et  soixante- 
quinze  autres.— -6  mai. 

HÉLIODORE  (saint),  martyr  â  Moromile, 
en  Phrygie,nvec  saint  Néon  et  un  autre,  est 
honoré  le  13  juillet. 

HÉLIODORE  (saint),  martyr  à  Bysance 
avec  plusieurs  autres^  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  3  juillet. 

HÉLIODORE  (saint),  évéquo  et  martyr 
sur  les  confins  do  la  Perse,  fut  arraché  à  sou 
ép:li8e,  et  emmené  prisonnier  avec  neuf  mille 
chrétiens  par  les  Perses,  qui,  ayant  fait  une 
irruption  sur  le  territoire  de  l'empire  romain, 
passèrent  le  Tigre,  s'emparèrent  de  la  forte- 
resse de  Rethiarde  et  massacrèrent  la  garni- 
son. OH  ignore  de  quelle  ville  saint  Huliodorc 
était  évéque  :  tout  ce  que  l'on  sait,  c'est  qu'il 
mourut  en  route,  pondant  qu'on  le  Iratnail 
en  captivité.  Voyant  approcher  >^a  fin,  il  avait 
eu  la  précaution  de  donner  l'onction  épisco- 
pole  «0  pvétre  Daasas,  pour  le  remplacer  ; 


et  «n  agissant  ainsi,  il  pensait  qne  la  néces- 
sité était  assez  pressante  pour  déroger  aux 
canons,  qui  défendaient  à  un  évéque  d*en  or- 
donner lin  autre,  à  moins  qu'il  ne  fut  assisté 
de  doux  collègues.  On  place  sa  mort  l'an  362 
de  Jésus-Christ,  et  la  cinqnante*troisièmedu 
règno  <le  Sapor  IL— 9  avril  et  20  août. 

HÉLIODORE  (saint),  évéque  d'Altino  en 
Italie»  né  au  milieu  du  iv*  siècle,  en  Dalma- 
lie,  s'attacha  de  honne  heure  à  saint  Jérôme, 
dont  il  était  le  compatriote  et  dont  il  devint 
le  disciple  et  l'ami.  Ce  fut  pour  no  pas  se 
séparer  de  son  maître  quMl  ne  mit  pas  à  exé- 
cution le  dessein  qu'il  avait  de  se  retirer 
dans  un  monastère  ;  mais  il  vivait  dans  le 
monde  comme  un  anachorète,  uniquement 
occupe  des  exercices  de  la  piété,  de  l'étude 
des  sciences,  et  surtout  dos  sciences  divines. 
Saint  Jérôme  ayant  quitté  Aquiléc,  où  il  avait 
passé  quelques  années  avec  Héiiodore,  celui- 
ci  l'accompagna  dans  le  voynge  qu'il  fit  en 
Orient  vers  l'an  371,  et  le  suivit  dans  laThra- 
ce»  le  Pont,  la  Bithynie,  laGalatie,  laCappa- 
dore  et  la  Cilicie,  visiiant  les  serviteurs  de 
Dieu  dontci'S  pays  étaient  peuplés.  Lorsqu'ils 
furent  arrivés  à  Aotioche,  ils  s'y  arrêtèrent 
quoique  temps  pour  suivre  les  leçons  d'A- 
pollinaire, qui  expliquait  l'Ecriture  sainte 
avec  beaucoup  de  réputation  ;  et  quoique  ses 
erreurs  n'eussent  pas  encore  percé  dans  le 
public,  Héiiodore  no  fut  pas  longtemps  à  s'a- 
percevoir du  venin  que  renfermaient  ses  le* 
çons.  D'Antioche,  les  pieux  voyageurs  se  re- 
tirèrentdansun  désert  de  la  provincedeChal- 
cide,  entre  la  Syrie  et  l'Arabie.  Après  y  avoir 
passé  quelque  temps,  Héiiodore,  tourmenté 
par  le  désir  de  revoir  ses  parents  et  sa  patrie, 
voulut  revenir  en  Europe,  malgré  tout  ce 
que  put  faire  saint  Jérôme  pour  le  retenir 
près  de  lui  ;  et  la  seule  chose  qu'il  en  obtint, 
fut  la  promesse  qu'il  viendrait  le  rejoindre, 
après  avoir  satisfait  à  ce  qu'il  regardait 
comnie  un  devoir  de  la  piété  filiale.  Saint 
Jérôme,  après  avoir  attendu  longtemps,  ne 
le  voyant  pas  revenir,  lui  écrivit  une  lettre 
pressante  pour  l'exhorter  à  rompre  entière- 
ment avec  le  monde  ;  mais  Dieu  avait  d'au- 
tres desseins  sur  Héiiodore.  Après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  à  sa  mère,  il  se 
rendit  à  Aquilée,dont  il  connaissait  déjà  le 
clergé.  Plusieurs  de  ses  membres  jouis- 
salent  d'une  grande  réputation  de  vertu.  Son 
méj'ile  et  sa  piété  l'ayant  bientôt  fait  connaî- 
tre, il  fut  nommé  évéi|nc  d'Altino,  qui  dé- 
pendait de  la  métropole  d'Aquilée.  Il  eût  été 
ditYicilcde  faire  un  meilleur  choix  ;  car  saint 
Héiiodore  fnt  un  des  plus  grands  prélats  do 
son  siècle.  11  se  lia  d'une  étroite  amitié  aveo 
saint  Ambroise,  qui  était  le  t)oulevard  de  la 
foi  en  Occident,  et,  marchant  sur  ses  traces, 
il  s'uppoS'i  avec  vigueur  aux  dogmes  impies 
des  ariens  et  des  apollinarlstes.  Il  assista,  eu 
381,  an  concile  d'Aqnilée,  oà  Ton  cund.nnna 
les  évoques  Palladt*  et  Sccondien ,  convain- 
cus d'arianisme.  A  un  zèle  ardent  pour  la 
conversion  des  héréiiques  et  des  pécheurs  il 
joignait  une  tendre  charité  pour  les  p.iuvres. 
H  mourut  vers  l'an  390.  Saint  Jérôme  n'ou- 
blia Jamais  son  ancien  élève,  et  dans  une  de 
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scH  lettres»  il  lui  rend  le  Icmoignage  d*avoir 
vécu  dans  l'épiscopat  avec  autant  de  Ter- 
«curet  de  régularité  que  dans  un  monasiëre. 
--3  juillet. 

HÉLION  (saint),  martyr  à  Tarse  avfc 
sainte  Sereine»  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
3  juillet. 

H  ELLA  DE  (saint),  HeUadiu$,  martyr  en 
Libye  avec  saint  Théophile,  diacre,  fut  dé- 
chiré à  coups  de  fouets,  piqué  avec  des  têts 
de  pois  cassés,  sur  lesquels  on  le  roula,  et 
enfin  jeté  daus  le  feu  et  brûlé  vif. —  8  jan- 
vier. 

UliLLADE  (saint),  surnommé  leCommen- 
tarèso,  sooiïrit  le  martyre  on  Orient,  et  il  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  2b  janvier. 

HELLA'DE  (saint)  ^  martyr,  souffrit  avec 
saint  Crescent  et  deux  autres.  —  28  mai. 

HELLADE  (saint)»  évéque  de  Tolède  et 
confesseur,  florissait  au  commencement  du 
VII*  siècle.  D'une  naissance  illustre,  il  parut 
avec  éclat  à  la  r^ur  des  rois  goths»  qui  fai- 
saient leur  résidence  à  Tolède»  et  il  eut  une 
grande  part  dans  Tadministration  de  l'Etat. 
Quand  les  affaires  publiques  lui  laissaient 
quelque  relâche,  il  se  plaisait  à  se  retirer 
dans  le  monastère  d'Agali,  situé  dans  le  voi- 
sinage de  Tolède.  Il  finit  par  renoncer  enliè- 
remi'Ut  au  monde  pour  y  prendre  l'habit  mo- 
nastique. Il  combla  cet  établissement  de  ses 
libéralités  et  édifia  la  communauté  par  ses 
vertus.  11  en  était  devenu  abbé,  lorsqu'on  le 
tira  de  sa  solitude  pour  le  placer  sur  le  siège 
de  Tolède»  après  la  mort  a'Aurase,  vers  Tan 
6U.  Il  se  rendit  recommandable  par  ses  ver- 
tus et  surtout  par  sa  charité  envers  les  pau- 
vres. Sa  sainteté  brilla  encore  d'un  nouvel 
éclat  sur  ce  grand  siège»  et  il  mourut  dans 
un  âge  avancé»  l'an  632.  11  eut  pour  suces- 
f eur  saint  Just,  qui  afait  été  son  disciple  â 
Agali»  et  qui  l'y  avait  remplacé  comme  abbé. 
—  18  février. 

HELLADE  (saint),  évéque  et  martyr  en 
Orient»  souffrit  dans  le  vu*  siècle.  —  27  mai. 

HELLANIQUB  (saint),  Hellanicus,  éféque 
en  Egypte»  est  honoré  le  23  décembre. 

UELMÉTRUOE  (la  bienheureuse}»  Helme- 
Iruditi  recluse  â  Iborg»  dans  le  diocièse  d'Os- 
iiabruck»  florissait  dans  le  xv  siècle»  et  elle 
est  honorée  â  Herse  en  Westphalie  le  31 
mai. 

UELTllUDE  (sainte),  Aif/rudif,  vierge» 
florissait  en  Hainaut»  dans  le  yiii*  siècle» 
sous  le  règne  de  Pépin  »  et  mourut  sous 
Charlcmagne»  vers  l'an  790.  Elle  est  hono- 
réc  à  Lessies  le  27  septembre. 

HEMME  (sainte),  Hemma^  veuve,  aussi  il- 
lustre par  ses  vertus  que  par  sa  naissaaee» 
était  proche  parente  de  l'empereur  saint 
lli*uri  :  s'étant  engagée  dans  le  mariage  elle 
s'y  sanctifia  par  ki  pratique  fidèle  de  tous  ses 
devoirs.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle 
fonda  le  double  monastère  de  Gurk  en  Ca- 
ri nthie  et  prit  le  voile  dans  celui  des  reli- 
gieuses» qui  devaient  être  au  nombre  de 
soiiaute-dooze»  en  Thonueur  des  soiiante- 
douze  disciples.  Sainte  Homme  mourut  en 


1045.  Ce  double  monastère,  qui  était  pLué 
sous  la  règle  de  Saint-Benoit,  subît  des  chao. 
gements  lors  de  Térection  de  Gurk  en  évé- 
ché,  Tan  1073.  Celui  des  religieuses  fut  dé- 
truit, et  les  moines  firent  place  à  des  Cha- 
noines réguliers.  —  29  juin. 

HENRI  (saint),  Henricus^  empereur  d'AU 
lemagne,  fils  de  Henri,  duc  de  Bavière,  et  de 
Giselle,  fille  de  Conrad,  roi  de  Boorgogne, 
né  en  972,  fut  élevé  par  saint  Wolfgang,  évé- 
que de  Ralisbonne,  l'un  drs  plus  savants  el 
des  plus  vertueux  prélats  de  son  siècle.  Soqs 
un  aussi  habile  maître,  le  jeune  prince  fit 
de  grands  progrès  dans  les  sciences  et  dans 
la  vertu;  et  comme  il  lui  était  tendrement 
attaché,  il  ressentit  une  vive  douleur  lorsque 
la  mort  le  lui  enleva  en  99i.  L*aunée  sui- 
vante» il  succéda  é  son  père  dans  le  duché 
de  Bavière  »  et  quoiqu'il  n'eût  encore  qae 
vingt-trois  ans»  il  montra  dans  le  gouverue- 
ment  une  sagesse  et  une  maturité  au-dessus 
de  son  Age.  Il  épousa,  vers  Tan  1000,  sainte 
Canégonde»  fille  de  Sigefroi, comte  de  Loiem- 
bourg;  mais  comme  cette  pieuse  princesse 
avait  fait  vœu  de  virginité  perpétuelle,  elle 
l'en  prévint  avant  d'accepter  sa  main,  et 
Henri»  de  son  côté»  s'engagea  à  vivre  aiec 
elle  dans  une  parfaite  continence.  L'empe- 
reur Othon  111  étant  mort  à  Palerno  en  Ita- 
lie» au  commencement  de  l'année  1002,  il  se 
mit  sur  les  rangs  pour  lai  succéder,  et  il  eut 
pour  compétiteur  Herman,  duc  de  Souabe  et 
d'Alsace;  mais  la  réputation  de  piété,  de  jus- 
tice et  de  douceur  dont  jouissait  le  duc  de 
Bavière  lui  fit  donner  la  préférence»  et  il  fui 
sacré  roi  des  Romains  le  8  juillet  1002,  par 
Wiiligise»  archevêque  de  Mayence,  assisté 
de  ses  sulTraganls.  l'ca  de  temps  après  soe 
élévation  à  Tempire,  il  se  démit  de  son  do- 
ché  en  faveur  de  Henri  »  son  beau-frère. 
Comme  il  réunissait  aux  qualités  qui  font 
les  grands  princes  les  vertus  qui  fool  les 
bons  chrétiens,  il  se  proposa  pour  but  le 
bonheur  de  ses  sujets,  la  gloire  de  Dieu  et 
Texaltatlun  de  l'Eglise.  11  assista  en  1003  ao 
svnode  qui  se  tint  à  Thionville,  et  fit  assem- 
bler en  1005  un  concile  national  â  Dors- 
moud  en  Westphalie»  pour  régler  certains 
points  de  discipline,  et  pour  assurer  l'eié- 
cution  des  canons.  11  se  rendit  en  1007  an 
synode  de  Francfort  pour  y  faire  ériger  en 
évéché  la  ville  de  Bamberg»  qu*il  affeciioit* 
naît  beaucoup  ;  mais  cette  érection  éteint 
combattue  par  les  évéques  de  Wurtzbonrg 
et  d'£ichslatd»  on  convoqua  un  sj nodc  â 
Saltzbourg  pour  décider  raffaire.  Henri  s> 
trouva  encore;  et  là»  un  genou  en  terre,  li 
supplia  les  éyéques  de  faire  droit  à  son  dé- 
sir. L'érection  ayant  été  décidée  en  1007,  il 
uuit  à  cet  évécbé  les  abbayes  de  Scbattero 
et  de  Gengenbach  et  les  dota  richement. 
Plusieurs  princes  de  sa  famille,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  Brnnon,  évéque  d'Âos- 
bourg,  son  frère,  et  Henri  »  doc  de  Bafière, 
son  beau-frère»  blâmaient  l'usage  pleui  qu'il 
faisait  de  ses  revenus,  regardant  comme  per* 
du  pour  l'Etat  et  pour  eui  ce  quM  cio- 
ployait  en  bonnes  œuvres.  Le  duc  de  Ba- 
vière pousisa  même  les  choses  plus  Mb,  ci 
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s  ctant  mis  à  la  tète  des  mécontents,  il  dé- 
clara la  guerre  à  IVmpereur  ;  mais  Henri  le 
défit  en  balaîllc  rangée,  et  après  une  vicloire 
complète,  il  le  rétablit  dans  son  duché  :  il  se 
montra  également  généreux  envers  les  com- 
plices de  sa  révolte.  Vers  le  même  temps 
(1010)«  Hardooin  ou  Artovin,  que  les  Lom- 
bards avaient  proclamé  roi,  et  qui  s'était  fait 
couronner  roi  d'Italie  à  Milan,  fut  aussi  dé- 
fait par  Henri,  qui  marcha  contre  lui  à  la 
tète  d'une  armée;  et  après  Tavoir  vaincu  eu 
bataille  rangée,  il  lui  fit  grâce  et  lui  rendit 
ses  domaines  en  lui  faisant  renoncer  à  son 
titre  de  roi  qu'il  avait  usurpé.  Hardouin,  à 
qui  Henrit  en  lui  pardonnant,  avait  laissé 
•es  domaines ,  qui   étaient  considérables  , 
étant  remonté  sur  le  trAne,  en  jouit  tranquil- 
lement pendant  plusieurs  années.  Mais  lors- 
que l'empereur  ne  fut  plus  occupé  ailleurs, 
il  marcha  contre  lui  à  la  tète  d'une  armée, 
le  vainquit  de  nouveau,  le  dépouilla  de  tous 
ses  biens,  et  s'il  lui  laissa  la  vie,  ce  fut  à 
condition  qu'il  s'eufermerait  dans  un  mo- 
nastère, il  se  rendit  ensuite  dans  la  Fouille 
rt  la  Calabre,  d*où  il  chassa  les  Sarrasins.  Il 
passa  les  fêtes  de  Noël  de  l'an  1013  à  Pavie 
avec  l'impératrice,  qui  l'avait  accompagné 
dans  son  expédition.  Il  alla  jusqu'à  Rome  et 
y  fit  son  entrée  le  2^  février  lOH,  suivi  d'un 
grand  nombre  d'évéques,  d'abbés  et  de  sei- 
gneurs, tant  d'Allemagne  que  d'Italie.  Le 
pape  BenuUVUI,qui  était  venu  implorer 
son  secours  contre  l'antipape,  et  qu'il  venait 
de  rétablir  sur  le  saint-siége,  le  reçut  sur  les 
degrés  de  l'église  de  Saint-Pierre,  el,  après 
l'avoir  introduit  dans  l'intérieur,  il  le  cou- 
ronna empereur  et  Cunégonde  impératrice. 
Henri  confirma  et  renouvela  les  donations 
faites  an  saint*siége  par  ses  prédécesseurs  et 
revint  ensuite  à  Pavie  pour  y  célébrer  les  fê- 
les de  Pâques.  En  retournant  en  Allemagne, 
il  passa  par  Gluni  et  il  donna  à  cette  abbaye 
le  globe  et  la  couronne  d'or  enrichie  de  pier- 
res précieuses  dont  le  pape  lui  avait  fait  pré- 
sent, H  visita  aussi  d'autres  monastères  qu'il 
rencontra  sur  sa  route  et  leur  laissa  des 
marques  de  sa  libéralité.  Arrivé  à  Stras- 
bourg, il  convoqua,  le  23  juin  lOli^^  une  as- 
semblée générale  des  seigneurs,  tant  ecclé- 
siastiques que  laïques,  de  ses  Etats,  et  y  pu- 
blia plusieurs   lois  pour  le  bon  gouverne- 
ment de  l'empire.  11  venait  de  repasser  le 
Hhin,  lorsqu'une  armée  de  Polonais  et  d'Ës- 
clavuns,  qui  étaient  encore  infidèles,  ayant 
ravagé  le  diocèse  de  Meersbourg  et  détruit 
plusieurs  églises,  Henri  marcba  contre  eux, 
1 1  après  avoir  mis  ses  troupes  sous  la  pro- 
tection des  saints  martyrs  Laurent,  Georges 
cl  Adrien,  il  attaqua  ces  barbares  et  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  complète.  On  as- 
>ure  que  les  trois  saints  apparurent  pendant 
la  bataille,  qu'on  les  vit  combattre  du  côté 
des  impériaux,  et  que  les  infidèles,  saisis 
d*nne  crainte  subite,  lâchèrent  pied  dès  le 
commencement  de  l'action.  Henri,  qui  avait 
communié  la  veiile  avec  ses  soldats,  s'était 
engagé  à  rétablir  l'évêché  de  Meersbourg, 
s'il  était  vainqueur,  et  il  accomplit  fidèle- 
u^ui  son  vœu.  Peu  de  temps  après,  les  prin- 


ces de  Bohème  s'étant  révoltés,  il  tourna 
contre  eux  ses  armes  toujours  victorieuses, 
et  les  contraignit  à  rentrer  dans  le  devoir.  II 
rendit  tributaires  de  l'empire,  non-seule- 
ment la  Bohème,  mais  encore  la  Pologne  et 
la  Moravie,  et  y  envoya  des  missionnaires 
pour  évangéliser  les  idolâtres,  et  seconaa  en 
Hongrie  les  efforts  du  roi  saint  Etienne,  son 
beau-frère,  pour  convertir  ceux  des  Hon- 
grois qui  étaient  encore  dans  les  ténèbres 
du  paganisme.  Il  fit  bâtir  la  cathédrale  de 
Bamberg,  que  le  pape  BenoU  VIII  consacra 
en  1020  sous  l'invucation  de  Saint-Etienne, 
répara  avec  magnificence  un  grand  nombre 
d'églises,  rétablit   plusieurs  sièges  épisco- 

Eaux,  entre  autres  ceux  de  Heldesheim,  de 
lagdebourg,  de  Bâie,  de  Misnie.  Obligé  de 
repasser  les  monts  pour  aller  au  secours  de 
la  chrétienté,  et  surtout  du  saint-siège,  con- 
tré les  Sarrasins  et  les  Grecs ,  leurs  alliés , 
il  les  chassa  d'Italie  et  fut  reçu  à  Home  de  la 
manière  la  plus  honorable.  C'est  pendant  le 
séjour  qu'il  fit  dans  celte  ville  qu'une  dou- 
leur aiguë  lui  contracta  les  nerfs  de  la  cuisse 
et  le  rendit  boiteux  pour  le  reste  de  ses 
jours.  Depuis  qu'il  fut  atteint  de  celte  infir- 
mité,  qui  ne  l'empêchait  pas  de  monter  à 
cheval,  il  n'entreprit  plus  aucune  expédition 
militaire,  non  que  son  courage  ou  ses  forces 
fussent  diminués,  mais  parce  que  le  reste  de 
son  règne  fut  paisible  au  dedans  et  au  de- 
hors, grâce  â  ses  succès  antérieurs  contre 
ses  ennemis.  Car  on  peut  lui  rendre  cette 
justice,  que  s'il  fit  la  guerre  avec  un  tel  bon- 
heur que  jamais  la  victoire  ne  lui  fit  défaut, 
il  ne  cherchait  pas  la  gloire  des  armes  et  il 
u'entreprit  aucune  expédition  qu*ll  n'y  f&t 
obligé  par  les  raisons  les  plus  décisives, 
chose  bien  admirable  dans  un  prince  tou- 
jours heureux  à  la  guerre.  En  retournant 
eu  Allemagne,  il  fit  une  seconde  visite  à 
l'abbaye  de  Ciuni,  et  â  son  arrivée  dans  le 
Luxembourg,  il  eut,  en  1023,  avec  Robert, 
roi  de  France,  une  entrevue  sur  les  bords  de 
la  Meuse,  qui  faisait  la  limite  de  leurs  Etals. 
L'empereur ,  passant  par-dessus  les  lon- 
gueurs du  cérémonial,  traversa  le  fleuve  et 
vint  embrasser  Hubert  dans  sa  tente.  Le  roi 
de  France  lui  rendit  sa  visite,  et  ils  renou- 
velèrent leur  ancienne  amitié,  qu'une  guerre 
au  sujet  des  droits  de  suzeraineté  sur  la 
Flandre  avait  un  peu  refroidie.  Ces  deux 
princes  s'eniretinrent  des  affaires  de  l'Eglise 
ei  de  leurs  Etats  respectifs,  ainsi  que  de  U 
meilleure  manière  d'accroître  le  règne  de  la 
piété  et  de  rmdre  heureux  leurs  sujets.  Ko* 
bert  fit  présent  â  Henri  d'un  livre  d'Evan- 
giles et  de  livres  d'église  dont  les  couver- 
tures étaient  garnies  d'or,  d'argent  et  d'I- 
voire, de  reliquaires  plus  précieux  par  le 
travail  que  par  la  matière,  et  d'armes  par- 
faitement ciselées  et  gravées.  Henri  lui  fit 
don  d*un  lingot  d'or  pur  pesant  cent  livres 
et  le  régala,  ainsi  que  toute  sa  suite.  11  con- 
tinua ensuite  sa  route  par  Verdun^  et  étant 
allé  trouver  le  bienheureux  Uichard,  abbé 
de  Saint- Vanne,  qu'il  honorait  d'un'e  con* 
fiance  toute  particulière,  il  déposa  à  ses  pieds 
le  sceptre  et  le  diadème,  le  priant  de  Tad- 
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mettre  au  nombre  de  se9  religieux.  Le  saint 
abbé  n'avait  garde  d'accepter  une  pareille 
proposition  ;  m.iis,  sans  la  repousser  directe- 
ment, il  lit  promettre  obéissance  à  Henri, 
après  quoi  ii  lui  ordonna  de  rester  sur  le 
trône.  De  retour  dnns  ses  Eiats,  il  les  par- 
courut pour  reiité^lier  aux  désordres  et  aux 
injustices  de  ses  délégués.  Partout  il  laissait 
des  marques  de  ses  libéralités;  c'était  sur- 
tout envers  les  pauvres  et  les  églises  qu'il  se 
montrait  généreux,  sans  pour  cela  épuiser 
les  ressources  de  l'empire  et  sans  mettre  le 
désordre  dans  les  finances.  Après  l'église  de 
Bamberg,  celle  qui  eut  le  plus  de  part  à  ses 
]<iri:esses  fut  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
S'y  trouvant  en  1012,  il  avait  demandé  aux 
cb;moines  de  le  recevoir  au  nombre  de  leurs 
confrères,  t.mt  il  tenait  peu  aux  grandeurs 
humaines  et  à  l'honneur  de  portir  la  cou- 
ronne; aussi  on  a  dit  do  lui  que  jamais  on 
ne  vit  une  humilité  plus  grande  sous  le  dia- 
dème. Toujours  prêta  reco::naltrc  ses  torts, 
il  regardait  comme  ses  meilleurs  amis  ceux 
qui  le  reprenaient  de  ses  fautes.  S'étanl  laissé 
prévenir  contre  saint  Héribert,  archevêque 
de  Cologne,  il  n'eut  pas  plutôt  reconnu  son 
innocence  qu'il  alla  se  jeter  à  ses  pieds  pour 
lui  demander  pardon,  et  afin  de  réparer  l'in- 
justice involontaire  dont  II  s'était  rendu  cou- 
pable envers  lui,  il  le  créa  chancelier  de  l'em- 
pire et  lui  ilonna  toute  sa  confinnce.  Les 
flatteurs  n'avaient  aucun  accès  près  d'un 
prince  aussi  ami  de  la  vérité  et  aussi  en 
garde  contre  les  séductions  de  l'orgueil  et 
l'ivresse  du  pouvoir.  11  domptait  par  la  mor« 
tificalion  les  penchants  de  la  nature,  e(  vivait 
sur  lé  trône  comme  il  aurait  vécu  dans  un 
cloître^  s'il  eût  été  libre  de  s'y  retirer.  11  ai- 
inait  beaucoup  la  prière,  et  surtout  ta  prière 
publique,  assistait  avec  une  piété  edifi;mte 
au  saint  sacrifice  et  aux  offices  de  l'Eglise, 
s'approchait  souvent  di*  l'auguste  sacrement 
de  l'autel  ei  honorait  la  Mère  de  Dieu  comme 
sa  patronne*  11  fit  constamment  présider  la 
religion  à  ses  conseils,  la  bonne  foi  à  ses 
traités,  et  le  zèle  à  ses  entreprises  pour  le 
bien  de  l'Ëglise  et  do  t'itlat.  Non-seulement 
il  conserva  des  n:œurs  pures  au  milieu  de  la 
cour,  mais  il  observa  une  continence  pvM  pé- 
tuelle  dans  i'étal  du  mai  i  ige,  de  concert  avec 
sainte  Cunégonde.  Saint  Henri  mourut  au 
château  d(*  Grône,  prés  d'Haberstadl ,  la 
nuit  (lu  13  au  ik  juillet  102^,  dans  la  cin- 
quante-deuxième année  de  son  âge,  cl  après 
vingt-deux  ans  de  règne.  Son  <orps  fut  in- 
humé dans  la  cathédrale  de  Ban:berg,  et  l<s 
ii>i racles  qui  s'opérèrent  à  son  tonihiNiu  le 
riMidircnl  l'objet  ne  la  vé^  ération  puMiqne. 
Kui^ù.  e  m  le  canonisa  en  115:^,  et  le  diocèse 
de  liâie  lo  choisit  pour  son  patron  en  13i8. 
«-15  juillet. 

Hl MU  (sainl  ,  ermite,  né  vers  lo  milieu 
du  x/  sièi  ie,  sortait  (t'uno  illustre  fainil  e  du 
i)anenTati:k.  Il  se  consiMcra  do  bonne  heure 
au  service  de  Dieu,  malgré  les  instances  de 
ses  amis,  qui  rexhoiiaicnt  à  entrer  dans  te 
mariage.  Pour  exécuter  sou  pieux  dessein, 
il  quitta  sa  patrie  et  se  retira  dans  l'île  de 
Cockct,  située  au  «ord  de  rArglctcrre.  .11  y 


vécut  en  ermite  dans  {es  austérités  de  la  pé- 
nitence, jeûnant  tous  les  jours  au  pain  et  i 
l'eau,  et  ne  mangeant  qu'une  fois  en  vingt- 
quatre  heures.  Il  eut  à  subir  de  rudes  éprea- 
ves  de  la  part  du  démon  et  de  la  part  des 
ij^hommcs;  mais  leurs  assauts  réunis  ne  ser- 
virent qu'à  perfectionner  sa  patience,  son 
humilité  et  sa  charité.  Il  mourut  le  16  jan. 
vier  11^7,  et  son  corps  fui  enterré  dans  l'é- 
glise de  Nolrc»Dame  do  Tinmouth,  sur  la 
côte  du  Norlhumberland,  à  côté  du  tombeau 
de  sainl  Oswin,  roi  et  martyr.  —  16  janvier. 

HENRI  (saint),  archevêque  d^Upsal  et  mar- 
tyr, né  en  Angleterre  vers  le  commencement 
du  XII*  siècle,  alla  prêcher  la  foi  aux  peu- 
ples du  Nord,  à  la  suite  du  cardinal  Nicolat 
hrcakspear,  légat  du  saint  siège,  son  com- 
patriote, qui  devint  ensuite  pape  sous  leiiooi 
d'Adrien  IV.  Co  cardinal  le  sacra,  en  1U8, 
archevêque  d'Upsal,  siège  qui  venait  d'éire 
érigé  en  métropole  par  Eugène  111.  Saint 
Henri,  après  avoir  mis  tout  en  bon  ordre 
dans  son  diocèse  cl  avoir  sagement  réglé 
tout  ce  qui  concernait  son  église,  s'appliqua 
avec  zèle  à  la  conversion  des  infidèles  delà 
Suède,  en  quoi  il  fut  secondé  efGcaccment 
par  le  roi  saint  Eric.  Ce  prince  ayant  fait  la 
conquête  de  la  Finlande,  en  115i,  cnvuja 
dans  cette  province,  qui  était  ontièremrnl 
idolâtre,  des  missionnaires,  à  la  tête  desquels 
il  mit  l'archevêque  d^Upsal.  Pendant  qoe 
sainl  Henri  travaillait  à  la  conversion  dei 
Finlandais,  il  fut  lapidé,  l'an  1157,  par  un 
meurtrier  qu'il  avait  tâché,  mais  en  vain, 
d'cimener  à  des  senlimcnts  de  pénilCDCC.  Il 
a  clé  honoré  comme  apôtre  de  la  Finlande 
cl  comme  martyr  jusqu'au  xvi*  siècle,  que 
les  hérétiques  brisèrent  son  tombeau  à  tJpial 
et  dispersèrent  ses  cendres.  —  19  janiler. 

HENlU(le  bienheureux),  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-IK^rnard,  près  de  Rupelmonde 
en  Flandre,  florissait  dans  le  xii*  siècle. — 
21  mars. 

HENRI  DE  TRÉVISE  (le  blenheurenx},Dé 
à  Bolzano  dans  le  Tyrol,  de  parents  pieui, 
mnis  pauvres,  qui,   ne  pouvant  le  faire  in- 
struire dans  les  sciences  humaines,  loi  appri- 
rent à  aimer  et  à  servir  Dieu ,  ce  qui  eîtla 
vraie  science  du  chrétien.  Ne  trouvant  pas 
(le  quoi   subsister  dans  sa  patrie,  le  jeune 
Henri  alla  scfixer  àTrévise  pour  y  gagner  sa 
vie  en  travaillant.    Son  application  a  l'ou- 
vrage était  infatigable,  et  il  sancliiiail  ses 
sueurs  p^r  l'union  avec  Dieu  et  par  Tesprit 
de  pi'nitenci\  Comme  il  ne  savait  pas  lire,  il 
s'elTorçait  de  proflter  des  inf»lructioos  pub(i« 
ques  auxquelles  il  était  très-assido  et  très- 
atteniif.  Il  assistait  aussi  avec  exactitude  aoi 
offices  de  TEglise,  entendait  la  messe  tous 
les  jours ,   pratiquait  la  confession  quoti- 
dienne et  la  communion  fréquente.  Sa  vie 
étail  très-morliGée,  et  ri  donnait  aux  pauvres 
le  peu  qu'il  pouvait  faire  d'économies;  mais 
comme  «I  étuit  en  même  temps  très-faonièfe, 
il  s'appliqaait  à  dérober  à  la  connaissance 
des  hommes  ses  aumônes  et  ses  autres  bon- 
nes oeuvres.   Dans  les  maladies  et  les  autre9 
afflictions,  on  ne  l'entendait  jamais  seplaio* 
dre.  Lorsque  des  ejifanis  ou  d'autres  p^ 
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sonne»  le  raillaient  sor  sa  piélé,  il  lenf 
répondail  par  des  paroles  de  bénédiction  et 
priait  pour  eux,  do  manièro  qu'on  aurait  été 
lente  de  croire  qu*il  no  ressentait  ni  les  in^ 
jurp8|  ni  les  aiïronts.  Sa  bonté,  sa  douceur 
et  sa  mode»lio  le  faisaient  chérir  et  vénérer 
(le  lous  ceux  qui  le  connaissaient.  Lorsque 
son  ^rand  âge  no  lui  permit  plus  do  travail- 
ler, une.  personne  charitable  le  reliri  clies 
elle,  et  Henri  vivait  des  ouinônos  qu'on  lui 
faisait  chaque  jour,  sans  jamais  rien  rcsor- 
ver  pour  le  lendemain,  dtinnant  à  ceux  qui 
étaient  encore  plus  pauvres  que  lui  ce  qu'il 
s'élait  relrancbc  pour  pouvoir  los  secourir. 
A  sa  mort,  arrivée  le  10  juin  1315,  toute  la 
ville  accourut  à  la  petite  chambre  où  son 
corps  était  exposé,  et  trois  notaires,  placés 
par  les  magistrats,  dressèrent  les  procès- 
verbaux  d'un  grand  nombre  do  miracles  qui 
s'opérèrent  aloirs  par  son  inlercrssion.  Cha- 
ran  s'empressait  d'emporter,  comme  une  rc*> 
lique,  quelque  chose  de  ce  qui  avait  servi  à 
son  usage.  Le3  Italiens  rappellent  saint 
Higo,  diminnlif  d'ArFia:o,  qui  est  une  cor- 
ruption du  mot  latin  Henricu$, —  10  juin. 

HKMU-AMAND  Sl]ZON  (le  bienheureux), 
Dominicain,  néenSouaboau  commencement 
du  XIV*  siècle,  fut  élevé  dans  la  vertu  par  sa 
mère,  qui  était  très-pieuse,  et,  a  treize  ans, 
il  quitta  le  monde  pour  entrer  dans  l'ordre 
de  S.iint-Dominique.  Sa  première  ferveur 
s'olant  ralentie,  Dieu,  qui  l'appelait  à  une 
haute  perfection,  lui  inspira  des  remords 
dont  le  jeune  religieux  protlta  pour  devenir 
le  modèle  de  la  communauté.  U  dépassa  tous 
ses  confrères  par  ses  auslériiés,  qu'il  porta 
à  un  degré  à  peine  croyable.  A  un  rude 
cilice  qui  lut  couvrait  lo  corps,  il  joignit  une 
chaîne  do  fer.  U  portait  sur  la  chair  nue, 
entre  les  deux  épaules,  une  croix  de  bois 
garnie  de  trente  clous,  il  pratiquait  des  jeû- 
nes fréquents  et  rigoureux ,  couchait  sur 
une  table  sans  autre  couverture  que  sou 
vêtement,  et  ne  prenait  qu'un  repas  Irès- 
cotirt,  à  la  suite  de  longues  veilles  et  de 
sanglantes  disciplines;  mais  Dieu  lui  fit  con- 
naître qu'il  devait  modérer  la  rigueur  de  sa 
pénitence  et  se  préparer  des  croix  d'un  au- 
tre genre.  En  efTet,  il  fui  assailli  pnr  des 
peines  intérieures  qui  plongèrent  sou  esprit 
dans  des  ténèbres  épaisses,  au  point  qu'il  fut 
près  de  dix  ans  à  lutter  contre  le  désespoir. 
Après  ces  cruelles  épreuves,  la  paix  étant 
rentrée  dans  sou  fime,  tes  supérieurs  l'em- 

Eloycrcnt  au  ministère  de  la  prédicatioe. 
a  force  de  $es  discours,  soutenue  par  la 
sainteté  do  i^es  exemples,  opéra  des  fruits 
tnerveiileux  dans  l'Allemagne,  qui  fut  le 
'  théâtre  de  ses  travaux  apostoliques.  Mais 
i  comme  II  attaquait  hautement  le  vice,  des 
gens  qui  ne  voyaient  en  lui  qu'un  censeur 
importun  le  calomnièrent  auprès  de  ses  su* 
péricur!$,  et  la  populace,  prévenue  conirc  lui 
par  des  accusations  mensongères,  voulut  un 
jour  le  lapider.  Comme  on  lui  conseillait 
d'avoir  recours  aux  magistrats  pour  se  met- 
tre â  Tabri  des  mauvais  traitements  auxquels 
il  était  exposé,  ii  répondit  que  ces  périls 
n'empêchant  pas  le  fruit  de  ses  prédications, 
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il  aimait  mieux  remettre  ses  intérêts  entre 
les  mains  de  Dieu  que  de  les  confier  à  la 
justice  dos  hommes.  11  fut  en  butte  h  une 
autro  calomnie  plus  sensible  et  qui  attaquait 
ses  rnceurs.  Ayant  appris  qu'une  malhca- 
rcuse  femme,  qui  était  sa  pénitente,  cher- 
chait à  le  tromptT  en  lui  cachant  la  conduite 
scandaleuse  qu'elle  tenait,  il  la  traita  avec 
la  sévérité  qu'elle  méritait.  Celle  ci,  furieuse 
de  voir  qu'elle  était  démasquée,  lui  imputa 
les  crimes  les  plus  houleux;  mais  la  justice 
divine  le  justifia  bientàl.  Celte  femme  pé- 
rit misérablement,  et  ceux  qui  avaient  ac- 
cueilli trop  facilement  ces  calomnies  contre 
le  bienheureux  éprouvèrent  aussi  un  châ- 
timent exemplaire  :  c'est  ainsi  que  ce  qui 
devait  le  flétrir  aux  yeux  du  public  ne  servit 
qu'à  augmenter  la  vénération  qu'on  lui  por- 
tait. Dans  ses  prcd|calions,  ii  s'appliquait 
surtout  à  détruire  une  habitude  criminelle 
alors  malhi'ureusemenl  trop  répandue  en 
Allemagne,  celle  de  blasphémer  le  saint  nom 
de  Dieu;  et  c'est  pour  l'extirper  avec  plus  de 
succès  qu'il  établit  à  Strasbourg,  à  Augs- 
bourg,  a  Dlm  et  dans  plusieurs  autres  villes, 
la  dévotion  â  l'adurablc  nom  de  Jésus,  pour 
lequel  il  élait  lui-même  pénétré  du  plus 
profond  respect  et  de  l'amour  le  plus  ten- 
dre. Il  avait  gravé,  avec  un  stylet,  ce  nom 
sacré  sur  sa  poltrini*.  Après  celte  san^çlante 
opéralton,.  prosterné  devant  le  crucifix,  il 
s'écria,  en  s'adressant  à  Jésus-Chri<t  :  À'ei- 
gneur^  r%inique  objet  de  mon  amonr^  voyex  le 
désir  de  mon  cœur^  et  recevez  ma  bonne  to- 
lonté.  N'ayant  pu,  9'ins  imprudence^  porter 
le  fer  plus  avant,  achevez  vous-même  le  sacrt* 
fice;  it  comme  je  suis  marqué  au  dehors  d'un 
caractère  itiejjaçuble^  gravez  aussi  dans  U 
fond  de  won  cœur  votre  saint  no;/i,  d'une 
manière  si  intime^  qu'il  soit  éternellement  la 
vie  de  mon  âmê  et  toute  ma  consolation.  Le 
bienheureux  Henri  «•Arnaud  composa  un  of- 
fice et  des  hymnes  en  Thonneur  de  la  Sa- 
gesse éternelle,  qui  était  le  titre  qu'il  don- 
nait de  préférence  à  Notre-Seigneur.  Il  écrivit 
aussi  plusieurs  traités  de  dévotion,  dont  l'un, 
qui  prouve  dans  son  auteur  une  profonde 
connaissance  des  secrets  de  la  vfe  intérieure, 
a  pour  titre  :  Dialogue  de  la  Sagesse  éternelle 
avec  son  disciple.  Il  aurait  voulu  que  ces 
productions,  qu'il  tenait  cachées,  ne  parus- 
sent qu'après  sa  mort,  et  qu'on  en  ignorât 
l'auteur;  mais  ses  supérieurs,  après  en  avoir 
fait  examiner  la  doctrine,  qui  fut  trouvée 
exacte,  lui  ordonnèrent  de  les  publier  pour 
l'édification  des  fidèles,  et  il  obéit,  quoiqu'il 
en  coûtât  beaucoup  à  son  humilité.  Tout  le 
monde  ne  porta  pas  un  jugement  aussi  fa- 
vorable des  ouvrages  du  bienheureux ,  et 
l'on  calomnia  sa  foi  comme  l'on  avait  ca- 
lomnié ^es  mœurs  ;  mais  depuis  longtemps 
il  était  aecoutumé  aux  croix,  et  il  savait  les 
sanctifier.  Il  n'opposa  donc,  à  ceux  qui  l'ac- 
cusaient d'hérésie  que  ses  armes  ordinaires, 
la  douceur  et  la  patience.  U  mourut  dans  le 
couvent  d'Ulm,  le  25  janvier  1365,  et  les 
miracles  opérés  par  son  intercession  le  firent 
honorer  comme  saint  par  les  peuples  de  TAU 
lemagnc.  Grégoire  XVI^  informé  du  culte 


151» 


HER 


HF.R 


m 


qu*on  lui  rendait,  l'approuva  en  1831,  et 
permit  à  Tordre  de  Saint-Dominiqae  d'en 
célébrer  la  fête.  —  11  mars. 

HENRICK  (le  bienheoreux ),  Henrieuif 
enfant  massacré  par  les  jaifs  à  Weissem- 
bourg,  est  honoré  le  29  juin. 

HERACLAS  (saint),  évéqoe  d'Alexandrie, 
né  dans  cette  ville,  était  frère  de  saint  Pln- 
larque ,  martyr.  Il  se  convertit  en  même 
temps  que  lui,  pendant  la  persécution  de 
Sévère,  et  Origène,  qui  tenait  une  école  dans 
cette  ville,  fut  l'instrument  dont  Dieu  se 
servit  pour  les  amener  à  la  connaissance  de 
la  vérité.  Héraclès,  après  avoir  été  le  disci- 
ple d'Origène,  devint  son  collègue  dnns  la 
fonction  de  catéchiste.  Sun  mérite  le  Qt  éle- 
ver sur  le  siège  d'Alexandrie,  sa  patrie,  en 
231,  et  après  un  épiscopat  de  seize  ans,  il 
mourut  le  k  décembre  247.  H  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Denis.  Joies  Africain  rapporte 
qu'il  fit  exprès  le  voyage  d'Alexandrie,  at-- 
tiré  par  la  grande  réputation  d'Héraclas.  — 
ik  juillet. 

HERAGLB  (saint),  Heraelius^  martyr  i 
Porto,  souffrit  avec  trois  autres.  —  2  mars. 

HERACLE  (saint),  martyr  i  Carlhage  avec 
saint  Zosime,  est  honoré  le  11  mars. 

HERACLE  (saint),  martjr  à  Axipolis,  souf- 
frit avec  saint  Dase  et  on  autre.  —  5  août. 

HERACLE  (saint),  martyr  i  Athènes,  souf- 
frit avec  deux  autres.  — 15  mai. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Nyon  en  Suisse 
avec  saint  Paul  et  trois  autres,  souffrit  sous 
l'empereur  Dioclétien,  vers  la  fin  du  m*  siè- 
cle. —  17  mai. 

HERACLE  (saint),  martjr  à  Todi  avec 
deux  autres,  souffrit  l'an  303,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  —  26  mai. 

HERACLE  (saint),  soldat  et  martyr  avec 
saint  Alexandre,  évéque,  est  honoré  le  22 
octobre. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Vcrulam  on 
.Angleterre,  était  on  soldat  qui  exerçait  les 
fonctions  d'exécuteur  public.  Chargé  de  dé- 
capiter saint  Alban,  il  se  convertit  à  la  vue 
des  miracles  opérés  par  le  saint  martyr  pen- 
dant qu'on  le  conduisait  an  lieu  du  supplice, 
et  jetant  le  glaive  qu'il  tenait  à  la  main,  il 
se  pro$trrna  aux  pieds  d'Alban,  et  demanda 
de  mourir  avec  lui  ou  plutôt  à  sa  place. 
Cette  conversion  subite  retarda  l'exécution, 
parce  qu'il  fallut  du  temps  pour  trouver  un 
autre  bourreau.  Quant  à  Héracle,  qui  s'était 
déclare  hautement  chrétien,  il  fut  décapité 
avec  le  saint  martyr  qu'il  avait  refusé  d'exé* 
cuter,et  il  fut  bap' isé  dans  sou  sang,  l'an  303. 
—  22  jum. 

HERACLE  (saint),  soldat  et  martyr  à  Se- 
baste  en  Arménie,  avec  trente-neuf  autrea 
soldats,  souffrit  l'an  320,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Licinius.  Ce  prince 
a)ant  publié  un  édit  qui  ordonnait  d'adorer 
les  dieux,  chargea  tes  chers  de  ses  troupes 
de  le  faire  exécuter  par  les  soldats.  Lysias, 
qui  commandait  en  Arménie,  ne  put  vaincre 
la  résistance  de  quarante  soldats  chrétiens, 
au  nombre  desqucl$  se  trouvait  Ht^racle  et  les  * 


remit  a  Agricola,  gonvemeor  de  la  province, 
pour  qu'il  leur  arrachât  un  acte  d'apestaiie. 
Celui-ci,  voyant  que  les  tortures  ordinaires 
ne  produisaient  aucun  effet  sur  ces  héroide 
la  foi  chrétienne,  ordonna  qu'ils  fussent  ex- 
posés nus  sur  un  étang  glacé,  qui  se  troa« 
vait  près  de  Sébaste,  et  il  fit  tenir  prêts  dei 
bains  chauds  pour  recevoir  ceux  que  la  ?io- 
lence  du   froid   aurait  vaincus,  et  l'entrîe 
dans  le  bain  était  une  marque  qu'ils  seson^ 
mettaient  à  ce  que  l'on  exigeait  d*eox.  Ga 
seul  eut  recours  à  ce  moyen,  mais  il  mourst 
presque  sur*le-champ,  et  il  fut  remplacé  par 
un  des  gardes,  qui  avait  vu  quarante  cou- 
ronnes suspendues  sur  la  léte  des  marlyn; 
c'est  ainsi  que  la  prière  qu'ils  avaient  faite 
pour  que  leur  nombre  de  quarante  ne  fût 
pas  diminué  reçut  son  effet.  I^e  lendemain, 
les  uns  étaient  morts,  les  autres  sans  mou- 
vement. On  les  chargea  sur  des  voilures,  et 
on  les  conduisit  sur  un  vaste  bûcher,  où 
leurs  corps  furent  brûlés  et  leurs  cendres 
jetées  dans  le  Heure.  Les  chrétiens  sauvèrent 
quelques-uns  de  leurs  os,  et  la  ville  deCé- 
tarée  possédait  quelques  parties  de  ces  pré- 
cieuses reliques.  Saint  Basile,  qui  éUiitévé- 
que  de  cette  ville,  prononça,  le  jour  de  leur 
fêle,  un  panégyrique  en  leur  honneur.  — 10 
mars. 

HERACLE  (saint),  prêtre  d'Afrique  et  con- 
fesseur, subit  divers  tourments  pour  la  foi 
catholique,  pendant  la  persécution  des  Van- 
dales, qui  étaient  ariens.  Hunéric,  leur  roi, 
l'exila  ensuite,  l'an  kSi,  avec  plusieurs  an- 
tres, tant  évéquet  que  prêtres.  Ce  prince  les 
fit  embarquer  sur  un  vaisseau  pourri,  dans 
l'espérance  qu'ils  périraient  sur  mer;  mais 
ils  abordèrent  heureusement  sur  les  côles 
de  la  Campanie,  où  ils  finirent  leurs  joun  en 
paix.  — - 1**^  septembre. 

HERACLE  (saint),  évêque  de  Sens,  floris* 
sait  au  commencement  do  vi*  siècle  et  mou- 
rut en  507,  après  avoir  fondé,  dans  ^  villfi 
épiscopale,  l'abbaye  de  Saint-Jean  rEvao^c 
liste.  Son  corps,  placé  dans  une  châsse,  se 

farde  à  l'église  de  Saint-Etienne.— 8  juin  et 
juillet. 

HERACLÉE  (saint),  HtracUai.  martyr  eo 
Thrace,  souffrit  avec  deux  antres.— 39  sep- 
tembre. ^« 

HEHACLÉÉMON  (saint),  anachorète,  était 
d'Oxyrinque  en  Egypte,  florissait  dans  le  ir* 
siècle,  et  il  est  honoré  le  2  décembre. 

HERACLIDE  (saint),  Heraelides,  martjr 
à  Alexandrie,  était  disciple  d'Origèiie  et  n'a- 
vait pas  encore  reçu  le  baptême  lorsqu'il  fol 
décapité,  avec  saint  Plularque,  par  ordre  dn 
gouverneur  Létus,  yers  l'an  SIO,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Sévère.  —  ^ 
juin. 

HERACLIDE  (saint),  Heraelidoi,  marljr 
à  Nicomédie,  avec  saint  Lucien  et  plusieurs 
autres,  souffrit  l'an  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  —  26  octobre. 

HERACLIDE  (saint),  évéque  deTamasse 
en  Chypre  et  martyr,  est  honoré  dans  cetlo 
lie  le  17  septembre. 
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HERACLIE  (sainte),  ff<;rac/ta,  est  honorée 
en  f^gvplo  le  13  septembre. 

HtiiUACLlEN  (saint),  Heraclianus,  évéque, 
esl  honoré  à  Pisaure  le  9  décembre. 

HERÂlDE  (sainte),  BeraiSf  dis,  martyre  à 
Alexandrie,  se  distingua  parmi  les  disciples 
d*Origène,  qui  admettait  dans  son  école  dos 
personnes  de  Tnn  et  de  l'autre  sexe.  Elle 
n*é(aU  encore  que  catéchumène  ,  mais  elle 
fut  baptisée  par  le  feu,  selon  l'expression  du 
même  Origène,  c'est-à-dire  qu'elle  fut  brûlée 
vive  pour  la  foi,  l'an  210^  sous  le  règne  de 
Sévère.  —  k'  mars  et  28  juin. 

HÉRARD  (  saint  ),  Herardus^  confesseur , 
est  honoré  le  13  novembre. 

HERBERT  (saint),  Herberius,  archevêque 
de  Conza,  dans  la  Fouille  ,  mourut  vers  t'an 
1185,  et  il  est  honoré  le  20  août. 

HERCULAN  (snint)  Herculanus,  soldat  et 
martyr  à  Rome,  se  convertit  à  la  vue  des 
nfiracles  opérés  pendant  qu'on  torturait  Té- 
véque  saint  Alexandre.  Comme  il  confessait 
hautement  Jésus-Christ,  on  lui  Gl  subir  de 
cruels  tourments  ,  et  il  fut  ensuite  décapité 
sous  Tempereur  Antonin.  —  25  septembre. 

HERCULAN  (saint),  martyr  à  Porto,  souf- 
frit sur  la  6n  du  iv  siècle.  —  5  septembre. 

HERCULAN  (saint),  évéque  de Brescia,  est 
honoré  le  12  août. 

HERCULAN  (saint),  évéque  de  Pérousc  et 
martyr,  était  moine  dans  cette  ville,  lorsqu'il 
fut  tiré  du  cloître  pour  être  placé  sur  le  siè- 
ge épiscopal,  à  la  demande  du  clergé  et  do 
peuple.  Son  changement  d'état  ne  changea 
rien  à  sa  manière  de  vivre,  et  il  fît  refleurir 
dans  son  diocèse  la  piété  et  la  discipline  ec* 
clésiastiquel  Pendant  qu'il  était  occupé  à  di- 
riger son  troupeau  dans  la  voie  du  salut, 
Tdtila,  roi  des  Goths,  vint  mettre  le  siège  de- 
vant sa  ville  épiscopale,  et  lorsqu'il  s'en  fut 
rendu  maître,  il  ordonna  qu'on  coupât  la 
tète  au  saint  évéque,  après  lui  avoir  6té  une 
lanière  de  peau  depuis  le  haut  de  la  tête  jus- 
qu'à la  plante  des  pieds.  Un  de  ses  lieute- 
nants, chargé  de  l'exécution,  eut  horreur 
dé  cette  barbarie,  et  ayant  conduit  Her- 
cuian  sur  les  remparts,  il  loi  trancha  d'a- 
bord la  tète  avant  de  l'écorcher  de  la  maniè- 
re prescrite  par  Totila,  et  il  jeta  le  corps  par- 
dessus les  mors  de  la  ville.  Quelques  fidèles 
lui  donnèrent  la  sépulture  au  pied  des  rem- 
parts. Quarante  jours  après  les  habitants, 
qoî  s'étaient  sauvés  où  ils  avaient  po  ,  étant 
rentrés  dans  leurs  domiciles  avec  la  permis- 
sion du  vainqueur ,  le  déterrèrent  pour  le 
transporter  dans  l'église  de  Saint  -  Pierre. 
Saint  Herculan  souffrit  la  mort  vers  le  mi- 
lieu du  VI*  siècle.  Il  se  fît  une  translation 
de  ses  reliques  en  936.  —  7  novembre  et 
l"'  mars. 

BBRCULIBN  (saint),  Berculianus,  officier 
6l  martyr  sous  Julien  l'Apostat,  se  trouvait 
à  Antioche  lorsque  le  comte  Julien,  oncle  de 
l'empereur,  voulut  substituer  sur  les  éten- 
dards militaires  les  images  des  fausses  di- 
vinités à  la  croix  ou  labarum  que  Constantin 
y  avait  fait  placer.  Déjà  deux  officiers  chré- 
tiens, Bonose  et  Maximilien,  avaient  pro- 
testé contre  cette  mesure,  et  avaient  été 
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livrés  à  d'horribles  supplices ,  lorsqoe  le 
comte,  s'adressant  à  Hercnlien  et  à  Jovien, 
autre  officier  qui  partageait  ses  sentiments  , 
leur  dit  :  Changez  votre  étendard  et  recevez 
celui  où  sont  les  images  des  dieux.  Seigneur^ 
répondirent-ils,  nous  sommes  chrétiens  nous- 
mémPSy  et  nous  reçûmes  le  baptême  le  propre 
jour  que  Constantin,  notre  père  et  notre  em- 
pereur ^  te  reçut  à  Achiron,  près  de  Nieomé' 
die.  Lorsque  ce  grand  prince  approchait  de 
sa  fin^  il  nous  fil  jurer  d'être  toujours  fidê- 
les  aux  empereurs  ses  fils  et  à  V Eglise,  notre 
mère.  Alors  Julien,  furieux,  les  envoya  au 
supplice  avec  Bonose  et  Maximilien,  et  tous 
donnèrent  avec  joie  leur  tête  poor  Jésos*- 
Christ,  l'an  363.  Méièce,  évéque  d'Antioehe, 
suivi  de  quelques  collègues  et  de  plosieors 
fîdèles  ,  les  accompagna  jusqu'au  lieu  de 
l'exécution  et  leur  donna  la  sépoltore  chré- 
tienne. —  21  août. 

HERËCTINE  (sainte),  Herectina,  martyre 
à  Carthage,  en  Afriqoe,  fut  arrêtée  à  Abiti- 
he  avec  quarante-huit  chrélient  ,  pendant 
qu*ils  assistaient,  un  dimanche,  à  la  célébra- 
tion des  saints  mystères.  Les  magistrats  d'A- 
bitine  les  ayant  interrogés,  et  voyant  qu'ils 
ne  voulaient  pas  se  soumettre  aux  édits  ,  les 
firent  charger  de  chaînes  et  les  envoyèrent 
au  proconsul  Anulin,  qoi  était  à  Carthage. 
Hérecline  confessa  généreusement  Jésus- 
Christ,  et  mourut  en  prison  par  suite  des 
tortures  qu*on  lui  avait  fait  subir  durant 
son  interrogatoire,  l'an  304,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  —  11  février. 

HÉRÉFROY  (le  bienheureux),  Herefri- 
dus,  évéque  d'Aoxerro,  moorut  en  908,  orné 
de  tontes  sortes  de  vertus  et  admirable  dans 
ses  miracleSf  dit  Robert  de  Saint-Marien.  Il 
est  nommé  saint  dans  one  inscription  mise 
au  bas  de  son  tableau  qu'on  voit  dans  l'é- 
glise de  Saint-Etienne  d'Auxerre.  —  23  oc-  ^ 
tobre. 

HÉRÈNE  (  saint  ) ,  Herenus  ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Donat  et  plu- 
sieurs autres.  —  25  février. 

HÉRÉNÉE  (saint),  Herenœus ,  martyr  en 
Afrique,  fut  l'on  des  compagnons  do  saint 
Mappalique,  et  souffrit  l'an  250 ,  pendant  la 
persécotion  de  l'empereur  Dèce.  —  17  avril. 

HERENIE  (sainte),  /lerenta,.  martyre  en 
Afrique,  soufl'rit  avec  saint  Cyrille ,  évéque, 
et  plosieors  autres.  —  8  mars. 

HERENNE  (saint),  Herennius^  martyr  avoe^ 
saint  Dase  et  on  autre,  est  honoré  le  5  août. 

HERESWIDB  (sainte) ,  Ueresvitha  ,  reine 
et  religieuse,  était  nièce  de  saint  Ëdwin,  roi 
des  Northumbres.  Après  avoir  perdu  son  ma- 
ri,  dont  elle  eut  sainte  Sédride  ,  elle  épousa 
en  secondes  noces  Annas,  roi  des  Est-An- 
gles, et  devint  mère  de  sainte  Sexburge,  de 
sainte  Wîthburge  et  de  sainte  Ethelburge. 
Ayant  ensuite  quitté  le  monde,  du  consen- 
tement de  son  pieux  mari,  elle  passa  en 
France  vers  l'an  6i6,  avec  Bthelburge,  sa 
fille,  et  sainte  Ercongate  ,  sa  petite-fîUe. 
Elle  prit  le  voile  à  Cheiles,  où  l'on  compta 
bientôt  une  aotre  reine,  sainte  Bathilde,  qoi 
avait  fondé  oo  plutôt  réparé  h»  monastère 
alors  gouverné  par  sainte  Bertille  ,  qui   en 
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fut  la  première  abbesfte.  On  ignore  en  qaelle 
année  y  mourut  sainte  ttéreawide.— So  sep- 
tembre. 

HBRIBALD(ie  bianhoureux),  H$ribaldui, 
évéque  d'Aumarre,  avait  d*abord  été  abbé  du 
monastère  de  SainMiermaio  de  celte  ville. 
Il  florissait  au  milieu  du  ii^  siècle,  et  il  fut 
du  nombre  des  évéques  qui  écrivirent  au 
clergé  «la  Paris  pour  lui  apprendre  l'élection 
d'Enèe  au  siège  de  cette  ville.  —23  avril. 

HEttiBERT  (saint),  ffsn^^r/u^,  archevêque 
de  Cologne,  né  vers  lo  milieu  du  x*  siècle,  à 
Worms»  d'une  des  plus  illustres  familles 
d'AUentagne,  étudia  les  sciences  et  les  lettres 
dans  la  monastère  de  Gorzo  ,  en  Lorraine. 
Da  Ktoiir  à  Worms,  il  fut  fait  prévôt  de 
réglise  de  cette  ville  et  devint.ensuite  cban- 
ceUar  de  l'empereur  Olhon  111,  dout  il  avait 
mérité  la  couQance  et  à  qui  il  rendit  les  plus 
grande  services.  Ein»  sans  s'y  attendre»  ar- 
chevêque de  Cologne  on  998  ,  pendant 
qu'il  était  à  Bénéveot  près  da  Tempereur,  il 
se  rendit  à  Rome,  et  Sylvestre  II  lui  donna 
le  pMium.  Arrivé  à  CoU>gne,  il  y  fui  sacré 
le  §%  décembre  999.  Le  nouvel  archevêque 
se  fil  admirer  par  son  zèle,  sa  douceur,  son 
humilité,  son  amour  pour  les  pauvres  et  sa 
piété.  Il  pratiquait  de  grandes  mortifications 
et  porlait  toujours  un  cilicesous  son  habit. 
Saint  Henri,  successeur  d'Olbon  ,  prévenu 
contre  saint  Hériberl,  ne  rendit  pas  d'abord 
à  son  mérite  et  à  sa  vertu  la  justice  qui  leur 
était  due  ;  mais,  reconnaissant  ensuite  son 
erreur,  il  se  ieta  à  ses  genoux  poar  lui  de- 
mander pardon  des  torts  qu'il  avait  eus  en- 
vers lut,  et  pour  les  réparer,  il  le  nomma 
chanceKer  de  l'empire  et  le  eonsultail  sou- 
vent dans  les  affaires  importantes.  Le  faint 
arcbevéque  était  occupé  à  faire  la  visite  de 
son  dioc^e  lorsqu'il  tomba  malade  è  Duitz, 
où  il  mourut  le  16  mars  1022.  Il  fut  entorré 
dans  le  monastère  qu*il  avait  fondé  près  de 
Cologne,  da  ranlrecdté  du  Rhin  ,  et  après 
qu'on  l'eut  rasé,  en  1376,  ses  reliques  fu* 
rani  transportées  k  Slebourg ,  dans  le  comté 
de  la  Marck.  <—  16  mars. 

HËRlNE(satnle),  JSTerina/a  donné  son  nom 
à  une  égUse  de  Lèche ,  dans  le  territoire 
d'Otrante  ,  où  elie  est  honorée  le  ft  mai. 

HBRLE  (saint),  Heraelim,  martyr  à  Cor- 
lone  avecsainl  Nidernn  et  six  autres,  est  ho- 
noré le  16  mai* 

HERLINDE  (saint(«;  Hurelindis,  abbesse  do 
Fich,  était  fille  du  comte  Adelard,  et  fut  élevée 
avec  sainte  Beauté,  sa  sœur,  dans  un  monas* 
tère.  Elles  y  prirent  l'une  et  Tautre  le  go(ît  da 
lu  vie  religieuse,  et  kur  famille  voulant  se* 
couder  leur  vocation,  bilit  pour  elles  le  mo- 
nastère de  Fich,  sur  le  bord  de  la  Mcusa. 
Elles  y  prirent  le  voile,  cl  bientôt  de  jeunes 
vierges  vinrent  augmenter  la  communauté  , 
qui  était  gouvernée  en  commun  par  les  deux 
sœurs,  que  saint  Willibrord  et  saint  fionifa* 
ce  avaient  établies  abbesses.  Après  une  vie 
passée  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
du  cloHre,  sainte  Uerlinde  mourut  le  là  oc- 
tobre, vers  l'an  745,  et  sa  sœur  ne  lui  survo- 
vwl  que  peu  de  tempu.    - 12  oetoiire. 

11 KRMAGORE  (saint),  Hennagorat,   pre- 


w 

mier  évéque  d'Aquilée  et  martvr,afait  été 
disciple  de  saint  Mure  rEvângélisle.  Il  se  si- 
gnala par  son  zèle  pour  la  propagation  du 
christianisme,  et  see  discours,  appuvés  par 
de  nombreux  miracles,  opérèrent  la  con- 
version d'un  grand  nombre  d'idolâtres.  Il 
fut  décapité  pour  la  foi  qu'il  prêchait,  a?ec 
saint  Fortonat,  son  diacre,  pendant  la  per- 
sécution de  Néron.  Parmi  les  personnes  at^'il 
avait  converties  et  qui  le  précédèrent  dans 
le  ciel,  on  cite  sainte  Eopbémie  et  trois  an- 
tres saintes  martyres  auxquelles  il  rendit 
lui-même  les  devoirs  de  la  sépulture.  *-  li 
juillet. 

HËRMAN-JOSEPH  (le  blenheoreui),  Btr- 
mannui,  Prémonlré,  naquit  à  Cologne,  sons 
le  règne  de  Frédéric  Barberousse,  de  parenli 
forl  pauvres.  Il  entra  dès  l'âge  de  douze  ans 
dans  l'ordredesPrémontrés^el  il  fit  profession 
dans  le  monastère  do  Sleinfeld.ll  se  fit  bien- 
tôt admirer  par  le  haut  degré  de  contempla- 
tion auquel  il  s'éleva  et  par  les  grâces  si- 
gnalées fu'il  recevait  du  ciel;  mais  d'un  an- 
tre côté  il  fut  éprouvé  par  les  plus  violen- 
tes tentations,  dont  il  triompha  par  la  eos- 
fiance  en  Dieu  et  par  la  dévotion  envers  la 
siinie  Vierge,  Le  mystère  de rinearnation 
lui  inspirait  les  plus  vifs  transports  d'amoar 
pour  le  Sauveur  des  hommes,  et  il  était 
comme  ravi   hors   de  lui-même  quand  on 
récitait  à  Laudes  le  cantique  Benedietw,  Il 
poussait  si  loin  l^bumilité^  que,  rencon- 
trant un  jour  un  pajsaut  il  la  pria  de  le 
frapper  au  visage;  et  comme  celui-ci  était 
étonné  d'une  pareille  proposition ,  Heriuan 
lui  en  expliqua  le  motif  ;  C'ei^,  dit-il,  qu'é- 
tant une  créature  si  remplie  de  crimei  et  d'a^ 
hominatiom^  je  ne  ierai  jamais  aussi  humi' 
lié  et  aussi  méprisé  que  je  le  mérite*  11  mou- 
rut le  7  avril  1236,  et  fut  enterré  dans  Té- 
glisie  de  l'abbaye  de  Steinfeld  ,  où  il  y  a  un 
autel  dédié  sous  son  invocation.  11  y  avait 
de  ses  reliques  chez  les  Prémontrés  d'An- 
wrêt  chez  les  Religieux  du  ParcàLouraio 
et  à  Cologne,  et  chez  les  Chartreux,  ain&i 
qu'à  l'église  paroissiale  de  Saint-Christophe. 
L'empereur  Ferdinand  11  sollicita  sa  cano- 
nisation  et  fil  envoyer  à  Rome  les  preuves 
des  miracles  opérés  par  son  intercession  ; 
mais  la  canonisation   n'eut   pas  lieu  :  son 
nom  a  cependant  été  inséré  dans  le  Martj- 
rologe  des  Clianoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin, lequel  a  été  approuvé  par  Benoit  XIV. 
Le  bienheureux  Uerman,  à  qui  sachasteié 
fit  donner  le  surnom  de  Joseph,  alsisséon 
commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
et  plusieurs  ouvrages  de  piété  qui  loi  don- 
nent rang  parmi  les-plus  Illustres  contem- 
platifs. —  7  avriL 

HBRMAN  (le  bienheureux),  solitaire,  Mre 
du  bienheureux  Otton  ,  quitta  le  uondr, 
ainsi  que  son  fréra ,  pour  se  faire  religieni 
au  monastère  de  Nieder-Altach,  dans  le  dio- 
cèse de  Cologne,  où  ils  prirent  l'babit  en 
iSièM  ;  mais  n'y  trouvant  pas  lonle  la  régula* 
rite  qu'ils  auraient  désirée,  ils  en  sortirent 
pour  embrasser  ia  vie  solitaire.  Hernian  se 
retira  «ians  les  environs  do  Zwisohei,  et  s'5 
livra  à  d^s  austérités  si  grandes  qu'il  rai- 
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na  ta  santé  el  oMuruI  vers  Tan  1326,  vic- 
time de  son  ardeur  pour  lea  pratiques  de  la 
pénitence.  11  fut  enterré  devant  la  porte  de 
réglise  de  Kicheuach,  où  l'on  construisit 
dans  la  suite  une  chapelle  en  san  honneur. 
—  3  septembre. 

HERMA8  (saint),  disciple  des  i|p6tres,  et 
roeniionné  par  saint  Paul  à  la  fin  de  son 
Ëpttre  aux  Rentaiuiy  habitaii  Rowe  ,  quoi- 
qu'on le  croie  Grec  d'origine,  comme  Tin- 
diiiue  son  nqm.  Quelques  auteurs  ont  pensé 
qu  il  était  U;  niém«  qu'Hermas ,  auteur  du 
livre  du  PnêUur  ;  mais  cette  opinion  n'a 
pas  prévalu.  Les  ^recs  placcut  saint  Her- 
mès parmi  les  soixanle^douze  disciples  ,  et 
a'outent  qu'il  fut  évéquc  de  Philippe^,  en 
aiédoine,  ou  de  Philippopolii,  en  Thrace. 
Il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  romain 
le  9  mai. 

HBRMAS  (saint),  martyr  à  Rome  avec  deux 
antres  qui  expirèrent  pendant  qu'on  les 
traînait  sur  nn  terrain  raboteux  et  plein  de 
pierres.  —  i8  août. 

HERIIAS  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Mire 
nn  Lycie,  avec  saint  Nieandre^  évéque,  sous 
le  président  Libanius.  —  k  novembre* 

HERMEL  (saint),  Hârmellus,  nsartyra  By- 
eance,  était  honoré  autrefois  ohex  les  Grecs 
le  3  août. 

HËRMANGADD  (le  bienbi  uteum  ),  Uir- 
mangaud^8J  évéque  de  la  ièen  d'Urffel,  flo- 
rissait  au  commencement  du  xv«  siècle,  et 
mourut  en  1025.  Il  est  honoré  à  Bar  en  Ca- 
talogne, le  3  novembre. 

HKRMÉNIGILDE  (saint),  Berminigildui, 
prince  visigothel  martyr  à  8é ville  en  Espagne, 
était  fils  de  Lévigilde,  roi  des  Goths,  et  fut 
élevé  dans  l'arianisme  ;  mais  ayant  épousé 
Jugonde,  fille  de  Sigeberl,  roi  d'Austrasie, 
caMe  princesse,  qui  était  caihol  que^élée,  le 
ramena  à  la  vraie  religion,  de  concert  avec 
eaint  Léandre  évéque  6^,  ftéville.  Lévigilde 
donna  à  son  flb  une  portion  dt*  ses  Etats  à  gou- 
verner el  le  mit  à  la  tête  d'un  petit  royaume, 
dont  Béville  était  la  capitale.  Le  jeune  prince 
profita  d'une  absence  de  son  père  pour  faire 
son  abjuration  solennelle.  Lévigilde  devint 
furieux  contre  son  fils,  à  la  nouvelle  de  ce 
changement  :  il  le  dépouilla  de  la  royauté, 
et  résolut  de  lui  ôter  ses  biens,  sa  f(*mmc  et 
1.1  vie  même,  s'il  ne  revenait  à  rhércsie. 
Herménigilde,  considérant  qu'il  était  prince 
souverain,  se  mit  en  devoir  de  se  défendre 
contre  Tinjuste  agression  dont  il  était  me- 
nacé, el  tous  les  catholiques  d'Espagne  vin- 
rent se  joindre  à  lui  ;  mais  ils  étaient  trop 
peu  nombreux  pour  faire  une  longue  résis- 
tance. Il  envoya  donc  saint  Léandre  deman- 
der du  secours  à  Tibère,  empereur  de  Cons- 
taulinople,  qui  mourut  sur  ces  entrefaites,  et 
Maurice,  son  successeur,  fut  obligé  djins  les 
commencements  de  son  règne  de  repousser 
les  Perses,  qui  faisaient  des  irruptions  sur  les 
terres  de  l'empire.  Pour  dernière  resi»ource  il 
s'adressa  aux  troupes romain^squi gardaient 
en  Espagne  le  peu  de  possesiiuns  qui  restaient 
anx empereurs  dansée  pays.  Les  chef!»  de  cette 
armée  s'engagèrent  par  serment  à  soutenir 
sa  cause  :  ils  prirent  en  otage  sa  femme  et 


son  fils,  sous  prétexte  de  mettre  en  sûreté  la 
vie  de  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  ;  mais  Lé- 
vigilde les  gagna  par  argent,  cl  vint  mettre 
le  siège  devant  Séville.  Herménigilde  se  dé- 
fendit avec  courage  pendant  une  année  en- 
tière; mais  ne  pouvant  tenir  plus  longtemps, 
il  s'enfuit  secrètement  pour  se  rendre  an 
camp  des  Romains,  dont  il  ignorait  la  défec- 
lion.  Lorsqu'il  eu  fut  informé,  il  se  relira  à 
Cordoueyensuiteà  Osseto,  ville  qui  avait  d'as- 
sez bonnes  fortifications  et  où  se  trouvait 
une  église  célèbre  dans  toute  l'Espagne  par 
la  dévotion  du  peuple.  Le  jeune  prince  s'y 
étant  renfermé  avec  trois  cents  hommes 
d'élite  y  fut  assiéjj[é  par  son  père,qui  prit  la  ville 
d'assaut  et  y  mit  le  feu.  Herménigilde  s'était 
réfugié  dans  l'église,  et  se  tenait  au  pied  de 
l'âuiel.  Son  père  n'osant  l'arracher  de  force 
de  cet  asile  sacré  lui  envoya  Récarède ,  son 
autre  fils,  pour  lui  promettre  sa  grâce,  s'il  se 
soumettait.  Herménigilde,  qui  croyait  à  la 
sincérité  de  ses  promesses,  alla  se  jeter  anx 
pieds  de  son  père,  qui  Tembrassa  el  lui  re- 
nouvela toutes  les  promesses  qu'on  yenait 
de  lui  faire  de  sa  part  ;  mais  il  ne  l'eut  pas 
plutôt  mené  dans  son  camp,  qu'il  le  fit  dé- 
pouiller de  ses  habits  royaux  et  charger  de 
chaînes  avec  ordre  de  le  conduire  prison- 
nier dans  la  tour  de  Séville  (586).  Lévigilde, 
après  avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  ramener 
son  fils  i  Tarianisme ,  mais  inutilement,  le 
fit  resserrer  dans  on  cachot  affreux,  où  on  le 
traitait  avec  la  plus  grande  barbarie.  A  tou- 
tes les  instances  qu'on  loi  faisait  au  sujet 
de  la  religion,  il  ne  cessait  de  répéter  ce  qu'il 
avait  d'abord  écrite  son  père  :  qu'il  était  pé- 
nétré de  reconnaissance  pour  le  bien  qu'il 
lui  avait  fait,  et  qu'il  en  serait  reconnaissant 
jusqu'au  dernier  soupir;  mais  qu'il  ne  pou- 
vait préférer  une  couronne  A  son  salut  éter- 
nel, et  qu'il  était  prêt  à  sacrifier  s»  vie  plutét 
que  la  vérité.  H  se  livrait  dans  sa  prison  à 
une  prière  continuelle  et  aux  exercices  d'une 
austère  pénitence,  portant  le  ciliée  et  ajou- 
tant des  mortifications  volontaires  aux  pei- 
nes qu'il  endorait.  Comme  la  fête  de  Pâques 
approchait,  Lévigilde  chargea  on  évéque 
arien  d'aller  offrir  à  son  fils  sa  gréce,  s'il 
voulait  recevoir  la  communion  des  noains  du 
prélat;  mais  Herinénigildo  repous&a  avec 
horreur  une  pareille  proposition,  et  repro- 
cha à  l'évêque  son  attachement  à  Thérésie. 
Le  roi,  informé  du  mauvais  succès  de  cette 
démarche,  prît  le  parti,  d'assotivir  la  haine 
qu'il  porlnit  à  la  loi  catholique,  et  enyoja 
des  soldats  pour  le  tuer.  Ceux*ci,  s'étant 
rendus  dans  la  prisoi),  lui  fendirent  la  tête 
d'un  coup  de  hache,  le  idavril  586.  SaintGré- 
goire  le  Grand  aMribue  aux  mérites  du  saint 
martyr  la  conversion  de  Récarède,  son  frère,  et 
relie  delà  nationdes  Goths  d'Espagne.  Lévigil- 
de mourut  nccablé  de  remords,  el  pria  saint 
Lé.ndre  d'instruire  son  fils  Récarède  dans 
la  foi  «:athoiii]ue.  Le:^  persériitions  qu'il  dé- 
ploya contre  son  fils  doivent  moins  lui  être 
attribuées  qu'à  Goswinde,sa  seconde  femme, 
qui  était  une  arienne  outrée.  Quant  à  saint 
Herménigilde,  s'il  fit  une  faute  en  se  défen- 
dant à  main  armée  contre  son  père,  elle  fut 
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expiée   par  ses  souffrances,  el  surloul  par 
l'effusion  de  son  sang.  —  13  avril. 

HERMÉNIGILDE  (le  bienhoureai),  moine 
espaçfnol  florîssail  dans  le  x*  siècle  et  mnnrot 
en  953  :  il  est  honoré  à  la  Salcède,  près  de 
Toy  en  Galice,  le  5  novembre. 

HBRMÈS  (saint),  disciple  de  saint  Paul, 
qui  le  salue  dans  son  Epllre  aux  Romains, 
esl  honoré  chez  les  Grecs,  le  8  avril. 

HERMÈS  (saint),  marlyr  à  Rome,  sous 
Vempereur  Adrien,  était  un  personnage  dis- 
tingué. Il  fut  mis  en  prison  pour  la  foi  par 
ordre  du  juge  Aurélien,  qui  le  condamna  à 
être  décapité,  vers  l'an  132.  Le  pape  Pelage  11 
fit  orner  avec  magnificence  son  tombeau  (|ui 
était  sur  la  voie  Salaria.  Son  nom  se  trouve 
dans  les  Marlyrologes  d'Occident,  et  plu- 
sieurs églises  se  glorifient  de  posséder  de  ses 
reliques.  —  28aoûl. 

HERMÈS  fsainl),  exorciste  à  Ressare  en 
Servie,  est  honoré  le  31  décembre. 

HERMÈS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  trois  autres.  —  2  novembre. 

HERMÈS  (saint),  martyr  à  Marseille, 
souffrit  avec  saint  Adrien.  —  1*'  mars. 

HERMÈS  (sa»nt),  martyr  à  Bologne  avec 
deux  autres,  souffrit  sous  l'empereur  Maxi- 
mien et  par  son  ordre.  Tan  30fc.  —  4^  janvier. 

HERMÈS  (  saint  ),  diacre  d'Héraclée  et 
marlyr  à  Andrinople  avec  saint  Philippe 
son  évéque,  avait  été  élevé  dès  Tâge  le  plus 
tendre,  dans  le  christianisme,  et  avait,  com- 
me il  le  dit  lui-même,  sucé  la  religion  avec  le 
lait.  Etant  ensuite  entré  dans  la  magistrature, 
comme  il  était  d*un  caractère  bon  el  obli- 
geant, il  s'était  fait  chérir  de  tout  le  ntonde 
par  son  penchant  à  rendre  tous  les  services 
que  comportait  l'exercice  de  sa  charge.  De- 
venu ensuite  disciple  de  saint  Philippe,  évé- 
que d'Héraclée,  qui  le  fit  diacre,  il  voulut 
être  aussi  le  compagnon  de  son  martyre. 
Lorsque  Rassus,  gouverneur  de  la  Thrace, 
fut  arrivé  à  Héraclée  pour  y  faire  exécuter 
les  édits,  comme  il  maltraitait  brutalement 
le  saint  évéque,' qui  refnsait  de  livrer  les 
saintes  Ecritures,  Hermès,  qui  était  présent, 
ne  put  se  contenir.  Juge  cruels  lui  dit-il, 
pourquoi  ces  violences  envers  eesaint  vieillard  f 
Quand  vous  auriez  nos  livres ^  et  que  vous  pour- 
riez  même  anéanlir  lous  ceux  qui  sont  répan- 
dus dans  le  monde,  en  sorte  qu'il  n'en  restât 
pas  un  seul  sur  la  lerre^  vous  n*en  seriez  pas 
plus  avancé:  car,  dites-moi,  pourrie z-vous  les 
effacer  du  cœur  des  chrétiens  ?  Sachez  que  la 
tradition  s'en  conserverait  malgré  twus  jus - 
qu*à  la  fin  des  siècles^  et  que  nos  enfants^  en 
consultant  leurs  souvenirs  ou  ceux  de  leurs 
pères^  seraitnt  en  état  de  les  rétablir  et  d*tn 
composer  un  bien  plus  grand  nombre  d'exem- 
plaires que  vous  n'en  auriez  détruit.  Ce  dis- 
cours valutàHermèsmillecoQps  qui  lui  furent 
appliqués  par  Tordre  du  gouverneur^  et  il  se 
retira  tout  couvert  de  contusions,  dans  le  lieu 
où  l'on  conservait  les  livres  saints  et  les  va- 
ses sacrés.  Pubiius,  un  des  conseillers  de 
Bassus,  l'y  suivit,  et  comme  il  voulait  s'em- 
parer de  quelques-uns  de  ces  vases,  Hermès 
s'y  opposa,  el  il  en  résulta  une  espèce  de 
lutte  où  Hermès   fut  frappe   au   point  qu'il 


avait  le  visage  tout  en  sang.  Le  gonverneor, 
ayant  connu  le  fait,  blâma  Pubiius  et  fit  panser 
les  plaies  du  saint  diacre;  mais  il  le  6t  arrêter 
avec  son  évéque.  Pendant  qu'ils  étaient  mr 
la  place,  lé  grand-prétre  Cataphronius  étaot 
venu  à  passer,  suivi  de  sacrificateurs  portant 
les  choses  qu'on  devait  offrir  aux  dieui ,  à 
cette  vue,  Hermès  s'adressant  aux  chrétiens, 
s'écria  :  Mes  frères,  détournom  nos  regardt 
de  ces  offrandes  abominables  ;  ces  mets  d\Qht>' 
liques  ne  passent  ici  devant  nous  que  pour 
nous  souiller.   Le  gouverneur,  après  aroir 
tout  tenté,  mais  inutilement,  pour  détermi- 
ner Philippe  à  sacrifier,  se  tournant  vers  son 
diacre  :  Et  toi^  lui  dit-il,  tu  ne  vetui:  pasta- 
crifier  nonplus  ?—  Non  Je  ne  sacrifierai  point, 
je  suis  chrétien.  —  De  quelle  condition  ei-tu't 

—  Je  suis  décurion^  et  je  fais  profestion  dt 
suivre  en  tout  les  sentiments  de  mon  matlrt 
que  voilà.  —  Si  donc  ce  maître  sacrifie^  tu  sa- 
crifieras ausH  ?  —  Je  ne  dis  pas  cela,  moi^jf 
suis  sûr  quil  ne  le  fera  pas  ;  car  je  conmissa 
fermeté^  et  j'en  réponds  comme  de  la  mienne. 

—  Je  t'avertis  que  je  te  ferai  brûler  vif,  si  tû 
persévères  dans  ta  folie.  —  Vous  me  menacti 
d'un  feu,  qui  est  presque  aussitôt  éteint  qu'al- 
lumé  — Sacrifie  aux  très-religieux  m- 

pereurs,  et  dis  seulement  ces  paroles  :  Ceft 
pour  la  santé  de  nos  princes  que  j'offre  ce  sa- 
crifice. —  Cela  ne  se  pfUt  :  hâtons-nous  d'ar- 
river à  la  vie.  —  Si  tu  veux  la  trouver,  celU 
vte,  i7  faut  te  résoudre  à  sacrifier  ;  si  non  des 
supplices  et  la  mort.  —  Juge  impie,  il  nest 
pas  en  ton  pouvoir  de  nous  y  faire  consentir. 
Là-dessus,  Bassus  le  renvqya  en  prison.  Jus- 
tin,  rayant  remplacé  dans  son  gouvernement, 
fit  comparaître  Philippe,  ensuite  Hermès  à 
qui  il  conseilla  de  sauver  sa  vie  en  obéissant 
aux  édits  des  empereurs  ;  mais  voyant  qoe 
les  menaces  et  les  promesses  ne  pouvaient 
rien  sur  lui,  il  le  renvojra  en  prison.  Sept 
mois  après,  se  trouvant  a  Andrinople,  il  y 
fit  venir  les  saints  martyrs,  qui  persévérè- 
rent dans  leur  confession.  Trois  jours  après, 
il  les  fit  comparaître  de  nouveau.  Quand  ce 
fut  le  tour  d'Hermès  d'être  interrogé,  il  parla 
avec  beaucoup  d'éloquence  contre  l'absur- 
dité de  ridolâtrie  et  sur  l'aveuglement  de 
ceux  qui  adoraient  les  faux  dieux.  Quand  il 
eut  fini  de  parler,  Justin  lui  dit  :  Ne  croit 
pas  m' engager  par  tes  beaux  discours  à  m 
faire  chrétien.  —  Plût  à  Dieu  que  vous  le  fus- 
siez, seigneur,  vous  et  tous  ceux  qui  m'enten- 
dent I  mais  enfin  n'espérez  pas  que  je  sacrife 
jamais  à  vos  dieux.  Philippe  et  Hermès  ayant 
été  condamnés  à  être  brûlés  vifs.  Ht  rinès, 
qui  avait  les  pieds  enflés  à  cause  des  tour- 
ments qu'il  avait  soufferts  ,  ne  marchait 
qu*avec  peine  pour  se  rendre  au  lieu  du  sop- 
plice,  et  lorsqu'il  fut  arrivé  près  de  son  évé- 
que, il  lui  dit  en  souriant  :  Hâtons-nous,  mon 
cher  maître,  d'aller  au  Seigneur:  quand  nous 
serons'arr'ivés  au  ciel,nos  pieds  ne  nous  seront 
plus  nécessaires.  Il  dit  ensuite  aux  fidèles  qui 
raccompagnaient  qu'il  avait  connu  d'ayance 
par  révélaiioii  que  Dieu  le  destinait  à  l'bon- 
ueur  du  martyre. 

On  le  descendit,  ainsi  que  saint  Pbilipp^i 
Jusqu'aux  genoux  dans  une  fosse  qael'oB 
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remplit  de  terre.  Pendant  qu'on  entourait  de 
fagols  le  saint  diacre,  il  eut  encore  le  temps 
d'appeler  un  chrétien  »  qu'il  aperçut  dans  la 
foule,  et  le  chargea  de  rappeler  à  Philippe» 
son  flls,  qu'il  eût  soin  de  remettre  entre  les 
mains  de  ceux  à  qui  ils  appartenaient  les 
dépôts  qui  lui  ataient  été  conGés.  Dites  aussi 
à  mon  fils^  ajouta-t-îl,  qu'il  évite  comme  un 
écueil  tout  ce  qui  peut  amollir  son  âme;  qu*il 
fuie  Vosiveté;  qu'un  travail  honnête  fournisse 
à  sa  subsistance  et  qu'il  conserve  la  paix  avec 
tout  le  monde.  Le  feu  l'empêcha  de  conti- 
nuer, et  Amen  fut  la  dernière  parole  qu'on 
entendit  distinctement.  Son  corps  fut  retrouvé 
intact,  et  il  semblait  n'avoir  passé  par  le  feu 
que  pour  en  prendre  l'éclat  et  le  vif  coloris. 
Son  corps  ainsi  que  celui  de  siûni  Philippe 
ayant  été  jetés  dans  l'Hèbrey  par  ordre  de 
Justin,  furent  repéchés  par  des  chrétiens» 
qui  les  enterrèrent  dans  une  ferme  nommée 
Ogestiron  ,  à  donze  milles  de  la  ville.  Saint 
Hermès  souffrit  l'an  30i,  sous  l'empereur 
Diocl<^tien.  —  22  octobre. 

HERMÈS  (saint),  évéquo  en  Egypte  et 
confesseur,  fut  exilé  par  l'empereur  Cons- 
tance, vers  l'an  356,  et  il  mourut  loin  de  son 
troupeau.  11  est  un  de  ces  confesseurs  qui 
sont  nommés  dans  le  Martyrologe  romain 
sous  le  21  mai. 

HERMIAS  (saint),  soldat  et  martyr  à  Co- 
mane  dans  le  Pont,  surmonta  avec  l'aide  de 
Dieu,  les  plus  cruels  tourments  ;  ce  qui  con« 
yertit  le  bourreau  qui  était  chargé  de  l'exé- 
cuter. Il  fut  décapité  sous  l'empereur  Marc- 
Aurèle.  —  31  mai. 

HERMINE  (saint),  Herminius,  martyr  à 
Trévi  avec  trois  autres,  est  honoré  le  28 
janvier. 

HERMIONE  (sainte),  Hermione^  martyre  à 
Ephèse  sous  l'empereur  Adrien  :  les  Grecs 
la  font  fllle  de  saint  Philippe  le  Diacre,  et 
l'honorent  le  k  septembre. 

HËRMIPPE  (saint),  Hermippus,  martyr  à 
Nicomédie  avec  saint  Hermocrate,  son  frère, 
et  saint  Pantaléon,  souffrit  l'an  303,  sous 
l'empereur  Dioctétien.  —  27  juillet. 

HERMOCRATE  (saint),  Hermocrales,  frère 
du  précédent,  et  martyr  avec  lui,  est  honoré 
le  même  ionr.  —  27  juillet. 

HERMOGÈNE  (saiat),  martyr  à  Antioche, 
souffrit  avec  saint  Pierre,  diacre,  dont  il  était 
le  serviteur.  —  17  avril. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  à  Mélitine 
en  Arménie  avec  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré le  19  avril. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  à  Syracuse 
en  Sicile,  souffrit  avec  saint  Evode,son  frère, 
et  sainte  Calixte,  sa  sœur.  —  25  avril  et  2 
septembre. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Zéiole,  est  honoré  le  6  décembre. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  avec  saint 
Donat  et  vingt-trois  autres,  fut  jeté  dans  un 
marais.  —  19  décembre. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  à  Singidone 
en  Mysie,  souffrit  avec  saint  Fortunat.  Leurs 
corps  se  sardeol  à  Aquilée,  où  ils  sont  ho- 
norés le  23  août. 

HERMOGÈNE  (saint), martyr  à  Alexandrie 


avec  deux  autres,  souffrit  sous  l'empereur 
M  'ximin  H  vers  Pan  310.  —10  décembre. 

HERMOLAÙS  (saiot),  prêtre  et  martyr  i 
Nicomédie,  souffrit  l'an  303,  sous  l'empereur 
Dioctétien.  Il  ramena  à  la  profession  da 
christianisme  saint  Pantaléon,  médecin  de 
Galère-Maximien,  et  le  fit  rentrer  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  11  convertit  aussi  les  deux 
frères  Hermippe  et  Hermolaùs.  Ils  furent 
/irrétés  tous  quatre  dans  la  maison  de  saint 
Pantaléon  ,  et  après  diverses  tortures  ils  fu- 
rent décapités,  l'an  303,  au  commencement 
de  la  persécution  de  Dioctétien.  — 27  juillet. 

HEHMON  (saint) ,  évéque  de  Jérusalem , 
mourut  en  314.  —  7  mars. 

HERMYLE  (saint) ,  ^«rmytuf,  martyr  à 
Singidone  dans  la  Mysie ,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Licinius  ,  eut  à  subir 
d'affreux  supplices,  après  lesquels  il  fut  pré- 
cipité dans  le  Danube  vers  l'an  320.  —  18 
janvier. 

HERNIN  (saint),  Berninus^  solitaire,  fleu- 
rissait en  Bretagne*  au  commencement  do 
VI*  siècle,  et  il  mourut  vers  l'an  535.  On 
l'honore  à  Loccarn,  près  de  MontaOlan,  le  7 
mai. 

HÉRODION  (saint) ,  mentionné  par  saint 
Paul  dans  son  Epltre  aux  Romains,  fat  évé- 
que de  Patras,  selon  les  uns,  et  de  Tarse ,  se- 
lon d'autres.  Les  Grecs  lui  donnent  le  titre 
d'évéque  et  martyr  et  l'honorent  le  28  mars. 

—  8  avril. 

HÉRON  (saint) ,  évéque  d'Antioche  et  mar- 
tyr, succéda  à  saint  Ignace,  dont  il  avait  été 
le  disciple.  Il  s'appliqua  à  marcher  sur  ses 
traces,  et ,  comme  lui ,  il  donna  son  sang 
pour  Jésus-Christ.  Saiut  Ignace  lui  adressa 
une  de  ses  lettres.  Il  nous  reste  de  saint  Hé- 
ron un  discours  où  l'on  trouve  une  invoca- 
tion à  son  saint  prédécesseur,  par  laquelle 
il  le  conjure  de  lui  continuer  dans  le  ciel  le 
secours  de  ses  prières.  —  17  octobre. 

HÉRON  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  était 
disciple  d'Origène,  qui  l'arracha  aux  ténè- 
bres de  l'idolâtrie.  Il  venait  d'être  baptisé 
lorsqu'il  fut  arrêté  par  ordre  de  Létus,  gou- 
verneur d'Egypte,  qui  le  fit  décapiter  l'an 
210,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Sévère.  —  28  juin. 

HÉRON  (saint) ,  martyr  à  Alexandrie , 
avec  plusieurs  autres  pendant  la  persécution 
de  Dèce,  fut  brûlé  vif,  après  avoir  souffert 
d'horrihies  tortures  l'an  250.— lik  décembre. 

HÉRON  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  se  joignit  à  saint  Papias  et  à  sept 
autres  hommes  apostoliques  pour  aller  prê- 
cher l'Evangile  dans  la  partie  occidentale  de 
l'Egypte.  Le  gouverneur,  informé  des  conver- 
sions nombreuses  qu'ils  opéraient,  les  fit 
arrêter,  et  sur  l'eùr  refus  de  sacrifier  aux 
dieux  les  condamna  au  supplice  du  feu  , 
mais  on  ignore  pendant  quelle  persécution. 

—  16  janvier. 

HËRONDINE  (sainte) ,  Herundo  ,  vierge 
romaine  qui ,  au  rapport  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  s'était  illustrée  en  menant  la  vie 
érémitique  sur  les  montagnes  qui  avoisiucnt 
la  ville  do  Palcstrine.  Sainte  Rédemptc,  au- 
tre vierge,  vécut  4|uelque  temps  sous  sa  cou- 
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daile.  Sainle  Hérondine  ,  qui  florissait  dans 
le  ?i*  tiède,  est  nommée  dans  le  Martyro- 
lof(e  romain  le  23  juillet. 

HÉROS  (sâinl) ,  soldat  et  martyr  â  Satales 
en  Arménie  ,  avec  ses  six  Trères ,  soldats 
garnie  lui ,  qui  furent  dépouillés  de  la  cein- 
ture militaire  par  l'empereur  Mâximien , 
parée  qu'ils  étaient  fchrétlen^.  Ils  furent  dis- 
persés en  divers  lieux  où  ils  Rnireot  leur 
▼ie   de  misères  et  de  douleurs.  —  ik  juin. 

HËRHUC  (saint),  Herrucus ,  évéque  de 
Ferden  en  Westptialie,  norissait  dans  le  ix^ 
mèrte.  — 15  juillet, 

H^HUMBERT  (saint) ,  éféque  de  Minden 
et  confesseur,  était  tin  des  missionnaires  en- 
royés  par  Charlemâgne  pour  trarallier  à  la 
eonfersion  des  9a tons,  ?ers  Tan  TJ-l.  Son 
zèle  et  ses  prédications*,  soutenus  p.ir  une 
vie  saifite  ,  opérèrent  un  grand  nombre  de 
eonversions  ;  5on  sâfoiretson  nlérite  lefl- 
rent  élever  en  780  sur  le  siégé  épiscopal  de 
Minden  en  Westphnlie,  que  Ciiarlemagno  cl 
le  pape  Adrien  1''  venaient  d'ériger.  Il  con- 
ilnuâ,  étant  évéqoe,  ses  fonctions  de  mis* 
sionnaire.et  mourut  vers  la  fln  du  viii«  siè- 
cle. Le  Martvrologe  d'Osnabruck  marque  sa 
fête  au  9  juillet. 

HERVA6  (saint) ,  Hervagus^  abbé  et  mar- 
tyr en  Egypte,  est  honoré  p'ir  les  Cophtes  et 
les  Abyssins  fe  12  décembre. 

HliRVÉ  (saint) ,  Herveui,  à  qui  les  Marty- 
rologes de  Franc'  donnent  le  titre  d'exorcis- 
te, et  quHs  font  fils  d'Hoaardon,  musicien  de 
Childeberi,  roi  de  Paris,  Rorfssaildans  te  Vi« 
siècle^  et  illustra  l'Armorique  par  sa  sain- 
teté ;  mais  on  n'a  pas  de  détails  certains  sur 
sn  vio*  La  seule  chose  qui  soit  constante, 
c'est  l'ancienneté  et  la  célébrité  de  son  cullc 
en  Bretagne.  Il  a  été  honoré  de  tout  trrops  à 
Nantes,  où  se  gardaient  sfes  reliques.  —  17 
juin. 

HERVÉ  (le  bieiiheureux),  trésorier  dé  Té- 
glise  de  Saint-Martin  de  Tours,  sortait  d'uoe 
famille  noble.  Il  se  11? rait  avec  ardeur  à  Té- 
tude  des  sciences  humaines,  lorsqu'il  se  dé- 
cida é  auitter  le  monde  pour  entrer  dans  un 
monastère;  m^is  les  moines  ne  voulurent 
pus  lui  donneur  l'habit,  craignant  le  ressenti- 
ment de  sa  famille,  qui  étail  puissante ,  et 
qui  n'avait  pas  donné  son  cohsenlemem.  Son 
père  ayant  découvert  sa  relralle,  vint  l'en 
arracher  de  force,  et  le  conduisit  à  la  cour 
(lu  roi  Robert,  suppliant  ceprit^te  de  détour- 
ner son  fils  de  sa  résolution.  Mais  le  pieux 
prince  Texrita  an  contraire  A  y  persévérer  et 
leRt  trésorier  de  Snini-Martin  de  Tours,  se 
proposant  de  1^  faire  évéqne  plus  lard  :  il  le 
nomma  en  e1f(*t  A  plusieurs  évéchés  ,  mais 
Htrv'é  refusa  toujours  l'épiscopat.  Quoiqu'il 
portât  l'habit  des  Chanoines,  il  vivait  eu 
moine,  (yortnit  lecilice  'et  pratiquait  de  gran- 
des austérités.  11  forma  le  projet  de  rebâtir 
l'église  de  Saint-Martin,  qu'il  ne  trouvait  ni 
assez  belle,  ni  assez  vaste.  Il  commença  cette 
grande  entreprise  l'an  iOOl,  et  il  la  termina 
sept  ans  après.  Un  grand  nombre  de  prélats 
furelit  invités  à  la  tlôdica'ce,  ei  il  pria  saint 
Mai  lin  de  maniTestcr  s-on  pou\oir  |^ar  quel- 
que miracle  éclatant,   dans  cette  solennité. 


Hais  le  saint  lui  apparut  et  lui  dit  qae  Isi 
miracles  qui  avaient  été  faits  dans  le  pasiè 
suffisaient,  et  qu'il  pouvait  demander  iDiea 
des  choses  plus  utiles,  savoir  le  salut  ée% 
Ames,  surtout  de  ceux  qui  étaient  employa 
dans  cette  église.  Hervé  se  retira  eosaitf 
dans  une  cellule  près  de  l'église.  Lorsqu'il 
fut  tombé  malade  et  qn'il  comuit  qne  sa  fit 
approchait,  il  dit  à  ceux  qui  venaient  le  vi« 
siter,  dans  Tespérance  de  lui  voir  opérsr 
quelque  miracle,  qu'ils  priassent  Dieu  peur 
lui ,  mais  qu'ils  ne  seraient  témMus  d'ancoa 
prodige.  Il  mourut  l'an  1012,  en  répétaai 
celte  prière  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi.  Il 
avait  fondé  le  monastère  de  Beanmont-Us* 
Nonnains.  — 16  avril. 

HERVÉ  (saint],  florissait  dans  l'ABJoQ.aa 
commencement  au  xii*  siècle  et  mourut  vm 
Tan  1130.  Il  e%i  honoré  à  Chalonae  le  17 
juillet. 

HÉSYQUB  on  Uisque  (saiat),  HesffMus, 
évéque  en  Bspagoe^  fut  onuHiaé  par  ket 
apôtres,  qui  renvoyèrent  av«c  plusieurs  au- 
tres évéques  prêcher  l'Evangile  en  BspaKie. 
Après  avoir  converti  un  grand  nombre  d'ia- 
fidèles  il  mourut  en  paix  a  Gibraltar,  sur  k 
fin  rlu  1"  siècle.  —  15  mat. 

HÉSVQUË  (saint) ,  martyr  à  D«rauo  ea 
Albiinie,  était  Italien  de  naissanice;  aaisil 
avait  quitté  sa  patrie  avec  plasienrt  de  lei 
compatriotes,  pour  aller  s'établir  i  Diiraiio. 
La  persécution  de  Tcmpereor  Tr^aa  ayaat 
éclaté,  saint  Aste,  évéque  de  aette  ville,  ht 
condamné  au  supplice  de  la  crnix.  La  ceis- 
tance  avec  laquelle  il  subit  ce  long  martyre, 
frappa  teliemenlHésjque  etsescompagoons, 
qu'ils  s^écrièrent  qu^  ils  étaient  aassî  dHé- 
liens.  Arrêtés  par  ordre  du  gouverneur  4e 
la  province,  ils  ^tnt  jetés  dans  ta  mer.  - 
7  Juillet.' 

HlSYQnE  (saint)  «  «artjr  à  Taras  en  Ci- 
licic  avec  sainte  Sérèna,  est  benoré  chei 
les  Grecs  le  3  juillet. 

HËSYQDË  (saint) ,  sokiat  et  «artjr  à  Ds- 
rostore  sur  le  Danube,  dans  la  seconde  My^ 
sie,  venait  d'être  arrêté  «Maose  cbrétiea, 
lorsque  voyant  passer  saint  loles«  qa*^n 
conduisait  au  supjUice,  U  lai  «ria  :  Mûrtktx 
avec  courage  et  ra/rs  à  te  C9ur9miiik€  fus  h 
Seigneur  vous  a  pr^nniiê»  Som9me%'9oui  de 
moi ,  qui  doi$  biaUôt  vans  suivre,  H  rfcoa- 
vuindez-moi  aux  serviUutâ  de  Dieu  Pûiitrûte 
et  Valeniiom^qui  noue  oui  précédée  ëmtta 
confestion  du  èaini  moméeJéfue^  Jules,  après 
avoir  embrassé  Hésyquc,  lui  dît:  éf^es-t^Mf 
mon  cher  frire,  de  venir  à  nome*  CeuM  sitf- 
quele  voue  me  chargez  de  vêue  re^saunander 
OA^  déjà  entendu  voire  prière,  Hésyquesoa^ 
frli  le  martyre  quelques  jours  après  saiat 
Jules,  l'an  302, sous  le  pi^i4eiM  Maxîaie, 
gouverneur  ds  la  seconde  Mysîe,  aajoard'kai 
la  Bulgarie.  —  15  juin. 

HÉSYQUK  (saini),  martvr  é  Paasieis  dssi 
les  Gaules,  souffrit  avec  plnsiaurs  antros.— 
2  septembre. 

HÉS YQU£  ^saiiit) ,  soldat  et  asarlyr  à  As- 
tioche  pendant  la  parsécatlon  4e  Diodétiefl. 
ayant  entendu  publier  Tédit  de  ce  prince,  1«* 
portait  que  quiconque  ne  voulait  fMMSscri- 
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Ber,  eût  à  quitter  les  insignes  militaires,  se 
dépouilla  sur-le-champ  de  son  ceinturon  et 
déposa  ses  armes.  Il  fut  arrêté,  comme  il  8*y 
attendait,  el précipité  dans  l'Oronte  avec  une 
grosse  pierre  attachée  aux  bras.  —  18  no* 
vombre. 

HÉSYQUE  (saint),  martyr  à  MéHlineen 
Arménie,  souffrit  avec  trente-deniL  autres 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  —  7 
viovenibre 

HÉSYQÔë  (saint) ,  é? égne  en  Egypte  et 
inart}r  à  Alexandrie,  souffrit  avect^aucoup 
d'autres  pendant  la  persécution  de  Teiiipe- 
reur  Maximin  II.  —  26  novembre. 

HÉSYQOE  (saint) ,  l'un  des  quarante  mar* 
tyrs  de  Sébaste  en  Arménie^  ayant  refusé 
d'obéir  aux  éditsde  l'empereur  LiclniuSf<]ui 
ordonnaient  de  sacriBer  aux  dieux,  fut  con- 
damné, atec  trente-neuf  de  ses  compagnons, 
tons  soldats  comme  lui ,  à  être  exposé  nu 
sur  un  étang  glacé.  Lorsqu'on  les  retira,  la 
plupart  étaient  morts  de  frok),  et  Agrieola, 
goufcrnenr  de  la  province,  qui  les  avait 
condamnés  à  ce  supplice,  fil  brûler  leurs 
corps  snr  no  bûcher ,  l'an  9S6.  Saint  Basile 
a  fait  on  discours  en  l'honneur  de  ces  qua- 
rante tiéros  chrétiens,  qui  sont  honorés  le  10 
mars. 

HÉSYQUB  (saint)  y  confesseur  en  Pales- 
tine, se  mit  sons  la  conduite  de  saint  Htl.i- 
rion,  dont  il  ftat  l'un  des  pins  célèbres  dlnd* 
pies.  Après  avoir  vécu  longtemps  avec  lui 
dans  son  monastère  de  Palestine,  il  l'accom- 
pagna dans  ses  voyages.  Après  que  ion  mal* 
tre  se  fut  retiré  en  Sicile,  afin  dj  vivre  in- 
connu aux  hommes,  il  se  mit  à  sa  recherche 
et,  après  avoir  exploré  l'Orient,  Il  parcourut 
la  Urèce,  espérant  qu'il  l'y  découvrirait. 
Lorsqu'il  fàt  arrivé  à  Modon  dans  le  Pélo- 
ponèse,  11  apprit  qu'il  y  avait  en  SIcUe  un 
prophète  qui  opérait  des  miracles,  et  aussi- 
tét  11  s'embarqua  pour  cette  tle.  A  peltie  y 
fot-il  arrivé  qu'il  apprit  avec  joie  ,  <lâfis  il» 
premier  village  où  il  commença  ses  informa* 
lions,  que  le  serviteur  de  Dieu  y  était  déjà 
connu  de  tout  le  monde.  Hésyque  l'ayant  en- 
fin retrouvé  le  conduisit  à  Ëpidaure  en  Dal« 
matie;  mais  les  miracles  d'Hilarion  ayant  dé- 
celé sa  sainteté,  il  passa  en  Chypre  avec  Hé- 
syque, qui  lui  conseilla  de  se  retirer  dans  un 
coin  solitaire  de  111e.  Saint  Hilarion  y  étant 
mort  en  371,  après  a^oir  fait  son  testament 
par  lequel  H  léguait  à  saint  Hésyque  son  li- 
vre des  Bvângi^s,  sonciliceet  son  manteau, 
Hésyque,  qui  était  alors  ert  Palestine,  n*eot 
pas  ptutét  appris  la  mort  de  son  maftre , 

3u*i1  retourna  en  Chvpre,  et  resta  dix  mois 
uns  sa  cellule  près  de  son  corps.  Ensuite  il 
l'emporta  secrètement  en  Palestine  et  l'en- 
trrra  dans  son  monastère  Y>rès  de  Majurae. 
On  ignore  Tannée  de  la  mort  d'Hésyque,  qui 
avait  été  persécuté  avec  son  maître  sous  le 
règne  de  Julien  l'Apostat.  Les  habitants  de 
Gaze  avaient  même  présenté  à  ce  prince  une 
requête  pouf  demander  leur  mort;  ce  qu'ils 
eussent  sans  doute  obtenu  si  Julien  eut  vécu 
plus  longtemps.  C'est  à  cause  de  cela  que 
»  saint  Hésyque  est  honoré  du  titre  de  confes- 
seur. —  o  octobre 


HESYQUE  (saint) ,  prêtre  de  Jérusalem,  a 
laissé  un  commentaire  sur  le  L^vitiqoe  et 
mourut  en  ^3^.  —  ^28  mars. 

HÉSYQUE  (saint),  solitaire  à  Saint-Andréi 
près  d'Adranie  en  Bithynie,  florissait  dans  le 
Viii«  siècle  et  mourut  vers  l'an  789.  Il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  5  et  le  6  mars. 

HIDULPHE  (saint) ,  Hidutphus,  évéque  de 
Trêves  et  fondateur  do  monastère  deBloyen- 
moutier,  naquit  à  Ralisbonne  et  sortait  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  la  Bavière.  Il 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  dans  une 
solitude  située  sur  ie  territoire  de  Trêves,  et 
son  exemple  fut  imité  par  saint  Erard  ,  son 
frère,  qui  devint  dans  la  suite  évéque  ré- 

Sionnaire.  Ils  tinrent  ensemble  sur  les  fonts 
c  baptême  la  fille  d'Adalric,  duc  d'Alsace  , 
qui  était  née  aveugle,  et  qui  obtint  la  grâce 
de  la  vne,  en  même  temps  que  celle  de  la 
régénération.  Le  peuple  et  le  clergé  de  Trê- 
ves l'ayant  élu  unanimement  pour  évéque,  il 
fut  obligé  de  céder  à  leurs  instances,  et  rem- 
plit avec  zèle  tous  les  devoirs  d^un  saint  pas- 
teur. Vers  l'an  665,  il  introduisit  la  règle  de 
saint  Benoit  dans  le  monastère  de  Sainl- 
Maximin,  en  augmenta  considérablement  les 
revenus  et^  établit  la  plus  parfaite  régularité. 
11  regrettait  toujours  la  solitude  dont  on  l'a* 
vail  tiré  maigre  loi,  et  il  enviait  ie  bonheur 
ti^es  moines  de  Saint-Maximîn,  mais  il  lui 
paraissait  difficile  de  rompre  les  liens  qui 
rattachaient  à  son  Eglise.  Ayant  consulté 
sur  ce  point  saint  Jacob,  évéque  de  Tool,  qui 
ne  blâma  pas  son  projet  de  retraite ,  Hidul- 
phe  résigna  son  siège  A  saint  Véomade,  abbé 
de  Saint-Maximin,  après  quoi  il  alld  se  ren- 
fermer lui-même  dans  le  monastère  de  ce 
nom;  mais  voyant  quil  n'y  trouvait  pas 
robscurlté  qu'il  désirait.  Il  se  retira  &ecrè- 
tement  vers  l'an  €71,  sur  les  montagnes  des 
Vosges,  dans  le  diocèse  de  Tout.  8a  réputa- 
tion de  sainteté  l'y  suivit  et  lui  attira  un 
ttrand  nbmbre  de  uîsciples,  pour  lesquels  il 
ibnda  le  monnstèrede  Moycnmoutîer.  Après 
avoir  enercé  quel<|ue  temps  les  fonctions 
d'abbé,  il  s'en  démit  en  faveur  de  Lentbald  ; 
mais  celui-ci  étant  mort  en  TOk,  il  reprit  le 
gouvernement  du  monastère.  Gomme  il  n'é- 
tait qu'à  deuJL  lieues  du  monastère  de  Join- 
tures, fondé  par  saint  Dié,  qui  avait  quitté 
l'évéché  de  Nevers  pour  se  retirer  dans  la 
solitude,  ces  deux  serviteurs  de  Dieu  se  vi- 
sitaient, une  fois  l'année,  pour  conférer  en- 
semble sar  des  tnatières  de  spiritualité.  Au 
jour  convenu  pour  cette  visite,  ils  partaient 
à  la  même  heure,  et  dès  qu'ils  s'étaient  joints, 
ils  se  mettaient  à  genoux,  el  après  avoir  fait 
leur  prière,  Ils  se  donnaient  le  baiser  de 
paix  el  s'entretenaient  des  maximes  de  la 
vie  intérieure.  Ce  saint  commerce  dura  jus- 
qu'à la  mort  de  saint  Dié,  qui  expira  dans 
les  bras  de  saint  Hidûlphe  en  679.  Celui-ci , 
quoique  parvenu  à  un  âge  très-avancé,  s'oc- 
cupait encore  du  travail  des  iiiaiOi,  afin  de' 
gagner  ce  qui  était  nécessaire  pour  sa  nour- 
riture et  pour  ses  vêtements,  il  mourut  l'an 
707.  Ses  reliques  se  gardaient  dans  son  mo- 
nastère, qui  est  maintendnt  une  paroisse.  5a 
châsse  fut  détruite  pendant  la  révolution^ 
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mais  ses  reliques  se  conserveiU  dans  Téglise 
de  Moyenmoulîer.  —  Jl  juillet. 

HIOULPUK  (saini),  épon\  do  sainte  A>e, 
et  Tun  des  princip  luii  seigneurs  du  Hainaut, 
avail  le  titre  de  comte  et  remplit  de  grandes 
charges  à  la  cour  du  roi  d'Austrasie.  Il  em- 
ployait ses  rlciicsses  à  faire  fleurir  la  reli- 
gion. S;nnlc  Vaudra,  sa  parente,  l'ayant  prié 
d'acheler  \n  montagne  de  Castriloi*,  pour 
bâiir  un  monasiëre  oà  elle  désirait  se  reti- 
rer, Hidul|>hc  accéda  volontiers  auxdésirsde 
la  sainte,  et  couronna  d'un  superbe  édiGce  la 
cime  de  cemont;  maiscommesa  beauté  déplai- 
saitài'humilitédeVaudru,quieûtpréféréune 
demeure  moins  somptueuse,  la  nuit  suivante 
le  monastère  rùt  renversé  par  un  ouragan. 
Hidulphe  en  bâtit  un  plus  mbdeste  sur  le 
penchant  delà  monta(;ne,  avec  un  oratoire 
dédié  à  saint  Pierre  (6^3).  pidulphe  et  son 
épouse  Aye,  après  avoir  vécu  plusieurs  an- 
nées dans  la  pratique  de  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres,  prirent  la  résolution  d*en* 
Irer  Tun  et  l'autre  dans  l'état  monastique 
pour  servir  Dieu  d'une  manière  plus  par- 
fai'le  encore,  et  après  s'être  dépouillés  de 
tous  leurs  biens,  Aye  prit  le  vo'ile  dans  le 
monastère  de  sainte  Vaudru ,  et  Hidulphe 
entra  dans  l'abbaye  de  Lobes  qu'il  avait  con- 
tribué à  fonder,  et  qui  était  alors  gouvernée 
par  saint  Ursmar.  Il  avail  aidé  saint  Lan-* 
delin,  non-seulement  pour  la  fondation  de 
Lobis,  mais  pour  celle  des  autres  monastè- 
res que  ce  saint  abbé  fit  construire  dans  le 
pays.  Il  mourut  dans  un  âge  très-avancé, 
vers  l'an  707.  —23  juin. 

HIEHAX  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Justin  et  plusieurs  autres,  fut  conduit 
avec  eu&  devant  Rustique,  préfet  de  la  ville, 
6l  inleirogé  à  sou  tour  sur  sa  religion,  il 
répondit  qu'il  était  chrétien  et  qu'il  adorait 
le  même  Dieu  que  ses  compagnons  qui  ve- 
naient d'être  interrogés  avant  lui.  Esi^ee 
Justin  qui  vous  a  rendu  chrétien?  —  Je  le 
suis  depuis  longtemps  et  je  le  serai  toujeurs^ 
Sur  cette  réponse  il  fui  condamné  comme 
les  autres  à  être  fouetté  et  ensuite  décapité, 
Tan  167,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  •— 
13  avril  et  1*'  juin. 

lilÉRON  (saint),  martyr  à  Mélitine  en  Ar- 
ménie, souffrit  avec  plusieurs  autres  sous  le 
président  Lvsias,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  bioclétien.  — 7  novembre. 

HIÉUONIDE  (saint),  Hieronides,  martyre 
Alexandrie,  ayant  confessé  publiquement  le 
nom  de  Jésus- Christ,  fut  pour  ce  seul  fait 
précipité  dans  la  mer  par  ordre  de  l'empe* 
reur  Maximin  11,  avec  saint  Léonce  et  quatre 
autres.  —  12  septembre. 

HIËROTHÉE  (saint),  H ierotheus,  membre 
de  l'Aréopage,  converti  par  saint  Paul  avec 
saint  Denis»  est  honoré  a  Athènes,  le  k  oc- 
tobre. 

HIGBALD  (saint),  Higbaldus ,  abbé  en 
Angleterre,  est  honoré  le  13  août. 

UILAIRE  (saint),  Hilarius  ,  évêque  d'A- 
quilée  et  martyr  avec  saint  Tatien  ourabien, 
son  diacce,  subit  4a  toriore  du  chevalet  et 
plusieurs  autres  tourments,  par  ordre  du 
président  Béroine,  t'an  â83,  pendant  la  per- 


sécution de  l'empereur  NumérieD.  —  tg 
mars. 

HILAIRE  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  Démètre  et  plusieurs  autres.  -9 
avril. 

HILAIRE  (saint),  diacre  et  martyr  iVi- 
lerbe,  avec  saint  Valentin,  prêtre,  fat  jeté 
dans  le  Tibre  avant  une  grosse  pierre  au 
cou  ;  mais  retiré  miraculeusement  da  Beove 
par  le  ministère  d'un  ange,  il  fut  décapité 
sous  Temperour Maximien. Son  chefse garde 
dans  la  eathédrale  de  Viterbe.  —  3  no- 
vembre. 

HILAIRE  (saint),  martyr  à  Niçomèdie, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
—  12  mars. 

HILAIRE  (saint) ,  martyr  à  Alexasdrie 
avec  saint  Apollone  et  plusieurs  autres,  fut 
jeté  à  la  mer  sous  l'empereur  Maiimin  II.  - 
10  avriL 

HILAIRE  (saint),  évêque  de  Poitiers  et 
docteur  de  l'Eglise,  né  au  commencement  du 
IV*  siècle,  à  Poitiers,  d'une  des  plosilloslrei 
familles  des  Gaules,  fui  élevé  dans  les  sa- 
perslilions  païennes ,  et  s'appliqua,  dansii 
jeunesse,  à  l'étude  de  Téloquence.  Lalecton 
de  l'Ecriture  sainte  lui  fit  sentir  les  absardi- 
tés  du  polythéisme,  et  l'amena  par  degrés 
à  la  foi  chrétienne.  Après  son  baptémejl 
parut  un  homme  tout  nouveau  et  régla  sa 
conduite  sur  les  maximes  de  l'Evangile.  Il 
exhortait  aussi  les  autres  à  la  vertu  et  iei 
affermissait  surtout  dans  la  cro>ance  du 
mystère  adorable  de  la  Trinité  alors  attaqué 

f>ar  les  ariens,  et  quoiqu'il  ne  f&t  encore  que 
aïque,  il  affissait  déjà  en  homme  revélo  du 
sacerdoce.  11  était  marié  avant  sa  conver- 
sion, et  sa  femme  vivait  encore  lorsqu'il  fut 
^iu  évêque  de  Poitiers,  vers  l'an  3S3;  maisil 
ne  fut  pas  plutôt  sacré  qu'il  se  sépara  d'elle 
pour  vivre  dans  une  parfaite  continence.  Il 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  décliner  le  fardeau 
de  1  épiscopat  ;  mais  il  fut  obligé  de  céder  aux 
iiutances  de  ses  compatriotes,  qui  cooDais- 
saient  ses  vertus  et  ses  talents.  Après  soa 
élévation,  il  ne  se  regarda  plus  que  comme 
rhomuie  de  Dieu  :  il  prêchait  avec  an  lilo 
infatigable,  et  les  pécheurs,  touchés  de  ses 
discours,  renonçaient  à  leurs  désordres; 
mais  les  (onctions  extérieures  ne  l'absor- 
baient pas  tellement  qu'il  n'eût  des  bearrs 
réglées  pour  travailler  à  sa  propre  sancliG* 
cation.  11  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  était 
évêque,  lorsqu'il  composa  son  Coiuioentaire 
sur  saint  Matthieu,  qui  renferme  dWellen* 
iei  instructioiis  sur  les  vertus  chrétienoeset 
principalement  sur  la  charité,  la  prière  et  le 
jeûue.  Il  s*appliqua  ensuite  à  défendre  U  foi 
contre  les  impiétés  de  l'arianisme  qui,  pro- 
tégé par  Tempereur  Constance,  faisait  <|^ 
grands  progrès  dans  l'Occident,  après  avoir 
ravagé  l'Orient.  Il  assista  au  concile  deBé- 
zicrs,  tenu  en  356,  et  se  porta  pour  accusa- 
teur de  Saturnin  d'Arles  qui  y  présidait  et 
qui  était  un  des  pr.ncipaux  soutiens  de  Tft- 
rianisnic  dans  les  Uaules*  il  se  sépara,  eo 
plein  concile,  de  sa  communion  et  de  celle 
des  autres  fauteurs  de  l'hérésie  qui  domi- 
naient  dans  cette  assemblée,  et  défeudU  avci 
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fiMineté  la  cause  de  saînl  Athanase.  Peu  après, 
il  écrifil  son  premier  Livre  à  Constance  ,  le- 
quel est  en  l'oruie  lie  requête  adressée  à  cet 
empereur,  pour  le  eonjarer,  parles  motifs  les 
plus  pressants,  de  ne  pas  persécuter  les  or- 
thodoxes, et  pour  leur  permettre  de  prati«- 
quer  librement  leur  religion.  Constance  ré- 
pondit à  cette  requête,  par  un  ordre  qui  eii- 
lait  en  Phrygie  saint  Hilaire  et  saint  Rho- 
daii,  évéquc  de  Toulouse;  mais  les  prélals 
<)rs  Gaules,  qui  étaient  presque  tous  ortho- 
doxes, ne  voulurent  jamais  permettre  que  le 
siège  de  Poitiers  fût  occupé  par  un  intrus, 
de  Verte  que,  même  pendant  son  absence,  il 
gouverna  toujours  son  église  par  ceuideses 
prêtres  à  qui  il  avait  remis  ses  pouvoirs.  11 
partit  pour  le  lieu  de  son  exil,  sans  adresser 
aucune  plainte  contre  ses  ennemis,  et  pa- 
raissant joyeux  d*étre  jugé  digne  de  souffrir 
pour  Jésus-Christ.  C'est  en  Phrygie  qa*il 
composa  ses  douze  Livres  sur  la  rrtrtûe, con- 
tre les  ariens.  L'nn  358,  il  fit  paraître  le  li- 
vre sur  les  synod  s,  dont  saiol  Jérôme  fai- 
sait tant  de  cas,  qu'il  le  copia  de  sa  propre 
main  pendant  son  séjour  à  Trêves.  Ayant 
nppris  que  sa  (illc  Apra,  qu'il  avait  laissée 
dans  les  Gaules,  pensait  à  se  marier,  il  lai 
écrivit  une  lettre  que  nous  avons  eucore 
pour  l'engager  à  consacrer  à  Dieu  sa  virgi- 
nité :  il  joignit  à  cette  lettre  deux  hymnes 
de  sa  composition  ,  dont  l'une  est,  à  ce  que 
Ton  croit,  celle  qui  commence  par  ces  mots  : 
Lucis  largitor  splendide.  Apra ,  que  l'Ëglise 
honore  comme  sainte,  le  13  décembre^  suivit 
le  conseil  de  son  père  et  mourut  peu  après 
qu'il  fut  revenu  de  son  exil.  Cepemlaut  l'em- 
pereur Constance  fit  assembler ,  en  359,  à 
Séleucie  en  Isauric,  un  concile  presque  tout 
composé  d'hérétiques,  pour  anéantir  les  ca- 
nons de  Nicée.  Saint  Uilairc  fut  invité  à  ce 
concile  par  les  ariens  modérés,  qui  se  flat- 
taient de  rengager  dans  leur  parti  et  de  se 
servir  de  son  éloquence  pour  confoiiiiro 
ceux  qui  enseignaient  crûment  la  doctrine 
d'Arius.  Il  s'y  rendit,  en  effet;  liiais  il  prit 
avec  couraffe  la  défense  de  la  foi,  sans  qu'au- 
cune considération  humaine  fût  capable  de 
le  faire  mollir;  et  quand  il  entendit  les  hor- 
ribles blasphèmes  qu'on  proférait  contre  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  il  sortit  de  rassem- 
blée pour  se  rendre  à  Constantinople.  Lors- 
qu'il fut  dans  cette  ville,  il  adressa  à  l'empe- 
reur une  requête  connue  sous  le  nom  do 
s€Cond  Livre  à  Constance^  et  dans  laquelle  il 
demandait  à  ce  prince  des  conférences  publi- 
ques avec  Saturnin  d'Arles,  l'auteur  de  son 
exil.  Cette  proposition  alarma  les  ariens, 
qui  craignant  une  dispute  réglée  ,  dont  les 
suites  ne  pouvaient  tourner  qu'au  désavan- 
tage de  leur  parti,  engagèrent  Constance  à 
délivrer  TOrient  d'un  homme  qui  n*é(ait, 
selon  eux,  qu'un  brouillon  et  un  perturba- 
teur de  la  paix.  C'est  ainsi  que  le  saint  évê- 
que  de  Poitiers  fut  renvoyé  daus  les  Gaules, 
en  360,  sans  toutefois  que  le  décret  de  son 
exil  eût  été  formellement  révoqué.  I^n  re- 
tournant dans  son  diocèse  il  traversa  Tllly- 
rîe  et  l'Italie,  ranimant  partout  sur  son  pas- 
sage la  foi  des  chrétiens  faibles  «t  chance-* 


lants.  Arrivé  à  Poitiers,  il  y  fut  reçu  av.e£ 
les  démonstrations  de  la  joie  la  plus  vive,  et 
son  troupeau  regarda  comme  un  jour  de 
triomphe  celui  ou  il  avait  eu  le  bonheur  de 
revoir  son  pasteur.  Saint  Martin,  son  ancien 
di!»ciple,  l'avait  rejoint  sur  la  routa,  et  saint 
Hilaire  ne  fut  pas  plutôt  do  retour  qu'il  lui 
donna  un  petit  terrain,  appelé  Locociagune, 
aujourd'hui  Ligugé,  à  deux  lieuetf  de  Poi- 
tiers, où  Martin  bâtit  le  plus  ancien  monas- 
tère qui  ait  été  construit  dans  les  Gaules.  Le 
premier  soin  d'Hilaire,  après  son  retour,  fut 
de  faire  assembler  un  concile  à  Paris,  où  l'on 
condamna  les  actes  de  celui  de  Rimini,  qui 
avait  omis  le  mot  consubstantiel.  Saturnin  y 
fut  déposé  comme  coupable  d'hérésie  et  de 
plusieurs  autres  crimes.  Ce  concile  produisit 
les  plus  heureux  effets  sur  la  foi,  les  mœurs 
et  la  discipline.  Les  ariens  qui  venaient  de 
perdre  leur  plus  ardent  protecteur,  par  la 
mort  de  Constance,  n'osèrent  plus  persécu- 
ter les  catholiques.  Après  avoir  rétabli  la 
pureté  de  la  foi  dans  les  Gaules^  Hilaire 
passa  en  Italie  (3G^),  pour  aller  au  secours 
de  régli&e  lie  Milan,  alors  opprimée  par 
Auxence,  évéque  arien,  qui  s'était  emparé 
du  siège  de  saint  Denis.  Cet  intrus,  qui  joi- 
gnait l'hypocrisie  à  riropiélé,  présenta  une 
confession  de  foi  équivoque  a  l'empereur 
Valcntinicn  1  ',  qui  s'y  laissa  prendre.  Hi- 
laire démontra  qu'Auxence  était  un  fourbe 
qui  déguiiiait  ses  véritables  sentiments,  mais 
les  ennemis  de  l'Eglise  l'ayant  représenté 
lui-même  comme  un  homme  qui  troublait  la 
paix,  l'empereur  lui  ordonna  de  sortir  de 
Milan.  11  revint  donc  à  Poitiers  où  il  mourut 
le  13  janvier  368.  On  fit  dans  la  suite  plu- 
sieurs translations  do  ses  reliques  qui  étaient 
en  grande  vénération  à  Poitiers,  et  l'on  croit 
que  le»  calvinistes  en  brûlèrent  une  partie  en 
loGl  ;  une  autre  partie  avait  été  transférée  à 
Tabbayc  de  Saint-Denis.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  saint  docteur 
a  laissé  des  Commentaires  sur  les  Psaumes^ 
le  Livre  contre  Constance  ,  le  Livre  contre 
Auxence  et  le  Livre  des  Fragments,  Il  est  un 
des  premiers  Itères  latins  qui  aient  commenté 
l'Ecriture  sainte,  et  qui  aient  fait  passer  dans 
la  langue  latine  les  termes  théologiques  des 
Grecs,  ce  qui  donne  quelquii  obscurité  à  son 
style,  qui  est  d'ailleurs  noble,  orné  et  sou- 
vent sublime.  Les  anciens  ont  donné  les  plus 
grandes  louanges  à  saint  Hilaire  :  saint  Je- 
rome  l'appelle  un  homme  très-éloqueni,  et 
le  compare  an  Uhône  qui,  par  la  rapidité  de 
ses  eaux,  entraîne  tout  ce  qu'il  rencontre. 
Saint  Augustin  lui  donne  le  titre  d'illus.iro 
docteur  de  iEglîsc.  —  13  et  li  janvier. 

HlLAlKE  ^saint),  évéque  de  Toulouse,  flo- 
rissait  dans  le  iv^  siècle.  Ayant  déiouvert  les 
reliques  de  saint  Saturnin,  qui  avait  fondé  le 
siège  épiscopal  de  Toulouse,  il  entoura  d*uue 
voûte  de  briques  le  cercueil  qui  renfermait 
les  restes  précieux  du  saint  apôtre,  et  il  fit 
construire ,  par-dessus,  une  petite  chapelle. 
—  20  mai. 

HlLAlKE  (saint),  évéque  de  Carcassonne, 
florissail  dans  le  iv  siècle.  On  transporta 
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•es  reliques  dans  une  abbaye  du  Languedoc, 
qui  prît  80B  nom.  —  3  juin. 

HILAIRE  (saint),  martyr  à  Sémont  dêos  l« 
dîooèfe  d'Aatttn  avec  saint  Florentin,  eul  la 
langoe  coupée  et  fut  ensuite  mis  à  mert  poiir 
la  foi,  vers  l'an  M6,  par  des  barbares  qui 
avaient  biit  une  irruption  dans  les  Gaules» 
Ces  deux  sainis  vivaient  ensemble  et  s'exer* 
çaieni,  èTenvi,  àla  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes, lurtout  au  jeûne  et  à  la  prière.  An 
milieu  da  ix«  siècle ,  leurs  reliques  furent 
transportées  de  Sémont  ou  Pseudun,  dans  le 
monastère  d'Ainai  à  Lyon.  —  27  septembre. 

HILAIRE  (saint),  évéque  d'Arles,  naquit 
vers  l'An  401  el  sortait  d'une  famileillustri*, 
qui  lui  fit  donner  une  éducation  digne  du 
rang  qu'il  devait  occuper  dans  le  monde.  Il 
se  distingua  par  ses  progrès  dans  les  scien- 
ces humaines,  surtout  dans  la  philosophie  et 
réloquence.  Epris  pendant  quelque  temps 
des  avantages  que  lui  promettaient,  dans  le 
siècle,  sa  fortune  et  ses  talents,  il  fallut  que 
saint  Honorât,  son  parent,  fondateur  et  abbé 
du  monastère  de  Lérins  ,  allât  le  trouver 
pour  le  détncher  du  monde  et  lo  gagner  à 
bien.  Les  instances  et  les  supplications  du 
saisi  ab4>é  ne  produisirent  d'abord  aucun 
effet;  mais  Croîs  jours  après  Hilaire ,  louché 
4e  la  grâce  ,  vendit  tous  ses  biens  à  son 
frère,  en  distribua  le  prit  aux  pauvres  et 
anx  flMNia«4èrcs;  ensuite  il  se  rendit  auprès 
de  saint  Honorai  aux  prières  duquel  il  éiaii 
redevable  de  sa  conversion,  et  se  montra  an 
homme  tout  nouveau.  A  peine  entré  à  Lé- 
dns,  il  devint  le  modèle  de  cette  sainte 
communauté,  par  sen  lèle,  sa  ferveur,  ainsi 
que  par  sou  ardeur  pour  la  prière  ei  la  mor- 
tificatioa.  Saint  Honorât  ajaui  été  élu  évéque 
«l'Arles,  «-«436,  eminenaavec  lui  saîut  Hilaire, 
^ut,  regrettant  Meutét  sa  solitude,  retourna 
à  Lérins  ;  mais  saint  Honorât,  qui  Tavait 
rap4>elé  près  de  lui,  voyant  qu'il  ne  revenait 
p;is,  alla  lui*BAéme  le  chercher  à  Lérin»  et 
rol)ligea  de  le  suivre  :  saint  Honorai  étant 
mort  e<\  429,  Hilaire  reprenait  le  chemin  de 
Lérins,  lorsque  les  liabitunts  d'Arles,  qui  le 
voulaient  pour  évéque ,  ratteignirrnt  sur  In 
roule  et  le  rameuèrent  dans  leur  ville  oà  il 
fut  élu  unanimement  par  le  clergé  et  par  le 
peuple,  quoiqu'il  eAt  à  peiue  vingt-neuf  ans. 
Sa  nouvelle  dignité  ne  changea  tien  au 
genre  de  vie  qu*il  menait  dans  son  monas- 
tère, ei  ne  fit  que  dauner  un  nouvel  éclal  à 
ses  verlus.  Il  avait  un  talent  singulier  pour 
la  prédication  ;  lorsqu'il  prêchait  devant  un 
auditoire  distingué ,  il  le  (alsait  avec  cette 
éloqueuce  qui  caractérise  les  Krands  ora- 
teurs; mais  s'il  parlait  devant  des  gens  sim- 
Jles  et  illeltrés,  il  savait  mettre  ses  discours 
leur  portée,  sans  Jamais  avilir  la  parole 
de  Dieu  par  des  trivialités,  ni  la  compro- 
m  ttre  par  des  ménagements  indignes  de  la 
chaire.  Un  jouf  qu'il  prêchait,  le  magistrat, 
suivi  de  ses  officiers ,  entra  dans  Téglise; 
mais  aussitéi  que  saint  Hilaire  l'eut  aperçu, 
il  cessa  de  parler,  et  voyant  qn*on  s'étonnaii 
de  son  silence,  il  dit  qu'un  homme  qui  né- 
gligeait les  avis  qu  on  lui  avait  donnés  à 
diOérentes   reprises  pour   le  salut  de  son 


âme,  et  toujours  inutilement,  ne  méritait  pas 
d'être   nourri  de  la  parole  divine  avec  le 
{Peuple  fidèU*.  Le  juge  ,  frappé  de  celte  ré- 
iloxion,  rentra  eu  lui-même,  et  le  saint érè- 
que  continua  son  in^iiruciion.  Un  aalte  jour 
qu'il  se  disposait  à  prêcher,  après  la  iectur.' 
de  l'Evangile,  voyant  que  plnsieorssortaieal 
de  l'église,  il  h  s  fii  retourner  sur  leurs  pas, 
en  leur  adressant  oeito  apostrophe  :  71  ne  vomi 
fera  pa$  auiêi  facile  de  sortir  de  l'enfer,  ij 
voui  avez  U  maikeur  d*y  tomber.  Il  lirait 
pauvrement  afin  de  pouvoir  soulager  on 
plus  grand  nombre  de  pauvres,  et  ne  dédai- 
gnnit  pas  de  se  livrer  au  travail  des  mains 
afin  d'augmenter  ses  aomAnes.ll  vendiljns- 
qu'.iux  vases  sacrés  de  son  église  pour  ra- 
cheter les  captifs,  et  en  attendant  qu'il  pût 
les  remplacer,  il  se  servait  de  calices  el  de 
patènes  de  verre.  S'il  subvenait  avectaslde 
charité  aux  besoins  corporels  de  soo  troa- 
peau,  il  en  déployait  encore  une  plus  graade 
pour  les  besoins  de  l'âme.  Plein  de  ferneté 
et  de  douceur  tout  à  la  fois  envers  les  pé- 
cheurs, il  demandait  à  Dieu  pour  eu  y  lagrice 
d*une  salutaire  componction,  et  il  ne  les  met- 
tait jamais  en  pénitence ,  sans  verser  lui- 
même  des  larmes,  il  se  proposait  es  losl 
pour  modèle   saint  GerodainuAuxerreatec 
lequel  il  étaii  lié  d'une  sainte  amitié,  qs'il 
appelait  son  père  et  qu'il  respectait  co:i>iBe 
un  apôtre.  Il  fonda  plusieurs  monaslèrcfct 
y  fit  régner  la  plus  parfaite  régularité.  Il  as- 
sista aussi  à  plusieurs  conciles,  entre  astres 
i  celui  d'Orange,  tenu  en  441,  auquel  il  pré- 
sida, el  dans  lequel  Chélldoioe,  évéqoedc 
Besançon  ,  fui  déposé  comme  irrégalier , 
parce  qu'il  avait  épousé  une  veuve  aiaal 
sou  sacre,  ei  parce  qu'étant  ma^stral ,  il 
avait  prononcé  des  seutencus  capitales.  Ché- 
lideinea^ant  appelé  à  Rome  de  la  seateacc 
portée  contre  lui,  le  pape  saint  Léon  reçal 
son  appel  et  tint  un  concile,  eu  445,  poar  ja* 

S?r  l'affaire.  Saint  Hilaire  se  rendit  assiià 
orne,  de  son  cétc,  ei  siégea  parmi  les  Pèru 
du  concile;  mais,  comme  il  ne  se  mitpsisl 
eu  devoir  d'établir  que  Chélidoine  élail  inré- 
gnlier.  Il  donna  lieu  de  croire  que  la  chou 
n'était  pas  prouvée,  ei  saint  Léou  réinléfra 
dans  ses  fonctions  l'évéque  déposé.  Ls  coa« 
cilc  alla  même  plus  loin,  ei  euuMae  saist  It* 
laire  lui-même  avaii  élé  iaussemeat  ac- 
cusé d'empiéter  sur  le  droit  desantrN  mé- 
tropolitains, on  le  priva  de  l'autorité  qi|'ii 
exerçait  sur  la  province  de  Vienne.  Lesaial 
évéque  d'Arles  se  trouva  Me  ni  éi  après  et- 

fagé  dans  nne  autre  affaire  qui  lui  it  dalori 
Rome.  Préjecte,  évéque  de  sa  frovinee, 
étant  tombé  dançereusemeui  malade,  il  m* 
cra  celui  qu'il  lui  destinait  pour  successear; 
mais  Préjecte  étant  revenu  en  santé, il t« 
trouva  que  le  même  siéfe  avait  deui  évéqseï* 
Saint  Léon  jugea  que  rordination  du  succes- 
seur d'un  évéque  encore  vivant  était  irré;- 
gutière,  et  il  défeiidii  i  Hilaire  de  sacrer  â 
revenir  aucun  évéque.  Le  saint  soeihntt 
sans  se  plaindre,  la  sévérité  dent  on  «sait  > 
son  égard ,  il  il  expia  par  sa  patience  la 
faute  qu'il  n'avait  commise  qu'avecde  •>•«"«* 
jntentioni.  Satut  Léun  lui-méoie  hii  rendu 
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pleine  jasUce  plas  tard,  et  oonçut  de  lui 
une  si  haute  idée  qu*il  l'appelle  Un  ëvé^oe 
de  sainte  mémoire,  dans  la  lettre  quMI  écrivit 
i  son  soccessear.  Hilaire  avait  succombé  sons 
le  poids  du  travail  et  des  austérités,  à  Tige  de 
quarante*hoit  ans,  le  5  mai  ^^9.  On  avait  une 
telle  opinion  de  ses  vertus  que  sa  perte  fut 
sensible  même  aux  ennemis  de  la  foi,  et  les 
juifs  mêlèrent  leors  chants  fnnèbfes  à  ceux 
des  chrétiens,  dans  la  cérémonie  de  ses  funé- 
railles. Il  fut  enterré  dans  Téglise  de  Saint- 
Honorat  d*Arles  ;  mais  ses  reliques  furent 
Iransportées,  au  milieu  du  xir  siècle,  dans 
réglise  de  Sainte-Croix  de  la  même  ville. 
Saint  Hilaire  avait  composé  une  Explication 
du  symbole,  trés-louée  par  les  anciens,  ainsi 
que  des  Homélies  sur  toutes  les  fêtes  de  Tan- 
née, qui  étaient  aussi  très-estimées  ;  mais  ces 
ouvrages  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous.  Parmi  les  opuscules  qui  nous  restent 
de  lui,  on  remarque  l'Orai^on  funèbre  de 
saint  Honorât^  son  prédécesseur.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  saint  Honorât  de  Marseille,  qui 
rapporte  plusietirs  guérisons  miraculeuses 
qa*il  opérft  de  son  vivant  et  qui  continuèrent 
après  sa  mort.  —  S  mai. 

HILAIRE  /saint),  paoé,  était  originaire  de 
rile  de  Saruaigùe.  Il  devint  archidiacre  de 
l*Bg11te  romaine  sous  saint  Léon  le  Grand, 
qui  Templo^A  dans  les  affaires  les  plus  Im- 
poftanteê,  et  à  qui  il  succéda  en  «61.  Son 
exdllatioti  causa  une  ioie  universelle  dans 
toute  la  chrétienté,  et  I  on  s'applaudit  de  voir 
si  heureusement  réparée  la  perte  immense 
qa*on  venait  de  faire  par  la  mort  de  son  il- 
lustre prédécesseur.  Il  déploya  un  grand  zèle 
pour  le  maintien  de  la  foi  et  de  la  discipline. 
Il  frappa  d'analhème  Eutvchès  et  Nestorius 
et  confirma  )6s  tonciles  généraux  de  Nitée, 
d*Bphèsd  et  de  Chalcédoine.  Il  tint  aussi,  en 
465,  un  eoncile  à  Uome  où  il  fut  décidé  que 
les  cftttses  des  tvéqnes  appartiennent  à  la  dé- 
cision du  siège  apostolique.  Saint  Hilaire 
est  lé  premier  pape  qui  ail  défendu  aax  évé- 
ques  de  choisir  leurs  successeurs.  Il  mourut 
en  M8,  après  un  pontificat  de  huit  ans.  On  a 
de  luionte  Lèltreà  et  quelques  décrets.  »  10 
septembre. 

HILAIRE  ou  Chélî  (saint),  évêqae  de  Jn- 
vonx,  aujourd'hui  Mcnde*  florissait  dans  la 
première  partie  du  vi*  siècle  et  mourut  vers 
Tan  iiO.  —  25  octobre. 

BILAIRE  D'OISÉ  (saint),  confesseur,  flo- 
rissait  dans  le  vi*  siècle  et  mourut  en  535. 
Il  est  honoré  an  Mans,  dans  une  église  qui 

Îossède  son  corps  et  qui  porte  son  nom.  — 
"juillet. 

HILAIRE  (saint),  abbé  de  Galiiata  en  Ita- 
lie, né  en  Toscane  Tan  i76,  n*avail  encore 
que  douze  ans  lorsquMl  trouva,  parmi  les 
livres  de  son  père,  les  Epi  très  de  saint  Paul  ; 
Il  ies  lut  avec  avidité,  et  cette  lecture  fit  sur 
loi  une  impression  si  profonde  qu'il  conçut 
le  projet  de  ^quitter  la  maison  patornelle 
pour  se  retirer  dans  la  splilude.  La  crainte 
d'affliger  ses  parents  ou*il  chérissait  avec 
tendresse,  en  retarda  l'exécution  pendant 
quelque  temps.  Enfin  il  s*ûdressa  à  un  vé- 
nérable vieillard  eu  qui  il  avait  une  grande 


confiance  et  le  consulta  sur  sa  vocation.  Ce- 
lui-ci, voyantsa  grande  jeûnasse,  lui  conseilla 
d*abord  de  rester  dans  le  sein  de  sa  famille.  Tas- 

surantqu'ilserendrnitplnsagréableàDieopar 
son  obéissance  à  ses  parents  qu'en  se  vouant 
à  la  vie  solitaire.  Mais  Hilaire,  se  sentant 
pressé  par  la  grflce.  lui  demanda  si  le  Sau- 
veur h'avaît  pas  ordonné  de  laisser  appro- 
cher de  lui  les  enfants,  et  s'il  n'avait  pas 
déclaré  que  le  rovaume  des  cienx  leur  ap- 
partenait. Le  vieillard,  reconnaissant  dans 
cette  question  l'inspiration  divine,  le  laissa 
libre  de  faire  ce  que  sa  conscience  lui  con- 
seillait. Alors  Hilaire  s'enfonça  dans  une 
affreuse  solitude  de  l'Apennin,  où  il  demeura 
plusieurs  années,  inconnu  à  tous  les  hom- 
mes, ne  vivant  que  d'herbes  et  de  racines. 
Son  père,  après  nien  des  recherches,  étant 
parvenu  à  le  découvrir,  lui  Mtit  une  cellule 
avec  une  petite  chapelle,  et  bientôt  après  les 
populations  du  voisinage  vinrent  le  visiter 
et  se  recommander  à  ses  prières.  Un  riche 
gentilhomme  de  Ravenne,  qui  était  encore 
païen,  ayant  été  guéri  par  son  mojren  d'une 
maladie  incurable  dont  il  était  atteint  depuis 
plusieurs  années,  fut  si  louché  de  cette 
guérison  miraculeuse,  qu'il  se  convertit  avec 
tonte   sa  famille.    Sa    femme  étant  morie 

[»eu  de  temps  après,  11  alla  se  Joindre  à  Hl- 
aire  après  avoir  abandonné  ses  biens  A  ses 
enfants,  ne  se  réservant  qu'une  terre  quM 
donna  à  son  bienfaiteur  pour  v  construire 
un  monastère.  Telle  est  l'origine  de  la  C/élèbre 
abbaye  de  Galiiata,  qui  prit  dans  la  suite  le 
nom  de  Saint-Hilaire.  Le  saint  fondateur  y 
établit  une  règle  très-anstère ,  le  silence  y 
était  perpétuel,  les  jeûnes  fréquents  et  rigou- 
reux. On  y  priait  jusqu'à  riieure  de  noue 
où  l'on  prenait  le  repas  :  on  Taisait  ensuite 
nne  lecture  édifiante  et  l'on  chantait  des 
cantiques  jusqu'au  soir.  A  minuit  on  réci- 
tait les  Matines  et  Ton  se  remettait  en  priè- 
res jusqu'au  matin.  Théodoric,  roi  des  GottM, 
alors  maître  de  riialie,  eut  d'abord  de  gran- 
des préventions  contre  le  saint  abbé,  qu'on 
accusait  d'exciter  les  peuples  à  secouer  le 
joug  des  conquérants  barbares  qui  les  avaient 
asservis  ;  mais  ayant  reconnu  la  fausseté  de 
cette  accusation,  il  conçut  pour  lui  tant  de 
vénération  et  d'estime  qu'il  lui  donna  plu- 
sieurs domaines  pour  agrandir  son  abbaye. 
Saint  Hilaire  la  gouverna  pendant  cinquan- 
te-deux ans  et  mourut  le  15  mai  558,  flgé  de 
quatre-vingt-deux  ans.  —  15  mai. 

HILARIK  (sainte),  ^t/aria,  épouse  de  saint 
Claude,  tribun  de  l'armée»  était  mère  de 
saint  Jason  et  de  saint  Maur,  qui  furent  mar- 
tvrisés  sons  l'empereur  Numérien.  vers  l'an 
^.  Lorsqu'elle  eut  inhumé  ses  fils,  elle  fut 
arrêtée  elle-même  par  les  païens,  parce  qu'elle 
priait  sur  leur  tombeau,  et  elle  expira  sous  les 
coups  qu'ils  lui  portaient.  Il  ,  a  près  de  Rome, 
sur  la  nouvelle  voie  Salaria^  un  cimetière  qui 
portait  son  nom.  —  3  décembre. 

H1LAR1E  (sainte),  m.ii tyre  à  Uome,  souf- 
frit avec  sainte  Donate  et  plusieurs  autres 
saintes  femmes.  —  31  décembre. 

HILARIE  (sainte),  martyre  à  Augsbourg, 
était  mère  de  sainte  Afre,  Après  le  supplice 
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lie  sa  fille,  qui  avait  été  brûlée  dans  une  pe« 
rito  Ile  formée  par  le  Lech,  elle  s'y  rendit,  la 
nuit  suivante,  accompagnée  de  deux  prêtres 
et  ayant  enlevé  secrètement  le  corps  de 
sainte  Afre,  elle  le  plaça  dans  le  tombeaa 
qu'elle  avait  fait  construire  pour  elle 
et  pour  les  siens,  à  deux  milles  d'Aug^s- 
bourg.  Le  jufçe,  ayant  ea  connaissance  de  cet 
enlèvement,  envoya  des  soldats  pour  arrêter 
Hilarie  et  les  trois  servantes  de  sa  fille  qui 
l'avaient  aidée  dans  celte  œuvre  charitnble. 
Il  recommanda  à  ceux  qu'il  avait  chargées 
de  Texécution  de  cet  ordre  d'employer  d'a- 
bord les  vdies  de  douceur  et  de  leur  proposer 
de  sacrifier  aux  dieux.  Si  elles  y  consentenl^ 
ajouta-t-il,  vou$  les  amènerez  ici  ave-  tons  Ub 
honneurs  qu'on  vend  aux  personnes  distin- 
guées :  mais  si  elles  refusent,  remplissez  le 
tombeau  de  matières  combustibles,  et  après  y 
avoir  renfermé  ces  femmes ,  mettez-y  le  feu, 
Hilarie  et  ses  compagnes  ayant  refusé  de  sa- 
crifier, les  soldats  les  enfermèrent  d.ins  le 
tombeau  et  les  y  brûlèrent;  c*est  ainsi  que 
sainte  Hilnrie  alla  rejoindre,  dans  le  ciel,  sa 
bienheureuse  fille  Tan  30^,  sous  l'empereur 
Dioclétien.  —  12  août. 

HILARIE  (sainte) ,  recluse  en  Ethiopie, 
est  honorée  chez  les  Grecs  le  16  janvier. 

HILARIKN  (saint),  Hilarianus,  martyr  à 
Trévi  en  Ombrie,  souffrit  avec  saint  Emilien, 
ôvéque  de  rette  ville.  —  28  janvier. 

HILARIEN  (saint),  martyr,  fut  mis  à  mort 
par  des  impies,  et  son  corps  se  garde  à  Es- 
I  alion  sur  le  Lot,  où  il  est  honoré  le  15  juin. 

HILARIN  (j$aint),  Hiiarinus,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Slatulien  et  plu- 
sieuffi  autres.  —  3  janvier. 

HILARIN  (saint),  martyr  sous  Julien  l'A- 
postat, passa  quelques  années  à  Ostic  dans 
une  espèce  de  communauté  fondée  par  saint 
Gallican,  qui  avait  été  consul  cl  qui  .souffrit 
aussi  le  mart. résous  le  même  piince.  Ayant 
été  arrêté  à  Af  ezzo,  il  fut  battu  de  verges  si 
cruellement,  qu'il  expira  sous  les  coups,  le  7 
août  3G1.  Ses  reliques  furent  reportées  à  0.4* 
lie ,  et  comme  celte  cérémonie  eut  lien  un  16 
juillet,  c  esl  en  ce  jour  qu  om  l'honore.  — 
16  juillet. 

HILARIN  (saint)  moine  et  martyr  à  Saint- 
Seine  en  Bourgogne,  fut  massacré  avec  saint 
Altigien  par  les  Sarrasins  l'an  731.  —  23  août. 

HILAUION  (saint),  Hilnrio,  martyr  avec 
saint  Procle,  souffrit  sous  le  préi^idint  Maxi- 
me, pendant  la  persécuiion  de  rcmpcreur 
Trajan.  —  12  juillet. 

HILARION  (saint),  martyr  à  Caribage  en 
Afrique,  n'était  encore  qu'un  enf;int  lors- 
qu'il fut  arrêté  à  Abitine  avec  saint  Satur^ 
iiiu,  son  père,  et  conduit  à  C:irtbage.  Après 
le  martyre  de  son  père,  qui  était  prêtre,  et  de 
set  deux  frères,  saint  Saturnin  et  saint  Félix, 
lorsqu'on  lui  demanda  à  son  tour  .s'il  n'a- 
vait pas  été  à  la  collecte,  J'y  suis  alle\  en  ef- 
fstf  répondit-il;  mais  démon  propre mou^ 
vement  et  sans  y  être  forcé.  Le  proconsul 
Anulin  l'ayant  menacé  de  ces  petits  suppli- 
ces dont  on  a  coutume  de  châtier  les  en- 
fants, Hilariou  ne  fit  qu'en  rire.  Je  vous  fe- 
rai couper  le  nez  et  les  oreilles ,  et  je  vous 


renverrai  en  cet  état.  —  Vous  le  pouvez;  car 
t>  suis  chrétien,  Anulio ,  dissimulant  son  dé- 
pit, l'envoya  en  prison,  et  le  jeune  marivr 
en  y  entrant,  dit  d'un  air  gai:  Seignm\ 
je  vous  rends  grâces.  Il  mourut  eu  prison  pra 
après,  l'an  30^,  sous  l'empereur  Diode- 
tien.  —  11  février. 

HILARION  (saint),  abbé,  né  l'an  292  à 
Tagathe,  petite  ville  à  cinq  lieues  de  Gaze, 
de  parents  idolâtres,  se  rendit,  très-jeuDe,à 
Alexandrie,  pour  y  étudier  la  grammaire. 
C'est  dans  cette  ville  qu*il  eut  le  bonheur  dé 
connaître  la  vérité,  et  dès  qu'il  eut  reçu  le 
baptême,  il  neM>upira  plus  qu'après  lestho- 
ses  du  ciel.  Il  avait  à  peine  qainie  ans, 
lorsqu'il  entemiit  parler  de  saint  Anloine', 
dont  le  num  était  célèbre  en  Egypte,  et  il  ré- 
solut d'aller  le  visiti^r  (ians  son  désert.  Il  fut 
si  louché  de  tout  ce  qu'il  vit,  qu'il  deiuaudjan 
saint  patriarche  d'être  reçu  au  nombre  ileies 
disciples,  afin  de  se  former  à  la  vie  ascéli* 
que  sjus  un  aussi  habile  maître;  mais  le 
concours  de  personnes  qui  venaient  troofer 
sainl  Antoine  contrariant  l'amour  qu'il 
avait  pour  une  entière  solitude  : /«ne nû 
pas  venUf  dit-il,  dans  le  désert  pour  y  m 
autant  de  monde  que  dans  les  villes.  Il  reprit 
donc,  vers  Tau  307,  le  chemin  de  son  pays, 
accompagné  de  quelques  moines  qui  parta- 
geaient ses  goûts.  Ses  parents  étant  uorU 
pendant  son  absence,  il  donna  une  partie  de 
ses  biens  à  ses  frères,  et  l'autre  aux  pauvres, 
sans  rien  se  réserver  pour  lui-iuéme.  11  ^e 
relira  ensuite  dans  un  désert,  situé  à  sept 
milles  de  Majume  ,  et  bordé  d'un  côlé  par 
la  mer,  et  de  l'autre  par  des  marais.  Comme 
un  lui  représentait  que  ce  lieu  était  iofesté 
de  voleurs,  il  répondit  qu'il  ne  craignait  qoe 
la  mort  éternelle.  Quelques-uns  de  ces  bri- 
gands lui  demandèrent  s'il  ne  craignait  pa» 
d*étrc  attaqué.  Un  homme  pauvre  et  nu  ni 
craint  point  les  voleurs.  —  Mais  ils  pour- 
raient vous  ôter  la  vie.  —  Cela  est  vrai;  mit 
je  tâche  d'être  toujours  prêt  à  mourir.  Un  lel 
courage  et  une  telle  ferveur  sont  admirablei 
dans  un  enfant  de  quinze  ans.  Il  était  d'une 
santé  si  délicalo ,  que  le  moindre  excès  de 
chaud  ou  de  froid  faisait  sur  lui  la  plus  rire 
impression,  et  cependant ,  il  n'avait  d'as- 
tres vêtements  qu'un  sac,  une  tunique  de 
peau  que  saint  Antoine  lui  avait  donnée  ei 
un  manteau  fort  court.  11  ne  se  coupuities 
cheveux  qu'une  fois  par  an,  vers  la  fêle  de 
Pâques,  ne  quittait  sa  tunique  que  quand 
elle  était  usée ,  et  jamais  il  ne  lavait  le  sac 
dont  il  ^'enveloppait,  disant  que  ce  n'éiait 
pas  la  peiue  de  chercher  la  propreté  daos 
an  cilice.  H  s'était  interdit  l'usage  da  paiu. 
et  pendant  six  ans,  il  n'eut  pour  toute  ooar- 
riture  que  quinze  figues  parjour,  qu'il  mao- 
geaii  au  coucher  du  soleil.  Lorsqu'il  sen- 
tait quelque  révolte  de  la  chair,  il  se  frap^ 
pait  rudement  la  poitrine  ,  redoublait  ses 
jeûnes  et  quelquefois  même  il  était,  dans  ces 
circonstances ,  trois  ou  quatre  Jours  sans 
manger  ;  et  quand  il  sentait  son  corps  tom- 
ber en  défaillance,  il  le  soutenait  avec  quel- 
ques figues  sèches  et  un  peu  de  jus  d'herbes 
Il  se  livrait  à  un  rude  travail,  pendant  k- 
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quel  il  priait  ou  chanlait  les  loaanges  de 
Dieu.  Il  labourait  la  terre  ou,  à  l'exemple 
des  solitaires  d'Egypte,  il  faisait  des  corbeil- 
les pour  se  procurer  les  choses  nécessaires. 
Lorsqu'il  prenait  son  repas,  il  disait  à  son 
corps  :  Si  tu  ne  teux  point  travailler^  tu  ne 
mangeras  point,  et  si  lu  manges  à  présent ^  ce 
n^êsl  qu'à  condition  que  tu  travailleras  en  - 
suile.  Comme  il  savait  par  cœur  une  grande 
P'-irtiede  l'Ecriture  sainte,  il  en  récitait  quel- 
quos  passages  après  ses  prières  ordinaires 
qu'il  faisait  toujours  avec  le  plus  profond 
recueillement,  commes'il  avait  vu  de  ses  pro- 
pres yeux  le  Seigneur  avec  lequel  il  s'entrete- 
nait. Il  n'entd'abord,pendantquatre  ans, d'au- 
rre  abri  qu'une  petite  hutte,  faite  de  joncs  et  de 
roseaux  entrelacés  ;  mais  il  se  <  unstruisil 
depuis  une  cellule  de  quatre  pieds  de  large 
sur  cinq  de  haut,  et  longue  un  peu  plus  que 
son  corps,  de  manière  qu'il  pouvait  s'y  cou- 
cher ;  mais,  dans  la  réalité,  c'était  plulôt  un 
tombeau  que  la  demeure  d*un  homme;  vi- 
vant. S'il  apporta  quelque  changement  dans 
sa  nourriture,  ce  ne  fui  jamais  que  pour  en 
diminuer  la  quantité.  A  l'âge  de  vingt-un 
ans  il  se  condamna  à  ne  manger  par  jour 
qu'une  poignée  d'herbes  trempées  dans  de 
Teaii  froide:  Les  trois  années  suivantes,  il 
ne  vécut  que  de  pain  desséché  avec  du  sel 
et  de  l'eau,  et  depuis  vingt-sept  ans  jus- 
qu'à trente-un,  que  d'herhes  sauvages  et  de 
racines  crues  :  depuis  trente-un  ans  jusqu'à 
trente-cinq  il  ne  prit  par  jour  que  six  on- 
ces de  pain  d'orge  avec  quelques  légumes  a 
moitié  cuits  et  sans  aucun  assaisonnement  ; 
mais  s'apercevant  que  sa  vue  baissait,  qu'il 
éprouvait  des  démangeaisons  inquiétantes 
et  que  son  corps  se  couvrait  de  pustules 
rouges,  il  ajouta  un  peu  d'huile  à  ses  légu- 
mes, et  il  continua  ce  dernier  régime  jus- 
qu'à soixante  ans,  qu'il  se  retrancha  le  pain 
et  ne  prit  plus  par  jour  qu'une  espèce  de 
potage  qui  n'excédaii  jamais  cinq  onces.  A 
qoatre-yingts  ans,  c'est-à-dire,  la  dernière  an- 
née de  sa  vie,  il  se  réduisit  à  quatre  onces  de 
nourriture,  qu'il  ne  prenait  qu'au  coucher 
du  soleil,  même  les  jours  de  fête,  et  dans  sa 
dernière  maladie.  Le  démon  lui  livra  de  vio- 
ienis  assauts  dont  il  triompha  toujours:  une 
oraison  continuelle,  de  rudes  austérités,  un 
travail  pénible,  telles  étaient  ses  armes  ;  et 
après  la  victoire,  il  n'en  était  que  plus  hum- 
ble et  plus  vigilant.  Il  y  avait  vingt  ans  que 
saint  Hilarion  était  dans  sou  désert,  lorsque 
Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles.  IJne 
femme  d'Eleuthéropolis,  que  son  mari  mal- 
traitait parce  qu'elle  était  stérile  ,  obtint 
par  SCS  prières  la  grâce  de  devenir  mère 
clans  l'année.  Quelque  temps  après,  Ëlpidius, 
i\uï  fut  depuis  préfet  du  prétoire,  avait  été 
avec  ^a  femme  et  ses  enfants  visiter  saint 
Antoine,  et  en  revenant,  il  passa  par  Gaze. 
Ses  enfants  y  tombèrent  malades  et  ils  fu- 
rent bientôt  réduits  à  un  tel  état,  que  les  mé- 
decins désespéraient  de  leur  vie.  Aristhé- 
nète,  leur  mère,  accablée  de  douleur,  alla 
trouver  saint  Hilarion,  qui,  ne  pouvant  ré- 
sister a  SOS  instances  et  à  ses  larmes,  se 
rendit  à  Gaze^  invoqua  le  nom  de  Jésus  sur 


les  trois  enfants,  et  aussitôt  il  se  fit  en  eux 
un  tel  changement,  qu'ils  purent  recon- 
naître leur  mère  et  baiser  ,  par  recon- 
naissance ,  la  main  de  leur  nienfaitenr. 
Il  délivra  plusieurs  possédés  du  démon, 
entre  autres  un  jeune  homme,  nommé  Ma- 
rasitas,  qui  était  des  environs  de  Jérusalem, 
et  Orion,  l'un  des  plus  riches  habitants  de 
la  ville  d'Aile.  Ce  dernier  pria  Hilarion  d'ac- 
cepter quelques  présents,  au  moins  pour  leâ 
f^auvres;  mais  il  les  refusa  en  lui  disant  de 
es  distribuer  lui-même.  Il  rendit  la  vue  à 
une  femme  de  FalcYdie,  près  de  Rhinoco- 
rure  en  Egypte,  laquelle  était  aveugle  depuis 
dix  ans.  Italique,  chrétien  de  Majume,  nour- 
rissait des  chevaux  pour  courir  dans  le 
cirque  de  Gaze  contre  un  Décemvir  qui  ado- 
rait Marnas;  et  sachant  que  son  concurrent 
avait  recouru  à  de^  charmes  magiques  pour 
remporter  la  victoire,  il  pria  Hilarion  de 
bénir  ses  chevaux,  lui  représentant  que 
la  religion  était  intéressée  dans  cette  affaire. 
Hilarion  ne  crut  pas  devoir  lui  refuser  sa 
demande,  et  les  chevaux  d'Italique  paru- 
rent p!u(ôt  voler  que  courir  dans  le  cirque, 
tandis  que  ceux  du  I^èfcemvir  semblaient  a  voir 
des  entraves  aux  pieds.  A  ce  .•spectacle,  le 
peuple  étonné  s'écria  que  Marnas  était  vaincu 
parle  Christ,  et  il  y  en  eut  plusieurs  qui  se 
convertirent.  Un  jeune  homme,  qui  avait 
conçu  une  passion  violente  pour  une  vierge 
de  Majume ,  eut  recours  aux  enchante- 
ments pour  la  faire  correspondre  à  sa 
passion  ,  et  mit  sous  le  seuil  de  la 
porte  de  la  maison  qu'elle  habitait,  une 
plaque  de  enivre  chargée  de  figures  et  de 
caractères  cabalistiques.  Aussitôt  la  vierge 
fui  possédé  du  démon,  et  l'on  prétendait 
qu'on  ne  pourrait  la  guérir  qu'en  ôtant  le 
charme  ;  mais  Hilarion  voulut  qu'on  le  lais- 
sât où  il  était,  et  cependant  il  délivra  la 
possédée.  Le  démon  s'était  aussi  emparé 
d'un  homme  de  Franconie  qui  servait  dans 
la  compagnie  des  gardes  de  l'empereur  Cons- 
tance, qu'on  nommait  Candidats,  à  cause 
de  leurs  habits  blancs.  Il  résolut  de  faire 
le  voyage  de  la  Palestine  pour  aller  trou- 
ver Hilarion,  et  le  prince  lui  donna  des 
lettres  de  recommandation  adressées  au 
gouverneur  de  la  province.  Arrivé  au  dé- 
sert, il  trouva  le  saint  en  prières.  Hilarion 
commanda  au  démon  de  sortir  au  nom  de 
Jésus-Christ,  et  le  Franc  fut  tout  â  coup  dé- 
livré. Cet  officier  offrit  au  serviteur  de  Dieu 
dix  livres  d'or  en  reconnaissance  de  la  grâce 
qu'il  avait  obtenue  par  ses  prières;  mais 
le  saint  lui  montrant  un  de  ses  pains  d'orge, 
lui  dit  que  quand  on  se  contentait  d'une 
semblable  nourriture,  on  méprisait  Tor  com- 
me de  Ja  boue.  Tous  ces  miracles  portèrent 
au  loin  sa  réputation  :  onaccourait  de  toutes 
parts  à  sa  cellule,  et  plusieurs  y  venaient 
pour  vivre  sous  sa  conduite.  Comme  le 
nombre  de  ses  disciples  allait  toujours  crois- 
sant, il  fonda  pour  eux  un  monastère,  le 
premier  qu'il  y  ait  eu  dans  la  Palestine; 
c'est  ainsi  qu  il  fut  le  fondateur  de  la  vie- 
monastique  dans  cette  contrée,  comme  saint 
Antoine  l'avait  été  en  Egypte.  Saint  Hilarion 
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fonda  ensaite  d^nuires  moniastères  »  et  il 
eq  faisait  la  visite  à  certains  jours  avant 
les  vendanges.  Ce  fat  dans  une  de  ces 
visites  qo*ayant  va  les  Sarrasins  assemblés 
à  Bleuse,  dans  l'Iduméet  pour  adorer  Véous, 
il  demanva  à  Oieu  leur  conversion  ^^vec 
tieattcoup  de  larmes»  et  il  fui  reconnu  par 

Slusieurs  de  ceux  qu'il  avait  délivrés  du 
éman  ou  guéris  de  leurs  maladies  :  ils  vin- 
Îent  à  lui  el  lui  demandèrent  sa  bénédiction, 
lilariun' Us  accueillit  avec  bonté  el  les  con- 
jura d'adorer  plutôt  le  vrai  Dieu  que  des  ido- 
les de  pierre.  Ses  exhortations  les  touchèrent 
si  viveo^enl  que  la  plupart  se  convertirent 
et  lui  firent  tracer  le  pli^i  4*une  église. 
Le  pr^tr^  udéme,  qui  était  couronné  de  fleurs, 
eu  rbonneur  des  idoles,  se  rangea  parmi 
les  catéchumènes.  11  était  de  reiour  en 
Palestine  lorsqu'il  apprit,  par  révélation, 
la  mort  de  saint  Antoine,  son  ancien  malirc, 
pour  lequel  il  avait  toujours  conservé  la 
plus  teudre  amitié  et  la  plus  profonde  véné- 
ration; saint  Antoine,  de  son  côté,  n'aviit 
Sas  oublié  son  disciple,  et  lor>qu*il  lui  venait, 
ans  son  désert  d'Egypte,  des  personnes 
de  la  Palestine  pour«  réclamer  son  crédit 
pràs  de  Dieu,  il  leur  disait  :  Pourquoi  vom 
heê^vous  fatigués  à  venir  ii  ioiny  puisque  vous 
av^$  là  mon  /Us  Uilmioia  ^  I^c  saint  abbé, 
qui  avait  soixante-cinq  ans  lorsque  maqrut 
saint  Antoine,  c'est-à-dire,  en  356,  résolut 
de  quitter  le  pays,  à  cause  du  grand  nom- 
bre de  vifûtes  qu'il  recevait  depuis  quel- 
que temps.  Comme  le  peuple  assembié  ne 
voulait  point  consentir  a  son  départ,  il  dit 
qu*il  ne  prendrait  aucune  nourriiure  jus- 
q^'à  ce  qu'on  lui  laissât  la  liberté  de  s'en 
aller.  On  la  lui  accorda,  lorsqu'il  eul  é;é 
sept  jours  sans  manger.  Il  prit  avec  lui 
quarante  moines,  de  ceux  qui  ne  man- 
geaient qu'après  le  courber  du  soleil, 
et  se  rendit  à  Péluse,  ensuite  à  Baby- 
loue  d'Egypte,  et  il  gagna  Aphrodite  pour 
aller  visiter  les  lieux  sancliGés  par  la  pré- 
sence de  saint  Antoine,  et  pour  célébrer 
l'anniversaire  de  sa  mort,  i  Tendroit  même 
où  Dieu  l'avait  appelé  à  lui;  après  avoir 
marché  pendant  trois  jours  dans  on  désert 
affreux,  il  arriva,  avec  les  moines  qui  l'ac- 
compagnaient, sur  la  montagne  de  saint 
Antoine»  où  il  trouva  deux  de  ses  disciples, 
Isaac  el  Peluse,  qui  lui  servirent  de  guides 
pour  parcourir  cette  montagne  qui  n'était 
qu'un  rocher  escarpé,  d'un  mille  de  circuit. 
C'est  icif  lui  disaient  ses  guides,  qu* Antoine 
priait  et  chantait  les  louanges  du  Seigneur; 
c'est  là  qu'il  travaillait  ;  c'est  dans  ce  lieu  qu*il 
se  reposait^ lorstiu\l  était  fatigué,  ces  vignss  et 
ces  arbreSf  c'est  lui  qui  les  a  plantés;  il  cul- 
tivait de  ses  mains  cette  pièce  de  terre;  il 
a  creusé  lui-même  ce  bassin,  pour  fournir  de 
reau  â  son  jardin,  et  cet  ouvrage  lui  a  coûté 
plusieurs  années  de  travail.  Uilarion  se  mit 
sur  le  lit  du  saint  et  le  baisa  par  respcci. 
H  demanda  qu'on  lui  fit  voir  l'enilroit  où 
saint  Anioine  avail  élc  cnlerrc.  Alors  Isaac  el 
Pclusc  le  tirèrent  à  l'écart,  et  on  ne  sait  s'ils 
lui  accordèrent  l'objet  d«  sa  demande  ;  du 
moins   ne  lui  montrèrent-ils  point  de  lom* 


t»eau.  Ils  lui  dirent  même  que  le  saisi  avait 
expressément  recommandé  qu'on  cachai  le 
lieu  où  reposeraient  ses  restes,  de  peor  q^ie 
Pampbile,  homme  riche  du  pajs,  n'eshiài 
son  corps  et  ne  bitlt  une  église  pour  l'y  pii. 
cer.  Saipt  Rilarioni  de  retour  i  Aphrodili, 
se  retira  ((^ns  une  solitude  du  voistoage  suc 
deux  de  $e^  difciples.  Comnui  il  y  avail 
trois  ans  qu'il  n'était  point  tombé  de  plaie 
dans  la  contrée,  le  peuple,  qui  le  regar- 
dait  comme  un  autre  Antoine,  viut  le  coa- 
jurer  de  demander  à  Dieu  la  cessatios  de 
la  sécheresse.  Hilarion,  touché  de  la  dé- 
triasse  des  habitants,  leva  les  mains  ei  iêi 
yeux  au  ciel,  et  il  tomba  tout  à  coop  aac 

Eluie  abondante.  Des  serpents  et  daslrei 
êtes  venimeuses  ayant  infesté  le  paya,  cesi 
qui  en  furent  piquet  trouvèrent  lénrgQÎri' 
son  dans  l'huile  que  la  saint  avait  Um, 
Hilariou,  pour  se  poustraire  à  la  vénératioa 
dont  il  était  l'objet,  se  dirigea  sur  Aleiaa- 
drie,  afin  de  gagner  le  désert  d'Oasis  \  mais 
comme  ce  n'était  pas  sa  coutume  éWrer 
dans  les  grandes  villes,  il  l'arrèta  dans  sa 
faubourg  écarté  où  il  j  avait  plusieurs  moi- 
nes, et  en  repartit  le  aeir   même,  malgré  les 
prières  de  ces  moines  pour  le  retenir  plttilott;« 
temps,  et  il  les  quitta  en  leur  disant  qu'il  éiak 
do  son  intérêt  qu*ii  pariti  au  plus  tôt.  Ei 
effet,  il  vint  pendant  la  nuit  de^fensafiaésqai 
avaient  ordre  du  le  mettre  à  mort  Les  habi- 
tants de  Gase  avaient  obtenu  ect  ordra  k 
Julien  l'Apostat,  pour  venger  l'outrage  pré- 
tendu  fait  à  leur  dieu  Marnas.  Les  soldais 
voyant  qu'il  était  parti,  d  iront  qu'ils  vejraieai 
bien  qu'il  étail  un  magioien  et  que  o'étiil 
avec  raison  qu'où  le  regardait  coamie  leU 
Gaaa.  Uilarion  s'étant  fixé  dans  le  déMrt 
d'Oasis,  sVper^ul  bieatAt  qu'il  ne  poarrailj 
vivre  inconnu.  Il  résolut  duac,  au  heiitd'oB 
aa,  (ie  se  reiirer  dans  qurlqu'lie  écartée,  e( 
après  avoir  traversé  la  Uibye,  il  s'embarqua 
pour  la  Sicile  avec  un  de  ses  disciples.  Lon* 
qu'il  fut  débarqué  il  offrit,  pour  payer  mb 
passage  et  celui  do  son    compagaoi,  oa 
eiemplaire  de  i'KvaogiU  qu'il  avait  solre- 
fois  copié  de  sa  propre  nsaio  ;  mais  le  mai- 
tre  du   vaisseau»  qui  savait  que  les  desi 
moines  no  possédaient  que  ee  manoserit  al 
les  habits  dont  ils  étaient  cauveris,  le  vos- 
lut  rien  accepter,  s'estimant  beare ux  d'aroir 
pu  rendre  si'rvica  à  deux  hommes  qQi,daas 
la   traversée,  avaieiil  délivré  son  fils  (ios- 
sédé  du  démon,  Hilariou»  ne  voulant  pis 
rester  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  la  crainte 
que  quelque  marchand  de  l'Orient  ne  ie  re- 
connut, s'avança  à  vingt  milles  dans  l'iDié- 
rieur  et  s'arrêta  dans  un  lieu  irés-sulilairc. 
il  y  faisait  chaque  jour  un  fagot  avec  les 
branehes  qu'il  ramassait  ;  son  disciple  allait 
le  vendre  dans  quelque  village,  et  le  produit 
servait  à  acheter  du  paiai.  Diverses  goérisoss 
miraculeuses   qu'il  opéra   trahirent  encore 
sa  sainteté,  et  il  refusait  les  présents  que  iis 
personnes  guéries  lui  offraient  par  recon- 
naiNsancc,  dis;«nl  qu'il  devait  donner gralvi* 
tement  ce  qu'il  avail    reçu    gratuilcmeol 
i^endaut  C(^  ienps*là  saiul  HésyqeSt  ^^  ^ 
ses   plus   chers  disciples ,  le  recherchait  ^Q 
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Orient.  Ayant  appris  en  Grèce  qu'il  y  avait 
dans  la  Sicile  on  prophète  qui  opérait  dea 
miracles,  il  se  rendit  dans  cetle  Ile»  et  à  peine 
débarqué»  il  lui  fut  facile  de  leVetrouTer,  tant 
ses  miracles  et  son  désintéressernoot  l'avaient 
rendu  célèbre  parmi  les  Uisulaires,  Cetle 
réputation  qui  le  suivait  partout  loi  fil 
quitter  la  Sicile  pour  aller  à  Epidaure  en 
Dalmalie ,  mais  de  nouveaux  mirades  Vf 
firent  bien  vite  reconnaître  pour  un  grand 
serviteur  de  Dieu.  Saint  Jérôme  rapporte 
qu'il  délivra  le  pays  d'un  énorme  serpent  qui 
dérorait  les  henmes  et  les  bestiaux,  et  que 
la  mer  ayant  menacé  d'eogloulir  Epidaure, à 
lasnited'un  tremMemenl  de  terroqoieot  liau 
en  966,  les  habitants  de  celte  ville,  effrayés, 
conduisirent  Hilarion  sor  le  rivage,  comme 
peur  l'opposer  à  la  fureur  des  vagoes.  Le 
saint  ayant  împvimé  trois  croix  sor  le  sable 
et  étendo  ses  bras  vers  la  mer»  les  flots»  au 
grand  élenoemenl  des  spectateurs,  s*arrétè- 
rent  tout  à  coup  et  s'élevant  comme  une 
montagne  ils  rentrèrent  dans  leor  lit  ordi- 
naire. Hilarion  ne  désespérant  pas  de  trou- 
ver un  lieu  où  il  pAt  rester  inoannu  s'em- 
iMtrqoa,  la  nutt,  pour  l'Ile  de  Chypre,  et 
lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  se  retira  à  denx 
milles  de  Paphos  ;  mais  trois  semaines  s'é- 
taient à  peine  écoulées  que  ceux  qui  étaient 
possédés  du  démon  dans  (oulo  l'ile»  se  mirent 
à  crier  qu'Hilarion,  le  serviteur  de  Dieu» 
était  venu  dans  le  pays.  Le  saint,  après  les 
avoirdélivrés»  essaya  de  sortir  de  Tile;  mais 
on  l'observait  si  exactement»  qu'il  ne  put 
effectuer  son  proiel.  Saint  Hésyque»  qui  ne 
l'avait  plus  quitte  depuis  qu'il  l'avait  re- 
joint eu  Sicile,  le  détermina  à  se  fiier 
dans  un  lieu  solitaire  qu'il  lui  indiqua, 
et  qui  étail situé  à  douze  milles  de  la  mer» 
parmi  des  montagnes  stériles  et  escarpées» 
où  l'on  ne  trouvait  que  de  l'eau  et  quelques 
arbres  fruitiers.  Hilarion  y  resta  cinq  ans» 
et  continua  d'y  être  favorisé  du  don  des  mi* 
racles.  A  l'Age  de  quatre-vingts  ans,  il  écri- 
vit son  testament  par  lequel  il  léguait  à 
saint  Hésyque,  qui  était  alors  en  Palestine» 
son  livre  des  Ëvangiles,  son  cilice  et  son 
manteau.  Plusieurs  personnes  pieuses  de  Pa- 
phos étant  venues  le  visiter  dans  sa  dernière 
iiia4adic,  il  leur  lit  pr(  mettre  qu'aussitôt 
qu'il  aurait  expiré,  on  enterrerait  son  corps 
avec  les  hribils  dont  il  se  trouvait  revêtu. 
A  ses  dermers  moments,  la  crainte  des  juge- 
noents  célestes  était  balancée  dans  son  crrur 
par  la  eontiance  en  la  miséricorde  de  Jésus- 
Ciirist.  Pourquoi  IremUei-lu ,  disait-il,  en 
s'adressanlàsonéme  ^  il  y  a  prèi  de  soixante-- 
dix  an$  que  iu  $er$  le  Seigneur;  peux-lu  en- 
core rodouierla  mort?  Telles  furent  ses  der- 
nières paroles,  il  mourut  en  372,  âgé  d'un 
peu  plus  de  quatre-vingts  ans  ,  et  il  fut  en«- 
tcrré  de  la  manière  qu'il  avait  prescrite.  Dix 
mois  après,  saint  llosyque  enleva  secrète- 
ment son  corps  et  le  transporta  vn  Palestine» 
dans  son  monastère  près  de  Majumc.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  saint  Jérôme,  i)ui  assure 
qu'il  s'opéra  plusieurs  miracle^»  par  son  in- 
tercession, tanir  en  Chypre  qu'en  Palestine. 
La  fête  de  saint  Hilarion  se  célébrait  avec 


beaucoup  de  solennité  dès  le  v*  siècle.  —  21 
octobre. 

HILARION  DB  PÉLÉCÈTE  (  saint) ,  abbé 
d'un  monastère  de  Constanlinople,  fiorissait 
dans  le  viir  siècle.  Saint  Joseph  de  Thessa- 
lonique  a  composé  des  hymnes  en  son  hon- 
neur.  —  28  mars. 

HILARION  LF.  JEUNE  (  saint  ) ,  abbé  à 
Conslantinople,  était  supérieur  d'un  monas- 
tère de  Dalmates ,  et  mouritl  en  8M.  —  6 
juin  et  6  juillet. 

UILDE  (sainiQj,  Hilda^  abbesse  en  Angle- 
terre, née  en  61*7,  était  Glle  de  Héréric,  neveu 
de  saint  Edwiq,  roi  des  Norlbumbres.  Elle 
fut  baptisée  par  saint  Paulin,  en  631,  à  l'âsc 
de  quatorze  ans,  et  conserva  toute  sa  vie  la 
grâce  de  son  baptême.  Le  désir  de  se  con- 
sacrer enlièrement  à  Dieu  lui  fit  prendre  la 
résolution  de  passer  en  France  ,  pour  pren- 
dre le  voile  dans  fe  monastère  de  Chelles,  où 
sainte  Héreswide,  sa  sœufi  était  religieuse; 
mais,  ayant  appris  sa  mort,  elle  se  retira 
dans  le  royaume  des  Est-Angles,  alors  gou- 
verné par  le  pieux  Apna,  son  beau-frère; 
mais  saint  Aidan  la  détermina  à  retourner 
dans  sa  patrie,  où  elle  s'enferma  dans  un 
petit  monastère  situé  sur  la  Wère.  Un  an 
après,  on  la  fit  abbesse  du  monastère  de 
Heortea.  Elle  fonda  ensuite  le  doqble  mo- 
nastère de  Slreaneshalch,  et  se  rendit  célèbre 
par  sa  sainteté  et  par  la  sagesse  avec  laquelle 
elle  gouverna  ses  monastères.  Elle  entrete- 
nait une  sainte  liaison  avec  plusieurs  évé- 
ques,  et  surtout  avec  saint  Aiddn  ;  les  prin- 
ces mêmes  allaient  la  consulter  sur  les  affai- 
reji  les  plus  difficiles  id  les  plus  iipportantes. 
Elle  excellait  non-seulement  à  donner  des 
conseils,  mais  aussi  à  opérer  des  réconcilia*^ 
lions,  et  A  apaiser  les  querelles  si  communes 
dans  ce  temps  de  barbarie^l  Enflède,  fille  de 
saint  Edwia  et  veuve  d'Oiwi,  roi  des  Nor- 
lbumbres, se  fit  religieuse  à  Slreaneshalch, 
où  était  déjà  sa  filie  ElOède.  Sainte  Hilde 
mourut  en  680,  âgée  de  soixante-trois  ans. 
Le  monastère  ayant  été  détruit  par  les  Da- 
nois, dans  le  \*  siècle,  son  corps  fut  trans- 
féré à  Glastenbury.  —  18  novembre. 

HILDEBAUD  (saint),  JJiMeba/du»,  arche- 
vêque de  Coloftne,  fiorissait  au  commence- 
ment du  IX®  siècle.  Le  seul  fait  qu'on  con- 
naisse de  sa  vie,  c'est  qu'en  802  il  sacra 
saint  Ludger  évéque  de  Munster.  11  mourut 
l'an  818.  —  3  septembre. 

HILDEBËRT  (saint),  Childeberlui,  \r  abbé 
de  Fontenelle,  reçut  au  nombre  de  ses  reli- 
gieux saint  Wulfran,  qui  d'archevêque  de 
Sens  s'était  fait  missionnaire  et  était  allé 
évangéliser  les  peuples  de  la  Frise.  H  se 
montra  le  père  des  pauvres  et  l'ami  plutôt 
que  le  supérieur  des  religieux;  aussi  (ul-il 
>ivement  regretté  des  uns  et  des  autres  à 
sa  mort,  qui  arriva  l'an  700.  11  fut  enterré 
à  Saint- Vandrille  où  Ton  conserva  ses  reli- 
ques jusqu'à  la  deslractiun  de  ce  célèbre  mo- 
nastère, et  où  il  était   honoré  le  18  février. 

HILDEBËRT  (saint),  abbé  du  monastère 
(le  Saint- Pierre  de  Gand  et  martyr,  ayant 
voulu  apaiser  un  soulèvement  qui  eut  lieu 
dans  cette  yille,  en  753,  contre  les  saintes 
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images ,  qu'une  troupe  fanatique  regar- 
dait comme  des  instruments  d'idolâtrie  qu'elle 
s'efforçait  d'enlever  des  temples  chrétiens 
pour  les  mettre  en  pièces,  fut  victime  de  son 
zèle,  il  paya  de  sa  vie  les  énergiquos  repré- 
heiUalions  qaltadreâsait  à  ces  iconoclastes» 
ei  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  honoré 
comme  martyr.  —4  avril. 

HILDEBËRT  (saint), xviii*  abbé  de  Fonte- 
nelle,  fut  élu  en  816,  et  il  mourut  l'année  sui- 
vantep  —  i^  mars. 

HILDEBUKGE  (la  bienheureuse),  recluse  à 
Pontoise,  naquit  vers  le  milieu  du  xi'  siècle 
à  Gallardon»  petite  ville  de  la  Beauce.  Elle 
élait  fille  du  comte  Hervé,  seigneur  du  pays, 
qui  lui  Ct  donner  une  éducation  toute  chré- 
tienne. Elle  épousa  ensuite  Robert,  sei- 
gneur d'ivrei,  qui  partageait  les  goAts  ver- 
tueux de  Hildeburge.  Après  quelques  an- 
nées d*une  union  sanctiliée  par  les  bonnes 
œuvres,  ils  résolurent,  d'un  commun  con- 
sentement, de  quitter  le  monde^  et  Robert  se 
relira  à  Tabbayedu  Bec,  où  il  prit  l'habii. 
Hildeburge,  de  son  côté,  se  Gl  construire  une 

£  élite  cellule  près  du  monastère  de  Saint- 
lartin  de  Ponloise.  C'est  là  qu'elle  vécut 
en  recluse,  dans  les  exercices  de  la  plus 
austère  pénitence,  à  l'imitalion  des  anciens 
anachorètes.  Après  avoir  longtemps  édifié 
la  contrée  par  le  spectacle  de  ses  vertus, 
elle  mourut  sainlementleS  juin  Ili5.-r3juin. 
HILDEGAKDE  (saintiO,  Hildegarde$,  im- 
pératrice, élait  fille  de  Cliildebrand,  duc  des 
Suèves,  et  épousa,  en  771,  Charlemagne,  qui 
venait  de  répudier  Hermengarde,  lille  de 
Didier,  roi  des  Lombards,  que  sa  mère  lui 
avait  fait  épouser  malgré  lui,  et  dont  il  élait 
parenl.  Hildegardesutbienl6tgagner  le  cœur 
de  son  mari  ei  poria  sur  le  trône  TeiLemple 
de  toutes  les  vertus  :  elle  sut  aussi  par  sa 
piété  se  préserver  de  la  contagion  du  siècle 
ainsi  que  des  écueiis  de  la  cour.  Le  Seigneur 
bénit  son  union  avec  Charlemagne  par  une 
heureuse  fécondité,  et  pendant  les  douaEe 
iinuéesde  son  mariage,  elle  eut  neuf  enfants 
dont  trois,  morts  en  bas  âge,  la  précédèrent 
dans  le  tombeau.  Eu 778,  elle  voulut  accom- 
pagner son  illuslro  époux  dans  son  expédi« 
lion  contre  les  Arabes  d'Espagne;  mais  sa 
grossesse  avancée  l'obligea  de  s'arrêter  à 
Cassineuil,  qui  éuiit  une  résidence  royale. 
Charlemagne  y  passa  avec  elle  les  fêles  de 
Pâques  et  poursuivit  ensuite  sa  route  vers 
les  Pyrénées.  A  son  retour  à  Cassineuil,  il 
trouva  la  reine  qui  venait  d'accoucher  de 
deux  princes,  Louis  le  Débonnaire  et  Lo- 
tbairc  :  ce  dernier  mourut  à  l'âge  de  deux 
ans.  Mainte  Hildegarde  mourut  elle-même 
dans  la  fleur  de  l'âge  à  Thionvilie,  le  30 
avril  783,  et  sa  mort  plongea  dans  le  deuil 
la  monarchie  française;  car  tout  le  monde 
avait  admiré  en  elle  l'assemblage  des  pUis 
heureuses  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,  el 
chacun  lui  rendait  ce  témoignage, qu'elle  n'a- 
vait usé  de  son  influence  que  pour  Taire  le 
bien,  don  corps  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Arnould  de  Metz,  où  étaient  les  tom- 
beaux de  plusieurs  princes  français.  Char- 
lemagne lui  lit  ériger  un  magnilique  mauso- 


lée. En  872,  une  partie  de  ses  reliques  foi 
transférée  à  l'abbaye  de  Kempten  en  Sooabë, 
qu'elle  avait  fondée  :  on  bâtit  ensoite,  près 
de  cette  abbaye,  le  monastère  de  Sainte-Hil- 
degarde.  Elle  a  été  honorée  de  tout  temps, 
comme  sainte,  le  36  avril. 

HILDEGARDE  (sainte),  abbesse  en  Aliema. 
gne,  sortait  d'une  illustre  famille  da  comté 
de  Spanheim  et  naquit  en  1098.  Placée  à 
l'âge  de  huit  ans  dans  le  monastère  de  Mont- 
Sainl-Disibode,  elle  y  fut  élevée  par  la  bieo- 
heureuse  Jutte,  sa  parente  et  soeur  du  comie 
de  Spanheim,  qui  en  était  abbesse  et  qui  IqI 
donna  le  voile  lorsqu'elle  fut  en  âge  de  taire 
profession.  Elle  fut  favorisée  de  plusieurs  vi- 
sions, et  lorsque  saint  Beroard  vint  prêcher 
la  croisade  en  Allemagne ,  il  examina  avec 
soin,  ce  qui  se  passait  en  elle  et  recoonm 
qu'elle  était  animée  de  l'esprit  prophétique. 
Après  la  mort  de  Jutte,  elle  fut  élue  abbesse, 
et,  malgré  son  attrait  pour  la  conlemplatioD, 
elle  se  prétait  aux  besoins  de  ses  filles  spi- 
rituelles, comme  si  les  détails  de  la  commu- 
nauté eussent  occupé  toutes  ses  peosées. 
Le  nombre  des  religieuses  s'étant  beaucoup 
augmenté  sons  son  administration,  et  le  mo- 
nastère se  trouvant  trop  petit  pour  les  con- 
tenir toutes,  elle  en  choisit  une  partie  avec 
lesquelles  elle  alla  s'établir  au  MonUSaiai- 
Rnpert,  près  de  Binghem.  Elle  fonda  ensuite 
le  monastère  d'Eibingen,  près  de  Mayence, 
et  elle  mourut  le  17  septembre  1179,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-deux  ans.  Le  monastère  de 
Saiut'Uupert  ayant  été  brûle  en  1032  par  lei 
Suédois,  les  religieuses  se  retirèrent,  avec 
les  reliques  de  leur  sainte  fondatrice,  au 
prieure  d'Eibiugeu.  Sainte  Hildegarde  a 
laissé,  1*  des  teiirfj  adressées,  pour  la  plu* 
pan,  aux  personnes  les  plus  illustres  de  l'E- 
glise el  de  l'Etat;  2*  la  Vie  de  saint  Ditibodc 
3*  la  Vie  de  saint  Rupert ,  comte  de  Binghm; 
i*  des  discours  et  trois  livres  de  révélatiem; 
5'  une  explication  delà  règle  de  saintBenoH. 
Ses  révélations,  qui  l'avaient  rendue  célèbre 
dans  toute  la  chrétienté,  furent  exaauDcest 
en  11&4,  dans  un  concile  que  le  pape  Eu- 
gène 111  convoqua  à  Trêves  pour  cet  objet,  d 
où  il  assista  eu  personne  avec  dix-huit  car- 
dinaux. 11  en  fit  lui-même  la  lecture  ea  pré- 
sence des  Pères  du  concile,  et  leur  conieoa 
fut  trouvé,  non-seulement  irrépréhensib'e, 
mais  même  digue  d'éloges  ;  ce  dont  les  Père» 
rendirent  grâce  a  Dieu.  Le  pape  écrivit  en- 
suite à  la  sainte,  pour  lui  faire  part  de  celle 
décision,  lui  recommandant  de  cooserrer 
par  l'humilité,  la  grflce  qu'elle  avait  reçue 
d'en  haut.—  17  septembre. 

UILDEGONDB  (la  bienheureuse),  vierge 
de  l'ordre  de  Cileaux,  née  à  Nuitx  daos  le 
diocèse  de  Cologne,  au  xii*  siècle,  suivit  son 
père  en  Palesiine;  mais  celui-ci,  qui  crai- 
gnait pour  la  pudeur  de  sa  fille,  rhabilla  es 
garçon  et  lui  fit  porter  le  nom  de  Josepb* 
Us  s'embarquèrent  en  Provence,  avec  les 
croisés  français,  en  1147.  Le  père  d'fliide- 
gonde  étant  mort  avant  d'avoir  attoiot  le 
terme  de  son  voyage,  elle  coniinna  sa  roule 
sous  son  nom  supposé;  mais  celui  àquisoo 
père   l'avait  coaliée  en   mourant   Tabao' 
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donna  à  la  mtoèrd/aprèi  ravoir  déponilléo 
de  toot  ce  qu'elle  possédait.  Elle  fat  obligée 
de  mendier  son  pain»  en  attendant  qao  le 
ciel  eût  pitié  de  son  malhcar.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  Jérusalem,  elle 
fut  reconnue  par  an  de  ses  parents,  qui  la 
ramena  dans  son  pays.  Elle  se  retira  ensuite 
dans  Tabbaye  de  Schonauge  sous  le  mémo 
nom  de  Joseph,  et  s*y  montra  un  parfait 
modèle  de  toutes  les  vertus  monastiques. 
Elle  mourut  Tan  1188,  et  ce  ne  fut  qu^à  sa 
mort  qu'on  s'aperçutqu'elle  était  fllle.  Quoi- 

3 ne  son  culte  n*ait  été  autorisé  par  aucun 
écret  spécial  du  saint-siége,  l'ordre  de  Cl- 
teaux  et  celui  de  Saint-Benoit  ont  toujours 
célébré  sa  fête  le  20  avril. 

HILDBGONDE  (la  bienheureuse),  fonda-* 
trice  du  monastère  de  Mehren,  était  fille  da 
comte  Herman  et  de  Havoie ,  de  J'illustre 
famille  des  anciens  comtes  do  Lidberge.  Elle 
fut  mariée  de  bonne  heure  aa  comte  Lo- 
thaire,  dont  elle  eut  deux  fils,  Thierri  et  le 
bienheureux  Herman,  et  une  fille,  la  bien* 
heureuse  Havoie.  L'exemple  de  sa  mère  et 
de  sa  sœur  Gerirude,  qui  s'étaient  retirées 
dans  le  monastère  de  Dunwald,  fit  sur  elle 
one  vive  impression.  Comme  ello  avait  tou- 
jours eu  une  grande  piété  et  beaucoup  de 
goAl  pour  la  vie  religieuse,  elle  aurait  bien 
voulu  pouvoir  partager  leur  bonheur,  en 
se  consacrant  aussi  4  Dieu  ;  mais  les  devoirs 
qu'elle  s'était  imposés  en  se  mariant,  et  sur- 
tout l'éducation  de  ses  enfants,  mettaient  & 
raccoroplissement  de  ses  vœux  des  obstacles 
qui  semblaiéYit  pour  longtemps  insurmon- 
tables, lorsque  la  Providence  vint  en  quel* 
que  sorte  aplanir  elle-même  toutes  ces  dif- 
ficultés. Le  comte  Lothaire  mourut  subite- 
ment; son  fils  atné  lo  suivit  dans  la  tombe, 
et  Herman  se  fit  religieux  au  monastère  de 
Kappenberg.  Resiée  seule  avec  sa  fille  Ha- 
voie, elle  ne  pensa  plus  qu'à  exécuter  son 
projet;  auparavant  elle  entreprît,  en  expia- 
tion de  ses  péchés,  un  pèlerinage  au  tora-> 
beau  des  saints  apôtres,  et  fit  vœnd'eroployer 
en  œuvres  pies  les  grands  biens  oueson  époux 
lui  avait  laissés.  A  son  retour  de  Rome,  elle 
fondaunmonastèreiMehren,prèsde  Neuss, 
et  le  soumit  à  la  règle  des  Prémontrés.  L'ar- 
chevêque de  Cologne  approuva  cette  fonda- 
tion en  1166  ,  et  le  pape  Alexandre  lit 
donna^  en  sa  faveur,  une  bulle  datée  de 
l'année  1179.  Hildcgonde  y  prit  le  voile  avec 
•a  fille  Havoie,  et  devint  supérieure  do  la 
communauté.  Sa  qualité  de  bienfaitrice  do 
la  maison  et  son  titre  d'abbesse  ne  la  ren- 
daient que  plus  humble  et  plus  soumise  à 
toutes  les  prescriptions  de  la  règle  :  elie  ne 
voulait  être  distinguée  en  rien  des  autres 
religieuses,  sinon  par  plus  de  ferveur  et  de 
perfection.  Bile  mourut  le  6  février  1183.  Le 
bienheureux  Herman,  son  fils,  la  fit  enterrer 
près  du  mattre-autel  de  l'église  de  Mehren. 
Sainte  Hildégonde  fut  invoquée  comme  bien- 
beureuse  par  les  religieuses  de  son  ordre  et 
par  les  fidèles  du  pays,  presque  aussitôt  après 
•a  mort.  —  6  février. 

HILDEGRIN  {wni).  H ildegrimus,  évêqoe 
da  ChftIons-snr-Manie,  né  vers  le  milieu  du 
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viii*  siècle»  d'une  des  familles  les  plus  dis- 
tinguées de  la  Frise,  était  frère  de  saint 
Ludger ,  évêqoe  de  Munster.  Nommé  évê- 
que  de  Ghâlons  par  Gharlemagne,  il  s*illus- 
ira  par  sa  piété  et  par  son  zèle;  mais  on 
croit  qu'il  quitta  son  siège  après  la  mort 
de  saint  Ludger,  arrivée  en  809,  et  que  s'é- 
tant  rendu  en  Allemagne,  il  fil  transporter 
le  corps  de  son  frère  à  Werden,  et  qu'il  lui 
succéda  dans  le  gouvernement  de  cette  ab«- 
baye.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  fut 
ensuite  fait  évéque  d'Halberstadt  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  Hildegrin  laissa  une  mémoire  vé- 
nérée partout  où  il  exerça  les  fonctions  du 
saint  ministère.  Ses  vertus  lui  ont  mérité  uno 
placo  parmi  les  saints,  et  son  nom  se  lit 
dans  plusieurs  martyrologes.  — 19  juin. 

HILDELIDE,  (sainte),  Hildelita,  abbesso 
de  Barking,  née  en  Angleterre,  était  une 
princesse  anglo-saxonne  qui  passa  en 
France  vers  le  milieu  du  vu*  siècle.  Elle  y 
prit  le  voile  dans  lo  monaatère  de  Faremoo- 
lier  ou  dans  celui  de  Chelles.  Elle  fut  rappe- 
lée en  Angleterre  pour  aider  dans  le  gou- 
vernement du  monastère  de  Barking  sainte 
Edilburge  qui  en  fut  la  première  abbessc. 
Hildelide  lui  succéda  vers  l'an  680,  et  après 
sa  mort,  ello  fut  enterrée  dans  l'église  do 
l'abbaye.  Elle  est  nommée  dans  les  calen-> 
driers  d'Angleterre,  et  avant  la  réforme  les 
Anglais  l'honoraient  avec  beaucoup  de  dé- 
votion. —  3^  mars. 

HILDEMAN  (saint),  Hildemannui^  évêquo 
de  Beâuvais,  quitta  le  monde  pour  se  faire 
religieux  dans  l'abbaye  de  Corbie.  Il  fut  tiré 
de  cette  solitude  en  821,  pour  être  placé  sur 
le  siège  de  Beâuvais.  Surla  finde  l'année  826^ 
il  se  transporta  i  Corbie  pour  administrer 
les  derniers  sacrements  à  saint  Adelard,  abbé 
de  ce  monastère  et  son  ancien  maître,  qui 
mourut  entre  ses  bras  le  3  janvier  827.  Eu 
829,  il  assista  au  concile  tenu  à  Paris  sur  la 
discipline,  et  en  835  à  celui  deThionvilleoù 
Ebbon,  archevêque  de  Reims,  fut  déposé  pour 
avoir  conspiré  contre  Louis  le  Débonnaire. 
Saint  Uildeman  avait  aussi  été  accusé  d'à? oir 
pris  le  parti  de  Lothaire  ;  mais  c'était  une 
calomnie  dont  11  se  justifia  en  plein  concile, 
et  il  se  joignit  aux  autres  évêques  qui  réta« 
blirenl  Louis  sur  le  trône.  Il  se  trouva  de- 
puis à  quelques  autres  conciles  assemblés 
pour  les  affaires  de  l'Eglise  et  de  TEtat,  no- 
tamment à  celui  de  Beâuvais,  tenu  en  8i&. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  846,  le  11 
décembre,  et  fut  enterré  dans  l'église  da 
Saint-Lucien  de  Beâuvais.  Le  Martyrologe 
gallican  et  celui  des  Bénédictins  le  nom« 
ment  sous  le  8  décembre. 

HILDEMARQUE  (sainte),  Hildomarga, 
abbesse  de  Fécamp  en  Normandie,  florissait 
dans  le  vu*  siècle  et  mourut  vers  l'an  685. — 
19  juin. 

HlLDEMERfle  bienheureux),  Uildtmarui. 
prêtre  et  l'un  aes  fondateurs  du  monastère 
d'Arooaise,  prèsde  Bapaume,  menait  dans 
ce  lien  la  vie  érémitique  avec  deux  compa- 

Înons,  Conon   et  Roger,  lorsque  plusieurs 
isciples  étant  venus  se  mettre  sous  leur 
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cottdati»,  il  «'y  farna  QMcommiiiHftité,  q^nk 
devînt,  dan»  la  tuito,  chef  d'an  ordre  de  Gba-r 
uomes  pégolier».  Le  bienhenreus  Hildemer 
moiiaît  UDe*  vie  loule  céleste,  torsqu'oft 
•Jerc,  qui  availi  fiait  semUaot  d'embrasser 
soa  instiiot,  rassa^sîaa  sur  la  Gn  du  xi^ 
siècle,  Tan  1097.  —  13  janfier. 

HiLDËVËRT  (saioi),  ôvéqoe  de  Meaux, 
fut  élevé  par  saini  Faroa.  évéque  de  M«»ux, 
dan^laproliquedela  piété  et  dana  l'élude  de» 
scieiioea  dii^ines  et*  bumainea.  Le  mailre,  ebar- 
nédo  la vertitt  e4*d«niérile*de  son  dkcipJe», 
yordt^nna  ff>f  élrci^et  UildefcrtfdeviiUun  mode* 
Id  aceempA*  de  la  perfecliioa  eeclâaiaisti<|u«». 
Saini  Farott  éiaBttimri'  en67ay  Ittidev^nr^ 
élupeiurliiisiiooédersuriesiégiS  doMeau»,  eti 
il  luarolia  éi^immMA  sur  tes»  Inaees'  de  sofl> 
illustre  préctécesteur.  îl  se  Cl*  adiAîren  par 
son  b<iiBiVilé,.sa  dbuceifr,sa  chadlé.etsano» 
l[0a  SCS  fobetions  par  Tesprildc  prière  et  da 
retraite.  Il  mouxut  vers  Taa  680  ,  el  fui  eu- 
(erré  ifans  L'église  qp'il  avait  fait  bâtir  £ 
une  lieoe  de  Meaux».  Plusieurs  miracles: 
s* étant  opérés  à  son  tombeau^  oU'  transportai 
son  corps  dan»  l'église  ca1hé;drale  ;  vers  la  fia 
du  xu*  siècle,  ses  reliquei»  fureat  transféréee 
à  Gouroay  en  Normandie,  et  placées  dans 
rés^lise  collégiale  de  Saint-Guitmrir,  laquelle 
prit  en^uile  le  nom  de  saint  Hildevert»  el 
possède  encore  son  chef.  Siiint  Uilderert  est 
patron  de  Gournay,  el  un  l'invoque  contra 
répilepsie  el  la  démence.  —27  mai. 

HILDUAKD  (saint),  Hilduardus,  évéque  de 
T(ml>  e9r  honoré*  à-  Dikciveii  dans  le  diocèse 
dV  Oaod'  et^  ai  Efendcrmonde  (rià  se  gardent  ses 
reli(|ti«s'.  -»*29' décembre. 

UlLi^fiR  (ï^àint),  Jfilariut,  tûurtjt  avec: 
^srînf  PV*eï,  ctft  Irorroré  à  Jtnrarre  oit  Ton! 
cenfscrve  tfne  pai^tie  dîs  ses  reMt|ues.  —  Itf 
eeibbr^. 

H^tTBITOH  «alnl^),  tfiUruéef,  vierge  et 
i-erlnseà tiessiW,  éfairftHedtrcomt^ Winert, 

SentiHfortinie*  dHflr  Poitou,  qof  alla*  s'étatilir 
^ns'le  flPaiti^ut'.  La  résolution  cfu'ePe  avait 
pt»s«»  èlisurf  très*j.etrne  eticofé,  de  consacrer 
^Dîeu'^a  vtrgfuité,  lui  fit  renjàefiiit  mariage 
aVaittageux  (ftle  lof  proposarit  sa  fomitle  r 
enes*enniit  inréme  de  la  maison  paternelle'» 
iffinde  se  90trsiraireautlL  instances  qu'on  li^ 
fAi^saîl  pour  arracher  son*  cotrsetltement;' 
mais  ayant  appris  <ftre  celur  qu'on-  lui  desti- 
ntftt  épetrsffii  sa*  sa>or  Beribe^,  elle  retourna^ 
dans-le  sein  de  sa*  famille,  otf-  ette  fut  librei 
alors  dé  suivre  sel^  inclinations.  Après  atotr* 
reçv  le  voile'  des  mains*  de  révéque  d)r 
Camttfdi,  elfe  se  retira  dan$  une  celluie, 
pfès  deiréglisede*  Liessies,  Dionâstêrtf  gt)U* 
verné  par  Oontrad ,  son  i^ère.  Plusieurr 
personnes  de  son  Éexe  ritttènt  M  mettes* 
siMi*  saiaonhluit^f  el:eUe  lesirClÉiilléii  «em- 
BÉSJmmté.  UiléyaeiPëo t  oeçapés^de*  ta:  prièw 
e^  daa  pealiqMi  delà  péakeécey  elle  évétaiit 
tout  commerce  avec  les  gens  du  mondstet  M 
vojaU qprsoB  fr^eavec  le<ipel eile^s'entre- 
tenait  dos  cbosea  de  Dieu;  Ulk  mourut»  kG% 
q^  Ywk  croit,  sur  la  in  du  viu*  siècle,,  et* 
fût  enterrée  dains  l'église  de  Liessies,  ou  ron^ 
conserva  ses  reliques.  —  2T  septembre. 
HIMERB  ou  UiREliL  (saiiUJ,.  Uiuwriui  ^ 
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évéque  d'Améria  dana  TOortivie^  flerima 
sur  la  fia  du  v«  siàcle*  àov  corps,  iras», 
féré  dans  la  suite  à  Crémone,  j  est  htaoréls 
17  juin. 

VIPPARQDË  (s^nL)  ^  Bipfifurcbm,  martyr 
j^Samosaie,  leaaiL  a«  r^g  distingué  das» 
cette  ville  par  sa  fortune  et-  sea  eoiplm. 
Vempereur  Maxiaiiea,,  re^enoiàt  vieioriettx 
de  la  g|uer«e  cootrot  1er  Persos,.  ^ulol  célè* 
brer  des  jeux  à  Sainosaie,  et*  tuas  Les  liat^ 
tianls*  eurent  ordre  d'y  assiatec.  La  tteisièine 
jour  de  la  fétt,  Ma«imien  dejnandai  sii  aucoa 
des  magiaUrats  n'avaïL  mâpriaé-ks  dieuiH 
ai  ttiuaa  vaientsacrifié'-^etcom^etoBioH'époa* 
dit^uey depuis  trois  aiiaîUip|iarqiieelPiiil&'' 
thée  ne  paraissaient  pli^s-  dao«  les  cérésMaieft 
celigÂailseSt  il4;»rdoaftade  Us  oondoim  au  têm* 
pie  de  la  FoiHu uel  de  les  i>Uig^r  à'Saerififr. 
Les-  ofâciera  charge'  de  l'exèeiUifNi  de  oei 
oirdre  se  rendirent  ebez-  Uipparqœ  et  1« 
iroQvàrent  avec.  Pbilolbée   efr  cinq:  autres 
cbrétieA&  neuveMeiiiant  oonvertie  par  leais 
soimi  lia  n'a«rétàrent  d'aboinl  qjie  les  Ana 
pcemiers  et  les  conduiai^pil:  à*  l'empscear^ 
qjui  leur  dejnasda  pourquoi  ils  osaient  Ul 
désobéir  el  népriser  kie  érefUb  iosmerlels. 
Hipparq^ue  câpondit  an  pjrioce  %|iUI  roaçi»- 
sait  poujp  l4ii  de  l'esUendrie  donner  le  aomds 
dieuii  à  dubois'et  à  des-pîeprea,  MaxinMco  lui 
m  donner  ciaq^iante  coupa-  avec  de»  Ibuels 
plombés,;  et  donna  ordre  de  le  mettre  eapri* 
son.  PhiliUhée  et  les  ciuiq.abiitres^rttMSnl  aussi 
emprisonnés.  Aprèa  les*  tètesi,  l'empei^Qr  fit 
élever  un  tribiMal  borat  deUviUlB  pfèsde 
L'Ëupbrale,  al  fit  comfAraltee  devant  isi 
Uip^iar^ueqpi  avait  une  cbaitte  ail  dou.  Sur 
aen  refus  de  sacrifier  il.  fut»  èleaKto  sur  la 
cbe|valet,ietapràs  ai^eirèlé  onàeUeaatnt  batte, 
iL  fvi  rccenduit  e^  prison*  U  y' reste  depan 
|]e  1&  d'avril  jus<itt'a4i  ât  >iif ii,  aoii0rael  de 
aupplioa*  de.  la  raia9|.  rempeneor  ayant  or- 
()ouné  de  ne  lui  dioi^ner  à  i^aegar  que  loot 
juste    ce  qu'il  CaUaii  pca^r  t  empêcher  de 
moupir.  Les  ara4rea  martyre fnreowtsaiiés  de 
^liéme.  L'evipeiveipar  lesifiUempAralire  um  » 
cpndefols  ;  juaîp  lea  tm4Mrim44néb»anlsM6»,il 
Ica  condajpinai  àètrecrucillés^  Pendaal  qu'os 
ïe#  cooduisaii  aurl^traKitoOi-  qui  é&ait  le  lies 
QÙi'oneJtàeuiaiiles^erimMiels^  las'prieripen 
mag^stratade  Ia.vi4le  aUèreiit  ire*ver  Ms# 
mien  pour  lai  représenter  qae  llipparqM 
ati  Pbilothén  étant  leiNPs^  eoilàgeeet  iUsM 
qyu'ils  nsAdîssimA   compte-  dm   aflMres  qui 
l#nr  avaient  étéconSéest^etqjie'les^aâiq  autrsi 
étant  sénateurs,  on*  devait  au*  moias  leoi 
donner  la  liberté  de  faire  le«r.  taataMeal.  La 
prinee  ayant  eonsMiti  au  délai  dieaModé,  oa 
ui^ia  Us*  Bpartyri  des^  évadas  qni  lee  gaiel- 
t^ent  et  qui  lenv  seionHaat  la  gnege  al  1< 
iKNicfae  ai%  ppini*  (la'ilaf  ne  peuvaieal  pte 
parler.  UeS' magistrats»  <|ni(leaaraienl  oœ- 
duits  sous- le  vestàbaU  çUr.  eirq)ie^  Uar  diresl 
sqcr^lement  :  NQUi  tour  aidons  oèienu  an  l«^ 
sis  sxius  préiexle  (k  lra«/er  d'^j^aîraimt/asaii 
publiques  ;  mais  dsms  /e  résdM  ttenr  n'av^sl 
eu  pour  bui  que  de  vet*f  prier  diiaUûtsiiffrf^ 
nous  auprès  du  Dieu  pour  U<flmt'  mus  maff^ 
afinqu*il  répa$^$  M^  gràêt^ sut  lëftèUê  H  w^ 
neus-mdiisrs.   Lea  nsart^i^   loua  dodaèrts^ 
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lear  bénédicttob  et  firent  uii  (Hseotir^  aa 
peuple.  L'emperear,  informé  de  œ   q.i»i   st^ 

passait,  envoya  ré]^rinrrai»éerle9magisira(Sr  et 
étant  monté  sur  son  li^it/itn.Tl,  ii  ronlut  voii* 
\eé  mortyrs  encore  me  foîe.  S'adressanl  à 
Hipparqne  pour  rexbori<éf  àl'obcïisennee,  ce 
vénérable  vieillard'  porta  éa  Bi0fri  à  «a  léto 
i|ui  élait  complèlerneAt  chauve  et  lin  dit  : 
Cotmne  H  n^eitpai  possible^  gtian  k  eour$ 
ordinaire  de  h  nartefe,  que  rha  iêie  soit  de 
nouveau  c<mvet(9  de  ch^eUx^  il  né  Véét 
pas  non  plus  que  fe  change  de  rieoiution 
pour  vour  obéir.  Marrmien  M  ayan(  Aiit 
clooer,  sorlv  tétev  une  pead  de  chèvre  qui 
avait  encore  son  poil,  il  tuidil  en  le  raiflant: 
Voilà  tu  têtr  actnellefhent  couverte  de  ehe- 
veH±  ;  sacfifte  donc  puisque  tu  ras  promie  à 
celte  eùndiiion.  Losr  martyre  ayant  été  atta- 
<?bé^  à  des  érorx  q<trer  l'empereiir  avait  fait 
planter  vis-'à^vis  la  porte  de  la  viHe,  Hyp-'' 
parqiie  mourut  poa  de  lemfps  après  son  cru*' 
ciGcnienl.  Mat i mien  avait  orctonné  que  lear^ 
eerps  fusaenf  jetés  dans  TBcfphréte  ;  mais  unp 
prèhe  chrétien,  nomnyé  BaKpyes;,  les  raeliela} 
aeorètement*  des  fraude»  et  tet'entei*^as  1^ 
Hcrtli  dans  Une  propriété  (fii**M'  avait  à  kf- 
oatnpaçne.  Tout  cééi  ^e*  pAs^a  ev  raiitiécf 
287. —  9  décembre. 

HIPPEASfsn^nl),  niisstonwnrire  et  hftaHyi^ 
en*  Egypte,  avec  irente-six  aotVes  qwi  s'é- 
^«tenl  partagée  en  qnatrei  btfndés  pour  atler 
prêcher  TEvangite  dans  \ts  coins  les  plus* 
reculés  dé  cette  |yrovince,  ftil  du  nombre  de 
c«fux  qui  arllér^nl  plirnter  la  foi  dans^  le  midi, 
sous  la  conduite  de  saint Théonas.  Les  nom* 
ëreosee  Conver^tone  qiu^ils  opérafent  déter- 
minèreni  le  gOQVern«ur  à  eovdyer  des  sol- 
dats dans  toutes  les  directions  pour  les  arré-^ 
i^r,  et  sor  teuV  refoa  d*adorer  les  di^ux,  il 
les  condamna  au  dernier  supplice.  Hippéaé' 
et  ceu<  q«î  avaient  évangéli»é  le  midi  de  la 
province  furent  bradée  vrfi  :  on  ignore  pen« 
dffiK  quelle  persécution  ils*  sevITTirent  le 
niartyrc.  —16  janvier. 

HlPPOLYTa  jsaint),  Bippolgtas,  étét^ue, 
docteur  d^  TËglise  et  martyr,  élait ,  au  rap- 
port du  pape  saint  Gélase ,  métropolitain 
d'Arabie,  quoiqu*on  ne  sache  pas  au  juste  de 
quelle  ville  il  était  évéque.  Il  fut  d'abord  dis- 
ciple de  saint  Irénée  et  de  Clément  d'Alexan- 
drie^ éerivtl  des  commentaires  sur  plus^ieor»' 
parties  de  rEcritiire,  et  90H  exempte  déter- 
unlna  Orfgène,  sx>n  disciple,  $  s^'cXercér  sur  le 
niéme  aujet.  Y héodoret  cite  plusieurs  de  ses' 
homélies.  Il  avai^  écrit  à  TrmpéralrFce  Sévéra, 
flamme'  de  Philippe^  une  lettre  qui  n'est  pas* 
pat?enue  jusqirà  nous,  et  dans  laquelle  il 
traitait  du  mvStèfroderincafnaiion  et  derlar 
réatirrectiotf  cres'  morts.  Il  composa  aussi  une* 
Chronique,  (fui  finissait  i  Tan  2^2%,  et  que 
Ton  n'a  pa  encadre  retrouver,  itoti  pfùs  quef 
aoU  traité  sur  le  ftùne  du  ffa:rn^td\^  ni  cùîûfî 
qu^  avait  pwr  tifre  :  Si  un  thrétieri  doit' 
eônimmier  toue  léfjoan.  Il  avait  aussi  (Com- 
posé des  hymnes  sur  TEcritui'e  sainte,  un 
Traité  sur  Corigint  du  bien  et  du  mal,  un 
afuire  contre  Marcion,  un  ouvrage  contre  les 
hèrésios,  daits  lequel  il  réfutait  trente-deux 
aectes^en  profitant  du  travail  de  saint  Irénée, 


fén  maître;  Dad9  snn  HonV^lle  eorftre  Nolf% 
hérétique,  (fui  ctfmmerrça  à  dogmffti^er  en 
aSi6,  ri'  élQblTf  clairement  la  dietincffon  des 
persetinesr  (llvlnesv  ainsi  que  la  distinetitm 
des  deux  natoree  m  iëêm^Gh^i^t  :  a^9si  se 
•ervit-on  avee  avantage  de  roHri  aott^rité 
pour  combattre  le»  éutych'ii'nts,  Ii  eîèt  au^si 
l'autènr  d'u*n  cycte^  (Hrscat  :  c'étatt  ati  système 
q^'il  avait  inrénté  potif  trouver  ï»  jour,  dt 
Pâques  par  un  cycle  de'  ^fre  ans:  Ii  ne  rfolis 
en  re^te  que  la  secondé  parité,  qiie  it^êt^ph 
S^aYigèr  fit  iitiprinwef  peur  la  pi^emièfè'  (bh 
en^  1589.  Deux  ans  atifTaravam,  (f€fst-A«-dfre 

en  f59i,  eomme  on  faisait  dm  fé^iPPéS'  s^At  Ib 
chemin  d-e  TivoW,  e^  trbdra  M\§  st^rtuv!  db 
marbre  qui  rè^réâcntâll  ce  9^\M,-  à^lf  datis 
une  dhaire,  aux  d'eu^  cMés*  de  laqneTfè 
étaient  gravés  en  Ccfr^aclfti^ès  gHts  deul 
demh-eycles,  dhactfti  dé  httlt^ahe,àin«^i  qtie 

to  nste  de  ses  on  vrag(M$.  owdèeoa^^it  aussfî,  c^ri 

1601,  sùù  livré  de  YAnUéhfiÈi,  d%^nit(Bu!#n^, 
saint  Jérôme  et  PlidtiWs  ftvAt  niVéMt?(yn.  L'ôpit 
ntoii  la  p\M  filrobabie  ëi\  que  infini  ti'\pp6^ 
lytë  souffrit  le  mfafrfyre  ptTifîtitm  l?f  ffersedu- 
ttyrrrde  Dêce,  et  notr  îfous  Ah*Xafn*-e  Sévén?, 
e^mme  lé  dis<^tit  queTfjuesrmai^tyrofnf^es,  qui 
fe  font  en  o^Hre  évêqiie  d^  Pbî^fo  ovf  flalfer, 
edhfondâiit  cette  vîUê-  rfvete  A^ftii  M  Ai*<lWft , 
qui'  s'appelatt   alors»  Partit^  iioMnn)iÈ\  tf^ 

iriffme  cfue  Porto  ett  IValii*.  Ort  a  ^mYvptrt 
cenfôfltfu'  le  saint  dbctcîii*  avrc  Jfai'rtt-  HIppD^- 
lyte,  prttre  d'une  (\é9  églfi^e*  de  Itofnt?,  qui 
S^urffrrt  le  martyrb  ;V  Pbrio;  ou  pluiyïl  *  Ôitfé; 
et  qui*  vivait  dans  Te  tnèttttf  Siècle;  On  a  ans^ 
confondu  quelquefois  ce  dernier  avec*  s.lint 
llippolylé,  soldat  et  rtiartyf  onverti  pf(r 
sti'xtti  LaurenV ,  H  énn^cf  de  Pîderrlîié  de* 
nbms  jointe  à  l'a  sîmîlîtii^e  de  leur  supplice 
et  à  la  simuKanéllé  dé  Ihir  fûfe.  Sfrinf  Jican 
Chrysostome  appelle*  Saint  HfpTtôtyte  une 
sô'utce  de  lumière,  *frte  ftnttainc  spirîltirlfé 
•é'  FEglise,  un  doclenr  tr6s-ffnrîrrt  :  saint 
WWnte  le  qualifie  aus^t  df hontrtié  ffè<r-àaiiU 
et  très-éloquent.  Sa  diirfion,  au  ju^'^ment  dô 
l^h'otitts,  est  claire  et  grave;  il  rie  dit  rîtMi  qui 
n'aille  au  but;  mais'son  style,  qiiolqud  noble 
cl  élégant,  n'est  pasf  ib»ïjour^  d'urtc  pureté 
atllque.  —  23aoûf. 

HIPPOLYTE  (sairtl),  prêtre  et  martyr, 
surnommé  (l'Antioche,  pour  le  distinguer  de 

Îes  autres  homonymes^  et  surtout  de  saint 
tîppoityie  d'Oâlîe',  qui,  cômnie  ftH,.  avait 
adhéré  au  schisnrtede  Noval,  et  qui  était  son 
éôntemporain,  souffrit  le  martyre  à^  Arttio- 
cAe,  pendant  la  persécution  de  beccf.  Lors* 
qu'il  fut  arrivé  sur  le  lieu  du  supplice,. ses 
amis  lui  ayant  demandé  quelle  éïait  fà  véri- 
table Eglise,  il  prefila  de  cett<;  question  pour 
abjurer  de  i^ouvéau  Tés  erreur^  de  lljbvaf,  et 
répbridit  qu'il  fallait  suivre  fa  foi  que  M^oni  la 
cfh'aire  de  Pierre;  il  CencTit' ensuite  le» cou  au 
bourreau.  —  3rt  janvier. 

HIPPOttTÊ  (saint),  nréiVc  do  llifglUo  ro- 
maine et  martyr,  était  tiu^laire  dNine  (fes  an- 
ciennes paroisses  de  ntoine.  AyaM-  eu  ^e 
malheur  de  s'cngnger  dan>  le  scîmstoo  de 
I^ovaiicn  et  de  NovhI,  il  expia  celle  (d-i^G  par 
une  rélraclalion  publii^'.'.e  et  par  un  gl'.»rieok 
martyre.  Ayant  ^16  arrêté  pendant  la  persccu- 
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tion  de  Gallus  i  il  fat  coudait  â  Porto  par  le 
préfet  de  Home,  qui  se  rendait  dans  celle 
ville.  P  iisicurs  chréliens  de  son  église  Vj 
suivirent,  el  comme  ils  lui  demandaient  ce 
qu'il  fallait  faire  pour  marcher  dans  la  voie 
droite,  il  leur  répondit  :  Fuyez  le  schisme 
exécrable  de  Norat,  et  retournez  à  la  commu" 
nion  catholique.  Que  chacun  de  vous  s'attache 
à  l'ancienne  foi^  à  celle  que  tient  la  chaire  de 
Pierre.  Je  me  repins  du  scandale  que  fai 
donnée  et  je  rétracte  ce  que  foi  enseigné  de 
contraire  à  ce  que  je  vous  dis  maintenant. 
Après  avoir  ainsi  déirompé  son  troupeau, Il 
comparut  devant  le  préfet.  Kn  le  voyant,  le 
peuple  s'écria  qii*élant  un  chef  des  chrétiens» 
on  devait  lui  fitire  subir  un  supplice  extra- 
ordinaire ;  et«  là-dessus  9  le  ju^c  ordonna 
qu*il  fût  (raiié  comme  Hippolyle,  fils  do  Thé- 
sée, dont  il  portait  le  nom.  Aussitôt  on  choi- 
sit deux  des  chev<-iui  les  plus  fougueux 
qu'on  put  trouver  dans  le  pays  ;  on  les  atta- 
cha ensemble  avec  une  longue  corde,  au 
bout  de  laquelle  on  lia  le  martyr  par  les 
pieds;  ensuite  on  les  excita  à  coups  de  fquet 
et  par  de  grands  cris.  Les  dernières  paroles 
qu  on  entendit  prononcer  à  Hippolyte  furent 
celles-ci  :  Seigneur^  ils  déchirent  mon  corps; 
recevez  mon  âme.  Les  chevaux  le  traînèrent 
encore  lungtemps  depuis  qu'il  avait  cessé  de 
Tivre.  Les  fidèles,  fondant  en  larmi  s,  le  sui- 
virent à  la  trace  de  son  sang,  qu'ils  recueil- 
laient respectueusement  avec  des  éponges; 
ils  ramassaient  aussi  les  lambeaux  épars  de 
sa  chair  et  de  ses  habits,  précieuses  reliques 
qui  furent  portées  à  Rome  el  enterrées  dans 
les  catacombes,  près  d'un  autel.  Il  souffrit 
l'an  252,  à  Osiie  ou  à  Porto,  mais  plus  pro- 
bablement dans  la  première  de  ces  deux  vil- 
les, où  il  avait  été  jugé.  —  13  août. 

HIPPOLYTi:  (saint),  martyr  à  Home, était 
un  chrétien  fervent  qui  vivait  retiré  dans 
une  grotte  auprès  de  cette  ville,  et  d*où  il  ne 
sortait  que  pour  engager  les  païens  à  em- 
brasser la  loi.  Lorsqu'il  en  avait  converti 
quelques-uns,  il  les  présentait  au  pape  saint 
Etienne,  qui  les  baptisait.  L'empereur  Vale- 
rien,  informé  de  cette  conduite,  se  disposa  a 
persécuter  les  chrétiens,  et  Uippolyte  en  ins- 
truisit saint  Etienne.  Celui-ci  exhorta  les 
fil  èles  à  se  préparer  aux  épreuves  qui  les 
attendaient,  et  à  s'occuper  de  la  conversion 
de  leurs  parents  el  de  leurs  amis  idolâtres,  et 
à  les  lui  amener  pour  recevoir  le  baptême. 
Uippolyte  fit  baptiser  sa  sœur  Pauline  et 
Adrias,  son  époux,  ainsi  que  Néon  et  Marie, 
leurs  enfants,  qu'il  avait  élevés  lui-même  et 
instruits  dans  la  religion.  Ils  se  retirèrent 
dans  la  solitude  d*Hippolyle,  qui  était  uno 
sablonnière  près  de  Rome.  Il  j  fut  arrêté 
avec  eux  et  renfermé  dans  la  prison  Mamer- 
tine,  d'où  on  les  lira  trois  jours  après,  pour 
les  appliquer  à  la  question.  Hippolyte  subit 
entre  autres  supplices  celui  des  torches  ar- 
dentes, et  11  fut  battu  avec  des  fouets  plom- 
bés, jusqu'à  ce  qu'il  expirât  sous  les  coups, 
l'an  257.  Il  fut  enterré  dans  la  sablonnière 
qui  lui  avait  sôrvi  de  retraite;  mais  on  croit 
que  son  corps  est  à  présent  à  Rome,  dans 
l'église  de  Sainte-Agathe.  —  2  décembre. 
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HIPPOLYTE  (sdint),  soldat  et  martyre 
Rome,  ayant  été  chargé  de  garder  saim  Lau- 
rent, emprisonné  pour  la  foi,  fut  converti  et 
biptisé  par  ce  saint  dans  sa  prison.  Aprèi 
avoir  souffert  diverses  tortures,  on  rattacha 
à  des  chevaux  indomptés  qui  mirent  son 
corps  en  pièces,  les  païens  ayant  vcalu^  par 
ce  genre  de  supplice,  lui  procurer  une  mort 
semblable  à  celle  d'Hippolyte,  fils  de  Thésée, 
dont  il  portait  le  nom.  Son  martyre  eolliea 
l'an  258,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien.  —  13  août. 

UYPFOLYTE  (saint) ,  martyr  en  Arriqoe, 
souffrit  avec  saint  Félix  et  plusieurs  autres. 
—  3  février. 

HIPPOLYTE  (saint),  surnommé  Nonne, 
martyr  à  Ostie,  était  un  vieillard  d*ane 
grande  vertu ,  qui  donna  la  sépultare  à 
sainte  Aure.  Quelques  jours  après,  assislaot 
à  rinterrogatoire  de  saint  Sabinieo,inten« 
dant  de  cette  sainte  martyre ,  il  dit  à  Clpios 
Romulus,  vicaire  du  préfet  de  Rome  :  Si  tous 
connaissiez  le  Christ^  Fils  de  Dieu^vou$%t 
tourmentet  iez  pas  ainsi  ses  saints^  pour  la 
soumettre  à  vos  vaines  idoles:  mais  vous  to}^ 
soumettriez  vous-même  au  Créateur  de  Iwi- 
vers  et  d  ses  serviteurs^et  vous  n'adoreiitzpu 
des  pierres  muettes  et  sans  vie.  Ce  magistrat, 
irrité  do  ces  paroles,  lui  fil  lier  les  pieds  et 
les  mains,  et  précipiter  dans  un  gouffre, où 
il  péril  le  22  aoiît  2C9,  sous  le  règne  <le 
Claude  le  Goihique.  —  22  août. 

HIPPOLYTE  (saint),  martyr  â  Aleiandrie 
avec  d'autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
31  janvier. 

HIPPOLYTE  (saint),  martyr  à  Fossom- 
brone,  souO'rit  avec  saint  Laurence.  — 2 fé- 
vrier. 

HIPPOLYTE  (saint),  martyr  dans  laPooille, 
est  honoré  h  Plaisance  le  30  janvier. 

HIPPOLYTE  (saint),  évéque  de  Belley, 
avait  été  abbé  de  Saint-Oyend,  aujourd'hui 
Saint-Claude,  et,  après  s'être  démis  de  ^oa 
sié^e,  il  retourna  dans  ce  monastère,  où  il 
finit  ses  jours  l'an  7(10.  —  20  novembre. 

HIPPOLYTE    GALANTIM   (le   bienhcD- 
reui],  fondateur  de  Tordre  de  la  Dodrioe 
cliréiiennc,  naquit  à  Florence,  le  i'2  oc'obre 
loC5.de  parenlâ  pauvres,  mais  piruz,qoi 
s'appliquèrent  à  le  former  à  la  vertu.  lUe 
conduisait  d'une  manière  si  e&empiairc,(iès 
sa  première  jeunesse,  qu'il  avait  à  peine 
douaEO  ans  lorsque  Alexandre  de  Médicis, 
alors  archevêque  de  Florence,  et  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Léon  XI,  le  chargea  d'eniei- 
gncr  les  premiers  éléments  do  la  religion  à 
d'autres  enfants  de  son   âge.  Comme  il  loi 
falliiit  un  état  pour  vivre,  il  apprit  à  fabri- 
quer des  étoiïes  de  soie;  et  il  savait  si  bies 
ménager  son  temps,  qu'il  en  trouvait  encore 
pour  travailler  avec   ardeur  i  sa  propre 
sanctification  et  pour  se  livrer  à  la  praliqoe 
des  bonnes  œuvres.  On  est  étonné  qae,  sao* 
fortune,  sans  études  et  sans  protedeorJl 
ait  pu  opérer  tant  de  bien  dans  une  tille  liUe 
que  Florence.  Il  fonda  une  congrégation dei< 
tince  à  instruire  des  vérités  de  la  reirgiunft 
à  former  à  lu  vertu  tes  enfants  des  àtûi 
sens,  et  même  les  adultes   qui  igooraieol 
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les  devoirs  de  la  morale  ou  les  dogmes  de  la 
foi.  Le  nombre  des  flmes  qu'il  retira,  par  ce 
moyen,  de  Tignorance  ou  du  désordre  est  in- 
calculable. Le  zèle  du  bienheureux  Hippo- 
lyte  eut  des  imitateurs  dans  toute  rilalie,  et 
en  peu*  d'années  il  s'y  établit  une  multitude 
de  congrégations  modelées  sur  la  sienne.  Il 
mourut  le  20  mars  1619 «  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans,  après  avoir  été,  pendant  sa  vie, 
favorisé  plusieurs  fois  du  don  de  prophétie. 
Il  a  été  béatifié  par  Léon  Xll  en  1825.  —  20 
mars. 

HIHENARQUB  (saint),  Hirenarchus,  bour- 
reau rt  martyr  à  Sébasic  en  Arménie,  pen- 
dant la  persécution  de  ])ioclétien.  Ayant  fait 
subir  à  sept  femmes  chrétiennes  les  plus 
cruelles  tortures ,  la  constance  intrépide 
qu'elles  déployèrent  en  confessant  le  nom  de 
Jésus-Christ  le  frappa  tellement,  qu'il  s'écria 
lout  a  coup  qu'il  était  aussi  chrétien. Le  pré- 
sident Maiime,  furieux  de  celte  conversion, 
ordonna  que  Hirénarque  fut  précipité  dans 
un  marais,  d*où  il  sortit  sain  et  sauf.  Placé 
ensuite  sur  un  bûcher  auquel  on  mit  le  feu, 
les  flammes  l'épargnèrent  comme  les  eaux  ; 
et  pour  en  finir,  il  fut  décapité  avec  saint 
Acace ,  prêtre,  et  ils  sont  honorés  l'un  et 
l'autre  le  27  novembre. 

BISQUE  (saint),  Hesyehius,  prédicateur 
évangéiique,  est  honoré  à  Carièse,yille  d'Es- 
pagne, à  présent  inconnue.  Il  pourrait  bien 
être  le  même  que  saint  Hésyquc,  qui  est 
honoré  le  15  mai.  —  1*'  mars. 

HOLDE  (sainte),  Holda,  prophétesse  à  Jé- 
rusalem, fut  consultée  par  le  roi  Josias  sur 
le  livre  de  la  loi,  trouvé  dans  le  trésor  du 
temple  par  les  ouvriers  qui  y  faisaient  des 
réparations.  Holde  prédit  aux  envoyés  du 
prince  tous  les  maux  que  la  colère  de  Dieu 
allait  faire  fondre  sur  le  peuple;  mais  elle 
ajouta  que  ces  maux  ne  commenceraient 
qu'iiprès  la  mort  de  Josias,  parce  qu'il  s'éliiit 
liumilié  devant  le  Seigneur.  Elle  est  honorée 
chez  les  Grecs  le  10  avril. 

HOMBAUD  (le  bienheureux),  Humbaldut, 
évéque  d'Auxerre,  fut  sacré  à  Milan  par  le 
pape  Urbain  II,  suf  Ijjt  On  du  xi«  siècle,  et 
depuis  son  élévation  à  l'épiscopat ,  il  ne 
mangea  plus  ni  chair  ni  poisson.  Il  donna 
une  partie  de  ses  biens  au  monastère  de 
Fo-.ilemoiz,  qui  venait  diétre  fondé.  Il  établit 
des  Chanoines  réguliers  à  Saint-Père  et  à 
Saint -Eusèbc  ,  et  mourut  vers  l'an  1114.  Le 
catalogue  des  évéques  d'Auxerre  loi  donne 
le  titre  do  s<iint.  —  20  octobre. 

NOMBELINE  (la  bienheureuse),  Hombe- 
/jfia,  religieuse,  était  sœur  de  saint  Bernard, 
et  naquit  l'an  1092.  Saint  Bernard  ayant  pris 
l'habit  religieux  à  Cfteaux»  avec  ses  frères, 
Hombeline,  qui  héritait  de  leurs  biens,  se 
mafia  avec  un  seigneur,  qui  était  parent  de 
la  duchesse  de  Lorraine.  Elle  meuait  une 
irie  assez  mondaine  dans  le  siècle,  lorsqu'elle 
alla  visiter  (1122)  ses  frères  qui  étaient  alors 
à  Clairvaux.  Bernard,  supérieur  de  la  com- 
munauté, sachant  que  sa  sœur  arrivait  avec 
une  suite  pompeuse  et  un  train  de  grande 
dame,  refusa  de  sortir  pour  la  voir.  Ce  refus, 
dont  elle  comprenait  le  motif,  la  plongea 


dans  raflliction  et  les  larmes.  Dé'sirant  voir 
son  frère  à  tout  prix,  a  qu'il  vienne,  s'écrJa- 
l-elle,  et  je  ferai  tout  ce  qu'il  me  comman- 
dera. »  Sur  celte  assurance,  Bernard  sortit 
avec  ses  frères  de  l'enceinte  Interdite  aux 
personnes  de  son  sexe  et  se  rendit  près  d'elle. 
Dans  l'entretien  qu*ils  eurent  ensemble,  il  lui 
défendit  les  vanités  du  siècle  et  le  luxe  des 
habits,  lui  prêcha  le  renoncement  aux  plai- 
sirs et  la  mortification  chrétienne,  et  finit 
par  lui  proposer  pour  modèle  de  conduite 
l'exemple  de  la  vénérable  Aletie,  leur  mère. 
Hombeline,  touchée  de  la  grâce,  se  confor- 
ma fidèlement  aux  avis  de  Bernard,  et  de 
retour  chez  elle,  elle  prit  des  vêtements 
simples  et  se  livra  aux  pratiques  de  la  piété 
et  de  la  pénitence.  Ce  changement  subit 
édifia  tout  le  monde,  et  deux  ans  après  elle 
obtint  de  son  mari  la  permission  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  le  monastère  de  B  Uette, 
que  son  frère  avait  fondé  pour  des  religieu- 
ses dans  le  diocèse  de  Langres.  Les  grâces 
abondantes  dont  Dieu  la  favorisa  la  firent 
parvenir  à  un  haut  degré  do  sainteté.  Elle 
faisait,  par  ses  vertus,  l'admiration  de  loua 
ceux  qui  la  connaissaient  et  la  joie  de  saint 
Bernard,  qui  la  dirigeait  lui-même  dans 
les  Toies  de  la  perfection.  Elle  prenait  sur 
des  planches  le  peu  de  repos  qu'elle  accor- 
dait à  la  nature,  et  souvent  même  elle  pas- 
sait les  nuits  entières  à  réciter  des  psaumes 
ou  à  méditer  sur  la  passion  de  Jésus-Christ; 
Toujours  la  première  aux  différents  exer- 
cices do  la  communauté,  son  exemple  main- 
tenait Texactitudo  et  la  ferveur  parmi  les 
religieuses.  Dans  sa  dernière  maladie»  ello 
fut  visitée  par  saint  Bernard,  qui  l'exhorta  à 
la  mort,  et  elle  mourut  dans  ses  bras,  à  l'âgo 
de  quarante-neuf  ans,  le  21  août  IIU,  jour 
où  l'Eglise  l'honore  d'un  culte  public.  —  21 
août. 

HOMBERGE  (sainte),  Homberga^  femme 
mariée,  florissait  dans  le  xii*  siècle,  et  elle 
est  honorée  à  âaint-Mihiel  dans  le  duché  de 
Bar  le  29  juin. 

'^  HOMOBON  (saint),  Aomobanus,  marchand, 
né  à  Crémone,  «au  xii«  siècle,  fut  élevé  dans 
l'amour  de  Dieu  et  l'horreur  du  péché. 
Lorsqu'il  fut  en  âge  de  se  marier,  ses  pa- 
rents, qui  étaient  dans  le  commerce,  lui 
choisirent  une  épouse  vertueuse.  Il  avait 
embrassé  la  profession  de  son  père,  et  il 
s'y  sanctifia  par  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes, il  avait  acquis  tant  d'empire  sur  lui- 
même,  qu'il  possédait  toujours  son  âme  en 
paix,  et  qu'on  disait  de  lui  qu'il  éiail  né  sans 
passions.  Plein  d'une  tendre  charité  pour  les 
pauvres,  il  les  soulageait  de  tout  son  pour- 
voir, et  après  la  mort  de  son  père,  qui  lui 
laissa  des  biens  considérables,  il  augmenta 
encore  ses  aumônes.  N'attendant  pas  que  les 
malheureux  vinssent  à  sa  portOi  il  allait  lui- 
même  les  trouver  jusque  dans  leurs  réduits, 
et  tout  en  soulageant  leur  misère,  il  les  ex- 
hortait à  se  corriger  de  leurs  fautes  et  à  me- 
ner une  vie  plus  chrétienne.  S.i  femme,  quoi- 
que pieuse  et  charitable,  trouvait  cependant 
ses  aumônes  excessives  et  loi  reprochait  quek* 
quefois  d'appauvrir  sa  familles  mais  IluaQ« 
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]Mfi  r^pr^^eiUait  avec  doqceji^r  que  œ  quo 
l.çLii  4onne  à  ^cis»isrCnp&l  tlan;»  la  perspnue 
dçi5.p.aiiKi;aaûr^/î  flV  çenVupl^..  On  f/^pporle 
c)^e  Dif^M  recQmp€iusa,.vi^^c.en  ce  mprvdp  , 
fi^^  impçQ^  (wMSf  fiP  ij>MHipligioJl  plM9 

^f  ffikQl  <^or:çii|cp  penAa^t  ttP  il  v/i^iiail  aju^L 
Wj^0$  de  901)  o^gc^e^  f^l  10109  le$  ii^uf  /où  il 
5e  XîÇkQ^f^iX  j^^ifif^i  po^T  luîjdes  liiQu;^  .<1Vai- 
Q[qu.  TMU^es')/?^  ni|it3  il  /)3^i$iail  i  U^Uu«pi 
^n$  Tj^ll^  de  ^ainl-GUIe«,  et  il  ji'/en  s^r^- 
^it  %w  le  lOdiiiç,  aprè^  la  gra^d'cpe^s^.  U 
a|j|j3ia,il  j^ii  si^int  s^criGce  a^vec  iafit  d^  fer- 
yçur  CI  4^  r/ec|ieiUeu>Qnt,  que  lou^  fipu^  qui 
la  voyiijeiil  ^^  3eAl||i€;nl  f^ux*>mém?«  portés 

CQDf  eriiceot  lui  i^and  i)oj^|)i;e  in  ^é^be^rs. 
M  13  noverpl^r,^  U97,  il  A9$^sM  ^  ^JAtio^^, 
çQmipe  à  l'ordii^j^ire,  ei/re#U  |xrosl«r96,0elp^ 
lA  (^ujjuQHi»  4^Ani  lecrucifîx,  a?4Di§ue  Iff 
pr^re  pie  coQ3i««nç4i  la  fn^^e*  Afi  (f/orta  m 
§ifçpisi$  il  /6^pip4ii  Icis  brai  ea  furent  Ae  .orui^  } 
MA^il^  il  Itop^)»  U  vidage  iCOpUeUfrre,  0%a% 
fui  le  vifMt  ^n  coiu  pa«tur^  l'im^gk^^rput 
4»V1  JM  pro«i(?riMiU  ipar  ^é^rpU^n  ;  waw . 
IHIM4  4MI  s'apeisçiit  ^|i*U  f»a  «e  levait  pat  i 
IMtvaugîle,  iiHi  t-appr/ocha  de  Iim  ai  i'o«  i >- 
pançiil  Qu'il  étoU  «nort.  âiwd»  érâq^pe  da 
CMwkQae»  :ae  randît  à  ftome  po«r  aoUiQtlar 
ta  faiia«i«aUWf  ^  lanoioai^t  Ul  la  mit  aii 
iMmika  das  aaîiit»  j'aM^a  auivaale  (1198)- 
Sap  carpa,  qui  ayailf&téaalajrré  dana  r^gU&a 
da  6ai«i^GÂUe»,  teA  k^da  Aerr^^u  13p<iajt 
Irau^réré  dao»  la  iQatbédr^  4e  CréwcM>e,  à 
rçace^Uoa  4e  apa  cjli^f  %wi  9<e  garde  .à  Saini- 
6ilie9.  t«  céièbre  Vida,  oampairiaAe  4e  aaiot 
HDino|M)p«  a  aompoaé  eu  aon  lionnaur  ufia 
hymne  qui  commence  par  ces  mots  :  M^at^ 
paufiTum  wêktar.  Il  aat  pati^Q  da  Créaiane 
•fMi  qna  4e  beaucoup  4a  Gaalr^ies  da  «uar^ 
afaaada*  — - 13  novembre. 

HON£ST  (saint),  /Tones^u^,  prdtra  etapâs- 
lionnaÎM,  fiftldisciDlede  saial  Saturnin,  pre- 
mier éfjéqMida  Tpidouae,  et  porta  le  flambeau 
àfè  ia  fol  dana  la  Navarre.  11  flArissait  aprèa  le 
«aifian  du  lu'  siècle  ai  il  s'illuatra  par  s4^o 
■Me,  aa  adanae,  ses  varlua  al  par  ses  Miœèa 
MoatoUquM.  Il  ciMiTarUt»àPampelttUf  »  saini 
trimia  qpi  daviat  aou  disciple  et  qoûfut 
«Moita  prcflûar6r44M4'Amiena.  Les  rali- 

ras  de  aatBt  Houasft  sa  gardaiaol  auirefois 
l*abbaf  a  d'Hféaas  au  t^rovanca.  -r  M  ié- 
friar. 

HONGfiR  (saint),  J7tinpertis,  éréqua  4'D- 
Iracbt,  asi  hoMré  à  Maaa  mt  la  Hura  la  1)2 
-ëéoambre. 

aONNOD  (saim) ,  Mmkulfm ,  éréqoa  de 
ikiMif orissaît  au  miliao  du  Tiii<aièaie  el  osmi- 
TUt  an  m.  Sas  raiiquas  su  gardent  dans  une 
église  près  d'Arras.  ---19  décaasbra. 

HONORAT (saiot),  BcnoraUu,  marbra  Fa- 
ianza  un  ilalieavac saint  Aronceel  deux  autres 
da  ses  Irèrasi  était  fils  da  saini  Boniiace  et 
da  sainta  Tbèda.  Arrêtés  A  Adruiuèlei  peu- 
duut  la  parsécutiou  de  Dèce ,  le  père ,  la 
niera  ut  iuurs  duua  fils  furent  conduits  A 


Qarlhage.,  oiji  U3  confessèreot  léw-CkrijU 
^e  iMge  V((l^rjep,  après  ovQir  f^piH  mparir  û 
plv^s  ^ratvçli^  P^rli^  de  cêUe  g^aér^meta* 
iiiiVle,  ^o,vp^,a  ou  Italie  Bonorat  el  les  irojs 
4e  s^s  frère»  qui  survivaiepl  a^^  WxlurQi 
qu'ils  aFaîepl  subies.  Us  furçjH  «arlyriséii 
Poteui;^  d^us  la  B^^iU/;at^  Tan  2$}^  et  Jeu» 
coyrps  ;se  J^l^rcj^t  è  Béoèi^ent.  -r-  $18  aoùi 

flOKO^AX  Gsaîul),  marjyr  ^  Oslie,  spsf- 
frjl  avec  deux  PHl/eâ,  —  ^  J^jûeiuhrs. 

HONOUAT  (  saint  ) ,  q»art;f  en  Àfriqot 
avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le  2l9  dé- 
ccmbrA 

HONORAT  /sailit),  èvéqoa  d^  Toalouse, 
9oris$ait  dans  ie  w*  siècle.  1  oui  ce  ^ua  Toa 
aaii  de  luiy  c'est  qv'il  donna  rppciion  ipii- 
copaia  à  saint  Firmin  pren^ier  .éyéqjue  a  A- 
mi6iis.  —  21  déoeipl^re. 

HONORAT  (saiiM),  évéqua  de  Vcrceil^sAo 
Ci^a  à  Limèua  ^i  Ou  sacré  par  si^iat  Ai)> 
bruine,  au  cpmp\apcen»ej9Jt  dp  TitnBée^dT. 
JSievtôt  apr^ès  aofi  ordinaisi^n,  jlsereaittU 
JMilan  auprès  du  saint  (tQc^ur,  qui  venait  d^ 
tpwbar  daaëe|re.vMainent  puiUdi.*.  jCumn^e  ii 
prenait  un  peu  de  repos  dans  un^  jcbasi^n 
paule,  il  entendit  une  vioii  qui  lui  cria  pir 
fjTois  fpis  :  Z^rez-i^aus  ^  dtsct^ia  promli- 
ment  ;  car  il  va  partir.  M  jcpurut  porter  TEa- 

i^ha^ristia  au  saiu.i,  qui  n^  Teut  pas  ()lf (d( 
r^çu.e  qu'il  rendit  Ta^prii.  Saint  Hooocat 
mourut  quelques  années  api^ùs»  au  coauaes- 
f:.eiiient  dTu  v*  siècle.  —  28  octobre. 

UONOUAT  (sAini),  évéque  d'Arles,  aédAu 
las  Gaulent  d'une  illustre  tamille,  prigiaiire 
4e  Ron)e|  (ut  élevé  d'une  fuanièra  qui  repos- 
4aii  ^  sa  naissance»  et  il  se  rei^it  tort  habile 
4aps  l'étude  dai  Mles-leltres.  11  quiiu  de 
^nne  (leufé  t^  superstitions  du  pagamsui 
pour  embrasser  la  lai  chréiieunet  et  ilcaa- 
veriit  ensuite  saint  Vanance,  spfi  frère  sà^' 
Dégo&tès,  l'an  et  l'autre ,  4as  vapili^  do 
^«ude  y  iU  aujraient  bien  va«lu  tpuf  fuiUfr 
pour  servir  0iett:  mais  cosoma  leurpèrt, 
qui  était  païen,  s^oppps^it  à  leurs  vuei.iis 
qp^itèreol  secrètement  U  maison  partaroelle 
at  s'embarquèrent  popr  la  Grèce,  sossla 
conduite  d'un  saiut  ermite  iK>mmé  Qapraii, 
4aus  le  dessein  de  viiVa  incoanns  danaqoel* 
QQA  désert.  Saint  Vanaucp  étant  mort  i 
llettrone,  aujourd'hui  |ludon,daus  laMorée, 
sur  la  4u  du  iT*aâ^l^  >  sAipt  Honarati  ^'^^^ 
fnent  attigé  4u  ceita  purtfs,  raviut  daos  lei 
Qaules  pour  aqi^uar  sa  sa^té  qiù  était  tsèh 
^apiauvaisf.  }1  vécut  eusnila  an  ermite  ^ariei 
montagnes  de  Fréjus,  après  quoi  il  se  retira 
4apsla  paUta  Ue  de  i^érîqs,  aujourd'iiai  lUe 
Itoint-Aonorat,!  a(.  j  {puda^ara  l'an  400  qd 
m/auastère  qui  dieaint  biautOt  très-célèb»' 
Qqalquaa-uua  dp  fm  disiciplas  viraieaUa 
aquHnvnautéf  at  les  pipa  parfaits,  dans  4ef 
pelkiles  séparéas  :  la  règle  qu'ils  soirai^Qt 
était  tirée  en  parUe  de  cai(e  de  saint  Pacèate . 
La  saint  fondateur  du  uMinastère  de  Lénss 
an  fut  aussi  la  premier  abbé,  et  il  ne  peassit 
jfu'à  conduire  ses  raligieuf  daqa  las  roisss0 
la  perfectiun,  lorsqu'en  {^36,  il  fat  tfré  de  la 
solitude  puur  éUe  placé  sur  le  siège  4'Arl«s; 
mais  il  saccamba  sous  la  poids  da  sesaast|r 
rites  at  de  sas  travatu  anostaUquai  e>  *»• 
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SoB  corps  fat  porté  solennellement  dans 
régiiÉB'de  Saînt-^eiiès,  qui  t  pris  le  non  é« 
SalAt«dB[oaorai  ei  .qiii.e9t4siuiée  à  un  foorl 
de  lieM  d'Arles,  il  #ét  irM^réné  àLérins, 
Ton  ia^l'  Sâini  Jlooorat  avait  44^it  ptuticors 
kiltres  dont  no»&  'deT0«8  siiif;tulièr«nieot  re* 
gneiter  la  perl«,  d'^pràs  l'61oge  qu'^ett  Istt 
aùnt  Hilaire,  «on  disdple  et  mmi  Mooessew, 
dans  le  beau  «panégyrique  qq'H  a  ^ïODfiposé 
en  son  hiMiDear.  ^~  1^  Janvier* 

HOISORAT  (saint),  abbé  de  Pondf, ^tari<  1^ 
fils  d'«ii  feraiier  ei  ■'««!  dO'OialtYe  dam  ta  vie 
ipiri Quelle  que  TËsprll  •s^int.  JMs  sa  je»ne»Ae 
Il  moulrait  beaaeoi»p4e  goût  pour  la  fnoriî-^ 
•catio»,  cPt  lorsqu'il  4u\  tBfflIre  de  «es  «idiotis 
fl  quitta  le  siècle  pour  ne  pins  -servir  que 
Dieu.  11  bâiil  le  monnsière  de  f^ndi  dorft  H 
fat  le  premier  «fbbé,  et  il  y  compta  jusqu'à 
de«  ceols  religieux  dont  il  élail  eotnnid  la 
règle  vivante,  il  mo4]rat  vers  le  nrilieu  da  vr 
siècle.  Après  sa  mort,  sa  sainteté  éclata  par 
des  «Nracles,  et  saitit  Grégoire  le  Gnind  rap* 
poi^c,  Jans  -l'éloge  qu'il  fai4de  lui,  q<i*ane 
de  se«  sanda4r« ,  appliqoée  ssr  ufi  eofmlt 
morl,  le  rendit  A  ki  v^ie.  —  16  janvier. 

HOriOUAT  (saint),  évêqtie  de  Milan  «t 
aonfesseor,  Horissait  dans  le  vi^'  siècle  c<C 
nourtit  à  Oéms  VstnSnH.  —6  février. 

HONORAT  (saint),  évéque  d'Amiens,  na- 
uit  au  village  de  Port ,  dans  te  P^nthieu.  11 

t  élevé  à  fépiscopat  vers  l'an  660 ,  et  fl 
gouverna  son  troupeau  avec  beaucoup  d'é- 
dlûcation  pendant  trente  ans.  11  mpurjiu  l'an 
BdOy  et  saint  Salve  fut  son  sncçesseiir.  —  16 
mai. 

HONORATE(s^at£),  Tune  des  compi^nes 
He  sainte  Ursule,  estlionorée  comme  vieirge 
et  martyre  d^ns  le  dioc^Q.de  Cbartxes.  -r-  ;1Ç 
avra. 

HONORig  (salut),  ffowratm,  f^é«»e  de 
Brescia  en  Lomberdie,  Hf^ï$n9iïi  dans  la  pre^ 

mière  jiidr  lie  du  V4i*  si^Qi^  ^^  mpof  Ht  on  wQ- 
—  24  avril. 

HOMOftÉ  (saif»^ ,  arobeviéqoe  de  Canlor- 
béry,  Aenisûo  de  naiseavee^  embrassa  I^M 
moDaelique  daw  sa  patrie,  «t  le  pape  «aint 
Grégoire  le  Grand,  qui  eonnaîssait  ses  vertus 
et  ses  lumières,  l'associa  Mx  hommes  apos-^ 
toliques  qu'il  avait  chargés  de  travirtller  )l 
le  conversion  de  i'AngleCerre  S9r  4a  'fin  du 
yi*  siècle.. 11  fut  élu,  «««MO, «peur  seceéder  A 
seini  iost,  ardievéque  de  CeMorbêry ,  et  fi 
raçttt  à  Imisoln  roaoïion  ^"iscopale  des 
laeins  de  saint  'PaoHn,  ardietéque  d'¥0i%. 
Le  papefloiioritts  I"  loi  envoya  le  paltium 
elloi  éci4v4t  en  même  temps  iit»e  lettrequi 
portail  qee  mend  t'arefaevéchéd'York  serait 
«aeeiit ,  eelot  qari  aurait  été  élu  poor  remplir 
œ  siège  serait  saorèpar  Tarchevéque  de 
Gaslorbéry  et  réelproqaement.  Saint  Honoré, 
i|«i  avait  beaucoup  eontrltaé  à  étendre,  en 
Angleterre  ,  le  reyanme  de  Jesus-Ghrisi , 
lorsqu'il  n'élait  que  simple  prêtre,  v  contri- 
bua encore  daraotage  après  son  élévation. 
Il  inslroisalt  son  troupeau  per  ses  discours, 
t'édifiait  par  ses  exemples  et  s'appliquait  à 
mettre  ,  partout  où  le  besoin  s'en  faisait 
aoslir  ,  des  pasteurs  pieoi^  tt  éclairés.  11 


mourut  le  30  septembre  653.  —  30  septem- 
bre • 

âoNOfUÊ  (saint),  uaarlyr  en  IV^itou  ,  mé  A 
Busunoais,  dans  le4iooèse  de  4)ourges ,  sur 
la  fiu  «ou  aiii*  siècle ,  embrasse  l'élut  de  ^sen 
pèi^,  qui  était  manehafid  de  besfianx,  et  e.o- 
quit  une  assez  grande  fortune  ;  mais  il  ne 
ren  servit  que  pour  faire  4u  'bien  mtx  ^au- 
«vresetpour  détordes  jeunt^s  gewsveTluHit. 
IJnje«»r  qu'il  revenait  de  voy-fige ,  s*ét«nt 
aperçu  que  ses  domestiques  avaient  commis 
un  vol,  il  leur  en  fit  de  graves  reproches. 
Ceux-ci,  irrités  de  ses  remeniTaïK^es  ,  4v  ^Miè- 
eeut  près  de  Partltenoy  en  Poilou.  A  *!  enlè- 
vement de  son «eorps, 41  s'opéra  plusieurs  nn- 
vades,  et  l'église '4e  Tiicfisesy  lui  fut  dédiée 
sur  la  demande  des  haMints  du  lieu,  qui 
«possèdent  son  chff. 'Le  reste  de  ses  reliques 
-fût  transporté  à  Suzançals,  sa  patrie,  deirt  H 
est  le  putren.  En  1502  »  les  calvinistes  brûf- 
4èrei>t  son  corps  et  en  jelèreni  tes  cendres  au 
¥ent.  Saint  Honoré  fitt  ceuonisé  en  ikk^.  '^ 
^  jauvier. 

HOf^ORÉE  ^sainte),  flemrnla ,  martyre  à 
-Garthage,  eu  elle  fut  conduite  avec  saint  Sa- 
tturnio,  sakit  llatH  et  les  airtres  maK^rs  d'A- 
4)itine,  confessa  la  f<ll  devant  te  proconsul 
Auuiin ,  et  'meurut.en  prison  i*on  dWk^  sotrs 
4-euipereur  IMeeléiien.  --  iâ  février. 

HONORÉI;:  {sainte),  vierge  et  martyre, 
avec  sainte  Germaine,  sa  parente ,  fut  mas- 
«aorée  par  les  se^dals  d'Allila  en  ^51.  Efle 
«est  patronue  de  «ftar-^ur-Aube  o^  l'on  gsrrtfe 
-ses  rctlîques.  —  U*  octobre. 

HONORÉE  (sainte),  v4erge  et  martvre, 
«était  une  des -eeuipagnes  de  saitite  Ursine  tl 
aouffrit  avec  elle  vei^s  le  mîNfU  do  y*  siét^le. 
'Seu  corps  a  été  transporté  de  Cologne  A 
-Tournai,  où  fon  céléfbre  $a  fête  \e  6  Juin. 

HONORÉE  (sainte)^  Tierce,  était  sœur  de 
saint  Eptpfiane,  évéque  (fe  Favie ,  qui  lui 
-donna  le  voile  Vers  Tan  Vli.  Elle  mourut 
^Vers  fan  500 ,  et  ou  fait  sa  Dite  le  11  jan- 
•vier. 

HONORIWE  (s$»nte) ,  Honorina ,  vierge  et 
*martyrè,souffrlidans'lepaysdeGaox,en?Ior- 
meradie,  dans  le  nf  ou  dans  le  ir*  siècle,  et 
4bt  enterrée  dans  le  village  de  Graville,  pris 
4'^fiibouchtire  de  la  Seine.  Pendant  les  incur- 
sions dos  Normands  au  x*  siècle ,  son  corps 
tot  porté  à  €onflaDS-Sainte-;Honorinc ,  au 
diocèse  de  Paris,  où  l'on  fhntîa  un  prieuré. 
41  y  a  en  Normandie  p1usle,trr^  paiu>isses  qui 
portent  soti  nom.  *-'37  février. 

liONOKIOS  isaint),  martyr  ;}  Itome  avec 
saint  'Evode  et  un  autre ,  fut  enterré  AU 
<îhamp-*Véran.  —  W  juin. 

HONORIUS  (saint),  martyr  à  Alexandrie , 
souffrit  avec  saint  Mansuet  et  |tl,usi€iJif.s  au- 
tres. —  30  décembre. 

HONORIUS  (saint),  martyr  à  Oslis  avec 
saint  Démètre,  est  honoré  le  21  novembre. 

HONORIUS  (saint),  marlyr  eu  Espagne, 
souffrit  avec  saint  Eutyche  et  un  autre.  — 
21  novembre. 

HORË  (saint) ,  Ilorus ,  missionnaire  et 
martyr  en  Egvpte,  se  livrait  avec  zèle  à  la 
prédication  de  l'Evangile  dans  la  partie 
orientale  de  cette  province ,  sous  la  conduite 
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de  saint  Paul,  qui  fut  arrêté  afee  «es  com* 
pagnons  par  ordre  du  goureruenr.  Conduits 
devant  ee  magistrat,  leur  refus  de  sacrifier 
aux  dieux  les  fit  condamner  au  supplice  du 
feu,  dans  le  ii*  ou  le  m*  siècle.  —  16  jan- 
fier. 

HORMISDÂS(saint),  martyr  a  Trères,  souf- 
frit avec  saint  Palmas  et  plusieurs  autres, 
par  ordre  du  président  Rictiovare ,  Tan  287, 
pendant  la  persécution  de  Diocléiien.  —  5 
octobre.' 

UORMISDÂS  (saint) ,  martyr ,  d'nne  des 
plus  illustres  familles  de  Perse,  était  fils  d*un 
satrape,  ou  gouverneur  de  province.  Le  roi 
Yararanes  V,  qui  continuait  la  persécution 
commencée  par  son  père  Isdegerde,  fit  venir 
Hormisdas,  et  lui  ordonna  de  renier  Jésus* 
Christ.  Voui  me  commandez  là  une  chose  tti- 
juileen  soi  et  contraire  à  vos  propres  inté-- 
rets  ;  car  celui  qui  serait  capable  de  violer  la 
loi  du  Seigneur  de  toutes  choses  ne  resterait 
pas  longtemps  fidiie  à  son  prince,  fut  n'est 
gu^un  homme  mortel.  Si  c*est  un  crime  digne 
au  dernier  supplice  de  vous  refuser  l'obéis" 
sance  qui  vous  est  due^  ne  serait-ce  pas  un 
crime  plus  grand  encore  de  penoncer  au  Dieu 
de  runiveh?  —  Cette  réponse,  aussi  sage^ue 
ferme,  fit  entrer  le  roi  en  fureur.  Il  dépouilla 
Hormisdas  des  biens  et  des  dignités  dont  il 
jouissait;  il  lui  fit  même  Ater  ses  habits,  ne 
lui  laissant  qu'un  morceau  de  toile  qui  lui 
ceignait  les  reins.  Il  le  chassa  ensuite  do 
palais  et  le  condamna  à  conduire  les  cha- 
meaux do  l'armée.    Hormisdas  se  soumit 
avec  joie  à  ce  traitement  ignominieux  :  et  un 
jourVararanesrayaotaperçu  par  une  fenêtre 
de  son  palais,  et  ^  remarquant  que  sa  figure 
était  hâlée  par  le  soleil  et  son  corps  tout  cou- 
yertde  poussière,  parut  touché  de  l'état  où 
il  le  voyait  réduit.  Il  l'envoya  donc  chercher 
et  il  lui  donna  une  tunique  de  lin,  en  lui  di- 
sant :  Ne  souex  pas  si  opiniâtre  et  renonccM 
enfin  au   fis  du  charpentier.  Hormisdas, 
transporté  d'un  saint  zèle,  déchira  la  tunique 
en  présence  du  roi  et  lui  dit  ensuite  :  Gardez 
votre  présent f  puisque  voue  voulez  me  le  faire 
acheter  par  Vapostaeiê.  Vararanes,  furieux,le 
fit  chasser  de  sa  présence,  et  l'on  ignore  ce 
qu'il  devint  depuis  ;  ce  que  Ton  sait,  c*est 
qu'il  mourut  saintement  dans  le  v*  siècle,  et 
son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe  romain , 
qui  lui  donne  le  titre  de  martyr.  —  8  août. 

HORMISDAS  (saint) ,  pape  et  confesseur, 
né  à  Frosinone,  dans  la  campagne  de  Rome, 
succéda  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  à  saint 
Symmaque,  en  514^.11  envoya  une  ambassade 
à  l'empereur  Anastase,  qui  reçut  mal  les  en- 
voyés du  pontife,  et  ne  voulut  pas  faire  droit 
à  leurs  justes  réclamations.  Cependant  Hor- 
misdas vint  à  bout  d'éteindre  le  schisme  qui 
troublait  l'Eglise  d'Orient,  et  qui  avait  été 
causé  par  les  entychiens,  et  c'est  dans  lecon- 
ciie  tenu  à  Rome,  l'an  518, que  la  paix  fut  con- 
clue. C'est  paria  crainte  de  paraître  favori- 
ser les  partisans  de  celle  hérésie  qu*il  refusa 
d'approuver  une  proposition  que  lui  soumi- 
rent quelques  moines  de  la  Scythie  ,  et  qui 
était  conçue  en  ces  termes  :  «  Un  de  la  Tri« 
pilé  a  souffert  dans  la  chair,  »  quoiqu'ello 


présentAt  un  sens  orthodoxe ,  comme  le  dé- 
clara plus  tard  Jean  II.  Saint  Hormiidai 
veillait  avec  une  attention  infatigable  m 
toutes  les  églises,  s'appliquaU  à  msintesir 
le  clergédans  la  régularité,  et  il  fit  pluneort 
sages  règlements  sur  le  culte  divin  et  sar- 
tout  sur  la  psalmodie.  Il  se  fit  admirer  pv 
ses  vertus,  et  principalement  par  sa  modfi- 
tie  et  sa  douceur.  Il  mourut  le  6  août  533 ^ 
après  un  pontificat'de  huit  ans  et  qaelqaes 
mois.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  letirei 
qui  ont  été  insérées  dans  la  collectios  dei 
conciles.  Il  avait  été  engagé  dans  le  mariage 
avant  (l'entrer  dans  l'état  ecclésiastique,  et  il 
eut  un  fils,  saint  Silvère,  qui  monta  aosii 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  —  6  août. 

HORPRÈSB  (saint),  Aorpreitu^,  mari  jr  es 
Egypte  avec  trente-six  autres  qui,  i*éiiil 
partagés  en  quatre  bandes  comptant  cha- 
cune neuf  missionnaire!,  et  à  la  tète  des- 
quelles était  Paul,  allèrent  prêcher  l'Evaih 
gile  dans  les  différentes  parties  de  la  pro- 
vince. Le  gouverneur,  informé  de  leon  loo- 
cès,  les  fit  tous  arrêter  et  comparaître  de- 
vant lui.  Paul,  prenant  la  parole  pour  loi  et 
ses  compagnons,  refusa  là  proposition  qu'on 
leur  faisait  de  sacrifier  aux  dieux.  Ili  forçat 
condamnés  è  différents  genres  de  sapplices. 
Horprèse ,  qui  avait  évaugélisé  la  partie 
orientale  de  l'Egypte,  fut  brûlé  vif.  Oone 
sait  si  leur  martyre  eut  lieu  dans  le  w  liède 
ou  dans  le  iii*.  —  16  et  18  janvier. 

HORRÈS  (saint) ,  martyr  à  Nicée  arec 
saint  Theusétas  et  plusieurs  autres,  fat  brAli 
vif  pour  la  foi.  — 13  mars. 

HORTASB  (saint),  Hortasius,  martyr  i 
Alexandrie  avec  le  prêtre  saint  Potamon, 
souffrit  vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  sou 
l'empereur  Constance,  et  fut  condamné  1 
mort  par  Philagre,  gouverneur  d*Egypte,  qui 
était  un  arien  déclaré.  —  18  mai. 

HORTBNSB  (saint),  Hortensius^  évéqDe, 
est  honoré  le  11  janvier. 

HORTDLAN  (saint),  JErorlti/antcs,  éréqa^ 
en  Afrique  et  confesseur ,  fut  exilé  avec  pis- 
sieurs  de  ses  collègues  par  le  roi  Gesié^e, 
pendant  la  persécution  des  Vandales.  Os 
croit  qu'il  occupait  le  siège  de  Tripoli.  -^  SB 
novembre. 

HOSPICB  (saint),  Hospitiue,  reclas  en 
Provence,  nommé  vulgairement  saint  Sospis, 
naquit  au  commencement  du  vu*  sièele,  et 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  dans  use 
tour  abandonnée,  près  de  Nice,  en  Provence. 
H  portait  sous  son  cilice  de  grosses  chaînes 
de  fer,  et  ne  vivait  que  de  pain  et  de  daltei. 
En  carême,  il  redoublait  ses  austérités  etoe 
se  nourrissait  alors  que  de  certaines  raciscs 
qu'il  faisait  venir  d'Egypte,  afin  de  retracer 
plus  parfaitement  le  genre  de  vie  des  asa- 
chorèies  de  ce  pays,  qu'il  arait  visités  aia 
de  sinstruire  par  leurs  exemples  et  par  lenn 
discours,  dans  les  maximes  de  la  perfection. 
11  fut  favorisé  du  don  des  miracles  etdeceloi 
de  prophétie  :  il  prédit,  entre  autres  choses, 
les  ravages  que  les  Lombards  devaient  fairs 
dans  les  Gaules.  Ces  barbares  éiaal  fensi 
jusqu'à  sa  tour,  et  voyant  les  cbaloes  dont 
il  sNHait  lié,  le  prirent  pour  on  oaihiW 
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que  l'on  avait  ainsi  rentermé.  Hospice  lenr 
dit  qu'il  était  en  effet  un  grand  criminel, 
digne  du  dernier  supplice  ;  alors  un  soldat 
se  dispose  à  lui  Tendre  la  léte  :  déjà  il  levait 
son  arme,  mais  une  force  invisible  retint  son 
bras  qui  resta  tellement  engourdi,  qu*il  ne 
pouvait  plus  s*en  servir.  Hospice  lui  en  ren- 
dit l'usage  en  faisant  dessus  le  signe  de  la 
croii.  Le  soldat,  frappé  de  ce  double  pro- 
dige, renonça  au  monde  el  servit  Dieu  jus- 
qu'à sa  mort  auprès  dû  saint  reclus.  Après 
avoir  passé  quinze  ans  dans  sa  tour,  Hos- 
|iice,  averti  par  révélation  du  moment  de  sa 
mort,  pria  le  supérieur  d'un  monastère  voi- 
sin de  venir  le  visiter,  et  lorsqu'il  fut  arrivé, 
il  lui  dit  :  «  Faites  prévenir  l'évéque  de  Nice 
qu'il  vienne  dans  (rois  jours  pour  donner  la 
sépulture  à  mon  corps.  »  S'étant  fait  ensuite 
6ter  ses  chaînes,  il  pria  longtemps,  prosterné 
la  face  contre  terre.  Lorsqu'il  se  sentit  dé- 
faillir, il  se  coucha  sur  un  banc  qui  lui  ser- 
vait de  lit,  et  expira  le  21  mai  681.  Ses  reli- 
ques se  gardent  dans  la  cathédrale  de  Nice , 
où  il  fut  enterré  par  Austade,  qui  en  était 
évéque.  Un  miracle  opéré  à  Lérins  par  la 
poussière  de  son  tombeau  l'a  fait  mettre  au 
nombre  des  patrons  de  celte  fie.  —  21  mai. 

HOU,  HoïLDB  ou  HouLDR  (saîntc),  HoUdiif 
▼ierge,  était  sœur  de  sainte  Lindru,  de  sainte 
Ménehould  et  de  plusieurs  autres  saintes» 
qui  furent  instruites  dans  la  religion  par  un 
saint  prêtre ,  nommé  Eugène,  et  reçurent  le 
voile  des  mains  de  saint  Alpin,  évéque  de 
Chfllons- sur-Marne,  et  restèrent  toutes  dans 
la  maison  paternelle  jusqu'à  ce  que  Lindru 
se  retira  dans  un  petit  ermitage.  Sainte  Hou 
Imita  le  genre  de  vie  de  sainte  Lindru.  On 
ignore  en  quelle  année  du  v*  siècle  elle  mou- 
rut. Son  corps  resta  dans  le  Perthols  jusque 
vers  Tan  1158  qu'il  fut  potté  à  Troyes  et  dé< 
posé  dans  l'église  de  Saint-Etienne.  Un  mo- 
nastère de  l'ordre  de  CIleaux,  qui  portait 
son  nom  et  qui  était  situé  près  de  fiar-le- 
Duc,  possédait  un  de  ses  bras;  l'autre  fut 
porté  à  Paris  et  placé  sous  le  matlre-autel 
des  Petites-Cordelières  du  faubourg  Saiot- 
Germain.  —  30  avril. 

HOUARDON  (saint),  Huardo,  évéque  de 
Saint-Paul  de  Léon ,  succéda  à  saint  Téné- 
nan,  et  mourut  au  milieu  du  vu*  siècle.  Il 
est  honoré  dans  cette  ville  le  19  novembre. 

HUBERT  (saint),  Hubertus,  évéque  de 
Liège,  succéda  sur  le  siège  de  Maestricht , 
vers  l'an  708,  à  saint  Lambert  dont  il  avait 
été  le  disciple.  On  croit  qu'il  sortait  d'une 
famille  noble  de  l'Aquitaine»  qu'il  mena  une 
vie  assez  mondaine  à  la  cour  de  Thierri  III 
et  à  celle  de  Pépin  d'Héristal,  maire  du  pa- 
lais d'Austrasie.  La  tradition  porte  encore 
qu'étant  dans  le  monde  il  aimait  beaucoup 
la  chasse  ;  aussi  les  chasseurs  l'ont-ils  choisi 
pour  leur  patron.  On  ignore  par  quel  événe- 
ment s'opéra  sa  conversion  ;  mais  aussitôt 
que  la  grâce  eut  touché  son  cœur  et  qu'il 
eut  pris  la  réisolution  de  ne  plus  vivre  que 
pour  Jésus-Christ,  il  se  mit  sous  la  conduite 
de  saint  Lambert,  évéque  de  Maesiricth,  qui 
l*éleva  dans  la  suite  au  sacerdoce,  et  l'asso- 
cia au  goQvernement  de  son  diocèse.  Saint 


Lambert  ayant  été  indignement  massacré, 
Hubert  fut  élu  pour  lui  succéder,  et  marcha 
dignemeut  sur  les  pas  de  son  saint  prédé- 
cesseur, à  l'école  duquel  il  s'était  formé. 
Rempli  de  charité  pour  les  pauvres  et  de 
zèle  pour,  le  salut  des  pécheurs,  il  s'ap- 
pliquait avec  une  ardeur  infatigable  à  sou- 
lager les  besoins  corporels  et  spirituels  de 
son  troupeau,  à  déiruire  le  vice  ol  à  extir- 
per les  restes  de  l'idolâtrie.  Il  prêchait  avee 
tant  de  force  et  d'onction,  que  la  parole  de 
Dieu  dans  sa  bouche  était  vérilabiement  un 
glaive  à  deui  tranchants,  et  le  peuple  accou- 
rait de  bien  loin  pour  entendre  ses  instruc- 
tions. En  720,  il  transféra  le  corps  de  saint 
Lambert  de  Maestricht  à  Liège ,  qui  n'était 
alors  qu'un  village  :  il  le  plaça  dans  une 
belle  église  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  le  lieu 
même  où  il  avait  été  martyrisé,  et  qui  devint 
la  cathédrale  de  Liège,  lorsque  l'année  sui- 
vante Hubert  y  eut  transféré  son  siège  épis- 
copal.  Depuis  ce  temps,  la  ville  de  Liège  ho* 
nore  saint  Lambert  comme  son  principal 
patron,  et  regarde  saint  Hubert  comme  son 
fondateur.  Samt  Hubert  pénétra  ensuite  dans 
la  forêt  des  Ardennes,  qui  servait  derctraite 
âun  grand  nombre  d'idolâtres  dont  il  opéra 
la  conversion.  Dieu,  pour  rendre  ses  travaux 
plus  efficaces,  lui  communiqua  le  don  des 
miracles.  Un  jour  qu'il  faisait  la  procession 
des  Rogations  avec  son  clergé,  précédé  de  la 
croix  et  des  reliques  des  saints  ,  et  qu'on 
chantait  les  litanies  selon  l'usage  déjà  établi 
alors,  une  femme  possédée  du  démon  trou- 
bla cette  pieuse  cérémonie;  mais  le  saint 
évéque  lui  imposa  silence  et  la  délivra  en 
faisant  sur  elle  le  signe  de  la  croix.  Dans  un 
temps  de  sécheresse ,  il  obtint  aussi  de  la 
pluie  par  ses  prières.  Instruit,  par  révéla- 
lion,  du  moment  de  sa  mort,  un  an  avant 
qu'elle  n'arrivât,  il  fit  ses  dernières  disposi- 
tions ,  et  plus  le  jour  approchait,  plus  il  re- 
doublait ses  prières,  ses  jeûnes  et  ses  austé- 
rités, il  allait  plus  souvent  au  tombeau  de 
saint  Lambert  et  à  l'autel  de  saint  Aubin, 
afin  de  recommander  son  Ame  à  Dieu  par 
leur  intercession.  Ayant  été  consacrer,  à 
douze  lieues  de  Liège,  la  nouvelle  église  de 
Fur,  en  Brabant,  il  fit  ses  adieux  à  son  trou- 
peau dans  le  discours  qu'il  prononça  à  cette 
occasion.  Après  la  cérémonie,  il  fut  pris  de 
la  fièvre,  et  au  bout  de  six  jours,  il  mourut 
le  30  mai  727.  Son  corps  fut  rapporté  à  Liège 
et  déposé  dans  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre.  En  825,  il  fut  transféré,  avec  la  per-> 
mission  de  Louis  le  Débonnaire,  à  l'aboaye 
d'Audain,  dans  les  Ardennes,  laquelle  porta 
depuis  son  nom.  Sa  châsse  est  visitée  par  un 
grand  nombre  de  pèlerins  :  on  l'inyoque  sur- 
tout contre  la  rage,  et  il  s'est  opéré  un  grand 
nombre  de  cures  miraculeuses  par  son  in- 
tercession. Sa  principale  fête  se  célèbre  le  3 
novembre,  sans  doute  à  cause  de  quelque 
translation  de  ses  reliques.  — 3  novembre. 

HUBERT  DE  MIRABELLO  (  le  bienheu- 
reux), évéque  de  Valence,  né  en  Espagne  au 
milieu  du  xii*  siècle,  entra,  très-jeune  en<» 
corc,  dans  l'ordre  des  Chartreux.  Ele^ré  sur 
lo  sicgo  de  Valence  en  1199  ^  il  eut  bcau^ 
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coop  à  combalire  pour  la  défense  des  droits 
/k  «on  égliM,  tmis  sans  jamai»  l'éta^ler  4e 
la  d^ueaur  iér^ngayqae.  i^na  les  goerrea 
^oe  lenaalhaardes  teoips  IVrlièigea  à  aouie^ 
Éir^  M  iM  porta  jamais  «les  armes  en  per^ 
fianne.  Drâu  prcrtogea  visièltmefil  sa  ca<ne 
4|MplliSLieursco«iflil8.qu'éi  eut  avec  dos  m^ 
«pMiin,  ^tti  mltaquaieai  à  «i<da  aiwée  «es 
éerreadeaoB  âf*lî8e.  11  dosipla  la  aé?«l(edVa 
4e  aet  f  assainx,  Goolard  4e  Oatiéol,  qcf*4l  tfit 
van^feriner  dans  Ja  phaon  de  Valeace  ;  tnaîs 
il  ini  ikardouna  bieatèt  apràs.  ^a  fie  IM 
agitée  par  beaucoop  4e  irairerses  aa'H  aup-^ 

rorla  aTacuoe  grandeur  d'âme  f  oi  lui  valuâ 
adniiralîaa  de  aea  ennemis  même»,  et  après 
asroir  gouyeraé  vingt  ans  soa  dioeèae ,  î! 
Iboarol  ie  87  ré?rier  12âe.  il  est  bMoré 
aomme  bienbeureox  -le  6  sojplembre. 

HUGOLLN  (saint),  HugoUms,  Frère  Mi- 
Bear  et  aaartyr  à  Oeuta  en  Maar-kanie,  avec 
ais  de  ses  coaapagnons  qni,  ayani  paasè  en 
Afriqae  peur  prêcher  rEvangiie  aux  oiabe- 
mélaas,  furent  mis  à  mort  par  ees  infidèles 
le  ftO  octobre  12âi.  Ils  son!  honorés  comme 
martyrs  par  un  décret  de  Léoo  X,  et  leur 
fêle  a  été  fixée  a«  13  octobre. 

HUGOLIN  (te  bîeaheureuxj^de  t'ordredes 
&mi4es  4e  baim-Augastin,  é(a>t  acHif  de 
Mantoue  et  mourut  à  Gortone  vers  l'an  ike». 
11  est  honoré  dans  son  ordre  le  fÈi   màtê. 

nUÛOLlNfi  (la  bienheureuse),  Hugotina, 
fierge,  eat  faonavée  i  Vercdl  ea  tPiêmont  4e 
8  août. 

HUGON  (saint),  JAi^a,  prêtre  de  l'ordre  4e 
8affit-4ean  de  Jérusaiem,  4rt  4epals  ordre 
de  Malle,  fioriasait  au  i;ommencemettt  du 
Bill*  aièole  et  meomit  à  Gènes  ters  l'iiB  1390. 
—  8  octobre. 

aU6Ufi:S  (aalat),  Husr»,  érêque  de  Rooep, 
était  fila  de  Dragon,  dac  ou  eourte  4e  iCham^ 
pague.et  oeuatn  fcrmaln  de  l>épin,roi  4e 
Franee»  Eteré  par  Avalièée.,  aoa  ai'eu'le,  qui 
hii  inspira  un  grand  mépris  pour  le  monde, 
il  renonça  généreusetneMt  à  tontes  les  gran- 
deurs humaines  penr  prendre-t'hat^itmonasifi* 
qneA  Fontenett^oa  A  Jumièges,  sansgn'tm 
sache  laquelle  de  ce84ettx  abbajes  eut  Vhon- 
aear  de  le  çonrpter  ^n  noqorbre  de  ses  reli- 
gieux :  ee  que  Ton  mt,  c'est  qu'il  donna  de 
grands  Mens  A  Fun  et  à  l'autre.  Placé  ensuite 
POit  le  aiége  métropoMahi4e  Rouen,  TanlSS, 
n  fui  aussi  chargé  pendant  qnalque   leipps 
4e  f  nd^inistralTen  des  diocèses  de  Uayeux  et 
4e  Paris  ainsi  que  des  abbayes  de  Fontenello 
ou  Sainl-Vandrilte  et  de  Jvmiégcs.  €e   ne 
lui  ni  pat  ambit^n,  ni  par  tmérél  qu'il  cn- 
aiQlacesbénéQtïes,  maisponr  empêcher qn^it^ 
ne  tomliasscnt  en  des  mains  indignes  ;  d'aH- 
lenrs  il  en  employait  les  revenus  à  des  œu- 
Très  saintes,  et  if  s'en  débarrassa  atissil<>t  que 
cela  M  fut  possible,  li'est-à-dire,  après  y 
aroir  réformé  les  abus  les  plus  criants.  Il 
mourut  jeune  à  Jumièges  après  faruit  ans  d'é- 
piscopaf ,  Tan  780.  —  9  arril. 

flUGUes  (saint),  prljîqr  d'Ancy  le  Duc, 
naquit  rers  le  milieu cfn  tx*  siècle,  de  parents 
Vieux,  qui  le  consacrèrent  au  Seîjgneur  dès 
r4ge  de  septans.  Il  fut  élevé  dans  l'abbaye 
4^  6aint-Bam  en  Poitou;  et  il  s'y  distingua 
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par  sa  ferveur.  Le  ppmJe  PadiUon  a^^i  ^^ 
Mtl  sjir  ta  fin  du  règne  de  Charles  UCb^ 
je,  le  monastère  de  laint-Marlin  Kï 

S^^Îa?*  P^^^  ^^  «®^^«  nouvelle  colonie 
^JL  »  ^/î?'°^'  .?*'  ^^  exhorlations,  k 
^m!e  Badillon  ^Vun  de  ses  neveux  iim! 
passer  1  état  dans  la  monastère qo'îhaiaieBi 
restauré.  U  passa  ensuite  daas  celai  de  U 
Uaulme  où  d  contribua  beadcoup  aa  rétablis- 
jment  de  la  discipline  telle  qu'on  l'ayaiiéU- 
Mle  en  France  sous  S.  Peuott  d'Aniaxje.  Plus 
lard,  Il  passa  eu  qualité  de  prieur  dans  le 
monastère  d'Ancy  lo  Duc,  ggi  dépcndaiide 
eclui  de  Saint-Martin  d'Auluii,  ^l  U  j  Bi  ro- 
f  ner  fa  plus  exacte  régularité-  Tous  ses  io- 
férieurs  étaient  pénétrés  pour  lq.i  de  J'esiime 
la  plus  profonde  et  de  1^  conBauce  la  plui 
entière  :  ri  était  anssi  très-respectédes  popu- 
lations  du  voisinage,  qui  ne  faisaient  rien 
CI  important  sans  l'avoir  coftsuUé.  Il  moarat 
vers  fan  930.  —  20  avril, 

HUGUES  (saint),  surnodimé  le  Pèlerio, 
florissait  dans  le  milieu  du  x'jsiècle  et  moa- 
rul  en  966.  U  était  autrefois  bonoré  à  Nao- 
Tigne  dans  l'Auxerrois,  le  6  juin. 

HUGUES  (saint),  abbé  de  Cluny,  était  Sli 
on  comte  Palmace,  et  naquit  àSemoreo 
«riennois,  dans  le  diocèse  d'Aulun,  Pao 
102*.  Destiné  par  son  père  à  la  proCpsiion 
jdes  armes,  et  à  l'église  par  Areroburge  de 
Vergy.sa  mère,  îl  fut  élevé  par  Hugues, érfr 
que  d  Auxerre,  son  grand-oncle,  el  Gt  de 
grands  progrès  dans  tes  sciences  el  daosli 
vertu.  Par  déférence  pour  la  volonté  de  sod 
père,  Tl  s'appliqua  â  lous  les  exercices  pro- 
pres fl  former  un  inîli taire ,  mais  son  goûl  le 
poriail  à  la  fuite  du  monde,  et  désirant  le 

ÏuftterpoMr  loulours^  îl  demanda  el  oblisl 
a  comte  son  père  ta  permission  d'enlrer 
dans  le  monastère  de  Cluny  alors  gouverné 

far  saint  Odilon.  Il  y  ai  profession  en  1040, 
étant  encore  âgé  que  de  /leize  ans.  Qoel- 
fines  années  après,  îl  fut  élu  pjrieurpartooie 
a  communauté,  çu'il  édifiait  par  ses  Tcrlus. 
On  le  députa  ensuite  en  Ailcmagne.  l'an  1046, 
pour  négocier  la  récouciliaUon  des  moioei 
de  Payerne .  abbaye  4épeiidaqt  4e  Clusj, 
avec  Henri  111,  dit  le  Noir,  qui  lui  paaroané 
empereur  la  mémç  aûpée,  et  aa  mi^sioo  eol 
tm  lieoreiix  succès.  SaW  Odîlop  étaot  «norl 
au  commencemept  de  l'année  }04jl,  J^  prifor 
Hugues  fut  élu  à  rqnaulmité  pour  }m  iqc- 
«eder,  el  rarchevéqoa  4a  JBesao|K»n  la  MoB 

fie  22  février  de  la  même  année.  Aj^  noif 
octobre  suivant,  il  assisia  aa  concile  (cqo 
Reims  par  te  pape  aaiai  téon  IX.  D  r«- 
coiidiilsli  le  papeà  Kome  el  asaisla  ao  con- 
cile qui  y  tut  tenu  contre  les  erreprs  deBé- 
r^nger.  I/empereur  Henri  UI,  nui  Testimait 
singulièremenl,  lui  Gl  tenir  w  de  ses  6H 
spr  les  fonts  do  baptême,  el  raccepta  pour 

Ïédialcur  entre  lui  et  André,  roi  de  Hongrie, 
reçut  les  derniers  soupirs  dlBtienne  iX, 
qui  moornt  â  Florence  Tau  1058,  cl  il  lat 
honoré  de  la  confiajice  de  Nicolas  II  et 
d'Alexandre  II,  qui  radjoignireot  aux  légaU 
qu'ils  envoyaient  en  France,  de  manière  qu'il 
assista,  en  vertu  des  ponvoir^  qu'U  tenait 'a 
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saifit-tM&gef  i  pr^fgoe  t^n^  les  «oacîles  Qpi 
Me  liarenUde^QR  temps  dans  ce  joyaoïue*  Il 
iCOAtribiia  à  réconcilier  O'ViXC  Tempereur 
Henri  IV,  Grégoire  VII,  qu'il  ar^U  wnj^a 
à  Cluny  lor^au  il  n'éitait.eiucarei|.ue  ie  moipe 
Hildebr^pd  et  dont  il  re&la  loi]joar3  i'aoM  ; 
ÎI  jouit  aussi  de  Teatiiiie  dei  p;ipe3  IFrb^ii»  II 
etPascal  II.  S$înt Bagw$  jojgp^  à  toujlfes 
J^s  yertos  4'm  lieryeaL  religieux  une  gr^de 
capacité  pour  lef  affaires |  M  Tabbayo  de 
Clpajr  Oie  fat  jamaia  plus  /loris3aBte  que  30|is 
^oQ  gouvernement;  ou  venait  s*y/^odre  de 

KQtes  paris  Cf^nme  dans  ^a  tien  oi^  ré|;n^it 
plu3  parfait^  discipline.  Le  plus  iUus.lire 
^  c^ui  qui  vinrent  j  faire  profession  lut 
fugues,  dpfsiie  Bourgogne»  qui  laissa  s«s 
l^tals  à  son  frère  Eudca  pour  prendre  Thabil 
monastique.  Lorsque  uuiUaunve  le  Conquiâ- 
prant  se  fut  emparé  de  TAngleterre,  il  écrivit 
^  Tabbé  de  Cluny  pour  lui  demander  de  ses 
religieux,  s'offrant  A  donner  iOQ  livres  d'ar- 
gent pour  chacun  de  ceux  qu'on  lai  accor- 
derait. Hugues  répondit  qu*il  donnerait  vo- 
lontiers une  pareille  somme  pour  chaque 
)>on  religieux  qu'on  lui  procurerait,  si  c'était 
une  chose  qu'on  pût  acheter^  et  la  demande 
ftu  prince  p'eut  auoun  résuKat,  Saint  Hugues, 
«pria  avoir  gûuv^né  soixante  auf  sa  ioooi- 
Diunauté,  mourut  le  '29  avril  1109,  à  l'Age 
de  quatre-vingt-cinq  ans,  et  le  pape  Caliate  II 
U  mit  au  nombre  des  saints  en  1121.  Il  a 
laiesé  pla#ieurs  lettres  fA  des  statuts  pleins 
4e  saipease  pour  eos  Jianlnes  et  ponr  les  relî- 

tienaea  de  Marotgny,  mouaslàse  qu'il  avait 
indé.  —  89  avrâ* 

HUGUES  0J3  MA£ON  (le  Menbaqreux) , 
évéque  d'Anxerf e ,  montât  vers  Tan  It^,  à 
f  iMitigu V.  ^  tO  octobre. 

tfUGUBS  (saint) ,  àyéqjk»  de  Gren^ble,  né 
eu  1053  à  Gbâteauneuf  en  Dauphiné,  était 
fils  d'un  brave  officier,  nommé  Odilo««  q«l 
tavait  allier  las  deveire  du  afarietianisme  à 
aeuz  de  sa  profession,  et  qui  se  vêtira  plus 
terd  à  la  grande  Chartrensa.  Hugues  montra 
4e  bopnebeure  de  srandes  dispositions  pour 
les  sciences  et  pour  Ta  p&été,  et  lorsqu'il  fut  en 
égù  de  choiêîr  un  iètat,  il  s'engagea  dans  les 
•ainU  ordres  et  fut  fait  ehanoine  de  Valence. 
11  devint  Pornement  de  son  chapitre  par  son 
mérite  et  paraa  sainteté,  en  même  teesps  qne 
par  sa  lionté,  aa  modestie  et  ses  qualités  aima- 
bles, il  se  couflUiaîl  tons  lea  c<ears.  Hngnes, 
évéqnede  Die,  qoi  devint  ensuite  archevêqae 
de  Lyon,  cardinal  et  légat  dîn  saint-aiége , 
étant  venai  Valence,  fut  si  charmé  du  >enne 
chanoine,  qu'il  voulut  Taltacber  à  sa  per- 
•onne,  et  l'emmena  avec  lui  dans  son  dteeèse  ; 
el  pendant  ja  légation,  il  l'employa  avec  mc- 
cès  à  la  réforme  de  quelques  abus  qoi  s'é- 
taient glissés  dane  le  clergé.  Le  légait  ayaat 
ensuite  tenu,  en  1080,  un  concile  à  Avignaa, 
H  y  fut  qaeaiion  de  donner  na  pasteur  à  l'é- 
glise de  Grenoble,  que  la  conduite  du  der-  ; 
nier  évéqoe  avait  réduile  à  l'éiat  ie  fins  dé- 
plorable. Le  concile  jeta  les  yettx  sur  Hu- 
guet  comme  pins  capable  q^e  petaonne  de 
remédier  aux  maux  de  celte  église  :  ee  choix 
était  d'ailleara  eonforiBe  aux  veeux  du 
clergé  et  da  peuple  de  Grenoblp  ;  Hugues  ^t  ^ 
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|j9  «eul  %ui  ^*opf)osa  à  cette  élection  •  tant 
était  grande  la  frayeur  que  lui  inspirait l'é- 
j»iscopai.  Il  fallut,  pour  vainjcr.e.sa  résistance, 
Aue  le  légat  et  les  Pères  du  concile  lui  or- 
donnassent de  se  soumettre  â  ce  qu'op  exi* 
{^eail  de  lui.  jL.e  nouvel  évéque  ayant  suivi 
e  lég4i  à  Rome,  y  fut  sacré  par  Grégoire  VII. 
Xa  comtesse  Mathilde  voulut  fournir  à  tous 
•les  frais  de  la  cérémonie  ;  elle  lui  Gt  pré- 
sent de  la  crosse,  de  la  mitre  et  de^  aq4res 
ornements  épiscopaux,  ainsi  que  d'une  pe- 
tite collection  de  bons  livres,  ne  lui  deman- 
dant pour  toute  reconnaissance  que  le  se- 
cours de  SCS  avis  et  de  ses  prières.  Hugues , 
pendant  son  séjour  à  Rome  ,  <;onsulta  le 
pape  sur  des  peines  intérieures  qui  le  tour- 
mentaient depuis  longtemps  :  il  s  agissait  de 
Sensées  de  blasphème  contre  la  Providence, 
régoire  le  tranquillisa  en  l'assurant  aue 
cette  épreuve  était  une  marque  de  la  n^iseri- 
corde  de  Dieu  à  son  égard.  Hugues  prit  donc 
patience,  se  soumit  à  la  volonté  du  ciel  et 
frouva  dans  cea  peines  une  source  de  méri- 
tes et  même  de  consolations.  Arrivé  à  Gre- 
noble, il  ne  put  retenir  ses  larmes  à  la  vpe 
ies  désordres  dont  il  était  témoin  et  qui 
.étaient  une  suite  des  scandales  de  son  pré- 
décesseur. Le  peuple,  dontrinstrnction  avait 
été  négligée,  se  livrait  sans  retenue  aux  vi- 
-ces  les  plus  grossiers  :  il  y  avait  même  des 
crimes  tellement  autorisés  par  la  coutume , 

Îu'ils  avaient  en  qnelqoe  sorte  perdu  lepr 
ifformité  naturelle.  Si  Ton  fréquentait  en- 
core les  sacrements,  c'était  par  habitude  el 
aaos  y  apporter  les  dispositions  nécessaire^; 
jun  ne  ^'acquittait  pas  mieux  des  autres  obli- 
gations du  chrisXiaaispde.  On  usait  de  mille 
ajrtiûces  pour  pallier  l'usure  et  la  aimooie  : 
JLes  biens  de  l'église  avaiepti^té  usurpés  p^r 
:des  laïques,  et  les  .revenus  de  Tévéché  avaient 
été  tjsllement  dissipés»  que  Qugues  ne  trouva 
auwu  Ibuds  ppiur  a^isisl^r  les  pauvres,  ni 
pour  se  procurer  les  cbofes  de  pr^n^ièr e  né- 
ices«ité.  Avant  de  metlrp  la  oiain  à  l'xeuvro 
pour  remédier  i  tous  ce^  abus,  il  voulut  inté- 
resser le  ciel  eu  sa  faveur  par  des  prières 
ferventes  et  des  jeAuçs  rigoureux.  Aussi  Dieu 
jbéf)it-ii  ses  travaux,  (st  en  peu  de  teqips  la 


If  nt  aue  |e  pape  ne  s'opposerait  point  à  sa 
résolution,  il  quitta  son  église  et  alla  prendre 
l'habit  deSailnt-BeooU  à  Tabbaye  de  la  Chaise- 
Pieu,  au  diocèse  deClermont.  Grégoire  VII 
aa  fut  pas  plplét  informé  dp  sa  retraite  , 

Îi'il  lui  orwi^na  de  retourner  à  Grenoble  ; 
pgues  obéît  et  reprit  ses  fonctions  avec  une 
nouvelle  ardeur,  s  appliquant  surtoal  à  Tius- 
4raotîon  de  son  Iroiipeau  ;  ee  qu'il  faisait 
avec  d'antant  plus  de  fruit,  qu'il  avait  un  ta- 
lent singulier  pour  la  prédieation.  En  108^ , 
jl  conduisit  salut  Bruno  et  ses  compagnons 
4ans  an  désert  de  son  diocèse ,  nommé  la 
Chartreuse,  qui  a  4<Mtné  son  nom  à  l'ordre 
des  Cbartreax*  {«e  choix  de  cette  solitude 
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tait  soQf ent  et  se  plaisait  tellement  dans  leur 
société,  que  saint  Bruno  était  obligé  quelque* 
fois  de  lui  rappeler  qu'il  était  temps  d'aller 
reprendre  le  soin  de  son  troupeau.  Il  aimait 
tant  à  pratiquer  la  charité  qu'après  avoir 
épuisé  en  anmônes  tontes  ses  ressources ,  il 
se  proposait  de  vendre  ses  chevaux  pour 
en  distribuer  le  prii  aux  pauvres;  mais  saint 
Bruno  Ten  détourna  en  lui  représentant  qu'il 
n'était  pas  en  étal  de  faire  à  pied  la  visite  de 
son  diocèse,  et  qu'il  devait  ménager  sa  santé 
dont  le  dépôrissement  étnit  sensible.  H   fut, 
en  effet.  Tort  infirme  pendant  les  quarante 
dernières  années  de  sa  vie  ;   des  maux   de 
télé   et  d'estomac  lui  causaient  de   conti- 
nuelles douleurs,  et  l'auraient  <^ouvont  em- 
pêché, s'il  eût  eu  moins  de  zèle,  d'exercer 
ses  fonclions  épiscopales.  Comme  un  autre 
Ambroise,  il  pleurait  au  confessionnal  avec 
SOS  prnitenis,  et  par  là  les  faisait  entrer  dans 
les  seiiliments  de  la  plus  vive  componction  ; 
il  se  jetait  quelquefois  aux  pieds  de   ceux 
qui  avaient  des  inimitiés  déclarées,  afin  de 
les   engager  à  la    réconciliation.    Mort  au 
monde  et  à  ses  biens  ,  rien  n'égalait  son  dé- 
sintéressement. Son  amour  pour  les  pnuvres 
éclata  surtout  dans  un  temps  de  famine,  et 
il  vendit ,  pour  les  assister,  un  calice  d*or  et 
la  plupart  de  ses  ornements  épiscopaux  ;  son 
exemple  trouva  des  imitateurs,  et  les  mal- 
heureux ne  manquèrent  plus  de  secours.  Le 
désir  de  la  solitude,  qui  n'était  pas  éteint 
dans  son  cœur,  le  porta  à  s'adresser  an  pape 
Innocent  II  pour  en  obtenir  la  permission 
de  quitter  son  siège  ;  mais  elle  lui  fut  refu- 
sée. Ses  infirmités  allaient  toujours  en  aug- 
mentant avec  l'âge  ;  quelque  lemps  avant  sa 
mort,  Il  perdit  la  mémoire  et  oublia  tout, 
eicepté  ses  prières,  qu'il  récitait  presque  con- 
tinuellement ;  et  comme  on  lui  représentait 
que  cette  prière  continuelle  ne  pouvait  qu'ag- 
ffraver  son  mal,  il  répondait  que  loin  de  se 
fatiguer  en  priant,  cet  exercice  lui  donnait 
au  contraire  de  nouvelles  forces,  il  ne  té- 
moignait dans  ses  maux  aucune  impatience, 
ne  laissait  échapper  aucune  plainte  ;  et  s'il 
lui  arrivait  de  causer  Involontairement  de  la 
peine  à  quelqu'un,  il  s'en  excusait  comme 
d'une  faute  et  priait  Dieu  avec  larmes  de  la 
lui  pardonner.  11  mourut  le  1"  avril  1132, 
Agé  de  près  de  quatre-vingts  ans,  dont  il 
avait  passé  trente-deux  dans  l'épiscopat.  In- 
nocent Il  le    canonisa  deiix  ans  après  sa 
mort.  Saint  Hugues  a  laissé  un  cririulaire  ou 
Recueil  de  chartes  avec  des  remarques  histo- 
riques fort  curieuses,  lequel  se  garde  ma- 
nuscrit à  Grenoble  ;  ce  qui  lui  a  mérité  une 
place  parmi  les  écrivains  ecclésiastiques.  — 
l'^evril. 

HUGUES  DE  SEMUR  (  saint  }^  évéqne 
d'Auxerre,  avait  d'abord  été  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Germain  de  cette  ville,  et  flo- 
rissait  dans  la  première  partie  du  xu*  siècle. 
Il  mourut  en  11;i5,  et  il  est  honoré  le  10  août. 

HUGUES  DE  SAINT-VICTOU  (  le  bien- 
heureux), chanoine  régulier  de  t'abbnye  de 
ce  nom,  naquit  dans  le  territoire  d'Ypres  en 
Flandre  vers  l'an  1097,  et  après  d'excellentes 
éludes  entra,  en  Ili5|  dans  la  congrégation 
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des  Chanoines  de  Saint-Victor.  Il  devint  en- 
suite  prieur  delà  maison  de  Paris,  et  y  en- 
sei^na  la  théologie  ,  depuis  1130  jusqu'à  h 
mort  arrivée  le -3  février  1U2,  à  l'âge  de 
quarante-quatre  ans.  Les  rapports  qu'on  re- 
marquait entre  lui  et  saint  Augustin  da  côté 
de  la  piété,  du  talent  polémique  et  oratoire  le 
firent  appeler  un  second  Augustin,  ou  U 
langue  de  ce  grand  docteur.  Il  a  laiiiè  des 
commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  qui  se 
composent  de  notes  littérales  et  historiques; 
des  œuvres  spirituelles  où  Ton  trouTe  le 
Soliloque  de  /'dme,  V Eloge  de  la  rhariii^  qq 
traité  sur  la  manère  de  prier,  quatre  litres 
sur  la  iranif^  du  monde;  des  traités  ihéolo- 
giques,  dont  les  principaux  sont  les  deui  li- 
vres  des  Sacrements.  Les  calendriers  de 
France,  qui  le  nomment  le  5  juillet,  ne  loi 
donnent  que  le  titre  de  vénérable;  mai)  le 
pape  Benoit  XII,  ayant  fait  lever  de  terre 
son  corps,  ordonna  qu'il  fût  transporté  dans 
l'église  abbatiale,  ce  qui  équivaut  i  qd  dé- 
cret de  béatiOcation.  —  5  juillet. 

HUGUES  (saint),  évéque  de  Yolierre  es 
Toscane ,  florissait  dans  le  xii*  siècle  et 
mouiut  l'an  118&.  —8  septembre. 

HUGUES  (le  bienheureux),  abbé  de  Bqd- 
nevaux,  né  vers  le  commencement  do  xir 
siècle,  sortait  d'une  famille  noble,  et  il  était 
encore  très-jeune  lorsqu'il  quitta  le  monde 
pour  entrer  dans  le  monastère  de  Maisièm 
en  Bourgogne.  Mais  il  eut  des  assauts  i 
soutenir  contre  le  démon  qui  le  tentait  saoi 
cesse  et  le  poussait  à  quitter  le  cloître  poor 
retourner  dans  le  siècle.  Un  jour  qu'il  était 
plus  fortement  tenté  qu'à  l'ordinaire,  il  se 
rendit  à  Téglise  comme  pour  consulter  DieiL 
S  étant  endormi  au  pied  de  l'autel,  il  cral 
voir  en  songe  Jésus-Christ  elsa  sainte  mère, 
qui  Teihoriaient  à  persévérer  dans  sa  pre- 
mière résolution.  Dès  ce  moment  Hugues  ce 
balança  plus  et  ses  combats  Intérieurs  cessè- 
rent pour  faire  place  à  une  paiiqui  ne  fot 
plus  troublée.  Saint  Bernard,  avec  qui  il  était 
en  correspondance,  ayant  appris  que  ses 
austérités  lui  avaient  fait  contracter  use 
maladie  grave,  fit  le  voyage  de  Maisières 
et  obtint  de  lui  qu'il  prendrait  les  inojens 
convenables  pour  réparer  ses  forces.  £la 
abbé  de  BonnevauK  en  Dauphiné,son  mérite 
et  ses  vertus  le  Grent  choisir  par  l'eoipereor 
Frédéric  I  '  pour  son  envoyé  près  du  pape 
Alexandre  111,  et  la  paix  qu'il  était  chargé  de 
négocier  entre  le  saiut-siége  et  l'empire  fat 
conclue  à  Venise,  l'an  11T7.  H  mourut  rers 
l'an  1189,  après  s'être  montré  le  digne  imi- 
tateur de  saint  Bernard,  qu'il  avait  pris  poor 
modèle  et  dont  il  a  écrit  la  vie.  Comme  Boo- 
nevaux  dépendait  de  l'abbaye  de  Cfleaox, 
les  cisterciens  l'honorent  le  i*'  avril.  — 16 
mars. 

HUGURS  (saint),  évéque  de  Lincoln, nées 
11^0,  d*une  des  familles  les  pins  distinguées 
de  Bourgogne,  ayant  perdu  sa  mère  â  l'âge 
de  huit  ans,  fut  place  dans  une  maisoa  de 
Chanoines  Réguliers,  voisine  du  ciiâieau  de 
son  père,  et  (il  de  grands  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  la  rertu.  Ayant  accompa- 
gné» e|i  1159|  rabbé  des  Gb^imoînel  RégQlien 
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qui  Yisilait  tous  les  ans  la  grande  Chartreaseï 
la  vie  lout  angélique  de  ceax  qui  habilalenC 
celle  sainte  soUtade  lui  inspira  le  désir 
d'embrasser  leor  institut.  Les  Chanoines 
Réguliers,  à  son  retour,  voulurent  en  vain 
le  dissuader  de  son  projet  :  convaincu  que 
Dieu  rappelait  à  la  vie  de  Chartreux,  il  se 
rendit  secrèlement  dans  leur  désert  et  y 
prit  rhabit.  Le  démon  lui  livra  d*abord  des 
assauts  violents;  mais  il  en  triompha  parle 
moyen  de  la  prière  et  de  la  morlifîcalion. 
Comme  le  temps  où  il  devait  élre  élevé  au 
sacerdoce  approch;iit,  un  ancien  père  qu'il 
servait,  suivant  Tusnge  des  Chartreux^  lui 
avant  dcmandés'il  voulait  être  prêtre, Hugues 
répondit  avec  simplicité  que  c'était  là  son 
plus  vif  désir.  Le  vieillard,  craignant  que 
cette  réponse  ne  vint  de  présomplioi.!  et  que 
Hugues  ne  comprit  pas  assez  Téminence  de 
la  dignité  sacerdotale,  lui  dit  d'un  ton  sévère  : 
Comment  osez-vous  aspirer  à  un  état  oà  /es 
p/iis  êainli  ne  $e  laissent  élever  qu'en  trem* 
blant  et  par  contrainte?  Hugues,  saisi  de 
frayeur,  se  proslerne  par  terre  et  demande 
pardon  en  versant  des  larmes.  Le  vieillard, 
touché  de  son  humilité,  le  console,  en  lui 
disant  qu'il  connaît  la  pureté  de  son  désir,  ei 
lui  annonce  que  non- seulement  il  sera 
prêtre,  mais  même  évéque.  11  y  avait  dix  ans 
que  Hugues  vivait  retiré  dans  sa  cellule, 
lorsqu'il  fut  élu  procureur  de  son  monusière, 
emploi  dont  il  s  acquitta  avec  tant  de  pru* 
dence  et  de  sainteté,  que  sa  réputation  se 
répandit  par  toute  la  b'rance.  Henri  if,  roi 
d'Angleterre  ayant  fondé  à  Witham,  dans  le 
Sommerseli  la  première  Churlreuse  qu'il  y 
ait  eu  dans  sou  royaume  ,  on  n'avait  pu 
mettre  la  dernière  main  à  cet  établissement 
sous  les  deux  premiers  prieurs,  et  Henri 
voyant  ces  difGcultés  envoya  Renaud,  évéque 
de  fiath^  â  la  grande  Chartreuse,  pour  de- 
mander Hugues  qui  paraissait  l'homme  le 
plus  propre  è  gouverner  le  monabièrc  de 
Witham.  On  refusa  d'abord  d'acquiescer  à 
cette  demande;  cependant,  après  plusieurs 
débals,  il  fut  conclu,  en  chapitre,  qu'on 
déférerait  aux  désirs  du  roi,  et  Hugues  eut 
ordre  de  partir,  quoiqu"ii  protestât  que,  de 
tous  ses  frères,  il  élàit  le  moins  capable  de 
répondre  à  la  conOance  du  monarque  anglais. 
A  peine  eut-il  débarqué  en  Anglelerre  qu'il 
prit  le  chemin  de  Wiihara,  sans  se  rendre  à 
la  cour,  et  son  arrivée  releva  le  courage  du 
petit  nombre  de  moines  qu'il  y  trouva.  Henri 
voulut  le  voir,  lui  donna  mille  marques  de 
bonté,  lui  Gt  divers  présents,  et  lui  fournit 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  achever  la 
Chartreuse  :  les  bâtiments  furent  bientôt 
terminés,  parce  que  Hugues,  par  son  humi- 
lité, ta  douceur  et  la  sainteté  de  sa  vie, 
gagna  le  cœur  de  ceux  qui  avaient  le  plus 
traversé  cette  pieuse  fondation,  fit  tomber  les 
préventions  qu'ils  avaient  contre  les  Char- 
treux ,  et  bientôt  la  communauté  devint 
nombreuse  et  florissante.  On  lit  dans  rtiis- 
loire  d'Ângli'terro  que  Henri,  repassant  de 
Monnandie  dans  la  Grande-Bretagne  avec 
sou  anii'éCj  fut  assailli  par  U4ie  tempête  si 
furieuse,  que  tout  le  mondOi   croyant  tou** 


cher  à  sa  dernière  heure,  ne  voyait  plus 
d'aulre  espoir  de  salut  que. dans  un   miracle 
du  ciel,  et  que  Henri  fit  cette  prière  :  Grand 
DieUf  ijue  le  prieur  de  Witham  sert  avec  véri^ 
té,  daignez  par  les  mérites  et  l'intercession 
de  votre  digne  serviteur,  jeter  un  regard  de 
pitié  sur  notre  triste  situation.  Aussitôt  la 
tempête  cessa,  elle  reste  de  la  traversée  fut 
heureux.  Cet  événement  augmenta  beaucoup 
la  vénération  que  le  roi  et  la  plupart  de  ses 
sujets  avaient  pour  la  sainteté  de  Hugues. 
Henri  ,   qui  s'appropriait  les  revenus  des 
évéchés   vacants  ,   s'était  opposé,   pendant 
longtemps,  à  ce  qu'on  remplit  le   siège  de 
Lincoln  ;  mais  enfin    il   rendit  au  doyen   et 
au  chapitre  de  la  cathédrale  la  liberté  d'élire 
un  évéque.  Le  choix  étant  tombé  sur  le 
prieur  de  Witham,  Hugues  eut  beau  protester 
contre  son  élection,  il  fut  obligé  d'y  acquies- 
cer et  de'se laisser  sacrer,  le  21  septembrel  186, 
par  Baudouin,  archevêque  de  Cantorbéry.  Il 
commença  l'exercice  de  ses  nouvelles  fooc-- 
lions  par  former  un  conseil  épiscopal  qu'il 
composa  des  membres  les  plus  pieux  et  les 
plus  éclairés   de   son  clergé.   H  remit  en 
vigueur  la  discipline  ecclésiastique  et    la 
purgea  des  abus  qui  s'y  étaient   introduits; 
mais  800  zèle  était  tempéré  par  la  douceur  et 
raffabilité.  H  visitait  souvent  les   pauvres, 
pour  leur  porler  des  secours  et  des  consola- 
tions ;  il  affectionnait  surtout  les   lépreux, 
et  on   le  vit    plus  d'une  fois  baiser  leurs 
ulcères.  Quelqu'un  lui  ayant  dit  un  jour,  en 
plaisantant,  que  ces  baisers  ne  guérissaient 
pas  les   lépreux,  il  répondit  :  Le  baiser  de 
saint  Martin  guérissait  la  chair  des  lépreux^ 
et  moi  je  les  baise  pour  guérir  mon  âme.  Lors- 
qu'il   s'agissait  de  faire    quelque  fonction 
importante  de  son  ministère,  il  s'^  préparait 
par  de  longues  prières  et  par  un  jeûne  aus- 
tère. Lorsqu'il  voyageait,  il  était  si  recueilli 
qu'il  ne  portait    jamais    ses    regards    sur 
le  pays  qu'il  parcourait.  Il  récitait  rofîfice 
divin  avec  une  attention  qui  paraissait  plus 
qu'humaine  et  avec   une  telle  ponctualité 
qu'il  lui  arriva  une  fois  de  rester  dans  une 
hôtellerie  pour  satisfaire  à  ce  devoir,  quoi- 
qu'un le  priât  de  partir  promptemenl,  pour 
éviter  d'êire  surpris  par  des  voleurs  qui  in- 
festaient  le   chemin  qu'il  devait'  prendre. 
Tous  ks  ans  il    faisait  une  retraite  à  la 
Chartreuse  de  Witham,  et  il  ne  cessait  de  re« 
gretter   cette  solitude  :  il  demanda  même 
plusieurs  fois  au  saint-siége,  mais  toujours 
inutilement ,  la  permission   d'y   retourner 
pour  y  finir  ses  jours.  Comme  il  savait  s'é- 
lever au-dessus  de  toutes  les  considérations 
humaines,  il  ne  craignait  pas  de  donner  des 
avis  salutaires  à  Henri  11,  et  ce  prince,  qui 
n'aimait  pas  être  contredit,  les  recevait  ce- 
pendant avec  une  sorte  de  respect,  quoi- 
que souvent  il  n'en  fit  pas  usage.  Les  offi- 
ciers du  roi,  surtout  ceux  qui  étaient  chargés 
de  l'administration  des  forêts  royales,  exer- 
çaient une  tyrannie  barbare  sur  les  habitants 
des  campagnes  :  quelques-uns  d'entre  eux  se 
saisirent  d'un   clerc  et  le  condamnèrent  à 
Que  amende  considérable.  Hugues  s'en  plai- 
gnit, et  après  une  triple  citation  il  excom« 


«71  HU6 

munîd  le  chef  de  ces  oKcîeM.  Le  roî  dittl- 
Mult  «le  méceiiUflriement  qoe  lui  oaii§a  co, 
(raitde  viçeeur  épisce^ale,  dt  q.ttelque  temp» 
éprèsv  ii  dènaméa  mM^  seini  évéqoe  une  prô^ 
besda  peur  Qn«^peff^tMlne  dé  la  oottr.  Huf  ues 
rtèpeadH  ainso  une  femel^  petpeciaeate  que 
ces  places.  éUiieitt  pur  lesderesei  nan  poàff 
les  courlisans^  dt  qa-a»  roî  afait  é*aalrea 
mojreaa  ée  vérena^ttaer  lea  pergennes  qql 
élaieiit  à  av^serViee;  He«ri  lep#idnt  eosuild 
do'  reonvoii^à  la  eémmanioo  dia  rfiglisa  Tof* 
ftdier  q»'il  a^ait  anoMiinanlé,  H  répeadfl 
qu'il  M  réoewHienQît  16  coofiaèle  que  quand 
ilrerenBaHk>ailaa  fauia  «i  qtt*H  donnerait 
des  mai^ques  d'un*  repe«lir  siiicèrc.  A4ers 
Hoiiri  se  p4a%nît  à  Hiignies  àe  la  manîàra 
dbirtil  à^satl  Àson  é^atd  et  l'aecus*  d  ifi>* 
gmilude  ;  mais  le  saint  èvéque  M  représeiHa 
af«c  tasit  de  ddliosor  qd'il  ne  cllerohait  dans 
tbni  celai  qaela  gkrire  ée  Dta»  et  le  sahst  da 
aa  BMJasié,  qae  Henri  fiafK  par  s'alpiÂscr,  et 
Veêêtwf  evoDouDunié  ajanl  lémoigné  son  re* 
penlîr  M  abMniael  de?iné  an  des- amis  lespluis 
dèrouéadsvsairtt  éfèqœ.  ilôlait  atorsd'iiiaga 

3«e  le  ckergè  fit  dern  aai  roi»  chaqtte  auiiée^ 
fuU'  nianjUiau  pHéeîcuiL^  qo^oai  aotielatt  avec 
lesaomaiei  lacées  sur  le  pbuple^  eé  ktf  clercase 
partageaècat  le  surptita  do*  Ifargont.  Uagnasv 
atren  la  pefflÉisiendu  rbi^abeliicet.aliage:  il 
soppriflsa  aussi  ks  ameodes^  pèeisfitaires 
quMofligealt!  sa<  caiir  ecotéaiasilqÂie^  et  leur 
aafaiitoa  d'autres  pestes  qui  ooneouraient 
plus  elficaectnieM  au  bien  de  la  religion.  U 
■e  négiigait  rrea  de  oa  qur  pevvait  contribuer 
i  la^déoenae  do  coite  cstérieur,  et  il  mit  la 
deririèrè  oidni  à  sa  catéiÀdrale,  qui  est  u« 
des  plus  beauii  édifieea  gothiques^  de  TAii-^- 
glelerve.  Henri  11  étant  mort  en  1198|  Hugues 
exbmrta  Kicliardv  sou  sawctBScar,  à  »e  rendra 
BiaKre  de  s*  a  passions  at  à*  ne  paa  opprimer 
aea  sujelifr.  H  défendit*  aaec  une  géuéreoae 
liberté  lea^  iomanitèa  d^  rfiglise  sous  la 
na^Teau  roi^  conto0  il  l'avai*  faii  soos  soa 
père»  elr  il  tmt  la  nnéoie  conduite'  soira  le.  roi 
leao,  qui  monta  sarle  IrAne  en  1199*  Ce 
dernier  prince  reafoy«,  en  qnalîté  d^ambas* 
sadeur,  à  la>coan  de  Phitippe-Anguatei  pour 
ceaclure  ka  pais  eatre  les  deux  eouroones, 
el  la  répvtaliOQ  de  sainteté  doat  il  jooissart 
ne  ooDlribija'pas  peu  à  fbeureut  succès  de 
sa  missions  Afant  de  quitter  la  France  il 
voulat  veroir*  loi  grande  Gliartreusev  etipeii^ 
daiiiqu/il  était  en^  nouSepour  s*y  pendre^  il 
lofea^dans  U  Gbartraused'Arnéria^  où  les 
maivesjkni  demandèrent  ce  ^u'il  j  «f^t  da 
aoaveaaA  Ëloinié  decettai  question,  il  leur 
répondit  <(u?ua  évAqney  eUifé  par  état  de 
vî^ie  dans  la  moiide|.  pouvait  que^s»eMi 
savoir  dèsi  nouJrelles  ed  aiioie  e»  parler, 
tuais  que  cela<  était  défesKla  k  des  religieua 
morta  au  QRMide  et  qaî  devaient  igiDorer  ce 

Juî«a'f  passait^  De  setaoràiLoudiisa,  en  120O4 
se  proposait  de  rotoafner  à  Lèaeola  uù 
«a'  eenoièei  devait  se  ledin  la  même  ànaéë^ 
mais:  il  fat  arrêté  par  la  fiJFirfe,  qcii  était  une 
aaite  de'  soni  eseestne  ali»^iineiicei  11  prédft 
le  QioflMotdesa  osortel  s*y  prépara  paries 
eetevciees  de*  la-  plos«  fcrr^eaie  piiitéi  Le  jf>i»r 
de  kr  SalaPt.-«  MattMtui  on  ial  admMMra 
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le  saint   rlatiqae   et   rei(lrAniie<^ onction, 
mais  il  récat  encore  jusqu'aa  17  noYenbre, 
Ce  jfouri  il  fit  réciter  roffiee  divin  dans  st 
chambrepar  ses  chapelains  auxquels  s'étaient 
Joints   des    mofoes  et  des   prêtres*  Vujaat 
qp*ilspleuraieolf  illesconsolaetlespria^cha* 
Guo  en  particulier,  de  le  recommander  à  li 
bonté  diviiie.  U  ae  H(  ensuite  étendre  surnne 
croix  de  cendres  bémUs  qu*o<i  avait  foriDée 
sas  le  plancher  de  sa  cbai»bre|  et  il*  expira  ea 
rsè^itant*  le  cantique  iVMnc  dimiuùj  etc.,  âgé 
de  soixitole  ans,  doat  il  en  avait  passé  ssiic 
dans  l'épiêcopat.  On  embauma  son  eerps  el 
on   le  porta  solennellameot  de  Londres  i 
Lincoln,  el  lorsq^t'on  riotfoduisit  dans  Te» 
glisoy  le  roi  Jean  el  Goittaume,  roi  d*Eco»se^ 
mireat  le  cercueil  sw  leurs  épaules  ;  U  roi 
d'Ecosse,  qui  élait  l'ami  particulier  de  saint 
UugueSyr  fondait  ea  larmes.  Son  tembeao  M 
iliustré  par  plosienr»  miracles  ;  ea  cile  troii 
paralytiques  et  d'autres  malades  qui  y  fareut 
l^éris.    Honorius  111   le  canonisa  environ 
"M  d0s  après  sa  mort.  —  17  novembre. 

HUGUES  DE  LINCOLK  (  aaint  ),  martyr, 
né  à  Lincoln,  en  1244,  n'avait  que  onie  ans, 
lorsque  quelques  juih,  domt  le  principal  se 
nonMnait  Joppio,  a'étaal  saisis  de  loi,  leiS! 
août  1255^  l4èi  erachàreat  an  visage,  le  bel- 
tireot  de  verbes,,  lui  coupèrent  le  nés  STae 
Isl  lèvre  supérieure»  lui  cassèrent  nue  partis 
dea  dentSt  et  après  Tavoir  crucifié,  lai  per* 
oèront  le  c6lè  avec  ane  lance,  en  baine  dt 
Jéstts-Gbriat.  Joppin  et  aes  complices,  ayant 
été  arrêtés  par  ordre  de  Henri  Ul,  forent 
condamnés,  paf  le  parteaoent  assemblé  i 
Kéâding,  à  être  liés  par  les  talons  à  de  jeu- 
nes chevauB  qpi  le»  traînèrent  jusqu'à  rs 
qis'il»  iasaeat  mort»,  et  easaKe  on  psndit 
murs  cadavrea  à  de»  gibets.  —  37  août. 

HUGUKS  (le  btenlieureux),  religieui  ^1- 
vestriit,  iiè  au  eommencaoïenl  dn  un*  siê* 
cle,  àSierraKdi'Safn-Quivico,  danls  la  lAèT- 
dke  d'Aaadsn,  d*o«e  famitle  noble,  fut  es* 
voyéi  après  ses  premières  études,  A  l*wii?er- 
sité  de  Bolof  ne,  où  H  conserva,  au  milies 
d'une  jeunesse  licancieose,  la  piété  et  Yivh 
noceaee  de  mœ«rs  dans  lesquelles^  il  avait 
élé  élevé.  Lea  dangers  aurxquela  il  se  Iroo- 
rart  exposé  dans  le  monde  lui  inspirèrent 
la  résolution  de  le  quitter,  et  if  pria  saint 
Sylvestre  Gozaolino  de  le  recevoir  an  nom- 
brode-  ses>  disciples^  Le  père  de  Hlvgaies  st 
fat  pa»  pluidi  informé  da>  pvojet  de  $m  fiii» 
«fn'il  mit  totA  eli  ceui»re  poepr  ea^  empêcher 
rexécotion;   maîa  ealoi^oir  qa^  savait  qne 
prêiêrer  à  illeu-  son  père  00  sa*  mère,  c'est 
se  rendre  indigne  da-  royaiMie  des  ciesi, 
reata  iiiétiraataible  eti  ^enyager  par  dH 
vœciiB  solennels*  dSHis   la  coivgrêlgattotf  dfi 
Sylvestriits.  It  s'y  fit  adèairer  pét  sfes  vertus 
et  surtout  par  son^  oMinsaiw^,  son  humi- 
lité, iOfv  ameiir  peur  l'a  pauvei^  el'  sv  fer- 
rmr;  au^si-  sa<  i4e  paraissait  phisf  aog^iqtrt 
qu'homaltio.  Dans  ses  conretsatitfns,  \^  o« 
s'entretenait  jamais  que  de  ce  qoî  potriaH 
contrilnicr  A  la  gloire  de  IMen  et  à  TèdrOca- 
tion  d»  procbalo.  Saitit  Sylvestre,  qui  ob* 
servait  a^vee  so^n  leS'  progrès  de  la  gréce 
dané  son  d4sci(>fe  chér^,  eir  était  difi»  Yàû- 
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miralioiu  Comme  le  bieDheareux  Hogues 
atait  un  tendre  amonr  pouf  Dieu»  par  une 
conséquence  nécessaire ,  Il  était  plein  de 
charité  pour  les  hommes  ;  aussi  il  visitait 
souvent  (es  malades,  consolait  les  malheu- 
reux ,  reprenatl  les  pécheurs  et  affermissait 
dans  la  bonne  foie  c'eut  i^irf  j  étaient  entrés, 
et  ces  effets  salutaires,  il  les  produisailpar 
une  bonté  toute  paternelle,  qui  le  rendait- 
Diattre  de$  cœurs.  Bugùes  halntct  longtemps 
ù  monastère  de  Monre-Uranario.  et  les  ha- 
blraWs  du  lieit  lui  vouèrent  la  plus  profonde 
vénération.  It  mourut  A  Sasso-Ferrato  sur 
la  6if  du  xm*  siècle.  Immédiatement  ;lprès 
sa  mort  les  habitants^  der  Mojïte-Granarlo  le 
choisfrent  ptiur  leur  patrorr,  érigèrent'  on, 
autel  en  sou  honneur  et  n'ont  jamais  cessé 
d'e  célébrer  sa  fête  le  10  septembre.  Benoit 
XfV  autorisa  son  culte  eu  17^7.  —  Î9' sep- 
tembre. 

HUIBRIT  (  saint  ];  lïMritus,  âoIUairé  en 
Irlande,  collègue  de  saint  Gérold  de  Magheo, 
lûourut  sur  la  fin  du  mv  siècle.  —  2( 
avrîl. 

HUMBÊRT  flB  «AROLLES  (sainlj,  Bum- 
b&tuê^  prêtre  et  religieui,  était  fils  du  bien- 
heureux Evrard,  aussi  distingué  par  sa  vertu 
qu^e  par  saf  oobles'se.  Il  naquit  à  Mezières- 
snr-dfse,  au  commencement  du  vir  siècle 
et  montra,  dès  son  jeune  âge,  de  si  heureu- 
ses dispositions  poiir  la  piélé,  que  ses  pa- 
rents le  destinèrent  au  service  des  autels. 
Il  reçut  IB  tonsure  cléricale  &  Laon  et  fui  ei1< 
sotte  placé,  par  ses  parents,  dans  un  mo- 
nastère pour  y  être  instruit  dans  les  sciences 
divines  et  humaines.  Son  mérite  et  sa  vertu 
le  firent  élever  au  sacerdoce,  et'  affres  son 
drdluation,  il  resta  encore  quelque  temps 
dans  le  cloître;  mais  il  en  sortit  pour  aller 
recueillir  la  succession  de  ses  i^ère  et  mère, 
€ft  i]  reçut  chez  lui  saint  Amand'  eC  saint  NU 
caise,  qui  allaient  à  Rome  Visiter  les  tom- 
beaux des  saints  apôtres,  et  il  les  accompa- 
gi^tf  en  Halle.  Il  parafi  ménre  qu'il  fit  un  se- 
cond pèlerinage  a  Rome  pour  le  même  mo- 
tif, et  à  son  retotkf,  it  alla  faire  une  visite  à 
saint  Amand  à  Élnone.  I^se  retird  ensuite- 
au  monastère  de  Marotles  en  Hainaut^  que  le 
«tomte  Rodobert  venait  de  fonder,  et  comme 
it  avait  ïa  résolution  d'y  finir  ses  jours,  W 
hil  donna  U  plus  grande  partie  de  la  terre 
dé  Mézières  ;  ce  qui  Ta  far^  passer  pour  fon- 
dateur de  ce  monastère.  Il*  paraîtrait  même 
qu'il  en  eut  le  gouvernement,  puisque  les 
religieut  sonr  appelés  seâ  disciples.  Saint 
fiunibert  mourut  le  25  mars,  vers  l'an  683, 
j^our  où  il  est  tfommé  dans  pibsieurs  marty- 
rologes. —  25  mars. 

HUMBBRT  (saint),  évê^aoe  des  Est^Angles, 
est  cité  dans  rhistoire  d'Angleterre  comme 
ayant  couronné  le  rof  saint  Edmond.  Celte 
cérémonie  eut  lieu,  avec  une  grande  solen- 
nité, le  jour  de  Noël  de  l'année  855,  au  châ-* 
teau  de  fiure'sur  la  Stour.  Après  avoir  pos- 
sédé l'amitié  et  là  confiance  du  saint  monar- 
que, pendant  sa  vie,  il  fut  associé-  à  son 
martyre.  Les  Danois  le  mirent  â  mort  en 
même  temps*  que  ce  prince,  le  20  novembre 
87Q. Avant  la  rcfôrmei  on  luf  rendait  en  An« 


Sleterre  an  culte  publie  dans  plusieurs 
gllsel.  —  20f  novembre. 
HUMBBRT  111  (le  bienhenreûx),  comte  de 
Savoie,  né  en  1136,  succéda  en  tl49  à  Amé- 
dée  111,  son  père,  mon  â  Nicosie  en  revo^ 
nant  de  1^  croisade,  et  comme  il  n'avait  que 
treize  ans,,  ir  choisit  pour  conseiller  eL  pour 
guide  Aimé,  évéc(ue  de  Ldusâftiûè, Tiïn  des. 
plus  illustres  personnages  de  son  siècle.  Ce 
dlgrte  prélat  lé  forma  â  \â  piété  et  à  la 
science  du  ffoùvernemetit,  et  lorsque  Hum- 
bert  fût  ett  âge  de  régner  par  lui-même,  il  se 
nio^tra  orné  des  qualités  d'un  gr^nd  prince, 
jdirtlels  aut  vertus  d'un  fervent  chrétien. 
Sun  père  en  mourant  était  redevable  à  l'ab- 
baye de  Saint-Maurice  de  sommes  considé- 
rables qu'il  avait  empruntées  pour  la  croi- 
sade, et  il  se  fit  un  devoir  d'acquitter  reli- 
g.ieusemcnt  cetic  dette  sacrée  en  abandon- 
nant aux  religieux  les  revenue  de  plusieurs 
villages  des  environs.  Pendant  qjill  s'appH- 
(fqairà  rendre  ses  peuf^les  Koureux  par  une 
administration  paternelle,  tt  dauphin  de 
Viennois  lui  déclara  l'a  guerre  pour  venger 
là  défaite  d^e  son  père,  vaincu  sous  les  murs- 
d^  Montméllan  par  Amédée  III,  et  il  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  ville.  A  cette* 
nouvelle,  Bumbert,  qui  faisait  une  retraite 
à  l'abbaye  de  ITautecombé.  quitta  iur-le* 
champ  ses  pieuses  médilations,  et  s'élant 
mis  à  fa  tête  de  ses  trdtipes,  il  battit  com^ 
ptétcment  lé  dauphin  dans  le  même  endroit 
oxi  lé  père  de  celui-ci  avait  été  défait  par  le 
père  oe  Humbert.  Après  ce  mémorable  ex- 
ploit, qui  eut  lieu  en  11^.  le  comte  de  Sa- 
roie  retourna  dans  la  solitude  de  Haute- 
clpmbe,  quî  était  son  séjour  de  prédilecfion. 
Il  se  rendit  en  1158*  à  rassambLée  des  prin- 
ces d'Italie,  convoo.uée  é  Roncaiffes  par  i'em- 
(Tcréur  Frédéric  Barberousse»  et  il  l'accom- 
pagna au  siège  de  Milan.  Frédéric  ayant 
voulu  ensuite  lui  faire  prendre  parti  pour 
sonsrntfpapeOci'avien, contre  AfexandJ're  Illr 
Humbert  lui  résista  sans  s*inquièter  des  con- 
séquences d'un  refus  qui  lui  était  dicté  par 
sbn  attachement  à  l'Eglise.  L'empereur,  pour 
s'en  venger,  donna  en  fief  aux  évéques  de 
Tûrib,  de  Maurienue,  de  Tarenlaise,  de  Ge- 
nève et  de  Bellev^leurs  propres  diocèses  ;(  ce* 
ÎUl  équivalait  a  les  déclarer  îndépen^anll 
U  comte  de  Savoie.  Cette  mesure  inique 
cÀusa  de  grand  troubles  que  Humbert  suL 
rébrimer.  Lorsque  ce  même  empereur  eut' 
été  vaincu'  par  lés  l^itanais,  il  demanda  aa 
comte  un  passage  par  la  Savoie,  pour  re- 
tourner dans  son  royaume  des  deux  Bour- 
ijognes  ;  mais  la  négociation  traînant  en 
longueur,  il  fut  obligé  pour  échapper  aux 
poursuites  de  ses  ennemi^i  de  se  déguiser 
étk  domestique  et  de-  repasser  eto  fug;itif  par 
ces  mêmes  lieux  qp*il  avait  traversés  quel-*^ 
c)ue  temps,  auparavant  avec  np  apparcird'ej 
triomphateur.  Henri,  fils  de  Fréuéric,  vint 
envahir  le  Fiémoot,  au  commencement  de 
rânnéc  1183,  et  il  y  exerçait  dès  ravages 
inuuY:$.  Huraberty  au  premier  brait  de  celle 
ilavasion  subite^  rassembla  à  là  hâte  nue 
armée  pour  marcher  contre  liii>  et  il  se  dls**- 
posait  a  chasser  de-  ses  états,  les  trOu)^ee  im« 
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périales,  lorsqa*il  fat  attaqué  à  Chambéry 
de  la  maladie  dont  il  mourut  le  k  mars  1188^ 
A  rage  de  cinquaole-deux  ans,  laissant  sa 
couronne  à  son  Bis,  Thomas  I".  Grégoire 
X.VI  approufa,  en  1838,  le  culte  qu'on  lui 
rendait  de  temps  immémorial.  —  k  mars. 

HUMILIANB  (  la  bienheureuse  ),  Jîttiiii- 
Kana^  religieuse  du  tiers  ordre  do  Saint- 
François,  naquit  en  1219,  à  Florence,  d*une 
illustre  famille  de  cette  ville.  Elle  n'avait 
que  seize  ans,  lorsqu'on  la  maria  à  un  sei- 
gneur brutal, qui,  après  l'avoir  long-temps 
maltraitée,  Gnil  par  la  chasser  de  chez  lui. 
Humiliane  n'opposa  que  la  douceur  et  la 
patience  aux  mauvais  traitements  de  son 
mari  et  s'en  vengea  plus  lard,  en  lui  pro- 
diguant les  soins  les  plus  tendres  dans  une 
maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau.  Elle 
eut  même  la  consolation  de  le  voir  mourir 
dans  des  scnlimenls  chrétiens  qu'elle  avait 
su  lui  inspirer  dans  ses  derniers  moments. 
Devenue  veuve,  elle  entra  dans  le  tiers  or-* 
dre  de  Saint- François  ets'enrerma  dans  une 
lour  située  au  bout  du  jardin  de  son  père. 
Elle  s't  livra  aux  plus  grandes  austérités, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  12^6,  à  l'âge  de 
vingt-sept  ans.  Le  pape  Innocent  XI  a  auto- 
risé le  culle  qu'on  lui  rendait  de  temps  im- 
mémorial. —  19  et  23  mai. 

HUMILITÉ  (sainte),  Bumilitas,  fondatrice 
des  religieuses  de  Vailombreiisc,  naquit  en 
1226,  d'une  famille  noble  de  Faenza  dans  la 
Romagne,  et  s'engagea  dans  le  mariage  par 
déférence  pour  sa  famille;  mais  ayant  dé- 
terminé ton  mari  à  passer  leur  vie  dans  la 
continence,  elle  suivit  son  attrait  pour  les 
bonnes  œuvres  et  pour  les  austérités  de  la 
pénitence.  Elle  fonda  pour  des  religieuses 
un  monastère  à  Vallombreuse  et  y  établît  la 
règle  de  Saint-Benoit  avec  les  constitutions 
de  saint  Jean  liualberl.  Elle  élait  abbesse 
d'un  monastère  de  son  ordre  qu'elle  avait 
fondé  A  Florence,  lorsqu'elle  mourut  l'an 
1310,  âgée  de  quatre-vingt-quatre  'ans.  Son 
corps  se  garde  dans  l'église  de  Sainl-Salre^ 
de  la  même  ville.  —  22  mal. 

HUNËGONDB  (sainte),  Hunegundii,  reli- 
gieuse de  Homblières  eo  Vermandols,  na- 
quit avant  le  milieu  du  vu*  siècle,  d'une 
familie  noble  du  Vermandois,  et  fut  tenue 
sur  les  fonts  de  baptême  par  saint  Eloi,  qui 
lui  inspira  dans  la  suite  la  résolution  de 
rester  vierge  toute  sa  vie  ;  mais,  après  la 
mort  du  saint  évéque  de  Noyon,  arrivée  en 
659,  les  parents  de  Hunégonde  voulurent 
l'engager  dans  les  liens  du  mariage.  Ne  sa- 
chant comment  éluder  une  proposition,  qui 
devenait  toujours  plus  pressante,  elle  obtint 
d'Eudalde,  qu'on  lui  destinait  pour  épouz, 

Ju'ils  feraient  l'un  et  l'autre  le  pèlerinage 
e  Rome  avant  la  célébration  de  leurs  noces; 
mais, 'lorsqu'elle  fut  arrivée  dans  lu  capitale 
du  monde  chrétien,  elle  demanda  et  reçut 
le  voile  des  mains  du  pape  saint  Vitalien. 
Eudalde,  irrité  de  cette  démarche,  qui  fai- 
sait évanouir  toutes  ses  espéranees,  repartit 
seul  pour  la  France  et  la  laissa  à  Home. 
Après  Y  avoir  séjourné  quelque  temps  pour 
satisfaire  sa  dévotion,  elle  y  revint  ensuite 


elle-même  et  se  retira  an  monastère  de  Hom- 
blières, situé  à  deux  lieues  de  Saint-Qaenlio. 
Eudalde,  pénétré  d'admiration  pour  celle 
qu'il  avait  aimée,  voulut  imiter  son  exemple. 
Il  donna  tous  ses  biens  à  l'abbaye  de  Hom- 
blières, se  chargea  des  affaires  que  les  reli- 
gieuses avaient  an  dehors,  el  se  GteoqoeU 
que  sorte  leur  procureur.  Hunégonde  éuit 
en  prière  lorsqu  elle  fut  attaquée  de  la  ma- 
ladie dont  elle  mourut.  Sentant  approcher 
aa  Bn,  elle  se  fit  administrer  l'eitréme-onc- 
lion  et  le  saint  viatique;  ensuite,  elleie  fit 
pincv.t  sur  la  cendre,  où  elle  expira  an  S 
d'août,  vers  l'an  690.  —  25  août. 

HDNFROY  (saint),  Hanfridus,  évéqQede 
Théronanne,  né  dans  le  commeocement  da 
IX.*  siècle,  entra  fort  jeune  dans  l'abbaye  de 
Prum,  au  diocèse  de  Trêves.  Ses  verloi  et 
ses  talents  l'ayant  fait  élire  abbé^  il  y  raiïer- 
mit  la  discipline  monastique.  H  succéda  en- 
suite au  bienheureux  Foulques  sur  le  liége 
de  Théronanne  en  856,  et  assista  en  MO  au 
second  concile  de  Tout  :  Tannée  suivante,  il 
fut  chassé  par  les  Normands,  de  sa  ville  épis- 
copale   qui  fut  saccagée  par  ces  barbares. 
Saint   Hanfroy,  désespérant  de  poafoir  ré- 
parer son  église,  manifesta  le  désir  de  se  re- 
tirer dans  un  monastère;  mais  le  pape  Nico- 
las 1'*  lui  ordonna  de  rester  dans  son  dio- 
cèse. H  retourna  donc  au  milieu  de  son  (roa- 
peau  et  s'appliqua  à  remédier  aux  rafales 
causés  par  la  fureur  des  Normands.  Bn  862, 
il  publia  une  ordonnance  épiscopale  pour 
qu  on  fêtât  avec  plus  dé  solennité  l'Âssomp^ 
tton  de  la  sainte  Vierge.  Les  religieux  de 
Saint-Bertin  l'ayant  demandé  pour  abbé,  le 
roi  Charles  le  Chauve  agréa  ce  choix,  et  le 
sainl  évéqne,sans  quitter  son  siège,  se  char- 
gea du  gouvernement  du  monastère.  Il  mou- 
rut  après  quinze  ans  d*épiscopai,  le  8  mari 
871,  et  son  nom  se  lit  dans  plusieurs  raartj- 
rologes.  Ses  reliques  ayant  été  transférées! 
Ypresy  l'an  1553,  elles  yfurent  profanées  par 
les  hérétiques.  —  8  mars. 

HUNNE  (sainte),  Hunnat  née  avant  le  ni- 
lieu  du  vil*  siècle,  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  la  Bourgogne,  fut  élevée  dans  la 
pièlé,  et  lorsqu'elle  fut  en  âge  de  se  marier, 
elle  épousa  un  seigneur  alsacien,  noinoié 
Hunon,  qui  était  proche  parent  d'Aitcui,  duc 
d'Alsace.  Les  deux  époux  habitaient  le  chl- 
teau  d'Hunawager,  situé  entre  Ribeauvilléet 
Zelienberg,  qui  élait  le  principal  domaine 
d'Hunon,  dont  11  a  pris  le  nom,  etquideTiot, 
grâce  â  leur  charité ,  une  espèce  d'hospice 
où  les  pauvres  trouvaient  la  noorritareet 
rhabillement:  les  malades  y  étaient  soignés 
avec  une  sollicitude  toute  maternelle  par 
sainte  Hunne,  qui  portait  le  déTouemeot 
jusqu'à  laver  de  ses  propres  mains  leurs  ha- 
bits et  leur  linge  dans  une  fontaine  voisine, 
qui  fut  longtemps  un  objut  de  vénération 
dans  le  pays.  Les  pauvres  étaient  à  la  leUre 
SCS  enfants,  et  elle  ne  semblait  vivre  quepoar 
eux.  Lorsqu'après  plusieurs  années  de  ma- 
riage, Dieu  eut  accordé  à  ses  prières  un  fils, 
elle  le  Bt  baptiser  par  saint  Dié,  ancien  éfé- 
que  de  Nevers,  qui  vivait  en  solitaire  dans  le 
voisinage  et  qu'elle  aida,  par  sos  libéralil«t 
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à  fonder  le  monastère  dnBbersmunster.  Le 
sainl  é?éque  vonlut  que  cet  enfant  de  béné- 
diction  portât  son  nom,  el  comme  il  avait  été 
consacre  an  Seigneur  par  sa  mère»  dès  sa 
naissance,  il  fut  élevé  à  Ebersmunster,  où  il 
prit  Thabit  et  où  il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté. Sainte  Hunnc,étantdevenue  veuve, con- 
tinua de  se  sanclifier  par  les  œuvres  de  misé- 
ricorde et  les  e&ercices  de  piété  jusqu'à  sa 
mort,  qu'on  place  en  679,  la  même  année  que 
mourul  saint  Dié,  qui  Tavait  dirigée  quelque 
temps  dans  les  voies  de  l<i  perfection.  Le 
pape  Léon  X,  à  la  sollicitation  du  duc  de 
Wurtemberg,  la  canonisa  en  1520,  el  le  15 
avril  son  corps  fut  solennellement  levé  de 
terre  en  présence  de  plusieurs  cvéques  et 
d'un  grand  concours  de  peuple,  et  placé  dans 
l'église  d*Hunawihr.  11  fut  profané  et  brûlé 
Tingt-ncuf  ans  après,  par  les  luthériens.  — 
80  novembre. 

UUIIAS  (sainl),  martyr  en  Fithiopie,  est 
bonoré.chez  les  Grecs,  le  23  octobre. 

HUYËUGNOVË  (sainl),  Hœarnuivus,  dont 
les  reliques   furent  apportées   d'Irlande   en 
Bretagne  :  Téglise  de  Saint-Magloire  de  Pa-, 
ris  possédait  un  de  ses  doigts,  qui  se  gardait' 
dans  la  châsse   de  saint  Louihiern.  —  16 
juiti. 

HYACINTHE  (  saint),  Hyacinthus,  martyr 
à  Césarée  en  Cappadoce,  et  chambellan  de 
Fempereur  Trajan,  ayant  été  accusé  d'élro 
chrétien,  rui  à  subir  divers  tourments;  il  fut 
crnsuile  jeté  dans  un  cachot  où  il  mourut  de 
faim.  -^  3  juillet. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  à  Porto,  fut 
condamné  au  supplice  du  feu  et  livré  aux 
flammes,  qui  Fépargnèrent.  On  le  précipita 
ensuite  dans  le  fleuve,  d'où  il  sortit  encore 
eain  et  sauf.  11  fut  enfln  décapité,  par  ordre 
du  consulaire  Léonce,  sous  le  règne  de  Tra- 
jan.  Une  dame,  nommée  Julie,  le  6t  enterrer 
dans  une  propriété  qu'elle  avait  près  de  la 
Tille.  —  96  juillet. 

HYACINTHE  (sainl),  martyre  Rome,  soof- 
frit  avec  saint  Zotique  et  deux  autres,  sous 
l'empereur  Adrien.  —  10  février. 

HYACINTHE  (sainl),  martyr  au  pajs  des 
Sabins, souffrit  avec  saint  Alexandre  et  saint 
Tiburce.  —  9  septembre. 

HYACINTHE  (saint),  martjr  en  Lucanie 
avec  trois  autres,  est  honoré  le  29  octobre. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  a  Rome  avec 
saint  Prote,  son  frère,  étaient  tous  deux  eu- 
nuques, c'est-à-dire,  domestiques  de  sainte 
Eugénie.  Ils  souffrirent  avec  leur  maîtresse 
Tan  267,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien,  on,  selon  d*autres.  Tan  30^, 
pendant  celle  de  Tempereur  Dioclélien.  Le 
pape  saint  Damase,  qui  a  fait  en  vers  Tépi- 
taphe  de  saint  Hyacinthe  et  de  son  frère,  fit 
Ôler,en366,  la  terre  qui  recouvrait  leur  tom*- 
beau,  et  peu  de  temps  après  on  prêtre  nom- 
mé Théodore  y  bfltit  une  église  que  le  pape 
aaint  Symmaque  enrichit  d'ornements  et  de 
vases  précieux.  L'an  1592,  Clément  VIH 
transféra  leurs  corps  de  l'église  de  Saint-Sau- 
veur au  delà  du  Tibre  dans  celle  de  Saint- 
Jean-Bapliste.  —  11  septembre. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  A  Amastris 
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en  Paphiagonle,  était  un  chrétien  qui  jouis- 
sait dans  sa  patrie  de  l'estime  universelle,  à 
cause  de  ses  vertus  et  de  ses  belles  qualités. 
Comme  la  plupart  de  ses  compatriotes  étaient 
encore  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'idolÂ- 
trie,  il  s'appliquait  avec  zèle  A  leur  faire 
connaître  la  lumière  de  la  foi,  et  il  réussit  à 
en  convertir  un  grand  nombre.  Mais  ce  qui 
paralysait  une  partie  de  ses  efforts,  c'est  le 
culte  que  toute  la  ville  rendait,  de  temps  im- 
mémorial, à  un  arbre  du  voisinage,  remar- 
quable parsa  beauté  et  sa  grosseur. Plusieurs 
lois  Hyacinthe  s'était  élevé  contre  celte  sn*- 
perstition  idolàtrique,  mais  voyant  que  ses 
paroles  n'étaient  pas  écoutées,  il  ûi  abattre 
l'arbre  aGn  de  supprimer  la  cause  du  mal. 
Quoique  l'opération  se  fût  faite  secrètement, 
on  le  soupçonna  d'en  être  Fauteur,  et  l'on  se 
précipita  en  tumulte  sur  sa  maison,  ce  qui 
causa  une  émeute  dans  la  ville.  Les  plus  fu- 
rieux l'accablèrent  de  coups,  et  le  président 
Castrice,  loin  de  le  protéger  contre  une  popu- 
lace soulevée,  le  flt  mettre  en  prison,  où  il 
mourut  par  suite  des  mauvais  traitements 
qu'on  lui  avait  fait  subir.  Son  m.irtyre  eut 
lieu  au  commencement  du  iv*  siècle.  —  17 
juillet. 

HYACINTHE  (saint),  religieux  dominicain, 
né  en  1185,  au  château  de  Sase,  dans  le  dio- 
cèse de  Breslau  en  Silcâie  ,  était  fils  du  comte 
Bustache  de  Konski.  Il  montra  dès  l'âge  le 
plus  tendre  de  grandes  dispositions  pour  la 
vertu  et  sut  conserver  son  innocence  pen- 
dant le  cours  de  ses  études,  au  milieu  d'une 
jeunesse  licencieuse,  à  Cracovie,  à  Prague  et 
à  Bologne  :  il  prit,  dans  l'université  de  cette 
dernière  ville,  le  degré  de  docteur  en  droit 
et  en  théologie.  De  retour  dans  son  pays, 
Vincent,  évéque  de  Cracovie,  lui  donna  une 
prébende  dans  sa  cathédrale,  et  l'associa  au 
gouvernement  de  son  diocèse.  Hyacinthe  jus- 
tifia ce  choix  par  sa  capacité,  son  zèle  et  sa 
prudence,  sans  que  les  devoirs  nombreux 
que  lui  imposait  sa  place  lui  fissent  perdre 
1  esprit  de  prière  et  de  recueillement,  il  pra- 
tiquait des  mortifications  extraordinaires, 
assistait  régulièrement  à  tout  l'olfice  divin, 
visitait  el  servait  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux, et  distribuait  aux  pauvres  tous  ses  re- 
venus. L'évéque  Vincent,  s'étant  démis  de 
son  siège,  eut  pour  successeur  Yves  de 
Konski,  chancelier  de  Pologne,  et  oncle 
d'Hyacinthe.  Le  nouvel  évéque,  s'étant 
rendu  à  Rome  en  1218,  l'emmena  avec  lui 
ainsi  qu'un  autre  de  ses  neveux,  nommé 
Ceslas.  Comme  saint  Dominique  était  alors 
dans  cette  ville,  Yves  le  pria  d'envoyer  de  ses 
religieux  en  Pologne,  pour  y  exercer  les 
fonctions  de  missionnaires  :  ses  deux  neveux 
entrèrent  dans  le  nouvel  institut,  et  iis  ob- 
tinrent une  dispense  pour  faire  leurs  vœux 
après  six  mois  de;  noviciat,  et  Hyacinthe, 
alors  âgé  de  trente-trois  ans*,  fut  mis  à  la 
télé  de  la  mission  que  saint  Dominique  en- 
voyait en  Pologne.  Comme  la  règle  de  l'ordre 
leur  prescrivait  do  voyager  à  pied  e(  sans 
provisions,  ils  ne  prirent  pas  la  même  route 
que  l'évéque  de  Cracovie,  et  après  avoir  tra« 
versé  les  Etats  de  la  république  de  Venise^ 
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ils  entrèrent  daos  la  haate  Garînthie  et  y 
séjournèrent  six  mois.  Hyacinthe  y  donna 
rhabil  à  plusieurs  personnes  et  y  fonda  un 
monasièrede  son  ordre.  Ils  furent  reçus  avec 
de  grandes  marques  de  vénération  par  l'ar- 
ctievêiiue  do  Sallzbourg,  et  chemin  faisant  ils 
annoncèrent  Va  parole  de  Dieu  dans  la  Slyrie, 
rAulriche,  la  Moravie  etIaSilésie.  Leur  ar- 
river en  Pologne  fit  éclater  une  joieextraor- 
dinaire,  et  les  prédications  de  saint  Hyacin- 
the, soutenues  par  le  don  des  miracles,  pro- 
duisirent à  Cracovie  des  effets  merveilleux. 
Bicnîôt  celte  ville  changea  de  face  ;  tes  vices 
disparurent,  Tusage  des  sacrements  fut  réta- 
bli, et  Von  vit  renaître  les  beaux  jours  du 
christianisme  naissant.  Hyacinthe  fonda  à 
Cracovie  un  couvent  de  son  ordre,  sous  Tin- 
Tocalion  de  la  sainlcTrinilé  :  il  en  fonda  un 
second  à  Sandomir,  et  un  troisième  à  Plosko 
dans  la  Moravie.  C'est  vers  cclemps-là,  qu'il 
opéra  un  miracle  attesté  par  plus  de  quatre 
cents  témoins,  et  rapporté  dans  sa  bulle  de 
canonisation.  Se  trouvant  avec  trois  de  ses 
compagnous  sur  le  bord  de  la  Vistule,  dans 
Tintention  d'aller  prêcher  à  Visgrade,  comme 
le  fleuve  était  tellement  débordé  qu*aucun 
batelier  n'osait  se  hasarder  à  les  passer  sur 
l'autre  rive,  Hyacinthe,  ayant  fait  le  signe 
de  la  croix,  marcha  sur  les  eaux  i  la  vue 
d'une  grande  multitude  de  peuple  qui  l'atten- 
dait de  Taotrecôté  de  U  Vjslule.  Après  avoir 
prêché  dans  les  principales  villes  de  Pologne, 
il  entreprit  d'aller  évangéliser  les  peuples 
barbares  du  Nord,  et  bannit  ridolfttrie  de 

{dusieurs  contrées  qui,  jusaue-U,  avaient 
gnoré  le  vrai  Dieu.  Il  fonda  des  monastères 
dans  la  Prusse  et  la  Poméranie,  &  Catnmin, 
sur  rôder,  àPrémisliiu,  à  Culm,  à  Elbin, 
à  Kœnisberg,  dans  l'Ile  de  Rugen  et  dans  la 
péninsule  de  Gédao,  alors  déserte,  et  où  il 
prédit  qu1l  se  formerait  dans  la  suite  une 
grande  ville. En  effet,  Primislas,  roi  de  Polo- 
gtm,  y  jeta  en  1295  les  fondements  de  Dant- 
2ick.  L'infatigable  missionnaire  parcourut  le 
Danemark,  la  Suède,  la  Gotbie  et  laNorv^ége, 
pays  qui  élaientencore  en  partie  idolâtres  ;  iî 
y  fonda  des  monastères  et  y  laissa  de  dignes 
ouvriers,  capables  de  continuer  le  bien  qu'il 
avait  commencé.  La  fatigue  que  lui  cau- 
saient ses  travaux  apostoliques  et  la  rigueur 
du  climat  ne  lui  firenc  rien  relâcher  de  la 
sévérité  de  la  règle,  à  laquelle  il  ajoutait 
même  des  austérités  extraordinaires.il  jeû- 
nait au  pain  et  à  l'eau,  les  vendredis  et  les 
Teilles  des  fêtes,  couchait  sur  la  terre  nue, 
et  même  au  milieu  des  champs  ;  mais  autant 
il  était  dur  à  lai-même,  autant  il  était  chari- 
table et  compatissant  envers  le  prochain,  et 
la  vue  des  malheureux  lui  arrachait  des  lar- 
mes, n  passa  ensuite  dans  la  basse  Russie  ou 
Russie  Rouge,  et  engagea  le  prince  ainsi 
qu'une  grande  partie  de  son  peuple  à  renon- 
cer au  schisme  des  Grecs,  pour  se  réunir 
à  l'Eglise  catholique.  H  fonda  des  cou- 
vents a  LimbourgetàHalitz,  pénétra  jusqu'à 
la  mer  Noire,  et  jusque  dans  les  Mes  de  l'Ar- 
chipel :  tournant  ensuite  vers  le  Nord,  il  pé- 
nétra dans  le  grand-duché  de  Moscovie,  ap- 
pelé aussi  Russie  Noire,  et  s'y  livra  à  la  coa- 


rersion  des  idolâtres,  des  mahométans  et 
des  Grecs  schismatiques.   Le  duc  Yoldimir 
resta  attaché  à  l'erreur,  mais  U  permit  à  saiot 
Hyacinthe  de  prêcher  dans  ses  Etals  ;  ce  que 
la  renommée   publiait  de  sa  doclrinA  et  de 
ses  miracles  lui  attirait  une  grande  afflaence 
d'auditeurs  et  la  plupart  ouvraient  les  yeux 
à  la  vérité.  Cn  jour  que  les  idolâtres  étaient 
à  genoux  devant  un  grand  arbre,  qui  setron- 
vait  dans  une  tte  duBorysthène,  aujoard'bm 
le  Niéper,  il  fit  en  leur  présence  on  miracle 
qui  les  détermina  à  abattre  l'arbre ,  à  briser 
leurs  idoles  et  à  embrasser  la  religion  chré- 
tienne. Ces  nombreuses  conversions  irritè- 
rent le  duc,  qui  employa  les  menaces  et  même 
les  persécutions  contre  ceux  qui  avaient  em- 
brassé le  christianisme;  mais  le  ciel  ne  tarda 
pas  à  le  punir  de  sa  cruauté.  Les  Tartires 
étant  venus,  en  1231,  assiéger  Kiow,  sa  capi- 
tale, après  l'avoir  prise  d'assaut,  ils  la  rédui- 
sirent en  cendres.  Tandis  que  des  ruisseaux 
de  sang  coulaient  dans  les  rues,  et  que  les 
édifices  étaient  la  proie  des  fiammes,  saint 
Hyacinthe,  tenant  un  ciboire  d'une  main  et 
une  image  de  la  sainte  Vierge  de  l'autre,  sor- 
tit du  couvent  qu'il  venait  de  fonder,  passa 
au  milieu  de  l'incendie  et  traversa  le  Niéper. 
Il  retourna  ensuite  à  Cracovie,  et  conlinoa 
de  prêcher  à  la  ville  et  dans  les  campagnes. 
En   1233,  il  fit  la  visite  des  couvents  qo  il 
avait  fondés  en   Danemark,  en  Suède,  es 
Prusse,  en  Moscovie,  et  pénétra  jusque  chef 
les  Tarlares.  Saint  Dominique,qni  avait  tou- 
jours eu  le  projet  d'aller  prêcher  l'Evangile 
dans  la  Cumanie,  pays  habité  par  les  Jazjges, 
qu^on  regardait  comme  le  plus  barbare  de 
tous  les  peuples  infidèles,  voyant  qu'il  n« 
pouvait  1  exécuter  par  lui-même,  y  envoya 
quelques-uns  de  ses  disciples,  qui  cornmeD- 
cèrenl  leur  mission  en  1S28.  Hyacinthe  voo- 
Jut  travailler  aussi  à  cette  vigne  ingrate,  et 
cn  peu  de  temps,  il  convertit  un  grand  nom- 
bre de  barbares,  entre  autres  nn  prince  do 
pays  qui,  en  124^5,  vint  au  concile  gîènéral de 
Lalran,  avec  plusieurs  seigneurs  desa  nation. 
H  parcourut  la  grande  Tartarie,  pénétra  jus- 
que dans  le  Thibet  et  jusque  dans  leCatbaj, 
nom  sous  lequvl  on  désignait  alors  une  par- 
tie de  la  Chine  :  aussi  quand  d'autres  mis- 
sionnaires arrivèrent  dans  ces  pays  au  xvn« 
siècle,  ils  y  retrouvèrent  encore  plnsieors 
vestiges  de  christianisme.  Hyacinthe  rerini 
en  Pologne  par  la  Kussie  Rou^e,  et  y.^®'^**^'^' 
tit  le  prince  Caloman  et  sa  femme,  qui,  1*0"  f| 
l'autre,  vécurent  dans  la  continence  toutw 
reste  de  leors  jours.  11  repassa  aussi  par  j* 
Podoiîc s  la  Volhinie,  la  Lithuaniê,et  fosd* 
un  couyent  à  Wilna.  Après  avoir  V^t^^ 
environ  quatre  mille  lieues,  il  arriva  «Cw- 
covie  lan  1257.  H  y  avait  peu  detwipM»" 
était  de  retour,  lorsqu'une  femme  de  qw"'* 
lui  ayant  envoyé  son  fils  pour  le  prier  oevs- 
nir  faire  des   instructions  à  ses  vassaai,  w 
jeune  homme  se  noya  en  traversant  ^^^J!r 
Yière  pour  se  rendre  près  de  sa  mère  ;  ce»e- 
€i,  accablée  de  douleur,  fit  porter  le  cadam 
rfe  son  fils  aux  pieds  du  serviteur  ««  "**  j( 
qui  après  avoir  prié  quelque  tenipsi  l«  I 
par  la  main  et  lui  rendit  la  vie.  Sàï^  ^r 
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cintbe  tomba  malade  le  Ifr  août,  ^t  Dieii  lui 
Qt  connaître  qa*il  monrrait  fe  lendemain, 
Kte  de  VAssomplion  de  la  sainte  Vierge, 
qu'il  avait  toujours  honorée  comme  $a  pa* 
tronne.  Le  jour  suiyant,  Il  assista  à  matines 
et  à  la  messe,  reçut  rexlréme-onclion  et  Iq 
saint  viatique  au  pied  de  Tautei,  et  mourut 
quelques  heurçs  après.  Sa  sainteté  ayant  été 
attestée  par  un  grand  nombre  de  miracles,  il 
fut  canonisé  par  Clément  VIII  en  159ï.  On 
garde  ses  reliques  dans  une  magnifique  cha- 
pelle érigée  à  Cracovie  sous  son  Invocation. 
Anne  d'Autriche,  épouse  de  Louis  XHI,  en 
obtint  une  portion,  de  Ladislas,  roi  de  Polo* 
gne,  et  en  fit  présent  aux  Dominicains  de  la 
rue  Saint-Honoré,  à  Paris.  Saint  Byaciplbe 
est  appelé  par  les  auteurs  ecclésiastiques, 
l'Apôtre  dn  Nord,  et  le  Thaumaturge  de  son 
siècle.  — 16  août. 

HYACINTHE  MARESCOTTI  (sainte),  Hya- 
cinf/^a,  vierge,  fille  de  Marc-Antoine  Mares- 
cotli,  comte  do  Vignaneilo,  naquit  en  1588, 
et  ^^çutaubaptémolenom  de  Clarisse  qu'elle 
changea  en  celui  d'Hyacinthe,  lors  (te  son 
entrée  en  religion.  Sa  première  jeunesse  fut 
assez  pieuse;  mais  en  avançant  en  Hge  elle 
prit  du  goût  pour  la  parure  et  les  vanités  du 
0ionde,  et  quoique  placée  dans  un  couvent 
pour  y  perfectionner  son  éducation,  elle  ne 
s'occupait  g;uère  que  do  frivolités  et  se  mon« 
trait  très-dissipée.  Le  mariage  de  sa  sœur  ca- 
dette avec  le  marquis  de  Cnpimachi  lui  causa 
beaucoup  de  dépit  et  d'envie,  lui  fit  perdre 
sa  gaieté  et  sa  bonne  hameur,  et  la  rendit 
capricieuse.  Son  père,  voyant  qu'il  était  dif- 
ficile de  vivre  avec  elle,  lui  proposaàese  faire 
religieuse,  et  quoiqu'elle  ne  se  sentit  aucune 
vocation  pour  le  cloître,  elle  céda  néanmoins 
aui  désirs  de  sa  famille  et  prit  le  voile  dans 
le  monastère  de  Saint- Bernardin  de  Viterbe, 
du  tiers  ordre  de  Saint-François.  Son  en- 
trée en  religion  ne  changea  ni  sesgoûls,  ni 
son  caractère  :  à  peine  entrée  au  couvent, 
elle  s'y  fit  meubler  avec  luie  une  cbaoïbre 
particulière,  et  ne  remplissait  qu'avec  négli- 
gence et  par  manière  d'acquit  le^  devoirs 
imposés  par  la  règle;  sa  principale  occupa- 
tion était  de  satisfaire  ses  caprices  cl  sa  va* 
nité.  A  cdlé  de  ces  défauts,  on  remarquait  eu 
clic  un  grand  amour  pour  la  pureté,  un  i)ro- 
fond  respect  pour  les  mystères  de  la  religion 
<  t  beaucoup  de  soumission  pour  ses  parents: 
c'était  uniquement  en  vertu  de  cette  soumis- 
sion qu'elle  se  trouvait  au  couvent,  il  y  avait 
diK  ans  an'elley  vivait  de  la  sorte,  lorsqu'elle 
tomba  sérieusement  malade.  Ayant  fait  ap- 
peler le  confesseur  de  la  maison,  celui-ci, 
qui  était  an  saint  religieux  de  Tordre  do 
Saint-François,  n'eut  pas  plutôt  vu  le  luxe 
avec  lequel  la  chambre  d'Hyacinthe  était  dé- 
corée, ^u'il  refusa  de  l'entendre  et  se  retira 
en  lui  disant,  d'un  ton  sévère,  que  le  paradis 
n'était  pas  l'ait  pour  les  personnes  vaines  cl 
superbes.  «  11  n'v  a  donc  plus  d'espérance 
pour  moi,  j»  s'écria-t-ello,  toute  consternée? 
Le  confesseur  lui  répondit  .que  le  seul  moyen 
de  sauver  son  flme  éiait  de  demander  à  Dieu 
pardon  de  sa  vie  passée,  de  réparer  le  scan* 
dalc  qu'elle  atait  donné  à  ses  couipagnes,  et 
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de  commencer  une  vie  toute  nouvelle,  flya* 
cînthe  se  rendit  sur-le-champ  au  réfectoire, 
où  la  communauté  était  réunie. et  là,  fondant 
en  larmes,  elle  se  prosterna  an  tnilien  de  U\ 
salle,  demanda  publiqqement  pardaa  do« 
scandales  qu'elle  avait  donnés.  Cette  çlémar* 
che  étonna  et  réjouit  en  même  temps  toutes 
ses  compagnes  ;  mais  la  conversion  d'Hya-* 
cinlhe  ne  fit  pas  des  progrès  rapides  dans  le« 
commencements  ;  il  fallut  une  nouvelle  ma-^ 
ladle  pour  la  déterminer  à  exécuter  ses  pro-> 
messes  dans  tonte  leur  étendue;  mais  alom 
son  sacrifice  fut  complet.  Embrassant  avec 
ardeur  les  austérités  de  la  pénitence»  un  fa-* 
got  de  sarments  devint  son  lit,  une  pierrsr 
son  oreiller,  une  vieille  tonique  son  seul 
vêtement.  Elle  marchait  presque  topjour» 
nU' pieds,  el  les  mortifications  qu'elle  s'impo- 
sait n'avaient  d'autres  bornes  que  rimpos^ 
sibilité  d'aller  plus  loin  sans  mettre  $a  vi^ 
en  danger.  Les  méditations  fréquente»  qu'elle 
faisait  sur  les  souffrances  de  Jéços-Christ 
lui  inspiraient  une  telle  horreur  dp  sa  vio 
passée,  qu'elle  recherchait  par  des  aostéri- 
tés  de  tout  genre  à  en  effacer  jusqu'au  sou- 
venir. Toutes  ses  affections  étaient  concen* 
trées  dans  on  seul  sentiment,  l'amour  do 
Dieu  et  du  prochain;  et  quoique  renferméo 
dans  l'intérieur  d'un  monastère,  elle  trouva 
moyen  d'exercer  sa  charité  au  dehors.  Pen- 
dant une  épidémie  qui  désola  Viterbe,  elie 
fonda  deux  associations,  Tune  destinée  à  re- 
cueillir des  aumônes  pour  les  convalescents» 
les  pauvres  honteux  et  les  pnsouuiers,  et 
l'autre  pour  le  placement  des  personnes  Agées 
el  infirmes  dans  on  hôpital  fondé  à  cet  effet. 
Elle  donna  le  nom  d'Oblats  de  Marie  aux 
membres  de  ces  deux  associations  qu'ello 
dirigeait.  C'est  ainsi  qu'elle  passa  les  der- 
bières  années  de  sa  vie,  tout  occupée  da 
soin  des  malheureux  dont  elle  était  la  mère. 
Dieu  la  favorisa  de  plusieurs  grâces  privi^ 
légiées,  et  surtout  dn  don  de  la  plus  sublime 
oraison.  Atteinte!  à  l'âge  de  cinquante-cinq 
ans,  d'une  maladie  aiguë  qui  l'emporta  ea 
quelques  heures,  sainte  Hyacinthe,  malgré 
les  douleurs  atroces  qu'elle  souffrait,  reçut  tes 
derniers  sacrements  avec  un  grand  calma 
et  une  grande  piété  et  mourut  en  ItM.  La 
cardinal  Marescotti ,  sou  neveu,  sollicita  sa 
béatification,  qui  fut  prononcée  en  1726  par 
Bciiolt  Xlll,  qui  était  de  la  même  famille  » 
et  Pie  Vil  la  canonisa  eu  1807.— 31  janvier. 

HYDRE  (sainte),  Hydra^  est  honorée  à 
Siënc  en  Egypte  le  8  décembre. 

HVGIN  (saint),  Hyginua^  pape  et  marlvr, 
succéda  l'an  139  à  saint  Télesphore.  L'E-* 
glise  jouissait  alors  de  quelque  tranquillité, 
sous  l'empereur  Anlonin,  qui,  sans  aimer 
les  chrétiens,  ne  voulait  pas  cependant  qu'on 
les  persécutât  pour  cause  de  religion.  La 
démon,  jaloux  dé  cette  espèce  de  paix,  sus* 
cita  Cerdon  pour  la  trooMer  par  ses  nou- 
veau tés.  Cet  hérésiarque,  qui  cachait  la 
cruauté  d'un  loup  sous  la  douceur  appa- 
rente d'un  agnuau,  vint  de  la  Syrie  à  Rome» 
vers  Tan  1^0,  et  se  mît  aussitôt  à  répandre 
des  erreurs  muntrueuscs  qui  fuient  ensuite 
adoptées  et  propagées  par  Marcion.  11  c<;-« 
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fteigoait  la  doctrine  des  Aenx  principes,  Vun 
bon  et  l'autre  mauvais,  doctrine  qui  enfanta, 

iilus  lard,  le  manichéisme.  Saint  Hygin,  à 
a  vigilance  duquel  rien  n'échappait  , 
sépara  de  la  communion  des  fidèles  Cerdon, 
qai  eut  recours  à  l'hypocrisie  et  rétracta 
ses  impiétés  sans  y  renoncer  dans  son  cœur, 
car  il  continua  de  dop^matiser  en  secret.  Hy- 

5 in  n'eut  pas  plutôt  été  instruit  de  cette  con- 
uite  qu'il  l'excommunia  une  seconde  fois. 
Comme  si  ce  n'eût  pas  été  assez  d'un  tel 
fléau  dans  l'Eglise  de  Dieu,  Valentin,  piqué 
de  ce 'qu'on  ne  l'avait  pas  fait  évéque,  renou* 
yela  plusieurs  impiétés  de  Simon  le  Magicien, 
auxquelles  il  joignit  des  absurdités  de  son 
invention,  dont  il  infecta  la  ville  d'Alexan- 
drie ;  et  ensuite  il  se  rendit  à  Rome  pour  s'y 
faire  de  nouveaux  disciples.  Le  saint  pape 
essaya  d'abord  les  voies  de  douceur  pour  le 
ramener  A  la  vérité,  mais  cette  bonté  envers 
un  novateur  aussi  opiniâtre  que  dissimulé, 
ne  produisit  pas  tout  l'effet  que  l'on  avait 
droit  d'en  attendre  ;  et  comme  il  ne  voulait 
pas  se  rétracter,  saint  Pio,  successeur  de 
ifygin,  fut  c<mtraint  de  recourir  aux  voies  de 
rigueur  et  de  le  chasser  de  l'Eglise,  la  pre- 
mière année  de  son  pontifical.  Saint  Hygln 
mourut  l'an  U2,  après  avoir  occupé,  pen- 
dant près  de  quatre  ans,  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Le  Martyrologe  romain  lui  donne  le 
titre  de  martyr  ;  cependant  on  croit  généra- 
lement que  s'il  souffrit  pour  Jésus-Christ , 
ce  ne  fut  pas  jusqu'à  donner  sa  vie,  et  qu'il 
mourut  en  paix.  —  11  janvier. 
H¥PACE  (saint},  Hypatius^  enfant  et  mar- 


tyr A  Bytance,  souffrit  avec  saint  Lncillien, 

Îui,  de  prêtre  des  idoles,  devint  prêtre  de 
ésus-Christ.  Après  divers  tourmenta,  ili 
furent  jetés  dans  une  fournaise  et  ils  en  sor- 
tirent aussi  sains  qu'en  y  entrant.  Saint 
Hypace  fut  ensuite  décapité  par  ordre  da 
président  Sylvain,  vers  l'an  273,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Aurélien.  —  3 
juin. 

HYPACE  (saint),  tribun  et  martyr  à  Tri. 
poli,  en  Phénicie  fut  converti  par  le  soldai 
saint  Léonce  et  souffrit  avec  lui  sous  le  pré- 
sident Adrien.  —  18  juin. 

HYPACB  (saint),  confesseur  en  Phrygie, 
florissait  au  milieu  du  y*  siècle.  —  17  juio. 

HYPACE(saint),  évéqnedeGangresen  Pa- 
phlagonie,  revenait  du  concile  général  de  Ni* 
cée,  en  325,  lorsqu'il  fut  attaqué ^sur  sa  roule 
par  des  novatiens  qui  le  lapidèrent  en  halo? 
de  la  foi  catholique  dont  il  était  l'un  desplos 
zélés  défenseurs.  —  ik  novembre. 

HYPACE  (saint),  martyr  du  montSinaT, 
fut  massacré  avec  plusieurs  autres  tant  moi- 
nes que  laïques  par  les  Sarrasins,  dans  le 
V*  siècle.  —  14  janvier. 

HYPACE  (saint),  évéque  en  Lydie  et  mar- 
tyr à  Constantiuopli*,  avec  saint  André  pré^ 
tre,  fut  mis  A  mort  pour  le  culte  des  «^ainies 
imngcs ,  vers  l'an  730,  sons  l'empereur  Léoo 
risaurien,  après  avoir  eu  la  barbe  br&lée  et 
la  peau  de  la  tête  enlevée.  — 29  août. 

UYPOLISTRE  (saint)  BypoUster,  martyr, 
est  honoré  à  Alripalde,  dans  le  royaume 
de  Naples,  où  il  y  a  une  église  qui  porte  sod 
nom.  '  13  février. 
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IBISTION  (saint),  confesseur,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  26  août. 

IDABEHGE  ou  EoBuanB  (sainte),  Eadbur^ 
gtif  vierge  et  religieuse,  était  flile  de  Penda, 
roideMerciccn  Angleterre,  et  sœur  de  sainte 
Kyneburge.  Elle  quitta  le  monde  et  la  cour 
pdur  se  consacrer  A  Dieu,  et  elle  prit  le  voilo 
dans  le  mon«istèrc  de  DormuniJescastrc ,  au 
comté  de  Northampton  ,  dont  K v  ncl)urge 
était  abbesse  et  où  ses  sœurs  Kyncswide  ot 
Kynesdre  étalent  religit^uscs.  On  croit 
qu'elle  mourut  dans  ce  monastère,  ou  du 
moins,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  y 
fut  enterrée  vers  la  Gn  du  vu*  siècle,  puis- 
que son  corps  y  fut  vénéré  pendant  long- 
temps, avant  qu'il  ne  fût  transféré  avec  ceux 
de  ses  trois  sœurs  à  Peterbnrgh,qui  est  situé 
à  deux  milles  de  Dormundescastre.  Vers  Tan 
lO^'O,  un  moine  nommé  Balger  porta  ces 
reliques,  avec  celles  de  saint  Oswaid,  dans 
rabbayedefierg-Saint-VinoY,  en  Flandre. 
Elles  furent  brûlées  dans  l'incendie  qui  con- 
suma cette  abbaye  en  1588  ;  mais  une  par- 
tie do  leurs  cendres  furent  recueillies  et  pla- 
cées dans  le  tombeau  qu'occupaient  leurs 
ossements.  —  20  juin. 


IDE  on  Ittb  (la  bienhearcusc),  Ida  oa 
7^a,  veuve,  d'une  des  plus  Illustres  familles 
de  l'Aquitaine,  naquit  sur  la  fin  du  vr  siè- 
cle, et  était  sœur  de  saint  Afodoald,  évéïue 
de  Trêves.  Elle  épousa,  très-jeune  encore,  le 
bienheureux  Pépin  de  Landen,  dont  elle  eol 
un  fils  nommé  Grimoald  et  deut  filles,  sainte 
Gertrude  et  sainte   Heggue.  Stin  mari,  qoi 
était  gouverneur  d'une  partie  de  l'Australie, 
fut  fait  maire  du  palais  de  ce  royaume  lors- 
que Clotaire  II  devint  seul  maître  de  la  mo- 
narchie frdnçaise,  c'est-à-dire,  en  614.  Ide 
se  sanctifia  au  milieu  des  dangers  de  la  coor. 
et  fut,  ainsi  que  son  illustre  mari,  un  mo- 
dèle de   piété.   Ses  filles,  formées  par  son 
exemple  et  par  ses  instructions,  parvinrent, 
comme  elle,  à  une  émincnte  sainteté.  Pépin 
étant  devenu  successivement  premier  mi- 
nistre des  rois  Dagobert  et  Sigebert,  Ton 
fils  et  l'antre  petit-fils  de  Clotaire  II,  moarat 
saintement  Tan  6M),  et  la  bienheureose  Ide, 
devenue  veuve,    prit   en  dégoût  le  moode 
qu'elle  n'avait  jamais  aimé,  et  en  Wî  elle 
se   retira  dans  le  monastère    de  Nivelle, 
qu'elle  avait  fondé,  et  dont  sainte  Gertrode. 
sa  fille,  était  abbesse.  Elle  passa  les  cisf 
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dernières  années  de  sa  vie,  obéissant  à  sa 
fille  comme  la  dernière  des  religieuses  el 
redoublant  de  ferveur  à  mesure  qu'elle  ap- 
prochait de  l'élernité.  Elle  mourut  en  652  et 
son  corps  fut  enterré  à  câté  de  celui  de  son 
mari.  On  les  mit  ensuite  l'un  et  Tautre  dans 
une  chflsse,  ainsi  que  celui  de  sainte  Ger- 
trade,  et  on  les  esposa  à  Nivelle  à  la  véné- 
ralion  publique.  Les  martyrologes  de  Flan- 
dres ta  nomment  sous  le  5  mai. 

IDE  (sainte),  veuve,  Glle  d'un  seigneur 
que  Cliarlcmagne  honorait  de  sa  confiance, 
fut  élevée  dans  la  piélé  et  se  perfectionna 
dans  le  service  de  Dieu  par  les  exemples 
d*Odile  cl  de  Gertrude,  filles  de  Pépin,  qui 
f  ivaient  dans  la  virginité.  Charlemagne  la 
maria  au  comte  Ëgbert  et  lui  donna  une 
dot  considérable.  Jamais  union  ne  fut  plus 
heureuse  ni  plus  sainte  ;  mais  Dieu  lui 
ayant  enlevé  son  mari,  elle  se  trouva  veuve 
à  la  fleur  de  Tâge  ;  mais  loin  de  penser  à  se 
remarier,  elle  ne  profita  do  sa  liberté  que 
pour  s'appliquer  plus  exclusivement  encore 
a  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  aux 
exercices  de  la  pénitence.  Tous  ses  revenus 
étaient  employés  au  soulagement  des  pau- 
vres on  à  la  décoration  des  temples  du  Sei- 
^neur.  Elle  se  fil  construire  une  chapelle 
dans  Tcglise  qu'elle  avait  fondée  près  de  sa 
demeure,  et  elle  s'y  retirait  souvent,  afin  de 
jse  livrer  en  secret  à  son  attrait  pour  la 
prière  ;  souvent  elle  y  reçut  du  ciel  des  fa- 
veurs extraordinaires  dont  Dieu  seul  était 
témoin.  Quoique  la  maladie  qui  la  conduisit 
au  tombeau  fut  longue  et  douloureuse , 
jamais  on  ne  Tentendit  se  plaindre.  Elle 
mourut  après  le  commencement  du  ix«  siè* 
de,  sops  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire. — 
h  septembre. 

IDE  (la  bienheureuse),  fille  de  Godefrot  le 
Barbu,  duc  de  la  basse  Lorraine,  et  de  Dode, 
sortait  du  sang  de  Charlemagne.  Elle  épousa 
Eustache  11,  comte  de  Boulogne,  dont  elle 
eut  Godefroi  de  Bouillon,  qui  dovint  plus 
lard  roi  de  Jérusalem,  Eustache  Hl,  el  Bau* 
douin  qui  lui  succéda  sur  le  trône.  Devenue 
veuve,  elle  sanctifia  son  veuvage  par  la  pra« 
lique  de  toutes  les  vertus.  Sa  douceur,  sa 
charité  et  sa  piété  la  rendirent  chère  au  peu- 
ple, qui  l'aimait  comme  une  mère  et  qui  la 
respectait  comme  une  sainte.  Elle  mourut  le 
13  avril  1113,  à  Tâge  de  soixante-treize  ans, 
et  son  corps  fut  enterré  dans  Tabbaye  de 
Saint-Waast,  comme  elle  l'avait  ordonné; 
mais  il  a  été,  depuis ,  transporté  à  Paris  et 
déposé  dans  l'église  des  religieuses  du  Saint- 
Sacrement,  qui  ont  toujours  célébré  sa  fête 
le  13  avril. 

IDE  DE  NIVELLE  (la  bienheureuse),  de 
Tordre  de  Ctleaux,  fiorissail  dans  le  xii*  siè- 
cle, et  elle  est  honorée  à  Uamey ,  près  de  Na- 
mur,  le  16  décembre. 

IDE  (la  bienheureuse),  première  abbesse 
d'Argcniiolc,  monastère  de  la  dépendance  de 
CIteaux,  dans  le  diocèse  do  Soi.*>sons,  mou- 
rut dans  le  milieu  du  xiii'  siècle.  —  25  mars, 

IDESBAUD  (le  bienheureux),  Idesboldus, 
abbé  de  Notre-Dame  des  Dunes,  en  Flandre, 
mourut  en  1167.  Cinq  siècles  après  sa  mort, 


son  corps  fat  trouré  sans  corruption.  —  18 
fivril. 

lE  (sainte),  /a,  martyre  en  Perse,  fut  mas- 
sacrée ainsi  que  ses  compagnes ,  avec  neuf 
mille  chrétiens  captifs,  sous  le  roi  Sapor  If» 
et  par  son  ordre.  On  avait  bâti  en  son  hon- 
neur une  église  que  l'empereur  Jusiinien  fit 
restaurer.  —  k  aoûL 

IGNACE  (saint), /^fia/tus,surnomméThéo- 
pliore,  évoque  d'Antioche  et  martyr,  était 
disciple  des  apôtres,  qui  le  placèrent  sur  le 
siège   d'Antioche,    après  la  mort  de  saint 
Evode,  ou  même  de  son  vivant,  selon  quel- 
ques auteurs.  Il  fut  un  modèle  de  toutes  Tes 
vertus  épiscopales   pendant  quarante  ans 
qu'il  gouverna  celle  Eglise.  Dans  la  persé- 
cution de  Domitien,  il  ne  cessa  de  veiller  sur 
son  troupeau  el  de  l'exhorter  à  combattre 
courageusrment  pour  Jésus-Christ;  et  lors* 
que  la  paix  fut  rendue  à  TEulise,  Il  s'en  ré- 
jouit pour  l'avantage  des  fidèles,  mais  il  s'en 
affiigea  pour  son  propre  compte,  parce  qu'il 
perdait  l'occasion  de  donner  sa  vie  pour  la 
religion.  Trajan,  qui  était  parvenu  à  l'em- 
pire après  Nerva,  successeur  de  Domitien, 
ayant  vaincu  les  Daces  et  les  Scythes,  réso- 
lut de  tourner  ses  armes  contre  les  Parthes, 
et  étant  arrivé  à  Antioche,  le  7  janvier  107, 
il  voulut  que  tous  les  chrétiens  adorassent 
les  dieux  de  l'empire ,  et  cela  sous  peiae  do 
mort.  Ignace,  qui  soupirait  après  le  mar- 
tyre, et  qui  n'était  inquiet  que  pour  son 
troupeau,  ayant  été  arrêté  et  conduit  devant 
Tempereur,  celui-ci  l'apostropha  en  ces  ter- 
mes :  Ce$t  donc  vous,  mauvais  génie^  qui 
08ez  enfreindre  mee  ordres,  et  qui  excitez  /es 
autres  à  se  perdre  misérablement  f  —  Le  nom 
de  mauvais  aénie  ne  convient  pas  à  celui  qu*on 
appelle  Theophore,  —  Qu*entendeS'VOus  par 
Théophore  f  —  Celui  qui  porte  Jésus-Christ 
dans  son  cœur.  —  Croyez -vous  que  nouê 
n'ayons  pas  dans  nos  cœurs  les  dieux  qui  nou$ 
font  triompher  des  ennemis  de  l* empire?  — 
C'est  une  erreur  d'appeler  dieux  les  démons 
que  vous  adorez  :  il  n'y  a  qu'un  Dieu^  qui  a 
fait  le  ciel  et  la  terre;  il  n'y  a  qu'un  Jesui^ 
Christ^  son  Fils  unique^  dans  le  royaume  du- 
quel  je  désire  ardemment  d'être  admis.  — 
Vous  voulez  sans  doute  parler  de  celui  qui 
fut  crucifié  sous  Ponce  Pilaie  ?  —  Oui,  de  lui* 
même.  Trajan,  irrité  de  ces  réponses  du  saint 
évéque,  prononça  contre  lui  la  sentence 
suivante  :  Nous  ordonnons  au  Ignace^  qui 
dit  porter  en  lui  le  Crucifié,  soit  lié  et  conduit 
à  Rome 9  pour  y  être  dévoré  par  les  bêtes  et 
pour  servir  de   spectacle  au  peuple.   Saint 
Ignace,  après  avoir  rendu  grâces  an  Sei- 
gneur du  bonheur  qu'il  avait  de  mourir  pour 
sa  cause ,  mit  lui-même  ses  chaînes ,  pria 
pour  son  Eglise  et  la  recommanda  à  Dieu 
avec  larmes;  ensuite  il  se  livra  aux  dix  sol- 
dais chargés  de  le  conduire  à  Rome,  et  qu'il 
appelle  dix  léopards,  à  cause  de-leur  féro- 
cité et  des  traitements  cruels  qu'ils  lui  firent 
endurer  pendant  le  voyage.  La  Irarersée, 
qui  se  fit  dans  une  saison  rigoureuse,  fut 
encore  allongée  par  des 'détours  el  des  relâ- 
clies  sur  plusieurs  points  de  la  côte.  Cetto 
manière  de  naviguer  fournit  au  saint  mar** 


tyr  Tocoasioa  ée  confirmer  dam  la  foi  \e% 
Eglises  des  villes  par  où  il  passait,  les  exhor- 
tant à  fair  Ici  wliniiics  et  les  hérésies,  i 
mépriser  la  vie  préfente  po«)r  ne  soupirer 
qu'après  les  biana  éternais.  Partout  oà  ta 
oa?lra  a'arrétaît,  les  idèles  ila  Toiainage  ac« 
couraieai  ponr  le  voir  al  pour  lai  rendra 
tous  les  services  qui  dépendaient  d'feax.  Ar- 
rivé à  Smyrtie,  il  proita  dis  la  liberté  qu'on 
lui  laissa  de  deecendre  à  terra  ponr  visiter 
aaint  Polyoarpe,  évéqne  ëe  ofett«  rille>  et  «ai 
avait  été  comma  lui  dtseipleëe  l'ai>4tre  saint 
Jean»  Ces  deux  haimnas  aposMiqnes  s'en- 
tretinrent des  choses  da  Dian,  de  l'état  do 
l'Eglise  d'Antioobe  a(  des  antres  Eglises  d'A- 
sie, que  saint  IgnadB  recommanda  vivesient 
à  saint  Polyearpc  :  ce  dernier i  an  prenant 
congé  dn  martyr  haisa  ses  efaalnes  avec  ras- 
piect.  Avant  de  quitter  Smyme,  il  reçut  l€« 
députés  de  l'Eglise  d'Ephèse^  i  la  téta  des- 
quels était  Onésyrae,  évéqne  de  cette  villa^ 
ceux  de  rEp;ltse  de  Magnésie  avec  Damas, 
qui  en  était  évéqne»  et  Polybe,  évéqne  d<a 
Tralles.  Saint  Ignace  écrivit  de  Smyme  qaa* 
tre  lettres,  quon  peut  ranger  immédiate» 
ment  après  les  Epitras  inspirées,  et  qu'on 
croirait  dictées  par  le  Saint-Esprit,  tant  sont 
admirables  les  instructions  qu'elles  renfer- 
ment. La  première  est  àdreaséa  aux  Ephé* 
aiens;  la  deuxième  aux  fidèles  de  Magnésie; 
la  troisième  à  ceux  de  Tralles  «  et  la  qua- 
trième à  ceux  de  Rome,  qu'il  conjure  da 
n'employer  ni  leur  crédit  auprès  des  hom- 
mes ,  ni  leurs  prières  auprès  de  Dieu  pour 
empêcher  l'exécution  de  la  santenca  portée 
contre  lui*  Après  s'être  rembarqué  i  il  fit 
voilô  pour  Troade,  où  il  apprit  que  Dieu 
avait  rendu  la  paix  à  TEglise  d'Antioche* 
Cette  nouvelle  la  consola  et  calasa  les  in«* 
quiétudes  oceasionnées  par  la  crainte  qu'il 
ne  se  trouvât  quelques  personnes  faiblee 
dans  son  troupeau  »  si  la  persécution  eût 
continué.  C'est  de  Troade  qu'il  écrivit  trois 
autrea  lettres ,  l'une  à  l'Eglise  de  Philadel-» 
phie,  la  deuxième  à  celte  de  Smyrne  et  la 
troisième  a  saint  Polyoarpe.  Il  eût  bien  yonla 
écrire  aux  autres  Eglises  d'Asie;  mais  saa 
gardes  ne  lui  en  ayant  pas  laissé  le  temps,  il 

Îria  saint  Polyearpc  de  le  faire  pour  lui^  De 
roade,  il  arriva  à  Napoli^  et  de  lA  à  Philip- 
Jes  en  Macédoine.  Il  traversa  cette  province 
^ied  ainsi  c^ue  l'Epire»  et  ayant  trouvé  A 
Bpidamoe,  aujourd'hui  Duraxsoi  un  vaisseau 
prêt  A  partir,  Il  s'y  embarqua ,  toujours  ao« 
compaané  de  ses  gardes,  traversa  l'Adriati- 
que ^  et  s'arrêta  dans  plusieurs  des  villes 
qu'on  rencontre  sur  ses  côtes.  Il  aurait  bien 
voulu  pouvoir  descendre  à  PouxxoUes ,  afin 
d'imiter  saint  Paul,  qui  de  cette  ville  se  ren-« 
dit  par  terre  A  Rome;  mais  cette  permission 
loi  ayant  été  refusée,  il  vint  débisrqner  au 

Sort  de  Romci  aujourd'hui  Porto.  Gomme  lA 
(1  des  jeux  approchait,  les  soldats  qui  le 
conduisaient  lui  faisaient  hAter  sa  marche, 
aûn  d'arriver  eacore  A  temps.  Lorsqu'on  sut 
à  Rome  que  l'illustre  martyr  arrivait,  une 
députalioQ  des  fidèles  de  celte  ville  alla  au 
deyant  de  lui,  et  la  joie  de  le  voir  était  (em- 
pérée  par  la  douleur  de  le  perdre  bientét. 
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Comme  plusieurs  se  proposaient  d'agir  ao- 
près  du  peapleafln  d'obtenir  sa  grâce,Ignace 
connaissant  par  une  lumière  sarnaturelle  ce 
qui  se  passait  dans  leurs  cœurs,  les  coDJDra 
encore  plus  rivement  qu'il  ne  l'avait  fait 
dans  sa  lettre,  de  ne  pas  mettre  d'obstacle  1 
son  bonhiear.  Il  se  mit  ensuite  à  genoux  arec 
les  frères  pour  prier  Jésos-Chrlst  d'a?oirpi. 
tié  de  son  Eglise  ai  de  faire  cesser  la  persé- 
cution. Arrivé  A  Rome  le  90  décembre,  qoi 
était  le  dernier  jour  des  jeux  pabiles,  le 
préfet  de  la  ville  n'eat  pas  plntét  la  la  lettre 
de  l'empereur,  qae  lel  soldats  loi  remirent, 
qu'il  fit  conduire  Ignace  dans  l'aDaphilbéitre. 
Le  saint  martyr  s'écria,  en  entendant  les  ro- 
gissements  deS  lions  î  Je  suis  te  froment  du 
Sêigwêur:  U  faut  que  ;>  sots  mou/u  par  la  ûem 
de  tes  ùnimau»  pour  que  je  devienne  le  pals 
pur  de  iésus-<^r%st.  A  peikie  eat-il  proooDi^ 
ce  peu  de  parole^jjue  oeux  lions  s'étant  je- 
tés sur  lui  le  dévorèrent  en  un  instant,  sans 
rien  latsself  de  son  corps  que  les  pins  gros  et 
les  plus  dors  de  ses  os,  qui  furent  soignease- 
ment  recueillis  par  deux  de  ses  disciples,  qai 
l'avaient  suivi  jusqu'à  Rome.  Ils  les  rappor- 
tèrent à  Antioche,  et  partout  où  ils  pas- 
salenl  les  chrétiens  se  présentaient  en  foale, 
et  demandaient  la  fareur  de  les  porter  sur 
leurs  épaules,  de  manière  qtie  celte  transla- 
tion eut  Talr  d'une  marche  trionaphale.  Ces 
précieuses  reliques  furent  d'abord  placées 
dans  un  cimetière  près  de  la  porte  deDaphoé: 
on  les  transféra  ensuite  solennellement,  soos 
l'empereur  Théodose ,  dans  une  église  de  11 
Yillei  qui  avait  d'abord  été  un  temple  de  h 
Fortune  et  qui  prit  le  nom  de  Saint- Ignace. 
Elles  (tarent  reportées  à  Ronie,  stias  le  règne 
d'aéradius ,  ponr  les  soustraire  à  l'impiiti 
des  Sarrasins ,  et  placées  dans  l'église  de 
Saint-Clément,  pape.  Qdelqdes  parcelles  de 
ces  vénérables  ossements  forent  données  aot 
Chanoines  Réguliers  d'Arouaise,  près  deBa- 

Èaume ,  et  aux  Bénédictins  de  Liessies  en 
iainaut.—  l'' février. 
IGNACE  (saint),  martyr  en  Afrique,  éuit 
oncle  de  saint  Célérin  :  On  croit  qa*il  scaf- 
frit  pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  il  est 
mentionné  avee  honneur  dans  une  lettre  de 
saint  Cyprien.  —  3  février. 

IGNACE  (saint),  patriarche  de  Constasti- 
nople,  né  en  707,  était  fils  de  Michel  I",  em- 
pereur d'Orient,  surnommé  Caropalale, 
parce  qu'il  avait  été  maître  du  palais,  et  de 
Procopie,  flUe  de  l'empereur  Nicéphore.  Mi- 
chel succéda  en  811  à  son  beau-père: sa 
douceur  et  sa  piété  dotanalant  à  espérer  qo'il 
ferait  le  bonheur  de  l'Etat  et  de  la  rellgioa; 
mais  l'Orient  ne  méritait  pas  d'être  gooTero^ 
par  un  si  bon  prince,  qui  quitta  de  loi-mê- 
me  la  pourpre,  lorsque  la  révolle  de  Léoa 
l'Arménien ,  général  de  l'armée,  eat  éclaté, 
et  préféra  renoncer  à  l'empire,  après  na  rè- 
gne de  près  de  deui  ans,  que  d'être  l'occa- 
sion d'une  guerre  civile.  Il  embrassa  Têtat 
monastique  avec  toute  sa  famille.  Ip^ace, 
qui  arait  alors  quatëfse  ans,  et  qni  s*ciait 
appelé  jusqu'alors  Mieétas,  changea  de  noo 
en  prenant  l'habit  religieoSL.  L'usarpateor 
Léon,  pour  n'aroir  plus  rien  à  craindre  de 
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celte  intéressaDte  el  malheareuse  famille, 
a&sigaa  nae  demeare  différeate  à  chacQU  de 
ses  meiabres,  ei  fileonaque  Ignace,  aiasi  que 
le  prince»  son  frère,  pour  qu'ils  ne  pussent 
laisser  de  postériLé.  Ignace»  |>laeé  dans  un 
monastère  dont  l'abbé  était  iconoclaste  et 
d'un  caractère  violent,  eut  lieaucoup  à  souf- 
frir de  cet  indigne  supérieur  :  on  tendit  à  sa 
foi  des  pièges  qu'il  sut  éviter,  et  il  persévéra 
dans  la  doctrine  de  l'Eglise  avec  une  cona* 
tance  au-dessus  de  son  âge.  Les  épreuves  et 
les  mauvais  traitements  auxquels  il  était  en 
butte  servirent  à  sa  sanctiGcation.  Il  donna 
à  la  communauté  une  si  baute  idée  de  ses 
vertus  et  de  sa  capacité,  qu'à  la  mort  de  son 
persécuteur,  tous  les  moines  l'élurent  una- 
nimement pour  leur  abbé,  et  la  manière  dont 
il  remplit  cette  fonction  lui  attira  l'estime  et 
l'affection  do  tous  ses  inférieurs.  11  fonda 
trois  nouveaux,  monastères  dans  trois  pe- 
tites lies,  et  un  quatrième  sur  le  continent, 
qui  prit  le  nom  ae  Saint-Michel.  En  8^6,  il 
fut  tiré  de  sa  solitude  pour  être  placé  sur  le 
siège  patriarcal  de  Constantinople.  Son  élé- 
vation rehaussa  l'éclat  des  vertus  qu'il  avait 
acquises  dans  la  retraite;  mais  le  zèle  avec 
lequel  il  reprenait  les  pécheurs ,  et  surtout 
les  pécheurs  publics,  lui  attira  dé  cruelles 
persécutions.  L'impératrice  Théodora,  veuve 
de  Théophile  et  mère  de  Michel  III,  surnom- 
mé rivrosne,  avait,  comme  régente  de  l'em- 
pire pendant  la  minorité  de  sou  Gis,  conGé 
une  partie  du  gouvernement  à  son  frère 
Bardas^  qui  portait  le  titre  de  César.  Ce 

Ï grince,  à  de  belles  qualités  el  à  un  grand  ta- 
ent  pour  l'étuquencc  et  jgour  les  affaires, 
joignait  de  grands  vices  :  it  était  faux„  rusé, 
crucf,  sans  mœurs,  et  il  avait  poussé  le  scan- 
dale jusqu'à  quitter  sa  femme  pour  vivre  pu- 
hliquemeiit  avec  sa  belle-fille.  Le  saint  oa- 
friarche  employa  les  exhortations  les  plus 
pressantes  pour  le  ramener  à  son  devoir, 
mais  inutilement;  Bardas  osa  même,  le  jour 
de  l'Epiphanie,  se  présenter  à  la  communion 
avec  les  Gdèlcs  dans  la  grande  église.  Ignace 
refusa  de  Tadmettre  à  la  sainte  table,^  et  le 
déclara  excommunié.  Le  césar,  furiéui:,  le 
menaça  de  la  mort  ;  mais  ces  menaces  n'ayant 
pas  effrayé  le  saint,  il  résolut  de  se  venfi^er 
d'une  manière  éclatante.  11  s'appliqua  d'a- 
bord à  gagner  les  bonnes  grflces  du  jeune 
empereur,  son  neveu,  q^ul  montrait  déjà  les 
inclinations  les  plus  vicieuses,  et  à  perdre  le 
patriarche  dans  son  esprit;  ensuite  il  s'ef* 
força  d'éloigner  de  la  cour  Timpératrice,  sa 
s®ur,  qui  déjouait  ses  projets  criminels,  et 
qui  d'ailleurs  protégeait  Ignace.  II  per- 
suada à  Michel  qu'il  était  temps  qu*il  régnât 
iiar  lui-même,  et  lui  conseilla  de  faire  ren- 
èrmer  sa  mère  dans  un  couvent.  Michel, 
qui  voyait  dans  ce  plan  un  moyen  de  se  li- 
vrer plus  facilement  à  ses  penchants  déré- 
glé^t  l'approuva,  et  envoya  chercher  le  pa- 
triarche, avec  ordre  de  couper  les  cheveux 
à  sa  mère  et  à  ses  trois  sœurs,  pour  les  vouer 
à  la  vie  monastique.  Ignace  refusa  de  se 
prêter  à  cette  violence  aussi  contraire  à  la 
justice  qu'à  la  religion,  et  Bardas  représenta 
à  l'empereur  ce  refus  comme  un  acte  de  ré- 


volte. Michel  n'eu  fit  pas  moins  raser  par 
rn  autre  et  renfermer  dans  un  monastère 
les  princesses  ;  il  chassa  de  son  siège  Ignace, 
qui  gouvernait  depuis  onze  ans  l'Eglise  de 
Constantinople,  et  t'exila  dans  l'ile  de  Téré- 
binthe,  où  se  trouvait  un  des  monastères 
qu'il  avait  fondés.  On  essaya  tous  les  moyens 
possibles  pour  lui  arracher  sa  démission  ; 
mais  il  ne  voulut  jamais  la  donner,  aGa  de 
ne  pas  livrer  son  troupeau  à  la  fureur  de 
l'ennemi.  Bardas  Gnit  par  s'en  passer,  et  par 
nommer  de  sa  propre  autorité,  et  sans  ob- 
server aucune  des  formalités  usitées  dans 
l'élection  des  évéques,  l'eunuque  Photius, 
neveu  du  patriarche  Taraise,  el  proche  pa- 
rent  de  l'empereur  ainsi  que  de  Bardas  lui- 
même.  Cet  intrus,  qui  était  laïque  et  qui  oc- 
cupait deux  emplois  considérables  a  la  cour, 
possédait  à  fond  la  littérature  profane,  et 
après  sa  promotion  il  se  livra  avec  succès 
aux  sciences  ecclésiastiques,  mais  les  qua- 
lités du  cœur  ne  répondaient  pas  chez  lui  à 
celles  de  l'esprit;  il  était  fourbe,  artîGcieux 
el  prêt  à  tout  oser  pour  satisfaire  son  ambi- 
tion :  il  était,  de  plus,  schismatique  et  par- 
tisan de  Grégoire  Abestas,  évéque  de  Syra- 
cuse, qu'Ignace  avait  déposé  pour  .^es  cri- 
mes  dans  un  concile  tenu  en  854.  Photius 
reçut  tous  les  ordres  eu  six  jours.  Tan  858; 
mais  son  élection  étant  contraire  aux  ca- 
nons il  ne  trouva  d^abord  aucun  évéque  qui 
voulût  l'ordonuer,  el  ce  ne  fut  qu'à  condi- 
tion qu'il  renoncerait  au  schisme  pour  em- 
brasser la  communion  d'Ignace,  qu'il  le  re- 
garderait lui-oaéme  comme  patriarche  légi- 
time, et  qu'il  ne  ferait  rien  sans  son  con- 
sentement, qu'il  reçut  l'onction  sainte.  Deux 
mois  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'il  foula 
aux  pieds  ses  promesses  et  persécuta  même 
avec  cruauté  les  clercs  attachés  au  saint  pa- 
triarche. Il  représenta  ce  dernier  comme  un 
factieux  qui  avait  conspiré  contre  l'empire^ 
et  obtint,  parle  moyen  de  fiardas,  qu'on  en- 
verrait des  commissaires  pour  informer  con- 
tre lui.  On  mil  à  la  question  ses  serviteurs 
pour  qu'ils  déposassent  contre  lui,  mais  au- 
cun d'eux  ne  voulut  charger  son  maitre^qui 
n'en  fut  pas  moins  conduit  dans  l'ile  d'Hière 
et  renfermé  dans  une  étable  à  chèvres.  De 
là  il  fut  transféré  à  Promète,  près  de  Coa- 
stanlinople,  où  un  capitaine  des  gardes  lui 
cassa  deux  dents  en  le  frappant  sur  la  bou- 
che, et  où  il  fut  jeté,  les  fers  aux  pieds^  dans 
une  obscure  prison.  Plusieurs  évéques  de  la 
province,  indignés  d'une  telle  barbarie^s'as* 
semblèrent  dans  une  église  de  Constantino^ 
pie  et  excommunièrent  Photius.  Celui-ci,  de 
son  côté,  assembla  ses  partisans  et  prononça 
contre  Ignace  une  sentence  de  déposition. 
EnGn  au  mois  d'août  8S9,  on  le  Gt  embar- 
quer, avec  quelques-uns  de  ses  aoàis  char- 
ges de  chaînes,  pour  l'ile  de  Lesbos,  et  on 
les  conduisit  à  Hitylène.  Photius  écrivit  au 
pape  Nicolas  1^'  .une  lettre  pleine  de  faus- 
setés, et  l'empereur  Michel  envoya  une  am- 
bassade solennelle  pour  conGrmer  le  récit 
de  Photius  ;  quant  à  saint  Ignace,  il  n'eut 
la  liberté  d'envoyer  à  Rome  ni  lettre  ni  dé- 
putés. Le  pape  répondit  à  Photius   avec 
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beaucoup  de  circonspection  et  envoya  deax 
lépts  à  Constanlinople,  Rodoald,  évéqoe  de 
Porlo,  et  Zacharie,  évéque  d*Anagnî,  char- 
|rés  de  décider,  conformément  à  ce  qui  avait 
été  défini  dans  le  septième  concile  général, 
les  questions  concernant  les  saintes  images  : 
quant  à  l'afTaire  d*lf(nace  et  de  Photius,  leur 
pouvoir  se  bornait  à  faire  des  informations 
qui  seraient  envoyées  à  Rome.  Le  pape» 
dans  sa  lettre  à  Tempereur*  se  plaignait 
de  ce  qu'on  eût  déposé  Ignace  sans  consul- 
ter le  saint-siége,  et  de  ce  qu'un  lui  eût 
substitué  un  laYque  contre  la  disposition 
des  canons  :  dans  sa  réponse  à  Pholius 
il  ne  dissimulait  pas  les  irrégularités  qu'il 
trouvait  dans  son  élection.  Vers  le  même 
temps  Ignace  fut  ramené  à  l'Ile  de  Téré- 
binlhe,  et  il  eut  la  douleur  de  voir  ses  mo- 
nastères pillés  par  des  Scythes,  qui  tuèrent 
même  plusieurs  de  ses  domestiques.  A 
peine  les  légats  du  pape  furent-ils  arrivés 
que  Photius  et  l'empereur  mirent  tout  en 
ceuTre  pour  les  gagner,  et  malheureusement 
ils  y  réussirent.  Dans  un  synode  tenu  à 
Gonstantinople  ,  Tan  861 ,  et  qui  était  corn- 

Ï^osé  de  trois  cent  dix-huit  évéques*  les 
égats  poussèrent  la  prévarication  jusqu'à 
concourir  à  la  déposition  d'Ignace,  sur  la 
déclaration  de  soixantc-douie  faux  témoins^ 
qui  attaquaient  la  canoniciiè  de  son  élection. 
Ignace  fut  forcé  d'y  paraître  en  habit  de 
moine  et  non  avec  les  insignes  de  sa  dignité. 
On  lui  fit  subir  de  nombreux  outrages ,  et 
l'on  employa  même  la  yiolence  pour  lui  ex- 
torquer sa  démission  ;  mais  comme  il  mon- 
trait une  fermeté  inébranlable ,  l'empereur 
le  fit  enfermer  dans  le  tombeau  de  Constantin 
Copronyme,  où  il  fut  livré  à  trois  hommes 
féroces,  qui  ayaient  ordre  de  le  tourmenter 
sans  relâche.  Après  Tayolr  longtemps  tour- 
menté, ils  le  laissèrent  presque  nu  sur  le 
marbre  dus  pavé,  au  plus  fort  de  rhiyer. 
Pendant  les  quinze  jours  qu'il  fut  renfermé 
dans  cette  espèce  de  prison ,  sans  qu'on  lui 
donnftt  presque  rien  à  manger,  et  sans  qu'il 
lui  fût  possible  de  prendre  un  peu  de  repos , 
puisqu'on  ne  lui  permettait  ni  de  dormir,  ni 
même  do  s'asseoir ,  l'un  de  ses  geôliers , 
Toyant  qu'on  ne  pouvait  dompter  sa  cons- 
tance par  les  mauvais  traitements,  s'empara 
de  sa  main  et  lui  fit  tracer,  de  force ,  une 
croix  sur  le  papier  en  blanc  préparé  d'a- 
rance  pour  recevoir  sa  signature.  Photius 
ne  fut  pas  plutôt  en  possession  de  celte  es- 
pèce de  blanc-seing,  qu'il  le  remplit  en  ces 
termes  :t  Moi,  Ignace,  indigne  patriarche 
de  Gonstantinople,  je  confesse  que  je  suis 
monté  irrégulièrement  sur  le  siège  patriarcal, 
et  que  j'ai  gouverné  tyranniquement.»  Après 
celte  prétendue  déclaration,  on  lui  permit  de 
se  retirer  dans  le  palais  de  Pose,  bâti  par  sa 
mère ,  et  qui  était  devenu  sa  propriété. 
Comme  on  t'y  laissa  tranquille  quelque  temps, 
il  profita  de  ce  moment  de  liberté  pour  in- 
former le  pape  de  tout  ce  qui  s'était  passé, 
et  pour  prolester  contre  la  démission  qu'on 
lui  attribuait.  Sa  lettre  fut  signée  par  dix 
métropolitains  ,  quinze  évêques  et  un  grand 
nombre  de  prêtres  et  de  moines.  Théognoste, 


abbé  d'un  monastère  de  Gonstantinople,  is 
chargea  de  la  porter  i  Rome,  etildeviit 
donner,  de  vive  voix ,  les  éclairclssemeots 
propres  à  expliquer  l'affaire  dans  ses  détails. 
Photius,  de  son  côté ,  quoique  ses  inlrignet 
lui  eussent  réussi  jusqu'alors,  n'était  pas 
parfaitement  rassuré  pour  l'avenir;  c'est 
pourquoi  il  obtint  de  l'empereur  qu'on  eii- 
gérait  d'Ignace  qu'il  lût,  dans  le  jubé  de  Tè- 
glise  des  Apôtres,  l'acte  de  sa  coodamiia- 
tion  ;  qu'ensuite  on  lui  coupât  la  main  et 
qu'on  lui  arrachât  les  yeux.  En  conséquence, 
le  jour  de  la  Penle'^ête  ,  des  soldats  Tinrent 
cerner  la  m?iison  du  saint  patriarche;  celui- 
ci,  voyant  qu'il  avait  tout  è  craindre,  résolut 
de  se  mettre  en  sûreté  par  la  fuite.  Il  se  tra- 
vestit en  esclave,  et  mit  sur  ses  épaules  na 
bâton  avec  un  panier  à  chaque  bout.  L'obs- 
curité de  la  nuit  contribuant  encore  à  favo- 
riser son  évasion,  il  s'échappa  sans  être  re- 
connu ,  cl  se  cacha,  tantôt  dans  une  Ue,  tan- 
tôt dans  une  autre  ;  il  fut  même  oblige  de  se 
réfugier  dans  des  cavernes.  Il  ne  vivait  que 
d'aumônes ,  et  Ton  voyait  le  fils  d'oa  empe- 
reur ,  le  patriarche  de  la  première  ville  de 
l'empire,  réduit  à  la  nécessité  de  mendiersos 
pain.  Photius  et  l'empereur  firent  faire  les 
recherches  les  plus  minutieuses  ,  daos  l'es- 
pérance de  découvrir  sa  retraite  :  les  soldats 
envoyés  à  sa  poursuite  le  rencontrèreot 
souvent ,  mais  il  était  tellement  méconnais- 
sable qu'ils  ne  purent  le  reconnaître.  Le 
commandant  de  la  flotte  chargé  de  te  che^ 
cher  dans  les  Iles  de  l'Archipel  et  sur  les  cô- 
tes, eut  ordre  de  le  tuer  partout  où  il  le  Iroa- 
verait.  Dans  le  même  temps ,  la  ville  de 
Gonstantinople  fut  bouleversée  par  un  trem- 
blement de  terre  qui  se  Gt  sentir  pendaot 
quarante  jours  consécutifs.  La  popolatioi 
effrayée  s'écria  que  le  ciel  voulait  punir  rin- 
juste  persécution  exercée  contre  le  saint 
patriarche  :  de  leur  côté,  l'emperenr  et 
Bardas  ,  saisis  d'une  frayeur  non  moins 
grande,  déclarèrent  publiquement  qo'Ignace 
n'avait  rien  à  craindre  et  qu'il  pouvait  re- 
tourner dans  sou  monastère  ;  c'est  ce  qn*il  Gt 
en  effet,  dès  qu'il  eut  connaissance  de  celte 
déclaration.  Aussitôt  que  le  pape  fut  informé 
de  l'indigne  conduite  de  ses  légats,  il  les 
traita  de  prévaricateurs ,  et  déclara  qu'ils 
avaient  outrepassé  leurs  pouvoirs  en  coq* 
sentant  que  Photius  occupAt  le  siège  dignace 
qu'il  regardait  comme  seul  patriarche  légi* 
timOj  Pholius  n'étant  à  ses  yeux  qu'un  laïque. 
Noui  avons,  disait-il  A  l'empereur,  desleliru 
que  votif  avez  adresséei  à  Léon^  notre  prédé- 
cesf eur,  et  à  nous^  par  leequelles  vous  regaf' 
diez  comme  canonique  V élection  d^lgnaet,  à 
la  vertu  duquel  vous  rendiez  hommage,  ft 
maintenant  voua  voulez  le  représenter  com^t 
usurpateur  du  siège  patriarcal.  Dans  nue  se- 
conde lettre,  adressée  à  tons  les  fidèles  i|6 
l'Orient,  il  commence  par  condamner  la  pré- 
varication de  s^s  légats  et  par  désavouer  ce 
qu'ils  avaient  fait  ;  s'adressent  ensuite  ans 
patriarches  d'Alexandrie,  d'Anliocbe  et  de 
Jérusalem,  ainsi  qu'aux  métropolitains  et 
aux  éyéques,  il  leur  ordonna ,  en  vertu  de 
l'autorité  apostolique,  d'avoir  les  mêmes  sei< 
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timents  qoe  lui-même  par  rapport  à  IgnacOi 
el  de  ne  voir  dans  Pholins  qu*un  intrus,  avec 
injonction  do  publier  sa  lellre  dans  leurs 
diocèses  respectifs,  aGn  qu'elle  fAl  connue  de 
tout  le  monde.  Photius,  à  qui  les  inapostures 
et  les  falsilicatlons  ne  coûtaient  rien,  sup- 
prima Texemplaire  qu'il  avait  reçu ,  et  en 
fabriqua  un  autre  qu'il  postdata,  et  dans  le- 
quel il  faisait  parler  Nicolas  H  comme  s'il 
eût  été  dans  ses  intérêts  et  opposé  â  ceux 
d'Ignace.  Sa  fourberie  ayant  ensuite  été  dé- 
couverte, il  assembla  à  Constanlinople,  de 
concert  avec  l'empereur,  un  synode  de  vingt- 
deux  évéqucs  (866),  dans  lequel  il  eut  l'au- 
dace de  prononcer  contre  le  pape  une  sen- 
tence de  déposition  et  d'excommunication. 
Telle  fut  la  première  origine  du  schisme  des 
Grecs.  Il  en  Gt  publier  de  faux  actes,  aGn  de 
faire  croire  qu'il  avait  été  œcuménique,  et 
l'on  y  ajouta  de  fausses  souscriptions  pour 
donner  à  entendre  que  les  députés  des  trois 
autres  pafriarches  d*Orient,  et  plus  de  mille 
évêques,  y  avaient  assisté.  A  la  suite  de  ce 
prétendu  concile,  il  écrivit  une  circufaire  aux 
patriarches  et  aux  principaux  évêques  de 
l'Orient ,  dans  laquelle,  voulant  faire  un 
schisme  à  tout  prix,  il  s'élevait  avec  autant 
de  mauvaise  foi  que  de  violence  contre  l'E- 
glise latine;  mais  il  perdit  bientôt  après  la 
dignité  qu'il  avait  usurpée,  en  perdant  fem- 
pereur,  son  unique  soutien,  depuis  la  mort 
de  Bardas,  que  Tempereur  avait  fait  périr 
comme  conspirateur.  Après  la  mort  du  césar 
son  oncle,  Michel,  incapable  de  régner  par 
Tui-méme ,  s'était  donné  pour  collègue 
Basile  le  Macédonien  :  quelque  temps  après, 
s'étant  repenti  de  s'être  dessaisi  d'une  partie 
de  son  autorité,  il  voulut  la  reprendre  ;  mais 
Basile  le  Gt  assassiner  pendant  qu'il  était 
ivre,  et  il  ne  fut  pas  plutôt  seul  maître  du 
pouvoir  qu'il  exila  Photius  dans  l'Sle  de  Scépé 
et  quMl  rétablit  sur  le  siège  de  Constanlino- 
ple saint  Ignace,  qui  en  était  banni  depuis 
neuf  ans.  Son  retour  ,  qui  eut  lieu  le  3  no- 
vembre 867,  fut  célébré  dans  la  ville  avec  la 
plus  grande  pompe  ;  mais,  autant  le  patriar- 
che avait  paru  grand  dans  l'adversité,  autant 
il  parut  humble  au  milieu  des  honneurs  et 
des  applaudissements  auxquels  donna  .lieu 
sa  réintégration.  A  peine  fut-il  remis  en 
possession  de  son  siège,  qu'il  sollicita  près 
da  pape  et  de  l'empereur  la  convocation,  à 
Constantinople,  d'un  concile,  qui  est  le  hui- 
tième concile  général.  Le  pape  Adrien  II  y 
présida  par  ses  lésais,  qui  Grent  casser  tout 
ce  qui  s'était  fait  dans  le  synudc  de  Photius  : 
lui-même  y  fut  cité  et  entendu,  ensuite  ex- 
communié. Ceux  de  ses  partisans  qui  recon- 
nurent leurs  torts  furent  admis  à  la  péni- 
tence. Saint  Ignace  gouverna  encore  son 
église  pendant  près  de  douie  ans,  et  montra, 
par  la  manière  dont  il  remplit  jusqu'à  la  Gn 
de  sa  vie  les  devoirs  de  l'épiscopat ,  que  les 
épreuves  et  les  persécutions  n'avaient  servi 
qu*à  perfectionner  ses  vertus.  Il  mourut  le 
23  octobre  878 ,  à  l'âge  de  près  de  quatre- 
vingts  ans,  et  son  corps  fut  porté  solennelle- 
luent  dans  l'église  de  Sainte-Sophie ,  de  là 
dans  celle  de  Saint  -Menne ,  où  deux  femmes 


possédées  du  démon  furent  délivrées  par  son 
intercession.  Ses  reliques  furent  transférées 
plus  tard  dans  Téglise  de  Saint-Michel ,  qu'il 
avait  fait  bâtir  sur  le  Bosphore ,  près  de  la 
ville.  —  23  octobre. 

IGNACE  (saint),  abbé  de  Bathyriac,  flôrls- 
sait  sous  les  empereurs  Nicéphore  Phocas  et 
Jean  Zimiscès.  Il  mourut  vers  l'an  999,  et  il 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  27  septembre. 

IGNACE  DE  LOYOLA  (saint) ,  fondateur 
de  la  société  des  Jésuites,  né  en  Biscaye,  Tan 
1^91,  au  château  de  Loyola,  d*une  famille  dis- 
tinguée dans  le  pays,  montra  dès  son  jeune  âge 
une  grande  vivacité  d'esprit,  une  passion  ar- 
dente pour  la  gloire  et  un  penchant  marqué 
pour  lacolère,  quoiqu'il  fûtd'ailleurs  d'un  ca- 
ractère affable  et  obligeant.  Elevé  à  la  cour  de 
Ferdinand  V,  auquel  il  était  attaché  en  qualité 
de  page,  il  eut  pour  mentor  le  duc  de  Najare, 
son  parent,  qui^  yoyant  ses  dispositions  pour 
le  métier  des  armes,  lui  Gt  apprendre  tous 
les  exercices  propres  à  former  un  bon  ofG- 
cier  :  aussi  le  jeune  Ignace  ne  soupirait 
qu'après  le  moment  où  il  pourrait  quitter  la 
cour  pour  entrer  au  service,  aGn  de  marcher 
sur  les  traces  de  ses  frères  qui  venaient  de 
s'illustrer  au  siège  de  Naples  ,  et  l'occasioa 
s'en  présenta  bientôt.  Le  ducdeNajare  ayant 
été  chargé  de  défendre  la  Biscaye  contre  les 
Français  qui  voulaient  s'emparer  de  cette 
province ,  Ignace  se  signala  dans  plusieurs 
rencontres  cl  donna  detf  preuves  d'un  brillant 
courage.  Dans  ses  moments  de  loisir,  loia 
de  se  livrer  au  jeu  ou  à  la  galanterie,  comme 
la  plupart  des  autres  ofGcters,  il  cultivait  la 
poésie  espagnole  ,  et  quoiqu'il  n'eût  aucune 
teinture  des  lettres,  il  composa  un  petit 
poëme  en  l'honneur  de  saint  Pierre*  Les 
Français  avant  attaqué  la  Navarre,  en  1521, 
et  mis  le  siège  devant  Pampelune,  Ignace  fut 
laissé  dans  cette  ville  par  le  yice-roi  pour 
soutenir  le  moral  de  la  garnison  et  pour 
l'exhorter  à  faire  une  vigoureuse  défense. 
11  monta  un  des  premiers  sur  la  brèche  pour 
repousser  les  assaillants  ;  mais  il  eut  la  jambe 
gauche  blessée  par  un  éclat  de  pierre,  et  la 
droite  cassée  par  un  boulet  de  canon.  Les 
Navarrois,  le  voyant  blessé,  perdirent  cent- 
rage et  se  rendirent  à  discrétion.  Les  Fran- 
çais l'ayant  fait  prisonnier  le  traitèrent  avec 
distinction,  et  on  le  transporta  dans  une  li- 
tière au  château  de  Loyola.  Sa  jambe  droite 
ayant  été  mal  remise^  il  fallut  recommencer 
l'opération.  Atteint  d'une  Gèvre  violente  qui 
Gt  désespérer  de  sa  vie,  il  reçut  les  derniers 
sacrements  la  veille  de  la  fête  de  saint  Pierre, 
et  l'on  croyait  qu'il  ne  passerait  pas  la  nuit; 
mais  il  guérit  contre  toute  attente,  et  il 
attribua  cette  espèce  de  miracle  à  l'interces- 
sion  de  saint  Pierre,  envers  qui  il  avait  tou- 
jours eu  une  grande  dévotion.  Sa  jambe, 
quoique  guérie,  restait  déformée,  et  il  se 
décida  à  faire  couper  un  os  qui  faisait  saillie 
sous  le  genou  et  qui  l'empêchait  de  porter  la 
botte  avec  grâce.  Cette  dernière  opération 
l'obligeant  à  tenir  le  4it  pendant  quelque 
temps,  il  demanda  des  romans  pour  se  dé- 
sennuyer pendant  cette  inaction  forcée;  mais 
comme  on  ne  trouvait  point  dans  le  château 
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leà  oavràgéfi  M*n  dédirait,  on  loi  porta  la  Vie 
des  saints,  qo  il  tut  d*abord  uniquement  pour 
passer  son  temps  :  bien(6t  il  y  prit  nn  fel 

foût  qu'il  y  passait  les  journées  entières, 
usque-là  sa  conduite  avait  été  régulière, 
mais  non  édifiante ,  et  il  avait  mieux  servi 
son  prince  que  son  Dieu.  Cette  lecture  lui  fil 
nattre  de  nouveaux  sentiments.  Il  admirait 
dans  les  saints  l'amour  de  la  solitude  et  de  la 
croix  :  il  considérait  avec  étonnement,  parmi 
les  anachorètes,  des  hommes  de  qualité  cou* 
Terts  de  cilices ,  exténués  de  jeûnes  ,  ense- 
velis tout  vivants  dans  des  grottes  et  des 
cavernes.  Ces  hommes  étaient  de  mime  nature 
que  moif  se  disait«il  à  lui-même;  pourquoi 
donc  ne  ferais^je  pas  ce  quHls  ont  fait?  D*un 
côt^,  il  se  sentait  pressé  de  les  imiter;  mais 
de  l'autre,  Tamour  qu'il  avait  pour  la  içloire 
militaire,  et  une  inclination  secrète  qui  ratta- 
chait à  une  personne  de  la  cour  de  Castille, 
venaient  ébranler  ces  projets  de  conversion. 
Enfin,  il  prit  un  parti  décisif;  et«  triomphant 
de  tontes  ses  irrésolutions ,  il  se  mit  à  mar- 
cher sur  les  traces  des  saints.  Né  avec  une 
imagination  vive,  il  la  porta  dans  sa  nou- 
velle conduite,  et  se  livra  avec  ardeur  aux 
veilles  et  aux  austérités  les  plus  rigoureuses. 
Une  nuit  qu'il  était  en  prières,  prosterné  de- 
vant une  image  de  la  Vierge,  il  s'offrit  à  Jé- 
sus-Christ par  sa  sainte  Mère,  et  leur  jura 
une  inviolable  fidélité.  AussitAt  il  entendit 
tin  grand  bruit  dans  tout  le  château  ;  les  vitres 
de  sa  chambre  se  cassèrent  et  la  muraille  se 
fendit,  soit,  dit  un  auteur  de  sa  Vie,  que  Dieu 
ait  voulu  montrer  par  là  qu'il  agréait  son 
sacrifice,  soit  que  c'eut  été  un  effet  de  la  rage 
du  démon,  qui  se  voyait  enlever  sa  proie. 
Une  antre  nuit,  la  sainte  Vierge  lui  apparut, 
tenant  l'enfant  Jésus  entre  ses  bras  et  tout 
environnée  de  lumière  ;  cette  vision  pu- 
rifia son  cœur  et  effaça  de  son  esprit  toutes 
les  ima|;es  des  voluptés  sensuelles.  Lorsqu'il 
fut  entièrement  guéri ,  il  monta  à  cheval , 
BOUS  prétexte  d'afler  rendre  sa  visite  au  duc 
de  Najare;  sa  visite  faite,  il  renvoya  les 
deux  domestiques  qui  raccompagnaient,  et 
se  rendit  seul,  déguisé  en  pèlerin,  à  l'abbaye 
de  Monserrat,  ou  il  fit  une  confession  géné- 
rale de  ses  péchés,  souvent  interrompue  par 
ses  soupirs  et  par  ses  larmes;  ensuite  il  se 
consacra  à  Dieu  par  le  vœu  de  chasteté  per- 
pétuelle, âon  con/essenr,  qui  était  un  reli- 
gieux d'un  grand  mérite  et  d'une  éminente 
sainteté ,  nommé  Jean  Chanones ,  approuva 
le  plan  d'austérités  qu'il  pétait  formé ,  ainsi 

Îloe  fa  détermination  qu'iJ  avait  prise  de 
aire  un  pèlerinage  à  Jerusa.lem*  et  le  con- 
firma dans  ses  saintes  résolutà'ons.  Ignace  , 
ayant  communié  à  Monserrat ,  la  jour  de 
l'Annonciation  de  Tannée  1522,  {}  suspendit 
son  épée  à  un  pilier  proche  de  raute.'t  comme 
une  marque  qu'il  renonçait  au  méiJ®"'  ^^ 
armes,  laissa  son  cheval  à  l'abbaye  et  pl^^^^^ 
aussitôt,  dans  la  crainte  d'être  réconnO» 
n'emportant  que  les  instruments  de  péui" 
tencc  qu*il  avait  demandée  i  son  confesseur, 
et  marchant  le  bourdoa  à  la  main  ,  la  cale- 
nasse  au  côlé,  la  léle  découverte  et  un  pied 
nu,  1  autre  étant  encore  chaussé  à  cause  oe  sa 


blessure.  Il  échangea  en  route  ses  habits  afec 
ceux  d'un  pauvre;  mais  celui-ci,  qui  parais- 
sait trop  bien  habillé  pour  un  mendiant,  fat 
arrêté  sur  le  soupçon  d'avoir  volé  les  ha- 
bits ou'il  portait.  Ignace,  pour  le  faire  élar* 
gir,  lût  obligé  de  confesser  la  vérité,  mais  il 
cacha  son  nom  et  sa  qualité.  Il  se  rendit  à 
rhôpfCal  de  Manrèse,  afin  de  vivre  confonda 
avec  les  pauvres  et  de  pouvoir  Elire  péni- 
tence sans  être  connu.  Il  jeânait  au  pain  et 
à  l'eau  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche» 
qu'il  mangeait  des  herbes  cuites  mêlées 
avec  de  la  cendre.  Il  ceignit  ses  reins  d*aae 
chaîne  de  fer  et  prit  un  cilice  sous  son  ha- 
billement de  toile  :  trois  fois  par  jour  il  se 
donnait  la  discipline,  dormait  peu  et  coo- 
chait  sur  la  terre.  Il  affectait  dans  sa  con- 
duite tes  manières  d'un  homme  du  peuple, 
et  lorsqu^il  allait  mendier  de  porte  en  porte, 
sou  extérieur  était  si  étrange  que  les  enfants 
le  montraient  au  doigt,  le  suivaient  dans  les 
rues  avec  de  grandes  huées  et  lui  jetaient 
des  pierres  ;  ce  qui  le  rendait  tout  joyeax 
d'avoir  ainsi  part  aux  opprobres  de  la  croix. 
II  fut  attaqué  de  deux  tentations.  Pane  ani 
provenait  ou  dégoût  que  lui  inspiraient  les 
ordures  de  l'hôpital ,  et  l'autre  de  la  honte 
qu'il  ressentait  de  se  voir  confondu  avec  des 
gueux  ;  mais  il  en  triompha.  Les  habitants  de 
Manrèse  finirent  bientôt  par  découvrir  qu'il 
n'était  pas  ce  qu'il  voulait  paraître,  et  dèi 
quils  eurent  connaissance  de  ce  qui  était  ar- 
rivé à  ce  pauvre  à  qui  il  avait  donné  ses  ha- 
bits ,  ils  prirent  pour  lui  d'autres  senli« 
ments,  surtout  eu  voyant  la  patience  arec 
laquelle  il  supportait  les  moqueries  el  les 
ouira;i;es.  Ignace ,  pour  se  soustraire  à  ia 
tentation  de  la  vaine  gloire,  alla  se  cacher 
dans  une  caverne  obscure,  creusée  dans  le 
roc,  et  située  à  six  cents  pas  de  la  ville.  Il 
y  continua  ses  austérités  et  les  porta  à  uo 
tel  point,  qu'un  jour  on  le  trouva  à  derci- 
mortà  rentrée  de  sa  caverne,  et  on  le  trans- 
porta à  rhôpital  de  Manrèse.  La  paii  dont  il 
avait  joui  dans  les  premiers  moments  de 
sa  conversion  fit  bientôt  place  à  des  crain* 
tes  et  à  des  scrupules  qui  ne  loi  laissaient 
plus  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit  :  il  s'fna- 
ginait  que  tout  ce  qu'il  faisait  était  séché. 
Une  mélancolie  profonde  s'empara  de  son 
âme,  et  il  tomba  dans  on  étal  voisin  do 
désespoir.  Les  dominicains  de  Manrèse,  ton- 
chés  de  sa  triste  situation,  le  reftrèrent  cbe i 
eux.  Cet  état  d*épreove,  par  lequel  il  arait 
passé,   lui  fil  acquérir  un  talent  sin|iiiier 

6our  guérir  les  consciences  scmpoleoses. 
leu  lui  rendit  non-seulement  le  calme  inté- 
rieur el  les  douceurs  spirituelles  dODttapn' 
vation  Tavait  tant  accablé,  mais  il  le  fd^o- 
risa  de  plusieurs  grâces  extraordinaires, 
telles  que  dos  ravissements  et  des  exfsse$ 
dan<;  ta  prière,  ainsi  que  des  connaissnncs 
surnaturelles  sur  les  mystères  de  i|i  loi. 
Quand  il  renonça  au  monde,  il  n'était  qne 
très-imparfaitement  instroit  des  vérités  d* 
Ja  religion  et  des  devoirs  do  chrétien.  \*<i^^ 
g^  . 'rémunir  contre  les  dangers  de  Villnsion, 
il  comiJ^"^^^"^'^^  ^^°  directenr  les  lui^î^  ^ 
subtimof  ^^Qî  'u>  étaient  commottiqtiée>}diin 
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Toraiflon.  Ignace,  qoi  ne  8*était  d'abord  pro* 
posé  que  ^a  perfection  partîcalière,  se  sentit 
ensuite  embrflsé  d'un  désir  ardent  de  tra* 
[  Tailler  àlasanctificationdes  autres.  «Ce  n'est 
las  assez  que  je  serve  le  Seigneur,  se  disait- 
il  &  lui-même;  il  faut  que  tous  les  cœurs 
t'aiment  et  que  toutes  les  langues  le  bénis- 
sent. »  Il  commença  par  se  défaire  de  ce  qui 
aurait  pu  rendre  son  extérieur  trop  rebu* 
tant,  modéra  ses  austérités,  et  se  mit  en* 
suite  à  exhorter  les  pécheurs  à  la  pénitence. 
Les  habilants  de  Manrése,qui  le  regardaient 
comme  un  saint, comprirentalorsmieuxqu^ils 
ne  l'avaient  fait  auparavant,  que  les  humi- 
liations volontaires  auxquelles  il  s'était  dé- 
voué ne  provenaient  pas  chez  lui  d*un  travers 
d'esprit  ni  de  bizarrerie,  mais  de  l'inspira- 
tion  de  la  grâce  divine.  Ccst  vers  ce  temps 
qu'il  composa  ses  Exercices  spirituels^  qu'il 
retoucha  dans  la  suite  et  qu'il  publia  en 
1548-:  ouvrage  admirable ,  que  le  pape 
Paul  III  regardait  comme  un  livre  plein  dt 
l'esprit  de  Dieu.  Avant  saint  Ignace ,  on 
ignorait  cette  méthode  simple  et  facile  dont 
il  est  l'auteur,  qui  a  mis  Texèrcice  de  la  mé- 
ditation A  la  portée  de  tous^  et  qui  a  réduit , 
comme  en  art,  la   conversion  du  pêcheur  , 

Ju'elle  conduit  par  degrés  et  en  peu  de  temps 
la  plus  haute  perfection  :  aussi  on  a  dit  de 
ce  petit  livre  »  qa'il  avait  plus  converii  d'à* 
mes  qu'il  ne  contenait  de  mots.  Ignace  avait 
passé  dix  mois  à  Manrèse  lorsqu'il  quitta 
celte  ville  pour  faire  le  pèlerinage  de  la 
ferre  sainte.  II  partit  seul ,  sans  argent  «  et 
s'étant  embarqué  à  Barcelone ,  il  aborda  à 
Gaëte,  d'où  il  se  rendit  à  Rome  ,  à  Padoue 
et  à  Venise.  Ayant  trouvé  dans  cette  derniè- 
re ville  un  navire  qui  se  rendait  en  Chypre, 
il  y  prit  place  en  qualité  de  passager;  mais 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  montaient  le 
bâtiment  u'ayaient  aucun  sentiment  de  re- 
ligion et  se  livraient  sans  pudeur  aux  excès 
les  plus  honteux,  Ignace,  vovanl  qu^il  ne 
pouvait  tes  corriger  par  la  douceur,  leur 
lit  de  sévères  réprimandes  et  les  menaça  de 
la  colère  de  Dieii.  Celte  sainte  liberté  déplut 
à  ces  cœurs  endurcis,  et  ils  résolurent  de 
déposer  dans  une  tie  déserte  ce  censeur  im- 
portun ;  mais  lorsqu'ils  approchaient  de  la 
côte  oii  ils  se  proposaient  de  le  débarquer, 
un  coup  de  vent  les  repoussa  au  large.  Arri- 
vé en  Chypre,  Ignace  trouva  dans  le  port  un 
navire  qui  Iransporlail  des  pèlerins  à  Jéru- 
salem; il  se  joignit  â  eiix,  et  après  être  dé- 
barqué à  iana,  il  gagna  à  pied  ta  ville  sainte 
et  visita,  avec  les  plus  vifs  sentiments  de  p\é^ 
té  et  de  componction,  les  lieux  sanctiGés  par 
la  présence  et  les  miracles  du  Sauveur.  Il 
aurait  bien  voulu  s'y  fixer  pour  travailler  à 
la  conversion  des  musalmans  ;  mais  le  pro* 
vincial  des  Franciscains,  qui  avait  une  pleine 
autorité  snr  les  pèlerins,  lui  ordonna  de  re- 
noncer i  ce  projet,  et  Ignace  s'étant  rembar- 
qué pour  rËurope,  aborda  au  port  de  Ve- 
nise sur  la  fin  de  janvier  1524,  d'od  il  retour- 
na en  Espagne.  Quand  il  fut  revenu  à  Barce- 
lone, il  suivit  nn  cours  de  grammaire,  sous 
Jérôme  Ardibale,  qui  donnait  des  leçons  pu- 
bliques dans  cette  ville,  he  but  d^Ignace  était 


de  faire  ses  éludes  cléricales,  afin  de  se  con- 
sacrer au  service  des  autels  et  de  travailler 
au  salut  des  âmes.  Mais  comme  il  avait  déjà 
trente-trois  ans,  et  que  les  exercices  de  la 
vie  militaire  auxquels  avaient  succédé 
ceux  de  la  vie  contemplative  avaient  rendu 
son  esprit  peu  propre  à  une  élude  telle  que 
celle  de  la  grammaire,  il  est  incroyable  com- 
bien il  loi  en  coûta  d'efforts  pour  apprendre 
les  éléments  de  la  langue  latine.  Quand  il 
s'agissait»  par  exemple  ,  de  conjuguer  le 
Yerbc  amOf  il  faisait  des  actes  d'amour  de 
Dieu.  Je  voui  aime,  6  mon  Dieu,  disait-il , 
vous  m*amex  :  aimer ^  être  aimé  et  rien  davan^ 
la(jrs.  Cependant ,  à  force  de  se  vaincre,  il 
Tint  à  bout  de  faire  quelques  progrès.  H  lat 
plusieurs  ouvrages  latins,  entre  autres  le 
Soldat  Chrétien  d'Erasme  ,  mais  il  préférait 
Ylmitation  de  Jésus-Christ.  Le  fils  de  rh6- 
tessechez  qui  il  logeait  se  levait  quelquefois 
la  nuit  pour  observer  ce  qu'Ignace  faisait 
dans  sa  chambre  ,  et  il  le  voyait  tantôt  à 
genoux,  tantôt  prosterné,  le  visage  en  feu 
et  baigné  de  larmes.  Il  Tenteniait  s'écrier 
de  temps  en  temps  :  0  Dieu  mon  amour  et 
les  délices  de  mon  dme^  si  les  hommes  vous 
connaissaient^  ils  ne  vous  offenseraient  ;a* 
mats.  Mon  Dieu,  que  vous  êtes  bon  de  suppor-" 
ter  un  pécheur  tel  que  moil  II  savait  si  bien 
employer  ses  moments  qu'il  trouvait  encore 
du  temps  pour  travailler  à  la  conversion  des 
pécheurs  :  il  rétablit  la  réforme  dans  le 
monastère  des  Anges.  Ceux  du  dehors  qui 
avaient  part  aux  désordres  des  religieuses 
en  furent  extrêmement  irrites,  et  Ignace  se 
trouva  en  butte  à  leur  ressentiment.  Après 
deux  ans  d'études  i  Barcelone,  il  alla  faire 
son  cours  de  philosophie  à  l'université  d'Al- 
cala,  et  se  logea  dans  un  hôpital,  où  il  ne 
vivait  que  d'aumônes.  11  catéchisait  les  en- 
fants, tenait  dans  l'hôpital  des  assemblées 
de  charité  et  se  livrait  avec  succès  à  la  con- 
Tersion  des  pécheurs*  On  cite,  parmi  ceux 
qu'il  ramena  à  Dieu,  un  des  premiers  di- 
gnitaires de  l'Eglise  d'Espagne,  dont  la  eau* 
duite  était  très-scandaleuse.  Ce  genre  de  vie 
lui  attira,  d'une  part,  des  admirateurs,  et  de 
l'autre  des  ennemis.  Quelques  personnes 
l'accusèrent  de  magie  ;  quelques  autres  le 
représentèrent  comme  un  Tisionnaire  atta- 
ché au  parti  des  Illuminés^  qui  venaient  d'ê- 
tre condamnés  en  Espagne  ,  et  il  fqt  déféré 
à  l'inquisition  ;  mais  après  un  mûr  exa* 
men,  il  fui  renvoyé  absous  par  les  inqui- 
siteurs. Cité  ensuite  devant  le  grand-Ticaire 
de  révéaue  comme  un  homme  qui  s'arro- 
geait le  droit  de  calhéchiser,  quoiqu'il  n'eût 
ni  science  ni  mission,  il  fut  mis  en  prison, 
et  n'obtint  sa  liberté  qu  après  quarante-deux 
jours,  avec  défense  de  porter  un  habit  |)ar- 
ticulier  et  de  donner  à  l'avenir  aucune  ins- 
truction relative  à  la  religion.  Aussitôt  après 
son  élargissement,  il  alla  mendier  de  quoi 
s'acheter  un  habit  d'écolier,  afin  de  se  con- 
former à  celle  partie  de  la  sentence  qui  con- 
cernait l'habillement.  Ayant  ensuite  consulté 
Alphonse ,  archevêque  de  Tolède ,  ce  prélat 
lui  promit  sa  protection  et  lui  conseilla  de 
se  rendre  à  Salamanqnie.  A  peine  arrivé  dans 
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cetto  ville,  il  commença  par  travailler  au  sa* 
lut  des  âmes,  et  l'ciffluence  deceui  qui  ve- 
naient Tcnleodre  Texposa  encore  à  de  nou- 
velles tribulations.  Sur  le  soupçon  qu*il  in- 
troduisait des  pratiques  dangereuses  ,  le 
grand-vicaire  de  Salamanque  le  fit  empri- 
sonner; mais  ayant  reconnu  son  innocence, 
il  le  rclAcha  an  bout  de  vingt-deux  jours  et 
rendit  hautement  hommage  à  sa  vertu.  Ignace 
goufTrait  avec  joie  toutes  ces  épreuves  et 
les  fit  tourner  à  son  avancement  spirituel.  11 
prit  ensuite  la  résolution  d'aller  continuer , 
ou  plutôt  d'aller  recommencer  ses  études  à 
Paris.  C'est  alors  qu'il  se  mit  à  faire  usage 
de  certaines  choses  qu'il  s'était  interdites 
jusque-là  par  mortification,  et  qu'il  accepta 
de  l'argent  de  ses  amis,  ce  qu'il  avait  toujours 
refusé  auparavant  ;  mais  il  lui  en  fallait 
pour  faire  sa  route  et  pour  subsister  dans 
un  pays  étranger.  11  partit  au  milieu  de  l'hi- 
ver, et  arriva  à  Paris  au  commencement 
de  février  1528.  11  employa  deux  ans  A  se 
perfectionner  dans  la  langue  latine  et  fit  en- 
suite un  cours  de  philosophie.  Comme  il  lo- 
geait au  collège  de  Montaigu  ,  un  voleur  lui 
prit  tout  son  argent,  ce  qui  l'obligea  de  se 
retirer  à  Saint-Jacques  de  l'Hôpital ,  où  les 
Espagnols  étaient  reçus;  mais  on  ne  leur 
donnait  que  le  logement ,  et  Ignace  était 
contraint  de  mendier  sa  subsistance  de  porte 
en  porte.  Les  vacances  venues,  il  fit  un 
voyage  en  Flandre,  et  il  obtint  des  secours 
de  ses  compatriotes  qui  y  étaient  établis  :  il 
en  reçut  aussi  de  ses  amis  de  Barcelone.  Il 
étudia  la  philosophie  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  pendant  trois  ans  et  demi  ;  mais  par 
une  suite  de  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes, 
il  s'appliquait  à  convertir  et  à  sanctifier  les 
étudiants  qui  fréquentaient  ce  collège.  Il  en 
détermina  un  certain  nombre  i  passer  les  di- 
manches et  les  fêles  dans  la  prière,  les  exer- 
cices de  piété  et  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres. Le  professeur  Pegna  s'iinaginant  que 
ces  jeunes  gens  négligeaient  leurs  études  , 
s'en  prit  à  Ignace  et  s'en  plaignit  à  Govéa  , 
principal  du  collège.  Celui-ci  résolut  d'in- 
fliger à  Ignace  une  punition  humiliante,  dans 
la  vue  de  le  déconsidérer  parmi  ses  condis- 
ciples, afin  que  personne  ne  se  joignit  à  lui. 
Pour  cet  effet,  il  fit  assembler  au  son  de  la 
cloche  tous  les  écoliers,  ainsi  que  les  régents; 
ces  derniers  étaient  munis  de  verges  pour 
frapper  l'un  après  l'autre  le  coupable.  Ce 
châtiment  s'appelait  la  sci//e,  et  Ignace  était 
disposée  le  subir;  mais  considérant  que  les 
jeunes  gens  qu'il  avait  mis  dans  la  bonne 
voie  pourraient  s'en  scandaliser  et  quitter, 
par  respect  humain,  leurs  pieuses  pratiques, 
il  alla  trouver  le  principal  dans  sa  chambre, 
lui  exposa  modestement  ses  raisons  ,  et  lui 
dit  qu'il  était  prêt  à  subir  l'humiliation  qu'on 
lui  préparait,  mais  qu'il  on  résulterait  des 
inconvénients  pour  ceux  de  tes  condisciples 
qu'il  avait  tâché  de  gagner  à  Dieu.  Govca , 
sans  lui  rien  répondre,  le  conduisit  dans 
la  salle  où  tout  le  monde  était  rassemblé» 
et  là,  se  jetant  aux  pieds  d'Ignace,  il  lui  de- 
manda pardon  d'avoir  ajouté  foi  trop  légère- 
ment à  de  faux  rapports.  S'adressant  ensuite 


à  ceux  qui  étaient  présents ,  Ignace ,  lenr 
dit-il,  est  un  saint  qui  n*a  en  tue  que  k  bien 
des  âmes^  et   qui  souffrirait  avec  plaisir  (ei 
plus  infâmes  supplices*  Aussitôt  les  princi* 
paux  personnages  de  l'Université  vonlarent 
laire  sa  connaissance ,  et  d'habiles  docteors 
vinrent    le  consulter  sur  des  matièrei  de 
piété.  Pegna  lui-même,  devenu  son  admira« 
teur  et  son  ami,  le  fit  exercer  en  particalier 
par  un  élève  qui  était  très-avancé  dans  set 
études,  et  qui  joignait  à  une  veriu  rare  une 
grande  capacité.  C'était  Pierre  Lerèvre,  da 
diocèse  de  Genève,  qui  avait  toujours  fidè- 
lement gardé  le  vœu  de  chasteté  perpélaelie 
qu'il  avait  fait  dans  son  jeune  âge  ;  mais 
comme  il  était  violemment  tenté  surTimpa. 
reté,  il  découvrit  son  état  à  Ignace,  qai  le 
délivra  de  ses  peines  intérieures.  11  loi  pres- 
crivit un  cours  d'exercices  spirituels,  lui  en- 
seigna la  méthode  de  faire  la  méditatiou  et 
la   pratique  de  l'examen   particulier.  Cui 
vers  le  même  temps  qu'il  convertit  salut 
François-Xavier,  qui  ,  quoique  très-jeune 
alors,  enseignait  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  distinction  :  il  avait  de  grands  ta« 
lents,  mais  il  avait  aussi  une  grande  ambi- 
tion et  il  se  proposait  d'arriver  aux  houoeurs 
et  â  la  fortune.  Il  réussit   à  lui  faire  sentir 
le  vide  de  la  gloire  mondaine ,  en  lui  répé- 
tant souvent   celte  parole    de   l'Evaogile: 
Que  sert  à  Vhomme  de  gagner  Vuniters  entier^ 
f 't7  perd  son  dme  ?  Il  convertit  aussi  un  jeune 
homme  qui  entretenait  un  commerce  crimi- 
nel avec  une  femme  de  la  banlieue  :  sachant 
le  chemin  par  où  il  passait,  il  alla  Tj  atlen- 
dre,  et  lorsqu'il  l'eut  aperçu,  il  se  mit  dans 
un  étang  glacé,   et  lui  cria  :  Où  allez-voui 
malheureux  ?  N^entendez^voue  pat  la  foudrt 
ui  gronde  sur  votre  tête  f  ne  voyei-vouspot 
e  glaive  de  la  justice  divine  prêt  à  voiisfrap- 
per  ?  Allez  assouvir  votre  passion  brutdî , 
pendant  que  je  souffrirai  ici  pour  vous,  ofnk 
d'apaiser  la  colère  du  ciel.  Cet  impudique, 
effrayéi  retourna  sur  ses  pas  et  changea  de 
vie.  Non-seulement  Ignace  travaillait  à  re- 
tirer les  pécheurs  de  leurs  désordres,  maisil 
s'occupait  encore  d'oeuvres  de   miséricorde 
dans  les  hôpitaux.  Un  jour  il  aida  i  panser 
un  malade  tout  couvert  d'ulcères  qui  avaient 
on  caractère  contagieux.  Il  craignit  que  sa 
main,  qui  avait  touché  l'ulcère,  ne  lui  com- 
muniquât le  mal;  mais  surmontant  aussitôt 
celte  crainte,  il  se  mit  celle   main  dans  la 
bouche,  en  disant  :  Si  tu  as  si  peur  pour  une 
partie ,  que  ne  feras-tu  point  powr  toat  It 
corps  î  II  s'associa,  outre  Pierre  Lefèueet 
François-Xavier,  quatre  autres  compagnons, 
Jacques  Laynez,  Alphonse  Salmeroa,  Nico< 
las  Alphonse,   surnommé  Bobadilla,  et  Si- 
mon Rodriguez,  qui  s'engagèrent  tous  â  re- 
noncer au  monde,  à  aller  prêcher  l'Efan- 
gile  en  Palestine,  ou,  si  ce  projet  ne  pouvait 
s'exécuter,  à  se  mettre  à  la  disposition  du 
ape  pour  travailler  à  la  gloire  do  Dieu  de 
a  manière  qu'il  jugerait  le  plus  confenabie. 
Comme  Ignace  n'avait  pas  terminé  son  ci)urs 
de  théologie  et  que  plusieurs  de  ses  disciples 
étaient  dans  le  même  cas,  il  leur  donna  jo** 
qu'au  25  janvier  1537  pour  achever  leuis 


1. 


r, 


ilo» 


IGN 


IGN 


1410 


étades  ;  mais  il  foolal  qae  le  yœa  pro- 
posé fût  fait  avant  celte  époqae  :  aussi 
eot  -  il  lien  dans  la  chapelle  souterraine 
de  Montmartre  le  jour  de  l'Assomption  1534. 
Pierre  Lefèvre,  qui  venait  d*étre  ordonné,  y 
dit  la  messe  à  laquelle  ils  communièrent  tous  ; 
ensuite  ils  Grent  tous  yœo,  à  haute  voix,  de 
passer  en  Palestine  dans  le  temps  prescrit  ; 
et  dans  le  cas  où  il  leur  serait  impossible 
d*y  pénétrer,  d'aller  se  mettre  à  la  disposi- 
tion du  pape,  comme  ils  en  étaient  convenus, 
s'obligeant,  de  plus,  à  ne  rien  receyoir  pour 
les  fonctions  de  leur  ministère.  Ignace  les 
entretenait  dans  la  ferreur  par  des  conféren- 
ces et  des  exercices  réglés  ;  mais  sa  santé 
se  trouvant  notablement  dérangée,  les  mé- 
decins loi  ordonnèrent  de  retourner  pour 
quelque  temps  dcins  sa  patrie,  pour  y  respi- 
rer Tair  natal.  Après  avoir  exhorté  ses  com- 
pagnons à  regarder  comme  leur  supérieur 
Lefèvre,  lo  seul  d'entre  eux  qui  fut  prêtre, 
il  partit  pour  l'Espagne  où  sa  famille  le  re* 
Tit  ayec  la  plus  grande  joie  ;  mais  elle  ne 
pot  le  déterminer  à  venir  habiter  le  château 
de  Loyola  :  il  alla  logera  l'hôpital  d'Azpélia, 
et  1.1  vue  des  lieux  où  il  avait  mené  uue  vie 
mondaine  lui  inspira  la  pensée  de  renouve- 
ler ses  anciennes  austérités,  11  se  revêtit 
d'un  cilice,  se  ceignit  les  reins  d'une  chaîne 
de  fer»  et  toutes  les  nuits,  il  maltraitait  son 
corps  avec  d'autant  plus  de  rigueur  que  sa 
sanié  était  rétablie.  H  se  mit  ensuite  à  ca- 
téchiser les  enfants  et  à  donner  des  instruc- 
tions aa  peuple  :  c'est  dans  une  de  ces  ins- 
tructions qu'il  s*accusa  lai-méme  publique* 
ment  d*a?oir,  dans  son  enfance,  dérobé,  a?ec 
plusieurs  de  ses  camarades,  des  fruits  dans 
un  jardin  ;  et  comme  un  innocent  arait  été 
mis  en  prison  pour  ce  yoI  et  condamné  à 
restituer  ce  qa  il  n'avait  pas  pris,  Ignace, 

Jour  dédommager  ce  pauvre  homme,  qui 
tait  présent  à  son  discours,  loi  Qt  don  de 
deux  métairies,  et  ajouta  que  cette  répara- 
lion  avait  été  une  des  principales  causes  de 
son  voyage,  filant  parti  pour  l'Italie,  il  ar- 
riva à  Venise,  sur  la  fln  de  l'année  1536, 
après  avoir  essuyé  de  grands  dangers,  tant 
sur  terre  que  sur  mer.  Ses  compagnons, 
dont  le  nombre  s'était  augmenté  de  trois, 
quittèrent  aussi  Paris  el  vinrent  le  rejoindre 
le  8  janvier  de  Tannée  suivante.  A  leur  arri- 
Tée  à  Venise,  ils  se  distribuèrent  dans  les 
hôpitaux,  aGii  d'y  servir  les  pauvres  et  les 
malades,  jusqu'au  moment  où  ils  s'embar- 
queraient pour  la  Palt*stine.  Après  un  séjour 
de  deux  mois  dans  cette  ville,  Ignace  les  en- 
voya â  Rome  pour  demander  au  pape  sa  bé- 
nédiction avant  d'entreprendre  leur  voyage 
pour  la  terre  sainte.  Paul  111  les  reçut  avec 
bonté  et  autorisa  ceux  qui  n'él aient  pas  en- 
core prêtres  à  recevoir  les  saints  ordres  de 
quelque  évéque  que  ce  fAt.  Ceux  qui  étaient 
dans  ce  dernier  cas  furent  tous  ordonnés  à 
Venise,  ainsi  qu'Ignace,  par  l'évêque  d'Arbe  ; 
ensuite  ils  se  retirèrent  dans  un  lieu  soli- 
taire, près  de  Vicence,  afin  de  se  préparer 
A  la  célébration  de  leur  première  messe, 
âaint  Ignace,  seul,  attendit  jusqu'au  jour  de 
Koël,  tant  la  majesté  des  divins  mystères  lui 


inspirait  de  frayeur!  Ils  se  dispersèrent  en- 
suite dans  les  campagnes  pour  prêcher  au 
peuple  la  nécessité  de  la  pénitence,  n'ayant 
pour  vivre  que  le  pain  de  la  charité.  La 
guerre  entre  l'empereur  et  les  Turcs  ne  lais- 
sant plus  la  iner  libre,  il  leur  fut  impossible 
de  passer  dans  la  terre  sainte;  en  consé- 
quence Ignace  alla,  avec  deux  de  ses  com- 
pagnons, se  jeter  aux  pieds  du  pape  pour  so 
mettre  à  sa  disposition,  lui  et  les  siens.  En 
se  rendant  à  Rome  il  rencontra  sur  la  route 
une  chapelle  ruinée  dans  laquelle  il  entra 
pour  faire  sa  prière  ;  il  eut  un  ravissement 
pendant  lequel  il  vit  le  Père  éternel  qui  le 
présentait  à  son  fils,  et  celui-ci  chargé  d'une 
pesante  croix, qui  lui  promit  de  lui  être  pro- 
pice à  Rome  ;  aussi  lorsqu'il  fut  arrivé  dans 
cette  ville,  le  pape  le  reçut  très-bien  ;  accep- 
tant ses  services,  il  le  chargea  de  travailler 
à  la  réforme  des  mœurs  par  in  voie  des  exer- 
cices spirituels  et  des  instructions  chré- 
tiennes. Comme  les  membres  de  la  société 
naissante  ne  savaient  que  répondre  lors- 
qu'on leur  demandait  ce  qu'ils  étaient, 
Ignace  leur  répondit  que  puisqu'ils  étaient 
associés  pour  combattre  les  hérésies  et  les 
vices  sous  la  bannière  de  Jésus-Christ,  ils  n'a- 
vaient d'autre  nom  à  prendre  que  celui  de 
compagnie  de  Jésus.  Après  un  voyage  au 
monastère  du  Mont-Cassin,  il  convoqua  à 
Rome  tous  ceux  de  ses  compagnons  qui 
étaient  dispersés  dans  l'Italie,  et  lorsqu'ils  fu- 
rent tous  réunis  sur  la  fin  du  carême  de  l'an- 
née 1538,  il  leur  communiqua  le  projet  qu'il 
avait  formé  de  se  constituer  en  ordre  reli- 
gieux. Ils  l'approuvèrent  unanimement, 
après  toutefois  qu'ils  eurent  consulté  Dieu 
pour  connaître  sa  volonté.  Aux  vœux  de 
pauvreté  et  de  chasteté  qu'ils  avaient  faits 
précédemment,  ils  résolurent  d'ajouter  le 
vœu  d'obéissance  perpétuelle  à  un  supérieur 
qu'ils  éliraient  et  auquel  ils  obéiraient 
comme  à  Dieu  même  :  ils  ajoutèrent  dans  la 
suite  un  quatrième  vœu,  par  lequel  ils  s'en- 
gageaient à  aller  partout  où  le  souverain 
pontife  les  enverrait  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  âmes;  qu'ils  ne  posséderaient 
rien  en  propre  ni  en  commun  ;  que  seule- 
ment les  collèges  de  la  société  pourraient 
recevoir  des  revenus  et  des  rentes  pour  la 
subsistance  des  écoliers.  A  peine  les  fonde- 
ments du  nouvel  ordre  étaient  posés,  que 
le  roi  de  Portugal,  Jean  III,  fit  demander  à 
Ignace  six  de  ses  compagnons  pour  les  en- 
voyer, en  qualité  de  missionnaires,  dans  ses 
possessions  indiennes,  afin  d'y  travailler  à 
la  conversion  des  idolâtres;  mais  il  ne  put 
en  obtenir  que  deux,  Simon  Rodriguex  et 
François  Xavier  :  le  premier  n'alla  pas  plus 
loin  que  le  Portugal,  el  Xavier  s'embarqua 
seul  pour  les  Indes,  dont  il  devint  l'apôtre. 
Le  saint  fondateur  présenta  â  l'approbation 
du  pape  Paul  111  le  projet  de  son  institut,  et 
une  commission  de  trois  cardinaux  ayant  été 
nommée  pour  l'examiner,  elle  se  mT>ntra 
d'abord  opposée  à  l'approbation  ,  parce 
qu'elle  trouvait  que  les  ordres  religieux 
étaient  déjà  en  trop  grand  nombre;  mais 
elle  finit  par  donner  un  avis  favorable,  et  le 
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pape  approuva  la  compagnie  de  Jésus  par 
une  bulle  datée  du  3T  septembre  lo40« 
Igoaee  ayant  été  élu  supérieur  général,  il 
fut  «obligé,  malgré  sa  résistaoce»  de  se  char* 
ger  du  gouvernement  de  l'ordre,  et  il  entra 
en  foneiions  le  jour  de  PAques  15M.  H  mit 
la  dernière  main  à  ses  constitulions,  dans 
lesquelles  il  traçait  les  règles  que  chacun 
des  religieux  devait  suivre  par  rapport  à  sa 
propre  sanctification,  celle  du  prochain  et 
pour  réducation  de  la  jeunesse  :  U  ne  leur 
prescrivit  point  d'habit  particulieri  leur  lais* 
sant  celui  que  le^  ecclésiastiques  portaient 
alors,  et  ne  les  assujétit  point  au  chœur, 
afin  qu'ils  pussent  se  livrer  plus  parfaite- 
ment aux  mnctions  du  saint  ministère.  Le 
gouvernement  de  la  société  n'absorbait  pas 
tous  les  moments  du  nouveau  général  :  il 
faisait  le  catéchisme  aux  enfants  et  8*appU- 
quaii  à  d'autres  bonnes  œuvres.  Il  fonda 
une  maison  pour  recevoir,  pendant  tout  le 
temps  employé  à  les  instruire,  les  Juifs  qui 
voulaient  embrasser  le  christianisme ,  et 
une  autre  dite  la  Maison  des  repentiti^  pour 
les  filles  publiques  qui  désiraient  quitter 
leurs  désordres  ;  et  comme  quelqu'un  lui  re** 

S  résentait  qu'il  était  rare  que  la  conversion 
e  ces  sortes  de  personnes  fût  sincère,  il  ré« 
pondit  qu'il  s'estimerait  très«heureux  d'empé* 
cher  un  seul  péché  au  prix  des  plus  grands 
sacrifices;  il  établit  encore  deux  autres 
maisons  pour  los  pauvres  orphelins  et  pour 
les  jeunes  filles  que  la  misère  exposait  à 
perdre  l'innocence.  Paul  lil  lui  demanda 
deux  théologiena,  pour  assister  en  sou  nom, 
avec  ses  légats,  au  concile  de  Trente.  Ignace 
choisit  pour  celte  fonction  Jacques  Lainex 
et  Alphonse  Salméron,  auxquels  il  recom« 
manda  de  s'abstenir  d'un  vain  étalage  de 
savoir  et  d'éviter  les  disputes  inutiles.  Claude 
Lejai,  aussi  jésuite,  qui  assistait  au  mémo 
concile  eo  qualité  de  théologien  de  Tévéque 
d'Augsbourg,  ayant  été  nommé  à  rêvèché 
de  Tricsie  par  Ferdinand,  roi  des  Romains, 
Ignace,  craignant  que  l'élévation  aux  digni- 
tés ecclésiastiques  ne  fût  préjudiciable  A  la 
compagnie,  agit  si  bien  près  du  pape  qu'il 
obtiAt  que  ses  religieux  ne  seraient  pas  pro« 
mus  nux  dignités  de  l'Eglise,  et  il  obligea 
les  profès  à  s'engager,  par  un  vœu  simple, 
A  ne  jamais  rechercher  ces  dignités ,  et 
même  à  les  refuser  quand  on  les  leur  offri- 
rait» à  moins  que  le  pape  ne  les  forçât  de 
les  accepter.  Il  donna  à  ceux  de  ses  reli- 
gieux qui  enseignaient  dans  les  collèges  les 
instructions  les  plus  sages  et  les  plus  pro* 
près  à  former  leurs  écoliers  A  l'amour  de 
Dieu  et  à  la  pratique  de  la  vertu,  tout  en 
prenant  des  mesures  pour  leur  inspirer  une 
salutaire  émulation.  Il  dirigea  la  fondation 
do  Collège  Romain  et  le  pourvut  de  tout  ea 
qui  pouvait  le  rendre  florissant,  afin  qu'il  fût 
le  modèle  de  ions  les  autres  :  il  contribua 
aussi  à  la  fondation  du  Collège  Germanique. 
Dans  l'intérieur  de  la  compagnie,  il  se  con« 
duisitt  avec  tant  de  douceur  et  de  sagesse 
qu'il  gagnait  tous  les  cœurs,  et  ceux  mêmes 
qu'il  était  obligé  de  reprendre  ne  pouvaient 
s'empêcher  de  l'aimor.  Voulant  un  jour  aver* 
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tir  quelqu'un  de  son  peu  de  soin  i  veiller 
sur  ses  yeux,  il  se  conlentade  loi  dire  «tee 
bonté  :  J'ai  fouttiil  adinUi  la  iiiodfi(t«  de 
votre  conduiU  :f  observe  ctptndoMt  qut  outl^ 
quefoia  vous  ne  garde^f  pa%  aiia  b'm  ««i 
yeux.  Il  recommanda  a  un  antre,  qai  tombait 
dans  une  faute  à  peu  près  semblable,  d'en 
faire  le  sujet  de  son  examen  particulier;  car 
il  regardait  la  modestie  extérieure  comme 
un  moyen  absolument  nécessaire  poor  ré^ 
primer  les  saillies  des  sens  et  des  pisiioni, 
11    avait  aussi  une   tendresse  particnlière 
pour  les  malades  et  leur  procurait,  avec  us 
soin  paternel,  tout  ce  qui  leur  bsit  néces- 
saire pour  les  besoins  du  corps  et  pour  cent 
de  râmc.  Il  recommandait,  par-dessus  loet, 
la  pratique  de  l'obéissanoe  et  du  ra&oice* 
ment  à  soi-même.  En  assignant  IcirsdiK* 
renls  postes  aui  membres  delà  société, il 
avait  égard  aux  inclinations  et  à  l'aplilode 
de  chacun  ;  mais  il  exigeait  cependant  qa'iif 
fussent  tous  dans  une  parfaite  indiBéreoce, 
et  dans  la  disposition  d'accepter  et  de  qniUff 
toutes  sorten  de  places.  Pour  faire  ér iter  ploi 
sûrement  le  danger  qui  se  renconire  daai 
la  fréquentation  des  personnes  da  sexe,  il 
défendit  à  ses  religieax  d'en  voir  aocune, 
étant  seul  ;  et  celui  qui  allait  coafesier  ose 
femme  malade  avait  tonjonre  avec  lui  sa 
compagnon,  tellement  placé  qu'il  polfoir 
tout  ce  qui  se  pasaaiL  Le  nombre  des  Jésai- 
tes  et  de  leurs  établissements  allait  toujoen 
CB  augmentant,  ce  qui  augmentait  aussi  lei 
occupations  et  les  fatigaea  du  saiat:aasii 
sa  santé  s'affaiblissait  tous  les  jonrs;  mais  il 
était  soutenu  par  une  foret  intérieure  qu'il 
puisait  dans  les  pratiques  de  la  vie  spiri« 
tuelle.  Il  obtedaitdes  conaolatiois  ineRablei 
ci  des  grâces  extraordinaires  dans  ses  ea* 
tretiens  avec  Dieu,  mais  surtout  dans  lacé* 
lébraUon  des  saints  mystères  ;  et  ces  (aTean 
célestes,  il  en  était  principakment  rederi* 
ble  à  son  esprit  de  renoncement,  d'obéis- 
sancet  d'humilité  el  de  charité,  vertus  qu'il 
possédait  dans  un  degré  éminent  etquiécla« 
taient  dans  ses  paroles  et  dans  sa  eonduiie. 
,  Il  était,  depuis  quinze  ans»  général  de  soa 
ordre  lorsque  ses  infirmités  l'ohligèreal  de 
se  faire  donner  un  assistant,  sur  lequel  il  pàl 
se  décharger  des  plus  pénibles  fonclioas  di 
s*')  place,  oont  il  avait  voulu  se  démettre,  msis 
que  le  pape  lui  avait  ordonué  de  garder  loole 
&a  vie.  Se  voyant  plus  libre,  il  eonsicra  tout 
son  temps  à  se  préparer  à  la  roorlteil< 
veille  du  jour  où  il  devait  aortér  du  monde, 
il  envoya  demander  au  pape  la  béoédicjioa 
in  artieulo  moriis.  Le  lendemain,  qui  édil 
le  31  juillet  15S6,  il  expira  tranquillerocat 
dans  la  soixanle-cioquième  année  de  iott 
âge,  et  l'opinion  universelle  qu'on  avait  de 
sa  sainteté  fut  confirmée  par  un  grand  oora* 
bre  de  miracles.  Son  corps  foi  enterré daai 
la  petite  église  des  Jésnitea,  dédiée  à  la  mère 
de  Dieu  ;  mais   en  1587,  il   M  transpor^ 
dans  l'église  do  la  maison  professe,  que  le 
cardinal  Alexandre  Farnèse  avaii  (ail  batir; 
il  fut  ensuite  renfermé  dans  une  cbiise  pré- 
cieuse et  placé,  en  1637,  sousleclKeiir  <" 
la  chapelle  de  son  nom,  dasM  la  nid<ne  éflif^ 
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qui  est  une  des  pins  belles  de  Rome.  Saint 
Ignace  fut  béatifié^  en  1609,  par  PanI  V,  et 
canonisé,  en  1622,  par  Grégoire  XV.  Lors- 
qu'il mourut,  son  ordre  comptait  déjà  douze 
provinces  et    plus  de   cent  collèges,  sans 

f>ar]er  des  maisons  professes.  Il  avait  eu 
a  consolation  de  le  voir  se  répandre  en  Ita- 
lie^ en  Espagne,  en  Portugal,  en  Allemagne 
et  dans  les  Pays-Bas,  dans  le  royaume  de 
Fez  et  dans  l'empire  de  Maroc,  dans  le  Con- 

f\o  et  dans  l'Âbyssinie,  dans  le  Japon  et  dans 
'Amérique  méridionale,  et  les  missionnaires 
Jésuites,  dont  le  plus  illustre  fut  saint  Fran- 
çois-Xavier, avaient  porté  le  nom  de  la  so- 
ciété jusqu'aux  extrémités  de  la  terre;  mais 
l'histoire  de  cette  société  célèbre  n'apparte- 
nant pas  directement  à  la  biographie  de  son 
saint  fondateur ,  nous  sortirions  de  notre 
plan  en  parlant  de  ses  vicissitudes,  de  sa 
destruction,  de  son  rétablissement,  des  cri- 
tiques et  des  éloges  dont  elle  a  été  Tobjet. 
Sain!  Ignace  a  laissé ,  outre  ses  Exercices 
spirituels  et  ses  constitutions,  des  lettres  qui 
décèlent  une  grande  sagesse  et  une  profonde 
piété. —31  juillet. 

IJALUTE  (sainte) ,  est  honorée  chez  les 
Ethiopiens  le  11  janvier. 

ILDAURE  Ma  bienheureuse) ,  Itdaura , 
veuve,  était  mère  de  saint  Rozeind,  évéque 
de  Dume,  et  florissait  dans  le  x*  siècle. —  20 
décembre. 

ILDËFONSE  (saint),  Ildefonsus,  évéque 
de  Tolède,  naquit  dans  cette  ville  en  607. 
Après  sa  première  éducation,  il  fut  placé 
BOUS  la  conduite  de  saint  Isidore  de  Séville, 
dont  il  devint  le  plus  illustre  disciple.  Il  prit 
ensuite  Thabit  religieux  dans  le  monastère 
d'Agli,  situé  dans  un  faubourg  de  Tolède, 
dont  il  fut  établi  supérieur.  Il  remplaça 
Eugène  sur  le  siège  de  cette  ville  et  présida, 
en  659,  au  concile  qui  y  fut  tenu  au  sujet  de 
la  fête  de  l'Annonciation.  Après  avoir  gou- 
verné saintement  son  troupeau  pendant  près 
de  dix  ans,  il  mourut  en  667,  à  l'âge  do 
soixante  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  do 
sainte  Léocadie,  patronne  de  Tolède,  pour 
laquelle  il  avait  en  toute  sa  vie  une  grande 
dévotion.  Saint  lldcfonse  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages,  entre  autres  un  Traité  des  écri- 
vains eccWsiastiqueSf  des  sermons  et  des  let- 
tres :  le  plus  célèbre  est  son  Traité  de  la  Fî'r- 
ginité  perpétuelle  de  Marie.  On  remarque 
dans  ses  écrits  beaucoup. d'érudition  et  une 
granile  facilité  de  style.  Sa  Vie  a  été  écrite 
|)ar  saint  Julien,  Tun  de  ses  successeurs.  — 
23  janvier. 

ILLUMINAT  (saint),  Illutninalus,  confes- 
seur, dont  le  corps  est  conservé  avec  respect 
dans  le  monastère  de  Sainl-Marcien  à  San- 
Séverino,  ville  de  la  Marche  d'Ancâne.  —  Il 
mai. 

ILLUMINAT  (saint),  solitaire  à  Montal- 
bane,  près  de  Cita-di-Gastello,  est  honoré  le 
3  juilleL 

ILLUMINÉE  (sainte),  7//umtna/a,  vierge, 
florissait  à  Todi  vers  le  commencement  du 
IV  siècle.  —  29  novembre* 

ILTUT  (sainl|,  Eltutus,  abbé  dans  le  pays 
de  Galles,  naquit  après  le  commencement  du 


V*  siècle,  dans  le  comlé  de  Glamorgan,  et  il 
était  proche  parent  d'Artbjur,  roi  des  Bretons, 
sous  lequel  il  servit  avee  liistinction.  Il  s'é- 
tait acquis  une  grande  répuXation  par  sa  va- 
leur, lorsque  saint  Cadoc,  abbé  de  Lhar.-Car- 
van  et  évéque  de  Landaff,  le  déiermiua  à 
quitter  la  cour  et  le  monde  pour  eoibrasser 
la  vie  monastique.  Iltut  fit,  sous  un  rzvaStre 
aussi  habile,  de  rapides  progrès  dans  la  per- 
fection. Saint  Germain  d'Auxerre  l'ordonna 
prélro,  lors  de  son  dernier  voyage  en  Angle- 
terre, Tan  W6,  et  lut  donna  pour  mission 
d'ouvrir  une  école  pour  instruire  .'dans  la 
religion  et  dans  les  sciences  la  jeunesse  bre- 
tonne. lUul  fonda  le  monastère  et  Técole  de 
Lian-lllut,  aujourd'hui  Lanwit,  près  de  Bo- 
vcrlon  :  il  fonda  aussi  celle  de  Llan-Elty,  près 
deNéalh.C'estdanscesécoIes  que  se  rendaient 
en  foule  les  enfants  de  la  principale  noblesse 
de  rite,  et  saint  lUut  compta  parmi  ses  dis- 
ciples et  ses  religieux  saint  David,  saint  Gil- 
das,  saint  Léonore,  saint  Samson,  saint  Ma- 
gloire,  saint  Malo,  saint  Paul  de  Léon  et  un 
graud  nombre  d'autres  illustres  personnages, 
qui  se  rendirent  célèbres  par  leur  mérite  ou 
leur  sainteté.  Le  saint  abbé  joignait  le  tra- 
yait des  mains  aux  veilles,  au  jeune  et  à  ta 
prière  ;  mais  ce  genre  de  vie  ne  lui  parais- 
sant pas  encore  assez  austère,  il  se  démit  du 
gouvernement  de  sa  communauté  pour  se 
retirer  dans  une  solitude  plus  profonde,  où 
il  passa  trois  ans  dans  la  pratiaue  des  austé- 
rités les  plus  extraordinaires.  Il  avait  entre** 
pris  un  voyage  en  Armoriquc  pour  visiler 
quelques-uns  de  ses  amis  et  de  sesdlsciples^ 

Îui  étaient  venus  se  fixer  dans  cette  partie  des 
aules,  et  il  mourut  à  Dol,  dans  le  vi«  siècle 
i  l'âge  d'environ  cent  ans.  Il  est  patron  d'une 
église  qu'il  avait  fondée  dans  le  Glamorgan, 
Il  airait  écrit  deux  lettres  doctrinales,  qui  nt 
sont  point  parvenues  jusqu'à  nous.  —  6  no-« 
vembre. 

IMELDA  (la  bienheureuse),  vierge,  née  à 
Bologne  Tan  1322,  était  de  rillostre  famille 
des  Lamberlini.  Elle  montra  dès  son  enfance 
de  grandes  dispos^ilions  pour  la  piété,  et  n'a- 
vait que  dix  ans  lorsqu'elle  eniia  dans  le 
monastère  des  Dominicaines  de  Sainle-Mag- 
deleine,  afin  de  s'exercer  à  la  pratique  des 
vertus  du  cloître,  en  attendant  qu'elle  eût 
atteint  Tâge  requis  pour  faire  profession. 
Celle  sainte  enfant  devint  le  modèle  de  la 
communauté  par  sa  ferveur,  son  obéissance 
et  son  exactitude  à  observer  toutes  les  pres- 
criptions do  la  règle.  Sa  dévotion  envers 
Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  était  si  vivo 
qu'elle  ne  pouvait  assister  au  saint  sacrifice 
sans  verser  une  grande  abondance  de  lar» 
mes.  Comme  son  âge  ne  lui  permettait  pas 
de  communier  comme  les  religieuses  dont 
elle  enviai!  le  bonheur,  Dieu,  qui  connaissait 
la  ferveur  de  ses  désirs,  daigna  lui-même 
montrer  par  un  miracle  éclataul  combien 
elle  était  digne  desc  nourrir  du  pain  des  an- 
ges. Un  jour,  pendant  que  les  religieuses  s'a* 
vançaieni  vers  la  table  sainte,  une  hoslie 
descendit  visiblement  d'en  haut,  et  resta  sus- 
pendue sur  sa  léte  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été 
vue  des  assistants*  Alors  le  ehapelaio,  avec 
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11Q  respect  mêlé  d^admiration  et  de  frayeor, 
Tiot  la  recevoir  sur  la  palène  et  en  commu- 
nia la  jeune  vierge,  qui»  inondée  de  bonheur 
et  transportée  d'amour^  expira  sur-le-champ, 
l'an  1333,  n'étant  âgée  que  de  13  an».  En 
1»26,  le  pape  Léon  XII  permit  à  l'ordre  de 
Saint-Dominique  de  célébrer  la  fêle  de  la 
bienheureuse  Imelda,  dont  les  reliques  se 
conservent  à  Bologne.  —  12  mai  et  16  sep- 
tembre. 

IMIER  (saint),  Himerius,  confesseur  au 
diocèse  de  Bâle.  né  au  commencement  du  yii« 
siècle,  d'une  famille  noble  du  territoire  de  Po- 
rentrui,  fut  élevé  dans  un  monastère  du  pays, 
et  y  puisa  le  goût  de  la  retraite.  Après  avoir 
distribué  aux  pauvres  tous  ses  biens,  il  Olle 
pèlerinage  delà  terre  sainte,  et  â  son  retour, 
il  se  fixa  dans  une  vallée  des  montagnes  du 
Jura,  où  il  construisit  une  petite  cellule  et 
ensuite  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint 
Martin.  Sa  saintelé  lui  attira  de  nombreux 
disciples;  ce  qui  nécessita  la  fondation  d'un 
monastère,  autour  duquel  il  se  forma  uu 
bourg  qui  porte  son  nom.  Saint  Imier,  dont 
l'éminente  vertu  fut  récompensée  dès  cette 
TÎe  par  des  faveurs  extraordinaires,  mourut 
sur  la  fin  du  vu*  siècle.  Dans  le  x%  la  reine 
Berlhe,  épouse  de  Rodolphe  11,  roi  de  Bour- 
gogne, fonda  une  collégiale  près  de  son  tom- 
beau. On  l'honore  dans  le  diocèse  de  Bâle  le 
12  novembre  et  dans  celui  de  Besançon  le  28 
juillet.  —  12  novembre. 

JMPÈRB  (sainte),  /mperia,  femme  mariée» 
est  honorée  à  Nauprouvoir  près  deCharroux 
en  Poitou  le  6  septembre. 

INCISCOLE(saint),/nci^cAofus,martyrdans 
rite  de  Corfou,  était  un  des  sept  voleurs  con- 
vertis par  saint  Jason,  et  qui  donnèrent  leur 
vie  pour  la  foi  qu'ils  avaient  embrassée,  29 
avril,  sur  la  fin  du  i''  siècle. 

INCONDE  (sainte),  Incunda^  martyre  à 
Noie  en  Campanie  avec  saint  Félix  et  sainte 
Julie.  —  27  juillet. 

INCONDIKN  (saint),  Incundianus,  martyr 
en  Afrique,  fut. jeté  dans  la  mer  pour  Jésus- 
Christ.  —  k  juillet. 

JNDALÈCE  (  saint  ),  Indalelius^  premier 
évéque  de  Portilla,  ayant  été  ordonné  à  Rome, 
par  les  apôtres,  fut  envoyé  en  Espagne  pour 
y  prêcher  l'Evangile.  Après  y  avoir  converti 
un  grand  nombre  d*idolâ(res,  il  mourut  en 
paix  dans  la  ville  de  Portilla,  où  il  avait  éta- 
bli son  siège  épiscopal.  —  15  mai. 

1ND£S  (saint)}  martyr  à  Nicomédie,  était 
Tun  des  principaux  officiers  domestiques  de 
l'empereur  Dioclétien,  et  il  souffrit  par  ordre 
de  ce  prince,  l'an  303.  —  28  décembre. 

INDRACT  (saint),  Indractus,  martyr,  fut 
massacré  dans  le  vin*  siècle  par  des  voleurs 
à  Scapvic,  près  de  Pederton,  dans  le  pays  de 
Sommerset.  Son  corps  fut  porté  à  Glasten- 
bury,  où  il  a  été  honoré  pendant  plusieurs 
siècles.  —  5  février. 

INGÈNE  (saint),  Jngefi  ou  Ingenuus^  sol- 
dat et  martyr  à  Alexandrie  au  commence- 
ment de  la  persécution  de  Dèce,  se  trouvant 
avec  quatre  de  ses  compagnons,  chrétiens 
comme  lui,  dans  l'enceinte  du  tribunal  pen- 
dant qu*ou  interrogeait  un  chrétien,  comme 


celui-ci  paraissait  se  troubler  et  répondait 
avec  peu  d'assurance,  ils  craignirent qa*ii  ne 
cédât  aux  menaces  ou  aux  promesses  do  juge, 
Us  lui  faisaient  donc  des  signes  poar  l'encoQ. 
rager  à  confesser  Jésus-Christ.  Leur  agi(a« 
tion  et  leurs  gestes  les  décélèrent  aussitôt; 
mais  ils  n'attendirent  pas  qu'on  les  arrêtât, 
et  s'avançant  au  pied  du  tribunal,  ils  dé- 
clarèrent hautement  qu*il8  étaient  chrétiens. 
Le  jugé  les  laissa  libres  quelques  jours  ;  il 
les  lit  comparaître  ensuite  et  les  condamna 
à  mort.  Ils  furent  exécutés  Tan  249.  —  20 
décembre. 

INGÉNU  (saint),  martyr  en  Afrique,  sonr- 
frit  avec  saint  Tbéon  et  plusieurs  autres* - 
26  février. 

INIGO  (saint),  Eneco^  abbé  do  monastère 
d'Ogne  en  Espagne,  se  rendit  célèbre  par  sa 
sainteté  et  par  ses  miracles.  Il  florissaildans 
le  milieu  du  xi*  siècle,  et  il  est  honoré  à 
Burgos  le  1"  juin. 

INJURIEUX  (saint),  Injurîosui,  sénatenr 
d'Auvergne,  épousa  vers  Tan  500  sainte Scho- 
lastique,  et  le  jour  même  de  ses  noces,  il  pro- 
mit à  Dieu  de  vivre  dans  une  continence  ab- 
solue, du  consenlemenl  de  sa  femme,  qai 
prit  de  son  côté  le  mémo  engagement.  Qm- 
qu'ils  se  fussent  appliqués  à  cacher  aux  hom- 
mes le  secret  de  leur  vœu ,  le  Seigneur  6i  con* 
naître  miraculeusement,  au  moment  de  leur 
mort,  l'héroïque  résolution  qu'ils  avaient  fi- 
dèlement observée  pendant  tonte. leur  rie. 
Divers  miracles  attestèrent  leur  saintelé  ;  ce 
qui  engagea  les  fidèles  aies  invoquer  et  i 
leur  rendre  un  culte  qui  a  été  raliCé  par  l'E- 
glise. —  25  mai. 

INNOCENCE  (sainte),  Innocentia,  vierge 
et  martyre,  est  patronne  de  Rimini,  oàToo 
célèbre  sa  fête  le  16  septembre. 

INNOCENT  (saint),  Innocenlius^  martyr, 
était  Athénien  de  naissance,  et  après  avoir 
souffert  diverses  tortures  pour  la  foi  chré- 
tienne, il  fut  décapité  par  ordre  du  présiienl 
Triponce,  avec  saint  Isaure,  diacre, et  plu- 
sieurs autres.  —  17  juin. 

INN0CI:NT  (saint;,  martjr  à  Sirmichaiec 
sainte  S>ba8tie  et  trente  autres,  est  honoré 
le  4  juillet. 

INNOCENT  (saint),  sous-diacre  de  TEglise 
romaine  et  martyr  pendant  la  persécution  de 
Tempcreur  Valérien,  fut  décapite  l'an  258, 
avec  le  pape  saint  Sixte  H.  —  6  août. 

INNOCENT  (saint),  soldat  de  la  légion  thé- 
béenne,  souffrit  en  286  a?ec  saint  Maurice 
et  ses  compagnons.  Son  tombeau  fut  décoo- 
▼ert  au  milieu  du  vii«  siècle  sur  les  bonis  du 
Rhône,  et  son  corps  fut  levé  de  terre  par  les 
éTéques  de  Genève,  d'Aoste  et  de  Sion.  Les 
églises  de  Vienne  et  d'Angers  obtinrent  de 
ses  reliques.  —  22  septembre. 

INNOCENT  (saint),  martyr  à  Gaëte,  était 
originaire  d'Afrique.  —  7  mai. 

INNOCENT  (saint),  évéque  deTorlonccl 
confesseur,  eut  beaucoup  à  souffrir  pour  la 
foi  sons  l'empereur  Dioclétien,  et  il  mourut 
en  paix  sous  Constantin  le  Grand.  — 17  A^ril. 

INNOCENT  1"  (saint),  pape,  né  à  Albano, 
Tan  360,  fut  éleyé  à  l'âge  de  quarante-deni 
ans  sur  le  saint-siége  en  VOS,  après  la  mort 
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d'Anastase  l*'^.  Ce  ne  tat  qa'aTcc  peine  et 
comme  en  Iremblani  qu'il  acquiesça  à  Bon 
éleclîon.  En  effet  le  gouvernement  de  l'E- 
glise  présentait  alors  de  grandes  difficultés  : 
Honorius  tenait  d'une  main  faible  les  rênes 
de  l'empire  d'Occident^  et  Alaric,  à  la  téta 
d'une  armée  de  Goths^  menaçait  de  porter  la 
désolation  dans  toute  l'Italie.  Innocent  com- 
mença son  pontificat  par  exhorter  les  fidèles 
i\  recevoir  avec  résignation  les  malheurs  qoi 
airaîen^  fondre  sur  eux  ;  ce  qui  ne  Tempécha 
pis  d'employer»  pour  les  prévenir,  tous  les 
moyens  que  prescrivait  la  prudence.  Il  fit 
plusieurs  démarches  pour  ménager  la  paix 
entre  Alaric  et*Honorius,  mais  sans  succès. 
Les  Romains,  commandés  par  Slilicon,  beau- 
père  de  l'empereur,  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  Goths  en  403,  et  ees  derniers  forent 
défaits.  Alaric,  voulant  prendre  sa  revanche, 
marcha  sur  Rome  pour  la  saccager  ;  il  l'é- 
pargna cependant,  après  en  avoir  exigé  de 
loites  rançons  ;  mais  sur  le  refus  de  l'empereur 
de  lui  donner  le  commandement  de  ses  trou- 
pes, il  vint  fondre  de  nouveau  sur  cette  ville, 
et  cette  fois  il  la  lirra  à  la  fureur  de  ses  soldats. 
Rien  ne  fut  épargné  que  Tèglise  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul,  que  le  vainqueur,  tout 
irrité  qu'il  était,  avait  ordonné  de  respecter 
comme  un  asile  inriolable.  Pendant  ce  pil- 
lage de  la  capitale  du  monde,  qui,  selon  l'é- 
nergique expression  de  saint  Jér6me,;était 
devenue  le  tombeau  de  ses  habitants.  Inno- 
cent était  à  Revenue  avec  Honorius,  et  après 
le  départ  des  Goths,  il  revint  à  Rome,  et  sa 
présence  contribua  beaucoup  à  consoler  son 
peuple,  qui  venait  de  supporter  avec  une 

Satience  admirable  les  plus  grands  désastres, 
e  courage  chrétien  au  milieu  de  l'adversité 
excita  l'admiration  des  idolâtres,  et  ils  se 
présentèrent  en  foule  pour  demander  le  bap- 
tême. Le  saint  pape  profita  de  ces  dispositions 
salutaires  pour  abolir  dans  Rome  les  restes 
du  paganisme.  Pendant  que  l'Italie  était  ra- 
vagée par  les  barbares,  les  autres  parties  de 
la  chrétienté  fournissaient  à  Innocent  d'au- 
tres sujets  de  douleur.  L'Eglise  d'Espagne 
était  trooblée  par  un  schisme  qu'il  fit  cesser 
en  écrivant  aux  éyéqoes  de  cette  contrée  une 
lettre  pressante  pour  les  exhorter  à  la  con- 
corde et  à  l'observation  des  règles  canoni* 
ques.  L'Eglise  d*Orient  était  encore  dans  un 
état  plus  triste,  à  cause  de  la  persécution  A  la- 
quelle était  en  butte  saint  Jean  Chrysostome, 
patriarche  deConstantinople.Qoand  il  apprit 
que  ce  saint  évéque  avait  été  déposé  par  la 
cabale  de  ses  ennemis,  il  ordonna  un  jeune 
public  dans  la  ville  de  Rome,  afin  d'arrêter 
ce  nouveau  schisme  dont  l'Eglise  était  me- 
nacée. Il  accueillit  l'appel  du  saint  patriar- 
che, et  cassa  l'inique  sentence  portée  contre 
lui  dans  le  conciliabule  du  Chêne.  Il  chassa 
de  Rome  les  donatistcs,  condamna  les  nova- 
tiens  et  porta  les  premiers  coups  A  l'hérésie 
de  Pelage,  qui  commençait  sons  son  ponti- 
fical à  infester  l'Eglise  de  Dieu.  Les  évéques 
recouraient  de  toutes  parts  à  ses  lumières 
dans  les  cas  difficiles,  et  ses  décrétales  ainsi 
que  ses  lettres  sont  tout  A  la  fois  des  mouu- 
Bieiits   prédoux  pour  la   disicipliue,  et  des 
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preuves  immortelles  de  sa  science  cl  de  sa 
sagesse.  U  confirma  les  conciles  de  Garihage 
et  de  Milève,  tenus  contre  les  pélagiens,  el 
mourut  en  défendant  la  grâce  de  Jteus- 
Chrisl  en  U7,  à  l'âge  de  cinquante* sept  ans» 
et  après  avoir  occupé  quinze  ans  le  saint- 
siège.  —  38  juillet. 

INNOCENT  (saint),  Innoeem ,  évéque  du 
Mans,  né  après  le  milieu  du  v*  siècle ,  fut 
baptisé  et  élevé  par  saint  Victoire  ,  l'un  de 
ses  prédécesseurs.  Il  succéda,  vers  l'an  502 , 
â  saint  Principe  ,  et  continua  la  chaîne  des 
saints  pontifes  qui  avaient  gouverné  jusqu'a- 
lors l'église  du  Mans.  Il  fit  achever  la  calbé- 
drale,  et  y  fit  placer  les  reliques  des  saints 
martyrs  Gervais  et  Protais.  Il  favorisa  l'é- 
tablissement d'un  grand  nombre  de  solitai- 
res dans  les  vastes  forêts  du  Maine  ,  et  prit 
une  part  active  aux  principaux  événements 
religieux  qui  eurent  lieu  de  son  temps.  Saint 
Innocent  moorul  vers  l'an  543,  après  un 
épiscopat  de  quarante  ans.  —  19  juin. 

INNOCENT  (saint)  est  honoré  àMérida, 
en  Espagne,  le  31  juin. 

lONlLLE  (sainte)  /omY/a,  martyre  à  Or- 
bat,  en  Cappadoce,  avec  sainte  Léonille,  sous 
l'empereur  Marc-Aurèle  ,  se  convertit  à  la 
rue  du  courage  que  déployèrent  les  saints 
martyrs  Speusippe,  Eleusippeet  Méleusippe 
en  subissant  leur  supplice,  et  mourut  comme 
eux  pour  la  foi  chrétienne.  —  17  janvier. 

INVELTE  (sainte),  Invtlia,  vierge,  floris- 
sait  dans  le  viii®  siècle.  Elleest  honorée  dans 
la  basse  Bretagne  le  15  avril. 

lONE  (saiule),  lona^  martyre  en  Ethiopie 
avec  sainte  Atrasesse,  est  honorée  le  14  no- 
vembre. 

IPUIGENIE  (sainte),  Iphigenia^  vierge,  en 
Ethiopie ,  fut  baptisée  par  l'apêtre  saint 
Matthieu,  qui  la  consacra  à  Jésus-Christ.  — 
31  septembre. 

IPPON  ou  Ebbon  (saint),  prêtre  et  mar- 
tyr, seconda  avec  lèle  les  efforts  que  faisait 
saint  Godescalc,  prince  slave ,  qui  régnait 
sur  les  Vandales  occidentaux.  Ceux  de  ses 
sujets  qui  étaient  idolâtres  et  oui  habitaient 
les  provinces  connues  aujourd'hui  sous  les 
noms  de  Wagrie  et  de  Mecklembourg ,  s'é* 
tant  révoltés  contre  loi ,  le  massacrèrent 
dans  la  ville  de  Leuiin,  le  7  juin  1066.  Après 
ce  crime ,  inspiré  uniquement  par  la  haine 
du  christianisme ,  ces  bafbares  pénétrèrent 
dans  l'église  où  saint  Ippon  célébrait  alor.% 
les  ^saints  mystères  ,  et,  se  saisissant  de  lui, 
iU  rétendirent  sur  l'autel  et  le  poigoardè- 
rent.  --  7  juin. 

IRAÉB  (saint),  Iraœuit  martyr  en  Ethio- 

f»ie  avec  saint  Athanase,  est  honoré  chez 
es  Grecs  le  30  octobre. 

IR AIDE  (sainte),  /roldes,  vierge  d'Alexan- 
drie et  martyre,  étant  sortie  un  jour  pour 
aller  chercher  de  l'eau  à  une  source  voisine 
de  la  mer ,  et  ayant  aperçu  un  vaisseau 
chargé  de  confesseurs  de  Jésus-Christ,  laissa 
là  sa  cruche  pour  se  ioindre  i  eux,  et  elle 
fut  conduite  avec  eux  a  Antinoé,  où  elle  fol 
décapitée  la  première  ,  après  avoir  subi  di- 
?ers  tourments.  Parmi  les  martyre  se  trou- 
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Tilt  QB  ée  ses  frères  Dommé  AbaAir.  -*-  ââ 
septembre. 

IRENB  (sainte),  /rnit,  martyre  à  Tbessa- 
kmlqtie,  avec  saSat  Iréaée  et  saint  Pérégrin , 
Ait  lîTrée  an  flammes.  —  5  mai. 

KENE  (sainte)  t  martyre  en  Afrique,  fut 
arrêtée  i  Carthage  an  commencement  de  la 
perséeotien  4e  l'empereur  Dèce ,  et  peu  de 
temps  après  le  sapp^fce  de  saint  Mappaliqoe, 
elle  subit  de  craelles  tortores  par  suite  des- 
quelles elle  expira  en  tenant  0ien,  t'en  250. 
— 17  avril. 

IRENB  (sainte;,  martyre  «o  Chypre ,*se«f- 
frit  avec  sainte  Sophie.  L'empereur  lo»ti« 
nien  Ini  fil  bAttr  à  Constanlinople ,  vers  le 
milieu  da  vi*  siècle,  une  église  magnifique  , 
qui  ne  le  cédait  gnère  A  ia  célèbre  basili- 
que de  sainte  Sopbîe,  sa  compagne.  —  18 
septembre. 

IRENE  (sainte),  maKyreàThessaloniqoe, 
était  sœur  de  sainte  Agape  et  de  sainte  Ciiio* 
nie,  et  vivait  avec  ^lles  dans  la  pratique  des 
bonnes  <£avres  ,  lorsque  parurent  les  èdi(s 
de  Dioclétien,  qui  ordonnaient ,  sous  peine 
de  mort,  de  livrer  les  sainies  Ecritures.  Les 
trois  stturs  trouvèrent  moyen  de  dérober 
aax  persécuteurs  quelques  yotutnes  des  li- 
vres sacrés  ;  mais  Tannée  luivante  elles 
furent  arrêtées  po«r  av^r  refusé  de  rnaoççer 
des  viandes  immolées  4MX  dieux.  Conduites 
devant  Dolcetins,  goaverneui*  de  la  Macé- 
doine, cdui-ci  ayant  interrogé  les  sœurs 
d'Irène,  lui  demanda  pourquoi  elle  n'avait 
pas  voulu  obéir  aux  empereurs  ?  a  C'est,  ré- 
pondit-elle ,  parce  que  y^  crains  Dieu.  »  Le 
gouverneur  ayant  fait  brûler  vivi'^  4es  detiK 
sœurs  d*lrène,  il  fit  comparaître  celle-ci  de 
noaveaa,  et  loi  adressant  de  vifs  reproches 
de  ce  qu'elle  avait  caché  les  saints  livres 
qu'on  venait  de  saisir  dans  sa  demeure,  il 
lui  dit  :  Vous  méritez  le  même  supplies  yiie 
voM  icewê  ;  mais  je  veux  bien ,  ioutefoiê  ,  ne 
pas  vota  condamner,  A  condition  que  vous 
adorerez  les  dieux.  £êes*vous  disposée  à  man^ 
ger  des  viandes  immolées^  ei  à  sacrifier  comme 
^e  prescrivent  les  idiisî  '^  Non^  je  ne  suis 
disposés  à  rien  de  tout  uta^  et  si  vous  ne 
m'en  croyez  pas ,  fen  jure  par  le  Dieu  toul^ 
puissant  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  Je  ne 
m'exposerai  pas^  pour  vous  faire  ploisir,  au 
feu  étemel^  qui  est  préparé  pour  ceux  qui 
auront  renoncé  Jésus  ,  le  verbe  de  Dieu'  — 
Qui  vous  a  décidée  à  garder  jus'juici  cuoec  un 
si  grand  secret  ces  méchants  livres  f  —  C'est 
Dieu  lui-même.  Il  nous  commande  de  l*aimer 
aux  dépens  même  de  notre  vie  ;  et  nous  étions 
résolues  à  nous  laisser  brûler  vives  plutôt  que 
de  livrer  ses  Ecritures  et  de  trahir  ses  inté- 
rêts. —  Vous  aviez  quelques  autres  compti- 
$es  qu'il  faut  que  vous  me  nommiez.  —  Hors 
,  Dieu  seul  qui  voit  tout  tt  qui  sait  tout,  nul 
autre  n^en  avait  connaissance.  Nous  n'avions 
getrde  de  confier  ce  secret  à  personne,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  nous  décelât.  —  Mais  où 
9ùue  Hntes-^ous  cachées  Vannée  dernOret  lors- 
qu'on publia  l'édit  de  nos  tris-pieux  empe» 
reurs  f  —  Où  il  a  plu  à  Bien  :  dans  les  mon- 
tagneSf  dans  le  creux  des  rochers.  —  Qui  vous 
nourrissait?  —  Ih'eii  prenais  soin  de  nous  , 
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{ut  qui  donne  la  eubsietanee  àlouUs  su  eség^ 
tures.  -^  Votre  père  savait4l  tout  cils?  -  Ji 
n'en  savait  rten,  vous  pouvez  m'en  eroits,  ^ 
Vosvmsins  sûrement  as  ri^norefealpstsi; 
^  Ils  l'igneraieni  ;  éPailleurs^  vous  pcuus 
les  interroger ,  et  fnire  toutes  les  reeherehu 
que  vous  jugerez  nécessaires.  —  Lor$qu$um 
fAtes  de  retour  à  la  ville ,  les  /ûttJE-eotii  m 
livres  en  présence  de  q%elau^unf  r^  N(m;tt 
notre  plus  arande  peine  était  d^êtrs  ^iiéu 
de  cette  lecture  j  que  nous  nspoueiom  pk^ 
faire  comme  avant  la  pubticmion  de  fédit.  ^ 
Vos  sœurs  ont  subi  le  eort  qu'elles  mérilsinu 
pour  avoir  caché  dans  ^otremoisen  cuHwu 
impies.  Pour  vous,  qui  n*étes  pas  nu^im  cou- 
pable, je  prétends  vous  punir  d'nns  euln  mth 
niêre  :  vous  serez  exposée  toute  nue  dasu  ss 
lieu  de  prostitution ,  vous  y  vivrez  ivm  pots 
qu'on  vous  portera^  chaque  jour,  dupeUdê,  tt 
vous  y  serez  gardée  par  des  soldats  qui  oetor^ 
dre,  sous  peine  de  mort,  dévoue  empéeksrtm 
sortir  un  seul  instant.  Cette  Infâme  moIssm 
ay;in(  été  exécutée  è  la  lettre,  Dieu  pr«%i 
sa  servante  au  point  que  perseans ,  mâse 
parmi  les  plus  débauchés,  n'osa  ifspprodier 
d'Irène  ,  ni  même  loi  adresser  Is  moin^rt 
l»ropo8  désboanéle.  Le  fouvem^ur  fajiat 
fait  eemparakre  une  troisième  fois  4e«ml 
son  tribunal,  it  loi  demanda  si  elle  periéitsit 
toujours  4lans  son  opiniâtreté  et  ilaos  sa  Mih 
obéissanee.   —  Ce  que  rens  appdex  episU- 
treté  et  désohéieeance^  moi  je  tefptlU  pjM 
ei  religion,  et  je  vous  déclare  que  j* y  persisu, 
—  Puisqu'il  en  est  mnst,  vous  subifSi  tapêkt 
que  vous  avez  encourue.  Il  ëemands  detts* 
bieites ,  sur  lesquelles  il  éerivit  cstts  ue- 
tenoe  s  /refis  ayant  refueé  éTohéir  cm  #n- 
peremrs  ei  de  sacrifier  aux  dieux,  et  persiitenl 
dans  son  atlaeltement  à  ia  eefte  des  ekrétim, 
nous  ordonnwM  qu'elle  soit  brûlée  vive,  eom- 
me  l'ont  été  ses  deux  semréi  Celle sentefiesM 
exécutée  sur^e^hamp,  et  à  rendrait  mène 
où  Agape  et  Chionie  avaient  senffert  àwn 
jours  auparavant.  Son  martyre  eut  lisoist 
avril  3M,  sous  le  règne  de  9ioclétieii.  -i** 
et  5  avril. 

IHËNfi  (sainte),  vierge  et  maHyreesPor- 
tttgaly  née  à  Toncor ,  dans  le  vif '  siièct€,fBt 
élevée  dans  un  monastère,  ce  qnl  4ui  infP*'* 
ridée  de  consacrera  Dieu  sa  «irginilé.De 
retour  chei  ses  parents,  q«i  étaient  ^istis- 
gués  par  4eur  naissance  et  lenr  fertuee,  etle 
vécut  en  religieuse,  fuyant  le  monde ,  et  n 
sortant  de  sa  retraite  que  pour  se  rendre  i 
l'église.  Comme  elle  faisait  totis  les  ass  uy 
pèlerinage  à  l'église  de  Saint-f»ierre,  «s 
jeune  gentilhomme,  qui  la  vît  dans  un  <l«  <^^ 
voyages  pieiix,  fut  tellement  frappé  de  s« 
beauté  qu*il  conçut  poar  elle  une  passive 
riolente.  Ct>mme  il  ne  put  la  décider  à  <^' 
freiudreson  vosu  pour  devenir  son  épouse, 
son  amour  se  changea  en  fureur,  et  H  la  d1 
assassiner,  en '668,  par  on  scélérat,  qai  F' 
son  cadavre  dans  le  Tage.  L'abbé  8éiio,  on- 
cle de  sainte  Irène  ,  conuot  par  rérélstws 
ce  qui  lui  était  arrivé,  et  se  rendri,  ^P*?* 
cession  avec  ses  moines ,  sur  le  bord  ce 
fleuve,  où  l'on  retrouva  son  corps  sur  le  f^ 
vage.  11  le  fit  transporter  dans  un  uienasieN 
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de  la  ville  de  StàMm^  qoi  poHM  4epfl«s  le 
nom  ieSaotareoa  oii4e8aiote?-lrèie.  Les  pro- 
diges opérée  à  saa  tombeau  i'Mi  iait  be^o- 
rer  comme  sainte,  et  son  ralte  ét»i  trèsrcé- 
ièbre  en  P4ferL«gal,  et  même  an  £s|KA|^e.  -^ 
SO  octolire. 

iH£NE  (sainte),'ffe1igieuse4'«n  monastère 
de  CoostaotinQple,<est  boAArée  cJms  les  Grecs 
le  18  août. 

]RÉNÉ£  (seîni),/r«n(etfs,  martyr  ifiome, 
a#ac  SJiiai  Zotique  et  plusieurs  a4i<r«a«  âou^ 
4ni ,  à  ce  que  i*o^  croit ,  sona  Tampereur 
▲fthen.  Gepeadaai  Cbasielai^i  9>e{  {e^truh^^rr 
l^re  aoHM  Dioetétieo,  Tan  304.  —  U^féV'Wf. 

IHÉNÉA  (Aftint),  évéque  de  Lyott  et  marr 
tyr ,  né  dans  l'Asie  Mineure,  A»rs  Ton  120  , 
ëe  parents  icbrétiens ,  fut  éle^é  sous  la  corir- 
dnkede  saîui  Polyoarpe,  évéque  deSasyroe, 
et  4e  saiiit  Papias,  évéqua  d'Hiéraplea,  q^i 
a^ajent  jélé  l'on  ai  l'autre  disciples  a1<*  Vh^Ùt 
Ire  saint  Jean.  Il  fil  de  grands  progrès  dajis 
ia  veriu  et  daiia  )a  seieni^  da  Ja  religion  sous 
ees  deux  maîtres,  et  surtooil  sous  le  premier, 
qui,  ftelon  saint  Grégoire  dii  Tpurs,  ^'envoya 
dans  les  Gaules,  'Xer$  l'an  1.57,  |>ouraecoiir 
lier  le  zéte  de  ceux  .qui  y  propag' ai(*nt  la 
co4inaissaocede  l'ËvongiU.  Affhi  à  Lyon  , 
H  ifut  ordonné  préira  par  aaiot  ^oibin,  prer 
mier  évéque  de  xeitte  «rilie.  L*égflîse  de  Lyon 
la  députa  vers  Le  papa  &%iM  KleuAbèjr/ï,  pouf 
)e  priar  de  ne  poii>t  ralrancttey  4«  fa  comr 
mouion  lea  Orientaux  quj  cQOtif^uaient  de 
célébrer  la  Pàque  le  même  jour  q^m  jea  juifs. 
Après  s*étre  acq^^iitA  de  aon  mo^sage»  qui  eut 
lia  beyraux  auccÂs  auprès  du  soovéraio 
pontife,  il  trouva  la  villa  de  LyM  et»  proie 
i  une  violente  persécution.  Saint  Potiiin, 
aoii  éviqoe,  venait  d'être  fuh  à  mort  pour 
U  /oi,  et  Irénée,  a  peiaede  reiour,  fut  élu 
pou/  lui  ftuccédiPr*  Outre  le  gouvernement 
deréglise  <|e  Ly ou,  il  exerçait  une*  soUicir 
lude  générale  sur  toutes  les  autres  églisea 
des  Gaules  ,£'est-à -dire,  des  pro^vinces  qui 
avoisinaieut  la  provuici}  uart)oui)aise,  lea 
st'ules  alors  qui  /ussontéciaii  éesdej»  lumières 
de  la  fui,  le  rest^'  des  Galles  n*ayantéié  coi^- 
vetij  qu'après  ^'arrivée  deaaiut  Denis  et  da 
ses  comp.igooos. Commode  ay^ut  succédé,  en 
180,  à  Macri^urèie,  son  pèrclai^^aa  au  paix 
les  chrétiens ,  et  saint  Imiée  prptita  de  ce 
moment  de  relâdie  pour  écrira  sas  cinq  li* 
vros  contre  les  bérésies,  Flurju,  prélr.e  da 
rË;;lise  de  Rome ,  avec  qui  U  avait  été  lié 
dans  sa  jeune^e,  et  qui  avait  été  en  niéme 
temps  que  lui  di^cipie  de  Polycjrpe,  ayant 
été  déposé  du  sacerdoce  par  i>uite  de  ses 
erreurs  dont  Tune,  eotre  aulres,  c<Misist«iit 
à  faire  Dieu  auieur  du  péché,  ij  lui  é/criyit 
une  leitre  que  nous  n*ayoiis  plut ,  et  daua 
laquelle  il  le  cpnjure  ^ie  la  manièn*  la  pluf 
touchante  de  penser  avec  quelle  barreur 
Polycarpa ,  lour  malitre  commun  ,  s'il  vivait 
«ncore^  enteudrail  ses  impiétés.  Florin  aa 
rendit  aux  exli<»rt«iliona  de  aon  av^ieu  jCoj^- 
.disciple;  mnis  bientôt  après  il  abandonna 
de  nouveau  la  foi ,  «t  tomba  dans  l'Iiérésia 
des  valeoiiaieo^.  £',est  coptre  .cetle  dernièra 
liérésie  que  saint  Iréoée  composa  sou  Ogr 
iHutCf  ou  réfutation  des  huit  prinaipaux  éoaa 
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aux^^  Valanlin  aoeordait  la  dréâitoo 
et  le  gouveraemont  du  monde.  Peu  après  |1 
pulilia  ausai  son  Traité  du  sehimm  eonlw 
Blaate,  |)Mréti;e4le  Rome,  qui  »ymi  Iroubléjkl 
paix  de  l'Eglise  en  célébrant  4a  Pâque  \e 
ik  4e  .la  lnne«  préleiiiidant  .qu«  «elle  pratique 
é'ait  de  précepte  divin.  Celte  dispute  aur  la 
célébration  de  la  Pâque  s'étant  neuoBvalée, 
le  pape  Victor  imenAça  les  Or&eaiaux  de  les 
excommunier a'its  ne  se  soumettaient  «paa  A 
la  pratique  de  TEglise  rofiiaine.;  aaia  saijat 
Irénée  lui  écrivit  pour  l'engagé^r  à  ua  |M8 
presser  a v^c  trop  de  rigueur  réiaibUssement 
d*une  parfaite  uniforna^Ké  affr  ce  point  4p 
la  discipliae.  Le  pape  eut  égard  à  .cette  lelftsray 
et  usa  de  condescendance  envers  las  Aaiiit^ 
ques.  Apiès  la  mort  de  Commurda,  l'empîfip 
éprouva  plus^ieurs  révoluiioiia  auxquelles 
les  chrétieçs  r^'stèrent  /eomp>élemeul  élraib- 
gers;  et  con^me  l'èleciion  de  Sévère  avait.été 
couûrmée  {»ar  le  lénat,  ils  s'attactièrent  avec 
ii<lelité  à  oa  priiuse,  qui  parvint  à  Irîorupber 
de  ses  compétiteurs  à  Tempire,  et /qui  pariiÉ 
dlspiisé  pendant  quelque  tenps  A  ia^roriâer 
le  cbjristiauisma.  Mais  après  dix  ana  de  règu/e^ 
les  clameurs  das  idoUtres  Lui  arraehèrana 
un  édit  de  persécution,  qu'il  publia  4'ao  09% 
et  qui  fut  exécuté  à  Lyon  airec  ujse  rigueur 
plus  grande  que  partout  ailleura.  Saint  Irés- 
née  souU'rid  le  martyre  avec  un  grand  Bom^ 
brade  fidèlea,  qu'uBeancienne  épitaphapor^te 
à  dix-neuf  mille,  dont  la  plupart  avaient  étî 
convertis  par  les  instructious  du  saint  évdr 
que.  Son  corp9  fut  enterré  par  le  prétra  Zar 
cbarie  ,  prés  4e  ceux  das  aaints  marlyra 
Alexandre  al  Epipoda,  at  aaa  r^quaa,  pla^ 
céas  plus  tard  daus  une  cbapelle  souterraina 
de  l'église  de  aon  nom  ,  sa  sont  gardées  A 
l^yon  jusqu'en  1502,  que  Les  calviniatea  les 
djsperhèrenl.  Son  crâne,  retrouvé  par  un  «a 
tboliqu^f  fut  déposé  d<^iks  l'église  primatiula 
de  Saint-Jean  ,  où  on  le  conserve  avec  rea-* 
peci.  Les  Pèr^s  di^  r£glise  faiaaiant  un  grand 
cas  des  ouvr<igos  de  saint  Irémée ,  dopt  l'é- 
rudition était  immense.  Terlullien  dit  que 
personne  n'avait  fait  plus  de  ireclierolies  pour 
s'instruire  de  toutes  aortes  da  doctrines. 
Salut  Jérôme  invoque  souvent  aou  autorité, 
et  jSusèbe  l^e  sqn  eciLactitudc  ;  saint  fpâr 
phane  l'appelle  un  bomme  trèa-docte,  trèir 
éloquent,  et  doué  4a  t^ous  Ica  dons  du  Saint- 
E^^prit,  et  Tb^ff^ûrat  Àe  regarde  comme  la 
lumière  des  Gaules  occidentales.  Cuaume  il 
avait  été  disciple  da  saint  Papias,  .auteur  de 
l'erfeur  des  millénaire  ,  qui  pn^tendaient 
que  le  \Jes3ie  viao4r|iJA  un  jour  léguer  sur 
la  t/erro  d*un^  manière  mrponUa*  pendant 
mille  an)» ,  saint  Iréaée  adupta  les  laniimeats 
de  sQq  maître;  mafa  ali)fs  le  miiiéaarisma 
n'avait  paa  encore  été  condamné  par  TEgiise. 
—  an  juin. 

IRÉ.s£g  (  saiut  ) ,  martyf  è  Roma  avec 
saint  Abonde,  retira  le  curps  de  sainte  Qou* 
corde  d'un  cJoaqua  où  il  avait. été  je^é  apréf 
la  mort  de  cette  sainte,  qui  soûArît  pendant 
la  persécution  de  Vempereur  Valéri/en.  U  y 
fut  jeté  à  son  tour,  pour  la  puoir  d'avoÂT 
rendu  lea  derniers  devoirs  A  una*  uiartyro^ 
Saint  abonde,  qui  l>vait  aidédaua  sou  m9r 
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vre  de  charité,  partagea  sou  supplice.  Le 
prêtre  Jusfin  retira  leurs  corps  et  les  inhu- 
na  dans  une  crypte  près  de  saint  Laurent^ 
qui  arait  été  martyrisé  deux  semaines  aupa* 
ra?arit.  —  96  août. 

IRËNËE  (saint),  martyr  à  Romey  pendant  la 
même  persécution  de  Valérten,  souffrit  avec 
saint  Antoine  et  vingt  antres.~15  décembre. 

IRÉNÉE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Chiusi 
en  Toscane,  ayant  donné  la  sépulture  à 
saint  Félix,  prêtre  de  Téglise  de  Sutri ,  qui 
Tenait  de  recevoir  la  cooronne  du  martyre  , 
il  fut  arrêté,  pour  ce  fait,  par  Turcius,  cnar- 

I[é  de  la  recherche  des  chrétiens.  Après 
'avoir  chargé  de  chaînes,  il  le  fit  courir 
nu-pîeds  devant  sa  Toiture ,  depuis  Sutri 
jusquà  Chiusi.  Irénée,  renfermé  dans  la  pri- 
son de  cette  ville,  y  fut  visité  et  secouru  par 
sainte  Hustiole,  dame  d'un  rang  illustre  et 
cousine  de  Tempereur  Claude  11.  Turcius  la 
fit  comparaître  pour  lui  faire  rendre  compte 
de  sa  démarche  ;  mais  à  sa  Toe,  il  fut  telle- 
ment frappé  de  sa  beauté  qu'il  résolut  de 
Fépouser,  el  lui  demanda  sa  main.  Mustiole 
repoussa  cette  proposition,  et  Turcius,  fu- 
rieui  de  ce  refus,  déchargea  sa  colère  sur 
les  chrétiens  qu'il  détenait  sous  les  verroux. 
Il  n'épargna  qu'lrénée,  mais  c'était  pour 
donner  à  Mustiole  le  spectacle  de  son  sup- 
plice. Il  le  fit  étendre  sur  le  chevalet,  en 
Srésenee  de  celte  généreuse  dame,  forcée 
'être  témoin  de  ses  tourments.  Hais  plus  on 
torinrail  le  saint  martyr,  plus  il  déployait  de 

fiatience  et  de  courage.  Turcius,  outré  de  la 
iberté  de  ses  réponses,  lui  fit  déchirer  les 
cétés  aTecdes  ongles  de  fer,  et  appliquer  sur 
les  flancs  des  torches  ardentes,  avec  ordre 
aux  bourreaux  de  ne  cesser  de  le  tourmen* 
ter  que  quand  il  aurait  cessé  de  Tivre.  Il 
mourut  dans  ce  supplice  Ters  l'an  S7d,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Aurélien. 
—  3  juillet. 

IRÉNÉE  (saint),  diacre  et  martyr  dans  la 
Pentapole  de  Libye ,  avec  saint  Théodore, 
évêqoe,  est  honoré  le  26  mars. 

IRÉNÉB  (saint),  martyr  en  Arménie,  souf- 
frit avec  saint  Quintien.  —  1"  avril. 

IRÉNÉE  (saint) ,  martyr  à  Thessalonique, 
fat  brûlé  Tif  aTec  saint  Pérégrin  et  sainte 
Iféne.  —  5  mai. 

IRÉNÉE  (saint),  martyr  aTec  saint  Or  et 
saint  Oropside,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
22  aoAt. 

IRÉNÉE  (  saint  ),  éTêque  de  Sirmium  et 
martyr,  ayant  été  arrêté  l'an  30fc,  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien,  fàt  conduit  de- 
Tani  Probiu,  gouveraenr  de  la  Pannonie, 
qui  lui  dit  :  £es  loU  divine$  obligent  tous 
Um  homm$8  à  foerifier  aux  dieux.  —  Le  feu 
de  VenffT  eera  le  partage  de  quiconque  leur 
offre  dee  sacrifieee.— Ledit  deeempereure  trie- 
eiémenti  porte  qu'on  sacrifiera  aux  dieux  ou 
qu'on  Muoira  la  peine  décernée  contre  le$  rtf- 
fi'aetaires*  —  La  loi  de  mon  Dieu  m^ordonne 
de  subir  toutes  sortes  de  tourments  plutôt  que 
desaerifigr.  —  Ousacriftex^  ou  je  vous  ferai 
mettre  à  la  torturci  —  Vous  ne  sauriez  me 
faire  un  plus  grand  plaisir ^  puisque  par  là 
vous  ma  rendrez  participant  des  souffrances 


de  mon  Sauveur.  Le  gouverneor  rayant  fait 
étendre  sur  le  chevalet,  lui  dit  :  Eh  bien, 
Irénée  ,  sacrifierez-vous  maintenant  ?  —  Je 
sacrifie  à  mon  Dteu,  en  confessant  oujourd'àm 
son  saint  nom.  Pendant  qu'il  était  ainsi  livré 
à  une  cruelle  torture,  sa  mère,  sa  femme  et 
ses  enfants  étaient  autour  de  lui,  fondanteo 
larmes.  Ses  enfants  lui  embrassaient  les 
pieds  et  lui  criaient  :  Mon  père^  ayez  pitié  dt 
vous  et  de  nous.  Sa  femme,  s'étaiit  jetée  à 
son  cou,  le  conjurait  de  se  conserver  pour 
elle  et  pour  eoi.  Sa  mère  poussait,  d'unevoix 
cassée,  des  cris  déchirants  auxquels  se  mê- 
laient les  gémissements  de  ses  domestiqaes, 
de  ses  voisins  et  de  ses  amis,  de  manière 
qu'autour  du  chevalet  ce  n'étaient  que  plain- 
tes et  lamentations*  La  constance  'dlrénée 
n'en  fut  pas  ébranlée  :  Sî  quelqu'un  me  renosce 
devant  les  hommes^  je  le  renoncerai  en  pré- 
sence de  mon  Pire  qui  est  dans  It  ete(,  répoo- 
dait-il  à  chaque  nouvel  assaut  que  lui  livrait 
la  tendresse  de  sa  famille.  Quoi,  lui  dit  Pro- 
bus  étonné,  seriex-vous  donc  insensible  à  tant 
de  douleur  et  à  tant  d*affection  f  H  n'at  pas 
indigne  d'un  grand  courage  de  se  lainer 
attendrir  :  sacrifiez  donc  et  ne  vous  perdn 
pas  à  la  fleur  de  Vàge.  —  Cest  pour  ne  pas 
me  perdre  que  je  refuse  de  sacrifier.  Là-desiai 
ii  fut  envoyé  en  prison,  où  le  gouvernear  le 
fit  tourmenter  à  plusieurs  reprises.  Quelques 
jours  après  il  le  fll  comparaître  de  nouveao, 
etToyant  qu'il  ne  pouvait  le  gagner  parla 
douceur,  il  employa  la  violence  et  lui  fit  doa- 
ner  un  srand  nombre  de  coups  de  bâtoo.ll  loi 
demanda  ensuite,  ce  qu'il  saTalt  déjà  bien, 
s'il  était  marié  et  s'il  avait  des  enfants.  Iré- 
née ayant  répondu  négativement  à  tontei 
ces  questions ,  Probus  lui  dit  :  Mait  qm 
étaient  donc  alors  ces  gens  quon  voyait  sa- 
guère  si  affligés  de  votre  sort  ?  —  Notre^ôr 
gneur  Jésus-Christ  a  dit  :  Celui  qui  aim  m 
père  ou  sa  mêre^  sa  femme  ou  ses  enfants,  sa 
frères  ou  ses  proches  plus  que  mot,  n'est  pas 
digne  de  moi»  Aussi^  lorsque  je  lève  les  ym 
au  ciel,  vers  le  Dieu  que  f  adore,  et  que  je 

ÎHnse  aux  promesses  qu'il  a  faites  à  ceux  ^m 
e  servent  ftâilement^  j'oublie  que  je  suis  pertf 
mari^  fUs^  maitre  et  ami.  —  Jfots  roui  n'in 
êtes  pas  moins  tout  cela  :  sacrifiez  donc  par 
amour  pour  ceux  qui  vous  sont  si  chers,— Mei 
enfants  ne  perdront  pas  beaucoup  à  ma  mort^ 
je  leur  laisse  pour  père  le  Dieu  qu'ils  adorent 
avec  moi;  ainsi  vous  pouvez  exécuter  les  or- 
dres de  l'empereur.  —  Je  vous  le  dis  pour  la 
dernière  fois^  obéissez:  autrement  je  ierjti 
forcé  de  vous  condamner,  —  Foiu  ne  fa»ries 
me  faire  un  plus  grand  plaisir.  —  Alors  Prcn 
bus  prononça  cette  sentence  :  Nous  ordon- 
nons au' Irénée  t  pour  e*étre  rendu  réfn^ 
taire  a  Védit  des  empereurs^  soit  jeti  dans 
le  fleuve.  —  Après  tant  de  menaces ,  )« 
m'airendots  à  un  supplice  extraordinaire ,  e< 
•ottf  vous  contentez  de  me  faire  noyer.  En 
agissant  ainsi  vo%ss  me  faites  tort,  parée  qus 
votss  me  privez  de  roccasion  de  montrei  os 
monde  que  les  chrétiens  qui  ont  une  fei  ^ijt 
méprisent  la  mort,  sous  quelque  forme  qu'elle 
se  présente.  Probus,  se  croyant  bravé,  èjoaU 
à  sa  sentence  qu'Irénée ,  «faut  d'être  préci- 
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pilé  aans  le  fleuve,  aurait  la  tête  tranchée,  et 
le  martyr  rendit  grâceit  à  Dieu  de  ce  qu'il  te 
faisait  arriver  à  la  gloire  par  un  cliemin  de 
sani^.  Lorsqu'il  fut  sur  le  pont  de  Diane» 
d*où  il  devait  être  précipité  dans  le  Bosweth, 
il  6ta  sa  robe  et  flt  cette  prière  :  Seigneur 
Jésus,  qui  avez  daigné  souffrir  la  mort  pour 
le  salut  des  hommes,  commandez  que  le  ciel 
s'ouvre  et  que  les  anges  viennent  recevoir  Vdme 
de  votre  serviteur  Irénée,  qui  donne  sa  vie 
pour  la  gloire  de  votre  nom  et  pour  votre 
sainte  église  de  Sirmium.  11  reçut  ensuite  le 
coup  qui  sépara  sa  tête  de  son  corps,  et  fut 
précipité  dans  le  fleuve  le  25  mars  30!h.  ^ 
25  mars. 

IRÉNION  (saint)yévéqoedeGazara  en  Pa- 
lestine, florissait  vers  la  fin  du  iv*  siècle, 
sous  le  règne  de  Théodose  le  Grand.  —  16 
décembre 

IRINGARDE  (  la  bienheureuse  )  »  vierge  » 
de  la  famille  des  comtes  de  Zulphen  ,  floris- 
sait an  commencement  du  xii^  sièclei  et  se 
montra  pendant  toute  sa  vie  un  parfait  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Trois 
fois  elle  fit  le  voyage  de  Rome,  et  chaque  fois 
elle  en  rapporta  des  reliques  dont  elle  enri- 
chit réglise  de  Cologne.  A  sa  mort  elle  donna 
tous  ses  biens,  qui*  étaient  considérables,  A 
l'église  de  Saint- Pan laléon  de  cette  ville,  et 
Dieu  ne  l'eut  pas  plutôt  retirée  de  ce  monde» 
qu'elle  fut  invoquée  comme  sainte.  On  lit 
son  nom  dans  les  anciens  calendriers,  qui 
placent  sa  fête  au  k  septembre. 

IRMINE  (sainte), /rmtna,  première  abbesse 
de  Horren,  monastère  de  Trêves,  était  fille 
de  saint  Dagobert  II ,  roi  d'Austrasie.  Après 
avoir  été  élevée  dans  la  piété,  ainsi  que 
sainte  Adèle,  sa  sœur,  à  la  cour  de  son  père, 
où  régnaient  toutes  les  vertus,  elle  fut  fian- 
cée au  comte  Herman  ;  mais  la  mort  de  ce 
jeune  seigneur  ayant  fait  manquer  rétablis- 
sement projeté,  Irmine  s'en  réjouit,  dans  la 
pensée  qu'elle  pourrait  désormais  n'avoir 
plus  d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Elle 
u)nda,  vers  Tan  676,  du  consentement  du  roi, 
son  père,  un  monastère  dans  l'ancien  châ- 
teau de  Horren  à  Trêves,  y  iniroduisit  la  règle 
de  Saint-Benoil,  et  s'y  retira  avec  plusieurs 
compagnes  dont  elle  fut  la  première  abbesse. 
Elle  fit  l'admiration  et  les  uélices  de  sa  com- 
munauté, par  sa  ferveur,  son  humilité  et  sa 
douceur,  une  cruelle  maladie  ayant  ravagé 
son  monastère,  elle  fit  venir  saint  Willi- 
brord,  ap6tre  de  la  Frise,  qui,  à  la  demande 
de  la  sainte  abbesse,  bénit  la  communauté 
et  pria  pour  elle.  Aussitôt  la  maladie  dispa- 
rut, et  Irmine,  pour  témoiener  à  Dieu  la 
reconnaissance  de  ce  bienuiit,  donna  aux 
églises  et  aux  monastères  du  pays  plusieurs 
riches  domaines  qu'elle  possédait  dans  les 
environs.  Saint  Willibrord  en  reçut  la  terre 
d'Epternach,  pour  y  fonder  le  monastère  de 
ce  nom,  dont  les  bâtiments  furent  achevés 
l'an  701,  Cette  abbaye  a  toujours  regardé 
sainte  Irmine  comme  sa  principale  fonda- 
trice, après  saint  Willibrord.  Elle  mourut 
vers  Tau  710.  — -  2^  décembre. 

IRMONZ  (  saint  ) ,  Irmundus ,  berger  à 
Mond,  dans  le  duché  de  Juliers^  est  honoré 


dans  ce  lieu,  on  il  y  a  une  église  cémétérioto 
de  son  nom.  —  28  janvier. 

ISAAC  (saint),  martvr  &  Pergame,  avec 
saint  Carpe,  évéque  de  Thyatire,  confessa 
Jésus-Christ  pehdant  la  persécution  de  Harc- 
Aurèle,  et  mourut  dans  les  tourments.  —  13 
avril. 

ISAAC  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Maximien.  —  27  août. 

ISAAC  (saint),  martyr  avec  saint  Sosithéa, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  10  décembre. 

ISAAC  (saint),  évéque  deBeth-Se'eucie  ou 
Carcha ,  ayant  été  dénoncé  à  Sapor  II,  roi 
de  Perse,  comme  bâtissant  des  égli^i*»  et  sé- 
duisant beaucoup  de  monde,  ce  prince  le  fil 
arrêter  avec  plusieurs  autres,  la  trentième 
année  de  son  règne,  c'est-à-dire  l'an  339» 
Ayant  comparu,  avec  les  autres  confesseurs, 
devant  Sapor,  celui-ci  lui  reprocha  la  har- 
diesse qu'il  avait  eue  de  bâtir  des  églises  ; 
mais,  ne  pouvant  ébranler  sa  constance,  il 
donna  ordre  â  plusieurs  des  principaux  da 
la  ville,  que  la  crainte  avait  fait  apostasieTf 
de  l'entraîner  hors  des  murs  et  de  le  lapider; 
ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour.  —  30  nu-* 
yembre. 

ISAAC  (saint),  martyr  en  Perse  avec  saint 
Bachtisoès,  souffrit  vers  l'an  3(^6,  pendant 
la  grande  persécution  du  roi  Sapor  11. — 
15  mai. 

ISAAC  (  saint  ),  martyr  à  Asmanuje  en 
Ethiopie  ,  avec  saint  Alphée  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  18  no- 
vembre. 

ISAAC  (saint),  moine  à  Constantlnople,  et 
confesseur,  avait  sa  cellule  près  de  cette 
ville  qu'il  édifiait  par  sa  sainteté,  et  dont  il 
faisait  l'admiration  par  ses  prophéties.  II 

{redit  à  l'empereur  Yalens,  qui  se  disposait 
combattre  les  Goths,  qu'il  périrait  dans 
cette  guerre.  Ce  prince,  irrité,  fit  mettre  en 
prison  Isaac,  avec  le  dessein  de  lui  6ter  la 
vie  A  son  retour;  mais  il  fut  tué  lui-même 
dans  le  combat ,  Tan  378,  ei  Isaac  rendu  à 
la  tiberlé  retourna  dans  sa  cellule,  qu'il  ne 
quitta  plus  que  pour  assister  au  concile  gé- 
néral de  Constantlnople  ,  tenu  eu  381.  Il 
avait  fondé  sur  le  bord  de  la  mer  un  mo- 
nastère où  ses  disciples  s'exerçaient  sous  sa 
conduite  â  la  pratique  de  la  plus  sublime 
perfection,  et  dont  le  plus  célèbre  fut  saint 
Daimace,  qui  lui  succéda.  L'empereur  Théo- 
dose l'honorait  d*une  estime  toute  spéciale» 
11  mourut  sur  la  fin  du  iv*  siècle.  —  26  mai. 

ISAAC  BADASËE  (saint),  est  honoré  eu 
Ethiopie  le  10  septembre. 

ISAAC  SALAËL  (saint),  moine  du  mont 
Sinaï  et  martyr,  fut  massacré  avec  une  grande 
partie  de  la  communauté  par  les  Sarrasins, 
dans  le  v"  siècle.  Il  est  honoré  avec  ses  com- 
pagnons le  19  novembre  chez  les  Grecs ,  et 
chez  les  Latins  le  1^  janvier. 

ISAAC  (saint),  solitaire,  né  en  Svrie,  quitta 
l'Orient  pour  n'être  pas  témoin  cics  ravages 
qu*v  faisait  Teutychianisme,  et,  ayant  passé 
en  Italie,  il  se  fixa  dans  les  environs  de  Spo- 
iette,  où  il  se  construisit  un  petit  ermitage. 
Sa  vie  sainte,  ainsi  que  le  don  des  miracleft 
et  le  don  de  prophétie  que  Dieu  lui  avait,  ao» 
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eoi^dés,  lai  attirèrent  des  disciples  (juHt  diri- 
geait dans  les  yoîed  de  la  perfection,  lear 
et^seifçi^ant  surtout  le  détachement  des  cho- 
ses créées.  Il  mourut  yen  le  milieu  du  vi* 
siècTe,  et  il  fat  enterré  dans  son  ermitage. 
Bans  la  suite,  sc/n  corps  fut  transféré  à  Spo- 
lette  et  placé  dans  une  église  q^ui  a  pris  son 
Acflte.  — 11  avril. 

ISA AC  (sainr),  moine  e(  martyr  &  Cordoue, 
A/rit  fié  dans  cette  ville  de  parents  nobfcK  et 
riches,  et  il  occupait  la  charge  de  grefGer 
pûhlîc  Forsqu'îl  quitta  le  monde  pour  se  re- 
tfrerrfans  le  monastère  de  Tabane,  situé  à 
Sept  milles  de  Ta  ville.  Après  v  avoir  passé 
trois  ans,  sous  la  conduite  de  I  abbé  Martin, 
n  vi'nt  à  Cor<ione,  cl  s'adressant  an  cadi,  fi 
ïof  dit  :  T embrasser oU  volontiers  votre  reli-^ 
gion,  si  vous  vouliez  bien  m^en  instruire, 
Alcrr^  le  cadi,  tout  joyeut,  lui  répondit  qu'il 
fdllnit  crofre  ce  que  Mahomet  avait  eiiseigné, 
d'aprè!?  fis  révélations  de  T*ange  Gabri^'i,  cl 
ff  se  mit  à  expliquer  la  doctrine  du  prophète. 
C*è^t  un  menteur  y  s*écria  Isaac;  i7  est  maudit 
dé  Dieu  pour  avoir  attiré  à  sa  suite  tant 
d'àmes  en  enfer.  Comment,  avec  toute  votre 
science^  pouvez-vous  vous  laisser  séduire  par 
dé  telles  impostures,  et  pourquoi  repoussez- 
touÈ  la  lumière  du  christianisme  Y  II  coiiti- 
nnatt  à  parler  sur  ce  ton  lorsque  le  cadi, 
indigné,  lui  donna  un  soufflet;  mais  ses  as- 
sesseurs lai  représentftfent  qu'il  s'oubliait, 
él  que  la  loi  défendait  de  maltraiter  les  cri- 
minels. Alors  le  cadi  tfe  rad(»acissant,  dît  à 
Isaac  :  Tu  es  peut-être  dans  l*ivresse  ou  dans 
h  déHre^  et  tu  ne  sais  te  que  tu  fais  ?  —  Ce 
1l*é9t  ni  le  tin,  fit  fa  fièvre  qui  me  font  parler; 
è^eêt  le  zèle  de  In  justice  et  de  la  vérité,  pour 
hsquèlléft  je  suis  prêt^  fit  lé  fauty  à  donner 
ihavie.  Le  G:«df|  Tajcint  envoyé  en  prison,  Gt 
ion  rapport  du  ^oi  Abdôrauie  11  ,  et  celui-ci» 
lipr^s  en  avofr  pris  connaissance,  èondannia 
à  mort  Isaa^,  pour  a^oir  maf  parlé  du  pro- 
phète. Après  qu*on  l*eul  décapité,  on  pendit 
ion  corp*«  par  les  pied.,  et  on  le  laissa  ex- 
posé qlielques  jours,  aOn  qu'il  servît  de 
spectacle  h  toute  la  vilfe.  On  le  brûla  ensuite 
ék  ses  ceAdres  furent  jetées  dans  le  Guadal- 
qaivir,  l'an  Kl.  —  ^  piin. 

ISAAC  (saint),  ermite  en  Pologne  et  mar- 
tyr avec  plusieiif<«  auires,  fut  tué  par  des  vo- 
leurs ve^s  l'an  1005.  —  12  novembre. 

ISABELLE  fia  bienheurense ),  isahella^ 
fondatHee  de  l^ibfraye  dé  Longehamp,  près 
Aie  Paris,  était  fille  de  Louis  VIII,  roi  de 
France»  et  sœûf  uufqat*  dé  saint  Louis.  Née 
en  1225,  elle  n'avait  pas  encore  deux  ans 
Idrsqn'elle  perdit  son  pèfe.  La  reine  ftlan- 
cbe,  sa  mère,  la  fit  élever  dans  la  piété  et 
dafrs  t'étode  des  lettres  divines  et  humaines; 
de  m^sinière  qu'Isabelle  devînt  un  modèle  de 
tuiles  les  vertus  et  un  prodi«;c  de  soîehrc 
pour  son  siècle,  ati  point  qu'elle  était  en  état 
de  corriger  ce  que  les  chap<>lains  de  la  cour 
écrivaient  en  lafin.  Dès  l'âge  de  treize  ans 
elle  ne  s'occupait  qtie  de  ia  prière,  de  la 
lectoreetdu  travail  des  mains,  vivant  comme 
une  religieuse  nu  milieu  des  pompes  mon- 
daines ,  pour  lesquelles  elle  n'eut  jamais 
qn'wi  profond  dé([o&l.  Réscrfoe  de  rester 
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yiérge  toute  aa  vie,  elle  refusa  la  maiu  de 
Conrad,  roi  de  Germanie  et  fila  de  reuipe- 
reui^  Frédéric  II ,  quoique  Blanabe»  saîat 
Louis  et  le  pape  l'excitassent  à  coiiseniir  A 
cette  alliance,  qu'ils  croyaieut  utile  au  bien 
de   l'Eglise  et  de   l'Etat.   Isabelle   déclara 
qu'ellf'  avait  consacré  à  Dieu  sa  virgimlé,  et 
elle  écrivit  au  pape  que  c'était  quelque  chose 
de  plus  grand  d'occuper  la  dernière  place 
parmi   les  vierges  du  Seigneur,  que  d'être 
impératrice  et  de  tenir  le  premier  rang  dans 
le  monde.  Saint  Louis  finit  par  donner  de 
justes  éloges  à  la  générosité  de  son  sacrifice, 
et  le  pape  lui  écrivit  pour  la  féliciter  sur 
les  dispositions  où  elle  était.   lsarbelle«  qui 
n'avait   renoncé  aux.  grandeurs   bumaines 
ue  pour  servir  Dieu  avec  plus  de  facilité  et 
e  ferveur,  s'occupait  sans  relâche  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œu\res,  et  surtout  aux 
exercices  de  la  péuitei^e.  Elle  jeûnart  trois 
fois  la  semaine,  outre  les  jours  presarits  pai 
l'Eglise,,  et  faisait  distribuer  aux  i^uvves  Ws 
met»  de  sa  table  les  plus  délicats,  ne  se  ré- 
servant qu'une  nourriture  giosaière.  Sa^al 
Louis  l'ayant  tin  jour  trouvée   occuaée  i 
confectionner  on  bonnet,  la  pria  de  re  lai 
donner,   l'assurant  qu'if  le  porterait  pour 
famour  d'elle.  C'est^  dit-elle,  le  premier  ou* 
vrage  de  ce  genre  que  je  fais,  et  U  contisnl 
que  les  prémices  de  mon  travail  soient  pour 
Jésus-Christ.  Le  saint  roi,  édifié  de  cette 
réponse,  la  pria  de  lui  en  fai^e  uo  semblable; 
ce  qu'elle  lui  promit,  en  cas  qu'elle  reprit 
celte  espèce  de  travail,  et  elle  donna  le  pre- 
mier à  un  pauvre*  Ayant  fondé,  en  1252,  la 
monastère  de  Longchamp,  cotaïue  l'hautUilé 
était  sa  vertu  favorite,  elle  voulut  qu'il  per« 
tâi  le  nom  iïÈumilité  de  Notre-Dame,  et  y 
ayant  mis  des  religieuses  de  Sainte-Claire, 
elle  leur  obtint  du  pape  Urbaiu  IV  une  dis- 
pense pour  posséder  des  biens  en  propre. 
Après  la  mort  de  la  reine  Bhihche,  sa  niera, 
elle  se  relira  dans  ce  monastère;  ruais  sa 
mauvaise  santé  l'empêcha  de  faire  profes- 
sion.  En  effet,  les  dix  dernières  anaéts  en 
sa  vie,  elle  fut  en  proie  à  des  souffrances 
continuelles*  Elle  parlait  p«u,  et  lorsqu'on 
lui  en  demandait  la  raison,  eUe  répoiMiail 
que  c'était  pour  expier  les   péebés  qo'elte 
avait  commis  par  la  langue;  c  qui  oereni- 
péchait  pas  toutefois  de  s'entretenir  voJoa- 
tiers  avec  des  personnes  religieuses,  sur 
le  bonheur  du  ciel  et  sur  d'autres  matinée 
de  piété.  Saint  Louis,  qui  l'aimait  betu^oup, 
lui  faisait  de  fréquentes  visites,  et  le  frère 
et  la  sœur  s'édifiaient  mutuellement^  Sainte 
Isabelle  mourut  le  22  février  1270,  après 
avoir  opéré  plusieurs  miriicles  penlant  sa 
vie;  elle  en  opéra  aussi  après  s*  mort,  et 
ses  reiiques  furent  placées  dans  l'é^iisedu 
Longch  'iiip;.  Léon  X  la  béaiifia,  et  Urk^ii'i 
XIII  permit  de  dire  roBice  en  son  booaeur, 
le  jour  de  sa  fête,  qui  fut  fixée  an  31  août. 
Saint  Louis  assista  à  ses  funéraillasi  et  P^^J^ 
le  dernier  tribut  à  sa  sœur  par  un  discour* 
))  ein  d'onction  quil  fil  aux  religicuseï  pour 
les  consoler  de  la  perte  qu'elles  laisiieat.— 
31  août. 
ISACE  (saint),   Uatius^  évéque  en  Cbf 
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pfe  et  rfta/tyr,  est  boi^oré  le  Sî  septembre. 

IÎSACE  (saint)»  martyr  avec  doux  autres, 
^uffrit  pendâDt  la  persécution  de  l'empereur 
Bîocléiien.  -  21  atrif. 

ISAlEfsaint},  IsaiaSf  h  premier  des  quatre 

Srands  prophètes,  était  fils  d*'Amos  et  sortait 
e  la  famitie  royale  de  f)avid.  Il  naquit  vers 
tan  810  avant  Jésus-Christ.  Le  Seigneur  le 
choisit  dès  son  enfanco  pour  être  Toracle 
de  son  peuple,  et  lorsqu'il  allait  commencer 
^a  mission,  un  séraphin,  descendu  du  ciel, 
prit  sur  l'autel  un  cliarbon  ardent  et  en 
loucha  ses  lèVres^  pour  les  purifier.  Il  avait 
près  de  sofxahte-quinze  ans  lorsqu^îl  se  mit 
à  prophétiser,  et  il  continua  celte  fonction 
pendant  lïn  demi^siècte,  sous  les  rois  Osias 
Joathan,   Achaz   et   Ezéchias.    Ce   dernier 

ffrince  étant  tombé  dangereusement  malade, 
saïe  alla  le  trouver  pour  lui  annoncer»  de 
la  pari  de  Dieu,  qu'il  n'en  reviendrait  pas  ; 
mais  le  Seigneur,  touché  par  les  larmes  et 
les  prières  du  saint  roi,  lui  renvoya  le  pro- 
phète Itii  annoncer  qu'il  guérirai,  et  pour 
lui  eb  donner  Tassnrance  il  fit  rétrograder 
de  dix  degrés  l'ombre  du  soleil  sur  le  cadran 
d'Achaz.  Ce  prince  eut  pout'lsaYe  une  grande 
vénération;  mats  Manassés,  son  (As  et  son 
successeur,  loin  (fbériter  de  setf  sentiments, 
se  choqua  des  reproches  que  lui  adressait  le 
saint  prophète  sur  ses  impiétés,  et  pour  se 
débarrasser  d'un  ceAseur  importun  qu'il 
haïssait,  il  le  (It  couper  en  deux  par  le  mi- 
lien  du  corps  avec  line  scie  de  bols,  Tan  681 
avanit  Jésus-Christ.  Isaïe  avait  alors  près  de 
Gfent  trente  ans.  Le  Martyrologe  romain  nous 
apprend  du'il  fut  enterré  sous  le  chêne  Ro- 
gel,  près  du  courant  des  eadx,  et  la  connais- 
sance du  lieu  de  sa  sépulture  se  conserva 
par  la  tradition  jusqu'à  Fan  HS,  époque  où 
ses  reliques  furent  transférées  à  Pailneade, 
dans  la  basilique  de  Saint-Laurent.  Isaïe 

fiarlé  81  clairement  de  Jésus-Christ  et  de 
'Kglise,  qu'en  le  lisant  on  croit,  dit  saint 
JérAme*  lire  TËvangile  plutât  qu'une  pro- 
phétie. 11  est  regardé  comme  le  plus  éloquent 
des  prophètes;  à  la  grandeur  des  pensées  il 
joint  la  magnificence  et* souvent  la  sublimité 
du  st  le,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n*ex- 
celle  dans  le  simple  et  le  gracieux  lorsque 
ce  ton  convient  à  sou  sujet.  On  admire  sur- 
tout son  cantique  sur  la  ruine  de  Êabylone 
et  celui  dans  le({uel  11  fait  un  tableau  du 
inonde  sous  le  régne  du  Messie.  —  6  juUIet. 

ISAIB  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pales- 
tine, était  Egyptien  et  souffrit  avec  quatre  de 
ses  Cumpatriotes,  qui,  comme  lui,  portaient 
depuis  leur  baptême  te  nom  d'un  prophète. 
Etant  allés  en  Cilicie  pour  visiter  les  chré- 
tiens condamnés  aux  mines,  en  retournant 
dans  leur  pays  ils  passèrent  par  la  Palestine 
et  furent  arrêtés  aux  porles  de  Césarée  ;  et 
comme  on  leur  demandait  le  but  de  leur 
voyage,  ils  répondirent  sans  déguisement 
qtl  ils  venaient  de  visiter  par  dévotion  les 
confesseurs  de  la  foi.  Le  lendemain  on  les 
coudojsit  devant  Pirmilien,  gonverneurde 
la  province,  qui  les  fit  étendre  sur  le  che- 
valet, et  lorsqu*il  les  eut  longtemps  lour- 
iiiêiitési  11  demanda  à  celui  qui  paraissait  le 


plus  considérable  d'entre  eux  couuBent  il 
s'appelait;  celui-ci  répondit  qu'il  s'appelait 
ËHe,  et  que  ses  compagnons  se  nommaient 
Tsaïe,  Jérémie,  Daniel  et  Samuel.  FirmilieD 
lui  ayant  ensuite  demandé  de  quel  pays  il 
était,  Ëlie  répondit  qu'ils  étaient  de  Jérusa- 
lem, entendant  la  Jérusalem  céleste,  dont 
tous  les  fidèles  sont  citoyc^ns.  Comme  le 
gouverneur  comprenait  qu'il  s'agissait  d'une 
ville  nouvelle,  du  nom  de  Jérusalem,  que  les 
cbréliens  construisaient  en  secret  pour  se 
mettre  en  lieu  de  sûreté,  et  peut-élre  pour 
lever  l'élendard  de  la  révolte,  il  ordonna 
qu'ils  fussent  appliqués  de  nouveau  à  la  tor- 
ture, afin  de  \i*s  forcer  à  déclarer  dans  quelle 
pariie  du  monde  celle  Jérusalem  était  située; 
mais  n'ayant  pu  en  tirer  les  éclaircissements 
qu'il  dcsirail,  il  les  condamna  à  perdre  la 
léte;  ce  qui  fut  exécuté  sur-Ie-ebaïup,  l'au 
309,  sous  le  règne  de  Maximin  IL  —  16  fé- 
vrier. 

ISAIE  (saint),  ermite  du  mont  SinaY,  fut 
martyrisé  par  les  Arabes,  en  37?,  avec  saint 
Sabas  et  trente-six  autres  ermites,  dont  saint 
Nil  a  décrit  le  massacre.  —  1^  janvier. 

ISAIË  BONER(le  bienheureux),  religieux 
Augustin  du  monastère  de  Casimirie  en  Po- 
logne, florîssait  dans  le  xv  siècle,  et  mourut 
le  8  février  ikli.  Les  Polonais  l'hoDorent  le 
8  février. 

ISARXE  (saint),  Isarnus^  abbé  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  fut  élevé  dans  ce  mo- 
nastère et  y  fit  dé  grands  progrès  dans  la 
perfection,  sous  la  conduite  du  saint  abbé 
Wifroi,  qui  lui  donna  ensuite  Phabit.  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  les  abbés  des  monas- 
tères dépendant  'le  celui  de  Saint- Victor 
s''étant  assemblés  pour  lui  donner  un  suc- 
cesseur, Archiaric,  abbé  de  Mont-MTajeur, 
fit  appeler  les  enfants  qu'on  élevait  dans  le 
monastère,  et  prenant  par  la  main  le  plus 
jeune  d'entre  eux,  il  lui  dit  :  JUon  fUi^  ditU" 
nous^  au  nom  de  Jésus-Christ^  quel  est  celui 
des  religieux  de  Fabbaye  que  vous  croyez  U 
plus  digne  de  la  gouverner.  L'enfant  pro- 
nonça le  nom  d'isarne,  qui  fut  aussitôt  élu 
par  l'assemblée.  Parmi  les  vertus  qu^on  ad- 
mirait en  lui,  on  remarquait  surtout  sa  cha- 
rité envers  tes  malheureux.  Le  monastère 
dé  Lérins  ayant  été  piKé  par  fes  Sarrasins 
et  les  moines  traînés  en  captivité,  Isarne 
employa  des  sommes  immenses  et  se  donna 
des  peines  incroyables  pour  les  racheter,  et 
il  eut  la  consolation  de  les  voir  remis  en 
liberté  et  rendus  à  leur  monastère;  aussi  ces 
religieux,  pénétrés  de  la  plus  vive  recon- 
naissance ,  ne  rappelaient  plus  ^ue  leur 
père.  Saint  Odilon,  abbé  de  Cluuy,  ç^u\  était 
lié  d'une  sainte  amitié  avec  Isarne,  disait, 
en  plaisantant,  qu'il  ne  connaissait  pas  de 
plus  grand  hypocrite  que  l'abbé  de  Saint- 
Victor,  voulant  faire  entendre  qu'il  cachait 
les  plus  sublimes  vertus  sous  les  dehors 
d'une  grande  simplicité.  Isarne  mourut  le  SUh 
septembre  lO&lB.  —  2k  septembre. 

ISACRE  (saint),  Isaurus^  diacre  d'Athènes 
et  martvr  à  Apollonie  en  Macédoine»  soùnriti 
avec  plusieurs  autres  AUiéniens^  les  plus 
cruelles  tortures,  et  il  fut  ensuite  décapité 
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par  ordre  do  tribun  TripoQce.  —  17  JQio« 

ISCHYRION  (saini)»  martyr  en  Egypte» 
éCait  intendant  ou  homme  d'affaires  chez  on 
magistrat  de  la  province»  lorsque  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce  éclata.  Son  maître 
ayant  appris  qu'il  était  chrétien  lui  ordonna 
de  sacriner  aux  idoles»  et  Ischyrion  refusant 
d'obéir,  il  l'accabla  d'injures  ;  voyant  ensuite 
que  sa  constance  était  inébranlable»  il  entra 
en  foreor»  et  saisissant  un  pieu  aiguisé  qu'il 
trouva  par  hasard  soos  sa  main,  il  le  lui 
enfonça  dans  le  ventre ,  et  lui  perça  les  en- 
trailles. Saint  Ischyrion  souffrit  l'an  250.  — 
9Q  décembre 

ISCHYRION  (saint)»  commandant  des  trou- 
pes et  martyr  en  Egypte»  souffrit  avec  cinq 
autres  militaires,  qui  subirent  divers  genres 
de  mort  pour  la  foi,  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien.  —  1"  juin. 

ISCHYRION  (saint)»  évéque  et  confesseur» 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  23  novembre. 

ISFROI(le  bienheureux),  /«Mdus»  évéque 
de  Raixbourg»  succéda  au  bienneureux  Ever- 
mode  sur  le  siège  de  cette  ville.  Avant  son 
élévation  à  l'épiscopat»  il  était  religieux  de 
Tordre  de  Prémontré.  Il  gouverna  son  dio- 
cèse avec  une  grande  sagesse  et  un  zèle  tout 
apostolique.  Les  miracles  qu'il  opéra  pen* 
dant  sa  vie  contribuèrent  beaucoup  â  fortifler 
dans  la  foi  les  Vandales  convertis  par  son 
saint  prédécesseur.  Krantz  cite»  parmi  ces 
miracles»  le  changement  d'eau  en  vin,  et  la 
guérison  d'un  aveugle  par  la  récitation  de 
ce  verset  du  psaume  145  :  «  Le  Seigneur  dé- 
livre les  captifs  ;  le  Seigneur  éclaire  les 
aveugles.  »  Le  bienheureux  Isfroi  mourut 
l'an  1204.  — 15  juin. 

ISIDORE  (  saint  )  »  Isidoruê  »  martyr  à 
Alexandrie  en  Egypte»  fut  décapité  par  ordre 
du  général  Nomérien»  au  milieu  du  m*  siè- 
cle» pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce.  —  5  février. 

ISIDORE  (saint)»  aussi  martyr  à  Alexan- 
drie, ayant  été  arrêté  comme  chrétien  pen- 
dant la  même  persécution,  fut  conduit  dans 
celte  ville  avec  saint  Héron  et  plusieurs  au- 
tres. Après  d'fiorribles  tortures,  il  fut  con- 
damné au  supplice  du  feu  et  brûlé  vif  avec 
ses  comprignons.  —  14  décembre. 

ISIDORE  (saint),  martyr  dans  Hle  de  Chio, 
souffrit»  à  ce  que  l'on  croit»  sons  l'empereur 
Gallus»  qui  continua  la  persécution  suscitée 

Sar  Dèce,  son  prédécesseur.  On  voit  encore» 
ans  l'église  qui  porte  son  nom»  le  puits  où 
la  tradition  de  l'tie  porte  qu'il  fut  précipité, 
et  dont  l'eau  guérit  souvent  les  malades  (|oi 
en  boivent.  Son  corps  se  garde  dans  l'église 
de  Saint-Marc  à  Venise.  —  14  et  15  mai. 

ISIDORE  (saint),  martyr  à  Héliopolis  en 
Egypte»  est  honoré  le  10  juillet. 

ISIDORE  (saint),  prêtre  et  ermite  deScété, 
se  livrait»  dans  sa  solitude»  aux  plus  rigou- 
reuses austérités,  et  s'exerçait  sans  cesse  à 
acquérir  la  perfection»  qu'il  flnit  par  pos- 
séder dans  un  degré  éminent.  Un  jour  ce- 
pendant qu'il  portait  des  paniers  au  marché 
Toisin  pour  les  vendre»  il  sentit  un  mouve- 
ment de  colère  s'élever  dans  sou  cœur»  ce 
qui  fut  cause  qu'il  laissa  là  ses  paniers  et 
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s'en  fuit.  Comme  on  l'exhortait»  dans  sa  vieil- 
lesse, à  modérer  on  traTail  trop  bitigaiit 
pour  son  âge»  il  répondit  :  Pourrions-noui 
reiter  oiêift^  ou  tn^me  noui  ménager^  lonquê 
nous  considérons  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait 
pour  nous?  Quand  bien  même  mon  corps 
serait  la  proie  des  flammes  et  que  mes  cendres 
seraient  jetées  au  veni^  touê  cela  devrait  être 
encore  regardé  comme  rien.  Etait-il  tenté  de 
désespoir»  il  disait  au  démon  :  Dussé-je  être 
damné,  tu  seras  encore  plus  bas  que  moi  en 
enfer.  Dussé^je  être  précipité  dans  un  mal^ 
heur  éternel  »  non ,  jamais  je  ne  cesserai  de 
servir  mon  Dieu.  Pour  combattre  les  pensées 
d'orgueil,  il  se  disait  :  Suis-je  tel  que  Vabbé 
Antoine^  tel  que  Vabbé  Pambon  ou  tel  que  les, 
autres  Pêres^  qui  ont  été  si  agréables  à  Dieuf, 
Un  des  frères  l'ayant  un  jour  trouvé  les  yeux 
baignés  de  larmes,  lui  demanda  pourquoi  il 
pleurait  :  Je  pleure  mes  péchés^  répondit  Isi- 
dore. N^eussions-^ous  offensé  Dieu  qu*une 
(ois,  nous  n'aurions  point  encore  assez  de 
armes  pour  déplorer  un  aussi  grand  malheur. 
Il  mourut  quelque  temps  avant  l'an  391.  — 
15  janvier. 

ISIDORE  D'ALEXANDRIE  (saint),  sur- 
nommé V Hospitalier,  né  en  Egypte  vers  i'aa 
318,  embrassa  de  bonne  heure  la  vie  anacho- 
rétique,  et  il  s'était  retiré  dans  la  solitude  de 
Nitrie  lorsque  saint  Athanase»  patriarche 
d'Alexandrie,  l'en  tira  pour  l'éleyer  au  sa- 
cerdoce et  lui  confier  la  charge  de  xenodoque 
ou  d'hospitalier  d'Alexandrie.  Il  fit  l'édifi- 
cation de  cette  grande  ville  par  le  spectacle 
des  plus  sublimes  vérins.  Etant  à  table»  il  lui 
arrivait  souvent  de  dire,   les  larmes  aux 
yeux  :  Moi  qui  suis  une  créature  raisonnable , 
faite  pour  jouir  de  la  possession  de  Dieu^  je 
me  sers  de  ta  nourriture  des  animaux,  au  lieu 
de  manger  le  pain  des  anges.  Il  ne  porta, 
pendant  toute  sa  vie»  d'autre  linge  qne  la 
bandelette  de  lin  que  les  prêtres  avaient  à 
la  tête.  Jamais  il  n'entra  dans  ou  bain  ni  ne 
mangea  de  viande;  il  sortait  toujours  de  ta- 
ble avant  d'être  rassasié.  Il  était  si  intime- 
ment uni  à  Dieu,  qu*il  lui  arrivait  quelque- 
fois» dans  les  heures  du  repas«  d'être  ravi 
en  esprit,  au  point  qu'il  ne  pouvait  plus 
parler  ni  se  mouvoir.   Il  demeura  inviola- 
blement  attaché  au  parti  de  saint  Athanase, 
qui  était  celui  de  l'Eglise  catholique,  et  après 
la  mort  du  saint  patriarche»  arrivée  en  373» 
il  défendit  avec  zèle  sa  mémoire  contre  les  ^ 
calomnies  des  ariens.  Il  eut  la  gloire»  comme  ' 
son  illustre  maître»  d'être  en  butte  à  la  per-  v 
sécution  de  ces  hérétioues.  Théophile,  qui 
monta  sur  le  siège  d  Alexandrie  en  3À  » 
donna  d'abord  à  saint  Isidore  les  plus  gran- 
des maraues  d'estime  et  de  confiance,  jusqu'à 
le  dépêcher  i  Rome  vers  le  pape  saint  Da- 
mase;  il  voulut  même  le  Giire  élire  patriar- 
che de  Constanlinople   après   la   mort  de 
Nectaire;  mais  le  saint  perdit  les  bonnes 
grâces  de  Théophile  pour  n'avoir  pas  voafn 
se  prêter  à  l'injuste  persécution  suscitée  à 
Pierre»  archiprêtre  d'Alexandrie.  Un  autre 
fait  vint  encore  augmenter  l'aniroosité  du 
patriarche  contre  Isidore  :  une  riche  veuve 
avait  remis  à  ce  dernier  niille  pièces  d'or 
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pour  foornir  des  habits  et  des  aiiments  aux 
paarrea  femmes  de  la  Yîlle;  mais  comme 
elle  craignait  que  Théophile,  qui  avait  la 
manie  de  bâtir,  n'employât  cette  somme  en 
constructions,  elle  voulut  qu'il  ignorât  cette 
libéralité.  Le  saint  hospitalier  se  conforma 
de  point  en  point  aux  intentions  de  la  cha- 
ritable veuve.  Le  patriarche,  instruit  de  tout 
par  ses  espions,  en  fut  extrêmement  choqué 
et  ne  garda  plus  de  mesures;  mais  comme 
la  condaite  d'Isidore   ne  donnait   aucune 

firise,  il  eut  recours  à  de  faux  prétextes  pour 
e  chasser  de  son  éçlise.  Le  saint,  sans  se 
plaindre  de  l'injustice  dont  il  était  victime, 
retourna  sur  la  montagne  de  Nitrie,  où  les 
solitaires  lui  Grent  l'accueil  le  plus  respec- 
tueux. 11  jouissait  d'une  telle  réputation 
'  dans  toute  l'Egypte  que  Pallade ,  évéque 
d'Hélénople,  ayant  quitté  son  diocèse  pour 
embrasser  la  vie  ascétique»  alla  le  consulter. 
Théophile,  dont  la  vengeance  n'était  pas  en* 
core  satisfaite,  le  poursuivit  jusque  dans  le 
désert,  et  confondit  sa  cause  avec  celle  de 
quelques  moines  de  Mitrie  qui  avaient  donné 
dans  l'origénisme.  Il  lui  fit  souffrir,  ainsi 
qu'à  eux,  des  traitements  si  indignes  qu'ils 
turent  obliffés  de  se  réfugier  à  Constantino- 
ple,  l'an  ^-OO.  Saint  Jean  Chrysostome,  après 
avoir  exigé  d'eux  la  condamnation  des  er- 
reurs qu^>n  leur  imputait,  les  reçut  à  la 
communion.  Si  saint  Jérôme  compte  saint 
Isidore  parmi  les  origénistes»  c'est  qu'il  avait 
été  trompé  sur  son  compte  par  les  accusa- 
tions de  Théophile,  qui,  soil^remords,  soit 
politique,  finit  lui-même  par^se  réconcilier 
avec  sa  victime,  sans  qu'il  fût  plus  question 
de  l'origénisme,  et  le  rétablit,  au  s^^node  du 
Ghêne,  dans  la  communion  de  l'Eglise.  Saint 
Isidore  mourut  à  Conslantinople  l'an  kOh.  — 
15  janvier. 

ISIDORE  DE  PELUSE  (saint),  abbé  d'un 
monastère  d'Egypte,  situé  dans  le  voisinage 
de  Peluse,  sortait  d'une  famille  distinguée 
d'Alexandrie,  qui  le  fit  élever  dans  l'étude 
des  sciences  humaines;  mais  il  renonça  au 
monde  pour  se  retirer  dans  la  solitude,  afin 
d'imiter  le  genre  de  vie  de  saint  Jean«Bap- 
tiste,  se  contentant  d'un  seul  habit  de  poil 
pour  se  couvrir  et  ne  se  nourrissant  que 
d'herbes  et  de  feuilles.  Un  de  ses  amis  lui 
ayant  envoyé  un  habit  neuf,  fait  de  poil, 
avec  prière  de  lui  faire  présent  du  vieux 
qu'il  portait,  Isidore  le  remercia,  par  une 
lettre,  de  lui  avoir  donné,  d'une  part,  de 
quoi  se  garantir  du  froid,  el  de  l'autre,  de  le 
mettre  dans  le  cas  d'observer  la  défense  que 
fait  le  saint  précurseur,  d'avoir  deux  habits. 
Sa  science  et  ses  vertus  le  firent  élever  au 
sacerdoce,  et  on  le  regardait  comme  an  mo« 
dèle  de  la  perfection  monastique.  On  voit 
par  ses  écrits  qu'il  était  plein  de  zèle  el  d'a- 
mour pour  Dieu.  La  plupart  de  ses  lettres 
respirent  l'ardeur  la  plus  vive  pour  le  salut 
des  âmes  et  pour  la  conversion  des  pécheurs. 
Il  s'éleva  contre  les  vices  avec  une  sainte 
liberté;  mais  ces  censures  loi  attirèrent  des 
persécations  de  la  part  d'hommes  puissants 
qui  se  trouvèrent  offensés  de  ses  remontran- 
ces, ot  ils  eurent  méme«  à  ce  que  l'on  croit, 


le  crédit  de  le  faire  exiler.  Saint  Isidore  n« 
se  laissa  pas  abattre  par  l'injusirce,  et  il  di« 
sait  à  cette  occasion  :  Quelques  calomnies  que 
fon  invente  contre  la  vertu^  quelques  louanges 
que  Von  donne  au  vice^  elles  ne  seront  point 
capables  de  me  faire  abandonner  l'une  pour 
suivre  rautre.  Saint  Isidore,  qui  mourut  vers 
l'an  450,  a  laissé  plus  de  deux  mille  lettres, 
qui,  quoique  très-courtes  pour  la  plupart, 
renferment  d'excellentes  inslruciions.  Plu- 
sieurs points  de  théologie,  de  morale  et  de 
discipline  ecclésiastique  y  sont  solidement 
traités,  et  plusieurs  passages  de  l'Ecriture 
sainte  éclaircis.  Comme  il  avait  été  dans  sa 
jeunesse  disciple  de  saint  Jean  Chrysostome, 
sa  manière  d'écrire  est  pleine  d*élégance,  de 
solidité  et  d'onction;  son  style  est  naturel, 
animé  et  concis.  —  4  février. 

ISIDORE  (saint),  évêque  d'HermopoIis  la 
Petite  en  Egypte,  est  honoré  en  Nitrie  avec 
le  titre  de  confesseur.  —  2.janvier. 

ISinOKE  DE  BOLOGNE  (saint) ,  évêque 
d'un  siège  qui  n'était  pas  celui  de  la  ville 
dont  il  porte  le  nom,,  est  honoré  en  Italie  le 
18  septembre. 

ISIDORE  DE  SÉVILLE  (saint),  archevêque 
de  celte  ville,  né  vers  l'an  570  à  Carthagèc/e, 
était  fils  de  Séverien,  premier  magistrat  de 
cette  ville,  et  de  Théodora,  tous  deux  recom- 
mandables  par  leur  noblesse  et  leurs  vcrtur, 
el  frère  de  saint  Léandre ,  archevêque  de  Sé- 
ville,  de  saint  Fulgence,  évêque  d'Ecija  el 
de. sainte  Florentine,  vierge.  Il  se  consacra 
de  bonne  heure  au  service  de  l'Eglise,  et  fut 
initié  à  la  science  de  la  religion  par  saint 
Léandre  qui  était  beaucoup  plus  âgé  que  lui 
et  qui  occupait  déjà  le  siège  de  Sévîlle.  Isi- 
dore l'aida  de  tout  sou  pouvoir  à  ramener 
dans  le  sein  de  l'Eglise  les  Visigoths  qui 
étaient  ariens.  Saint  Léandre  étant  mort  vers 
le  commencement  du  vir  siècle,  le  zèle  et  la 
capacité  uu'Isidore  avait  déployés  pour  le 
seconder  dans  le  gouvernement  de  son  église, 
le  firent  choisir  pour  lui  succéder;  il  fut, 
pendant  tout  son  épiscopat,  le  personnage 
le  plus  illustre  de  l'Eglise  d'Espagne  et  l'âme 
des  conciles  qu'on  y  lini  de  son  temps  pour 
le  rétablissement  ne  la  discipline.  On  peut 
donc  le  regarder  comme  l'auteur  principal 
de  tout  ce  qui  s'y  fil  alois  d'important  pour 
le  maintien  de  la  foi  et  des  mœurs;  ce  qui 
suffit  pour  donner  une  haute  idée  de  Aon 
savoir  et  de  sa  sagesse;  aussi  fut-il  déclaré, 
dans  un  concile  tenu  à  Tolède  en  610,  pri- 
mat de  toute  l'Espagne  ;  et  le  roi  Gondemar 
confirma  par  un  édit  cette  décision.  Il  pré- 
sida, en  619,  le  concile  de  Séville  où  il  eut 
une  dispute  réglée  avec  un  évêque  de  Syrie, 
nommé  Grégoire,  qui  était  de  la  secte  des 
acéphales.  Il  réfuta  si  solidement  l'hérésie 
des  eutychiens,  dont  celle  des  acéphales  était 
nne  ramification ,  que  Grégoire  s'avoua 
vaincQ  et  embrassa  sur-le-champ  la  doctrine 
catholique.  Il  présida  aussi,  en  633,  le  iv* 
concile  de  Tolède,  le  plus  célèbre  de  tous 
ceux  qui  aient  été  tenus  en  Espagne.  Cet 
honneur  apparlenait  de  droit  à  Juste,  ar* 
chevéque  de  Tolède;  mais  le  respect  qu'on 
avait  uour  saint  Isidore  fit  qu'où  lui  déféreà 
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unanimement  la  présidence»  dp  consente- 
ment de  Juste  lui-même.  Sqo  Age  et  ses  in- 
firmités ne  loi  Arpntpas  ralentir  çon  /^ie» 
et  n*apportèrent  aocnn  changement  dans  sa 
conduite.  Pendant  les  six  derniers  moif  de 
sa  vie  H  redoubla  $es  aupiAiies  avec  one 
telle  profusion,  qu'on  voyait  lous  \ep  jours 
accourir  chez  lui  une  affluence  de  pi^MYre^ 
(]ui  ne  discontinuait  pas  dej)uis  le  matin 
jusqu'au  soir.  Lorsqu'il  se  sentit  près  de  sa 
fin,  il  se  fit  conduire  à  l'église  par  deux  évé- 
ques,  dont  l'un-lc  couvrit  d'un  ciliée  et  l'antre 
lui  mil  des  cendres  sur  la  tète.  Levant  alors 
les  yeux  au  ciel,  il  pria  avec  beaucoup  de 
ferveur  et  demanda  à  Dieu  pardon  de  ses 
pé  hés;  et  après  que  les  évéques  lui  eurent 
administré  Tcucharistie,  il  se  recommanda 
aux  prières  des  assistants,  remit  à  $es  débi- 
teurs (ont  ce  qu'ils  loi  redevaient^  ef  hi^rla 
son  peuple  à  conserver  la  charité  et  fit  dis- 
tribuer aux  pauvres  ce  qui  lui  restait  d'ar- 
gent. S'élant  fait  reconduire  chez  lui ,  il 
mourut  le  k  avril  639,  après  trente-sept  ans 
d'épiscopat.  Son  corps  fut  enterré  d^.ns  l« 
cathédrale  de  Séville,  entre  ceux  de  saiu^ 
Léandre  et  de  sainte  Flçrentine.  I|  y  fe»\CL 

f'usqu*en  f069,  que  Ferdinand  |'%  roi.  de 
lastille  et  de  Léon,  le  fit  transporter  à  LAou. 
dans  réglise  de  Saint-Jeau-Baptiste,  pu  lies! 
encore  aujourd'hui.  Saint  Isidore  avait  une 
érudition  immense  :  il  savait  le  grec  et  l'hé- 
breu, et  arait  une  profonde  connaissance  de^ 
aut«*urs  anciens,  tant  sacrés  que  profane^. 
L'Kglise  d'Espagne,  dont  il  fut  l'oracle,  le  re- 
garde comme  son  plus  illustre  docteur,  l,^ 
V11I*  concile  de  Tolède,  tjenu  en  653,  luf 
donne  les  éloges  les  plus  magnifique^  et 
l'appelle  le  plus  savant  homme  qui  eût  parti 
pour  éclairer  les  derniers  siècles,  et  déclar/3 
qu'on  ne  doit  prononcer  son  nom  qu'avec 
respect,  L*  s  ouvrages  de  saint  Isidore  sont  f 
1*  une  Chroni'jue  qui  commence  à  la  créa- 
lion  et  finit  en  626;  2°  V Histoire  (lies  rois  de§ 
Goths,  des  Vawiales  et  des  Sucves;  3**  lejj  li- 
vres des  Eiymoloyies  ou  Origines  des  scien^ 
ces,  ouvrage  qu'il  n'eut  pas  le  teiï)ps  d'a- 
chever et  auquel  saint  Braulion,  évoque  de 
Saragosse,  mit  la  dernière  main;  i"  leTa/a- 
lofjue  des  écrivains  ecclésiastiques  ;  5*  le  livr/e 
de  la  Vie  et  de  la  mort  des  saints  de  Vun  et 
de  Vautre  Testament;  6"  les  deux  livres  des 
Offices  divins:  T  le  livre  de  la  Nature  iies 
choses  ou  du  monde;  S*"  des  Commentaires  .sur 
les  livres  hi^ioriqnes  de  TAncien  'fTesta- 
ment  ;  9'*  le  livre  des  Allégorifs  de  l'Ecriture 
sainte;  iO^  les  deux  libres  contre  1*$  Juifs) 
11**  uiflférents  ouvrages  sur  la  grami^aire, 
sur  la  morale  ei  plusieurs  lejtres.  11  pî^rai* 
l*ait  môme,  d'après  quelques  critiques  mo- 
dernes, qu'il  est  au*«s^  l'auteur  de  la  coliecr 
lion  lies  Décrétâtes,  qui  fut  interpolée  édU9 
la  suite  et  qui  porte  le  nom  d'isidor.e  Mer-: 
cator.  Cette  collection  de  saint  Isidore  dp  âér 
ville  fut  retrouvée  manuscrite  ^ans  le  sièclç 
dernier.  Le  i^tyle  dt  saint  Isidore  est  clair^ 
coulant,  mais  un  peu  négligé  et  sans  élé- 
gance. —  t  avril. 

ISIDORE  (^ainl),  moine  et  martyr  à  Cor- 
doue,  fut  décapité  par  ordre  di^  roi  Moham- 


Sed,  Yj^^  856.  Il  est  fcieiMtU^iié  pv  laint 
nloge  dàm  909  llém^riai  des  «aipt^,  —  17 
fvril. 

}SIDQRIE  (l^inM»  laboureur  (à\  patron  ûe 
la  ville  de  Ma^rjo,  pé  dans  cette  yilb  irers 
Vs^}^  itt^f  de  p^enls  pieux  mais  paavr^a, 

Joi»  ne  pooyant  1^  faire /él^vç^  d^j^s  l'étude 
es  sçieoc^a^  I9Î  iocjilqoér/en|  4»  JJ^vuMue 
heure  ra,mour  d^  Pî^u  et  rborjr^nf  dii  péciié. 
Il  resta  (looc  éijr^nger  aox  .eon9aisj»ai>f!«s 
humaines,  et  j)  partit  n^^p^e  q.u'ijï  t^  jsgil  ja^- 
mais  lire;  mai»  je  Sa|ot-E^prit  fut  son  guide 
dans  les  voies  de  la  pef^ie^iion  :  d'ailleura  1^ 
parole  (Jiirine,  qu'j)  altaU  écou(er  avf^  au^ 
tant  d'assidqité  que  d^alteption^  dévjê^ppp^ 
dans  son  âoie  la  conpaiMa,Qiç;e/)e^  Térjiés  dç 
la  religion  et  luj  inspira  nue  vjve  résolution 
de  pratiquer  lootes  jes  verius  qu'elle  pres- 
crit. De  là^  sa  patiepcjff  à  9pppor\eT  les  inr 
jiires,  sa  douceur  ;à  l'égaré  ^e  ceoy  qui  lui 
portaient  envie,  sa  fidélili^  k  Qbéir  i  9^9  matr 
très»  sa  ch^irilé  envers  le  prochaiOi  ton  ob^.- 
geance  envers  tQijl  le  ino^^e;  i^  1^  to^s  cea 
efforts  yertueux  qui  \fi  rendirent  iç^ttre  dç 
ses  passions»  dans  )'âge  ou  ^l^/ef  sç  font  le 
plus  vivement  senlj^.  Ocpupé,  kU&s  94  jeu- 
nesse, aux  Iry vau^ip  agricoles,  jl  ^  p4Délrj| 
de  1  esprit  des  an^^ieos  .^nacboràle^  et  s'ap- 
pliq^jf  à  retracer  &ous  une  antf  e  ïgrv^e  Taus.- 
térité  et  la  ferveur  de  leur  vie,  E]^  l^boorapt 
la  terre  il  était  constamment  uni  ^  P;eu,  et 
tandis  <}ue  sa  maip  tenait  la  change,  son 
âme  était  absorbée  (Jan^  l9  m^dila^pn  des 
choses  célestes,  et  sa  y;e  eolj^ère  pîlL  |^  meiU 
leure  réfutation  de  ceux  qui  prétendant  quQ 
leur^  occupations  ne  leur  permeJtept  pas  de 
^'appliquer  à  l^pléf^é.  îeap  .^e  Yerf,a^,  ha- 
^itaol  de  Madriiîf  lau  service  duque)  |1  $  était 
engagé  pojujr  faire  valoir  upe  de  ^e^  t§fme$i 
sentait  tout  le  prix  du  trésor  qu'il  p^$^é<^'7ii$ 
ausj^i  \fi  traiiait-il  p»unn>e  un  frère,  protêt 
que  comme  un  serviteur,  et  il  le  lai$:»dii  libre 
d  assister  tous  les  jours  à  iu  messe.  Isidor^ 
pour  <}ue  le  service  de  $,un  pn^tffefi'eii  j^/Oi^i? 
frit  point,  se  levait  tous  les  jji^ur^  4f>  ^^^h4 
iiialin,  afin  de  poi^\ fHr  satisfaire  l^put  à  |a  foi^ 
à  sa  ()cvoiion  et  aux  devoir?  de  £91^  éi^t. 
Il  (lislf-ibuail  apx  pauvre?  une  partie  dp  ce 
[u'il  gagnai),  et  sjbs  juclipatipos  cbaritablei 
laieut  partagées  par  son  épouj^e.  Ç*él4i{, 
iJarie  Torrjbia»  avec  iaqueljc  ij  v^^cut  daui» 
la  continence  après  la  naissance  ^*f^Q  ^n/^nF 
qui  mourut  en  bas  âge  :  el|e  est  ^onorée^ 
comme  sainte  en  Espagne,  et  Innocent  III 
approuva  son  cuite  en  1697.  Saint  Isjdore, 
parvenu  i  Tâge  d'environ  soil^anLe  ans,  fol 
aileiut  d'une  maladie  quj  l'empofta  en  peti 
de  temps.  Il  prédit  le  paomen^  de  sa  mort  et 


taats,  il  mourut  |^  J5  njaf  i\lfi.  $ft  ê^Wfiià 
avant. été  attestée  par  plusieurs  miracleSi  on 
pjaçi^  son  corps  dau?  l^Mse^  Sivt^-Afdré 
4  Madrid,  ve.rs  Tan  1210;  jl  a  éf^  dé{»Q?£  de* 
puis  (fans  La  chapelle  de  yiifécbéf  .où  ^  M 
conseive  Jr^is  ^ei  p^fier-  S^int  |M^,e  A^t 
béatifié  jep  IQli)  par  Pauf  Y,  1^  Mi iew€il«tiuu 
dePhiMppolll,  r^i  ifiS^pagoa,  4»  tf  fip^  ca- 
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Boiiité  M  IfiSB.  par  firAgoire  XV,  wr  tai 
instancaBae  Philippe  IV.  —  10  mai. 

ISIDOftË  (sainte),  Isidorn,  mat tyre  à  U»- 
tiiii  en  Sicile,  est  hoaovée  le  17  avril. 

ISM AEL  (salnOi  martyr  à  Cbaloédoine,  s  é* 
tant  rendu  avec  trois  autres  chrétiens  près 
de  JMlfsn  TApostal,  en  qualité  d'nmbassa- 
4eurs  4o  roi  de  Perse,  pour  traiter  de  la 
paix,  et  ^yant  résisté  à  cai  empereur  qui 
roulait  leur  faire  vénèf^f  les  idoles,  Hs  fa- 
reni  frappés  dq  claire  par  son  ordre  et 
contre  le  droit  des  gens.  Tan  362.  <~  IT  juin. 
KMÊOM  (sqint),  évéque  de  Die,  avait  été 
d'abord  cha^^oe  de  Lyon,  et  mourut  Tan 
1119.  ^  38  septembre. 

ISRAËL  (le  bienheureux),  né  vers  le  mi- 
lieu du  x^  siède,  embrassa  rinstttut  des 
Chanoines  Réguliers  à  Dorât  dans  le  Lir 
mousin,  oA  il  eut  pour  disciple  saint  Gautier. 
Il  devint  ensuite  prévôt  de  BainMonien,  puis 
revint  i  Do^at,  en  quatité  de  grand  chantre. 
Il  mourut  saintement,  le  %  décernée  1014.. 
On  it  la  translation  de  see  reliques  en  1639. 
Nous  avons  du  bienlieuretix  Israël  une  HU- 
iêirê  Ht  Jéêus^Ckrist  en  vers  et  en  langue 
vulgaire,  et  cet  ouvrage  eii  peut-être  le  plus 
ancien  qui  exiate  dans  cette  langue.  —  âS 
décembre. 

ITHA  (sainte),  comtesse  de  Toggembourg 
et€tleducomtedeKirchberg,  reçut  une  édu- 
cation digne  de  son  ranp;  et  montra,  dès  son 
enfaneet  un  grand  attrait  pour  la  piété.  Son 
goût  la  portait  vers  la  retraite;  méis  elle  fui 
obligée,  pour  obéir  à  ses  parents,  d'épouser 
te  comteHartmann  de  Toggembourg,  à  qui  elle 
epporta,  outre  une  dot  brillante,  un  trésor 
de  vertus  que  ce  seigneur  4ie  aut  pas  appré- 
cier. L'ayant  crue  iuGdète,  sur  la  dénoncia- 
lioo  calomnieuse  d'un  domestique,  il  la  pré- 
cipita, sans  autre  informalioiif  dans  les  fos- 
sés du  château»  avec  Tintention  de  la  tuer; 
ce  qui  serait  arrivé  infailliblement,  si  le  Seir 
gueur  ne   l'eût  mtraculeusemeut  soutenue 
dans  sa  chute.  Elle  s'enfonça  dans  une  af- 
freuse solitude,  située  à  quelques  lieues  du 
château,  où  elle  passa  dix-sept  ans,  privée 
de  toute  ressource  humaine,  n*ayant  pour  se 
garantir  de  la  faim  et  du  froid  que  ce  qu'elle 
trouvait   dans    la    foréU    Les   hommes    la 
croyaient   morte    et  son   existence    n'était 
connue  que  de  Dieu  seul,  lorsqu*un  chasseur 
du  comte   son  mari,  la  découvrit  un  jour,  et 
la  reconnut.  Il  en  informa  son  mitltre  qui, 
désabusé  depuis  longtemps   sur  le   compte 
de  son  épouse,  se  rendit  aussitôt  près  d'elle 
pour  la   reconduire  au  château;  mais   Itha 
ne  voulut  plus  retourner  dans  le  monde.  Le 
comte  lui  ni  donc  bâtir  une  maison  solitaire 
près  du  monastère  de  Fischingen,  où  elle 
continua  son  ancien  genre  de  vie.  Sur  la  fln 
de  ses  jours,  elle  consentit  à  habiter  le  mo- 
nastère, mais  sans   faire  de   vœux  :   elle 
mourut  sur  la  Gn  du  xr  siècle,  et  on  lui 
donna  le  titre  de  sainte  presque  aussitôt  après 
sa  mort.  Son  cuite  a  été  approuvé  par  le 
saint-siége,  et  plusieurs  confréries  pour  les 
personnes  des  deux  sexes  ont  été  érigées  en 
son  honneur.  —  3  novembre. 
ITHAUAR  ou  EnAa  (saint),  lihamaruSf 
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évéqua  de  Bochester,  floriasaii  êm  miMea  du 
vii«  siècle  et  mourut  en  656.  --  10  juin. 

ITHE  ou  ITE  (sainte),  Itha,  abbesse  on 
Irlande,  naquit  vers  le  eoipme.ncement  du 
VI'  siècle^  à^'Nandési  et  sortait  du  sang  des 
rois  de  cett^  tie.  Elle  renonça  de  bonne 
heure  4  lous  les  avantage^  qu'elle  pouvait 
se  promettre  dans  le  monde  et  fit  à  Dieu  le 
vœu  de  Virginité.  Elle  se  retira  dans  çne'sor 
litude  située  au  pied  du  mont  Luach,  sq^  le 
territoire  du  diocèse  de  Limerick,  où  elle 
fonda  un  monastère  de  religieuses,  connu 
sous  le  nom  de  Cluaincredhail,  et  dont  elle 
fut  la  première  abbesse.  Après  avoir  donné 
à  sa  co^imunauté  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  et  surtout  du  recueillement^  de  rhju- 
milité  et  de  la  mortification  ;  elle  mourpt  le 
15  janvier  567.  On  faisait  autrefois  sa  fête 
dans  son  monastère  et  dans  plusieurs  églises 
du  comié  de  Waterford.  —  15  janvier. 

ITHÈRK  (saint),  Itheriuê,  évégue  de  Ne- 
vers,  florissait  après  le  milieu  du  vu*  ^iècle 
et  mourut  en  691.  —  8  juin. 

ITYÈKE  (saint),  imiterius,  confesseur  et 
moine  à  Saint-Oyend  ^  aujourd'hui  Saint- 
Claude,  dans  la  Franche-Comté.  —  31  juillet. 

IVES  (saint),  était  évéque  en  Perse,  lorsr 
qu'il  vint  en  Angleterre  où  il  prêcha  la  fpj 
au  VII'  siècle,  vers  le  même  temps  que  sa|n| 
Augustin.  Après  une  vie  sanctifiée  par  le^ 
travaux  de  rapostolat^  par  les  veilles,  la 
prière  et  le  jeune,  il  pipurut  en  Angleterre 
et  fut  enterre  à  Slèpe,  dans  le  coopté  de  Hun- 
tlngtpn.  Gn  laboureur  trouva  son  corps  re- 
vêtu d'habits  pontificaux  et  encore  entier  I9 

24  aviil  1001.  L'on  bâtit  un  prieuré  de  Pé- 
nédictins  sur  le  lieu  même  où  il  avait  élé 
inhumé,  et  bientôt  après  il  s'y  opéra  de  nomr 
breux  miracles.  Ce  même  corps  fut  ensuite 
transporté  à  l'abbaye  de  Uamsev,  et  au  xv 
siècle,  Alexandre  V  permit  de  bâtir,  dans  la 
province  de  Cornouailles,  où  son  culte  était 
devenu  célèbre,  une  église  en  son  honneur. 
11  s'est  formé  dans  le  comté  d'Huntington 
une  ville  qui  porte  le  nom  de  Saint-lves.  — 

25  avril. 

IVES  (le  bienheureux),  évéque  de  Char- 
tres, né  l'an  1035,  d'une  famille  distinguée 
du  ëeauvoisis,  se  livra  avec  succès,  dans  sa 
jeunesse,  à  Tétude  des  belles-lettres  et  de  la 
philosophie;  mais  il  joignait  à  cotte  étude  la 
prière  et  les  exercices  de  piété,  et  la  gloire  de 
Dieu  était  la  fin  à  laquelle  il  rapportait  tontes 
ses  actions  :  ses  délassements  mêmes  étaient 
des  actes  de'vertu.  Etant  allé  étudier  la  théo- 
logie à  l'abbaye  du  Bec,  sous  le  célèbre  Lan- 
franc,  il  y  fit  des  progrès  aussi  remarqua- 
bles dans  la  perfection  qut^  dans  la  science. 
En  1078,  il  se  fit  Chanoine  Régulier  dans  le 
monastère  que  Gui,  évéque  de  Beauvais,  ve* 
nait  de  fonder  près  de  cette  ville,  et  il  y 
donna,  en  y  entrant,  une  partie  de  son  pa- 
trimoine. Aussitôt  qu'on  eut  connu  son  mé- 
rite, il  fut  chargé  de  professer  la  théologie  et 
d'expliquer  l'Ecriture  sainte.  II  devint  eu- 
suite  supérieur  de  la  communauté  qu'il  gou- 
verna pendant  quatorze  ans,  et  dans  laquelle 
il  fit  deurir  la  discipline,  la  ferveur  et  la 
science,  de  manière  que  le  monastère  do 
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Saint-Quentin  deTînt  si  célèbre  qoe  les  é?è- 
qaes  et  les  princes  lui  demandaient  des  Cba* 
nuines  formés *à  son  école»  ponr  réformer 
d'anciens  chapitres  et  ponr  en  fonder  de 
nouveau V.  Geoffroî,  évéqae  de  Chartres* 
convaincu  de  simonie  et  de  plusieurs  ^autres 
crimes,  ayant  été  déposé  par  Urbain  II  en 
1091,  le  clergé  et  le  peuple  de  cette  ville,  qui 
connaissaient  la  vertu  et  le  savoir  d'ives,  le 
demandèrent  pour  pasteur.  L'élection  fut 
confirmée  par  le  pape,  et  le  roi  Philippe  I" 
donna  au  prévdt  de  Saint-Quentin  le  bAton 
pastoral  en  signe  d'inirestiture.  Le  nouvel 
évéque,  pour  se  soustraire  A  quelques  tra- 
casseries que  lui  suscitait  Ricber  de  Sens, 
son  métropolitain,  alla  se  faire  sacrer  à  Rome, 
et  lé  pape,  informé  par  lui  que  Ricber  tra- 
Taillait  au  rétablissement  de  Geoffroi,  prit 
des  mesures  pour  arrêter  cette  tentative. 
ives,  peu  après  son  retour,  fut  invité  à  une 
assemblée  d'évéqnes  réunis  pour  délibérer 
sur  le  marrage  que  le  roi  Philippe  se  propo- 
sait de  contracter  ayec  Rertrade ,  troisième 
femme  de  Foulques,  comte  d'Anjou  ;  ce  ma- 
riage ne  pouvait  se  faire  qu'en  répudiant  la 
reine  Berlhe,  de  laquelle  Philippe  avait  deux 
enfants.  L'évéque  de  Chartres,  plus  coura- 
geux que  ses  collègues,  mil  tout  en  œuvre 
Roar  détourner  le  prince  de  son  projet, 
'ayant  pu  y  réussir,  il  refusa  d'assister  A 
ce  mariage  scandaleux,  de  peur  de  paraître 
l'approuver  par  sa  présence.  Philippe  indigné 
fit  piller  les  terres  de  Téglise  de  Chartres  et 
renfermer  lv6s  dans  une  prison;  mais,  sur 
les  remontrances  du  pape  et  de  plusieurs 
évAques  de  Vraoce,  il  lui  rendit  bientôt  la 
liberté.  Pendant  sa  détention,  le  saint  évéque 
retint  dans  le  devoir  les  principaux  seigneurs 
de  son  diocèse»  qui  voulaient  prendre  les 


armes  contre  le  roi.  Ayant  reçu  d'Urbaio  II 
des  lettres  qui  condamnaient  la  coftdoite  de 
Philippe,  il  les  tint  secrètes  le  plas  longtemps 
qu'il  pot,  dans  la  crainte  que  les  mécontents 
ne  s'en  autorisassent  pour  déclarer  la  guerre 
à  leur  souverain  :  il  s'opposa  aussi  A  la  pa- 
blication  de  l'anathème  lancé  par  le  pape 
contre  Philippe.  II  se  rendit,  en  1104,  aa 
concile  de  Beaugenci,  convoqué  pour  ab- 
soudre le  roi  de  là  sentence  d'excommunica- 
tion portée  contre  lui.  Philippe  étant  mort  eo 
1108,  Louis  VI,  dit  le  Gro*!,  son  fils,  qui  lui 
succéda ,  fut  sacré  A  Orléans  par  Daimbert, 
archevêque  de  Sens.  L'archevêque  de  Reims 
s'élant  plaint  qu'on  avait  empiété  sur  ses 
droits,  iyes  écrivit  A  ce  sujet  une  lettre  cir- 
culaire pour  établir  qu'on  ne  pouvait  atta- 
quer le  sacre  du  roi  Louis ,  ni  par  la  raison, 
ni  par  la  coutume,  ni  par  la  loi.  Il  mourut  i 
l'Age  de  quatre-vingts  ans,  le  23  décembre 
1115,  après  vingt-trois  ans  d'épiscopat.  En 
1570,  Pie  V  permit  A  Tordre  des  Chanoines 
Réguliers  dédire  un  office  en  son  honneur  et  * 
fixa  sa  fête  au  20  mai,  jour  où  elle  est  célé- 
brée dans  le  diocèse  de  Chartres.  Ses  reli- 
ques se  gardent  dans  la  cathédrale  de  cette 
Tille.  Le  bienheureux  Ives ,  qui  fut  danssofî 
siècle  le  plus  bel  ornement  de  l'Eglise  de 
France  par  ses  vertus  et  son  savoir,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  :  1*  le  Décret  ou  BecueU 
ae$  leUres  des  papes^  des  canons^  de»  eonrttef , 
des  écrits  des  Pires  et  des  lois  portées  par  Iss 
princes  catholiques  ;  2*  La  Panorme^  qui  est 
nn  abrégé  de  son  décret  ;2r  des  Uttressiï 
nombre  de  288  ;  h*  des  Sermons  au  nombre 
de  2i.  Plusieurs  critiques  lui  attribui^nt  aussi 
le  MierologuOf  ouvrage  qui  traite  des  céré- 
monies de  la  messe  et  des  fêtes  de  l'année. 
—  20  mai  et  23  décembre. 
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